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ittdHtgenthmm  mkm  CiHulcm  p^patà 
huxime  talMarem  êue. . . 

«  L'usage  des  iiidiiljÇL'iiccs  csl  ircs-salu- 
laiM  «B  pciiDic  chn  lioii.  I 

{Conc.  tria.,  sess.  13,  io  decr. 

¥m  t»li,  «pth,  eum  ceciderit,  nnn  habct 
ttiMmmtttem  te...  Funkului  trifiUx  diffiale 
rumoiiur, 

I  Hallienr  à  l'iiommo isolé, car, s'il  ion)l>«, 
il  n'a  pcrsoiiiic  pour  te  relever...  Un  fiii** 
ceau  «te  fii»  «e  rompt  diOcUMMaU  ■ 

Ces  deux  cUations  font  toute  la  préface  de  notre  Dictionnaire.  Montrer  la  divinité  de  l  int- 
titution  des  Intiulgcnccs,  leur  utilité,  leur  effkncité,  U  prix  qu'elUê  Mt€9Ûfi  à  Jésus-Christ, 
ù  ^IU4  d$  U»  0ttmir  ti  lu  WMmtagti  iu*m  retùrtnl  VBglist  9mlUaHt§  tt  FEglise  ioUffiremit; 
ce  doit  fiiife  p0wr  tttqvé-ir  eu  précieuses  ri^mn,  et  puis  les  avmUt^a  coHêUbfnMe» 
qae prowrê  VenrêUmeiU  dans  quelque  confrérie  :  M  U  bvt  4*  m  lim,  ef  «ofei  f»  pm  d$ 
mots  comment  nous  aron*  cherché  à  l'atteindre. 

Axjnnt  surtout  en  vue  d'alléijcr  le  travail  des  pasteurs  absorbés  paries  travaux  du  niinis' 
tère,  de  leur  éviter  de  longues  et  quelquefois  très-difficiles  recherches,  nous  avons  pour  eus 
temMeoMeitndnutment  ci  mfci  eonfrlfrufion  «m  «ralItliMre  dt  voiumei  «fue  Ai  plupart 
rakKi  màn»  dé  h  peine  à  M  proeunr.  JD*  phu,  comme  Mi»  ovoMtonfiffiMtoKl  pr&rt  ^foiU 
à  traiter  d'une  indulgence,  soit  en  public,  soit  en  particulier,  troutdt  dans  notre  Dictionnaire 
les  él''inn}ts  exumtiels  de  son  exhortation  eu  de  $>>$  difconrg,  nnus  ne  nnus  sommes  pas  borné 
à  une  exposition  sèche  du  non^re  et  de  la  qualité  de  ces  trésors  spirituels  pouvant  être  ga- 
gnés dans  telle  ou  telle  circonstance  ;  nous  avons  inséré,  selon  Vimportdnce  des  sujets,  un  cer- 
tak^  nùmbn  dt  prièreê,  dê  HfUxiûntt  dê  pmkpuê  prûpreé  A  m  fÊXf  èûimaUre  Vet^ttUm^  et 
à  *»€Uetde§di^sUione  convenables  ou  nécessaires. 

Dirons-nous,  avec  le  traducteur  du  Roccolta  :  Comme  beaucoup  sont  étrangers  à  Vidiomo 
ifalien  ou  latin,  dans  lequel  sont  écrites  les  prières  auxquelles  VEgllst  a  attaché  des  induîgen* 
ces,  et  comme  cependant  il  leur  est  permis  de  les  gagner,  nous  en  avons  dù  donner  la  traduc- 
tion française.  Il  est  inutile  d'indiquer  tous  les  auteurs  dont  nous  nous  sommes  aidé:  leurs 
nêm M  trou9ent ^eîUttemn  à  dsaque  page  éms  te  texte &n dans leê  notes  de  ehaem'déwi^ 
pUru  «w  orMelct.  Toiil^oi»»  il  nmm  eembh  Miperlcm<  dé  dire  fii^  lee  reenette  dont  nom  «f» 
ttms  le  plus  souvent  des  fragments  oii  que  nous  analysons,  sont: 

1*  Le  Trailé  dogtnatii(ue  et  praliquo  des  Indulj;cnces,  etc.  ,  de  Mgr  Bouvier,  actuellement 
évéque  du  Mans.  [Edition  de  18oOJ  :  Cet  ouvrage,  de  l'excellence  dufjucl  il  ne  no%U  tsl  paspef' 
mis  de  juger,  nous  l'indirjuons  par  ces  simples  mots  abrétiatifs  :  Algr  Bouvier  :  * 

i*  Imrtnielioos  |u  ..luiue»  $ùr  ]«•  foAdgenoM  «t  Vt»  Co&flrériea,  etc.  Cet  ouvrage,  publU 
dfsÀord  wPuif,  après  avoir  re(ii  de  naesbrensn  am^arùtione  4iM  phieieare  édiUone  sneeeê* 
ehes,  a  été,  en  1851,  revêtu  de  P approbation  de  Mgr  VMque  du  Puy,  et  de  Son  Eminence  lo  ' 
cardinal  archevêque  de  Lgon  :  Nous  désignerons  ee  voUme  trie^etiaU, par  Unomde  MoaneA. 
de  Lyon;  c'est  lâ  qu'il  a  été  édité  en  di  niirr  //Vu. 

3*  A  Cambrai,  a  paru  un  Uanucl  approuvé  par  Mgr  t'(urchevi^ue  de  ce  diocèse,  et  revêtu 
de  fapprokaUen  de  ta  eaerée  eongrésation  des  JndtUgeneee, 

Mgr  de  limogeet  n  fait  mseei  an  Rorâeil  <i*în$tra€tioof  fur  It  m^m«  ee^,  que  noue  «yn 
fillirMit  HiDuel  de  Limoges.  . 

JfKmmtti  an  IiimeiNcei,  * 
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6*  Enfin^  et  surtout^  nou$  avons  puisé  dansU  Raccolta  ou  Recueil  ih  s  indulgences,  publié  à 

Itomc,  traduit  en  français  à  Lyon,  et  revêtu  des  approbations  de  la  sacre'e.  conyréijaliun 
même  :  ouvrnrjr  (jn'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  livre  qui  porte  le  même  nom,  et  qui  a  été 
imprimé  à  Besançon. 

XorigKÏl  y  a  divergence  d'opinioM  mttê  immUorUA  etntidêràbUtf^uhnqm'UMtèom 
d'appeUr  l'aMmlto»  mr  «m  quuthn  grme,  nom  réprcditUMê  ht  paiioffa  dtê  wm  9t  âtt 
mUn»  gui  y  wnt  relatifs. 

Si,  contre  notre  attente,  mnhjr^  toutes  nos  recîécrcJies,  et  en  d/f/it  de  notre  intention  de  nV- 
tnrttre  rien  que  de  vrai,  de  parfnilemcnt  aulhenti<iue,  nous  avions  avancé  quelque  chose  d'in- 
exact, nous  ie  retractons.  Avons-nous  besoin  d'ajouter  que  nous  coMUmncns  formellemml 
tout  ee  qui  pourrait  y  être  contruir*  à  la  doctrine  d$  l'Eglise  f 

Snfijn,  /kTMW-notM  ob$erver  quo,  coimn*  Mgr  Bowiert  c  nout  nt  pr^tndonê  jmw  dOdUer 
toutes  Ui  indtilgences  qui  existent,  et  sur  l^enUhenticité  desquelles  il  «e  pextt  s  élever  aucun 
doute  :  que  notre  intention  est  de  nous  borner  à  celles  qui  sont  â  la  portée  du  plus  grand 
nombre  des  fidèles,  et  surfont  de  fournir  aux  ecclésiastiques  les  documetUs  dont  ils  auraient 
besoin  pour  leur  propre  satisfaction  et  pour  se  mettre  dans  le  cas  de  répondre  aux  question» 
qu'on  leur  ferait?  » 

Quant  auplm  tUnotre  Dtetiomiaire,  il  nout  était  tinué  naturdkmglU,  Etidmmati,  omml 
dopréttntcr  par  ardrt  alpIMétigu»  fe«  indtUgmetÊ  partieul(ire»t  nous  detiom  dir*  et  gut 

sont  les  indulgences  et  les  confréries  en  général;  présenter  dans  ces  chapitres  préliminaires 
l'institution  divine,  les  avantages,  la  nature,  l'histoire  des  indulgences,  des  confréries,  etc  ; 
montrer  In  futilité  des  ar'juments  qu'apposaient  à  cette  sainte  doctrine,  ceux  ejui  pouvaient 
■bien  dire  avtc  i'héréiiurque  leur  maître  :  «  Auisi  vrut       le  Stiyneur  Jésus-Christ  m'a  racheté, 

i' ignorait  eamptÙemaU  ctgu*tttVintkttgtnet.»  (Lather^Woels*  cbe  ausgabe,  l.xrii,  p.  170^.) 
JVatM  «otif  ttmnut  appuyé  pour  eate  partit  tur  Ut  ^iMogitnt  ou  lu  prédieateurt  letpluê 

graves.  Une  table  plac<'e  à  la  fin  présentera  le  sommaire  de  ces  chapitret  etstotitlt. 

Qu'il  noifs  soit  permis,  en  terminant  cette  simple  note,  de  répéter  en  notrenom  ces  lignes  si 
judicieuses  cl  si  vraies,  qui  commencent  l'un  des  recueils  que  nous  citons,  et  sur  lesquelles 
nous  appelons  l'attention  de  ceux  qui  prendront  ce  livre  entre  leurs  mains 

«,  Quel  trétorintttiinàblt  aux  yeux  de  la  foi,  que  celui  des  indulgences  I  Si  Jusqu'à  ce  jour 
itfiU  trop  négligé,  ee  trétor,  e*ttt  totst  tin^^UmmU  paret  qu*U  a  toujourt  été  trapptu 
COIMMI.  Ce  n'est  ni  la  foi,  ni  la  piété  qui  manquent  à  tant  de  fervents  chrétient  dont  ia  Fraoet 
s'honore,  et  dont  les  vertus  n'ont  fait  que  s'épurer  au  milieu  des  plus  rigourtUHS  épreuves. 
Nous  avons  la  consolation  d'en  voir  un  grand  nomhre  dans  tous  les  rangs  de  la  société,  et  si 
ces  personnes-là  même,  quelque  avides  qu'elles  puissent  être  des  richesses  spirituelles,  restent 
tependant  comme  étrangères  aum  bienfaitt  det  saintes  indulgences,  n'en  clurchons  pas  ailleurs 
la  emttt,t*tttqu*^et  manquent  à  est  égard  d'unt  inttruetiontuflltantt,  . 

«  Nout  nt  tamriont  nous  étonner.  Jusqu'à  un  certain  point,  dt  cette  ignoranet  pfvtqut  gêné' 
raltpar  rempart  aux  saintes  indulgences,  que  nous  déplorons  ici  i  car,  ilptut  en  convenir, 
peu  de  nos  livres  de  pi^té  en  parlent,  les  prédicateurs  edjordent  rarement  ee  sujet,  on  en  dit  à 
pt  iiie  quelques  inots  dans  leg  instructions  destinées  à  l'enfance  ;  cl  parmi  lef  personnes  instruis 
tes  d'ailleurs  sur  la  religion,  il  en  e«t  malheureusement  un  trop  grand  nombre  qui  n'ont  à  cet 
égard  que  det  idéet  taguet  et  eonfUtet,  Çellet  ménet  qui  tatmt  parfaitement  tout  ee  que  la  foi 
nout  enteignt  tur  let  «aime»  indulgeneet,  ignorent  le  plut  toutent  let  divertet  eonditiont  ro- 
quitet  pour  en  recueillir  le  fhsU,  et  let  ennret  autrqueUet  let  toumaint  pontifes  ont  daigné 
les  attacher.  C'est  là  une  des  suites  funestes  de  cette  triste  vérité  que  notu  déposerons  ici  en  pas- 
sant :  c'est  qu'en  France,  nous  sommes  loin  d'avoir  des  rapports  assez  directs  et  assez  intimes 
avec  le  centre  de  l'Eglise  catholiquCf  le  foyer  des  lumiires  vérit^ies,  la  source  d'où  découlent 
tout  Itt  biens  spirituels. 

«  il  fimt  ttdirt  encore  :  quelques  perttmtt  é^stéet^pintét  qut  eonduitu  par  «fa*  inttntianê 
ioue^let  en  Met-mémtt,  mait  ptuéetairéet,  ont  btauean^  contrtbuéà  r^oitUrau  à  éteindre  la 
Miltpaur  Itt  Mulgtncttttn  tnpuMiant  dtt  rtemilt  puitét  à  dtt  tourcet  dfunt  trit4guhc* 
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^  wlkmtklii*  il  icMitt  mturtlkmmt  m  rétultêrp  »tUmê$f  rMÊé  m  4ffH  mm  grmtiê 
dé/UÊU*  cmitn  tcmUt  Im  p«AlUaiiùtu  dt  m  genre. 

«  Jfotf  7H«/«  lu  «Ofil  jpo#  U$  déiohnts  résuUatt  de  cette  négligence  au  »ujet  de  biens  auêii 

précieux  f  Les  sacrements  sont  moins  fréquentés,  il  se  fait  moins  debonnes  otuvres,  le»  mrtr($ 
$<  trouvent  privés  des  secours  qu'ils  avnitnt  droit  d'attendre  de  la  charité  des  vivants,  et  tes 
fidèles  eux-mêmes,  en  ne  recourant  pas  aux  moyens  faciles  quei'Lglise  leur  offre  d'acquitter 
Um  dette  icf^,  se  préparent  pem-étr9  dé  hmguei  miûeê  i§  nuffirmuM  dmt  If  fiM  i» 

«  Ministres  de  Jiim-Christ,  gui  songez  êmu  eiêiê  ou»  NMfMu  de  rtmfmtr  bt  fuistMr  êmu 

la  portion  du  troupeau  confie  à  ro,>-  suins,  permrttez  que  noxts  placions  ce  recueil  sous  rotrt 
protection  spéciale.  Avec  son  secours,  combien  ne  vom  serait-il  pa^  aisé  de  répandre,  peu  à 
peu,  parmi  vos  ouailles,  la  connaissance  des  trésors  qu'il  renferme,  d  exciter  en  elles  le  désir 
étff  partidptTf  de  leur  en  indiqmr  lUHtf-mAtte»  !(•  moymt  fatUeê  î  €t  nr^i  tm 
tUtUÊ  dvnt  90Û»  M  èarderin  ptu  à  reewUUr  iM  fhsiUê  aftanAuilt.  jnwmto  if  mom  ««l«iw 
pu  eêiàr&mr  ointi  é  adoudr,  par  ftÊtUquÀ  eoMotolfottt,  Im  «urf viiM  dm  miMaUn  d^f" 
cite  que  tùUi  remplissez  avec  tant  de  zèle  l 

m  II  ne  nous  reste  plus  qu'un  dernier  vctu  à  former  :  c'est  que  tous  ceux  qui  feront  usage  de 
ce  Dictionnairtf  vemllesU  6mi  quelquefois  se  souvenir  de  nous  devant  le  Seignewr,  •  (&ac«oUtk,) 


liSTRODUGTION. 


{Nom  divisons  cetU  Intfêiiseiim  en  deux  parties  :  la  première  traitera  dit  Indu^jtneti  m 
iinénd,  Im  êtcêmde,  des  Confréries  aussi  en  général.) 

PREMIERE  PARTIE, 

D£S  IUDULGfiNGES  EU  GÊlftRAL. 

CHAPITas  PRfilOEIL 
Dei  ptiuu  éiu$  um  péehéi 

Comme  (pus  les  auteurs  qui  ont  inïté  la  question  dp*;  indnigonrps,  cnmme  Hgr.  Bouricr 
«n  p«rliculier,  commonronii  i>nr  établir  que  tout  pécl.é  dcmaiido  à  celui  qui  s'en  est  rendu 
cnu]M'.  line  oxpialion  en  celle  vie  ou  dans  la  vie  future.  La  peine  du  péché  n'est  remise 
nécessairement  ni  par  i  «bsoluiion  sacraœéntello  ni  par  In  contrition  parfaite  arec  Ir  désir 
du  sacrement  de  pénteenee;  La  peine  éternelle  est  rxmi?e  sans  reslriclion,  mais  il  reste 
«  ordiiKiire  .me  |u-ine  tomporelle  plus  ou  moins  lon'^'iie  srloii  1<  s  nc'iciiés  et  les  dispositions 
du  peciieur,  .ju  il  faudra  subw  dans  ceUe  vie  ou  dans  l'autre.  Or,  il  o'Mt  pas  possible  de 
bien  compren'Ire  ce  qu  il  fant  entendre  par  indulgence,  si  Ton  n'a  pas  une  idée  très-nette 
de  celte  peine.  En  cmist^quonco,  nous  niions  pn  soik.  r  ce  dogme  de  l'expiation  ou  de  la 
satislaciion,  en  re[iruJuisaai  sous  diveisu^i  Ibrinos  I  rtiseignenienl  de  la  sainte  Bglise  à  eet 
é^nrd  Toutefois  nous  n'insisterons  que  sur  les  (  hoses  essenUelfee,  car  Cette  question  re* 
'  w  1  explication  de  la  docJrine  des  in.liil-rnces. 

Voici  &  «bord  ce  qne  dit  d'une  manière  très-simple  et  très  saisissable  le  savant  P.  Daniel. 
Aprô?  nvoir  tr  .ito  «io  h  coiilrition  t't  do  la  confession,  parties  essentielles  de  la  pénitence, 
u  explique  ce  que  I  Kglise  euleoU  par  le  mot  satisfaction,  qui  est  aussi  une  des  conditions 
ne  ee  sacrement.  H  du  :  «  tt  MtiaftctioD  sacramentelle,  selon  le  concile  de  Trente  fl),  est 
UDO  peioe  qoi  est  imposée  par  les  prêtres,  et  acceptée  par  les  pénilents,  pour  eipier  les 

.<i)  Scta.  M,ci^•,  eiGaieclk  tiW.,  pan.  ii,  n.  8»« 
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fautes  qu'il  ont  coiniuiscâ,  avec  promesse  do  1<'S  éviior  à  l'uïeiiir  el  de  s'en  cûfrrgcr.  Satis- 
faire à  Dieu  n'est  donc  autre  chose  que  lui  rondi  c  rhoniieur  qui  lui  est  dû,  eo  ponilion 
d«  l'ii^ure  qu'oa  lui  a  faite  :  et,  parce  qu'on  oe  peut  lui  rendra  cet  honneur  que  par  la 
constante  résolutioD  de  ne  le  plus  offenser,  il  faut  retrancher  )es  causes  du  péclié,  si  l'on 
veut  lui  faire  une  satisfaction  digne,  el  retunicer  par  lui  rs|-ri(  de  pénitence  au  plaisir  (jne 
l'on  aurait  à  le  commettre  encore.  Ainsi  les  priùres,  les  auiuônes,  les  jeûnt»  que  les 
eonfessenra  enjoi^ent  aux  pénitents  avant  de  les  absoadre,  sont  cette]  salisbclion  que 
nou«;  nvnns  dit  f!ro  la  Iroisiôme  partie  du  sacrement  t!e  pf^nilcnre. 

«  On  rappelle  partie  inlcgrante,  pour  marquer  qu'elle  n'est  pas  essentielle*  en  sorte  que  4 
sans  elle  le  sacrement  fût  nul;  mais  qu'elle  est  seulement  nécessaire  pour  donner  au 
sacrement  son  intégrité  et  son  entière  perfection;  parce  que,  si  l'on  n'accomplissait  prts  l.i 
pénitence  qui  a  été  imposée,  le  sacrement  resterait  incoioplet,  en  ce  qu'il  n'opérerait  pas 
tout  VviM  qu'il  peut  produire  en  ceux  qui  aooi  par&itemeiit  contrits.  Je  m'explique  par 
un  exemple. 

•«  Un  imréiien,  contrit  de  ses  foutes  et  résolu  de  s'anender  se  eonresse  *.  on  lui  impose 

•u«e  [lénilence,  il  l'a^^cepte;  lo  prôtre  l'absout.  Voilii  le  S^u  renn  nt  f.iil,  pnisqn'il  a  loules 
iios  (isrlies  essentielles,  qui  sont  la  contrition  du  cœur,  la  confession  de  la  bouche,  et  lo 
bienfait  de  l'absolution  :  ses  péchés  lui  sont  remis;  et  la  peine  éternelle  qu'il  méritait,  est 
changée  en  des  pcinos  leinnnr  '  nf^s,  t|u'il  lui  faudra  soutfrir  après  l.i  mort,  si  d^-s  cotte  vie 
il  ne  tâche  [>as  de  les  exige  r  par  de  dij^iies  fruits  de  pénitence,  .\lais  &i  après  cela  il  n'ac- 
complit pas  sa  pénitence,  le  sacrement  reste  toujours  à  la  vérité  subsistant,  et  ses  péchés 
sont  tomours  pardonné» ,  puisqu'une  faute  postérieure  au  sacrement  ne  peut  empêcher 
que  ce  qui  a  été  ftit,  n'ait  etéfîiit  ;  mais  il  commet  un  péché  noureau,  plus  ou  moins  grand 
.'i  pro(>ortion  du  motif  plus  ou  moins  crimin(_d  do  sa  négligence;  et  le  ^acronu-nt  demeuio 
incomplet,  à  défaut  de  celle  satisfaction,  en  sorte  qu  il  ne  lui  confère  pas  autant  de  grilres 
actuelles,  qu'il  lui  en  aurait  conféré,  s*il  eôt  été  Tidèle,  pour  l'aider  à  ne  plus  retumbet 
dans  les  uiêincs  fautes  et  h  mclietor  une  partie  des  peines  teinporolles.  Voih  d«>iic 
ce  que  c'est  que  la  salisfacliou  dans  le  sacretuent  de  la  péiutence:  c'est  une  réparation 
que  le  pécheur  fait  à  Dieu,  par  des  œuvres  de  piélé  pénibles  et  humiliantes,  pour  l'injure 
qu'il  lui  a  faite  en  péchant»  àùu  de  rendre  le  sacrement  entier  et  complet  en  ses 
effets. 

"  ^r  ilntenant,  je  dislinçae  deux  sortes  de  satisfaction  :  l'iine  nui  est  essentielle  ;  rnnire, 
qui  a  csl  qu'accidentelle.  La  satisfecUon  essentielle  est  une  sincère  cl  fervente  volonté  de 
nirenne  digne  réparation  ii la  majesté  de  Dieu  pourrinjure  que  lo  péché  lui  a  faite;  et 
elle  est  appelée  estfntirtle,  parcf  que  san>  rllo  il  n'y  n  point  <le  vraie  pénitence.  I.a  sntis- 
faciion  accidentelle,  autrement  dite  mtégrale,  u  esl  autre  chose  que  1  actuelle  exécution  do 
•cette  volonté  fervente;  ou,  si  vous  voulez,  c'est  la  réparation  effective  de  l'injure  qu'on  a 
faite  h  Dieu,  et  on  l'appelle  seulement  accidfttidlr,  parce  qu'elle  n'est  [)as  essentielle  nu 
sacrement,  (piCile  lui  donne  seulement  sa  dei  iuère  perfection,  et  que  ce  sacrement  est  déjà 
fait  avant  nue  la  satisfaction  ou  pénitence  s'accomplisse. 

«  Cela  ainsi  aupposé,  la  satisfaction  essentielle,  qui  n'est  autre  chose  cette  volonté 
de  réparer  rinjure  que  l'on  a  feitek  Dieu,  est  si  nécessairement  renfermée  dans  li  douleur 
et  d;ins  la  con^^s^ilUl  dtvs  }  ('rlié'.,  que  Sans  cîie  il  n'y  a  ni  contn'tif)n  véritable  ni  oonfe^isinn 
valide,  puisqti'il  laut  voulu'ir  eliieiicemenl  satisfaire  h  la  justice  do  Dieu  pour  ètic  vériia- 
hlement  eontrh.  Mais  la  satisfaction  accidentelle  et  intégrale,  c'est-h-dire  l'actuelle  réjwra- 
tion  ni-,  !"  ii  complissemcnt  do  la  pénilnnce  qui  a  été  imposée  nar  le  confesseur,  n'est  pas 
obsoluuiLiit  nécessaire  pour  la  validiu-  du  sacrement,  quoiqu'elle  so't  d'obligation  «le  cons- 
cience, puisque  le  sacrement  est  déjà  lait  ti  subsistant  p;ir  l'absolution  du  prêirr-,  comme 
nous  avons  dit,  et  qu'une  négligence  ipii  lui  serait  poster  ii  ii  ».-  ne  le  pourrait  intirmer 

«  J  ai  dit  :  quoique  cette  satisfaction  actuelle  soit  d'obligation  de  conscience:  car  ce 
serait  souvent  un  péché  mmU'l  de  ne  pas  accomplir  ou  de  diifércr  trop  loiigtt  ui|>s  une  pé- 
nitence conaidérable  qui  aurait  été  imposée  pour  d'importantes  rai&ous,  telle  que  serait  de 
reatitner  le  bien  d*aulrai,  ou  de  quitter  incessamment  l'occasion  orocbaine  do  péché  d  oa- 
bitudc. 

«  La  nécessité  de  cette  satisfaction  accidentelle  et  actuelle  est  exprimée  en  mibe  endroits 
de  nos  saintes  K  rilures.  Le  sujet  le  plus  ordinaire  detéloquenoe  des  prophètes,  de  saint 
Jean-Baptiste,  do  Jésus-Chiist  même,  des  apôtres  &  son  exemple,  est  lobligalion  de  faire  de 
dignes  Iruils  de  pénitence  pour  la  rémission  des  péchés;  et  tout  chrétien  qui  ne  reut  rien 
»oufl'rir  pour  venger  sur  lui-même  1  injure  qu'il  a  faite  a  Dieu,  se  rend  indigfie  d'en  rrf  o- 
voir  le  pardon.  Or,  ces  dignes  fruits  de  pénitence  qui  nous  sont  si  recommandés,  consis- 
tent également  et  dans  les  mortifications  du  corps,  et  dans  le  renoncement  que  le  cœur  fait 
au  péché,  et  dans  la  pratique  des  lionnes  u-uvres       Va\  voici  un  exemple  : 

«  Quand  les  Ntoiviles  reconnurent  la  nécessité  de  inun  péiuiencu  pour  détourner  la  co- 
lèro  ou  Seigneur,  dont  le'propbèle  Jonta  les  «fait  menacés,  ils  ne  se.contcnlèrent  pas  de  ne  . 
plus  pédier;  iU  se  puoirent  sévèremenl  euHDuémes  de  Taroir  fisit,  et  le  roi  fit  une  ordou 

(i )  Si  pnniHcntiam  egcrii  gent  llh •  mab  sao.....    pcmlMiliam  td» eamibos iaiqaitaiibus  vesiris,  et  non 
■..  :a,<\  ri      p  r  iiiM  ti.-iin  supor  iiKito  qtiod  oogilavi    eril  icUs  !■  ralasH  ial<|altas  {Hsnà.  unt,  «Q* 
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lîafMe conçue  en  oes  termes  :  Que  chacHn  $t  couvre  dt  sacs:  que  Us  homme$  et  Us  animaux 
ne  monôme  rien  ;  qu'ils  ne  boivtnf  pat  mtm»  dt  Teau,  et  qu'iU  arietU  au  Seigneur  de  toute  ieur 
force  (Son.  m).  Lui-même  se  teva  de  son  IrAne ,  quitUi  ses  hsbils  royanx ,  se  couvrit  d'nn 

sac  ol  .s'as-^ii  sur  la  cendre.  Tout  ce  qu'il  y  a  uu  df  vrais  pLuiloiits,  laiil  (I.itis  rAnoicn  Trs- 
tameot  que  dans  le  NoaveaUf  D'oot  pas  cru  pouvoir  miuui  apaiser  le  Seigneur  qu'en  ajou* 
f«nt  les  maeérttioaf  do  corpak  le  douleur  dont  ils  avaient  le  cœur  pénétré.  Voilà  jusqu'où 
Ta  ]  i  n  '  rssiic^  satisrairo  à  la  justfoedïTiue  pourlespécbés  mêmes  qttiODt  été  remis  dttDs 
le  sacreiiienl  do  la  p»'uiienc'). 

«  De  quelle  utilité  est  donc  rctin  satisfaction  à  ceux  que  le  sacrement  a  déjb  justifiés  ? 
Ajoutf  !  <  H  (juclque  chose  h  son  efficace?  J'ai  déjà  insinué  de  quelle  ulilité  est  celle  satis- 
fachuii  dans  le  sacrement  de  la  pénitence,  puisqu'elle  nous  fait  rnclieler  les  peines  tempo- 
relles qui  restent  à  expi«'r  après  la  rémission  de  la  coulpe  du  péché  et  do  la  yit'hw  éti nu  Ile 
qui  lui  était  due.  Car  il  r  a  deux,  r.hoses  à  considérer  dans  le  p^cbé,  dit  la  sdcréo  ibôolo- 
gic  ;  savoir  :  la  cou'pe  et  la  peine.  Or,  quoique  Dieu  remette  el  ta  ooulpe  et  la  peine  éter- 
nelle de  ce  péché  aux  vrais  pénitenls,  il  ne  leur  en  rt-mot  pas  pour  cela  toutes  les  consé- 
queDces  daus  les  ciiâtiuieuts  teuiporcls  dont  lU  méiUenl  d'èire  punis.  Le  concile  do 
Trente  (1)  l'a  ainsi  décidé,  et  e'estia  tradttion  constante  do  TEgUsedans  tous  les  sîèdee. 
C'est  donc  un  grand  avantage  de  pouvoir  racheter,  dès  (ctle  vif,  par  de  bonnes  œuvres 
satisfAcl (lires,  ces  peines  lt;mi>oreUes  qui  resic  ii  àiubir  n[)rès  la  réuji*iiuu  du  péché. 

u  I/lù  riiurc  nous  fournit  degr.tuds  e\en)|  les  do  l'utilité  do  celle  satisfaction,  autant  quo 
de  sa  nécessité,  après  que  les  péchés  oot  été  remis,  et  la  conduite  de  Moïse  eu  fut  dèSolors 
une  excellente  flgut  n  (t'Toâ»  x%xm).  Ce  zélé  penonnac»  va  demander  miséricorde  au  Sei* 
gneur  pour  »oii  peuple,  qui  a  porté  son  idolâtrie  jusqu'à  cet  excès  d'aveuglement  quS 
d'adorer  un  veau  d  ur  qu'il  venait  de  fabriquer.  Mais  Dieu  est  irrité  et  veut  exterminer  ce 
peu|)le  ingrat  autant  que  murmuraleur.  Moïse  prie,  il  coujure,  il  pleure;  Dieu  se  monlro 
îrinexilde.  Moïse  redoubli»  ses  instaures  et  deuiaude  panînn  pour  les  coupables.  Il  l'obtient 
t  nliii,  et  le  Seigneur,  altendi  i  par  ici>  Inruici  de  ssjii  servilL-ur,  promet  de  ue  pas  exécuter 
sur  son  pcuplo  tout  le  mal  dont  il  vient  de  le  menai  er. 

«  Qui  ue  croirait  que  Moï^e  doit  être  content  d'avoir  sauvé  Israël  une  seconde  fois,  et 
qu*il  m  traiter  avec  douceur  un  peuple  à  qui  le  Seigneur  vient  lui-môme  de  faire  grâce  ? 
>!ais  non;  la  Justice  divine  est  irriléi-  :  il  t'ani  lui  ri:i  <  v  lisfaetioD*  La làute  est  partmnilée 
quant  à  la  coulpe;  mais  toutes  les  peines  n'en  sont  pas  remises. 

«  Moïse,  h  retour,  tenant  les  tsMes  de  la  Loi  écrite  du  doigt  de  Dieu,  entend  de  loin 
les  cris  do  joie  de  ce  |)euple  insensé,  qui  danse  autour  do  l'idolD.  Transporlc^  d'nne  juslo 
colère  ,  il  jette  par  terre ,  au  pied  de  la  montagne ,  les  deux  tables  du  lémoiguag^ ,  et  les 
casse.  Arrivé  la  tète  du  camp,  il  crie  :  5i  quelqu'un  est  au  Seigneur,  qu'il  se  joigne  à  'moL 
Lesenfisnls  de  Lévi  s'sssemblent  tous  autour  do  lui.  Que  chacun^  dit  Mnïse,  prmne  .«r;  ap- 
met;  qm*ii  passe  et  repasse  dans  tous  les  quartiers  du  camp,  passant  au  fil  de  l'épée  {oui  ce  qui 
te  trouvera  sous  la  pesanteur  de  son  bras.  L'ordre  est  exécuté  :  l'ami  lue  sou  ami,  le  père 
sacriûe  ses  proj^res  eniants  à  la  gloire  du  vrai  Dieu;  toust  sans  aucun  é^ud,  immolent  à  sa 
iustice  tout  ce  qu'ils  ont  plus  cher.  Près  de  SS,000  hommes  en  nn  seul  jour  restent  morts 
sur  la  place.  Quelle  terrible  vengeance  de  la  part  d'un  homme  qui  fut  toujours  si  (latienti. 
et  contre  un  peuple  auquel  Dieu  vient  de  paraonnef  à     smio  solUcilalion  1 . 

«C'est  un  luvstère,  disent  les  saints  docteurs.  Le  crime  était  pardonné  quant  à  la  coulpe; 
mais  la  justice  de  Dieu  n'était  pas  encore  satisfaite  :  il  fallait  expier,  par  uo  châtiment 
temporel,  une  idolAlriu  qui ,  sans  ce  pardon,  aurait  élé  punie  par  d'éternels  supplices,  et 
ccbi  la  iigiii  e  de  la  satisfaction  que  les  pénitents  doivent  è  la  justice  divine,  après  qu'iU  ont 
été  absous  de  leurs  péchés.  \ouh  quelie  en  est  la  nécessité.  Autre  exemple. 

«  David  était  bien  sûr  que  son  péehé  lut  était  pardonné,  puisque  le  prophète  Nathan  l'en 
avait  assuri'^  de  la  |iart  de  Pi^  u  ^)  ;  cependant  il  ne  crut  pas  devoir  en  demeurer  là,  et 
outre  celte  paiieiice  admirable  aveu  laquelle  il  soutint  toujours  les  iléaux  dont  le  Seigneur 
l'aûligea,  il  y  ajouta  les  austérités  de  celle  pénitence  éclatante,  qui  sera  l'édification  de 
l'Eglise  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Après  que  la  coulpe  du  péché  a  été  remise,  il  reste  donc 
des  peines  le mporelles  à  subir  que  1  on  peut  expier  par  de  dignes  fruits  de  péniitiice.  Voilà 
l'utilité  do  celte  satisfaction  dont  il  s'agit  ici.  Saiol  Paul  assure  que  si  nous  nous  jugions  nout- 
mémet  en  celte  vie,  nous  ne  serions  pas  jugés  (3)  après  la  mort.  11  est  donc  de  notre  intérêt 
de  sstisfai.yï  ici-bas  à  la  justice  de  Dieu,  qui,  n'ayant  pas  épargné  son  propre  Fils  ;  V:,  jiarce 
qu'il  était  ouargé  de  nos  péchés,  ne  nous  épargnera  |>as  non  |ilus,  nous  qui  on  sommes  les 
auteurs,  et  il  ne  s'ensuit  pas  de  li  que  notre  sanctitication  ajoute  à  i'elUcace  dix  sacrement, 
puisque  nous  mettons  seulement  la  eondition  sans  laquelle  il  n'y  aoridt  point  de  véritable 
pénitence. 

«  Mais,  dit-on,  un  nous  enseigne  que  Jésus-Christ  a  sali&fail  qour  nous  sur  la  croix,  et  qun 
sa  satisfaction  a  été  surabondante,  puisqu'une  seule  de  ses  larmes  ou  une  goutte*d«  auo 

sang  eût  élé  plus  que  suffisante  pour  effacer  lous  les  p(^-  liés  du  mou  le.  N'usi-il  drnc  pas  su-- 
l>eiUu  que  nous  entreprenions  de  satisfaire  encore  après  lui/til  a  c^^i  ce  pas  luifuireenquelqur 
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forte  Injure  que  de  vouloir  ajouter  des  œuvres  aussi  imparfaites  que  les  nôtres  à  ses  méri- 
fM,qui  sont  intinisTNon,  ce  n'est  pas  faire  injure  à  Jésus-Cnrist,  que  de  vouloir  satisfaire  pouf 
nos  péchés,  après  la  satisfaction  surabondante  qu'il  en  a  faite  sur  la  croix.  C'est,  au  contraire, 
(aire  honneur  h  ses  soulfrances,  que  d'essayer  d'y  prendre  quelque  pari  en  faisant  de  dignos 
fruità  do  pénitence,  puisque  c'est  recmiiKiitrc  (juc  toutes  nos  niorliliealions  u'uul  d'enicart* 

Jt  de  vertu  qu'au  anl  qu'étant  faites  par  le^  uûuvemeuis  du  sa  grâce,  elles  sont  unies  aux 
oule^ra  de  ce  IMett  «raeifié.  Jésot-ClirM  ii*a  aoulTert  que  pour  nous  apprendre  à  sottflHr 
k  #on  exemple,  que  pour  donner  îi  nos  souffrances  Ir  nu  rite  qu'elles  n'ont  pas  d'elles- 
mêmes,  et,  comme  parle  saint  Jean,  puur  uou^  Uouuer  par  là  te  pouvoir  de  devenir  let  dign.  s 
fÊ»(emts  de  Dieu  (1). 

n  Les  mérites  môme  du  Sauveur,  tout  infmis  qu'ils  sont,  ne  nous  profiteront  jamais  do 
rien»  si,  par  notre  fidélité  h  la  grâce,  et  par  nos  bonnes  œuvres,  nous  ne  méritons  qu'il 
ûous  en  fasse  une  favuriible  Application,  et  si  nous  ne  t.H  iioris,  ayec  le  secours  de  s  i  ^r/lco, 
de  nous  en  lai^e  à  nous-mêmes  une  application  favorable  i>ar  nos  bonnes  œuvres.  C'est  la 
doetrioe  de  saint  Paul,  qiiiaDd  11  dit  :  /«  m$  réjouis  dans  (es  maux  oue  f  endure  pour  vout^ 
tt  f  accomplit  en  ma  chair  ce  qui  manque  aux  souffrances  de  Jésu!<~Chnst  pour  son  corps  , 
^ui  est  {'È.^li$e{2},  Il  est  certain  que,  de  la  part  de  Jésus-ClirisI ,  il  ne  manque  rieti  à  ses 
souffrances  de  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  la  rédemption  du  monde  ;  ce  serait  mdinn 
lin  blas|ibème  de  l'avancer.  Mais  tout  y  manque  de  noire  part ,  si  nous  refusons  d'y  par- 
ticiper et  d'en  ressentir  quelque  chose  en  notre  chair  par  les  mortifications  do  la  pénitence. 
Ce  qui  manque  à  la  passion  de  Jésus-Christ,  disent  les  saints  docleurs.  e>t  tjui;  ses  meni- 
bres,  qui  sont  les  chrétiens,  souffrent  les  uns  {tour  les  autrus,  pour  cui-mêuics,  eu 
lioion  de  ce  qu'il  a  endui  é  |iour  tous. 

'  «  Dieu  a  prédcslîné  cl  réi;lé,  dit  saint  Thomas,  tout  ce  que  Jésus-Christ,  commp  chef  do 
l'Eglise,  devait  souiliir;  abu  quu  tous  les  lidèles,  qui  en  sont  les  membres,  ajjprissent  ce 
qu  lis  y  devaient  prendre  de  part,  chacun  selon  son  caracttre  particulier,  haint  Paul  a 
endure  tout  ce  qu  il  avait  à  souffrir  pour  sa  part,  dans  le  pénible  soin  qu'il  a  pris  de  toutes 
les  Eglises  :  solUcitudo  omnium  Ecctesiarum  (3).  Les  saints  martyrs,  h  sou  exemple,  ont 
enduré  dans  la  persécution  des  tvransce  qu'il  leur  convenait  de  souffrir  jiûur  leur  part, 
aQa  de  ciineuler  les  fondements  de  1  .Eglise  naissante  par  retTusion  de  leur  uropre  sang.' 
vliMlue  chrétien,  dans  son  particulier,  doit  souffHr  en  paix,  dans  un  esprit  oe  pénitence, 
tout  ce  qui  lui  est  échu  dans  le  partage  de  la  passion  du  Sm-.  r  ur.  dans  les  disgrâces  dont 
il  plaît  à  la  divine  Providence  de  VafDigcr  pour  sa  sauctiticaliuu.  Vuiià  ce  qui  manque  en- 
core aux  souffrances  de  Jésus-Christ,  pour  que  les  mérites  nous  en  soient  appliqués;  et 
c'est  dans  cet  esprit  que  l'Eglise  impose  des  pénitences  aux  péchenrs  centrils  avant  do  les 
absoudre,  (luuiiju'iis  ne  doivent  souvent  les  accomplir  qu'après  qu'ils  ont  été  réconoUiés. 
Ils  doivent  expier  les  restes  de  leurs  péchés  [)ar  des  mortifications  salutaires,  soull'rir  pour 
les  fiaules  nièuie  qui  leur  ont  été  pardouaées.  La  satisfaction  furabondaale  que  Jésus- 
Cbrist  a  ftite  (liènr'notts  sbr  la  croix  ne  les  en  dispense  pas  ;  et  lés  mérites  ne  leur  en  se- 
ront apfiliqu^s  qu'à  celt»-  condition.  Voilà  comiaece  n'est  pas  faire  injure  a  !a  tril'S-abon- 
dante  satisfaction  do  Jésus-Cbrist,  que  d'jr  «youter  les  mortitications  de  uoiio  pénitence. 
Loin  d'en  ternir  l'éclat,  dit  lo  Catéchisme  romain,  elles  la  rendent  au  contraire  plus  il- 
lustre ;  puisque  c'est  d'elle  seule  ^ue  nos  bonnes  œuTrea  ont  tant  de  ^ids,  d  eiBcace  et  d«t 

dignité 

«  La  piemiêre  raison  qui  prouve  celte  nécessité,  robli;^alio'T  autant  que  rinlérôl  que 
nous  avons  de  «alislaire  nous-mêmes  à  la  justice  divine  pour  les  péchés  qui  nous  ont  été 
remis  «font  le  faemsont  de  la  pénitence,  nonobstant  la  satisfection  surabondante  que  Jé- 
sus-Christ en  a  faite  pour  nous  sur  la  croix  ,  est  que  nous  ne  serons  accpiittés  de  toutes  nos 
dettes  envers  Dieu,  qu'autant  que  les  mérites  de  Jésus-Christ  nous  sciuiu  aupliqués.  Or  ce 
dl^a  Sauveur,  qui  est  le  maître  de  cette  application  et  de  la  manière  dont  elle  doit  se  faire, 
a  voulu  rpi'elle  se  fit  d'une  autre  façon  dans  le  sncreinent  do  la  j»i'niieiu  e  qu'en  celui  du 
baplôme.  Dans  le  baptême,  Jésus-Cnrisl  n'a  point  inart^uc  qu'oii  dût  impOM-r  aucune  pé- 
nitence |iour  la  rémission  du  péché  originel,  parce  que  ce  péché  n'est  en  nous  que  par  la 
volonté  d'autrui';  et  c'est  pour  cela  que  l'on  n'impose  point  de  pénitençe  A  ceux  que  l'on 
rinnt  iise.  Mais  comme  les  péchés  que  l'on  commet  afwès  le  baptéroé  sont  les  eOéls  de  notre 
volonté  propre,  Jésu>-(;hrist  a  ordonné  (pi'on  im|)os.1t  des  peines  pour  l'expiation  de  ces 
péchés  dans  le  sacrement  delà  pénitence;  aliu  quêtant  cotiiuiis  pat  ctiuix  très-libre  de 
notre  volonté,  ils  fussent  expiés  aussi  par  des  actions  libres  de  ceito  mémo  volonté.  ' 

«  C'est  pour  re  sujet  qu'il  a  donné  à  ses  ministres  lo  pouvoir  de  lier  les  péclieurs,  eoramo 
celui  du  les  délier,  c'est-à-dit  e,  de  les  engager  |Kir  de  nouveaux  liens  à  s  acquitter  du  cer- 
tains devoirs;  de  les  obliger  à  des  œuvres  pénibles,  qui,  étant  unies  aux  souffrances  de 
4ésus-Christ,  eussent  lo  [fxivoir  de  leur  en  mériter  l'application.  Tout  chrétien  est  donc 
obligéi  d'accepter  cl  d'accomplir  la  pépitcnce  que  les  ministres  du  sacremeol  lai  imposent 
en  tatialac(ian  de  ces  péchés.  ' 

(1)  Dediieis  poicsi.i!<'iii  (iln^s  bniU  ri  {Jonii.  1. 12).  (*)  CumubtiisitiiMn  Cbri>ii  s  iiisfaclionem  i  l  mm 

(i)  Adimptei»  ca  qux  dc&iiui  pa$^oiiuiu  CUriMi  iu  ot^Miirai...  ;  qua  ratione  lien  (M:i>picuum  est  ui  lubM 

ç.mn  mea,  pro  eoqwW  af**»  <|aeé  ett  fiedesia  'C(  huiu-sta*  pioruto  aclioiiCa  Uiitiiiii  pondeiis  etdi- 

{Col0u.  1,14).  cuilMb  batieant  iC*uekk.  Trié.,  fNirt.  u,  it  ^acr* 

(3;  U  Cor.  XI.  mnifr.,  wm.  100). 


tl  INTRODUCTION.  » 

«  La  secoïKÎc  raison  qui  prouve  rohlii^ation  de  sntisfaire  nmis-mAmes  pour  nos  péchés, 
quoique  Jésus-Clirist  l'ail  lail  pour  nuub  sur  la  croix,  se  lire  de»  [Kirolts  Je  1  E\ aii^i!<-, 
qui  ordonne  à  lous  les  chrétiens  de  faire  de  dignes  fruits  de  pénitence.  Car  les  évangé- 
Iisles  n'ont  écHt  qu'après  la  mort  du  Sauveur  :  ils  OUI  donc  reconnu  gae,  nooobstaul  la 
satisfaction  surabond/intc  qu'il  a  fnite  pour  nous,  nou»  no  deYlons  itêB  laisser  que  de  fair^ 
4t  ditjties  fruits  de  firuitcncc  ;1    afin  >\\u'  ses  iinTile^-  uovi«;  on  fus-fiit  apjiliqut's. 

«  La  troisième  rai.M)n  se  lire  des  paroles  mèitie  du  Sauveur^  qui  obliKé  tous  les  chrô* 
tiens  I  porter  lenr  croix  et  è  le  suivre.  Car  voici  oonnie  je  raisonne  :  Tout  chrétien  doit 
porter  sa  crois  h  \n  suite  de  J('>us-('hrist.  Il  doit  donc  conséqueninient  souffrir  les  rigueurs 
de  la  pénitence  pour  ses  proprei  péchés,  puisque  Jésus-Christ  n'est  mort  sur  la  ciui\  qu* 
pour  les  expier. 

«  La  qnali  il  me  raison  enfin  tire  de  rexcmplc  de  tous  les  sainl5,  qui  ont  Daitdes  pô- 
nilenccs  si  rif^oM reuses,  quoiqu'ils  fussent  bien  convaincus  par  la  foi  que  Jésus-Chriw  ■ 
safislait  pleiiicinL'iil  pour  nous.  Saint  Pierre  le  .«avait  tii-s-bicn  :  ce|i<'i)da'il ,  .ifir  r-s  l'ascon- 
fiioodu  Sauveur»  il  a  pleuré  le  reste  de  ses  jours  pour  un  péché  que  ce  cher  maître  lui 
avait  si  «nompeusement  pardonné,  et  poar  lequel  il  avait  satisfiiit  sur  la  croli,  comme 
pour  les  ()i'm  !i('s  de  tons  les  antn-s  lioiiiincs.  Madelrine  n'ignorait  pas  celte  sntisfactioii 
&uiabond<tiite  de  Jésus-Ciiitsi ,  nua  (ilu.s  que  h  («ardon  de  ses  péchés,  dont  il  lui  avait 
donné  chez  le  lÂarlsien  une  assurance  si  authentique;  cependant  elle  n'a  pas  laissé  que 
d'y  satisfaire  encore  elle-même  tout  lo  reste  di;  sa  vio  par  une  pénitence  des  plus  affreuses. 
Tous  ces  exemples,  soutenus  de  tant  de  lais  nis.  sunt  aulaiu  de  preuves  que,  quoiaue  Jé- 
6us-Chrisi  ait  sat isfait  ericort!  |n)urin)iis,  nous  lievons  salisiaire  nous-mfimes  pour  les  pé- 
chés qui  nous  ont  éi  '  rouis,  afin  que  les  ménles  de  la  salisfaclion surabondante  de  Jésus- 
Christ  nous  soient  ai  iilrqués. 

ff  Mais,  dit-on  eiiron-,  de  (judle  efticacilé  poitmirnl  être  de?;  mortifications  qui  ne  se- 
raient (jiie  l'effet  de  la  volonté  pruj»re?  Je  réponds  :  On  ne  peut  douter  que  les  œuvres 
satisfaridiresqae  l'on  s'impose  volontairement  è  soi-même  par  un  esprit  de  pénitence  no 
soit'nt  d'une  prnndo  efficace  auprrs  d.-  Dieu  pour  nous  (dilciiir  le  don  de  la  persévérance 
et  la  grdce  de  ne  plus  retomber,  quoiqu'elles  soient  du  ciioix  de  notre  volonté  propre  :  et 
il  V  a  une  ijjan  le  différence  entre  ce  qui  se  fait  par  le  mous euietit  de  la  volonté  projirL', 
aidée  de  la  KrAce  divine,  et  ce  qui  se  lait  par  l'amour-propre,  quand  il  n'écoute  que  les 
iemiments  de  la  nature.  Uamour-propre  est  toujours  imparTait ,  parce  qoe  c'est  une  nnro 
recherche  de  soi-même  sans  aucun  i  a|i|ioi  l 'i  Pieu  :  mais  la  vol(»!il6  i>ri)|»re  |m  u1  fort  bien 
se  porter  ù  Dieu,  et  s'y  porte  en  eUet  tous  les  jours,  lorsque,  par  les  impressions  do  la 

f;rûce,  elle  entreprend  des  actions  de  pénitence  pour  se  mortifier  davantage  en  ce  qui  ne 
ui  est  pas  commandé,  et  que  l'on  appelle  pour  cela  des  œuvres  de  surérogation,  d'autant 
plus  ménioircs  aux  yeux  de  Dieu,  qu'elles  sont  plus  libres  et  les  marques  d'un  plus  grand 
fljiiour. 

■  Nous  satisfaisons  à  la  justice  de  Dieu  par  trois  actions  principales,  dit  le  Concile  de 
Trente,  è  savoir  :  par  les  jeûnes,  par  les  prières  et  par  les  aumônes  (2).  Par  la  ferveur  do  nos 

prières,  nous  rrjuiions  l'injure  (juy  hou>  avons  faite  à  Dieu  en  rotfeusant  ;  par  la  libéralité 
de  DOS  aumdnes,  nous  expions  les  péchés  oue  nous  avons  commis  contre  la  charité  du  pro- 
diâin{  ot  perles  rigueurs  de  nos  jeûnes,  qui  affligent  notre  chair,  nous  expions  les  péchés 
que  nous  avons  commis  contre  noiis-rnrrnes  en  Ta  scnsualisant.  Ft  si  quelqu'un,  ftj'Hite  le 
saint  Concile. ose  avancer  que  i  on  ne  satisfait  à  Dieu,  ni  par  les  mérites  de  Jésus-Christ, 
tii  par  i  <.[)atit  Qce  à  supporter  les  maux  qu'il  nous  envoie,  ni  par  las  peînasqui  nous  sont 
imposées,  ou  par  celles  que  nous  nous  imposons  volontairement  par  nn  esprit  do  com 
ponction,  mais  que  la  meilleure  pénitence  est  de  mener  une  vio  nouvelle  ;  qu  il  soit  ana- 
thème  f3\ 

«  il  est  donc  bien  avantageux  aux  àtms  pénitentes  de  satisfaire  à  ia  justice  divine  pour 
les  peines  qui  restent  à  subir,  après  que  les  péchés  ont  été  remit  quant  à  la  ooulpe  et  • 
quant  à  la^  peine  élcrnclle,  et  d'accomplir  nver  beaucoup  de  ferveur  les  p<''nitenees  qui 
leur  ont  été  iiuj)oséei>;  puisque  les  mérites  de  la  salii»iaclion  surabondante  de  Jésus-Christ 
leur  sont  dès  lors  favorablement  appliqués.  Biais  c'est  pour  eux  une  grande  augmentation 
de  gréce  et  du  sainteté  de  s'imposer  volontairement  à  cnv  im^nics  de  nouvelles  mortifica- 
tions de  leur  choix,  pour  signaler  tlavanloge  et  la  douleur  qu'ils  uat  de  leurs  péchés,  et 
I  amour  reconnaissant  qu'ils  conçoivent  jx'ur  un  Dieu  dord  ils  viément  d'éprouver  tout  d^ 
nouveau  les  grandes  miséricordes,  puisqu'il  n'est  uoiai  de  uiaroue  moins  éâaivoaua  d'uni 
eoovanioo  sincère.  ^  n 

«  Je  vous  conjure  (înnr,  {\  mon  Dieu,  par  la  passion  de  Jésus-Chrisf  notre  Sauveur,  pnr 
ce  sang  adorable  qu'il  a  si  libéraleuienl  versé  pour  le  salut  de  tous  les  hommes,  par  ces 
souffrances  inoines  qu'un  Ilomme-Diou  était  seul  ca|>abla  de  contenir;  je  vous  conjure, 
par  oatta  croix  sur  laqueila  il  a  satitliUi  si  plaiiiamaitf  pour  loua  les  péchés  du  monde»  da 

(')  Faeîteergo  frnclus  diguos  pœniteiuiK  (Luc.  tem|>ora)cni,  nilniineD«osaiii>flfrip<>r  ineriuCbriMi, 

m,  »;  VtiUlî.  iM.  Si.  pœnis  ah  «o  infli(  ii>  ci  jciiK  nii  r  inl.  imus,  vel  a 

{il  Jcjiiiii-s,nr.iii<iiiil)iis  iM  olccaiosviàis (Ct>»c.  Jri</.  ccrdole  injiinctiit,  ited  iiei|uis  »[Mta»  i>ukcep:i&,  ut 

im.  14  ,  r.ip.  ir>i.  *  jejuniU. ..,  aique  idco  opliinaiii  pœtiilcnliain  fsta 

{i)  $i  ^uU  diteril  pro  peccaUf,  ^WNid  poMuun  ualanmorain  viUuai  anaibeiua  »il  (iértil.,  c«n.  Ù). 
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'  91  flrmoDixnrMNi  ti 

(tonner  k  tout  met  taditenrt  Tainoar  des  foolhvnees,  dioe  IHotérêl  qalls  ont  de  nehecer 

ici-bas  les  peines  de  leur?;  pérh<'<:.  Faites-leur  comprendre  l'eitréme  disproportion  qu'il  > 
fi  entre  toutes  les  peines  de  celle  vie,  quelque  dures  qu'elles  soient,  et  le.H  tourments  qui 
serrent  à  puriOer  les  âmes  après  la  mort,  aTant  qu'elles  soient  dignes  d'entrer  dans  votre 

Î;Ioire,  et  qu'un  i('>K<>r  moment  de  leur  péolteiioeici^M»  peat  opérer  en  SUS  le  poids  d'an» 
élicilé  qui  ne  tlniia  j/)uiais.  • 

«  Que  CCS  solides  rétlexions  les  enrourageant  à  la  pénitence,  pendant  qu'ils  en  ont  en- 
core et  le  temps  et  le  grâce;  qu^  dès  aiyourd'hui,  ils  commencent  h  se  purifier  dans  les 
saints  exercices  de  le  fNière,  de  ranmAne  et  du  jedne,  pour  racheter  des  peines  qui  se* 
raient  après  la  mort  si  cuisantes  et  si  longues;  alin  qu'en  se  ju:;ea'it  eux«oilaieS|  ils  M 
soient  pas  jugés  de  vous,  Seigneur,  au  jour  terrible  «le  vos  vengeances.  » 

Voici  maintenant  commentl'illnstre  Bossnet  considère  le  môme  do^me  sacré  del'exida- 
tien  du  péché  :  c'est  le  niémc  enseignement  ;  mais  il  est  plus  expliciteoieilt  qppQjé  SUC  ta 
doclriue  de  rEglise,  dout  il  n'est  pour  ainsi  dire  ({uo  le  commealaice^ 

LA  RIGLI'I  U  DE  F/ÉGLÎSE. 

1"  PoiST.  —  Con$idéralion$  générales  sur  la  rigueur  de  VEglist, 

I"  CnnmlMnm»  —  ParalM  dm  coocHs  de  Trtnla  po«r  bo«»  rM|4iqa«r. 

La  rigueur  de  TEglIse  nous  est  expliquée  par  ces  paroles  du  concile  de  Trente  f1)  :  Is 

fruit  du  baptême  est  différent  de  celui  de  la  pf'turoïc-;  car  par  le  baptémr  nous  sommrê 
revêtus  de  Jé$u$-Christ,  et  nous  sommes  faits  en  lui  une  noucelie  créature^  en  recevant  un* 
«f  entière  rémission  de  tous  nos  pMtéê,  MéU  nous  ns  penvens  pmrienir  dans  U  sa-^ 
çremenl  de  pvnitenre  à  cette  première  nouveauté  et  intégrité,  sans  de  tjranrh  phurs  et  do 
grands  travaux,  la  justice  Vexigmnt  ainsi  :  en  sorte  que  ce  n'est  pas  suu»  rutson  que  la  pé- 
ttitenee  est  appelée  par  les  saints  Pères  un  baptême  laborieux. 
Ecoulez,  enfants  de  l'Eglise,  les  paroles  de  votre  màre  i  elle  vous  propose  dt  grandt 

flmn  cf  de  granâ$  timmtXt  un  baftém  Morieux;  e'Ie  tous  npproml  (|ue  la  justice  divinê 
ùinsi.  C.i  WQ  rigueur  de  l'Eglise  est  de  soa  esprit  priniilir,  qui  ne  s'étendra  jamais, 
et  qu'elle  pe  cesscfn  d'opposer  au  relâchement.  Que  nous  sert  de  détester  avec  le  coocile 
la  mollesse  des  hérétiques,  qui  ont  rejeté  ees  saintes  rigueurs  de  la  satisftetion,*sl  noua 
tombons  dans  une  semblable  langueup*  et  que  nous  méprisions  eo  effet  ce  que  nous  con« 
fessons  en  paroles. 

ùmuUnATiox.—  r^r  Im  ir^vau  de  la  pépUmea  on  r«fiMt,  selon  le  coacile,  i  U  pureié  du  bapiéno. 

Le  concile  nous  a  fSift  entendre  la  rfgneur  de  l'Eglise.  Elle  est  juste;  car  elle  imite  1» 
Justice  de  Dieu,  le  pécheur  vcngoonl  sur  lui-même  l'injure  qu'il  a  laite  h  celle  bonlé,  à 
(tette  majesté  inlinie.  Elle  est  sainte,  parce  que  la  justice  de  Dieu,  que  l'Eglise  exerce,  est 
sainte  eussi  :  ce  qiii  fait  dire  au  Psalmiste  t  Son  nom  est  saint  et  terrible  (9).  Elle  est  selu-. 
taire,  parce  que  c'est  un  nouveau  hapléme,  pénible  h  la  vérité  et  laborieux;  mais  «  nlin, 
toujo^fsuo  baptême,  par  lequel,  comme  dit  le  saint  concile,  en  pleurant  nos  péchés  <laus 
'  ramertume  àe  noire  cœur,  et  en  subissant  une  pénitence  pronoiîlonoée  â  leur  énormitét 
nous  recouvrons  cette  première  nouveauté  et  intégrité  baptismale  que  nous  avions  perdue  . 
tant  est  grande  Tefficaoe  des  peines  que  nous  portons  pour  nos  crimes  sous  les  ordres  de 
j'^gUse»  «t  en  esprit  de  conpowtioo  et  d'obéissaoee  à  ees  prêtres. 

m*  Cwniéimniw  —  Désirs  des  saloies  Inès  qne  les  rl(ie«*  ds  TEglise  Ie«r  mAetu  «ppliqaéea. 

C'est  ce  qui  a  inspiré  à  toutes  les  âmes  pénitentes  un  désir  intime  qu'on  leur  appliquât 
les  saintes  rigueurs  de  l'Eglise.  On  leur  voyait  demander  h  genoux  celte  ^rdce  h  leurs  évô- 
ques.  à  leurs  pasteurs,  à  leurs  confesseurs,  avec  une  liutuiliié  et  une  ardeur  admirables.  Je 
*  ne  m'en  étonne  pas  :  elles  étaient  toutes  pénétrées  de  l'amour  de  Jésus-Christ;  et,  sentant 
la  séparoiiop  que  met  le  péché  entre  l'âme  et  Tépoui  céleste,  elles  désiraient,  quoiqu'il 
leur  en  coûtât,  de  lui  éire  réuni'  S  par  cv  laborieux  Ijnplènie  de  la  pénitence.  Il  a  été  inâ- 
titué  pour  nous  ramener  h  la  pureté  que  nous  avions  reçue  aux  fonts  baptismaux  ;  et  il  dé- 
fruit  tellement  le  péché,  qui  seul  met  la  dirisiiMi  entre  Dieu  et  nous,  que  nous  serions 
avec  lui  dans  une  union  consommée,  si  nous  mourrions  en  cet  état  de  parfiit  renouvelle- 
ment où  la  pénitence  nous  peut  rétablir.  Ainsi  il  pu  faut  pas  s'étonner  i^u  on  la  demandât, 
f  t  qu'oQ  It  reçût  eomne  une  grice. 

*  Disons  Qonc  avec  le  Sauveur:  J'ai  à  être  hapthé  d'un  baptême  'X.  O  mon  Sauveur  1  ce 
baplérne  dont  vous  deviez  être  baptisé,  était  le  baptême  de  voire  saup,  où  vous  deviez  être 
plongé  pour  nos  péchés  dans  rotre  douloureuse  nession;  et  tous  ajooliez:  Ahl  combien 
me  scns-je  presse',  jusqu'à  ce  qu'il  s'accomplisse  !  Pécheur  que  je  suis,  j'ai  aussi  h  être  bap- 
tisé dans  le  taptéme  de  la  pénitence,  qui  est  un  baptême  de  larmes,  et  en  quelque  sorte 
\in  beptéme  de  sang,  s'il  est  mi  eopme  4it  un  Père,  que  les  larmes  qa*OD  y  doit  répio- 

0)  Ses»  «V,  cap.  t.  (5)  ^  'f'  >»• 

(i)  rut.  es. 
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dre  soient  une  espèce  de  sang,  ci  encore  un  baptôme  de  sang;  parce  que  c'est  un  l>aplèmo 
d*aiié  Térilable  et  parfaite  mortification.  Ahl  que  je  me  sent  pressé  à  porter  les  saintes  ri- 
gueurs de  ce  baptême  laborieux,  pour  y  être  entièrement  renouvelé T  O  mon  Sauveur  1  ap- 
pliquez-moi CCS  saintes  rigueurs  du  baptême  do  la  j>énitencc  ;  inspirez  h  vos  ministres, 
qui  sont  uk's  itère.';,  une  s.tiijIo  inllexiljilité,  pour  m'imjioser  los  poines  (jue  iiK'-ritées. 
Je  reçois  en  esprit  de  pénitence  les  maux  que  vous  m'envo/cz,  tes  perles»  les  afflictions 
de  corps  et  d*esprit,  les  maladies,  dans  ce  temps  rempli  de  misères;  loin  de  mnrmnrer,  io 
baisse  la  tôte  sous  vos  Wémx  :  mnis,  c^mmc  vous  me  faites  ressentir  li  gr.lee  et  la  béiie- 
didion  particulière  qu  il  y  a  à  vous  obéir  en  la  personne  de  \os  ministres,  lorsque  vous 
ne  Iles  pat  leur  autorité,  qui  est  la  vôtre,  inspirez-moi  une  parfaite  docilité,  et  a  eux  en 
même  tomps  une  disrrèto  et  paternelle,  mais  aussi  une  sévère  et  sainte  rigueur,  afin  qu'ils 
me  dounciil  une  iiénihuiLC  dij^tie  do  ee  iiotn,  ei  convenaldc  à  mes  péchés;  et  que  lié  par 
leur  ordre,  dans  lequel  je  reçois  le  vôtre,  en  portant  ces  peines  salutaires,  je  puisse  es- 

erer  de  roTMiir  par  ce  mojrea  à  ia  parfaite,  nouveauté  de  vie»  et  à  l'iotégrité  de  mon 
pMme. 

u  mon  Sauveur!  je  If»  dis  encore  une  r.is  en  union  avec  vous  ;  j'ai  ?»  ôlro  baptisé  d'un 
)>aplènie,  du  baplôine  laborieux  de  la  pénUcnce.  Ahl  que  mon  âme  est  pressée!  qu'elle 
souffre,  qu'elle  est  dans  l'angoisse,  jusqu'à  ce  qu'il  s'accomplisse  !  Tout  à  Theure,  et  sans 

plus  tarder,  j"ii  iî  ?.n  tr-îhimrtl  de  la  iieuilenct!  avec  un  esprit  chrétien,  c'est-h  dire  avec 
pn  esprit  soumi$  au  ni^ourcux  jujjcuicat  que  l'Eglise  daignera  exercer  sur  moi  en  vo- 
ire mom. 

Point,  —  Tluisons  des  rirjumrs  de  CEgliu»  ■ 
rrefiiiersj  raiïon  liri'e  de  li  iut;u  e  divine. 

Le  même  Concile  do  Trente  nous  explique  excellemment  les  misons  de  celte  rigueur» 
dont  la  première  .se  tire  de  la  justice  divine  eu  cette  manière  :  /V  en  tainment,  dit  ceaaint 
coticile  (1),  1/  paraU  que  l'ordre  de  ta  justice  de  Dieu  exige  de  lui  qu'il  reçoive  d'une  autre 
tnnniét  e'rn  $a  tfrâce  ceux  qui  auront  péché  dans  leur  itfnorance  avant  te  baptême  {av<wt  que 
d'avoir  connu  et  (juûté  iJien),  que  ceux  nui,  uptih  uroir  été  tine  fois  délivrés  de  la  servitude 
du  péché  et  du  démon,  tt  avoir  reçu  te  don  du  Saint-Esprift  n'ont  pat  craint  de  violer  avee 
cewMifnMice  al  ée  propos  détUféré  te  temple  de  DieUt  et  érai$riiter  «en  SarnUBiprit, 

Le  snint  rnnt  ilo  nous  propose  en  abrégé  toutes  les  raisons  (|iii  a.'gravent  fe  (  1  ime  do  roux 
qui  ont  péché  depuis  le  baptême.  Elles  sont  tirées  de  saint  Paul  (2;,  qui  nous  apprund  qpe 
ceux  qui  pèchent  de  oette  soi  Ig  attristent  le  Saint-Eipiritf  dont  ils  mt  reçu  te  sceau  par  le 
baptême,  pour  conserver  l'esprit  do  grâce  et  de  rédemption.  Qu'est-ce  qu  alirisler  le  Saint- 
Esprit,  si  ce  n'est  le  cliasser  d'une  Ame  dont  il  «voit  pris  possession  en  mettant  son  sceau 
dessus,  et  en  disant:  Elle  est  à  mrd,  c'est  mon  bien-,  mais  celui  qui  (èelie  «près  le  bap> 
tème  viole  ce  sceau  sacré,  le  rompt  en  lui-même,  et  en  disant  au  s>uinl-E'>prit  :  Je  ne.veus 

Ji'usèlre  à  vous»  il  hii  &itmi  outrage  ca(Kibled*affliger  cet  Esprit,  s'il  n'était' d'une  nature 
naltérabic. 

C'est  eu  que  lo  même  ^aint  Paul  exprime  en  disant  qu'on  fait  outrage  à  Vesprii  de  la 
grâce  (3);  car  par  la  grâce  de  la  rémission  des  péchés  on  avait  été  fait  participant  duSainl- 
isprit  {k)  ;  et  par  le  péché  OU  reponsse  oatregenseoent  cet  JSsiwit  de  grâce  et  de  bonté  qui 

avait  cffiicé  nos  crimes.  * 

Les  pécheurs  qui  ont  violé  leur  baptême  passent  plus  av^ni,  selon  le  même  saint  Paul: 
ils  crucifient  de  nouveau,  et  foulent  aux  pieds  le  Fils  de  Dieu  (3);  ils  profanent  le  sang 
de  son  Nouveau  Testament,  par  lequel  ils  ont  été  sanctifiés,  et  tournent  ses  soulTrances  en 
dérisinti,  eoiume  ont  Hiit  les  Jiiil>.  Mais  les  JuiTs  ne  le  to'itiaissaient  pas;  cl  s'ils  Tavaie-it 
connu,  Jamais  ils  n'auraient  crucifié  le  Seigneur  de  gloire  Et  nous  qui  lu  connaissoi  s 
qui  avons  reçu  le  baptême  en  son  nom,  mais  qui»  «près  en  avoir  perdu  la  grflce,  l'avons  re- 


couvre-c  par  In  péiutenee,  et  (lui  avons  reçu  tant  do  fois  son  sacré  (  Orps;  lums  avons  viol<i 
tous  les  sacrements  :  le  IjajitOiue,  la  pcmience,  roucbaristie  ;  et  nous  avons  traité  noire 
Siaveur  et  notre  Dieu,  le  sachant  et  le  connaissant,  avec  plus  d'indignité  que  ceux  qui  no 


le  connaissaient  pas.  Quelle  augmentation  de  supplices  nous  sommes-nous  attirée  p»r  notre 

ingratitude  ? 

Telles  sont  donc  les  raisons  qui  a;,'gravent  le  péché  de  eeu\  qui  ont  manqué  à  la  grAce, 
et  l'ont  volontairement  perdue  :  voilà  ce  qui  les  rentitsi  redevables  à  la  Justice  de  Di*  u. 
B'oÀ  lo  miellé  conclut  (7)  que  l'Eglin  a  tov^oun  cru  qu'if  m'y  awiit  poM  ima  voie  plue 
eûre  pt^tr  détourner  ^  ^fi/j  de  lamain  de  Dieu  ,  cl  tes  tneiux  qui  sont  prêts  à  fondre  sur  nous, 
que  de  subir  humbitment  et  nous  rendre  familières  ces  œuvres  de  pénitence  avec  une  sincère 
ienlcifr. 

HUfcaSS,  AFFECTIOXS  ET  RÉSOLCTIOm. 

Je  me  soumets  donc,  mon  Sauveur!  à  ces  œuvres  de  pénitence  que  votre  Eg.ise  veut  qu'on 
m*impose  en  réparation  de  l'outrage  que  j'ai  £ait  à  votre  grûce;je  souhaite  de  les  subir  avee 

(I)  S^v  xiT.  8.  (5)  Hebr.  X.  i9. 

h)  hphts.  IV,  50.  (C).l  Cor.  11,  i. 

(3)  IJelir.  XI.  2!».  <7)  Uj»J. 
(«)  Hcbr.  VI,  (. 
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uu  cœur  percé  de  douleur.  Mon  Sauveur,  je  le  reconnais,  !I  n*est  pas  juste  que  vous  mo 
receviez  codhho  ccuv  i|ui  vous  nfr^'iiseiU  d;iii.s  \vuv  igiionincc  ;  je  confes.se  la  vérité  qu'a  nii- 
noncée  le  priace  des  apôlrcs  :  //  vaudrait  mieux  n'avoir  point  connu  h  voi$  <te  la  iW.îiéf 
que  iê  retourner  m  arrÛrt  aprh  Vwoir  cmmue  (1).  Votre  propliète  a  arc  auitsi  a  i^msalem, 
qui  \  conmissàU  :  Sodome  et  Snmarie,  tes  seeurs,  sont  justifiées,  à  comparaison  de  tes 
abominations:  tu  Usas  surmontées  par  tes  crimes  (2).  Failes-moi  donc  entrer,  ô  Seigneur, 
dans  les  rigoureuses  règles  do  votre  justi«:e,  qui  muUiplia  les  châlitnents  à  proportion  do 
la  connaissance  qu'on  a  de  la  vérité.  O  Seigneur,  l'c  reconnais  mon  péché;  ma  honte  et 
jQia  coiifuajon  sont  sur  moi.  Armez  contre  moi  lu  ^elc  de  vutre  li^jUsej  que  vos  ministres 
entrent  avec  vous  dans  cet  esprit  de  jalousie,  contre  les  âmes  qui  vous  ont  quitté.  De 
quelle  périilericc  ne  suis>je  pas  digne?  O  Seigneur,  je  veux  tout  subir,  et  prendre  contra 
moi-môme  le  parti  de  votre  justice,  aûn  de  la  fléchir  par  ma  soumission.  Mais  je  ne  puis 
rien  sans  vous  ;  vous  qui  m^aves  mis  dans  le  cour  ces  saintes  pensées*  dpDDez-moi  laforM 
de  les  atMioujpiir. 

in*  PoiHT.  —  Seconde  raison  â»  la  rigueur  do  VSglin^ 
taïalléikofdadaDtou 

S'il  est  digne  de  la  justice  de  Dieu  de  recevoir  autrement  ceux  qui  Pont  offense  après 
le  baptême  [njoutons  après  la  pénitence  et  après  la  communion)  que  ceux  qui  n'avaient 
point  encore  reçu  de  pareilles  gr,Vr>,  «  i/M/(/imtp<f«M«f/mfncc,t>oursuiliem6nieconcile(3), 
f/r  j(c  reincftre  j)<t>  hs  pvcfic'.t  sans  satisfactiou,  (le  pnir  (jur,  les  cioi/diii  trop  U'ijirs,  nous  no 
tombions  dans  de  plus  grandes  fautes,  et  ne  fassions  de  nouveaux  outrages  au  Saint-Jîspritf 
nous  amassant  un  trh^  âê.eolirepowr  te  jour  de  la  vengeance,  par  notre  endurciuement  M 
notre  impénitrnrr. 

Ce  n'est  doue  pas  seulement  par  un  et!»  t  de  sa  justu  e,  mais  c'est  encore  jiar  un  elTel  du 
sa  iniséricorde,  que  Dieu  veut  qu'on  soit  rigoureux  .iu\  pécheurs,  parce  que,  ajoute  le 
mAmc  conrile,  il  n'y  a  point  de  (iont^  que  ces  peines  satisfactoires  ne  nous  retirent  du  péché; 
quelles  ne  nous  soient  comme  un  frein,  cl  ne  nous  rendent  à  l'avenir  plus  attentifs  sur  nous-^ 
Mêmes.  Elles  remédient  aussi,  dit  le  saint  concile,  aux  nstcs  des  pêches,  et  ôimt  les  mauvaises 
habitudes  gue  nous  avon$  contractées  par  une  mauvaise  vie,  en  nous  faisant  pratiquer  les  ©«r- 
fue  eontraife». 

PUiUt,  ÂtnmWHi  ET  RÉSOLOTMKO*  ' 

O  Seigneur!  les  saintes  rigueurs  qnp  vous  inspirez  à  votre  Eglise  contre  les  péeliiMirs 
pénitents  ne  sont  donc  pas  seulement  un  etret  de  votre  justice,  mais  encore  un  exercice 
de  votre  miséricorde  patamtile.  O  SSg»  et  bon  médecin  !  c'est  un  régime  que  tous  prescri* 
vez  à  vos  malade»  pour  achever  leur  guérison  et  déraciner  tous  les  principes  du  ma..  C'est 
une  sage  et  miséricurdieuse  précaution  que  vous  prenez  contre  nos  faiblesses,  pour  exeilcr 
notre  vif;ilarii  e  dans  les  occasions  qui  nous  iont  l'mibor.  Appliquez-moi  donc,  ô  Sauveur, 
nar  un  conseil  de  miséricorde,  les  salutaires  rigueurs  de  voire  £glise.  Qu'on  fasse  durer 
longtemps  le  sonrenir  de  mon  péché;  qu'on  le  rende  horrible  à  mes  yeux  en  m'imposent 
dos  œuvres  vraiment  p(''naîe-s,  qui  roortitient  ma  chair,  qui  la  crueifient,  qui  humilient  mon 
e£pnt,quim'iœprimontla crainte  do  la  rçchuto,  et  ne  me  permettent  pas  de  me  relâcher  dans 
l*exercièe  de  la  pénitence.  O  rigueur,  que  tous  êtes  douce  !  O  peines,  qui  êtes  un  frein  h  la 
licence  et  aux  emportements,  qtie  vous  êtes  aimaliles!  O  saintes  précautions  qu'on  me  fait 
prendre  contre  uiui-mème  !  je  vous  embrasse  do  tout  mon  cteur,  el  j'adore  la  miséricorde 
qui  me  Ip»  impose. 

f  V*  PoiHT.  ■—  Trainimi  raison  dm  rigueurs  de  FEgHoe* 

la  eatÊomâti  aiae  léN»Chrf«. 

Il  faut  encori'  r^ùl^rir,  poursuit  le  eottcile  </u'rn  souffrant  ri  satisfaisant  pour  nos 
péchés^  nous  somiiHs  rendus  semblables  à  Jésus-Vhristf  gui  a  satisfait  pour  nos  crimes^  et  de 
qui  vient  toute  notre  forte  H  tout  le  pouvoir  qui  noue  rend  eape^lee  du  bien  (5)  .*  ce  qui  noue 
est  un  gigr  certain  qu  ayant  part  A  srs  souffrancff,  nous  aurons  part  à  sa  i/h>ire.  Mais  il  ne 
faut  pua  penser  que  cette  satisfaction  que  nous  ftiisons  à  Dieu  pour  nos  péchés,  soit  tellement 
ndtrtt  qu'elle  ne  soit  point  par  Jéeuê-Christ  :  puisque  nous ,  qui  ne  pouvons  rien  de  nous- 
feémt»  comme  de  nous-tnémes,  pouvons  tout  avec  la  coopération  de  celui  qui  nous  fortifie  (6). 
Ainsi  l'homme  n'a  pas  de  quoi  se  glorifier  (7)  ;  mai*  toute  notre  gloire  est  en  Jésus-Christ ,  en 
qui  nous  rivons,  qui  uuns  mt'ritons,  en  qui  nous  satisfaisons,  faisant  de  dignes  fruits  dé 
pénitence,  gui  tirent  leur  force  de  lui,  quitont  offerts  par  lui-m4meà  son  Pire,  ef,  en  Ai,  sont 
acceptés  par  «on  Fire, 

Nulati,  AmcTiom  bt  ■faotorio»* 

Je  crois,  mon  Dieu,  la  sainte  doctrine  que  voire  Eglise  catimlique  a  si  bien  expliquée 
par  ces  paroles.  J'adore  la  vérité  que  vous  jr  srez  imprimée,  et  je  recoupais  qu'elle  Tieat 

(I)  Il  l»elr.  M,  21.  (f>)  n  Cor.  m,  n. 

î)  Ezccli.  XVI.  40.  etc.  (Cl  l'hiHp.  iv,  15. 

("  I  S,^>.  «V,  c.  9.  «7)  i  Cor.  1, 9i, 
|4j  IM. 
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uuioaement  do  vnu^.  Qae  ffttre  B^isê  est  tainte!  Que  m  foi  est  pure!  Que  l'e^i  qui  1« 

conduil  est  véritable  I  .....  ^  v     ,  . 

Je  crois  donc,  ô  mon  Dieu,  nvntit  toutes  choses,  (jue  jo  suis  obligé  a  m  unir  aux  satis- 
factions de  Jésus-Christ,  eA  les  imitant  seloo  ma  laibicsse.  A  Dieu  ne  plaise  que  je  croie 
qu'une  indigne  et  cHfflinelto  eréalore  puisse  satisfaire  eoniflie  lui.  Il  a  setiabit  comme 
]in  Dieu,  et  je  satisfais  coinmo  un  i^'cliour.  Il  satisfait  pleinenirtit  rt  infiniment,  et  moi  je 
satisfoiSt  comme-je  puis,  en  vous  otlraut  mou  néant,  oui  n'a  aucune  valeur  <|ue  celle  que 
loi  doiroeiit  )e  satig»  les  souffrances,  la  satisfaction  et  te  sacrilice  inriniment  digne  de  TOtre 
fils.  Rf  ceve?:  donc  de  ce  Fils,  qui  est  voire  égal,  la  juste  .satisfaction  ((iii  vous  est  duc  :  et  rc- 
oevez  d'un  vil  esclave  le  peu  qu'il  f«it;  qu'encore  il  ne  fait  point  Uu  Jui-aiémc,  et  qu'il  uo 
peut  espérerque  vous  acceptiez ,  qu'à  cause  qu'il  est  uni  à  ce  que  fuit  votre  Fils  unique» 
mon  Sauveur,  mon  médiat*  ur,  mon  sacriûcateur,  et  ma  victime  tout  ensemble. 

Faites-moi  donc,  ô  mou  Dit  u,  faites-moi  trouver  dans  la  pénitence,  non  ijas  de  la  cora- 

IiltiStnce,  de  la  flatterie,  des  |icnies  k'i;Lr(  s;  nmis,  i)uistiiril  f  uit  ici  me  rendre  conforme  à 
a  passion  de  JésusU^brist,  iaites-moi  trouver  une  croix,  des  clous  qui  me  percent,  uue 
nagellation  qui  mo  déehire,  du  TÎnaigré,  du  flél  dont  ramertumo  me  dégotÉle  des  porni- 
cioijsos  iloui  ciirs  (jiio  j'ai  trop  goûtées  en  Hiivnnt  ma  volont(S  en  ll.ittaiil  mes  sens,  m  mo 
plaisant  en  moi-môme.  Mon  Sauveur,  je  lundi  le  dos  aux  ilageilatious.je  présente  mou 
visage  aux  craehalSi  qu'on  me  repreone  avec  force*  qu'on  me  ooDlbude;  ploogezr-moi  ^ 
la  péoitODce  dans  TOire  paasion  et  dent  vos  douleurs. 

y*  FoiHT.  "Qnm  rm'cnl  au*  «oitUs»  hlgueurt  d$  hjmtk*  dîviae, 

Le  saint  Concile  de  Trente,  après  avoir  exposé  des  vérités  si  solides  et  si  touchantes, 
cpnchit  en  celte  manière  (1)  :  Ufaut  dmcque  ie$  pritrei  du  Sçignettr^  autant  que  le  Saint- 
îisprit  et  la  prudmee  •>  iù^g/reront^  imposent  âet  pénitences  sàfutaires  et  convenable»,  selon 

la  quiililé  (Iti  crimes  tl  le  pouvoir  des  penitnili  :  dr  prur  s'ils  ctirntirrttt  aux  jn'cln's,  et 
traitent  leurs  pénitents  avec  trop  d'indulgence,  en  leur  imposant^  pour  de  très-griefs  péchés, 
H«s  peilMf  H  w»  miivn$  Irèi-léyereê^  if$  m  participent  aux  pidt4$  éTauirvi  tt  ne  t'en  reudml 

complicrs.  Qn'ifa  aient  donc  dt  vnnt  1rs  yeux  la  nécessité  d'imposer  une  satisfaction  qui 
serve  pas  seulement  de  précaution  contre  les  péchés  à  tenir  et  de  remède  à  la  faiblesse,  mais 
éneere  dt  vengeance  et  dt  ekéUimetU  aux  péekét  passés,  puisque  les  anciens  Père»  croient  et 

ertsfigntnt  que  les  clefs,  qui  sont  mises  mtre  Irs  mains  des  rniiii!<trrs  de  Jésus-  Christ,  ne  leur 
sont  pas  seulcincnl  donnccs  pour  absoudre,  mais  tncorc  pour  lier;  cl  ou  ne  doit  pas  penser 
pour  cela  que  le  sacrement  de  pénitence  soit  un  tribunal  de  colère  ou  de  peine  :  ce  que  le 
çoncile  ajoute,  parce  qu'on  a  vu,  selon  sa  doctrine  précédente,  que  ces  peines  que  l'on  subit 
avec  une  humble  et  sincère  obéissance  sont  au  fond  un  trésor  de  grâce  et  un  ga^^o  de  la 
divine  rnisrriLoiile. 

Le  Concile  de  Trente  ajoute  encore  (2)  ;  Que  Dieu,  par  un  témoignage  admirable  de  son 
rnnour,  veut  que  nous  putesiem  te  àotiefmre  par  Jé$u$-Chriêt,  non^eeutement  par  les  peines 

que  l'on  s'impose  à  soi-même,  et  par  celles  que  tes  prêtres  nous  ordonnent  i-elun  la  vuntre  de 
nos  péchés,  mais  encore  par  les  Iléaux  temporels  que  sa  justice  nous  envoie  :  ce  qui  est, 

f>our  les  pécheurs  pénitents,  un  dernier  trait  de'miséncordc,  puisqu'il  change  les  sup- 
plices en  remèdes. 

méats,  AFrECTfORs  et  aisHVtieni. 

Malheur  à  moi,  mon  Dieu,  si  je  cherche  dans  le  sarronimt  do  pénitence  un  fl.if  four  e| 
un  complice  plutôt  qu*il0  juge  !  O  mon  Dieu,  inspire/  des  |i;uol(  s  fortes  h  vos  niinistres, 
alin  do  confondre  mou  orgueil;  inspirez-leur  une  saioïc  ut  irivim  iblc  rigueur,  do  peur 
qu'ils  ne  oonniveut  à  mon  péchi^  :  donnez-Ii  ur  le  /tde  d  1:1  le,  ci'lui  do  saint  Ji  an-B.iplisto, 
celui  de  lésus-Christ  même  ;  qu'ils  oient,  à  son  fxeunilf,le  fouet  à  la  main,  pour  chasser 
tout  ce  «jui  profane  la  innison  de  Dieu,  qui  est  mon  âme  ;  et  mon  corps  môme.  Mou  Sau- 
veur, si  X>T  et  bidon  avaient  su  ce  que  nous  serons,  elles  auraient  fait  pénitence  dans  le 
aae  et  daos  la  cendre  (3^.  Mais  aussi  aTOZ*YOos  dit  que  Tyr  et  Sidon  seront  traitées  plus 
doucement  que  nous  au  jugement.  El  vous  n'avez  pas  seulement  prononcé  celte  sentence 
contre  les  villes  qui  vousont  vu  eu  personne,vousavezdità  vos  disciples  (4):  Qui  vous  re<,-oit, 
me  reçoit;  qui  tous  méfH-isc,  me  iné|)ri$e  :  Si  Ton  ne  tous  reçoit  pas  dans  une  TiUe,  allez 
dfins  une  autre;  var'w  je  vous  le  dis  en  vérité,  le  traitement  que  recevront  Sodonie  et  (lo- 
niorrljc  dëm  le  jugement  de  Dieu  sera  plus  supportable  que  celui  de  cette  ville.  Qu  y  u- 
t-il  là  à  répondre?  Rien,  mon  Dieu;  je  suis  OCHirondki!  il  faut  se  taire.  Et  comme  disait 
£sdras  (5)  :  Seigneur,  vous  êtes  juste  :  nous  sommes  dcTsnt  tous  dans  notre  pécbé,  et  il 
n  v  a  pas  mojen  de  soutenir  votre  face  (6). 

Bien  que  <  es  p;iges  de  l'illustre  évêque  de  Meaux  expliquent  parfaitement  ICnseit^ne- 
menl  de  r£tiUse  sur  le  dogue  de  la  saliadactioo,  nous  devons  répondre  à  quelques  objections 

i)  Sew.  xn,  «ap.  «,  ,  (5)  Il  Esd.  ix,  15.  ^  , 

i)  Ibii.,  eof.  9.  ($)  lùirail  des  yédimihm  pew  1$  tempf  du  Ju- 

3)  Mauk.  »,  SI,  tS.  au*  —  Bossvct.  0^>ui<V«t. 
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faîtes  pir  l'impiété  ou  Fhérésie;  et  pour  rendre  plus  saisissable  leur  fnUIité,  nottf 
Adoptons  le  modo  de  réfutation  court  et  précis  suivi  dans  ies  écoles. 
-  Om.^I.  —  Lisons-nous,  dans  le  Nouveau-Testament,  que  0008  «levODsjoiiidr»  nos  pn>- 
pres  salisfaclion'^  >  b  jurande  satisfaction  do  Jésiis-Clirisl  ? 

Ktf.  -  •  Oui;  Juan,  liUdc  Zacharie,  disait  au  peuple,  qui  venait  en  foule  pour  6trc  bap- 
tisé par  lui  :  Faite»  de  dignes  fruits  de  pénitence  {Luc.  m,  8).  Les  Ninivites,  dit  Jésus-Christ, 
$'H(her<mt,wjour  duiugtmtnii  contre  cette  mce  et  ia  eondamneronti  parce  gu'iit  ont  fait  pé- 
nitence à  la  priâieatftm  de  Jonae,  et  eepenémt  U^faiei  plus  ^ue  Jonae  {Mutth.  xii,  41). 
S>  î  ■  s  ne  [dites  pt'nilince,  tous  pn  ircz  Ivi.i  'Luc.  xill,  3).  Cetut  qui  nr  f>rcu(l  pas  sn  croix 
rt  ne  me  suit  pas  n'est  pae  digne  de  moi  {Matlh.  x ,  38).  Alors  Jét  js  dit  à  ses  disci' 
pies  :  Si  quelqu'un  veut  venir  eipfh  mol,  ftrtl  ee  renonce  hti-4i»imet  porte  eaerow  a  nu 
suive  [Mnlth.  xvi,  24). 

Saint  Paul  recommande  :  Une  grande  patience  dans  les  tmiux,  dcms  les  nécessités  preeMn- 
te§f  dans  les  grondée  afflictions,  dans  lté  travaux,  dans  ies  veiHes,  dane  lee  joîh 
firs...  »  (//  Cor.  VI,  V  et  5.)  Moi,  Paul,  qui  me  réjouis  maintenant  dans  Us  maux  que  Je 
êouffi  e  puur  tous,  cl  qui  accomplis  dans  ma  chair  ce  qui  reste  à  souffrir  à  Jésus- 
Christ  {Col.  I,  24);  c*est-à  dire  moi,  Paul,  (ini  ini-  châtie  moi-iiu'np»  •  n  union  aux  tour- 
iD«Dts  de  la  passion  de  mon  divin  Maître.  iVoiM  sommée  lee  héritiers  de  Dieu  et  les  eohéri- 
' titre  de  Jéeue-Christ,  pourvu  toutefois  que  noue  souffrions  aivee  lui,  afin  que  nous  soyons 
glorifh's  inec  lui  Rom.  viii,  17),  c'est-à-dire  pourvu  que  nous  U'iissio  is  nos  (i-iivrcs  s,i- 
li^tacioires  à  celles  de  JésusH^hrist,  dont  elles  tireul  tout  leur  mérite.  C>ux  çui  <on/ â 
Jésus-Christ  onit  crucifié  leur  eftair  avec  ses  peiseione  et  ses  désire  déréglés  [Gm.  t,  9k). 
Ifiiilili'  d'a[)fniycr  d.ivaiil.ige  ^ur  rr  point  important. 

'  Ouj.  11.  —  Jiisus-Clirisl  nous  ordonne  de  remettre  les  dettes  du  nos  frères,  comme  il  nous 
remet  les  nôtres  :  oserions-DOus  dire  que  nous  remctlons  les  dqttus  de  nosArères,  si, 
après  les  avoir  remises,  nous  exigions  pour  elles  une  satisfaction? 

IVÉP.  —  Ccrtnincincnl  :  si  nous  devions  100,000  francs  à  un  cré»iiHïier,  et  qu'il  u  t  viijeâl 
'de  l  ous  que  100  francs,  imus  pourrions din-  (|u  d  nous  ;)  remis  notrt'  ricMucc;  ou,  pour 
mieui  fau  e  comprendre  ma  pensée,  si  un  juge  coQdamitail  un  criminel  à  mort,  et  que  le 
roi  lui  fit  grâce  do  cette  peine  capitale,  à  condition  tfn'W  restât  deux  mois  dans  une  prison  du 
ro}auiiU',  ik;  ><  inil-te  pas  un  vériliible  pardon,  unegrûte,  une  ren'i«>(  ?  De  rni^rne,  (lunn  l 
nous  piclioMs,  nous  méritons  la, mort  élernolle ;  ceUe  mort  éternelle,  Jé^us-Clirist  nous 
CD  exempte  au  tribunal  de  la  pénitrnee,  en  y  lavml  notre  péehédans  son  smg;  seulementeetle 
peineéternelle,il  la  i  nn,inuc  dîrns  ti?!el<^_:j;ère peine  fc mpiu  t  ire,  (pii  n*i  ii  nn'i  ne  pins  le  nntn  si 
nous  Ifi  coiupiirons  nwc  la  peine  éternelle  que  nous  cu>sions  dû  subir  sofis  in  divine  inter* 
vention  du  Kédemptcu;  :  n'est-ce  [>a$  Ih  un  T^htable  perdou,  UD  pardoii  digne  de  iésu»* 
Christ,  eiînliniuient  avantageux  pour  nous? 

Obj.  lit.  —  Ce  |uirdon  ue  serait-il  ^uis  encore  plus  digne  de  Jésus-Christ,  et  plus  avan* 
lageux  pour  nous«  ai  à  la  remise  de  là  peine  élcnielle  il  joignait  toqjours  celle  de  la  peine 
teiiinoreile  t 

Rir.  —  Dans  celle  réserve  des  peines  temporeltes  que  Jésus^hriit  nous  laisse  quel- 
quefois à  subir,  après  nous  avoir  exemptés,  par  Tabsolulion,  des  peines  étiTnelles  ;dla- 
cbées  au  péché,  qui  n'apenjott  un  conseil  du  miséricorde  sur  les  hommes  ?  Si  ies  peiucs 
temporelles  nous  étaient  remises  av^c  les  peines  éternelles,  nous  sentirions  moins  vive- 
ment  i'énorrnilé  du  péclié,  la  peine  et  ranimadrer<;ion  (|u'il  encourt  de  la  pai  t  île  Dieu. 
Sans  doute,  les  peinei»  éternelles  sont  })lus  que  sufùsaulcs  pour  nous  faire  rond  er  en  nous- 
mêmes  :  tnnis,  pour  quiconque  a  réHé  In  sur  la  nituro  de  riiommo,  il  est  clair  i|uo  les  cho- 
ses présenies  i'rap|)eut  plus  vivement  que  les  choses  do  l  avenir,  que  I  «lirait  du  vice  a 
plus  d'empire  sur  nous  que  la  crainte  des  châtiments  de  la  vie  future,  el  (pi'après  tout, 
l'espoir  d'une  alisoUilion  à  l'heure  de  la  morlsulhl  pour  nous  Iranqudliver,  et  nous  faire 
croupir  daus  ies  voies  fangeuses  du  vice.  Si,  au  contraire,  au  moment  de  commettre  le 
péché,  il  nous  vient  h  la  mémoire  qu'onlre  les  châtiments  étemels  qui  rattendeni, 
il  nous  attirera  d'autres  châtiments  dès  ee  monde  niéme,  qu'un  moment  de  (daisir  sera 
suivi  de  bien  des  remords,  des  regrets  et  des  larmes,  cette  seule  pensée  suflira  |Hîur  nous 
fiire  rentrer  en  nous-rodroes^  nous  insp  rcr  plus  de  dégoût  pour  le  péché,  nous  faire 

{irendie  d<  s  résolutions  plus  lortes  pour  ri'viîer,  et  nous  porter  nvec  plus  d'ardeur  à  fuir 
es  Occasions  de  le  commettre.  ïn  réservant  des  peines  temporelles  au  péché,  il  est  donc 
incontestable  que  Jésus-Christ  a  laissé  un  frein  de  plus  à  nos  inclinations  vicieuses,  une 
garantie  de  plus  (onire  les  rechutes,  et  qu'eu  agissant  ainsi,  il  a  ccrtainemoiii  fait  preuvo 
de  miséricorde  el  d  aiimurà  notre  éjjard.  C'est  ce  que  nous  assure  le  eoneile  de  Trente  :  Il  est 
certain  queces  peines  temporelles  qu'on  mipose  pour  la  satisfaction  des  péchés,  en  détournent 
iieaucoup»,  retiennenl  les  péoileals  comme. par  une  es|>èce  de  frein,  ot  ies  obligent  d  èire  à 
'l'avenir  lilns  vigilants.  Elles'  servent,  en  outre,  de  remise  k'ce  qui  peut  rester  du  péché,  et 
détruisent,  par  la  praliq  ie  des  vi  rlns  contraires,  les  mauvaises. bàtHtades  GODlracléeS ptr 
une  vie  déréglée.  Bossuel  vieut  de  développer  ces  passages. 

Obi.  IV.  —  Nous  Usons  dans  les  saintes  lettres  que  Dieu  ne  nous  impute  pas  nos  pé- 
chés; qu'il  ne  s'en  souvient  plus;  qtie  l'iniquité  de  l'ifiqiie  ne  lui  nuira  pas  dès  qu'il  so 
convertira^  que  nos  péchés  devicnuront  blancs  couime  la  iieigc;  qu'il  ne  reste  aucuue  con- 
dimnalion  dans  ceux  qui  sont  en  Jésus^ïhrist  ;  comment  accorder  Imiles  ces  êi-^ 
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pressions  avec  la  née^té  de  Sabir  une  peine  temporelle ,  après  la  réndssiOD  de  nos 

Eâp.  —Rien  de  plus  aisé.  Dieu  ne  nous  impute  poujl  nos  péchés,  iJ  ne  s  en  soa vient  plus 
quant  I  la  peine  étemelle,  qu'après  notre  conversion  il*  ne  nous  fiiit  pas  subir;  cette 
ptine  éternelle,  enrore  iino  foi*,  il  Inchangé  en  une  correction  paternelle  et  m<^riIoire  : 
qui  s'en  plaindra  ?  Plusieurs  docteurs  proli  stn-its  soutiennent  que  cette  peine  n  u*l  plus 
une  peine,  dès  que  c'est  une  correction;  il  me  semble,  nu  coniraire,  que  c'est  une  correc- 
tion, seulement  pf^rce  que  c'est  une  peine  :  ainsi,  Dieu  uoae  souvient  plus  du  péclid 
fiijrdunué,  LU  ce  &t;iis  qu'il  n'exige  plus  la  grande  peine,  la  peine  étemelle  qui  était  due  an 
péché.  Quelle  raison  pourrions-nous  donc  8v<*ir  d'envisager  l'obligation  de  salisf  lit ainsi 
a  Dieu,  comme  un  reste  de  condamnation  qui  peut  troubler  la  paix  uuc  nous  avons  rceou- 
.▼rée  avec  Dieu?  Rat-ce  un  malheur  pour  nous  d'être  oondamnés  a  devenir  des  saints,  à 
ressembler  5  Jrsiis-Clirisl  snufTianl,  h  m<'T;tcr  ainsi  une  nugm('nl.'»iif.n  fi,-  (^l..iro  cl  de  bon- 
heur dans  le  ciel  ?  Saint  Paul  ne  nous  dit  il  p<ts  que  Dieu  a  prédestine  $e$  éim  à  étr*  con- 
fortim  è  Vimttg*  d§  ton  FiUf  {Rom.  Tin,  â9.)  Or  comme  Jésus^brist  a  souffert  pour  nos 
ptSIiis,  no  dfvniis-nnus  pa<;  sonlfrir  .ivcr  lui  cl  comme  lui? 

Oiu.  V.  — La  giilcc  l'Sl  (tlu»  luuisaulu  que  b;  péehé;  or  le  péché  cause  cl  la  coulpo  cl  la 
peine,  donc    plus  forte  raison  la  grâce  doit-ell"  les  faire  disparaître. 

Uép.  -  On  distingue  :  Oui ,  si  l'on  ne  tient  compte  quo  de  la  puissance  de  la  grâce  abêolw 
mtnt  ;  nnn  ,  si  onla  considère  relaticemmt  k  la  volonté  dWIne  et  aot  diS|ionilons  dn 
i  K'iiiicni.  I)i(M)  peut  l'iivoir,  et  il  l'a  t"s!«  ainsi,  c  niiino  t'iMi^i'i^tic  le  (  (mc  le de  T<ente  ;  et, 
d'autre  i^arl»  les  dispositions  du  cœur  repeulaul  soul  rarement  assez  parfaites  pour  lui 
obtenir  celle  entière  réfiitssioi  de  ses  fautes. 

Entio  rinDs  .nifnn«;  nrrasion  de  revenir  "iir  qin  lqiics  niitrrs  olijor'ims  fli'jh  r^^fiilti'S,  rt 
linges  suit  de  l'imnuissancu  de  la  satisfacliua  liumauiL' ,  .voa  d^i  piu  i  ai  u  «its  ^iU.^t^cltnns 
de  Jésus-Christ.  Lt  nous  arrivons  naturellem^'Ot  h  une  (piei^ti^in  qui  doit  aussi  préci  der  nos 
considérations  sur  les  indulgences  et  dont  la  solution  doit  fortiiii-r,  c0!^>ial  r,  p  u  il  ir  éc-î- 
sable»  iails,  la  vérité  du  l'enseii^nenicnt  cilholique.  Nous  voulons  dire  :  QuelU  tliail  ta  suliê- 
fiKti»m  selon  ranciMMS  dûcifUnê  d$  fEgUiff  matière  du  obapilre  suivant. 

CHAPITRB  II. 

De  la  tatiifactîon  selon  VenseignemeiU  tt  In  âhcipUne  de  rFjUse. 

L'Église  n'a  cessé  d'imposer  des  pénitences  aux  pécheurs  qui  se  (•'•  if  ssa;onf  âe  leurs 
péchés  après  le  baptême;  et  ces  pénitences  ont  été  et  sont  plus  ou  moin»  ^^ta  uius  .selon  la 
gravité  dra  péchés.  Ce  l'ait,  dutjuel  dé|io$e  toute  I  histoire,  roonlrc  Juscju'.'k  la  dernière 
évidence  que  t'Kglisi*  a  toujours  tli«tin<5ué  la  coulpo  do  la  peine  ;  qu'elle  a  toujours  cm, 
avec  sailli  Clirvsosiome,  qut»  ce  n  était  pa»  a$$ez  d'wrttfher  ta  fffrhê  dm  torps  ,  (fuil  fallait 
de  plus  ijH'-rir  lu  hlissurr  f  iifr  ihiris  Ir  corps  pur  lit  fl  rlir  ;  ri  ,iv  •,  s  ii  U  Augusl  ii,  ijn'tl  ij  a 
ûeux  chose»  à  considérer  dans  le  sacrement  de  pnnirnce  ;  miséricorde,  qui  remet  les  pédiis  et 
hs  peint  élemeite  guils  méritent;  et  ta  Justice,  qm  mnit  Vhomme  par  des  peines  temporaires. 
Nous  puisons  dans  b'S  H/œursdes  chrétiens,  [tar  Fleury,  rahri'^i^  stirci'î  -t  <!»>  In  rroyftnrc  rt 
de  la  discipline  de  TKglise  aux  premiers  siècles.  Puisque  l<  s  principales  sources  où  I  au- 
teur a  fmisé  sont  indiquées  au  fur  et  à  mesure  de  ses  assertions  s  il  sera  aisé  au  locteur  do 
s'ns^iircr  diî  Tomu  liliide  de  ce'lf  drmonsiration  sans  réplique. 

«  Ctux  qui ,  du- il,  avaient  élé  vauicus  dans  la  persécution,  et  qui  avaient  renoncé  à  la 
foi ,  même  par  faiblesse  et  la  violence  des  tourments,  étaient  nommés  en  latin  /(i/7<i ,' c'est- 
à-dire  tombés  :  et  on  les  excoramuniaitt  s'ils  ne  ïaisaienl  pénitence  publique.  L'excom- 
tnnnication  consislait  h  les  priver  non-seulement  des  sacrements,  mais  encore  de  rentrée 
de  l'église,  et  de  tout  commerce  avec  les  (î  li'  W  s  (i  .  On  no  ni  uigeait  point  avcr  eux,  on  no 
leur  parlait  iM>int,  et  on  les  fuyait  comiuo  des  gens  frappés  du  mal  contagieux.  Aussi  saint 
Paul  ordonne  d'éviter  les  mauvais  chrétiens  avee  plus  de  soin  que  les  païens  mêmes 
dorjt  il  é(ait  iii)['ossiblo  de  se  s*^pnror  entièrement  sans  sortir  (lu  monde  (  t  do  In  vie.  On 
traitait  ainsi  lioii-seutement  les  apostats,  c'est-à-dire  ceux  qui  retournaient  à  1  idolâtrie* 
*  mais  les  héréti(]ues,  les  schismatiques,  et  tous  les  pécheurs  publics  ;  car  il  y  a  eu  de  mau- 
vais chrétiens  dans  les  uu'ilItMirj  tenqis  de  rivalise  (3).  Samt  Paul  se  plaint  aut  Corin- 
thiens (4)  de  plusieurs  jni  n  avaicnl  noiiil  lait  (leiiitence  de  leurs  impudicités  ;  et  aui  Phj- 
lippiens  (5),  de  pluslrois  qu'il  appelle  ennemis  de  Jésus-Christ;  ceux-là  étaient  séparés 
des  tidèles  (6).  11  n'jr  avait  i^ère  que  les  prélats  et  les  prêtres  qui  pussent  converser  avec 
eux ,  ponr  les  exciter  à  so  convertir,  tant  qu'ils  y  voyaient  ,de  l'espérance.  Au  reste  » 
on  ne  laissait  pas  de  prier  ponr  aux.  Voilà  comme  étaient  traités  oeax  q^ti  on  damandaienl 
point  de  pénitence. 

«Quant  è  ceux  qui  la  demandaient,  on  les  recevait  avec  une  grande  charité,  mais 

acooi!ipn^ii/'0  do  discn'ti.in.  On  leur  fni^a't  soiilir  que  c'était  une  grâce  qui  ne  devait  pns 
s actoidw  laciléuicui ;  on  éprouvait  auo<iravant,  par  quelque  délai»  si  leur  retour  était 


(DConii.  A^.S,ca. 


,2)1  Cor.  V.». 

(5)  Orig.  im  Cils.  ;  I.  tm,  ià  Mattk.  ;  (f«c.  M  la  /«r., 

Amiim.9. 


Â)  n  Ont.  s». 
SI  Phil.  m.  «8. 
f'f lu.  Cf«r.  Amn* 
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•ineire  et  solide.  C'était  h  l'évéque  &  impoter  la  pënitenco  jpour  les  fautes  morteilet. 

Il  jugeait  si  le  pécheur  y  dcv.iit  ôlro  admis  ;  conibion  elle  doviif  dm  or,  si  d' «  pI-mmU  être 
secrète  ou  publifîue;  s'il  était  k  propos,  pour  l'é  iilîcation  do  l'E^^liso,  qu'il  lii  môme  sa 
contcssini  publiquement,  nr  ir^^uliAnMiienl  elle  ne  dovail  être  faite  qu'au  prêtre  en 
•ecret.  On  n'admettait  pas  facilement  les  jeunes  gens  à  la  pénitence,  à  cause  do  l.i  fra> 
Kilité  de  l'âge,  qui  fiiiMlt  craindre  qne  lear  conrerslon  ne  fAt  pas  solide.  On  tenait  a  ussi 
pour  siispecle  la  conversion  >\>'  <cu\  rpii  .'iitendaiont  l'cvlrrinit '•  (riino  niai.Hiie  pour 
deuiandor  la  f>éni(oncc  ;  et  s'ils  revenaient  en  santé,  on  les  obligeait  d'accomplir  la  Déni* 
tl»nce  canoniqno  (1). 

«  Plusieurs  Tnisnient  péiiitnnrr^  piiMiqm,  que  l'on  sût  en  parlicul'pr  pour  quels 
péchés  ils  la  f.iisaiont  ;  et  [liusieurs  la  saionl  j>éiiitcnre  on  Secret,  mènie  pour  hvs  grands 
erimea  f2)  :  coraine  les  femmes  niariécs  pour  les  adultères  inconnus  à  leurs  maris,  et  lei 
autres  dont  la  pénitenrp  publique  aurait  trop  causé  de  scandale,  où  à  qui  la  publn  ait  i  rii 
leurs  crimes  aurait  pu  faire  perdre  la  vie.  Mais  il  était  si  ordinaire  de  voir  des  cluciiens 
jeûner*  prier,  veiller,  coucher  sur  la  tnie,  mcm  ■  par  simple  dévotion  .qu'il  n'y  avait  pas 
grand  sujet  de  s'informer  pourquoi  ils  eu  usaient  ainsi  (3).  I;e  temps  des  pénitences  était 
r^gîésnirant  la  qualité  des  péchés;  mais  avec  quelque dÎTeraité;  aewn  l'usage  des  églises, 
et  srl-n  1rs  (t'rii  IX  ;  car  canfUTî  p.'nitmti  iu\  li's  plus  anciens  soilt  d'ordinaire  les  plus 
sévères.  Saint  Basile  mar(|ue  deux  ans  pour  le  larcin,  sept  pour  la  fornication,  onze 

Four  le  parjure,  quinze  pour  radoliftre,  vingt  pour  lliomiekie,  toute  la  vie  pour 
apostasie  (i). 

et  Cent  à  qui  il  était  prescrit  de  faire  pénitence  publique  venaient  le  premier  jour  dii 
Carême  se  présenter  h  la  porte  de  l'églisei  en  habits  pauvres,  sales  et  déchirés;  car  tels  étaient 
chez  les  anciens  les  li;>l)ils  do  deuil,  noîi-senlemcnt  chrz  les  Juifs,  comme  j'ni  fait  voir  ail- 
leurs, mais  chez  les  Grecs  et  le»  Homains,  même  h  la  iifi  du  iv  siècle  de  l'Eglise. 
Etant  outrés  dansTéglise,  ils  recevaient  de  la  main  du  prélat  di  s  cetidrcs  sur  la  této  et  des 
cilices  pour  sVn  couvrir,  puis  demeuraient  prosternés,  tandis  aue  le  prélat,  le  clergé  et 
tout  le  peuple  faisaient  pour  eux  des  prières  h  genoux  (3).  Le  prélat  fiiisail  une  exhortation 
jiour  lis  avertir  qu'il  allait  les  chasser  p-iur  un  temps  de  l'é-^lise,  coiinno  Diru  chassa  Adam 
du  Paradis  pour  son  péché  ;  leur  donnant  oourage,  et  les  animant  à  travailler,  dans  l'eapé- 
ranee  de  la  miséricorde  de  IHeo.  Ensuite  it  les  metlait  en  effet  hors  de  l'église  (6),  dont  les 
pr,i[e>  riaient  aussitôt  fermées  devant  eux.  »  Les  pénitents  demeuraient  d'ordinaire  cnfcr- 
lués  tl  0(cui>és  à  divers  exercices  iabortimx.  On  les  faisait  jeûner  tous  les  jours  ou  trôs- 
eouvent  au  pain  et  h  Tenu,  ou  avec  quelque  autre  sorte  d*abstinence,  selon  leurs  péchés, 
sfinn  leurs  fiitTos  et  leur  ferveur;  on  les  faisnit  prier  lon'^tf'mps,  ?i  t^'f^noui  Ol^rOStoniés; 
téill*  r,  tout  her  sur  la  terre,  distribuer  des  aumOnes  selmi  leur  pouvoir. 

«  Pendant  la  pénitence,  ils  s'abstenaient  non-souleneot  des  divertisscmants,  mais  encore 
des  conversations,  des  alTaires  et  de  tout  commerce,  môme  avec  les  fidèles,  sans  grande 
nécessité.  Ils  no  sortaient  que  les  jours  de  féte  ou  de  station,  auxquels  ils  Tenaient  se 

f'trt'-etiier  h  la  pnrle  de  l'église,  ce  qu'ils  observaient  pendant  (juclipie  leuips.  Ensaite  on 
es  faisait  entrer  pour  entendre  les  lectures  et  les  sermons,  mais  à  la  charge  de  sortir 
avant  les  prières.  Puis,  ils  étaient  admis  ii  prier  avec  les  fidèles  ;  mais  prosternés,  et  enfln 
à  prier  debout  comme  les  autres.  Ou  les  disiinzuait  encore  d'iuu»  atitre  manière  tlu  reste 
des  fidèles,  en  les  pla^^anl  dans  l'église  du  côté  gaucho.  Il  y  avait  donc  quatre  ordres  do 
pénitents  ;  les  pleurants,  les  auditeurs,  les  prosternés,  les  consiàtmti^  c'est^nliro  ceux  qui 

f triaient  doltnut  ;  ot  tout  le  temps  de  la  pénitence  était  distribué  en  r-^s  quatre  états,  Noos 
es  trouvons  marqués  dès  le  tempS  de  saint  Grégoire  Thaumaturge,  vers  1  an  2ti0  (7). 

«Par  exemple,  celui  qui  avait  tué  volontairement  était  quatre  ans  entre  les  pleurants  ; 
C'est-à-dire  qu'il  se  trouvait  à  h  porto  do  l'église  aux  heures  de  la  prière,  et  demeurait 
dehors,  non  pas  sous  le  vestibule,  mais  dans  la  place,  exposé  aux  injures  de  Tair.  Il  était 
revêtu  d'un  cdice,  il  avait  de  la  cendre  s\ir  la  ttM*',  et  se  laissait  croî'.n'  le  {>"il.  l'n  cet  élat, 
il  priait  les  fidèles  .qui  entraient  dans  l'église  d'avoir  pitié  de  lui,  et  de  prier  pour  lui  ;  et, 
en  effet,  toute  TEglise  priait  pour  tes  pénitents,  comme  elle  fait  encore  pendant  le  Ca- 
rême. Los  rinq  années  'suivantes,  il  ('i.ut  au  rang  des  auditeurs;  il  entrait  à  l'église  pou» 
entendre  les  iiisirutlious ;  mais  il  demeurait  sous  le  vestibule  avec  les  catéchuuiènes,  et 
on  sortait  avant  que  les  prières  commençassent.  Dolft  il  passait  au  troisième  rang,  cl  priait 
avec  le.s  fidèles,  mais  an  mAme  lieu,  près  de  la  porte,  prosterné  sur  le  pavé  de  l'église;  et 
il  sortait  avec  les  eatécliuiiiènes.  Après  qu'il  avait  été  sept  ans  en  cet  état,  il  pa^^ail  au 
dernier,  oi^  il  demeurait  quatre  ans,  assistant  aux  prières  des  fidèles,  et  priant  debout, 
comme  eux;  mais  sans  qu'il  lui  fût  permis  d'offrir,  m  de  communier.  Eolin,  les  vingt  ans 


(t)  CoM.  Ellb.  r.  7,1.  0;i^.  Iioin.  i,  i  i  Sur., 
Jli-,1.  V,  I-.  I'.).  I.  'ii..  rpUl.  |3lj,  hI.  su.  Cvi'I-.,  « 
An!., [t.  liti.  Atig..  âfrm.  hl,étltmp.  Conc.  Arau$.  i, 
C  S:  Cmnk,  ir,  c.  76.  78. 

.MII'.,C.7. 

g.  I^oo,  fpn.  Sft,  1À.  «il  RNtrfi;.,  c.  i. 

t3)  ad  Amphiloc,  c.  5.  1. 

(4)  iWrf.,  can.  56,  58,  59,  6!,  64,  73. 


(■()  Uii>  ,ep,  ad  Fiih\i.il.  Soz«>m.,  Ilist.  c.  !(!.  .S<j- 
erain.  tn-l.  Hum.,  iilt.  i,  n.  lli.  r<  iliill.,  de  Pœn  , 
C.  11  ;  de  k*Hd.  c.  1.).  QiryM)Sl.  (i  twtl^inuit,,  p.  làë. 

({\)  Lib.  Sne.,  ibid. 

(7)  Ambros.  Paaàt.  i.  c  10.  S.  Eiiff<^  S* 
fîoMf.  Aiicf r.  S.  Boitt.  Ml».  56.  Aff,  Etf.  ét  Grtf. 
TAetidi.  6, 1. 
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de  sa  pénitence  éteot  accomplie,  il  étdt  rogo  h  la  parlieiptfitfn  «ol  choses  caiote»,  e*esMH 

dire  de  l'Eucharistie  (1). 

«Les  quinze  uns  de  l  adultère  se  passaient  de  môme  h  proportion.  11  élâit  quatre  ans  pleu- 
rant, cinq  ans  auditeur,  quatre  ans  prosterné,  deux  consistant,  et  l'on  peut  juger  par  là  des 
autres  sortes  de  pécheurs.  Pendant  tout  lo  temps  de  la  pénitence,  réveque  visitait  souvent 
les  pénitents,  on  leur  envoyait  quelque  prôtro  pour  les  eiaminer  et  les  traiter  diverse- 
mont,  suivant  loure  dispositions,  qu'il  obsorvail  nveo  grand  soin.  II  exc  itait  ou  (?;»ouvan- 
tait  les  uns»  il  consolait  les  autres;  il  proporlionnaii  les  remèdes  aux  sujets  et  aux  mala- 
dies, car  les  prélats  regardaient  la  diapènsatton  de  la  péniteoce  comoie  une  médecine  spi- 
ritucllo  'SMIs  étaii'iit  persuadés  que  la  gcérison  des  ûœes  domande  pour  le  moins  autant  de 
aciencf,  tio  contiuile,  de  patience  et  d  a|>[>li(  alion,  que  la  guérison  des  corps,  et  que  l'on 
ne  peut  détruire  les  habitudes  vicieuses  ()uo  par  un  loog  teill|M.  et  par  un  régime  très- 
exact.  Ils  prenaionl  i^ardede  uo  pa<;  désespérer  les  pécheurs  par  une  dureté  excessive,  quiv 
les  mettant  au  désespoir,  leur  duuuùl  occasion  de  retourner  au  siècle  et  à  la  vie  païenne (3). 
Mais  d'ailleurs  ils  réprimaient  leurs  impatiences,  sactiani  t  nniluen  est  nuisible  u  ie  absolu- 
Uoa  prématurée;  ils  n'accordaient  la  réconcilialion  parfaite  qu'aux  larmes  et  au  chaiigc- 
menl  effectif  des  mœurs,  jamais  à  riinpétuosité,  et  beaneoup  moins  aux  menaces  (4).  11 
n'était  pas  facile  d'intimider  di  s  (  rélats  accoutumés  à  résister  aux  persécutions  des  patens. 
Leur  maxime  i'undanicutaltiélitU  du  travailler  de  tout  leur  pouvoir  au  salut  des  autres,  niaia 
de  ne  se  pas  se  perdre  avec  les  incorrigibles  (5).  Lo  pénitent  n'avançait  donc  d*aa  degré 
h  l'nntre  que  par  l'ordre  du  prélat.  Le  temps  seul  ne  décidait  pas  de  la  pénitence  ;  niai^  on 
rabré,;;eail,  s  il  y  avait  quelque  raison  particulière,  comme  la  ferveur  extraordinaire  du  péni- 
tent, une  lualailie  mortelle,  ou  une  persécution;  cor  en  ces  lencoulres  on  iiv.ut  ^raud  soin 
de  ne  les  pas  laisser  mourir  sans  sacrements.  Cette  dispense ,  qui  abrégeait  k  péni- 
tence régunèr0,  s'appelait  indu^eooe;  et,  pendant  les  persécutions,  on  l'accordait  souveat 
aux  prières  des  eontesseurs  prisonniers,  ou  pxUôs  f6).  Si  lo  pénitent  mourait  pendant  le 
cours  de  sa  pénitence,  avant  d'avoir  n-çu  l'absolution,  on  no  lai^isail  j»as  d'avoir  bonne 
Opinion  de  son  salut,  on  priait  pour  lui,  et  on  offrait  pour  lui  le  saint  sacrifice. 

«  Quand  révôqiic  jugeait  h  propos  de  finir  enti^rrroenl  la  pénitence,  il  le  faisait  d'ordi- 
naire à  la  lin  du  Carême,  atia  uuc  le  pénitent  recouiujuJiçAl  h  partir^iper  aux  sainlâ  ui^stère^ 
à  la  fétc  de  Pdques  (7).  Le  jeudi  saint,  les  pénitents  se  présentaient  à  la  porte  de  l'église; 
le  prélat,  après  avoir  fait  pour  eui  plusieurs  prières,  les  taisait  entrer  à  la  sollicilalion  da 
rarebidiacre.  qui  lui  représentait  que  c'était  iin  temps  propre  à  la  clémence,  et  qnll  était 

juste  que  l'Eglise  reçilt  los  brebis  t'gar«'es,  en  ni("'uii'  temps  f|u'eIIo  augnleutail  snii  trou- 
peau par  les  nouveaux  baptisés.  Le  prélat  leur  faisait  une  exhortation  sur  la  nnséricorde 
de  Dieu,  et  le  changement  •  quSls  devaient  Ibira  paraître  dans  leur  vie,  les  obligeant  (8)  à 
lever  la  main,  pour  signe  de  cette  ppomc?<?c.  Fifin,  se  laissant  fléchir  aux  prières  de  l'B- 
(^lise,  et,  persuadé  de  leur  cuuvcr^iuii,  il  leur  doiinuit  l'absolution  solenneitu.  Aluis  ils  se 
taisaient  faire  le  poil,  quittaient  leurs  habits  de  pénitents,  et  recommençaient  è  vivre 
comme  les  autres  ildàlea.  il  y  a  eu  sana  doute  beaucoup  de  diversité  dans  ces  cérémonies 
extérieures*  suivant  tes  temps  et  les  Henx  ;  mais  elles  revenaient  toujours  h  la  même  fln« 
et  étaier't  d'u'i  grand  etfet  pour  faire  sentir  f'énormité  du  \)érh6  et  la  difliculié  do  s'en  rele- 
ver, et  le  ur  dans  le  devoir  ceux  môme  qui  avaient  conservé  l'innocence.  A  WAomtnc,  dit 
8.  Augustin'  (0),  menait  promptement  m  Mnhmr  dê  $on prmûr  élatf  UnfordtmUtomÊM 
ttn  jeu  la  chute  mortelle  du  péché. 

«  Si,  pendant  le  cours  de  la  pénitence,  le  pénitent  retombait  dans  un  nouveau  crime,  il 
fallait  la  recommencer  :  i>i  l'on  vrtyait  ipi  d  ne  protilât  point,  et  qu'il  ne  changeât  point  de 
vie,  on  le  laissait  en  môme  état,  sans  lui  donner  de  .sacrements;  et  si,  après  avoir  reçu  l'ab- 
aolution,  il  retombait  encore  dans  un  péché  capital,  il  n'y  avait  plus  do  sacrements  j  our  lui; 
car  la  pénitence  puttli.iue  m-  s'accordait  tju'une  l'o  s.  On  se  contentait  de  pr.er  |>our  lui,  et 
de  l'exUorter  à  se  convertir,  et  À  espérer  en  la  miséricorde  de  Dieu  qui  u'a  point  de  bor-< 
uns  (tO).  fin  général  on  comptait  peu  la  pénitence^  si  les  reebutes  étaient  fréquentes.  Il  y 
avait  des  crimes  don»  la  pénitence,  quoique  lidèloment  olrservée,  durait  tmito  Ja  vie,  et 
après  lesquels  un  u  aicorUuit  la  communion  qu'à  l'articlo  de  la  murl  ill;-  On  ne  recevait 
|H)int  à  la  pénitence  des  apostats  qui  attendaient  pour  la  demaïuier  qu'ils  se  vissent  en  pé-' 
ril  de  mort  ;  et,  bien  (|u'on  l'accorilAt  airt  autres  pécheurs,  on  faisait  toujours  peu  dii 
cas  do  ces  pénitences,  dont  la  seule  crauUc  des  supplices  éternels  semblait  être  la  cause 
Ceux  qui  avaient  été  mis  une  fois  au  rang  des  pénitents,  quoiipi'ils  eussent  été  absous  el 
récooctliés,  n'étaient  plus  capables  de  recevoir  les  ordres,  ni  d'étie  élevés  à  aucun  minis> 
Mre  «edésia^tique;  et  si  uo  prêtre  nu  un  etore  nommottait  un  péché  qui  méritât  oénitenco 

\  \  tiros. /v„.  I  .  e.  6, 13.  51  ;  c.  7,  10,  \.  {IjOrd.  JImr.  M,  n.  1, 1.1.  S.irr-m  Bom,  EcH., 

{i}  b.  tiasil.  tifid.  &i,  85.  Conu.  aposl.  I.  ii,  61,  p.  33. 
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publique»  il  perdait  hon'seuloraent  son  rang,  c'ost-îi-dirc  qu'il  ët;iil  interdit  pour  toujours 
de  ses  fonctions,  et  réduit  àTétat  des  laïcs,  mais  ou  ne  lui  imposaitpoint  d'autre  péuiteuM* 
pour  ne  pas  punir  deuk  foii,  et  pou^  la  téféftaû6'ûn  Meremenl  d'Ordre  (1). 

«  Si  quelqu'un  s'élonne  do  celte  ancienne  disciplino,  qu'il  considère  qu  ~  '  >  les  péchas 
dignes  de  telles  pénitences  étaient  rares  parmi  les  ctirétiens.  Comme  les  j^eus  d'iioniieur, 
bien  élevés  et  bien  établis  dans  le  monde,  ne  font  guère  de  ces  crimetiim attirent  la  reii' 
geance  drs  lois  et  l'infamie  du  supplice,  aussi  n'arriva-l-il  pas  souvent  que  les  clin'iiens, 
si  îiien  cliuiâis  et  si  bien  instruîls,  commissent  des  adultères,  des  homicides,  et  d'aiaroj 
péchés  dignes  de  mort.  Les  f>aïens  eux-mêmes  reconnaissaient  que  les  chrétiens  faisaient 
prof  'ssio  I  ()««  rpno!ïcer  amt  voluptés  criminelles.  Le  juge  le  reprochait  à  sainte  Afi  o  '2),  et 
Ofi^éiiu  (3;  dil  qutj  ces  vjcts  ne  se  trouvant  point  chez  les  véritables  chrétiens.  Tertul- 
licn  (i)  soutient  que  les  catholiques  (  (nitMit  aisi's  à  disiinguer  dos  hérétiques  parj  la  ditTé- 
rence  d«>s  mœurs;  et  il  reproche  bardimeot  aux  païens  que  les  prisons  o'étaieol  pleines 
que  do  païens  comme  eut,  ou  de  chrétiens  accusés  senfemenl  d'être  chrétiens.  S'ttê  ioni 
accut/s  d'aitliechnit,  aymle-i-\\ ,  ih  ne  sont  plus  chri-tinn.  L'innoience  est  pour  noux  une 
fûceuité.  Nout  la  connaiMSOM  parfaitement  ^  l'ayant  apprise  de  aui  est  un  Maitrepar- 
fnî;  et  nouê  fa  gardom  (UHêmetUt  eotnme  commandée  parce  Juge  que  tonne  peut  mépriser, 

«  Il  y  avait  des  chrétiens  qtii,  sans  y  être  obligés^  pratiquaient  volontairement  tous  les 
eiercice*.  do  Ilk  pcnileiice  pour  nnilfîr  les  prophètes  et  saint  Jcan-Bapliste,  pour  s'exercer  à 
la  piété,  comme  dit  saint  Paul,  en  châtiant  leur  corps  et  le  réduisant  en  servitude^  On  les 
appeiiiit  Ascètes,  c'est-à-dire  Exercitaols.  lis  s'enfermaient  d'ordinaire  dans  des  maisons  oCi 
il>  vivaient  en  grande  retraite,  gardant  la  continence,  et  ajoutant  h  la  frugalité  chrélienno 
des  abstinences  et  des  (cuncs  (.'Niiaoc  iiiiaii  es.  Ils  pratiquaient  la  xéropha;^io  ou  nourriluro 
sèche,  Bi  les  Jeûnes  renforcés  de  deux  ou  trois  jours  do  suite,  ou  plus  longs  encore.  Ils 
s'evei^leni  à  porter  le  cilice,  ii  mardier  nu-itieils,  è  dormir  sur  la  terre,  a  Telller  une 
gtandf  pni  lie  (le  la  nuit,  lire  nssidilnient  rKcnturr-  «aiiite,  et  prier  le  plus  coniinuclle- 
niciit  qu'il  éiaii  pos»ible.  Plusieurs  de  ces  Aiïcèlcs  ont  étude  ^ttiids  évôques  et  des  duc- 
teitrs  fameux  (5).  Oriti^ne  (6)  a  luoué  la  niénie  rie,  el  Ta  marquée  comme  un  état  disùnguè 
entre  les  th^éli^.■n^.  » 

Une  chose  enii  e  autres  manquerait  h.  cet  aperçu  historique  de  Flcury  ?i  nous  ne  don- 
nions ici  un  extrait  des  canons  péiiitenliaux.  Autrefois  les  confesseurs  éiflient  rigoureuse- 
ment obligés  d'en  savoir  exactement  la  teneur,  snitoul  |)our  faire  connaître  aux  pénitents 
le  degré  de  leur  cul|:Mibilité  et  Imir  Inspirer  par  li  plus  d'horreur  du  péché  en  leur  endnn- 
riant  un*'  idée  plus  juste.  Donc  encurf  aujourd'hui  dire  auv  (léi  liciirs  l<>  que  devrail  ètrij 
leur  péoileoce  si  ces  canons  étaient  dans  toute  leur  vigueur ,  u'est-co  pas  leur  dire  très- 
explfcitement  combien  ils  auraient  tort  de  se  croire  entiirement  acquïtlés  raitaola- 
lion,  c  oiiihien  ils  (.'oivont  s'tdlorcerde  su[ipl«''er  h  ces  pénitences  par  lours  satisbctiOllS  »0« 
lontai(  (  s,  ciiMu  quel  prix  lis  doivent  attacher  au  gain  des  indulgences. 

Ci  t  extrait  est  tiré  des  instructions  de  saiot  Charles  SUS  coufesseurs,  imprimées  par  or- 
dre du  tleru;é  de  France  (7*.  €os  ennons  ne  sont  pas  tous  d'une  égale  antiauité ,  ni  d'UQ 
même  pay^^.  C  pour  cela  qu'on  y  voit  des  péchés  moindres  punis  plus  sévèrement  que 
d'autres  plus  considérables. 

Toutefois,  observons  qu'il  y  a  sur  ces  canons  et  sur  la  manière  dont  ils  ont  été  appliqués 
des  controverses  de  fait  et  d'histoire  sur  lesquelles  nous  reveuoas  daus  les  chapitres 
•viraots. 

Extrait  abrégé  dei  comm  pénitcnti<m3e, 
PotirTapostasie,  dîK  ans  de  pénitence. 

Pour  avoir  exercé  l'art  de  deviner,  sept  ans  de  pénitcn  •. 

Pour  avoir  consulté  les  ilevins,  ou  avoir  employé  1  ait  magique  à  quoi  que  ce  soit,  cinq 
ans  de  pénitence. 

Pour  le  parjure  volontairo  et  délibéré,  quanDte  joors  au  paia  «1  à  rMQ«  el  les  Mpl  ao-  . 

nées  suivantes  eu  pénil^nce. 

Pour  avoir  porté  les  autres  it  finr«  no  Clui  serment,  pareille  pénitence. 

Pour  avoir  violé  la  foi  et  hommage  qtt*oii  a  promise  è  soD  roi  et  seigoear«  pénitence 
toute  sa  vie  dans  un  monastère. 

Pour  avoir  juré  le  nom  de  Dieu  une  fois  sans  y  penser,  sept  joars  êU  pain  et  à  TeaU;  et 
quinze  jours  pour  la  seconle  «t  pour  la  troisième  fois. 

Pour  avoir  Dlasphémé  puhlepiomeni  oontrç  Dieu,  ou  la  sainte  Vierge,  ou  quelque  saint; 
se  tenir  hors  de  la  jioriede  rei;lise  h  cjcnoux  iiciKhmt  toute  la  t;rand'iiiesse  de  sept  diman- 
ches con$écutii8,  el  le  dernier  de  ces  sept  dimanchtts ,  y  être  sans  manteau,  sans  souliers, 
el  une  corde  au  col,  jeûner  au  pain  et  à  l'eau  les  sept  vendredb  qui  précédent  ces  diman- 
ches, éire  privé  pendant  ce  tempe-là  de  l'entrée  de  Tégliseï  el  nourrir  cbacon  deoce  di^ 

(1)  Conc.  Sic,  can.  9,  tO.  Conr.  Lurik.  iv,c.  Ô8.  ((i)  /"  Muni.,  Iioin.  -£>. 

caK  a)>o»l.  il.  (V/  On  |>ciil  xoir  dans  1.^  corps  du  Droil  canonique, 

Acia  S,  Afrtc,  à  la  tîn  du  Dt  cret  de  Gralicu,  uue  liste  plus  aiuple 

3)  Orig.  in  Ced.,  p.  36S.  d*  fVMrr.  e.  41, 4i«  de  tous  ces  caaoas,  avec  la  tttaliao  ées  ceacUsadreli 
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mancnes,  si  on  le  |>eui,  un,  ou  doux,  ou  (rots  pcavra»,  siuoa  ùàn  qnelqaaiUii  pénUanoe 
pour  suppléer  k  U  oourrilurc  Ue  ces  pauvres. 
Pour  aroir  Ait  quelan'cBUTre  awiie  no  jour  de  oiounche  on  de  ftto.  Irai*  joon  an  pefo 

el  ^  l'eau. 

Pour  avoir  voyagé  oo  joar  de  dimanehe  sans  néoesaité,  sept  joarâ  de  pénitence. 

Pour  avoir  daoM  devaiil  U  porte  de  l'^iae  uo  dimanclie  ou  na  joar  de  fMe,  troia  aoa 

de  péoileooe* 

Pour  avoir  parlé  à  l'église  pendant  le  senrice  diTin*  dk  jours  au  pain  et  I  Peau. 
Pour  avoir  célébré  les  fôlcs  de  PAçiues,  de  la  Pentecôlo  el  île  Noël  ailleur»  qa*eill«  pa- 
roisse de  son  domicile,  hors  le  cas  d'ioûriuilé»  dix  jours  au  pain  et  à  l'eau. 
Pour  avoir  violé  le  jeûoe  de  CarAoïe,  autant  de  aept  jours  de  jeûne  qu'on  a  manqué  de 

jours  îi  jeilntT. 

Pour  avoir  violé  le  jeûoe  des  Qualre-ïeuips,  uuaranle  jours  au  pain  et  à  l'eau. 

Pour  avoir  donué quelque  malédiction  à  son  père  ou  à  aa  mère ,  quarante  jooi»  au  pain 

el  (»  i'oan. 

Puut  les  avoir  injuriés,  trois  ans  do  pénitence. 
Pour  IfS  avoir  frajipés.  sapt  ans  de  péniletice. 

Pour  les  avoir  coassés ,  autant  de  temps  de  pénitence  qu'on  a  persévéré  dans  cette 
.mniété. 

Pour  sYtre  révolté  contre  soft  évéqpie,aon  pasteur,  son  père,  loule  la  vie  eo  péoitiBoa 

dans  un  luuiiastère. 

Pour  s'être  inoqné  des  ordonnances  ou  des  iiisiruclions  de  son  évêqne,  el  les  avoir  toof^ 

n^os  m  ridicule,  nu  pain  et  h  l'eau  pondant  quar.iiite  jours. 
Même  pénitence  pour  ceux  qui  so  sout  moqués  des  justes  reaiotitrances  de  leur  curé. 
Pour  avoir  tué  un  prêtre,  douze  ans  de  ()énileiico. 

Pour  s'être  procuré  i'avortemsnt  après  quarante  jours  de  grossesse,  trois  ans  de  pé- 
nitence. 

Pour  (ivoir  laissé  mourir  par  sa  né^Ii^enec  sou  enTaiU  sana  baptême,  IroiS  ail8  depéni* 
tence,  l'un  desquels  doit  être  jeûné  au  pain  et  h  l'eau. 
Pour  avoir  tué  un  homme  oe  propos  délibéré,  pénitenee  toute  la  We.  We  a  été  réduRe 

ensuite  h  sept  ans. 

Pour  avoir  lue,  dans  un  mouvement  de  colère,  OU  dans  une  batterie  non  préméditée,  troia 
aM  de  pénitence. 

Pour  avoir  fait  un  homicide  à  l'instigation  ou  pnr  ordre  de  quelqu'un,  quarante  jours  au 
pain  el  à  1  eau,  et  ensuite  sept  ans  de  pénitence.  Mèiue  pénitence  pour  celui  j)ar  le  conseil 
de  qui  l'homicide  a  été  <»)iiuuis,  et  pour  quiconque  a  participé  à  oe  crime. 

Pour  avoir  fait  ce  qu'on  a  pu  pour  Uierqueiqu  un  sans  avoir  pu  en  venir  à  ImhU,  méoM 
pénitence  que  si  ou  avait  tué. 

Pour  avoir  procuré  la  mort  k  i|iielq«*mi  par  ttneaaeosatioaiqjoalek  pénitaace  aomne  si 
on  l'avait  tué  soi-même. 

Pour  avoir  taé  par  accident  un  homme  caché  qu'on  croyait  être  une  hèle,  quarante  jours 
au  pain  et  à  l'eau,  ci  les  cinq  années  suivantes  en  pénitence 

Pour  avoir  blessé  quelou  un,  si  la  blessure  est  considérable,  un  an  de  pénitence  et  qua- 
renie  joors  au  pain  el  è  1  eau. 

Pour  avoir  frappé  S' )n  froehain  avec  colère  sans  le  blesser,  trois  jours  au  pain  al  à  l'eaii; 
et  si  c'est  un  clerc  qut  u  laii  la  faute,  dii-huil  mois  de  pénitence. 

Pour  avoir  vécu  dans  la  haine  contre  son  frère,  jeûner  au  pafal  et  à  l*eaa  amant  de  laoïpa 
qu'on  en  a  laissé  écouler  sans  se  réconcilier. 

Pour  avoir  volé  les  meubles  ou  le  trésor  de  l'église;  rendre  ce  qu'on  a  pris,  jeûner  trois 
quarantaines,  et  les  sept  années  suivantes  en  j)énitence. 

Pour  avoir  volé  des  reliques,  restituer,  et  jeûner  ensuite  sept  quarantaines. 

Four  avoir  volé  Targent  de  l'église  ou  ce  cpii  sert  au  ministère  eoelésiastiqae  ;  rendre 
au  quadruple,  et  faire  pénitence  pendant  sept  ans. 

Pour  avoir  mis  le  feu  à  une  église,  ou  participé  au  crime  de  l'incendiaire,  réparer  ie 
dommage,  et  quinze  ans  de  pénitence. 

Pour  avoir  violé  lea  aépuUnrea,  aept  ana  de  pénitence ,  et  trois  d'entre  eaz  au  pdn  et  è 
l'eau. 

Pour  avoir  reteon  quelque  ehoae  dea  oblatiooa  ftitea  è  l*é|^iae,  quarante  joors  au  paio  et 

k  l'eau. 

Pour  avoir  refusé  de  |»ayer  la  dîme ,  restituer  au  quadruple  ,  et  jeûner  vin^t  jours  au 
pain  et  à  l'eau. 

Pour  avoir  retenu  quelque  chose  des  biens  d'un  bOpital  dont  on  était  administrateur  : 
restUntioD,  et  irois  ana  der  pénitence. 

?r,ur  lir  fnit  un  vol  capital  :  si  e*eat  un  dere,  aept  ana;  al  e*eat  un  taiqne,  dnq  ana  de 
péuileuce,  outru  la  restitution. 

Pour  avoir  fait  un  vol  la  nuit  avec  eéfreetion  depoffes  :  reatituUonetun  an  de  pénitence 
au  pain  et  à  l'eau  ;  <leui  ans  si  on  est  hors  d'état  de  restituer.   

reur  avoir  volé  une  fois  ou  d«ux  des  choses  de  peu  de  conséquence,  uo  an  de  pénllemse. 

Pour  avoir  retenu  le  bien  d'aulrui  qu'on  a  trouvé,  pénitence  comme  si  on'l'avait  voté. 
Dieno!!!!.  oas  lanouiBjrcBa.  ' 
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■  Pour  Tosure ,  trois  ans  de  pénitence,  entre  lesquels  un  aa  au  pi^in  et  à  Feaa. 

Ponr  une  simple  foniicaUoo«  trois  ans  de  pénitence;  si  le  crime  est  errivé  souveott  ao^ 
lucnlcr  à  proportion. 

Tour  le  crime  d'une  fonimc  ,iJiiIt('-re,  (lix  ans  Je  [fciiitcneo. 

Pour  un  mari  qui  connut  à  l'adultère  de  sa  feoiiue,  toute  la  vie  en  pénitence* 

Four  te  «iiM  «*iia  boBUDtt  ood  vmié  ereo  une  femne.  sept  ans  éê  pÂtilaoe». 

Pour  le  crime  d*ttne  fllte  on  d'une  touto  avee  un  homme  marie,  dii  est  dt  |)4dI> 
lence. 

Pour  le  erine  d*uo  homme  adultère,  eîoq  ans  de  pénilenee  i  et  «igmeiiter  à  impatdoB 

si  l'homme  rontinup  dans  ce  crime. 

Pour  un  incoste  avec  deux  sœurs,  toute  la  vie  en  pénitence. 

Pour  un  inceste  au  second  degré  de  pareot<-,  (ouie  la  vie  en  pénitence. 

Pour  un  aulro  iiiuosto;  quelques  canoos  ont  ordonné  quinae  ans  de  péoitMiee»  d'aolrea 
douze,  d'aulrei$  dm,  li'aulies  sept. 

Pour  la  bestialité,  la  sodomie  et  d'autres  infémies  semblables,  quinze  ans  do  péni» 
tence. 

Pour  le  crime  de  ceui  ou  de  celles  qui  en  prostituent  d'autres ,  et  qui  perdent  ia  jeu- 
nesse par  cfet  inDiiU'  ciitnmercc,  pi'-iiitcnie  toute  la  vie. 
Pour  s'élre  farJée  dans  la  vue  du  plaire  aux  hommes,  trois  ans  de  pénitence. 
Pour  le  fiiui  témoignage,  sept  ans  de  iiénitenoe. 

Pour  If  1 1  iiiin  drs  unissaires,  nu  |i;iin  et  à  Tenu  (oule  la  vie. 

Pour  svui»>  une  fois  vendu  h  ïmx  poids  ou  à  fausse  mesure;  outre  la  restitution  du 
dommage,  vinj^t  jours  nu  nain  et  à  l'eau. 
Pour  une  médisance  légère,  trois  jours  de  pénitr>ncp. 
Pour  la  facilité  à  médire,  sept  jours  au  (>atn  et  à  l'eau. 

Pour  le  mumsure,  las  injuns, la  détnaioo,  péoiteoea  profNNrtiomiée  au  pé^é  selon  la 

■prudeiicf  du  confesseur. 

Pour  b'ùiic  musqué,  les  femmes  en  proaaiit  I  habit  d'ua  homme,  et  ics  hommes  en  pre- 
naiil  riiabit  d'une  femme,  trois  ans  de  pénitence. 

Pour  avoir  négligé  de  pajer  les  1^  pieux  laits  à  l'Eglise,  un  an  de  pénitence. 

Pour  avoir  négligé  de  visiter  les  malades  et  les  prisonniers,  dix  jours  de  péfiilence  au 
pain  fit  îi  l'enu. 

Çeux  qui  étaient  hors  d'état  do  jeûner,  étaient  obligés  de  suppléer  au  jonne  par  des  au* 
toques  proportionnées  fc  leurs  ft«oltés«  par  des  roortinostfons  autres  que  les  jeûnes,  par  des 
prières,  par  d'autres  bonnes  œuvres,  le  Inut  au  jugemenl  du  confesseur. 

Pour  ce  qui  nous  resterait  à  dire  sur  la  manière  dont  les  canons  pénitoitiaux  ont  ésé 
«bsenrés  dan»  l'Eglise  aelco  las  temps,  voir  le  chapitre  V. 

CUâPITUE  III. 

SiMMidir's  lis  ta  ÊHirùte  eatholique  sur  let  indulgences. 

tJne  c  me  esi  "vivement  pénétrée  de  la  nécessité  d'expier  ses  fautes  pardonnées  quant  à  la 
peifie  iHernelle  au  tribunal  de  la  iiéuitence;  elle  lâche  donc  d'offrir  tous  les  jours  à  Dieu 

aielque  tribut  do  satisfaction  atiu  de  diminuer  la  masse  des  dettes  qu'elle  a  contractées,  si 
le  ne  peut  les  payer  toutk  iiiit.Qne  si  on  lui  ofin  un  moyen  de  suppléer  è  son  insufUsaoco 
et  d'obtenir  une  remise  entière,  avec  quels  sentiments  de  rei  otuiaissance  ne  dMlit-elle  paa 
la  saisir  et  se  bâter  d'en  proiiier?  Or  ce  mo.ven  c'est  Vmàulgence. 

Toutefois,  avant  d'exposer  article  par  arlicïe  rénseinieroent  de  la  foi  sur  cette  importante 
malière,  !ious  eroyons  Ijoii  et  utile  d'en  donner  une  idt^e  soifimrure  et  élevt'e.  Et  |toiir  cela, 
nous  ne  àaurintis  |ir,)iluiro  des  pages  tout  à  la  fuis  [.lus  ilidattiques,  qu'on  nous  passe  ce 
terme  peu  théologiquo,  et  plus  oratoires  quocelles  qui  cfnnpo>;enl  le  mandement  justement 
célèbre  que  publia  en  iS'*1  Mgr  Berteaud,  évùijin  do  Tuil.',  à  l'oocasion  de  l'exaltation  de 
Pie  IX  sur  le  siège  apostolique.  L'illuslru  et  i>*!vaul  prélat  ayant  embrassé  syntliéliquo- 
nicnt  toute  la  doctrine  de  l'rlglise  sur  les  indulgences,  nous'nous  servirons  de  sa  lettre 

fia$turale  comme  d'une  oiagnitique  et  substantielle  introduction  aux  questions  tpiMle  ne 
lit  et  ne  peut  forcément  que  toucher  et  que  nous  devons  développer  et  expliquer  le  plus 
qu'il  ii'Mis  scr.i  possible. 

«  A  peino  aprtaru  sur  le  grand  trône  où  il  va  régner,  ie  Souverain  Pontife  s'adresse  au 
î'CupU»  des  lidefcs,  aQn  que  celui-ci,  entre;  renanl  le  puissant  travail  de  la  prière,  attire 
sui  S  I  le  recours  indispensable.  Pour  l'animer,  il  lui  prési  iite  des  do  ialions  pr«S  ieu- 
ses,  les  riehesses  de  l'immortalité  ;  d'une  maiu  magoilique,  il  ouvre  les  trésors  et  les  dis- 
tribue. 

«  Ce  qtie  îc  l'o  liil'e  nous  donaecst  d'une  rare  valeur  ;  vraiment,  lo  monarque  dis  -  s- 
prils  inaugurf;  d  une  façon  bien  assortie  à  son  titre,  ia  royauté  qui  lui  est  édiue.  Ncus 
vous  montrerons  tout  h  l'heure  la  susbtanee  des  présents  offerts.  Vous  verres  que  ee  na 
sontpss  des  profusions  vaines  ni  i  uértics. 

■  Pour  vous  remire  plus  acct!s»iijlc  le  dUjjme  des  indulgences,  nous  croyons  devcir  re- 
monter à  quelques  princi[)es. 

c  Dans  l  humanité  prise  par  le  Verbe,  déjà  tous  les  hommes  sont  oommo  unis  k  l^iau. 
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Les  Pères  et  les  théoloj^iens  insistent  votonliors  sur  le  cAraetère  UttifWMl  de  la  nature 
adoptée  pour  rincarnation  ;  non  pas  qu'il  soit  permis  de  l'envisager  comme  une  chose  va- 
gue sous  laquelle  les  individus  du  genre  seraient  renfermés,  abstraction  menteuse,  qui  ne 
pourriut  servir  de  fon(l<!raont.  C'est  Dien  une  nature  réelle  et  vivante  que  le  Verl)e  o  élevée 
jusqu'à  lui  ;  dmïs  douée  de  toutes  les  perfectioosdu  genre  d'où  elle  est  tirée,  elle  exprime 
ttne  fbrme  nomprébenelvt  d«s  persofiiialltés  dWenes.  Pur  elle,  la  race  humaine  tout  eo- 
li^re  est  ornée  d'une  parenté  divine  ;  nous  sommes  dans  In  Verbe,  puisque  l'un  de  nous 
lui  est  utn  ;  notre  race  compte  Dieu  parmi  les  siens,  car  il  s'est  fait  chair.  La  nature  hu- 
maine n*esl  plus  pour  Dieu  une  étrangère  ;  elle  nourrit  le  légitime  ôrguefl  des  alliances. 
L'infidélité,  le  crime  n'Aeindront  pas  cette  pnrcnté  glorieuse.  Tous  les  nommer,  en  effet, 
sans  distinction  d  h-ibitudcs  afilissanles  et  do  facultés  dégradées,  ne  sont-its  pas  toujours 
des  AnêieS)  à  cause  de  l'unité  naturelle  dont  ils  font  partie  ?  La  famille  humaine  peut  avoir 
à  pleurer  ;  ce  devoir  des  larmes  suppose  précisément  l'étendue  persistante  de  la  race  ;  on 
ne  pleure  que  sur  les  siens.  Si  l'un  d'entre  nous  est  Dieu,  nous  sommes  ses  frères»  et,jpar 
conséquent,  de  la  fau\illi'  de  Dieu.  Pourquoi  le  Vt-rbe  est-il  allé  prendre  notre  luimnrnté, 
loi  communiquant  sa  vie,  si  bien  que  désormais,  Jusques  por-dela  les  siècles,  elle  durera» 
associée»  adorée,  dirtne.  LeTerbe  a  pris  Thomme;  il  ne  peut  plus  méconnaître  les  bon- 
mes.  Dans  une  race,  tout  est  commun  :  la  honte  se  partage,  le  malliear  est  un  palrlmotoet 
la  gloire»  aussi  riUustration  sont  des  héritages. 

«Écoutée  saint  Hnaire  commentant  ces  paroles  de  l'Evangile  (1)  :  La  çilé  bâtie  «ur  b 
moningrtf  ne  pntt  pas  se  dérober  à  la  tue.  c  Jésus-Christ  appr  lTe  eité  la  chair  qu'il  a  prise  ; 
«  parce  que  tout  de  même  que  la  cité  résulte  de  In  variété  et  du  uutubrc  des  habitants,  ainsi 
«  en  lui, par  la  nature  du  rorj's  qu'il  adojiin.  r"st  emlirassée  comme  une  aggrégntion  du  genre 
«  humain  tout  entier  ;  moyennant  notre  réunion  en  lui,  il  devient  U  cité  animée,  et  nous. 
«  par  la  comamnion  de  sa  chair,  noas  sommes  les  habitants  de  la  cité.  *  Saint  Ambrolse  (9) 
lire  1.)  ni(''iiie  do,  f rine  U:  :  i  inie  oi'i  !•■<;  nn^fs,  vo^nnl  venir  le  Vcrlie  incarné,  ch.nifent 
ce  cantique  :  Elevez  vos  porits,  ô  pr»nee$  I  portes  éternelles^  levez-vous.  «  Quoique  les  anges 
«sussent  très-bien  que  Diea  n'avait  pu  retirer  aucun  aecrohsomont  delà  ehair,  parce  que 

■  toutes  choses  sont  au-dessous  de  lui,  (•e[)endant,  vojrnni  les  trophées  do  la  croix.  I  ■  i-nr* 
«  sceptre  sur  les  épaules  du  triomphateur,  les  dépouillus  conquises,  comme  si  les  noriés  du 
«  ciel  \m  lesquelles  il  était  sorti  n'avaient  plus  assez  d'ampleur  pour  le  recevoir  a  son  re- 

«  tour,  IN  clierrliaient  quelque  voie  plus  large  V.n  effet,  ce  n'était  pn-^  u  i  hnnime  sru'f- 

«  ment  qui  dfmaudait  à  entrer  ;  le  monde  entier  était  inclus  Uaus  ic  Rédcuijilcur  df  tous 
«  les  hommes.  » 

■  Si  vous  voulez,  N.  T.-C.  F.,  une  autre  preuve  de  cette  vérité,  vous  la  trouverez  dans 
rétude  des  causes  de  la  résurreelfon  è  laquelle  tous  les  individus  de  la  race  bnmaine , 

chrétiens  et  infidèles,  justes  et  pécheurs,  sont  trî-s-certainement  destinés.  Tous  les  liorutncs 
ressusciteront  un  ^our,  parce  que  Jésus-Christ  est  ressuscité.  La  mort  venait  d'Adam  et 
défastait  sa  deseendance  ;  le  Verbe  fait  «hair  a  mis  dans  les  racines  de  l'nrbre  bnmain  tani 
do  sues  puissants,  que  toutes  ses  branches  seront  fldèlemenl  relevé»  .s.  Voyez-vous  la  pa- 
renté obligée  de  Dieu  avec  nous  tous,  nos  parts  de  grandeur,  les  résultats  qui  s'ensuivent? 
Ne  vous  troublez  pas,  pourtant,  comme  si  ce  que  nous  venons  de  dire  attentait  an  dogme 
des  justices  éternelles.  A  Dieu  ne  plaise.  Saint  Cyrille,  auquel  nous  empruntons  ces  aper- 
yus(3),  se  hAto  dtjvous  rassurer;  et  il  maintient  la  glorification  de  notre  race  (lar  l'incarna- 
tion du  N'crbe,  et  il  laisse  intacts  les  droits  de  la  juslice.  «  Quelqu'un  me  dira  neut-élre  ;  N'a- 
«  percevez-vous  pas  J'abîme  uù  vous  vousietez  7  fous  seront  donc  de  la  famille  de  Dieu,  par 
«  cela  seul  «{u'Ilssont  hommes?...  Noos  repondons  ;  En  effet,  le  mode  d'union  est  commun 
«  à  tous,  soit  h  roux  ijui  le  connaissent,  soit  h  ceux  qui  l'ignorent.  Le  Verbe  s'est  fait  hcnnmo, 
«  ne  prétendant  pas  accorder  une  faveur  à  quehiucs  particuliers  è  l'exclusion  des  autres  ;  il 

•  eut  pitié  de  la  nature  tombée  tout  entière.  Mats  ce  mode  d'union  ne  doit  servir  de  rien  à 
«  ceux  qui  pèchent  et  se  rebellent  ronire  lui,  pendant  (|u';i  ceux  qui  raîment  une  riche  ré- 

■  compense  sera  décernée.  Tout  de  niùme  que  le  privdy^ede  la  ré&uirctjtion  appartient  à 

•  tous  les  hommes,  à  cause  de  la  résurrection  du  Sauveur,  qui  arrache  avec  lui  du  sépulcre 

■  l'universalité  de  la  nature,  sans  que  ce  privilège  tourne  au  profil  des  amateurs  de  péché, 

•  qui  seront  précipités  dans  les  enfers;  ainsi,  nous  pensons  que  le  mode  de  l'union  s'adresse 
«  bons  et  aux  iiiécliants,  et  jiourlant  ne  se  réalise  |)âs  également  un  eux.  Chrt  ceux  oui 
«  croient  en  Jésus-Christ,  cei>t  une  parenté  véritable  produisant  les  prérogatives  qui  lui 
«sont  dues  ;  chez  les  autres.  Il  j  a  crime  très-grave  d  ingratitude  et  d'impiété.  » 

'  s  iruez  ii),nvec  l'école,  altimie  (pif  d.in->  l'incarnation,  quoique  la  dignité  qui  en  est  le 
fruit  s  arrête  iuimédiateiuent  à  une  nature  individuelle,  à  savoir  ceUe  qui  a  été  choisie  ; 
ee|ieodant  cette  dignité  n'At  pas  si  particularisée,  qu'elle  ne  rejaillisse  sur  la  nature  hu- 
roaine  tout  entière.  C'est  pour  cela  que  peut-Ctre  I  apôtre  saint  Paul  a  dit  que  Pieu  avait 
prédestiné  ce  mystère  à  notre  gloire.  Saint  Au.^Lislin  n'assure-t-il  pas  que  «  par  lui  1;>  na- 
«  tore  humaine  a  été  élevée  si  haut,  qu'il  n'y  a  plus  pour  elle  d'ascension  possible  ?  » 

«  Ajoutons  un  mot  encore.  Le  fait  de  l'incarnation  est  un  fait  généralisateur  ;  l'ensemble 
entier  des  créatures  en  reçoit  des  «iécurations  incomparables.  Toutes  les  chOMS  créées  sont 


«  iNTBoracnoii  « 

iTMimées,  en  quelquo  sorte,  dans  l'humanité  ;  en  prenant  la  nadiro  do  riioinmo,  Dieu 
s'est  «Aiooié  sjiécialeiuettl  Tuniver:»  ;  la  créalion,  dàtis  ses  détails  les  plus  loioUios,  est 
honorée  de  Tuniou  divine.  Saint  Joan  DamascèDetCilé  parSuarez,  s'ezfinme  ainsi  (1):  <  La 
«  douce  volonté  du  Père  a  opéré  le  salut  (h-  l'univers  d-nns;  son  Fils  unique,  et  a  liû  fiM  tc- 
«  ment  toutes  choses  :  l'homme,  en  elîi  t,  CiaiU  uu  pt  ia  monde  dans  Ipqn^l  se  nuueut  et 
«  s'enlacent  toutes  les  essenoeCtlMit  celles  que  le  regard  découvreque  celles  ({iii  lui  échappent, 
«  rct  lli  ioenl  le  miséricordieux  vouloir  du  Maître  souvi-raiii.dM  rn-  itcur,  du  Monarque,  a  fait 
«  dans  son  Fils,  l'unique,  le  consubslaulicl,  il  su  lit  une  union  aitiujt;  de  la  divinité  et  de 
«  I  humanité,  et  par  là  l'union  de  toutes  les  choses  créées,  et  que,  de  cette  sorte,  Dieu  fût 
«  tout,  en  toutes  cboses.  »  Ces  vues  sont  familières  :  il  n'est  aucun  docteur  traitait  de  Tio- 
carnaliOD,  qui  ne  \m  propose.  Saint  Paul,  le  docteur  par  exoeUeoce,  les  indique  fréquem- 
ment dans  ses  Epîtrcs.  Nous  nous  htjrnons  à  voos  les  afoif  rtppeléea  ;  ellef  Auroot  Servi 
d'introduction  h  ce  que  nous  avons  à  vous  dire. 

«  Dieu  ne  s'est  pas  borné  k  poser  un  grand  fait  d*où  devait  sortir,  par  voie  de  consé- 
quence, le  dogme  de  la  communion  universelle.  C'eût  été  beancnnp,  nous  l'.ivounns  :  ce 
n'était  pas  assez  pour  $on  amour.  Il  a  donc  surs^oulé  d'autres  faits  d'une  prupriéié  plus  in- 
time, spécialement  aptes  à  former  et  à  cimenter  i'unîoodes  hommes  avec  lui.  Ce  ne  sera 
jilus  h  cause  de  notre  similitude  seulement  que  nous  serons  liés  au  Verbe  iiicat  ik'.  et  par 
lui  à  Dieu  ;  il  va  }  avoir  une  conslructiou  divine  dans  laquelle  nous  entrerons  comme 
.membres.  Des  sutures  merveilleuses  nous  attacheront  rigoui  t  u.scnieût  à  une  grande  vie. 

«  Les  fidèles  forment  un  corps  immense,  prolongé  dans  l'étendue  du  ciel,  aux  espaces  de 
la  terre  et  dans  ces  Heui  de  puriGcation  que  nous  appelons  le  purgatoire.  Une  âme  hu- 
inaine  entrée  jiar  la  foi  dans  et-  corps,  n'en  est  délnclu'e  iirsorai.iis  que  par  le  fait  de  son  vouloir 
librô.  Point  de  cause  étrangère  assez  forte  pour  rompre  son  heu,  si  elle  n'y  a  pas  con- 
•enli.  Ni  les  variétés  de  région,  ni  les  succession*  de  temps,  ni  le  passage  dans  rélemité, 
rit  n  ne  l'armehc  ^  son  glorieux  chef.  Qu'il  vive  donc  le  clirélien,  triomphant,  impérissable, 

Slein  d'immortelles  certitudes.  Si  le  chrétien  est  le  membre  d'un  corps  dout  le  Dieu- 
lomme  est  le  chef,  et  si  à  cause  de  cela  il  doit  être  fier,  Favantage  de  se  voir  associés 
dans  cette  ineffable  composition  tous  les  hommes  qui  l'auront  voulu,  lui  est  un  motif  de 

Érande  joie.  Le  voilà  résolu  ic  problème  si  beau  de  1  unité  des  hommes  avec  Dieu,  et  des 
ommes  les  uns  avec  les  autres.  Unité  non  plus  seulement  morale,  sinifilc  accord  des 
esprits  et  des  volontés:  mais  unité  substantielle,  vie divioemenl humaine,  sublime  person» 
nalité  créée  selon  toutes  les  lois  de  l'être  vivant. 

«  L'huni-uiité,  unie  au  >'t'rlie.  posst'ile  la  jil«'nitu<le  de  la  ^r;1ce  ;  son  droit  à  cetli;  pléni- 
tude lui  vient  et  de  l'union  Ujrposlatique  et  du  titre  de  chef  universei  qu'elle  est  appelée  à 
eiercer.  Les  raériles  de  Jésus-Christ  sont  le  motif  de  diffusion  et  d*appiication  de  la  grâce, 
La  grâce  est  une  pailieip'ation  à  la  vie  divine.  Les  mérites  de  Jésus-Christ,  ce  sont  les 
œuvres  libres  et  saintes  que  l'humanité,  unie  au  Verbe,  produisit i  car  il  ne  laut  pas  que, 
80US  prétexte  de  gloriflcaUoo,  célte  bumnité  en  soit  i^édulte  à  n'être  plue  qu'une  force 
abolie,  un  outil  mort. 

«  Ces  notions  posées,  il  sera  aisé  de  vous  faire  comprendre  la  constiluliun  du  t  orpi»  de 
l'Eglise.  Jésus-Cnrist,  en  tant  qu'homme,  en  est  la  tête  vigoureuse;  son  âme  est  le  sanc- 
tuaire où  la  vie  i-st  dt'i'Osuf.  Ainsi  que  dans  le  corps  plivsiiiao,  la  vie  descend  des  hauteurs 
de  lu  ICle  et  circule  jusqu'aux  dernières  régions  ;  dans  le  corps  lujbléiieux  de  l'Eglise, 
c'est  de  Jésus,  le  Verbe  incarné,  chef  précieux,  que  se  précipite  la  vie.  Mais  dans  les  corjis 
vulgaires,  l'orKanisation  est  toute  faite;  les  membres  existent  simultanément;  la  viOf 
retenue  dans  leurs  limites,  ne  dépasse  pas  les  frontières  assignées  par  la'natore.  Dans  le 
corps  surnaturel  de  l'Eglisf.  il  en  va  auircnn  iil  :  k-s  nuMiibres  n'apparaissent  que  par  suite 
4étachée  ;  en  conséquence,  le  chef  a  des  attributions  énergiques,  aucune  barrière  ne  borne 
ses  envahissements.  Ceux  qui  doivent  êtie  ses  membres  sont  dispersés  dans  le  tempaet 
Tespace  ;  il  va  les  diei  i  lior,  il  k-s  ai  lache,  les  t-nii oite  dans  une  conquête  brillante.  La  sta- 
ture de  l'homme  parlait  n'est  pas  blessée  en  ses  proportions  par  ces  accroissements  mul- 
tiples. Ceux  qu'il  n'a  pas  meore  subjugués  ont  beau  se  tenir  dans  leur  sauvage  indépen- 
dance, il  leur  envoie  de«?  provocations  suaves  et  fortes.  Que  nul  n'aille  se  croire  alfniucbi 
des  influences  souveraines  de  Jésus-Christ,  la  tête  puissante.  Son  corps  n'est  pas  acfievô  ; 
il  convoite  légitimement  quiconque  Mt  apte  à  en  devenir  le  membre.  Ces  masses  d  inli- 
dèles  inatlentifs,  tous  ces  Irniifteaut  senn's  sur  le  globe,  sont  mystérieusement  travaillés; 
la  vie  ramassée  dans  Jésus  te  diiige  de  leur  côté.  Nous  compteriOM  dilBeilement  les 
élans,  les  commotions  invisibles,  qui  se  snocèdeni  ao  profit  de  ces  âmes  en  apparence 
délaissées. 

m  L*unioo  avec  le  Verbe  procure  aux  actes  de  llioinanilé  un  earaclère  divin  .  t  presque 
iitllni  ;  elle  dcni.  uru  fdire  pourtant,  comme  nous  l'avons  vu,  et,  h  couse  de  cela,  les  produit 
uiérimirement.  L'humanité  dans  Jésos-Cbiisl  n'est  pas  uu  iustiuiucnl  inerte,  simple  lieu 
de  passage  pour  l'activité  do  Verbe  ;  c'est  une  nature  animée  de  ses  volitions  propres, 
coopérant  avec  dos  lilif-Hf^s  h  des  directions  supérieures.  Pareilli m*  ni,  les  membres  qui 
vont  être  ajoutés  au  chef  recevront  la  vie  de  lui  sans  doute,  et  pourtant  ne  les  crojrex  pas 
un  assemblage  de  pièces  muettes,  sans  ressort  ni  activité  personnelle.  A  Ut  bonne  heure, 

(I)  Oral,  d"  I  rnutfig.  U^m,  « 
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Sue  la  vi«  leur  soit  coanuaniquée  ;  diviae  comme  elle  rcsl,  il  faut  bien  qu'elle  leur  arriva 
o  deliori,ttlle  ne  jailtil  jm  du  leur  fonds  humain.  Mais  une  rois  répandue  en  eux,  elle  ne  s'y 

déploiera  pas  seule  el  f.'i!n!ernont.  Chnrun  dn  rrs  mrmhro5  fst  homme.  Pour  avoir  obtr-nu 
l'honneur  d'élre  du  corps  de  l'Eglise,  il  u'e^l  pas  bien  que  sa  nature  s'abaisse.  Les  raisons 
(fui  militent  pour  le  maintien  de  la  liberté  humninc  dans  le  chef  ont  une  autorité  analogue 
o'iind  il  s'ajçitdes  membres;  et  en  r-t  cm  lui.  la  piosiiation  de  cette  bellt-  force  serait  une 
dftérioration  véritable.  Le  membre  iiumain  Je  l'Eglise  rcslera  donc  nosicsieur  de  son  indi- 
▼idualité  et  de  sa  liberl4  native.  Portion  .du  corps  mystique  de  Jésus-Christ,  il  aura  toue 
It  s  bénélu  es  d'une  rie  d'hnrraonie  et  d'fnsemble;  homme  toujours,  il  gardera  la  préro- 
gative» môlée  de  péril  el  de  g^)ire,  île  l'être  responsable  et  libre.  Ainsi,  cet  illustre  corps 
qu'on  appelle  l'Eglise  se  produira  aux  re.;ards,  divinement  humain  ;  Dieu  y  vi  ise  sa  glo- 
neuse  vie;  l'humaaité  y  fait  (éclater  son  énergie,  sa  valeur.  L'humain,  laissé  à  lui-même, 
n'aurait  jamais  gagné  ce  mode  sublime  d'eilslcuoe }  Dieu  daus  sa  miféricMde  eu  fournil 
rt'l  'riio'-it,  m  a>^siin<  la  H-rmeté  et  U  duréo,  SI  iaietse «  Tooltt  qiu'uM piace.y  riAtât  «ssi- 
goée  h  la  liberté  de  la  créature. 

«  G*eflt  une  loi  du  corps,  que  chaenn  des  membres  qui  le  composent  trouve  ton  bien 
dans  le  bien  «('•néral.  Les  nifmbrps  >ont  dirors;  ils  ont  des  sites  différents;  leurs  a(^tiludet 
et  leurs  desliualiuns  varient.  L'œil  voit,  l'oreillo  entend,  le  pied  marche,  le  bras  agit.  Tous 
fl^aniukant  à  la  source  commune  de  la  vie,  ils  se  passent  fraternellement  l'un  à  l'autre  les 
prérogatives  dont  la  nature  les  investit.  De  cette  sorte,  la  variété  subsiste  dans  l'unité;  le 
nombre  no  nuit  pas  à  l'accord;  et  la  vie.  circulant  comme  un  lleuve,  n't!>t  pas  gardée  daus 
des  rée4>ptaclcs  jaloux.  Le  pied  voit  par  les  mfroirs  de  l'œil  ;  l'œil,  ce  délicat  organe,  marcbe 
par  le  pied  endurci  ;  le  cœur  agit  par  la  main;  la  main  s'embrase  au  foyer  du  cœur.  Cha- 
que membre  reste  dans  son  lieu,  remplit  sa  tâche;  et  le  corps,  unité  faite  avec  la  muili- 
piicil<\  Miarclie  datis  sa  vigueur  au  terme  marqué  par  la  Providence. 

«  Saint  Paul  aimait  à  rendre  sensible  l'idée  de  l'Elise  par  cette  comparaison  empruntée 
k  Tordre  des  eorps  physiques.  Le  grand  epMre  déduisait  de  ces  rapfirocbemeDts  les  ensei» 

f^nements  les  plus  beaux.  Ainsi,  l'E^lisé  étant  le  corps  mystérieux  dont  Jésus-Christ  est 
e  chef,  dont  les  fidèles  sont  les  membres,  il  s'ensuit  auê  les  béoédccs  de  la  vie  s'y  par- 
tsgeot  au  profil  de  tous  les  incorporés.  Laissez-vous  seulement  régir  par  la  grande  loi  de 
ce  corps  qui  est  la  charité;  dès  lors  tniit  ro  qu'il  possède  est  h  vous;  et  vous,  h  votre  tfur, 
vous  lui  apporti"^  un  contingent  qui  aide  à  la  richesse  des  autres.  C'ei>l  le  devoir  sublime 
du  défouemenl,  conlondu  dans  une  merveilleuse  combinaison  avec  les  recherches  de  Tin» 
térêt  personnel.  Saint  Ang\istin  a  commenté  éloqiiemment  rrnseignemnnt  de  rApuire. 

«  li  est  temns,  N.  T.-C.  F.,  d  appliquer  celt*'  doctrine  à  la  ouestion  des  uidulgentcs.  Lo 
Verbe  incarne  a  mérité  pendant  sa  vie  mortelle.  De  l'heure  de  sa  conception  à  celle  de  sa 
mort,  clôture  inclTable,  il  a  produit  des  actes  libres,  pleins  d'honnêteté  morale,  inspirés  par 
lee  motifs  les  plus  dignes;  beaucoup  de  ces  actes  s'accomplissaient  à  travers  la  soulliance; 
lo  Verbe  incarné  était  un  sublime  pénitent  qui  n'avait  pourtant  pour  lui-méiiie  «ucuti 
compte  à  régler  avec  les  justices  d'en  haut,  tous  ses  mérites,  dont  un  seul  aurait  suûi 
poursauver le  monde,  ferment  le  titre  origlDel  de  notre  salut.  Le  Verbe  incamé  se  pose 
chef  d'un  corps  dont  les  fidèles  seront  les  membres.  I,e  fidèle,  entré  par  Ja  fi»i  dans  cette 
construction  vivante,  mérite  è  son  tour;  le  membre  pr^nd  les  mœurs  de  latéte;  il  est  tenu 
d'asir  librement,  de  réaliser  des  actes  conformes  aux  idées  élevées  et  taiotes.  La  crainte 
de  la  douleur  ne  doit  pas  Varrèter,  d'autant  plus  que  lui  n'a  pas,  comme  son  divin  chef,  le 
pr^ilégfe  de  l'innocenn  ,  et  i|u'<'ii  se  faisant  pénitent,  il  accepte  le  rôle  auquel  sa  condition 
de  |)écneur  l'oblige.  Il  faut  avouer,  néanmoins,  que,  dans  COt  ordre  d'aolMt  la  Adèle,  mem- 
bre de  Jésus-Christ,  peut  reculer,  par  délicatesse  d'amour,  fes  lignes  quo  d 'termina  la 
justice;  il  peut  embrasser  noblement  plus  de  douleurs  que  le  péthé  ne  lui  en  ti  lait  encourir, 
L'eiemple  du  chef  meurtri,  sans  nioiif  tiré  d»?  sa  faute,  enllamme  le  cœur  d'élite  devenu 
son  membre ,  et  l'on  confit  très-bien  qu'une  ardente  émulation  saisisse  certaines  porliûu& 
du  nouveau  corps: 

«  Nous  nvons  Ii,1te  de  dire  que  le  méritn  des  membres  tire  sa  valeur  des  mérites  du  chef. 
L'élément  de  la  vie  daos  l'Eglise  est  un;  1  humain  n  y  appâtait  qu'à  la  couditiop  d'être  élevé 
et  soutenu  par  le  divin.  Ce  ne  sont  pas  doux  vies  séparées  et  distinctes  qui  se  mêlent  dans 
une  rencontre,  deui  ruisseaux  formant  le  fleuve  :  (;'est  la  vie  divine  s'immiscani  dans  Tlui- 
manilé  libre,  qu  il  s'agisse  do  la  tôte  ou  des  membres. 

«  Vous  venez  de  voir,  N.  T.-C.  F.,  que  Jésus-Cîii  ist  a  multiplié  les  actes  douloureux;  son 
attitude  habituelle  fut  celle  d'une  victime;  il  a  soullert,  il  est  raorî.  C'e$t  étianf:;e,  cela,  ati 
premier  asj)ect  ;  car  l  innocence  n"a  rien  à  déniOler  avec  la  peine.  Aussi  biou,  n  élait-ce  pas 
S  I  dette  (|u  il  acquittait;  il  pavait  en  Ilots  do  son  sang  la  rançon  du  genre  humain.  Or,quoi- 
que  le  genre  bnmain  soit  beaucoup,  il  n'est  pas  tant  toutefois  que,  pour  le  racheter,  ii  taille 
qu*ott  inett  épuise  ses  veines  ;  une  goutte  y  aurait  sufl!  ;  moins  qu'une  goutte  de  ses  veines, 
une  larme  de  son  oM!.  (!os  excès  de  rieliesscî»  siirnatiirelles,  ee  sureroit  splendide  de  la 
liassioa  de  Jésus-Christ,  que  deviendronl-ils  ?  Est-ce  pour  rien  qu'il  a  outrepassé  toutes 
les  bornes  et  mis  dans  le  plateau  des  tialsnces  divines  des  prix  si  grands?  Ce  que'nous  di- 
sons des  satisfactions  du  Verlie  incarné  'mr  satisfaet:-  ti  f -.t  le  mot  de  la  langue  calholi([uo 
employé  pour  nommer  ces  précieuses  choses),  nous  pouvons  le  dire,  daus  une  certaine 
masora,  des  wlisHietioQS  des  saints.  Parmi  les  sainli,  soit  ceux  du  ciel»  «oU  ceux  de  la 
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ferre,  il  en  ©si  lie.uKoup  qui  ont  enilur<5  ot  souiïrrl  pnr  delà  robligotion  qui  les  aUoi^nait 
Que  nul  fils  de  la  rac\'  humaine,  si  vou«  eo  exceptez  la  (rès-saiote  riei^go  Mario,  mèi-e  dr 
Dieu,  ne  sott  libre  d'engAgemeiils  I  la  douleur  h  cause  du  péché,  nous  en  convenons.  Mail 

enfin.  Dieu  05t  juste,  et  l'essence  cllo  même  des  rapports  notis  assure  que  la  peine  est  tou 
jo  "^s  proportionnelle  à  la  faute.  Qui  osera  dire  que  les  supplices  do  U  radieuse  époque  des 
martyrs  n*étaienl  que  l'exacte  anplicatioo  des  ptincs  que  ceux-ci  amiient  «nconrnost  Lt 
vioîencft  des  tourments  (^Inît-ollo  donc  uno  suite  de  l'état  moi  al  nnti'ripKr  du  glorieux 
.«'Up{i|t(^.iô^  Qui  endurait  pluh  daus  ces  combats  avait  Uoitc  été  jadis  j>lus(  rtufi(<L>le?  El  com« 
bien  de  vierges  pures,  do  saints  vieillards,  de  solitaires  innocents,  de  fidèles  en  un  mot  do 
toute  condition,  chez  lesquels  la  pratique  di  *;  souffrances  fut  une  traditit  ii  sainte,  cultivé» 
non  h  cfluse  de  la  nécessité,  maïs  sous  les  dictées  de  l  amour  1  Voudiaii-on  que  celle  pro- 
digalité Jttt  en  pure  perle?  Il  faut  nécessairement  qu'un  pareil  luxe  de  pénitences  ail  sod 
motif  quelque  part.  Ce  qui,  dans  le  corps  naturel,  est  surchargeant,  devient  un  olistacle  h  la 
force,  un  empôchemcnl  à  la  beauté;  dans  le  corps  mystique  il  en  serait  de  tuCuiu.  Dieu  n'a 
pos  mis  d.Tiis  resso'ii  e  di'  sou  KkIisc  un  inexplicable  génii?  de  la  douleur. 

«  Ce  qui  ciu)que  les  superlicicls  licol  de  très-près  k  la  miséricorde.  11  faut  que  tous  sa- 
chiez qne  le  péché  renferme  deux  élémeoto  constitutib  î  Ton,  Véttort  par  lequel  le 
rbr  ;  déioume  de  rien  ;  l'a ul le.  le  mouvement  illé>;itiine  qu'il  fait  vers  la  créature. 
Saint  1  liouias  remarque  qu  au  pieiiiier  correspond  ia  [terlu  de  Dieu,  la  peine  du  damna- 
tion. Les  damnés  sont  ceux  qui  n'auront  jamais  la  vision  întuilive,  la  gloire,  la  divino 
*ie  participée  dans  son  éclat.  Puisqu'ils  se  sont  détournés  librement  du  terme  souverain, 
c*esl  justice  qu'ils  restent  fixés  dans  leur  chute.  Si  le  péché  a  était  que  le  Uétournenient  de 
Pieu,  sa  peine  s'arrêterait  lè  :  malheur  immense,  trop  peu  compris,  malheur  autrement 
grand  que  celui  venu  des  souffrances  physiques  ;  et  il  est  certain  qtie  le  supidice  éminent 
dus  enfers  consiste  dans  la  sé|»aralion  irrémédiable  des  ûiueii.  Mais  le  péché  renferme  un 
autre  caractère  :  il  est  une  conversion  désordonnée  vers  la  créature.  Par  ce  mouvement, 
le  pécheur  viola  l'ordre  des  rapports,  il  tenta  de  créer  à  .sa  guise  des  relations  que  n'au- 
torisait pas  la  loi;  le  plan  de  la  Providence  ftil  troublé.  Cette  révolte,  ce  mouvement  con- 
tre la  règle,  <loivent  être  ramenés  à  l'or  Ire,  lo  législateur  n  -  tolère  pas  les  infivu  tions,  l  é- 
(c^neile  loi  demande  à;être  vengée.  Le  pécheur  s'est  faussé  lui-tuôtue  :  ses  iacuilés  prirent 
»n  pli  mauvais  ;  pur  relTacer,  Teffort  contraire  est  Indispensable.  Vous  aves  la  raiaMi 
des  labeurs  difliciles  qui  constituent  la  pénitence  :  voiei  les  satisfaetions.  Mais  prenez 
garde,  N.  T.-C.  F.,  que  ciiez  le  damné  toutes  k  s  (  OiiUilions  de  la  salistactioo  oianqueut; 
h  cause  de  ses  détours  vicieux  vers  la  créature,  il  souffre  ;  sa  souffrance  n*est  ni  libre  ni 
aimée;  elle  l'envahit,  le  malheureux,  elle  ne  le  purifie  pas.  Ses  facultés  ne  tronvcitt  que 
douleuis  auv  rapports  coui)ables  qu'elles  formèr(>ut,  et  pourtant  elles  no  se  dégagent  |his 
de  rallératioa  ;  sans  grâce,  sans  secours,  le  redressement  leur  est  impossible.  Aussi,  la 

t)eine  du  damné  est  éternelle;  il  souflriia  toujours  et  ne  satisfera  jamais.  L'éternité  de 
a  peine  du  sens  câI  un  corollaire  de  l'éleruité  de  la  peine  du  dam,  comme  les  appellent 
l/ÈS  théologiens. 

«  Le  pécheur,  {>eodaut  qu'il  est  encore  en  celle  teire,  peut,  s'il  le  veut,  heurter  pieuse- 
ment h  la  miséricorde.  Bans  ces  ineffables  rencontres,  TOilè  ce  qui  arrive.  Dieu,  par  les 

mérites  do  Jésus-Christ,  remet  la  double  peine  éternelle,  soit  du  dam,  soit  du  sens.  Le 
pécheur  aidé  de  la  grâce  s'est  retourné  vers  Dtou  ;  puisqu'il  le  cUcrcKs  puisqu'il  l'aime, 
évidemment  il  n*est  plus  séparé  de  loi  ;  par  voie  de  conséquence,  tt  est  libéré  dé  la 
)ieine  éternelle  du  sens;  cette  peine  n'était  élerneîli^  qu'à  cause  de  l'éternité  de  la  Srp,i- 
raiion.  I.e  |)riiu  ipc  maudit  aboli,  les  corollaires  ne  durent  plus.  Youlejois,  remarqucz-io 
bien  ,  N.  "r.-C.  F.  i  nonobstant  <  e  re[*Iacement  de  l'âme  vers  Dieu,  cette  réconcuiation 
octroyée,  il  reste  lonjrmrs  la  violation  de  l'ordre  par  le  détour  désordonné  vers  la  créa- 
ture; ia  iui  des  rapooi  is  n'en  a  pas  moins  été  mécouBue.  Que  ces  laits  ne  soient  plus 
imputés  à  faute  à  1  heureux  pardonné,  nous  le  vOtttoDS  bien  t  mais  ils  suttfisleot  daoe 
)cur  difformité,  il  est  tenu  do  les  détruire. 

«  Ecoulez,  N.  T.-C.  F.,  c'est  ici  qu'apparaît  ia  douce  doctrine  des  iudiUgeiK  es.  I.e  péché, 
détruit  par  le  pardon,  persévère  dans  les  suites  néfastes  qu'il  enfanta.  L'onJre  est  per- 
verti, les  rapports  sont  violés,  la  justice  proteste,  les  êtres  humains  eux-mêmes  rédamonl 
une  rectitude,  une  droiture,  une  béante  qu'ils  perdirent.  Ces  restitutions  demandent  du 
saeiific  e  et  de  IN  ffort  ;  ar  toutes  les  «lines  n'ont  ims  une  vaillance  égale;  puis,  beaucoup 
d'rnlce  elles  i»euvei)t  élre  emportées  du  théâtre  des  luttes  libres  «vaut  t'achèvemeDl  de 
l^ur  ilche;  elles  seraient  inévila|)lement  art^ées  aux  lieux  d*expiatioo.  dans  le  purgatoire. 
Là  enchaînées  par  la  soufTrnnee,  elles  subiraient  utie  épreuve  proportionnée  ù  l'étendue 
du  mouveroeut  déj,ui donné  qu'elles  liiinl  ver*  la  créature.  L'heure  du  bonheur  s'attarde- 
faft  pourries,  un  lien  doubureux  les  tiendrait  loin  du  ciel.  Irons-nous  rélraetet  ce  que 
non*;  avons  ensei^'iié,  et  faire  fléchir  devant  les  conditions  efféminées  les  saiiitfs  sévéntés 
du  dogme?  No  eraïun^z  rien,  N.  T.-C.  F.  :  notre  Dieu  est  toujours  celte  miséricorde  et 
cette  vérité  qui  s'allient,  cette  justice  et  celte  paix  qui  se  donnent  des  embrasscments.  Sou- 
venez-vous que  l'Eglise  est  un  corps.  Avez-vous  oublié  la  vie,  les  richesses  de  ce  corps 
auguste?  La  loi  des  corps  vivani>  (rust-elle  pas  que  tout  soit  coaiiuuu  cuire  les  membres? 
Les  rayons  de  I  a  il  éelnireul  la  main  ;  l'industrie  des  mains  ne  s'appartient  pas  ;  des  soni- 
tttçls  (te  la  tète  à  ia  plante  des  pieds,  il  y  a  communion  et  réciprocité.  Or,  dans  le  eorpa, 
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i\ù  VE^\\se,  la  lèle  et  beaucoup  d'enire  les  membres  sont  enricbU  de  salisiaetioas  sura- 
bundantes  ;  cette  opulence  sùfTit,  et  (lar  dv\h,  aux  détresses  géoérales.  Si  la  justice  et  Tor- 
dre eiiçent  des  réparations  la  p.u';  do  (jiit'l(nrun,  celui-ci  n'existe  pas  solitairr  i  *.  16- 
Uché.  il  est  partie  iotégrante  d'un  Taste  corps,  sa  gène  particulière  est  suppléée  par 
It  ridwMfi  eonmone.  Tout  est  à  lui  dans  la  eommnnaufé,  selon  des  mesures  équi- 
tBb'es. 

•  Que  personne  n'accuse  de  contradicliou  ce  qua  nous  venons  de  dire.  La  ju.?licc  exi- 
geait Qoe  peine  :  cette  peine  doit  être  subie.  Nous  ne  craignons  |)as  d'avancer  qu'elle  l'est 
nnr  lo  cnup^blo  Iui-m6me.  Qu'importe  la  forme  d'être  sous'  laquelle  il  se  jtréseiilo,  si  c'est 
Uen  lui  toujours?  Empêchez  donc  qu'il  ii  entro  dans  la  divine  coniinvunon,  panjuez-le, 
lMnili^K-4e  de  ia  vie.  Jusque-là  vous  ne  démoiitrez  pas  que  ce  ncstpas  lui  que  nous 
voyons  apparaître  dans  l'unité,  enrichi  du  foods  universel,  soldant  sa  dette  avec  un  trésor 
non  usurpé.  La  prétention  que  nous  combattons  nirait  I  rien  moins  4i<i^  nier  la  possibi- 
lité di]  corps  rnvsiitpie  de  I  K^li-i'.  ipi'à  décréter  fatalement  la  séquestration  I  l'homme. 

«  A  présent  que  sous  prétexte  qu'il  est  quitte  envers  la  justice,  le  pécheur  d'autrefois» 
s*«iidornie  dans  fa  mollesse  et  néglige  les  œuvres  ;  il  n'anrait  pas  d'exense.  n*est  plus 
obligé  au  trnvail  an  titre  de  i  i  li  •«,  il  v  i'<[  tenu  à  d'ontrcs  titres  non  moins  sacrés.  L'Ame 
chréliennti  ii'ubûii  pas  seulement  aux  exigences  des  attributs  rigoureux.  Le  motif  de  l'a- 
mour est  beaucoup  pour  elle.  Paat>il  que  rhomme  soit  dans  ia  crainte  pour  se  consacrer  k 
dè  nobli^s  choses?  Et  quand  il  so  mft  a  l*œuvre  par  dévouement,  est-il  moins  puissamment 
inspiré?  Le  travail  saint  ne  sera  doi^e  pas  interrompu  dans  rE;JiSL'  ;  l'atelier  spirituel  aura 
ses  ouvriers  pressés  et  ariit-rils  ;  le  do^me  des  uidutgences  ne  sera  pas  une  prédication  de 
paresse.  AI  restera  ce  qu'il  est  en  effet,  le  dogme  des  douces  condescendances  envers  la 
fragilité  humaine,  roetren  de  la  miséricorde,  invitation  la  plus  persuasive  h  la  pratique  in- 
cessante de  la  perfection. 

«  Il  est  besoin  d'entrer  dans  de  nouveaux  développements  pour  bien  vous  fixer  sur  la 
gmde  question  des  indnigenees.  Les  théologiens  disent  avec  justesse  que  là  téte  agit  sur 
le  corps  de  deux  mrrniôres:  premièrement,  par  une  influence  intérieure,  envoyant  atix 
membres  les  plus  reculés  les  principes  vitaux,  le  mouvement,  l'énergie  ;  secondement,  par 
I  direction  extérieure,  gouvernant  l'ensemble  et  le  détail  organique.  Pendant  que  Notre- 


Seiçneur  était  sur  la  1ère,  il  remplissait  cette  double  fonction  vis-h-vis  de  son  Eglise;  il 
ranimait  intérieurement  de  !xi  grAie  et  l.i  dirigeait  extérieurement;  la  direrlion  par  le 
di'tiors  n'était  j»as  liiuili  e  h  une  série  d'actes  gouveniemerdaux,  elle  embrassait  ausii  les 
dispei^salions  ae  la  ^àoe.  Ai^ourd'bui,  monté  dans  les  cieux,  il  garde  son  rôle  incommu- 
nicable de  chef  invisible;  être  toujours  la  tête  réelle  de  l'Eglise,  c'est  sotf  droit  et  son  de- 
voir. I,ui  seul  possède  la  plénitude  divine,  nécessaire  à  l'alimeiitation  de  son  corps;  lui 
seul  est  orné  des  mérites  par  lesquels  cette  plénitude  est  appliquée.  Le  membre  d'un 
corps  physique  et  natnrd  n'est  pas  plus  régulièrement  animé  de  son  principe  vital  que  ne 
l'est  lo  membre  du  corps  spirituel  de  Jésus-Christ.  Les  mérites  de  celui-ci,  semblables  à 
dés  fluides  fer(ilj.saiUâ  et  toujours  agités,  arrosent  sans  discoiitinuer  le  système  cpii  leur 
afiparlient,  et  y  l'ont  germer  une  santé  toute  divine.  Ses  satisfactions,  forces  vives  et  sa- 
crée, universel  patrimoine,  sont  incessamment  partagées  (1).  Néanmoins,  Hdèle  à  son  plan 
du  double  chef,  il  n'a  pas  supprimé  le  mode  de  dispensation  extérieure.  Les  éléments  de 
ses  mérites  desiinés  h  proilniro  l'imtialio'i  snrnatuiclle  i  t  son  progrès  régulier  et  capital  de 
.«es  satisfactions,  sont  tenus  eu  réserve  pour  être  conférés  par  des  procédés  externes.  £n 
quittant  la  terre,  lésos-Cfarist  se  substitua  donc  nn  homme  qnl  tiendrait  sa  [dace;  il  le  mu-^ 
nit  d'assistance  et  de  prérogatives.  Ce  vicaire  illustre,  ce  vaste  représentani  fut  chargé  de 
r^ir  au*dehors  l'£glise,  cor|)S  de  Jésus-Christ.  Le<t  sacrements,  instruments  saints  et  inalté- 
rables, furent  mis  dans  sa  main  pour  qu'il  propage.U  et  répandit  les  mérites  du  Sauveur.  Il 
eut  *'nt'ore  sons  son  domaint;  1i>s  divines  satisiactions,  et  reçut  la  charge  de  les  appliquer 
par  des  lurmulcs  sensibles.  Nous  ne  rappelons  ici  la  fonclioD  Je  clief  exléi  ieur  qu'en  ce  qui 
concerne  la  ditfusion  etlo  maintien  du  trésor  surnaturel.  Ce  même  chof-a  une  autre  attribu- 
tion bien  grande^  celle  d'assurer  dans  l'Église  l'unité  de  foi  et  de  précepte.  Mais  ce  n'est  pas 
le  lieu  dloaister  sur  ce  dernier  p<^nt  :  nous  nous  arrêtcms  au  premier  (9). 

(f)  Di>liii);iii-rhliim  isi  iiiler  Ihesiuriim  coiisl;)  i-  Siiarez  ajoute  qa'eii  ce  <{<ii  concerne  les  salisr.M  - 

leui  C\  Ciitistt  iiii-rilis  ,  VL'l  s:uu:loruiii.  Kl  de  prïùti  liuiis  (Ics  »aiiiU  coiilCQues  Uaiist  k  irc&ur,  ti  iHi  lui 

dicendum  est,  niiitlis  :ilii>  ino      sevi  por  ali.)  iiRHlia  paruil  ul  impossible,  ni  contraire  à  laraisoo.ni 

dispensari  pnvtcr  iiiUiilgcitiias,  nitnii  uni  per  sacra-  OMOâé  à  l'autorilé  ou  it  la  indiiMM) ,  qoe  les  Âdètes 

roepu.  et  pcr  sacriltcia,  et  yer  aUa  eiiani  epsie  f>  t'Vn  potsaont  proeorer  nne  applicaïkm,  sinon  eflca> 

Unéa  inlerduin  dispensatur  bic  Utvsanros,  cernent  par  leur  propre  voloiiio,  au  moins  par  voie 


et  aé  ChriMmn  apectai,  pcr  bomines  miiiisiros  Cliri-  d'impélralîon,  mil  qu'ils  prient,  soit  que  m  sainte», 

sli,  iniertliirn  vi  ro  iiiinie  iiiiie  ab  ipso  Ciiristo  :  auteurs  île  ■  >  <    tractions,  prient  p<Mir  e(i\. 

qudties  emin  c\\\\t.y,  vcl  ihuiu  rcmitlilur,  vel  aliqnod  (i)  Il  ne  laui  pis  ronfonJre  dans  le  ciicl  exléi  leur 

{;r.)tt.i- ti*-::riii  iiiin  nolis  prxslalur ,  tliesanrus  ineri-  de  l'Eglise  le  pouvoir  iKir  lequel  il  cnminuuiipie  l  i 

torum  t.biiiftii  uobis  n|iplicauir,  seu  d  siribuilur  ;  sràce  ei  ia  réini.«»i<in  «les  ranlcs,  cl  i  clui  par  \^im\ 

constat  autem  lioc  sa-pe  Bcri  interius  et  immciHaie  tl  einres  le  gonverneiu  Mit  et  ta  juridiction.  Celui-d 

^  ipw tlferiHo,  aliqmmio  veto  inicrvciuu  b>miaBn  est  un  nouvoir  pmprcmnnt  dit,  absoiamenl  «oninio 

•erMinlBlerioM  sneMaMpionim  (Stuir«(,rf«  /mfn/a.,  l'énergie  des  causes  se'.xMKkt,  quoique  déHvtt  «c 

S^M,seet.  4.  INen, «oi  fé^ mtorimie «{m» sœ  or«ie.  C»« 


ss 


ntTEOINJGTiON 


«  Ne  Irouvoz  pns  étrango  la  pai  litioii  Jestiircs  du  Sauvour.  D'abord,  elle  n'ost  |»as  absolue. 
N'allez  pas  croire,  en  ellot,  quo  le  corps  do  ]'£gli$o  soit  surmonté  de  deux  tôtw;  cela 
serait  monstrueux  et  absurde.  Le  fidèle  n'a  pas  deux  chefs  d*ésale  autorité  ;  Yvik  Biev- 
hommo,  et  l'autre  horamo  seulement.  L'Kglise  est  belle  de  r(''i,'imuit(?,  divine  par  sa  vie. 
Jésus-Christ  donc,  dans  racception  rigoureuse  des  termes,  reste  son  chef  unique  ;  ii  ne 
partage  avec  qui  que  ce  solt.  Hais  de  là  à  condure  qu'après  avoir  retiré  sa  présence  seo* 
sible  il  n'a  mis  i  risoiinc  en  son  lieu,  laissant  son  corps  aimé  sans  direction  souveroino 
eitérieure,  il  )  a  loin.  Le  chef  élu  ne  lire  rien  de  son  fonds»  no  donne  pas  la  vie;  sa  charge 
est  toute  ministérielle;  il  disponst-  dis  mérilcs  et  des  trésors:  il  ne  les  crée  pas.  Le  chef 
visible  est  un  homme  assisté  ;  ^  '  i  f  invisililo  esl  homme-Dieu.  Celui-là  meurt,  celui-ci 
est  immortel.  Jésus-Christ  sulma  o  son  Eglise  jusque  dans  l'élcmité  ;  ses  vicaires  dans 
le  temps  auront  été  comptés  par  centaines;  glorieuse  multitude,  lignée  brillante,  BMÎa 
prouvant  par  ses  successions  sans  cesse  reprises  l'infirmité  de  la  simple  créature 

«  Or  si  vous  demandez,  N.  T.-C.  F. ,  pourquoi  les  choses  furent  réglées  ainsi,  il  nous 
.sera  aisé  de  ré[M>ndre.  Ce  (jui  en  étonne  quelques-uns  n'est,  après  tout,  que  la  perpé- 
tuité du  mode  complexe  adopté  par  Jésus-Cbnsl,  lorsqu'il  était  au  milieu  de  nous. 
Pulsqall  agissait  sîmaltenémeol,  a  Pintérieur  par  ses  inBoeoees,  et  au-dehors  par  ses 
dispeosations,  il  (^  r  t  i:^  nrturci  qu'il  conserve  dans  son  Eglise  le  procédé  par  lequel 
elle  commenta  d'«xisler.  Les  èitas  durent  oonformémeol  à  leur  coostilulioa  ;  la  suite 
n'est  ches  eux  que  Tépenouissement  dee  traits  primilift. 

«  Nous  voulons  vous  fiirn  pénétrer  plus  avant  dans  ce  mystère.  Et  pourquoi  donc 
Jésu»-Christ  iugea-t-ii  séant  d'ciercer  lui-même  son  œuvre  de  chef  d  uq^^orps  mystique, 
moitié  ioTlsiolemeot  et  moitié  d'une  faron  extérieure?  Ne  voyez-vous  pas,  N.T.-G.F*, 
qu'il  y  a  \h  une  raison  profonde  ?  Ce  corps  devait  être  formé  des  inuividas  de  la  race 
humaine;  les  foules  éparses  allaient  accourir  pour  composer  riioiuiuc  parfait.  A  l'esprit 
qui  est  en  elles  il  £aut  une  inQuence  intime  le  pénétrant,  l'assimilant,  le  transfigurant, 
voudriez-vous  une  collection  confuse  d'intelligences  inanimées  7  Au  nombre  humaio 
il  est  besoin  d'un  principe  eitérieur  qui,  dominant  sa  turbulence,  lui  donne  la  preuve 
sensible  qu'au-dedans  de  lui  des  réalité^i  stuil  déposées,  et  non  pas  diM  réTes*  AiOSi  ett 
créée  uoe  construction  vraiment  sociale  et  vraiment  vivante. 

«  Que  Jésus^^rist  continue  d*animer  aon  divin  corps,  lui  seul  est  la  vfe.  Mais  puisque 
le  voilà  reliié  dr  la  s(  ^ne  visible,  qull  délègue  quelqu'un  chargé  de  préserver  ce  mémo 
corps  des  dangers  de  l'illuminisme  et  de  l'individualisme.  L'illusiua  no  vaut  pas  i  ôlre, 
les  folies  ne  sont  pas  la  loi,  la  chimère  ne  rassasie  pas.  Les  hérétiques  qui  refusent  de 
ie(  oiinnriître  la  ron;>tilulion  du  corps  de  l'Eglise  telle  que  Jésus-Christ  la  fonda  vous 
^o^t  uiiu  démonstration  saisissante  de  cette  vérité.  Contents  du  chef  invisil>le  auquel 
ils  se  prétendent  nais,  on  sait  leurs  semblants  de  vie,  leurs  songes;  faute  de  chef 
extérieur,  tous  ces  pauvres  membres  se  dossèi  lient;  tant  de  tronçons  gtsant  de  cà  elde 
là  prouvent  assez  que  la  fonction  do  chef  extérieur  propageant  la  viu  c&i  mdii>ueusable. 

«  Disons  un  dernier  mot.  Outre  que  l'idée  d'un  corps  social  composé  d'Iionmies  im- 
plique le  dedans  et  le  dehors,  le  principe  intime  et  ses  manifestations  ;  outre  que  la 
traauction  de  l'invisible  est  un  stimulant  plein  de  force  pour  le  dévcloiippement  de  la  vie  in- 
térit  iirc,  on  ne  doit  pas  oublier  (ju'en  notre  qualité  de  niendires  de  Jesus-Chrisl  nous  lécla- 
mons  lé^timoment  des  participations  déterminées  à  la  grâce,  ainsi  que  des  fractions* 
certaines  de  rhéritage  des  mérites  salisfiictoires  de  notre  chef.  C'est  que  nos  besoin»  spi- 
rituels ont  leur  degré  fixe,  et  qiic  nos  détresses  sont  calcul.djlfs.  EIi  l)ienl  N.  T.-C.  F.,  le.s 
sacrements  contiennent  une  somme  précise  des  mérites  de  Jésus-CbrisL  L'indulgence,  à 
son  tour,  représente  des  fonctions  non  moins  précises  de  ses  satisbctions.  Du  côte  de  ces 
éléme  '!s  divine,  tout  esl  donc  exact,  réel  et  cnnqtlct  ;  le  incnîbre  aspirant  vers  eux  n'est 

fias  déyu  par  un  vain  mirage  ;  si  l'un  reçoit  moins  et  i  autre  plus,  ce  n'ei»l  \ms  la  f^ile  des 
ois  vitales  f  c'est  que,  scmbfàble  à  un  organe  aiïaibli,  celui  qui  a  perçu  de  moindres 
richesses  se  négligeait  l.lchement.  Les  défaillances  viennent  de  lui:  qu'il  se  les  impute.  Ce 
qu'on  lui  avait  promis  ne  manquait  pas  de  certitude.  Dans  rh.ypolhèie,  au  contraire,  où 
la  4ispenS8tion  serait  simplement  intérieure,  les  membres  n'auraient  rien  d'arrêté  ;  il 
leur  «omit  impossible  de  conslalor  si  les  méoomptea  fienneot  d'eux-mêmes  ou  doivent 
élro  attribués  à  l'imperfection  des  lois. 

«  Nous  allons,  N.  T.-C.  F.,  vous  signaler  les  analogies  et  les  diversités  qui  exis- 
tent entre  le  sacrement  et  l'induigence.  Ce  travail  amènera  du  jour  sur  l'essence  de  cette 
dernière. 

«  Le  sacremiuit  esl  né«'es-aire,  ,ui  moins  en  désir.  En  efTfl,  la  grAre  qui  élève  rhommn 
à  sa  condition  surnaturelle  et  le  développe  dans  ce  glorieux  sens  «i^i  déposée  sous  les  voi- 
les Morimeutels.  Le  nrmede  le  gloire,  révolution  de  «e  germe,  son  être  nouveau,  en  on 
root,  esl  denelk.  Llndulgenoe  n'olEre  oes  ke  mêmes  canelèfei.  Simple  remise  de  la  peine 

«|ui  soKi  rcvriiii  de  te  pouxiii  »oi>t  Je  vrais  chefs  inaii,  comme  inslruineul  de  chef  ItnrislUe,  lloire' 

»l€  rtglis<>,  1.1  ilirigeanl  cl  la  Koii\oiii.ini.  CHunl  ;ui  S-igneiir  JéMiN  r.lirisl,  Ce»  dniv  pouvoirs,  rgnlo- 

WMivo*r  de  coidérer  ta  gràrc  et  de  doiiiifr  la  rcini$-  lucul  |»rlic4pé&  l'un  el  l'autre,  le  sont  contorniCHieiU 

sioii  des  bâtes,  il  o'eH  qu'in^irumenial.  Le  inini!4r«  à  b  Mliire  des  objris  qu'ils  «idM'asseol. 
«e  reiercepasceoime  dicf  à  pni|H-cmcal  parler, 
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tcmporeltojpar  l*appLcaliou  des  salisfacliûtis  du  Sauveur  et  dt  s  sain(s,elle  suppose  la  grâce, 
elle  ne  It  donne  p&fi.  On  peut  èlre  membre  rivant  de  Jésus-Christ,  et  rester  engagé  à  une 
i>eine  temporelle.  Alors,  ou  l«  débit(îur,  pénitent  h;1té,  s  otrorce  de  s'an^uitter  |iersonnel- 
lenienl,  ou  attiédi  et  lent,  il  ajourne;  wais  eniin  ailleurs  il  se  libért  ra.  La  foi  nous  en- 
seigne que,  pour  ce  cbrétien,  il  est  deux  époques,  sinon  également  |)ropioos,  certainement 
réservée;!  l'une  et  l'autre  :  celle  du  temps  présent  et  celle  du  purgatoire.  Pendant  que  cou- 
lent  les  heures  employées  h  la  réparation, Vâme  reste  éloignée  de  son  ternie,  la  vision  intui- 
tive ;  mais  c'est  un  atiardetnent,  ce  n'est  j>as  la  mort.  La  vie  viiiiveiselle  persiste  à  travers 
ce*  leoteurs»  dans  le  seiu  des  expiations.  Un  jour,  toutajualice  accomplie,  celte  vie  aura  son 
effloreseeneedans  les  deux. 

«  Est-ce  à  dire  pour  cola  que  la  recherdie  des  indulgences  est  chose  indifTi'rente  ?  D'a- 
bord, puisque  Dieu  daigne  nous  offrir  la  remise  de  la  peine  lemnorello,  c'est  un  devoir  du 
filiale  piété  d'accourir  vers  ses  dons.  Le  don  de  Dieu  n'est  pas  ae  si  minée  valeur  qu'on  le 
puisse  aisément  négliger  ;  Dieu  n'endure  pas  les  dédains.  Considérez  ensuite,  N.  T.-C.  F., 
que  l'obligation  à  la  peine  temporelle  est  un  empêchement  h  la  gloire,  il  ne  sert  de  rien  de 
dire  qu'il  n'est  que  temporaire  ;  c'est  touiours  un  empêchement.  Or,  la  gloire,  la  vision  in- 
tuitive, le  paradis  étant  la  lin  vers  laquelle  nous  avons  h  tendre  plus  rapides  que  la  flèche 
à  son  but,  tout  ce  qui  nous  arrête,  nous  devons  être  pressés  de  le  briser.  Etre  lié  loin  de 
Dieu,  c'est  dur  .  Se  rompent  vite  les  (  haines,  h  s  anneaux  appesantissant  notre  marche.  Si 
nous  avons  dans  le  sacrement  Tarmo  bénite  qui  tranche  le  plus  Odieux  nœud  des  flmes,  le 
péehé  qui  les  tiendrait  séparées  de  Dieu  l'éternité  tout  entière,  estnse  one  raison  de  n*avoir 
nul  souci  d'un  antre  instrument  qui  ruine  nos  dernières  entraves? 

«  Que  si  queiqu  un  répliquait  qu'il  y  a  nlus  de  grandeur  à  démolir  soi-même  les  obsta- 
cles ;  si  l'ooredonlait  que  ces  larges  oelron  ae  portassent  atteinte  fc  la  splendeur  morale 
de  l'homme,  il  .serait  aisé  de  répondre  en  rappelant  ee  que  nous  avons  dit  (tins  haut  :  le 
chrétien,  enrichi  des  satisfactions  du  corps,  n'a  désormais  aucun  •'onipie  à  régler  avec  l'éter- 
nelle justice.  .Mais  Dieu  n'est-il  donc  que  justice?  f.int-il  l'avoir  onensé  et  lui  devoir  des 
réparations  pouriaire  acte  de  noble  et  vaillant  cœur?  i<es  attributs  de  sainteté,  de  vérité,  de 
beauté  qui  reluisent  en  loi,  sont,  nous  le  croyons,  d'asset  éloquents  appels  à  tontes  nos 
puissances.  Nous  nr>  sachions  pas  que  les  grands  travailleurs  spirituels  doivent  être 
des  endettés  au  tribiuial  d'un  créancier.  La  liberté  et  l'amour,  eux  aussi,  avancent  le  pro- 
*    grès  moral. 

*  Du  reste,  il  n'est  pas  d'œuvre  accomplie  par  l'homme  ici-bas  qui  n'entratnesa  fatigue. 
Celles  (pii  semblent  le  plus  dégagées  de  la  couleur  de  pénitence,  ont  cependant  leur  oilH- 
cuîté  qui  provoque  Tenort;  dans  coteCRori  Stinlement  continué,  il  y  a  de  quoi  haleter  et 
souffrir.  Jamais  le  clirélit  nde  cette  terre  ne  sera  ooinidétcment  affranchi  de  la  peine.  Après 
cela,  nous  accorderons  que  l'Aïue  libérée  par  l'indulgence  reste  communément  obligée  à 
un  ordre  d'œuvres  saiislacloires  proprement  dites.  Quoiqu'elle  soit  réellement  amnistiée, 
set  facultés,  faussées  jadis,  ont  besoin  de  redressement  :  la  pénitence  lui  est  nèeessaire.  En- 
fin, presque  toujours,  lelabenr,  la  peine  lui  «ont  imposés  de  droit  natnreff  comme  mesures 
préventives  ou  nir'Hcinales.  Ijc passé  est  une  prophétie  de  l'avenir.  Ce  chrétien  a  péché  en 
d'auU  es  jours  ;  les  alarmes  sont  bonnes  dans  son  cœur,  et  rien  n'est  propre  comme  lesalar- 
BM  à  multiplier  les  garanties. 

«  Pour  achever  de  dissiper  tous  les  doutes,  ajoutons  que  Jamais  les  souverains  pontifes 
n'accordent  le  bienfait  de  l'indulgence  plénière,  sans  prescrire  des  pratiques  qui  sont  le  ré- 
soœé  du  système  entier  de  la  satisfaction.  La  prière,  iejeûlM,  PanmOne,  ternaire  sacré,  ainsi 
que  parle  saint  Raymond  de  Pennafort,  sont  imposés  comme  moyens  d'une  nécessité  abso- 
lue, et  opposent  leur  vigueur  aux  violences  du  ternaire  impie.  Il  y  a  trois  concupiscences 
dans  le  cu'ur  humain,  pernicieuses  facultés  qui  engendrent  tout  le  mal;  contre  l'orgueil 
est  décrétée  la  phére.  qui  abaisae  resprit  devant  Dieu  ;  le  jeûne  est  le  dominateur  de  la 
ehair  endine  aux  molles  juissances;  et  ranmAne  gagne  desVietoirea  sur  TaVariee  achar- 
née à  la  richesse  matérielle.  Avant  donc  de  s'ap|)roprier  les  généreuses  satisfactions  ittdii- 
sea  dans  le  trésor,  il  a  fallu  réaliser  par  des  actes  une  profession  du  foi  sur  l'ensemble  de 
la  pénitenee.  Les  dons  de  Dieu  ne  sont  pas  livrés  sans  diteemement.  • 

■  Mais  reprenons,  N.  T  -C.  F.,  l'examen  des  rapports  et  des  différences  qui  caractéri- 
sent l'indulgence  et  le  sacrement.  La  (>articipatiou  au  sacrement  est  de  tous  les  temps  et  do 
tous  les  UeuK.  Anrèf  Jésus-Christ,  la  vie  divine  commence  dansTÉglise  par  le  sacrement: 
elle  n'aura  pas  désormais  d'autre  instrument  de  diffusion  ou  de  perpétuité.  Tout  comme  les 
liqueurs  exquises  s'épanchent  sans  retour  ipjand  le  vase  qui  les  contenait  est  mis  en  pièces, 
si  le  sacrement  se  rompait  entre  les  mains  du  ministère,  la  vie  surnaturelle  ne  s«,*rait  plus 
abaissée  à  la  portée  de  nos  lèvres,  faute  de  coupe  laconnée  de  la  main  do  IHeu.  Et  ce  n'est 
pas  a.ssez  que  le  sacrement  persévère  dans  son  intégrité  ;  il  doit  être  reçu  dès  ''origine , 
pisiprà  la  lin,  p.ir  tous  sans  distinclinn,  en  quelqn'cMat  de  civilisation  ou  d  imperfection  so- 
ciale qu'ils  se  trouvent.  L»  vie  divine  n'est  qu'en  lui  ;  or,  la  vie  divine  absente  un  mo- 
ment de  la  race  humaine,  on  participée  roédioeremeni,  que  deviendrait  cette  race  T  Sans 
doute  l'indulgence  fut  dispensée  dans  l'f^  lise  dès  les  premiers  jours  ;  les  lignes  tradition- 
nelles de  cette  iiratique  se  montrent  vivement  aux  regards  non  itrévemis  :  il  faut  avouer 
néanmoins  qa*il  Art  nit  un  moindre  usage  de  l'indulgence  dans  les  (  nminenccn^enls.  C'est 
que  l'indulganee  n'est  paa  tant  une  nécessité  des  âmes,  qu'un  allégpmeni  octroyé  i>ar  i» 
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ui liiéricorde.  Dès  Ion,  l'applioalioD  en  doit  être  ordonnée  d'une  manière  intelligente.  Aux 
époques  primitives  du  chnstiaoiMM,  en  Uob  de  ces  gentils  d^ndés,  et  plus  tard  au  mi-* 

lieu  des  barbares,  il  était  d'une  sacre  snnvpnineté  du  distribuer  parciraonieuseinent  dp  pa- 
reils trésors.  11  fallait  rpluîro  ki  nature  hiuunino,  rassainir  le  flétni,  dompter  le  rude.  Les 
travaui  péniteiitiels  étaient  un  vaste  proc(^dé  de  rot  iiiiatio-i,  auquel  les  hommes  d'alors 
devaient  s'employer  personnelleuient.  Comme  cela,  le  sang,  la  chair,  Tesprii,  les  mœurs, 
tout  s'épurait,  se  fortiflail,  se  redressait.  Et  qoeod  l'homme,  repétri  en  quelque  sorte,  se 
jjrrulni^sit  sous  des  aspects  nii'ini'ur-,  il  fut  possible  do  le  it  lcver  de  son  Idii^  l  ilteur  di^s 
s«ti«f*ctioiis,  le  conviaot  plas  que  jamais  à  des  travaux  entrepris  par  amour,  dignes  de  son 
caractère  éminemment  aumalaralii^.  Bn  admettant  que  4a  liberté*  aidée  et  soutenue  par  ta 
tîr.lcNN  n  viilii  à  l'humanité,  dans  l'EuIiso,  une  amélioration  momie,  nous  sommes  loin  d'.io- 
cepler  ces  niaises  th^^orips  du  progrès  par  le  seul  re&sort  de  la  nature,  prêchéc»  à  grande 
voit  de  t«>ules  pa  rt .« . 

«  Le  rf5:pf'f  t  .le  lii  ;»et  fi  r(ioii  m;  ^'opiK)se  donc  n»illpmp'tt  an  ï?<iin  des  indulgences.  La  per- 
fection, dit  le  grand  ilitiuIOt^ien  Suarez,  ne  consisli<  \n\i>  h  ituyer  une  stcoiide  fois  une  aette 
déjà  payée  ;  pour  une  Ame  constituée  en  cet  état  d'iitTranehisseroent,  elle  se  prend  par  on 
autre  cÀt*^  ;  un  beau  champ  lui  reste  ouvert.  Benoit  XIV  remarque  doctement  que  si  quel- 
qu'un nf''gligeail  les  indulgences  pour  mieux  expier  sa  peine  dans  le  purg-atoire,  il  se  fe- 
rait une  fâcheuse  illusion.  Ce  n'est  (las  t)ii  ii  dt*  I .) i sser  oisiTM  tant  de  vertus  libératriceSt. 
de  rester  empêché  sur  ie  chemin  de  l'éteruelie  gloire. 

t  El  ne  voyez-vous  pas  de  plus,  N.  T.-C.  V. ,  que  la  recherche  des  indulgences  est  tou- 
jours l'oiN-asion  ilf  s  gmiiji's  a'uvros  de  toute  sorlc  ?  Qu'est-ce  qu'un  Jultili',  si'ion  un  évé- 
nement d'une  haute  influence  au  pr(^t  de  l'idéal  le  plus  pur?  On  ne  cueille  les  fruits  d« 
de  cette  salaon  optme,  qa*k  la  coodilîon  d'avoir  rompu  avec  le  péché  ;  nul  n>st  moisson- 
heur  qtii  ne  soit  renouvelé  jusque  dans  le  fond  de  son  âme.  Lps  impurs,  les  violents,  les 
hommes  injyi»tes,  les  mauvais  riches,  les  pauvres  haineux,  n'ont  pas  de  gerbe  à  prendre 
id.  Qui  veut  y  faire  la  réoolte  doit  commencer  par  éire  juste.  Repré.sentez*rott$  le  roondu 
enti^r  (^jiri.s  d'entliousiasme  pour  rindiiIgiMice  plénière  :  xms  seriez  sûrs  que  la  contrition 
a  brojé  le  mal  dans  tuules  les  cûiijscienccs,  que  d'innombrables  serments  de  bien  faire  ont 
été  proférés. 

c  Non-seulement  les  vertus  morales  refleurissent  en  ceux  qui  convoitent  l'indulgence,  la 
foi  s'anime  dans  leur  cœur  de  lumières  plus  vives.  Il  est  donc  vrai  que  Jésus-Christ  a  ma- 
gilifiiiuement  racheté  le  monde  ;  que  le  ()é(ho  est  îo  |)ire  des  mauv  ;  que  ses  joies  sont  [>cr- 
lides  ;  qu'une  hostie  divine  les  a  expiées.  Voilà,  certes,  N.  X.-C.  F.,  des  croyances  bien 
proprea  k  fortifier  l'âme  contre  lea  infinies  séductions  dont  cette  t^rre  ftseinatrii»  est 
peti|iléc. 

«  Le  sacrement  ne  renferme  que  les  mérites  et  tes  satisfaction»  de  Jesus-Christ.  Les  saints 
ne  mettent  rien  du  leur  sous  cet  admirable  signe.  Comme  c'est  par  lui  que  l'âme  est  ré* 
dinif^o  et  consliiiu^e  &  Vélnl  divin,  il  est  elair  qu.'  la  simple  iTi^.-iture  ne  peut  .importer  au- 
cun élément  à  une  cause  d  où  duivent  venir  des  ettets  pareils.  i>.ms  la  trésor  des  indulgen- 
ces, les  satisfactions  dos  saints  sont  associées  è  celles  au  Sauveur.  II  ne  s*agit  plos  ici  do 
donner  la  grnre  ni  la  ^luiro  :  l'iniluî^cnce  a  seulement  |iour  but  d'nnquitler  par  une  peine 
temporelle  la  dtlle  du  |)é  hé  pardunué.  Certes,  les  satisfactions  du  Sauveur  étaient  ()lus 
que  suftisaotes;  mais  Dieu  (  st  juste,  et  sa  providence  ncdoit  laisser  rien  de  ce  qui  est  bon, 
sans  lui  décerner  son  prix.  Si  les  mérites  des  saints  ont  eu  leur  couronne,  si  la  gloire  du 
eiel  les  compense  surabondamment  ;  lea  salisfiictions  accomplies  par  eux  par  de  \h  le  né- 
cessaire, que  (levieiiilront-elles  ?  Dieu  devait-il  avertir  Phounue  prodi;^uant  s  i  fali  ^ue  et 
lai  dire  :  Arrête-toi  ;  ma  créance  est  frayée.  Je  ne  saurais  que  te  rendre  pour  tes  excédants 
de  pénitences.  Les  saints,  N.  T.-C.  F.,  n'étaient  ni  fiinatiquea  ni  aveuglés ,  ils  savaient 
bien  que  le  membre  du  corps  mystique  est  lié  h  ses  frères  les  autres  membre»,  et  qu'une 
sainte  communion  livre  à  l'iodigeul  l'abondance  du  riche.  Par  leurs  satisfactions  appliquées, 
ils  achèvent,  autant  qu'il  est  en  eux,  leurs  seud)lal)les  iDoompIels.  Le  Dieu-Homme,  qui  a 
réalisé  si  bien  rachèvenu  nt  de  la  race  humaine,  daigne  sourire  aux  religieux  iabeuis  d" 
ses  saints,  s'essayaot  à  coopérer  avec  lui  dans  la  sphère  à  laquelle  il  leur  est  donné 
d'atteindre. 

«  Les  mérites  du  Sauveur  sont  inépuisaMes.  Les  sacrements,  pareils  à  des  fontaines  sans 
cesse  jaillissantes,  les  versent  h  rapides  Ilots  ;  la  source  ne  tarrt  pas;  dans  l'éternité,  elle 
sera  fi^coiide  comme  au\  prenders  jours  de  ses  écoulements  :  l'indulgence  sern  proclamée 
jusqu'à  la  lin  de  l'épreuve.  Àlais  après  tous  les  acquittements  de  la  terre,  les  satisfactions 
des  saints  épuiaéee  auront  cessé  d'être.  Cette  partie  du  trésor  aura  tronté  son  application 
adéquate  et  sa  récompense.  Quant  aux  satist.  :  :i  ■  Jt'sus  -  Christ,  c'est  pour  (  Ile  un 
glorieux  inconvénient  qu'elles  dépassât  tous  les  tenues  :  on  devait  s'y  attendre.  Dès  là  que 
Pieu  se  porte  dans  Thumain  de  façon  a  lui  éhre  uni  d*nne  union  personnelle ,  cet  humain 
no  fera  plus  ([u'infinimenf,  selon  le  rite  de  Dieu  ;  or,  ainsi  que  les  attribut*;  divins  oot  des 
énergies  incommensurables,  que  la  Toule-Puissance,  par  exemple  ,  ne  sera  jamais  à  bout 
do  voie;  qu'Ole  est  apte  à  réaliser  toujours  plus  qu'elle  n'a  réalisé,  tant  multipliées  et 
riches  que  soient  ses  œuvres  ;  pareillement  les  satisfactions  du  Verljo  incarné,  indéfecti- 
bles, inaltérables,  n'auront  pas  même  été  eotamces  par  les  usages  magmliques  qu'en  aura 
fiit  i'Eji^.  Cest  reasenee  des  œuvres  de  Dieu-Homme  de  revêtir  ioamfaaîbleinent  dea 
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proportions  infinies.  Ces  satisfacliotis  désormais  inapplicables,  puisiiiit'  toute  peine  tcutpi^ 
nli» aura  cessé,  o'ea  auront  pas  moios  leur  portée  éloquente  :  eUt>s  tueront  comme  uu  grand 
cri  Û9  Tnawtr  I  travers  Im  âges  étemels,  redisant  que  le  péché  est  vaincu,  que  son  au- 
dace le  cède  nu  RLdemptciir;  que  Tes  hommes  sont  moins  puissants  à  fniro  le  mal  qno  Jésus- 
Christ  k  le  réparer;  que  h  m>3tèie  de  l'IncaroAtion  est  vraiment  le  chef-d'œuvre  de  la  sa- 

Giae  et  de  la  fôree  «rine,  puisque  la  crèche,  les  t'{iine$,  la  croÎKt  le  fanjs  et  la  mort  qui  jr 
UenK  (■i  ii'Mit  (fos  expiâUooa  tarabondantes  du  pécitié  dea  mondée  i^utés  les  uns  au& 

enifes  jusqu'à  i'intini. 

«Nous  avons  souvent  employé  le  terme  de  trésor  de  TEglise.  L'Iiéiésic  demande  ironi- 
quement où  est  ce  fri^sor.  Nous  pourrions  lui  demander  à  notre  tour  :  Où  est  le  trésor  mie 
composèrent  les  grands  hommes  des  sociétés  lerrostres?  Où  sont,  par  oteiuple,  les  méri- 
tes des  humains,  les  travaux,  les  fatigues  des  citnvtiis  illustres?  Tout  c  hi  est  il  donc  per- 
du et  mêlé  avec  leurs  cendres  7  Tout  cela  vit  immortel  dans  le  souvenir  dos  patries  :  elles 

Î ardent  un  grand  héritage,  elles  n*étreignefit  pas  des  ombres.  Bh  bien  I  les  mérites  de 
ésus-Christ,  ses  siilisfaciituis  cl  iflli  s  des  saints,  impérissables  trophées,  rosi'lc-i  lijsonl 
toi^jours.  Tant  de  prodiges  de  urâce  et  de  liberté  ue  sout  pas  évanouis  :  ils  vivent  dous 
le  oœur  de  INeu  ;  ee  ecBur,  noua  le  croyons,  est  une  aasex  noble  demeure;  les  richesses 
surnnturrllcs  de  IT.^li     \  sont  en  sécurité  (1). 

«  11  est  une  parole  usuelle  dans  le  langage  catholique  :  les  sacrements  sont  pour  les  âmes; 
e*e$t  très-vrai.  L'Ame  n'est  jamaia  dessalaie  de  son  droit  à  la  gloire;  elle  revendique  jnate- 
ment  la  grâce  qui  en  est  la  racine,  pourvu  nuVlle  ne  s'en  soit  pas  rendue  indijnr  pnr  «a 
faute.  A  la  dispensa  lion  de  rinduk'tnd!  tloiveiU  concourir  des  raison:»  tirées  d  ailleurs 

3uede  la  condition  des  Ames.  On  c<>n<;'ùt  cette  diversité.  Il  n'y  a  pas  que  les  satisfactions 
u  corps  mystique  i>our  racauittement  de  la  peine  temporelle  :  d'autres  moyens  y  peuvent 
être  employés.  Le  pouvoir  établi  n'ouvre  donc  le  trérâr  que  sur  des  mutii's  raisonnables, 
proportionîics  à  la  v.dcur  des  distributions  (ju'il  va  Clire.  Tooa  ces  motifo  doivent  rtp- 
porter  au  i>ieo  général  et  spirituel  de  l'Eglise.  »«••  

Plus  loin,  lorsque  nous  Irnitfron';  de<î  rnus;e<;  n(1rnssnirps  [l'uir  rendre  licilc  ou  môme  va- 
lide la  distribution  des  indulgences,  nous  reproduirons  la  partie  du  mandement  de  Mgr  l'é> 
Têqne  de  Tidle,  oft  ae  tfouTenl  ees  considéralioos. 

CHAPITRE  IT. 

JHfMHvn  ét»  inêuIgtHeet, 

«  L'indulgence  est  la  rémission  de  la  peine  temporelle  qui  reste  due  pour  pécfadi 

(actuels^  déjà  pardoiliiés  qii;ud  .h  la  coul;i  ■  et  quant  h  la  peine  éternelb*,  acro  dé^»,  hors  le 
tribunal  de  la  péittk'uce,  par  ceux  a  qui  Jésus-Christ  a  laissé  la  dispcusaliun  du  trésor 
spirituel  de  son  Eglise.  »  {Riluelde  Limoffett  V  partie,  p.  905.) 
Voici  une  autre  dénuitinii  de  l'indulgence  qui  est  propre  à  en  donner  une  idée  piarte  : 
C'est  la  rémission  de  la  peine  temporelle  qui  reste  à  subir  au  pécheur,  après  que  ^oa  jiéchô 
lui  a  été  pardonné  et  la  peine  éternelle  remise  :  rémission  que  l'Eglise  accorde,  hors  le 
tribuoal  de  la  pénitence,  par  l'apidication  des  mérites  dont  elle  est  dépositaire  cl  dispen- 
aatnce.  (Bourdaloue,  Sermon  sur  U  Jubilé.  —  Insir.  prat.  $ur  let  Indulgences.) 
M.ur  Bouvier  >'e\|'rii)u:  ainsi  : 

.  «Le  mot  indulgenc*  siguiQe  oi-dinairemcQl,  dans  les  saintes  Ecritures  et  dans  les  auteurs 
ecclésiastiques,  rémission,  condonation,  comme  «luand  IsaTe  dit  (ch.  h%  vers.  1)  :  Preedi' 
care  caplivit  indulgentiam^  aunon;  or  aux  canlifs  1  indulsenee  et  la  lib  rté  ;  ou  bien  facilité, 
condescendance,  comme  quand  saini  Paul  ait  aux  Corinthiens  (/  Cor.  vu,  6)  :  Hoc  oii- 
fem  dlea  scewidiim  imMçmtiwm,  «sm  Hmndtm  imp*rhm  •  c  ie  dis  cela  nar  indul^^ence, 
«et  non  pour  commandor.  » 

«  On  donnait  autrelois  lu  nom  d'indulgence  ù  la  rémission  que  les  empereurs  accor- 
daient par  boulé  à  certains  criminels  les  jours  de  fêles  publiques.  L*in  lulgence  dans  l'u- 
sage de  l'église  et  des  théologiens  réunit  ces  deux  sens,  parce  que  c'est  une  rémission 
réelle  que  l^lfse  accorde,  par  condescendance,  pour  des  œuvres  faciles  à  remplir.  Ou  la 
déOnit  ordinaii  Ofrieiif  :  Lu  rémission  de  la  pente  temporelle  dueaux  péchés  actutlt  déjà  remis 
quant  à  la  CQuipe,  faite  hors  le  sacrtaunt  4e  fiénitmce,  pat  ctux  futanth  pêWfoir  de  dit- 
pmser  la  tréiwr  spiritHel  de  tBgUu. 

«  Nous  disons  :  \'  Larémi^sion  de  In  j  anc  temporelle,  parce  quo l'indulgence  ne  remet  )a- 
mais  la  peine  éternelle;  3"  due  aux  |^eV/i^«ac<ttr/«,  parce  que  le  baptême  s'administranr, 
d*après  son  inslitution,  par  Ibrmede  régénération,  ne  laisse  aucune  fwine  h  subir;  3"  déjà 
r-mi*  fi^ar^f  â  !a  rnulpe  ;  on  nc  peut,  OU  effel,  obteuir  la  rt^ra:-,siun  de  l,i  peiué  loniporelle 
due  au  twclje,  tant  que  le  oéché  lui-même  subsiste  ;  V  la  sentence  du  piètre,  eu  reiuetlant 
le  péché  dans  le  tribunal  de  la  pénitence,  remet  aussi  une  partie  do  la  peine  icmporeile, 
proportionnée  aux  dispositions  du  pénitent  :  l'indulgence  est  une  r^'unssion  différente  i 
c'est  pour  cela  que  uous  disons  qu'elle  est  une  rémission  faite  hors  U  sacrement  de  péni 

(<)  C'esc  Clcmeni  Tiqiii,  (i;ins  s .  imi'  ^  j'niçienUu*,  spiriuiel  foraié  das saiisbdiena ds  Iénw4!brliia« 
a  aléfé  sa  ranf  de  dogme  de  fvi  l  eviuence  dû  trésor    <fes  sainia« 
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tmee;  5*  par  c«iup  «mI  «ni  b  p0m$f9ir.d$  dUpefUtr^  eif.*  ear  la  concession  Je  rindiilgcnce 

est  un  a«  te  de  iundic  tion  :  col  nrto  suppose  donc  imo  aulorilé  léjçiUme  dans  coluî  qni 
Taxent  i  6*  U  trésor  spirituel  de  l'Eglise  ;  ce  trésor  est  ia  suraboodanco  dos  salis&ctioos 
da  lë«os4airîst  el  dm  saiots,  restée»  stos  applicatioD  {Bow,  p.  10).  » 

Fonr  jeter  le  plus  de  clarté  possible  sur  cette  défmition  nous  aiontons  :  Il  faut  considé- 
rer trni<;  choses  dans  le  péché  n.ortcl  ;  1*  !a  coulpe  du  péché  ;  2*  la  peine  éternelle  qdi  est 
due  à  ce  péché,  quand  il  est  niorlel  ;  3^  la  concupiscence  qui  reste  après  ce  péché  potir 
nous  porter  au  mal,  et  que  la  théologie  appelle  pour  cela  le  foyer  du  péclu'-,  fnmrs  jxrcati. 
La  coulpe  est  une  tactic  odieuse  que  le  pecbô  imprime  dans  l'âme,  et  celte  tacbe  est  ellacée 
par  le  sacrement  de  pénitence,  et  par  le»  larmes  du  pécheur  contrit  ;  et  cette  âme,  de  dff- 
lorrae  qu'elle  était,  devient  n  u  la  j;rA(:e  belle  et  agreible  aux  veux  de  Dieu.  l  a  concupis- 
cence qui,  après  le  pécbé  originel,  est  une  pente  au  mai,  ne  nous  est  point  Otée  par  ia  grâee 

Îii  nous  justifie  :  efie  reste  même  dans  les  plas  grands  saints,  pour  servir,  comme  dit  saint 
ugustin,  h  rendre  leurs  vertus  ]dtis  glorieuse?  et  plus  méritoires  par  do  fidèles  roml)r\ts  ; 
mais  la  peine,  d'éterneHc  qu'elle  était,  est  changée  en  des  peines  temporelles  que  nous 
souffrirons  un  jour  dans  le  purgatoire»  si  dès  celte  Tie  nous  n'avons  soin  de  les  expier  par 
de  dignes  fruits  de  p'^nitenee  :  o(  ce  soDt  CCS  peines  qui  Doos  soot  remises  psr  la  vertu  des 
indulgences.  Cela  ainsi  expliqué  : 

Nous  disons  qu'à  la  vérité  le  sacrement  aurait  bien  par  lui-même  la  vertu  de  nous  re- 
mettre ces  peines  temporelles,  si  notre  douleur  était  parfaite,  comme  fut  autrefois  celle 
des  l^ioiviies,  du  saint  roi  Ëzéchias,  du  publicain  de  l'Evangile,  de  Madeleine  pénitente» 
de  saint  Pierre  qui  pleura  si  amèrement  son  jpéché.  Mais  comme  notre  contrition  n'est  or- 
dinairenieiil  (|u'uiie  eiintrilion  imparfaite  et  hiible,  cette  peine  (éternelle  est  seulement 
changée  en  des  peines  icmporelles  qui  dous  restent  à  expier  ;  les  indulgences  que  l'Ëglise 
nous  accorde  consistent  à  nous  remettre  hors  le  SMrementde  le  pénitence  Ions  ces  res- 
tes de  no<«  anciens  péchés 

El  qu'on  ne  confonde  pas  :  les  indulgences  no  nous  remettent  pas  les  peines  temporel- 
les dues  à  nos  pédhés  sans  le  sacrement  de  la  pénitence  et  indépendamment  de  lui,  nais 
seulement  liors  le  sacrement  de  la  pénitence,  ce  qui  est  bien  dittérent,  c'est-à-dire  après 
le  sacrement,  et  quand  la  coulpe  du  péché  a  été  remise  par  l'humble  coulession  que  le  pé- 
<Àeur  en  a  nite,  el  par  l'absolution  qu'il  en  a  reçue,  la  peine  étemelle  est  changée  en  des 
peine?;  temporelles,  et  ces  peines  temporelles  sont  encore  remises  par  la  vertu  des  saintes 
niduigences.  Aiusi  ces  indulgences  supposent  toujours  le  sacreuieut,  loin  d'en  disocnser  : 
et  cela  expliqué  de  la  sorla»  comme  on  le  doit  entendre,  ne  flatta  an  lian  rimpanilenca 
des  jiécheurs. 

Ëiitln,  il  faut  remarquer  que  les  indulgences  ne  sont  pas  données  pour  remettre  les  pé- 
chés, comme  des  personnes  peu  instruites  pourraient  se  le  Ogurer,  mais  seulement  pour 
remettre  ou  en  tout,  nu  on  partie,  les  peines  temîion'!Ies  (jui  restent  apr^s  la  rémission 
des  péciiés  dans  le  sacrement  de  la  pénitence.  Lu  coulpe  du  péché  no  peut  être  remise  que 
par  Ta  vertu  de  ce  sacremeit.Or  le  sacrement  de  la  pénitence  renferme  et  suppose  néces- 
sairement la  contrition  du  cœur,  la  confession  de  la  bouche  et  la  satisfaction  des  bonnes 
œuvres.  Ceux  qui  li  avanl  point  de  confesseur  dans  un  péril  évident  de  mort,  ou  qui  no 
pouvant  plus  parler  dans  utie  maladie  extrême,  ne  seraient  pas  en  pouvoir  de  se  confes- 
ser ;  ceux-lè,  dis-je,  devraient  avoir  une  contrition  sincère  dans  le  cœur,  pour  mériter  le 
pardon  de  leurs  fautes,  avec  le  désir  sincère  de  recevoir  le  sacrement  de  la  pénitence  par 
une  confession  hunihle,  sitôt  (ju'ils  en  trouveraient  l'oceasion  ;  et  c'est  ce  ((ue  rKj,liseappello 
Je  sacrement  en  désir,  sacramentum  ia  voto,  parce  que  c'est  le  seul  moyeu  que  Jésus- 
CbrisI  noûs  en  ait  donné. 

Xfais  les  peines  temporelles  n*o&l  pas  besoin  du  ssaremeni,  pour  être  remises  k  ceux 

qui  sont  jusliliés  par  la  pénitence,  comme  on  le  suppose  ;  et,  par  conséquent,  les  indulgen- 
ces peuvent  se  remettre  hors  le  sacreuieul,  apiùs  ijue  les  pécheurs  contrits  l'ont  reçu.  La 
raison  de  Cftte  difîérence  est  que  la  coulpe  du  péché  étant  une  tache  iuiérieure  dans 
l'âme,  ne  peut  être  remise  el  enacée  que  par  une  grâce  intérieure  et  sanctiliante,  quiopèreun 
changement  intérieur  danscelte  âme,etqu{nesedonneordinairementque  dans  le  sacrement. 
Mais  Ici  peines  temjiorolles  n'étant  qu'extérieures  h.  rAiiKMieuvent  être  remises  aussi 
par  une  grâce  qui  lui  est  extérieure,  et  qui  consiste  dans  l'appucatioo  favorable  que  l'é- 
glise nous  fait  des  mérites  surabondants  de  lésna^auist»  de  la  sainte  Vierge  et  des  saints, 
sans  qu'il  soit  nécessaire  ipi'il  se  fasse  en  nous  aucune  augmenlation  de  la  gnlce  inté- 
rieure et  sancliûaule.  Nous  l'expliquerons  dans  la  suite  plus  amplement.  Aiui>t,  quand  les 
indulgences  remettent  les  peines  temporelles  oui  restent  «près  que  la  coulpe  du  pécbé  a 
été  remise,  et  que  la  peine  éternelle  a  été  pardonnée,  cela  se  fait  h  la  vérité  hors  le  sacre- 
ment de  la  |)énilence,  mais  nun  pas  sans  lui  ;  et  indépendamment  de  lui  ;  puisqu'au  con- 
traire cela,su|ij)osu  qu'on  l'ail  déjà  reçu  :  et,  par  couséquent,  les  indulgences  ne  dispensent 
pus  les  pécheurs  de  faire  pônilaoee,  loin  de  £avorisar  an  rien  Je  désir  qu'ils  auraient  de  na 
la  point  faire. 

(  Ca  obapilre  trouva  un  da  ses  complémaiits  nécessaires  dans  le  obapUra  5  qui  suit, 
al  dans  la  ehapitre  7  qui  traite  des  eifats  da  Tindulgenaa  ) 
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CHAPITRE  V 

Du  poHtttn  que  possrdc  i'Fylise  d  aecurdfr  des  inàuiyenees^  et  de  l'exercice  de  ce  pouvoir. 

Pour  prouver  et  lie  vérité  ou  ce  fait  importnnt .  nous  ;ill*ins  ,  scion  le  conseil  de  tbéolo- 
giens  graves,  r(  i^nxluire  presque  en  entier  I  •  v(  «  ilcut  traité  de  Muzarrelli.  Ce  MVtnt 
moinbro  do  \i\  sacirt-  rénitencerii!  monfr©  d'abonl  l'Eglise  a  toujours  nu  le  prmvnir  do 
remetirts  par  les  indulgeoce»,  la  peine  temporelle  d«)is  le  for  inténeur;  et  puis  il  examine 
si  elle  en  a  toi]||ours  usé.  Sa.  disierUlion  renferme  donc  deoi  parties,  Taoe  dogmaliqae, 
ïêattt  bisloriotie 

§  I"  L'Eglise  t  urafonrs  eu  le  poatoir  «l'aecordar  le»  iudulgroces. 

Lulber,dit  ce  théologien  éoiinent,  fut  peut-être  le  premier  qui  exprima  en  termes  posi- 
liftetSOtttint  la  proposilion  luivMte  sar  les  indulgences  :  les  induiaencet,  p^m  mwx  aui  ^ 
le$  gagnent  réritnbîement ,  nf  remettent  pnx  ta  peint  dur  â  la  justice  aivtne  pour  p,'dii's 
actuels.  Cette  proposiltoii  de  Luthci  tsl  la  dix-ncuvicaio  parmi  celles  qui  fuient  i;uiidaui- 
uées  par  Léon  X  (Bull.  Exsurge^  Domine],  et  déclarées  ou  hérétiques,  ou  dusses,  ou  scan- 
daleuses, et  réprouT^  eonine  offensives  des  oreiUes  pieuses»  et  propres  à  séduire  les 
simples  ûdèles. 

Je  trouve  une  autre  prO[M)s,itiou  do  l.uiiicr  (■D'idiuiirn't.'  d.ins  la  Imlliî  de  Léon  X,  e*êSlla 
dii-soptième,  qui  porte  :  L€$  trésors  de  l'£gUu  avec  lesquels  le  Pape  domu  les  indulgences, 
mt  sont  pat  li$  mêrite§  dê  JéswÊ-Christ  tt  de»  smiils.  Rcniarqoes  qne  la  bulle  de  Léon  X  fut, 

i»our  ainsi  dirt',  la  lrom|M  tt<'  apo.stoJifpie  i}ui  excita  tous  !  p  urs  de  la  milice  catholique 
prendre  les  armes  contre  Luther;  elle  fut  accepté  de  toute  l'Eglise,  et  Jes  propositions 
qu'elle  cofidtmne  ont  toqjoun  été  r^trdées  Gomnie  eondamoées  per  tons  les  Trais 
catholiques. 

Il  nous  faut  prendre  ces  deux  propositions,  et  guidés  par  l'Evangile»  par  les  Pères,  par 
rhisloire,  aidés  de  tous  les  théologiens,  nous  examinerons  si  elles  sont  vraies  ou  Âiusae*. 

Je  ne  vput  pn«;  que  nous  fassions  parler  Jésus-Christ  et  l'Eglise  h  notrp  ttiani^re.  Jésus- 
Christ  et  l'Eglise  Uii  MHil-ils  pas  plus  philosophes  que  nous?  u  u  il-ib  pas  du  par  eux  seuls 
la  vérité?  Je  ne  veux  pas  passer  sous  silence  les  faits  les  plus  importants  de  l'histoire,  les 

ondrnils  les  [(Uis  déiisifs  dfis  confilcs,  les  paroles  les  ptus  inslnicti vos  des  IVtos.  Il 
fiiul  l'aire  preuve  de  sincérité,  quand  on  veut  mériter  la  couliouce  absuluedci  tiummtjssaoa 
préjugés. 

Je  prends  donc  votre  première  proposition,  je  lui  en  oppose  une  autre  directement  con- 
traire, et  je  dis  :  Les-înaulgenee*  rmHtmt  wn-ifwfwMitf  le  peint  canonique ^  mais  encore  la 
peine  I    '  /    ^"f//e  duf  à  la  justice  dîri/ie  pnur  Us  pr'che's  actuels. 

Pourquoi,  me  dira-t-on,  vous  élévez-vous  si  fort  contre  cette  proposition?  elle  ne 
réprouve  pas  les  indulgences,  elle  les  admet  :  elle  ne  détruit  pat  tout  l^elMdes  indulgences, 

elfo  fil  déTeiid  une  partie.  Je  sais  que  mes  advorsaires  no  nient  pns  que  l'Eglise  ait  rauto- 
rité  d'accorder  des  indulgences  [Traité  des  Jud,,  uic,  Praio^  1787  1  p.);  je  sais  qu'ils 
aeeordent  aux  indolgenees  la  rémission  de  la  pénitence  canonique  due  è  1  Église;  ma»  Ht 
nient  qn'etîes  rrmcttont  la  peine  temiK>relle  due  à  Dieu.  C'en  est  assez  pour  anéantir  en 
pratique  parmi  les  tidèies  l'usage  salutaire  des  indulgences.  En  effet,  dites-moi,  qui  voudra 
a*aasujettir  aux  pratiques  meoses  prescrites  pour  gagner  une  indulgence,  s'il  n'a  pas  Tespé- 
rancp  de  linitruier  par  elle  une  pnrtie  de  la  ppine  de  l'autre  vie?  Vous  répondrez  quan 
gagnant  I Hululgence  le  chrétien  satisslera  à  sa  delte  envers  1  Eglise.  Je  nie  que  le  chrétien 
ait  cette  dette  envers  l'Eglise.  Mais,  direz-vous,  le  concile  de  Trente  a  renouvelé  le  précepte 
de  ia  pénitence  publique.  (Sess.  Je  l'accorde;  mais  pour  quels  péchés?  pour  les  pécnés 
publics,  c*est-ihdire  pour  ceux  qui,  excepté  quelques  circonstances  particulières,  sont  sou- 
mis par  le  précepte  non-seulement  ecclésiasinpie,  mais  divin,  ol  je  dirais  niôino  naturel,  à 
h  pénitence  publique  pour  n'parer  le  scandale  public.  Pour  les  pécbés  cachés,  le  concile 
•  de  Trente  n'a  pas  enjoint  et  ne  devait  pas  enjoindre  la  pénitenoe  publique,  mais  seulement 
celle  que  /e  prêtre  iiiq  ose  dans  le  sacrpmont  de  t  onfession.  Et  cette  pôiiitonee  sacramen» 
Iciie,  à  qui  le  chrétien  la  doil-ilf  à  Dieu,  oui;  mais  noi  à  l'i^iise,  parce  que  l'i^Iglise  oe 
demande  pas  compte  de  ce  qui  ao  passe  dans  ce  tribunal  secret.  Ainsi  ordinairement 
le  chrétien  ne  doit  h  l'Eglise  ntirnito  !?atisfa(  (ion  publique;  donc  ordinairement  les  indul- 
gences expliquées  à  voire  maujoru  i>ual  inutiles  luix  cliréliens.  Donc  les  chrétiens,  d'après 
votre  opinion,  se  dispenseront  ordinairement  de  gagner  les  indulgences. 

Voyez  combien  il  est  intéressant  peur  l'avantage  des  chrétiens  et  pour  l'usage  des  indul- 
gences, de  inalnlenir  la  doctrine  catholique,  savoir,  que  les  induli^enocs  remettent  aussi  la 
peine  temporelle  au  for  intérieur,  i  esî-à-dire  devant  Dieu.  \  onuns-on  aux  preuves;  ie  leur 
donnerai  tout  le  poids  qu'elles  méritent  pour  un  catholique  raisonnable,  et  rien  de  plue.  Je 
ne  dirai  pas  que  ce  soit  expressément  de  foi,  puis^juc  l'Eglise  ne  Ta  pas  expremémenl  dé- 
fini comme  un  dogme.  Biais  je  dirai  que  c'ost  une  proposiiion  cortaino  et  démontrée,  une 
proposition  trè$-^)rocliaine  de  ia  loi,  une  proposition  qu'un  chrétien  jilulosopne  ne  peut 
rejeter  tans  scandale  et  sans  entêtement. 

Coirinn  nt  le  prouverai  jo?  par  l'Evani^ile  interprété  d'après  la  di  oite  raison  et  une  expli- 
cation pratique  de  l'Eglise.  Ecoutez  :  lin  jour  Jésus-Christ  dit  è  saint  Pierre,  eu  présence 
des  auU-us  AiiÔtres  t  Je  tt  dwmmit  ttt  eltft  du  refoume  des  €itw,  et  totit  ttqiutu  lien»  mr 
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ia  iiire  sera  lié  dans  le  ciel:  et  toul  ce  que  tu  délieras  sur  la  terre  sera  aussi  délié  dans  le  ciel 
UUailk,  XVI,  19).  Raisonnons  on  in^Unt  sur  ce  passage.  Ici  Jésus-Cbrisi  promet  à  SAint 
Pierro  de  lui  donner  )f«       do  royaniiM  âe$  cieoi.  Est-cn       ou  non?  voiu  b«  pOQ?«i 

le  nier.  Mais  je  vous  dom.indc  ([iielle  csl  l'autorité  d"iiii  ministre  aiiqut  J  Ip  prinrn  ronfle  los 
c\q(s  Uo  son  palais?  d'en  ouvru  ul  li  eii  fermer  les  porCes  à  son  gré,  d'j  introduire  qui  il 
vrai,  d'en  eiclwre  ceux  qu'il  n'en  croit  pes  dignes?  ce  n'est  pu  assez  :  d*ouTrir  les  portes 
plu5  lot  011  plus  tard  h  ceux  qui  s'y  présentent?  Tout  pM  dnns  ses  mains,  parce  qu'il  tient 
les  ciels.  N  j  a-l-il  rien  h  excefUrr  de  celle  aulorité  ?  rit^a,  à  moins  que  lo  prince  ne  l'ex- 
prime, parce  qu'en  donnant  1rs  (  lor:>  h  son  ministre,  il  a  mis  tout  le  palais  k  SA  disposition, 
et  il  ne  re?ln  nu  prnce  que  l'autorité  de  ne  pas  approuver  ce  que  le  ministre  pourrait  faire 
à  cet  égard  contre  les  règles  de  la  justice  et  de  la  prudence.  Mais  qu^nd  le  ministre 
n'outre-passe  point  ces  règles,  je  dis  (ju  il  ne  <i(  peti  i  |)iesi((iê  idiis  du  prince  d'exclure  du 
palais  celui  qui  j  a  été  inlro4iuit  par  son  ministre,  auquel  il  en  a  consigné  les  clefs  sans 
réserve.  Si  le  prtnce  ne  veut  pas  manquer  à  sa  parole,  irdoit8*en  rapporter  il  la  conduite  de 
son  minisir<'  prudrMt.  N"csl-(:(!  pns  c'air? 

Très-bien  :  ce  que  je  vais  dire  sera  également  clair  :  Jésus-€lirisl  a  promis  do  Uoonor  et 
a  donné  en  eflfet  k  sAint  Pierre  les  clefs  du  royaume  des  cieux.  Je  deouinde  quelle  est  Ttil- 
tont*^  doiui*''p  h  saint  Pii  rre  nver  Irs  rlpfs?  d'ouvrir  et  de  fermer  les  portes  du  ciel,  d'y  in- 
troduire ceux  qui  lu  niériteiii,  d'en  exclure  les  indignes  ;  ce  n'est  (tas  assez  :  d'ouvrir  plus 
tÂtOQ  plus  tara  les  portes  du  ciel  à  ceux  qui  s'y  présentent.  Mais  on  ne  peut  entn  r  <ui  ciel 
8an>  nv  iir  (snvé  toute  In  [ifine  duc  à  I.i  ju>tice;  divine  :  doi.c  saint  Pi<'rre  n  reçu  l'autorité  de 
pardoiun'.r  |»his  tôt  ou  plus  Uud  la  [leiue  lt'Lu|*orcilc  qui  relarde  l  eulnje  dans  lu  royaume  des 
cieux.  N'est-ce  pas  juste?  non,  vous  ne  le  trouvez  pas  juste,  parce  que  vous  voudriez  cx- 
ce[>ler  cette  autorité  d'ouvrir  plus  tôt  ou  plus  tard  les  portes  du  ciel.  Et  cepen d.int  il  faut 
réprmit  r  vos  désirs,  parce  que  vous  voudriez  excepter  ce  que  Jesus-Christ  u  a  pas  excepté. 
Celui  qui  tient  les  clefs  des  portes  du  ciel  a  le  pouvoir  de  les  ouvrir  plus  tôt  ou  plus  tard  , 
si  le  Roi  du  ciel  luiHpaéme  ue  se  réserve  pas  expressément  cette  autorité.  Saiut  Pierre  a 
reçu  ces  clefs,  Jésns4!hHst  ne  s'est  réservé  eipressément  aucun  droit  eidnsif,  donc  saint 
Pierre  a  ri  «;ii  (••■lie  [luissauce  s.iris  limites.  Que  pourrions-nous  faire  pour  lui  ôlt  r  une 
puissance  qui  no  vous  plall  pas?  Voici  ce  qu'il  vous  faut  faire  :  trouvez-moi  un  autre  pas- 
saiie  de  rBvangile  où  Jésus-Christ  prescrive  expressétaent  eette  limitation  à  saint  Pierre  • 
ou  l)ie«i  montri  /-inoi  qup  rK.;lise,  |);ir  une  décision  ou  par  s.i  conduite,  ait  interprété  la  vo- 
lonté de  Jésus-Christ  avec  cette  limitation.  Mais  tant  auo  vous  u'r  réussu  i  /  jias,  je  m'en 
tiendrai  toujours  I  m  principe  (  oni!uun,qa*îl  fant  plutôt  étendre  les  privilège^  que  de  les 
restreindre,  et  que  quand  !a  loi  ne  distiTi;j;ue  pns,  nous  n;'  ticvons  pas  000  plus  distinguer  : 
Aihil  excipitur^  ubi  distinguilur  tiikil  (Ucru.,  de  Cousid.,  1.  u,  c.  8). 

i*as$ons  à  l'autre  partie  du  texte  :  l'out  ce  que  tu  lieras  sur  la  terre  iero  aus.^i  lié  dam  la 
etW,  et  tout  ce  que  tu  délieras  sur  ta  terre  sera  eiisfi  délié  dm$  le  ciel.  Le  diviu  Législateur 
dit  donc  (ju'il  confère  à  saint  Pierre  l'autorité  de  lier  et  de  délier.  Et  de  quel  lien  parle-t-il7 
Il  parle  d  un  lien  universel  ijui  s'étend  à  tontes  <  hoses  :  Tout  ce  que  tu  lieras  $ur  la  terre. 
£u  vertu  de  cette  autorité  universelle,  saint  Pierre  et  ses  successeurs  peuvent  lier  le  péché 
en  se  le  réservant,  en  refusant  rabsolulion  sacramentelle  et  les  autres  sacrements  à  qui- 
conque en  est  indigne,  et  la  faute  tju'ils  oui  liée  sur  la  terre  sera  aussi  liée  dev.inl  Dieu, 
lis  [Auvent  lier  le  coupable  par  rexcommunicalion  et  les  autres  censures  ecclésiastiuues, 
et  oe  coupable  demeurera  lié  dans  le  eiel  t  il  péchera  et  méritera  la  punition<  de  la 
justice  divine,  s'il  iHt'prisc  ce  lien.  Ils  peuvent  lier  les  fidèles  par  de  nouvelles  lois,  par 
des  préceptes  po&iiits,  par  exemple  pour  des  lèies,  des  juûnes,  des  dîmes,  et  les  fidèles 
iêront  responsables  de  l'observance  de  ces  lois  non-seulement  au  tribunal  de  l'Eglise  » 
innis  encore  i'i  celui  de  Dieu.  Ils  peuvent  les  lier  par  l;i  !  T»Mise  do  certaines  actions,  et  la 
lrausgrc^i>)ua  do  ces  défenses  attirerait  au  chrétien  la  ^luniuon  de  la  justice  divine.  Ils 
peuvent  cntin  obliger  les  hommes  à  assujettir  leur  esprit  à  leurs  déflnitions  dogmatiques 
sur  la  foi,  et  l'esprit  humain  ainsi  lié  par  Pierre  sur  la  terre,  sera  aussi  lié  de  Dieu  dans  Je 
ciel.  En  conséquence,  ils  peuvent  lier  les  hommes  devant  Dieu  quant  à  la  coulpe  et 
quant  à  la  peine,  et  l'autorité  du  lien  s  etend  t^r-néralt  nient  aux  personnes,  aux  allions 
et  à  ia  foi.  Je  ue  vois  donc  |>as  comment  vous  avez  pu  limiter  l'autorité  du  lien  à  la  seule 
peine  ecclésiastique  et  eanoniqne.  Voua  n*avoz  eu  en  cela  d'aolre  motif  qne  votre 
volonté. 

L'autorité  du  délieiueiil,  dites-vous,  est  lelaltve  h  celte  du  lien:  mais  l'autorité  du  lien 
ne  regarde  que  la  peine  ecclésiastique  et  canonique  du  for  extérieur,  donc  l'autorité  du 
déliemcnt  est  lirniléo  à  la  seule  peine  ecclésiastique  du  f^r  e\térieur,  et  ne  s'étend  pas  à  la 
|)eine  du  for  iiUcneur  due  à  Dieu.  Mais  d'après  ce  que  j  ai  dcja  dit,  j  él^iblis  un  argument 
.semblable  au  vôtre  quaul  à  la  forme,  mais  tout  à  fait  contraire  quant  au  sens,  et  je  dis  : 
L'autorité  du  déîietnt  iit  donnée  par  Jésus-Cluist  h  saint  Pierre  cl  h  ses  successeurs  est 
rel  lUve  à  i'julunlé  du  lieu;  luaia  l'autorité  du  lien,  comme  nous  l'avous  montré,  est  uni- 
verselle quant  aux  choses  el  qnaot  êux  personnes  des  Hdèles;  done  l'taturité  da  déiiemeot 
est  aussi  universelle. 

Vous  avez  voulu  arbitrairement  limiter  ce  quodcunquê  sn  seul  péché,  et  ensuite  dire  : 

Ji'sii.s-Cf)iist  a  lion  ié  a  r%lise  l'aulorilé  di!  lier  tout  péché  par  la  prlnc  l-  niporclle  du  fOr 
lulérieur,  donc  il  lui  a  «u»si  conféré  l'aulurilc  «l'absoudre  tout  péciié  de  la  peine  lempo- 
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relie  du  for  extérieur,  et  ricii  lie  iilus.  Vraiment  il  (  «st  tout  h  fait  arbitraire  de  limiter  eê 
auodcunque  au  seul  péché,  {mi^quc;  quodcunqtie  par  lui  i-eul  signifie  toute  chose,  et  je  !)• 
voit  pas  quel  droii  vous  nvez  de  violer  les  règles  de  la  grammaire  pour  former  ud  texte  à 
votre  gré,  contraire  h  riiiterprétation  commune  des  Pères  et  des  docteurs.  Mais  qnand 
j'admettrais  pour  uu  niouitut  votre  explication,  et  quand  j'entendrais  quodcunque  du  seul 
péché,  je  ne  trouve  pas  qu'il  en  résulte  la  consiMim  nc''  vous  vnudilr/  i  n  (iéduire, 
mais  plutôt  l'opposée.  En  effet,  disons  :  Tout  péché  que  tu  liera*  sur  la  terre  sera  aussi  lié 
dans  le  ciel ,  et  tout  péché  que  tu  âétieru  sur  la  terre  sera  amsi  délié  dans  le  eiel ,  que  s'en- 
suit-il? le  voici  :  Que  tout  pLt  lié  liô  p.nr  Pif  rrn,  sur  la  terre,  soit  qnnnt  h  In  coulpe  soit 
qiUiiil  à  la  peine,  n'est  ni  délié  ni  absous  dans  le  ciel  de  couine  uî  de  peine.  Ainsi,  en 
Yertu  de  rnutorité  du  lien,  le  pécheur  reste  lié  de  la  coulpe  et  de  la  dette  de  la  peine  due 

Dieu,  et  (le  feil''  qu'il  doit  dans  le  for  extéri-  ur  h  ^F.,^ll^e;  1 1  si  vous  pr('ton(Iii  z  limiter 
)q  lieu  à  la  seule  dette  envers  I  K^lise,  ce  serait  absulimii  ni  arbiiraire,  déraisonnable  et 
faox,  parée  que  réellement  le  pécheur  qui  demeure  li<  i  ii  l'EglisB  quant  à  la  coulpe, 
demeure  aussi,  r'"""  conséquent,  lié  quant  à  la  peine  due  à  Dieu,  qui  ne  la  remet  pas  tnnt 
que  la  coulpe  n'est  pas  remise*.  Donc  tout  péché  qui  sera  absous  sur  la  terre  par  Pierre  d0 
la  coulpe  et  de  la  peine,  sera  aussi  délié  dans  le  ciel  do  la  coulpe  et  de  la  peine.  Ainsi 
l'exige  le  rapport  «  rire  le  lien  et  le  déliement^dont  vous  vous  appuyez  si  fort.  Enfin,  quoi- 
que l'autorité  du  Uclietuenl  soit  relative  h  l'aulorité  du  lien,  il  u  y  a  pas  do  raison  sulli- 
sante  pour  présumer  que  cptto  rdaliou  .soit  si  précis»'  et  >i  exacU',  (jue  rautorih';  du  délie- 
luenl  ne  puisse  s'étendre  à  quelque  chose  qui  ne  soit  pas  assuijetli  h  l'autorité  du  lien.  En 
effet,  quoique  le  Souverain  Pontife  ne  puisse  fier  à  Dieu  par  un  vœu,  par  un  serment,  îl 
peut  cependant  dans  cerlains  ras  l'absnmlre  du  serment  cl  du  voeu  (Suarez,  dr  Pcpn.,  dis]i.  Î9, 
secl.  &  j.  Si,  i)0ur  éviter  la  force  do  la  comparaison,  vous  dites  que  l'autorité  dii  lien,  quant 
h  la  peine  aue  à  Dieu,  o*esl  qQ*tndîreele  et  médiate,  tandis  que  celle  du  déliemeni  est 
immédiate  et  direrte;  pour  ne  pas  cntrrr  dans  une  seeonde  question,  je  réponds  qu'on  ne 
doit  i»as supposer  la  coui)>a raison  el  lu  relation  parfaiteii  dans  toutes  les  ))arlies  et  dans  toutes 
les  significations,  et  que  la  soutenir  comme  telle,  est  une  supposition  saut  fondement.  Il 
sera  tow-onrs  vrai  gne  même  du  côté  do  la  peine  du  for  intérieur,  il  y  a  une  certaihe  rela- 
liuu  entre  rautoriie  du  dclioment  et  celle  du  lien.  Je  vous  ai  donc  exposé,  dès  le  cuujujun- 
cernent,  mon  sentiment  précis,  en  disant,  que  l'autorité  du  lieu  et  du  délieraent  est  très- 
universelle  dans  toutes  les  choses  qui  peuvent  respecUvotaeat  leur  ôlre  ailettes,  et  qu'en 
conséquence,  il  n'y  a  pas  de  raison  siufisaDle  pour  eiclurede  l'anloritédu  déliement  le 
pouvoir  d  .d)^<judie  le  pécheur  de  la  peine  leiBÎlOrelIe  dtt  for  intérieur  due  à  É^tîfikU 
excipitwr,  ubi  distinguiiur  m&tl. 

rai  pris  soin  de  rspporteret  d*eipliqneraQ  long  ce  passade  des  defe  données  à  Pierre, 

imrce  que  vous  l'ave/,  entièrement  omis.  Vous  saviez  qu  il  y  avait  dans  saint  Mattliit  u 
xviu,  18)  uu  autre  texte  analogue  h  celui  que  je  vous  ai  cité,  mais  il  semblait  que  vous 
gnorassîes  le  texte  des  clefs.  Cependant  je  trouve  que  c'est  le  passage  qu'un  doit  le  plue 
remarquer,  h  c.mse  des  raisons  que  j'ai  indiquées,  et  des  rapports  qu  il  a  avf-  l'autre  que 
vous  avez  cité  '^Traité  eilé,  n.  1,2}.  Quels  sont  ces  rapports?  Je  vaii  vous  les  muntrer;  luâis 
«uparavant  voyons  le  texte. 

Tous  li  s  (iisciples  de  Jésus-Christ  étaient  un  jour  niilour  de  leur  diviu  Maître.  II  leur 
donna  ditlérenies  instructions,  et  ensuite  sadiesiaiil  à  loui>,  fl  non  [)Ius  à  Pierre  seul 
eoinmc  auparavant,  il  leur  communiqua  à  tous  la  même  puissance  de  lier  et  de  délier  qu'il 
avait  d^à  donnée  à  Pierre  seul.  £n  vérité,  je  voui  die  qu»  tout  tequettouâ  Itères  sur  la  terre 
êera  «mstf  M  dont  le  efef,  «f  t»ut  ee  ffue  tout  dffUre»  tnr  la  terre  sera  mmiMiédam  le  ciel 
(Matth,  xTiii,  18).  Il  est  inutile  de  clierclier  id  le  sens  de  ces  paroles,  c'est  le  môme  que 
celui  de  l'autre  passage,  parce  que  les  paroles  sont  les  mêmes,  etau'ii  n'y  a  pas  de  cir- 
constances notables  qui  doivent  en  faire  changer  etsentlelleinent  nnterprétalion  donnée. 

Mais  savez-vons  h  quoi  il  faut  plutôt  rénéclur  avec  attention?  je  vous  !e  dirai.  J'  :u=:- 
Christ  ne  parluil  assurément  pas  uu  itadurd,  m  pour  passer  iu  temps  :  vous  devez  en  con- 
venir. Mais  pourquoi  donc  répèle-t-il  ici  do  nouveau  les  mômes  paroles  qu'auparavant? 
Les  disciples  ne  les  avaient-ils  pas  entendues  la  première  fuis?  Oui,  ils  les  avaient  enten- 
dues, mais  comme  dites  à  celoi  auquel  Jésus-Christ  les  avait  ditci,  savoir  à  saint  Pierre 
seul.  Tous  les  dis(:i()les  étaient  aussi  iirésents  la  première  fois  {Matth.  xvi,  13),  et  Jésus- 
Cbrisl  ne  parla  pas  à  tous,  mais  il  paria  à  Pierre  s«uJ,  et  promit  à  lui  seul  la  puissance  des 
clefii  $  ri5i  dodo  cloeet.  Les  ap6tres  devaient  done  conclure  que  les  clefs  n'appartenaieui 
qu'à  Pierre  el<^  ses  successeurs,  que  lui  seul  avait  ia  puissance  d*'  lier  et  de  délier,  parce 
que  si  leur  Maiiro  avait  voulu  la  communiquer  à  tous,  tandis  qu'ils  étaient  tous  présents, 
il  se  serait  adressé  à  tous,  et  aurait  dit,  non  fiftf,  mais  eofrte;  non  Itpavmt,  mais  li&averi' 
lit;  mnsolveris,  mais  solveritis.  Ce  raisonnement  des  a{iAlres  était  tiès-juste  et  Irès-rai- 
soanable,  puisque  Jésus-Christ  ne  devait  |)as  manquer  de  mots  pour  exprimer  ses  senti- 
ments en  plus  ou  en  moins.  On  comprenait  clairement  qu'en  cet  endroit  Jésus-Clirist  avait 
promis  à  Pierre  do  le  créer  chef  de  son  Eglise,  et  de  lui  (ommuniquer  la  plénitude  de  la 
puissance  indépendamment  des  autres.  Paroles  qu'il  lui  tint  anrèssa  lésui  rtM  tio-i,  (piaïul  il 
dit  de  nouveau  à  Pîene  seul  :  Pais  mes  agneaux  et  mes  în-ebis  (Joan.  xxi.  lo). 

Or,  Jésus-Christ  qu!  voulait  que  Pierre  fût  le  chef  de  son  Eglise  avee  la  puissance  de  )ii»r 
et  do  délier  indépendamment  des  autres,  voulait  aussi  communiquer  cette  autorité  ï  loutu 
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son  Kglise  unie'au  <  li«  f.  II  tll>  nd  dmc  une  autre  occasion  semblable,  oà  tous  les  dist  ipics 
étaient  réunis  è  Pierre  avec  eux,  et  il  donne  la  même  puissance  de  li«r  et  de  délier  à  eux 
tous  nais  à  Pierre,  c*e8t4'<ltre  à  tovie  l'Eglise  unie  k  son  t!h^  t  Xfuœevmqne  nUigmtriti$^ 

(fuœcuvquc  ioheritii.  Avez  \  nus  quotine  diinruUé  sur  cette  interprétation  ?  Voudriez-vous 

dire  que  dans  les  deux  passages,  par  les  mêmes  paroles,  Jésus-Christ  a  voulu  commum- 
!  quer  la  même  faculté  à  toute  son  l^ise  réanie,  sans  avoir  jamais  omplojé  de  distinction 

pour  Pierre?  Vous  montreriez  que  vous  osez  présenter  sous  un  mauv.iis  [»oint  de  vue  1(  s 
j  discours  de  Jésus-Chrisl,  puis^u  à  dire  vrai,  sau->  celte  différente  intcnliuu,  on  ignore  pour- 

quoi  Jésus-Christ,  en  présence  de  tous  les  a{><Mres,  parle  une  fois  à  un  seul  et  une  autre 
'  lois  à  tous,  et  on  ne  voit  ^>as  d'autre  raison  pour  qu'il  ait  répété  les  mêmes  paroles  avec  la 

!  différence  du  singulier  en  |)Iuriel,  si  ce  n'est  qu'il  Toulait  donner  à  ses  paroles  deux  rapports 

différents.  Pour  moi  qui  snisjnlniix  de  l'horuieur  dc!  mou  Maître,  io  ne  puis  adtiiellre  votre 

iDterurétatiua;  je  veux  m'en  tenir  À  l'autre  que  je  vois  dans  la  pratique  indiquée  par 

liîgfhse. 

En  effet,  vous  pourrez  comiirciKlre  par  là  ce  que  vous  n'avez  jins  encore  su  comprendre, 
c'esl-à-dire  comment  le  Pape  bcul,  et  les  seuls  curu  ilt  s  généraux  unis  à  lui,  oui  cru  avoir 
lafêculté  d'accorder  l'indulgence  plénièrr,  h  rex(  lusiou  des  pastears  et  des  conciles  partik 
culiers.  Que  telle  ail  i't(^  la  praliouode  l'Ei^lisc  de[)uis  iiu'elle  accorde  l'indulgence  nlénière, 
vous  ne  pouvez  le  mer;  cl  si  elle  a  aussi  été  diuuiéu  dans  quelque  concile  particulier,  c'é- 
tait parce  que  le  Pape  y  présidait,  et  qu'il  avait  lui  seul  cette  autorité.  Et  pourauoi  done 
le  Pape  s.^til,  et  les  se  ils  conciles  généraux  unis  au  Pa|»e?  parce  que  Jésus-Cnrist  en  a 
accordé  le  plein  pouvoir  à  Pierre  seul  et  à  ses  su^^cesseurs,  et  à  la  seule  %lise  univer- 
selle unie  au  Pape,  et  non  aux  pasteurs  des  ^liscs  particulières.  Les  pasteurs  particuliers 
participent,  il  est  vrai,  à  cette  juridiction,  eioest  pour  cela  Qu'ils  peuvent  accorder  quel- 
ques jours  et  quelques  aimées  dlndulfsenoes,  mais  ta  plénitodo  de  la  poisstnoe  rMûe  dans 
le  Pape  seul,  el  daius  le  concile  universel. 

C'est,  je  pense,  ce  que  veut  signifier  le  quatrième  concile  de  Latrao  œcuménique,  quand 
il  modère  quelques  désordres  relatifs  aux  indulgences.  Le  concile  restreint  le  nombre  des 
années  cl  des  jours  d'indulgence  que  quelques  nrélats  accordaient  pour  certaines  œuvres 
pieuses;  mais  à  qui?  aux  évéquei»  qui  les  accordaient.  Pai[p-l-il  du  Pope?  il  en  parle,  mais 
eu  distinguant  sa  puissance  de  celle  des  évéqoes,  et  en  apportant  son  exem])le  pour  mo- 
dèle de  la  mOili''ratinn  convenable  :  Cum  romamts  Pontifex  qui  jr''fnh'flir;c,ii  obtlttrl  potntfa- 
tis,  kvc  in  tiiliOus  moderotneii  comueicrU  obicnat  e  ^Cotic.  Lab.,  t.  XàU.j  Puii>que  l'on  dit  du 
Pape,  eu  le  distinguant  des  autres  évéques,  qu'il  a  la  plénitude  de  la  puitsance  sur  les  in- 
dulgences, en  quoi  consiste  cotte  distinction,  sinon  en  ce  que  le  Pape  peut  accorder  l'in- 
dulgence pléniere,  et  les  évêques  seulement  la  partielle. 

Il  me  semble  avoir  niaitileiianl  solitlenienl  ('•tabli  les  fondeuienls  de  la  valeur  de  l'indul- 
gence  sur  l'autorité  de  l'£vaugile,  et  avoir  montré  que  l'indulgence  s'étend  aussi  à  pardon- 
ner la  peine  teroporeUe  dne  h  la  justice  divine,  et  c'est  le  point  principal  de  notre  oontro- 
verse  Sîrtis,  vous,  qu'en  di(es-v<.»us  ?  il  est  impossible  que  vous  en  so\ e/.  ciuitent.  Cepien- 
daut  je  veux  vous  pruuver  que  vous  devez  l'être,  si  vous  êtes  catholique  et  un  petit  peu  lo- 
gicien. Mais  pouruuoi  ?  parce  que  vous  en  jetés  vous-même  les  fondements;  et  qu'il  ne 
vous  manrjue  que        déduire  les  coiix'qnences  If^gitime?. 

Je  i>reudà  l'auaivse  (pif  vous  laites  de  votre  docliuie  sur  les  indulgences,  el  je  trouve 
dans  cette  anal  vse  les  semeiK  es  di'  ii  ul«'  la  doctrine  que  je  vous  ai  présentée,  el  de  l'inlei^ 
prelation  que  j'ai  dimnéc  de  l'Evangile.  Dans  votre  livre  intitulé  :  Traité  historique  dogma- 
tique ci  ilique  des  Indulgences  (Prato,  178i,  u.  151),  je  lis  :  Anali/fotif  ce  que  nous  avons  dit 
jusqu'ici  pour  instruire  les  lecteurs  chrétiens,  auxquels  cet  ourrnye  fst  consacré.  L'indul- 
gence n'est  donc  gn'ime  réÊUui<m  d'une  partie  de  U jaénUeiue  due  par  précepte  dnm  à  Ut 
faute,  et  élébiie  et  réglée  dme  $a  forme  par  CEglite.  Cette  rémieëiom  $e  fait  m  tert«  ée  ron- 
ttflili'  ciivfnt'c  jKir  Ji.sitf'-Christ  ù  rV.fjlise  inénir;  tnais  citlr  rénu'ssion  ne  prut  eirr  nî  qrnnde, 
qu'elle  dispense  entUrement  du  précepte  divin  de  la  pénitence.  Dieu  a  donné  à  l  Kgiise  la  fa- 
euM  dê  la  dimhmtr  m  peu»  et  m  eeHt^Smciica  de  émer  U  pMmtr  de  Vobligation  rigoureuse 
d'une  ^erlie  dt  la  péaUeme,  maU  Umtm  ajmaU  deim^  fo  faevM  de  fan  dét^mtnr  foni  à 

Ici  vous  fixez  Jeux  points  tràs-importanls  :  le  premier,  qne  b  pénitem  e  dont  rEgliso 

di<:pen«c  par  les  indulgences  esl  une  pénitence  due  par  précepte  divin  à  la  faute  et  qui  est 
eeuiemtni  réglée  par  l  Kgiise  quant  à  la  forme;  le  second,  que  cette  rémission  se  fait  en  vertu 
de  fautorité  eonjérée  par  Jésus-Christ  à  l'Eglise.  Atw  Wf  dëux  propositions  que  vuu.s  avan- 
cez, je  vous  eniermerai  comme  dans  deux  filets,  ponr  tous  amener  de  gré  ou  de  force  a 
,  mon  j>orti.  Ecoutez  bien  : 

De  quel  précepte  divin  jwrlcz-vous  ici  ?  ce  n'est  sûrement  pas  du  précepte  divin  de  la 
pénitence  en  général,  qui  emtirasse,  selon  le  concile  de  Trente  (sess.  Ib,  eau.  k.)  trois  par- 
ties, savoir,  la  contrition,  !«  eonfession  et  la  satisfiiction  ;  car  l'Eglise  ne  peut  dispenser  de 
la  pénilt'iii  i'  .11  v'éiiéral,  vu  la  srntencc  de  Jésus-Cbrisl  :  Si  pa-nilcntiam  non  egeritis,  om- 
nes  eimiUter  peribitis  {Luc,  xiii,  5).  Vous  voulez  donc  parier  du  précepte  Uivin  d'une  partie 
de  la  fiénitenoe,  qui  esl  la  satisfaction;  en  un  mot,  vous  voulez  dire  que  l'Eglise  peut  re- 
inellre  une  partie  de  la  satisfaction  due  par  précepte  divin  à  In  faute.  Mainionant  je  vous 
demande  :  Que  renferme  ce  précepte  divin  de  satisfaire  pour  la  faute  commise  ?  le  voici  : 
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de  tairo  pénitence  de  la  faute  commise  en  cette  vie  ou  en  l'autre,  obligation  qui  reste  i\u 
péchiMT  mémo  après  la  contrition,  la  confession  et  l'absolution,  qui  remet  la  peine  ëler- 
ne1k%  mais  laisse  une  (reine  temporellâ  à  pajrer  eu  cetlo  vie»  ou  en  l'autre  en  purgatoire  : 
Reutus  parut  temporalis  extoîvmoaiwi  in  kœ  weufi»  té  in  fiêhiro  in  purgatorio  (Cone.  Tnif., 
*es8.  Ti,  cap.  30).  C'est  là  l'unique  partie  du  précepto  divin  do  la  pénitenc»'  (tout  rnglise  peut 
•ooorder  quelque  dispense,  puisque  voua  devez.sans  douta  cooveuir  qu'elle  uo  peul  dis- 
penser, ni  entièrement,  ni  en  partie,  de  la  oontritionet  de  1«  eonfessioD»  parties  esaenlielles 
de  la  pénitence. 

I  Maintenant  rappelons-nous  tout  ce  qui  a  été  dit,  et  formons-en  un  argument  serré. 
L*Eglise,  ^eTOIre  aveu,  eut  dispenser  <V  une  partie  de  la  pciiiience  due  à  la  fautê  far  pré- 
cepte ilivin  ;  ni'iis  lo  précepte  divin  «  Nt  do  fàire  pénitence  de  la  faute  ou  en  cette  vie  ou  en 
purgatoire.  Je  voudrais  savoir  ce  que  vous  pourriez  répoudre  h  cet  argument  ?  Mais  dès 
qoêWVOB  raccordes, tout  votre  système  croule;  car  alors  il  n'est  donc  [>lus  vrai  quercgiise 
ne  puisse  remettre  que  la  pénitence  imposée  pour  satisfaire  à  son  tribunal,  mais  elle  peut 
aussi  délivrer  de  la  peine  imposée  de  IJieu  et  due  àla  justice  divine.  Il  n'est  plus  vrai  une 
FEglisene  remet  que  la  peine  due  dans  le  for  extérieur,  mais  elle  p  irdi»nr)f  aussi  (  ellequon 
doit  Dieu  dans  le  for  intérieur.  Ainsi,  mâme  selon  vous,  c«lui  qui  gagne  cette  indulgence 
île  I  K^Iise,  est  délivré  du  moins  en.partie  au  tribunal  de  Dieu  de  la  pénltenee  de  celte  vie, 
et  oiwonscqueni  e  de  celle  du  purgatoire.  S  il  n'était  pas  ainsi  délivré,  vr)us  voyez  (pf  il 
serait  bien  ridicale  que  1  Eglise  pût  dispenser  te  néelidur  d'une  partie  de  ta  péniienct  due 
par  précepte  éiôm  à  la  faute,  et  que  malgré  cela  le  pécheur  demeurât  obligé  àana  le  ibr 
intérieur  à  exécuter  enliéreineiil  la  p6iiirtirc  dur  par  précepte  divin.  C  v-rait  une  autorité 
contradictoire  dans  l'Eglise,  parce  que  ce  serui  une  autorité  de  dispenser  et  de  ne  pas 
dispeoaer  tout  enaemble. 

I.a  seconde  proposition  qnr'  vous  avancez  dans  votre  aniilyse,  c'est  que  erttc  rémission  se 
fait  rn  rrrlu  de  l'autorité  conférée  par  Jésus-Chrisl  à  l'Fi/lise.  N'oubPions  pas  que  la  rémis» 
sion  inenliounéo  est,  selon  von»,  M  rAmftton  d'um  partie  de  la  pénitence  due  par  précepH 
divin  à  l<i  faute.  Vous  dites  dotie  (pie  ectte  autorité  de  dispenser  en  partie  delà  pénitence 
due  par  précepte  diviii,  a  été  eoniéiûe  par  Jésus-Christ  k  l'Eglise.  Ou  le  hsez-vùus?  Belle 
demande!  Où?  dans  saint  Mattliieu,  chapitre  xvni  :  Quœcun//ne  alligaveritis  super  terram 
«nml  ligata  et  in  ca<o,  et  qmrcunque  soltfwitii  super  terram  erunt  s0hUa  si  m  cmh  (  Voy. 
le  Traité  cité,  n.  1,2,  3}.  Très-bien:  je  n*ai  rien  à  répliquer  contre  tous.  Mais  ii  faut 
•  maintenant  que  vous  m'accordiez  un  autre  [•oint,  et  vous  vu  liiez  l'éviter,  parce  qu'il  vous 
porte  un  coup  mortel.  Voici  quel  est  ce  point  :  le  queecu»^  solveriiù  de  ce  passage  ne  «d 
rapporte  pas  senlemaiit  à  ce  qoi  est  lié  par  l'Eglise,  mais  auasi  à  ce  qui  a  été  lié  ob  Dieu. 
Je  le  prouve  avec  ce  que  vous  avez  vous-môme  mis  dans  mes  mains.  La  peine  dont  l'E- 
glise peut  lier,  c'est  la  peine  de  jiréceple  ecclésiastique,  et  en  coujiéquence  la  faculté  ei- 
primM  par  cet  alligaveritis;  c'est,  selon  vous,  d'imposcM-  nit  pécheur  une  peine  ecclésias- 
tique, qui  !  '  !'9  véi  ilciblcment  aussi  devant  Dieu.  L'Hglisf  a  donc  l'autorité  de  délier  de 
la  peiuù  qu  eilt^-môiue  a  imposée  au  pécheur,  cl  lu  aolverUts  exprime  cette  autorité.  C'est 
bien,  mais  ce  n'est  pas  asfai;  ear,  selon  vous,  l'Eglise  n'a  f>as  seulement  la  faculté  de  dis- 
penser de  la  peine  due  par  pur  précepte  ecclésiastique,  mais  aussi  de  la  peine  due  par 
précepte  divin.  Donc  le  solveritis  iie  se  rapporte  pas  seulement  à  ce  qui  est  lié  par  précipte 
eci  lésiasliqvie,  mais  aussi  à  ce  qui  est  lié  p;w  précepte  divin.  11  faut  donc  que  vous  conve» 
nies  avec  moi  que  le  solveritis  a  une  acception  plus  étendue  que  alligaveritis,  et  vous 
comDOieeriet  à  paraître  entêté  si  vous  ne  Touliez  pas  accepter  les  pactes  de  l'alliance 
que  Je  suis  prêt  \  faire  avec  vous. 

I!  vous  manque  encore  une  petite  chose  pour  voua  soumettre  à  l'oiïéissance  totale  de 
mon  parti  raisonnable;  et  il  faudra  que  vous  me  raeoordies  aussi.  Noos  avons  va  que, 
même  de  votre  aveu,  l'autorité  dejdéher,  donnée  parJésus-Christ  à  l'Eglise,  n'est  pas  de 
délier  seulement  du  la  peine  due  par  précepte  ecclésiastique,  mais  aussi  du  la  peine  due 
var  précepte  divin;  que  cette  autorité  est  exprimée  dans  Te  fiMNiMfiM  »0f9sritia  du  din- 
huitiôme  chapitre  de  saint  Matthieu.  Mais  {)ourquoi  voulez-vous  ensuite  soutenir  que  la 
faculté  de  l'Eglise  ne  s'étend  pas  à  dispenser  entièrement  de  cette  neine,  mais  bien  h  en 
ôier  an  pécheur  l'obligation  d'une  partie?  La  faculté  est  exprimée  ûans  le  qwecunque  aol- 
veritis.  te  quacunque  solvrrUii  n'exclut  aucun  péché,  ni  aucune  peine.  De  quel  droit  vou- 
lez-voas donc  exerure ou  restreindre rifAif^00^pél«r  vhi iUHit&uiimr  mkit.  C'est  un  mot 
de  saint  Bernard  [de  Cousid,,  I.  ii,  c.  8)  que  je  vous  ai  rapporte  plus  liant,  qu'il  a  dit  au 
sujet  do  l'autorité  universelle  donnée  par  iésus-Cbrist  à  saint  Pierre  dans  le  célèbre  pas- 
sage :  AwM  aecamaa^;  et  ce  mot,  nous  pouvons eiaelemenirappliquer  au  quœcunque  «olav* 
ritis  que  nous  avons  dans  les  mains.  Allons,  soyez  nn  peu  plus  doux  envers  les  pécheurs, 
puisque  Jésus-Christ  vuus  en  donne  l'exemple.  S'il  leur  prodigue  toute  &a  miséricorde,  en 
donnant  à  l'Eglise  une  ample  autorité  pour  leur  avantage,  ne  soyez  pas  assez  cruel  pour 
vouloir  forger  une  interprétation  sévère  el  sans  fondenkeM  qui  6te  à  l'ki^ise  eatte  autorité 
et  aux  pénitents  tel  eucoui  agemeut. 

Mais  je  ne  euiQprends  pas  comment  vous  pouvez  trouver  excessive  In  faculté  do  l'Eglise 
de  remettre  par  l'indulgence  la  peine  du  for  intérieur,  j>uis(}ue  vous  lui  en  voulez  donner 
une  aotrc  plus  Krando  qu'elle  n  a  pas  eue  et  qu'aile  n'a  jamais  exeroée  depuis  tant  de  siècles 
qu'elle  exute.  Yo«s  lia  donnes  la  fuulté  de  dispenser  les  pécheurs  de  la  {  raii  idti  des 
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moyens  néeessaires  à  la  conversion.  Quelle  e\irava'j:ante  indulgence  est  cctio-lh  I  a-t-elle 
jnniais  6té  inventée  dans  les  siècles  do  la  plus  proloiule  ignorance?  Que  fait  donc  Vindul- 
gence  (Traité  cité,  n.  i%0)  accordée  à  celni  qui  est  encore  en  péché?  Je  réponds  en  peu  de 
mots:  Elle  pardonne,  en  vertu  de  l'autorité  de  Jésus  ritrist  (iccnrdn-  à  ri:<ili<r,  une  pmtie 
é9ia pénUtnee  au'vn  devrait  tairtf  pour  obtenir  de  Dieu  lagràee  de  h  convenim.  (^u'y  a-t-il 
m  eem  éTabenrae  et  firrégutlert 

Je  tt'pniiil-,  en  peu  de  mots:  l'no  ^mirîo  nh^nrdit(5  ot  une  irrê^;nlaril<^  extravagante. 
Qoaud  l'Eglise  a-t-«Ue  reçu  de  Jésus-Christ  l'aiitonlé  de  dispenser  de  la  pénitence  néces- 
saire pour  se  eenvertirt  Citez-moi  un  texte  de  TEvanf^ile,  une  autorité  d'un  Père,  d*un 
concile,  d'un  Pipe,  un  exemple  de  l'Iiist  >iro  oech^sias^tique,  citez-le,  si  vous  le  pouvez. 
La  iusliilcatioH  du  pécheur  est  gratuite,  dit  le  eoinile  de  Trente  (sess.  vi,  cap.  8j,  par  ce  fiue 
ni  la  foi,  ni  tesoftiivres  qui  la  précèdent  ne  méritent  de  justice  cette  grâce. 

Mais  11»  (vnvrvs  de  iiriiit(  nre  qu'on  fait  avant  la  justification  sont  une  disposition  néces- 
saire pour  1  ubUiiu  ,  quoiqu  elles  doivent  être  excitées  et  aidées  par  celte  même  grâce. 
Ces  œuvres  de  pénitence  sont  surtout  la  haioe  et  la  détestation  du  péché.  Ainsi,  dit  encore 
le  concile  de  Trente  (sess.  vi,  cap.  6):  JMgponwUur  mUem  ad  ipsam  Ju$tititaH,  dum  exciMi 

divina  gratia  et  adjuti       moventur  advenus  peeeata  per  odium  aliquod  et  detestationem, 

hoc  ett,  per  eam  pœnitentiam  quam  ante  baptismum  <i(ji  oportet.  Ain»i,  s 'ion  vous,  ITi^liso 
a  reçu  de  Jésus-Christ  l'autorité  de  dispenser  d'une  partie  de  la  haine  et  de  la  détestation 
du  péché,  qui  est  la  |iénitence  néeessaitv  pour  ae  convertir.  Qu'y  a-t-il  en  cela  d'absurde 
et  d'irréguliiT?  Uiun  du  toiil.  Je  ni'ctniinc  seulement  que  vous  ayez  découvert  une  telle 
autorité  dans  l'Evangile,  et  je  serais  très-curieux  de  savoir  où  est  consignée  cette  nouvelle 
doctrine.  Ayez  la  bonté  de  me  donner  encore  un  autre  éelaireissement.  Cette  pénitence» 
Celte  haine  du  péché,  dont  l'Eglise  peut  dispenser  en  partie,  esf-ce  pour  le  for  inlérir ur  ou 
extérieur?  Je  veux  dire  :  l'Eglise  peut-elle  dispenser  de  faire  Pacte  de  contrition  de  bouche 
onde  («BurT le  voudrais  que  vous  m'apprissiez  jusqu'où  s'étend  cette  autorité.  Mais,  en 
attendant,  ne  vnvcz-vous  f>rts  nu'il  vou<;  faut,  lion  mal  gr.',  vous  rendre  sans  délai  à 
notre  parti.  Si  vous  accordez  à  1  Eglise  l'aulutilé  d'absoudre  d'une  partie  de  la  pénitence 
nécessaire  à  ia  conversion  pour  le  for  intérieur,  comment  pouvez-vous  trouver  de  la  difli- 
culté  k  ce  qu'ellembsolve  d'une  partie  de  la  pénitence  du  for  intérieur  nécessaire  après  la 
conversion? 

Vous  répondrez  rjiic  vous  n'avez  pas  voulu  dire  que  rEglise  puisse  (iis[)ens('r  le  pécheur 
de  ia  péaiteoce  du  cœur,  mais  seulement  de  la  pénitence  extérieure  et  des  œuvres  pénales 
^*oii  àmnit  pdr»  povr  obtemr  âe  Dieu  la  grâce  de  ht  eonvenion,  Je  trouve  encore  dans 
cette  proposition  une  grande  irrégularité.  \  nus  nmis  donnez  sur  les  indulgeneos  une  docr 
trine  nouvelle  que  personne  n'ajamais  imaginée.  Quand  l'Eglise  a-t-ello  exercé  cette  auto- 
rité, ou  quand  a-l-âle  cru  ravoir?  Elle  arconh*  les  indulgences  au  pécheur  converti,  et 
c'est  très-utile  pour  suppléer  à  la  grande  diflkulté  do  satisfaire  entièrement  la  peine  l^m- 
porelle  due  à  ses  fautes,  et  aussi  pour  encourager  les  autres  pécheurs  à  se  convertir.  Ce- 
pendant, vous  et  vos  maîtres,  accusez  ces  indulgenees  d'être  une  des  principales  ciiuses  du 
relâclieinent  de  \n  discipline.  Mais  ne  serait-ce  pas  une  source  plus  véritable  de  rel;1(  In  - 
mont  et  de  fauÂ$e  confiance  pour  les  pécheurs,  si  1  Eglise  les  dispensait  d'une  partie  de  la 
péUtenet  qu'ile  devraient  faire  pour  obtenir  de  Dieu  la  conversion?  Je  voudrais  bit  n 
que  vous  m'apprissiez  où  vous  stcz  lu  <iue  iésus-€hrist  ait  accordé  à  r£glise  cette 
autorité. 

Abandonnez  donc  LuiIkt,  (jui  disait,  coninx'  nous  l'avons  vu,  que  1rs  trésors  de  l'Eglise 
Mee  ieequelt  le  Pane  donne  les  induigencest  m  sont  pas  tes  mérites  de  Jéeue-Ckriêt  et  de$ 
setiifff.  Passez  de  ra  sons  les  étendaras  de  ilgtise  romaine,  de  snînt  Thomas,  de  saint  Bo- 

naventure,  de  tous  les  iliéulogiens  orthodoxes,  et  dites  avec  eux  que  les  irésors  <te  l'F.ijtLse 
mec  lesauels  le  Pape  donne  les  indulgences,  sont  les  mérites  de  Jésus-thnst  et  des  saints, 
Avee  cwa,  lûtes  attention  que  cette  proposition  suilit  (lour  an  catholique,  mais  je  ne  la 

crois  pas  suffisante  pour  un  pliilosoiJir.  f.e  raîliDliipi*-  dit  assi-z,  en  déclarout  (ju'elles 
sont,  le  philosophe,  en  raisonnant,  va  pluiï  loui,  et  dit  «[iTelle:)  doivait  éirc.  Ju  vous  le 
prouve. 

Jésus-Christ  a  donné  à  saint  Pierre  1 1  ;i  l'Fgiis».'  le  jiouvoir  de  remettre  la  peine  tempo- 
relle du  péché,  même  dans  le  lur  inléricur.  Tdie  est  ia  proposition  que  nous  avons  prou- 
vée jusqu'ici.  Je  dis  que  de  cette  première  proposition  desi .  n  J  presque  nécessairement  U 
seconde.  En  elTet,  écoutez  :  il  est  bien  vrai  que  Jésus-Christ  a  donné  h  son  Eglise  le  pou- 
voir do  remettre  et  la  faculté,  et  la  peine  ;  mais  comment?  sans  aucun  détriment  de  la  jus- 
tn  e  «livine;  car  nous  savons  que  Dieu  aurait  pu,  absoluinciU  parlant,  remettre  à  l'homme 
l'injure  qu'il  en  avait  re^ue  de  mille  manières  à  lui  connues*  même  sans  uue  satisbction 
complète  {S.  Tk9m.,  p.  m,  q.  ^6,  art.  9  ad  9);  mais  nous  savons  aussi  qu'en  réalité  et  se-  - 
Ion  la  !oi  orc?Mi:'i:  e  Dieu  n'a  |)as  voulu  «lauvcr  riiomnie  sans  une  satisfaction  adéquate  aux 
droits  de  sa  tusiice  ullensée.  ISous  savons  que  c'est  pour  cela  qu'il  a  envo^ré  sur  la  terre 
son  divin  Fifs,  aûn  que  perses  mérites  et  ses  satisfactions Id'une  valeur  inflnie  il  de^t 
une  vraie  ptojulinlion  pour  nos  péchés.  Ainsi,  tout  pouvoir  donné  à  l'EgliïC,  toute  rémis- 
sion du  péché,  lire  sa  valeur  et  son  eflicacité  des  mérites  et  dos  salislacliotis  de  Jésus-Christ 
£^.7ftoai.,p.in,q.48,art.  1,2  et  4,  et  q  62, art.  ^.Conc.  JVtrf.,sess.  vi,  c.  3,  et  sess.  xiT,  C.  l), 
Fersoane,  paimi  les  théologiens,  ni  parmi  les  catholiques,  ne  doute  de  cette  vérité  *  et  \wa 
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2ui  voulez  être  l'un  et  l'nHtro,  vous  ne  pouvez  me  faire  aucune  difficulté  sur  ce  poîDt. 
his  ft*préseot«  sur  eette  voi  iu^  j'étahlis  uo  argument  qui,  d'après  ce  que  j'ai  dit  et  quifoa» 
m'avez  acconii^,  me  semble  tout  h  f/iil  inexpagnnhio.  On  no  pardonne  h  l'Homme  aucuno 
peine  sans  une  saiisfaction  eijtièio  h  la  justice  divine.  Mais  les  œuvres  enjointes  dans  les 
indulgences  ne  sont  pas  ordinaircmoni,  par  elles-mêmes,  une  satisfaction  entière  k  la  jus- 
tice divine.  Donc,  pour  obtenir  leur  effet,  elles  ont  besoin  d'un  trésor  qui  leur  donne  le 
complément,  et  ce  trésor  ne  peut  être  «utre  que  celui  des  mérites  cl  des  satisfactions  de 
jr-<us-Clii-Kst,  auxquelles  on  \>fui  unir  aussi  celles  des  s.iints.  Je  pente  que  c*eet  évident 
pour  un  théologien  qui  raisonne  cooséquemmeul  à  sea  priocipes. 

Donnons-lui  encore  un  nouveau  degr^  de  force,  par  une  réfletfon  très-juste  do  eer-^ 
d  nal  Gaétan,  que  nous  aurons  ncrn^inn  dr  r-pportor  .iu  long.  Ponr  obtenir  la  rémis- 
sion des  péchés ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  st>\l  quant  h  la  coulpe,  soit  quant  à  la 
peine,  dans  le  snrremenf,  il  faut  un  trésor,  comme  par  exemple  celui  des  mérites  de  tt 
pas>inn  (ic  Jésus  (.tirist  arrcplés  par  h  justice  divine.  Il  faut  donc,  à  plus  forte  raison,  un 
semblable  liétor  pour  ubtenir  la  rémission  de  la  seule  p»*ine  tefU|>orefle  par  le  moyen  des 
induli^ences.  Celle  conséqoeooe  devient  par  elle-même  évidente,  puisque  tout  persuade 
que  si  la  divini'  Provitlence  a  voulu  que  les  p«  inos  de  Jésus-Christ  lussent  comptées  pour 
reuu'llre  la  peiao  des  pécheurs  qui  se  soumettent  au  poids  des  sacrements,  elle  aura  voulu, 
à  plus  forle  raison,  que  l'on  comptAtces  peines  pour  le  pardon  qu'on  donne  dans  les  indul- 
gences; puisqu'il  est  beaucoup  plus  aisé  de  se  soumettre  aux  ooligations  des  indulgences, 
que  de  se  soumettre  aui  obligations  des  sacrements,  n  fint  donc  qu'il  y  ait  un  trésor 
pour  rcHicai  iu- (les  in  iulgonct's  <  ornnio  pniir  r'olle  ile«>  sacfi'nionts. 

juiiiâ  d'aprô«  cela,  la  conséquence  immédiate  est  que  la  faculté  de  dispenser  pleinement 
ce  tf^sor  est  dans  les  mains  du  chef  de  l'Eglise,  et  de  l'Elise  unie  I  son  chef.  Voici  un  «u* 
tre  argument  :  Jésus-rhrisladonnéà  Pierrf  >\h  l'Eglise  !*•  plrin  pouvoir  de  oardi^nncrîn  peine 
temporelle  dans  le  lor  intérieur.  Nous  l'avons  prouvé.  La  peine  leiiiporelle  du  for  intérieur 
n'est  pas  remise  par  les  indulgences  sans  l'apnlM  ation  des  satisfactions  de  Jé^us-Chrîst. 
Nous  l'avons  aussi  prouvé.  Donr  Jrsus  Christ  aoil  avoir  donné  aus>i  à  Pierre  et  à  {"Sigliie 
l'auiitrité  d'appliquer  dans  les  iniluLt'aces  ses  satisfactions.  Je  lepr(»uve. 

Si  Jésus-Christ  n'avait  pias  donné  à  Pierre  et  à  l'Aglise  reutOTîte  d'appliquer  ses  satisflte- 
lions,  il  s'ensuivrait  que  dans  les  indulgences  on  pardonnerait  au  l'écheur  la  peine,  sans 
uue  fealisfaclion  adéquate  à  la  juj-tire  divine.  Mais  c'est  une  absurdité,  comme  nous  l'avons 
montré,  contraire  à  la  loi  ordinaire  de  la  providence  actuelle.  Donc,  pour  éviter  cette  ab- 
surdité, il  faut  nécessairement  accorder  que  Jt'sus-Christ  a  donné  ft  Pierre  cl  à  l'Eglise  le 
trésor  de  ses  satisfactions,  avec  lesquelles  on  pût  payer  dans  les  indulgences  Ums  les  droits 
dus  h  la  justit  ('  divuir.  Voyez-vous  comment  un  philosophe  enchaîne  une  Vérité  etec  l'autre; 
et»  sans  o^teutalioti,  mais  avec  fermeté,  emprisonne  son  adversaire  î 

Il  reste  néanmoins  encore  un  anneau  h  attacher  è  cette chatne;  remarqueHe  :  carde  tout 
ce  que  nous  avons  dit,  il  résulte  que  l'indu^genc  e  est  un  acte  li  j  iridic  ti  in  par  lequel  et  l'on 
pajre  et  l'ou  absout.  On  paye  h  Injustice  divine  l^jua  ses  diuils  avec  les  satisfactions  de  ié- 
Sus-Cllirist,  dont  le  Pape  et  l'Eglise,  unie  au  Pape,  sont  les  dispensateurs  universels.  El 
quand  ces  droits  sont  payés,  ou  absout  le  coupiaMe  de  la  peine  dans  le  for  infi^r-'  nr,  rn 
vertu  delà  puissance  conférée  par  Jé'^us-Cbrisi  à  Pierre  et  à  l'Eglise  :  Qnodcunque  «o(- 
•frtlis*ete.  Ainsi,  llndulgenco  devien  i  iou(  ensemble  un  acte  de  justice  et  de  miséricorde; 
de  justice,  p  r  1  payement  adéquat  qu'on  fait  à  Dieu  pour  ses  droits;  de  miséricorde,  par 
l'applicalioa  i^io  uitë  (pi'un  fait  au  pénitent  des  satisfactions  de  Jésus-Christ. 

Tout  l'ordre  cl  la  j>rogression  du  pardon  de  la  peine  que  Dieu  accorde  au  péchear  eirtl 
admirable  dans  uelle  série  de  choses;  je  vais  en  peu  de  mots  le  mettre  sous  les  yeux.  Dieu 

Ïardonne  d^abord  la  peine  étemelle,  en  vertu  des  actes  du  pénitent  unis  à  la  satisfaction  de 
ésus-Christ,  mais  en  se  rést  rvaut  <  (»ntre  îe  pi'chrur  II-  crrdit  d'une  luu^^ue  i  t  pleine  pé-ii- 
lence  lempor^Ue.  Dieu  remet  une  parUe  de  celle  longue  et  pleine  pénitence  tem))ort  Ilo 
fiar  la  satisfaction  sacramentelle  et  par  l'absolution  sacerdotale,  en  vertu  de  la  puissance 
de  l'ordre  arrnrdée  h  tous  les  prêtres.  Enfin,  la  partie  qui  reste  est  p'^rore  diminuée  par 
les  œuvres  enjoi'iif.s  daiis  its  iudulgeutei,  et  les  mérites  de  Jcsus-Chrisl  et  des  saints  ap- 
pliqués en  s  ei  iu  de  la  i>u.ssance  de  juridietion  accordée  au  Paj)e  et  h  l'Eglise  satisfont  pour 
te  reste.  Tous  les  droits  de  Dieu  sont  saufs.  La  miséricorde  divine  y  éelate.  Le  pénitent  y 
porte  le  poid^  de  ses  péchés,  mais  proportionné  à  ses  forces.  Jésus-Chribt  voit  employé 
de  plusieurs  manières  le  prix  de  son  sang  à  l'avantage  de  l'homme,  pour  lequel  il  l  a  ré- 
pa  idu.  L'fiisUse  7  exeroo  toute  «a  puissance  pour  le  soulagemeot  et  le  salut  de  sei 
entants. 

Mais  vous  dites  :  «  Les  mérites  inHnis  de  Jésus-CIu  ist  (  Traité hist.  des  indulg.,  n.  82 1  et 
la  saiisfaction  abondante  qu'il  a  offerte  pour  nos  fautes,  sont  «n  trésor  immense  qu'il  a  donné 
I  son  Eglise,  et  en  vertu  auquel  il  lui  a  mérité  la  rénovation  et  la  délivrance:  c'est  là  un 
dogme  très-certain.  Les  grâces  et  les  sacremenls  sont  partie  et  effet  de  ce  trésor,  et  c'est 
piur  sa  vertu  que  fui  conféré  h  l'Egliâe  le  pouvoir  de  lier  ei  de  d -lier,  et  qu'il  lui  lui  promis 
que  la  juste  sentence  qu'elle  aurait  proférée  sur  la  terre  serait  coTiflrmée  dans  le  det...  la 
seule  saiisfaction  de  Jr-sus-Christesl  le  trésor  que  dispense  l'Eglise  dans  tous  ses  rites»  ses 
iJûuvoirs  et  ses  sacrements.  •     

Est-il  possible  que  vous  n'aperceviez  pas  l'ambiguïté,  Hnexaclitude,  Toliseurîté  de  cette 
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maiiière  de  parler  7  Lei  mérites  mâni$  du  Jcsus~ChrUt  et  la  jalù faction  abondante  l  QuauU 
oa  vmt donner  uno  doctrine  pour  le  commun  des  ignorants,  comme  tous  leCiites,  il  ne  faut 
pas  faire  nattre  de  doute  dans  leur  esprit.  L'ignorant  s'étonne  donc  que  vous  appeliez  dans 
une  même  ^ihrase  les  mérites  de  JésuvChrist  infinù,  et  sa  satisfaction  sHuloment  abondante. 
Mais  quoi!  les  salisfiMStions  do  Jésus-Christ  ne  soiil-t-lles  pas  niissi  (I'hih'  val<'iir  iiitiniL' ? 
Otii,  san  ment.  Pourquoi  donc  cette  opiKtsUion  d'iaiini  et d'aL»oadant  ?  Du  moins,  du  moins, 
appelc/  Ui  turabondanie  ;  c'est  là  un  dogme  trii-ttrial»,  I7èl  mUm  tthnwlaHî  éêlietmn,  êuper-' 
abundavit  ijratia  (Hom.  v.  20  .  et  un  pni  plus  haut  :  A'oh  sic>i(  ^f'I'rni'i..  itu  et  donuin  ;  .<» 
«mai  uniu$  deticto  multi  morlui  suât,  mllto  MAeis  ffratia  Det  et  donum  in  yratia  tmim  ho- 
ndiUt  Juu  Chrini  in  pturn  abmétfrit  (Ibid.,  15). 

Les  iirâccs  et  hs  nacrrDieiiis  :>oiit  partie  et  effet  de  ce  trésor.  Je  no  rnmprcnd>  pas  bien  ee 
langai^.  Je  sais  que  Ji  sus-^^hrist  a  institue  les  seut  saeremeuls.  (Conc.  Tt  id.^  sess.  riit 
can.  I,  se<s.  ixir,  de  sac.  matr.)  Je  sais  que  Jésus-Clirist  par  sa  Mssion  nous  a  mérité  la 

Sâce  qui  se  confère  ilaii^  \e>  sarrpmonl<î  tConc.  Trid.,  sess.  vi,  cap.  7  et  cap.  16,  et  scss.  xxiv, 
sac.  matr.]',  que  par  sa  tOdemption  il  a  mérité  la  justification  de  l'impie  (  Ibid.,  sess.  ri 
cap.  6  },£t  eiilin,  qu'il  est  la  cau9«  méritoire  de  la  grâce,  ayant  satisfait  pour  nous  h  son 
divin  Pèl  e  s  u  la  croix  { Ibid.,  sdss.  vi,  cap.  7  ).  Je  sais  que  ces  mérites  do  Jésus-Christ 
Ineii  iiiimini.sUés  dans  les  sacreracnls,  s'appliquent  à  ceux  qui  ont  les  dispositions  néccs- 
v  iit»  s  pour  en  recevoir  le  fruit  {Ibid.  ,sess.  v,  docr.  de  p>ccatn  origia  ).  Ainsi  les  mérites 
et  io5  satisfactions  de  Jésus-Christ  sont  appelés  cause  méritoire  de  la  gr&ce  donnée  dans 
les  sacrements,  et  l'on  peut  dire  avec  justesse  qfue  la  grâce  des  sacrements  est  l^efTet  des 
mérites  de  Jésus-Clirist.  Mais  cr  sera  l'uijums  une  niadièif:'  de  |>arli  r  iiiipfii[iio,  iiiex.u  liî 
et  indéfinie  que  d'anueier  aussi  les  grâces  et  les  sacrements  partie  du  trésor  des  mérites  et 
du  $atùfa€ii99u  dt  Jiiw€kri$tî  comme  si  les  grâces  et  les  sacrements  étaient  une  portion 
du  trésor  qui  se  transmet  dans  l'Ame  du  t-hrétien,  en  confondant  par  lè  toutes  les  idées 

iusttis  que  nous  avons  de  la  gr&ce  et  des  sacrements,  ou  du  moins  tous  les  termes  propres 
i  exposer  avec  darté  anx  saTants  et  aux  ignorants  les  points  les  plits  essentiels  de  notre 
dogme. 

Mais  ce  oue  vous  ajoutez  est  bien  pire  :  La  seule  satisfaction  de  Jésus-Chiêl  est  le 
Mêor  que  réalise  dispense  dans  tow  ses  rites,  ses  pouvoirs  et  ses  sacrements.  V  ous  avez  dit 
un  peu  plus  haut  que  les  mérites  et  les  satisfaclions  de  Jésus-Christ  sont  la  cause  méri- 
toii  e  de  la  faculté  conférée  à  l'Eglise  de  lier  et  do  délier.  Mais  comme  vous  n'admettez 
celte  [luissance  de  lier  et  de  délier  que  pour  le  for  extérieur,  et  non  pour  l  intérieur,  j(î  no 
comprends  pas  maintenant  comment  vous  dites  que  l'Eglise  dispense  la  satis&ctiou  de 
Iésiis4!hrisi  dans  tous  ses  poaroirs.  Pour  parler  plus  exactement,  tous  dotiez  dire,  non 
dans  tous  ses  pouvoirs,  mais  dans  l'exercicn  do  tous  ses  pouvoirs. 

Je  voudrais  encore  que  vous  m'éclairassiez  sur  ce  que  je  vais  ajouter  :  quel  besoin 
y  a-t-il  que  l'Eglise  dispense  le  trésor  de  la  satisfaction  de  lésus-43brist  en  exerçant  la 
faculté  de  délier  de  la  pénitence  canoniqnf,  ot  en  accordant  l'indulgence,  si  cette  indul- 
gence n'e±>l  à  vos  yeux  que  purement  extérieure  et  qu'un  objet  uniquement  ]>oiUique? 
L'application  des  satisâctions  de  Jésus-Christ  se  fait  pour  payer  les  dettes  duae  i  la 
justice  divine,  qui  ne  peut  r*»c^'voir  do  l'homme  une  compensation  proportionnée,  comme 
iiouv  l'avons  vu,  sans  le  payement  de  ces  satisfactions.  Mais  pour  payer  les  dettes  ducs  à 
la  justice  ecclésiastique,  il  n'est  sûrement  pus  besoin  de  l'application  de  satisfaclions  qui 
aient  une  valeur  infinie,  et  vous  ne  me  [trouverez  jamais  cette  nécessité.  D'ailleurs,  il  t  st 
bien  convenable  que  les  satisfactions  de  Jésus-Cnrist  soient  offertes  à  son  divia  Père, 
auquel  il  ^'esi  lui-iiK^nie  iiniiiolé  coniuic  vidiine  >ur  l'autel  de  la  croix.  Mais  je  n'ai  ja- 
mais eotcudu  dire  que  les  satisCaclions  de  J<  sas-<:iirisl  se  doivent  offrir  à  l'Eglise,  ou  que 
Jésos^brlsl  soit  mort  pour  satisfaire  à  la  uistice  ecclésiastique.  Par  quel  motif  donc 
dans  voire  système,  accorde/- vous  h  TEglise  fa  dispensalinu  du  U  v>uv  dans  !"e\f  iri.  e  de 
&t'.s  facultés  et  Spécialement  pour  les  indulgences?  Mais  la  vérité  est  que  vous  comb.itloz 
ici  contre  vOttS-méme.  En  elfel,  n  VEylise  dispeme  U  tHtw  êeê  satisfactions  de /t!$u*' 
Chriit  dans  tous  stf  rifts  d  sra  pniiroirs  ,  l'Eglise  peut  donc  a[)|diquer  le  tiésor  des  '^ati';- 
factiODS  dû  Jésus-Christ  à  uui  elle  veut.  Si  elle  peut  l'appliquer,  elle  j  eul  doue  donner 
à  un  chrétien  la  manière  de  payer  ses  dettes  envers  Dieu,  et  d'acquitter  ainsi  la  peine 
temporelle  qui  lui  est  due;  elle  peut  accord,  i  l'indulf^pnce,  mt^me  |)0ur  le  for  intérieur. 
Enlin,  ju  ne  comprends  plus  iien  :  taolOl  vousuie/,  laiiiùt  vous  accordez;  vous  établissez 
quelques  propositioDS  jttstes»  et  vous  rqetcs  les  cooséqaeooes  qui  en  résultent  néces- 
sairement. 

Après  aroir  prouvé  que  le  tn^sor  de  TEglise  avec  lequel  le  Pape  donne  les  indulgences 
doit  être  le  trésor  <ics  mérites  et  dés  satisfactions  dt;  Jesus-Chrisl  ;  après  a  voir  [Mouvé  que 
raisoonabiemeal  vous  devez  vous-mômd  v  couseulir,  jo  passe  à  vous  monirer  cumulent  il  ea 
est  eUbelivement  ainsi.  Bl  pour  mareber  avec  orare  et  arec  clarté ,  j'étaMis  ces  deux 

Îiropositions  :  la  première,  qu'il  y  a  dans  l'Eglise  un  trésor  composé  des  satisfactions  de 
ésus-Cbrist  et  des  saints;  la  seconde,  que  la  faculté  de  disjtenser  pleinement  ce  trésor 
est  dans  les  mains  du  chef  de  t'Kglise  et  de  l'Eglise  unie  à  sou  chef.  En  développant  ces 
deux  propositions,  et  après  les  avoir  développées,  je  devrai  tn^pcssnirenu'nt  détruire 
quelques-unes  de  vos  idées  et  réfuter  vos  ol^ections.  Commençons  |>ar  la  première,  c'est- 
,à-dli«parrexislanc«  de  ce  trésor  dans  l'Vglise,  par  rapport  aux  satisftcuons  do  Jésos- 
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Chrl&t.  Personne  n'ignoro  ces  deux  vérités  inconlestables,  savoir,  que  Jésus-Christ  a  pris 
la  nature  humaine,  afin  de  racheter  rhomme,  et  de  SAtisfaire  pour  lui  à  son  divin  Père  en 
parfaite  justice;  de  plus,  que  toutes  les  peines  foofllertes  par  lésus-Christ,  à  cause  de 
runlon  livpustaliqui'  du  Verbe,  furent  d'une  v;ilour  infinie,  i>t  en  coiiséijuenco  i  ri|  .il  lcs 
de  salislaire  pour  les  péchés,  non-seulemont  de  tout  le  monde,  mais  encore  de  mille 
antres  mondes,  s*ils  enstaient.  Il  est  ^iMnént  certain  que  quoique  MsB»4:!hri8t  ait  satis- 
fait pour  les  péchés  do  tous  les  hommes,  par  un  prix  d'une  vnlour  infinie  (  Cone.  Trid., 
sess.  VI,  cap.  3),  n^'annioin*;  ^^9^  satisfactions  uesont|ias  appliquées  à  tous,  parce  que  tous 
n'usent  pas  des  moyens  (|ui  ont  été  institués  par  Jésus-Chnst  pour  obtenir  rapplication  et 
le  fruit  de  se-?  satisfa(  lions.  Ainsi  il  est  clair  que,  soit  p«r  rapport  à  la  valeur  infinie  de 
ses  satisfactions  qui  ne  |h  ut  jamais  être  épuisée,  soit  par  rapport  au  noiubru  de  celles  dont 
l'application  n'a  pas  éb-  faite  aux  hommes  rebelles,  il  reste  a  Jésus-Christ  un  trésor,  pour 
ainsi  diro,  <ie  satisfactions  d'une  valeur  infinie,  capables  de  racheter  par  elles  seules  un 
nouveau  monde.  Or.  m  trésor  de  Jésus-Christ  appartient  aussi  à  l'Eglise;  c'est  ma  seconde 
assertion.  Jeleprouve.  Jcsus-Chrisi,  par  rapport  à  l'Eglise,  a  les  trois  i{U(ilitésdePère,d'éiX)UX 
et  de  chef,  et  d'après  ces  trois  qualités,  le  trésor  de  Jésus-Christ  est  aussi  le  trésor  de 
l'Eglise.  Comme  père,  il  est  en  quelque  sorte  obligé  d'amasser  des  riehesses,  non  pour 
lui-rnt^mc,  in.ns  pour  ses  enfants,  parce  que,  dit  saint  Paul  (1),  ce  ne  sont  pas  les  enfants 
qui  doivent  actjuérir  des  trésors  i>our  leurs  pères,  mais  les  pères  pour  leurs  enfants  :  iVo» 
mim  debent  filii  parentibus  Iheiaurizare,  sed  pamUn  filiii  (  //  Cor.  xii,  14  ).  Comme  époux, 
il  n  aimé  son  Kglisc,  et  s'est  donné  lui-mftme  pour  elle  :  r  irt,  diUijiU  uxorea  ve$tras,  siciû 
et  Chrittus  dilexit  Écctesiam,  et  $eip»um  tradidit  pro  eu  {Eph.  v,  2a).  Maintenant  encore 
il  la  nourrit  et  la  conserve  :  AVmo  enim  ntuiunin  carnein  suam  odio  habuit,  sed  nutrit  et 
fovH  eam,  âicut  et  Ckrintu»  Iccietiom  (  Ep/us.  v,  29     et  en  conséquence,  h  cause  de  la 
communication  de  biens  qui  existe  entre  l'^ponx  et  l'épouse^  qui  s'aiment,  oe  qui  est*  à 
Jt'su'^-Christest  aussi  à  l'Eglise. Mais  loutrel.T  5e  vi^rinchien  davantage, en  considérant  L'sus- 
Cbrisl  comme  chef  de  l'I^lise,  et  l'Eglise  coiunie  corps  de  Jésus-Christ.  Nous  trouvoas 
toute  cette  comparaison  dans  saint  Paul. 

Le  P^rc  t^feriu!!,  dit  l'ApAtre,  a  donné  son  divin  Fils  pimr  chef  de  foule  rE;;lise,  et  a  fait 
que  l'Eglise  devint  t  urps  dt  Jésus-Christ  :  £t  ipium  dédit  caput  supra  oninem  Eciicxiam,  qwt 
nt  . corpus  ipsiui  :  et  plnùtudo  tjus  qui  omnia  in  omnibui  oaimpletHr.  (Eph.  1,  2i,  2'i.)0r, 
ce  rapport  de  chef  et  de  membre,  cette  union  de  plusieurs  membres  dans  le  corps  de  Jésus- 
Christ  ,  fait,  connue  l  ajoute  dans  un  autre  lieu  le  niAine  apnlre ,  (juu  la  peine  li  un  mem- 
bre est  connnunc  à  tous  les  aiitrt's,  et  <pie  la  ^htiie  d'un  nieudjre  devient  aussi  In  gloire  de 
tous  les  autres.  £t  êi  quid  patitur  mum  membrum.  compatiuntur  omnia  mmMrat  sive  glo- 
rt^wr  wnm  mmbrum\  emgmâei^  omnia  memra.  rot  aatem  nti$  eorput  Chrittî,  et 
membra  ih  mnnbro  (7  Cor.  xn,  20,  27^  Ainsi  ce  qui  est  au  rh(  f  est  aussi  nu n  autres 
membres,  parce  que  tous  les  membres  forment  un  seul  corns,  quoiqu'ils  soient  en  grand 
nombre  :  Sient  mSm  eùrpm  «mum  est,  et  wunéra  habet  mufta  ;  omma  autem  membra  eor- 
ports  cwm  sint  mnlta,  unmn  famm  corpus  mnt  :  ita  et  Chrislus  (/  C or.  xii,  IS}.  lin  ronsé- 
quence,  dii»-je,  ly  trésor  du  cli»  If,  c'est-à-dire,  do  Jésus-Christ,  devieiil au&ài  lu  trésor  du 
corps,  c'est-à-dire  de  l'Eglise.  On  peut  donc  dire  réellement  que  le  trésor  des  satllbctiOlia 
de  Jésus^Cbrist  est  un  trésor  de  l'Ëgiise,  h  cause  de  Tuoiou  de  ce  corps  à  ce  chef. 
'  Mais  il  faut  maintenant  ajouter  ansil  è  ce  trésor  les  satisfactions  des  saints.  C'est  là  ce 
qui  vous  déplaît  le  plus,  et  cependant  ie  ne  vois  pas  pourquoi.  Tout  dépend  de  fixer  un 

Kiut  qui,  à  mon  avis,  est  incontestable.  Le  voici  :  dans  toute  œuvre  pénale  faite  par 
omme  Juste,  il  a  deux  objets,  l'on  dé  mérite ,  Tautre  de  satisftietion  ;  de  sorte  que 
l'homme  juste,  en  jeûnant,  par  exemple,  pour  ses  pi'chés,  satisfait  iéellement  2k  la  peine, 
et  mérite  une  autcmentatton  de  gloire  dans  l'autre  vie.  Comment  voulez-vous  nier  ccUo 
proposition?  Voudriez-Tou  s  tuer  que  toute  ceuTre  pénale  faite  en  état  de  ^rAee  satisfasse  k 
vUn  pour  la  peine  temporelle?  non,  parce  que  vous  ôteric/  tout  l'ell'el  d»-  la  pénitence, 
et  d'ailleurs  le  saint  concile  de  Trente  (sess.  xiv,  c.  8,  9,  et  can.  13)  a  cxprcsscuicul  décidé 
que,  par  les  œuvres  pénales,  on  obtient  la  n'iuission  de  la  pi-in»;  dans  le  for  intérieur. 
Vonlez-Tous  donc  nier  que  cette  œuvre  pénale  puisse  en  même  temps  être  méritoire  de  la 
Tie  étemelle t  Mais  roos'ne  le  pouvez,  puisque  toute  bonne  ororre  formée  par  la 
eherité  et  exécutée  Tolontairen  -nr  mérite  l'augnuMdalion  de  la  t:rAce  et  de  la  gloire.  (Conc. 
ffid.,  sess.  Ti,  cap.  16,  et  eau.  23,  20, 32.)  Or,  l'uiuvrb  pénale  dont  nous  parlons,  c'est  uue 
bonne  muTre,  liiMpe,  qui  a  pour  racine  la  charité.  Pourâuoi  donc  cette  œuvre  ne  peut-eiln 
(•as  être  en  même  temps  satisfactoire  et  méritoire  ?  Qu>  lie  coQlradielionf  quelle  amoiniité 
trouvez-vous  dans  cette  société  de  mérite  et  de  stilisfHctiun  ? 

Nous  en  avons  un  exemple  irrécusable  dans  Jésus-Christ,  qui,  selon  le  dogme  de  notre 
foi ,  par  «a  passion  a  satisfait  pour  nous  et  a  mérité  pour  lui-nicme  rexnllalion  dans  le 
rovaume  des  cieux  (Phil.  ii,  9).  Vous  me  direz  :  Jésus-Christ  était  Jcsus-Chrisi,  il  était 
FjÏs  de  Dieu.  Quelle  coin|)arai->on  y  a-t-il  entre  lui  et  nous?  Il  ne  (>eul  v  avoir  de  (onipa- 
raison  entre  lui  et  nous  quant  à  la  valeur  des  œuvres ,  qui  furent  d'un  mérite  et  d'une 
satisfaeCido  infinie,  parce  que  ce  sont  les  CMivres  d'une  personne  divine,  tandis  que  lea 
nôtres  ne  peavcnt  avoir  quW  valenr  finie  et  limitée ,  parée  qne  ce  «ntdeeouvtte  pute- 

(1)  r«f.  diap.  S. 
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mmi  Inuiitiiwf.  Mais  pour  qu'une  œuvre  sdl  lontà  la  fols  méritoire  et  salia&etoira,  tf 

D'est  pas  nécessaire  que  le  sujet  soit  divin,  narce  que  cela  ne  dépend  que  des  diff<^rente« 
COaiilioDS  de  l'œuvre;  cela  n'importe  que  deut  diUcrciits  effets»  et  tout  cela  peut  être 
QOmbiné  dans  FoniTre  d'une  personne  numaine. 

H  me  semble  que  le  concile  de  Trente  fait  en»  ore  allusion  à  cela,  quand  il  dit  fsess,  ïit, 
cap.  8J  :  a  11  faut  ajouter  &  cela  que,  taudis  t^acii  satisfaisant  nous  suutnous  pour  les 
péchés»  Dous  devenons  conformes  à  Jésus-Christ  qui  a  satisfait  pour  nos  péchés ,  de  qui 
nous  nvons  toute  notre  suffisance,  ayant  encore  par  là  un  gage  certain  gue  si  nous  soutTrons 
wcclui,  nous  serons  glorifiés  avec  lui.  »  Or,  Jésus -Christ  par  sa  passion  non-seulement  a 
satisfait  pour  nos  péchés  ,  mais  encor»^  n  ini  rili'  pour  lui-mèmc  Texaltalion  dans  les  cieux. 
Kous  méritons  donc  aussi»  par  nos  satisfaclioits ,  le  i)ardoo  de  nos  fautes  et  une  augmen- 
tation de  gloire.  Bt  eo  effet,  remarquai  que  le  concile  conclut  que ,  si  nous  souffrons  avee 
lui ,  nous  serons  glorifiés  avec  hii.  Or,  la  gloire  est  rr-'rvée  imim  ii  la  satisfaetioii ,  rnnis  au 
mérite  de  Vœuvre.  Donc  nos  souffrances  sont  eu  uiéino  tumps  satisfactoires  et  méri- 
totres. 

J'ajoute  enrore  que,  vicerrrsa,  les  bonne? œuvre»;  méritoires  sont  toujours  ou  presque 
toujours  unies  à  quelque  satisfaction.  ^Suarez,  de  Sacr.,  di»|).  37,  sect.,  n.  8.)  £n  effet,  qtielle 
est  la  bonne  œuvre  qui  neaoit  pas  orne  à- quelque  espèce  de  pénalité  7  Comme  loutu  bonne 
œuvre  est  par  elle-même  contraire  aux  passions,  ainsi  elle  exige  presque  naturelleuient  de 
la  peiuo,  aes  combats  et  du  travail ,  pour  remporter  la  victoire.  Eu  conséquence,  comme 
elle  est  méritoire  par  sa  bonté  intrinsèque  ,  elle  devient  satisfactoire  par  la  peine  acciden- 
telle qui  s'y  mêle  dans  l'exécution.  Et  il  n'importe  pas  une  i'tiomme  vertueux  o]y  éprouve 
quelquefois  aucune  réfmtçnanct- ;  parce  que  la  diminution  de  la  peine  produite  par  la 
promptitude  (le  la  voloiuc'  ne  diminue  pas  la  satisfartion ,  qu'il  faut  estimer  d'après  la 
nature  de  l'acte  môme  :  autrement  les  plus  vertueux  seroicut  les  moins  propres  à  «atisfiûre» 
et  Jésn»<!hriat  Tanrait  été  moins  aue  les  autres. 

Cette  opinion  me  paraît  non-seufcmpnt  probable,  comme  quelques-uns  l'appellr-nt,  mais 
très-certaine  surtout  à  cause  de  l'appui  du  saint  concile  de  Trente  ;  car  le  concile,après  avoif 
dit  qu'on  satisfait  à  Dieu  par  les  œuvres  pénales,  après  en  avoir  cité  les  trois  espèew,  sa- 
voir le  jeûne,  la  orière  t  t  l  auiuône,  ajoute  qu'on  satisfait  aussi  par  Irs  nulres  auvrrs 
piété,  par  lesquelles  il  a  entendu  une  chose  distinguée  des  œuvres  pénales,  et  eiill!t  ce 
uu'on  entend  ordinairem^t  par  le  nom  d^œuvres  pieuses,  c'est-à-dire  les  boinics  couvres  : 
àiquis  direrit  pro  percatis  quoad pœnam  temporalrm  minime  Deo  per  Chrisd  mérita  saiisfieri 
panis  ab  eu  infUctu,  et  patienter  toleratis,vel  a  saccrdole  injunctis^sed neque  spmic  susccptiSf 
ut  jejuniis,  orationibus,  eleemosifnis,  vel  aliis  pietatis  opertbu»  anathema  sit.  (Can.  13.| 

Après  avoir  établi  et  consolidé  ce  fondement, Je  ni  élève  un  peu  plus  haut  et  je  dis: 
Toutes  les  bonnes  œuvres  des  saints,  et  particufièrement  1^  œuvres  pénales,  ont  en  cet 
dilféreists  rapports.  <>!  doivent  avoir  obtenu  ces  deux  diUt'rcnls  efTcIs,  savoir  la  satisfaction, 
et  le  mérii* .  Cette  proposition  n'est  uu'une  conséquence  immédiate  do  ce  que  nous  avons 

firouvé  Jus(|u  ici  :  Il  serait  donc  inutile  de  la  démontrer  de  nouveau.  Maintenant  j'ajoute  : 
1  est  certain  (pie  plusieurs  saints  n'ont  pas  eu  besoin  de  toutes  1rs  sati>farlions  qu  ils  ont 
données  à  Dieu  pour  la jpeiue  leuiporelle  due  à  leurs  péchés.  Â  qui  donc  et  à  quel  clfel  ont 
été  destinées  leurs  satisraciions  superflues? 

Vous  vous  senndalisez  de  moi  en  m'entendant  dire  que  plusieurs  saints  ont  satisfait  |)onr 
la  peuie  tcuiporclle  plus  que  leurs  péchés  ne  l'exigcaieul»  et  moi  je  me  scandalise  de  vous. 
En  effet  je  sais  très-bien  que  personne  ne  pent  par  soi-raéme  satisfatro  dignement  pour  la 
peine  due  5  ses  péchés;  mais  je  sais  aussi  gue  les  œuvres  pénales  d'un  homme  juste 
satisfont  sans  doute  dignement  tl  en  toute  justice  à  Dieu,  soit  à  cau^e  de  la  dignité  de  cdui 
qui  les  fait,  soit  à  cause  de  la  proportion  do  l'œuvre,  soit  à  cause  des  satisfactions  de  Jé- 
sus-Christ d'où  elles  tirent  leur  valeur»  et  enfin  prce  que  Dieu  môme  a  promis  de  les  ac- 
cepter. Le  concile  de  Trente  enseigne  expressément  (fue,  ■  ne  pouvant  rien  par  nonsHmé* 
mes,  avec  le  secours  de  Jésus-Christ  qui  nous  furiilic,  nous  [Huivons  tout  ;  qu'ainsi  en  lui 
nous  satisfaisons  en  faisant  de  dignes  fruits  de  péuilence,  qui  tirent  leur  valeur  de  lui,  sont 
olfertes  par  lui  son  Père,  et  par  lui  sont  aeoeplées  de  son  Père.  »  (^onc.  JWd.»  sess.  xtr» 
cap.  8.)  Nam  ijui  rx  nohis  tanquam  ex  nobis  tiihil possuinm,  ci>  coopérante quinos  confortât, 
omnia  posiumuè.  lia  non  h"l>et  homo  unde  (jlot  ietur  :  sed  omnis  gloriatio  nùstra  in  Chriât» 
ett,  in  quo  vivimus,  inquo  mercmur,  in  (/uo  sntisfacimui,  faeietUes  fiructus  r/o/rtos  pœnittmimf 
fjui  ex  Hto  vim  habent,  ab  illo  offeranltir  l'atri,  et  per  illum  accept0tUlir  <»  Paire.  Aj>rès  vous 
avoir  montré  cette  vérité  à  croire,  j  j  ajoute  uueautre  vérité  de  fsit,  savoii  q"*'  j»aiuts 
ont  vraimerii  fait  de  dignes  fruits  de  pénitence  et  ont  pratiqué  an  grand  nombre  d'œuvref 

fneuses.  Il  ont  donc  payé  di^ement  et  en  toute  justice  à  Diou  co  qu'ils  lui  devaient  pour 
eurs  fautes.  Mais  leurs  fruits  de  pénitence,  leurs  œuvres  de  piété  ont  ordinairement  sur- 
passé leurs  dettes.  Don*',  outre  la  dt'llc  payée  à  Dieu,  il  leur  roSlOUOd  SOUUUe  de  lalicfao* 
tioQ  qu'ils  peuvent  donner  aux  autres.  Je  vais  le  prouver. 

La  dette  de  peine  temporelle  pour  toute  fiiute  est  devant  Dieu  une  dette  limitée  et  finie. 
De  même,  la  valeur  des  p(5niteti«»'s  ot  des  œuvres  pieuses  u'iies  aux  mérites  et  aux  satisfîtes 
tions  de  Jésus-Christ,  est  ausisi  devant  XUeu  d'un  certain  prix  déterminé.  C'est  une  vérité 
incontestable»  soit  parce  que  la  peine  temporelle  n'est  que  tcnqKNrelle.  et  par  conséquent 
iMnée  àaoe  certaine  «puotilé»  soit  parce  que  le  poids  des  méritât  et  des  taUafactioaa  4i 
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JésiuMSirist  tllflil  pour  éleTerlft'Tal^ur  «le  nos  œuvres  s^ntisfarloircs  h  toute  la  mesura  né- 
<  es*;aire  pour  payer  à  Dieu  nos  dettes.  Mais  que  s'ensuil-il  de  \h  ?  il  s'on^uit  rjuc  pour  toute 
faute  il  V  a  acTant  Dieu  une  peine  tem|>orelle  tUée,  par  exontp!»-,  cotuine  2,  comme  6, 
comme  li|  el  de  même  toute  pénitence  et  toute  œuvre  de  pi<^t(^  a  devant  lui  sa  yateur  dé- 
terminée, par  etemple,  comme  2,  comme  6,  comme  10.  Donc,  si  j'ai  dans  le  for  intt^rieur  une 
dette  de  peine  eomuio  2,  et  mie  jetasse  une  pénitence  de  la  valeur  de  6,  il  est  évident  qu'a- 
prés  avoir  payé  ma  dette  de  2,  il  me  reste  une  v  Ut m  de  'i,  dont  je  suis  en  quelque  sorte 
•réaooier  «u  tribuoat  de  Dieu.  Or  je  dia  :  Il  est  ctiflaia  d'un  o6té  que  les  fautes  des  saints 
ont  oitlinairement  éfé  trè9~pe<ite§  ;  leur  dette  devait  doue  être  tnsst  très^pelite,  et  aura  été, 
pir  exemple,  comme  un**  «It  lf"  île  10.  II  rst  ci  rtaiii  d'un  nuUr  *  Aîi^  que  les  pénitences  et  les 
i^oooes  oeuvres  dea  saints  ont  ordinairement  Clé  très-nomi>reu$es  et  trèsHK>nsidérabIes: 
doiie  le  prix  qo^ls  ont  payé  pour  levrs  très-petites  fautes  a  été  à  proportion  très^grand,  et 
aura  été,  par  exemple,mi  |>i  i\  dr  50,  de  100,  de  1000.  Donc  (voici  la  dernière  conséquence), 
après  que  les  saints  ont  eupiye  leur  jimpre  dette  comme  10,  il  leur  est  resté,  pour  ain:>i 
dire,  Meor  crétlit,  tout  le  sarphia,  jusqu'à  50,  à  100,  h  1000.  Maintenant  cette  «loctrine  est 
^i  évideoteel  ai  âieiie  à  oompKDdre»  qu'il  fiiut  être  entôlé  pour  vouloir  y  élever  quelque 
duute. 

Tout  cela  se  vérifie  surtout  quand  on  parle  des  sntisfactions  de  la  très-sainte  Vierge  mère 
de  Dieu.  Il  est  certain,  il  est  même  de  foi  {Conc.  Trid.,  sess.  vi.  can.  23),  que  ct-tle  Vierge 
très-priviléfcié»».  non-seniMment  n'a  jamais  commis  aucun  péché  grave,  mais  jins  môme  le 
plus  petit  péch"''  vi'ni.  1.  I  Uc  w'?.  linnr  cintracté  envers  Dieu  aucune  dette  de  peine  tempo- 
nlie.  D'uo  autre  cdté  il  e&t  très-certain  que  Marie,  outre  ses  inuoiubrables  ceuvres  de  piété» 
•  dié  twiriTrede  doulnir  et  (PajBIrfioii.  Alnai,  par  ses  erarres  méritoire»  et  par  ses  ceuvrët 
pén:des,  efie  a  amassé  un  i-'ian  J  trésor  do  ?  ♦tisf  t<  tiMii>  prcu'rfs  h  p.iyerdes  dettes  fi  In  divine 
jusiaee.  £iie  n'avait  pas  besoin  do  ces  satislactioas.  A  qui  donc  soui-elles  rt^tées?  seraienl- 
eUee  demeordei  inatilee  t 

Non,  j  riri  f  que  dès  que  ce  trésor  existe,  commo  on  ne  pcnt  1c  nier  npr?'*;  les  preuve;  qnc 
nous  eu  avon^^  données,  il  se  trouve  aussi  queiqu  un  à  qm  il  af»partîent  et  qui  a  le  droit  de 
ledfapeneer;  et  c'est  le  Pape  et  l'Eglise.  raison  en  est  nres(pie  ta  même  que  celle  que 
nous  avons  apportée  au  sujet  des  satisfartions  do  Jésus -Christ.  L'E^li^o  e<;t  un  roips,  les 
chrétiens  sont  ses  membres,  Jéï^us-Christ  en  est  le  cbef,  lePaiie  est  son  vicauo  i>ur  la  terre. 
Ce  qui  est  au  corps  est  aux  membres,  et  ce  qui  est  aux  membres  est  au  corps.  Y  a-l-il  des 
sattsAictions  superflues  des  saints,  c'est-à-dire,  des  mem!»ro«  ?  donc  elli'>  i  f -trnt  au  corps, 
c'est-à-dire,  à  i  l^ijiise.  De  plus  :  ce  qui  est  au  corps  est  a  la  disf>osiiion  du  clicl  et  du  corps 
ntéme.  Donc  les  satisfaction^  superflues  des  saints  sont  à  la  disposition  du  chef  visible, 
qui  eat  le  Pape,  et  du  corps  même  qui  est  l'Egliso.  T^ut  cela  est  enchaîné,  tout  est  appuyé 
aur  des  propositions  di'j.i  prouvées  el  incontestables  pour  un  chrétien. 

Mé^Fglisf  est  un  corps,  hw  (7jr/ff>M.«  aont  srs  VDïihrrs  :  snint  Paul  l'eiiM  i_iie  |H)>iti\ rincnl 
I  Gor.  XII,  12:  Si€ut  enmccrpuâ  unum  est,  et  menit^ra  kabft  mtt/fa,  amma  autem  membrn  cor- 
p»riê  mm  tint  mullu,  «muni  «miMn  earinw  aunl  m'Iu  ef  Chrittmt....  Vot  «mtm  (Ibid.,  27)  ertlt 
corpus  ('hri<:ri  rt  mnnhrn  de  mnnhrn.  Ht  nillenrs  'Rom.  \ri,  5^  :  Si'rut  rrnm  ni  iina  cor- 
pore  muiiii  membru  Itabiinm,  omnia  autem  membra  non  eumdem  actum  habent  ;  tta  multi 
umum  corpus  Bumu$  in  Cftrigto,  fing»ti  HUUm  0lter  alttrius  membra. 

Jéêus-t'ltrixt  en  est  le  chef,  el  le  P(tpc  est  $nn  vicaire  sur  la  trrrr.  Jo  ecnfwnie  \n  première 
partie  par  l'autorité  de  l'Apôtre  [Coloss.  i,  18)  :  Et  ipsc  est  capiU  curporis  t'cclesiœ;  la 
seconde  ^t  positivement  defliaffe  par  le  ooucite  œcuménicpie  d**  Florence  :  Def^nimu»„**. 
iwtmn  pontificem  Romantm  successorem  esse  btati  Pétri  prineipie  opoêtoîorMm ,  et  9enm 
Ckritti  viearium,  toliusque  Ecelesite  caput. 

Ce  qui  eut  au  corps  rst  aux  uifiuf)rr.<,  ri  cr  qui  est  aux  membres  est  au  corps.  Nous  trouvons 
partout  cen»  doctrioe  autorisée  par  saint  Paul  :  3i  qMdptOitur  unum  »irm6rum,  cofnpoliun- 
lur  ommist  mmnbrm  (I  Cwr.  un,  »).  SIee  gletriaiur  «iiuiit  memftrtim,  congaudtnî  omm» 
hra.  D'ailleurs,  qne  noii5;  propose  à  croire  r,'rti>  t</  de  !a  roiwmmjen  d«f  Jonilt,  SIDOQ  Ut 
parlicipaliun  qu'ont  tous  les  tidèles  daiis  les  biens  Ue  1  Euhi»e  ? 

Les  applications  el  tes  ron.sé|ii(*iice«  qui  suivent  sont  Lien  naturelles  el  bien  légitimes; 
et  si  vr>tis  diintiex  encore  de  l;i  puissance  dti  chef  visible  sur  le  corpî;,  r'est-h  dire  du  Pai)e 
sur  i  Kg  ose,  lisez  le  reste  de  la  définition  du  concile  de  Florence,  qui  décide  de  plus  :  Ijasi 
in  beat9  Petro  pascendi,  reçendi  et  gv^mwmdi  whihersalemEcclmam  a  D^NiilRe  noslro  fem 
Ckristo  plenom  polestatem  traditam  esse.  Mais  ce  rpi'if  faut  encore  que  vous  compreniez, 
c'est  qu  un  chel  qui  a  la  pleine  puissance  de  pailic,  do  régir  et  de  gouverner  un  cot  j  6,  a, 
en  consétpieni  e,  le  pouvoir  de  disjioser  des  biens  superflus  des  membres  unis  à  ce  corps. 
Le  Pape  eat  ie  cbef  de  l'Eglise,  et  a  sur  l'Eglise  la  pleine  puissance  de  la  paître,  de  la  ré^r, 
et  de  la  gouverner;  Il  a  donc  îa  puissance  de  disposer  des  satisfactions  superflues  dessuiits 
qui  sont  iiiemhres  de  c<-ne  Fv:1isf3.  Je  voudrais  bien  voir  UDO  cooséqaeooe  qui  dûtètraaùx 
yeux  d'un  catholique  plus  claire  que  oelle-là. 

Mais  j'entends  que  voai  me  den«iidu  avee  une  espèce  de  méfnrls  :  A  quoi  servent  eer 
satisfactions  des  saints?  Celles  de  Jésus-Christ  ne  suÂisent  donc  pn-:?  Attendez,  je  vais 
aussi  vous  faire  une  demande  semblable  :  A  quoi  sert  tout  le  sang  répandu  par  Jésus-Christ 
pour  le  salut  des  hommes  ?  Luc  seule  goutte  de  ce  sang  précieux  ne  safflsait-elle  pas  pour 
ceieteit  Oui,  elle  anûiaaU;  maia  ai,  par  libéralité,  il  a  toulu  que  notre  rédemption  fût 
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surabondante,  qui  peut  le  reprendre  de  sa  générosité?  Les  satisfactions  de  Jé«iie-<j|irlst 

sont  donc  siiffîsanU's  t  l  |)lu';  que  sufllsantes  pour  payer  nos  dettes  de  peiiK'^  tf-r-iftorelle 
envers  Dieu.  Mais  si  les  satisfactions  des  saints  sont  aussi  dans  le  trésor  di;  1  tf^ifsc,  quel 
iiiconvéïiii  lU  y  a-t-il  que  I'EkIisc  les  ollte  aussi  h  Dieu  on  payement  de  nos  dettes? 

La  doctrine' de  l'Eglise  catholique  est  donc  (Suarez,  d«  Pomil.,  dîsp.  li,  scct.  3,  concl.  3, 
n.  1'»;,  que  le  trésor  de  l'Egiise,  comme  composé  des  satisfa^tfonsdes  saints,  n'est  pas  sim- 
plement nécessaire  [lour  la  concession  des  indulgences  cl  |iour  leur  plein  ell'et  ;  que  les 
satisfactions  de  Jésus-<lhdst  sullisent  pour  cela  :  mais  puisque  les  satisfactions  des  saints 
se  troavent  aussi  dans  le  trésor»  e*est  aussi  en  verta  de  ces  saliabciions  qu'on  aeeorde  lot» 
indiilm-nces  et  la  rémission  de  la  peine,  <ifin  qu'elles  ne  restent  i)as  inutiles  ;  car  c'est  non- 
seulement  très-iiouorable  pour  les  saints,  mais  encore  très-glorieux  pour  Jésus-Christy 
duquel  les  satisbctions  des  saints  tirent  leur  valeur. 

Maintenant,  venez  me  fciire  des  objections  tant  que  vous  voudrez.  Vraiment,  dites-vous, 
je  n'ai  |>as  encure  compris  cette  doctrine  de  la  double  valeur  quVuii  toutes  les  huunes 
actions  faites  en  état  de  grâce  (Traité  eUé,  n.  88}.  Puisque  vous  ne  l'avet  pas  comprise; 
venp?;,  je  m'expliquerai  par  un^  parité  encore  plus  intelligible  et  j»lus  populaire.  Voulez- 
vous  doue  voir  comment  un  saml  a  pu,  par  une  seule  œuvre,  et  un  mômu  temps  mériter 
pour  lui  et  sati.sfaire  pour  les  autres?  écoutez  : 

Un  prince,  à  l'occasion  d'une  guerre  ou  autrement»  a  contracté  des  dettes  pour  mn  Ftat 
envers  une  nation  étrangère.  Il  n'a  pas  dans  son  trésor  de  quoi  les  payer  entièremctit.  (joe 
fait-il?  il  invite  tous  ses  sujets  riches  à  porter  dans  son  lr*?sor  (pielque  somme  d'argent 
selon  leur  pouvoir»  pour  pajrer  ses  dettes  et  celle  de  l'Etat.  Le  si^et  qui  le  porte  ne  ^1 
au*ttn  seul  acte,  celui  de  mettre  son  argent  daus  le  trésor  du  prinoe.  Cependant  il  est 
clair  que  |);<r  ce  seul  acte  il  contribue  h  payer  les  dettes  du  i  rinco,  et  en  môme  temps 
s'attire  sa  faveur  et  sa  protection.  N'e:î>t-ce  ^las  clair?  En  outre,  plus  un  sujet  yporte»  plus 
il  contribue  à jwyer  les  dettes  du  prince,  et  plus  il  s'acquiert  sa  faveur.  YTesl^  pas 
encore  clair?  Faisons  encore  un  pas.  Plus  le  sujet  met  de  promplitn  tr  rr  )•  !)onno  volonté 
à  porter  dans  le  trésor  du  prince»  plus  il  se  concilie  la  faveur  et  la  reoounai&saucc  du  pritico» 
La  correspondance  du  prince  eOTeriile  siqet  ne  diminue  pas  la  raleuriUrson  payement» 
mais  une  plus  grande  somme  délmirsée  par  le  sujet  provoque  une  plot  pMllde  meavoil- 
lance  de  la  part  du  prince.  N'est-ce  pas  très-clair? 

Ma  i  s  il  me  semble  que  l'application  doit  aussi  être  fort  claire.  Faut-il  que  iè  vous  la  fasse 
aussi  ?Le  prince  est  Jésus-Cnrist  qui  a  contracté  volontairement  des  dettes  pour  nos  péchés 
envers  la  justice  divine.  Il  pourrait  payer  tout  du  sien,  mais  il  désire  que,  pour  remplir  le 
prcreplc  de  la  diarité,  les  justes  et  les  saints  contribuent  aussi  au  trésor  de  rKglise  par 
quelques  œuvres  pénales,  aiin  do  salisiàire  à  ces  dettes  :  ÀUer  aUariu*  <m«ra  pwfate,  el  air 
adimpiebitis  legmwttram  {Gai.  vi,  2).  Ce  juste,  ce  salot  qui  a  des  pénitences  plus  quHl  n*tn 
n  besoin,  les  met  dans  lo  trésorde  I  Kglise.  Il  fait  un  seul  acte,  mais  \>ar  ce  seul  acte»  il 
contribue  au  payement  des  dettes»  envers  ia  justice  divine ,  et  il  se  mérite  fo 
même  temps  la  grâce  de  Jésus-Christ,  à  cause  de  son  action  cliaritable,  bonne  et  eso- 
forme  aux  insinuations  de  son  tuaitre.  N'est-ce  pris  clair  ?  Plus  il  fait  de  i  f^nitr-K  e  au-dessus 
de  son  besoin,  plus  il  contribue  au  |>avement,  et  plus  eu  môme  temps  il  s  assure  une  uiace 
plus  honorable  dans  kieoar  de  son  maître,  à  cause  de  sa  plus  grande  condesoeodanee  a  ses 
insinuations.  N'est-ce  pas  encore  clair?  Enfin,  jibis  le  juste  et  le  saint  met  de  promptitude 
et  de  bonne  volonté  h  porter  ses  satisfactions  au  trésor  de  l'Eglise,  plus  cette  bonne  volonté 
lui  concilie  ia  bienveillance  et  la  reconnaissance  de  son  maître  ;  et  ni  la  plus  grande  bien- 
veillance Ue  Jésus-Christ  envers  lui»  ni  l'élévation  de  la  place  qu'il  lui  prépare  en  consé- 
quence  dans  son  royaume,  ne  diminue  le  prix  de  ses  satisfactions  pénales,  mais  le  plus 
grand  prix  de  ses  pénitences  satisfait  davantage  pour  les  dettes  de  l'Eglise,  et  en  même 
temps  lui  obtient  plus  de  gloire  devant  Jésus-Christ.  Oh  1  écoutes  :  &  vous  ne  l'avez  pas 
encore  comprise»  cela  veut  dire  ou  que  vous  ne  savei,  ou  que  tons  ne  voulez  pas  la  com- 
prend rc. 

Mais  je  ne  comprends  pas,  dites-vous,  il  n'y  a  pas  de  remède.  Très-bien.  Ecoutons  doue 
voire  doctrine.  Oui,  répondez-vous,  ie  parlerai»  et  ie  parlerai  plut  matwiihmmt  (Ibid.,  n. 
88?  :  Une  bonne  œnrre  faite  m  état  de  grâce  par  celui  qui  avait  p/ché,  mtisfait  à  Dim  pnrtr 
In  finiic,  cl  ainsi  méi  iie  le  ctel.  line  bonne  ceuvre  faite  par  celui  qui  n'avail  pas  péchés  m  «a- 
tisfuit  itas  <)  Dieu  pour  le  pédté,imi»  ëftt  démérite  pour  tmgmmttr  «n  nouvem  êtgré  ém 
ijloirc  dans  Ir  cîcl.  Il  n'est  donc  pa»  tfrai  que  toute  bonne  œuvre  renferme  la  t  aleur  de  satit^ 
faction.  Sutii  faction  est  un  terme  relatif  qui  suppose  une  dette.  Mai»  ee  n'e$t  pat  ici  le  lieu  de 
discuter  celle  chose;  il  suffit  de  l'avoir  indiquée.  Vraiment»  quand  VOUS  donnei  un» 
doctrine,  vous  parlez  naivrellement,  mais  naturellement  mal. 

Vne  bonne  ifumy  fidH  m  étttt  de  grâce  par  etluîtpti  ueait  péché,  MtitfaU  à  IHeu  pomr  Ut 
faïUe,  rt  ainsi  iiiérîte  te  cirt.  Non,  ce  n'est  pas  là  ce  qu'enseigne  la  doctrine  chrétienne.  La 
bonne  œuvre  faite  en  état  de  grâce  sufmose  la  faute  déjà  effacée»  parce  que  i(rAce-et  iaute  » 
peuvent  demeurer  ensemble. Donc  Is  bonne  crovre  Jute  en  état  de  grAce  ne  sati^t  pas  k 
Dieu  pour  la  faute,  mais  «atisfait  pour  la  peine  temporelle  rc'^tr'  i  ninn  df  tfn  npres  la 
faute  elTacée.  Il  n'est  uas  «on  plus  vrai  que  la  bonne  CBOVrosi^rife  pour  cela  ie  ctel,  c  e»t-à- 
dire,  pour  avoir  satisrnit  à  Dieu  pour  la  faute.  L'homme  qui  a  frit  la  bonne  muvre  en  état 
de  ^oe  avait  déjà  droit  au  cîel  en  vertu  de  l'état  de  grâce  od  H    troavait,  tinai  il  ne  mé-r 
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tito  fi-i-î  par  r'Ile  le  ciel,  mais  TaccroisseiDent  de  gloire  Jnns  le  ciel.  Déplus,  il  n'auiuiert  pas 
même  ai  accroissement  précisément  è  caubu  ûq  la  &atiat'ac(ion  en  elie-roôtne,  mais  à  cause 
de  la  racine  de  charité  ilo  laqudle provient  cette  bonne  oeuvre,  et  à  cause  de  1«  prompli> 
lude  de  volonté  dont  il  raccompagne.  î,a  |itiialilé  i|in  trouve  dans  la  bonne  epuvre,  a  de 
sa  nature  la  valeur  de  satisfaire,  uuiis  nou  de  laûriter  ;  et  c'est  pour  cela  que  uous  disons 
que  la  satisfaction  est  un  effet  de  la  bonne  œuvre,  et  (^ue  le  mérite  en  est  un  autre,  parce 
que  dans  la  bonne  œuvre  dou«  distin^oos  deux  principes,  savoin  U  charité;  et  la  pénalité, 
qui  produisent  ces  deux  différents  eints.  Ainsi  vods  faites,  de  la  satisfiietion,  Teffet  im* 
niL'duU  (1<;  la  bonne  œuvre; et  du  mérite,  l'elTet  de  In  snf isfiicUon  iu/^ido,  oiircITct  de  l'effet. 

ne  .«unirais  fOus  expliquer  jusqu'où  va  celte  conlUsiou  de  principes  et  d'idées,  tant  elle 
est  téDébreose  et  extraonlinaire. 

f  ■(('  /  onne  autre  /at/p  par  rrlui  rpti  n'nvait  pas  péché,  ne  antisfait  pns  A  Dt'm  pour  le  péché, 
mais  seri  de  mérite  pour  augmenter  un  nouveau  aegré  de  gloire  dans  le  ciel.  Pour  le  péché 
propre,  je  Taccorde.  Mais,  dileB^moi,  ne  satisfait-elle  pas  du  moins  pour  les  péebés  des  , 
autres?  Non,  sûrement,  dites-vous.  Il  est  donc  fArhonx  que  saint  Paul  n'ait  pu  apprendre  le  \ 
câlccliisme  (le  vous,  parce  qu'il  se  icrail  épargné  laul  de  pénitences  qu'il  s'infligeait  pour  * 
les  autres,  et  que,  selon  vous,  il  a  faites  inutilement.  Et  le  pis  est  que  cet  apôtre  si  bon  se 
consolait  beaucoup  par  le  désir  et  l'espoir  de  satisfaire  pour  les  autres.  Yojez  ce  qu'il  a 
penlu  îi  ne  pas  savoir  votre  catéchisme.  «  Ifaintenlant  je  me  r^'jouis,  écrit  saint  Paul  aux 
Culossieris,  dans  les  souffrances  \)0\n  vnus,  et  j'accomplis  dans  ma  ctinir  i  e  qui  riiniif|iit 
souffrances  de  Jt- sus-Christ  pour  son  cor|>s,  qui  est  1  E^ise.  »  {Colott.  i,  2k.)  Qui  nunc  yau- 
dko  tn  pastionibus  pro  vobis,  et  <»dimpteo  ea  <pm  dsnuiC  paanvmm  CkrUii  M  corne  mea,  pre 
corpore  eiui,  quod  est  Ecclesia,  Je  me  rt'jouis  pour  vous!  Vnns  avez  tort,  saint  apAtre.  car 
vos  soufnances  ne  servent  de  rien  aux  Culussiens.  Vous  devez  dire  seulement  :  Je  me  ré- 
fouùpour  moi,  parce  qu'il  n'y  a  qne  vous  qui  en  profiliez,  en  vous  méritant  un  nouveau 
degré  de  gloire  dans  le  ciel.  Et  pourquoi  unissez-vous  vos  souffrances  à  celles  de  Jésus- 
Christ?  fChrvsost.  m  Ep.ad  Colost.  c.  i,  hom.4.)  Pour  $on  corps,  c'est-à-dire,  pourTEglise. 
D')UCeiiient.  doucement  saint  ;>p(''ilre  ;  nous  allons  Irop  loin.  Ce  srrnil  un  hltispfirtne.  ('l'iaité 
cité,  u.  88,  note  p.  10^  Quelle  comparaison  en  effet  plus  téméraire  !  Jésus-Christ^  venu  tout 

mpteur,  sur  lequel  êonélmn  Pin  offûU  placé, 


txprèt  pour  être  M  réaempteur,  sur  lequel  mesU  placé,  teton  les  tsepreuiemêdê 

rÉcri!  'If'  ;  Il  itnf.i  V,  iHiiiiiini  nostruiu.  r!  font  il  est  e'cril  :  Peer.it.i  iiosira  ipso  jtOrtavit,  arai/ 
tfien  uneUede  nyoureusc  de  stUis faction,  apn^  qu'il  avait  accepté  l'énorme  poids  de  nos  fautes,  et 
^UaUprhmté  pour  satisfaire  pour  elles....  Mais  fiumUisuxkcmmes,je9wmtii»»a9&ircommentf 
quand  et  pnr  qui  ils  ont  été  cnargés  des  pi'chés  nrs  autres,  nu  slls  pcnrent  eur-m^uies  s'en 
charger,  ni  ruutractant  une  obligation  rigoureuse  de  itttmfaire  pour  eux.  Je  sa'ais  enrieux 
d'admirer  ces  nouveaux  rédempteurs,  qui  ont  un  juste  titre  departieiptr  à  la  aloire  r<'srrvéeè 
JHuê-4^ktiêt.  Si  vous  faisiuz  imprimer  une  Bible  en  langue  vulgaire  pour  réformer  la  latine, 

Îe  Tenx  tout  simplement  que  vous  mettiez  cette  note  au  premier  chapitre  de  l'Kpitre  nui 
lolos^iens,  et  (pu;  vous  corrij^iez  le  scamlale  d'un  blasphème  proféré,  selon  vous,  jinrs.iint 
Paul.  Mais  crujez-moi,  ce  saint  apùtre  mérite  qu'on  Vexcuse.  Les  docteurs  de  l'Eglise 
ont  r4HiIa  nmiCer  et  suÎTro  ses  traces,  satnt  lean  Ghrjsostome,  saint  Thomas,  saint  Bona- 
Teolnre,  enfin  tous,  car  vou^  nVri  trouverez  aucun  d'im  avis  contraire. 
'  Ne  rougissez-vous  pas  eneor  «  I  i  dernisonnement  scandaleux  dans  lequel  vous  êtes  ton«bé 
al  naturellement?  Croyez-vous  {  i  \  i.  élever  votre  voix  dans  les  eleax  et  reprendre  un 
apôtre  inspiré  par  I  Esprit  saint .'  Mais,  direz-vous,  je  ne  savais  pas  que  saint  Paul  fût  d'un 
avis  contraire.  .Mius  laiiei-vous  donc,  an  nom  de  Dieu,  étudiez,  consultez,  et  ensuite,  avec 
grande  humilité,  vous  ouvrirez  la  boucli(>  sur  le  dogme.  Satisfaction  est  un  terme  relatif  qui 
suppose  une  dette  :  je  l'accorde  ;  une  dette  00  propre,  ou  d'autrui.  Si  saint  Paul  n'avait 
presque  plus  de  dette  propre,  il  pouvait  donc  satisfaire  pour  les  dettes  d'autrui.  Mais  qui 
Tavatt  chargé  des  péchés  (tes  antres?  l'esprit  de  cliaritt^'  conforme  à  la  loi  de  Jé-u-  riui'<t  , 
d'après  laquelle  il  enseignait  lui-mômi^  :  AUer  atterius  onera  portate;  et  sic  adimolebitis 
Ugim  ChrisH  (Giit.  n,  S).  SaM  PùuI  aura-t-il  donc  été  un  nouvmu  réitmptturt  non  un 
notiveau  rédempteur,  parce  que  Jésus-Christ  avait  souffert  suITisamment  pour  tous,  et  saint 
Paul,  quoique  saint,  n  aurait  pu  par  lui-même  satisfaue  digueuiéiti  à  la  justice  divine  pour 
les  péebés  dii  n  i(ie;mais  un  coooérateur,  un  ministre  de  Jésus-Christ  t  'Cujus  factuê 
mm  ego  Paulus  minister  {Coloss.  i,  2-1  );  et,  d'apr»''S  cette  charge,  i!  veut  (pie  ses  afflictions 
àuieulà  Jésus-Chrisl  ^Chrysost,  m  Ep.  ad  Coloss.  c.  i,  hom.  ;  qu'elles  lui  soient  appro- 
priées, et  en  conséquence  à  son  corps,  qui  est  l'Eglise.  Comme,  dit  saint  Chrysostouie, 
quand  une  armée  se  trouve  en  bataille,  if  y  a  on  premier  général  qui  la  dirige,  la  défiMid 
•t  expose  sa  vie  pour  elle  ;  mais  s*il  s'en  va,  survient  un  de  ses  capitaines  qui  en  tient 
lieu,  et  reçoit  sur  lui  les  autres  coups  {lortés  par  les  enneniis  jusqu'à  la  lin  delà  bataille  : 
de  Blême  lésus-Chhst,  comme  premier  capitaine,  a  exposé  sa  propre  rie,  a  versé  tout  !»un 
sang  pom'ses  soldats  qui  forment  l'Eglise;  mais  quand  il  est  parti ,  sont  sorrenos  ses  mi< 
nistres,  qui  stqiportent  h  sa  place  les  coups  frappés  par  les  ennemi'?,  ils  endurent  les  souf- 
frances qu  i)  n'avait  pas  éprouvées,  ils  les  unissent  à  celles  de  leur  capitaine,  et  quand  les 
nns  qnlllenl ,  d'antres  les  remplacent  pour  défendre  son  armée  jasqu*à  la  conaommatioii 
des  siècles. 

Je  n'aiouierai  rien  ici  sur  l'indolgence  plénière.  Elle  n'est  qu'une  conséquence  d«  Pao- 
lorilé  (MÏà  établie  dans  Plaise.  Si  le  Pape  et  l'Egtîae  ont  Paotorité  de  remettre  une  pertl« 
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de  lâ  ueiae  leioporelle  dans  le  fut  intérieur,  ils  ont  aussi  celle  du  la  remettre  enlièremeut 
quand  ils  usenf  sobrement  et  pi  uderoment  de  leurs  fecultés.  lésus-Glirist  ne  Ta  pas  res- 

trcintfi,  il  a  dit  pn'M  iNi'mont  :  Quœcunqur  solveritis  super  Urrnm,  erunt  sotuta  et  in  rœfis. 
Le  trésor  des  satisr<tctions  d<>  Jésus-^Urisl,  avec  lequel  on  fait  le  {)ayenient  dû  k  la  justice 
dirine,  est  immense.  Il  ne  peut  donc  6tre  épuisé  par  le  payement  des  plus  grandes  dettes. 
(Mtizzarelli,  Val.  des  Indulg.). 

Nous  allons  présenter  quelques  objections  qui  ne  sont  qu'iiuplicilemenl  réfutées  dans 
tes  pages  de  Muzzarelli. 

l.i  s  licit  iKjiies  disent  :  Puisque  les  mérites  de  Jésus-Christ  qui  composent  ce  trésor 
5out  inliiii:»,  qu'est  il  nécessaire  d'y  en  «jouter  d'autres?  N'est-ce  vm  lui  faire  injure  que 
d'y  joindre  ceux  de  la  sainte  Vierge  et  des  saints?  Après  ce  (]u'un  Dieu  a  AU  pOUrnous, 
tout  ce  qui  r\e  vient  que  des  créatures  ne  devient-il  pus  superflu? 

RÉr.  —  Non,  il  ne  nous  est  j>as  superflu  de  joindre  aux  mérites  infinis  de  Jésns-Clirfst 
(oiix  delà  ^.lintc  Vierge  et  des  saitils,  pour  olttuiiir  l;i  i  l'inission  des  piiiit";  temp<»rel!es 
qui  restent  à  expier  après  ia  iport.  il  n'y  a.  à  la  vérité»  que  Jésus-Christ  homnie-Dteu  jqui 
soit  notre  médiateur  auprès  de  Dieu  son  Père,  comme  parle  saint  Paul  (I) ,  si  par  les  \m~ 
ro!e<;  de  cet  apôtre  on  entend  un  médiateur  puissance  et  d'antortt«'.  qui  mérite  tout 
par  lui-môme.  Mais  les  sainis  sont  aussi  nos  médiateurs  dans  un  autre  sens,  c'est-à-dire 
médiateurs  d'intercession,  qui  méritent  d'être  éeoulés,  pour  Tunion  Intime  qu'ils  ont  a?ee 
Jésus-Christ.  t:otre  premiiM- MLiIi  .trur. 

Ils  nous  oblicnuenl^  pai  voie  de  reeunuiiaudation  et  de  suppUaue,  ce  que  Jésus-Ctirist 
nous  a  mé  ité  par  soi  pouvoir  d'eicellence  ;  et  loin  que  ce  soit  lui  faire  injure  que  d'at' 
tendre  qui  li|tie  sprntirs  de  leur  protection,  f 'e>t  sa  gloire,  au  contraire,  d'avoir  associé  les 
suints  û;xu5  la  salisiailiuu  buraùuudaulo  qu'il  a  faite  pour  nous  à  son  Père,  puisque  ce 
n'est  que  par  sa  grâce  qu'ils  ont  Unt  de  crédit  et  de  poufoir  auprès  de  Ueu.  le  m'ex- 
plique. 

Ce  serait,  à  la  vérité,  parler  improprement,  de  dire  que  les  mérites  de  la  sainte  Vier;:e 
et  des  s  lints  sont  c'ijoutes  à  «  eux  du  Sauveur,  comme  pour  en  recevoir  une  [<lus  gm  ide 
ai>ondaDce  de  satisfaction  et  de  grâces  j  puisqu'il  est  de  foi  que  le  Sauveur  du  monde  a 
satisiiiit  pleinement  et  parfaitement  pour  nos  pécli^s.  On  ne  peut  rien  i|joutcr  k  ce  qoi  est 
infini.  Mais,  rniTinie  dit  le  pajie  Cl'uicnl  VI,  les  mérites  de  la  mère  de  Dieu  et  des  élus, 
depuis  le  premier  jusqu'au  dcrrucr,  semblent  nous  être  d'un  grand  secours  (2).  Ce  sont 
comme  autant  de  puissants  motifs  pour  engager  la  majesté  de  Dieu  à  nous  pardonnar, 
quand  rE.;Ii.se  les  unit  atix  <;ntisr'i<:tion.';  de  Notr^-Sci^ncur  J«'«-u'^-Christ. 

Dans  toules  les  bonnes  œuvres,  il  faut  considérer  dcui  sortes  de  mérites:  l'un  qui  est 
le  mérite  de  la  grâce  sanctifiante,  et^ui  oepeut  se  communiquer  ;  l'autre  qui  est  un  mé- 
rite satisfiu  toire,  rl  dont  on  peut  faire  part  h  ceux  pour  la  cofiversion  ou  pour  le  soulago- 
ment  desquels  on  fait  celle  i/onnc  œuvre,  i'ar  e&empic,  je  ne  puis  donner  è  personne  la 
grâce  qui  me  sanctilio,  par  le  mérite  d'une  bonne  action  que  j'ai  faite;  mais  je  puis  lui 
appliquer  tout  ce  qu'il  y  a  de  salisfacloire,  de  pénible  et  de  mcrrtifiant  dans  cett  .-  action, 
pour  que  Dieu  daigne  lui  donner  des  grûcea  di;  pénitence  en  vue  du  bien  que  ie  pratique 
pour  ra  crnivi  rsion.  De  même  que  si  je  ne  puis  pas  <lonnerà  un  homme  une  charge,  une 
dignité  qu'il  n'a  pas,  puis  au  moins  acheter  eette  chatte  en  son  nom,  ou  lui  en  faire  un 
transport.  Quand  je  ne  puis  le  dis|ienser  de  payer  ses  dettes,  je  puis  toujours  les  payer 
pour  lui,  et  I';ic  luillrr  cnvcis  s'  s  irt'.uicicrs.  C'ot  d--  celte  firoii  ipic  les  saints,  en  unis- 
sant leurs  ijuiiiies  œuvres  aux  mérites  lutiuisde  Jésus-Christ,  peuvent  satisfoire  à  la  justice 
divine  pour  m  us. 

De  plus,  il  n'y  a  |inint  de  bonne  œuvre  qui  ne  mérite  sa  récompense  delà  l)onIéde  Dieu, 
comme  il  n'y  a  point  de  crime  qui  reste  sans  châtiment.  Or  l<  s  saints  ont  lail  quantité  de 
bonnes  OBUvres,  qui  n'ont  point  été  récompensées  sur  la  terre.  11  est  doue  convenable  qu# 
Dieu,  par  sa  sonvcrnine  équité,  en  applique  le  mérite  h  ceux  des  fidèles  qui  en  ont  be>oin, 
cl  eu  cùusidéidUuu  de  4»ej»  anciens  serviteurs.  L'E^^lise  trioinphante  du  Cu  l  est  louiours 
unie  à  l'Eglise  qui  est  encore  militante  sur  la  terre,  pour  lui  laîre  part  de  ses  mérites 
surabondants;  et  c'est  ce  uue  leSymhfilc  firs  ApOtres  appelle  la  communion  dis  saints  : 
itmet9rum  eotumunionem.  Vo'Iàce  qu  il  taui  penser  de  l'iutoivessioa  des  saints,  et  com- 
ment il  faut  entendre  la  part  qu'ont  leurs  méiîtea  auralwndaiiis  dans  te  trésor  apiritutf 
del'Eii^lise. 

Ou.  —  Comment  et  dans  quelle  [iro|)orUon  concourent  les  satisfactions  des  saints  à 
telles  de  Jésus-Christ  ? 

Hàp.  — Dteu  seul  le  sait.  Ce  qu'il  j  ado  sôr,  c'est  quet  comme. les  t>iens  d'uu  liomma 
mourant  sans  héritiers  ai)partSenoeiit  4  TEtat,  do  même  la  valeur  salisfactoire  des  bonne» 
œuvres,  qui  les  saints  n'ool  pas  appliquée  à  des  persoMMS  détanDlnées,  deviaol  la  pro- 
priété de  lEgiise. 

,  Onv.  —  llaia  encore,  qa*eDlaiid«t-TOiii  par  aoralMiidaiiMt  Lênqmt  dil  1»  Sauveuff 


(1  )  llnu« Mt  Mediaior  M  et  boalMDB, boMO  CM-    M  geniiriels,  enoiunMiiu!  aleciMiim  a  trkm 

Stus  J«»u«  (/  Tiu.  u,  5).  que  ad  alUMB ,  Milia    - 

(i)  Ad  ci^ut  guidon  tbesauri  cuia«lua) ,  bcauv  «Icuiur. 
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(Lue.  XTii)  *  mures  fait  tout  ce  qui  vou$  est  prescrit,  dites  :  iVcHM  tommei  des  serviteurs 
hmHXtf  9»  m*moiu  fait  que  ee  qm  nous  de^imu. 

Wf.;p  _  Autres  sonl  les  œuvres  df  précrptr,  anfros  celles  de  comnl  ou  de  siirérogation. 
Sous  le  rnjipoii  de  ces  dernières,  les  îiaiîiU  uni  iaire  ce  à  quoi  ils  n'étaient  pai»  tenus, 
K*est-il  pas  certain  nue  plusieurs  saints  se  sont  imposé  des  travaux,  des  mortificationi  qiM 
n'exigeait  pas  la  sali>factiûii  divine,  et  qu'ils  ont  donc  pu  appliquer  à  d'autr«s? 

Bornons-nous  à  ajouter  avec  saint  Thomas  et  le  commun  des  théologiens  :  1*  quelM 
iodoJgeDoes  sont  toujours  et  nécessairement  puisées  du  trésor,  soit  par  modo  d'absolo» 
tîon,  soit  par  mode  de  suffrag»  el  de  secours;  de  sorte  que  ee  trésor  est  en  lui-nèm» 
cause  nécessaire  et  cooooorsnt  moreleraent  psr  lui^mAme,  |»«r  «•  tmemrrtms,  à  procurer  cet 
ellet.  Cftte  vérité  repose,  coinuie  nous  l'avons  dit,  sur  l'article  du  symhdie  Communion  des 
SaiiUê,  lequel  dogmet  couipris  dans  le  sens  catholique,  coupe  court  h  toutes  tos  dillkultési 
etr  U  sigmfle  union,  sodélé,  eoraraunieatton  de  tous  les  membres  sous  un  mêine  obef» 
union  [>ar  un  seul  et  môme  espiU.  liée  par  la  clKirité  qui  fait  que  tontes  les  brmnes  œuvras 
des  justes,  passées  et  présentes,  i»«>ut  propres  à  chacun,  ut  iiôâuuiùiu&  rejaillissent  sur  tout 
le  corps. 

2*  Suir-il  de  Ih  que  les  satisfactions  ne  sont  dispensées  que  par  les  indulgences?  Noo» 
très-ccrtatuenieul.  Celles  de  Jc&us  irouveiil  leur  a  Julicalion  dans  les  sacrements,  selon  les 
dispositions  de  chacun;  nous  disons  de  Jésus, car  la  majeure  partie  des  tliéi>lo^iens  pense 
avec  âuarex  que  le  trésor,  tous  le  rapport  des  sttisfectioos  des  saints,  ne  trouve  sou  appli* 
calioa  que  dans  rindnlgence. 

I  a  OpHMMTIi^  ■■  VllM  es  feetlMVlqa^  MfcUs  «iMrt 

Le  Pape  et  llklise,  eontinae  le  sa? an!  et  pieai  Mamreni ,  ont  le  pouvoir  de  remettre  par 

les  induigenrcs  la  peine  temporelle  dans  le  for  intf^rieur,  ont  toujours  ru  ce  pouvoir, 
parce  qu'il  leur  a  été  accordé  f»ar  Jésus-Christ  luôiue.  A  cet  etfet ,  le  Pa[>e  et  l'Eglise  ont 
UH^ours  eu  raotorilé  d^apoliquer  le  trésor  des  satisfactions  de  Jésus-Christ  et  des  saints. 
Ce  sont  deux  propositions  uetJroit  que  notis  avnns  prouvées  au  Ion;;  dans  la  première  pat<- 
tie.  Mais  on  demande  maintenant  :  L^>  Pupe  et  i'Egli^tu  oai-ili»  toujours  usé  de  ces  pouvoirs? 
Voilà  deox  proposiiions  de  fait  que  nous  devons  diseuier  tians  ootle  seaonda  partie  liialo* 
fioue.  Rappelons-nous  toujours  que  nous  sommes  pliilosophes. 

Dire  :  Le  Pape  et  VEglise  ont  eu  ces  pouvoirs  de  Jésus-Christ,  donc  ils  en  ont  toujours  fait 
usage,  r'i-i  une  manière  dii  pailrr  inc  inst  ipicnte.  Dire  :  Le  Pape  vl  l'Iùjlite  n'ont  pa»  tou~ 
l'eura  fait  uu^e  de  cette  aulorité,  doue  ils  ne  l'ont  pas  reçue  de  Jéeue-Chritt ,  c'est  une  autre 
manlèvede  parler  également  déraisonnable.  Le  droit  peut  eiiater  sana  qn*on  rexeree; 
ainsi ,  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  propositions  n'est  fondée  sur  la  vérité  :  fa  premici  e  est 
propre  à  ceux  qui  sont  ealhuUques,  uiais  nu  sont  pas  philosophes;  la  seconde  i  est  à  ceux 
qui  ne  sont  ni  philosophes  ni  catholiques. 

Que  petise  donc  le  catholique  pliilosopheT  Le  voici  :  Je  suis  eorlain  <pie  le  Pape  et 
l'Eglist'  ont  les  facultés  indiquéui  par  les  indulgenced,  toiuuie  je  le  vais  dans  la  prtMuiére 
partie.  Mais  ont-ils  toujours  fait  usage  de  ces  facultés?  Je  l'ignore.  Ils  pouvaient  en  user, 
et  n'eu  pas  user,  sans  préjudiee  de  leur  autorité,  et  ils  en  auront  usé  ou  non,  prudemment, 
selon  le  besoin  et  les  dreonstsneee.  C'est  lè  nne  question  de  fiiil.  Voulons-nous  donc 
examiner  le  fait,  ayons  recours  à  l'histoire.  C'est  là  la  source  de  nos  re(  hcrclies  et  de  nos 
'  découvertes.  En  attendant,  je  vis  tranquille,  parce  que,  soit  que  je  trouve  ou  non  i'oxercice 
continuel  de  cette  autorité,  ma  première  paille  demeure  loqjonrs  inébranlable ,  uvoir, 
que  cette  autorité  a  toujours  éJé  dans  l'Ej;lise. 

Commençons  donc  è  parcourir  l'histoire  dès  les  premiers  siècles;  examinons  tous  les 
monumenis,  mais  faisons-le  sans  prévention  et  toujours  guidés  par  la  vérité,  le  n'avan» 
cerai  jamais  comin^  certaine  une  proposition  défait  oui  puisse  m'être  contestée  par  des 
catholique!^,  surtout  si  ce  sonl  des  docteurs  très-accréaités  parmi  les  théologiens.  J'ai  tou- 
joors  en  vue  que  l'adversaire  me  dirait  :  Je  m'en  tiens  h  Suarez,  et  Suarez  est  de  mon 
avis.  Que  poorraisrie  lui  répoudre  à  cela?  comment  pourrais-je  le  convaiocref  Toutes  mes 
conséquences  seraient  assurément  inoondoantes  contre  Padversaire ,  si  elles  étaient  fon- 
dées sur  un  fait  mm  admis  d'un  docteur  très-estirné. 

Ces  prémisses  étaient  nécessaires,  soit  pour  uioulrer  notre  sincérité,  soit  pour  prévenir 
le  scandale  des  esprits  simples.  Entrons  maintenant  dans  l'histoire  des  indulgences.  Nos 
adversaires  {Traité  cité  en  plusieurs  mdroits] ,  dans  cette  histoire,  tiennent  la  méthode 
suivante  :  ils  montrent  qu'il  y  eut  ancienneuienl  ceriaiued  nénileuces  canoniques  instituées 
par  les  Pères,  seulement  pour  donner  une  satisfaction  publique  au  tribunal  ecclésiaslique. 
Ces  pénitences,  disent-ils,  n'.mnulaient  pas  la  peine  temporelle  due  à  Dieu,  et  quand 
l'Egnse  remettait  queli^ue  chose  de  ces  pénitences,  clic  dimniuail  la  dette  civile  et  exté- 
rieure du  pénitent,  mais  non  la  di-tle  ^jùrituollo  et  intérieure.  Lisez  le  Traité  ouc  nous 
examinons,  et  vous  verrez  que  jusqu'au  troisième  paranaphe  tout  est  dirigé  à  élaulir  celte 
doctrine.  Après  avoir  pronVe  ce  fait  historique,  ils  s*aeharnent  I  en  prouter  un  autre,  •{ 
c'est  que  les  indulgences  modernes  ont  élé  substituées  aux  anriennes  pénitenres  canoni- 
ques, ou,  pour  parler  plus  esactcmenl,  que  les  indulgences  sont  une  simple  rémission  des 
andinnes  pénitences  canoniques.  Ces  deux  bits  k  la  main,  ils  forment  un  argument  qui 
«IX  a*«st  (U  d«  1«  4«roière  éf  idenoe  malbéoutiqne ,  en  approche  cepeadank  beaucoup,  | 
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lear  «ris.  Les  iodulgences  modernes  aoot  une  eondonatioil  de  l'aociemie  pénitence  cano- 
nique ;  mais  les  anciennes  pénitences  canoniques  ne  remellftieut  pas  la  peine  dans  le  for 
intérieur  :  doue  les  iodulgences  ue  reiueileut  t«as  iiou  plus  la  peioe  dans  le  for  intérieur. 
Grâce  à  Diea,  ito  ignoraiMit  oelto  piicisioa  diaJeoluiae  qui  leur  aurait  attiré  beaucoup  plue 

de  sectateurs. 

Mais  ce  qu'iU  n'ont  pas  fait,  je  le  lais  moi-même,  tant  on  est  hardi  quand  on  soutient  la 
vérité.  Bb  bien  doiiet4|âerép(Mldroiia4MMlf  àcetarpunent?  merons-nous  la  majeure?  Mou. 

Vous  verrez  h  îa  fin  que  cette  proposition  est  trop  nnivoiselle,  t  t  que  les  iodulgcnros  ne 
sont  pas  toujours  une  condonaliuii  Ue  rancieane  péuiUiice  canonique;  mais  ne  la  ciai^^uons 
pas,  accordons-la.  Alors  l'adversaire  ajoute  :  Mait  les  anciennes  pénitences  canoniques  ne  re- 
meitaient  peu /a  peine  dms  U  for  intérieur.  Voilà  le  fait  historique  qui  mérite  la  plus  exacte 
discussion,  parce  que  c'est  ae  lui  que  dépend  la  solution  de  cette  question.  Il  y  a  sur  ce 
f.iit  (lt'u\  opinions  contraires,  l'uiio  el  l'.niirr,  à  moti  avis,  mal  l'utniées  et  rertainemcnt 
improbables.  Les  uns  disent  absolument  çpt'eUes  ne  remettaieni  pas,  les  autres  disent  absolu^ 
ment  gu'elUg  remettaient.  Je  n*approure  m  dans  les  uns  ni  dans  les  autres  cette  manière  ab- 
soliie  (le  parler. 

Voi<  i  i-oiiiitioiii  ju  distingue  :  11  y  avait  deux  sottes  de  pénitences  canoniques,  les  unes 
publi  iiK's  <  t  Solennelles  i)Our  les  délits  publics,  les  autres  particulières  et  sacTaanenleiles 

poiu'  lus  délits  cachés.  Avec  les  première*;  on  payait  la  |M'îiie  du  fitr  iiit<'!rieur  ex  opère  ope- 
raniis;  avec  les  secondes  on  payait  iion-soulenient  ex  opère  operantis,  mais  encore  ex  opère 
operato.  On  ne  peut  prouver  que  par  aucune  des  deux  on  payât  la  peine  du  for  intérieur, 
comme  on  le  fait  maintenant  par  les  in  lulgences,  c'e^t-^ dire  par  une  rémission  libérale  de 
celte  peine  accordée  par  l'autorité  du  Pape  et  de  l'Eglise,  par  le  payement  à  la  justice  divina 
des  salislai  lions  de  Jésus-Christ  et  des  saints.  Je  devrai  pi-ouver  tous  ces  faits  Thialoire  à 
la  inuit»,  car  il  ne  suffit  pas  de  les  nflinner  ponr  préfendre  les  avoir  prouvés. 

Après  avoir  éclaire!  ces  l'ails,  je  descendrai  à  l  épotiue  des  indulgences  oioUeriies,  je 
noillrerai  qu'ayant  été  substituées  aux  pénitences  canoniques,  elles  devaient  produire  les 
mêmes  olTet.s,  qiKiirpio  d'une  .iiitre  liianière,  autrement  eli»^s  sernienl  inutiles  et  perni- 
l'ieuses  ;  je  monU  ti  ai  que  les  papti»  el  les  conciles  ont  toujours»  entendu  que  par  les  indul- 

Îenees  on  remettait  la  peine  temporelle,  même  dans  le  for  intérieur,  par  les  mérites  de 
ésus-Chhst  et  des  saints  ;  et  je  conclurai  en  prouvant  que  cette  autorité  des  papes,  des 
eoDciles,  des  théologiens,  pendant  tant  de  siècles,  forme  une  décision  presque  dogmatique 
sur  ce  |)oint.  Je  vous  ai  indi que  h  |dan  de  cette  partie  bistoriquA  afin  i|ue  Touisne  voua 

occupiez  plus  que  d  exaniiner  mes  iireuvos. 

Ainsi  je  pourrai  enlin  toruier  aussi  uiou  arguuienl  en  ces  termes  :  Les  )>éiiilencc$  cano- 
niques sacramentelles  remeUaient  la  peine  temftorelle  du  for  intérieur  due  à  Dieu  ;  mais 
les  indulgences  ont  été  substituées  aux  pénitences  canoniques  sacramentelles  :  donc  les 
indulgences  remettent  la  peine  temporelle  du  for  intérieur  due  à  Dieu.  Vous  verrez  nos 
adversaires  (  ('der  d  eux-mômes  et  venir  tous  nécessairement  h  notre  parti,  parce  que  la 
luiyeure  est  une  vérité  enseignée  par  le  saint  concile  do  Trente,  la  mineure  est  un  fait 
assuré  ou  supposé  par  eux-mêmes,  et  la  conséquence  est  positivement  comprise  dans  ces 
deux  prc^misscs.  Démontrons  nos  faits  historiques.  'vv,.*' 

11  y  avait  donc  anciennement  dans  l'Eglise  deux,  espèces  de  pénitences  canoniques.  Les 
unes  étaient  des  pénitences  publiques,  tes  autres  des  pénitences  partieulières.  L'Eglise 
imposait  les  |)énitcnres  publiques  pour  des  pé(  hés  tr6s-graves,  S|)écialeinent  pour  l'idolA- 
trie,  l'honiitidu  et  l'adultère,  et  pour  leurs  espèces  publiques  ei  manifestes.  A  ces  péchés 
on  en  ajouta  par  la  suite  (uielques  autres,  mais  avec  des  varjaliuiis,  selon  les  dilférents 
temps  ei  les  différentes  Sgiises.  Je  trouve  surtout  noté  le  pécbé  de  rapine  et  celui  de 
for  nicatiun. 

Les  novateurs  ont  toujours  cherché  h  obscurcir  ce  point  d'histoire  ;  ils  ont  prétendu  que 
totile  espèce  de  péchés  très-graves,  publics  et  cachés,  intérieurs  et  extérieurs  étaient  as- 
sojettis  a  la  pénitence  publique,  pour  exclure  de  cette  manière  la  confession  auriculaire, 
et  rendre  la  j>énitence  insupportable  aux  péehours.  .Mais  la  proposition  dans  les  termes  où 

1e  l'ai  énoncée  est  si  certaine  et  si  déiuoalréc,  qu'on  ne  peut  en  douter  sans  être  déterminé 
1  nier  les  vérités  les  plus  claires. 

En  effet  comment  pourrions-nons  savoir  que  tous  !e^5  p('(hés  étaient  indistinolenient 
soumis  à  la  pénitence  publique?  Par  les  anciens  historiens,  par  les  Pères  qui  en  ont  parlé, 
par  les  conciles  qui  I  ont  prescrite.  Mais  ni  les  historiens,  ni  les  Pères,  ni  les  conciles, 
n'assignent  la  pénitence  publique  à  tous  les  péchés  indistinctement;  ils  l'assignont  seulement 
aux  trois  dont  nous  avons  i>arlé,  et  h  quelques  autres  crimes  très-graves.  11  n'y  a  donc  au- 
cune autorité  qui  appuie  les  prétentions  malignes  des  novateurs. 

Certainement  Tertnilien ,  saint  Cypricn  et  Ori^'èiu',  tfui  fleurirent  dans  le  m*  siècle, 
n'indiquent  que  ces  trois  péchés  et  leurs  es{jèces  ni  inde>ies.  Lisez  aussi  attentivement  les 
quinze  canons  de  saint  Pierre  d'Alexandrie  dans  son  senoon  sur  la  pénitence,  vous  trou- 
^oro7.  que  tous  regardent  les  malheureux  qui  étaient  tombés  dans  l'idolâtrie  en  temps  de 
r>ef  séeulion.  Remarquez  les  douze  canons  de  saint  Grégoire  Thaumaturge  :  ils  ont  pour 
^^ticeU^  ^I^i  dans  I  eselava>;i^  avaient  man^i'  des  mels  présentés  auv  idoles,  ou  qui  dans 
'Wifjiiott     barbares  avaient  exercé  la  rapine  sur  les  biens  de  leurs  frères.  Parcoures 
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enûn  les  H5  ranons  des  lettres  de  saint  Bnsile  à  Aiupbiloque,  y  verrez-vous  d'autres  pé- 
eh{'S  que  les  ivoh  que  dous  «tods  cités,  et  quelques  autres  crimes  tr<^s-gravcs  ? 

Il  r  «t  hrWc  (le  se  convaincre  nussi  de  cela  par  rapport  aux  conciles.  Los  81  canons  du 
coucilt' il  Ehir« ,  27  de  celui  d  Ancyrc,  les  14  uc  celui  de  Néocésarée,  lous  conci- 
)cs  célébrés  au  commencement  du  iv*  siècle,  no  parlent  que  de  ces  trois  péchés.  Lo  premier 
eoDcile  de  Tolède,  c(51éhré  en  Uâ,  dit  expressémeot  aa  deuiième  canon:  «Nous  appe- 
Jons  pénitent  celui  qui  après  le  baptême,  ou  pour  l'iioiiiidde ,  ou  pour  d'autres  péen^ 
très-graTes,  fusant  peoiteaee  publique  dans  le  cUice»  est  ensuite  rteoooilié  au  ditui  au- 
tel.» 

Bien  plus  :  non-sentemenl  les  Fères  et  les  conciles  ne  partent  pas  indistinctement  de  tons 

les  péchés  ;  mais  ils  séjiarent  positivement  c^ux  qn'i  étaient  soumis  h  la  iK'nitencc  publique,  et 
ceux  qui  ne  l'étaient  pas.  Saint  Basile,  au  caiiou  ik,  dit  que  les  usuriur^  peuvent  être  aiimis 
au  sacerdoce,  sans  fiure  aucune  mention  de  pénitence  publique.  «  Celui  oui  reçoit  les  usures» 
s'il  veut  distribuer  aux  pauvres  son  gain  iniustc,  cl  ensuite  renoncer  a  l'avariée,  doit  Cire 
admis  au  sai  crducc.  »  Uaus  uu  autre  canon  il  dit  qu'on  ne  doit  oas  condamner  à  la  {)éuilcuco 
publique  les  femmes  adultères,  et  il  en  donne  la  raison  (Bas.  an  Amphil.,  c.  3i)  :  «  Nos  acoô- 
tres  ont  défendu  de  faire  connattrc  les  femmes  souillées  d'adultère  et  qui  confessent  leur 
crime  par  esprit  de  religion,  ou  qui  en  sont  d'ailleurs  convaincues,  afin  que  nous  ne  de- 
venions pas  occason  de  leur  mort,  mais  ils  leur  ont  (vuiuiiandé  (U>  sr  tenir  éloignées  de  la 
communion,  Jusqu'à  ce  que  le  temps  de  leur  pénitence  soit  accompli.  » 
■  Saint  Grtt^oire  ileNysse  remarque  que  les  canons  n'avaient  porté  aucune  peine  contre 
les  avares  [Èp.  ad  Lft.,  can.  6)  :  «  L'autre  espèce  d'idolâtrie  (car  l'Apôtre  appelle  ainsi 
l'avarice],  je  ne  sais  comment  elle  a  été  laissée  par  les  Pères  sans  auc\mc  peine  médicinale.  » 
&iin(  Léon  distingue  expressément  quelques  péchés  qui  devaient  être  expies  par  la  péni- 
tence particulière,  de  ceux  qui  avaient  besoin  de  la  pénitence  publique  {Ep.  92,  cap.  17, 
ed.  Vcn.  1741).  «  Ceux  qui  ont  seulement  pris  des  repas  avec  des  païens  et  mao^é  des 
chairs  imuiolées,  peuvent  se  purifier  \m-  les  jeûnes  et  l'impositiou  des  mniiis;  ainsi,  en 
s'abstenant  par  la  suite  des  cboseaoffertes  aux  idoles^  ils  peuvent  participer  aux  sacrements 
de  Jésns-Glirist.  Mais  alla  ont  auoré  les  idoles,  ou  se  sont  aouulés  par  des  homieides  et 
des  for  nieit  ions,  il  ne  ûtut  les  admettre  k  la  commnnioa  que  par  le  moyen  de  la  pénilenoe 
publique.  »  ' 

Saint  Augustin  se  plaignait  à  l'évèque  Aurélius  [Ep.  221  de  ce  que  les  intempérances  et 
les  lubricités  commises  sur  les  tombeaux  des  martyrs  n'étaient  pas  punies  par  dps  peines 

f)ubliqucs,  comme  les  adultères  et  les  fornications.  Le  même  docteur  distinguait  entre 
'adultère  public  et  l'adultère  caché  des  hommes,  et  YOUittt  que  le  premier  fût  soumis  k  la 
pénitence  publique,  et  le  second  à  la  particulière.  (Auz.,  «erm.  195.) 

Saint  Paeien  parle  encore  plus  expressément  (m  Parœn.  ad  Pan.^  Bibl.  Fait.,  t.  IV)  : 
«  Qu'on  ne  croie  [uis  (pio  je  cuudannu'  à  une  loi  indiseiètf  de  pénitence  toute  l'espèce  hu- 
maine, à  cause  des  innombrables  fautes  dont  personne  n'est  exempt.  »  Ensuite  il  expose 
)es  trois  péchés  d'idolâtrie,  d*homieide  et  d*a4itt1lère ,  qu'il  feut  ex^ùer  par  la  pénitence' 

fmbltque.  et  il  ajoute  :  «  Quant  aux  antres,  il  faut  les  f;uérir  par  de  bonnes  œuvres  qui 
eur  suicnl  contraires.  »  De  môme  le  concile  de  l-andicee  ,  au  canon  dix-sentième,  reçoit 
les  hérétiques  sans  pénitence,  avec  la  seule  promesse  de  la  foi  et  l'onction  uu  chrême;  le 
synode  de  Nicée  ndu)i>t  les  [lovatiens  avec  la  seule  imposition  des  mains,  et  consent  à  les 
conserver  dans  le  grade  qu  jls  avaicul  avant  de  tomber  dans  l'hérésie. 

Anrès  avoir  prouvé  cet  article,  il  me  serait  aussi  facile  de  montrer  qu'on  ne  soumettait 
pas  a  la  pénitence  publique  non-seulement  les  fautes  moins  graves,  mais  encore  les  fautes 
très-graves,  dès  qu  elles  étaient  cachées.  Mais  cela  n'est  pas  nécessaire  h  mon  but,  et  vous 
pouvez;  vous  e  i  assur.-r  daii>  quelqui-s  auteurs  exacts  et  véridiqurs,  à  rrxrlusion  d'autres 
moins  versés  dans  la  critique  et  moins  impartiaux  (Tournel^,  de  $acr.  Pœn.f  qu.  8f  arl.  3, 
concl.  â;  Antoine,  detocr.  Pmn,,  cap.  4,  art.  7,  par.  8;  Bmer,  part,  n  Canctl.,  aa»e.  m, 
cap.  3,  art.  4,  part.  m]. 

Ce  que  nous  devons  chercher  actuellement,  c'est  si  la  pénitence  canonique  publique  re- 
mettait la  peine  temporelle,  même  dans  le  for  intérieur,  si  l'Eglise  n'accordait  dès  lors  au- 
cune indulgence  do  cette  sorte  de  peine,  et  si  l'influlgpncf»  accordée  par  l'Eglise  sur  la 
terre  obltuait  aussi  l'indulgence  do  Dieu  dans  le  ciel.  Quand  nous  aurons  décidé  ces  trois 
points»  nous  aurons  fait  un  grand  pas  pour  la  solution  de  notre  prinei|iale  (pu  stion. 

Je  dis  donc,  sur  le  premier  point,  que  par  la  pénitence  publique  on  remettait  la  peine 
temporelle  totale  ou  partielle  même  dans  le  for  intérieur,  mais  I  Eglise  ne  la  remettait  pas 
directenieiil  eu  vertu  des  clefs,  non  parce  (pie  rK^lise  ne  pouvait  !'■  faire  dès  lors  ,  mais 
parce  que  l'Eglise  ne  voulait  pas  alors  le  faire.  Faites  attention  à  toutes  mes  expressions, 
parce  qu'elles  sont  tontes  nécessaires  pour  feiacUtude  de  ma  proposition. 

Heroettait-on  donc  par  la  pénitence  publique  la  peine  temporelle  même  dans  le  for  inté- 
rieur? Oui,  certaïueuient,  et  il  me  semble  que  croire  le  contraire  est  une  erreur  déjà  con> 
damnée  par  l'Eglise.  Mais  comment  la  remettait-on?  Bn  Tertu  de  l'œuvre  pénale  du  péni- 
tent, en  pre^einiiant  de  l'usage  des  clefs  ou  dans  le  sacrement  OU  hors  du  sacrement,  eufin, 
dirniunt  loî  lUcologiens,  ex  opère  operaniis. 

En  etTel,  je  conviens,  avec  Suaroz,  que  la  |)énitenco  publicpie  sole-mt  île,  dont  je  iia'fo 
irindpalement  ici,  n'était  probablement  pas  une  pénitence  sacrameuleUe.  Ce  qui  me  dé- 
«  .        -  :  : 
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termiDe  le  plus  k  cette  opinion,  c'est  rexamcn  dos  Itites  de  la  pénitence  solennelle  et  les 
expressions  des  P(>res  <]ui  en  parlent.  L'un  et  i'autro  semble  plutôt  indiquer  une  peine  de 
sé|>r.ration  de  i'E.^liso  ou  d'eicotiiinunication,  que  eeltc  peine  dn  sacrement  qtie les  confes- 
seurs imposent.. Disons  donc,  avec  Subu  /,  <iu(!  c  Ttuil  une  [»énilence  fui^o  par  les  prél.Tls, 
p«r  ioi  eccli^siastique,  hors  du  sacrcmetit  de  p6uilcace  ^Suarez  in  iert.  part.  D.  Thom., 
déêaera.  fimn.,  qu.  ro,  disp.  k9,  sect.  9,  n.  7).  Et  cette  peine  s'imposait ,  non-seulemeof 
comme  un  remède  pour  le  péiiiteTt,  riiiis  .lussi  coiiim.'  une  salisfactiiin  |uibliaue  qu'on  de- 
fait  au  tribunal  de  Tligiise, pour  réparer  li-  scaii.ialo  et  effrayer  U  s  .lutr»  s.  Ecoulez  saint 
imijusliu  :  «  C'est  avec  justioe  que  ceu\  ipii  président  à  Tl^iise  éialtlisscni  les  temps  de 

gi^nutence, afin  (ju'on  satisfasse  aussi  à  l  Kglise.  »(Aug.  Aom.  (tr  C'est,  d'à prt^s  cesdeur 
ns,  que  l'Eglise  réglait  ses  intentions  dau^  l'absolution  de  ia  péuitenco  publique.  Une  de 
ses  intentions  était  d^avoir  assez  pourvu  à  préserver  le  pécheur  de  retomber  dans  le  péché; 
r-^ii  re  élait  que  l'on  comprît  ((ne  le  heur  était  déiivré  de  In  satisfaction  due  au  Iriliuiial 
de  rKgliso.  M.ii->  ou  uc  v(ul  cluireiiieiU  dans  aucun  document  do  ranlif{uité  l'intention  d'ab- 
aoudre  aussi  le  pécheur  do  la  peine  tem()orelle  dans  le  for  intérieur  devani  D  eu. 

Lisez  Tertullion,  lisez  surtout  saint  Cjrpriea  et  tous  les  autres  Pères,  qui  insinuent»  per- 
suadent Bt  enjoignent  celle  -  orte  de  pénitence  ;  vous  ne  tfouveret  |aroats  Indiqué  le  motif 
(l'itlilf'U^r  le  paniDu  ilr  Dim  df  la  in'inr  leinporrlle  du  purgatoire.  f>e  que  vous  trouverez 
non-&euIeinent  indiqué»  mais  mille  lois  répété  et  inculqué,  c'est  la  nécessité  de  celle  péni- 
tence pour  <^tenir  la  nlmission  de  la  peine  éternelle.  Vous  ne  devei  uaa  en  être  surpris, 
parce  oue,  en  admi  ttani  que  celle  pénitence  publique  ne  fût  pas  une  j»(^riit(  nce  s.irraruLii- 
telle,  c  élait  cependant  une  pénitence  enjointe  par  le  tribunal  de  rEglis<\  <|ui  avait  rc^u  de 
Jésus-Christ  le  pouvoir  légitime  d«  lier,  c*élait  une  pénitence  propre  5  n  fiarcrle  scandale 
du  péché  public,  ('t'iaii  <  -i(ni  cette  pénitence  que  Jcsus-Chrisl  in  sc  ivait  (lan<  nnw  saint 
Evangil  '  :  Si  vou»  ne  faiits  pénitence^  vous  périrez  tou$  également  [Ltic.  xiii ,  5;.  Ainsi,  elle 
devenait  une  pénitence  do  précefite,  dont  la  satisfaction  était  d'une  obligation  très-grare,  et 
sans  laquello  !c  [«'•cliinu-  public  no  potivait  être  sauvé. 

Ju  veux,  vuus  couvauicre  cDlièn  uif  ul  de  ce  point  par  quelques  passages  très-clairs  des 
saints  Pères.  TertuUien  enseignait  au  pénitent  ce  qu'il  devait  répondre  quand  ou  l'inti  r- 
rogeait  sur  le  sac  ({u'il  portait,  sur  le  jeûne  qu'il  pratiquait  (Toy.  Muriu ,  de  adm.  sacr. 
Ptmit.,  I.  iir,  cap.  12).  c  Vous  devez  dire  :  J'ai  péché  contre  Dieu,  et  je  risque  de  périr 
élc/ iiellrnient  :  ainsi  paye  uiaiiileiiatil  la  peine,  je  me  uiorliHi',  oHn  de  nu»  réconcilier  à(0 
Dieu  que  j  ai  utl'ensé  en  péchant.  Saint  Cyprieu  écrivait  que  ceux  qui  refusaient  de  fairo 
pénitence  publiquement  pour  les  péchés  nublics  étaient  comme  contumaces  et  coupables 
de  faute  ^rave,  séparés  de  rcspéranee  de  la  (jaii  el  de  la  i  oiiimunion  de  l'Eglise  (Cypr.  nd 
AnltfH.f  en.  52|.  Saint  Ambroise,  dans  ses  livres  de  la  l'éuileuce,  dit  entre  autri^  choses 
(1.  I ,  c.  5,  n.  22)  :  «  Bieu  attend  nos  gémissements,  mais  temporels  ,  pour  nous  pardonner 
les  éternels;  il  attend  nos  larmes  pour  répand're  sa  miséricoide.  d  Vous  voyez  donc  que  les 
anciens  Pères  parlaient  d'une  pénitence  qui  imposait  une  obligation  grave,  d'une  péiutoncft 
nécessaire  pour  éviter  la  peine  élemetle:  mais  iU  ne  parlaient  pas  de  la  rémission  de  la 
peine  du  purgatoire. 

lit  pourquoi  n'eu  parlai eul-il.-.  pas?  Ej>1-cc  qu'ils  nu  la  connaissaioiit  pas?  Ils  la  connais- 
saient, mais  ils  n'en  faisaient  pas  un  usage  aussi  fréquent  que  nous,  d'autant  plus  que  cette 
▼érilé,  quoique  révélée,  n'avait  pas  encore  été  proposée  comme  dogme  par  l'Eglise.  Toul 
eela  prouve  qu'il  ne  parait  pas  assez  manifeste  que  l'Eglise,  dans  la  réconciliation  du  péni- 
tent, entendit  l'absoudre  de  la  peine  temporelle  due  à  Dieu  dans  le  lor  intérieur. 

Si  vous  en  voulex  encore  d'autres  j^reuves,  lisez  la  furuiule  déprécatoii'e  qu'on  employait 
a? ant  l'absolution  solennelle  des  pénitents  k  la  cinquième  férie  in  ccma  ihmûn.  Le  prélat 
y  pi  iail  Dieu  de  pardonner  au  pénitent  la  sentence  de  damna' i(Hi  éternelle  <lans  le  jour  de 
son  terrible  jugeuveni  {^Hacramtntwr.  Gregwr.,  inter  opéra  S.  Greg.,  ed.  Yen.  1773,  t.  X* 

fi.  237)  :  Tu  parée  eonfitenti^  ut  tie  {%  kac  morialiiate  fueeata  «tw,  la  ûéjwmte,,  dffleat,  qtM- 
iter  in  tremcudi  judicli  dir  seftfentiam  damnationis  œtert^  évadât,  el  Hesrial  qiioJ  irrrel  in 
tenebris,  ifuud  tlridti  ta  flammit.  Etienne  V,  pape,  dans  sa  lettre  à  Astolphe  qui  avait  tué 
aa  femme,  lui  prescrit  la  forme  de  la  (ténitoace  publique  qu'il  devait  fain;  pour  le  péché,  et 
dit  entre  autres  diosos  'Drcrct.u,  Jiart.,  cnns.  33,  qu.  2,  c.  8)  :  (H)!term  cunctn  timplici 
nnimo,  <fuœ  tibi  fmriui  intpcruiu  ;  $i  fuiie  iijnoscui  itifinitaDei  bonitas pacatig  luis^  elrefri- 
geret  animam  luam,  priusquam  crucieris  in  œternt.s  jJamini$.  Celte  lettre  fut  lue  parle  palnar» 
che  Paulhi  dans  le  synode  d'Aquilée  tenu  en  791  [Conc.  t.  IV,  édit.  Hard.]. 

Et  cependant  la  peine  temporelle  était  remise  par  le  moyen  de  la  péuileuce  publique. 
\  ou*,  uie  demanderez  de  quelle  luanière.  Non  par  l'Eglise,  comme  je  I  ai  déjà  dit,  mais  en 
vertu  de  l'œuvre  même  4^nale,  comme Je  vais  le  prouver.  Aucun  catholique  ne  niera  que 
les  OBttTnis  pénales  accomplies  spontanément  par  rbomme  juMe  satisfassent  è  Dieu  pour  la 
peine  temporelle  5  pf"|»orlion  du  nombre  et  de  l'intention  avec  laquelle  on  les  fait.  Mais  on 
prétendra  peut-éire  quon  ne  peut  dire  la  môme  chose  des  pénitences  canoniques,  parce 
que,  quoique  m  fussent  dM  œuvres  pénales,  elles  n'étaient  pas  librea,  naais  nécessaires, 
étant  f'jointes  au  pécheur  par  |>ré(epté  de  l'Eglise. 

Mais  voudrail-on  dune  dire  que  les  œuvrer»  pénales  de  préoeutu  ue  $onl  pas  eu  même 
temps  des  CBUVres  aatisfactoires  devant  Dieu?  11  faudrait  du  u  aire  aussi  que  les  martyrs 
méiiiMiaTectoos.leurs  tourments  ne  diminueront  en  rien  leurs  poinea  pour  l'antre  via. 
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car  quoique  le  martyre  leur  fût  très-pénible  et  ((u'ils  le  .supportassent  trè*-patiemmen(, 
c'était  néanmoins  un  piéceple  de  lo  soulFrir,  juiisqu'il  n'y  «'•vait  pas  d'antre  manière  de 
déclarer  sa  foi.  Mais  qui  pourrait  avan«  <  r  une  proposiiit)n  si  .ibsunic?  Or  si  les  martyrs, 

Îtar  li  s  poiiies  (]ue  leur  iiiOigeaient  des  ijrrans  violents,  satisfaisaient  à  Dieu  |>our  la  pemo 
emi)orelle,  pourquoi  li  s  |>énil«fttï  publies  n*aarofil-ils pM  po  satfsAifrede  la  méoM manfèr» 
p;ir  les  peiii.";  (pic  leur  enspig'iait  rEglise,  et  qu'ils  accomplissaient  fi  lèlementî 

Et  en  ellct.  si  on  accomplissant  les  coniniantl»  inmls  de  Dieu  on  mérite  la  vie  éttîr  ndlo, 
comme  Ta  défini  le  concile  de  Tnnte  (sfs«.  vi,      .  10  et  16),  pourquoi,  en  accomplissatil  \,s 

Cf'i  t'ptos  ^U'  l'E-'!ise,  le  [ténitt  ntne  (l<iit-il  pns  nit  cilcr  la  rémission  de  la  peine  temporelle? 
satisfaction  u'exislc  pas  inoins,  quoique  l'u'uvn'  pénale  soit  de  nrécepte,  parte  que  le 
précefito pts  la  lit  i  iii  ni  la  volontariété  de  l'iiction  couiuiandéo.  Quoique  k$  pétii- 
taoCM  canoniques  fussi  itl  de  précepte,  le  pénitent  n'aurai!-il  |»as  pu  traïuiCtrttSMrleuréropie 
et  omettre  la  pénitence?  Le  jvénitent  n'aurait-il  j)as  pu  accomplir  la  (léDlleDee,  mais  m'-gli- 
geminenl,  de  mauvais  gré,  avec  résisla-uu ?  «  INiur  iMi[H)ser  la  p  i.ileuce,  dit  FIcuiy,  il 
■  fkllait  que  le  pécheur  la  demandât,  ou  du  uoios  qu'il  s'jr  soumit  »  {Maurt  du  chrét,, 
part,  rr,  c.  1).  811  Teceonplisitil  lUtreoMOletavee  bonne  volonté,  je  demande  encore  pour- 
quoi voudra -t-on  Mer  à  eee  cnmee  péoeles  le  pris  de  li  ieiislaciiOD  duie  klir  inlé- 
rieur? 

Qu'on  n'objecte  pas  cpie  la  pécheur,  lié  par  les  pénilencescuMmiçiues  publiques  et  aolen- 

ncllo'' ,  n'ot)lpiinil  l'absolution  (lu'apr^s  avoir  rempli  la  mesure  fixée,  et  que  demeurant 
iusqu'h  la  tin  de  sa  pénitence  lié  par  In  faute,  il  ne  pouvait  |)ar  la  pénitence  s.'ili>raue  à 
Dieu  pour  la  peine.  En  ellel,  il  n'est  pas  n>si  /  pro\ivéque  It!  délai  del  absolution  des  péni- 
teots  publics  re^nUt  l'absolution  sacramenteUe  du  ior  intérieur,  mais  elle  regardait  plutôt 
rabsoiiition  (tu Ior eitérieur,  ou  la  réeonoiiiatfon  publique  etee  l'église,  avant  laquelle  la 
p(  !iitefit  ii'i'l.iit  l'.i-  admis  à  la  i)ar(iripalion  de  I  Fucharistie.  Ainsi  i^ensenl  des  auteurs 
très-graves,  entre  autres  Franoolini  {Veier.  £cei.  seterit.  a  calum.  vmatc,  disp.  11,  u.  2). 
et  eelle  i^p^km  eet,  k  dire  vrai,  |Wus  eonforme  à  Tesprit  de  bonté  de  l'Eglise.  Mais  quand 
on  voudrait  soutenir  le  contraire,  il  faut  renuirquer  que  la  faute  est  refiii><.'  in^ii-seulemi  nt 
par  la  conlVssion  m  re,  mais  aussi  par  la  coulession  im  lolo  avec  la  conlritiun  parl'aile.  il 
s'ensuit  que  le  pénitent  public  pouvait  par  la  contrition  parfaite  rentrer  en  griee  avant 
l'absolution  sacramentelle  (jui  lui  était  dllféréo  par  une  loi  de  l'Eçiise,  et  non  par  sa  faute 
et  par  son  choix,  et  ainsi  rentré  eu  grâce,  il  i»ouvail  par  les  pénitences  ranuiiiques  payer 
la  1  einc  tem|>orelle  due  à  Dieu. 

Cii  qui  importe  le  plus*  c'est  une  décision  dogmatique  du  saint  concile  de  Trente,  à  la- 
quelle J'iM  déjii  MtalItMion  quand  j'ai  dit  que  ce  point  me  semblait  décidé  par  l'Eglise. 
Voici  la  dt'cision  tout  au  long;  je  tu't  u  servirai  eneore  bientôt  d.tns  un  autre  lieu.  (Sess.  li, 
can.  13)  :  «  Si  Quelqu'un  dit  qu'on  ue  satisfait  pas  à  Dieu  pour  les  péchés,  par  rapport  à  iâ 
peine  temporelle,  par  les  mérites  de  Jésus -Christ,  par  les  peines  qu'if  envole,  qu'en 
SOufftc  avec  patience,  ou  par  celles  <iui  sont  OT\jointes  par  le  prôtre,  ni  parcelles  qu'on 
s'impose  spontanément,  comme  les  ieùnes,  les  prières,  les  aumônes,  et  les  autres  œuvres 
de  piété.et  qu'en  conséquence  la  meilleure  pénitence  est  seulement  la  nouvelle  vie,  qu'il  soit 
enalbème.  >  Si  les  pénitences  canoniques  evaient  été  des  peines  iuiniédiatement  enjointes 
de  Dieu,  vous  voyez  bien  que  la  chose  serait  décidée  en  termes  exprès.  Mais  ue  vo»  cu- 
vons pas  qu'il  n'y  a  presque  aucune  dispariti-  entre  les  peines  doiiuiiées  de  Dieu  et  celles 
données  par  l'Ei^irse,  qui  tient  de  Dieu  son  autorité  ?  Au  oontF|ire,  il  jr  a  plus  de  litterté 
dans  les  péniteocee  eanoni(|aes  enjointes  par  l'Eglise  que  dent  lee  petaee  envoyées  de 
Dieu,  tell,  s  (jue  les  infirmités,  la  pauvnté,  ou  nutn  s  semblables»  parce  que  le  pénitent 

Eeut  rejeter  les  premières,  et  l'houuue  ne  peut  eu  aucune  manière  échapper  aux  secondes. 
I  eependant  nar  les  secondes  on  s.iiistuit  à  Dieu  pour  la  peine  teniporelle, k  cause  delà 
pat  ence  avec  laquelle  on  les  soulfre.  On  devait  doue,  h  plus  forte  raison,  satisf.iiic  h  Dieu 
par  les  [pénitences  publiques  canoniijues ,  liuiuLdcmerU   et  librumeul  accuuipbus. 

J'hi  assez  prouvé  ma  proposition,  savoir  :  rpie  lus  [lénitenccs  publiques  canoniques  re- 
mettaient la  peine  tenq^orellomème  dans  le  for  intériear,  eu  vertu  de  l'ouvre  même  pénale, 
quoiqu'elle  rot  enjointe  |)ar  l'Eglise,  le  vois  qu'on  trouvera  peut-être  éloomot  que  j'aie 
pris  tant  de  peine  h  prouver  cette  proposition  ;  mais  00  verra  par  la  foite  que  de  M  potat 
dé|Mod  l'édaircissemeui  de  toute  la  question. 

Avant  d'aller  plus  loin,  je  vous  avertis  que  ce  que  j'ai  dit  jusquld  doit  i/Wendre  des 
fiéniteuces  pubtii|uea  Canoniques,  et  spécialement  des  sulenueiles,  qui  n'élnii ut  |)as  sacra- 
mentelles, mais  qui  étaienl  imposées  jiar  lepréiat  comme  des  peines  civiles  liors  du  sacre- 
nent,  et  immédiatement  pour  satisfaire  à  l'Igliset  et  ponreffrayer  et  corriger  les  autres.  Il 
y  avait  néanmoins  encore  des  pénitences  canoniques  que  le  prêtre  imposait  dans  le  for 
sacramentel,  môme  pour  des  péchés  cachés,  et  qu'on  accomplissait  en  public,  connue  on 
le  voit  par  les  anciens  livres  pénitentianx,  et  comme  le  démontre  Morin  (J.  v,  c.  9,  10 
et  suiv.),  Noël  Alexandre  (diss.  vi,  in  sîbc.  m,  qu.  2),  et  Gasp.  Joenin  (Saer.»  «ss.  9»  qu. 
C.8).  U  MUt  en  parler  différemment,  puisqu'élant  sacramentelles,  elles  remellalenf  la  pefmi 
temporelle  due  à  Dieu,  même  ex  opère  operalo,  et  en  vertu  du  [luuvoir  cîes  rîefs.  Je  dé- 
clare encore  que  je  ne  veux  pas  eatrt^  daus  des  questious  de  détail  sur  les  rites  et  les  va- 
riations des  aneienuee  pénitences  ecelésiaatiqucs.  Olte  matière  a  été  traitée  avec  soin  par 
nlBsieuniSle«s9rtvestT0us  pouvet  ea  voir  uae  wlsaation  danaia  biMifltiwpliie  ohoi» 
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sie  qni  précède  le  premier  tome  de  l'ouvrage  de  Fieury,  inlitulé  :  DUeipliH$  du  ptn^  de 
Dieu,  enrichie  d'additions  de  TabM  Z«ecsna,  et  dans  ses  notes*  au  chapitre  !•  de  la  trol- 

sièniri  jinrlio  de  cet  ouvrai»'.  (3oll*>  di>ciis^ii>n,  fii  passant  |),ir  l'examen  des  f'nuîit';.  ,i  pris 


pluie  Uaus  les  diUérente:»  proviaces. 
Mais  actuellement  je  dols«cbercher  si  TEgiise  aeeordait  quelquefois  TinduliSinMdeMt 

pf^nitences  publiques  rniioniqiies.  Je  répoinls  avec  assurance  (Jne  oui.  Mais  comprenons 
bien  le  mot  iudul|;ence,  en  purlant  do  l'anUquité.  Quand  je  dis  que  l'Eglise  accordait  l'in- 
dulgence des  pénitences  publiques  canoniques,  je  veux  dure  que  TEgUia  tantôt  dimiDuaiC 
le  nombre,  tantôt  abrégeait  le  temps  de  ces  pénitences. 

Nous  en  avons  le  |)reuiier  exemple  dos  les  teiii|)8  aposlolioucs,  et  nous  le  montrons  dans 
saint  Paul.  Le  saint  ap«jlro  avait  condamné  un  incestueux  Je  Corinthe  à  la  pénitence  pu- 
blique, il  l'avait  séparé  des  autres,  pour  sauver  son  Ame  (/ 6'er.  \),  et  préserver  les  aulree 
de  cette  dangereuse  infection.  Le  jeune  homme,  rentré  en  luiHBBême,  lit  pénitence  de  fon 
criiiii',  el  les  Corinthiens  intercédèrent  auprès  du  saint  pour  qu'il  lui  ai  i-ord.1I  ijuelquo 
indulgence.  Saint  Paul  jugea  bon  de  les  écouter,  et  remit  le  jeune  lionuuo  en  gnke,  pour 
ne  pas  le  porter  au  désespoir  par  une  dureté  exôeetive  (//  Cor.  ii,  7j  .  i:t  il  faut  remarquer 
que  saint  Paul  exprime  clairement  ces  trois  choses  :  la  première,  qu'il  a  usé  d'induli^enco 
envers  ce  pénitent  ;  la  seconde,  qu'il  l'a  fait  à  la  prière  des  Curinlluens  ;  la  troisième,  qu'il 
a  employé  pour  cela  la  puissance  qu'il  tenait  de  léeus^hrist  mémo  (//  Cor.  ii,  10).  ivam 
et  erjo  quod  (ionnvi,  si  (fuid  donavi,  propter  vos  in  persom  CAfÙK.  VoUà  dOflCf  Uè*  lOCt»  le 
temps  de  la  pénitence  abrégé  par  pure  indulgence  (i). 


(1)  Yoifi  ce  fpie  (lit  BossMCt  :  un  Corinihiea  avait 
conlracU-  m:»i  i:i>,'i'  avec  la  l'enintc  (k-  son  père  :  Saint 
Paul  n'piend  d  une  maniiTc  lerrible  l'Kutisc  ilc  Co- 
rinibe,  qui  avait  MMificri  rtt  iiicest*>.  Quoi,  dil-il 
(f  Cor.  V,  i),  tftiêetla  i  viii  i'ifs  encore  enflét  d'or- 
faél,mUméêHmré$»  pl$iu9»$t4»T«trmekiréu 
wfffMiite  Mw  «lirf  firf  •  coflUNit  im  nf  eriiM/ H  i*flK 
preiitl  à  lonle  l'Eglisi-  r.oriiilhc  :  le  crime  de  rin- 
cesiiifiix  tst  «leveuu  le  crime  comniiin  par  la  coni- 
pl.iiîî.iiicc  ijn'on  a  eue  ]Kn\r  le  conp.ilile.  S;iiril  Paul 
coaunencâ  dooc  par  faire  voir  aux  Clorinihiens  la 
Jnie  rifoenr  dmien  ésvailaveir  waé  envers  ce  pé- 
dwer  «B  le  reirMduMii  de  h  «iMBMnkMk  i  ei  ili^aeia 
eaite  terrible  ptrole  {IM. ,  wn.  5-5)  :  Pour  nui, 

^oiqu'iihictit  (/(.'  rniji.^,  viiiin  prt'ii'itt  en  r.<;)rt/,  j'ai 
porlè  ce  jugumnl  ,  mmtnc  présent  ,  (pu  i  ijiit'  niuu 
etpril  étant  uni  a  rolre  a^sfinblée  uu  nom  de  Muire 
Seigneur  Jitmê-CkriU  ,  celui  qui  a  commit  ce  crime 
toit  par  la  puimmo  de  Holre-Seigneur  Jétut-Chritt 


titré  à  Satêm  fottr  wmdfitr  m  ikmr^  n/hi  mê  ww  ém 
Ê$k  êâmie  au  jour  ét  N9lr*'8dfimr  2haê4iMti. 

Voilà  lonle  1;(  rigueur  de  l'Eglise,  pursqu'on  retran- 
che «le  la  euiniiiuiiiuii  le  membre  gÂle,  et  outre  cela 
qu'on  lui  fail  KMilir  une  vengeance  lelU;  que  pouvail 
être  celle  que  Satan,  à  qui  ou  le  livre,  exercerait  Mir 
lui,  soit  par  quelque  malailie,  selon  qu'on  voit  SM- 
vamdaos  rKerilurc  qu'il  y  en  avait,  doet  le  déaMW 
éiafll^eieur,  soii  par  d'autres  moyeat dael H «*esl 

F as  question  ici.  Voilà  donc  In  double  rigueur  de 
E|^lise  :  l'exeoinnumicaliuii  cl  la  peine  sensible; 
mais  iie  iiiiii'iiiis  c'est  une  rigueur  qui  lend  à  la  iniso- 
riconie,  p4ii!»que  la  chair  n'est  affligée  qu'aliu  de  sau- 
ver l'espriL 

TeUe  AillaMoieMe  de  saint  Paul,  m'ilpniMaca, 
connie  H  dit  Ivi-méne,  te  cœur        «t  ente  l«ff«- 

coup  de  larmes  (//  Cor.  ii,  l).  T'est  .ainsi  qu'en  doi- 
vent user  les  pasteurs  de  rK^çliv,  lorsqu'ils  sont 
contraints  p.ir  l.i  e  iiarite  à  se  servir  du  pouvoir  que 
Jésm-Cbri»l  leur  a  mi»  en  main  pour  tiimilier  les 
pétlwursaapartni  AcettesenteooeapMtoli^Qe^rfai* 
easieeei  eeefel  w  irl  regret  de  sou  criatc ,  et  fut 
tellement  ooûé  de  deeieur,  qu'on  craignit  qu'il  ne 
tombât  dans  le  désespoir.  Aii».m  l'Eglise  do  (loriiUbe 
;idouril  la  peine  de  ce  [*< niieiil ;  non-seulement  elle 
en  altre^ea  le  tenip-.,  m, un  encore  elle  en  diminua  le 
poids;  et  pour  ne  Doiut  manquer  envers  l'apétre  qui 
arait  oondamaé  le  crime,  et  imposé  la  peoHeece, 
ee  le  pria  d'approover  l'indulgence  dont  l'EsIne 
amH  ese  (iMd.,  «m.  6).  Et  le  saint  apdtreaiieedri  : 


CeU  auex,  dit-î!  (Ibid.,  vers.  S) ,  que  le  coupable  ait 
tubi  la  correction  </«i  lui  a  été  faite  par  plmieuri  ; 
c'est-à-dire  nar  la  multitude  et  par  i'F.glise  usseni- 
blée.  Après  aoiic  avoir  ainsi  ratilic  l'indulgence  que 
le^  pasteurs  de  l'Eglise  avaient  accordée  devant  toat 
Je  petmle,  selon  la  coutume  decelaa^pat  U  ajeele  : 
loM  énmfjrtwer  le  pardon  que  mm  ««m  aeèirUmm 

coupable,  je  touli  ai  le  un  nntiraire  ijne  mus  le  trailigg 
de  plut  en  plus  avec  t'idulijeiu  e  et  (jtie  tous  le  conto^ 
liet,  de  peur  qu'il  ne  tou  accable  p,ir  un  de  trit- 
lette  {Ibid.).  Tel  est  le  pardon  apostolique;  voilà 
ceux  qui  sont  juccs  dinMO  par  sauit  Paul  de  l'in- 
dulgence (le  riî^ÀM.  C«aasl  ceux  m'on  voit  telle- 
«ent  pressés  ém  éariaers  de  h  pénitence,  qu'il  est 
à  1  r;iiiiilre  qu'ils  laccombent  ;  et  c'est  pourquoi 
saint  l'aul  n  use  piQS  envers  ce  pt>rheur  d'aucun 
reproche;  il  n'a  plus  que  des  paroles  de  consolation, 
de  charité,  de  douceur.  Ce  que  votu  ave*  accordé^ 
dU  il,ie  l'accorde  auui;  el  «l'/imisl  wêmtéFkiâm' 

KKé,  c'ett  à  Minsd«veitf,M  lepsnemwds  Jémê' 
ritt,  a /in  qut  SsMN  W  MM  f  rompe  pfls,  et  »*fai- 
porle  rien  <u)  nous,  car  nout  n'ignorons  pas  ses  pen- 
sées, et  nous  savons  qu'il  te  prévaut  de  tout  (Il  Cor. 
Il,  10,  il). 

lio&suet  cite  encore  comme  exemple  d'indulgence, 
celle  de  l'apôtre  et  évangéliste  saint  Jean. 

«  DIb  est  célèbre  dans  l'hisloire  ecclésiastique. 
Toetle  monde  comiatt  le  jenne  homme  que  saint 

Jcnn,  en  revennnl  de  son  exil  de  P.aliiiin^,  .ivail 
eoiiverli  ei  (onlie  a  1  e\èq»e  qui  lui  donna  le  bap- 
lèine,  et  ensuite,  pour  le  mieux  carder  ,  le  sceau  du 
Seigueur ,  c'est-à-dire ,  la  cooliruuitioo.  tie  jeune 
boMew,  eeinleé  par  les  plaisirs  et  les  mauvaisee 
rompagaies,  so  plefcs  peu  à  peu  dans  le  désordre, 
jus(|u'à  devenir  eelln  capitaine  de  voleurs.  Le  saint 
apôtre  revenu  à  Ephèse,  Tul  assez  longlenips  sans 
retourner  à  la  ville  où  il  l'avait  laissé,  cl  y  ayant  été 
rappelé  pour  y  régler  les  affaires  de  l'Eglise,  il  les 
OoauKnça  par  redemander  à  l'évéque  le  sacré  dépdt 
qé*tt  lai  avait  oonûé.  L'évéque  ÛA  "rapondit  en  soepi- 
rant  que  le  jeune  hoaune  était  mort;  et  le  saint,  qui 
savait  bien  quelle  mort  les  Chrétiens  déploraient, 
apprit  liieiiiùi  que  cette  mort  n'était  autre  chose 
que  le  crime  de  .son  disciple.  Après  en  avuir  amère- 
ment déploré  la  perle ,  el  r.i voir  reprochée  ;iu  Iwn 
évéque,  tout  cassé  qu'il  était,  car  il  avait  près  de 
cent  ans,  1  se  bit  mettre  sur  un  cheval,  et  ee  eei 
état,  il  eonrt  après  sa  brehis  perdue.  Il  Tut  bientôt 
pris  par  le»  couipaguou»  de  ce  voleur ,  car  c'était  ce 
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Je  ne  voudrais  pdJ»  quu  vous  uiu  dissiez  que  ia  péinCence  oiijonito  s&ml  Faul  n  était 
\mn  une  pénitence  canonique.  Je  le  sais,  puUiqu'alors  il  n'y  avait  [>as  caoons.  Ifds  c*d- 
tait  nno  pénitence  publique,  liors  du  sncrement,  réglée  pnr  la  même  autorité  nui  a  ensuite 
loiujé  lei  canons  pénitentiaux.  Qu'itnjiorte  donc  que  cette  pénitence  fûl  appelée  canonique 
ou  non?  Le  nom  n'y  tait  rien,  d»"'s  que  la  pénilenro  du  jeune  Corinthien  était  €■  flUb- 
stanoe  de  la  même  nature  que  la  péuiten*^  canonique  des  premiers  temps. 

Dès  le  11*  siècle,  on  commença  à  accorder  aux  chrétiens  pénitents  qui  s'étaient 
souillés  d'idolâtrie,  l'indulgence  par  l'intercession  des  martyrs  qui  honoraient  la  foi  de 
Jésus4Ibrist  4aos  les  prisons  publiques.  Nous  en  avons  le  témoignage  de  Tertullien  dans 
son  ItTre  adressé  aot  martyrs.  11  leur  insinue  d'abord  de  consenr«' dans  la  prison  la  paix 
et  la  concorde  mutuelle,  malgré  tout  l'enfer.  D'autant  plus,  ajoute-t-il,  que  et  ux -méraes 
qui  n'ont  pu  obtenir  la  paix  de  l'Eglise  ont  continué  de  la  demander  aux  martyrs  dans  les 
prisons  Crert.  «(Jfarf.,  e.  i)  :  Quam  pacem  quUam'in  Ecclesia  non  habentes,awuirtifribus  in 
rnrrere  exorare  const$eTerunt.  Et  ideo  fam  riiam  propterea  in  vobis  habere  et  forert  et  ntstndirc 
deiielisy  ul  si  forte  H  aliis prœslarc  possilis.  On  vuit  Uuuc  aue  dès  lors  l«ts  chrétiens  coudauinés 
à  la  pénitence  obtenaient  par  les  prières  des  martvrs  la  réconciliation  avant  le  temps  lh<'. 

Celte  coutume  prévalut  beaucoup  plus  dans  Je  ui*  siècle,  jusque -là  que  les  nova- 
tiens  et  les  montanistes  en  prirent  neoaslon  d*accaser  l'Eglise  de  condescendance  exces- 
sive (t).  Mais  saint  Cyprien  régla  jiruili  uuueut  ci  tle  affaire,  de  manière  qu'on  no  supprima 
ni  rindul^ence  ni  la  pénitence.  Il  établit  d'abord  que,  lorsque  quelqu'un  serait  empêché 
par  une  incommodité,  ou  en  dai^r  de  mort,  sans  avoir  accompli  la  pénitence,  on  use- 
rait envers  lui  d'indulgence,  et  on  le  réroncilierait  h  I'E^li>e,  en  ayant  égard  aui^  lettres 
suppliantes  envoyées  parles  martyrs  en  faveur  de  ces  peuilenls  ^S.  Cyi).,  rp.  12].  Le  sanit 
répète  la  même  chose  dans  les  deux  lettres  suivantes.  Son  décret  fut  confirmé  par  un 
concile  dé  vôquos  en  Afrique,  et  par  tOi  autre  à  Rome  (Cyp*!  9<  8â),  sous  le  pape  GoroeiUe, 
aiirès  la  Un  do  la  persécution. 

Mais  quand  la  tempête  s'életadd  fionveau  contre  l'Eglise,  le  saint  ordonna  on  second 
tempérament  d'indulgence  pour  cent  qui  étaient  tombés,  et  le  communiqua  au  pv-tpe  saint 
Corneille.  Ce  fut  que,  pour  piéparer  le^  cluétieus  à  soutenir  la  violence  de  la  persécution, 
on  aoeordlt  la  p«ix  et  llndiugMieo  à  tous  oqux  qni,  depuis  le  jour  de  loor  préTaricalion,- 


4|ii'ilvMlMt,etM  kSfriiiftaveegraBéeardear  de  te 
■MMT I  leor  cher.  Lejeaiw  iMMne  a*eui  |ms  plinèt 

reronnn  saint  Jean  que,  ne  pouvant  on  xmtonir  la 
vue,  il  prit  la  fuite;  ii);»is  Tapolre  le  j>uui>uivail  en 
lui  cri;uil  :  «  Mon  (ils,  jMinniuoi  me  fnyei-vt  m  '  \  .  - 
tre  »alut  n'est  pas  désespéré,  je  rendrai  comiite  pour 
vous  il  Dieu,  ei  s'il  faut  moarir  pour  vous  comm^ 
léwM-Chri&t  est  SMrt  foar  mnm  Ims,  je  donnerai 
WMi  àrae  povr  la  vétre;  arréies-VMts,  croyez  :  lé* 
siis-rtirist  m'a  envovf*  à  vom.  i  A  res  mni!,  le  h- 
ri)uclic  jeune  boniuie  demeure  élom*c  ;  ses  ycus 
ëiaieni  ^iUacbés  à  la  terre.  A  l'instant  il  jeta  ses  ar> 
lueb,  ^  fit  de  grands  cris,  versant  un  torrent  de  lar- 
mes. Puis  il  embnutsa  le  saint  vieillard  qui  accou- 
rait à  lui  ;  et,  baa4iié  mw  aecoade  ftwi  par  les  tannes 
qu'il  répandait,  u  eadialt  n  «nUi  meottrière  ;  mais 
i  apôtre  la  voyaiii  tavéc  par  l:î  pénitence  ,  de  tout  le 
sang  qu'elle  avait  répandu,  la  hai-v^i ,  el  ramena  son 
disciple  à  l'église  où,  Vftai  dcmandi-  pour  lui  panSon 
à  DtËU,el  s'étant  aflUgeavee  lui  par  des  jcùne!>  ronii- 
nuels,  il  n'eut  point  de  (e>sc  (pi'il  ne  l'eût  rétabli 
<ians  l'Eglise ,  avant  même  que  de  partir  (te  celte 
Ville,  tant  les  lames  ds  son  pénitent,  mêlés  avec  les 
siennes  tarent  sAcsoes.  AïjMi  il  donna  i  toute  l'E- 
glise par  de  tMiles  marques  on  fameux  exemple  d'une 
ii4:coiûle  régénération  et  Je  la  prompie  restirn^ction 
«l'une  àme  perdue.  C'est  ce  (ju  Euiièlx-  racuaie  dans 
son  Histoire  eccle:>iasli(iue  i  l.ib.  m  .  r.  7),  comme 
tiré  du  livre  tle  saiitt  Ciéoient  d'.4tesandrie  :  (^««/ 
§t$  U  riche  qui  le  soui't?  où  nous  le  lisons  encore  au 
clMi]k  à%  letle  fut  riodolfeoce  de  saint  Jean,  oti  il 
«e  nnt  pu  oublier  qn  elle  fut  accompagnée  de 
jeûnes,  commeç'a  toitjoors  été  l'esprit  «le  l'Eglise.  • 
^l)  Moolaa  fui  le  chef  d«!  ce»  rcformatt^urs  inexo- 
r;«l>les,  ipii,  ne  piiuvanl  demeurer  dans  les  bornes 
d'une  sa^  modération,  portant  tout  k  l'aottréMilé. 
G»i  esfirit  ardent  al  is^pélneŒ»  qfri  I  aso  grande 
ca|iacité  Joignait  on  orgwU  eneore  plos^  grand,  pré- 
tendait que  tovt  était  corrompu  hors  de  sa  manière 
de  vivre,  et  qu'il  n'y  avait  de  vraie;  religion  ipic 
cIms  les  gens  de  son  parti.  ïi  afiéctaii  surioyt, 
mmm  «H  Mt  issi  las  >éiÉI|aii,  di«iie  «  fvand 
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jeûneur  ;  et,  il  la  faveur  d'ww  hanle  rÉwMalioii  qu'il 
s'aoctuit  parmi  le  peuple  tropcridaie,  U  s'érigea  en 

prophèie. 

Le  pLipe  Zéphyritt  soapçoona  avpf  raison  fpi  il  y 
avait  lie  l'illusion  dans  cet  cxés  de  sévérité  :  et  par- 
ce qiH<!  les  montanistes  abusaient  de  celle  de  l'ii^iise, 

3ui  jusqu'alors  avait  condamné  les  adultères  scan- 
alcax  a  «ae  pénitence  de  Maie  la  vie,  il  venint 
sagement  leur  diar  ce  prAoïie  spécieux  :  il  reçnt 
ces  pécheurs  i  la  réconntiaiion,  après  qu'ils  avaient 
commencé  leur  pénitem  e,  et  leur  remit  le  reste  des 

Eeines  qu'ils  auraient  eu  a  sulùr  selon  la  première 
ti,  qui  avant  cela  avait  eu  toute  m  ligueur  dans 
l'Eciise. 

Cette  doocear' révolta  ilMlM  el  iMCsen  nnrU  : 
Us  ne  gardèrent  plut  de  mmm,  «t  ae  sépnié> 

reni  des  catholiques,  qu'il  a]>peli^rent  animaux  par 
dérision,  c'est-à-dire  des  bouuues  loul  tharnel-,; 
coiume  si,  eit  pardonnant  aux  adullercb  coniriis,  Wn 
avaient  autorisé  el  permis  l'adultère.  Voila  «lune 
les  montanistes  hérétiques  déclarés;  el  nos  histoires 
saintes  nous  apprennent  que  depuis  il  n'y  n  eu  que 
des  hérétiques  qid  se  soient  avisé»  dsesndnmeriss 
indulgences. 

Tertullien,  que  son  fénie  ardent  et  austère  portait 
naturellenn^rit  a  la  sè^erilè  ,  ne  tarda  i^uéres  à  se 
Joindre  à  l  lturelique  Moiitan;  et,  oul^ut  ce  qu'il 
avait  si  bien  écrit  en  faveur  des  indulgences,  il  se 
déchaîna  à  sou  tour  contre  celle  prétendue  fausse 
niaMeorde  que  l'Eglise  cxerçaitenvera  les  pécheurs 
convertît.  Le  dépit  et  lajali.usie  entrèrent  dani  IM 
molits  de  sa  réforme.  Tout  rempli  de  lui-même  et 
de»  grands  sen  ices  qu'il  as  ail  rendu»  au  elirislia- 
nisme  encore  naissant,  il  *e  tlaiia  d'être  le  seul  ca- 
pable de  faire  tèle  aux  païens,  et  se  plaigiiit  liautc- 
ment  am*«n  ne  ri»x>nnaissait  pas  ce  ijui. 
qu'on  n'avait  aucun  égard  pour  son  ment<' ,  et  >  \  ui 
ne  pouvoir  mieas  s'en  venger  qu'eu  aeeusani  ;uii*v 
l'Eglise  de  Rome  d'un  lelàcberoeni  scandaleux.  I.  or- 
gueil a  toujours  faii  tout  «seqttU  J  a  |uBat»en  d  hé- 
rétiques dans  h:  monde. 
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B  aTaieoi  jamais  cessé  la  pénitence,  quoiqu'ils  n'en  enssent  pet  encore  Ébeompli  le  temos 

(Cypr.,  ep.  5k). 

Dans  le  iv  siècle,  nous  avons,  entre  aulrw  choses,  la  eélèbre  lettre  de  saint  Basile  à 

Amphiloque.  Le  saint,  après  y  avoir  pr^-siTii  diffi'-rriif-.  tt'in[)S  do  [it^nitenco  proporlion- 
nés  à  la  variété  des  fautes,  remet  enfin  toute  l'allaire  h  la  brudence  du  prélat,  de  ma- 
nière qu'il  était  Hbre  d'abréger  le  temps  de  la  pénitence  selon  la  ferreur  des  pénitents  (Bas. 

ad  Ampti..  ciin.  TV. 

Ou  wmêïi,  daus  le  même  siècle,  le  deuxième  canon  du  concile  de  Nicée,  d'après  lequel 
on  peut  dire  que  tous  les  autres  conciles  se  ruèrent  dans  la  suite.  Dans  ce  concile,  les 

Pères,  «près  avoir  ordonné  que  les  pécheurs  restent  écoutants  penrlnnt  trois  nn>,  cl  dix 
ans  prosternés,  remet  aux  prélats  d'accélérer  leur  récouciliutioD,  s'ils  ont  montré  un  Yrai 
repentir.  Les  mêmes  règlements  furent  faits oar  le  concile  d*Ancyre,  can.  I,  5, 0l  par  ceux 
de  Néocésarée,  de  Laodlcée  cl  de  Cartluige. 

Mais  celle  indulgence  de  TEgli^tj  ublesiail-clle  aussi  l  iudulgence  de  la  neino  temporelle 
dans  le  for  intérieur  ?  Voilà  la  troisième  demande  aue  nous  devons  éclairer  pour  cette 
pretuièn*  époque  ôvs  pénitences.  Vf^ritahlemmî,  jr;  roj  ète  ce  que  j'ai  dit  :  il  ne  coiiste  pas 
asse^  par  toute  ranti(|uité  quo  rEé'^*^^^^  vuulu  dircclt  mciU  remettre,  par  les  indulgences 
ou  par  l'absolution  solennelle,  la  peine  temporelle  devant  Dieu.  Les  cxpres.sion.s  dénotent 
lûinours  la  peine  éternelle,  mais  jamais,  que  je  sache,  la  peine  temporelle.  (Voy.  Suarez, 
dePatn.  qu.  20,  dis.  59,  sect.  2j.En  considération  des  satisfactions  et  des  prières  des  martyrs, 
on  accordait  aux  jiéniliMits,  avant  le  ti  iu]»;,  la  i f  om  ilialion  ec(;Ii'>iasli  juc  ;  mais  devant 
Dieu  ces  satisfactions  ne  complaicnl  que  |)dr  manière  de  suffrage  et  d'intercession  (  Fej^. 
Prœlect.  in  i  p.  Sum.  tkeol  9.  Antoniui,  oraal.  9,  n.  18).  Enfin,  si  l'Eglise  accordait  Tin* 
dulgcnce  tvtt'iiiute,  iIIl  laissait  à  Dieada4M»rder  ou  non  rintàieure»  félonies  diS|iosi* 
lions  du  pénitent.  [6.  Cypr.,  ep.  52).  ^ 

Il  est  cependant  vrai  que,  si  l'indulgence  de  l*Eglise  ne  remettait  pas  par  elle-méoiela 
peine  lonipurelle  dans  le  for  intérieur,  elle  la  supposait  remise  à  cause  de  la  ferveur 
e&lraorditiaue  du  pénitent,  qui  suppléait  h  U  longueur  et  au  fioids  des  œuvres  pénales. 
Vous  avei  [)U  le  remarquer  dans  les  exemples  d'indulgences  qui- je  vous  ai  cités,  et  il  était 
certain  dès  lors  que  ce  n'est  pas  lo  temps,  mais'  la  maniètf  do  la  ()fnit';nce  «lui  obtient  de 
Dieu  plus  ou  moins  vite  le  pardon  des  péchés.  C'est  ce  que  lit  s  unt  Basile,  «près  ses  ca- 
nons de  pénitences  publiques  (Basil,  ad  Amphil.^  can.  8^). 

Ainsi,  cnntlul  \>'  savatii  Suare/  in  m  part.;D.  Tlioni.  de  /*»».,  qu.  90,disji.  49,  sert.  2, 
n.  10)  :  «  î^uiis  u'avuub  duuc  aucun  londemcnt  suftisant  pour  assurer  que  la  rémission  que 
taisaient  alors  les  prélats  fût  de  la  même  nature  que  cet  usage  des  indulgences  que  nous 
cherchons  maintenant,  ou  qu'elle  procédât  de  la  puissance  do  remettre  librement  les  pé- 
chés auprès  de  Dieu,  mais  seulement  les  (leines  dues  auprès  de  l'Eglise.  »  J'espère  que 
l'autorité  d  un  tel  théologien  niejusiiiicra  au|)r(':>  du  on v  qui  pourraient  regarder  celte 
opinion  comme  trop  laYorablo  aui  adversaires»  ajraiU  totiu^^v^  an  vue  d'unir  la  solidité  4 
la  piété,  et  la  Térfte  h  la  religion. 

Mais  ce  qui' je  veu\  nniaïquer  ici  avec  soin,  c'est  <}ue,  si  l'Fi^iisu  n'entendait  p.is  re- 
mettre par  sou  absolutioa  la  peine  temporelle^lans  le  for  intérieur,  il  n'en  était  pas  besoin. 
Onnemmoaitrabsolutionoularéconcfltationquc  quand  le  pécheur  avait  déjlifkiif  une  pleine 
{lénitcncc  de  ses  péc'i('s  (Cvn.,  rp.  52),  rt  en  (  uiistjijueuce  quand  on  jjcn^ail  qu'^  toute  la 
peine  dans  le  ibr  intérieur  était  déjà  pardoiuiée  ex  opère  operantis.  Si  l'on  abrégeait  la 
pénitence,  on  B*entendait  pas  par  lit  la  remettre  libéralement.  Ou  Ton  supposait  que  lo 
péciK'ur  par  la  contrition  *'ti  avait  déjh  rriupli  la  nicsnro  /Cyp.,  ep.  52^,  ou  on  laissait  à 
Dieu  d  en  exiger  le  payement  entier  dn  {téi  liiiur.  L  bgU.se  voulait  seulement  ne  pas  nuire 
par  un  etcès  de  séVérité,  surtout  à  l'article  de  la  mort,  an  pénitent  qui|  ^1  guérissait, 
devait  accomplir  sa  pénitence  [Conc.  Carth.  iv,  can.  76,  78;  ronr.  Aram.  \,  can.  3  .  Cela 
'>osé,  il  n'était  donc  pas  besoin  que  l'Eglise  se  servit  de  son  autorité  pour  appliquai  d'une 
"uanière  particulière  les  satisfai  iiuii^?  «I  Jésus-Christ  et  des  saints;cequi  a  lieu  quand 
l'Eglise  V(  ui  us.  t  d*  gnlce  et  de  libéralité,  et  non  quand  elle  veut  quêta  dette  soit  p«jré« 
en  toute  rigueur  de  justice. 

Passons  maintenant  à  la  seconde  espèce  de  pénitences  canoniques,  et  renouvelons  sur 
elles  les  demandes  que  nous  avons  faites  sur  les  premières.  Outre  les  pénitences  pnt»liquee 
solennelles  pour  les  péchés  publics  j)lus  ^faves,  il  y  avait  des  pénitences  |iour  les  péchés 
moins  graves  t  t  l  ai  iiôs;  i  l  cmumf  il  \  avait  des  canons  pénitentiauv  pour  lus  (ireuiièi  ost 
on  forma  ensuite  des  canons  péuitentiàux  uour  les  secondes.  Nou-seuleiucul  il  jf  avait  une 
grande  dilTérence  entre  ces  pénitences,  dans  la  solennité  et  la  gravité,  mais  on  y  voit 
aus-i  une  distinction  tr^s-rt.iiiai 'ji:  iM  Nous  avons  vu  que  les  pénit'':i  '  -  [»ul)]iqu' s 
soleiinellea,  ou  n'étaient  pas  sacramenielles,  ou  qu'on  ne  peut  prouver  claireuient  uu  elles 
le  flueent.  Au  eontnire.  Us  pénitences  partieuliéres  prescrites  par  les  eanons  pénitea» 
tiaux  étaient  certainement,  sacrameoielles,  et  en  substance  une  partie  intégrante  «lu  saere- 
meut  de  pénitence. 

On  fixe  ordinaireuj)  nt  l'origine  de  ce  seeiuid  genre  de  (  anuii^  ju  inientiaux  dans  le 
VII*  sièi-le,  lorsque  la  iM'iiitcri.  o  publique  S'  ^  mh  !Ic  tomba  on  désuétude  av«'(  la  eonfes- 
sion  j>ublique.  Hemaniuez  bien  que  je  dis  la  puhUtfue  soUnnfll^^  para:  que  la  péuiloiioe 
publique  a  toujours  été  pratiquée  dans  les  sièâes  pinstérieuri,    aoiu  m  avons  dus  ïm- 
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trucUoQS  de  Nicolas,  de  Pie  cl  d  Kli»  iiii>-.  papes  [Decr.  pari,  ii,  f  aus.  33,  qu.  2).  Nous 
devons CMsi  ooonaltre  ravertissement  du  (mm  iic>  <lo  Trente  sur  ce  point  (scss.  2^,  cap. 8). 
Vovcz  au<55*i  Tlioniassin  {de  Benef.  pari,  i,  1.  ii,  c.  IGj.  Ce  fi»t  donc  rarclicvôtiue  Théodore 
qui'  gouverna  l'Kglisc  de  Caiitorbery  jusqu'à  690,  qui  couqiila  u'i  livre  p^nitcntial  où  il 
marqua  un  grand  nombre  de  pécliés,  et  assigna  h  chacun  une  pLiiilenco  |>roportionnéo. 
Ce  livre  fut  ensuite  adopté  de  presque  toutes  les  E|(li$es,  e(  apquit  tant  de  crédit,  qu'au 
IX'  siècle,  au  rapport  de  Reginon  (L.  i,  p.  30),  tous  les  confesseurs  étaient  obligés  de  l'avoir 
dans  les  mains  (1). 

MaU  il  faut  £airp  ici  une  observation  très-importaute.  Quoique  la  première  colloction  de 
canons  pénifentiaux  que  nous  eyons  soit  eelle  de  l*arebevèque  Tliéodore,  11  y  avdlt  cepen-  * 

da"i;,  n\;mt  Théodore,  des  iif'nifences  pnrtii  ulièrfs  pour  1rs  |i<'ch('s  moins 'çirnves  etcacn(^s; 

car  la  coiilessiau  auriculaire  des  j>tchés  graves  el  cachés  a  toujours  eu  heu  ;  iJ  j  a  donc 

toujours  eu  aussi  une  pétiitcuce  sacramentelle  pour  ces  péchés,  puisque,  cuire  queoelte 
,  pénitence  est  une  partie  intégr.mte  du  sacrement  d>'  la  rijMf<'s>ion,  on  ne  pmilinil^ner  qtt0 

fa  sévérité  de  i'aucienue  discipline  laissât  impuni  un  (lé'  hé  grave. 
Que  Ut  donc  Tbeoiloret    ne  fittulre  chose  uue  de  réunir  dans  un  écrit  ce  qui  défait 

ûi'ih  ôlre  îincieimemonl  m  usaç'e,  et  y  fouler  ue  lui-raôme  ce  qu'il  crut  plus  utile  pour 
!  les  (  irconslanees  de  Sun  temps.  Dans  l'Occident,  où  il  vivait,  précisément  dans  ce  vu* 

siècle,  la  pénitence  publique  soleuiu  lle  fut  presque  enlièi ement  abolie  avec  les  rites  qui 
'  raccompagnaient.  Ainsi  ))robal)leuieal  Ibéodoru  réuuit  dans  un  seul  livre  toutes  le«  péni- 

!  tences  publiques  et  particulières  que  les  érêquet et  les  oonfetseurt  dèTtient  par  le  suite 

I  prescrire  aux  pécheurs  fMiblies  on  secrets. 

',  Parla  iiièiiie  soiirr  ■  fh' ces  pénitences, on  distingue  asse?,  commeje  l'ai  dit,  qu'elles  étaient 

pour  la  plupart  Siu  iaiiieulelies.  Mais  un  ne  luauque  pas  d'autorités  qui  deciaieiil  expressé- 
MBt  cent  proposition.  Dans  le  capitulant  de  Tnéodulphe,  on  dit  qu'une  semaine  avant  îe 

,  commencement  du  Carême  on  fasse  la  confession  au  prêtre  el  on  en  reçoiTe  ia  pénitence 

j  (C.  36).  On  voit  que  cette  pénitence  était  unie  à  la  conicssion,  et  par  conséquent  él^sit  sacra- 

mentelle. Dans  le  second  concile  de  Heims,  en813,  can.  12,  (in  ordonne  aux  (  uk  s  d'écouter 

I  les  coofuaeiûQS  et  d'imposer  les  pénitences  selon  les  canons;  el  au  canou  Iti  :  iijiMcijps  §t 

.  preibyttri  WMwrfiiir  ftmiter  tm^miMkm  feeatm  êqmMtmtt^  «f  pttnitMnm  tmùti- 

tuant.  Ainsi  h;  i  uré  devait  savoir  les  canons  ,  [  le  [létiitenti.il.  du  (]IiarU'inaiJ:ni'  dans  son 
capilulaire  {ConcU.  GnA.,  t.  \ï).  Et  pourquoi  1  sinon  pusilivemeul  pour  enjuindru  les  péni- 
tenoes  canoniques,  même  pour  les  pmhés  cachés  qu'on  déeoaVrilt  dans  les  confessioM 
j)ar(icnlières  [Voyez  les  anciens  PénitcMlianx  ajoutés  h  l'otivrage  de  Moiiii,  éiiition  de 
lt»51,  p.  6-'t0i.  De  même  le  siiième  concile  de  Paris,  eu  HatU,  eau.  34,  dit  :  Preshyieri  etiam 
ÛÊftriti  solerli  studio  «j^ftefU  suù  itutruenâi  smnI  fiMrfiïsr  M  pœnitenêitm  peccata 
éitcrele  inquirere,  etin/iir  ronfjruum  modum  secundum  canonicam  auctorilatem  panilrntii» 

'  navertnl  unponere.  Suinl  Huiiavi-nturu  dans  son  tonfejttioruU  (Cap.  3,  partie  i)  présente 

aussi  cette  obligation  des  prêtres  de  savoir  les  canons  pénitentîaux,  comme  un  précepte 

'  ancien  pour  imposer  les  péiiilences  convenables.  Reginon,  comme  nous  l'avons  dit,  prescrit 

à  l'évéque  de  demander  aux  curés,  tn  visitaut  son  diocèse,  s'ils  ont  imposé  les  pénitences 
selon  h  s  (anons  péniteiitiaux  (Regin.,  I.  i)  :  Non  ea:  corde  suo,  std  sicui  in  Paniteniiali 
êcriplum  tU.  il  est  donc  assez  prouvé,  sans  aecumnler  d'autres  autorités,  que  ies  i>éni- 

'  tenoee  canoniques  prati(]uées  spécialemMit  dans  les  sièetes  du  moyen  Age,  étafent  dt  s  p. 

'  iiitences  s.ictani  nti  ll.  v.  \  mh-,  m  pcz  tout  >ur[iri^  de  voir  que  je  veux  pnmviîr  ce  que  vous- 

>  même  supuoseï  comme  Irès-certain  iJraUé  cUéf  n**  i4ô,  iâl»  Éik)  ;  mau»  a^ez  encore  un 

I  peu  de  petieme. 

I  Maintenant  il  faut  examiner  si  ces  pénitences  rccbcttaient  la  peine  temporelle  dans  le  for 

intérit  ur.  Rappelons-nous  eiicore  que  c'étaient  des  pénitences  sacramentelles,  et  r^U 
vous  h\  question,  le  dis  donc  d*aDord  qu'elles  obtenaient  le  pardon  de  la  |»eine,  même 

'  dans  le  for  intérieur.  C'est  e\pr<>ssément  Mérlari^  par  le  saint  concile  de  Tn  i  te,  ft  I  Mjiinion 

'  conlraire  est  condamnée  et  foudroyée  d  anathèoio  tSess.  U,  can.  13)  :  Si  qnit  dixerit  pro 

peeeatit  quoad  pœnam  temporalm,  mMmt  Dtù  ptr  CMfH  «arifa  mntfieri  pmnii,,.  a  soccr- 

*  dote  injunctis...  amtheim  sit. 

le  dis,  en  second  lieu,  sur  la  manière,  qu'elles  obtenaient  cette  rémission,  non-seule- 
^  ment  99  opert  ^pmmiU,  étant  des  'cMirres  de  leur  nature  très-pénales,  mais  même  ex 

I  opère  nperato,  poice  que  c'étaient  des  œuvres  enjMiiiles  dans  le  sacrement.  Je  le  prouve. 

.  A  quelle  lin  enioiut-on  la  |  énitenc  e  ou  la  salislaclion  sacramentelle 7  apprenons-le  du 

;  •  saint  concile  de  Trente.  C(>  n'c'^i  p as  pour  remettre  la  peine  étemelle  qui  se  remet  stcc  la 
I  faule  dans  le  sacrement  ou  le  désu  du  sarreme-il,  mais  pour  remettre  la  peine  tt.'m}iorelle 

J  qui  n'est  j)as  luujour.^  enlièremeul  paruonnée  dans  le  sacrement  de  uémleuce  {Conc  Trid.^ 

sess.  6,  c.  H).  Or,  si  ci  lie  satistaclion  u'avait,  dit  Suarez  [de  Sacr.  ?«mi.,  disp.  38,  &ess.  -i. 

n*  1),  aucun  elfet  en  vertu  des  clefs,  la  pénitence  sacramentelle  n'aurait  pas  plus  d*,eftic«à(e 
'  que  la  non  sacramentelle.  En  conséquent  c,  à  quui  bon  l'enjuiiidru  ?  par  quêltê  raison»  pac 

f  quel  motif  rappolleraît-on,  coiqme  l'appelle  le  eondle  do  .Trente,  pariie  du  sacreoi^ 

^  iess.  14,  cap.  9)  T 

J  (I)  rof .  €i»p.  & 
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D'ailleurs,  la  MtfsiMtiOD  étant  une  partie  aaerameiitélle,  il  convient  qu'elle  lit  une  signi- 
fication propre  et  sacramoDtello.  ronuiK'  Tout  loutos  Ips  pat  ti(\s  du  sarTcmcnt.  D'un  nuire 
c6tét  les  aigne»  sacramentaux  de  la  aouvelJe  loi  àout  etlicace»,  c'fiil-à-dire  opèrent  ce  qu'ils 
signlflent.  Le  satisfaction  dans  le  sacrement  sisoifle  satisfaction  de  ptine  temporelle  ;  elle 

opère  donc  la  rémission  de  la  pcino  fcraport'lle.  Donc  la  itéiiitciice  canonijïuc  sacramon- 
telle  non-seulement  remettait  la  pcino  dans  le  for  iuléneur  ex  opère  upcruntiSf  mais  oncoro 

Mai5!  en  vertu  de  quoi  la  remettait-eile  ?  en  vertu  des  mêmes  mérites  et  satisfiiotions  de 
Jéâus-Christ,  qui  s'appliquaient  d'une  manière  particulière  dans  le  saorenient  de  pénitente, 
et  k  cause  desquels  les  péchOs  sont  j  ardonnés.  I.o  saint  concile  de  Trente  le  maïqnc 
expressément,  quand  il  parle  de  la  uécessilô  et  du  fruit  de  la  satisfaction  sacramealelle 
(Sess.  1^,  c.  8)  :  Neqw  ««ro  fia  «««Ira  eti  mtUflactiQ  JWse,  quam  pro  peceatit  nostriê  «cief- 
vimui,  ut  non  $it  per  rî  r  j  ?  Jfnum.  Xam  qui  ex  mMs  tom/uam  ex  noh'<  nifnf  ri  ■^ninus, 
to  coopérante  qui  no»  conlurlat,  omnia  pos$umut.  Ita  non  habet  homo  unde  (jionrtMr,  ted 
mmM  ghriatio  nostra  A»  Cnrieto  est,  in  quo  vtrtmut,  tn  quo  meremur,  in  quo  sati$facmm^ 
*  fàeiente$  fructus  tlir''i<><  pœnitnrtiœ,  qui  r.r  iîlo  vim  habcnt,  ah  illo  offeruntur  Pntii,  et  per 
illutn  acceptantur  a  Pâtre.  Ne  regardez  comme  mulUc  aucune  de  ces  iéiIciiou.s,  parce  que 
TOUS  verrez  en  son  Umps  comment  toutes  concourent  à  une  même  fin. 

Je  dois  vous  présenter  ici  une  note  très-importante  à  i|jouter  à  la  première  époque  des  pé- 
nitences canoniques  publiques  et  solennelles.  Plusieurs  théologiens  ont  prétendu,  dit  Moriu 
{de  Adm.  $acr.  p{Bn.,  1. 1,  c.  10,  n.  \  \,  l'il,  que  même  les  pi^nitences  publiques  et  soleinioll>  s 
Paient  sacramentelles,  contre  ce  que  nous  prétendons  plus  probai)lement  avec  Suarez.  Eu 
tdmettmt  comme  vnJe  l'opinion  de  ces  tnéologiens,  qui  ne  nuirait  en  rien  à  nos  vues, 
u  ni  au  contraire  lés  seconderait  très-bien,  il  on  résulte  co  que  nous  avons  dit  des  péni- 
tences cauoniques  secrètes,  savoir  :  que  même  les  pénitences  publiques  soleuueUes 
payaient  la  peine  du  for  intérieur,  non-eeulemeot  m  èpÊn  »pmmm§f  mm  ainsi  s«  9pm 
êperedo.  Rctonrnons  \  nntrr»  question. 

Il  y  aurait  ici  une  autre  demande  à  faire,  savoir,  combien  de  peine  temporelle  était 
remise  au  pénitent  par  la  pénitence  canonique  sacramentelle.  Je  réponds  qu  on  ne  peut 
assigner  précisément  la  quantité  de  peine  temporelle  pardonnée  par  la  satisiaction  sacra- 
mentelle ;  car  premièrement  nous  ne  savons  pas  quelle  peine  Dieu  a  filée  pour  chaque  pé- 
ch'-  Ni)  is  n'avons  donc  pas  li.'s  termes  pour  fixer  si  la  satisfaction  est  plus  on  moins 
grande  aue  la  peine  déterminée.  Secondement,  la  quantité  de  1«  peine  remise  doit  se  mesu- 
rer mr  les  dispositioDs  da  pénitent  et  snr  les  satisfiiotions  de  iésos^lhrist  appliquées  dins 
le  sacrement.  Mais  qui  peut  connaître  l'intensité  des  imes  et  la  quantité  des  autres,  anX' 
quelles  correspond  le  fruit  plus  ou  moins  grand  de  la  pénitence?  (Koy.  Suarez,  de  jBmi*» 
aiiî>.  38,  seet.  8,  or  7»  et  sect.  5,  n-  3.)  Disons  donc  tout  simplement  qae  les  hommet  nt 
peuvent  aseigner  la  quantité  de  peine  tamporelie  remise  per  u  pénitence  canoniqaa  eaera- 
mentelle. 

Maintenant  nous  pouvons  passer  à  l'autre  {>ointde  nos  recherches,  savoir  si  l'on  n'aceor- 
dait  anciennement  aucune  indulgence  de  la  pénitence  canonique  sacramentelle.  Et  je  dis 
que  certainement  on  accordait  quelque  indulgence  ou  rémission  même  anciennement  do 
la  dette  iixée  par  les  canons  pénilentianx.  J  a|ipellc  promièrement  rémission,  celte  indul- 


gence qu'aucordait  chaque  conlésseur  à  son  péuilent  de  la  rigueur  des  canons,  toutes  les 
ibif  qu'il  voyait  en  loi  une  fen^eur  extraorainaire  par  laquelle  il  pouvait  prudemment 

)ÛMr  que  le  pénitent  suppléait  par  la  pénitence  du  cœur  îi  la  penitc!i     du  corps.  Le 


priire  non-seulement  pouvait,  mai*  même  devait  accorder  cette  indulgtincc  ou  rémission» 
pour  dlatrUMier  è  chacun  la  satisfitction  oonvenaUe,  qui  ne  résulte  pas  seulement  des 

pénitences  corporelles,  mais  beaucoup  plus  de  la  contrition  du  cœur.  Xj^  s'w'v^nw  con»  t'a 
de  Paris,  eu  HÎU,  1  enjoint  expressément  ^Can.  yà)  :  Fœniicntia  vero  non  in  muiiuudine  an- 
morum,  $ed  potius  in  contritione  cordis  et  corporit  est  tettimanda. 

Ces  instructions  étaient  confonnes  à  ce  qu'avait  dit  saint  Augustin  (Bom.  de  Pan.)  :  Doêu 
Vartion  de  la  pénitence,  quand  la  faute  commise  a  mérité  qu'on  fût  séparé  du  corps  de  Jùm- 
rVr,\f,  a  tir  f,int  pa»  tant  rom^idnrr  la  meiiurr  du  temps  que  crilr  d*  la  douieur,  parce  que 
JJieu  ne  méprise  pas  le  caur  contrit  et  humilié.  Ainsi  l'écrivait  lonocent  ÎY  à  l'évéque  de 
Livone.  (DecrtM7\.  v,  dePetn.  etBmiê.^^t.  38,  cap.  8.)  Cet  aTortlssement  était  même  mis 
à  la  tête  des  canons  nénilcniiauT.  pour  diriger  les  confesseurs  prudents  (Fow.  Can.  pœn. 
post.,  Hi  part.  Decr.).  Si  vous  voulez  vuuà  en  convaincre  davantage,  lisez  le  CimfeêêiotMat  de 
saint  Bonaventure  (Cap.  3,  |>art.  i).  où  il  prouve  ftfé  enwst  pmiliiiH»  arèftrsrt»  smil,  et 
ÊÊititrio  pcsnitenticdis  judicis  r.linquenda. 

J'appelle,  en  second  lieu,  rachat,  cette  es|)èce  d'indulgence  qu'on  inventa  dès  le  iv 
siècle  dans  le  concile  dt  Gangres,  et  qu'on  pratiqua  dans  les  siècles  du  moyen  âge, 
par  laquelle  on  rachetait  les  pénitences  canoniques  par  d'autres  i»énitences  plus 
eeurtes  et  plus  ftdles,  surtout  par  des  aumônes.  Elle  dut  sa  naissance  à  la  multiplicité 
de-  f  iiTfs,  à  la  froidrur  des  pénitents,  et  è  riinpos>iljilit»'"  d'ac(onj[dir  toute  la  pcmtence 
caoou)<|ue.  Taut  que,  par  exemple,  la  fornication  et  Tbomicide  étaient  des  cas  «exliaor- 
dinaires.  une  pénitence  continuelle  de  sept  ans  et,niAme  plus  n'était  ni  eieessîTe,  ni 
impraiicahie;  niais  quand  ces  péchés  dovinn  iil  fi  .'au'  nts,  «i  l'on  avait  voulii  s'en  tenir  à  la 
rigueur  de  la  pénitence  canonique,  il  aurait  fallu  deui  choses  :  la  première,  qu'une 
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grande  paille  de^  cluéiiieas  vécussent  en  pénitence  continuelle,  la  seconde  (et  c'était  la 
plus  difficile),  que  beaucoup  atteigoissenll  âge  de  Noé  ou  de  Melchist'dfcli  pour  avoir  le 
temps  ëe  satisutire  à  toute  ui  péoiteBoe  canonique,  foulez  que  les  hommes  relÂcbés  daos 
les  Tiees,  n'araient  pas  le  étrange  de  se  livrer  à  mie  trop  longue  et  trop  dore  pénitenee. 
11  fldiut  donc  que  1  Eglise,  (  orniiie  une  tendre  mère,  se  i>liM  à  la  faiblesse  de  ses  enfants, 
eC  leor  «GcordAt  une  pénitence  plus  douce  ei  plus  courte.  Ainsi  ou  ajouta  aux.  Péuiteutiaux 
k  Benitee  de  racheter  les  pénitences  pour  ceux  qui  ne  fKWTaieiil  pas  les  aeoompUr  avee 
la  rimeur  prescrite  dans  le  Périilenlial  m(^ine. 

Mais  B'aurait-on  pas  pu  abolir  l'aucieu  Péuitential,  el  en  faire  un  nouveau  plus  doux? 
On  l'aurait  pu»  mais  les  pastears  paosèreot  qu'il  était  bon  de  laisser  dans  sa  force  le 
souvenir  des  anciennes  pénitences,  pour  qu'A  fûl  un  reproche  continuel  aux  p/'niien»* 
froids  de  ces  temps,  el  aussi  afin  que  ceux  (jui  le  pourraient  pratiquassent  les  pcLiilences 
selon  l'ancienne  coutume.  Du  reste,  quand  vous  lirez  qu'on  le  fit  pour  attin  r  aux  monas- 
tères de  grandes  aumônes,  sachez  que  cela  put  arriver  quelquefois  par  U4.*  effet  de  ratridité 
humaine,  qui  souille  les  institutions  les  plus  saintes,  mais  que  ee  ne  pal  être  te  Iwrt  de 
tant  de  pasteurs  zélés  et  de  pieux  éclésiasliqu»'s  qui  «ppronvèri  nt  et  convalidèrent  daos 
ces  siècles  cette  espèce  d'indukence  (Petr.  Daui.  VU.  SS.  RoJul.  et  Dom.,  c.  8,  10). 

Allons  plus  loin.  Ce  genre  dindalglanee,  sous  le  nom  de  rémission  et  de  rachat,  obte- 
nait-il aussi  l'indulgence,  dans  le  for  intérieur,  de  la  peine  temporelle  duo  à  Dieut 
Donnons  une  réponse  oui  ne  puisse  trouver  aucune  oppositiou  raisonnable.  Je  dis  donc 
qve,  par  elle-même,  eue  ne  oiminnait  pas  la  dette  de  la  peine  temporelle»  mab  tUe 
la  supposait  diminuée. 

£lle  ue  la  diminuait  pas  par  elle-même.  En  etlVt,  qui  accordait  cette  indulgence  7  le 
confesseur  lui-même,  selon  les  dispositions  particulières  du  pénitent.  Mais  un  simple 
prêtre,  par  l'autorité  de  remettre  les  péchés  dans  le  for  de  la  pénitence,  n'a  certainement 
pas  juridiction  pour  nardoimer,  sans  la  satifaction  due  k  la  dette,  de  peine  teuq)orelle 
devant  Dieu(Suarez  ae  Pam.,  dis.  49,  sect,  i,  n.  12,  et  sect.  2,  n.  6)  ;  et  néamoins  il  a  un 
.pouToir  particulier  d'apoUquer  plus  ou  moins  à  son  gré  les  satisCaclions  de  Jéaua-Cbrist 
au  pteitent,  et  ainsi  de  le  déchaîner  de  la  dette  personnelle.  Ainsi  sons  ce  rapport  cette 
indulgence  ne  remettait  pas  la  peine  temporelle. 

Quelquefois  aussi  le  pénitent  mémo  rachetait  la  peiue  canonique  par  les  compensations 
indiquées  dans  le  Péuitential,  et  le  pénitent  avait  beaucoup  moins  le  droit  de  s'dMondre 
lui-même  devant  Dieu  do  la  peine  temporelle.  Ainsi,  pour  que  cette  imlulgenre  eût 
valeur  dans  le  for  intérieur,  il  aurait  fallu  que  l'Oise  même,  usant  de  sa  iuridictiou  hors 
du  sacrement,  TeAt  accordée,  comme  elle  raccorde  actuellement.  Et  c'est  précisément  ee 
dont  il  ne  conste  pas  pour  les  tenais  dont  nous  parlons.  Dnnr  il  ne  consle  pas  que  la 
rémission  ou  le  rat  hni  de  ces  siècles  fût  absolument  la  méuie  indulgence  dont  nous 
avons  joui  dans  les  siècles  postérieurs. 

J'ai  dit  cependant  qu'on  supposait  que  cette  indulgence  diminuait  la  dette  devant  Dien. 
En  effet,  si  nous  parlons  de  la  rémission  employée  par  le  prêtre,  il  l'accordait  en  vue 
(If  la  contrition  particulière  du  pénitent,  et  personne  no  doute  que  la  plus  grande 
iulensilé  de  douleur  ne  diminue  aussi  beaucoup  la  dette  de  le  peine  temporelle  dana 
le  for  intérienr.  91  nons  parlons  dn  rachat,  il  était  employé  par  eeox  md  ne  podralent 
remplir  à  la  lettre  la  inuiiience  canonique.  Que  celui  qui  m-  j,rut  jeûner,  disaient  ces  Péni- 
lenliaux,  fasse  telle  et  telle  aumône.  Or  on  ne  peut  nier  que  l'impuissance  physique  et 
morale  ne  soit  une  excuse  légitime  an  tribunal  de  IHen  pour  s'exempter  d'une  dette, 
quand  le  pénitent  y  suppléi-  iTurM-  antre  manière  do  toutes  ses  forces.  Cette  indulgence 
supposait  donc  ordinairt-uicul  duuiiuiée  la  dette  envers  Dieu,  à  cause  des  circonstances 
particulières  dans  lesquelles  se  trouvait  le  pénitent.  Encore  uno  autre  eODSéquence  :  donc 
il  n'était  pas  besoin  que  l'Eglise  appliquât  au  pénitent,  hors  du  sacrement,  le  trésor  des 
satisfactions  de  Jésus-Christ;  le  pénitent  tâchait  lui-même  de  satisfaire  à  sa  dette,  autant 
qu'il  le  pouvait,  jtar  la  pénitence  cauoni(jue  sacramentelle. 

Entia  remarquez,  et  rappeiex-vous  bien,  pour  ce  que  nous  dirons  par  la  suite,  une  ré- 
flexion très-importante.  Les  pénitences  publiques,  solennelles  et  canoniques,  comme  nous 
l'avons  (Jii,  se  donnaient  et  s'accomplissaient  jiarticuliér  r  int'nt  pour  <loiiner  une  satisfac- 
tion publique  à  l'Eglise.  Mais  les  pénitences  secrètes  canoniques  sacramentelles,  dont  nous 
finissons  de  parler,  ne  se  donnaient  pas  proprement  pour  satisfaire  à  l'Ê^^lise,  parce  que 
l'Eglise  ne  demande  pas  de  satisfaction  nublique  pour  des  péchés  cachés.  Pourquoi  donc 
les  donnait-on  ?  pour  la  Un  pour  laquelle  sont  instituées  les  pénitences  sacramentelles, 
c'est-è-dire,  selon  le  concile  de  Trente,  pour  servir  de  remède  au  pécheur,  et  pour  payer  li  . 
Dieu  la  dette  de  peine  temporelle  qui  reste  au  pénitent,  après  la  rémission  de  la  peine 
étemelle  obtenue  dans  le  for  sacramentel.  En  voilà  assez  sur  le  second  genre  de  pénitences 
et  d'indulgences  que  nous  trouvons  dans  l'antiquité. 

Entrons  donc,  pour  ainsi  dire,  dans  k  troisième  époque  des  indulgences,  c'est-à-dir^ 
de  celles  qui  sont  maintenant  en  usage  dans  l'Eglise.  YoiSBi  sur  cette  époque  ma  propoai. 
lion.  Quand  l'esprit  d<'  pénitence  fut  refroidi  dans  les  fidèles  et  qu'ils  n  accomplirent  p\us 
les  péuiteuces  canoniques,  la  sainte  Eglise,  pnr  un  .'•oin  maternel,  afin  que  les  fldèle.s 
demeurassent  pas  accablés  aousle  poids  de  leurs  dettes,  commença  h  faire  usage  du  ce%.xft 
■niflrité  qii'eUo  n'avait  presque  iameia  employée  jusqu'alors  ;  c  est-a-diro  commeo^^  |^ 
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roint'Hrf  libéralcmetil  Ifs  ju^nitonces  cauoniqu^'s,  onjoigiuint  en  conipens«tif)ri  (|iiel(iu<>  rtc- 
tiou  jtieuse,  et  satisfaisant  au  surplus  avec  Ip  trésor  des  satislactioiis  di;  Ji-siis-Chrisl  et 
des  saints.  Telle  est  précisémont  la  nature  du  trésor,  qu'on  ne  doit  l'employer  qué 
Inr  qiio  les  nécessités  extraordinaires  et  les  cireonstanees  particulières  de  l'état  le  r»> 

qui  ère  ni. 

Cette  opinion  qne  je  tiens  et  qu'on  doit  reg?irder  romme  tine  conséquence  légfHllMdee 
faits  (pie  j'ai  rapportés  et  que  je  ra[)porterai  encore,  est  fort  autorisée  |)ar  le  célèbre  con- 
cile du  Milan,  leou  par  l'incomparable  saint  Charles  Borroméc.  En  publiant  lejubilt^t 
voici  comnK  nt  It;  rnrdinal  s*cx|iriiuo  dans  sa  Lettre  pnst<»rnle,  consignée daOS  Wft  icles  du 
concile  :  {Acta  Ecdn.  MédioLt  1. 11,  p.  931.  Aetor.  mrl.  tu.) 

«  Ces  moyens  (  c'esl-h-^ffé  d'obtenir  la  rémission  des  péchés)  sont  fes  Mnté  Asere- 
ments,  et  spéci.ilement  le  baptôme,  que  nous  reri-voi;?  an  romnicnceinent,  et  ensuite  la 
péniteucc.  Avec  cette  différence  cependant  que  dans  le  baptême  on  donne  la  rémission 

f»lénlère  de  tout  péché  et  de  toute  peine,  ce  sserement  étant  «me  représentittion  totale  de 
a  mort  et  de  la  résnrrertion  de  Jésus-Clirist,  où  l'honune  meurt  enli^'rement  à  la  vieille 
vie,  et  tenait  à  une  nouvelle  vie  spirituelle.  Mais  d.iu.>  lu  sacreuient  do  pénitence,  quoi- 
que la  rémission  des  fautes  et  des  peines  éternelles  nous  soit  accordée,  néanmoins 
après  les  fautes  remises,  il  nous  reste  le  plus  souv  nt  la  dette  (ies  peines  temporelles,  qui 
rend  néct  ssairo  la  salisfartion ,  qui  doit  se  laire  jtar  desn'uvros  i  éiiali  s  et  attlictives  eonlrai- 
res  h  la  faute  et  «lu  plaisir  ipiOii  a  pris  au  néclié.  C'est  pourquui  a  n  iennemenl,  quand  ta 
piété  clin'lieriiiet'dnit  plus  ferveute,  on  employait  dans  l'Église  les  longues  et  sévèi*es  péni- 
tences des  ranons  pénitentiaux  pour  satisfaire  aut  péchés,  et  parce  qu  ll  était  très-méritoire 
et  utile  d'exertter  les  œuvres  salisi'actoires. 

«  Hais  p(ircu  qu'il  y  en  a  peu  qui  s'efforcent  do  satisfaire  et  qui  satisfassent  dignement 
par  des  œuvres  de  pénitence  anx  fautes  commises,  notrè  très-clément  Rédempteur,  par  son 
immense  eharité,  a  puurvn  à  ce  besoin,  ci  InisNiiU  dans  son  l'élise  un  trf^sor  spirituel 
inestimable  des  mérites  iaûuis  de  sa  mort  et  |)ussion,  et  île  ceux  Je  sa  bienheureuse  mère 
lovgours  vierge,  Marie,  et  de  tons  les  a})Atres,  martyrs  et  saints  du  paradis. 

<  Di'  <••'  U  vsnv  et  de  ees  richesses  spit  ilnclles,  il  à  ('•tahli  disf>eiisatenr  universel  If  [irinee 
desapùlres.  suint  Pierre,  et  ses  successeurs  les  pontites  romains,  qu'il  a.laissé^  pour  ses 
vicaires  sur  la  terre,  et  leur  a  donné  les  deft  du  royaume  des  deoi  ella  pidae  puissance 
de  lier  eî  de  délier. 

a  Par  celte  divine  puissance,  ils  ont  toujours  ouvert  et  ouvrent  sans  cesse  ce  gratid  tré- 
sor, en  accordant  uonr  des  causes  raisonnables,  en  diirérentes  occasions,  la  rémission 
tantiM  limitée,  tantôt  très-picinè,  de  toutes  peines  par  lesquelles  nous  devrions  satisfaire 
pour  nos  péchés,  on  en  cette  vie  ou  en  purgatoire.» 

Vous  voyez  donc  (|ue  ce  n  est  pas  une  singularité  dé  penser  ainsi;  que  les  plus  Saints 
pasteurs  et  les  [ilus  sages  théologiens  ont  pensé  de  môme;  que  dans  ce  système  les  indul- 
gences ne  perdent  rien  d  "  leur  valeur  lé;^ttimo.  Très-bien,  c'est  là  le  plan.  Mais  comment 
me  prouvez-vous,  dites-vous,  que  \r>  i  o  ;ciles,  les  papes,  1  s  thf'olo;^icns  aient  voulu 
remettre  par  les  induiicences  la  peine  icmuorellc  dans  le  lor  intérieur,  avec  le  trésor  des  sa- 
tisfactions de  Jésos-CnHst  et  des  saints?  Je  le  prouve  |)ar  les  Mémoires  qui  nous  restent 
de  celti'  ancienne  institution  di  s  induI;j;''MCCS. 

Je  ne  cherche  pas  des  .MénuMn  s  incertains,  je  m'arrête  à  ceux  qui  sont  incontestables. 
Le  premier  documetU  autKenti(|ui'  i  ic  j'aie  pu  trouver  jusqu'ici,  c'est  une  indulgence  par- 
tirlle  accordée  par  PunliM'^.  aii  lievéq  ic  il'Arlt  >,  ?i  la  dé(ii<-ace  de  la  basiliipic  du  monas- 
tère de  Mont-Majour  en  KHM) ,  c  i  st-à-diro,  au  commencement  du  xi'  siècle.  Uambert 
abbé  (le  CI' iiiiiii,)'>tere,  avant  fait  rélihlir  cette  basilique,  pensa, dit  Mabill< m, I  l'enricllir 
d  I  trésor  n  ielle  des  indiili^enci  s  :  Cœtcsli  iruluh/nttiurtiin  thesnurn  ;  .  (  si  ces  paroles 
étaient  de  l'ei  i  ivain  niéine  de  cette  ancie  uie  rrlaliou,  elles  nous  duiiner aient  beaurouj»  à 
réllécliireià  examiner,  (^e  qu'il  y  a  de  c'Ttain,  c'est  (jue  l'arclievô  pie  Puiiiins  condescen- 
dit aux  instances  de  Rambert,  et  accorda  l'indulgence  en  difTérenies  manières  aux  diffé- 
rents pénitents.  Celui  qui  était  condamné  k  «ne  plus  grande  pénitence,  dit  l'archevêque 
(Mabil.,  Annal,  Ben.,  I.  liv,  h.  20  ;  ui.  1010)  :  l!ir,  si  ad  divlam  erclesiam  vrtirril  in  die  dr- 
dicQtioniê  auf  iemei  in  anno,  ei  adjutorium  dedeht  ad  ooera  ccclesite,  (x  uarU  Domini  no<- 
tri  Je$v  Chriitit  tt  ex  nostra  êH  aSsotuttu  de  tertio  pttne  majoruiu  pecctuonm,  unde  fœni' 
tniti'hii  hdh't  suitcrptnm,  usqur  ail  ipsitiu  dirvi  r»'Vfrti^iitis  antii.VA  i  clui  qui  est  l  mi  ,i  une 
moindre  pénitence  :  Et  si  trcs  dia  de  teptimana  tant  ci  vetati  per pœnitenliam,  unnm  red- 
dîniMt  «î,  etc.  Et  pour  ceux  qui  se  sont  confessés  do  |>échés  plus  légers  et  en  ont  eu  Ifl 
pénitence:  Absnivimus  de  medietale  pœnitntliœ  accepté  Ui^lte  od  MUIfll  imMlJn.  Telest' 
le  ducumeul.  taisons  actuellement  nos  réilcxions. 

i*Ott  ae  peut  douter  que  ce  ne  soit  une  indulgence,  ((uoiau'on  n'ytrbnté  plis  cette 
expression,  parce  que  absulvimuit  de  pœnilaitia  é  piivaut  h  mdulgentiam  concedimus. 

2'  11  faut  croire  ciu'avant  le  xi'  siècle  ces  indulgi'nces  partielles  élaicid  en  u>age,  parce 
qu'un  archevé(nie  d  Arles  n'aurait  pas  imaginé  d'introduire  une  non v(  Ile  pratiqm  a  >nn 
caprice,  et  s'il  j'avail  fait,  les  autres  prélats  s>  seraient  opposés  comme  è  une  nouveauté 
dangereuse. 

Cette  indulgence  s'ao  urde   !*•  la  p;ir  t  de  .î. Mis-Christ  et  de  îa  part  dU  péSteUr.  Donc 
le  pénitent  est  u>sous  do  la  pénitence  due  ù  i'K^liso  et  à  Jésus-Chnst. 
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%•  Le  préfat,  an  eominentsenient  da  xi*  siède,  ftanfoniM  dam  ffniliilfSMm  la  pein*  d«w 

pour  i  l'  Iu's  (h'jJi  coofessés,  el  imposée  par  le  |  rftlre  :  ///o5  71»!  de  minoribus  peccatis  smi 
confessi,  ei  debent  posnitentiam  acceptam...  absolviinu$.  Donc  daus  l'iudulgence  011  remet  la 
pfoitenee  sacramentelle.  Kais  la  n^nitenee  aaeramenlelle  eat  unr  pénitence  temporelto  d« 

mt  iiil(?riL'ur  duc  h  Dieu,  bonr  (R-s  le  commcncemont  du  xr  si^cif»  on  prétendait  remet- 
tre par  les  iudul^ences  la  jpeine  temporelle  duc  puur  les  péchés  actuels  h  la  justice  di-> 
▼ine. 

Avançons,  et  àcliaqup        renouvelez  les  raômos  r^'fleTÎons. 

INiiitius,  érêque  de  Glandèvos,  an  1029,  avec  lï'vt^fjuo  Fronton  ,  consacra  l'égliae  da 
Sainle-Marie  dans  le  comté  de  Sisti  roti.  A  celte  ocension  {An.  lînxrd.,  1.  ivi,  n.  65,  an. 
1039)  :  Fuerunt  abtolutioiuê  de  omnibus  peceatiê  minimù  et  nu^oribm,  reUmando  ieiUcei 
pem{tenmù9,  qui  ad  ittam  eeeleHam  eotwenireht ,  it  tHbw  êiehu  mmtt  ^  Ua  9l  tê  yirft 
iiitrn  qundrat/inln  prrniteiitiœ  dies  morCUus  esgrt,  censeretur  abfotutus  d'^  ntnni  percato  quod 
presbytero  confessut  est.  Absous  de  tout  péché  ?  mais  comment?  ce  n'est  pas  de  la  faute, 
parce  qu'elle  ne  se  remet  pas  par  une  absolution  hors  du  sacrement  de  pénitence.  ]>onc 
c'est  delà  pénitence  saetameiil'-IIe  renie  du  |)rôlre,  auquel  ils  avaient  confessé  leurs  pé- 
chés omni  peccato  (^uod presbytero  confessus  est.  Ce  n'est  pas  assez: même  de  la  péni- 
tenee  pour  les  plus  petits  péchés  :  De  omnibus  peccatis  mMml».  Klis  eelle-là  est  Msuré- 
mant  uue  pénitence  uniquement  du  for  intérieur.  Donc  ces  évèques  ttmliiraDt  aeaoïdtr 
Indulgence  des  peines  du  for  intérieur.  Cela  peut-il  être  plus  clair  T 

Nieulas  II,  en  lOtiO,  consacra  quel.iues  autels  de  l",\bl)aye      T  u  «a  An.  Beneâ.,  I. 
D.  82,  ou.  iWQ)  :  Qtto  facto,  inter  missarum  solemnia  omnibus  pmnitet^^uê,  fm  t6t  e<m- 
veneremt  el  eâerani,  remmionem  triwm  eiimorum  feett. 

Alexandre  II,  en  1070,  ar(  orda  à  Téglise  de  t-uc^ju -s  pn  ir  !  '  li'  aeo  (Connt.  T/iroN. 
hist.  ad  Catul.  pontif.fdissQVt.  17,  n.  8.)  :  Ut  octo  dierum  spcilio  dedtcaltoniê  memoria  pera- 
(jeretur  annis  smgutU,  eoneessa  indulgentia  peseiitentia. 

Mais  un  des  j'Iiis  remarquabli  s  doeiiinents  anciens  est  le  suivant,  qui  doit  avoir  nn  f^raiid 

Iioids  ou  celte  matière.  Nous  avons  une  chronique  ninniiscrite  dti  monastère  deC^va.  dans 
aquello  on  rajtporte  l'histoire  de  la  dédicace  faite  par  Urbain  II  de  son  église,  en  10!):>.  1  Hitt. 
deaic.ecctes.  Cavens.,  et  ms.  Chronico  CavcnsI,  apud  Bolland.,^  Marlii,  n.  7,  p.  336,  ed.  Antv., 
1668,  ad. an.  1092;  Annat.  Behed.  1.  Lxviii,nn.  1092).  Il  fiiul  y  remarquer  l'indulp^ence  acconlée 
pbr  ce  Pape  en  celle  occasion  :  /.'n/'i  aninn  iUuslrior,  dit  1  .Kiliiiin  .  1  1  iv  li  i.  pontl/iri»  mafjni- 
ficentia  fuit,quo  sunt  cœlestes  opes  divintique  mimera  terrenis atque  humanis  iUustriora.  £tè»im 
ad  dueem  Rogeriumt  eeeterosque  pre^atos  ac principes,  unhemmaue  pofndmm  èfterffi  iaerfwito 
convri  fus,  pontifici'i  siinnun  j,n!^  'taie  ulriis,  Chrisliqur  Pnmini  uoerrimos  thesouros proferen§, 
induisit  :  ut  quisquis  dii  ina  ope  in  pœnitentiee  statu  existens,  sacrosanctos hos  ttdes adierit  atU9 
diem  consecrtilionis,  et  die  ipsa,  hoc  est  quarto  et  quintp  êtpieMlèrù,  mwiaii  nmris  dieèm 
Casnœ  Doniiuicœ  el  salutaris  Passioiiis,  enm  induffjmtiam  mereatur  quam  mereretur  si  perqe- 
ret  ac  rediret  ad  sanctum  Jacnbum  CompostcUannm.  L'œtrris  rero  nnni  diebus,  qui  istur  ac- 
cesserit  devolionis  C(ius>a.  contulit  quatuor  atmorum  tt  totidrm  quadragenarum  indulgentiam. 
Il  faut  faire  ici  deux  léfluxions,  et  vous  les  avez  peut-être  d^a laites  :  d'abord,  l'expraasioo 
emploi  ée  par  réerfTafn  pour  signifier  le  fondement  des  indnlgenoes  données  par  UfMo  } 
Proférais  Christi  Doviiiu  uhcrrimos  Ihesanros.  Vove?-vou«  ici  le  pape  Urbain  <jui  ouvre  les 
très-aboudaols  trésors  de  Jésus-Christ,  c'est-à-Wire  seâ  satisfactions,  pour  donner  les  in- 
dulgences? Vais  ja  doctrine  du  trésor  était  donc  déj«>i  connue  du  temps  de  cet  ancien  écri- 
vain, et  vous  ne  la  faites  naître  qu'au  tein[)S  d'/Mexandre  d'Ales,  c'est-à-dire,  plus  d'un 
siècle  après.  Seco'idemeot,  le  Pape  accorde  à  l'Ëglisc  de  Cava,  pour  sa  dédicace,  les  mô- 
mes iodnlgencei  uu'à  Saint-Jacques  de  Compostelle.  Donc  avant  IMSI,  il  j  airâitdes  indul- 
gences pour  les  pèlerins  qui  allaient  au  lond)eau  de  saint  Jacques  et  en  revenaient.  Vous 
pourriez  maintenant  demander  quelles  peines  le  pape  Urbain  veut-il  remettre  ici  par  les 
indulgences?  Sont-ce  les  |)eines  du  for  i  ilérieur,  ou  seulement  de  l'extérieur?  Je  réponds  : 
U  même  qualité  de  peine  qu'il  voulut  remettre  par  l'iodulgeuce  plônière  des  croisades. 
Biaminons*le  :  Il  est  temps  d'entrer  datis  le  concHe  de  Clermont,  où  itil  aeeordée  ta  pre- 
mière iniiulge'ice  |<l('iii^re. 

Dans  ce  concile. .tenu  en  109â,  le  même  pape  Ui  bain  11  accorda,  pour  la  première  fois, 
iindulgence  pténiere  à  ceux  qui  prendraient  la  croix  pour  recouvrer  le  terre  sainte.  H  fcot 
remarquer  que  ce  concile  était  com|)OS(i  de  13  archevêques,  225  f'vêqnes  et  90  abbés.  Le 
eaooo  32  porte  :  «  Quiconque,  par  dévotion  seulement,  et  non  par  de»  vues  d'ambition 
et  d'intérêt»  se  portera  à  délivrer  l'Eglise  de  Dieu  de  Jérusalem,  qu'on  lui  compte  ce 
voyage  en  payement  de  toute  la  pénitence.  »  lier  ithid  pro  omni  p<rnitentia  et  imputetur. 
El  dans  le  discours  que  lo  pape  Uibain  (it  au  co'icile,  il  dit  [Conc.  Lab.,  t.  XII,  p.  837): 
Nosautem  de  niisericordia  Ihi  d  beati  Pétri  et  l'auli  apostoloruin  nuctontaiî'  r,in/isi,  (iih- 
lilnàê  ekristioMs  ëui  contra  eos  (les  Sarrasins)  armasusceperint,  el  otmesibi  hujus  ««reyrtna- 
rfofili  awiMM>t«Hiir,  tmmtme»  pro  n4t  deHene  fMmftmflot  hHmmwe.  ffest  emtem  m  m  eani 

IKenitfutin  (irns<rritit,etpeceCUkfWnindulgentinm,  et  frurtmii  (rfmirr  mercedis  se  non  du- 
Uitent  habituros.  Mais  ici,  dîrez-vous,  on  no  fait  pas  meniion  de  l  iudulgence  dans  le  for 
intérieur.  81  tous  voulez  raisonner  aToc  moi,  vous  verrcE  qae  e^eet  eetle  ioaumaMe 
même  que  le  concile  et  le  pajie  Urbain  oui  principalement  en  vue.  ^ 
Quelles  pénitooces  remettent  dans  celle  indulgence  le  concile  et  le  pape  uimniT 
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Pi  o  omni  pignitentia  ;  immensai  pœnitmtioM.  Donc  les  péniteu^  publi<{ue&  et  cachées, 
comme  nous  l'avons  tu  par  l'histoire,  étaient  alors  tontes  sacramentelles.  Mais  l'effet  des 
jif'iiiiences  sacrameuteU'.'S  est  [irincipaloment  do  remeltr».'  la  peine  temporelle  dans  le  for 
iutérieur.  Donc  le  concile  et  le  pape  Urbain,  en  remettant  ces  pénitences,  devaient  aussi 
n^oosMlmneol  entendre  remettre  la  peine  temporelle  due  dans  le  for  intérieur.  Je  prouve 
celle  const^quence.  Si  le  concile  et  le  pape  Urbain  ne  l'entendaient  pa<;  ainsi,  leur  inJuI- 
gi-nce  non-seulemeut  était  inutile,  mais  encore  devenait  pernicieuse;  et  de  plus, au  lieu 
<i\Hre  un  bienrait  pour  les  fidèles,  elle  était  pour  eux  un  nouveau  poids.  Je  le  proave. 
Elle  était  inutile.  A  <|uoi  servait  rindulfreneo  ?  ?i  pflver  la  peine  du  purgatojre?  vous  di- 
tes que  non.  A  salisiaire  k  l'Eglise  ?  Mais  il  s'agissait  pour  la  plupart  de  pénitences  canoni- 
i}ues  sacramentelles,  non  imposées  par  l'Eglise,  pour  lesquelles  il  n'était  pas  besoin  de 
sniisfaire  h  l'Eglise  même,  mais  seulement  a  Dieu.  Je  demande  donc  encore  h  quoi  «:er> 
vnit  cotte  indulgence?  Elle  était  pernicieuse.  Par  cette  indulgence  et  par  le  voyage  a  la  terre 
sainte,  le  chréiu'n  secrovant  alisous  de  toute  .mtre  (jénitenee,  ne  pensait  pins  à  exécuter 
les  péuitMices  oanomques  aui  lui  avaient  été  ei\)Oinlè«  »  il  mourait  dans  la  guerre  de  la 
terre  satnie,  et  il  portait  dana  l'antre  monde  toute  sa  pénitenee  à  payer  en  purgatoire. 
C'est  encore  tr^s-clair.  Enfin,  au  lieu  d'i^tro  un  bienfait,  je  dis  «ju'ello  était  pour  le 
pénitont  un  nouveau  poids.  S'il  voulait  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  la  peine  temporelle* 
il  fallait,  à  votre  avis ,  qu'il  accomplît  la  pénitence  canonique,  et  en  attendant,  pomr  cette 
jndulg;enco  de  nom,  il  prenait  sur  ses  épaules  un  nouveau  poids,  savoir,  de  passer  à  ta 
terre  sainte  et  de  s'exposer  à  la  mort  et  à  tous  les  désagréments  d'une  telle  guerre.  Belle 
indulgence  dacûoàle  de  GlenDont  et  du  pape  UriMin  1  luis  voulex-vous  rendre  si  ridicule 
et  si  monstrueuse  une  ^rhco  accordf^o  par  un  pape  et  par  un  coneile  de  328  prélats  ?  non, 

J'e  ne  le  crois  pas.  JCouveue^  donc  avec  moi  t^uo  néc«j^&ajreiueut  le  concile  et  le  Papu  vou- 
urent,  par  cette  indulgence,  remettre  aux  croisés  même  la  peine  temporelle  due  à  Dieu  dans 
le  for  intérieur.  Ainsi  l'indulgence  est  une  grAce,  aatremeilt  elle  est  inatilCt  pemidetiM 
et  à  charge.  Je  l'ai  prouvé  à  l'évidence  (1). 

Et  en  effet  lelie  (Uait  l'opinion  des  fnleles  qui  allaient  à  la  terre  sainte  pour  gagner  l'in- 
dnlffence.  Vous-iuème  citez  (n.  51)  un  passage  de  Liéon  Cassiea»  qui  rapporte  que  les 
fidèles  s'assuraient  par  ce  moyen  de  aatisftire  a  Dieu  pour  la  pénilence  due  :  CtrH  oimino 
n  âditi,  quidqmSd  pmeultnm  imtêwmodonmttiu  tybuuiU,  m  Jeaifiia  pmUmtw  lace  siia- 
cipiendum. 

VOUS  trouverez  qu'avant  Urbain,  saint  Grégoire  VII  persuada  à  Mathilde  de  prendre  les 

armes  contre  l'excommunié  Henri,  et  le  lui  '  Tijnî^it;  éc- it'  pnurquo'  :  /?'  rrmissionftn 
vKcaiorum.  Or,  qu'entendait  le  saint  pontue  par  cette  râniiiston  drs  péchés  (ju  il  accordait  à 
Mathilde?  Ce  n'était  pas  la  rémission  de  la  faute,  pan  t-  (u'ello  ne  st-  [>ardonno  pas  sans  la 
confession  ou  m  r«  ou  in  voto.  Ce  n'<^tatt  [)as  la  rén»is>ion  de  la  pénitence  publique  dans  le 
for  extérieur,  parce  que  Mathilde  n'avait  pas  commis»  des  péchés  publics  qui  l'obligeasscut 
de  satisfaire  î  l'Egli.sf.  Il  entendait  donc  nécessairement  la  rémission  de  la  peine  tempo- 
relle dans  le  for  intérieur  due  aux  péchés.  Pascal  II  donna  le  même  ordre  et  dans  les  mê- 
mes termes  à  Robert,  comte  de  Flandre,  afin  qu'il  fit  la  guerre  aux  schisniaiiques  de  Liège, 
fcuteurs  de  Henri  i  t  onc.  Lab.  t.  Xli). 

MabiiloQ  rapporte,  à  Tannée  110&.  que  l'abbé  Grimoald,  s^ant  élevé  un  autel  À  saint  Clé- 
ment, pape  et  martyr,  l'évéque  Gusulter  mit  sous  fautél  le  corps  du  saint  pape,  et  en  célé- 
Lra  la  dédim  r  Ip  \v  des  calendes  de  r  iv, min  ,  (  Atuiî.  Jîtn.,  1.  i.xx,  n.  117,  ad  an.  1105  ;. 
Qme  dieu  ddnctps  JaUva  fuit,  et  advcnientt(/u«  mdulta  uniui  tmni  remùsio  de  pmite$Uia  cri- 
minalium,et  quadragintu diei  d§  imi^^htê»  Kous  montreroiis  «illeurs  cc  que  naUBraifl  la 
r<^mission  «ies  pécbés  Téaids;  fOus  compreoei  d^  que  ce-DC  peut  âtre  qu'une  peine  du 
loi*  intérieur. 

De  même,  Goisfroid,  abbé  du  monastère  de  Courlandc,  voulant  rebâtir  soo  monastère* 

obtint  des  évèques  d'Angleterre  une  in  lulgencc  du  tiers  de>  pénitences  pour  tous  ceux  qui 
auraient  contribué  en  quelque  dioso  à  cet  édifice  (Anal,  liemd.y  1.  lxx,  d.  ël,  an.  1109 j. 

Ecoutons  maintenant  uu  passage  de  la  lettre  de  Gélase  II ,  adressée  aux  chrétiens  qui 
assiégeaient  la  ville  do  Saragosse  en  Espagne,  pour  en  chasser  les  Sarrasins  (Ci».-!.,  ep.  3; 
Ctmeti.  Lab.  t.  XII,  p.  12W)  :  Si  quit  vestrum^  accepta  de  peccati»  sxiis  pœnittntia,  in  expcdi- 
lione  hac  mort  nus  funii,  nos  cuin  stinclorttm  mcritis  et  totius  F.cclesite  catholiccB  precibus  a 
sttortm  vittctUispiccatorum  atwtlvirmu.  Caterumqui  pro  eodem  JDommi  êervitio  vef  laborantt 
«si  ItAonmnmtt  etc.,  ctc,  ptttiittniianm  «mnm  remUêimtm  «f  HMgmiiam  conseauantûri 

lui  G(^Iase  absout  d'abord  les  chrétiens  qui  mouraient  dans  cette  sainte  cxpé  lition,  des 
iims  de  leurs  péihi's.  Mais  dequels  liens?  du  fautes  ou  de  peines  7  Ce  n'est  pas  de  ùutes,  parce 
ue  le  pape  (iélasc  ne  |)i)uvait  absoudre  sans  confession  les  «brétiensd'&pegne.  C'est  donc 
es  liens  de  la  ijeine.  I-:t  de  iiuelle  peine?  Delà  péni'' n -l'  sacramentelle;  [  'ir^'  q  i  il  les 
absout  aprèi»  uu'ils  ont  reçu  la  pénitence  de  leurs  pécnes,  accepta  de  peccalix  suis  pasnilen- 
lia.  Mais  la  pénitence  sacramentelle  est  faite  pour  payer  à  Dieu  la  dette  de  la  peine  tempo- 
relle; donc,  le  pape  Gélase  veut  les  absoudre  de  la  dette  de  la  peine  r  ont  raclée  envers  Dieu, 
autrement  son  absolution  aurait  été  lout-à-lail  inutile  à  ce^  chiéiieu». 

De  plus,  Gélase  accorde  aussi  la  rémission  et  rindulgence  des  pénitences  à  tous  ceux 

(I)  \  u^.  rh.ip.  €mm  deê  IndtdgtneÊ». 
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qui  contril>ueraient  m  quelque  niani(Vc  h  cette  guerre  pour  lo  service  ilo  Dieu.  Mais  Uo 
quiles  pénileuces  ?  n'fst-ce  que  ik's  publiques  ?  De  toutes  ;  il  n'en  dislin^ue  aucune  :  Pm- 
mUÊHanmmm'wn  remissionem  et  indwgmtiam  comifÊmttmr.  C'étaient  iloiu:  aus^i  despéDH 
tenccs  rarin^es.  Or,  celles-]?»  n'étaient  pas  imposées  pour  satisfaire  à  TK^lise,  maisàOiMU 
Doue,  (iel'iso  accorde  aussi  l'iudulgence  do  la  peine  du  for  intérieur  due  à  Dieu. 

Avez-vous  remarqué  sur  quoi  rappuie  le  pape  Gélase  pour  accorder  Tindalgence  ?  par 
les  prirr  es  de  l'Eglise  ?  Oui,  mais  aussi  par  les  mérites  des  saints,  sanctorum  meritit.  Voilà 
donc  dejÀ  mentionnée  et  plus  que  mentionnée  l'idée  du  trésor  qu'on  attribue  à  Alexandre 
d'Ales,  postérieur  h  Gélase  II  d'un  bon  siècle,  puisque  Gélasc  mourut  en  1109,  et  Alexandre 
en  12ii5.  Mais  c'est  un  Pape  qui  dOQQe  i'ioduJgeaoe.  Oui,  un  Pape,  après  lea  autre*  fiapea» 
et  avec  les  antres  papes  qui  l'ont  saivi.  iDSoitetoos  derez  satoir  que,  d'après  oe  dipNfiiit, 
Pierre,  évé«iut!  do  Sarragosse,  publia  l'indulgence  au  nom  du  Papo,  et  que  Bernard,  ar- 
chevêque de  Tolède,  et  tous  les  évéques  d'Espagne  y  souscrivireot  {Cone.  Lab.f 

t.  xn,  p.  tnkh). 

I'ardonne/-moi  si  je  vous  ai  nrrAté  à  l'i-xamon  des  différentes  expressions  dos  papes  au 
sujel  des  ludui^jences.  Vous  voyez  mou  molU.  Maititenant  nous  ne  nous  arrêterons  plus  si 
tonrent,  parce  que  tous  devrez  iiiro  par  TOos-même  de  semblables  réflexions.  Bogèoe  111, 

en  écrivant  à  Louis,  roi  de  France,  pourlos  croisades,  acror  l»>  une  itidnl^'ence  semblable  à 
celle  d'Urbain  ;  écoulez  ses  expri;ssions  (  Eug,  III,  ep.  i  ;  Coiu  it.  Lab.  t.  XII,  p.  15T7  )  :  P«c- 


aeltmw  reminionem  tt  abiotutionem,  juxta  prafati  pr«edeee$iori$  (Urbani)  ncttri  tiisfifMia- 
nem,  omnipoterUis  Dei  et  beati  Petri^  apoêtùlonmifrineipis,  auctorttate  noUi  a  Dto  eoncetfo, 
talrm  concfdimu$,  ut  qui  tam  tanetum  {ter  êwote  tneetperit,  et  perfeeerit,  sire  ibidem  mortwu 

fuerit,  de  oi/tin'biis  peccatis  suif,  '!>■  /juif/its  cnrdr  roitlrilu  et  fnnnilialo  confetsiouem  susceperit, 
absotutUmem  oùtweatt  §t  seti^Uemœ^etributifuùê  fiructw»  a6  onmium  r«mmerator9  perci- 
fkÊ.  n  B*est  pas  besoin  iei  de  réflexions  nonreTtes,  0  me  sofflt  que  tous  renwrqnies  ton- 
jours  de  nouveaux  napes  qui  s'accordent  dans  l'exercice  de  la  m^me  ;ui((irité. 

Je  passe  à  une  église  particulière,  pour  ue  pas  confondre  l'ordre  des  temps.  L'archevêque 
de  Rouen  s'étant  rendu,  en  1156,  è  Argenteuil,  avec  d'antres  évéques,  pour  j  vénérer  le  saint 
habit  de  Jésus-Christ,  ils  remirent  aux  coupables  des  [)lus  grandes  fautes  un  an  de  péni- 
tences eniointes,  et  aux  coupables  de  plus  légères  la  moitié  de  la  pénitence  [Syn.  Rothom., 
t.  It  p.  lid|.  Baronius  (  ad  an.  1177  )  rapporte  sussi  d'Alexandre  111,  qu'ayant  consacré  le 
grand  autel  de  l'i  ^ii^o  de  Ferrare ,  à  tous  ceux  qui,  contrits  et  confessés,  le  visitaient: 
«  Annum  uuuui  di  (  i  uuinalibus  et  septimam  (tartem  veuialium  relaxasse.  Uiec  ex  antiquis 
Ecclesiœ  monumentis.  »  Or,  la  pénitence  des  péchés  véniels  et  légers  n'était  cwtainement 
pas  publique,  ni  donnée  pour  satisfaire  à  l'Eglise,  mais  secrète  et  donnée  uour  éviter  le 
purgatoire.  Donc,  en  absolvant  de  cette  pénitence,  on  voulait  absoudre  de  la  peine  tem- 
porelle dans  le  for  intérieur. 

Le  même  Alexandre  111  conQrm»  presque  dans  les  mêmes  termes  les  indulfsnoes  d'Ur- 
bain et  dVugène  pour  les  croisades  (Alex.  III,  ep.  ;  Coneit.  Lté.  t.  XID,  p.  115  ).  Et  il  finit 
remarquer  que  ce  Pa[)e,  dans  le  troisième  concile  (i  i  uniénlque  do  Latran,  avec  l'approba- 
tion du  même  concile,  accorda  riudulgeuce  de  deux  ans  pour  ceux  qui  avaient  pris  les 
armes  contre  les  hérétiques  [Concil.  Lab.,  t.  XUl,  p.  &31).  <  Hennium  de  poniitentia  in- 

iuncla  relaxamus,  aut  si  longiorem  ibi  niorara  habuerint,  episcoporum  discretioni,  quibus 
lujus  rei  causa  injuucta  fuerit,  commiitimus,  ut  ad  eoruni  arbitrium,  secundum  moduiu 
laboris,  mi^or  eis  indulgentia  tribualur.  »  Iei  le  Pape,  c'est-à-dire  dans  un  concile  oecumé- 
nique, conhe  aux  évèipies  le  pouvoir  d'augmenter  l'indulgence  à  proportion  du  travail  des 
combattants.  Donc  les  évôques,  pour  le  taire,  avaient  besoin  d'une  commission  spéciale 
du  Pape.  Donc  ils  ne  [»ouvaient  le  faire  par  eux  seuls.  Et  le  concile  cecuménique  no  s'op- 
posart-ii  pas  à  rautonié  du  Pape  ?  Non,  un  concile  dirigé  par  l'Esprit- Saint  ne  s'y  opposa 
pas.  Mais  eenxqui  s'y  opposent,  par  qui  sont-ils  dirigés  ?  Pensez-y  uu  moment,  la  réponse 
est  très-facile. 

Grégoire  VllI,  qui  «ouverna  1  Eglise  pondant  peu  de  mois,  en  1187,  écrivit  aussi  &  tous 
les  fidèles  poor  rezpédition  de  la  lem  sainte,  et  accorda  les  mêmes  indulgences  que  ses 

prédécesseurs,  J*ai  réfléchi  que  dans  sa  lettre  il  accorde  d'abord  ptenam  criminum  indul- 
yetuiam  (Greg.  VIll,  ep.  i;  Conc.  Lab.,  t.  Xlll,  ji.  t>54).  Ensuite  il  ajoute  :  Sive  autem  super- 
wxerin/,  site  mortui  fùerint,  de  omnibus  peccatis  suis,  de  quibus  rectam  confemonem  fêeerint, 
taipMtte  êiUisfaetionis  relaxationem  de  omnipoteniis  Dei  misericordia,  apnstolorum  Pétri  et 
fmUi  mietoritttte  et  nostra,  se  noverint  habituros.  De  là  je  déduis,  sans  aucun  doute,  que  le 
Pape  a  voulu  acconler  deux  grâces  distinctes,  parce  que,  dans  l'ordre  et  dans  les  expres- 
sions, il  distingue  deux  sortes  de  rémissions.  11  a  accordé  la  rémission  plénière  des  péchés, 
et  l'indalgenee  plénière  de  la  sstisfiiction  sacramentelle  imposée  pour  ces  péchés  :  Ptenam 
criminum  indulycnliam  ;  impoDitœ  satisfactionis  relajcationem.  Mais  qu'enleiulait-il  par  l'in- 
dulgence plénière  des  péchés?  une  indulgence  sans  contrition  et  sans  confession?  Nou;  il 
ne  pouvait  rentendre  sans  être  dans  rerreor.  Il  a  donc  entendu,  h  mon  avis,  ôier  toute 
réserve,  même  pontificale,  aux  péchés,  de  sorte  (juc  tout  confesseur  eût  la  pleine  autorité 
d'absoudre  les  pénitents  de  toute  faute.  Celte  réflexion  est  nécessaire  pour  expliquer  les 
indulgences  o  culpa  et  a  pmtm  qu'on  trouve  en  quelques  lient,  et  qui  ont  embarrasse  sans 
sujet  quelques  scnolastiques.     -  .       *  ■»* 

Allons  plua  loin.  Eu  1215,  Innocent  UI  écrivit  à  tous  les  chrétiens  pour  les.lilMBes  «oi-. 
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sados  ,  et  reiiouvL'U  les  indulgences  de*st's  piéii/i  rssriii>,  cu  v  a.j(Milatil  (  ts  pni  ulcs  l'm  - 
lutiles  {Conc.  Lab.,  t.  lUJJ,  |).  ^00)  :'Cer<i  pariier  et  $ecuri,  ^uod  si  vere  pœnitrntei  fueritis, 
Ber  kiate  tempornUm  ttéorem  (/na.n  ^imAm»  «MtpflMffo,  odmiÊm  pêntmUHê  miemam.  Bone 

Intioconl  ni  i<i/trr!il  .il  jnc,  [> n  (  <  ilo  œuvre  pieuse,  h  Imiuelle  élah  altaehc^o  riinJiiIc'f'nrf-, 
l'enlrée  dc^  Udeles  daiib  ie  iD  vaiiiiH  des  cieux  clnil  accélérée.  Mais  celle  entrée  ne  pouvait 
être  accélérée  sans  payer  à  Ilitu  loule  la  dello  leriiporeik*.  Done  Innocent  III  prétendait 
que,  par  riu<liilgi m  n  dVs  croisades,  les  luhiles  payaient  leur*  fit  Iles  pnvpr-î  Dion.  Il  acrordo 
indulgence  dans  les  niOaie^  Uuuies  que  les  autres  papes  :  Pienam  suot  um  ptccutorum ,  de 
(fuibui  tefadttr  corde  futrint  eonirin  «I  ore  confetti,  vmiem  ittétU§emm;  et  in  retrilm^mi» 
juttorum  tatutis  œternœ  poUicemur  augmtntum.  Reuiarquez  que  pour  la  même  œurre 
pit  use  ,  le  Pape  accorde  rindulgenue  de  la  salislaclion,  et  promet  une  plus  grande  gloire 
tlans  le  ciel.  Il  semble  qu'Innocent  copiAl  ce  se-iliment  d  itH  >.iint  Cyprien,  qui  promet  au 
pénitent  ({ue,  necum  tolam  Dei  ««mon»  tn«r«6t<Hr,  sed  ei  cerouam  {Cjrp.»  de  LaptUy  p. 
ed.  Von.).  Donc  il  croyait  qu'une  ffiovre  pieuse  ponrait  produire  les  deux  différent;  effets 
d'  s  iiivfaclion  cl  de  luétile.  Je  ne  ddi-  pas  ometlro  que  rin  lu!  j;«'iice  piénière  d'Iniini  i  ni  111 
fui  uuUliée  daos  le  uualritMne  œucile  de  Latrau  utuuuiéuiquc ,  et  apftrouvée  par  te  coucile 
{Conciî.  Lab.,  t.  XUÏ.  1018), 

Celfp  ii:  !nI-'o  i.  f  <I    I -  Iran  fut  ensuite  renouvolée  par  Grégoire  IX,  pourlcmôrae  effet 
des  croisades,  et  avec  les  mêmes  expressions  'Greg.  ep.  8;  Concil.  Laè.  t.  XIH,  p.  1141) 
Ce  fut  ce  Pape  qui,  lors  de  la  canonisation  de  .saiut  Dominique,  accorda  à  ceux  4]Ui  visita» 
raient  son  foinliç.iu  l'imlul^tMico  d'une  année  îles  pé-iilences  impnsi'r  s  :  Annum  nnum  dt 
injuncta  tibi  pœiiiUfUiu  mi»erieordiler  relaxamut  {tp.  7;  Coneil.  Luù.,  t.  XIII.  p.  lliO). 

Je  pourrais  ici  parler  de  l'indulgence  «k*  la  Portiuncule,  coulre  rori^ine  de  laquelle  vous 
vous  emportez  si  fort  [Traité  cité,  u.  IW);  mais  cela  ne  servirait  pas  à  mon  but.  Quoi  qu'on 
ail  [tu  dire  de  son  origine,  si  vous  avez  quoique  teinture  do  critique,  vous  devez  conclure, 
avec  les  Bollandislts  (  Tom.  11  Octob.  Àualect.  de  S.  t  ram  isc.,  part,  iti,  n.  87),  que  l'indul- 

Seoee  de  la  Portiuucule  existait  dès  1 1  tempade  saint  François.  C'est  la  conclosioa  que  dé- 
ttisent  ces  critiques  très-éradits, après  un  examen  longelsérfettx  de  tous  les  docttnients(l). 
Cequi  reg.n ili'  mun  l'ul.  i  "ot  I  o|,niiu'i  <|ii'a\;ut  s.iint  François  i|iie  l'indulgence  plrnicfc 
que  lui  avait  accordée  llouoiius  délivrait  tout  à  fait  du  purgatoire,  cl  euvojrait  tuut  droit 
au  ciel  ceux  qui  ravaieot  obtenue.  Pierre  Zalfiin,  témoin  oetilaire  et  aariculaire,  le  déposa 
véridiqueaienl  vn  prî'-^nnce  de  personnes  toutes  dignes  do  foi.  témoignage  fut  -  n-îiiilt' 
iégaleuienl authentique  par  l'évèque  d'Assise,  et  vous  u'«i\'  /  i  as  le  privilège  d'accuser  per- 
sonne de  mensonge  sans  raisons  solides.  Les  Boliandisto-  tm  nn.v  i .  i  onnaissent  ce  témof^ 

fjnage  connue  vrai  et  lidèle,  et  vous  n'avez  pas  non  plus  le  pi  ivilcge  de  déclan*r  ignorants 
es  critiques  les  plus  accrédités  de  notre  siècle.  Voici  donc  le  (éiuoignage  do  Pierre  Zalfau 
(Rolland.,  t.  11  Octob.  Analect.  S.  Francise,  part,  ni,  n.  5S)  :  «  Coraui  fralre  Angelo  mifti$- 
tro,  fralrc  Guidone,  fratre  Uartiiolo  de  Pcrusio,  et  aliis  fratribus  in  loco  porliuncula»,  Pelrus 
Z.-ilia;itis  ditil  :  Quod  inlerfuil  consccrationi,  scilicet  occlesias  sanctffî  Mari»  de  portiuncnla, 
<  l  ;iLiiJivil  tune  beatuin  Franci^cum  pnedicare  populo  coraiu  st  |>|. m  (  [nsroins,  et  habebat 
quamdaiu  ccdulam  in  manu,  et  divil  :  £go  voio  vos  omnos  oiiltere  ad  paradisum,  et  an- 
nuntio  robts  indnigentiam,  qu.im  habeo  an  ore  skninii  Pontiflcis,  et  omoef  vos  qui  veni- 
slis  liijilie  et  (pli  veneriut  annuatim  taîi  ilii\  liono  (  hhIc  <>l  (onlrito,  habeant  iiidnlgcniiaiii 
suuruiu  omnium  peccatorum.  »ll  est  bien  étonnaut  que  sdiul  François  voulût  envoyer  eu 
paradis  ceux  qui  gagnaient  Tindulgenee  pléoiére,  et  que  vous  TOuKes  les  eoTOyer  eo  pur* 
gatoirel  Pourquoi  étes-vous  si  cruel,  vous  qui  ii'i  i'  >  \>as  s-iint? 

Il  faut  encore  remarquer  la  bulle  par  laquelle  boniiace  Mil  publia,  pour  Tan  1900,  l'in- 
dulgence plénière  pour  tous  ceux  qui  auraient  défotemeot  visité  la  basilique  de  Saint-  • 
Pierre,  h  Rome.  Après  \r>  f«itiiiiil«'>  onliiiaiics  an\  atilre«  pa|)es,  Boniface  ajoute  :  IS'nn  xn- 
lutn  plénum  et  Un  tj\uri  iii,  imu  pli  tii$>,iinam  otmium  nmrum  concedemus  et  concedimus  rcmain 

Seccatorum  (A  j7n//  .  rtm.,  1.  v,  de  Pœnis  et  Remit.,  cap.  1)  (â).  Que  pouvait  liniK  entendre 
ouiiace  par  cette  indulgence  très-pleine,  sinou  une  indulgence  universelle  de  toute  peine 
due  à  Dieu  pour  tout  péché  ?  Pourrait-on  appeler  indulgence  trèt-pleine  de  tom  iet  péekéê 
l'indulgence  par  laquelle  on  panlonnerait  seulement  la  peine  extérieure  due,  j»our  un  petit 
nombre  lie  péchés»  au  tribunal  4e  r£glise?  £t  la  peine  de  tous  les  pécbte  graves,  mais  ca- 
chés? et  la  tieine  de  tous  les  pé^és  véniels?  c'est  uniquesnent  une  peinlB  du  fbr  intérieur. 
Et  ne  ddit-elle  pas  être  iiinilonni'c  il.nis  une  indulgence  (r/'s^pleine  de  tout  les  pér/ii''.t?  Itéflé- 
chissez  encore  ici  que  quand  les  pa^es  et  les  (^ucUes  ont  donné  indulgences  des  péchés, 
ih  n'ont  pas  entendu  de  la  fautOt  mais  du  la  peine  due  aux  péchés.  Ainei  robserfe  en  ee  lieu 
1.1  gl(j.-(  :  Pii  cnt./iun)  :  id  fft  pœtinrtim  prn  pircntin  (irhitanim.  C'est  dans  re  son«  qu'on 
euipluio  ic  mot  jtn  niiù  dans  iv  second  livre  des  Machabées  {\u,  kû)  :  Sanclu  et  iulaùrn  e»l 
eogitatio  pru  il f fui: dis  exorare,  ut  a  p»e€9lit  t^hmitm. 

Entrons  dans  le  xW  siècle  ,  «  t  nous  trouverons  la  célèbre  bulle  de  CléinenI  V|, 
pour  l  indulgciii  0  Ju  jubilé,  en  loiiO.  La  ce  n'est  plus  par  allusion  ni  passagèrement,  mais 
oxpressémeiii  et  formellement,  qu'il  enseigne  la  doctrine  du  trésor.  Kn  etl'ot,  8j»rès  «voir 
urouvé  au  louj^  combien  a  été  surabondante  lu  rédemption  du  Fils  unique  de  Died  p(Mir 
le  genre  humain,  il  ajoute  {Extrav.  com.  L  v.  de  Pan.  H  Mm.,  ca|>.  2)  :  QmHlmm  rryo 

{l)  Vof.  l'£r<td«  PMitiu.%cuMu  {i^  Vof.  l'arUde  i»TATioas  ii«  RoMa. 
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txinât  ut  née  supfrvacua,  iiKinîs  nut  nu])trffnii  lnuttr  effu.*i<mi!f  tnl.^rrdtio  ri  ihirrrfur,  thi-snu- 
rwm  milîtanU  Ecdesice  acqumvit,  tolen$  $uU  thetaurizare  filiis  pim  pater,  ut  tir  $tt  infi^ituê 
th^gmUmè  htmfHWn»,  <p*o  qui  fin  Mmf,  M  omfeitiœ  partîript^  mmt  eff^ti.  Quem  q^ttêem 
lli'snttrum  non  in  cerarm  rcp  milaui.  ))i>n  in  ri/jm  fthscanditum,  $ed  per  firddnv  l'rtrum  rcrti 
clavigerum,  rjufque  tuccessorrs,  $uns  in  terris  n.  <»io*  eommisit  fidelibus  iatubriter  dispen- 
fmwfttm,  er  propriif  et  r^aiotuiMUbu»  emui$t  nune  pré  Mali,  nune  pr»  pêrtinK  r«miê$i^ 
pn-iKT  tmporalts  pro  perrntia  ârhitfT  tam  rfruenililcr,  ffttnm  sjh-rînlifcr,  'pront  nm  Deo  erpe- 
dire  cognoscerent)  wre  pœnitentibus  et  confe$s$s  miser ic or dittr  npplieandum.  Ad  cujm  qtd- 
dm  thesauri  cttmulum,  beatœ  Bé  gettStt&et» ^  «MnlflMi  êitetnrm»  a  primo  fuHo  Ufque  nà  uM* 
mum  meritn  dflminiriifnm  prresittre  noscuntur,  de  eujng  consuhiptione,  $en  minutione  ntm 
e$t  aliquattnui  [uinùdumlum,  tnm  propter  injfniln  Christ)  !nt  prœdietum  est]  mérita,  qunm 
pro  eo  quod  quanto  plures  ex  eftis  applieatione  tmhuntHr  ad  iusliliam,  tanto  manig  aeerescit 
ipsorum  cumulus  men'torum.  Je  n  Ai  rteD  h  r<<iiiar(]ner  nctuellemeot  sur  cttte  doctrine,  si- 
nnn  que  cVst  la  doctrine  proposf^o  par  le  Piipp,  (inl,  selon  le  ronrile  de  fl«r#>nc«»,  e«t  (• 
Oortnir  '/'■>■  ilorli  uiK  :  Ifix  tor  flortnrum  :  |'i  i>i  |)K('(>.  iii<-jt',  t  niiitnt"  crrlaineà  tmis  Irv  li(t(''!es, 

el  qui  n'a  jamais  été  rétractée  ni  par  un  Pape  ni  par  uu  concile,  depuis  plus  de  quatre 
sîMps,  tttMs  qiri  n  été  tm  ponlraire  approufé*  on  ta«itona«nt,  ou  e\proMéineirt,  par  les 

cl  !rs  CM'icil^'s  [ii'st''r'i'tits.  J,'  ctjpendant  renian^i- 1  r.}6mor\{  Yl  cnloiid^it 
aussi  (jue  par  l'appiicalton  du  trésor  on  k mettait  la  peine  temporelle  dtie  pour  Ip  \yM\é, 
n(>r("^s  on  avoir  effacé  la  faute  pjir la  C(tt  lr<<ion;  en  conséquence»  h  \v  '\r\<i  tempor.  il  •  due 
h  ni>  ti  :  NKttr  prn  totafi,  nrtnr  pro  partiali  remissione  prrvrr  fempnraliit  pm  peetatin  drhittf 
tam  )jt:naulitcr ,  quain  spicialtter ,  vere  panitenlibus  et  l  onfessis  miserieorditer  appli- 
candum. 

Il  nVst  plus  nécessaire  ici  de  rapi>orler  toutes  indulgences  des  Pnpts.  Nos  adrersairei 
en\-méuies  conviennent  qtio,  de  puis  c*'tto  épO(|ire,  notre  opinion  sur  la  vnletir  des  indul- 
gences et  sur  le  trésor  des  in<^ri!es  de  Jésus-Christ  et  des  Siints  obtint  dU  c^édit  et  in'- 
valul.  Il  laat  cependant  remarquer  rindalgenee  accordée  par  Uartin  V,  en  1%18,  à  tous 
ceui  qni  étaient  interrenn»  an  tîonelle  général  de  Constanee.  GettP  indwipence  fut  pnliHée 
•lans  la  <.i'5''iiMi  V).  qui  ftif  I.-i  'ii  i  iiri'i  ,  et  un<'  des  ^r>>>i()iis  v--rur<  »;  n(  ■  l"I\'i-e  : 
aolutionem plenariamt  Uil  le  Pape»  semel  in  vita....  Similem  concessionem  fucimiis  in  morti$ 
mibiàto.  k  qvoi  Ito  concile  répondît  :  ^Uteel.  (ConeU.  M.  »  I.        p.  Iké  ] 

h-  île  reut  p^i«!  non  plus  passe^Â0Us  sit'^tirr  l'indulgence  accordée  par  Pie  II  à  ceui  qat 
nitraif>nt  rntiibnttu  contre  les  TvrtS,  parce  au'il  y  |)arle  clairement  de  rémission  de  tOOtO 

I  l'nit  I  I  trmporellftdue  I  Diendsos  le  for  inléiieur  :  [Coneil.  Magn.  Mritm.^  toi.  lllt  p* 
Ty^M.)  Plenisftmam  omnium  peecatorum  ^fiinrum  rmi.i$inn^m  rt  renirim  rfirrrffmur;  ita  vl  prn 
salssfaelione  delictorum,  et  pœnarum,  qnœ  fuerant  tmpoHenilœ,  surrcilat  labor  itineriê  atque 
militiœ  ;  nrc  sacerdos  nliam  panitentium  injungat  confitentibu$  qui  vtnturi  $unt. 

Maintetiant,  SBUè  répéter  davantage  c«  que  nous  avons  dit  dés  le  commencement,  jo 
vons  rnpipelle  la  bulle  d('  Léon  X,  pnr  laquelle  il  condamne  expressément  les  deux  propo- 
sifiniis  (!■'  I.tit!if<f  sur  h^<  j  iiccs  du  for  intérieur,  et  sur  1»'  lréM>f,  '■uriformes  h  vos- 
assertions,  et  tout  Â  fait  coutraire^  aux  nôtres.  Remarquez  que  la  bulle  de  Léon  X  fui 
reçne  de  lotfte  TEglfse  e»tboliqae,  et  par  conséquent  approuvée  d»  tonte  li^llse.  le  mêine 
pT|j;,  (^rfivit  au  rarili'i;il  (Inetiui,  t  ri  lui  expo*?;*»!!  claireinml  I;i  do.  trine  r\  l;i  ^nlpur  Inté- 
rieure des  indulgencHs  et  celle  du  tréaor  (apud  P.  Theod.  aSpiritu  Sâncto,  de  Indalg.f 
part.  1,  j>.  96) ,  et  il  lui  signifia  que  telle  était  la  dodiine  de  rEglise  Ivinaîne  qoo  Ums 
doivent  tenir  et  prêcher,  sou?  priim  pnnr  Ir^  rnnfr.  von.mls,  d'excommunication  de  sen- 
tence portée.  Sixte  IV  condamna  aus>i  l  eite  proposition  de  Pierre  de  Oh>im  (Coneil.  l.  X-IX» 
col.  280)  :  Bomanum  pontificem  purgatorii  pcMNI  reinincrc  non  pOM.  Ç'est  encore  tloo 
condamnation  que  doit  se  rappeler  uu  catlionqtie,  comme  vous  vous  appelez. 

Passons  donc  an  «tint  concile  de  Tfenie,  que  nos  adversaires  croient  favorable  et 
n  n  n\>\'ii-i'  l\  l  ur  opinion.  Pour  mol,  jt>  di^  ou.' le  peu  d'eipressions  employées  parle 
copcile  sur  les  indu^euces  eontîrmeul  assez  ce  qu'ont  dit  les  papes,  les  conciles,  et  ce 
qae  nous  avons  démontré  jusqu'ici.  Tons  verrex  maintenant  combien  était  nécesaalre  la 
pnriie  hi^ torique  qn-  non«i  rivons  nré(ni>  [tour  déeouTrir  le  ml  aentlmeot  d«  «0  concile» 
et  pour  remarquer  la  force  de  ses  expressions. 

Venez,  auteur  du  Traité, ex.miinnns  eusembM  Mnt  eéneft*  ée  Trmtf,  q%ti  suffli  tMl 
{Traité  cité,  ti.  1'»!.)  pour  authentiquer  les  rn^'  i/jn^m^tHs-  de  l'Enfi^r  rrpr  Ui'nt^  par  Ikî, 
Voici  son  décret  sur  les  indulgences  :  Cum  poteMas  conferendi  indûfgenttas  at  hristo  tJcclesim 
coneessa  sit ,  atqtte  kujusmodi  potestate,  divmitus  siM  Irfldtto,  «mHquiisimis  etiam  temporibui 
Utauta  flétrit f  saerostmcta  synodns  indnlgrntiarum  mum  Christinno  popnfn  maxime  seUtUit' 
rrm,  et  irtrrontm  roneiliontm  auetoritate  probalum  in  EccUsia  rciincudum  esse  doeH  et 
pri'-rfjiii ,  rosfjnr  iinnthemnte  damnât  qui  aut  inutiles  esse  asserunt,vel  eas  coHcedetiffi  in 
Eecltsia  potestatem  tttt  ntgant  (sm.  Faiaoos  deux  observattona  importantes  sur  ce 
décret. 

1.  Do  qiie'lcs  iiiiliili' lires  r  nrîe  le  concile  ?  ilr>S(iut'1!es  i!  A\x  qn'elfps  sont  utiles  et  sain- 
'aires,  et  qu'on  doit  les  retenir  r  de  celles  spécialement  qui  étaient  en  usa^e  de  son  tempS; 
Voulez-vous  qu'il  parlât  seulement  de  celles  qui-  étaient  eu  nsage  dix  siècles  auparavant  T 

II  nurnil  parlé  {^rii  h  i  m  os.  Mtns,  l'histoire  à  la  m  lin,  n  ns  avons  vu  que  |î®P'"*  Pj'"."* 
ciuq  siiiclei  les  ijiduljiuuces  employées  par  l'Jiglist'  étaient  uue  vraie  rmnisnOB  delnpoilits 
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teaporeUe  due  à  Dieu  dans  le  for  iotérieur.  C'est  donc  de  ces  indolgeiuos  «me  le  concile 
assure  quelles  tont  utilrs,  (juellet  *ont  salutaires,  et  qu'on  doit  tes  retenir.  Je  le  demande 
encore  :  de^  quelles  indulgences  parte  le  concile?  de  celles  qui  étaient  controversées  de 
•00  temps  parmi  les  hérétiques.  Qui  avait  porté  à  examiner  cet  article,  sinon  Luther  et 
ses  disciples  ?  Mais  Luther  assurait  contre  la  Taleur  des  indulgences,  qu'elles  ne  pouvaient 
remettre  la  peine  due  à  la  justice  divine  pour  les  péchés  actuels,  et  qu  elles  étaient  inutiles 
et  pernicieuses.  C'est  doue  des  indulg'utes  qui  rrmdlrnt  la  peine  duc  ù  lu  justice  divine 
pour  les  péckéê  actuelSf  que  le  conolo  dit,  pour  s'opposer  à  Luther,  qu*ellt$  sont  utiU»^ 
quelht  lewl  Mdmtmm,  qv^on  éêU  în  rHmir.  Autrement,  contre  qui  eet  lait  son  décret  7 
qui  est  condamné  par  le  concile  ?  Personne  :  puisque  Luther  lui-môme  De  Diail  pes  que 
par  les  indulgences  on  ne  remit  la  peine  canonique  du  ior  extérieur. 

IL  Le  concile  enseigne  ici  que  l'usage  des  inclulgences  est  très-saluti^  an  peuple  cbré- 
tien  ?  Christiano  populo  maxime  salutarem,  et  en  outre,  le  concile  condamne  et  eirommunie 
ceux  qui  disent  quu  les  indulgences  sont  inutiles  :  Eosque  anathemati-  datnnai  qui  intUUtê 
«Mt  «Mcrmu.  Or,  les  indulgeoces  entendues  dans  votre  sens  ne  s<iiit  pas  salutaires,  mais 
pernicienses.  Donc  le  concile  ne  parli*  pas  des  indulgences  explujuées  dans  voire  sens, 
mais  dans  le  nùtre.  Je  prouve  la  mineure.  Les  indulgences,  entendues  dans  , votre  sens, 
sont  une  pure  condonation  de  la  peine  canoni(|ue  <I;mi.s  le  for  extéiieur;  de  sorte  qu'avec 
dix  mille  indulgences,  le  pénitent  conserve  toute  l'obligation  de  satislaire  à  la  justice  divine. 
St  Tofllt  le  filet  tendu  au  paum  pénitent  II  traYaille  pour  gagner  rindnlgence,  se  croit 
absous  de  sa  dette  devant  Dieu,  passe  à  l'autre  monde,  et  y  trouve  sa  dette  tout  entière 
à  payer  puiigatoire.  Donc  les  indulgences  entendues  dans  votre  sens  ne  sont  pas  salu- 
taires ;  donc  ce  ne  sont  pas  celles  dont  parle  le  eoncfle.  Au  contraire,  les  indulgences 
expliquées  comme  une  r(^mis.sion  di  prines  dans  le  for  intérieur  sont  utilc?5  et  salutaires. 
Enetîet,  comme  dit  saint  Charles  Itorromée  dans  la  lotira  pastorale  citée  :  puisqu'il  y  en  a 
me»  qui  t^tffénmi  ds  êOtUfaire  et  satisfassent  dignement  par  les  mumrts  pénitentielles  pour 
les  fautes  commises,  peu  paieraient  dans  cette  vie  la  |)eino  teraporelle  due  à  la  justice 
divine.  Ainsi  c'est  une  institution  très-utile  et  très-salutaire  que  cdle  des  indulgences,  par 
lesquelles  on  accorde  la  rémission  des  peines  pt$  «ew  dswi'oM  êou^fHr  pmr  êtaitfkr* 
pour  nos  péchés  ou  en  cette  vie  ou  en  purgatoire. 

Vous  me  faites  une  objection  qui  demande  une  réponse.  {Traité  cité,  n.  117.)  «Le 
concile  dit  donc  que  cette  autorité  de  conférer  les  indulgences  a  été  donnée  à  l'Kglise  par 
Jésus-Christ,  et  que  l'Eglise  en  a  usé  dam  les  temps  les  plus  ancien»  :  AntiquUêimi  ttsnr- 
poribisi.  Donc  le  concile  ne  reconnaît  qn*nne  seule  espèce  dlndulgences,  et  cette  eq)èee 
vs'  r,  II,  iionl  l'Ei^lise  a  fait  usage  dans  les  |ir nii  t  -;  têm|is.  Ce  |ti'U  de  mots  cxdut  absolu- 
ment toutes  les  nouveautés  qui  sont  venues  ensuite,  qui  n'ont  en  conséquence  rien  de 
commun  avec  la  doctrine  de  l'Éj^ise.  Or  nous  avons  vu  que,  dans  les  temps  très-anciens, 
l'indulgence  était  une  condonation  charitahle  d'une  partie  di*  j  f'iùtcnce,  fado  en  faveur  de 
ceux  qui  avaient  déjà  rempli  une  graudc  partie  de  la  péniitut  e  canonique  avec  une  fer- 
veur extraordinaire...  I>ono  le  conçue,  quand  il  établit  la  doctrine  derEglise  sur  Jes  indul- 
gences, ne  s'arr<^te  ^las  h  ces  nouveautés  ajoulées,  niais  veut  (lu'on  remonte  à  cette  pre- 
mière indulgence  Ires-simple.  C'est  donc  lu  pure  doctrine  de  l'Eglise  sur  cet  article,  c  est* 
k-dire  celle  qu'on  a  eue  aux  temps  apostoliques.  » 

Je  commence  par  nier  que  cet  antiquissimis  ttmporibus  veuille  dire  aux  temp?  aposto- 
liques. Le  concile  s'est  abstenu,  et  tout  exprès,  des  expressions  déflnilives,  et  s'il  avait 
voulu  faire  allusion  aux  temps  apostolicjues,  e'est-h-dire  à  l'indulgence  de  saint  Paul 
envers  l'incestueux  de  Corinlhe,  il  aurait  oit  clairement  apostoiorum  tmporUfuêt  comme 
il  a  ftit  ailleurs  en  pariant  du  sacrement  de  mariage  {sess.  2V).  Je  n'oserais  pas  même 
dire  que  le  concile  ait  voulu  indiquer  les  temps  du  concile  deNicée,  parce  (ju'il  était  facile 
de  les  tixer  ;  et  cependant  il  ne  l'a  pas  lait  :  et  dans  les  citations  apposées  k  ce  décret  et 
dédiées  avec  l'édition  du  cooeile  an  cardinal  Morone,  qui  y  eut  tant  de  part  (FomI.  1575), 
on  ne  trouve  pas  les  canons  des  premiers  conciles,  mais  bien  les  décrétales  des  papes. 
On  doit  aussi  être  surpris  que  le  célèbre  calcinai  Gaëtan,  qui  fut  un  des  premiers  à 
s'oppc^er  aux  erreurs  de  Luther,  en  parlant  de  l'aoïiquiié  des  indulgences  sur  lesqueHea 
il  a  composé  plusieurs  traités,  convienne  aussi  qu'il  n'y  a  aucun  monument MAaîn  SUr 
leur  origine.  (Cajet.  opucs.,  t.  I,  tr.  15.  cap.  i,  ed.  Lugd.  1562,  p.  90.) 

Si  par  antiquissimis  lempuribus  ils  veulent  entendre  les  temps  du  concile  de  Nicée,  alors 
je  dirai  avec  Suarez  id«  Sacr,  Pan.,  disp.  49,  sect.  2,  n.  i  et  m,)  que  le  concile  de  Trente 
n'a  voulu  prendre  delà  «  au  plus  qu'une  certaine  conjecture  pour  les  indulgences  présen- 
tes, ou  une  raison  probable  fondée  a  simili,  sur  la  imissam  e  des  clefs.  En  effet,  couuue 
les  évèques  remettaient  les  peines  tixées  par  l'Eglise,  quand  ils  le  jugeaient  expédient  pour 
le  bien  des  Ames,  de  même  il  est  vraisemblable  quib  remettaient  eussi  les  peines  fixées 
devant  Dieu,  auand  il  convenait  de  le  faire,  puisque  la  puissance  de  lier  et  do  délier  par 
elle-même  embrasse  tout.  En  outre,  parce  que  ces  peines  étant  imposées  non-seulement 
pour  satislaire  à  l'élise,  mais  aussi  pour  compMisatton  des  ftutes,  il  est  vraisemblable 
qu'on  ne  remettait  pas  ces  peines  sans  compenser  par  une  autre  voie  la  satisfaction  ou  la 
rémission  de  la  peine  devant  Dieu.  »  Ainsi  parie  Suarez,  eu  concluant  toujours  qu'on  ne 
peut  assigner  aucun  document  cerUin  dans  ces  premiers  temps  pour  la  lénussioo  gratuite 
de  la  peine  temporelle  du  lar  intécieor. 
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Mon  sentiment  est  que  pnr  antiquûrimis  tetnporibut  lo  roncile  a  voulti  dire  a6  immemo^ 
rahiti,  c'est-à-diru,  depuis  los  temps  les  plus  anciens,  doat  on  ne  peut  assi^^acr  le  commeiw 
cernent.  D'après  l'histoire  que  j'ai  écrite,  il  est  très-certain  au'on  peut  avec  grande  raison 
et  qu'on  ûoil  le  dire  des  indulgences  de  la  peine  temporelle  au  for  inténeur.  Dès  le  com- 
mencement du  XI'  siècle,  nous  trouvons  une  indulgence  de  cette  natare  âoeordée  par 
l'archevêque  d'Arles,  Mais  .si  ces  induigoncijs  n'avaient  pas  (Hé  en  usage  beavu-nup  nupa- 
ravant»  l'archevAque  d'Arles  aorail-il  imaginé  cette  nouveauté  ?  Je  trouve  encore  qu'en  868* 
les  prélats  de  France  (llebiilon,  innof.  ^m».,  1.  ttsthi,  n.  7,  an.  IRB.)  k  Tweaston  de  la 

Suerre  avor  les  Norniaiuls,  domandèn'nt  au  p-j'i  fprui,  >i  i  i-  ix  qui  mouraient  i  nur  la 
éfense  de  l'figUse  dans  cette  guerre  pouvaient  obtenir  induiyentiam  pueatorum.  Le  Pape 
Iflor  répcNidit  que  oui,  eotqv^e  apottotieatmetfriUit»  m^Êolvit.  Mais  de  quoit  ce  n'était  pat 
de  la  faute,  pnrce  que  de  Rome  le  Pape  ne  pouvait  absoudre  les  soldats  qui  mouraient  en 
France  ;  c'était  donc  de  la  peine  temporelle  de  leurs  péchés.  De  plu:»  les  documunl^  même 
apocryphes  des  Stations  de  Rome,  des  indulgences  de  Léon  III  à  saint  Suidbert,  et  autres 
semblables,  auraient-ils  obtenu  foi  anciennement,  si  on  n'avait  pas  déjà  connu  l'usage  des 
indulgences?  A  Iluuie  ou  croyait  tpi  il  y  avait  de  grandes  indulgences  accordées  à  ceux 
qui  visitaient  la  basilique  de  Sâint-l'ieire.  D  ancii-fis  auteurs  le  rapportaient,  dit  Boniface. 
Mais  ces  auteurs  l'avaient-ils  inventé?  non,  iU  citaient  eux-mêmes  l'opinioa commune  de, 
leur  temps.  Et  cette  opinion,  quand  étail-elle  née?  on  l'ignore.  Et  eofflOiMit  étiil-elle néa t 
comment  sY-lait-elle  réi>nndue  ?  commt:nt  la  laissail-on  so  répandre,  si  ce  genre  d'indul- 
gence n'était  pas  connu  des  anciens?  Voilà  donc  l'usage  des  indulgences  présentes  établi 
ofr  Ummunrmif  ofr  tmtigmsnmù  tmpoHim,  «t  on  M  pent  assigner  le  commeneemant  de 
ces  temps.  Voilà  donc  clairement  expliqué  cet  antiquisnimi.x  tnuporihns  eu  faveur  des  in- 
dulgences de  la  }>eiuo  temporelle  dans  le  for  intérieur,  sans  avoir  besoin  de  remonter  à 
t$tte  première  indulgence  triê^mple  de  la  péniirncf  cnnmique  du  for  extérieur. 

Si  ron  devait  regarder  comme  vraie  l'opinion  deMorin  que  j'ai  ind  pi  •  >  ailleurs,  savoir, 
que  même  la  pénitence  publique  solennelle  des  premiers  siècles  ciait  sacramentelle , 
elle  favoriserait  beaucoup  notre  cause.  En  effet,  dans  celte  suppositicMi,  ces  pénitences  n'é- 
taient pas  seulement  du  for  extérieur,  mais  aussi  du  for  intérieur;  c'étaient  aussi  des  p6- 
nitences  faites,  selon  lu  concile  de  Trente,  à  l'effet  de  payer  le  reste  de  la  peine  temf>oreUe 
qui  demeure  au  pécheur  après  l'absolutiou  sai  ramentelfe.  Dune,  quand  TEglise  remettait 
ces  pénitences  imbtiques  solenuelies,  cette  rémission  embrassait  tout  ensemble  la  peine 
du  lor  extérienr  et  celle  de  Hnlérienr.  Autrement  la  rémission  aurait  été  pernicieuse,  à 
cause  des  raisons  alléguées  ci-dessus  et  sfmvent  répétées.  Ainsi,  en  supf>osant  ijuo  anfi- 
quiseimis  temporibus  se  rapportât  non-seulement  aux  premiers  siècles ,  mais  même  aux 
temps  apostoliques,  dans  ce  cas  il  serait  très-vrai  (|U«  dès  les  temps  apostoliques  l'Eglise 
usait  de  la  faculté  qu'elle  avait  reçue  J  '  us-Christ  d'accorder  1  indulgence  iu^ut  i  ur 
la  peine  teinporelle  due  à  Dieu.  Je  n'aur/ns  pas  de  dilliculté  à  accorder  que  les  aucieuues 
pénitences  solennelles  étaient  aussi  sacramentelles,  si  nn  me  le  prouTait  chiirement>  Si  ja 
m'en  suis  tenu  àTopiuion  (  ontraire,  je  l'ai  fait  parce  que  n'ayant  pas  de  document'?  cer- 
tains, elle  m'a  semblé  la  plus  probable,  et  d'ailleurs  je  u'ai  pas  voulu  embrasser  une  opi 
Dion  trop  favorable,  que  les  adversaires  pouvaient  aisément  me  contester.  Mais  si  et»la 
vous  fait  plaisir,  je  renx  bien  admettre  cette  opinion  si  utile  à  ma  oanso  «t  destructif e  de 
la  vôtre. 

Vous  voyez  |)ar  tout  cela  <^u'il  est  très-faux  que  le  concile  ne  reconnaisse  <|ue  l'indul- 
«nce  de  (a  peine  ecclésiastique.  Ou  le  concile  parle  de  l'indulgence  eu  général,  et  alors 
n  en  comprend  les  deux  espèces,  parce  que  tontes  les  deux  deseeodent  de  la  seule  puis» 
sance  des  clefs  ;  ou  il  a  voulu  parler  d'uuf  seule,  et  il  est  très-évident  (ju'il  a  voulu  parler 
de  l'indulguuce  du  for  intérieur.  Hépoiuus-lo  :  à  quoi  bon  faire  un  décret  si  étendu  eu 
Ihveur  de  rindulgeno»  des  peines  «odésiastiques,  si  personne  alors  ne  contestait  I  lllglise 
telle  autorité?  pourquoi  supposer  ces  int-p»-i  s  lans  un  concile  universel? 

Je  vous  ai  satisluU  eu  expliquant  au  long  une  seule  phrase  du  concile  ;  je  crois  donc 
avoir  droit  de  vous  interroger  aussi,  et  de  vous  demander  l'éclaircissement  d'une  antre 
phrase  du  concile  au  sujet  des  indulgences.  Le  concile  dit  (sess.  Si,  caji.  9i  :  Ut  taïuUm  r»- 
lestet  hot  ah  ecdesia  thesauroi  nom  m  quœstum,  sed  ad  pietatem  exerceri  omnes  intelligant. 
Ainsi  lecont  ile  appelle  les  indulgences  tréeor  céleste,  que  l'Uglise  dispense.  Je  voudrais 
donc  que  vous  m  expliquassiez  comment  on  peut,  dans  votre  sentiment,  appeler  avec 
exaolitudo  les  indulgences  un  tritor  e^eif».  Pensez-y,  et  en  attendant  je  vais  vous  montrer 
corament  nous  pouvons  aj>peler  avec  exactitude  lès  indulgences  un  trésor  céleste. 

Ou'est-ce  qui  constitue  la  nature  d'un  trésor  rojsl?  c'est  une  réunion  de  tout^^s  les  ri- 
chesses superflues  du  prince  ;  elles  sont  gardées  par  les  plus  fidèles  ministres,  et  dispen* 
sées  uniquement  d'après  les  ordres  du  prince  ;  enfin  on  les  réserve  pour  les  besoins  les 
plus  pressants  et  les  plus  extraordinaires  du  royaume.  Or,  toutes  ces  choses  couvienneot 
'  précisément  «a  trésor  des  indulgences  expliquées  selon  notre  opinion.  Remarquez-le  bien. 
r:'est  I?i  que  se  réunissent  les  satisfactions  surabondantes  de  Jésus-Christ  et  des  saints  |  ce 
trésor  ej>t  conservé  jiar  les  premiers  pasteurs  de  l'Eglise,  et  ils  ne  le  dispensent  pas  Sans 
Tordre  du  vicaire  de  Jésus^hrist;  enfin  l'Eglise  se  sert  i'  -  iiésor  dans  les  plus  pres- 
sants besoins  de  ses  suieU  pour  payer  leurs  dettes  à  la  juslice.  divine.  »j  le  concile  a  em- 
pUy  é  teue  phraso  dans  notre  sS»,  U  n'y  a  pas  deiontaqull  •  ptrié  avoo  tmê^m^ 
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trf^sor  des  indulgences. 

Eyuutons  itiaiitlenanl  comment  vous  expliquez  celte  phrase  du  trésor  célttte  dans  votre 
opinion.  Mais  quoi  1  je  vous  vois  Liuban^tsbé ,  «mj  ne  peut  coonattre  où  i  uimiji  iice  votre 
démonstration,  fit  fin  eflst»  je  ne  sai«  cootiUâDt  vous  (wurriez  en  iortir  ;  car,  d«iu  vo» 
indulgences,  ancan  «mas  de  riclMwaf  ; dmic tous  D^am  aucun  frÂor  proprement  dit. 
Vnus  n'.ivt'z  ipi'uiit' f.iciiîlé  lie  remettre  la  peine  canonique  rvti'ririjri.' ;  inai>  mif  fncuUé 
o'â^l  pas  ua/r^ov;  mais  coodoner  uNt  p  inc  u'est  ivk^  un  trésor.  Je  ciititdiu  daii»  lu- 
dulgttioea  ce  trésor  céleste»  e(<je  oc  le  ii  ouve  pas.  De  plus,  quand  il  ^  aurait  un  trésor,  je 
ne  vois  guère  commeut  vous  pourrez  rappclt  i  cclcflt,  sinon  dans  une  siguiticaliori  éloignée, 
(taroo  que  la  fi^uuilé  de  condouer  la  peine  cauuuttme  eiiérioure  a  été  donnée  h  l'Eglise  par 
autorité  céleste;  0*«it-iHliM  par  Jesus-Clirisl.  Pour  nous,  au  contraire,  nous  1  appelons 
céleste  sou»  tous  les  rapports  possiljti'S  :  céleste,  à  cause  de  l'auloriti  i-rhste  qui  iVi  iiiNtitur; 
céleste,  à  cause  dt;^  letiites  do  Jusus-Clirisl  et  des  saints  qui  y  suai  réunis;  Cilcste  euiit^ 
à  cause  de  la  céleste  valeur  qu'il  a  de  payer  niênie  la  peine  due  dans  le  ciul,  el  d'ouvrir 
plus  tôt  les  portes  du  ciel.  Voilà  une  manière  exacte  de  parler;  voilà  une  parfaite  cou^ 
formité  de  mots  avec  les  phrases  employées  par  l'Eglise  ;  voilà  une  explication  naturelle 
du  concile,  sans  contorsions  et  s;iiis  v)ultiii:c>.  .MamitMiani  jo  tomiut.nds  pourquoi  dans 
les  auwtioiu»  proposées  sur  les  indulgences  par  1  érôi^ue  de  Modèno ,  et  que  rous  cites 
aréole  boo  pere  Sarpi  (  Traité  cité,  n.  116),  on  n'a  Uit  aucune  mention  ni  de  la  râleur, 
ni  du  for  intérieur,  ni  du  fondement  du  trésor.  Ni  l'évéque  de  Morlène,  ni  le  concile  nu 
pcusérentque  cet  deux  poiuis  pussent  ^tre  mis  en  question.  On  suppose  le  trébor  véiUâblc» 
OD  doute  seidemont  de  la  nécessité  tj'u:i(>  partie,  savoir,  des  mérites  des  saints.  On  re-* 
}:ardo  comme  très-rfTt.tim  la  n  uiisviuii  dt  s.  peines  ini[)0sées  par  le  confesseur,  t  l  par  con- 
séquent des  L>eines  du  ter  inlci  icur;  un  Uuulu  seulement  de  la  rémissiou  des  autres  peines 
Doo  jointosoans  le  sacrement.  Je  suis  très-obligé  au  père  Sarpi  et  à  vous  de  cette  notice, 
qui,roinnie  vou^  le  voyez,  est  Irès-favorablu  à  mon  dessein  ;  et  je  m'étomic  luujuur»  plus 
que  vous  ajuz  pu  croire  le  concile  de  Trente  favorable  ou  indiirérent  yuui  vous. 

Vous  devriez  savoir  que  l«:  tiès-savant  carlinai  Sta'iislas  Osio  fut  un  des  légats  du  Pajw 
assistants  au  concile  de  Treulcj  il  était  par  conséquent  obligé  de  *&yoir  ce  qu  entendait  le 
concile  par  cette  phrasedu  trésor  céleste,  et  n*aurait  pas  publié  une  doctrine  dilTércule  de 
telle  du  concile  même.  Ecouir/  donc  cfinunf  il  x[  liqm'  sur  wt  juiidi',  dans  un  de  ses 
ouvrage»  iuiiiujé  :  Confessio  catholuœ fidei  Ckristiana,  ch.  de  sutttfactiou*,^iîx tuff  iU»- 
qm  mpmUnmaamtia  mierU»rum  et  laUsfactiomm  Chri$ti  et  s«nctorum  tjus,  hae  nt  eapitit 
et  coiixiri^,  pendet  et  constat  iuduîjnttiaruin  thésaurus;  cuJh»  disinnsatia  cum  ml  nliot  tpi~ 
êcopos ,  iutn  ad  summum  potUificem  prœcipue  perliuct,         tottus  tccksiœ  suù  Qiruto 

çtipitecaput  est,  cui  Chriitus  ipse  peculifwiUr  ettutes  rtgM  emlorum  commitit   Effeclut 

ergosive  fructus  itululyentiarun,  liic  PKt,quod per  eas  illius,quœ  fit per  opcrn  furnitt  idia  .,  il  jur 
sacerdotem  uiicui  m  Mcrameniu  pu^nileniiœ  injunyitur  et  pracipitur,  saluluclioni$  (%t  tHittê- 
sio  sive  condonatio.  Quoniam  mro  per  it^unctam  êtUisfactionem  ,  quam  vere  pamtens  eaise- 
quitur,  solcitur  st  aufcrtur  pana  temporatit ,  qute  peccato,  quod  palratum  est ,  rx  ju/ttitia 
aebetur  divina:  consequens  est  per  indulgcnlias  teluti  satisfactorias  panas  ^tuiXttiu  cnim 
valent,  modo  digne  ac  rccte  adnmn^irniiai  ii  (wjuiroiiur )  tuntumdem  remitli  pana  ttiupo- 
ralis  apud  juêtitiam  divimun  quantum  apud  cam  ipsa^  quaêoliqais  accipit,  calent  inaul- 
gmti^.  »  ravaU-on  exprimer  plas  clairement  Is  doctrine  du  trésor  et  de  la  rémission  de  la 
peine  temporelle  du  for  in1<'rif  iir  (  n  vertu  des  indulgent c-. .  <{uene  l'a  fm  (  e  célèbre  légal 
du  Papâ,  qui  eut  tsot  do  part  au  concile  de  ïreute,  et  qui  devait  cûuuailre  le  intiment 
des  Pères  do  ce  concile  sur  les  indulgences?  Et  si  ces  Pères  n'sraient  pas  été  du  même 
avis,  je  cardinal  Osio  aurait-il  u^('•  publi.r  ci-if:  dorti;',,'  au  no  ru  d'u'i  swiode,  .-i  drdier 
l'ouvragd  qui  la  contient  au  I*ajM'  (jt croire  Xlil,  comme  ou  le  voU  pur  1  édiUou  de  Vcui^e. 
en  1573? 

D  après  le  concile  de  Trente,  il  (il  iDutile  de  rapporter  d'aulrrs  o\['l:catioas  des  pa/»es 
et  des  couciles  sur  la  valeur  des  indulgences  cl  du  trésor.  Vou.s  liuuveiez  toi^ours  les 
mêmes  phrases,  la  même  doctrine,  le  nièine  usage;  de  sorie  que  nous  pouvons  assurer 

aue.  expressément  ou  implicitement,  depuis  plus  de  huit  sièch  s,  la  doctrine  des  jkB;  espt 
es  toui  lies  >ur  les  indulgences  a  toujours  été  conforme  a  ia  isùlru.  J'ajouterai  «eulement 
un  petit  nombre  d'aulontés  :  Pie  V  i midamna  ce  sentiment  do  fiaius  et  et  de  qu6k|ues  do^ 
tours  de  Louvain  :  S9Um  CàrUii  satisfuetiomùm  rwUtti  pœnam  ttmporalem ,  mncinrum 
Quttm  poMiiamàui  DtOt  ut  Dtvit  ^Uwum  intuitu  mipîicei  noùis  uterUa  Chrtat.  Cette 
cond  ULifuition  fol  on«iiîte  oonfinnéo  «I  f^areJé^i  per  Grégoire  ^Ml.  (Bellarm.,  ds  iud., 

Vous  avez  âé^k  pu  VOir,  dans  le  long  («ssage  que  j'ai  fapfwcté  do  la  leltro  pastorale  de 
Miul  Charlos  Hnrroioée,  quel  lut  sou  aruliinent  et  oeiui  dO  SOO  «élèbro  «OOflilo  do  UÏJOO» 

UMiforuiéiiK  NI  aux  décrets  du  eoucilc  de  irente. 
Veiioli  xn  a  etéoo  des  derniers,  et,  de  l'aveu  commun,  un  des  plus  saisnts  papes.  Uses 

*;a  soiiauL -Li-unième  consfitulioi).  Ku  )  auipliûajit  pour  les  évi^quvs  la  fat^ilie  d  arcoi  der 
J  uiduljjeijcc  pieiiiti  c  iu  arlkidu  uwi  lu .  il  répète  la  doctrine  ue  Clemefii  V  I,  lelativemeut 
au  trésor.  Voici  ses  paroles  :  Cunt  in  Ecdesia  iasmemus  et  inctstimabilis  existai  fAttourm 
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ac  prmterea  ex  meritii  et  mtisfactionibus  ghrioice  Virginia  Gmitricit  Dei  Maria  ^  onmium' 
aue  snuclorum  rt  electorum,  cujus  thetnuri  dispensationmi  Salvator  nostrr  B.  Petro  aposio- 
lomm  principi,  tjusinte  m  perpetuum  iueeeuoribuM  tradiàit.  De  ià  ja  coqdus  avav  msoo 
que  depuis  Clément  Vl  jns'ia'h  nous ,  la  doetrhie  do  trésor  a  élé'iiiliferMinaaeiit  «ioplée 
parles  pn^os,  ijift  ih-  n'.-»  Jamais  <'t'^  rrjrii^e  nncun  coDefl6f  ^wploakmn  M  eofltCiire 
l*00l  eoseiguée,  ou  supposée,  ou  du  moins  indiquée. 

Oaiis  la  noéine constitution  vous  irouvorez  ,  p.ige  340,  la  naiilèra  présente  par  le  méaie 
Pape  pour  donner  l'indulgence  plénière  in  arficuh  worti'*,  pt  d-ms  ],  s  i.rif'rf'^  rju'nn  r\<n[ 
réciter  sur  le  malade,  vous  verre/  :  Per  sacrosancla  hutnana  rep(trit(i(>iiis  mijstn  in  nmtUat 
tibi  onmipotmê  Dots  n„tnrs  prœsenti»  et  futurœ  vitœ  p— at  »  parodisi  portas  np,  rint ,  $1  mi 
gaudia  sempitemn  perducat.  Voilà  donc  ce  qui  confirme  encore  la  valeur  do«  indulgences 
pour  remettre  toute  peine  tcmiiort'Iln  due  îi  Dieu,  et  elle  est  conlirmée  par  un  Pape  qui 
en  prescrit  la  |>ratiiiuc  à  tous  les  évé  ïncs  pour  ravanl;i;,'f  <  ommui(  âmes.  Ainsi ,  depais 
le  counaencemeot  au  u*  siècle  jusqu  à  ao$ jours,  nous  trouvons  consiammeot  dans  l'Eglise 
Toplnlon  et  rintëntfon  de  pardonner  par  les  indulgences  la  peine  teai[K>fell«  due  pour  Uê 

péchés  actuels  h  ta  jnstiro  diviiK^  Cela  devrait  suffire  l'oiir  vniis  conrâilWra  tBtièffatRMIll t 
cependant  j'i|jouterai  encoro  à  ctlle  autorité  celle  des  lliéolonicns. 

AuparBTant,  j*édaircirai  un  article  sur  lequel  vous  et  (juelaues  aeholaattoma  avet  été 
embarrassés  sans  motif  raisonnable.  On  demande  :  ï^es  indulgences  snnt-piles  tme  pnro 
rémission  de  la  pénitence  enjoinl«  dans  le  for  s.u-ranientel,  on  une  ample  c  iKionalion  de 
toute  peine  temporelle  due  h  Dieu?  Avant  que  de  dire  ce  qu'elles  M)iit,  j'eiahlis  ce  qu'ellee 
peuTeot  être,  et  ie  dis  ^'elles  peuvent  être  une  ample  condooalion  de  toute  peine  tempo> 
relfe 'due  en  toute  manière  à  la  justice  divine.  D'après  les  prinri|)es  ét  iblis  dans  le  pre- 
mière pnrti'.',  la  rénonse  ne  peiit-élro  rejetét'.  Ln  [laf^e  et  rKudisp,  en  vertu  de  la  puissance 
des  clefs,  ont  juriuictiou  hors  du  sacrement  sur  les  peines  du  for  iotérieur.  Ils  peuvent  donc 
lea  remettre  tontes,  et  dans  tons  lea  eas,  et  de  tontai  lia  manières.  De  plus,  s'ils  penTent 
condonncr  les  peines  dues  h  Dieu  et  fixées  dans  le  trlbnoal  de  la  pénitence  par  un  juge 
légitime,  tel  que  le  confesseur,  ils  peuvent  à  plusfloirte  raison  remettre  celles  qui  sont  à  la 
vérité  ducs  à  Dieu,  mais  non  fixées  à  un  autre  tribunal  juridique.  D'ailleurs  le  tPéaerdea 
mérites  infinis  de  Jésus-Christ  peut  satisfaire  h  tonte  dette  de  peine  temporrdle  contractée 
envers  la  justice  divine.  Donc  le  Pape  et  l'F^jlise  ont  dans  ce  trésor  de  quoi  compenser  tout 
droit  de  la  souveraine  justice,  acquis  de  quelque  manière  que  oe  soit  sur  lea  personnee  d« 
leurs  sujets.  D'après  les  principes  déjà  démontrés,  on  ne  peut  nier  ees  conséquences. 

Or  le  Pape  et  l'pglise,  par  les  indulgences,  absolTent-ils  réritablement  le  |)énitent  de 
tonte  peine  temporelle,  ou  seulement  de  celle  qui  lui  a  été  enjoiiili'  dans  le  for  sacramen- 
tel? C'est  une  question  de  fuit,  et  pour  la  résoudre,  il  est  clair  qu'il  faut  s'en  tenir  à  l'in- 
tention du  Pape  et  de  l'Bglise,  qui  accordent  les  indnigeneea.  La  ablatioa  eat  doue  très- 
facile  :  il  sulVil  d'examiner  les  expressions  des  indulgences,  et  de  les  eipliquer  selon  les 
principes  communs.  Ainsi  lorsque  l  indult  exprime  ouvertement  rindulgence  de  injunctiê 
pœnilentii$,  des  pénitences  enjointes  (Bdlam.,  de /ndtilf .,  I.  i,  à.  7),  il  eat  dair  q\ie  rindul- 
geiioe  ne  s'étend  pas  aux  pénitences  non  enjointes,  parce  que,  lorsque  celui  pii  acn^rde 
distingue,  nous  devons  aussi  distinguer.  Quand  l'inifult  exprime  ouvertement  iiidulyeuce 
dr  iiijunctis,  imt  iujungrndis ,  sru  afiat  quomodoliljct  drhitif  pœnitentiis  :  des  pénitmoti 
t^otnteSf  ou  à  enjoindre,  ou  dues  de  touiê  autre  manière,  il  est  clair  que  l'indulgence 
embrasse  foute  espèce  de  peine  temporelle,  parce  que,  lorsque  c«lui  qui  accorde  étend  la 
concession,  nmis  ne  pouvons  la  rc'^troindre.  Qnand  l'mdult  assigne  une  uidulgence  omnium 
ptccatoruin,  il  »'si  clair  (pi'elle  comprend  toute  peine  temporelle  du  tout  péobé,  ou  eiyoinle, 
ou  h  enjoindre,  parce  que,  quand  celui  qui  accorde  ne  distingue  pas,  nbés  ne  davona  pi|8  ' 
distinguer.  Enfin  quand  les  expressions  des-  indulgences  sont  douteuses  et  sujettes  h  [  lu-  ; 
sieurs  interprétations,  il  est  clair  qu'on  doit  les  interpréter  amplement,  parce  qu'on  doit  î 
interpréter  les  privilèges  dans  le  sens  le  plus  fatoraMe.  I«  le  répèle,  la  décision  .est  si  pal- 
|iable,  è  cause  des  axiomes  communs,  que  je  suis  8ur}»ris  que  quelques  srholasti'qu^s  aient 
employé  bien  des  pages  à  traiter  une  question  dans  laquelle  la  prolixité  ne  peut  servir 
iju'a  obscurcir  sa  clarté  naturelle.  Ainsi  chai  un  peut  résoudre  la  question  que  l'on  fait,  si 
les  indulgences  présentes  délivrent  de  toute  peine,  ou  seulement  de  la  peine  enjointe.  Il 
n  y  a  pas  de  d<Hite  qve  d'abord  les  papes  et  lea  coneflM  n'entendirent  délivror  que  de  la 
peine  enjointe;  leurs  e\]iiessions  le  montrent  évidemment.  Cdmnn'  les  itidiilgences  furent 
substituées  aux  peniteuces  canoniques,  ainsi  que  nous  l'avons  montré  dans  laiMirtie  histo- 
rique ,  alors  la  phraaa  ordioaira  des  indalta  était  de  mjmtetU  pm^tn^Hê.  Ensnite  en  ■ 
oublié  les  pénitences  canoniques,  elles  pa[)es  ont  changé  cette  phrase  et  emplové  des 
expressions  géuériques  et  universelles.  I>f)nc  i  résentemenl  les  indulgences  alisolvent  de 
toute  petae  temporelle  due  à  tout  titre  à  la  justice  divine. 

"Venons-en  maintenant  l'autorité  des  théologiens  qui  nous  sont  farorables.  Il  serait 
inutile  que  je  rapportasse  le  sentiment  d'Alexandre  d'Ales  et  d'Albert  le  Grand.  Vous  ne 
doutez  pas  dcfleur  opinion  [Traité  cité,  n.  73);  mai<  seulement  vous  on  abuseï  pour  TOne 
ea  moquer.  Vous  dites  qu'Alexandre  commença  à  douter,  et  que  les  scbolastique's  sur  son 
doute  rormèrentnne  th^e.  Il  me  suffit  de  totfe  dire  que  le  donte  d^Aleiandre  ne  tombait 
pas  sur  I  I  \,ile;ir  des  indulgences  dans  le  for  intérieur;  il  supposait  niAine  cette  valeur 
(Alex.  Balcus.,  iv  [larl.  Sum.,  qu.      memb.  3  et  ft)  ;  mais  il  cherchait  la  source  de  cette 
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eondMiilioli.  Il  troovtit  axmi  la  souree  des  indulgences,  savoir  le  trésor  des  Mtisfoctlons  de 

TEgliso.  Mais  comment  fait  le  Papo  pour  ropp!i(iut  r?  Toilà  où  commence  le  doute 
d'Alexandre,  parce  que  le  péché,  disaitr^J,  doit  être  puni  ou  de  Dieu,  ou  par  l'homme.  A 
ce  doute  il  répondait  :  On  petU  dire  qmt  h  9ape,  quand  il  donne  rindulgnice  pyniinf9$t 
echii  qui  punit,  m  nhliqrant  l'/ùjlisf  ou  un  mnnhrc  de  l'Eylise  à  mlisfaire.  Ainsi  tout  son 
dùule  était  sur  la  manière  d'expnmef  l'apiilicalioti  du  trésor,  voulanl  conserver  iuviulablc 
cette  formalité  :  Aut  Deus  pumt,  aut  homo. 

Ce  que  vous  devez  remaK|aer,  c'est  qu'Alexandre  et  Albert  étaient  presque  coatempo- 
rains ,  tous  deux  chefs  de  dettx  écoles  alors  ftmieiises;  et  eepetidant  Ions  les  deux  avaient 
ces  idées  sur  la  valeur  des  indulgences  et  sur  le  trésor.  Etait-co  par  li.isanl,  ou  d'après  les 
levons  de  leurs  moitros,  qu'ils  s'a(»^ordaieDl  ?  Vous  pourrez  le  chercher,  si  vous  le  voulex; 
o*esl  peu  important  pour  mon  but 

Mais  où  laissons-nous  saint  Bernard,  qiii  a  précédé  d'un  siècle  entier  ces  deux  ^(^Ic^brcv 
docteurs?  Quoi  1  saint  Bernard  a-t-il  soutenu  la  doctrine  du  trésor?  Je  ne  ledi^  pas,  mais 
je  dis  seulement  qu'il  a  clairement  indiqué  la  valeur  des  indulgences  pour  le  for  intérieur. 
Lisez  sa  lettre  .lux  croisés  |)our  l'expéaitton  de  la  terre  sainte  :  «  Dieu  est  bon,  dit  Je 
saint  {ep.  3(>3,  n.  oj,  il  veut  6tro  regardé  coiuine  débiteur,  pour  donner  à  se^  guerrier,-, 
la  paie,  l'indulgence  des  péchés  et  la  gloire  éternelle.  Heureuse  donc  la  génération  qui 
existe  dans  un  tomçs  si  riche  en  indulgences,  dans  cette  année  de  paix  avec  le  Seigneur  et 
de  rrai  jubilé  1  «  Ici  on  ne  peut  avoir  le  moindre  doute  que  le  saint  ne  parle  d'une  autre 
indulgence  que  celle  du  for -intérieur,  puisqu'il  parle  d'une  indulgence  din  anl  Dieu,  et  no 
nomme  pas  même  l'irise.  Continuons:  vous  fte$  un  marchand  prudent ,  ajoute  le  saint, 
si  «ouf  «AÎris  hê  hieni  de  et  nècle^  je  «mm  mmUri  l'oceasion  d'un  grand  trafii',  gardex-wnu 
de  la  perdre,  prmrz  le  signe  de  la  croix,  et  vous  obtimdrez  Vindulgcncp  de  tous  les  péchés 
fuevotu  murex  c(j>tfe<i!téit  mec  uh  cœur  contni.  Ici  le  i»aint  promet  rjndulgence  de  tous  les 
péebés.  Hais  comment?  de  la  faute  ou  do  la  peine  ?  Ce  n'est  pas  de  la  faute,  parce  qu'O 
veut  qu'elle  soit  d'abord  effaee^e  par  la  confession  ;  c'est  donc  de  la  peine,  cl  de  ceKe  peine 
qui  reslu  aprea  que  la  l'autu  est  utfacée  dans  le  sacrcuieat,  c'coi-ù-djre  de  la  peine  tempo- 
relle du  for  intérieur. 

Voyez  maintenant  l'incomparable  saint  Thomas,  que  vous  appelleriez  avec  compassion 
arabe,  et  que  j'appellerai  dévotement  5aint  et  docteur  de  l'Eglise.  II  confirme  une  bonne 
partie  des  raisons  (jue  j'ai  présentées  ailleurs  en  favfiir  des  indulgences.  Voici  les  .senti- 
ments de  ce  saint  (  m  4  sent.  dist.  iO.  qu.  1,  «rt.  3,  quœstiunc.  2  ]  :  «  Quelques-uns  disent 
que  les  indulgences  n'absolvent  pas  de  la  dette  de  peine  qu'on  mérite  en  purgatoire  sslon 
le  jugement  de  Dieu,  mais  absolvent  de  l'obligation  iniiiosée  par  le  prêtre  au  péniteiif  nour 
une  peine  quelconque,  ou  de  celle  à  laquelle  il  est  tenu  par  les  statuts  de&  caiiuui».  Mais 
cette  opinion  ne  [larsttpas  fraie,  d  abord  parce  qu'elle  est  expressément  contraire  au  pri-  . 
vilége  donné  à  Pierre  que  re  (I  l  il  i  luettrait  sur  la  terre  serait  aus'^i  remis  dans  le  ciel;' 
ainsi  ia  rémission  qui  se  fait  quant  au  l'or  de  l'Eglise,  vaut  auiisi  quant  au  for  de  Dieu. 
P'aillettrs  l'Eglise  en  donnant  de  telles  indulgences  causerait  plutôt  du  tort  que  de  l'utilité, 
parce  qu'elle  remettrait  à  des  peines  plus  graves,  c'est-è-dire  à  celles  du  jpurgatoire,  en 
absolvant  des  pénitences  enjointes.  Et  c'est  pour  cela  qu'on  doit  dire  qu  elles  valent  et 
quant  au  for  de  l'Eglise,  et  quant  au  jni^enienl  de  Dieu,  en  rémission  île  la  peino  twilée 
après  U  contrition,  la  confession  et  l'ahsolutiou,  soit  enjointe  ou  non  enjointe. 

«  La  raison  pour  laquelle  elles  peuvent  valoir,  ajoute  le  saint  {Sup.,  m  part.,  qu.  25, 
art.  1  ),  c'est  I  unité  du  cor|)s  mystique  dans  laquelle  plusieurs  ont  lait  plus  de  pénitences 
que  ne  l'exigeait  la  mesure  de  leurs  dettes,  et  ont  souilert  patiemment  beaucoup  de  tribu- 
lations iiqustes,  par  lesquelles  ils  pouvaient  expier  beaucoup  de  peines  ^  elles  leur  avaient 
été  <ifi  «s;  et  ces  mérites  sont  en  si  grande  quantité  qu'ils  excèdent  toute  la  peine  duo  ^ 
ceux  c|ui  vivent  maintenant,  et  surtout  à  cauâe  du  mérite  de  Jésus-Christ,  tpii,  quoiqu'il 
opère  dans  les  sact  cmenis,  ne  renferme  pas  néanmoins  dans  les  sacrements  son  el^icacité, 
mais  par  son  infinité  excède  l'efllcacité  des  sacrements.  Or  nous  avons  dit  plus  haut,  que 
l'un  peut  satisfaire  pour  l'autre.  Les  saints,  dans  lesquels  se  trouvait  la  surabondance  des 
•  œuvres  de  satisfaction,  n'ont  pas  lait  t  es  ceuvrcs  déterminément  pour  celui  ijui  a  besoin  de 
rémission,  autrement  il  obtiendrait  le  pardon  sans  aucune  indulgence;  mais  ds  les  ont  fûtes 
en  commun  pour  toute  l'Eglise,  comme  l'Apôtre  dit  qu'il  aceomplit  fa  quœ  desunt  pasHemMi 
Christi  in  corpore  suo  pro  Ecclesia,  h  laquelle  il  écrit  [Colos.  i  ).  An  i  ii^  mérites  sont 
comujuui»  à  toute  l'Eglise.  Or  les  cbui»es  qui  appartiennent  à  toute  ta  multitude  sont 
distribuées  à  diacnJi  du  la  multitude  selon  la  volonté  de  celui  qui  préside  k  la  multitude. 
Ainsi,  df  inAmc  que  quelqu'un  obtiendrait  la  rémis>ioii  de  t;i  peine,  si  un  autre  avait  satis- 
fait pour  luijia  même  cbose  arrive  quand  la  satisfatliou  d'un  autre  lui  est  départie  par  celui 
(|ui  en  a  le  i»ouvoir.  » 

Saint  Bonaventure  a  été  encore  un  autre  docteur  insigne  de  l'Eglise.  Mais  pour  ne  pas 
vous  ennuyer  en  répétant  toujours  les  mômes  sentiments  et  les  mêmes  paroles,  je  xtus 
renvoie  h  lui-uiémi'  (  I.  iv  Sent.,  dis.  10,  part,  ii.art.  1,  qu.  2].  Il  me  suflit  de-vous  indiquer 
sa  thèse,  ia  voici  :  tœnœ  relaxatio  fieripoteit,  non  modo  inforo  £o^Ug,sed  etiam  inforoDei, 
Um  tU  wtÊ§or  taxetur  m  mnorem,  eujui  rotkkmm  mérita  EceUsise  satisfoeivmt.  Je  toux  seule- 
ment  vous  avertir  qu'il  dit  au>si  que  les  indulfîcnees  entendues  de  la  seule  peine  du  for 
extérieur  ne  seraient  pas  une  grâce,  mais  une  vraie  tromperie  :  Si  relaxantf  ita  quod  Deus 
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non  rela.tet,  potius  deceptio  quam  relaxait»  ma  judicanda  etl  :  et  potius  crudeUias  autun 
pietas  dicipotett,  dum  minurvdo  hic  jxeiiilrnddm  m  futWTO  oâ  ^nuion  IroAif  «Nflfffell. 

voilà  eomme  il  eiplique  ia  griee  de  vos  iiidulgeoees. 
le  passe  k  saint  Antonin.  Je  ne  veux  nns  acennniler  fanforili  de  tons  les  tfiéologiéns» 

mais  seulement  citer  les  plus  célèbres  el  les  i  lu-^  savants.  Vous  observerez.  <  n  p.issant,  que 
l'opinion  de  ce  saint  était  que,  dans  les  i>remiers  siècles,  il  a'v  avait  pjis  de  mt'nioire  cer* 
taine  des  indv^ences  artuellra.  (S.  AntooiOt  Skm.,  part,  i,  m.  10,  mp.  3.  de  Indutg.)  : 
«  De  indiilgontiis  nihil  expresse  habemu*!  in  snrrn  Snipiura,  qnanivis  ml  Iioc  inducalur 
islud  AiK)sluli  {II  Cor.  ii  )  :5i  auid  donaii  provter  vos  in  persona  Christi,  ncc  eliam  ex 
dictiaantiqaoruin  doctorum,  sea  modcrnorum.  Dicitur  (amen  Gregorius  imposuisso  indal* 
centias  septeunea  in  statiooibus  Rooiœ.  Kl  quia  Ecclesia  facit  hoc,  et  servat,  nou  est  cre* 
dendom  quod  erret.  Sciendum  autem  quod  non  valairt  ad  remissionero  colpœ,  quam  solus 
Deii^  rcniittit  nnctoritnti vp,  sed  valent  ad  raolMionaa  pœMB  débita  pro  pêccaiiit  sra  so* 
lulioneiii  quH'tildc  Ihesauro  Ecclesiae.  « 

Selon  mon  sentiment,  la  doctrine  du  cardinal  Gaétan  est  admirable,  el  elle  l'est  d'autant 
plus,  que  vous  le  coiiii»tcz  [icirini  vos  parli^ms.  Il  établit,  dites-vous,  avec  Soto  i'  Traité 
cité,  n.  liOlf  que  les  iodulkouces  ne  sout  autre  chose  qu\ine  rémissiou  des  peines  caoo- 
niqnea  enjointes.  Qu'y  a44l  de  fevi  dans  votre  assertion  T  ce  mot  outre  cAom,  parée  que 
le  savant  Gaëlan  soulient  v^^rilablement  que  les  indulgences  sont  une  substitution  dos 
nilences  enjointes,  mais  il  prouve  en  même  tenins  que  c'est  précisément  pour  cela  uu'elles 
deviennent  une  rémission  de  la  peine  temporelle  due  h  la  justice  divine.  Son  opinion  est 
donc  directement  opposée  h  la  vôtre.  Mais  comment  donc  le  citez-vous  en  faveur  <!e  votre 
parti?  parce  que  vous  n'avez  pas  lu  le  cardinal  GaStan.  Lisez-le  donc  main ti  iiatit,  et  re- 
marquez comment  ce  célèbre  Domiiiii  aiii  touche  tous  les  points  (htctriuaiu  que  nous  avons 
établis  daos  la  première  Partie,  et  pour  l'todulgeDce  du  fur  intérieur,  et  pour  le  fondement 
d«  tHbor  eéleale  : 

«  Ouoniam  cerlura  est,  omni  hoc  attestante  Ecclesia,  indtilgcntias  surcederc  loco  injuncta- 
rum  {xenilentiartim  :  consequens  est  quod  idem  est  elTectus  induiucntiie,  qui  eratluturus 
effectua  iiifunda  salisftctioota  paettitautialis.  Constat  autem  quod  per  injunctam  satisfac- 
tion^ni  pn?nitenllalem  digne  eisecutam  solvilur  pnena  lemporalis  pro  aciuali  peccato  débita 
apu  l  divit  am  justitiain  (hoc  enim  universalis  crédit  K(  ck'sia).  Igilur  per  indulgefitiaiu  loco 
sali^laciiiHiis  succedentem,  si  veraciler  ac  digne  acquisila  l'uerit,  solvelur  quoque  lantum 
de  pœoa  temporal!  uro  actuali  peceato  débita  apud  divinam  jusliliam.  quantum  ^pud  eam- 
dem  «quivaleC  fndoiRetttia  ncquisiia.  Et  hne  ntio'non  egel  ampiion  conflnnatione  *.  eun 
jam  (lelerminatum  sit  per  Ecclesiam  romaiiam  id,  quod  conimunis  doctorum  opinio  sen- 
tieliat  :  scilicet  etlecluui  indulgentiarum  esse  remissioncm  |Mpnn>  temporalis  pro  peccato 
actuali  débit»  apud  divinam  juslitiara  :  sed  hinc  samenda  est  nécessitas  (}u,esiii  ihesauiî. 
Unde  considerandum  est  quod  remissio  peccatorum,  ut  tota  clamât  Scri|»iura,  <  IT-  ctus  est 
passtonis  Chrisli  :  ita  quod  cuicunque  remitlitur  peccatum,  sive  quoad  culpam,  sive  quoad 
pœnam,  ex  virtule  imssionis  Chrisli  remillilur.  Credimus  autem  in  hujusiii')  ii  remissione, 
aicut  et  in  uoiversis  viis  Domini,  non  soium  misericordiam,  sed  et  jusliliam  inveniri  :  mi- 
aeriooHIan  quidam  in  boe  quod  niaerlam  peocatOTis  Chrislus  compntaf  qoasi  snam,  )qs- 
titiaiii  v<TO  in  hoc,  quod  nierilum  ac  passio  Chrisli  communicatur  peccaton,  quasi  pcccator 
ipse  ()ateretur  :  ut  sic  peccator  débit  uni  Dec  solvat  de  suo,  non  per  seipsum,  sed  per  Christi 
aonuttunionen)  acquisito,  ul  palet  in  baptismo ,  in  qoo  propterca  Ht  plenaria  peccatorum 
ramissio,  qtiia  plenissifue  commoritur  et  consepelilur  Christo  bapiizatus.  Ex  quibus  for- 
natur  lali-s  ralio  :  .\d  remissioncm  peccatorum,  sive  ([uoad  culpam,  sive  quoad  pœnam  per 
sacramenta  habendani,  exigilur  thésaurus  aliqui s,  pula  merilorum  passionis  Chrisli  rema- 
iieotium  in  divine  aeeeplatione  ;  ergo  a  fortiori  ad  remissionem  peccatorum  quoad  pmnam 
taotum  per  Indulgentiam  exigiiur  aliquis  similis  thésaurus.  Anteeedens  patec  diseotTSudo 
per  sacraniorit  i  et  Ecclesiae  doctrinam,  quam  diximus.  Consequentia  vero  ex  se  salis  evidens 
est,  (luoniaui  omnis  ratio  exposcit,  quod  divina  ()rovidentia  si  subjieientibus  se  sacramen- 
tis  ordinavit,  non  remitti  pœnam  peccatorum  nisi  compulando  pœnam  Christi  pro  his,  qui- 
bus remittitiir,  multo  inagis  ordinavit,  non  romitli  pcenas  peccatorum  per  indnlgentias  nisi 
computando  aliénas  pœaas  pro  ac/juirenlibus  indulgenlias  :  qun^1(io<juid<:■ra  siibmillere  se 
indulgentiis  muUo  minus  est  quam  submittero  sesacramciitis.  Est  igitur  ad  cilicaciam  in- 
dulgentiarum thésaurus  aliquis  neeessarius,  non  minus  quam  ad  ^caciam  saeramento- 
rum.  »  Ainsi  parle  le  cardinal  Gaëtan..  {Opusc,  t.  1,  tract.  8,  éê  iàétUg,  qu.  i,  ed.  Lugd., 
lMi»p.81.) 

Dans  la  tioisième  question  fin  ujôme  traité,  il  établit  et  prouve  celle  conclusion  :  Indut- 
eiUiarum  thésaurus,  sulisfaciionum  et  meritorum  Christi  et  sanctorum  thésaurus  est.  [Tract 
6,qa.  I.) 

Ainsi  tout  ce  que  vous  avez  pris  dans  son  quinrièniie  traité  sur  les  indulgences  n'est  pas 
du  loul  en  votre  faveur,  parce  que,  que  l'indulgence  soit  une  absolution  de  Ta  pénitence  en- 
jointe dans  leforaacrameotel,  non-seulement  cela  n*Alapas  la  condooation  du  for  inu  rn  m , 
mais  l'exige  au  contraire,  selon  le  cardinal  Gaëlan,  par  une  conséquence  nécessaire  cl  im- 
médiate. Maintenant  je  vous  prie  de  ne  plus  écrire  sans  lifa.  Ile  voveS'VOus  pas  que 
dies  llodigaation  de  vos  leclean,  et  que  du  moins  vous  vous  faOea  regarder  am  eo»PM- 

DicmiiR.  vas  lanoMmcaa.  ^ 
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sion  comme  un  misérable  cojjuste,  qui  a  cousu  ensemble  des  judees  d»  différentes  couleurs 
tans  ordre  et  «ans  barmonie. 

Tti  autre  célèbre  Dominicain  étail  Doin.  Solo,  qiif  Charles  V  dioisit  pour  son  tlir'  ilii  ji  'n 
au  concile  de  Trente.  Lisez  dans  son  ivre  sur  le  4'  des  Sent,  la  disl.  SI  ;  vous  y  trouverez  la 
définition  des  indulgences  en  ces  termes  :  JtdaMK»  pmn«  pe€mt0  MUm^  qmm  $xtra  lacra- 
mnitum  pl.  T!nsuitf  il  établit  \n  doctrino  du  trésor,  tout  h  fait  coiiformo  ^  noire  o[»inio[i.  Il 
éclaircit  eneûrf  i  cs  deux  points  à  1  art.  1  et  2,  qu.  i.  lîntin,  art.  1,  qu.  ii.  il  établit  eMiressé- 
ment  et  prouve  cotte  conclusion  :  /ndiil^Milia»  fi  aiMla  «mae  fia  adnt,  tmtium  non 
$oIum  in  foro  f  crUaup,  sed  apud  Dtum,  quantum  ionat. 

Je  n'ai  pu  lire  qu  ua  ouvrage  de  Pierre  Solo,  et  cVsl  précisément  celui  que  vous  n'avi-z 
pas  lu.  Vous  savez  que  Pierre  Soto  fut  choisi  par  te  concile  de  Trente  pour  aoutenir  la  doc- 
trin«  de$  mdulgeHcu.  Mais  vous  dites  qu'il  établit,  avec  Gaétan ,  que  les  indulgt$uai  m  «aiU 
qu'une  réninion  des  peines  ea$umique$  enjoiniss.  J*ai  lu  un  ouvrage  de  cet  illustre  Dominl» 
<  il  .  inlilulé  :  Tnsdiiiiiones  christiante.  Au  troisième  livre  il  parcourt  tous  les  articles  du 
Symbole  dos  Àpôircs,  et  en  expliquant  la  Communion  des  saints»  je  trouve  qu  il  déclare 
trois  choses  snr  les  indulgences  :1a  nrereière,  qu'il  existe  un  trésor  composé  des  satisfoe* 
tions  (lo  Jésus-Christ  et  des  saints;  la  seconde,  que  ce  trésor  est  distri!m(<  par  l'F.iliso  par 
le  moyen  des  indulgences;  la  troisième,  que  les  minisires  de  TEglise  ont  reyu  le  puuvuu  d»; 
délier  tout  ce  qui  appartient  h  la  dette  des  p  'chés,  («r  ces  paroles  :  Qmdqmd  soherit  super 
terram ,  frit  solutum  et  in  nrlit'.  Il  s'eiiMiil  t'videmmfnit  que  Suln  vput  aussi  adrtietlre  la 
valeur  des  indulgences  pour  le  for  itU»  rieur  :  preinièreuient,  par^^c  uue  le  trésor  iic  peut 
s'appliquer  à  d'autre  effet  qu'à  celui-là,  comme  nous  l'avons  montré,  puisque,  pour  {Nir- 
donncr  la  seule  (leine  ecclésiastique,  il  n'est  aucun  besoin  de  trésor;  secondement,  parce 
que  si  les  ministres  do  l'Eglise  ont  le  pouvoir  de  délier  tout  ce  qui  appartient  à  la  dette  des 
péchés,  ils  peuvent  (ioiic  aussi  alisnudic  de  la  peine  lem|>orelle  due  à  Dieu,  puisqu'<  IIt'  aj>- 
partient  aussi  à  la  dette.  Mais  il  faut  lire  tout  au  long  le  passage  cité  pour  connaître  claire^ 
ment  son  sentiment.  Le  voie!  : 

Justi  porro  uti  membrn  vlvcntln  rrripiunt  d  Spiritu  snnrlo  influrum,  vitam  rt  HHus  aug- 
mtnlum  :  oc  recipiunt  quoque  a  sacrifieiis^  satisfactiontbus,  et  sacrameniis  etiam  satisfMtio- 
mm  prosuts  éebitis,  qmbus  sunt  obliqati;  idque  juxta  dispensationem  êorum,  quibmCkrùtmê 
id  dtspensandttm  mmmisit ...  Qurmadmoduin  crgo  aacramrnta,  prr  qnœ  mrritornm  et  sntisfac- 
tionum  Chri$ti  participes  fimus,  iradidit  nuis  tmmslus  dislnlntnidn  non  aufiiciu  siùi,  cum 
9eUtt,  poteslatem  ea  communicandi  eintministris,  tel  sdcrdmcniis  :  ita  et  thesaurum  Ecelesia^ 
qui  satiêfactiones  et  merita.sanctorum  continel,  iradidit  illis  dividendum,  habens  Hiam  eum 
tpse  ih  manu  sua,  cum  per  se  sine  tninistris  voluerit  iltum  dispensare.  Nec  enim  foi  est  eredere 
verbo  illo  :  C  uldqnid  solirns  .«((/;fr  Imam,  erit  solutum  et  in  cœlis  ;  aliquid  eorum,  per  quœ 
a  rmtihus  pcccatorum  solvipossumus,  no»  coaumêum  ftkÙH  eeeUniwrutn  ministriê.  Est  auteiu 
hic,  de  (juo  loquimur,  theeaunu  êotisfactiomm  tanetwnm  màde  «d  kujuinutdi  ébtolutitmm 
conducens  pont  Chriati  meritn.  Uinc  Pautus  :  Qinv  d(.<unt!;\lV  pussionum  C/iristif  adimpleo  in 
'teamemea  pro  corpore  tjus,  quod  est  Ecciesia.  Quare  mérita  Ecclesia,  qwg hi^u*  thestiuri  co»- 
gtîtufyt  est  éitiributrix,  iUum  per  Mui^entias  distr^uU  :  ^fucm  non  fftsa  CkriêtM*  «ofitai,  sed 
.reliqui  eJiam  sancti,  singulart  tamen  (  hriati  donOf  et  gratin  congregarunt . . .  Hœc  est  ergo 
periccta  Sanctorum  communia  (Pet.  Soto,  Insttt.  christ.,  1.  lu,  cap.  16,  od.  Aug.  Vind.  p.  ÛUj. 

•m  86to  soutient  quelque  |>art  que  les  indulgences  sont  une  rémission  des  pdnea  cano- 
niques etijoiiites,  cela  ne  ilétruil  pas.  mais  nu  roiitrairo  prouve  au<>si  \:\  rémission  pour  le 
for  inli-ricur,  coujxue  nous  l  avons  vu  au  luug  en  parlaul  du  célèbre  cardinal  Gaétan.  C'est 
beaucoup  que  jusqu'ici  nous  ne  trouvions  pas  un  seul  théologien  estimé  en  votre  laveur,  •  t 
je  vous  vois  fort  embarrassé  par  la  perte  que  vous  laites  de  tous  ceux  que  foos  ccojiez  de 
votre  parti. 

il  serait  inutile  que  je  vous  citasse  l'autorité  de  Bdlarmin  et  de  Suarcz.  Co  sont  doux 
théologiens  qui  vous  donnent  un  coup  mortel,  et  vous  ne  fiouvez  vous  en  garantir  qu'eu 
disant  qnee*eiaieat  denx  scbolastiques  ;  mais  être  scbolasiiquo,  c'est  être  lo^'icien.  O'aillear»» 
roinnieiit  ft-riez-vous  pour  oU  r  resliuio  ,'i  ces  deuv  gtH'ids  houiiues,  tant  <iu(!  nous  cooser- 
veroiiâ  leurs  [trécieux  ouvragei»;'  Or  le  premier  étabiil  expressément  ces  deux  propositions 

iBell.,  de  Indulg.t  I.  i,  c.  7)  :  Indulgentits  libérant  homines  a  reatu  pemm,  n§n  ê9him  C^nm 
^ccltun,  sed  vtiam  corani  Dco.  El  ailleurs  fc.  3):  Satisfacticnes  Chrislo  et  sancti*  superva- 
cantœ  applicari  possutU  uiiis,  qui  rei  êuni  luendte  pana  temporalis.  Suaret  pruuvu  aussi 
premièrement  (  eu  Socr.,  disp.  50,  sect.  3 ,  concl.  1  )  :  Per  Mmlgentias  quœ  sunt  in  usu  Ec- 
clesia  remitti  pmmam  peccsUu  ddtitam  in  foro  Dei.  Scoondemetit  (ihid.,  disp.  51,  sect.  3» 
concl.  ï)  :  Thésaurus  Eeclesiœ  ut  constans  ex  satisfactionibus  Chi  isii,  ut  sic,  est  simplieiter 
■  nrcissartux  ml  rtilorcm  rt  efficacinm  imlulyeutiarum.  Troisièmement  ( t6td.,  concl.  ."i  )  :  Tlic- 
Êuurus  Ecclesi(gf  prout  constans  ex  satisfactionibus  eanctorum,  non  est  eimpliciter  necessarius 
ut  indulyentim  «eneedanlitr»  sniwiyNa  luÀeant  effeetum  :  postquam  tamm  In  Aea  fftcfMiro 
hwjusmodi  êatùfÊttiMmHkmiÊivmlMitwt,  es  WU  fu^qwe  (U  Htéulgeiaianm  emctuiû,  etc 
remissio. 

Vous  faites  beaucoup  de  cas  de  Pautorité  de  KaMonat  {Traité  Hté^  n.  i%k)  ;  et  comment 

n'en  fcri«2-vous  pas?  Le  f'  'pi  re  Arnanid.  que  vous  a[»pelex  ftvec  raison  grand. [n.  1^3), 
pacve  que  c'était  un  grand  faménistef  en  faisait  aussi  grand  cas.  Mais  je  soutiens  que  Mul> 
dooai  n'étail'pM»  an  fond,  et  ne  pouTaii  être  opposé  à  mon  sentiment.  Mnldonat  dit,  conroe 
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vous  le  rapporIfZ  :  Indulgentia»  eue  tantum  relaxationes  ptenœ  aut  injunctœ  iu  sacramenlo 
panitentioe,  aut  décrétée  in  jure  ecclesiastico.  Il  accorde  donc  »|Ui;  les  iiuiul^enocâ  sonl  aussi 
une  rémission  de  la  {>eine  enjoiiltê  dans  h;  sacrement  de  la  pénitence.  Alais,  conmke  noas 
Tarons  dit  tant  de  fois,  la  peine  enjointe  dans  le  sacrement  de  [«'■nilonre  est  une  peine  du 
for  intérieur.  Donc,  selon  Maldonat,  les  indulgences  sont  une  relaxation  de  la  peine  tempo- 
relle due  h  la  justice-  divine. 

L'opiuioo  de  Maidonal  diffère  seulâinent  de  la  mieoDe  eu  ce  qu'il  dit  que  l'indulgence  ne 
8*étend  pas  aux  peines  à  eDMndre,  mais  tealement  aux  peines  enjointes  ;  et  je  soutiens, 
comme  je  l'ai  |)rouvé,  qu'elles  doivent  --'('triKhc  à  toute  [loiiio  (omiiotcîle ,  (jnami  elles  no 
sont  pas  expressément  restreintes  aux  seules  peines  eujuiules.  Voilà  toute  la  dilféreocei  et 
elle  ne  ronle  que  sur  l'intention  de  eetui  qui  aoeorde,  et  non  sur  sa  puissinoe.  En  eoiMé- 
quence,  le  grand  Arnauld  lui-m<*me,  si  dans  sa  gnndeur  il  était  un  peu  logicien,  en 
embrassant  l'opinion  de  Maldouat,  embrassait  eu  substance  la  uûlre.  Et  vous,  disciple  du 
grand  AmtoM,  n'en  ferec-voM  pet  «atantt 

On\,  vous  le  ferez  sans  doute,  quand  je  vous  aurai  encore  montré  que  trois  grands 
hommes  que  vous  estimez,  savoir,  Papebroch;  Bossuet  et  Morin»  que  vous  présentez  comme 
Mmoins  irrécusables  dans  TCÎtre  cause,  sont  totalement  et  expres8ément.ftvoni>lês  I  la  nOtre. 
Ce  sera  une  belle  démoostnlion  de  JUl»  après  laoaelle  Tout  ne  ooomi  plus  échapper  do 
mes  mains. 

Papebroch  tTnUi eitét  n.  125]  n'admet  pas  les  indulgences  de  saint  Sylvestre ,  de  saint 
Cr(';_'niie,  de  Léon  III,  et  d'autres  semblables.  Très-bien;  mais  s'cnsuit-irqu'il  soit  de  votre 
sentiment?  non  certaiuement.  Lisez  toute  sa  réponse  au  Père  Sébastien»  vous  verrez  qu'il 
▼eut  seulement  prouver  que  les  indulgences  actuelles  sont  différentes  dans  la  manière  el 
dans  la  forme  des  anciennes,  r't  [tarriii  les  anciennes  il  ne  veut  pas  compter  celles  de  saint 
Sjrlveslru  ni  de  saint  Léon.  DU  re'sto,  quant  à  . la  valeur  pour  le  for  intérieur,  et  au  fondement 
dutrésor«non-aeaIeinen4i]nele  nie  pas.  mais  il  le  soutient  expressément  oomine  une  opi- 
nion conforme  au  êentiment  commun  de  l'hUjlise.  Lisez-le.  Papeh.,  Apol.  resp.  adrxhih.  error., 
art.  ac  2,  n.  V3,  ed.  Anlv.  17o8,  n,  Quamvis  indulgentia  oiim  ptusim  implorabatur, 
et  concedebalur  occasione  talium  [scilicet  tmonioarum)  jrnnttenHtinm^  emm  tadem  indtUfemita 
tamtn  non  taïUum  paruu  a  sacerdote,  tel  a  canone  injunctas,  sed  quaurutu/ur  rtimn  in  pnrga- 
tvriù  êohtiÊiaa  teraeiter  remittnt ,  rectîusab  aliis  sic  definiri  censeo  :  Indulymlia  est  ninissia 
pœwB  temporal is  (ju<r  posl  rnnis»ionem  peccatorum  luenda  tuperett,  extra  sacramentum  facta 
ab  eo,  qui  ipiritualem  juritdittionem  habet  cmiul^m  EecUnm  thesaunm  dùptnsandi.  /Jœc 
definitto,  uti  eonformû  «H  têmmmU  BeeMm  smsiiI,  Ita  «S.  Thoma  non  wtodo  atseritur, 
ted  solidt  eiUm  t^^bûtwr.  Ainsi  Toiro  Fapebrocli,  oomme  tous  le  TOjei,  est  devenu 
Tbomisle. 

Passons  à  Mgr  Bossuet.  L*estlmez-vous?  Beaurou|);  parce  que  ^  Traité  cité  ^  n.  28)  «  avec 
sa  douceur  pénétrante  et  son  éloquence  admirable  il  nous  donne  de  précieuses  leçons  Sur 
cet  article  en  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages  immortels.  »  Cela  posé  ,  j  espf^re  que  vous 
écouteres  volontiers  son  Catéchisme;  voici  ce  qu'il  enseigne  sur  les  indulKences  i  part.  «, 
leçon  9)  :  «  Dem.  Qu'est-ce  que  la  foi  nous  enseigne  sur  les  indulgences?  Hép.  Que  l'E^liso 
a  reçu  de  Jésus-Christ  le  pouvoir  de  les  accorder,  et  que  l'usage  eu  est  très-salutalrc  au 
peuple  chrétien.  I»«in.  Pouruuol  les  iodulgenees  doivent-elles  être  regardées  oomme  irès- 
salutaires  ?  Hép.  Parce  (}u"elles  sont  établies  pour  adoucir  la  rigueur  des  peines  temporelles 
dues  au  péché.  Dem.  Faul-il  savoir  précisément  comment  cette  rigueur  est  mitigée? 
Rep.  Non,  il  sullit  de  croire  (ju'une  bonne  mère,  eooinie  ll^liso,  00  &nne  rien  à  ses  en- 
laots  qui  ne  serve  véritablement  à  les  soulager  en  cette  vie  et  en  L'AiTnr.  Prm.  Quel  est 
dOne  en  un  mot  l'esprit  de  l'Eglise  dans  la  di.spen.salion  des  indulgences  ?  i<<fp.  D'aider 
les  tioiMiiirs  ,1,.  Lium,,.  volouté  satisiaiio  h  Dieu,  et  de  suppléer  h  learftiMesso.  »  JI«iiMr^ 
quezbun  qu  U  nedup<u  :  à  saUsOur©  à  i'Kglise,  mais  à  Dieu.  Comprenez-rous  èjanfà  Dieu 
CofUtnuoM  ;  .  Dem.  Sur  quoi  sont  fondées  les  indulgences?  Rép.  Sur  les  satislactions 
de  Jésus-Christ  et  des  saints.  «  .1,»,,,  ,h,ns  U  t'atéchisme  de  Bossuet,  de  cet  hommimmmrtÊl 
nous  trouvons  encore  I  hislone  du  trésor.  JUaUieurewe  qm  vous  êtes!  le  poMMuTnSM 
que  rou,  citez  {n.  28)  proute  admirabtemeni  m  nelr*  finmir.  il  y  dit  que  quand  VeZu 
•  remetaux  pécheurs  quelque  chose  de  la  peine  qui  leur  est  due,  cela  sai 'pelle  indulnenoe.  » 
EtettUpeuv  ,{u  on  remet ,  quelle  est-elle?  «  C'est  celte  peine  temnorette  que  Dieu,  en  nous 
remet  ant  le  i  ç^hé  avec  la  peine  éternelle  que  nous  avons  nSSrilée,  exi^»  de  noSÎ  SS" 

pehie  da  for  Intérieur,  c  est  donc  la  peine  due  à  Dieu.  Peut-on  parler  i)lus  clairement? 

'^ous  a  éclairé,  et  vous  en  «tes  tant  de  cas,  que  vous  le  citez  h  tout 
momentdans  votreouvrage.  Mais  vous  ne  nous  avez  pas  dit  ce  ,;u'il  pense  de  la  d!-cti  ,no 
.  '  appreridno.  Il  dit  donc  que,  d'après  Alexandre  d'Ales,  Albert  le  Grand 

et  saint  llumias,  tous  les  lliéoln.'i.Mis,  oxoepM  Haironis,  ont  enseigné  que  ce  trésor  est  lu 
lonoementdes  indulgences.  Mais  Mortn  remarque  que  les  raisons  de  Mairnnis  lui  parais- 
sent p«u  ealkotiques;  comprenez  bien  cette  expression  :  peu  catholiques.  Voici  ses  paroles 
(Morin.,  de  Admin.  pœn..  I.  \,  r.  "21,  u.  l.i  :  Post  islos  schnlasl irœ  doctrinir  prinripr»  pnslr^ 
tioreê  omnt*  kunc  tcclesiw  tkesaurum  non  modo  concesserunt,  sed  etiam  indulgentia  faciendm 

si  forte  txcipiMi  Frmieiêo»  Mair^nh:  ted  rafienis  fiiAiia 
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■  afil  in  theteM  um  tiium  non  mihi  videntur  $ati$  cathoUcœ.  Dii»oa&  donc  arec  Murui  :  Tuus, 

Reinf»rfTm»2  bien  que  si  Moriu  ne  parle  pas  de  valeur  des  imlalgenees  pour  lo  for  infé- 
rieur, li  dtàvait  néanmoins  uécessaircuieul  tenir  «lUSdi  celle  o^itaion.  N'acidieliail-il  puà  le 
Irétor,  comme  nous  Tavont  vu  ?  Mais  à  quoi  sert  le  trésor,  si  on  ne  l'appplique  pas  à 
pafc'r  les  dettes  contractées  envers  la  Justice  divine?  Morin  était  on  greod  tionUDe{il 
devait  être  bon  loi^icien.  Donc,  en  admettant  la  doctrine  du  trésor,  il  4lir«t  adoaettK  la  Tê- 
leur  du  trésor  iMUjr  1<;  foc  intérieur.  Ce  l  aisoniictiitMil  est  sans  réponse. 

Après  cette  histoire  do  faits,  après  celte  suite  d'autorités,  je  rassemble  sous  un  seul  point 
de  tue  tous  les  Ois  que  j'ai  é|  ars  çh  et  là,  et  voiei  commeal  je  raisonne  :  Hsti»Cbrist,  en 
fondant  l'Es'îisc,  a  euenvuetoui  t  'isrmble  lebion  des  Ames, et  lesdroitsde  son  divin  Pèr  e. 
Ainsi  li  a  \uulu  que  les  fidèles  eussent  le  mo>en  de  payer  en  cette  vie  la  peine  lemporeiie 
de  leors  pécbés,  et  que  la  jutlioe  divine  fiil  ngoureusemènt  payée.  Or,  on  pOttfait  obleoir 
<res  deux  lins  de  IidIs  mani^ros  :  proniièremcnl,  par  les  longues  et  afllictives  œuvres  péna- 
les du  (léuiU'iil,  qui  (Misassent  p<ir  elles-iiièmes  la  peine  temporeJiu  tx  o^ere  operautis;  se- 
cOOdeoDCnt,  p<ir  les  pénitences  sacramentelles,  plus  douces  que  les  premières,qui  la  payas- 
sent, non-seulement  ex  opère  oprranlit:  mais  aussi  ex  opère  operato;  troisièmement  enfin, 

IKir  les  œuvres  pieuses  enjointes  dans  les  indulgences,  qui,  unies  aux  satisfactions  du  même 
lédeniptcui  ,  ^u|p|)léas^('Ill  au  payement  entier  de  la  dette  temporelle  au  tribun.il  de  Dieu. 
La  première  manière  était  la  plus  rigoureuse,  la  se^ondejtlus  (iouce,  la  troisième  eitréme- 
inenl  libérale.  Or,  qu*a  fiiit  Mnis^lmst  qui  assiste  son  Eglise  jusqu'ft  la  fin  des  siècles T  II 
a  voulu  qu'elle  etn|>lo\  Ai  ces  trois  manières,  mais  avec  ordre,  avec  successioii,  et  avec  une 
providence  ad.iptéo  à  ces  trois  ditlerenls  étals.  Ainsi  dans  les  premiers  temps  où  la  charité 
était  plus  ardente,  l*Eglise  a  employé  lo  moyen  de  toute  justice  :  dans  les  temps  du  milieu, 
ml  la  clmrili^  commençait  à  diminuer,  elle  a  pratiqué  le  mo^'en  plus  douv  ;  dans  les  derniers 
temps,  où  la  cliarilé  était  presque  entièrement  refroidie,  elle  s'esl  presque  loul  i  luit  nrévaiiîe 
dosa  UMralilé.  Mais,  dans  tous  ces  trois  temps,  les  droits  de  la  justice  divine  ool  «4  saufs, 
|Mrce  que,  lorsque  ta  valeur  des  œuvres  pénales  du  pénitent  a  man(|ué,  l'Eglise  y  a  suppléé 
graduellement  par  l'appiic^dion  désœuvrés  pénales  de  Jésus-CUrist.  Aiusi,  même  dans  Inis- 
toire  des  iii<iiil^i>tii'os,  je  trouvecc  nœud,  rapports  qui  ID6  IbDt  distinguer  «06  sagssse 
divine,  régulatrice  de  toute  ororidtm ce  liumaioo. 

Ce  raisonnement  meforline,  parce  rpi  il  me  fait  eonnatlre  que  dans  ta  seule  religion  ea* 
tlioHque  se  tinave  cette  vr.iie  el  consolante  diaicclique  ip:i  sépare  le  philosophe  du  vulgaire» 
M.iis  au  milieu  de  mon  plaisir,  no  croyez  pas  que  ju  vous  oublie.  Si  mon  raisonnement  no 
vous  a  pas  encore  conTuneo,  Tenez,  jereux  vous  conduire  dans  une  basilique  vaste  el  nu* 
jestueuse.  Ne  craignez  pas.  Levez  les  yeux  au  haut  de  la  porte;  vous  n'y  verrez  pas  atla- 
chéo  l'aflielie  que  vous  naissez  :  Indulgence  plénure;  mais  celle  auUo  :  Ealite  cathoUjut, 
Vetpèro  que  vous  n'oserez  pas  l'arradier,  oi  inviter  les  prinoea  eliréliens  k  fa  renverser  avec 
leur  sceptre.  Entrez  dedans.  Voyez-vous  ce  grand  peuple,  ce  ne  sont  pas  des  Ar.ilies;  ce 
s^Mil  luii  papes,  les  évêque6,les  Ihéolo^^iens,  qui  ont  fleuri  depuis  huit  siècles  dans  l  Egliso 
I  allicdiquo.  Les  papes  confèrent  les  indulgences  pour  le  for  intérieur,  et  dispensent  à  cet 
etfel  le  tréaor  céleste.  Les  évéques,  tantôt  dispersés,  tantôt  réunis  en  conciles,  acceptent  et 
approuvent  les  in  Julgences  de  cette  forme.  Tous  les  théologiens  les  plus  célèbres  et  les  plus 
saints  soutieiuieul  la  même  opinion  sur  la  valeur  ilt  s  indulgences  el  sur  leur  fondeinent.  El 
vous,  que  dites-vous  ?  il  faut  ou  vous  accorder  avec  \%i  papes,  les  (>asteur$,  les  conciles, 
'  les  théologiens  de  huit  siècles,  ou  sortir  de  cello  figHse.  Je  vous  donne  cet  avis,  et  il  ne 

tarait  bien  juste;  car  comment  voulez-vous  vivre  dans  une  Eglise  où  tAutle  poiipIi\  dciHu's 
uit  siècles,  est  d'une  opiiiiuu  contraire  à  Ja  vôtre?  Cela  ne  convient  pas  du  tout,  i^iioisis- 
sez  donc.  Voulez-vous  sortir  de  cette  basilique?  Sortez  ;  vous  trouverez  hors  de  la  porte  Lu» 
Iher,  Calvin,  Kl  1!  I  il-  ijui  vous  df  nnproiil  l'accolade,  et  vous  diront:  Soyez  le  bienvenu, 
noire  lièie,  vûus<jui  iivez  aussi  louio  aux  pieds  la  bulle  de  LéonX,  les  souinies  des  Arabes 
Thomas,  Bonavenlure  et  Bellarmiiu  Voulez-vous  rester  dans  la  basilique?  .Mais,  je  le  répète. 
Gomment  voulez-vous  vous  élever  contre  les  voix  de  cet  immense  peuple  de  pasteurs  el  de 
'  théologiens  ?  Est-il  possible  que  vous  vous  persuadiez  que,  (tendant  huit  siècles,  l'élise 
luiiv crseilf  a  eiié  en  praliipie,  ou  souffert  palienituent  el  a[>|>ntuvé  une  erreur  si  im[>or- 
laute  eu  matière  de  foi  el  de  mœurs  ?  Est-il  possible  que  le  Saiat-£spnl  ail  dieié  4  tant  de 
papes  unedoetrioe  si  poniSeiettse,  et  qu'aueunévôque,  aueon  eondfe,  pendant  hait  slMea, 
110  Tait  lié  prou  vue  ?  Oii  est  l'assistance  promise  de  Jésus-Christ  à  son  Kj^Iisc,  >*il  permet  que 
des  errtturs  de  ce  genre  rèi^nent  pendant  tant  de  siècles  dans  ses  pasteurs,  cl  s'il  n'existe 
I  ersoiuie  pour  las  aémmper,  si  ce  n'est  des  hérétiques,  un  Latlîer,  un  Calvin,  un  Kamnl* 
tins  ?  Si  les  papes,  les  pasieurs,  U  s  théologiens  ont  erré  sur  ce  point,  les  héréliques  ont  rai- 
son; ib  o  II  dit  la  véiiic,  ih  oui  en^eii^ué  la  saine  doctrine  :  les  protestants  ool  donc  le  droit 
de  regarder  leur  Eglise  comme  la  véritable,  et  de  mépriser  la  nôtre «onune  fausse.  Voyez- 
vousces  co'iséquences,  ou  ne  les  voyez-vous  pas  ?  Si  vous  ne  les  vover  pas,  retirez-vous  dans  un 
,-coi«  de  l'Eglise  pour  apprendre  les  principes  de  la  dialeciique.  Si  vous  les  voyez,  et  que 
Tons  den.  ui  '  dsos  votro  opInioD, rooonMi ttt  titfo  Utt  reUgiaQi,  dopritra»oC  dé- 
clarez-vuus  luUieiieti. 

\  ous  prévoyiez  cette  intimatiOD,  et  vonsavai  voulu  Iapt4fenir  par  une  réponat  «ncore 
pire.  «  Il  est  certain,  diles-vous  (2V.  citén,  108).  qo*on  jotia  quelquefois  sur  oertaina  poinU 
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Particuliers  une  telle  obscurité,  qu'il  semble  (|«e  Vancienne  doctrine  soit  tout  à  fait  fieniue. 
ar  exemple,  l'ancien  enseignement  de  l'^gHae  i|ai  «oodaane  au  fea  élorael  las  anftnta. 
non  baptisés,  la  nécessité  de  l'amour  de  Dieu  dant  la  Mcrenant  da  péaflanee,  ta  d^wn- 

danre  t<i(ak'  de  riiommo  d<>  la  tfrAco,  mal^^n;  son  libre  arbitr*-,  (]iii  subsiste  toujours,  et  d'au- 
trea.maxijues  semblables,  ont  été  regardées  peodat  plusieurs  siècles  comme  autant  de  dog- 
roas  trèa-oartaina  da  II  ffHîçion  catholique.  D'après  rantalgDement  scholastique  qui  fit  nat> 
tre  un  limbe  pour  y  placer  les  enfants  ;  d'après  l'invasion  molinistique  oui  prétendit  ôler  h 
Dieu  son  domaine  sur  la  créature  pour  le  |>artag*>r  avec  elle;  d'après  l'innovation  casuis- 
tique qui  voulut  laitaUfa  le  pécheur  dans  la  grâce  de  Dieu  sans  qu'il  l'aimât  ;  qui  croit  en- 
core être  hérétique  an  soutenant  ces  doctrines  très-fausses?  Ce  sont  toujours,  il  est  vrai, 
des  erreurs  très-graves;  mais  la  multitude  des  partisans,  et  surtout  le  dangerde  rompre  la 
charité  et  l'union,  danger  que  h's  Pèn  s  ont  toujours  tant  craint,  fait  qu'on  soulfre  dansl'E- 
l^isa  (la  tallaa  erraurs,e4  qu'on  attend  le  tempe  établi  de  Dieu  pour  recouvrer  I  ancienoa 
ronlèra.  U  an  ftut  diraaotaol  daa  iodakanaae.  • 

Mais  c'aal    ce  qu'on  apfMlla  défeBora  uoe  erraor  par  d*atilraa  erraun,  at  y  iiioolar  la 
mensonge  et  la  calomnie. 

C'e^t  une  erreur  de  dire  q\ï on  jette  qmlquefoû  iw  certain»  points  particulierê  4»  i4t 
^fêeurcistementg,  qu'il  semble  que  tancienne  doctrine  soit  tout  à  fait  perdue.  Si  c'était  WfàU 
sa^ez-vous  ce  iiui  sci  ait  jtenlu  ?  l'assistance  promise  de  l'Espril-Sainl  à  son  Ev;lise.  L'Eglise 
visible  et  catholique  serait  perdue,  et  il  ne  resterait  (lue  l'Eglise  invisible  et  luthérienne. 

C'est  une  erreur  da  dira  que  l'figlisa  ait  anciennament  ooodamné  les  enfants  au  feu  éter 
nal  ;  quelqoaa  doelaara  ool  dH  om,  al  d*aiitraa  non.  Lm  conciles,  qui  fimnant  l*Bg|isa» 
n'ont  jamais  déclaré  leur  opinion  ni  pour  ni  contre.  (Bolgeni,  État  des  enfants  morts  s(m$ 
baptême.  Macarala,  1787.  )  Où  est  donc  consigné  <  <>t  ancien  enseignement  de  l'Eglise? 

Je  voudraia  auasi  savoir  où  l'ancienne  Êglita  a  do  laré  la  Bdcatailé  d'oa  aalaaipcès  at 
formel  d'amour  parfait  do  Dieu  dans  le  sacrement  de  pdaileBCe;  ai  VOtta  00  nalaJDOIIIrai 
pas,  je  dirai  que  c'est  encore  une  de  vos  inventions. 

C'est  une  calomonie,  que  l'opinion  moi inistique  ait  prétendu  ôlor  à  Dieu  son  domaine 
aor  la  créature  pour,  le  partager  avec  elle.  Etudiez  l'opinioa  moUoiaiiqaa  (  the9l.itm, 

Daniel.),  comprenez-la,  et  ensuite  vous  parlerez. 

C'est  cm  oro  une  antre  erreur  que  de  dire  que  In  multitude  â4i  partisans  et  le  damjer  de 
twpre  ta  charité  et  /'muM  Mitmt  faire  êouffrir  de$  erreurs  Irie-grates  datu  l'Eglise.  Si 
cette  pratiqua  était  Joata,  oo  ne  dislinguarait  Jaoàais  la  mie  Eglise  de  la  fausse.  Les  Pèraa. 

ont  ordinairement  parlé  de  sup|>orter  les  pécltcurs,  mais  non  les  hérétiques.  Si  quelque 
erreur  a  été  dissimulée,  on  l'a  fuit  pour  très-ptu  de  temps,  et  on  no  pouvait  jamais  le. 
faire  pendant  huit  siècles  et  plus. 

C'est  une  autre  erreur  de  conclure  qu'on  en  doit  dire  autant  des  indulgences.  La  doctrin(Ç. 
■ur  la  valeur  des  indulgences  et  sur  le  fondement  du  trésor  n'a  pas  été  seulement  soutTerte 

Ear  l'Eglise  ;  elle  a  i't«'  ins.  i^mn;  ul  iiralitjucf  par  les  papes  et  dans  les  conciles  pendant 
uit  siècles;  elle  a  été  dci'cudueet  soutenue  par  tous  les  plus  savants  et  les  ulus  saints  théo-. 
iogi«is.  Donc  quand  même  il  serait  vrai  qu'on  peut  aooolrir  dans  l'Kgiise  des  erreii|«  très- 
graves,  cela  n'aurait  aucune  force  pour  les  indulgences,  qui  n'ont  pas  été  souffertes,  mais 
qui  ont  été  eîiseignées  dans  l'Eglise  et  par  l  Eglise,  d'une  manière  absolument  contraire  h 
votre  doctrine  (1). 

Nous  terminons  la  partie  historiauedo  ce  chapitre  en  citant  M.  .\udin  [Histoire  de  Luther) 
pour  mettre  le  lecteur  au  courant  Je  cette  fauieusu  question  des  indulgr-uces  (pii  fat  eu  par- 
tie le  i»réte\te  de  la  révolte  de  I.ulher. 

«  Albert,  archevêque  de  lla^eoce  et  évôque  d'Halberstadt,  devait  au  Pape  Léon  X  45,000 
lhalars,  poardroUde  palHnm.  Les  écrivains  réformés  nous  ranrésentant  ce  prélat  manant 
une  vie  tastiinuse,  ayant  une  cour  brillanle,  et  nMlnii,  h  cause  de  ses  dépenses,  à  ne  pouvoir 
ua)'er  ce  qu'il  devait  au  Saint-Siège.  Il  fallait  s'acquitter  :  le  Pape  lui  en  donna  le  moyeu. 
Léon  X  avait,  en  1516,  poblié  des  indulgences  qu'il  permit  de  prêcher  air  itlIailMgOe.' 
Leur  produit  devait  être  employé  à  l'achèvement  de  l'église  de  Saint  Pierre,  cette  mer- 
veille de  Bramante  et  de  Michel-Ange,  que  son  prédécesseur  Jules  il  n'avait  pu  terminer. 
A  son  avènement  h  la  tiare,  Léon  avait  trouvé  le  trésor  pontifical  épuisé  par  les  guerres  de 
Jules  11.  Cna  nouvelle  ftoma,  que  la  papauté  voulait  liira  pins  balle  qua  la  Rome  païenne, 
eooimançait  è  sortir  da  (erra.  Armi  les  ouvrages  d*art  dastinés  k  aflhear  tout  ce  que i'anti-' 
qu lté  nous  avait  légué,  l'église  de  Saint-Pierre  étalait  aux  regards  un  dAnio  (lui  semblait 
appartenir  au  ciel.  i.a  (liéié  des  lidèles  allait  terminer  l'a'uvre  colossale.  Jean-Angelo. 
Areioalwld,  doyen  d'Arcisate,  et  de|Hiis  archevê  que  de  Milan,  avait  été  ei^raé  de  nrécbar 
en  Allemagne.  \  Rome,  la  ctiancellerie  avait  coutume  d'aliéner  dans  chaque  Etat  catholique 
le  droit  de  puWior  et  de  distribuer  les  indulgences.  Albert  l'acheta  et  le  revendit  à  Fuger 
d'Augsbourg,  un  de  ces  riches  banquiers  du  moyen  Age,  qui  faisaient  argent  de  tout,  et 
dont  Luther,  dans  ses  Tisch-Iledem,  a  llétri  la  vénalité.  Albert  aiarcait  donc  la  charge  du 
aommissaire  de  la  cour  de  Kome  pour  toute  l'Allemagne.  Arciai)iold8a8*M  le  Daneuiark.  et 
la  Suède,  où,  dans  quelques  années,  il  i  ocuaillild'ab<MidanlasanaiAoaa,doiilla  produit  élau 
tuièlement  versé  daji^  le  trésor  pontifical. 

(I)  Opastah  de  Masaaiali,  inlilak:  Vddv  de»  fadw^fff*» 
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«  Albi'i  l  (  iioisit  pour  [ii  ^tlicaleur  Tetzel,  qui  avait  eu  dôjh  l.i  conflnuce  d*Arciral)ol(l,  ei 
jouissail  de  ia  r(^pulalion  d'un  or»tour  «bloquent.  A  entendre  les  historiens  protestant*, 
c'était  ane  imagination  iuftlheureust',  t  xnKcM' par  les  lectures  des  lirres  asoéticraes,  sana 
"Tvrnr,  ni  prudctice,  et  toute  remplie  de  fatuilc  Fils  d'un  orfèvre  d"  Leipzig,  il  t  nfn,  en 
ikHl,  dans  l'ordre  des  Dominicains,  et  avnii  prêché  avec  succès  à  Zwikau.  Tet^ul  pi  il  les 
filrea  d'infiuisiteorde  la  foi  al  de  oorM»  du  Pape. 

«  Avant  de  se  mellre  h  l'oeuvre,  le  mo-ne  avait  fait  imprinaer  k  Mayenre  une  Instruction 
iur  les  devoirs  det  prédicateurs  d'indulgences.  11  choisit  ï^ipzig  pour  <it  buter  ;  mais  le» 
princt's  saxons  refusèrent  de  le  recevoir,  parce  que  celto  villo  av;ul  déjà  éti;  visiter  par 
d'autres  missioonaires.  Tetzeiiata  les  jeux  sur  réleciornt  de  Majence.  et  parcourut  aue- 
oassifement  Ralborstadl,  Anhall  et  Rranrfeboorgr,  aooompagnéd^ln  noifie  dominicain  Dom- 
iné Barlholoméf,  cl  de  doux  scribes;  cnr  il  verni  ait  tioii-st'uleriieiit  (b'<i  indulgenCfS,  m.iis 
des  diiipeuses  de  mariage  aux  degrés  prohibés,  dt;  jeûnt'  til  de  carême.  11  avait  soin  de  se 
faire  anoonoartet  il  entrait  dans  les  villes  au  son  des  cloches  et  de  In  musique,  baonlèrea 
flo<lantr<!,  et  arrompagné  de»;  divers  orfros  de  moines  et  de  relij^ieuses  ,  .de  magistrats  et 
d'écoiierÂ,  d  d  une  fouie  d  hommes  et  du  femmes,  qui  chanlaictil  des  cantiques.  11  montait 
sur  un  char  magnidqae;  la  bulle  reposait  sur  un  coussin  de  velours.  Le  cortège  prenait  le 
chomiM  de  l'église,  traversant  les  rues  toutes  remplies  d'une  foule  pieoae  qui  se  preaaait 
autour  dos  frères  quêteurs  

n  C'<Hailiiii  riirtier  li<»til(  iix, dont  toute  Ame  religieuse  roiiiiissnit  pr>urTetze1,  et  1  on  com- 
prend la  colère  de  Luther  contre  c(;  vendeur  de  choses  saiittes,  que  Jésus  aurait  chassé  du 
temple.  On  {*a  peint  au  sortir  de  l'église  avec  Bartholomée  et  quelques  servantes  d*anberge, 
lais.mt  bonne  ch<'re  et  vidant  de  tirinds  pots  (i*  I  r  [■  ■  :tii-'  ficiyairni  b-s  r't'Hluies  papales, 
itl^cl  était  uii  Oominica  n  dont  ou  a  çu  se  mo<pior,  m  iis  qui  ne  ressemble  guère  à  ces 
moines  i\u  large  abdomen,  K  la  face  avinée*  dont  Luther,  dans  ses  petites  lettres,  a  immor- 
taîi'-é  la  glouionnerii'.  II  éinil  maigre  et  avait  une  ((^te  trnnnehorète.  Quand,  m  1518,  Cari 
Miitttz  vint,  au  noiu  de  Léon  X,  réprimander  le  iiiutne,  t|ui  n'avait  péché  que  par  un  eicè& 
de  lèle,  et  qui  no  put  supitorter  le  blâme  du  Pape,  aucun  reproclie  d'ivrognerie  ou  de 
crapule  De  lui  fut  adressé.  Ce  au'on  a  pu  blâmer  en  lui,  c'est  une  exaltation  imprudente 
dont  un  prêtre  plus  habile  se  rût  préservé.  Luther  n'a  pas  médit  des  mœurs  de  son  en- 
aenii.  I!  lallait  qu'elles  fussent  irréprochables. 

«  Comme  ou  le  voit,  c'étaient  des  abus  quo  les  supérieurs  fireut  cesser  quand  ilslescon- 
Qureot  ;  nais  Luther  en  fut  emporté  hors  de  toutes  bornes.  Une  aotni  eanse  Ibtile  Tint 
encore  déterminer  l'explosion.  Dans  le  dernier  mois  de  1517,  Teizol  vint  prt'oher  dans  une 

£etite  ville  à  huit  lieues  de  Wiltemberg.  Tout  le  monde  y  courut,  et  les  églises  où  prêchait 
nther  relièrent  désertes.  C'est  alon  qu'il  se  détermina  t  prêdier  son  femeoi  diseours 
eontre  les  indulgences. 

«  C'est  là  qu'il pose  nelteoieut  des  coaclosioos  aussi  antichrétiennesqu'antiraisonnables. 

«  le  dis  qn'on  ne  peut  pas  prouver  parl'Ecrltur  %  (pu'  la  justice  divine  exige  du  péché 
«  d'aulir  pc'iili m  e  ou  ^aiisiaetion  qu'un  amcnd  'un.'iit  du  cœur;  et  que  inille  part  elle  no 
«  prescrit  le  concours  do  1  acle  et  de  l'œuvre,  aimi  qu'il  rsl  écrit  dans  Ezéciael  :  Le  Seigneur 
«  0*impulera  pas  io  péché  h  qui  se  rcpent,  ou  qui  lait  le  bien.  » 

«  El  encore  :  ^  Que  U  s  Ami  s  soient  iléhvrées  du  purgatoire  par  la  vertu  de  l'indulgence, 
«  c'uâi  ce  qui;  ne  sit  ib  pa^,  c  eal  que-  je  ne  crois  pas,bicn  que  quelques  nouveaux  docteurs 
«  renseignent,  mais  ils  no  peuvent  le  proaver;  l'Bglisen'en  dit  rien.  Co  bonne  vérité,  il 
«  vaut  mieux  prier  f>our  elle  s.  > 

«  Et  encore  :  «  Ce  que  j'enseigne  est  certain  ;  c'est  fondé  sur  l'Ecriture  ;  tu  ne  dois  pas  en 
•  douter.  Laisse  U  s  sebolasii  iucâ  dans  leur  scbolastique; Ils  ne  sont  pas  capables,  tous  tant 
«  qfi'iU  sont,  de  créer  rien  qui  vaille.  » 

c  Comme  on  le  voit,  le  roiik  mellanl  nettement  son  autorité  à  la  placedel'BBifse.et  iden- 
tilianl  sa  volo  lié.  sa  science  h  I  T  I  itiiro  ;  l'une  est  aussi  infaillible  que  l'autre.  Kl  c'est 
cepeudaul  eu  quu  lui  accordèrent  tant  do  chrétiens  qui  comniencèrool  a  le  retarder  comme 
un  saint,  et  à  mettre  son  autorité  au-dessus  de  celle  du  Pape.  Ah!  c'eatqoe  iidée  même  de 
l'élise  s'était  obscurcie  dans  ces  esprits  se  disant  encore  chrétiens. 

«Mais  VOICI  que  la  question  sa  complx^ue  dt;  disputes  d'écoles  contre  les  Juifs,  contre 
Artatcle. 

«  I  (leniix  esprits  dos  écoles  prennent  le  parti  de  Platon,  les  moines  celui  d'Aristote;  et 
niailteureusemcut  les  premiers  metleot  les  ncui^  du  lour  cùié.  La  presse  venait  d'étrè  créée  ; 
elle  inonda  l'AlieoMgne  de  beétiee  contre  les  moines.  Parmi  ces  uciums,  il  faut  citer  lea 
t'arnctises  lettres  Otscnrorum  rirorum,  qui  flreul  tant  <le  bruit.  Un  des  principaux  auteurs 
était  ci}l  Uulten  ,  que  i'uu  |H>urrait  appeler  k  Voilaiie  ou  le  Mouiaignu  de  celte  époque.  • 

M.  Audin ,  pour  montrer  eotnlte  l^hypoerifie  de  Luther,  dit  :  «  Le  sermon  de  Luther 

contre  les  indulgences  fut  accueilli  avec  e'ithou<?i'ismo  par  Ions  les  mécontents.  I.ullier 
cependant  conservait  des  scrupules;  aussi  il  s'aiiri'sseà  i»Oii  évéoucqui  lui  envoie  un  prèlre, 
leqnel  lui  conseille  de  garder  le  silence.  Luther  (1517)  répond  qu  il  est  satisfait,  qu'il  sa  taira 
parce  qu'il  préfire  V obéissance  au  don  des  mtraehs.  Mais  il  mentait:  car  le  sermon  et  |es 
thèses  parurent  eu  même  tt;mps;  il  lestii  même  allicher  à  laiiorle  de  l'égliiie  par  le  portier 
du  €0uvci:t.  C^s  tli^se^  sont  au  nombre  de  flS,  dans  ieaqnefiea  sont  mêlées  h  des  censures 
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«UIm  des  erreurs  détottaUcf.  Bo  attaqaaiH  les  «bnStil  t'eo  praad  à  loflMBAaie,  tu  .apr, 
à  son  pouvoir.  »  ,  _   .  . 

(ne  cela  suffise,  et  que  le  leeleur,  qui  rowlra  miroir  quelle  bonne  roî  mimail  LuUier  daoa 

sa  résistance,  lise  ce  que  tJit  le  môme  historien  sur  la  comp.irnlio'i  de  l'béréliar(|ll«  defaol  !• 
légat  du  Fape (151iB),  sursa  6»i/«ea  répo  ise  à  colle  île  LéonX(15iO). 

CHAPITRi;  VI. 

*  Nature  des  indulgenreit. 

D'après  ce  que  dous  venons  du  dire  daasle  chapitre  précédent,  quelques  mots  suffiront 
sur  wtte  question,  qui  n'est  même  qu'une  redit».  Ceal  uniquenient*poar  préciser  l'enaei- 

glMffyynt  tn(^'>l<v^ique  à  cet  égard  : 

AvT.  i".' L  indulgence  eit  une  véritable  absolution  de  la  peine  temporelle  due  au  péché.  M 
est  de  fol  qne  l*Bgiise  a  le  pouvoir  d'accorder  des  indulgences,  el'que.les  indulgences  sont 
salut>iires  au  peuple  rlir(^ticn  :  de  là  il  suit  qu'en  usant  de  ce  pouvoir  l'Eglisti  al)sout  véri- 
tablement de  la  pciuti  due  au  péché;  car,  ou  elle  absout  de  cette  peine  ,  en  la  remettant 
réellement  devant  Dieu,  ou  elle  permet  s<,'uieaicnt  que  l'on  oirre  à  Dieu  u  le  mière  ou  une 
bonne  œuvre  pour  obtenir  la  rémission  de  celte  peine.  Dans  ce  dernier  cas,  a  quoi  se  ré- 
duirait l'indulgence,  et  que  signifierait  le  pooTOir  de  raecordsrT  II  est  certain  que  ce 
n'est  pas  là  l'idée  (pu  1  on  se  Mit  de  Ton  el  de  raatredans  renseignement  Ibédogique  et 
dans  la  pratique  de  rK^lise. 

Les  pontifes  romains,  dans  leurs  tmlles  dMndul^ees ,  s'appuient  sar  la  niéniinde  de 
jtoiivr.irs,  ;i!'rnrdée  à  saint  Pierre  dont  ils  <o-\}  li-s  successeurs  ;  ils  se  servent  (j'c\pressions 
qui  annoncent  une  véritable  rémission,  ou  absolution  n-ellede  la  peine  ilut;  au  |)éi'lié.  Quel- 
quefois même  ib  emploie  U  les  niols  f)ropres  de  rémission  et  ti'abtotution,  en  accordant  des 
iiidul^eriros,  et  cela  dans  des  actes  publics,  à  la  face  de  I  K^iliso  entière.  Il  est  donc  indu- 
bitable qu'au  n)oins  l  indulj^ence  act  ordéo  aux  vivants  est  une  sorte  d'absolution  (jui  reuiel 
devant' Dieu,  en  tout  ou  en  partie,  la  peine  temporelle  dm'  au  péi  hr>. 

Noos  disons  f  indulgence  accordéê  aux  vitanU,  car  tes  morts,  n  'étaut  plus  sous  la  juridic- 
tion de  rE:j:lisc,  ne  peuvent  recetoir  d'elle  aucune  absolution  proprement  dite. 

Mais  ou  dit  :  L'absolution  suppose  une  ronnaissance  de  la  cause;  or,  le  minisirades  in» 
dulgcQces  presque  jamais  nu  sait  l'état  de  la  conscience  de  ceux  qu'il  absout. 

On  répond  ;  f/absolution  par  indal^enee  est  accordée  sans  connsitre  les  consciences,  ponr 
deux  raisons  :  la  première,  c'est  qu'il  ne  s'agit  pas  d'un  jugCHMOt  sMct  ou  contentieux 
entre  deux  parties  adverses,  ou  réparateur  à  l'égard  de  l"lle  et  telle  personne  ;  c'est 
pour  des  causes  justes  et  générales  que  la  rigaeor  de  la  loi  est  par  bienveillance  adoucie; 
ddbc  il  Suftil  de  connaUre  qénr'rnlemnit  la  cause  conmiirie  h  tous.  La  seconde,  c'est  que 
cette  absolution  est  coniliiioruielle, productive  d'eû'els  seuletm>nt  si  les  tidèles accomplissent 
les  choses  équivalentes,  pro|)ortioiniéos  en  (pielque  sorte  è  l'indulgence. 

On  dit  encore  :  Il  s'ensuivrait  que  te  Papo  ne  pourrait  partidper  aux  indulgnnocs,  puis- 
que nul  ne  peut  s'absoudre  soi-même. 

On  réfwnd  :  Mais  si,  il  le  peut;  car  l'indulgence  est  accordée  î»  toute  l'Eglise  dont  il  est 
membre;  il  ne  porte  pas  une  seiileuce  en  aa  laveur t  il  use  seulement  d'un  bienfait  qu'eu 
vertQ  de  sa  juridiction  il  accorde  poor  fntilité  de  tons.  Do  reste,  nous  reviendrons  sur 

oeltc  question. 

AsT.  2.  L'indulgence  est  une  vraie  solution  d  un  prix  équivalent  à  la  peim  due  au  péchti^ 
Tons  les  docteurs  catholiques  enseignent  cette  proposition,  et  ils  raf>puient  sar  pîusienrs 
raisons.  Rappelons-nous  ce  que  vient  dédire  Muz/arelli. 

1*  Tcrtuliien,  alurs  montaniste,  se  moaue  du  pape  Zéphirin,  qui,  à  la  recommanda  lion  des 
martyrs,  accordait  des  indulgeneea ans  ubellatiques  repentants.  Jra«f*eajMtosao,  s'écriait- 
il  (1).  9»'tNi  flMnyr  mtiêfèm  fW  ses  praprw  fautes?  Qui  a  pu,  pdrta  mort,  en  délivrm 
«m  autre  tfrls  mort,$inon  le  $enl  PttêiêDùuT  £a  accordant  des  iridulgences,  l'Eglise  pré- 
tendait (loiic  (»irrii-  h  Dieu  les  salIslMlioiis  soraboodantM  des  niitU  ponV  sonpoiiiaf  ia 
peine  (jue  mérilaieut  les  pécbeurs. 

9r  Saint  Cyprien  dit,  dans  sa  letCra  W  (2),  que  ceux,  oui  ont  aéimi»  ét»Uttre$.de  recom- 
mandation des  martyrs,  peuvent  être,  par  leurs  méritru,  nidés  devant  Dieu  et  secourus  dans  leur» 
fropret  péchés.  Ailleurs,  traçant  les  règles  que  l'on  devrait  suivre  dans  l'appliiuatÀoa  des 
:ndulgences  données  en  considération  des  martyrs,  il  prescrirait  dliUendre  laflade  la  per- 
sécution ou  la  consommation  du  martyre  (3),  pour  qu  on  fût  plus  assuré  delà  valeur  des 
œuvres  de  ceux  qui  avaieut  souscrit  les  lettres  de  ( ecummaoïialion.  L'ioduigeucu,  daoa  l'o- 

Kinion  du  saint  docteur,  était  dooe  nno  fraie  solution  oUiMte  è  Dion,  eompensaHoD  do 
k  peine  due  au  péché. 

8*  Les  bulles  des  souverains  pontifes,  surtout  depuis  Ciuinent  VI,  font  toutes  mention 
dos  mérites  de  Jésus  ("Jirist  et  des  saints,  appliqués  par  le  moyen  des  indulgences:  or*cettn 
application  est  bien  une  vraie  solution  du  prix  qui  est  dû  à  la  justice  de  Dieu. 

(i)  Lib.  de  Pudiciiiu,  cap.  ii.  Sttliola»  BMtftyci  Uoeomm  adjuvari  apud  DomipuM  ip  delicU»  tui* 

propria  «kliclii  purg-issc.  ^j«it  eHaMMi  OMrlMI  sua  possunl,  si...  cum  p«ee  a  laaiIJIMB  Slls  pvtaNMa 

Mivit,  nisi  boltiii  Dei  Filius  ?  ad  DoarfiMMB  rtwiWwllf. 

(t)  Qui  libelluu)  a  marivribus  acceperuai,  et  au&i«  (3)  Lailt9. 
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4*  Epfiu»  le  trésor  spirituel  de  l'Eglise,  dont  nous  evoiM  prouvé  l'eiislence,  doit  être  ap- 
plicable aux  âmes  gui  en  sont  dignes  ;  autromcnt  fl  serait  inutile. Cependant,  quelie  ûn  pour- 
rions-nous lui  assigner,  autre  que  la  solution  de  la  peinn  due  au  péché?  I.'I>(::lisc;  fait  elle- 
mérae  cette  solution  dans  les  i>acromenls,  ou  brisant  les  lious  Uo  la  peine  éternelle  :  elle 
prétond  faire  la  mômeehose,  par  proportion,  en  déliant  de  la  peine  tempor«ll«  4êM  It 
concession  des  indul-ionces.  (î  oy.  la  2*  partie  du  chapitro  précé<}ent.) 

Quant  aux  morts,  l'indukeuce,  oomiue  nous  le  dirons  bientôt,  ne  peut  leur  être  appU* 
quM  qoe  par  BMDlftre  do  aeliiijoii  et  de  tqlfrage.  (Mgr 

CHAPiTtBVn. 

Les  indulgcnres  peuvent  être  consi(lér<'M\s  dans  leurs  eiïi-ts  rt-laliveinent  aux  vivanls  d 
relativement  aux  morts  ;  avec  Mgr  Bouvier,  nous  diviserons  ce  cbapitre  en  deux  articlus  : 

ARTICLE  l". 

wmn  MTt  numMmcn  Mm  larMir  aox  Tiraim. 

Voici  ce  que  dit  ce  savant  prélat  :  «  Selon  Pierre  de  la  Fallu  et  quelques  autres  théologiens» 
l'indulgence  peut  effacer  le  piché  véiiel.  Selon  le  sentiment  commun  et  le  seul  vrai ,  elle 
ne  le  |ieut  pas.  Elle  ne  peut  même  pas  reinetlfe  la  peine  temporale  dae  I  ee  péehé ,  tant 
(]u'il  n'est  pas  elFaee  lui-m^ine  par  le  sacrement  de  pénitence  OU  par  un  véritable  repen- 
tir ;  car  la  rémission  du  piîcbé  véniel  suppose  un  changement  de  volonté  et  l'edusion  d'une 
grâce  qui  purifie.  Or,  Tlndalgence  ne  produit  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  dcui  eirelsj  elle  est 
snileinent  dostinéo  h  compenser  les  satisfactions  qui  SOOl  dues  à  la  josUoe  delhea.  Les 
papes  ne  les  accordent  pas  à  une  autre  intention. 

«  Néanmoins,  comme  i.-i  pratique  «.es  *  eu  vres  surnaturelles.  Jointe  k  OU  Tériteble  repentir, 
suffit  pour  la  rémission  du  péché  véniel,  oni  peut  dire,  dins  un  sens ,  que  t-ertaines  iudul- 
j^ences  reniellenl  les  péchés  véniels,  parce  qu'elles  font  faire  des  auvres  pieuses  qui  exci- 
tent ie  [)écheur  au  repentir  de  ses  fautes  (I  ). 

«  On  explique  dans  ce  sens  les  bulles  qui  accordaient  autrefois  rémission  et  pardon  du 
péché ,  quani  k  la  peine  et  quant  I  la  eoulpe,  si  tant  est  qo*i1  ait  etisté  des  bulles  ainsi 
conçues  :  les  mcil!<nirs  auteurs  l'assurent,  d'autres  soutiennent  le  lontraire.  Le  mol  péché, 
usité  dans  ces  bulles ,  peut  aussi  s'entendre  de  la  peine  due  au  pécbé  ;  il  a  celle  siguitica- 
tion  dans  (ilnsteurs  endroits  de  l*Boritare ,  partlcaiièrement  dans  le  second  livre  nés  lla- 
chabécs,  où  on  lit,  chapitre  xii,  que  Judas  fil  prier  pour  les  morts ,  afin  qu'ils  fussont  déli- 
vrés de  leurs  péchés,  ce  qui  ne  («eut  s'entendre  que  de  la  peine  due  à  leurs  péchés.  Peut-élre 
•ossi  les  scaverains  pontifes  entendent-ils  la  rémissilHi  des  péchés  dans  ce  sens ,  qu'en 
accordant  une  indulgence  extraordinaire,  le  iubilé  par  exemple,  ilsdoaDeatliM|iÂusaiBpleB 
j>ouvoirs  d'alisoudre  de  toutes  sortes  de  péchés  et  de  censures. 

V  Qmtsnoii.    Qutth  cN  la  «olmr  rééÙê  4ê  le  fém  fm  ffad^ffwie»  tffém  iiseiU  Km, 

»  l/indulgence  ph-nii-re,  si  elle  était  gagnée  et  appliquée  dans  son  étendue,  effacerait 
toute  la  peine  due  aux  péchés  que  Ton  a  commis  jusqAi'à  ce  moment  ;  de  sorte  que  si  l'on 
mourait  inimddiatement  après  lavoir  çagnée ,  on  irait  droit  an  del.  Mais  il  est  impossible 

de  savoir  (juand  luie  indulgence  |)lénière  est  gagnée  dans  ce  degré  de  perfeolion.  Il  est 
jtlus  diOicde  encore  df  savoir  au  iuste  la  valeur  d'une  indulgence  partielle;  car  son  effet 
dépend  de  la  nature  des  dettes  qu  une  personne  a  eontraetées  envers  la  justice  divine,  des 
dispositions  où  elle  est,  du  dejçré  do  piéié  et  de  ferveur  qu'elle  apporte  dans  l'accomplis- 
aement  des  œuvres  prescrites;  or,  tout  cela  pouvant  varier  à  l'iolini,  nous  ne  pouvons  rien 
assurer  de  positif  (3). 

«  Il  est  d'ailleurs  certain  qu'en  accordant  un  nombre  déterminé  de  jours,  de  semaines  ou 
d'années  d'indulgeiu  es,  le  Pape  ne  prétend  pas  abréger  d'a'utant  numériquement  les  pelnej» 

(I) Miuuurelli  est  lrés-«xpikile  à  cet  égard  (Voir  iMaeeMp  de  ohréliens  iftii  éleiiileni  leor  contrition 

rluf .  v)  J«qu%ax  phis  neUu  péchés  véairfst  Ns  mus  lais- 

(f)  D  eil  bien  rare  de  mner  une  indulgeMa pl^  seas  pas  cepandaiii  décourager  par  te  paaséededis- 

pi^re  dans  tome  m  plénliuile,  parce  qu'il  est  rare  positions  auMi  parliiies,  et  surto<it  qu'aNt  neiMmt 

Îu'ony              lies  (li^pl)si^ions   assez  iiarfailcs.  ein|ié<  lir  jum  ii-,  <|  essayer  île  gagniT  les  iniliilgenccs 

ne  laiu  |(  is  p  l  ire  fie  Mit',  011  «-ITcl,  qiio  l'indiiU  que  I  tgliM'  iiuiis  olTic  !  Elle  Me  d«il  servir,  an  c  ou- 

£na\  iii'vt         (  lioso  i]ii<'  h  fémisaioii  lie  la  peine  Iruire,  qu'à  nous  faire  concevoir  une  juste  iike  ilu 

e  an  p«ciié,  et  que  cette  peine  ne  peut  être  remise  pcttié  véniel,  à  nous  en  inutirerune  salutaire  horreur 

cni'auiaM  qnalepéAéial  aiftiasa  déjà  été  pardonné,  et  h  nous  engamn-  I  le  déiesler  SIneèremnii.  âvee 

H  aaH  éa  là  «pir,  ponr  gagner  «ee  iaéalieiiee  plé*  de  telles  dispositions,  si  noas  ne  gagitonn  pas  eneore 

iri^  dans  UNHe  sa  pléniiode,  H  fiiet  non-MolenieRt  Pindolgence  pléniére  dans  toute  »ii  piéniuiitc,  nons 

être ''Il  éUit  d»!  pi'.Ut",  ni:ii>  oiicorf  nvoir  olilenu  {toiirrons  rspi  rcr  dn  moiii'^  l  i  n  niisi»  il'iiiio  portion 

U  n'lni^hi<m  «le  tous  li  s  pcclit's  viuiols  que  l'on  a  roiisiileraliK!  des  peines  doiil  nous  souimes  ilcliileur» 

pu  conunellre  :  c.ir  ri  b  jm  »  lies,  qui  sunl  bien  loi.i  ciimt!»  b  justice  divine,  ei  rincerliluiie  où  nous  soin- 

d'être  aussi  légers  devant  Dieu  «ne  nous  nous  l'inia-  lues  toujours  d'avoir  actpiis  l^ululgence  dans  son 

ginons  aonvcnl,  niérilaat  aaaii  des  pcinc«.  Nons  ne  entier  ne  fera  que  nous  BniRicr  plus  souvent  à  re- 


^VMM  en  ol»tanir  la  leaisa.  si  nom  n'avons  pas 
sincèrement  déiesié  ces  pédiM  peur  en  rscevair  le 
furdon.  Or,  je  le  desMuide,  innne-l-en  aetoenllMii 


eoerir  à  cas  iidiaralnipnrtciiMas  de  arlMes  el  4s 

mieérieordes.  (ilf«r#  dn  inimrim»  ém  fUoo8i,n.) 
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(lu  pur^aluirc.  So  i  i  ilculioa  est  de  remettre  la  portion  de  la  peine  due  au  péché  qu'aurait 
remise  la  pénitence  cnnoniqiM  Mèleneot  accomplie  pendant  ce  tomp».  ÙH  BooTeraiiii 
Pontifes  «ijonltMil  son  vont  à  un  certain  nombre  d'années  d'indulgences  un  pareil  nombre 
de  quflrantaines,  |»our  indiquer  que  la  r<^mission  de  la  peine  teiuporolie,  qui  correspondait 
h  la  pénitence  canonique  oniinaiio,  ils  .ij  DtJtcnt  la  n'mission  de  la  petMOOrreqKIDdaïUeklA 
péniteoce  sfiéciale  du  oarème  peodaot  lés  années  détermioées. 

c  QwWt  eal  4a  matare  de  e«tte  pelnef  Novsne  le  saTons  pas.  Quarante  jours  d*fiidii1- 
gnre.  liion  gig  i('<.  rcmcltcnt -ils  sculomenl  (luarante- heores  de  souffrances  dans  l'anlre 
vie  ?  Nous  l'i^nonnis,  ut  nous  chcrcherionâ  iuulilemcnt  h  le  connaître.  Les  jugements  de 
IKeo  sont  un  abiuie  impénétrable  ;  noos  devons  les  adorer  et  les  eraiodre,  sans  ooos  net- 
tre  en  peine  de  les  comprc  i  in'.  Noiis  savons  que  l'indulgence  est  un  moyen  de  nous  les 
roildre  favorables,  ou  d\ii  di  ninuei  la  rigueur  ;'Cela  suflil  pour  nous  engai^er  à  y  recourir, 
fivt-étre  des  indulgences  iK>  longui>s  années,  des  indulgences  pléoières  réitérées  et  multi- 
pliées ne  noos  délivreront-elles  pas  encore  entièrement  de  la  peine  due  à  nos  péchés; 
n'importe,  si  nous  sommes  prudents,  nous  nous  efforcerons  de  les  gagner  le  pins  soavetit 
et  le  plus  parfaitoiiicnt  ipir'  nous  poiiiTons.  N'obtinssions-nous  qu'u  ie  petite  diminution  h 
cltaque  lois,  combien  cette  portion  ne  devrait- elle  pas  nous  paraître  précieuse  »  si  nous  ne 
la  eonaidérions  qu'avee  les  yeai  de  la  foi  (1).  • 

Nous  co'n\Tdétons  et  nous  fortifions  les  paroles  de  l'évôque  du  Mans  par  ces  pifes  éb 
BoàsuL'l.  Après  avoir  cité  quehiues  décrets  du  saint  concile  de  Trente,  il  dit  : 

«  Tout  ressent  l'anliquité  et  la  piété  dans  ces  décrets  du  oobelle»  et  TOQ  M  {MOI  asseï 
admirer  la  sageMe  de  1  Eglise  ni  la  pureté  de  sa  doctrine. 

«  Oo  voit,  premièrement,  que  le  saint  concile  ramène  tout  aux  usages  anciens  et  approuvés 
dans  i'Eglise  et  dans  les  concile;  or,  esl-i!  vrai  qu*-  Tr-sprit  des  anci»  ns  <(ni(  iUs,  cl  entre 
autres  du  concile  de  Nicée,  est  d'accorder  l'indulgence  a  ceux  qui  récompenseront  par  la 
ferveur  ce  qui  sera  relâché  de  Faustérilé  ;  par  eonaéquent  il  parait  que-c  est  encore  au- 
jourd'hui l'iritcniion  de  l'Eglise  que  les  fidèles  entrent  dans  cet  esprit,  et  qu'ils  aiment  da- 
vantage, iorsqu  ou  L>ur  remet  davantage,  selon  qiu-  Jésus-Christ  l'a  prouoncéde  sa  bouche. 

«  Secondement,  l:>  concile  toillMlile  qu'on  modère  les  indulgences,  di  peur  d'énerver  im 
ditcipline  ecclétiaetique  :  ei,  sans  nousjoter  dans  des  discussions  qui  regardent  le  soin  des 
pasteurs,  il  n'v  a  rien  de  plus  efficace  pour  prévenir  ce  funeste  atfaiblissement  de  la  dise!  ' 
pline  que  de  faire  entrer  les  fidèlea,  par  le  moyen  des iodolgeilMS  t  esprit  de  fsr^ 

veur  SI  conforme  à  l'Evangile^atà  toute  l'antiquité. 

«  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  le  décret  du  concile ,  c'est  que  sans  déterminer 
en  quoi  consiste  précisément  l'utilité  de  l'induliionce  ,  il  se  contente  de  décider  ipi'clle  est 
utile  et  salutaire.  Ce  n'est  point  pour  en  rabaisser  te  prix  qu'il  en  a  parlé  avec  cette  réserve, 
oomoM  lea  profanes  et  les  liéréii(|ues  le  pourraient  soup^nner;  h  Dieu  ne  plaise  I  mais 
c'est,  au  contraire,  qu'une  des  plus  saintes  préparations  qu'on  puisse  apporter  à  recevoir 
rindulgenc4.',  c'est  d'entrer  dans  cet  esprit  d  humilité  ,  et  n'accepter  les  grAces  de  l'Eglise 
comme  elltî  les  donne,  sans  rechercher  trop  avant  ce  qu'elle  ne  trouve  pas  à  propos  (Tex- 
pliquer.  1)  y  a  dans  cette  réserve  une  retenue  qui  platt.à  Dieu,  qai  honore  son  Eglise,  qui 
f  seree  la  loi,  et  s*il  faut  noimser  pHis  loin  la  rsoberuhe,  d'est  un  soin  <|n*on  doit  laisser  aux 
théologiens,  le  simple  fidèle  demeurant  content  dos  largesses  de  l'Eglise,  et  croyant  d'une 
forme  loi,  avec  le  concile,  qu'il  ne  se  peut  qu'on  ne  tire  une  très-grande  utilité  d'une  grâce 
si  authentique  et  si  aoleiinelle. 

«  Je  parlerai  nu  Seigneur  mon  Dieii,  quoique  je  ne  sois  que  pondre  et  cendre,  et,  sans 
«onJur  son  secret,  j'oserai  lui  demander  :  Seigneur,  qui  avez  (larlé  dans  les  saints  conciles , 
dans  celui  do  Nicée,  dans  celui  de  Trente,  comme  dfans  toutes  les  autres  assemblées  de 
voire  Eglise  catholique,  c'est  en  votre  nom  et  par  votre  autorité  que  le  premier  a  nommé 
l'indulgencti  une  humanité,  une  douceur  ;  j'ai  aussi  entendu  la  doetrineau  saint  con<Hle  dr 
Tu  Ile,  con«  lit  (['  ■s  derniers  temps;  mais  vous  préside/  par  votre  Esprit  saint  aux  der 
murs  i^mme  aux  premiers  temps  de  votre  iiglise  catholique,  dans  laquelle  et  avec  laquelle 
Tons  avec  promis  d'être  loiriours. 

«  La  doctrine  de  ce  concile  est  (pie  l'indulgence  est  très-utile  et  très-salutaire  ;  mais,  ô 
Baigneur  1  (|uelle  serait  cette  humanité  et  cette  douceur,  si,  en  exomptant  les  tidèles  des 
ritneors  de  la  justice  de  l'Eglise,  ce  n'était  que  pour  les  soumettre  à  de  plus  grandes  ri- 
gueurs dans  la  vie  future  ?0  Dieu,  j'ai  appris  de  vo.s  saints  (2;,  que  tous  les  supplices  df 
cptte  vie  ne  sont  ri;- 1  en  comparaison  de  c^^tx  que  vous  préjwrez  dans  le  purgatoire  anx 
âmes  ipii  ne  sont  pas  encore  assez  épurées  pour  entrer  daii>  re  myainne  éternel  où  rien 
de  souillé  ne  trouve  place.  Mais  d'aillpurs  il  est  réritahle,  par  la  sainte  et  inviolable  doctrine 
de  votre  Hglise  catholique,  qu'en  sabTssanI  les  frarantdela  pénlteoee  aTee  toutes  les  dispo- 
sitions (pie  vous  demaud(v,  on  est  ramen'-,  conune  par  un  second  baplt^iuf,  îi  la  pureté 
de  sa  première  ré^^énéralion.  Si  l'on  peut,  par  ces  salutaires  ri  gueurs,  parvenir  à  un  si  heu 
reoi  et  si  parfWt  renout^ellement,  ce  serait  mal  récompenser  h  fci  vt  ur  des  pénitents  que 
de  leur  épargner  les  peines  qui  los  enraient  si  parfailt-ineut  régénérés,  sans 
l'esperauce  de  venir,  par  leurs  rcgrMs  et  en  proUlaul  de  1  in-lulgence,  à  un  semWaWe  éiaU 
Ainsi  00  ne  pent  dooler  raisonuMMient  que  llndnlgenoe  ne  serre  à  ooos  décbarger  don 

[\)  Mgr  Bottv. ,  pa$9im.  (I)  âag.  la  fM».  Mwn. 
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peines  de  Taulro  vie  et  du  purgatoire.  Qnn  -snrl  <!<•  nous  objecter  que  I05  p^iiitciLes  qu'on 
exige  dans  les  indulseoce»  et  les  jubilés  soot  trop  légères  |)Our  faire  une  raisonnable 
compensation  des  pânee  de  Tanlre  vie,  puisque  tint  de  grave»  anleara,  dont  on  a  tu 

quelques-uns  élevés  h  lacbnirt  dc  saint  rirrre,  ont  enseigné  que  les  œuvrer  m  nitentiellee 
qa'on  doDiie,  comme  pour  matière  nécessaire  à  Undulgence,  quoique  petites  en  elle^ 
mêmes,  sont  teUemeot  rebansiées  par  raecroissement  de  ferveur  que  l'indulgence  inspire 
aux  saints  pénitents,  au'associt's  au  prix  infini  du  Siin^  de  Jésus-Christ,  et  aux  mérites  des 
saints,  par  la  grâce  de  l'indulgence,  elle  peuvent  èlt  e  relevées  jusqu'à  produire  une  par- 
liiUe  purUi<»ition  ? 

If  Dans  quel  degré  faut-il  que  soit  celte  ferveur,  pour  produire  un  si  grand  etTel,  nous 
n'avons  pas  besoin  de  le  savoir  :  il  suHit  k  l'homme,  sans  vouloir  être  plus  savant  ni  plus 
sage  qu'il  nefaut.  d'allumer  aul.uil  qu'il  (>out  dans  son  (  (eur  ceiif  samlc  aideni  .  eld'nban- 
douner  le  reste  à  la  divine  miséricorde,  qui  sait  la  mesure  qu'elle  a  donnée  à  ses  bien- 
ftîts.  Saint  Jean  dtl  qtie  la  parfaite  duâiti  haimU  la  crainte  {t  Joam.  tr,  B).  Cela  est  cet^ 
tain,  puisqu'il  est  proiiiinrc  pnr  un  a(>6(re.  Mni<;  si  l'on  voulait  rnis'murr  sur  le  de;,'!-»'  où 
la  charité  atteint  à  cette  perfection,  on  se  jetieiail  dans  une  curiosité  non-seulement 
inultie,  mais  encore  dangereuse.  Qui  sait  aussi  à  quel  degré  doit  être  un  acte  d*am«>nr 
pour  TMîir  l'Auic  si  parfaitement  nv«'r  Ji'su>-('!irist,  (Ju'il  s  lilcaitahîedelalranspnrler.iuciel, 
sans  |>asserpflr  iepuigaloire?  11^  a  [Miurlani  unde^l('  où  ctlaest  ;  mais  il  n'est  (ta^  néi  essatro 
qu'il  nous soil connu,  llyanussidansl'exéeution  des  œuvres  pénales  auxquelles  on  ailache 
l'indulgence,  un  degré  de  ferveur  qui  absorberait  toutes  les  peines  de  la  vie  future.  C'est 
ce  degré  de  ferveur  que  ces  mêmes  docteurs  ne  permettent  pas  de  déterminer:  et,  quoi 
qu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'on  a  toujours  besoin  d'indulgence;  qu'«dle  a  toujours  son 
Utilité  ;  qu'en  elleHUême  elle  'est  toujours  efTic^ce,  et  qu'où  ne  peut  attribuer  le  manque- 
ment ou  la  diminution  de  son  effet  qu'à  sa  propre  indisposition  et  fc  sa  propre  langueur. 

<(  Quicunijue  voudra  d(»MiMM'  un  «  HVl  eu .  oi'i-  plus  grand  <i  rinilu'^;i'ni  e,  il  le  |>f)uria  , 
pourvu  qu  il  n'en  tlusse  pas  une  occasion  de  relâchement,  mais  qu'il  soil  tOD^ours  attentif, 
selon  le  (iréceple  de  l'Evapgile,  à  aimer  d'autant  plus  quHI  croira  qu'on  lui  aeoorde  un 
grand  pardon. 

«  Mon  sauveur,  pontife  éternel  selon  l'ordre  de  Meichisédech,  toujours  vivant  dans  le 
ciel  afin  d'intercéder  f tour  111  MIS,  je  viens  à  l'indulgence  de  votre  Eglise  qui  est  la  vôtre, 
en  toute  humilité  et  simpiieité,  sans  disputer  sur  vos  dons,  et  avec  une  ferme  foi  que  cetto 
indiilKence  m'est  très-utile,  très-nécessaire,  et  en  même  temps  qu'elle  est  très-puissante  et 
lres-ellic.li  »'  ;  j'y  vlnis  a\cc  le  dcsscni  d'acc  roître  en  moi  V(-lre  amour.  11  sera  loujouis  vé- 
ritable qu'en  remettant  davantage  vous  voulez  qu'on  aime  davantat^e.  C'est  le  canon  l'on- 
dimental  de  la  pénitence  ;  c'est  la  règle  que  tous  a?pz  prononeéé  de  votre  sainte  et  divine 
bouche  dans  votre  Evangile.  Vous  eu  avis/,  liié  la  confession  de  la  bouche  froid''  et  dé- 
daigneuse d'un  pharisien,  plus  lépreux  encore  dans  l'âme  que  dans  le  corps  ;  ce  supt- rho 
ne  voulait  pas  laisser  aporoeht>r  de  vous  les  pécheurs  humiliés  et  pénileots;  mais  moi,  je 
fends  la  presse,  je  vims  ?»  vos  pieds,  et  ne  vous  cpiitterai  pas  que  vous  ne  m'ayez  béni,  que 
je  n'cniende  de  vous  cette  douce  et  iaestimablo  mrQ\&  :  Pluêùiwe  péchés  tm  M»t  re- 
mi$t  parce  quelle  a  bmmeoup  aimé:  et  encore  :  Celui  4  pd  l'e»  jMrdèMia  phu  aima  phu 
{Luc.  XII,  M\ 

«  Mais  vous  ave/  dit  que  si  l'on  vous  aime,  il  laut  garder  vos  commandenienis,  et  les  gar- 
der par  amour.  C'est  par  les  (envres  et  non  point  parles  paroles,  ni  im^uie  |>ar  les  senti- 
ments que  l'on  montre  qu'on  vous  aime.  Ainsijem'attacfaerai  à  votre  loi  :  je  la  repasserai  nuit 
et  joor  dans  ma  pensée  :  en  m'endorment,  en  me  réveillant,  soit  que  je  $aU  âatu  ma  mai" 
soHy  ou  qur  marche  (Jniifi  fr  rhiniiin  ■  Df'ut.  vi,  7  :  c'est-à-dire,  soil  que  i'agisse,  soit  que  ie 
demeure  en  repos,  je  uo  la  perdraijamaisde  vuu  :iSi'^/«m'acco(n|Mjpi«r«wiwjiie<t'oya</(«;  elle 
ma  §ardera  dane  mam  eaameU  tàmm  réteil^éieh  point  Af^ewr,  je  m'anlrelfiiidrat  avec  elle, 
comme  disait  Salomon  (Pror.  vi,  22,  23),  pnrrr  q^ir  rnfre  commandement  est  un  flambeau  de- 
vant mes  yeux  ;  voire  loi  eit  une  lumière  qui  me  réjouit  et  me  guide^,  et  lee  correctiont  quej  i/ 
reçois  de  votre  bouche  paternelle  sont  ma  vie. 

«  Percez-moi  le  cœur  des  traits  de  votru  divin  amour:  Brisez  ce  cœur  endurci  par  une 
sincère  el  pailàite  contrition  :  ùtez-lui  ce  qu  il  a  du  sien,  et  créez  en  moi  un  cœur  pur, 
un  cœur  nouveau,  qui  soit  tout  à  vous,  afin  que  je  dise,  nnilot  jour  ;  Votre  volonté  foii 
faite;  car  c'est  là  le  vrai  exercice  de  l'amour  divin  (1).  » 

II*  Question.  —  Que  faut^il  penser  des  indulgences  de  dix  quinze  vingt  mille  um  et  même 

davantage T 

Mgr  Bouvier  répond  :  «  I*ÎIo  décret  de  la  congrégation  des  Indulgences,  du  7  mars  1678, 
condamne,  comme  fausses  ou  apocryphes  des  indulgences  de  quatre-vuigl  mille  ans,  co- 
piées sur  un  vieux  tableau  qu'on  disait  être  gardé  dftOS  T^iso  de  Saint-Jean-de-Latran 

•  2»  Benoît  XIV  (2)  dit  qu'en  général  des  indulgences  accordées  pour  des  milliers  d'années 

(1)  Bosauei,  MUitaOtm  ear  i$  JukiU,  hnffohabUeecMe  concessiones  indutfMlianM»  nril- 

(3)  Postquani  roulta  eradillone  loto  Mo  epen  laeeiwa  anaeran  ;  eoqiM  luagis  qaié  aurf  «ew- 

deraonslravu  (TlmniaMOs)  ([uatila  moderaliooe  usi  cesMoaes  plcrufni|uc  aiU-.i  u-inpor;*  referaniiir.  qui- 

stinl  HofR-tni  Ponudocs  in  in(lul;,'t-iuii>  ronmlendis.  bu$  nmime  viguil  {inenienioraia  naoderalio.  ybe 

quas  sci  icel  i>:ni(  oniin  plt  i  iiiiiiitic  aiiiiiiruin  lar^-in  Synoifo  dteMStas,  l.  Xm,  GSf  •  M,  0.  8.)  KsA^  Mt» 

•oMmui,  »a|Hciit«r  cooduilit  iucredilùles  ac  pbue  «aiv. 
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sonl  de  pures  fictioas,  êl  ne  duiveul  poini  èirc  allribuées  au  Saiut-Siégo.  Il  rapporte,  au 
même  endroit,  le  témoignage  du  vénérnl>li'  i  ntdinal  Toioasi,  béatifié  en  1803,  savant  très- 
distingué,  qui  assure  que  les  Pocitifes  roaiaios  n'accordent,  pour  l'ordinaire,  que  des  in- 
dulgencos  d'un  petit  nombre  d^années;  il  le  loue  de  ce  qu'il  rog<irde  comme  incroyables  et 
tout  à  faii  iiuprobaliK's  W.s  iii(iiilï,'<'in  <'s  du  milliers  d'années  i  V. 

«  Toutefois  ces  indulgeDces  pourraient  6tre  d'une  OHùndre  élendoe  que  Tindulgcnce 
plénière.  Car,  supposons  drune  part  un  péché  qui  oérile  dii  ans  de  pénilenee  eanoniqaot 
ri  if  r>  Paiitrc,  un  Vifunmo  qtii.  prnnnnt  troîiif  nn  qiinrfrnti'  nns,  mira,  par  des  actes  fréquents  ex- 
térieurs et  intérieurs,  multiplié  son  néché  au  delà  du  nombre  des  cheveux  de  sa  téle,  selon 
ItOffago  du  Prophète,  quelle  serait  la  sooanedes  luiin  es  de  pénitence  canoniqse  qae  ce 
pérlifiir  niirnit  A  fairp  pour  s'nrquitfcr  aux  yeux  de  rKgliso!  Le  total  serait  eirrayant. 

«  Cepi'tidaiit  un  homme  qui  aurait  tuni  iii  (  «^tle  immense  carrièro,  serait-il  quitte  envers 
la  Justice  de  Dieuf  Rien  ne  !•  garantit,  |tui^  pir  nous  ne  connaissons  point  le  rapport  qu'il 
y  a  entre  les  pénitences  canoniques  et  la  diminution  des  peines  de  l'autre  vie.  Cependant 
nous  tenons  qu'une  indulgence  plénière,  parfaitement  gagnée,  acquitterait  cette  dette  tout 
entière.  Ainsi,  pourvu  que  les  indulgences  narii»  lies  sohmiI  Itu  n  auiln  ntiques,  nous  ne 
devons  pas  les  GODdafaner  sous  prétexte  qu'elles  soat  trop  longue^}  aulremeot  il  faudrait 
condamner  aussi  tes  indulgences  plénières  (2).  » 

Voici  Cl'  ou.'  dit  1^'  1*.  Daniel  sur  la  nu'inc  (]Ut  .^tion  : 

«  Quand  1  Ë^isc  donne  deux  cents  ans,  ou  mtlio  ans,  ou  plus  d'indulgences,  idusieurs  qua- 
rantaines, il  ftui  aafoir,  pour  ooesprendre  la  raison  d'une  usreil  le  conduite,  qu  anciennement 

les  t'-Vi^qup?  imposarrnr  dix  années  de  péniU'iire ,  qdrfqiit^fni';  pin»;,  pour  rprt.lins  ;n''riitV-> 

Sublicâ  ircandaleux  :  lis  donnaient  dvs  peiiileuces  îï*'  quarante  jours  au  pain  et  à  Teau,  pour 
'autres  péchés  moins  oonsidérables.  Observons  que  Ton  commençait  les  grandes  pénitences 
de  -ipftt  0)1  dix  an?  ftnr  re*?  quarantaines  d'un  si  ri^outcm  jeûne,  pour  y  préparer  les  pé- 
cheurs; vl  ct'lle  quuraaUiiio  se  nomma  d'abord  canidia,  uu  carenna  par  corruption  de  lan- 
gue, comme  qui  dirait  privation  ou  mainpieiueiit  de  nourriture;  et  de  l^i  ei>[  wnu  notre 
mot  français  de  carême,  c'esl-à-«iirti  jeûne  et  abst  nence  de  quarante  jours.  Quand  les 
évôqucs  voyaient  ces  pénitents  bien  contrils,  et  qu'ils  acceptaient  avec  autant  de  ferreur 
que  d'humilité  It  ui  s  pi^niiences,  ils  i  imiiiicnr  timt  par  it  ir  remettre  oetie  quarantaine  de 
jeûne,  d'où  est  venue  notre  iuduli^ence  de  qiiarauto  jours. 

«  Pour  les  indulgenoes  de  deux  cents  ans,  de  mille  ans  et  autres  pareilles,  en  voici  l'ori- 
gine. Quiconque  était  toirdM''  irr-ntc  ou  quaranlo  fuis,  |dns  ou  moins,  ilans  oos  pf'-rhés 
énormes,  pour  l'expiation  desquels  l'Ef^isu  imposait  dix  ans  de  pénitence,  était  redevable 
è  la  justice  divine  et  è  l'élise  de  trente  ou  de  quarante  pénitences  de  dix  années  «hacune« 

loul  li^  recueil  <ioiit  nous  publions  ici  la  irailtictinii, 
iudul);eii(  l's  p  u  iiclk  >  u  >  plus  fortes,  •loiit  il  s<>il 
«|ueslion.  soiti  ceiii  ti  «Je  ileui  cenls  ans,  H  en- 
core ou  n'en  trouve  qu'un  bien  petit  nombre  de  Ce 
genre.  {Noté  du  traducteur  du  iUcc«i.ta.) 

Le  Xànod  de  Ljree  «fit  antst  :  Doil-eB  croira  tu- 
dlaoent  à  louie  sorte  d'indulgenres,  et  suitnnt  à 
relie*  «pi'on  publie  dans  les  rues  et  sur  leit  |)ki  Ci> 
piitMiques  ?  I^.t  il  ri'ponJ  :  Mon  ;  il  en  e^i  un  grand 
nombre  d'aiMici^^bes  et  de  fausses,  contre  Ies4fud- 
les  on  ne  saurait  aset  se  prémunir,  suivant  la  re- 
commanda lion  que  l'Eglisft  cUe>Mème  bmu  en  lâl4 
par  l'or»  ne  de  s«s  SouveriwftPonUles,ei  entre  au- 
tres de  Benoit  \IV  dans  son  ouvnigc  De  tijmdo  rffce- 
MMHM.  Lrfïs  indulgences,  par  p\piT)|»le,  qui  annon- 
cent les  vin^jl,  It's  iTiil  mille  t  plus  de  pardon; 
«•HIes  qiii  (It  lixrcnl  tant  d'àuit'i  (lu  (Hirg^toire;  cel- 
les <|ui,  quoique  trés-étendues, sont  attachées,  même 
pour  tes  personnes  en  bonne  santé,  à  des  praliyiea 
très-courtes  «t  très-faciles;  celles  ,  à  plus  wrtt 
miien,  ^  préservent  de  la  foudre  et  du  tonnerre, 
ioni  entiéreineni  fausses  et  ne  méritent  aiicnn« 
croyance.  Il  en  tsule  iiii  mo  Jt-  ct-IIos  dilt's  jusiiu'ii  i 
Ac  siiînt  Hubert,  du  sainte  Geneviève  iki  Uraloant,  du 
Sailli-Suaire,  des  croit  de  Caravaca.  de  la  mesure 
du  pied  de  la  sainte  Vierge;  de  celles  qu'on  ap^ie 
sur  les  révélations  de  sainte  Brigitte,  de  sainte 
Meiclililile,  é»  sainte  Elisabeth  ;  de  celles  du  peUt 
livre  intitulé  :  Lm  Clef  du  Varad'u  et  le  Chemin  iu 
Ciel,  et  sctublatdes  :  toutes  ces  indulgences  sont 
cliiiiH'iiqMPS  et  ne  peuvent  tromper  quêtes  siroptcs. 
On  (l(»ii  jtrcmln'  i>(>»;r  rèj^lo  générale  de  ne  recon- 
naître d'autre»  indulgences  que  cellcH  qui  sent  indi- 
qnées  dans  des  ttvfes  approQVt's  par  les  snpériean 
ecdéiiasliqeas,  an  qui  «ont  nn^oeées  par  «ne  «Me- 
litfiief—liiitsliis 
(i)F«Nri«r.«,30. 


(\  )\\  nous  semliliî  nlile  de  prévenir  ici  les  fulélos 
qu'ils  (loiveiii,  en  iieiu  ral,  senwHerde  rautlieiilii  il  ' 
de  certaine:^  in«Uitgences  de  mille,  «lis  mille,  cent  luMn 
ans  que  l'on  trouve  indiquées  dans  certains  recueils. 
Bans  prétendre  li^  condamner  to«tea  coniDe  apo- 
cryphes, nous  nous  eonicnicrons  d*infërer  Id  ce 

Îue  dit  à  ce  sujet  Benoît  XIV,  dans  son  ouvrage  dd 
ynode  diofeiain,  liv.  xiu,  ch.  18,  n.  8,  touten  fal- 
r:iiiI  ()l>>"rv.  r  (jue  ce  <|iii  ol  eotilenu  il.ins  *  ii\ie 
ne  (bil  p»<i  élre  eoititidfré  connut:  dt:»  il«^cii»iun&  du 
Chef  de  Tt^glise.  mais  «culemenl  comme  les  opinions 
(Twi  doeteor  p.irticuli<.'r,  ainti  que  ce  Souverain 
PMtffefaMMWcc  lui  inèaie  dans  m  préface. 

n  On  trouve,  dit-il,  des  ii^lgences  de  milliers 
«Tannées,  que  l'on  dit  avoir  été  ai-cnrdées  par  les 

Soiiveuius  Ponlififs  (>|)eiui;iiii  SoUis,  sent.  4, 

disl.  m,  qnasi.  ne  tr.tinl  d'adiituer  que  ce  ne 
«unique  des  inwiinoiis.  E^iiiis,  sent.  4,  dist.  20. 
1 10,  dit  jNXiti  ventent  que  de  telles  conoesaions 
aaiil  fausses  et  inventées  à  plaisir,  et  que  l'on  ne 
deil  iwilleewnt  les  aitribaar  ae  Saint-Siéce  ;  enOn. 
le  vénérable  canNnat  TbeMasIos,  tome  Vîl  de  se» 
ouvi  ^1  .  après  avoir  deiru  ritre  avec  beaucoup  d'é- 
ruOuioii  (|iie  l«s  Souverain»,  i  Duiife-t  oui  loujuiiiMisii 
d'une  ijraiidf  niodénlioii  d:iii>,  i.t  concession  des  in- 
éulgencés,  qu'ils avaicntnMituniedcH'étendrequ'a un 
nombre  d'années,  conclut  sagement  que  descon- 
CSMieasd'ittdulieeQe»  dainiUe«a«a0ll  incrovablnsci 
to«M  è  Mt  imiNwables;  et  cela,  ifMUint  plus  «|tip  la 
plupart  de  ces  sortes  de  lonep^sions  se  rapportent  h  des 
temps  où  cette  modération  était  k-  pluoen  vifUf^tir.  » 
Qu'il  nous  soit  permis  d'ajouter  que  ces  indul- 

fincesde  plusieurs  mille  ans  soni  tout  à  f  iii  pi-opres 
détourner  les  fidèles  de  s'ipyBffsr  à  gitgiier  celles 
9d  «ont  misMat  autli«Mi|qesa*  Mqni,  dVdinair^ 
ne  défMSWBl  pas  nii  petit  nseabra  d'aneéss,  ou  sslms 
se  Wneat  à  en  reilain  nombre  de  jours,  flans 
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moA  bisaiMit  qMlr«  enntt  ans  de  péniteiice  qu'ils  auraient  eus  I  aoiilMr,  s*ll8  eurent  «utont 
féeo.  et  consAqiîpmnifnt  <?ont  ils  devsient  ctpior  le  re«:te  après  leur  morl  dans  le  purga- 
foire»  sinon  pour  la  durée  des  peines,  au  moins  |>oiii  la  rigueur.  Ceui  qui  avaient  commis 
dix  fois  de  ces  péchés,  pour  lesquels  on  imposait  (juat  aiito  jours  de  pénitence,  étaient  rede- 
vables h  la  juslicc  df  Dieu  do  dix  auarnnlaincs,  <'l  dcvaicnl  jcftner.  porter  ta  hairc,  couoher 
sur  lu  dure,  .selon  l<'s  canons,  l'espace  déplus  d'iiiiu  iiniiée,  c'csl-à'diro  riivirou  Irois 
cent  qualri--viii;;t-di\  jours. 

«  CeJA  aiuu  eiptiqué,  je  dis»  avec  le  saTsul  cardinel  Bellarmio,  que  ouand  l'Eglise 
■ceorde  deai  eents  ans  dMudalReoees,  et  eooséqiiemneiit  indulgeooes  non  plenières,  puis- 
qu'elles sont  limitt'<  [  mnd  elle  donne  dix  quaranlainos  et  autres  semblables,  c'est  roinnio 
si  elle  disait  :  Je  vous  leiuets*  par  l'application  des  mérites  surabondanls  de  Jésus-Christ, 
testes  les  austérités  que  ▼<ras  nérlleriez  de  pratiquer  l'espace  de  deiii  cents  ao8,de  millp 
ans  00  plus,  si  vous  nvipz  fiiitnnt  de  temps  h  vtvrn  sur  l.i  (erre.  Je  vous  remets  tout  ee  que 
TOUS  en  liiénleriez  pendant  dix  quarantaines,  qui  luouteut  h  plus  d'une  année  de  uéuilencc. 

«  Cette  Eglise*  pour  s'être  relâchée  do  son  ancienne  sévérité  par  uoe  diaritabie  condes- 
cendance, na  pas  perdu  le  droit  de  rovenir,  quand  il  I»  faiiJ.  h  5»><î  anciens  u<;agcs.  C'est 
donc  pour  accélérer  In  l>é»(itude  de  ses  enfîints,  on  nchevanl  la  pLiiitence  qui  doit  les 
«cquiller  cntièr» m»  ni  envers  Dieu,  ijue  l'Eglise  leur  accorde  de  tcmi's  à  autre  la  rémission 
des  peines  qu'ils  duvraieiu  souffrir  seiou  les  anciens  caooos ,  et  qui  leur  resteul  à  expier 
après  que  leurs  pécbéa  sont  remis  par  la  péoitenoe.  »  . 

111*  Qoasnoif .  —  UiniMlgmt*  *œmpté4^h  ée  rMgt^Um  é$  fkin  pimtm»e$T 

Nullement,  disent  Ions  les  théologiens  :  car  1*  la  néniliMu  e  est  eommandt'e  ?>  tous  les 
liommes  saos  exception  ;  2*  nous  devons  imiter  Jésus-Christ  et  les  saints,  dont  la  vie  a  été 
une  péniteoce  eontinuettet  8*  nndulgenc^  ne  s'acoordo  cpie  sons  des  conditions  onéreuses, 

qui  sont  elles-mêmes,  dans  un  sens,  des  œuvres  de  pénitence.  I/inrInIfrenee  est  donc  un 
luoven  d'aider  le  pécheur  dans  les  satisfactions  qu'il  doit  à  Dieu,  en  suppléant  à  son  in 
saffisancCf  et  non  de  le  délivrer  de  cette  obliption. 

Un  grand  nombre  d'hommes  ont  tellem^'nt  multiplié  leurs  fautes,  ou  eii  ont  fait  de  si 
énormes,  que  des  sièeles  entiers  de  la  plus  aublèrti  péuilonee  ne  le?  acquitteraient  pas  : 
Dieu  leur  commande  de  faire  ce  qu'ils  peuveni,  et  l'Eglise  va  à  leur  secours,  en  leur  pr-é- 
sentant  un  mojen  d'augmenter  leurs  satisfactions  par  la  voie  des  indulgences.  Les  iodul* 

8ei:ces,  ainsi  entendues,  sont  infiniment  |)récieu.ses  ;  mais  elles  n*Afent  pas  Tobll^rtion  de 
lire  péniietioe. 

Comme  c'est  principalement  sur  ce  point  que  l'impiété  et  l'hérésie  ont  calomnié  l'Eglise, 
il  importe  de  montrer  que  rindulgenoe  n'est  point,  ainsi  qu'elles  le  répètent,  une  nrovo- 
cation  au  péché,  mais  au  contraire  une  excitation  à  la  pratique  des  Tertus*  Ecoutons  d  abord  . 
les  commentaires  et  les  réflexions  de  Bossuct. 

tM  CuhwÊutm.    iadalKCMS  ds  JéM»  u  prswMMBMl  «atais  esUe  qui  olgail  Ni  pieSi(t). 
ParaMe  <t4  MêUi  SÉjwr  SN  laiM  lar,  s.  «a,  41, 47. 

î  C  nsidérez  ?i  ses  pieds  la  sainte  pécheresse,  et  voyez  comme  elle  y  reçoit  en  nn  in.îfan 
uuu  ouUère  rémission  de  ses  pécbés  :  c'est  que  sa  ferveur  et  un  amour  ardent  lui  avaien 
fait  souffrir  tout  d*OD  coup  dans  le  cœur  tout  le  martyre  de  la  pénitence  :  vous  le  vojts 
par  ses  pleurs  et  par  ses  regrets;  par  la  honte  où  elle  s'expose,  et  par  la  Las<!e.«!se  de  ses 
humbles  prostenieuients,  Jésus  lui  remet  beaucoup,  parce  quelle  a  beaucoup  aimé  ;  et  il  nous 
assiue  en  même  teni|  s  iiuc  n  e»  vaut  beniicoup  par  un  grand  amour,  elle  apprenait  h  aimer 
encore  pins.  JM  deux  débiteurs,  demande  Jésus,  i«qu^  tst-ct  qui  aime  le  plus?  Cdm  é  ful 
en  rema  cinq  tmt$  denien,  om  etiui  à  qui  m  m  rmtt  cinmimte?  celui  à  qui  on  n>mef  nne 
plus  grande  drtle,  ou  celui  h  qui  nnefi  r- met  luie  itioiiidfe?  On  lui  répond:  C'est  celui  i)  rpii 
OH  donne  le  plus  ;  it  Jésus»  du  :  Vous  avez  bien  jugé.  Ainsi  cette  pécheresse  aimait  d'autant 
plus  qu'elle  attendait  une  plus  grande  grAce,  et  après  l'avoir  reçue,  elle  redoubla  son 
amour.  C'est  là  le  vrai  caractère  et  le  propre  etfet  de  Fi txlu licence,  a  proportion  (ju'elle  est 
iidu,  du  préparer  le  cœur  à  la  recevoir  avec  un  plus  urand  amour,  et  d'être  suivie  encore 
H  I  1  plus  grand  amour  après  que  la  grâoe  est  accordée.  Jésus-Christ  conflimie  l'un  et  l'autre  : 
Beaucoupae  péchés  lui  sont  remis,  parce  qu'elle  a  beaufoup  aimé:  voilà  un  grand  amour,  qui 
précède  la  gr<1ce  du  pardon  :  Celui  à  qui  on  donne  le  plus,  aitne  le  plus  :  Voilà  un  plus  grand 
amour,  qui  suit  une  plus  grande  rémission  et  une  grâoe  plus  abondante. 

pBiFRK,  aitecttovs  bt  nfsoi tthjîiS . 
i.  — Sur  U  pr««D:ère  parUe  de  \a  paribole. 

«  Mon  Sauveur,  |)ermettez-moi  d'écouter  encore  nue  lois  h  vos  pieds,  avec  It  sainte  pé-* 
chcresse,  l'instruction  admirable  quc  VOUS  y  donotià  Simon  le  pharisien  pour  tsoonso* 
laliûu  du  vos  serviteurs. 

«  Simon,  j'ai  une  chose  à  vous  dire.  —  Maître,  dites. —  Uu créancier  avait  deux  débiteurs  : 
«  l'un  lui  devoit  cinq  cents  deniers,  et  l'autre  cinquante;  GOmiM  fls  n'avaisot  pas  de  igtûi 
«  le  fiayer,  il  leur  remit  la  dette  à  tous  deux.  » 

«  le  m'arrête  à  cette  parole,  pour  coosidéror  oremiècement  q«e  Tud  devsil  sinq  eoats  do* 

(i)  ?«r-  pkMiMsIe  imnéemcni  de  Mfr  SHiear  s«r  le  mène  s^ei. 
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irî«r8,  «t  l'autre  cinquante  :  Vnn  devait  beaaeonp,  et  Tantre  pea  ;  mais  cependant  ils  étaient 

tous  deux  ^gnlenicnt  insolvables.  Ainsi  élaW  tout  le  g^nre  humain.  II  y  a  (!•>  plus  grands 
pécheurs  Ip-*  uns  .que  It  s  auli  os  :  les  uns  duiveul  moins,  les  autres  plus'.  Ceux  qui  doivent 
moins  sont'ceux  qui  pèchent  dans  leur  fgnoranee,  sana  eonnaltro  Dieu  :  ils  ont  péché  en 
Adam,  et  leurs  péchés  se  sont  accrus  h  mesure  que  la  convoitise,  dont  ils  avaient  apporté 
le  fond  en  naissant,  s'est  déclarée;  ils  périssent  dans  leur  péché,  et  ils  sont  entièrement 
insolvahles.  Tels  sont  les  Onlils,  les  Juifs  et  tous  les  intitlèies  :  les  uns  plus  ,  les  autres 
OMMoa,  Mloa  iea  degréa  de  lumière  qu'ils  ont  reçua;  mais  tous  sont  daua  l'ignorance,  parce 
qii*ffs  n*oiil  pa«  eonnn  le  Père  eéleste ,  ni  JésuMïnrist  qu'il  a  enrobé.  Lorsque  TOtis  lea 
appelez,  mon  Snuveiir,  h  la  grArc  du  saint  b  ipti^nic.  vons  leur  rciiiottc/.  tout  ce  qu'ilsdoivent  ; 
mais  il  y  a  de  bien  plus  grands  débiteurs  ,  et  co  sont  ceu\  (jui  ont  reni  de  plus  grandes 
grâeea.  Gmx  qui  ont  été  baptisée  et  illuminés,  comme  parle  saint  Paul  llcb.  vi,  5,  6), 
qui  ont  cru  en  l'Evangile,  qui  ont  reçu  le  Saint-Esnrit,  qui  ont  été  lavés  |)lusieurs  fois  dans 
le  sacrement  de  pénitence,  qui  ont  goûté  le  don  céleste  et  les  délices  de  votre  table  sacrée, 
•I  après  cela  ont  péché  et  multiplié  leurs  iniquités  par-dessus  leur  tôte  :  ceux-ci  doivent 
ainq  cents  deniers,  au  lieu  que  les  autres  n'en  doivent  que  cinquante  :  cependant,  A  Sei- 
gneur, et  grands  et  petits  pécheurs,  s'il  7  en  a  de  petits,  ai  Ton  peut  parler  de  cette  sorte» 
nous  somaaalOMiiiaolvaMeatataiTmiaM  noos  libém  tooa»  noua  périaaoM  tous  égiH 
Jament. 

IL  —  Sur  la  seconde  partie  de  U  parabolfi. 

«Passons  outre  dans  la  lecture  de  cet  évangile  :  Comme  U$  n'utaicnt  point  de  quoi  payer ^ 
il  leur  remit  la  dette  à  tous  deux  :  lequel  des  deux  l'aime  le  plut?  C'est  celui  à  qui  on  remet 
davantage.  O  moa  Dieu»  ie  suis  du  nombre  des  fo^ands  débiteurs ,  iuoi  qui  ai  reçu  taut  de 
ffrflccs,  et  qui  sais  eoii|iaMa  de  tant  da  péchés  I  u  faut  donc  que  je  tons  afma  dafantaga. 
Plus  vous  exercez  envers  moi  vos  misérieordes,  plus  il  faut  (jue  je  vous  donne  mon  cœur; 
et  dans  une  indulgence  plénière,  si  je  n'ai,  pour  ainsi  parler,  un  amour  piénier,  je  ne  rô- 
pooda  pas  aiii  dMSfliis  de  votre  bonté. 

•     nL— JwHetfkaéshi 


«  Mon  Saaveur,  je  n'attendrai  pas  à  vous  aimer  que  j'aie  reçu  la  grâce  et  l'indulgence. 
L*atta«lede  voa  bontés  m'altendnt  le  cœur.  Tout  le  monde  est  étonné  de  cette  admirable 
flMUité  afee  laquelle  voua  Tona  laissez  approcher  d*one  péetaeresae.  Bile  f<mdie  tos  pieds 

saeyés  :  elle  pleure  dessus  aussi  longtemjts  qu'il  lui  [ilatt  ;  elle  les  oint  de  ses  parfums;  elle 
lea  essuie  de  ses  cheveux;  elle  les  baise  tant  qu'elle  veut:  Bile  n'a  cet$é,  dites-vous,  de 
MêiT  me»  pieds  :  le  pharisien  en  murmure,  et  toute  la  compagnie  en  est  surprise.  Mais  per- 
sonne n'en  est  plus  surpris  qu'elle.  Votre  bonté,  vos  facilités,  lui  percent  le  cœur  :  elle  fond 
un  larmes  :  elle  n'a  pas  la  force  de  prononcer  une  parole  :  ses  larmes,  ses  cheveux  épars, 
SCS  parfums  répandus,  ses  humbles  et  tendres  baisers,  parlent  assez  :  j)lus  son  amour  est 
¥il»  plus  ses  regrets  sont  amers }  car  qui  ne  sait  que  plus  on  vous  aime,  plus  on  regrette 
de  TOUS  aTofr.oAoaéf  81  lindulgenee  augmente  l'amour,  elle  augmente  par  conséquent 
la  douleur.  Ne  parions  plus  à  cette  sainte  pécheresse  deS  rigueurs  pl  du  martyre  de  la  pé- 
nitence, son  aMOnret  sa  douleur  lui  font  tout  sentir  :  elle  soutire  plus  dans  le  cœur  que 
lea  plus  aoalèna  pénitents. 

*  If  — I 


«  Donnez-moi,  inrai  Sauveur,  comme  h  cette  sainte  pécheresse,  un  cœur  pénétré  d'amour 
à  la  vue  de  votre  indulgence  :  je  ramasserai  arec  elle,  en  un  instant»  toute  l'action  do  la. 
pénitence,  la  confusion,  la  confiance,  la  réparation  dit.iM],  celle  du  scandale.  Fénitenta 
des  premiers  siècles,  vous  fondiez  en  larmes  à  l'entrée  de  l'é^'i^'';  uoiro.  pécheresse  fond 
en  laruies  aux  pieds  de  Jésus:  vous  baisiez  les  pieds das ttdèks,  elle  baiâe  ceux  du  Sau- 
veur ;  et  ce  sont  les  pieds  que  les  pénitents  cherchent  encore  dans  ceux  de  leurs  frères. 
Pénitents  des  siècles  passés,  vous  quittiez  toutes  les  marques  de  la  vanité  ;  voiI?i  notre  pé- 
cheresse qui  répand  tous  ses  parfums.  Vous  paraissiez  les  cheveux  épars,  néglij^és,  cou- 
verts de  cendre  et  de  poussière;  notre  pécheresse  n'estime  les  siens  qu'à  cause  qu'elle  en 
essuie  les  pieds  du  Sauveur,  et  les  lui  consacre.  Heureuse  l'indulgence,  si  elle  produit  tout 
aott  effet ,  elle  atigmentera  1  amour  de  Dieu  ;  car  celui  à  qui  on  remet  plus,  doit  plus  aimer: 
si  clic  au}^inenl<(  l'amour  de  Dieu,  elle  augmente  la  douleur  de  l'avoir  offensé.  Ah!  que 
cotte  douleur  est  douce»  puisque  c'est  l'amour  qui  l'excite;  mais  cependant  qu'eHe  est 
▼ive,  qu'elle  est  pénétrante,  qu'elle  est  déchirante  et  perçante, ai  l'anourqui  la  fait  naître 
est  véritable!  Mon  Sauveur,  que  je  coure  donc  h  l'indulgence  :  mon  extrême  misère  a  be- 
soin de  la  plus  grande;  mais  que  j'y  coure  comme  k  un  mo^en  d'augmenter  en  mon 
cœur  votre  aaint  amoor»  et  par  mon  aoionr»  la  douleur  d*aT0fr  péché  eontie  le  eiel  et 
contre  f  ona. 

Autre»  exemple»  de  VmdtUgenee  du  Sauveur. 
if*  Cmiéhhl—U  pwalTttfM. 


€  le  Tois  ce  paralytique  que  quatre  hommes  portent  à  peine  sur  aongr^t;  ijs  ne  sa- 
Talent  par  où  aborder  léma  qu'un  grand  peuple  environnait.  On  ne  ponrait  entrer  dans 
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les  IMRODLOTION.  m 

la  maison  où  il  s  étail  retiré  :  on  découvre  le  toit,  el  on  descend  co  pauvre  imtioteot,  avec 
éet  oordM»  atix  pieds  dt*  Ji-sns:  tt  Jlétm  wyani  leur  (oi^  dit  au  paralytique  (l)  :  Mê»  filt, 
prenez  confiance:  vos  péchrx  vous  sont  remis.  Il  ne  lu  impose  pomt  dê  péniteOM»  OODte&t 

4e  la  foi  avec  laquelle  il  se  l'ait  potier  h  ses  pieds. 

I  lll'CMnAuinb'UfeMMaiillèn. 

«  Jésus  nVjl  pas  moins  induljjenl  envers  la  femme  adultère.  «  Femme,  personne  ne 
«  TOUS  a  condamnée?  —  Personne,  Seignear.-^  Je  ne  TOUS  condamnerai  pas  non  plus:  allez, 
«  et  ne  péchez  plus  (2).  »  Il  venait  de  la  délivrer  du  dernier  supplice  (car  on  allait  la  lapi- 
dor  ■  mtnhiori  rui-i  llo  tniicilée de  celle  i;r;n'e?  Sa  pénitence  fut  fuite  en  un  iiioiiiL-iit.  La 
louc^^ur  de  Jésus-Christ  lui  inspira  plus  de  confusion  et  de  douleur  que  n'auraient  (ait 
lié  plus  rigoureuses  corrections,  les  plus  longs  jedoes  et  les  plus  iosupportd>les  aii«- 
t^ritif  s.  On  ne  passe  poiol  d'une  si  grande  frajreur  à  une  ai  granoe  paix  aaaa  une  extr^iM 
recoiiiiaissance. 

IV*  ComuniRATtoii.  —  Saint  Pierre. 
«  M,ii>  qufï  dirons-nous  de  saint  Piern;  .iprf-s  qu'il  otit  ro.inf'  Irois  fois? /^f.*»*,  sr  retour- 
nant de  son  cùié^  ie  regarda  (3;.  Quelle  force  datis  ce  regard  1  combien  renlermail-il  de  doux 
reproches!  combien  était-il  puissant  pour  émouvoir  son  faible  et  infidèle  diseifJe!  Pierre 
aussi  te  ressouvint  de  la  prédiction  de  Jésus,  et,  se  retirant,  il  pleura  amèrement.  Nous 
voyons  ici  deux  effets  de  sa  f)énilence:  le  premier  est  de  se  retirer  de  la  maison  qui  lui 
avait  été  une  OLcasion  dt»  péché  ;  il  ne  dit  plus  comme  auparavant  à  notre  Seigneur  :  /*our- 
fuei  dites-vous  que  je  n*  pui$  mu  «oim  tuivref  J'exposerai  ma  vie  pour  voms  (»).  11  confes.se 
sa  ftiblesse  en  se  relirant  de  Poceasfon  du  mal.  Cest  par  où  il  tmt  commencer,  et  c'est  le 
premier  effet  do  la  [x'»:!  iti  i  -» et  Ii-  second,  c'est  ^uf,  s'étant  retiré,  il  pfcurn  ami'rrmcnt.  Ad- 
mirons la  douceur  de  Jè^us  après  sa  résurrection  ;  il  reproche  à  Pierre,  aussi  bien  qu'aux 
antres  son  incrédulité  ;  mais  il  ne  lui  reproche  plus  ses  reoiemeols.  C'était  assez  qu'il 
eût  i^euré,  qu'il  eût  été  attendri  au  seul  regard  de  Jésus  :  ce  bon  Sauveur  «  oublié  sa  liute. 

V  CossiDéxÀTKi!».  —  Réfleiiont  des  «alntî  P^rcs  sur  les  exemples  précédents. 

a  Je  ne  sais  s'il  est  peraiis  de  penser  que  Jésus-Christ  au  usé  de  quelque  réserve  dans 
les  rémissions  qu'on  vient  de  voir.  Je  ne  puis  croire  que  l'indulgence  sortie  de  la  propre 
houclio  de  ce  grniul  pontiff,  de  ce  pontife  !ont-|iuissant,  dont  le  sacerdoce  est  «'tcrnel  et  in- 
coiupitrable,  qui  ue  succède  à  personne,  à  qui  pt'i^onne  no  succède;  de  ce  puiUite  miséri-> 
oordieux  et  compatissant  :  je  ne  puis  croire,  encore  un  coup,  oue  son  indulgence  ait  pu 
n'avoir  pas  été  très-parfaite  et  sans  aucune  réserve  de  peine.  Néanmoins  ce  pontife  tout- 
puissant  a  pu  faire  ce  qu'il  a  voulu;  et,  quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  doute  point  que  ceux  à  qui 
li  a  pardoniK^,  s.ins  leur  imposer  aucuin*  |)eiii«',  n'aient  ctc  dans  la  suite  d'autant  (dus  ri- 
goureux envers  cux-mômes  |>our  mortifier  leur  corps  et  leur  esprit,  que  le  Sauveur  les 
aura  épargnés.  Mais,  de  quelque  msnière  qu'il  ftîlle  entendre  des  iodulgenoea  dmit  l'effet 
a  élr  .si  pr<)in|)t,  k'j>  saints  Pc'ics  no  voutt  nt  [las  qu'on  les  lire  h  cnnséqucncf  ;  car  Jrsus- 
Clifisl,  diseut-ils,  est  le  uiailre  oui  peut  tout:  les  règles  ordinaires  auxauelles  il  a  astreint 
aea  ministres  ne  sont  pas  pour  lui  t  il  voit  et  met  dans  les  cOMirs  des  dispositions  que  nul 
autre  que  lui,  je  ne  dis  pas,  n'y  peut  mettre,  mais  n'y  peut  voir  qmnd  cllt  s  y  sont.  Ce  que 
nous  apprennent  ces  exemples,  c'est  que  Dieu  peut  tout  d'un  coup  inspirer  aui  hum  mes  la 
foi  et  la  diarité  dans  un  si  oaut  degré,  qu'elle  suflirait  pour  obtenir  en  iin  moment  la  totale 
rémission  et  de  la  coulpe  et  de  la  peine.  Telle  est  l'indulgent  e  de  JtVstis,  fjuenul  que  lui  ne 
peut  donner  Ne  laissons  pas  de  recevoir  celle  qu'il  donne  par  sou  Eglise,  et  scrvons  noustïu 
pour  obtenir  de  Jésus-Christ ,  du  moins  un  commencement  de  cette  haute  disposition  de 
l'amour  de  Dieu,  qui  ferait  en  nous  un  parfait  renouvellement. 

Ti«  CoRsiDtfaAtKM.  —  L'iodulgMc*  aorordé»  M  boa  larroa. 

«  Ne  disons  rien  do  bon  larron  :  celui-là  ett  è  la  croix  avec  Jésus-CbrisI,  et  il  satisfait, 
qnoi(ju'on  un  moment,  lorsqu'il  dit  au  compagnon  de  son  crime  et  de  son  supplice,  (jui 
ne  le  fut  [>as  de  sa  pénitence:  ■  Vous  ne  craignez  pas  Dieu,  (Quoique  vous  vous  trouviez 
«  condamné  au  inchue  supplice?  Encore  pour  nous,  c'est  avec  justice,  j»uis(iue  nous  snul- 
■  fhons  la  peine  que  nous  avons  méritée  ;  mais  celui-ci  n'a  rien  fait  (5).  »  11  fut  absous  à 
linstant  par  ta  bouche  de  Jésus-Christ,  et  le  paradis  lui  fut  promis  dans  le  même  jour. 
Que  Jésus  pardonne  aisément  à  ceui  qui  aouflrent  tvee  lui»  et  qoilbDt  un  Sacrifice  ?oloa- 
taire  de  leurs  maux,  quoique  forcés  1 


Sur  l'exeiDriIe  àu  (lanMlque  et  de  la  femme  idattlre. 

«  Qui  ne  serait  touché  de  cette  parole  de  l'Evangile  :  Jét%u  voyant  lewr  foi  (celle  de  ceux 
qui  descendirent  le  paralytique  par  le  toit),  il  lui  eut:  Ai$  tmfUmc*^  me»  fils,  tes  pédéSê  le 

sont  remx$  [Maith.  ix,  2;  Luc.  v,  30).  Il  pardonne  au  malade;  mais  il  est  ex|  i  :^>'^ tuent 
marqué  que  c'est  à  la  considération,  non-seulement  de  sa  foi,  mais  encore  de  celle  des 
autres. 

(I)  Mauh.  i\.  S;  Marc.  ii.  5;  Luc  v.  \%.  (4)  Joan.  xni,  37. 

{%)  JiK.ii.  VIII,  to,  11.  m  Lee.  nra.  40, 41. 

^>  Luc.  xui,  61.  61. 
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m  A  quelque  prixque  cesotl,  6  mon  Sauveur,  je  veot  tous  aborder  pour  obtenir  TOtre  fn- 

(lulgcncc  :  si  je  ne  [mis  cnlrer  par  la  porto,  jemo  ferai  doscendrp  par  le  toit  :  je  t-^^nf  r  i  "es 
yoies  les  plus  dilticiles,  jo  ne  vous  aborderai  pas  seul,  j'aurai  avec  moi  des  inlerce»seurs 
semblables  k  eeai  qui  desoendireot  oe  paralytique  aui  pieds  du  Saureur»  el  dont  la  fol 

le  tnuchn. 

«  Tous  les  «am^i,  disait  David,  pneron/,  au  ttmps  convenable,  pour  la  réminion  de  mon  pé- 
ché [Psal.  wxxy  6).  Prions  donc  fus  uns  pour  les  autres;  ce  temps  convenable  est  le  temps 
de  rindulgence  et  de  la  miséricorde,  el  c'est  alors,  plus  que  jamais,  que  les  saints  prient 
pour  les  pt^clipurs.  Ah  I  si  je  ne  puis  approcher  moi-méiue,  je  me  ferat  porter  au  Sauveur 
{>nr  nu  s  trcres  <  t  por  les  saîiits:  peut-étro  qu'ajaot  dgard  à  leur  loi  plutôt  qu'à  la  nUeune, 
il  aie  fera  miséricorde. 

«  Il  laul  s*attaeher  k  la  prière,  au  jeûne,  aux  aumônes,  aui  bonnes  csarres,  et  travailler 
sérieusement  à  l'œuvre  de  son  salut,  è  la  durée  permanente  de  sa  conversion  ;  autrement 
on  prend  trop  indiiTéremmenl  la  péaiteoce;  on  est  de  ces  (lèdcs  que  Jcsus-Cbrist  vo- 
mit de  sa  Doucbe  (l]»et  rindulgenoe  a*est  paaliite  pour  de  tels  états»  selon  le  concile 
de  Mioée. 

FMÉaa|,«ie. 

Oe4«BMi»IINaataiitvs«rMMMr«ahao«rieliwvMi|«il8r  pir  llaMfaMS. 

•  O  Dieu,  6tez  de  mon  eosiir  cette  nonchalance  (|ui  me  fiit  prendre  la  pénitence  IndilM* 

rr-mmont  :  il  faut  avoir  oublié  s  s  pt^cbés,  ses  obligations,  son  s,ilut,  vos  jugements,  vos 
luiséi  icoi des,  vos  grâces,  pour  faire,  nonchalamment  et  avec  uiollesso  et  indifféi  ente,  une 
action  aussi  imporlanto  qiit'  celle  de  l.i  iit^  iitence. 

«  Mon  Sauveur,  je  tremble  À  cette  terrible  meodce  de  vomir  les  lièdes  c'estr-à-dire,  ceux 
nui  font  lâchement  votre  osuvre.  Ifafs  quelle  omvre  doit  être  dite  moins  lâchement  que 
lU'uvre  de  la  [H'in"lenro,  où  il  s'.igil  de  r<''|iar<'r  sos  lilcliolrs  <•(  ses  négligcnrcs  passées? 

«  O  mon  Dieu  Idans  la  pénitence  ii  faut  viiincre  $afatbie2>>e  et  s<>.s  mauvaises  habitudes  : 
quelle  action  demande  plus  d'effort,  plus  de  violence  que  cclle-l.\?  N'est-ce  pas  ici  l'occa- 
sion od  )e  royaume  des  cieux  souiTre  violence,  el  doit  ^(ro  enlt  vé  (lar  force,  afin  que  la 
coutume  de  mal  faire  cède,  comme  dit  saint  Augustin,  à  la  violence  du  repentir?  Ut  violm- 
IMP  pcenitendi  cedat  consuetudo  peccandi. 

«  Seigneur,  pour  éviter  cette  nonchalance,  donnez-nous  ce  que  votre  Eglise,  dans  le  con- 
cile do  Nicée,  demandait  aux  pénitents  :  la  crainte  qui  nous  fa.l  fuir  les  occasions  du  pé- 
ché (iiins  rajipt t'Iiensio:!  de  notre  tad)les><i'  et  do  vos  jti^ctiienls  ;  ii-s  laniu's  (pTii  i  tondre 
amour,  el  uou  douleur  péiiélranle  tirent  des  yeux;  une  patience  capab  e  de  tout  porter,  et 
des  osuvres  qui  fassent  voir  une  conversion  véritable,  sans  quoi  rindulgenoe  est  une  illu- 
sion, et  In  conversion  est  imaginaire. 

m  O  Seigneur,  que  1  indulgence  m'excite  à  ainiyr;  qu'au  lieu  it  mo  relAcher,  elle  m'a- 
nlne;  que  jo  ne  suis  pas  de  ceux  qii  croient  avoir  tout  fait,  et  s'iMn-  parfaitoincnt  conver> 
tîs,  pourvu  qu'ils  entrent  extérieurement  dans  l'église,  qu'ils  fassent  leurs  stations,  et 
qu'ils  apj)rocneiil  de  la  sainte  table  avec  les  autres,  sans  travailler  sérieusement  à  la  con- 
version de  leur  cœur.  Délivrez-moi,  S-'igneui-,  df  rrlli'  éi-orce  truin|M  ii>e  d.'  dévotion: 
donnez-moi  dans  Ja  pénitence  une  si  sraude  ferveur,  qu  elle  me  rende  vraimeot  digoe  de 
l'indulgence;  et  ftites  que  je  proite  tellement  de  l'indulgence,  qu'elle  excite  ma  ferveur. 

L'indulgence  des  siècles  suivants,  ei  de  l'Eglise  d'à-prcient. 

VII*  (juKsumaAiiO!).  —  La  doctrine  do  cooeile  de  Trente,  dant  le  déerei  rapporté  ci-deuun.  miOiI  pour  reuouf  eler, 
dan*  la  praii<|iie  de  b  péailence  et  de  l'Indulgeoce,  i'^iouen  eatirli  dm  i*Kslb«* 

«  ii  ne  s'agit  pas  ici  de  faire  inie  histoire  cni  i.-use  dcN  indul^^enres,  ni  de  marquer  tous 
les  degrés  purleisquels  ou  s'csl  relâché  de  l'anciciiue  rigueur  des  canuus.  11  n'est  p.is  môme 
besoin  d'examiner  si  ces  canons  subsistent  em  ore  d'une  certaine  manière,  et  si  l'I-^ghse  y 
a  quelque  égard  dans  les  iodttigences,  comme  les  docteurs  le  pensent  oommunémeut.  iiôs 
indulgences  pléntères,  opposées  aux  indulgences  de  sept  ans,  de  qnatorte  ans,  de  vingt 
iins,  \  ini^t  il  .il  s,  il  ,]uarante  jours,  de  soixante  jours,  de  cetd  jours,  el  autres  poreillet, 
sembleol  lau  e  vou  que  les  canons  péiiUentiaux  ne  sont  pas  eatiércmenl  oubliés,  puisque 
rSglise  y  regarde  encore  dans  cm  mdulgences.  Mais,  en  laissant  ces  questions  à  réeoie, 
et  pour  ne  méditer  ici  que  ce  qui  sert  à  l'éditication,  h;  concile  d(;  Trente  suffit  pour  nous 
faire  voir  que  l'Eglise  conserve  le  droit  et  l'intention  d'exercer  sej>  saintes  rigueurs  dans  la 
pénitence;  d  y  doimer  des  pénitences  convenables  et  proportiowUes;  des  pénitences  qui 
nous  rendent  conformes  à  Jésus-Christ  crucitié,  et  satisfaisant  pour  nous  à  la  justice  do 
son  père;  des  pénitences  qui  servent  de  frein  à  la  licence,  et  qui  soient  non-seulement, 
par  rapfiort  à  nous,  un  remède  de^  habitudes  vicieuses,  mais  encore,  par  rapport  à  Dieu  , 
une  vengeance  el  uu  cti&limeot  des  péchés  passés.  Voilà  l'abrégé  el  le  précis  des  par«)les 
du  eODclle  de  Trente,  que  nous  avons  rapportées  de  la  session  xiv,  ch.  s  et  8.  C'en  est  aa* 
sez  pour  nous  fhiro  voir  <jiie  l'inleniion  de  l'Kglise  est  toujours  do  conserver  l'ancien 
droit  qu'elle  a  d'exercer  sévèrement  sur  les  pénitents  la  justice  que  Diou  a  remise  entre 

(1)  i^.  m,  ii. 
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ses  roain^.  f  i  lle  doctrine  ilu  coucilo  contient  en  vertu  Inule  l'auslcrilé  des  anciens  canon*  : 
iv>noruiaé  des  pécliés  que  commettent  les  chrétiens  u  est  pas  moins  arande;  leur  ingrati- 
tude, qui  outra&{e  le  Samt-£spril  qu'ils  ont  r(-çu  dans  le  Daptômo,  nest  pas  moins  horri- 
ble; la  jtislioe  de  Dieu  n'a  pas  changé  ses  règles;  la  peote  des  mauvaises  habitudes  con- 
tractées par  le  péché  n'est  pas  moins  dangereuse,  et  la  licence  de  pécher  n'est  pas  moins  à 
craindre  que  dans  les  preniitTs  sum  Ics.  L  KitIisl'  api'uio  toutes  ces  raisons  dans  le  concile 
de  Trente,  avec  une  force  qui  ne  cède  eu  rieo  à  celle  des  Pères  :  la  pénitence  n'est  un  se- 
cond baptémo  «ju  à  c«  \m\,  ot,  comme  dit  leeoncne,  s'il  u'est  accompagné  de  grands  pltun 
et  (le  ijrauds  travaux,  cf  ne  si'ra  point  ce  Ijaptôm^^  In!  nrieux  qui  nous  rilnl^n;  h  r)Otre  pre- 
mière pureté  et  iit^rité.  Que  si  la  vigueur  de  rancien  esprit  du  christianisme  subsiste 
dans  toole  M  ibree.  on  a  toujours  le  même  besoin  do  la  ciémoDce  el  de  Viodulgenoe  de 
Vfigiise. 

Que  rMMgmcenouêdoitportrr  rl  ougmmter  noth  amour,  nén-^evUmmt  enwrsJKnt,  maU 

etirorr  rnicrx  le  prochain. 

\U\'  roKsiDtmTiON.  —  L'amour  se  raesar»  far  l  imour  de  Iliea. 

«  11  n'y  a  qua  deui  piii  cpios  où  so  l  éiluiseol  la  loi  et  les  pro[>hètes  :  le  premier  est 
d'aîmer  Dieu  de  tout  son  rn  ur,  ct  le  st>cond,  qui  lui  est  sembiMile,  d'aimer  SOtt  prochain 
comme  soi-iuAiiu-;  lo  sccoiul  est  durivé  du  premi«M-,  et  c'cit  une  des  raisons  pourquoi  il 
est  dit  qu'il  lui  usl  sttuiblablc.  Tout  le  monde  est  d'accord  que  |ilus  on  aiiuc  Dieu,  plus  on 
aime  le  prochain.  C'est  donc  assez  d'avoir  établi  l'augmcnlatiou  de  l'amour  divin  dans 
l'indulgence,  [)Our  y  établir  en  même  temps  celte  de  l  amour  fraternel.  Mais«  pour  aoat 
rendre  celte  vérité  plus  claire,  lésus^ilbrist  nous  a  proposé  cette  parabole. 

WCii—iiiniii.— >wJMla<nal  ^  jMâiaii 

«Un  roi  a^altfalt  compter  ses  serfiteurs.  et  arait  misérîcordieasement  reUohé  I  l'un  d*eov 

M  il"  t  i'  mais,  voyant  que  ce  serviteur  ingrat  exerçait  1rs  dernières  rigueurs  en- 
vers uii  de  ses  compagnons,  il  lui  parla  en  celle  sorte  :  Mauvais  fen  iteur,  je  vous  ot  remia 
twte  ealra  d«lt«,  iwrtê  qu<  m'en  mritt  prQ:  j*  n*ai  rim  exigé  de  rou«,  tijêmemtê 
content f  de  votre  prière:  ne  fullait-H  donc  pas  que  vous  ntssiez  pitié  de  votre  conserriteur  ^ 
comme  j  ai  eu  pilic  de  vous?  Si  uous  ue  le  faiies^  mon  indulgence  n'aura  en  vous  aucun  effet, 
il  faudra  vous  jeter  pieds  et  poings  liés  entre  les  mains  des  boumoÊMCf  Qui  9Xigtr9tU  dseoiitfo 
dtttt  tntiiret  sans  en  rien  remettrs  (MaUh.  xtiii,  32,  33). 

«  Justice  de  mon  Sauveur,  je  tous  adore  dans  cette  parole  :  c'est  à  nons  tous,  c'est  à  moi 
en  p.u  ticuliiT  (jue  vous  Faiiressez  :  Vous  deviez  avoir  eu  pitié'  de  votre  fnre,  cnmme  fai  eu 
pitié  ds  tous;  vous  vous  deviez  sentir  obligé  à  une  compassion  égale  à  celle  que  vous 
aviez  éprouvée*  et  ne  rien  garder  sur  votre  cour  de  roffense  que  tous  iTies  reçue»  comme, 
de  moD  eftté,  je  vous  avais  remis  dans  rindolgenee  toute  eelle  que  tous  m*aTiex  iliite. 

X*Ciiiwiliiiiiii — UhalédsPlaiaamaaowrttmaawaawdalialiwsewnIsiradirta. 

"  Ne  craigyn-.  jmir.t,  prtif  troupeau,  parce  qn'il  a  pin  i)  votre  Père  de  vous  donner  son 
royaume:  vendez,  tout  ce  que  vous  avez,  et  donna  i  aumône  Luv.  x.ii,  32,  33).  Kit  mémoire 
de  la  grande  aumône  que  Dieu  vous  a  folte  eu  tous  transportant  des  ténèbres  à  son  admi- 
rable lumière,  et  en  vous  donnant  son  royaume  par  un  t  iret  si  visible  d'une  dileclion  et 
d'une  grAce  si  gratuite,  faites  l'aumône  h  vos  trèrcs  :  Vendez  tout,  tt  donnez  l'aumône:  ven- 
dez-vous vous-uu}int'  au  pro(  liniii,  t  u  vous  faisant  par  la  charité  serviteur  de  tous  :  n'ayes 
rien  à  vous;  possédez  vos  biens  cooiiue  ne  les  possédant  pas;  ne  croyez  à  vous  véritable- 
ment  que  ce  que  tous  aurez  donné  h  ces  amis  qui  vous  recevront  dans  les  tabernacles 
étemels,  et  ce  que  vous  faites  passera  au  ciel  par  leurs  ui.-.ins.  Mettez  votre  co-ur  où  vous 
avez  votre  trésor.  Eî*time2-vous  plus  heureux  de  donner  que  de  recevoir,  selon  la  j»arole 
du  Soigneur  Jésus,  dont  saint  Paul  nous  «  ordonné  de  nous  louTenir  (Ael.  x<*  85). 

«Songez  àrotre  e'trruelle  pr/drgtiimtion  <ti  plein^  ,'  .  'isérirordc,  et  rer^tez-rous  comme  des 
élus  de  Dieu  saints  et  bim-aimês,  d' entrailles  de  conipn.^sion,  de  bénitjmté,  d'humilité,  de  mo- 
écstieet  depatience;  vous  supportant  les  uns  leê  autres,  et  pardonnant  Vunà  l'autre  tout  cefpi'on 
oure  conlriseï»  frère;  comme  Jésm-('hri<tt  pon*  a  donné,  donnez  de  même  (Vol.  ni,  12,  13). 
Bnfints  de  dileclion  et  de  grAce,  aiute^  fain-  plaisir:  donnez,  pardonnez,  rendez  A  vos 
frères  findulgence  que  Dieu  vous  accord» •  ;  ik*  cro>ez  [>erdus  (pie  les  jours  que  vous 
passez  sans  donner,  et  rMrettes  jusqu'à  l'infini ,  non-seulement  d'avoir  offensé  uu  Dieu 
il  boD,  nais  encore  d*avflHn>  oODiriste  votre  procbain  dans  lequel  Dieu  se  tient  oHbasé. 

riÉiil.  eie. 

On  rftoTit  toDi  lea  jeux  de  Dieu  dTaimer  plaïqae  |ainais  et  lui  ei  le  produiD  après  nodalgeoea. 

«  Mon  Dieu,  faites-moi  la  grâce  de  parvenir  h  cetie  fertenr  que  votre  £glise  itlead 

de  ses  enfents  dans  la  distribution  de  ses  indulgences. 

,  0  Mais  ,  M  iiiMii  Dii  li  .  mon  Seigneur,  qui  ne  vous  louerait  dans  l'opération  de  votre 
grAco?  Ku  môme  temps  que  vous  attirez  UjMi  omur  à  voire  boaté  infinie,  vous  ni  ap* 
prenez  à  répandre  sur  mon  prochain  le  chaste  et  pur  amour  qnî  m'unit  à  vous  :  je  uc  puis 
plus  demeurer  désuni  d'avec  aucun  de  mes  Mrei,  ni  en  froideur  ou  indifférence  «vee 
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les  plus  poUU.  Que  ne  puù»-je,  è  l'eiemple  de  Miùt  Paul,  me  donner  moi-mômo  à  mes  frè> 
r«s,  (fiii  sont  tos  enfiînls  et  les  membres  de  votre  Fils  I  El,  en  effet,  comme  disait 

le  disciplo  bini-aiiin'' :  Si  je  n'ni»!*'  /<■»,<  mon  fri'rc,  fjMf  jr  rois,  commi  nt  (unirrui-jc  Dieu, 
çuejtne  vois  pas  ?  {i  Joan.  it,  Auendrissez  mou  cœur  sur  it-s  imux  et  sur  les  besoin» 
temporels  et  spirituels  de  raes  frères.  Heureox  progrès  du  Mliit  amour,  qui  de  dos  frères 
S*éiève  h  Dieu,  et  de  Dieu  se  répand  encore  avec  une  nouvelle  douceur  sur  iio<>  f^^ros  1 

«  MouDieu,  je  tcux  entrer  dans  cet  espnl,  qui  csl  l'esprit  de  votre  Evangile  :  je  i>or- 
terai  les  rigueurs  de  la  pénileucc,  autant  que  ma  faiblesse  le  pourra  permettre.  Si  vos  mi> 
îiistros ,  qui  sont  mes  pères,  trouvent  à  propos  d'épargner  mon  infirmité,  je  tâcherai 
d'auymenier  mon  auiour  et  rna  douleur  au-rtedans.  Je  ne  ménagerai  rien  d'un  côté,  que  je 
ne  lâche  de  récompenser  de  l'autre.  Ou  ne  peut  jamais  m«'  leriir  trop  de  ri^ii  'ui ,  il  n  j 
«o  a  point  que  je  ne  mérite;  mais,  quelle  (pu>  <^nii  celle  qu'on  me  tiendra,  je  n'aurai  tou« 
jours  qtie  Irop  besoin  d*lndulgencA.  Ainsi  j*-  protifersi  de  tootecelle  de  votre  Eglise,  et 
loigourspleindu  dessoin  d'y  aagnirntcr  nionMiuo  ir,  aidé  par  votre  grâce,  je  lâcli<  rai  d'arriver 
à  W  bienheureux  renouvelicmeut  cmî  vous  voulez  me  conduire.  L'indulgence  ne  me  peut 
étreqiietrAs-salataire.puisqu'elleest  également  propre  &  apaiser  votrecolère  et  à  eiciter  mon 
amnnr.  Très-puissante  et  très-efficace  par  elle-même,  elle  ih;  po;it  manquer  son  ofTct  que 
par  ma  langueur.  O  Jésus  I  ô  époux  céleste,  dans  l'uitrCme  biôM>ia  où  ie  suis,  j'accepte  en 
esprit  de  foi,  d'humilité  et  de  oomponclion  les  indulgences  du  votre  Kgli8e,dêBs  le  dessein 
de  rn'unirh  vous  phis  pai  fuitrment,  et,  s'il  se  peut,  de  ne  rien  laisser  entre  vous  et  moi,  pas 
mùme  lu  moindre  reste,  ou  du  pcché,  ou  de  la  peîae,  qui  me  puisse  séparer  de  vous  un 
seul  moment  I  Car,  6  mon  Dieu,  mon  refuge  et  mon  appui,  je  veux  être  à  vous  :  je  VOUS 
consacre  mon  cœur  pour  vous  aimer  de  toutes  mes  forces  (Ij.  » 

A  l'appui  de  cette  vérité  :  l'indulgence  ne  dispense  pas  de  (apénitemcf,  si  bien  démontrée 
déjà  ;ii  IJossut't ,  nous  pourrions  ritcr  ssans  exception  totis  le!>  rituels,  lous  les  ciif^- 
cbismes,  tons  les  sermons*  toutes  les  lettres  pastorales.  Pas  un  orateur  sacré  qui  n'ait 
insisté  sur  ee  point  dans  ses  prédications.  ITsyant  donc  que  l'embarras  dn  eboit ,  nons 
nous  bornons  a  renrodniro  les  deux  documents  suivants.  L  un  est  ritislrnrtion  célèbre  do 
Massillon,  qui  embrassai  la  question  sous  toutes  ses  faces  ;  l'autre  est  la  lettre  pastorale  du 
■gr  Sibour,  arcbevéque  de  Paris.  L'onilbmiilé  de  doctrine  est  patente  dans  ces  pages  écrites 
m  xTi*  «iècle  et  en  1851. 

iifsraocnoif  suk  le  jubilé. 

Pœnitemini  igùur,  si  converlimim,  ut  dttsatuur 
Iteceata  vestra. 

f ailes  donc  ptiaiianae  et  couvenitsei-vous, 
•An  que  vus  pédhéSSSiaaieffiiçiis  {AcI.  ut,  19). 

€  Cesl  ce  qve  saint  Pierre,  an  sortir  dn  cénacle ,  disait  antrelbis  h  nne  mnUitnde  de 

Juifs  <  onsternés  et  tous  fondant  rn  Ifirmc?;,  npr^s  leur  nvnir  roprorh^  le  sang  du  Juste 
qo^ils  venaient  de  rë^^ndre,  et  exposé  toute  l'énormité  du  n  iiiic  dont  tls  s'étaient  depuis 
pen  rendes  coupables.  Il  vous  reste  encore  une  ressource,  m  i  >  ,  leur  disait  le  {M  e- 
micr  dispensateur  des  grAces  do  l'Eglise  :  vos  iniquités  ont  comblé  la  nicsurcde  vos  j)ères  ; 
TOUS  avez  rejeté  ie  don  de  Dieu  ;  vous  vous  êtes  séparés  comme  des  analhèines  de  l'espé- 
nnce  dlsraél  :  mais  le  Seigneur  vient  de  jeter  des  regards  de  miséricorde  sur  vous;  il  va 
répandre  son  esprit  sur  toute  chair,  sur  ses  serviteurs  comme  sur  ses  ennemis;  sur  les 
ûmes  justes  tomme  sur  celles  qui  avaient  opéré  l'iniquité  :  le  elel  va  s'ouvrir  sur  la  terre  ; 
des  prodiges  de  gr;1cf'  et  de  iiiiséi  i<  ord('  vont  enfin  sanctifier  tout  l'univers  :  Daho  prodigitt 
in  emio  nur^uat,  et  siana  m  terra  dcorsum.  Profitez  donc  de  ce  temps  de  visite  et  de  propi- 
liation  t  présentes  des  cœurs  brisés  de  componction  k  rinduigence  et  I  la  rémission  que 
la  bonté  du  Sei(j,n»'ur  vous  offre;  et  ouvrez  vos  flmes,  par  les  désolations  d'une  pénitence 
.salutaire,  aux  grâces  abondantes  dont  noos  allons  être  les  dispensateurs  et  les  ministres  : 
Pofnitemini  igitur,  et  convêrtemhii,  mi  detmntwr  peccata  vestra. 

t  Et  voiîà,  mes  frères,  ce  qtie  nous  vous  disons  auji.)Ui  d'Iiui  dans  nne  ri rconslance pres- 
que toute  pareilie.  Vous  avez  eu  le  uiallieur  d'ouljlier  Difu  ,  de  violer  sa  loi  sainte,  et  de 
crucifier  Jésus-Christ  dans  votre  corps,  en  faisant  servir  vos  membres  à  des  passions 
injustes  :  mais  voici  un  temps  do  salut  et  de  réconciliation;  toutes  les  ç^tUcos  de  l'Eulise 
viennent  au-devant  de  vous  :  le  don  de  Dieu,  l'effusion  de  son  esjn  it,  va  sanctifier  toute 
chair;  la  rémission  est  olferleh  tout  pécheur;  riîgli.se,  touchi-e  de  vos  malheurs,  ouvre  ses 
trésors  pour  payer  elle-môme  le  prin  de  votre  délivrance  :  entres  donc  dans  bm  vues  de 
miséricorde  et  de  bonté  sur  vos  âmes  ;  détestes  les  crimes  <pii  vous  ont  rendu  son  tndnl- 
j;euce  nécessaire;  brisez  vos  wturs  par  un  repentir  iiui  seul  peut  vous  la  rendre  utile  : 
plus  elle  parait  se  relAcher  de  sa  sévérité,  plus  vous  devez  être  touchés  de  vos  misères,  et 
ne  pas  faire  de  ses  grftees  mêmes  le  motif  de  votre  paresse  et  de  votre  inupéDitesce  :  Fmi** 
iMNfiit'  t<;tlttr,  etc. 

€  En  effet,  les  grâces  (pie  l'Eglise  va  répandre  sur  tous  les  tidèles  dans  ces  jours  de  nii- 
flérieonle  ne  sont  accordées  que  pour  suppléer  à  notre  ibiblesse,  et  non  pas  pour  la  mé- 
nager S  pour  noos  aider  dans  notre  pénitence,  et  bob  pae  pour  nous  en  déotaarger  ;  pour 

(1)  Bosseei  :  JMéK.  «NT  ItJMi. 
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réooiupenser  notre  componction,  et  non  pas  pour  TaffiiibHr  :  elles  font  donc,  et  je  tou* 

prie  de  le  remarquer,  elles  sont  les  supplément^  <lo  la  faihiosse,  les  seeoiirs  de  u  fétÉ^ 
MDG6,  lus  récompenses  de  lacomponotidii.  Dt'vc'oppons  ces  vérités  capitales. 

Première  re/lezion. 

«  Je  dis,  premièrement,  qu'elles  sont  les  suppléments  de  notre  faiblesse  :  car  c'est  uqq 
Térfîê  du  Mlot.  que  par  le  péché  Tbomme  devient  redevable  à  la  justice  divine,  et  qu*il  ne 
peut  plus  se  réconcilier  avec  elle  qti'en  subissant  la  peine  duo  h  son  iniçiuilé.  Il  faut  que 
tout  péclié  soit  puni,  alin  cpi'il  soit  pardonné  ;  mais  cunnue  toute  la  vie  d'un  i)éclnjur  qui  a 
eublié  son  Dieu  devrait  éire  nnc  pénilenco  continuelle  ;  que  toutes  les  créatures  qui  onî 
servi  h  ses  [lassions  devraient  devenir  les  instruments  de  ses  peines  ;  que  tous  les  plaisirs 
lui  sont  interdits  ;  que  tous  les  soulagements  accordés  h  l'innocence,  ce  n'est  que  par  grâce 
qu'il  peut  se  les  permettre:  que  sou  corps,  qui  a  toujours  servi  au  péelié,  ne  devrait  plus 
senrir  qu'à  la  pénitence  ;  et  que  sa  faiblesse  souvent  ne  lui  permet  pas  de  fournir  celte 
carrière  longue  et  laborieuse,  et  de  réparer  par  des  salisilictions  proportionnées  l*énorniité 
et  la  durée  de  ses  égareraeuls  :  l'Eglise,  toujours  attentive  à  faciliter  h  so>  enfants  les  voies 
du  saliU  et  de  la  vie  éternelle,  leur  donne  la  main  pour  ainsi  dire,  de  peur  que  la  rigueur 
do  chemin  ne  décourage  leur  faiblesse.  Elle  offre  h  la  justice  de  Dieu  les  trésors  dont  elle 
v>[  dépositaire,  et  racliele  à  ce  prix  nn»-  p  irfie  d"S  ntilédictions  auxquelles  le  péelicur  était 
condamné  :  elle  reprend,  sur  la  multitude  surabondante  des  mérites  de  Jésu^-Ciirist  et  de 
ses  saints,  ce  qui  manque  aux  flBnVres  laborieuses  du  pénitenl  infirme  et  impuissant;  et 
devenant  faible  avec  les  faibles,  pour  les  sauver  tous,  elle  aime  rcioux  suppléer  à  la  fai- 
blesse du  jtécbeur  par  son  indulgence ,  que  l'accabler  ou  le  désespérer  en  no  relAchaut 
rien  de  sa  sévérité. 

«  Les  grices  de  l'Eglise,  mes  frères,  ne  «ont  donc  que  les»iu>plémeots  de  voire  faiblesse. 
Si  vos  forces  répondent  k  vos  crimes  ;  si  voire  eor{i8  est  tapabie  de  pénltènce ,  comme  il  a 
été  capable  de  péché  ;  si  vos  membres  pt  uvcnt  servir  h  la  justice,  comme  ils  ont  servi  à 
riuiquiiéisi  vous  avez  de  quoi  pa^er  un  Dieu  irrité,  et  que  cependant  vous  denieuries 
lâdiement  dans  l'inaction  :  owabusex-vous,  mes  frères ,  rEglise  ne  prétend  pas  vont  dé- 
charger de  vos  dettes,  ni  accorder  à  votre  nioIIi>sse  des^rAces  qui  ne  sont  destinées  (ju'à  la 
ferveur,  ni  donner  à  votre  abondance  des  ressuiirci  s  <jui  ne  sont  dues  <iu'il  l'indigence  et  à 
la  nécessité.  Ses  relatations  sont  des  auménes  saintes  ;  il  faut  élre  fenreni,  pauvre  et  dans  le 
besoin  [lour  avoir  droit  d'y  participer  :  elles  sont  semblables  à  cette  manne  qui  descendait 
du  ciel;  si  vous  venez  la  recevoir  seulement  pour  en  taire  un  amas  qui  m» lie  à  couvert 
votre  paresse,  et  vous  dispense  du  travail  de  tous  les  jours,  elle  se  changera  en  infection  et 
en  pourriture,  et  le  présent  du  ciel  deviendra  pour  vous  une  odeur  de  mort,  et  une  puni- 
tion nlulôt  qu'une  grâce. 

«  Et  quand  je  dis,  mes  frères,  que  notre  faiblesse  toute  seule  oblige  l'Eglise  de  suppléer 
à  nos  satis&ctions  par  l'abondance  de  ses  gr&ces,  je  n'entends  pas  par  faiblesse  une  mol- 
lesse criminelle  qui  nous  rend  impossible  tout  ce  oui  nous  morliflw  ;  un  découragement 
scn<;ui>I  qui  nous  fait  frémir  au  seul  nom  d'austérité  et  de  souffrance  ;  une  attention  exces- 
sive sur  nous-mêmes,  qui  fait  que  tout  ce  qui  afUige  la  cupidité  nuit  à  la  sauté  ;  une  babiluda 
d'amour-propre  qui  nous  a  rendu  néeeSMire  tout  ce  qui  nous  est  commode  et  agréable;  ee 
sont  là  des  motifs  de  pénitence,  et  non  pas  d'indulgence  et  de  relaxation.  Ju  n'entends  pas  un 
vain  égard  au  rang  cl  à  lu  naissance,  qui  nous  persuade  que  nous  puuvuns  retrancher  dus 
obligations  du  chrétien  et  du  pécheur  ce  que  nous  accordons  à  celles  de  personnes  publi* 

?ue$  et  élevées  :  comme  si  les  devoirs  de  la  condition  étaient  incompatibles  avec  ceux  de 
Evangile,  ou  qu'une  élévation  qui  a  été  si  souvent  elle-même  l'occasion  de  nos  crimes 
pût  nous  dispenser  d'une  pénitence  qu'elle  nièmi!  nous  impose. 

«  J'entends  une  impuissance  véritable  de  soutenir  le  cours  et  la  rigueur  des  peines  con- 
imum  em  règles  et  a  Tesprit  de  l'Eglise,  et  je  dis  qu'alors  l'Eglise,  touchée  de  notre  état, 
de  TeOfie  (jue  nous  aurions  d'expier  nous-mêmes  nos  crimes,  si  nos  forces  secondaient 
notre  lèle,  et  comptant  nos  désirs  pour  des  œuvres,  se  relÂcbe  de  sa  sévérité,  cl  nous 
avance  le  Ûeoftit  de  sa  réconciliation  et  de  ses  grâces. 

a  Mais  ne  croyez  pas,  mes  frères,  qu'alors  même  l'Eglise  prétende  suppléer  à  tout.  Elle 
entend  que,  m  nous  ne  |>ouvons  pas  offrir  le  prix  entier  de  nos  péchés,  nous  eu  oUViuns  du 
moins  une  i>artie;  elle  veut  que  nous  tirions  de  notre  faiblesse  tout  ce  que  nous  pouvons, 
et  que  nous  offrions  selon  nos  forces  et  même  au  delà,  pour  ainsi  dire  ;  son  intention  est 
qne  mmw  fissions  tons  nos  efforts  pour  satisfaire  à  la  justice  divine,  et  uue  toute  notre  vie 
soit  un  souvenir  continuel  de  nos  iniquités  et  des  réparations  auxquelles  nous  sommes 
condamnas  i  qu^  toutes  nos  démarches  se  senteut  par  quelque  endroit  de  notre  état  de 
péDitenta,  et  que  low  Doe  plaliin  nèmee  soient  eseaitiMioéi  dee  aBemioMa  oe  la  péni- 
tence. 

«  Car,  quelle  que  puisse  être  notre  faiblesse,  si  nous  sommes  sincèrement  touchés  et 
eoBfertis,  si  l'esprit  de  Die*  a  opéré  dans  nos  cœurs  la  grlee  de  le  componction  et  du 

repentir;  si  l'horreur  de  nos  crimes  passés  nous  a  fait  entrer  dans  les  sentiments  de  zèla 
et  d'iudigoation  contre  nous-mêmes,  qui  sont  toujours  le  premier  fruit  de  la  pénitence, 
abt  nous  trouverons  bien  encore  en  nous  de  quoi  offrir  à  Dieu  des  isacHûces  et  oes  expia- 
lions  ceoables  d'apaiser  sa  justioef  quelle  que  poisee  être  notre  faij>lpnae^  nom  enreM 
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iMBOurs  des  pencbanu  à  mortilM',  dm  dé$us  à  vaincref  des  plaisirs  4  sâoriûef ,  des  humi- 
)i«tMMia  à  MNuTrir,  des  eontradiclions  h  rapporter,  des  •uperfluités  I  retvaiîeher;  quelle  que 

puisse  être  notre  failjlosse ,  nous  serons  encore  assez  forts  pour  refuser  aux  sens  mille 
adoucissements  iauUies,  pour  leur  ménager  mille  amertumes»  qui.  sans  dimiuuer  les 
forces,  affaiblissent  la  eorrupiioo,  et  pour  faire  de  si  s  ii  tlrmités  mêtncs  la  matière  de  sa 

Sénitencc  ITi'lasI  on  va  si  loin  pour  le  in  niJo,  pour  la  fortune,  pour  les  plaisirs  ;  on  tire 
'une  saulé  faible  et  ruinée  tout  ce  qu'où  peut  et  au  delà  ;  on  se  fail  viulcnce ,  ou  m  s'é- 
coute point;  on  croit  qu'h  force  de  prendre  sur  soi,  à  la  Qn  on  accoutumera  le  corps  à 
«Mir  «i  à  Doua  snifre.  Ah  1  mes  frères,  ae  n'est  que  pour  lacial  que  nous  n'essa/oos  rien, 
que  nous  mesurons  noe  forces,  que  nous  exagérons  notre  ftlmeaie ,  et  que  tont  ce  qui 
nous  (  oiltc  nous  parait  impossible. 

«  £t  ue  dites  i>as  que  les  grAees  éo  TB^ise  seraient  donc  inutiles,  si  de  notre  côté  noua 
étions  obligés  de  faire  tous  nos  efforts  pour  expier  nos  crimes  par  les  travail!  de  la  péni- 
tence; car,  mes  frères,  quels  qtie  [luissout  être  nu?  efforts,  quelque  longue  que  f-oit  notre 
pénitence,  quelque  austères  qui;  âi>it'ui  ijuii  ^li^iactions,  ils  ue  seront  jamais  proportion- 
nés à  nos  crimes  :  nos  peines  seront  toujours  moindres  que  DOS  pécbte$nous  demeumons 
lOTijours  (M)  (Icrii  (le  ee  (pie  la  justice  de  Dieu  exige  de  nous  ;  nou<  senvn^  tnujour'^.  rfMiM"f) 
le  servileur  du  l  Evauyile,  obligés  de  demander  du  temp^,  et  char^jés  d'une  iiiiujité  (io 
dattes  auxauelles  nous  n'avons  encore  pu  satisfaire. 

c  Car,  hélas  l  mes  frères,  croyons-nous  que  des  larmes  de  quelques  jours,  que  quelques 
légères  macérations,  que  quelques  jeûnes  rares  et  commodes  expient,  effacent,  abolissent 
devant  Dieu  d«îs  crimes  qui  ont  itx'rité  uiic  éterniié  lie  supplices  ?  (-royous-nous  que  des 
fiamoies  imoKHiclles,  qu  un  désespoir  éternel,  qu'un  ver  qui  ne  devait  ylus  mourir»  qu'une 
•^ration  de  Diea  sans  ressource,  cr(^ons-notis  qu'une  sentence  si  affreose  H  si  terrible 

aue  nous  avions  méritée  puisse  se'eliân^er  en  qurlquos  aust.'i  it<5.s  d'un  moiuent,  et  <pii 
es  dettes  si  immenses  puissent  s'acquiUer  avec  une  obole,  pour  ainsi  dire?  Ahl  l'i^glise 
aatrofois  elle-même,  plus  indulgente  sans  doute  quo  le  Dieu  terrible  ,  puisqu'elle  D*était 
occupée  qu'îi  l'apoiser,  qu'h  adoucir  par  les  ri^netirs  camnirpies  la  sentence  fin  souverain 
Juge,  et  qu'tiUu  uo  puni^iiait  ses  enfauls  quu  cuituue  une  mère;  l'Eglise  elle-iiiùtue,  pour 
un  seul  crime,  imposait  autrefois  de  longues  années  do  travaux  et  de  pénitence  :  et  quelle 
énitence,  mes  frères  1  des  larmes  abondantes,  des  jeûnes  continuels,  des  humiliations  pu- 
liques,  des  austérités  étonnantes,  des  prières  longues  et  fré(|uenlc.s,  la  cendre  et  le  cilice, 
la  séparation  de  l'autel,  de  la  société  dos  fidèles  et  le  tous  les  plaisirs.  Kl  quelles  seront 
éom  les  neioes  que  U  Jostice  divine  exige  ici-bas  elie-môme  de  l'Ame  impure  et  ci  imioellit 
ai  la  tonoresse  et  la  compassion  dSine  mère  nous  parait  si  sévère  ?  quelle  sera  donc  la 
sévérité  d'un  Dieu  fifTi-nsé  lui-iiii^iue  ? 

«  Je  le  répète  donc,  lucslVère^  ,  quelle  que  puisi$e  être  votre  pénitence,  ah!  vous  resterex 
toujours  innniaient  redevables  h  la  justice  divine  :  (nu  Ique  xélé  pénitent  que  vous  puis- 
siez être,  vous  avez  donc  besoin  que  l'Eglise  supplée  pour  vous  :  il  faut  donc  que  ses 
KrâctiS  viennent  au  secours  de  votre  faiblesse,  et  qu\:llti  offre  à  Dieu  les  mérites  de  Jésus- 
Christ  et  de  ses  saints,  pour  remplacer  les  défauts  des  v(Mres.  Donc,  mes  frères,  en  faisant 
fnéoie  tou<$  vos  efforts  pour  satisfaire  A  Ja  justice  de  Dieu,  les  grâces  que  l'Eglise  vous 
accorde  encore  eu  ce  temps  vous  seront  infiniment  utiles  :  vous  y  trouverez  cette  égalité 
de  réparation  à  laquelle  vous  n'auriez  inniais  su  vous-m6me>  otleimlre  :  vous  y  verrez 
remplie,  par  l'abondance  des  mérites  qu  elle  vous  applique^  cette  distance  infinie  que  vos 
crimes  avaient  mise  antre  le  Seigneur  et  vous,  et  que  des  siècles  de  pénitence,  quand  roua 
les  auriez  vécus,  n'auraient  pu  reu)|dir  eu\-iiiénies. 

«  Aussi,  mes  Irères,  rien  n'est  plus  op{>osé  a  1  esprit  de  la  foi  et  de  la  saine  doctrine 

aue  cette  fausse  science  qui  se  (Mirsuade  que  les  grâces  de  l'Eglise,  au  fond,  servent  à  peu 
e  ciiose;  qu'elles  nous  laissent  les  m^^mes  oMi^alions  devant  Dieu  ;  qu'elles  ne  rendent 
pas  noire  coudiltoit  meiUeui'e  ;  et  qu'un  péclieut  viaujiieul  pénitent,  quand  môme  il  n'v 
participerait  pas,  est  tout  aussi  avancé  aux  yeux  du  Seigneur  qu'un  pécheur  pénitent  qui 
V  participe  ;  c'est  une  ern'ur  que  ITgîise  a  iVappécde  ses  nnathèru's  ;  uijuripnsp'an  sang  de 
iésus-Chri.st,  et  désespérante  |»our  la  laiblessc  des  fldèles.  A  la  vérité,  Î  E^jUse  ne  prétend 
pas  nous  dispenser  de  la  péiiitefif  e,  puisque  l'Evangile  nous  déclare  que  sans  la  pénitence 
il  n'y  a  point  de  salut  :  et  que  l'ordre  immuable  de  ta  justice  divine,  que  le  péché  a  trou- 
blé, ne  peut  être  rétabli  que  (>ar  les  peines  qui  lu!  sont  dues;  mais  rEgîlse  voyant,  on 
que  notru  faiblesse  nous  en  interdit  [U'estpjo  tous  les  exercices  laborieux  (pi'elle  imposait 
autrefois  aux  tidèles,  ou  que  ceux  mêmes  que  notre  laibiesse  nous  permet  encore  d'accom- 
plir ne  sauraient  jamais  répondre  à  la  multitude  et  à  Ténormîté  de  nos  crimes,  efle  y 
[  li'e  par  l'aboiuiaMco  do  ses  li  éi-ors.  Serûb!a!)Ie  îs  cet  <5conorno  prudent  et  charitable,  elle 
nous  i  cuicl  la  uiuilié  de  la  dette  que  nous  n'étions  pas  en  état  d'acquUler,  et  nous  lait 
écrire  cinquante  où  nous  ao  devions  cent  ;  el  c'est  égalemenl  s'éloigner  de  son  esprit,  et 
blaspiuhuer  le  don  de  Dieu,  que  de  regarder  ses  ^riceSi  OU  comme  inutiles  à  la  faiblesse, 
ou  comme  favorables  à  i'impéuitcnce. 

Deuxième  réflexion. 

«  la  effet,  j'ai  dit,  en  second  lieu,  qu'elles  sont  les  secours  de  la  pénitence  {  et  voilà 
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pourquoi,  mes  frères,  ce  teinj  >  'îe  propitiation  doit  être  un  temps  de  consolation  pour  \9ê 
ames  pénilcntes.  Car  une  des  plus  gminles  amertumes  de  la  piélé  dans  les  flmos  fidèles, 
c'est  de  voir,  en  repassant  devant  Dieu  les  égarements  de  leurs  nWMJrs  passées,  qne  leurs 

j lassions  nvait  nt  v\r  iVrvpiilfs,  cofifiniicllcs  ;  f|u"rtlles  avaient  pous^O  les  plnisirs  nnssi 

oin  quâ  la  corru|>tioD  avait  pu  le  souhaiter  ;  et  que  leur  péoileooe  a  été  (aibie,  languissante, 
fnperfkite  ;  ce  souvenir  tes  trouble  et  les  alarme;  la  vue  des  jugements  de  Dieu,  si  inconnu 
et  si  terrible^  :  !r\  st^vériit^  dp  sa  jtistice,  si  différente  de  ta  nAtro  ;  l'cxt-mple  même  de  tant 
de  s  iints  pénitents,  qui,  après  des  moeurs  bien  moin<>  crituinellos  qun  les  nôtres,  se  sont 
cruciliés  tout  vivants  avec  Jésus-Christ  par  tes  austf^rités  les  plus  <  ;  i  nantes;  tout  ceït 
les  jettp  thm  la  (  onsternalion  et  dans  le  découragement.  On  doutr  de  la  sitrcléde  son  étal; 
on  croit  que  la  péitilenco  passée  n'a  été  qu'une  illusion  ;  on  |>erd  la  |>aii  et  la  conQaoce, 
qui  est  tout  le  soutien  et  toute  la  eoiuolalîoR  de  It  ptélé;  et  souvent  de  rabattemeni  on 
passe  h  une  dangereuse  paresse. 

«  Or,  l'Eglise,  dans  les  grâces  qu'elle  accorde  en  ce  temps  k  ses  enfonts ,  offre  une  res- 
soiiri"  •  Tu\  inqtiirtiiili  s  d  aii\  iIimiIcs  île»;  fl  It'-îi'S  et  pénitentes,  <"(  pn-tend  suppléer 
aux  défauts  de  leur  pénitence  :  car,  quelt^ae  sincère  qu'ello  ait  été,  il  est  presque  impossi- 
ble qu'il  ne  s'y  soU  méM  raille  imfierfeetions. 

>.  PtcniirfciMi'nl,  (lu  cnii;  de  la  s<''V(^rifé.  Hi^las  !  notre  pénitence  nst  toujours  mêlée 
de  nulle  sensualités  qui  la  souillent,  qui  nous  en  font  perdre  presque  tout  l«  méril*»  ;  el 
souvent,  loin  d'expier  les  mcsurs  passées  par  les  violences  et  les  retrancheractil-^  <!•■  la 
piété,  tout  ce  quf»  nnn^  y  pouvons  faire,  c'est  d'expier  les  relAohcments  et  les  «Haihlissf»- 
nientïJ  df  la  piélo  iiièuic.  L'Eglise  vient  donc  à  notro  secours  :  elle  remplit  les  vides  de 
notre  pénitence  ;  elle  couvre  de  la  charité  et  du.  sang  de  Jésus-Christ  la  multitude  de  nos 
relâchements  et  de  nos  faiblesses  ;  et  sans  avoir  égard  aux  défauts  de  nos  satisfactions, 
elle  veut  bien  en  accepter  l'imperfection,  et  fournir  du  sien  ce  qu'elle  trouve  de  moins  k 
DOS  peines. 

«  Secondement,  du  côté  de  la  ferveur  et  de  la  vivacité.  Oui,  mes  D'ères,  dos  j>éiiiteQces 
sont  accompagnées  de  tant  de  langueur  et  de  dégoût  ;  loin  d'entrer  avec  une  sainte  Ibreur 

dans  les  intérêts  de  la  justice  de  Dieu  contre  nous-mêmes;  loin  de  nous  armer  d'une  indi- 

gialion  de  pénitence  et  de  sévérité  contre  une  chair  qui  a  élé^la  source  et  l'occasion  de 
us  nos  crimes;  loin  de  venger,  avec  une  sainte  complaisance,  sur  notre  corps,  les  dom- 
mages q'i'il  a  causés  à  notre  .Imo;  loin  dn  gorttrr,  dans  les  larmes  pt  dans  Ii's  Ç''-mis<!pments 
de  la  péiuttiuce,  celte  sainte  ivresse  qu'on  avait  trouvée  autrefois  dans  les  plaisirs  injustes; 
bélasi  les  plus  légers  sacrifices  que  nous  lisons  è  Dieu  nous  coûtent  tant;  nous  nous  les 
di.^'pulons  si  longtemps  h  nou$>mëmos;  nous  y  portons  tant  de  répugnance  et  d'éloigne- 
nienl;  nous  payons  de  si  mauvaise  grAce,  si  j'ose  parler  ainsi,  que  la  manière  languissante 
dont  nous  apaisons  la  justice  de  Diru  ï>ur  nos  i  riiuos  (uis^^és  devient  souvoni  un  nouveau 
crimo  elle-même.  Tout  ce  que  nous  faisons  pour  Dieu  uous  lasse  et  nous  dégoûte.  Les  plus 
justes  mAmes ,  dans  le  cours  de  leur  pénitence,  sentent  si  souvent  leur  cœur  prendre  lea 
intérêts  de  la  choir  contre  ceux  de  l'esprit;  leur  componction  s'affaililir ,  l'horreur  des  cri- 
mes passés  s'etTacer  presque;  le  souvenu  diis  hionfaits  il  •  Dieu  ne  réveiller  plus  que  fai- 
blement leur  reconnaissance:  rien  n'est  si  conunuu  que  les  langueurs  et  les  affaiblisse- 
ments de  la  foi  dans  les  œuvres  laborieuses  d<;  la  ]néu'\  Les  commencements  de  la  pénitence 
sont  vifs  d'ordinaire;  mais  insensiblement  ces  mouvements  de  grAco  s'affaiblissent;  les  ob- 
jets des  sens,  qui  nous  environnent,  émoussent  la  force  de  ces  impressions  de  salut  :  nos 
misères  passées  nous  trouvent  moins  sensibles;  l'esprit  même,  naturellement  incapable  de 
fixer  longtemps  son  attention  sur  ce  qui  l'attriste  et  lui  déplaît,  s'en  éloigne  comme  malgré 
nous,  el  aloi's  ,  n'ctant  plus  so\)lçnu.s  par  une  coni|i(jnflion  vive,  par  une  rccoiuiaiss.-uice 
sensible,  par  les  traas^orls  d'un  cœur  touché  el  è  qui  rien  no  coûte,  nous  nous  traînons 
dans  les  voies  de  la  pénitence;  nous  murmurons,  comme  les  Israélites,  d*avorr  k  marebar  ai 
Iont;loniii>  dans  les  voies  arides  el  désagréables  du  désert  ;  nous  nous  plaignon«;  do  rioil^ 
pidilé  du  dou  de  Dieu;  nous  regrettons  peut-être  en  secret  les  viandes  de  PEgypto. 

Or,t<»us  ces  découragemciils  >ecrets,  tous  ces  affaiblissements  invisibles  de  foi  et  de  grAce.si 
inévitables  h  la  piété  (m'orne  la  plus  fidMc,  rliminucnt  devant  Dieu  le  prix  et  le  mérite  Je  notre 
pénitence.  Il  labat,  dos  satisfactions  que  iiou&  lui  uUrons,  tout  ce  que  nous  raballous  nous- 
mêmes  delà  ferveur  etde  l'amour  avec  lesquels  nous  lesdevrions  offnr;car  il  ne  regarde  pas  les 
dons,  il  ne  regarde  qoe  le  cœur;  il  ne  nous  tient  compte  qu'il  demi  des  travaux  dont  nous  r^ 
tranchons  le  zèle  de  la  pénitence,  qui  seule  les  lui  rend  agréables.  Mais  comme  ces  défouts 
sont  (iresquo  inséii<'"'d'les  lie  la  nature  faible  et  corrouipue,  le  Soi;;neur,  toujo\irs  ri<  he  en 
miséricorde,  el  qui  no  veut  uas  la  perte  de  sa  créature,  mais  son  salut,  a  laissé  à  son  Eglise 
des  ressources  et  des  remèdes  contre  les  langueurs  de  la  niété  et  de  la  pénitence  même.  Il 
veut  qu'elle  accepte  l'imperfection  de  nos  sacnlices  ;  (lu'eile  ferme  les  veux  aux  infidélités 
que  nous  y  avons  mêlées;  qu'elle  ait  plus  d'é^gard  à  la  sincérité  de  nos  intentions  qu'à  la 
'Médiocrité  de  nos  cravres,  k  la  fltdblesse  de  noire  nature  qu'k  celle  de  notre  foi,  et  qu'elle 
nous  admette  au  nombre  de  ces  pénitents  heureux  nui  ont  terminé  la  carrière  qu'elle  leur 
avait  marquée;  qu'elle  uous  rende  la  pârlici|>ation  dos  autels  et  des  mystères  sairiU»,  dont 
nous  nous  étions  privés  i»ar  nos  crimes  ;  qu'elle  nous  rétablisse  dans  tous  les  droits  dont 
le  péché  nous  avait  fait  déchoir,  el  qu'elle  répande  les  mérites  et  les  trésors  dont  elle  est 
dépositaire ,  el  sur  les  souillures  de  nos  crimes,  et  sur  les  langueurs  mêmes  de  notre  pé» 
iiiieooe. 
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«  Bafln»  imelroisiàfne  sorte  d'imperflMliofl,  que  nous  aiékMM  presque  loujours  è  nos  pé- 
nitences, se  prend  du  <  (Mé  dp  î'inicntion.  Nous  ne  sommes  pas,  à  la  vérité,  du  nombre  de 
OttS  hypocrites  qui  ne  foal  leurs  œuvres  que  pour  s'ailiror  les  regards  et  les  louanges  pu- 
bUtlMS; 'qui  sonnent  de  la  trompette  pour  ne  pab  ()«M  drt<  devant  les  hommes  le  mérite  de 
leur  vertti  :  qui  n'aimeni  de  la  piété  que  la  répfUatiâo  et  le  speclede»  et  qui  ne  soul  qjOM  lee 
pénitents  du  monde  et  de  la  vanité. 

■  Ci'pandant,  quelque  sincères  que  puissent  être  d'ailleurs  nos  intentions,  il  entre  dans 
DOS  œuvres  laborieuses  do  pénitence  et  de  miséricorde  tjuat  de  oomplaisances  humaines  ; 
D0U8  n'agissons  pas  pour  être  vus  des  hommes,  mais  nous  ne  sommes  (las  fâchés  que  les 
hommes  nous  voient  agir;  nous  no  nous  |woj»()sons  |»as  les  opplaudissciin-nls  nublics  couime 
le  récompense  de  notre  piélé,  mais  nous  ne  trouvons  pas  mauvais  qu'elle  soU  applaudie; 
aooe  ne  vouh>ni(  plaire  qu'à  Dieu  seul«  msis  nous  ne  laissons  |>as  de  compter  pour  beau- 
coup de  plaire  encore  an  monde;  nos  prernifT^  reprds  sont  [tour  le  rii  l,  ni;iis  bêlas!  que 
nous  en  jetons  encore  sur  la  terre!  que  de  retours  intéressés  sur  nous-uiênies  1  quo  de  pré- 
férences secrètes  des  œuvres  qui  nous  font  admirer  à  eelles  qui  ne  feraient  que  nous  ptirl- 
fu'vl  que  do  rechcrrlies  itupcrceptibles  de  notre  propre  gloire!  que  d'attentions  r.ichées  sur 
les  jugements  humains!  que  de  siuj^uhinté:»  de  vertu,  où  auus  uc  trouvons  rien  de  plus 
agréable  que  la  singularité  elle-même  qui  nous  fait  remarquer  et  qui  nous  distinguo!  Nous 
croyons  souTeut  que  c'est  l'amour  du  Seigneur  qui  nous  soutient  dans  ia  retraite,  dans  la 
séparation  des  plaisirs  et  des  sociétés  mondaines,  dans  le  retranchement  des  parures  et  des 
indécences  que  le  monde  autorise  ;  Iw'las!  et  e'esl  raino-ir  de  nous-nu*'iue,s  ;  cl  c'est  un  se- 
cret pbisir  de  u'èlre  plus  faits  comme  les  autres,  de  réveiller  1  alleuiton  des  hommes  par 
des  œuvres  marquées  et  singulières.  Peut-être  nous  plairaient^lles  moins,  si  tout  le  monde  ' 
suivait  lit  m/'ine  voie  aue  nous;  peuf-cMre  les  (rntiverinns-nous  dégoûtantes  et  insuppor- 
tables, si  rexeaipie  public  nous  les  rendait  ncce.s&aires;  s\,  la  multitude  choisissant  les  mê- 
mes moeurs,  nous  nous  trouvions  confondus  dans  la  foule;  si  nous  ne  pouvions  plus  noua 
dire  tout  bas  à  nous-mêmes  que  nous  nous  interdisons  des  plaisirs  que  les  autres  se  pcr- 
mottent  sans  scrupule,  et  si  ce  parallèle  secret  ne  soutenait  notre  amour-propre,  et  ne  nous 


«  Hélas,  mes  frères  1  je  le  répète»  l'orgueil  entre  si  imperceptiblement  dans  tout  ce  que 
nons  faisons  ;  et  nous  nous  refrouTons  ftartout  les  mêmes.  Or,  ce  peu  de  tevain  est  capa- 
ble d'aigrir  et  de  corriMnpre  toiilf  I;i  mn<se;  ce  fonds  d'iiinonr-iiropre,  qui  entre  dans  t  lutes 
nos  justices ,  les  souille  et  les  tlétrit.  Le  Oieu  saint,  qui  pèse  nos  œuvres  dans  noire  cœur 
même,  les  trouve  |)resque  toujours  infectées  de  ce  venin  secret,  qui  leur  ôte  nne  partie  de 
leur  poids  et  de  leur  valeur;  il  si'qmre  rignureu^pment  ce  que  sn  jrr.lrc  y  a  mis  de  divin 
d'avec  ce  que  nous  y  avuus  uièlé  d'huiuaiu  noua-inèmes,  l'ouvraj^e  do  i  lisprii  saint  d'avec 
l'ouvrage  ue  l'homme,  le  fruit  de  la  charité  du  fruit  de  la  cupidité  :  et  souvent ,  après  oe 
discernement  sévère ,  après  que  la  paille  est  démêlée  du  bon  grain ,  il, ne  reste  presque 
lioint  de  froment  d*Utt  oAté,  tandis  que  de  Tautre  s'élèvent  de  grands  monceaux  de  paille, 
c'e^t-h-dire  une  multitude  d'œuvres  ilestinécs  î\  ôtre  fonsuniée.-,  par  le  feu  ;  el  sans  doute, 
s'il  nous  jugeait  sans  miséricorde,  nos  justices  mêmes  fourniraient  la  matière  du  notre  con- 
damnation. 

•  Voilà,  mes  frN  r-,  les  souillures  que  les  grâces  de  l'Eglise  puriOent.  Le, sang  de  Jésus- 
Christ,  répandu  par  sa  libéralité  sur  nos  œuvres  de  pénitence,  les  rend  plus  pures  et  plus 
brillantes  :  il  guérit  les  restes  de  plaies  que  les  remèdes  même  efficaces  de  la  pénitence  or- 
dinaire avaient  ctunnie  laissées  enrore  îi  demi  ouvertes  :  c'est  un  féu  sacré  qui  d«^vnrc  et  qui 
«wnsuuie  tout  ce  cjui  s  élait  môlé  d  buujaio  et  d'étranger  dans  notre  sacriûce;  qui  épure  l  or 
de  notre  charité  et  de  notre  pénitence,  et  qui  convertit  en  un  métal  précieux  la  booe  même 
de  nos  infirmités  et  de  nos  misères. 

c  Telle  est  l'otilité  des  giicee  do  VB^ise.  Si  voos  êtes  pécheur,  elles  tous  soutiendront 
dans  le  cours  d('  votre  pénitence;  si  vous  ('-tes  pénitent,  elles  en  répareront  les  défauts  ;  si 
vous  êtes  juste,  elles  en  augmenteront  le  mérite  ;  ai  vous  êtes  faible,  elles  seront  le  secours 
de  votre  faiblesse;  si  vous  êtes  fort,  elles  seront  la  s4reté  de  vos  forces;  si  voua  êtes  déoott- 
ra.:i^ .  nlles  seront  le  soutien  et  la  consolation  de  vos  peines.  Enfin,  quoi  que  vous  SOyet, 
vous  trouverez  ici  ou  le  secours  de  vos  vertus,  ou  la  facilité  d'expier  vos  crimes. 


«  Il  est  vrai  qu'une  douleur  abondante  toute  seule  do  vos  offenses,  et  la  vivneité  du  re- 
pentir, obtiennent  ces  grâces  précieuses,  el  qu'elles  sont  les  récompenses  de  ia  seule  coin- 
i>onction  :  troisième  rétlexiMn.  Kn  ellet,  l'Eglise,  autrefois,  dans  le  cours  de  la  longue  péni- 
tence qu'elle  imposait  aux  tidèles  retombés  depuis  le  baptême  dans  l'égarement  de  leurs 
premières  moeurs,  n*avait  égard,  en  leur  remettant  une  pertie  des  peines  canoniques,  dit 
saint  Cyprien,  qu'h  la  grande  doidc-iu-  qu'ils  faisiiient  paraître  de  b  nrs  fautes.  Ainsi,  quatul 
elle  trouvait,  dans  le  nombre  dos  pénitents  publics,  certains  pédn  urs  plus  touchés  que  les 
•Vtres  de  leurs  chutes,  plus  fervents  dans  les  exercices  laboriruv  de  leur  pénitence,  plu» 
pénétrés  de  h  erainte  des  jugements  de  Dieu,  plus  humiliés  de  leur  faiblesse,  plus  ar«ienta 
pour  1©  bienfait  de  la  réconciliation,  plus  coulnstés  de  leur  état  d'bumiJiulioo,  de  sépara 
lion  el  d'anathème,  alors  l*Bgli«e,  sur  les  tiaces  de  rinduicDoee  de  l'Apètre  cnvera  i  ineee- 
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tut^nx  (If  Torinthe.  de  peur  qu'une  tristesse  trop  profonde  et  trop  abondante  n'abatttt  et  n  • 
découra^jeâl  ces  (téiiileulÂ  l)risés  de  coiupoiiclion,  at>régpail  leurs  peines,  se  relâchait  de  sa 
aétérilé,  leur  avançait  la  grâce  de  Ja  paix  et  de  la  réconciliation,  et  récompensait  les  lamiM 
et  la  vivacité  de  leur  douleur  en  leur  rendant  la  société  des  Tidèles ,  la  |>ar(ici{>alion  aux 
prières  de  leurs  frè(0-«,  la  communion  de  l'autel  et  des  sacritices,  et  enlin  tous  ces  droits 
dont  1.1  grAce  du  bapt<^me  les  avait  mis  eu  possossioii. 

«  C'était  la  distiootioQ  toute  Muie  de  leur  douleur  nt  de  leur  repentir  qui  leur  attirait 
cette  distinction  de  grloe  ef  dindnIgMMe ;  iltillait  qu'en  peu  d*  j  uri  ils  eosseiit  rempli, 
par  l  abondance  do  leur  componrtinn  ,  les  longes  années  que  liur  larrière  devait  durer; 
autrement,  dit  saint  Cyprieo,  lorsque  riDcouâidération  des  prêtres  ou  la  trop  grande  faci- 
Hié  des  martyr*  aeeordait  eee  relaiatioiM  et  ces  gréées  k  des  fidèles  qui  n'avaient  pas  donn4 
ces  ^andes  marques  de  repentir,  leur  réconciliât  ion,  dit  ce  ^^lo,  était  une  réconciliation 
fausse»  dangereuse  k  ceux  qui  ladoonaieot,  et  inutile  à  ceux  (jui  Tavaiunt  reçue  :  Periculo§a 
imtUm,  t$  nOttt  mtipientibus  pro/Mun  ^  Ctpr.).  C'était  une  grêle  tombée  sur  un  fruit 
pas  encore  mûr*  at  qni  »  Um  d'afaneerM  nalunté,  k  reeiil«itt  o*  Tan  randail  à  jamaia 
incapable. 

tOr,  quelles  con8éqiieBoe8doit*on  tirer  de  eetladoctrinêT  La  première,  puisque  les  grâces 

que  l'Eglise  répand  en  ce  temps  sur  les  fidèles  ne  sntif  que  la  récompense  de  la  com- 
ponction ,  les  âme^  qui  ne  portent  au  tribunal  aucun  seuliiuenl  de  pénitence  véritable  ue 
doivent  pas  se  flatter  d'y  partici{ier;  les  âmes  qui,  après  les  horreors  d'une  Vie  tonte  cri 
minelle,  approi  li<  iit  des  pieds  des  ministres  sacres  avec  un  eomrsec,  une  consdence  insen- 
sible, une  volonté  presque  toute  ioriuée  de  revenir  à  leur  vomissement,  sont  exclues  de  ce 
bienfait.  Ce  sont  des  cœurs  endurcis»  ^K)ur  lesquels  rE^Hse gémit  ;  des  enfants  morts,  qu'elle 
pleure,  mais  oui,  loin  d'entrer  en  société  de  ses  grâces  avec  les  autres  fidèles,  s'attirent  une 
malédiction  d  autant  plus  abondante  qu'ils  choisissent,  pour  profaner  ses  mystères  cl  ses 
trésors,  la  circonstance  où  elle  les  répand  avec  plus  de  libéralité,  et  font  de  800  IndalgenoS 
même  l'occasion  de  leur  sacrilège  et  de  leur  ingr  ititudc. 

«  Seconde  conséquence  :  les  âmes  mondaines  et  sensuullos,  qui  ue  paraissent  empressées 
de  Tenir  participer  aux  largesses  de  l'Eglise  que  parce  qu'elles  les  regardent  comme  des 
voies  commodes  pour  arriver  au  ciel,  comme  des  facilités  de  salut  et  des  dispenses  de  pé- 
nitence ;  (jui  ne  viennent  pas  délester  leurs  péchés,  mais  en  clien  lur  l'iuipunilé  ;  oui 
croiitnt  (pie  tout  est  fait ,  et  que  le  passé  est  oublié  et  n'engage  plus  à  rien  ,  dès  qu'elles 
ont  sati^^ait  &  certaines  pratiaues  extérieures  auxquelles  l'Eglise  semble  attacher  la  j^rli- 
cipatlon  de  ses  grâces  ;  qui  n  apportent  au  tribunal ,  pour  toute  douleur  de  leurs  cnmes, 
qu'une  joie  secrele  d'y  venir  chen  lier  le  priviléi;e  qui  les  disjiense  de  les  pleurer  et  de  les 
punir;  des  Ames  si  peu  disposées  à  apaiser  la  justice  de  Dieu;  si  éloignées  de  l'esprit  de 
pénitence,  qui  seul  peut  attirer  la  grâce  du  |Mrdon  ;  si  vides  de  foi  et  de  charité;  «d  indignée 
même  de  la  grâce  commune  de  la  réconciliation,  que  viennent-elles  chercher  aux  pieds  des 
autels  en  ces  jours  saints?  Ce  sont  là  les  asiles  pieux  des  pénitents,  et  elles  n'^  portent 
pour  toute  marque  de  pénitence  qu'un  désir  charnel  de  s'en  dispenser.  C'est  lè  le  lien  det 
larmes  et  de  la  compoDction  ,  et  elles  en  font  la  ressource  de  la  cupidité  el  de  la  paresse; 
c'est  le  prix  accordé  ou  à  la  lougueur  du  travail,  ou  au  zèle  oui  voudrait  encore  le  prolon- 
Rtr,  et  elles  le  regardent  comme  le  signal  du  repos  et  l'abolititMl  des  CBUvri>  laborieuses* 
Quelle  illusion»  mesfrèresl  comme  si  des  trésors  qui  ont  pris  leur  source  dans  lesein'd'un 
Dieu  mourant  et  cruciQé  pouvaient  devenir  eux-mêmes  des  titres  de  sensualité  et  de  mol- 
levsu  !  I  umuie  si  le  fruit  de  la  cn-ix  de  Jésus-Christ  ne  devait  être  que  l'anéanlissenicnt  de 
la  croix  uiémel  comme  si  le  sauK  des  martyrs  el  les  larmes  des  iusies  ne  devaient  demeu- 
rer en  ûéiiùi,  entre  les  mains  de  l^lise,  que  pour  former  des  ûdèles  lâches  et  impénileotsl 

«  TraMèOM  ewwidqiieDe»  s  puisque  l'Eglise  ne  prétend,  dans  la  dispensation  de  ses  grieas, 

que  récompenser  la  componction  alioudante  des  vrais  pénitents;  les  .Itnes  qui  ne  se 
repentent  que  de  bouche,  qui,  après  toutes  leurs  promesses  de  cliangemenl,  oui  toujours 
vu  leurs  passions  succéder  et  survivre  à  leur  pfoitence  ;  (pii  n'ont  jamais  mis  qu'un  léger 
iotervalleentre  les  sacrements  et  les  rechutes  ;  qui  ne  portent  pas  à  la  pénitence  une  réaolutioo 
sincère  d'éloigner  les  occasions,  de  rompre  les  attachements  funestes  k  rinnoaenee »  de 
bannir  les  plaisirs  incompatibles  avec  les  devoirs,  de  fuir  les  liaisons  et  les  sociétés  qui 
aenrentd'attraitau  vice,  ae  prendre  les  mesurespénibles(>our  vaincre  leurs  passions  et  expier 
lenra  crimes;  qui  ne  portent  an  tribunal  que  des  pro()08  Tagues»  des  résolutions  chance- 
lantes, un  cœur  inconstant  et  irrésolu,  idis  déterminé  par  l'approclie  de  la  solennité  à 
recourir  au  remède,  que  par  la  douleur  de  ses  crimes;  ces  âiues  ue  doivent  rien  prétendre 
aux  largesses  de  l'Eglise  :  ce  sont  des  animaux  immondes  rerOUttScent  fois  à  leur  vomis- 
seoient,  dont  elle  déplore  la  destinée;  mais  qu'elle  r^ette de  ses  autels,  et  devaot lesquels 
elle  ne  voudrait  pas  avilir  les  choses  saintes, 

«  Eo6n  dernière  conséquence  :  puistpie  c'est  ici  le  prix  des  larmes  abondantes,  et  d'uni 
douleur  nouvelle  el  singulière;  ceux  mêmes  qui  ne  portent  au  tribunal  qu'une  horreilf 
médiocre  et  fort  commune  de  leurs  crimes;  qui  ne  sentent  rien  de  vif,  rien  de  nouTeêU, 
rien  de  marqué  ;  que  les  largesses  abondantes  de  l'Eglise  n'excitent  point  à  des  retours 
plus  tendres  sur  les  miséricordes  du  Seigneur,  à  des  sentiments  plus  douloureux  sur  leur 
propre  Misère  i  qui  ne  sont  pas  plusi^Telllés  par  tout  rap|>areil  toucbatr'  de  ce  temps  d< 
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gr;^cu  ut  de  pro(>iliatii>i)  ;  qui  ne  laissi^nt  paraUre  dont  leur  rej^eutir  rieti  de  singuli«'r.  rir  n 
(I  )'xlraonliliaire  ;  les  (léclieurs  de  m-  caractère  peut-être  ne  profanent  pas  le  saorein'^nt  de 
la  pëiiitf^ncp;  mais  d()ive:it-ils  prétendre  aux  grAcos  de  surcroît  que  l'Églisf»  y  accordi;?  ils 
reçoivent  pu ul-6tri'  In  rémission  ordinaire  attactiéo  h  la  vorla  de  ce  sacreiueiil;  uiais  que 
saïa-je,  s'ils  rc<;oi vent  les  rclaxatiuns  singulières  qui'  l'E^iiso  y  ajoute,  puisque  ces  grâces 
.  et  ces  largeuM  ne  sont  destinées  (|ue  pour  Qoa»oler  1»  gran^  amertuuiM  de  la  péni- 
tence, et  pour  en  récompttOMr  l«t  lamet  aboiufonles  êl  la  twrmr  ettraordinifref 

«  Non,  mes  fr»M('s,  si  votre  cœur  n'est  brisé  d'une  coinponclinn  tendre  ot  fervente;  si  la 
Mfwire  ée  votre  douleur  no  répond  h  celle  de  vos  crimes;  si  la  vivacité  de  votre  amour  et 
d«  fOlM  rMOWMissanoe  ne  snppiée  an  début  det  aalMMJtlonf  qiie  la  Mbiesae  é&  la  ehalr 
vous  rend  impossibles;  si  vos  dispositions  n'ont  aucune  proportion  avec  la  grandeur  du 
bieufait  que  rEgKsa  vous  accorde;  si  vous  n'êtes  pas  humUiés  et  saintement  indignés  de 
fOire  ittfiriDilé  et  àê  votre  iiupuissanee;»!  voosnaroaarmoDnalssez  |)as( ommeindigneadai 
grâces  et  de  rindulgcnrc  île  l'K^lise  ;  si  vous  ne  sentez  pas  fpreii  égard  aux  abus  presque 
continuels  que  vous  ave.:  laits  de  la  grAcp^,  vous  êtes  le  pécheur  le  plus  digne  de  sa  sévérité 
et  le  moins  en  droit  de  prétenure  à  ses  relaxations  et  à  ses  faveurs;  si  vous  n'êtes  pas 
résolu  de  foire,  de  votre  c6lé.  tous  TOS  efforts  pour  apaiser  la  jiisiice  de  Dieu;  do  lui  sacri- 
fier tout  ce  que  vous  pourrez  prendra  sur  Toat-fnéineî  de  tubir  du  joug  de  la  pénilenoe 
lou"l  ce  que  vos  forces  vous  pernieftpnit  (l'en  porter;  en  un  mot,  de  plus  co'isuller 
encore,  dans  vos  salis»t«ctions  làl>orieaï>«;b,  le  zele  do  la  lui  ut  de  la  pénitence,  i^ue  la  fai- 
btwae  de  la  chair,  rSf^isa  TOoa  wAnt  de  ses  grâces  et  de  ses  bienfaits.  Ses  ministres  ont 
beau  vouloir  répandre  sur  vous  ses  grâces  et  ses  faveurs,  elles  les  reprend  pour  ainsi  dire; 
et.  désavouant  en  queliiue  aorte  leur  ministère,  elle  ne  vous  laisse  pour  partage  que  votre 
tiédeur  et  votre  lâcbeté. 

«  Voilà,  mes  frères,  les  dispositions  de  foi  et  de  pénitence  où  vous  devez  entrer  pour 
participer  aut  grâces  de  TEgli^e  :  el  sans  doute  que  vous  y  entrerez,  mes  frères,  et  que 
ce  trnq)s  dr  projtitialion  siTa  i  i-  ii  vous  u'i  temps  de  salut;  que  les  nini  |ues  de  repentir 
•  que  vous  |>ortez  au  pied  do  l'auiel  ne  seront  pas  ioutiiee;  que  oatte  (erreur  de  pénitence 
'  qui  parait  répandw»  aor  vot  risages  êmmom  le  ehaMMMDt  de  vos  oonrs;  que  oe»  tm- 
pressions  Sensibles  de  crainte,  d'<'.spéranee,  de  joie  et  de  tristesse  «pie  l'appareil  de  co  s;unt 
tejupi»  fait  sur  vous,  sont  les  préjugés  heureux  de  l'aboodanco  des  grâces  qui  vont  se  ré- 
pandre dans  vos  âflÎMr 

«  Conso!ez-vous  done,  mes  frères  ,  ptiisqtie  i  Ei^'lise  vous  ouvre  le  sein  de  ses  miséri- 
cordes; venez  à  l'auu  i  arec  confiance-,  el  soutirez  <^ue  je  vous  adresse  ici,  en  flnissant,  les 
Mièmes  paroles  qu'Ksdras  adressa  autrefois  aux  Juifs  assemblés  dans  le  temple,  après  avoir 
excité  en  eux  les  sentiments  de  la  ulus  vive  pénitence,  et  les  gémissements  les  plus  tou- 
chants, on  leur  exposant  les  prévarications  dont  ils  s'étaient  rendus  coupables,  el  proraet- 
toul,  pour  (  i  .usoler  b  in-  douleur,  do  leur  rendre  la  participation  de  l'autel  et  des  sacrilioes. 

Allez,  mes  irères ,  leur  disait  cet  homme  de  Dieu  touché  de  lieur  componction,  et  je  voua 
le  répète  aujourd'hoidana  «ne  elrconalaoee  toute  8etnblablê;anei  vous  nourrir  de  cette 

vian  le  divine  qui  renouvelle  les  âmes,  et  qui  rend  aux  cœurs  faibles  et  Inm-tiissants  leur 
force  et  leur  vigueur  .-  vous  en  avez  été  assez  longtemps  privés,  ou  par  votre  douleur,  oa 
par  vos  eriroes  :  allez  tous  enivrer  de  ce  vin  mystérieux,  qui  enfiinte  les  viet^s,  qui  fait 
oul)lier  le  monde  et  toute  sa  vaiiit^î,  qui  renverse  la  raison  mondaine,  et  substitue  à  sa 
place  ks  nouvelles  vues  de  la  foi,  oui  excite  du  saints  transports  dans  un  cœur  ûdèle  : 
retournez  h  l'autel,  dont  vous  avez  été  si  longtemps  séparés  :  allez  vous  réunir  à  vos  frères, 
et  participa  avec  eux  aux  mystères  saints;  et  rentrez  dans  tous  les  droitjl  dont  vous  étiez 
déefaas  par  vos  Crinnes  :  lie,  comeditê  pinguia,  rt  bibite  mmlium  {Il  Efdr.  vin,  10  et 
seq/ 

«  DépouiUeK  ces  Tétemeots  de  deuit  et  de  tristesse  :  eisujez  des  larmes  qui  ont  assec 
cmMt^nBwmàfUtàWkfém^w»  de*  Joina  d'afflicKon  m  d*aiiiertimie;  «'eet  un  jour 

d'allégresse  el  de  solennité;  c'est  le  jour  oii  toutes  les  grâces  du  ciel  descendent  pour  vous 
sur  la  terre,  et  vienut^ot  encore  purifier  votre  Ame,  et  lui  rendre  sa  première  justice  :  Et 
W9iite  contriMtarif  quia  $anetu$  dter  DémM  «$t. 

N'OQtrfiez  jamais  ce  jour  heureux  :  qtïc  la  joie  de  rentrer  en  grâcf»  ai^ec  .e  Dieu  do 
▼os  pères  tous  tienne  lieu  de  force  el  de  courage  ;  t^ue  les  malheurs  de  voire  vie  mondaine 
Bâts, que  Jea  inquiétudes  et  les  misères  de  tos  passions  enfin  terminées,  gue  les  nmordt 
affreux  de  la  conscience  apaisés;  que  les  troubles  de  l'iniquité  changés  enfm  en  une  pair 
tranquille,  que  les  plaisirs  du  monde  remplacés  par  la  partiei patio ;i  des  mystères  sauit^ 
par  le  don  de  Dieu,  jiar  les  consolations  de  lagrAce;  que  cet  état  nouveau  où  vous  iill^-c 
entrer  console  toutes  Jea  amertumes  de  Totre  pénitence  paasée  :  Ckatéium  ttmim  Domm^ 
t$t  fortiimêê  wifvw. 

(■  Oiir  \c'<  jni-  s  d'ï'S  ]téfhpur>  vnii?  ifi-çirnnrnf  insipides,  que  des  crimes  d^h  pleurés  ne  Ht 
présentent  plus  à  vous  que  pour  exciter  encore  vos  larmes  :  cachez  dans  votre  cœur  jusauei 
à  la  fln  le  tf«Mr  des  grâces  nue  voti»  aller  recevoir,  de  peur  que  l'ennemi  ne  vous  l  enlevé  : 
jouissez  longtemps  du  bienrait  de  votre  réconciliation  :  |)drte3:  devant  Jésus-Christ  au  jout 
de  ses  vengeances  son  sang  que  l'Eglise  tous  confie  aujourd  liui.  afin  d'y  porter  le  prix  du 
TOC  iiîiquités,  l'abolition  ëe  fût  dettes,  letitfe  de  totrelmmortalilé  et  le  dfoU  de  voire 
fddeniiNiooétenwile  » 
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Voici  maintenant  un  entrait  du  HaiMlMiMOt  de  M^rSiboor,  ttttlieTèqnefto  firiif  k  roeea» 

sion  du  Jubilé  et  du  Carême. 
«  Eiifanis  faieiMÎinés  et  liràret  «Mris,  mettez  tons  toe  MriDS,  toute  votre  imbitiloo,  tonl* 

votre  espérance  h  l  'f  ondrc  h  \n  vnix  rlr-  Pieu  qui  ron^  appr^llo,  rt  h  conquérir  les  bioiit 
iu.ippréciabiea  auiqucU  il  v-ms  < onvif.  Suiigez  qu'il  s'^it  de  volie  salut,  de  voire  éternilô t 
et  puisque notu  avons  tant  li'ordiMir  pour  les  faussM  richesses  d'ici^Mt,  poQr  dot  tréion 
pcM  i^s;iij)os  et  vains,  inca|)ables  à  tout  jamais  de  nous  rendre  beurens»  que  M  dOVOiOO^ 
uous  pas  uQlrf  prendre  pour  les  Irésors  et  le  bonheur  du  ciel  I 

«  Maia  quelle  est  la  voie  que  nous  devons  suivre,  quelles  sont  les  coodllioiw  que  ikku 
avons  à  remplir,  pour  gigncr  riiidiilgcu*  t>  pléuioro  qui  OOUS  Oât  OfliBrte»  poor  eo  roODOiiiir 
ainsi,  au  pr(»lil  de  uos  àuies,  le»  ^alutauxs  cil'ets  ? 

«  Un  des  plus  touchants  et  des  plus  admirables  n  cits  de  l'Evangile  vn  vous  l'apjirt'iulro, 
nos  très-chers  frères,  avec  une  éloquence  l»eii  supérieure  à  tout  ee  que  la  sageaae  ei  le 
langage  humain  pourraient  inventer. 

«  I.  un  do  ces  lioiiuin  s.  <'m  ipii  le  Sauveur  du  monde  a  repris  souvent,  aven  son  aulorilé 
divine,  l»s  vices  d'intolérance  el  de  dureté,  d'orgueil  et  d'bvpocrisie,  un  Pharisien  eu  un 
mot,  inirita  Jésus  k  manger  ches-Itii.  Jésus,  ie  SauTeur  de  toat,  teeepte  Hovitotion  t  il 
vt  ui.  <  r  i'nii  1^,  f'iilrf  r  fîvpc  sns  hén^diclions  detiis  lu  maison  du  rieii'-,  r^rutiinf  tant  d'aulres 
Uns  il  se  platt  à  r('gouir  de  sa  présence  la  maison  du  pauvre.  11  se  met  doue  à  table  avec  le 
Pharisien. 

«  Or,  voici  tout  h  coup  une  [  er^onno  tr  p  r'  ^lheureusement  célèbre  dans  la  ville,  une 
fuunne  de  vie  scandaleuse,  qui  entre  dans  la  lu.itson  où  était  Jésus.  Elle  avait  sans  doute 
entendu  Jean-Baptiste,  sur  les  bords  du  Jourdain,  s'écrier,  en  apercevant  le  Fils  de 
Mitri"  :  Lr  rnilà,  l'Agneau  de  Dieu,  celui  oui  die  ie  péché  du  monde  !  [Joan.  i,  29.)  Peut-être 
'iu>si  avait  elle  entendu  cette  autre  paiote  de  la  bouche  même  du  Sauveur  :  0  vou*  fous, 
'lui  (jémissex  $oui  ûp»id$  du  pécÊié  OU  «la     «M'a»  0fiM«  à  wtêif^jê  mm  ttmhftrai, 

•  Cette  femme  donc,  accablée  du  poids  de  sa  comcienee  et  tourmentée  do  son  igno-  ^ 

minie,  pressée  surliuil  f  ar  le  n  pontir,  ayant  su  que  Jésus  était  h  lable  eliez  le  Pîiarisien,  y 
ac-courut.  £lle  porto  un  vase  d'aibdtre  rempli  d'une  huile  extraite  des  plus  précieux  uai^ 
fums  :  symbole  et  de  1i  divinité  qu*elle  venait  aiorer  dans  Jésus*  et  do  la  graee  que  Jésus 
allait  t^jiandre  lîaiis  son  cœur,  en  récompense  de  sn  foi  et  de  ses  regrets. 

a  La  vo.yiz-vous,  cette  héroïipif  pénitente,  elle  n'a  pas  honte  de  recourir  tout  haut  h  la 
miséricorde  de  Dieu,  ni  de  pleurer  (mbliquement  ses  péchés.  L'amour  de  Dieu  et  de  la 
vertu  a  pris  la  place,  dans  son  âme,  de  l'amour  du  monde  et  des  plaisirs.  La  nrâco  l'a  di^j^ 
disposée  aui  plus  ^é  iércux  sacrifices  pour  la  réparation  et  l'expialioa  du  seâ  laule^».  Vous 
allez  la  voir,  dans  la  ferveur  de  sa  conversion,  se  livrer  aux  oflices  les  plus  touchants  de  U 
charité,  à  l'égard  de  l'humanité  sainte  du  Fils  de  Dieu,  préludant  ainsi  à  ce  que  ce  senti- 
luent  divin  lui  inspirera  désormais  pour  les  membres  les  plus  humbles  de  sou  corps  mys- 
tique, nous  vouions  dire  les  pauvres,  les  malheureux. 

«  C'est  pourquoi*  selon  l'admirable  récit*  où  tout.est  véritable  et  symbolique  en  môme 
temps,  ello  se  tient  confuse,  mais  plein^  d'espéranoe*  derrière  lui,  I  ses  pieds.  Ikaa  la 
fiénn  ni  e  de  sa  doulcur,  elle  conuuence  h  les  arroser  de  ses  larmes.  Puis,  consaerant  ù 
l'exercice  de  la  charité  divine  ce  qu'elle  a  fait  servir  à  de  trop  coupables  vanités,  elle  les 
essuie  avec  ses  cheveux.  Ko  tin,  «Ile  baise  ces  pieds  sacrés*  elle  y  répand  ses  parfums*  le 
va  uv  vvm\<\i  de  jdus  vu  plus  de  ce  nouvel  nmour  qui*  par  Ma  doubit  fOgnd  à  fiiOtt  Ol  à 
i  huniamlé,  embrasse  tous  les  devoirs  de  la  vie. 

«  Jésus  la  oODtemple  d'un  wil  plein  de  miséricorde  et  de  douceur,  sa  bouche  va  s'ouvrir 
pour  prononcer  une  sentence  irahsidutiou  t  t  d'amour...  Cependant  le  Dieu  qui  lit  dans  le 
secret  des  ûuies  voit  une  pensée  de  contradiction  dans  le  cotur  du  dur  et  incrédule  Phari- 
sien. Il  se  disait  en  lui-même  :  Si  cettêM  <tet^  pr^Mtt,  emUi  U  mÊrmiî  yislls  ait  mU*  f^mm§ 
qm  U  touche,  car  elle  est  pécAcreê$9. 

•  Jésus,  cette  fois,  ne  veut  pas  reprendre  avec  sévérité  le  Pharisien.  S'il  a  été  insonslbto 

;i  I  I'  spci  l.'i  le,  peul-C'lie  ne  lr  >era-t-d  pas  à  ses  divins  enseiiiumionts.  Il  prend  donc  la 
^uirole  de  cette  sorte  ;  Simon^fui  qiulque  chou  à  voui  dire.  —  O  ravissante  douceur  !  Une 
correction  ainsi  laile  est  hieo  digne  du  Bieu  qui  a  voulu  devenir  noire  frère  pour  uouj» 
instruire  et  nous  renetlré  sur  la  toute  do  nos  destinées.  £l  Je  Pharisien  répond  :  ifaUrs^ 
diles. 

«  Alors  Jésus  lui  f>ropose  cette  parabole  :  Un  erémcier  antU  deux  débUtur$,  Vun  devait 
oOO  deniers  d'or,  l'aulrr  s^i-iélnunit  cinquante.  Comme  Ht  n'avaient  ni  l'un  ni  l'autre  de  auoi 
payer,  le  cnancicr  leur  fii  nmi^ic  de  la  sommt  à  tous  deux.  Diteê'moi  donc  lequel  des  deux 
Tmme  le  plus  ?  Simon  répond  et  dit  :  Je  pense  que  c'est  celui  à  qui  il  a  remis  davantage. 

•  Le  créancier,  c'est  Dieu*  vous  le  coaii>retti»z,  nos  IrèsH-hers  frères  ;  les  deux  débiteurs 
sont  seulement  le  Pharisien  et  Madeleine  la  pécheresse  ;  où  plutôt,  c'est  nous  tous  qui 
sommes  plus  uu  uxuiis  ndcvahles  k  la  justice  divine,  mais,  hélas  1  tous  égaletncil  iiimiI- 
vables.  Or,  Dieu  mesure  sa  miséricorde  sur  l'étenduo  de  notre  amour,  manifesté  par  les 
umvres,  comme  nous  devons  nous-mêmes  mesurer  notre  reconnaissanoe  mr  la  frindour 
de  sa  mis(M  il  (M'do.  Avant  le  pardon,  pti>s  ti  us  niniorons  et  plus  il  nOttS Sail  NOIlS |  aprii 
le  pardon,  plus  il  nous  aura  été  remisi  et  plus  nous  devrous  aimer. 
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a  Ainsi  VM\e  de  Jfi^us  n  parfaitoinent  réfiorulu  au  divin  Maltrrt. 

«  Vous  avez  bienjugî,  réplique  le  Sauveur  du  monde.  Ptiis.  se  tournant  ms  la  femme,  il 
dit  è  Simon  :  Comparez-wuê  wmMmmt  «m  uttê  femme,  CohjH  4k  «ot  mipiH»^  et  iayw 
combien  elle  m'aime  plus  qxif  rous  nr  m^aimez.  Je  mix  entré  ilnnu  rnfrr  maison  ponr  vous 
faire  honneur,  rt  vous  ne  m'ava  poifU  dmné  d'eau  pour  lueer  cl  délu$»er  me$  pieds,  selon 
r«Mtfi  •  «Mit  celle-ci  a  arroti  me$  pieds  de  iet  larmes  et  les  a  essuyés  avec  $êê  tkneux.  Vous 
ne  m  avez  point  donné  le  baiser  ée  {"hospitalité',  ellt,  em  conirtùre,  depuis  que  je  suis  ei^réf 
n'a  cessé  ^embrasser  mes  pieds.  Votu  n'avez  pas  oint  ma  tête  d'une  huile  de  parfum,  comm* 
on  le  pratiifue  vis-n-ris  a'uu  hôte  hotwrabir,  tandis  quelle  vient  d'arroser  mes  pieds  des  pur- 
fm»  les  plus  riches  et  les  plus  doux.  C'est  fourquoitie  vous  le  dis  :  beaucoup  de  néchés  lui 
font  paMùnnés,  parce  qu^^o  m'a  besmeoup  §ilm,  Cems  donc  tft  «ont  préférer  y  asm»  99tr§ 
j^ettaée  ù  cette  fetume,  et  n  estimes  pas  iinj^-ire  celle  que  ma  (jrdct  û  4^ purifiéê, 

«  Alors  il  dil  à  <  eito  femme  :  ¥0$  pédtés  vous  sont  remis. 

«  El  ceux  qui  ét.iit  nt  à  table  vnc  loi  comiMnoèreot  k  dire  eolre  ««i  :  Q*d  otê4i  é«mo 

jfMtr  remettre  aussi  les  péchés  ? 

«  Or,  Jésus  dit  encore  à  la  luuîuie  :  Votre  foi  vous  a  sauvée;  allez  en  pais.  {Lue.  m, 
96  cl  suiv.) 

o  Voilà  une  indu1gf>nce  plônière  accordée  par  Jésus-CItrist  lui-m^iiu'  h  îa  foi,  au  repentir 
et  h  Tamour  :  Remittuintur  tibi  peccata;  tt  les  fruits  qui  en  naissent  sont  la  (»aix  du  cœur, 
la  juiu  de  la  €<insci)'t)co,  la  salist'ai  l  ion  d<-  la  fta.ssioo  vaincue,  le  boidieurilt  ItTeflQ  recon- 
quise, et  les  iii^àw»»  du  ciel  retrouvées  :  Yodo  m  mc«. 

«  Que  la  foi  el  le  repentir  ▼cmf  coodniteiit  ainsi  eux  pieds  de  Jésus,  nos  trto-cbers 
frères,  et  si  vous  vonlt  /.  (iiic  t>t  aucoui)  d»^  péchés  vous  soient  remis,  aimes  betuooop; 
«imez  Dieu  par-dessus  toutes  choses  ;  aimez  vos  frères  comme  voiu-iaèmes. 

«  Plus  tard,  si  Dieu  nous  donne  un  peu  de  forée  et  de  loisir,  noos  tous  ferons  eoonattre 
en  détail  les  devoirs  qui  découlent  de  (  ct  amour  pour  le  chrétien,  pour  le  citoyen,  en  déve- 
loupant.  comme  nous  l'avons  uromis,  à  l'occasion  de  notre  dêroter  Mandement,  un  autre 
décret  do  concile  de  Péris,  qià  nppelle  ot  ssDClionoe  toutes  ces  oliligstioDS  do  la  fie  ehré* 
tienne  et  tociale. 

«  Eu  atieudaiil  uu'il  nous  suillsti,  dans  celle  simple  ot  courte  instruction,  de  vous  le 
redire  :  C'est  par  I  amour  que  nous  gagnerrxis  le  Jubilé  ;  c'est  {lar  l'amour  que  nous  méri- 
terons le  pardon  et  la  miséricorde  ;  c'est  par  l'amour  que  nous  désarmerons  la  justice 
divine,  que  nous  attirerons  les  regards  de  l'éternelle  bonté  ;  c'est  par  l'omour  que  nous 
toui  1m  ions  le  caur  do  DIimi,  que  nous  le  porletoiis  à  nous  traiter  tni  père,  à  oODiior  SOf 
fautes  et  nos  ingratitudes,  h  itous  combler  de  ses  bénédictions  et  de  ses  grâcf's. 

«Allumonsdoncennous  la  tlamine  diviuede  la  charité.  Qu'aucune  autre  affeciion  illégitiiuc 
ne  vienne  en  prendre  la  place.  Elle  puriQera  nosmosurs  de  leurs  souillures.  Klle  y  brûlera, 
elle  j  consomere  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir,  non-seulement  de  vicîeui,  mais  de  trop  hu~ 
joain  et  de  terrestre.  Bile  transformera  notre  vie,  en  un  mot,  et  en  fera  une  vie  tonte 
céleste. 

«  Qutd  admirable  etcmplc;  do  cettf  transformation  n'arez-vous  pas  vu  dans  la  sainte  pé- 
chercitse  de  1  EvaiigiluI  Kfiire/  donc  daus  ces  dispositions.  Rivalisez  avec  elle  d'amour  et  de 
repentir.  Alors  rien  ne  vous  coûtera,  aucun  sacriflco  novous  paraîtra  pénible.  Tout,  ao 
contraire,  vous  deviendra  doux  et  facile.  C'est  le  Diraele  que  produit  tou|jQurs  dens  les 
âmes  cette  fille  du  ciel,  la  divine  charité. 

«  Qu'elle  éebsoflé  donc,  qu'elle  embrase  tant  soit  peu  DOS  âmes,  et  nous  irons,  sans  bè- 
sîtatinn  ri  sans  respect  humain,  à  l'exemple  de  Madeleine,  non?  jeter  aux  pieds  de  Jésus- 
Clinst,  dans  la  personne  de  son  ministre.  Nous  irons  lui  faire  l'aveu  de  nos  faib)es<;es 
(;t  do  nos  remords  ;  nous  irons déposor  dans  son  S6in  paternel  les  inquiétudes,  les  trou- 
bles, les  peines  do  notre  eooseienm;  ot  noos  j  retrouverons  la  eoosolationf  la  paix  et  la 
joie  du  ooMir. 

«  Nous  viendrons  nous  nourrir,  dans  les  temples  sacrés,  du  fMin  de  la  divine  parole  qui 

nous  y  est  distribué  avec  plus  d'abondance  et  de  zèle  dans  ces  jours  bénis.  Nous  nous  dis- 
poserons à  la  réception  des  sacrements,  ces  sources  fét  ondos  du  la  grAco  et  de  la  vio. 
Nous  observerons  le  plus  fidèlement  posattle  les  pi  esciiptions  de  l'Eglise,  notre  mère. 
Nous  nous  associeron??  atiT  snuffranres,  h  la  passion  de  l'Horame-Dieu,  de  notre  aimable 
et  tendre  Sauveur,  a(in  qu'après  avoir  partagé  son  calice  d'amèrtume;  après  avoir,  comme 
lui,  reireinpé  no(re  âme  dans  la  pénitence,  le  recueillement  et  la  prière;  après  nous  ôire 
ensevelis  à  sa  suite  dans  le  tombeau  et  être  morts  à  nous-mêmes,  à  notre  oi^eil,  h  nos 
eonvoitisos,  au  péché  ot  k  la  nature  corrompue,  nous  en  sortions  avec  lui  régénérés  ot  vi- 
vant d'une  vie  tonte  nouvelle,  au  grand  jour  de  la  résurrection  et  du  Iriompno.  » 
(Voir  aussi  ce  que  dit  Bnurdaloue,  plus  bas,  chap.  It). 

Nous  ne  répondrons  qu'à  une  seule  ot^ection  plus  souvent  présentée.  Mais,  dit-on,  la 
première  indulgence  qui  fut  oubliée  solennellement  dans  le  ontième  siècle,  n'»-J-«!J«  P«« 
été  un  évident  relAcin ment  de  l'ancienne  disciplinp.  en  flattant  trop  la  seosusino  des  pé- 
cheurs, et  leur  donnaul  la  confiance  de  pécher  sans  scrupule? 

Air. Pour  voir  que  cette  indulgence  du  oosièmo  siède  ne  Ait  paf  TfSei  du  relftoiio<*  • 
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ment  de  l'Eglise,  il  ne  faut  que  consi<lér«r  U  conduite  que  le  Pano  d'alors  (I)  tînt  dans 
lOttte  la  suite  do  rclfo  affaire  Les  firlMes  se  figumient  alors  qu  ils  avaionl  l'Ieinetnenl 
■atisfeit  |X>ur  It  urs  (H-chivs.  dès  tju'ils  les  avaient  (K)nfessé.s,  sans  nuoun  changcriK-'it  i\nni 
leur  manière  d  •  vivre.  Le  l'a;»o,  pour  les  désabuser,  entreprit  de  rétablir  les  satisTn  lions 
ancieooM  pour  chaque  pécbé  scandaleux,  particulièrement  pour  le  concubinage  et  pour  la 
•iroonit.  Voulant  obfier  à  toatea  les  exooses  qae  différents  partieiiliers  pourraient  alléguer» 
il  fit  la  Ifli  jÉirtHlt,  et        •»Mp4i  pat  Im  plm  grands  aeipaon»  al  les  pniKas 


Anstime,  évéqne  de  Luques,  fut  le  prenfar  oondanné  «I  déposé,  pour  avoir  reçu  l*fiH 

vostitiire  de  son  évêché  des  innins  d'un  priiirp  qui  l'fait  p\rnmrniini<'.  Le  prélat  s'y  50umit, 
et  lit  une  pénitence  aussi  ionuue  qu'elle  fut  exemplaire.  Pour  obéir  au  Pape,  il  etdra  dans 
un  monastère  où  il  prit  liMbit  de  religieux  «n  Tordra  de  Clunjr;  et  le  SeinI  Père  routent 
de  sa  soumission,  plu>  encnn' d-'  sa  ferveur  dans  \im  si  rigoureuse  pénitence,  le  réi.dilit 
dans  son  si(^gc,  en  lui  reiiiettanl  tout  co  uni  lui  restait  de  peines  à  expier.  Telle  fut  la 
|M-eniière  indulgence  de  ce  xi*  siècle,  V  a-t-il  en  cela  la  moindre  apparence  de  relâ- 
fattanMot  daas  t'anciaone  discipline,  dont  les  hérétiques  puissent  se  prévaloir?  C'est  cepen- 
dant ea  quMIs  nous  objectent,  et  le  reproche  qu'ils  nous  font  en  citant  l'indulgence  du 
XI*  siècle. 

Un  autre  évéque  de  Baœberg  fut  déposé  et  relégué  dans  un  monastère  pour  avoir  obtenu 
son  éféelié  par  simonie,  al  n'y  Ait  réMiH  par  les  foies  canoniques,  qu'apris  avofr  accom- 
pli la  lonis'iie  pénid'iirc  qui  lui  avait  M  imposée.  Où  est  encore  le  relArheinr-nt  de  l'aiK 
cienoe  disei|»lifie.  (|ue  les  protestants  croient  trouver  dans  l'indulgence  de  ce  onzième 
Stèele;  puisau'tdie  ne  fut  accordée  à  cet  évêqne,  qu'après  qu'il  eut  exj^ié  sa  faute?  Jamais 
la  primitive  h.:li<.e  eui-elle  de  plus  grands  cxcm[>lrs  d  une  sainte  sévénié?  N'est-il  pas  évi- 
de'it  que  les  indulgences  mie  l't^lise  a  toujours  accordées  dej)uis  aux  inênies  con- 
ditions, M  peuvent  ni  introduire  ni  autoriser  aucun  désordre  qui  favorise  la  lâ<  lieK'-  des 
péobeurs,  poaur  éviter,  à  la  faveur  des  indulgenoes,  de  satisikire  par  eux-mêmes  h  la  justicd 
delHent 

La  rroisadi'  ce  saint  Pape  prèch.t  lui-même  la  Kuerre  sainle  coritn'  les  infidMes, 
montre  évidemment  la  persuasion  où  étaient  alors  les  chrétiens,  qu'il  faut  faire  pénitence 
pour  obtenir  par  le  moyen  des  indnlgences  le  pardon  de  ses  péchés  ;  puisque  trois  cent 
millf  hommes  s'y  enrôlèrent,  et  que  l'indulgence  ne  leur  fut  acccordée  qu'à  eello condition  : 
de  sacrilier  leurs  Uiens,  leur  rciios,  leur  personne,  leur  vie  mémo  au  recouvrement  de  la 
taire  atinle.  Cela  valait  bien  sans  doute  sept  ou  dix  années  de  la  plus  aévêre  pénileooa 
dans  une  vie  d'ailleurs  aiaei  tranquille,  aans  sortir  de  cbes  aoi  et  sans  oonnr  ancoa 
risque. 

Que  les  hérétiques  et  les  libertine  ne  nous  disent  donc  plus  que  les  indo^enoes  fomen- 
tent le  relâchement  des  fidèles,  en  les  autorisant  à  ne  vouloir  faire  aucune  nénitence. 
Tous  les  papes  qui  depuis  en  ont  acc^irdé  jusqu'à  nos  jours,  y  ont  toujours  attacné  la  con- 
trition du  cœur,  la  confession  des  péi  liés.  la  rdoruialion  des  raceurs,  i'auiuùne,  le  jeûne, 
la  prière  et  toutes  les  autres  œuvres  satisfactoiroji  :  et  tout  homme  de  bien  sensé  qui  en 
jugera  sans  prévention,  les  regardera  toujours,  au  contraire,  comme  le  plus  efficace  moyen 
de  renouveler  parmi  les  lidèles  l'espril  de  la  péuileiii.o.  C'est  .l  >iic  se  conformer  à  1  an- 
cicQiie  discipline  de  l'Eglise,  uue  du  relâcher  aux  pécheurs  ooulnts  uue  partie  des  péut- 
tences  qu'ils  auraient  mérité  de  ftire,  en  leur  accordant  des  Indolgences,  et  non  paa  an 
abolir  la  pratiijue  (2). 

W*  QvBmon.  —  Lindulgenct  décharg^-t-^U  au  moim*  d$  hpédimm  iw^$ti$pmr  km^ 

ftuewrf  (3) 

«  Si  le  confesseur,  dit  Mgr  Bouvier,  avait  imposé  fionr  pémtenee  «ne  dioae  ééÊÊ 
prescrite  par  le  droit  naturel  ou  positif,  comme  d<'  quitter  une  occasion  prochaine  Je 
|>ecné,  d'assister  h  la  messe,  de  jeûner  ou  de  garder  1  abstim  ui  e  un  jour  d'obligation,  il  est 
hors  de  d'uite  (jue  l'indulgence  n'en  pourrait  exempter;  il  n'y  a,  sur  ce  point,  aucune  con- 
testation. Si,  au  contraire,  U  s'agit  d  œuvres  uieuses  imposées  artulrairement  au  péniteol 
par  le  confiBsseur,  comme  un  moyen  de  lui  nire  expier  le  psssé,  o«  de  le  préserver  de 
nouvelles  rechutes,  beaut  ouji  ile  Ihéologious  soutiennent  (lue  l'imlulgence  pUnière,  bien 
gagnée,  détruit  l'obliicatiou  d'y  satisfaire.  Ferraris  {au  mot  lyovui.  art.  2,»*  k),  n'en  fait 
aucune  difOi  ultéj  il  dte,  pour  son  opinion,  saint  Thomas,  saint  Bonaventnre,  lé  eardinal 
de  Lu  go  et  plusieurs  antres;  S\lvius  tt  Habert  sont  du  même  sentiment.  L'auteur  du 
Traité  de  la  Pénitence,  dans  la  tliéologie  de  Rouen,  l'a  aussi  adopté.  Ces  auteurs  disent  que 
riiidnlgrih  r  iilénière  remettant  toute  la  peine  temporelle  due  au  péché,  i!  ne  reste  ptua 
rien  à  expier,  ni  daos  cette  vie,  ni  dans  l'autre.  La  pénitence  médicinale  est  elle-même 
spnu^ée  sur  les  téules  passées,  aussi  bien  que  la  pénitence  vindicative,  it  lb-uienl  que, 
s  il  II  y  avait  i^oint  ru  de  fautes  commises,  on  ne  pourrait  strielement  l'imposer  comme 
un^mojren  préservatil  :  i'obheation  de  l'une  doit  doue  disparaître  arec  l'obligation  de 

•  OaboMaolaafs,  al  an  asaai  gnad  MBbra  (1),  sont  do  senlfBent  contraire,  prinoipa- 

m  Grégoire  VU,  IlildebniDd  bitpapa  SB  «tlS.  (5)  Tlir  eS  ffN  Ht  à  «MéfMri 
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lemenl  pour  ce  qui  reprde  les  pénitences  médicinales  :  nous  avouons  que  nous  pensons 
commo  eux,  et  nous  oe  croyons  |)as  qu»',  dans  h  pratique,  on  puisse*  jamais  autoriser  !• 
pénitent  h  manquer  de  lui-môrae  jux  œuvres  que  lui  a  prescrites  le  confesseur,  sous  pré- 
texte qu'il  a  ga^né  ou  qu'il  ta  gagner  uiio  induij^ence  pléniùre.  Car,  1*  selon  l'esprit  du  con- 
cile de  Treote  (âj  et  l'enseigneoieal  des  tbéoioguus,  les  pénitenct»s  imjtosées  par  le  coofoi- 
seur  dolTeal  être  propres,  autant  que  possible*  I  f|unir  ie  pécheur  et  &  le  préserrer  de  dou- 
vpî!ps  r<N'!iuti.'.s'  :  or,  !  imiiil^onrf  ne  saurait  pr<Mliiin'  rct  "ITel;2*  très-souvent.  !*in<!ulgence 
plémère  se  réduit  h  une  indulgence  itartiçllo,  ou  ^mvce  '^ue  la  cause  n'était  pas  sufiisaale,«l 
fltniê  tmâ,  eonoie  partent  les  théol<)gif'ns,  on  parce  que  les  conditions  prescrites  ne  sont 
point  aussi  bion  remplies  qn't-lli-s  d*  vnnut  Tôtr-,  ou  jwr  ces  deux  cni!«c«:  ri'uiiii  >,  on  par 
iiu^jtque  iiutre  raison  a  nous  inconnue;  un  ne  peut  niAme  jamais  se  pronn  tiri' Muiiin  nt  que 
Ion  a  obtenu  ou  que  l'on  obtiendra  rindulgence  plénière  dans  toute  son  rii  ikIih  :  com- 
ment donc  trouverait-on  en  elle  un  motif  suftii^anl  pour  omettre  !a  p<înilence?  Après  tout, 
l'opinion  des  théologiens  que  nous  avons  cités  n'est  que  probable,  et  la  pénitence  sacra- 
mentelle est  de  précei>te  divin  ;  quelle  est  râm<  <"igneuse  de  son  salut  qui  voudrait,  sur 
de  simples  probabilitesi  omettre  un  précepte  si  formel  ?  Les  plus  sages  confesseurs  ne  se- 
raient ms  sans  {nqniétnde,  s*ils  voyaient  lears  pénitents  suivre  ane  telle  pratique.  D*ail* 
leurs,  la  l'énitenfC'  impost'o  au  saint  tribunal  devi 'nf  partie  intégrant»"*  du  >.irreiii»Mit  ;  elle 
(ioù  doue  ôti  e  toujours  accomplie,  à  moins  qu'elle  n  ait  été  changée  ou  niodtliée  par  ie  con- 
fesseur lui-même,  ou  par  un  autre  eonlèisear,  suivant  les  principes  de  la  saine  tnéoiogto*  » 
Ligiiori  (l.iv.  G.  ii.  TA9)  |i.)S"  la  même  question,  fi  !.i  résout  en  disant  «  qu'il  ne  pont  |»lus 
f  avoir  de  doute  à  cet  Vgard, puisque  Benoit  XIV ,  dans  son  Encyclique  inter  prttterUoi,  («xe 
de  nUkké»,  d'imprudente^  rofttiiion  de  ceux  qui  prétendent  que  leconfeeeenr  pttttn'ilipOMr 
aucune  pénitenre,  td  dit  f\nc  seuleiii.'iit  il  petit  i'i'rnijjcr  moindre.  » 

V'Oonnoif .  —Quel  m  le  let»  de  cei  moti  que  l'on  trouve  dtm$  certaines  6u//m  d  induigencest 
fie  pœoitenltit  iqjtinflitat  mnst^ftutê  en  i^enfa  fiialqwfeit,  et  injaogendis  t 

i»Nous  rénnndon?:.  dit  encore  Mgr  BoMvîcr,  l'qii'il  ^'.'git  peut-être  iIc  îa  rt'inissioii  de  la  même 
peine  que  l'on  effacerait  j>ar  la  p(^nitence  imposée,  ou  par  (-die  qui  devrait  être  imposée,  en 
sniTanCla  rigueur  des  canons*;  2*  que  ces  expressions,  au  témoignage  de  Suerez  et  du  P.  Théo- 
dore du  Saint- K>prit,  ne  ■^c.  trôiivent  dnnsaucunr  Inîtîc  îrindulgeiices  plénièrcs  ;  rç[.nndaiit, 
dans  le  sentiment  de  no»  .idvci  s  ires,  il  n'y  a  que  ces  sortes  d'indulgences  qui  puissent 
«utoriser  k  omettre  la  péniu  ii  r  imposée  par  le  confesseur;  3*  les  souverains  pontifes» 
▼ojant  qti'on  abusait  de  ces  firmules,  les  ont  supprimées  ;  ils  ne  $'en  ^ervpnt  jamais  actm  1- 
leiLeul.  Plusieurs  recomuunident,  au  contraire,  d'imposer  une  pénilciieo  bdlutaire,  selon 
la  nature  él  la  gravité  du  péché,  injuncta,  pro  modo  cuipa,  satutari  panitentia.  On  œ  peut 
donc,  en  tout  cas,  tirer  aucun  avautam  de  ces  anciennes  formules  en  faveur  de  l'opinioii 
qoe  nous  croyons  devoir  combattre.  »  On  pent  voir,  sur  tout  cela»  Collet,  n*  39,  et  la  TMo' 
fogie  de  Rouen,  t.  IX,  [i.  354.  Voir  cl  tire  plus  haid  le  fha[dlre  V. 

Ce  volume  étant  destiné  non-seulement  aux  prêtres  mais  eucore  aux  simples  fidèles, 
flovrs  ne  roulons  pas  insister  davantage  sur  ces  questions  controrerséte  et  nous  renvojoiif 
.111  fn^in  complet  de  théotogit  d*  M.  MigiM,  ceux  qui  voudraient  coonallra  à  fond  le»  ten- 
tuueub  des  théologiens. 

Après  donc  avoif  Aiit  attentivement  observer  que,  pour  ce  qui  regardé  la  pénitence  Sft- 
cramentelle,  tous  sans  exception  sont  d'accord  qu'il  est  plus  sâr  de  Varcnmplir  intégra- 
lement, soit  comme  remède,  soit  comuic  précaution  pour  1  avenir,  ^oit  à  litre  Je  reconnais- 
sance, d'édification,  soit  colin  par  les  seuls  motifs  d'obéissance  et  de  foi  chétienne,  nous  rap- 
porterons les  princii»«les  oljiectioaf  tbéologiqaes  et  iei  réponses  de  part  «t d'autre,  en  lais- 
sant juge  te  lecteur. 

Obj.  -  Les  prClrcs,  disent  ceux-ci,  imjKjsenl  la  ^ténitence  de  droit  divin  dans  ie  sa(  retuenlj 
ils  ne  connaissent  dans  ce  lor  intérieur  d'autre  juge  que  Dieu.  Doue,  do  droU  divin,  doil 
être  subie  la  pénitence,  ^  l'Eglise  ne  peut  en  dispenser. 

RÉF.  —  Oui,  répondent  ceux-là,  À  moins  que  (en  tant  que  salisf  i  in  r-  ),  elle  ne  soit  relâ- 
chée et  compensée,  par  un  prix  équivalent  que  Dieu  même  daigne,  sou»  cerUitmscondiliuuay 
accepter  des  mains  de  son  Eglise.  Tel  est  le  cas;  d'où  il  suit  qu'on  ne  corrige  point  la  seo- 
tnncedu  prêtre,  on  n'en  dispnnse  point,  mais  ou  Cte  la  matière  eu  ôtant  la  dette  tempo- 
relle du  péché  :  ainsi  un  riche  pavant  rauiendu  à  laquelle  est  coudamné  uu  pauvre  ne 
s'immisce  en  rien  dans  l'arrêt  qui  l  a  frapué. 

Ow.  —  L'Eglise  n'entend  accorder  l'indulgence  qu'aux  vrais  repcntatils,  vere  pcenitenti- 
bU9  ;  or,  on  ne  l'est  pas  si  l'on  ne  veut  faire  de  dii^ues  fruits  de  ptiiiluuce  et  salisl'aire  a  la 
luBttee  de  Dieu. 

R6r.  —  On  est  vraimeal  repoutaot  lorsqu'on  est  dans  rinteation  d'accomplir  tout  ce 
qu*exige  l'église,  inter(irète  delà  v<rionlé  de  Diea.  Bta  quoi  la  réception  d'une  indulgence 
vépugne-t-elle  à  cette  intention? 

T)w.  —  Les  indulgences  ne  sont  accordées,  que  sous  la  condition  des  pénitences  $aluuiire4 
qui  doivent  <tre  enjointes  par  les  coofèsseura  ;  donc  l*^|lise  n'entend  pas  dispenser  de  IA 
— t.x  ^  ««lidkire  pour  les  péchés. 
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R6p.  —  Par  ces  oémUtnetêt  etc.,  let  wpes  n'entendent  pes  éTidenioiunt  ces  satiiftfctioos 
qui,  seules  et  sans  le  bénéfice  de  nnaolaenoe  quils  aocordent,  obtiendraient  remise  en- 
tière de  la  faute,  car  ils  ,K  <  or(li  raient  et  o  accorderaient  pas  do  grâce.  Cette  formule,  quand 
elle  est  employée,  ne  prouve  qu'une  chose,  c'est  qti'uno  paiiio  do  la  dette  est  remise 
par  la  pénilenue  enjointe,  et  le  reste  {lar  l'indulgence. 

Onj.  -  11  ne  convient  pas  hi  tloiiiari<lf  s  a  un  ami  de  payer  pour  toi  lorsque  tu  peux 
payer  loi-mémo.  Dans  un  Etal  bien  onloiiné  lo  trésor  public  no  doit  venir  en  aide  qu'aux 
Trais  nécessiteux  impuissants  à  se  sulVir.  Donc,  clc. 

Rftp.  —  Il  n'y  a  neo  d'iiqaste  et  de  honteux  à  supplier  mon  ami  de  payer,  s'il  le  peut 
très-facilement,  et  si  moi.  Je  ne  le  peux  qa*avee  de  grandes  dîflicultés  ;  je  ne  lui  demande 
pesà  litre  de  justice,  mais  (le  i^i.lci'.  A  forte  raison  m'esl-ii  permis  de  ne  pas  refuser  le 
secours  qu'il  daigne  m  olfnr.  iuile  est  ia  condition  de  l'Elise  Tis-à-vis  de  chacun  de  nous. 
Son  trésor  est  infini,  tandis  que  celui  de  l'Etat  ne  l'est  pts;  eetui-d  ne  donnera  que  pen  ou 
rien  «ox  pauvree  si  les  riobes  l'épuisent. 

ARTICLE  II. 

EFnCXCTTÉ  DE  L*i:^Dri.GE\CE  HEI. ATIVEHEtT  kVX  MORT». 

Il  se  présente  naturellemoot  trotâ  choses  à  examiaer,  savoir  :  si  l'iadulgeuee  peut  être 
appliquée  «ni  morts  ;  de  quelle  nanièpe  elle  leur  sert  s  et  M'qpB'il  ftwrt  frire  ponr  It  Unr 
appliquer.  Kona  allons»  en  conséquenoe,  diriser  oet  article  en  trois  pan^raidies. 

f  I**. — D$  l'application  de  FitMgtiut  mue  morf$. 

Comment  peut-on  appliquer  l'indulgpnro  aux  défunts,  puisque  nYtant  plus  en  r^fn!  dn 
voyageurs,  ils  ne  sont  plus  capables  de  rien  mériter?  Nous  ré|)ondon^  :  Oui,  Ion  peul  gagner 
les  indulgences  pour  les  fidèles  défunts  comme  pour  ceux  qui  vivent  encore  sur  la  terre, 
Pt  l'Eglise  peut  leur  appliquer  les  mérites  surabond.ints  dt*  Ji'  sus-Cfirist,  do  la  saint*- Vierge 
et  lies  saints  ;  mais  avec  cette  diirérence,  qu'file  a|tpli<iue  aux  vivants  lis  iudulgt'uces  pur 
manière  d  alisoluiioii  cl  de  it'nnission  de  deito.s,  pcr  modim  ahsolutionis  et  remisiionis, 
parce  qu'ils  sont  encore  ca|>ables  de  contracter  des  engagements  et  de  pécher,  comme 
o^augmenter  en  grâce  ;  au  hen  que  l'Eglise  n'a|)plique  les  indulgenues  aux  morts,  oue  |var 
manière  d«  soulagenicnl,  d'assistance  ol  de  sul\iu.;i  ,  prr  modum  subUvationi»  et  suffmgiif 
parce  qu'ilà  pouvant  an  moins  en  resseulu  encore  Icselfels,  par  l'union  qu'ils  conservent 
toujours  »veo  l'Eglise.  (  t  ti  ion)|<lianie,  cl  militanlo,  de  nt  ils  ne  cessent  pas,  pour  être  morts, 
d'être  lesraenihreset  loseidaiit^.  L'Ki^!i>efieleurappliquo  pas  ks  niL-riles  de  Jèsus-Christ  et 
dui  saints,  pour  les  faire  croître  en  mériles  et  en  grâces,  puisqu'ils  n  ca  soid  jilus  capables; 
mais  |>our  abréger  leurs  peines.  El  en  effet,  il  est  dit  au  second  livre  dos  Machabécs,  qui 
est  reconnu  pour  un  de  nos  livres  canoniques,  que  c'm<  une  pentét  êtiiutvù'ê  tl  miUeiU 
friirpow  lu  défimt$.  afin  qttili  âùient  déliwéiieUuri  pétàés  (l),  c'est-l-dire  des  peines 
qui  leur  on  restent  :  et  ce  fut  >\ans  cet  esjiril  (pic  le  |iionx  Juda^j  Madi.ibée  lit  offrir  le  sa- 
crificc  i>our  ccu^l  de  leurs  frères  qui  étaient  morts  dau»  lo  combat.  Tdlu  est  aussi  la  doc- 
trine du  concile  de  Florence,  de  saint  Thomas,  de  saint  Bonafenture,  comme  de  tau  lee 
théologiens  cailiolii|ue.s.  lil  voici  la  raison  que  saint  Augustin  en  n  donnée: 

Les  lidèies  vivants  ne  sont  avec  les  défunte  qu'un  môme  corps  de  religion,  par  le  lien 
d'une  même  foi  et  d'une  mCme  charité  :  ils  peuvent  donc  les  aider  par  leurs  prières,  par 
leurs  aamôoes,  par  leurs  jeûnes,  par  toutes  les  œuvres  satisfactoires  qu'ils  offrent  à  Dieo 
k  leur  intention;  et  ce  n'est  que  pour  cela,  disait  ce  saint  docteur,  qui  l'autel  nous  faisons 
niénioire  des  morts;  parce  que  Dieu,  par  un  effet  di-  sa  miséricoi Je,  leur  transfère  le  mé- 
rite de  ces  actions  de  charité  que  l'on  fait  pour  leur  soulagement,  à  caui>e  qu'ils  ne  peu- 
vent plus  se  soulager  eux-inénies.  Or  si  lesiuièles,  selon  saint  Augustin,  peuvent  pendant 
leui  vie  faire  part  de  leurs  œuvres  de  i»tètd  aux  âmes  de  leurs  frères  défunts,  à  combien 

i)lus  ju^te  titre  l'Eglise  ne  peut-elle  pas  leur  appliquer  les  satisfactions  surabondantes  de 
ésus-Christ  et  des  saints?  C'est  ce  que  nous  appelons  gagner  les  indulgences  pour  les 
morts  ;  et  cela  roule  sur  la  vérité  du  purgatoire,  décidée  comme  un  dogme  et  comme  un 
article  de  la  foi  dans  les  conciles  de  Florence  et  de  Trente.  Balnt  Paul  l'avait  dé^'à  établie 
j>ar  (  (  S  i^aroies  :  Criai  duiil  l'ouvraije  hrùlera,  c'est-à-dire  dont  les  péchés  se)  i  t  [  UniS 
après  la  mort,  touffrira  de  la  pertt  :  toutefois  il  sera  sauvé,  mais  en  pasvMt  par  le  feu  (3). 

Mais,  disent  les  héritiques,  remettre  les  peines  que  les  défunts  endurent,  «prés  cette 
vie,  c'est  proprement  les  ahsnudre  après  leur  mort;  ce  qui  ne  petit  se  faire,  sans  exercer 
sur  eux  une  sorte  de  juridiction.  Or  il  est  constant  que  le  pnpe,  non  plus  que  toute  l'E- 
^ise  ensemble,  ne  peut  plus  exercer  sa  juridiction  sur  les  morts,  puisqu'ils  ne  sont  plus 
de  son  ressort,  ne  faisant  plus  partie  de  l'Kj^lise  visible  dont  seulement  le  Pape  est  le 
chef,  pour  la  gouverm  r  visiblement  :  il  no  peut  donc  lei;r  appliquer  ces  indulgences, 
pour  soulager  ou  [)our  leur  reuiettre  les  peines  qu'ils  endurent. 

On  répond  :  Le  Pape  et  toute  rfi|$lise  n'ont  plus  à  la  vérité  de  Juridiction  prochaine, 
directe  et  immédiate,  qu'ils  puissent  eiercef  sur  les  âmes  du  punsatoire,  pour  les  délivrer 

(I)  SancUi  Cl  SAliihri»  est  rogiutio  pro  defunrlis       (ij  Salves  «fil,  sic  laSMa  fmtl  pCT  igesa  (I  CsTt 

exorait»,  ui  a  peocaiis  »olyanliur  {II  Maek.  xn  M).     ut,  IS). 
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inridiquemeot;  mais  ils  ont  sur  eux  une  juridiction  éloignée,  iotlirecte  et  médiate,  eu  ce 
qti  .'lyatit  hm  entière  dispensation  du  trésor  spirituel  dont  nous  parlons,  com|K>'«édM 
8  1  (  il  lions  surabondantes  de  Jésus-Christ  i  l  dr-s  saints,  ils  en  appliquent  une  partie  aux 
âmes  des  défunts.  Ainsi,  les  tidèles  vivauls  sonU  à  proprement  parler,  l'instrument  dont 
ri^ise  MMrtpour  communiquer  aux  morts  Tindulgoix  eau  ils  ne  sauraient  plus  gigpar 
p^r  eiix  m^mes  ;  et  elle  ne  leur  est  appliquée  qoe  p«r  le  suffrage  des  vifaolfl. 

Mgr  Bouvier  va  nous  présenter  l6f  «êlllM  NftonOII»»  OU  Alla,  AVM  |llus  ««Hitllde. 

«  1-  L  Eifiise  accorde  des  indulgences  appliMblea  aiamofla  :  doott  dlo  «TOit  qulat 
morla  peuvent  èlra  aoulagés  par  ce  moyen. 

cSiPGe  gnelUgliae  ft»  MUiallMiMiit  n*«Bt  point  une  innovation;  elle  Tafliit  de  tout 
temps.  Elle  le  faisait  au  xiii*  siècle,  commf  î  atteste  saint  Thntnns  (1).  On  en  trouve  des 
exemples  dans  le  ui'et  daDs  le  ix*  siècle.  Itaronius  rapporte,  aMiiCt'  878,  une  lettre  de 
Jean  vlll  aine  évéqoaa  Û»  France,  par  laquelle  il  accordait  uik*  indulgence  à  ceux  qui 
étaient  niorf^  lans  nno  ptfrre  Mitreprise  pour  le  bien  do  la  religion.  Si  jamais  on  n'avntt 
ouï  parler  J  une  idlo  iadukeni  e,  ou  si  1  on  n'eût  pas  été  persuadé  qu'eUe  pouvait  avuir 
Bm,  le  pa\>o  I  aurait-il  aooordfot  Otiia le caequll  l'eût  aooonlée» iea  évAquea n'tuiiieotHle 
pas  aussitôt  réclamé  ?•  .  . 

«  3*  Sixte  IV  condamna,  en  1479,  la  doetr^w  de  Pierre  d*Osma,  qui  souleMil  croe  le 
Pape  ne  peut  ni  remettre  les  peines  du  purgatoire,  ni  di«penNLr  d*  s  canons  de  l'Eglise 
universelle.  Une  propoMttoa  de  Luther,  contrâdi<  toirr  de  la  notre,  lut  condamnée  par 
Léon  X,  en  1890.  Hieci  avait  renouvelé  Terreur  de  Pierre  d^Osma  et  de  Luther,  dans  son 
sviiode  de  Pistoie,  en  soutenant  que  l'application  de  i  indiiit;cnco  aux  morts  n'était  qu'une 
chimère.  La  bulle  Auctorem  fidei  (2}  condamne  cette  procto^iliuii  eomiue  lauase,  téméraire, 
oAénsant  les  oreilles  pieuses,  iojorieoae  aux  soaTentna  peotiiea*  à  la  pratique  et  eux 

tentiments  de  l'Eglise  universelle. 

«  k'  11  est  de  loi  qu'on  j»eut  ollrir  |K)ur  les  morts  le  saint  sacrifice  de  la  messe,  les  prières, 
les  aumônes  et  autres  bonnes  œuvrt's  :  or,  I  indulKenct-,  o\ilre  les  œuvres  pieuses  qu'il 
faut  faire  pour  la  ga^er,  n'est  que  rapplicaliou  dea  satisfactions  de  Jésua-Chriat  et  dea 
saints.  Pourquoi  ne  pourrait-on  pas  la  présenter  è  INeu,  à  Tintentimi-des  morte  aui- 
quels  on  s'intércssi  il  i%  ii  t,i^i!  r\  pii  peuveiil  avoir  besoin  de  soulagent  [jt P  iirqur  i 
une  telle  oilramle  ne  ieiail-elie  pas  propre  à  désarmer  la  lustice  de  l>ieu  ?  Un  u  en  doiuie 
aneane  reiaoa.  €oiMliiMit  dono,  en  toute  sûreté ,  que  l'indiilgeoM  peut  éUre  appliquée  aux 
morts.  » 

Obj.  —  Puisque  l'Église  ruuiainc  a  tant  à  cceur  les  souiïraiiecs  des  âmes  du  purga- 
toire, pouniuoi  ne  leur  appliuu«-t>elle  pas  une  indulgence  qui,  cluKiai'  jour,  les  fosse 
toutes  monter  droit  au  ciel,  au  tur  et  à  mesure  qu'elles  descendent  soutfrir  ?  Ne  se  rend- 
elle  pas  coupable  d'une  cruauté  indigne  eu  eu  laissant  soulfrir  une  seule,  ne  fût-ce  qu'un 
instant  ? 

R6r.  —  £t  pourquoi  s'arrêter  eu  si  beau  (^min  ?  Pourquoi  Dieu  lui-même  ne  iea 
délirre-t-il  past  Ce  qui  équivaut,  il  est  vrai,  à  eeei  :  Pourquoi  celui  qui,  dans  un  état, 

a  le  droit  de  faire  grA(  e,  ne  fait-il  pas  briser  toutes  le^  [lorles  des  prisons  et  des  bagnes? 

La  répuuÂu  est  iuute  simple  :  Le  Pape,  pas  plus  que  les  évéques,  no  peuvent  délivrer 
OM  âme  du  purgatoire  sans  des  conditions,  et  la  première  c'eal  que  la  personne  vivante 
gagne  pleinement  l'indulgence  utile  à  cette  flme.  i>onc,  faire  la  question  ci-dessus,  c\  <>t 
Utiiuaoaer  :  Pourquoi  Je  Pape  m  forcc-t-il  pas  4ous  ceux  qui  veulent  soulager  les  mûris, 
i  remplir  toutes  les  conditions  exigées  de  Dieu  ?  Pourquoi  ne  leur  doone-t-il  pas  une 
foi.  une  ctuurité  parCute  ?  Ce  qui  n'eat  ni  plua  ni  moins  qu'uoe  grosae  aijaiirdité. 

L'Eglise  agit  sur  ses  enCiats  vivants  d*UM  manière  directe  :  elle  leur  pardonne ,  elle 
h  ni.  oui,  L'île  les  délivre,  s'ils  se  rendent  dignes  de  ces  faveurs;  mais  elle  u'a^'it  >ur  les 
£iiie>  *m  purgatoire  qu'indirectement,  par  uianièro  de  suUrages;  ua  chrétien  au  pur- 
gatoire a  une  dette  à  acquitter  :  l'Eglise  no  lui  douue  pas  directement  de  quoi  se  lilierer» 
elle  ne  le  peut  yas;  elle  n'a  pas  j\iri(lietion,  puissance  sur  lui;  elle  ne  ireut  que  lui  trans- 
mettre ce  que  ses  iièiu^  de  la  terre  auront  économisé,  amassé  pour  ie  délivrer.  Donc  sieee 
frères  amassent  peu  ou  point  du  tout,  elle  aura  peu»  ou  rien  è  lui  traoNoeUre  de  leur 
part,  {Voir  ie  paragraphe  suivant.) 

S  II.  —  D*  quelle  manière  Vindulgence  tert  aux  mort$. 

Pour  les  questions  qui  nous  restent  à  examiner  dans  ce  chapitre,  nogs  citerons  souvent 
Mgr  Bouvier.  Le  savant  et  saint  prélat  s'expliquera  aisément  et  nous  pardonnera,  nous  en 
avons  l'assurance,  ces  larges  cin|irunts,  que  nous  n'avons  pas  voulu  déguiser,  ni  même 
prendre  dans  d'autres  ouvrages  qui  ont  fait  de  SCS  décisions  une  analjrse  décolorée,  et 
main»  concluante  par  eonséquenl.  Nous  répélona  donc,  ime  fois  pour  toutes,  que  sur  cer- 
tsins  points  pratiques  et  plus  controversés,  nous  In  citons  de  loin  en  loin  comme  rinioriid 
doctrinale  la  plus  récente.  Ce  n'est  pas  seulement  le  théologiea,  ie  vicaire  général  pariant  en 
1833,  c'est  un  des  prineea  de  llSglise  parlant  è  son  diocèse  en  IflBO.  Li^suori  (liv.  é^  o.  ftM 
et  suiv.)  peut  être  aussi  consulte  avec  fruit.  i»*„r 

«  Les  àmas  des  fidèles,  détenues  dans  le  purgatoire,  quoique  appartenant  à  iVglise,  ne 

(lilaé(liiL,cap.45,ari.ikf.  t.  (S)I(.4a. 


tw  iimoMCTii»(.  m 

«ont  plus  sous  Irt  jnridirtion  pccl«*sînstirjue  :  le  Pape  et  \ts  évèques  ne  peiiTent  donc,  «o 
vertu  de  leur  nutoriié  diviuo,  les  délier  directement  de  leur"»  fM^chés  ou  de  la  peine  due 
k  Imirf  pécbés.  Par  conséquent,  ils  M  pMnrMt  finre  qao  les  induigeaees  Isur  soient  appli* 
qiiéps  per  modum  absointinnis,  rommc  nuT  Tirants,  msis  setiloiiu^'it  per  moâum  itohiiionig 

âuffîragii:  c'ust-è-dire  qu'en  vertu  de  la  concession  faite  par  le  Pape,  lu  litièle  qui  n  niplil 
les  conditions  prescrites,  oITre  h  Dieu  dos  sntisfacddos  sulllsanles,  puisées  «Jaus  lo  irésor 
infini  de  l'Eglise,  le  prie  û'j  avoir  égard  daos  sa  miséfioiinie,  al  de  niBeUre  à  Vàm»  qu'û 
lai  recommnnde  la  pefne  dne  à  ses  péehés. 

"  Mais  l)  '  I  aoc"i>lo-i-i]  toujours  le  tifix  qui  lui  est  ofTorl,  de  sort-:-  rju'uri'-"  indulgence, 
appliquée  aux  morts,  leur  remette  la  peine  due  à  leurs  péchés,  si  elle  est  pléuiôre  :  ou  une 
portion  eoireepondaoto  I  HtNlulgeoee,  si  elle  est  partielle? 

«  L^-di>.<;>us  les  auteurs  sont  portflgés  :  un  grarifl  nombre  soutiennent  l'affinMlif f  MflUM 
on  poulie  voir  dans  Feriaris  (art.  a,  n.  IGi  t  t  dans  Collet  (pa^e3&â). 

c  D'autres,  aussi  en  grand  nombre  et  (r(!>  estimables,  parmi  lesquds  se  trouTent  BiliUi 
Sylvius,  Théodore  du  Saint-Esprit,  le  père  AlcK.ridro,  Rilluart,  etc.,  pri^tendetit,  au  con- 
traire, que  Dieu  n'accepte  les  indulgences  gagnée^  à  l'iulLUtioti  des  morts  tpie  pnr  pure 
miséricorde,  sans  y  être  tenu  en  justice.  Celle  seconde  opinion  parait  visiliN  menl  conlirniée 
par  la  saerée  ocmgrîtaation  des  lodulgeaces*  oui,  interrogée  par  révêoue  de  SiiolrFkMir 
tar  la  taleup  de  rindnlMnee  d*nn  autel  prirtlégié,  répondit,  le  SB  joiUet  IM  :  Si  isre 

tpectalur  applirationix  rlfertus,  intelUgrniinin  CTSS  Wll<fSWl<aw  d^M  wmnÊfM  4M0m  Witth 

ricordtœ  bmeplacUo  et  acceptationi  retpondtt. 
«  Quoi  qu'il  en  toit  de  celte  dieoassfba  spéenlati  ve,  on  ne  peut  iamais  être  assuré  d'avoir 

délivré  une  <1mp  du  purï^ntoire  par  le  moypn  de  l'indulgmce,  et  cefn  pour  plusieurs  raisons: 
1*  Jiarce  que  le  premier  sentiment  nV^t  qu'uiiu  opinion  oluâ  pmbable,  à  la  vérité,  mais 
qoi  ne  peot  donner  aucune  certiiu  le;  2*  piirce  que,  même  dans  ce  sentiment,  il  se  trouve 
plusieurs  misons  de  douter  si  l'effet  de  l'indulgence  a  été  [iroduil  tout  entier;  H  peut 
arriver  que  la  cause  pour  l.squelle  elle  a  été  accordée  ne  soit  pas  2>uiiisaute,  que  celui  qui 
veut  l.i  ^ML'ner  n'ait  [>.-<s  les  di.spositions  requises;  que,  parOOMit  igPOfMWeOH  tWtretMBt* 
il  omette  une  ou  plusieurs  des  oouUitions  prescrites. 

•  De  plus,  oonraie  rtndolgenee  ne  remet  point  le  péché,  aaéme  Téoi^,QtMni  h  la  eoulpe, 
une  âme  qui  aurait  obtfiiue  la  rémission  de  toute  la  poiiie  temporelle  due  à  ses  pécijés 
pardonnés,  ne  serait  pas  pour  cela  délivrée  du  purgatoire;  car  elle  pourrait  avoir  des  lautea 
Ténielles  qui  exigeraient  encore  de  longues  salisfiictions. 

«  On  peut  donc  recc>irder  comme  suspectes  les  indulgences  qui  promettent  la  parfaite 
délivrance  d'une  âme  condamnée  du  purgatoire,  et  le  savant  Maidonat  a  eu  raison  éê 
bUmer  des  intoriptiona  de  eeltd  nainre  «fM  l*on  a  T«es  qnelqaaAiis  mr  daa  anlnlt 
privilégiés. 

•  Au  reste,  si  comme  nous  n'en  pouvons  donier,  il  existe  des  indulgences  authentiques 
annoncées  sOus  <  (>  litre,  elles  se  réduisent  à  une  indulgence  suffisante  pour  délivrer  une 
âme  du  purgatoire»  supposé  qu'elle  lui  soil  appliquée  tout  entière;  par  conséquent,  à  unn 
iMlnlg(  ULo  plénidn».  liais  dès  que  nousne  pouvons  savoir  jusqu'à  quel  fmint  Vapplication 
réelle  de  celte  indulgence  a  !i*'u,  noUc  obsorvntion  demeure  da'is  toute  sa  l'orro. 

«  Ainsi  un  mort  pour  lequel  on  a  souvent  prié,  tait  des  aumOoes,  célébré  la  sainte  messe» 
gliBé  dta  imhilgeiMes  plénièrea,  peut  eDoor«  «TOlr  baeoio  do  notre  aisialaiiet.  • 

f  DI.  ~  Us  «s  fuj  «si  r«9ii<s  penr  ftê  rMUgettei  ioit  appliqué*  mm  «orft. 

«  1*  L'indulgence  (  laut  un  acte  de  juridiction,  dépend  de  la  volonté  do  supérieur  erai  a 
le  pouvoir  de  l'accorder.  Dès  lors,  il  faut,  «ous  peine  de  nullité,  ne  pas  aller  au  deui  do 
ce  que  le  supérieur  a  eu  l  inlenlion  de  taire.  Ainsi,  une  indulgence  accordée  pour  les 
vivants,  n'est  point  applicable  aui  morts  :  c'est  le  sentiment  commun  des  théologiens, 
fareillemeot,  une  indulgence  accordée  pour  les  mort??,  romtne  celle  d'un  autel  privilégié, 
ne  peut  être  gagnée  par  les  vivants  {K)ur  eux-niùinei,  m  leur  r  tre  a[t|»liquéft  par  un  autre 
9i  elle  était  déclarée  ap()iical)le  aux  vivants  et  aux  morts,  on  ne  pounaii  la  b'^ig""'''  '^'oiul- 
tanément  pour  soi  et  pour  un  défunt.  Cette  oonfosion  dans  l'iatentiou  ferait  mémo  qud 
l*indillcenee  ne  serait  appliquée  ni  k  l'nn  ni  à  Tautre. 

B  2*  L'application  de  1  induli^mco  est  un  acte  humain,  qui  suppose  un  choix  libre  :  celui 

aui  veut  la  gagner  doit  donc  avuir  dans  l'esprit  une  personne  déterminée,  et  la  recomman* 
er  spécialement  k  Dieu.  Il  pourrait»  néanmoins»  par  des  intentions  secondaires,  en  «voir 
plusieurs  en  vue,  et  offrir  rindulgcnce  jtour  les  unes  au  défaut  des  autres. 

t  Nous  avons  peine  à  croii  u  qu'on  puisse  validemeiU  appUqu  r  une  indulgence  accordée 
pour  les  morts,  aux  fidèles  trépassés  en  général,  h  ceux  de  lelle  paroisse  ou  de  telle  famille« 
ni  môme  auK  âmes  les  plus  abandonnées  du  purgatoire;  cette  détermination  paraît  tro* 
▼egne.  ToofafMs,  nous  ne  voudrions  pas  soutenir  qu'une  telle  application  lût  sans  effe^ 
r  -r  on  ntî'ip  bien  ainsi  'c  -n  ni  vn-ritice  de  la  messe.  Il  est  au  moins  bien  plus  sûr  d'avoir 
une  inletiliun  précise.  Ou  pourrait  sans  difficulté  se  proposer  le  soulagement  de  râuM 
Mj^as  abandonnée,  de  celui  pour  qui  Ton  est  le  plus  obligé  de  prier,  parce  que  IMott  lii 
«aiBMit^  «t  qn'oo  lee  détermine  auAlsamiiMiit  de  celle  maniéro.  ■ 

(I)  FsRMis»  est.  S»  a.  «elli. 
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«  Pourrait-on  reoiettre  les  indulgenrps  que  Ton  gagno  pour  les  morts  entre  1m  maiof 

de  In  sainte  Vierge,  la  priant  dVii  inire  rfl|»plintion  à  qui  elle  voudra? Nous  ne  connais- 
sons aucune  raison  qui  puisse  autoriser  ce  mode  d'application.  »  (Foy.  sur  eeiie  queslioB, 
Aimu  mmÉGiÉs.  ) 

Question.— F«u/-i7  Hrt  m  état  de  grâce  pour  appliquer  rnUdemnftt  Vindulqenrr  A  un  défunt? 

•  1*  I/éUl  <!•  grâce  ii't'st  point  oécesuire  pour  ^ue  l'iruluigcnce  d'un  autel  priri- 
Mgié  soit  talldeiiient  appliquée.  La  rtiaon  f&  est  que  cette  iudulgieiiGe  n'entre  poiof  dbot 
](  |in  tre,  et  ne  d«^pend  pouit  de  MtdiipositioM  persoDnenes;  elle  e»t  attachée  à  roblatioo 

d«  l'auKUSta  Victime. 

«  S*  Si  le  Pape,  en  accordant  une  indulgence  pour  les  morts,  prescrit  la  contrition  et  la 
confession,  ronirae  l'ont  fait  Innocent  X.  Alexandre  VII  et  Innocent  XI,  l'état  de  gp^M  est 
requis:  car  une  confession  sacrilège  ne  reuioliiâil  pas  les  intentions  du  Pontife. 

•  ^  GomniunémeoC  les  indulgences  plénieres,  applicables  aux  morts,  ne  se  gagnent  paa 
pins  que  celles  qui  ne  sont  applicables  qu'aux  vivants  sans  la  confession  et  la  communion, 
coiuuie  nous  le  dirons  dans  le  chapitre  suivant  :  donc  Tétat  de  grAce  est  Ordinairement 
requis  pour  qu'une  indulgence  plénière  soit  validemeni  .impliquée  au\  morts. 

«  V  Maiîa  s'il  s'agit  d'inUuisences  partielles,  ou  <l'indul|$ences  plénières  pour  lesquelles 
la  coofeadon  et  la  eommumon  ne  sont  f>a$  prescrites,  peut-im  les  gagner  vatidement  ft 
l'intention  des  morts,  ét.uit  siii-niAine  hors  d't'tal  d'en  protiler?  Plusieurs  lln'nlogiens  le 
nient  :  Collet  (j».  3531  e^t  de  C4-l  avis,  ut  ne  donne  cependant  que  des  raisons  de  conve- 
nance. Le  sentiment  le  plus  commun,  soutenu  par  Navarre,  Suarez,  Sjlvius,  Gobât,  Lacroix, 
Bonarina,  HiHunrt  et  une  infinité  d'autres,  est  que  l'état  de  grflce  n'est  pas  recjuis  ;  ces 
auUîurs  apporti-iu  pour  raison  que  les  œuvies  présentes  ne  sont  point  la  cause  méritoire 
de  l'indulgence,  mais  seulement  des  conditions  pieuses  dont  l'accomplissement  fournit  à 
rijgliseua  motif  suflisant  {lour  l'accorder.  Néaniuoins,  comme  Tautre  opinion  est  beaucoup 
plus  sûre,  les  partisans  même  de  la  dernière  conseillent  de  foire  en  état  de  gt  Ace  les  (su« 
ma  auxquelles  est  attadiée  l'indulgence  qu'on  veut  appliquer  \  un  défunt  (IJ.  » 

ir  Qi  irsTio>.  —  Peut-on  appliquer  l'indulgence  à  toutes  sortes  de  morts  f 

«  1*  L'indulgence  ne  pouvant  servir  qu'aux  âmes  justes,  il  est  certain  qu'on  ne  doit  pas 
essayer  de  la  gagner  pour  ceux  qui  sont  nairill»teroent  morts  dans  vn  état  da  répNèelran) 

par  exemple,  dans  l'nf  te  iu<^nie  du  péché,  dans  rimj>iét<^  avec  ob^fitintion,  dans  le  liberti* 
nage  sans  vouloir  se  repentir.  On  ne  nourrail  {tas  davantage  chercher  à  1  appliquer  à 
eeux  aui  sont  moHs  dans  Tinfidélité,  dans  ra|>ostasie,  dans  le  schisme  on  dana  tliértiaié 
formelle;  h  s  personnes  dans  cet  état,  n'étant  point  membres  de  l'Eglise  ott ajrailtwaaé 
d'être  en  conuiuinion  avec  elle,  ne  peuvent  parlieipt  r  h  ses  biens  spirituels. 

«2'  Quant  à  ceux  qui,  sans  &p|)artenir  au  corps  de  l'Eglise,  lui  sont  néanmoins  unis  par 
leurs  disnositions  intérieures,  comme  seraient  de  fervents  caiéc  liumènes  qui  meurent  dans 
la  foi  et  la  charité,  le  sentiment  commun  est  qu'on  peut  lenr  api  i  pu  r  les  indulgences.  En 
elfel,  on  offre  pour  ou\  lu  saint  sacriliee  de  la  messe;  tm  l'offrirait  môme  pour  di's  intidè- 
ks  qu'on  présumerait  être  morts  dans  des  dispositions  saintes.  Saint  Àmbroisc  le  lit  pour 
Temperevr  ValenliiUent  Innocent  lit  avertit  révéque  de  Crémone  de  célébrer  pour  un 
homme  mort  avant  d'être  baptisé.  Pourquoi  ne  |>ourrait-on  pas  leur  «{ipliipier  les  indot- 
gences  aussi  bien  que  le  saint  sacrilice  de  la  messe?  (Ferrans,  art.  27,  h*  3  et  3ë.j| 

«^GÎ^etanet  quelque*  antres  avec  lui  ont  soutenu  que  l'induire mcc  appMaablanwotti 
ne  pouvait  servir  qu  à  ceux  qui,  pendant  leur  vie,  ont  mérité  d'être  sewurns  par  ft 
moyen,  en  honorant  les  clefs  de  l'Eglise  (2),  en  s'efTorçant  de  soulager  les  morts,  cntâdMOt 
de  satisfaire  p'>ur  eux-mômes  à  la  ju'^liee  de  Dimi  :  ce  sentinieiil  a  été  généralement  rcjjeté. 
De  graves  auteurs  cependant  n'osent  pas  le  regarder  comme  eotiôremenl  foux.  Tous  con- 
viennent que  les  Imes  qui,  pendant  leur  vie,  n  ont  montré  ni  dévotion  envers  FBglise,  ni 
piélé  envers  les  morts,  ni  zele  pour  aripiitler  leurs  (tropres  dettes,  seront  moins  facileui-  iit 
soulagées  par  l'application  des  indulgences.  Il  serait  même  |X)ssible  que,  par  un  sévère 
Jogenentm  IHeu,  nuetques-nnes  ée  eee  âmes  ne  pussent  nullement  être  soulagées  dans 
certains  ras  pnrlicniiers,  et  ne  dussent  sortir  du  lieu  des  siipplioes  qu'après  avoir  payé 
jusqu'à  la  dcrpière  obole  IMatth.  v,  26).  l>e  là,  quel  sujet  de  rétlexions,  de  crainte  et  de 
Ireinblement  pour  nous  1  (Mgr.  Bonv.) 

111*  Question.  —  Lorsque  l'application  de  l'indulgence  est  lihre,  comme  cela  arrive ê&nnmtf^ 
est-il  plus  atantageux  de  la  gagner  pour  tes  morts  que  pour  soi-même  ? 

«Au  premier  abord, il  paraît  y  avoir  des  raisons  d'en  douter,ou  même  de  le  mer  :  caruniirin- 
eipereçu  en  morale  est  (pie  la  (  harité  bien  ordonnée  commence  par  soi-même,  et  Jésus-Cnrist 
iofU»  laa  viargaa  aages  qui  avaient  refusé  de  j[>artager  leur  huile  avec  les  vierges  folles,  dana 
laarainte  d*en  manquer  ellea-mênMs.  Tontemis,le  sentiment  contraire  est  le  plus  commun, 
ntaemble  le  nii<  ux  nppux  é.  les  principales  raisons  que  l'on  apporte  en  sa  faveur. 

«  1*  On  ne  peut,  il  e^t  vrai,  sacrifier  son  salut  pour  sauver  les  autres:  en  cela  la  charité 
bién  entendue  commence  par  soi-mémo  ;  mais,  hors  ce  cas  d'extrême  nécessité,  il  y  a  de  It 
pénérosité  à  préférer  les  intérêts  du  prochain  aux  siens  propres.  On  n'y  est  pas  toujours 
tniii;  dans  l'égalité,  ou  îi  peu  pré^dan'5  l'égalité  <le  |>arl  et  d  autn',  il  est  bien  permis  de  SOD- 

(i)  L  iàtbt  Guillvu»,  |).  ÛUÙ,  au  a  ()cu  prc>  U  méiuc  cho»e.      (i)  Ferrari»,  arl.  t,  b.  M. 
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gerè  soi  d'abord,  et  la  chnrit<^  ainsi  réglée  n'a  rien  do  déitordonné.  Tel  661  le  «eus  de  l'ixioaiet 
Charilas  bme  ordinata  inripil  a  semetipto.  Mais  celui  qui,  dans  de  pareilles  oonjoiicluret,  s'oo- 
bile  soi-même  pour  secourir  soiifri''r<  .f.nt  un  aclcIitTOïquedeViUUDicu  cl  «levdHl  Icshoniuies. 

«  a»  Nos  ialertto  bien  enlondus  ne  souflViront  donc  aucun  j)r(^judice  ré«l  de  ocUu  con- 
(hiite;  car,  si  nous  perdons  du  edié  de  la  peine  qu'il  nous  landra  subir  un  jour,  nous 
acquérons,  par  ces  actes  de  dévoucaient,  dfs  nH'rite.s  qui  nou'*  élèveront  on  nloiri'  dniis  la 
béatitude  éternelle.  Or,  ce  surcroît  de  bonheur  dans  le  ciel  l  eujporle  de  beaucoup  sur  l'a- 
ventsge  qu'il  y  aurait  d'être  un  pra  arains  longtemps  dans  le  purgatoire. 

«  3*  En  outre,  les  âmes  dont  nous  aurons  accéléré  la  délivrance,  ne  nous  oublieront  dm 
dans  le  ciel;  peut-être  nous  rendront-elles  au  centuple  ce  nue  nous  leur  aturOM  prMé« 
Tout  nous  iUTite  donc  à  avoir  de  la  piété  |)0ur  les  morts.  •  t  à  leur  appliquer  SHlaBl  d?ln- 
dulgences  que  nous  le  pourrons.  (L'abbé  G uillois  partage  ce  sentiment.) 

«41  ne  serait  pa&  juste  néanmoins  de  nous  oublier  totalement  nous-mêmes,  pour  ne  penser 
qu'aux  morts.  L'auniùne,  quand  elle  est  faite  UM  discrétion,  devient  prn<li(ia!ité.  Nous 
pourrions,  partageant  entre  les  morts  et  nous,  gagner,  tantôt  à  leur  intention,  et  tantôt  à  la 
nôtre,  lea  indulgences  qui  sont  susc^tibles  de  cette  doaUe  applicaliOD.  * 

«  Nous  pourrions  encore,  par  le  moyen  des  intentions  secondaires,  nous  appliquer  direc- 
tement ces  indulgences,  et  vouloir  que  le  fruit  en  fût  reporté  sur  tel  ou  tel  uiort,  dans  le 
cas  OÙ  nous  n'en  aurions  pas  besoin;  mais,  par  ce  procéilé  peu  généreux,  nous  renoMO- 
rions  au  mérite  des  actes  de  pure  cbarité,  dont  nous  avons  parlé  i.Mgr.  Bouvier  (i)].  » 

Terminons  par  cette  citation  du  Mmucf  én  Intitmetionê  it  Lyon,  qui  résnme  alosi  les 
divers  motifs  qui  nous  portent  k  estimer  et  à  gagner  les  indulgences  :  Le  premier,  c'est 
notre  intérêt.  Car  enlin,  les  indulgences  abrègent  pour  nous  les  peines  du  purgatoire,  et 
quelquefois  nous  en  délivrent  entièrement.  Or,  qoi  pourrait  ne  t>oint  estimer  et  négliger 
une  pareille  faveur?  Un  criminel  condamné  au  feu,  ou  même  seulement  à  (pjciques  anoieo 
d'une  prison  rigoureuse,  ne  chercherait-il  (>as  è  proûter  d'un  moyen  facile  uu  on  lui  pré- 
•eoterait  pour  s  y  soustraire?...  Oh!  si  on  avait  la  foi  du  purgatoire,  de  ce  feu  allumé  et 
entretenu  par  la  justice  de  Dieu  elle-même,  que  ne  ierait-oo  pas  pour  l'éviter,  ou  du 
moins,  pour  en  diminuer  la  violence  et  la  durée  (2)  1 

Le  second  ainiif,  i  "est  l'itivitation  de  l'Eglise  ('ctlc  tendre  mère  voit  les  besoins  de  ses 
aofants  :  elle  leur  présente  les  indulgences  pour  y  subvenir  ;  elle  leur  en  ouvre  les  tré- 
•ors  qu'elle  leur  abandonne,  pour  ainsi  dire;  elle  les  preaae  d'y  puiser*  les  asaoraot  quo 
l'usage  des  indulgences  leur  sera  très-salutaire  (3)  ;  n  est-ce  pas  lui  faire  injure  que  de 
ae  rendre  sourd  à  sa  voix  et  de  ne  tenir  aucun  compte  de  ses  pressantes  lavitatiunsT... 


(I)  7«p.  art.  Coitmisn  ass  TtÉrAssis,  ■oaia,  eiB. 

(%)  Le  Cni  du  purgatoire,  sekia  les  Pères  de  l'E- 
glise, ne  tlifTère  poiiu  ilc  <  eliii  de  l'cnfor.  Il  a  éiô 
cret;  pour  servir  d'iuslruiiu-iil  a  ki  vt-iigt-jnct'  di\iiit'  ; 
il  a  élc  allumé  par  le  !>ouino  do  la  colcie  de  Dieu. 
11  a  la  vertu  de  tourmeoler  im  esprits  qui  ne  suol 
DOint  revcius  de  corps.  A  la  vérité,  il  ii  est  pas  4a 
MqpelsIiMidoMU  s'agît  id  soîi  un  feti  réel  et  ma- 
iMm;  Mb €?tÊi la  ssaaanl  h  pl«»  probables»  le 
plut  ooaroriDe  à  la  tradldea.  c  Le  aMM  Imi,  dit 
Mini  Tbomat,  tourmente  les  dsMHiës  ea  eafer.  et 
le»  justes  en  purgatoire;  h  uioiitdre  peine  du  piir- 
galoire,  ajout«-l-ii,  surp.iss€  la  plu>>  grande  peine 
qii  on  puisse  souffrir  eu  (  elle  Me.  i  Saint  Augustin 
•'exprime  sur  ce  point  de  la  manière  suivante  :  <  11 
est  dit  :  Il  Mrs  «wvtf  eomm  par  le  ft*.  Parce  q«11 
est  dit' Il  aarisa—i,  en  sripriaa  ce  feu.  il  sera 
aspsadaatplas  IwappattaWa  4|M  MM  ce  qu'on  petit 
aaaMr  enealte  vie.  Vous  savcs  combien  les  me 
dmats  eat  souflerl  et  p4*ii\eut  souffrir  uir  la  terre  ; 
les  lioinrne»  veruienx  sont  e\(M)M'ï  uu  nit^nie  sort. 
QueU  louruicnls  les  uulfaiieuri»  ont-ils  enduitis,  que 
lei«  martyrs  n'aient  pat  touflerl»pour  Jë!>u<>-Clirist, 
et  quelle' conipaniaoB  i  fiiiie  cuUe  ces  tourments  et 
ceux  dont  noutparfaaat  VeaavefVt  cependant  que 
Iw  hoiiinies  foat  laol  aa  iM»nde  pour  les  éviter.  A 
combien  plus  ferle  rslMm  doiv«Ri-4ls  pratiquer  ce 
que  Dieu  leur  ci)iniii;iii  !c,  |Kiiir  érliap|ier  à  ceux  du 
purgaloiiT?  •  «  Le  leu  du  purj-Mlnire,  r.ui\aiil  le  vé- 
nérable llcilf.  <*era  plu*  inioli'i  .lUir  i|ur  lnii>  les  lour- 
menls  de  celte  vie.  i  Ces  parolr^  ne  s«tnt  que  la  ré- 
pétition de  celles  de  mint  Cétaire  d'Arles  :  i  (Quel- 
qu'un dira  peei-élre  :  Je  me  soucie  peu  du  lenps 
que  je  pasaoratoa  peryaloire,  pourvu  que  ie  fù» 
viewie  à  la  vie  éternette.  Hait  ï  Dieu  ne  plaise  que 
Tea  raisonne  de  la  lorle  !  Tous  les  tourmenta  de 
cette  vie  ne  peu  veut  être  eonipjre!>  ave*'  le  feu  du 
pwfaloire.  £t  qui  sait,  d'aiUeurt,,oombiea  il  y  ret- 


lera  de Joon,  de ante,  d'années?  On  cnladrait  de 

mettre  ton  doict  dans  le  feu  :  eommeot  ae  eniO' 

drail-on  pas  d  cire  enteveU  un  leoins  considéral>le 
dans  des  llauuneh  dévorantes  !  i  Ne  croyons  pas 
qu'il  V  ail  dans  la  nature  des  ()cines  snflisanlcs  pniir 
saiishiire  la  Juttice  divine.  Elle  crée  de  nouveaux 
iBSlremsts^al  mmh  Ibal  souffrir  des  lourmsala 
ne  aees  est  pai  pasiiMs  de  eoocevoir.  UneàM»paar 
ae  pécM  véniel,  asaflrln  plut  que  ne  peetfaireseaMr 
la  complication  des  maladies  les  plus  douloureuses; 
les  tourments  qu'elle  endurera  surpasseront  les  plut 
<  luels  sti)iplires  auxquels  les  malfaiteurs  sont  lun- 
dniuMCh.  UHiies  les  tortures  des  marlyrspritc»  en- 
somide.  Voilà  l'idée  que  les  NteS  de  ll4[|Hsa  BOM 
dwment  du  purgatoire. 

Mali  combien  de  iMapa  Iw  Imms  roiHieal  tiss 
eepargaioire? C'eitce  qae  neas  teasrsas.  Delà 
vient  que  l'Eglise  approuve  les  umversairet  per- 
pétuels iM>ur  les  nuirls.  Il  y  a  des  anies  (|ui  s'  ion: 
|»eul-ètre  en  purgatoire  jus<|u  .1  la  lui  du  nii>iiii<  . 
A  la  vérité  il  n'y  aura  plus  d  état  mitoyen  entre  le 

K radis  et  l'enfer,  après  le  jugement  uninerM-l,  niait 
eu  pourra  à  la  ilu  du  moode  communiquer  un  tel 
àcfiit  mx  lovraMou  des  èaMS»  qa'oUes  ocqiiitie- 
ront  iMiealsars  dettes  «a  aa  weweat.  Cor  to  Ju*' 
lice  ne  peut  se  relâcher  de  ses  droits;  et  il  budra 
que  nous  payions  jusqu'à  la  dernière  obole.  Il  fut 
inexorable  dans  la  punition  de  Moïse  son  (idéleservi- 
ti-ur,  dont  la  faute  nous  parait  si  légère.  Il  le  fut  k 
l'égard  de  David  dont  la  pénitence  avait  été  si  sin- 
cère. Nous  savons  enlin  comment  il  a  traite  son  pro- 
pre Fils,  qui  t'était  fait  notre  caution;  et  cependant 
c'^oit  le  lemas  de  la  miséricorde.  Mais,  après  la 
■Mrt,  il  ne  hlisera  plos  agir  que  sa  justice,  et  illa 
déploiera  dans  Icvute  sa  rigueur  (a), 
(ô)  Concile  de  Trente,  scss.  xxv. 

(«)  lA  JtfliMN     caiMkiMW.  ' 
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uand  uu  sait  que  c'est  im  le  lué^x  is  des  indulgences  que  les  hérétiques  du  sei^iètue 
•ièdleoni  commencé  à  fe  séparer  dt>  ri:^lis«-,  no  <icvrau-oa  fUis,  par  son  estime  pour 
niAmes  indulgences  et  pnr  son  zèle  è  so  le»  «pidiquar*  témoigner  à  oetle  bonne  mère 
sa  iidélité  et  son  atlachemeni  inviolables  ? 

Le  troisième,  c'est  le  désir  qu'a  Nuire-Seigneur  de  nous  en  voir  profiler.  Elles  sont  îe 
fruit  de  son  sang,  de  ses  tourments  et  de  sa  mort.  C'est  un  tendre  père  qai  a  amassé  à 
grands  frais  des  trésors  imioenses  pour  ses  enfiints  :  verrait-il  avec  plaisir  que  ceux-ci  n'en 
vcu!<  lit  point,  (ju  iis  li-s  négligent,  qu*j]an*ea  tirent  aucun  avantage»  ou  même  qu'iU  en 
usflol  pour  leur  perte? 

Le  quatrièmerel  le  plus  «xceileDl  de  toaa,  c*est  le  grand  précepte  de  la  cliarité.  En  pro- 
lUmit  ues  indulgeriofs,  on  témoigne  à  Dieu  rauiour  qu'on  a  pour  lui,  on  exerce  la  charité 
envers  soi-ujéuie,  el  on  se  met  eu  état  de  l'exercer  envers  les  autres.  Les  indulgences,  en 
edet,  puritient  notre  Ame  des  restes  et  de^  elTels  do  péché,  et  acquittent  nos  dettes  eo?ers 
la  justice  Dieu.  Or,  à  mesure  (jne  notre  Ame  se  puriiii;  des  restes  de  ^cs  j/échés,  elle 
s'unit  davantage  è  son  Dieu,  elle  &c  déiuciiy  de  plus  en  plus  des  choses  do  la  terre,  ell*) 
augmente  en  ferveur,  en  amour,  en  zèle,  en  désir  de  la  perfection  et  de  la  céleste  p/itrie  : 
peut-on  mieux  témoigner  à  Dieu  qu'on  l'aime  et  qu'on  veut  être  entièrement  à  lui  ?  et 
peut-on,  en  même  temps,  mieux  exercer  la  clinrité  envers  soi-même  qu'en  travaillant 
ainsi  à  S(^  puntier  et  h  se  rendre  de  plus  »'n  plus  dij^ne  tic  Iou^  a  I -s  faveurs  que  Dicii  noua 
pr<6pare7  De  plus,  en  acquittant  nos  dettes  envers  Dieu,  uous  rcoduus  hommage  è  sa  justice, 
nous  honorons  ce  grand  altributde  la  Divinité,  et,  par  un  utiracle  bien  consolant  pour 
nous  TKiu.s  faisons  tourner  celte  .  n;  '\ornl»!e  en  une  ^r.inde  et  fri''S-t:r,Tnuf  miséri- 
corde. Auparavant  nos  ueltes  envers  Uicu  1 1  Ic^  reèles  de  nus  péchés  arrétaieui  ie»  grâces  du 
eids  mais» eelobslaele levé,  rien  n'en  emftéche  le  cours;  notre  âme  les  reçoit  en  ahondance, 
et  avec  ce  secours  que  ne  fait-elle  |>as  pour  la  gloire  de  son  Dieu,  pour  snii  salul  1 1  celui  do 
son  prochain?...  Quelle  impression  ne  devrait  pas  faire  u'i  pareil  molil^ur  I  t-spni  Uu  luus  les 
chrétiens,  mais  spécialement  sur  ceux  qui  sont  chargés  du  salut  des  autres?... 

£oAn,  on  peut  y  ajouter  la  pratique  des  saints.  On  voit  |>artoul  que  les  personnes  ver- 
tueuses et  soigneuses  de  leur  salut  estiment  les  indulgences  et  uni  grand  soin  de  se  les 
a{»pli({uer,  1-es  saints  les  ont  ref  lier»  hcrs  justpiTt  la  mort.  Motifih,  disait  saint  Louis,  roi 
de  France,  4  la  fin  de  son  teslamcuit  touvcMi-^ous  df  gagner  U$  imMgmcts  d*  ia  saUu» 
Mglùe. 

Ainsi,  tout  nous  fnit  un  devoir  de  profiler  des  indulgences  :  l'cx'  niple  des  s.iints,  l'invi- 
tation de  l'Eglise,  le  désir  ardent  de  Jésus-Christ,  la  cliarité  suit  envers  Dieu,  &oit  divers 
le  prochain,  et  enfin  notre  propre  int«-réi.  Il  n'est  pas  nécessaire,  du  reste,  d'insisu  r  sur 
tous  ces  motifs;  chacun  doit  s'airtMer  à  celui  qui  le  frappe  davantage,  et  tâcher  de  s'en 
convaincre.  Nuuj»  leiuarquerons  que  les  motifs  purs  et  désintéressés,  comme  de  plaire  à 
Dieu,  do  procurer  sa  gloire,  de  glorifier  Noire-Seigneur,  et  semblables,  f;u  :  i  i  i  extrôme- 
meut  le  gain  des  indulgences,  et  soutiennent  le  aeur  hieu  plus  fortement  que  les  motifs 
moins  parfaits,  comme  d'éviter  lea  peines  du  purgatoire;  mais  anasi  cea  derniers  peuvent 
faire  sur  certaines  Ames  une  Impression  plus  vive  et  les  conduire  insensiblement  è  des 
aoliîs  plus  relevés. 

CHAPITRE  VIIÎ. 

Dithion  des  mdtdgence*. 

LMndulgence  sa  dime  on  indulgence  pléni^rc  et  en  indulgence  partielle.  L'indul- 
gence pléuière  remet  toute  la  peine  temporelle  due  au  néché,  en  sorte  que  si  quelqu'un  la 

Sagnail  tout  entière,  et  en  recevait  une  application  parraite,  il  serait  entièrcnieni  purifié 
avant  Dieu  ;  s'il  mounit  dans  cet  état,  sa  récompense  daus  le  ciel  ne  serait  point  dilTé- 
rée.  L  indulgence  plénière  est  quelquefois  açipelée  dans  lea  bulles  des  souverains  ponUfes 
p|i!s  plénière,  ou  très  pléuière,  non  parce  qn  ello  est  plus  ou  moins  ^randt'  en  elle-même, 
mais  â  cause  des  priulé^^es  qui  j  sont  annexés,  comme  ta  (acuité  pour  le  confesseur  d'ab- 
soudre des  cas  réservés  au  Sain^Siége  ou  des  censures,  de  dispenser  de  Ifrr^larité,  de 
commuer  les  vœux,  etc. 

11  >  a  encore  l'indulgence  en  foraudeJubiU,  qui  se  réduit  à  une  indulgence  plénière  ex- 
traordinaire, ou  à  Tindulgenee  ou  Jubilé,  moins  les  privilèges  attacbés  au  Jubilé  (Perrarfs, 
M' Jnduhj.,  art.  1,  n'  11). 

Pour  gagner  cette  sorte  d'indulgence,  il  y  a  des  conditions  particulières;  par  exemple, 
une  cûniniunion  obligée  à  un  autre  titre  ne  suffirait  pas  (Benolt  XIV,iiliar.39,n*7).  Ondoit 
bien  peser  les  termes  de  la  concession. 

■  L'indulgence  plénière,  disons-nous,  a  pour  elTel  de  remettre  toute  la  peine  tcmporellfa 
due  aux  péch lii'jà  remis,  quant  à  la  coulpc  et  quant  h  la  peine  éiernelle.  Cependant, 
comme  il  est  iiupussible  de  se  rendre  le  témoignage  que  Ton  a  eu  toutes  les  dispositions 
tequiaes  de  ferveur  et  de  contrition  pour  obtenir  rentier  effet  d'une  indulgence  plénièro 
pour  soi-même  ou  pour  les  fidèles  trépassés,  notre  intérêt  spirituel  rnmmc  notre  cliarittî 
envers  ces  âmes  soulTranles  nous  duiveni  porter  à  ne  négliger  aucune  occasion  de  gagner 
de  nouvelles  indulgences. 
L'indulgence  partielle  est  celle  qui  remet  une  partie  plus  ou  moins  notab'e  de  la  (leine 
DlcTlo^.^.  um  l^sucuitMCK».  *  *    '  ij  ♦  • 
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temporelle  duo  nnx  t)échés  d<^jh  r. mi^  :  niii<;i,  il  y  a  des  iiMiulgflllMt  dft  tapt  ans*  de  M|4 
quapanUtiiio.o,  Jf  soixante,  de  qu^rciuLo,  de  trente  jours. 

Nous  avons  dit  que  ces  diverses  détermimlioiis  de  iMDpa  ne  tout  pat  diredanMnl  rdif 
tives  À  la  durée  des  peines  du  purgatoire. 

Ces  indulgences,  tant  plénières  que  partioHes,  sont  temporaire  ou  perpétu$Ue$:  locaiet, 
rieliet  ou  prrsonnrllef. 

L'iudttlgeHce  ieai(>oraire  est  celle  qui  d'&sI  accordée  que  pour  un  certain  temps  après  le* 
qnel  on  ne  peut  plus  la  gagner. 

LMndulgciK  pcrix'  tuoilc  est  celle  dont  la  concnssion  c^t  limite  dans  sa  doréa»  à  moins 
U'niie  r(^vocaiion  expresse  et  formelle  de.  la  part  de  celui  qui  l'a  accordée. 

i/indulgcnco  loeaie  est  calla  qai  astaitaoMo  à  une  église,  «ne  alia|»ella»mi  aulal,  no  est- 
.TWire,  etc. 

X'iiidulgonrc  réelle  est  celle  que  l'on  Applique  aux  cruciQx,  aux  chapelets,  aux  médailles, 
ails  sintiies  (irs  saints. 

L'induli^ence  personnelle  est  celle  qui  est  accordée  5  telles  ou  tell»  parsooMS  an  parti* 
<eiilter,  anx  comroaoantés,  aux  eonfrérîes,  aux  asM»ei«Hons  pieuses. 

H  t  sl  iiii|ir)i  lânt  (le  di.stinguer  !•  ?  indulgences  persminplles  des  indulgences  locales,  parco 
qu'il  |M'iit  y  nvoir  plusieurs  induigeoces  personnelles  dans  un  même  lieu,  par  exemple, 
ftlosieiii  s  (  oiifi  t  i  ies,  pendant  qu'il  ne  peux  y  avoir  qu'une  seule  indulgence  locale,  h  moins 
le  hr.  I  ilu  P;i|tf  q,ui  accord*!  rindnigence  no  il  Ti'gr»  eTjirfssf'^rnent  h  I;i  règle  générale, 
qui  csl  uiiu  deux  ludulgences  locales  ne  peuve  tl  so  réunir  dans  un  même  uku.  Ce  qui 
n'empêche  pas  qu'une  indulgence  locnle  ne  puisse  se  révniravae  uneoa  {riosiews  Indul- 
gences réelles  ou  personnelles.  (Collet,  ch.  i*  w  U.) 

finlln,  panoi  les  indulgences  partielles  et  pMnîères,  fl  en  est  <|ttl  sont  aeeonléee  nnf qne- 
rAentou  pour  les  vivants,  ou  pour  lr(''pa«;s(''s  ;  et  d'aiitroî  (jui  sont  nrcor<léi's  en  faveur 
des  vivants,  mais  qui  sont  apûlicabics,  par  eux ,  au  soulagement  des  ûmes  du  purgatoire. 
(Bxtrait  des  divers  Jfawneli  iniuMIfsneas.) 

CHAPITRE  IX. 

Demande  et  rtconnai$sttnte  des  ituluigmres. 

Il  s'agit  ici  de  déiails  pralioues  que  nul  évèque,  que  nous  sacbieos,  n*a  divulgués  I 
et  Tautorilé  de  Mgr  Rouvier,  d  autre  part,  a  le  plus  ^^uld  iioids  dans  ees  «Hières  qu'ii 
eonualt  si  bien,  nous  le  cilerens  donc  prin*  ip.  leineni . 

1 1".  D«ffiMde  des  iiKlutgence*. 

«  Pour  obtenir  des  indulgences,  il  ftut  s*adresser  directemetit  an  supérieur  qui  a  fe  pon- 
voir  de  les  accorder,  ou  à  ceui  (pli  sont  deit'gués  par  lui.  l  es  iHi'  j  i obtiennent  assez 
Acilefucnt  des  induits  nposloliques,  qui  leur  confèrent,  à  cet  égard,  les  pouvoirs  plus  ou 
moins  étendus  ;  alors  c*est  ft  eui  natnrallenient  que  les  prêtres  de  leurs  diocèses  doifent 

s'adresser. 

«  Hors  le  CAii  d  induits  ou  de  rescrits  particuliers  accnrdi^  à  l'évéque,  si  !\>n  veut  avotr 
des  indulgences  pléiiières,  ou  même  des  imlulgences  |)ariiellos  qui  déiwssent  quaranltf 
jours,  c'est  h  Komc  (pi'il  faut  avoir  recours.  On  fait  une  supplique  à  Sa  Sainteté;  on  l'en- 
voie à  Rome,  h  quelqu'un  qui  veuille  bien  la  présenter  au  prélat  chargé  de  cette  partie  et  e't 
.«iillieiter  i"i'\;ii'ilition.  Si  ou  l'adress.iil  directement  au  Pape,  par  l;i  posi(',  pput-ôlre  rei  e- 
vrait-ou  une  réfionse,  nous  en  avons  vu  des  exemples;  mais  ce  serait  une  iacoaveuauc« 
qu'on  ne  doit  pas  se  permettre. 

«  Il  5cnit  rl-^ns  l'ordre  que  la  suppliijue  fût  d'abord  pré<ient(^e  h  IVvôcîi^;  Aotromont  il 
nuumùt  être  lait  des  demandes  inconsidérées,  et  des  indulgences  seraient  peut-être  accor- 
dées è  des  personnes  indignes  de  cotte  faveur  ;  toutefois  cela  n'est  pas  nécessaire.  On  pare 
nnx  inconvénients  en  exigeant  qud  les  pièces  Tenues  de  Rome  soîant  sottAisesau  wtêa 
de  l'ordinaire,  avant  d'être  mises  à  exécution. 

«  Toute  coneession  d'indulgenee  est  essetitielteinent  gratuite  :  le  concile  de  Trente  en  n 
fait  uu  précepte  (Sess.  âl*,  ch.  9).  Néanmoins,  les  soins,  les  embarras  et  le  travail  de  ceux, 
qui  font  l*tttpedilion,  les  finis,  les  pas  et  lesdémareliesde  Tagent  que  l'on  emploio,  doivent 
être  compensés  :  on  ne  peut  raisonnablement  exiger  tout  cela  pourriOD.  Ifalnteiiattt  les 
frais  d'expédition  sont  plus  élevés  qu'ils  ne  l'ont  été  par  le  nasse. 

•  Le  moyen  le  plus  sAr  de  réussir  dans  la  demande  que  I  on  fait  est  d*aTOllr  k  Homo  ua 
homme  de  cotifianre ,  qui  se  char;;!;»'  de  toutes  les  déniarchfs  n(^cess,iires. 

«  Les  simples  prAtres  no  peuvent  guère  user  de  celle  voie;  la  plupait  no  connaissent 
personne  dans  cette  ville  et  ne  sauraient  k  (pii  s'adresser.  Comme  les  évêques  ont  tous  un 
correspondant  avec  lequel  ils  oui  des  relations  fréauentes  pour  les  affaires  de  leurs  dioeéses, 
te  plus  ex|>édient  est  de  se  servir  de  ta  vole  de  leur  secrétariat,  s4ls  veulent  f  consentir. 
On  lient  com|ite  du  port  des  lettres  et  des  frais  d'eïpt^ition. 

a  .Souvent  on  nous  a  demandé  comment  il  fallait  écrire  au  Pape,  et  quelle  forme  devait 
avoir  la  supplique  pour  être  (  onvenable.  Pool-toe  a-tH»n  fiit  aussi  de  semblables  ques- 
tions dans  d'antres  diocèses.  Nn'^  croyons  ne  pouvoir  mieux  satisfaire  à  toutes  les  de- 
mandes de  cette  nature,  qu  en  établissant  ici  un  modèle  de  supplique  que  l'on  n'ait .  ppur 
ainsi  dire,  qu'h  copier.  Ceux  qui  n'ont  point  besoin  de  ce seeoors  Toodrool  bien  pSiWMiner 
ce  menu  détail  en  fhvenr  de  ceux  qni  peuvent  j  avoir  recours  utilement 
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«  Le  francaii  éUnt  très-connu  à  Rome,  on  pourrait  écrire  en  celte  langue.  ToAtefois,  un 
eeéMsiMtiqttë  4erlt  Man  plus  conrenaMMieni  en  latin.  Il  doit  leMn  «MdfMMMnt  et  trè«- 
clairement,  «^nnnranl  sans  ambigtiït»^  ce  qu'il  (lern.ind»',  cl  exposant  les  rrais  motifs  sof 
lesquels  il  se  fonde;  sans  quoi  les  faveurs  qu'il  obtji  nilrail  ne  seraient  d'aucune  valeur.  Let 
carea,  qui  ont  de  grandes  paroisses  À  goafwner,  manquent  rarement  de  bons  motifs  à  al- 
léguer; les  vicaires  et  les  autres  prêtres  ne  peurenl  apporter  que  des  raitompersooiittlltts. 

c  Pour  ménager  les  frais  de  port,  on  peut  M  servir  de  j>apier  à  lettre  Ordinaire  ;  on  le 
fille  ea4|iHtte^el«i  le  aeleeiisenTeiopipe.»  (Btteaitdediren  JtaNMlt.) 

■oaft&s  M  somim  4V  rats  fum  otnan  an  iiiMJunm. 

BuMMtratH, 

«  Rcctor  parncliifT  viilfjo  dirf.r  N.,  diipopsis...,  in...,  ad  pedes  Sanctilatis  Vestrffi  deTOtb- 
•ime  nrocuoiberis,  huQiiJiier  exponit  parocluanus  suos  eraa  beatissimaui  Virgincm  Mariam 

ÎaiB  pie  esse  alTectos,  et  probat»ile  sibt  videri  pietatem  ifiorviD  nagis  ac  magis  augendam 
ore,  si  qu»(laiu  indulgenlire  i[)sis  prmberentur  lucrand-T  :  quaproptera  Beatitudino  Vestra 
suppliciter  el&agitat  facultatcui  ad  très  annos  duraluraiu,  beuedicondi  parvas  crucea, 
nuiuismaia,  coronas  |irecatorias,  in  honorera  dioUiS.  Y.  Marte  pefeGlae,eiiiB  appUealioae' 
indulgentiarum  sancUe  BrigiUœ  ouncupiUroiB. 

 die...  mensis  anni  181^...  8. 

«  La  lettre  S  est  pour  désigner  a  place  de  It  lignelvre,  f«l  se  «et  tout  rimplMIMt  «m 
bas  dt»  U  auji|>lique«  sans  autre  formalité. 

'  «  On  pourraU  noCiTer  de  la  méfloe  manière  la  decaeiide  m  Tea  ferait  d*<ine  eeofipérie 

en  riionneur  do  la  sainte  Vierge  :  si  l'on  demandait  celle  du  Saint-Sacrement  ou  celle  dlâ 
Sacré-Cœur,  il  faudrait  ap(><)rler  des  raisons  conformes  à  l'objet  de  cette  demande. 

«  Quelques  personnes  croient  qu'on  i)ettt  s'adresser»  pour  obtenir  des  indulgences,  à  la 
congrégation  établie  à  Rome  dite  des  Indulgences,  et,  pour  cela,  écrire  au  cardinal  préfet  de 
celte  congrégation.  Collet  lui-même  donne  ce  conseil,  page  392.  C'est  une  erreur  :  la  con- 
grégation est  char{^ée  d'eiaminer  et  de  résoudre  les  diflicultés  qui  se  présentent  »ouvent 
wochant  cette  matière;  mats  elle  n'a  pas  juridiction  pour  dispenser  le  trésor  confié  à 
f*liglise.  Aussi,  toutes  les  fois  que  ces  décisions  supposent  un  acte  d'autoritét  elle  les  pré- 
sente è  Tapprobation  du  Souverain  Pontife  avant  de  les  pubUar.  UodeS  prélSÉi  let  plut 
influents  de  la  cour  romaine  nous  le  dit  on  18i3. 

S  II.  Aulheolirilé  d«  iadulgeM«s. 

«  Avant  le  concile  de  Trente,  des  prédieateurs  parcouraient  le  monde»  publiaient  des  i»- 
duMences  et  feisaient  des  quêtes;  ce  qui  causatt  du  scandale. et  eomproÔMrtteit  les  ehoeee 

saiuto"^.  I.c  coiicili',  voulant  luciire  lir»  aces  abus,  défendit  ces  sortes  de  quêtes  d'une  ma- 
nière absolue,  et  statua  que  désorinais  les  indulj^ences  et  autres  grâces  spirituelles  ne 
iKNirraieut  être  annoncées  an  peuple  sans  avoir  été  auiorieées  par  lea  ordlnaftes  des  lieu, 
•fisislés  de  deux  mcmlires  du  chapitre  (Sess.  23,  De  refor.,  cap.  9). 

«  La  condition  de  l'assistance  de  deux  membres  du  chapitre  n'a  |)Oint  été  admise  en 
Trance  et  n'est  en  usage  dans  aucun  diocèse,  à  notre  connai^safire. 

«  Benoît  XIV  (De  Synod.  diaces.,  I.  13»  cap.  18,  n.  3),  traitant  de  l'authenticité  des  indul- 
gences, cite  les  paroles  suivantes  des  actes  ne  l'Eglise  de  .Milan,  et  les  adopte  comme  règle 
Il  suivre  :  Omnet  induhjenl  'ur  episcopis  inspiciendœ  et  examinanda  Iradantur,  qui  UgUÙHtÊi 
pre6a6iNi<,  rtUpuu  mUim  auctoritaie  roboratas  reiicient.  (l'vy.  pag.  «uiv.»  note  5.) 

«  On  peut  eonaldérar  trois  choses  dans  une  indolgenoe  :  sa  témé»  smaendieiiticité»  et  sa 
rocoiinaissniire.  Une  indulgence  est  vraie  quand  elle  a  été  v(Vitnl)lcnienleeeordée.  Elle  est 
authentique  quand  son  existence  est  constatée  par  un  acte  revêtu  de  eertalnes  conditions 

n demande  le  droit.  BHe  est  reconuoe  quand  Téréque  la  déclare  authentique  et  pernet 
a  publier. 

«  Ces  trois  choses  sont  fort  distinctes.  On  comjM-end  très-bien  qu'une  indulgence  peut 
avoir  été  accordée,  sans  que  son  existence  soit  sufl'isamment  constatée;  qa*ellepeut  être 
bien  authentique  aux  yeux  de  ceux  qui  en  connaissent  les  litres,  et  ne  pouvoir  néanmoins 
être  publiée,  perce  qu'elle  n'a  pas  été  reconnue  et  autorisée  |>ar  l'ordinaire,  comme  le  con- 
cile ae  Trente  et  renseignement  calliolniiio  rt'vi;:;rîii. 

«  Une  indulgence  véritablement  accordée,  non  expirée  ni  révoquée»  mais  non  constatée» 
paol-elleétre  gagnée  devant  Diea  par  ceux  qui  remplissent  les  conditions  atnquelles  elle 
eatallaellée?  Nous  ne  voyons  anonc  raison  solide  |M)ur  le  nier. 
■  «  Par  là  môme  rauthenticilé  constate  la  validité  de  l'indulgence,  mais  ne  la  fait  pas. 
D^oft  II  résulte  que  des  indulgences  dont  les  titrée  sont  perdus  peavent  néanaaeine  être 
gagnées,  [)ourvu  qu'elles  eiislenl  réellement. 

«  La  reconnaissance  et  l  autonsalion  de  l'évêque  sont  strictement  re(|uises  nour  qu'une 
indulgence  puisse  êlru  légitimement  annoncée  au  peuple  :  ce  sont  les  termes  ou  r  nnii'  <ie 
Trente  et  de  BenoU  XIV»  populo  pubUetmdaê  si  eonharatwr  UuMgmtim^  nopulo  mnuiatwr. 

m  Rien  ne  démontre  non  plus  que  la  validité  dépende  de  cette  recoanefseanee. 
•»  S'il  s'agit  d'une  indulgence  qui  ne  doit  point  {'[va  annoncée  au  peuple,  comme  la 
feeulté  personnelle  d'appliquer  l'indulgence  de  l'autel  privilégié  une  ou  piu.sieurs  fuis  i>ar 
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st  insine,  la  reconnaissance  el  l'approbalioii  <lc  l'évôquc  no  >onl  pns  nécessaires,  \  moiui* 
qut)  le  r«»Si;rU  ne  le  deiuamle  eipresséinetil.  La  sacrée  coiigrégalion  des  Indulgences  I  n 
aiMl  éMéê  dMS  ane  réponse  è  révèque  de  Vale  icc,  en  date  du  5  février  18U.  Celtf* 

réponsp  et  tineaulredu  31  aoûtlRV4,  h  l'an  liovôijuedc  Koiien,  mettent  dnns  la  iu(*'ine  ralé- 

Ïorie  la  lacullé  de  bénir  des  croix  ,  des  inédaillos  et  des  clia|ielels.  Elle  exi^e  qui-,  pour  le 
lliemin  de  la  Croix,  la  faculté  soit  présentée  à  révô(me. 

«  Quand  des  (irôlre»  veulent  Diire  conualire  aux  Udele«  qu'Us  oui  la  faculté  «le  kémg  oer* 
fnins  objets  avec  application  d*indalgences,  nous  ponaont  qoa  leurs  feeulté*  doivent  étra 

visées  par  l'évéquo;  car  f 'et  un*^  sorte  de  publiealioti  :  l'ordre  le  demande  et  la  coutume 
est  ainsi  établie,  du  moins  chez  nous.  Nous  le  rëpétuns,  ce  viM  n'est  pas  sous  peine  du 
nullité.  Ordinairement  lea  breb  portant  fbeultéde  bénir  les  ofoil,  iBédaUlM  al  wapelets. 
avec  a[<]ilif  ritioii  (rindulgaoMt»  ao aoT? «ot dtt mot jm'vaiûn.  Otoa  00 oas Too  oo peut  £iiro 
la  béiiédalion  en  public. 

«  La  réponse  du  31  aotU  18'»^,  à  l'archevèaue  de  Rotten*  déclare  mémo  furmellement 
que  les  indulgences  locales,  attachées  è  une  église,  h  un  autel,  sont  valides  avAnt  l'appro- 
bation de  l'évéque,  mais  qu'il  faut  cependant  attendre  la  publication  de  l'ordinaire,  après 
reconnaissance  df  r.iiithmtii  iii'  ;  » 

11  en  eat  de  môme  des  indulgences  attachées  à  certaines  pratiques.  Pour  qu'elles 
psisaont  être  régaHèremoôt  annoocéas  aux  fidèles  dans  an  diocèse,  il  faut  qu'elles  aient  été- 
reconnues  et  approuvées  par  l'évéque,  qui  doit  juj^er  rrabord  de  leur  autlieniicilé  vl 
ensuite  de  leur  opportunité.  Ou  lit  dans  le  Manuel  des  confréries  de  Limotjes:  Confonuémont 
au  décret  da  eoncile  de  Trente,  qui  prescrit  qu'à  l'avenir  les  indulgences  et  autres  grâces 
spirituelles  seront  publiées  par  les  ordinaires  d$i  lieux  (2),  et  à  la  discipline  do  l'Egliso 
de  France,  qui  no  permet  |Mis  la  publication  des  Indulgences,  et  l'exercice  des  facultés 
obtenues  de  home,  avant  que ''év^pie  du  lieu  en  ail  reconnu  et  certitié  l'authenticilé  (3), 
nos  prédéoeMOurs  ont  «  très-^troitemoot  défendu  à  tous  prêtres  séculiers  et  réguliers, 
•xonpto  et  non  exempts,  de  poblier  aneune  indulgence  sans  leor  permission  par'éerit  {%).•' 

«Nous  renouvelons  cette  néfense;  et  nous  rccoinmandons  h  t-^ius  ceux  qui  obtiendraient 
du  Saint-Siège  des  concessions  d'indulf^ences,  de  nous  présenter  les  rescnts,  afin  que  nou» 
lês  vérifions  et  en  constations  l'autlicnticité  avant  l'exécution.  »  Mgr  Bouvier  dit  aussi  : 

«  L'évêqne  doit  exi'-'er  qu'on  présente  à  lui  ou  h  <!on  grand  vicaire  l'acte  même  de  la 
concession,  diliuenl  signé  el  scellé,  ou  une  copie  collalionnée  sur  l'original,  cerliliéc  con- 
forme par  l'ordinaire  du  lieu  ou  son  grand  vicaire,  sign(''e  et  scellée  (5). 

«  Nous  avons  refusé  plus  d'une  lois  rexercice,  dans  uoire  diocèse»  oe  certaines  fiicultés, 
uniquement  parce  qu'on  ne  nous  représentait  ni  Tacte  mène  de  ienr  concession,  ni  nno 
copie  revé'ue  des  caractères  re({uis  d'authenticité.  Quand  on  nous  présente  l'une  ou  l'an- 
tre pièce,  nous  avons  encore  à  juger  s'il  est  opportun  qu'où  làsse  usa  'O  dans  le  diocèse, 
o«  iana  telle  partie  4ttdtoeèso,  doit  fiMHillé  aeoordée. 

(l)  Arcliicpiîvcopus  Rolhowagensis        responsis     l.uc,  opisropus  qiiicunqnc  possil  illas  imtulgenlias 
MKHC Congrej^alionis  die  28  Januarii,  ilenim  (|ii:i>hl  :         «piibiis  in  <«rn'o  diibio  aKil'^i  piuniiiig:irc  in  tna 
i.  UUeai  imtHlgeiiUx  locales,  iil  est  qux  cui-     «liuHcsi,  iiioiio  eait  reperiat  rclulas  aptiil  ~  ' 


I  T.  g.,  ecilesi.i:  aliari  aIDgunliir,  aulLe  siut  fi. le  ilii^nos,  v.  g.,  Ferraris,  vel  in  La 

falorU,  iu  ot  rrustn  omarcnlur  Idelw  Sacra  CoogrefaliiU  reapoutlU  ^niMfiM  es  SMl  aa- 

iri ,  quandiu eas non  pennbil puliliesrl Mias  |w«iiis,  «I  ia  casa  de  quo  in  «Ueto  dubia^  —lia de» 

leci  episcopiis?  —  Sacra  ConKreg.uio,  audiiis  coo-  clarandam  palavil  Saôa  tSuafrefalk»,  dia  Si  a*- 

■Ohonim  volts,  respondit  Seijatif^  qiioad  nulliUilem  gusU  1844. 

iiMlulgciiliaruni  ;  exspeciAiida  i:tiiicii  erit  polilic  itio  Uiriini  qui  abiinet  diversns  raciiUale<s  ah  Apostoli- 

ordiuarii,  po»Uiiiam  illas  re<  (ignoverit,  ul  scnni  tidc-  ca  Sede,  sciiic«t,  allaris  priviiegiali  pi^rsonali»,  eri- 

les  ait  siiil  uidulgeiUix'  pleiiarue  \cl  parlialcs,  et  qiirc  giMili  slaliones  ViiP  Criicis,  l)eiic(li<  eiidi  criKCS,  nii- 

•inl  condiliMies  aatifiMla;  ad  illus  acqiiircixlas ;  et  iiiisuiau,  debeal  exliitierediclufaciilUlcsordinariii. 

hic  est  seflsaampaaiiaDis  «laue  «ub  die  t8  ianua-  t-iiaimi  milia  nieniio  facu  ail  ia  «iHice)tsio«iim  re- 


rii  lèM,  ia  aaa  aarilar  BollMMaafenM,  pn»  ladul-  acripiist  —  Sacra  CcMKfalio  reaponéii 4#nMiiM 

ftatlis  localIlM»,  iBlnlM  fsrs  feaènlilNU,  wo  per-  qooailViBCradseieelkNwm./ir^fafWtdaleatfaliaa 

eanaliltiH,  lit  Inrra  dicelur.  facullatcs,  nisi  ailler  dispaslliim  iii  olilcntis  conceii» 

'  t.  lUriim  indttigentia:.  privi!<^ia,  facullates  pcr-  sionibiis.  —  Die  f>  feltruarii  I8ii.  —  VatmtiHenêU, 
sonale*,  iJ  esl  qiiif  alictii  ptTsoii.»' privaU- <  oim' (l'.nrreifHxiHutue  de  Rome,  H  fcvricf  tS49>) 

tnr,  V.  g.,  indulgenlia  alicui  cuiu-es»a  pro  ai  iit.iilo  (%)  Concil.  I  rul..          xki,  cap.  9. 

munis,  iiiduluim  persoiialc  allatis  privil<-i;i;Ui ,  Ta-  (j)  Collel,  t.  i,p.  H'J. — AiniW  d«Belley,l.l,pbl!lV* 

mallM  1  coronas  b.  Maria;  Vir^iièiii  cum  (4)  KiUidae  Liiiaena,  l**pMt^  p.  iuS. 

apaMcstione  indulgenUarum,  uui  iiarilcr  nala  et  (5)  U  ne  aen  pM  laailla  aa  dîtr  le  sage  régt*> 

■niUas  valoris,  qaiaéia  epiaoopsa  laci  illaMa  nwe>  BMaibil  sur  csite  maiièrepar  r«a  des  concile»  de 


fnovitfl&efaeéatioidmndarinonperailallf     8a>  la  protineede  Milan,  qui  ml  dlé  par  Bennu  XIV, 

cra  Coagregalio  respondit  Segaihe.  djiiis  son  synovie  ili<K '!,.iin  (L.  xiii,  cap.  18,  n>  3)  : 

5.  t'iruni  indiilgeiili^i;  qnas  snmiiit  ponliflces  om-  Se  edtiniitr  iuimuitria,  iiisi  coUnlionain,  t-i  tubicri- 

itiU.ii  loliiis  orbis   lidellhu!»  concesscrc  iii  IJ.ilhs  sfu  pia  ub  Oniiiiuno  /or/,        rjxs   nr.irri.   /> (i:7;iri/iii 

rescriplis  jaiu  jMililicali»  ei  ab  aucloribuii  pro.iaii:»-  TfaH$»mi>tis  fide»  ne  méMcutitr,  mut  $éiU  coitaii»' 

simis  cilalis,  sini  iiuU«  ei  nelUas  valons,  iia  ui  illas  mttti.  «I  antinr^pta ,  m  aiftfto  wswfta  aHa^m  MtU9» 


Melca  luc«arl  non  valeant,  nui  aniea  ab  ordiuants  k>-  patfiaaj,  «ca  «fi»  wkmU,  Ikmm  iada/foihr  Mise* 
escun^  i".***'*  reapeciive  diœoeaiiMs  proaiu^M    pU  fMjiiriayf*  «(  mmdnnim  Maisafw,  f«i  (cytii- 


?  Sacra  Congrecatk»  re»|>ondii  i>e$atite.  mm  jMwéalaaf,  fiMfaM  aalta  aailafiftM  fnéarwua 
4.  Uirnai  sappoalui  iliiiti  prouiul^'aïkNiis  naoesti»  rtfiàm» 
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«  Ln  reconnais  r.tM  -  tl  TapMrobalion  de  l'évèque  doîvent-clles  être  donn«îes  p«r  écrit 
avec  la  signature  ut  Le  sceau?  Oui  pour  la  régularité,  et  pour  garantir  la  vérité  de  l'inrIiiL- 
gt»ice  eODire  les  doutes  qui  poun-aient  s*éienr i  l'afeDir.  Hais  ces  ibraisliMs  ne  sont 
point  essentielles  pour  1 1  v.  ii  {ih-  -  «  'ost  uoe  ooQséqusDce  deéaquo  noua  avAns-dit  ^us 
haut  et  de  la  répoose  du  31  auûi  IH^i^. 

«  La  même  réponse  porte  eooore  que  les  indulgences  conrt'ilérs  nux  fidèlfes  du  mnndo 
entier,  par  des  bulles  ou  des  rascrits  publiés'et  cités  dans  des  ouvrages  aporouvés,  peu»- 
veai  tire  gagnées,  si  l'on  remplit  les  conditions  prescrites,  et  que  Tes  évèciues  peuvent 
proroulKucr  iTans  le  urs  diocèses  Us  indulgences  qui  y  sont  exprimée?:,  dfs  qu  ils  trouTenl 
ces  ûèues  lapportécs  par  des  auteurs  dignes  de  foi,  comme  Ferrari»  et  La  Raceolta. 

«lorsque  lea  tilres  d*andenD€S  indulgences  locales  ont  été  perdus,  bien  que  la  rnlidild 
des  inrliilgt»nces  subsiste  toujours,  supposé  qu'elles  aieul  cle  accordées  ;i  pr^ritéluilé  et 
u'aicnt  pas  été  révoquées,  on  doit  se  procurer  de  nouveaux  titres  réguliers,  auUa<n»int  il 
n'y  aumit  rien  de  eertain  pouf  TaTenir.  Souvent  il  n'y  a  pas  assez  de  certitude  dès  actuel- 
lement pour  qu'on  poisse,  aana  nouTeaux  litres»  aoloriaer  l'annonce  de  ces  indulgences 
au\  (iUèU'S. 

«  Grégoire  XV  el  rrbain  VIII  rLvonuèront,  en  1622  et  1631,  tous  les  privilèges  accordé» 
par  leurs  prédécesseurs  aux  ordres  religieux,  sans  écrit.  Oo  dispute  sur  l'étendue  de  cette 
révoealtoo,  atissi  bien  que  sur  la  validité  des  omcles  â$  «fee  voix  ,qui  auraient  été  donnés 
depuis  (i).  On  croi»  couimunémenl  que  les  priviU'j'es  personneLs  accordés  de  la  sorte*  <pie 
Us  facultés  même  non  personnelles,  duiuiées  par  Te  Pape  sans  écrit,  sont  valides. 

«  Le  Pape,  (Kiur  l'ordinaire,  ne  signe  point  lui-même  les  rescrits  ni  les  induits  portant 
concession  d'indulgences.  Un  cardiniilou  un  prélat  atteste,  sous  sa  signature  et  son  sceau, 
ou  le  sceau  de  la  congrégation,  que  dans  telle  audience  Sa  Sainteté  a  Dieu  voulu  accéder  à 
ttlle  ou  li'lk-  (IciiiniKie. 

a  C'est  sur  l'exhibition  de  ces  écrits  ou  de  copies  authentiques  de  ces  écrits  que  les 
évêques  reconnaissent  et  approuvent  les  indulgences.  Ils  ne  doivent  permettre  la  publica-r 
tion  d'aucune  dans  leundiocèses  sans  avoir  préalablement  exi^é  qne  eetle  condition  aoii 
accomplie.  * 

<  Lorsane  T^s  évéqoes  ont  obtenu  du  Saint-Siège  la  faculté  de  donner  dos  indul^cneee, 
ou  d'étalwir  ilfs  confréries  dans  les  églises  de  leurs  diocèses,  ils  ne  doivent  If  faire  qne 
par  <^cril, sous  leur  signature  etleur  sceau,  et  en  relatant  l'induit  apostolique  eu  vertu  du(;ael 
ils  .r-'issenl;  nulrenicnt,  ces  c(»ncessions,  bien  qu'elles  pussent  avoir  quelqpe  valeur  en 
eiles-môm«s,  ne  pourraient  communément  être  admises,  parce  qu'eUês  ne  porteraient 
point  les-  meriiaes  auxquelles  on  reconnaît  rauthenticité. 

«  Nous  no  prétendons  pas  soutenir  que  l'évêque  ne  puisse  vaTidement  accorder  une 
indulgence  sans  écrit  ;  nous  croyuui  au  contraire  qu'il  le  peut,  s'il  fait,  de  vive  voix,  niocr 
tion  de  l'induit  en  vertu  duquel  il  agit.  Mais  nous  disons  que.  S'il  n'y  apasd*éerit,.U  1k!^ 
aura  point  de  preuve  à  L'avenir  de  l'existence  de  l'indulgence. 

«  s'il  l'accorde  par  écrit,  mais  sans  faire  mention  de  l'induit,  l'écrit  par  lui-iuâtne  ne 
prouvera  rien  ,  puisque  l'évêque  n'a  point,  comme  propre  à  lui,  le  pouvoir  dont  il  uscx 

«  Ce  n'est  pas  tout  ;  dans  ce  cas-là,  non-seuiement  l'existence  de  l'indulgence  deviendrr 
inc  ertaine,  mais  sa  validité  même  est  douteuse.  Il  est,  en  effet,  defHincipe  ï  Home  que 
l'évêque  qui  agit  en  vertu  d'unînJuIi,  doit  en  faire  m- ntion  $ous  pciiip  nullité. 
Benoit  XIV,  dans  sa  Constil,  Ad  tuas  manus^  du  8  août  déclare  nulles  les  dispenses 
de  mariage  accordées  par  un  évéïpie,.  saps  faire  mention  de  la  faculté  apostolique  eu  vertu 
de  laquelle  il  agissait.  Nous  croyons  que  le  principe  appliqué  ici  aux  d)s[H>n<cs  doit  é^aio- 
ment  l'être  aux  autres  facultés  apostoliques.  La  raison  parait  en  etTet  la  mèine. 

«  IL  suit  de  là  qu(  j  ~  .udulgences  accordées  de  vive  voix,  niaisaans  mention  deVindall, 
seraient  douteuses  au  uiéiue  degré,  quant  à  leur  validité  même. 

«  Les  grands  vicaires  ne  peuvent  ni  accorder  des  indulgences,  ni  étaUir  des  confréries 
au  nom  de  l'évêque,  ni  être  délégués  à  cette  fln  par  l'évêaue,  si  l'induit  n'en  fitit  pa-^  men- 
lion  expresse;  car,  sans  une  autorisation  positive,  nn  délégué  ne  peut  en  délériuer  un 
autre.  L'évêque,  n'étant  que  délégué,  ne  peut  donc  subdéléguer  même  un  grand  vicaire, 
s'il  n'en  a  obtenu  la  faculté.  Telle  est  l'opinion  des  docteurs  et  des  prélats  romains.  Dans 
le  cas  où,  par  uoe  dis|>osition  particulière,  les  grands  vicaires  pourraient  tHru  délégués,  ils 
devraient  exprimer  ceilt'  clause  do  l'induit  dans  l'acte  de  concessiuti  (ju'ils  dresseraient. 

•  Il  y  a  lieu  do  croire  que  dans  plusieucs  diocèses  on  a  suivi,  depuis  la  réfololion,  una 
pratique  peu  conforme  à  rexaeUtude  prescrite.  TTest-ll  paslieraindre,  par  là  même,  qua 
des  iudul;;^cnros  proposées  au  peuple  ne  pussent  f'îre  regardées  comme  non  authentiques? 
cepeudani  Cléiueal  V  a  défendu,  buus  peine  d'excommunication,  d'en  publier  d'indis^ 
crêtes  (^2).  Celles  dont  il  est  ici  question  ne  seraleot-eUes  point  dans  ee  eas  ?  JDlea  sont  au 
moins  imprudentes  et  peut-être  nulles. 

1 111.  Dm  lodulgencAS  buvtt  ï  uu  nxxrutUu. 

«  Les  indulgences  faussessoot  celles  qui  n'ont  jamais  été  accordées,  ou  qui  l'ont  été  par 

une  autorité  incompéteute,  ou  que  l'on  continue  de  publier  et  de  mettre  en  pratique  après 

qu  elies  ont  été  révoquées,  ou  après  que  le  temps  marqué  pour  leur  durée  est  expirée 

(t)  rerraris,.  aa  owt  Onnia  rinr  ro«>.  (îj  CtimeKiine,  Us.  x,  Ui.  vu,  e.  I. 
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«  Lm  tndu^enees  apocr}  phes  MUt  eeltes  dont  faatbaitlclfé  tm  peat  étr«  canoniquement 

constatée,  S(.loiiles  roules  tun'  110115  nvnns  établies  (chnp.  vi,  nrt.  Ainsi,  il  y  a  une  dif- 
férence réelle  onlre  les  unes  et  les  autres,  quoique  dans  la  pratique  on  n'y  en  puisse  guère 
mettre  ;  car  il  n'est  pas  plus  pemis  d«  publier  des  indulgences  apocryphes  que  des  in- 
dulgences fausses.  Cependant  une  personne  qui  essa)'erail,  dans  un  esprit  droit,  de  gaffner 
une  indulgence  purement  apocryphe ,  ne  serait  pas  condamnable  ;  il  pourrait  se  laire 
qu'elle  la  gngnât,  an  lieu  qu  il  ne  peut  être  iMnirii  éè  dMrdwr  k  gngner  vue  faidalBeoM 
qu'on  sait  être  fausse  :  ce  serait  un  acte  de  superstition. 

«  Qu'il  y  ait  eu  des  hommes  assez  imiiies  pour  supposer  des  indulgences;  que  d'autris  plus 
ignorants  qu'irréligieui,  appuyés  sur  ue  faux  documents,  en  aient  introduit  de  non  moins 
Jausaesi  c'est  ce  qu'il  est  impossible  de  nier  :  il  laul  bien  le  reconnaître  en  gémissant.  Gel 
abus  dcTlnt  si  grand  an  im*  siècle,  que  le  quatrième  eoneile  de  Lafran,  en  lilS,  et  le  con- 
<  ile  de  ^■if■Ilrl<^  en  1311.  (  îicirhArent  à  le  réprimer  ou  au  moins  à  le  diminuer.  Lo  sriiiit 
concile  de  Trente,  en  1502  (Sess.  21',  ch.  9,  de  RrformaUone),  condamna  l'usage  de  deman- 
der l'aumône  en  publiant  des  indulgences,  afin  d'ôter  tout  prétexte  de  juger  qu'elles  ft'é~ 
talent  pas  données  gratuitement.  D*'  l?i  gratin  ubique  qu'on  met  h  Rome  sor  toutes  les 
expéditions  de  ce  genre.  Par  la  même  raison,  le  saint  concile  détendit  de  publier  aucune 
lodulgenoe  dont  le  litre  n*eût  auparavant  été  reconnu  légitime  par  l'évêque  dioetaeto. 

«  Plusieurs  souverains  pontifes  ont  désavoué,  condamné  et  révoqué  des  indulgences  qu'on 
attribuait  h  leurs  prédéce^>eui^,  ou  qui  avaient  réellement  été  accordées  par  eux.  Tious 
allons  donner  quebpics  règles  générales  pour  juger  si  une  indulgence  est  fausse  ou  aj>o- 
cryphe  ;  nous  ferons  connaître  ensuite  celles  des  indulgences  révoquées  ou  déclaiees 
apocryphes,  sur  lesquelles  il  serait  le  pins  aisé  de  se  tromper. 

1"  Ih'rjle  pour  juger  si  une  ituhtlgf.nce  est  fntisse  ou  apocryphe.  —  «  1°  Toute  indulgence  dont 
on  ne  peut  représenter  le  titre  d  une  manière  suflisante,  selon  ce  que.  nous  avons  dit,  doit 
être  réputée  fausse  ou  au  moins  apocryphe  :  nous  en  avons  donne  la  raison. 

2"  Cli'iiicnt  VI,  élevé  sur  la  tliaire  de  saint  Pierre  en  13^2,  est  le  premierqui  ait  employé 
le  mut  jubilé  |>our  exprimer  une  indulgence  plénièro  :  d'où  l'on  conclut,  avec  raison,  que 
ira  indalgeneea  plénières  en  forme  de  jubilé,  attribuées  aux  {)ontifes  antérieurs  k  ce  P?ipe» 
sont  fausses  ;  par  conséquent,  si  on  avait  usé  autrefois  de  privilèges  attaché!  à  ces  espèc^^ 
d'indulgences,  les  actes  de  juridiction  eussent  été  nuls. 

n  .'î*  (  Jrinenl  Xlll  ayant  révoqué,  par  .sa  bulle  Quœrunquet  du  7  dé  embre  t60i>  {  9,  tous 
les  privilèges  altacbes  par  ses  prédécesseurs  aui  indulgences  données  en  Iwan  de  jubilé» 
«i  Ton  prétendait  avoir  des  Indulgences  de  cette'  nature  qui  remontassent  au  delà  de  f 901» 
elles  seraient  nulles  quant  aux  privilèges. 

«  4*  Le  saint  concile  de  Trente,  conune  nous  venons  de  le  dire,  statua,  en  15Ci,  que  les 
indMgMlces  s'accorderaient  partout  gratig;  He  V,  en  exécatioo  de  cette  mesure,  révoqua» 

f)ar  une  constitution  du  2(»  mars  1507,  toutes  les  indulgences  que  prétendaient  distribuer 
es  religieux  quêteurs.  Depuis  celle  éjioque,  aucune  indulgence  n'u  été  accordée  sous  la 
condition  que  l'on  payerait,  à  ceux  qui  l'accorderaient  ou  la  distribueraient,  une  somme 
ioneltionque  ;  ainsi  les*^  indulgences  qui  porteraient  ce  caractère  devraient,  par  là  même» 
être  reietécs  comme  nulles. 

«  5*  Les  i'.idulgences  plénières  attachées  h  In  récitation  d'un  petit  nombre  de  paroles  ou  h 
uo«. œuvre  qui,  de  quelque  côté  qu'on  l'eovisage»  est  très-peu  de  chose,  sont  justement 
adspeetes  de  fausseté.  Le  8aint4iége  n'accorde  pas  des  indulgences  plénières  è  de  si  flilbles 
conilitions  :  ce  n'est  qu'à  l'article  de  la  mort  qu'il  les  dijnne  pour  pt  u  de  chose ,  j>arce 
qu'il  suppose  l'iuqtossibililé  où  est  le  malade  du  liai re  davaulage;  encore  deiuaude-t-il  une 
grande  élévation  de  sentiments  de  piété  et  de  ferveor,  qui  compense  le  définit  dVwivres 
eitérieures. 

«  Ces  règles  se  trouvent  substauliellement  dans  le  grand  ouvrage  du  P.  Théodore  du 
flaint-Esprit.  Il  y  en  a  plusieurs  autres  qai  ne  aont  guère  d'usage  dans  ces  fujw-iieidoat 
nous  nous  abstenons  de  parler. 

€  Théodore  du  Saint-Esprit,  bien  au  fait  de  la  matière  des  indulgences,  et  an  courant  de 
ce  qui  se  pratique  h  lU.nie,  assure  (part,  ii,  cap.  §  2  et  seq.)  que,  malgré  toul<'s  ses  re- 
cherches, il  n'a  pu  trouver  aucune  indulgence  partielle  de  plus  de  vingt  ans.  Celles  dont 
H  avait  vu  tes  tures,  depuis  le  xiv*  sièe^  jusqu'à  son  teofra  fl)«  répondaient  aux  canons 
pénitcntiaux,  et  étaient  depuis  cinq  ju.s(pi'h  vingt  ans.  Il  ne  rt'pugnc  pas  cependant,  comme 
nous  l'avons  fait  voir,  qu.  il  j  en  ait  de  plus  longues,  et  ou  ue  pourrait,  pour  cette  seule 
raison,  rejeter  les  indulgencea  partielles  qui  dépassenaent  vingt  ans.  Mais  en  cela  mémo 
il  y  aurait  motif  suflisant  pour  examiner  soigneusement  leurs  titres,  surtout  quand  elles 
jMraissent  exorbitantes,  comme  celles  de  dix,  vingt  ou  trente  mille  ans.  y  (Voir  le  chapitre 
'^ffflt  dcf  indulgences.) 

S*  BittU  pour Jptgpr  la  kuhUgmeeê  famuu,  •«  apocrypke$^  ou  révofuéeê.  —  ■  Outre  les 
révocations  de  Clément  Ylli  et  de  Pie  V,  dont  nous  avons  parlé,  il  y  en  a  eu  plusieurs  an- 
tres. Paul  V,  par  sa  r;;.istitution  Ifomanus  pontifex,  du  23  mai  160().  nîiieertiant  les  régu- 
liers, leur  accorde  uu  certain  nombre  a'indulgeuoes ;  ensuite,  i|  iU  et  20  de  la  même 
«MMliliMiMi,  il  aèeHt,  révoqne  al  anpprine  toutes  les  autres  indnigeiMes,  giiNa  et  pcl- 

(1)  Vers  l«  milieu  dw  xvui*  itiëcle. 
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vilé^os  qu'avaient  ou  prétendaient  avoir  les  religieux,  do  quoique  orare  qo'iU  teMMl* 
Ainsi,  aucun  religieux  ne  peut  actucllemeat  oser  d'ya  pouvoir  quelconque  loiieliAllI  Im 
indulgonct  s,  s'il  ne  Ta  reçu  de  Rome«  eo  forme  «aliieatique,  uil  vérifler  par  réféquc 
4«08  le  diocèse  duauel  il  doit  en  user. 

«  Un  déeret  de  la  eonçrégalion  des  fodulgenc^,  aanctionné  par  InoofenC  XI  4e  7  mars 
1678,  révoque  plusieurs  indulgences,  et  en  déclare  d'autn  *:  faussas,  nporryphcs  nu  miUe» 
parce  que  le  temps  pour  lequel  elles  avaient  é(ô  accordées  était  expire;.  La  |iliip;irt  di 
êvs  indulgences  étant  locales  et  étrangères  à  la  France,  il  serait  inutile  d'oii  faire  l'éiiuiQ<^ 
ration  ;  on  la  trouve  dans  le  décret  même  (1).  Les  plus  connues  ici  sont  les  indulgence: 
attachéi'S  au  chapelet  de  l'Immaculée  Conoeption,  en  douze  grains,  à  la  mesure  de  II 
hauteur  de  Nolre-Sf  igneur,  à  l'imago  ou  à  la  mesure  de  la  plaie  de  son  côté,  à  roraiseï 

Ja'oo  dit  avoir  été  trouvée  dans  son  sépulcre  ;  celles  qui  sont  «ppuvées  sur  les  rivéUUeiM 
a  sainte  Brigitte,  de  sainte  Meditilde,  de  sainte  Elisabetli^  et  de  la  bienhenreiue  Jeanoa 
de  la  Croii,  otc,  etc. 

c  L.a  congrégation  déclare  toutes  ces  indulgences  suppost'^es ,  fausses  ou  apocryplicâ; 
défend  de  jamais  les  proposer  au  peuple,  et  oraoaoeqiie  les  livres  ou  feuilles  volantes  où 
il  en  serait  fait  luontiuii  soient  abolis»  à  noins  qoe  ces  prétendues  indnlynees  n'en  soient 

soigiu'ii.stMiieiU  effacées. 

«  OiK'lques-inies  des  indulgences  r  iu  i  iises  dans  ce  Décret  ont  été  renouvelées  de{Mlia». 
el  subsistent  maintenant  ;  mais  le  grand  nombre  ne  l'a  jamais  été  et  ne  le  sera  jamais. 

«  Il  circule  encore  parmi  le  peuple  de  ces  boases  Indulgences-,  que  les  personnea 
pieuses  et  ignorn'i'r>s  s'efforcent  de  gagner,  qu'elles  recommandent  et  cherchent  à  pro- 
pager. Nous  avons  vu  une  de  ces  bonnes  âmes  mettre  tout  son  zèle  à  faire  et  h  distribuer 
)d  vraie  forme  et  grandeur  de  H  plaie  de  l'épaule  de  Noire-Seigneur,  avec  une  inscription 
de  trente  mille  ans  d'indulgences  ncrordées  par  £ugène  II!  ;  la  forme  et  la  grandeur  de 
bi  plaie  du  côlédeNotre-Seigneur  Jésus-Christ,  avec  promesse  pour  ceux  qui  la  regarde- 
raient dév(Jlement,  disant  un  Pater  et  un  Ave,  d"étre  airraneliis  ce  joiir-là  de  tout  |»éché^ 
mortel  ;  la  mesure  du  pied  de  la  sainte  Vierge»  avec  promesse  de  cent  ans  d'iodulgeooea. 
accordées  k  tous  ceux  qui  la  baiseraient  dévotement  et  diraient  trois  lois  Avê^  Mmria,  etc. 

■  Cent  qui  sont  chargés  de  la  conduite  du  peuple  chrétien  un  !  livent-ils  pas  unir  leurs 
efforts  pour  abolir,  partout  où  ils  ont  autorité,  de  semblables  superstitions,  qui  prêtent, 
au  ridieille»  nuisent  à  la  vrai o  piété  et  déshonorent  la  religion T  Ces  erreurs  populaires  soot* 
moins  communes  qa'autrefois,  mais  elles  le  sont  encore  trop.  Ou  colporte  et  on  vend  pu- 
bliquement des  livrets  qui  en  sont  remplis,  qui,  du  moins,  énoncent  une  multitude  d  in- 
du't^enecs  fausses  ou  apocryphes.  Le  moyen  d'empêcher  ces  abus  est  do  ne  soutVrii-  entre, 
les  mains  des  fidèles  aucun  lifie  de  ce  jiènre*  s'il  n'est  8|>j^roavé  uar  Uauloàté  eccléMaiet 
lique  du  Heu  (!)•  » 

CHAnTREX. 

Dwie  dt$  indulgmmi 

On  pet»!  cnnsniter  sur  celle  question  Lignori ,  liv.  vr,  n'  5.?^  et  suir.,  et  les  autres  au- 
teurs cités  par  Jii^r  Kouvicr,  que  nous  nous  faisons  un  l  ue  suivre  pas  à  pas  dans  celte 
question,  cjui  a  donné  lieu  A  beaucoup  de  controverse^ 

•  Fontes  (cas  7),  et  Gamache,  cité  par  lui,  dit  le  savant  évèque  du  Mans,  avaient  prétendu 
qn^nle  indulgence  accordée  h  perpétuité  ne  durait  que  vingt  ans,  ou  tout  au  plus  vin.iit- 
cinif  ans,  parce  qu'elle  devait  trsscr,  au  plus  t.u  I.  m  la  publication  du  prochain  jubilé,  ils 
.se  fondaient  sur  une  règle  ûki  la  chancellerie  ruoiaine  qu'ils  croyaient  bien  entendre.  Mais 
ils  se  trompaient  manifestement  ;  leur  opinion  est  uirîTenellement  rejetée,  et  partout  ou 
fait  usage  de  bulles  et  de  lin  f  qui  ont  bien  plus  de  vingt  ou  vingt-cinq  ans  de  date. 

«  Ou  convient,  1'  qu'une  indulgence,  accordée  pour  un  temps  déterminé,  cesse  4  l'expi- 
ration même  de  ce  teuqis,  sans  aucun  acte  positif  du  supérieur.  Or,  le  temps  doit  aeeOflqH 
ter  h  |>artir  do  la  date  du  fescrit  ou  du  bref,  et  non  du  jour  de  sa  publication,  ronnme 
quel<nips-nns l'ont  cru.  La  congrégation  des  indulgences  1  a  ainsi  déclaré  le  18  mai  1711  (3>, 
2*  I  I  uni  i  n'iil-:!  iM  c  ,ii  l 'irili  '  à  perpéluilé,  ou  d'une  matuère  iudélinie,  durejns(]u'h  ce 
qu  elle  scHt  (  t^itiveiueut  révo(|uée,  selon  la  r^o  du  droit  potir  les  pouvoirs  délégués: 
ikctt  eoftcrggum  a  prMp*  bmuflekm  mt  wtmnunm  (Begnla  l^in  Sexio). 

«Ainsi  !  1 M  I  I  Igence  ne  finit  uj  par  la  mort  du  supérieur,  è  moins  que  l'ado  de  concession 
ne  l'expriiu  it  directement  eu  ind[irectcuient,  eomme  si  elle  eût  été  occordé'e  pour  tant  qu'il 
le  voudrait  (i^).  ni  par  la  ccsselien  de  la  aanae  pour  laquelle  elle  iélé  accordée.  C'est  le 
sentiuM  iit  commun  des  théologiens  et  des  caneniates.  (Ferraria»  au  mot  Imdmigntiio,  art. 
S,  n*  5i).  •  ^     '  ' 

«  La  rcvi  M  iili  i  I  t'Ut  être  faite  par  celui  qui  a  accordé  l'mdulgenco,  par  son  successeur 
ou  par  sou  supérieur,  avec  cause  ou  sans  cause,  expressément  ou  implicitement,  pourvu 
qaon  puiaae  eonnaUre  la  velootd  du  supérieur;  car  une  eoncesatoo  purement  gratuit* 

(I)  FemHs,  art.  i,  n*  13;  cl  Cdtel,  p.  414.  Saial-Siége,  ou  {>M\r       que  lo  SH0t-Siége  vowrtr», 

(ti)  Mgr  BiMiviiT,  p4is»lN.  IM  OMWl  P<»         le  l'upc.  r^irarit,  au  miwt  /if». 

(3)  Ferraris,  au  niM  imàuirn.,  «n.  3.  g»  41.  tf«g,  cImo.  C«M</itioju  j^ur  <iagMT  lu  tmMi'*- 

m  Vea  inMiBUoa  aeeeAée  k  la  tsimié  de    cm.  > 


Digitized  by  Google 


tw  '  LvniooucTiox.  m 

(veut  toujours  être  validement  retirée,  même  sans  aucune  raison-  Le  supérieur,  il  ej>l  vrai, 
n'agirait  pas  avec  sagesse  dans  ce  cas;  il  se  fendniireODpable  devant  Dleo  :  néanmob»  la 

grâce  serait  validement  annulée. 

«  Faut-il  que  la  révocation  soit  manifestée  et  puisse  être  connue  de  ceux  qui  jouissent 
delà  faculté  déléguée,  ou  sutlH-il  qu'elle  ait  élé  puhliéo  à  Rome,  selon  la  IVinno  ordinaire? 
Passerini,  Théodore  du  Saint-Esprit  et  plusieurs  autres  Italiens  pensent  ou  s^iobteal 
penser  que,  dtt  moment  oA  la  révocation  est  IMte  k  Rome  dans  la  forme  acoootmnée,  Fin- 
dulgence  cesse  partout.  Mais  le  senliriiptit  le  plus  coinmiin,  le  mîrux  fondù,  et,  à  notre 
«viSj  le  seul  raisonnable,  est  que  la  révocation  faite  k  Uoinc  n'a  son  etful  dans  lus  autres 
parties  de  ia  chrétienté  quli  mesure  qu'elle  a  pu  j  être  connut'.  Sans  doute  le  Pape  pour- 
rait vouloir,  et  vouloir  elficacfmpnt,  que  la  gr.ice  cessAI  do  suite  partout.  Dès  lors  la  ré- 
vocation stTait  valide.  Mais  critnnie  une  telle  volonté  serait  déraisonnable ,  on  ne  peut  la 
supposer  dans  le  Vicaire  de  Jésus-Christ.  Ferraris,  tout  Italien  qu'il  est,  n'hésilc  ]).is  à 
soutenir  notre  opinion  (art.  ^fll.  i).  Collet  l'enseigne  aufti  comme  beaucoup  pioa  yro- 
bable  (page  ISO). 

«  L'indukiMiee  pcrsévf-ro  ilonc  dans  les  provinces,  non  jusqu'h  ce  que  la  révocation  y  soit 
connue  de  fait,  mais  jusqu'à  ce  qu'elle  ail  pu  moralement  jr  dire  connue.  Cependant  il' n'est 
pas  nécessaire  que  Tacle  de  révocation  soit  envojré  dans  les  dirm*  diocèses  pour  y  être 
«fiublié;  jamnis  on  ne  l*n  fnit. 

«  11  est  t>on  d'ajouter  que,  dans  l'opinion  improbable  où  l'indulgonce  cesserait  partout  au 
-moinent  où  elle  est  révoquée  h  Rome,  on  coniîent  que  les  privilèges  oui  y  sont  attachée 
foutinnenl  d'avoir  leur  effet  dans  les  limites  que  nous  venons  (i  ex[»ii()u('r,  c'est-h-dire 
jusqu  à  ce  que  la  révocation  ait  pu  moralement  être  connue ,  parce  que  jusqu'alors  il  y  a 
■erreur  commune,  et  que  rerreur  commune  donne  la  juridiction.  » 

Ceê§(UiomdtÊÙtâiiiigêÊi€iÊriêtteiHtùeêUi» 

«  Lorsque  lo  lieu  ou  l'objet  auquel  une  indulgence  est  att<it  liée  cesse  d'tMre  moralement, 
c'cst-è-dire»  selon  l'opinion  connu u no  des  hommes,  ce  qu'il  était  auparavant,  l'indulgenGe 
cesse-aossi  :  parexempTe,  si  une  église  est  totalement  détruite,  ou  eouTertie  en  lieu  pro- 
fane, il  n'y  a  plus  d'indulgence  ;  si,  au  conlrairc,  elle  cliangenit  de  forme  par  réparations  ou 
augmentations  successives,  sans  cesser  d'étro  une  église,  ses  indulgenees  conlinueraient  de 
'Subsister.  Plusieurs  pensent  (I)  que,  si  elle  était  démolie  et  rehAiie  d^  ns  hj  même  emplaoe* 
ment,  elle  ne  perdrait  |>is  encore  ses  ind  il„'e'ices.  parce  (pi'olle  serait  toujours  moralement 
la  même  église.  Ce  senlimeiit,  u'étanl  poiui  ( cri.'iin,  uo  peut  être  suivi  dans  la  pratique  (2). 

«  Si  une  église  qui  a  été  détruite  vient  à  être  rebâtie,  même  dans  un  autre  lieu,  mais 
sous  le  môme  titre,  les  eonfréries,  qui  existaient  dans  la  première  existent  aussi  pour  la 
seconde  avec  toutes  leurs  indulgences,  sans  qu'il  soit  besoin  d'une  nouvelle  érectmn.  La 
sacrée  congrégation  des  Indulgences  le  décida  aitisi  lo  23  mars  18'^^^  ;3i.  Nous  avons  re<;u 
Tannée  dernière  une  répoosedans  je  même  sens,  relativement  h  un  oratoire  détruit  etrebAU 
sous  le  même  titre.  Une  église  appartenant  anlrefiiis  ft  un  ordre  régulier,  devenue  depuis 
église  ^  M  issialeou  cha)>eTl.'  de  eommutiaulé  séculière,  tu^  jouit  |>Ius  des  indulgences  uont 
elle  était  eu  possesion  ;  elle  les  a  perdues  par  son  cbaugement  de  desliualiun.  (Décret  de  ia 
congrég.â€ê  indulg.  du  10  fétrier  1818.) 

«  De  même, un  chapelet  indulgencié  eonserrp  ?ps  indulgences  lantqn'il  reste  moralement 
chapelet.  Quand  bien  même,  par  la  substitution  d'une  nouvelle  croix  et  de  nouveaux  grams 
«puiseraient  perdus,  il  se  trouverait  successivement  renouvelé  en  entier,  comme  il  n'âurail 
jamais  cessé  d'être  moralement  chapelet,  il  serait  toujours  indulgeocié  'X .  Si,  au  contraire,  il  est 
leilemeid  brisé  qu'il  ne  présente  plus  que  des  morceaux  de  chapelet,  iln'estplus  bénit,  ni 
nuhilj^fiR'ié.  D'après  Ferraris,  v"  Jndul.,  art.  1,  n.  i20,  le  Hituel  de  Belley,  t.  I,  t*  édit.,  p. 
^9  et  i80,  citant  Théodore  du  Saiot-£sprit,  un  chapelet  ne  perd  pas  sa  Ijénédiétion  et  ses 
indnlgences,  quand  le  cordon  qui  tient  les  perles  se  casse,  quand  on  met  une  nourelle 
chaîn>  ,  rpiand  la  croix  se  brise,  ou  que  quelques  grains  se  perdent  et  SOOt  remplacés  pif 
d'autres,  parce  que  la  matière  est  moralement  la  même.  » 

Indulgmcu  accordétt  à  une  féte  transférée. 
«  Sylvius,  t.  V,  p.  SIO,  de  notre  édition  ;  <Sobat,  part,  ii,  ch.  7,  n*a8%,  et  Ponias  au  mot 
Indulgences,  cas  0',  décident  ipie,  si  l'induli^ence  est  atlachéeà  la  fête,  sans  désignation  du 
jour,  par  exemple,  à  la  féte  de  l'Annonciation  sans  parler  du     mars,  et  que  la  tète  soit 
trailéferéteprèe  Piques,  eonoM  il  aftite  souvent  enes  nous,  l'indulgence  est  plus  prolMi- 

(I)  Ferraris,  au  mot /»>rfH/(Kn/rrt,  ail.  t,  «•  9.  Rosarii  de  L'ilie  in  (.ivortMu  caurralemibilis  snli 

•  (i)  Cavalici'i,  t.  III,  cap.  (  i,  (lern-t. '20.  ^oàem  tiUilo  in  sua  p:irncbiaU  ecclesia  canoiiice 

,  ^i)  Vo».  le«  art.  CoBiiii«  dk  la  ckou,  (UuiFntRiF.,  ereetae  :  OUM  vero  dltu  eccksia  iil  éesIrucU  cl 

Aersi,  CukPtLZJ.  uuva  ia  alie.leeo  «recta,  —  *  — 


(4)  Panicbus  eccleû»  lod  VNifo  anncupaiî  in  pnefaU»  «oueesiilonis. 

Bommerthoten  diœoesis  Leodiemis  in  Belgio.  expo-  IMara^.  In  ptoposiio  éuUo  :  An  Iwwrftie  i 

ntl  Msub  die  18  Soptcinbris  anni  IS59  pcr  rcscri-  lilalc,  irunitativ  i-iiatn  intt'ItitjantHr  fncfdi'ijf'wn'ir?  Re- 

plitni  S.  congregat.  indul{;cnt.  obtinuisv;  ciimuiU'  smmWi  A ^rmuiii>e.  Dte  iô  ttuirlii  ibH.  \Ja»ttml  de 

fti'-:iiionein  in  perp«uitiin  oinniurn  indulgeniiarum  ^Mff^  1**  maiSiSift.) 
^  ;iljus  gaudtit  arcbicoBfraieruiUs  sub  litulo,  &.  S. 
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blemeot  tronsfonî-e  au'>>i  ;  el  ils  .ijoulc  it  n'ic  coli  t'st  ti-ès-convenabîc  ;  mnis  (Ifui  (iL^eisim^s 
do  laeODgrégatioa  des  Kiles.  citées  par  Ferrari^  (art.  3,  o*  49}.  l'iuie  du  30  novembre  167tf, 
•I  r«ttlra  dît  10  kdn  1600,  portent,  sans  reslrietion,  que  rioaiilgvnee  o*est  mt  tranaflArée, 

è  moins  que  le  bref  de  concession  ne  reiirr  rme  positivemont  cpitc  clause.  Cependant  Mo- 
ral (1),  citant  un  décret  11  février  el  11  mars  lt)i>a,  atiinne  que  quand  la  léte  du  l'An- 
DoncialioDdeta  sainte  Vierge  est  célébrée  le  lundi  de  la  Quasimodo,  pour  le  for  evtériear 
aussi  bien  que  pour  l'iinioL'  du  i  lin-ur,  riniiiils;<»nr>e  est  trnnsf('^f  (^e  après  l'induit  du  mnlinal 
Caprmra  dVL^  avril  I80i,  et  une  uiplicaliuu  doiiiiie  im  lui-uiêrae  le  9  octobre  180V.  I^a 
MUeonité  de  certaines  fête?,  savoir  :  de  TEpiphanie,  du  Corps  de  Notre-Seigneur,  de  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  du  patron  de  chaque  diocèse  et  de  chaque  paroisse,  est  seule  transfé- 
ré«j  au  dimanche  suivant.  Par  conséquent  l'indulgence  ne  l'est  pas,  et  ne  peut  être  gagnée, 
sauf  une  conressiiM)  spOt  iale,  rpic  le  juiir  nu'^inf  tli-  la  fOte.  Mais  une  mnression  du  même 
cerdtMJ,  adressée  à  Tôvèque  de  Ghandiéry  et  citée  dans  lu  nouve/iu  Kituel  de  Beiley,  1. 1» 
I».  porto  ieelndolmMee  altocW«e  k  cet  fMes  au  jour  de  la  solennité.  La  nême*  avevr 
avait  été  accordée  au  diof  èse  de  Lyon  par  rescrit  du  IJi  août  180.">  :  eUe  l'a  été  aussi  au 
dioeèse  de  Belley  et  au  nôtre.  Ces  actes  particuliers  supposçnt  que  la  tionslaliou  de  l'indul- 
gence ne  suit  pas  de  droit  la  solennité. 

«  On  lit,  dans  h  fnrr'-^pp,nf1nnre  de  Rome,  p  2V,  n'  du  ^juillet  1850,  h  propos  de  Pélnblis- 
aemenl  de  la  fête  du  i*rucieux  ^aug,  celle  obscrvaliou  générale  el  qui  tuutirmu  t^a  qui 
précède  : 

«  U  est  bon  de  remarquer  aue  les  indtdgeoceê  concédées  pour  une  Idle  particulière  sont 
révoquées  dès  que eette  fêle oeTieot  tmiTers^lo  et  se  trouve  fiiéek  mi  mire  jour.  Cela 

résulte  du  lî -rrel  général  rendu  par  la  sacrée  congrégation  des  Rites  le  17  juiikl  1781. 
Plusieurs  églises  avaient  obtenu  la  concession  de  quelques  indulgences  pour  ia  féle  du 
saint  Nom  de  Marie  qui  se  célébrait  le  17  septembre.  Cette  fête  ayant  été  rendue  universelle 
et  fliée  au  dimantlie  tlfins  l'octave  fli^  1i  N  tliviié,  It  <  rée  <'on^r'''-'atinri  liédora  indulyrn- 
tioi  pariter  ceêicarevro  illa  die  (il  srpiembris)  et  pro  iramiatiotu  suppiicundum  esse  Sanciis- 
êimo  (Gardellini,  1. 111,  p.  305). 

«  Deux  décrets  de  la  congrégation  des  Rites,  rapportéspar  Gardellini,  n.  4295  el  ii03  2], 
semblent  faire  une  exte^'liun  pour  les  fêtes  (Mtronnies  transférées  au  dimancho  ;  mais»  dau* 
J'eiposé,  il  s'agit  de  fêtes  transférées  quant  ii  rollice  el  à  la  Noleimilé,  de  sorte  que  le  jour 
OÙ  elles  tombent  on  fait  le  ïérie,  s'il  n'y  a  uas  uoe  autre  CHei  et  le  diinam  he  où  on  les 
eétébrek  per|)étuiié.  devient  le  jour  propre  de  la  féle  ;  QuSoifomiiÊicain  quaft'$hm*ritpet' 
petuofixum,  perinde  kàbmid»  ntaeri  enei  Un  pnpHa*  Ce  sont  les  peivies  mènes  w  le 
sacrée  coogrésation. 

«  Bn  verla  a'un  rescrit  du  3  octobre  18M,  les  indulgences  attachées  aux  féle«  transférées 
neuvpnt  être  gngnées»  dans  ooire  diocèsot  soit  le  jour  môme  de  la  fllei  soit  le  dinanelw  de 

la  solunuiié.  » 

D'après  ces  diverses  décisions,  les  prêtres  et  les  fidèles  doivent  par  OOMénunt  S*M- 
ifiiérir  de  ee  qui  est  prttiqué  à  cet  égard  dans  leur  diocèee  respeetif. 

CHAPITRE  XI. 

CoTt(fif{r,7H  nécessaires  pour  gagner  les  indulgences. 

Le  Mmutl  des  Coi^rértes,  par  Mgr  l'évôque  de  Limoges»  dit  succinctement  :  On  ne  peut 
perticiper  aux  iDdulgenoes  qn'snlant  (|a'on  est  Nwmfrrv  d*  f  Eglise,  c'est-è-dire,  qu'on  est 
entré  dans  son  sein  par  le  baptême,  et  qu'on  n'en  a  pas  été  retranché  par  Vexcnmmnnitation  i^)  ; 
il  faut  en  outre  éire  en  état  de  grâce  (V),  parte  uue  l'Kglise,  qui,  conformément  à  l'ordre  éta- 
bli par  Dieu,  ne  remet  pas  la  peine  avant  la  faute  (5),  ne  les  accorde  qo*à  eenx  qtîl  sont 
Trai ment  pénitents  et  contrits  :  vere  pœnitentibvs  et  contritis  (6). 

D'après  le  sentiment  commun  des  théologiens,  il  faut  et  il  suflil  d'être  en  état  de  grilce 
.nu  raomcnt  où  Idn  accomplit  ia  dernière  des  imivres  prescrites  (7). 

Comme  une  action  a  besoin  d'être  coordoiuiéo  à  rouet  qu'elle  doit  produire,  et  que  c'e^^t 
par  Vintmtton  que  nos  actes  peuvent  être  rap|)ortés  aax  indulgences,  tous  les  théologien» 
«enseignent  que,  ponr  frofter  i^WM  Indnl^aiice,  <l/teMl  «eeir  Cmumimit,  on  mollit  gàuntt, 
de  la  gagner  (H). 

Laissant  de  oftié  la  controverse  qni  existe  entre  les  théologiens  sur  h  depré  éTininOioH 

péffssnire,  i^nw^  do^^  îtMrrv  rnr'-^  -i  recommander  aux  fidMes  de  former  cUngue  matin  V intention 
de  gagner,  peiuiaat    journée,  toutes  Uê  iitdttigemeê  eomnues  ou  incotMuoe  attachétê  mut  mu- 


fl)  Thesanm»  saerorum  Ritutm,  t.  T,  p  "7  (1)  Rilinarl.  ul  tupm.  p.  «I.  —I 

(2)  T.  V,  p.  137,  «•  tf.  et  u  VI,  p.  toi,  n*  S,  et  —  S.  Liguftn.  I.  vi.  »•  'A^,  !>. 

p.  1 07.  iicm  h.  Voici  coamient  Benoit  XIV  sVxprinie  «iir  Çf  poiiii : 

(.">)  IJiliinrl,  ut  titpra,  p.  8I. — FaRWrâh  Itf  M^NV,  À  friKtH  indutgeniHB  miuime  rav/i<»'tn'<'»« 

an.  i.  Il'  H.  êlimatimut  qni  non  prwmi4Sa  cfliift;»^"""'  nwdi/îoM.  /n 


(4)  Ibid.,  Itutr.  Prai.,  p.  Î6.  iiièipmm,ilimm«i9  tnmido  op,n  uUimum  pc  ficuaii. 

(H)  BenoftXIV,  rftfS»MtM/o,  I.  xin,  cap.  18,  fa  ««m  f nrli*  «fiif .  (Conbi.  Im.  i  pr.runu,s.) 
rVrraris,  wf  supra,  art.  %  ii  H  (8)  Ferrsris,  w»  sHpra.  —  BiU4iiilt.  Ml  supra,  n.  <«8», 

(Ht  HHueidc  Limoge»,  i"  pari.,  p.  i07.— BaUart,  Pue»  8^  —  8.  J«»  »•*  »  '  a^T" 

ttt  isprsi,  p.  9S.  l»r«».,|K«5.  — «leal  de  fclky.1.1,  p. 
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vre$  qu'Ut  devront  fairr,  et  en  particulier  celles  qu'iti  connaîtront  ;  de  renouveler  de  tempi  en 
Umpi,  durant  le  jour,  cette  intention,  et  de  la  renouveler  spécialement  avant  leg  aetioiu  aux 
fitdUê  iii  sauront  que  des  indulgences  sont  annexées  (1). 

11  est  toujours  bon  et  quelquefois  nécessaire,  en  faisant  les  œuvres  nn\(iuelîes  sont  al(a 
cbées  des  iodulgeuces,  de  se  proposer,  d'une  njaniùrc  déterniiiit'o,  la  tin  pariiculière  qu'ei- 
Tait  en  vue  celui  qui  a  dit  la  concession,  surtout  s'il  l'a  manifrstéc  et  (]u'on  la  connaisse 
On  doit  aa  moins  avoir  Mio  de  se  proposer»  d'une  oMnière  générale,  toutes  les  fins  qu'il  • 
pouvait  avoir  en  vue. 

Voici  maintenant  comment  Mgr  Bouvier,  snr  lequel  le  Manuel  de  Limoges  s'appuio  priO- 
eiMlement  el  d'une  manière  sommaire,  explique  ses  décisions  et  les  développe  ;  il  dit  : 
«wax  eondîtioiis  sont  requises  pour  que  le  fruit  dAlliidulgeoce  soit  TaHdemeal  obleott. 
Cm  OTndWftnf  M  rédniseot  aux  dispositioDs  de  la  peraouM  el  ins  ouvres  présentes.  ■ 

ARTICLE  I". 

DISPOSITIONS  REQUISES  I**:<S  tk  I>eitSO!l!(E  QUI   VEUT  CàC.NER  DES  n«DCLGE:«CES. 

«  Deux  dispositions  sont  absolument  nécessaires  dans  ceux  qui  veulent  gagner  les  ia- 
dnlgeoeet  i  reiat  de  grâea  et  l'iotentloa  fumeUe. 

%l.  —  De  Vétat  de  grâce  dans  ceux  qui  veulent  gagmtr  Findulgence. 

«  Ifous  avons  dit  aillears  qu'il  n'est  pas  toujours  nécessaire  d'Atre  en  état  de  grâce  pow 
•  ■nliquer  l'indulgence  aux  morts  :  mais  il  en  est  autrement  si  on  veut  la  ga^^ner  pour  soi* 
même.  Car,  Tindulgence  ne  remettant  jamais  le  reatum  ou  la  coulpe  du  péché,  ni  mortel, 
ni  véniel,  mais  seulement  la  peine  temporelle,  et  cette  peine  ne  pouvant  être  remise,  tan- 
dis que  le  péché  lui-même  soDsiste  dsns  l'âme,  Il  s^ensuit  qu'il  nut  être  en  état  de  grâce 
pour  recevoir  l'appUtetioB  d*noe  iiidttlieaoe,  soit  plénière,  soit  psrtielie»  qielqM  petilt 
qu'on  la  suppose. 

«  Les  théologiens  conTlennent  unanimement  qu'il  ii*est  pes  ndeessaire  de  faire  en  état 

de  grâce  tout  ce  qui  est  prescrit  :  mais  il  faut  y  être  au  moment  où  l'on  termine  la  der- 
nière action  ;  car  c'est  alors  que  l'effet  de  l'indiilgeuce  est  appliqué.  Par  exemple,  .une  in- 
dulgence est  attachée  h  la  visite  de  plusieurs  églises,  il  sufTira  qu  on  se  réoonelHe  tfeeDieil 
avant  de  visiter  la  dernière.  Tout  ce  qui  précède  pouvant  être  considéré  comme  une  prépa- 
ration à  faire  rentrer  en  grâce  avec  Dieu,  lui  sera  ^r  là  môme  agréable.  Rien  n'empêche 
donc  que  ces  premières  actions  ne  puissent  concounr  à  faire  obtenir  l'eiét  de  rindulgenw. 
1"  Question.  —  L'affection  au  péché  véniel  empéche-t-el le  de  gagner  l'indulgence? 

•  Elle  n'empécbe  pas  de  gagner  l'indulgence  correspondante  aux  péchés  mortels  d^jà 
remis,  ou  même  eux  autres  péehés  véniels  dont  on  a  une  vérileble  douleur;  il  est  oertain,  el 

tout  le  monde  en  convient,  que  l'affectinn  h  un  ou  h  plusieurs  péchés  véniels  n'empêche  pas 
que  les  autres,  tant  mortels  que  véniels,  ne  puissent  être  remis  quant  à  la  coulpe  et  quant 
à  la  peine  :  ainsi,  point  de  difficulté  à  cet  égard.  Mais  alors  l'indulgence  ne  sera  pas  |>lé- 
iiière  dans  son  ap|)lication  ;  car  les  péchés  véniels  pour  lesrpi»>ls  on  conserve  de  l'alfectioa 
ne  sont  point  remis  ;  par  conséquent,  l'indulgence  ne  peut  elfacer  la  peine  temporelle  qui 
leur  est  due.  (Collet,  psg.  18à.  ) 

11*  OuniMM.  —  CsW  «Mt't  «♦  accomplissant  les  œuvres  prescrites  peur  fflliulfinsi,  •  pêA^ 

véniellementt  ^  perçoit-il  néanmoins  te  fruit  T 

«  il  finit  examiner  quelle  est  la  nsture  de  la  liiute  dont  il  s'agit.  Cette  faute  vénielle  in- 

flue-t-elle  sur  r.iction  entière,  de  manière  h  en  vicier  la  substance?  Dans  ce  cas  elle  empêche 
I  effet  de  l'indulgence  ;  car  une  action  substantiellement  viciée  est  mauvaise,  et  ne  peut 
ré|>ondre  aux  intentions  qu'a  eues  le  supérieur  eodésiasliquc  en  accordant  liiidnlgenoe. 
Ainsi,  celui  qui  donnerait  l'aumône  nniipiement  par  vanité  ne  ferait  pas  un  acte  de  charité  ; 
cependant  cest  un  acte  de  charité  que  le  Pape  a  prescrit,  et  non  un  acte  de  vanité.  Collet 
(page  188  )  embrasse  ce  sentiment  el  lo  regarde  avec  raison  comme  le  seul  vrai. 

•  Si  la  Cuute  vénielle  n'infecte  pas  la  substance  de  l'action,  elle  n'empôche  point  de  gagner 
l'indulgence:  tout  le  monde  en  convient.  Par  exemple,  un  homme,  en  ieilnant,  en  faisant 
l'aumône,  en  priant,  se  laisse  aller  à  quelque  mouvement  de  vanité;  if  nithe  sans  doute, 
mais  le  mouvemeoi  vicieux  de  vanité  auquel  il  s'est  laissé  aller  n'est  qu  un  accessoire  de 
racle  priM^pal,  et  ii*an  doit  pas  eoipèoker  l*elirt. 

I  U.  —  ite  Fintsniiom  néfitsair»  |M«r  fafmr  fiadaffiiisi. 

«  Pour  gagner  rindulgcnce  il  faut  un  acte  humain,  et  non  un  aete  purement  matériel, 
fût-il  même  pieux.  Il  est  donc  nécessaire  d'avoir  au  moins  l'iulention  qui  constitue  un  acte 
raisonosMa  at  imput^le  à  celui  qui  le  Ait  ;  il  faut,  de  phois,  selon  la  aantimaot  commun 
des  auteurs,  une  intention  réelle  do  gagner  rin<lulgence.  |>arcc  que  l'œuvre  prescrite  doit 
être  dirigée  vers  la  lin  <juc  s'est  proposée  celui  qui  a  concédé  l  indulgence.  Mais  il  n'est 
pas  nécessaire  que  celte  intention  soit  actuelle  :  une  intention  virtuelle,  c'est-à-dire  une  in- 
teution  qui  a  été  actuelle  et  qui  (lersévère  virtuellement  dans  une  suite  non  interrompue 
d*actes  provenant  de  cette  première  intention,  suffit.  Ainsi,  une  personne  forme  le  desseia 
de  lapiar  llndul^Moa  pténièra  attachée  à  telle  ftte;  elle  se  oonfesse  et  pria  dans  cette  ip: 

(Il  liMtr.  Pntf.  lar  ta  tnMf*i  p.  15^  et  aatraSTli  IsTBivisa* 
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tenlion;  pais,  quand  le  moment  de  la  communion  est  renu,  ello  râ  h  la  sainte  (abte,  sans 
se  sourenir  de  ce  qu'elle  s'était  proposé  eu  couiuieoçant  ;  elle  i^a^m  uéanmoias  l'in'> 
dulgeoce. 

c  II  y  a  bien  encore  une  autre  sorte  d'intention,  qu'on  appelle  habituelle  ou  interprétative  ; 
c'est  celle  qu'aurait  un  homme  de  gagner  telle  indulgence,  s'il  la  connaissait  et  s  il  y  pen» 
sait.  Cette  intention  sufQrait-clle  pour  l'indulgence  ?  Beaucoup  de  théologiens  disent  que 
non,  parce  qu'elle  n'influe  point  sur  l'action  ;  d'autres  soutiennent  qu'ëlle  serait  suIBsantft. 
(kl  peut  Toir  ce  que  dit  à  ce  sujet  saint  Liguori,  lir.  vi,  n.  53^,  ik.  «  'L'effet  de  l'indulgence 
a  lieu,  dit  ce  savant  cl  suint  iliiSilogien,  1*  quoique  on  oint-lte  (lut'hjut'  clioso  dans  Tdîuvre 
reçiiseï  telle  qu'une  c<^rémooio  dans  un  saint  exercice  i  si  on  mange  uu  )»eu  daos  un  jeûue» 
rceofre  est  moraTement  entière;  9*  si  vous  ftilei  exécuter  PesaTre  per  un  •mm,  tiotl  l*ai»* 
mfiiui  ;  3"  si  vous  TU'  (1  Ti!u>z  r]u'uii''  ti  f  -  li'gère  auniAbe,  moins  i\\)C  In  bulle  ne  dise  très- 
expressément  :  proporliotiHée  aua:  f<tcui(es  de  chacun  ;  4°  &i  l'on  ne  peut  entrer  dans  l'é^Uû', 
éuu  le etanetièni,  a  cause  de  la  foule,  et  qu'on  prie  à  la  porte;  8r  si  tous  awei  eo  «ne  m- 
mmoif  iNTERPTtrTiTivB,  malgré  l'opitiion  contraire  de  Suarez  et  de  naelquos  nnlres; 
t*  quoique  les  œuvres  soient  exigées  d'ailleurs  ainsi  d'après  un  {iréccpte  uc  rtiglisc.  ■ 

'Toutefois,  plusieurs  sont  d'un  avis  contraire.  «Donc,  comme  dit  Mgr  Bouvier,  il  faut  tâcher 
d'avoir  au  moins  Tintenlion  ? irtuelle.  Cette  intention  pouvant,  selon  l'opinion  commune, 
dorer  QD  jour  entier  sans  6tre  renouTelée,  pourvu  qu'elle  n'ait  point  été  révoquée  par  quel- 
que acte  opposé,  c'e^l  une  |>rali(|ue  salutaire  de  former  tous  les  ni.ilins  la  résolution  de  ga- 

Sner  les  indulgences  qui  seront  attachées  aux  œuvres  que  l'oo  fera  pendant  la  jourote,  et 
e  les  appliuuer  à  teJlê  ou  telle  fin,  k  soi  oh  k  un  défunt.  Par  .cette  détenniDstlOD  on  se 
conforme  sunisamment  aux  intentions  ordinaires  du  supérieur  ec<  lésfastiquc  (1). 

«  Si  ccpendunl  ce  supérieur  avait  voulu  qu'on  se  proposât  uuu  Un  particulière  jMr 
exemple,  qu'en  priant,  on  demandât  telle  choso  délemiuiéê,  Tlntention  générale  de  fliira 
une  œuvre  de  piété  ne  suffirait  pas  :  mais  si  l'on  se  proposait  ce  riu  il  a  eu  en  vue,  sans  sa- 
voir explicitement  ce  que  c'est,  il  n'en  faudrait  fm  davaulagc.  I)ieu  le  sait,  et  la  volonté 
serait  assez  déterminée  par  là.  De  m(^uie,  il  n'est  |)as  nécessaire  de  cotniailre  positivement 
quelle  est  l'iudulgence  accordée  pour  telle  pratique,  ni  mène  de  savoir  s'il  y  en  a  une;  il 
snIQt  d*avoijr  l'iut^iUoa  de  gagner  cette  iodnlgeoce,  si  ellt  a  été  aeoordéé,  et  telle  qu'elle  a 
été  aceotdéê.  » 

AR1KLB  B. 

oMvns  Hascaim  reea  «aou  us  laseuiKis. 

Lu  Jilanud  de  Limogtt  analyse  ainsi  divers  auteurs  :  ■  Comme,  d'aurès  le  sentiment  des 
dœtotirs,  l'indulgence  doit  avoir  une  cause  juste,  l'Eglise,  en  les  accordant,  pmtrU  tmffé^m 
dtf  mtttres  tans  iaccompliuarunt  <U*qu«llu  personiu  ne  peut  en  profUtr  (S). 

«  Los  fidèles  auront  soin  de  slnstmire  des  CMiTres  exigées  p<nir  chaque  indulg(>nce,  de 
los  accoin[»Iir  pnr  eux-mêmes  (3",  inl'^'/r'i'rmenl  ('»),  (fans  !r  H'H.  !f  lirnj'f^  f  su\r<ro[  !•■  ihorle 
déterminé,  avec  l'intention  de  gagner  V indulgence,  de  satisfaire  à  la  justice  divine  [5;,  et  U'en- 
trsr  dans  toutn  tt$  lins  que  s'est  proposées  celui  qui  a  fait  Ut  esneCMion  (6). 

«  L'omission,  même  par  ignorance  et  impuissance,  du  mmrm  ffueniUt  00  4'mm  jparlie 
un  peu  no<a6/<,  empêche  de  gagner  l'indulgence  (7). 

«  11  est  au  moiiis  prudent  de  s'abstenir  de  remplir  cette  condition fiar  des  œuTres  qu'on 
accomplit  pour  remplir  nn  précepte,  lorsque  le  rescrit  ne  le  permet  pas  (8).  On  ne  doit  pas 
non  plus  substituer  aux  œuvres  exigées  des  eeutres  équivalentu,  à  moins  uue  le  rescrit  n'acr 
cordo  la  faculté  de  les  Ihiro  eonuuuer,  el  que  la  oommniation  no  soit  dite  par  la  penonno 
autorisée  (ft). 

«  Les  cBttvres  «jui  sont  de  régie  dans  les  rommtinautés  peuvent  être  offertes  en  aeoooipliS' 

sèment  de  ce  qui  est  pre-^f^rir 
n  Le  jpéché  véniel,  commis  eo  remplissant  les  conditions,  n'empôcbe  de  gagner  i'indul- 


(1)  Voy.  arl,  l?rTE!«TM>!«. 

(i)  Fcrraris.  u(  tupra ,  art.  2,  n'"  3".  rit,  ^1.  — 
ttUttet  ik  IteUey,  i.  t,  p.  ÎIQ  cl  suiv.  —  Imt.  Vrat., 
p.  26. 

(5)  Femris,  ibid.,  art,  i.  n«*  4t,  6.  f  U  fast faire 
las  oeavtes  prescriu»  «ot-méine,  saaf  les  srnmAme», 

?\w'oo  peut  faire  diMribticr  p^r  tl'auires  p<>rsoiiitL-.s 
Rituel  deBelief,  t.  I,  |).  271,  (>*)  »,  qui  ne  nuitt  alors 
employées  que  comme  ioiiniBiaoL  SL  Llgnari,  L  vl 
n»553.  V;n-55i.  t4.) 

(4)  Ai/ii4f/  de  Paris,  p.  SU,  n*  170.  —  RiliiAl  (!e 
Bolléy,  -t.  I,  f«  S70.  a«  619.  —  FemrU,  tu  tupr», 
%n.  1  u»  41.  —  8.  Ugaori,  t.  Vf,  n*  534,  15,  il. 
(fi)  BiHinrt,  si  tttpra,  p.  81  et  81  P«<M.  I-  et  i-. 
(é)  JUfiMfs  de  Pliriii  et  de  Bclley,  daas  ksendnrits 


(7)  S.  Ligiwri,  1.  vi,  oZi,  tS,  I.  —  Rituel  ds 
Bt'Urf,  p.  371,  i". 

(8) 'Ferraris,  «i  iKpra,  art.  2.  n»  44.  —  Intlr.  PraL, 
p.  35.  —  RUuel  »le  Belley,  1. 1.  p.  275.  —  Veir  ce- 
pendant S.  L«MNri,  I.  VI,  H»  534, 14,  VL 

Sdoa  OR  Mrtlawiit  qai  parait  fort  pssnwls,  <» 
raisaiU  une.  prière  ou  oeuvre  de  préCMlSt  40  pSaT 

Ïagatr  les  iuiliilgciice*  qui  y  sont  attaM^ss.  (iMfr. 
*r«l.,  p. 

(9)  «  Qii;iinl  le  (wiivoir  a  t'Ui  ilonnë  de  cliaiif*r  lec 
œuvrescnd'aiUri's,  il  n'eut  pat  nifcetMtre  que  ta  <  <  >u- 
mutalion  ,$oU  fuite  en  c^uftition  et  par  le  canf,  s'twj 

Îui  entend  la  perêomm;  t>»ais  file  peut  être  .jî;  /n  r« 
(  la  eaa/M««m  mpmrtMU  prêtre  ofurouté,  coiihm 
le  déclâieCiéMiMiail.  »  (&  Mfneii,  k  n,V  8M» 
«.) 


'fis  INTRODUCTION.  *5i4 

:g»oce  jprlicllo  (]u'aiilatit  qu'il  vicie  Tueuvre  et  U  rend  impropre  à  concourir  h  la  Ou  que  le 
OODcéf^int  avait  en  vue  (1).  * 

«  D'aprc^s  lu  sentiment  commun  des  théologiens,  lorsque  l'acte  do  concession  est  muet  à 
oet  égard,  le  temps  pour  remplir  les  conditions  prescrites  et  gagner  l'indulgence  attachée  à 
un  jour  déterminé  est,  pour  /«  dimanches  et  fêtes,  dopiiis  la  veille  h  l'Iieun;  des  pi  einières 
v^prr  <;  (2)  jusqu'au  coucher  da  soleil  <iu  jour  wôme  de  la  fôte  (3),  et, pour  U»  férits,  depuis 
unnuil  jusqu'à  minuit  (i). 

«  L'indiil^onoo  |»léi)ii're  atlacb^e  h  1«  visite  d'une  église  falloîi  rorlains  jours  ne  pou t  or- 
dioaireiuent  {5}  être  ga^ée  qu'une  fois  par  jour  (6)  :  il  eu  est  de  niém^  de  rin<lui^en3« 
nâitfelleiK^roraéekeenxqâf  Tuiteront  umi^glise  déterminés  (7};maissi  une 

indul^'tMire  |)cirlielle  est  attachée  d'une  manière  indélerroinéo  à  la  visite  d'une  église  Oa  à 
une  autre  bonne  d-uvro,  elle  peul  êlrb  gagnée  autant  de  fois  que  l'œuvre  est  réitérée.  » 

Mgr  l'êvêque  du  Mans  examine  ces  diverses  conditions. 

■  Le  [Tincipe  fond-unonl;*!  est  qu'il  faut  se  tenir  slricletnent  à  l'acte  de  concession  ;  car, 
dans  celle  matière,  tout  duiiend  de  ia  volot>lé  du  supérieur,  et,  selon  la  maxime  du  droit 
Cinonique,  verba  tantum  valent  quantum  sonanl. 

•  Cette  observation  générale  safliC  pour  ce  qui  concerne  les  indulgences  partielles  ;  mais 
comme  certaines  œuvres,  ordinaireinenl  prêserites  pour  llnduVgence  pléoière,  peuvent 
causer  quelque emliarras  dans  ta  pratique,  il  est  bon  de  les  exposer  ici  en  peu  de  mois,  el 
d'éelaircir  les  difficultés  qu'elles  présentent.  Ces  œuvres  sont»  la  coufessioa,  la  communiou 
«t  des  pcîères  feiles  à  nnteslion  du  «oa? endn  pontife.  » 

il.  —  Delà  confeêêion  praerite  pour  gagner  VimMfmeo  pléniên 

Présentons  a'aborU  ces  rétleiiuns  uu  P.  Daniel:  «  La  principale  disposition  est  une  vraie 
eoniTersiOQ  du  eœur,  par  une  douleur  très-amére  d'arotr  péché,  avec  ube  résolution  ms- 

rère  de  ne  plus  pi*'!  lier  h  l'avenir.  La  gr.lt'e  de  Jésus-CIrrist  n'est  que  pour  les  c«?urs  con- 
trits et  huiuiliiib.  Quicunque  n'est  pas  résolu  de  (juitter  son  péché,  qui  l'aime  encore  el 
teut  pécher  toujours,  est  indigne  d'une  grâce  <|ue  ce  jiéché  ravit  à  quieoiKjue  la  j»ossède. 

«  La  vraie  çouver^n  4^  comr  eonsUte  à  réfonoer  ses  ousurs  et  à  changer  entièremeot 
de  conduite.  Celul-U  seul  est  conmtf  sincèrement  et  fntérienrement  changé,  qui  hait  au- 
tant  le  |>éché  qu'il  en  avait  aimé  les  trompeuses  doucf  urs  ;  et  ce  n'est  pas  haïr  le  péché, 
que  d'en  aimer  toujours  les  occasions  dangereuses.  Fréquenter  à  son  ordinaire  les  per- 
aoDnes  et  les  lieux  dont  les  attraits  séduisants  sont  eomne  autant  d'amorces  du  crimot  c'est 
vouloir  le  commettre  toujours  el  n'être  pn<;  converti. 

.«Pour. mériter  de  gagner  l'indulgence  pluutère,  il  faut  donc  être  constamment  résolu  do 
pratupier  toutes  les  vertus  opposées  à  ses  anciens  désordres,  et  commencer  par  !^a  (i  iélilé 
a  In  grâce,  au  moment  que  1  on  en  forme  le  généreux  d-  ssein.  Un  hommf  élail  dans  l'ha- 
bitude de  (larler  mal  du  prochain,  de  médire  d'un  chacun  en  toute  occasion  ;  niainlunanl 
il  n'en  parle  plus  qu'avec  estime,  aussi  soigneux  de  |>ul)Iier  ses  vertus  tjue  d'cx<  user  clia- 
ritablement  ses  défauts  :  voilà  un  homme  bien  converti,  et  digue  de  g<^gner  l'iiululgeDot 
plénière.  C'était  un  blasphémateur,  un  jurour  ;  è  présent  il  ne  lui  échappe  plus  aucune  pa* 
rôle  de  jurement,  il  ne  prononce  le  saint  i  ;ii  le  Dieu  que  pour  le  frlorilier,  po  u-  le  bi'nir  («l 
pour  le  sanctitier  :  c'est  un  homme  bien  c  ouve  rli.  C'était  un  im[»udique ,  uu  voiuuluuui.; 
maintenaDt  il  est  chaste  et  a  romi  m  i  is  ses  mauvais  commerces  :  il  est  converti.  C  était  un 
homme  abandonné  à  tous  les  excès  de  l'iiiienipéranci- ;  h  présent  il  est  sobre,  et  jeûne  même 
souvent:  c'est  un  liomme  tout  nouveau.  IvUin  ('était  un  avare,  unravi>s(ur  du  ben  d'au- 
trui,  qui  ne  pensait  qu'à  s'enrichir  par  toute  sorte  de  voies  crimicellos,  esclave  desa  propro 
cupidité;  à  présent  cest  un  honmic  désintéressé,  équitable,  tout  occupé  à  réparer,  par  du 
convenables  restitutions,  toul  le  tort  qu'il  a  l'ait  au  monde  ;  en  un  mot,  il  est  tout  changé,  <  t 
mérite  toutes  les  grâces  que  l'Eglise  accorde  aux  vrais  |iéiiiteiits.  Sans  cela,  au  0O|ilraiM»|M»iiii 
d'indulgence  iJénière,  pécheurs,  point  d'indul^euces  à  espérer  pour  tous. 
'  m  Le  prophète  Isafe  nous  maniue  quel  est  le  cametère  d^une  Traie  conTeraior»  t  fjivez- 
vous,  cl  soyez  purifiés  f/.««,,  i,  16).  Lavamini,  et  mundi  ettote.  Voilà  deux  chose;»  é^ale- 
uienl  uécessaîres,  être  lavé,  et  être  purifié.  Ouc  l(|ue  pénitent  qu'on  croie  être,  on  est  lavé 
sans  être  purifté,  dit  saint  Isidore,  lorsqu'en  pleurant  le  mal  qu'on  a  fait  on  ne  le  quitte 
pas  et  quoo  reprend  incontiae&l  le  traia  de  vie  qui  avait  élé  le  ai4el  de  tant  do  lamoa. 

■ 

f  1  ^  Billnart,  w(  tvpra,  p. i.*^^|lNS^w8. UftOli,  Il  <tt  déjJi  enticnmptil  cnclié  «sods  rhorizon,  et CMtt- 

•/  supra,  n-SSi,  11.  remenl  cfMicW.  (Fcrraris,  ifcirf  .  n*  41.) 

(ï)  Ptr  Ckeure  det  premièret  vêpres  on  (Entend  (i)  Fi-rr-iris.  a(  »upra,  n'  *  ô7,  41.  iraiitciir  de 

llieiire  oii  l'oa  a  coolume  ôtà  le»  &uiti)ët  daii»  le  lieu;  i'insir.  l'ml.  s'ecarti!  un  peu  de  ce  seniiineiil.  (P.Si.^ 

et  «'il  n'est  va»  «fuMge  de  les  chanter  «ians  >c  lien,  (5)  Il  parait  que  l'indulgence  di:  ta  Poni<mialt 


m  a  éfud  à  h  cseuiwe  da  tfiocètet  de  U  vin»  voi-  peai  être  gagnée  plusieurs  fois  dans  le  même  ^r. 
ikw,  ee  èlft  eaunee  téMrale.  (  Pemris,  m  tupra,  an.  5,  n**  80  et  seq.  ;  ii«*  B& 

-  En  carême,  l«  ihmlopiens  ftieiil  à  t!ix  heun-s  rt     cl  srq.) 


........y  —  — . — — — -,  —  — .  ^.  --^'f-i 

 lie  llieore  des  prtinièrps  v.prcî».  (Ferraris,  ut  D'-rrci  de  I.i  i-ongrégatioa  de*  hululs.  du  T 

êltfra,  ail.  5.  n"  48  <i  miiv.,  p.  «8  Cl  ni  tr^  I(17S.  (Ferraris,  M  Wfftt  kit.  S,  a»  17.) 
(5)  l'ar  toucher  du  êoleil  va  cttUud  k  tenips  ©ù       (7;  Ferraiia,  iHé, 
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Mais  celui-là  est  Invë  et  purifié,  qai,  Wptèê  iVOif  plMWéMt  hulm,  09  0OIDlB9tplu«*q«*il' 
^  serait  obligé  de  pleurer  encore  (Ij.    .       ■  . 

«  8*  oonTersion ,  ponr  être  slncera»  «oppose  et  le  ebsnseinent  àn  «rar,  et  VimeDiieMMU 

!  de  la  yie  :  le  changement  <hi  cfnir,  fionr  l  iitt^riour  de  1  Ame  qui  n'est  vue  oue  de  Dieu  : 

I  1  Moendement  de  ia  Tie,  pour  la  conduite  extérieure  qui  aui  jeux  des  hommes  ; 

«         «  «I  wllepéiileDee-lk  «al  la  vAritetile,  dit  saint  Augustin,  [«r  loquelle  un  homme  est  telle- 

■  «  ment  coiiTerll ,  qu'il  ne  retnnrne  plus  h  anciens  désordres,  et  si  bien  repentant  qu'il 
«  ne  re  prenne  point  ce  qu'il  s'est  stuli  obligé  de  quitter  (î).  »  Voilà  la  principale  dispo- 

^  sition  nécessaire  pour  gagner  l'indulgence  pléniére  du  jubilé.  Les  autres  dispositions  sont 

3         les  moins  principales,  qooiqne  nécessaires^  parce  que,  (tour  des  causes  raisonnables,  clJes 

I  se  penvrat  changer  en  d'antres  «Mivrf«  de  r»iété  à  l'arfof  tr«  d'un  co«ife«»eur  pnident,  et 

II  qu'on  en  «'St  (piclqnofois  It'jiiiiineniont  dispi-nsi' ;  au  lieu  que  jamais  on  ne  <lispfnsera 
personne  (le  se  couTrrtir  sincèrement  à  Dieu  ,  de  délester  ses  uécbé«-de  tout  son  cœur, 
mener  une  vie  noovelle  k  ravenir.  Un  malade ,  par  exemple ,  qui  par  la  natai«  de  aoo  mal 
ne  pourrait  se  rnnfps"î<'r  vorli.'dcmenl  et  de  vive  voix ,  pourrait  être  nbsous  par  son  con- 

■  fesseur,  si  dans  un  périt  prochani  du  uiort  il  donnait  au  moins  des  signes  d'une  vraie  dou-  . 
leur,  et  pourrait  gagner  indulgence -k  fiison  de  ^les  bonnes  di$(H)Sition8  intérieures. 

i  N'étant  (>8S  en  état  d'observer  Ir^s  jeûner  prescrits  {>ar  l«  hn!lt>,  il  peut  aussi  en  ^Ire  di«- 

t  |M»nsé;  et  le  confesseur  a  le  |)ouvon  de  les  lui  changer  en  d'autres  bonnes  œuvres,  comme 

(  en  aumônes  pro[iortionnées  k  ses  facultés  et  h  la  grandeur  de  ses  fautes.  En  cas  que  le 

»  malade  ne  soit  pas  en  pouvoir  de  Caire  des  aamOnes,  le  «onfeswnjr  i^iil  jr  suppléer  eo  loi 

donnanl  pour  pénltenf#de  sooffHr  atee  vttehtanlile  soumission  les  rigueurs  de  aoo  mal. 
C'est  hie:i  Jeûner,  «'Il  cfT»  !,  ipii>  do  supporter  pnlicnimoiit  li  s  KinguL'ui s  «l'une  longue 
msimiie  dont  on  est  nccablé,  et  de  les  olTrirà  Dieu  en  sacrilico  d'expia4ton  de  ses  péchés* 
l>our  satisfaire  h  sa  justice,  l'en  dis  autant  à  proportion»  des  pauvres,  qui,  loin  de  pouvoir 
'  faire  raumAni',  nnrnicnt  ttesoin  qu'on  In  Ifur  fit  i  eux-mêmes;  on  pj'url«'«!  leur  rhanger 

^  en  d  aniii  s  auvr^  s  pittuse^^,  comme  en  prières  et  autres  pratiques  semblables;  et  ce  sera 

toujours  de  leur  pnrtunc  pénitence  bien  agréable  k  Dieu«  al,  par  OM  humble  sottarission 
'  «ox  orUrt-s  d)>  sa  Providence,  ils  supportent  «n  pni\  «t  ^nn^  n>urmiires  les  ÏMOmmodilés 

I  de  leur  indigence  ,  s'i'Stimaiit  trop  heureui  de  faire  !»a  i>ainlc  volonté. 

«  Or  il  es!  iiou  de  remarquer  ici  que  la  bulle,  en  prescrivant  des  œuvres  salisfactotres,  ne 
prétend  point  par^à  ôter  aux  kmv»  lerveates  la  liberté  d'en  ajouter  d'autres  de  leur  cboii« 
selon  leur  dévotion;  ehaeon  peut  suivre  en  cela  lc«  monvemenla  de  sa  piété,  pourvu^ 
que  ce  soit  sans  |>rêjn(lic(>  de  ro  (pn>  la  bulle  ordonne.  PhlS OU  eo  Imv *  Ol  JM0USart4««ti 
^  dmiosé  à  recevoir  1  etfet  de  celte  grande  indulgence  (3).  » 

Vold  ee  que  dit  Bourdalone  sur  eette  question  capitale  ? 

«  Deux  choses,  <lïr(''ticns ,  sont  indispensableincnt  i  l'tv'ssaire??  pour  avoir  part  à  l'in- 
dulgence du  jubilé;  ôire  eu  tlat  de  grâce  avec  Dieu,  vuda  \h  dispositiuu  habituelle;  et 
accomplir  tes  œuvres  prescrites  par  le  vicaire  de  Jésus-Christ,  voilà  la  disposition  atv 
tuelle.  Mettons  l'une  et  l'autre  dans  tout  son  jour,  el  domie*  à  oaei,  s'il  voua  pUltf  uoo 
attention  partleoKère. 

«  Je  dis  d'aljord  (pi'il  fani  t^lrc  en  état  do  grâce  avec  Dieu  ;  car  rindiilgence,  et  surtout  la 
plus  signalée  de  toutes  les  indulgences,  est  une  fiaveor  qui  no  s'accorde  qu'aux  justes  ei 
aux  amis  de  Dieu.  L'Eglise  Invite  les  pedieors  convertis  et  réernielHés  ;  elfe  en  exelut  las 
;  endurcis  et  les  impénitents.  Si  vous  ('^(t'sdeec  nombre,  ce  n'est  point  pnir  vnti?  qu'rllo 

1  ouvre  ses  trésors.  Tandis  que  vous  vivez  dans  ce  triste  état,  tandis  que  vous  êtes  euneiui 

de  IHeu ,  et  entant  de  colère  ,  il  n'y  a  point  de  fubilé  pour  voua. 

•  Dieu  est  le  maître  de  ses  dons,  pour  lc<?  r<^pandre  sur  qui  il  veut  et  aux  conditions 

Su'U  veut;  or  sa  première  condition,  pour  protiter  de  celui-<n,  est  que  vous  soyez  révéla 
e  In  gr.\(  e  ^anetittanie  et  du  cartetèro  06  aat  eoflinto  bion^més. 

14  j©  tire  trois  conséquences  que  vntis  devez  bien  remarquer,  parce  qu'elles  sont 
eaaOBlielles.  Première  conséquence:  puisqu'il  faut  ôlro  en  éiat  de  grâce,  il  faut  donc 
renoncer  à  (ont  jx-dié  ;  car  la  ^r^t  e  et  le  péclié  ne  penveni  convenir. 

«  Henoiicemetu  absolu,  sint^re,  efficace ,  et  tel  qu'il  doit  être  pour  mettre  le  pécheur  en 
oisposiiion  de  iroaver  grflee  devant  Dieu;  sans  cela  rien d« plus  inulilo,  ou  pluMM  sans 
I  cela  nulle  indulgence.  Dion  peut  bifn  remettre  le  péché,  sans  en  remetire  toiUe  la  peine  ; 

mais  il  ne  remet  jamais  la  peine  du  (éché,  tandis  que  le  péché  subsiste;  or  il  subsi&le, 
tandis  que  le  f^clieor  n'y  renonce  pas,  on  n'y  a  pas  reooneé. 

«  Seconde  conséquence  :  nuisou  il  fntit  renoncer  à  f  iif  j  éclié,  il  .suffit  donc  d'avoir  la 
conscience  charaée  d'un  seul  pécné  mortel,  pour  être  incapable  de  gagner  l'indulgence  du 
jubilé  :  je  dis  plus  ,  et  j'ajoute  qu'il  sufTit  d'ètrer  devant  Wm  eOopaWe  d*on  seul  péché 
vémel  à  qiMÏ  l'on  est  secrètement  attaché ,  pour  ne  la  pouvoir  gagner  dans  toute  ao» 
étendue;  car  au  moins  ne  la  peul-ou  ^jaguer  par  rapport  k  tu  p«ciié  vémel,  dont^  la  taclio 

(I)  Lavatur,  et  mondus  non  mi,  qni  plangii  «a  (S)  Isia  est  vers  pœniieniia,  «hmmIo  tic  coaverii- 

Ct  gessit,  nec  lieserit,     fm  laerymas,  ea  qaie  tar  qnte,  M  aen  reveruuir;  sie  |Msaltet,  ul.  aaii 

eral  repelil.  Lavalur,  el  miMidin  esl,  <|ui  oi  pr.e-  rep(>int  (t>.  Aug.,  •«nu.  T.  éê  liwyaw.) 

HtiU  Btaûiii,  et  fltUHla  iiemm  non  ooiuiuiiiit  (  b.  (5j  Couféniuu  de  lawBl,  faff-  ^* 

J«d.,Okl&«IMMRa»«M,mf.«.>  •  . 
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n'est  i^scflCacéc.  Tui  est  l'ontro  Ue  Dieu  plein  d'équité;  il  ne  se  relâche  do  ses  droits, 
quant  h  la  peine  du  péché,  cru'à  mesure  et  à  proportion  que  nous  en  détestons 

î  oITeri'^o. 

.  «  Troisième  conséquence  :  U  £iut  donc  être  vraiment  contrit  et  pénitent,  car  c'est  en 
temw  «iprès  w  que  (torte  ta  bulle  s  fsrs  emuriiit  et  paHittunbm  ;  nais  indépeadmiMBl 

de  l.i  hullo  ,  la  cliose  est  évidente  par  toutes  les  règles  du  lion  sons  et  do  !a  raison  ,  heau- 
(dup  plus  de  la  religion  et  du  droit  divin.  Or  sur  cela  cliaïuii  doit  .s'éprouver  &oi-méroe» 

IHiur  reconnaître  a*!!  til  en  4tai  de  prétendre  à  la  grâce  du  jubilé  ;  et  par  là  <MI  4oil  àîût 
e  discernement  de  ceux  qui  le  gagnent  d'avec  ceux  qui  ne  le  gagnent  pas. 

«  En  effet,  on  verra  p«ndant  ce  saint  temps  un  nombre  infini  de  cbrétien5  qui,  pour  avoir 
part  h  l'indulgence  du  jubilé,  parallront  lourjjés  de  contrition,  un  «loiincront  des  |)rati(pies 
pa^ttaueSt  pratiqueront  Ie«  œuvres  de  la  uéuilence  jusqu'à  certain  iioint,  assiégeroot  eo 
lOola  lea  trUraimaXt  ornifeaseront  leura  péchés,  se  frapperont  la  poilriiM,  verseront  mêmM 
des  larmes;  niais  dans  cotte  foule  et  sous  des  dehors  spérieux  y  nurn-t-il  beauconn  de 
vrais  pénileuls?  Vous  le  savez,  mon  Dieu,  vous  à  qui  rien  n'esi  c^ché ,  et  qui  (lénetrea 
iust|ue  dans  le  fond  daa  MMrs  ;  vous  savex  si  le  nombre  des  vrais  pénitents  iépoodra  à 
l'abondance  de  vos  miséricordes.  Ce  que  je  sais,  c'est  que  vos  misériconles.  quoique 
abondantes,  sont,  mtVne  dans  ce  temps  de  salut,  limitées  et  uniquement  réservées  à  ceux 
dont  la  contrition  t'si  snirére  et  solide;  ce  (pie  je  sais,  c'est  nue  la  fausse  priiiltMice  ne 
^it  eapérar  de  vous  dans  aucun  tamps  ni  grâce  ni  rémission  { lea  vrais  pénitents,  ce  sont 
«aoz  qui  «e  se  eonlMlent  paa  da  plaurar  le  |i4elié,  mats  qui  en  ratraoebam  la  «anaei  mate 
qui  en  quittent  l'occasion,  mais  qui  en  réparent  les  pernicieux  effets,  mais  qui  en  cher- 
chent les  remèdes,  mais  qui  s'y  assujettissent  de  bonne  foi  ;  voilà  les  preuves  d'une  con- 
trition non  suspecte,  et  voilà,  sans  en  rien  exeeplar,  les  dispositions  absolument  reqiUÉoe 
pour  l'indulgence  dont  jo  [tnrio.  Oi  combien  peu  s'acquitteront  fidèlement,  plt-ineiuent» 
exactement  de  tous  ces  devoirs,  et  par  une  suite  nécessaire,  combien  seront  trompés  et  ae 
tromperont  eux-mêmes,  dans  la  vaine  conQance  dotii  ils  so  laisseront  Halter,  d'avoir  nçM 
le  bieoîait  du  Seigneur,  et  d'avoir  pria  pour  cela  toutes  les  mesures  oonvenaliles  ? 
•  Ôe  Ik  même  tiamtàmm»  eneore,  mes  ebers  aoditears,  qu'il  n'eat  donc  pas  vrai  que 

riridulgi-nco,  ni  par  COtisétpienI  lo  jiihilé,  anéaiilissc  hi  péinlfne  ,  ainsi  «jucics  h.'t  (''ti(pies 
nous  l'ont  reproché;  car,  bien  loin  d'anéantir  la  pétiileiice,  le  jubilé  la  suppose  comme 
la  première  et  la  plus  essentielle  de  toutes  lea  eonilillona  ;  et  l'on  ne  peut  aire  non  plua 
que  le  jubilé  soit  un  rel.lclicment  de  la  pénili  nce,  puisque  c'est  au  contraire  le  plus  enga- 

Seanl  et  le  plus  pressaut  de  tous  les  motifs  dont  se  sert  l'Kglise  pour  exciter  les  pécheurs 
faire  de  (lignes  fruits  de  pénitence.  Et  certes,  à  quiconque  raisonnera  juste  dans  les 
principes  delà  doctrine  catholique,  le  jubilé  bien  entendu  et  l'indulgence  bien  conçue,  ne 
peuvent  inspirer  que  l'esprit  de  pénitence  ;  car  qu'y  a-t-il  do  plus  propre  à  me  faire  pren- 
dre les  voies  de  la  pénitence,  et  do  l;i  parfaite  péuilom  e ,  «juc  d'envisager  ce  que  l'Kglise 
nie  propose I  et  ce  que  Dieu  me  promet,  si  je  suis  assez  heureux  pour  v  entrer,  savoir  : 
rentière  rémiatinn  des  peinea  duae  à  mes  Mchés,  si  je  les  déleate,  ai  3*en  déladie  mon 
cœur,  en  un  mol ,  si  ma  pénitence  a  Innii  s  les  qualités  (]u'elle  drul  avoir  pour  me  remeliro 
en  grâce  avec  mon  Dieu 7  persuadé  qu  une  telle  ]iéiiitonce  est  le  seul  moyeu  pour  obtenir 
cette  rémisaien*  qoela  eSSrta  ne  fais-je  pas  et  quelles  victoires  ne  suia^e  paa  ddtemUié 
à  rem[>orler  sur  moi-même  pour  surmonter  toutes  les  didicultés  qui  |)ourraient  s'opposer  Ji 
ma  conversion.  On  dit  :  j'en  serai  quitte  jwjur  |ieu  de  chose,  et  il  ne  m'en  coûl<>ra  que  do 
faire  ce  qui  est  prescrit  j>ar  la  bulle;  ainsi  parle  une  àino  peu  éclairée,  (jui  ne  coiiri.nl  pas 
la  grâce  de  Dieu;  ainsi  pense  une  âme  mondaine,  qui  chercbe  à  se  consoler  dans  le 
désordre  de  sa  vie  tiède  e*  lldie*  qu'elle  vent  toi^oun  aoulenir.  L'ime  et  Pantre  se  font 
do  l'indulgence  un  prétexte  à  leur  impénitence;  mais  d'où  vient  l'impénitence  de  l'une  et 
de  l'autre?  est-ce  du  jubilé  même?  non  sais  doute,  mais  de  fausses  couséquences qu  elles 
tirent  l'une  et  I  autre  de  Tindulgence  et  du  juliilé. 

«  En  suivant  les  maximes  catholiques,  je  n'ai  };arde  de  tomber  en  de  pareilles  erreursj 
car,  m'atlai'hant  à  ces  paroles  qui  en  sont  le  solide  préservatif:  vere  panitenlibui  et  coiiln(i$^ 
je  veu\  dire  la  nécessité  d'être  vraiment  contrit  et  pénitent,  bien  loin  de  croire  que  j'en 
aérai  quitte  pour  peu  de  cliose,  en  faisant  ce  qui  est  orJo  inr-.  je  comprends  que,  pour  me 
diapoeer  en  ftTevr  du  jubilé,  il  n'y  a  point  de  viobnee  <pu  je  no  doive  me  faire,  point  de 
passion  que  je  ni-  doivf  sarrilirr,  poitit  'l'.iltac  lie  que  je  ne  doive  rom|»re,  point  de  com- 
merce dangereux  que  je  ne  doive  uruilerdiru  :  pourquoi  ?  parce  que  tout  cela  est  de  t'es-. 
Mme  d'une  conversion  Térilable  et  diréUenne.  En  suivant  les  maximea  aetlieiiqpee, 
comme  je  dois  compter  pour  rien  tout  ce  qui  est  d'ailleurs  ordonné  si  l'on  sépare  cette 
vraie  conversion:  aussi  puis-je,  sans  pre^oiuplioii,  lue  promettre  de  la  bouté  de  Dieu,  que 
tout  le  reate,  quoique  peu  du  cliose,  ne  laissera  pas  de  lui  êire  agréable,  et  de  m'aider  à 
«paiser  sa  justice,  si  cette  vraie  conversion  en  est  le  fondemeut.  A  quoi  sert  le  jubilé, 
dit  un  chrétien  lâche,  si  l'on  n'en  est  pas  moins  obligé  h  faire  pénitence  ?  El  moi  je  réponds  : 
U  sert  à  m'arquitler  pleinement  envers  Dieu  desticties  dont,  iiiuli^é  toute  ma  pénitence, 
ia  pourrais  encore  lui  être  redevable  ;  car  par  la  inème  raiso.i  qu  après  avoir  fait  tout  ee 
|ui  m'est  eoeunandé,  je  liois  toajonra  me  rogaruVr  comme  no  iemtear  imHile;  enaai 

Belque  exacte  et  quelque  fervente  que  puisse  être  ma  pénitence,  je  dois  encore  me  ron- 
lérer  comme  un  pécheur  qui  est  eu  reste  avec  Dieu,  et  c'est  alors  que  l'indulgence  m'est 
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|>roritab1e,  c>st  alors  que  le  jubilé  supplée  à  mon  impuissance,  el  met  le  comble  à  ntn 

juslilioation. 

«  £a  auiTanl  les  maximes  calbilique»,  je  ne  me  sens  point  porté  au  relâchement  de  la 
péiitleoM:  car,  m  pouvant  jamais  êtr»  assuré  li  ma  p^fteoei  a  été  védIaMe,  et  «i  i*ai 

participé  à  rindulgence  du  jubiié.  p.irro  que  je  ne  [luis  jamais  savoir  si  je  sm's  dig'ir  T'i- 
mour  ou  de  haine,  ma  seule  reshourov,  daua  culte  atiligeante  incertitude,  est  de  continuer 
toqjoun  à  faire  pénitence,  comme  s'il  n'y  avait  |>oint  eu  pour  moi  d'indu)(|ence. 

«  C'est  bitMi  itUitflt  dans  k-s  priiu  ipfs  (les  iH'ri'sinnjtio?;  et  dans  leurs  (in;;tiif'<î  scandaleux, 
<|ue  l'oû  découvre  le  itjlàcl>euie:il  vi>iblf,  cl  mùmc  [anéauLisseraent  lulolde  la  pénitence: 
car  n'est-ce  [tas  la  détruire  «t  l'anéantir,  uue  de  la  faire  consister,  comme  ils  l'ont  prétendu, 
4ans  un  simple  acte  d«  foi  (>ar  où  le  pécheur  se  croit  ju«liûé»  et  a'aaaiire  en  elTet  de  l'être» 
sans  en  avoir  d'autre  témoignage  auc  celui  qu'ail  s*en  rend  au  Ibnd  du  cœur  7  N'est-ce  pas 
anéantir  la  pénitence,  que  de  la  réduire  pn,  Ih  h  I  ciercice  le  plus  ais.'  oi  1*'  j)liis  <  (>m- 
mode,  à  un  exercice  qui  ne  wortitie  en  rien,  qui  n'assiyettil  à  rien,  et  qui  ne  coûte  rien 
«lavanlatie  que  de  ae  oooaoler  dans  la  créance  bien  ou  mal  fondée  que  nos  péchéa  noas . 
seront  remis''  N'ost-ce  pas  anéantir  la  pénitence,  que  rlo  Ii  dépouiller,  comme  ont  fait  îi-s 
auteurs  du  schisme,  de  toutes  les  œuvres  humiliaiilos,  hiboiieuses»  et  pémMt  s,  eu  abolis- 
sant la  confessIODt  en  supprimant  toute  l'austérité  de  la  satisfaction,  en  décriant  les  ma- 
céralions  du  corps,  en  faisant  f'es«;er  l'oliligation  du  jei'ïiie,  en  dé(  liar;^«  atit  le  pt  (  lieur  de 
tout  cela,  en  lui  rtudaul  tout  tek  odieux,  en  u  oiiiieaul  autre  chose  de  lui,  sinon  qu'il 
croie,  sans  hésiter,  que,  malgré  ses  péchés,  il  est  revêtu  de  la  justice  de  Jésus-Christ,  et 
par  là,  lui  acconkoi  plus  qu'il  ne  iHMirrait,  selon  ooutf,  eapérer  de  l'iadul|(eace  el  de  la 
pénftenee  |olnfes  ensemble,  puisque  indépendamment  de  rnne  et  de  Teutre,  on  Tatsure 
<[u  i[  lit'  (oU  plus  rien  i  la  justice  de  Dieu  ?  Mais  surtout  u'est-ce  [>as  anéantir  la  pénitence, 
et  CD  renverser  toutes  les  idées  que  l'Jîcriture  uous  eu  donue,  de  dire,  comme  les  hérésiar- 
ques, que  quand  Je  pécheur  est  une  fots  justiOé,  il  ne  piHit  plus  perdre  la  grâce  ;  que 
quelque  crime  ensuite  qu'il  commette,  >os  rriines  ne  lui  sont  pas  imputés?  La  rémission 
oes  peines,  que  Dieu  accorde  par  1  indulgence  à  un  pécheur  contrit  et  humilié,  a-t-ello 
<len  qui  appîodie  de  ee  relâchemejii,  et  fut-il  jamais  uue  indalgeoM,  ai  je  ptûs  ainsi  [ 
parler,  plus  monstrueuse  que  celle-là  el  jiJus  eliiméi  ique  ?  » 

Aprèi>  eus  réllexious  généralité  de  Bourduloue  sur  la  pénitence  et  la  confession,  nous 
allons  rapporter  les  décisions  des  théologiens  sur  (Quelques  dilOcultés  praliquMt  ei  nous 
eangeons  le  lecteur  à  consulter  aussi  notre  article  sur  le  JuMi.à. 

n  w  eonléssion  n'était  point  exigée  comme  condition  essentielle  de  llndolgcnce,  efte  ne« 
serait  |     >'iiei(Mnenl  néces^iaire,  même  pour  ce  ix  qui  sonl  coupables  do  pTé<lié  mortel;  car 
la  conlniiou  paiiiiite,  joiale  au  vieu  du  sacremeiti  «ie  pénitence,  justitie  le  pécheur,  et  le  rend 
par  là  roéflM  aoaceptible  de  reetvoir  Tapplieation  de  l'indulgeoee^ 

Néaïinu  itis  rt  lie  décision,  admise  par  les  théologiens,  ne  peut  être  d'une  pnn  le  utilité 
dans  ia  pratique,  parce  que  le  pécheur  ne  peut  guère,  sans  présomption,  compter  sur  la 
cooltilion  pamite,  si,  pouvant  te  wfaater,  il  tie  It  ftll  pat.  rallM»»  la  conlbsakM* 
«•t  ordinairement  prescrite. 

On  convient  (]ue  la  clause,  rite  eontritis  et  eonfeisitd)^  qui  .<-c  trouve  communément 
dans  les  bulles  d "indulgences  plénières,  exige  la  conlessiou  sacranienlelle  de  tous  ceux 
qui  «oui  eu  état  de  péché  mortel,  quelque  contrits  qu'ils  soient.  S'ils  étaient  dans  l'im-- 
mttsilriUté  de  se  eombsser,  ils  ne  pourraient  gagner  Tindalgeiioe.  La  eengrégatieii  des 
i|ndiil.:ences,  consultée  h  >  ^.jjel  par  I'  'vi*  jue  Ue  Mélia[»our,  répondit,  le  lU  se|dembro 
1129,  que  les  miassionnaires  élaieut  assujetiis  à  la  rigueur  du  cette  clause,  comme  les  au- 
tres ;  «lie donna  le  oonseil  d*en  demander  la  disfiense.  Ils  la  demandèrent effectivement.et  I'oIk 
tinrent  nomme  l'atteste  Benoit  XlV',danssa  constitution  /n/rrpr(P(m'fo«  du  3  décembre  1711), 
S  6.  La  même  dispense  fut  aussi  accordée,  en  1734,  aux  PP.  Capucins  de  France  et  d'Irlande, 
qui  traTiillaieDt  dans  les  missions  parmi  las  hérétiques  (S),  (ai^^  Boavier,) 

1~  QuKSTiOFi.  —  Ceux  qui  nW  fw  Ae  findeê  tiidtUe$  $ont-ilt  égalemmt  M(gé$,  en  vertu 
à»  la  précédente  ctmuê,  4$  sa  ttmfmtr  pntr  eélsnir  rtadulyciicc,  êt  (iMid  ««Ha  cei^toste» 

se  faire? 

Mgr  Bouvier  s'exprima  ainsi  : 

«  Presque  tous  les  tb^logicns  di  n-i  T;t  nutr -f-Ms  que  non,  parce  qu'ils  étaient  persuadé» 
que  la  confession  n'était  prescrite  que  coiiiiue  moyen  d'obtenir  la  grâce  sauctiliaute.  De  In 
ils  concluaient  qu'on  n'avait  iMOoin  de  seconfesserni  la  veille  ui  ie  jour  de  la  ftie  h  la-' 
quelle  était  attachée  rindulgence  que  l'on  voulait  gagner,  tu  mt^mede  se  cotdV^'-ef  du  tout, 
i»ourvu  qu'on  u'uill  pas  péché  mortellement  depuis  sa  dernière  confession.  Na  vui  i  c,  Suar<>y., 
Bonacina,  Collet,  Ferraris  et  beaucoup  d'autres  étaient  de  ce  sentiment. 

«  Tous  convenaient  que  si  la  confession  était  prescrite  comme  enirre  essentielle  h 
rindulgence,  elle  devenait  nécessaii-e  méme  à  eeax  qui  n'auraient  qua  dat  kntes  véniatlea 
à  se  rei'.  oi  lier.  On  ne  ilîspuiait  dono  qU6  sur  !•  Téntrt^ sons  dit  pa'^ 
citées»  rùa  contritis  et  eonfenie.  ^  ' 

(ft>.Talr«il.  hmU  (2)  Tliéedsie  de  flalnl««rfl,     fsrt,     T  ' 


m  nmooiiCTiON. 

c  La  oongr(^gation  dw  indulgences  se  prononça,  le  19  mai  1789,  contre  ropinioB  des 

Ihéologions,  el  (l«^ddn  que  la  confession  «^tnit  unf  condition  essonlielln  de  rilMllIfeim ; 
Clément  Xlii  approuva  ce  décret,  et  voulut  qu'il  eût  |)artout  force  do  loi. 

«  Ci^Ite  décision  contrisla  beaucoup  de  pertoniies  :  uue  foule  de  communautés  d'hora- 
nios  ot  (lo  femmes»  des  eorés  el  deséfèques,  mppiièrant  liamblemeat  le  Saiol-Père  de 

la  modilier. 

■«Clément  XIll  fil  de  noureau  examiner  l'affaifc  ;  la  roiiçr(''sation  8*en  occupa  sérieu- 
sement, et  fut  d'avis  que  Sa  Sainteté»  sans  toucher  à  ce  qui  avait  été  réglé,  accordât  un 
induit  perpétuel  propre  à  satisfaire  les  pieux  fldèlès.  Elle  demandait  qtie  ceux  qni 
sont  dans  l'usage  de  se  confesser  habituellemcnl  toutes  les  semaines,  s  ils  n'en  sont 
légitimemeoi  empêchés,  passent  gagner  les  iudulgences  (1)  qui  se  rencontreraient,  sans 
être  obligés  de  se  confesser  ebaqoe  nis,  pourra  qaHs  eassent  eonserré  l'étal  de  krice, 
en  exceptant  toutefois  le  jubdé  ordiiujr*  et  extraordinaire,  poar  lequel  le  eoolSiMion 
eODtiDUerait  d'être  nécessaiie. 

«  Le  |>ieux  Pontife  adopta  l'avis  de  la  0(ll^;régatt<MI,  fit  dresser  SOU  lodoH  dios  ce 
sens,  et  le  publia  le  9  décembre  f/GS  (2). 

•  La  congrégation  des  Indulgences  a  rendu  un  décret  qui  a  été  approuvé  par  Pie  VII,  le 
IS  juin  léSâ,  portant  que,  pour  ceui  qui  n'ont  pas  l'habitude  de  se  confesser  aussi  sou- 
vent, la  confession  pourra  ae  Ciiro  huit  jours  avant  laféte  où  ils  se  proposent  de  gagner 
l'indulgence. 

«  Un  rescrit  de  l'audience  de  Pie  VU,  du  10  mors  1805,  signé  Caprara,  donnait  aiu 
fidèles  du  diocèse  du  Mans  la  lacuUé  de  migner  les  indulgences  plénièrcs  qui  se  rencon- 
Ireraienl,  en  se  confessant  senlemml  deux  fois  par  mois.  M*  Ai  inaw»,  pourra  qu'ils 

fussent  en  état  de  grAoc  et  remplissent  les  autres  conditions  requises.  Ce  rescrit  était 
motivé  sur  le  petit  nombre  des  coufesseurs,  et  n'annon^il  aucune  limite  pour  la  durée. 

«Dans  les  diocèses  où  l'on  ne  jouit  pas  du  même  avantage,  les  fidèles  doivent  se' 
confesser  habilucllenu  nt  tontes  les  semaines  ou  dans  les  huit  jours  qui  précédt  nt  la 
fête  h  Inquelle  est  allacliée  rindulgenoe  qu'ils  veulent  gagner.  Il  faut  reoiarquer,  d'après 
ce  que  iKjus  avons  dit  ci-dessus  touchant  l'intention,  que  la  confession  doit  probablement 
être  faite  avee  quelque  intention  de  gagner  l'indulgence,  puisqu'elle  est  considérée 
maintenant  comme  une  des  œuvres  prescrites.  Bn  outre,  le  ùii  m  menu  doit  s'entendre 
de  la  Lu'ifrssiu'i  habituelle  do  tous  les  <jiiinze  jours,  et  non  dft  dOUX  eoolésstolis»  60 
passant,  au  commencemcnl  et  h  la  On  d'un  ii.ois.  (Mgr  Bouvier.) 

U*  QuBSTiox.  —  Celui  qui  ie  confeste  quelques  jours  avant  la  file  pourrail-il  gagner  i 
ittdmigtmn  flmUn  ^HreneotUrtruU  dom at imttmUit, mtttê f  tuduff wcg ds  to  /Mtef 
««  Nous  ne  le  |»ensions  |)as,  et  voici  sur  quoi  nous  nous  fnn  lions  :  imr  le  discret  du  19  mai 
1759,  la  confes-^ion  e!>l  déclarée  condition  essentielle  de  l'indulgence.  Clemeul  Xlll  « 
dérogi  keetle  disposition,  mais  seulement  en  faveur  de  ceux  qui  se  confessent  toutes  l«s 
semmnes.  Pour  les  autres,  la  confession  restait  donc  prescrile  comme  il  avait  été  décidé. 
Or  le  décret  du  lijuiu  1822,  dont  on  (H)uI  voir  i  analyse  dans  VAm%  delà  Religion,  toni. 
ÛXlll,  pag.  307  et  808,  et  le  texte  dans  le  nouveau  Rituel  de  Paris,  peg.  ttè»  purmeltait 
Men,  à  la  vérité*  vu  la  rareté  des  confesseurs,  de  faire  la  confession  sacramentelle 
requise  pour  l'indulgence  plénière  attaché  à  une  féte,  un  des  jours  de  la  semaine 
qui  précède  la  féte,  itifra  hebdomadam  aiite  ftstivitatem  ;  iinis  M  dfWit  IMllletWt  q^WP 
oette  ooufesfion  pourrait  servir  pour  plusieurs  indulgences. 

«  Une  décMoa  da  Ift  déoeMbra  m\  porte  qu'on  peut  gagner  les  MoigaBeiU  «ri  su 
feneoiMreol  dans  rintarraUe,  ut  liuMhe  «iom  1*  diffieulié.  (il«<4lt  UBM^m^am.  CIIV» 


1;  Voy.  à  l'un.  JtBiij  le  MiBilmiSHl  de  Hfjt  amai de pMiMa,  a  été  étefHtu  à  lout  les  Idél*» 

l'arcbevé^uo  tle  l'ari».  dns'*les  fieos  eè,  il  caute  de  la  nMelé  éas  < 

(2)  Suiniiius  Poniirex  Clem«n«  Xlll  conccssil  en-  mn,  ils  ne  penveni  se  periier  «Miveftl  ear  II  i 

ilibiwUirialilidcttbas  qol,'ia  rremieea  peccaUmiM  fession  sarmineittcllc,  rie  telle  sorieque,  daae  

coefcwloee  sahaaw  Heéawies  eipiwe, leww satew  lieiu,  la  confession  prescriie  [tour  une  inAilgeiice 

in  Iichilomaila  .iil  sacranienliim  pœnilenlia;  arreilne,  qui  nVsl  pas  accnniée  en  forni.'  .le  jiibiK-.  p<'iit  <»lre 

iiiM  It'gninu;  inipedi-inUir .  consiieverant,  el  nuUiiis  fMiie  l'un  tics  jours  de  la  semaine  yvaiil  la  l<  U'  (a), 

lelalis  culpx  a  se  posl  peraclam  ulliniani  confessio-  <  osl-ji-<iire  l'un  des  huit  jwirs  qni  la  prtculi  iii 

nem  coiuinissa>  hibi  conseil  suiii,  ut  ouiiies.  cl  La  coofeaMOn  ainai  falie,  iMiil  Jours  avant  la  fêté, 

r>cuiM|ue  iudulgentias  oMMvd  poMhii,  eiiam  mÊÊk  pear  fdie  gaMwr  les  Miras  indnlgWMflS  frf 

*  .  ?»?*î^?*»^  V?»  SBiwoqelf  Juxu  pno-  m  nnmAnnK  dans  m  iniervalk  [c). 

CsU  Mcred  delnitioiMM  ad  eai  )naiaA»»  i*cc«ssa.      U  «  eocore  été  dceiOé  que,  dai.s  les  cas  où  la  con- 

na  eiset.  Nibit  lamea  ianovando  ârca  indulgeiuias  fession  esi  n  quis.'.  il  u".  si  p..>  ncrosaire  pour  ac- 

jubilxi  tam  ordiiiarii  qaam  extraonlinarii  atiasiiiie  quérir  i'iodulAcnce  d«  recevoir  l'abioluliou  sacra- 

ni  insiar  jublLei  ronri's>:)s  prn  i]iii|ius  asseqnendis  aMMSle  (d)*  (JiaMMl dS  UmS§6S<) 


sicul  el  alia  opéra  injumia,  lia  el  sacrainenlalis 

Le  privib'ge  arrordé  par  le  déenH  dn  9  dcremwe  {t>  IMf. 
|7K3.  en  f.i\<'ur  «le  (  eux  ipii  oui  l'Iiahilude  de  s*,  p-  {él  tttâ, 
IN-ot'Ucr  au  munis  une  fois  par  semaine  du  sucre- 


m  »f  mvcnoH.  m 

fog.  310.)  Cette  large'  oonceiîsion  nr  s'applique  pas,  nous  le  fiensniis  du  inoins,  au 
fabilé  et  aux  iaUulgeuccs  eu  forme  de  jubilé,  exceptées  par  Clémuul  Xill,  comme  nous 
ravons  dit  plus  haut,  et  par  Pie  V1I«  dans  le  décret  du  IS  juin  1831,  et  que  nous  dtooe 
iatégrtlement  h  cause  de  md  imponnnre. 

uticuiirtM  VHsrs  et  ohbis. 

«  Cum  non  pauci  ad  hanc  saciam  congrogalionemliidulgontiis  sacrisque  Reliquiis  pru^jK)- 
eitain  supplices  libelli  )K)rrecti  fuerint,  prœsertim  e  Gallia,  ob  confcssariorum  inopiam,  |m*o 
obtineoda  facultate  sacraraentalem  confessiooein  pcrageiidi  per  plures  dies  antc  eucbarisli- 
cara  communionem  ad  indulgenlias  acquirendas  prasscriptam  ;  necnon  nt  cxplicetur  au  ad 
eas  Uu'i-îindiis  lici-at  sacra s^naxi  refici  in  in-i  vigilio  diri  fi  >ii  ,  quo  declaranlur  conces- 
eoB;  eiKiem  sacra  coogregatio  babila  iu  palalio  Quirinali ,  sub  die  15  apriiis  proxinie  pr»> 
teriti»  anditis  censultorum  TOlia»  omiiiDasque  mature  expensis,  «ensuit  licere  ad  jirœfatum 
effectuni  eucharistiam  sumere  in  pervigilio  festiTitalia.  Quod  rero ad  petîUiiu  explieationem 
reapondenduni  ceiisuit  : 

c  Firmo  rémanente  decreto  9  decembris  1763,  pro  iis  ûdelibus  qui  adconfessionem  saltem 
semel  in  iicb  louiada  acccdunl,  pro  cœleris  aulem  lidelibus  in  locis  in  quilius  ol)  inopiam 
€onJcs5.iiiuruui  nequeunl  lldeles  fretjuenter  eonlessione  sacraincntali  expiari  ;  poslulanli- 
bus  conununicetur  dirium  decretuin,  et  facto  TeiUo  fum  Sriiictissimu  <'\ti'iidatui'  ad  nmiirs 
utriusque  sexus  Chri&li  lideies  ;  uude  confessio  peracta  iofta  bebdomadam  aute  fc&tivilalem 
•difragHri  possit  ad  indulgenliam  lucrandam,  expleiis  aliis  conditîooibus  injonelis,  et  duro- 
ffiOdo  Dulhus  Icthnli';  rnIp.T'  pnst  pornrtrtni  rnnfcssionom  cotnmiss.'f  conscii  sint;  nili'!  i'T  o- 
▼andO  circa  uidulgeiUia^  <t<i  l'unnaiti  jubilcoi  concossas,  utiucitaludocrelo9  deccuibi  .â  ii(>â. 

c  Faotoque  verbo  cum  Sanclissimo,  in  audieolia  iiabita  per  me  infra  scriplum  secrelarium 
dielljuniil822,Sanctitas  Suasacrœcongrcgaliotiis  votum  approbavit  ac  nublicari  uiandavit. 

«  Dulum  Romœ  ex  secrelaria  ejusdem  sacrœ  congregationis  IndulgeuUarum  »  die  12 
lunii  t89i.  «  <;<irdinalis  Doria  Pamprili  ,  prtafectus. 

a  Pro  R.  P.  JO.  fiBKMAaoo  Ueo ,  secretarius  » 

«  ^«frtM ,  Cancoicus  Touuea ,  substitutus.  » 

[nUueldeParit.^ik.) 

«  Per  decrelum  congregationis  laduigeDliarum  datum  die  13  junii  18ââ,  cooceditur  cou- 
fessionem  sacramentalein  peraclam  k^i^MbSomoiam  mU*  fMwitatmm  suîhvgBri  posse  ad 

lucrandam  indulgonlkim. 

«  yuajritur  :  1*  au  vcrba  infra  hcbdomadam  signiflcent  dics  oclo  lanluia  qua>  feslivitatom 
immédiate  prscedunt  ?  an  vero  hebdomad.im  illam  lotam  et  integram  qux  antc  festuui  de- 
currits  ita  ut,  exempii  gratiai  eoofessio  iacta  die  Dominica  sulfirafsetur  ad  lucrandam  iudul- 
g<  litiaœ  die  sabbeti  heDdomadA  setiuentis,  in  quam  dîem  festum  ineideret,  tametsl  tune  IS 
aies  int.T  coofessionem  et  f<'Slivitalcm  intcrcossissrnt  ? 

«  Quitii  itur  :  2"  an  coDfesi>iu  ocUva  die  aute  t'estivitftieiu  peracta  jiuirragelur  tantum  ad  uni- 
cani  indulgentiam  lucrandam  7  an  vero  «  perbancconfettsioncm,  aliœ  etiam  lucritterî  possint 
tndulgenliff>,  quœinfrn  pra-diclviiu  tfnipus  occurrent  ,  et  a  l  tjtias  lucratidas  snrrntnpnt.dis 
coufessio  capleroqnin  reciuiriM  olur.  >j('ra  Congrej^aiio  luJuljj.  lèlus  sacrisque  llcliquiis  pt'«î- 
poeita  respondcnduni  ovsi>  (ensuit  : 

<  Âdprimum  :  Af&rinaiive,  quoad  priinrini  pat  teui  ;  Négative ,  quoadsecundam-' 

c  AdSMWMllMI»;  Ntgatipe  ,  quoad  primuiu  partom  ;  Affirmative,  quoad  Secundaill. 

«])eluinH<MiuB,  die  IftdeoembrtalSil.  r  u  :  f  >  n;M  «^<k,  praerecius.  » 

{Ami  de  la  Heliywn ,  t.  CXIV,  j».  310.) 

lU*  QuESTiOH.  —  Dau  cei  confen$ton$  fréquentes^  e$t-il  nécessaire  de  recevoir  toujours  Vahso- 
htHon  sacramentelle  ,  pour  moir  droit  à  rindulgence  ? 

«  U  arrive  encnro  queltinefois,  dit  Mgr  Ronvier,  par  la  nii>(^rif  ordc  (le  Dinu,  (pie  des  Ames 
privilégiées  mènent  une  vie  si  légU'-e,  si  pure  et  si  sainte,  qu'au  bout  de  (juelques  jours 
elles  n'ont  rien  de  (trt  cis  à  se  refiroclu  r,  nu  rien  que  le  eorili'sseur  puisse  rcpîarder  comme 
ptéché  ;  daos  ce  cas,  foul-ii,  eu  rigueur,  leur  faire  accuser  des  péchés  de  la  vie  passée,  les 
exciter  k  en  coneeroîr  une  douleur  aetuelle  et  leur  donner  l'absolution  T  On  le  peut,  sans 
aucun  doute  ;  .Souvent  nit'^me  il  est  avanta^^i-uî  dt}  Ir  faire  ;  m  lis  celle  condiliuii  n'i  si  pouit 
esseolieile.  Nous  1  enseignious  comme  piobaldu  dans  nos  prc;cédenles  éJiliuns  :  une  déci- 
non  de  û  congrégation  des Indolgences,  du  15  déc^^mbre  18il,  lève  tout  doute  k  eet  éganj. 
Elle  porte  expressément  que  quand  la  bulle  ou  ]<■  bref  accordant  une  indulgence  i  ^crit  la 
confession  comme  conditioo,  il  n'est  pas  nécessaire  que  les  oénitenU  reçoivent  1  «ibaolution.» 
(Mdsi»JbJI^.»iMd.)(l). 

i  II.  —  Communion  requise  pour  gagner  rHUMgmee  ptétUn, 

Avant  d'^nfrer.  avec  les  prineipiinx  tliéologiens,  dans  Ici  difricu't(''S  pratiquai  fOr  oewi- 
jet,  nous  aiiuQS  montrer,  avec  lu  P.  Daniel,  la  nécessité  de  la  couimumuu. 


(1)  ÛBMtitnr  in,  eem  in  buUa  velbrevi  «e  cene^  S.  eong.  iodolc*  reqmndU  :  Sêgatht* 
dher  todalfpnlla  confinsh»  tinqaBm  ctm^lÊMttliuqua         HaUun  R«ow  die  15  il(K;erobr]s 

Non  pnescrihitnr  m'  -       sil  sacrararritalis  absololio  C.  Castbacame,  nmef, 

P«ml«n(ibiii»  «letur  ad  lucrajulaui  tutluigenliaiu.  {AMé»  h  Relig.,  i,  CXIV,  p.  MC.) 
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MB  nSTRODUCTION.  t3« 

«  Qmad  il  n'j  aurait  point  d'autro  nécessité  de  commuoior  que  celle  d'obéir  à  la  bull» 
ân  Saint  Père,  qui  l'ordoonc  expressément,  cela  seul  suffirait  pour  conclnre  quil  n*y  t 

imiiit  «l'tniiilgcnce  à  espérer  ?  !'i>  rda  (1)  ;  mo  s  ce  n'^'^t  inT:  Ih  It  snnic  laisun  qui  ofi  prouve 
la  nécessité.  Lorsque,  «urès  avoir  été  absous,  ou  a  oucorc  Ic  bouheur  iJe  eumuiuiner  à  i  in- 
tentiOD  (Je  gagner  l'indulgence,  oo  reçoit  encore  de  iioureaui  degrés  de  la  grâce  sanctî- 
fianle  |>ar  reOicact'  trun  Sii<-renienl  nouveau,  dont  les  eirels  sonl  (liirr-rents.  Li  ju'nit,  nro 
qui  est  uu  satreim  ni  des  morls,  comme  parle  la  lliéolc>gie,  ronU.ù  la  viiilO,  au  pécheur  la 
vie  spirituelle  qu'il  ov.iU  perdue  par  son  |>é(  hé  :  elle  lui  rend  la  santé  de  Pâme  en  guérissaol 
ses  plaies  morlolles  ;  et  la  peine  éternelle,  qu'il  avait  méritée,  est  changée  en  des  peines 
tcnij)orclles.  Mais  la  s.iinte  eucharistie,  qui  est  un  sacrement  des  vivants,  nerloclionno 
celle  vie  nouvelle  que  la  pénitent.'  nmis  a  rendue,  parce  qu'elle  lui  uoii  ir  ue  nouveaux 
accroisaenieDts  de  grâce  et  de  vertu,  f  lu«  cette  vie  âpiritucile  est  |*ar£aite  par  tous  ies  de- 
grés de  sanctification  que  Ton  reçoit  en  mangeant  celle  difine  nourrituie,  «i  mieux  est- 
iiis{)Osé  h  recevoir  des  fav:  urs  qui  no  ^onl  prépai-ées  qu'aux  Aiar«  saintes  ;  et  CMinino 
elle  est  uu  paiu  de  vie,  elle  forlilie  la  santé  spiritucllf  de  ceux  qui  ûiit  ie  bonheur  iltt  ie 
m8U|$er  dignement.  Un  chrétien  qui  s*esl,  pour  ain»i  dire,  engraissé  do  celle  viande  célcstt», 
ne  vil  [ihi';  qii\>-i  3r:>a  -CIj[  i<r,  c  Mînn"  dit  saint  l'iUil  îftnl.  ii,  20',  pnrce  que  Jésus-Christ 
vil  en  lui  ;  vint  veto  m  me  thnsius.  Cela  seul  ne  devrail-il  pu»  en  laire  reconnaître  l'io»- 
portance  et  ia  nécessité? 

fl  En  voici  une  autre  preuve  encore  |)lus  sensible.  Dans  rindulgence  plénière  dont  nous 
parlons,  il  ne  s'agit  plus  du  pardon  des  péchés,  puisqu'elle  suppose  qu'ils  sont  déjà  re- 
mis par  le  sacrement  de  la  iiénitence,  et  qu'il  faut  être  en  étal  dvi  grâce  i  oui  la  gagner;  il 
s'agit  d'jr  obtenir  i«  rémission  des  peines  temporelles  qui  restent  à  e)^>i&r,  après  que  ia 
peine  éleroelie  a  élé  cliangéo  ;  et  c'est  h  quoi  une  communion  fervente  peut  contnbner 
IM  MiK  oup  par  une  gran  lo  .ui^uientation  do  sainlelé.  Il  i -^t  donc  superllu  ôv  d. mander  quel 
besoin  l'on  a  de  communier  pour  mériter  une  grâce  qti  on  a  déjà  recui*,  puis(|u  on  eu  reçoit 
encore  de  nouvelles  et  de  plus  abondantes.  Le  besoin  en  est  grand.  Un  pécheur  contrit,  qui 
vient  d'ùlre  nh'-iius  dans  le  sacrement  de  In  j'énitence,  a  bien  la  grli  >\v.  la  r  éi  oru  iliafion 
par  la  réiiiid.>iun  de  ses  péchés  quanl  a  ia  coulpe;  mais  il  n'en  a  |>aâ  l'iitotc  la  léuiidSiou 

2uant  h  toutes  les  peines  qui  leur  sonl  dues,  et  sa  jusiîticaîion  n'est  pas  encore  complète, 
elle  giAce  est  une  lavuur  ;  <  t  >  '<  st  \  av  »  elle  laveur  si  sin^^ulière  qu'on  se  <ii-j)o>o  a  nne 
conuuiinion  fervente,  aiHaiiL  que  ()ar  la  iidélité  à  aciom^^lir  loules  les  autres  conditions 
&OUS  lesquelles  l'indulgence  nous  est  accordée.  Voîlà  do  quelle  importaooe  il  Mt  de-s'jr  pté- 
^rer  par  une  bonne  communion.  » 
Abordons  maintenant  les  difficultés  sur  cette  matière.  Voici  ce  que  dit  encore  Mgr  Bouvier: 
«  i"  On  peut  <pi<  lqu>  fois  p,<j;ner  une  indulgence  pléiiièit'  t..uis  communier;  par  exem- 
ple, à  l'article  de  la  mort,  quand  on  ne  peut  recevoii-  le  samt  viatique,  eu  iai»aut  le  che- 
min de  la  croix.  La  raison  en  est  que  la  communion,  pas  plus  que  taeonfeseion»  n'est  pres- 
crite i>our  ces  indulgeoce';.  ^ 

«  Urdiuaii  tuieat,  cependant ,  les  bulleis ,  bi  cis  ou  rescrits  portant  concession  d'induW 
geoces  plénières,  mettent  tout  au  long  la  clause  Fer*  ptmUtMiê,  ewfessi  et  m 
ntonc  rfftrti,  ou  la  supposent  évidemment.  Dans  cas  oas«  ou  doit  retjarder  it 
conuiiL'  iiéi  «'ssaire. 

«  i  l  a  mt  ine  communion  peut-elle  servir  pour  plusieurs  indulgences  à  la  fois  ?  Saint 
Liguori  semble  le  dire,  1.  vi,  u.  584.  Une  décision  du  19  mars  1841  (â),  conlirmée  et  expli- 
quée par  une  autre  réponse  de  la  même  congrégation  des  Indulgences,  du  1"  mai  léw, 
laflirme  expressément.  Il  en  résulte  (|u*u:i(j  couii'ssion  et  un».-  coimnuuiou  iiiu  lii  ulières  ne 
sont  requises  qut*  pour  les  indulgences  eu  forme  de  jubilé  ;  que  pluavurs  autres  iodui- 
Konces  plénières  peuvent  être  gagnées  le  môme  jour,  pour  soi  ou  pour  les  ftmes  des  dé- 
funts,quand  même  la  confe«;<:ion  dla  rntrununiou  sciaient  prcsrrites  pourchacune  d'elle?, 
comme  il  arrive  communément.  Mais  il  faut  satisiaire  d'ailleurs  aux  coudilioos  exigées, 

Sour  chaque  indulgence,  en  réitérant  même,  s'il  jr  a  lieu,  les  OMivres  qui  sont  susoepttbies 
*étro  renouvelées  le  môme  jour. 

«  3»  D'après  le  sentimi  nt  commun  et  le  plus  probable,  la  communion  doil  ètrefailc  dans 
l'iiiieution,  au  niouis  virlut  llc,  d»-  ^.li^nor  l'indulgence,  puisqu'elle  est  une  des  conditions 
requises  aussi  bien  que  la  confession.  De  plus,  elle  doit  être  faite  avec  les  dispositions 
oéèessaires  pour  qu'elle  soit  une  action  sainte  ;  car  il  sereit  absurde  de  dire  qu'une  com- 
munion sacnlége  pût  srrvir  h  gagner  une  iiidulg" m  f. 

«  Pourrait-on  faire  Ja  communion  dans  riniention  d'obtenir  quelqtte  grâce  pour  une 
personne,  et  de  gagner  une  indulgence  pour  soi  ou  pour  un  défont  t  Noua  n  crovons  :  car, 
pour  l'indulgence,  la  communion  seule  est  prescrite,  et  IM»  aa  fin  partjeuUftre.  La 


'  Il  aatKÎ  flMalMe  de  Jubilé.  inter  prœteritot  et  io  IntlituHombux  ecrtet'ututich,  vi- 

i>ti6iMM.  An  Christi  iiikles  secundum  canooem     dciur  deiinilum  unain  commaniotteui  pro  iDdalgeniia 

ontiiis  uiriu!>que  scxus      sa(  niiiKiiunii  cik  lunsiit?     in  tnrma  jiibib  i  i  niiccïsa  ciproj  "* 


su*tipitui«s  lemjHtre  paulmli  pust-iiil  j>Lr  liaîic  sa-     cepio  sullicere  huM  |H»»se. 

cram  cud  iiiiiiiKiiirin  Iticrari  iiuliiigenliaiii  pluiiariam        llcitpundil  ajiJîrMtnttiA  dummodo  indulgcnlia  1  

ad  qaam  lucraiidain  inlcr  cxloni  pRes<:iibiitir  cniii-     fac!cn<îa  uoo  til  in  fonua  iMbitvi'oro  aiia  Inilll»  fe- 


fiiuiuo,  ca  pr<e«crliin  de  causa  dubiUl  oratorde  hac  quiriliur  npniliarit  flMlIllSIS  tt  fWaiâwniB  Iftoard 
re,vioda  BeiMdiclop*HW,ii»Uu«rifeiM7dkis  1841. 


SS7  IMHUULCTION. 

congrégation dts  Indulgences  a  décidé,  lel"  mai  18ik  (1),  qu'un  prôtre,  qui  célèbre  pour 
Bn  défunt  el  lui  aprli^jut:  l'indul^»  nce  do  l'autel  |>riviléi4;ié,  ycul  iit'aiinioins,  It;  ii>i\ino  jour, 
par  l<i  communion  uito  à  cette  wesse,  gagner  pour  lui  ou  i>our  les  défuuU  um  iodoyenea 
plénière  pour  laquelte  la  eomninolon  est  prcsoritâ. 

"  1  I  [l'us  sûr,  I  I  III  les  lidMrs  qui  ont  des  gr^ros  (i,1^ti^lIi^rcs  h  drmnnder  dans  lourt 
eouiuiutiions,  et  veuluul  néanmoins  gagner  des  indulgences,  soit  pour  eux,  soil  pour  dei 
dJAmls,  «ft  de  se  proposer  d'abord  de  gagner  liodiilgeiiett  qui!*  ool  en  vue»  puis  d'âToir 
tut  int  d'intontions  secondaires  qu'ils  voudront. 

«  k*  àelufi  les  règles  ordinaires,  il  Csut  faire  la  communion  le  jour  même  de  la  féte  à  la- 
quelle une  indulgence  est  •ttaebée.  Mais  Pie  VU,  par  le  décret  du  It  juin  lOi  d4ik«lt4i 
a  permis  de  la  faire  la  Teille  aussi  bien  que  le  jour  même  de  la  fêle. 

«  5*  De  nombreuses  concessions  portent  indulgence  plénière  une  fois  par  mois  k  ceux 
qui  feront  telle  pratique,  une  fois  par  jour  durant  le  mots,  cl  (  lioisimnt,  à  leur  volonté,  un 
jour  pour  commooier,  après  s'être  confessés.  L'iadulgeDce,  dans  ce  cas,.o'e«t  réeiiemeol 
gagnée  qu'au  moment  oft  In  dernier  acte  est  terminé.  11  aérait  b<m  de'fibir  |»ar  la  oommu- 
liii<n  :  niais  eu  n'est  fias  i!r^(  o^snirc.  S-tiiiMiD-nl  il  fâut  èlTO  CD  état  de  gfêoe  à  €6  moaieDt» 
ou  bien  on  ne  purccvrnît  pas  ie  fruit  de  rtudulgeoce. 

«  Que  CftoVil  entendre  par  un  molsTOnand  il  s'agit  de  pratiques  attachée*  h  an  moit 
déterminé,  au  mois  de  mai,  par  pxprrH  lr-,  mil  doute  qu'il  ne  failio  prendre  ce  mois  usuel 
tel  qu'il  est  dan:»  le  calendrier.  Mai»  lursi^u  li  est  dit  simpU  uitiil  :  celui  qui  fera  telle  ou 
telle  eboae  pendant  un  mois,  sans  rien  déterminer  de  plus,  faut-il  néce  sairemeot  prendre 
tin  mois  usuel,  comme  janvier,  février,  etc.,  ou  pourrait-on  sq  contenter  d'uQ  espace  de 
trente  jours,  pris  partie  dans  un  mois  el  partie  dans  l'autre? 

«  I..'  plus  silr  t  >t  dr  l  itii  I MmmenciT  les  pratitjues  du  premier  jour  du  mois,  et  de  les 
continuer  jusqu'au  dcruier,  qu'il  soit  de  31  jours,  de  30,  de  29  ou  de  %&,  Hais,  dans  l'autre 
liypolhèse,  ne  gagnerait-^n  point  lîndolgence?  Nous  serions  porté  I  croire  qu'on  ta  gagne* 
rait.  L<^  dt'TTel  du  12  juin  1822  avait  accor  lfî  qiiVm  ponrrnit  raiic  la  ( nKfcv'Nion  sacrameo- 
telle  pour  gagner  l'indulgence  atlocln'**  h  uuo  fôtc  la  scniaiuc  précedeiUe,  iufia  hebdomadam 
tmte  fetfhnatem.  On  demanda  s'il  tallnit  entendre  la  semaine  entière  précédant  la  semaine 
où      (rniive  la  IVir,  dr  sorte  qu'il  aurait  pu  y  avoir  le  temit':  compris  depviis  ]<■  dimnnrhe 


tuitju  au  samedi  de  la  seiiâaine  suivante  (2).  La  sacrée  congré^/ilioti  répondit,  J«  15  décem- 
>re  1841,  qu'on  devait  entendre  par  semaine  huit  jours  seulement  avaut  la  fêle  {Ami  de  to 
Religion,  t.  CXIV,  p.  310).  Il  semble  qu'on  peut  inférer  de  là  que,  par  un  mois,  désigné  ett 
gétreral,  on  peut  entendre  le  nombre  moyen  des  jours  qui  le  composent.» 
Voici  ceqiH  (lit  stuics  ([notions  le  AfflMMf /de  Limog  et  {^t.^hl},  qui  les  rcsume  en  grande  partie. 
«  La  conmiMUQ»,  soil  parce  qu'elle  est  la  pins  exoeiieotede  toutes  les  <Mivres,  soit  parce 
ane,  pins  que  tontes  les  autres,  elle  peut  proenrer  la  gloire  de  Dieo,  le  bien  général  de 
I  £glise,  lo  sniila^ement  des  Âmes  du  pui^ntoiro.  et  l'avancement  spirituel  do  ceux  qui  It 
reçoivent,  est  exigée  comme  œurre  ewntielle  pour  toutes  les  indulgences  (3)  autres  que 
celles  qol  sont  attachées  au  Chetmn  de  la  Croix  (4),  on  qui  sont  accordées  tax  personnes 
Uaonrantfs,  in  artirulo  mortis  (5). 

«  Cette  communion  doit  être  faite  avec  toutes  les  dispositions  nécessaires,  et  dans  l'inten* 
tion  de  gagner  l'indulgence  :  on  peut  joindre  h  cette  intention,  qu'il  est  au  moins  prttdent 
de  se  proposer  toi\jours  en  première  ligne,  d'autres  intentions  secondaires. 

«  On  doit  communier  le  Jour  ou  fa  vtm»  d«  fa  féte  (6).  Mais  si  l'indulgence  est  attachée  à 
un  jour  de  frie,  il  foUl  coiiunuiiitT  le  jour  rm'im' 

«  Lorsque  plu»H  urs  indulgences  se  reocootn-ni  le  tBÔmejour,  et  qu'oo  oe  peot  en  trans- 
mettre aucune,  qiioi<tu'i1  ne  soil  pas  certain  qn  un  puisse  en  gagner  plusienrs  f«r  «netfiile 
€fnnmuniùn  7  .  ii  >'Si  Ixui  néanmoins  d'avoir  rinieniioo  de  les  gagner  toutes  et  de  les  appliquer, 
si  ou  cHtaU  f(icullé,;iu\  àaxQS  du  purgatoire, à  l'exception  d'une  qu'on  peut  réserver poursoi.i» 

(l)  Dubium  II,  An  s!»ri»r(li>s  qui  missam  rvipbral,        (2)  Voir  <  e  qu<*  clil  S.  Ligiiori,  arl.  Jubilé. 

ev«'ii!j>li  f,'r;iii;i.  pio  (liTiiin      i-ii'n-iiunie  niiplicnl  iii-        {7>)  Intlr.  I*rnl.,  p.  SO. 

dulgciiliam  pieitanntn  ^ilcirii  privib^taii ,  |>oteiki  eu-       (é)  La  ctHitek^tutt  e4  la  coatmaotoo  ne  fioat  pas 


dan  die,  vi  comiuiniioni!»  in  iiii»>»x  sacrilicio  por-  prescrites  pour  les  indulgeoess  de  Chaadai  de«la 

adae»  lueira»!  aliam  iuduluoiian  plenariam.  vet  slbl  Qvix.  iiiK.  Pral..  p.  50. 
deibneds  applieiUlcin,  si  ad  liane  lacrandam  ïiob-      *"*      — — 

SCrîtjitur  sncr:>  romniunio? 

Dttbium  m.  An  $:irprr!os  in  honorem  B.  M^rix  fission  el  comiDOJiioa. 
Virgtnis  luissftin  crlriii .h!-,  |,r.i  .nicpt..  ricrmosyiia,  (ti)Décreidel 

pOHSit  per  sucram  conniiuiiioiiem  in  luusx  siacrtlicio  |ùi  I8ft2,  cité. 

peraciaiii  lucrari  Induigenliam  Tel  ftibi  vel  defuuctit       (1)  Ferraris  dit  qas,  par  ww  êiule  eonfesiion  et 


(B)Tlu»eafStMlalgence8  peuvent  être  gagnées  ptr 
les  fidèles  qui  sont  à  l'criMsdi  tesMrt,  saM  ao^ 


aiyUcaiiUaBi,  si  »d  bauo  laciaiidaai  pmcribaïur  s»-  «a«  ittUê  cammtaàon,  on  peni  pcner  plusieurs  in- 

era  eemmaalaT  dulgenew  leweaK  jour  ;  ii  cile  f  I  «ppai  4«  aoa  set». 

Sacra  coiig^rcsatio  Indidgcntiis  sarrisqiw  Reliqaiit  liiueiU  i!e  graves  el  iiouibreuMS  uiturUés.  Ma  des 

pnepo&iu  resiioudii  :  ad  il,  A^nnaihi-;  ad  III,  .4jpr-  liiéwiwfiiciis  cilcs  par  lui  va  ju«qu''à  dire  çue  Uk  fM 

ttuittve.  le  seuuiaeDi  commun  des  docleiJ  ?  s..  —  5 .  '  •^^•» 


l^lum  Boroae,  iu  Secrt-laria  ejusdein  KJicrau  con-     \em»'  rpUe  upiuiott.(L.  vi,  n»»  534,  ii^j     .  » 
legadeois  iadulKentianim,  die  1  maii  latl.  On  i»  ni  voir  iwcaiia^eaidMto  Jlfteif  dsMMy, 

irai.  CarJ.  Fi^rretti,  prxfcctus,       .U  l,j^274. 


Jac.  Uallu,  becieiariu^. 
(^aaniaf  4«  iAitt,  t.  XI,  p.  m.) 
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i  III.  —  Des  prières  ordinairemenf  requises  pour  gagner  l'indulgetue  pléniire. 

Comme  déjè  nous  l'avons  dit,  la  concession  d'indulgences  plénières  exprime  pour  Tor- 
dînairc  la  mixlilioii  lic  i»rii  r  iivco  piélé,  qui  pir  oraverifU.  Souvi  ut  les  fuis  i»i»iir  lesipiol- 
les  la  prière  doit  être  faite  sont  déterminées.  Alors  on  doit  se  les  proposer,  ii'est  ordioai- 
reméni  l'union  entre  les  princes  chrétien»,  l'eialtation  do  la  sainte  Eglise  notre  mère, 
l'extirpation  du  schisme  Je  l'hérésie,  et  h  ronscrvnlioii  du  Souverain  Pouiifi-.  Si  !o*î  fins 
ne  sont  pas  ainsi  déterminées,  il  suffit  qu'on  se  propose  simiilcmeui  do  prier  dans  les  in  • 
tentions  de  celui  oui  a  accot  lô  1  itidiilt^onre. 

La  traduction  du  Raecolta  dit  à  cet  égard  :  «  Les  souverains  pontifes  exigent  presque 
toujours  pour  les  indulgences  plénières,  que  l'on  prie  pour  les  Hns  ou  les  intentions  de 
.  ri{>:liso.  Kllt  s  sont  au  noiiiljr*»  il»-  ([u  iIk!  |>rincinales  :  l'cxiiUation  et  la  prosjicrih' de 
l'J^slise  notre  mère,  la  propagation  de  la  foi  catholique  parmi  les  infidèles,  TeKtirpalioa 
des  schismes  et  des  hérésies ,  la  paix  et  la  concorde  entre  les  prioees  ebréliens.  On 
ijoute  h  ces  intentions  celle  de  prier  ponrN.  S.  P.  le  Pape. 

«  Quant  aux  prières  que  Ton  doil  dire,  les  souverains  pontifes  m  les  déterminent  pas  or- 
dUiairetiient;  maisl^asa^  est  de  réciter  au  moine  cinq  Pater  et  cinq  Ave.  ffone  evone 
pensé  que  les  personnes  pieuses  pourraient  se  servir  avec  fruit,  les  jours  elles  se  pro- 
posent de  gagner  quelque  indulgence  plénière,  de  Texercice  de  piëté  suivant,  où  elies 
Uottferoot  oiea  expriaieee  les  dïTereet  intentioiu  pow  lesquelles  on  doit  prier. 

ORAISON  PnéPinATOIIlE. 

«  Dieu  tout-puissant  et  éternel,  i'ai  la  confiance  que,  par  le  sacrement  de  pénitence,  mes 
«  péchés  m'ont  été  remis  quant  h  la  coulpn  et  à  la  damnation  éternelle;  mats  oomme  il  me 

«  rf.sle  encore  à  satisfaire  votrn  juslico  par  des  peines  temporf>llp5;,  j'ni  roronr?  mit  trc^sors 
«  des  satisfactions  surabondantes  de  Nolre-S<;igneur  Jésus-Clirisl,  de  la  &«inl(;  Vierge  et  des 
«  eaînls.  Votre  Eglise,  qui  en  est  la  dispens^itrice,  me  permet  aujourd'hui  de  prendre, 
«  dans  cette  mine  inépuisable,  de  quoi  subvenir  à  mon  insuflisance.  Daignez,  A  Dieu  de  mi- 
«  séricorde,  me  faire  participer  à  cette  précieuse  indulgence  que  je  sollicite  (i).  Je  déteste 
c  de  nouviau  nus  ix'rhcs  p.issés»  et  je  prends  ici,  avec  le  aeeoors  de  Totre  grteef  Teogige- 
«  ment  de  n'y  plus  retomber. 

1.  —  Prière  à  Dieu  le  Père,  pour  l'exalttUionde  la  sainte  Eyiiae. 

m  8oQTenez-vous,  ô  Père  étemel,de  votre  Eglise  que  tous  avez  possédée  dès  le  eommtli- 

t  ment.Reconnnisscz-la  pour  l'épousede  J«^sus-CIiri«.t,  votre  Fils  u'iiqnp.qtii  a  versé  tout  son 
€  sang  pour  tile.  baignez,  je  vous  en  conjure,  i  eialler,  la  f.nre  briller  d  un  tel  éclat  de  min- 
m  teté,  la  combler  d'une  telle  abondance  de  grâces, qu'elle  paraisse  digne  de  son  dirinE  poux 
«  et  du  prix  do  sa  rançon.  Faites  que  tous  ses  enfants  vous  reconnaissent  par  une  foi  vive, 
•  TOUS  invoquent  avec  une  ferme  espérance,  et  voua  aiment  d'un  amour  parfait.  Pater,  Ave. 
n.  —  frièn  à  Dim  h  Fiî$,  pwtr  Festirpathn  4e$  MrétUê. 
0  O  Jésus,  vraie  lumit'rf  *|ui  éclaire  font  liûmnio  vrnant  en  (■<>  monde,  daignez,  je  vous 
«  en  supplie,  dissiper  le2>  ténèbres  du  schisme  et  du  l'IiéréMc.  Faites  que  tous  suivent  la 
«  lumière  de  la  ▼«rllé,  et  se  hAlenl  de  rentrer  dans  le  sein  de  la  véritable  Eglise*  O  iXHI 
«  Pasteur,  ramenez  nu  !  nrrnil  l<s  brebis  égarées,  atiii  qu'il  o'j  ait  plue  qu'un  seul  troupetu 
«  et  un  seul  pasteur,  i'uler.  Ave. 

111.  —  FrOrt  am  Saktt'EsprU ,  pour  la  pais  mUn  les  prina»  duréHmt. 

«t  0  divin  Esprit  î  Esprit  n'ainour  et  de  paix  qui  avez  rassembli^  tant  et  de  si  différent» 
«  nations  dans  l'unité  de  la  foi  1  répandex  sur  les  princes  chrétiens  et  sur  leurs  minislree 
«  rehondanee  de  tob  grleee.  Pénétrei  leurs  cœurs  do  cet  esprit  de  diarllé  que  vous  êtes  venit 

"  .1  [  Di  ti  r  ri  '  i  ti'i  ri  .  Faites  ipTils  ne  se  laissent  jamais  entraîner  par  aucune  passion,  qu'ils 
«  ne  luédUcnt  jamais  aucune  entreprise  rontrutre  à  voire  gloire  et  à  la  concorde  de  votre 
«  Uliee,mais  qu*au  oontraire  ils  lassent  tous  leurs  efforts  \)our  conduire aree eux  lee  peu- 
«  pKs  qui  leur  sont  conliés  à  ia  jouissaui-c  de  !■  [  -iv  l't' f'l>\  Putrr.  Are. 

iV.  — Prière  à  la  sainte  Trinité,  pour  la  propagation  de  la  foi. 

«  Trinité  sainte.  Père.  Fils  cl  Saint-llsprit,  souvenez-vous  que  les  .imes  des  fidèles  sont 
«  l'ouvrage  de  vos  uiains.  et  que  vous  les  avez  cii  t'es  h  voUc  iina^c  Laissez  llérliir  vo'.re 
«  juste  colère  par  les  prières  des  saintes  âmes  et  par  celles  de  la  sainte  Eglise.  Meltei  un 
«  terme  I  leur  aveuglement,  envoyez  à  ces  peuples  berbaree  des  bomnes  TraîmenI  ap<»slo- 
«  liqucs  (jui  fassent  tons  leuis  efloris  pnur  propager  ;iarnii  eux  la  foi  catholique,  et  accor- 
«  de2-leur  entiu  la  grâce  de  vous  connaître,  de  vous  adorer  et  de  vous  aimer.  Pater.  Av«, 

V.  —  PrUre  p<mr  N,  S,  fin  h  Pap: 

«  O  Bien,  petteor  et  eondueteur  de  tous  les  fidèles,  jetez  un  regard  de  prédilection  sur 
t  votre  serviteur  N.,  que  vous  nvpz  voulu  donner  pour  chef  à  votre.  Eglise  ;  accoi  d<'z-Uii  la 
«  grâce  de  former  à  la  vertu,  par  ses  i>aroie!»  et  ses  exemples,  le  troupeau  que  vou6  lui  avez 
«  confié,  aûn  qa*U  pviSM  panreDir  «fee  loi  à  la  vie  étemelle  :  9»  liUs.  I.-C.  Ainsi  lOiMI. 

«  Pater.  Av9,  > 

(1)  Si  l'on  ae  Mopose  é'appttqeer  rUiM|ance  anx  désire  appli<iaer,  f»x  swaliie  da  saArafs^  an  IMI 
laîai  du  |wrgatoire,«M  a^oMe  ce^ai  sell:  ■  Si  qoeje    du  purgatoire,  et  partloallèiHMet  à»*» 
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1**  Ooamov.     iiMM  qwi  tmfê  fatU4l  fiiirê  les  prUrtâ  «^enatrc*,  Mtr  ret^^Hr  kl  comK- 

tton  prtitriU  ét  wemièn  à  gagner  FmMgmeef 

lloas  suif  ODS  encore  ici  Mgr  Bouvier  :  «  1*  Les  souverains  pontifes  se  contentent  de  dir« 

qn'il  fnnt  prier  avec  pi<^té,  sans  rien  spécifier  davantfl;-;(^.  Cinq  Pnter  et  cinq  .Irfsont  gé- 
néralement regardés  coiuiue  remplissant  au  fond  la  condition  exigée.  Ou  peut  fan  e  toute  autre 
prière  équivalente  :  par  exemple,  dire  les  Litanies  de  la  sainte  Vierge,  celles  du  saint  nom 
de  JésiT*:,  quelques  psaumes,  une  ou  deux  dizaines  du  chapelet  ou  le  chapelet  tout  en- 
tier. Si  l'on  n  accoutumé  do  le  réciter,  on  peut  l'oADrir  en  tout  ou  en  partie  k  cette  înteD* 
lion,  et  cela  sullit. 

«  Nais  un  quart  d'heure  ou  une  demi-heure  de  méditation  ou  d'oraison  mentale  ne  stti^ 
fimit  \>as,  parce  que  le  mot  prière,  selon  «on  acception  naturelle,  emporte  la  ntdlatîMi 

de  fonuiik's  vocali'S  :  cf  p.irli  o>t  donc  ait  moins  1  ■  plus  sûr;  il  faut  articuler,  comme  on 
e>t  obligé  de  le  faire  dans  la  rôcitalioa  du  bréviaire,  de  manière  à  pouvoir  s'entendre» 
t*il  n'y  avait  polol  d'obstacles. 

«  Si  des  indulgences  particulières  sont  attachées  à  ces  prières  vocales,  pourrait-on  les 
^gner  tout  en  remplissant  une  condition  requise  pour  l'indulgence  plénière  ?  nous  ne  io 
croyons  pas.  Suarez,  de  Lu^o,  Ferroris  art.  :i,  n.  28),  et  bien  d'autres,  sont  de  ce  senti- 
ment. Aussi  Benoit  XiV  a-t-U  décidé»  comme  uous  levenroo*  plus  loin,  qu'oa  ne  iieut 
gagner  l'indulgence  en  disant  une  cenvre  preeerite  I  un  antre  Hire. 

■  On  sfltistVrail  t^n  récitant  ces  priôies  allei  iinli veinent  avec  un  nntr<>  ;  eu-  cette  nia- 
nicre  de  prier  est  autorisée  dans  l'Eglise  :  elle  n  a  neii  uau  de  louable,  et  la  HaccoUa  (IJ» 
d*aillears,  le  dit  expressément,  s'appujant  sur  une  déclaration  de  Pie  VII,  qui  approvft 
un  d*^i  rct  de  fa  i  on-'ri'p;a(ioD  des  Indulgences,  du  29  février  1820. 

«  On  fait  h  Home  la  prière  suivante,  qui  sert  au  moins  à  diriger  l'intention  dans  les  autres 
prières  qu*on  y  itjoate.  (JToimmI  tf<  iiréii.) 

raiènc. 

«  Mon  Seigneur  Jésus,  |>ei)étré  de  la  plus  vire  douleur  à  la  vue  de  mes  péchés,  j'offre 
c  ces  humbles  prières  pour  votre  honneur,  votre  gloire  et  ravtntage  de  votre  Sglîte*  San»' 

a  tifioz-les  et  donnez-letirihi  prix  par  votre  enke. 

c  Je  désire  me  coittunner  eulièiement  h  la  nieuse  intention  du  Pontife  romain  qui  a 
«  accordé  cette  indulgem  i-  pour  le  b  en  des  fidèles.  Appuyé  sut  votre  infinie  bonté,j'oM 
«  voti-S  su(>|ilier  d'extirper  les  hérésies  de  dessus  la  terre,  cl'élablir  uuo  paix  solide  et  une 
«  vraie  concorde  entre  les  princes  chrétiens,  alin  que  les  sonvfraii)>>  et  les  sujets  vous  ser- 
c  vent  tous  avec  pureté  <!<■  (veur,  amonr  n'xiproque  et  uniformité  de  saintes  afTections. 

«  Remplisses  aussi  notre  très-saint  père  le  l^ape  de  votre  esprit,  défendez-le. de  toutes  sor- 
t  tes  d'embôches,  et  eonservex-le.  Daignez,  mon  aimable  Sauveur,  par  les  mérites  de  In 
«  frôs-saintt!  Viergf,  de  tous  le<i  saints  et  saintes  dti  i)aradi>,  me  rendre  partici|KUil  du 
*  trésor  liout  vous  avea  enrieh»  voire  Eglise,  en  versant  pour  cll«  voire  sang  précieux  : 
«  accordez-moi  aiqourd'hui  le  fruit  de  cette  sainte  indulgence. 

«  Faites,  ô  mon  Dieu!  ijue  les  peines  qui  sont  dues  h  mes  pi'<lié'î,  et  que  je  devrais 
«  souffrir  en  celte  vie  ou  en  l  aulre,  me  soient  remises  eu  vue  de  votre  intime  miséri- 
»  corde.  Dès  ce  moment  je  forme  une  sincère  résolution  de  mener,  par  votre  secours, 
c  nne  vie  pénitente  et  mortifiée.  Je  veux  aussi  satisfsire  à  votre  jo^ice  autant  que  je  \>our- 
'  «  rai,  fuir  le  péché  avee  borretir,  et  le  détester  pCMietMS  tout,  eomme  le  i>lus  grand 
«  de  tous  les  maux,  parce  qu'il  offense  un  Dieu  infiniment  aimable,  que  j  aimt;  et  j'aime» 
«  rai  toiqours  par-dessus  toutes  choses.  Ainsi  soit^il.  »  (Fay.  l'art.  LtTeNTioN,  etc.j 

«  9*  Selon  Perraris  et  plusieurs  autres  théologiens  cités  par  lui  (art.  a,  n.  37),  le  temps, 
pour  remplir  les  conditions  prescrites  et  ga;;ner  l'indulgence  fixée  h  un  jour  déterminé, 
serait,  pour  les  fôtes  et  dimanches,  depuis  i'iieurc  dos  premières  vêpres,  la  veille,  jus» 
qu'au  dernier  crépuscule  du  jour  de  la  ftte,  et  pour  les  féries»  depiiis  minuit  jusqu'à 
minuit,  scion  la  si]|)pulation  civile. 

«  Suivant  les  mômes  auteurs,  l'in  ure  des  premières  vt^nres  est  celle  où  l'on  a  accou<- 
tumé  de  les  so'iner.  S'il  s'agissait  d'un  lieu  ou  on  ne  les  dit  jamais,  OBtundt  égmKl  à  M 
qui  se  £ait  dans  ie  diocèse  ou  au  moins  dans  les  lieux  voisins. 

«  €k>mroe  les  premières  vêpres  se  disent  dans  le  carême  avant  le  diner  et  qu'on  les 
■  sonne  ontinairem.  nt  vers  dix  heures  et  demie,  on  pourrait  faire  di-s  ce  moment  les  prié» 
rus  prescrites  pour  gagner  l'indulgeoco  du  lendemain.  [Ferrçariit  art.  3,  n.  és.) . 

tf  Cet  enseignement  est  contesté  et  parait  maintenant  fort  douteux.  La  sacrée  congré- 
gation, consultée  sur  la  qiiestion  de  savoir  ipit  lle  est  l'heure  des  |)rcmi(''res  vôpres,  ré- 
pondit, le  12  Doveiiibre  18.il  (2)  :  Cifusulaniur  thtolugi.  Or,  les  Ihéologieiiâ  au  sont  pâi»  tous 
d'accord  sur  ce  point.  S.  I.i^uori  (I.  iv,  n.  175)  soutient,  avec  beaucoup  d'autres,  que 
l'Iiouro  des  v(^pres  e>t  celle  (jui  suit  none,  c'est-à-dire  le  moment  où  le  soleil  passe  le 
milieu  de  l  are  entre  uudi  cl  le  coucher,  et  que  si  l'on  dit  les  vêpres  plus  tôt,  en  vertu. de 
l'usage,  il  n'en  est  pa.s  moins  vrai  que  leur  heure  propre»  celle  qui  commence  le  jour  eo- 
clésiastiqu'},  reste  loiuours  1 1  mrme.  -  ' 

c  D'après  ce  sentiment,  qui  parait  bien  fondé,  on  ne  pourrait  commencer  les  œuvres 
prescrites  pour  l'indulgence  d'une  fêle»  la  veille,  qu'h  quairo  heures  en  été,  età  deux  neuree 
I)  £dit.  de  l»it , p.  tl .  m  G«nW.,  •»•  4SiO,  ad-  éô. 
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tn  hiver,  jamais  plus  tôt,  mômo  en  carême.  Cesl  an  moins  le  plus  sôr,  sans  aucun  donfe. 

«  Le  dernier  torrae,  pour  an  uiuplir  les  œuvres  [jrt-scrirc-;.  csl  !ii  fin  «lu  jnur  t  fclt'si.m- 
tique,  ou  le  crépuscule  du  jour  de  la  iiète,  cofuœe  ou  l'enseiijne  à  Home  et  comme  la 
eongrégaUon  des  Indulgences  Pa  décidé  daos  la  réponse  du  It  norembra  18St,  rapportée 

parOardellini  au  nnmt'rn  iir^ritf^. 

«  Nous  ne  vnvons  aucun  fondeuieul  à  la  distinction  faite  par  l'ei  ran;>  i  nirc  l«»s  di- 
manches ou  fêtes  et  les  fériés.  Noos  pensons,  en  conséquence,  quu  Tindubcnce  est  attachée 
au  i'nir  fcdésiastique,  tant  pour  les  fériés  que  pour  li*  fêtes  cl  >\\u^  \:i  inriin'  lalitudt", 
de  l'heure  des  premières  vôjpres  au  crépuscule  du  lendemain,  est  duunéû  pour  l  acium- 
pNssomeol  des  œarret.  »  {M/gr 'Bouvier.) 

Il*  Question. — Cffni  ijin\  par  ignorance,  impamhililv  ou  inadvertance,  manqnrruit  à 
(air*  cet  |»nefe«,  n'en  ferait  au  une  partie  ou  ne  les  ferait  point  dans  U  temps  préns,  mais 
««  pm  plu*  têt  9U  um  ptu  pUu  tarit  BtMU-U  jieur  etUt  prM  du  firuU  dê  rimdulçeiM*  t 
«  Dans  In  ras  <ni  l'oinission  serait  si  pou  de  (■li'>-'0  qu'au  ju.:f'ni(-nt  des  homnK  S  [x  iulmls 
elle  dût  n'être  comptée  pour  rieOt  elle  ne  nuirait  pas  à  l'indulgence  :  iiar  exempie,  on 
croît  ooromunément  que  Tomission  d*tin  ou  deut  Àw  Maria,  dans  In  ré<  i talion  du 
ciia  rl.'l,  ifoiup'rhHrait  i>as  dr' ?r  ^nrp  rindulgfnoo  allacht'o  ?<  «a  r('-ritntioii  iiiî<'^i  ah' ;  de 
nièuie  l'omission  de  quelques  mots  dans  les  prières  qu'(tn  fait  pour  obtenir  une  iiiiiul^onca 
plénière  De  parait  pas  devoir  v  meMre  obstacle,  parce  que  la  condition  prescrite  est  Térî- 
i.d)l<M)ent  rein|die  do  la  manière  que  le  supérieur  est  censé  IVoir  voulu ,  et  comme  it  a 
ù\\  rnisonnahleinenl  le  vouloir. 

•  Si,  au  contraire,  l'omission  était  grave  par  raitport  k  ce  qui  est  prescrit,  de  quelque  ma- 
nière qu'elle  arrivât,  l'indulgence  ne  serait  gagnée  ni  en  totalité,  ni  en  partie}  car  ello 
dépend  de  la  volonté  du  supérieur,  et  la  volonté  du  supérieur  est  subordonnée  açi  COa- 
dilioos  apposées  par  lui.  »  {BwiraU  de  Liguori.) 

IirQtrsTinx. — Peul-on  qnqvrr  plus  t/^ud'  bnhthji  ucr  ph'nirrf  dans  h'  rn'ntpjôurf 

c  Si  l'on  était  assez  lieurcux  |>uur  ubt.'uir  rupplicatiou  d'une  iodulgenco  pléuière  dans 
80»  entier,  on  n*en  pourrait  pas  gagner  une  autre  le  même  jour  |iour  soi^^mémet  à  moUit 

qnVm  eût  commi'?  do  nouvaux  [h  .  h.  s.  (  t  [ii'n'i  en  eiU  aussi  obtenu  !e  pnrd- u  :  rien  n'est 
plus  clair,  liais  comme  cette  application  parfaitis  n'a  presque  jamais  ncu,  ou  peut,  sans 
ineonvénieott  essayer  de  pgner  plusieurs  indulgences  plénières  dans  le  même  jour, 

lorsqtie  Io5  (rnvrf?  prescrites  sont  ronipalibles,  coni-ne  d<i(is  la  [iratique  du  Ch' min  de  la 
Croix,  i;l  vu  iuij'Iiounr  une  à  soi,  par  exemple  :  une  à  lel  dclunl,  uuu  à  tel  autic.  i  ti  .,  si 
elli'S  sont  applicables  aux  morts. 

«  Onant  à  l'indulgence  partielle  attachée  h  certaines  œuvres  déterminées,  il  n'y  a  aucune 
ditli  iill*^:  non-seulement  on  peut  en  gag'ier  plusieurs  dans  le  même  jour,  mais  on  peut  même 
oht<"iir  plusieurs  fois  celle  qui  est  attachée  îl  une  pr.iii  nie  i)u'o'i  repcii.',  à  luoiiis  i(u'il  ne 
soildil  [K)silivemei!t.  d.ms  l'aotedo  concession,  qu'on  ut-  la  L:;ii;n<  ra  iiu  um.' luis  dans  un  jour. 

IV*  Question.  —  Peut-on  gagner  une  indtUgtact  attachée  à  une  œuvre  qui  est  d  obligation  T 
pur  mxtmph,  pui$-je  gagner  l' indulgente  attadtée  au*  Psaumes  graduels,  d  /'Aymn«  Veni 
treator.  ■  .  '  lîimnt  mon  brériaire,  fourni  que  j'en  aie  iintetttion  f  Vu  ^tlrh-  ponnrtit'il 
gagntr  I  tuduluence  attachée  à  um  pratique  que  son  eonfsueur  lui  adonnée  pour  pénitent*, 
9U  à  luquêUe  U  »*at  eugugéparvmu, 

«  La  vinan  '1)  cl  itlusiciirs  anti  cN  tht'ologions  ri'|iondt'nt  afflrniativeinent,  et  donnent  prmr 
raison  que  le  Fape,  en  attachant  des  indulgences  à  ces  pratiques,  n'en  détermine  poinl  I4 
fin;  il  ne  demande  que  la  substance  de  l'action  ;  donc,  conc1oent-ns ,  on  peut,  par  la  mémo 
(PTivre,  accomplir  ce  qu'il  exige,  et  satisfaire  h  uni'  obligation  existante. 

f  II  n'v  a  nul  doute  uu'il  n'en  puisse  être  ainsi  si  le  Pape  le  voulait  et  le  dé*  lai  ail  mpressé- 
ment  (Sf;  mais  loraqm'îl  oe  s'en  est  point  «tpliqué,  nue  faut-il  penser?  Lr  si  [Uiment  lo 
plus  commun  est  (pie  dans  ce  cas  on  ne  gagne  point  l'indulgence.  En  effet,  selon  le  sens 
nidurel  dti.  bulles  et  brefs  portant  concession  d'indidgence,  les  bonn*  s  œuvres  sont  pre.s- 
eriles  comme  les  conditions  onéreuses  ;  or,  dans  la  >uii)<iisition  qu'on  fait,  il  n'y  aurait 
rien  d'ouéreui  sous  le  rapport  de  l'indulgence.  Tout  le  monde  convient  qu'un  itomuio. 
h  mit  son  confesseur  a  Impose  pour  pénitence  de  jeûner  une  fois,  ne  satisferait  point  h  cette 
oldi^alion  en  ieûnant  un  jour  «n'i  il  «-st  tenu  de  le  faire  par  le  préceple  de  l'Eglise  ;  comment  se 
persua<ler  ou  il  en  serait  aulremen^  du  jeOne  ou  de  la  prière  prescrite  pour  g.i;$ner  riu- 
dulgencet  Le  Souverain  Pontife  demande  sans  doute  quelque  chose,  en  prescrivant  cet 
rmdilions?  Cependant  que  demandf^r;nt-il,  ou  h  quoi  se  réduirait  sa  demande,  si  on  satis- 
taisait  pl(*ineuienl  en  ne  faisant  que  ce  qui  est  d'obligation  à  un  autre  litre?  Le  sentiment 
de  <  (  Uï  qui  prétendent  qu'on  peut  gagner  Tindiiliience  en  faisant  ces  sortes  de  prières 
est  doue  douteux.  Il  doit  être  re;^ardé  comme  fiuv  sd  sa^d  de  jubil*'.  Rl-moîI  XIV  ledit 
expressément  dans  sa  53'  In.stilution,  u  7,  et  dans  s.a  lulire  encyclique  Jnlt-r  prœteritos 
du  3  décembre  17fc9,  |  53.  Cependant,  on  peut  bien  se  proposer  comme  intention  secon- 
daire de  gagner,  s'il  y  a  lieu,  les  indulgences  attachées  à  ces  pralitjues ,  (larce  que  celte 
intention  secondaire  n'empêche  uoint  de  aatisfiiireà  l'obligation;  et  que,  si  la  premièro 
opiiHUm  était  vraie,  on  Aurait  dooblo  avtDtage. 

({)Ub.v,  titei.  7,  o^S,  (3)  Ksf.  notre  anWe  ||M«« 
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«  Bien  plus,  une  décision  du  1"  mai  18V V  pui-ie  (ju*-  la  commuDion  pascale  peut  servir 

poiir  gagîifr  tino  indulgence  non  en  formp  dp  judili'.  N'nti?  avons  vu  plus  liaul,  an  5  ilo  la 
Communion,  qu.)  l.i  m^inc  i oiiiiimntori  |>eut  servir  pour  |iiiisienrs  indulgoncos.  11  n'y  a 
donc  que  le  jubilé  qni  requière  des  œuvres  certainement  non  obligées  h  un  autre  litre. 

«  Otiniit  aux  œuvres  qui  ne  sont  que  de  règle  dans  les  communautés,  elles  peuvent  servi'* 
à  c  'tî"^ f  l***»  indulgences,  parce  que  la  règle  n'oblige  pas  sous  peme  de  fièohé.  Un  théolo- 
loglen  df  Komi',  (ii>iinmH'  pnr  ses  conniiissatK  os.  u  us  a  répondu  dan-s  ce  sens. 

«  Ou  en  peut  dire  autant  des  prières  que  fait  lu  prêtre  sans  y  être  obligé,  du  salut  du 
saint-sacremenl,  des  têpres  et  autres  parties  de  rofuce  dirio,  pour  ceux  qui  n'y  sont  point 
obligés.  Il  suffit  en  disMtii  ci-s  priAics.  dp  s'unir  à  rinteotioD  ott souvemiD  PoDlife,  daos  la 
vue  de  gagner  1  indulgence.  »  {  Myr  toui  ier. } 

V*  Question.  —  Pourrait-on  gagner  lu  indulgmees  pour  les  vivants  comme  on  petU  m 

gagner  pour  If»  moriêf 

n  f.T.;2Ti>i"-  pfiif  ^'n  nfcordcr  qui  soient  applitrdtics  aux  vivants,  comme  elle  en  nreorde  qui 
sont  ajiiiiicabk'S  aux  m(»rls.  Suari  z  pense  rjue  les  indulgences,  dans  ee  cas,  poui  raic  il  iii<^nie 
èlrr  ;>ii|»liquées per  moéumébsolutionis,  parce  que  les  lldôles  vivants  sont  sujeis  dt-  l'Ej;iise0 
et  que  ri'glise  peut  esercr r  sur  eux  sa  juri  iieli<*n,  pourvu  qu'ils  n'y  mettent  point  uhsUuIe. 

«  L  l-glise  n  a  pas  couUaue,  dit  le  cardin.il  <le  Lugo,  d  accorder  des  indulgenei  s  appli- 
cables aux  vivants,  h  moins  (pi'ils  ne  Ils  gagnent  eux-UK'^iiies,  de  peur  de  favoris»  r  leur 
paresse.  Donc,  pour  l'ordinairci  on  ne  peut  gagner  des  indulgences  à  l'inlcutiou.  dee 
TÎvants»  comme  on  le  fait  souvent  pour  les  morts.  «  (ilfor  Bouvitr.) 

Le  Manufl  de  Limoges  fait  ceth-  obsprv^itinn  h  \n  lin  de  son  eliapiti  .  sur  ît  ^  in  lu'  rnccf 
en  général.  Voici,  ilil-il,  u'i  passage  du  Htlud  de  BeUrtj,  (jui  renferuie  u  tiiiles  lo  isciisj 

m  Les  eijclésiasii(p)es  et  les  personnes  pieuses,  (jui  oui  souvent  le  bonheur  de  com- 
munier, feraient  hi''  i  de  se  dresser  un  petit  c.ili  ridrier  <les  intiulgences  ph'  ii. n  ^  jn'ini  a 
la  possibilité  de  gagiioi  presque  sans  rien  ajouter  h  ses  exercices  de  piété  ordiiiiitrcs...  ^t). 

«  L'intention  ainsi  tixée  ser  ait  persévérame  vii  lui  lleuient...  Et  quand  uiôme  on  la  perdrait 
de  vue  quelqiief(»is,  elle  aurait  sou  ellel  par  suite  de  la  preuiiî  re  intention  «pron  a  eue,  et 
qu'on  aurait  soin  de  renouveler  tous  les  matins  <rune  manière  i^énérale...  Il  est  îi  luopos, 
et  iiK^me  souvent  nécessaire,  d'appliquer  aux  flmes  lu  j  urgatoire  les  induIgL-nees  qu'on 
gagne  :  1°  parce  qu'on  ne  [leut  en  obtenir  pour  soi  qu'une  âcule  |ilénière,  et  qu'alors  les  au- 
tres n'auraient  pas  d'application;  S*  parce  qu'il  n'est  |NiS  douteux  que  si  nous  bitons  le 
bonheur  de  ces  saintes  âmesi  elles  prierout  eflicacement  pour  nous  (S).  » 

CHAPITRE 

Conditions  requises  pour  la  concession  des  indulgences. 
I>eui  ctmditlons  sont  nécessaires  pour  que  des  indulgences  soient  valldement  accordées. 

1*  La  juridicliori 

a*  Une  juste  cause. 

Aar.  I*»  — J9s  Max  qui  peutsM  •mrétr  Itt  indulgaun. 

Le  pouvoir  d'accorder,  etc.,  dépend  du  pouvoir  do  la  juridiction«  bon  de  celui  de  l'ordre. 
«Eu  effet,  dit  la  Théologie  de  Aoum,  le  pou  voir  d'accorder,  etc,  est  principalement  établi  sur  ces 
paroles  que  nous  avons  dites  :  «  Tout  ce  que  vous  délierez,  »  etc.,  qutrcun^ue  allîyaveritis,  etc. 
Or,  qui  peut  délier  ou  absoudre  suis  miejuridiction  réelle  ?  De  plus,  les  indulgences  agissent 
par  voie  de  solution;  or,  qui  peut  distribuer  les  biens  commun  d'un£lat  sinon  le  magistrat?» 

C*est  ee  que  dit  absolonient  dans  les  mêmes  termes  Mgr  Bouvier  :  «  Le  pouvoir  d'accor- 
der, etc.,  lieijt  'i  la  jiu idir  lion,  non  au  caractère  «nnerdolal  ou  épiseopal.  Car  pcrsoiiiie  ne 
peut  aiiikuudre  ou  délier  qu  vertu  d  une  juriiiiciion  réelle;  de  même  personne  ne  peut 
distribuer  les  biens  communs,  que  le  magistrat  ou  le  prince  A  qui  en  est.  confiée  Tadrarois 
Iralion.  Or,  accorder  ilcs  indulgences,  c'e<;t  absotidre  et  délier  le  pécheur;  c'est  en  m<^nift 
leujpi  prendre  duiia  Itj  trésor  de  l  li^jltse  de  quoi  satisfaire  à  la  justice  de  Dieu.  Celui  qui^ 
accorde  des  indulgences  doit  donc  avoir  une  véritable  juridiction.  » 

La  Théologie  de  Romn  ajoute  :  L'ordre  ne  serait  nécessaire  qu'en  tant  que  la  concession 
serait  quelque  chose  de  sac  i  auientel  appartenant  au  for  de  la  conseience;  or  il  n'eu  est  point 
ainsi,  puisouc  l'indulgence  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  n'absout  même  pas  la  faute  vénielle; 
elle  ue  couiere  pas  la  grâce;  elle  appartient  au  for  extérieur  comme  la  dispense  par  rapport  aux 
vœux...  D'ailleurs,  quoi  de  mieux  établi  par  la  (ir.dique  de  I  Eglise tJBst-ec  qu'un  evéque, 
quoique  non  tonsacrc,  un  cjudinnl  non  prclre,  n  accordent  pasdes  induL'cm  es?  Doue,  cic. 

Nous  résoudrons  ces  objections.  Un  dit  :  Saint  Paul  assigne  à  tous  les  Corinlbiens  lo  pou- 
voir d'accorder  l'indulgence  à  leur  oompalrtole  coupable  d'ineeate  :  Ua  W  éomutU...  tul  «N* 
fuid  donastis  :  Donc,  etc. 

On  répond  :  La  senience  de  l'Apôtre  ne  s'adresse  uas  à  tous  les  tidèles,  mais  à  ceux-mô- 
mes  qui  avaient,  d'après  ses  ordres,  livré  le  eoupableà  Satan,  et  c'étaient  sans  aocilDdoate 
les  chefs  de  l'Eglise,  chefs  |>nr  la  iuridictiun,  cnefs  par  le  caractère  toisoopal. 

Ou  insiste  ;  luus  les  marie  ra  n'étaient  pas  évèaues;  et  cependant  fl  parait  eertaln  que 
teus  accordaient  aux  apostats  repentants  <l(  s  iibriks  d  indul^ciK  c. 

On  répond  :  Cela  confirme  notre  thèse,  puisiiue  nous  vosons  saml  Cypiicn  reprocher  cet 

(i)  Kouseu  avons  fiât  on  article  ipéctal.  V,  Cjuxmvbisiu     (2}  Riiiui  de  BcUej,  i.  Ul,  p.  iiJ 
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Bhn<  iv)x  martyrs,  et  leur  enjoindre  de  remettre  aux  éT(^(iti(^s,  |>our  qu'ils  les  etUDineiit, 

C^*^  1  >  i]iit'f     i  li;ir  il.'îbk'S. 

Il  suit  là,  ajouterons-nous  avec  la  Théologie  de  AoMfti,que  ie  pouvoir  d'accOfder  des  in* 
dulgences  appartient  à  ceux  qui  sont  chargés  de  gouverner  le  peuple  fidèle  et  de  lai  dis- 
penser les  biens  spiritm  In  (Irl'Kglise,  < '<  st-?i-ilire  au  Pape  et  aux  «^v/'qtîr*:,  n'^'^cmblés  en 
ro'icile  o»i  séparés.  L  u  concile  général,  auquel  le  Papo  préside  par  lui-inèuie  ou  par  ses  lé- 
gats, ou  qu'il  approure  conune  tel,  peut  accorder  des  induigences  pléDières  ou  partielle» 
pour  tous  les  riiléles. 

Lo  Pape  seul  le  peut  éKalemenl,  puisqu'il  a  une  juridiction  universelle  (i). 

Les  ('•vCques  p<  iivi  lit  ih,  lit'  droit  divin,  il.in>  It-ut  s  iliocèses,  (  >  f[iif  le  IVipe  peul  dSM 
taule  l'Eglise?  Beaucoup  de  Ibéologiens  le  soutiennent,  avouant  cependant  que  ce  |ioa- 
vôir  est  subordonné  nn  soarersin  mntife  et  eut  ornons  des  concilfs,  qui  peuvent  l«  res- 
Irrindif  ^  vnlorilt'.  P'aiitios,  nn  rnnirairn,  nvcr  saint  Tfinmri<:  fSuppl.  q.  26,  art.  3),  disent 
que  ie  lu  sm  dt-s  imlulgeau'a  élunl  un  bien  commun  k  luute  l'Eglise,  le  Pape  seul  peut  en 
user  sai aiiîn  s  limites  (pi'une  juste  raison^  que  lesévêques  ne  peuvent  dépasser  la  quao- 
tiiéque  le  Pape  leur  a  lixéo.  Les  deux  opiDums  oe  diuèreiit  peutr^tre  pas  auUot  dans  il 
fond  qu'elles  le  iianiissenl  d'abord. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  le  cpiatrième  concile  Ar  T.alran,  .i^^soiubU'  vn  1215.  a 
statué,  canop  62^,  que  les  évôques  oe  pourraient  donner  qu'uDau  Ulndulgencus  le  jour  de 
la  consécration  d'une  église,  et  hors  de  lè,  dans  quelque  drconstanee  que  ce  Ittt,  quaranl» 
jours  seulement. 

Ugr  Bouvier  dit  ceci  :  «  Un  assez  grand  nombre  de  théologiens  pensent,  contre  plusieurs 
autres  (9),  que  celte  prohibition  n'est  que  pour  le  for  extérieur;  parce  que  le  concile  de 
î.atrnn  no  parle  rpio  dc<^  indulgences  publiques  :  d'après  cela,  un  évôque,  confessait  ?on 
diocésain,  pourrait  lui  appliquer  dans  lo  tribunal  sacré  plus  de  quarante  jours,  ou  iiitiuc 
plus  d'un  an  d'indulfçences,  s'il  le  jugeait  expédient,  tout  en  lui  imposant  une  pénitence  sa- 
cramentelle convenable.  Ce  sentiment  nous  avait  d'abord  paru  asse^  fondé,  mais  en  y  réflé- 
chissant, nous  avons  jugé  autrement.  Nous  te  entons  Aux  :  1*  fiarce  qu'il  ne  s*aecorde 
-1  ôit' avi  i- !<•  concile  de  I.atr.în  qui  rr>ti oint  !e  jiouvoir  des  ('vTriues  touchant  les  indul- 
gences, sans  aucune  distinction;  %"  parce  que  ct-tre  indulgence,  dans  le  for  intf^rieur,  se 
comprend  diflicilement,  d'après  la  définition  (jue  l'on  donne  de  rindulgenr<>  ( n  t;>  néral; 
.1*  parce  que  si  l'évéqae  f>ent  accorder  des  indulgences  de  celte  manière  ,  nonobstant  le  ra- 
non  du  concile  de  Latran,  son  pouvoir  ne  sera  point  limité;  il  pourra  ie  déléguer  aun 
simples  prêtres  pour  être  exercé  dans  le  for  inléiieur,  «I  le  recourt  à  Borne  deviendra 
inutile. 

t  Si  plnstenrs  évêones  sont  réunis  pour  la  consécration  d'une  église,  ils  ne  peuvent  tons 

ensemble  a.  roider  plus  qu'un  seul.  \  n  corn  ilc  pmviiK  ou  même  national  ne  le  pourrait 
l»ns  davantage;  car  le  concile  de  Latran  ne  distingue  pas  entre  les  évôques  séparés  et  les 
evéfpies  réunis  en  conciles  particuliers. 

«  Une  indulgeprc  attachée  f/Hi  r«'v*qiie  h  itne  œuvre  d'une  manière  intîéfinie,  pourra 
être  gagnée  jusqu'à  sa  révocation.  Mais  le  successeur  ne  pourr  ait  aUaclier  une  autre  indul- 
gence à  la  même  œuvre,  de  sorte  qu'en  la  faisant  on  ^^a^l).'îl  double  indulgence. 

«  Oe  ce  que  le  pouvoir  d'accorder  des  indulgences  lient  A  la  juridiction,  et  non  au  ca^ 
ractère,  suivent  eneore  jplQsieurs  autres  conséquences  :  1*  il  peut  être  exercé  par  déléga- 
tion; car  c'est  un  [irinnpe  reconnu  dans  le  droit  civil  d  (-anonique.  que  celui  cpii  a 
autorité  indépendante,  peut  la  déléguer  validenieiit  à  un  autre.  Le  Pape  pourrait  déléguer 
même  un  lajque,  s'il  le  voulait;  mais  les  évéqucs  ne  peuvent  déléfçuer  qu'un  ecelÂiiastique, 
f.-'r  le  droit  canonique  exi^e  au  moins  un  (  U  r*  .  2'  Un  év^qur  élu  et  cannniqtiemrnl  iii<ti- 
iue,  quoique  non  sacré,  peul  act  oidei  dts  indulgences,  par  lui-même  ou  par  un  délégué. 
3"  Un  évéquc  m  pnrtibua  infidelittm,  ou  purement  titulaire,  OU  démîssioooaire,  ne  peut  ac^ 
corder  d'indulgences,  puisqu'il  n'a  point  de  sujets  à  gouverner,  ni  par  conséquent  de  ju- 
ridiction. I^Unévéque  ne  peut  accorder  des  indulgences  qu'à  ses  diocésains;  car  il  n'a  ju- 
ridiction <|U0  suc  fux  :  (  i-pfid.i'd.  >"il  allai  liait  rii.ihil^cnte  à  une  «■^li'^i',  à  ui)»-  (  l.ap<  Ih-, 
h  unecroii^  etc.,  les  étrangers  qui  visiteraient  ce  lieu  ou  cet  oiyel  pourraient  gagner  Tin- 
tlut^enoe  aussi  bien  que  les  diocésains,  selon  le  sentimeDi  commun  des  théologiens. 

l'Iusieura  év^qtics  convnrpiés  (lour  faire  la  dédtdare  d'une  églisf,  accordent,  per  modum 
untus,  c'est-à-dire,  en  comuiuu,  l'indulgence  d  un  m  [w>ur  ce  jour-là,  et  quaraute  tours  à 
)  rpéiuité  pour  Taniiiversaire,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  tous  chez  eux,  parce  que  le  droit 
'a  statué  (aj,  en  se  servaul  des  propres  paroles  du  62*  canon  du  <  oiicil*  de  Latran.  Par  la 
même  raison,  si  les  évéques  étaient  réunis  pour  faire  une  dédicace  dans  un  diocèse  dont 
le  .sii've  f  lii  vacant,  iN  ii.Hinaie  it  a(  (  «-rder  les  mêmes  indulgences  que  si  le  siégo  était 
rempli,  puisqu  il  u'/  a  pas  d  vscepilon.  6'  Un  évéque,  liors  de  son  diOMSe,  peul  aoeorUcr 
des  indulgences  fe  ses  diocésains,  puisqu'il  eoDliime  d'avoir  autorité  sur  eux.  T  Les  évé- 
ques ou  arclnîvêques  coadM:tt«iir>,  même  avec  le  titre  de  future  succession,  ne  l  euveii!  ac- 
corder d'indulgences,  car  ils  n  ont  aucune  ^uri  iictiou.  H'  Les  archevêques,  les  primats  et 
les  patriarches  peuvent  donner  les  mêmes  lodulgeoces  que  les  évêi|uea  dans  lea  dioeèaM 

(1)  Voir  plo»  ba«t  \-  chapiirr.  LWietal.  li'i.  v,  ni.  5«,  cap.  U. 
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dont  ils  sont  titulaires,  et,  en  outre,  dati«  leurs  provinces  respectives,  sans  même  èlre  en 
ronr^  de  visites  (1).  Ils  jwurraient  accorder  des  indulgences  déjà  accordées  par  l'évêqne 
pour  la  môme  chose,  et  alors,  en  fusant  cette  chose,  on  gagnerait  double  indulgence  (Fet' 
rnrii,  an  mol  Induhj.,  ,irl.  2,  ii"  18\  H  I.t  s  (  .Tidiiuinx,  |>ar  u'^c  coutuuK^  qui  a  tmcr  ilo  loi, 
accordent  cent  jours  d'iudulgenco  dans  les  églises  dont  iU  sont  tilaUireSt  quand  ils  assis- 
tent am  offices  dans  les  fêtes  solennelles.  W  Les  légats  «  fii#«rr,  les  nonces  et  les  simplet 
\ézn\%  [H'uvent  accorder,  d^ns  les  terres  de  leur  jnii^lii  tiitn.  une  iniliilr^i^'icc  de  st':il  ;u)s  et 
sent  quarantaines  à  perpétuité*  atlaciiée  à  une  église  ou  à  uuc  cliat««^lie,  et  cent  jours  ou 
mi^me davantage,  nuiCs  roolns  d'ao  an,  pour  une  œuvt  de  piété  quelconque  {Ferrari»,  au 
mol  Lrgafun,  n' ^6^  Ils  n'exf^rc^nt  pas  cette  facul'é  l  U  Immuc  2\  a  moins  d'une  délé:;ntif»fi 
spéciale,  coiiune  l'a  eue,  eu  1801,  le  cardinal  Caitiaïu.  11'  San*  une  délégation  spéciale  de 
la  part  de  Tévêque,  il  ne  (Kirait  pas  que;  les  vicaires  généraux,  quoique  participant  ^  la  ju- 
ridiction épiscopale,  puissent  accorder  dee  indulgences  :  c'est  le  sentiment  d'un  trés-grand 
nombre  de  théologiens  cités  par  Ferrari»  (wb.  indvi.,  art.  î,  n*  M).  C'en  est  ass  pour 
que,  dans  la  (wali*|U(',  ils  ne  puisscit  s'""  pirv.iloir  do  i  tAir  f  imlté.  Les  vicaires  ^l'■lu'■^au^ 
capiiulaires  sont  encore  moins  eu  droit  de  la  revendiqut  i .  Les  abbés,  exempts  ou  uoa 
etein[-ts  (3),  les  provincianx*  rlsiteurs  et  généranx  d'ordres,  ne  peuvent  accorder  aoeuno 
indulgeru  (>,  à  uiuins  qu'ils  n'aient  r^bt.  nu  h  cet  effet  un  iodttit  apMtolique  Qtti  l«  leur  poc^ 
mette  :  alors  ils  agissent  comme  délégués. 

«  Les  simples  prêtres*  quelsqu'ils  soient,  les  curés,  les  archidiacres,  les  pénitenciers,  ne 
peuvent  non  plus  en  d'-nncr  aucune  qu'en  vertu  d'une  délégation  spéciale.  On  excepte  !e 
grand  pénitencier  du  Pape,  qui,  par  sa  place  et  sans  nouvelle  concession  ,  peut  accorder 
cent  jours;  mais  son  liife  n'étant  que  oê  droit  ecclésiastique,  il  n'agit  aussi  quocomnio 
délégué.  »  (Mot  M^uvin-») 

Là  Pêpé  et  les  éTdquas  penrent  gagner  eux-ioéniei  lot  indvlBiiMM  qa*ilt  aoeofdent  me 
fidèles»  par  les  motifo  que  noua  avons  dits  cbap.  T. 


Aat.  0.— Jto  «Mtttt  ptmrktfuUÊÊ  m  fisal  atmUr  4m  MatfiMit. 

Le  pouvoir  d'arcdi'der  des  indui^cm  es  venant  (!<•  Jt-sus-Chtist,  le  Pape  et  les  évèques 

n'eu  sont  que  les  dépositaires,  et  non  les  maîtres ,  comme  ils  pourraient  rôlro  d'une  loi 
parement  ecclésiastique.  Si  done  ils  s'écartaient  des  règles  de  la  prudence  dans  rexerrioe 

de  ce  pouvoir,  s'ils  agissaient  ^mm  mise  raisonnable,  ils  abuseraient  de  leur  autorité, 
pécheraient  contre  leur  minisière ,  et  Dieu  ne  ratilierail  pas  plus  cette  concession  qu'il  ne 
raliOe  l'absolution  sarranx  ntelle  donnée  à  nn  pénitent  mal  diaposé,  ou  la  dispense  d'an 

vœu  aerordé  sans  cause  lépilime. 

La  Théologie  de  Rouen  dit  à  cet  t'i;r>rii  :  «  l/induli^once  est  considérée,  ou  comme  abso- 
lution on  comme  solution.  Dans  h-  [  i* mi*-!  cas,  il  faut  un  motir;  car  un  juge  ne  peut 
changer  le  décret  de  son  supérieur  et  réaoudre  les  dettes  coalractées  envers  lui  sans  une 
cause  juste  et  raisonnable  i  é'est  évident  :  sans  cela  le  respect  dû  au  sopérienr  et  h  ses  lois 
serait  anéanti.  I)ani>  le  second  cas,  il  faut  mettra  des  bornes  dan'*  la  liln'ivdilc,  sinon  (m 
accorderait  tant  d'indulgences  que  nul  n'aurait  plus  à  crni  Klie  le  purgatoire,  et  lu  pouvoir 
d'aceorder  l'indulgence  tournerait  à  la  deslmetioo  et  no  i  h  rau;;menta(ionde  la  piété.  C'est 
ce  que  remnn]uait  saifit  Cvpr  ien  dans  son  sermon  De         .-«Vaine  paix,  disait-il, nuisible 
«  à  ceux  qui  la  donnent,  nuJle  pour  ceux  qui  la  reçoivent  :  Irrita  pax,  fiemiviusa  duntibus  et 
«  niAijflce^'anffèiM  prof^ura.  »  —  Au  iv*  concile  de  Latran,  Innocent  111  disait  :  «  Par  des 
«  indulgences  accordées  sans  discernement  et  sttpertlues,  on  fait  mépriser  les  clefs  sacrées  do 
«  l'Eglise  :  Per  indiscretas  et  superfltuMS  indulgentias  contemni  elave$  Eccletiee.  »  Clément  VI 
[K\liav.  Vnitjrnituf)  Ordonne  de  ne  d  spcnscr  le  trt'sor  de  ri;i.;lis(;  que  pour  de  pieuses  et 
raisonnables  causes,  pits  ratiombUibusqtte  d*  cantù,  Eaûa  lo  concile  de  Trente  désire  qu'on 
limite  la  eoneession  selon  la  cnuliime  ancienne  et  approuvée  dens  l'Irise  :  HsdemliMim 
fustn  telerem  et  prahatmn  in  Eccleaia  conmetudinem  adhiberi  cupit.  Donc  si  le  soulagement 
de  ceux  h  qui  on  lus  accoi-de  éiail  une  cause  sudisanle,  il  ne  pourrait  dai>s  aucun  cas  s'en 
trouver  de  superflue.  •  • 

t  Le  pouvoir,  dit  Mgr  Bertaud,  évêque  de  Tulle,  n'ouvre  le  trésor  d*'s  iinlulgences  que 
sur  des  inotds  raisonnables,  proportionnés  à  la  dislribuliun  des  dons  qu'il  va  faire.  Tous 
«es  motifs  se  doivent  rapporter  au  bien  général  et  spirituel  de  l'Ëglise.  Quand  les  papes 
accordaient  des  indulgences  pour  la  conquête  de  la  terre  sainte,  pour  la  croisade  coolre 
rislamisme,  pour  la  défaite  de  l'hérésie,  quoique  le  but  immédiat  de  ces  concessions  fût  de 
l'orire  l('in|>orel,  au  dt-nicurant,  tout  en  témoignant  d'une  rare  intelligence  de  la  civili«,a- 
lion  et  du  proi^rès  humain,  c'était  la  cause  des  Ames  qu'ils  protégeaient,  la  fortune  de 
l'Eglise.  On  serait  detiT  Ibis  fi^oste  de  leur  reprocher  un  tel  emploi  des  satisfactions  sa- 
crées. Bien  \>\u<.  i'^  r-n  |»u  très-!i  -itiii-emcnt  donner  dos  iniiulgt-nces  pour  la  construeiioa 
des  ^ises,  des  iiôpiUux,  des  ponts  sur  les  tieuves.  De  ces  œuvres  do  pierre  résultait  ul- 


'lUI.id.,  rip.  15  leurs  wlisrac  li..:)?  et    loiirtt  'W^'^'*» '»*'\*ifwala 

k)  Mémoire»  du  clergé,  l.  VII,  p.  i4i».  élé  reganU  .  s  .  ..iiiiiie  d«  \eiu.il>les  MB©»»» 

(Sk  Les  lellres  d'aflilUHion  qu'ont  aetoutnmé  do  dulgeiice.s,  ni  .  *».nni.-  .l.  s  :u  i.  s  ..e  junaiciton  ï^sl 

daaMr  ceriains  uwnMiân»  d'hommes  o«  de  lem-  «ne  Miif»le  asbOciaUou  de  i»i  leies  et  de  bonnes 
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tériôurenaeat  un  grand  bien  ûea  âmes.  Si  ia  basiliaue  est  Técole  de  ia  riioraitté  et  de  la 
perfeftion  sociale,  elle  «st  bien  mieux  encore  4e  lieu  de  la  science  qui  fait  U»  Mints. 
L'hA|ii'.il,  tf'î  <|uo  l'o  fonru  If  christianisnic.  ii'cst  |ms  tin  (lis|'en>aii<j  :  c'fst  l,i  m?\isnii  di- 
vine où  sont  élalikîi  les  iOuHrances  du  V»  ibe  jiu'.uiic.  IV.muKiiii  >mv.  lu  }»auvie  uialude  y 
prend  avec  la  patience  de  J^u^s-Clirist  de  ti-ès-noblrs  or;jueils,  le  chrétien  de  choix  ambi- 
tionne d'y  êlrf>  admis  pour  panser  les  plaies  de  Diou.  A  do  telles  émulation»,  les  ikniâs 
profilent  sunialurj  Ut'uttiil  et  beaui  oup.  Dans  un  hospieechrôtie-i,  il  y  a  que  des  chairs 
guéries  et  des  dévouements  t.  ri -'sli  t  s.  l.cs,  iiniits  eu\-iiiéiii«  s,  dont  l.i  ib_'sliiiation  juiratt  si 
exclusivemeut  temporelle,  ont  pu  ôtre  bâtis  aux  nistigations  de  l'Eglise;  ceilo-ci,  eu  foet- 
toul  son  tré^r  è  Posage  des  maçons  hardis,  ne  payait  pat  de  M  monnaie  divine  un  tniTftIl 
étran-<'i-.  Sii'i>  (ionl's  n  i  lui  doit  (bs  /-loirs  |mmii  avoir  .«stimulé  les  peuples  indifférents; 
sans  elle,  une  époque  faible  et  jucuiie  n  uuraii  pa^  su  s&  tourner  contre  la  lièro  natura 
eC  la  vainere.  L'Eglise  a  ouvert  une  voie  où  les  modernes  se  pavanent,  oublieux  aC 
Ingrats.  Mais  encore,  c!1g  avait  en  cla  de--  iiuis  nifilbnirs  :  clb' voyait  les  âmes,  en- 
glouties jiar  les  torrents,  descendre  siUi.>  bt'UcduJion  ni  prières  auK  abîmes  de  l'éter- 
nilé;  elle  leor  procurait  donc  des  galeries  solides  \mur  là  traversée  des  grandes  eaax. 
sfin  ju'il  leur  restAt  le  tempe  et  le  calme  oéoessaires  aux  préparattoos  de  rinfini 
avenir. 

a  Les  souverains  pontifes  ont  qucluuefois  proclamé  des  indiilj;*>n<  os  pour  obtenir  la 
cessation  de  la  gu«.Tre,  la  Un  de  la  lamine  et  des  fléaux,  pour  la  prospérité  des  em- 
pires, la  pai\  entre  les  nations,  féclnl  des  lettres  et  des  sdenees,  m  conservation  des 
grande  In  lumrs  el  des  génies  uliU*>  à  îa  l  alii  -  rt  à  la  religion.  Coitos,  [niisque  l'iules 
ces  cho«cs  peuvent  ôtre  demandées  à  Dieu  dans  la  prière,  puisque  les  hommes  ne  sont 
pas  criminels  de  désirer  que  leur  séjour  préisent  soit  délivré  du  mal  physique  et  em- 
uelli  du  bien  teinpnrr!,  comment  ITlgliM-  ;i  jïi  ,df-(  mû  pu  encourageant  leurs  vœux  par 
l'application  de  I  nidiiigence?  H  eslccrluin  d  ailkuij»  un»-  de»  vœux  semblables  de  la  part 
d'une  population  chrétienne  ne  sont  jauinis  tellement  déprimés,  qu'ils  ne  visent  k  un  tamM 

ftlus  haut  et  i       saint.  An  fond,  que  fait-olle  donc  autre  <  ho^-e  que  développer  en  omt 
'esprit  de  prière,  le  respec  t  à  la  riovidence,  l'attente  d'unie  tuae  allVanchie  de  transes  cl 
do  douleurs?  Un  [)areil  but  est  certainement  de  l'ordre  .spirituel. 

€  Les  causes  ordiuaires  de  la  publication  des  indulgencea  sont  la  paix  de  l'Eglise,  set 
triomphes,  ses  épreares,  le  besoin  d*exnter  les  peuples  h  la  pratique  dea  devoirs  reii- 
gieux,  le  recours  à  Dieu  d.in'^  ]<■■>  «  alainib's  |)opulaires. 

«  Les  souverains  [>ontifes,  à  leur  avénemeut,  proclament  une  indulgence  plénière  dana 
toute  rdteodoe  de  I  univers,  afin  d'attirer  sur  eux  la  proteetion  du  ciel  p(n  la  prun  e  publi- 
que. Que  nul  ne  dise  que  le  motif  est  médiocre,  et  rpi'il  n'y  a  pas  de  ûroporiion  entre  la 
cause  et  l'elTet.  Certes,  si  les  destmées  de  l'Eglise  sont  ia  plus  grande  des  chose:»,  le^  2>ou- 
VcraiM  ^Dlifas  ne  montrent  pas  de  superbe  en  occupant  le  monde  apintoel  de  leur  per- 
sonne,  ni  il?  ne  iMs*ipent  vainement  les  saints  trésors,  en  les  ]»roposant  comme  l'indenuiilé 
des  concours  pieux  uu'ils  sollicitent.  Rappelez-vous,  N.  T.-€.  1- .,  les  titres  excelieiib  du 
Souverain  Pontife.  Cnef  visibfe  du  corps  mystique  de  Jésus^^hrisl,  que  lui  manque-t-il 
pour  être  grand  et  précieux  dans  le  cœur  de  tous  les  catholiques  ?  Mais  nous  voulons 
vous  dire  avec  plus  de  détails  cette  majesté  spirituelle  qui  ne  sera  jamais  ai  trop  connut, 
ri  fropainiéf.  u  I.c  Pape  ol  le  rnc-lier  él,<lili  fondtini  ni  de  rF.iIisf  de  Dieu,  la  pierre  solide 
«  sur  laquelle  ont  été  posés  tous  les  ordres  sacrés  de  la  main  du  rArcbitecie  sage,  la  baae 
«  aouvendoe,  la  tête  élevée  de  la  chrétienté,  le  vrai  Vicaire  du  Christ  Noire-Seigoeur  od  eat 
«univers,  en  vertu  d'une  succession  réellfrct  lét^ale,  le  Pontife  suprr'ine  auquel  Jésus  n'a 
«  pas  donné  en  vain  les  ciels  des  hauteurs  et  des  abimet,  et  les  troupeaux  rai^uuabloâ 
«achetés  de  son  précieux  sang  (1),  etc.,  etc.  » 

Ce  Dictionnaire  offrant,  dans  la  plupart  de  ses  articles,  rme  démonstration  sufTisante  de 
la  piété,  de  la  justice,  de  la  couvcaauce  des  causes  qui  ont  ^torié  1  E^liae  à  ouvrir  le  trésor 
sacré  des  indulgences  pour  telle  ou  telle  œuvre,  tel  ou  tel  objet,  nous  nous  bornons  À  rei»> 
voj'er  le  leeteur  b  ces  imges  de  notre  volume.  Toutefois  nous  croyons  utile  de  faire  encore 
une  citation  pour  prouver  comment,  de  nos  jours,  au  ceritre  même  de  la  catholicité.  l'I^ 
glise  entend  (elle  dispfnsalion.  C'est  la  lettre  du  caniin»!  Ha triifi^  publié* k  ftflÎMralS 
août  18^,  dans  des  circonstances  assurément  bien  mémorables. 

«  Coxsrantiw  Panntr,  par  h  mhiricvrâ»  dt  JKew  Mmaa  d^AlUM,  «ar rffiwf  dis  la  saMa 
Eqlise  romaine,  archiprftre  de  /ci/  pntriarcdlr  f.ifxh-ienne,  virai  r   n^'ahal  de  nalTtf 

ietgneur  le  Pape  Pie  IX,  pour  k  dtoi:é»e  de  Home  et  de  ton  ditiritt,  juge  ordinaire^  etc. 

«  Le  vaillant  Judas  Machabée,  dès  qaelet  eonemts  du  peuple  de  Diev  euroot  été  défiila 
et  mis  en  fuite,  exalta  par  des  hymnes  et  des  cantiques  la  (livine  miséricorde  qui  avait 
daigné  opérer  tant  de  merveilles  pour  Israël,  et  il  n'eut  rien  tant  h  cœur  que  de  purifier  et 
Je  rétablir  le  sanctuaire.  Atcendamu$,  dit-il  à  ses  frères,  mundnre  snaeta  et  renovare  (/  Meuth. 
IV,  36),  et  rassemblant  toute  l'armée,  ils  montèrent  à  la  montagne  de  Sion.  Mais  quelb'  fut 
leur  douleur  en  voyant  le  lieu  saint  désert,  l'autel  profané,  les  portes  brûlées,  lés  cours 
dévastées  et  tout  réduit  en  ruiiu's  I  Le  c«tur  brisé  à  ce  spectacle,  ils  déchirèrent  leurs 
Vêtements,  menèrent  uu  grand  deuii,  et,  couverts  de  ceiidfeiiU  aa  piroalenièfaot  la  faoo 

(t)  AdMi.««abi«fu  CssMf.  fatrisn.  Bskyl, 
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eonlre  (erre,  [)oussaDt  des  cris  uerçauts  vers  le  ciel,  afin  ira|>niser  aiosi  It  COière  da  8ei* 
gneur,  trop  justement  indicé  de  la  profAi^lioa  de  son  temple. 

«  Si  Tâme  de  ce  héros  fut  remplie  d'une  si  grande  ainertuiiie  en  voyant  la  desirucliou  du 

1<mii;'1l'  iiKilci  ii  l  (lu  Si  i-fu'iir.  et  s'il  mit  tous  ses  >oins  h  purilifT  et  è  telev»>r  le  snucluaire 
et  i'aulel  du  sacrifice»  avec  combien  plus  de  raison  its  Uls  de  l'adoption,  los  ti  ièlo»  uhré- 
licnsdoiTecit-ils  pleurer  à  chaude»  tannes  «t  être  dans  le  deuil,  en  se  mppubnt  tpie,  pendant 
ces (lernii  f s  moi'*,  l'aboniinalion  de  la  dési»l.îiioii  n  âit-  .i;ui.s  I.i  Ci  ij  -«i  il.-,  dans  ifitc  it^ne 
de  prooiission  cboisie  de  Dieu  pour  cunire  et  |<uut  sn^ge  du  la  vc. né,  dans  cette  contrée 
oomblée  de  tant  de  ftveurs  et  de  grâces  singulières!  Quels  géinis.seinenis,  quels  cris  oe 
levrons-nous  pas  pousser  ver?;  1»  (  id  [  uiu  l.i  profanation  des  leuii  l  *'  spirituels  du  St>i|;^neiir, 
des  âmes  rachcli^cs  du  saDji  (U:  I 'A(^ne«u ,  devenues  esclaves  du  uéclié  et  le  réreplacle 
misérable  de  rini*|uilé!  Ali!  si  la  foi  était  véritablement  vivante  uans  uos  coBurSiSi  l'on 
appri^ciait  à  sa  lunnère  le  mal  immense  qui  s'e»t  fait  dans  Rome,  où  les  jt^chés  se  sont 
muUipI  ées  sans  mesure,  où  un  si  urand  nombre  de  personnes  ont  bu  1  ini(|uité  comme 
l'f.iii,  naus  nous  jetterions,  connue  le  grand  Macliabi'c,  hi  l'irr  ronue  terre,  t-t.  ii.tis  l'anier- 
tutuc  de  notre  cwur,  nous  ne  ferions  que  répélei*  au  Seigneur  de  ue  pa&  nous  traiter  cotnint 
l'ont  mérité  nos  botes,  mais  de  donner  )>)aceii  sa  miséricorde,  de  se  laisser  loueber  par 
nus  si;|i,  l'r'itinii^,  vl  iTrliiigirT  (li;  n  'iis  s  i  colère  et  sa  juste  vengeance! 

u.Mais,  iiélasl  que  le  nonit»re  est  peu  considérable  d.Mis  Rome  de  ceui  qui  sont  pénétrés 
de  tels  sentiments,  et  combien,  au  contraire,  est  grand  le  nombre  de  ceux  qui  considèrenl 
d'un  oil  iiiliiTt'n  Ht  les  excès  *lt  toMff  sorte  commis  dans  celte  nittlhenrfti'îo  ville?  La  jwo- 
pagatiuik  de  lotit  de  nia\imes  couUa.t  c.^  à  la  reli^ion  très-sainte  que  uou^  professons,  la 
dépravation  des  mœurs,  la  viol.)tn>n  des  cloîtres  des  vierges  sacrées,  les  prot'analioas  et  le 

Sillage  des  églises,  les  perséoutio:».s  contre  les  ministres  du  sanctuaire,  les  meurtres  mêmes 
ttn  grand  nombre  de  prêtres,  ies  injures  vomies,  et  de  vive  Toiï  et  par  écrit,  contre  le 
Souverain  Pontife,  les  blasi  iiriut'S  eiéciablos  proférés  par  tant  do  boucbes,  et  eiiiiu  les 
sacrii^Eos  «outre  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint  dam  uos  tem|>ie».  Ces  excès,  ces  muostruo- 
sflés,  rrexcitent  nas  imrmi  la  |>lus  grande  pailie  des  Romains  l^borreur  qu'ils  doTreienl 
ressentir;  on  oublie  d'y  voir  les  plus  graves  oifenses  contre  la  m  ij<  sté  do  nieu:  i>  i  -mblie 
que  ces  otfeuses  soat  de  nature  à  attirer  l&i  plu»  terribles  Ueaux  de  sa  colère,  si  elle  u'est 
pas  apaisée  par  une  salisfteliOQ  convenable,  par  les  larmes,  per  lee  sémiasemeiil»  d'ua 
véritable  re(>entir. 

«  Nous  à  qui  nntre  sacré  ministère  impose  non-seuletuenl  le  devoir  de  nous  taire  média- 
teurs au|>r(  >  de  Dii'u  pour  les  pécbés  du  peuple,  mais  encore  de  mettre  devant  les  yeux  de 
ce  peuple,  .si  luii  la  partir  du  propbète,  ses  scélératesses;  de  représenter  à  la  maison  de 
Jacob  ses  iuii|uités,  aliii  de  le  ncusser  ainsi  à  la  péuitenco.  prosternés  devant  le  trône  du 
Ti  ès-Haut,  le  suppliant  dans  niumitUf  de  notre  tu  ur  do  retenir  sa  colère  ei  tl  in  i;ur- 
der  un  temps  pour  la  pénitencu  à  ceux  qui  m  iool  éioiipdés  du  droit  sentier,  nous  m 
pouTone  nous  dispenser  de  répéter,  par  noa  larmes  esoore  plus  que  per  dos  paroles,  non- 
seul»  li  in:  t  .TiJX('f(aiés,  iiiaiserii  or»'  ^  tous  cfxiïqni  ne  savent  pas  roin prendre  l'énorniil  é  du  mal 
coii}iiJis}>ariiii  nous.du  retournuraubeigueur  sans  aucun  relard,  de  »e  convertir  à  lui  par 
une  sincère  dt  tesiation  du  pédié,  en  commençant  à  désarmer  par  des  prièrea  «I  daa  taeri- 
fices  sa  jijsiici'  trop  longtemps  et  trop  viol*  innunt  |irovofpif^e. 

«  C'est  pourquoi,  après  avoir  rendu  au  Seigneur  de  pubijçjue&  actions  de  grâces  pour  uûus 
avoir,  d'une  ruanière  si  prodigte use,  préservés  de  la  série  incalculable  de  maux  qui  nous 
menaçaient  de  si  près,  nous  croyons  juste  et  raisonnable  àe  vous  inviter  tous,  0  Romains  1 
à  une  solennelle  et  publique  réparation  des  eieès  si  graves  commis  dans  celte  cité,  comme 
nous  venons  de  le  rappeler,  aiiîi  de  ne  pas  lorrilcr  ce  re;irot  lie  de  Dieu  :  Nultus  rut  qui 
agat  panitentiam  tuptr  peccato  «uo,  dtcem  :  quid  fcci  \Jerem.  vui,  6j  2  Ne  nous  excusoua 
DU  aous  prétexte  que  noua  n'avons  pas  participé  I  riniquité  d'antrvi.  Oh  1  Dîaa,  notre 
Père  céleste,  a  été  d»;  loiile  uKUlière  ouira.^è  et  oH'iMrsé,  cl  iious,  pan  e  que  nous  n'nvons 
(tas  été  les  auteurs  de  ces  outrant  s  et  de  ces  ollenses,  nous  continuerions  à  demeurer  spec- 
tateurs indifférents  de  l'injure  abominable  qui  lui  a  éhS  faite?  La  nature  entière  frémirait 
(!  indignation  contre  un  tUa  qui  se  conduirait  einsi  aovfltt  son  pAre  tamstre  iqjnatemant 
odeiiâé  et  outragé. 

«  Mous  ord<»not»s,  en  conséquence,  que  dans  les  quatorze  églises  ei*deitont  désignées, 
une  pour  çbaque  quartier,  pendant  les  journi''es  des  lA,  20  et  £i  courant,  le  très-saint 
sacrement  sera  solennellement  exposé  vers  les  quatre  heures  de  l'après-midi,  et  que,  jus- 
qu'à six  heures,  un  ou  plusieurs  prêtres  y  demeureront  en  adoration.  Le  son  de  la  grande 
eWcbo  annoncera  la  cérémonie i  on  récitera  ^  actes  das  vertus  tbéoiottles}  ou  chantera 
If  a  lilaniea  des  saints,  le  psaume  Mitertn^  avec  les  orattonsaocontuniées,  et  on  terminera 
par  la  bénédiction  du  très-saint  s  i  i  •  ment. 

a  A  quiconque  assistera  à  ce  pieux  exercice,  est  accordée  l'indulgence  de  sept  années  et 
d'autant  de  quarantaines.  A  oeux  qui  y  Miialeront  dnuz  fols  an  moins,  l'indulsenoo  nié 
I) irr^  ripplicableau  âmea  du  purgatoire»  pourvu  qu'ils  se  conlésaent  et  communient  dan» 
Uts  liuii  jours. 

aSIlat  prodiges  opérés  au  milieu  de  nona  par  la  droite  du  Sei-nenr  excitent  nolie  recon- 
naissance et  notre  i^ialitad»'.  ils  doivent  en  même  temps  nous  faire  éprouver  dans  le  plua 
ioUoie  de  l'âuie  la  j)iu»  vue  douleur  de  voir  que  l'on  répond  par  twl  eltwl  de  1B«1  % 
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l*i|l6nie  bonté  Dieu.  Qu'il  ne  vous  sdii  <k)nc  pas  pénible,  f\  (l  lèlos,  d'accourir  da 
nouveau  an  temple  du  âeigtieurv  et,  eu  vous  rappelant  que  ces  sacrées  voûtes  releDtis- 
saient  ces  jours  derniers  de  l'hymne  de  reconnaissance  poar  Ira  misérieordes  reçues,  faites- 
les  retentir  raainto  lant  <i.^  soupirs  cl  des  gémissements  >]<■  In  plus  sincère  conirilion.  Q'io 
de  vosyeui,  et  plus  encore  de  voirt-  cœur,  coulent  des  larmes  anières  au  souvenir  des 
[À)h<ts  par  lesquels  a  été  offensé  un  Dieu,  si  bon,  oui  préparait  h  e(>tte  Tille  des  grâces  e| 
des  faveurs,  au  mnnr'nt  mi^nu'  où  ii  ne  voyait  en  elle  que  perversiJé  et  péf^hé. 

«  La  présenie  stra  lue  dans  toutes  les  édiscs  le  jour  de  l'Assompliou  do  la  très-sainte 
Marie,  an  moment  où  le  concours  des  tidèiesy  est  le  plus  grand. 

«  I)n  nntrp  résideiuTC,  le  12  août  18i9.  C.  Cahd.  Vicaire.  » 

«  O  i  distingue  ordinairement,  dit  Bellarmin  /nrftt/flr,,lib.  i,  c.  11),  dans  la  cause  d'une 
indulgence,  la  fin  qui        <*'ti«î  .'iKré.ililc  ;i  î)i<'ii,  el  unf  (i  iivri-  ptopm  h  .•iitciiiilrr  (■cMc  titi. 

«  1*  Il  faut  me  (in  affréabU  à  Du.a.  Si  iû  Souverain  Poulife,  en  accordant  une  indulgence» 
eherche  ^  obtenir  quel(|oe  ebose  de  plus  agréable  h  Dieu  que  rnecomplissement  de  la  pé- 
nitciK  0  qui  doit  être  remise  par  l'indulgeiu  e,  il  est  clair  qu'il  prend  les  intérêts  de  son 
njoilre;  il  peut  Otie  appelé  prudent  el  fidèle  dispcnsniour;  auii  ciut  ut  il  dissiperait  le  trésor 
qui  lui  est  eunflé. 

«  On  ne  pourrait  se  proposer  uniquement  prmr  ûn  la  rémission  de  la  peine  duo  au  péché; 
ce  serait  ne  point  offrir  h  Dieu  de  compeiisaimn,  et  agir  sans  cause:  si  une  loDe  indul- 

Sehoe  était  valide,  il  serait  permis  de  remettre*  sans  autre  motif,  tonte  la  peine  lempOfelle 
ue  au  péché,  et  dans  tous  les  cas  possibles;  ce  qui  est  absurde. 

«  On  ne  pourraii  pas  plus  se  proposer  une  lin  purement  temporelle,  nar  exemple,  d'obtenir 
de  l'argent:  car  il  est  visible  que  Dieu  n'y  serait  pour  iicn,  »  t  (|ue  l'on  n'oilrinut  aucu'»o 
satisfaction  k  sa  justice  pour  les  droits  dont  elle  devrait  se  relâciier.  Aussi  le  saint  coaciiu 
de  Trente  -veut-il  que  ees  grâces  spirituelles  soient  nott-Malemenl  aoeordées  gratuitonenlf 

mais  encore  d<>  lolk-  m  uiii  i  o  ({ue  le  public  soit  convaioeu  qne  la  eonsidéntioo  des  intérêts 
temporels  n'y  entre  pour  rien  (Sess.  xxi,  ck  9). 

«  Il  serait  permis  de  se  proposer  immédiatement  une  fin  temporelle,  mais  qui  se  rapporte- 
rait i  une  fin  spir  tuelle,  comme  d'obtenir  la  cessation  d'un  fléau  publie  ;  car  il  e<5t  louable 
de  le  demander  à  Dieu,  et  bon,  par  conséquent,  d'y  porter  le  peuple,  même  eu  lui  propo- 
sant des  in<Juigeno6s  à  gagner. 

«  2°  Il  faut  une  œuvrt  propre  à  obtenir  la  fin  qu'on  se  propote:  car,  quoique  la  fin  soit 
bonne,  si  l'on  ne  preuait  pas  un  moyen  propre  à  l'obtenir,  ce  ne  serait  |>as  administrer 
sagement  les  biens  spirituels  do  l'Eglise;  par- exemîil'\  si  I  on  .iciordait  de  gr.mdcs  in- 
dulgences à  une  personne,  eu  lui  demandant  seulement  la  récitation  d'une  i>«tite  prière 
pour  la  conversion  de  l'univers,  ou  l'aumdne  d'un  frane  pour  la  construction  o*unc  église. 
Ce  ne  serait  point  un  moyen  proportionné  h  la  fin. 

«  11  n'est  pas  nécessaire  néanmoins  que  l'œuvre  prescrite  soit  aussi  salisfactoire  ai  elle- 
même  que  la  pénitence  qui  doit  être  remise  per  Tindulgence,  autrement,  ce  ne  serait  plus 
une  reiin'se  do  peine,  niais  une  rommiitntinn  :  il  n'est  rni^m^^  pns  nécessaire  qu'elle  soit 
Lien  pénible;  il  suilil  qu  elld  mjiI  propre  h  obtenir  la  lin  qu'un  se  propose.  Par  eiemplc^  se 
prosterner  devant  le  Souverain  Pontife  quand  il  donne  sa  bénédiction  solennellement,  on 
devant  un  évéque  qui  est  autorisé  h  donner  la  bénédiction  papale,  n'est  sûrement  pas  une 
chose  très-pénible  en  soi  ;  mais  elle  est  propre  à  inspirer  du  respect  pour  le  Siège  aposto- 
lique, ei  df  1,(  vénération  pour  le  ^'il.:air<'  de  Jésus-Cnrist  :  ûv,  celte  tin  est  grave  aux  y»  ux 
de  la  loi,  et  l'acte  extérieur  de  vénération  est  propre  à  atteindre  cette  fin;  on  ne  doit  Joao 
j).is  être  surpris  que,  pour  celte  âMion,  simple  en  ellennéme,  on  accorde  de  grandes  in- 
aulgences. 

«  Quand  l'indulgence  <-st  accordée  à  tous  les  fidèles  en  général  (1),  à  une  classe  entière 
ou  h  un  gran>l  nombre,  il  peut  se  faire  que  l'œuvre  prescrite  soit  peu  de  chose  dans  chaque 
individu,  relalivemeul  à  la  lin  (ju'on  veut  obtenir,  et  que  néanmoins  l'ensemble  présente 
un  moyen  convenable  ;  alors  on  ne  peut  pas  dire  (pm  cette  indulgence  est  accorué«  sans 
cause  sulTisante.  Ainsi,  qu'une  personne  dise  cinq  Pater  et  cinq  Ave  pour  la  conveision 
des  infidèles,  pour  l'extirpation  des  hérésies,  etc.,  c'est  assurément  très-peu  de  chose; 
mais  qu'un  grand  nombre  de  personnes  fiissent  la  même  pi  lèi  cette  multitude  de  petites 
prières  répétées  font  un  obget  eonsidéreble,  et  la  proportion  entre  la  Qa  et  le  moyen  ne 
|)arail  plus  déraisonuable. 

'  «  Quelquefois  même  on  ne  demande  point  d'osuTre nouvelle,  mais  on  accorde  des  iodn^ 

gences  pour  des  œuvres  passi'es,  afin  de  montrer  l'estime  qu'efi  fait  l'Eglise,  et  de  porter 
les  ûJèleâ  à  en  pratiquer  de  settiblalîles.  C'est  ainsi  qu  on  duuuail  autrefois  des  indulgen- 
ees  h  ia  reeommamiation  des  martyrs  et  des  confesseurs,  sans  rien  exiger  de  ceux  qui  les 
recevaient,  et  que  maintenant  encore  on  en  ncronlc  de  très-abondantes,  h  l'Iienre  de  la 
mort,  aux  Udelos  qui  ont  fait  quelque  pratique  de  dévoliuu  pendant  b.'ur  vie,  ou  rendu 
quelque  service  à  1  Kglise. 

«Au  reste,  cette  proportion  qu'on  requiert,  dans  les  indulgences,  entre  la  tin  et  les 
^yens,  ne  doit  pas  se  déterminer  seioik  une  précision  malbématique,  mais  s^oo  OM 
esiunatioo  morale,  dictée  par  la  prudeooe. 


(l)r«f.l*an. 
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«  B'aillettit,  lorsqnlf  «*8gH  d^iiiift  ehote  divisible,  celai  qui  accorde  pins  qn'il  ne  t^ut 

accorde  au  inoias  Inul  ce  qu'il  pont  (fc'i  ;.s  mr-ino  tîi  tir.'.  Si  donc  cau^»-  u'oi  réelle- 
ment pas  proporlionoée  à  1  indulgence,  il  :>  ensuivra  qu  on  no  la  gagnera  pas  telle  qu'elle 
est  énoncée;  maiSt  en  remi>iis<ant  exactement  les  conditions  prescrites,  on  gagnera  au 
moins  ce  qui  corn'fîpmd  h  la  cause.  Ainsi,  au  lieu  d'une  in  lulf:;cncc  tilï''nière,  ce  ne  sera 
qu'une  indulgence  partielle;  une  indulgence  de  sept  ansue  sem  {K.*ut-élre  que  de  sept  se- 
maines ou  de  sept  jours.  Quelque  petite  qu'elle  soit  dans  la  réalité,  nous  y  eittcheriont 
le  plii.'î  grand  prix  si  nous  la  considérions  d'après  les  principes  de  la  foi. 

«  Nous  lerons  obsenrer,  pour  la  tranquillité  des  âmes  luuui  ées,  que,  dans  le  cas  où  le  dé- 
faut de  cause  r  luiioil  I  iudulgem»'  lotalomenl  nulle,  les  privilèges  qui  l'accompagnent» 
comme  le  pouvoir  d'absoudre  des  cas  réservés,  de  dispenser  de  l'intigularit'S  de  com- 
muer Im  vœot,  etc.,  sont  néenmoins  valides,  de  Taveu  de  tous  les  théologiens;  car  la 
concession  de  ces  privilèges  ne  déiicniîant  ipn'  ilo  la  volonté  du  su|H'rir'iir  crlésiastique, 
qu'elle  soit  donnée  avec  cause  ou  s^ns  cause,  elle  n'eu  sera  pas  moins  valide.  Il  en  se- 
rait de  même»  à  plus  forte  raison,  si  l'indulgence  D^étalt  que  dimionée  par  défaut  de 
cause  sufiisanle.  »  [Mgr  Bvur'rr.  52  et  suiv.) 

Avec  saiutLiguori  (liv.  vi,  o  â32|,  nous  ajouterons:  Les  théologiens,  et  entre  autres  le 
cardinal  Bellamiiii»  pensent  qu'il  n'appartient  pas  aux  iidèlcs  d'examiner  siTindulgenee 
est  juste  dans  sa  cause,  proportionnée  on  non  ;  ils  doivent  simplement  et  avec  oonSsnce 
croire  qu'elle  est  validement  accordée. 

Le  Manuel  dt  liMMfcs  réstuoe  ainsi  tontes  ces  coosidétatlons  extraites»  en  ptriie»  de 
Mgr  Bouvier. 

.  > Les /ln« ordinaires  des  prières  prcsi  rites  par  les  sonverains  pontifes  sont  :  PtseàltuHim  et 

la  prospérité  de  CFf/tisf,  noire  mère;  la  prr/fxif/allou  de  la  foi  cillioli/jur  panni  1rs  infidides; 
r rxlirpatiou  de»  schismes  et  des  hérésies;  la  pmx  H  la  concorde  entre  les  prim  rs  chrétiens; 
il  convient  de  joindre  à  ces  intentions  celle  de  prier  pmur  h  Fap*  et  pour  hs  autres  besoim 
deVKglise  '{).  II  suiîil  que  la  prière  soit  offerte  d'une  manière  générale,  fdon  les  inten- 
tions du  Pape  qui  u  accordé  l'indulgence  ;  uéaumoins,  guand  on  se  rai)pelie  ces  Hns  gé- 
nérales, et  surtout  les  fins  spéciatts,  qni  sont  qiielqueiois  exprimées  (Uns  léS  bttiles  des 
resohts,  il  est  l>on  de  se  les  proposer  d'une  manière  déterminée.  » 

OBJPCTTO^«î. 

Les  hérétiques  ont  surtout  calomnié  la  doctrine  et  l'usage  de  r£g.ise  par  rapport  aux 
indulgences.  Quelques  réflexions  tirées  de  Bergicr  et  de  Mgr  Wiseman  solBroot  pour  en 
faire  lustico.  Voici  ce  que  dit  le  Dictionnaire  Uiéolôi/ifiue  -.  a  Nous  convenons  qu'il  y  a  eu 
des  abus  dans  les  derniers  siècles  encore  plus  uue  dan*,  Ie6  lucuiiers,  et  nous  adoptons 
volontiers  sur  ce  point  une  partie  des  réflexions  (le  M.  l'abbé  rleur^. 

«  Pendant  longtemps,  dit-il»  la  multitude  des  indulgences  et  la  facilité  de  les  gagner  devint 
«  un  obstacle  au  zèle  des  cotuesseurs  éclairés,  il  était  dilllcile  de  (tersuader  des  jeûnes  et 
«  (les  disciplines  à  un  pécheur  qui  |  niivait  les  r.ulieler  |>ar  inie  léi^crc  aiuiiùtie  ou 
c  par  la  visite  d'uoe  éfltse:  car  les  évéqucs  du  xu'  et  du  xiii'  siècle  accordaient  des 
«  indulgences  à  toutes  sortes  d'muvres  pies,  comme  le  bâtiment  d*ijne  ^Kse»  Tentretien 
«  d'un  hôpital,  enfin  de  fout  ouvrage  public,  tel  qu'un  pont,  une  chaussée,  le  pavé  du  grand 
«  cheiuiu.  Plusieurs  indulgences  jointes  ensemble  rachetaient  la  pénitence  tout  entière 
«  Quoique  le  quatrième  concile  de  Litran,  tenu  dans  ie  xiir  siècle,  apj^elle  ces  sortes 
«  d'indulgences  indiscrètes,  su[  erflues,  capniiles  do  rendre  méprisnhies  les  clefs  de 
«  l'Eglise  et  d'énerver  la  {léuileiice,  cependant  Guillaume  de  Paris,  célèbre  dans  le  même 
«  siè<;le,  soutenait  qu'il  revient  plus  d'honneur  h  Dieu  et  d'utilité  aux  Ames  de  It  constnio- 
«  lion  d'une  église  que  de  tous  les  tourments  et  les  couvres  pénales. 

€  Ces  raisons,  si  elles  étaient  solides,  auraient  dû  toucher  les  saints  évèques  des  premiers 
•  siècles,  (jui  avaient  étatili  les  [l'-niUinccs  c-mi^niinies ;  mais  ils  portaient  leurs  vues  plus 
c  loin.  Ils  comprenaient  que  Dieu  est  intiniment  plus  honoré  par  la  uureté  des  moâurs  que 
«  fiar  la  construction  et  la  décoration  des  églises,  par  le  chant  et  par  les  cérémonies,  qui  ne 
"«  sont  que  l'écorccde  la  religion,  au  lieu  tjue  t'i^me  et  l'essentiel  Ju  vrai  culte  est  la  vertu  ; 
«  et  comme  la  plui>art  des  chrétieDS  ne  sout  pas  assez  heureux  pour  conserver  l«  ur  iuiio- 
«  oence,  ces  sages  pasteurs  ne  trouvèrent  point  de  meilleur  remède  pour  corngt  r  les  pé- 
«  cheurs  que  de  les  enga[;cr,  non  ?»  des  auniAne^,  h  îles  p&lerintgps,  à  des  visites  d'églises, 
«  à  des  cérémonies  auxuuellus  le  coaur  u'a  poiut  do  part,  luais  a  su  punir  volontairement 
«  eux-mêmes  par  des  jeunes,  par  des  veilles,  i>ar  le  silence,  par  le  retranchement  de  tous 
«  les  plaisirs.  Aussi  les  chrétiens  n'ont  jamais  été  plus  corrompus  que  quand  tes  pénitences 
«  canoniques  perdirent  leur  vigueur,  et  que  les  indulgences  firirent  leur  place.  » 

«  En  vain  l'Eglise,  dit  ailleurs  M.  Fleury,  laissai!  h  la  discrétion  des  évCqucs  la  faculté  île 
«  remettre  une  partie  de  lapéuileace  canbaiqac,  suivant  les  circonstances  ei  ia  ferveur  du 
«  pénitent;  les  indulgences, plus  commodes,  sapèrent  toute  pénitence.  On  vit  avec  surnnse, 
€  SOUS  le  pontificat  d'Urbain  II,  qu'en  faveur  d'une  seule  bonne  oeuvre  le  pécheurful  decuai^é 
«  de  toutes  les  peines  temporelles  dont  il  pouvait  ôlre  reilovablo  à  1h  justice  divme.  U  no 
m  lUIait  pas  moiiis  qa*iitt  eoneUe  nombroai,  présidé  par  ce  Pape  en  personne,  pour  a«to- 

(I)  iwlr.  i'r«l.,p.52. 
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«  riser  celte  nonvrauti^.  Ce  confUe,  lonu  à  CJermont  l'an  109o,  .irrnrd.i  une  indulgence 
c  plénièrc,  une  i  t'aiiï>sion  toinpièle  de  lous  les  péchés,  h  ceux  qui  lueiitirnient  les  armes 
«  pour  le  recouvrement  de  la  torrc  sainte.  Cette  indulgence  tenait  lieu  de  solde  aux 
m  croisés,  et  quoiqu'elle  ne  donnât  pas  la  nourriture  corporelle,  elle  fut  acceptée  avec  joie. 
«  Les  nobles,  qui  se  "renlaienl  la  plupart  chargés  de  crimes,  entre  autres  du  pillage  <les 
«  églises  elde  l'oppression  des  pauvres,  s'estiuit  ru  it  heureux  d'avoir  n'uiission  pléniôn!^ 
«  de  tous  leurs  pâcbés,  et  pour  toute  péniteoce  leur  exercice  ordinaire,  oui  était  de  iiiire 
«  la  guerre.  La  noblesse  entraîna  non-seulement  le  petit  peuple,  dont  la  |)Ius  grande  [irirtie 
«  ('tairiii  <!*'s  serfs  ;(ita(ht''s  à  la  terro  ot  ofiti(''rciii'iit  ilrpt-iiifaïUs  de  leurs  seigneurs,  mais 
«  des  ecclésiasti(jues  et  des  moines,  des  «Héquus  et  di  s  al  lx's.  Chacun  se  persuada  qu'ii 
€  n'y  avait  qu'à  marcher  vers  la  terre  sainte  pour  asi-iin  r  son  salut,  etc. 

«  On  sait  ()urllo  tuf  !a  romluil»'  des  croisés  et  le  succès  de  leur  entreprise.  Dans  la  suite, 
«  ces  fuveucî»  spii  iluellcs  Jurtal  distribuées  à  tous  les  guerriers  qui  se  mirent  en  campagne 
«  pour  poursuivre  ceux  que  les  papes  déclarèrent  hérétiques.  Pendant  le  long  schisme 
«  qui  s'éleva  sous  Urbain  VI,  les  pontifes  rivaux  accordèrent  des  indulgences  les  uns  contre 
«  les  autres.  Alexandre  VI  s'en  servit  avec  succès  pour  payer  l'armée  qu'il  destinait  à  la 
«  conquête  de  la  Romagne.  Jules  II,  sous  qui  les  beaiix-aris  CMiiinicdt  ru  nt  à  [ircn  Iro  U' 
«  plus  graod  accroissement,  avait  désiré  que  Home  eût  un  temple  qui  surpassât  Sainle- 
•  Sophie  de  Consiantlnople,  et  qui  fût  le  plus  beau  de  TuoiTen.  Il  eut  le  courage  d'entre- 
«  prendre  ce  qu'il  ne  pouvait  jamais  (init.  l.éoM  X  suivit  nvoc  ardeur  ce  grana  prnjff  ;  il 
«  prétexta  une  guerro  rfiutic  les  lurt.s,  ut  lit  publier,  dans  toulo  la  chrétienté,  des  iiidul- 
«  gences  plénières  pour  <  eux  qui  y  contribueraient.  Le  malheur  voulut  que  l'on  donnât 
«  aux  nominicaiiis  le  soin  de  prêcher  ces  indulgeri^'es  en  AllcinrT-'nf .  I-es  Au^nsfiiis,  qui 
«  avaient  été  loiigleuips  possesseurs  de  colfe  fonction,  en  lurent  jaloux,  t  t  ce  pt  iit  intérôl 
«  de  moines,  dans  un  coni  de  la  Saxe,  lit  naître  les  hérésies  de  Luther  et  de  Calvin.  » 

«  Mais  dans  ces  rétlexions  nur  viii<.'i  auteurs  ont  copiées,  n'f  a-t-il  pas  de  l'excès  ?  L'on 
suppose  que  les  anciens  évcipu  >  jugèrent  les  pénitences  canoniques  nëcessatref  pour  con- 
server la  pureté  des  mœurs;  il  est  cependant  rtTiaiii  ([u'clles  dur.  ni  j  riiiripalcmcnt  1- ur 
origiue  aux  clameurs  des  moutanistes  et  des  novattcus.  Quand  on  compare  cti  qu'a  dit  saint 
Crprîen  de  la  pénitence  publique,  avec  le  tableau  qu*tl  a  fait  des  mœurs  des  cfaréifens  ira 
ni'  siècle,  on  est  réduit  a  douter  rettp  pénitence  a  contribué  beaucoup  à  la  "iaiiilelt'  des 
mojWi.  Âujourdhui  les  chrétiens  orientaux  sont  enccre  aussi  zélés  ^lartisans  du  j^-ùue  et 
des  macérations  qu'autrefois;  il  ne  parcilt  pas  que  leurs  mœurs  soient  beaucoup  plus 
pures  qtje  celles  dt  s  0(  i  ideutaui.  La  di/licuîté  cl  refTirar  it.'  de»;  œuvres  satisfacloires  est 
relative  el  iiuu  absolue,  il  y  a  tel  homme  qui  aiuieraû  uiiuux  jcûuer  pendant  une  semaine 
que  de  faire  un  pèlerinage  de  trois  jours  ;  tel  autre  consentirait  h  passer  une  nuit  en  prièrêa 
plutôt  qu'à  donner  aux  pauvres  un  écupar  auiudne.  Quelle  mortiûcation  peut-on  prescrire 
a  des  pécheurs  dont  la  vie  ordinaire  est  dure,  pc'nible,  laborieuse,  privée  de  lous  les  plai- 
sirs? Aucune  a-uvre  de  péiiilenee  n'est,  par  elte-uièuie,  un  actedt'  vn  tu,  un  acte  méritoire, 
mai*  seuleueot  par  i'inteniiou  et  par  le  courage  du  c«lui  qui  la  pra/ique;  aucune  u'est 
donc,  parelle-méine,  caj>able  de  purifier  les  mceurs;  aucune  n'est,  en  elle-même,  préférable 
i  une  autre. 

a  L'on  dit  que  les  chrétiens  n'ont  jamais  été  plus  corrompus  que  quand  les  pénitences 
canoniuues  furent  remplacées  par  les  indulgences.  Mais  les  indulgences  excessives  n'ont  eu 
lieu  qu  eu  Occident,  et  après  le  schisme  des  tirées ,  elles  n'ont  »!•  if  [-u  reinplac<^r  la  péni- 
tence c^auiiique,  ni  en  Occident,  uù  elle  ne  fui  jauiais  en  usage  («aiinaire,  m  eu  Onenl,  où 
les  papes  n'avaient  plus  d'autorité.  La  corruption  des  mœurs  dans  nos  climats  fut  l'efTet 
de  l'inondation  des  barbares.  Ces  guerriers  farouches»  toiiijoura  êfmés»  n'étaient  gniro 
disposés  à  se  soumettre  aux  canons  pénitenliaux. 

«  L'on  flj(»ulc  ipie  les  indulgences  .s;ij)i''reiit  louie  pénitence;  c'est  une  fausseté.  Jamais 
les  indulgences  n'ont  autorisé  un  pécheur  à  refuser  la  pénitence  que  le  confesseur  lui 
imposait,.  I  s'exempter  d'une  resitralion  ou  d'une  réparation  qu'il  pouvait  faire  ;  jamais 
ciisuisti;  ne  fut  asse^  ignorant  ou  assez  corrompu  pour  l'eu  (li>iie'i'>er.  L'olijcl  des  indut— 
gtuces  fut  toujours  de  suppléer  à  des  pénitences  ouiises  mal  acconjpJieî»  ou  trop  légères, 
eu  égard  h  i'énormité  des  mutes;  c'est  plutôt  une  commutation  de  j)eine  qu'une  rémission 
absolue.  Parmi  nous  encore,  le  peuple  qui  a  le  )ilus  lie  foi  aux  indulgences  est  aussi  le 
plus  docile  a  su  i^oumettre  aux  pénitences  qu'on  lui  impure;  si,  dans  les  bas  siècles,  les 
confesseurs  ont  adouci  les  pénitences,  c'a  été  par  commisération.  Dans  ces  temps  malheu' 
reux,  ils  jugeaient  que  c'était  une  assez  forte  pénitence  pour  te  peuple  de  sup|)orter  patiem- 
ment son  eselavags  et  sa  misère.  Ou  ne  nous  persuadera  jamais  que  c'était  uue  piuiie 
de  plaisir  pour  Is  peuple  de  qaiuer  ses  Ibjers  pour  «lier  combattra  les  infidèles  eu  delà 
des  mers. 

c  It  ne  but  pss  mettre  sur  le  compte  des  pa(>es  les  forfenteries  des  moines,  les  tnpou- 

neries  des  qut'^teurs,  l'esiiril  ^ordide  que  la  inciulicité  a  souvent  intnuluil  dnus  les  prati- 
ues  les  plus  saintes  de  la  religion.  Pour  réprimer  les  abus,  il  ue  £eiuI  pas  les  attaquer  par 
u  mauvaises  raisons  ni  par  des  observations  fausses.  » 
Voici  maintenant  la  réfutation  présentée  par  M:,r  Wi<!(*inan  : 

«  On  objecte  que  les  œuvres  exigées  pour  acquérir  des  indulgeuces  ne  sont  pas  touiouJ* 
oesoQVfes  de  pnère,  et  que»  sonvenl  leeindolgaDces  n'ont  été  distribuées  que  poureuicliir 
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le  clergé.  Daos  le  moyen  âge,  l'Europe  vit  ses  princes  u(  ses  nobles  abandonner  les  dou- 
eeun  m  1»  fietrie  fonr  «Uer,  dans  des  terres  lointaines,  reconquérir  le  sépnicre  du  Rédemp- 
tion. I/r-r'i'îr'  lonr  [irnpri>,i  des  in(!u!îrnn''f"<5  [innr  h':  nntmer  îi  ce  ^rand  dessein.  Les  termes 
wùmis  iiuut  elle  se  scrvù  inonlrèroni  «sscz  qu  t'ili  avnil  en  vue  U  opérer  la  sancliticalioo  de 
•es  enfants  par  une  entreprise  à  la  fois  chrétienne  et  glorieuse.  «  Quiconque,  dit  le  célèbre 
«  ron(rile<!i>  r.t  'rtnn  u.  pp»r  un  motif  de  ilôvnlion,  et  non  pour  ar  pici  ir  de  l'argent  et  de 
«  l'honneuf,  jiaitiia  pour  Jérusalem  nliii  iie  délivrer  l'Kglise  de  Dieu,  que  ce  voyage  lui 
if  tieiuie  lieu  de  toute  pénitence.  »  Ceux  (pii  |iarlirenl  pour  la  terre  sainte  dans  des  vues 
du  cupidité  et  d'ambilioo,  n'ont  paa  eu  part  au  Aénélice  de  l'indul^euce.  Mais  il  /  avait  des 
hommes,  eomme  nn  Codefhoy  el  comme  un  saint  Louis,  que  rEgli<!0  détail  eneoQragf>r  de 
ses  faveurs.  Et  qui  dira  que  cetle  l.iborieuse  entreprise  peut  Ctro  considérée  comme  un 
rel/idiement  apporté  à  la  pénileuce  antique  ?  L'Eglise  cul  l'intelliij^nce  de  la  situation 
tit'Miëiale  à  cette  grande  époque,  quand  elle  appela  cette  race  gnerridre  sous  les  armes. 
Elle  craigtiail  nvor  rîiison  les  progrès  de  la  barbarie  musulmane,  et  ce  fut  potir  y  nrracher 
le  mon  le  qu  elle  appela  ses  valeureui  enfants  h  la  conquête  des  lieux  saiiiLs.  Eu  consi- 
dérant la  force  de  caracluf.  la  patience,  h  courage  avec  lesquels  les  croisés  supportèrent 
tous  les  maux  qui  peuvent  aiHiger  rhuroanilé,  les  tempêtes,  la  guerre,  la  famine,  ta  t^esie, 
les  trahisons:  en  voyant  ces  hommes  héroïques  braver  pour  l'amoar  du  Sauveur  du  monde 
fontes  ces  fatip;t!ON.  lou1.^^  rcs  (-|m(miv>j<;,  tous  cet  maux,  on  ose  à  peine  dira  que  ce  loU 
une  indulgence  q^ui  U  ur  ail  élu  accordée. 

a  11  y  aura  toujours  des  ueurs  froids,  qui,  mesurant  l'ardeur  des  autres!  leur  prf^|)m 
indifférence  et  rap|>ortanl  les  sentiments  des  siècles  éloignés  aux  id  Vs  nwJernes,  ne  com- 
prendront point  que  le  but  qu'il  s'agissait  d'att»;indro  fût  proporlioimti  à  la  grâce  qu'accor- 
dait l'Kglise,  et  | mmu  I  -q  ids  l.i  tcMc,  ijui  iui  .  iii-scr  du  sang  du  Rédempteur,  n'aura 
jamais  rien  de  sacré.  Daus  la  peu»ée  de  i  £i$list),  c'était  une  belle  et  chréiir  ihip  entreprisa 
que  celle  qui  îênéàtt  è  la  délivrance  du  saint  tombeau,  et  cela  nous  sufiii  puui  ju>tiiiar  lêa 
iiidulg.  ncea,  dmul  certes,  aliène  aa  montra  pas  trop  prodigue  envers  tant  de  guerriera 
chrétiens. 

«  J'en  viena  maintenant  à  ceux  c|ui  prétendent  que  le  jubilé  n'a  pas  été  institué  pour 
d'autre  fin  que  pour  retiqilii'  lo  \\vxiv  du  Suavi  iain  P  uitifo?  J'ai  [iii  jnger,  par  mes  pro- 
pres yeux,  cet  esprit  du  sptculaUuu  duul  on  accusu  Home  ;  j'ai  vu  le  vénérable  p«pe 
Léon  Xll  ouvrir  et  former  le  jubilé,  et  ce  que  je  puis  afiirmer,  c'est,  qu'au  lieu  d'avoir 
reeueilii  des  trésors,  on  avait  épuisé  les  fonds  des  institutions  de  charité,  et  contracté  des 
dettes  onéreuaaa  pour  fournir  I  hospitatité  aux  pèlerins  qui  encombraient  toute  la  ville. 
L(  seul  avantage  que  Rome  T  ait  gagné,  c'est  d*avoir  Mquis  un  trésor  de  bénédictiona 
iiâii»  le  ciel. 

«  Il  en  a  été  ainsi  de  Imislea  Jutnléa  passés,  depuis  le  premier,  qui  eut  lieu  en 
l'an  vm. 

«  ijuant  aux  abus  (pii  se  sotu  glissés  dans  la  prali(|uo  dos  indulg(>iirés.  surtout  lorsqu'on 
en  nfforJait  à  (;<'u\  (pu  coiiiribuaient  df  leur  Ini  iunL-  à  ilcs  t'oiidatious  pii  uses,  auxquelles 
des  motifê  bumains  se  sont  trop  aouveut  mêlés,  rSglij^  a  tuiùours  vu  le  mal  et  imercbi 
le  remède.  Innocent  II  a  sévèrement  condamné  ces  abus ,  dsns  le  cihieile  de  Latran, 

en  1139;  limoivut  IV,  dans  celui  de  L\(iti,  ru  12'»");  cl  ClLUutnt  V,  dans  le  concile  de 
Vienne,  ua  iJil  ;  eulin,  le  uoiicile  de  Trente  les  a  tous  rél-.irmé»  par  un  long  décret. 

c  On  aura  bi*au  déprécier  les  œuvres  de  |Âété  auxquelles  sont  attachées  les  indulgences, 
lojciVif,  rauinôiif,  la  pliure,  u'f-n  seront  pas  moins  lîes  actes  méritoires  et  précieux  devant 
le  Seigneur.  5'il  faut  purûici  âuu  ùnm  et  se  laver  de  toute  souillure,  s'il  faut  se  rétablir 
dans  la  grâce  du  Très -Saint  pour  recevoir  l'ellel  des  indulgences.  Certes,  elles  ne  aerveut 
pas  d'encouragement  au  vtee,  mais  d'aiguillon  à  la  vertu.  • 

(  Conférence  de  Mgr  Wiêêman.  ) 


DEUXIEME  PARTiE. 

CHAPITRE  PREMIER. 
Du  nom,  de  eorigim,  du  but  et  4$  l'utUUé  4tf  canJMHsi. 

Le  mot  confrérie  désigne  nno  nssocialion  de  personnes  UHlaapwlaa  liaiia4*Me  leBdre 
cbarké  et  par  la  pratique  des  mêmes  exercices  de  piété. 

Les  conrrérics  diffèrent  des  associations  en  ce  que  les  premières  ont  pour  objet  direct  la 
sanctilication  des  personnes  qui  f>n  f'm'  pnrlie,  et  que  les  secondes  ont  pour  Ûu  première 
quelque  œuvre  de  charité  pour  le  prucliai  i,  co;uu»o  la  propagation  des  MHS  Uvraa»  la  eéa- 
a8ti:n  de  quelque  aaandale»  raffenntssement  des  bonnes  awMits. 
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n  V  a  antsi  des  «rehieonMries ,  ainsi  appelées  k  eanse  des  privilèges  spiritoels  pins 
étendus  d'inl  fHes  jovii.s«;<Mit,  ft  fie  la  faculté  qu'elle?  ont  do  s'affilier  (riiulrfs  (onfr<'ri'  s  .'i 
qui  elles  communiquent  leur  Utre,  leurs  grâces  et  leurs  privilèges.  On  les  appelle  aussi 
confréries  mères. 

Lorsque ,  d.ins  les  |)rc'iiiiers  siècles  de  PEglise,  tous  Sr  'iiens  «'tair'nt  fr^-rcs,  n'ayant 
qu'un  cœur  et  qu'une  âme,  les  confréries  particulières  eussent  été,  pour  ainsi  dire,  sans 
obiel  ;  elles  ne  se  sont  établies  aue  dans  la  suite  de*  tempe,  lorsque  la  charité  de  plusieura 
s'étant  be.iui  oup  refroidie,  il  a  fallu  chercher  des  moyens  propres  à  la  ranimer  el  à  la  Aiira 
revivre.  \^Manuei  de  Lyon.) 

la  première  oonftiérie  dont  il  est  fait  mention  est  celle  dn  Confalon,  élririie  I  Htmtt  sous 

le  ponttllcalde  Cli'iiii  ut  IV,  en  V2iï7.  Son  luit  <'l;ut  de  i  nrlieter  les  chrétiiMis  f.iils  cipiifs  jirtr 
les  Sarrasins;  elle  ()ortait  un  étcndni-d  appelé  confalone,  qui  lui  adonné  son  nom.  Sur  cet 
étendard  était  l'image  de  la  sainte  Vierge,  sous  la  protection  de  laquelle  la  confrérie  s'était 
mist'.  1,05  confrères  s'en.^nf^eaii'iit  h  se  confesser  et  à  communier  an  moins  trois  fois  par  AO; 
Clément  IV  leur  accorda  cent  jours  d  luiiulgeoce  à  chaque  fois  qu'ils  iu  ternient  (1). 

Mgr  Tovmelbrt,  évèqne  de  Limoges,  dit  dans  rinstruetion  nssiorale  placée  en  (été  de  son 

OïLoUeiil  Manuel  des  cotifiéries  :  »  'ruiitcs  les  confréries  tonurnl  direciciiiciil  ou  indirecte- 
ment à  procurer  la  (gloire  de  Jiieu,  de  Jésus-Qu'ist ,  do  la  sainte  Vierge  et  des  saiuls.  le 
salut  des  hommes,  et  même  le  soulagement  des  âmes  du  purgatoire.  Ecoutons  sur  ce  point 

un  de  nos  vénérables  [>rédé(-esscurs  : 

«  La  fiUy  dit-il,  où  doivent  al>oulir  toutes  les  confréries,  et  le  bien  qui  eu  doit  résulter, 
c  est,  en  premier  lieu,  l'honneur  et  la  gloire  de  Dieu,  le  culte  et  la  vénération  des  saints  ; 

«  sp(  niideinent,  le  snliif  et  l'avaTiremcnf  spirituel  des  eonfiV'res;  en  troisième  liea,  l'aide  et 
«  l'assistance  mutuelle  qu'ils  se  doivent  rendre  charilableuicni  les  uns  aux  autres,  soit  pour 
«  le  temporel  ou  pour  le  spirituel  soit  en  la  vie  ou  en  la  mort,  ou  après  qu'ils  sont  aéôé> 
€  dé5;  qiintriômoment,  le  bon  exempie  et  l'édiflcttion  du  pro(  h;iii!,  et  enfin  le  SOCOOn  et  le 
I  soulagement  des  pauvres  et  des  personnes  qui  sont  daosia  misère  » 

«  Outre  ees  fins  générales,  communes  à  tontes  les  confréries ,  les  confréries  de  chamie 

es|ièiO  .se  proposent  ordiriairement  une  fin  particulière,  (^gnloment  bonne  et  spirituclie, 
ou  eiit's  clierc  lient  à  allt'indre  par  l'emploi  de  mo^rcns  convenables.  Les  unes  ont  été  lon- 
dées  pour  laii  e  honorer  quelque  atlribu I  de  Dieu,  quelque  mystère  de  Notre-Seigneur  ou  de 
la  très-s3inle  Vierge;  les  antres  jiour  f.iire  exereer  des  eenvres  de  niiséric  oïde  spirituelle 
ou  corporelle.  On  jieut  oièuiu  en  établir,  coiuuic  cela  a  eu  lieu,  puur  lu u les  sortes  de  bonnes 
teuvres. 

«  Dans  les  âges  de  foi,  les  hommes  comprenaient  Vutilité  du  principe  d'oiMoeiation  ap- 
pliqué à  l'ordre  tpirituel,  et  sentaient  le  besoin  d*unir  leurs  efforts  pour  opérer  les  grandes 
choses  (ju'inspirait  l'espril  religieux,  et  (pie  les  individus,  id);indonties  .?i  iinir.s  seules  forons, 
n'eussent  pas  osé  tenter  :  ils  s'associaient  donc  pour  les  bonnes  ueuvres  de  tout  geure, 

rONT  faire  Aonerwr  JAm-Chriit  sa  tri»-$ainte  mre  (k)  et  $e$  saints  :  pour  fairt  cmer  les 
latpnêmcs  (5):  pour  s'exciler  à  ta  pcrfrctimi  chrélienne  T>^  et  à  la  pratique  <ff.«  œuvres  de 
fiité  et  de  charité  (7);  pour  soulager  les  dmes  du  purguioire  (8);  pour  répandre  i instruction 
r^igieuse  dans  les  classes  pauvreê  (9);  pour  racheter  tes  captifs  (10);  pour  secourir  Ûê  pim^ 
vret  (11)  «I  jesjMrMomiiers  (12)  ;  pow  fnmelir  U$  moriê  (13);  pour  faeUitn-  ffraluUuimU  nu» 


(I)  f kwiy  (Ut.  unui,  d  (s  /i») ,  le  Dktimmtirê 
étfritmÊX  «a  meUCimfiUcm,  ans  bmle  de  Sixt«  V ,  de 

%i  mars  îf>86,  commei'çani  partes  mots  :  Cnm  ffe- 
ftigun  maUT,  el  |jlui»iours  iiiiites  cuiisniiiUuns  ^ 
trouvent  dans  le  Bullain^  romain,  iiariciil  du  Confa- 
hn.  Un  concile  de  Naotei»,  «k>ui  oa  ignore  l'époque, 
ni.iis  intérieur  à  900,  a  nn  canon  qui  porte  en  litre  : 
Jh  fiù^saiam  etn»(m9rmtMibus ,  et  dans  lequel  il 
eal  parlé  d*aflseelalieM.de<;onfr^rte«  (de  confra-.riis)^ 
se  proposant  un  objet  religieux.  Totilerois.  il  n'y  est 
question  d'indulgences,  ni  d'une  oi^anisalion 
propn-nii'nl  dite,  pareille  à  o-Ile  de  nos  confréries 
actiit-llt-v.  Nous  ritoua  s^uiemcnt  ce  nom  comme ren- 
»eigiieiui-nl  liisloi  iqua  tJllif*  £m<.  TersM.  J.  MasD, 
part,  n,  pag.  ôti). 

(i)  Ordonnances  synodales  du  diocèse  de  Limoges, 
édiu  de  1703,  iu  tt,  pag.  25.  —  Ce  recueil,  que 
nom  citerons  aoavent ,  ne  sera  plus  indiqué  que  par 
ees  mots  :  Ord.  tynod,  de  Ln^  >  ^  > 

(5)  (Confrérie* dn  Très-Saini  ^;u n^nictii. 

(4)  Coiilrt  rie»  du  Suipulaire,  du  Rosaire,  de  No- 
ire-Dame-ÂuxUlalrice,  etc.  —  Oa  peut  voir  aussi  le 
Cutie  ât  Is  «aterc  VUr§tt  V»  ^grao,  pag.  i9S  et 
■trt»» 

iP)  Atlm  âe  l  Eulxtê  4ê  Mikmt  p.  84. 


(Sijiers  eidres  de  flalM^^antais  ei  de  8aia»- 

(7)  Confrérie  des  Jardiniers. 

{&}  riu^icurs  coofFéri<^  dont  les  nembree  porteot 
le  nom  ù'àmiers,  oai  paoT  but  da  soolager  les  ftmaa 
du  purgatoire. 

(9)  Confrcri<>s  de  la  Doctrine  (Ihrélienne. 

(tO)  Omt  entras  relIfiMi,  eetai  det  TrlaiMtna  «i 
eelttt  de  ttMrt'Oêmg  ét  Mertif  Ibieat  reatté»,  k  la 
(lu  (lu  XII'  siècle  el  au  cuniniencement  du  xuf,  pour 
b  rcileinption  des  caplifs.  (Godescard,  Vie  de  taint 
Jean  de  Hatha,  8  févner,  et  Vie  de  taint  Pierre  Ao- 
latque,  SI  janviiT.) —  Ilenx  confréries  furent  insti- 
tuées dans  le  même  but,  sous  les  mêmes  dénomina- 
tions, (fmiruciion  sur  tes  Induig.  et  C'unf.,  p.  356.) 

(11)  Iteaucoup  de  villes  possèdent  desaasecialiMS 
de  charité,  qoi  s'occupent  de  visiter  les  pauvres,  da 
reeneillir  des  amnAees,  etc. 

(12)  Il  existe  également  dans  un  grand  nombre  de 
villes  ilei>  associations  fondc'eâ  dans  l*imért>t  d<«<»  pri 
soiiiiiers. 

I  lô)  Ce  sont  Apft  confréries,  connues  sont  le  ooai 
de  Lliaiitci ,  qui ,  dans  le  diocèse  d'Evreus,  SSal  Sfr 
ctmivemtitiGiMkrigéea  de  la  sépaUan  dnawrttb 


KS  IMRODL'CTION.  «M 


fpyMMurf  U  poêsagt  des  rivine»  (1);  pour  bdtir  noa.  magnifiques  cathédrales  1%)^ 
•  n  sembleraiU  au  premiêr  abord,  «ju'il  suffit  d'aroir  indiqué  la  naluru  et  la  fln  des  t 


elc. 
con- 

fr(^rics,  pour  cii  faire  comprendre  l'utililé  :  copernlanl,  coiniue  les  lH''r»''li(}iif'S  et  les  philoso- 
phes, àior«;e  de  déverser  le  ridicule  sur  ces  pieuses  associations,  sont  ^Kirvenus  à  les  ren- 
or*  un  objel  de  mépris  pour  les  sages  du  siècle,  et  à  inspirer  contre  elles  des  pré- 
tentions à  une  foule  de  bons  cbrétiens,  il  est  devenu  en  quelque  sorte  nécessaire  d'en 
faire  ra{>ologie. 

«  Pour  avoir  des  idées  saines  sur  une  instilulion,  (  «  n'est  pas  la  rfiair  et  If  song  qu'il 
iaut  consulter,  ce  n'est  jms  le  monde^  objet  des  amUùmes  de  Jésui-ChrUtf  qu'il  faut  interro- 
ger, mais  l'Eglise  eatuollque,  fidèle  dépositaire  et  infaillible  interprète  de  la  doctrine  chi 

^^aiiYt  ur  .  aux  sentiments  de  lacjuelle  lout  clir(''lieii  vt^ritable  doit  adhérer;  or,  depuis  l'é- 
tahiisdemeiit  des  (  onfréries,  l'U^lise  n'a  cessé  de  les  favoriser.  Presque  tous  les  pontifes 
qui  so  sont  succédé  sur  la  chaire  de  Pierre  les  ont  enoonregées  et  leur  ont  accordé  un 

Srnnd  noiubrede  grâces,  indulgences  et  ()rivilé.r('^  f.'{  ;  |>liisieurs  conciles  en  ont  parlé  eoninie 
e  moyens  propres  ài  conserver  et  exciter  l'amour  de  la  piété,  de  la  vie  innocente  et  de  la  chanté, 
etc.,  et  ont  recommandé  aux  évêques  d'en  instituer  dans  toutes  les  paroisses,  et  de  prendre 
uu  grand  soin  de  celles  qui  seraient  établies  (4);  les  plus  grands  évêques  se  sout  appliqués 
k  les  propager  et  à  soigner  celles  qui  existaient  (5);  ics  statuts  de  prc^squc  tous  les  diocèses 
s'en  5.Miil  (j(  (  iiim's  (('))  :  ou  y  lil  qu'elle»  rontribu'  ut  sinfjulièrcment  au  iiuiintini  ilr  la  foi  et  des 
boMus  mcswTê,  et  quelles  sont  propres  à  ranimer  la  piété  et  à  faire  pratiquer  lesvertui  cM- 
Uumeef^).  • 

«  11  n'est  pas  même  difficili  d't  iitrevoir  les  raisons  (pii  ont  i>orté  l'Eglise  à  accorder  tant 
de  faveurs  aux  confréries  et  à  lut  lire  tout  en  œuvre  pour  les  propager.  Quoi  de  plus  utile, 
tnelFet,  que  ces  pieuses  associations  destinées  à  suppléer  la  faiblesse  individuelle,  forinées 

Kur  étendre  le  r^ne  de  Dieu,  faire  honorer  Jésus-CUrist,  sa  Mère  et  ses  saints  ;  pour  per- 
les hommes  qui  les  composent  à  mener  une  vie  plus  chrétienne,à  se  livrer  è  la  pratique 
desbonni'S  leuvres,  el  ù  leur  faire  trouver,  dans  de  religieux  exercices,  dans  l'exemple  des 
confrères,  dans  d'utiles  inslructioos,  et  dans  les  prescriptions  de  la  règle»  des  préservatilii 
contre  la  légèreté  de  l'esprit,  les  inconstanees  du  cosnr  et  les  scandales  du  monde,  et  des 

excit.'ints  i-oiit'nuel5  ?t  !a  fcrvi'ur? 

«  Quoi  même  du  plus  propre  k  concourir  k  la  réforme  et  à  l'amélioration  des  paroisses 
que  ees  congrégations  dont  tous  les  membres  dcrîvent  éviter  les  nées  scandaleaxt  "  


Peieniple  de  toutes  les  vertus,  fréciuentcr  les  sacrements,  et  attirer,  par  leurs  bosnes  <BUVrei 
et  leurs  prières,  les  bénédictions  de  Dieu  sur  la  paroisse  entière? 

«  N'e^H^e  pas  le  moyen  de  faire  former  dans  tous  les  lieux  un  noyau  de  personnes 
Traiment  pieuses,  qui,  par  leurs  prières,  leurs  vertus  et  leurs  exemples,  détourneront 
les  châtiments  de  la  colère  divine,  exciteront  les  pécheurs  k  se  convertir,  les  tièdes  k  de> 
venir  fervents,  conlrebalancerool  les  scniidalos  du  iiioiule,  pmtesteront  loiuic  l'iiiipit'lr 
«t  l'iuditlérence  du  siècle,  et  deviendront  rcellement  lu  lutnière  d»  m«nd«,  et  le  sel  d* 
le  terre  T 

«  Mais  c'est  en  étudiant  l'histoire  des  confréries  et  de  leurs  œuvres  qu'on  sera  infailli- 
blement conduit  k  admirer  et  à  apprécier  à  leur  juste  valeur  ces  associations,  de  formes  el 
4e  noms  si  divers,  liMMlées  par  un  mouvement  spécial  de  l'esprit  de  Dieu,  nées  de  siècle 
•n  siècle  et  tou^joursen  rapport  avec  les  besoins  de  l'époque  qui  les  vit  naître,  qui  ontpro- 

(1)  Les  religieux  de  Mnt-Jacques  du  Haut-Pas,  me  ces  Iroopes  ionombrables  marrhent  sntis  <1*-snr- 

M  mawftai,  par  abrévialion  de  maurais  pas,  avaient  ^dre  el  sans  bruit...  Leurs  voix  ne  «>e  foiii  fiUeinlre 

pris  nai».iiico  m-o  \r  iiiilini  du  xw  sit  rit-  :  la  prin-  qu'au  siguai  (ioiiiK-;  alors  ils  clianteiit  des  cantiques 

tiptle  A«  fie  leur  nntiiui  iluU  de  jnt  .lili-r  graïuiie-  m  iinpiureiit  merci  pour  leurs  peclié:i...  Arrives  à 

IcmeMl  ttujt  voyageurs  le  passage  des  rivières,  de  les  leur  dc&tiiialioii ,  les  confrères  envirouncnl  i'égliiie; 

Ttcevoir  dans  leurs  Iwspicei  t:i  dêle*  f  nourrir.  {Uis-  ils  se  iMmaMil  aelMir  de  leur  char  oomine  de«  «ul. 

tmre  de  Paris,  par  Félibieu,  toni.     p,  filé.  —  Yk  dais  daas  iMWCasq»;  k  b  nuil  lomlnRle,  on  allume 

ëe  M,  Olkr,  Mm.  1,  p.  des  cisr|es,  on  eaionne  la  prière,  on  puric  Tollrande 

(9)  Ao  XII*  siècle,  des  emlHfles,  composées  sorlet  miiies  mcrées,  puis  le  préir<>,  les  clercs  et  le 

d'iiomiiifs  01  do  fonunt's,  de  riches  et  de  pauvres,  (leuple  lidélc  s'en  rcniurnenl  avee  gnuiilc  ('diliranon, 

(k  uolilos  et  de  \ilain»,  f»c  farniaienl  pour  com'ourir  chacun  dans  son  loyer,  inarclianl  aMc  ordre ,  cq 


à  la  con&lruclion  des  maKniliquc&  basiliques  ulevces  p>aln)odiant  el  en  pi  i.iui  ixitir  les  malades  aflUf^.  » 
ea  rbouiieur  de  Marie,  void  ce  qu'oo  lit  dans  une     it:^roH,  Le  Culie  de  lu  suinte  Merge,  p.  SOI.) 

loUN  écrite,  eu  1145,  par  le  aiVénMré*en   ^  —  "    '  •■   -  ■ 


(5)  Pour  se  ooovaincre  de  cda,  il  soflit  de 


lén  de  NonBMidk  :  ter  le  Bullaire  «wmui  ,  oe  méaae  rimplomem  kase». 

f  Qui  a  jamais  oel ,  qai  a  joamls  va  des  prlsMO,  vrages  pubHéi  ser  les  eoeftéries,  el  IndiaosM  les  In. 

des  seigneurs,  des  puitt(inis  dans  le  siècle,  des  hom-  dulgence«  qui  leur  ont  clc  accordées  par  les  papes. 
nut  d'armes  et  de>  (emmcn  iiencates,ç\\tt  leur  cou  sous        ^i)  Actes  de  l'Eglise  de  Mitan,  p.  13,  n*  i  et  suiv.; 

I  j  iii.'  .luquel  ils  se  laisM-nl  aUaclicr  <  ouiiik-  des  p.  o»,  noQ;  t».  71,  ii>  5;  ^.1%  B^SS;p.8é8^  I; 

Wies  de  ïoiuiue,  pour  charrier  de  lourds  ùrdeaux?  p.  5(Ù,  n*"  il,  ti,  iS. 

On  les  rencoiilre  par  roilUers,  traînant  parfois  une       (  >)  aafart  Chartas  Bamsiés^  SSkst  ffinafela  de 

■Mckiae,  lebemoM  eUo  est  pesante,  «i  iraiw-  Sales. 

I,  da       {jB)  Aetes  de  l' Eptite  d«  ifUoHt  Ul  »upr».  — CouM. 
~  '     *  "  '  e.  —  Qtrd*  tfÊÊOéU 


ftmm  à  iê  fmmies  éis»smsés  du  pnèmâ,  da  (6)  Aetes  de  l'Kgliu  d4  MUaH,ui»açn.  - 
tte,  de  FMde^  de  te  ckaw».  dte  pwrret  et  «alfas  de  uim  fi^oo^dn  8olan.  IM. 

malirittia  pour  tes  ouvriers!  Kiea  ne  les  arrête,  ni    ée  Limoge»,  p.     ,  fSl.  —  MfMl  de  wllf. 


IIIO 


l>,  ni  v.uiv,  ni  menu-  li's  mii-rot.;  ils.  lo  limer-     p.  141. 
Muii  ooliuue  le  peuple  de  Dieu.  Mais  la  uierveiUe  cU       {^)  BUuel  iifi  Ikllcy,  loui.  I,  p.  14|. 
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d'tit  tnnl  do  Won  dans  l'Eglise,  e!  qui  sont  appelés  h  en  produire  encore  benufoop:  ces 
confréries  du  Três-Sainl  Sacrement  et  du  Sncré-Lœnr,  qui  oui  fait  rendre  de  si  grands  hoQ- 
neui  s  à  Jésus-Christ,  el  ijui  ont  ranimé  dn'is  les  cœurs  l'amour  envers  c«  bon  Sauveur  et 
1('  «iésir  d'imiter  sa  vie;  ces  confréries  du  Rosaire,  qui  donnèrent  un  prodigieux  accroisse- 
ment au  culte  do  Marie,  obtinrent  par  leurs  prières  do  crmds  succès  dansTes  «uerros  con- 
tre le^  Tun'.,  r[  ojK'nTt'fit  un  iiicivulllciix  changement  dans  les  mœurs;  ces  tirrs  ordres  de 
Saint-François  et  de  Saint-Dominique,  qui  oai  ré|>anda  J'esprit  de  ces  grands  5a)Dls  dans  te 
inonde,  oftilsontftft  pr»tiqa«r  les  plus  sublimes  ?ertus  retigleases;  ces  tmoHations  qui 
se  formaif-nl  dans  rhaquo  profession,  entre  (cn\  qui  l'exerçaient,  sous  le  j  itronag»' d'im 
•alnl,  uui  imprimaient  un  caractère  religieux  aux  professions  iéculières,  et  substituaieni 
la  chanté  fraternelle  an  rivalités  et  jalousies  qui  divisent  ordinairement  eeux  qui  suÎTent 
la  même  nrriôre  ;  ro«  mnfréries  de  ninns  divers,  qu\  instruisaient  les  ignorante,  serou- 
raieol  les  pauyres,  ad^iîtlaionl  les  |)risoiU)it}rs  el  soulageaient  toutes  les  misères  humaines  ; 
cette  MiOCMliofi  de  la  Propagation  de  la  foi,  qui  appelle  tous  les  chrétiens  k  participer  aa 
m*^nt<^  de  rnpnstrilat,  qui  alimente  les  missions  dans  tous  les  pays  infidèles,  et  qui  a  poar 
but  d  éleiidiu  le  ruyaunic  de  Jésus-Clirist ,  et  de  répandre  les  bieniaits  de  la  rédemption 
sur  tant  de  peuples  encore  assis  dans  les  ténèbres  et  a  l'ombre  de  la  mort  ;  cette  archicon- 
frérie  du  tres-saint  et  immaculé  Cceur  de  Marie,  pour  la  conversion  des  pécheurs,  qui  vient 
de  rtWeilIcr  la  dévotion  envers  la  Mère  de  Dieu  et  le  zèle  pour  le  salut  des  âmes,  et  qui  a 
déjà  été  lin  si  ru  tuent  de  conversions  si  nombreuses  et  si  ines[)éré('s  ;  cts  confrrcnns  de 
Saint-Vincent  de  Poui,  qui  ont  pour  missioa  de  conserver  et  d'aagmeiiter  l'e«Dril  chrétien 
dans  la  jeunesse,  et  de  ramener  les  bonfnies  \  robserration  de  la  reli<jrion  et  I  la  pratique 
des  (l'uvres  de  charité;  ces  «ociV/^«  de  S<iiiH-Françoi<-Xririer  pour  l'  i  ''^  r  îioji  niaiérielle 
et  morale  des  ouvriers-,  celles  de  Saint-Rénis  pour  la  légitimation  dei  uuioiis  illicites.  Corn» 
bien  de  paroiaaesont  vu  la  foi  renaître  et  la  charité  se  ranimer  dans  leur  sein  par  rétablis* 
S((inrnt  d'une  de  ro«;  n<=5'"M  iations?  Le  bien  opéré  de  nos  jours  ati  milieu  ilo  P.ii  is,  dnris  l;i 
paroisse  de  Notre-l/ame  den  Victoires,  par  Yarchiconfrérie  du  très-saint  et  mtiMculé  Laur 
4e  Marie,  ne  sufTit-il  pas  pour  nous  donner  une  Idée  des  fruits  (qu'elles  ont  dû  pro- 
ioire  dans  les  siècles  pttsés»  et  de  oeu&  qn*elles  peuTent  produire  encore  dan»  le  nô- 
ire(l)? 

'  «Létal  déplorable  dans  lequel  sont  tombées  plodears  anciennes  roufn  ries ,  qui  ont 
perdu  l'espril  qui  les  animait  autrefois,  n'autorise  pas  h  conlesier  rutilité  de  ces  as«:nfia- 
tions  et  à  déverser  sur  elles  le  san  asnie  et  le  mépris.  Les  habitudes  religieuses,  qjii  se  sont 
conservées  dans  les  localités  oii  elles  existent,  attestent,  au  contraire,  l'mfluence  s.dutaire 
qu'elles  ont  exercée:  ao  lieu  donc  de  se  scandaliser  d'un  état  de  décadence  qui  tient  à  la 
condition  des  ebosee  humaines,  on  doit  plutôt  faire  des  tmux  pour  que  ces  coi  malades 
puissi'iit  Aiio  guéris. 

c  II  n'existe  aucune  loi  qui  oblige  tes  fidèles  à  se  faire  recevoir  dans  les  confréries  : 
néanmoins,  à  raison  des  avantages  qu'elles  procurent  k  ceni  qui  en  font  partie,  les  person- 
nes zélées  pour  Inur  «^alut  ont  toujours  mis  beaucoup  d'enipi essemcnt  à  en  fli'Vcnir  niora- 
bres,  el  i'Eghsc  a  a  l.  sé,  par  la  voix  do  ses  plus  saints  poutiles,  d'inrilor  ses  calante  à  / 
entrer. 

«  Saint  Charles,  dans  les  Arirs  (h-  l'Efiflsc  de  Milan,  rorommnnde  aux  pastedre  d'exci- 
ter, par  d(»  fréquentes  exhoi  lalioas,  Iti  tidt  lea  à  entrer  dans  les  confréries  et  à  en  remplir 
les  aevoii  s  ;2;. 

«  Voir!  les  conseils  donnés  par  saint  François  de  Sales  aux  personnes  destinées  îi  vivre 
dans  le  muude  :  «  Entrez  volontiers  dans  les  eoulnutus  du  lieu  où  vous  êtes,  surloul  dans 
m  celles  où  vous  |iouirez  trouver  plus  d'éditieatiou.  Vous  ferez  en  cela  une  chose  fort 
«  agréable  à  Iheu;  car,  bim  pu>  V Eglise  ne  commande  pas  les  confréries,  elle  /«•  r§Cêm~ 
«  Monde  néammùiHê,  et,  pour  témoigner  quel  désir  elle  a  qu'on  s  y  enrOle,  elle  accorde 
c  des  indulgences  et  autres  pr  i\if(  u.  s  ;iux  confréries  (3),  » 

Ecoutons  encore  un  grand  pontife  du  dernier  siècle,  ôaiut  Lis'uoii,  qui  joignait  aux 
lumières  communiquées  par  le  Saint-Esprit  les  connaissances  acquises  par  on  long  eietw 
cicfî  du  saint  minislère,  dit  que  «  la  |)r;iti  (uo  des  missions  lui  a  nosiiivement  démontré 
rutililé  de»  congrégations,  et  que  régulièrement  partant,  il  y  a  plus  rie  jiéché  dm&  un 
homme  qui  ne  va  point  à  la  eon^régalion,  que  dans  vingt  qui  la  fîi  <|U(>iiteiii  (4).  » 

«  On  comprendra  facilement  les  raisons  qui  ont  porte  res  saints  évôques  h  parler  ainsi , 
si  l'on  considère  que  rairiliaiiott  a  une  confrérie  nous  place  ordinairement  d'une  manière 
ipéciale  sous  la  protection  de  Notre-Seigneur,  ou  do  la  très-sainte  Vierge,  ou  de  quelque 
sjîint  ;  nous  fournit  de  nouvelles  occasions  d'entendre  la  parole  de  Dieu,  (jui  éclnire  les 
yeux,  convertit  les  âmes,  réjouit  les  cœurs,  corrige  les  défauts,  etc.  ;  nous  uiul  en  rapport 
avec  les  âiues  les  [)lus  saihles,  dont  les  exemples  soui  propres  h  nous  édiQer  et  à  nous  evci- 
ter  à  mieux  iairci  étalflitt  autre  nous  et  t>eaoooup  d'imes  riches  devant  Dieu*  une  union 
de  prières  et  de  bonnes  oravres,  qui  couvre  notre  nullité,  ajoute  au  mérite  de  noe  eetei  et 
rend  nosprière.s  plus  puissantes  ;  nous  f.ul  trouver  dans  le  rèj;lement  un  si  i  a  s  contre  la 
Mgèreté  de  notre  esprit  et  les  inconstances  de  notre  ooMir»  et  un  stimulant  qui  nous  porte  à 

(li  Voy.  ri>s  iliMT)  arli(.Ii's  (3\  ItUtoiucl.  à  la  tie  déioie,  ir  part., chM*l8^ 

(2)  Actes  de  i'kgitu  tte  Mtian,  p.  li,  u-  la.  (4)  Gloires  de  Marie,  loin.  II,  p.  282. 
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des  actions  dont»  sans  cela,  nous  n'eussiuns  |>eut-ôtre  jamais  conçu  l'idée;  nous  Ikeilite  U 
fl-équèiitition  des  sacrements ,  et  nous  donne  droit  k  nn  fpnnd  nombre  dMindalgenees  qon 

Pon  peut  gagner  h  des  roiulitions  faciles. 

«  Si  on  r?fl(^rliit  sérieuseirient  sur  tous  ces  avantages,  on  ne  pourra  manquer  d'être  de 
l*kTisde  saint  Fr.inrois  do  Sales.  Il  conseillait  aux  personnes  qui  le  consultaient  «  d'entrtV 
«  dans  fouit's  1»  s  confrérif  s  des  lieux  où  elles  se  trouveraient,  afin  de  l  articiitor  h  toutes 

f  tes  bonni'S  eLUvns  qui  s'y  l'ont  Il  disait  encore  qu't/ y  avait  tout  à  (jayner  et  rien  i 

«  perdre  à  y  entrer,  et  s'étonnait  que  si  peu  de  personnes  s  y  engageassent  (1).  ■ 

•  Joignant  notre  faible  Yoix  à  celle  des  saints  pontifes  dont  noos  venons  d'inroquer  le 
lémoignage,  noos  conjurons  nos  bien-afmés  dioMsalns  de  ne  pes  négliger  ee  moyen  de 
salut,  et  nous  osons  cspc'rcr  qu'ils  ne  seront  empêchés  d'entrer  dans  Tes  confréries  ni  par 
ta  chair  et  ie  gang,  qui  ne  peuvent  posséder  le  rovaume  de  Dieu  ;  ni  par  ces  préjuqét,  qui 
sont  le  produit  dfe  nmpiété  et  de  ITndifltfrenee;  ni  par  ce  lâche  respect  hwnatn  qui ,  dans 
les  temps  ijui  viennent  de  s'f^couler,  a  asservi  tant  d'Ani'  s,  mais  dont  /es  esprits  élevés  et 
les  CiBurs  généreux  comuietuent  à  s'affranchir;  ni  par  la  fausse  crainte  de  s'uuposer  des 
oMiiptions  qu'on  ne  pourmii  remplir,  «  car  les  statuts  des  confréries  n'obligent  pat  sous 
«  peine  de  péché  mortel ,  ni  véniol  ;  les  pratiques  j  sont  plutôt  rtcommtmdéeê  que  eom~ 
«  mandées,  et  ce  que  l'on  ret.onKiiande  aux  confréries  n'est  que  de  conseil  et  non  de  pré- 
c  eepte  (2).  » 

«  U  ne  faut  pas  cependant  induire  de  nos  paroles  qu'on  doive  inconsidérément  se  fairo 
recevoir  dans  toutes  les  confréries  :  la  [irudence  doit  présider  k  cette  démerdie  eooMne  k 
tons  les  actes  de  la  vie  ;  et  il  vaut  mieux  n'appartenir  (ju'à  pi  u  de  confrérita  et  en  remplir 
tous  les  devoirs,  que  de  faire  partie  de  toutes  en  restant  étranger  ii  leur  esprit  et  à  leurs 
pratiques.  Au  li*'u  donc  de  se  laisser  aller  à  rentratnement  de  la  mode  ou  de  rhabitude« 
on  doit,  avant  d'entrer  dans  une  confrérie,  prendre  connaissance  du  règlement,  examiner 
devant  Dieu  si  l'on  peut  remplir  au  moins  les  dispositions  essentielles,  et  prendre  conseil 
(Tnn  directeur  sage  et  éclairé 

«  Quoique  les  règlements  des  confréries  n'imposant  pas  une  ot)ligation  de  conscience» 
il  ne  nul  néanmoins  aspirer  k  en  fkire  partie  qa'aatant  qu'on  est  résolu  k  les  observer  fidè- 
lement (.3'  ;  et,  lorscpi'une  fois  on  en  est  membre,  il  est  bon  de  renouveler  de  temps  en 
temi)s  (  ette  résolution  :  en  agissant  autrement,  un  su  |>riverait  de  iie:uicou,>  de  grâces  et 
•n  travaillerait  h  empêcher  le  siieeis  d'une  CBUvre  qui  ne  peut  vivre  et  se  développer  que 
par  le  zèle  et  la  régularité  de  ses  membres,  et  par  fn  fidèle  oIiv»m  v  iiion  des  statuts. 

«  Comme  les  confréries  ont  spécialement  pour  lin  de  former  dans  le  monde  des  chrétien$ 
parfaits,  quipuissent  servir  d'exemple  au  reste  des  Mêles  {k),  ceux  qui  les  composent  doivent, 
ainsi  que  le  eègfenMnt  le  recommande  (5),  s'appliquer  a  mener  une  vis  régulière,  édifiante 
«I  vraiment  ckrIKmiw,  et  s'exciter  clia([UL' jour  a  tendre  k  ta  perfection  et  à  faire  des  pro- 
dans  la  pratique  des  vertus  |6). 

«  Ainsi,  c'est  [toxxv  former  des  chrétiens  vraiment  parfaits  dans  le  tein  des  confréries, 
91  peur  exciter  les  personnes  du- monde  k  les  Imiter,  que  nous  recommandons  si  vivement 
ces  miles  sociétés.  Nous  espérons  que  notre  voix  paternelle  sera  entendue  par  nos  bien- 
•Inés  frères  et  enfants,  et  que  nous  aurons  bicalùt  la  consolation  de  voir,  dans  toutes  les 
pswidsses  de  notre  dioeèse»  des  confréries  dont  les  membres,  animés  du  même  esprit  quo 
les  piliers  chrétiens,  n*emro»é  qu'un  cceur  et  une  âme,  fréquenteront  tes  sacrements,  omé- 
ront  la  ioeirms  de  Jésiu-ChrUt ,  et  contribueront  par  leurs  paroles,  leurs  exemples ,  leurs 
boiuies  œuvres  et  leurs  prières,  à  réveiller  la  foi,  h  rruiellie  la  piété  en  honneur,  à  réta- 
blir l'usage  fréquent  des  éacrements ,  à  ranimer  la  charité  pour  le  prochain  et  le  zèle  da 
salut  des  taMS,  et  k  répandre  la  connaissance  et  l'amour  de  la  vie  parfaite  selon  les 
maximes  do  Jésus-Christ.  » 

Le  Manuel  de  Lyon  pose  quatre  questions  sur  les  matières  que  Monseigneur  de  Limoges 
vient  de  traiter,  mms  les  dtoos,  parée  qu'elles  résument  tout. 

I~  Qovnini.  —  Qnd  mmtQg$  nf  jre4-eti  dn  tmufirérUêt 

MUàmiÊS.  Les  conIkiMes,  pourvu  qu'on  veille  sur  elles,  produisent  des  avantages  très* 
nrécieux.  tant  {>ar  rapport  aux  associés  qu'k  l'égard  des  paroisses  où  elles  sont  établies  { 
féxpérience  nous  le  démontre  chaque  jour.  Ceux  qui  sont  membres  d'une  confrérie  oà 
tout  se  pesée  bien,  sont  en  général  plus  eiisis  k  rsmpHr  les  devoirs  du  ehrislianisme. 


(I)  Etprit  de  saint  Françtk  àê  Sêlm,  pHl.  B, 

Asp.  8,  toni.  XV.  p.  30i. 

(i)  f.jprii  -de  tam  Françoh  de  ^alt^s,  part,  xi, 
chap.  6.  Um.  IV.  —  Rituel  (ie  Ikiley,  lom.  I,  p. 
144,  n*  SS7. 

dn  L'aeslm  r'tlMMnt  des  confréries  d«  Trés- 
aalwt-Bartwiem  pmeAt  m  a'ailmeiire  ^ee  «sM 
qui.  eprèi  atoyrjÊiHs  conmsUuMU  des  i  jfliwimy,  fil* 
Totu  lémoigni  (a  votomé  frm  vnt  m  ms  •§atÊef 
(an.  1].  ■• 
'  (4)  La  règleiBeot  ée  Myée  k  Mirthenii  uuiig/ua. 


au  nasÉbre  das  Ans  des  eoolipéries,  hsaiia  si  FmmiH 

csmatt  s^riinet  de$  confrire$,  et  H  dUque/M£«^ 

frériet  doitenl  nx  nir  bonne  renomma-,  afin  tU  WlfÊir 
d'eiemuU  au  raie  du  peuple  (Mi.  i  fl  ti). 
{^}  Arliclc  io. 

(6)  Aciet  de  CEgliêe  de  MUan,  p.  303. 

Le  résinent  de  tS07  dli«fflie  lea  membres  d*aDa 
«Oaft^ie  99iU  oUi§ts  de  remplir  atee  plus  d'es^Uuâm 
^d^Hârê'éê  la  rm0sn,  o  ée  mener  uns  ùê  pm  <ii 
/Ma»       ceaMWMi  dM  «kNiksa  (MU  1^ 
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Les  principaux  «vantages  des  confréru  s  se  Iruuvcot  :  i.  hua  là  protçcUon  !q;>éciale  que 
Hotro-Seignenr  et  la  sainte  Vierge  aceordenl  è  ceai  qui  se  dévouent  à  leur  service ,  dana 

une  confrérie  érigée  h  leur  lionncur; 

2.  Dans  le  zèle  d'uo  parleur  aUeulif,  qui  veiiie  spéoiaieaierU  sur  couv  'jui  eu  sont  mem- 
bres, et  lâche  de  les  détourner  du  pécbeet  de  les  porter  à  la  pratique  di-  la  vertu; 

3.  P.ni>  I.  s  bons  exenii  !os  dont  on  y  est  témoin.  PcutHjn  voir  des  confrères  mener  une 
vie  éditiauie  el  saus  reproche,  fouler  aux  pied>  lout  respect  humain,  fréquenter  les  &acre> 
inents ,  sans  se  dire  à  soi-inéine  :  Pourri  ne  ftrmê-Je  jms  «c  pu  Je  «oit  fkirt  à  toMt 
é^autrts? 

k.  Dans  les  prières  en  commua,  qui  ont  une  force  toute  particulière  auprès  do  Dieu  : 
Jésus-Christ  ajraot  promis  de  se  trouver  au  milieu  de  deut  ou  trois  personnes  assembléec 
en  son  nom } 

6.  Dans  le  mérite  des  bonnes  csurres  de  tous  les  associds  s  tons  ayant  part  à  toutes 

les  actions  (lo  |iiél»5,  lie  rolifiion  et  de  péiiiteuc»!  Je  tous  leurs  confrères  ; 

6.  Dans  les  nombreuses  indulgences  que  l'on  peut  |$aguer»  soit  pendant  la  Tie«  soit  à 
riieure  de  la  mort  ; 

7.  Dans  les  devoirs  qui  j  sont  imposés;  car  ils  tendent  tous  à  notre  sanctification, 

il*  QtfHnon.  —  QuOkêMimUënUtiitponHMê  4$$  fidHefà  fégarû  twn^rMuf 

Mé^wêê.  Toat.tidèle,  qui  est  (inimé  du  véritable  esprit  da  ehristianisme ,  a  un  profond 
vespeotjMMir  toutes  les  associations  et  confréries  approuvées  par  le  Saint-Siége  ;  il  examine 
devant  Dieu  quelles  ?ont  celles  qui  pourraient  lui  ôtro  ulih  s  pour  le  salut  de  sou  fuiK:  ;  il 
consulte  pour  cela  son  confesseur,  et,  après  avoir  reçu  avis ,  il  prend  le  parti  qu  il  juge 
le  plus  (^nvenable.  S'il  entre  dans  la  coniHrie ,  ce  doit  être  avee  te  dé^ir  d'en  remplir  tous 
les  devoirs  ;  s'il  n'y  entre  point ,  il  ne  peut  pas  pour  cela  blâmer  ceux  qui  s'y  cngngont  ;  il 
doit  prendre  garde  qu'il  u  eu  soit  empêché  lui-même  par  le  respect  humain,  1  iU50uciauce 
et  le  début  de  foi  et  de  piété  ;  ce  qui  est  trés-commun  et  trés^éploraUe. 

lU'  QtESTio:!. — Quelles  sont  les  obligations  que  l'on  contracte  m  mirant  datu  une  confrérie? 

Bêpon$e.  Les  obligations  générales  sont  :  1.  D'en  observer  les  règles  et  les  statuts  ;  d'où 
U  âuil  qu'on  ne  doit  se  faire  inscrire  dans  aucune  con  rérie  qu'autant  qu'on  en  connaît  les 
règlements  et  qu'on  est  disposé  à  les  pratiquer; 

2.  De  montrer  partout  du  zèle  et  de  l'ailection  pour  la  confrérie  dont  oo  est  ittemJire« 
rien  ne  scandalisant  autant  et  n'étant  aussi  préjudiciable  que  rindifTérenoe  des  asaoetée 
pour  leur  c nnfréric  ; 

3.  De  s'approcher  souvent  des  sacrements  et  do  mener  une  vie  régulière  et  édi- 
fiante ; 

^1.  De  se  secourir  mutuetlement  pnr  des  services  spirituels  Ot  tOmpONlSt  WrlOOt  dans  lo 

temps  de  mabdie  ou  de  quelque  autre  néccessilé  ; 

5.  De  se  trouver,  autant  que  Ton  peut ,  aux  réunions  qui  sont  prescrites ,  aux  procee* 
sions,  aux  «  xen  iios  communs,  aux  olliees  que  l'on  fait  pour  les  confrères  décédés,  etc. 

Mais  on  uc  .^aurait  trop  reconiiininder  aux  membres  des  ditTérentes  confréries  d'apporter, 
dans  leurs  cxercioes  communs,  l'ciprit  de  piété  et  de  religion.  Beaucoup  de  choses  s'y 
font  malheureusement  par  routine  :  combien  qui  assistent  aux  processions,  saluent  le 
saint  sricreiiicnt,  baisent  la  croix  machinalement  et  sans  penser  il  rien ,  jiendant  qu'ils 
ilevi aient  s'oceiiper,  dans  ces  ditrérenles  actions  el  semblables,  d<;  témoigner  ù  Jesus- 
Christ  leurs  seiitimenis  d'admiration,  d'amour  et  de  reuonnaissance  1  l^'e$t  a  un  paeteur 
vigilant  à  remédier,  autant  «^u  il  peut,  aux  abus  qui  peurent  s'introduire  dans  les  meil- 
leures iiistitutioos. 

1V«  QuMnov.»£M  ob1igation$  des  wnfriHn  mU^let  wtUnuUu  «on»  peinê4»  fiché f 

ttiponn>  Non  :  eelui  qui  est  entré  dans  une  confrérie,  et  qui  n'en  remplit  point  les  oUi- 
galioQ5,  n'offense  |ias  T)i«'u  |»ar  eeia  lut^iue  ;  mais  en  ne  ieSOlMervant  pas  :  1.  U  se  piive 
des  grâees  et  privilèges  attachés  à  sa  coufrôriej 

3.  Il  |)rive  ses  confrères  de  leur  part  è  ses  bonnes  mavres  ; 

3.  Il  montre  lie  rinroustance  dans  ses  résolutions  et  se  rmid  ordinairement  ooopaUo  de 
paresse,  ou  de  négligence,  ou  de  respect  humain  ; 
4k  II  fieul  scandaliser  ses  confrères,  et  mériter  d'être  rayé  da  ettaloflun  de  rasaocUtidn. 

CHAPITRE  II. 

J)w  dseetr  dat  awnÉti  d'étaèMr  des  aei^^rtis,  Héilawmièrt  dêUêHMr. 

«  I.  Comme  les  confirérir- ,  lit  M.r  l'évAque  do  Limoges,  quand  elles  sont  cultivées  avec 
soin,  contribuent  puissauimeiii  k  conserver  la  foi  et  les  bonnes  mœurs,  à  ranimer  U  piété, 
et  à  ftiie  fkéquenier  les  saoremeol»  et  pratiquer  las  vertu  elvétiemet,  les  eencilee  oM 


918  f!niUNHXSflON.  KM 

recommandé  aax  ^Têqnes  «i  en  Hisiituer  (1),  et  les  évéquMOnt  MNifenC  knité  Um  eurét 

pîaci's  sou«  îr'ur  juridiction  è  travaili*'!  à  en  établir  fî''. 

«  Pour  ob'tîir  à  la  voix  des  conciles  et  nianihcr  sur  la  Irace  de»  jilus  sain4s  évéqucs,  nous 
exhortons  chaque  curé  à  [prendre  los  inoy.  ns  d'établir  quelques  confréries  dans  sa  paroisse, 
s'il  n'y  en  a  pas  encore,  ou  de  rauimer  ceUea  qui  peuvent  j  eiiater,  si  elkîs  en  OM 
besoin. 

«  II.  Los  éréques  a^ant  été  établis  par  Ir  Snint-Fsprlt  pour  (jourrrvrr  FFfjHitr  '3\  cl  lo« 
prêtres,  d'après  les  saints  canons,  ne  pouvant  rien  faire  mmi«  leur  vatonté  {k),  il  eu  résulte 
fn'aneune  eonfrérie  ne  peut  être  érigée,  nodiflée,  supprimée  ou  agrégée  è  une  autra, 
«ans  le  cnnsoTilement  de  rév^^f|tif  '5K  qni  a  lo  dtDit,  r  n  voriii  dr?  son  antorilé  ordinaire 9 
d'en  instituer  de  tout  genre  dans  touto  I  •  tmdne  da  $on  diocèse  (6). 
'c  III.  ttorsqu'un  euro  se  propo<:«  d  t-ri^^r  une  conlVérie,  ou  de  ranimer  une  oonMrhi 
anriorine  qui  ne  pos<:^dr  nTirmi  liiio.  il  didl,  dons  tino  «snppliqiip  <<rriff ,  nous  eximsnr 
son  d(*sir  et  les  mollir  i^u»  l  uiil  drlci  uiinù  à  lano  danx  du  lAin  ou  telle  confrérie,  el  nou.-* 
demander  un  titre  d'érection  ;  il  joindra  h  la  supplique  Ut  liste  des  personnes  qui  ont 
manifesté  Tîntention  de  iaire  partie  de  la  confr^e  nouvelle»  on  qui  font  partie  da 
rancienno, 

«  IV.  Comme,  d'apttVs  In  nature  des  choses  et  les  dispositions  du  droit  canonique, 
chaque  confrérie  doit  avoir  uu  rè^ement  donné  ou  approuvé  nar  l'évéqoe,  qui  déionnine 
s6n  objet,  sa  fin ,  les  eierdces  de  piété  et  de  Parité,  te  mode  d'administration ,  etc.  (7) , 
h  l'exemple  di:  plusieurs  di  iims  f n'dôn  vsr  ors  et  d'un  grand  nombre  d  év^^qucs  étran^^ers  , 
et  dans  le  but  d'établir  plus  d'uniformité  et  du  régularité  dans  les  confréries,  uous  avoi» 
ixiiié  à  propos  de  publier  un  règlement  qui  renferme  des  disposltiona  générales  applicables 

a  toutes  le*  coiifrérif  «. 

«  V.  L'évéi|ue,  par  i'orJonnance  d  érection,  pcnl,  d  itjtrts  ce  qui  a  élé  dit  plus  haut» 
donnerai  la  confrérie  une  existence  canonique;  mais,  ftoiir  lui  communiquer  les  indul» 
gences  dont  jouissent  les  onfr  de  nit^ine  nature,  il  a  lM'>oin  d'une  déit'fçation  du  Son- 
verain  Pontife  (8).  Lorsqu'il  jouii  do  celte  fat  ulté,  son  ordonnance  doit  faire  mention  de 
l'induit  qui  lui  accorde  ce  pouvoir,  ainsi  que  de  la  commanication  d'indulgences  qu'il  làit 
en  vertu  de  cet  induit  (9). 

«  Nous  croyons  utile  ue  faire  observer  que  les  facultés  acconlécs  par  le  Pape  aux  évé- 
ques.  il  ICi-'ard  des  confréries ,  sont  restroinles  aux  indulgenc  e,  i  l  -iu\;llos  ne  leur  con- 
fèrent pas  le  pouvoir  d'établir  une  communion  de  bonnes  œuvres  et  autres  biens  spirituels 
entre  les  nouvelles  confréries  et  celles  de  même  nom  qui  eiistent  dans  ronivers 
èhrélién  (10). 


(I)  Quo  major  ia  dics  a<1  cliri^ti.in:»'  piclalis  fttii- 
MW  progressHS  »U  ftdeliunt  ;  iil  oiret  cpiscopiis  itt . . . 
dtsdplinalonim,  pflsnilenliuinqne  stMialilalei», 
qite  cjusmoili  ft«qacal«s  instiuial.  {Act.  £<«.  M«4,f 
p.  503,  n*  I.) 

f'2i  I  Nous  «'vlKiilnii-,  lOiis  ]c>  pnslcnrs  à  r-n  rhi- 
blii  tlai>4.  leur>  p.uiMs^ts,  tni  »  raimiifr  cflirs  (jiii 
qui  cxtsieiil  ihjn.  >  {Hiluel  de  Bellcjr,  t.  I,  p.  I  il.i 

L'arcbevéaiie  «l'Atby,  par  mni  iBaodawem  du  ca- 
vÉ«e  de  ISéfl.  institue  pluslsata  csaiWiici  daasaha- 
fÊt  nioisse  de  son  diocèse. 

fS)  Aelei,  xx,  29. 

(5}  Prpsbyleri  el  diaconi  a1»sq(ie  voltinl.itn  cj\}<^- 
tO|)i  niliil  pernfuint  :  ipsius  «nim  lidci  piipuios  Uo- 
niiiii  eouiiiiissns  rsi  et  pi  n  :niiiin>t)us  al»  ipîa  ffspala 
lui  raiiu.  {Caao»  Apo$t. ,  SKXViii.) 

(  j;  •  Aèesaa  eeméfio  mi  conRrég.iliou  «l'itommes 
•a  ik  iiettias»  ne  vaerra  éire  érifée,  eii  qiieli|tt«  Uea 
fia  ce  tait,  daas  reieaéu»  de  mtn  diocèaa,  saea 
iHMrc  pernii»»ion  el  approbadan»  >  (Onf.  SfBMf.  de 
Limi>Kes,  chap.  7,  p.  îî.) 

<  Nous  dérriMloiis  ii  i«)iis  mivs  cl  supérieurs  des 
maisons  religicuNf^  d'établir  ou  do  recevoir  dans 
leurs  églises  aucune  ooalWiia  sana  aaara  panais 
ém,  *  (iHd^p.  ISi.) 

I  Le  tnfè  ne  doit  pas  tnfrodnlrc  des  pratiques  on 
oes  cciTni<>irH  >  noiivi'tl.'s,  ni  i ien  Plalilir  deuouv.'iu 
dans  la  |);iriiiss<-,  nu  im'  so  prét«ilu  d'une  plus 
grande  ttiM)ii()ii,  s'il  ii':t  r:i^'n-iii«nt  du  p>t-l.il.  D  on  il 
eu  ttité  dê  conclure  qu  ti  ne  dùU  pat  ériger  des  confré- 
rie» ttm  Up$niànioH  de  ton  évéque.  t  {Poêtoniéê 
Lbmofet,  i"  part.,  traité  u.  UU  u,  chap.  5.) 

Ces  dispostiioM  i«al  ocnfemm  an  dnit  vnivend 
de  i'F^lise.  (cl  qu'il  est  réglé  par  les  bulles  des  papes 
cl  les  i'aiM>iis  des  conciles.  {Contlit.  deCléiueiilVll!, 
Queeeunque.  —  Fcrraris,  v  ^:l^ll|r^suruuas,  p.  464. 
—  Concda  de  Bunkau:i,  de        —  l;u  cuncite  U« 


Bourges  de  lois  pou*  :  llem  stnluit  quod  eCHfnUnÊh 
trttrn  nnn  erigtmtHr  mtontnlto  OrtUuario. 

tiij  A'tei  de  l'Eglite  de  itilun,  p.  SOS,  n*  4.  —m 
Uonvier,  trmUàu  IndultaneM,  i*  édiU^p.  270. 

(7)  CôoslU.  Qummmnu.  —  Famris  m  tnpra. 
p.  m  .1  p.  m.  ii»«  il  d  22.  ~  Acteê  dê  eE§lm 
(/t'  Milan,  p.  71,  Il   l,  (»t  p.  304,  n*  U. 

I..'s  oi-iUiiiii.iiH'fs  svnniiales  du  diocése  ordonnent 
f  que  IcsrcKles  et  stiUul»  des  confréries  soieni  poru% 
ptp^vaatrëvêquc,  pour  être  vus,  examinés,  corrigé» 
atsep^pléés,  selon  qn  il  sera  besoin...  Elles  dérendeni 
aax  corés  et  chspetains  de  penueure  aoeune  tneni- 
hléc  04I  exercices  des  confréries  jus  pi'.i  (  •  ((n'ils  nioitt 
vu  les  restes  et  slîiltils  .ipprouvè*  cl  &njin;ï>|»ar  1  évé- 
qtii'....  !-,i<  iiliii  clK  >  <l(  !oiiil(  in  :i  Imites  personnes  ec- 
clésiî«sliq«rsil  >i>iiiriir  ancones confréries  ou  roiigr«'- 
Ealîons en  IcnrM-gliscîi.si  elle» ne  s'obligent  aobserrer 
letrègteinenteduiiijië»  par  l'évèquu.  et  si  ell  -s  ne  lesol>- 
serventréellemeat  el  4e  fait.  >  (p.  «I,  25,  30.) 

(8)  Le  Snint-Siégc  accorde  assez  facilement  .lUx 
évéqucs  celte  factdié.  que  nous  avons  obtenue  p04ir 
plusieurs  confitTies. 

(9)  La  constitution  Quœcvnque  de  CléiDent  Mit 
pmerit  àm  fomalilés  |ioiir  la  validité  des  agréga 
Ùtm  et  coaMnnniettions  d'induloenoes  :  on  a  élevé 
dm  dotttoi  sur  le  pohil  de  wvmr  il  les  ëvéq-.iei, 
iisiiil  (le  raiitoi'iti'  ;i  <  tix  ticlégiuc  par  le  P»pe,  sont 
;«ï,Uuîui»  a  tfs  lonii  ililés.  La  congrégalion  des  In  ■ 
dnigences,  con-nlii  »■  p:ir  imus  sur  <■  •  poinl  .  :>  n- 
pondu,  le  4i  août  184i  Suil"  ili  (CTiuiiinla  (nymulu 
fr^êtripta  ett  eftiscopis  .u)il  :lii(iit  s  ,'rujoiiihits ,  sut 
loalmi  0Tdinibu!i  regulanbm  juxia  Ùfimentia  Mil 
etmIkufioHcm,  proindeque  decreinm  êolummodo  «pf* 
tcopi  eriqentUêttàê  trit  ai  caitoNkant  ereclwnnii. 

(!0)  iV-cWondB  lamnirégalion  des  Indulj;  ai  >. 
(In  22  i"  il  '«î'^,  rapportée  d après.  —  Bouvkr, 
l'rmU  det  iiiduigeuccu 
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c  Quand  l'évôque  u'e&l  pas  investi  de  pouvoirs  émanés  du  i^nt-âiéKe«  et  qu'il  s'agit  de 
eonfriries  autres  que  celles  dn  Saint  Saer«mmU  (1)  et  de  te  Dweêrki»  thrétienne  (2),  11  finiC 

s'adresser  ou  au  Souverain  Pontife,  joitr  obt r ni r  des  concessions  particulières,  ou  ntit 
archie<mfrérieê  (3),  |>our  obtenir  iim  lettres  d  agrégation  qui  mettent  en  communion  de 
Midres,  boones  omms  et  autres  bi^  ns  spirituelt  avec  altw»  «t  oanlieiMMat  «oniiDimiM* 

lion  des  indnls^rnprs  qui  lour  nul  ('[»'  arrnrdées. 

«  Pour  obtenir  cettf  aj^tégalioii ,  il  fuul  envoyer  au  directeur  de  l'archiconfjôrie  ('♦)  une 
5.ii|ij)li(^u(>  h  laquelle  on  joint  une  copie  :  1*  de  l'ordonnance  épisropale  d'érection  ;  2*  du 
r^emenl  anprouTé  par  l'éféque,  mentionnant  au  moins  les  eiercioet  d«  piété  ou  ÏM 
œuvres  de  charité  à  exercer  par  la  nouvelle  codMrie  (S)  ;  3*  du  consantMnent  écrit  &9 
Véyî^qni'  h  l  agréKation  ;<>  ;  V  et  i  iiiiii  la  iisto  des  personnes  inscrites  ilans  la  confrérie. 
•  1  Le  diplôme  d'agrégation,  avant  d'ôtre  mis  à  exécution,  doit  être  présenté  à  l'éTèque» 
«fin  qu'il  reconnaisse  son  authenticité  et  quil  autorise  h  reYécnter  fi). 

«  Lorsqu'il  est  question  de  rr'rectioti  de  confr(^ries  autres  «lue  celles  dn  .Vif'n/ .^««•rf- 
ment  et  de  la  Dociriw.  chrélientUt  il  iaul  examiner  s'il  n'existe  pas  de  coniréries  de  même 
espèce  dans  les  paroisses  qui  ne  sont  pas  à  une  lieue  de  distance;  car  il  a  été  souvettl  déddé 
p:ir  In  cDngrr^^ï  ilion  des  Rites  que  plusieurs  confrt'rifs  de  inémr  nom  et  institut  ne  pruttnt 
txiiter  dan»  le  même  lieu  ;  que  la  première  érigée  doU  seule  subsister^  et  que  les  auires  dot- 
Vent  être  supprimées  (8). 

«  Nous  invitons  n;én)  MM.  les  curés  à  vérifier  si  celle  r^;^lo  sur  la  distance  a  été 
observée  dans  les  érections  aalci  iuures.  Celui  qui  reconnaîtra  avoir  tlaus  sa  jiaroisse  une 
confrérie  oui  ne  soit  pas  à  la  distance  prescrite  d'une  confrérie  de  mémo  nom  plus  ancienne» 
aura  soin  ae  nous  avertir  de  suite  de  cette  irrégularité»  «t  de  nous  indiquer  la  rxHiIrérie  qu'il 
désire  voir  substituer  à  colle  qui  n'est  pas  canonique,  on  lesmotifit  qui  s'opposent  au  èbai)- 
Kcment,  afin  que  nous  l  uis-ions  ou  eriaci'  en  pla'  ç  luie  autre  coniréric,  ou  solliciter  du 
wiint-Siége  une  dispense,  ou  autoriser  la  continuation  des  exercices  de  la  confrérie  irré» 

Sulière,  sons  la  condition  ipie  tous  les  meoibresse  feront  inscrire  dans  une  des  eoofirériet 
e  même  espèce  eanonîqin'uu  nt  ^ri,;:;'''es. 

«  VII.  Lorsqu'on  aura  tecu  1  ordonnance  épiscopale  d'érection,  et  le  diplûme  d'agré- 
gation s'il  est  nécessaire ,  il  faudra  nrocéder  à  rinstallation  de  la  eonfrériOf  el  faire  cette 
I  érêinonie  «vec  toute  la  solennité  et  toute  le  pompe  religîeuae  que  comportera  la 

localité. 

«  Le  curé  aura  soin  d'annoncer  à  toute  la  paroisse ,  quelque  temps  à  l'avance ,  cette 
cérémonie  ;  il  s'appliquera  à  en  faire  comprendre  l'impoi  tance  ,  et  il  tâchera  d'y  préparée 
les  aspirants  par  une  retraite  de  trois  jours  (9),  qui  pourra  éire  ulde  môme  auxautrea 


(1)  Les  ewlMries  <hi  Sainl-Sacrement ,  én^éoi, 
«aeoalfBaMMM  p»r  l'évé^,  JouiMem  de  ptei»  droit 
éss  taoBliniees  ei  grâccê  aecoHées  oa  à  acooréer  k 

l'arcbiconfrérif  de  M'merta,  el  de  la  cominuDion  «le 
prières  et  t>onnrs  irnvres  qui  résulte  «le  l'agrpjraltoii, 
en  vitUi  (l'un  iléful  de  l.i  ooiigrc^aliiMi  tU's  liidiil- 
feoGCS  de  16  Aivrier  KMM,  ei  tic  b  €oll^(illUu^l 
ilneacail  XI,  ttmtncti  nokis.  (Ferrarîs.  ul  mpra, 

f.  4M,  ap  15  Bttmtt  do  BeMef.ciaek.  Ul,  p.  490 

M4».) 

La  congréj^alioii  des  Inilul^'cnees,  <onsnIlée  p:«r 
noat  sur  ce  poiat,  a  décidé  daii»  ce  sens  le  22  août 
IS41.  (fafr  fil  iéehlm  ei  afrt*.) 

(2)  Dès  qiK,  dans  ufi  «lioc  Ose,  n  ne  confrérie  de  la  Doc- 
trine clirciienne  tislfi  i|$<»;  t'i  it|$iL%e4i,  loQles  lesaulrcs 
»oiil  censées  .ngrégccs.  (Fcrraris,  ut  iupra,  p.  iC9, 
a*  46.  Aéciaioa  de  ia  coogrégaiion  des  IndUMences 
da  it  août  iSIf ,  d-aprés  rapportée.) 

(3)  On  appelle  arrhicotifrérifs  certaines  confrérie» 
érigées  ou  aptirouvecs  p;ir  le  Souverain  Pontife,  qui 
ont  reçu  de  lui  le  pouvoir  de  «'affilier,  ou  agréjçer, 
d'autres  coofréries,  et  de  leur  comaiMilqmr  les  i»- 
étilfeiwes  et  grtees  spiriuieUsaéaM  allsa  jâeIsMai. 
(Fcrraris,  v  CwtfrsMfyifla,  p.  46t,  n*  17  ;  p.  411. 
«•>  54  et  S5.) 

(i)  Coiist.  de  Clément  Qiurciirique.  —  Fer- 
rari», ut  supra,  p.  462.  —  Bouvier,  Trniu  di  s  Indul- 
§mc«St  p.  274. 

(5)  Il  ne  sera  pas  nécessaire  de  joindre  à  chaque 
eopplique  une  oopie  entière  du  règlement  ci-après, 
Mais  il  suffira  d'extraire  les  dispositions  appllc^tldes 
à  la  nouvelle  coafrérie ,  faisant  cooiuitre  mmi  objet, 
sa  an,  aaseaareiaas  de  |Mlé  et  sas  «mvns  de  cto- 
riié. 


frt'i  ies  eiahltes  par  le  Saint-Siège,  Il  saflrS  dS  eHeV 
rarticle     da  régieMantciMiéi. 

(7)  MaadeMent  da  17  mm  IWI,  cMsasHS  cMé. 
~  li  ^11  vier.  TnM  d«  ttÊM§»f  p.  SSI.  —  FairaiiSb 

(81  l.onsl.  Ouiicun'iHe  de  Cléineni  VIII.  —  Hi-ei- 
s\m%  divefiitti.  Ferraris,  tit.u^ra,u.  468,       54.  7>^t, 
ôû.  —  Benott  XIV.  Inst.  105,  n*  86,  1. 1,  p.  253.  — 
TtmUé  été  àmâmitmm  de  Beavisr,  p.  274,  m 
eittl. 

Comme  quelques  doutes  s'étaient  élevés  à  f'i'gnrd 
de<s  paroisses  qui  ne  sont  psa  lutwées  d^uis  In  iiii  ine 
ville,  ikoiis  avons  coiisiillé  le  Smiveraiii  Pomife  ponr 
s-ivoir  si  chiii  parockim  non  distant  invêcem  una 
Umca,  si  lanun  suhI  in  teparati$  oppidit  eouuitutm^ 
pmrmt  «ré§i  1m  —  4a>wi  ttnfntsmitates  mâtm  f 

Yold  la  réponse  de  la  Meree  coagrégaïkai  des 

drilgeneev.       est  du  12  ;i<)At  \U±  :  A^muitiue,  t$ 

aSmi  Corpom  Chritti, 
de  Hoi  triiia  iiii  ntiana,  ou  '  pnrlfr  iiiduk^nlias  hnjntm 
medt  iodaliiatibus  a  tamio  ¥  tonctssas  ùngulati 
quoque  privilégia  gaudent  jusia  i».  Amjhs  congre^m^ 
timis  OteniMt  9im  m  siafaiii  fifas  parmOs  pas» 

tibus  lit  Qt-nere. 

iiieiiie  faveur  a  eU;  acrordées  p;tr  le  P.ipe 
Pie  VII  aux  confréries  du  Sacre  L.œiir  de  Ji  *ms- 
r.lirta,  luriiqtif?  le  nombre  des  àme»  pieuii«!>  parait 
leclamer  ce  privillfe,  {Instruct.  sur  les  IndulgeneeMf 
5*  édit.,  p.  SiS.  Daevier,  TmUàss  itubsiftnuêt 
p.  351.) 

(9)  Pour  rinauguration  ile^N  confréries  do  S.Trc 
CflRiir  do  Jésus,  on  recommande  de  préparer  les 
fidfles  }  ;i  M  '  Il  itvaine,  on  an  moins  p;ir  trois 
jours  de  prière».  iBouvjer,  JriMé  des  inOm^ftit^ 
p.iB^« 
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fidèles.  Mais  il  est  surtout  à  désirer  que,  suivant  l'iuu  tiiiofi  des  souverains  pontifes  11), 
et  les  recommandations  faites  par  les  évèqucs  qui  ont  publié  dos  statuts  de  confréries  (39» 
tous  ceux  qtîi  5;o  pr/scntr^ront  pour  entrer  dans  la  oonfMrie  fassent  ensemble  la  commn* 
1Ù0U  le  jour  de  l'éUiblisiii  iiuMii. 
*'  «Pour  donner  pins  d'é<  l  it  ii  la  eérémonit;,  il  conviendra  gue  le  curé  invité  un  ()rètro. 
marquant  par  sa  piété ,  ses  talents  ou  sa  position ,  à  la  présider,  et  ses  confrères  voisins  à 
y  assister.  Il  aura  soin  défaire,  ou  de  faire  faire,  par  l'un  des  préIres  invités,  une  instruc- 
tion solide  sur  l'objet,  la  fin  et  les  avantages  de  la  noiivrlic  confrérie,  et  il  veillera  à  ToIh 
servalion  de  tout  ce  qui  est  prescrit  par  l'art  9  du  règlement  ci-après.  • 

Voici  entre  autres  choses  ce  ffuo  dit  Mgr  Bouvier,  analrsantla  bulle  de  Clément  Yllf 
sur  ces  m^mr-s-  qursfinns  et  sonvent  citi-  d-ms  les  noies. 

Clément  Vlll  régla  en  détail,  par  la  constilulioa  QwFcunque,  du  7  décembre  100^,  ce  qui 
concerne  l*érection  des  confréries,  et  leur  donne  droit  aui  privilèges  accordés  par  le  Saint- 

«  il  se  plaint  (l  al)ord  assez  longuement  des  nombreux  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  cette 
partie  ;  puis  il  statue  ce  qui  suit  : 

«  1'  Nonobstant  toute  concession  faite  par  ses  prédécesseurs  ou  par  lui-même ,  il  veut 
que  les  supérieurs  des  ordres  ou  instituts  religieux  quelconques  ne  puissent  établir  plus 
d  une  confrérie  ou  eonmégation  dans  lims  t-dises  ou  dans  toute  autre  ;  que  pour 

cela  môme  ils  aient  une  autorisation  de  l'ordinaire  du  lieu,  donnée  par  éciit ,  mentionnant 
les  exercices  de  piété,  ou  les  œuvres  de  charité  cln  étienne  (jue  se  proposent  les  confrères.  »  ' 

Mgr  Bouvior  constate  ici  les  flrnits  et  les  (Ievo'i  <;  «i^s  <'v('(pics  comme  vient  il»-  ]>■  faire 
Monseigneur  de  Limoges,  puis  iJ  dit  :  «  nu  iml  il  i  a^il  d  une  i  onfrério  connue  dans  le  monda 
ênCier«  dès  que  l'évêque  consent  h  ce  qu'elle  soit  établie  dans  une  église  de  son  diocèse, 
il  permet  jtar  1(1  in^^rne  que  les  indulgences  atl«icliées  à  l'archiconfn  ri  '  et  communi  pié  s 
par  l'alViliation  légitime  à  cette  confrérie  particulière,  soient  annoncées  aux  confrères.  L  au- 
tbentu  itt:  de  ces  indulgenres  éi.'itit  puhli'iuc,  il  nr>  leur  faut  pas  d'antre  promulgation  »  et 
nous  ne  sachons  |ms  que  nulle  pot  i  un  lasse  autrement.  » 

«  9r  Les  ordres  et  instituts  religieux  ,  les  arebimnfréries  et  congrégations  qui  érigent  on 
s'adjoignent  d'nulr«  s  (  onfi  érifs  ou  assrx  iatioiK,  dnivrnt  suivr  e  la  formule  déterminée,  soil 
pour  ériger  xin^j  coolrérie,  soit  pour  eu  associer  ou  agréger  une  déjà  existante,  et  ne  poui^ 
ront  communiquer  autrenent  les  grâces  et  privilèges  dont  ils  Jouissent.  (Perraris,  v*  c<mf., 
art.  1,  lO.'j 

«  Paul  V,  uar  sa  constilulion  Quœ  saiubriter,  du  23  décembre  1610,  confirmant  celte  dis- 
position de  CMment  VIII  »  preserlvtt ,  sous  pdne  de  oulliié ,  d*observer  toujours  la  fbrmulo 

qu'il  avait  approuvée.  ^  ^ 

«  3*  Les  confréries  ou  congrégations  de  la  même  espèce  ,  c'esl-^-dire  qui  soul  légitime- 
tuLiit  agiégéis  à  un  ordre  ou  in-îtitut  religieux,  à  une  archiconfu'i  le  ou  congrégation  géné- 
rale, ^uvenl  seules  participer  aux  privilèges,  indulgences  et  grâces  spéciales  dont  jouit  la 
principale  institution  ;  de  sorte  que  les  directeurs  des  associations  parnculières  ont  seuls  le 
droit  d'annoncer  res  faveurs  au  p*  ti|ile  ,  après  toutefois  que  l'ordinaire  en  a  reconnu  1*lau- 
tbenticité,  et  a  permi»  qu'elles  iussenl  publiées  dans  son  diocèse. 

«  k*  Lté  subndes  donnés  à  litre  d'aumône  doivent  être  remis  aux  directeurs  des  confré- 
ries ;  ils  ne  peuvent  èd  u  p^rens  que  sel'jn  la  forme  prescrite  dans  chaque  lieu  par  l'évêque 
diocésain  ,  ui  employts  à  uuU  c  chute  uu'à  réparer  el  onier  les  églises  des  ordres  ou  insti- 
tut» nui  font  l'agrégation,  ou  des  confréries  agrégées ,  ou  à  d'autres  pleui  usages*  ^  lotlo 
manière  que  tout  le  monde  puisse  juger  qu'on  n'est  mu  dans  cette  associnfion  par  aucune 
vue  dlfitwét,  mais  uniquement  par  les  motifli  de  la  piété  et  de  la  charité  chrétienne. 

«  11  estdéfeni-iu  d'exposer,  dans  les  é^^Ii^os  (m  ]rs  firatoires.  des  platS^  des  tables  OU  das 
t^ooes  pour  recueillir  les  ollrandes  des  tidèli  sau  nom  dos  confréries. 

«  8^  Aucun  prêtre  ,  tant  régulier  que  séculier,  ne  pourra  entendre  les  confessions  des 
membres  des  confréries»  en  vertu  des  privilèges  d  eit  pn'tendrnieMt  jouir  ces  assnri,?^''^'!-, 
s'U  n'a  été  approuvé  à  Rome,  par  le  vicaire  de  sa  SauitetC*  pour  la  ville,  1 1  ailleurs,  pi>r  1  Or- 
dinaire du  heu. 

«f  6*  Le  même  Pontife  ordonna,  par  ladite  constitution,  que  toutes  les  confréries  ou  con- 
grégations uvistantes,  à  quelnuu  litre  que  ce  fût,  prisjieut  du  nouvelles  lettres  d'association 
aux  ordres  el  instituts  religieux,  aux  archie  uilVéries  ou  congrégations  auxquelles  elles  ap- 
partenaient» selon  la  forme  approuvée  par  lui ,  et  cela  dans  uaau»sl  elles  étaient  en  Europe» 
at  dans  deux  ans ,  si  elles  étaient  hors  d'Europe ,  sous  peine  d'anéantissement  de  tous  les 
priviléssa  •  gviiMs  ou  indolgaacas  dont  elles  auraient  joui. 


Les  Bouveraîas  pontifes,  en  accordant  une  in- 
dtaUni»  fléaite  pour  le  jour  «lo  reoirée  danks 
cMlrérlcs  par  en  approuvée»»,  ont  soHIiâiDineiil  ms- 

nîfcstf''  I*;  (lî^sir  (té  voir  les  (itiéli's  s'appnwiirT  .tes  sn- 
CKnicMil&  le  jour  ou  ils  sdiiI  ieçii>  duirs  une  roiiluî- 
ric.  t  II  y  a  loujoiii-»  inilnlj,'i'iiti'  pleniftc  le  joer  où 
Ton  se  fait  recevoir  dans  une  confrérie ,  pourvu 
«i'm  se  confesse  et  qu'oa  SSSMNalS.  •  tmlml  de 
iilÉiV»vl,|si4f^Mie4 


(t)  Il  saffira  de  «lier  saint  Françots  de  Sales,  dont 

les  prescriptions  ont  été  rcpro<lui(c«dansIe  Ittfuel  de 
Bcliey  :  «  On  les  eshortera  a  faire  une  confcssirtfl  gé- 
nérale, si  l(>iif  ilirei  iciii' II' jupe  it  propiis,  cl  À  Cdini^in- 
nier  le  jour  de  tciir  rccepiion.  (Loiut.  tjsnoé.,  i.  || 
ci. .{).  «.  4, 6,«.  —  Ihtmd  4ê  Mtf,  toai.  L 
p.  146.) 
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«  7*  Las  lettres  d'associalious  doiTeat  6tro  exjtédiées  sans  aucune  rétribution,  métne  offerte 
•ponlaoënMfit. 

.T  8»  Si  Ifs  snp(Vi(nirs  ou  directeurs  des  roiifr(*^ries  allaient  contro  cet  articîe,  ou  rontro  quel- 
qu'un (il!  ceux  que  nous  vâoons  d'analyser,  tes  as^ciations  qu'ils  auraient  faites  seraient  nul~ 
les,  les  prifilégesMtia  force,  et  eux-mêmes  encourraient  les  plus  grandes  peines  ctnonîqncs. 

«  Telle  es!  en  subst.incc  la  bulle  de  Clément  VIII.  Elle  est  maintenant  en  vigueur,  et  sert 
do  règle  p;irtout  où  le  Souverain  PoiUii'e  n'y  dérogu -ijoiut  par  quelque  iiiduU  partiouliiT. 
Les  évêqu*  s  (  u^-uM'^mes ,  lorsqu'ils  ont  obteDQ  la  faculté  d  ériger  des  confréries  dans  le« 
églises  ou  (  ]iri|ie]l(.s  de  leur  diocèse,  doivent  en  suivre  les  dis|iosifions  :  car  la  délégation 
qu'ils  rcçoiveni  siipuose  toujours  ce  qui  e:>t  de  droit  cuiuiuuu,  à  moins  qu'elle  ne  porte  arec 
elle  une  excejition  formelle  aux  règles  établies.  Ils  doivent  donc  avoir  une  formule  pour 
chacune  des  confréries  qui  leur  sont  confiées ,  quoique  aucune  eo  particulier  ne  leur  soit 
imposée  sous  peine  de  nullité,  comme  la  congrégation  des  Indalgeoces  l'a  décidé  le  18  no- 
vt  iiibri'  18V2,  en  disant  que  la  formule  éiail  [fresc  rite  seulement  aux  réguliers;  et  la  Hure 
expédier  d'une  manière  aulbeutiuue,  quand  ils  accordent  uoe  érection,  afin  que  celte  pièoe 
soit  conserrée  dans  les  trehites  oe  la  peroitae  eomiM  titre  de  ladite  confMrie.  MeatiOD  ei- 
presse  doit  être  faite  dans  la  formule  de  Tindult  apostolique  sur  leqad  NpOM  le  droit  do 
laire  la  concession  dont  il  s'agit. 

c  Presque  toutes  les  confréries  ayant  été  confiées  à  des  ordres  reli^euijes  supérieurs 
^pspe^1if^  af-eordent  dans  les  églises  partifuli^res,  en  suivant  les  principes  qu'a  posés  Clé- 
ment Vili,  les  érections  qui  leur  sont  demandées ,  et  communiquent  les  privilèges  dont  ils 
sont  en  possession.  Ainsi  1  ére<  tion  toute  seule  un  suftitpns  pour  que  les  confrères  poiasort 
gagner  bs  indul'genrrs  ;  il  laul,  tii  outre,  que  1  agrégation  ait  eu  Heu  selon  il  lOfOie  pfoa* 
critc,  <jui  se  trouve  daus  l'eiraris.  {6'ow/r.,  url.  1,  n"*  17  et  18.) 

«  Les  évôques  peuvent  sans  délégation  ériger  dans  leurs  diocèses  toutes  sortes  de  confré- 
ries ;  mai£  ces  confréries  neiouiront  des  indulgences  attachées  aux  archi confréries  que 
Ior80o*enes  auront  reçu  le  diplôme  do  leur  agrégation.  Si ,  au  contraire ,  les  évôques  font 
ces  érections  par  dêb'L;ation  spéciale  du  Souverain  Pontife,  il  ne  faut  rien  de  plus  pour  que 
les  confrères  aient  droit  à  toutes  les  indulgences.  On  a  répoudu  dani^ee  sens  à  M.  de  la 
Myre,  évôque  du  Mans. 

«  D'après  le  §  3  de  la  bulle  précitée,  il  ne  peut  y  avoir  dans  un  lien  qn'nnn  confrérie  de 
la  même  espèce  ;  par  conséquent,  deux  égli:>es  de  la  même  ville  ne  pourraieut  avoir  la 
oonllrérie  du  Rosaire  on  oelle  do  Scq>ulaire.  Benoit  XIV  rapporte,  dans  le  tome  VI  de  ses 
œuvres,  (lag.  129,  qu'une  grave  discussion  s'éleva  à  Lisbonne  entre  les  PP.  Dominicains 
li'uai)  part ,  et  le  curé  de  la  Conception  de  l'autre,  à  l'occasion  d'une  confrérie  du  Rosaire 

3 ne  le  curé  de  la  Conception  avait  obtenue  pour  son  église  en  1715  :  doutant  de  la  validité 
ecette  confrérie,  à  cause  dt  s  (!is|iosilions  de  la  bulle  de  Clément  VIII,  le  curé  voulut  la 
faire  eonlirmer  par  grâce  spéciale  du  Saiiil-Siéf,'o  ;  la  congrégation  des  Indulgences ,  après 
avoir  eiit>>tidu  les  raisons  des  Dominicains ,  décida  que  cette  dernière  CODirérie  serait  sap- 
primée,  nonobstant  toutes  les  raisons  allëffiiées  uar  le  curé. 

«  La  congrégation  des  Rites  avait  décide  la  même  chose,  le  17  juillet  16i0,  dans  do  sem- 
blables coiiteslalions  élevées  h  Forli  et  ;i  Novare,  entre  les  Franciscains  de  l'étroite  obser- 
vance et  les  Mineurs,  au  sujet  de  la  confrérie  de  la  Conception  et  de  celle  du  Rosaire. 
(Fcrraris,  Confmt.,  art.  1,  n'  Bk.) 

«  Pour  ériger  deux  confréries  de  la  mf^mr  espèce  dans  deux  églises  différentes,  on  de- 
mande qu'il  y  ait  trois  milles  de  distance  entre  l'une  et  l'autre,  c'est-à-dire  une  forte  lieue. 
C'est  ce  que  porte  la  fbmnile  d'érection  approuvée  par  Clément  VIII,  et  ce  qu'ont  décidé 
ou  supposé  plusieurs  fiapes  dans  leurs  brefs  et  ieors  décrets.  (Ferrans»  <Hd.>  te  il.) 
«  Sont  exceptées  de  celle  aiesuie  générale  : 

«  1"  Les  confréries  du  Saint-Sacrement,  qui,  d'après  une  déclaration  de  la  congrégation 
de»  indulgences,  en  date  du  7  février  IGi&I,  approuvée  par  Paul  V,  peuvent  être  érigées 
dans  toutes  les  églises  paroissiales,  quelque  peu  éloignées  qu'elles  soient  les  unes  dea 
autres,  et  quoi([ue  d'autres  CMiih  <'i  es  y  soient  déjà  étalHieS.  La  OOlpiSrégalion  dOS  BTéqaoS 
décida  la  même  chose  le  3  février  ItîlO.  (iètd.,  n"  2d.)  , 

«  S*  La  confrérie  de  la  Doctrine  chrétienne,  qui,  d'après  une  décision  delà  sacrée  eongré- 
Çntion  des  Indulgences  ,  en  date  du  3  février  IGIO,  peut  être  aussi  érigée  dans  toutes  les 
egliëCÂ  paroiâMalt  s.  luuucent  XI  recommanda  fortement,  par  sa  lettre  circulaire  à  tous  les 
éTéques,  datée  du  16  juin  1696,  de  la  multiplier  tant  qu'ils  pourraient.  (N*M.) 

■  3*  La  confrérie  du  Sacré-Cœur,  comme  nous  le  dirons  plus  b;is. 

«  k'  Les  confréries  lé^timemeul  érigées  avant  la  publication  de  la  bulle  Qwecunque.  Cié« 
ment  VIII  dit,  sans  restriction,  que  ces  confréries  peuvent  être  confirmées, et  la  eoogrégalîoa 
des  Indulgences  le  décida  de  la  sni  ie  le  27  se|>lf'iid)re  1607.  fN*  3t.) 

«  5*  L'existence  d  une  couberie  dnu^  une  éj^liic  ii'eai|iùcbo  point  rércclion  d'une  autre 
confrérie,  dont  le  titre  n'est  pas  le  même,  à  plus  forte  raison,  d'une  confrérie  tout*-  diiré- 
rente  :  ainsi,  on  peut  avoir  dans  la  même  égliae^ie  Scapulaire,  le  Rosaire,  le  âacré-Cwur» 
Notre-Dame  AuTiliatrice,  etc.  (1).  »  {Extrait  éh  Mgr  Roi  vieb.) 

CHi^lS*^*'adeuu£nHia%  iitéal-    ^H^^irU^i&,ytU  ^l^jUj^l^^^"*'"  sandg'saeinorisi 


CHAPITRB  m. 


«  I.  Tout  n'est  pas  fait,  dit  encore  Mgr  l'évéque  de  Limoges,  quand  une  confrérie  est 
installée;  si  on  ne  veulJa  voir  laonitr  «t  périr  mu»  porter  des  uaiU»  il  iiiul  eo  preodre 

9oin  comme  d'un  enftint  nouveau-ne. 

«  Ce  devoir  reganlo  surtout  MM.  les  eun's,  .luxtiuds,  d'après  Ir-s  dispositions  des  sla- 
ittts  de  ce  dioeèae  (1)  el  de  l»eaucoup  d'autres  (ij,  e^t  attribuée  priocipaiemenl  la  dir(  ctioa 
des  oonfréries,  k  moim  qu'on -etilre  eeclésiastique  ti*en  soit  spôcialemeDt  chargé.  Afin  de 
leur  i'ii  faoililér  l',u  coii)|)Iisseinent.  nous  liMir  avons  associi^-.  pour  le  gouvcrnemenl  do 
chaque  caiifrérie,  un  conseil,  choisi  parmi  les  membres  les  plus  zélés»  et  nommé  par  ras- 
semblée sénéralo  des  eoofrèros,  snivuit  oeqoi  t'est  toajours  pratiqué  dans  ee  diocèse  et 
dans  la  plupart  des  nutros  (3). 

«  Ces  conseils,  qui  sont  établis  dans  le  but  d'inlérùSiifr  tous  les  confrères  à  l'œuvre, 
d'amener  les  personnes  influentes  à  travailler  h  son  succès,  et  de  procurer  des  aides  a 
MM.  les  cartes,  devront  se  par.intir  d*;  l'isprif  d'opposition,  vivre  d:m<?  une  grnnde  union 
avec  leurs  pasteurs  resuecliXs,  leur  lciuoii5acr  beaucoup  de  dcfùrcuce  el  du  soumission,  el 
6tre  toujours  di$(>osés  à  seconder  leur  zèle. 

«  Tous  ceux  qui  oertieipent  «a  gouveruemeot  des  confréries  doivent  regarder  comme  U 
preonîtoe  de  leurs  obH^atiotts  euTers  elles,  celle  de  faire  otoenrer  leurs  règlements  (k)  ;  car 
ces  pieuses  assodul'iutis,  ainsi  que  lc>s  (  oiiiuuinautés  religictises,  no  pruvt  til  vivr.'  t-t  se 
conserver  que  par  l'observation  de  leurs  règles,  et  l'époque  de  leur  décadence  date  tou- 
jours du  moment  oft  Ton  s'est  relâciié  sur  ce  point. 

f  Lo  r^'^lt  ment  renferme,  au  surplus,  tout  ce  qui  f  si  ii('ro<;«;aire  pour  leur  bonne  direc- 
tion :  il  lixv  les  conditions  d'admissiun  et  les  causes  d'eM  lusion,  de  manière  à  en  bannir 
riodilTérence  religieuse,  qui  ne  peut  t'y  introduire  sans  k  s  rendre  lNult/««  ou  «cande- 
Imsst  (5}|  il  altaobo  «sa  grande  imporuuMa  aux  aiaraioM  religieux»  qui  sont  dastinés  à 


Eosarii  adfcriDU  gaudeni  ptivilegio  attaris  eo  modo 
fae  prsityiefl  orSini»  Praêdicatorum  ,  qui  in  rvspe- 
ctlvla  eonnn  ecelwlls  iMbeot  privilegiatam  altare 
Mille  Marfse  Yirgini  és  ftorarfo  dicatum.  Cam  Tffro 

priviK'giuin  hoc  sil  lanliim  loc;iI«> ,  rnîniine  v<mo 
ptTsoii.iU",  sem»iUir  quod  ^'^  fccli  sia  wiilaliUilis  Ho- 
s;trii  lior  alUn'  iitin  ro^vcriltir,  itrivilegio  (()i<i<(it(; 
altari»  uniniiio  citreai,  iibi  inmea  m  «tecraia  ereclio- 
uia  sodalilalis  bujuAOïoiJi  facilitas  IraJila  dl  Oféine- 
lio  alind  alure  ad  hoDC  àuem  dattnaudi. 
Me  7  Jemi  1841.  QmûÏBiHSis. 

(Corrupmtimuê  df  JlasM,  14  anil  ttM.) 

Irlera  aUare  io  eadein  ecdesîa  polesine  assignari 
ul  ultarc  proprium  variis  sodalilalibits,  vcrbi  gralia, 
sanetiBsimn  Kosario,  twala!  Marias  Virgini  de  Monic- 
Carmelo,  sacratissimo  Cordi  Jesu,  etc.  ?  H.  Afitmu- 
riw  in  aener*  «t  de  con»eiisa  nniuscigiisqiie  recloris 
refetUt»  godaUiaii»  ibi  ereci»;  aed,  lui  prsecav«n. 

W  ^HHIMIMV  ^mSB  nCnB  Win  MMH,  l|WaV  tWa- 

etioors  pers^ndtis  »itt  nitare  casiodlendum,  magia 
expedil,  li  licri  pote^l ,  iii  qu«;lib«t  aodalius  suum 
kibeai  altare. 

Datua  Houae  ,  ex  Secret  a na  concregaUouu  in- 
i>%iaiatwa,  éte  »  waH  iUt. 

H*N!«lBAL  GiXiliST,  tecreiariut. 

(I  )  On  p(Hit  voir  ci-apri>s  l'ariide  t  du  règlement 

féiiéral  duaaé  fer  Mgr  HayoMMd  de  h  Marlhonie, 
ankie  4  és  randas  rtfleewi  four  Isa  «sefMrias 
ds  Trè»4«nii>flaeneMM,  ti  In  wiictas  a  ei  15  de 

ealui publié  par  Mgr  Dukxirg,  le  17  mars  1807. 

(1)  «  Moas  mêlions  toutes  les  conrrëries  sous  la 
éheciiee  si  aerveillance  des  pasteurs.  Il  est  de  droit 
pmaier  lecicur  de  rassodanaa.  •  (JUteaf  és  BaHat 
1.1,^141  et  143.) 


Les  rè(i«BKnU  publiés  par  Mgr  Tarcbevéque 
«TAlhy.  ponr  les  confréries  du  SatRt-Sacreweotet  de 
Rosaire,  porteni  aMii^ae  le  nwf  asra  la  dîMctaer  ét 

tu  confréries. 

(5)  Actes  de  r Eglise  de  Milan  ,  p.       .  n»  I.^.  et 

p.  Soi,  n"  îo.  —  (.onti,  Sgn  t  I  il'  m-h'  r-.nu.-ois  ile 

t^k»,  au  u,  c  >VA*  ^  "  ^^^^  ^'***' 


n*  15i.  —  Hituei  de  Belley.  p.  14i,  145  et  11$.  — 
Règlements  publiés  par  Mgr  Tarcbevéquc  «1  Alby  pov 
les  confréries  du  Saint-Sacrenient  et  <lti  Hosuirp. 

(i)  Tous  ceux  qui  ont  publié  à&>  statuts  pour  les 
ronrréries  ont  recoiiimaiiuë  aux  directeiilt  de  iseif 
la  main  ii  robservaiioii  des  règtemenis. 

On  peut  consulter  sur  ce  point  les  Actet  de  CEf/iUê 
é*  Milan,  p.  14,  a*  SS;  l'art.  6  do  chap.  vu  dea  sta- 
tuts de  Mgr  de  la  Marlbank;  l'art.Tda  l'aociw  ri- 
gleineoi  poer  laa  (ealWriat  de  Tfée-8elBi-8ecie> 
ment,  etc. 

L'ti^i  pour  alleiiiilre  ce  but  que  les  statuts  des 
confréries  s'accordent  a  recommander  de  tire  les  rè- 
glements, chaque  année ,  aux  confrères ,  dans  une 
assemblée  générale.  {Con$t.  Synod.  de  saiMfnBfaÉI 
de  Sales.  —  Rituel  de  BeUey,  t.  1,  p.  148.^ 

(5)  On  ne  recevra  aoxdiies  oonfréries  aucune  per- 
aoMM  qui  daaae  oMNiseis  exemple,  et  ceux  qui,  y 
étant  reçaa,  eeraicet  caautiis  quelque  action  sean- 
daieiisc,  en  seront  aussitôt  retranchés,  de  peur  qa.'ils 
ne  ternissent  la  bonne  renommée  de  ces  congréga- 
tions, qui  doiri'iit  lervir  d'exemple  au  rettê  du  p*Ufdt» 
(Art.  6  du  r«til«:uict((  de  H^r  de  la  M.<rtlionïe.) 

L'article  i  de  l'ancien  règlement  dt  s  courrei  ies 
du  Trés^  Sailli  Sacremeat  porte  aaaai  ou'm  u  rtuntë 
que  dft  perwHÊM  d*eM  sM  fm^puMÉcNa. 

Le  ri  gleineiil  de  1807  dît  aussi  que  les  confrèi"*» 
sont  obliaés  de  rmtiiltr  avec  plui  d  ,:j:Mtitude  iet  de- 
«drtdtM  nlifion,  et  de  mener  une  vie  j^mt  iéifUuU* 

«MfairsMwr^ffafvaf  swaddavml  PmméêWÊÊ 

vie  icandaieuse,  et  c/ui  anroM  aUMfel'dt  tÊMifêin  m 

devoir  pas£'jl.  (Arl.  i,  iO.) 

IjCS  statuts  di  s  iiiilres  diocèses  renrernieni  des 
dispositions  iiiialogue».  iA^t^s  de  l'I-^yln''  'Viian, 
ul  tupru,  n»«  7,  9  el  87.  —  Comi.  Siincd.  de 
saint  François  de  Sales,  lit.  ii.  cb.  iu,  n*  8.  — 
Ri  uet  de  Belley,  l.  I,  p.  141,  443,  146.)  —  Saint 
François  de  Saies  dit  espreuemeat. qu'as  n'y  admei- 
ira  que  eetut  et  eeHti  qui,  depui$  mm  «ittain  temM, 
atiioiil  uifitt'  un'  rf'  rhrélienm  ff  -HfS  téffitê.  Se 
maxiioo  «tait  :  i'eu  ci  om. 


m  iNTMWiHnioif.  m 

;i  Miienler  la  piélé  et  h  faire  croitie  I*;  zèlf,  sans  n^pondanl  les  multipliiT  ?i  l'excès  (1)  ;  il 
déiermine  les  devoirs  à  remplir  à  l'égard  des  confrères  défunts,  de  manière  i  conserver 
dans  ces  reliifiettsea  sociétés  la  piété  envers  les  mort«  et  h  la  ranimer  dans  le  mond«,  oft 
elle  a  prodigieusement  (limiinié.  Il  indique  l<'S  iiio\  i'H**  do  procurer  des  n-ssoiirces  pour 
pourvoir  aus  dépenses,  et  rèule  l'einnioi  des  fondai;  il  eulre  eutin  dans  divers  détails  pro- 
pres k  dirigar  las  motna  expcNrimentéa. 

«  IL  A  cea dispositions  essonlielles,  en  ninrefinnt  toujours  snr  les  irncos  de  nos  pr(^dé- 
cesseurs  et  des  an  1res  évôques,  nous  avons  cru  devoir  en  joindre  quelauea  autres,  qui 
nous  ont  paru  pmpros  à  faire  eonftoarir  les  confréries  au  biea  général  des  paroisses.  Il 
nons  semble,  en  elfet,  ([u'il  est  facile  d'i  n  tirer  parti,  !•  pouf  roinettre  ].i  p\6U'  en  honneur, 
attirer  les  lidèles  aux  oflices  et  à  la  fréquentation  des  saerMMnta,  donner  aux  e^^rémonies 
dn  eidte  pins  de  norope  et  de  solennité,  et  félre  prier  pour  la  oonvarsion  des  pécheurs; 
2*  pour  procurer  I  ii^lruetion  chrélieinie  aux  enfants  et  aux  ndultes  ignoraola;  3*  pOWT 
faire  assister  les  malades  h  In  morl;  V"  el  pour  faire  secourir  les  pauvres. 

«  1*  Comme  la  vîo  divine  est  d«)nnée,  perfectionnée  et  entre  teuuepar  les  sacrements  (l),el 
que  c'est  par  eux.  «elon  sniiit  Jenn<":iirvsostome,  qne  l'Eglise  w  forme  et  tuhgiste  (3),  les  pas- 
teurs des  âmes  doivent  avoir  un  ardent  désir  d'amener  leurs  paroissiens  à  recourir. souvent 
i  cea  sources  de  salut. 

«  Comme  l'exemple  des  membres  des  confréries  est  très-propre  h  produire  une  utile  e! 
ellicace  impression,  selon  le  vœu  des  souverains  pontifes  {h\  conformément  aux  prescrip- 
tions des  Toneiles  (5j,  h  rexemple  de  nos  firédéeesseurs  (<i  et  ilfs  plus  j^rands  évôques  (7), 
nous  exhorions,  nous  prions,  nous  conjurons  tous  les  confrères  de  s'approcher  iVéquem* 
ment  des  sacrements  et  de  ftire  ensemble  la  communion  an  temps  de  P/iqnes  et  le  jonr  da 
la  fôte  p  'Iionalc  de  rnssociitioii  ;  imiis  roroinujondons  aux  directeur-  ries  coiifréiics  de 
rappeler  chaque  année  cette  disposition  du  rèj^lement  aux  confrères,  et  de  ne  rien  ué^^liger 
pour  étabKr  dans  ces  pienses  sociétés  Tnsage  de  la  oommunloo  fréquente. 

«  L'assistani  e  rlns  miifr^n  s  h  lotîtes  les  cérf'mnnies  du  culte  nous  paraît  prf)pre  h  les 
rendre  plus  imposa«ites,  et  |)Ourra  contribuer  h  attirer  de  nouveau  les  hommes  aux  oflices 
de  l'Eglise.  Nons  recommandons  vivement  à  cette  occasion  de  mettre  tout  en  œuvre  pour 
rendre,  dans  toutes  les  p^oisses,  les  '  Hlees  publics  aussi  soleonela  que  la  OOIliporta  la  lo- 
calité, et  p<jur  rétablir  partout  l'usage  des  offices  chnntt's. 

«  Le  clianl.qui  a  pour  but  et  pour  elfet  d'élever  les  âmes  vers  Dieu  et  d'exciter  en  ellOf 
de  saintes  aifectious  et  de  pieux  mouvements  (8j,  a  toujours  été  considéré  comme  on  des 
principaux  éléments  du  culte  public  de  l'Kglise,  et  comme  un  puissant  moyen  |)Our  attirer 
les  fidèles  à  ses  solennités  et  exercer  sur  eux  une  action  salutaire  :  aussi  les  plus  grands 
pontifes  n'ont  pas  dédaigné  d'en  réftler  l'usage  (9).  La  ratrancheuent  du  chaut  enlève  aus 
aérémoniaa  de  l'Eglise  tout  ee  qa*ene8  ont  de  selennett  6*est  done  irar  «n  bien  déploraMa 
abus  qu<'.  dins  lui  assez  grain!  nombre  de  paroisses  de  campafçne,  Vusnge  en  a  été  considé 
rableuieut  restreint  et  presque  entièrement  aboli.  11  est  cependant  plus  nécessaire  peut-être 
daoa  les  eampagnes  que  dans  las  Tilles,  et  laa  habitants  des  paroisses  rarales  y  tianneol  ati 
point  qu'ils  no  veulent  pour  leurs  morts  que  des  mfgses  chantées. 

«  Cnaque  confrérie  (10)  ne  pourraitreile  pa^ fournir  quelques  hommes  de  bonne  volonté  qui 
m  dédaigneraient  pas  de  proidre  des  laçons  de  chant,  et  de  chanter  ensuite  les  louanges  do 
MMt  Mt  poamit-OD  paa  aosal,  a« ■ojcaiattont  dea  oonfrériaa  do  la  aainta  Yiarge,  for 

<l)  €bb  iliipaillîww  «et  uwfciuwa  k  cdtot  dn 

•ncîfflis  r<'flcm'»fils  (.\rt.  t,  2  du  nyiement  ilc  Mgr 
de  !a  Marthonie.  —  Arl.  3.  4  el  divers  autres  du  rè- 
glement (In  17  iii:irs  1S07:>;  el  des  règieaMBlS  éHa^ 
ger».  {Riiuel  de  Ueiiey,  p.  141  e(  aaiv.) 
astBtffcomai.ia, q.6B,  aii.  I. 
(5)  Ecrlesia  et  flt  e(  consistit  per  sncnnicnta  (S. 
Chryiottome.  —  Voir  aussi  Cornélius  a  Lapide,  in 
Joan.,  rap.  «1,88.) 

(i)  M'sa^ca  pas  poar  amener  tous  les  confrères  à 
s'^approAer  dea  ueremcnts  le  jonr  de  la  fêle  du  Pa- 
tron, que  les  pnpes  oiU  ."«i  c  onlé  |>(inr  rc  joiir-Iè,  aas 
(livfTses  confréries,  une  in  luigenre  ph-niei-e? 

(5)  PraescrilMl  (episcopns)  diein  ccrlum ,  qiio  in 
iiitigulos  annos  illariim  sodaliUluni  bomioet  qui  in 
Il  rite  sont,  ono  loco  onines,  qui  in  dtoenl  «OMMS 
ii«fD  8U0  qiiiqoe  in  oppido,  locove  In  anam  conve- 
nientcs,  primirai  coniriti,  et  confetui,  sacram  en- 
ctiarisiiam  sumanl.  {Acta  Eccl.  Med.,  p.  805,  n*  t.) 

(6)  Les  coofrèras  te  coofesseront  «axJoan  de 
ttiet  tolameHet,  m  rtwmwwnf «mmnM«  la  tàntt  emm-^ 

MmIm        la  messe,  el  parlieulihement  le  jour  du 
Mrinr  titulaire  de  chaque  confrérie,  auquel  ils  ont  ac 
couiiim»' de  s'assfiiilikj  p. un  .  iisolcmiiMîr  la  féie  ;  ils 
\âcb«routd'aa»i«ter  aux  gûk«i»  divins  «iàûyi^dict^* 


lk>n  qui  M  fera  ledit  jour.  {Ord.  S^tuoi.  de  Utéc 
ge»,  p.  Î7.) 

Ils  seront  assidus,  autant  (pi  il  s«  pourra,  a  ffé- 

?|uenter  les  s;i(T«'menl>  ,  non  M  ii!f;u,'nl  ic  jour  de  Im 
êie  du  principal  patron  de  la  compaûtti^  ou  ds  Uk 
conirérie.  maig  gfffw  m» frincipalei fut» ét Vmméê^ 

▲new  eonffèia  aa  paam  dira  admis  aux  ebarfes, 
s*il  ne  donne  pat  en  eda  It  fem  taen^le.  iRèfleaMat 

du  17  mars  1807,  art.  4.) 

On  exclura  de  la  conTrérie  ceux  qui  auront  man- 
qué d<>  -;ili-r.iin>  au  ili'vrijr  p:isral.  [Ihid.,  arl.  iO.) 

(7)  Ceux  qui  auront  la  direclion  des  confréries 
donneront  leurs  soins  que  tout  les  menant  qtd  M 
fttytwni  itajgnekM^tfë  a*  ptni,  ép  mnmutê  H 
iMir  dt  ftar  MliAMa.  fGoMt»  ^mmC»  da  talaV 
François  de  Sales.  —  Rituel  dr  !iel(e^,  t.  I,  p.  14G.) 

(8)  Sauil  Thomas,  i-i,  q.  Ul,  arl.  i.  —  S.iint 
AlMKtin,  Couf.,  1.  IX,  X. 

(9)  Saint  .\u1broi5e,  saint  Crégii  re  le  Grand, 
pape,  etc. 

(lé)  14  réileaMal  de  ta  confrérie  du  Saint- Sacre- 
aMM  dn  dtèéètede  Belley  {Rituel ,  t.  1,  p.  151, 

n»  7>*il)  pnrle  quo  «  les  assocM-s  si^rnnl  tiiargcs  d'as- 
si>,lt  t  li-!s  p.isieurs  d^>n!>  tes  uilice^  de  la  paroisse,  en 
remplissant  les  foncliont  dadlilWS,  daatfraiMNS| 

ds  iliiuili6raif«S|  1  ^ 


umiooocnoN. 
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nier  iMirtout  des  chœnrt  d«  cantiques  k  Tafde  (i< «incls  il  serait  ftcile  d'introduire  parmi 
les  fniMt'S  l'usagf  si  s.-ilutairo  dos  chants  n  ligictix  1  .' 

Il  3*  Mais  le  moyen  le  plus  puiss«nt  et  le  ^)lus  etticace  d'opérer  daos  les  paroisses  un  bien 
perniailMit,  «^Mf  ae  procurer  à  Um$,  cf  ipéctalement  aux  enfmf»,  Mi«  Hutrmetiim  relifimiM 
ioHdê  et  étevriur.  Jt'sus-€hri«f  a  consacre  les  trois  ann(^es  sr\  vio  publique  h  \a  prétlica- 
tion;  les  apôtres  omI  considér*^  la  pr^^dii  alion  comme  leur  œuvre  priucipale  (/lc<.  vi, 
I  Cor.  I,  17),  et  saint  Paul  va  jusqu'à  'lire  ai^è  t>it»dê  mmwr  hf/And»  wmr  h^tttê 
de  la  prédication  il  for.  i,  -iT.  Aussi  tous  les  hommes,  suscités  par  Dieu  pour  reformer  les 
diocèses  (21  ou  l'S  p.Troisses  ont-ils  apporté  un  grand  soin  h  répandre  la  connaissance 
de  la  doctiine  chrélii-nin  1...  Mais  comme  Vinstruction  publique  et  commune  n'est  pas  tou- 
jours suffisante,  à  raison  des  obstacles  qui  empêchent  tes  enfants  de  venir  au  catéchisme 
arec  assiduité  et  assez  lon^^temos,  on  a,  dans  tous  les  temps,  senti  le  besoin  d'y  suppléer  ; 
c'est  dans  ce  but  quo  sninl  ('.linrli  s  avait  ét  ilili  des  cali'rhislfs  la'iqurx  dniis  Inns  \q<  V\c\\x  de 
son  diocèse,  et  que  l'Eglise  a  institué  et  recommandé,  sous  le  nom  de  confrérie  de  la  />oe- 
hitu  ekrétimu  Jk),  une  pieuse  association  doot  le  but  est  d'iminiire  Im  igaoranls  dts  vé- 
rités religieuses  nt'i  o^saires  au  salut. 

a  3*  L'Eglise  redouble  de  charité  envers  les  personnes  dangereusement  malades,  car  elle 
tait  que  le  moment  de  la  mort  est  l'instant  décisif  pour  le  salut  ;  c'est  pourquoi  elle  oblige 
les  pasteurs  non-seulement  à  aller  administrer  les  sacrements  aux  malades,  mais  encore 
k  les  Tisiter  dès  le  commencement  de  la  maladie  et  h  continuer  leurs  risites  pendant 
toute  sa  durét',  atin  de  les  soutenir,  tU»  les  foi  tilii  r  et  de  leur  ap[»reii<ire  à  s.'tnfiilicr  les 
derniers  moments  de  leur  vie.  Elle  leur  recommande  même  de  porter  leurs  paroisaiens 
k  remplir ea  deT<rfr  de  chanté  (5). 

«Si  ces  prescriptions  admirables  sont  assez  bien  rfmjilies  dnns  les  villes,  où  les  pas- 
teurs visitent  fréquemment  leurs  paroissiens  malades  et  leur  réitèrent  de  temps  eu  temps 
l'absolution  et  le  saint  viatique,  ii  n'en  est  pas  ainsi  dans  les  campagnes,  où  quelqueCEKt 
es  roal.idcs  meurent  avant  d  avoir  vu  M.  le  curé,  qui,  par  négligence  ou  impiété,  n'a  pat 
Clé  appelé,  et  où  très-souvent  il  ne  le  voient  qu'au  moment  de  la  réception  des  derniers 
sacrements,  et  meurciil  t  'isnito  sans  avoir  su  tirer  p.irli  do  leurs  soulfrances  et  des  mo- 
ments si  précieux  qui  terminent  la  vie,  et  peut-être  môme  plus  souvent  qu'on  ne  pensct 
dans  Y4m  de  péché,  soll  I  rateon  des  vtoes  qui  ont  intaKtfé  le  eonfetsiofi;  eoil  k  raison 
des  chutf'S  (]ui  l'ont  suivie. 

«  Quoique  les  pasteurs  ne  doivent  pas  se  disj)enser  de  visiter  eux-mêmes  les  uialades  et 
4e  les  asmier  Jnsqnl  le  mort,  il  est  néenmoiDS  fort  ntile  qti*Û  j  ait  dans  chaque  parusse» 


(I)  L'tpdtre  sailli  l'.iiil  i  ri oiiiiii.iuilail  suinohl  aux 
preiniers  clinHii  iis  les  (liants  iticiix  :  /{<mi;i/i*«*- 
*0N«,  écriv»il-ii  «m  Ëpbé«ienh,  du  S«Uu-EwrHt 
9cu$  eturmmÊâ  i»  pMMHM.  d'AwMiiM  et  iê  mm^m 
êfMtmelMt  CBAHrairt  m  puAmMinU  iun  *m  eamn 
m  Mjpsmr.  v,  18, 19,  Se.)  —Qm»  ta  paix 

ie  Jiim-Christ,  écriv.Til-il  :iii\  (.(•In-.sitMis,  treiiaitle 
dam  vo* ea  u  r%,..;que(a  pa roU  di  Jésus-  CJi ri$l  habite  en 
tout  accc  (ibtin  iiince  en  loiile  $agetse.  ln$lruit>  z-vous 
et  exhorte t-vous  let  um  ei  let  aulrespardet  ptaumet, 
éet  timnmet  et  éet  cûmiquet  f/<irt/tt«li,  ouhtant  a 
•m  iaw  rot  ceewn,  par  «a  nàce,  (Csîaw»,  m.  Ift.) 

Les  lecominandatiuns  de  TApélra ,  d'apîiia  le  1^ 
•a||Ba|S  des  Pères,  mireni  les  ciianls  religien  «■ 
honneor  Jasaoe  dans  les  campagnes.  t9«int  tesile 

nous  apprfiul  que  ^<f.  Cloria  Palri  ôlait  alors  cliantë 
|)ar  les  tiatiilaïUs  des  campagnes  :  A  nnnàx  eiiam 
canlari  lolilum.  (Lit.  de  Spir.  Sanct.,  <  7  i  i  l^t  ) 
Void  ce  4|u'écrivail  saint  Jérôme  :  In  Chrisii  villuia 
,  H  «ar«  fêaimoê  iiltntinm  ett.  Qwcua- 


ttdtnu  MCMor  pmAhI'  m  aaawi ,  tt  csfw  sHWNlfM 

ri: rm  fnlce  vitiitvr,  ndfjuid  Dntfdieiim  canil.  Hd'ctiint 
in  yrovtncia  canntna;  hœ,  ut  ni/90  dicilur,  amtilorim 
eonlionet,  hic  pattorum  tibUns,  hire  arma  culturtr. 

Le»  saints  Pere$,  insirtiils  par  les  tratlilions  des 
apdires  et  dirigés  par  l'Esprit  de  Dieu,  reconiman- 
dairat  ftréqueinment  l'usage  des  daaU  fkmt  ;  niot 
léféOM  voulait  qu'on  apprit  tnx  «Anls  à  faire 
visaMMT  VêMida  dis  qu'ils  commenceraient  à  bè* 
payer  {Eplit.  ad  Leetami ,  et  saint  Chrysostome  ex- 
liorlait  les  fidèles  «le  toutes  les  (  lasses,  li-s  <  nliiva- 
leuisji's  nautonniers,  les  tis»eraii<ls,  i^tc,  ii  chanter 
lies  psaume*  et  d'autres  pieux  eaiiiitjiu^s  :  Quonittm, 
induit,  koe  §eHus  deleetatitidê  Ml  «mtoiar  HoMrm  Mid< 
cofMftMi  a  faadtiare,  m  émmmm  laacAw  sf  «mt»- 
theim  cwnIm  buroduntitm  omnia  mrt«nf ,  pudmoi 
Ifm  inwnwiii  M  as  n  ilMaf  syswfar  wutptat  «r 


luUita»,..  Utecdico  non.  ii(  von  tanium  laudelit,  ted  ut 
filiot  et  uxore»  doceati»  tatia  ranlare  cantica,  non 
.«ofiMi  IR  texendo,  atiote  opère  fadendo,  ud  wartea 
M  HMiiM...  Eit  il  les  invile  à  chanter,  avec  ISBIS  Sn> 
fania  «I  lears  épwwes ,  de  pieux  caalifMS  avant, 
pendant  et  apris  le  repas,  etc.  (lf«iiitf.  in  {waf.  xtJ.) 

Quoi  de  plus  propre  que  los  saints  cantiques  î>  faire 
ci'ssiT  les  mativaisi  s  chansons  ,  a  élever  les  âmes  à 
I>ieii,  à  remplir  les  esprits  et  les  ((ems  de  s;iintes 
pensées  et  <k  saintes  aflections  ,  et  à  communiquer 
aux  autres  de  pieux  mouvenients  ! 

(S)  U  fant  (une,  dans  la  Vie  d«  «mU  OiêHu  Btt- 
nmit  {t  vin,  cbap.  6).  le  récit  de  toot  ee  mil  II 
ponr  rq^aadre  la  doctrine  clirétienne  :  il  établit  par- 
tAut  dM  entéehitleê  téenHen,  ponr  aider  et  sup- 
pléer les  eiirt---,  cl.  quand  il  niduinl,  (m  (niiipi  ut 
dans  le  diocèse  de  Milan  i.OlO  «  alrchisi.  s,  et  in, dits 
enfants  qui  suivaient  leurs  leçons. 

(5)  C'est  surtout  par  le»  catécbisaMS  que  M.  OUer 
r#trma  ta  parelMe  de  Saim  BSMca  de  Paria,  et  ens 
labienataaieaaeMrvtf. 

(4)  Us  saMferalas  pantifcs  ne  se  sont  pas  bernés 

h  aCOSldardcs  indulgences  aux  confréries  Je  la  Doe» 
irine  chrétienne,  mais  ils  oui  encore  voulu  qu'elle* 
pussent  élrc  1  i:ililies  dans  ch.njiie  |iariiissc,  noiioUs- 
tant  la  distance,  et  que,  dés  qu'une  confrérie  d'un 
diocèse  serait  afréfée,  tontes  les  autres  érigées  on  à 


ériger  seraient  ceaiéss  apéféas.  (Perraris,  v*  €«■• 
frai.,  p.  M9,  n*M. -^DecMan  éeb  eonfT.  dashi» 

dut.  du     août  IMÎ,  ci-après  rapportée.) 

(f>)  .Ne  ptitenl  parochi  se  omnino  ofllcio  SOO 
fecisse,  si  ;«  j;iiiiis  1  ni'tiarisil.f  cl  oxlreniœ  linclionis 
sacrument;!  solum  impemlennl .  sed  eo«  prj  terea 
adcsse  oporlct  morientilms  ,  tM»<i  sanriis  a  ltiioiiilio- 
■tbus  et  piis  predbus  onmi  ratione  juvare.  ul  qiiod 
Clt  iiuperest  vitK,  ta  vera  et  (Miliolica  a  (ide  pouiol 
expleie»  (Cm*  fMwf<«  Burdjfdimtdi  anni  158ft 
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et  mf^mo  dans  chaque  village,  des  personnes  pieusfis  qui  prépareul  les  malades  ^  Ii  ré- 
ception (les  sacrements,  préviennent  M.  lo  curé  de  l'existence  et  de  la  marche  de  leurs 
maladies,  apprenneat  aux  malades  à  faire  à  Dieu  le  sacrifice  de  leur  vie,  h  en  sanctifier 
les  (Ici  niers  instants  par  de  fréquents  actes  des  vertus  chrétiennes,  et  les  portent  à  deman- 
der M.  le  curé  pour  calmer  les  inquiétudes  de  coosoieaoe  qu'ils  peavent  avoir,  soit  aa 
sujet  de  leur  eoofesiioii«  aoil  au  ti^el  des  ftules  dans  lei(|uell.es,ils  sont  tombés  uptés 
l'avoir  faite. 

«  Les  pasteurs,  en  instraisant  las  confrères  chargés  de  visiler  les  malades  de  Totifet  et 

de  riin[>ortiinro  do  Irur  inission,  (,'t  do  l<i  inaiilèic  de  Idi-n  la  remplir,  remit'  lii  roni  ;i  imo 
partie  aas  mauK  dont  nous  venons  de  parler,  et  pi  août  erout  à,  beaucoup  du  malades  du 
fpnoéÊ  secours  et  d'abondantes  eoosolaiions  (1). 

«  4'  Le  Sauveur  invite  tous  ses  fliseiides  à  prendre  soin  des  pauvres,  qu'il  constitue  ses 

a présentants  :  aussi  iuas  les  saiiils  ont-ils  eu  uu  merveilleux  aiuuui-  puui  eux.  Les  con- 
ries  doivent  venir  d'une  manière  sjKïcialo  au  secours  de  leurs  membres  pauvres  ;  mais, 
pour  les  faire  entrer  (Inn^^  l'esprit  du  christianisme,  il  faut  étendre  leur  .u  lion  ,'1  tous  les 
pauvres  de  la  paroisse.  Le  pasteur,  qui  saura  bien  diriger  leurs  ellorls,  {>uu{r;i,  avec  leur 
aide,  diminuer  les  causes  de  la  pauvreté,  retirer  bien  des  pauvres  du  s<  niier  du  vice,  pro- 
curer du  travail  h  eeux  qui  sont  en  état  de  travailler»  cl  fournir  aux  autres  tous  les  se- 
cours nécessaires  (2). 

«  Dans  les  lieux  où  quelques-ims  de  ces  ai  les  dr'  (li.iritr  sont  exerei's  yi^r  des  associa- 
tions de  dames,  ou  par  des  conférences  de  Saint- Vinceut-de-raul ,  les  conlréries  nouvelles 
ne  devront  pas  \>onw  atteinte  à  leur  possession  ;  mais  ailleurs  ce  sera  un  moyen  d'éten- 
dre le  bien  ()\>érô  \>nv  ces  admirables  associalions,  et  de  les  suppléer. 

«  lU.  li  nous  parait  utile,  avant  de  terminur  ce  chapitre,  d  a^tpeler  l'attention  de  nos 
lecteurs  sur  un  point  important.  Par  suite  de  la  pente  au  mal  et  aux  plaisirs  des  sens  qui 
est  en  notrs,  les  filles  n  ligiciises  des  rnnfr(''rics  sont  souvent  devcnties  l'occasion  d'a-setn- 
blées  |>rolanes,  scandaleusc'ii,  qui  ont  Uni  \  m-  1rs  dénaturer  ou  les  détruire.  Ce  n'est  donc 
pas  sans  raison  que  nos  prédceesseurs  ont  lait  plusieurs  ordonnances  pour  défwidre  ces 
abus.  Nous  avons  cru  devoir  rtniouTclcr  ((Mîtes  1<  s  |no[iil>itions  et  défenses  contenue.*  dans 
Ces  ordonnances,  et  nous  enjoignons  à  tous  les  directeurs  de  confréries  de  lus  faire  rigou- 
reosement  «xécoter.  » 

CHAPITRE  IV. 

Dti  f4glei  spéciales  pour  ériger  des  confrérif»  dant  la  situation  présente  de  la  France,  de 
esffst  qui  regardent  Ut  dirtcUwrs  des  confréries,  —Des  confréries  dms  leurs  rapports  avec  les 

.  Puisque  les  ordres  religit'ux  n'existent  plus  en  France,  on  ne  |M'ut  rerourir  ai.lui  Ue- 
ment  à  eux  pour  ol)teoir  l'érection  des  confréries  qu'ils  accordaient  autrefois,  ut  qu'ils 
accordent  encore  partout  oft  ils  subsistent. 

Le  cardinal  Caprar:!,  légat  a  !<ilcre,  rrvul  en  1802,  de  la  part  des  nouveaux  archevéaues 
et  évôc^ues  qu'il  venait  d'instituer  eu  France,  un  grand  nombre  do  suppliques  tendant 
à  obtenir  les  privilèges  ou  une  partie  des  privilèges  dont  jouissaient  les  ordres  reli- 

Seux,  relativement  aux  onnfrérit'S  et  aux  indulgences.  Cédant  aux  représentations  qu'on 
i  faisait,  le  légat  adressa  une  circulaire  à  tous  les  prélats  français,  datée  du  25  mai 
1808,  par  laquette  il  leur  aooordait,  au  nom  du  Baiol^ége  et  en  vertu  des  pouvoirs 

(1)  On  iroiive  dc^  disposiiions  analogues  tisMi  lo  Qo  Ut  daas  le  Réfleaieot  de  la  confrérie  du  Ro- 
'•'"•■lU  de  1807,  an.  15 ,  ei  dans  le  Rilud  é^Bdr-     isire  (IM.,  p.  t58,      2570,  572  ci  373)  :  •  Nous  re- 


Isf*  IjMlflt  p.       ••331»:  p.  117,  n°  345.  commandons  qu'il  soit  toujours  cboiai  dans  la  coii- 

vdci  OS  ^aVMi  lit  éam  le  Règlement  des  coofrc-  trcrie  du  Ro&aire  de  chaque  paroisse  sa  moins  quatre 

ries  des  PenilenU  et  du  Sainl-Sacn'ciiicni,  inséré  inlirniit-n'i) ,  (|ni  scioni  «hargées  de  vUticr  !r>  |<au- 

&»m  le  même  Riti?»l.  p.  152,  n»  SbU  :  i  i'^ruii  les  vres  et  les  ruabde^  de  b  paroisse,  pour  ks>  cunso- 

péiiiu-rtis  ou  les  coiif  rcD  s  du  Saiitt-Sacrcment ,  il  y  1er,  pour  les  assister  dans  lours  besoins  ,  pour  les 

«o  aura  lonjotirt;  au  utoins  quatre      swant  inir-  diapOMràfai  réception      sacrements,  your  pré^ 


et  dont  la  fottction  sera  dldler  viritcr  las  lar  (Ottlceqoi  est  ix-ivs^aire  dans  la  cliambre 

•  OMladMtle  la  froisse,  non-seulement  ceux  malades,  lorsqu'on  leur  doaM  le  saint  vialiqae  Ott 

aérant  da  b  c«Hirrerie,  mais  les  autres  égale-  rexiréme-onctioo ,  etc.  Lat  ininalères  Iront,  autant 

ment;  ils  les  disposeront  a  roci  voir  les  s:icn.'itK'nis ,  ijue  possililo,  deux  à  deux,  et  mettront  à  profil  h 

leur  feront  de  pieusci»  ki:iurtis,  les  vdlkroiit  la  nuit,  temps  qu'il  leur  fnu\n  \m\T  se  rendre  dans  let»  lieux 

i(-ur  donneront  du  secours^ etc.  C'est  surtout  le  di-  éloignés,  en  fnisani  d*  ^  conYL-rsaiioiis  édiiiantes  cl 


qu'ils  se  livreront  a  cette  œuvre  de  ebariié.    récitant  la  diapelci  ou  iramiL-s  prière».  (Quoiqu'elles 
Ms  poerraient  se  distribuer  les  divers  quartiers  delà    apprenaeiil  qae  les  péniu  uu  et  les  oonfrara»  de 


paroivaet  J  aUer  deux  à  deux.  0ans  les  paroisses    Sainl-Sacreiuent  visitent  les  hommes 
populaoSM,  il  faudrait  choisir  huit  infiriiiiers  et    ne  se  dispenseront  pas  pour  cela  d'y  aUcr  de  temps 


œérae  davantage.  Les  rei  teurs  et  autres  i|ni  sont  en  temps,  surintii  l<  >  jours  ouvriers  «  les 

en  rharp*  doivent  donni'i  1  exemple.  Aiin  que  tes  vi-  étant  moins  libres  ces»  iuuss-là.  » 

.silos  se  lassi'nl  avee  pliis  il'orilru  et  plus  de  fruit,  le  (2)  Ceci  est  conforme  aux  rogicmeiils  dudiocèsede 

recteur  de% raii  réuuir  ceux  qui  les  fool  lotts  tes  pre*  fielley,  p.  1 43,  n»  53(i,  eip.  155,  d*  31<^  cité  plus  iiaut. 

aaicn  dtanancbes  du  mois ,  poor  se  caacerier  avea  (3)  Tout  ce  cbapitve  est  ttUait  4a  Mgr  Boavkf 

eeasaraafus'ailftéiatsvcaqBll  vaacaiiatt-  et  éa  jrawMtéaLimicis. 
asnàftdie.  • 


»  * 
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qu*il  es  mitrtQaSi  la  faealtë  d'instituer  dans  les  églises  de  it  urs  diocèses,  seloo  qu'ils 
tajl^raient  expédient,  l"s  ronfrf^i  ies  do  !a  S^iinie-Trinit^  pour  la  réiicniption  fies  captifs, 
dp  Saint-Rosaire,  de  Nolie-Uauu-  du  .Moiit-(Iaiuu*l,  de  >otrt'-Daiiic  dt-s  Douleurs  et  du 
Iiers-Orilre  d«  Saint-François,  avec  le  pouvoir  de  bénir  les  couronnes,  les /osaires  et  les 
8capulaires  propres  à  chacune  de  ces  confréries,  et  la  faculté  de  déléguer  ce  pouvoir  aux 

})iélre$  de  leurs  diocèses,  spécialement  è  ceux  qui  onl  charge  d'iuics,  le  tout  selon  les 
brmes  établies  par  le  Saint-Siège,  jweta  formai  «6  ÀpMtoiita  5s4e  jam  stalulos;  ea  sont 
les  propres  paroles  du  cardinal. 
Les  évéïiues  ({ui  faisaient  usage  de  eif  ftcnltés,  soos  peine  de  nollité.  deTaient  dooe: 
V  Donner  par  écrit  le  di]  lùme  d*éreelioo,  et  j  frire  menticHi  delindnlt  apostoliiius 
en  vertu  duquel  ils  agissaient. 

8*  Prescrire  la  tenue  d'un  registre  et  l'inseriptioo  des  confrères»  pour  tes  coafMries  où 
cette  uiesort  est  une  condition  demandée. 

3*  Ne  pas  flire  établir  la  môme  coiii'rérie  dans  deux  églises  du  môme  lieu,  ou  qui  no 
seraient  pas  éloignées  au  moins  d'une  lieue  l'une  de  Fautre.  Si  deux  confréries  de  lu 
môme  espèce  avaient  été  érigées  en  contravention  à  cette  règle,  lu  première  instituée 
jouirait  seule  des  privilèges  et  des  indulgences. 

Maintenir  les  statuts  propres  à  chacune.  Toutefois  ils  peurent  y  Mre  les  change- 
ments qu'ils  jugeraient  convenantes,  de  manière  néanmoins  a  ce  que  tes  .  diverses  con- 
fréries ne  puissent  être  confondues  les  unes  avec  les  autres:  chacune  doit  retenir  ses 
principaux  caractères. 

Est-il  essentiel  qu'elles  aient  un  corps  d'officiers  composé  d'un  préfet,  d'un  secrétaire, 
d*un  trésorier,  d'assistants,  de  conseillers,  etc.,  comme  il  se  prati<iuo  k  Remet  Ikans  nos 
précédn iites  éditions  nous  lâchions  d  ■  [irouvri-.  par  dillcrents  arguments,  que  ce  corps 
d'olficiers  ne  tenait  point  aux  conditions  essenUelItis  des  conirérios.  E-i  1842,  nous  adres- 
sâmes une  demande  explicite  k  ce  si^et.  La  congrégation  des  Indulgences  nous  répondit, 
le  18  novembre,  même  année,  que  l'élection  des  admiriislrateurs  était  seuiemeot  poUT  It 
bien  des  confréries,  mais  non  pour  la  validité  des  érections. 

Dans  notre  supplique  de  1842  nous  demandions  si  l'évèque  avait  le  droit  de  nommer 
Je  directeur  de  ctia  pu»  corifrérit^  de  son  diocùso,  soit  de  celles  qui  exisient  déjà,  soit  de 
celles  (]u'il  ériguiail  eu  vertu  d'une  faculté  apostolique.  La  sacrée  congrégation  répondit 
le  18  novembre  Aflhrrnative.  11  n'y  a  donc  plus  de  doute  à  ce  sujet.  Nous  demandionf 
si  les  directeurs  ainsi  nommés  avaient  par  la  même  le  pouvoir  de  bénir  les  rosaires  avec 
application  des  indulgences,  de  bénir  et  de  donner  le  scapulaire.  La  congrégation  répondit 
^ffjdiiir  i^lj,  à  moins  que  dans  les  ai  t'  s  de  concession  il  ne  fût  fait  mention  de  laoUe  fih 
cuilé  à  transmettre  aux  directeurs  pour  le  temps  où  ils  rempliraient  ces  fonctions. 

D'une  réponse  de  lu  même  congrégation  Mreeaée  à  Mgr  rareberèque  4'Aoch,  le  li 
août  iSkiÈ  (i),  il  résulte»  «lue  le  directeur  d'une  eonfrérie  ne  peut,  qu'il  soU  empèehé 

Unluuipio 


(1)     IfeATNsniB  Patcr, 

]ii  vartis  Gallianim  diœcesitms,  et  specialUer  In 
Aœcesi  CeiioiuaMiisi  ,  periuullae  exsianl  coufraler- 
iiilalcs  s.iiiclissiini  ito-tarii,  heMiv  M:)ii.ede  Mania 
Cunnelo,  saticUssimi  Cortlis  Jt»u,  etc. 

Diversx  illse  confniieriiiiaies,  ex  spécial!  Saactse 
Ssdis  'arr'""*.  ab  ntiacopit»,  con  bievi  fonnula, 
famml  eredn  :  mmbiim  oonfrainiM  «i  oomororui 
in  p:irii(  iil.iribns  regislris  iiiscribunlor,  sed  ad  dire- 
ciuuiiu  aicUicoiirruieriiilaiis  non  miuuulur,  iiec  ad- 
Bioislratorei»  pro  uiiaqii.iqiie  rraleriiit.ili'  i  li^uniiir. 

Cctioiuaiieiisis  epi»Lopu»,  oiuiies  Udeliuut  auxicia- 
les  pnec^vcre  aul  yniart  voicai,  a  ~ 
sin  hiiluilitar  «xjMMiuUi  : 

!•  AaaliiBa  Amteaia  bmala 
jriLsalifsma  BuUiuUs? 

f>  An  MceiM  sil,  sut)  eadem  poeria,  ul  adniiiii- 
Uraloi  es  eligaiiliir  '! 

lu  ulraqu«  tiypoibesi,  oranes  fralemilales  quoc 
•lecUB  estent  L^j^^^^ 

ftkMiiis,  sive  ah  ifaa,  al  spadalt  ipiUsKei  feallaia, 

ereclae? 

4*  An  director,  ab  episcopo  sic  designalus,  eu 
ipso  rosaria,  cura  applicaUuue  iudulgetiUaruiu,  et 
Staptilaria  benedicere  ac  iinpooere  possii? 

Valéa  «ftaadiHB  est  ut  clane  et  bcilea  iraéamsr 
isguha  ciKS  hoc  pmctum  quoiidian»  pmia? 
Sacra  cangn        Riniiiiu  sacrUquc  ivlii|uiis  pne- 
Ùta  ad  pr.i:taia  dnlud  rt  ^pondcndiim  essf  ilnxil,  ul 


I. — AfeyoMM,  quia  funuui»  praetcrilMlur 


Ali  ieeroéani.  —  Négative,  qnia  adniinistraionm 

elt'ctio  ertt  liinliini       I  (iiiuiii  so  l.'ilii.uiiiii  rcginUB, 
Blinimc  vent  ad  \.)iiilMaietn  t-re<  lioni»  iieces&aria. 
Atl  UTtium.  —  Affirmulive. 
Ad  quariuni.  —  Ae^aiÏM,  nisi  io  bajumodi  «nh- 
enaiaelbMS  Cmis  sii  welh  4a  boaltala  leciorihi 
pro  lemporo  tradeada  pro 
»en  scapularionim  benediclione. 

lu  (Hionim  fidein        Dalinn  lUmia;,  ex  Sccivlarii 

(«auciit:  cwi^regalioiiis  liiilulgeiitiarniii ,  die  17  nu* 


G.  Qml,  Gastsacahs,  Pnefittaâ. 

(î)  Qnrrritiir  ulnini  paroclius  muderalor  con- 
Irakruilalis  ciijiisriiiiquo,  sive  legiiiino  impedilus, 
sive  non,  |M>ssii  licilti  et  valide  &il>i  M(aiiuin  \il 
aliuiQ  prehbyleruai  quemcuoque  approbaUun  ftubr»* 
jane^d  reclplmi—  Males  coBOalwaliaii  sdseri- 

t>  Qecrllar  mmi  vlearfes  ^ni  SBnt  presbyier,  ita 

siibrugaiiiH  pro  una  %-icc  vel  ad  leinpus,  possiiit  lia- 
bilus  confralrum  vcl  sorornni,  ncciion  ir>n)nas  de- 
prêt  alurias  sen  Rosaria  l>euedi(  «  ri-,  i  nm  itpplicu- 
lioui;  indutgenliaruui,  non  secus  ac  ip^t-nici  paro- 
cbiis,  vcl  moderator  lecilimus  confraUMniiaiiii? 
9*  QMaritor  uttvin  bsec  oawia  «btque  uUo  Ode- 


ra 


éslil»inln  fleri  poMinl? 
Sacra  congregatio  indul^andanaa 

liquis  pni-|K)iiil."»,  audili* 
dfindiitr  eaae  cen»uit  : 


aacriaqae  Ba- 


m  BmoMXTmR.  ut 

légitimement  ou  non,  se  substituer  son  vicaire  ou  un  autre  prôtrc  queironque  pour 
admettre  et  inscrire  de  nouveaux  (uni'rères;  que  les  bcnéiliciioiis  et  admissions  ainsi 
fiûtes,  seraient  nulles.  Cela  ne  doit  |>as  s*enlendre  de  la  siiuulu  inscription  dMnoms  sur 
le  registre,  (|ue  le  directeur  |)eui  faire  par  un  antre,  mais  de  radmissiun  proprement  dite» 
qui  ne  peut  appartenir  (^u'à  lui. 

Ifoe  réponse  du  17  juin  i9kh,  adressée  h  l'évéquc  de  Quimper,  porte  qu'en  ét  igcint 
une  confrérie  flans  une  «'•glise  paroissiale,  l'évôque  n'est  pas  censé  en  nommer  lu  curé 
directeur,  s'il  ne  s'est  point  expliquée  ce  sujet,  à  moins  qu'il  n'y  eût  poiut  d'autre  prêtre 
capable  d'en  être  chargé.  Dans  ee  dernier  cas,  le  curé  serait  directeur  par  la  nécessité 
môme  de  la  confrérie  (1). 

De  «pielqu*>  nature  crae  soient  tes  confréries  on  les  congrégations,  les  évêques  ont,  par 
Itjur  juridicliou  et  |i;u  les  lois  canon^UOS,  les  droits  suivants  : 

V  De  les  visiter,  môiuc  lorsqu'elles  sont  érigées  dans  tes  églises  des  réguliers  qui  se> 
raienl  on  se  prétendraient  exempts;  de  se  ftire  rendre  compte  de  leur  gouvernement,  de 
leur  gestion  et  de  Taequit  di  s  charges  qui  leur  sont  imposées.  (Coniyr^tMi  dtêMjmti 
m  d$i  réguliers,  en  1581  et  1582.) 

STIls peafent  toujours  forcer  les  administrateurs  des  biens  appartenant  aux  confréries 
k  leur  présenter  les  livres  conlonanl  l'aclil'  et  le  passif  de  leurs  comptes,  au  [udais  épisco- 

Pl,  s'ils  demeurent  dans  le  lieu  de  la  résideucc  de  l  éVéquo  ^i^Congréqution  du  Concilet  U 
aùût  téOS),  et  à  un  délégué  par  lui,  lorsque  ces  associations  sont  éloignées  de  la  irilli 

épiscojvnle. 

Cfiif  disposition  est  conforme  h  ce  que  la  loi  civile  a  réglé  h  cet  é^ard  :  d'après  le  décret 
du  30  décembre  1800,  art.  30,  les  l)i<'iis  des  confu  rii  ^  s<int  adiiiiDi>li és  par  la  fabrique. 
Or,  l'évéque  peut  touiours  se  faire  rendre  compte  de  l'état  de  situation  de  la  fabrique»  au 
moins  dans  le  cours  oe  ses  visites,  {iiéme  décret ^  art.  (ft.) 

3' Les  cvt^ijut'S  ont  le  droit  d'exiger  que  les  confi  érios  rpii  jtortent  un  iiisigno  particulier 
assistent  aux  processions  ordinaires,  à  moins  qu'elles  u'aieut  une  exeuipliou  très-spéciale* 
Cette  ereoiplion  ne  serait  point  admise  en  Frsnee. 

I.'i^vôquo  peut  toujours  n-sister,  en  personne  ou  par  un  déli'gué,  aux  .is<;enil>l('i'<;  des 
congrégations  ou  contraries,  et  à  l'éleetion  de  leurs  i  lliciers,  méuie  lorsque  ces  assemblées 
ont  lieu  dans  les  églises  ou  les  oratoires  des  réguliers;  mais  11  ne  fOte  point. 

5*  I!  a  1»!  droit  d'inlt-rdire  aux  chapelains  des  confréries,  comme  aux  aumôniers  des 
cornuiunaulés  quelconques,  de  dire  la  messe  les  jours  de  diiiiam  hc  et  dé  fûtes,  avant  i'iicure 
fixée  pour  la  messe  paroissiale,  ou  pendant  la  messe  paroissiale. 

6*  Quoique  l'évAque  ait  droit  de  veiller  à  l'administration  des  biens  appartenant  aux 
.confréries  ou  congrégations,  il  ne  |»ourrait  s'ingérer  lui-même  dans  cette  adauuislralion. 
{Décirion  de  la  con(jré(jation  des  Evêques  et  des  Réguliers,  du  ik  novembre  1603. 


g»  On  ne  peut  empêcher  les  confréries  d'assister  aux  sépultures,  quand  lae  droUf  dis 
uréa  ut  aonl  point  MMa.  Las  conliréros  de  la  Société  de  la  Mort  ont  le  droit  do  iDaaidiar 


Ad  Primum.  —  Kegatàet,  nisi  in  commiiSlow  ei  S*  hlpdllo  pasiere,  Dunquld 
teta  alb  lut  ne  aedocitaieBi  éelegandi,  expregie    lent  aepM  eesMfiUi  fMulMiiesf 


•aelam  fit  «l  irtorlas,  tive  allas  prcbbyier,  sobnH  8*  Hoe  aoeeple  :  oM  pia  «NWkas  titenbi  erigitnr 

garljMMsii.  noinieaiindeMgMnriiim  e^sl>  istins  so  laliLnis  recio- 

AiSecunduiD.  — Provitum  in  primo.  rem,  potesine  eptscopus  doclanirt*  rorloris  mnnos 

Ad  Terlium.  —  Négative,  defirioiiic  in  sacerdoie  al)  e<  <  Icsiu'  |>:»>.ttire  qii.r  sodalilatc  dmiaUir  in  ner- 

adgfribenie  «eu  beoediceiue  U^iiinia  aucioriuite.  peiuuiu  fore  otieuaduin,  et  j^stor  pro  lempora  iril- 

lu  quaiMi  Mas,  dMiiB  Rom»,  c\  S«creurta  lurae,  vîrtuie  li^liis  dsdandaais,  faculuittes  In 


ejusdeui  Mcm  esagfsgsiiaais  lodulfeaiianin,  die 
â  augusii  lUS.  Sien 

C.  Card.  Castracaxe,  Prœfrctut.  pneponU, 

diixit 


writr  tBH  )  »      ^       Ad  Primnro.  —  iV*9«l»w,  exreplo  sol 


...      p  '  p  quod  in  illa  ecciesia  suu  parœcia  nuUos 

(1  )      KEATissiMe  PATER,  _„j  j^j,  j|c«,tinari  ;  ei  uinc  eo  ipie  qaed  Hpiacopus 


Ad  aedes  Sanciiiaii»  Vastm  aravelnUM,  «piacopus  ibi  oriaU  MéilHilWi ,  tadle  videiar  leeleren  d«si- 
ékBeeaa  CorisopiienUa,  b  fialHa,  taalMtar  expo-    gaara  mcM*  iwsinisai,  «en  sao  jeta  alMido.  sed 


siulal  solutloueiu  infra  scripianim  (ittvstioiiiun  :  sodniiiaiis  nécessita  te  redorera  exigenlis. 

!•  Quando  episcopus,  viruue  dt  Kgaiioiii>  J^^Dblo  Adsecundunt.  —  Affirmativf,  dummodovicarius  sit 

lie*  in  eccit'sia  paroihi^di  vt  l  .su<Tur^;lli,  frrxii  ali-  de  (pr«niîo  sodalilalis. 

quam  &(>dalil)a«ni,  pula  ticatx  Mariae  Virginia  de  Ad  TerUniD.  —  Négative,  nisi  episcopus  spéciales 

Munie  Canwk»,  Rourîi.  etc.,  iiec  specialen  recto-  batieat  faouitaies;  moi  geaerice  loqueiido,  quoUui- 


Monu:  v«ranv,  nvwni.  eu;.,  iiec  »peciaK»  recio-     Daoeai  laOUlUMCS;  MOI  ceaefice  loqucBdO,  qiM 

mu  desifMvk ,  euaquid  praedicia  wrflmi»  pisler,  ■!»  flari  édbek  leeleila  allonniqaa  ettdalMlB 
hoc  ipso  et  absqoe  alla  deslgnaUiMie,  iaaiitif  soda     «dedaaadtei  aoMHate. 


Utatte  reclor  censetar  et  babéri  débet,  iia  ut  in  illam  Datuni  IXomie,  ex  Hecrctaria  sacm< 

admiUere  valcat  et  suoc  el  alioruni  prucbiaaos,  Indiilptnuiaiiitii.  die  17  junii  1812. 

rompl.-lis  foiiii:ilii.»lil>u»  .diiiiidc  prj.'iif ripÉls,  ipSSti-  C  tk^mv      ,  Prœfectmt. 

tin  beoedicere  el  iinpooer«  scapularia  ?  {Copie  emiogée  par  Mgr  ii^gme  U*  QHimper.) 


f9S  INTRODICTION.-  IM 

dans  les  cooTOis  la  tète  couverte.  CcUo  «it-ci^ion  de  la  coQ^égaHoa  des  Evôques  et  de^ 
Régotiert  MTtil-elle  «dmiM  en  France  ?  11  est  |>t;rii)i8  d'en  douter. 

9"  I.cs  cnnfn'ries  ou  los  oontjTt'ri.'tiiniis  !«'^itiiiit'iiuuit  rlflblies  n'onl  pas  besoin  de  l'aufo- 
risaliOD  spéciale  de  l  évéïiuc  jxiur  s  assc'iiihler  fl  (xiur  délibérer;  seuleiuent  l'évéque  peut 
»*r  IrouTêTWl  personne,  ou  s'y  l'nire  ru|»n  >eiiit'r  par  un  bommo  de  son  choix. 
Oo  petit  voir  sur  tout  <  «'la  dans  Ferraris  IConfrat.  art.  â),  de  nombreuses  citations. 
Cet  auteur  rapporte  une  multitude  de  décisions  dos  cou^ré)^lioas  des  iudulgeoces,  d&t 
1lites,docoaeUede  Trente,  d  s  Kvëques  et  de>  Ué^iiii«rt.l}o  grand  nombra  (!•  ces déciaioof 
tio  pf'UTent  avoir  maiDienaoi  Aucune  appUcatioD. 

Il  y  a  souvent  eu  autrefois  de  longs  et  pénibles  d^tnAlés  entre  les  eoréi  eit  les  ebapelainy 
de»  confrérie*,  qui  invoquaient  en  leur  faveur  des  uriv  !  ..  s  npjiosés  aux  droits  curiaux 
on  regardés  comme  tels.  Pour  ôter  le  i)riDcip«  de  ces  iâclieuscs  contestations,  la  congr^ 
;aiion  des  Evêques  «t  des  RégnMers  déclare  eipresséroent,  le  9S  novembre  1604,  que 
.es  privilège"*  [Ku  lii  uliers  des  in  hioonfréries  ii  •  passaient  point  aux  eonfréries  qui  leur 
étaient  agrégées,  uais  .stulement  los  indulgences  el  autres  grâces  purement  spirituelles. 
D*où  il  sait  que  les  chapelains  des  confréries  et  les  directeurs  des  congrégations  ne  peu- 
vent faire,  dans  leurs  ehapollos  ou  oratoires,  aucune  dus  Ioik  tions  regardées  comme  eu- 
riales,  ni  exposition  du  Sainl-ï^acrement,  ni  processions  exlerieuri'S,  autres  que  celles  qui 
tout  eiprimées  dans  leurs  statuts,  sans  une  autorisation  expresse  de  l'évèque;  nais  ils 
peitvi  tit  bénir  les  cierges,  le  jour  de  la  Puritication,  pour  les  oooirères  eteonsOBOrs. 
[Décmnn  de  la  congrégcUton  det  Rite$,  du  10  déctmbre  1703.) 

Sur  les  droits  respectifs  di  s  curés  et  des  (  ha[)elaius  de  confréries,  on  peut  coiisullfp 
Fenaris  (au  oiot  ConfrattmHa»,aH,  ij,  et  mieux  encore  Beuoll  XiV  ^lutU.  fccL  10a). 

Il  est  indubitable  que  ces  piettset  associations  ne  peuvent  en  anenne  manière  dépendre 
de  rauloritô  civile,  pour  ce  qui  est  des  indulfiences,  des  privilèges  et  autr*  >  gi,'\ces  .s|>iri- 
tueiies,  ni  pour  les  prières,  les  oQmm  et  autres  bounes  œuvres  auxquell&s  les  iuUuigenccs 
sont  attachées;  toot  cela  est  nntfjuement  du  ressort  de  la  puissance  ecdé^astiquo. 

Autrefois  les  biens  des  confréries  étaient  r«  ptit<  s  e*  rlésiastlipies;  et,  en  cette  (jualilé, 
jouissaieot  des  privilèges  altacliés  à  ces  sortes  de  bien^,  d  après»  le  droit  canon  el  lancieu 
droit  flfvil.  Aujourd'hui  ils  sont  également  conliés  à  l'admiostration  des  fiibri({ues,  comme 
nous  Pavons  dit  :  toutes  les  ancietines  iistim  iions  sont  anéanties.  Si  donc  il  s'agissâit 
d  aliéner  ces  biens  i>ar  voûte,  échange  uu  autrement,  il  faudrait  suivre  les  furmalit^ 
prescritct  par  las  loif  dvil|a  aeimiloi,  pour  l'aliéiiatioa  des  bleof  lypaftiDittt  aux  U- 

^  CHAPITRE  V. 

Devoir*  de$  curés. 

I.  Les  coneiles  ne  se  sont  pas  contentés  de  [  i  >riireaux  évèques  d'instituer  de  «om- 
hreitsrs  confi  é)  il  s.  ils  b  iir  ont  encore  recommandé  de  prfndrf  soin  des  confréries  instituées, 
pour  les  maintenir  dans  la  régularité,  et  les  exciter  à  moanctr  doiu  les  vertus  spirituslLu  (1). 

Mais  comme  les  évéques  ont  besoin,  pour  l'accomplissement  de  ce  double  devoir,  ni 

concours  dc*^  I  avtciirs  du  'iCfond  ordre,  il  fuit  recoiitiailre  (pie  ceux-ci  MWt  égsItlBWIt 
obligés  de  travailler  à  établir  des  confrérirs  et  à  cultiver  celiesqui  existent  (2). 
*  En  rappelant  k  nos  eoopératenrs  dans  le  ministère  pastoral  leurs  devoirs  «BTnrs  tê» 
confréries,  nous  croyons  qu'il  ne  sera  pas  ioutils  d'ÏAdiqusr  quelques  règles  proprn  à  leur 
en  faciliter  raccuuiplissement  (3). 

II.  Ayant  parlé,  plus  haut,  de  l'établissemont  des  confréries,  nous  aonsbora^misà 
■  ajouter  sur  M  point  qonlques  réfleiioAs  qui  «tronl  surtout  utiUs  «ax  jsones  prétras  siBS 

exuérieoce. 

Il  y  a  deux  excès  h  éviter  :  Si  l'on  ne  peut  assez  blAmer  la  coupable  indifférence  d'un 

{>rtlre  qui  remplit  seulement  les  devoirs  extérieurs  ordinaires  du  samt  miuistère,  laisse 
es  choses  smvre  le  train  habituel,  et  ne  s'oooupe  d*aoeun  des  moyens  pruprea  à  ranimer 
la  foi;  on  no  doit  |  approuver  non  |ilus  ces  prêtres  inconsidérés,  qui  veulent  réaliser 
tous  les  prcjetâ  eoiEsutés  par  leur  imagination,  oi  établir  toutes  les  eonii-éries  dont  ils 
entendent  parler  1 1  osttv-<i  nods  dirons  :  Oportet  sapsr§  «d  «eôrMolsm. 

(1  est  inc'iiit  stable  qu'il  vaut  mieux  nv  iir  un  p.  lit  nombre  de  confréries  bien  siii;j;iiées 
qu'un  grand  nombre  de  négligées  :  nouscruyons  méuie  que,  dausi  élatactuel,  deux  (  ouli-éries 

Kuvent  suffire  pour  répOBdre  aux  besoins  de  la  plupart  des  paroisses,  surtout  des  paroissaf 
campagne  {k).  Avee  nne  oonfrérie  du  Triê^&Êisu^Saermmtf  on  du  Stieré  Cetur  dt/tesy 


(1)  Qiia  naior  ia  dias  aU  cbribUaoapieUiits  siti- 
thMB  pieatsasai  ife  idiien;  id  caret  «piscopas,  ut 
luni  (ViscipUnatomm  pcealleolioiiM|ae  aodaKlales, 
llvasque  ejusmodi  fréquentes  Inslitaal,  tan  losdtsias 
imni  pasiorali  sliidio  .i  ljmt  t,  et  ad  consprvaiid.is 
Jlas  disciplin.T,  ac  p^eniieutia.'  ralioiies,  cl  ad  alias 
«si  itiindasspirioialiuinvirUllamfrsgreSlIsnei.  {Ael. 

kcd.  Med„  P-  505.  «r  -        ,  -, 

(i)  Psaiaral  étmbâCkurinBmêmêÊ,  p.  IB?. 


(3)  Ibid. 

(i)  Ceue  réflexion  nes'sppBque  pas  aux  associa- 
lions  Idies  ow  il  trtpatÊnmieU  Foi,  les  C«N/y. 
mm  d*  SÊÎM'YinenÊ-él*-Hsd ,  le  Ruudrs  sf. 
vont,  etc.,  «ri,  B%jmt  Tort  p«u  Cetemicas  pu- 
Idics,  peuvent  étr«  établies  partout,  el  tamÊrMÊuà  ■ 
iiHM*iiieiii  :'N'  >  i<  ^  1'  X  c'oiirrérisaq(Maanaé|rinMa 

vr\^  U«ii»  cbaquti  par«is!i«. 


9M  «TRODOCnOM.  IM 

et  nne  confrérie  de  fa  Trèi-Sainte  Vierge,  bien  organiléM  «I  Um  dirigées,  <kmt.lM  IBMII- 

bres  s'a|i|)li<ti><'raiiM)l  aux  <i>uvr<'s       srraienllesplaB  UlilM daoala  loc«lit4»lUICwé  Miul 
Ue  puisbauU  mojens  pour  opérer  le  bien. 
Foofle  dioirdes  oonfrénvs  k  établir,  on  prêtre  doit  moins  eonsnlter  m  piété  paHicu. 

lièrc  aue  les  besoins  de  son  lrou|>rnu  :  car  une  mnfrérie  est  une  œuvre  d'utilité  «èn^ralo, 
appelée  à  coDCOorir  à  la  «aoctiUcation  de  la  paroisse  entière.  Au  surplus,  comme  les  curés 
doivent  gooTemer  toara  paroiaaes  dans  la  défWndaaee  do  l'é?è(^ue,  et  ne  rien  faire  iTextrth 
ordinaire  $an$  $on  consentement  (1)  et  n^ime  $ans  son  r^n^W^  (2),  dès  (ju'un  ecclésiastique 
a  conçu  le  projet  de  l'établissement'  d'une  confrérie,  il  uuk  nuuî»  eu  informer,  et  ue  pas 
leréafiaor  avant  d'avoir  re«;u  nos  avis. 

Celte  observation  doit  hr^iuo  s'étondre  aux  anciennes  confréries  qui  peuvent  avoir  besoin 
de  réforme  :  quoique  iiouj»  a^ous.un  vif  désir  de  voir  entreprendre  une  pareille  œavre, 
nous  consoilliins  cependant,  à  raison  des  ditlicultus  qu'elle  peut  occasionner,  de  ne  pas 
la  mettre  à  exécution  avant  de  nous  avoir  préalablowoat  informé  de  l'état  des  choses,  ainsi 
que  des  moyens  qu'on  se  propose  d'employer  et  des  ohanoes  de  soeete ,  et  d'attendre  même 
DOlre  r^-ponse. 

.  On  ne  doit  pas  négliger  surtout  de  préparer  les^voies  à  i'établiasemeiit  et  au  renouvel- 
lement des  eonfréries,  lier  la  prière  et  per  des  instmclioiie  dé? eloppées  q^i  eo  Ineaiit 
connaître  les  avantiges  ;  il  Aut  eo  ooire  savoir  saiiir  ïh  momeol  opportun  pov  la  réalisa- 
tion du  projet. 

ni.  Lorsqu'une  fois  une  eoDfk^e  est  établie  par  l'aiHorilé  do  Véféqwt  il  n'est  pi«  par* 

mis  h  un  curé  de  la  supprimer  ou  de  lui  en  substituer  une  autre  sans  son  consentement. 
On  doit  même  se  défeoNdre  de  cet  amour  du  changement  qui  porte  à  négliger  les  œuvres 
anciennes  pour  en  créer  de  nouvellet  :  c'est  une  dangereuse  et  bien  fun»^  illusion  ! 
Un  prctre  ooit  continuer  son  i)rL'déccsseur,  adopter  et  soigner  les  œuvres  bonnes  t-tablics 
par  lui,  et  ne  pas  songera  Ici  reiniiiaccr  par  d'autres  plus  conlormes  à  ses  goûts.  Une 
eoodoile  opposée  est  propre  à  scamlaliser  les  fidèles. 

Mais  c'est  peu  de  chose  d'avoir  organisé  une  conirérie,  si  on  ne  lui  dooue  pas  des  soins 
continuels  :  le  zèle  des  fidèles  ne  tarde  point  I  s^étaîndre  lorsqu'on  ne  travaille  pas  à 
l'entretenir  et  à  le  faire  croître.  C'est  par  un  irav  il  'i|  iniâtre  et  persévérant  que  le  vigneron 
et  le  laboureur  obtiooaeat  des  fruits  ;  ce  n'est  de  même  qu'au  mo^eo  d'une  culture  hn§ftu 
tt  tonànmdle  qo'on  peat  attendre  des  fruits  de  salut  d*nne  confrérie. 

Puisque,  nonobstant  h  formation  du  conseil,  la  dirci  tion  1;.  la  confrérie  appartient  prin- 
cipalement à  l'ecclésiastique  qui  est  placé  à  la  tête,  c'est  aussi  sur  lui  que  tombe  l'obliga- 
tion d'en  prendre  soin.  Le  succès  est  entre  ses  mains  et  sera  proportionné  à  ses  elTorts  :  il 
est  véritablement,  par  rapport  h  elle,  l'aide  de  Dieu,  le  ministre  de  Ji'sus-ChriH  {I  Cor.  m,  9; 
IV,  t),  et  il  doit  tenir  pour  certain  que,  s'il  ne  seconde  pas  1  action  divine,  1  œuvre  périra. 

IV.  Comme  Dieu  seul  peut  donner  l'accroissement,  et  qu'il  subordonne  souvent  sea 
grâces  à  la  coopt'raiion  de  ses  ministres,  c'est  un  devoir  pour  les  pasteurs  do  prier  sans 
cesse  pour  les  couiiéries  qui  leur  suai  confiées,  et  de  recourir  aux  ^moyens  ])ropres  à  les 
faire  réussir. 

Les  principaux  moyens  à  employer  pour  cela  sont  :  l' de  procurer  l'entière  observation 
des  règlements  ;  9*  <j(e  faire  aimer  les  exerdoes  religiettx  et  d'y  attirer;  3°  de  préparer  des 
sujets  capables  et  de  ne  laisser  admettre  que  des  personnes  dignes  d'en  faire  partie;  de 
s'attacher  k  C&rmer  les  confrères  à  la  vie  curétieune,  à  leur  en  lalre  pratiquer  les  vertus  et 
I  leur  inspirer  l'esprit  qui  doit  animer  l'association. 

1*  Pottr  procurer  l'obtervation  des  règlements,  hs  ecclésiastiques  directeur<^  f^cs  confrérias 
doiveiu  s'appliquer  à  les  oouuaiti  e  et  à  se  pénétrer  du  sens  et  de  l'esprit  de  leurs  dispositionat 
iles  faire  connaître  aus  eonfrères  et  à  les  leur  expliquer.  Renouvelant  l'ordonnance  d'un  do 
nos  prédécesseurs,  «nous  enjoignons  à  tous  curés  et  vicaires  d'avoir  par-d<>vant  eux  les  statuts 
et  les  règlements  des  conirénes  érigées  m  leurs  paroisses,  et  tenir  la  main  à  ce  qu'ila 
soient  exactement  observés  :  comme  anssft  d'avertir  et  d'exiiortor  aonvanc  las  conttrèraoà 
lés  garder,  et  de  nous  donner  avis  si  l'on  y  contrevient. 

«Et  c'est  alin  que  personne  n'iijuore  les  règles  de  la  confrérie  dont  il  est  membre,  qu'a- 
vec saint  François  de  Sales,  nous  enjoignons  encore  de  tenir  chaque  année  une  assemblée 
générale,  à  laquelle  tous  les  oonirères  et  sœurs  saronl  eabortés  d'assister,  et  dans  iaqueJlt» 
on  fera  leetare  dea  statats  da  ta  confrérie  ;  et  rocomnandoinc  au  «firecleuif  de  saiair 
cette  sion  po«r  inspirer  I  tous  «no  nouTcllo  ferranr  et  poor  ootriflsr  laa  abiaa  t*Û  a'on 
est  glissé  ui).  > 

Gomme  le  bon  gouvernement  d*nne  confrérie  est  do  nature  I  inSner  puissamment  snr 

son  succès,  les  prêtres  plaçais  à  la  tftte  des  confréries  sentiront  la  nécessité  de  tenir  s{)é- 
ciaicment  la  mam  à  l'observation  des  dispositions  du  règlement  relatives  a  la  nomination 
et  au  renouvellement  des  dignitaires  et  membres  dn  conseil,  aux  assemblées  dn  oonseÛ,  à 

h  (eniiedc^  r''gislres,  à  la  reddition  d'  s  '^oiuptes  et  îi  l'emploi  des  fonds,  etc.,  etc. 
■À"  L.uuuue  c  est  au  pied  des  autels  que  i  ou  ii'uiiil  pour  prier  et  que  l'on  vient  réveiller 

Jl)  ilMvotanUiemiacopi.  (C«fl.ijMil.,CHi.  88.)  (S)  Com»,  Syn«4,  de  MÙai  François  de  Sales  , 
s)  SiaeoiNMillo  epi»copi.  iCtm,  Lfâ^  «m.  n.l  fe«.  U,  chap.  vi,  a- 1.  —  Bituel  de  BeUcy,  iuin.  I» 
Nae  eesicinKia  aytica(pi«  \C$nc*  itief.  i|  caa*        p*       e^  949< 
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M  piélé  et  puiser  resjiiil  do  .  œuvre,  il  est  fort  important  que  les  exercices  religieux  de  la 
covfi  crie  soient  fréauentés.  Los  directeurs  ne  négligeront  aucun  des  moyens  qui  leur  na- 
raiUoiU  propres  à  les  faire  aimer  ;  ils  chercheront  à  y  attirer,  par  la  déeoratiûn  it  la  e/ka- 
petîe,  la  pompe  des  cérémonies,  la  benud'  dn  cltuiit  i-t  lu  snHilitc  ika  instructions. 

Il  flAt  sanout  néoessair«  de  rappeler  souveut  aux  confrères  les  dispositions  du  règlemoot 
et  nos  reoonmandstioo*  relatives  à  la  eommunion,  et  de  les  exhorter  viTement  à  •  appro- 
clit  r  fit'ifticmrneol  des  sacrements. 

11  faut  avoir  soin  encore,  au  moins  une  fuis  f>ai  au, de  parler  des  indu1:;en(  es,  el  de  rap- 
peler aux  membres  du  chaque  confrérie  celles  dont  ils  peuvent  profiler  1  . 

3°  Fonr  pn^parer  de  boiif.  membres,  los  (tastcurs  doivent  s'uK  idu  r  à  clcvi  r  ciin'ticnnement 
les  enfaiiL»  des  deux  itacs  du  leur  paioiiiio  dès  ïàAQ  le  plus  loudic,  el  à  culUver,  asvc  un 
seio  spécial,  ceux  dans  lesquels  ils  remarqueront  des  dispositions  à  la  piélé. 

Ils  sauront  présenter,  avec  adresse,  l'entrée  daos  les  confréries  connue  une  réconupeasa 
de  la  bonne  cooduite,  et  profiter  dé  l'époque  de  la  première  oomaïQnHNi  et  de  celle  de 
la  coaarmatioa»  pour  finre  cboix  dea  idiis  djOHe»ott'ils  aaronl  aoia  de  recevoir  «vee 
fotefuiité* 

Usant  da  droit  que  leur  confère  le  règlement,  qui  porte  qu'aucune  admission  ne  pawrrm 

avoir  lieu  sans  Intr  consentement,  th  seront  attentifs  à  no  pas  laisser  adiiieltre  1-  s  pi^r- 
sonnes  doot  l'e^t  nii^lc'  [luunuit  deveuir  luue&ld,  et  à  taire  exclure  celles  qui  auront  mérité 
celte  peine. 

1^"  Comme  une  des  Qns  des  confrérie  s  est  de  porter  les  membres  à  titre  d'une  manière 

filus  chrétienne  que  le  commun  des  fidîUs ,  <  t  qui  puisse  servir  d'exemple  au  reste  du  peuple, 
es  pasteurs  doivent  s'jii'|'lh|'i<  r  à  i!is[iirer  niix  luMsonnes  qui  (nriipost  iit  ces  soricics  uin' 
piôlé  tendre  et  colide,  a  les  former  à  ia  pratique  des  vertus  chrétiennes  »  à  leur  faire  rem- 
plir tons  les  devoirs  de  leur  état,  «n  un  mot,  à  le»  rendre  parfmt§  m  Jéau»-Ckii9t  (Cal.  i, 
28  ).  Ils  mettront  à  proUl  leur  zèle  pour  fain-  oxerLcr  les  b  onnes  œuvres  dont  il  n  vté  parlé 
dans  le  chapitre  précédent,  pour  foire  cesser  le»  acandalcs,  éleindre  les  procès,  apaiser  les 
inimitiés,  etc.  Ils  tireront  parti  de  leurs  exemples  pour  montrer  la  beauté  de  la  vie  ebré- 
tienne  et  exciter  à  I  t  iuhrasser,  pour  ramener  les  fidi'Irs  à  l  i  pratique  des  bonnes  (piivrc*;. 
pour  uiellre  eu  honneur  la  piété  et  In  fréquentaliou  des  i»<n;remenls.  Us  recounuiU  eutin 
li  leurs  prières  pour  attirer  sur  eux,  sur  leurs  travaux  et  leurs  paroisses,  ces  grâces  et  ces 
bénédictions  que  Dieu  est  disposé  h  accorder  à  la  prièro  d'un  juste,  qui  est  toute-puis- 
•anteauprèsdelui  (^),el  qu'il  ne  rofose  jamais  aux  prières  unies  de  toutes  les  âmes  saiulrs 
d'une  paroisse  (8), 

CHAPITRE  \  r 
Admission  dm*  une  confrérie. 
Qm  faut-il  faire  pour  entrer  dans  une  confi*érieî 

Réponse.  Deux  (  iiosps  essenliellos  :  la  première,  c'est  do  s'y  faire  recnvnîr  par  un  prôîi  f 
diMégu('  à  cclto  lia;  <jt  la  secon.l<;,  de  se  faire  inscrire  sur  le  catalogue  de  la  confrérie.  La 
j)reiiiiùn>  d<>  ces  formalités  est  iiidisperisiblo;  lâ  Seconde  ne  pourrait  être  omise  sans  ren- 
dre fort  incertaine  la  validité  de  la  réception. 

Comme  nous  Tavons  dit,  l'admission  dans  une  coufiirie  doit  être  gratuite.  Le  papf> 
Paul  V,  dans  sa  huile  QuœcutKptc,  ^  8,  interdit  t(Mit  on  de  recevoir  do  l'argent  qui  in- 
diquerait ou  supposerait  quelque  intérêt  personnel  dans  ceux  qui  en  sont  chargés.  La 
produit  des  offrandes,  des  quêtes ,  des  colfsstfons,  à  moins  qu'il  n*en  soit  autrement 
statué  par  l'évèque,  doit  ùUa  employé  h  l'i  iilrt' linn  et  h  romoinont  de  la  chapelle  de  la 
coulrérie,  laquelle  ne  saurait  être  trop  bie  t  entretenue  et  trop  bien  ornée. 

FORMCLB  DE  RÉUEPTION 

Au  jour  marqué,  après  atotr  fait  inscrire  lemn  noms,  ceux  qw  doiamu  être  reçus  dan» 
la  tonfirérie  se  placenl  devant  la  table  de  In  eommnninn,  à  genoux,  tin  cierrje  à  f:  vwin: 
h  prêtre,  légitimememt  oMorisé,  revêtu  d'un  surplis  et  d  une  etoie,  ù  genoux  devaiu  i  autel, 
récite  le  V LUI,  Ci (  Ator,  «f  Foroinm  Deus,  qui  corda  ttdeliumi  mtU,  st  tamtâÊmt  Mrt  cmmt 
qu  U  reçoit,  il  dit  : 

Auctoritale  mibi  coneessa,  ego  te  {vel  vos)  recipio  et  êdaoriboConfraternKali^sanctissiœi 
Sicramentl.  esf  sacratiasimi  Cordis  Homini  nostn  leau  Cbfiali,  wH  sanctissimt  Rosarii  in 

(1)  Les  Aol  s  iK-  I  F  -lisi-  .!r  Milan  recoimn.ni  k  iu  non  iiiin«trent  ilhid  acilicel  qood  est  impetralillB, 

spécialcmeul  Oc  publier  cluaue  aniioe  i«s  ieltrcs  ISaint  fàom.  ta,  im,  q.  83,  art.  7  ed  Zusn.) 

apMioiliiiiesqoi  a«e«rde«t  les  iadalfenées.      SOS,  Obi  que  boos  voodnons  pouvoir  foira  mair  lu 

!•)              t-^    i    j .        '  .  WHaMoee  de  la  prière  commune,  ei  les  beiireiix 

W                          «eprectUoJaail  asslona.  ?h»tc«  oo*«n  psstciir  peul  obtenir  p-ir  c«  nmyen  !... 

{^ae.  V,  16.)  Qn'fin  lisf  ti  s  ce  rils  ilcs  IVivs  sur  la  prioff,  qu'on 

(3)  lieniin  dico  Tobis,  quia  %i  duo  ex  vobis  cou-  ruolui- sur  la  coiiILuil.'  (I.'ssainis  dans  la  ptiérc.  vi 

Senscrint  su^ht  terrain,  (le  onini  ro  (|naiiin<)in,'  pe-  l'oa  t  (Mnprfii.lra  crUr  pt'iis»^'  ilc  saiiii  Cln  ysosloiin-, 

tierint,  fai  illiï>  a  V^Ua  qui  iu  cusli»        {Matth.,  que,  pnr  ta  prière,  i  hotitmt  devietit  a»$ii  puiuûttt  et 

XVIII,  1 0.)  p(us  pHttsnnt  que  Dieu  même,..  Un  pasteur  qiii  prient 

MuMorum  preces  facilius  esauUiuaUir...  Mulii  et  fera  prier  avec  tes  coiuiîiiMM  oéccmires,  O'wrera 

euifli  milliini,  «kiin  ronfregantar  unanimes,  iuni  des  prodiges 
li  :  et  OHilloruni  pri-rrs  impussilnle  est  tpisd 
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tkonormn  Dvipar»  Virginîs  institoti,  ««Iwsrvoram  BMttt  Ifariie  Vir^nis,  etc.)*  te<fti«  pêr- 

licipem  {rtl  vosq  i  ^  [  '.riicïix's)  facio  omnium  grattf^rum,  inrluT-rciitiarurn,  privileginruni, 
boDorumqiie  spiniuatmoi  cjuscifui  CoalralerniUtù.  In  nomioe  Patris.  et  Filii,  el  Spiritus 
•tiMti.  Amen. 

Ennitt  on  peut  riciler  U  Te  Deum 

VéM  ce  Que  dit  le  Manuel  de  Cambrai  : 

MOUE  DE  RÉCEPTIO'»  DA\S  TOI  TG  CONFRÉKIF,  AITHE  QI  E  CELLE  DL'  SCArCLAIBE 

Lt»  fidèles  gui  désirent  entrer  dans  tme  confrérie,  doivent  en  faire  ta  demande  à  M.  la 
4Hr«Henr,  «pif  tevr  damnera  eomuiiê$ante  àea  Ualute^  et  fixera  m  jour  povr  hmr  aésUariam. 

f!  f  s  iiTr:'rya  m  méinr  temps  à  se  préparer  par  ta  confession  et  la  communion  à  fogntt 
rinduiijtm-f  plénière,  attachée  â  la  cérémonie  de  lewr  réception  dans  la  confrérie. 

Au  jour  fixé,  M.  le  directeur,  revêtu  du  rocket  e#  d*iiii«  étole  de  la  couleur  convenMOjêa 
rend  à  Vautel  de  la  confrérie,  où,  s' étant  misé  genoux,  il  récite  ou  chante,  si  la  récep» 
tion  est  solennelle,  avec  les  assistants,  le  Veni,  Creator,  les  verset  et  oraison  du  Saint- 
Esprit. 

Après  l'oraison,  te  prêtre  se  tourne  vers  les  récipiendaires^  giU  doivent  être  à genouxtt^ 
nmtt  un  cierge  à  la  mai»,  H  U  kur  adresse  wm  eourta  tttkortatiam  fur  lu  HoMWi  H  (m 
dt»oirs  de  la  confrérie  dans  latfuelle  ils  vont  être  aémi». 
Vt^ortation  finie^  il  dit  les  prières  suivantes  : 

avctorliate  qoa  ftangor  et  mM  wootm,  «dnitlo  li  (mI  vos)  in  «oolirtteniilâls 
fanctissimi  sacramenti. 

Sacratissimi  Cordis  D.  N.  JesuChrisli. 
Sanclissimi  R     l  ii. 

SADcûssimi  e(  iotoiaculati  Cordiâ  Mahœ. 
Sub  titula,  •  Bona  WoHe. 
Sub  titulo,  a  fidelibus  defunrtis,  etc. 
Et  participera  te  {vel  participes  vos)  focio  omnium  booorum  spiritua.ium  a  Summo  Poo- 
tifice  ooncessorum  ;  io  DOittUra  Jtalrâ  m,  «t  Fitii,  et  Spiritu  aeneti.  <|  Amen, 
t  Dotninus  vobisetim 
^  El  cura  spirita  (ao. 


8u»cipiat  te  {vel  vos)  Christas  in  numéro  eoofratraro  nostrorom  et  ddelium  fenronim,  el 

oncedat  tibi  (vel  vobi  s)  tcmpus  bene  Ti?endi  ac  gratiam  pcrvenicndi  ad  aclernam  ha:'rcdita- 
tera,  et,  sicut  nos  hoUio  fraterua  charitas  spiritualiter  jungit  in  terris*  ita  sua  divina  mise^ 
ricordia  nos  conjungat  in  codis.Qui  cum  Iwe  et  Spirita  atncto  rivit  et  regnei  Oeua  in 
mcula  MBCulorom.  ^  Amen 
JHii9  it  bénit  h$  nouveaux  confrères,  disant  : 

Benedictio  Dci  orimipotcni;  .  T 1 1 . is  «i,  et fUil,  et  Spiritos  smctit  desceodat  super  le 

{vel  vos),  et  maneat  seroper.  4  Amen 

On  termhu  la  cérémonie  par  te  réettation  du  Te  Deum,  ew  le  tkemt  éTtm  eattttqvê  éTao- 
tions  de  grâces.  Knfin,  M.  le  directeur  inscrit  aussitât  les  nouveaux  confrères  s»r  te  registre 
de  la  confrérie,  el  leur  remet  un  billet  de  réception^  ainsi  Que  des  médailies  et  chopeltls,  «  li 


■m  i 

n  annra 
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CONFRÉRIE  d  : 


Lê  .  .  .  da  Mois  if.  .  .  .    19.  .  •  ,  a  «I  nps, 

dërn  t'Église  paroissiale  de  , 

Membre  de  la  C<n^Hm  A  

Jf.    ...•••*  ^Nl 

a  prmheren «kuntr  Us  «TaMt. 

Ls  Wnetfawr* 

^  ....  %^ 
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Vu  le  titre  tle  dôlés^.itinn,  on  daio  du....,  que  nous  a  accofdé,  sar  noiro  humble  demande, 
Mgr  I  orclievèiiue  de  tlariilMai,  pour  l'otablisseraent  de  la  pieuse  confrérie  d....  dans  l'église 
ou  chapelle  (1....  ;  avec  iiivili\li(»n  de  solliciter  auprès  du  Saiiil-Siége,  les  indulgences  or^ 
dioftires  à  cette  coolî^ie,  ou  sou  af&liatiou  à  rarchicoofrérie  du  môme  titre  établie  à  

Oh  6(011;  Vu  le  diiMnie  que,  sur  noire  fauinble  demande,  a  daigné  nous  accorder 

Mgr  l'archevêque  de  Cambrai,  le...  du  mois  de  18..,  à  l'elTet  d'établir  dans  lY'glise  01» 

chapelle  U....,  la  pieuse  coDlVéne  d....,  avec  jouissance  des  privilèges  et  indulgences  pro- 
pres à  oeUe  eonfirérie  •»  à  l'archiconflrérie  du  même  lUra»  en  vertu  d*un  bref  aposlo- 
liqac  du  ; 

Nous  NN.  avons  fait,  le        l  inaugurallon  solennelle  de  la  confrérie  d....,  dans  Iiidito 

«'•gliso  ou  ( hnpcllc  ;  une  insiruclio'i  analogue  à  la  circonstauro  a  été  doruiée  par  M....; 
lecture  a  été  fnitu  des  slalots  et  pieusee  obligations  do  la  confrérie  ;  une  nombreuse  et 
édiflante  réeeption  de  eonMres  et  oonMmn  a  eu  Heu;  leurs  noms  ont  été  inscrits  0ar 
nous  sur  le  registre  ouvert  à  ci  ltr>  fin,  et  il  leur  a  été  distribué  des  billets  d'adinission. 
La  cérémonie  s  est  terminée  par  la  bénédiction  du  très-saint  sacrement,  suivant  l'autoi  i' 
iation  (iu*>  nous  en  avions  obtenue  do  Mgr  l'archevêque. 

Fait  a...,  les  jonrs.  moie  et  aa  ei-deasus»  en  présence  de  MM.  MN.,  qui  ont  sigoé  aree 
QMM  le  prtaeQt  «M. 

fllf  OB  L'IMTBOBIICTION. 


DICTIONNAllUi 

DES  UDIILGKNdS,  DIS  WftlftlES 

ET 


ASSOCIAllOi^S  CATHOLIQUES. 


A 


ACTES  d' k  non  atiO!V  et  m  mivAftànov  AU 
ms-SAXHT  SAcasauNT. 
Fey.  ee  deroier  mot. 

ACTES  DE  FOI,  d'kspérance  ET  nECHAnTr' 
iîion  Dieu,  je  croi&  furmomeiit  tout  ce  que 
croit  et  enseigne  la  sainte  Eglise,  parce  ûiie 
c'est  TOUS,  A  mon  Dieul  qui  Pavez  révél^ 
et  qui!  vfMis  (^les  la  vérilé  niômo. 

Mon  Dieu,  j'espère,  [lar  les  m«5rite.s  infinis 
de  Jésus-Christ,  mon  Sauveur,  que  vous 
ne  donneres  votre  ^rAee  et  votre  secourt 
fin  ce  ninn  if. ,  rt,  j'observe  vos  eoraoïaD" 
rlements,  la  vie  éternelle  dans  rai)tre,  peroe 

aue  voue  DO  l'tvei  promis,  et  que  état  ft» 
èle  h  vo<;  promp^'^es. 

Mon  Ditu,  je  vcius  «ime  de  tout  mon  cosur, 
parce  que  vous  êtes  inCminient  amiable,  et 
l'aime  mon  prochain  comme  moi-même 
pour  TaiDOttr  do  TOUS. 

InoLoniGis  aceordéos  à  perpétailéà  tous 


les  fidèles  qui  réciteront  avec  dévotion  H 
fitront  m  même  Umpê  d*  cotir  les  actes  de 
lof,  d'eepéranee  èt  de  ebatité  : 

1*  Indulgence  de  sept  ans  et  sept  qtuvan- 

taines  pour  chaquo  fois 

9  Indolgence  plénière  une  fois  par  mois 
pour  CPUT  qui,  tous  les  jours,  pendant  un 
mois,  auront  récité  avec  dévotion  et  fuit  en 
môme  temps  de  cœur  les  susdits  actes,  le* 
jour,  à  leur  choix,  où,  vraiment  repentants, 
s*étaat  confessés  et  ayant  communié,  ils 
prieront  selon  les  intenîîons  do  rK.;lise; 

3*  Autre  indulgence  plénière  à  l'article  de 
la  mort,  pour  leos  oeux  qui  feront  alors  eea 
mêmes  actes  avec  dévotion  et  un  corar  con- 
trit, et,  si  cela  est  possible,  après  s'être  con- 
fessés et  avoir  communié  (1). 

(i  )  Cm  indoImiMas»  MOO«ddes  déia  par  BenoU  SHI 
le  19J«Bvtorl1«|MtM  «MMlées  et  «Mdaf^ 
(«péleelle»  par  Itnoli  UT,  par  la  décret  de  Ifc 
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iV.  D.  l  Ces  indulgences  sont  applicables 
aux  âmes  du  purgatoire;  2*  pour  les  gagner, 
il  n'csi  point  aûcessaire  de 's'astreindre  à 
telle  ou  telle  formule,  ainsi  que  le  dédare 
Benotl  XIV  dans  le  (Ii'cn  t  que  nous  avons 
cilé.  Chacun  peut  employer  la  formule  qui 
loi  oonrJent,  pourvu  qu'elle  exprime  et  ex- 
plique cîciii  ornent  les  motifs  de  diacunodes 
trois  vortus  théologales. 

ACTIONS  DE  GRACES  pok%  Ltt  mntUm 
M  MâKtK  {Voy.  Tri!«ité) 

ADOUAiiON  rEKPETUELLE.  {Voy.  Si.- 
CBEiiEXT  (saint) 

AGOuME  DE  NOTIlE-S£iGK£CaAU  jamis 

DES  OLIVIERS, Oi;C0?lFKéRltOKL*HBVBC8AtMtB. 

La  Nôiiéiablo  Miiiguerite-Marit'  Alacnijiu», 
si  cuuQue  par  sa  dévotion  au  sacré  Cœur  de 
Jéinis^  eut  une  révélation  dans  laqueiioNoIr»» 
Sf'igneurlui  dit  :  «  J'atttmds  de  vous  que  VOUS 
passerez  en  oraisoii  ks  nuits  des  jeudis,  de- 

C lit  oose  heures  jusqu  à  miiiuil,  pour  par* 
gor  avocmoi  les  (loulcurs  de  mon  agonie  au 
jarUiu  de.sOlivestîl  (^lourapaiser  ma  colère  en- 
vets  les  pécheurs.  i)(/('.sl  l?i(:ofiiii;i  d  uini'  l'idée 
de  l'Heure  sainte»  laquelle  consiste  h  passer 
une  heure  de  la  nuit  du  jeudi  an  Tendredt 
dans  l'eifTi  irt'  de  la  pritVc  mentale  ou  vo- 
cale, principalement  pour  honorer  los  dou- 
leurs du  Cœur  de  Msos  daas  ton  agooie  au 
jardin  des  Oliviers. 

-  Celte  dévotion  a  vlé  acoufillic  avec  cai- 
pressement  par  les  Ames  pieuses:  les  sou- 
verains pontifes  Tout  honorée  de  leur  ap- 
probation,  et  IV»nt  enrichie  d'indnigtnees. 
Fio  VIW  Gréguiic  XV!,  par  dos  lirofs  ou 
rescrits  du  22 décembre  182'J» 27  juillet  IS^U, 
)0  féf rier  1838,  aooordeni  uoe  indul^once 
plénièrcà  tous  les  fidèles  qui  feront  1  lloui  • 
sainte,  i^oui  vu  qu'ils  se  confessent,  qu'ils 
eommunieul  le  jeudi  ou  le  vendredi,  qu'ils 
prient  5  I  intention  du  Souverain  Pooliia,  et 
qu'ils  observent  les  règlements  de  l'asso- 
ciation. 

Or  voici  en  substance  ces  rèf^ements  :  1* 
trois  personnes  s'associent  ensemble  et  cou- 

viennent  de  faire  cliacuno  h  son  tour  l'Ueuic 
sainte,  en  sorte  que  chacune  d'elles  fasse  cet 
exercice  une  fois  dai^a  trois  semaines.  2* 
Éllos  envoient  leurs  noms  pour  ôtre  éorits 
dans  ie  registre  du  monastère  du  la  Visita- 
tion de  Paray-le-Monial.  3*  Si  un  des  trois 
associés  ne  peut  faire  l'Heure  sainte,  pour 
quelque  raison  légitime,  il  pourra  y  suppléer 
UD  s'unissantd'espril  otde  cœur  aux  souman- 
cesde  Notre  Seigneur  Uaus  son  agonie. Si  par 
*1a  mort  ou  toute  autre  cause  légitime  il  cesse 
d'^lro  membre  del'assnrialinn.il  ramlra  potir- 
Toir  à  son  rc tupldceiueat.  '*"  Ua  |>ijul  cuni- 
meooer  l'exercice  do  l'Heure  sainte  dès  le 
coucher  du  soleil,  et  le  fiire  ou  à  l'église  ou 
partout  ailleurs.  5'  Les  personnes  qui  vivent 
encoinruiinauiédaiiN  un  monastère, ou  sémi- 
naire, ou  tout  autre  établissement  religieux, 
sont  dispensées  de  s'associer  avec  d'antres  : 
il  leur  '-ulTit  fonvoyrr  leurs  noms  à  Puray- 
ie-Monial,  et  de  iaii-e  l'Heure  sainte  h  l'heure 

satiéti.  eongréfaïkNi  das  InJu^ces,  da  98  Jan- 
vier îliê. 
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ioditjuéc  par  leur  supèi  iour.  6»  Chaque  as- 
socié peut  gagner  l'iiidulgcnco  plénière,  non- 
soulemeot  le  jeudi  qu'il  feilà  son  tour 
l'Heure  sainte,  mais  encore  tous  les  autres 
jeudis  qu'il  aurri  la  dévotion  de  faire  ce  MUIt 
exercice.  (Manud  do  [.yt,u  1). 

Sl'JKT   DE   MÉDITATIONS    Sta  I.'a60II1B'  M 

noniB'CiKition  «tsvs-CBMir 

Que  de  livres,  de  traités,  de  sermons  sur 
cetto  agonie  di^rse  de  nos  éternelles  uiédi- 
taliuiis  sur  cette  terre,  comme  elle  est  pour 
les  élus  Tid^etd'un  cantique  sans  t^  d  ado- 
ration, d'amour  et  de  reconnaissance.  Hais 
est-il  des  pages  plus  instructives,  plus  onc» 
tueuses  ijue  celles  i|u'a  écrites  à  cet  éj^rd  le 

Sieux  cbaocelier  Gcrson  ?  Nous  tes  repn»* 
uisonc  lellaf  ou'elles  se  troutent  dms  on 
manuscrit  trouve  t'  i  -'  ir  re.  Les  Âmes  fidèles, 
loin  d'être  fatiguées  OU  distraites  |>ar  ce 
TiflOX  style,  seront,  su  eonlnure,  croyons- 
nous.  péiiétiTes  [>his  vivenicnl  par  la  simpli- 
cité, la  naivblé,  le  cœur  qu'elles  contiennent. 

LE  CUANCELIER  GERSO'H    \  SA  SULl T.. 

De  la  mort  et  pairiott  de  Ikvire-Sttgneur 

(«1.  hédUêt  tm  UtUtMfvé»  M.) 

Très-chi^ro  seur  en  doulx  Jliesu  cf  espe- 
ciale  amye,  en  accomplissant  ce  que  requis 
plusieurs  fois  m'avez,  j'ai  coppié  en  franvois 
cestui  i>etit  iraielé  de  la  mort  et  passion  d» 
Nostre-Seigueur  Jiiesucrist.  Aflin  oue  ptu» 
dévouement  et  profondement  puissies  icelto 
piteuse,  crueulse,  dolorcuse  et  très  angoia- 
sensé  passion  contempler,  pencer  et  en  vo- 
ir' *  uer  ûchier,  pour  en  faire  boucler  i-t 
large  contre  toute  mauvaise  temptacion,  et 
pour  acquérir  la  vertu  de  padeoce  contre 
toute  ndvt.rsiit'',  perséeucion  et  tribolaeioo. 
Car  ainsi,  comme  dit  saint  Augustin,  il  n'e^ 
si  dure  chow  ne  al  grsnl  adversité  et  persé- 
cueion  que  on  ne  scufTre  vouIenti(>rs  i  l  de 
gré,  se  on  a  en  son  cuer  parlaictt-  mémuire 
de  la  mort  de  Jhesucrist  et  de  sa  passion. 
Et  saint  Iternard  dit  qu'il  n'est  chose  si  pro- 
pice ne  convenable  à  curer  les  vices  et  les 

yéchiez  que  souvent  pensscr  es  pl.iies  de 
hesucrist.  Et  pour  ce,  ma  sour  et  am^e, 
euvre  ton  cuer  par  vraye  amour  et  diteclion 
et  le  donne  h  ton  doufi  espoux  Jhesu  ;  le- 
quel voulut  faire  ouvrir  son  cousté  en  la 
croix  pour  toi  donner  le  sien  et  pour  ta  ré- 
demption. Et  icy  lu  Je  prieras  dévotement  en 
disant  :  O  très  doulx  Inès u  je  vous  requier 
et  1)1  ie  que  tu  vueilics  cscripre  en  mon  rm  r 
de  ton  précieuli  sang  tes  piajres,  aûiu  que 
je  t'ayme  do  vray  amour  sur  tontes  choses; 
ta  doieur  afiln  que  toute  peine  et  doletir 
prcigne  en  gré  pour  l'amour  de  toy.  Apres 
saichiez,  luaseur,  se  tu  veulx  contempler  et 
tuy  dt'lieler  en  la  mort  et  passion  <lo  ton  es- 
poux  il  te  faut  abàteuir.  de  trop  bairo  et  trop 
mengier,  mais  seulement  on  praudre  îi  ."■<•- 
briété  et  pour  la  nécessité  du  corps.  Après 

(1)  ^Srea  m  fttii  livre  iadtelé  :  L'Hiurt  hùhU, 
psr  tt  F.  Mfom, 
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il  t«  fouit  garder  de  roj>  parler  "et  de  Taine 
iiiulile  iocuctoii;  car  qui  veuU  la  doleur  de 
Ikarawist  sentir  et  contempler  il  ne  $e  doit 
lias  en  ris  et  vaioes  logucions  oecaper.  Après 
il  te  feul  fouir  et  lafssier  toute  aéïectaefon 
chariit'lli-  et  te  fauU  Cartier  le  plus  (pie  tu 
rourras  de  trop  grant  totitude  temporelle. 
Car  déleetoeiOQ  ehamelle  et  oonsolacioii  tem- 
jiorc'lle  ot  cnntPînnlîirTon  tlo  \n  mort  ilf  JIn'<ti 
110  jHjurroieiil  osli  e  enswuible,  car  elles  sont 
du  tout  contrain  s.  Après  se  tu  vculx  par- 
lêcteineiit  fomtempler  en  reste  paasion,  il 
convient  que  par  contemplacloo  tu  te  «H»- 
jfoscs  au>s\'  coininc  se  te  fetistcs  présent 

auaod  il  fui  cnicitlé.  C'est  assavoir  en  regar- 
ant, en  doutant  et  en  pai4ant  aussy  ooronie 
seluveissL'S  présentement  ton  douli  espont 
Jhesu  devant  l<jy  cnicitréé,  afQn  que  lu  eu 
«yes  plnsfirant  doleur  et  compassion  et  aue 
tu  puisse*!  avoir  plus  parfecte  contempla- 
ciun  de  sa  pas>ion.  Laquelle  aflin  que  plus 
légièreinent  et  p.ufoi  rte  ment  tu  puisses  re- 
tenic  et  avoir  eo  ton  cuer  et  en  ta  uMiuoire, 
je  la  dlfiserej  en  sef)t  parties  seton  les  sept 
œuvres  de  i  ;  Vr;  ir.le  de  fiaincte  Eglise: 
ilomplies,  Alalu^s,  Prime,  Tierce,  Midy  et 
MiMme  ni  Vespres,  selon  lcsquell<>s  il  fUI 
prins  et  tonnenté  monlt  gnefiment  poor 
nous. 

Heure  de  compliw  «et  ainsv  appel lée,  car 

COiriinunt'iuorU  à  cotte  heure  le  jour  osl  a*- 
eooopijr,  et  aussj  le  bon  Jbcsu  après  qu  il 
•ust  aocomply  en  qui  avoit  9êké  dénoncié 
de  luy  parles  prophètes  et  ce  qui  lui  estnii 
ordonne  de  faire,  de  par  son  père,  et  qu  il 
f'ust  accompli  sa  saincte  prédicition,  et  que 
1«  temps  fut  aeoompày  oa'it  devoit  souffrir 
mort  et  passion.  Il  voolt  Meomplir  la  pas  ■ 
4[uo  qui  osloit  ordonnée  selon  la  loy,  et 
voult  Caire  la  cèue  avec  ses  discipiès  et 
«UDgIer  de  Taignel  pttcpial,  le  quel  cène, 
ma  seur,  tu  dDis  souvent  et  dévotement  re- 
coUrel  contempler;  cnr  lu  y  trouveras  par- 
fecte  humilité,  vraye  cli.u  ii(^,  doulce  ref- 
fection  et  amoureuse  prt- iioneion.  P.irfecte 
humilité,  car  après  cequ  ib  oureiil  niangié 
l'aiiinel  pasqual  le  hénigne  Jhesu  se  leva  ilo 
tabie  el  dépoiila  sa  cate  et  va  ceindre  ung 
drap  et  vint  il  saint  Pierre,  et  anrès  I  tous 
les  rmltres  ajii>ostres  et  h  genouix  sans  chafi- 
pcroD,  il  leur  lava  moult  huTublemont  les 
piez,  et  doulcement  les  essuya  ;  lesqneuli 
e^Jtoieut  bien  hors  :  car  ils  estoient  tous  les 
])iez  uuds  et  avuii*ut  nu-irché  celle  journée. 
O  ma  seur,  quelle  humililé  1  le  Roy  des 
roys.  Seigneur  des  seigneurs,  le  Créateur 
de  toutes  choses  estàî?enoulxsanschapperon 
«lovant  une  pauvre  treaiiue  et  lui  lave  les 
pîeti  eeltuy  leuuel  adouroieut  et  tionnou- 
roient  les  benomi  angee  et  tonte  te  cour 
■  fie  paradis  est  inelim'  jusqurs  h  terre  de- 
vant son  disciple  et  varlet.  O  doulx  Jhesu 
d'oik  te  vient  ceste  humilité,  et  pourquoy  te 
humilies  tu  si  grondennuit  ?  La  response  il 
liiit  à  ses  appostres  quant  il  leur  eust  lavé 
Ic^inez;  siichiez,  dit-il,  pourquoy  j'ay  fait 
eeey,  oertvs  |ibur  tous  donner  exemi>le  d'hii- 


milité,  ain^y  comme  moy  qui  suis  vostre 
maisire  et  seigieur  vous  nv  lavé  les  pier» 
vous  devex  •  l'ung  l'anire  y.  us  laver  les 
piez.  Et  celui  qui  est  le  plus  graot  se  doit 
repputer  le  plus  petit.  Tu  y  i ronveras  anaar 

vraye  ehnrité;  (-ar  aussy  lava-t-i'  !es  |iie/.  a 
Jutias  comme  il  tist  ës  aullres.  Eo  noui>  dé- 
monstrant  qne  nous  levons,  pour  Tamour 
de  luy,  amer  nos  ennemis,  et  leur  fure  [ilai- 
MT,  amour  et  rharilé  se  mestier  ea  ont  et 
les  servir  el  conforter.  Tu  y  trouveras  aussy 
dooioe  relTeotion,car  après  eo  qu'il  leur  eust 
tavé  les  pit'z,  il  ordonna  le  saint  oaerement 
de  l'autel  et  leur  donna  son  pn't  ieulx  corps 
en  semblance  de  pain  et  son  prôcieuk  sang 
•o  semblance  de  vin  :  et  Itnrdist  bien  àoui- 
cernent  :  Tenez  et  beuvez  el  mingiez  de  ce- 
cy,  car  c'est  vrayement  mon  propre  corps  cl 
mon  propre  sang,  lequel  sera  aujourduy  mi» 
h  mort  et  es^andu  en  la  croix  pour  votre  ré> 
demption.  Et  pour  ce  touteuois  que  vous 
recepvrez  cestuy  fait  sacrement  faicles  eu 
mémoire  et  remambrance  de  ma  mort  et 
fias«M>n.  Et  iey  puis  pensser  toa  amonr 

auant  il  a  voulu  que  nous  le  puissons  pren- 
rc  et  recepvoir  (K»ur  nostre  salut  et  pour 
•▼oir  de  noz  péchiez  réniaaion.  Car  «losy 
comme  dient  les  docteurs,  quiconque  re- 
çoit cestuy  saint  sacrement,  devolcaient  et 
do  vraye,  pure  et  necio  affection  et  saincte; 
il  a  de  ses.  péditez  tant  mortez  que  véniek 
lémlasion.  Et  ponr  ce,  ma  senr  et  araye, 
fie  )sse  hirn  de  tout  Ion  ruer  cesty  bon  e» 
saint  amy  et  te  dispose  à  le  recepvoir  Ueo 
touvent  el  «yes  en  cestuy  saint  sacrement 
grant  amour  et  dévocion.  Apr^s  tu  y  trou- 
veras grant  amoureuse  prédicacion,  car  après 
ce  qu'il  eust  lavé  les  ruez  et  administré  son 
précieulx  corps,  il  leur  dénonça  comme 
l'ung  d'eulx  le  devoit  trahir,  et  comme  il 
devoit  souffrir  mort  el  j>assio-i  et  ressus- 
citer le  tiers  jour  et  comme  tous  le  laisse- 
rofent;  et  aussi  leur  adnonça  comme  ils 
n-rtss.  ut  l'unp:  l'autre ainsy  comme  ils  les 
avoii  aimez^Ki  après  leur  va  dire  qu'il  de- 
vait être  livré  aux  Inifs,  et  leur  dist  allons- 
nous  en  d'iey,  levez  sus.  El  certes  ma  seur 
icy  d'ùs-tu  due  par  conlemplaciou  et  de- 
mander à  ton  cspoux  :  6  mon  très  doulx 
espoui.  ou  vaux  tu  aler  ;  et  il  te  respopdr»  : 
je  vueit  afer  h  ma  pa^^sion  au  lien  mil- je  se- 
rai séparé  de  vous  coiporelleuient.  f'I  ad 
oncques  lui  respondras  en  disant  :  ô  mou 
doulx  créateur  je  te  prie  et  roquier  que  tti 
ne  veuilles  faire  que  no  soies  lousjours  avec 
toi  et  à  la  vie  el  à  la  luoi  l.  Après  cecy  Jlte- 
sucrist  se  sépare  d'avec  ses  disciples  el  va 
prier  Dieu  son  père  en  disant  :  Mon  père  je 
te  prie  que  s'il  est  possible  que  la  rédemp- 
tion (rrmaing  lii:nai,.;e  se  l'ace  sans  moy  souf- 
frir si  crwjulse  mort  (pii  soit  tait.  Toulevois 
non  mie  ma  voulante,  mais  Is  tienne  soit 
faicte.  Kt  icy  le  doulx  Jhesu  nous  voulut  en- 
seignier  la  manière  comme  nous  le  devons 
prier,  (".nr  jireroièrement  nous  devons  lessier 
les  créatures  et  devons  quérir  lieu  seoret* 
Après  nous  devons  a^noillieret-k  terre  in- 
cliner et  re.,Mrd(;r  droit  devant  vous  lu>u  pas 
denièro.  C'est  assavoir  que  nous  devins 
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Avoir  parfectemeot  en  notre  pencô  ce  que 
prions  et  non  pas-dire  de  la  boche  une  chose 

et  Tinp  auUrf»  pcnsscr  du  cucf,  et  «levons 
longuement  orericrvtimcnt  et  en  grnnt  amer- 
tume du  coer  coinme  lui  qui  sua  sans.  O  ma 
seur,  pensse  icy  quelle  doleur  nuelle  an- 
goisse et  affection  nvoit  ton  doulx  espoui 
quant  en  lieu  d'eaue  son  pi  »'(  i<'iilx  l:(ii  |)s 
metloU  hors  de  toutes  pars  goules  de  sang 
et  ti  babondaromenl  qui  dëioutoil.jusques 
h  (ti'ri'.O  floiih  î  Jtiesu  quelle  sueur!  qut  lle 
peine  ne  quel  laliour  soutrrez-vous  !  El  con- 
sîdèret  comme  te  pnu  trois  fois  en  tof  en- 
scipti^ui».  qne  tu  ii<iî>  [trier  pour  tny  e\  jwiir 
tous  les  aiiiys  el  pour  les  mors  et  pour  les 
f  ifs,  et  gtttJe  que  comme  il  fisl  en  toutes 
ses  prières  et  oraisons  lu  mettes  toujours 
îa  voulenlé  de  Diep  ton  père  devant.  C'est- 
à-tlirc  niU!  tu  roqiiii  rc/.  iiuc  sa  voiilciilc  Sdil 
accomplie  non  mie  la  tienne;  et  saiches  de 
vrey  se  tu  pries  ainsy  ton  créateur,  Tange 
ainsy  comme  ii  fisl  h  luy  t*a>  ilera  et  viendra 
el  le  confortera  et  représentera  ta  prière  de- 
vant Dieu.  Après,  regarde  comment  il  eust 
petit  déconfnrt  de  ses  tli><'îp1f»s  ;  car  tous  se 
prindrent  à  dormir  vi  tw  k-ur  ehalloit  de  leur 
maistre;  cl  pour  ce  .-(jn  ès  l  e  qu'il  •  u-^t  prié 
Dieu  son  rère,  il  fiai  à  euix  ot  les  ad  mon- 
nesta  moult  douleeroeni,  en  disant  :  el  qu'est 
cecy  et  comment  urin  ez-vous  si  t'iust  oubli('? 
levez  sus  et  veilliez  et  vous  luetlez  eu  orai- 
aon  afQn  que  vous  n'entrez  en  templacion, 
car  sait  liiez  que  l'esprit  est  tout  i>rest;  mais 
ma  cliair  est  moult  tormentée  el  m.-«l»de.  El 
icy  lu  diras  è  ton  doulx  espoux  :  O  mon 
très  doulx  Dieu  vous  comoiahdez  que  nous 
veillons  et  orons,  mais  saiefaiM  que  nonob- 
stant que  notre  esprit  c  l  voulcnlésoit  prompte 
ad  cû  faire,  loulevois  nos  Ire  misérable  chair 
est  toute  malade  el  toute  pareseeose  et  som- 
jjulnnte  (  t  si  dt'liilo  h  toy  prier;  cnr  ulle  ne 
peult  soudrir  que  seuleineul  nous  suions 
avee  107  par  respaee  d'une  heure  en  dévote 
ureison  cl  par  vraye  contemplarioii.  Et  pour 
ce,  nous  te  prions  que  de  rc  faire  lu  nous 
VUf'illi's  donner  povoir  el  puissancr-. 

Après,  ma  seur  et  amye,  considère  el  ro- 

girde  une  grant  nmltitnde  de  gentettme 
ès  forvellc  eompaigiiie  secrecle  qui  vient 
pour  praodrc  ton  douk  espouK  el  comment 
il  va  au  devant  d'eulv  et  ses  disciples  avec 
Juy  les  oueulx  il  conforloil.  Ad  onequos  le 
faulx  Judas  s'aprocha  de  luy  et  luy  dit  :  Dieu 
te  gard  maistre  I  Et  regarde  la  douleur  de 
ton  créateur;  car  il  appelait  celui  qui  le  tra- 
hist  son  amy  ;  en  disant  :  mon  aray,  pourquoi 
csl-tu  venuz?  que  demandez-lu  ?  Kl  regarde 
après  comme  il  inlerroguabénigneoient  celle 
ftaice  oompaiguie  et  leur  dit  :  Que  querea- 
voua?  si  vous  nie  quorpz  ,  vez  rue  cv  tout 
presl;  mais  gardiez  que  vous  ne  touchiez  à 
nea  disciples.  Ad  oucques  le  prinreotet  le 
lièrent  moult  cruellement  de  toutes  pars. 
Après  considère  quelle  douluur  el  angoisses 
eurent  ses  disciples  quant  il  convint  qu'ils 
fussent  sépart^s  de  leur  maistre  et  seigneur. 
O  comment  estoient-ils  tristes,  désolez  et 
plains  de  })Ieurs  et  de  géuiisseroens.  Quelles 
vuix  et  quels  soupin  donooient-ils  au  dé- 
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rrtemenl  et  disoient  :  6  noslre  hon  maistre. 
doulx  père,  6  nostre  bénigne  seigneur 
comme  sommes-nous  ainsy  séparés  de  vous, 
comuient  nous  en  sommes-nous  ain&jr  fouiz; 
hélas  t  que  ferons-nous  eloù  ironsHrausT  Et 
comment  se  lenoicnt-iîs  souvent  en  regar- 
dant comment  leur  seigneur  es.lait  îiéz  et 
cruellement  traiclié.  O  quanlesfois  se  gieo* 
tûient-il  souvent  à  terre  en  criant  et  souppi- 
rant.  Après,  ma  seur  et  ma  mye,  considère 
se  la  (lauif  sa  doulee  nu-re  y  feu^t  qn  -  !  » 
eusliiiit.  Or  parle  luy  et  luydy  en  ton  cuer: 
6  madame,  peussez  tu  point  ne  songer  comme 
ton  doulx  i  niTant  est  traiclié.  A  madame  tu 
auraii  demain  crudie  Journée.  Hélas,  que 
dirax-tu,  ne  que  feras-tu  quant  tu  le  verras 
si  cruellement  démener.  O  doulx  Jhesu 
est  le  cuer  si  dur  qui  ne  soil  lotit  ronqni  de 
douleur  i.'l  conipas-sinn ,  se  il  veult  pjirï'ecte- 
ment  peosser  comuie  vous  très  doulx  alutel 
pur  el  inoMMit  aliex  enire  les  loup».  Les 
ueulx  comme  chuons  enragiez  vous  mor- 
oienl  de  toutes  pars  et  vous  mistrenl  une 
grande  ctieineè  vosiredoulx  col  et  vous  liè- 
rent Il ès  npremcnt  vos  mains  tant  que  le 
sang  en  sailluit,  ctaui:sy  ierant  el  fra^iant  en 
tirant  et  boutant  très  honsteusement  et  an- 
geisseusement  vous  admenèreot  à  Anne  et 
dilecqoes  è  Gayphas  là  oCl  les  princes  de  la 
loy  esloient  as^^cnihlez  el  vous  alliTidoient. 
£1  icv  peux-tu  bien  pensser  comment  il  fut 
mesmamment  reseeux  aana  honneor,  et 
comme  U/.  le  firent  <:eoir  h  terre  comme  vil 
^ruisoti  meurtrier  et  larron.  £l  iog  lesuiUse^ 
quant  è  beiwe  de  oompliee^ 

HafÎMt. 

Qnanl  viendra  à  heure  de  Matines,  après 
dormir  nue  tu  eaveilleras;  tu  relourueras  à 
pensser  k  la  passion  de  ton  doulx  dpoulx  et 

regardi-ras  des  veulx  du  cuer  f  nmnient  il  est 
tout  .«^eul  entre  ses  ennemis  aâ>>i5  e:  lié,  elde 
tous  ses  amys  el  disciples  délessié  et  accooo- 
paiguié  d'^  Irès  crueu'ses  et  mauvaises  ficr- 
soiuics.  l'-t  adonccjues  vieudruà  h  luy  et  lui 
diras  :  û  mon  très  bon  Jhesu  comment  estez- 
vous  assis  4  terre  tant  deapiteableuent  tant- 
deshonsteuaMnent  et  vilainement,  où  sont 
maintenant  vos  amys  et  disi  i[  1  jui  se  van- 
toient  si  fort  de  ne  vous  point  Jes6ier?0  mon 
bien,  ma  singulière ^oye,  mon  conseil  el  mon 
espoiilv,  que  feray-j(^?  nr  que  (feviendray-jo 
tjuaal  je  vou^  voy  ainsy  déluiqué  cl  dtspi  Jsié. 
El  après  retourne  à  Pierre  et  h  Jehan  qui 
sont  là  au  deloiug  et  leur  dy  :  Hélas  I  cooi- 
nienl  est  nostre  maistre  et  seigneur  ainsy 
délessié  i  l  di.'sprisit' ;  cl  pensse  qut'lle  dou- 
leur lis  avoient  de  lui  en  leurs  cuers  quant 
ils  le  regardoient  ainsy  traicler.  Après 
ganJo  1 1  consi(tt''re  les  injures  et  villeniea 
qu'ils  disoieiil,  el  connue  de  luy  se  truHoienl 
el  fanlcemenl  devant  li<  prince  de  la  loy  l'ao* 
cusaient.  Et  regarde  après  la  patience  et  béni» 
gnité  de  luy.  Car  nul  mol  il  ne  respondoit; 
mais  ]),)(  iemment  tout  escoulait,  et  tant  que 
mesmo  le  {irince  de  la  loy  en  fut  tant  émer- 
vi'itléet  luy  va  dire:  noys-tu  pa?  ce  que  ceulx 
cy  disent  contre  toyT  que  ne  repons-tu  el 
que  ne  le  excuse-lu?  Auquel  il  oe  respoodit 
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rien  ;  pourquoy  il  fut  tout  courroucié  et  es- 
bnhy  ;  et  le  và  conjurer  eo  disant  et  com- 
mandant de  par  le  Dien  le  Tif  tout  puissant 

que  se  tu  es  niz  de  Dieu  que  tu  lf>  dif"?  do- 
tant tous  plainetnent.  Adonc  le  doulx  Jliesi^ 
mpondit  I  lo  ts  diimi.  laie  suis  vrayment 
et  saiches  qno  encores  me  verrés  vous  seoir 
i  la  doilre  de  Dieu  mon  père.  Adoncque».le 
princu  de  la  loy  fut  nmiili  doulantet  va  des- 
tirer tà  robe  un  disant  :  avez-vous  ouy  le 
grant  blapheme  qii*t  dit  cestuy  mauvais 
noraraecf  que  vous  ensemble  ilîLesqueulx 
respondireni  tous  ensendde  qu'il  esloildigi.e 
de  mort.  Ua  1  Oiea  I  quelle  sentence,  no  quel 
fugementi  Car,  pour  dire  vérité  Jhesus  est  à 
mort  condempné.  liais  ce  n'est  pas  mer- 
voilips,  c.TP  ci'iils  nu'Siiu's  sonl  jugos  cl  par- 
ties. El  ici  ma  seur  elamiet  regarde  bien  des 
yeux  de  pitié  eomroe  toute*  elles  mauvaist^e 
gens  tanlost  vinilrent  h  ton  d  esi'dnlv. 
Los  ungs  luy  doniinicul  de  U\-^  n*ans  IhiUcs 
en  son  saint  visnige;  les  auUres  lui  batoient 
•ont  doulx  chef;  les  aultres  son  beuoist  colj 
tes  aultres  luy  crachoient  eu  Ylsaige;  les 
nullios  le  tinifiM  par  ses  chcvouJt  \(''ni'ra- 
bies,  et  gectuicnt  contre  terre  et  lefrapoieiU 
et  narcnoient  moult  aspzemcnt  de  leurs 
pies;  les  aultres  se  galoient  de  luy,  cl  lui 
mussaienl  sa  clerc  face  et  luy  baillaicnl  du 
très  grans  collées  en  luy  disant  prophétize 
qui  l'a  féru?  £t  ainsy  sens  pitié,  sens  oomi 
passion  très  vitlénement  (reictofentton  Créa- 
teur, et  ne  t'en  osl),»l)is  pas;  car  i\i  estaient 
très  crueulx  et  sans  miséricorde  et  pour  ce 
tout  le  mal  qu'ilz  luy  povoieot  foire,  îlz  luy 
faisoient.  El  aussy  pour  complaire  aux  prin- 
ces de  la  loy  qiii  esloient  aussy  crueulx 
comme  eux.  ()  ma  doulee  seur  que  @usses-tu 
fait  se  tu  eusses  esté  présoale.  quint  oa 
traieloit  ainsy  TUIenemeiit  ton  doulx  espooltt 
Ne  tn  feusses  tu  raie  geUée  sur  luy  en  disant 
aux  faulx  juifz  :  ne  veuillés  iiin:>y  lour- 
MOter  mon  Créateur,  véez  me  cy  frappez 
moy,  et  le  lai'^siei;  en  [)aix.  El  adoncqui  s  le 
feusses  «igeiioill^C'  lievaiit  luy  et  k  usses  mis 
duulconuMii  en  (on  giron,  et  eusses  re<;eu  les 
coups  pour  luy.  El  ce  que  lu  eusses  lait  pré- 
Mnlement  ftiy  maintenant  par  eogttaeioa  et 
contemplnnon  en  luy  di.sint  :  0  mou  dooix 
aniy  el  père,  qu'est  cecyque  tu  es  ainsy  cru* 
eulsement  Iraiciié  et  viiUnié;  n'es  lu  pas  filz 
de  Dieu!  Que  fait  ton  pèro  qui  ne  tcdeifant 
maintenant  de  ses  mauvais  onfTans  du  dyable 
«|ui  te  Ibiil  laut  do  iiiaulx.  (Certes  puis  (jue 
ainsj  esl^^jû  me  ^erre  à  let  re  avec  toy  et  te 
tieodcay  oompaignic;  car  je  voy  bien  qu'il 
nV  a  persr  ii  i  <;ui  t'ayme,  mais  sont  tous  tes 
ennemis  moi  tt  Iz.  Après  rt^rde  comment 
Fiei  l  e  e>t  au  feu,  et  comment  il  renioit  son 
rnaislre  trois  fois  si  lioutensement  ;  et  consi- 
dère la  bénignité  de  Dieu  qui  le  re^Mrda  dû 
Ses  youlx  df  miséricorde,  et  tniitosl  Pierre 
s'en  aU,  et  s'en  rwenlil  el  ploura  moull  amè- 
relient.  Si  eoaeidère  la  douleur  qu'il  eut  au 
eucr  quant  il  considéra  tes  biens  et  amour 
que  Sun  maistre  luy  avait  Itiilz,  et  comment 
1  avcit  renié  si  faulcemcnt,  et  après  relorne 
^  Dieu  et  dy  :  O  doulx  Jhcsu  bcnoist  soient 
les  )  eulx  qui  ainsy  tou&l  euflamciU  la  créa- 
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lure  h  (on  amour  elluy  font  congnoistre son 
erreur.  Jo  le  prie  qu'if  le  plaise  de  m'en  re- 
garder souvent,  afni  qucjc  le  puisse  dueoer 
aymnr  et  mes  fntrîtt  scongnoislre  et  amender. 
Api  ùs  considère  et  voy  en  ton  cuer  comment 
les  princea  de  h  loy  et  les  juifz  et  leurs  faulx 
ministres  quant  ilz  eurent  ainsy  tormenté 
Jhesucrisl,  ilz  s'en  ah n  ni  dormir  et  le  lais- 
s«'renl  li>ul  seul  ainsy  (ormenU'i  cl  très  es- 
troictement  lié  cl  le  mistreul  en  un  «aglo>t 
de  la  maison  là  où  il  soulBroit  moult  de  don- 
leur  et  d'alUiction  et  de  grant  froidure,  car 
il  esloil  on  y  ver  et  esloil  nuyt.  El  adonc  mà 
seur  tu  t'en  viendras  à  luy  et  leoffrerasà  ses 
piez  doutant  el  gémissant,  et  très  dévotement 
tu  lu*,-  baysoras  ses  mains  et  ses  piez  et  ses 
liens  dont  il  est  liez  el  luy  diras  :  0  mon 
doulx  Jhesu,  puisque  ainsy  est  que  je  ne 
TOUS  puis  déKtrer«  an  moins  plaise  vous  de 
vous  repouser  ung  petit  en  mon  giron  et  c-n- 
duiervostrc  teste  sur  mes  espauJei..  lik  adonc 
dévotement  tu  te  recommanderas  à  luy  et 
moy  aussy  et  tous  les  amys  les  vifz  el  les 
mors.  Et  saiches  de  certain  que  tout  ce  que 
lu  luy  dL'tn.uuJeras  il  leteoctroycra.  T.t  après  . 
iuy  diras  :  Ha  sire I  que  diray  je  dêmain  À 
vosire  doulee  mèreoliÂnsy  tu  luv  tiendras 
''omprii^iiio  jusques  au  matio.  Bt  alo^  fijiir& 
licurc  de  Alalines 

Prime. 

Heure  de  Prime,  ma  sœur  lu  pensseras 
conimeni  (pi  nit  viiil  au  malin  les  pt  inoes  do 
la  loy  el  les  JuUz  rassemblèrent  el  lindreul 
leur  conseil  comment  ils  feroieni  le-  douU 
Jhcsu  morir.  Adoncqnes  le  vindrenl  quérir 
ks  ministres  el  luy  dis(zcnl  liéve  toy,  liève 
Jhesu  ,  (pie  fais  tu  dors  lu  ou  quoy  viens 
t'en;  car  les  princes  el  les  prestres  de  la  loy 
sont  au  eonseîl  et  te  actendent  pour  toy  me- 
ner et  livrer  ?i  Pylate  pour  toy  faire  morir. 
El  adoncques  toy  ijui  seras  eneores  avec  lut 

fiar  conleuudacion  et  nu  l'auras  point  laissié, 
ui  diras  :  Ha  !  Sire,  hélas!  que  fcroy  je,  car 
ilz  vous  vcullent  perdre  et  livrer  à  morl.  lia  l 
Sire,  que  vèrz  cy  cru<nils<!S  nouvelles  et  do- 
kwreuses  ritueurs.  Ual  Sire,  quant  voslre 
doulee  mère  et  tous  vos  amys  orront  telle» 
terribles  nouvelles  que  feray  je?  Irny  jp  avoo 
vous,  ou  se  iray  je  aire  à  vosii  c  mère  qu'elle^ 
viengnc  a  vous.  Après  cecy,  tu  considarwta 
comment  il  est  admené  au  conseil  et  comme 
chacun  se  mouquoit  île  luv  et  le  monstroient 
au  doy  et  luy  dii'oient  :  Jhesu  se  lu  es  pro- 
phète comme  lu  dis  pourquoy  ne  t'es  luk 
^rdé  de  nos  mains  el  de  ee  qui  t'est  tulTenn». 
et  moull  d'aultrcs  npprobes  et  injures.  Et 
adoncqnes  ainsy  hé  et  vitupéré  le  menèrent 
par  la  cité  de  Jérusalem  cbeulx  Pylate  pour 
le  iaire  ju^er  à  mort»  et  ainay  fiiura  Pnma^. 

Titrée.  x' 

Quant  Ti£odra  leure  de  Tierce,  ma  sasorT^'i  t 
tu  penseesa  et  eonsidéreras  eomment  la  ri- 

mour  vient  par  la  cité  de  Jérusalem  qtlu> 
Jhesu  est  lenu  es  prins  rt  que  ou  le  Teult 
faire  crucifier.  Et  adoncqnes  tous  ses  amyi 
furent  moull  doolaos  et  corrouciéz.  Et  pour 
augmenter  la  dévocion,  tu  pen$seîas  cem- 
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ment  tu  viendras  dénoncer  ces  nouvelles  à 
M  mère;  el  comme  tu  viendras  è  son  liostcl 
•t  en  plonniflt  6t  gémissant  denianderns,  est 

iioint  srnny  la  nifre  do  mon  Si  iu-in  iir  JhésuT 
EX  quaut  lu  seras  devant  elle  :  Ual  Madame» 
bal  lanière  de  Ibesu;  hal  mon  espérance, 

jn  vnu<5  riens  ndnnncer  dures  nouvelles  ; 
cerle> ,  il  um  dva\>\iii>>l  moult  6tî  les  vous 
dire,  mais  amour  mv  contraint  et  nécessité. 
Adoiicqucs  toute  estiahie  et  douleiitp  te  lira  : 
Qu'as  lu ,  |)Ouniuoy  ploures  tu  dy  le  luoy 
(aiiidst  (■(  nr  le  iih'  vtii  illcs  plus  celler,  et  tu 
Juy  respondras  :  Ha  t  ua  Ire*  douice  dame» 
Tenez  tantosi  à  vostre  donix  enfFanl,  car 
certes  on  !c  Wi-nl  i  i  iiis  et  li/;  et  lo  y(  ulloiil 

tugier  à  mort;  venez  laitlùst  aitin  que  vous 
e  pnissîes  trourer  vif.  Et  tnntost  qu'elle 
ou}i  ses  nntivc'lles  ellr  dieit  à  terre 
toute  pasmc'e;  cl  ise  pouvoit  parler  ne  ouvrir 
les  ^-eulx,  et  perdit  avec  son  aens  etaa  mé> 
rooirv  ,  et  aussy  tous  ses  amys  qui  esloienl 
arec  elle.  O  ma  sceur,  pen.<sc  bien  qu'elle 
,  «loli  ur  elle  avoit  et  en  celle  doleur  on  la 
mena  par  la  cité  de  Jérusalem  en  pJuurant 
et  gémissant,  en  disant  :  Hélas  !  pauvre  mère, 
ciù  t\5;  tf-n  ti'i'-^  saint  enITiiiill  O  mon  très 
doulx  filz où  es  lu?  où  le  Iroveroy  je?  Hélas! 
eonimo  lav  je  perdu  pourquojr  le  mont 
emb!e  les  /uifs.  Aj  u  t*;-  f  rrisse  quelle  dou- 
leur elle  eut  (juaiid  clic  lut  devant  son  fil/; 
elle  le  vit  si  tormenté  el  de  tous  ses  amis 
dei>titué  elle  cliooit  à  terre  comme  morte,  et 
ses  seurs  qui  estoicnl  venues  arecrynes  elle. 
O  nui  sd'ur.  arresle  toy  uiii^  iv.y  et 

penssc  quelles  douleurs  avoient  le  tllz  et  la 
nère.  O  bon  Ihesn,  lousjours  se  multiplient 
tes  douleurs ,  <  f  ti  y  doulre  dame  es  toute 
raemplie  de  douleur  el  attlictiou.  Après  ro 
tourne  au  doulx  iliesucrist  et  regarde  com- 
ment il  est  «icv.iiit  Pylate  rt  comment  les 
priu€t'i>  l'accu^eut  l'aukeuit  iil  en  di.saul  que 
c'estoil  un  très  mauvais  homme  plain  do 
l'ennetny,  qui  subornoit  tout  le  peuple  do 
Galilée  el  de  Jérusalem ,  et  qui  dcfleiidoit 
(ju'u'i  ne  liiillast  le  tr:biit  à  César  tt  <jii'il 
se  disoit  RnliQ  roy  :  desquelles  cboses  il 
n*eslolt  riens.  Et  fonttefois  11  ne  respoodit 
Oncques  riciis  h  toute?  ces  choses  en  donnant 
signe  do  pciUence,  cl  quant  on  dit  mal  de 
nous  nous  devons  tout  endurer  pour  Tamour 
de  luy  et  ne  ilevons  dire  mot.  Après,  consi- 
dère comme  il  lui  mené  h  Hérodc  et  comme 
tout  le  monde  aloit  après  lui  et  s'en  trulfoit. 
£t  qunnt  il  fui  devaut  Iléroile ,  il  le  intcr- 
roga  de  plusieurs  choses  ;  mais  le  doulx 
Jhesu  estoii  là  comme  ung.ii^  ir!  dnu]\  (t 
débonnaire  qui  ne  disoii  mot.  Adoiicques 
Hérode  fut  moult  doulant  et  Iny  fist  vestir 
line  rohhc  hlnnche  en  sigtio  de  fol  et  le  ren- 
voya à  Pylalu.  Et  ici  ma  scnr  tu  dois  |.cnsser 
comment  ton  douli  espooix  JIicmi  «ivoîi  ses 
tendres  piez  tous  desronipus  el  mal  menés, 
car  il  les  avoit  tous  nudz  el  les  faulx  juifs  le 
nienoient  moult  durement  et  hastivt ment. 
Quant  il  fut  devant  Ptlate,  pource  qu'il  ue 
trouvoit  en  luy  rause  de  mort  il  le  vonit  dé- 
livrtr,  i  l  pfjur  ce  qu'il  i  >tnii  do  cousturne 
que  à  Pasuues  il  leur  délivroil  uo^  prii>oo- 
oier  tel  ^uilz  demandoienl  il  leurdist  lequel 
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vouiez  vous  que  jê  oeiivre  on  Barrabas  qui 
est  ung  larron  meurtrier  ou  Jhésucrist  au- 
quel n'a  point  cause  de  mort.  Adoncques  ils 
disrr>nl haultemeni  :  Nous  voidons  nvoir  Bar- 
rabas, et  voulons  que  Jbesu  soit  cruciûîé. 
O  fault  juizf  (tue  TOns  estes  aTOnglee  do 
faire  ung  tel  escnangel  Adone^m  s  fis!  P\  Inte 
le  doulx  Jhesu  devestir  tout  nud  t>l  le  tist 
lier  à  une  colompne,  et  le  (isl  tant  batre  de- 
corgiez,  que  le  «s.mg  luy  coidait  à  1*  i  le  de  la 
teste  jusqucs  aux  piez,  et  que  la  tcrte  estoit 
autour  de  luy  couverte  de  sang  tant  que  tout 
son  corps  estoit  plain  de  plaies,  ht  se  tu 
▼eulx  saYOÎr  le  nombre,  saicbes  qu'il  fut 
k'vcIIl'  à  inio  snincle  (k  rsoime,  tpi'il  eut  en 
son  corps  cinq  mille  quatre  cens  quatre  vins 
el  dix  plaies,  et  se  tu  les  veuli  adourer,  dy 
clinnin  jour  qninzo  fois  le  Pater  Nosiir  et 
autant  .4te  Maria,  et  au  bot  de  Tan  tu  auv^s 
adouré  toutes  ses  plaies.  HélasI  ma  seur, 
pens'cs  tu  doncqucs  rornment  «on  corp?;  fut 
Inut  desronq  u  et  destranchié  I  Après  il/  luy 
nii>lrtnt  une  couronne  di-  ronj^niarin  qui 
estoil  toute  piaioe  d'espioes  noignans  comme 
aguilles  sur  son  benotst  ebief,  et  (trindrrait 

ung  ba.slon,et  frapiioient  «us  celle  ronronne, 
tant  que  les  espuies  jH'rçoient  la  chair  «1  le 
test  et  entroient  jusi]ues  au  corvcl,  tant  nue- 
le  snnf?  et  In  ccrvrlle  descendoienl  ii  ihis 
et  lui  couvroient  son  clcr  el  bel  visnige^ 
ent.-uit  qu'il  sembloit  estre  niézel.  Ei  après- 
hnr  uistrcBt  ung  eeptre  en  la  main  ,  cl  par 
dérision  et  moctpieric  s'ngcnoilloienl  de- 
vant luy  en  luy  <iisanl  :  Dieu  te  gaid.  roy  d.  s 
Juifz,  mainteuant  semble  tu  bien  cstro'roy  ; 
car  tu  ea  très  bien  conronné  et  ordonné  se- 
lon ton  eslaf,  et  Iny  rrarhoienl  nii  visaiç;f',  et 
luy  donnoiiiit  de  très  grans  collées  par  ses 
joues  et  sa  teste.  O  ma  seurt  pensses  bien 
icy  lesdonlenr??  qne  nvoit  ton  donh  cpoulx, 
et  regarde  que  luy  qui  ej>lojl  le  plu*  bel  et 
le  plus  plaisant  qui  oncques  fut,  estoit  le 
plus  lait  et  le  plus  defligiiré  et  lùdeulx  à 
veoir  que  oncques  fut  hommë  ,•  car  sort  doulx 
vi".aigt'  rsloit  tiMil  e«>uvrit  de  <,inu',  de  cer- 
velle et  do  crachais  ensemble,  qui  est  très 
hideuse  chcKM  à  re^rder  et  mouN  abhomi* 
naliîe.  Après,  considère  en  ipicdle  tristesse 
estoit  sa  beuoisle  mère  qu.au  die  le  veoit 
ainsy  Ttllenemeni  ordonné  et  detliguré.  Cer- 
tes, on  ne  le  pourroit  rxf  li  jtier.  O  très 
amèi  u  Uitre  !  je  te  prie  qut  lu  me  faces  sen- 
tir une  pnrlie  de  ta  douleur,  afiin  ijue  jo 
puisses  plourer  el  douloir  avec  loy.  Aprèa, 
regarde  comme  en  icelluy  eslat  ainsy  Titu- 
pereusemcnt  oniMtuK-,  Pylale  le  fist  admenep 
hors  devaut  tous  el  va  dire:  Begnide/  cesluy 
bomme,  en  quel  esta!  il  est  et  coinino  il  est 
très  durement  tormenté  ;  laissiez-le  aller, 
car  s'il  a  de  riens  méprins,  il  a  très  bien 
pot  ié  la  pénilence,  el  en  est  très  griefment 
lunnenlé.  Adoncques  les  faulx  Juilz  seprin-« 
drenl  h  crier  à  baulte  voix  :  Nenny,  nenny, 
liostc,  lio^te  !<'  et  le  fay  rrncilTH'r,  ou  nuen- 
nement  nous  te  accuserons  à  César:  car  il 
fait  contre  sh  magesté  en  tant  qu'il  a  dit  qu'il 
cî-t'u'l  notre  roy.  Adoneqiip>  Pylate  le  ctui" 
dempna  à  mon  et  le  livra  pour  le  crucifUer. 
Pensse  quellé  tristesse  eust  sa  mère  quant 


* 


s» 


AGO 


DES  INDULGJLNCES. 


AGO 


314 


eile  rouvt  eon<Iein[iiier  à  mort,  et  si  cruelle 
comme  île  la  cruix.  Car  si  lu  y  pensscs  bien, 
tu  en  auras  grant  comp.i'^sioa.  Et  oeqr  te 
Buffln  dfl  rheure  de  Tierco. 

QuâiU  viciulra  à  luiJv,  tu  pcusseras  com- 
aient  les  faulx  Juifz  furent  mou'l  joyeux 
quant  ilz  t'eurent  i  iear  woulenlé.  £t  adono- 
qu.  s  I.'  priiiilrcnt  et  le  lièrent  mooU  «spre-- 
rni'Ml  cl  luv  |j;iill('trnl  In  croix  îi  i>oitiT.  Wd- 
las  1  U  n'avoil  uas  besoiug  de  tel  fardel,  car 
elle  etioit  grande  et  rade  et  moult  peeaot,  et 
il  csloit  si  IrnvaïHit^et  (ormefitt^.  qno  à  grant 
|M»iao  se  pouvoit  U  soulunir.  O  mu  scur  et 
MDyê»  porte  bien  et  considère  bien  eu  ton 
cuer  cesle  honstense  «t  {liteuse  proeession. 
Regarde  ton  créateur,  ton  tOf,  ton  dontx 
espoulx,  comiiH-'Ul  il  va  mourir  pour  toy  i 
liousleusemcul,  et  comme  il  porte  sa  croix. 
Begeroa  «près,  oorome  tout  le  monde  va 
aprô  .  et  rntnmo  Wr  se  niocquent  de  loy  ; 
i'uiig  i<!  ir.T[>|iûi!,  l'nulre  le  boutoit,  l'autre 
le  liroit  et  li  s  auKres  luy  gectoient  la  Ij'io  au 
vi04iae{  les  auitres.lujr  duoient.de  très 
grans  viileniei  et  iqfitres.  Et  wmj  le  tor- 
nipntaiit,  lo  menèrent  jnsrities  au  mor.t  do 
Calvaire.  Regarde  aussi  .'«a  iliMilcuto  uière, 

qui  vait  après  luy  ou  est  portée  do  ses  amys,    tonnent  eusCnl  adonequeé,  <|iii  est  celuy'qm 


avois,  doulx  Jhesu  !  Après,  ils  pnndrent  ses 
deux  piez  ;  mais  pour  ce  qu'ilz  avoient  tiré 
ses  l)ras,  smu  corps  ostoit  naulcié,  et  ne  po- 
voient  advenir  au  pertuis;  adoiicques,  ils 
prindrent  cordes,  et  le  lièrent  ans  piei,  et 
lir(*reti(  si  fort,  que  le  rnrps  se  rabbnissa  ar- 
rière si,  que  les  piez  vindrent  jusqu'au  per- 
tuia,  et  prindrent  nng  dou  et  lui  percièrent 
les  piez  l'ung  sur  l'autre  ©t  afOcluèrent  à  la 
croix.  El  cet  tes  il  fut  tiré  si  fort  et  eslendu 
que,  aiiisy  cotiiim'  avoil  dil  le  proplu  le,  on 
luy  povoit  couluter  tous  ses  os,  ses  joinclu- 
res  et  ses  nern,  car  ili  tandoient  tons.  O 
seurl  rep^ardo  en  quelîo  |M>inp  est  ton 
Créateur,  ainsy  estandu  et  de  u^)is  doux 
percM  1  «erles  on  ne  te  ffourroit  expliquer. 
pour  ce,  penssez  y  par  le  niiculx  que  voua 
pourrez,  et  on  ayez  grant  compassion.  Après, 
I  I  Ml  idrr<'  cniiiiiicnl  l'I  eu  i  jiiollc  .itilicliou  cs- 
tuiL  sa  beiioiste  mère  quant  elle  vcoit  son 
jchier  filz  ainsy  lormenté,  certes  si  grant, 
qu'elle  estoit  &  t«Tr«'  romiiio  morte  el  tmil» 
!  pasméc,  et  ne  povoil  dire  uml.  Toutes  voies 
Npiaiil  «  Ile  vit  son  lilz  ainsy  tout  nud,  elle 
jiriat  sou  queurrechief  et  leuist  dbvantlaj. 
'.Adoneqaes  les  fanlxJnifii  prindrent  la  croix» 
et  en  cesiuy  estcit  Ip  Ie\  Trenl  en  hault  oi  fuî 
crucllemeul  crucifilé.  U  quelle  doleur  !  quel 


qui  crie  moutt  liaultement  et  piteusement,  et 
se  desruui  et  démène  comme  une  personne 
moult  désolée.  El  aussy,  ses  amys,  tpn  vo  it 
après  plourans  elgémissans  si  troubliez,  que 
Tung  ne  poToit  eoninler  l'antre.  Après,  re- 
garde leiiimlx  Jhcsu.  comme,  il  niorne  pi- 
teusement (levant  culx  cl  les  CDoTorle  en  dt- 
asnt;  Mes  amya,  naireuilles  point  plourer 
sur  moy  ne  pour  ma  passion  ;  car  c'eat  tout 
|  our  vcistre  grant  utilité  et  pour  vostre  rc- 
«lt'ui|)li(>ii.  Kl  ailoneques  luy  dy:  O  bon  Jhesu, 
jo  te  prie  que  tu  me  bailles  la  croix,  car  elle 
to  griefre  trop.  O  fOus  1  luift,  je  toqs  ro- 
quier  humblement  que  vous  ne  osie?  eoifo 
croix  de  de^^^us  les  espaules  de  mon  Jhesu 
et  la  me  baillez  à  porter  pour  luy  ;  car  je  le 
feray  voulentiers.  Ha  I  madame  Marie  I  que 
lu  l'eusses  voulentiers  portée  en  lieu  de  ton 
chier  eullaiil  !  Aprùs,  lOUMili  re  (juaiit  il/, 
fiarent  au  mont  de  Calvaire,  ils  prindrent  le 
éoulx  Jhesu,  et  le  dévestircnl  tout  nud  de- 
vant tout  le  monde.  O  ma  seur!  que  grant 
douleur  il  soulTrit  au  des|»oullier  de  sa  der- 
nière code  ;  car  tout  son  corps  estoit  plain 
de  plaies,  et  celle  code  estoit  priuse  à  sa 
chair  et  h  ses  plaies  :  et  quant  ilz  le  dévesti» 
reni,  il/,  tiri-rcul  si  rmli  mont,  (ju'ilz  aduie- 
fièrent  la  peau  avec  la  coctc,  et  tant  qu'il 
Ait  tout  escorehié,  et  que  le  sang  Inl  aailloit 
dctoutf  s  parts,  et  en  icrltiy  estai  le  couchiè- 
rent  sus  la  croix,  cl  pt  iuiirtiit  l'ung  dos  clous, 
et  luy  clouèrent  l'une  des  mains  dedans  la 
croix.  Après  ils  prindrent  l'autre  des  mains 
et  la  vouldieut  aussy  clouer,  mais  elle  ne 
povoit  advenir  au  iierluis  qui  esioit  fait  en 
Ja  croix  pour  la  clouer  ;  et  qui  lireul  ils?  Ils 
prindrent  une  corde  et  luy  altaohièrent  aa 
bras,  et  par  la  force  de  tirer,  tiiy  .'ilo'i;^it'ri'..t 
le  bras,  «t  ûreot  venir  la  main  jusijucs  au 
pcrttits.  Laquelle  dAuleur  et  angoisse  lu 


le  peusl  |)ensser  ;  car  il  convint  que  ces  trois 
^■gros  doux  quarrez  le  suu^lcuiââeitl  du  (<>u( 
et  luy  desrompirent  du  tout  les  piez  et  les 
mains,  et  luy  rompironl  les  nerfs  et  les 
voynes,  el  tant  que  le  saogen  sallloit  de  son 
corps  en  si  granl  liabo;ulance,  qu'il  dpscen- 
doit  jusques  à  terre  à  graiil  ruissenulx.  Après, 
eoosidère  en  quel  lontient  esioit  sa  mère* 
car  quant  elle  vil  son  lilz  eu  la  rroix,  e!!f!  se 
leva  et  vint  à  la  croix  et  luy  euida  lout  liier, 
niais  pour  ee  ipi'il  csloit  trop  liaull,  çlle  n'y 
povoit  advenir.  Adouc  elle  priutttembiacier 
la  croix,  et  la  baisier  en  tant  que  son  Tlaaig^ 
estoit  tout  |>lain  do  sang;  et  fuiis  se  gocloit 
contre  terre  cl  se  tournoit  au  sang  de  .son 
•nflhnt,  en  tant  qu'elle  estoit  toute  ensan- 
gonnée.  0  quelle  pitié!  qui  lle  iloleur  de 
veoir  on  tel  estai  le  lilz  cl  la  luère  eu  la  tris- 
tesse où  ils  ostoienl  el  tous  ses  autres  jim  \  >>  : 
certes,  se  tu  y  ponsses  biei,  tu  en  auras 
grant  compassion.  Bt  eeey  suftistponrrbettro 
de  midjr* 

iVon/ie. 

A  heure  de  nonne,  ma  scur,  tu  te  esleveras 

en  contemplacion  et  regarderas  des  jenix 
Ctv  contemplacion  t*>n  doulx  esiioulx  tout 
nud  eu  kault  eslevé  en  la  croix  au  Iroil  et  à 
la  bise,  car  il  estoit  en  rrer.  Bt  en  plourant 
considéreras  en  queMe  «fouleur.  en  quelle  nl- 
fliclioa  est  culuy  doulx  aignel  en  la  ciuix 
Miié;  et  se  tu  considères  bien,  tu  ne  trou- 
veras sur  luy  n  embre  qui  ne  soit  lorinenlé  : 
car  son  chier  est  e.  ironné  d'espines  qui  l'ont 
pcrcié  jusques  au  l  ervel  ;  srs  ymlx  sont 
tous  troublez  ;  sa  lace  est  toute  Uescoulou- 
rtfe  et  plaine  de  sang  de  cervelle  et  dé  cra- 
chats  ;  sa  bouche  esl  p«lie  et  toute  retracte  ; 
ses  piez  et  ses  mains  tous  perciez  de  gros 
doai}  son  corps  est  eitaiMkrea  la  «oix  et 
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toutplain  (lo  plaies  et  escorchié.Einiloucques 
eu  gémissani  tu  diras  avec  saiul  Bernard  : 
O  fnlié,  6  charité,  6  merveilleuse  grâce  et 
inisération  du  Filz  de  Dieu  qui  pour  nous 
souiliii  klle  mort  et  passion.  O  mon  très 
doulx  Diuu,  (juollfi  louengps  nt  iiuel C  rclri- 
biicioii  te  pui«  je  iaire  de  si  graas  béaétices  ? 
Certes  9e  toote  le  aeieoee  et  paissance  des 
anges  estoicnl  en  moy,  et  se  tons  mes  mem- 
bres esloient  toraezeo  langues,  je  ne  pour- 
rois  KniDre  à  toy  reodr*  grâces  et  mercis. 
Après  tu  con-si'lt'rf»ras  comme  lny  oslant  en 
cestuy  tormt'Ut  il  se  plaignoit  cl  diiuil  :  ô 
vous  tous  qui  passez  icy  regardez  et  consi- 
dérez se  vous  veistes  oncques  telle  <l9uleur 
comme  la  mienne.  O  créaiare  humaiuet 
gardt  "^  If'.s  |M  iii'.'S  cl  U'>  ilouleurs  (jue  j'ay  cl 
vooime  je  meurs  eu  griel  toruieiit  pour  tov. 
liais  Je  veoy  bfen  que  tik  n*y  pcnsses  gue* 
res  et  qui  ne  t'en  di  ait  ;  car  je  regarde  que 
ta  es  coronnée  de  liouis  et  de  pierres  pré- 
cieulses,  et  moy  qui  suis  Ion  Dieu  et  ton 
créateur  suis  coronné  d'espiiies.  Tu  as  les 
jolis  gans  ès  mains  et  je  les  ay  perciées  de 
grosf  luiix  ;  tu  as  les  |  r^Lieulx  vf-tiinfus  l'I 
je  ftui&  tout  nud  en  la  croix  au  vent;  lu 
fiances  avec  les  piez  et  je  les  ay  de  doux  en 
la  croix  aHicliii  z  ;  tu  en  dansant  as  !rs  bras 
cslandus  en  M^ue  do  joie  et  je  les  ay  eslan- 
dus  eu  la  truix  d'opprobre  et  de  vilupéra- 
cion  ;  tu  as  le  couste  fandu  en  signe  de  va- 
jiilé  01  je  l'ay  percié  d'une  lance  pour  (a 
grant  utilité.  Mais  quoy,  rt  lonn'  io\  h  moi 
et  je  te  receYray  ;  «-ar  je  suis  piaiu  d'amour 
et  de  charité.  Après,  ma  seur  et  aniye,  lu 
ronsidéreras  coiiiiinMit  il  n'y  a  hoiiiiiK;  qui 
le  conforte  ;  mais  lous  se  luoojuetii  de  iuy  : 
Tung  lui  disoil:  Va  qui  cuidois  destruirc  le 
leuiple  de  Dieu  el  au  tiers  jour  le  réedillicr; 
l'autre  luy  disait  :  Regarde,  il  sauve  les  aul- 
treS)  et  toutes  voies  il  ue  se  pcult  sauver  luy 
mesœe;  l'autre  disoil  :  qu'est  cecv  ?  lu  as  plu- 
sieurs fois  dit  que  lu  estois  nlz  de  Dieu, 
s'il  est  doncques  «iiisy  nue  tu  soif'S  fil/,  de 
DieUf  d/  luy  qu'il  le  délivre  de  la  mort  et 
descens  de  la  croix,  et  moult  d'aultrcs  repro- 
ches qu'ils  luy  disoienl;  mais  le  doulx  Jliesii 
ne  disoil  mol.  Après  regaixle  comment  les 
chevaliers  déportent  ses  sains  vcslcmcns  et 
le  jouent  oux  dez  et  en  i'aisoienl  li  urs  dos- 
risions.  Quand  le  doulx  Jliesu  vit  sa  lia  ap- 
procher il  litt  son  lestameni  ;  premièrement 
il  commanda  è  Dieu  le  Pôre  son  esjprit  ;  à 
SB'Dt  Jehan  sa  mère  ;  il  laissa  k  ses  disciples 
]ior>i'<'uiion  ;  au  larroîi  par.niis;  son  corps 
aux  Juils,  à  tous  chrcslieiis  la  croix.  Après, 
ina  seur,  retome  les  youli  et  reganio|de 
cousié  In  croix  et  illec  trouveras  une  très 
belle  dcime  ,  liés  bénigne  vierge  cl  très 
sainte.  C'est  assez  la  douice  vierge  Marie 
mère  du  crucillié  toute  doloureuse  plouranl 
et  gémissant  et  moult  piteuse  so  complai- 
gnaiit;  certes  se  lu  y  pcn-si  /  lnon,  lu  en 
auras  pris  d'aussi  graul  pilié  et  compassion 
comme  de  son  fllz.  Quaules  doleurs,  quan- 
les  larmos,  qn.uitz  soupirs,  quelle  [)ciiio  olic 
soutrriiil  uc  quelle  j>assion,  quant  elle  veoit 
son  doulx  enH'int  ainsi  crucillié  devant  tous 
eoire  les  larroos  et  à  mort  livré.  Gertea  on 


ne  le  pourroit  exprimer,  dire  ne  pensser.  BC 
pour  ce,  dit  saint  Beruaid,  oui  est  celluy  qui 
peull  pcnsser  ne  ymaginor  la  granl  douleur 
que  la  mère  de  Dieu  avoit  quant  elle  pens- 
soil  de  son  BIz,  comme  elle  l'avoit  couceu 
sans  peschié;  comme  moult  dnulroiiicm  idie 
l'avoit  alaîcté  »  comme  mouU  déligommeat 
•Ile  l'avoit  nourry  et  gardé  et  comme  c*eetoit 
totjte  srt  jnvo,  «a  douh  iir  et  i  ousoîacion,  soa 
relîuge,  sua  confort  cl  &ou  aide.  Et  touiA 
voies  elle  le  Teoit  si  cruellement  morir.  O- 
quelle  douleur,  car  quant  elle  le  veoit  elle 
s'escrioil  et  disoil  :  O  pouvre  misérable  mère, 
que  ft'i  ns  lu,  que  deviendras  tu  et  oi^  iras  lu,^ 
avec  qui  ;  A  mon  très  doulx  eoffaDt»  ne  me 
meilles  poiot  laitsier  après  toy,  mais  fay 
qui'  je  nicute  nvtc  toy,  ii\r  tu  iiieuis  mau- 
vaiseuieiit  tout  seul,  et  pour  ce  lay  que  la 
très  doulco  mère  te  liengne  compaigrùe,  eC 
puis  disoil :0  mort  misérable,  ne  me  vacilles 
point  jiardonner,  mais  vien  et  preiis  la  mèie 
et  la  tue  avec  son  ti!z.  El  tu,  mon  douli 
eoilant,  ma  singulière  joye,  la  vie  de  mon 
âme  et  mon  souYas,  fay  que  je  meure  avec 
loy  [luisqueje  le  i  ni;{Midray  pour  morir;  et 
vous  uiMobans  Juilz  et  desloyaulx,  puisque^ 
•Idsv  est  que  vous  avez  mon  fllx  crueifflé, 
.  vueillez  nussy  crucifiîer  la  mère  ou  la  f  licu-s 
morir  de  quelque  autre  mort  allia  qu  elle 
meure  avec  son  eoffaot.  Hélas  t  moi  doleo* 
te,  pourquoi  vivrayje  après  mon  filz;  pre- 
nez nioy  et  uie  crucifiiez  tanlost  avec  lui  ; 
car  c'est  plus  douice  chose  à  moi  de  morir 
que  de  vif  re  en  telle  douleur  et  misère.  Hé- 
las! mon  enffaot,  tu  m*estois  père  et  espoulx 
et  loul  mon  bien  :  or  suIs-Jl'  orpIu  liiiL'  (Jt- 
père  et  vefve  d'espoulx  cl  désolée  de  ma 
lignée,  et  par  ainsy  je  pers  tout.  O  moa 
chi«  r  entrant,  que  ieray.je,  où  iiayje,  qui 
me  do!U)cra  aido,  coiifoil  et  secours  I  Au 
moins  laisse  moy  aucun  reffuge  puisque  tu. 
ne  veulx  pas  que  je  meure  avec  loy.  Adonc- 
qucs  le  doulx  Jhesu  ouvrit  les  yeulx  cl  la 
regarda  en  pitié,  luy  di^t  d(,'  saint  Jeluiu 
évaogéiisle  :  Femme»  veez  cy  tou  tib  1  et  à 
teban  veez  cy  ta  mère  !  et  non  obslant  que 
ce  fcust  petite  change  toute  voirs  lui  fut  il 
aucun  confort  et  certes  vtayuienl  lui  il  pclil 
change  ;  car  en  lieu  dt>  Dieu  elle  eut  homme, 
en  lieu  du  maistredu  ciel  et  de  la  terre,  ellu 
eut  ung  lilz  d'un  {«ouvre  pesclieur; en  lieu  du 
iuai>tre  elle  eut  le  .serviteur.  l'A  cerles  celle 
douice  mère  fut  tellement  toriueotée  qu'elle 
fut  martire  et  plus  que  mariire,  ne  oncques 
inarlir  ne  soiiitVii  tant  de  martire  comiiuî 
elle  ;  car  elle  lui  lormcntéo  d'esprit  et  les 
aulires  en  corps.  Aycs  doncques,  ma  seur» 
compassion  de|  celte  dolente  uit-re,  ploure 
et  gémis  avec  elle  pour  la  duleur  de  son 
enlfant  ;  après  considère  la  miséricorde  et  la  ' 

Sraot  libéralité  de  ton  créateur  :  car  à  ung 
es  larrons  qui  estoit  crucifié  avec  lui  ; 
voin;  ipic  Tun^^  avoil  de  grands  injures  et 
vilicnies,  il  ne  luy  donna  |>as  seulement  ses 
peschiez,  mes  luy  promisl  qu'il  serait  celluy 
jour  mesnie  avec  luy  eu  paradis.  Uetorae 
icy  do  dévot  cuer  à  ton  créateur  et  luy  dy  : 
O  doulx  Jliesu,  je  .suis  une  maaraisc  larro'n« 
oereiM»  car  j'ai  emUe  le  temps  que  tu  m'as 
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donne  pl  ne  l'ay  pes  eraploié  à  faire  bonnes 
œuvres  comme  je  deusses  ;  et  je  suis  mur- 
trière  voir»  de  mon  âme,  pnr  peschié  d'aul- 
tray  ot  par  mauvais  exemple  et  désordonnée 
cmitenanco.  Mais  te  prie  dévotement  que  lu 
ru'  i  nninniiL's  iiu's  peschiez,  et  fny  que  (jiianl 
mon  &U10  partira  du  corps  tu  Uiy  vucilles 
doomr  raradU  comme  ta  fais  à  celluy  du 
larmn.  kprH  escoute  de  ton  oreille  «le  pitié 
eofficae  te  doulx  Jhe^u  se  coniplainl  pitcust;- 
nraot  à  Dieu  son  Père  en  disant  h  haullc 
voix  :  Ha  mon  0iea  !  mon  Uiea  moo  Père, 
)>ourquoy  me  laisses  toainsy  mm  sermira  et 
sans  aide  et  ne  fais  mil  scintibnl  v.v  ronte 
taoy  7  flélB«  1  ne  suis  je  pas  ton  seul  euflant 
voir  par  durablement  ;  pourquoy  me  seuUres 
tu  araire tellos obprobfesel  afllictir.ns  :  ln'Ias  ! 
tuessi  misericOii>  aux  aultreselè  mu^  âi  a  ucl 
et  sans  compassion.  Que  ne  seulTres  tu  que 
lea  aogM  ne  vieonenl  maioteiMiil  pour  moj 
délivrer  de  «ealay  loniieDt.  Adoncquos,  ma 
seur,  tu  tuy  rcspondras  moult  douli  cin  !  i 
en  esprit.  Certes,  moo  seigueur  et  amy,  ce 
n'est  pas  pour  vous  m  piûiir  vostre  lait; 
mais  est  pour  nioy,  pour  mes  peschiez  et 
pour  nostre  rédemption  ;  c,ir  si  vous  eslié» 
maintenant  délivré,  le  salut  de  l'Umfiinj;  li- 
gnaigne  ne  serait  pa«  accomply  :  loais  je 
vous  pri>-'  ijuf  le  me  voeillez.  paroonoer  et 
lïHî  «loDticz  j^r^ke  de  la  rcron;:noistro  et  de 
vous  en  ryndre  grâces  et  mercis  et  do  vous 
amer  de  cuer  entier  et  de  brave  dileclion. 
Après cori^i<lt'r('  te  Joulx  et  heMi^'iic  Jlicsa 

Îui  domaudoit  à  buin-  et  dit  (lu  il  a  suif, 
doncqucs  luy  tondirent  à  boire.  Dieu  t 
quel  breuvage*!  certes  ce  ne  fui  (>as  eaue 
«aire  ne  ypocras.  Mais»  ma  cbiere  semr  et 
»mye»  reiorne  loy  du  toul  cl  te  dispose  en 
grant  pitié  et  compassion,  en  l.inues  et  en 
pleurs  de  rcgardi  r  et  euiisidi-rer  comme 
ton  doulx  espoulx  est  près  de  la  mort  et 
veult  morir,  et  veuy  comment  il  encline  sa 
lesti',  rjr  il  ise  la  {leult  plus  souslenir.  Il 
ferme  et  clos  ses  doulx  yeuix,  toute  sa  face 
lui  palisl,  la  bonehe  l«y  reiraiet,  et  ne  luy 
demeure  seulement  (|ue  la  langue  di-  la- 
quelle il  prie  pour  cculx  qui  l'oDl  crucilUé 
•t  pour  ses  ennemis  et  dit  sMiii  le  Pèr»x 
Je  te  prie,  dit  il,  que  tu  leur  vueilics  par- 
donner les  monlx  qu'ils  m'ont  liiits,  el  ma 
lùoil  et  p;is-:  Il  :  car  eu  vérité  ils  no  snveiit 
ce  qu'ilz  font.  El  icvt  ma  scur,  te  dois  dispo- 
ser a  Teiemple  de  too  Dieu  et  prandre  tout 
en  gré  ce  que  on  te  fiit  et  que  on  le  dit,  et 
d'avoir  parlai  Il>  pai  ien«:e,  el  d'aymer  ceulx 
qui  mal  te  fuiit  et,  de  prier  pour  eulx.  A|irèt 
le  tioulx  Jliesu  s'escria  :  Mon  Dieu,  mon 
Père,  en  tes  mains  je  recommande  mon  es- 
prit. Kt  adoiii''iin's  il  fiietina  son  ciiicf  et 
r  iid  it  son  esprit.  JEl  ici  lie  dois  proupter  le 
C  l  [  S  à  terre  en  disant  dévotement  :  Ha  1 
mon  très  doulx  Dieu,  je  vousnrie  en  l'Itou- 
neur  de  vostro  mort  et  passion  (pie  vous 
vaeillez  donner  mémoire  de  douleur  el 
compassion  de  votre  mort  et  passion  ;  et 
me  vueillez  donner  force  et  |)ui5sancc  que 
je  puisse  tellement  servir  et  faire  les  eu- 
vres  que  quant  mou  Ame  partira  Uu  eorps 
Tons  b  TueUh»  recepvoir  el  aectre  fuceUe 


belle  gloire  de  paraais.  Après  considère  quel 
torriient  eut  sa  mère  el  tous  ses  amys  quant 
iiz  l'entenilireol  ainsy  erier  el  si  cruellement 
morir  et  trespass'^r.  El  certes  ils  esloient 
en  tel  effet  ique  i'un^  no  povoit  coniorlei- 
i'.Miliri'.  .\pics  coiisidcri'  la  manière  des 
fauU  Juifz.  Car  il  ue  leur  suillsoit  pas  de 
ravoir  si  vilîainemeni  1à\i  morir;  mais 
après  ce  qu'il  fnî  rnori,  ilz  luy  firent  fendre 
cl  percior  le  cousté  d  uiiâ  lance  jusqucs  au 
cuer.  El  adoncqoes  a  grant  abondance  yssit 
de  son  corps  sang  et  eau  el  aloit  jusques  à 
terre.  Or,  regarde  maintenant,  ma  seur,  ton 
Di*Mi  "Si  en  la  i  roix  mort  pour  loy.  Kt  con- 
sidère qu'il  a  cudioé  son  cliicf  pour  toj 
baisier;  les  bras  estandus  pour  toy  embra* 
cier:  le?  piçz  alfarbiez  pour  toy  actendre  ; 
le  eoustû  leudu  pour  toy  ouvrir  et  lespnères 
exaulcier;  son  corps  aflicbié  pour  le  toy 
donner,  et  de  toutes  ses  choses  tu  luv  ren- 
dras grâces  el  luy  prieras  de  toy  donner» 
::i\1ro  de  les  avoir  loiisjouisen  mémoire  et 
Je  desservir  de  tout  luu  cuer  et  hoououier. 
Et  itj  flairas  Nonne. 

Fesfwvs. 

A  heure  de  Vespres  tu  cons'dt'reras  comme 
fylate  te  donna  Je  corps  de  Jhesu  h  Joseph 
AiNirimathia,  eomme  on  vient  à  la  croix  pour 

le  <ln>elnner  et  oster.  Et  icy  considère  com(ne 
sa  dolonie  mère  le  receul  piteusement,  eL 
quant  elle  le  veoil  ainsy  ordonné  toutes  .ne* 
(îoiileur^  luy  renouvclioieut  ;  carde  l'abon- 
diuice  do  ses  larmes  elle  luy  lavoit  son  vi- 
sage, et  tant  plus  le  veoil  tant  plus  se  res- 
eopforloit  et  moult  piteusement  disoil:  O 
mon  enflant  I  qu'est  devenu  ta  beaoté  de 
ton  visai^e.  et  si  graiit  clarté,  et  de  ses  yeulx 
et  de  sa  bouche,  lout  est  perdu;  car  tu  es 
maintenant  le  plus  deffiguré  que  oncques 
homme  fut.  Après,  comme  on  prenl  son  tilz. 
pour  l'ensevelir  el  comme  les  Maries  por- 
li'iit  la  douice  n)cre  api  es;  car  elle  estoit  sy 
lormentée  qu'elle  ne  povoit  aller  ne  sojr 
souslenir.  Hais  tousjours  plouroit  et  gémis~ 
snit  et  erioit  si  piteusement.  Car  non  pas 
seulement  ses  amvs  mais  les  Juifz  mcsuai 
et  tous  cculx  qui  la  reganloienl  en  avoient 
grant  pitié  et  compassion.  Et  quant  ilz  lurent 
la  oi^  estoit  le  tombe!  pour  le  mettre,  ilz 
Idi-riiii ent  do  précieulx  oigncniens <l  It.'  voti- 
loient  mettre  dedans,  mais  sa  douh  e  mère 
ne  le  vouloit  souffrir;  ains  se  gecloit  dcssu» 
luy  et  l'embraçoil  cl  baisoit  i  t  (  t  ioii  pit<  u- 
&eiiient  et  leur  disoil  nins^  :  Âa  moiu:!»  put& 
que  ainsy  est  quejc  ne  puis  avoir  mon  chier 
cnffant  vif  laissiez  le  moy  avoir  mort;  car 
ce  me  sera  aucun  reconfort  et  consolacion. 
Touti  s  voies  il/,  luy  osic.cnl  et  le  mistient 

au  lombel.  Jdais»  ma  seur,  peu&se  quelle  dou- 
leur elle  eusl  quant  il  fut  mis  au  tombeau, 

et  qu'elle  l'eut  de  toul  perdu.  Ceries  je  ti(» 
le  poucroys  exprimer  et  pensser  que  lu  luy 
eusses  voulcnlicrs  aidié  et  conforté  se  tu  y 
eusses  esté.  Et  icy  flniroul  Vespres;  et  par 
( onséquant  toutes  les  heures  de  quoy  je  l'a- 
vois  promis  au  L'ouMiiencemeut  (lour  cjn- 

tenaplcr  du  doulx  Jbesu  la  mort  el  passion. 
Tottlettais  se  tu  ne  puisa  une  fois  ou  en  vug 
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on  le  temps  cl  espace  que  tu  auras  et  t> 
disposez  h  Taide  de  Dieu.  Le  mieulx  que  tu 

pourras  et  quanl  tu  sens  fti  lirnvt!  conîenu- 
placion  et  dévole  oraison,  souviengnetoy  de 
moy  pouvre  pécheur  en  priant  Ditîu  dévo- 
tfmont  quo  jo  puisse  soit  plaisir  ot  ma  sal- 
vacioii  laire.  Kl  que  je  puisse  aiqué;  ir  de 
paradis  In  parfaite  ioie  et  sure  habitacion  : 
laquelle  nous  vueilic  donner  et  oolroycr  et 
h  tous  nos  I>ons  amis,  îe  doulx  Jhesus  pour 
je  .ni^ri'c  de  sa  inorl  et  [>assion,  qui  cuvi 
tatre  et  Spiritu  Smcto  vivit  et  reâ]^L,  per 

vr.ONIE  DE  NOTKE- SEIGNEUR  (Trois 
heures  d' ).  —  Uu  pieux  jésuite  du  Pérou, 
nommé  AInlionse  Messia,  raort  à  Lima  le  4 
j«mvier  1732,  pénétré  des  plus  vifs  senti- 
nif^nts  d*aruoiir  et  rie  tendresse  envers  Jésus- 
Christ,  institua,  pour  sa  propre  d.  voiion, 
une  pratique  de  prières  et  de  médilalioas 

Sendaut  les  tfofs  heures' que  cét  adorable 
_auveur  fui  dins  les  angoisses  de  la  mort 
sur  In  croix.  Il  la  suivit  presque  seul  U 
première  année  dans  la  ville  de  Lima;  mais 
cctlf  lévdtion  parut  si  naturelle,  si  hicn  ap- 
»rofn  it'd  au  sujet,  si  conforme  à  !a  loi,  que 
ienlôt  elle  devmt  puldique.Elle  fut  adoptée 
dans  toutes  les  églises  de  celte  capitale, 
passa  de  là  au  Chili,  h  Quito,  au  Mexique,  eu 
Kiif')]!.'  ,  <-t  csl  iiKiiiili'iiaiil  01  u^;i;r>,  pour 
les  âtucs  ferventes,  dans  beaucoup  d'égiises, 
iiuUimmenl  à  Rome,  daos  Téglise  des  lé« 
sui[e?. 

Indl  L(.t\ufcs  accoiiiécs  à  perjtctuilé  à  tous 
les  tiihMos  qui  pratiquent  in  dévotion  des 
trois  h  ure5  d  agonie  de  Noiro- Seigneur 
Jésus-Christ,  le  vendredi  sainl  et  le  dernier 
vendredi  de  chaque  mois 

1*  Indulgence  plénière  à  tous  les  fidèles 

Î[t)i,  6Mn\.  vraiméiU  contrits,  se  seront  con* 
t.'t  nuKml  (■(niiiiiiiiiii*  le  ji  n  11  saint, 
ou  qui  seront  d.ins  ta  leriiie  rcaolution  d  ap-. 
procluT  des  sacrements  [tendant  la  semaine 
de  PAques,  pourvu  qtip,  le  jour  de  leur  coin- 
iriunion,  tb  prient  selon  les  intentions  de 
TEglise,  et  que,  le  vendredi  saint,  ils  prali- 

Îuent'la  dévotion  dos  trots  heures  d'agonie, 
cite  dévotion  consiste  à  consacrer  trois 
heures  de  Miilc  di'  f  miJi  ;i  tmis  hiures  ) 
è  la  méditation,  selon  sa  propre  capacité, 
sur  les  souffhinces  dé  Notre  «Seigneur  peti- 
dnnt  les  trois  heures  d'.'i'^nnie  sur  la  crois, 
nu  sur  los  sept  paroles  qu  li  dit  pcndaul  ce 
tciiii  '^,  ou  la  récitation  de  psaumes,  hymnes 
et  autres  prières.  Cl-I  exercice  peut  se  faire 
soit  en  public,  soit  en  particulier;  soit  sous 
Ja  diri'  lii  11  d'un  prêtre,  soit  avec  le  secours 
d'un  livre  approuré  qui  traite  de  ce  sujet. 

2»  Indulgence  de  deux  cents  jours,  pour 
tous  les  autres  vi  iidro  lis  de  l'année,  pour 
tous  les  fidèles  qui,  ces  jours-lJi,  feront,  pen- 
dant un  certain  espacé  de  temps,  des  médi- 
tations ou  des  prières  en  rhontionr  de  l'ago- 
nie de  Nolre-Seigoeur  Jésus-Christ. 

3*  Indulgence plénière,  le  dernier  vendredi; 
do  chaque  mois,  pour  tous  les  lidèles  qui, 
ayant  médité  et  mé,  comme  il  a  été  dit  ci - 
wssus^  les  veadfredis  précédeuls  du  mdffla 


mois,  feront,  ce  jour-15,  la  dévotion  des  troîs 
heures  d'agonie  de  Notre  -  Seigneur  Jésus- 
Christ,  de  la  manière  inditiuée  pour  le  ven- 
dredi saint,  pourvu  rpj'iis  se  soient  con- 
fessés et  aient  coomiunié  le  même  jour»  ou 
qu'ils  le  fassent  dans  le  courant  oe  ta  se- 
maine suivante  :  dans  les  deux  cas,  ils  doi- 
vent prier,  le  jour  de  leur  communion,  seiou 
les  intenlious  de  l*BgUse  (1). 

.V.  Jî.  T-rs  indulgcncrs  pli^niètes  ci-dessus 
sont  applicables  aux  Ames  du  purgatoire. 

Fey.  aussi  arliele  Associânosi  ra  l'osum 

SAINTB 

AGONISANTS  (  Prières  pour  les  ).  Iai>oi>> 
6EIICBS  accordées  k  (>erpétoité  k  tous  les 

fidèles  qui  r(^riternnt ,  avec  dérntion  H  un 
eœur  contrit,  pour  les  agonisants,  trois  Pa- 
ter en  l'honneur  de  la  passion  et  do  l'agonie 
i]e  Ts'otre-Seignour  Jésus-Christ,  et  trois  Ir? 
Maria  en  l'honneur  des  excessives  douleurs 
de  la  sainte  Vierge  (2). 

V  fiidui^cnce  de  trois  cents  Jours*  une 

fois  par  jour. 
2*  ludulgence  plénière,  une  fois  par  mois» 

h  tous  ceux  qui  rf^cii^ronl  ces  prières  cha» 
que  jour  pendant  un  mois,  le  jour,  h  leur 
choix,  oC>  s'éiniil  conlVsst's  et  ayant commu- 
nir^,  ils  priuroQl  pour  les  iuteolioos  de  l'E- 
glise (3). 

N.  B.  Ces  indu1genc(^s  smit  aftpUeabis* 

SU\  du  purq.'>loin'. 

Voy.  Confrérie  de  la  uontib  muiit. 
AGONI94NT  (Prière  pour  un).  Toy.  Dnrs, 

gui  pro  reilriniitiour,  rte. 

AMENDE  HONORABLE  au  Saint -Sacre- 

meut.  Voy.  AuORATIOX  du  SAINT-SACIir.ME!<T. 

ANGE  GARDIEN  (Oraison  au  saint).  U- 

«ti.oEiscES  accordt'fs  n  pt-ipéluiiL'  à  lous  Ifs 
fidèles  qui  réciteiuiit,  avec  iievotiun  et  un 
cmir  contrit,  la  courte  prière  suivante,  dans 
quelque  langue  que  ce  soit»  en  l'honneur  du 
saint  ange  gardieu.(4^j. 

(1)  Pie  VII ,  molH  proprio.  Dix'Ci  UrbU  et  orbi$ 
(te  ta  sacrée  coiigr^.-iikt(i  des  liiilulgences  du  II 
février  1815. 

(3)  C'est  dans  les  licniit-rs  moments  de  la  vie  que 
les  âmes  sont  souvent  le  plus  ciuosôcs  à  se  perdi'<e 
|MMr  tMitt  l'éteniilé.  Aussi  tous  l«s  diféiient  doi- 
vent  se  faire  un  devoir  M  dilater  les  eninlllet  ébn 
leur  ctinnié  |>f>iir  leurs  frères  agonisants,  aide  ks 
aider,  |rii  Iruts  fenentes  prières,  à  snoteniros  der- 
iii»»r  iH  (l.mn('rc;i\  (oiiiImI.  «  'l'-i  pt^ir  les  cxcilcr  à- 
remplir  «  elle  UMivre  de  miicricoitlo,  nue  chacun  de- 
nous  iUsiiflr.1  un  jrnirque  l'onestuc  a  v<Hie>;.ir  l, 
qiie  i'iti  VII  y  a  auaclié  des  indulgAnces.  il  en  peu 
d*ames  pieuses  qui  ne  consacrent  tous  les  Joor» 
qucli|ue»  prières  tpéc'iaks  à  demasder  à  Dieu  peur 
!ics  frères  celte  vleioire  dans  la  luUe  sapréinc,  dit 
un  pienv  aiMcur. 

(3)  Pic  VII,  4Jccret.  en  daic  du  18  avril  1800,  rende 
par  l'organe  du  cardinal  pro-vicaire,  et  qui  seose» 
serve  éu»  la  secrétaircrie  de  Son  bminence. 

(4)  U»  Seigneur  »  daigné  àotam  k  chacun  de  nom*. 
m  aafe  qu'il  a  chargé  de  ne  nous  perdre  jMMts  do 
vue,  de  nou^  protéger,  de  nous  garder,  de  noas  dé^ 
fc-ndrc,  ili>  iw  ii  ai. 1er  et  de  nous  porter,  pour  ainsi 
dire,  dans  »c»  mains,  alln  que,  sous  sa  protcciioii  et 

l'aide  de  ses  ht^ratloiw,  iiea»  ptiimioiM  foire  fn 
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t*  Indulgence  de  cent  jours  pour  chaque 
fois. 

3*  ladul^ence  pléaièrc  une  fois  par  mois 
.  poar  tous  ceux  qui  raaroni  récitée  une  foif 
rhnque  jour  dans  le  cours  du  mois,  le  jour, 
îi  It  ur  choix,  où,  s  ciant  t  niilessés  et  a;j'ant 
(  oiijtuunié,  ils.  prii-niiit  selon  les  inleDlUMkf 
de  i'F^lise,  (lti)i$  une  église  publique. 

3'  iudkiii^enoe  plénière,  on  outre,  le  2 
octobre,  IVle  il*  s  soiiils  Anges  Gardiens, 
poar  ceux  qui  rauroni  récitée  toute  l'aouée» 
matin  et  soir,  pourru  (fiie  ce  j[our-lk,  a'étant 
confe.ssus  et  ;iy  i.T  i  "uiinuRié,  ils  prient 
selon  iti^  iateiiiKHiS  de  l'£glise,  d<m$  une 
église  publique. 

k'  Iiwliilg.  iice  pl('Mii{>n»,  <i  Varliclr  tic  la 
mort,  [nmi  luui  ceuk  qui,  petidiiul  leur  vu-, 
auront  récité  fréquemment  cetlo  prière  (1). 

JIT.  B.  TcMites  ces  indulgences  suol  appli- 
4llbtat  a«x  âiMS  du  purgatoire  ^2). 

Jiifaf*  Dti,  pti  eu»-      An^  de  Dieu,  qui 

tos  es  mri ,  me  tibi  ^fns  mon  jirïnlien  et 
commttàuni  pietattsu-  aux  suitiÂ  duquel  j'ai 
pema  illumina,  euê-  été  confié  par  la  bon  té 
têdi,  rtg9  êt  gMÙtrwt.  suprême, Jaigiiez  m'é- 
Amm,  clairer,  megarder,  me 

condiiirL'  et  me  gosi- 
veruer.  Aiusi  soit-il. 
Voy.  Part.  Sânnr  IfieRsi. 

ANGELUS  et  REGINA   fOI-I.l.  Saint 
Bonavcnlure,  dit  le  ti.uiui  icm  (J'i  Hnc- 
«e(fe,  fut  Ib  preiDier  qui,  dans  le  Chapitre 
■énéral  de  l'ordre  de  SalntoFrançois,  tenu  I 
Pi'ie  on  1202,  ordonna  h  so-^  ruli-ieux  d'cx- 
liorter  les  lidèl»:»  à  réciter,  le  soir,  au  mui 
de  la  eloche,  trois  A9ê  Uîtrim  en  I  honneur 
<Ju  mrstèrc  do  riiicarnation  di«  notrt-  Sei- 
gneur Jéàus-Chnsl.  Cette  dévotuju  s'ialru- 
^uisit  à  Saintes,  au  commencement  du  xiv* 
aiéole.  SUe  Ait  an  peu  pioa  lard  .approuvée 
par  une  bulle  de  Xean  XXII,  donnée  k  Avl> 
gnon  le  13  ortnlx-r  1318.  Cfftf  hnllc  nijcor- 
dait  de  plus  quelques  jours  d'indulgences, 
paur  réciter  ainsi  les  trois  Aw  Maria.  Le 
m^me  pajfe  renouvcKi  cettn  concession  le  7 
mai  el  ordouua  en  même  temps  au 

cardinal-vicaire  do  foiro  sonner,  le  soir,  à 
Rome,  pour  rappeler  aux  fidèles  de  réciter 
•iorales  trois  ifetilBria.  C'est è  Benoît  Xlll 
que  l'on  doit  les  indulgences  .ntt.u  (ms 
laaiateoant  è  la  ré«it4tian  de  YAngelu».  C'est 
ausai  «a  pape  qui,  ea  Xlik,  ordonna  (pi'on 

bipn  et  tioiiî  assurer  le  p.nnii?is.  Si  noii';  (Irvon"; 
«riiuniML's  al  lions  de  (•i;r<-s  a  Dicii  |)<)iir  cl-  liiciif.iit 
ftigliait',  lions  (li-vons  iiiissi  a  r.iii^'i-  qu'il  a  pri'|)o>t>  a 
iinire  g-trile  uu  ItitHil  d«  i'f9)>e(  t,  d'jitHHir  el  de  cuii- 
fliiiice;  nous  devons  itoiis  rappeler  souvent  sa  prt^ 
saace  ei  implorer  sans  tam»  ton  «ecoenk  Aaiai  ae 
saaieitMMi  trop  ennf^  Isa  Mèies  k  cépéicr  ssercat 
h  pcllla  prière  qn'ila  IrttaTsroat 

(I)  Me  VI ,  bref»  du  i  «etokr*  ITHS,  et  én  10  sep- 
tembre 1796;  Cl  Pio  Vil,  décret  I  rWi  et  vrbis  d.»  la 
sucrée  coiigré^'aiioii ,  dos  Indulg^mee^ ,  du  l.'i  mai 

(i)  Déduratiort  de  Pie  YU,  dans  le  décrei  cité  plus 


le  sonnât  le  matin,  I  midi  et  le  soir,  afin 
que  los  fidèles  honorassent  ainsi  Irois  fois 
par  juui  le  grand  mvslère  de  l'Incarna- 
tion. 

Selon  le  Manuel  de  Lyon,  re  serait  en  1^00, 
dan»  l'Eglise  de  Notrc-Dauit:  du  l'u) ,  mut»  l'é- 
pisco|i.ildeJeande  Bourbon,  que  celle  dévo- 
tion aurait  commencé.  Le  roi  Louis XI*  venu 
en  pèlerinage  au  Puy,  en  H75,  aurait  obtenu 
de  Sixle  ,ponr  celte  pien.sr  prnlique,  des 
indulgences  qu'il  aurait  fait  |)nhlier  dans 
tout  le  royaume; de  \h  cette  nraliquo  se  se- 
rnit  léiiaiiiîiio  pnrtntit.  Ainsi,  «lit  !e  r.Odo  dr? 
Gisicy,  ijuuiqui;  la  prière  do  i  Atajelua  soit 
plus  ancienne,  puis<^uo  nous  voy  ns  quo 
saiut  Booaveuttire  et  le  papo  Jeau  XX 11  la 
disaient  réciter  après  Compiles,  néanmoins 
de  salnor  ainsi  Marie  Irois  fois  li-  jonr.  li; 
matin,  à  raidi  et  le  soir,  le  premier  lieu 
fquo  je  sache)  c'est  le  Puv,  qui  l'a  pratiqué 
h  l'imil  iiioii  daRoi-Fropliète.  qui  s  exprime 
ainsi  dans  lu  psaume  LV,  18:  «  Le  soir,  la 
»  matin  el  h  midi,  j'élèverai  mon  cœur  vers 
•  Dieu  :  je  lui  exposerai  mes  besoins,  et  il 
«  entendra  ma  voix.  Kcf^err,  et  mane,  et 
inrridir  narrabQ  «f  aiHHHllMlbo ,  «I  tXtmii4$ 
voce  m  meam. 

Quoi  qu'il  en  soitdeeette  controverse, toat 
](•  iiio  I  i'j  est  iracrnrd  qnp  c'est  h  Bor:oît  XIV 
que  1  ûit  duit  les  indulgences  attachées 
maintenant  à  la  récitation  de  fAngdui, 
Voici  fe  qn'  in  trouve  daHS  le  RaccoUa: 

l>ut  Luu.xcts  accordées  h  perpétuité  h  tous 
les  lidèles  qui,  étant  vraiment  contrits,  réci- 
tent, ai»  «on  de  la  cloche,  \'Angelu$  Domi- 
nt,  ou  dans  le  temps  pascal,  le  Keghut  call. 

i*  lodttl^anoa  de  eent  jours  pour  chaque 
fois. 

9*  indulgence  plénière  une  fois  par  mois 

pnnr  ceux  qui  l'auront  ri'cil*^  dans  Ip  rour^ 
du  mois  exactement  une  lut^  pat'  jour,  au 
son  de  la  cloche,  ou  le  matin,  ou  à  midi, 
ou  le  soir,  le  jour,  àleurclioix,  où,  s'étant 
confessés  el  a^ant  coimnunié,  ils  prierout 
pour  les  intention*;  d»-  CF^lisi' 

AT.  B,  1*  V Angélus  doit  être  toujours  ré- 
cité d  mnoMx,  excepté  le  soir  du  samedi  et 
toute  Ta  journée  du  dimanche,  oîli  Ton  doil 
le  iiue  detfout  (2). 

2*  Dana  le  temps  pascal,  c'est-à-dire,  de- 
puis le  same«li  saint  à  midi,  jusqu'au  same- 
di veille  de  la  fête  de  la  Sainte-'frinité,  ésa« 
)(Miit'iit  à  niiili,  ini  lusivemeni,  on  doit,  au 
itou  de  ri4n^e/tt«,  réciter,  toujours  deintul, 
'le  Regina  e«ff  arec  les  verset  et  oreiiion 
qne  l'on  trouvera  plus  bas.  Crpondanl  !es 
persuuaes  qui  ne  savent  pas  \m-  cœur  le 
Jla^lMi  cerii  peuvent  gagner  les  iudulgen- 
rr»s  en  pnntinnant  h  dire  VAmjrîns  pendant 
le  lem(>â  i)d!»oal,  pourvu  que  pendant  tout 

oe  temos  «lea  le  réciteot  dsfrain  (3). 

(1)  Benoit  XIII,  bref  aaifsnel  sn/meim  asMi,  da 
liMpteHibn  f7«4.  ,  ^ 

ti)  Btmim  XIV.  notiacsUoo  du  M  avril  U  ii. 

{-,]  ftenoll  XIV,  dans  la  même  noUOcatioii.  Bs- 
lunl  ÏIV  avant  «téciilë  que  V Angélus  se  «Hraft  tfebMt 
tous  le  tltiii;rf  l'<-  i/iîpuïj  tes  YiprSê  iu  sàmedi,  on 
(loil  l«  dire  lichoiu  le  «anieiii  au  Mirel  loul  le  di- 
madie  Jwsqu'aa  loir  Inclmlwawnt.  liait  daiKf. 


y  Lorsque  les  rcligietu,  religieuses  et 
autres  pcri.unnes  qui  vivent  eu  coininontQM* 
n*ont  pu  r^ïciter  ]  Ang^hu  oa  le  il«9lMi  evU 

flu  son  de  la  cloclio,  pnrco  (pr<'II<'s  so  trou- 
vaieitt  dons  ce  inotneni  octui^'i  s  à  ipiolque 
exercice  prescril  pnr  leurs  n'^glv's  et  (unsii- 
tulions,  elles  peuvent  gagner  éi^alcwenl 
l'indulgence,  en  le  récitant  immédiateinent 
»pr('S  qiio  ledit  eiercice  est  tennini^  fl\ 

4*  Quoique  la  récitation  de  VAnyelus  an 
son  de  la  cloche  soit  une  condition  de  ri- 
gueur, les  Inities  qui  se  trouvent  dans  des 
êiuiroits  où  l'on  ne  peut  l'cnlendre  en  sont 
dispenï^és;  dans  ce  cas,  ils  gagneront  l'indul- 
Keni  e  en  disant  i'AngtliU  ou  le  Regina  cœli, 
à  {leu  près  aux  heures  oO  l*on  doitle  son- 
ner (2). 

5"  Les  indulgences  altacliées  à  la  r(?cila- 
tion  de  VÀngeïtu  ou  du  Regina  ceeli  sont 
du  petit  nombre  do  celles  que  Ton  peut 

gagner  pendant  l'année  sainte  du  jubilé  de 
oinc  (;{,). 

f.  Àngelus  Domini  L'Ange  du  Seigneur 
mmtûnit  Mariœ,  et  annonça  à  Marie 
concepit  âê  Spiritu  qu'elle  deviendrait  la 
Sancto.  mère    du   Fils  de 

Dieu,  et  elle  conçut 

I»ar   ropératiOQ  de 
'EspritrSaint. 
J»tt  Maria,  sfs.        Je  vous  salue,  Mt- 

rie,  etc. 

t.  Ecee  tKMilUt^o-      Voici  la  serrante 
viini,  fini  mihi  geeun»  du    Seigneur,  qu'il 
<iuin  verbum  tuum.      me  soit  tait  selon  vo- 
tre parole. 

ivê.  Maria,  atc.        Je  vous  salue,  Ma- 
rie, etc. 

t.  Et  Yerhum  caro  El  le  Verbe  s'est 
^aetum  t$t,  et  Aa6ifa-  fait  chair,  et  il  a  lia- 
«<fj»iieMs.         "  bité  parmi  nous: 
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ilet,  Maria,  cf  e. 


dire  àeibmt  VAttgehu  le  samell  I  «MIT  ki,  partage 
<fr  senti  mon  «s.  pruvi-nant  de  la  manière  diflërenL 
d'entcnilre  l'heure  dos  Vépret  du  samedi.  Les  uns 
«itt  idlcnl  riieiiic  à  l;i(|iielle  (111  |ii  Ml  Ic^^dire;  d'iiii- 
lrc->,  I  lieui'c  a  laqueilt;  un  les  dil  coniuiunéiiKMil  ;  ci 
d'autres  enfin,  l  iicurc  de  six  heures,  qui  est  l'iieun! 
de  Vêpres.  L«8  premiers  di^eul  VAngelui  deboul  l« 
ftaniedi  à  midi,  parce  qu'on  peut  dire  Véprçs  dis 
riwiiie  de  siidiï  les  leoMMit  Je  disent  à  gBomuL, 
ytce  cwBimiiiéiPeiit  aa  ne  dll  Vêpres  qaeven 
les  trois  In'iires,  et  debout  néanmoins  pendant  le 
carême  où  i  on  dit  Vêpres  avant  midi  («);  enfin  les 
derniers  le  disent  toujom^  :i  genoux  le  samedi,  à 
midi,  et  deltoui  sculenieiil  le  soir.  Comme  aucunt;  dt; 
ces  inlerprélalioiis  ne  fait  violence  aux  naroles  de 
l{eiH>ll  XIV,  on  peut  bien  presutuer  que  i*iulenlion 
de  ce  grand  pape  a  été  qu  aucune  n'empéchàl  Pap- 
fUcaïkw  dea  indiUnnces.  Le  iraiaitee  sentiment 
paraR  être  ednf  delà  congrégaïkM  des  Indulgences, 
cl  c'est  ce  qui  lui  doiiiio  lieaticoiip  de  prahabililé. 
Le  premier  parait  être  gcnerdlemeut  suivi  en  France. 

(Manuel  de  Lyon.) 

(a)  Ce  second  sentimeot  est  e<slui  de  llvr.  Bourier. 

(1)  HenoUXIII,  rcscrit  de  la  sarn^  congré^tion 
des  Indulgences,  du  5  dtk  enibrcr  1727. 

(î)  Pic  VI,  rescril  du  18  mars  178t. 

(3)Bcnoll  XIII.  Iinlle  du   10  Janvier  1725.  Be- 
mU  UV,  Clément  XIV  et  Léon  Ul  l'ont  cgalemeiit 
dédaidéins  les  bulles  sur  lasuspeeshM  dss  iadol- 
genees  pendant  r  né*  salale,  q«  wms  «fses  d 
leccpafelSS, 


Je  votlS  SillM,  Mi- 
rie,  etc. 

Quoique  l'usage  eonstant  soit  d'ajodter 

les  verset  et  oraison  qui  suivant,  cela  n'est 
I)as  d'obligation  pour  gagner  l'indulgence. 

Or<t  pro  nobis,  j.  Sainte  Mère  de 
tancta  Dei  Geaitris  ;  Dieu  ,   pries  pour 

nous; 

fi.  Vt  (lifjni  effirin-  i^.  Afin  que  nous 
mur  promitêionibus  soyons  faits  dignes 
Ckrtm,  des  promesses  de  Jé- 

sus-Christ. 

•         ORF.Ml'S.  PRI0?IS. 

Gratiiim  tnam,  quœ-  Seigneur,  nous 
$Hmu$,  Domine,  nunti-  vous  supplions  de  ré- 
élit «etlrfa  infunde  :  pandre  TOtre  grAce 
ut  rpii,  Av(/rln  mm-  dans  nos  fline'^:  ;ilin 
liante, Chritlitiliiiui  qu'ayant  conttu,  par 
éneariMMemai  eefae-  par  la  TSix  de  l'Ange, 
vimuSfper  pa»«iotMsi  rinrarnation  de  vo- 
tju$  et  crucem  ad  re-  tre  Fils  Jésus-Christ, 
surrrclintiis  (jlotinm  nousarri vions,  (»ar sa 
perduc<mur*Per  eum-  passion  et  sa  crois, 
dr«m  ChrtUam  thati'  t  la  gloire  de  ai  ré- 
mtm  nostrum.  surrection.Par  lemê- 

H.  Amen.  me  Jésus-Christ  K,* 
&t.  AiniliQlt-U. 

POl  n  I.E  TEMPS  PASCAL. 

Mt§faae«$li,Ugtan,     Reine  do  ciel,  ré- 
aileluia;         _        jouisses-TOUs,  Loues 
Quia  quem  mentis-   Dieu,  jtuisque  celui 
ti  portnre,  Alleiuia,     gue  vous  avez  eu  la 
Remrrexit,   akât  Mohenr  de  porter 
dtsrti.  ^iidtite.  dans    votre  sein. 

Louez  Dieu,  est  res- 
suscité comme  il  l'a- 
vait dit»  Louez  Dtea. 
On    mra    moèiê     Mat  It  8«taiitiir 
Paam,  ÀUéiâa,        pour  nom.  Louei 

Dieu. 

(i)  ^.  Çaïaâe  e,  lœ-  ^.  Réjouissez-Tous, 
tare,  Virga  ÈUaia,  Marie  toujours  Viei»- 
AUeluia.  ge.  Louez  Dieu. 

Quia  iurrexit  t«  Perce  que  le  Sei- 
Dominm  «ers.  AUê'  gnWr  est  vraiment 
Ma,  ressoseité.  Loues 

DiM. 

OBBUL-g.  PaiONS. 

ÙtOÊffui  perresur-  O  Dieu,  qui  ares 

rfctionem    Filii  lui  daigné     réjouir  le 

Domini  no$tri  Jesu  monde  par  la  résur- 

Chritti  mundum  lali-  rection  d(  v  ^.  e  Fils 

ficare    dignatus  e«;  Notre-Seigoeur  Jé- 

pr(psia,quœtumu$,iU,  sa»Clirisl,  biles,  s'il 

prr  rjns  </rin!rirrm  vous  pl.ill,  qilC,  par 
Virginem  AJartam,  la  prolection  de  la 
perpetuœ  cnpiamui  Tiei^  Marie,  sa  mè> 
gaudia  ritœ.  Per  re.  nous  goti lions  les 
eumdem  ChrittumDo-  joies  ineirablcs  de  U 
minumnoUnm,  vie  éternelle.  Par  le 

à.  Amtn,  même  Jésus- Cturist 

llb«f*-MnMr. 
4.  AtasTïoiMI. 

(I)  Denott  XIV  n'apnl  point  déterminé  le  Tcrsel  que 
l'on  anrait  k  dire  eu  réctunt  la  Regina  cœli,  il  est 
■aiaicld*ea  conclure  qu'aa  iiw  du  verset  Caude,  on 

Kt  dirs  cdai  q«i  «ai  en  mage  daaa  las  Ncas  oè 
I  se  inmre.  (Jfeaaif  de  Lyon.) 
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Nous  crojoos  uUle  d'ajouter  nno  réponse 
au  traducteur 'du  Raccotta  (édition  de  Ljou) 
à  l'auteor  d*anc  urétcndue  tradodion  du 
BBème  ouvra^f*,  publiée  à  Besançon  : 

tJne  oinissiuit  des  conditions  de  rigueur 
à  l'accomplissetuent  desquelles  est  .itiot  liée 
l-indtdgeneo  est  une  erreur  bien  grave. 
M.  l'abbé  ***  en  filittt De,  ptr rapport  à  Tin- 
dul-^rnri-  pnrtioHe  de  coritiours  altachée  à 
le  récitation  de  ÏAnyelus. 

Il  dit  qu'elle  est  accordée  4  eevdP  qui,  pen- 
dant le  cours  de  cr  moin,  l'auront  récité  troix 
fois  par  jour,  au  son  de  la  cloche,  le  matin, 
à  midi,  et  le  tnir  après  le  coucher  du  toleil , 
chatpte  foi»  9M'en  U  dire  ae«c  dM  fMiiiirtMMt 
de  pénittneé. 

Voici  «e  qa'oa  troure  du»  le  reeneU  ite- 
liea: 

B  ViiMgtiin  4i  grlemi  etiire,  ûp4  eolhi 

che,  veramenle  pentiti,  reciteranno,  cnme  so- 

Sra,  VÀngelu*  ùomini,  etc.,  ce  qui  «i^oilio  : 
t  llndurj^ence  de  cent  jours,  chaque  fou  qu^ 
vraiment  coatril,  on  récUeFal'ilivvfiMeoaime 

ci- dessus. 

Ici  nous  avons  doux  oI)<(.'rv;i[ions  à  f;nre  : 
.  i*  L'indulgence  partielle  est  pour  chaque 
foin,  et  il  ireet  ooReenent  dit  que  pour  la 

gagner  il  ftille  rt'cilcr  \'Anrjrlu$  troia  ibia 
par  jour,  coiutue  l  «ivauce  M.  l'abbé  ***.  La 
récitation  une  foi»  par  jour,  néeessaire  pour 

rindulgenci;  (ilônit-rc  du  mois,  n'est  i)as 
même  exi^jce  puur  l  aidulgeucc  |>artielle, 
qui  est  accordée  pour  chaque  fois,  ooni  volta. 

4oU  être  rdeité  de  la  manière  prescrite  dana 

la  phrase  citr  ■  ;  1  i>  liant,  c'est-à-dire,  al  se- 
gno  délia  campnna  et  yenufletti,  au  sou  de  .la 
«kldhe  et  à  genoux. 

Celle  dtTiiiL'ie  rondifion  no  se  trouve  pas 
dans  la  traduction  :  oii)  voit  bien  que  VAn- 
geiu»  doii  être  dit  debout,  le  sinnedi  soir  et 
le  dimaocbe  ;  mais  eu  iodiquaot  rexceptiooi 
11.  Vêbèé  ***  a  |>a$s^  la  rèffle  août  sileBee, 
■et  cette  seuli'  omission  snftir.u'f  pour  cnipè» 
citer  de  gagner  les  iudulgences  susdites. 

ANNE  (Mère  en  llManeur  de  saiole). 

Woyez  M  \RiF. 

Al»OblOLAT  DE  LA  i'UiKRE.  Lcoufre 
de  l'apostolat  de  la  prière,  con<;^ue  par  des 
prêtres  pleins  de  zèle,  prit  naissance  aux 
pieds  de  Notre-Dame  du  Puy,  en  18V6.  Le 
iKifie  Pie  IX  l'approuva  l'année  suivante,  et 
l'enrictiit  de  aouibreusee  iudulgeoees  par  le 
bref  iid  mgtuémm,  donné  à  Gaèie  le  19  avril 

L'apû:»tolal  uo  la  prière  a  pour  objet  Tob- 
jel  même  de  toutes  les  prières,  de  toutes 
les  soUi(>itiides  et  de  loules  les  souf- 
frances du  Fils  de  Dieu,  et  du  zèle  de  ses 
ministres  :  le  »alut  de»  dmrs,  et  pour  iin, 
d'appeler  Ions  lea  fidèles  à  s'associer  pour  le 
aooMs  de  eelte  «ravre  émineDle.  Pour  cela , 
on  ne  demande  que  des  prières,  assuré  que 
l'on  est  de  tout  obtenir  parceœojrea»  Jé- 
sus-Christ ayant  toot  promia  k  la  prière. 
Quelle  consolation  pour  toute  flme  vraiment 
cbrélienue  !  Ku  quelque  iiuu,  en  quelque  si- 
tuation qu'elle  se  trouve,  sans  sortir  de  là, 
dto  peut  concourir  eiUcacement  h  la  conTe^ 
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sion  des  (  érhetirs,  des  hérétiques,  des  infi- 
dèles, au  leijouvellrment  de  la  toi  el  de  la 
)iété  dan<  les  pru'  isses,  à  l'exaltation  de 
'Eglise    Pour  cela,  ri  le  n'a  qu'il  |)rier.  ^.f^ 
>ut  du  l'Apostolat  de  la  prière  est  do  faire 
autant  d'apùu-ea  qu'il  y  a  de  ehrétiena  eapa» 
bles  de  prier. 

Loin  de  nuire  an-x  autres  associations 
pi  ' isos,  celle  do  l'AposloLil  di"  la  prière  les 
ttuiino  toutes.  Klle  s  adiipte  spécialement  à 
la  dévotion  au  Cœur  adorable  de  Jésus  oft 
elle  trouve  sa  xin,  a  <  «  île  du  Co-ur  imma- 
culé de  Marie  pour  la  conversion  des  [lé- 
clicurs,  dont  elle  partage  la  fin,  et  à  celle 
du  Kosaire  virant,  dont  elle  imite  rorganiaa.* 
tion. 

Les  associas  di-  TApostolalde  lapHèrtae 
divisent  en  sections  de  douze  persoouea  en 
rhonneur  des  douze  apôtres.  Ils  ae  réunis- 
sent rhnqnn  mrus  sr  us  »a  présidence  d'un 
zélateur  uu  d  une  zélatrice.  Chacun  d'eui  y 
tire  un  billet  où  il  trouve  un  apôtre  à  hono- 
rer, une  œuvre  de  zèle  à  recommander  à 
Dieu,  une  pratique  chrétienne  à  observer , 
di  s  pt  ièn  s  i\  faire.  Pour  plus  amples  (^xpli^ 
cations,  voyez  ropuscuie  intitulé  Apoitolut 
4»  tm  prUrt,  ft*  édit.  Périsse. 

Les  indulgences  sont  :  1*  deux  indulgeo- 
ces  plénièrcs,  chaque  mois  ;  l'une,  le  pre- 
mier vendredi  ou  le  premier  dimanche  du 
mois,  et  une  autre  un  jour  quelconque  du 
mois,  au  choix  de  chaque  associé,  pourvu 
que  l'on  visite  son  église  paroissiale,  ou  I  t'- 
glise  de  la  communauté  à  laquelte  on  appar- 
tiettl  et  (|ue  l'on  y  prie  eux  intentions  du 
Souverain  Ponlite;  2"  cent  jour.s  d'inilul- 
geuces,  ctiaque  lois  que  1  ou  lait  uoe  uBUvre 
quelconque  à  riniention  de  l'association. 

Les  œuvre?  prescrites  sont  ; 

Pourch;ii|ue  mois,  une  communion  h  l'in- 
tention de  l'u^'uvre  ; 

Pour  chaque  seiuaine«  l'assistance  à  uoe 
■esae  pour  la  mène  intention;  eelle  du  di- 
manche peut  sufTîre  à  la  rigueur 

Pour  cnaque  jour,  l'Augeius,  avec  les  as- 
pirations suirantea  : 

«  Cœur  de  Jésus,  brûlant  d'amour  pour 
nous,  embrasa  notre  cœur  d'amour  pour 

TOUS. 

«  O  Marie  conçue  sans  péché  1  priez  pour 
nous,  qui  avons  recours  à  vous. 

«  Sai'its  npôtres,  saints  anges,  tous  les 

saints  du  ciel»  proté^jo»  l'Ëglise,  intercédez  ' 
pour  nous.  » 

La  prière  de  saint  François  Xavier  e^t  for- 
tement recommandée,  omsi  ipie  le  Pater^ 
Ave,  Credo,  avec  l'aspiration  au  saint  Cœur: 

«  Cœur  aimable  de  Jésus,  ftitee  qae  je 
vous  aime  de  plus.  »  ^ 

PniÈaK  DE  bUlST  t'RANÇOIâ  XAVIEB. 

O  Dieu  étemel,  créateur  de  toutes  choses, 

souvenez-vous  i\uv.  les  flmes  des  intidèles. 
des  hérétiques  et  des  pécheurs,  sont  l'ou- 
vregede  voa  mains,  et  qu'elles  sont  faites  à 
votre  image  et  à  votre  resaemblanoe.  Voilà 
cependant.  Seigneur,  qu'à  la  honlede  VC|re 
nom,  l'enfer  s>'  remplit  de  ces  Ames  I  Son» 
venez-vous  que  Jésus^ilhrist,  votre  Fila,  a 
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soufTert  pour  leur  saïut  une  mort  très- 
cruttlle*  Ne  permettez  pas,  nous  vous  en 
conjurons,  quo  votre  diviîi  l'ih  soil  plus 
Jonutemps  l'objet  du  niûpi  is  de  ces  infidèles 
et  de  c«!S  ingrats.  Laissez-vous  fléchir  par 
les  prières  de  l'Eiilise»  la  très^saiote  épouse 
de  votre  Fils  :  souvenex-vons  de  ▼être  mî- 
gérifonJt' ;  oubliez  leur  iiloIAIrie  el  leiii  in- 
fidélité, et  faite*  qu  ils  couiiaisscnt  et  qu'ils 
aiment  enfin  celai  que  tous  aves  envoyé  ao 
ïTionili*  pour  ôtrc  notre  «înluf ,  notre  vin,  no- 
tre résurrection  ,  par  qui  uon$  avons  été 
délîvréa  de  l'enfer,  Jésus-Cbrist,  Noire-Sei- 
giiciir.  h  qui  srni  i.t  gloire  durant  lea  kiôcle» 
dtJ»  sièLlrs.  Auisi  soit-il. 

iManitrl  de  T,von.) 

ARCHlCONfRÉLÙE  DE  L'ISIMACULËE 
CONCEPTION  pour  h  propagation  ée$  bwu 
livres.  Voi/.  Tiovs  lîvnHS. 

ARCtUCONtHEHlK  DE  NOTRE-DAME 
'  B*BSPERANCB,  ou  Association  de  prUre»  €t 
de  bonnes  mirrex  pour  le  salut  de  la  Francr. 
Elle  est  él.iljlie  par  un  bref  aposlûliquis  de 
S.  S.  Pie  IX,  en  date  du  8  août  18'»9,  dans 
ia  chapelle  de  ricumaculée  GoneejilioD»  k 
Saiiit-Brieuc.  Sa  fln  est  d'obtenir  «  le  salut 
de  la  Fr.iiu  (\  l;i  conversion  des  pôclioiir?;. 
la  persévérance  desjustesj  la  bonne  mort 
des  associés.  »  —  Chaque  jour,  à  7  heures 
en  é[6  et  h  8  en  liivor,  une  messo  est  célé- 
biée  sur  1  aulel  de  Nulic-Dame  d'Espérance 

£our  les  associés  et  le  salut  de  la  France.  — 
hnquc  associé  envoie,  s'il  le  veut,  cbaque 
année,  une  aunidoe  de  86  oentimes. 

La  fôte  principale  de  l'association  est  la 
fêle  des  douleurs  de  la  Sainte-Viei^  le 
troisième  dimanche  do  septembre  el  le  ven- 
dredi (lo  la  Passion.  Après  Marie,  les  autres 
patrons  dont  :  saint  Michel ,  les  anges  gar- 
diens, saint  Jean-Baptiste,  saint  Joseph» 
sainte  Anne,  saint  Louis,  sainte  Geneviève. 
—  Les  associés  récitent  chaque  jour,  le  matin 
h'  Salte  Rryina  avec  les  ff  et,  le  soir,  le 
Sub  tuuin.  Le  nialiu  ils  i\|outeni  :  «  Seiats 
patrons  de  raaaoeiâtion,  pnex  pour  la  France 
et  pour  nous.  »  Cent  qui  ne  savent  p.i>;  ces 
prière  s  ou  qui  ne  peuvent  pas  les  lire,  les 
renai  hx  ont  le  matin  oar  le  J'cfsr,  et  le  toir 
par  r.4re  Maria. 

Indulgence  plénière  :  V  le  jour  de  la  ré- 
ception; 2  toutes  les  fûtes  de  la  Sainte-Vierge 
et  des  uatroos  désignés  plus  haut  ;  3*  deux 
dimanenes  par  mois  au  choix  de  l'associé i 
h'  h  l'article  de  la  rnorl. 

Indulguiice  de  sept  ans  et  de  $tpt  qm^ 
fwiAn*Mr«,  le  dimanche  du  mois  où  Ton  na 
Çagne  pas  l'indulgence  plénière  ;  ^  de  cent 
jours  ,  les  autres  jours  de  Tannée  ;  —  de 
soixante  jours  pour  ctiaque  bonne  couvre, 
fiute  avec  regret  de  ses  fautes. 

Pour  gagner  ces  induljîences.  il  faut  t-lra 
inscrit  sur  le  rr^'isire  dr  rarcliiro-.dVf'i le  à 
Saiflt-Brieuc  ou  d'une  coulrério  aOiliée. 
Pour  obtenir  cette  affiliation,  il  feut  avoir 
d'abord  l'autorisation  de  l'f^v^qire  diocésain, 
et  puis  en  écrire  à  M.  le  directeur  de  1  ar- 
chioonfrérieà  Saini-Brîeue  (Côies-du-Nord). 

  (Jftmikrf<le  Lyon.) 

ARCmCONFRBaiB  DO  SAINT  ET  A- 


N.NMUK  .M!T  5«$ 

CULÉ  Ca:L  K  DE  MARIE  pour  h  conversion 
des  pécheur».  Voy.  Coeur  de  Marie. 

AHCmCONFRERIE  pour  Vobserrniion  des 
dimanches  et  fêtes.  Cnnoniqucoietil  (-ligée 
dans  l'église  do  Saint-Laurent,  au  Puv,  par 
un  bref  de  Sa  Sainteté  Pie  IX»  en  date  du 
9  juin  1848. 

Le  hul  lie  (etle  archiconfrcrle  est  suffi- 
samment indiqué  par  son  titre.  Sou  motif 
est  le  bien  de  la  société,  \oujours  en  péril 
dès  que  le  dimanche  n'est  pas  observé.  Pour 
en  faire  partie  il  sufiit  de  se  faire  inscrire 
dans  le  registre  do  l'arcfaiconfirérie  on  dans 
celui  de  toute  confrérie  qui  lui  est  ngi  é;j;ée. 
Les  associés  s'engagent  a  assister  le  diuian- 
cho,  h  la  inos.se,      b'al)>lciiir  ce  jour-là  de 

toute  (Buvre  servile,  et  à  ne  pas  permettre 
que  eeux  sur  qui  ils  ont  autorité  travaillent 

ou  manquent  la  messe 

Les  privilèges  de  cette  nrchiconfrérie  sotU  : 

Bo  premier  lieu,  iMULemcu  vLéNiÈBB, 
moyennant  la  confession,  la  communion,  la 
viMta  de  l'église  de  l  associatioii,  et  ia  prière 
à  l'intention  du  Souverain  Pontife: 
-  1*  Lejour  de  la  réception  ; 

9^ÏJb  troisième  dimanche  après  PA  jues, 
jour  de  la  principale  fêle  de  l'association; 

a*  Les  quatre  autres  jours  de  réunion 
générale  dans  l'année,  savoii  :  la  ftte  de  la 
très-sainlc  Trinité,  le  premier  dimanche  d<; 
juillet,  le  dimanche  après  la  Toussaint,  et  le 
dimanche  de  la  Quinquagésiine; 

k°  A  l'article  de  la  mort. 

En  second  lieu ,  autrl  privilégié  pour 
toutes  les  messes  célébrées  h  l  intejjiion  des 
eonirères  défunts,  à  quelque  autel  que  ce 
Boit  de  l'église  de  Karohiconfrérie,  et  dM 
églises  respectives  des  confréries  canofiip 
qucment  agrégées.  {Voy.  BLxsiniiùUKê.) 

[Manuel  de  Lyon.) 

ARTICLE  DE  LA  MOKT.  Fey.  Paiiraaâ* 

TION   A  LA  MunT. 

ASSOCIATION  de  prières  et  de  bonnes  «eu~ 
«r«f  fomr  U  taitU  d»  U  frmue*  Key.  AMUBk 
coif  néant  ta  Nonv-DAiu  •'BwiftAHCi. 

ASSOCIATION  DU  ROSAlftB  VIVANT. 

Voy.  Rosaire  vivant. 

AOtBLS  PRIVILÉGIÉ.  Un  autel  pnvilé. 
gié  est  celui  auquel  le  Souverain  Pontife  a 
attaché  une  indulgence  plénière  applicable 
à  l'âme  du  purgatoire  pour  laquane  On  y 
célèbre  le  samt  sacritice  de  la  messe. 

il  est  à  regretter,  dit  l'abbé  Guiilois,  à  qui 
nou^  eni|)runi(jns  cette  détiintion  (>t  la  ma- 
jeure partie  de  cet  article,  que  parmi  iea 
ouarante  merobrea  de  l'Académie  françaiee 
il  ne  ?e  trouve  pas  au  moins  un  théoloi^ien, 
on  ne  lirait  pas  dans  la  dernière  édition  du 
DUtionnaire,  publié  parcecorps  savant,  l'in- 
croyalile  déiinition  qui  suit  :  <■  L  aulel  [ui- 
viléi^ié  e«t  celui  où  il  est  permis  do  dire  la 
niessi'  d.  s  moi  is  les  jours  où  on  ne  peut  la  cé- 
lébrer aux  autels  qni  ne  sont  pas  privilé- 
giés. »  {Diet.  de  VÂtmMmUprmçaise,  6*  édit., 
au  root  Auirl.)  —  Ce  qui  est  plus  incroyable 
encore,  c'est  qu'on  trouve  la  môme  dèlioi- 
tion  dàna  un  ouvrage  religieux  intitulé  : 
V(»(.  inrr.ATnr  rrr.Lîsi  vsnoi  r,  on  (lictionnairp 
raigvntit  dm  thoses  saintes  cl  des  devoirs  rrii- 
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gieux  :  «  On  désigne  dans  l*%lue  sous,  le 
nom  il  anlol  privilé^'i»^  un  iiiJtel  ou  l'on  peut 
dire  la  messe  des  morts  1^  iours  où  l'on  m 
peut  h  dire  mit  tolres  tutds  >  (1). 

L*i(J<'o  (|u'it  faut  <lr»nc  se  fairo  d'un  autel 
privilégié  est  que  :  le  prêtre  qui  j  dit  la 
IB6SM  •  nmenbon  d*vm  ftme  du  purgatoire 
gAgoe  pour  cptte  /Imo  un»»  indulgence  plé- 
nière  en  verlu  d'un  décret,  d  uu  induit  ou 
d'un  rescrit.du  Souverain  Pontife. 

L'origine  des  autels  privilégiés  ne  pandt 
pas  remoaler  au  delà  dn  ^i*  sien*,  fiscal  1" 
qui  oci-npi)  le  Sainl-Siéu'c  di  puis  817  jus- 
qu'en Bi^f  ayant  fait  bâiir  k  Hnnie  l'élise 
06  Sainte-Praiède,  en  privilégia  un  autel, 
celui  de  la  chanelle  de  âaint-Zéoon,  où  se 
conserve  la  culonae  à  laquelle  Notre-Sei- 
ÇUMir  Jésus-Christ  a  été  attaché  et  dageilé. 
On  y  avait  placé  une  pierre  pour  perpétuer 

10  souvenir  de  la  faveur  accordée  par  le 
Pajio  ;  on  y  lisait  ce  j'ii  ^iiit  :  «  Si  l'on  cé- 
lèbre ou  iait  célébrer  uuiq  uiesses  pour  l'âme 
d*un  parent  on  d'un  ami  qui  soit  en  purga- 
toire, ledit  Pascal  accorde  h  cette  .Imo  une 
indulgence  pléuière  par  manière  de  suf- 
tngè  >  (3).  CTeei  là  le  monument  le  plus  an- 
cien que  l'on  connaisse  sur  ce  sujet. 

tirégoirtî  Xill,  qui  lut  élu  souverain  pon- 
tife le  15  mars  iSii,  accorda  un  autel  pri- 
vilégiéaux  Carmes  de  Sienne:*  Voire  môme, 
dit  un  auteur,  quasi  parloiita  l*ltalieè  quel- 
que Tille,  et  èe  TiUes  plua  païKles  encore, 
plus  d'un.  > 

Benott  UII,  par  un  Bref  du  90  jaillet  im, 
accorda  aux  églises  patriarralo«,  métropoti- 
taioes  et  cathédrales  ,  qui  nu  jouti>sateul  pas 
encore  de  cet  avantage,  un  autel  privilégié 
pour  chaque  ioor  et  à  perpétuité.  L'év6.|ue 
deTail  le  désigner;  la  désignation  faite,  il 
n'él;ùl  plus  (Ml  son  pouvon'  di'  le  ciianger. 
Tout  prêtre,  tant  séculier  que  r^ulier,pou- 
Tait  gagner  .l'indutaenee  en  diaent  à  cet 
autel  la  nies<;e  de  Jaif Misai  pour  râoie  d*on 

fidèle  trép.issé. 

Clément  Xlll,  (>ar  un  décret  en  date  du 
19  mai  1759,  accortia  ;i  tontes  les  églises 
parols2>itiies  du  monde  clu  étien  un  autci  pri- 
vilégié quotidien,  pour  le  terme  de  sept  ans, 
à  ooodilion  touleitois  que  chaque  évèque  en 
fit  la  demande  pour  son  dioeftie  respectif.  A 

l'i-Xiiiinti  11  de-s  .sept  années,  il  est  enjoint 
au&  évèques  et  aux  vicaires  oapitolaires,  si 
le  siège  est  vacant,  de  denuindarta  eonflr- 
malion  du  privilégie  pour  choque  paroisso 
du  diocèi^e,  pour  un  nouveau  lertne  de  sept 
(l'is.  La  désignation  de  l'autel  qui  se;a  (ui- 
vilégié,  dans  chaque  église  paroissial»  ,  doit 
être  faite  par  l'évéque.  La  dé^ij^iiaiiou  laite, 

11  n'a  plus  le  droit  de  la  chanser;  c*est  du 

(I)  M.  l'abbc  GvilMs  ne  connaissait  pas  sans  donie 
le  ftaa  réoeai  de  Umm  ces  bieiioiHMùrai.  le  ptus  volu- 
ilnwn  «1  le  pins  coêieux,  celai  de  BewMrelle.  qai 
se  d'il  MjpeiK-iji  ;i  lotis  les  autres;  il  y  aenit  Tv 
eiaclenienl  la  inènie  frnjsfie  erreur. 

(il  Quiciini|ii«  o-l)-liia¥*-rii,  vel  celebrari  fecerit 
quiuaue  missas  pro  auiin.i  |i.in>iitis  yd  aaiioi  eii- 
•IcMtt  iii  purffautrio  :  diciuà  l'u^dnlias  dat  nila 
lienani  pkiiarMm  eer  moduia  aulingii  dihm  aoiaînk 
^el.  in  c^têoM  inmms,  leci.  SI). 

DicTiosM.  OIS  laoDLOBsicaa» 


GEIICB6.  Airr  m 

moins  ce  qu'enseignent  lee  meilleurs  cano- 

iiiste-  :1  . 

Eutin,  le  pape  Pie  VII,  par  un  rescrit  en 
date  du  IS  mai  1917,  déclara  privilégié 

pour  ces  jonrs-lîi,  tons  les  autels  ne  l'église 
OÙ  se  fait  l'esposilion  du  saint  sacrement 
pour  les  prières  des  iinaranP'  heures,  eft 

auelque  temps  de  l'année  qu'elles  aient  lieu, 
e  rescrit  a  été  reconnu  authentique  par  la 
congrégation  des  Induire  n  es  rii. 

Question.  —  QuMe»  sont  les  coiiditU»u 
quisti  powr  tm  oiffst  priviUgiéf 

lif'jtotise.  —  f!es  conditions  .sont  au  nom- 
bre de  trois  :  la  première  est  qu'il  n'y  ait 
point  dans  la  même  église  un  autel  déjà  pri- 
vilégié; la  senoiide,  que  l'on  célèbre,  dans 
l'église  à  laquelle  lu  privilège  est  accordé,  un 
certain  nombre  de  messes;  la  troialème,eB» 
fin,  que  l'autel  soit  fixe. 

ExptiCATio5.  —  La  firemière  condition 
pi<ur  un  aut'  1  jtrivilé'çiié  est  qu'il  n'yait  point 
daus  la  même  église  un  auUil  di^à  privitéaié. 
C'est  ce  qui  résulte  du  Bref  de  Benoit  lUn 
et  dudécret  de  Clément  XIII,  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  et  cette  clause  se  trouve  en- 
core opprimée  dnns  les  induits  aotuels  (3). 
Cependant  )e  Saint-Siéfço  accorde  qnelque- 
fois  deux  autels  privilégiés  pour  une  même 
égiisc,  lorsqu'il  y  a  un  grand  nombre  de 
prêtres  qui  /  disent  la  messe  chaque  jour, 
La  seconde  condition  requise  pour  un  au- 
tel privilégié  e^t  (}u'nri  dise  chaque  jour, 
dans  l  Eglise  à  laquelle  le  uriyiiége  est  ac- 
cordé, lui  certain  nombre  de  messes.  Cette 
clause  se  trouve  dans  le  nlus  grand  r.ombre 
dos  anciens  rescrits.  Paul  V  n'accorda  le  pri- 
vilège à  perpétuité  et  pour  tous  les  jours, 
qu'aux  églises  où  l'on  disait  (]uarante  mes- 
ses par  jour  (k).  Dans  les  éjjlises  où  l'ou  di- 

(I)  Ott  poor  cette  raison  que  Monseij^neur  de  Li- 
mojjps.  [>,ir  «'xoniptr  ilisaii  (îms  son  MiiiuliMiicni  <.\q 
1854  ;  P.ir  1111  rt'Ncril  cLiIl-  iIii  0  janvier d€i  nu  i  k-  Sou- 
verain Poiilife  I  i»(n?s  ;icii)i>lr  l.-i  lac  ilii'  <  •  dcrlarcr 
privilcsié  |MMii-  ciianiic*  jotir,  pouJaiit  sept  années» 
un  !i«iiT  autel  dans  chacune  des  ëgllfiei  paroissiales 
et  coUégiales  de  nette  dio<  èsc,  pour  les  messes  qid 
y  sermH  célébrée»  et  applii|nces  k  titre  de  sulTrage 
aux  HtttMi's  ifériinls.  i  • 

Usaiii  lie  celle  faculté,  nous  déciaron:»  aiiict  pri- 
vil:'gié  le  iicWiiv  oiutel  de  cha<|ue  égli»e  paroissMle, 
à  moins  qu  un  autre  autel  n'ait  eié  déiiigué  préeé- 
donnncnt,  auqMl  cas  noes  déclanNis  privIÛf ié  «a 
nènie  auiel. 

(9)  Au  authemicum  sil  rcscriplom  19  mH  IM7, 
qnn  Pim  VH  COficessissc  (lit  tttir.  ul  oiniiia  aliaria 
cujiidibei  eeclesiic  sint  privilegiata  lenipore  oralio- 
Dis  40  horaniin,  ijuocidi'iui'  auni  ii-  ii)>ori'  li.tiii  et 
iiidulgeiuia;  conccisui  apjjlicari  valeaiil  iiUeUbus.  de- 
fuitclis  ' 

Ke»p.  :  /tj^rmaltM  (S.  IndnI.  cong.,  38Janii  1811.) 

(5)  «  Duniniodo  tamen  in  ipsa  eoeleaia  etillem 
aiifld  aluire  limili  iadako  jaro  decotalom  esimt.  » 
Reser.  de  Ig46. 

(4)  Quel  ettUum  de  la  clause  ijue  Von  met  ordi- 
nuinmenl  dam  Ut  bref»  d'érection  d'nn  atttel  privi- 
légié :  i)iiiiiin»<io  in  dicta  eocteila  tel  misa»  qooii- 
dic  Cflelirenutr  '/ 

1*  Sous  (Grégoire  Xlll  on  accordait,  sai>s  grande 
difneallé,  les  iitdulgciict.ii  de  l'autel  pnviliM£  Seaa 
Paul  V  on  se  monlra  beaucoup  plus  dUBclle  :  on 
n'accordait  l'aulcl  privilégié  à  perpéiuiie  et  pour  tous 
Isa  tour»,  qu'à  condiiioD  qu'il  y  aurail  cLaqucJout 
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sept  masses*  le  privilège  étaU  limité  à. 
un  jourpar  semaiDo  ;  à  deux,  s'il  y  arait  qua- 
torze mefSM,  et  ainsi  de  $uit<\  Sous  L\é- 
meDt  XI,  ces  principes  fureui  luitigt's  ;  on 

4|uaninte  messes  dans  celle  ménie  église  ;  pour  um 
jour,  à  condition  qàH  j  mnit  sept  messes  ;  pour 
•MU  jw»!  quatone  menai;  ei  dasi  de  suite.  Oa 
MMndalt  ne  phM  fniÊÛ  mmàm  d»  neaKS  daai 

Me  ëflis^,  ■<  |H'a^>nriii)ii  «lu  nombre  de  Jours  privilé- 
|riés  qu'un  winLait  ubiunir  pour  clisque  Semaine. 
Xillk^  siiiii  i more  sur  celle  uialiôie  It  ^  rv^W.^  gciK"- 
laks  auiqudles  il  laudraii  iatre  aUeiitiou  u  l'oa 
«IrtcaaitaM  coaeaMioii  bi>u»  la  foane,  «  poêitUp»- 
lundUt  ea  «at  aae  autre  forme  ëqaivaleate. 

Quand  oe  demande  à  Roaîe  an  aolel  privilégié 
pour  telle  ou  lellet^^liM'.  il  f.'ui  (>\prini(T  le  nombre 
deprélresqni  y  mmiI  :ill:iihi">.  k*  f  ur»- allcslcr  par 
rOnliiiaiif,  iiiijiQH  l'a  dcmlf  la  oniKn'galion  des 
lnilul(rt!nce!>,  le  29  janvier  ili'i,  el  supplier  le  Saioi- 
Pèru  (le  ne  fainl  avoir  égard  à  la  daiiNc  at  roulu- 
aiée  :  alecs  on  ne  !,e  tceave  point  dans  le  doate  aar 
la  Takor  de  ce  que  Ton  a  obteau. 

Dans  les  Brels  ([ue  l'on  aei  onlo  maintenant  pour 
la  Franee,  ladite  ilauhe  est  onlinairemei.l  (uiii-e, 
autant  ilu  moins  que  nous  en  |m>uvoiis  juger  par  les 
brefs  que  noua  avons  vus,  ei  par  cenx  que  nous 
avaaa  abiHiaa  Mardiver^eâ  église*.  Dans  les  suppli- 
aataaaaaaaliMsaaBtaïamettiioode  laauediiedaase. 
^Oémeal  UN  aeeorda, la  18  acp«amlife  17W,  aa 
autel  privilé^'ic  pour  lous  les  jours,  pendant  sepl  ans, 
a  I  I  aLsijjiialitin  de  l'artiievequc  dé  Matines,  dans 
loMlrs  les  «  t;'''^*'-,  p.iuosiales  du  dior<  se,  el  en  la- 
veur de  tout  prêtre,  tant  mendier  que  u'i^ulier,  satia 
égard  au  nombre  des  nte^scs  nui  se  dlltlflat 
jea  dfUaes.  (peos.  i.  VI,  p.  m.) 
Le  même  Paaifle  étendit  eaiie  ftivear  k  laaica  h» 

(  glis.  pa^ois^ia^es,  aussi  pour  sept  an<  ,  et  enjoignit 
aiu  evequeh,  aldn  i  l  >itaires  capilnlaires,  d«  rède- 
uander  au  lioul  lie  «epl  ans  la  cuiilhination  de  ce 

Ïrivilége,  pour  sepl  aulre^  année»  :  le  hrel  esl  ilu 
9  mai  1759.  (Ferraris,  Aiiare  yrhiUij.,  n  *  ôô.) 
Uae  déeàsiea  de  la  coug.  îles  Indulg.,  du  il  aepL 
tSM,  forte  qae  révéque,  <|ui  a  obtenu  b  fkicnllé  de 
niiviiegier  pour  sept  ans  un  autel  dans  touies  les 
églises  i^aroissiales  t'e  son  diotese,  (onserve  celle 
fai  iilii!  tndéliuinit  n;  à-vis  des  e^li»-?»  pour  les- 
quelles il  n'en  a  puiul  lail  us.igc.  Il  ne  Ta  plus,  au 
flOalntoef  poar  celles  à  qui  il  l'a  une  fois  appliquée, 
al  les  sept  ana  de  privikse  comptent.  |Mur  cbaqne 
aolel,  à  partir  du  jour  où  1  évéque  Ta  désigné. 

Il  lie  parait  pas  qu'en  France  les  tnèipies  clit  r- 
ebent  à  jouir  de  ce  privilège,  cl  se  mellcui  eu  peine 

<ro:>..:r>.  r  le  préccpiaqae RuaUfdiaCléiaeat Xlil. 

(Jlgr  Bouvier.) 

QllEStiON  :  Que  fmH^  ptiuer  de  celte  aulre  ciaute, 
f  ai  M  nul  ordïaeiraaMai  aaMï  de»  it$  br$f$  é'iadtU- 
foutê  .* Yolmnusantemai  al  aliuCbriail  fldelibus  dl- 

Ctam  ecdcsiain  visilantiLus  aliqua  alia  intiulgiMilia 
perpétua  vel  ad  Icmpus  nouJuui  cLap>uui  duralura, 
couce^sa  fuerit,  pru:sente->  liUerje  nulla:  stiil?  Un 
auul  priviU'gié  daiu  une  égliu  rutdraii'U  Huii$ 
enue$$hn  que  Ton  obtiendraU  fn$u  iaitJaeme*  ai- 
uirale  pour  cMU  mèm»  iêlm,  tên»  «M<r  fM  miail— 

8ar  la  demande  de  l'arelicvcque  île  Cambrai,  pré- 
décesseur de  KeiifUiu,  la  cungiegaùoii  de»  Indul- 
gentes exainma  telle  question,  et  rendit,  le  .ir»  juin 
1(>7G,  un  décret  qu'lnm)cejit  \i  approuva  le  lU  mars 
de  l'année  suivante,  par  lequel  elle  décidait  que  l'an- 
tel  priviléfié  ea  favear  des  «Jéfuuu  u'étail|Méat 
comprit  daaa  cette  cfaNiae,  non  plus  que  les  indol- 

Sentes  établies  dans  la  même  église  pour  s  i  osc 
e  ucrsonnes,  par  exemple,  pour  une  ou  pliihieurs 
conlrérics,  pour  un  ihapilre,  pour  des  religieux  ou 
pour  certaine  genres  do  bonne*  uiuvre»  qu'on  v  U»- 
0ft.eoaM  «filler  k  Mtot^acnaMat  faa^ 
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u'tixigoa  plus  que  cinti  uiesses  par  jour, 
pour  un  autel  prhrOé^  ié  un  jour  par  se- 
maine. Ct'tte  clause  est-elle  eiifort'  dt* stylo? 
11  e&l  purmis  d'en  douter,  puisqu'un  i'o- 
meC  orataiiànmaat  ttans  les  induits  ;  naus 
en  connaissons  plusieurs  d'une  date  asseï 
n  ci  iito  ,  qui  ne  requièrent  nullement  la 
condition  dont  il  s'agit.  Mais  si  elle  était 
exitfiinéa,  il  sarait  nécessaire  aue  la  nom- 
bre de  mesaea  fixé  par  l'induit  fût  dit  réelle- 
ment; ainsi  I"a  dét  iaré  la  sacrf'-e  congrégation 
du  Conciie  (1).  D'a|«rés  une  autre  déelaratîoo 
de  la  même  congrégation,  si  laa  ndigiavx  om 
les  chanoines  s'absentent  pour  aller  prêcher 
le  Carôiuo  ou  l'A  vont,  de  sorte  que  la  condi- 
tion du  l'induit,  qui  eiige  «n  certain  nom- 
bre de  ntpsses,  m- soit  pas  remplir,  itondant 
tout  co  temps  les  luduigeoces  soui  suspoD- 
dues^.  S'il  ne  a'agit  que  d*iiM  absence  pas- 
sagère d'un  jour  ou  deux,  pourvu  qu'elle  ne 
se  répète  pas  souvent,  (/ummoc/o  raro  contins 
tes  indulgences  restent  on  vigueur.  Les 
ludulgeoees  ne  sont  pas  non  plus  suspen- 
dues, si  e*eat  la  maladie  qui  retient  les  reli- 
gieux ou  les  prêtres  séculiers  (2). 

Si  l'on  était  pendant  piosiaiu's  mots  aans 
célébrer  è  un  aôtel  privilégié  le  nembre  dea 
iiie<vs<  s  tix{'  [t.ir  l'induit,  le  privil(!'ge  no  serait 
l'as  uerdu  pour  cela;  il  serait  seulement  su»- 
endu  |>our  le  temps  où  l'on  M  aatiafilil  pat 
lu  condition  imposée  (3). 
La  Iroisit^'iiie  condition  pour  un  autel  pri- 
viléjjié  0.^1  qui-  l'autel  soit  fise,  à  moins  que 
la  demande  du  privilège  n'ait  été  iaile  poiir 
un  autel  portatif,  ou  que,  dans  le  rescril  dit 
Sainl-Siégo,  il  ne  soit  dit  expressément  que 
le  privilège  est  accordé  pour  un  autel  porta- 
il/. Ainsi  l'a  décidé  la  sacrée  congrégation 
des  Indulgences.  Mais  les  mots  autel  fixe  el 
auttl  Boruuif  ne  doivent  pas  être  pris  ici 
dana  leur  aena  natnral,  dans  leor  aeeepHon 
])in[  re.  Un  auto!  •ii-.ent  les  liluruist">«, 
est  celiii  dont  la  pierre  est  intimement  unie 
à  la  partie  inférieure,  de  manière  à  ne  pou» 
voir  en  «Mi  e  sép  inV'  ;  et  un  autel  portatif  est 
celui  dunt  iu  pien  e ,  up|>eléo  pierre  sacrét, 
n'étant  pas  unie  à  la  partie  inleriavray  pe«t 
être  tnuisportéa  à  volonté  (4).  lé  eoninigi- 

qnarante  benres,  ou  qui  n>  seraient  aooerdces  ooe 
pour  une  Pois  saulaaieat.  Awsl,  U  a^f  a  qne  rindid- 
gence  proposée  è  toos  les  fldèM,  q«Me  aoit  perpé- 
tuelle, il  ni|>oraire,  pléniére  ou  partielle,  qui  aa 
trouve  cumpi  ise  dan»  ïco  paroles  que  ttons  avoaa 
citées.  Celle  clause  a  donc  rjremeBlsaaafpttOMiaa» 
—  Ferraris,  u.  7.  (Mgr  Bouvier.) 

(1)  ihibium.  An  neccssaria  oiunino  ut  singulis  dia> 
bas  ealebniio  missarum  in  indulUs  huj Jsroodi  praa- 
iahanmit— Ileap.  Ajff rmoitM  ( S.  cong.,  11  sept. 
1694). 

(2)  S.  eoii-.,  :>0  jul.  1706. 

(3)  >.  eoii:;..  di.'  iojiin  IS-2'I. 

Ui\ Quariiur:  Sia  Saiicla  boduiiiduiluni  locale  atttris 
prtviiqnaii  concedatnr,  n«que  aib  Ibaia  rit  meniio, 
aae  ia  ■applid  UbeMo,  nec  in  reaeripia  ée  qaaiilaia 
aitaris,  sttne  Uxnra  seUicei,  vel  poriatile;  an  ahara 
censeri  poi»sii  privile^iatum,  cliainsi  sit  {mrlaltle? 

Kesp.  b.  coiii;'.  iSe^tiva,  e-xceplo  casu  induiti  .illa- 
ris  privilégiati  personalis,  quo  frui  poiesl  SHCcrdos 
in  quocuaquo  altan,  sive  locali  atve  portatili,  cela» 


tion  des  lndnlgeiie«s«  au  (  ontraire,  dans  la 
décision  dont  dous  venons  de  parler,  cnleoci 
par  autel  fixe,  ainsi  qu'elle  l'a  expliuué  de- 
puis, non  fias  la  pierre,  la  table  de  l'au- 
tel, mais  le  corD«,  l'ensemble  lu^e  de 
l'autel  (1).  Pmi  imporlo  qu'elle  soit  unie 
à  la  partH^  infi'rioure  liv  l'autd  d'uno  manière 
fixe  et  stable,  ou  qu'elle  ne  le  soil  pas  ;  si  le 
eorpi  ée  Tavlel  est  ttse,  lindalt  est  Talido. 
Il  en  serait  autrement  si  1p  rorp<?  de  l'autel 
lui-même  était  mobile  ;  s'il  s'agissait ,  par 
eïoraplo.  d'un  de  ces  autels  comme  on  en 
élève  quelquefois  au  milieu  de  l'église  pour 
le  mois  de  Marie,  pour  la  communion  dos 
eoftnts,  pour  la  î'éle  d'un  saint,  etc.,  ces  au- 
telt  ne  sont  pas  tiies;  ils  peuTeot  être,  et 
ils  sont  réellement  transpcfftéf  û*nn  Keu  à 
un  .uitrc.  Si  la  sufiidique  ne  spécifiait  pas 
cette  (qualité,  l'induit  obtenu  pour  un  sem- 
blable antei  serait  nul  (9). 

In  quorum  lideni,  etc.  Dalum  Roma:,  etc.  1841, 
15  cU'c. 


417 


m 


(i)  La  PfSfafMMle  léçmtàÀ  dsits  le  néow  sent, 
«a  IMSt  à  im  vicaire  spoàoHqae  4»  llolbiiMJe  :  «  Pri- 
▼UrfimH  allari  omiceJiiiir,  non  bpidi,  qui  uiius  alleri 

Îtro  necessituie  vcl  op|><ir(uailaie  suHici  (Miteril.  » 
Cinl.  I  I  liMiiiiiiN,  |ir.ff.  S.  cuAgivg.) 

{i}  iiouvtttr  tilt  en  noie  :  <  tx  Lcodien»!  diœ- 
ce*i  poiiiur  «icdaralio  :  An  iiidulgenlia  seu  priviie- 
gium  aliaiis  a  SaucU  iiede  coacewwi  ail  laindi 
eoasMnUH  i^eran^ue  portaiili.  In  iiaacmqae  «e> 
c)e«ia,  el  ciiicunqiic  allari  fi\n  itiipôsiln  '  vcro 
deicriiiinaio  allai i  ti\o,  quoil  prniiulc,  ulio  t  niivi  rjlu 
lapiilc  iiiipo^ili),  |)ii^ilr^Miin  iiiiiiiiiK-  :iiiiiI1<ti'I.  — 
San  1  coiii!i«>galii>  r*  spoiitiil  Meijtitive  qiiuad  priiiiam 
parttstn,  A^firmaiire  quoutl  8«ciiiidaiii  ;  videlicei  priti- 
legiaiu  da  «in»  suura  dauiia  est  aluri  «letemiBala  H 
la  boanrem  alicigns  samti  apecialiter  dkala,  lia  al 
privilegiuui  ipsuni  allari  fi&o  exclusive  ijiluereal,  aaa 
ad  aiiud  »Uure  eUi  fixant  iransfercadam.  —  Die  H 
sepU'ini  iis  t84i>  »  (Cirtwpintoi éê  Ém»»  U  lé» 
vri.-r  I8iy.) 

prof^L>>sor  publicds  sacruruin  c;inoiium,  in  Acnde- 
niia  calMica  Luvanietisi,  dioecesis  lirrliliaiBneiit,  et 
rwpoaakMUIwis  ln^ns  aacne  con^refalisiris,  mb  dia 
iS  deccnibris  1841,  ad  diibia  abip$o  oratore  propo- 
sila  iicniui  qiia'ril.  —  Quid  inlellexil  sacra  coogrc- 
galio  per  verlia  ullare  fi  ritm  scii  locale  ?  —  Quitl  pet 
VOCeni  aliare  ^triutite?  Sacra  uiujjrc^atiu  rt-.spoiuiil 
ad  frimum  inlLllLxis.<si;  allare  /ijtmmi  quideni,  quod  a 
laea  diaMveri  mm  posMif  ted  non  Uuaca  ci^ae  aaae» 
itaf  |si»  ihw  SMHM  sii  ex  lategr»  iBpMe,  vel  aaia 
oalce  «aaioMiA  m  Uifiê  cenaecraios  anioveri  aaa 
possîU....  lien,  aé  atraN^imt,  inldlexisse  aUare  nt 
tiiciiur  eiulicHm,  qtiod  coiislul  lauliim  ex  iiuito  lapiJo 
iiiit-gio,  laiiiiv  ihagiiilud'uiia  ul  calici»  pcdeiti  cutu 
|Mleua,  s;ill^i  quoad  uiâjoreni  parteni,  capere  poMÏt, 
vei  «|(ioii  de  uua  in  aiinm  locuai  traualefair.  lia  Mcca 
congrefaiio  die  W  Mirtii  MM.  (CerwMesdaaee  éê 
Bamt,  U  rcTfter  1819.) 

De  ceUc  diktbiwi  «t  de  i  «  Ile  rapwHiée  ci-dessus, 
il  rékulie  qitt.-  l'auU-1  (|uai)ii  il  !>'»gtl  «tu  privi- 
k'go,  n'esl  point  l'aiilel  i'uij»acrc,  cuiiiine  ou  l'eulead 
dans  le  lanitfe  Htnffique,  mais  un  autel  pernianenl 
el  désigné  KNis  an  litre  spécial.  ]>'al  U  wàible  «tu'on 
Mat  eonctwe,  i*  q««  si  h  pierre  snetée  de  eei  aolel 
était  brisée  ou  eiil<  elle  pourrait  être  remplacée 
par  une  aulre  sans  qui-  le  piivil.-j^c  ces&àl  ;  î-  que  si 
Cil  auli'l  .tN.iiit  ur  c<iii>an»-,  •  ;  q  H  la  table  fùl  bridée 
ou  eulevce,  il  ite  Mitait  pat»  iit.!  Csikiire,  aiiiuue  nous 
le  pensions  el  ravious  dit,  au'tl  fùi  cotutacré  de  nuu- 
veaa;  3*  fs'im  aateldélÎMa  «tnliàt  sans  son  Utre 
daw  la  wàm%  <|Mm  eiMsna  sea 


Quoliivi.  —  Les  mt-inrs  coiuliflons  .^unt- 
tiUs  requùeê  pour  un  autel  prittléyié  |»er- 
soniwfr 

Bf^ponse.  —  Non. 

F.xpucATioN.  L'indulgence  pléniére,  appli- 
qoable  aux  Urnes  du  purgatoire,  peut  êtn 

attachée  ou  à  l'autel  même,  el  c'est  re  rpn- 
si^nitie^  dans  la  force  du  tenue,  mot  autel 
prwU^^,  ou  à  la  persuiuie  du  [«rètre,  c^Ht 
ce  qu  on  n[iiM  lii-  autel  privilégié  pemon- 
nel  {i).  Celui  qui  a  reçu  du  Sainl-Siéye  un 
pareil  orivilégc  le  porte  avec  lui  quelque 

Earl  et  ft  quelque  aulel  qu'il  célèbre,  quand 
ien  même  ce  serait  un  autel  mobile  et  por- 
tatif, dans  le  MHS  qoe  noiis  venons  de  rex- 
piiouer  (2). 

D.'—Quelte  t$t  hp«H^âg  CindulgmcetOUh 
chif  aux  autt:h  prit  i!eg{>>'s  ? 

R.  —  C'est  de  délivrer  les  défunts  d'une 
peine  équlTalenle  k  rindolgence  concédée  et 
acquise. 

ExpucATics.  —  C'i  sl  ce  que  dit,  en  termes 
formels,  le  Pape  Léon  X  dans  une  lettre 
dogmatique  (pi  il  adr«*ssa  à  Caict.in ,  son 
légal  en  Alleiiiariue  (3)  ;  el  une'  répoiiao  :^ 
l'évèquc  de  Saiiil-Flour,  d  où  il  suil  que  si 
l'indulgence  est  plénièrc  J'âme  qui  eu  re«;oit 
l'application  est  délivrée  de  toute  la  pein«  *('»1. 
L(  s  i'iduUs  di  s  autels  privilégi(''s  nous  four- 
nissent une  autorité  non  moins  remarquable. 
Voici  eomment  s'exprime  FleYl  dans  un 
Bref  di'  I  one<  ssion  du  30  août  1779  :  «  Chaque 
fois  qu'un  prêtre»  suit  séculier,  soit  régu- 
lier, céléiirera  I  cet  autel,  nous  aecordoiis 
une  indiilgLiieo.  par  voit  (je  sniîta^»',  ?ï  VHma 
du  lidèle  Iré|)a8sé  pour  qui  le  sauit  ^acrdigo 
sera  offert,  d«  Siiaiière  que  celte  âme  soit 
délivrée  des  peines  dtt  pun^ntnire.  »  —  «  Les 
«indulgences,  dît  saint  lliomas,  opèrent 
«  tuut  (  I'  qu'elles  aniionc»  nl,  ufiurvu  (lu'il  y 
«  ait  autoiilé  dans  celui  qui  lea  accorde  •  a 


aSsUaH  a  été  déàdé  èi  qae 


rimM 


privih^fe. 


Wailiiers  prMret  nitiBio— eirea  pvvvtadMR, 

eur»  d'onlrie,  directeurs  de  onn/njries  ou  «Fœn- 

fùeus«!s,  (Mit  obtenu  cette  faveur  iiutigne  Voir 
ns  articles  de  le  Diciiuimaire. 
(2)  Voir  u-'iossus  la  ded>ion  de  la  satrcc  cou^ré- 
galion,  du  t5  déc.  1841. 

(5)  Dames  t«m  vives  goam  deftmctos  qai  veraeiier 
aames  lB<M|[ewtlM  kafimnodl  eMneenii  ftieriM  s 
iMla  temporal!  pœna  secunduui  divtnam  justitinin 
pro  peccaiis  suis  débita  liberari,  quanta  roiu  t  s^i: 
el  acquisil.i-  imlu!^.  luij'  a-quivalet.  i  />fc/i  .  .  n  I.l-o- 
nU  X,  apud  CjjcUijuiii  ;  Ferrari^,  vcrbo  ihduùitM' 
tie.)  ' 

(4)  Episcopus  Saneli-Flori,  in  Gallia ,  eq^U  : 
nlrum,  per  indulgcntiam  aluri  privilogiaio  anncxsni 
intelligcnda  sit  hidnl^cnlia  plcnarin,  aniinaiii  slalini 
libcrans  ab  omnibus  purgatorii  poenis?  an  vcn)  lan- 
tum  indiil^'  iida  qtia-dain  srt  undum  dîViHL  Bli»Cli- 
cordix  beiieptaciluni  ai  ^licauiia  ? 

Sai-ra  coi^^regaiio,  votk  cut.bulionim  audUls,  ra« 
ipoodii  per  imlnlffetlMB  ahart  privilegiaU»  an-, 
«en»,  il  ipeelfliBr  ombs  ooaeedeinia  al  ucus  €ta> 
viuni  |>olestatis,  intelligendun  tu»  ludulgeatinn 
picnannni  qu.e  aniinatu  staliro  UT>erel  ab  ouinibas 
puijidioiii  p(nii%;  -i  viK»  >p('ct(*Uir  :tpplic  irM>nis  cf- 
lecUi^  inlélUgeitilaui  essste  indul^cuUani  cujus  nteti- 

sura  divin» mbefieoidlakeBCplâciiA  ciaccq^ladeai 
Naaemlei. 
liaMm eoi^meiio^     K ^ulu  isio. 
(CarfMpMdaaca  de  Jloaie,  iï  té\mt 
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MCTiONfiAlRB  AUT  m 

La  troteiAme  oondilion  requise  pour  que 

(!(■  !'aulel  nrivi]<';;i<''  nrolite  à 


charité  dans  celui  qui  les  reçoit  (i).  Or, 

ces  deuxconditionsnesetrouveiiN  lies  |  is ici  l'indulgence  i!(  l'autel  privil/p  ,  _ 
réunies?  Mais  le  môme  saint  docteur  ^oute:  un  défunt,  est  au'on  dise  pour  lui  une 
c  Pour  que  l'indu  Igence  soit  ralide,  da  moins  messe  de  Requiem  les  jours  où  les  rubriques 
dans  toute  son  élcndur-,  il  •luit  y /<vf>ir  pro  DO  le dtfendeDi  |MS (ij. 
portioa  entre  elle  et  la  cause  pour  laquelle 
elle  est  accordée  (S);  »  or,  quand  peut-on 
^tre  .i"-«;i]r(5  que  cpito  proportion  pxi<le?  D'un 
aulre  cûl«,  il  faut  que  Cf'lui  qui  célèbre  rem- 
plisso  certaines  couditioUS;  or,  (pland  ju  ul- 
on  être  certain  que  ces  conditions  ont  été 
parfaitement  reiujiiics?  Voilà  pourquoi  on 
offre  plusieurs  fois  le  saint  sacrifice  de  la 
messe  pour  la  même  Ame,  A  un  autel  pri- 
vilégié. 

D.  —  Quelles  simt  lis  conditions  nécessaires 


pour  gagner  l'indulgence  de  t  autel  privilégié? 
H.  —  ces  conditions  sont  :  l'application  de 

rindiil'-;cn<'e  ?i  un  défunt  en  {larticiiIiiT ;  l'.ip- 
plitiâltou  de  la  messe  à  celui  oour  qui  l'ou 
fiésire  gagner  riudulgeuce;  la  messe  de 
Requiem  aux  jours  OU  los  rubiiques  ne  le 
détendent  pas. 

ExniGAfim.  —  La  première  condition  re- 
quise pour  quo  l'indulgence  de  l'nutel  privi- 
légié protiteà  un  défunt,  est  l'application  de 
riodulgence ;  eOt-.i-iiirr  que  réiébrant 
doit  déterminer  la  per;$onue  à  l;i quelle  il 
Teut  que  l'indulgence  soit  8p|)li>[iiée.  Une 
détertiiiiiation  vrfgue  ne  sufUt;iit  |ki.s  :  |)ar 
exemple,  il  ne  suflirait  pa;»  d'avoir  l'inlcn- 
tiOD  (l'appliquer  i'iiidulgcnco  aux  fldèles  tié> 
passés  Cl)  'général ,  h  l  eiiv  <U*  telle  [larnis^o 
OU  de  telle  famille,  aux  âmes  les  {>lus  ;i|iaH- 
donoées  du  purgatoire;  il  est  nécovs  in  ,  ou 
du  moins  il  est  plus  sûr  de  spi^i  ifier  la  per- 
sonne puui  laouelle  on  veui  ga<J>iier  l'in  iul- 
gence.  Mais  cest  la  spéciiier  sunisuiiment 
que  de  se  proposer  le  soulagem.  nt  de  l'âme 
la  plus  abandonnée,  de  celle  qui  est  le  plus 
près  de  sa  délivr.iiu'f,  di'  (■ctlr  [)oujr  laquelle 
on  est  le  plus  obligé  de  prier  (3). 

La  seconde  condition  requise  pour  que 
l'indutL^cnre  (ii"  l'-'ilcl  iinviii'-gié  piolilc  ;i  un 
déluul,  est  que  le  sai  il  sacrilice  lui  6uii 
appliqué.  Les  paroles  dont  se  sert  le  Saint- 
Siége,  lorsqu'il  arc  ide  quelque  conf-i'>sinn 
de  ce  genre,  souL  leilement  claires,  qu  il  ne 
Muralt  y  avoir  te  moindre  douie  à  cet  égard  : 
«  Nous  HPcordons  une  indulgence,  par  voie 
desulTrugu,  à  l'âme  du  tidèle  tiépassé  pour 
qui  un  prêtre  t  éh  l>rera  la  messe  des  morts 
audit  autel  (4).  »  Mats  comme  il  est  possible 
que  cette  âme  n*en  ait  pas  besoin ,  ou  qu'elle 
ne  pui-sso  piKS  lui  *^tri:  <(|iplii|Ut'L'  ,  il  csl  bon 
d'avoir  loiùuurk  une  intention  secouUaire  et 
eondilioonelle  pour  un  autre  défunt. 

(I>  laaUHtt  valent  indalfeaii»  qaanbim  praedi. 
caniiir  dimnodo  ei  pirie  daniîs  sU  aacioriuis  et 
ex  parle  recipicnii»  euriiss.  (S.  TAoM.,  m  part.^ 

$*pp.,j\»3tsi.  33  ) 


(î)  Cl  ex  iMfie  pieias.  {Ikid.  ) 
(5)  " " 


Carditiat  de  Lago,  de  SacrameutiSf  n*  74.  — 
Hgr.  Bouvier 
/M)  lii  quaniiocunque  sacerdos  allmis  missan 
Mbnelennt  pro  aninta  cujusciinqiM  ndeliam  «f^ 

fujicloruiii adpraefaliini  .ili.irc  cclebrahit,  anima  ip^i 
<U  Uie^auro  Ecdesix  per  moJuin  «uffragii  îiukitgén- 
'  """r.  (Pie  V.y 


(I)        BUTiHin  Patks, 

Diariiini  Gallicuni  dicliim  L'Ami  de  la  RelifioH, 
erdtnarie  de  rebiu  ei  facUs  eodesiaslicis  ttme  edo- 
ctain,  ictnieral  w  N*  S80I  (19  octobris  1841)  pinra 

(iuigenliarum,  iiiter  qiiu;  Uxc  leg<?b.Mitiir  : 

5>  Ulniin  (|ui  privilegiutii  liabel  |hTS(ti>:i1(>  pio 
quatuor  missis  iii  hebdo  iiadis  singulis,  «lebeal  ciin 
paramentis  colore  nigro  celebrarc  dietios  mn  inir«- 
ditis,  ut  pwT't  i"'*"'inilisni  f  Inniriiia  jm  ■■imîiwi 
deriinelonim  Inerant 
R.  —  Negalite. 

4*  L'iriiin  qui  célébrai  in  allari  privilegi:iio  pto 
èingulis  diebii!»,  debeal  seniper  iili  parauienus 
diebus  non  impediii»,  ut  inouigaatiaia  ^vilcgîi  eue 
teqiiatur? 

R.  ttefêlive. 

H;ec  dédia  ferebantur  a  mcn  consrcgaiioiie  In- 
dulgenliarum  die  11  aprilis  1840,  M  Ugaala  Bùm^ 

bal  GiMMAsi,  secrelarius. 

Ex  r.  -|n>,isis  quarun)  annx'nlicitas  nulli  du- 
bîum  facîel/iii,  eiquse  iiiagis  ci>ngrii(>b;fnl  desidcrio 
ecclcsiœ  voleiitis  missatn,  quaiiltiiii  lit-ri  pole»t.  eoB- 
roriiiari  officio,  aecftoa  ftvvtMiit  tiua  uutlorwi'.ati  or- 
nAmentonm  le  eedMiis,  lam  caris  Mcristoruni  ;  ex 
bis,  inquain,  stalim  rt'roriiiuUe  suiil  doclrii::.  n 

[iraxis  anlea  receptin,  el  Kacerduti*»  passiiii  pi-i  G.il 
1.1!»  piii.i\(  riinl      |H)ssi'  lin  r  iri  iiiiliil^'iMin.M).  \n\\\ 
legii  8i%c  pciMJiuiia  itivË  rcalis,  dicemio  luiss^ia  de 
die,  cliam  in  dicbus  ubi,  jaxta  rubrieas,  niasaBI 
de  Heifuiem  ceieimiri  licerei.  ' 

Porro  idein  fNarian  nanerrime,  N*  4^  (S2  jiinfi 
t845)  asseruil  se  roguum  iiilsse  ul  insfrerer  (ftiodilafii 
duciimenlum  qiiod  dicilur  daiuin  Rimim'.  »ecre- 
laria  ejnxli'iii  mu  r,i>  (  imjri-fg.iiHinis  liiiliils;<Miii,inim, 
die  i7  iiiaii  i84o,  ei  ^igiiiiiniti  iacvbut  Gjuxo,  sccro- 
tarius,  ex  quo  scqiiereliir  ad  quaisiUim  lartran, 
supra  retatun.  datam  fuisse  res|KMisionein  onmhw 
contnriaai ,  id  «st  riRnuaitram  :  itnde,  qui  privile- 
gio  personali  gauil<>nt  Icticri  viitennrliir.  m 
ad  diceiidaia  niissaiu  de  lUri 
pedilis. 

liido  magna  aniinarum  anxiela»,  [«f^rturhatio,  nec- 
non  niuniMir  aliquod  orliim  enl.  Cui ,  Inquiunt ,  de 
dui>bu!>  asseriiâ  crodendHm  erit?  qaare  «le  nove  ad» 
daeilnr  regiila  dîBcUlorf 

Insuper,  dicluin  »locu.r<*ntimi  nn(l.il'>niis  cmcrrrfat 
IV'itWMi'iHm  ni\  qiiîi'SUiim  qnai  limi ,  siipra  ;  de  co  oiii- 
iiiî  I  K  I  "•-1  [I  M  ;  iguiii  s;ii;cido5  ulcHs  privilegio 
licrsdiKili  i<-ii>'liiuir  reciuire  iiusmu  de  lieifmeM; 
HU'Ui,  K.  ro  privilegio  reiili  poianii  dfcen  de  dief 
^lllla  niiio  dtscrimuiik  appaiM. 

Qiiapmpter.  CeMNniMMn  ffkoofmttme  éM»  et 
iucniiiitio.Ja  precavere  a»  luliere,  qN.inliiin  fas  est, 
cupieii»  ,  a  Sanctilnte  Veslra  hamibier  exposiulal  ; 

1.  Ail  n-vn.i  qii.'cslioneâ  siipenus  rokiLi-  fasriDt 
propo.-iii.i-  (Diigrt^tioiii  et  abea  resoluUe? 

2.  An  -.imbii  fayiat resolalaB  asfiiss,  et  cndi- 
iHiu  fberai  ? 

S.  An  vero  ^rtor  affirmative ,  pwteriat  Hegati  ce,  M 
IQiic  siispicari  darctiir? 

4.  An  lamleni  Mibinde  pmdicril  iiova  aiia  decisio 
airamqiie  vel  alierniram  refonnans? 

Resp.  QuoaJ  diibia  propo»ila  sacnc  coitf re^ aiioni 
IndulsvniiaruDi  die  II  aprilis  I8ie,  cum  suis  ao* 
tbenlicb  rsnensioaitas  ex  origintU  ^esumptis. 

Primm.  vtram  sacerdos  «aHsbdal  obligatioel 
c^iebrnndi  missam  pro  defuoclo,  servando  ninin  fe 
ri»  vd  cuiittcunque  »aocU  »  eUamsi  uoa  ait  semi  du- 
pies  aetdopkK? 
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IS7  AVT  DB  nw 

Le*  UiL'l-  d*;  concession  tV-tigeot  positive- 
meoi»  et  plusieurs  déereU.de  ïà  sacrée  con- 
grégation des  IndidgeiiMs  sn  ftmt  ud«  obli- 
gation ei[)resse,  non  -  seulcnifnt  pruir  le 
prêtro  qui  célèbre  à  un  autel  privilégié, 
mais  aoasi  pour  celui  qui  a  ua  autel  pnvi- 
]é^\6  personnel.  Si  l'on  dit  une  messe  du 
jfiur,  f»arce  que  les  rubriciues  ne  pernieltertt 
pts  de  dire  nos  messe  de  Mtqtriem^  il  est  bon 
d'ajouter  une  or»i«on  jH)ur  les  morts,  si  les 
mêmes  rubriques  ne  s'y  opi>o$t>nl  pas;  mais 
cela  n'est  |ins  nécesstiire,  puisqu'il  n'existe 
aucune  buite  ni  aucun  décral  qui  ea  lassent 
une  obligation  (1). 

Secundum,  Ijlniiii  qui  prUikfiiiiiii  li.il^cl  pciàonale 
pro  qti;iiuor  missis  iii  lieii«loiiu  li»  siiiKiili!>,  ilcin  at 
coni  paranifiiiis  ccilorn  iiigni  celebrtre  diebn*  im>b 
Impeiiili».  ni  po&sil  inttul.eiitiain  pleMriui  pTQ  ani- 
nabot  «IcfoneioruMi  Ittcntnt 

Ttnhm.  Uintm  qni  ceHmt  in  slliiri  privilegiato 
pro  gin{(i>lis  diebiis delK* it  semprr  uti  luratiu  iiiis  iii- 
gris,  diehiis  non  inipediii>,  m  imlulgeuiUiit  (>i'iviliga 
Cons«qiia(iir? 

Eëiiem  Sacra  cMigregaiio  subeadeo  die  reqtondit  : 

Ai  primant  J^frmnihf. 

A4  ■Bcamlum,  Affimudât, 

Ad  rertinm,  fft  la  temmi». 

In  «l'iiinim  fiiliMn  tiadiiii  Honix  ex  v'  rrclariaqai- 
dein  Mcrse  congregalione  indnlgeniiai  uat. 

Sl§m  C*  €ard.  Castkacank.  pnefeclus. 
U.  GiNNASi,  secre(ariuâ. 

ttrOea  fftgtW.) 
la  rapariliir  la  ngesito  aulograpbis  a  Mer  va  Us  in 
leeretaita  saerae  «mgrefaïkniis  Induigentiaroni , 

cum  qno  pnrsen^  copi:i  collala  plene  el  ad  verlinm 
concord^il.  In  (]iinrum  fidiMiidaïuiB  Hoaix  ci  eadeui 
i>ecrel:tria  s-irne  congregalioais  iMMffMllanai , 
ilie  lu  Miuieutliiiii  iH45. 

Sia.  A.  arcbiepiasopaa  PaumALU,  aaiiattiaïaa. 

Nous  avons  leça  MMUHMèoM  cette  sépaaaa  dit 
Mgr  Boavier. 

Aussi  bien  aws  tranvousdant  rOnfade  tJimoges 
cet  av  is  : 

«  D»ns  TAppendice  sur  les  indulj^ences ,  .itipHiué  à 
la  ï<iiii>-  lie  I  liislruction  ot  tlu  Règlement,  ilonin-  |»ar 
notre  pi^décesscur  pour  ie»  i-'Mifréries ,  un  tu  a  la 
page  ^9,  où  il  est  question  des  conditions  de  l'in- 
do%eiice  atucbéa  i  «s  aai«l  pririté^é»  t  qa'il  a'esi 
<  paanéoettrire  que  la  nmub  «oii  de  nHftàim,  et  dite 
«  fn  noir,  nii^mn  Ifs  jours  ikmi  rini»éolK*s  par  la  ru- 
t  brique.  >  (DiH  i^ioii  de  la  i  i>nj;i(>),' «lion  des  Indul- 

Sences,  du  H  a\ril  1S4(t,  raiipoiu-f  a  ht  [i  i^'i-  l.i.'».) 
ous  croyons  «levuir  avertir  que,  par  sutie  d  une 
décision  contraire  et  récente  de  la  même  coiigréga- 
lios,  pour  faire  prolier  an  défaut  de  l'indiilmiice  de 
Tatitel  privilégie,  il  eat  ■éoeatalra  de  dire  m  siAm 
pour  !e  dt'fnni  du  REonrir  cl  en  noir,  toutes  los  fuis 
que  la  nilirîi|iic  la  pt'i  iiici  (If  lie  décision  ne  laii  (|iic 
réuiblir  l'itnt  ienite  disc-ntlim-,  ainsi  qu'on  pi  iil  lo  vuir 
dans  la  Théidogie  de  S.  Liguori,  I.  vi,  àe  KHcha- 
rittia.  II"  'y'iii. 

Jl)M(rfi4MiviersapQieeiréaMlaiBSi  cas  qoes- 
tioaa  t 

Fst-it  nécessuire  que  l'inlenlion  de  la  mette  toit 
pour  celui  a  </hi  on  veiU  (iftplùjHer  Cindivifeucel  —  Il 
lie  parail  p.>s  (jn'oii  on  puisse  ddulcr  ;  car  les  Bids  di' 
concession  portent  urduiaircnieul  :  1^1  quonducumiuû 
ÊÊUréoê  at  qHÏt  mhtam  deiKnctomm...  pro  anima 
«^fMOMMM  fà*U»»  d«faaci0r«m,  ad  .pr»[mum  «f* 
faiv  «itseraUr,  aaîHM  ^ÎM  4»  Iktiam  Bnàtémftr 
modum  tvffiam  iitdulgtmi<m  conttqualur;  iia  ut 
ihmini  uosni  Je»»  Chritli  tuffraganttbut  merilit,  a 

f?iM;„\''ii.ij  ;",:\:^  liberetur.  i\\\'ou  piU  séparer 
iudulfiiace  tk  l'iuieiiUoii  de  U  mMse»  il  Caêdrait 
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D.  Le  prétr*  qui  eélébrt  ht  «MSMpewr 
un  défuiUf  à  unmittlpriviUgié,  et  oui  lui  ap- 
plique VineM§mee  pléniére,  pent-il,  le  même 

jour,  m  rrrlit  <lr  lu  cotiifimnion  quit  fait, 
gagner  une  autre  indulgence,  om  pour  in^ 
mfmê,  ou  pout  les  dsiet  du  purgtAom  ? 

R.     Oi;i,  il  le  peut. 

KxpucAiioN.-  Le  19m<irsl8^1*  la  sacrée 
congréKiiiioii  des  ln<iulgei>resa  déclaré  que 

le  prêtre,  qtii  .  t  lrbrr  la  iiu's^r  pfHir  nn  dé- 
funt, t'I  qui  iiji  applttiue  ('indulj^encf  plé- 
nièro  de  l'autel  privilégié,  peut  le  môme 
jour,  en  ?erla  de  Ja  commaoioii  qu'il  iSsit 

«ne  dérogaiion  poaidva  à  eMie  elaese,  ^i  erdi- 
Kaircmcni  esi  supposée,  fsaad  die  n'est  ps  ei- 

prituéo. 

/  ((!<(•  (7  <;)(('  /(*  me%M  mit  de  Rei|iiicin,  el  pnr  con- 
tétfMtnt  en  noirl —  Une  dérision  du  II  avril  1^40, 
publiée  par  l'Ami  de  la  Religion,  du  13  Oirlohrc  1841, 
portant  que  la  pràtie,  c6  ébrani  i  un  aaid  priv  il<  gié 
pour  loat  lp«  leurs  de  l'aniée,  n'était  pas  leitu.  pour 
;i|iplfqii(»r  !*ini!ulgencc  du  privilège,  -Ir  s.-  servir 
d  oi  ut  n.fiiis  noirs,  les  jours  noii  ♦••np  i ijc?.,  cl  que 
celui  qni  :<  nn  pii\d(  |;f  ]•>  rsoiiii*  !  puni  uu  ceilain 
nombre  de  jours  par  S4;uiaiuc,  n'e»!  pas  obligé  de 
célébrer  en  uoir'  les  jours  a4mes  sA  II  aemit  permis 
de  le  Mre»  sfaii  ni»  nue  gnutdafartaifeatiM  dans 
lescspriit. 

Sur  un  long  exposé  que  nous  rtmcs  à  C  i  rgoire  X Vf, 
la  sacrée  coiigré)(alion  de^  liidtil^iMK  i  s  rcp<iii- 
dil.  If  1  1  st  pienibrc  IRi.".,  ci  ihius  i  riv()>a  le  \>'xle 
même  de  la  décii>ion  du  11  avril  iUM,  eiiiiéreineiit 
opposée  i  ce  qui  aiail  été  publié.  On  avait  mis  a^ 
fêifM  peur^IrBialiM,  e»«feenfé  la  prepeaiiiMa» 
MM  cnetralfe. 

Ciinroi  «[('■Micnl  i  une  décision  île  la  oon^'n^pitioi» 
des  Kiics,  (le  ItiTl,  cl  il  tint- loide  de  ré p<tii ses  don- 
nées dans  le  niéinc  sens,  l  i  messe  doil  elre  de  Re- 
quiem, touies  tes  fois  que  la  rubrique  le  permet.  Si, 
au  cooiraire,  la  rubrique  ne  pennei  pas  de  dire  une 
messe  en  ooir,  00  peut  aypiiquer  rindnlfence  dn 
privilège  (te  rsutef,  ai  dneni  h  HWtsse  du  jour, 
pourvu  ipié  la  mpssc  de  fîfV/iiiVm  ne  snil  pas  pres- 
crite :  alfiis,  si  elle  ne  pouvait  etrt'  dile  LeI  jour, 
elle  serait  r<'nii^e  a  un  anire  jonr. 

La  messe  de  lieqmem  ni  i-sci  lie  pour  la  sepul 
luretous  les  jours,  excepté  les  d(»nUlcs  do  preiniérs 
daase,  cbâméa  parasi  le  peuple,  et  les  trois  derniers 
Joars  d»  la  semaine  Miute  {Long,  det  Rite»,  S  Jnlllei 
1698  et  i  sept.  ITît).  La  même  congrégation  a  sta- 
tué, par  ses  déi  reu  des  i5  mai,  46  juin  et  t"  (>ep- 
tenilire  |ii  ipie  l.i  iii*>s!>e  solennelle  de  troisième, 
septième  el  irtnilieiiie  jour,  serait  célébrée  en  noir. 
Par  un  décret  du  5  aoilt  I66i,  tlle  a  réglé  la  même 
cbose  pour  les  annivera^res  fondés  par  tMtamsat 
au  Jour  de  la  sature.  Il  résulte  de  II  qn*ea  ae 
jouirait  pas  du  privilège  de  ritidid^encf.  si  la  mesas 
soicnnelle  n'était  pas  tlile  en  noir  ces  joiirs-là. 

Le  troisième,  le  scpliènie  cl  le  Irenlieiiie  jour  se 
compteiii  a  pai  iir  du  Jour  de  b  sépulture  et  non  du 
jour  de  la  mort,  suivant  le  sentleisnl  eeaunnn.  L'an» 
uiversaire,  au  ixMiiraîre»  se  osoipie  à  partir  du  jour 
de  la  mort,  quand  ce  Joar  esl  dasiaaédaaa  Tscte  de 
foudalion.  (Cavaliert,  t.  Dl,  CSB.  1,  •*  7;  Gavdsl. 
I.  m.  p.  75  et7«  ) 

Si  ces  jours  coincident  avec  des  oflBces  qui  ne  per- 
liicltciil  pas  de  dire  une  me«.«Mj  solennelle  «le»  morts, 
le  corps  iiou  prési  ni,  nn  1rs  remet  ou  on  les  anli- 
cipi*  an  premier  jour  libre,  d'.iprè8  des  décisions  de 
b  c 'ngie^alion  des  Riles  du  23  msl  IMS  Si  2i  dé» 

eeiubre  (Ferrari*.  V.  JlfiMrr  <a(rt/.,aru  14» 
n.  *•  eH7-,  CjivaBeri,  i.  m,  c.  4,  n.  3  et  6;  Rom- 

•ée,  1 1,  p.  5f;.  I  l  t.  V.  p  li, edii.  anni  1858  ) 

(Mgr  Bouvier.  —  \oy.  U  note  préced«ol«). 
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tel  le  Mint  mctHIm,  Çignor  mie  antre  in- 

(Ju)genci)  applic{!b!f>  ^  lui-mèroc  oti  aux  fîmes 
du  pur($atoir6,  si  la  communion  est  requise 
p(Nirl«9ign0r(l). 

D.  —  /T.tf-nn  obligé  de  'lire  à  un  autci  privi- 
légié les  met$es  que  ion  a  reçi$es  à  cHte 
condition  f  H  ê(  m  •  9r9p,  eommtnt 
fkire? 

R.  —  Nul  doule  qu'on  lift  doive  dire  h  un  au- 
tf'l  privih'gié  les  messes  que  l'on  a  reçues  à 
c<  tto  condiUoo;  aatremeul  on  tromperail 
les  |M>rsnnnmi  qnl  fini  donné  la  rétribution 
h  1  elle  iiii('F,lioii.  Oit  iK-  ;  ourr.'iiî  non  plus 
dirf»  un  moiuilrc  nombre  de  messes,  sous 
l>p(^toite  que  rindulgenee  plénière  doit  ao> 
quiller,  ciivf  rs  la  justice  divine,  le  défunt 
|)our  leifiiel  un  a  d^ja  plusieurs  luis  célébré 
SOrrautcl  privilégié. 

II  no  serait  pas  davantage  permis  de  rece- 
voir uuo  r^'tiibulirtn  plus  forte  à  cause  du 
privilé;^(;;  ce  serait  une  simonie  qui  a  él6 
proscrite  par  Clément  XIII,  le  lt>  mai  1761. 

On  doit  I  rendre  garde  d'accinnulcr  I<'S 
messes,  de  manière  i»  w  l'Duvitii  tes  acquil- 
i«r  salon  rintantiou  de  ceux  qui  le»  deman- 
dent ;  mats  s'il  arrive  que ,  d'nne  manière 
conpal)le  ou  non,  on  en  ait  plus  qu'on  n'' n 
peut  acquitter  ou  faire  acquitter  à  l'autel 
privilégié,  il  ne  reste  d'autre  moyen  h  pren- 
dre r|ue  de  les  Hrire  arqnïMor  nît  plus  Xùi  à 
un  autre  ^ulel  certainement  privilégié,  ou 
bico  d'éerire  h  Roaittiet  d'obtenir  le  privi- 
lège personnel  pour  autant  de  M»  que  ron 
a  de  messes  en  retard. 

A  Rume,  on  n'acconlerait  pas  un  second 
autel  privilégié,  i)«rce  qu'il  n'est  pas  d'usage 
d'en  accorder  deui  pour  la  mfimo  église,  à 
niuins  qu'il  ne  soit  question  d'une  de  ces 
grandes  églises  où  il  y  a  un  nooibre  prodi- 
gieux  de  prêtres  <pii  y  disent  la  messe  cha- 
que jour.  (Mgr  Itiiiivier.) 

D.  —  A  quoi  serait  tenu  celui  qui ,  ayaiU 
accepté  une  messe  pomt  étn  di<«  a  «M  Ml«| 

privilégié,  imiirtàt  «efw^ll^t  4  «Ml  «Mfef  na» 

pririlégié? 

H.  —  Les  théologiens  enseignent  comrau- 
nénient  qu'il  y  a  péché  mortel  en  soi,  et 
tilusieurs  soutiennent  que  la  messe  doit 
ôtr»  ac4]uittée  de  nouveau  è  un  inte]  privi- 
légié. Cavalieri  (  1. 111  cap.  i&,  décret  11,  n*  & } 
woit  que  le  prêtre  a  satisfait  à  la  substance 
de  I'(iblisi;itir)ti,  »  t  qu'il  suffit,  pour  complé- 
ter eu  que  demando  la  justice,  qu'il  gagne, 
è  lintention  dn  défont,  une  indulgence  plé- 
nière applicable  aux  morts  sans  célébrer  de 
nouveau  la  messe  à  celte  ûn. 

D.  —  Pour  appliquer  v^iêement  Vkubil- 
genre  lAenihc  mliu  lt  '  à  :n\  antr!  privilégié, 
est-il  nécessaire  de  se  confesser  htt<ntueUen;ent 
itmtn  U$  semaines ,  ewdvae  tonf ester  le  jour 
ow        leê  kwtjour*  «mont  celui  oà  Con 

(1)  Dnbinm  :  Ansnr'-rd.m  i|ui  iiiîs'> un  i  clt-bral  f\ 
graii  t,  pro  lieluiieln  ('iiieiiit|ue  i)(t|iiic»(  indiilgcii- 
tinrn  pl<-iiariam  allaris  privilcgiali,  possit  cidini  die, 
vi  Gomintiniotlis  in  ti'is<i.-r  siicrifirin  peracbB,  liicrari 
riiaOB  iniiulgciii^ini  sel  silti  vel  ticriinclts  apjplfeabî- 
kniv  ai  MUmac.lticrmilnm  prKHcriliiliir,  sacni  coin* 
maiiio.  —  Retp.  Affirtmiiv«,  (b.  indulg.  rong.,  19 
«iiarlli  t«4t,  «Md.  Parraid  piafecina.) 
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inut  ferire  rapplieation  ê«  Findulg 
ce  qui  aété  dit  ou  ^  de  ht  ■•■■^r.f'''^ion?  Faut-il, 
en  outrct  faire  les  prières  oràinairemtnt  prêt- 
crites  ptmr  In  MMatMu  ptMifc^ 

R.  —  Non^  ne  le  croyon-»  pas  ;  car  si 
cette  condition  était  de  ri^uuur,  les  souve- 
rains pontifes  n'auraient  pas  manqué  de  l'ex- 
primer dans  les  Brefs  de  concession  ou  de 
renvoyer  à  ce  qui  a  été  dit  ailleurs,  en  met- 
tant l.(  1  lausc  accouliuie'c  positis  nonendis, 
ou  quekiue  choao  d'équivalent.  Or,  on  ne 
TOft  rien  de  semblable  nulle  part. 

Pan«  nirlières  (ri^diiî-renr-'-ç.  rf  innir; 
dans  les  dispenses,  et  en  générai  tians  ce 
qui  concerne  ledroitpftsitif,  les  paroles  va- 
lent tout  ce  qu'elles  sij^riilienf,  et  rien  nti 
dek),  selon  cet  axiouje  de  Uioil  reçu  par- 
font :  F<r6a  tantmn  vt^aU  qvuaUum  aa* 
nanf. 

Au  vv&lc,  l'autul  priviit-j^iû  a&l  uiié  grâce 
spéciale  qui  n'est  jamais  renlermée  dans  les 
concessions  générales,  et  nc««e  donne  point 
par  voie  de  communication  ,  comme  les  au- 
tres indulgences  :  ainsi  un  or  (m  n  lî;^ieux, 
iégitimement  associé  h  un  autre,  partici- 
pera aux  faveurs  personnelles  dont  jouit  cet 
autre  ordre,  mois  ion  .mx  iiululgeoi.  >  di- 
rectement accordées  pouclcs  morts,  telies 
que  soot  celles  dé  l'anlel  privilégié.  (  Ferra- 
ris,  ibidem,  n*  3.  )  Ans-i,  rpi.Tid  Ir  s  indul- 
gences en  général  soiil  suspendues  pendant 
le  jubilé  de  l'année  sainte,  celles  de  l'autel 
piivilé^ii'  no  sont  point  comprises  dans  la 

line  clause  très-ordinaire  dans  les  Brefs 
d'autels  privilégiés  est  la  durée  de  sept  ans. 
Ces  sept  ans  se  comptent  à  partir  du  jour  de 
la  date  du  Bref,  et  non  du  jour  de  sa  récep- 
tion. Il  est  arrivé  plus  d'uao  fois  q^n\  par 
faute  d'attention,  on  continuait  de  iv^ n  der 

(  ohiiïie   |iri\ ^''^i'"-  lin   .'mlrl         .iv;)!!  r.-s^é 

du  i  être  pur  J  expiraliQO  du  temps  tixé.  C'est 
alors  tromper  les  fidèles  ai  commettre  une 

injusliee ,  r|n*iî  fiuit  r''parpr,  ;dors  m<^me 
qu'il  ti  y  ;iiii  ;iit  |),is  ou  pé»  lie  dans  cet  uubli 
ou  d.Mis  I  i  itt.'  r-;tior,incc.  (.Mgr  Bouvier.) 

D.  — N'y  (t-l-i!  uu  j'intr  ai'i  (ont prêtre, 
en  célébrant  à  un  uuUl  qnekou^ue ,  p^ut 
gagner  l'indulgence  pléniire,  appUca/)le  aux 
âmes  du  purgatoire,  CûmmWU  célébrait  à  wi 
tttUel  pririlégié? 

R.  —  le  -2  iiûvefiibre,  où^on^^'.I(V 

bre  la  commémoration  do  tous  les  lidéles  tré- 
passés. 

Expi.if.ATJo?!.  —  Toutes  les  messe-;  viAf^- 
brées  le  2  novembre,  jour  de  la  comuiémo- 
ration  des  morts,  par  tout  prêtre,  soit  sécu- 
lier, soit  réi^iiliur,  «ont  assimilées  à  celles 

3Uon  teiebro  à  uuaub  l  privilégié.  Ainsi  l'a 
é4»été  la  sacrée  congrégation  des  Indul- 
gences, le  19  mai  1761,  et  son  déeret  n  été 
a|)|)rouvé  et  confirmé  par  Clément  XII!.  Tous 
les  pi  ètres  peuvent,  en  conséquence,  g-ig 'ei , 
ce  jour-Ift,  l'indulgence  plénièré  pour  l'Ame 
du  purgatoire  qu  ils  ont  en  vue;  il  en  est 
de  méinc  riiaone  jinir     '  I  u  Invi'. 

1>.  —  6'»  uriir»  qui  (ait  double  daiis  son 
firéfîm,  é  fw  éir*  kt  m»m  ému  mme  «aiiM 
«A  Ton  /Wl  «MtMmNe  an  0H^4t$êtmi»  Mh 
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il,  pour  jouir  du  privilège  «ie  ftmttty  éKn  h 
inr$$e  en  noir? 

R.  —  Mérati ,  partie,  «rf.  &,  répood 
afimi^MBent,  et  nous  penMQS  tfoni  a  rai- 
son; car  on  doit  (iirf  !.i  messe  en  nioir  tontes 
les  fois  que  la  rubrique  le  permet  :  or,  il  est 
de  principe  aue,  pour  la  messe,  on  peut 
suivre  le  rite  00  r«*gliso  où  l'on  célèbre.  On 
le  doit  même  quand  l'office  est  public.  Ces 
disiiositiins  se  trouvent  dans  un  diV-rel  di^ 
ia  co^rà^ation  des  Rites,  du  11  juin  1^1» 

Sarrif.,  nrt.  12,  G.) 

Un  décret  de  la  iii^'ine  rougrf^galion  du  21 
juillet  1751,  règle  t^ue  les  messes  d'une  fôte 
simple  ou  do  la  férie,  dilos  h  un  .lutt-l  privi- 
où  le  saint-sa<  renu'nl  c^l  exposé,  suf- 
fisent pour  r;i;iplii"ation  de  Tindulgcnce 
fl>en8»t.yi»  p.tôl.)  Les  messes  en  noir  (fcsTant 
la  «aint-sacrement  exposé,  et  h  l'église tnême 
où  il  est  oxpost:  pour  une  cause  i)ul)Iiqiic, 
par  exeujple,  pour  les  quaranle-heures, 
•ont  prohib^eSt  eonnne  nom  f^roBS  Toir 
en  pnriont  d»'?;  «juaruitr-fieiipes. 

D,  —  Qh'-IIi-  rst  In  durée  du  privilège  d'un 
•utel? 

R.  —  Elle  est  ordinairement  de  sept  ans. 

EsmcATTo^.  —  Il  y  a  des  autels  privilé- 
giés à  perpétuité;  mais,  pour  l'ordinaire,  le 
privilège  n'ast  que  de  sept  années,  à  partir 
au  jour  oft  nndult  a  étéaeeordé  (l),  on  peut 
ensuite  en  obtenir  le  renouTollenu'nt.  — 
L'usage  veut  au'il  soit  placé  au>dcssus  de 
rantai  privilégié  mm  tablette  on  Inseriptioa 
portant  écrits,  fii  gros  caract^res,  res  mots  : 
ACTBi.  PRivii.Éc.iF.  ;  uiais,  bien  certniiit'nit.'nt, 
l'absenc»'  de  celte  tablette  n'entraînerait  pas 
la  nullité  du  privilège  (Voy.  plus  haut  co 
qua  dit       Fevéque  de  Limoges). 

D.  -  L' mdïihiencF  dr  Vniitel iiririligié cesie- 
i-tUtf  si  l'autel  est  réparé  ou  reconstruitî 

ft.  Non,  parce  qu'un  autel  réparé  ou 
reconstruit,  surtout  si  c'»'St  dans  In  inérun 
place»  est  moralt  iiient  le  môme  que  celui 
qoi  aiist^  primitivement. 

BtruCATioN.  1'  Il  est  lirirs  de  doute, 
COBUne  J*a  déclaré  plusieurs  tui^i  la  congré- 
SMioB  daa  Indalganoat»  qu'un  autel  prlvi- 

(I)  Episcopiis  T.  nrreper.il  Brève  pro  fai  itUale 
cri{;efHli  scii  deciarmdi  ad  teplenninm  firoxtmiim 
uiiiiiii  .ilurc  privikgiaiuin  In  auallbet  eewila  nx 
diœcesU.  Sacra  eoÊggttiMio  ab  eo  iaierregau  de 


hiterpreiattooc  hiijos  Brerls,  respondit  :  Vigerelil- 

teraruin  :iposlo!ir:iniiti  iii  formn  Brcvis  daUriim  siib 
aaiiulu  Piscaluiis  die  13  lebriMni  l&ZS,  epistopiis 
oraior  faculUlem  oliliimil  seinel  pt-r  seipsuin  lu 
■ualibel  ex  parocbialitMis  et  cullegialis  cccle^lia  siue 
ilaiceril,  vattm  duuUxai  allare  ail  seplenniuro  pro- 
aiaiaai  piifilegio  apoaiolico  decoraiom  dedarare, 
ita  ni  baêe  liMiDltaB  ipioail  episcopum  oralorein  per> 
'liir.iverit  usipie  dniii  in  iina(|iiai|iie  ex  pncfalîs  ec- 
clesii>  ijiiiiin  ullare  t  ili  privilogio  ililaliim  designa- 
Tpril;  (|ii(t.i'l  \i'\'<  .ili.Éie,  r-iiiiili  i;i  iullo  iltH()r;tliini 
cril  per  »epieiiiuuin  proxiiiiiim  iiuipiemliiiii  ;i  tlie 
rcij^ecliva!  desii^ialioiits  uiiiiiscujiiM]ii(;  ;)li.iii>,  ,ic 

rnda^  abioklio  scplennio  pro  uliarituis  «lesign»- 
MllIMlia  r  I  triiïi  ecclesiis  nod'luiii  i'(X'Inr.-iveril, 
recarrendom  erti  ad  Apoaloliean  Sadeni  pi-u  uiiuu 
ftMoilauiai  prorogaiiuiie.  —  lia  Mcra  congregaiio 
Aal*  scpteinbris 

{tvm^pmtéaHce  de  Rome,  U  février  1849.) 


légié  pord  son  privilège  |»ar  la  deatruatkNi 
ou  la  ruine  de  l'église  dans  laquelle  il  se 
trouve,  quand  bien  même  eet  autel  conti- 
nuerait h  subsister,  poiaqtifl  B*aal  jpÂas  per- 
mis d'y  offrir  Ip  saint  sacrifice.  Mais  revit-il 
ar  la  reconstruction  do  l'église?  Oui,  si 
'église  est  reconstruite  sur  le  mêmè  ampla- 
eement.  Non,  ai  alla  att  rétaUia  an  unantra 
endroit  fl). 

•2"  C'est  un  principe,  en  fait  d'indulgences 
réelles,  que,  quand  l'oiMet  cesse  d'ôtre  mora- 
lement la  même,  il  para  les  iBdatgeneaaqni 
y  sont  attachées.  Il  8*eii'«in't  que,  si  l'autel 
auquel  le  privilège  est  annexé  vient  à  être 
détruit,  le  privilège  estétatat.  Mata  ai  ranlel 
est  reconstruit,  |r>  privilège  prend-il  une  noih 
velli'  vie,  ou  faut-il  une  nouvelle  eonccssiont 
Il  y  n  ici  plusieui-s  distinctions  è  faire.  8i  la 
privilège  a  pour  cause,  pour  principe,  la 
consécration  de  l'autel  par  tel  ou  tel  pontife, 
la  dcstrurfion  deraul(  l  ••iii]iorte  l'extinction 
du  privilège,  cessante  causa,  cessât  effectus. 
Lorsque  le  privilège  est  annaié  h  Pantel  à 
raison  d'une  image  miracnlpuse,  par  exem- 
tle,  de  la  sainte  Vierge,  si  l'autel  périt  avec 
l'image,  la  (Nivilége  périt  égalaaiaDt,  et  iHiur 
la  mÔQie  raison  que  dans  le  cas  préct^dent. 
Si,  au  aofttraira,  le  privilège  est  attaché  h 
ItiutalaBriiomwuréBaaiiKOUda  njattra 

(\)  Maeopas  Waaaaiaail»  catpaiiit  foed ,  aima 
183.'>,  auare  ,nia}as  erdasix  parochialis  B.  privile- 
giaUiin  in  pùrpetauin  «ieciaraluin  ftiii;  cutii  vero 

uie  ii  ;illai'«ï  iiiariitorcum  lioilie  (oiistniciiiiii  sit,  siip- 
pouiuir  i|iiuil  privîlegiuin  p<'n-inpuin)  sil:  supplsca- 
lur  hinc  pro  *ip(M)riii!ia  <lt-<  laintione.  —  Sacra  con- 
[;i<  ::.iti<>  n-Apoiiilii  :  Dummodo  allare  sititenim  sub 
t  >t'  !'i  litulu  cuiii«inicim,aoaainUiKc  privileginoi 
at»  Apoaiolica  Sede  ceoBaïaB».  —  24  aprilia  ft4S. 
(Carrmp«Mf«iM  éê  MmÊê,  «I  IfvHer  iU».) 

In  Brevi  .ipostolicA  die  i8  aprilis  1840  a  Sede 
Apostoiica  conct  ss<)  an-hiepi^copo  A.  pm  facultatA 
decoraiiili  aliaria  pi  l^ili  a[K»>lolico  in  graliain 
animariini  defuncloniin,  ii.cc  I<  ^iiiiliir  :  Reiocatis  in 
m  (ecclesiis  parocbiallhu^  «  l  coll.  giaiis)  priviiegia- 
tit  ttllarihu  tnluitu  parochia,  me  perptim.  sive  ad 
tempuSffsm  eoncessis,  itM  «t  stmel  atr  léjinmm  ht 
auaHket  es  paroekiulihiu  êt  evUs^am  semsHs  km- 
pumoéi  nnum  ilnnliixal  allare  ad  uplennium  dert- 
gnare  valeas.  fie...  finie  (iii.irilni  ; 

1.  Ulnim  VI  verltorm»  tlevucniit  in  ut...  «iniiia 
oiiininu  .ili  iri.i  piivilegialR  iii  «luibuitliUtil  eccle&iis 
priviiegU»  me  peraeUio,  ùve  ad  lempus.  cxcidani, 
et  sic  prinia  prmlei^  laanaaeani  usquedumAr 
cfaiegiygfa  pwriirtaa  de  nava  aUarlaprifil^ 
aiMMoliea  decèrare  al  dciffnafe  vlilaia  ftwvia  pna* 
ciiati  dtNiignatus  fiiprit?  —  Sacra  aaagia|Btfa  ra> 

spoitdit  ad  prinuini  :  Seanthe. 

-2.  A»  \ero,  vi  eoriitmlein  verbuniai  reroenlis,  in 
pt  rpctuuMi  prius  atiaria  privilegiala  ceaseot  in  iis 
unium  eocli^uis  io  qutbaa  prasCaïuê  arcbiepiaeoMa 
deûgnaverii  altara  daoonlum  privilegio  virtaie  ^{«a- 
dem  Brevis  pra>citallt —  Sacra  Cougregatio  reiipoi|> 
dli  :  .Affirmative,  circaea  lamen  allBria  i|iHB  iataiia 
pnroeri:e  privilegio  dcrorata  nnnt. 

3.  l'iruni  «liaria  piivile-^'i.ii;»  se  -'iicr  gan  leant 
priwlcgio  .iiiiea  loncesso,  ipiafidiii  arctiiepiscopiis 
n  »n  fiierit  «siis  fsculiale  demio  dccoraiidi  h«ijnsnKi(|i 
aharia  privilegio  apot-lolico?  —  Sacra  coogregatio 
rcspondli  aétefftiwa  t  i|baMMla«.~lia  dte  s4  mil 
1845. 

{Carresfvnitmu  és  Rtm,  14  man  iUk  Mmf 
demeni  d$  M§r.  f  Afrtaiéfaa  éTAïukt  W  janvier 
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flUfjiM-I  il  est  dédié,  le  privilège  n'est  pns 
éteint  entièrement  pnr  la  ruine  de  l'autel;  il 
wrii,  quand  on  le  relève,  soit  au'on  le  réia- 
Uiseeau  même  endroit,  soit  giron  le  trans- 
porte dans  une  autre  partie  de  l'Eglise, 

Ktir?u  qu'il  ne  change  point  de  litre,  c'csi- 
lire  pourvu  qu'il  reste  dédié  au  même 
•aint  ou  an  même  rojsière;  car  alors  l*autel 
est  Censé  mnriilnnent  le  ni<^nie.  Ce  quo  nous 
venons  de  dire  est  fondé  sur  un  décret  de  la 
congrégation  des  Indulgences,  en  date  du 
30  août  18V7  fl). 

Ainsi,  que  l'autel  soit  relevé  dans  le  même 
endroit,  ou  dans  un  endroit  différent,  pour> 
VII  que  ce  soit  dans  la  inéuii'  église,  il  rei  ou- 
vre son  privilège.  Par  co  iséquent,  .M.  l'alihé 
Girand  (Manuelde  Cambrai)  ne  s'est  pas  ex- 
primé d'une  manière  exacte,  lorsqu'il  a  dit 
dans  son  Manuel  de»  principales  dévo- 
lion$,  etc.,  pa;;e6l  :  «  Un  autel  (irivilègiè  rè- 

Saré,  reconstruit  même,  oe  perd  pas  aoo  in- 
nlgence,  pourvu  qu'il  ne  change  nltfapfoea 
ni  (io  vo(  alili'.  -  D*a|irès  ce  qui  vient  u  être 
dit,  le  changement  de  place  n'empôche  point 
le  privilège  de  revivre,  pourvu  que  le  titre 

ne  .soit  [nlS  rliaiigé. 

3°  Selon  quelipies  auteurs,  si  l'autel  ii'èuiit 
pas  privilégié  <i  raison  du  saint  ou  du  ni.vs- 
tère  sous  le  vocable  duquel  il  a  été  détiié, 
niais  uuiqueraenl  parce  qu'il  est  le  princi- 
pal autel  de  l'église  ()aroissiale ,  il  pourrait 
être  reconstruit  et  mis  tous  yinvocation 
d'im  autre  saint,  sans  perdre  pour  cela  son 
privilège  ;  parce  que,  conservant  sa  qualité 
d'oMlaf  urineipal ,  on  peut  dire  que  c'est 
encore  le  même  qu'avant  sa  destruction.  Ils 
ajoutent  aue,  dans  ce  cas,  il  serait  beaucoup 
plus  prudent  de  recourir  au  Saint-Siège; 
car  en  matière  d'indulgences,  la  probabilité 
d'une  opinion  ne  les  fait  jiuint  gagner,  ri 
l'opinion  n'est  pas  vraie  en  elle-ujôme. 

4*  Si  l'autel  perd  sa  consécration,  perd-il 
en  même  temi>s  son  privilège?  Oui,  sans 
aucun  doute,  si  le  privil^e  lui  avait  été 
accordé  à  cause  de  sa  consécration  par  tel 
OU  tel  pontife.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même, 
selon  <!e  graves  auteurs,  si  le  privilège  n'a 
pas  eu  pour  motif  une  senibl.ilile  (  onsérra- 
tion.  A  la  vérité,  s'il  s'agit  d'un  autel  tixe, 
le  prfviidge  sera  perdu  en  ce  sens  que  Tau- 
tel  n'étant  pas  consacré,  on  iif  [lourray  dire 
la  messe.  Line  nouvelle  consèciatioii  est  né- 
cessaire k  cette  fin  ;  ou  du  moins,  si  l'on  ne 
vent  fi;is  rt't.dilir  un  autel  ûxe,  il  faudra, 
pour  (ju  on  puisse  y  offrir  le  saint  sacritice, 
adapter  à  l'autel  un»,*  pierre  portative  consa- 
crée. La  mutation  de  celle  qualité  de  I  nniel 
(deiixe  en  portatif)  n'enlève  pas  le  privi- 
légi-,  puisque  ce  n'est  pas  k  cette  qualité  que 
le  orivilège  est  attaché. 

£t  pourquoi  en  serait-il  autrement  de  l'au- 
tel fiie  que  de  l'iutel  portatifT  Or,  d'après  Ja 

(1)  Dubium  1.  Utrum  diruto  allari  privilegiato , 
privilegium  non  perçai,  aed  reodificalo  allari  sut) 
eodcin  Utulo  reviviacal?  Reap.  ArrmeaTivi:.  — 
ihM»m  Jf.  Quid  si  praebtum  altarc  nr>n  coJeiii  scd 
bi  diveno  ccrlesii:  looo  deauo  eriguiur,  licei  Kub 
eodem  lituln?  Rem.  ot  la  pitaw.  (&,  oon«.  Indali., 
SOauK.  iH47.) 


réponse  donnée  par  la  Propagande,  cet  autel 
no  perd  pas  son  privilège ,  puisqu'on  en 
transporte  la  pierre  ailleurs  et  qu'on  en 
met  une  autre  à  la  place.  £n  attendant  que 
celte  nouvelle  pierre  soit  placée ,  on  ne 


nourr.i  y  dire  la  messe,  comme  on  in'  peut 
la  célébrer  sur  l'autel  fixe  qui  a  perdu  sa 
consécration  ;  mais  que,  sur  run  et  l'autre, 

on  mette  une  pierre  portative  consacrée,  et 
dès  ce  moment,  tout  obstacle  est  levé  :  on 
peut  célébrer ,  on  gagne  le  privilège.  D'où 
naîtrait  la  ditfércncp  entre  les  di  nx  cas?  — 
Quoi  qu'il  en  soil  du  scntimciii  ijuc  nous  ve- 
nons d'exposer ,  on  convient  généralement 

3 ne  le  privil 'ge  revivrait  [lar  la  con«>écralion 
el'aulel,  failt'deuouvt  MU.  ((iuilluis.pnsitjm.) 
Que  celui  qui  veut  s'assurer  do  l'exai  litu  le 
des  solutions  diverses  des  que>iions  posées 
dans  cet  article,  et  connaître  ipicKpirs  déci- 
sions que  nous  omi-tlniis  ici,  ;iil  soin  de  con- 
sulter la  Corrtimi^danct  de  Romtt  pages 
(7, 103,  no  du  I^  volume. 

Ai  ti.i  s  rniviLÉuiÂl  MMOHIIIU.  Fe|f.  Ao< 

TELS  VM\  iLKGlés. 

AVE  JOSEPH.  Foy.  ce  dernier  mot. 

AVK  MAUIA  (Quarante).  iNnrLGE^CES  ac- 
cordées à  perpétuité  à  tous  les  tldèlfs  qui, 
depuis  Ies9  novembre  jusqu'au  S3  décembre 
inclusivenif-nt ,  réciteront,  avec  dévotion  et 
%m  cceur  contrit,  les  prières  suivantes  avec 
quarante  Ave  Maria  (1), 

1*  Indulgence  de  100  jours  pour  chacun 
des  jours  oû  l'on  récitera  ces  prières,  bien 
qu'on  ne  les  dise  pas  tous  les  joues  du  SB 
novembre,  au  23  décembre. 

9*  Indulgence  plénière  pour  ceux  qui,  sur 
ces  25  jours,  auront  récité  ces  in  it-ies  a\i 
moins  pendant  vingt,  le  jour ,  à  leur  choix, 
où,  s'étant  confesses  et  ayant  communi^  ils 
prit  ro  it  pour  1rs  intentions  de  l'Bglise»  OMS 
une  éyitse  pubU<me  (S). 

AT.  B.  Cette  indulgence  pléoièfe  est  appli- 
cabte  aux  âmea  du  purgatoire. 

(I)  Cette  dévotion  doit  son  origine  à  sainte  Calb^ 
rine  de  Iktlogne,  qui  l'a  consummenl  pratiquée. 
Elle  a  pour  but  de  préparer  digocment  ks  Adèlet, 

gendaal  le  saint  temps  de  l'Aveat,  i  la  naissance  du 
anvear  des  hommes.  Csox  qui  la  pratiquent  peo« 
it;iiii  i<>s       ,  iiM]  jours  iic  suite  ss  iMNivcat  av«ir 

rcciU'  I  II  loui  iiiillt'  Ave  Mar  a. 

Nous  |K'iis(»iis  faire  plaisir  aux  âmes  pieuses  en 
Joignant  ici  une  courte  notice  sur  sainte  Cailierine 
'de  Bologne.  D>-s  sa  pins  tendre  eofanoe,  elle  donna 
(les  signes  de  l'éminente  saiatelé  à  laquelle  elle  devait 
uarvenir.  A  Ti^e  de  vi!i!?t  ans  elle  prit,  à  Ferrare, 
rbabit  des  religienses  >'f  Sainte-Claire.  Après  y  avoir 
donné,  ponitanl  «le  longues  années,  l'exemitle  des 
plus  sublimes  vertus,  elle  fut  envoyée  à  Bologne 
pour  y  fonder  ini  nouveau  couvent  de  sou  ordre. 
Elle  V  termina  ses  jours  à  l'&ge  de  qnarante-iiearans, 
en  1463.  Cette  saule  avait  une  dévotion  toute  spé- 
ciale à  la  sainte  eefiince  de  Notre  Seigneur,  et  ron 
rapporte,  dans  sa  vie,  que,  pernliiiii  nue  nuil  de  .Noél, 
qu'elle  avait  passée  loiil  enlifie  (l;ins  l'église,  la 
sainte  Vieigi'  lui  appaml,  el  lui  iMiiii  enlre  les  bras 
sou  divin  Kiifant.  son  corps,  que  l'on  vénère  ii  Bo- 
logne, est  mer%-ei(Ieusein«ai  eenssrvé  :  il  e>.i  assia 
sur  un  CauieaiL  et  eoasawe  eaeora  da  la  flexiiiiiilé. 
(lv«rs  db  fraAwfw  in  Rsitflia.) 
(^2)  Pie  VU,  rescrit  de  la  s.icréc  congl^tiaB  das 
lutlulgcnces,  du  14  novemttre  1815. 


us  ATt  DES  I.MM 

Prièr*  gtte  l'on  doit  réciter  ehaqut  jour. 

Prosternés  à  vos  pieds  avec  le  plus  pro- 
Soad  rwpeci ,  sainte  VioffB  Aiârie*  mère  de 
Dieii  et  a?ocale  des  pécheurs,  nous  jtm»  sup- 
plions humblement,  par  1rs  int  iiles  du  pré- 
oieuxsiogque  voire  divin  i<'ils  a  répandu 
pour  nons  misérables  p^hears,  et  per  riQ- 
terces<;ini  rte  sninti^  Cithoi  ino  (de  Bologne), 
qui  sur  la  (erre  lut  voire  bien-aimée  ser- 
vante, de  nous  obtenir  la  srAce  de  pratiquer 
avec  ferveur  roUe  sainte  <i(*votion,  el  d'inn- 
ter  vos  vfduà  et  celles  de  sditilo  Catherine, 
pour  l'honneur  el  la  gloire  <ie  fotre  Fils  uni- 

aie  Jésus.  Daigm  z  oublier  nos  faulos,  et  ne 
.  us  TOUS  ressouvenir  de  notre  horrible  iri- 
gratilu  îe.  Rt  rcviv-nous  dans  les  abimes  sans 
bornes  de  voire  miséricorde  ;  el  en  vua  de 
l'amour  que  vous  portâtes  iratrrfois  k  votre 
tidèU'  scrvauie  su, ni*-  Calli»  rino  ,  <>!)U"U'/- 
nous  la  i émission  de  nos  péch«'>s,  alin  que 
nous  puissions  opérer  toute»  Jes  grâces  que 
nous  d(^<;trons  pour  DOtre  profit  spiritueJ. 
Ainsi  soil-ii. 

A  l'imitation  de  sainte  Catherine,  nous  eon- 
tioucrons  (le  premier  joui  il  f  ini  ilin-  :  notis 
commencerons;  el  ledtruiur:  nous  termi- 
uf'ioos  e  lle  sainte  dévotion  eu  lOHaot,  etc.) 
â  louer  la  sainte  Mère  de  Dieu ,  en  rëci- 
laot  qroarante  Ave  Maria  et  autant  de  bé- 
néflictioris,  pour  honorer  le  moment  où  elle 
mit  au  monde  sou  divin  FiJs»  el  pour  obte- 
nir son  assislanee  an  moment  de  la  mort  et 
une  vérit;»ble  cûiiliition  de  nos  péchés;  afin 
qu'après  le  temps  do  notre  pèiennage  ici- 
fiâs,  noua  puissions  «voir  part  aui  joies 
éloRMllea. 

Première  dizaine. 
En  récitant  dix  fois  l'Arc  Maria,  el  en  l>é- 
nissant  autant  de  fois  la  sainte  Vierge  Marie, 
nous  considérerons  le  mystère  ineffable  de 
l*inearDation  du  Verbe,  et  l'éminente  dignité 
à  !n<pi(  II(>  celte  Vier^a-  sainte  a  été  éh-rée, 
en  étant  choisie  pour  être  la  mère  du  Très- 
flaot. 

(loi  l'on  r(<rifcra  dix  Are,  en  tli>;,in't  .mn's 
chaque  Aie  Maria)  i  béoie  «oit,  d  Marie, 
l'heure  où  vous  deftotes  la  mère  do  léras- 
Christ  Fils  de  Meu.  « 

Seconde  dizaine, 

£o  réoitiirt  dix  autres  Ave  Maria  et  en  bé- 
oissant  autant  de  feîs  îa  saf oie  Vierge  Mario, 

nous  mi^dilerons  niumiliié  du  Roi  du  ciel, 
qui  choisit  une  vile  étable  pour  le  lieu  de  sa 
natasatiee,  et  la  joie  que  ressentit  ia  sainte 
vierge  en  i,i  le  Fils  unique  du  Père 
éleroel  devenu  le  fruit  de  ses  entrailles* 

(M  l'on  récitera  dix  Aes,  00  disant  après 
chaque  Ave  Mnrin) W-n\(^  soit.  6  M;uit^ 
l'iieure  où  vous  miles  au  monde  Jésu.s-Christ 
le  Vils  de  Bien. 

lyemAna  dlMlas. 

Maintenant,  on  récitant  ces  dix  Ave Maria^ 
et  en  l>éoissant  aussi  dix  fois  la  sainte  Vierge 
Marie,  nous  contemplerons  attentivement 
l'exactitude  do  relie  Vierge  sainic  fi  k  mplir 
vis-à-vis  de  son  Fils  l'omce  de  Marthe  et 
Mlol  dt  MadaldPt,  mt  le  sorraDt  cooum 
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son  enfant  et  le  couieutpiâot  comme  son  Ré- 
dempteur. 

(Ici  l'on  récilora  (li\  Ave,  en  disant  aprè.«! 
chaque  Ave  Maria):  Bénie  soit,  Ù  Marie, 
I  iioure  où  TOUS  aliaitttea  Jésua-Cbriat  fUt 
do  Dieu. 

Qmtriéme  dizaine. 

Enfin,  en  récitant  encore  dis  fois  l'Ace 
Maria,  et  en  iM-iiissani  autant  de  fois  la 
sainte  Vierge  Marie,  nous  réfléchirons  au 
profond  respect  avec  lequel  cette  Vierge 
saiiifo  scrr.iil  contre  son  t<L'ur,  bnisait  et 
ad(»rait  son  Dieu  el  le  nôtre,  fait  homme  pour 
notre  amour. 

(ici  l'on  récitoni  dix  Are.  en  disant  .tprès 
chaque  Ave  Maria):  Bénie  soit,  à  Marie, 
l'henre  OÙ  vousombrassies  lésus-Ghrisl  FDi 
de  Dieu. 

On  dira  ensuite  : 

Bénissons  Dieu  de  ce  qu'à  l'imitation  de 
sainte  Catherine,  nous  continuons  (le  pre» 

mier  jour  on  doit  dire:  nous  avons  coni- 
mencé;  le  dernier  :  nous  avons  terminé)  ce 
pieux  exercice.  Il  ne  nous  reste  plus  qu*l 
prier  la  Reine  des  anges  do  vouloir  bien,  en 
récompense  des  mille  Ave  Maria  que  nous 
récitons  en  son  honneur,  et  des  mille  bé- 
nédictions que  nous  lui  donnons  (le  dernier 
jour  il  faut  dire  :  que  nous  avons  récités,  et 
que  nous  lui  .n  ous  données),  nous  obteiûf, 
eu  qualité  de  môre  de  Jésus  naissant,  deux 
aeules  bénédicllons  :  Tune  pendant  la  vie, 
qui  nous  fa'îsp  roncr-voir  un  vt.-ri table  repen- 
tir de  nos  péchés:  l'autre,  à  la  mort,  qui 
nous  assure  le  salut  éternel  ;  et  pour  eela, 

3ue  rharun  f1('  nous  invoque  Mûrie  du  fond 
u  ctjuui ,  à  l'imilalioa  de  ^inia  Caiheriite, 
en  disant  :  De  grâce,  6  notre  Avocate,  tour- 
nez vers  nous  vo*  n'gfirfls  niis/'f  icordieux, 
cl,  après  cet  exil,  iuuutr<'/-nous  Jésus,  le 
finit  béni  de  vos  entrailles;  o  clémeolo,  d 
charitable,  ô  douce  Vierge  Marie  I 

Après  avoir  dit  les  Litanies  de  la  sainte 
'^'ierge,  on  ItTiniin'i  a  ainsi  : 

f.  Daigner  permettre  que  je  vous  loue, 
Vierge  sacrée. 

i^.  Donnèi-moi  la  fitfoe  pour  combattre  Toa 

ennemis. 

moHS. 

O  Dieu,  qui  avex  voulu  que  votre  Verbe, 
annoncé  p,ir  l'ange,  s'incarnât  dans  leseinde 
la  bienheureuse  Vierge  Marie,  exaucer  no^ 
prières  et  faites  que  nous,  qui  la  croyomi 
vrairncnl  nirit'  de  Dieu,  nous  soyons  aidét 
auprès  de  vou$  par  stm  intercession. 

NOUS  vous  en  supplions.  Seigneur,  puriflc}; 
nos  consciences  par  votre  visili«,  alni  qii< 
lorsque  I<(olro-Seignour  Jésus-Chjist.  votre 
Fils,  viendra,  accompagné  de  tous  ses  ^..tints, 
il  tronvp  en  nous  une  demeure  prêle  à  If 
recevoir  ;  lui  qui,  étant  Dieu,  vit  cl  regno 
avec  vous  dans  les  sièdea  des  siècles.  Ainsi 
soit-iL 

Voici  les  réffetions  que  fait  sur  VAve  Jfo- 

rid  !p  B.  Aljïli.  de  Liguori  :  puissent  cps  li- 
gnes porter  les  ikiètes  à  aimer  beaucoup 
eette  pniaaa&te  ol  douce  prière  1 


MT 


La  bdtutation  angélique  est  U'aulanl  plus 
agrAablaà  la  sainte  Vierge,  qu'elle  semble 
lui  renouveler  I;i  joie  qu'elle  lui  causa,  lors- 

3ue  l'ange  lui  annonça  qu'elle  serait  mère 
e  Dieu  ;  c'est  à  cette  tin  que  nous  devons  la 
saluer  souvent  par  VAve  Maria.  Saluez-la  par 
ta  «oIkIo^mI  angélique,  dit  Thomas  ^  Kem- 
pis  ;  elle  entend  ca  accents  artc  mt  jilaisir  in- 

fu,  (Seriu.  21,  ed  nov.)  La  Mère  de  Dieu  dit 
Minte  Msthilde  qu'on  no  saurait  mieux  ta 
saluer  que  pni*  VAve  Mario,  ('ritii  qui  salue 
Marie  sera  aussi  salué  par  elle.  Saint  Ber- 
nard entendit  un  jour  la  sainte  Vierge  qui 
rénondaif  h  sou  salut  :  Salut,  Bernard.  \a- 
salut  de  Marie,  c'est  qtioique  grâce  par 
l<  ijii  'He  elle  r('pon<l  toujours  h  ceux  qui  la 
saluent  :  EUenous  salue  volontiers,  dit  saint 
Bonaventure,  par  quelque  faveur,  si  nous  la 
sahion^par  /'Ave  Marin.  [L'exceH.  de  la  Dé- 
votion à  Marie,  par  le  f.  Gallifet.)  Bichard 
aiouto  :  Si  qnelqn'wn  «*(idms#  à  ta  Mère  de 
Dieu,  en  lui  (fisnnl  :  Je  \  ons  s  ^hif,  Mèii-  d,- 
Dieu,  Marie  pourra-t-elle  lui  refuser  une 
frâee  f  Marie  promit  à  sattte  Gertrude  autant 
do  «ecoMis  h  !  hmvi-  do  -a  mort  qu'elle  lui 
av.iii  dii  \ÏAx  e  Maria  pendant  sa  vie.  Le  bion- 
heureuT  Alanus  assure  qu'c^  la  réciîatioa  de 
VAre  Maria,  le  cie!  tressaille  de  joie,  et  que 
les  démons,  saisis  de  terreur,  Irca.bltiit  et 
prennent  la  fuite  :  Le  ciel  se  réjouit ,  Satan 

eHtf  quand  je  dis  :  Ave,  Maria.  Thomas  h 
empis  atteste  qu'il  a  réellement  vu  fuir  les 
démo'is  à  la  récitation  deVAfte  Maria.  (Serm. 

I  ed.  DOT.) 

L'on  dote  dire  VAve  Maria  :  1*  le  Aiatin  et 

le  soir,  en  se  levant  et  en  se  coin  haut,  o\ 
réciter  trois  la  face  coalre  terre  ou  au  moins 
à  genoux,  y  ajoutant  cette  courte  oraison: 

par  votrr  pur>'  rt  imrnnntf^r  cntirrpd'in,  ô  Ma- 
rie I  rendez  viox  corps  pur  et  mou  âme  minte; 
demander-  eii^n  ti'  à  Marie  sa  bénédiction, 
comme  h  notre  Mére,  à  l'cxempSo  de  s  i  nt  Sta- 
nislas, et  nous  mettre  sous  <on  manleau, 
a.'in  q  l'eile  nous  préserve  do  pécher  le  jour 
ou  la  nuit  suivante,  et  pour  cola  avoir  au- 
près de  son  fil  une  belle  image  de  la  sainte 
VitT,;'!'.  2'  D\fe  V Angélus  ave«  lo<  tro:s  Arc, 
le  luatin,  à  midi,  et  lesoir.  Jeau  XXUfut  io 
premier  qui  y  attacha  des  indulf^ences  ;  le 


P.  Crnss.'i  rapporte  niiisi  le  fait  qui  y  donna 
occai-ion  U.  Il,  tr.  6,  pral.  2]:  Un  malfaiteur, 
condamné  au  feu,  invoqua  Marie  la  Teille  de 


l'Annoneififion,  nn  liiilii  ii  des  flammes;  elles 
ne  lui  firent  aucun  mal  et  épargnèrent  même 
ses  vêlements.  En  dernier  lieu,  Benoît  XIII 
accorda  cent  jours  d'indulgenï  •  ;i  < ,  l  ui  qui 
le  récite,  et  indulgence  plénièc  c,  au  i  uul  du 
mois,  si  on  le  récite  après  s'être  coi. fessé  et 
«voir  communié.  Le  P.  Grasset  dit  aussi  que 
Clément  X  accorde  des  indulgences  à  quieon- 
qnp  rijoiii,.,  ;i  ]f\  (in  de  chaque  Ave  Maria  : 
lie  »  (/rad.is  et  Mariœ.  (Loc.  oit.)  Alors  cha- 
cn  I  s  .i  iiouillaît  au  son  de  la  eloebe  pour 
dny  V Angélus;  maintenant  l'on  n  rongilî.  .. 
Saint  Charles  Uorroniée  n'avait  pas  houle  de 
df»jcendredechev;d  ou  de  voilure  oour  Io  dire 
*^  iS^iQWx  dans  la  rue  et  souTeot  dans  la  boue. 


L*oii  iveome  <yn  wi  religieux  paresseux,  qui 

ne  s'agoiiosiillail  pas  an  son  de  VAnrjrlus.  vit 
la  clocbc  s'incliner  trois  fois,  el  entendit  ces 
paroiee  t  •  Quoi  f  ta  m  Ma  mm  oefcree  font 
môme  les  créatures  insensibles?  «Heniar- 
que/  qu'an  temps  pascal  il  faut  dire  le  Rt" 
gina  cali  au  lieu  de  VAngelut, comme  l'a  dé- 
(  lartî  Benoit  XiV;  après  les  Vêpres  dn  çnrnedi 
ei  luut  le  dimanche,  VAngelus  se  dit  deltout. 
3"  Saluer  la  Mère  de  Dieu  par  VAve  Jlfisrfé, 
toutes  les  fois  qu'on  entend  sonner  l'heure. 
LeB*  Alphonse Uodriguez saluait  Marie  à  ton» 
tes  les  heun  s.  Lorsqu'elles  soMnaienI,  la 
nuit,  sans  qu'il  les  entendit,  les  anges  le  ré- 
▼einaieiit  pour  qu'il  n'omit  pas  celte  prati- 
que de  d('vr.tion.  V'  Fn  fntraiil  fi  i  ii  smiaiit, 
saluer  la  sainte  Vierge  par  un  Ave  Mariai  afin 
que,  soit  dans  le  maison ,  soit  dehors,  elle 
nous  garde  dn  péch»'.  et  rhaquefois  lui  bai- 
ser les  pieds,  eouuue  font  les  Pères  Cliar^ 
treux.  5'  Révérer  son  image  eti  disant  tt« 
Ave  Marin  tonli's  les  fois  <y,if  no}]^  h  ren- 
controns. Ceux,  qui  tu  oui  le  uioyt'ii  feraient 
bien  de  placer  dans  le  mur  extérieur  de 
leur  maison  une  belle  image  de  Marie,  afin 
qu^elle  fût  honorée  par  tous  les  passants.  La 
dévotion  en  a  placé  de  très-belles  dans  ïm 
rues  de  Napies,  et  de  plus  belles  encore  dans 
oetles  de  lome.  9r  La  sainte  Eglise  ortionne 
d<  dii,'  VAvê  Maria  au  commeneement  de 
toutes  les  heures  canoniales  de  Tofflce,  et  de 
les  terminer  de  même  par  VAv*  Maria.  Il 

sera  fîo'^r  Ir<*s-bon  d'nsrr  dr  relie  s,'inlc  pra- 
tique au  commencement  et  à  la  lin  de  nos 
actions.  Je  dis  de  foutes  nos  actktfïs,  aoit 
spiriluelirs,  comme  l'ornison.  la  confession, 
la  couunuiiiou,  Ja  leeluff  Si  irituelle,  lors- 
qu'on assiste  au  sornson,  ele.  ;  soit  temporel- 
les, comme  d'étudier,  dt  doincr  d  s  rnnseils, 
travaillnr,  se  mettre  a  Ldde,  au  Itl,  ».  le,  etc.  ; 
heureuses  les  personnes  dont  les  actions  sont 
renfermées  entre  deux  .-tr«  Maria.  V.  x  s*.'- veil- 
lant, en  s*endormant,  à  chaque  le  Haiijjn, 
cliaiiUi/  jirril.  (11:1,1110  nio;ivc(ie'  il  d<-  colère 
ou  toute  autre  émotion  passionnée,  il  faut 
toujours  dire  un  Aw  Maria.  Faites  cela,  mon 
rhrr  1er  leur,  et  vous  verr.-z  I.  'gr;ind  fruil  que 
vous  eu  retirerez.  Il  y  a  vingt  joui-s  d'indul- 
gence à  gagner  chaque  fois  q\xc  l'on  rédtô 
VAve  Maria.  (Ap.  Viva,  de  Jud.  l  ulf.^  Le  P. 
Auriemma  rapporte  (/.  cit.)  que  la  sainte 
Vierge  promit  une  bonne  mo'rt  à  sainte  Ma- 
ttiilde  si  elle  récitait  chaque  jour  trois  Ave 
Maria  en  l'honneur  de  .sa  puissance',  de  sa  sa- 
gesse et  de  sa  bonté.  Elle  révéla  aussi  h  la 
bienheureuse  ieanno  deFrancequ'il  lui  était 
très-agréable  que  Ton  récitât  dix  fois  VAve 
Marin  en  rhonneur  eje  dix  vertus.  (Ap. 
Maracci,  pag.  23,  qui  rapporta  beauooup  d'if»* 
dulgmoes  attachées  à  ces  dix  Ave.  ) 

Avk  Mabu  (8e[)t).  Pie  IX  a  accordé,  le  11 
décembre  i8V7,  h  ceuxqui  réciteront  sept  Ave 
Maria,  et  après  charnu,  Sum  la  Miiltr,istud 
agas,  Crucifixi  fige  f  lagtu  corUi  meu  va/idc, 
l'  ir  rt  în  ession  do  Pie  VII,  du  1"  décemljft 
1815,  trois  i^euts  jours  d  ind  il-,  n<  e <  lia,j!ie 
fois.  Si  indolgenoe  plénièru  au  bout  d  un 
illois,  wi  ToÊtam  cowliiiootjriiaootraulro 
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indulgéoee  applicable  aux  Ime»  du  purga- 
toire. • 


Dis  RIDOUSBNGBS.  BU  nso 

Voy.  L'artide  préoMent,  «t  r«ftiola  i*<- 

S4IRS. 
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BÉNÉDICTION  PAPAIB.  tfi  b<<nédîction 

fapale  osl  une  indulgence  { It'  ilri  i-  i[i;f>  ]i- 
ape  accorde  à  tous  ceux  oui,  après  5'âlre 
eonfesaés  et  «TAîr  foominnié,  assistent  \  la 

bënj^i]^  fioii  «oli  iitif'M*'  que  S,  l'omr-  ello- 
mêm»»  le.sjoiirs"ù  elle  olficie  porttitit  nU'ment, 
et  qni  sont  ordin-^iremenl  :  Noël,  PAqucs , 
l'Aspension,  la  P'-n^côte,  la  (ftle  de  aaiot 
Pierre  <  t  l'AsMimpunn. 

En  vertu  d'inilolts  aposloli(pies,  lesnrche- 
v<V((nes  et  évônues  peuvent  frtro  fluf  iiis'^s  h 
doun(;r,  doux  mis  l'am<^e,  dnns  leur  taétro- 
polfc  ou  tvtlliédrale,  la  Wuédiclion  papido, 
avec  une  induigco^c  plétiière  en  faveur  do 
leursfidèlesdiocésains  confessés,  communiés 
el  présents  h  <  (  (!<•  mess*'  snlmnello  qui  a 
lieu  après  Ja  mosse  poniiAcalo,  à  PAques  et  à 
un  autre  joar  è  leur  choix.  Une  déefsfon 
iinporlaiite  h  cet  é^ard,  et  (pii  a  éî(^  ronr  ii- 
voléo  en  avril  1851,  sur  une  demande  d  ini 

f^rôtro  de  Li  Rochelle,  est  cclle-ri,  qu'on 
rouve  dans  I'Univers  du  13  mai  1851  : 

«lorsque,  lojour  de  Pùques,  l'éféque  a 
la  nennissinn  de  donner  la  bi>nédiclion  pa- 
pale, «ver  indulgence  plénière  pour  les  assis- 
tants qui  ont  reçu  lt>s  sarrenuMits  de  péni- 
t(  lice  et  d'eucharistie,  le  Pape  Grégoire  XVI 
a  déclaré  quo  cette  confession  et  cette  com- 
miinion  saflUsent  potlr  remplir  le  devoir 

[i,t<(  ;«l.  Prr  lotif'  $tionfm  et  mnimuniunnu 
die  Paschatis  returrectiouiê  peractnm,  et  in- 
dHfpfntiam  plenaritm  f^Ofaii  benedictioni 
ndih  rrim  furt  nn',  rf  KfilitpneeêptO  PomAh/m 
fieri.  »  (ta  ludis  l.Sil.) 

Les  Qdëles  sont  invités  à  prier  poar  TE- 
gllse,  |x>ur  le  3.  Père  et  leur  prélat  res' 
peclif. 

BLASPHÈME  (Association  pour  l'extirpa- 
tioD  du).  Tout  missionnaire  peut  érij^er 
cette  utile  associiition.  Ceux  qui  se  font 
inscrire  s'engagent  :  1'  h  ne  jamais  blasphé- 
mer; 2°  s'iU  ont  quelque  autorité»  à  eu  user 
pour  emnèclier  de  le  fiiire;  3*  s'ils  ne  peu- 
vent ptKtîeninif  iit  rcmpôclier,  h  dire, chaque 
fois  ifiitls  entendront  blasuUéiuer:  Que  le 
saint  nom  de  Dieu  soit  béni  ;  on  :  Loué  soit 
Jésus-Christ;  i*  A  dire  (  li  ique  jour  un  Pater 
et  un  Ate  pour  l  i  couversitm  de  ceux  (pii 
blasphèment;  j*  chutpje  dimanche, h  l'heure 
marquée  par  l'évéque,  il  sera  dit  h  l'E-îi^  . 

(»ar  un  piètre,  cinq  Pater  el  cinq  Ave  j  o,;r 
a  raéme  intenlion. 

Pour  ceux  qui,  étant  inscrits,  rempliront 
ces  condilion?,  Indulgence  pténièrc  une  fuis 
le  mois  el  <i  l'artit^lo  (II-  la  mort:  —  de  trois 
cents  jours  quand  on  récite  les  cinqPafer  et 
Ave  le  dimanche;  —  de  cent  jours  quand  on 
fait  II  >  rn!res  oMivros  de  piété  prescrites. 

(•es  iiululgences,  accordées  à  la  Relgique, 
le  1"  avril  ia'}5,  eut  été  étendues  à  la 
Fr.in i  l",  le  -2  juin  18V3.  {Manuel  (tes  inntac- 
tioHS  de  Lyon.)  Pour  comprendre  l'excellence 


et  fa  nécessité  dhiii«  telle  association,  voyez 

I',it1ii  l<^  Blasph^ub  (An  Iti.  niifrérie  pnnr  la 
réparation  du).  Nous  mettons  sous  le  môme 
titre  une  autre  eonfrérie  qui  nous  paraM 
avoir  absolument  le  même  l»ttt>  On  troUTtt 

dans  Mtîr  B  tuvier»  p.  287  : 
«  Par  un  brefdu8  >(>i'i!  1813,  GrégoireXVI 

consentit  k  ce  (lue  de  pieuses  association:? 
ayant  pour  but  l'extirpation  des  blasphèmes 
el  des  imprécations,  formées  avec  l'autori- 
sation des  ordinaires,  n'importe  dans  quel 
lieu,  ubique  t««/»7tt<^rf<r,  jouissent  d"  toutes 
Il  s  11  l  i^^eni  csqui  avaient  été  ao  orlées,  en 
1840»  à  uiie  association  de  cette  nature  établie 
à  ItORie. 

"  ro>  indulgences  «nnf  :  t"  indin^ii-nro 
plénière  une  fois  par  mois,  le  jour  que  les 
associés  choisiront,  pourvu  que,  8*étant 
'"onfessés,  ils  i  oniniunient  et  prient  selon 
les  intentions  du  Souverain  Pontife;  3*  in- 
dulgence plénière  è  l'article  de  la  mort,  en 
invoquant  le  nom  do  Jésus,  au  moins  de 
eoeur,  s'ils  ne  peuvent  le  faire  de  bouche;  3* 
cent  jours  d'indulguBOe  pour  chaque  bonne 
(euvre  que  feront  les  BBiodés  aeloo  faapril 
de  l'association. 

«  Le  hi  'f  pontifical  suppose  qneccs  pieuses 
associ.iti<i>)s  s'établissent  dans  les  missions. 
Les  rt  ligicut  exeveîces  d'une  mission  sont, 
en  effet,  très-prrij- !■<••<  '(  i  <i>rirs  ,r«''!,i|i!3s- 
sement;  mais  les  indulgcnceo  étant  «  oncé- 
déi  s  h  ceux  qui  a'assoeieni  pour  rextinSation 
des  blasplif''tnf^s  et  des  imprécalinns,  il  suiTil 
gue  des  associations  de  cette  nature  soient, 
formées  par  i'évéque  dtoeéisain  ou  avce  son 
consentement. 

n  C'est  à  lui  de  donner  les  st.  luis  cl  rè- 
glements que  suivront  les  membres  de  eba- 
que  associalion. 

«  Nous  avons  apj»rouvé,  pour  notre  dio- 
cèse, des  statuts  en  sept  articles;  nous  pou- 
vons, s'il  y  a  Heu,  les  moditier  selon  le  besoin 
des  localnéa,  jpoarvn  que  le  but  et  la  sub- 
stance de  i'assodation  resteoC  les  mê- 
mes, » 

BLASPHÈ\;ES  et  oa  tk  Tior.iTioif  do 

DIMANCHE  ;  Ass-xMa'ion  potir  la  réparation 
des).  Noui  Uouneioni  quelques  dcvelop[)e- 
menls  à  ce  chapitre.  Il  y  est  question,  en  effet, 
de  d«>nx  choses  capit.ilcs.  u'où  vient  lo  mé- 
pris de  toute  autorité,  mépris  qui,  se  tradui- 
sant eh  faits,  a  mis  plusieurs  I  ds  en  jiéril 
la  société  en  Europe,  sinon  du  mépns  de 
Dieu  même,  législateur  de  tonte  société?  El, 
d'autre  part,  qu'est  le  blasphhni  , 
l'expressiori  la  plus  entière  du  nupiia  Je 
IHeut 

L  i  profanation  du  dimanche  n  entro-l-ol|Q 
pas  au>.si  pour  une  large  fiar^t  dans  d-  »  désor- 
dres qui  €onlrlstent  et  éiiouvanlent  ?  Sur  ce 
pfiitit,  on  lésait, ont  eu  lieu  des  disouasi^t 
dan»  toutes  les  tribunes,  de  pressantes  itis- 
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ImcM  <kt  la  part  dM  ptitottrt  de  t'BgljM, 

des  ouvragf^s  de  toute  espôce. 

Nous  diviserons  donc  de  la  sorte  cet  arti- 
cle t  $  !*'•  Histoire  (If  r Association.  $11-  But 
et  excrUevrr  ile.  l' Axsorinlhn.  §  III.  friirutt 
indulgenets  dt:  l'AsëocùUiun. 

S  I".  —  HiSTomE  DE  l'Association. 

Cette  association  a  prii  naissance  à  Rome  ; 
le  souverain  pontife  Grégoire  XVI,  dans  son 
lèle  pour  faire  lioiiom-  li'  noui  ^1*'  a 
Jbien  Toulu  donner  un  Bref,  en  daie  da 
S  aoAt  1818 ,  par  lequel  il  permet  d'instV 
tui  r  lie  [licîjses  confréries  pnnr  !*oxtirpatiori 
des  blasphèmes  et  des  imprécations,  et  il 
leur  accorde  les  indulgences  dont  a  été  eo<- 
richic  celle  qui  -  st  (^iril)lie  pour  l  i  ir  Atnp  fin 
è  Rome,  dan*»  i'orHioire  du  Père  Garavita, 
parrescrit  du  8  août  1843(1). 

Mgr  l'évèquiî  de  î  angrc;  n  ('rigé  cano- 
Diquement  l'associaliuii  réparatrice  dans 
l'église  paroissiale  de  Saiiil-Marli-iHlo  La- 
nouc,  à  Saint-Dizier  ;  et  un  bref  de  Sa  Sain- 
teté Pie  IX  acconle  le  titre  d'Archicoufrérie 
à  ladite  association. 

Voici  l'ordonnance  de  ce  vénérable  prélat, 
proron  depuis  peu  h  réTêebé  d'Arras. 

«  Pi<>rr<'-K()uis  P^nisis,  par  la  misérionnie 
divine  et  la  ^âce  du  Saint-Siégc  apostoli- 
que, évôque  de  LangreSt  à  tous  les  (idèlus 
mio  les  présentas  ron cernent,  salut  et  béné- 
diction dans  le  Scii^in nr. 

«  Flotre  bien-aimé  frère  en  Jésus-Christ, 
Piorre  Matflio,  luir  de  l.i  pnniisse  de  La- 
noue,  en  autre;  diûi:ù>t',  nous  Aymt  exprimé 
st  s  vii'ux  ardents,  qui  sont  aussi  ceux  d'un 
grand  nombre  de  lidèles,  pour  qu'il  soit 
wabK  dans  l'antique  église  paroissiale  dudit 
lieu,  di^diée  à  saint  Martin,  uik!  n^sm  intioii 
réparatrice,  dans  le  but  très-louable  de  répa- 
rer les  outrages  l^its  I  la  Majesté  dîTine  par 
les  bla$)>hème$et  parla  profitnatinndr'ssnint« 
iours  de  dioianche,  et  de  travailler,  par  tous 
lea  moyens,  è  l'extirpation  de  ces  crimes; 

«  Non? .  [ilt'iii  do  foiifuincn  que  celle 
pieuse  ui^litutiuii  cuntribuera,  par  la  misé- 
ricorde du  Seigneur,  à  la  gloire  de  Dieu  et 
au  salut  des  Âmes  ; 

«  Etablissons,  par  les  présentes,  l'Asso- 
ciation répnratriic  d.ins  la  susdite  église,  et 
députons  notre  bien-aimé  frère  en  Jésus- 
Christ  Pierre  Ifirehe,  pour  procéder  avec 
sol>'iiiiiiL'  à  rétabiissenient  de  cette  pieose 
confrérie  ; 

«  Voulons,  en  conséquence,  que  ladite 

rïssocialion  ou  confrérie,  ain<;i  éri^éu  cano- 
niquemenl,  puisse  jouir  de  toutes  les  indul- 
gences et  autres  grâces  sfii rituelles  dont  elle 
pourra  être  favorisé^.  <;imi  pri  voriti  de  nos 
pouvoirs  ordinaires,  soit  par  la  pleine  auto- 
rité du  Saint-Siège  apostol  que; 

«  Accordons,  par  les  présentes,  aux  con- 
firères  et  aux  consœurs,  une  indulgence  de 
quarante  jours  :  1*  à  leur  admission  ;  2*  en 
ia  féie  de  la  très*sainte  Trinité,  téie  princi- 

Bile  de  la  conlïérie  ;  9*  en  la  ftte  du  saint 
Otn  do  Ji'.sus,  féte  secondaire  ; 
«  .Viaudoiis  et  ordonnons  que  les  préscn- 

(I)  Vaf.  railkb  itéaédMi. 
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tes,  devint  servir  de  fondement  audit  insti- 
tut, soient  conservées  dans  les  arcliivi-^  do 
ladite  église,  et  transcrites,  avec  les  autres 
litres,  sur  le  rostre  de  la  eonfrérie. 

V  Donné  h  I.angres,  sous  notre  seing ,  le 
sceau  de  mo:»  armes  et  le  contre-seing  de 
notre  secrétaire,  en  la  vigile  de  la  iftte 
des  bienheureux  apôtres  saint  Kerre  et 
saint  Paul,  le  28  juin  18'»7. 

c  9i  PiBBat-Luois,  évèque  de  Langres.  a 

ËMre  de  S.  R.  le  cardinal  Fekutvi, 
Secrétaire  d'Etat  à  nome, 
à  wiêmeigneur  révéque  de  lAtHfffU* 
(tnJuil  de  l*iuli«ii.) 

lUMTBnsmt  «T  aivttcnitnMt  wcsnnu 

Notre  Saint  Père  le  Pap«  Pic  i\.  après  votis  avoir 
d^à  dennë  «les  preuves  île  sa  pkiiic  satisfuciion  «a 
eeipil  Kgartle  l'insliluiion  «le  Tu rclii confrérie  érigée 
d«w  votre  dwoëse,  et  qaia  pour  bel  de  rép^irer  lei 
erinieK  da  blMplième  el  ife  favoriser  h  iMiii«'iification 
di's  j'ouïs  (Miii^.irrf^s  h  Dit'ii.  <t;»i'^'nr  y  nj  'iilrr  un 
iiuuvcau  lé  ( oigidge  tie  m^â  i»tuiliiiuia!>,  t>ii  |M-(iii4?l> 
laiU  que  son  nom  uugii<ile  soil  inscrit  snr  le  registue 
des  confrères  associé»  Mor  celle  œuvre  sainte. 

En  raisaiit  part  à  vaife  aeitileurie  illustrissime  el 
révéraMlissiaie  de  cette  marque*  de  tMeiiveillance 
Maveraine,  je  vous  prie  de  vouloir  Men  faire  cgalc- 
iiiciit  inscrire  mon  ooiit  sur  Ii!  inrini'  ca'alogue, 
éi.ii.l  ii>rti-niéme  tM^ii  lit^iicuik  d'appartenir  à  une 
nsviK  i  iiioii  (idii,  s.ins  aucun  doute,  procoier  de 
trés-graiids  avantages  à  l'IùgliMel  •«!  Odéies. 

C'est  dans  les  sentiincMs  de  h  esaiidiifailaa  la 
ptes  dittinteée  ^ae  ie  me  dis, 

De  wtieaelpîeerM  iUusirissitne  et  révérendissime. 

Le  serviteur, 
S.  Car».  FniSTti. 
A  Rtm»  U  »  nnmkrt  1847. 

Bniv  de  notre  Saint-Pth  e  le  Pape  en  fuMtW 
de  l'Association  réparatrk*. 
Pli  IX,  Farm. 
(Tradoelim.) 
Ad  perp<;tuani  reî  memoriam. 

Notre  vénérable  frère  l'évôque  do  î  angres 
nous  a  fait  exposer  qu'il  exist»'  <  u  '^^n  dio- 
cèse, dans  l'églis*»  paroissiale  de  Lanoue, 
dédiée  à  saint  M.uliii,  évôque,  une  pieuse 
association  ou  confrérie  de  prières,  érigée  Ci- 
noniquenient  :  cette  association  ajant  ponr 
objet  do  réparor,  autant  que  les  associés  le 

Courront ,  les  outrages  faits  :\  Dieu  par  I- s 
lasphèmes  et  par  la  profanation  des  saints 
jours,  el  de  réunir  leurs  efforts  ponr  eilirper 
l  i  s  vil    ,  est  désignée  sous  le  nom  de  Ré- 

l>4HArHi«.E. 

O. ,  pour  enllnmmer  de  plus  en  plus  le  xèle 
d '•^  (i  ii  lf's  à  ré;^.ird  d'une  œuvre  si  loimble 
et  si  pieuse,  l«;dii  évèque  nous  a  demandé 
avec  instance  de  vouloir  bien  enrichir  tetle 
association  du  trésor  des  indulgences. 

Nous  donc,  toujours  disposé,  selon  le 
devoir  dt-  iioin-  charge,  h  faire  ce  qui  peut 
contribuer  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut 
des  ftmes,  accédant  à  ces  vœux ,  nous  con- 
fiant en  la  iiiiséri( orde  de  Dieu  tout-|iuis- 
saot,  et  en  l'autorité  des  bienheureux  apO- 
très  saint  Pimre  et  saint  Pad ,  arcordons  I 
tous  el  h  charnn  des  fidèles,  qui  pnr  la  suit*' 
entreront  dans  la  pieuâe  association  ou  con- 
frérie Réparatriee,  érigée  canon iquement 
dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Martin^*- 
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IaiK>uet  au  diocèse  de  Laiwrest  v^émU/mte* 
pté^irt^  te  jour  de  leur  entrée  dans  ladite 

association  nu  roiifréric ,  pourvu  ijue.  vrr^t 
DQtiDt  péniteoU  el  ^'élaul  uuut'ui»i>éi» ,  ils  re- 
çoivent le  très-saint  sacrement  de  TEucharis- 
tio  ;  dp  pln^,  (^s^lcf^cnt  inffii''  /  7;  ■  •  plénihf 
à  (ouÀ  les  l'tilèles  inscrits  luiiiiiit  tianl  et  qui 
seront  inscrits  par  la  suite  des  temps  dans 
lailite  î)$<;ociation ,  pour  chacun  à  l'article 
de  la  mort,  pourvu  que,  vraiment  pénitent , 
s'étant  confessé  et  ayant  coiiuuuiuo,  cl  si 
ces  deux  dernières  condiiioos  ue  peuvent 
être  remplies,  pourvu  que,  an  moins  Trai- 
œent  pénitent,  il  invoiuM  avio  pii'>tt'',  do 
bouebe  si  possible,  ou  au  moins  du  cœur, 
le  saint  nom  de  lésas. 

En  mitre,  nous  accordons  misériconlicu- 
seuietil  dans  le  Seigneur,  chaque  aouée,  au& 
confrères  de  rassociation,  tant  à  ceui  qui 
existent  nuiintpnantqu'à  ceux  qui  viendront 
dans  la  suiiu,  ï indulgence  plénxère  et  rémis- 
sion de  tous  leuis  ]>•  <  liés,  à  gagner  aux  fêtes 
de  la  très-saiote  Trinité  ;  du  saint  nom  de 
Jésus;  de  saint  Michel,  archange  ;  de  saint 
Louis,  roi  de  France  ;  dp  saint  Miirli"  ,  '  "•- 
que  et  confesseur  :  soit  le  jour  de  la  lùie 
principale,  soit  un  des  sept  jours  qui  suivent 
chaque  fêle  immédinteiiifiit  ,  t  t  liiissé  pour 
chaque  année  au  choix  de  chaoue  associé, 

Îfui  pourra  obtenir  lesdiles  indulgences  une 
ois  seulement  dans  rcsparf»  d'un  jour  de 
chaque  octave,  jwurvu  que,  vraiment  pé- 
nitents, s'étant  confessés  et  nourris  de  la 
sainte  communion,  il&  visitent  ladite  église 
paroissiale  de  Saint-Martin,  auxdtts  jours, 
qui  cr»mil>encent  *lr>  les  ]ir«'ini(  r<  s  Vi'pi  rs, 
et  qu'ils  y  prient  pour  la  concorde  des  priu- 
ees  chrétiens,  Peitirpation  des  hérésies  et 
l'exaltation  df  imtre  sainte  iin  ro  l'I-'^tistr. 

Entin,  nous  accordons,  selon  la  forme  ac- 
eoulnmée  dans  l^ise,  aov  aoadits  associés 
ou  confr^ro*; ,  [»our  chaque  œuvre  pio  de 
l'associatiuii  uu  confrérie,  cent  jour$  d'in- 
dulgence ou  rémission  des  peines  canoni- 
ques qui  leur  auraient  été  imposées ,  ou 
qu'ils  mériteraient  de  quelque  manière  que 
ce  soit.  El  co,  i.diiulistaui  i  luics  (-huses  con- 
traires, les  pré^eules  devant  valou-  à  perpé- 
tuité. 

Donné  h  Rome,  à  S>iintt'-M;uio-M  jn:  - , 
«ous  1  anneau  du  Pécheur,  le  !^  luilif  i  ib4i, 
la  «eoDode  année  de  noire  pontificat. 

Pour  Son  Eminence  te  cardinal  Lumhrus 
chini  :  Signé  :  A.  PiccBloai*  tidtttHut. 

Lieu  t  du  sceau. 

Bmv  4is  nttrt  Sbml-Plrt  It  pave^  gui  érige 
C Jbâ^^i^m  Réparatrice  en  mrâàMmfténÊ, 

(Tradociion.) 

Pie  IX,  Papr. 
Ad  perpeiuam  rei  iueutariuui. 

Dans  la  sollicitude  constante  de  noire  rai* 

nistère  apostolique  pnnr  le  salut  d  ■  tous  les 
horaaies,  nous  accueillons  avec  une  bien- 
TeUlance  paternelle  les  associations  pieuses 
où  les  ll(lrhs  unissent  les  ofîoits  de  Irur 
zèle  afin  de  faire  glorifier  le  nom  adoi  alile 
de  IMaa ,  et  da  procortr  le  aalui  dea  âmes. 
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Or,  notre  vénérable  frère  Pierre>Louis  Pa- 
ams ,  évèqne  de  Lsngres ,  nous  a  ftit  ex[K>ser 

(lu'il  exi>te  en  >oii  diocèse ,  tl;uis  l'antique 
église  p(irui<»i>iaie  de  Liuioue,  dédiée  À  saint 
Martin,  évèque,  une  pieuse  ctHifMrie  dite 
Réparatrice,  érigée  canoniquenient,  et  ainsi 
nommée  parce  qu'elle  a  nour  but  :  1*  de  ré- 
parer les  outrages  faits  à  la  Maiosté  divine 
par  les  blasphèmes  et  par  la  profanation  des 
saints  jours  de  diinancne  ;  2*  de  travailler  de 
tous  st  s  L'iloi  ts  à  l'extirpation  de  ces  crimes, 
iit,  sur  la  demande  qu'il  nous  a  laite  de  vou- 
loir bien  enrichir  eette  pieuse  association  du 
titre  et  des  privil.'i;es  d'nrrhicont'rérie,  nous 
avuiis  jugé  bon  et  nous  nous  sommes  em- 
pressés d  accéder  à  ses  vmui. 

En  conséfjuente ,  voulant  étendre  notr* 
bieuveUlance  particulière  sur  luuâ  ceux  en 
faveur  de  qui  sont  les  présentes,  lesabaol* 
Tant  au  besoin,  et  atin  seulement  qiio  ces 
lettres  ressortissent  leur  effet,  et  les  decla» 
rant  absous  de  toute  excommunication,  sus- 
pense et  interdit,  ou  toute  antre  censure, 
sentence  et  peine  ecclésiastique,  pour  quel- 
(pie  e.iuse  nue  ce  soit;  de  nolie  aulunlt! 
apuhtolique,  par  ce  présent  Bref,  nous  éta- 
blissons en  archiconfrérie  ladite  pieuse  asso- 
ciation Réparatrice  ;  nous  la  dotons  de  ee  litro 
et  des  privilèges  qui  y  sont  attâché:>;  et  nous 
doni  oiis,  par  le  présent  induit,  aux  confr^ 
res  «>t  dir(  i  tf ors  présents  et  à  venir,  le  f)0U- 
Vûu  J  utiiéôer  à  la  susdite  confrérie  toutes 
les  autres  associations  du  même  titre  déjà 
érijgées,  en  dehors  toutefois  du  lieu  de  l'ar- 
chiconfrérie,  et  en^  couforiiiant  aux  pres- 
cri|>tiins  du  |)ape  Liénietit  \  III,  notre  pré- 
décesseur d'heureuse  mémoire,  de  telle  sorte 
qu'ils  puissent  librement  et  licitement ,  de 
notreauloriti'' apostolique, leur comiu uni  pier 
toutes  les  indulgences,  remissions  de  juctiés 
et  remises  de  pénitence,  accordées  par  le 
Saint-Sii'^e  apostolique  à  leur  aatOCialîOO 
deveuuu  arctiiconlrérie. 

Nous  voulons  nue  les  présentes  soient 
et  demeurent  stables,  valides  et  efficaces; 

Qu'elles  ressortissent  et  obtiennent  leur  ef- 
•t  pkiii  i  l  entier,  avec  leurs  pleins  privilè- 
ges en  faveur  de  tous  ceux  qui,  maintenant 
on  dans  les  leispa  futurs,  y  ont  ou  pourront 
y  avoir  droit  ;  que  tous  les  ju^es  (jtdiuaii  ivs 
et  môme  les  auditeurs  délégués  des  causes 
do  palais  apostolique,  dans  leurs  déeisions  et 
jucfpiiieots ,  se  conforment  aux  présentes 
pour  lus  choses  y  conleoues,  de  telle  sorte 
que ,  s'il  arrivait  que,  par  ignorance  ou 
sciemment ,  le  contraire  il"it  tentt!  [inr  quoi- 
qu'un, de  quelque  aulurilé  qu  il  lui  revùlu, 
son  acte  serait  nul  et  de  nul  effet.  Et  ce, 
nonobstant  les  constitutions  et  ordonnancée 
générales  ou  spéciales  publiées,  soit  par  le 
Saint-Sié.^e  <i[iu>loliqut',  soil  pur  les  conciles 
généraux,  provinciaux  ou  synodaux  ;  noo- 
obatant  encore,  en  tant  mie  de  besoin,  les 
règles,  coutumes  et  privu(^ges  de  ladite  as- 
sociation, et  aussi  les  lettres  aiiosloliques 
qoi  pourraient  être  un  obstacle  auxdil  s  fa- 
veurs, de  quelque  manière  qu'elles  aient  été 
accordées,  cou&rmées,,raiiOUTeléett  tou* 
tes  ehoaaa  qu'il  fMit  lanir  pour  ptainaineiit 


DES  INDULGENCES. 
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el  suffisamment  cxpnraees,  de  même  que 
si  elles  élaieiit  insérées  luultt  mol,  ^il  aui- 
quelles,  par  la  teneur  de  M  Braf,  bous  vou- 
lons, à  l'elfct  dt'S  présentes  l't  pour  celte  fois 
seiiiemout,  déro|$er  spécialeiueul  el  exurttô- 
témeiii  ;  noBotataot,  enfin,  tonte  dispoMltoa 

contraire. 

Donné  it  Home,  à  Sftlnte-Marie-Miù*^^'^^ 
•ous  l'anneau  du  Pécheur,  le  juillet  1^7» 
b  sticoade  année  de  ootce  pouiiUcat. 

Peur  Sm  Smnam  h  cvnUnat  Lambrwé- 

Signé  :  A.  PiGGHioiii» 
Lien  t  da  eeeau.  Siéêtitwi. 

Le  8<MTer»in4>MlifB  vtoat  4*»cc«rder  de  naordlet 

et  précieuses  favears  i  VArchiconfrérie  réparatHeà 
des  blnsiihhues  et  de  ta  tioluiion  an  dimanche.  Un 
iidiiill  :ijMi^Hilh|i:i',  (iii  IS  .n>ril  1818,  accwile  à  UHiS 
les  a^cii-ï  qui  porU  iuni  liabilucU«:iaeul  la  croix  de 
l\irebiconrrcri<;,  uue  itiilulgtiiioo  |.léniére  le  deraiv 
diHÎiBfhe  lie  chaque  moh,  eu  iiïMlMii  «nx  eMMli> 
doM  ordiMtrtt  celle  tl  assisier  à  Teiercioe  éb  piélé 
qui  aura  lien  dans  togliste  de  la  mnrrorie  en  répara- 
lion  ilis  uulrages  à  la  ilajosU:  «llviiie.  Ceux  (|ui  assis- 
lerunl  avec  les  disposiliun^  n n  -,  ;»  <  pit-ux  exer- 
cice g:igiieroiil  «le  plus,  cli;M|iie  t<iis,  uae  iiidulsence 
de  irois  cetite  i<iurs.  Les  indulgences  da  MaeiiMM 
•Hilkable»  aux  à«e»  du  pargaiwre. 

KÊfkn,  |Mr  iM  ncoiid  ImIuIi  ds  «éne  joar,  le  Sou- 
verain l'onlire  accorde  aux  cniirrères  Malades  la  fa- 
culté de  gaguer  ces  inthues  indulgences  de  l'arclii' 
coufrcrie,  en  !■  in|  li-s.ihl.  mi  lien  de  la  visite  de 
r^U»e«  les  CKuvics  jiresenli  :>  a  cliaï  uii  par  son  tou- 
flMMur;  el  de  plus  il  accunle  à  ceux  qui  auront  un 
cmpécheinetu  léjjitiiue  de  vistier  Téglise  de  la  couCré- 
ite.  h  faculté  de  mMr  tm  tedaifeMn  ««  tfcrilait 

I  IL  —  ncBuncB  nr  nor  an  l'ahogu- 

Tioîr. 

Jmtrttetion  de  Mgr  Vttéque  de  Langres  sur 
Vadoration  due  à  Dieu  ,  à  l'occasion  de 
VAnkkon/Nri»  réBoroirieû  du  bloêpkimeê 
ttétia  «folefio»  9»  dfimNidk*. 

«  Loisi|ue  vous  serez  h  Babylotie,  (lisait 
aux  Jui£s  le  propliôtu  iérémie,  yous  verrez 
ëes  dieux  d*or,  d'argent ,  de  filerre  ou  de 
bois,  que  l'un  porto  sur  les  épaul-  s  et  qui 
ioni  peur  aux  gentils;  gardez-vous  bien  de 
parlagur  ce  culie  abominable  on  eette  pear 
lusi'tisée.  Mais  <|uari(l  vous  verrez  tout  au- 
tour de  vous  la  toute  prosternée  devant  CC3 
idoles,  dites  du  fond  de  vos  cœurs  :  C'est 
Tona  seul»  Seigneur,  qu'il  faut  adorer  (1).  » 

Hélas  I  nos  très-chers  frères,  celle  sainte 
n  coinninndatioii  n'était  pas  plus  nécessaire 
au  (leupie  juit;  captif  à  Babflontf,  qu'elle  ne 
Teat  sujounThnl  eut  ennnts  de  Dieu, 
tli^;)i  i-^'  s  [•..rnii  h's  enfants  des  hommes,  et 
trop  souvent  souoiis  à  leur  dangereuse 
•erVitude. 

Car,  •^f'Ion  l'interprétation  de  fous  les  doc- 
teurs, Uabyloue,  c'est  la  société  des  mé- 


ffllapaiailtunain  Mvlooem  videhiiis  dooe    Oceideolem  ;  ipsa  habei 

aaieoi,  1  aifwneas,  et  lapMeos.  et  lignées  in  hume-  " 
rte  portari.  oSientanies  metnni  gmiiMS.  Tideie  ergo 

ne  et  m'uis  vos  r.i|ii  it  in  ipsis.  Visa  ilaqno  lurha  de 
n>iru  et  ab  anle,  adoranies,  diciie  in  cordii»us  ve- 
iiris  Te  opertel  adaffaii.  Itonlae.  {Bwnuà  yt,  I,  t 
Cl  s«^.) 


chants  qui  dominent  sur  la  terre  (1  Baby- 
loiie,  c'est  l'empire  du  démon  établi  sur  Ui 
confusion  el  le  désordre  (2)  ;  en^ll»  Bdltyrlooe, 
c'est  le  inonde  avec  toutea  tÊ$  ertoun  et 

tous  ses  vices  (3). 

JL'Eglise  de  Jésus-Christ,  la  nouvelle 
rusaleni,  est  mêlée  à  cette  Babylone  nou- 
velle, dont  les  enfants  ne  sont  pas  moins  ido- 
lâtres que  ceux  de  la  lireuaèrc.  L'or,  l'ar- 
l^oot,  la  pierre,  le  bois»  c'est-à-dire  la  ma- 
tière» aoua  quelque  forme  qu'elle  se  pré- 
sente, soat  l'objet  continuel  de  leur  culte  et 
de  leur  préférence  sacrilège.  Acquérir  des 
biena  aauériels,  c'est  l'unique  objet  de  leurs 
▼omis;  les  perdre,  c'est  Tunique  crainte  qui 
les  préocupe.  C'esL  à  ce  cullu  de  la  luatière, 
c'est  au  service  exclusif  de  cette  vaine  idole, 
que  tout  est  sacrilié,  le  repos  et  la  santé , 
la  nature  et  la  grâce,  la  conscience  «t  le  salut, 
le  temps  et  l'éternité. 

Vous  êtes  témoins  de  wa  immenseis  scao* 
dalos,  N.  T.-G.  F.;  ila  vous  eoTironnent,  et 
queliiu'  fois  ils  vous  assiègent  ;  h  ur  coida- 

ou  est  d'autant  plus  séduisante,  que  d'une 
part  ils  trouTont  plut  fteUementdes  sympa* 
thiesdans  losconcupisconcesdontest  remplie 
notre  nature  déchue,  et  que  de  l'autre  ils 
se  présentent  à  nous  sous  les  attraits  don* 
blement  il  dli  urs  du  hien-élre  pOttr  chacilO» 
et  de  la  civiliâaiiun  pour  tous. 

Mais,  conmie  tous  les  bieoadeenMonde» 
en  supiK>sant,  ce  qui  n'est  vrai  sous  aucun 
rap|>ort,  que  l'oubli  de  Dieu  fût  nécessaire 
j>()ur  se  lus  procurer,  ne  peuvent  jamais 
nous  autoriser  à  délaisser  les  biena  éter- 
nels; comme  toojonra  le  premier  et  le  pina 
gran<l  des  crimes ,  c'est  la  uréférence  oon- 
née  à  la  créature  sur  l'unique  Créateur  ( 
plus  les  aeandalea  abondent,  pin»  noua  de- 
vons prute-ti^r  cnnlre  eux,  plus  nous  devons 
élever  la  voix  el  crier  à  ces  inaomi>rablea 
mnltîtudea  prosternées  devant  la  nMtièret 
Nom,  ce  no  sont  pas  Ih  des  dieux,  non  ce 
n'est  pas  là  qu  il  laul  Uxer  nos  cœurs;  c'est 
vona»  Dieu  du  ciel ,  c'est  vous  seul,  Sei- 
gneur, <{u'il  faut  «dorer.  J«  s^lal  «4omH, 

Domine. 

Telh  ssonl  bien  vos  convictions,  N.  T.-C.  F., 
et  nous  savons  môme  que  ces  protestatioua 
de  notre  lèle  ne  auffiraient  pee  à  Tolre'foi, 

et  nous  ne  faisons  que  seconder  vos  désirs, 
que  nous  prêter  à  vos  inslaoces,  en  venant 
TOUS  proposer  de  nous  réunir  tons,  pour  of- 
frir 5  notre  Dieu,  à  celui  <pii  est  tout  à  la 
fois  notre  premier  principe  et  notre  li-i  der- 
lûère,  le  tribut  commua  d'une  réparation 
roiilinuelle,  f>our  les  outrages  et  les  délai»- 
seiuenls  ftar  lesquels  les  hommes  oifeosent 
auiourd'hui  sa  nui|aaté  incomparable  et  aon 
innnie  bonté. 

(Ij  El  quaednm  oiviias  <\n.v  H;d>v!<>iii  »  didlvr  : 
CMn»  isla  onnium  perdauruu  al»  (ifknie  aine  ad 
OceidaDiem;  Ipaa  habei  i^gnnm  imeaaau  tA«|> 
in  M.  xxvi,  enarr.  11. 18.) 


ffVl  AU  11,  CIIMS.  •«(  KB.J 

•  H)  fejus  (Jensalen)  (idaiei  cndvhaa 
RntiyinM.(|u:i  <-oii/Melniflipreialar.(ld.»dfGiikM^ 

lib.  XVII. 

(3)  b.'ibyloiiia  e^t  niiimius  i>to.  R^ibyloMI 
prèiaUir  èwftuh.  (id.  in  |m.  cxxv,  i.) 


Le  prenler  comiDondeiDent  par  lequel 

Dieu  nous  rirdonne  de  l'adorer,  et  de  u'a- 
doriT  que  iui,  est  suivi  de  deui  autres,  qui 
n'en  tunt  que  le  dMveloppeiDeut  sul»stan- 
ti«.'l  et  pratique  :  l'un  nous  fait  counaltrf^ 
ce  que  radoralion  réprouve  :  c't^t  surtout 
le  bJMpbème  contre  le  nom  du  Seigneur  (I); 
l'aiifronous  indique  ro  que  radoration  «xigo 
«.fié»  laleuieul,  par  oïdie  eiprès  de  Dieu  : 
c'tîsl  la  sanctification  d  un  jour  sur  sept,  par 
la  cossalioQ  des  travaux  matériels  el  pir  la 
pratique  des  (mima  de  religion. 

Eh  bien,  N.  T.-C.  F.,  ces  deux  comman- 
deueriU  dont  i'inobaerrtiioe  attaque,  daus 
M  BObstaiiee  néme,  l'adoration  duo  à  IHeu» 
ne  sont-ils  pas  harditu(  nt  ,  ouvrrteinaiil» 
continuellomeut  uiévouuus  ou  viulés? 

Rien,  est-il  plus  commun  aujourd'hui, 
dans  lc«;  dis»  ours  H  datts  U's  ôn  its  d'un 
graud  nombre,  tjvH- des  parules  tuuUc  les 
fBUvreo  ou  conti  e  1  s  pt;rfections  du  Dieu, 
fontrf  son  Evnn^ii  o  et  son  Eglise,  cooire 
Î.OU  culif  el  ses  ministres,  contre  sa  pr0»l- 
dento  et  sa  vérité,  contre  ses  menaces  et  se^ 
promeisei  élefiieiiea,  c'esi-ènlire  tOHjours, 
directement  on  indireeloment,  cootro  son 
nom  trois  lVd>  saint  ? 

£t  hm  est-ii  plus  nire,  au  contraire,  sur- 
tout daM  eertaiiM»  contrées,  que  la  vraie 
sârirtification  du  dimanche?  Au  lieu  d'un 
rejios  silencieux  et  saint,  tel  que  le  veut  le 
jour  du  Seigneur,  se  sont-ce  pas  trop  sou~ 
vent  d<'s  travaux  publics  et  l/iuy;ud**  inu- 
Idos  et  proianes,  scandaleux  cl  cu.iUauclsl 
Au  lieu  de  l'assistance  aux  divins  otrices,  et 
de  la  participation  aux  chants  sacrés,  n'est- 
ce  pas  trop  souvent  la  désolation  de  la  soli- 
tude dans  le  Wl'U  saint,  i  l  IfS  joifs  insen- 
sées de  la  fouie  daus  les  lieux  de  dé- 
baodiel 

l'>î-i!  possildf  ,iu\  ï^mis  qui  ont  ro(;u  le 
dûo  inestimable  de  la  lor  d  être  5au>  cesse 
ténolAS  de  GO  double  scandale,  sans  éprou» 
ver  au  moins  qutdqiu-  chose  de  Cv'  zèle  dou- 
loureux qui,  selon  ia  |>ropre  expression  du 
Eoi-Prophète,  le  faisait  sécher  à  la  vue  des 
pr(^Tnrieations  contre  l.i  loi  du  î^eigiieur,  et 
des  résistances  h  parole  ^2}  ?  Et  peut-on 
ressentir  les  émotions  do  ce  zèle  sacré  sans 
désirer,  avec  une  ardeur  impatiente,  et  la  di- 
minution et  la  réparation  de  ces  lamoota* 
Mes  désordres  ? 

Uo'est  nas  ou  de  vous,  'Si.  X.-C.  F.,  qui 
DO  puîné  iw  diminuer,  an  moins  pour  oer- 
tains  cas  parliculior.s,  pji-  son  influoiice,  et 
surtout  ii  n'est  pas  uu  de  vous  qui  uc  puisse 


(l)Cetecoodpréeepte4         ,  , 
i  oiaf»  iyMia  4s  es  nom  adenéb  t  iVM  < 
imM  Mrf  le  99mm  {Ëmé,  n,  7).  9mm  ta» 

livre»  sncrés  drstiuës  à  riolerprél:ition  rte  l.i  loi,  le 
l>l«s|>bènic  est  formeileiwenl  éi'chi  i;  di^nc  do  moi  l  : 
Qui  bimpkcmaiertt  mmen  Domini,  morte  moiiaiur  : 
Ispiuibui  «ftpfrimet  emm  omniê  muituutîo,  uve  Uit 
mU,  nve  peremrinu»  fuerit.  Qui  blutpkemmerit  m- 
Mwn  iMtmkâ,  smm  mvkim-  Omit,  axif , 

if  )  t9\tnm%  m»  IMl  tàm  mam,  ^eta  «Uld 
«.Mi  t  w  r  ja  ttn  iiiitniri  lut   Vidi  prcvaricanlei  el 
.ubûAcel^am,  ouiaeloquiA  Uu  noa  cv6(o«iieruai.  (Pc. 


les  réfMfor,  au  moins  devant  Dioit,  par  aee 

prici' >. 

Màia,  pour  que  ctille  intlueace  d  édijlca* 
tion  soit  plus  puissante  sur  lu sodéléohv^ 
li  une,  il  iaut  que  l'action  cm  5oit  unanime 
et  simultanée  ;  pour  aue  ce»  prières  de  ré- 
paration soient  plus  ellicaces  sur  le  cœurdo 
Dieu,  il  faut  qu  elles  soient  réunies  dans  un 
mémo  concert,  sous  l'autorité  de  l'F^iâe, 
é()ou$e  mysliquo  de  oolui  que  lo  Père oiêuce 
toiuours  ii). 

v<iilà  donc  lo  motif  de  VÂmoti^ti^m  réj^ 
ntd  iff  (les  lil:L''j)lièiues  et  de  (>t  ilfîatiîtn  du 
dimanch«t  que  nous  avons  établie,  que  le 
Saint-Siège  a  daigné  doter  des  plus  insignes 
faveurs  par  un  Bref  du  27  juillet  dernier, 
et  qu'enini  il  a  bien  voulu  décorer  du  titre 
et  des  privilégies  d'ARCuicoNFHÉaiK,  (tar  uu 
second  Bref  du  30  du  même  ihois.  Ce  peu  de 
mots  sullirait,  à  la  rigueur,  pour  vous  eu 
faire  oomprendre  lo  oot  et  sentir  l'impoi^ 
tance. 

Mats  votre  piété  attend  de  nous  que  nous 
vous  exposions ,  au  moins  sommairement, 
ce  uu  il  jr  a  de  cninioel  dans  ie«  deux  éô- 
sonfres  doos  désirons  tous  réprimer  et 
ré(wn-<  r  d'nn  ri.tnuinni  accord,  <  li  n'un  xdna 
les  etforts  de  notre  zélé,  la  nature  do  uolro 
position  et  la  portAo  do  nos  mojoM. 

!•  Bépmisn  dos  Maiphéniss. 

Lopins  beau  privilège  intérieur  de  l'hooi' 

me,  cefil  la  rnson,  dont  l;i  lihe  n-  n'.  s!  que 
Ii)  conséquence,  putsqu  on  ue  |)uui  {mis  être 
libre  de  choisir  iras  ATOÎT  lo  dioeornomont 
de  son  choix. 

La  plus  belle  manifestation  extérieure  de 
],«  Kii.son,  l  'i'^t  lu  |i.no|i';  ihlmirable  faculté 
qui  ùoom  à  l'instant  môiue,  aux  idées  eoo- 

Cdtns  les  profondeurs  invisibles  de 
nru^  foriui.'  >efi>il)le  et  tollonicnt  cx.'k  te, 
que  ces  idées  sont  aussitôt  couuues  de  nus 
semblables  «usai  bien  que  nous  les  oonnais- 
sons  nous-mêmes. 

P  ir  cette  double  puissance,  et  de  concc 
vt'ii^â  pensée,  ot  de  la  produire,  rhomino 
a  l  iionneur  incf»iiiparaljîe  âv  lesx-niblerlidë" 
lemeul  à  Dieu,  cuncevanl  et  pruduisaut  de 
toute  éternité  son  Verbe,  (jui  est  sa  fiisoa 
substaclielle  et  son  adorable  Farole. 

Bn  donnant  à  l'homme  tiré  du  néant  une 
faLuît  -  dont  ii-  ( .  pe  appartient  à  ce  qu'il  y  a 
de  plus  intime  dans  aa  propre  essenee,  Dieu 
a  ewtainement  voulu  que  l'homme  en  Ht 
lîsaga,  souvent  pour  lo  eultf,  et  toujours 
pour  la  gloire  de  son  Créateur.  11  a  voulu 
que,  seul  témoin  intelligent  des  merveilles, 
cl  seul  objet  nrincipal  des  bionfails  de  la 
nature  et  de  la  gr&ce,  l'homme  fût  établi 
dans  ce  monda  Porgane  de  tous  les  «^ii  es 
créés,  et  qu'il  se  servit  surtout  de  la  parole 
pour  eupriuiei  son  admiralun,  sa  reconnais- 
sance et  son  amour  envers  l>-  nom  sura  o- 
rable  de  l'unique  et  supréine  Auieui-  de  tout 
bien. 


Ubi  ^amrian  aatHsti 


iM(rrioiii<iAiRE 


BLA 


AiisM,  c'est  ce  nom  éternel  qu'invoquè- 
rent tous  les  patriarches  (1)  ;  c'est  ce  nom 
éternÂI  qa*exaltèrcnt  tous  les  prophètes  (-2i  ; 
c'est  ce  nom  trois  fois  saint  qu  espérèrent 
tous  les  élus  dans  les  deux  Testaments  (3); 
c'e^l  f<'  nom,  tOiil  à  la  fois  triTihlt.'  cl  lit'iii, 
qui  fut  aoiioocé  à  toutes  los  ualioas  comme 
le  premier  objet  de  leur  adoration  et  de  leur 
amour  {k). 

Le  Seigneur  ne  donne  aux  hommes  que 
dîi  eoœmandements*  et  Tun  des  dii  a  pour 

objet  exclusif  lo  respect  dû  à  son  nom;  !*■ 
Fils  de  Dieu  n'enseigne  à  son  Eglise  qu  une 
formule  de  prière,  el  des  sept  demandes  de 
celte  prière  dominicale,  l.i  première  a  pour 
bul  exclusif  la  sanclilicaliun  du  nom  du 
Seigneur;  tant  il  est  dans  la  volonté  de  Di»  u 
que  toute  bouche  humaine  évite  avec  uu 
saint  effroi  tont  ce  qui  pourrait  tant  soit  pen 
dérogera  l'Iiuniu'ur  dil  à  rc  tioiu  r^'doulable, 
et  que  toute  langue  le  confesse  et  l'exalte 
dans  le  temps  et  dans  Vétemllé. 

Mainlr-riaiit.  que  fnit  le  lilasphémntpur  ?  II 
fait  du  don  le  plus  excellent,  le  plus  sutdaue 
et  eo  qnelane  sorte  le  plus  divin,  l'usage  le 
plus  sacrilegn,  le  plus  indigne,  le  plus  inex- 
cusable, le  pius  exécrable  qui  se  puisse  ima- 
giner. Hélas  I  il  n'est  que  trop  facile  de  don- 
ner la  preuve  de  ces  quatre  caractères. 

1*  Le  blasphémateur  se  sert,  pour  insulter 
Dieu,  (lu  don  mcrvodlcuv,  (luc.  seul  dans  la 
création,  il  a  reçu  puut  le  louer  et  pour  le 
bénir  !  tandis  aue  la  parole  Ini  a  été  nccor- 
dée  pour  faire  dans  l'ordre  du  t<  nips  rt  dans 
la  liuiiie  des  facultés  humaines,  ce  que  fait 
de  toute  éternité,  dans  les  hauteurs  mfinies 
de  l'essfticH  divine,  ce  Vorbe  engendré  du 
Père,  doiii  il  est  lu  splendeur  preciséun-iit 
Dêroequ  d  (  Si  sa  Parole  (5);  le  blasithé  iM- 
leur  se  seri  di- 1 1  parole  pour  attenter  à  la  Ma- 
jesté de  Dieu,  po  ir  obscurcir  sa  gloire,  pour 
déslionorer  son  nom.  11  profane  co  nom  ado- 
rable, il  en  iait  l'expression  de  sa  coIi'mv'  (>i 
Tassaisonnement  de  ses  criminels  discours; 
il  le  siiuillr,  il  ravilif,  il  riiisulic  :  le  blas- 
phème est  donc  un  horrible  el  mille  fuis  dé- 
testable sacrilège. 

2*  Le  blasphémateur  s'attaque  à  Ditu  lui- 
même  formellement,  directement,  person- 
nellement. Le  larcin,  la  ealomnie,  Thomieide 
sont  aussi  dos  oITcisr's  souvent  tr^s-grnvi  s 
contre  Dieu;  maià  leur  ulyci  immédiat  n  est 
«me  la  fortune,  la  réputation,  la  vie  de 
lliomme.  Dans  le  blasphème,  au  contraire, 
l'objet  immédiat,  si  l'on  peut  dire  la  matière 

,  Jt)  Kl  (Ai)rabMi)  invecavit  noawn  IM  dami. 
(Cm.  XXI,  5<».) 

C*)  biU   tiiii  cjiiv.   inagniticcnliaiii.  { F.frli. 

\x\ix,  %}.)  l*>.illain  nomim  bouiini  allissimi. 
XII,  6,  8,  alibi  pauim,) 

(3)  Hm  aiitein  in  nomine  Domiae  Dei  nostri  iuvo- 
«abimus.  (/'«.  8.)  In  nomlue  cjus  oinia:»  geiiie» 
sperabupi.  (Mnith.  xn,  il.) 

(4)  Timcbutit  génies  noaica  luuiii,  Duiniiie.  il'*. 
CI,  1.^.)  Bencdicat  omnis  care  nomlai  laneieous. 
(i**.  cxLiy.î!  ) 

(5)  Lrf>ciilU!>  e>l  iioIhs  in  Filio,  qui  cum  &il  suleii- 
éM^omel  Agur»  solMaaiÉv^^as,  etc.  {U«br. 


du  péché,  c'est  Dieu,  c'est  sa  nature,  c  est 
son  essence,  ce  sont  ses  perfections  inflniee. 

Le  biasplièiiif  est  dniii',  d-i".  '  uile  la  ri- 
gueur des  termes,  un  crime  de  lèse-majesté 
divine  (1). 

T  L«  blasphémateur  n'a  pas  mÔme,  comme 
on  (leut  l'avoir  dans  les  autres  p ré  varica lions, 
l'exaise  delà  concupiscence,  ni  laltrattde 

l'inti^r^t  prr<;omel.  Quelque  honteuses  que 
soient  les  jouissances  du  mal,  hélas  [  il  faut 
bien  en  tenir  compte  pour  l'appréciation  des 
fatit -s  t.iMna  nes.  Dans  les  enflures  de  l'or- 
guuil,  dans  les  représailles  de  la  vengeance, 
dans  les  désordres  de  la  cli  ir,  le  dérègle- 
ment s'expliqae  par  les  viles  satisfactions 
qu'on  y  IrouT»  on  qu'on  est»ere  y  irouver. 
D.ujs  It's  duplii  ités  du  u)eii>()n;4e,  daris  Ji  ^ 
rivalités  de  l'ambition,  dans  les  fraudes  du 
la  eupidHé,  riigastice  se  feit  accepter  par 
les  inconvénients  qu'elle  d^'doiirne  el  |»ar 
les  avantages  matériels  qu'elle  procure  ou 
qu'elle  a  pour  but  de  procurer . 
Ces  .Tv;inia}!;es  el  ces  satisluotiuiis  n'em- 

}>èeiienl  pas  que  ce  ue  soient  loujours  Ut-â 
autes  et  souvent  même  des  «  runes  :  toute- 
fois, on  comprend  commeni  l'homme  y  est 
porté  par  des  tenlntions  violentes,  issues  de 
son  penchant  naturel  pour  les  plaisirs  et 
pour  les  biens  de  ce  monde.  Xlais  quel  bien, 
même  naturel  et  périssable,  peut  résulter  du 

i  T)  î];i  icm|)s  de  Moïse,  vivnit^nt  trois  lionimes 
p«:t  vei!>,  (ahu,  baillai)  et  Alnron.  qui,  iiui&  a  àent 
cent  cinquante  autres  Israélites ,  voulurent  lever 
contre  MoiV  et  Aaroii  réteucburtl  ëe  la  révotle.  lis 
joignii-ent  au  crime  «le  réieH  •«  d«  Maapbémes cas- 
tre LHeo.  MoiM,  J'apré»  rtinlre  do  S«'ignenr,  OV- 
ilorin.i  ^  tout  le  peuple  de  se  séparer  «IViix,  el  dit  : 
<  V'iiis  aWvt  s.ivoii  j  •  inMis  iij.i  ini-tsion  du  Sei- 
i^ueiii,  tft  que  je  ite  i;it>  rit  ii  liuii-iiiénie.  Si  les 
coupables  uieureiil  d  une  iiioi  t  ordinaire  et  qu'ils 
suietil  seNleineul  frappés  d'une  |itaie  semblaLle  à 
fdle  des  sDiret  koffiOMs,  le  Sdgâear  ne  m*»  potal 
envoyé;  mais  si  la  terre,  onvranl  sou  sein,  les  ei« 
gioiuit,  eux  el  tout  ce  qui  leur  appartient,  de  sort» 
qu1ls  descen<leiil  CI)  ciir.  r  tout  viv.ints,  vous  t.,tiiirz 
qu'ils  ont  Matfthénté  le  nom  du  Seigneur,  >  A  tieiiie 
Muise  av.iil-il  ces&é  de  parler,  que  la  terre  se  Mwdil 
sous  leurs  pi«ds,  et  les  (lé«ora«  e«x,  leûn  letiies  et 
tout  ce  qui  leor  appartenait,  tiraél  fnl  ren^i  dVf- 
fmi.  Tous  prirent  la  fuiie,  dans  la  craint*'  que  le 
même  malheur  ne  tmir  arrivât.  —  Quoi  de  plus  ter- 
rible que     diiliment  ! 

Saint  Louis  urilonua  qu'on  perçât  la  langue  aux 
lilaspliémaleurs.  L'ii  des  Imiirgeiiis  les  plus  a>iisidé- 
raliks  lie  l'a  ris,  avaai  Maspliéioé  le  wnn  de  D-ca, 
fat  eoiMla«iië  à  sabir  cette  peina.  fie  Phi- 
lippin, lie  V.di>i!>  lit  une  oniOliHaucc  contre  les  bUts- 
pliéinalcurs.  La  preiuièrR  fhis  le  coupable  devait 
rlii-  r:(ti;iii  pi-iMiniit  iiii  iitois,  depuis  le  ma- 

lin jUM^u'a  iiaitii,  i  l  il  etail  libre  a  chacun  de  lui 
jeliT  dos  ordurci»  au  viaagv.  La  seconde  fois,  on  le 
metlail  encore  au  carcan,  el  on  lui  fendait  la  lèvr» 
d'eu  lus  avec  un  l'er  chaud.  Pour  la  trotsièine  fois, 
ou  lui  coupait  enlicremenl  la  levix*  ik'jà  prrrcée;  la 
quatrième  fois,  la  lèvre  d'en  lianl  ;  el  s'tl  retombait 
i-iK.Dic,  nu  lui  (oup.iii  la  laiijruf.  —  Lr  ÔO  juillet 
lUio,  Luut»  XIV  urtkuHta  u  peu  are»  le«  ntéoies 
peines  coiiin;  les  bluspbémaiears.  Après  des  aiucii- 
des  pisiuniaires,  la  brûlure  el  l'aïupulalion  des  lè- 
vres, la  huitième  fois  un  hstar  ewpait  la  langue,  pour 
kM  meure  dass  riof^ibiliië  de  retomber  dans  un 
Crime  si  détestaUa.     (X<tu  de  l'anitmr  du  Dict.] 
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hlM^bèuie?  Quei  plaisir  mèiuô  ignoble  et 
BODSUfll,  peut  procorer  le  blasphème  ?  E?i- 
demment  aucun,  niêmc  dans  l'ordre  des  cho- 
ses les  plu5  profanes  et  les  plus  inutiles  :  le 
blaspfaMDene  peut  produire  ni  avantages  ni 
jouisîifinres  d'aucune  sorte,  ni  pour  l'esprit, 
ni  |iour  le  cœur,  ni  pour  les  sens,  ni  pour 
!a  fortune,  ni  pour  la  j^^loiro,  ni  [)onr  soi- 
udmet  ai  pour  les  siens»  ci  pour  riea  au 
moud». 

Le  blasphème.  c'eM  donc  le  mal  pûor  le 
mal  :  c'est  donc  un  crime  sans  excuse. 
4*  Le  blaspbéfMleur  ne  recaeillant  aneua 

jirrfif  rfiiflconqtip  dp  son  t:rime,  et  cepen- 
dant 1  notutue  n  aè;is>aiil  jamais  sans  motif, 
surtout  dans  des  manifestations  contre  les- 
quelles réclament  de  grands  devoirs  et  de 

Srands  intérêts,  quel  peut  doiio  être  le  motif 
u  blasphème? quel  peut  *lrc  «l.ins  lo  (  œur  lo 
Vboromole  senUtnentqui  le  produit,  le  »enit- 
iMDt  qui  mrnie  puisse  rexpiiquerTll  n*v  en 
a  qu'un,  N.T.-i;.  t'.,  et  nons  frémissons  di«  1,; 
dire:  ce  sctilitiJiiU,  c'u^l  la  haine  de  bmu. 
Oui,  la  haine  de  Dieu,  toujours  au  moins  im- 
plicite, et  quelauefoîs  expresse.  Ne  dites  i^as 
que  c'est  la  cofere  qui  tous  emporte,  car  la 
cot»''re  n'est  elle-même  que  le  n''^uU;it  (ics  «lis- 
pitôiiions  de  i'âme,  et  la  colère,  exprimée 
par  l'injure  el  l'imprécation,  est  précisément 
I  l  I  I  ifestation  de  la  haine  (1),  Celte  haine 
peui  bien  n'être  que  passagère  comme  la 
perole  qu'elle  a  produite,  mais  elle  n*eD  est 
pn?  nmius  rétil*-.  A  part  les  mouvements 
tout  à  lait  premiers,  a  part  les  moments  de 
délire  qui  ne  peuvent  être  coupabb  s  qu  - 
dans  leur  cause,  voici  presque  totùours  ce 
qui  se  passe  dans  les  eolèi^s,  dont  le  blas-* 
plièuie  est  l'eipression. 

Avant  l'émotion  ,  ordinairement  on  ne 
pense  pas  I  s'attaquer  à  Dieu  ;  mais,  anSM- 
Wl  que  VHmc  est  sortie  d'elle- môme  par  nne 
irrilalion  violente,  le  (iénion  s'en  eiiij-jif 
pour  lui  l'aire  parler  .son  inleru  tl  l;irii,';iue. 
AJors,  daus  la  confusion  d'idées  qui  réduite 
de  eette  obsession  Intérieure»  on  dit,  tu 
moins  vnguement,  remonter  jusqu'à  Dieu  le 
dépit  dont  les  créatures  i>ont  l  oecaitiuu.  Dans 
l'ioipuissance  do  se  venger  à  son  gré  sur  des 
êtres  souvent  irraisonnables  et  iuseosibles, 
UQ  s'en  prend  eu  Quelque  sorte ,  et  sans 
savoir  pourquoi»  à  1  Auteur  de  toute  chose, 
cl  on  lui  envoie,  mêlées  à  son  nom  trois  fois 
.siutit»  des  paroles  de  malédiction,  de  dédain 
c»u  (le  (léli  ;  de  telle  sorte  que,  iiiAine  cJan$ 
l'al>8ence  de  toute  pensée  actuelle  el  directe 
eonire  Dieu,  il  j  a  trop  souvent  de  la  haine 
do  Dieu  dans  ces  locutions  abominables  quoi- 
qut:  peu  précises,  dans  ces  formules  toujours 
identiques  d'exécration  qui  épouvanteut  la 
foit  et  contrisientai  orofondément  toute  âme 
chrétienne  {±, 

(l)  If:i  csl  appeliliis  viniiicUL'  (Glos^.  iip.  S.  ïh.  1- 
%  (j.  :irl  t.) 

(t)  Le  (iéisiiil  (te  préci&ion  étyfuologiçiue  ou  graïa- 
inaticale  dans  un  bLispiième ,  ne  déd  uit  pas  a  ma- 
liee»  dis  lors  qu'il  est  uuiverselleuteotneMon  ma  la 
formale  doet  m  Edtasage     grandiaMni  injartease 

Dieu.  Ce  n'e&l  pas  l.i  Kniimuaire  ni  rétyuiolo^io 
qui  ttouiieiit  aux  mot!»  leur  mus  précb,  ccsi  1  nci-ep- 

Dicmiui,  Mt  I?iiMnja«5icns» 


Ah  1  N.  T.-C.  ï. ,  quel  motif  puisiiaal 
pour  combattre,  pour  extirper,  pour  ré- 
parer celte  hot  rible  habitude,  chacun  selon 
sa  position,  selou  ses  rapuorts  et  son  degié 
d'influence  t  ta  baine  de  Dieu  I  Qui  peut  ea- 

don  ffteérale ,  et  surtoul  Tncccption  admise  par  ici» 
personnes  les  pins  renées  dans  ta  uialiére.  Or»  U 
n'est  pas  une  pefsonoe  ersifnaat  Wea,  qui  n'épnwve 
un  saisisscuieiit  de  d<Hilcur  clirélienne  ea  ORlondUit 

la  rornuile  eiécralile  dont  il  s'agit  ici. 

ViMil.iir  .É|iivs  l'i'Kcuser  par  rexplir.'Uion  radi- 
cale <lc3  iitolt»;  imm  (lire,  par  exemple,  que  1  emploi 
du  mot  sacré  n*a  rien  de  rcprcliciisilile ,  parce  que, 
tnÎMno  dans  le  langage  de  l'Eglise,  on  ilil  le  sacré 
cœur  de  Jésus,  la  sacrée  contjrétjalion  des  Rites,  etc., 
c'est  révéler  Mon  de  l'irréiexloo,  el  néme  biaa  de 
rigiioranos. 

Toutes  les  fois  que  l'Eglise  el,  h  sa  siiiit>,  les  pieax 
fidèles  se  servent  du  root  mcré.  ils  y  uUaclient  on 
s<;ii>  (II'  inofimil  r»'s|KM:t,  l'i  île  ]i:trt iculière  liëncdie» 
tion.  Qui  donc  um^inéii  «lire  qite  veux  qui  l'emploient 
dans  leurs  exécrations  ont  une  intention  semolable? 
El,  s'ils  ne  l'ont  pas,  s'ils  en  ont  ane  toole  oontraire. 

Elle  assimilation  peut-oo  élaUtr  «nira  le  langage 
uns,  et  celiH  éesaotrosT 
De  plus,  cbaam  Mil  on  doit  «avnirque  le  même 
mol  peut  avoir  dans  la  même  laii;;iii'  des  ^ens  lani 
dilfér<-nis,  et  quelquefois  tout  opiMibc,  :  or,  re- 
pi-icr  il  I  (jiif  !';>< reption  générale,  qui  est  le  pre- 
mier inicrpi  cu-  (lu  langage,  donne  au  mot  sacTé,  en 
dehors  «les  ioruiions  religieuses,  un  sens  injurieux» 
nous  pooToo»  de  plus  iawHpMr  la  plus  iMnle  autorité 
humaine  en  celfa  madère,  Mlle  qui  «st  élaMie  i^tour 
dclorn>inor  le  sens  de  tous  les  mots  ite  noire  langue  : 
nous  \oulons  parler  de  rAculcinit'  h  uH;:ijsc.  Voici 
coninicnl  elle  s'exprime  à  ce  sujet  mui  ouvrage 
le  plus  ulUciel  :  <  ^iacr^  est  quclqtivtoiâ  une  épiljit'ie 
ajouice  à  des  termes  d'injure  pour  leur  donner  plno 
Oe  force.  Ce  sens  est  du  langage  le  plus  bas»  le  plus 

{[rossler,  et  ne  doit  jamais  être  employé.  Stenr, 
urer,  blasphémer ,  fuirc  des  inip«écai'ions>  >  Après 
on  pareil  témoignage ,  n'est-il  ]>as  évidenl  qne  lora- 
qne  l'un  accole  ce  mot  ignoble  i  ce  qti'il  y  a  de  plus 
saint  au  ciel  et  sur  la  terre,  un  prof<>i  c  uHe  formule 
lrè>-gr'it  V','im'ril  ijtjdrii'iise  i  nniri'  Dini '.' 

On  a  prétendu  encore  que  ritorntile  parole  dont  U 
s'agit  n'était  qu'un  sernicnl.  Mais  un  sernienl  ne 
a'eiiiptuie  cjue  p(Hir  appujer  one  al&maiion  ;  er» 
oofliuic  jamais  ou  presque  jamais  U  no  s'agit  d^affir- 
Diation  Joraqu'oo  use  de  cette  formule,  a  s'ensnit 
((ue  cette  iaierprétation  est  tout  à  fait  illusoire. 

Quant  à  s^ivoir  jusqu'à  quel  point  peut  être  {tins  ou 
mouis  coupable,  dans  les  cas  particuliers,  remploi 
des  paroles  blaspheiiKUrnio,  pronoiuecb  ^ans  c>>icre, 
sans  vetigeauce ,  par  simple  liabiluda  ,  queiquefuis 
par  DlaJsaBterie  ou  parbiaivade,  nous  nous  borne* 
rooisa  dire  en  général  miOb  quand  on  aime  Uico»  en 
ne  oontracte  pas  de  telles  halHludea,  et  que,  qvaad 
oo  les  a  contractées  dans  dc.>  jours  coupables,  on 
s'en  corrige  après  sa  conversion,  d'autant  pltis  faci- 
le.ihmiI  ciK  oïc  uiii-  fiiis,  aïK  ini  plaisir,  aiii  un 
inlcrel  ratiaciieui.  Que  diriiù-on  d'un  lilsqui 

aiir-ait  el  qui  conscrventit  l'habilude  de  mêler  à  loos 
ses  pn»pos,  une  loculion  dont  le  sens  ex,  lidle  M 
même  iuipliciie  seniH  dans  roptnlen  du  grand  nont- 
bro,  équivalente  à  ces  mois  :  Muudii  .%oii  mom  père  ! 
La  source  de  cette  luibttude  ne  semblerait-elle  pas 
lo  i  Kirs  être  le  seniiaaout  te  phis  oypooé  à  la  puié 

l>our,  sans  rien  décider  sur  les  i  as  spi  eiativ.  qui 
varietil  si  1  iiilirti,  nous  pouvons  allu  n  rr  que  )  babi- 
In  ledcs  roriuulos  regar«iê«*8C4Hnittet»las>phemaluireS» 
quand  ceite  hubiiu<ie  n'esi  ni  condiiittno,  ni  réira^ 
tée,  a  trop  souvent  sa  source  plus  m  moins élol|née 
dans  le  sentimeni  ie  plus  directement  opposé  à  IV 
luoui  de  Dieu,  c'esl-^-durc  dans  U  haine. 
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teudre  m  mot  miui  Mntir  bouleversé  jus- 
qu'au fond  de  tei  eotrtflleet 

Vous  haïr,  ô  mon  Dieu  !  vous  do  qui  vient 
tout  ce  qui  aiipe  et  tout  ce  qui  mérite  d'dlre 
«(né,  tous  qui,  iotoimenl  |Miie  que  ttMit  «li- 
tre, ôtes  diçoe  de  tout  amour,  et  par  vos 
oerlectioas  loiioies,  et  jKir  vo2>  intinis  biou- 
nits  ;  y<M»  qui  nous  avez  créés  par  amour, 
rat  belés  par  aioour^  saïKjtiûés  par  amour,  ei 
qui ,  pour  couronoer  tous  vos  dons ,  nous 
.ipi»elH/.  h  reposer  élerncllnmont  dans  les 
déttoea  é»  votre  amour  i  Vous  hair,  ô  mou 
Mea  1  fd  retitrimer  par  det  paroiee,  oh  t 
oui,  c'est  un  crime,  c'est  un  malheur,  pour 
lequel  il  o'/  aura  jamais,  ui  assez  d'iioyrreur, 
ni  aaaei  de  larmes,  ni  a.ssez  de  réparatiooa. 

Etcoaxbien  cette  haine  de  Dieu  est  plus  ex- 
presse «t  horrible  enoore,  ({uaiid  ieblasphème 
M  a'eicase  Bi  par  la  j>récipitation  de  la  colè- 
re, ni  \mr  le  tumulte  des  siMitiments,  ui  par  le 
vague  dos  paroles  ;  quand,  au  contraire,  il  est 
exprimé  do  saug-froid,  dans  loulo  la  réilexion 
de  l'esprit ,  daos  toute  rialeilùeuce  cl  la 
précisioo  éM  ternes  ;  quand  il  s*altaque , 
taulùt  à  la  vérité  df  Dii  'i,  par  los  sntT.isuics 
du  doute  et  par  ItarUiesse  4ies  nô($atîons 
kupea  t  tantôt  h  la  provMaaet  de  Wimê,  par 
la  profession  du  fauilisnio  ,  et  par  le  culte 
du  hasard  ;  tantôt  à  la  *aiiitei<.''  de  Diou,  i>ar 
la  flétrissure  de  toutes  ks  vertus,  et  par  la 
déiticutiuu  de  tous  les  vices  ;  tantôt,  et  le 
plus  Souvent,  uux  bieuiaits  de  Dieu,  par  des 
termes  formels  de  répulsion,  de  dédain,  de 
Képris  povr  loi^  aea  grioeap  pour  sa  doc- 
trine, f>oer  aon  eolte,  povr  aea  aeerementa, 
pour  Si  s  léi'oiiijionsos,  pour  Dieu  lui-ui/^tne: 
oui,  M.  l.-i).  t  .,  pour  le  Dieu  que  uoua 
adonma,  inrar  le  Dieu  unique  en  Irtria 
personnes,  puiir  le  Dieu  de  la  crèche,  pour 
le  Di»U  Ue  la  croix,  pour  le  Dieu  de  i  autel  ; 
et  quand  ces  blasphèmes  ne  sont  paa  aeule- 
IMot  articulés,  mais  écrits,  mais  longuement 
élaborés  dans  des  méditations  coupables , 
mais  iini>rmié>  et  livi  es  de  la  sorte  à  la  plus 
grande  publicité  possible,  peut-oo  dire  qu'ils 
ne  sont  pas  t'expreasiondiiii  senthnentbien 
intime  et  bien  léel  de  haim  eniiirc  le  divin 
ok^ei  deiau#  um  ui^stàres,  et  de  toutes  les 
•doratMM^a  notre  oultet 

Et  quand  on  r:onsidèt  t'  que  les  écrits  les 
plus  chargée  de  ces  blasuhèuies  de  toute  sorte 
aont  aajMfdlnii  lee  plus  reehert^hés  et  les 
pins  lus  ;  et  quand  on  sait  que  celui  qui  lit 
un  mauvais  livre  connu  pour  tel,  que  celui 
surtout  qui  le  lit  par  sympathie  pour  ce  qu'il 
renferme  de  mauvais,  participe  aux  senti* 
ments  pervers  de  son  auteur,  que  {teiisor 
d'une  Mjciété  qui  se  piait,  ou  plutùl  qui  se 
torle  avec  fureur  à  la  lecture  des  publioH 
'  lmM«É  lee  aNaquee eonlreWeoaontmiaM 
e  plus  ''Il  relief,  s'il  est  vrni.  i  omnie  nous 
'avons  dit,  que  le  blasphème  découle  de  la 
haine  de  Ineuf 

Que  jifriser  donc  et  du  vieillard  qui  souille 
de  ses  ieciures  les  loisirs  si  précieux  de  »es 
ëatnioil  joiira,  et  du  jeuoe  homme  qui  les 
donne  en  aliment  à  ses  passions  dévoran- 
taa,  et  de  la  liUe  chrétienne  qui  s'y  enivre 
4a  rftraa  ëéaoréooBéa,  «t  dn  Mit  4»  ailUiM 
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de  persou^ies  de  (oui  sexe  et  de  toute  con- 
dition, qui  les  reeherolwnt,  qui  lea  reeon- 
mandent,  qui  les  savourent;  de  toutes  ces 
Ames  iotelugentes,  surtout  pour  connaître 
Dieu,  aimantes,  surtout  pour  aimer  Dieu,  et 
qiii  se  nourrissent  de  blasphèmes  contre 
Dieu,  qui  s'en  nourrissent  délibérément, 
persévérammeut,  avec  une  svidité,  avec  nne 
dééeetatioti  oui  ne  seraient  explicables  que 
dans  le  fona  des  enfers,  dans  ce  séjour  de 
ré()robalioii  étenifllo  ,  dont  le  plus  grand 
supplice  est  d'être  sé|>aré  de  Bieu,  et  le  plua 
grand  roalheur,  de  ne  pina  Paiaaarf 

Que  ce  soit  là  l'état  du  monde  artuol,  sur- 
tout dans  les  (>opulations  (}ue  l'on  rej^aide 
OOmmo  lea  plus  civilisées,  c'est  un  (ait  trop 
connu  pour  qu'il  ait  besoin  dv  \;\  moindre 
preuve  ;  que  cet  état  effroyable  tende  à  s  ac- 
croitro,  à  se  pmpager  de  plus  en  plus,  mémo 
daos  les  hameaux  les  plus  simples  et  lea 
plus  religieux  jusqu'à  ce  jour,  e  eat  «e  qna 
le  mouvement  imprimé  d'en  bautèlêaMMlè 
ne  permet  pas  de  méconuaitre. 

Que  iMit-il done  de  pins.  11.  T.-C.  F.,  pour 
faire  sentir  h  tous  ceui  (jui  ont  encore  quel 
que  étincelle  d'amour  de  Dieu  daos  le  ccnur, 
aue  jamais  il  ne  Ait  plus  urgent  de  a'anlan 
dre,  do  se  réunir  et  de  s'as<;o  ier,  fiour  re- 
pousser cet  envahissemeul  ellroyafde  d'ou- 
trages contre  le  ciel  f 

D'autant  plus  que  la  prière,  le  plus  puis- 
sant remède  à  ce  mal  désastreux,  comme  à 
tous  les  maux  de  la  religion,  la  prière,  et 
surtout  la  prière  publique  des  jours  sainte. 
s'afhtbUt  préfliséaienf  a  mesure  que  le  mal 
augmente. 

Les  hommages  régulièrement  rendus  à 
Dieu  par  les  peuples,  ont  tftt  nokiB  poartllBt 

de  duuinuer  les  offenses  cnv»*rs  lui,  et  par 
les  compensations  expiatoires  qu'ils  appor- 
tent, et  par  les  dispositions  habituelles  qu'ils 
donnent  aux  Aim  contre  tout  péché  :  m.iis 
quand  les  hommages  cessent  dans  le  tump» 
uième  où  les  insultes  ri.'doublent  ;  quand,  se» 
Ion  l'expression  de  l'Ecriture,  pes  horomsa 
qui,  emportés  par  l'ivresse  brûlante  de  leurs 
|)assions,  blasphèment  lu  nom  de  Celui  qui 
tient  entre  ses  mains  leurs  deatinéea,  ne  don- 
nant JaaMria  aneun  aigne  de  péoitaaae  *  la 
gloire  do  Dieu  sans  cesse  outragée  par  eux  (1); 
quand  eiiliii  on  se  trouve  arrivé  à  ces  jours  cap 
lamitoux ,  prédits  par  le  Sauveur,  où  la  voit 
(le  I;)  rliarilé  s'éloi-ii  en  môme  temps  que  les 
œuvres  de  rtiiiquilé  surabondent  (â),  alors 
le  mal  n'est-il  pas  partout?  alors  te  péril 
u'est-il  pas  extrême  pour  tous  t  alors  ceux 
qui  tiennent  à  la  gloire  de  Dieu,  ceux  qui 
d.'>Ment  le  salut  de  leurs  frères,  ne  doivent- 
lis  pas  se  sentir  animés,  pur  tous  lea  «lolili 
poaaiiilaa,dmdéalrdc  ro  pu  tisser  lee  ooiraflia 
contre  le  Seignour  noin-  Dieu,  et  de  ranimer 
le  zèle  pour  sou  culte  1  C'est  pour  cela  que, 

niiverunl  non>en  bel  habeiHis  po^nlirtMi  seje^Nn 
pla);M!>,  iieqtK*  egeriint  pwnileiiliaiii  ut  tarent  W 
^1  I  liiui  .Ipor.  XVI,  tl). 

(i)0**(MÙaRi  alHimhivii  iiiHiuiU»,reiru<esceichari- 
IM  ■aliMwn  (Ma.«iiv,  ti). 
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en  cherchant  par  cette  association  h  réparer 
les  blasphèmes,  ou  s'y  propose  aussi  de  fa- 
Toriser  la  Moolillcatioo  d«s  saints  jonn. 


Tous  les  iours  sont  h  Dieu;  car,  c'est  Itii 
seul  qui  a  uùt  ceUe  durée  mjrstérieuse  du 
temps  qui  nom  emporte  (f  ).  Il  a  donc  pu  se 

réserver  exclusifeinpiii  [muii-  son  scrvire  vin 
)oar  sur  sept,  puisqu'il  eût  \m,  sans  aucun 
doute»  se  réserver  de  même  tous  les  iours  de 
nn{re  vii'.  La  loi  du  diniai  i  lie  osl  n  Mi> ,  «le 
1.1  part  de  Dieu,  l'exercice  ti'uii  tiioil  imxjjt- 
tus[;iLle;  1*  violer  par  l'exerdce  des  œuvres 
d'  iVndues  ou  par  l'omission  des  pratiques 
coui mandées,  cest  donc  une  injustice  grave 
commise  sur  le  domaine  iiialién<il)Ie  de  Dieu, 
e'esi  uo  larcin  cpù  lui  esl  &\i  dans  ce  qu'il 
s*e8C  expressément  et  personnéllennat  ré- 
servé. 

C'est  de  plus  uoe  aveugle  ingratitude  ; 
Diao  D*a  besoin  de  rien  de  la  pari  de  oui 
que ee soit:  infiniuieiit  heureux  d.in^  I.i 
ailude  paraîle  de  sou  élru  absolu ,  il  n  a 
spéoialemeiil  pas  besoin  poar  luHntoe  âê 
nos  hommsa:f»«5.  C.  st  nnm  qui  avons  essen- 
tiellemeul  besoin  de  les  lui  rendre,  parce  que 
rotre  Ame  ne  peut  vivre  de  la  grAce  dans  le 
temps,  et  ne  pourra  mériter  de  vÏTre  de  la 
gloire  dans  Tétemité,  que  par  nos  rapports 
avec  Dieu  sur  ccUc  line  lio  i';!>sflgi\ 

Mais  ii  y  a,  dans  cette  vie  provisoire,  tant 
de  sinels  de  solHcitades  matérieUes;  onis  il 
j  a,  dans  le  fo  i  I  i1(  notre  nature  déchue, 
tant  de  pcncbauis  à  ùxer  exclusivement  nos 
peÉies  el  nos  attèctions  sur  les  biens  d'ici- 
Das,  que,  si  tous  les  jours  se  fussent  suc- 
cédé dans  des  couditious  semblables  de  de- 
voirs purement  généraux,  nous  (  lussions  été 
bien  e»j|>osés  à  perdre  de  vue  le  but  uoique 
de  notre  crétuloa,  ol  les  mojsnt  de  parrenir 
h  notre  tin  dernière,  la  posaession  étoraeUe 
de  Dieu. 

C'est  pour  eala  qno  notre  divin  Ciéalenr, 

qui  connaît  notre  iaitilesse,  qui  sait  de  quelle 
•l'^le  nous  sommes  formés  (2),  a  voulu,  i'«ir 
une  loi  toute  spéciale,  noos  distraire,  k  cha- 
que septième  jour,  df  nm  occupations  ter- 
restres, et  nous  appliquer  à  la  graudr  iilFaire 
de  notre  salut,  atin  do  procurer  h  la  fm.s  le 
rnpos  oécMsaire  à  nos  coi^,  et  la  nourriture 
plus  indispensable  encore  à  nos  âmes. 

Vioîer  CL'  jtrécepte  tout  lui.si'i  icordieux,  en 
repousser  Tobservauce  comme  uo  joug  im- 
portun, c'est  donc  offenser  Dien  preciseintnt 
dans  ses  bienfaits,  c'est  méconnaître  pour 
soi-uéme  les  intéi^ts  les  plus  cbers,  c'est 
même  rendr»  son  propre  saint  eomiBe  îbh 

p<>s-ihl"- 

i^ii  eiicii,  sans  |>arler  de  la  faute  grave  qui 
lésullo  à  chaque  fois  de  la  violation  notable 
du  saint  refms,  ou  de  l'omission  des  œuvres 
rigouruusemenl  prescrites  le  dimanche,  n'esl- 
ii  pas  évident  qiao  oaioi  aw  s'en  vaod  babi^ 


(I)  Kecil  el  $>Tcula         fuie  iiUelligimiis  aplala 

esv  sa'cuU  vcilii»  I>>'i  {.\eh.  i,  %  li,  5). 

IpêecoKuovU  aginentuiu  notuiMi.  recortlaiu» 
«1  ifoeiiîani  ptiki»  teaMis(A.cM,  t,  14)* 


titrllf'mrnf  coupabU-.  ri"  n'  ii<se  pas,  ou  nr 
pense  que  irès-su|»et  lu  it  lùtmt  ni  îi  son  salut 
pendant  ces  saints  jours  ?  ()r,  s'il  n'y  pense 
pas  alors,  f»eut-on  crtdro  qu'il  s'en  occupera 
sérieusement  durant  les  autres  jours  de  la 
Si  iuainti  ?  Mais  alors  il  ne  s'en  occupera  doiif 
jamais  I  fit  qu'est-ce  donc  que  ne  s'occuper 
jamais  de  son  sslut  étemel,  sinon  y  renon- 
cer ?  On'f'St-. ,.  (loii^  1  i  ■  ne  avoir  de 
rapports  avec  Dieu,  q)(}iuh  aux  jours  qui  lui 
sont  iivmiellement  destinés,  sinon  briser  ce« 
rrtMports?  Et,  (ju'esl-cn  ilnnr  qnp  cette  ru|) 
tuio,  sinon  une  réprobation  aniici|»ée,  si 
non  {)ar  avance  le  partage  des  damnés,  qn- 
ne  sont  tels  que  par  leur  séparation  d'avc^ 
Dieu? 

Aussi,  de  l'omission  liabifneile  des  saint» 
devoirs  du  dimaucbc',  résulte  nécessaire- 
ment ta  désoétode  de  toutes  les  pratiquer 

r-t  (le  tons  lis  (îcvoirs  do  l;i  rpli^ion  :  H  en 
résulte  la  cessation  de  toute  lecture  pieuse, 
de  toola  prière  recueillie,  de  tout  retour  sé- 
rieux sursoi-mémo.  C.  lui  oui  viole  frt'(jn<-ni- 
ment,  et  sans  scrupule,  la  loi  saucUtioule  du 
sopliènn-  jour,  no  prend  plus  le  feiiqra,  il 
n'A  [lins  le  goût  d'acquérir  ou  dr  rofis^rvcr 
la  sriiuce  des  vérités  du  salut;  li  lu»  oublie 
bientôt  dans  l<?s  préoccupations  mondaines, 
jusqu'à  n'en  plus  conserver  de  traceé.  C(>ite 
ignorance  complèle  des  vérités  divines, 
amène,  sinon  l'inrré  lulité  formelle,  au 
moins  l'extinction  de  toute  foi  explicite, 
puisqu'on  ne  peut  pas  croire  î  oo  qu'on  ne 
connaît  plus  ;  et  alors  celte  seule  vraie  lu- 
mière, destinée  h  éclairer  tout  homme  ve- 
nant dans  ce  monde,  étant  éteinte,  l*âine 
s'enfonce  dans  les  ténèbres  do  plus  en  plus 

f)rofondes,oi!i  la  conscience  ne  dislingue  plus 
e  vrai  du  faux,  ni  le  bien  du  mal,  et  Qnlt 
par  s'endormir  tout  h  fait  dans  la  mort. 

C*est  ttceqtii  expliqno  l'étsl  de  tant  de 
rlin'lii  tis  anln  foiN  ii/slroils,  t  (  ponrqui  les 
Vérités  les  plus  éh'mentsires  de  notre  sainte 
religion  sont  absolnmant  Inintelligibles,  pour 
qui  fout  dogme  rsf  une  pure  of  iiiinn,  tonie 
morale  un  pur  s\ sf^-nie,  et  toute  vue  de  foi 
un  non -sens.  1  i.d  afUreui  d'aveuglement 
d'(  s|)ril  i  l  d'enduroissi-menl  de  cour}  état 
lamentable  et  comme  désespéré! 

Or,  N.  T.-C.  F.,  quand  cet  état  se  généra- 
lise; quand  il  devient  la  dis|>osition  ,  non 
plus  de  tpirli]nes-uns,  mais  du  grand  nom- 
bre; no-i  plus  des  individus,  mais  des  mas- 
ses; quand  il  est  tellement  passé  dans  les 
mceurs  publiques  d'un  peuple,  que  génére- 
lement  il  n'y  catis^»  plus  ni  iniini.'iti  irs  id 
siu  prise  ;  nlors  le«  douleurs  [taterneJles  du 
ministère  desâOMs  ne  SODt-elles  pas  à  leur 
C'iinblo?  net  sont-ce  pn^^  \vs  douleurs  «h- 
Sion,  doni  Itt^s  rues  pleurait-ui  parce  que  per- 
sonne n'allait  plus  aux  solennités  du  i(  m- 
pie  (1  )  ?  ne  soot-ce  pas  les  douleurs  de  Ra- 
chel,  ne  voulant  pas  être  «oosolée  parce  que 
la  mort  Int  a  ravi  ses  enfiints  f 

(i)  Tbe  Sfon  lugent  eo  anod  mem  «fui  qel  veninnl 

;td  solemnilatein  {Thren.x,  •) 
(i)  lUcbdi  |>l<>mu3>  itiio*  &uuï,  cl  ikiIuu  consoiari, 
aco  seni  (Jfer<*.  n, 
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Et  nos  donlêors  ici  sont  «n  effet  d'avtant 

plus  i!iconsoIal>Ios,N.  T.-C.  F.,  que  ce  gonrr» 
de  mal  porte  avec  lui  l'impossibilité  du  re- 
mède. Quels  que  soient  les  égarcmenlii  d'one 
Anip,  *5i  HIp  cnnsrr^'P  des  relations,  au  moins 
exlérieures,  avec  1  Eglise,  on  peut  la  rappe- 
ler nu  bien,  puisqu'on  est  toujours  à  môme 
de  lui  offrir  le  remède  de  la  parole  de  Dieu, 
de  cette  parole  qui  éclaire  (1  )  ef  qui  guide  (2), 
qui  exciii'  et  (jui  sdulicul,  (|ui  «  triMU'  cl  tmi 
enooorage*  qui  éveille  le  remords  dans  les 
profondeurs  solitaires  de  rime  (8),  et  qvi 
1)1  isc  toos  lo<;  obstedesàla  sinoeire conver- 
sion du  cœur  {k). 

Hais  que  faire  avec  des  populations  qui  ne 
viennent  plus  et  qui  ne  veulent  plus  venir, 
ai  entendre  notre  parole,  ni  voir  nos  ccré- 
monies,  ni  recevoir  en  quoi  que  c  e  soit  l'in- 
lluence  soroatureUe  de  notre  saint  minis- 
tère? 

En  vain  le  (ir^tre  cbai  s;!!  (1*1111  loi  troupeau 
ai  pendant  de  longue»  années,  iaborieusr- 
nenl  accrois  celte  science  de  la  morale  chré- 
tienne, aoù  tous  Ip?  doutes  de  la  conscience 
reçoivent  leur  sôluUua;  quelque  sûres  que 
aoienl  ses  lumières,  on  ne  le  consulte  nas  : 
en  vnin,  par  la  méditation  et  par  i'éluaei  ii 
se  prépare  chaque  semaine  à  distribuer  di- 
gnement 1*'  |>ain  sacré  de  l'enseignement 
éTaoKéiique  ;  quelque  intéressantes,  quelque 
satisnisanles  que  soient  ses  instructions,  on 
n'y  vient  pas;  en  vain  il  épuise  les  ressour- 
ces de  sou  zèle  et  les  sacritices  de  sa  yiéié 
pour  orner  la  naûOD  d«  Bien,  et  pour  y  cé> 
lébrer  le  culte  avec  la  gravité,  l'eiactitude 
et  la  religieuse  splendeur,  qui  sont  à  elles 
seules  uiH'  |iré(luaiioii  laissante;  quelque 
éditiants,  quelque  (oucbauts  que  soient  les 
oUices  qu'il  dirige,  on  n'y  assiste  pas. 

Dans  une  iiariMs>-(;  où  l'on  ne  sanctifie  plus 
le  saint  diiuanciie,  b  pK^ire  est  donc  comme 
un  père  entouré  de  ses  cnranis  exténués  de 
besoins,  amijut  ls  il  iir  éseiilp  nne  nourriture 
conveiiëble,  abondante,  iJélicieusu,  el  i^ui 
D*en  veulent  pas  ;  ou  comme  un  médecin  , 
pcrsonueliement  cbai^é  d'une  multitude  de 
malades  anxqueM  il  ofAre  des  remèdes  fe- 
cil'  .s,  elTn  aeeN  infaillibles,  et  (|ui  m-  le  re- 

«rdent  pas,  et  qui  meurent  sous  sies  yeux  i 
>,  qoand  cette  épreuve  d'une  attente  tou- 
jours dt^rin-".  (l'une  invitation  toujours  dédai- 
j^uée,  d'un  travail  toujours  inutile,  c'est-à- 
dire  d'un  temple  toujours  désert,  d'un  ollice 
divin  toujours  délaissé,  d'une  prédication 
tûujouid  sans  auditeurs  ;  quand  celte  dure 
épreuve  se  réitère  iluianl  toute  uni'  journée 
de  cliaque  seiuaiuu,  ut  quand  elle  se  pro- 
.onge  ainsi  dorant  de  longues  années,  alors 
le  |ir(!^lre,  i|u.  Irpir»  «ai'it,  savant  et  /«^I*-  <]u'il 
puisse  être  par  lui-mCmu,  qu  esi-ii  pour  celte 
terre  naHienfVUM»  sinon  une  nuée  aana 

(1)  Dcclaniue sanMMwa  monsi  UknwMt  (i^. 

ciTii!,  f54n.  . 

(2)  Cor  lioiiiiiii-'  ilis|M>inl  >i.tiii  ^ll.tm,  SSO DOWai 

«i  dirigere  grma»  «jus  {frov.  x?i,  9J. 

(1^  Vos  Ikoninl  coMtlsatis  dsMrti  H  • 
laùii,  ,  „ 

(!)?•(  Déniai  coaAiafentis«fl(trw-  (/ma., 


ean ,  un  soleil  sans  clarté,  un  sel  sans  aa« 

veur? 

Aussi,  non- seulement  les  inUtèls  éter- 
nels sont  compromis  dans  de  telles  parois 
ses,  mais  les  vrais  intérêts  même  de  la  trrre 
y  sont  sacrifiés;  car,  sans  la  sanctitieatuju 
du  dinianche,  point  d'instruction  religieuse; 
sans  instruction  religieuse,  [tuint  de  morale 
solide  ;  sans  morale  solide,  point  de  eons- 
cience;  sans  conscience,  [loint  de  lions  so- 
ciaux, point  de  sécurité  sociale,  point  de  so- 
ciété. 

Si  donc  TTiaintcnnnt  l'on  vous  demande, 
N,  T.-U.  i'.,  d'où  vient  celte  corruption  ef- 
froyable qui  déborde  aujourd'hui  dans  toutes 
les  classes,  répondez  sans  hésitation  qu'ello 
vient  originairement,  qu'elle  vient  principa- 
lement de  ce  que  lesdunanchee  m  sont  paa 
saoctiliés. 

En  effet,  si  tous  ces  hommes  qui  ne  recu- 
lent plus  (levant  aucun  crime  cache'  dont  ils 
peuvent  tirer  protit,  parce  qu'ils  u  oui  plus 
la  (  rai nie  de  Celai  qui  seul  voit  dans  le  se- 
cret il)  ;  M  tous  ces  {grands  coupab!e>,  aussi 
elliayants  par  leur  innoinbraLle  raullitudo 
ijue  par  leur  complète  perversité  ,  sancti- 
baient,  seulement  par  le  repos  prescrit  et 
par  la  participation  auic  saiats  «xerciMa, 
i.InKjue  jour  de  dimanche  et  de  fêle,  qu'on 
eu  i»oil  bien  sûr,  le  plus  grand  nombre  d'en- 
tre eux  se  conserveraient  intègres;  les  autres 
n'iraient  pas  dans  le  mari  aussi  loin  qu'ils 
s'y  précipitent,  et  d'ailleurs,  comoie  nous 
l'avons  dit,  il  y  aurait  du  moins  pour  toof 
quelque  moyen  de  les  en  retirer. 

Mais,  sans  la  sanctification  du  dimanche, 
la  corrti|ition  dont  on  se  plaint  est  tout  k  la 
fois  inévitable  et  sans  remède.  Elle  doit 
même,  par  la  nature  des  cfaowa,  aller  tou- 
jours en  croissant.  Ët  ici  ce  ne  sont  (>as  seu- 
lement toutes  les  lois  humaines  et  toutes  les 
anlorilél  de  la  terre  qui  se  trouvenl  itn  fli* 
caccs  pour  rc^gi^nérer  les  peuples,  c'est  l'E- 
glise elle-uii}me,  l'Kglise  à  qui,  dans  la  per- 
sonne de  ses  nnnisire>,  toute  puissam  «'  fut 
donnée  au  ciel  et  sur  la  terre  :  oui,  posée  la 
violation  habituelle  des  saintes  loif  da  dl- 
inancho,  l'Kj^lise  e1le-ni(^ine  est  impoitsailte 
]K>ur  la  rébabditalion  des  mœurs. 

Kt  la  raison  de  cette  impuissance  de 
-lis-  ,  r'f  si  qu'elle  ne  peut  toujours  aj^ir  sur 
lo  «iiiL  1.  que  selon  les  uioyoiis  établis  par 
son  div  ii  Auteur;  or,  ces  moyens,  ce  sont 
les  actes  de  son  ministère  pastoral,  et  ces 
actes,  comment  les  exercer  sens  la  sanctifi- 
calion  du  diiuam  lie? 

Vainement  on  reunirait  dans  une  même 
paroisse  les  prêtres  les  plus  saints,  les  ora- 
teurs les  plus  persuasifs,  les  pasteurs  les  plus 
iutelligeuls  et  les  plus  zélés,  que  pt^uveut- 
ila  fiiire  surdeapeuptos  qui  ne  viennent  pas 
aux  ;!ssembl<'es  saintes,  qui,  tout  le  matin 
de  cbaque  diiuanulus  continuent  leurs  tra- 
vaux profanes  du  la  semaine,  qui  le  soit 
commencent  leurs  orgies  hebdomadaires  t 

(  i  iMiis  JCterm  .  iinililnniin  es  cognllor 

Iifamei.  xvw,  itj.  Ip«e  «niin  no  vil  ab«*;omlîia  oer- 
lis  {Pê,  SUN,  «i,  ei  sttM  paasiMi. 
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pourit's  torjiiin  I  iit-6liu  le  jour  suivant; 
pui«,qui  revieoQ6Qt  à  leursmaîériels  labeurs 
saut  avoir  FtfrÉbdii  lennlmet  dans  la  moin- 
dre pensée  morale,  sans  tes  avoir  (élevées  à 
Ja  moindre  considéraliou  i>uniâlurel1e,  et 
qui  recommencent  ainsi  chaque  semaine,  et 
qui  poursuivent  ,iinsi  leur  vie  terrestre  sans 

f»resque  aucune  inlerniplion,  depuis  l'ado- 
escence  jusqu'au  dernier  déclin  de  l'âge  ? 

Comment  veut-on  que  la  relig-oo*  quelque 
puissante  qu'elle  éotf  parefle  mftroe,  agisse 
surdt»  lels  {leuplos,  dont  elle  ne  pt^ut  j.uTjais 
56  f»ire  ni  voir  ni  entendre?  Et  comment  de 
tels  peuples  ne  tomberaient-ils  pas  dans 
l'iilultardisseraent  et  le  iiint<''ri,ili.siiie  le  plus 
grossier? Comment  ne  st  r.iieitl-ils  p.i^  rava- 
gés par  les  passions  les  plus  inJiMuptahleS 
et  par  la  corruption  la  plus  dissolvante? 

Ainsi,  N.  T.-C.  F.,  il  est  donc  bien  vrai 
que  la  violation  des  saintes  lois  du  diman- 
ebe  ruine  les  intérêts  les  plus  sacrés  de  la 
vie  présente  aussi  bien  (|ue  ceux  de  la  vie 
future;  (ju'elfo  est  contraire  en  lotit  [Miint 
au  bonheur  de  l'homme  tout  auiâiii  «pi  à  la 
gloiredeDîeu,  pnisou'il  n'est  pas  de  devoirs 
qu'elle  no  fasse  oublier,  pas  de  débauches 
qu  elle  nu  favorise,  pas  de  dégradation  hu- 
maine qu'elle  ne  rende  possible. 

Ce  nest  donc  pas  seulement  aux  pieux 
fidèles,  c'est  À  tous  les  vrais  amis  de  l'huma- 
nité (pu*,  sur  ce  (>oiiit,  nous  taisons  un  appel 
empressé.  Que  tous  ceux  qui  s'iotéresseut 
ft  la  dignité  de  lliomme,  I  la  moralité  des 
familles,  h  ]a  jiaix  de  la  société,  au  salut  de 
la  Frsuce,  coacet  leul  el  s'entendent  pour 
taire  observer  et  pour  observer  eux-mêmes 
le  repos  civilisateur  et  sanctifiant  du  so|i- 
tième  jour.  C'est  surtout  à  l'observance  d'un 
tel  précepte  que,  indépendamment  do  la  vie 
éternelle,  est  assuré,  de  la  pari  de  0iea*  le 
centuple  en  ce  monde  (1).  Mais  aussi,  o*est 
contre  la  violation  d'un  tel  précepte  que  !o 
Seigneur  réserve  les  trésors  de  sa  colôre  dans 
le  temps  et  dans  Tétemité  (2). 

(3)  Pour  nous.  monDien.  m-]':  nr'  pouvons 
penser  A  ce  qui  se  pasbe  auioura  iiui  parmi 
les  hommes,  sans  être  prorandémeDl  péaé- 
Irés  de  doiiletir  et  d'elfroi. 

Vous  nous  avez  créés  pour  votr»i  gloire, 
vous  nous  avez  tous  doués  d'intelligence  et 
d'amour,  afin  de  recevoir,  par  nos  libres 
adoratioDs,  l'hommage  de  tout  ce  qui  est  sorti 
de  vos  mains;  et  voilà  que  la  plupart  ne  vous 
rendent  aucun  culte,  et  que  beaucoup  même 
ceterveot  delà  parole,  image  de  votre  Verlie 
éternel,  pour  vous  blasnîiémcr. 

Quel  sujet  de  craindre  que  votre  patienco 
ne  se  lasse,  6  IHen  «out^puissanll  el  que  vo- 

(1)  CeiUiiplum  accipiel  cl  vilam  setemam  possiilc- 
Wt(Jiraf/A.  m,  29). 

m  Vm  aédiltt  inemdiam  super  hrael,  viubiido 
saUNlM  (Il  Eté.  sut,  il).  SablMU  rnea  violave- 
runi  veheiMMier  :  ébl  eqp>  ai  cfimderBai  ftiroreai 
meuin  super  «as  la  ésserto  at  «mmmntvm  eoa 
{Ewch.  xï,  15).  . 

(ù)  La  Un  de  celte  Insli  lu  iion  pourra  servir  da- 
niendehonorableenri'ir;iiHt);»iiilis  mois  :  Pour  nr»a, 
et  en  coauMiKMit  par  ceux-ci  :  O  mon  t)icu,  nous 
i>aie. 


tre  vengr-snrf'  ii---  !■  mt.-  \n-  ihM  sur  la  France 
en  proportion  de  vos  uiiséi  icordes  méooa- 
nues  ! 

C'est  pour  cela  que  nous  notis  ri'nnf-sons 
à  vos  pieds  avec  tous  ceux  qui  vous  nuaent, 
au  ciel  et  sur  la  terre,  ahn  de  réparer  autant 
qu'il  est  possible,  et  de  réprimer  selon  nos 
moyens,  ces  prévarications  innombrables  et 
ces  attentats  sarriléfçes. 

Hélas  1  nous  ne  sommes  nous-mêmes  que 
des  pécheurs:  et,  en  offrant  nos  expiations 
>our  les  péfliés  de  volr.^  peuple,  n<»ns  avons 
)esoin  de  vous  les  otTrir  pour  les  nêlres  (1) 
liais,  mal(çré  nos  misères,  parvotre  particu- 
i^re  miséricorde,  nous  comprenons  qu'à 
votre  intinie  Majesté  appartient  In  louange 
et  radoration,  maintenant  et  toujours.  Aussi, 
vous  savez,  vous  qui  voyez  le  fond  de  nos 
cœurs,  que  toute  parole  outrageante  pour 
votre  nom  transperce  notre  àmr  d  une  indi- 
cibie  douleur,  et  que  les  profanations  habi  • 
tuelles  des  jours  qui  vous  sont  réservés,  la 
retn[»lissi  nt  d'amertum*'.  Oh  !  veuillez  donc 
bien.  Seigneur,  recevoir  avec  indulgence, 
sur  ce  double  sujet  de  larmes,  l'offrandi* 
expiatoire  de  notre  profonde  désolation. 

Le  blasphèmi',  ô  tnuti  Dieu!  c'est  la  pro- 
fanation de  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint  dans 
les  hauteurs  de  votre  sanctuaire  inaccessible; 
c'est  un  alliulat  direct  contre  votre  intinie 
Majesté;  c'est  un  crime  sans jouissanc  e,  sans 
excuse,  sans  autre  motif  que  le  mal,  et  qut 
no  f>eut  s'expliquer  que  par  la  haine  «outre 
vous,  n  intmiment  digne  do  tout  amom  ! 
Pardon, Se ij^'ocur  I  oh!  pardon,  mille  fois  piu- 
don  pour  les  blasphèmes I  Que  ne  puis-jo 
les  expier  de  mon  sangl  que  ne  puis-ji-  If  , 
empêcher  tous  par  le  sacrifice  do  tout  ce  que 
je  possè<Jo  et  de  tout  ce  que  je  suis  1  Du 
moins,  c'est  de  toute  la  sincérité. ae  mon  cceur 
que  je  vous  promets  de  ne  rien  négliger  pour 
en  coinhaKre  riiort  iliîe  nsatte,  et  de  ne  ja- 
mais eu  entendre  un  seul  sans  vous  en  oifrir 
aussitôt  I*hamb1e  et  douloureuse  expiation. 

!\ïaiscequi  met  le  comble  h  notr»  nllli  tion, 
Seigneur,  c'est  qu'en  même  tenq»  que  les 
blasphèmes  contre  vous  augmentent,  I  adora- 
tion que  l'on  vous  doit  diminue.  Hélas!  bien 

1)lus  qu  iiux  jours  du  prophète  Ezé(  liiel ,  .es 
lomraes  négligent  el  profanent  vos  wdiliats, 
parce  que  leur  cceur  est  errant  parmi  les 
idoles  (2).  Adorateurs. passionnés  de  l'argent 
et  du  plaisir,  ils  n'ont  plus  ni  tt  inps  pour 
votre  culte,  ni  goût  pour  vos  autels;  ils 
prennent  pour  leur  propre  usage  lea  joura 
(pie  vous  avez  réservés  a  votre  service;  et, 
pendant  ces  longues  heures  destinées  à  la 
prière,  ils  délaissent  votre  maison,  ils  fuient 
votre  parole,  ils  dédaignent  vos  mystères 
et  vos  giàces  pour  se  livrer  aux  travaux  que 
vous  leur  défendez.  (  t  qu'ils  ne  suspendent 
que  pour  dea  divertissements  souvent  plus 
criminels  encore. 


(1)  Omois pootires  ex  omnibus  iisMuopiiu.. 
mMflwdnadoni  pro  populo,  iia  ei'  ^n  «  i  pro 
ipso  oflerrepcopeccans  (Hebr.  v,  1,  -^P 

ii)  Sabbala  mca  violavcruiit,  posi  loMaanlia 
«ofwa  iradtekaiiif  {Emk,  ss.  16). 
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Hélas!  Seigneur,  uue  deTienUrons-nuui 
st  eette  effriyante  prevarintioD  eontinuc  et 

se  [iropai^e?  Pour  un  peuple  qui  no  sanctifie 
plus  If  (limanc!ie,  les  travnux  île  vos  prêtres 
sont  vain«,  et  votre  Eglise  tout  entière  est 
impuissante  :  car  le  promior  effet  de  cette 
prevaHcalion  habituel  le,  c'est  tme  ignorance 
cou ''i!)!'',  qui  rnmèr»'  an\  lô'irhr.-'s  <lu  pa- 

Sanisme  Jesàaies  iuan|U('es  [)ar  le  baiitôiiie 
a  sceau  lumin^ai  do  vos  enfants,  6  nvm 
Dieu  I  Alnrs.  Inns;  r  tfo  nuit  épnis^o.  la  foi 
s'éteiul,  le  reiiiiini<  ^  émousse,  la  conscience 
ae  Itaralfse  au  point  de  ne  plus  distinguer 
le  mal  d'avec  le  bien  ;  et  alors  on  ne  connaît 
plus  d'nuire  vertu  que  le  succès,  plus  d'autre 
morale  (|ue  l'intt^r^t  propre,  pluB  d'autre 
Dieu  que  soi-même  ! 
OSeig'ienrI  fis  «ont  perdus,  les  peuples 

a ni  marrhont  ainsi  ktiii  di-  vus  dans  lavoir 
e  leur  propre  conseil;  et  cuniuieut  n'y  mar- 
ch<fraient-il9  past  ceux  qui  ne  Youseonnais- 
senl  plus?  et  comment  V(mi<:  connaîfr.iio'K-il';, 
ceux  qui  ne  sanclitient  plus  vos  tètes  el  ne 
▼ieruienl  plus  datïs  vos  temples  ? 

Ail  !  mon  Dieu,  puisque  anisi  tout  dépi  n  ! 
avant  tmit  de  l'observance  des  saints  iours, 
6(  pour  votre  gloin^  et  pour  notre  salul,  cl 

Eour  le  bien  iiit<5rieur  des  Ames,  et  pour  le 
ien  extérieur  d"'  la  sociél»^  et  pour  l'Ki^lise 
notre  mère  et  pour  la  Franci"  iiotrt'  [ii'i ic, 
béuissez  donc  celle  association  qui  a  pour 
but  de  ramoner  les  peuples  k  la  suictltleatlon 
complM  -  du  septième  jour,  telle  que  vous 
l'avez  prescrile.  Recevez  le  désir  sincère,  et 
la  résolution  ferme  où  nous  sommes  tous 
de  von"-  firocurer,  par  nmis-niême'?  ef  pnr 
tous  ceux  qui  dépendent  de  nous,  I  oIh  is- 
saoce  et  l'honneur  qui  vous  sont  dus,  dans 
cliacun  do  ces  jours  particulièrement  saints 
et  bénis.  % 

Que  le  nom  surndorable  du  Seigneur  soit 
gtoritié  dans  tous  les  siècles  I 

One  le  saint  jour  du  Seigneur  soit  sauo- 
tlfié  par  tons  If?  hminiK^s  t 
Ai-^si  SOIT -IL  !  A^^9l  80IT->U.  I 

liirii  que  le  mandement  cl-dessus  ne 

laisse  rièri  h  d  'sirer,  nous  croyons  b:c  i 
Ibire  en  y  joignant  cette  instruction  de 
Mgr  l'évèque  de  Fréjus  sur  le  dimaDChe. 

n  Pauvri's  .liii'  S  de  nos  frères  1  nous  ne 
I>ouvons  pas  vous  abandonner  aux  illusions 
*]in  vous  obsèdent.  Il  fuit,  il  faut  à  tout 
prix  que  nous  nous  ctforcions  do  rompre 
le  nuage  fttncste  <înî  tous  empêche  de  re- 
coiuiaîire  ce  qui  i  -l  la  Vf'rilé,  qui  vriir^  re- 
lient de  fnire  ce  >\\  i]  rsi  l  uidispeif  nbte  de- 
voir de  loule  cr  II  in  humaine  ^m- ipii  lo 
flambeau  du  (■bti'-tinnisine  a  lui.  La  vojx  d-^ 
Dieu  nous  (  rie  de  ne  pas  vous  laisser  (ran- 
(|uilles  sur  b-s  bords  du  précipirt».  Elle  nous 
crie,  elle  nous  somme  de  vous  avertir,  de 
TOUS  soiliciler,  de  vous  presser  sans  rel.l- 
cIj  ,  (k- jdiiiJi r  ai«'^me  les  menaces  aux  plus 
vivks  exliurtations  du  zèle,  al  démontrer 
Mna  hésitation  aux  consciences  endormies, 
aux  volontés  endurcies,  les  cliflliments  pr»»- 
chaiiis  et  \t*s  peines  sans  terme  qui,  Im,  uns 
«nus  la  main  d.  s  l  omui  s.  !i  s  autres  SOUS 

l'inévital^le  main  tlu  juge  étorael»  s'accumu- 


lent, quoi  qu'on  on  pense,  sur  la  tète  des 
transgresseurs  OûStfoés. 

M  Hélas  !  Messieurs  et  chers  coopérateurs, 
ils  n'en  croiront  totijours  que  ce  qu'ils  vou- 
dront bien;  '  I  ih  n  on  ti  io'il  éçalemeiil  que 
ce  qui  leur  plaira.  Mais  au  oioins  nous  an> 
rons  nons<-même  accompli  sur  ee  point  no- 
fr  ■  au'îf^rc  1 1  'en  rr  iumiii(.'ii(;  îrcn  fii<te 
mission.  Fils  de  i  homme,  dis>aii  le  Seigneur 
h  son  prophète,  je  l'ai  placé  comme  senJfnetU 
et  gardien  (■//(/»>"  fa  nvilsim  fr/sr/i//  .-  fa  r  re- 
rrnj  la  parole  de  ma  huucht,  ei  la  l'nnnonve- 
ras  à  te»  frère»  en  mon  nom.  Quand  fowMi 
dit  de  Vinfidèle,  de  l'impie  :  il  mourra  de 
mort;  gi  tu  négliffeg  de  lui  faire  entendre  cette 
annonce  pour  (juil  se  convertiste  et  quH 
vive,  l'impie,  l'mfidèie  mourra  dans  son  ini^ 
quite\  ettuwu  rmdraa  fompte  ée  ion  nonq, 
conipl'  /Jr  .^,1))  ('iin'-  fur  f(i  li'une.  Mai»  si  lu 
t'avertis,  et  qu'  il  ne  veuille  pas  te  croire  et 
tkemger  tes  toiet,  il  mourra^  lui,  âan$  ton 
pr'rhe  :  mais  toi,  tu  auras  sauvé  ton  âmr,  et 
tu  ne  seras  pas  responêoUe  de  la  sienne 
(Exeek.  m,  ITseq.). 

«  Vous  donc  an<;«i,  mes  t-bors  coopéra- 
teurs,  élevez  la  voix;  ne  craiRuez  point. 
Honorez  votre  ministère  en  l'acconiplis- 
sant.  Que  la  vigueur  s'unisse  h  la  charité  et 
h  la  sagesse  dans  vos  discours  et  dans  votre 
(oiiduiir.  N'attaquez  personne,  plaignez 
ceux  qui  s'^rent  ;  respectez  les  hommes, 
mais  non  le  péché.  T9e  pactisez  aTec  aucune 
erreur;  ne  ^ovc/  jamais  de  Ces  mercenai- 
res qui  luienl  ou  qui  se  taisent  quand  ils 
voient  le  loup  tcntrou  te  vole^ s'introduire 
(f'ins  la  bergerie,  pour  dévorer  el  perdre 
[Jonn.  X,  12),  connue  parle  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  dans  TEvangile.  Tant  pis  pour 
ceux  que  ce  lanp;age  et  cette  conduite  bles- 
seraie'it!  Tant  pis  |>our  ceux  nui  oublient 
et  qui  s'efTorcent  de  faire  oublier  aux  an- 
Ires  (lue  Vhomme  ne  vit  pus  seulement  de 
pain  [Matih.  IV,  4), mais  que  son  âme  spiri- 
tuelle, son  ûnw  iimnoi  lelîr  a  ifaulfi  -  i  -- 
sfiins  que  ceux  du  cor['s,  et,  qu'eu  ddiors  el 
nu-dcssus  du  commerce  et  de  Tusage  des 
'I  nirfs  inatf'TielIr  s,  il  lui  faut  un  cominene 
d  ail')i  .)(ii»u  et  de  miséricorde,  uu  échange  do 
reconnaissance  et  de  bienfaits,  de  soumis- 
sion et  degi  Acesavec  r.Auteur  de  tous  biens, 
pour  ses  intérêts  [irésents  comme  pour  son 
avi  lir  «'lernel.  Tanl  nisenlinpour  ceux  (jui 
ta]icrûntd'ambiIion,a'empiélement,  d'intolé- 
rance, la  sainte  lÛ)erté  de  voire  courage 
éviuigélifpie.  Ce  n'est  l  as  à  ces  lî(tMi!ih  s.  ou 
(garés  uu  faibles,  que  vous  avez  à  rendre 
raison  do  votre  ministère;  et  eux-mêmes 
K  M  irn  it  compte  comme  TOU8de4eur  con* 

uuiU.  à  Dieu. 

«  Pioclaioons  donc  sans  délour,  el  faisons 
retentir  le  plus  haut  i  i»>sil.lf  (  es  do 
Dii'u;  ces  paroles  qui  tu  pas^eronl  pas 
[Marc.  \ni,31  ),  tandisque  tout  le  reste  dis(»a- 
rait  en  fumée  :  ces  roots  auxquels  nulle  puis- 
sance,  nulle  révolte,  nulle  révolution  ne 
[K'ii*  i  il' I  ôft  r  dans  les  siècles  des  siècles; 
i  mots,  ces  volontés  do  l'Eternel  :  Sou- 
viens-toi de  sfmetifttr  le  raMaf,  h  jour  du 


moitié  tfptifmf  est  au  Sfiùneur  ton  Dieu.  En 
99jimrt  tu  ne  ftra*  pas  le  travail  ordinaire 
ét  Ift  wmkif,  fti  toù  M*  tm  ni  ta  fi  il '\  i>i 
ton  srrTiteur,ni  lawmw/f,  m  l<wi  cheval^  ni<0» 
(muf.  ni  Lon  Ane  ,  ni  ouctm  de  ceux  qui  vivêiU 
tmetoi(Exod.  x\,ê  s«q.;  Dent,  v,  IV:.  Soh- 
rt>ii«-(ot, dille  iMle Meré,  m«manl«,  êoutien*- 
fi-de  garderhmèèÊÊ.  MolKMpronMlgue  psa 
line  loi  i)<iiiv>He  :  Dion,  |  nr  son  organe,  ne 
fait  que  r«t>p«l(ïr,  coulirmer  et  corroborer 
le  précepte  antiqae,  éwùé  dètleprenier 
jour  au  premier  homme,  et  que  Jésus- 
Clirist,  daus  la  suite  des  siècles,  a  couvert 
d'w  itnrière  mnclion  pour  tous  les  temps, 
M  4é<;tamnl  qu'il  n'était  dm  reiiu  pourabp- 
tir  le  déealogue,  mait  poMT  Vaee0mphr  ( Mmtth. 
V.  !7),  et  en  Bjoula'il  ce  trait  v.ij  rrMiii'  :  .S"» 
V9u§  V0ÛU»  «arriver  à  la  vie  éternelle,  obier- 
ttM  Im  99mmm(l9ment$  (MMk.  xix.,  il),  let 
roramandemcnls  anciens,  nu  il  se  mit  à  ré- 
citer sur-le-champ  dans  les  termes  pri- 
mitifs. 

«  Il  est  cepeadant  vraif  «t  personne  ne 
l'ignore  ;  qne,  par  l'anloritédlTiDe  tramnnifle 

m\  apotx  s,  le  dimanche  fut  substitué  au 
sabbat,  dès  les  uremiers  jours  qui  suit  irent 
la  mort  et  fa  résurrection  de  léatis,  pécisé- 
raeiit  eu  rhonneur  de  cette  résurrection  glo- 
rieuse du  i><utveur,  et  à  c«usti  de  cette  es- 
pèeerie  ertetioa  d'un  ordre  tout  nouveau 
qui  se  contonimaf  quelques  semaines  plus 
lanl,  par  la  descente  du  saint-Esprit  sur  les 
ii|nMreî»,  |ii)ur  renouveler  spirituclU'nn  iit  la 
face  de  la  terreper rétablissement  de  I  Kglise 
et  la  préitieetiOB  de  l'Evangile,  il  est  éga- 
lement vrai  (lue  rctte  Ini  divine  de  la  sanc- 
tification du  (liiuaudie  admet,  non  dans  son 
eeprit,  non  dans  son  essence,  mais  dans  son 
application  générale  et  particulière»  certains 
tempéraments  accidentels,  certains  relâ- 
chements momentan»'"',  jui'  le  Dieu  (le  bon- 
té n'a  point  voulu  lefuser  en  toute  reocuii- 
tre  è  9t#  enfents.  Jésus-Chrial  lui-néme  a 
signalé  ces  cas  d'indulgence  exceptionnelle, 
et  il  reprochait  à  Th^  pocrile  sévérité  des 
pharisiens  de  n'en  vouloir  reconnaître  M* 
cun.  L'Mglise  catholique  fait  le  même  re- 
proche au  rigorisme  protestant  |  et  elle 
déclare  à  ses  disei|*li'<,  que  l'immmeuce  ou 
seulement  la  crainte  foudée  d'un  grave  dow- 
■Mge  dans  leurt  intérêts,  m4me  temporels, 
àpTus forte  raison  dea  dangers  spirituels  ou 
dee  devoirs  extraordinaires  d'un  ordre  eu- 
eorifrius  élevé,  doait  I  accomplissement  se- 
rait ou  tout  h  fait  incompatible,  ou  extrême- 
ment diliK  iif  à  concilier  avec  l'ensemble  des 
pratiques  orrlonnées  pour  la  sanctitication 
(lu  diman«-he,  sont  des  raisons  suflisanles 
{.OUI  que  l'on  puissp,  dans  ces  efrcoosiances 

(iét«-niii';érs,  ou  ï>o  livrer  nii  tinvail  manuel, 
ou  même  n  assister  quelquelois  qu  eu  es- 
prit au  aaini  aaariflii  de  le  neeae,  aans  y 

j  èlro  (le  eorps 

«  Mai.s  où  est  ici,jo  le  demande,  la  uéees- 
siltS  pour  des  dasst  s  «entières  et  nombreu- 
aes»  de  remeoer  preaaue  loua  les  dimanehes 
une  Mtabte  partie  dea  trafmiv  dea  autree 

Jeursdf  la  ^eni.iine? 
n  Itaus  une  contrée  où  le  plus  éislalaut  ao- 
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loil  ne  cesse  de  briller  sur  les  iiMes  pendant 
de  grands  mois  que  l'on  est  souvent  tenté 
de  trouver  trop  longs  ,  où  le  eiel  raliiae» 
pour  ainsi  dire,  la  pluie  et  les  orages  aux 
Vœux  qui  les  appellent,  qu'elle  nécessité  j 
a-(-il  que,  durant  ces  mômes  inoijde  mat^ni- 
iique  étéf  les  faux  et  la  ebarrue,  les  boMifs 
et  les  ebeveut,  aree  wi  nombreux  cortège 
il'hommes,  de  femmes  et  <i*i'iifa!il'.,  s<jient 
le  dimanche,  dès  te  plus  grand  matin  ius- 
qii'M  aoir,  dans  le«  ehaMpe  oo  iût  Vnff 
pour  ouvrir  des  sillons,  amasser  des  gerbes, 
dépouiller  l'olivier  <>u  la  vi^ne,  foider  les 
bles  o*i  le  raisin,  qu'aucune  intempérie  n'at- 
teint ni  ne  menace?  Qu'elle  nécessité  ou 
quelle  raison  de  faire  gémir,  ou  retentir,  ou 
l'iiilfM-.  chaque  diin m  lie  ,  les  bntyants  ins- 
truments de  tant  de  métiers  divert»  dans  on 
pays  où  l'on  trouve,  db  village  ta  wiXiÊfiêt 
un  •^i  ,zrand  nombre  d'hommes  et  de  jeunes 
gens  qui  se  contonlenl,  en  tout  temps  el  ou 
toute  saison ,  d'an  travail  et  si  court  et  si 
léger»  dans  un  paja  oà*  grâce  è  la  douceur 
du  dimat,  I  l'ettré»«t  division  des  proprié- 
tés, h  l'extrême  variété  des  producfious  du 
sol,  les  besoius  de  la  vie  sont  à  la  fois  et  si 
restreints  et  si  faciles  h  satîslaire,  pour  la 
très-grande  majorité  des  habitants?  Quelles 
raisons  enfin  ^  admissibles  au  tribunal  de 
l'Evan^ple,  conciliables  avec  ses  presaripliDiia 
essentielles,  d'ouvrir,  le  dimanche,  non  une 
fois  ou  deux  dans  l'année,  mais  chauue 
dimanche,  des  réunions  de  vendeurs  et  u'a- 
cheteurs,  indigènes  et  forainsj  dee  marchés 
publics,  en  on  mot,  DOD-semement  l'objet 
(le  consommation  journalière  ou  de  couies- 
liblos,  nécessaires  ou  utiles  pour  t'usage 
des  familles,  et  par  cela  même  assez  faeil»- 
ment  permis  ou  tolérés,  mais  de  toutes  sor- 
tes de  denrées  et  d'objets  négociables,  dont 
le  transport,  dont  l  éialage,  dont  l'examen, 
la  comparaison,  la  diseussion,  l'achat,  la 
veste*  M  livraison  meMem  Ibrcmient,  néces- 
sairement, inévitabt(>ment  la  plupart  ûcn 
personnes  employées  à  ces  opérations  daus 
llmpossibilité  matérielle  et  habituelle  de 
remplir  Timpérieux  devoir  que  la  religion, 
c'est-à-dire  Dieu  même,  »  t  non  les  prêtres, 
leur  impose  à  toutes?  Non,  non;  il  n'y  a 
point  de  raison,  point  de  légitime  excuse, 
pas  m*me  de  prMeila  reeevamei  il  9*j  a  au 
fond  d'une  telle  conduite  qne  ce  sentiment 
trop  connu  auquel  Jésus-Cbrist  a  depuis  si 
longteuiuâ  oppêeé  cette  fiondioyeale  seo- 
tence  :  Que  tervirait  à  l' homme  de  gagner 
h  monde  entier,  s'il  perdait  son  dmeî  iMaiih, 
XVI,  -26]. 

«  Qu  une  telle  conduite  soit  tenue  par  les 
metires  et  les  adeptes  du  pbilosophisme 

athée  ou  panthéiste  et  par  les  disciploa  in- 
corrigibles de  l'impiété  voltairieone,  il  but 
ledéplorer;  mais  on  le  conçoit.  Que  les  ina- 
tigateurs  des  troubles  sociaux,  iiuo  les  nive- 
leurs,  qui  demandent  rabolitit-n  de  toute 
loi  sur  la  terre  et  nient  Dieu  dans  le  ciel, 
•  que  oeux-là  poussent  les  populations  a» 
mépris  des  préceptes  divins,  eomme  k  la 
haine  et  au  mépris  de  toute  autorité  quel- 
conque, OU  s'en  alllige,  on  s'en  eit'ra/e»  oo 
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treaablt;  pour  Tavenir  ;  on  ne  saurait  oéan- 
moîDS  s'en  étonner.  Ces  ninlheureoi  Iodi 

leur  m^tipr:  ils  ?nvf-nt  où  ils  leodenl,  et 
ils  preuneul  h  s  iiioyeiis  les  plus  sûrs  d'ar- 
river h  leurs  Tins.  Mais  comment  des  hom- 
mes honnêtes,  dos  tiommes  probes,  qui  ont 
tout  h  perdre ,  rit.n  à  gagner  au  succès  des 
perturbateurs  ;  des  hommes  qui  ont  pris  pour 
devise,  avec  les  chefs  de  leurs  divers  partis, 
ces  grands  mots  de  propri<^té,  de  famille,  de 
rrli^ioii  foui,  môme  (ii-  r('ti;4ion).  rnmmcnl 
ces  mêmes  hommes  se  trouvent-ils,  en  prin- 
cipe si  indifférents,  en  prati«|ue  si  oontrai- 
rr-s  il  1*1)11  .1rs  [ilus  importants  pri^crptcs  (\p 
la  lui  chréiicu'ie,  au  seul  CHinui/milement 
qui  rèK'e  d'une  manière  précise  les  rap- 
ports rl'a  loialion  et  de  soumission  directe 
de  la  société  tout  entière  envers  son  éternel 
Auteur  ?  — 0*'oi  donc  I  lorsque,  il  y  a  trois 
ans  à  peine,  on  nous  disait  de  (ootès  fiarlSf 
à  la  tribane,  dans  les  livres,  dans  les  jour- 
naux, dan'^  les  snlons,  luirtotit  et  en  tDuto 
circonstance  :  Sans  vous,  nous  périssoii.s  ;  il 
Âut  que  la  religion  vienne  à  notre  aide;  il 
fhut  que  le  <  I.  t  iiô  s'empare  du  [>euple,  le 
gagne  et  le  dirige,  ou  nous  sommes  perdus! 
cela  ToalaiMI  dire  seulement  :  Arrêtez  le 
bras  du  peuple;  domptez  ses  volontés,  je  ne 
sais  par  quels  moyens;  empêchez-le  d'en- 
vithir  nos  possessions  :  l'ailcs  ciu'il  respecte 
nos  personnes,  nos  biens  et  nos  plaisirs  : 
nnns  ne  vous  demandons  que  cela;  snrtotit 
Il  ii'Sie,  ii.iiis  pensrms  cDiiune  rnn\  qui 
réparent,  et  nous  continuerons  de  I  encou- 
rager par  nos  exemples  à  Toubli  profond  de 
ses  devoirs  et  des  nAlres  envers  l  iiiimoi  ff»l 
souverain  des  siècles  et  des  àiues  ?  J^lojl-ce 
eeUT 

n  Non;  nous  ne  voulons  pas  le  penser. 
Mais  nous  uc  voulons  pas  non  plus ,  nous 
ne  voulons  pas  surtout  coimiverJi  de  luireils 
desseins.  Loin  de  nous  uu  ministère  tron- 
qué, un  ministère  sans  dignité  et  sans  cons- 
cience, tin  riiiiiislère  il'  sorvitride  >•[  de  pr('- 
varicalioii  I  La  loi  de  Dieu  est  une  et  ne 
peut  se  seinder.  Elle  n'est  pas  pour  un 
temps,  ellf  r<;(  pnur  tons  les  temps;  elle 
n'e^l  pas  pour  ïii  pauvie  «junUe  le  riulie; 
elle  n'est  pas  pour  le  riche  contre  le  pauvre: 
elle  est  pour  Dieu  et  |)Our  tous  les  hommes 
sans  distinction.  Pour  Dieu  ;  afin  de  lui  rap- 
porter son  droit  niiivcrsel  smi-  tout  ee  (jui 
respire  et  qui  existe;  pour  l'homnie,  afin  de 
lui  assnferlla  grâce  et  les  bienfaits  de  Dieu, 
en  retour  de  sa  tidélité.Qni  rejette  un  point 
de  l«  ioi  évangélique,  l'ébranlé  tout  entière, 
dit  l'apôtre  saint  Jacques  {lae.  n,  10),  et  perd 
tout  droit  de  l'mvoquer  a  son  profit  en  quoi 
que  ce  soit.  Ces  vérités  si  simples,  si  niani- 
lestcs,  ne  seiont  elles  jamais  comprises  et 
retenues  ?  On  s'écrie  :  Nous  sommes  des 
homaes  d'ohlre,  et  nous  ne  voulons  pas  de 
nouvelles  révi  lutions.  Non!  quand  vous 
profanez  ouvertement,  publiquement  le  saint 
jour  du  dimanche,  comme  quand  d'autres 
ailleurs,  n'importe  on,  étalent  les  dérègle- 
ments de  leur  vie  et  inxMuènent  nu  grand 
air  lem  lilx  i tuiago  sans  honte,  vous  sapez 
et  ils  sapent  les  fondementa  de  Tédilioe 
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social,  vous  lui  relirez  ou  vous  aitaiblisseï 
•naeroble ,  quoique  diversement,  ses  plut 
fermes,  ses  plus  indispensables  a|»|>uis.  Je 
ne  le  dis  à  personne  en  paitieulier,  mais  à 
tous  en  général,  et  au  monde  entier,  s  il  pou- 
vait et  s'il  daignait  écouter  cette  parole  de 
franche ,  austère ,'  mais  sûre  et  salutaire 
vérité  :  en  agissant  de  celle  manière,  vous 
n'êtes  pas,  vous  n'êtes  plus  des  bommo*  d'or- 
dre, mais  de  d^rdre.  Vons  donnez  contre 
vous,  à  la  révolte  et  aux  plus  odieux  excès, 
la  plus  ample  matière  et  les  plus  spécieux 
arguments.  Vous  faites  précisément  tout  œ 
qu'il  faut  pour  que  ces  révoMitions  nonvp!le«!, 
dont  en  effet  vous  no  voulez  pas,  viennent 
pourtant  fondre  sur  vout  et  vous  broyer, 
comme  ce  fléau  de  Dieu,  comme  cet  Attila, 
de  sombre  et  gigantestjue  mémoire ,  qu'une 
main  divine,  une  force  inconnue  |)(»UNs;iit 
instinctivement,  disail-il,  à  la  destruction 
dn  vieil  empire  romain.  • 

^'oi(  i  mail  tenant  1(!S  réflexions  frapi^•^lne^ 
que  fait  un  journal  de  Parts  à  pro|)os  d'un 
mandement  de  Mgr.  AffTe  reltof  aa  grand 
précepte  de  la  loi  chrtieone. 

La  Sanctification  du  IHmancht, 

T,es  critiques  an>ère<!  autrpielîes  se  sont 
livrés  les  journaux  vu!iain«ns,  à  l  occasion 
du  discours  de  Mgr  l'archevêque  de  Paris, 
nous  fournissent  l'occasion  de  faire  connaî- 
tre la  profonde  sagesse  de  la  loi  chrétienne 
de  la  célébration  des  dimanclies  et  fêtes. 
Nous  espérons  démontrer,  avec  le  texte,  de 
cette  loi  sainte,  avec  renseignemnit  de  l'E- 
glise, qn»-  le  |iréceple  n'est  pas  une  vieillerie 
surannée;  que  notre  épo<|U6,  qui  se  dit 
pompeusement  une  ère  d'affrancnissement 
ei  .réin.incipntion  ,  est  bien  loin  de  l'esprit 
de  chanlé,  de  iralernilé  et  de  véritable 
lité,  qui  est  contenu  dans  les  OMBDiaiia»- 
ments  de  Dieu  et  de  l'Eglise. 

L'iigli.se  catholique  pronml^nie  la  loi  de  1» 
célébration  des  dimanches  ei  lèies  dans  des 
termes  que  des  esprits  bautaius  neovent  dé- 
daigner,  mais  que  leur  simplicité  fait  arriver 
à  t>)nits  les  intelligences,  et  d'abord  anv 
nlus  humbles.  Nous  citerons  le  texte  de  cette 
loi,  dût  cette  simplicité  même  blesser  quel* 
ques  oreilles  snpiert)es;  mais  les  hommes 
graves  aimeronl  ii  la  voir  uiuo  en  lumière, 
et  les  esprits  qui  ne  sont  que  prévenus  lais- 
seront i»eul-ètre  tomber  quelques  préjugés. 
Notre  vieux  langage  français  a  marqué  de 
son  énergie  ces  deui  oomœandemenû  :  . 

Ià's  iliiiiniKln  ",  tii  (i^arderas, 
Eii  tH'TMtni  Uteu  tlt-voteiiienl. 
Les  fclcs  tu  sancUfieras, 
Qui  le  sont  de  commandement 

A  côté  de  cette  simplicité,  si  convenable 
d'ailleurs  à  une  loi  faite  pour  tous,  et  qui 
doit  d'abord  se  graver  dans  le  cœur  de 
l'enfance,  quel  magnifique  oommeolaire  en 
donnent  les  Boritures  1... 

Souvenes-VOHS  de  ianrtiffrr  Ir  jour  du  Sofr- 
bat.  Vous  travaillerez  dm  uni  stx  )our«,  eî 
vous  y  ferez  toiUeeque  vou»  aurez  à  fÛte. 
àim$  U  Êtptaine  /o«r  «si  h  jmtv  dw  n|M#> 
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rez  donr  m  re  jour  mtcun  ouvrage,  ni  voui, 
ni  voire  fils,  »i  volrc  fille,  ni  votre  ierviteur, 
ni  votre  $eminte,  ni  vos  h^crs  dr  servie ,  ni 
r étranger  qui  setadiau  Vmuinle  de  vo*  viUeê. 
{Exod.  XX).  On  Ht  aîllears  {Dna.  j)  tle 

sept  inné  jo  ti  r  <  -  !  r  '  (  ?  du  Sahhnl,  c'egt-eirdire, 

It  jour  du  repos  du  Seigneur  notre  Dieu, 
Touê  m«  feresaueumemuvre  eerrite  en  ce  jour- 
là,  ni  vout,  ni  votre  ^Is,  tn'  lotrr  fiffr.  ni  vo- 
tre serviteur,  ni  voire  tervanie,  ni  voii  e  bœuf, 
m  votre  Àie,  ni  aucune  éêWi  bétts,  ni  l'élran- 
fjer  rpti  est  nu  milieu  de  voui ,  afin  qu*  votre 
êertUeur  et  votre  servante  se  reposent  comme 
vous  [i).  Ut  reqtsitâmtt  «cm»  liMU,  tt  meUla 
tm  êtcut  et  tu. 

Et  encore  :  S««mmiw«hnnw  ^m*  tom  met 
rous-mémes  été  rsdnic!;  m  F.Qtjpte,  >  t  tjuf  le 
Seianeur  votre  Dieu  vous  en  a  tirés  par  sa 
«Mm  toute-pu%â$aU«  H  en  déployant  la  force 
dr  son  bras.  Cent  pourquoi  xi  vous  a  ornnmté 
d'observer  le  jour  du  Sabbat:  en  vous  l  ordon- 
tumtt  il  a  voulu  que  vous  honorassiez  son  re- 
pos par  le  vôtre  et  par  celui  de  vos  esclaves, 
en  vous  souvenant  que  vous  avez  été  vous- 
mêmes  esclaves. 

Ai>$uréu)ent  OQ  ne  trouverail  uuUe  part 
006  leçon  plus  forte  el  plus  frappante  d*egi> 
lilé  qiiu  ilatis  ces  mots  de  la  Vu1k<'>(^«  Qui  nous 
itaraisseut  «ucore  aflaiblU  par  la  traduction: 
Ut  rtqitUie^  ttrvut  twê»t  «tmuHla  tua  sic  ut 
et  tu:  ce  qui  est  dire  :  apprcnr^z  qu'il  va 
dans  la  semaine  un  jour  où  le  méute  UjûiI 
est  acquis  au  maître  et  au  aenriteur,  le  droit 
aa  n'i  os  (lu  S.  ji^ncnr;  onsoignement  solen- 
nel el  ^lavc  qui  luiJiJcUe  aux  uns  el  aux  au- 
tres leur  commune  origine  el  le  souverain 
domaine  du  âeiguear  bur  toutes  aes  créatu- 
res. Ce  motif  de  It  loi  est  encore  expliqué 
aill<  li  I  s. 

Aye»  grand  soin  d'obmver  mon  Sabbat, 
parce  que  e*nt  As  nmrque  que  feU  étêbHe  m- 

tre  /'  ■  '  vous,  et  qui  doit  passer  après  vous 
à  vos  enfants,  afin  que  vous  sachiez  que  c'est 
mii  tm$  U  Seigneur  qui  vw$  ai  créés 
par  ma  puissance,  et  qui  vous  sanctifie  par 
ma  qrdcc  il  par  mon  esprit.  (  Exod.  xxxi; 
Ezeeh.  \x.  ) 

Celte  origine  de  là  loi  primitive  exi>li> 
quée,  il  faut  y  faire  voir  TcniTre  de  r^jé- 
iiL-ralioii  (!•'  la  loi  chréticiuii'.  Kn  ti'iiospor- 
taul  le  jour  du  repos  au  jour  do  la  rt  surec- 
tioo,  Tulise  catholique  est  Tenue  ajouter  à 
la  consi.M.iation  du  grand  souv.-iiu'  lîe  la 
création,  la  consécialiua  du  bicuLil  do  lu 
'rédemption.  Ainsi,  pour  le  chrétien,  le  jour 
sanctitié  rappeUo  à  la  fois  et  la  bénédiction 
du  Dieu  ucaieur,  et  la  bénédiction  du  l)ieu 
rédempteur.  Le  dimanche  est  le  jour  de  la 
résurrection,  c'est  lejour  de  repos  de  son 
rédempteur,  après  tes  trtfêox  et  les  eouf- 
fr  un  es  du  Calvaire ,  tprès  la  eréatiou  nou- 
velle. 

Sous  cette  influence,  la  loi  chrétienne 

s'f  rti[treint  du  carsctère  de  grandeur  ot  d'ex- 
pansive  cLarité  qui  lui  est  propre.  Ce  n'est 

(1)  Nous  nons'  somnm  wvis,  Mer  ce  pesttfs  al 
les  suivHaU,  de  la  iraduclfam  da  P.  de  Camèiei. 
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plus  seulement  le  repos  qui  est  comsaandé 

au  chrétien  ;  l'Eglise  catboliqno  l'appelle  nti 
sacrifice»,  h  la  prière,  au  chant  dos  psaumes, 
des  liynuies  i  l  des  cantiipu's  ;  elle  lui  fait 
aussi,  dans  le  jour  sancutié  du  dimioche,  de 
nobles  loisirs,  qui  lui  peraieltroiit  de  por- 
ter aux  (lauMcs  aiiuiôucs,  aux  lualades, 
aux  aflliges.  ^ux  luouranls  des  consolations 
pieuses.  L'Eglise  veut  enfin  aue  par  ces  oro- 
vresde  pi 'té  et  d(!  cliarilé,  l'Iiomme  s'(''Iève, 
avec  uneâiiieiatriiklneet  reposée,  à  la  (  on- 
templation  de  Dieu  (1). 

Ici  on  voit  que  la  loi  a  reçu  toute  la  per- 
fection nue  Dieu  lui  a  nromise.  iuut  esl 
résumé  dans  le  |)récepte  cnrétien  :  élévation 
de  rhomme  à  Dieu  par  la  oonten)pialion  de 
ses  infinies  perfections,  par  la  prière,  par  la 
mrdilalion  «les  sublimes  v»  rit«>s  df  l.i  v6\  i''- 
laiiôn,  pHt  l'accouipliisement  Ucs  devoirs  de 
la  chanté. 

Nous  nous  somme*!  (^fondus  à  dessoin  dans 
ces  citations,  pour  mieux  faire  i-oiiuailre  la 
loi  dont  il  s'agit  maintenant  d'api^recier  les 
effets  dans  l'ordre  social.  Nous  l'avons  fait 
dans  la  pensée  que,  la  plupart  du  leuiiis,  lci> 
Inis  de  I  K^iise  ne  '■«ul  attaquées  que  faute 
d'ôlre  coQuuea,  et  qu'il  sumt  de  lei  expo- 
ser ênt  ocrars  droits,  pour  dissiper  beaucoup 
d'errr  urs  et  do  préjugés. 

At'ni*  ndre  lesmtiques,  la  loi  qui  pres- 
crit le  re|tos  du  dimaitehe  est  une  loi  dictée 
par  les  circonstances ,  qui  fut  bonne  pour 
les  temps  de  servage,  poiu  adoucir  les  souf- 
frances des  serfs  et  leur  permettre  de  snp- 
jorttT  avec  nlus  dt;  patience  \i^\\ri  rudes 
abeurs  :  loi  ue  pure  discipline  eldocircon^- 
tance,  désoruiais  iiuitile. 

La  loi  du  repos  sablMtique  cbex  les  Juifs» 
la  kn  du  repos  du  dimanebe  sous  la  loi 
chrétienne ,  ont  une  bion  autre  portée.  Le 
méconnaître  serait  ne  pas  tenir  compte  des 
besoins  réels  de  rhumanité,  qui  sont  itotont 
les  temps  et  de  toutes  les  époques,  surtout 
de  la  notre,  qui  a  bien  aussi  des  serfs  et  des 
travailleurs  h  soulager.  Envisagée  sous  le 
point  do  vue  d'utilité  sociale  et  pratique, 
qui  se  laisse  toujours  voir  à  qui  sait  oliserver 
les  lois  de  l'Eglise,  la  toi  de  la  sanc  liliealinu 
du  dimanche  n'assure  pas  seulemeut  a 
l*bonime,  après  six  jours  de  tra?ail,  un  repos 
nécessaire  qui  lui  rendra  pour  le  travail  du 
lendemain  line  nouvelle  tùrce  el  une  vigou- 
reuse ardeur,  dont  l'élan  compensera ,  et  an 
delà.  In  perte  d'un  jour  de  travail;  elle  re- 
lève son  cœur  et  son  intelligence,  en  lui 
I appelant  sa  double  nature,  son  Ame  qui, 
elle  aussi,  a  besoin  de  nourriture  et  de  pain, 
et  eu  l'habituant  à  consacrer  un  jour  au 
souvenir  de  IHeu»  son  eréataor  et  «on 
Père. 

N'est-ce  pas  aussi  une  grande  et  belle  loi 
qn  -  I  l'Ile  qui  réunit  dans  le  temple,  À  la 
même  beure,  au  même  sacrifice,  au  pied  de 

(I)  Viiyi  /.  la  rt'ponseda  pape  Nicolas aox  il-  ni.in. 
des  «les  ïiiilgdi«»,  saint  Gri'^oire  le  Grand,  It-,  con- 
cil«s  de  Milan,  de  R<-iin«,  de  nourjjes  m  l.»  Calé- 
«biMM  da  ccMCile  ds  Traeie,  ciiés  an  Calécbisaie  de 
llsuipdlier,  édlUsa  kffvlh. 
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la  même  ehaire  tons  tes  habitants  de  la  cité, 
^paox  cette  fois  dans  raccomplissement  d'un 
devoir  aussi  sourerainenient  prescrit  à  l'un 
qu'à  l'autre,  aux  premiers  m.ii;i<!tnUs  <  oinriic 
aux  plas  humli>le8  oitojeoi,  au  chef  de  Ut- 
mille  eomm  I  aea  petHs  «nfiints  f  Futa  torv- 
qu'entrniil  (huis  les  i/rfifnrhls  irivstôrr-";  d'a- 
meiir  et  de  oràce  de  la  fui  clin  iu  une,  nout 
?errooaeaa  laofnroetda toutes  condiiionay  de 
tout  âge,  participant  nnx  m^m>'s  joipç,  nax 
mêmes  ineffables  consukitioiiî»,  ne  serons- 
nous  pas  fondés  à  dire  que  la  loi  de  la  sane- 
tifii  alin'i  (](  s  dituanclies  et  fêles  est  In  plus 
haule  iiiauirestation  de  l'égalité  des  hom- 
mes devant  Dieu,  e'eai-è-dir«  de  ia  seule  vé- 
ritable égalité  t 

Nelbllait-il  fiaa  aussi  donner  I  eel  artisan, 
i  o\]r\)é  ponii.int  «it  longs  jours  de  In  sc- 
roaioe  sur  sou  dur  travail,  le  loisir  et  le 
temps  nécessaire  pour  qu'il  accomplit  lee 
œnvros  de  charité  et  <!e  \>'\v\^'  pour  les- 
quelles nous  avons  tous  iuiv«ision,  parce 
qu'il  n'est  personne  qtii  n'ait  parfois  un  ami 
sounTrcUit  ou  aflltgé  à  consoler  et  à  soutenir; 
pHrce  qu  il  y  a  toujours  des  pauvres  h  secou- 
rir, parce  que  le  devuir  de  snnîager  les  pau- 
ma, de  lee  consoler  au  muins,  est  no  ûe- 
Toir  pour  tous,  dont  raceomptîssenieiil  éièm 
l'homme  et  lui  fàit  fvairovr.ir  des  peUSéM 
dîmes  de  sa  nature  uumortelle? 

Yentron  enflnaavoir  pour(]uoi,  du  fond  des 
itcH«»r«!.  sortent  quelquefois  de  sourdes  ru- 
meurs qui  sembkuil  aunoneer  la  tempête,  et 
qui  font  trembler  la  cité  ?  C'est  qu'il  y  a  Ik 
lies  hommes  liés  à  un  travail  qui  ne  leur 
inisse  ni  tr^ve  ni  repos,  qui  leur  crie  sans 
rossr  :  Marthe!  iiiarchf-I  \.'<'<l  que  rbrinim*-, 
i  qui  on  laiase  oublier  Dieu  et  le  soin  de 
ann  âme,  fl*irrite  ni  a'algHt  è  la  peHsée  d'ulh 
tiîivnil  aiii|Ufd  les  jours  n'apportent  d'^^(l1^p 
fin  que  œlit;  de  la  lassitude  et  de  I  épuise- 
ment dea  foroM,  ou  de  la  ruine  du  mattre 
cannée  par  une  iToductinn  »  irr('ii^(' ;  c'^sl 
qu'à  la  vue  du  ce  travail  ainpiel  s'uuchciîue 
le  travail,  le  désespoir  d»  si  »Mid  au  «eur,  et 
fait  concevoir  la  pensée  de  briser  cette  lourde 
chaîne  comme  le  tirent  à  Home  les  esclaves, 
^1  (pii  il  ne  lut  jamais  dit  do  se  pf  [losi  p 
comme  leurs  mallrea.  Mais  que,  daos  ces 
noirs  atelier»,  dans  «es  foomaisea  ardentes, 
pénètre  la  |U'ti.s*''i'  (pi'il  y  a  d.ns  la  semaine 
un  jour  où  Ibonime  redevient  vérilablemeut 
homne,  où  son  front  ineliné  pendant  sis 
longues  joiirfK'fs  sur  uno  nniri^  {iouî-s-^i on 
sur  le  fer  arUeitl  i>tî  relèvera  imbleiiieiil  ^H)ur 
s'incliuer  devant  Dieu,  pour  demander  è  ce 
Père  commun  des  hommes,  leur  libérateur 
et  leur  Sauveur,  de  bénir  ce  travail  auquel 
est  attachée  l'eiislencc  d'une  famill  ,  <  i  d'pp 
adoucir  les  rigueurs,  ohl  crojex-lo  bien,  la 
eité  BiTa  pewble*  TOtre  sommeil  ne  sera 
plus  troublé  par  ios  htirlrnicnls  du  d<'>t  s- 
poir  et  de  la  faim,  vous  n'aurez  plus  à  rt^ 
douter  les  explosions  du  volcan.  Mais  vous 
devrez  l<*s  reclouter  tant  qMO  vivn  k;  riii^'pris 
du  ÙMirdu  Soigneur,  jiaïuc  qu'un  liavail  ièis- 
pire  de  ces  funeste»  idées  n'est  pas  accepté, 
mais  subi  comme  une  âpre  nécessité,  et  i|ue 
l'on  atteMi  «m  uneiaipalienoa  à  puîné  oom- 
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primée  le  moiTieni  de  s'en  affranchir  par 
tous  les  moyens.  Il  n'est  donc  pas  besoin  de 
remonter    ta  fliodafité  ni  anv  tempe  de 

serva'ie  pour  eon i prendre  la  loî  de  It  Célé" 
bration  des  lètes  et  dimanches. 

nie  est  de  tout  t^ps  et  de  toutes  les  épo- 
ques, parrp  qu'elle  assiîf^  Ii  'lr^it<^  de 
l'homme,  eu  lui  rappelant  -om  origine  et  sa 
Un,  une  le  travail  sans  itiirrrnption  et  sens 
relAche  lui  ferait  oublier.  Mais  encore,  je 
ne  sache  pas  qu©  l'indnstrie  de  notre  siècle, 
qui  tient  ses  serfs  attachés  è  la  glèbe  île  ses 
ateliers  et  de  ses  usines,  leur  ait  foit  une 
condition  si  douce  que  l'on  n'j  ait  déstré 
quelques  adoiicî^soment'^.  Nmis  iiou>  (nn- 
teolerous  de  citer  en  exemple  la  loi  sur  le 
traTall  des  enfants  dans  les  mannflielinws. 
T.n  titre  seul  de  (  f  lté  foi  p«rt  pour  rKni*  nn  su- 
jet de  douleur;  nous  voudrions  ne  pas  ajou- 
ter, e(  •  e  conrasion.  On  avait  pensé  fusquTM 
que  l'enfance  se  défendait  asseï  par  son  In- 
nocence et  sa  faiblesse,  et  que  le  travail  de 
ces  pauvres  petites  créatures  serait  sufïlsani- 
ment  réglementé  par  le  bon  sens  et  l'huma- 
nité des  maîtres.  Mais  il  D't-n  a  pas  été  ainsi, 
une  loi  a  '  lé  ikm cssiire.  Nous  remercions 
sincèrement  les  nobles  orateurs  qui  ont  fait 
entendre  h  eettd  Occasion  de  eonraf^nses 
réclamation*;.  Nous  voudrions  onldicr  oei.K 

^i  ont  repoussé  le  projet  de  loi  au  nom  de 
Hberté.  Mais  il  reste  qu'à  une  époone  oà 
une  loi  fareillf  fu(,  h  raison, jugée  inuispen- 
Âablij,  la  loi  qui  prescrit  la  sanctilication  du 
dimanche  n'a  pas  cessé  d'être  une  loi  d'hu- 
manité et  de  justice,  dont  l'etécution  peut 
blesser  des  combinaisons  cupides  et  les 
spéi-iilfllioiis  de  qiieK|i|.>s  grands  lionnnes  de 
comptoir,  mais  qui  est  essentiellement  tuié- 
krtre  et  protectrioe  de«  paurres  et  des  tra* 
vailleurs,  11  ne  peut  iloui  î(rc  indifférent 
que  cette  loi  s<Ht  mise  eu  oubli  par  ceux  qui 
ont  mission  de  la  IMre  eiéeuler.  Mgr  rar- 
»  Iipt(^'[np'  lofait  dans  son  droit,  disons  plus, 
il  accoiuplissait  un  devoir,  lorsqu'il  etpri- 
mait  l'espoir  d^>  voir  Mitln  la  loi  sur  la  célé- 
bration des  dimanches  et  fêtes  lldèletuenl 
observée.  Ce  vœu  était  celui  d'un  pasteur  et 
<i  on  |iî'i<>.  Mgr  l'archevêque  n'a  fait  d'ail- 
leurs  que  continuer  la  tradition  de  sea  lllna- 
tres  pHkléeessenrs,  en  réclamant  Teiéontlon 
de  la  loi. 

Le  discours  justement  célèbre  de  M.  de 
Montalembert  A  TAssemMée  législative  doit 
nuss!  trouver  ici  une  place.  Le  point  d<»  vw 
vaste  et  élevé  sous  lequel  il  envisage  la 
nuestion  est  digne  des  méditations  de  tous 
(îeci  est  extrait  du  A/om'ïeur,  journal  olTiciel  : 

«  Messieurs,  nous  venons  soumettre  h  vos 
délibérations  une  mtsnr<  qui  intéresse  au 
pins  haut  point  la  dignité  du  peuple  français , 
sa  liberté  morale  et  la  féritaMe  séeurité  du 
(•or[>s  social  I 

«  Elle  touche  aux  questions  les  plus  éle- 
vées qu'il  soit  donné  aux  individus  ou  aux 
assemolées  de  traiter;  elle  cidre  h  la  fois 
dans  le  domaine  de  la  conscieuce  privée  cl 
de  l'ordre  public,  iK)ur  les  garantir  tontes 
deux  et  les  concilier  l'une  avec  l'outre. 
Emanée  de  la  prudente  et  louable  initiative 


d'un  d<>  nos  plus  vénérables  collègues,  elle 
a  été  l'objet  de  notre  examen  approfoodi,  et 
c'est  avec  confiance  que  nott»  nous  permet- 
tons de  dir»'  h  l  As'.i  inhliM-  im'eii  l'aildpt.Til 
elle  honorera  &on  mandat  et  rendra  au  paj's 
ébranlé,  il  la  socMlé  malade,  nn  lerTio» 
signa  I'. 

«  Vous  n'attendez  pas  de  nous ,  Messieurs, 
une  démonslrallon  prolengée  de  l'utilité  oo 
df'  la  léj;ititriit(^  dti  repot  des  diminrlu";  et 
fêtes.  Vous  Siivez  tous  que  le  repos  régulitii  , 
après  le  travail,  est  une  nécessité,  une  loi 
sociale  ef  politique.  ptiy«ifpie  el  morale,  eu 
inAme  leuips  qu  une  exigence  do  l'hygiène 
et  de  l'industrie.  Dans  tous  les  temps,  dans 
tous  les  pays,  dans  toutes  les  classes,  ce 
droit  ©«t  acquis ,  ce  besoin  ressenti,  p«  repos 
réclamé,  wons-mi'-iiirs .  nonv  li'jAisl.Mlcurs , 
avec  quelle  joie  ne  voyons-iious  pas  arriver 
la  fin  d'une  semafne  remplie  de  tra?att«,  de 
bittes  ot  d'r  nnni^;  !  Cii  it  an  sait  avec  «juel 
empressement  nous  nous  hdtons,  quand  le 
dlmanchéarrlTe,  d'iotrrrompro  ou  de  varier 
nos  travaux  purement  intellectuels,  avec 
quel  scrupule  nous  nous  abstenons  de  eon- 
tiu'ier  en  re  jour  les  discussions  pi  nilfliiifs 
et  les  délibérations  commeiicées.  Si  nous 
aTt»DS  tnfHe  fol^  rafson  d*oi>serTi!f  evaete- 
ment  ( c  t  i-j> -s  du  (liin.nicti'^ ,  jnstn  prix  de 
nos  labeurs  et  de  nos  fatigues,  nous  n'en 
sommes  que  plus  obligés  I  ree1tet«her  les 
moyens  de  procurer  ce  ni^ni'^  bienfait  à  des 
millions  de  nos  concitoyens  plus  latiorieux 
et  plus  fatigués  que  nous. 

n  I!  fint  nous  bâter,  car,  chose  étrange, 
ee  bieiilail  si  prérieux,  sanctionné  par  l  ex- 
(•érienco  de  soixante  siècles,  et  dont  la  reli- 
gioo  de  toos  tes  peuples  a  ftril  le  plus  strict 
lies  detofrs,  ce  bienfait  est  mêèonhu  en 
France, comme  il  ne  l'a  rt*'  nulle  [>  irt  et  jainais. 

«  S'il  esl  encore  un  jour  de  récu'alion 
l»onr  lo  riehe,  souvenCle dimanche  n'est  plus 
pour  le  p.iuvrc,  pour  l'ouvrier,  qu'un  jour  de 
fatigu  '  ou  de  désordre.  Si,  jusqu'à  nréseol, 
le  repos  du  dimanche  est  asse^  fldèlemeDi 
observé  dans  une  grande  parlie  de  no?  cam- 
pagnes, il  est  pre>tpie  uuivci.sellement  violé 
dans  les  villes.  Or,  u'ie  triste  e\|)érience 
nous  apprend  que  les  relations  de  plus  eo 
plusiWquentes  (les  cam|>agnes  avec  les  villes 
donnent  une  iuipvi'sin  i  chaque  jour  plus 
puissante  aux  mauvais  exemples  el  au i  mau- 
Taises  doctrines  dont  les  tilles  sont  le  fbyer. 

«  Les  contré  >  mrnles  Gniront  donc  (nr 
être  infectées  ou  cnti  .ilnées.  Elles  peuverjl 
erjcore  être  retenues.  ,M,)i>  il  i  st  lemps  de 
faire  iiiii  rvenir  la  majesiT'  do  la  loi  el  les  ef- 
forts di'  l  iiolorité,  si  nous  ne  voulons  pas 
que  la  France  soit  la  première  entre  les  na- 
tions h  donner  au  luoode  le  speeiacle  d'un 
pays  où  Tutie  des  plus  saintes  obligations  de 
iM  iMinir  et  de  la  religion  soit  impuririiieut 
foulée  aux  pieds,  et  où  rieo  ne  disliugue 
oslonsibtement  le  jour  du  repos  de  la  se- 
maine du  tnv  il 

«  Si  nous  avions  du  temps  à  perdre,  nous 
nous  étendrions  avec  vous  sur  le  crime  el  la 
folie  d'un  jiarei!  n'sultnt ,  au  point  d»»  vne 
|>ui'emeiii  raiiotiuei  ou  muiétivl.  ^ous  vous 
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retracerions  les  origines  de  la  périodicité 
septénaire  du  re|>os.  Nous  vous  m  osontro- 
rions  l'antiquité,  la  conformité  k  toutes  les 
lois  de  la  natiircel  de  t'histoiit' ,  aux  e^imii- 
tioos  les  tuieux  établies  de  la  physiologie  et 
de  rbj^ène.  Noos  vous  eiterioos,  parmi  les 
hommes  Ic^  plus  hostiles  h  la  religion  de  nos 
pères  el  à  la  société  que  nous  prétendons 
maintenir,  des  éerivains  qui  ont  reconnu, 
proclamé,  démontré  la  nécessité  hygié- 
nique, non-seulemenl  du  iejK)s  en  général, 
mais  du  dimanche,  avec  sa  périodicité,  sa 
symétrie .  son  exacte  proportion  aux  forces 
de  l'homme. 

«  Mais  lions  (Toyons  que  la  loi  h  laquelle 
il  s'agit  de  rendre  iiue  nouvelle  vie  s'afipuit 
sor  d'autres  rootlfli,  et  nous  tes  aTooons 
s^nS  détour.  Nous  n'aurons  recours  h  nnrun 
subterfuge.  Nous  venons  vous  demander 
simplement  et  franchement  de  restituer  ce 
qni  est  drt  à  la  majesté  de  Dieu  el  ^  la  di- 
gnité du  pauvre ,  toutes  deui  méconnues  » 
toutes  deux  outragées  par  la  |>rofinialioo  dU 
dimanche.  Nnn^  ne  [  i  étendons  pas  tous  re- 
commander une  niesuic  d  hygiène  ou  d'éco- 
nomie politique;  nous  nous  bornons  à  mns- 
tater.  en  passant ,  que  les  résuHalé  les  plus 
aeeredités  de  ces  deux  se feneët  n'ont  fait , 
jnsqn'fi  pr  ('s*'ii(,  (pie  l  oiiflrmer  la  justice  el 
l'utilité  du  précepte  divin,  et  nous  vous  pro- 
iiosons  nu»  M  oostiBée  k  rendre  un  publie 
uomm  •  j  Dieu  ,  et  une  indi<:i  c  nsable  ga- 
rantie à  la  liberté  des  àm^  et  a  la  Moseieoce 
de  tous  les  cbrélieos. 

«  Votre  commission  est  convaincue  qu'en 
agissant  ainsi  elle  ne  saurait  blesser  aucun 
sentiment  digne  d'être  respecté,  et  que,  au 
eontraire,  elle  vi  au-devant  des  vœui  el  des 
eonTÎftfoasde  l'immense  majorité  du  peuple 
que  nous  sonniK's  c  Iic1i  l:<  s  ()•■  r  eprésenter. 

«  £llo  ne  craint  point  d'avoir  à  se  défendre 
d'avoir  pHs  an  sérieut  le  tealiment  qui  a 
fait  inscrire  le  norn  de  Dieu  en  tête  de  la 
Cunsiituiioii  actuelle  du  pays;  elle  y  a  vu 
un  acte  sincère  de  foi  nationale}  c^le  se  re- 
fuse fi  voir  dnîf?  eefte  invneatio'i  un  mot  vide 
de  sens  ci  une  dérision  sons  le  masque  d'un 
hommage. 

«  Mous  ne  sommes  plus  dans  ces  temps 
nb  l'empire  de  l'opinion ,  l'état  des  partis  el 
<lii  p'iys,  l'intérêt  môme  dé  la  religion  pou- 
vaient commander  le  8ilen<^,  et  excuser, 
chez  les  dépositaires  de  la  puissance  pu- 
biiiiue,  une  sorte  d'indifrérence  exti*rieiiro 
(>our  la  loi  du  Dieu  et  les  intérêts  de  l'âme. 
Au  leDdemain  des  orages,  on  res|iira ttll air 
plus  pur  et  pins  sain,  et  la  lumière,  en  re- 
paraissant, s(  iidj!e  plus  précieuse  el  plus 
éclatante.  Des  cal ;i.slrophes  imprévues  et  ter- 
ribles, de  trop  légitimes  appréhensions,  ont 
éclairé  bien  des  esprits  et  amené  d'heureux 
rot'  uns, 

«  Do  ces  leçons  et  de  ces  retours,  il  res- 
sort, à  ce  qu'il  nous  semble,  pour  les  peu- 
ples et  pour  leurs  chefs,  certaines  vérités 
que  le  passé  n'a  jamais  contestées ,  que  l'ave- 
nir rendra  de  plus  en  plus  évidentes,  (  t  que 
nous  allons  rappeler,  parce  qu'elles  ont  servi 
de  basé  à  nos  résolutions. 
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«De  toutes  tes  illusions,  selon  nou5  ,  la  lorsqu'on  essaye  de  l'appliquer  à  un  mal  dont 

plus  insensée,  In  plus  promptcinent  et  la  TorigiDe  est  dans  l'étal  des  Ames, 
plus  cniellonient  punie,  est  celle  de  croire       «  De  plus,  elle  indique  la  cause  dtt  mt!  611 

Sue  l'on  puisse  faire  recpeeter  par  une  so»  même  temps  que  le  vrai  remède. 
lété  Tordre  public  et  les  drofte  de  la  pro-  «  On  fe  plaint  parfont  quB  le  teeret  do  eom* 
priél»^,  lorsipi'oii  y  laisse  méconnfiître  l'or-  mandem«'iit  est  jicrdu.que  rnutorité  n'evisle 
dre  moral  et  les  droits  delà  religion.  Oui ,  plus,  qu'elle  a  perdu  toute  Ibrce  morale, 
croire  qu'on  pourra  demander  an  peuple  toute  secu rit tout  prMlige ;  et  cette  plainte 
d'ob<^ir,  m  donnant  soi-même  l'exemple  de  universelle  n'est  que  trop  fond»^e.  On  se  de- 
la  désobéiiiàance  au  légisintcnr  <;uprême»  maude  aveu  iiurpnsù  ot  avec  effroi  <i  où  ^or- 
c*est  une  erreur  aussi  in^ensi  e  (jne  crimi-  tant  ces  masses  d'hommes  sans  foi  ni  loi  qui 
nplle,  surtout  quand  l'eieruple  de  et  ile  dés-  apparftissentaui jours  desdiscordes  soeijilf?, 
ûbéi&sanco  a  été  donné  pur  ceux-là  môme  et,  connue  les  hordes  barbares  d'il  y  a  quiiuo 
qui  étaient  les  plus  intéressés  à  maintenir  siècles,  menaoent  d^engloulirtOOle  line  civi- 
le prestige  et  la  force  morale  de  Tdutorité.  lisatiOD. 

Il  D*68t  donné  h  personne ,  pas  plus  aux  pea-      «  On  a  niiaon  de  s'en  alarmer,  mais  on  n*a 

pies  qu'aux  rois,  de  violer  impunément,  pas  le  droit  de  s'en  étonner.  Elles  sortent  de 

même  ici-bast  les  lois  étcroelles  que  Dieu  ces  abîmes  où  on  a  refoulé  les  populalioos 

a  données  pour  base  à  la  sodélé.   Tel  doit  en  les  forçant  de  IraTailler  le  dimanche,  en 

être  le  résultat  acquis  par  notre  doulou-  les  arrachant  h  tnnt  ce  (n  e  1 1  religion  avait 

reuse  expérience  du  passé  et  le  fond  de  nos  si  maternellemiul  imagine  pour  les  instmire 

préoceupafioiis  fion  mmoa  douloureiiaes  de  et  les  consoler  en  ce  grand  jour;  en  par- 

ravenir.  mettant  que  le  sceau  de  l'ignorance  soit  ira- 

«  Pour  guérir  le  mal  qui  uous  ronge,  il  faut  primé  sur  leurs  âmes  par  la  main  d  iine 

donc  savoirallier  une  hygiène  morale  à  rem-  insatiable  cupidité.  Elles  sont  atlamées  , 

pioi  judicieux  et  énergique  delà  force.  Vou>  parce  qu'on  les  a  privées  de  tout  aliment' 

loir  préserver  les  biens  matériels  sans  moral.  Elles  sont  sans  foi ,  parce  que  des 

t  'f  iibililer  les  intérêts  moraux,  dont  le  pre-  hommes  n  f     <  l  instruitsont  travaillé pen- 

uuer  de  tous  est  la  religion,  c'est  travailler  dant  uu  siècle,  avec  une  iniatinble  persé- 

dans  le  vide,  c'est  se  préparer  à  dHrrépart-  véranee»è  extirper  ce  trésor  deleara  coeurs. 

Mes  défaites,  aux  mécomptes  les  pliw  fattoî-  Elles  sont  sans  loi,  parce  que,  trop  souvent, 

liants  et  les  mieux  mérités.  en  violant  eux-mômes  la  première  des  Joia, 

«  Qnecenx  qui  trouvent  que  roon'en  a  poi  n  t  I  e  a  r<^  maîtres  et  leurs  guides  leur  ont  af^ria 
encore  fait  assez  ,  qui  appellent  tout  boule-  à  n'en  respecter  nncnne. 
versement  un  bienfait,  et  loule  révolution  «  Nons  n'excusons  pas  le  mal  i  nous  l'cxpU- 
un  progrès,  qui  spéculent  sur  la  ruine  de  la  quons.  D'autres  coupables  sont  venus  denuis» 
société  actuelle,  afin  de  construire  sur  cette  plus  nombreux ,  plus  audacieux,  plus  logi- 
rtilne  la  réalisation  de  leurs  chimères  et  le  ques.  Leur  audace  mémenousa  servi  à  me- 
triomphcde  leurs  convoitises;  que  ceux-là  siiror  le  mal  et  lious  a  quelquefois  appris  à 
ne  s'inquiètent  ni  ne  sa  plaignent  de  la  dé-  unir  nos  efforts  pour  le  combattre.  Mais  leur 
moralisation  croissante  du  pays  ;  nous  le  crime  ne  doit  pas  faire  oublier  celui  de  leurs 
savons  et  nous  n'en  sommes  pas  surpris,  prf^riirseiirs.  Nos  pères  savaient  et  crovaient 
Mais  que  les  hommes  qui  veulent  sauver  ce  que  la  prière,  le  cuUu,  le  respect  patent  ei 
qui  reste  de  la  vieille  société  française;  que  pratique  de  Dieu  étaient  la  seule  base  per- 
les hommes  restés  fidèles  aux  traditions  du  manente  et  inébranlable  du  respect  que  la 
foyer  domestique  ou  ùclairés  par  les  formi-  suùiélé  rcveuduiue  pour  la  loi  humaine,  pour 
dables  leçonsdont  nous  avons  tous  h  profiter,  les  pouvoirs  publics,  pour  la  propriété  indi* 
que  ceux-là  restent  encore  les  yeux  fermés  viduelle.  S.-lon  la  foi  aue  nous  professons 
él  le  Cttur  tranquille  en  présence  de  la  grande  comme  eux,  la  société  est  un  fait  divin, 
malaili(;  morale  qui  infecte  toutes  les  classes  comme  la  vie  humaine  :  un  fait  que  l'homme 
de  la  population  française  :  voilà  ce  qui  ne  peut  bien  détruire,  comme  il  peut  détruire 
peut  se  comprendre  ni  s'excuser.  INmr  gué-  se  propre  vie,  mais  dont  il  ne  peut  ni  reoom* 
rir  cette  maladie,  la  force  |tenl  be  inroni),  ineoct-r  rexistnn(  e  afirès  l'avoir  renversée, 
sans  doute  ;  l'épée  maniée  |>ar  uu  bras  lu> ai  ni  chau^br  les  cundilions  essentielles  peu» 
et  intrépide  est  un  sceptre  que  les  nations  dant  qu'elle  dure  encore.  Il  n'y  a  pas  de 
sont  trop  facilement  réduites  à  bénir  ou  h  société  sans  reliffion,  parée  qu'il  n')  a  jmis 
désirer....  Mais  toute  notre  histoire  est  là  de  société  «ans  l'esprit  do  sacniice  et  l'esprit 
pour  démontrer  avec  quelle  facilité  la  force  d'autorité,  et  que  ces  deux  esprits  ne  peuvent 
change  de  mains,  et  combien  souvent  l'épée  dériver  que  de  la  foi.  11  n'y  a  pas  de  religion 
a  deux  tranchants.  La  sagesse  humaine,  tou-  sans  cnite,  et  il  n'y  a  pas  de  culte  sans  di- 

jours  courte  par  quelmie  endroit ,  peut  l'ou-  manche  ;  car  c'est  en  ce  jour  que  ,  pour 

niior.  La  religion  ne  1  oublie  pas  et  y  pour-  tous  les  peuples  cbrétienst  se  renouent  u4  «e 

voit.  La  religion  n'a  jamais  enseigné  à  con*  fortifient  les  lienade  celte  alliaoeederhomme 

lester  ni  h  dédaigfierla  force  ;  ell.^  a  toujours  avec  Dieu,  qui  constitue,  en  nom  comme  en 

cherché  à  l'épurer,  à  l'élever,  à  la  faire  durer,  fait,  la  rehijion.  Le  repos  du  septième  jour 

en  la  consacrant  au  bien.  Mais,  d'accord  avec  est  la  base  de  cette  alliance  auguste  :  il  en 

Texpériencc  du  genre  humain,  elle  pro(  lame  est  le  si;j,  le,  le  s^'rabeîr'  rt  !a  condition  fon- 

riusofiisatice  de  la  rupres!>ion  purement  ma-  damentale.  La  violatiuu  publique,  générale 

térielleetlImiwisaanoeradieatedeoeniBèd^  patmaiiaote,  ofikielle  de  cette  cooditioa  aal 
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la  ruine  méuie  du  diviu  cuulrat.  Elle  équi- 
vaut h  une  profession  publique  d'athéisme, 
car  elle  a  pour  conséquences  nécessaires  de 
supprimer  la  connaissance  et  la  pratique  de 
la  rpligion.  (Vesl  un  défi  pni  li,  j- d  h  Dieu. 

«Dans  le  cas  sr^écial  de  lair'ranee,  c'est  nous 
reodro  l'objet  du  mépris  des  mahométans» 
auxquels  nous  Hiisons  la  guerre  en  Afrique, 
•l  le  scandale  dos  nations  chrétiennes  qui 
noua  aToisitit  iJt  m  Europe»  el  qoi  o'oot  paa 
encore  (''lé  ciilralnées  par  notre  exemple, 
C*e.st  déclarer  à  la  face  du  ciel  cl  dos  hommes 
que  nous  avons  subslilué  la  religion  du  ^'aiii, 
k  culte  de  l'anseol  et  la  divinité  de  la  ma- 
tière, k  la  YÎeille  ft>i  de  Glovis  et  de  leamie 

d'Are  11  ne  faut  donc  pas  hésiter  h  platfrau 

ttremier  rang  du  nos  dangers  et  de  uos  fautes 
a  profanation  publique  da  dioMHDebe.  Bn  la 
tolérant  el  en  la  pratiquant,  nous  avons  dé- 
claré la  guerre  à  celle  de  toutes  les  inslilu- 
lions  du  passé  <(ui  élait  la  plus  universelle, 
U  raieiix  jttsUtîée,  la  plus  vénérable,  la  plus 
andenne  et  la  plus  populaire.  Si  ancienne» 
qu'elle  remonte  à  Vorigine  des  temps,  et 
qu'elle  fut  écrite,  (Mir  le  doigt  de  Dieu  lui- 
môme,  dans  le  premier  code  que  lea  hommes 
aient  reyu.  Si  populaire,  qu'à  l'époque  où  la 
race  humaine  semblait  divisée  par  les  bar- 
rières infranchissablesdes  castes  et  desraces, 
elle  stipulait  expressément  au  profit  de  l'é- 
tranger, du  pauvre,  du  prolétaire,  de  l'ou- 
vrier et  de  refclave»  le  bienfint  dnrepoe 
bebdomadaire. 

«  Elle  disait  aox  ridwsd'il  y  a  quatre  mille 
ans,  ce  que  certains  riches  d'aujourd'hui  ont 
trop  souvent  oublié  :  que  le  travailleur  a  un 
besoin  impérieux  de  taflraMkitummt  pour 
ràme  et  pour  le  corps. 

«  Elle  n'admettait  aucune  réserve,  aucune 
o\i:ej(lionà  ce  besoin  de  première  nccessilé, 
afin  que  les  hommes  de  loisir  pussent  se 
rappeler  qu'eux  aotsi  avaient  dA  commencer 
par  la  dure  servitiule  du  travail  el  pouvaient 
y  revenir. 

«  Elle  avait  survécu  jusqu'à  nos  jours  è  tou- 
tes les  vicissitudes  du  temps  et  à  toutes  les 
révolutions  dus  empires.  Tous  les  peuples 
avaient  reconnu  sa  corrélation  intime  avec 
les  plus  chers  intérêts  de  l'homme»  avec  tout 
ee  qui  constitue  sa  force  et  son  honneur. 
Tous  y  avaient  vu  la  sanction  1  I  i  Ii  j;nité 
humaine  »  du  respect  de  l'hotiiuic  pour 
l'homme  et  de  l*bomme  pour  luiMoéme.  Tous 
vénéraient  une  institution  qui  servait  à  enno- 
blir rmielligence  et  è  puriher  l'Ame,  en  met- 
tant un  frein  momentané ,  mais  périodique, 
à  la  spéculation,  à  la  cupidité,  aux  exigences 
insatiables  de  I  intérêt  privé.  Tous  procla- 
maient il  l'eiivi  la  force,  la  sainteté  de  celte 
gramie  influence  sociale.  Et  nous  voyons  eo- 
eore  les  deux  nations  les  plus  puisMUtes  et 
les  plus  florissantes  du  momie,  PAngleterre 
et  1  Amérique  du  Nord ,  témoigner  par  leur 
prospérité  du  prix  dont  Dieu  i>as  e,  même 
dans  l'ordre  inatériel,  les  peuples  fldèlts  à  k 
première  de  ses  lois. 

«  En  France,  au  contraire,  dans  toutes  nos 
villes  et  dans  une  Xvoo  grande  partie  de  nos 
campagnes,  le  repos  au  dimanehe  est  violé» 
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et  le  culte  qui  était  la  conséouence  et  la 
condition  de  ce  repos,  est  abandonné  ;  l'Ame 
est  privée  de  sa  nourriture  en  même  tempe 
que  le  corps  de  son  repos;  le  pauvre,  l'ou- 
vrier sont  livrés,  sans  défense,  à  l'innuencc 
chaque  jour  croissante  du  mensonge  et  du 
mal.  Nous  vivons  dans  un  temps  où  ce  msl, 
semé  d'abord  par  les  maîtres  de  la  philoso- 

Sbie,  de  la  littérature  et  de  l'histoire,  est 
ésormais  répandu,  par  l'effort  quotidien  de 
mille  mains  infatigables,  jusoue  dans  les 
plus  obscurs  recoins  de  la  société,  dans  un 
temps  (tù  les  écrivains  les  plus  pojtulaires 
ont  mis  autant  de  soin  A  égarer  et  à  dépraver 
le  p«  uple,  (jne  Ton  en  mettait»  dans  d  autres 
siècles,  à  1  épurer  et  A  le  grandir.  Et  voici 

2UC  le  (  on(re|ioids  qu'opposait  à  la  raison 
garée  et  aux  passions  émancipées  le  culte 
public,  renseignement  périodique  et  per- 
nianuiil  de  la  vérité  révélée,  infaillible  et 
traditionnelle,  ce  dernier  et  tro|)  laible  con- 
trepoids a  presque  disparu  d'entre  nous  1  Par 
un  raffinement  odieux,  on  a  imaginé,  dans 
une  foule  de  luanufacluros  et  de  magasins, 
de  faire  durer  le  travail  du  diiuauche  préci- 
sément jusqu'A  l'heure  où  les  exercices  obli- 
gatoires du  culte  ont  ressé,  de  manière  A 
assurer  la  liberté  du  mal  après  avoir  annulé 
la  liberté  du  bien.  C'est  ainsi  que  la  profa- 
nation du  dimanche  est  devenue  la  ruine  de 
la  santé  morale  et  physique  du  peuple»  en 
mémo  temps  que  la  ruine  de  Ut  famille  el  de 
la  liberté  relii^euse. 

«  Bn  présMice  de  ees  maux»  et  sous  Pem- 
pire  de  ces  convictions,  nous  avons  voulu 
vous  proposer  un  remède  quelconque»  uu 
remMe  qui  est  loin  d'être  proportionné  au 
mal,  mais  le  seul  peut-être  que  puissent 
comporter  l'état  de  nos  mœurs  et  les  prin- 
ci|tes  de  notre  Constitution. 

«  On  ne  viendra  pas  sans  doute  nous  op- 
poser le  grand  principe  de  Tinoompétenoe 
de  l'Etat  moderne  eu  matière  religieuse. 
Sans  doute,  l'Etat  est  incompétent  pour  dé> 
ftirîr  les  dogmes  d*une  religion,  pour  expli- 
quer  «mi  |>Mur  changer  In  discijdine  d'une 
Eglise  ;  mais  il  ne  1  est  pas  pour  choisir  ou 
pour  reconnaître  la  religion  que  la  société 
professe  ou  réclame.  11  est  incompétent  pour 
gouverner  la  refimon  :  il  ne  Test  pas  pour 
la  |)roi6j:ef  et  la  défr>ndre.  Loin  de  là,  c'est 
uu  devoir  strict  pour  l'Etat  quti  de  veiller  A 
la  protection  efllcece  du  bien  le  plus  prééieut 
des  citoyens,  c'est-A-dire  de  leur  foi  et  dt 
leur  conscience.  L'intervention  de  l'Etat  au 
protit  de  la  religion,  quand  elle  se  renferme 
dans  les  limites  tracées  pnr  la  nattire  mémo 
des  deux  |)ouvoirs,  spirituel  el  temporel,  est 
non-seulemi'iii  licite  et  utile,  mais  néces- 
saire. 11  en  est  de  la  religion  comme  de  la 
justice»  comme  de  l'innocence,  comme  de  la 

ver  t'*'  :  (  r  lui  qui  ne  la  défend  prss  la  trahit 
ou  l'opprime.  L'Etat,  (pii  assiste  tranquille- 
ment A  la  ruine  du  f»rincipe  fondamental  do 
toute  société,  devient  le  complice  de  celle 
ruine  avant  d'en  être  la  victime. 

L'inertie  de  la  puissance  humaine  entre 
le  bien  et  le  mal  donne  tot^ours  gain  do 
cause  au  mal  t  telle  est  la  suite  de  rinlrmité 
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originelle  de  notre  nature.  De  la  |>art  de 
lîiut,  l'indifférence  à  l  ogard  delà  religion, 
ce  n'est  yàs  la  neutralité,  c'esi  1«  miun. 
Et,  si  ce  n'était  la  guerre,  ce  sernt  «ne 
chimère  et  une  impossibilité.  On  a  beau 
itre  que  l'Egiue  et  l'Etat,  la  religioD  et  la 
société,  peuvent  rester  è  eAlé  Taiie  de  Tautre 
élrangèr'  S  <  l  non  ennemies,  sans  s'unir  et 
Sêos  se  couiijalU-e;  non,  l'JÉglise  et  i'Ëlat 
loot  «nif  eomme  l'Ame  et  le  corps  :  ce  sont 
deux  forces  distinctes,  mais  inséparables 
Elles  peuvent  j»e  comballre,  se  vaincre,  se 
dominer  réciproquement  ;  tuais  1 1  •  ne  peu- 
vent sa  disjoindre  que  par  la  transiurmation 
de  l'une  ou  la  destruction  de  l'autre. 

«  Il  n'y  a  pas  dan.s  l'histoire  un  seul  oxem- 
nle  durable  et  sérieux  de  cette  neutralité» 
de  eette  indiffémioe  absolue  de  l'Etat.  Co 
n'est  là  qu'un  d"  t  »  >  r("  vi  s  tels  que  la  fausse 
sagesse  aes  modtsrucs  en  a  tant  niventé.  Cela 
pourrait  être  une  Térité  pour  cet  homme 
alisirait,  pour  cette  nature  de  convention 
qii  un  nous  prêche  depuis  un  siècle,  ce  n'est 
(pi'un  mensonge  pour  l'hoinnu'  vrai,  tel  que 
Dieu  l'a  fait  ei  tel  que  ia  cybute  ori|pneUe  i'« 
déformé. 

«  La  liberté  des  cultes,  conséquence  forcée 
de  noire  histoire,  de  noire  état  social,  ot  que 
personne  n*«tlaaue,  s'oppose  à  ce  que  l'Etat 
prêle  sa  force  i  l'application  de  tous  les 
préceptes  ex^rieurs  des  divers  cuites  que 
proiMSfliKt  les  Jfna^ti»,  parée  que  eei  eultes 
ne  sont  pas  tons  d'accord  entre  eux.  Et, 
d'ailleurs,  la  [kUiparl  de  ces  préceptes  ne 
soQt  pas  de  nature  à  réclamer  la  proteclioo 
du  pouvoir  temporel.  Mais  celle  liberté  ne 
SAurait  6lre  blessée  en  rien  (>ar  des  |>res- 
criptions  légales,  au  profit  de  ce  i  e|ios  iiettdu- 
madiairequiest  uneobligation  de  conscience 
prescrite  par  tous  les  ciutesjen  mène  temps. 

«  Tous  les  Français  qui  professent  luie 
religion  quelconque  croient  que  Dieu ,  non 
pas  le  Dieu  vague  que  réro  lo  rationalisme» 
mais  le  Dieu  vivant  que  nos  ancêtres  spiri- 
tuels et  temporels  adorent  depuis  m x  nulle 
uns,  a  révélé  h  Moïse  l'inslilutiou  de  «  <  jour 
de  reuQS.  J<es  chrétiens  de  toutes  les  cuùies- 
sions Tont  fixé  au  dimanche.  Ce  ne  sont  pas 
no.s  (  oii'Uovtns  isiaélitrs  qui  pourraient 
s'uppo^t^r  à  la  célébration  de  notre  iour  de 
repos,  eux,  beaucoup  plus  sévèremMit Mêles 

3U('  l<  s  chrétiens  aux  observances  antiques 
e  leur  culte,  et  qui  trouveront  d'ailleurs 
dans  notre  [Moposition  toutes  les  garantief 

•ttiquelles  ils  ont  droit. 

«  Il  y  aura  donc  suiislaction  pour  tous, 
excepté  peut-être  pour  coui  a'eutre  le» 
Français  qui  no  proiessent  aucune  religion. 
Nous  savons  qu'ils  sont  nombreux,  et  uuua 
ne  prétiîiiluns  pas  leur  imposer  uoe  foi 
quelcouquei  mais  nous  prétendons  les  eok- 
pécher  de  nous  imposer  leur  incrédulité. 

«  Nous  allons  jusqu'à  reconnaître  (jue  la 
liberté  relq^ieuse,  réclamée  aqjourd'liui  par 
tontes  les  religioBs  (assis  l>ieo  différento  do 
ce  qu'enti  fuJaicitl  par  là  ses  premiers  apô- 
tres), peut  s  luurpreler  par  1  absence  lotaie 
de  religion,  par  la  liberté  de  ne  croire  en 
rien.  Mais  cette  liberté  de  croire  ce  qu'oa 


veut  ou  de  ne  pas  croire  du  tout  oblige  h 
certains  sacritices,  à  mlaines  abstentions 
envers  la  liberté  des  crovanls.  Autrement» 
la  négation  rempOTterait  sar  VafHrmatioat 

les  minorités  écraseraient  les  majorités,  et 
cette  lii>erté  du  néant,  réclamée  et  conquise 
par  l'esprit  moderne  sous  le  nom  de  tolé- 
rance ,  aboutirait  à  l'oppressioti  de  toutes 
les  consciences  età  l  anéanlissemenl  de  tous 
los  cultes. 

«  Celte  firnn  'l'infr'rpréter  la  liberté  reli- 
gieuse par  la  négation  de  toute  obligation 
religieuse  a  déjà  gravement  compromis  l'é- 
ducation olUcielle.  11  faut  espérer  qu'elle  ne 
consumera  pas  les  derniers  vestiges  de  tonte 
vie  supérieure  dans  notre  organisation  mi- 
eiale  ;  il  £aut  surtout  essayer  de  l'eu  empêcher, 

«  nou  avons  lo  drmt  de  répondre  anv 
autours  de  ce  j;ourc  d'objections  :  Vdii^  t'êtes 
libres,  dans  votre  vie  privée,  de  violer  les 
lois  de  tous  les  cultes  coonns  :  soit  ;  mois 
vous  n'êtes  pas  libres,  dans  votre  vie  pu- 
blique, de  violer  la  foi  d'autrui  en  outrageant 
les  préceptes  de  son  culte,  en  contraignant 
directement  ou  indirectement  votre  sem» 
blable  à  faire  ce  que  sa  foi  lui  interdit,  ou 
à  s'abstenir  de  ee  (jue  cette  loi  lui  commande. 
Vous  avez  lo  doit  d'exiger  qu'on  s'abstienne 
de  vous  iumoser  une  «KiHgatiuo.  If  aïs  vons 
devez  à  foIre  tour  vous  abstOirir  de  gêner 
les  obligation»  que  ia  conscience  impose  k 
vos  concituv  eus. 

«  Nous  le  r<  |  rU^w^  :  la  liberté  de  croire 
et  d'agir  cont'uruieiuenl  a  >a  loi  peut,  selon 
nous,  se  concilier  parfaitement  avec  la  li- 
berlé  de  ne  pas  croire;  mais  si  l'on  vient  à 
bout  de  prouver  ce  que  nous  nions  et  de 
démontrer  que  les  deux  libertés  s'excluent 
mutuellement  et  qu'il  tiaut  oboisir,  alors 
nous  dédaroDS  sans  détour  que  le  eboix  ne 

jteul  êire  tl mieux,  qu'une  société  qui  veut 
vivre  uo  peut  pas  hésiter,  et  que  la  justice 
et  la  conscience  ordonnent  également  de 
préférer  la  liberté  duorojaDt  à  U  liberté  do 
l'incrédule, 
c  Espérons  donc  que  les  adversaires,  qmlf 

Qu'ils  soienl,  d'une  plus  stricte  observation 
u  dimanche  ne  chercheront  plus  à  invo- 
quer la  liberté  des  cultes,  et  reléguons  dans 
un  passé  d^  loin  de  nous  celte  triste  polé- 
miqm  eootenae  itar  des  liomroes  qui  en- 

tendaÎMlt  par  libi  rlé  des  ,  ulli  s.  fion  seule- 
luout  It  liberté  de  n  en  avoir  aucun,  mais 
surtout  la  iMMslté  d'empéoher  et  d'entraver 

tout  culle  extérieur,  et  (pii  ne  récKunaienl 
au  fond  que  la  liberté  du  ^caudale  et  de  l'i- 
vrognerie aux  dé|)ens  de  la  sainte  ot  inviola- 
ble liberté  delà  conscience. 

•  C'est  l'état  actuel  des  choses  qui  est  un 
aUeutat  à  la  liberté  des  cultes;  c'est  la  vio- 
lation publique  el  permanente  du  dimancbe 
qni  outrage  el  opprime  la  oonseiwioe  relf* 
gieuse.  Klle  fait  |>i  ser  un  joug  odieux  sur  la 
iuule  encore  nombreuse  des  négociants,  des 
»nra,  des  employés  et  surtout  des 
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ou\riers  i  lin'lii  iis.  KWi-  force  h"  U'' 
trauâgre:»ber  la  loi  du  dimanche,  en  ouvrant 
son  magasin  et  eu  y  restant  eofbrmé  sous 
poine  de  perdre  des  pratiques  que  d'autres 
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moins  scrupuleux  lui  enlèveraient.  Elle  force 
iMeotiepreneurs  k  poursuivre  leura  trtvavx» 

sous  peine  de  suctoiubfr  à  la  concurrciir*' 
écrasante  de  leurs  cunfi'èrc:».  Elle  y  i'ovn' 
sortottt  l'ouvrier ,  qui  voit  sa  place  priiie 
s'il  refuse  de  coutinucr  la  tâche  commencée. 

«  Oui,  et  il  importe  do  le  proclamer,  en  ce 
temps  où  les  ouvriers  sont  poursuivis  pnr 
um  (i«  iaax  «mi»  et  de  Qfiupat>^  ûalleurs, 
la  profantlion  du  dimanche  est,  surtout  en 
ce  qiii  louche  à  l'ouvrier,  un  altonlat  h  la  li- 
berté, à  l'égalité  et  à  la  digoité  du  l'hummc. 

«  inie  Attente  à  sa  liberté,  car  les  exigen* 
CCS  insensées  di'  l'induslrie  condanint"il 
cha(^ue  dimaaciie,  à  Paris  el  ailleurs ,  des 
ailben  d^oOTr'iers,  sous  peine  d'être  ren- 
Toyésdes  ateliers  et  chantiers,à  se  priver  de 
ce  repos  .si  nécessaire  à  leur  corps,  à  leur 
âme,  si  intiispensahle  à  ces  jouissances  do 
iemiUe  q^'il  n'est  donné  au  pauvre  de  roû- 
ter  I  ton  aise  qu'en  ce  jour  consacre  par 
la  religion  à  son  bonheur  c'  à  sa  paix. 

«Elle  attente  à  TéKaiité,  la  seule  vraie,  la 
seule  durable,  réfalUé  des  huinmKS  devant 
Piau,  dont  le  repos  du  dinianciie  était  le 
litre  le  plus  patent.  Le  diuianche  rapprocliait 
par  le  re[  j>  ceux  qui,  dans  une  civdisation 
comme  la  nôtre,  ne  peuvent  plus  l'être  par 
le  travail  ;  à  l'inversH  de  la  sagesse  mo- 
derne qui  invente  le  travail  en  commun, 
comme  un  progrès,  la  sagesse  divine  a  ins- 
titué le  repos  en  commun,  comme  un  droit. 
Grâce  a  tolte  instiiutioo  SUblim  ,  il  y  avait 
partout  un  jour  par  semaine  où  h?  [tauvre  se 
sentait  cl  se  voyait  l'égal  dn  riche,  investi 
du  même  loisir,  et  placé  au  pii'il  îles  môiiics 
autels.  Il  y  avait  un  jouruù.jiai  ui  Jreiiu 
Dieu,  il  ct•^sail  d'être  assiuiiléà  nne  machine 
qu'on  liait  fonctionner  sans  rcUctie,  ei  où  la 
sainte  noblesse  de  l'âme  revendiquait  le 
dioil  d"échap|>eraujoug  des  besoinsducoriis. 
Et  par  une  dérision  que  la  postérité  aura 
l>etne  è  comprendre,  on  a  choisi  pouf  lui 
ronftVer  la  souveraineté  politique  le  tonins 
où  l'habitude  invétérée  de  la  j>rolanaliou  uu 
dimanche  lui  interdit  le  seul  mojreu  d'assu- 
rer la  droiture  de  son  jugement  et  la  souve- 
raine dij^nité  de  son  âme. 

«  Car  c'est  surtout  la  dignité  du  pauvre  et 
de  l'ouvrier  qui  est  ainsi  foulée  aux  pieds  t 
Ce  jour,  où  fl  lui  était  non-seulement  per- 
mis, mais  enjoint  de  i v  lresst  r  son  front  pour 
retrouver  Dieu  et  rafraîchir  son  âme,  où  la 
religion  loi  rappelait  périodiquement  qtt*il 
était  né  pour  riuniiortalitiS  né  jiour  régner 
sur  la  nature  et  capable  de  mériter  un  bon- 
heur loflni;  ce  jour,  sjmbole  de  la  gruideur 
de  sou  01  igine,  de  son  ancien  bonheur,  de 
son  émancipation  future  ;  ce  jour,  eidin,  des- 
tiné è  hn  ferser  chaque  semaine  dans  l'âme 
un  nouveau  nrincipe  de  vie,  ce  jour  a  été 
refoulé  dans  la  masse  de  ^es  jours,  confondu 
avec  la  série  ordinaire  de  ses  labeurs  et  de 
ses  ennuis,  ou  remplacé,  comme  nous  lu  di- 
roue  tout  I  f  heon*,  par  la  fMe  de  l'inlempé- 
rancc  et  de  la  prodigalité. 

«  Oh  a  altéré  ainsi  jusqu'à  la  nature  môme 
dn  Ifavai]  :  on  l'a  transformé  en  source  d'i- 
gûoraneeetdedémoratisatioB.  L*ouvrter,qua 
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la  contagion  de  l'exemple,  la  contrainte  ouh 
lérielle  ou  morale,  coridamneol  è  travailler 

sans  observer  le  re|>as  prescrit  par  Dieu,  ab- 
dique, par  cela  même,  tous  les  besoins  nto- 
raux,ei  sevoit  assimilé  è  anehéte  de  somme 
ou  à  uie  machine.  Dieu  a  imposé  le  travail 
à  tous  les  honmies,  sans  exception,  comme 
M  épreuve  et  comme  une  expiation  ;  mais 
il  n  a  donné  è  personne  le  droit  d'enfaîreua 
joug  dégradanC  et  oppresseur,  un  mojead'af- 
fatiier  l'Ame  et  d'abrutir  la  conscience.  Tel 
est  cependant  le  résultat  intailliiMadu  travail, 
quand  il  n*eal  pas  régulièrement  interrompu 
par  un  rejios  qui  prolile  aux  onseignemeols 
de  la  religion  et  au  \  joies  d.'  la  lauuUe. 

«Ceci  est  surtout  vrai  de  notre  iaMlustrie 
nuinufacturière.  Tandis  que,  d'une  part,  les 
perfectionnements  chaque  jour  plus  ingé- 
nieux ile.s  machine'^  laissent  une  place  de 
moins  en  moins  grande  à  l'ioteMiiance,  à 
l'activité  et  II  Téiiergie  peraana^e  «ta  IW 
vrier,  (je  l'antre,  en  le  tenant  sans  cosse  en- 
chaîné par  l'appât  du  gain  à  ces  mécanismes 
oui  semblent  destinés  a  le ramplaeer.  oo  lui 
Ole  le  seul  moyen  do  retremper  son  ânic  et 
de  renouveler  sa  vie  morale.  On  arrive  ai  um, 
selon  In  trè»juala  eippaasion  d'un  spirituel 
étranger,  &  remplir  le  monde  de  iua<  loues 
qui  ont  presque  des  âmes  et  d  àuit  :>  qui  ne 
sont  plus  que  des  machines. 

«  Le  peuple,  dont  nous  sommes  è  la  fois  les 
représentants  elles  légialaleurs,e«dont  nous 
avons  à  (<eiir  avant  toutda Servir  les  inté- 
rêts et  de  soulager  les  sovflkianoes,  ce  peu- 
ple est  chaque  jour  assourdi  par  las  prédica- 
tions d'anus  plus  que  douteusqui  le  trou- 
blent et  l'égarent  au  lieu  de  le  servir,  ut  qui 
ont  fait  de  ï'intiruetiom  frmtuUe  et  sélïfa  . 
toire  un  des  principaux  articles  de  leur  pro- 
gramme. Ils  nous  reprochent,  avec  autant 
d'injustice  que  de  violence,  notre  inditfé- 
rence  pour  l'éducation  du  peuple.  Savez» 
vous,  HessieQrs,  quel  est  legraoo  et  le  plus 
irnfilacable  ennemi  de  l'instruction  du  peu- 
ple/c'eat  le  travail  du  dimanche.  C'est  ce 
Iravidl  sacrilège  qui  le  coodaaHie  è  l'igno- 
rance, qui  lui  intt>rdit  to  ite  culture  sé- 
rieuse et  féconde  de  l'esprit  ut  du  coeur.  Lui 
ravir  le  repoa  été  Ja«M  sainta,  c'eât  lui  ra- 
vir la  eopnaissawoe  de  ses  droits  et  de  ses 
devoirs,  l'asservir  aux  seules  exif^nces  de 
la  nature  animale;  c'est  iui  déiolx  r  tout 
mojren  de  connaître  la  lumière  qui  pitut  le 
consoler  en  l'éetairanl  ;  c'est  lui  nraier  l'aa* 
cés  des  saïK'tuaires  où  l'homme  a  .sans  cesse 
besoin  de  retrouver  la  do 'trine  qui  lui 
prend  è  respecter  la  religion  et  les  moeurs. 
8u[>priiner  le  diinanche,  c'est  donc,  en  ifait, 
et  poui  la  plupart  des  ouvriers,  supiH'imer 
l*iiistruction,  en  rendant  impaasiMa  la  plua 
important  de  tous  les  enteignemenla,  laaeul 
permanent  et  le  seul  indispensable. 

«Nous  n'avons  passenleinent  en  vue  les  la- 
boureurs, les  ouvritMs  des  naanufaclures  et 
tous  ORUi  qui  sont  aatreinis  au  travail  ium> 
nuel  Nous  nous  préO(:cu|u»ns  également  ii« 
l'inlurét  des  couiiuei-t^anls,  des  marcha  id», 
ilo  lents  4}0uimis  et  employés.  Nous  avotitf 
acquis  la  certitude  que  la  plu|tart  de»  vuutp 
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merçAnts,  de  oeux  suHoot  qui  dépendent 

d'eux,  retireraient  autant  de  pMllt  que  de 
satisfaction  d'une  mesure  qui  leur  assurerait 
QU'joar  de  repos  et  de  liberté,  un  iour  qui 
mmttrait  ï'accabîantc  monotoiii(!  (U-  leur  vie. 
qui  leur  rendrait  nu  moins  uut;  fois  par  se- 
maine celle  liberté  qu'autrefois  tous  les  mar- 
chands *»t  leurs  employés  .se  rt-servaient 
pondant  leurs  renaset  pondant  plusieurs  lieu- 
rcsdiijoup.etqu  ilssacriili'nl  tons  l't  toujiMirs 
aux  implacabiesexigences  de  lacoucurrence. 

«PiNirpeti  quevoDs  ajez  porlévos  ioveeti- 
gations  sur  ce  point,  quel  est  celui  d'entre 
vous  qui  n'ait  recueilli  les  vive»  expressions 
du  regret  qu'éprouvent  les  fournisseurs,  les 
marchands  et  Inirs  emplovi^s  des  deux 
sexes»  do  ne  pouvoir,  sous  pemo  (i'an<;nntir 
leur  conimeree  ou  de  sacriOer  leur  emploi, 
faire  nufrpment  que  leurs  voisins?  interro- 
gez ii  imporle  quel  marchand  du  quartierou 
ne  la  ville  nù  siège  l'Assemblée,  et  vonsli  iir 
euteodrex  dire  à  tous  :  «  Oui,  quand  on  a  tra- 
vaillé toute  la  semaine,  on  a  grand  besoin 
et  grande  envie  d'un  jour  de  repos  •  t  de  ré- 
création ;  mais  si  nous  fermions  nos  bouti- 
qoea,  noua  ne  ponnioos  résister  h  la  con- 
currence de  ceux  qui  ouvriraient  U  s  Iciirs.  » 

«  De  là,  Messieurs,  les  généreux  essais  qui 
ont  été  tentés  à  la  faveur  du  principe  de  l'as- 
sociation, pour  échapper  h  cette  odieuse  con- 
currence illimitée.  Kn  1838,  les  négociant* 
en  draperie  de  Moulpellii-T ;  en  IR'tO,  les 
marchands  do  nouveautés  de  Ncvers;  en 
1849,  les  principaux  négociants  de  Tou- 
louse; en  janvier  de  cette  annf^e  1850,1a  pres- 
qu'unanimitédesnéçociaiilsd'Elbeuf(220sur 
SSftdomiciliésj.ontsignédes  compromis  pour 
ftire  cesser  le  travail  etia  vente  le  dimanche. 

«  D'aulros  villes  et  d'autres  professions  ont 
imité  ces  excellents  exemples.  On  nous  a  cité 
le  commerce  de  Marseille  et  de  Besancon; 
on  nous  a  communiqué  les  conventions  ar- 
rt*'lt'cs  par  les  notaires  d'Alais,  UzcVs  et  An- 
duzc,  par  ceux  de  Toulouse  et  d  Avignon, 
pour  s  imposer  mutuellement  la  clùturu  de 
leurs  éludes  et  l'inlerdicUon  de  dretaer  des 
actes  les  jours  fériés. 

«  Mais,  tout  en  rendant  un  sincèrebooimage 
à  ces  généreuses  Icnlatives,  Innt  en  espérant 
qu'elles  se  reproduiront  ailleurs,  nous  som- 
mes contraints  de  reconnaître  que  la  force 
de  l'esprit  d'association  est  encore  trop  peu 
défeloppée  en  France  pour  qu'on  puisse  at- 
tendre un  remède  prompt  et  rfiic.-iri-  (\>-  son 
application  nu  iiiiil  (pu  uuus  dévore.  C'esl  ce 
qu'ont  senii  U  s  (  irej  (  «  nt  trente-quatre  no- 
tables de  Bordi  aux,  i  t  les  tnsrctiauds  d'Al.tis, 
apparlcniHul  aux  deux  cuUes  catholique  et 
protestant ,  qui ,  les  uns  en  18^8  et  les 
autres  en  184«,  se  sont  adressés  à  l'autorité 
municipale  pour  obtenir  d'elle  la  sévère  ap- 
plicition  tlel.i  loi  de  181V.  la  clùturedes maga- 
sins et  ateliers  pendant  les  dimauclies  el  fêtes. 

«  Ce«  dits  aervfnieni,  au  besoin,  de  ré- 

Î)onse  .'i  Ceux  qui,  mécnnnais>anl  \o  dr-oil,  la 
oi,  la  liberté,  la  dignité  de  leurs  semblables, 
insfaleraient  sur  le  maintien  de  la  profana- 
tion actuelle  ilu  diiiiaiichef  daus  rintérét  de 
l'industrie  et  du  travail. 


NâlBB  BU  m 

«llest  triste  d'avoirà  discuter  contre  de  tels 

arguments.  Si  le  Fils  (U'  J)\m  a  pu  dire,  ré- 
sumant avec  une  brièvelé  sublime  toutes  les 
raisons  du  précepte  divin  :  Le  Sabbat  est  fait 
our  l'homme,  et  non  Vhomme  pour  le  Sabbat^ 
coup  sûr,  nous  avons  le.  droit  de  dire  à 
fuilre  iDUi'  :  I,'i'idus!ri»'esl  faile  fiOUfillOfllime 

et  non  l'homme  pour  l'industrie. 
m  D*ailteurs,  contre  cette  prélention,1es  ar- 

gtimeiîts  de  l'expérience  sont  aussi  nombreux 
qu'irréfragables.  L'ignoraiico,etuneignorao- 
ceinexcusable,  peut  seule  détendre  le  travai! 
dudimanclii  au  iKii  iidevue  industriel.  Là  où 
lodiiuauchc  ij't'àl  pas  respecté, il  est  coii«)(<itit 
qu'on  ne  travaille  pas  davantage;  peut-être 
y  travaille-i-ou  moins  qu'autrefois.  l.à,  au  con- 
traire, oii  le  dimanche  est  respecté,  l'indus- 
rie  ,  le  commerce ,  les  manufactui  i  s ,  la 
navigation,  ont  atteint  le  plus  haut  degré  de 
prospérité,  et  celle  prns|)érité  est  toujours 
ci'iissante.  Oni,  partout  où  le  dimnin  he  esi 
respecté,  <  l  dans  la  proportion  inèiue  de  ce 
respect.  Dieu  adonné  au  labeur  de  l'hoinme, 
môme  dans  l'orilro  matériel.  In  prospérité  et 
la  sécurité.  Téiuunis  rAiigU^ltiie  et  les 
Etats-Unis,  pays  où  la  liberté  religieuse  était 
absolue»  du  moinsjusqu'à  ces  d  m  i  ers  jours, 
mais  oh  Tobservation  du  dimanche  est  im- 
posée a  l'iUv  Témoin  c  Itf  vilk' de  Londres, 
capitale  cl  loyer  du  commerce  maritime  de 
Funivers,  où  le  dimanche  est  respecté  a?ee 
In  plus  scru[iiil('U«e  exnrtitn de,  mais  nù  deux 
uiiliious  et  demi  d  habitants  sont  luaiutenus 
dans  l'oixlre  (il  est  bon  de  le  rappeler  en 
passant  )  par  trois  bataillons  d'infanterie 
et  quelipies  escadrons  de  gardes  à  cheval, 
tandis  qu'il  Ikttt  50,000  hommea  pour  conte- 
nir Paris. 

«  Sans  Touloir  nous  laisser  aller  aux  ré- 
Qexions  que  compui  ti  rait  ce  vaste  sujet,  il 
nom»  est  impo;tôible  de  ne  pas  couslalcrquole 
châtiment  a  suivi  visiblement,  et  avec  ta  plus 
ancienne  des  lois.  On  ronfr-sle  iwec  fun  ur, 
et  selon  nous  très  à  turi,  que  le  bien-être 
des  ouvriers  soit  plus  grand  qu'autrefois; 
mais  admettons  qu'il  v  ait  doute,  ce  qui  est 
incontestable,  c'est  què  Jeur  méctmlentement 
n'a  jamais  élé  plys  grand.  Ils  peuvent  être 
mieux  vêtus  et  mieux  nourris,  mais  ils  sont 
certainement  moins  heureux,  et  ceux  qui  h'S 
em|»loieiit  bien  moins  iranijuilli  >.  C'est  de- 
puis que  le  respect  du  Uimaucbe  a  disparu 
dans  tes  ateliers  et  dans  les  manufactures, 
s.  IIS  le  vain  et  faux  prétexte  d'encourager 
le  travail ,  que  nous  enlenduns  releutiTt 
comme  un  cri  de  haine  et  de  guerre,  le  re- 
proche de  rexi>loilation  de  l'homme  par 
riioiniiie.  Plus  les  églises  ont  élé  désertées 

{)ar  les  ouvriers,  et  plus  les  manulactufea 
eur  ont  paru  semblables  à  des  prisons. 

«  Hélas lnousavoiisap}iris  ànosdépensque 
!a  vieille  sagesse  de  nos  pens  ne  mt-rilait 

Kis  tous  les  dédains  dont  ou  l'aaccabbM'.  No- 
e  oitsneil  a  reçu  de  trop  cruelles  U  rons 
pour  n'avoir  pas  tout  |)i'otit  à  s'incliner  ipi  '- 
quefois  devant  rnulorité  du  passé.  Un  s  >  si 
longtemps  moaué'  de  la  multiplicité  des  fêtes; 
on  a  poussé  des  géini>M  niiM!ls  hypocrites 
«ur  i:e  pauvre  peuple  condamné  par  la  reli* 
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gion  k  senfXMermal^lid.  FiriDiletclaa-  encore  politique,  moral  ot  religieux,  des 
gers  (lo  notre  teinps.-je  ne  1)0115^  pas  qu'on  jours  de  repos  établis  à ties  intervalles  régu- 
eûl  à  redouter  celui  d'un  trop  grand  nombre  liers.  A  ces  jours  est  résenré  l'accomplisse- 
«to  fîtes.  Sans  doute,  il  a  nu  y  avoir,  là  ment  des  trwai  x  i>k  i'amk.  L'hommage 
comme  partout,  de  l'excès.  Dans  des  temps  reada  ea  commun  parle  peuple aa  Créateur 
où  le  peuple  ne. travaillait  guère  pour  mq  de  I^Bol▼e^»î  la  filte f nténeore  de  ta  femille 
p'ropre  compte,  TEglisc,  avec  une  (  harité  où  Pabsencc  du  travail  laisso  la  place  et  le 
toute  maternelle,  chercbait  à  multiplier,  loisir  à  la  revue,  passez-moi  le  mot,  k  la 
autant  que  possible,  ses  heores  de  lofsir  et  revue  que  le  père  et  la  mère  font  k  le  fois  de 
de.liberté.  Plus  tard  et  à  mesnrp  rpif  le  pou-  l'onf  uico  <  t  du  foyer  domestique.  Enfin, 
pie»  en  s'émancipant;  profitait  plus  exclusi-  quand  tuus  les  devoirs  sont  accomplis,  le 
vement  de  son  travail,  il  a  pu  se  trouver 

gêné  par  ce  qui  avait  ét^  longtemps  un  bien- 
lit  incontesté.  De  là  ces  doléances  qui  se 
sont  fiit  jour  jusque  dans  nos  auteurs  d|li 
grand  •^ièrle.  Mais  l'excès  a  disparu  depuis 
longtemps  avec  le  bienfait.  Comme  cela  se 
pratique  presque  toujours  en  Franre,  pour 
guérir  ce  petit  mal  on  a  tué  le  malade.  De 


pins  beau  spectacle  que  puisse  offrir  on 
peuple  civilisé  n't'>t-il  pas  celui  de  toutes 
ces  familles  laborieuses,  parées  du  fruit  de 
leur  travail  ,  et  parcourant  avec  une  Joie 
décente  les  Ueui  publics  embellis  par  nos 
arts  ? 

<i  Voilîi  la  célébration  de  nos  ft^te-^,  «le  nos 
dimanches  telle  que  les  peuples  ebrétiens 


semblables  appréhensions  seraient  aujonr-  la  conçoivent  et  là jnratiquent,  telle  que  la 

d'huiun  ridicule  anachronisme.  L'e\pérjon(  e  dé>ireul  toates  leSamilles  homiéteset  pt- 

nous  a  appris  à  craindre  d'autres  dangers  et  triotiques. 

k  subir  d'antres  ealamîtés.  IHen  s'est  joué  «  Ce  n'est  pas  ainsi  que  l'entendent  le  vice 

de  ces  faux  sages  (jui  insultaient  h  son  culte  et  la  «lémoralisation.  Travailler  le  dimanche, 
sous  prétexte  de  laire  honneur  au  travail,  quand  le  repos  eu  est.la  n^gle,  c'est  afÛcher 
eorome  il  s'est  joué  de  ceux  qui  prêchaient  son  Indépendance;  fouler  aux  pieds  la  loi 
la  spoliation  et  la  proscri|ition  nés  ordres  commune,  c'est  faire  de  la  liberté;  traîner 
religieux,  de  peur  qu<>  le  célibat  ne  peuplât  après  soi  safeimne  et  ses  enfants,  fût-ce  pour 
le  monde.  Les  Etats  chancellent  aujourd  hui  se  promener,  c'est  appesantir  sa  chaîne  et  se 
sous  le  fioids  des  problèmes  redoutables  soumettre  à  la  décence.  Arrière  ces  passe- 
posés  tantôt  par  l'exi  es  de  la  population,  temps  !  l'oisiveté  n'y  perdra  rien.  Quand,  au 
tantôt  par  l'exci  s  ih;  la  production,  résultat  contraire,  le  lundi,  les  enfants  et  la  femme 
de  l'abus  du  travail  :  et  les  contempteurs  des  seront  retournés  au  travail,  à  l'école,  k  l'ap- 
ffttesetdeseoovenIssonteondaiDDésk  ehoi-  prentissage,  l'indépendant  prendra  l'essor, 
sir  entre  l'émigratioa  des  masses  et  les  al^  Puis  il  fuira  le  ceiitrede  la  viliu  et  le  foyer  du 
iiers  nationaux.  remords,  puis  il  goûtera  les  grossiers  plaisirs 
«Que pourrioue4ioiit, da reste, sjonter sur  que  chérit  son  égoisme.  Voilk  la  peinture 
ce  point  à  l'éloquente  protestation  qwi  a  été  trop  (idèlc  de  ces  di'sordres  hors  barrière. 


formulée,  il  v  a  quelques  mois,  par  notre 
savant  et  généreux  oollèguo,  M.  Charles 

Dii{m'ii,  au  milieu  des  conseils-généraux  du 
comiuerce,  de  l'agriculture  et  des  manufac- 
tures, et  qu'ont  sanctionnée  les  applaudisse- 
ments unanimes  des  représentants  les  plus 
autorisés  de  ces  trois  grands  intérêts  du 


qui  concourent  à  la  hiuh-,  à  ïa  démoralisa- 
tion d'un  si  grand  nomiM  «>  i|e  la  milles. 

«  Applaudissons  à  la  loi  qm  donnera  les 
moyens  de  muilre  un  lerun."  à  ces  désordres; 
elle  stMu  j'our  le  peuple  un -bienfait  immense. 

«  Nous  demandons  que  le  travail  ostrnsi- 
bU  soit  formellement  défendu  les  dimanches, 


pays  ?  Nous  empruntons  au  Moniteur  du  27  et  les  fêtes  reconnues  par  la  loi. 

«vril  1850  ces  nobles  paroles,  en  nous  y  as-  «  Nous  demandons,  et  nous  rougissons 

eociant  sans  réserve  :  d'avoir  k  le  demander,  qull  soit  interdit  au 

«  Considérées  sous  le  point  do  vue  le  plus  gouvernement  d'insérer  aucune  clause  dans 

étroit  et  le  plus  vulgaire,  la  régularité,  l'u-  ses  contrats,  pour  permettre,  pendant  les 

niformité  des  jours  consacrés  au  tepos  sont  jours  fériés,  rexéeolion  des  Invaui  publics, 

no  bienfait  pour  le  travail  même.  quels  qu'ils  soient. 

«  Voilà  pourquoi  on  a  soumis  au  domaine  «  Nous  demandons  que  les  chefs  patents 

de  la  loi  purement  humaine  la  cessatimi  de  d'ateliers,  d'usines  et  de  manufactures,  ne 

travail  de  certains  jours  périodiques,  non-  puissent  pas  faire  travailler  le  dimanche; 

seuienicnt  lorsque  le  législateur  obéissait  nous  dciuaudous  qu'ils  soient  condamnés, 

aux  principes  communs  à  toutes  les  croyances  pour  cha(iue  contravention,  proportiodnel- 

religieuses,  œais  quand  il  niait  ces  principes,  fement  au  nombre  de  leurs  ouvriers, 

comme  au  temps  des  Meadh,  «  Dans  cet  excellent  résumé  des  argu- 

«  C'est  (ju'en  etlet  un  repos  périodique,  ni  ments  qui    niililcut   en  faveur  de  l  ob- 

trop  éloigné,  ni  trop  rapproché,  est  néces-  servation  légale  du  dimanche,  le  coura- 

saire  k  iTiomme  pour  donner  k  sa  force  la  gouxet  loldBgent  orateur  indique  un'  point 

plus  gr  rmde  énergie.  Ce  repos  sert  à  complé-  sur  le(|ttel  fl  nous  reste,  messieurs,  à  Iimt 

ter  la  réparation,  trop  souvent  imparfaite, des  votre  attention,  il  est  posiiit  qu'on  u'obtieut 


Séries  accumulées  pèr  le  oooliiittilédai  jours 
e  labeur. 

«  Four  nous,  messieurs,  des  raisons  d  un 
ordre  plus  élevé  nous  font  un  devoir,  non- 
MOlement  industriel  et  manufacturier,  msis 
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point  de  l'ouvrier  de  travailler,  à  la  longue, 
pendant  toute  la  semaine.  Tous  les  calculs 
dos  philosophes  et  des  économistes  pour  lui 
montrer  ce  qu'il  pourrait  gagner  en  travail- 
lant soixante  jours  de  plus  par  r^nnée  ne  pré- 
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vaudront  point  contre  la  nature;  et  d'ail- 
leurs, rexjiérieuce  a  prouvé  que  celte  aug- 
meotatioD  inopiiortune  de  travail,  partout 
où  L'Ile  a  Ueu,  entraînait  la  baisse  des  salai- 
res. L  ouvrier  ne  gagne  pas  i>lus  en  travail- 
lant sept  jours  de*  suite,  qu'il  ne  gagnait  au- 
trefois en  ne  travaillaol  que  six  jours*  pour 
se  reposer  le  septième.  Aussi  se  repose- 
t-il,  mais  coniiuent?  Le  lundi,  au  Hou  du 
dimMKbei  «u  c«i>arel»  au  lieu  de  l'église. 
G'esl  là  oD  ftit  inoootettebl*.  A  mesure  qoo 
le  dimanche  a  «^té  profané  |>«»r  une  aveugle 
cuMdité*  le  lundi  a  été  de  plus  eo  plus 
cUmA.  Le  travail  n'y  a  rien  gigllé  :  la  so- 
ciété y  a  tout  perdu.  Ces  hommes,  si  l.iho- 
rieux  le  dimancbe,  deviennent,  le  lundi, 
aussi  oisffr  qn'inlempérants.  S'ils  se  repo- 
sent, ils  se  reposent  seuls,  loin  de  leurs 
leuioies,  de  leurs  enfants,  qui  retournent, 
dès  le  lundi  matin,  à  l'atelier  de  couture  ou 
h  l'école.  Qu'on  ne  vienne  pas  nous  dira 

3ue  le  repos  du  lundi  vaut  autant  que  ealoi 
u  dimanche;  OOOS  disons  hardiment  qu'il 
n'en  est  rieo}  qaa  ce  chômage  du  lundi, 
ûéiébé  k  lOQtea  Im  aoiMmitéa  9$  à  tous  les 
enseignements  de  la  reli^^ion,  enlevé  i  la  fa- 
mille et  à  ses  joies,  exclusivement  consacré 
à  rintempéranoe  et  au  désordre,  ne  produit 
aucun  des  fruits  sa! niai re>  de  l'nbscrvation 
du  dimanche.  11  est,  au  conltuire,  uiiecausu 
de  ruina  pow  la  modeste  patrimoine  de 
l'ouvrier ,  |)Our  son  honlieur  domestique , 
pour  l'éducation  de  ses  enfauUs ,  pour  la 
santé  dt  tm  âna  at  «la  aon  oorps: 

«  Bu  moment  où  Ton  reconnaît  la  nécessité 
du  repos  hebdomadaire»  il  n'j  a  aucun  mo- 
tif, aucun  prétexte  plausible  p<wr  le  fixer  au 
lundi,  en  foulant  aux  pieds  l'autorité  des 
lois,  des  mœurs  et  de  la  tradition  du  OMMide. 
il  ait  fvneora  temps  «fmêter  la  nal  •  al  les 
hommes  des  classes  laborieuses  en  sont  in- 
fsetés,  les  femmes  et  les  enHants  n'en  ont  pas 
encore  subi.l'atteiota.  8i,eomme  nous  l'avons 
dit,  dans  un  trop  grand  nombre  d'ateliers 
de  nos  villes,  la  oéléBratiou  du  dimanche  ne 
commence  qu'apfèt  la  eldture  des  otliccs  di- 
vins, et  ne  sert,  en  quelque  sorte,  que  d(( 
vigile  aux  orgies  du  lundi»  nos  campagnes 
sont  encore,  pour  la  plupart,  à  l'abri  de  <  y 
scandale.  Mais  il  fhut  se  hâter,  si  l'oa  ne 
veut  pas  douner  gain  de  cause  k  la  débau- 
che, et  propager  uidéfiBimaBi  Tampira  éa 

cabaret. 

«  Mous  nommons,  messieurs,  les  choses 
par  leur  nom.  C'est,  grftce  surtout  à  la  pro< 
fanation  du  dimanche,  que  le  cabaiet  tend  à 
devenir  le  foyer  inlellucluel ,  |)olitique  et 
social  de  notre  peuple.  Le  dernier  recense- 
ment, opéré  à  l'occasion  de  la  discussion  de 
l'impôt  sur  les  boissons,  constate  qu'il  y  avait 
Irais  cmi  irmia-dnuir  anUt  cabarets  en 
France. 

«  On  cite  telle  ville ,  celle  de  Nevers,  par 
exemple,  qui  n'en  coQteoail  que  vingt  en 
1780,  et  où  l'on  en  compte  aiyourd'hui 
dstMT  cmt  quatre-vini/t^roia^  sans  compter 
les  cafés.  Vous  save^ ,  messieurs ,  avec 
quelle  facilité,  aoua  i'enipiro  de  nos  mamu 
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et  de  nos  institutions  actuelles,  le  eabart  t 
se  transforme  en  club,  et  comment,  sous  les 
yeot  de  l'autorité  désarmée,  ces  clubs  fu- 
turs servent  dès  à  présent  de  cabinet  de 
lecture  pour  ces  journaux  pervers  mii  irri- 
tent le  peuple  en  le  démoralisant.  L'avenir 
dira  s'il  y  a  au  monde  une  société  capable 
de  résister  k  un  pareil  régime.  En  attendant, 
nous  préparons  à  nos  eotUeniporains  et  à 
nos  descendants  uu  état  social  o4  le  cabaret 
remplacera  l'église,  où  le  comptoir  de  mai^ 
chand  de  vin  rendra  inii  ossible  oulBalBcasa 
la  caisse  d'éparj^e  et  de  secours. 

c  Vous  le  savex  d*aillears.  rouvrier  laissa 
dans  ces  repaires  non-seulement  l'ai^eot 
qu'il  a  gagné,  mais  la  raison,  rintellifteaca 
et  la  vertu.  11  y  laisse  sa  bonne  eooduua,-la 
paix  de  son  Ame  et  celle  de  son  A^yar  do- 
me^ti(|ue.  Il  eu  sort  envieux,  menaçant, 
débauché,  et  prêt  à  devenir  l'indomptable 
ennemi  d'une  société  à  laquelle  il  viendra 
nn  jour  demander  compte  du  mal  qu'elle  lui 
a  fait,  en  tolérant  lui  bys'^^^  qui  le  prive 
de  tout  ensei^eueat  moral  et  de  toiUe  con- 
solation religieuse. 

'<  En  résumé,  le  repos  hebdomadaire  n*est 
point  autant  tombé  en  désuétude  qu'on  le 
crbit  ;  mais  il  est  altéré  et  profané  par  la 
substitution  du  lundi  au  dimanctie.  L'ouvrier 
ue  pouvant  pas  travailler  toujours,  et  ne  se 
refÂsânt  plus  le  dimanche  à'  l'ég^ua»  va  sa 
reposer  le  lundi  au  cabaret.  Nous  ne  voulons 
ni  ne  pouvons  h;  forcer  de  se  reposer  le  di- 
manche à  Téi^lise.  Nous  ne  pouvons  ni  ne 
voulons  le  contraindre  à  travaÛier  le  lundi, 
en  lui  fermant  la  porte  du  cabaret.  Mais 
nous  prél<  iidons,  autant  que  possible,  lui 
assurer  la  liberté  de  placer  soo  ttfjM  au 
jour  destiné  par  Weu  et  par  Kaseaiple  de  ses 
pères;  nous  prétendons  écarter  les  obstacles 

3ui  s'opposent  à  ce  que  Tbomiue  soit  libre 
e  choisir  entre  le  Inen  et  le  mal,  et  son 
choix  fait,  d'accomplir  le  bien.  Mais  c'est 
trop  insister  sur  des  considérations  qui  sou- 
lèveront, nous  ainoons  &  le  croire ,  peu  de 
l  oiUradictions  parmi  vous,  messieurs,  l'nc 
Âssembléc  française...,  une  Assemblée  chré- 
tienne qui  a  déjà  donné  tant  dO  preufes  de 
sou  attachement  à  la  loi  de  nos  i>ères,  n*a 
lias  besoin  qu'on  lui  déuiuutre  longuement 
la  sainteté,  la  nécessité  de  la  loi  du  diman^ 
che.  Elle  sait  trop  bien  que  cette  loi  est 
Tiolée  sans  pudeur  et  sans  relâdie.  Bile  ne 
voudra  pas  se  laisser  accuser  de  pusillani- 
mité, ou  d'une  lamentable  connivence  avec 
les  passions  et  les  vlaas,  qui  préparent,  uar 
le  dfésordre  moral*  la  ruine  de  la  société. 
Eiiti  ne  se  laissera  ^  iM>n  plus  arrêter  par 
des  théories  téméraires  ou  coupables,  qui, 
tout  eu  luttant  l'une  contre  l'autre,  ont  l'our 
lieu  commun  l'orgueil  de  su  substituer  h  la 
loi  expresse  de  Dieu  et  à  la  tradition  du 
genre  liumain.  Aux  économistes  qui  invo- 
quent ia  liberté  du  travail,  nou^  uemande- 
roos  des  garanties  peur  la  liberté  du  repos  ; 
et  aux  socialistes,  qui  ont  imaginé  le  droit 
au  travail,  nous  opposerons  la  loi  de  Diea, 
qui  a  créé  le  <lroit  au  repos.  Nous  donne- 
rons aux  clasaeê  laborieuses  an  gage  de  in 
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tendre  et  vigilaote  svnit><itlii(  (|ui  lioil  nous 
animer  pour  elles.  Nous  iravailItM  UDs  h  leur 
élévation  morale  même  temps  qu'h  leur 
soula^jcuif  lit  iiiat('rii'l.  Nous  reiniron.s  enfin 
la  force,  le  respect  et  l'appui  des  fiouvoirs 
publics  à  robservation  de  ce  jour,  qoe  le 
uioiide  ancien  a  nooiiué  pendant  tant  de 
siècles  le  jour  du  Seigueux'»  et  que  uous 
n'hésitons  |kis  à  nommer  encore  le  Jour  <to 

Dieu  et  If  jour  du  pativro.  » 

Entiii,  uou^  tit'vons  Uirc  cooimeut  les  luis 
envisagent  l;i  saiK  titication  du  dimanche,  à 
Rome  d'abord,  et  puis  dans  une  répul»iu|HA 
où  se  trouvent  des  cultes  difTérents. 

Voici  commeut  cette  matière  e>t  rv'^lG- 
menlée  à  Rome.  Les  disposiUoos  légisktiTea 
actuellement  co  vigueur  dans  îa  capitafe  da 
monde  chrétien  soûl  «  unlonnes  dans  un  t>Jit 
da  cardinal  vicaire,  eu  date  du  30  iuiii 
Koa»  recevons  de  Borne  une  tmouctioa  di 
cette  pi^ce,  que  nous  mettons  sous  les  yciii 
de  nos  lecteurs^ 

EtUt  sur  la  sanctification  dis  fiâtes. 

Constantin  Patrii:!,  in  titre  de  saint  Syl- 
vestre iii  Câpilc,  cardinal  prêtre  de  la  sainte 
Eglise  romaine,  archiprétre  de  la  Basilique 

{tatriarcale  libérienne  ,  vicaire  général  de 
S.  Père  le  Papo,  juge  ordinaire,  etc. 
Le  précepte  de  la  >ati(  iiljcation  des  fôles 
est»d'ane  part,  un  précopie  naturel  et  divin, 
et  dérive  du  grand  principe  —  On  doit  Ao- 
norer  Dieu;  —  d'autre  part,  il  est  u  i  yvè- 
cepte  eedésiastique  et  il  aétermioe  les  jours 
de  fttes  et  la  manière  de  tes  sanclifler.  En 
conséijuence  du  preujier  préci'i'to.il  r-t  juste 
et  couvcnable  que  les  kominei»  iiouoicut 
l>ien«  nourseotement  d'un  eulte  intérieur» 
mais  aussi  d'un  culte  extérieur;  il  n'est  pas 
moins  juste  et  convenable  qu  il  y  ait  un  cer- 
tain nombre  de  jours  qui  soient  jiarticali^e- 
mont  consacrés  au  Seigneur  et  ^tti  soient 
sauctilléâ  par  les  hommes. 

La  sainte  Egli5e,  as6i>leo  et  conduite  par 
l'esprit  du  Soij^ueur,  après  avoir  délemnoé 
ces  jours  ,  a  établi  que  le  mode  positif  de 
sanctifier  Ie->  fêtes  doit  cuiisisler  jtarliculiè- 
remeut  et  précisément  dans  i  assistaoce,  avee 
esprit  de  religion  et  de  foi,  au  sscriflce  non 
sanglant  de  la  sainte  messe  ;  et  elle  a  en 
outre  Cûoimaudé  que»  dans  les  jours  susdU», 
les  fidèles  aieut  à  s'abstenir  des  CBuvres  sor- 
viles;  ce  derniei  coituihindenu^nt  n.yantpour 
iiu  de  leur  rappeler  i  ublijialiun  qui  leur  est 
imposée  de  sanctilier  les  jours  de  léles ,  de 
leur  yo  fouruir  le  1»  inps,  dr  leur  iiidujuer  la 
maiiicre  d  honorer  Ujuu  ol  do  s'inslruu  e  des 
devoirs  de  leur  sainte  religion. 

Or,  venant  maintenant  à  parler  précisé- 
ment de  l'abstealion  des  couvres  servi  les. 
Notre  Saijit-Père  le  pape  Pie  IX,  dans  le  dé- 
sir que  ses  biennumés  fiÀMuains  observent 
exactement  les  prescriptions  de  l'Eglise  et 
(|ue  les  f(*'los  soient  sauciiûdes,  nous  a  com- 
mandé dç  renauveier  les  ordres  déjà  plu- 
sieurs fois  pobiiés  à  eetio  ftn. 

El  ici  nous  croyons  utile  de  rappeler  que 
la  sainte  £glii»u  a  luujour«  cuuHuaiidé  de 
s'abstenir  desujuvres  servilesdans  les  jours 
de  fftte  :  «Mis  e»  préeepte,  e«  «e  qu'il  a  de 


particulier,  lui  est  propre,  et  e'cst  pourquoi 
comme  elle  est  une  mère  oléine  de  tendresse 
en  même  temps  qu'elle  désire  vivement  que 

ses  enfants  l'aeeomi'lissent  el  évitent  par  ce 
moven  les  cbàttmeuls  duut  Uieu  monac4i  les 
violitours  du  jour  qui  lui  est  consacré»  elle 

permet,  d'autre  pai  t,  iiue.d.ins  ces  jours,  on 
fiasse  quelques-une^  des  œuvres  qui  a)>uar- 
'tieonent  k  la  classe  des  œuvres  serviles,  tor^ 
qu'elle?  <:ont  néessaires  i\  la  gloirr  de  Dieu  ou 
aux  beioijii  de  la  vie.  Apres  avoir  donné  ces 
éclaircissements  eu  vertu  de  notre  minis- 
tère» et  pour  obéir  aux  ordres  duâaiut>Pàre» 
nous  prescrivons  ce  qui  suit  : 

î.  Sont  prolid»ée>.  dans  les  jours  di'  fi>tes 

de  précepte,  les  cuuvros  serviles»  soit  en  viUe 
soit  à  la  campagne. 

2.  Il  est  détendu  de  charger  des  bêtes  do 
somme,  des  ch.irrelles  ou  dos  chariots  .  de 
les  introduire  dans  It  ville  et  de  les  aire 

!r.  lier  dans  les  rues,  excepté  pendaut  lo« 
tt  mpd  el  pour  les  elMïses  qui  seront  iinii- 
quées  Gi<«près.  Bsl  éeileoMAt  prohibé  le 
transport  des  mtubles  ou  autres  obieto  ooa 
nécessaires. 

3.  Il  est  défendu  de  tenir  ouverts  les  tûtr 
gssins,  les  négoces  ou  bouliqui's  de  (juelipie 
espèce  que  ce  soU,  à  l'evcupliyu  dé  ceux 
dout  la  note  est  donnée  ci-dessous,  lesquels 
peuvent  s'ouvrir  pendant  dis  beures  déter- 
minées. 

'».  Par  l'article  ci-dessus,  on  entend  ex- 
pressémeiil  interdire  tout  débit  ou  toute 
vente  d»  quelque  nature  que  co  soit  qui  se 
ferair  les  portes  fermées,  el  l'on  entend  aussi 
déteudre  aux  tailleurs ,  tajtleuses  et  autres 
artisans  en  général  de  travailler  dans  Tinté» 
rieur  de  leurs  maisons,  décKuafit  toutes  ees 
choses  en  contravention  avec  \&  lui. 

5.  Il  est  également  interdit  de  tenir  des 
postes  ûxe<;,  les  jours  de  fôles,  sur  les  places 
publiques  ou  dans  les  rues,  pour  la  vente  des 
objets  qui  n'ap|>artieunont  point  à  Ja  sliSSê 
des  comestibles  ,  comme  hvres,  vaisselle, 
ferraille  et  autres  objets,  el  de  courir  par  la 
vitJe  en  criant  la  vente  de  choses  noo  oéoes- 
sairus  aux.  usages  de  la  vie. 

Nous  déclarons  que  les  juifli  ne  sont  point 
exemptés  des  dispositions  GÎ-dessus,ettloul 
ce  qui  leur  est  applicable. 

Nous  déclarons  aussi  que  les  marduods 
ou  débitants  do  vins,  de  bouteilles,  de  li- 
queurs, de  ri|)a-grande  ei  de  riixitta*  comme 
aussi  les  maîtres  d'auberges  situées  hncs  des 
Iiorles  de  la  ville,  dans  un  rayon  de  deux 
lu  d  les,  d<uv  enl  i»e  conformer  aux  presct  ip- 
tions  ci-dessus  et  s'absteuir  de  donner  à 
boire  ou  à  manger  les  jours  de  fêtes  pendant 
les  heures  interdites. 

Les  billards,  jeux  de  boule  et  autres  lieux 
de  réunion  devront  ae  tenir  fermés  pendant 
les  heures  des  oflices  divins  qui  sereot  iodv 

quéc'S  ri-;i;in'vs. 

Lorsque  le  cas  se  présentera  du  deveir 
exécuter  quelque  travail  don(  lo  retacd  pour- 

rail  porter  quelque  préjudice,  on  aura  re- 
cours à  nous,  el  si  la  demaude  uous  parait 
légilinie,  nous  raccorderons  gratuitemmt. 
Dans  àe  cas  où  il  y  aurait  menaeo  làe  péni 
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immiDiiiil*  ou  pourra  prendre  immédialo-  re?d<' tolérance, c'esl-à-dire  excepté  le  teinpi 

ment  et  exéeutar  les  mesures  nécessaires,  d«>s  ofiicos  ditios. 

marrie  san<?  notr»»  permission.  Mnis  il  incom-  K>t  égnU^ment  permise  l'entrée  du  foin  en 

b<  f  a  h  celui  qui  les  fera  exécuter  de  justi-  ville,  du  1'  mai  à  ia  lin  de  juin,  et  celle  du 

fi.  r  devant  nous  de  la  grave  uécosilé  dans  grain,  du  39  juin  h  la  fin  d'août, 

laquelle  il  s'est  trouvé,  dans  le  délai  pérerap-  Toute  contravention  aux  prescrintions  de 

loire  de  viiiKi-qualro  heures,  autrement  il  cet  édit  sera  punie  d'une  amende  ae  5  à  50 

serait  considéré  comme  COUpèbie  de  eODlra-  écus,  selon  les  (  irconslanccs  qui  aggravoi  ont 

rention  à  la  loi.  le  Uélit,  ou  psr  reupri&oiuiemefit  (le  ua  à 

Choses  permim  et  toUréa  4m»  lté  jûun  iê  deoï  mois. 

fétm,  rxcrpt/  pruilunt  lis  hrures  des  Offices  T,  i  i  ontraventlon        l*'gnlement  établie 

divins  f  et  même  pendant  ces  hewres,  dans  quand,  en  présence  do  deux  témoins  asiter' 

quelqvm  cas  parnetUiertt  eoMHM  on  rerpti-  mentés,  elle  est  pereonnellement  signifiée  aa 

£uera  plus  bas.  transgre>st  ur. 

es  heures  des  oflices  divins  sont,  daiis  la  Un  quart  de  l'amende  sera  attribué  à  celui 

matinée ,  do  dix  heures  à  midi  ;  et  d^ns  qui  aura  manifesté  la  contraveotioa ,  et  le 

r»prè$-n)idi ,  les  «leiix  beuret  qui  préoédeot  reste  scm  employé  conformémeot  an  resistit 

M  coucher  du  soleil.  pontifical  du  M  décembre  1M>1. 

Pendant  ces  heures  (à  l'exception  des  phar-  Attnqne,  à  TaTenir,  nol  des  transgres-» 

maciéiis,  des  marchands  de  simples  et  des  seurs  ne  puisse  aMéa:Tier  pour  exrtisp  qno 

débilanli  de  çlace),  tous  les  négociants  et  d'autres  contievenants,  aussi  coupables  que 

artisans  dont  il  est  parlé  ci-après  sont  strie-  lui,  ont  été  ménagés  h  la  faveur  de  certams 

temenl  obligés  d'observer  le  précepte,  et  de  cadeaux,  nous  avertissons  qui  que  ce  soit  de 

tenir  leurs  boutiques  fermées  avec  les  res-  no  donner  aucnne  étrenne  nf  aucun  cadeaa 

trictions  ot  les  exceptions  énoncées  dans  les  aux  agents  de  notre  Irihunal ,  en  quoique 

cas  particuliers.  circonstance  ou  quelque  saison  de  Tannée 

Les  maréchanx  pourront  ferrer  on  médt-  qne  ce  soit,  et  nona  recoraroandoos  et  près- 

camenter  les chev;m\  ot  autres  bêles,  et  tt a-  sétuent  à  ces  agents  de  ne. jamais  rien  r<^ 

Tailler  pour  l'objet  indiqué  quand  il  y  aura  chercher  ou  accepter,  sous  peine  de  perdre 

besoin  de  le  faire*  immédiatement  leur  emploi. 

Les  barbiers  pourront  exercer  leur  pro-  Pour  qu'on  ne  puisse  al^^^mo^  l'ignorance 
fessioo.  dn présent  édit,  il  en  sera  distribué  gratis. 
Les  repassenra  et  les  maréchaux  pourront  par  les  soins  des  présidents  d«*  (juartiers,  nn 
rf'passer  et  rnccommoder  les  instruments  de  exemplaire  h  tous  les  bou'i  jn  f  rs  ou  mar- 
ier pour  l'usage  de  la  campagne.  chands  seulement  qui,  pendant  les  jour^  du 
Les  iardiniers  et  les  vignerons  |K>urront  fête,  peuvent  à  certaines  heures,  comme  il 
recueillir  l'herbe  et  les  fruits  et  arroser  leur  est  dit  ci-dessns,  débiter  leurs  denrées  ;  ils 
terrain,  excepté  pendant  les  heuiusdes  olU-  devront  le  tenir  toujours  âfUchô  dans  leurs 
ces  divins  do  la  matinée.  boutiques. 

Les  débiteurs  de  comestiblea  et  de  bois-  Secondez»  d  chrétiens,  les  pieux  désirs  et 

sons  pourront  tenir  leurs  boutiques  ouvertes,  les  saintes  volontés  de  Notre  Saint-Père  el 

vendre  leurs  deméos,  les  pimnener  à  cette  souverain  ;  (juo  nos  fôtes  soient  sanctiriôi  s; 

fin  par  la  ville,  ou  les  tenir  exposées  dans  des  et  que,  sur  ce  point,Oieu  soit  boooré  ;  qu'un 

endroits  déterminés,  snr  les  places  ou  dans  vil  intérêt  nenousnsse*point  oublier  le  de- 

les  rues.  voir  du  culte  iiuo  nous  sommes  ohli-^és  de 

Aux  cafetiers  seuls,  il  est  permis  de  tenir  lui  rendre  en  ces  jours  ;  que  celui  qm  vient 

leurs  boutiques  ou  vertf's  une  heure  et  demie  dans  notre  ville  puisse  reeoonattre  aussitôt 

avat't  Tftitii,  et,  deîni:î>  le  1"  mai  jusqu'à  la  qu'il  se  trouve  dans  le  centre  de  la  cbré- 

(iad  octobre,  de  les  rouvrir  dans  la  soirée,  une  tienté;  que  chacun  puisse  voirei  compren- 

heure  et  demie  avant  le  concher  du  soleil.  dre  que  nous  savons  distinguer  les  temps,  et 

Les  lr;nteurs  qui  sont  reconnus  par  nous  que  tout  en  |>i(ifitaiit  d(  s  pernrissiotis  et  des 

comme  tels  ja  uvcnl  donner  à  manger  à  lacililtis  accordées  par  la  sainte  Eglise,  nous 

toute  heure,  excepté  {tendant  le  temps  de  savons  et  voulons  scrupuleusement  observer 

l'oilice  divin  du  matin.  ses  trèsHUstes  commandements  ;  que  ce  ne 

Les  chitrbonnîers  pourront  vendre  le  char-  soit  pas  fa  peurdu  châtiment,  mais  la  crainte 

bon,  mais  en  delad  seulement;  la  même  salutaire  de  Dieu,  la  religion,  la  conscience 

Srmissioa  est  donnée  aux  marchands  de  qui  nous  fassent  observer  ces  prescriptions: 

MIC.  Bn  a||issant  autrement,  quand  même  nous 

Les  fomiiisseurs  des  villageois  pourront  parviendrimi^  h   éviter  les  punitions 

vendre  leurs  tuaichandises  à  l  usagedes  ha-  nommes,  nous  encourrions  les  cbAUmeiUs 

bttantsde  la  campagne  jusqu'à  l'heure  des  dont  Dieu  a  menacé  si  flOOfnnt  ceux  qoi 

ofliro^  divins  de  f.i  m.ilinée,  et  nullement  n'honorent  pas  ses  fôtes. 

pendant  le  reste  du  jour.  I>onné  le  30  juin  iéhl. 

Est  autorisé  le  transport  des  comestiUeSy  €.,  CardineU-ricaire  : 

soit  à  l'aide  de  cli  u  iots  et  do  bétes  de cbafg^  Josepit  Ton!<r.iS5u,  Chanoine-secrétaire. 

soit  à  force  do  bras  cl  d  épaules.  Voici,  enUn,  quelques  extraits  du  Code  pé- 

li  en  est  de  même  du  transport  du  vin  des  nal  des  Etats-Unis.  Le  recueil  des  lois  de 

Mves  à  la  ville,  depuis  le  iO  mai  jusqu'à  la  l'Etat  de  New-York  {Revised  Statutes  of  New- 

un  d'octobre,  mais  senleuient  dans  les  heo-  York,  Alban} ,  1836,  vol.  1,  folio  675)  porte  : 
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Akt.  58.  Tout  aiti  de  ju^tifC.  procès,  ju- 
gemeot,  mandat  d'amener,  est  interdit  i«  Ui- 
hwooIm. 

Art.  59.  Sont  intenlils  à  pareil  jour  la 
chasse,  la  pêche,  les  courses  de  chevaux, 
toute  espèce  de 'jeux  (pming  et  gambling 
et  playing),  les  spectacles  et  toute  e.^iièco 
de  voyage,  à  moius  que  ce  ne  soit  pour  ailcr 
h  l'égiise  on  en  revenir. 

Art.  60.  Sont  interdits  à  pareil  jour  le  dé- 
bit et  la  mise  en  venlo  r|o  toutes  espèces  de 
marcl)an4lise.s  vl  provisi(Mis,  etc.,  à  l'exc^p- 
tioo  du  iait  et  avant  neuf  beores  du  malin, 
MUS  pfine  de  saisie  de  la  marehaodise  ex- 
posée en  vente. 

Abt.  61.  Tout  cabart^l,  taverne  ou  auberge 
devra  être  fermé  le  dimaoeliet  sous  peine 
d'amende. 

A«T.  62.  Tout  blasphème  et  jurement 
(profaoe  mêearhtg)  -sefa  puni  d'une  amende. 

R'-roarquons  en  passnnl  cet  article  du  Cfhlc 
de  New -York  qui  puuil  le  blasphème  d  une 
amende.  Ce  n'est  pas  le  fer  rouge  de  saint 
Louis }  mais  quand  nos  démocrates  nous  re- 
pmebenl  de  revenir  h  la  loi  du  sacrilège,  il 
est  l)()n  âc  It'ur  montrer  ((n'uii  [>ays  républi- 
caio  sait  punir  les  prol'anateui's  du  saint  nom 
delHeu. 

Nous  rfcomrnandons,  entre  autres  I>ons 
livres  modernes  qui  Iraileol  la  question  im- 
portante do  la  .sjinctification  du  dioanclie, 
Je  Traité  de  M.  l'abbé  Lecourlier  et  celui  de 
M.  l'abbé  Gaume;  co  dernier  envisage  la 
question  sur  toutes  aes  ficee  \a  pout  de 
vue  social. 

i  111.  —  FaiàBB»,  KÈGLkliKIlT  BT  iamiLOBlH 
CM  01  l.*AsaOCUTWR. 

Prièreft. 

1*  r  PS  Litanies  du  Saint  Nom  de  JéSOS* 

2  Sub  tuum  prœsidium. 
3*  Miserere. 

i*  Parce,  Domine  (trois  fois). 
Et  de  plus  les  suivantes  : 

PtUrt  éêwmt  la  aeAtl'a  Feaa. 

Je  vous  jidore,  ô  Ji^.sus,  dans  les  liuiiiitia- 
tiottsde  voii  o  humanité  sainte;  i'adore  et  je 
bénis  tes  opiirobres  et  les  souffranoes  par 
lesquels  vdire  arnour  pour  nous  vous  a  fait 
passer  nliu  de  racheter  nos  âmes.  J'wdore 
particulièrement  votre  fMse  sacrée,  déchirée 
(l'épine.s,  trenipée  desang,s^>uilléedecrachats 
et  inécûtuiuissable  par  l'excès  de  la  douleur. 

Hélas  !  ces  outrages  abominables  de  l'in- 
gratitude humaine,  se  renouvellent  encore 
tous  les  jours,  car  les  insultes  des  soldats 
du  prétone  ne  vous  ont  pas  6ié  plus  .sensi- 
bles, ù  mon  Rédempteur ,  que  ne  vous  le 
•ont  av^ourd'bui  lea  injures,  les  blasphè- 
mes, rindilTt'irence  et  réfoigncment  de  roux 
que  vous  avez  régénérés  dans  votre  sang  au 
sdint  baptême.  Obi  e*e8t  sarloat  la  prévi- 
sion de  CCS  nttenf?i*«:  nouveaux  qui  vous  lit 
tomber  en  agonie  au  Jardin  des  Olives  :  dest 
la  certitude  que  vos  murtelles  angoisses  se- 
raient itiutiies  pour  plusieurs,  qui  vous  fit 
repousser  d'une  main,  par  r<^pugnanco,  le  ca- 
lice amer  que  vous  receviez  de  l'autre  par 
lé^dBatiOB.  fermette»  donc,  ft  omo  bQn 


m 

Maiire,  que  j'unisse  me.«  douleurs  à  vos 
douleurs,  mes  larmes  a  tos  larmes,  et,  s'il  It 
ftllait,  mon  sang  à  rotre  sang,  afln  d  etpier 

aut.dit  (pi'il  est  en  nmi  tous  les  crimes  qui 
se  commettent  contre  vous,  surtout  parles 
blasphèmes  et  la  profiination  des  jours  qui 
TOUS  sont  consacras.  Ainsi  soit^il. 

Prihrs  â  1(1  trh  nain  te  Trintfi*,  an  ^m'nfyom  dê 
Jéum  et  aux  Pulrons  de  l'Archtconfrérie. 

O  Dieu  unique  en  trois  personnes  («gales, 
ÔPère,  ô  Fils,  ô  Saint-Esprit,  être  inliniment 
grand,  infiniment  saint,  induiment  heureui, 
fnflmnienl  bon,  seul  créateur  et  eonsenra» 
teur  dr  loiii,  à  vous  II  çjloiro  et  l'adiiraiion, 
à  vous  la  béné  iieliou  et  l'amour  dans  tous 
les  siècles  des  siècles. 

O  JiVsus,  Fils  unique  du  Père.  Dieu  fait 
homme  pour  notre  salut  étemel,  nous  vous 
adorons  dans  rolre  humanité,  noua  tous 
i^lorifions  dans  vos  opprobres,  nous  vous  de- 
uiaiiduns  pour  uiiKjUti  et  suprême  gràct}  de 
contempler  dans  la  splendeur  de  sa  gloire 
incomparable  cette  face  divine  qui  a  été 
souillée  sur  la  terre  par  les  ouiraj^es  de  la 
plus  exei-rable  ingratitude. 

Saint  Michel,  céleste  vainqueur  des  angea 
rebelles,  tous  qui  sans  eesse  proclamez  dans 
le  ciel  ces  paroles  glorieuses:  «  Qui  est  sem- 
blable à  Dieu?  »  obtenez>nouâ  la  grâce  de 
toujours  fidr,  déplorer  et  combattre  tout  ce 
qui  offense  le  Nom  trois  fois  saint  du  Sei- 
gneur, et  de  toujours  aimei,  rechercher  et 
procurer  ce  qui  le  glorifie. 

Saint  Martin,  apôtre  de  ta  Fratîre,  vous 
qui  y  avez  établi  le  culte  du  vrai  Dieu  sur 
les  ruines  des  idoles  abattues  par  vos  tra- 
vaux apostoliques,  aidez-nous  à  détruire  les 
habitudes  pernicieuses  qui  s'opposent  encore 
à  la  perfucliou  de  son  règne  parmi  nous. 

Saint  Louis,  le  plus  saini  de  nos  Aois,  la 
gloire  de  l'Eglise  et  de  la  France,  tous  qui 
punissiez  si  sévèrement  le  crime  dos  blas- 

Sbémateurs,  tous  qui  avez  entrepris  de  si 
ars  trtTaox  pour  la  défense  de  relise, 
étendez  votre  protection  sur  notre  chère  pa- 
trie, aiin  (|ue  par  son  obéissance  à  la  loi  de 
Bien,  elle  loérite  vraiment  d'être  appelée  le 
royaume  très-chrétien.  Ainsi  soit  il. 

N.  S.  Père  le  Pape  Pie  IX  accorde  une 
Indtilamce  de  500/Mtr»<i  cetuc  qui  réciteront, 
avec  les  dispositions  requises^  m  priire  êuir- 
eon#e  composée  par  Sa  Sainteté? 

Dieu  très-cléraent,  8geu(»uinés  liunible- 
ment  à  vos  pi'eds,  nous  vous  offrons  la  dou- 
leur qui  nous  aceable  h  la  vue  dea  péchés, 
des  calamités  et  dos  désolations  que  produit 
la  gtierre.  Dieu  de  paix,  qui  permettez  la 
guerre  dans  le  monde,  afin  qne  nous  soupi- 
rions toujours  davantage  pour  celte  pnix  yé- 
rilable  et  éternelle  qui  se  trouve  seuleutenl 
dans  le  Ciel,  ahl  (>ortez  un  puissant  secours 
il  votre  Vicaire  sur  la  terre,  de  sorte  aue  les 
désirs  pacifiques  de  son  coeur  paternel  aient 
leur  acc[)ini»lisseuient  ;  donnez  la  [kux  a  toulo 
la  terre,  mais  plus  spécialement  à  l  llalie, 
inspirant  è  chacun  des  sentiments  de  doo- 
reur  et  de  mansuétude,  vous  qui  tenez  dans 
TOS  mains  les  omurs  des  princes  et  (^s  peu-r 
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pies,  et  les  dirigez  comme  il  vous  piait.  Vous 
qui  présidez  aui  batailles  et  commandez  ^  la 
victoire,  p(icil)ez  les  âmes  en  inriiinil  devant 
elles  tes  intérêts  de  votre  trèS'Sainle  Religtoa. 
Oh  1  qu'anr  forears  guerrières  qui  affligent 

i1 '■v.'stciit  Ftats,  stu'<  (^tlr-nt  U-  mime  et 
lu  rcpoi  ;  reconuais5ant(|ue  vous  seul  don- 
iHti  des  lomps  (raiiquiiles,  que  les  princes 
et  les  peujdc'S  lourii 's  voi  s  v*uis  en  aient  I© 
désir;  reconnaissant  que  vous  seul  inci- 
tez On  au\  disTonJos,  qu'ils  les  aient  en  hor- 
rnir  M  iis  <nr  toutes  rhn<;  Sei^'neur  totil- 
I  uissa'U,  l<nies  régner  i«  paix,  ce  précieux 
don  rélest(s  nu  sein  de  votre  Eglise;  que  les 
péchés  cessent,  que  If^s  (îiv!':jon«  de  l'héré- 
sie et  du  srhisine  «lient  uii  tiruie;  que  tous 
î  I unemis  de  la  vérité  soient  confondus, 
qu'ils  rentrent  tous  et  reposent  on  paix,  dans 
le  sein  detotre  Kglisc,  notre  tendre  m^re; 
qiif'  rn;;iit;i  î;-  |,I;is  parfaite  ri''-;'ir  ilans  f-n-^ 
les  cucurs^  aûn  qu'après  avoir  glorilié  d'une 
voit  unanime  votre  saint  nom  sur  la  terre» 
no -n  r'Ilîf!!;';  tons  onseniblé,  p.ir  !'  ^  rni^rites 
de  Jésus-(]hrisl  et  par  l'inlerression  de  Marie 
très-sainte,  chanter  vos  gloires  pendant  tonte 
l'élernité  *J.ins  le  Ciel.  Ainsi  soit-îî. 

Dieu  tout-puissant  et  éternel,  qui,  <>n 
Msant  professer  la  vraie  foi  vos  st  t  vi- 
leurs ,  leur  avez  fnil  conn.dlre  la  f;loiiv  de 
l'éternelle  Trinité,  et  odorer  l'utiité  d^ns 
votre  !\i  j<  n!(  suj)réme  :  faites  que,  fortifiés 
par  cette  mèuie  foi ,  nous  «ojrons  h  l'abri  do 
tons  maux  t  Par. . . 

O  Dieu ,  (|ui  nvez  foi;  lio  voir*'  Fits  uniiiuo 
le  Sauveur  du  genre  immain  »  «t  l'avez  ait 
afipeler  léstis  î  faites,  dans  votre  mlsM- 

co-di',  qn.-'  relui  dunt  muis  véiif'roiis  lo  noni 
sm  la  terrt',  nous  atcordi»  le  bonheur  de  le 
(  onlcnipler  dons  le  riel  :  Lui  qui  vît , . . 

O  Dion  !  qxw  Ir  |iécllé  olfensr*  rftm  la 
péniieuf  i'  ik'f  hii ,  jetez  ufi  regard  favorable 
sur  votre  |)euple  en  prières,  efdétonruez  de 
d(  ssus  nous  les  châtiments  que,  pour  tjos 
léchés,  nous  méritons  de  votre  justice: 
Par...  ^ 
Oraison. 

Seij^ut  uruiouJ>ieu,  Concède  noi  famu- 
faîtes,  nous  vous  en  toê  tuf>$,  qwBêumvi, 

conjurons,   q:ir  vos    Dnnnrr  ffeiis ,  perpr- 
.•^ervileui  s  jouissent   tua  uuntis  el  corporit 
toujours  de  la  santé  ianitute  gtatdtn  :  et, 
del  âmi'  cl  du  c i  rcs,    ijlniium  hmttT  Mnritt 
afin  que  [mr  lu  i,l(>-    ^emper  tnytutu  inier- 
t  i'  iisi  intercession  de    cestiam  ,  a  prœsmti 
ia  bieubeureuse  Vier>  liberari   tiistitin  et 
ge  Marie,  Ils  soient   œterna  peifrui  laii- 
iSt'li  nS  de»  (        i  s    //(/.  PerCfiristum  Do- 
do ce  monde,  et  goû-  mituun  noUrum, 
lent  les  joies  étemol-     4  Amtm, 
les  :  Pflr  Jésus-GhrisI 
Noire  Seigneur. 
Ainsi  soil-il. 

Pour  jouir  des  faveurs  de  l'archiconfrérie, 
I  ujl  choses  sont  nécessaires  :  i"  étrein&uit 
Mir  li  s  registres  de  Laooueou  sur  les  regis- 
tres d'une  confrérie  cannnitpu'rnrnt  nnilicf  ; 

.     H*  à  la  pratique  deMiuellc^ 

«OUI  altacbéescM  ùtmts  ot  qu«  l'on  trou? t 


expliquées  dans  le  Règlement  ap|)rouvé  par 
Mgr  révôf^ue  de  Ijinffres,  le  95  août  iWt. 

Pour  qu'une  (oiifrérie  particulière  soit 
canoniqiiemeiit  aûTdiée  ou  agrégée  à  î*arebi- 
eonlMne,  11  est  néeessaire,  1*  qn*el1e  soit 

érigér  |tar  r;uîtAritr'  <le  rév'  in-'  An  h>a 
sous  le  même  titre  et  dans  le  même  but; 
i*  qu'elle  ait  un  diplôme  d'abn  égation  déli< 
vré  par  le  dirrrlrnr  de  rflrrlnViiîifréi ic. 

Il  V  a  un  rt  gleinenl  général  aj>prouvé  par 
Mgr  révftquc  de  Ungres,  le  25  aoAt  IWt. 
Chaque  association  peut  avoir,  en  outre , 
son  règlement  particulier.  Ces  conditions 
remplies,  toute  association  jouit  des  roèmêS 
faveurs  que  l'archiconfrérie  de  Lanoue. 

Chatjue  confrérie  particulière  doit  être 
éloignée  de  la  confrérie  la  plus  rapprorhée 
au  moins  de  trois  milles  romaios,  c'est-à-dire 
d'une  grande  Mette,  h  moins  que  le  Shut©- 

rai'  pDiilift'  lii'  ni'»ili!ii'  rcttP  rl;-iii.',  r^rumQ 
on  l'a  fail  |)Our  idusieurs  autres  confréries. 

Chaque  oonfrere  sera  inscrit  sor  le  ros- 
tre de  la  ronfréric  rnrtit^ulir! *•  div.it  il  Tait 
partie,  laquelle  devra  être  atUiiée  à  l'archi- 
confrérie *  pour  que  les  membres  aient  droit 
aux  indul;^en(  e«;  ;  on  bien  il  devra  être  ins- 
crit sur  iere^i'-ii    iniinede  l'archiconfrérie. 

Il  \  ;i  iJuiir  (lrii\  moyens  de  deveni'-  lUi m- 
brede  rarclii  oiit'i  i  rif  réparatrice  »  J  l' i  qué- 
rir droit  aux  iiidul..itnces  :  l  inscrijttiMU  sur 
le  registre  central,  ou  l'entrée  dans  une  as- 
souialion  particulière  ca no nicjuement érigée» 
et  ainiiéi' a  Varchicoidrérie. 

Tout  îi :I<"It'  peut  se  f  ur»'  i'iscrîrc  sm  ]>•  re- 

S^istre  de  l'arcbiconfrério*  eo  écrivant  ou  ea 
aiaanc  écrire,  en  franchise ,  vu.  directeur 
(|ui  est  M.  le  curé  de  Satiit -Matliti  di>  La- 
ituue,  à  Saiut-DixitH-,  diocèse  de  Langrcs. 

Les  confréries  particulières  ne  peuvent 
élu-  t  anoniqtiemenl  éri^iées  dans  une  église 
(  hajiulle  que  i>ar  l'évèque  du  diocèse. 
Lorsifu  une  confrérie  «al  érigée,  lo  directeur 
iiomiué  par  l'évi^pie  envoie  copie  de  Ttrie 
d'érection  au  directeur  de  l  arciucojilrénc, 
ohlieru  l'affiliation,  et  par  là  même  le  droij 
aux  indulgences  est  acquis  j)Our  tous  cent 
qui  sont  ou  seront  è  l'avenir  membres  <le 
cette  confrérie  particulière. 

D'après  les  principes  généraux,  reconnus 
par  la  bulle  de  Clément  VIII,  révéquo  forme 
et  moditi(t,  mur  il  reritend,  selon  sa  pru- 
denei»,  le  règlement  do  ces  pieuses  a&socia- 
tiuns ,  pourvu  qu'il  ne  change  ni  le  titre  ni 
la  nature  de  t'archiconfrérie. 


Le  but  de  cette  Association  est  du  n^perec 

les  offensf»?  que  r»nt  h  Dieu  les  blasphémn- 
t*'urs  et  icâ  piufaualcurs  des  saints  joui>  du 
dimanche. 

Elle  est  consacrée  à  la  Irès-saiote  Trinité, 
t^s  patrons  de  celte  association  sont  :  saiitl 
Michel,  saint  Louis  et  saint  Martin,  tOUS 
trois  protecteurs  de  la  France. 

La  féle  principale  de  rassoeîatlon  eat  fixée 
au  pretiiié!  diiuaiK'he  après  !;i  P.iiiti'i  ûlu  ;  et 

la  lète  secoiiduye ,  au  deuxième  dtma"ffh< 
après  rKj^pbaiiii» 
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Tous  les  fidèles,  sans  distinction ,  peuvent  lire  un  romati  sans  ces«ei-  de  1  êim,  et  l'ou 

ftirtiMrtieÀlfiMoeUitioti.  «rit  qu'il  inscririt,  peuMIrt  coraue  un  re- 

iJiS  associés  prennent  In  résolution  de  ne  mnnis,  en  tôte  de  son  roman  chéri  :  «  Celle 

iaiDAis  outrager  la  Majesté  divine ,  soit  par  •  qui»  malgré  ce  titre,  en  osera  lire  une 

dM  btaapbèMea,  Mit  par  des  imprécations ,  c  aaole mà  une  ûlle  perdue.  »  Aaiwi  kt 

de  ne  se  liTm  à  aucun  travail,  ni  le  dioMD»  moralistes  comme  les  théologiens  se  sont- 

che  ui  les  jours  de  fête  d'obligation.  ils  réunis  pour  roconuaitru  en  cotte  matière 

Les  maîtres  ,  les  chefs  d'atelier,  ceux  qui  une  prohibition  ,  non-seulemeut  do  droit 

ont  quelque  autorité  sur  les  antresi  empè-  eedésiastique  et  divin,  mais  eooore  de  droit 

cheront  de  tout  leur  pouvoir  oue  wai  pivi  natulvl,  contre  le  danger  presque  certain  de 

leur  sont  soumis  n  oulra^Liit  le  saint  nom  séduction  que  présentent  ces  sortes  d'ouvra- 

de  JDieu,  et  ne  pn^anent  les  saints  jours  du  ges.  £t  dans  quel  temps  oe  danger  Âit-41  plue 

dimsnehe.  grand  que  dans  le  nMroi  eA  llkunorditéda 

l.or^qiî'il  sna  itnpostiihlf^  nux  associés  roman  semble  touchpr  à  son  «pngée,  et  où 

d'eiDi>ôcher  les  imurécations,  ils  diront  :  Que  ce  ne  sont  plus  seulement  des  rtîcits  tendres 

le  saiot  non  de  Meu  toil  béni  à  Ja«aie.  et  iicencieui  que  l'on  offre  à  1  imasioatioii 

Les  •seociés  portent  une  croii  qui  leur  «l  un  impriulrnl  leclenr,  mai- le>  tiin(h>menls 

rappelle  tours  saintes  résolutions.  nir-un'  des  mœurs  que  l'on  alla(pie,  et  la  mo- 

Les  «MMlés  disent  tons  les  jours  un  Pa-  ralité  do  l'homme  tout  ealiar.  Abl  que  eeax 

Isr,  XOk  Avt,  nn  Gloria  Fatri,  et  Sit  iwmm  qui  ont  goûté  à  ces  sources  empoisonnées 

DûmM  %9Mdietumf  eu  réparation  des  offen-  viennent  s'inscrire  en  faux  contre  cj  téiuoi- 

ses  que  let  bleephèim  Pmt  I  It  Ml^ieelé  gna^e  et  dire  que  nous  exagérons.  Et  toutes 

divine.  cee  mfnnies  sont  revêtues  d'iui  style  de  feu 
iiiii— duquel  sottt  froides  némo  les  pages 

!•  Indulgence  plénttre  lejonr  de  rentrée  [H' '<>';'  <irnn.|  Di.  u  I  .pi.  i  ravage  ne  pro- 

daus  rassoci.iliDii.  duiseut  {«s  dans  les  àues  des  «euTrae  de 

2°  Indulgence  pléniùre  à  l'arliclf  de  la  mort.  Ah  [  lilaooe-lef  pMrl*ll(MM> 

8- Indulgenceplénière  aux  fêtes  de  la  sainte  "eur  de  I  liiiinauHc  ;  hmi    ausH  pour  I  ac- 

Trinilé,  du  saint  Nmii  de  Jésu<.  L  .aini  Mi-  c*)mp lissoinenl  de  nolrt-  unuisiere,  uummons 

chel,  de  saint  Luui.,  de  saint  Martin  uu  un  '«^u'^'^'  c  le  suicide, 

des  jours  de  l'octave.  '  '''^  drames  ?  Qui  a  lu  vl  vu  sans  fns- 

Pour  gagner  ces  indulgences,  U  tout  rem-  sonner  «es  productions  d  un  talent  en  délire, 

plir  les  conditions  ordinaires.  A  l'article  de  |>'-ésenlam  tout  à  la  fois  è  1  esonl  et  au  cœur 

ta  mort,  si  l'on  m-  i^  ut  >c  conllsser  et  com-  «cènes  les  plus  aliom.nables  de  sang  et 

munier.ongagnerarindulgeuce.pourvuque,  d  impudicité .  mettant  dans  la  bouche  de 

▼fÏÏmenlpfeïïent,  on  invoqué  atec  prêté  ''^TJ'fr*^ 

de  bouche^s'il  est  possiblV!  ou  au  iKoins  ^^'î^^l^S^^^V^  contre  la  société 

de  cœur,  le  saint  Nom  de  Jésus.  Le  jour  des  inaHfutHins  les  plui  taerées,  faisant 

fêtes  iniiiquées,  on  ajoutera  aux  conditions  '      ""^  pfM'uIaiinns  un  cours  d  ciupoison- 

oniinaire?  ««•  ^1  à  1'égU.e  de  l'asso-  ~  .^^^^^^^^ 

*•  FÔur  chaque  œuvre  pie  de  raasOCte-  ''■«P  ,^V.         pourraient  être 

tion,  cent  jours  d'indulgences  (1).  îï!';;!!*'' T"*  ^ 

BONS  UVRIÎS  tArchicoufréne  de  llmtoa-  ?T;Î«<»"« ®^             '"/fÇl^*!?*'  "f* 

eulée  CoDcentioo  Doiir  It  Fiopigatioii  dee).  Ç*"*     théâtre,  mais  en  réalité,  d  un  des 

euiee  uoBwpuaa  |««ir  w  nvK««auuu  u««|.  ^^^^^.^       ^j^^  affreux  du  cette  école  de 

IF*.-*  ExRBLLEm:B  DB  L'wmriB.  démoralisation,  appelait  sur  les  bancs  d'une 

Nous  citerons  d'abord  sur  l'importance  de  «our  d'assises  uno  jeunesse  infortunée.  Con- 

celle  cBUvre  une  partie  du  célèbre  mande-  ducteurs  des  peuples,  que  vous  êtes  à  plain- 

ment  de  Mgr  l'évèque  de  Rennes.  Dès  les  dn  d'i  lre  réduits  à  la  nécessité  de  tolérer 

premières  lignes  il  prouve  qu'il  n'est  point  de  pareil»  scaodaieel  Mais  l'Eglise  m  eeii» 

de  danger  plus  grand  pour  les  chrétiens  que  rsit  se  feire,  et  que  se  toIx  seit  ou  Mb 

celui  des  mauvaises  I. dures,  dont  If  n'-sultat  écont.'c  ,  au  moiiiv  elle  rcmniit  le  devoir 

presque  nécessaire  est  de  pervertir  l'esprit  i  igoureux  qui  lui  est  imposé,  d  avertir  même 

et  de  gâter  le  cœur.  Après  avoir  posé  ce  eaftiili  rebellei,  è  tempe,  è  eoiHre-4eiBpi 

principe,  le  prélat  parh'  somiiiaireincnt  des  et  en  toute  patience, 

livres  de  philosophie  et  d'histoire,  des  ro-  ■  î^ignalons  encore  à  votre  attenliou,  chré- 

mans  et  des  t>fèeM  de  théâtre,  des  joarfiaut  tiens  fidèles,  un  dernier  danger,  qui  moeee 

Cl  ft  uillelcjns;  et  il  dit  :  tout  h  la  lois  vos  esprits  et  vos  cœurs  ;  nous 

«  J>e  lous  tèmus,  N.  T.  C.  F.,  les  romans  voulons  parler  dtj  celui  que  vous  présente 

présentèrent  des  dangers  pour  les  mœurs,  la  preeee  dite  périodique,  les  journaux,  et 

Saint  \ii-uslln  nous  raconte  lui-nK^mc  les  ici  nous  nous  expliquerons  franaoeitteot, 

ravaijes  uu'avaienll'ails  dans  son  âme  les  ou-  sans  passion,  mais  sans  crainte.    _  _ 

mises  les  plus  chasles  d'ailleurs  qu'avait  t  Nous  sommes  loin,  N.  1.  <  d 


iuits  en  co  -<.nrc  l'anlhiuilé  païenne,  mécounaltre  les  services  iaim«u8es  que 

<»»Meau,  l'auteur  d'Héloise,  ne  craignait  r*™*                 '     "^x^.??  f  î  !*!  ?!Jn* 

vm  de  dire  qu'une  Dlle  chaste  do  pourait  la  presse  périodique  resté.'  fi(ic!<;  h  sa  noble 

,w  w>  «ire  qu  «uu  luio  vuwio  w«  |w  gnlssion.  Pour  un  peuple  qui  vil  pour  amsi 

(I)  Vm  le»  MaDdemeoU  el  Brefs  pli»  l»ot^  dire  di  Joonmit»  t'Oil  «B  ap9al««at  plus 
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Utile  peut-être  que  le  oMre  même,  à  ^rt 
Mm  eartctère  ditin.  Oui,  srAees  vous  tment 

rendues  devant  Dieu  et  devant  les  hommes, 
cbrélteos  courageux,  Français  vraiment 
dignes  de  ee  nom,  qui  ne  craignez  pas,  dans 
cps  fomps  dY'gfiïsmc,  de  sacrint-r  votre  lakrit, 
\o\nf  ri'|>os,  votre  IWluiie  poul-ôlre,  pour 
di'f.  ndre  tl.  s  int<Vêts  si  chers.  Vous  vous 
êtes  dit  :  Quand  la  guerre  est  sacrée,  tous 
doivent  être  soldats  ;  et  dans  un  siècle  où  la 

fklume  est  l'instrument  du  conil»at ,  vous 
'avez  prise  aussi,  tous,  cette  «rme  redouta» 
ble  pour  défendre  et  TOtreDieu  et  vos  fojert. 
Honneur  ^  vnus,  (.ourage,  persévérance, 
au  oom  de  celle  croyance  impérissable  qui 
TOU»  soutient  et  ne  saurait  iamais  faillir. 

«Mais,  d'un  antre  côte,  qui  pomniit, 
N.  T.  C.  F.,  racoiiler  les  maui  iacalcula- 
Mes  que  ibiit  h  la  religion  et  au  pays  tous 
cesjonmaux  inuticsqui  inondent  la  France? 
Il  faudrait  des  discours  eiiliers  pour  le  diry. 
Que  de  calODUlies  répandues,  que  de  haines 
«xcitées,  que  de  mensonges  proDagést 
Comme  s  iis  avaient  reçu  la  mission  de  tout 
détruire,  ils  propagent  par  toute  la  France 
le  mépris  de  l'autorité,  la  décooskléralion 
de  ses  dé(>ositaires ,  la  haine  ftour  tout  ce 
qui  appartient  à  l'Eglise  calliolique,  dont  ils 
signalent  les  ministres  au  jour  à  venir  de  ia 
ftareur  populaire.  Naguère  surtout,  à  l'occa- 
siori  d  une  iiueslion  où,  dans  l'intérêt  seul 
des  àmtîs,  elle  s  est  crue  obligée  de  faire  en- 
tendre sa  voix  plaintive  et  de  révéler  les 
douleurs  qui,  depuis  bien  des  aniiL-es  déjà, 
oppressaient  son  cœur  de  mùrc,  qu'a  fait  une 
presse  déloyale  et  haineuse?  Bien  loin  de 
rendre  justice  à  la  pureté  de  ses  iutentiona, 
à  la  modération  de  sa  requête,  k  la  patience 
de  sa  conduit'»,  f  i'3  a  accuiuul»^  sur  sa  tôle, 
avec  une  espèce  de  rage,  les  accusations  les 
plus  injustes ,  les  injures  et  les  calomnies 
les  plus  grossières,  et  enfin,  faute  de  meil- 
leures raisons»  essayé  déchaîner  contre 
elle  et  ses.eoftnis  toutes  les  mauvaises  t»a>- 
sions  qui,  diw.s  J^s  tomps  de  douloureuse 
mémoire,  Urent  fermer  les  temples  et  ma:»- 
sacrer  les  praires.  Et  que  d'Ames  honnêtes, 
qne  de  coenrs  dtoits  ont  été  séduits,  fpn» 
a'cjiprits  faibles  ont  été  entraînés ,  que 
d'homme  de  bonne  foi  aveuglés,  que  de 
chrétiens  même  pervertis  !  tant  est  grande 
l'ialluence  qu'un  journal  de  chaque  jour 
exerce  sur  son  lecteur!  lût  <iu  tard  il  en 
prend  l'esprit  et,  pour  ainsi  dire,  la  forme  ; 
c^estla  goutte  d'eau  qui,  retombant  tonjours, 
finit  par  creuser  un  aliîme. 

c  Mais  que  dire  du  ;>i;andale  inlioi  (;ue 
eaoae  le  ténilleton,  le  roman-feuilleton? 
Ah!  nous  avons  notniné  ici ,  N.  ï.  (1.  F., 
une  nouvelle  invention  do  l'ennemi  du 
aalutdeiAmes,  un  ii.strument  de  mort  inouï, 
inconnu  jusqu'h  nos  jours.  Poisou  doux 
autant  qu'aciit,  .subtil  autant  que  corrupteur, 
qui  iniiirègne  jusqu'à  l'air  qu'on  respnt',  el 
ï  sait  s'inaiuuer  dans  la  demeure  du  père 
Ihmille  Iwiiiiête,  jusqu'auprès  de  la  mère 
^kaste  et  chri'tienne ,  et  dans  le  sanfltuaire 
même  de  k  jeune  vierge. 
«  Ahl  du  nvlnf  jvMfu'icl,  dans  notre 
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vieille  Bretagne,  dans  noire  pieux  diocèse, 
nos  noMBurs  pures  et  nos  aottquee  uea^M 

avaient  opposé  aux  immondes  romans  de 
l'école  moderne  une  barrière  inexpugnable. 
Quel  père  eût  voulu  Toir  IMia  dans  les 
mains  de  sa  femme,  ou  la  Ttmt  4t  Ne$tê 

sous  les  yuux  de  sa  lille  ? 

«  Mais  le  feuilleton  a  su  renverser  la  bar- 
rière el  pénétrer  jusque  dans  la  foyer  de  la 
famille  chrétienne,  hélas!  et  l'initier  à  ces 
aventurer  de  scandale,  à  ces  nivsttM  es  d'ini- 

âutté  dont  l'uiOtre  ne  voulait  pas  qu  un 
brétien  sftt  même  le  nom,  et  lui  apprendre, 
aref  le  si-eri  l  des  lav-'rnes,  Vnv^oi  que  Von 
parle  dans  les  bagnes.  Littérature  sans  nom 
c-onime  sans  principes,  destinée  è  porter  la 
dernier  coup  et  au  non  poAt  et  aux  bonnes 
mœurs.  Pères  de  famille  qui  nous  luez, 
souffrez  que  nous  vous  le  demeiidions  ici, 
n'avpz-vous  pas  senti  votre  eoenr  se  soulever 
de  démolit  à  kl  lecture  de  ulus  d'une  oi^ie 
ignoble  <pii  remplissait  les  ieuilletons  de  vos 
journaux  chéris?  £n  vérité,  cette  langue  de 
la  populace,  toute  souillée  de  blasphème, 
ces  [Ki^es  lreiu|iées  de  boue,  ce  spectacle  de 
la  crapule,  dont  nous  détournons  les  regards 
quand  nous  la  rencontrons  sur  notre  pas- 
sage, et  qui  vient  sVtnîer  couiplaisamment 
dans  un  journal  destiné  à  pénétrer  jusque 
sous  les  yeux  de  vos  énouses  et  de  vos  en- 
fants, est-ce  là  ce  qui  uoit  dL^sormais  satis- 
fan  u  aux  goûts  littéraires  d'un  peuple  autre- 
fois si  renommé  pour  sa  délicatesse,  est-en 
là  surtout  ce  qui  doit  occuper  des  chrétiens, 
des  disciples  de  Jésus  crucifié  ?  Non ,  le  si- 
len(  e  el  le  dédain  ne  seraient  pas  des  châti- 
ments sulUsants  pour  de  si  tristes  excès.  11 
liut  (Rie  des  voiîc  indignf^es  protestent  an 
nom  ae  la  pudeur  publique,  comdie  mnis  le 
faisons  nous-même  aujourd'hui  au  nom  de 
la  religion  outragée;  car  si  on  laisse  dire  te 
roman-feuillelon  .  il  perdra  la  France  refr- 
gieuse,  morale  et  btiérane,  devant  le  monde 
entier,  comme,  liélast  il  a  déjà  perdu  tant 
d'Ames  devant  Dieu  et  devant  ses  anges. 
Disons  donc,  N.  T.  C.  F.,  analhème  aux 
romans-féuilletoiis,  tinthèaw  à  ceux  qui  les 
rom|>osent.  » 

Queli.  remèdes  a|tporter  à  de  tels  tuaux  ? 
lue  vigilance  sévère  et  de  continuelles 
(irièresde  la  part  du  pasteur  et  de  son  trou« 
peau,  répond  Téloquent  prélat. 

«  Vous  prierez  1<  s  saints  protecteurs  de  la 
France  d  intercéder  pour  elle  auprès  du 
IMeu  des  Chariemagne  et  des  saint  Lonis  ; 
vous  conjurerez  surtout  la  très-sainte  Vierge, 
îi  laquelle  ce  beau  royaume  fut  toujours  spé- 
cialement consacré,  de  ne  pas  permettre  qu'il 
défaille  jamni>;  dans  cette  foi  de  ses  pèrt'S 
qui  le  rendu  autrefois  si  prospère,  si  glo- 
rieux même  devant  les  autres  peuples,  et 
cette  prière,  espérons-le,  sera  exaucée.;  car 
Marie  n'aima-t-elle  pas  toujours  la  France 
d'un  amour  do  pré  dilection,  la  Frauce,  fiÛe 
atnée  de  r£glise  de  son  divin  Fils  7  » 

Après  ces  paroles  remarquables  i(  con- 
vient de  refiroduirc  te  Jiapport  >'ir  f'OFiri-f 
dei  bons  livres ,  par  un  direcleut  </e  IhùUq- 
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«  Depuis  qu'il  a  élé  douDé  h  l'hoDiine  de 
Mramnniquer  sa  pensée  par  récriture,  les 

Myros  ont  toujours  eu  une  grande  impor- 
tance :  jamais  ils  ne  l'ureul  élraiigors  aux 
dftitinées  de  la  morale  et  da  la  religion.  Soit 
qu'ils  aient  élé  composf's  au  profil  de  la  vé- 
rité, soil  que  les  écrivains  n'aient  pas  tenu 
eompla  da  aas  intérêts  sacrés,  h  aucune  épo- 
que, leur  présence  parmi  les  homines  ne 
put  être  indifférente  à  cette  auguste  tille  du 
ciel  :  car  ils  ont  une  inlluencc  inciilciilab  e 
sur  l'esprit  et  sur  le  cour  humains.  Un  li- 
Tft  aa  présente  k  Pintellisence  arec  mille 
abanoes  de  succès  :  la  réputation  do  l'au- 
teur» les  charmes  d'une  brillante  imagina- 
tion* lea  artidcea  du  atyle,  tout  jusqu'au 
luxe  lyp«^5;raphique  concourt  à  son  triom- 
phe, lin  lecteur  n'est  pas  toujours  un  juge 
eonpéteni  (te  l'ouvrage  qu'il  met  sous  ses 
yeux,  le  plus  souvettt  il  est  forcé  de  se 
roiisliluer  soi!  disciple  soumis,  t  l  lorsqu'il 
est  capable  de  découvrir  la  fausseté  des 
principes  do  rniitcur  ipi'il  adopte,  il  ne 
prend  pas  lonjours  la  peine  de  la  discuter;  il 
n'a  I  as  toiij'Mirs  non  plus  It- courage  de  faire 
taire  les  préventions  du  annr,  trop  habile 
d'ordinaire  à  doparTeaprit. 

«  La  puissance  d'un  livre  peut  être  com- 
parée à  celle  d'un  avocat,  dont  la  parole 
éloquente  et  contiondlemanl  entendue  a'a- 
dresse  h  des  juges  amis  et  noun  isant  des 
sympathies  secielt  s  pour  la  cause  qu'il  dé- 
nnd;  ou  bien  encore  h  celle  d'un  miasioo- 
naira  télé,  avide  de  nouvelles  conquêtes,  et 
qui  parle  à  un  auditoire  moitié  vahuu.  Du 
moment  où  lo  volume  parvient  h  altin  r  l'at- 
tention, il  a  déjp  remporté  la  ficioire.  Que 
ne  peot<il  pas  pourle  bien  ou  pour  le  mal, 
stdon  qu'un  botiou  un  nir.u  vais  génie  l'a  dicté? 

«  Le  zôle  sacerdotal  put  autrefois,  avec  le 
secoure  d'un  litre,  rappeler  tout  un  peuple 
aux  principes  de  la  vraie  religion,  h  ia  pu- 
reté des  mœurs  qu'un  long  esclavage  lui  avait 
ftit  perdre,  et  le  ramener  au  re'iouvelle- 
menl  de  sa  glorieuse  alliance  avec  Dii  u  ;  le 

Sihilosopbisme  uu  xvia'  siècle  sut,  avec  ses 
nnombrables  productions  ei  sa  proi^gande 
impie,  détruire  la  foi  catholique  dans  les 
classes  élevées  de  la  société  l...  Esdras  et 
Voltaire  ont  surabondamment  prouvé  aux 

Éénérationa  futures  la  double  puissance  de 
I  lecture  sur  l'esprit  humain, 
o  A  toutes  les  é[)oques,  les  hommes  char- 

âés  divinement  de  conserver  et  de  répao- 
re  la  vérité  dans  le  monde  ont  porté  leur 
allenlion  sur  \u\  pareil  moyen  d'instruction 
et  d'ouposiliou  à  1  erreur,  de  prosi>érilé  ou 
de  ruina  morale.  Leur  sollicitude  aoet  éflard 
ae  fait  remarquer  dans  l'Ancifii  comme  d'ins 
la  Nouveau  Testaïueiit.  Sous  la  loi  écrite,  la 
doctrine,  la  morale,  l'histoire  religieuse 
du  peuple  de  Dieu  furent  déposées  dans  des 
livres.  Les  pages  sacrées  devaient  se  trouver 
constamment  entre  les  mains  :  il  fallait  les 
méditer  et  le  jour  et  la  nuit  (i).  Salutaire 

(I)  Non  n^reilet  vuhiiucn  legis  ah  CM  laa»  SSd 
lueUiUbcris  lu  eo  tUcbus  et  ugciitHis. 
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lecture  !  utile  méditation,  qui  entretenait  dans 
les  esprits  la  connaissance  du  la  vérité,  et 
contribuait  à  nourrir  dans  laa  cœaral'aaBOor 
de  la  morale  divine  (1). 

«  Le  christianisme  ne  s'empressa  pas 
moins  de  recourir  aux  livres  pour  favoriser 
la  diffusion  et  la  conservation  de  la  bonne 
nouvelle.  Son  divin  fondateur  avait  à  peine 
quilté  la  terre  que  le>  év.iiigéiisles  trans- 
uieltaient  par  écrit  k  ses  disciples  et  sa  vie 
et  sa  ^loctrtne.  Les  premiers  cbrétiena,  en 
étudiant  les  dépôts  de  la  révélation  du 
Christ,  puisaient  avec  la  foi  un  courage 
énergique,  supérieur  aux  éfireuvea  daa  per- 
sécutions. Peu  aptés,  les  aclts  des  martyrs, 
les  apologies  cl  l'ifxégése  chrétienne,  r.is- 
semblés  dans  des  livres  avidement  recher- 
chés, éditaient  une  foule  do  religieux  lec- 
teurs ,  éclairaient  et  consolidaient  leur 
ciiiNiuice.  IMus  lard  I  s  Pcn  s  t  xiiosèrent  et 
d' teudireiit  la  vérité  catholique,  attaquée 
par  les  hérétiques  et  les  philosophes.  Lea 
monuments  préi  ir\i\  do  leur  génie,  apr'"^? 
avoir  instruit  les  hautes  intelli|{ences  des 
époques  auxquelles  ils  sppartiaDneDt,  sont 
devenus  une  des  priocipalaa  aouices  dea 
études  religieuses. 

«  Dans  k  suite  des  temt)s,  l'Eglise,  alln 
de  satisfaire  aux  besoins  d'instruction  des 

1 peuples  chrétiens,  a  beaucoup  fait  pour 
es  livres  et  p<iur  les  bibliothèques. 
'  «  Dés  les  premiers  siècles,  on  voit,  près 
de  chaque  église  épiscopale,  une  hihiiolhè* 
que,  des  lecteurs  (jui  en  oui  la  garde,  et 
qui  se  font  tuer  plutôt  que  d'eu  livrer  les 
clefr  aux  persécuteurs.  Aux  temps  barba- 
res, les  archives  îles  basilifpics  sauvèrent 
le  déptM  des  Iciires.  Chaipie  monastère 
eut  son  atelier  de  copistes;  aucun  em- 
ploi ne  fut  plus  honoré.  C'était  d'eux  que 
Cas>>iudore  avait  dit  :  «  lleureuse  applica- 
«  tion  !  étude  digne  de  louanges!  prêcher 
«  aux  hommes  par  le  travail  des  mains, 
«  f)orter  en  silence  la  parole  éternelle  à 
«  toute  la  terre  I  Du  lieu  étroit  où  un  co- 
«  piste  est  assis,  il  visite  de  nombreuses 
«  provinces  ;  les  peuples  l'écoutent  et  de- 
«  viennent  meilleurs  (2).  » 

«  Telle  est  l'estime  qu'avant  la  décou- 
verte de  rimpriraerie  ITglise  faisait  des 
bons  livres  :  elle  les  réunissait,  elle  les  mul- 
tiuliait.  Non-seulement  les  supérieurs  ecclé- 
siastiquaa  félicitaient  al  hoBoraiant  les  co- 
pistes, mais  encore  les  souverains  pontifes 
eîicourageaieiit  les  auteurs.  «  Un  ne  saurait 
«  trop  év  l  ire,  disait  luinh  ont  111,  pourvu  que 
«  l'on  conserve  la  pureté  de  la  foi;  il  est  bon 
«  que  ia  vérité  soit  envisagée  sous  plusieura 
«  points  de  vue»  afin  da  la  mieux  connai- 
«  tre  (3).  » 

«  8*0  lût  un  temps  où  l'Eglise  dût  se  pre- 
occuper  des  livres  avec  un  soin  plus  parti- 
culier, plus  soucieux,  c'est  celui  qui  est  mar- 
qué dans  l'histoire  par  l'invention  de  l*in- 

(I)  Tune  diriges  viam  luam  cl  inlelliges  eain. 

\i)  Ozaiiaiii,  Corretpondaiu'  l.  I. 

(3)  Cilc  par  ttuner,  TiAlêm  é«$  taaiilMiMic  éê 

iMMMJâ  àot. 
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priiuerie,  et  <jui  a  vu  leur  nombre  et  leur 
action  s'augmenter  pre«qtM  à  l'infini.  Les 
«vantages  qoe  l«  noa? «Ue  «t  précleuw  dé« 

couverte  oifr;ut  à  Un  coinmunu  ntion  rie  la 
Térilé,  comme  aussi  les  ressourcei»  qu'elle 
apportait  à  rintroduciion  du  mensoi^ie,  ne 
pouvaient  trouver  l'K^liso  indifférente  sur 
nn  obitt  (jui,  dans  iea  siècles  antérieurs, 
avait  éveillé  sa  sollicitude.  Plus  la  religion 
devait,  par  Ips  livres,  recevoir  de  sorours  et 
redouter  les  développements  de  l'erreur,  plus 
l'Ejçlise  vigilante, •active,  intelligente  dans  la 
poursuite  des  intérêts  du  ciel,  dut  meilre  k 
pfoSl  le  côté  favorable  de  la  presse,  et  8*rf- 
iorccr  (le  j»aralyser  ses  dangers.  L'histoiro 
et  les  moDumeuts  bibiiographit^ues  atlesleol 
qu'elle  D*a  pas  manqué  k  ce  devoirde  «a  haute 
mission. 

«  Dès  le  vV  siècle,  et  peu  après  l  iiiven- 
lion  de  la  typographie,  un  concile  général 
lîo  Lntrau  altribuait  à  la  favptir  de  la  grâce 
divijte  la  découverte  de  cul  art  admirable  ;  d 
lejugeait  heureusementinvenlé  pour  la  gloire 
de  Dieu,  racfrni<s?;en\ptit  de  !a  loi,  et  le  pro- 
grès des  sciences  utiles;  Irès-proju  c,  par  le 
grand  nombre  des  livres  qu'il  met  h  la  dis- 
Ddsition  de  tout  le  monde,  h  forfner  des  éril- 
aits,  surtout  des  érudits  catholiques,  dont  il 
aimait  àvnir  l'Eglise  romaine  aboii'li  r,  l  anc 

au'ils  sont  capables  de  cO!iveritr  uld'iuslruirc. 
exprimait  le  TQBU  que  rimprimerie se  per- 
fectionnât et  prospérAl  .i.ci  (in  Im-^lipur  îott- 
jours  croissant.  Mais  le  sauil  cuucilc,  qui 
pressentait  avee  tant  de  justesse  tout  le  prix 
df  la  [)rp<îsc  typograjthique,  les  liicn^  imnicn- 
ses  qu  elle  promettait  à  la  lui,  prévenait  la 
dégradathHi  de  t'inlelligence  en  nu  penn(4- 
tant  pas  fnue  l'ivraio  mit  avpc  le  bon  grain, 
«jue  le  poison  vînt  se  luèlei  au  reiiiè<Ie. 

«  C'est  pourquoi  H  playa  la  direction  rfe 
l'imprimerie  sous  la  survediance  desévêques, 
et  frappa  de  sesanathèmes  les  abus  que  l'un 
pouvait  PII  faire.  Lorsque  I  Iv^lise,  celte  tille 
de  la  lumière  iacréée.  prit,  daus  l'iutèrôt  de 
la  grande  ftunille  chrétienne,  des  mesures 
de  n'prcssinn  ronfrp  la  lii  pim  p  d   la  presse, 
e!le  n'eut  d'autres  vues  que  de  prévenir  les 
eicès  t|ui  dé.sluiiioreni,  qui  corrompent  et 
qui  tnenl  :  <  ar  jamais  les  sciences,  les  leltrps, 
les  arts  n'ont  eu  d'amis  plus  vrais  et  plui» 
oonslanls  qne  FEglise.  C  est  elle  qui  a  fondé 
les  nombretne?  Itibliothèque^  pii  doniii nt 
aujuuiU  hui  utiaUinentauxesprjts  en  Kuiiipe. 
La  plupart  de  ces  fondations,  que  les  produc- 
tions de  chaque  époque  postérieure  sont 
Tenues  grossir,  doivent  leur  origine,  ou  5 
l'inspiration  ou  aux  libéralités  de  quelqu'un 
de  ses  membres.  Tantôt  un  souverain  |>on- 
tife,  tantôt  un  évéque,  tantôt  on  8im|de  prê- 
tre, quelqui  loi^  môme  un  pieut  et  nclie 
laïque,  oui  réalisé  sur  le  sol  catholique  les 
vœux  deTB^ise.  k  mesure  oue  ces  livres 
étaient  refueilli^  pt  r^'init;  pn  t)if)l;r»tii^'qui'>, 
l'auluritf  eccle>iastnpie,  gaidienne  vigilante 
et  infaillible  de  la  liociriiie  et  des  mœurs, 
indiquait  aux  lidèles ,  si^iiulail  au  monde 
chrétien  les  volume:»  qm,  dans  toutes  les 
p.ii  li'-s  lie  l'univers,  avaient  été  e  dantés  pnr 
des  plumes  rebelles  à  ses  reoomiuaodaUoosy 


p|  l'taient  indignas  di'  paraître  dan-  !r=;  nof- 
lections  bibliograptiiques  cluélienncs.  EUe 
traçait  aussi  les  règles  sOres  qu'il  faut  suivre 
l>our  l'impression,  la  retoticlu-  pt  la  publica- 
tion des  livres.  Le  corn  iIp  de  1  rente  restera 
dans  le  monde  eomuir  un  monument  de  la 
sollicitude  éclairée  de  VE^^Êtf  touafanai  la 
direction  de  la  presse. 

<  Tant  de  zèle  pour  la  diffusion  dm  véri- 
tables lumières,  tant  de  précautioîi?  contre 
les  dangers  qui  l'accompagnent,  devaient 
ménager  à  l'Eglise,  ce  semide,  la  consolation 
de  voir  les  grands  dépôts  de  la  science  et  de 
lalitt^^rature  se  conserver  intacts,  purs  de  tout 
tiiél.ui;;».'  (  orrii|)teur.  Le  Optive  <le  la  saine 
doclritte  ne  pouvait-il  pas,  sous  l'ioflueooe 
qui  le  protégeait,  'couler  dent  les  bibliothé* 
ques  sans  i  i  t  voir  les  ruisseau v  iinmonrh  s 
(jui  aliereui  iia  purelé  1  N'était-il  pas  possible 
d'écarter  du  ces  foyers  de  lumière  et  de  cha- 
leur les  ilammes  factices  et  Ips  émanations 
glaciales  des  esprits  ennemis  1  8aQs  doute 
cet  hpui  eux  résultat  devait  être  espéré  et  il 
eût  é(('-  allpiiit,  si  r  mlorité  qui  préside  îi  la 
dirucliou  du  niunde  uilhuliquc  avait  tou- 
jours pu  ruiiiint' autrefois  assurer  l'exécution 
matérielle  de  ses  nrudents  conseils  (  si  la 
puissance  temporelle,  continuant  d'être  sen- 
iihle  à  M's  iiiiéréiï.  les  plu»-  chers,  avait  tou- 

iours  secondé  la  sagesse  ecclésiastique, 
lais  tel  a  été  Tempire  des  drconatanees.  la 
tiéressit*''  des  tniîj  s,  ipie  les  dian^-pments 
surveuus  dans  la  |)olilique  et  dans  lasoeiélé 
ont  paralysé  1  Kgiise  et  ont  fait  perdra  à  ses 
sagrs  ntesures  une  parli(>  do  leur  pfficflritfî. 
La  presse,  anjonni  liui  devenue  indépen- 
dante de  sa  tutt  Ile  salutaire,  a  rempfi  l«a 
ancOAnx  scieiititii|ues  d'armes  forg^>cs  par 
lea  ennemis  de  ia  religion.  C'est  à  peiue  si 
quelques  monument»  dU  génie  catholique, 
dont  ia  fécondité  sans  ces<e  renaissante  en- 
richit le  monde  do  nouviaui  trésors,  psr- 
V  ii  inentè  figurer  dans  les  rayons  des  biblii> 
lhè<|ues  publiques.  Le  chrétien,  bien  que 
pressé  par  le  besoin  d'une  instruction  rcli- 
ûipiisi'  j  lus  a[ipt(ii(indie,  ne  peut  poursuivre 
le  cours  de  ses  précieuses  étude«i  parce  qu'il 
n'a  lias  Ik  sa  disposition  les  mojens  matériels 
annlnîrnps;  h  srs  désirs.  Vorré  d'i'ioiiirpr  son 
iimour  jtour  la  science,  ou  de  mettre  en  (téril 
sa  foi  en  puisant  oette  seienfie  k  des  sources 
danpereuses,  it  renonce  iristemctil  .*i  ses  pro- 
jet;». Ce  n'est  pas  i>euiement  un  uiiidienrj>our 
le  catholiqm  aiii;>i  froissé  dans  sa  nolklo  et 
légitime  ambition  de  savoir,  bien  souvent 
c  est  une  perte  |>our  les  lettres  religieuses  et 
pour  ta  société. 

«  L'indépondanco  pres(}ue  absolue  de  la 
presse  dans  les  productions  de  1  esprit,  et 
l'oubli  systématique  du  contrôle  doux  et 
bienfaisant  de  l'kgtise,  fruit  des  noorelies 
eouatitutions,  n'ont  pas  seulement  modifié 
la  coinpiiHiien  «Ips  bibliothèques  siionlili- 
ques,  Ils  oui  encore  agi  sur  In  littérature  ap- 
pelée légère.  Une  lacune  déplorable  se  fait 
sentir  dans  les  cabinets  de  lecture  :  l'élément 
chrétien  en  est  exclu.  Dans  ces  ruches  où 

le  pnhhc  chrétien  vient  cbercher  dss  déltces 
i  our  sou  esprit  et  des  leçons  ptiur  son  cour, 
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«ne  inulHhide  d*«belttê»  uni  «pppotlé  les 

êlKs  (!»'•!'' tr-ifs  do  lltMirs  fin|'Oi<(Kin»'>.  s. 

•  Esl-il  un  auteur  héierodoïc  ou  iinnioral 
qui  M  leur  ail  nayé  ion  tiibiit»  «t  «pii  n*aH 
\yns  sa  tusf  il.Tti».  irnr«;  ravons?('hn(|Tif'  fnf'^pnr 
do  religion  a  voulu,  »uui  la  lonne  Hllrayanle 
dii  roman,  y  diî'poserson  systèmf  mligiem 
vl  i>hilantliroj>iqut;;  chaque  prétendu  nxira- 
lisle  sV'st  cru  aulorisé  à  votiir  y  dirler  des 
princifos  et  drs  règles  de  mœurs.  I.  hisloire 
n'y  parait  qu'avec  des  folsiûcalioos  ^  tles 
IravfSiisscnienis  déplorables.  l-e«  passion* 
fiuronines  y  pri-xiïni' ni,  d^ui-^  dt  s  poires  de 
iuxe»  leurs  pertidcs  amorces.  Quel  uiélani$« 
ftineste  <lant  cm  déitôts  formés  p«r  la  spécn'> 
lntioii"*<>n  les  juge  aver  jndid;4cnf  <'  tu  Ji^.inl 
(('eux,  sous  le  ra))porl  u)oral«  ce  qu  un  |toelo 
de  ranlîquité  disait  de  toiitouvroge,  au  point 
de  vue  lillërnire  :  Il  y  a  du  bon,  du  inéiliorrr, 
ut  du  mauvais  bit>n  plus  :  Sunl  bona,  gunt 
meMoerUif  natt  mah  plura.  Or,  tous  c*  s  tra- 
vaux (ju'iiiie  activité  inépuisable  entasse 
( rhaque  antiée,  eC  que  souvent  la  beauté  de 
I  ini  nte  rond  plus  dnnij;oreu\  encore,  sont 
I  s<  ul  pain  intollcctuel  olforl  ù  l'avidilé  fa- 
mélique de  la  grande  majorité  des  person- 
nos  oui  lisent. 

«  Ùesi  iei  l'occasion  et  le  lieu  de  consta- 
ter un  Ail,  <|nf  donne  au  mal  que  j'ai  signalé 
tout  é  rb'Miro  uni'  oxti<*nif  :-;r;ivité.  La  lec- 
ture est  un  besoin  de  uotru  époque,  besoin 
nresMnt,  besoin  nnÎTersel.On  Itt  aoos  t*baaH 
i)le  toit  de  chaumo  comme  dans  les  salons. 
Depuis  b  iavant  et  le  littérateur,  obligés 
par  état  de  compulser  des  livres,  juaqu  an 
simpl'  ninnœuTre<iui,à  l'heure  de  ses  repas, 
il<'rol<tJ  tpielques  instants  nour  |)arcourir  le 
volume  uonl  sa  curiosii»'*  s  est  j»ourvuG,  tous 
les  degrés  de  la  hiérarchie  sociale  cèdent  à 
le  penchant;  l'hnbitaut  dos  campagnes  lui- 
mémo  o'y  est  pas  éironger.  Son  que  les  pro- 
grès de  la  civilisation  l'aient  lait  nattre,  soil 
que  rinstmction  primaire, plus généralemenf 
répandue,  -lil  favorisé  <e>  il'-vr|n|ij.rnif  nlN 
sou  que  toute  autre  cau:>c  moins  légitime 
l'ait  produit  et  le  nourrisse,  il  existe.  Il  nt 
*>',  gif  |M<  do  -  ivoir  sicegoûl  {K)ur  la  lecture, 
que  I  on  remarque  de  nos  jours,  "st  un  bien- 
niit  on  une  calamité  ;  c*est  un  fait  accompli. 
Tont*'  nj^nion  jn'on  |>ourrail  a'iopfer  sur 
son  carai  icn  uioial  n'y  sauraii  i  ieii  dianger. 
En  vain  tenlorail-on  de  lu  comprimer,  il 
triompherait  de  tous  if  s  efforts,  il  £iut  qu'il 
soit  satisfait  (1). 

«  La  suite  des  temps  a  donc  amené  une 
double  situation  :  d'une  part,  mouvement  des 
esprits  vers  les  études  sérieuses,  habitude 
universelle  fie  lecture;  de  l'autiv,  oltTralion 
des  sources  du  savoir,  devenues  étrangères 
ou  hostiles  i  la  foi  catholique,  corni|ition 
des  di''!  **its  littéraires.  Cet  état  déchoi  s  n'é- 
cha|>po  pas  à  l'Eglise.  Proœptement  avertie 
des  nécessités  morales  de  ses  enfants,  elle 
sfii!  qu'il  y  fr  mu"^  re  [Miint  do  vue  boaucoup 
à  fidre  dans  1  inlorét  des  âmes.  Sou  passé 
nous  autorise  à  présumer  qu'elle  fera  tout 
ce  qu'il  Ikut  pour  salisfains  sans  dommage 


(1) 
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pour  les  «onedmoes,  rintiiMllMê  ^Nrtft  ^ 

dr.nniiole^  osj)rtts.  Sî  jo  rif  me  (roinjie  pas 
sur  ses  desseins,  si  j'ni  bien  compris  ses 
Intentions,  menifestées  par  auelqxiee  aetes» 
rrtf'trri,  entre  les  mains  ue  eenx  qu'elle 
veut  préserver  et  instruire,  des  ouvrages  qui 
les  intéresseront  sans  les  corrom|)re,  qui  Iw 
éclaireront  san«  Ir  s  éblouir  et  lo«  tromper î 
et  bientôt  sa  soilioitiide  croissant  avec  le  suc 
(  ès,  elle  parviendra  à  placer  [larlDut,  dans  les 
grands  contres  de  population  comme  dans 
lés  plus  petites  paroisses,  des  bibliothèques 
r<  mplii'S  di  s  U'Oinimenls  de  la  .science  et 
du  ta  littérature  catholiques.  Son  epptication 
et  ses  efforts  seront  désormais  dWant  plus 

soutenus  sur  n  t  nhj'  f.  que  In  |  on^«'e  des 
btidiothèques  pat  oissiales  découle  plus  na- 
tnrellemoni  des  fonctions  du  sacerd  oee,  et 
fjn'ellf  e«{  plu  f(^.  nnde  en  résultaf<;  utiles, 
«.es  deus  dernières  assertions  ne  sauraient 
être  contestées. 

«  Kn  ellel,  c'est  le  prêtre  qui  enseigne 
aux  Odèles  la  saine  doctrine  et  qui  leur 
trace  des  règles  de  conduite;  e'esl  lui  qui 
est  chargé,  en  vertu  de  sa  mission,  de  dé- 
velo|)per  les  divins  enseignements,  de  les 
protéger  )oniro  les  inllueiices  ennemies. 
Mais  la  religion  tient  aui  lettres  par  toutes 
ses  racines.  Il  n'est  pas  une  science  qui  n'ait 
dfs  nflinilés  avec  les  doctrines  catholiques 
et  ne  doive  s'harmoniser  avec  eUes.  Les  eX" 
plieations  et  les  aiiplications  morales  so 
re'Tconlrent  partout,  e(  sniis  rntllo  foirnr  s, 
dans  les»  diverses  branches  de  la  littérature. 
Or,  si  les  rapjimrts  entre  In  religion  et  les 
lettres  sont  incontestabh  ";,  n'est-il  [  »>  du 
devoir  du  pasteur  oui,  par  ulal,  tiavaille  au 
triomphe  de  In  foi  dans  les  esprits  et  dans 
les  cœurs,  de  fournir  ou  au  moins  d'indii|uer 
Teliment  destiné  îi  développer  l'intelligeuce, 
«iiliN  pi'i'jndiee  [it.iii  les  luo-u f  s,  et  au  prolil 

de  ses  principes  relij^ieux  ?  N'est-ii  pas  aa> 
turel  que  le  doetour  religient  ouvre  au  chré^ 

tien  les  sources  où  doit  s'étamlier  sa  sotf 
du  savoir?  Uu  |)areil  soin  outre  évidemuienC 
dans  les  allributto  is  du  prêtre  :  Il  est  une 
exton<;ioti  K'iîifinp"^  de  son  zèh;  pour  lo  salut 
des  liotiiiiies,  une  couséqueuce  non  fofcéo 
du  droit  d'enseiicnenent  eonflé  ao  sacerdoce 
par  le  Siiuveui'  J*^sus. 

«  L'union  qui  se  trouve  entre  la  culture 
soientitique  et  littéraire  de  l'intelligence  ot 
le  maintien  de  la  doctrine  religieuse,  insti- 
lle donc  pleinement  Tintérèt  que  l'hglise 
[  oi  io  à  rinsiilliiion  nrécieu^^o  des  bibliothè- 
ques iwroissiolcs.  Ainsi,  par  les  soins  de 
cette  excellenle  mère,  que  le  sonffie  de  PEs- 
|irif-Sni]it  ne  cesse  (rins|iiior,  sera  ménagé 
if  double  avantage  de  l'instruction  et  de  la 
conservation  de  la  foi  :  son  li}|;énleiise  cha- 
rité otfrira  au\  îctrnrs  cîirétiens  un  P.iin 
intellectuel  au»M  uelieat  nue  substnnlijl,  ni 
sa  prévoyance  ofTicleuse  écartera  le  poison 
dont  le  lîiélanKe corromprait  toute  la  nuis.-e, 
et  tarirait  la  vie  de  l'âme. 

«  \ù\  p(Ml^<'<'  lies  l)!t)liotlir((iic«  ehréiifinoa 
vst  féconde  en  résuUaij»  utiles  :  elle  a  nuo 

Grtéeimtuensedoni  il  hnporte  d«Be  )iéudw 
»r,  si  roo  veut  l'esUiDir  aekio  ai  valeur. 
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BUe  ttiid  directement  à  introduire,  ou  plutôt 

h  rappeler  le  principe  chrétien  dans  la  litté- 
rature, spécialeDient  dans  la  littérature  légère. 
Celle  branche  des  lettres  fraiii;aises,  depuis 
longtemps,  ne  reçoit  ses  inspiratioiu»  que 
du  génie  anti-catholique.  Hétérodoxe  et  fin- 
inontlo  de  nos  iours,  plus  eiicoro  (pui  dans 
le  siècle  passé,  presque  tous  ses  auteurs 
McrifieDtdans  lettre  compoeitioiis  kreaprit 
dominant  des  c.ibinets  de  Iim  ture.  Parmi  ces 
tuteurs  oombieo  de  plumt  s  vt-natcs  se  uiel- 
tent  an  wrvice  de  nrréligion,  daos  la  seule 
espt^rance  d'un  gain  promis  h  leur  ru[>idil6 
Ou  à  leur  détresse  !  Corubien  d  écrivaias  rc- 
lir^ioux.  au  fond,  qui,  sans  blesser  radicalement 
l'oiilMxii'xie  ou  la  iimmle,  nedonueal  pour- 
tant pas  ù  leurs  travaux  un  caractère  suiû- 
sammenl  chrétien,  dans  le  seul  but  de  placer 
leurs  livres  «feo  plus  de  fociiité  l 

«  La  création  de  nombreuses  bibliolhèquee 
chrétiennes,  organisées  avec  inlellig.  nce  , 
fuïtt«aaiment  dotées,  soutenues  avec  nersé- 
▼érance,  aura  pourellbt  certain  de  maltiplier 
le  nombre  des  bons  livres,  de  favoriser  les 
bonnes  lectures  et  de  donner  a  la  littérature 
le  cachet  catholique  dont  elle  aurait  toiôoim 
dû  être  empreinte.  Qui  ne  voit  pas  que  l'a- 
limentalion  de  ces  nombreux  dépôts  doit 
nécessairement  occasionner  des  modifica- 
tions notables  dans  la  presse  î  Pour  les  nour- 
rir, la  véualité  su  mettra  au  service  deia  foi. 
Que  des  espéraocfs  de  lucre  lui  soient  oller- 
tes  dans  le  camp  chrétien,  il  ne  lui  on  coû- 
tera pas  plus  de  s'inspirer  aux  sources  abon- 
(huitt  s  de  l'idée  religieuse  calholiqti  .  [  lo 
de  s'étudier  à  complaire  aux  passions  muii- 
daines,  en  développant  les  buaset  Ihéoriea 
du  rationalisme  moderne,  et  les  principes 
anti-moraux  qui  s'y  rattachent.  L'avc-uglù 
Imprudence,  la  crinioelle  lublesae  des  au- 
teurs, inromplétemeut  ou  fanssemenl  .clu  é- 
tiens,  n'u^uiU  pas  les  nié  mus  ex  eu  .ses,  uc 
tardera  pas  ^  cesser.  Les  hommes  de  talent 
qui  jusque-là  avaient  £ait  violeoee  à  lears 
nobles  uislincts,  se  consacrant  sans  réaerve 
à  la  défense  de  la  reli^fin  i  et  des  botuies 
loœurs,  heureux  de  pouvoir  concilier  leur 
intérêt  légitime  arec  des  convictions  qu'ils 
ne  violentaient  qu'à  regret,  aideront  a  la 
transformation  littéraire  catholique  qui  doit 
se  taire.  Ainsi  les  auteurs,  soit  que  leur  con- 
srionce  les  y  convie,  soit  «pi'une  spéculation 
intéressée  les  y  porte,  travailleruut  dans  le 
sePs  et  dans  rintérél  de  nos  bibliotlièaues. 
f.e  temps  vieu'lra  nii  |a  littérature  légère 
catholique,  cultivée  par  un  grand  nombre 
d'esprits  distingués,  luttera  contre  la  litté- 
rature profane,  triomphera  même  de  celle~ 
ci  par  la  supériorité  de  son  élément  conMi- 
tulif.  Heureux  triomphe  qui  laissera  sans 
excuse  les  lecteurs  cnrétiens»  s'ils  ne  «ont 
pas  ûdèles  ft  Irars  principes,  attire»  douce- 
ment les  iiji!it!V[  f  nts,  et  ramènera  àu  sein  de 
la  vérité  plus  d  uu  esprit  égaré.  Ou  m  sau- 
rait prévoir  toutes  les  conséquences  favora- 
bles d'un  tel  thangeinent.  L  espéran  e  des 
houmjes  de  bii'ii  jteut,  sans  trop  de  léuierilé, 
y -voir  un  des  leviers  puissants  du  nHNITO- 

mmi  reli«ieu&  qui  s'ooèff. 


m 

T 

«  Ce  a  est  pas  que  je  prétende,  eu  parlant 
des  destinées  de  la  littérature  catholique, 
que  ses  auteurs  doirent  donner  k  la  dootrina 
une  forme  légère  et  romanesque.  La  sévérité 
et  l'exactitude  du  dogme  se  prêtait  difficile- 
ment k  de  telles  allures.  La  roman  n^idnial 
qu'avec  peine,  dans  sa  composition  libre  et 
capricieuse,  ou  l'exposition  de  l«  doctrine , 
ou  lea  liMidemeols  oe  la  foi.  Des  talents  de 
premier  ordre,  seuls,  pourraient  prétendre 
a  celle  alliance,  et  ils  sont  tort  rares.  Mais  la 
morale  peut  aisément  revêtir  cette  format 
que  dis -je,  elle  emprunte  même  h  In  sou- 
plesse des  fictions  des  ressources  <pii  lui 
permettent  de  porter  ses  leçons  théoriuues 
et  pratiques  dans  toutes  les  situations  de  la 
rie.  Sous  ce  point  de  vue,  la  morale  catholi- 
que offre  aux  romanciers  un  chanij»  immmso 
qui  n'a  point  encore  été  exi-loité;  c'est  à 
peine  si  cette  matière  si  abondante  a  été 
entamée.  Le  génie  pourra,  dés  qu'il  le  vou- 
dra, creuser  celte  mine  féconde,  et  doter  la 
France  de  nouveaux  trésors  littéraires  (1). 

«  Les  conséquences  que  je  tire  de  la  créa- 
tion des  bibliothèques  chrétiennes,  et  l'effet 
que  je  leur  attribua  ne  sont  point  nne  esa* 
géf  ntion  de  mon  esprit  trompé  par  mes  dé- 
sirs; je  crois  même,  dans  l'expression  de  mes 
espérances,  m'être  renfermé  dans  les  strictes 
limites  du  vrai  :  un  calcul  mathématiqno 
peut  aisément  prouver  la  justesse  de  mes 
prévisifms. 

«  Je  l'ai  d^à  fait  observer»  un  grand  nom- 
bre d*anteurs  seront  gagnés  k  îa  cause  ca- 
Ifioliipie,  el  leur  /Me  sera  vivement  siifiiul  ', 
dés  l'instant  où  on  leur  moUtrera  des  lec- 
teurs disposés  à  tes  lire,  avides  de  leurs 
o.'uvres.  La  voix  de  rinlérèt,  ou  l'amour  de 
la  gloire,  ne  peut  manquer  de  les  attirer. 
Que  fan(-jl,  en  dfet,  pour  que  les  écrivains 
divers,  qui,  par  conscience  ou  ^lar  un  motil 
moius  louable,  auront  donné  à  leurs  travaux 
une  direction  religieuse  orthodoxe,  ne  soient 
pas  trompés  dans  leur  attente;  c'esi-è-dire 
\H)ur  que  leurs  livres  soieul  assurés  d'un 
jjlarruieni  certain?  Deux  cents  bibliothè- 
ques, dans  toute  la  France,  suffisent  pour 
épuiser  l'édition  tout  entière  d'un  bon  ou- 
vrage. Chacune  de  ces  bibliotbôques,  étant 
destinée  à  pourvoir  ile  livres  plusieurs  suc- 
cursales qu'elle  aura  formées,  devra  néces- 
sairement faire  l'acquisition  de  dix  exem- 
plairtfs  au  luoius,  ce  qui,  d'un  seul  coup,  en 
absorbe  deux  niilie,  chiffre  élevé  d'une  édi- 
tion ordinaire;  et,  comme  ces  bibliolliècj^ues 
mères,  i»uuleaues  par  le  zèle  et  les  sacnhccs 
des  catholiques,  dotées  des  aumônes  des  lec- 
teurs et  du  produit  des  quêtes,  enrichies  des 
ressources  provenant  des  nombreux  dépôts, 
auront  toutes  quinze  cents  francs  de  revenu 
annuel,  il  n'en  sera  pas  une  qui  ne  puisse, 
après  avoir  prélevé  les  dépenses  d'aominis- 
traliou,  consacrer  mille  francs  à  l'achat  des 
livres,  et  introduire,  tous  les  aost  dans  ses 
rayons,  quannia  ouvrages  nouveaux,  du 
prix  moyen  de  â  fr.  50  c.  Je  suppose  qu'un 
conseil  îtiéologique,  résidant  à  raris,  sera 
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chargé  d'approuver  1m  ouTrtges  irréprocbcr  «oui  «aoore  otiiaaDtM»  et  ie«  autres  sont 
bles,  et  que  toutes  let  Mbiiotbèques  s'en-   lofii  d'avoir  alteint  le  développemeot  dont 


presseront  d'acheter  les  oavngee  Kevétaede 
cette  approbalioQ  (1). 
«  Far  le  seolfliitderaiiTro  deeboos  livrée, 

en  dcliors  des  autres  influencos  s'exerçanl 
dans  le  même  but,  )a  littérature  s'enrichirait 
donc  en  peu  d*aaôées  d'un  MNDbre  considé- 
rable de  livres  composés  dans  nn  esprit  chré- 
tien. Dès  lors  serait  accomplie  la  Irafisfor- 
iiiation  dont  j'ai  parlé  tout  à  l'heure,  dès 


elles  sont  suscefitiblcs  ;  et  cependiint,  bien 
qu'elles  ne  soient  encore  qu'à  l'état  d'ess«j« 
Jetant  produit  no  bien  coosidérable.  L'œu- 
vre des  bons  livres  en  France  constate  cha- 
que année,  dans  les  rapports  de  ses  direc- 
teurs, les  faits  les  plus  consolants  pour  la 
religion  et  [mur  la  société,  attribués  à  la 
lecture  chrétienne.  Sous  ce  point  de  vue,  les 
avantages  obtenus  par  elle  échappent,  pour 


lors  seraient  réalisées  les  errances  ooDçues.  la  plupart,  à  l'œil  de  l'homme.  Dieu  seul 

«  Que  serait-ce,  et  quel  eorerofl  de  moyens  pouvant  les  apprécier  dons  toute  leur  éten- 

puissants  pour  la  cause  catholique,  si  la  du»  .  I!  en  est  d'une  autre  sorte,  et  dont  tout 
pensée  venait  à  nosseigneurs  les  évèques  le  uiotide  peut  être  témoin  :  il  suflit  pour 
de  créer,  aux  frais  du  clergé,  une  impri-  cela  d'ouvrir  ies  yeux.  Qu'est-ce  qui  a 
merie  à  hupiclle  serait  aUachrf  le  conseil  donné  à  la  presse  religieuse  le  mouvement 
Ihéologique  lillérairi" ,  dé|à  jugé  indispen-  ascendant  qu'on  lui  reconnail  de  nos  jours? 
sable  pour  le  conirùle  des  ouvrages?  Il  y  a  A  qui  sont  adressées  les  publications  pério« 
cinq  ou  six  ans,  les  évôques  du  I"  concile  diques  tfkii  oot  récemment  enrichi  les  let- 
provinefa!  de  Baltimore,  c'esl-à-dire  les  évè-  très  ebrerfennes?  Où  vont  ces  ouvrages  épo- 
ques de  lont<  s  les  partie*  des  Kl.its-l'nis,  logétiqucs  de  la  rt  ligii/n,  et  resl.i orateurs 
prirent  la  résolution  de  fonder  uue  impri-  de  la  mérité  historique  religieuse,  svstéma- 
rie,  soutenue  è  flrais  eononins,  pour  la  pro»  fiqnemeot  calomolde  et  travostieT  Quel  est 


pagaiion  des  livres  religieux.  Quelques  mois 
après,  l'imprimerie  inétro{K)litaine  était  en 
activité  à  Baltimore,  et,  depuis  lors,  elle  • 
rapidement  étendu  la  sphère  de  son  influence 
et  l'utilité  de  ses  travaux.  Toute  œuvre  ca- 
tholique reconnue  orthodoxe  et  é<liflante 


le  motif  d<Merminant  qui  |>orle  un  ^nuvi 
no(nbre  d'auteurs  à  chercher,  dans  une  appro- 
bation épiscopale,  le  passeport  sans  lequel 
leurs  livres  ne  s'écouleraient  pas?  Quel(|ues 
mots  répondent  à  toutes  ces  questions,  et 
ces  mots,  on  les  devine  tacileinent,  sont 


Bit  une  commission  tbéologiqiie  est  aussi-  eeux-ci  :  BibUoiMpuê  €atkoiiquH,  Uctmri 
X  livrée  è  Timprimerie,  et  répandue  dans    ecMoIffuc».  Si  les  fruits  heureux  de  nnsli- 


Chaque  diocé.se.  Aucun  béie'fn  o  n"e^t  ;it- 
atlèndu  de  la  pressa  de  Baltimore  :  le  prix 
de  revient  sert  de  prix  de  vente,  et  éluMit 
un  régulateur  pour  l'industrie  particulière. 
Les  évôiiues  sont  ainsi  certains  que  les  peu- 
ples catholiques  auront  à  boo  oompte  des 
livres  catholiques,  et  qu'ils  ne  seront  pas 
forcés  d'aller  chercher  l'instruction  ou  les 
di'lasscments  de  l'esprit  dans  les  œuvres  de 
l'impiété  et  de  l'hérésie.  Puis.^^e  l'evemple 
donné  au  monde  catholique  par  ré|)isco{iaC 
aniérif'ain  èire  un  jour  généralement  SUivI 
par  les  évéques  de  la  chrétienté  (2)  I 

«  Ce  que  |*al  dit  Jusquld  prouve  que 
l'Eglise,  en  aucun  temps,  nn  cessé  de 
porter  une  attention  spéciale  et  soutenue 
sur  les  livres.  Elle  a  toujours  pensé  que 
leur  influence  est  assez  grande  pour  rui- 
ner la  foi  et  les  mœurs,  ou  pour  raviver 
les  saines  doctrines  et  faire  refleurir  la  vé- 
ritable morale.  Sortant  de  la  sphère  des 
Idées  pour  entrer  dans  celle  des  falls,  elle 
.1,  autant  qu'il  a  été  en  elle,  mis  la  main  à 
^onjvre,  et  traduit  ses  principes  en  action. 

«  Voilà  pourqmlydMMees  derniers  temps, 
en  présence  des  ravages  causés  par  l  impiété, 
TE^jUse  de  France  a  (enté  queloues  essais  de 
bibliothèques  catholiques  publiques  *  plus 
de  «fuaraote  diocèses,  en  ce  moment,  ont  re- 
cours k  ce  moyen  de  régénération  sociale. 
Hurieurs  de  ces  nombreuses  fondations  dio- 
téMines,  qui  s'augmentent  tous  les  iours, 

(1)  La  Bibliographie  catholique,  dont  Icsjogcments 
si  sûrs  inspirent  lonie  omttauce  au  derne,  u'ulfre- 
|p«lle  pas  uu  moyen  r 

'2)  t/ntwr». 


tution  encore  naissante  de  l'œuvre  dos  bons 
livres  sont  manifestes,  ils  peuvent  être  ga- 
nots  éê  l'effet  qu'elle  produirait  dans  cer- 
taines conditions  données.  Qu'elle  devienne 
un  objet  plus  particulier  du  zèle  des  hom- 
mes de  bien,  qu'elle  soit  disposée  sur  une 
plus  grande  échelle,  qu'elle  atteigne  son  dé- 
velopiienent naturel  et  complet,  alors  on  ver^ 
ra,  sans  aucun  doute,  les  merveilles  qu'elle 
est  susceptible  de  produire.  Toutes  les  iotel- 
ligeoees  ehrétieonee  viendront  lui  <toiotnder 
un  abri  conîre  le  déluge  des ^nauvaiscs  doc- 
trines et  de  l'immoralité,  et  l'apostolat  eccié- 
siastlqan  trouvera  dans  cette  œuvre,  Êppé" 
lée  par  Grégoire  XVI  la  reine  des  œuvret,  un 
des  instruments  les  plus  précieux  qu'il 
puisse  placer  dans  ses  mains.  » 

£uliu,  après  avoir  dit  que  la  propagation 
des  bcnc  livres  a  été  rofiget  de  ratlention 
spéciale  de  tous  nos  évéques,  dans  les  conci- 
les  provinciaux  qui  viennent  d'avoir  lieu* 
que  partout  cette  œuvre  a  été  fondée  OU  COD 
sidérablement  développée,  nous  dirons  un 
mot  de  l'Associatiou  en  elle-même,  de  son 
ongne  it  dtoe  iaÉil«MMeeqai  y  sont  alla 

S  II.  —  Fi\  DE  t'AssocuTion. 

La  fln  de  l'Association  des  bons  livres  est: 
1*  de  combattre,  sous  la  puissante  protection 

de  Marie,  l'irréligion  et  les"  fausses  doctrines, 
eu  opposant  aux  jiroductions  impies  ou  hé- 
térodoxes des  livres  d'une  doctrine,  saine, 
eti>ropres  à  instruire  des  vérités  de  la  foi 
chrétienne  et  catholique;^  de  conserver  les 
mœurs,  en  rempliK.ani  des  écrits  obscènes  et 
corrupteurs  oar  de»  livres  qui  ne  reeoiroil 
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que  la  morale  la  plus  pure;  âi'  de  répaodro  comiuuii,  de:»  leclures  religieuses»  ^  sur 
rhntruction,  en  oiéngeant  aux  fimules  «t    tout  d'y  fairu  revivre  l'ancien  usât;»  de  feire 


aux  indiridas  le  moyen  de  faire,  sans  aucun 
tnis,  des  lectures  utiles  et  un  luôuie  teinpii 
variées  et  agrteMcs }  ée  prévenir  la  dis- 
trihtition  des  mauvais  livres,  en  établissant 
datiâ  les  Tilles  et  dans  le:»  campagnes  des  hi- 
bliothèquos  iiu  des  dépots  de  hoii»-  otn  i 

totquels  chacun  puisse  «voir  reoours  gn^ 
Inilement  ;  5*  d'arrêter  1s  setndale  dm  es- 

laniiii's,  gnvuros  cl  Inbleam  liconci'  Ux,  vn 
répandant  des  ini  «i^es  pieuses  et  divers  si 


ou  faire  faire  le  calécîiisnio  nwx  onfmts  et 
aui  aulreii^  persouoes  de  ia  maisuu.  Us  aché' 
tent  des  bons  Unes  à  eet  effet*  cluctta  selon 
ses  iDojreiis. 

I  IV.  —  ORir.l>K,  etc.,  iNDULftBSCW. 

£a  IttiOv  une  Ûtuvrc  de  bons  livrer  s'éta- 
blit k  Bordeaux,  ayant  }K>ur  objet  la  propa- 

t;c'itiiiii  d Uoiis  livi  .'s  ui  la  t''jii(ialion  de  bi- 
bliothèques qui  puisent  offrir  auii  fidèles  des 


foes  rellgieax  i<r< •[ >i  es  a  mrimer  le  foi  et  la    lectures  sûres  et  intéressantes.  Mgr  d'ATtau, 


piét(5  ;  en  un  inol,  iï^Hru  nlilc  aux  inverses 
classes  d*;  la  société,  en  ureoant  tous  les 
moyens  qui  pe«veiil  eootrwuer  au  bien  da 
la  religion  et  des  iDQMrs  (1). 

I  lU.     Mbiibms  de  l'Assocutior. 

Sornnt  membre?  de  rA^soeiation,  tous 
ceux  qui  sw>nt  admis  |i.ir  M.  le  directeur 
et  pertés  au  re-^slre  iii;ilrirule  de  l'Associa- 
tion,  notamment  les  fondateurs  et  adntinis- 
trateurs  de  bibliotliùques  ou  déj  ôti  établis 
dans  le  but  do  l'Œuvre,  et  dont  les  statuts 
auroDt  reçu  Tapprubatiofi  de  l'évAque. 

Seront  pegwrdes  fomme 
riation,  tous  (  eii\  ijir.  s.iiis  ('Ire  portf'vs  sur 
les  listes,  concourront  au  bien  de  TUËuvrc, 
par  leurs  souscriptions,  travaui,  cooseils, 
ou  de  tout»  autre  auiiiéi»  aoaiogae  à  son 
obiet. 

Les  Assooiés,  saetiaiil  que  les  bons  exem- 
ples sont  le  grand  moyen  de  sonlenir  la  foi 
et  de  conserver  les  twiiiites  m«£urs,  mettent 
leur  premier  soin  è  se  conserver  dans  la  fi* 
di'Iife  ;>iix  lois  do  Dieu  et  de  l'Eglise. 

Ib  5  hoaoreul  de  fréquenter  les  sacre- 
ments, d'obsenrer  et  de  taire  observer  dans 
leurs  iamtiies  les  absUnenoes  ai  les  jeûnes 
de  précepte. 

Ils  n'y  soufTront  aucun  livre  contre  la 
foi,  ni  contre  les  mœurs;  et  pour  se  con- 
former aux  intentions  de  noire  flâinl-TCre  le 


de  vénérable  mémoire,  archev.^jiic  le  cette 
ville,  appréciant  le  bien  iuioieusc  qui  pou- 
vait ressortir  de  cette  excellente  instiluuon, 
et  quVKf  produit  en  elît  t  (ou^  îes  jours,  or- 
ganisij  I  CSuvre  en  pieu^tj  Association  en 
1825.  (irégoire  XVi  lui  tlonna  le  litre  d'ar- 
chiconfrérie  le  IG  set»tt'iiil)i v  lS:îf  ,  ot  lui 
permit  du  s  alliJier  dci  aiiucialioiiî»  du  même 

f[eure  partout  où  elles  existeraient,  et  de 
eur  communiquer  les  laveurs  spirituel!'  <^ 
dont  elle  jouissait.  Marie  conçue  sans  pûUê 
est  lii  p  itionne  de  l'Œuvre. 

Us  PP.  Léon  XU  et  Pie  YIU,  par  res- 
oriU  du  8S  mal  183^  el  des  2%  8Pt»tembre 
ol  10  tinv  l'udire  I8U0,  ont  ciccord»'  aux  as- 
Mucié:>  de  celte  Œuvre  lus  indul^onces  stii* 
vantes  : 

indulgence  plénière:  1'  le  iour  où  l'on 
entre  dans  l'AssocialioD  ;  f  a  l'artklu  de 
la  mort;  9*  tous  les  seconds  vecidredis  du 

mois,  si  l'on  communie;  et  sept  ans  et  si  nt 
«^aaïaùtaines,  si  l'on  assiste  seulemeni  à  Id 
messe. 

Janvifr.  —  Indulgence  plénière  le  27, 
saint  Jean  Chr}  sostome,  docteur;  ludulgcucu 
di  M  |)i  ans  et  so.  i  quaraniaineat  la  tft,aaiot 
HilairSi  docteur. 

Fémrter.  —  Indulgence  plénière  le  i4, 
saint  .Malhias. 

Marf.  —  Indulgence  plénière  le  25»  An- 
KoacuTioN  DE  I.A  TuAs-SAiNTs  ViiBos,  ftte 
patronale  d.-  l'OEuvre;  scj-t  ans  t  t  sept  qua 


rantaines  le  7,  »àiui  Tliumas  d  Aquio,  ei  le 


Pape,  ils  s'emfH-essent  de  faire  |ioi  ter,  s'oit  à 

i'évéque,  soit  aux  ecclésiastiques  désignés  , 
par  toi,  tons  les  ouvrages  de  ea  genre  qui  12,  saint  Grégoire,  pape  et  docteur, 
seraient  mis  h  leur  disposition. 

Ils  éloignent  sévèreme  u  i  -  leurs  maisons 
tout  tableau,  loute  image,  toute  statue,  qui 
blesserait  lea  reperds  de  la  pudeur  et  de  la 
modestie. 

Ils  contribuent  de  tous  leurs  moyens  à  la 
prospérité  de  l'Œuvre ,  en  df^fruisant  les 


.4rrj7.  -  lodulg«'iic<'  de  sept  ans  el  sept 
quarantaines  le  saint  Isidore;  le  il, 
saint  Léoo,  at  la  SI,  saint  AnseUna,  doc- 
teurs. 

Mai.  —  ludulgeuee  plénière  le  I",  saiol 
Philipfie  et  saint  Jacques,  et  le  2,  saiut 
Atliaiuise,  docteur;  sept  ans  et  sept  qna- 


préventions  que  l'erreur  ou  la  mauvaise  loi  rantaines  le  D,  saiut  Grégoire  de  Naziauze, 
t  heu  luiraient    eh  ver  contre  elle;  en  faisant  doctt.ui. 


connaître  les  avanta|$ea  qu'elle  procure  ;  en 
I>artageant  les  tra?auz  qu^elle  nécessite, 
|K)ur  a  voir  |>art  égalana«t«iu  mMtas qu'on 
peut  y  acquérir. 

Persuades  que  FMtmdne  spirituelle  B>8t 
pas  moins  agréable  h  Dieu  que  l'aunidne 
temporelle,  ils  tâchent  d'étaiiiir  daus  les  l'a* 
milles  la  pieuse  pratiqua  de  la  prière  en 

(t)  Il  parait  à  Arignon  une  Revuê  d<t%  liiblii)tltf!fU€$ 
paroi^»i(ili  %  ;  itou^i  engagions  !<•  I'  <ii'iii  ;i  roii^dlier 
«M  niiioeroft,  ia  qmutoa  tie«  Unis  et  ik*  laaiivais 
livres  «M  «nvjw|éi  mm  m»  l«t  peista^  vm. 


Juin.  —  indulgence  plénière  le  29,  s  iini 
Pierre  et  saint  Paulî  sept  ans  et  s^pi  tjua- 
ranlain \,'  l\  ,  >,.iut  Basile,  docteur;  le 
18,  sautt  Arnaud  de  Uoitleaux;  le  saint 
Paulin. 

Juillet.  —  liiJuIo'cm  e  |>!énière  le  25,  sai  il 
Jacques;  sept  ans  cl  sept  quarantaiues  le  li, 
saint  Bonaventurc,  docteur. 

Août.  —  Indulgence  pléiiit:-! e  Ir  2'i,  <aint 
Barthélemi,et  le  28,  saint  .\ugustrn, docteur; 
sept  ans  et  sept  quarantaines  la  SO,  saint 
Bernard,  docteur. 

Septembre.  —  Indulgeuee  piéuièrc  le  21, 
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saint  Matthffti;  «sept  ans  nt  srpt  qtiaNOtai- 
ne»  le  iiO,  saml  Jérôme,  docteur. 

Octobre.  —  lodulgeoce  plénière  le  28  , 
saint  Simon  et  seint  Iode;  sept  «oiiéee  et 
sept  quartntalnee,  le  M  eaiM  tarin  de 
Bordeaux. 

Novfmbre.  —  Indulgence  plénière  k  30, 
saint  Ândfé. 


la  prière  des  dirn^f  leurs  de  TOEuvre  des  bons 
livres,  N.  S.  P.  (îrégoire  XV],  en  conûrni.int 
les  indulj^eno's  ci-dt-ssiKs,  a  daigné  : 

1*  l>iii>eo»«r  de  viciter  l'^iee  i'eset- 
detioB  eet  établie  eenx  dee  aeweeifa  qnf  en 
sciaiint  empécliôs  p«r  (]iieltp:o  *  rue  h'gi- 
time,  permettent  d«  remplir  deiii»  timte  é^uiso 
ou  oratoire  public  les  eonditions 


Décembre.  Indulgence  ptôiurrc  1»  7,  snint  •  pour  gagner  les  indulgences. 


Auibroise,  docteur  ;  le  2!,  saint  iliouja:»  ;  le 
Sff,  aaiot  lean  rt'v.in^ùlistc;  sept  ans  et 
sf?nf  (Quarantaines  le  4,  saint  Pierre  Chry- 
SQiogue,  docleur.  et  lo  30.  saint  DelpUin  de 
Jtordeaux. 

Outre  cet  indulgences,  le  Saiul-Père  en  a 
accordé  de  soixante  Jours,  pour  tous  les 

ai  to>  d"  |)ié(é«>(  de  charité,  tels  que  :  l  'con» 
cilier  les  ennemis,  couvertir  les  pécUeurs, 
înstrifiro  ignorants^  aooomoasnar  las 
morts  à  ta  sépulture»  prier  pour  les  oonllrè- 
rcs  défunts,  etc. 

Excepté  celle*  gui  sont  fixées  aux  files  des 
SS.  docteurs^  toulM  C€i  indulgences  fi9U9aU 
i'appiiquer ,  par  eele  â*  suffrage,  au»  émtê 
du  purgatoire.  Pour  yajmr  t  <H  iniiul'jf-ncts, 
H  fami  être  inscrU  mr  le  rvgUire  de  VA^SO" 
eUUhu,  ge  confesser,  communier  et  vitittr  té» 
Çiiie  €t  Vanlcf  où  -île  est  établie,  y  priant 
ponr  r uniuH  des  princes  chrétiens^  l  extirpa- 
tion des  hérésiei  feMlfaliei»  dé  «aire  «ilr» 
la  sainte  Eglise. 

DèaiBT  DB  SA  iàMtmaà  aaÉamit  xn»  au 
%  luas  1896,  m  rATvniicemB  aamma. 

D'après  la  vœu  da  S.  B.  la  caidiiial  da 
Chavania  arabavèqoadaBt^ptdMUX»  at 


2*  Permettre  ,  en  iitvuur  de^inliruies  ,  c^ua 
cette  visite  puisse  être  remplacée  par  touto 
oeuvre  (HOf  4  la  discrétion  de  leurs  confes- 
seurs. 

A I  corder  trois  cents  jours  d'indulgen- 
ces à  ceux  qui  lavonserout  les  progrès  de 
rCBuvre  ;  et  une  indulganea  da  quartnla 

iours,  à  ceux  (jui  déléfanieiit  à  rofdiDiira 

les  mauvais  iivrm. 

De  pins.  Sa  Sainteté  a  accordé  aux  prêtres 
dtrr'rtpur>  di' l'OF.LiTrc  un  nulLd  |>rivilt'>j;id  , 
i.|^uulre  fois  la  &i;miii!it.' ,  lu  l'avt^ur  des  asso- 
ciés défunts  (l).  {Munuel  de  Cambrai.) 

Toutes  ces  grâces  sont  accordées  à  parpé< 
tttité.  Le  êainMP^  sVxprime  dans  son  ras- 
cril,  eti  teriiKÂ  les  plus  li.tlleurs  pour  l'Œu- 
vre des  boas  livres ,  à  laquelle  »,  fOên , 
dit-il,  vn  iirrinÉT  root  PAancvuBa.  Ce  té- 
njoisnagr*  ;iTi^ustt'  et  les  nouvelles  faveurs 
q^ui  i'accoiupagaeul  uu  uianqueront  (tes  d'ex-> 
citer  le  zèle  de  ceux  qui  aoopèranl  à  cette 
précieuse  iiislitutioa 

Le  mi  ait'  Pa|)e  accfuda  trois  conls  iours 
d'indulgeiico  à  ceux  (pii  favoriscrniciil  l'œu- 
vredela  propagation  des  bons  Uvres,  et 
quarante  iours  à  ceux  qui  déooncaraiaDt  uii 
mauvais  livra  à  l'ordinaira. 


€ 


CALENDRIER  PëKPÉICKL  des  induis 
atiiGBs,  iadir]uant celles  queTon  peolgagner 
cha'pir  î?t'midne,  chaque  mois,  cluiquf  .lunép, 
et  dans  les  principales  solennités  (ij.  —  Nous 
•uivous  la  IbweaAa,  édition  da  ISRk 

CHAQUE  SBMAmK. 

Indulgence  de  trois  cents  jiMirs  pour  les 
prières  h  la  saini*  Viarga,  poitr  ataaqna  jour 
da  la  semaine. 

Indulgence  de  cent  Jours  ()our  les  prières 
pour  les  âmes  du  purgatoin*. 

indulgence  Dlénière  pour  la  pnôre  :  Me 
etc.,  après  avoir  eomminié. 

(1)  On  trouvera  U  table  (^éoérale  des  matières  k  la 
tin  «lu  volume.  Nous  u'indiquuns  imi  (|»e  les  indut- 
j;tiiti'>  ijui  sont  propres  à  ffii.>iti>  jours.  Ces  indira- 
liOMS  «tant  «ccessaircmcnl  lieà  aiiiegées,  il  iM'it 
avoir  soin  de  chercher,  à  la  page  n»arquée,  inullf  s 
M  M  II  les  coadilioiMpiescriies  pour  gagner  les  indul- 
geiiceeéMilleM<|ii«daa  iei.  Be piM,le  leeteeroe 
doit  p.'is  oiiMier,  qii<-  depuis  lS3o,  un  grand  nombre 
d'iiiiluigi  111  e>  oMi  Ile  accordi^selqui,  parcunMkjUCiU, 
n«  n4,-iiv<'ni  t  (i)'  iiK-rtlionnées  danit  ce  calenaricr  ; 
aiitti  c«lles  de  l'arcbiooafrérie  du  S>acni-Cœur,  jle 
la  hépaniiea  én  BbapfeèsM*  di  la 
Amhw  etc. 


LE  DIMARCBE. 


Indulgaoea  ê»'  trois  eents  joura  pour 
réciter  trois  Ibis  la  prièra  :  imt.  Mrfiir, 
êttmtf  etc. 

(1)  Seul  le  Mnnuel  ('ambrai  mciiiionin'  ce  (ier> 
nier  privilège  acc«irdé  aux  preire»  liiretu-urs. 

(2)  Les  Pères  du  dernier  concile  de  li<n  il.  .ui\  di- 
saient dans  nne  lettre  synedele  coMerlive,  le  nep- 
lembre  1851 

•  ViMMt  ^ 

aolve  wUicitade. 

t  La  leeture  est  devenue  unt^  sorte  de  Icsnln  poitr 
tontes  les  conditions,  pour  tous  K  s  àgos  :  uotis  lut 
avons  donné  pleint-  >a(i'>l;u  liuii ,  eu  étendant  aux 
autres  diocèse»  TUEuvrc  tka  hùtia  livres ,  depuis 
longtemps  florissunle  ii  Bordeaux  ;  œuvre  enrichie 
de  aoîttbreuses  indulgences,  et  si  chère  m  ^ettr  de 
ria»nMf<ri  Pie  iX,  a  daigné  piusiair»  Mt  iM 
arriver  jusqu'à  nous  les  U'inuiKitages  de  b  satiafiie* 
iioii  im'il  enèprouv»',  uîuvt«  iiteoniperakte,  Hui  éta» 
Mil  nue  pn  iliciiion  permanente  m  loyer  «loines- 
tique;  qni  <>ppos<^  un  antidote  nu  j.oisoii«les  mauv.iis 
ouvrages  par  lesquels  <»n  lr»iv.iille  .i  souh  i».  rilr.'.  et 
ml,  prcn  inl  la  pluec  de»  discours  iniiliics  on  daiine- 
Mll,  surtout  pou  laiil  les  longues  snirees  d'hiver, 
vous  récrée,  vous  tesunitei  fOu»  éd^^e^Jee*.?»!»?^ 
tnn*:  vivetneot  tes  pMtem  des  tiiieataan  ' 
p  il'iU'  (ir<''i'ieiisr>  iRdtilMlsa» SI 

VM  iMctltlenKi»  tes  laoyeii».  » 
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Indulgence  de  sept  ans  t-t  sept  qiunnlaH 
nés  pour  les  sept  Gloria  Patri. 

ludulgencc  de  sept  ans  et  sept  quarantai- 
2M8,  pour  le  Salvê  R^mn  e4  le  Sttb  tuum. 

Inaulgenee  d«  sept  ans  et  sept  quarantai- 
nes |  i  '  M  assister  h  l'explication  df  l'Kvan^ile. 

Indulgence  de  cinq  aus  pour  la  sainte 
eommanion. 

Indulgoiice  de  cinq  nm  pour  letcroix» 
ebapalelf*  etc.,  bénits  («ar  le  Pape. 

LB  MKRCREDI. 

f  udulgenc^  de  (rois  cento  jours  pour  uo 
exercice  de  piélé  eo  rhoDoenr  de  saint 

Joseph. 

u  nmM. 

Indulgence  de  trois  cents  jours  pour  dire 

trois  fois  :  Que  le  très-saint,  etc. 

Indulgence  de  trois  cents  joir>  pour  une 
heure  d  exercice  de  {)ii'l<^. 

Indulgence  de  sept  ans  et  si>pt  ipiaraotai- 
nés  pour  l'oraison  :  Re$pice ,  Domtne. 

Indulgence  de  trois  centsjours  pour  des 
exercices  de  piété  envers  Notre-Danae  de 

douleurs.  ^ 

Indulgence  de  deux  ceots  jours  pour  d'an- 
tr,   p\en  ues  «o  Hunmeor  de  lagooie  de 

JéÂUS-€hri$l. 

u  saMnt. 

Indulgence  de  cent  ans  et  cent  qoeraotei- 
nés  poarroraison  Pietate  tm, 

ŒkQVK  MOIS. 

Le  1"  jeudi,  indulgence  pléuière  pour  l'o- 
raison Respice. 

Deux  dimanches  â  roïonté,  indulgeneoplé- 
nière  pour  les  sept  Gloria  Palri. 

Autre  indulgence  plénière  pour  le  Sahf$ 
Btgina  et  le  Sub  (iium. 

Le  25  du  moi»  ,  iiidulgtiice  plénière  pour 
Pexercice  de  la  sainte  Ecdance. 

Ip  dernier  vendredi,  indulgeiico  pl(^nière 
pour  l'exercice  des  trois  heures  d'agotiie. 

Le  dernier  samedi  ^  indulgence  plénière 
pour  l'exerciee  en  l'honneur  desdooJeura  de 
Marie. 

L  n  des  trois  derniers  jours  du  mois,  indul- 
g«ïce  plénière  pour  les  prières  et  demandes. 

Autre  induljcence  plénière  }»our  l'oraison 
Deus,  oui  pr>>  I  <  di'inptionc. 

Un  des  derniers  jotir«  d  vo/oni^,  iodulgeoce 
plénière  pour  trois  petites  pri^^. 

Autre  indulgence  plénière  pour  Tolfreode 
du  précieux  sang. 

if.  B,  Outre  les  indulgences  ci-dessus,  que 
l'on  ne  peut  gagner  qu'aux  jours  désignés  , 
il  est  encore  trente  au  lies  exercices  de  piété 
^  la  récitation  loumalière  desquels  est  atta- 
chée une  indulgence  pltoière  par  mois  ,  le 
jour  au  choix  de  chacun.  Les  personnes 
pieuses  qui  frt'quontenl  les  sacreinenls  peu- 
vent choisir,  au  commencement  de  chaque 
ttoïs ,  ceux  qu'elles  se  proposent  de  prati- 
quer chaque  jnur,  et  se  prêpari  r  ainsi  les 
moyens  de  gagner  plusieurs  inchilgeDces 
plénièras.  On  trouvera  le  liste  des  exercices 


qui  jouissent  de  cet  insigne  privilège»  à  li 

tiu  de  ce  calendrier. 

CHAQUK  AMiiE. 
UN  JOUa  AU  CHOIX  DE  CHACUN. 

Indulgence  plénière  pour  une  heure  con- 
sacréc'aux  douleurs  de  Marie. 

Indulgence  nlénière  pour  la  récitdtion 
'journalière  de  roraison  jaculatoire  de  rési- 
gnation à  la  volonté  de  Dieu. 

Indulgence  plénière  pour  la  récitation 
journalière  do  chapelet. 

Indulgence  plérncrn  pour  la  r(^citallon 
journalière  du  De  profuiulu  ,  Je  soir,  etc. 

Indulgence  plénière  pour  ceux  qui  réci" 
tent  dix  foisper mois  le  couronne  de  l'amour 
de  Dieu. 

lndul>;ence  ji^'inTre  jujur  ceux  qui  /éci- 

tent  dix  fois  par  mois  le  Pa$ig«  lingua,  ou 
le  Twftium  ergo. 

Indulgencr-  jiléuière  pour  ceux  (jui  n-i  i- 
tent  quatre  fois  p^r  seinaioet  soit  la  couronne 
de  N.  S.,  soit  eelle  des  sept  Douleurs  de  la 
sainte  Vierge. 

Le  jour  de  la  £êle  principale  du  lieu  que 
l'on  habite  .  indulgence  plénière.ponr  cenx 
qjù  coomument  souvent. 

JA!fTlBm« 

N.  B.  Ce  mois  étant  con<;ncré  &  la  sainte 
enlaoce  de  N.-S.  Jésus-Otirist ,  ce  serait  en- 
trer dans  res|>rit  de  l'Eglise ,  que  de  réciter 
souvé'nt  les  prières  en  l'honneur  desdouie 
mystères  de  celle  divine  enfance. 

Le  i"  ou  le  2'  vendredi  de  i  e  mois  rf)ni- 
mencent  les  treize  vendredis  de  saint  Fran> 
çois  de  Paule. 

Le  i".  La  Circoucisinn  de  N.-S.-J.  C.  In- 
dulgence plénière  pour  ceux  qui  récitent 
Aréquemoienl  Ira  hjmnes  et  psaumes  sn 
l'honneur  du  <n-i'A  nom  <le  Jésus. 

Le  ti.  L'tpiphanu.  1*  Indulgence  plénière 
pour  assister  à  l'explication  do  TEvangile. 
2°  Indulgence  i  Jénirre  pour  les  croix»  cbap»' 
lels,  etc.,  bénits  par  le  Pape. 

L^e  second  dimanche  après  l' Epiphanie ,  féte 
du  saint  nom  de  Jésus.  Indulgence  plénière 
pour  les  hymnes  et  psaumes. 

Le  18.  £o  Chaire  de  saint  Pierre  <i  Rome. 
1*  Indulgence  plénière  pour  la  récitation 
joumalièn»  do  la  prière  aux  saints  apAtres. 
'1'  Indulgence  jiléntère  pour  1 1  ti  it  iti m 
journalière  du  répons  :  SivU  paironutn^  etc. 

Le  Premier  jour  de  la  nenveioe  «vent 
la  PuriQcation  : 

Le  La  Conversion  de  saint  Paul.  1°  in- 
dulgence plénière  pour  le  récilatton  journa* 
lièi  e  de  la  prière  tnix  saint*:  npAtres.  2*  In- 
dulgence pléiuère  pour  lu  récitation  journa- 
lière du  répons  :  Frt$$i  mtUênm  pmiere. 

VAVMHU 

N.  li.  Les  <hnes  pieuses  qui  s'afiligeiit 
avec  raison,  dans  ce  mois,  des  désordres  du 
carnaval,  connaissent  sens  doute  la  touchante 
(If'votion  de  consacrer  ce  temj>s  à  honorer 
les  douleurs  de  Marie,  pour  la  dédommager 
de  Toubli  de  tant  de  chrétiens  ingrats.  Elles 
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tnwwont  des  prititf  milo§iMt  à  66ll9  dtf- 

VOtion. 

Lt  iL  la  Purification  de  la  SatiUe  Vierge. 
1*  iMhdfeDM  de  dix  ans  pour  \n  sainlo  com- 
Bunion.  —  S*  Indulgence  plénière  pour 
ceux  qui  ont  fait  la  neuvaine.  —  3°  Indul- 
gence plénière  pour  les  croîi»  ehape- 
fet,  etc.,  béuiu  ptr  le  Pape.  —  4*  lodul- . 

Îence  plAnière  poorte  Hleitauoajo«nMiljAr« 
es  litanies.  —  5°  Imlulgenrc  i  If'iiière  pOW 
la  réciiatiOD  journalière  du  Saive,  etc. 

Le  2^.  La  chaire  de  atrinl  Fierre  à  Antio» 
che.  Indulgence  plr-iiière  pour  la  récilatiofl 
journalière  de  la  prière  nu\  saiuis  Âpùlres. 

Le  24  ou  25.  Sitaf  Maihias,  apàtn,  1*  In- 
dulgence de  dix  an»  pour  la  sainte  commu- 
nion. —  2*  Indulgence  plénière  pour  les 
croix,  chapelets,  etc.,  bénits  pe.r  le  Pape. 

Lté  iWMUlii  df  la  Septuayéiime^  de  te 
SêxmgéHmtt  ét  la  Quinquayéttme  (1),  iodol* 
gencc  ])tét>ière  (X)ur  visiter  l'é^iM  Oll  !• 
saint  Sacrement  est  exposé. 

Divertes  indulgences  pour  des  exercices 
dopiéië  pendant  les  dit  demicnjowsdo 
carnaval. 


N.  9,  Cè  BOtt  Mt  conaaoé  à  MiM  lo- 

•eph. 

Pendant  le  Carême,  on  recommande  les 
prières  en  Tbonneur  de  laflUliOB  de  MolK- 
beisneur  Jésos^hrisL 

Têuê  lit  imértdfa  dit  «t  mol».  Indol- 

yuice  iJléaière  pour  la  couronne  de  N.  S. 

Un  de  ces  vendredie  à  volonté.  Indulgence 
plénîère  pour  ceux  qui  disent  la  eonronoe 
des  cinq  plaies,  dix  fois  par  mois. 

Le  10.  Fremier  jour  de  la  neuvaine  de 
«dnl  Joêeph.  Induleence  de  trois  cents  jours» 
cktaqueiour,  pour  1  exercice  de  piété. 

Le  16.  Premier  jour  de  la  neuvaine  de 
l'Annonciation. 

Le  19.  féte  de  Seunt  Joseph.  1'  lodul- 
8«)ee  plénière  pour  J'eterocn  de  iriélé. 
—  2*  Inaulgence  plénière  pour  leCiroiSf  cht- 
pelela,  etc.,  bénits  jpar  le  Pape. 

Le  XL  V Annonciation.  Les  mêmes  indal* 
gencos  (pie  le  2  février. 

Depuii  le  dimanche  de  la  Pastion  jusqu'au 
Samedi'Seùnt  inelutiwmtml,  InduJgenee  de 
sept  ans  et  sept  quarantaines  chaque  jour 
pour  les  prières  en  l'honneur  d»*s  cinq  plaies 
de  N.-S.  J.-(].  P,i[xillo  indulgence  pour  la 
couronne  des  cinq  pif^as  de  K.  3.  i.  C. 
•£e  JtndêSaini.  f  Indulgence  plénière 
pour  adorer  N.  S.  dans  le  lombeau.  2"  In- 
dulgence plénière  pour  consacrer  une  heure 
à  honorer  la  mémoire  de  nnstltation  de 
la  sainte  Eucharistie.  —  Iiululg  ii.e  plé-. 
nière  pour  la  récitation  journalière  dei 
prières  pour  être  délivré  des  morts  subites, 
-j-  k*  indulgence  plénière  pour  ceux  qui  ré- 
citent au  moins  dix  fois  par  mois  le /'anoe 
linaua  ou  le  Tantum  ergo.  " 

I^Vendredi  saint.  1°  Indulgence  plénière 
poorlee  trois  heures  d'agonie.  —  2:  Indul- 
feooe  plénière  pour  la  récitation  Jonmalièie 

(I)  L'auteur  i  plau-  les  frU  s  niuliiles  da 
OÙ  elles  lotuiMMii  le  pius  communctnaal. 
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des  prières  |>our  être  délivré  des  morts  su- 
bites, hrpuis  (r  Vendredi  S'iint  à  trois  heu- 
res, jusifu'au  Saiurdi-Siiint  à  dix  heures  du 
matin,  liidulg^m-i  pi  nière  pOur  une  lienre 
OU  une  demi-heure  d'oraison  eo  I  bonncsur 
de  No(re>Dame  de  Douleurs. 

AVaiL. 

N.  B.  Les  grands  mystères  dont  l'Etui  se 

célèbre  la  mémoire  onlinain-ment  en  ce 
mois  doivent  nou.s  porter  à  ranimer  en  nous 
la  ferveur  et  l'amour  de  Dieu. 

Le  saint  jour  de  Pâques,  i"  Indulgence  de 
dix  ans  pour  la  sainte  communion.  —  2*  fn- 
diil.;'  iK  c  plénière  pour  Assister  à  rexi)lica- 
lion  de  TEvangile.  —  3*  Indulgence  plénière 
pour  «eax  t^uf  ont  la  pietise  eonlume,  soit 
d'assister  h  1  explicatinn  de  la  doctrine  chré- 
tienne, soit  d'instruire  les  autres.  —  4*  la- 
dolgenee  plénière  pour  ceux  qrii  aaront  ré* 
cité,  d»«|>uis  le  dimanche  de  la  Passion  jus> 

au'au  Samedi-Saint,  les  prières  en  l'honneur 
es  cinq  plaies.  —  5*  Indulgence  plénière 

four  les  croii,  chapeleta,  etc.»  bénits  par  le 
a  ne. 

Le  jour  de  la  communion  fuotle.  Indul- 

Sence  plénière  pour  ceux  qui  auront  récité, 
epuis  le  dimanche  de  la  Passion  jusqu'au 
Samedi-Saint,  I  >  conronne  des  cinq  plaies. 

Le  premier  vemdredi  etfrêe  Pâques,  pre- 
mier joor  de  la  mniTaine  avant  fa  tête  ne  la 
Protection  de  saint  Josepli.  Indulgence  de 
trois  cents  iours,  diaque  jour»  pour  l'exer- 
cice de  piété. 

Le  troisième  dimanche  après  Pâques,  fftle 
de  la  Protection  de  saint  Jose|>h.  1*  Indul- 
gence ulénrèrc  pou r  l'exercice  de  piété.  <— 
2*  Indulgence  plénière  pour  les  cinopaeiUMS 
en  l'honueur  du  saint  Joseph. 

MAI. 

N.  B.  La  piété  des  ûdèles  a^ant  consacré 
ce  mois  en  l'honneur  de  Marie,  on  pourra 
cboisir  parmi  les  prières  et  pratiques  de 
piélé  'qui  sont  aux  articles  Marie. 

Tow  tes  jours  de  ce  moi$.  Indulgence  de 
trois  ceats  jours  pour  les  exercices  du  mois 
de  Marie. 

Un  des  jours  du  mois  à  volonté.  Indulgence 
plénière  pour  ceux  qui  feront  ces  exercioes 
tous  les  jours. 

Le  1".  .Saint  Philippe  et  saint  Jacques,  apô» 
très.  Les  indulgences  comme  au  24  lévrier." 

Le  3.  L  Intention  i»  la  Croix,  i-  Indul- 
gence plénière  pour  ceux  qui  réc  iteni  dix 
lois  par  mois  les  prières  tu  rii«»nneur  des 
cinq  plaies.  —  2*  Pareille  indulgence  pour 
la  couronne  des  cinq  plaies.  —  3"  Indulgen- 
ce plénière  pour  la  recitation  journalière  des 
prières  pour  être  délivré  d.  s  morts  subites. 

Le  5.  Saint  Pie  Y,  pape.  Indulgenoc  plé- 
nière pour  l'hymne  BeUi  (mmUne. 

Vers  le  milieu  de  ce  mois  commencent  les 
six  dimanches  avant  le  21  juin,  féte  de 
saint  Louis  de  Goozague.  Indulgence  plé- 
nière jx>ur  diacun  de  ces  six  dimanches. 

Le  jour  de  V Ascension.  Indulgence  de  dix 
fns         la  sainte  communion. 

L$  sami  jeur  dâ  la  PenUeéte,  1*  Induli 
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>]énière  pour  assister  h  r«xpUMfllMI  dft 

es  croix,   ch.ipelels,  elc.  ,  plmiIIs  par  lo 


'Evangile.  —  2"  Indulpence  tiîénière  poar 


Pape.  —  3°  Iniiulf^once  de  trois  cenls  jours, 
«ÎMi  que  tous  les  jours  de  l'ocuivo  pour 
le  Vmi  Cnat»r  et  le  r«rf,  tmae  Spiriim, 


jn>. 

N.  B.  Uno  dérotioa  nouvelle  a  consacré  ce 
mois  au  prëdeaK  uag  de  Notre  Seigneur 

Jt''.sus-Chrisl  (i). 

La  veille  de  la  Fête-Dieu.  Diverses  indul- 
genoet  pour  jeûner  ee  jou>Ià  ou  esnatep 

aux  prcmièios  ^'rMro<:. 

Le  jour  de  la  t'élc-Dien.  1"  Diverses  indul- 
pjcnces  pour  assister,  ce  jour  lîi  ot  pendant 
1  0;  trtvo.  aux  divers  oflices. — 2*  Autres  in- 
dulgences pour  roniisoii  jaculatoire  :  0"©  lo 
Irès-Si'int,  etc.  —  3*  ludul^t'iic'  pléaicre 
|iHOur  uuo  beure  d'exercice  eu  l'iionneur  du 
saint  Sacrement.  —     todulg^  nce  plénière 

Kur  les  croix,  chapelets,  etc.,  bénits  [tarie 
pe.  —  5"  Indulgcucu  pléuièru  le  juurdo  la 
Rie  on  un  jour  deToctare,  pour  ceux  qui 
récitent  dix  fois  parmoiale  PoNgaltlI^Ott' 

ic  Tanlum  ergo. 

•  Lt  jour  (le  la  féte  du  Saerf€mur,  Indul- 
gence pli^nière  pour  visiter  vne  ëi|îlise  oîi 

celte  liHe  soil  eéléhré  '. 

Le  21.  Saint  Louis  de  Gonsague.  Indul- 
gence pléniôre  pour  viiiter  uue  église  où  sa 
letc  soit  eélébrëe. 

I-e  2V.  Saint  Jmn-Haptiste.  i'  InduIgeOCO} 
dp  dix  ans  pour  la  saiuie  communion.  — 

Indnfgence  plénière  pour  les  croix*  châ-  * 
I^tets,  ele.,  Iténits  par  Ii-  P.ipe. 
.  Le  2a.  Les  suinis  apûiret  Pierre  et  Paul. 
l^Iiid'ulgencc  plénière  pour  la  récitation  jou'r> 
naiière  de  la  prière  aux  saints  AiiAtn  s. — 
2*  Indulgence  plénière  pour  assister  à  l'ex- 
plicalion  de  r£van($ile.  —  3"  Iiidulgesee 
pVnière  pour  ceux  qui  ont  la  pieuse  eou- 
lunie  soil  d'assister  à  rexpllcation  do  la 
doctrine  chrétienne,  soil  ifiu^truire  les  au- 
tres. —  Les  autres  indul^eiices  comme  #tt' 
81  WTrier. 

Le  30.  Comtiu^morûtion  de  saint  Paul.  In- 
dulgence plénière  pour  la  récitaliou  jour- 
tialière  du  répons  :  VrnH  maihrum, 

m 

'  N.  B.  L*B^lse  eélèbre,  le  troisième  di- 
manche de  ce  mois,  la  fête  de  l'Adoration 
perpétuelle  du  saint  Sucrene  tit.  Ce  serait 
un  motif  pour  consacrer  ce  mois  honorer 
d'une  manière  particulière  le  saint  Sacre-, 
ment  et  le  sacré  Cœur  de  Jésus. 

Le  S.  St^nt  Jacques  le  Iifti  iodnl-' 

lances  comme  au  2i  février. 

Le  86.  Sainte  Anne.  Indulgence  plénière 
pour  ceux  qui  disent  une  courte  prière  h  la 
sainte  Vierge  et  4  sainte  /^nae  dix  fois  ^ar 


iV.  U.  C(i  mois  étant  consarré  au,  ssIkI 
Cœur  de  Marie ,  on  pourrait  réciter  dMnu 
jour  la  prière  h  ce  saint  Cœur.  - 

Le  1",  S/n'vt  Pivrrraux  Liens,  fndolgeiies 

SIénière  pour  la  récitation  Journalière ,  soif 
e  la  prière  am  sainte  Apotm,  §elt  du  ré- 

pons  :  Si  visp^tnnnm. 

Le  6.  Premier  Jour  de  la  neu  vaine  de  l'As* 
somptinn. 

Le  15.  L' Ai^i^omption.  Indulgence  pléfklèrfr 
pour  la  récitation  journalière  (le  la jirière  an 
feint Goor  de  Marie.  —  Les  autree  fednigear 
ces  comme  an  2  Février. 

Le  Jour  de  la  féte-du  saint  Cetur  de  Marie j 
pareille  indulgence  pléotère  iNlOf  la  prièrei* 
ce  saint  Cœur.  " 

Le  Saint  Barthélémy,  apôtre.  Lp!<  indul-' 
gences  cniiiiiie  au  2V  février. 

Le  30.  Premier  jour  de  la  neovaine  de  la 
MatlTité.  ' 


(<)  On  a  traduit  df  l'italipri  plusieurs  peiils  livres  sur 
NleUHictuuile«iùvuitoB,tiuit'i:ui  iiMouDiietM)  I-  raiicc; 
Us  iMliaUlalés  '  il*  aMV  j'< 

...  .    :  {iSQUdmradu^iefir.)  ^ 


N.  B.  11  serait  bop  dofe  préparer  k  1% ftit 

des  saints  anges,  en  les  honorant  (Tune 
nière  particulière  en  ce  mois.  On  pourrait 
dire  tous  les  jours  l'hymne  Te  .iplendor,  el 
choisir  le  20  pour  gagner  l'indulgence  plé- 
nière accordée  à  ceux  qui  répitept  cette^ 
bymn^  tout  les  jouri  p^anfiiQ  mots  tto 
suite.        •        '  •     '  . 

>  i  rs  le  commencement  do  ce  mois  tombe 
le  premier  d$s  4i\  d1mat)Ch^9  qù  précèdent 
l«  reie  de  niAtSratiIslas  KotsktiTil  tiovem- 

bre).:  il  y  a  in  Uit^enee  dc  sept  ans  et  de  sept 
quarantaines  pour  chacun  de  ces  dimançhaç^ 
Le  8.  La  Nqtittié  de  ta  ^aintç  Yieffjte/fm.' 

somplron.  '  ^  '   i  .i-.     t  t  . 

Le  dimanche  dans  Voctare  de  hi  Nativité 
fèfe  du  saint  Nom  de  Marie.  Indulgence  pîé* 
nière  pour  cuux  qui  récitent  fréquemo^ent 
les  cinq  psaumes  ea  Hiooneiir  d9  et  siinC 
Nom. 

Le  14.  VEaaUation  de  la  tainte  Croix. 
Les  indulgences  comme  au  3  mai. 
'  Le  81.  Saint  Matthieut  <y»é/r«,  |.ea  indul- 
gences  omm    9k  lénier*  ' 

•  •  .  * 

If.  B.  llS^iM  célMnre ,  le  8f  de  eé  mois  »  ' 

une  fèle  p  n  liculière  sous  le  titre  do  Jésus 
de  Nazareth.  C'est  ce  qui  nous  engage  k  re- 
commander aux  fidèles ,  pendant  ce  OioU,  ' 
les  ()rièrcs  et  pratiques  dft  piété  AA  TIiOIIp 
neur  de  N.  S.  J.  C, 

Le  2.  las  taUti  mgts  gardiens.  InduI||tQee' 
plénière  pour  ceux  qui  iliseul  Vous  lesjûmn^ 
malm  et  soir,  la  prièi  u  Anude  /^ei.  etc. 

Le  8.  Sainli:  Brigitte.  lMdut||^^pp^jy)A|l|| 
chapelet  de  saintç  Brigitte. 

Le  23.  Fête  de  Jétuê  de  Nam^-  JMIà, 
nién.  pour  les  psiuij^e^  ^*^#rda«aiBl. 
nom  de  Jésus. 

LeSS.  MM 5i«eiiir  sefiif        <w.  Lei 
iodulgeuoea  comme  aaSUSnier. 

NOVEMBRE. 

JV.  iB..,L'£^e .  Aous  rappeMe  ea  ee. 


Digitized  by  Google 


OKL 


DES  iNUULCENCES. 


]«  pensée  de  l.i  mort,  à  Jaquelie  nous  sohh 
ne»  lous  condamnés,  et  cello  des  peines 
<|«*ontfc««ffrirdans  l'autre  vie  les  Aiiif  s 
ont  encore  (pioiques  souillac6S  à^pier.  Ou. 
m^ommande  les  prières  pour  la  Imoim  noft 
ttcellt";  pour  les  àinos  An  pnr^'ntnire. 
:  hù  fFéte  Twf  ittSamiê.  l*  Indujf.. 
plén.  pow  latéelWlwi-jowiialièfê  dtt  SaiM 
iïf^iBn,  etc.  —  2°  Ind.  plé'i.  pour  UT  CM»,, 
chapelets,  etc.,  bénits  nar  le  Pa{»e.      .•  j 

iimi^êÊ.  M.  ie  «ant  joais  pow  cfaiqti* 

^^lu»  If.  AriW  Stmiislag  Kotska.  Indulg. 
plf^n.  f>our  tiaitar  «ne  égliae  où  m  Mta  aoU 

aélébrée. 

LaS^.  Premier  jour  de  la  nonvain-'  <Ie  la 
Conce^)tion.  Premier  jour  aussi  de  la  dévo- 
tion des  quarante  Jmj 

Le  30.  Saint  AtdH,  ■ 
au  ai»  février. 


OflrtnUe  au  sacré  -Gteur  dtt 


!  iV.  fi.  On  ne  saurait  r^oomnander  j*exep-  ■ 
cice  plus  {)ro(iro  au  saint  leruDs  de  l'Avont 
que  celui  des  quarante  Ave  Jlaria,  qui  a 
eommenoé  le  SU  norembre. 

Le  La  Citnrt^ption,  Les  iodulgencei 
6oDime  au  2  février. 

Le  It.  Premier  jour  de  la  nenTaine  de 
KoèK 

Le  21.  Saint  TkitmaB,  ap.  Les  uidulgences 
eomme  an  fU  février. 
Le  24.  Veitte  de  Noël.  Ind.  de  eeot  ans  pour 

les  premières  Vêpres. 

Le  25.  Noël.  1"  Diverses  indulgences  pour 
assister  aux  oflîoes.  —  3*M<1-  plén.  pour  ceux 
qui  ont  fait  laneotstoe.  —  8*  ind.  plén.  pour 

assislorà  l'explication  de  l'Evan^tilc.  — ^'Ind. 
plén.  pour  oeu\  (lui  ont  la  pieuse  coutume, 
aôlt  d'assister  à  Texpiication  de  la  doctrine 
chrétienne,  soit  d'instruire  les  autres. — 5*  lnd« 
plén.  pour  les  croix,  chapelets,  etc.,  bénits 
par  le  Pape. 

ij-  il.  Sftir)(  Jean,  apôtre.  Les  induJg. 
coujuic  .ui  '2ï  Icvrier. 

Liste  de  irmir  pratiqtm  de  piÙià  ckaetme 
de$quelli's  est  nttm  hée  tinr  indulgence  pli- 
mèr*  par  moi»  P9ur  ç*ux  qui  y  êwU  fmlu 

.  fana  Ma  iaurt  3n  metfs. 

'  1.  te  triiagium,  Saint,  Saint,  Saint 

2.  Trois  <rtem  Pofri  à  rédier  trois  fois 
par  jour. 

S.  Prières  de  reoMreienaot  ft  la  aainl» 

Trinité. 

k.  Trois  otl'randes  îi  la  sainte  Trinijé  potif 
obtenir  une  bonne  mort. 

5.  Les  aeies  de  foi»  d'espérance  et  de  clia- 
rité. 

6.  Hymnes  et  pâanoes  en  rhonnenr  du 
saint  Nom  de  Jésus. 

7.  Couronne  de  Notre-Seignent  MflS- 

Christ. 

8.  Couronne  du  précieux  Sang. 

't.  Les  sept  eS^des  du  préeiet^x  Sang  aK 
Père  étemel. 
10.  Oraison  jaculatoire  eu  1  honneur  du 


•  U.  Govrie 
Meus,  ' 

12.  Priires  au  sacré  Cœur.  j 

13.  Couronne  du  sacré  Cœur  de  Jésus. 
.  14.  Le  Fam*  Ùnafr  ou  lo  F«n'  aanalt 
t%tu$. 

15.  Le  chapelet  de  s<tiule  UtigUte. 

16.  \:An^tlH»K 

17.  Les  ciiHf  psaume»  en  liionnour  du 

faint  Noiu  (le  .Vlarie.  .  . 

18.  j'rièresà  la  sainte  Viergs  pOttTChiqnt 
jour  de  la  sçuiaino* 

m.  PHère  :  O  Sainte  Vierge  Marie!  ared 

trois  Salre  Regina. 

.  20.  Couronne  des  sept  Douleurs  de  Iji 
sainte  Vierge. 

21 .  Sept  ile^  JlsHîs,  atec  la  strophe  jlaneto 

ilaier. 

22.  Hvmne  Tê  Spttmdtr  en  l'honneur  do 
saint  Mii'hi  l. 

23.  Courte  prière  au  saint  Angu  gardieu. 
21^.  Les  cinq  psanuioa  en  rhonnenr  d« 

saint  Joseph. 

25.  E&ercice  de  piété  en  l'honneur  de  saint 
Joseph. 

26.  Troia  Palar  et  trois  Àee  pour  les  ago* 
ttisants. 

.  27.  Lrs  Litanies  de  la  bonne  mort. 

i&.  Cinq  Â'aler  et  Ave,  avec  versets,  «to.| 
pour  les  Ames'du  purgatoire. 

29.  Faire  chaque  jour  la  luédilation. 

30.  Jùiseigiier  aux  autres ,  ou  a^iproodr^ 
toi^nièBeàlafaire. 

'  LmVB  d«  huit  imUihinin  s  pU^iùhes  que  V9tk 
peut  gngner  à  l'article  de  la  mort  (!}. 

1.  Indulh'once  plénière  pour  ceux  <|ui  au- 
ront dit  frt'qiic'ninent,  pendant  la  vie,  l  orai- 
son  jaculatoire  de  résignation  à  la  folonté 
de  Dieu. 

2.  Imlulgenco  p^'ni^re  h  1,t  tni^mo  condi- 
tion, pour  la  prière  au  saint  Cœur  de  Marie. 

8.  Iiidnlgenee  pténière  I  fa  mètne  oondî- 
fion  pour  In  |lli^re  Angefe  Dn. 

k,  indulj^edce  plénière  |)our  ceux  qui  aur 
ront  eu  la  pieuse  coutumô,  iolt  d'inroqner 
souvenr  les  Noms  de  lésos  et  de  Iftrùw  so^ 
de  se  saluer,  etc. 

5.  Indulgence  plénière  pour  ceux  qui, 
pendant  leur  vie,  auront  dit,  lo  matin,  le 
Salve  Regina,  el,  le  Soir,  le  Sub  (uum.'elc^ 

6.  Indulgence  plénière  pour  ceux  qui  aUr 
root  un  chapelet  de  sainte  Brjgitte. 

T.  Pareille  indaln'ence  plénière  pour  ceut 

Î*[ui  auront  quel  pies  rrou,  rosaires,  chape- 
ets,  etc., bénits  parle  Pape,  ou.qui  aient 
touché  les  lieux  saints  de  Mmsatom. 


(I)  8*1  est  on  ai—ant  «*  Pm  irtve  ééstner  aies 

aroeur  de  g;igncr  un*-  iinlnlgcnre  plénién»,  c'est  sana 
emitredit  celui  de  la  tiiori.  Los  Soiivemins  Pniuifea 
•ffretil  il  loiih  les  lidèles  ce  hienfail  inesliiiialjlo,  eo 
aiUfibaiU  ceUti  imlulgeoea  à  la  »nilii|i)c  lrcaH6Ôl% 
MMlaDiIa\ie.  lie  CCI  laias  esaraees  lie  piéié.IfMM 
donnons  ici  la  Ua|(B  de  eeax  conlaous  dans  eei  ou- 
vrage,  qui  Jouknent  de  ce  prédeux  prlvi^e.  On  nç' 
saurait  trop  rrconihander  ans  (Idoles  de  ne  pas  \e$î 
négliger,  et  df  ^  prép*r*r  9}nsi,  par  nne  Mge  pré- 
voyance, p<>'H-  riioti!.'  lie  la  mort,  d*»s  iréw)r8  dont; 
à  œt  iuaUinl  ierrii>ie,  îU  taaroat  appréaer  u»u«4l 

(ITaifdaMdNsinr.) 
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8.  Indulaeoee  piéaière  pour  ceui  qui  au- 
rool  wétUS  mwniis  la  eouronoe  de  Nolrt 
Sei^eur dans  te  MO»  détour  dernière  Bt- 

ladiB. 

C  ANTIQUES.  ^  IwyWMM  etwi  dmS&btt-' 

H.'^prit.  inslruisez-roits,  et  vous  emimex  ie$  uns 
les  autres  par  des  psaumes,  des  hymnes  ei  dès 
cantiques  spirituels,  chantant  du  fond  de  vos 
•mun  U$  Ummgu  é»  Dicm  suite  un  esprit  de 
fêCMmsiUssmeê  et  fmtion  de  grâces  (Eph.  y, 
19;  Coloss.  m,  10).  -  -  Qiulque  allligL-  t|iie 
puisse  être  le  juste  à  la  vue  des  oéchés  qui 
flp  cooinetlenl  dem  le  roonderet  de  Texil  où 
il  se  voil  réduit  nn  milieu  ilos  pécheurs,  il 
DC  laisse  pas  d'avoir  des  luomeols  d'inoo- 
eents  plaisirs,  et  d'une  joie  trè»-férit«ble« 
eù*  donnant  l'essor  à  ses  sentiments,  il  ma- 
nifeste nu  dehors  ce  (]ue  la  grâce  0{>ère  dans 
son  ca  jp.  Il  nu  convient  pâol  «ui  amis  de 
Dieu  de  partager  avec  les  mondains  les  joies 
profanes  et  criminelles  auxquelles  ils  s'aban- 
dofiiieiit,  et  de  prostituer  leurs  sens  aux  plai- 
sirs dangereux  dont  ils  s'enivrent.  11  ne  leur 
en  coûte  même  pas  beaucoup  poor  ftire 
ce  sacrifice  au  Seigneur,  qu'ils  ont  pris  pour 
leur  partage  ;  accoutumés  à  converser  avec 
les  heMiaais  da  elel,  ils  s>  plaisent  been- 
coup  p. us  qu'avec  ceux  de  l.i  «erre  ;  ils  pren- 
nent les  inclinations  de  ces  bienheureux 
dlns,  brûlent  des  niéiiies  iMix,  se  rendent 
propres  leurs  sentiments  pour  U  beeoié  éter- 
nelle, et  imitent  ius({u'à  leurs  ooncerts. 

La  noésie  sacrée  étant  d'un  grand  secours 
pour  élever  l'Ame  K  Dieu,  parce  qu'on  y  em- 
ploie des  expressions  plus  vives,  plus  ten- 
dres, pus  sublimes,  et  que  rharuimiie  des 
vers  wtle  »i«s  aimablement  l'oreille,  elle 
eawe  duau  dans  réme  des  mouTements 
plus  vifs,  plus  ardents,  plus  lignes  de  celui 
dont  on  chante  les  merveilles  et  les  gran- 
deurs. Une  eipMenee  jonmalière  apprend, 
d'ailleurs ,  quels  avantages  on  retin;  des 
concerts  spirituel  ei  de  l'usage  des  caiii« 
ques.  Que  de  cooTersions  opérées  par  ce 
n]0>en  1  Que  de  pieuses  affections  excitées 
dans  la  volonté  I  que  de  larmes  pleines  de 
doveeor  ne  fait  pas  couler  des  yeux  le  chant 
des  hurnceset  des  psaumes,  ainsi  que  l*é- 
froBiait  atlnt  Au^stin  I  que  de  personnes 
plongées  dans  la  tristesse  ont  passé  tout  d'un 
coup  k  la  juie  la  plus  tranquille,  en  écou- 
tant quelque  air  sacré I  maiat^iel  bien  encore 
plus  (  onsuiérahle  ne  poi  le  pas  partout  le 
chant  des  cantiques,  en  bannissant  les  chan- 
sons prolanea^  ai  eapablea  de  souiller  Hn»- 
ginntion.de  uervertir  l'esprit,  et  de  corrom- 

{)rc  ie  cœur  1  N'est-il  donc  pas  bien  jujte  que, 
'ennemi  du  genre  humain  ayant  détourné 
ea  bel  art  de  sa  céleste  origine,  et  s'en  étant 
aervi  pour  perdre  les  hommes  en  les  amu- 
sant, les  amis  de  Dieu  se  servent  d  un 
nojreo  à  peu  près  aembiable  pour  les  sau^ 
ver  en  lee  récramt.  ConUen  ces  «tenta  ss- 
rrës  ajoutent  h  la  solennité  des  fêles  chré- 
tiennes 1  Quoi  de  plus  profire  à  attirer  les 
Idèles  aoa  effleea  diTins,  i  intéresser  pieu- 
sement leur  attention,  et  à  élever  leurs  âmes 
vers  Dieu  ?  liais  surtout,  quel  exercice  plus 
ProlliaMe  h  M  jMwesaet  qne  ealui  qui  hrf 
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inspire  le  goût  et  l'amour  de  la  religion»  et 
lui  apprend  a  se  réjouir  dans  le  Seigneur,  ea 

célébrant  ses  perfections  et  ses  bienllîîta  wni 
un  saint  concert  avec  les  afiges  ! 

Cette  pratiuua  prednira  tous  ses  fraitad*é- 
dification,  si  l'on  a  soin  de  n'y  8<lmettre  que 
des  personnes  vertueuses,  et  de  séparer  les 
fidèles  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  de  manière 
à  ce  qu'ils  forment  toiyoura  deux  ehours  dis- 
tincts. 

Le  souverain  pontife  Pie  VII  a  accordé, 
en  faveur  du  chant  des  cantiques  (1),  les 
indulgences  qui  suivent  : 

1*  Une  indulgence  pléoièfe  perpétuelle, 
une  fois  par  mois,  au  jour  de  la  communion, 
pour  ceux  qui,  dans  le  cours  de  ce  mois, 
auront  eiirourng<^  te  chant  dee eentiqoea»  OS 
qui  y  auront  assisté. 

i*  One  indulgence  paHieOe  d*Én  an,  ponr 
tous  ceux  qui  auront  encouragé  ce  [xeux 
exercice,  et  pour  chaque  fois  qu'ils  l'auront 
fait. 

3*  Une  indulgence  partielle  de  cent  jours, 
flaque  fois,  à  quiconque  chantera  des  can- 
tiliiiee  afee  nnr  conr  eootrit 

(1)  Les  canti(|ues  «tiiqiids  sont  att.i(  li<  «>»  rcs  in- 
diilgpiues  ont  eië  déleniiinés  par  le  S.  I'.  Pic  VU, 
ei  soiii  ri'ciieillis  dmis  une  édiUoa  de  Rome^  année 
1817,  inipriiiK-ric  B^urlié.  iûl ^«6i|M kî^M  fMca 
soft  iwl  ofl  chaiiie  «es  Caniiqiiss,  en  peu  (asaar 
MB  iOMliles  mMubmss.  —  Mail,  eauMM  Hs  n  ont 
pas  encnrc  élè  irutltiits  ni  fr^inçais,  M^r  Parcbevé- 
que  de  tl^iiiihr.ii,  \oiilai(i  oiircr  dans  l'iiileniiuii  de 
rtglise  loiirliiiiu  ceUe  dcxition.  a,  p.ir  i  oiiO'bsioi» 
du  (i  juillol  alucbé,  pour  sou  dioccse,  au 

chaut  de»  Cauliques  Triuiçais  et  flamands,  pcurvn 
y' Js^aoiMH  appiweyés,  les  iadeliencas  SMiwnies  : 
f*  Uiéul|eMe  ée  M  Jovvs,  cbiqpM  Ma,  pewr  ka  ina»- 
timieurs  qui  (>nseiguenl  à  IcMS élèves,  et  les  insli- 
tutrioPh  aux  jeunes  persorinet,  le  ctianl  des  cauli- 
qiit  !,,  les  jouis  (le  ilinuiiche  cl  de  fêle;  i°  indul- 
gence de  iiuuranle  juurii,  chaque  lois  que  l'OB  duola 
avec  piëie  des  Cantiques  soit  dans  las  réasiess 
aodaiHiu»  aeil  à  régllae  en  a«x  fraeiaiisns,  svse 
I  agraMM  w9  aeiBNBn  lee  cvraa. 

{Manuel  de  Cambrai.) 

Mais  voici  ce  que  dit  à  rel  épanl  le  Iraducieur  du 
Raccalla,  d;«ns  ses  Olis<'i\.(  ioiiv  preliniiii.tiri'^  : 
traJuclcur  de  l'édiliuii  île  Besiinçon  n<p|»urle  les  in- 
dulgences accordées  par  Pie  VU  à  ceux  qui  pmp*. 
nat  te  cbaaides  Canttqiios  ipirituete,  «ian»  qarii|ae 
bagne  que  «e  sait,  pounm,  dit-il,  p^Hs  susiu  isaw 
et  afproHtés,  si  réuiiis  dans  un  recnetl  umUêM»  è 
eelm  que  la  picuu  Union  a  fait  imprimer  à  Roms. 

t  Ces  parûtes  doivent  fuite  (  roue  que  loui  recueil 
de  Cantiques  approuTcs  jouit  du  privilège  des  indul- 
gences; et  cependant  le  leiie  iulien  dit  poutive- 
nient  f  a*efl«a  ne  toai  aoconlées  qu*«u  CanUanes 
rews  el  aapaavés.  éaal  le  recadl  a  été  |Mblié  I 
Route,  en  1817,  par  ie  sietir  Bourliè  :  Rieedute  ed 
uvprovaie,  e  riunile  in  u$u  nuova  edizione  romana 
1817.  fatia  dall  Hcurliè. 

<  Os  ciiitiques  penvent,  il  e<>t  vrai,  se  chanter 
en  quelque  langue  que  ee  soif,  in  qu4tt»iu[ue  iiiamë 
«•M  «MM,  nuusU  iml  la^lonra  ea'ila  aeient  b  m- 
dseilsa  eiasie  éa  caei  de  sÉear  tsMlli. 

<  Cesto^Ui  cfrooostaMe  Mi  nous  a  déterminé  3 
supprimer  dans  notre  travaH  cette  indulgence,  mu- 
tile en  France,  puisijue  ces  Canli(^ues  ne  sont  pas 
iryduiis  en  Irai.*,;;»!».  On  nous  a  même  assure,  à 
Koine,  qu'à  raison  du  génie  diOëreut  des  doux  lan- 
gues, ils  en  étaient  pea  ausceptiUes.  Sam  douta,  il 
aefiiiaaaahallBr  fi>iM  ihaserdaaiAnepMeaa 
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C<.-s  indulgencMi 

(Bst.  da  Mm*  4$  Cmtbrai.) 

CARNAVAL  (  Exercices  expiatoires  des 
désordres  du  ].  Le  pape  Pie  Vil  excita  «iust, 
It  9déoembre  181S|lt  piété  à  tMWlilw  lté 
10  dernien  jouit  do  carnaTa). 

Indiilgonco?  acronl<^es  h  perpétuité  h  tous 
les  tidèlcs  qui  assisleroiil  aux  exercices  en 
rho  uieur  de  Notre-Dninc  do  Douleurs,  qui 
se  feront,  pendant  les  dix  demiert  jowê  du 
earnatal,  dans  quelque  église,  ehn()«*II©  de 
couvent,  do  sénnnnire  ou  autres  lieux  pieux 
OÙ  J'oa  ait  la  coutume  de  se  réuuir  pour 
prier  (1). 

'  l*lDdal0ence  de  trois  cents  Jours  pour 
abt(|tt6iour  où  Fou  assistera  h  ces  exercices. 

Inaulgence  pléiiièt  e  pour  ceux  qui  nu- 
ronl  assisté  à  ces  exercices,  au  moins  pemiant 
€inq  jùurst  pourvu  uu'ua  des  dix  jours,  à 
ToloDté,8*étanlooofesiesel  ayant  oomniinié, 
ils  |)rieiil  siloti  l«*s  inlfiitions  de  l'Kglise 
N.  £.  Ct's  i  iidui|$euc«s  soûl  applicaiiles  aux 
—  du  purh'.uoiré. 

CATECHiS.M  KS  DSMneMaiWB.  Fay.Pn- 
iÉTiaANCE  el  Catéoiusmrs  de  Sai?it-Si  lpicf. 

CATÉCHISME  os  rBRskvÉaANCE  roua  m 
jnmn  nuMomm.  Fef .  PnrtTÉaaw». 

CATECHISMES  DE  SAINT  SULPICE.  L  in- 
stituUoo  des  Catéchismes  de  Saiotr-Sulpice,  i 
Paris,  est  duc  au  célèbre  M.  Oliier,  nommé 
curé  de  celte  pnioissc  en  16V3.  On  [h  ut  voir 
la  suite  de  ces  (latéclusmes,  qui  se  sont  uiain- 
iMittsjusqu'aujoordrhui  ellont  eneore  beau- 
eOQ|)  de  hien,  dans  un  ouvrage  itnpritné 
M  1831,  sous  le  titre  de  Hisloirt  de*  Calé- 

Par  diverses  conressinn<:  des  soureraîns 
{toottlcs,  et  notamment  de  Pie  VUI,  iiidul« 
fenee  niénière,  applicable  aux  défoole^eat 
accordée  à  |.erpétuilé,  aux  fidèles  ci-de-«sous 
désÏKoés  qui,  vraïuieul  repentants,  6«  seront 
mBiiii,  eoniBmBlefoat  dane  TégUie  d« 

accordée  à  nos  Cantitioes  français,  et  en  particulier 
k  rœeHmt  fweaH  de  Satnt-Sulpin;  nais  il  Cmh 
éniifaet  cala  m»  aaaratta  «Mosriaa  éa  8aiM> 
tMfaTT 

•  La  Mi  est  qne  les  recueils  on  Mnnnels  que  nmis 
les  yetix  ne  iiif  ntioiiiii  iu  uucuiie  indul- 
r  kt  Ciuilimies  frahV  'i''- 

{fiole  de  rouitur  é»  DietionaaiT*.) 

(1)  Le  temps  da  cimrral  est  edni  eè*DiOT  est  le 
pins  offensé  par  les  pécMs  des  hommes,  qui  retioit- 
ven«*nl  les  smilfram  es  rfe  }ésm  ei  les  douleurs  ite 
M;i l  ie  ;  c'est  ce  qui  a  fait  dire  à  un  uuleiir  lUlim 
eétettre,  le  P.  Muzzareili  :  •  Les  vrais  jovrs  de  la 
p.t)isinn  sont  les  jours  du  carnaval.  »  C'est  ma  ftines 
aiease»  à  dédommager,  par  ker  knmu,  ièm  «t 
Varie  des  outrages  qullt  reçoive»!  dM«  eas  ieera. 
t  L^s  parol'4  que  nous  avons  cilées,  du  P.  Hutza- 
r* lli,  sonl  Urées  de  la  préface  d'un  petit  livre  excel- 
lent qui  a  clé  Iradu  t  en  frun(,;iis.  cl  i|ui  es4  inlilulé  : 
iét  Canuitiil  nntclific  par  le  touMNir  des  douleuTt  de 
Marie. 

(2)  Pie  VU,  ratent  de  la  lecrétalrerie  des  Méaieiws, 
doOdécembra  ISIS.aaiteé  à  pw^élailépaK 

décret  de  b  sac  '  * 
ttjuinlSta 


Saint-Sulpice,  à  Paris,  ou  dans  celle  de  leur 
paroisse,  s'il  v  a  un  catéchisme  uni  à  ceux 
de  Seiot-Sulpiee,  My  pfferootteloDtoi  Sot 
ordinaires  : 

1*  Les  jours  do  confirmation,  li  ceux  qui 
assisteroBi  à  It  eérémouie  «t  y  «nummi^ 
ront. 

2*  Les  jours  de  premières  eommuDious 
soi>-iin.'iies,  à  ce»  4p*  y  lirtilirool  t  coi* 

uiunieronU 
t*  A«ni  enfSmts,  aui  aspirants,  aux  aMod^ 

des  rat<^(  hisinos  el  à  leurs  |>arenls  qui  parti- 
ciperont aux  communions  du  mois,  ou  coor- 
mu'ueront  l'un  des  huit  jours  qui  suivroillt 
dans  l<  s  chapellee  det  Citéebit— a  de  per- 

sévt'rance. 

fc*  Aux  mêmes  aspiranlet  et  aasoeiées  qui, 

ayant  assisté  pendant  un  mois  k  toutes  les 
reunions  générales  de  leur  Catéchisme,  nui 
assemblées  el  aux  messes  particulières  indi- 
quées, oommuoieroot  le  damier  jour  du 
mois,  ou  l'ua  de»  liuil  jourt  «fui  tuivroitf* 
dans  leur  chapelle  OU  dûis  UHUe autre égliit 
paroissiale. 

5*  Six  jours,  chaque  année,  aux  leaeciéee 
qui  auront  instruit  des  filles  ignorantes,  les 
auront  d  sposées  à  la  communion  et  à  la 
contirmalion  ;  ces  jours  sont  à  leur  cboii. 

6°  A  la  présidente  des  associées,  un  autre 
jour,  chaque  mois,  k  son  choix,  durant  l'an- 
née de  sa  présidence  j  et  aux  sept  autres  di- 
gnitaires de  l'association,  durant  leur  charge, 

âuatre  jours  par  an,  au  choix  de  la  prési- 
ente. 

1*  Au  directeur  des  Catéchismes  et  aux 
calééhlatea,  deux  indulgences,  chaque  mois, 
k  leur  choix. 

lly  a,  en  outre,  une  indulgence  partielle, 
dont  nous  no  connaissons  pas  l'étendue, 
pour  h's  enfants  du  Catéchisme  qui  arrivent 
avant  la  fin  de  la  prière  par  laquelle  on 
coiiiineooe,  et  ae  eorlfiiC  qu'aprèi  lo  ilgiMl 
donné. 

Un  ouvrage  nouvellement  impr-mé,  sur  la 
nn'iIiode  de  faire  les  Catéchismes  k  Sainl- 
Sulpice,  indique  la  manière  d'y  affilier  les 
Catéchismes  de  penévérance  établis  ailleurs, 
et  do  p:!rtiriper  a  tooltt  let  îoduliHMai  OX- 
primées  ci-desaas« 

Cet  flOHM  de  cttécMsBM  sont  m  det 
plus  sûrs  moyens  de  faire  le  bien. 

Nota.  Nous  avons  eu  la  faculté  d'ériger 
des  Catéchismes  de  ptrsévérance  partout  où 
nous  le  jugerions  convenable  dans  notre 
diocèse.  Ces  pieuses  associations,  une  fois 
établies  avec  des  statuts  approuvés  par  noue 
et  proportionnés  aux  besoins  des  localités, 
joubsent  d'indulgences  plénières  et  partiel- 
les (jui  ont  été  accordées,  à  notre  demande, 
par  un  resorit  apostolique  du  27Xérrior  1837. 

Noire  fiMuHé  étant  expirée,  nous  sommes 
obligé,  «|uand  une  paroisse,  cjui  n'a  pas  en- 
core de  Catéchisme  de  persévérance,  en  veut 
un,  d'écrire  à  Rome  et  d*ofateBlrdee  indal-* 


t  Extrait  en  entier  de  Mgr  Bouvier.  ) 
CHAPELET  APOSTOLIQUK.  Le  Chapàel 
ipesloltf  u«  fcst  celui  qui  est  bénit  par  lePape  ; 
il  eu  bénit  souvent  à  la  iiis  OU  grud 
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bre  an'oîi  lui  prés€nl6*6t  cpA  sonf  *  cnsirits 

aistriouf^'5  h  (îifT  T.  ntcs  personnes.  Quel- 
quefois aussi,  voulant  accorder  une  faveur 
particulière  h  quelqu'un,  il  lui  fait  don  d'uri 
i>ha|>el»'i  ou  d'nrH'  ronronne. Cechaiit  lt  flK'iiil 
et  donn(5  |i<ir  lePiii'P,  et  qtii  o*^t  |ii(i[)r<  iui  rit 
le  chapolfl  apastolif/iir ,  si-  (niui»oso  d'un 
Credo,  d'un  Pntcr.  t\v  lix  Ave  Maria,  etd'un 
nutro  Pater.  On  rnuniK'iire  par  un  Credo  sur 
la  croit  ou  sur  la  médaille;  ou  dit  ensuite 
un  Pater  sur  le  protnicr  gros  grain,  dix  Av^ 
Bur  h'S  dix  petits  grains,  et  un  nouveau 
JPater  sur  le  sr-ro  id  grrts  grain,  précédi^  d'un 
Oforin  Patri  ou  d'un  Credo.  Ce  chapelet  n'a 
im-  conséquent  qu'OTO  tlixaine  :  on  petit  le 
rep<''t''i-  cinq  ou  six  fois,  et  former  ansi  un 
ctia(telet  soit  de  saint  Dominique,  soit  de 
tainfo  Brigitte  à  sa  dévolfon  (l). 

I.isi  indulgences  îil(n('li''r-s  ;m  Ch.ipelel 
apiistnh'ipir  sdut  éimncécs  dnns  Vï'l  rit  chus 
ou  Sniiiiiiiiirc  des  indulgences,  i'iil>iié  en 
183i6,  par  ordre  du  Snuvcrnin  Poiiiil'e,  Ce 
Cha|ielet  |)arlicipo  des  deux  t^hapolels  de 
saint  D()iiiini<pie  <>t  de  sainte  Brigitte;  il 
confère  les  indolgeoces  accordées  h  l'un  ou 
ft  rantre,  soit  pour  les  prières  à  dire,  soit 
pour  l'onlr»*  h  suivre,  etc.  Ainsi  s'cx[)rimo 
M.  l'abbé  du  Sambucv,  qui,  a>?iU  longtemps 
résidé  h  Rome,  doit  être  an  courant  de  ce 

?ni  s'y  pratique  rt  do  re  qu'on  y  enseigne. 
oy.  l'article  :  Cnu'KttT  biugittaiNi  ou  la- 
DULonrcift. 

PJoii':  flf'vons  ici  reproduire  en  entier 
VElenchns,  publié  par  ordre  do  Pie  IX.  JLà, 
se  trouvent  détaillées  les  indulgences  da 
Chapelet  de  cinq  dizaines,  bénit  parle  Pape, 
ou  par  un  préfre  délégué  h  cet  effet  |iar  Sa 
Sainteté,  et  qu'on  appelle  égaleuicntChapelet 
apostolique.  Les  mêmes  indulgences  sont 
itiaeliées  aux  croit,  crndflx,  médailles,  etc. 

lîtDi  LGEXCE  que  Sa  Sainteté  le  pape  Pie  IX 
kceorde  aux  tidôltîS  qm  possèdent  les  cou- 
ronnes, rosaires,  croix,  croeifix,  statuettes 
ou  mf'ilaillfs  bénits  par  Sa  Sainteté  (â*,  et 
accomplissent  les  œuvres  prescrites,  comme 
suit  : 

1.  Sa  Sainteté  avertit  en  premier  lieu  tous 
les  fidèles  de  l'un  et  de  l'iiulre  sexe,  que, 
pour  gagner  les  indulgences  atteiÂéei  par 
sa  bénédiction  apostolique  h  ces  couronnes, 
rosaires,  etc.,  il  est  nécessaire  de  les  porter, 
ou  de  les  avoir  par  devers  soi. 

2.  Eu  second  lieU|  que  les  prières  ou  les 
oraisons  indiquées  oomme  conditions  ré- 
quises  pour  gagii^  r  les  indulg»fiices  doivent 
être  récitées  lursuu'on  porte  sur  soi  quel- 
qu'un de  ces  rosaires,  crucifix,  etc.,  ou,  si 
on  ne  les  i  orte  pas,  elles  d^tivont  êtres  dites 
devant  l'un  de  ces  objets  que  i  on  conserve 
ou  dans  sa  propre  chambre  ou  dans  tout 
autre  lieu  décent  de  la  maison. 

.  3.  En  outre,  Sa  Sainteté  u'adiuet  pas  à  la 

(  I  )  L'a!»lH'  r.nilliiis.  qui  iki'  ces  dcl.iils  dii  Manutf 

du  Chapdiiy  dit  qu'il  ne  coauali  aucun  auU%  auteur 

3uj  parle  «lu  OMpsIst ajesnHips  coM|Sii  ssaisBisnt 
'uiie  diiaiae. 

Oa  f«r  un  prMre  (pi  «■  •  Nça 


bénérffctkm  les  estampe  ob  pehitarea,  ni  1^ 

croix,  cnicinx,  statiu  ltes,  médailles  qui  SOal 
de  fer,  d'étaiu,  de  nlomb  ou  de  toute  autrs 
matière  facile  à  bnsev  <M  I  ronsamer  (I). 

'i.  f)o  jitus  «'llf  veut  rïuo  les  iiM.'  <•■;  n  t  rY., 
senlt'td  des  sjiiuts  canonisés,  ou  ni-,  im 
martyrologe  roaain. 

5.  C*'s  remarques  étant  faites,  indiil- 
Kcncei  qui'  chacun  peut  gagner,  el  les  a-u>  rua 
a  faire  sont  les  suivantes  : 

6.  Quiconque  récitera,  une  fois  par  se- 
maine, la  couronne  du  Sauveur,  ou  de  la 
sainte  Vierge,  ou  le  rosaire,  ou  le  Chapelet, 
ou  l'otiice  canonial,  ou  l'ofllce  de  la  Vierge, 
ou  celai  des  morts,  on  bien  les  sept  psaumes 
de  In  [M'nilcnee  ou  les  |isnum<*s  -imiIik's,  ou 
qui  aura  accoutumé  d'enseigner  la  doctrine 
chrétienne,  ou  de  visiter  les  prisonniers  ov 
les  mahtdi's  dans  les  hA^iitiux,  ou  de  set'ou- 
rir  les  pauvres,  ou  d'entendre  la  sainte  messe, 
ou  de  la  dire  s'il  est  prêtre,  gagn<'ra  une 
indulgence  plénière,  aux  jours  df  Noël,  de 
rKpifihanie.  «le  P/lques,  de  l'Ascension,  de  la 
Pentecôte,  de  la  Sainte-Trinité,  de  la  Fète^ 
Dieu,  de  la  Fuhtication,  de  TAnnonciation,- 
d»rAssomptionetde  la  NatiTité  de  la  sainte 
Vierge  (2  ;Jt  la  Nativitéde  -ain'l  Jf,in-Bapti.sle, 
auK  fêtes  des  saints  apôtres  Piorrç,  Paul, 
André,  Jacques,  Jean,  Thomas,  Philippe  et 
Jacques,  B  irthélcmi,  Slalhieu ,  Simon  et 
Jude,  M.uhias,  de  saint  Joseph,  époux  de 
la  sainte  Vierge,  et  de  la  Toussaint;  pourm 
qu'il  soit  vraiment  contrit,  qu'il  se  soit  con- 
fessé à  un  prêtre  approuvé  par  l  Ordinaire, 
qu'il  ail  coinnmnié  en  l'un  des  jours  ci-dessus 
marqués,  'A  (ju'il  ait  prié  Dieu  pour  l'extir* 
pation  des  hérésies  et  des  schismes,  pour  la 
paix  el  la  concorde  entre  les  princes  «hré» 
tiens,  et  )•  s  autres  besoins  de  l'Eglise. 
'  7.  Celui  <nii  fait  les  CBimee  nenfia 
aux  autres  fêtes  de  NotrtvSeigneur,  ou  de  la 
sainte  Vierge,  gagnera,  en  ctiacun  de  ces 
Jours,  une  indulgence  de  sept  ans  et  de  sspl 
qiinmnfriiiK's ;  s'il  les  fait  un  dimanche  ou 
une  tV'ie  do  l'année ,  il  gagne  cent  jours 
d'indulgence. 

8.  Ouicontpio  est  dans  l'habitude  de  ré- 
citer, une  fuis  par  semaine,  la  couronne  ou 
le  rosaire  on  rdBes  d«  la  yicrgs  Marie,  ou 
les  Vêpres  ou  un  nocturne  arec  les  laudeSf 
ou  les  sept  psaumes  de  la  pénitence,  arec 
les  litanies  et  les  prières,  gagtiera  le  jouç 
qu'il  le  fera  une  induigeuce  décent  Jours.  ^ 

9.  Quiconque,  à  l'article  de  la  mort,  r«ooai- 
mandera  dévotcmi  ut  son  Inn'  h  Dieu,  et 
acceptera  la  murl  avec  calme  et  résignalioa, 
gagnera  l'indulgence  plénière,  pourvu  qu'il 
sou  ooalrily  confiBss^alqs'il  oit  eoMnmiéi 

(ti  Ou  poiil  iK'iiir,  <lil  Mgr  Bouvit  i  ,  avi  c  ;i|iiiric.i- 
Uoo  d'iadulgcnce  des  chapeleu  el  ùcs  ro»aiies  de 
Wfaea  decrl^lai,  pourvu  que  les  graint  •oienicoa»' 
MSISieiattMM.UiiUMt  dt  BeUef  cUeàrappaiét 
ceneéffilMtfMisMdéeiiioade  hierée  wîiégi 
ti<  n  :\<'s  Indulgences,  1*'  mars  1820.  La  tsaéasieul 
«lu  i..uculta  cbl  du  Ultime  sciUiineiit.  {Voy.  M.  KS^ 

•AIBE«.) 

(2)  Appelé  aussi  VÀ»gmm$,à9  ce»  deux  mois  t 
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m. 

Ott  ti^Mia  n'é  fiai  été  possibU*,  (ju'au  moins 
it  inToqne  avec  repentir  tle  t)Ouche,  et  s'il 
lie  le  jJ€ul,  de  eujur,  le  saint  Nom  de  Jésus. 

10.  Quiconque,  avant  la  célébration  de  le 
messe,  ou  de  le  eoneaumoD»  ov  4»  ie  réci-' 
talion  du  l'ofTice  canonial  on  de  le  «afnl* 
V  ii.T OUI  a  f.iil  (jii' li|ui'  pri'(iar.Uioii, 

gncra»  cbe^vae  iais,  onquaoie  jour»  d'mdul- 
genee. 

11.  Celui  qni  vlsiti  ra  les  prisonni  ,  ou 
les  ttiâiades  dans  les  hôpitaux,  le^  assistant 
de  quelques  bonnee  «ravree,  o«  qui  ensel- 
griera  le  caléchismo  h  lY^lisp,  ou  dans  sa 
mai&uii  à  ses  entants,  ou  prochoSi  ou  domes- 
tiques, ga^ien,  ehaquewbtdeoieMtê  jowf 
d'indulgence. 

12.  Celui  qui,  au  son  de  la  cloche  d  utiu 
église,  le  matin,  à  midi,  nu  le  soir,  récitera 
la  prière  accoutumé,  j4nj;e/wir  Domini,  ou 
s'il  l'ignore,  dira  un  Pater  et  un  .ti'e ,  ou, 
bien  au  .siij;ual  lionné  le  ••oir  ili-  jiri'-i'  pour 
les  mort»  (il,  récitera  le  psaume  fft  profon- 
de* on»  rll  i'kniore,  hq  Aftr  tt  on  ÂPt, 
gagnera,  dUQuo  n>iit|  ona  iodul^eoM  de  oaal 
jMtre. 

18.  Celai  qvf,  !•  vandradi,  penean  dévolu 

ment  ^  la  jiassion  r-t  mort  liê  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  et'dird  trois  l*ater  ei  trois  ilee, 
gegtiera  cent  jours  d'iodulgeiiea. 

li.  Celui  qui,  Traimonl  contrit  de  ses 
péchés  et  feruiement  résolu  de  s'amender, 
lera  retatnen  de  sn  consdanoa  et  dira  tr  ois 
Pater  et  trois  Aie  en  riiomcur  de  la  très- 
i^inte  Trinité,  ou  cinq  Patfr  et  c.\iu\  ive  en 
mémoire  de»  cinq  ploi»  >  d»'  Jévus-Clirist, 
gagnera  pefaiUauMOi  une  iDdulgeoce  de  cent 
Jours. 

15.  Celui  qui  (  i  i'  rn  d(''VolPm(Mit  potir  les 
agont&ants,  ou  au  moins  récitera  pour  eux 
un  isoler  et  «B  à»9,  gagnera  cinquante  jours 
d'indulgence. 

16.  Toutes  les  indulgences  ci-dessus  men- 
UaBnées,  et  chacdoe  <rallas»  on  pant,  aux 
leurs  désignés,  li  gagner  f*our  soi»  oa  les 
appliquer  aux  tidètes  trépassés. 

17.  Sa  Sainteté  déclare  en  outre  que,  par 
ses  foncessions,  elle  n'entend  aucunciuont 
déroger  aux  induli^ences  que  1«'S  souverain» 
p<:mtil'es  ses  prédécesseurs  ont  déjà  aecor- 
<^e»  à  quelquesHuaaa  des  œuvres  susHOseu- 
lionnées;  mai»  alla  vaut  qu'elle  cousaifaBl 

t*".'ii!''  Il'iu'  force, 

ié,  i>e  plus,  8a  Sainteté  recommande  que, 
dans  la  difltrihutioti  at  l'osaga  des  couronnes, 

etc.,  cpii  ont  été  bénites,  on  observe  îe  décret 
d'Alexandre  VU,  d'heureuse  uiémoire,  ea 
datu  du  6  féfrier  1657,  savoir  :  que  lea 
indulgences  attachées  h  ces  objets  ne  peu- 
vent m  gagner  que  par  la  per&unnu  à  ia- 
4|aelle  ils  ont  été  donnés  ou  distribués  la 

remière  fois  ;  que  si  l'un  de  ces  objets  vient 
être  perdu,  ou  ne  peut  le  remplacer  par 
une  autre  h  sa  volonté,  nonobstant  toute 
concession,  tout  privilège  contraire;  qu'il» 
ne  peuvent  être  yrèitt»  ui  donnés  môme 
pwVBrimnwl,  >  TalM  da  aamBiiBiqaar  laa 


(i)Ca4|Ml  te  démet  ea  IMte^  k  ts  première  ram 


indulgences,  Mtûs  perdre  par  \h  uiômo  les- 
dites  indulgences  ;  en  outio,  ces  objets,  après 
avoir  re<;u  la  bénédiction  apostolique,  no 
peuvent  plus  être  vendus,  seîm  le  décret 
de  la  sacrée  congrégation  des  lndulgence»t 
du  5  juin  1741. 

1'.».  Sa  S;iintoté  confinn.'  ciirMi  i»  ]  ■  décret 
du  19  août  n;>2.  porto  par  Benoit  XIV.  d  lieu- 
relise  mémoire,  par  lequel  il  est  déclaré  ex- 
pressément (|ue,  par  la  vertu  de  ce^  rrii  itix, 
médailles,  etc.,  aucun  privilège  n'est  allacUô 
aax  osasses  soit  dites  à  un  autf>l  où  l'an  de 
ces  objets  aurait  été  f  l,ir.\  soit  célébrées  par 
un  prêtre  qui  en  porierait  quelqu'uiic  sur 
lui. 

Défense  est  f«ile.  en  outre,  h  tonte 
l»ersonne  qui  assiste  un  Uioribond,  do  lui 
donner  avec  un  tel  crucitix,  médaille,  etc., 
la  bénédiction  avec  l'nidulgence  plénière  à 
l'article  de  la  mort,  sans  une  faruUé  s[>é.  iale 
écrili' .  l'.irre  qu'il  y  a  été  suili.sanimeat 
pourvu  )>ar  le  même  ^uverain  Pontife,  dans 
sa  constitution  Pia  nuUtt. 

21 .  lùdii),  conformément  nu  décK  l  (torté 
le  10  juiu  1597»  \m  Clément  Vlil,  d'heureuse 
néniMra»  Sa  Sainteté  Tant  at  ordonne  qae 
le  présent  recueil  d'indulgences  «^l  if,  pour  la 
plus  grande  cotnmotlilé  des  Ûdèle»,  imprimé 
.en  latin  et  en  italien. 

nui-lqiirfôis  le  Souverain  Pontife,  on  dé^ 
légu  Mii  uii  piètre  pour  bénir  les  chapelet», 
et  y  attacher  les  indulj;eneasqae  nous  venons 
d'énuuiérer,  lui  accorde  m  même  (em|>s  "la 
faculté  d'y  attacher  les  indulgences  de  sainte 
Brigitte;  nous  avons  sous  les  yeux,  dit 
l'abbé  Guillois,  des  lettres  nju  stàîiîîups  où 
cette  faeulté  est  foroiollciacnl  cvjuiuiée. 
y<jy.  Cu  vpi  1  tn  uiu<.rri  AiN. 

CHAl'i^LET  BniiiiTTAiN,  l\nt  t  RENciÉ,  eta.' 
1.  Ùu  ehayehi  brigitlain. 

Indulgences  accordées  à  toualas  fidèles 
qui  réciteront  ou  porlerool  SUr  eiULle  sha» 
peiei  de  sainte  Brigitte  (1). 

I*  lodnlgaiiea  de  eent  Jours  pour  le  Creds 
et  i>oti  r  cbMan  des  Artar  et  des  ilae  ^e  l'oa 
récitera. 


(1)  Il  est  e»&€nii<  l  de  uu  pas  confondre,  comme 
«n  le  fait  gënéraleiMent,  le  chapelet  de  sainlc  Bri- 
glM  avee  le  dmptitt  ertfeelre  doat  novs  per> 
Km  fim  Me.  Le  clMiMrfM  ée  ttlnie  Brigilte  esl 

rompos^  A<>  rii/aines,  if  t\\n  f.iit  en  loiil,  y  com- 
pris le  l'atcr  nL  le»  lioii  .Iiè  de  la  croix,  soix-iHle- 
inh-  /tic  Maria  et  sept  Pater.  Il  est  aiir>i  nominé, 
parce  que  ce  Tut  sainte  Brigitte  qui  en  eut  1  ulee  et 
qui  le  fit  oonnaitre ,  dans  le  ImiI  d'honorer  les 
•oixante-iteis  aenées  que,  dTaprèi  l'optoion  ooua- 
mune,  la  stiMe  Yierge  passa  snr  la  lene,  ainsi  qna 
tes  sept  i!oiit.'iir8  et  les  sept  nllégresse».  ('cpcmt.int, 
quoique  le  chapelet  de  »ainle  Brigiue  sciîl  cumpasé 
tje  six  dîtaines,  on  pent  gngncr  égatenienl  les  indul- 
gences qui  y  aoBl  attachées,  soit  en  n'eu  récitant 
«ne  cinq.  Mit  ea  disant  les  quinze  iliiainps  du  ro- 
saire (Archives  de  U  Secréuirerie  de  la  *^*^™a 
congrég.ition  des  Indulgences,  tome  fl,  p.  tW)-  On 
pem  uicun-  anssi  les  indulgences  de  sainte  Brigitte 
aux  ch-ipeleis  qui  n'ont  que  cinq  dizaines.  (Aott  du 
traductear  du  naccolta). 
EpiscofNiS  \.  enixe  postulat  sequeuiium  Jubio- 
jm  ssletlOiMin  I  ifinmi  rnrnm  niri  r  P-^-'Vw 
âletanecaîseiio  coaslaia  ddwaises  é^adttn» 
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2*  Indulgence  do  st'pt  ans  et  sept  quarantai- 
nes, eo  sustles  indulgences  susdites  de  cent 
ioura,  pou<^<^u'^  qui.eDsesenranldu  chapelet 
do  sninie  Brigitte,  dicoDl  !•  roMÎr*  enlier  de 
quinze  dizaines- 

8*SillDe  personne  dit  le  chapelet  en  com- 
mun avec  tl'autres,  en  se  fervanl  «le celui  de 
sainte  Brigitte,  chacune  de  ces.pereoODM 
gagnera  les.iuômes  indulgeoeet  qu*  Û  elle 
récitait  seule  ce  cliapelet  (1). 


lUnim  in  sinpulis  «lecadibtis.  prêter 
Marin  cl  /'nJ.'r,  diocndiis  sU  Credo? 

Rrftio  iliil'ilninii  csl  (|iii>il.  i-\  nna  parle,  jHima 
pan  aflinnalitra  ulis  a|H-rti>  ininniltir  iii  litiro  eut 
Ulnlos;  hauttta  di  oratione  ci  pif  op're  per  lequale 
MM  «ffli»  taïuedtue  éti  SS.  Ton  ifieUe  iMAtdfemu, 
êâ.  7.  p.  197  ;  et  quoi,  il  non  rrquiratnr,  caiMe 
S.  Rriglux  nonni«i  nemiae  dilTeri  a  KïnpKei  carwia. 

—  Ex  a  liera  vero  parte,  i'  Ii3*c  ofiiiiio  nioomino 
iisqtir  niMic  s;»lleiu  iii  Ctiliis  inaiiitila.H  2°  ex  ♦Hxh'in 
iibro  sii|ii:(  dlalo,  ad  liicntintas  in«iMl|îeiili:is  sullicil 
TC<-iii>rc  quinque  tiecailt  s  siciM  in  &iinplici  Rosarin. 

Sacra  riNigregatk)  D-simiulil  ad  primum,  Affirma- 
tht;  ad  aaeMduiii,  Affimiatirt,  si  reciti-tor  Mricte 
kKioeodo  rerena  8.  Bngiiis  rmcu^,  «le  qna  ipaa- 
mel  aiictrhc  hiil,  la  leiaoriaa».  M  ferlnr,  fl^xaff nta 
tritim  .inmirum  haattP  Marix  Virginis;  Segniive 
aiilein  .  si  ciitn  pRRilicla  corona  m  ilcnlur  (jtiiii- 
qiie  v«'l  qiiiiiilt  cim  dcrailes  Uns.irii  >«i'U  gimplicis 
et  COtumuiiis  coronz.  Ks  respon&ioiubus  vero  pa- 
•al  lealHar  eanaam  8.  Brlgiiue  a  simplici  et 
aMBiBaBi  conma  iUTerre  bon  lanwn  solo  noini> 
■a,  al  sapra  ptiiatnrin  dnbHa;  bbm  Ipn  qulnqne 
Tel  qiiindecini  lieradibus,  tsia  ses  de^diboa  tan- 
liim  conslnre  del»*!;  et  si  siniplici  eoronae  «eu 
Rosario  arpe  a  lnirlanlur  iniliil;;v'iiii;i'  S.  Rrisiiiie 
niifinipala:  ,  hoc  noiinisi  AjH)>lolKa  dlNiM-ii-iaiioiie 
iri  liilgi'Mr.  —  DifTtTl  quia  iina  in  memoi i  uit  coin- 
MMiiiur  B.  Mari.-e  Virginis  aniioram,  ;  liera  aqrsterta 
natÏTiiatis,  Passimiis  et  çlorix  Cbriatl  caaiplaiMilar* 

—  Oiisfft  fta  intiiiigenharuin  variaiale:  «anMHMB 
aeMeei  «Hvib  Briglit»  qnanipInrkNB  hidalgeailafaMi 

Loo  X,  CltMiieiis  XI  &!incLi'  inpnMiri;o  concessione 
ililariinl,  ac  Bcnedicliis  XIV  c.t>  tonlinnavii  et  aii\i( 
pro  tecilaiitilxis  vel  sfcuiii  ipsaiii  f«'renlil>iis.  Hosa- 
rium  vero  «fu  simples  rorona  a  felicis  rerordalionis 
Beiiedicio  XUI  noniDillis  indulgeiiliis  pro  ejusdeai 
miuiiaoe  anlaBininila  daaaia  est.  —  DUbrt  ttiaoi 


Ïro  dirniHale  fceaadieiiiinla  fia  ntraawt 
laa  nenqio  a  siip«;rinre  onlinis  Sanai  Salvatoris  sea 
S.  6ri]iill«.  altéra  vero  a  P  itriluis  ordliiis  Predica- 
toiuin  e»l  uniiiiiM  benedicviida.  Quo  i  auW'in  opinio 
Ii.'er,  Infiamli.  scilicel,  indulgeiiU  i»  S.  liiigiua;  cuni 
M)la  rcriiallone  «piinquc  decaduui  s>\i  abbolule.  in 
Cailla  saliem,  inaïulila,  salia  Mipra  dictum  e»t  in 
rctpontbiiibus  qiia-  nonnuilia  atta  Callianuu  dioace- 
«Ibaa  saperiorikus  aniiit,  el  pneaartiaa  ISM,  lUM, 
al»  bac  ftacri  i-ongrogatioae  dat»  tmit.  lia  çadaBi 
eacr.i  conxtig.ilio  ii>p'>i)sinn  dc>lii  die  Iri  jaiiua- 
rii  \(.orrespondiinc<  de  Uomt-,  li  avril  1819.) 

Coroiia  Brigill;e  nuncupala  n-vera  (-(uislal 

MX  decadil.us  et  iii  qu:ililiel  décade  reciUiliir  Uralio 
Dominica,  Aocelka  SaluUtIo  decies  rt'peiiU.  et 
AposioloruRi  ^mbohuB.  el  ÏB  iae  aiiad  Pater  «aaiar 
cuni  tribus  aliis  ^nfelicia  Balalaliaatbaa.  Al  tara, 
c\  plurilms  decrctis  a<««crvalîs  In  Aciia  sacra:  c<io- 
gic^atioiiis,  iii<liil};fnt!:i>  S.  Brigitte;  hurari  po«ftuiil 
cuni  coroni^  <  li  mm  (inliiiariis  sivo  (|niiii!t  i  ini,  t>ivc 
quinque  lanluiu  ili-cadiun,  duiuiuodo  i»iul  beitedictae 

ab  liab<-n(ilMts  faculuiu-ui.  caai  iadalgnlila  foaqaa 
BrigillX  BUDCupatit. 
Ma  11  iBBlaBllirW  1841.  ATftEaATcmic. 

^anwyoarfaa^a  ét  B»mt,  U  »\ril  1849. 
Vaid  tmtiÊÊÊL  aaa  Mdaiaa  contraire  que  cita 


V  Indulgence  pTénière  une  fois  par  mois, 
pour  tous  ct'Ui  qui  auront  récité  chaque  jour 
du  mois  le  chnpoli  t  de  sainte  Brigitte,  au 
moins  de  cinq  dizaines,  le  jour,  à  leur  choix, 
où,  a'étani  eonAres^  eC  ^eol  eonmiDié.  ila 
prieront  pour  les  inteiilioMde  l'BgUee^  MM 
«me  <fa/tae  publimte. 

I*  Outre  oelletndulgence,  il  en  eat  eneore 
accordé  une  fuitre,  égnlcmi-nt  pl«*nière,  une 
luis  par  an,  à  tous  ceux  (|ui  récitent  exacte- 
gieot  loua  les  jours  de  l'annéfl  le  chapalal  de 
sainte  Brigitte,  au  moins  de  cinq  dizaines.  Ils 
:a..;ncronl  cette  indulgence  plénière  le  jour, 
leur  choix,  où,  s'élnnt  confessés  ol  ayant 

communié,  ils  prieruul  pour  les  besoins  de 

TEglise. 

6'  Autre  indulgence  plénifre  le  8  ortr  bro, 
fetodn  sainte  Uri^dte,  pour  tous  ceux  qui  au- 
roM  récité,  au  uioi'is  un« /«ta  paraeaMitea, 
le  chapelet  de  saiule  Biiçjilie,  au  moins  de 
cinq  dizaines,  pourvu  que  ce  Jour-là  ils  visi- 
tent leur  église  paroissiale,  ou  toute  autre 
église,  et  y  prient  pour  i«i  inlentiPM  de 
rEglise. 

7"  Enfin  indul^'cnre  plt^nière,  h  l'article  de 
la  mort,  potir  tous  ceux  qui,  ajraot  un  de  ces 
chapelets,  recommanderont  alors  levr  Ime  à 
Dieu,  seront  dis|>osésll  eMMter  la  mort  avec 
résignation  et  iiivoi]ueront  (après  s'être  con« 
fessés  et  avoir  communié,  si  toutefois  cela 
leur  est  possible,)  le  saint  Nom  de  Jésus,  de 
cœur,  s'ils  ne  peuvent  le  faire  de  bouche. 

8*  Indulgence  de  quaraui»  jours  pour  tous 
les  fidèles  qui,  portant  sur  eux  un  tktifêlH 
ét  Êahde  Brigitte,  prieront,  â  genoux^  mm  «aa 
de  la  cloche  qui  cuiwnCÊMÊlêmgêÊiÊf  pMtflft 
personne  agonisante. 

9"  Indulgence  de  Tingt  jours  pour  tOM  lee 
fidèles  (lui,  contrite  de  leurt  péchés  et  nynnt 
auprès  a  eux  un  chapelet  de  tainle  Briaitie^ 
feront  i'e\ainen  de  leur  conscience  el  rMle- 
ront  ensuite  trois  Pater  et  trois  Afst. 

iO*.  Indulgence  de  cent  jours  pour  tous 
les  lidélcs  (pli,  portant  sur  eux  un  chapelet 
d*  iainte  Brigitte^  entendront  la  sainte  masse» 
ou  écouteront  la  parole  de  Dieu,  o«  eeeooH 
j  ngneronl  le  saint  Viatique,  ou  ramèneront 
un  péchuur  dans  les  voies  du  salut,  ou  eolin 
feriHit  <|uelqa*aatreflButre  pieuse  que  m  soit, 

I  Parochus  eeclesiae  ctirialis  R.,  diœceato  Brio» 
cenùii,  item  rertor  ooiifregationia  B.  Marie  Vlffinio 
in  miiiori  semioario  eiusdem  dioBoeait, 

iregaiiaaaai  ladaifontianM  deoiyr  

qneiitia  dabia  decTanire...  i.  An 
rordii.i-  D  diiini  vi'l  rni<  is  rui  appItCaUe  »uiil  iii'tnl- 
gt'iiiu- N  CriK  is,  pn  ct  M  pra<»«'riplat  re<  ii.(t  iiiia 
cum  aliis  ([III  sihi  non  liatiicnl  sive  coronau),  sive 
cnicein  Uiii  privtlagio  dàtaiam,  potsinl  adslantes  et 
aiiDiil  ladtaâiaa  aosiM  IMalfentias  lucrari  quaa 
iBcrainr  pniaoaaar  carwMoaSBaïaaist—  BeiBaiido 
lar  AmiAm  abaque  «pecioB  feoaNato.  ila  decWtoHl 
ucra  Conirrrgatio,  die  S9  maii  1841.  >  (Carrtapaa- 
ianee  de  Rame ,  14  avril  1849.  Manuet  du  saint 
Scnpulaire,  p.  "li,  eU\) 

f  iJatu  le  Ifjie  ciit*  par  la  Corn^pondance  ilo  Rriin<', 
le  mot  DoiMini  it  troun  pn$  aprè$  coron.-e  ;  noua 
eroj^  fM  c'm  «w  erremr;  U  atf  éêm  te  ddctaiMi 
eenifiéê  evnfcrm  par  M.  éa  taaAaSf  (pw  SH9,  «• 
«(  ddiu  d'MMirM  aawfa».  àm  raslt,  nus  trayoaa, 
par  «Mtefk,  fM  asMa  r^lMBOf  dok  «apptifMr  é. 
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m  cHA  i»nDi)uoiaE& 

«T*hmimQré«1IMi«-SeigneurMt«»(!lirist,  Il  s'agit  ici  des  oooromies  en  général,  et 

dt'  la  s.iint*^  Vit  rj;<'  ou  «lo  sainte  Brigitte,  par  conséquent  de  cpIIos  m^'me  de  Notre- 

pimrvu      chaque  fois  ils  dis«$U  trois  Pater  Seigneur,  comme  le  ^(appose  la  MaeeoUa.  U 

etfrW  Are  (1).  paraît  que  lei  lodulgefieM  peuvent  «tre  at- 

N.  R  \'.  Toiito<  co'^  indulgeneeitoot  ap-  tachées  à  lovles. 

p1icai)k's  âuxÂiues  du  purgatoire.  £ilespeuTent8*appliquerà  desimpies  croix 

2*  Pour  les  gagner,  il  faut  a<ie  les  chape-  Aosci  bien  qn'^  dos  cnicifix,  puisque  la  Aiê- 

oisfiio  U  été  indiilgenciés  j[Mir  les  supérieurs  eoUa  en  lait  deut  objets  dislinds.  Elle  parle 

également  de  statuettes,  quelle  assimile  aux 
néJailles. 

Dans  les  concessions  ordinaires,  il  est 
fait  mention  seulement  d'indùlgt  ncier  lea 
petits  crucitix  et  les  iiiéiiaillrs  iioiu-  la  bomie 
mort  et  de  brigittertes  chapelets,  il  1,1  ni  pren- 


des  (  OU  vents  de  l'ordre  de  Sainte-Brigitte,  ou 
per  tout  autre  préira  qui  en  ait  itgii  le  pM- 

Toir  spécial. 

CM  chapelets,  une  fois  indulgenciés, 
no  pf  iivr  i  t  i>las  ni  se  vendre,  ni  se  donner, 
ai  ae  urôler,  daoa  ie  bal  de  communiquer 


les  iMuloeneest  et  si  oa  te  fkiH,  les  chape-  dre  garde  de  dépasser  les  termes  uu  rusent, 

lets,  conittriuénient  aux  décrets  généraux  de  Les  indulgences  ne  peuvent  Otre  attachées 

la  sacrée  coitgrégatioo  des  lnduli<ences,  con-  à  une  ima^e  de  napier  ou  de  canon,  ni  à  une 

*    ^'  <le  np«?eau  par  Benoit  XIV,  le  •  fé-  peinture  sur  toile,  vi  sot  eroii,  crucifix,  sta- 


vr;or  i7V3 ,  perdent  aus^KAt  celles  qui  y 
éUienl  aU.Tehf^es  (2/.  Yoy.  Kosaihe. 

II.  Dts  chtipdets  simplement  induhjenciés. 

Nous  trouvons  ces  cl)applets  désig-iés  sous 
le  nom  iVapostoliaues,  dans  un  dei  rei  de  la 
eoggr^tion  de»  indulgences,  du  2U  février 
tSÉI.  nous  ne  parlons  ici  que  des  chapelets 
ordinaires  (le  cin<j  dizaines. 


Pour  connaître  les  iodulgMices  qui  j  sont 
attachées,  roy.  Ter!.  CsâRurr  apostoi.tqce. 

III.  i>«  chapelet  ordinaire.  Voy.  cet  ;irti( 
Nous  y  ajoutons  quelques  mots  pour  com- 

Ben  ter  ce  que  dit    /«mAm  .  Fev.  oel  article. 

IV.  Dff  croix,  des  crucifix,  des  

et  (les  médaiUeSy  etc.,  bénits  (3). 

l[)Lieon  X,  bulle  du  lOJuiliel  ISISj^L 
balle  D«  taluie  Dominici  gregU,  éê  il 

nUi  «i  BeiMit  XIV,  bref  œ  15  Jawlar  «fU. 
(t)  Ccaiiiee  tegrei  qae  t*ee  toH  4m  pen^Aones 

I»ieu«es  qui  ont  II  lonabU;  h^tiilmle  Je  ilire  tous  les 
oiirs  le  cliufR'Iel,  s,*-  priver  îles  iinlijlj(ei»Lej  qui  sont 
au.irln  i  !«  a  ce  saint  exercice,  en  ne  reuinlisiMinl  pas 
exacleiiieni  les  (oiuliiioiis  prescrilM,  te  |ilus  mw- 
fMt  parce  qu'elles  i>e  las  ceeailnawt  pas.  Il  est 
da«c  bM  «te  leur  iure  •eawrqNer  que,  ti'itnrè»  ce 
^ui  précède,  il  u'j  a  aeeiMe  iMlal{;«iice  pour  la  réii- 
talion  du  chapelet,  s<iil  loi-sqirnu  se  serl  d'un  cha- 
pelel  non  indiilgemie,  soil,  s'il  esl  permis  de  se 
iMîrxir  de  ce  le  e\|»re>si()n  vulgaire,  lorsqu'on  le  dit 
sur  ses  doigts.  Nous  engageons  ces  personnes  à  as 
procurer  un  eiiapi-lel  in.iulgeneié,  et,  m  cfla  leuratl 
rtMipBlal  de  saiitie  iirigiue.  Ces  deruleia 
I  il  aal  aiaé  ds  le  vuir,  de  grands  avHn-' 
sur  les  chapelets  indalgeneies  ordinaires.  iNous 
■UMS  olnerver,  en  oulre ,  qu'avec  les  cliapn- 
lets  de  s.tiule  Brigiiie,  la  considération  des  mystères 
du  llosuirc,  loujoun  exceUenb*  en  eUe-nMoie.  al 
que  l'on  ne  saunii  JasMde  tf«i  fHniMwainli  i.  «'aal 


tuettes  ou  médailles  de  fer,  de  plomb,  d'é- 
tain,  ou  de  toute  autre  matière  qui  uuiaaa 
ftcilemeol  se  briser  on  se  détruire  (l). 

On  ne  peut  représenter  d'autre  elfigie  que 
celle  d'un  saint  canonisé  ou  du  moins  inscrit 
dans  le  Miu  i\  rol(»ge  romain,  ainsi  que  l'afaît 
réglé  Benoit  XIV,  et  que  le  |>orte  VElenckm 
de  Grégoire  XVI,  donné  par  la  Raccolia. 

Il  n'est  pas  nécessaire,  lorsqu'il  s'agit  d*BII 
cmpilix,  que  la  croix  soit  de  la  môme  ma- 
tière que  le  christ.  Une  réponse  du  11  avril 
18»0  décide  que  l'indulgence  est  att.ichéo  au 
christ  même,  de  sorte  qu'il  peut  être  trans- 
féré d'une  croit  aoruoe  aaire  saos  préju- 
dice de  rindolgeoea.  {âmi  4ê  h  JMMm» 

Une  autre  décision  porte  que  Pindolgeiiee 
peut  être  attachée  h  un  cluisl  d'ivoire. 

Dans  le  uuuvel  Elenchus^  il  o'est  pas  quea- 
ttonde  la  autiAre  des  ehapelels.  Oa  en  bé- 

d'or  sur  lesquelles  était  gravi  e  l'image  de  la  croix, 
que  l'on  avait  trouvées  eu  j<raiid  iionbrt  dans  les 
anciens  murs  de  la  basilique  de  Haial-J<r»a  da  La- 
Uran,  It  h  resiaaraïkm  de  laquelle  ee  Iraralllait  alors. 

On  devait,  de  plus,  pour  gagner  ces  indulgences, 
accomplir  ndélenienl  les  œuvres  de  pieté  presciiles 

p;ir  la  Cunstiluiioii  ci-(k'>!,us        Ses  successeurs, 

considérani  que  c'était  Ik  un  moyeu  de  ranimer  lâ 
foi  et  d'étendre  le  culte  que  l'ou  doh  k  la  sainte 


Vieneet  aea  aalMa»  aepL^eéwi  les  mêmes  indul- 
faeraa  aenBaMeit'et  a  leaiM  les  médailles  béuiiei 
par  eux,  mais  encore  aux  rosaires,  rroiv,  orucilix 
«I  statues,  qui  auraient  reçu  leur  l.eue»lH  in.n  ou 
cel:e  de  ceux  à  qui  ils  auraient  accordé  cette  fa- 
cnlié.  Ces  indulgences.  pulUiéesde  nouveau  par  Gt^ 

goire  XM.  sont  ■**■  —   

vaUewaol  «la. 

<1> Naea  fcraaa  liseï  m,  dk  et  Mie  la 
tmaocieur,  que  dans  cette  énuinéraiinii  ne  sont  pat 
compris  les  rosaire»  et  chapelets;  aus»!  l  oa  ue  fait 
aiic  iue  (lilliciilie,  a  Kiiine,  d  inttulgeucier  ceux  d'al- 
bâire,  de  cristal  et  de  cotnpositiua ,  faerftt  qu'ils 

—  ,  ..^  „  «.■vMumvi    9Bt  ut  une  certaine  résistance. 

aux  itades  des  ol«eto  de  piéié  ««  or.  en  argent  m  (StJ  ûucriuir  muvm  InilulgMiia  eaocesaa  cadai 
de  quelque  autre  néul,  soU  eUraneuietit  ancien,  et  aalBM  fi  ebrifle  es  ■re.  Ugno  vd  alla  maldMi  ma. 
)iiu  ce  iml  de  là  «ee  Viamw  resaa*  da  la  bénédk-     tcria  facin,  ita  ul  possit  ex  una  crue»  in  aliam  irans- 


que  I  on  ne  saurait  Jimala  tf«p  fTMiimwaiiili  i,  n'aai 
pas  cepandaat  esifie  paar  gi«ear  la»  iwhiigeiMet. 
emme  elle  feat  «mMi  ea  se  sert  de*  clta|N>&is  or- 

diealiya.  (Sou  du  traducteur  du  RaccoUu.) 

(S)  Qnoiqne  l'usage  des  Scniveraiiis  Puntilès,  dit 
le  [railiK  leur  du  Haccolta,  de  liénir  et  de  distriMer 


Bou  ce  mi  de  là  fee  viamw  resaaa  de  la 
UM  al  dhiiibadoii  dsa  erols .  raaabes,  etc..  il  est 

cependant  certain  qu'aviml  le  xvi'  siècle  les  papes 
n'y  auaehaient  |.a-  il'iiiiliil^.  n,  es.  Soux  Sule-Q^iint 
cet  usage  coumiença.  Nous  vovons  en  ell<  t  dans  la 
Constitution  de  ce  pape  Laudéinus  ttros  (I"  déc. 
iSS'i  ) ,  qu'il  accordait  de  grandes  iudulgances  4 
qal  paasédafalael  «aâfi'eM  daa  mé^hiiMei. 


ferri,  abaque  pericuio  aiuitleudi  indulgentiaiu  ip^ 
cullaïaïu.  —  Haapk  iprwliWi  —  "  "  

11  aprilis  1840. 

C.  Curu.  CABtaacaHB» 

litdulgeniianiin. 
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tit  tout      -Jours  à  Rome  dont  let  §rain« 

mn\  d'albâlre,  de  composition,  do  nacre,  de 
criâliti.  pourvu  qu'ils  mntmi  compactes  et 
solides.  Mais  le  for  esl  interdit  ainsi  que  1'* - 
tain,  le  plomb  et  les  autres  lualièccs  fragiles 
fa  fecilés  h  détruire.  (MptcI  il»  Im  congréga- 
tion des  Indulgences  ifu  1"  »nnr»  1820. 

Coiui  qui  «ura,  dans  sa  cluuubro  ou  dans 
«H  autre  liMi  déeenl  de  maiMn,  «loe'erciix» 
un  crucifix,  otc...  !>^nit;s  l'i.nr  un  fir/^tro  qui 
eu  a  reçu  le  pouvim  du  ëouveram  Fotitifo, 
•l  fen  devant  cet  objet  les  (MTree  oue  nous 
avons  exposées  plus  liaul,  en  pariaut  des 
chapeleU,  gagnera  les  môues  ludulgences 

8ui  y  sont  <huiM6ei.  (Ferrari*,  imdtUg^  arU 
ï,  n*  23.) 

Un  bref  de  Bonoit  XIV,  du  19  août  1752, 
conJirmé  par  Pie  VII,  |JOrle  que  l  s  iii<'s>es 
ilites  à  un  autel  où  su  trouve'  placé  un  cru- 
cifix ou  une  rôëdaiilu,  qui  n  regu  la  bénédie* 
lion  pontiriiTilo,  ou  célébrées  l  ar  un  pr'-lte 
qui  porte  sur  soi  un  cruciûi  ou  une  mcdailie 
•inai  bénits,  n'ont  aucun  privilège  pwlie»- 
lier  h  raison  do  cette  bénédictim. 

(MfHTviÊtiênt  nar  les  «roùr,  k*  crucifix,  U» 
méMttmf  ele. 

1*  Pour  <pm  les  dKMrentcs  ^ndul.^l'rlcus 
dont  nous  venoM»!  de  parler  nuisson(  rtre 
gagnées,  il  liml  iju'clles  aient  Cté  aU^u  hues 
aux  objets  désignés  par  le  Souverain  Pontife 
lui-rnéme,  ou  par  ceux  à  qui  ii  on  n  donné 
!e  pouvoir.  Sans  celle  condition  on  ferait  une 
Ikmiik'  action  i-n  récitant  les  prières  ;  mftis 
on  ne  ga^oerait  pas  les  iuduigeiiees. 

fr  Cependant  eelui  gm'  achète  plusieurs  de 
ces  objets  pour  les  faire  béuir  et  les  distri- 
buer ensuite  h  différentes  personnes^  peut 
en  retirer  le  prix  qu'ils  lui  ont  coÂté;  car, 
en  les  distril)u<-ujt  aiii>i,  il  ftst  moins  censé 
les  vendre  que  taire  une  coumiisMun  pour 
eeui  à  qui  il  les  procure.  Cette  d»  i  i^ion  ne 
pourrait  s'appliquer  à  un  marchand  iiui  ferait 
indulgencier  ses  chanelets  avant  du  ven- 
drci,  ipiaiid  même  il  oe  les  vendrait  que  le 

tu-ix  onlinaire  :  car  «e  serait  un  moyen  d'at- 
irer  les  adietewe,  et  il  y  aurait  négoce  de 
elioses  saintes. 

3'  Si  quelqu'un  prête  son  chapelet  iodul' 
gcneié,  uniquement  pour  donnef  à  on  antre 
h  faculté  de  le  dire,  a  la  Térité  il  n'y  a  point 
d'indulgence  pour  celui  qui  l'a  emprunté; 
mais  on  oe  voit  nulle  part  que  le  cba()eleC 
ait  cessé  (.iY'ti  .'  iiu]u]:;*;n(  it'  j»our  celui  à  qui 
il  apparliuiil.  Si,  au  contraire,  on  le  prêtait 
pour  communiquer  ou  fimre  gagner  les  in- 
dulgeucesà  un  uutrr»,  il  ne  serait  plus  imlul- 
geneié  ni  pour  celui  qui  l'omprunto,  ni  pour 
celui  qui  le  prête.  Le  mourant,  en  transmct- 
taot  son  chapelet,  ne  traosmei  paa  riadol- 
gence  (1). 

(1)  Aa  VÊÈ  ^fMl  lialiel  msriem  8>  Brfrfttaa  Wnf 

tooritinôo  fnsài  alieri  cetlerc  in  onfine  H  rom- 
municandas  indolgMilia» ?  9»  Si  ici,  an  illf  iria 
rourb  reciiaf*  ili  ln  i  m  po«sil  liicrriri  indtilgrn- 
lias?—  Resp.  ad  I,  Megniut,  )uvu  |>luriina  d**m-(a 
g»>ii4  ralia  —  Ad  II,  Stgathe,  pariter  at  siiiini. 
Sacm  Indulgaoliaran  coogregalk),  die  M  ba.  1857. 
(««Mwi  éé.  «flini  SMfwMrw,  p»r  M.da  aMitacj» 
p. 


■  4*  Four  gagner  les  indulgences  attachée» 
aux  chapelets  bti^'illé^,  il  faut  loucher  leJ 
grains  à  mesure  ua'uu  ré.  ilu  les  prières  qui 
y  correspondent.  En  est-il  de  même  pour  le» 
ohapalets  stinpleBiefit  l)éoitsf  Nous  ne  le 
pensons  pas  :  VElmt^m  eité  n'en  dit  rien. 
Pour  l,  s  praiiiiui's  (  l  autres  prières,  il  suffit 
d'avoir  la  couroone,  la  croix,  le  «^ucttix,  la 
■lédaille  bénite  aar  aoi  on  devant  aoi;  ponr- 
quoi  pas  égileiBent  quand  on  réiito  m  eh»^ 
peitt  ? 

5*  Pour  avoir  droit  aux  indulgeneee  plé- 

iiièrf  s.  il  faut  rt'cilt  r  le  chapelet  an  moine 
uuu  lui.s  pat  sijuiaiuo,  ou  bien  faire  une  des 
œuvres  qui  ont  été  marquées  à  l'arlieledes 
chapelets  simplement  iodul*;eDcié$,  rorame 
assister  à  la  messe,  réciter  l'oflice  diviu,  le 
petit  office  de  la  \  ier}^e,  les  psaumes  de  la 
péuitenoe,  enseigner  la  doctrine  chrétienne» 
Tisiter  les  prisonniers  on  les  malades,  assit 
ter  les  pauvres,  etc. 

6'  Les  chanelets  perdent  leur  béuédlctiim 
et  leur  indulgence,  dès  qu'ils  eoesoni  d'dire 
de  vrais  ch.>|ii.'U  ts  ,  r'est-fKlire ,  «juand  on 
i>ri&e  ou  ({u  un  perd  une  i^rdude  parUc  d^ 
graine;  mais  iJ^  ne  la  perdent  pas  ptr  nai 
seule  rupture  de  la  diaine»  OU  Ut  pcfteëo 
queltpifS  grains  (1). 

Ces  dis[>ositions,  néc^aidres  pour  gagner 
les  indulgences  attachées  m\  différents  ob- 
jets bénits  à  cet  effet,  sont  lu  ùcs  d  uu  re- 
cueil imprimé  è  Uome  en  1744,  fondée.^  suc 
lie  iMrei  de  Benoit  XiV,  du  9  Cérrier  1743, 
rapporté  tout  au  long  par  Ferraris  {Indulg^ 
art.  6,  n.  23  ,  et  sur  les  F(<'nrhi  nu  sommaires 
donnés  depuis  par  les  Souverains  Pontifes. 

£n  quoi  les  chaptleU  brigittainê  diffirmt'i^ 
«  An  moins  dem  dilTérences  «listenl  entrai 

(I)  Ulrura  corona  deprecaioria  In  daas  vel  tr# 
partes  divisa  atqne  nipia  il»  roronx  furinam  anl-' 
gkge  c«fisealaP,  ai  in«tal»>nlias  perdat  ac  nova  tw 
iMHlU  tione  ioAgeet  f  —  mip.  Dmmodo  calciili  mq 
globuli  in  BU^ie  eerm  parls  puocvche^t  ,  fn- 
tiiii^'niisB  «emm  aee  aMsU.  (JIAwns*  de  M  «sir 

1847.) 

MaisfMisees  piMs  iwwr  lesfliei:pfm«»' 
wmf 

f  Ces  nais,  dsisurfs  cakett  teu  ^oMi  in  ma^ 
joreeor«m  parle  persevereit,  srgnifletit  :  Dummodo 
in  majore  eornin  paru  non  pchdaivtvii  ,  n'importe 
ions  les  ;:r.iiiH  aient  été  déAlé«  h  la  Ms  m  que 
la  majoure  partie  soit  restée  intègre.  CW  1^  un 
principe  général  de  la  sacrée  congrégation  <lt*5  In- 
dotaences,  tant  poor  toi  clnpeleis  oae  pour  les 
eie»  des  sMieas  de  Ghaarfa  4e  la  Croix ,  ^uHs 
latent  indiiljjaiciés  aussi  longtemps  <]ne  la  majeure 
p.triie  n'est  pas  ilëtruite  ou  perdite.  Nims  tenons  ces 
obivenriiiiuM^  d  un  crrlésiasiiqne  qni,  ayant  eu  coii- 
nai&sance  de  b  repotiiie  en  question,  s'est  ailres!>é 
au  «ecrélaire-sabslilut  de  la  sacnn;  cungrégalion  des 
iBéalgeaGes,  afin  é'appreiMlre  quelle  était  la  ligai- 
feMloB  do  MM  maneanvT.  Le  secrftsife'ieb- 
stiiHt  a  eu  Tobligeance  de  M  répoadre  oe  que  oMS 
venons  de  r»p|N)rter.  »  (Aar.  de  Hemu  Cmsfiflts 
de  Betgùpif,  iiiséfé  dsBS  tas  msefw  fMsI.,  t*  Sé- 
rie, p.  lr>5.) 

Le  telle  français  qoe  nous  avons  ritô  n'est  p.is, 
cooMiw  OD  te  voit,  vmàéekâm,^  um»  une  inter- 
jpréiaitao  priMUM  esn  ^aMi^M  ^êêê  ^la  de  Mi 
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eux,  dit  Mgr  Bouvier.  Il  suûil- (rcxauiiucr 
les  favtîurs  acconlL't.s  à  l'uu  çt  à  Tau- 
Ire  :  1°  ilnns  le  diapelot  briyillain,  il  y  a 
des  indulgences  allachées  aqi  {jrains,  yt  il 
n'y  en  a  {ws  dans  Taulro  ;  2°  les  ind!ul^ences 
attachées  aux  chapelets  brigitlains  sont  j»lu3 
abondanlesi  car, outre  les  ceotjourajiour  9^^^ 
que  grain  »  CM  cbip«lets  piocurrat  ^s^rf 
'pr(si]iie  les  mêmes  indulgences  'ye  lep 
eulres. 

«  Nous  STions  présumé  que  rinduJgeneé 
itiachéc  aux  grains  (hi  chapelet  hrigiltaià  se 
"iUagnait  h  mesure  qu'on  n'citait  les  prières 
eurresjioudanles  à  ces  ur.nn>  :  une  déeisioD 
'donnée  par  la  congn'g  .liuii  des.  ludulgenees. 
Je  19  jauvicr  18;W ,  à  M.  Aiiloiiueci,  chargé 
d  affaires  du  Sainl-SiésC  en  Hollande,  porte, 
.1*  que  pour  avoir  droit  à  ces  iudulgeoces,  il 
faut  méditer  tes  uiyslères  dv  rosaire»  eonfoc- 
niémenl  au  ilérret  df  l.i  iin'iiie  roni^tégatinn 
du  12  aodl  1726,  à  moius  que  les  ^4ii^t>uaue£ 
n'en  soient  empêchées  parleur  ignoranee  oo 
leur  incaj)acité(li  ;  2" que  les  fidèles  ne  gagnent 
Jus  indulgences  allai  la e^  aux  grains  qu'au- 
.  tenC  qu'ils  récitent  le  chapelet  eulier,  d'au 
'moins  cintj  dizaines.  11  n'est  eepiMidaiil  [las 
nécessaire  qu'on  le  dise  de  suile;  on  pt  ul 
•le  partager,  et,  pourvu  qu'en  le  reprenant, 
on  renouvelle  son  intention,  on  gagaerarinr 
dulgence  en  le  finissant.  » 

«  Pour  gagner  ces  indulgences,  observe  la 
Raccoliaf  U  y  a  deux  couditiuos  ossenlieUes 
à  remplir  :  la  première,  que  les  roeatres  on 
'chapelets  aient  été  induLeiu  iés  |»ar  les  reli- 
IglCttX  dominicains  ou  i>ar  tout  autre  prêtre 
qui  en  ait  reçu  le  pouvoir  ;  la  seconde,  qu'en 
récitant  lu  rosaire  ou  le  cli;qtelet,  on  réllé- 
chi»sti  à  chaque  dizaine  aux  mystè.es  que 
Von  trottTera  plus  bas  rangés  par  ordre  (^. 

(1)  Quaiulu  l'oionis  II.  Mai  i;ii  Virginis,  de  iireiilia 
jjMsWtiCK,  UMriicaU  fuil  beaeilicUo  cum  io- 

AiHeMiM  SUN»  iriflua  MuMopuii.  HMtt  Mas 

oorooas  radiantes  uoa  leaentur  nieditare  quiiide> 
cim  mysleria  I>.  N.  Jesii  Cltrîsli  ut  inilutgcnibs  pcr- 
ciperi-  —  i.  Non  (îiim  fit, un  lue  oblig.itio 

si  l)eueili(  lio  rcsiiit  ial  iii«Inl.;i-iiii  is  cuiisiiclas  qna; 
citaiiUir  ul  in  EleiKho;  «laittr  si  coronx  betie- 
Acantur  eu»  induig«!iiUis  pru  recitaliona  Bowirii. 
—  i.«aiido  raquiriMir  nediiaiie  ■jrteilenm,  rat- 
Icil  neditatio  nenulit  «odeoi  lemporc  quo  nici- 
iaMor  Oralio  Duuiiuieali»  et  Saluiatiooes  Anf^elira*; 
,pro  penofii»  idiatis  tMtflicit  tuituiui  n  t  iiuiio  Ki>sirii, 
absque  niy^lerioniin  incdiuiioue,  ex  dccreio  s.!  rx 
ciniKrt  ijdlHMiis,  12  aprilis  17iG. — i  junii  1839. — /»»- 
■xem  ItKi.  {Corretiiondaïui  d(  Aoiiw,^  février  1849.) 

Le  ivadiicievr  du  H^ecvUm  'dil  :  Oeile  dédiion, 
M  ee  •»!  e»t  des  indulgences  attachées  anx  cba- 
pslais  erigiU4:-»,  Krmltle  opposée  è  ceHe  que  ikhis 
avons  rapportée.  1  eul-èlre  ,  iiéaiiinoiii'<,  piturrail- 
on  les  coucilicr,  eu  disant  <|ue  la  ineitiiaiion  dn 
mystères  c»l  requise  lurs*|u'il  h'agit  du  chapelet 
ordinaire,  qui,  coniaie  le  Kusaire,  doui  il  est  aof 
panie,  a  pour  ol^et  (Thonorer  les  mystères  4»  Ne- 
tre-Scigneur  tl  de  la  tn-s-sainte  Vierge;  cHft 
ue  serait  pas  nécessaire  pour  gigner  li;s  indul- 

Sencesdu  i  liafie^ei  ilL's;iiuie  liri^iiu-  pi n|ii.  iiii  iit 
c  six  diZainei),  lequel  a  été  institue  puiir  honorer, 
■non  directeiueiit  les  mystères,  inais  les  années 
oee  ht  sainte  Vierge  ai  crue  avoir  passées  sur  la 
«ne. 

(2)  Le  même,  d(<orr>l  de  la  sacrée  CIMHléialleil  4e8 
*MW|cnce8Uttia  août  174*, 
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a  Nous  eroyonsilcvoir  insistersurcctteder- 
iiièif  tunniUoii,  qui  vM,  en  général,  peu  con- 
nue. Le  grand  niei  lté  de  la  dévotion  du  saint 
rosaire  consiste  principalement  dans  cette 
union  de  l'oraison  mentale  et  de  la  prière 
Vocale.  Benoît  XIII,  qui  a  accordé  ces  mdul- 
gences,  pe  dispense  de  la  considération  des 
mystères  du  rosaire,  cfue  les  personnes  qui, 
)ar  défaut  d'intelligence,  en  ser;iii  nt  tout 
fait  incapables.  i*our  ces  personnes,  mais 
pour  tUes  seulement ,  il  suflit  de  réciter  le 
/esaire  ou  le  cha{>elet  arec  dévotion,  pour 
Ça^ner  les  indulgences  qui  y  sont  alta- 
.cliées  (11.  » 

La  recitation  du  tercet  e»t-eUe  nécnsaire 
pour  (juijner  les  indulgences?  dâmai:dc  l'abbé 
GuilLuis.  et  il  répond  :  Cela  dépoodfltt  gtDVt 
jde  cliapelet  dont  on  se  sert. 

On  donne  le  nom  de  tercet  aux  trois  Avf^ 
Muria  tjue  l'on  récite  avec  la  première  di- 
;iaiiie.  Ou  euseigae  géuéraleuieat  que  si  oa  - 
réelle  le  chapelet  de  saint  IKmiiiniiue ,  le 
tercet  u*t  ; uis  de  rigueur  ;  il  en  est  de 
même  du  Credo  et  du  l'ater  qui  précèdent 
le  tercet ;da  Tmi^Suiute,  que  Ton  récite  or^ 
dinainiiiont  avant  le  chapelet,  et  liu  Sxib 
tuuiHf  par  lequel  on  Jo  termine.  Mais  quel 
est  le  fidèle  Ittit  peu  ferveut  qui  vou<- 
drail  manquer  h  aucune  di-  ces  prières?  Si 
on  se  sert  du  vrai  chapelet  brigittain,  lequel 
est  de  six  dizaines,  la  récitation  du  tercet 
nous  parait  de  rigueur;  sans  cela  le  chapelet 
ne  serait  pas  complet.  Il  faut,  pour  qu  il  le 
soit,  qu'il  y  ait  ^oixalUo-t^ois  Are,  .l/ar/o, 
par  cou«équent  le  tercet  et  les  six  dizaioest 
en  llmnnour  des  soixante-trois  années  qoo 
M.iii--  a  passées  sur  la  terre,  avec  sei>t  Pater 
el  sept  (  redo,  en  méjuoire  des  sept  clouleuf^ 
et  des  sept  allégresses  do  Marie. 

Est-il  nécrssaire  (/u'iUy  ait  nu  chapelet  une 
crt  ijc  et  une  ou  plusieurs  médaHlesï  doiUAfiù^ 
le  môme  auteur,  qtûrépoild<  Gite  n'est  DUlr 
lemeol  nécessaire. 

On  a  coutume  d'ajouter  au  chapelet  une 
ci  d  \  avec  une  ou  plusieurs  médaille»;  mais 
aucuu  de  ceâ  oluets  ne  lisit  partie  essentielle 
du  chapelet,  et  rils  viennent  è  se  perdre,  le 
cli.qu  lct  ne  perd  pas  pour  cela  ses  indul* 
geuces.  —  Mais  peut-oo  remplacer  les  gros 
grains  par  des  médailles  t  nous  sommet 

loi  ti'  à  erf)ire  quo  non,  el  nous  regardons 
connu"  bu-ri  lopdu  lu  seutiiueul  de  M.  l'abbé 
de  Sciuit  i  7,  tfû  pense  que  le  chapelet  UnH 
entier  doit  se  composer  de  gnios  m  gk>^ 

bu  les. 

ù.  Les  prêtres  qui  ont  obtenu  iêMome  ta  fa* 
çuUi  de  bénir  les  chapeletSt  lté  aroix  tt  Itf 
médailles,  et  d'y  attacher  les  méines  mdu/am- 

ces  que  Sa  Sainteté  a  coulu$ne  d'y  oMMUTÎ 

peutrnt-ils  par  là  même  les  brigiitvrî 

•  B.  11  parait  que  des  prêtres  en  asses  grand 

nondjrc  l'onl  cru  et  le  croient  peut-être  en- 
core ;  ciir  souvent  nouâ  eu  avons  ottU  ndu 
s'exprimer  de  manière  à  iiilre  juger  qu'ils  né 
metl.i:.  i  t  [uciirie  diil'érence  entre  les  cliap^ 
lels  bii^^tiiauis  et  les  chapelets  simplement 


(i)  U' 
4uai  17i7. 
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Indulgenciés.  Cepondanl,  d'à  près  nos  obsem- 
lions  précédentes,  il  ne  fiuit  pas  les  confondre 
les  unt  avec  les  autres.  A  moins  d'avoir  ob- 
tenu le  pwivoir  eipUcile  de  bririitler,  comme 
00  dit  vulgairement,  on  ne  peut  y  attacher 

3ue  les  indulgences  ordinaires,  réellenic  it 
istincles  des  indatgeoces  dites  de  sainte 
Brigitte.  On  ne  doit  pas  tromper  les  ttdèles 
en  leur  faisant  rog.triitT  (•'»(nine  brigiltésdM 
chsjpeldU  qui  ne  sont  qu'indulgcncies. 

(Mgr.  BouviBB  ) 
D.  Crlin  rpiî  n  ohtenn  le  pouvoir  de  hf'tn'r  le» 
€haptle($  $ous  les  termes  (fénériqutt  uiilés  d 
Rome,  dt  Coronas  deiii  fil  itarias,  peul-it,  par 
là  méfv,  hfnir  arec  indut  jnirr  Irt  rmaifitê  $i 
Ui  couronne»  de  Notrc-Senjneur / 

R.  Nous  pensons  qu'il  le  tient  ;  car  tous 
ces  objets  sont  désignés  sons  le  terme  gé'ié- 
ral  de  couronnes,  principalement  quand  on 
ajoute  le  mol  depreealonœ,  qui  le  rend  plus- 
ttoiversal.  Eosaite,  dans  le  aéuil  des  iudul- 
gences  ««cordées  k  la  récitation  de  la  cou- 
ronne, les  souverains  pontifes,  la  con^r'gn- 
rion  des  Indulgences  et  les  auteurs  parient 
indislioctement  da  rosaire,  de  la  jpouronoe 
de  Notre-Seigneur  et  de  celle  de  U  sainte 
Vierge,  f  Ferraris,  t.  IV,  p.  57i.)  Donc  le 
pouvoir  ae  bénir  Tune  semble  emporter  lé 
pouvoir  de  bénir  les  autr-s,  et  nous  ne 
Toyons  pés  quelle  raison  soUde  ou  pourrait 
opposer  à  ce  sentiment. 

Toutefois,  il  n'emporte  pas  le  pouvoir  de 
brigitter,  comme  nous  l'avons  fait  voir  nu 
sujfl  de  la  (|iit'Slion  précédente.  Pareille- 
méat,  le  pouvoir  de  iNigitter  n'emporte  pas 
le  pouTOir  de  bénir  les  couronnes  tle  Itotre- 
Seignei'.r,  ni  j  r  ^l' ilili  niont  infinie  d'i'idul- 
geocier  les  cout  onnes  de  la  sainte  Vierge  ; 
car  ce  errait  agir  dans  an  antre  genre,  et 
Terba  tantitm  raient  quantum  tenant.  Une 
décision  de  la  congrégation  des  Indulgences 
on  date  (lu  ^  ru.u  tSki  porte  que  celtii  nui 
a  reçu  du  S;\iiii-siéi<<j  la  faculté  do  liénir  les 
couronnes  déptécauiires,  ne  peut  appliquer 
aux  couronnes  de  Notre-Sei^nenr  les  induU 
gBOoes  qui  leur  sont  particulières  et  dont 
fions  panons  en  leur  lieu,  s'il  n  a  obtenu  un 
pouvoir  .spécial  h  cci  cirel.  Il  ne  peut  donc 
y  a(tacb«T  que  les  indulgences  eomuiuoes, 
pour  lesmielles  il  solRt.  aelon  nous,  du  pou- 
TOir  L;r  neral  dont  il  est  ici  q  lostion. 

La  Itéuédiction  des  couronnes  de  Notre- 
Seigneur  a  été  i  éservée  aux  Camaldalea  ; 
celle  des  cinq  pinit  s,  mx  Passionistes  ;  celle 
du  rosaire,  nui  Douiintcains  ;  celle  des  cha- 

Seieis  iMi^ittains ,  aux  reli({ieui  de  Sainte- 
rigiite.  Mais  la  faculté  peut  en  ôtre  com- 
muuiqufe  h  ceux  qui  la  :»olliciicia  son  de 
ces  dirert  roligienx»  aoit  du  Saint-Siège. 

(Mgr  BouviBB.) 
D.  Iwimm  Tm  obtient  de  Rome  la  faculté 
d'iiU'tchvr  les  indulgences  à  un  nombre  déter- 
miné, deux  mille,  par  exemple,  de  croUst  mé» 
4ailte$  et  ehapeleti,  pnU-ontmbémbr  éêmxwtiU* 

de  chaque  e  pice,  SU  fà<U4i  8t  bcnUT  à  daîkT 

mille  en  tout  '( 

M.  Nous  jvensons  que  l'on  ne  peut  en  bé- 
nir qu  '  dent  iniljp  en  tout,  lorsque  la  f,'- 
eulté  déléguée  «&t  exprimée  de  la  sorte,  parce 


CRA  4U 

qu'on  ne  doit  pas  étendre  le  sens  de  ces 
termes  au  delà  de  leur  signiûcation  natu 
relie.  Nous  avons  vu  des  rescnts  qui  por- 
taie  tt  :  tant  de  croix  et  de  médailles,  et  le 
même  nombre  de  couronnes  ;  alors  il  n'y  a 
point  de  difticulté.  Nous  on  avons  vu  d'au- 
tres qui  étaient  conçus  dans  la  forme  copa- 
lative,  et  portaient  :  K$  mittê  emees,  fiumfs- 
mqtaet  coronas  deprecotorins  :  cci  t  i  i.  nici  t, 
les  deux  furaiesD  ont  pas  la  uiùim  sigoiQca- 
tioD,  et  QOttS  oe  croyons  pas  qu'on  soit  au- 
torisé à  les  prendre  dJins  le  môme  se TI 
faut  donc,  dans  le  dernier  cas,  prendre  le 
parti  le  plus  s(>r,  et  se  tenir,  pour  la  totalité^ 
au  nombre  exprimé. 

La  sacrée  cong  é;alion  des  Indulgences  a 
ré|K>ndu  dans  ce  sens,  le  29  mai  18«i  (f  )  : 

Au  reste,  il  ne  faut  jamais  manquer  de  tire 
attonlivement  les  brefs  ou  rescrils  (loriant 
concession  de  facuilés  de  ce  genre,  vn  bien 
peser  iou«  les  mots,  et  tie  (>es  aller  au  delà 
de  ce  qulls  signifient  dans  leur  acception 
nalureire. 

D.  Peut-9*  brigitter  des  chapelets  déjà  in- 
êtnUtumeikf  o«  de  la  héUiittUm  demMlt  en 
doirtaf 

il.  Il  nous  parait  certain  qu'on  le  peut; 
mais  ceux  à  qui  ces  chapelets apnartienoont, 
eu  à  qui  on  les  desliue,  doivent  aire  les  trois 
chapelets  d'obligation ,  supposé  qun  cette 
condition  aolt  easentielle.  Nous  avons  entra 
les  mains  nn  rescrit  qui  porte  :  .S".^.  fiiminus 
noster  Léo  PP.  Xll...  concestil  fucuitalem 
benedicendi  cruees ,  etc. ,  eisdem  avplicandi 
omnes  et  êingutas  indtUgentioâ  u  Sanetitate 
Sm  eoneestas,  uthtBIencho  editoam»  1823, 
(j    V)' ;  )(  '  indulgenttas  $nni      Ih  igilttr  nuncu- 

patas.  On  ()eul  donc  réuoir  au  mCme  chape- 
let les  diverses  indulgences  dont  nous  atons 

parti', 

D.  Peut-on  regarder  camme  une  couronne 
dépréeatoire  un  anneam  Mf4  de  Om  mmmât,  # 

V  mtnrhrr  lex  tndnfgentn  fU'ail  pmtTWU  Êl" 

tacher  à  un  chapelet  T 

il.  Nous  trouvant  embarrassé  pour  résou- 
dre celte  question,  dit  Mgr  Bouvier,  nom 
écrivîmes ,  le  10  mai  lëdîi ,  au  Souverain 
Pontife.  Sa  Sainteté  nous  lit  répondre,  le  i3 
juillet  suivant,  par  le  caniinal-préfêl  de  la 
congrégation  des  Indulgences,  que  celte  ap- 
plicfllion  ne  pi-ul  avoir  lieu.  La  W'ttre  sup- 
pose que  du  moins  il  isuiirait  pour  cela  une 
concession  spéciale.  Gela  parait ,  en  effet» 
coiirorin*-  aux  principes  tbéologiqués  sur 
la  matière  des  indulgences.  Le  cbapel^ 
bague ,  dit  Tabbé  GuiUiiia,  ou  anneau  orné 
de  dix  nœuds,  fui  inventé  à  la  fin  du  dernier 
siècle ,  dans  le  temps  de  la  terreur;  on  le 
regarda  comme  un  mo^eu  do  pouvoir  aaliso 
f:urf' sa  piété  ,  sans  <;  i>xpnxîpr  aux  dangers 
que  i  on  aurait  sou  veut  coui  us,  eu  ré<;àUui 


il)  Qasrilur  an  hcc  veriM,  pro  namsro  mille  in 
iboiillis  inlelligcn<la  siot  «le  miHe  cracihiis,  mille 
enirUIxis.  mille  sacris  niimistitiilHms,  mili«  imaci- 
ni'  iis,  mille  conmis  pr  i<<  i  ^  R.  AsesMib 
Mu\  in  (Aiiim.  —  DieSdnuiti  ItKil. 

Manuei  4n  êêmt  gf^slslfs,  par  M,  éaflamNMw 
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«riitic  manièr.'  ostensibîe  le  (liapc'l<'t  orli- 
Mire.  Le  cbapeiet-bague  n'a  jnuiais  été  ap- 
pi«até  par  l'Eglise.* L'oaagtt  en  est  inooMOl, 
sans  doute;  mais  auciino  inlulç^i'npp  n»' 
saurait  jr  aitacbée.  Kri  1834i ,  ie  Saiul- 
Siése  a  répoada  dant  c«  tans  à  Mgr  Tét éqaa 
da  Mans. 

D.  De  quelle  formule  de  prière  doit-on  u 
Mtnir  pour  induigencirr  ou  M§Mw  Im 
troix,  médailUi  ou  ckaa^tUf 

R.  Nulle  formule  déCaraiiilé«  n'ast  fires- 

n  iu\  lu^'me  en  g(''ji<'r8l.  La  s^ncr^i?  i:^^\\z.v<^A■A- 
tioii  de»  ladulgenceii,  consultée  sur  te  ^iiit, 
répondit,  la  11  avril  19M>,  (|u'un  simple  signa 
df  croii  donné  avi-r  l,i  ruari  sullisail  (1).  Le 
Pape  ne  bénit  aulieiu«*nt  les  uouibreui 
objets  qu*on  lai  présenta.  Méanmoins,  il  est 
d'usage  de  prononcer  d»'^  prièrfs  :  si  on  ne 
le  faisait  pas ,  les  fidèles  se  persuaderaieiU 
diffîcilanent  qui  laars  ehtpelalt  fiitMiil 
bénit». 

Od  peut  se  servir  des  formalet  ^  tant 

(I)  Vicjrius  gencraJis  *'T>(*<"'>pi  B.  implora!  a  sa- 
cra <  oiig reg;iiio»e  rcwjluiioiieui  dubiuruin  mm^ucii» 

lilINI  : 

1.  Qui  obliniiil  (aculiuieni  bencdictiidi  «.  rares, 
tlMra  nÔirisinaU  et  coron s  prccuurias  cuiu  unpli- 
calNM  iaUlilgextiAnim,  pi»icsine  ea  iacvlUte 
lioirt  Nti  eora»!  p<thlico.  verbi  gratis,  lu  eodeiia  Td 

oratorio  Cl >TM ni  iii1ri;i;i-.  iniiii  *  inigregatis  et  r«  hc- 
oeUicendub  i  .tu  i  tr.uM  ii  u^,  -^i  m  mJuUo  laculliilis 
ftil  clansida  ,  r/i  ict  i 

in  iitdullQ  esislil  clausula  tn  /ormA 
f  MiUcilae  manu  crucis  signurs 
m  hastiicBato.  a.  s^m  pioMM»- 
ttotiMM  ferlîor—  faroMte  fceiiMicriBais,  M  siaa 
Mper»k>ne  aquxbcuedk-lx? 

3.  Si  iitcntlMin  fntinula  verlmnim,  utraui  MilOcut 
(|r.;i  I  umiue  forn  ii'.i.  !ii  nvinHlo  ab  Onliiuirn»  ap- 
prubau,  ail  oporu^ai  auliibi'ie  Kituali»  ruiu;ini  fur- 
mlamf 

■  4.  Citw  in  iaàaUo  lacultati^  liaud  cxsui  daiuola 
te  formm  Setiâém  eontutia,  •ufUciiae  peragere  ttêm 
ttonum  crucis  siiper  otijecla  beuediceùda  ? 
^hsicni  congrcfntio  Indulgcntiit  ucrlMite  reliquiit 
pncposiia  ,  a>l  pnelata  dubia  re.s|K)ii(leiulum  esse 
ceosuil  ui  titira  :  Ad  wuam,  flegativt;  ad  secun- 
Amb,  AfirmMité;  «d  leriiui 

MUIIMI»  JtHfpOMMm  lit  i". 

h  ^anraai  idem  :  —  Datum 
sacrx  tiBMfiasiiaob  ladiilg^ 

1845. 

ih'.xirult       -  roitie  eertifliê 
•éfiie  dd  SaiiU-Hrituc,  Vm 
mtU  rupporiéti  fêt  te 
14  avril  1849.) 

Nota.  CamiuaateMat, 

tel»  les  breb  de  taùlUÊtmm*,  «m*  ymtmmmr 

tieiioeiii  lie  peuvent  mer  d«  n  bedié  ^uf  leur  eit 
M  I  (1  K'o  il:ui5  lt;s  églises  ni  dans  les  ch;n>iHe»,  en 
iirt-M-nee  des  ii<leles  ten;ii)l  à  la  iimilt  les  Oi delà  à 
Lcuir,  c(HiinK>  il  arrive  quanil  on  le faM  palilhpia 
menl,  par  exetuple,  datt&  U  cliaire. 

Qiwritiir  a  sacra  congregaiionu  ladiilgentiaran»* 
IMnwi  ad  indulgealias  aifiicsnJai  ontcibus ,  ro- 
ta rils,  etc.,  alitts  rites  ait  Moatsartes  prsieniuaai 
slgiiuin  crucis  a  isoiiniMa  qpi  haati  hraiiaiow  um 

pil  r^climi? 

Sacra  congregaliu  res(>on(iil,  il|ifa|llW«  —  Il  ayi» 
Us  1840.  Iiic«ru  ioci  iniiaUia. 
(Ami  4e  la  lUIigion,  u  CXI,  p.  119.  Mandement  de 

>  «ONI^  iÏM fU  IM.) 
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dnns  le  Rituel,  pour  les  nntx  et  les  ^pe- 
leis,  et  mieux  l  UcurtideÀSuivantes.quiont  été 
coin|)os<  (\s  exprès  pour  cette  fin.  On  ne  doit 
pns  négliger  la  cérémonia  de  Tatei  béoile  oi 
celle  du  cier]^  allumé. 
MêmUktim  fvm  ki  tfix  et  lot  nÉlaiUte. 

f.  At^ulorium  noslniin.  tic. 

H.  Qui  fecit  ooiluiu  el  teiram. 
Domine,  exaudi,  etc. 
Doffiiaua  vobiscum,  etc. 

OkEMrn. 

Omnùioteiis  Dms,  qui  crucis  signum  pre- 
tkMO  FilU  lui  saiigiitne  dedieastl,  quiqtie 
eamdtnii  crucein  mmiduiii  redinu're  volnisii, 
et  \m  vitlutem  ejusdem  venerabiiis. Crucis 
humAniiiii  ui  nm  ab  aoitiqul  bostia  diirogra- 
l)lio  lilieiasti,  te  suppliciter  oiorainus  nt 
digiici  ii>  lias  cruces  {aut  hgac  numismata,  vei 
hanccrucem,  aut  Um  numisma)  patenta  |iie* 
taie  lii-rietdiccrp,  el  cn-lestem  pis  virlutem  et 
j^raliaiii  imperlire,  ul  qiiiciinqu«  ea  (©f/ eas 
fiuC  illiid)  in  jiassionis  el  cruiis  Uni^cmUi  lui 

signumi  ad  tuielam  corixiris  et  aniaus  super 
se  gestaTeriol,  oœlestis  gratin  pleoitiidioeiii 
in  cis  nmnimi  n  v.ileanl  iiin^  bcnedictionis 
accipere.  Quemadinodum  viri^am  Aaron  ad 
rebellluin  petfldiam  rtpelleidam  bene- 
dixisii,  ita  et  h«pc  signa  tua  dcxtera^benedie, 
et  contra  nmnes  diabolicss  Iraudes  virtutem 
OIS  tu») defNnsioflis  impeodas,  ut  porlantilMU 
illa  ariitnie  par;t(*r  et  corporis  nrosperitalem 
co  ittiiaut  salutai  em,  et  spiritualia  in  eb  dont 
multiplicent  :  Per  eundeoa  Chrlstom  Domif- 
ouin  nosirum.  a.  AiiM  n 

il  jette  de  icna  bémtr  en  disant  : 

In  nomine  Palris  t ,  et  Filii ,  ut  âuinlus 
aancU.  4.  Anen. 

Si  la  poreonne  pour  qui  r^-t  In  rroir  q^'on 
bénit  Oit  préutUêf  on  ia  lut  donne  en 
dteaiK  : 

Al  pp  signam  Crucis,  in  nnmine  Patris f , 
et  Filu,  et  Spiritus  sancti.  £0  Uguram  Crucis, 
passiopis  et  morlis  Jestt  Cbrlttl,  ad  toi  cor- 

|Miris  et  aiiiuia)  defensio  lem,  ul  (ivinfc  bo'ii- 
taiis  gratia,  {>er  virtuiein  sAnctee  Crucis  œter- 
nam  boatitudinem  asseqni  merearis  :  Fer 
Cbristum  Dominum  nostrum.  A-  Amen. 

Bénédiction  pour  les  chaptUt$m 

y.  ÂUjjUlorium  uuslrum.  etc. 
ij.  Qui  fecit  iwlum  et  lerraa. 
t.  Domine,  exaudi,  etc. 
t.  Dotuiuus  vobiscum,  elO> 

Ouavf. 

Omnipoleiii  et  miaerioon  Deus,  qui  pM^ 

plot-  eximiam  charitatem  tuam,  qua  dilexisti 
oos ,  Fiiiufu  touju  UuigenttuiU  Dominum 
DOelnmi  Jetoni  CbrïstMi  de  «Blia  in  (erram 

descondere,  ei  de  beatiisinirr'  vir^^-uis  .MariaB 
domifUB  noslro)  utero  sacraussuno  ,  Angeio 
anotiailte,  carnem  suscipere,  et  mortem  su- 
bire  ,  et  ti  1  lia  die  gloriose  a  mortuis  resur- 

gère  voluisii.  ul  nos  eriperes  de  potestate 

leuoliiaiuin  ;   oi)se<:r;«iiiu.s    immensani  <  \>:- 

œentiam  tuam,  ut  bas  Coiooas  {wl  banc  co- 
raoam)  in  fagoorem  ai  laïutaB  a^mdwnteé» 
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tridt  ViTli  tnt ,  ab  Boe1e$i«  tua  Sdelf  dfe»l>is 

{ »YN1i(  Hnrn  ^  beiip-î- (liens  ft  «sinr li  v  fi ;•(•<:, 
éisqutt  \^vri  ejque)  (aitlarQ  inl"uii'l'i>  virtulern 
Spiriius  saneti,  lit  qufcunque  haruni  (jfuani- 
libet  {vel  liatic)  socum  porluverit ,  atquffi  in 
domo  siMi  revcrenier  hanueril,  et  in  ea  aH  Ut 
devoir  oraverii,  sitliibti  et  |K'rs('V<Toale  de- 
rotione  abuodet,  siique  crm.sors  cl  parlicaps 
omnium  gratlamni,  pi-ivtlegiornm  et  indol- 
geiiliarum  qum  ejusdem  Coronae  recitalioni 
ner  sauclam  Sedein  aposlolicam  concessa 
nienint;  ab  omni  fio<le  visibiii  et  invisihiii 
semper  et  ul>fqno,  in  lioc  et  in  futuro  srt>- 
cuio  liberclui ,  cl  lu  t-xilu  suo  al»  ipsa  bea- 
tissima  virginc  Maria  Doi  g> Diinre  tibi  pie- 
•08  tMtois  operibiis  pr«s«nuri  mareatar  : 
Pif  Ctariatom  Oomioun  noatnim.  Anon. 

U  JUU  44  Vtau  béniU  m  dismt  * 

•  In  namfne  Pafrfs  +,  «t  FfKi,  et  SpiHtus 
Sandi.  A  m  on. 

Cette  foriuule  sert  aussi  pour  bénir  les 
MMirai  t  «n  ehangOtnt  eorona$  en  rotnria. 

Commf»  res  matières  sont  [)leines  do  diffi- 
cullés  jtraliques ,  et  qu'on  no  peut  s'élajrcr 
de  trop  d'autorités  ,  nous  allons  reproduire 
maiatenani,  malgré  les  rf^pi^tifirni?  nombrou- 
.•M  qu'on  va  y  IrouTer,  quuiquos  passaijes 
«B  litnuel  «pprouTé  par  Mgr  de  Bonald. 

wm  mm ,  Mi»AJi,i.Ks,  ikams  r  «mri 

aKMBLAMLn  M  VlÉilÉ. 

Nouîî  nous  cnnlentoroTT;  ici  dr»  dire  qu'il 
n'est  rien  peul-ôlre  Ue  |>lus  proj  le  à  eioiter 
et  à  entretenir  en  nous  une  tendre  niété  en- 
vers Dîeu,  envers  Noire-Seigneur,  la  sainte 
Vierge  et  les  saints,  que  les  croti ,  les  mé- 
daillt  s,  les  images,  les  slalu>'s  cl  nutios  ob- 
jets nui  nous  rappellcot  le  souvenir  de  touiv. 
viystlree,  de  leurs  perfoclions,  de  leun  ver- 
tus, de  la  gloii  L'  ilout  IN  jonis^cit  <'t  ilo  l;i 

Erotection  qu'ils  sont  prêts  &  nous  accorder, 
fl  croix,  depuis  que  Ïîotro-Soi^neur  y  a  él4 
alfarhf^  rt  pst  mort  sur  l'IIo  potirl-i  rédem- 
pliuii  du  luoiidc,  est  duvvnue  pour  tous  les 
vrais  chrétiens  l'objet  do  leurs  hommages 
profondâ  et  de  leur  sincère  dévotion,  gai 
fMarrait  nous  dire  toutes  les  grdces  qui  ont 
éU-  et  sriiil  !Alh  Ios  jours  nbli'iiU''S  devant 

une  croix,  devant  une  iniajjc  de  Notrc-Sei- 
ffneur,  de  la  aiHite  Vierge  ou  d*an  saint  I 

Une  |iraliqiio  assr't  onMiirtire  et  bien  avanta- 
geuse est,  loii>*ju  (iu  jaio  ahm  a>oi,  devant 
un  cruciti\  ou  une  nuage  qui  représente 
quelque  objet  de  |)iété.  Cne  autre  pratique 
non  moins  rccommandable  à  un  ciirélien, 
qui  doit  luut  a  Jùsus  (  i  ueili«;,  (>sl  d  on  porter 
lottfoun  sur  soi  l'imago,  et  de  ne  la  quitter 
ni  r«  ituit  ni  le  jonr.  Uo  ehrétien  a,  dans  ton 
|-pii!  ri-n'iii-î  .  un  conii'ngnan  tidèîo  qui  ne 
1  uuanuoiiiie  jiuiiais.  Les  &ainti>  lui  ont  dooné 
l'exemple  df  ji  1er  souvent  les  jeux  sur  cet 
instrument  adorable  de  son  ssltit,  de  le  bai' 
ser  souvent,  de  recourir  à  lui  dans  les  ten- 
laiioiis ,  dans  les  maladies,  et  sutloul  aux 
approcbea  du  la  mort.  Vhioique  dana  toua  iea 
tcin)!»  on  ail  eu  une  grande  dévotion  em 
Htatoe  îM«w  ol  n4deiUM,  1«  Pi^.  Mini 


NNAIRC  CHA  Hà 

Pie  V  pnr  tt  ô(re  le  jpremler  qui  j  ait  afta-* 
€M  des  indulgences  (1). 

rai  imm^F'^cFs  ivtt\(  nf^Es  avk  miMLins. 

CROIX,  MËUArfXRS,  RTC. 

Nous  parlerons  ici  de  trois  sortes  do  eba-! 
palets  t  i*  des  chapelets  et  médaillés  bénits 

par  le  Pape  ou  pir  rpnx  qui  en  ont  re^u  le 
pouvoir  de  Sa  Saiulelù;  2  des  clinpelets  et 
rnsa:r('i  Ordinaire?  ou  do  saint  Dominique; 
3*  de«  eliapeleta  bdi|itt«ina  ou  de  seinle  Iri^ 
gitte. 

1.  Indnl^mtt»  tmthin  mue  chipeteh,  fMalM», 
ikiilttê  béailt»  mtr  Sa  Sointeli  4»  ptt  atm  è  fil 

tUe  Ch  a  accordé  le  pontoir. 

Ceux  (jui  ont  nn  chapelet  ,  médaille  ou 
ayti  !•  obj'  I  ln'iiit  ]  ;tr  le  Pape  ou  par  tnut  au- 
tre piètre  qui  en  a  refiu  de  Sa  Saintûtô  le 
pouvoir,  penreat  gagner  les  Indulgeneetsii- 
?«ntea  : 

Indulgence  plétiière. 

1°  A  i'ariiole  do  ia  mort,  ai,  étant  confessé 
et  coumrunié  (et  dans  le  cas  qu'on  ne  puisse^ 

ni  se  coiifi'^MT  ni  (oinruuiiicr,  si,  piani  con- 
trit), on  recommande  son  âmc  à  Dieu,  et  si 
on  urvo(fue,  sinon  de  bouche,  au  moins  dans 
son  cœur,  sniiit  nom  do  Jé^us.  'Il  c<;l  boa 
de  l'aire  boiser  au  mourant  la  croix  ou  la  mé- 
daille h  laquelle  eet  «Ltadiée  l'indulgence.) 

Ciia({uc  année,  aux  fêtes  suivantes,  sa- 
voir :  de  Noël ,  de  l'Epiphanie ,  de  Pâques, 
do  rAscciisioii,  de  In  l'ontproic.  de  la  (rr'«— 
sainte  Trinité,  de  la  Fôte-I>ieu,  do  la  Puri- 
fication, de  rAnnonciatlon,  de  PAssomptfon, 
do  la  Nativité  de  saint  Jean-Baplisto  ,  des' 
<:ainls  apôtres  Pierre  et  Paul,  André,  Jacques,, 
Jean,  Thomas,  Ptiili()po  et  Jacques,  Barlhé- 
b'iiii,  Madtiii'u.  Siuiuri  cl  Judo,  Matthias;  le! 
jour  de  saiiil  JosupU  et  lu  jour  de  la  iùte  de 
UMM  let  leiats. 
Fef  as  ce  qui  est  dit  plus  hast  col.  U6. 

tuâvUgmei  d$  phukun  mnéeê  : 

1'  T?n  fais?int  ces  mêmo'?  rhosos.  o'est-^-dire 
se  l'oiitessaul,  communiant  h  priant  Dieu, 
comme  ci-dessus,  aux  autres  fêtes  de  Noti»- 
Sfigneur  et  de  la  saiuio  \ K  r;;^,  on  gagnera 
chaque  fois  sept  aus  U  judui^^iMice  et  autant 
de  quarantaines.  $ 

^  L«M  liisaul  quelque  dimaocUe  ou  aulroi 
fiÉtte  de  Tannée ,  cinq  ans  et  entant  de  quftpv 
rantaiues. 

9'  Les  faisant  tout  autre  jour  de  l'année»: 
ctiit  jours  d'indalgenee. 

/nirffine»  db  pUuUmnjmm  : 

V  De  deux  cents  jours ,  en  visitant  lae. 
priso  uiiers  ou  les  malades  dans  les  hôpi- 
taux, cl  en  les  soula^nt  par  quelque  obutto  *  , 
de  charité,  'ui  en  faisarit  le  oatiVInsme ,  à 
l'église  on  à  la  maison ,  à  ses  enfants ,  &  ses. 
parents  on  à  tes  domeetfqiies.  * 

S^Deeentjowrs  : 

(I)  Cuene,  Sfimu  (SmM.  pont,,  d*  tnimlfendiâ^' 
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1.  En  disant  la  rotironnr,  ou  !»»  rosafre,  ou  f^t  fmfljjos  ii»dnl{rencf<59,  pnnr  flrirn  (ItTial  otj 
l'olticc  de  Notre-Dame  ou  dos  morts,- ou  les    obji'ts  les  prières  ci-dessus. 


Vêprw,  on  au  moins  un  Nocturne  «voc  les 
Laudos,  et  les  sept  psaumes  tvee  les  litanies 
&99  saints  et  les  rnères  <piî  snfrent? 

2.  En  faisant  rcxnitv'n  de  <^-1  ronsoifnce 
avec  un  vrai  regrcl  de  ses  pci  hés  et  un  tienne 
propos  d«  s*eii  corriger,  et  y  (ijoataat  trofi 
râler  et  trois  Are,  ou  en  r^-fitant  trois  fois 
les  luècues  prières  en  l'honneur  de  la  sainte 
Trfnfté,  on  cinq  fois  en  l'hoimeur  des  oinq 
plaie*!  do  Nnlre-Sni'.'TiPur  Ji^us-Christ; 

3.  En  disant  VAm/rlui  au  son  de  la  cloche, 
ôn  le  Btprofttnâis  (inaiid  ou^sonne  j»our  les 
morts,  ou»  ne  les  sacoaut  pas»' un  PaUr  et  on- 
Ave  ; 

k.  En  pensant  dévotement,  le  vendredi,  h 
It  mort  çi-passioD  de  Notro^isigneur  Jésus- 
Gbrisf ,  «t*  dismt  trois  Mar  61  troft  ilM,- 
Mmrin. 

'•  9r  De  cinquante  jours  : 
1.  Bn  ce  préparant  par  la  prière  k  dira  1a> 

te  messe,  on  h  reefvoir  la  saintt^  com- 
MiBion«  ou  à  ré<  itor  1  oilice  divin»  ou  celui 
de  la  sainte  Vieri;»'  ; 

â.  En  récitant  quelque  prière,  au  msùisvn 
Faier  et  un  Ave,  pour  les  ngooisaots. 
Toutes  ces  iinlulgcnces  sont  applicables 


il  est  îi  remanpier  que,  dans  les  croeiSr, 
la  bénédiction  tombe  sur  le  Christ,  de  ma* 
nière  qu'on  peut  le  changer  de  croix,  oanf 
qu'il  perde  sa  héné«li<  tion.  àmi  éê  Im  mN- 
^ton,  loni.  CXIV,  p.  309. 

■ÉD4ILLB  MIRACULBVSB  l>B  L'iMIIACOLig 


,  défunts.  £iles  ne  dérogent  pas  aux  au- 
tres indulgences  que  lea  Sourarains  Pontifes 
peuvent  d'aulflon  altaoMeaan  mêmes 
^vre».  , 

I^.  QwMh  êmt  Isa  nmdMmê  r»qui$es  pam 
fipi^ur  tonte$  rc«  indulgenrrs  ? 


La  médaille  dont  nous  parlons  est  cellfl 
qui  représente,  d'un  cOté,  la  sainte  Vierge 
«listribuanl  h  pleines  mains  les  grâces  nuo 
son  divin  FiN  nous  a  méritées,  avec  la  prière 
cî-dc>sous;  et,  de  l'autre  c^^té,  la  lettre  M, 
avec  une  petite  croix  et  les  saints  cœurs  do 
Jésus  et  (II!  Mar  il'.  Elle  jKirut ,  pour  la  pre- 
mière fois,  eu  1832,  el  fui  frappée  sur  le' 
ipodèle  d*an  tableau  h  deux  faces  qu'une, 
pieuse  novirc  d'une  comniunaulé  de  Paris* 
assurait  avi)ir  vu,  dans  l'oraison,  la  pre- 
mière fois  en  1H30,  et  autres  dent  roto,  ràtr*- 
ni'f!  d'apri-";.  EH"  avait  entendu,  en  mémo 
tenip>,  uue  voix  qui  disait  :  Ces  ray<m$  (qui 
paraissent  dans  ces  mains)  «onl  le  <||iii>ito 
de»  tjràcu  (fW  Marie  obtient  mue  hommet,,» 
Il  faut  frapper  une  médaille  iur  ce  modèle^  U 
ies  personnes  qui  la  porteront  induhjfuriéê, 
el  fM  ferwU  arec  piété  cttte  tourte  priir$ , 
jouiront  éPum  proteetion  lou<«  spéeiafs  ée  Im 
Mère  de  Dieu.  Dans  la  tini^iciiie  vision  ,  la 
Tulx  ajouta  gu*  Mûrie  n'étuit  mu  contente  4$ 
•t  ffm.uâ^ifmU  §imi  da  ^tr*  frapper  Im 
médaille. 


Du  cùlé  des  obapeielâ  ou  ojéUaiiies,  L'empressement  de  beaucoup  de  tidèies  à 

Û  faut  :  1.  qu'ils  soient  bénits  par  le  ?apo  aa  procurer  celte  raé<laille,  et  laafii?attra 

lui-même  ou  par  un  antri'  ])rétre  qui  en  ait  traonlin.iires  qu'ils  reçoivent  pnr  snmnoypn, 

rt<iu  lo  pojivoir  de  Sa  Sainlutù;  2.  qu'ils  ne  sendilciii  juslilier  sutllsammeiil  ces  ditlcreu- 

babsenl  point  à  d'autres  qu'à  celui  qui  les  a  tes  visions. 

pris  qa  raçua  pour  son  usage.  Ainsi  on  ne  La  prière  qui  était  autonr  du  tableau ,  et 

peut  ni  les  donner,  ni  les  changer,  ni  les  nu'il  est  recommandé  de  fàire,  est  oelle?ci> 

pnHer  pour  faire  gagner  à  d'autres  les  in-  ()  Marie,  conçue  xins  pn-hr  !  prias  pmu* 

duigenoas  qui  j  sout  allachëes,  ui  les  vendre  noutt  oui  avons  rtcours  à  vmm. 

sans  tenrmre  perdre  par  là  ienrbëoétfietlon;  Laatndulgeneaaattaoliéaa  èaetfe  médaille^ 

3.  qu'ils  soient  de  matière  propre  et  soliile,  lorsf|u'elle  i-sf  indulu-cucii'c  pnt  un  prêtre  qui 

el  non  pas  fragile  el  Lcite  à  se  détruire;  en  a  le  pouvoir,  suul  ceilos  que  noua  vanona 

qu'ainsi  les  médailles  ne  soient  pas  de  fer,  4*ia4iqiMr  ai  daiina,  ttà,  MB. 
ni  d'élain  ,  ni  de  ploiiih,  ni  de  papier,  etc., 
tuais  d'nr,  d'.irKriil ,  de  cuivre,  ou  d'autre 
jïareilniéud;  V.  ipie  If  s  croi\  et  médailles  ne 
représenlent  uue  des  saints  autorisés  ou  in- 
sérésdans  lé  ilartjrroJoge  romain.  — 2"DucAté 
de  cet  ni  qui  gagne  les  indulgericos,  il  faut 


Formde  pmr  Mu^fmekr  fer  dUtptUti, 

Il  n'y  a  pas  do  fornitde  prescrite  pour  celte 
béoédicliou.  Le  signe  du  la  crois,  £ul«  à  celle 
intention,  par  le  prêtre  qui  a  le  potivoir  da 

les  béiii^.  suilit,  ainsi  que  la  congrej^alion  des 


1.  qu'il  sou  ev  ^la^     gi'Ace  ;  2.  qu'il  ail  le   indulgences,  consultée  à  ce  si^al.  Ta  décidé 


coutume,  ati  moins  nne  fols  la  semaine, 

d'entendre  la  messe,  ou,  s'il  c<\  prêtre,  de  la 
dire,  ou  de  dire  la  couruiuie  de  Notre-Sei- 
gneur ,  ou  de  Notre  -  Dame ,  ou  lo  nn 
saire ,  ou  la  troisième  partie  do  celui-ci, 
c'esl-à-dire  le  cbaj  elet,  ou  l'ofQce  divin,  ou 
celui  de  Ut  sainte  Vierge,  oa  Mtal  des  mort.s, 
ou  les  psaumes  pénitentiaux  ou  graduels, 
ou  de  faire  le  catéchisme,  ou  de  visiter  les 
prisonniers  ou  les  malades  des  hôpitaux,  ou 


la  llavril f«0(Foy.  col. et  ntillf  antre 
cérémonie  n'est  m  ■  «'>>saire.  11  est  ci-pcndant 
loi^ours  mieux  de  suivre  i'u&age  éubli  d4na 
l'Eglise,  et  de  faire  cette  bénédiation  afaq 

une  c<'rlaine  solennité; par  exemple,  en  sur- 
plis, en  étolc,  avec  on  cierge  allumé,  el  l'as-: 
persion  de  l'eau  bénite  à  la  ûn. 
A.  Adiulorium  nostrum,  etc. 
Beneaic  -f-.  Domine  Jesu Christe,Tianç eo. 
ronaro  (ou  bas  coronas)  in  linnorem  souciis- 


d'asfisler  les  pauvres:  3.  qu'il  jporte  sur  lui  airoœ  Virginis  Alariie  insiitutam  (ou  insliiu- 

les  ^apelets  et  petites  médailles.  Cepen-  tas);  et  nrssta  ut  qui  illam       iltas)  ret^ 

dant  ceci  n'est  j>as  di"  rigueur;  (  ar  oi  pont  renier  nabuerit  et  deoie  recitaverit  (ou 

'carder  dans  sa  chambre,  ou  dans  un  autre  babuerint,  etc.),  per  viscura  oustiricordi« 

%Mi  décent  de  aa  maison,  les  crois,  emcMlt  tu»ali  onal  aalo  libarari,  et  i»  eiflttvaao 
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45S  CHA  ttCTior 

«b  ipsa  beatissiiua  Virgiae  Mark  Ubi  prss- 
sentari  mereatur  {wm  mereaotor)  al  poliri 

possit  (ou  possint)  indul;;oniiis  (t)  a  snncla 
a«<le  cooc«$sis.lu  iiomine  P<^ins  -f  elFiiii  -f  • 
et  Spiritoi  «f  sancU.  Atiu d. 

On  voit  que  ces  forranks  ililFèrentiia  oaUat 
qui  se  trouvent  à  la  col.  koO. 

F^rmmtê  fwr  Mulgencier  tm  onkt, 

Ihnclifica,  Domine  Jesu  Chri^te,  veneran- 
dum  illiid  signum  (ou  reueranda  illa  si^na) 
Pasiiiouis  luae,  ut  sil  (ou  sinl)  potestatibos 
tenebrarum  in  ti'rror<.'iii,  ii(Ji'liiiu.s  lui>  insa- 
Ittlam;  et  prœsU  qui  illud  (ou  lila)  reveren- 
t«r  scrravwt  (•»  setTawrinl)  poliri  possit 
(ou  |)OssiDt)  inaulgentiis  a  sancla  Sede  con- 
cessis.  In  nomine  Falris  +,  et  Filii  -f ,  et 
Spirilus  +  sancli.  Anien. 

'  n  t  lit  (les  iDi'il.ulles,  au  Hoa  de  ce- 
nerntuia  Ula  $igt%a  l*asswnit  iwB,  ou  liit  tens' 
ffVMMfa  k0e  mHNÙMflla* 

IL  indnttjencci  accord^a  aiuc  rosnîies  et  r/inocillfl#f> 

diuaiiet,  ou  de  saint  Uomiuique. 

Le  ^>ape  Benoît  XllI  a  accordé,  le  t3  avril 
1726,  a  ceux  (]ui  réciteront  avec  un  ooMir 
contrit  le  rosaire  com|>osé  de  quinze  dizat» 
nés,  ou  le  chapelet  composé  oeonq  disai' 
lU'S,  cent  jours  d'indul;;*.Mu:e  pour  chaque 
£ater,  at  cent  jours  pour  chaque  Ave,  Maria; 
«t  tmo  indulgeiwt  plénièr»  diaque  an- 
née pour  ceux  qui.  a^ani  r(^cité,*tous  les 
jours  le  chapelet,  choisiront  un  jour  pour  se 
«oofeaaer,  com  manier  et  prier,  ain  a'oM»* 
oir  l;i  lit"  indulgence. 

Pour  grtgiier  toutes  ces  indulgences,  !•  le 
rosaire  ou  chapelet  ckiil  6tre  bénit  par  un  re- 
ligieux de  Siiint-Domininup,  ou  par  tout  au- 
tre prêtre  i^m  m  a  ttcu  le  pouvoir;  2*  celui 
ijui  le  récite  doit  méditer  sur  les  mystères 
4e  Notre^igneur  ,  de  k  manière  qiîe  noua 
WfOttB  dit  ei-dessus,  eol.  US,  sans  qu'il  toit 
tenu  cef)endaiit  de  les  expn  n  i  ;  cetti'  con- 
dition est  lellttiMQt  de  rigueur,  qu'il  ne  ga- 
gnerait point  lea  indulgences,  quand  néine, 
en  h-  i-t^<  iicfiit,  il  médîlertil  avec  ferveur  sur 
tout  auire  ubjet  ii).  Il  n*j  a  «l'exception  que 
fùw  ceux  oue  le  défaut  d'instnwlion  rend 
incapables  de  cette  méditation,  auxqui-ts  il 
sulUl  lie  réciter  dévotement  le  rosaire  puur 
gagner  les  indulgences.  Du  t^te,  cette  médi- 
tation n'est  pas  nécessaire  dans  la  récitation 
des  chapelets  dotit  nous  avons  parlé  précé- 
demment, III  dans  la  récitation  MHS  éè 
aainle  Briisilte  (même  Oiumel)» 

Ctmx  qui  aoni  de  la  oonfrérie  dn  aaiirt 
Rosaire  peuvent  -  izuer  beaucoup  d'autres 
indulgences  dont  mun  parlerons  ci-apréâ,  à 
rarUele  île  la  ooitMrie  du  Boaalre. 

m.  Ituiruciioni  partU^lière»  iwr   le*  lndulgemee$ 
uecordUê  mue  nsairtê  m  eàtftimt  éUê  <à»  taàm 

C'j  chapelet,  dit  le  même  recueil,  est  ainsi 
•jM>elé  parce  qu'il  a  toutes  lea  indulgences 
•ttadiées  an  enapelet  qai  doit  «OQ  ongioe  à 
cette  Mint».  A^ani  aix  dîxaloea»  il  le  tnmvo 

\  il)  Si  l'on  y  »uaclii'  l.  s  indiilgeoces  de  saiaie  Bri- 
fiUe,  oo  peut  iguuter  :  Lorom*  *ancim  BriaUlai, 
i^i  Pcmrim  an  nat  i»M§iMm,  art.  a. 


NAlKt  CHA 

composé,  y  compris  les  trois  Àv^,  Ataria^  de 
lacro.x.de  soixanle-troiSilM,  Jfiana,èriHKl> 
neur  des  .soixante-trois  années  anc,  selon 
l'opinion  comiuuiiu,  lu  Mère  de  Lau  pa^M 
sur  la  terre.  On  le  dit  aussi  è  l'houoeur  des 
sept  allégreaaec  et  dea aept  douleurs  de  llarie. 
Quoiqu'il  soit  eoropoee  de  sis  disaines,  on  - 
peut  Cl  I  ri  l  uit  atlac^  I  I- s  indulgences  de 
sainte  firigiite  aux  chapelets  de  cinq  <Utainea 
et  aux  roaairea. 

Les  cttapelets  de  sainte  Brigitte  doivent 
être  bénits  par  uo  prêtre  de  l'ordre  du  Saint<^ 
flaovettr,  ou  de  celui  de  aaiate  Brigille*  oa 
par  touteuire  pc^  qui  en  t  ngn  le  pou- 
voir. 

Les  indulgences  accordées  à  ces  chapeleta 
par  L,éon  X  et  Clément  Xl  ont  été  recoonne9 
et  approuvées,  par  la  sacrée  cougrégaliou  de» 
Indulgences,  ajoutées  par  Beôolt  XIV  par' 
un  broi'  du  15  janvier  174d. 

On  peut  comparer  lea  mmUo»  «tÎTaots 
•Tec  ceux  des  col.  iSS,  k3i9. 

1*  Indulgence  de  cent  jours  pour  le  Crtdo^ 
ou  Je  crois  en  Dieu^  puux'  cliaque  Faler  at 
chaque  Ave^  Maria. 

'ir  Indulgence  do  sept  ans  et  de  sept  qua- 
rantaines, en  sus  des  indulgences  susdites 
de  cent  jours,  pour  ceux  qui,  se  servant  du 
chapelet  de  sainte  Brigitte»  diront  le  rosaire 
entier  de  qoinxe  diieioea. 
■  3*  Si  la  personne  qui  a  le  chapelet  de  sainte 
Brigitte  le  récite  en  commun  avec  d'autres , 
celles-ci  gagnent  les  mAnea  indulgences  que 
si  elles  avaient  ledit  chapelet  [Voy.  coi.  Uê9\^ 

k*  Indulgence  pléntère ,  une  fois  le  mois , 
ponr  eelufqni  aura  récité,  chaque  jour,  le 
clitipelet  de  sainte  Bri^cille,  an  moins  de  cinq 
dizaiues,  le  jour  du  nwis,  qu'il  choisira  pour 
eela,  où  s'étanleonreaaé  et  ayant  communié, 
il  priera  dans  une  église,  selon  let  inten- 
tions du  Souverain  Pontife. 

5*  Même  indulgence  plénière  aux  mêmes 
conditions  que  la  iiHe  de  sainte  Bri^tte  f8  oc- 
tobre) pour  ceux  qui  auront  récité  ce  enape- 
let, eu  moins  une  fois  par  semaine. 

6'  Indulgence  plénière,  à  l'article  de  la 
mort,  pour  tous  ceux  qui  ajont  un  de  ces 
chapelets;  recommanderont  Itwrêmei  Dieu, 
seront  disposés  h  accepter  la  mort  avec  rési- 
gnation et  uivoquerunt  (après  s'être  confes- 
sés et  avoir  communié,  si  cela  leur  est  pos- 
sible), le  saint  nom  de  lésua,  de  cflBur»  s'ils 
ne  le  peuvent  de  l;ouclie. 

7*  indulgence  de  quarante  jours  pour  c^lui 
qui,  portant  sur  lui  un  chapelet  de  sainte 
Brigitte,  priera,  à  genoux,  pour  une  per- 
sonne a:;ouisante,  au  son  de  le  cloche  qui 
annonce  son  agonie* 

8*  indulgence  de  vingt  jours  poar  celui 
qui  ayant  cher  soi  ledit  enapelet,  et  se  re|)en- 
tant  lie  ses  péchés,  lera  l'examen  de  sa  con- 
science, et  dira  trois  foia  Is  Fatmr  et  l*iM. 

1»  l'ululgeoce  do  cent  iours  pour  quiconque 
poi  Uiil  sur  lui  le  chapelet  de  sainte  Brigitte, 
entendra  la  sainte  messe,  ou  écoutera  dévo* 
tenioiit  la  parole  de  Dieu,  ou  aceutnpagnera 
le  salut  viatique,  ou  ramènera  quelque  pé- 
dieur  dans  le  voie  du  selot»  ou  (eut  qnelimi 
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œuvre  oit  use  en  fcveur  de  Nulro-S6ign«iir 
J6sus-Cnrisl  ou  de  !;»  l»i»  !ilioureuse  Vie  i  -i- 
Marie»  oa  dt  MÙnle  BrigillOi  pourvu  que 
chèque  fois  il  réeite  trois  Aller  et  trois  iee. 

Toutes  los  indulgcncps  su.flitos  SOOt 
Jplicables  «ux  flines  du  imrgutoire. 

Pour  gagner  toutes  e(  chacune  de  ces  in- 

duivuiJl  cHre  auparavant  licuil»  jsar  lû»  Poius 
de  l'ordre  de  Saint-Sauveur  et  de  Sainl»>- 
Brigide ,  ou  par  d'autres  prôires^  séculiers 
ou  réguliers  qui  ont  reçu  ce  poav(^r4le  N.  S. 
Piit  le  Pape;  autrement 00  Dejoult  d*ett- 
cuue  iri<ln!gnice. 

OliM  I\V  \TIONS  St'R  I  I  S  CIHPFI  FTS. 

Oii  f«il  ordinainmH  lit  |  m  s  ijuioslions 
sur  l«'s  cli&peU'ts»  mtu-  allons  lâcliord*}'  ré* 
po  idi  o,  dit  encore  If  Manuel  do  hvfj'i. 

I.  La  sacrée  congréi^ation  di*s  liidulgonces 
et  saiDtos  Ut;lir|ueg,  renouvelant  le  d^^'creldu 
2G  novembre  1774,  défonU  À  tous  en  générai, 
et  à  cliecun  en  particulier,  do  vendre  le« 
ciia[)elels  on  ro^air»  > ,  (-.ii  i  t-  qnMs  s  iiitlM;- 
nitSt  ni  de  les  prêter  même  sans  déterminer 
de  temps.  Si  on  le  fait,  c'est-à-dire,  si  on 
le?  Vf  iiif  mi  -i  on  les  pi-^le  pour  fnirf  t.'ni>r 
les  mduloonces,  il&  pcrdèiil  a  iles  qui  y 
élnieDl  «ttscbées. 

Nous  rcmnnjuerons  cependant  :  I*  que 
celui  qui  achète  plusieurs  chapelets  pour 
les  faire  bénir  et  les  distribuer  ensuite  àdif- 
féreoles  personnes,  peut  en  retirer  Je  pris 
qu*il  en  s  donné  en  les  achetant,  sans  que 

ces   ciiapL'lrls  [it:'! ijciit  |i.'ir  là  i<  iirs  indiil- 

fences;  car  «m  les  dislrib.iaiil  attisi,  il  e^l 
ien  moins  censé  les  vendre  qu'avoir  fait 
UTf  coiTinii«>inn  jvour  rrtix  ;i  i[ui  i!  les  pro- 
cure ;  'i  que  î»i  quelqu'un  piyluaon  chapclt't 
iiidulgencié  uniûuemeni  pour  donner  a  iiti 
autre  la  facilité  de  le  dire ,  à  la  vérité  il  n'y 
a  point  d'indulgence  pour  celui-ci  ;'mais  on 
ne  voit  nulle  port  que  1<;  eh,i|i('I(>t  cosso  ir^lr-ii 
inUulgencié  fiour  le  premier.  Si  on  le  prê- 
tait au  contraire  pour  comrounicjuer  ou  ulre 

{jngncr  h  d'autres  les  indiilçi'uccs,  le  cliapo- 
Ot  lie  <>ei'âU  piuis  induigencié  pour  celui  uui 
l'emprunte,  ni  pour  celui  uui  le  prête.  Le 
Pape  s'est  formellement  expli(|u<'  là-dessus, 
et  il  a  pu  le  vouloir  ainsi,  uua  d  inspirer 
plus  de  respect  pour  les  objets  indvilgenciés 
et  d'eogiger  tous  les  tiUèies  à  se  les  procu- 
rer. On  voit  par  là  qu*OD  ne  peut  jamais  ga> 
gn«  r  (il  s  indulgeuoes  en  se  servant  dii  eue* 
pelel  d'autrui. 

II.  Bi  Von  vient  k  perdre  nn  chapelet  in- 
dni'-'encié,  on  ne  peut  '-,'n"_'fUT  !('>^  irifIii'.:('TH  (  s 
qu  autant  qu'où  le  retrouve  ou  qu  on  luj  eu 
substitue  un  autre  aussi  induigencié.  Nous 
faisons  celte  remarque,  parce  ijue  quel  in  uii 
avait  cm  mal  à  propos  que,  quand  une  luis 
on  avait  reçu  un  cnapelet  induigencié ,  on 
gagnait  toiuours  l'indulgence,  quel  que  fût 
le  chapelet  dont  on  se  servit  pour  lo  dire. 

Iff.  ï.a  rniitiiic  du  cordon  ne  fait  pnint 
perdre  au  chapelet  son  indulgence.  Il  en  est 
de  uiéae  de  la  perte  de  quelques  grains , 
pi»urvu  qu'elle  ur  voit  pas  tiop considérai»!*' ; 
uir  si  un  perdait  ou  brisait  la  uioiUé  des 
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grains  du  cliapelt-t ,  le  clia|)elcl  ne  serait  plus 
indulgivi.  ié ;  maj^  si  1  oi'  ne  perd  (jue  quel- 
ques uraios,  uu  peut  en  substituer  d'autres 
non  l)énits. 

IV.  Pour  gagner  le^  indulzf>irr<: ,  il  est 
nécessaire  de  porter  sur  .>oi  le  chapelet  in- 
duigencié ,  ou  du  moins  «ie  l'avoir  près  du 
soi  dans  un  lien  lîéi-ent;  il  n'est  pas  néces- 
saire dt;  le  tenir  a  la  luain  quand  ou  le  récite; 
cependant  om  ne  doit  s'en  dlspeoser  qoe 
pour  un  motif  raisonnable. 

V.  Celui  (|ui  re<;oit  un  chapelet  fndlolgon- 
cié  tomiiiener  \..iv  ilire  un  cha;»rl.  l  pour 
ri^^liso,  un  autre  pour  le  Paue  et  un  autre 
|)Our  celui  qui  Ta  béni.  Cependant  celle  pra- 
lif-:n'  lie  diin  {ri)]<  cliap<d<^ts  Psl  ii!titA? 
d'usa^je  qu'exi^j'îe  à  la  rigueur;  du  moms 
nous  ne  voyons  rien  qui  en  fiisse  un  pré- 
ceplç^. 

VI.  Dais  les  chapelets  de  sainte  Brigillit 
on  gagne  les  indulgences  après  chaque  Paler 
et  clia<pie  .Ipf.  Dans  les  autres  cliapelets  ou 
gagne  les  in.iulgeuccs  seulement  k  la  Bn  dù 
chapftr«l. 

VU.  Les  chapelets  soul  composés  de  grain.«. 
Les  chapelets  k  bague  ou  anneaui  d'or  Ot 

d'arLient  ornés  d'une  dizaine  de  nœuds  m» 
revoivent  pas  les  indulgences  ^.4»ii  de  la 
kfligion ,  t,  XXX,  p.  379). 

Voi/.  (tn  reste  les  art.  rn-<(F«ÉMa  bo  Ro- 
SaIRE,  llusAïut  et  CMAi'k.Li;r. 

CHAPELET  DE  NOIKE-SEIt^NElK  JESUS- 
GHRIdT. 

Comme  le  deviir  essentiel  de  tout  homm<t 
sur  U  terre ei»t  conneilre  Dieu,  de  l'aimer 
et  de  le  lervir,  de  même  TobligatioD  essen- 
ti'  lU'  de  toulchréliei  est  de  rounaiii  -  Ji->n-- 
Christ,  son  adorable  Sauveur,  de  l'aimer  cl 
de  l'iniiter.  C'tti  en  etlo^  dit  ie  Sauveur  lui- 
même  dans  riivangiîe,  fjur  eon^i>te  la  rie 
étemelle  [i)  ;  sans  cela  on  uu  peut  être  chré- 
tien, l'on  ne  l'est  que  do  nom.  «  La  pre- 
mière de  toutes  les  d(^voli()iis.  dit  saint 
Lijiuori  (2),  c'est  d'aimer  Jc-sUi-Christ  ;  c'est 
de  penser  souvent  à  l'amour  que  non^  a 
porté  et  que  uous  porte  cet  adorable  lié- 
uempteur.  On  ne  peut  voir  sans  peine  qué 
des  [lersonnes  qui  pratiquent  diiTérenles  dé- 
votions négligent  celle-ci,  et  que  beaucouj» 
de  prétlieateurs  et  de  confesseurs  qui  disent 
tant  de  choses  parlent  cependant  fort  peu 
de  l'amour  envers  Jésus-Clirist  ;  tandis  que 
cet  amour  doit  être  la  princijiale  et  mémi; 
l'unique  dévotion  d'un  chrétien.  Ainsi  )es 
(irédicateiirs  et  les  confus.seurs  devraient 
uniquement  chercher  à  exciter  dans  Icui^ 
auditeurs  et  leurs  pénitents  l'amour  envers 
Jésus-Christ.  Cette  négligence  est  cause  iiue 
les  lidèles  fo  il  pi  n  «le  progies  dans  la  pra- 
tique des  vertus,  couliuuenl  à  lauguir  daus 
les  mêmes  débuts  et  retombent  même  sou- 
vent dans  des  fautes  graves,  parée  qu'ils  no 
songent  guère  à  aciiuérir  l  amour  t  u  ver» 


(I)  Uttcetl  aatam  vita  »>i«mii.  m  cosnnscanu. 
qi;t*m  mibislt  Jesinii  C.Urisluni  {Juia.  XVII,S). 
\î)  yeuruiae  au  S  uré-Cirur,  p  1. 
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J*'su$-Cht  l't,  le  plus  solide  tien  qui  unisse 
les  Ames  à  Dieu.  » 
«  Rientieureox  done  celui  gni  sent  co  qne 

c'c<l  qii'fiiriior  Jésus  '1)1»  Mais,  comme  il 
est  impossible  de  r,iiiiier  sans  leconnsUrc  et 
en  même  temps  de  le  connaître  et  de  l'aimer 
sans  (lésirerdo  lui  t'iro  spmlilabl*' ,  c  nnfro  son- 
vefaine  occu^ialiou  duit  ôlro  lii;  u;uditcr  la 
vie*  de  Jc^sus  (2) ,  »  et  de  nous  e-i  rappeler 
souvent  les  dilTérents  mystères.  Les  pfinci'> 
pfllrs  circonstances  de  ]n  Tie  du  Sauveur 
.tO]it  appelles  Mystères,  h  cou^e  du  trésor 
incompréhensible  de  grdc«s  qu'elles  rcnfer- 
tncot  et  du  (mile  qui  leur  est  dâ. 

Pour  acqrif^i'ir  l;i  rnn^^ni'î'^pnrp  d  ■  Nofrt"'- 
îkîigneur,  dit  \c  Manuel  de  Lyon,  la  Piuvi- 
dence  nous  a  ménagt^  un  moyen  à  la  fais 
bien  OTreîlont  et  bien  f.n  ili'  :  c'i'^t  la  ruédi- 
taliua  des  Myutèm  dans  la  rccilaûua  du  ro- 
saire et  du  chnpcifl. 

La  plupart  se  trouvent  réunis  dans  un 
chapelet  trop  peu  connu  dans  plusieurs  dio- 
cèses'!<'  l-r.iiicc ,  uinis  très-répându  cii  Italie 
et  dans  l)eaucoup  d autres  lieux;  c'est  le 
cliapetet  de  liiotre-Se{gnear«  inslitoé  en  lft16 

rar  lo  Mi:-rilir-ni'(>ux  ^Ii(^hel  de  Florence,  de 
ordre  des  Cauialdules.  Plusieurs  souverains 
pontifes,  entre  autres  l/on  X,  Grégoire  Xlil, 
Sixte  V,  rjt'in.MitX,  IK'UOil  Vtll  f  t  \A>\u 
l'ont  favorisé  d'un  ;^rand  nuiiibru  d'iudui- 
gences. 

iNDiLcexcRS  accordées  à  perpétuité  à  tous 
les  fidèles  qui  récitent  ou  portent  sur  eux  la 
couronne <lc  Notre-Seigneur.  Celle  couronne 
ou  cbapciet,  nouuuôe  couronne  de  Nolre- 
Seignenr,  parce  qu'elle  se  dit  en  )*honneur 
do  Noti v-Sriuiifiir  3rMi<'("!hrist ,  s  •  compose 
de  Irente-lrois  taUr^  en  l'honneur  des  Irenle- 
trois  années  qu'il  vécut  sur  la  ferre»  et  de 
cin(|  Ave  Murin ,  'our  l-.onoror  ses  cinq 
plaies.  On  dit  un  Ate  Maria  »\ant  chacune 
des  trois  dizaines  de  7*a/<rr,  avtmt  et  après 
trois  derniers  Pater.  La  criuronne  se  ler- 
uiiue  en  récitant ,  en  l'honneur  des  saints 
apôtres  qui  1  •  n  uinosèrent,  \r.  (  rrdo  qui 
contient!  ou  ré6ume,  l'histoire  de  la  nais- 
sance ,  de  la  vie,  de  la  mort  et  de  la  résur* 
rertion  de  Notrc-Soih"i'^'ur  Jésin-Christ. 

Celte  couronne  a  été  instituée»  par  inspi- 
ration divine,  vers  l'an  1516,  iMr  le  bien- 
heureux Michel ,  rL'!i;^icit^  cr^tnaldnle  du 
Florence,  qui,  depuis,  la  récita  tous  les 
jours  pendant  le  reste  de  sa  vie. 

1*  Indulgence  de  âeux  cents  ans  pour 
chaque  fois  qu'étant  vraiuiunt  contrit  et 
s'élant  confessé  ,  ou  au  moins  ayant  la  fernie 
résolution  de  se  confesser,  on  récitera  celte 
cuuroDDe  (3). 

2*  lndul}{enco  décent  cinquante  ans  pour 
tous  ceux  qui,  s'élant  conl'essés  et  ayant 
communié  en  portant  sur  eni  une  do  ces 
<  couronnes,  la  réciteront  les  dimanche,  lundi, 

(!)  Imitalion,  liv.  ni,  ch.  7. 
(•2)  Imittiiion,  In  .  i,  cli,  I 

i'y)  J  :ii  cuii!«ultc  l>Oiir  savoir  si  la  toiifession  <!e 
iotiH  It-s  hicii  jniirs  siiflîsaii  pniir  g»gii<>r  celle  iadttf-» 
ISriice  :  il  ot'ti  été  irpodiia  nllirnialivemenu 
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mercredi,  vendredi,  et  les  jours  de  ftles 

chômées. 

9*  Indnli^ence  rlénière  une  fois  le  mois, 

pmrr  ton';  I  s  fiilt  îcs  qui  auront  récité  tous 
les  )ours  du  mois  la  susdite  couronne,  lo 
jour  où,  Yraiment  pénitents,  s'étant  confes* 
sés  et  ayant  communié ,  ils  prieront  seluR 
les  intentions  de  riîglise. 

h"  IndulgciKo  plénière  une  fois  par  an  , 
pour  ceux  qui  auront  la  dévotion  de  la  ré- 
citer régnlierement  quatre  fois  nar  semaine, 
pourvu  (ju'un  jour  de  l'annét-,  a  leur  choix» 
ils  se  confèrent,  communient  et  prient  se- 
lon les  intentions  de  l'Eglise. 

5*  Influlgf^noe  i  '  ni  '  i  l  rémission  do 
tous  les  péciiéi.,  a  i  ariiclr  de  la  mort,  pour 
tous  les  fidèles  qui,  vraiment  contrits  et 
s'étant  confessés ,  invoqueront  alors  1.-  saint 
nom  de  Jésus ,  au  moins  do  cœur  â'ils  ne 
peuvent  le  faire  de  bouche ,  pourvu  que  » 
pendant  le  cours  de  leur  maladie,  ils  aient 
réeiténne  fois  la  couronne  deNotre-Seigneur, 
dans  rinlciifion  de  gaçncr  celte  inihil^cnce 
pléuière;  et,  s'ib guérissent,  indulgence  de 
deux  cents  ans ,  au  lieu  de  l'indulgence  plé- 
nière. 

6*  Indulgence  plénière  pour  tons  ceux  qui 
périront  dans  un  combat  contre  l(<s  iniidèles» 
rourvu  que,  f>cnd;.nt  leur  vie,  ils  aient  eu 
a  sainte  coutume  de  réciter  la  couronne  de 
Notre-Soigncur  trois  fois  par  semiîM,  eC 
qu'ils  l'aient  encore  récitée  le  jour  ou  la 
veille  de  leur  mort,  étant  vraiment  repen- 
tants (le  leurs  péchés,  et  en  demandant  par-  . 
don  à  Dieu. 

7*  Indulgence  plénidre  pour  chacun  des 
vendredis  de  mars,  pour  tous  les  fidMcs  (^ui, 
ce  jour-là,  s'élant  confessés  et  ajanl  com- 
munié, réciteront  la  susdite  couronne  (1). 

8"  Indulgonco  de  vingt  jours  pour  ceux 
((ui ,  poiiant  une  do  ces  couronne.*»,  feront 
Tcxamen  do  (ousrience,  et  ensuite,  eon> 
trils  de  leurs  péchés,  invoqueront  le  nota 
adorable  de  Jésus,  réciteront  trois  Pafer  et 
trois  Ave  pour  la  prospérité  de  l'Eglise. 

9'  Indulgence  de  vingt  ans  pour  ceux  qui, 
ayant  aveceux'une  de  ces  ronronnes,  feront 
l'examen  de  conscience.  s<>  cDnft  v^i  r  nit  et 
prieront,  après  la  confession,  selon  les  in- 
tentions orainaires  de  l'Eglise. 

10'  indu!sr>nrc  do  dii  ans  toutes  1rs  foi*; 

?ue,  portant  avec  soi  une  de  cc.«  couruime?, 
Où  lera  quelquVBnvre  de  piété  spirituelle 
ou  corporelle,  «^oit  en  Thonneur  ae  N  ttre- 
Seigneur  Jésns-Clu  ist,  de  la  sainte  Vitr^iu 
ou  de  quelque  saint,  soit  en  faveur  du  pro- 
chain ,  pourvu  quo  l'on  récite  en  outre  trois 
Pater  et  trois  A  m. 

Il"  Enlin,  iiiilulgcncc  de  dfux  ccrds  ans 
pour  tous  les  fidèles  qui ,  se  trouvant  iiors 
de  Rome,  visiteront,  les  jours  des  stations 
de  Rome  (3),  après  s'être  confessés  et  avoir 

(1)  Les  vcodredit  ife  mars  sont  ainsi  privilcgii'**:, 
parce  que  Nolre-Seipi:'  :ii  JrMi>-riiii>i  i  n  of  i  liaos 
cf  mois.        (.Vole  du  ir.:i!uiiri:r  du  IIai  <  un  v.) 

(2)  il  nViitre  pt<«  i'  mis  ti'dn'  (t!>-.-rii»  iic  )> n  h^i-  ji  i 
4«t  l'origine  «k»  sUlions  qui  kc  font  à  Home,  dans  de» 
éfjliies  «lésignées  pcndiM  la  Carême  et  daas  d'aanes 
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couiinu  iii',  uuo  t;ôlisi*  piililique  qurl  .omjîir», 

n  y  prii  rn-it,  en  p'iiUint  avo<'  eux  liiic  c  lU- 

ronno  do  Notrc-Seii$Dâur,  seJoa  lo5  inlco- 
Mam  4e  l'Eglise. 

Pareille  indii!giînf«  do  deux  ceuis  ans, 
|iour  ceux  qui  »eraierrt  légilimcment  emjiê- 
cMs  do  visiter  l'église  ,  pourvu  qu'nyani 
sntisr;iit  aux  autres  conditiODS,  ils  récitent 
în  CH'ironne  de  Notre-Seigneur  toute  entière, 
li  s  sept  psaumes  de  la  pénitence  et  les  liin- 
nies  des  saints  avec  toutes  los  prières  et 
oraisons  qui  les  suivent  (1). 

12"  De  {ilus,  tous  ci'u\  ([iii,  oyani  celte 
couroonc,  auront  la  samto  coutaine  de  pra- 
liquer  noe  œarre  de  piété  dans  quelque  of  dre 
religieux,  seront  participants  de  toules  les 
«auvre»  pieuses  qui  se  feront  dans  cet  ordre, 
pnonru  seulement  q«*ils  «ient  riolenllMi  d'jr 
participer. 

19"  Il  est  enfin  accordé  h  ft  ut  qui,  ayant 
celte  couronne  ,  réciteront ,  aj  ■  ivoir  en- 
tendu la  sainte  messe,  doq  i^ater  et  cinq 
Are,  le  pardon  de  Imrtes  les  dtstreetions  qu'ils 
nuroiii  eues  priidanl  le  soint  Sacrifice, pourvu 
revendant  (juo  ces  dislraclioos  n'aient  point 
tMé  volontaires  ;  et,  s'il  lenr  arrivait,  k  raison 
de  quelque  cmpr(  !ieirje>u  Lien  l»'p;iJiinc,  de 
ne  |K>u»oir  aisisicr  la  saitite  muise,  un  di- 
inunche  ou  jour  de  fôto  d'obligation,  ils  au- 
ront le  niAuie  im'r  ito  que  s'ils  y  avaient  as- 
sisté ,  en  réeiiaut  4o  uicme  cinq  Pattr  el 
cina  Are  (2). 

M  B,  Toutes  les  indulgences  ci-dcssns 
sont  applicables  aux  Ames  du  pur^aioii  e. 

Pour  les  gagner,  il  est  nécL  isaire  que  los 
couruanes  aieiH  été  bénites  par  les  religieux 
de  l'ordre  des  Çamaldules,  ou  par  lesprôtres 
^ui  en  otit  reçu  le  pcavoir  spécial.  Une  fois 

lem^  de  rinnoc,  ce  des  indulgciices  fjuc  los  sotive- 
raiiis  ponlifes  y  t>m  ;iiia(  lin  s,  \inis  nous  conlenlG- 
ron»  d  indiquer  <<  i  joaia  ua  m  iuiit  ces  sutUoQS 
et  qui  sont  iiianim  s.  par  ordre  du  pape  saint  Gré* 
coire  le  Grand,  dans  le  Missel  romain.  Cm  Jours, 
dan$  Iciqnel*  on  pourra  gagner  l'indokaioe  des  deni 
cenis  aos,  en  rempliMHii  les  eomOilOM  inéioné  « 
d-<teMn«,  MMit  ; 

l.o  I"-  janvier,  féle  de  h  Cii  iom  ^i  n-  Ii-  J.  nr  d,: 
I  Kiiipiiaiiie;  les  trois  Hiinaiitrlie»  de  L  befiuiiigésime, 
d«  ta  Sc\agésiMir  cl  il^'  !,i  Quinqiiagésiiuc;  lous  U;s 
^OHfb  du  Car. me;  le  i.o)it  jour  do  Pâques  cl  tous  les 
;ours  de  lOclavc,  jiisfpi'aii  dinianclic  ilu  Quasimo  lo 
iiiclusivemcnl;  l,«  i2:i  avril,  fêla  «le  uiot  Marc;  Ici 
trois  jours  des  Uogalioris;  cdnf  de  rAftc.^nsîori  ;  la 
veille  de  la  PeuiecrtJe;  le  jour  de  r  it.  (ri,;  et  loui 
les  jours  dans  l'Oclave  jusquuu  «i.niie.ii  incUisivc- 
ineni;  les  iiois  jo:irs  des  Quaia- li  i;i|>s  d--  &eptem- 
hre,  ei  les  trois  jours  de  ceux  d,  i  Vvei»;  tous  iet 
dimanches  de  rAveni;  b  veille  <li  N^icl,  lejwir  de  la 
iote  et  les  iroi*  jours  iuivaius.  {Idem.) 

(1)  Les  lidcles  de  Rome  iwuvcnt  g 'gner  cette  ifer- 
liére  iiKhégonea  ans  mêmes  conilnnins.  Iiusqiriis 
•ont  tëgitinwmeni  empêchés  de  M^ucr  IcAn^  ae  b 
station. 

(i)  f.<îon  X,  bulle  du  t8  ft'viicr  I."»I8;  Grc- 
e  liiv  Xiil,  liref  du  I  t  fuviier  1573;  Sixte  V.  I.r.-I 
du  3  lévrier  158!):  Clément  X,  bref  spécUt  De  m- 
tftt  Doimnici  greijit,  du  20  jnHtet  1674  ;  Bonotl  Xlil, 
«eret  de  la  Mcrée  eongvfeaiion  dei»  Indolg  nr,-,. 
•  avril  1787,  tiéon  XII,  dikrol  Vrbu  et  orbit  de  ia 
»acrée  eongréfstton  di»  Indelfenocs,  de  II 


qu'elles  sont  bénites  ,  on  no  pont  plus  ni  le-i 
vendre,  ni  les  prûtor  .\  d  autres  dan»  le  but 
dei$ur  cotmnmnimêer  it$  indulgences,  et,  si 
on  le  Giit,  pareeiA  seul ,  les  couronnes  per- 
dent toutes  les  i[eiuI,-;i':icos  qui  v  étaient 
altacliées  (I).  Enlin,  une  coudition  essentielle, 
pour  gagner  les  indulgences  attachées  k  la 
récitation  de  Ki  coui<eine  ,  e'est  f!o  r6n(''r!iir 
tout  en  ia  récitant ,  ciitti;uu  selon  sa  propre 
capacité,  aux  divers  mystères  de  la  naissance, 
de  la  vie  ,  de  la  mnrt  et  de  la  résur-ret  tio  i 
de  N.-S.  J.-C,  Du  jcstt',  il  n'est  nuiienient 
nécessaire  de  lire  les  courtes  rétteiions  sui- 
vantes, aoe  l'on  n'ajoute  ici  que  pour  aider 
k  la  piété  de  ceux  qui  Foudrout  s'en  servir. 
(Voir  u  1  j  etit  livre  intitulé  :  Cluip^  d$ 
y  s.,  un|ii-iiue  à  Paris  »  ii  1833."i 

MeÀhode  pour  réciter  U  chapelet  de  Noire" 

* 

Après  avoir  dit  un  acte  de  contrition,  plu» 
tôt  de  cœur  que  de  Itoucbe,  on  culDllteipce 
de  celte  manière  : 

t  Au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  dtt  Suol-' 
fisprilb  AiBSi  soii-il.  , 

PnSMIÈRK  DIZAITtE. 

L'archange  (îabriel  annonce  à  Marie  qu'elle 
sera  mère  du  Fils  de  Dieu.  Ave,  Maria  (2). 

1.  Le  Fils  de  Dieu  fait  homme  naît  de  la 
bienheureuse  vierge  Marie  dans  udc  étaide. 
PiUernêtt«r. 

2.  Les  an.M  .s  célèbrent  s,t  naissance.  Pater. 
Lhs  bergers,  avertis  par  les  anges, 

viennent  Vadorer  dans  la  crkcbe.  Patfr, 

h.  Jésus  est  rtre(>ncis  le  huitième  jonr,  ec 
nommé  Jésus.  Pater. 

5.  Jésus  f  st  adoré  par  les  mages ,  qui  lut 
offrent  de  l'or,  de  la  nurrrhe  et  de  reooena. 
Pater. 

0  Jésus  est  présenté  au  temple  et  anBOnoé 
|Mir  saint  Siroéon  comme  le  Sauveur  du 
monde.  Pater. 

7.  Jésus  fuit  la  i>ersecutioD d'Hérode,  et 
est  porté  eu  l^gypie.  Fater. 

8.  Jésus  écliappe  aux  fureurs  d*Hérode,  et, 
h  5n  pinr»,  les  saiots  laDoeents  soirt  inisà 

tuort.  Initier. 

9.  Jésus  est  reporté  k Nazareth,  sa  pntrie, 
par  saint  Ji.><;  h  rt      saiîitc  nière.  Palcr. 

10.  Jésus,  a  IVijji;  de  douic  ans ,  dispute 
da'is  le  temple  avec  les  doctettrs  de  la -lot. 
Pater.  Gloria  Patri. 

Si  on  dit  le  chapelet  pour  les  défunts ,  on 
dit  :  Requiem  rrtnuam  dçm  «i»,  Ihmmê^t^ 
lux  perpétua  luccat  as.  .    .    "  ' 

i.  sus  sa  soumet  et  obéit  presque  toute  sa 

{D  Clément  X,  an  bref  cité  plus  haut. 

(i)  Puis  on  se  rappelle  avant  cbat^uc  Pater  ia 
naissance  de  Jésus  Glirtst  danri  une  crecbe,  le  CSA» 
liquedss  aageij  l'ailoniiioa  <les  liergers,  la  droon» 
citiee,  l'adorviuMi  des  mages,  la  présenialion  au 
Temple,  la  fuite  eu  Kgypî«\  I'J  massacre  de?,  Innf.- 
cenl»,  le  retour  de  J&»us  a  N^iiareth  et  sa  discu*- 
ikNS  avee  las  dodcars  k  l'Age  de  doii/<*  :kis. 
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rie  è  sa  sainte  mère  et  i  s«iol  ioteyb,  Ave , 
Maria  (i). 

t.  Ji'sti.s,  ^:J;6  (le  froiilc  ms,  est  beplisépir 
saint  Jean  dans  le  Jourdain.  Pater. 

2.  Jésus  jeûne  pendant  quarante  jours 
rinns  le  désert ,  et  met  eo  fuite  le  démoo 
tHtUaleur.  Pater.  , 

3.  Jésus  pratique  lai-même  aa  loi  niote  et 
l'annonce  aux  hommes.  Pater. 

k.  Jésus  choisit  ses  disciples,  qui  aussitôt 
quittent  tout  pour  le  suivre.  Pciier. 

5.  Jésus  fait  son  preiuitN*  miracle  ea  cban- 
gpanl  Vfim  en  ?in.  FiUer. 

G.  Jt'«-ns  i;uérit  les  malades,  rciliosso  1rs 
boiteux  ,  donne  la  vue  aux  aveugles,  rouie 
OUI  sourds,  la  vie  aux  morts.  Pattr. 

7.  Jésus  convrrtit  |r-<;  pécbeurs  et  lOOT  re* 
met  leurs  péchés.  Puicr. 

Jésus,  persécuté  par  les  Juifs,  les re- 
prpr!d  .  non  «vec  sévérité ,  mais  aToe  dou- 
ceur. Pulcr. 

9.  Jésus  se  transfigure  sur  le  Thabor,  en 
présence  de  Pierre  »  de  Jacques  et  de  Jean. 
hiter. 

10.  Jrsus  enirc  triomplinnl  h  Jérusalem, 
monté  sur  une  Aaesse  ;  il  chasse  les  urola- 
nateurs  du  temple.  Pater,  Giarta  PMru 

•JtsyulmafcrmMif  etc. 

««iMsiii»  nuAitti. 

léstts  prend  congé  de  sa  trèa-sainle  mère 
avant  d'aller  à  la  mort  pour qotre  salai.  Ave, 

Haria  (2). 

1.  Jésus  célèbre  la  dernière  pAque  avec 
ses  apAlre?  ol  k-ur  lave  les  pit  ds.  Pater. 

2.  Jésus  iuiililuc  lû  si»cruiutjul  aiiorable  de 
nos  autels  et  communie  ses  apôtres.  Pater. 

3.  Jésus  prie  dans  le  Jardin  dos  Olives  ;  il 
V  tombe  dans  Tagonie  ;  un  ango  du  ciel  Tient 
le  fortitier.  Pater. 

k,  Jésus,  trahi  (jar  Judas,  est  lié  et  traîné 
mr  les  soldats  comme  un  grand  malfaîteorr. 

5.  Jésus  tï&l  accusé  nar  de  faux  témoins  ; 
■on  lui  donne  des  soniUeis  ,  on  lui  crache  au 
visage ,  un  lui  niil  lout>  s  sortes  d'oulra^a 
dans  quatre  tribuuan  v.  Pater. 

6.  Jésus  jette  un  regard  de  pitié  sur  saint 
Pierre  et  le  convertit ,  tandis  que  Judas  se 
}>fnd  de  désespoir  et  se  damne.  Pater. 

7.  Jésus  0^1  (It'j'ouilM.'  do  ses  habits,  atta- 
ché à  une  coloune  ut  cruellement  flagellé. 
Hter. 

(I)  A  la  deuxii'ino  di/aiiK"  oii  w!  rappelle  son  bap- 
Iriiie  ;i  r,iy.-  .1»'  In  iili'  ans,  M>ri  jcrtnc  dans  IccWirrl, 
iiredicaUoii  de  l.t  viu  elcriielie,  le  choix  de  «et 
fiisciple^,  son  preioier  iniiacle  à  Caiia,  la  gnérison 
<(M  inOmei,  dis  boilen,  des  aoordi,  etc.,  U  cen- 
ventien  det  pécheurs  et  des  pcnlicreneft,  le  punlon 
qu'il  leur  accorde,  'n  (îoiircnr  cnvri-,  Irs  JdiTs  ij-ii 
I';  porsécuienl,  sa  Inuisli^dialion  oi  mui  i-niirt- 
irioiiiplianlc  à  Jcrusiii-m.  {M<jr  llum'ur.) 

(%)  A  la  Iroisicme  dizaine  on  se  r.inpeilc  ie  Liviv 
inrtit  des  pifds ,  rinstitiiiinn  de  I  Lucharislie,  l.i 
Kiiciir  de  s»ng,  la  tni^i«au  <lc  Judas,  les  Umx  lé- 
iiK^iiages  et  autres  iidtiret,  Pierre  tooehé  du  re< 
fpirdde  Jésus  Judas  dése^éré,  la  Hagellalion,  le 
raWMMDMRl  d'épincsy  in  eciidainnatiou  à  inori.  cj 
la  craeHkiMai.  (Jlgr«wi«fr.) 


.  B.  Jésus  est  oouroooé  d'épioes  et  montré 
au  fieuple  qui  crie  :  Crucifiez-le  f  cniciOez- 
le  l  Pater. 

9.  Jésus,  condamné  à  mort,  monte  au  Cal- 
vaire portant  sa  croit  evee  de  très-grandes 
douleurs.  Pater. 

10.  Jésus  «st  crucifié  entre  deux  larrons  î 
après  trois  heures  d'une  pénible  agonie,  il 
meurt  ;  un  soldat  lui  ouvre  le  c6t4i  00  Teil- 
sevelit.  Pater.  Glorta  Patri. 

MUptim  «fanuiai»  etc. 

Jésus  ressuscite  le  troisième  jour;  il  visita 
en  premier  lieu  sa  très-sainte  mère.  Ave  » 

Maria. 

S.  Jésus  appnrait  h  llarie-MHgdeleine  et 

anx  iUHr»  s  sa.iiti  s  fetnnvs.  Pater. 

2.  Jei«its  aftparait  à  ses  disciples,  leur  mon- 
tre SCS  plaies  sitcrées,  et  les  fait  toucher  il 
saint  Thomas.  Putrr. 

3.  Jésus,  le  quai aiiiième  jour  après  sa  ré- 
surrection, bénit  sa  mère  et  ses  disciples,  et 
monte  au  ciel.  Paler. 

Prions  la  sainte  Vierge  de  nous  obtenir 
<pie  son  (ils  nous  b.'iiissc  inainleiin'il  et  a 

Tboure  do  notre  mort.  Âtc  »  Maria.  Gloria 
Patri, 
ÊtÊfmUm  ttttmam,  etc. 

Credo  in  Deum,  OU,  en  français  iJaarau 
en  Dieu,  etc. 
Oa  peut  y  ajouter  Toraison  siiirante. 

oasiaoif. 

ODîentquitpourla  rédemption  du  monde, 

êtes  né  dans  une  crèche,  avp/  é{4  rin  iwis, 
persécuté  par  les  Juifs,  trahi  liaus  un  baiser 
par  le  perQde  Judas ,  lié  comme  un  innocent 
agneau,  traîné  ignominieusement  devant 
Anne,  Caïptie,  Pilate  et  Hérodet  accusé  par 
de  faa\  Iriiioiii.s  .  flan'ellé  ,  rassasit'  d'opitro- 
bres,  couvert  de  crachats,  couronné  d  épines, 
frappé  de  verges,  souffleté,  insulté  et  outn^ 
de  Iniifps  m.TiifTe^  ,  enfin  d(''pouiI!é  de  vos 
baliils,  crucifié  entre  deux  voleurs,  abreuvé 
de  fiel  et  de  vinai^^ ,  percé  par  une  la  ice  ; 
6  mon  SauvpTjr  !  partons  Pfs  lounncnls  d'un 
mérite  inlini,  par  voire  ciuii  e'  voiie  mort , 
délivreE-moi  (!)  des  peines  de  l'enfer,  et 
daignez  nous  conduire  au  ciel,  où  vous  avei 
introduit  le  larron  pénitent  crucifié  avecvous 
qui  vivez  et  régnez  avec  le  Père  <  t  le  Saint- 
Esprit  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
aoil-il 

(  IIAPI'LF.T  DES  ICAMALDDLES.  Vay. 

Chapelet  <i»  précieux  sang. 
CHAPELET  ou  GouftOiliiB  des  cinq  Pl4IBS 

Vie  NorKK-SiciGXFUR.  Les  plait'S  <le  Jésns- 
Chri.st  ont  luuiours  été  un  oVjet  de  véiiéra- 
lîoilt  UD  motif  attendrissant  your  les  Amtis 
pieuses,  et  un  sujet  de  larmes  et  de  gén)is- 
sements  pour  les  pécheurs  vraiment  péni- 
trnts. 

Depuis  longtemps  on  a  établi  une  iéte  en 

(1)  Si  M  [ait  tttte  prière  oour  ira  aymnsaitf,  m  dit: 
Déllnst  voire  anncifeur  N..  sfoaisaDt,  do  peinas 

de  l'enfer,  el  daignez  te  coiiiluire  .. 

(2)  \o§.  la  méinc  onù»oo  en  laiiii,  art.  Dtos  flBi 
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leur  bonmar,  ui  pour  engager  les  fidèles 
plus  effiraoenriit  h  les  considérer,  h  les 
uiéditer  f\  à  en  ttrer  les  leçons  de  pratique 
qui  en  découlviU  ,  Pie  \  Il  a|i[nO!iv;i  uni; 
pieuse  dévotioa  insliluée  pour  celto  fin. 
Cette  dévotion  consiste  è  faire  d^ebord  nn 
fiple  de  rontrition.  h  arJrcsîcr  iinf  ro  iHo 
f  t  touchante  prière  à  cliacuiie  do  (  inq  plaies, 
eTCeun  Pater,  un  Ave  et  le  Gloria  PatHf 
etc..  et  celle  strophe  du  Stabat:  Sancta  ma- 
ier,  istud  <tg<!',  etc.  On  les  honore  dans  l'or- 
dre sujtunl  :  relie  du  pied  ^.nirlif- l<i  in  einièi  e, 
celte  dtt  jned  droii  eusuile,  cette  de  la  luaiu 
gsaehe,  celle  de  la  main  droilet  et  enSû 

c!  e  du  fûlé  (1). 

iaot  LGBNci^  accordées  à  perpétuité  à  tous 
les  fktèles  c[u\  réciteront,  eeee  dévotion  et  te 

■ccBur  cnnirity  la  couronne  des  cinq  niaies  de 
Nolre-S(  in'neur  Jésus-Chnst,en  réûechis»aiU 

i  ces  plau'S  s;n  i  (H'S. 

i*  Indulgcucc  d'un  an,  pour  la  réciter 
une  fois  le  jour. 

2*  lîidiiîg.  neo  plf'riière,  trois  fois  pnr  .in, 
pour  ceui  qui  récitent  celte  courotiao  au 
moins  dix  fos  chaque  mois,  savoir:  le  3 

mnt.  f(*'If  de  rinvontion  de  la  Sainte  Croix; 
le  1  *  5e| iteitdire,  fftte  de  son  l'AaltaUuiJ,  ot 
un  des  veiidi cdis  de  mars  à  vtjlunlé,  pourvu 

que,  ces  jours-là,  étant  vraiment  péniteois 
et  s^Slant  confesses,  fis  communient  et  prient 

selon  les  inluntions  de  l'Eglise. 

L'indukencc  jjiiénière,  marquée  |.our  le^ 
Ates  de  rinvention  et  de  l'Exaltuiion,  j^eut 
se  gagner  un  des  jours  de  l'octave  è  voioolé» 
eu  lieu  du  jour  aiéiuc  de  la  f^ln. 

3"  Indulgence  de  sepl  nus  ti  di-  si'pt  qua- 
rantaines chaque  jour,  pour  ceux  qui  réci- 
teront cette  cooronne  tous  les  jours,  dt<i;uis 
le  dtin.-inrhe  de  la  Passion  jusqu'au  samedi 
mixiiil  inclusivement. 

4'  Indulgence  plénière  pour  tons  les 
lidèles  qui  auront  récité  ainsi  la  couronne, 
chaque  jour,  |)endar)t  les  dt  ux  ilei  iiières 
semaines  tlu  Carême,  le  jour  où,  s'étaiil  con- 
fessés, ils  feront  la  communion  pascale, 

Iiourva  que,  le  même  jour,  ils  prient  selon 
es  iiilcnfions  de  rEjjliso  (2). 
N.  B.  Ces  indulgences  sont  applicables  aii\ 
âmes  du  purgatoire. 

De  plus,  cf>tiittie  elli  s  ont  ('lé  accordées  à 
la  demande  du  la  eu  ij^ic^^luni  des  Clercs 
déchaussés  de  la  Passion  de  Notio-Seig'ieur 
Jéiius-Christ,  dits  le$  PatùonùtUt  on  De  peut 
les  gagner,  d'après  la  teneur  du  ddkireî  cité, 
qu'autant  que  les  eourouQes  ont  été  indûl-- 

(I)  Celte  couronne  c»l  oompitsire  de  vingt-ciuq 
peijls  gniiiiv,  si'|».ui-s  île  c  iiiij  on  nuq  par  une  uié- 
ilaillc.  Sur  lesi  iiii]  |R'iii«  gruins,  uti  l'éciic  rinq 
Vloria  l*alri  eu  1  boinu  ur  des  cinq  (.kiics  île  Nnti  c- 
ïieigiiour  J..'S4isdiri!>l;  iH  sur  la  iiiùJaiU  ',  uu  dil  lia 
Ate,  Varia  en  Hioiincnr  de  Noire  Dame  dM  ifaMt- 
li^nt,  en  sorte  <|<ie  ta  «oonmOe  entière  se  cmnpoae 
«le  uiig -ciiMi  Clorii»  fmtrt  vi  de  doq  ilvf.  Mm». 
Or  b  coiiiiueiu  I-  pur  l£$  tinq  Gloria  Pairi,  après 
Ie<qm48  on  «iii  un  .Ire,  Maria,  el  ùim  de  suite.  — 
Vuiià  ce  quo  |iio«cni  seulemenl  le  traéedcvr  de 
tttccoLTx  diins  une  mue. 

ii)  Uvon  XII.  denel  Vrhh  el  oriris  de  la  sarn-e 
nwf rr^iwtt  do  laduisiiiKt»,  4a  4éc«tubrr 


VENGES.  OIA  m  - 

genciées  parle  Révérend  Père  général  decette 
congrégation,  à  Rome,  ou  par  un  autre  prê- 
tre de  la  même  congrégation,  qui  en  ail  reçu 

de  lui  le  pouvoir. 

£ulin,  ces  couronnes,  une  fois  indulgen- 
eféee,  ne  peuvent  pins  ni  se  vendre,  ni  se 

donner,  ni  se  prêter  h  d'autres  dans  le  but 
de  leur  faire  gagner  les  imiulgonces,  con- 
foraaéinf<[it  aux  d  crels  généraux  de  la  sacrée 
congrégation  des  Indulgences,  des  6  février 
1657,  5  juin  «721,  et  9  février  18i0. 

[Voy.  le  livre  :  ^jpiVafjeiuewPCinf  pMct, 
par  le  P.  de  tiéremb.) 

t  Att  nom  du  Fère»  et  du  Fils»  et  du  Sains- 
Esprit.  Ainsi  soit-il. 

(On  commence  par  un  tteU  de  contrition.) 

Prosterné  devant  vous,  à  Jésus  crucitié, 
aimable  Rédempteur  do  mon  âme  1  ie  mo 

rcproi  lie  naièn  inent  »ie  vous  avoir  cloué  à 
la  crois,  de  mes  i>ropreâ  mains,  toutes  les 
fois  que  j'ai  commis  quelque  péché  roorlel. 
et  qne  par  une  énorme  ingratitude,  je  vous 
ai  ijrièvement  olfensé.  O  Dieu  luUniuiftH 
pariait  et  mon  souverain  bien,  digne  de  Iout 
tes  C2CS  alfeclions.  à  cause  des  bienlails  doM 
vous  n'avez  cessé  de  me  combler  I  je  ne 
puis  point,  m'sér.ible  ipie  je  suis,. faire,  aiust 
que  je  le  voudrais,  quo  muâ  pédiésjie  soient 
pas  commis;  mais  du  moins  j'en  et  unn 
doul.Mir  profonde;je  les  di^icsle  p.Trce  qu'ils 
vous  oui  offensé»  0  i>onté  iiiU,n>c  1  A  ^euuux, 
à  vos  pied;»,  je  viens  com|iat  r  i  loot  ce  que 
vous  soulfrei  pour  mol,  vous  remercier, 
vous  demander  pardon  de  cœur  encore  plus 
que  de  bouche,  ei  honorer,  en  esprit  de'|^- 
uitcnce,  vos  [>!;iieï  s  a  crées. 

.1  ht  j>triie  du  pi'd  rjaticfie. 

Je  vous  ador»j,  liès-sainle  plaie  du  pic»! 
gMcho  de  mo  i  Jé^iis.  O  mon  Sauveur  I  j« 
compatis  à  la  douleur  inconcevable  que  vous 
avez  endurée;  je  vous  rends  grâces  de 
amour  avec  lequid  ce  pied  diviu  ui*a  re- 
cherché dans  ia  voie  de  la  perdition,  et  s'est 
ensanglanté  &  travers  les  itinces  el  les  pré- 
cipices de  mes  p<^(  liés.  J'olfre  au  Père  ci.  i  nel 
la  douleur  el  l'amour  de  votre  Irès-sainlo 
Humanité,  en  eipiattoo  de  mes  crimes,  que 
je  déteste  arec  une  amère  et  très-sincere 
contrition.  J'ata,  Aie.  Gloria  Patri. 

Sainte  Mère,  im[irimez  proroiidéinentdans 
mop  UBur  les  plaies  de  Jésus  crucitié.  Ainsi 
soit-il. 

A  le  ptaif  â»  pied  drùit. 

Je  vous  adore  trés-sainte  plaie  du  |)iud 
droit  de  mon  Jésus.  O  mon  Sauveur  !  je 
compatis  à  la  douleur  très-cruelle  que  vous 
y  avez  Onduréi-;  p-  vous  rends  gr.hes  do 
l'amour  qui  a  i>eriuis  que  ce  pied  divin  fût 
cloué  avee  effort  et  e^isio»  de  sang,  |Kiur 
punir  mes  étrareniecl?  et  les  conpnblcs  salis» 
latlious  que  j'ai  accordées  à  mes  passiotiN 
déréglées.  J'otTre  au  Père  étorii'»!  la  douleur, 
et  l'aoïout  de  votre  trèt-sainte  Humanité,  et 
je  le  prie  de  me  fMre  le  grâce  de  pleurer 
amèrement  mes  pi^rhés,  et  do  persévérer 
daus  le  bien  <[ue  lai  coiomniicé  |*ei  votre 


■ 
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•secours,  saqs  m'écnrter  jamais  de 
MOM  doe  à  vos  sainls  comranndemenU. 
Pnttr,  Ave,  Gloria.  Sainte  Mère,  etc. 

il  taptait  iU  la  main  gauche. 

Je  vous  ntlfiff,  Irès-sainlo  plaie  do  la  wain 


DICTtO.\X.UR£ 
obéi»-    «n  viin  TOtro  intercession;  craployer-la,  j 


  .      .   .  ï^w»  if 

vous  prie  auprès  du  Père  et  du  Fils,  iilrn 
que  je  me  corrige  eilicaceiuent  do  uiei$  mau- 
vaises babil  odes  et  de  mes  maovaises  iacli^ 

iialions;  qup  ji-  ne  sois  pas  assez  malheureui 
quo  de  cruciiier.  par  de  nouveaux  péchés. 


Je  vous  ^''^  '^'Zllo^^  ^  «io^^ble  Rédempteur  ;  que  je  persévère, 

.iMUche_de  lauii  Jésus.  O  mon  ^'U»«w' J«    ...  f.nntrnire. danssa Erâceiusau'au lûomaot 


-compatis  h  l'extrême  doul  eur  que  vous  y 
avez  endurée;  je  vous  remercie  tl'jr  avojr 
suspendu  avec  tant  d'amour  les  châliraents 
i't  la  damnation  i^tri  nelle  que  j';ivai«:  niénlés 
iiar  mes  péchés.  J  olTreau  Père  éternel  la  dou- 
îmirrt  l'amour  de  votre  très-saimeHamamle, 
1 1  Je  lo  [ii  ic  de  m  accorder  la  -^rflrc  df^  proUlop 
du  peu  de  viequiiue  reste  i)u ut  laire  d*^  di- 
gces  fruits  de  péiiitt;i<  cet  désarmer  la  justice 
divinf»  (pio  j*ni  t  int  lio  fois  irritée  contre  moi. 
Pater,  Avf,  (jloria.  Sainte  Mère,  etc. 

.1  la  plaie  ik  lu  inuih  droitt» 

io  V  IIS  .idore,  très-sainte  plaie  dfl  la  maîn 
droite  i\r  mon  Jésus.  O  mon  Sauveur!  je 


au  contraire,  daos  aa  grâce  jusfju'aa  uointol 
de  ma  mort. 

Les  trois  prières  ou  méditntions  suiv/intes 
seroDl  ici  bieu  è  leurpiace  pour  mieux  nous 
fitre  comprendre  i'eicellence  de  cette  dé- 
vutioii.  I.a  iiremiL're  c^t  de  Bossuct,  les  doux 
autres  soul  extraites  du  pieux  ouvrage  de 
MRr  Strambi  de  sainte  mémoire. 

Friir*p9iÊtmirno*  iouff^raneetàtHUi  ét 

Jésus-rChrist. 

Mon  Dieu,  ie  m'uuis  de  tout  mon  cœur  à 
votre  saint  Fiu  Ideus,  qui,  dans  la  sueur  dt> 
son  agonie»  vous  a  présenté  la  prière  de 
Ions  ses  membres  iiilirmes.  O  Dieti,  voti» 
l'avez  hvré  à  la  tristesse ,  à  l'ommi,  h  ]:\ 


compatis  à  la  douleur  eilrèrae  que  vous  /  frajeur;  et  ie  calice  <}ue  vous  lui  avez 

avez  endurée;  je  vous  rends  grâces  de  tojas  donné  à  hoire  était  si  amer  et  si  plein  d'iior- 

ics  I)ifns  (jUL-  elle  divin.'  main  m'a  faits  reur,  ([u'il  vous  pria  <Ie  te  (léluutMt'r  de  lui. 

avec  tant  d'amour,  quoique  j  y  ain  ii  mal  Eu  union  avec  sa  sainte  âme,  jo  vous  le  dis, 

correspondu.  l'olTre  an  Père  éternel  la  do««  A  mon  Dieu  et  mon  père  :  Mtowmex  de  moi 

'    .-1-     r  .11   cr  rrtiice  horriWc',  toutefois  que  rntre  volonté 


leur  cl  l'amnirr  de  voIrc  l^^s-saillle  Humn 
uité;;e  le  prie  de  tharj^^er  mon  cœur  et  mes 
ellbctionst  et  de  rendre  toutes  mes  aetions 

eonformcs  .*i  <n  sainte  vf  Innté. 

Pater,  Aie,  (Jlui  iu.  haia!,-  Mère,  etc. 

A  lit  plaie  d»  côté  ouiti  l. 


toit  faite,  etnùn  pas  la  mienne.  Je  mè  k- 1  e  i  al  ice 
avec  celui  que  votre  Fils,  notre  Sauveur,  a 
nvnif'  par  votre  okîi  Il  ne  me  fallait  pas 
un  muiùdre  remède,  û  mon  Dieu;  je  le  re- 
rois de  votre  main  avec  une  fi  rme  foi  que  vous 
f'avez  préparé  pour  mon  salut^et  pourme  ren- 
dre semblable  h  Jésus-Christ,  mon  Sauveur. 

Mais,  ô  S(  i:.;iienr,  qui  avez  promis  do  ne 
nous  pas  mettre  k  des  épreu  v es  qui  pa ssen  t  nos 
forces,  vottsdtes  Adèle  etvéritahte  ;  je  crois  en 
\  (fil'  pa  f  o!e.  r  t  vous  prie,  par  votre  Fils,  de  me 


Je  vous  adore,  Irès-sninle  nlaie  du  côté  do 
mon  Jésus.  Je  suis  pr  ofomiémenl  atlligé,  ô 

mon  Sauveur  î  de  l'insullo  5nn^laîife  qui 
vous  j  est  iaile;je  vous  rendb  j^ràces  lii* 

ïr*;^r        ^l^f^S^":^  S;/ml  de  la  .^e  où  d'épârgnerma  f^les^ 

pei ce  et  vulrc  ueur  ouvert  pour  nous  donner  .  •»«sus  mon  Sauveur,  nom  de  miséricorde 
votre  sang  jusqu'à  ta  delnH  .c  goutte  ,  et  '  "  r';l'".  J"  ^  ""«s  ^  ^''^^^ 
encore  de îeiu  pour  rendre  aolro  rédemption  J«'^V''  -."f  "•'s.  \  voire  agonie,  î.  votre 
nlu^  abondante.  J'oHre  au  Père  éternel  là    accablante  tristesse,  à  1  '..^ 

'  /  •    I-  II  .  tt  de  voire  sainte  âme,  auK  ennemis  auxquels 

vous  avez  été  livré,  à  la  pesanteur  de  vos 
iijmienses  douleurs,  i\  voir  -  lît'laissenii'nf,  h 
voire  atiandon,  au  spectacle  affreux  que  vous 
fil  voir  la  justice  de  votre  Père  armé  contre 
vous,  aux  combats  que  vciis  avez  livrés  aux 
démouii  dans  ces  lemi>s  de  vos  délaissements; 
et  à  la  victoire  que  vousavei  remportée  sur 
tt!«  noirs  et  m  fii  icnx  ennemis,  h  votre 
anéaiili^seiun.t  <  t  au\  |  rofondeurs  de  vos 
iiumili.ll ions,  (j  ii  t'Hit  fti^ehir  le  g  'îioii  de- 
vant vous  à  toutes  les  eréalnres»  dans  le  ciel, 
sur  la  lerre  et  dans  les  enfer»  }  en  un  mol, 
je  m'unis  à  voire  croix,  <  i  à  t  ut  coque  vous 
choisissez  pour  cruciiier  I  bomme.  A^ez  pi- 
tié de  tonales  pécheurs,  rt  de  moi  qui  suis 
le  premier  de  inus  :  r.iii-olez-moi,  cottvpr- 
tisj»ez-oioi,  anéantissez-moi ,  roude*-moi  di- 


résignatiûD  avec  la(|uelle  voire  Humanité 
sainte  a  souffert  tel  oulra^e,  ci  i'amour 
ipi  elle  nous  porte,  afln  que  votre  très-aima^ 
ble  Cœur,  toujours  prêt  a  nrrni  il!ir  !c-  plus 
grands  pécheurs,  reçoive  puni  toujours  mou 
âme  dans  sa  plaie  sacrée.  .Vinsi  $oit<-il. 
Pater,  Ate,  (Mhria.  Sjiule  Mère,  ele, 

A,  Marie,  percée  du  (jloiv9  de  doMeWT, 

Sailli.'  ^'irt-c  .Marie,  Mère  de  Dieu,  iiiar- 
tytC  'lamouf  et  de  douh'ur  h  la  vue  des 
soulfranccs  et  des  liumilialiojis  do  Jésus  ! 
vous  avez  coiicouru  au  bienfait  de  ma  ré- 
demplioii  par  vos  afllictions  sans  tiomiu-e,  et 
surtout  par  l"ot!"ia"J  ■  >u\>;  vi-us  ave/  f-iil--  .m 
fère  éternel  d^  sou  l  iis  uuique,  qui  était 
anssi  le  vAtre»  conmte  d'uti  holocauste  et 
d'une  victime  de  prnpitiati(Mi  pour  mes 


flu  ie  vicume  uc  prnpiuaiuMi  pour  mes  „"~7i~'  'J^t^Z^  Â^mm 

pécbe^.JecainpaUsaixduulcu.Mris-auelles  gne  de  porter  votre  Jivrée.  ietan 

que  vous  avei  endurées.  Je  vous  rends  gr«>  iZHt«*^^      "'"î^  pr-  cu-uv  >P  /<%«s>OrMt 

'   l'amonr  presque  inlini  i|ui  vous  priva  crucifiement. 


<r';  il    .   i     -  ,   I  ■ 

Uu  1.  ait  de  vos  entrailles,  Jc^us,  mm  Dieu 
et  vrai  lioiiaiio,  pour  me  sauver,  moi,  uiisé- 
libie  (téclieur.  Ati  !  jamais  on  n'a  imuloré 


1"  Point.  —  Jésus,  <|uoiqne  tout  ruisse- 
lant de  sang,  chargé  de  réu(»rnie  fardeau  de 
sa  croix,  et  succombant  sous  ce  ooidst  i>i:es- 
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que  à  cnoguc  ^jas,  île  f  nbléssc  ei  d'épuise- 
ment, nvail  pris  le  oh  iniu  du  Colvnire  où  il 
ét«U  arriTé  après  le  tr^et  le  pias  pénible 

Îae  Ton  poisse  imaginer.  La  fbreur  des 
uifs  n'éUit  pas  f  inon'  (*j  uis«5t';  il?  Il- saisis- 
spnl  brutalcmeni,  le  iiéj«<iuilleiU  de  ses  Iia- 
t>il5,  et  lui  arrachent  même  sa  tunique,  vio< 
Jnnt  ainsi  les  lois  de  la  dtMcnoe  la  plus  ordi- 
i»airo.  Les  coups  imioiubrables  et  cruels  que 
Jésus  avait  reçus  dans  sa  douloureuse  flngel- 
laiioD,  araieoi  altacliô  el  oomme  collé  cette 
tubfque  larsa  peau  ensanglantée;  de  sorte 
qu'en  la  lui  arrachant,  rern;iii|uo  duvoiciucnl 
s<-n'nt  Laurent  Ju^Uiiien,  ou  provoqua  une 
etrûsion  de  sang  non  moins  abondante  que 
<].iiis  los  nntrefv  5^^rll^s  lu-;ul>res  Af.  s;\  pas- 
sioiK  C'fSt  ici  i«i  lifii  (le  te  rcciifillir,  ù  mon 
fivaQ  1  Considère  la  douleur  pru^^nnnie  de  Jé- 
sus :  quelle  C4>ofusioa  ne  dut-il  pas  éprou- 
ver, lui,  la  pureté  mêmel  en  se  Toyant  lirré 
nti-^  iîisiiUes,  aux  injures,  aux  affronts  d'une 
fcoldaiesque  impure  1  Agneau  tremblant  ti  ti- 
mide, que  ne  dut-il  pas  souffrir  des  cruels 
Iruittments  de  ces  loups  furieux,  altér/s  de 
son  sang,  et  avides  de  rattacher  sur  lacroix  l 
Ecoute  maintenant  de  la  bouche  do  saint 
Augustin  les  enseigoements  salutaires  que 
Jésus  Yeot  te  donner  en  consentant  I  être 
ainsi  honteusoriient  dépoiiiI!(^.  «  Ix-  Saiirrur, 
<lit  ce  saiut  do(  tcur,  veut  par  ces  plaies  et 
parce  sang  noiis  arracher  cette  enveloppe 
corrompue  (pie  les  vi(  os  ont  furin^o  el  h  la- 
(^iiellc  lauiu  i't'il  SI   fùilemetil  allachce. 
L'est  dans  ce  but  t^u'il  nous  présente  conti- 
nuelieiuent  ces  plates  sacrées  toutes  couver- 
tes de  son  sang,  afin  qu'en  s'y  réfugiant 
rotrc  e'îi.ril  et  noire  rœur  s'y  i ciiun vellenl, 
s'y  dc'pouilleul  de  leurs  vices,  y  prennent 
enÛQ  un  vêlement  plus  pur.  Per  f&ramen,  » 
etc.  Elles  sont  innombrables ,  rct  cluuiir's 
vicieuses  qui  séduisent  et  mnliriscni  noUe 
cœur,  qui  altèrent  sa  pureU-  ci  (ernisseiit 
son  éclat  :  elles  sont  a'aulant  plus  dange- 
reuses qu'on  a  pins  de  peine  I  les  démêler  f 
Mon  Jésus  I  lie  |.(»rmetlez  pas  (]ue  i  ien  vous 
dispute  àuun  ta;ur;  régnez-y  seul  et  sans 
partage,  et  détacliez-le  de  tout  ce  qui  pour- 
rait être  un  obstacle  h  son  union  avec  toire 
sainteté  intinie. 

2*  Poi>fT.  —  Jésus  ainsi  dépouillé  au  mé- 
pris de  toutes  les  oonvcnauces  »  va  de  lui- 
inéme  se  placer  sur  la  croit,  véritable  lit  de 
douleurs  ;  il  y  étend  ses  m^ins  cl  st-s  pieds, 
que  ces  cruels  bourroant  pt  rccnl  imnitoja- 
blcment  avee  d'énormes  clous;  le  tiraillement 
forcé  de  «;e<5  membres  délicats  occasionne 
une  dislocaliun  complète  des  jointures;  ses 
blessures  se  rouvrent  arec  une  nouvelle  "vio- 
leftcc,  et  il  s'en  échappe  des  torrents  de  sang. 
O  mon  Ame!  qui  pourrait  se  représenter 
av(  C  toute  leur  vivacité  les  soiilliann  >  qti  é- 

tirouva  Jésus  dans  cette  efl'usiou  do  sang? 
)ul  pourrait  nous  dire  ses  ineiprlmables 
doulrtirs?  La  croix  est  élrnYp  et  p!art<^e 
avec  d  borrihles  secousses,  tl  l>icu  crucitic 
est  exDosé  h  la  vue  d*Qnelbale  immense  qui 
l'insulte  et  l'oulrage  encore  par  les  plus  san- 
glantes dérisions.  Le  soleil  se  couvre  d'un 
c^é(ie  de  donteur;  tonte  la  lerra  est  enveloct- 


pée  dans  Ici  plus  épaisses  ténèbres;  les  ro- 
chers se  fendent,  les  tomb  -aux  s'imvrent  et 
vomissent  leurs  morts  étonnés  de  retrouver 
la  vie;  le  voile  du  temple  se  décbiie,  el  pen- 
dant ce  temps,  Jt'sus  ullYe  M,n  >.'in.;  .'lu  l'ère 
éternel,  et  il  le  sup()lie  pr  ce  sang  mémo  do 
perdonncr  h  ses  bourn>aiix;  il  effaeeeroo 
ce  sang  la  sentence  écrite  do  iKttic  éternelle 
condamnation;  il  a|>nise  InjusUcede  Dieu 
irritée  contre  les  hommes,  il  consomme  son 
saeritice;  sa  mort  et  ^lon  sang  deviennent  le 
sceau  ffui  confirme  l'andennc  et  la  nouvelle 
aîiianee,  ol  de  s  pl.iies.  i omiiie  (|\Mj|anl  dtt 
sources  vives,  dit  saint  Cbry&oslome,  déeoulo 
ce  s.ing  précieux  fjui  se  répand  sur  toute  la 
Icrrc  pour  la  purifier  de  ?es  ?f!ui'!itrcs  :  San- 
guis,  etc.  Qui  donc  ne  voudrait  pariici[  er 
aux  bienfaits  de  eesan^  divin?  t>ii  ne  dé- 
sirerait porter  dans  son  cœur  en  traits  iHelfa- 
çables  les  sti}(mates  sacn'-s  de  ses  plaies? 
Qn\  ne  se  sentira  tout  i miiras  '  iranniîir  pou* 
Jésus  crucifié  qui  nous  invite  amoureu'ie- 
mentàaller  puiser  à  ses  sour<^  iniarisMblea 
les  eaux  salutaires  de  sa  misérioonle  inUnlet 

COLLOQtT. 

O  non  divin  Rédempteur,  allaclié  à  la 
croix  pour  mon  salut  I  si  par  nies  péohés,  je 

me  SUIS  autrefois  ligué  avec  Vfjs  Itourrr.iux, 
el  si  J'ai  aidé  S  ouvrir  vos  plnn^-;,  ïi  vous 
croeîOerde  nooTeau,  yen  éprouve  un  regret 
bien  amer,  et  mon  cipnrsc  brise  de  d.juleur. 
Pardonni z-ii  oi  parce  song  ^aeréqui  découlw 
de  vos  blessures.  Je  vuus  adoro ,  ô  mon 
Sauveur,  et  ]'uaia  mes  adorations  à  uellcs 
que  votre  auguste  Mère,  <^ue  le  disclfile  bien 
aimé,  que  toutes  les  saintes  feinuie?  rpii 
avaient  suivi  voi>  traces  sanglantes  jusqu'au 
pied  de  la  croix,  que  le  bon  larron  lui-mémo, 
ronverti  en  pénitent,  vous  offrirent  sur  lu 
Galrairo.  Vous  avez  dit  que,  lorsque  vous 
seriez  élevé  de  la  terre,  vous  attireriez  ji 
vous  toutes  les  créatures  par  l'effusion  de. 
wlre  préeieox  sang.  Vous  Toîli  suspendu 
m.iinfennnt  sur  votre  croix  au-dessus  de  I.i 
terre  :  resterai -jo  encore  aUaclié  sur  ce 
monccen  de  boue  ?  Ah  1  Seigneur,  que  votre 
nom  soit  aujourd'hui  pîorilié!  La  croix  est 
le  tlié;Mre  dé  volrc  glon©  :  en  vertu  de  Sfs 
mérites  et  avec  les  liens  formés  par  votre 
sang,  attirez-moi.  à  tous,  et  iHiisque  voua 
m'avet  eréé  par  on  p<ir  acte  de  votre  niaé- 
ricr  nlo.  et  *pi(  vous  avez  été  élevé  sur  une 
croix  pour  nui  redemplion  ,  Daites,  |iar  les 
néritcs  de  ce  .«^ang  precieni,  ^ue  l'amour 
vous  a  fait  répandre  |iour  moi*  que  je  04 
vive  [»lus  séparé  de  vojs. 

L  effimon  du  $anij  de  Jésun  dans  l  »uteri*H  * 

d$  *o»  Moeré  côté, 

1"  Point.  —  Jésus,  ai  n"  -  avoir  remis  son 
Ame  entre  les  maios  de  son  Fèrc  céleste, 
avait  rendu  le  dernier  soupir.  Soudain,  uu 
soldat  inhumotn  ouvre  avec  sa  lance  ce  cœur 
divin  qui  avait  toujours  eiuhr.is^é  tous  le« 
hommes  dans  son  amour,  el  il  en  jaillit  un 
nouveau  Heuve  de  sang  mêlé  avec  de  l'eau. 
«  Jésus,  dît  saint  Veroard,  est  blesaé  avec  io 
fer  dit<etto  lance,  aiguisé  par  nne  Itareur 


Digitized  by  Google 


471  cMk  mnoi 

Itarbare,  lui  qulavaild^h  été  blessé  par  1rs 
traits  delnmour  ;  vul*i«raitirhtneta,  elc.  (1).  » 
i>.  nouveau  sang  est  un  surcroît  d'espù- 
ranco  ;  son  divin  (d'ur  s'ouvre  comnie  une 
arclie  <la  refuge  pour  les  iustes  et  pour  les 
fiéiil^eurs.  Tous  sont  invilds  h  v  chercher  an 
-■i^-ilr.  Vio?s.  ma  rnlnmbr'  rWrie  ,  dit  Jl^- 
sus  on  s  j.dn'ssant  h  i'dmc  juste,  viens  le  ré- 
fugier daus  les  fentes  de  ce  rocher,  e*est-à- 
dirn  vipi)«  le  jctor  dans  mes  plaies  sacrées 
cl  c«cht>-lui  surtout  daas  le  fond  de  mon 
cœur;  Veni,'columba  mea  ^  elc.  »  Kl  vous, 
ingrats,  i^ui  avez  mé^^onnu  mes  bienfaits  et 
m'avez  si  iodi};nemonl  outragé  jiar  vos  pé- 
chés, venez  ;ius>i  iJans  moii  cœur;  vous  y 
trouverez  uu  abri  assuré  contre  les  coups 
redoutables  de  la  vengeance  divine  que  vous 
avez  j-i  juslemiMit  provoquée,  et  vous  vous 

purifierez  en  nK^mo  temps  <li'  vos  soudlu- 
res  :  Petra  rrfugitun  henmciis.  O  amour 
immense  de  Jésus  î  O  cœur  inliniment  ni- 
inable  !  comment  so  lait-il  que  vous  n'é- 
prouviez de  la  p.'ul  dos  liommos  qu'insen- 
sibilité, qu'alknndon,  qu'ingratitude,  que  mé- 
pris? Me  voilà,  leur  dites-vous.  Cependant, 
A  mon  Sauveur,  j»-  vous  donne  l'uii  mon 
sang,  pourvu  que  vous  me  doooicz  en  re- 
tour nue  seule  goutte  du  sang  de  votre  «Bur, 
r"e-l-?i-di(e  une  larme,  un  te  de  donlenr  de 
vous  avoir  alTeiisé.  Chrétiens,  votlà  sans 
doute  m  moyen  bien  fiiciie  de  lui  rendre 
sang  pour  sang  :  une  brme  pour  une  put 
de  sang  1  el  pourtant  il  n'en  est  que  trop 
I>aniti  nous  nui  ont  l'ilme  assez  insensible 
|M3ur  la  lui  rciuser  I  presque  personne  m  se 
repenl  des  outrages  fatls  h  la  souveraine  Ma- 
jesté; au  coiili'.'ine,  nu  viit  m-dlieiifcuse- 
ineut  se  renouveler  cbaquc  jour  le  scandale 
fine  le  Seigneur  déplorait  avec  tant  d'amer- 
tume devant  l.i  nif  ubeureuse  AngMe  de 
l'olii^ujr  :  «  Uuo  fouie  de  chrétiens,  lui  di- 
»ait-tl,  déchirent  tous  les  jours  mon  corps, 
ils  me  porreat  rliaqiie  jour  de  luillo  plaies 
»M>uvelles  .  cliufiue  jour  ils  réuandenl  de 
nouveau  niivi  saig.  »  Ne  faul-ii  donc  |>aa, 
6  mou  Jé.suSt  nous  écrier  avec  saint  Ilona- 
vonliH'c,  <pie  le  cœur  qui  n'est  |ias  oiaolli 
par  votre  san^,  ni  tiuiclié  de  compassion  à 
ia  vue  de  vos  Koullrances,  osi  plus  dur  que 
les  rodicrs  ?  Kimiê  nstum  e«l«  etc. 

'2'  Vùiyr.  —  Péiic'io.  ô  uicn  Amc,-dans  La 
jiiotondeur  des  mvsl^cs  qui  sont  cacbés 
dans  celle  plaie  d'aïQOur,  et  dans  le  sang 
préfifMix  (pii  en  déc/)ule.  Dieu  ouvrit  le  coi  iis 
d'Adam  et  de  l'un  de  ses  »  oiés  li  lira  la 
substance  dont  il  forma  Eve,  nolro  |ira- 
mièie  ujt-re,  desliuéu  il  ôlre  la  compagne  du 
jièredes  bommes,  el  du  côté  ouvert  de  Jé- 
.>us  se  f  rnii'  l  Eglise,  cette  ép04iso 

chérie ,  qu'il  acquit  au  prii  de  son  sang; 
Noé  trouva  dans  Tarebe  no  refbge  C'«o!re 
riiiri!i'l;itinTi  iiniv ers':-llo  do  di'luu-e,  id  Jésus 
otiVe  pareilicluent  un  asile  assuré  Uaits  i'ar- 
cbe  iDjstérieoae  de  son  cœur  ouvert  h  tous 
les  hommes»  pour  les  «nustraire  nu  glaive 
t(ej»tjcur  de  la  justice  divine  irritée  contre 
fni,  et  afin  qua  les  traHs  enOammés  de  sa 

^t|^  %»  U/tfn,^  ^m,  4f  Ptttê. 
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cfilère  viennent  s'éteindre  dans  celte  mer  éè 
saug,  formée  par  leselfusions  de  son  amour.  ' 
C«rtle  plaie  sacrée  et  ce  sang  divin  renfer- 
nii'iil  nn  .•mire  in\  >lrri' non  ninins  cnnsMlant. 
Ce  rocher  d'Uorcb  que  Moisct  par  Tordre  de 
BîctJ,  fiappa  dans  le  disert  de  sa  verge  mi- 
raculeuse, et  dont  il  (il  sortir  des  eaux  pu- 
res el  limpidi'S  comnie  le  cristal,  pour  en 
d'''sallérer  le  peuple  israélitc.  n*cst-ii  pas  la 
ligure  signirii  ative  du  wfiur  de  Jésus,  ouvert 
d'un  I  ou|i  df  l.ince,  el  transformé  en  une 
^ource  iiit;n issalilc  de  miséricordes  el  de 
gfàùQsl  Bibebant  omn»,  etc.  (/  Cor.  x,  4.) 
«  Oirï,  ajoute  saint  Arobroise,  voilàlafontaine 
d'nn  j.iillit  ce  sang  précieux,  dont  les  Ilots 
sont  plus  qu'abondants  pour  désaltérer  la 
soif  ardente  de  tontes  les  âmes  :  I7m6ni 
erot,  etc.  »  O  plaie  d*amourl  6  sang  adorable 
de  vie  éternelle  1 

J'ai  trouvé,  ô  mon  doux  Jésus I  vi.ns  di- 
rai-je  avec  votre  dévot  >erviteur  Bi  rnaid  , 
j'ni  trouvé  votre  aimable  cœur  blessé  et  ou- 
vert pour  moi,  ce  cœur  du  père  le  plus  ten- 
dre, du"  pasteur  le  plus  télé,  et  le  meilleur 
qu'on  |>nis>t'  inia-;lnf'r,  r*^  t-u'ur  de  l'aini  le 
plus  tidéie,  du  Irère  le  plus  rempli  d'amitié 
nue  je  puisse  désirer.  Permettez-moi  don* 
de  m'npproclier  de  ce  cœur  inruiiment  aima- 
ble, alin  que  j'aille  me  purilierdans  le  saug 
bienCiisanl  qui  en  déeQuIè  ;  laissez-moi  en- 
trer dans  colle  arche  fjne  vous  m'offrez 
comnie  un  refuge  ci  un  asiUu  afin  que  je 
puisse  m'y  irouverh  l'abri  du  naufrage  certain 
où  lu'eulraliieraient  mes  pécbé.H;  éteigne/^ 
dans  ce  sang  que  l'amour  a  fait  'couler  de 
<•■  («r'.ir,  [«'S  Ir.iils  l'nn.'Miiini's  iine  la  liivine 

justice  pourrait  vouloir  lancer  contre  moi» 
coupable  pécheur,  Ahl  c'est  dans  ce  eœur 

que  je  veux  me  cnrlii-r  lI  L-I.ddir  uioîi  rc- 
|ios  ;  c'est  là  que  ie  veux  vivre  et  respirer 
cli's(»rmais  ;  c'est  la  que  ie  veux  mourir, 
|)li'tn  do  (  -  inn.mre  que  vous  ne  voudrez  p?s 
m'arraeiier  \iulcmmcnl  de  votre  cœur  pour 
me  précipiter  dans  les  feux  éternels. 

Voy.  les  articles  qui  ODt  trait  à  ia  Pas- 
sion de  Jésus-Christ. 

CHAPELlir    «ES    CONFUÈRES    DÇ  NOTRR- 

Damr  At&iLUTatCB  DK  Kamgr.  VoM^ce&  mois. 
CHAPELET  DBS  MORTS.  Nous  n'avons 

Irf.uvé  nulle  part  d'indtilî;enrrs  allaohées  à 
celte  p\cuse  pratique  connue,  croyons-nog«» 
de  toutes  les  ftmes  fidèles  et  en  usage  dans 
beanenttf»  Ue  pnrniss(»s ,  surtout  dans  le 
Limousin.  —  Ce  ehapi  lel  se  récite  ainsi  eu 
particulier:  ttequiem  œtcrnam  dona  cii.  Do* 
mine,  et  lux  pvrpttwi^  etc.,  sur  la  croix  ;  puis 
le  verset  composé  de  trois  Requiescant  m  « 
p<i<  r,  puis  on  réeite  cinq  dizaines  en  dis mt 
au  gros  grain  :  Hequiem  (rternam^  etc.,  aui 
dix  petits  Ke^tUntmit,  etc.,  h  la  fin  un  De 
Proùtndis  i-l  I  oiaison  Fiilrlium  Deus.  Qyi:\i\i\ 
on  le  rédtu  solcuueilemeitt  k  réjdiso,  o:i 
dit  ènlrc  h  s  dizaines  :  0  ChritttCSalvatùr 
mundi,  rrnudi  preces  nosIpat/Ott  ttncOraîSOD 
j.iéulaloire  de  ce  genre. 

N'y  aurail-il  d'indulgences  que  celles  qui 
sont  attachées  séparément  h  la  prière  requiem 
ifoy.  Confrérie  ces  TRir\ssÉs),  è  une  orui^- 
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CHAPELET  uu  CotnoN>K  de  Notre-Damb 
DBS  SEfT  DouLBtTRS.  La  passioti  (le  i6s»8  et , 
cflli;  (le  Mario  ne  (ïeuvoiil  p^s  ^U.'  s  'i  an'cs; 
on  ne  peut  coosidérer  Jésus  sur  la  croix 
■ans  voir  Marie  au  bas  de  la  oroix.  C'est  là 
<|u*(  Ilo  devient  noire  mère  au  milieu  ili  s 
(  I  iielles  douleurs.  Un  onf^inl  de  Marie 
p'.Hiri  .'iit-il  oubliai  nn  si  gr.nnl  lùenfait  ?... 
Le  bicnlioureui  L(^f>n.Tr(i  il  ■  PorlMaurice, 
qui  a  eu  tnnt  de  zèle  pour  le  cheifiai  de  la 
croix,  avait  aussi  une  tendre  dévotion  aux 
douleurs  du  cœur  do  Marie;  otf  lit  dans  ses 
résolutions  :  «  Je  porterai,  jour  cl  nuit,  sur 
la  poitrinr'.  wie  ctmx  or-jM-f  de  scpl  poinlrs, 


son  jaculatoire  quelcouqu*?,  su  Ih  profu 
dis  sTirtout  (Voy.  même  article),  c'esl-Mirt, 
la  r^t  iinii'in  de  ces  prières  en  forme  de  cha- 
pelet no  leur  sjouie-t->eUe  aucune  valeur? 
nous  l'ignorons;  toutefois  nous  avons  dû 
mcntininer  ceUn  prntiqtir'  h  In  îiiollo  sont 
|:eut-Clre  attachés  des  privik^ges  qin;  nous 
ne  savons  pa<t,  et  qui  peuvent  avoir  éié  cou- 
cddés  juir  qiif  !r;nn5  msrrifs  prirliculiers. 

Au  moiueiil  uù  s  iiupriiueul  ces  lignes, 
H.  Tarcbiprélrede  la  cathédrale  de  Lini0r;es 
nous  dit  qu'ayant  demandé  quelques  indui- 
gonces  pour  cette  dévotion,  la  sacrée  eon- 
grégation  lui  a  r('pondu  :  «  Lt'>;  fl  lf-les  no 

peurent  que  ^oer  les  iodulgeoces  de  ia  i)ob*sealemcttt  pour  souifrir  quelque  cliose, 
confrérie  des  Irénassés.  »  mais  aussi  (>our  qu'il  y  ait  près  de  mon 

CnAPFI.KT  INDULGENCIB.  Fsf.  Cbam^  cœur  un  objet  qui  me  ropjtelfesnns  rcssc}  les 
IET8  BRIGITT4IJS5.  douluurs  dc  M.irie  ;  si  l'obéi^s  uK  e  nu  me  lo 

CHAPELET  ORDINAIRË.Céqn'onappelie  permet  pas,  j'y  suppléerai  par  ii(>s  ;>(  les  inté- 
vulgairement  le  chapelet  ou  la  couronne  do  rieurs.  »  M  us  voici  une  autnnic  plus  impo 
In  sainte  Vierge,  est  le  tiers  du  rosaire,  et 
sf  «lil  on  récitant  une  fois  le  Symbole,  puis 
Je  Pater,  trois  Ane,  et  cinq  dizaines,  comme 
ci  dessus.  Ce  chapelet  est  le  plus  usité  parmi 
peuple  et  parmi  les  persoooes  de  piété 
dans  toutes  les  classes. 

Si  Ton  se  sert  d'un  chapelet  non  bénit, 
ou  bénit  par  un  [  tr-lrc  qui  n'ait  |M(int  re(;u 
de  Borne  le  puuvoli  de  le  faire»  on  ne  gagnera 
aucune  indulgence;  on  fera  seulement  une 
œuvre  d<^  pif'ié  lr^!S-bonne  et  très-louable. 
3i,  au  contraire,  0:1  a  un  chapelet  bénit  |)ar 
le  Pape,  ou  par  na  prêtre  qui  en  ail  reçu  de 
fui  !o  pouvoir,  on  gagnera  diverses  indul- 
gLijces,  selon  le  genre  de  bénédiction,  et 
selon  l'espèce  dt'  b'iun»  s  u'uvtcs  que  l'o  i 
fera.  On  conuatl  deux  sorles  dc  chapelets 
Tféntls  avee  Indulgenees,  ceux  qu*on  appelle 

Ti.iTTAiNs  (ît  cpwx  quî  sout  siokpIeiDeDt 
iM>ULOB?<aÈs.  {Voy.  ces  mots.) 

Bénédietiom  dei  thapeteti  er JAmAtm. 

t.  A(yuU>jrium  Doslrum,  etc.  Domîous» 
cto. 

cm  EMUS. 

Omotpotens  et  miserioorsOeus,  qui  pro- 

plerexinii.un  charitatem  tuam, qu,i  tiili  xisli 
nos,  Filium  tnum  nuigeoitum  Dominum 
nostrum  Jesum  Christum,  de  cœlis  in  terram 

descendf're  .   vl  Av.   henf.T   vir^inis  Mari.e 


d#ininœ  uoiliu»  uleru  siijuclis.i>iuju  angelo 
Duntianic,  carnem  suscipere,  cruccmque  et 


sanic  :  Pio  \  pendant  sa  oiptivité  de 
Savonne  et  de  Fontiiineblcau,  ne  cessait  de 
recommander  la  dévotion  envers  Notre- 
Dame  des  sept  Douleurs  ;  il  en  indi(]uail  la 
féte  commy  Ir  jour  de  notre  délivrance  et  do 
la  sienne.  Ce  fui  en  etîet,  en  1814^  le  jour  de 
la  fôte  de  la  Compassion  de  la  sainte  Vierge 
ipii  rendit  à  li-ur*  sujets  et  le  chef  cl  li-  lîls 
ainé  de  TEgliso.  De  retour  à  Rome,  le  I^ape 
y  rendit,  le  18  septembre  iSiki  un  décret 
j>our  ordonner  qu'a  l'avenir,  outre  la  fête  de 
la  Compassiop.  do  la  sainte  Vierge,  qui  su 
célèbre  iiarlout  \n  vendreili  de  la  Passion, 
ow  cél(ibrât  solennellement  dnns  toute 
l'Eglise  la  félc  des  sent  Douleurs  de  U 
sainte  Vierge»  le  troiuciDd  diiDftociie  de 
septembre. 

Indulgences  accordées  k  f«orpétuité  h  tons 
les  fidèles  qui  rériti  rout  ou  porteront  xir 
eux  la  couronne  dus  sept  Douleurs  de  la 
sainte  Vierge  (1). 

Itrfnnrqne.  Deui  sonvorains  pontifes,  Be- 
noît \lJi  elGléuj(>nl  Xli ,  ont  successive- 
ment accordé  de  grandi  s  indulgences  à  la 
couronne  dos  sept  Douleurs.  Il  est  essentiel 
d'observer  ici  que ,  comme  le  bref  dc  Be- 
noit Xlll  était  per|>étuel,  Clément  Xli,  tout 
en  accordant  des  indulgences  plus  coosidé^ 

l'Ii  VfiN  rLimii'i"'  \'27t7),  lionimcs,  niis<i  ilisl'm- 
l^urs  par  leur  luissanos  nm  par  leur  picle,  ei  (|ii« 
H.$i!ise  iKHiore  um  l«  (ilrc  des  6«pl  liktiltetiretix 


niorien]  subire,  et  tertia  die  gloriose  a  mor-  laiidatears,  faiilèrent  la  ville  de  Ftorence  fn'ils  ha- 
tuîs  resurgerc  voluistt,  ut  nos  eripcres  de       '  -  '  ^  ' 

pod's'ate  teixd^j  arum  ;  ohseorarous  iuiiueii- 
Mun  clcmonliam  luam,  al  b/m  sijfja»  in  hono- 
rem  et  tandem  (jnsdem  Geaitneis  Filii  toi 
bene  t  (liras  ,  et  saneli  t  ftces  ,  eisque  tan- 
tam  infundas  virtulem  Spirilus  sancii,  ut 
quicunque  ea  su{>er  se  (lortaverlnt,  atque 
(it'onte  nr  dcvote  r<  cilavcrint.  \)rr  iiivoi'ntio- 
ntjui  s:uicU  lioiiuiiis  tui,  corporis  sanitatem 
et  nnimœ  tutelam  percipiinl.  Per  euipdem 
Doiniuum.  ^.  Amen. 

Deinde  aqua  benedicta  aspergii. 
(  HAPEI.ET  ouCmiuo>\r  i>i:  i. v  saintb 
ViRRGB.  Voy,  les  art.  Rosàibb,  CoArELETs 

«HaiTTStHS,  IJIDtMBJICtÉS,    ArOSTOLIQl  r.s', 

ORviJiAïaHi  DES  Skvt  Dot'was. 


Mtaieni,  et  se  reiirèmit  daiis  OM  aelUnde  sus  en- 
virons d«  Siciiiic.  CVsl  I.Ï  (|ii(>.  par  nuhc.  ifm)f  rvxo- 
lalion  i!c  la  saiiiiR  Yier^i*,  iU  insliuiéreitt  lOiUie 
(t(;s  Servîtes  de  H.nrip.  «im  i!ev:sn  ni  s'  i  li  nn  1  p.ir- 
lictilicrcineiil  ii  b  iiuvliiaiion  des  cruelles  duuicurs 
de  ceUe  remc  d«-«  iiiM-lyrs,  cl  prepafcr  cell(*  saiiilc 
dèvotiM  parmi  b»  feaçkA.  Lu  caenmne  det  aept 
Dmileiirt,  qu'ils  eotêpoiféreni,  leiir  parai  on  dé» 
tiu'vrn^  I  >s  plus  propres  à  roinplir  ce  liul.  Aussi  le» 
S(  1  v  iitts  de  Marie  lirenl  loiis  leurs  cfToils  poiir  I.i 
faire  connstilre.  l''-<  Sinai  r  iins  l'oniili-s  onl  da-giic 
f  :iU:iclicr  les  pins  giamics  iiiaiil>:>;(Me!»,  alln  d'en- 
g.ng.îr  les  ruUlc»  à  la  n  .  Ui  •  m^ux  iiI.  ('es  couronne:» 
sont  crtni|>osëe.s  en  rboniieur  desscpl  Doulctirs  prin- 
cipaie»  de  la  saiiile  Vierge,  de  sepl  t'ntcr  cl  de  s*pt 
fois  sept  Are  Mari»,  On  aiouie,  à  la  tin,  iroia  auirsik 
Ate  Maria,  potir  heiMrcr  k»  Isnncs  que  versa  U 
^■teVierf». 
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rabIcSf  n>  pas  snpprifDé  pour  cela  celles 

(  onct^dt^rs  par  son  prédécesseur  ;  il  les  a  , 
au  contraire  ,  positivement  confirmées  dans 
la  bulle  même  par  Uiquelle  il  en  accordait 
de  nouvelles.  En  conséquence,  nous  don- 
nons ici  successivement  les  titres  des  indul- 
gences accordées  p.u-  cos  deux  papes.  La 
couronne  de.«  "^^pt  Douleurs  jouit  tout  h  la 
fois  d«s  indulï^t'iices  contenues  dans  ces 
lieux  listes. 

Indulgence:^  accordées  à  perpétuité  par 
Benoit  XIII.* 

1*  Indiil^rnce  dt'  ihuT  cents  jours  pour 
ch.iqiie  l'ulcr  cl  pour  <  ii.i«]ue  Ave  de  la  cou- 
ronne que  l'on  récilora  dam  «ma  égtUt  49 
i'ordn  deê  StrvUet  di  Marie. 

2*  Les  rendredis,  tous  les  jours  du  ca- 
rême, lo  jour  de  la  IVte  des  sept  1)  iir(  ni  >, 
ft  les  jours  de  TOclave  de  cette  iéle,  on 
peut  gngner  l*indttlfence  ei-dessuSt  dans 
quelque  lieu  que  ce  soit. 

3*  Tous  les  autres  jours,  lorsqu'on  récite 
la  couronne  bon  des  églises  des  Serviies, 
l'indulgenrp  fst  soiilpment  de  cent  jours 
pour  chaque  Vuicr  cl  pour  dia(|Lic  Ave. 

k'  Indulgence  de  sept  ans  et  s<  f  it  «[uoi  an- 
taines,  en  outre  di  ctUtê  qui  pr4eèd$$Ut  pour 
ceux  oui,  seuls  ou  avec  d autres,  auront 
récité  la  couronne  entit  le. 

N,B,  Pour  gagner  les  susdites  indulgen- 
ces il  faut  être  vraiment  contrit  et  s  élre 
eonfissé,  on  du  moins Moirtmê f§rm9  wUnté 
de  se  confesser  [i). 

Indulgences  acoordiSes  k  perpétuité  par 
Clément  XII. 

1*  Indulgence  pléuièrc  une  fois  le  mois 
pour  tous  les  lidelrs  qui  auront  ré»  il»'-  tous 
les  jours  du  mois  la  susdite  couroane»]» 
jour  où,  s'étapt  eoofesaé  et  ayant  coninii- 
nié,  ils  prieront  selon  les  inteotioDS  de  l'R* 
^lise» 

S*  Indulgence  plénière  une  fois  par  an 
pour  ceux  qui  récitent  h-rbiluellement  cette 
couronne  quatre  fuis  par  semaine  ,  pourvu 
qu'un  jour  de  Tannée»  h  leur  choix  ,  il  se 
cohfessont,  communient  et  récitent  encore 
ce  jour-là  la  courotine. 

3»  Indulgence  do  cent  ans  toutes  les  fois 
au'on  récitera  la  couronne  des  sept  Douleu  rs, 
étant  vraiment  contrit  ti  $'Umt  wn fessé,  ou 
du  moins  «|«rI  la  /bma  réêolmtion  da  a«  «on-t 
(user. 

k*  Indulgence  de  cent  cinquante  ans  potir 
tons  les  fiflAlcs  qui,  s'étant  confessés,  réeili  - 
roul  celte  couronne  les  dimanche,  luixii, 
mercredi ,  vendredi  et  les  jours  des  fêtes 

chômées. 

8'  Indulgence  de  deux  cents  ans  pour 
tous  tes  liileles  qui,  élanl  rrai)nenl  contrits 
ei  sféturU  confessés^  réciteront  la  couronne 
rf  pristont  setim  tes  intentions  4s  t Eglise  [^1] . 

(1)  BcnoilXIII,  bref  universel  cl  pcrpëuiel  Re- 

iein^itorin,  tlii  ^iii  st>|vt>>nibre  17ïi.  La  confession  de 
tli.<i|iic  semaine  siillit  pour  gUROc^p  les  iiuliilgoiiccs 
«  i  ili  NSiis  «I  les  snivanles,  acconlées  par  Clémciil  XII, 
où  Ja  riHiftissioti  est  exigée.  (Soie  du  traducteur  du 
Haccoi.t*.) 

(1)  Geu«  deniérc  comlilion  n'eM  |Wf  csprittVée 
saas  raovtaia  Usàko,  qnoliiirdie  le  seii  ccpendaui 
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0*  Indulg^euce  de  dix  ans  pour  tous  tes  fid^ 

le^  qui  réciteront  fréquemment  cette  cou- 
ronne, chaque  fois  que,  en  en  poilatU  une 
avec  eux ,  ils  feront  quelqu'œuvre  de  piété 
spirituelle  ou  temporelle,  soit  en  l'honneur 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  de  la  sainte 
Vier^'e  ou  de  (juelqtio  saint,  soit  en  faM'ur 
du  prochain ,  ou  gu  ils  récilorool  sept  i*ater 
et  sept  Ave  en  l*nonneur  des  douleurs  d% 
Marie  (1). 

N.  It.  Toutes  les  indulgences  ci-dessus» 
tant  [celles  accordées  par  Benoit  XIII  qu« 
celles  durs  à  ciéinont  XII,  sont  applicables 

aux  ûiiiL'.-  du  puri;iUoire. 

Pour  les  gagner,  il  est  nécessaire  que  les> 
couronnes  aient  été  hénites  pr  les  supé- 
rieurs des  maisons  do  Tordre  aes  Serviies  de 
Mai  je,  ou  par  d'autres  prêtres  du  même  or- 
dre, qui  un  aient  reçu  le  pouvoir  spécial.  Goe 
fois  qoVIfes  sont  beniles,  on  ne  peut  plus  ni 
\rs  vendre,  ni  les  prt^ter  h  d'autres,  dans  lo 
but  de  leui  couiiuunîquer  li  s  indulgences;  et 
si  on  le  fait,  par  cela  seul  les  fiouronnes  per- 
dent toutes  les  indultK^ooes  qui  jr  étaient  ai* 
tachées  (2). 

Ijitin,  une  condition  essentielle  pour  ga- 
gner les  indulgences  accordées  h  cette  cou- 
ronne, c'est  de  réfléchir,  tout  en  la  récilanl, 
aux  sept  principales  douleurs  de  la  sainte 
Vierge.  Du  reste,  il  n'est  nullement  néueii- 
saire  de  s*astreiDdre  «ui  foramles  qmê  nous 
joignons  iclpour  aider  à  la  piété  des  émest 
pieuses. 

Acte  és  csmfritian» 

O  mon  unique  et  ttès-aimahle  Seigneur, 
me  voici  eu  votre  divine  présence,  tout  coih 
fbs  ft  ta  vue  des  graves  outrages  que  je  vous 

ai  faits;  je  vous  en  demaiiih'  pardon  de  toiit 
mon  cœur,  je  m'en  repens  par  aiuour  pour 
vous,  et,  au  souvenir  de  votre  infinie  bonté, 
ie  les  déteste  et  jr  les  .dihnrre  plus  qne  tom 
les  autres  maux.  Je  voudrais  être  mort  mille 
fois  avant  de  vous  avoir  offensé;  je  .«uis  ré- 
solu de  ]ierdre  plutôt  mille  fois  la  vie,  qu» 
de  vous  oUuiiser  de  nouveau.  O  Jésus  cru- 
cifié, je  me  propose  fermement  de  put'dîer 
mon  Ame  dans  votre  sang  précieux  par  le 
moyen  de  la  confession  sarramentelle.....  Et 
vous.  Vierge  roinpaiissnnte.  Mère  de  niisi'- 
ricorde  et  refuge  de»  pécheurs,  demandez 
pour  moi,  en  vertu  do  vos  cruelles  douleurs» 
le  pardon  de  mes  péchés,  après  leipiel  je  «son- 
pire,  tandis  qu'en  priant  âcluii  le:»  uilontiun^ 
du  Souverain  Poutife  pour  gagner  les  saintes 
indulgeoees  attachées  à  votre  couronne,  j'e«- 

formellemenl  dans  b  bhfle  de  Clément  M,  ainsi 
vérifié  noi-fliiéiiie.  (ifatadn  indstaewr  dm 

RicrotTA.) 

(l)t;irm.Mil  XII.  ]ia\\e  L'Higenili,  dt\  \^  i!rc«'ml»ro 
i'ôi.  1  ouïes  le*  iiidulgenccB  ci- dessus  mU  tiicoie 
é'.c  confirinées,  an  moyen  de  décnMs  <!«  la  saotre 
ronsiT|{«lion  dvê  ludulgeticeft,  par  tteitoéi  XIV,  te 
iu  [.uivler  1747,  et  pur  Clément  XKI,  (e  lo  mars 

{i)  BenoU  Xltl,  trcf  do  »  ««pte.i;bre  ildl. 
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fièro  obtenir  la  réukissioii  tlos  |ici»e4  qu'ils 

m'nnt  tni-ritées. 

1.  Animé  de  cette  confianr©,  je  médita  la 
promièro  douleurde  la  Idenheui cum'  vierg*-» 
Uère  de  llieu,  lorsqu'elle  |>t  é«cn(a  au  Icin- 
plo  son  Fiks  ttoiqae  Idsos,  cl  (}ue  le  $ftint 
\i<'illnr(l  Siméoii,  ff  p'rnant  dans  hn=:, 
lui  dit  :  Ud  glaive  do  doulvurs  percera  volro 
âme  ;  ee  qui  lai  Annonçait  les  souffimoces  et 
la  nifirt  (l(»>'iit  Fils  Jésii*;. 

Un  Piiffi-  .  t  scjtt  Arc  Maria. 

2.  La  scromic  douleur  d*-  la  s.tinie  Vierge 
fui  l'obligation  de  fuir  en  tgyplo,  pour  se 
tioustrairc  à  ta  perséculiou  du  cruel  et  im* 
pie  Hérodc  qui  clicrcbaitfODFils  bien-aimé, 
pour  le  faire  mourir. 

Un  Pater  et  sept  A99  Maria. 

S.I^troisièm''  tinuli  ur  de  la  sainte  Viorge 
lui,  lorsqu'au  lemp!$  de  PAijues,  a.vnnl  été  h 
lérusalem  avec  son  époux  saint  Juscpli  ci 
SO  I  (Ils  bicn-aimé  Jésus,  elle  pn  !it,  à  son 
reiour,  ce  dirin  Fils,  cl  on  pleuro  la  pcrlu 
pendant  trois  jours. 

Un  Pater  et  sept  Atf  Maria. 

4.  La  quatrième  douleur  do  la  sainte 
Vierge  fut  de  rencontrer  son  aimable  Fils 
Jésus  portant  une  pesante  croix  sur  ses 
épaiiies  délicates,  et  montant  au  Calfaire 
jK>ur  y  ètir  criK  iii''. 

Ua  Pater  et  âcut  Ave  Maria. 

5.  La  cinquième  douleur  de  la  sainte 
Virrgr-  fut  de  voir  son  divin  Fils  élevé  sur 
la  croix,  tandis  que  le  sang  ruisselait  de 
lentes  les  parties  de  s<m  irè9<-saiot  corps. 

Dn  Pater  et  sept  lif  Maria. 

Q.  La  sixième  dou'.eui'  de  In  sainte  Vierge 
ftot  de  recevoir  entre  .SCS  Imts  le  corps»  sans 
vie  et  nercé  d'une  lauce,  de  son  Fils  bion- 
ftimé  Jésus,  lursiju'H  fut  détaché  de  la  eroix. 

Un  Palir  et  se;  t   Irr  M<in\t. 

7.  La  septième  et  derniùre  douleur  de  la 
sainte  vierge  Mario,  l'aTocate  spéciale  de  ses 
serviteurs  et  des  m  ilheurcux  1  ('•(•f)cur<;.  lut 
de  voir  le  corps  iiv  aou  diviu  Fils  Uiia  daus 
le  tombeau. 

Un  PdtT  (  t  sept  Ave  M'ut  in. 

iti,  l'uu  rt'cilera  trois  Aie  Maria  eu  I  hwi- 
neur  des  larmes  que  répandit  Marie  [>en- 
dant  ses  douleurs,  pour  obtenir  [>ar  elle  la 
grftee  de  pleurer  nos  péchés,  et  pour  gagner 
les  saintes  indulgein     ;  pui^  l  oti  du  a  : 

f  Pries  pour  Dous,  V  ierge  très-atUi^^éo  ; 

k  Afia  que  nous  soyons  ftits  dignes  des 
ivomesses  de  Jésus-Christ. 

Seigneur  Jésus,  (tous  iioplorons  tuaiatu- 
Daiit,  et  |>our  Theure  de  notre  mort,  l'inter- 
cession de  la  liiofiliciirriisr  vicr^M'  Marie,  vn- 
Ire  mère,  doul  ia  i>nmte  âme  a  élé  transper- 
cée, lors  de  votre  passiou,  d'un  glaive  do 
douleur,  .\insi  soil-il. 

Voici  des  réflexions  sur  le  môme  siùct 
eitrsites  de  Liguori. 

I**  DOULtVft. 

La  prophétie  de  saint  Sime'on. 
Dans  cette  vallée  de  larmes  tout  homme 
UJit  pour  j-lcurcr,  tt  il  doit  souUVir  les  maux 
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qui  lui  arrivent  chaque  jour;  mais  combiot 
la  vie  ne  serait-elle  pas  plus  mniheureuse, 
si  Ton  savait  d'avance  les  malheurs  dont  ello  ' 
doit  éJre  Iraversi'  ■.  'c  p.ii'  dirait  qu'il  se- 
rait trop  malheureux,  celui  qui  cunnaiirait 
son  avenir  :  H  terait  à  phindrtt  eeiai  gut 
pfrrrriiit  flinx  l'armir:  malheur  serait 

ati-il-ss'fi  </t  /iJiijj  if  s  malheurs  {ep.  98).  C'est 
pat  un  <  iTet  de  sa  u>iséricorde ouo  Dleu  nous 
c  irlic  les  ero  x  (pli  nous  atteudciiJ,  afin  qiio 
nous  ne  h-s  soutirions  (juNine  fois.  Il  n'«;u  a 
U'<  .1  ;i  ainsi  (îiiverrsa  sainte  Mère;  il  vou- 
loil  qu'elle  fût  la  reine  des  douleurs  et  toute 
scmlilabte  h  son  Fils  :  elle  eut  sons  (-e  sse  do- 
vntit  It  s  yeux  toutes  les  peines  qui  l'iitton- 
daienl»  on  un  mol,  la  mort  et  la  passion  de 
Jésus,  son  Fils  blen^aimé.  Dès  que  saint  Si» 
mi'ona  reçu  ce  divin  1  ttr-nî  dans  ses  bras,  il 
prédit  h  Marie  ^u'il  i>era  «.-n  bulle  à  la  cou-^ 
irodictiot  et  auv  persécutions  dâshor^mes  > 
Cet  eitfant  fera  nn  signe  de  contradiction  ;  cl 

aue  Sun  iiiiie  suait  piTci'e  d'un  glaive  de. 
ouleur  •  Le  glaive  de  la  douleur  transpercera 
votre  Ame  {Luc.  i\  I.a  «aii  te  Vii  i^c  dil  à 
sainte  Mecthildc,  qu'à  ces  paroles  luulc  ut 
joie  se  changea  m  tristesse.  Quoiqu'elle  sût 
le  sacritice  que  son  Fils  devait  faire  de  sa  vie 
pour  lesalu!  du  monde,  elle  ne  connut  qu'a- 
lors la  mort  cruelle  qui  lui  était  réservée  et 
les  horreur&  de  sa  passion,  comme  il  a  été 
révélé  à  sainte  Thérèse.  Elle  sut  quMl  souf- 
frirait  mtitraiHclion  en  to:i1  :  dans  sa  do(^- 
lrine;ii  devait  passer  nour  un  blasphémateur 
«^11  enseignant  qu'il  était  le  Fils  de  Dieu; 
l'impie  Cfunlu!  le  déclara  devant  tout  le  pf^u- 
ide':  Il  a  hlnsphémé,  il  est  digne  de  mort 
(Joan.  IX,  2:»).  Dans  son  origine,  il  était  do 
race  royale,  ol  it  fut  méprisé  comme  uit 
homme  de  rim:  fTett-te  pas  tà  le.  fils  du  char- 
prntifr  '.Valth.  \iii.  ."):*)  ?  Yf.s(-ce  pas  là  /« 
çharpentierf  fils  de  Marie  iMarc.  vi,  3)7U 
ét^iit  la  sagesse  même,  et  il  nit  traité  d'igno- 

r:;fif  :  C ommntt  rr(  fiiimrne  pru(~il  snrnir  quel- 
qiu  iltune,  Uiit^ui  n'a  rien  appris  [Joan.  x\}f 
de  faux  prophète:  £"/  Us  le  coutrirent  d'un 
voile,  rt  Uti  fntpfit.lmt  !<■  lisir/r  ...  disant: 
Prophdisi  u'jHi  qui  l  u  [l  appé  {Luc.  x\ii,GV); 
dtî  fou:  C'est  un  f*iu ,  pont  quoi  iécoute:^^ 
vous  {Joan.  x,  20j?  de  gourmand,  d'ami 
des  gi  ns  de  mauvaise  vie,  de  sorcier:  Cest 
par  le  prince  des  démons  (juUl  chasse  les  dé- 
mons {Matth.  IX,  d'hérétique  el  de  pos- 
sédé :  Iftêt-ee  pas  avec  rahon  q%u  neits  df- 
sons  nue  roM<!  fhs  tm  Humaritaîn,  un  pnasf^dé 
du  démon  (Joan.  viii,  i8;?  Eu  uu  uiot,  Jésuii 
passait  pour  un  hummt!  si  scélérat,  qu'il 
n'était  pas  besoin  de  l'aire  son  procr'^  [lour 
le  condamner;  les  Juifs  lo  direiU  à  Piiale  : 
.S7  ce  n'était  pus  un  malfuUmr,  nous  ne  vous 
Saurions  pas  livré  {Joan.  viii,  W).  Il  souf- 
frit conlru ùiclion  dans  son  fltue,  puisque  lo 
Père  éternel,  j  our  satisfaire  à  sa  jnslite  <li- 
viue,  refusa  <l  exaucer  sa  prière  :  MonPèttx 
«*t7  têt  possible,  que  c9  ealies  ê*étoigne  âs  mai 
sans  que  je  le  Ooive  [Matth.  \xvi,  JO,.  ;  et  l'a- 
baudouna  à  ia  crainte,  à  l'ennui,  à  la  tris-* 
lesse,  tellemeut  qu'il  s'écria,  dans  son  afflic* 
tion  :  Mon  âme  est  triste  jusqu'à  la  mari 
{Matth,  XXVI,     -  cl  qu'il  sua  du  sang,  tool 
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étaient  grniidi»  sf^  ang«i{sM»  :  contradietion 

cl  per5«5nilinii  ilnn>  son  rorps  c-t  di-ios  s;i 
vie  :  tous  ses  im-mbres  sac  rés,  ses  mains, 
tes  pieds,  sa  face,  sa  tôle,  et  tout  son  corps 
soiilTril  jusqu'h  mourir  de  douleur  sur  un  in- 
fâme bois,  cl  d'iiiie  inurl  honteuse,  après 
âToir  versé  lout  son  sang. 

Lorsque  lo  prophète  Natlian  eut  «ononcé 
à  David,  au  milieu  desrf^fees  «t  des  gran- 
^leur^  io\;iles,  que  mt)  mourrait  [Il  Reg. 
xiijt  il  ne  prit  aucun  rcfjos,  il  pleura,  jéûna, 
dormit  sur  la  torre.  Marie  reçut  avec  la  plus 
pnrfrufo  trririijiiinil''  l.i  |iroph6lie  de  Siméon, 
et  la  »u|'ji<M  Lt  lattiiiuit  Uentc-trois  ans.  Mais 
quelle  ne  devait  pas  èire  sa  douleur  en 
voyant  cet  aimable  Fils,  en  écoulant  ses  pair 
ffiics  de  vie,  cl  en  admirant  toutes  ses  actions 
si  dr  sainteté!  Abraham  soulTril 

cruellement  penda  it  les  trois  jours  Qu'il 
passa  avec  son  cher  Isaac»  sachant  qu'il  allait 
Je  perdre.  O  Dieul  ce  no  fut  pas  pendant 
troïs  jours,  mais  pendaul  trenle-irois  ans, 
que  Mirie  souffrit  une  peine  semblable. 
Que  dis-je,  une  i)eine  semblable?  une  peiue 
d'autant  plus  grande  (pie  le  Fils  de  Marie 
était  plus  aiiii.'ililf  ipio  le  fils  d'At)r;di<iiri.  L,i 
très-sainlo  Vierge  révéla  à  sainte  Brigitte 
(Lib.  vi  Jtfo.,  e.  9)  que  dans  tout  le  temps 
(pi'ctlc  a  passé  stir  la  ferrf,  cllr  n'a  pas  été 
une  heure  sans  avoir  lu  rosur  p<  ri;i;de  cette 
douleur.  Chaqut  foU,  lui  disait-elle,  que  je 
regardais  mnn  Filf,  que  je  f  enveloppais  de  ses 
langes,  jc  i  nifais  ses  mains  et  ses  pieds, 
won  l'tiut  uhiniér  coinmr  tî'utir  ni>ur(lli> 
douleur,  parce  que  je  pensais  à  son  cruiilie- 
ment  (Lib.  VI,  c.  57).  L'abbé  Ruperl  contein- 

1)1  f  ^ïnnp  dîî.int  \  snn  iidanl  qu'elle 

"nllailail  :  Mon  (/im-aiini:,  ioéume  un  faiscenn 
de  myrrhe,  reposera  sur  mon  cœur  (Canl.  i,  12). 
Ab  J  mon  Fils,  je  le  serre  dans  mes  bras,  tu 
m'es  si  cher;  mais  plus  lu  m'es  cher,  plus  lu 
es  I  (Hjr  iiinj  ua  bouquet  de  inji  ili*'  et  do 
douleur,  lorsque  Je  pense  aux  peines  qui 
l*attendeni  1  Marie  voyait,  dit  saint  Bernard, 
qnr'  la  For  ce  dos  saints  devait  être  affaiblie, 
la  liL-auté  du  ciel  obscurcie,  le  Mallre  du 
monde  lié  comme  un  crimlnet»  le  Créateur 
tout  livide  de  meurtrissures,  le  .«iouverain 
Juge  mis  en  ju}j:eiiieiit,  la  tîloirc  du  ciel  mé- 
prisée, le  Hoi  lies  rois  couronné  d'épilies  et 
traité  conmie  un  roi  de  théâtre. 

Le  P.  Eiifzr  IgraVo  dit  (t.  I,  Ev,  Lue.  Dom. 
infr.  on.  y,ii.i  qu'if  fit  révélé  h  sainte  Bri- 
gitte que  n  ik'  uicje  alïligée,  sachant  tout  ce 
que  son  Fils  devait  souffrir,  pensait,  en  l'al- 
laitant, au  fiel  et  au  vinaigre;  en  l'envelop- 
oant  de  langes,  aux  cordes  dont  il  devait  élre 
lié:  en  le  portant,  à  la  croix  où  il  devait  éirc 
otlacbé;  et  lorsqu'il  dormait,  à  sa  mort 
cmelle.  Toutes  les  fols  qu'elle  le  revêtait  de 
<a  fiinirpii'.  f  lt(^  ponsait  iprun  jour  elle  lui 
^erail  arrachée  pour  I  attacher  h  la  croix  ; 
quand  elle  voyait  ses  pieds  ei  ses  mains, 
elle  [»onsai(  niix  Hnti»;  qui  devaient  les  per- 
cer. Mes  >tux,  disiiil  Marie  h  celte  sainte, 
iiH  >yt>ux  se  remplissaient  do  larmes,  cl  m  )n 
çu:ur  était  brisé  de  doateur  (Lib.  vi,  c.  &7,  cl 
!•  VII,  c.  7).  « 
L'Evangile  nous  «fiprettd  que  Muê  rrefi- 
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floff  en  çrâet  dtnasit  Dieu  et  devtmt  lté  Aees» 

mes,  à  mefntrc  qu'il  croissait  en  âge  {Luc.  ii, 
52).  11  croissait  en  grâce  et  en  sagesse  de> 
Tant  les  hommes,  c'esi-à-dire  qu'il  Teperaie» 
sait  h  leurs  yeux;  el  devant  Dieu,  parce  que 
toutes  ses  oeuvres  auiaitut  pu  accrotlre  ses 
mérites,  si,  dès  lo  principe,  il  n'eût  reçu  la 
iilénitude  des  srftces  en  raison  de  l'union 
hypostaiiqite.  Mais  Si  Jésus  croissait  dans 
rostimc  et  l'amour  des  autres,  combien  ne 
devait-il  pas  croître  dans  l'amour  de  Marie. 
Hélas!  avec  cet  amour  croissait  aussi  b  dou-> 
leur  de  le  perdre  par  la  mort  la  plus  cruelle  ; 
plus  le  temps  de  la  passion  do  ce  cher  Fils 
approchait,  plus  le  cœur  de-sa  mère  était 

Krcé  de  ce  glaive  prédit  par  Siméon. Comme 
nge  le  révéla  h  sainte  t^Hgitte  en  ces  ter- 
mes :  Plus  son  dirin  Fils  approchait  de  $a 
passion,  plu»  â  chaque  intlcmt  le  glaiv»  de 
douteur  approekait  au  teewr  de  ealM  Vitrpe 
(Fer.  VI,  lect.  2,  cap.  16). 

Niî  nous  niaignotis  donc  |»oinl  si  nous 
souffrons  quelque  peu,  puisque  JAsos  notre 
roi  el  sa  Irés-sainte  Mère  n'ont  pas  refusé 
de  souffrir  pour  l'amour  de  nous  des  peines 
si  atroces.  Jésus  cnirilii'  apparut  une  fuis  à 
sœur  Magdeleine  Orsi ,  domtuicaioe,  qui 
do.'uis  loi:g-temps  soufh>eil  une  grande  tH- 
bulation,  l't  l'engagea  à  se  mettre  sur  l.i 
croix  Hvec  lui,  avec  celle  peiue  qui  l'aAli- 
geail;  Magdeleine  répondit  .-«Seigneur,  vous 
n'avez  souffert  que  trois  lieares  sur  la  croix, 
mais  voilà  bien  des  années  que  je  soullVc 
et  iic  rn>ix.— Ah  1  malheureuse,  que  dis-tu, 
reprit  le  Sauveur,  dès  aueje  fus  conçu,  je 
sonVris  sur  la  croii..»  Lors  donc  aue  noue 
avon<:  fpielquc  peine  et  que  nous  nnu^  affli- 
geons, imaginous-uous  que  Jé&us  el  Marie 
nous  disent  de  même. 

O  ma  mère  l  j'ai  donc  i^joulé  aulanl  de 
glaives  à  ceux  qui  ont  percé  votre  cœur, 
que  j'ai  commis  do  péchés.  O  ma  souve- 
raine !  non  le  n'fst  point  vous  qui  devez 

ftorler  la  peiue  de  tant  de  péchés  ;  vous  êtes 
'innoeenee  même,  je  suis  le  coupable,  c'est 
moi  qtn  doi"?  <\(re  puni.  Mais  puis-juo  vous 
avex  tant  voulu  souffrir  pour  moi,  ubtene2~ 
moi  par  vos  mérites  une  grande  dooleur  de 
mes  fautes,  el  la  p.iiii  nre  ponr  snpportnr 
les  peines  de  la  \n:  quj  seront  toujours 
bien  légères  on  comparaison  de  celles  que  j'ai 
tant  de  fois  mérilées,  eu  eomparoisoa  do 
l'enJer.  Ainsi  soit-il. 

Il*  MtUCH. 

La  fititt  M  tuypie. 

Comme  le  cerf  blessé  d*aoe  flèebe  porte 

partout  où  il  va  le  trait  cpii  l'a  Messe,  ainsi 
lo  Mère  de  Dieu  portail  toujours  avec  cllu 
la  terrible  prophétie  de  Simé<Hi  el  l'idée  de 
la  passion  douloureuse  de  son  Fils  bien- 
airné,  comme  nous  l'avons  vu  dans  la  ré- 
Ilexiori  précédente.  Hailgriiio  expliquant  ce 

1»assage  :  Le»  cheveux  de  votre  téie  tant  comme 
a  poupredunroi  qui  C9t  ornée  de  palme» 
(t*.«p.  7,  v<'5.),  dit  que  crttu  chevelure  pur* 
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purine  étail  la  pensée  continuelle  de  la  pas- 
sioo  du  S»u?«iur  qui  lui  faisait  voir  coiiii- 
nnellement  comme  présent  le  sang  qui 
devait  sortir  do  ses  plaios:  «  Votrn  cœur,  6 
Marie  !  et  vos  pensées  comme  arrosées  du 
sang  de  la  passion  du  Seigneur,  farent  tou- 
jotii  s  affligées  de  in^mc  qiio  si  vous  enssif? 
▼u  couler  son  saug  de  se^  bkssures  (lu 
ÀmI.  loe.  dt.).  Le  Fils  était  donc  cette  flè- 
che ni)  cœur  de  Marie  ;  plus  il  moatiaii  d'à- 
mabiliu-,  plus  la  plaie  devenait  sensible  par 
l'idée  qu  il  lui  serait  un  jour  enlcvn'  [lar  une 
mort  si  cruelle.  —  Venons  maintenant  k  la 
deatième  douleur  qui  la  nori;a  lorsqu-elle 
ftiit  en  Ecçvpto  avec  l'enfant  JésilS»  pOur 
éviter  la  perséculiou  d'Hérode. 

Hérode  ayant  appris  la  naissance  du  Mes- 
sie, crniinit  sottement  qu'il  lui  enlevât  sa 
couronne.  Aussi  snint  Fulgence  dit-il  en  lu 
lui  reprochant  :  «  Pourauoi  vous  troublez- 
vous  ainsi,  6  Hérode!  Cv.  roi  qui  nous  est 
né,  ne  v  ient  jwint  subjuguer  les  rots  en  les 
combattant,  ruais  plutôt  les  vaincre  d'une 
iiiaoière  tout  admirable,  s«  mort.  » 
(5^.  S,  de  Epiph.)  Ce  roi  impie  ■Iteodsit 
Je  retour  <les  majCfs  pour  .'-avnir  le  lieu  OÙ 
Je  Sauveur  était  ué,  atin  do  lui  ôter  la  rie  ; 
nais  vo^vant  qu'il  avait  é;é  trompé  par  les 
mages,  !l  onlunna  de  mettre  à  mort  tous  les 
enfants  au\  ejiviruas  d«  Bethléem.  Alors 
l'ange  apparut  à  Joseph  pendant  qu'il  dor- 
mait, et  lui  dit  :  Prenez  l'enfant  et  ta  mire, 
et  fuyez  en  Egypte  (Matlh.  ii).  Selon  Ger- 
son,  saint  Joseph  se  |t'v,i  aussilùt.  le  dit  h 
Marie,  et  {u-enaDl  reofaul  ils  so  mirent  eu 
chemin,  commo  il  peratt  clairement  d'après 
l'Evan^iiile  .  Joarph  te  levant,  prit  l'enfant  et 
$a  mère,  et  «e  retira  en  Egypte.  «  O  ciel  l  dut 
dire  alors  Marii ,  il  taut  donc  qu'il  fille  les 
hommes,  celui  qui  est  venu  pour  les  ssiiver 
(dit  Albert  le  Grand)  !  »  Celte  mère  afLlijjéc 
connut  nue  la  prophétie  de  Siméon  com- 
mençait à  s'accomplir  :  Cet  enfant  est  un  #i- 

Îme  de  contraéietion,  voyant  qu'à  peine  né 
'on  clierchail  h  le  l'aiiu  mourir.  Ourlie 
peine  no  fut-ce  pas  pour  son  cœur  de  s'en- 
tendra intimer  rordre  de  partir  arec  son 
Fils  pour  un  e\iî  si  pénible:  «  Fuyez  do 
votre  pdlrie  chez  les  étrangers  ;  du  temtdc 
de  Dieu  au  temple  du  démon?  Quelle  plus 
grande  tribuintion  que  de  voir  nu  nouvpnu 
né  attaché  au  cou  de  sa  pauvit:  mère  lorctu 
de  fuir? 

Chacun  peut  sentircombienMaric  dut  souf- 
frir dans  ce  voyage  ;  le  chemin  étail  long. 
J. es  ailleurs  (|iii  en  ont  parlé  disent  nvn' 
Barrada  (lib.x,  c.  8),  qu'il  était  de  quarante 
milles,  de  sorte  cfue  le  voyage  dut  être  de 
trente  iours.  Do  [lias  le  chemin  (^lait  nulo, 
plein  de  bois,  peu  fréquenté,  ei  ils  uo  le 
connaissaient  pas.  C'est  uiusi  que  saint 
Bonaventure  le  décrit  :  C'était  l'hiver,  il  fallut 
marcher  dans  la  boue,  dans  des  chemins 
coupés,  par  le  vent,  la  neige,  la  pluie.  Ma- 
rie n'avait  alors  que  quinze  ans,  elle  était 
délicate  et  nullement  accoutumée  à  de  pareils 
Tovages.  «  Josph  et  Marie, ditsainlPierreChry- 
soiojsue  n'ont  ni  serviteur  ni  servante  ;  ils 
aont  lottlà  1t  foia  1*9  maîtres  et  les  servU 


leurs  .  »  o  Dieu  !  ipjelle  rompnssion  de  voir 
cette  tendre  Vierge  fuir  par  le  monde,  ayant 
entre  s«s  bras  un  enfant  nouveau^né.  Saint 
Bonave'it'ire  fleninride  :  «  Comment  fai- 
saient-il.s  pour  vivre  /  Où  prenaicnl-ils  leur 
repos  ?  Comment  86  lo|^aient«ils  t  •  {De  vit» 
Chriat.'':  VA  quelle  nourriture  pouvaient-ils 
avoir,  qu'un  morceau  de  pain  bien  dur  porté 
pars.iint  Joseph  ou  re^u  en  aumône?  Où 
(K)uvaienl-ib  dormir?  dans  le  cheuiiu  (spé- 
cialement pendant  ces  vingt  milles  de  désert 
oTi  il  n"v  .-ivait  ni  inaiso'i  ai  auborî^c',  .sinon 
sur  le  subie  ou  nous  quclaue  arbre,  exposés 
au  serein,  au  péril  des  voleurs  et  des  bêtes 
dont  l'Egypfp  est  romfilie.  Qui  aurait  pu 
rencontrer  «  es  trois  ju  rsonna^es  les  plus 
illusttesdu  monde,  sans  Its  prendre  pour 
trois  niendiaots,  ou  même  pour  des  raga- 

bonds 

S»'loM  Brocardct  Ja;is»'ijius  ils  habitèrent  en 
%yptc  la  terre  de  Maturée.  Saint  Anselme 
dit  qu'ils  ont  habité  la  vîHe  d*Hélionolis, 
autr-'l' >îs  Mempli:s  ,  anjourdliui  le  Caire. 
Cou^idurous  ici  combien  leur  pauvreté  fut 
grande  pendant  se^t  ans  qu'ils  y  demeurè- 
rent ,  (  onnrio  ralhrment  saint  Antoine  et 
saint  l  iioiiias.  Ils  étaient  étrangers,  incon- 
nus, sans  revenus,  sans  argent,  sans  pa> 
rcnts  :  à  |iei  ic  |.<)iivaienl-ils  vivn-  de  l.  ur 
p<iuvie  travail,  a  Pauvres  comme  ils  étaient^ 
dit  saint  Basile,  il  est  sûr  qu'ils  durent  tra- 
vailler à  la  sueur  de  leur  front,  gnzuant 
ainsi  leur  nécessaire.  »  Landolphe  de  Saxo 
du  de  plus  l  eeei  soit  dit  pont'  la  consolation 
des  pauvres)  que  Marie  étnii  là  dans  une  si 
grande  pauvreté,  que  quelquefois  elle  n'a- 
vait pas  un  îiii>ri:eau  de  pain  cà  donner  à  sou 
Fils,  lorsque.  prej>sé  par  ialaiiu,  il  venait  lui 
en  deraand(  r.  i/n  YUa  Ckristi,  cap.  13.) 

Saint  Matthieu  rapporte  qu'après  la  mort 
d  Hérode,  l'ange  apparut  de  nouveau  à  saint 
Joseph  et  lui  ordonna  de  retourner  en  Ju< 
dée.  Saint  Bonaventure  dit  que  ce  retour 
d'Egypte  dut  être  encore  plus  pénible  h  la 
sai  Ile  Vierge  par  la  vue  de  ce  que  soutfrait 
l'eiir.tut  Jésus,  Agé  de  sept  ans  environ,  Irop 
grand  pour  être  porté,  trop  petit  pmKt  wutrehtr 
tout  seul. 

La  vue  de  Jésus  et  de  Marie  voyageurs  et 
fugitifs  en  ce  monde,  doit  nous  apprendre 

5  vivre  en  voyageurs  sur  la  terre,  sans  nous 
aUachcr  aux  biens  que  le  monde  nous  olfre, 
comme  ceux  qui  sont  sur  le  point  do  le  quit- 
ter et  d'aller  dans  l'éierniié  :  iVons  n'ovona 
point  de  demeure  permanente,  nouê  cherchom 
lu  cili-  futtirr  [Urbr.  xiii.  IV).  Sainl  A(Jl:ii>(  u 
lUoulo  :  Vous  êtes  voyageurs,  voiu  voua  et 
voui  passez.  Elle  nous  enteigne  de  plus  à 
embrasser  les  croix,  puisqu'on  ne  peut  vi- 
vre sans  croix  dan«>  ce  monde.  La  bieuheu- 
rMlse  Véronique  de  Binaseo,  Augusiinc,  fut 
transpoi  trt'  eu  esprit  auprès  de  Marie  dans 
ce  voyage  d  Eg^  pUs.  Elle  lui  dit  a  U  tin  du 
voyage  :  «  Tu  vois,  ma  lille,  avec  combien 
de  peines  nous  sommes  arrivés  ici;  sache 
donc  qu'on  n'obtient  jamais  les  grâces  sana 
soutTnr.  »  Pour  iiioius  sentir  les  peines  de 
cette  vie,  il  fout  prendre  avec  soi  Jésus  et 
Marie  :  Ar«ias  rm/lml  ef  «a  mère»  XuvM 
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pdtie  est  lépèro  h  celui  qui  porto  ilaiis  son 
oiBur  ce  divin  Fils  et  celte  sainte  mère.  M- 
Biuus-les  donc,  consolons  Marifl  en  aoentll* 
laut  son  tlier  Fils  dans  nos  ni'iirs;  il  est  (mi- 
core  aujourd'hui  persécuté  par  les  péchés 
lies  homines. 


Pbut-il  done,  A  Marie  1  que  votre  dis  per> 

BÔCult^  p^ir  les  hommes,  jnsqn'h  mntirir  do 
loar  main,  soit  oiifor»;  pci  si-riiié  par  les  pé- 
dK^deces  ingrals  (-onliniient  à  vous 
afiliger»  ô  m^rt;  do  douleur  1  El  moi,  6  mon 
bieut  ne  snis-je  pas  aussi  un  de  ces  iiiisé- 
rablest  Ab  I  temiru  Mère,  oblenez-nioi  des 
larmes  pour  [)l(Mirorune  si  grande  ingrati- 
tude. Par  les  soutViM'K  es  de  votre  voyage  en 
Egypte,  assistez-moi  dans  le  vo\  a]^'e  (lue  je 
iiM  Tcrs  l'éternité,  alin  aue  je  puisse  venir 
aimer  avec  vous  mon  Sauveur  perséeuté, 
dans  le  »^our  des  bienheureux.  Aind  soiHI. 

m*  DOULEin. 

Joêeph  et  Marit  perdait  JUui  4a$u  UlempU^ 

L*.i;iô!ro  ^ainl  Jacques  dit  que  la  perfec- 
tion cûtisisie  dans  la  patience  :  La  patience 
rendlee  mtwee  parfaite»^  que  vous  soyez 
intrrjrrs,  sans  reproches  et  sans  faillir  en  rien 

iJac.  I,  Vj.  Le  Seigneur  nous  ayant  donné 
tlarie  comme  un  exemple  de  perfection,  il 
fallait  qu'il  rncc^iblAt  do  peines,  afin  que 
nous  puissions  admirer  et  imiter  sa  patience 
héroïque.  Parmi  les  nlus  graiidcs  (ioiileiirs 
qu'éprouva  ia  divine  Mère,  ou  peut  compter 
celle  dTavoir  perdtt  son  Fils  dans  le  temple. 
L'nvr  iiùle-né  sent  peu  la  privation  de  la 
lumière  du  jour:  mais  pour  celui  (|ui  en  a 
joui,  qu'il  est  dur  de  perdre  la  vue  !  De 
même  ces  Ames  aveuglées  par  la  fange  de 
celte  vie,  ces  âmes  qui  ont  à  peine  connu 
Dieu,  ne  sentent  pas  lu  malheur  de  ravwu 
perdu  ;  mai<<  pour  celui  oui,  éclairé  de  la  lu- 
mière céleste,  a  été  rendu  digne  de  goûter, 

tiar  l'amour,  la  iIoMn-  [irésence  du  souverain 
tien,  quelle  douleur  d'en  être  privé  1  £1 
)>our  Marie,  accoutumée  k  jouir  oontinuello- 
meiit  (le  la  douce  présence  de  so-i  Jésus, 
cuud)ien  dut-il  ôiro  douloureux  ce  troisième 
glaive  qui  la  perça,  lorsque .  l'ayant  perdu 
dans  JérusaloiUy  elle  eafut  séparée  pendant 
trois  jours  1  f 
Saint  Lac  rapporte  (cb.  n)  que  la  bienheu- 
reuse Vierge  ayant  coutume  d'aller  tous  les 
ans  au  temple  fors  de  la  fôto  de  Pâques  ,  avec 
Jésus  et  Josejih  sou  épou\  ,  y  ayant  été 
oommeà  l'ordiuaire  lorsque  Jéisus  fut  âgé 
de  douze  ans*  il  demeura  dans  Jérusalem. 
Elle  ne  s't  ti  aperçut    pas  d'ab  rd,  crn\,'inl 

Îu'il  était  avec  quelqu'un  de  sa  connaissance, 
rrivée  k  Nazareth,  elle  demanda  a'il  y  était} 
maîsnerayaiit  [lointtrouvé.ellerelourna  aus- 
ritét  à  Jérusalem  pour  lu  chercher,  et  ne  io 
trouva  qu'après  trois  jours.  Considérez 
maintenant  quelle  dut  être  rioc|uiéiude  de 
celte  mère  affligée  pendant  trois  jours  qu'elle 
[lassa  h  Io  clK-rclicr,  disant  avec  rcpousc  des 
Cantiques  :  ^'avez-tous  pas  tu  csiui  gu* 
ma»  cmr        Kt  elle  ne  pouvait  en  avoir 


aucune  non\L'llf'.  OIi  !  avec  coniMen  plus  de 
tendresse  que  Kuiien  cherchant  Joseph  dut* 
elledire  :  Venfant  n'y  est  pas,  et  moi^àHxd'feT 
je  ne  sais  plus  que  faire  pour  le  trouver;  mais 
où  irai-jo  sans  mon  trésor?  Pleurant  conli- 
nnellement  p<  ndafit  ces  trois  jours,  elle  ré- 
pétait avec  David  :  Mes  larmes  m'ont  servi  de 
pain  le  jour  et  la  nuit  lorsque  l'on  me  disait 
chaque ^otur:  Où  est  votre  Dieu?  Pelhart  dit 
avec  raison  que  Marie  ne  dormit  point  peih 
dont  ces  iiuits-là,  qu'elle  lei  paseirit  â  plewrtt 
et  n  prii  r  Dieu  de  /«i  faire  trouver  son  cher 
Fils.  Souvent  elle  invoquait  Jésus,  lui  adres- 
sant ces  paroles  de  l'épouse,  que  saint  Bo^ 
nard  applique  .^  Marie  :  Indien  mihi  ubi,  etc., 
etc.  {Cant.  I,  6i.  «  Mon  ûis,  fais-moi  savoir 
où  tu  es,  afri  que  je  n'erre  plus  çk  «t  Ik  la 

cherchant  viiii'  in "ni.  » 

Il  y  en  a  qui  disent  que  cette  douleur  de 
Marie  Alt  la  |>lus  grande  de  toutes  les  peines 
qu'elle  éprouva  pendant  sa  vie,  et  ce  n'est 
pas  sans  raison.  1*  Dans  ses  autres  peines 
Alarie  avait  Jésus  auprès  d'elle  ;  elle  souffrit 
lors  de  la  prophétie  de  Siméon  dans  ie  tem- 
ple ;  elle  souffrit  dans  la  fbite  en  Igypte, 
mais  to\ijours  avec  Jésus.  Cette  fois  elle 
souffre  loin  de  Jésus,  sans  savoir  où  il  est 
(P<a/.  xxm).  Hélas  1  disail««1l6  en  pleurant. 
In  lumière  ne  mes  yeux  ,  mon  cher  Jésus 
n'est  plus  avec  moi;'il  vil  loin  de  moi,  eljo 
ne  sais  en  ciuel  lieu.  Origè ne  dit  que  cette 
douleur  de  la  perte  de  Jésus  fut  plus  sensible 
à  .Marie,  à  cause  de  son  amour  iK>ur  lui,  que 
tout  ce  qu'elle  eut  à  souffrir  lors  de  sa  mort  et 
sa  ivassion.  i  £Ue  souffrit  grandement»  parco 
qu'elle  aimait  grandement  :  ello  ressentit 
plus  de  douleur  de  la  tuerie  de  Jésus  quo 

jamais  aucun  martyr  de  sa  propre  mort.  » 
Uom.  inf.  eet.  Ep).  Ah  !  (pie  ces  trois  ioars 
ùrenl  longs  pour  Marir  î  ils  lui  parurent 
trois  siècles,  jours  amers  dénués  do  toute 
1  onsolation.  i:t  fjtii  pourrait  me  consetett 
dit-ello  avec  Jérémie;  mon  consolateur  estioin 
de  moi  !  c'est  pour  cela  que  mes  yeux  ne  ce»- 
sent  de  pleurer.  Thren.  i,  16.)  El  elle  répétait 
avec  Tobie  :  Quelle  joie  pourratê-ie  recevoir  ^ 
mdfyUenant  que  je  suis  mm  les  MMhras,  et 
que  je  ne  vouplm  la  IwmUre  du  detf  (M. 
VI,  110 

8*  iHins  ses  antres  douleurs,  Marie  en 

voyait  la  cause  cl  la  fin,  c'esl-;i-dire  la  rédem- 
ption du  raoïid.' et  la  volonté  de  Dieu  ;  mais 
dans  celle-ci  elle  ignorait  la  cause  de  l'éloi- 
gnement  de  son  Fils  :  elle  s'alHigeait  de  voir 
Jésus  loin  d'elle;  son  humilité  lui  fiiisait 
croire  qu'flle  était  imii^nc  de  lavoir  auprès 
d'elle,  de  l'assister  sur  la  terre  et  de  soigner 
un  si  grand  trésor.  «  Elle  était  ooolristée  par 
son  humilité  ;  pensant  être  entièremeiit  in- 
digne de  posséder  un  si  précieux  trésor.  » 
Hélas  1  disait-elle  en  elle-même,  peui-èiro 
ne  l'ai-je  pas  servi  comme  je  le  devais  ?  Ne 
serais-je  pas  coupable  de  quelque  négligence 
pour  laquelle  il  m'aurait  <piitléc?  a  Ils  le 
chercliaient ,  craignant  qu'ils  ne  les  eût 
quittés,  écrit  Origène.  »  (Ap.  Corn,  à  Lap. 
in  Luc).  Il  esl  certain  qu'il  n'y  a  pas  de  [dus 

Sande  peine  pour  l'âme  qui  aime  Dieu  que 
erainle  de  l'avoir  offensé.  €•  ftit  la  saala 
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fois  que  Mario  se  nlaignil  -k  Jésus  ;  l'avant 
trouvé,  elle  lui  ail  anaourensemont  :  Jlfon 
Ki/s,  pourquoi  arcz  vous  (iQÏ  ttinsi  itrcc  utius? 
Yotrepère  et  moi  nous  vous  cherchions  tout 
'dùoln.  {Luc.  II).  Ce  ne  fut  point  pour  rc<- 
pro^dro  Jô>iis  inrelle  lui  ftit  cis  |.;iioles 
(blasphème  tiorribie  proléré  par  la 
ti(]ues},  Wàiê  {tour  lui  d(>couvrir  la  (I  mi- 
Ifur  que  son  éluignemcnt  avait  causée  à 
leur  cœur.  ■  Ce  n'était  point  un  reproche, 
mais  une  plainte  amourouso ,  dit  Denis  lu 
Cliartreux.  •  £o  ao  mot«  cette  douleur  fut  si 
grande  <|ue  la  bienheureuso  Benveouta  dé- 
siranl  un  jtmr  que  Marie  le  Itii  fît  «éprouver 
avec  elle,  la  sainte  Vierge  lui  apparut  tenant 
l'enfant  Jésus  dans  ses  bras,  et  tandis  que 
Jk'  ivrtmta  jouissait  de  la  présence  du  divin 
-enlaul ,  elle  disparut  tout  d'un  coup.  Im 
•peine  qu'elle  en  éprouva  lui  si  vivo  i|ir<»ll<> 
recourut  à  Marie,  la  priant  d  avoir  pitié  d'ullci 
et  de  ne  point  la  faire  mourir  do  douleur. 
Au  bout  tic  trois  jours,  M.irio  lui  appnnil  do 
nouveau,  et  lui  dit  :  «  Seiche  que  la  duuieur 
.  n*a  été  qu'une  bien  petite  partie  de  celle 
tine j'éprouvai  lorsquoj'eus perdu  mon  Fils.  » 
(Mnrcli.  diar.  38,  oit.). 

Ct'lto  (Jiiultjur  de  Marie  doif  r.Tiiii^-,-  f<' 
couraj{e  de  ces  âmes  désolées  qui  oul^^uûté 
la  prâenee  du  Seigneur  et  en  sont  privées 
pour  un  teinp.s.  l'Jlo's  pletirorif,  tnnis  oll.  .s 
pleurent  arec  tranquillité,  comme  Marie  pJi  u- 
rail  réloignenenlde  son  Fils. Qu'elles  [)r(>n- 
nent  courage  et  no  craignent  point  d'  ivoii 
perdu  la  grflce  do  Dieu.  Le  Soigneur  djl  à 
Mmlo  Tin'iùsc:  Nul  ik»  se  perd  sans  h' 
voir,  ot  nui  oe  se  trompe  saus  le  Youloir.  Si 
la  Seigneur  se  eaehe  aux  yeux  de  cette  âme 
qui  l'aime,  il  ne  quille  pns  son  cœur  pour 
cela  ;  souvent  il  se  cache  pour  être  cherché 
«f«e  plus  d'ardeur  et  plus  d'amour.  Pour 
trouver  Jésus,  ce  n'est  pas  dans  les  délices  et 
les  plai:>irs  du  monde  qu'il  faut  le  chercher, 
m/lis  coiiiiiJL'  Maru-,  p.ii  iiii  irs  cioix  et  les 
uiorliiications  :  Notts  vous  chtrclums  tout 
désolés,  dit-elle  h  Jésus.  Apprenez  de  Marie 
h  chercher  Jt'sns  ,  dit  Origene. 

Nous  no  devons  recberulier  d'auli  e  bien  en 
eanond^qne  Jésiw,  Joh  ne  fut  point  mal- 
heureux lorsqu'il  perdit  ses  enfants ,  sa 
santé,  sa  fortune,  lorsqu'il  descendit  du  trône 
sur  un  funiiei ,  |i.m  e  que  Hii  u  t  l  iit  avec 
lui.  «  il  avait  uerdu  ce  que  Dieu  lui  avait 
donné;  mais  il  po^sé(lflil  Dieu  lui-oiènie 
(Saint  Auzn^tiri;.  ->  lîu'yn  A*'  vrnini'Tilmal- 
lieureuses  que  lésâmes  qui  o  it  pirûu  Dieu. 
Si  Marie  pleura  réloigKMin  ut  de  son  Fils 
pendant  Iro's  iours,  combien  devraient-ils 
pleurer  ce»  pécîieurs  qui  oui  perdu  Ii  gnlt  p, 
ces  péchéui's  a  .  jui  le  >■  ir;iir-.ii'  ùii  :  Y  uns 
n'Ùu  point  mon  peuple,  et  je  ne  serai  point 
••If»  Ditu  (Ose.  1, 9).  C'est  le  péché  qui 
s^itrire  IViuio  di'  Dieti  r  Vos  iiri:li/'s  uni  rU  ré 
WA  mur  dt  Silpai  ntion  entre  vous  et  t  olre  Ditu 
{Isa.  Lix,2).  11  s  <  usait  que  quand  on  pos- 
séder lit  tous  les  biens  de  la  terre»  si  l'on  a 
pfuiu  Ihm,  il  n'est  plus  sur  lû  terrt  mu  vor 
nùé  et  cifjhrii.ui  desprit  y  comme  l'avoue 
Salowou  c/.  I,  i^].  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
niaUieureux  pour  ces  paufresâmes^  dit  saint 
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Augustin,  c'est  de  voir  qu'cllo*:  moltont  plus 
d  itiicrC'i  à  recouvrer  les  biens  lerreslres  que 
le  souverain  biei.  «  Ont-cllps  perdu  un 
)M£uf  7  elles  courent  après  :  une  brebis?  olle^ 
n*ont  pas  de  repos  qu'etle?  no  l'aient  rc- 
trotivi'o  :  une  hôte  de  somme?  elles  en  pei- 
deni  le  sommeil.  Mais  si  elles  perdent  Dieu, 
elles  boivent,  man^'ent  et  reposent  comme 
si  de  rien  n'était  1  »  (S.  Ausustin.) 

rnititE. 

O  Vierge  sa  intct  pourquoi  vous  affligez-vous 
en  chwcDanl  volro  PilsT  Vous  ne  favez  pas 

oij  il  est  ?  Et  ne  v.>ye/-voiis  pas  qu'il  est  dans 
votre  cuiiir?No  s<ive/-vous  |>as  qu'il  senour- 
ril  parmi  les  iis  ?  d  csl  vous  qui  lui  avez  dil  : 
Mon  bîrn  nlutr  rstà  tnoi,  et  moi  jr  suis  à  luii 
a  se  nuurt  il  put  mi  /?# /i»  (Cniil.  i,  16).  Toutes 
vos  pensées,  louh's  vos  nlfeclions  si  pures, 
si  saintes,  si  pleiiios  d'bumitité,  sout  autant 
delisqiii  enga^'otle  divin  époux  h  venir 
haViiici  vofir  ca-ur.  Ali  !  Miiif,  vous  soupi- 
rez après  Jésus,  vous  qui  n'aimez  que  lui  { 
ah  1  soupirez  pour  moi  et  pour  tant  de  pé* 
rfionrs  qui  ne  l'aimons  pas  et  qui  l'avODS 
perdu  par  nos  péchés. 

IV'  Dom.Era. 

Marie  rencontre  Jésus  portant  sa  croixx 

La  Cliunanéennc  dil  à  Jésus,  en  lo  priant 
de  délivrer  sa  fille  du  <lciuoii  (pii  la  tourmen- 
tait :  Ayr^;;  piliéde  moi,  de  moi  qui  suis  sa 
mère,  )>!iis  iptode  ma  fifle  :  Mîttrtrt  mei, 
Ifoininc,  fili  David,  filia  mea  a  d(rnione  rcjrcifnr 
{Matih.  XV,  22).  Et  quelle  mèro  aima  jamais 
son  fils  comme  Marie  aima  Jésus?  Il  était 
son  Fils  uni(iue;  elle  l'avait  élevé  avec  i.int 
de  peines  ce  Fils  aimable  dont  elle  éi.iit  si 
teiulreniiMit  aimée,  ce  Ji'sus  (pii  étiul  en 
môme  lcm[>$  son  Fils  et  le  Fils  de  D^eu,  venu 
pour  allumer  sur  la  terre  le  feu  do  son  divin 
amour,  coiTt'iie  il  !■'  dit  lui-même  :  Je  suit 
venu  apparier  le  feu  sur  la  terre  ;  et  qu'est-ce 
que  je  veux,  sin9m9¥>*Uênt  allumé?  (Luc.  Xfl, 
59).  Quelles  flammes  ne  dut-il  pas  allumer 
dans  le  cœur  de  sa  sainte  Mère,  dans  ce  eœur 
si  pur.  si  vide  de  toulo  iitlVcliiui  I*  rrestie  ! 
l£n  un  mut,  la  sainte  Viergo  dit  eile-mémo 
k  sainte  Brigitte  que,  par  ramoar  qu'ils  se 
pnrtnirnf,  l.  nrs  di  ii\  oeurs  n'c;!  1. lisaient 
qu'un  :  Vnum  erai  car  ineum  el  cor  filii  mei. 
Celte  double  qualité  de  servante  et  de  mère, 
de  fils  et  do  Dieu,  allumèrent  dans  le  omur 
de  Marie  un  incendie  composé  de  mille 
incendies.  Mais  !urs  do  la  passion,  roi  in- 
cendiedevinl  une  merdeduuleurs  :  «  loutes 
les  douleurs  du  monde,  »  dil  saint  Bcrn.ir- 
din,  f<  qu-înd  elle  seraient  réunie*;,  n't'gale- 
1  aient  jamais  la  douleur  de  la  ç^luneuse 
vierge  Marie.  »  (loin.  111,  v.  45.)  Quanio 
(lUcxît  trncrins,  tanto  est  vulnerata  proftatr 
dius,  dit  saint  Ijiurent  Jusiinien.  Ejlo  res- 
sentait d'autant  plus  de  p»  iiie  ie  voir  souf- 
frir son  Fils,  que  son  auioureiaii  plus  grand: 
quelle  ftit  done  sa  douleur,  lorsqu'elle  le 
reneonlra  portînit  sn  croix  au  lieu  de  SOû 
supplice?  C'est  la  iv*  douleur  que  nousaUoas 
considérer. 
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ï.n  lrr«  <:.ih.l(  Vici  f^o  ri'véla  h  .saiiitcBrigillc 
qu'aiijt  tii/pyoches  du  U'Dips  de  la  passion,  ses 
yeuxétaient  toujours  pleins  de  larmes  ;  p«nsniU 
qu'elle  élait  sur  le  point  do  perdre  t-ii  co 
monde  son  Fils  bien-nim«S  et  quune  sueur 
froide  parcourait  tjit.^  srs  wembref,  lorsque 
la  terreur  de  cet  horrible  spectacle  gui  appro^ 
dbotf  ateailMtum  eeprit.  (Lib.  t  Hev.,  c.  10). 
Le  jt'iir  Ihé  clonl  .-irrivi^.  Jésus  vctsn  des 
larmes  eu  quillanl  sa  Mère  [»uur  aller  à  la 
mort.  Saint  Bonavenlure  conteropliuit  ce 
quefuisail  Marie  pendant r  tto  nfrrcuse  nuit, 
hi.  adresse  ces  paroles  :  Voui  la  passiez  sans 
fermer  Cceil :  et  tandisque  les  autres  donnaient, 
seule  vous  veilliez.  Le  matin  étant  venu,  les 
«I  sciples  de  Jésus  allaient  rers  celte  Mèr» 
allligiie  lui  porter  l'un  une  nduvellc,  l'autre 
une  autre,  mais  toutes  plus  tristes  les  unes 
que  les  autres,  selon  ces  paroles  de  Jérémie 
q:ii  vrrifirrciit  i\]<^T^  :  F.IU  f  ondit  en  larmes 
toute  la  nuit;  et  les  larmes  tnondaient  son 
vitùge:  et  personne  d'entre  ses  nombreux  amis 
ne  (n  pnnrail  rntt^ûlrr  [Thrrn.  !,  12).  On  lui 
rapporiail  tuurà  luur  les  mauvais  Uaitenicnls 
faits  èsoîi  Fils  dans  la  maison  de  Cntphe, 
et  les  niéprisd'llérode.  Enfla  saint  ieanarrïTO 
{ je  passe  toute  le  reste  pour  en  venir  k  mon 
sujel  1  ;  il  annonce  à  Maiii'  <|i:e  Pilale,  co 
juge  inique»  l'a  coudauiné  à  luourir  sur  la 
croli.  Je  dis  oe  juge  inique,  parce  que. 
Comme  le  rrtiinrque  saint  Léon,  il  condamne 
à  lu  mon  cdui-ià  même  qu'il  vient  de  déclarer 
innocent.  Ah  !  Môie  do  uuuleui ,  lui  dit  saint 
Je.in,  Tnin'l  lii'  morl  est  porté  contre  votre 
Fiis,  ïi  est  drjà  sorti  portant  sa  croix  pour 
«Uler  au  Calcaire  (eomaie  il  le  rapporte  dans 
son  KvaU(^le,  cbap.  xix,  7).  Veaez  si  vous 
voulez  le  voir  et  lui  dire  le  demin*  adieu, 

venr/.  sur  son  passa^^c. 

Marie  part  avec  saint  Juan  :  au  sang  qu'elle 
vit  dans  le  chemin,  elle  reconnut  que  son 
Fils  y  avnil  déjà  passé,  comme  elle  lu  i  l'VcKi 
h  saiutc  firiiiiUe  :  Je  connaissais  le  chemin 
par  »èmon  PU$  en>ait  passé  à  sei  vtttùjes  ;  car 
partout  oà  il  passait,  la  terre  apparai^stiit 
tcmlc  de  sang.  (Liv.  iv,  c.  77.)  SaitU  Cuaa- 
venturc  dit  que  cette  Mère  allligée  |>ril  lo 
chemin  lo  plus  court,  et  se  mit  au  milieu 
d*une  rue  par  où  il  devait  psi^sor,  afln  de 
renotiln  r  son  malheureux  rils.  I- 1  iiit'n) 
Irès-duulûureuse  alla  au-devant  du  sou  pi- 
toyable Fils,  dit  saint  Bernard.  Arrêtée  en  ce 
lieu,  (pic  (if  pnrnlcs  ne  dut-elle  pn<  e'ilendre 
iiyuru  uMJS  a  son  liier  Fils,  el(iou!  ôireà 
elte-méuie?  Hélas  1  tpn  llu  douleur  ne  fut  pas 
pour  el:o  la  vue  des  clous,  des  marteaux, 
des  cordes,  funestes  instruments  de  sa  morl, 
que  l'on  portail  devant  lui.  <j n  1  -glaive  pour 
celte  tendre  mère  que  le  50a  de  U  trompette 
qui  publiait  son  jugctneiitl  Après  avoir  tu 
les  instt uuieiits  do  mort  et  les  hourrranx, 
.elie  Jève  les  veuïcl  voit,  ô  Dieu!  quelle 
vue,  un  jeune  homme  couvert  de  sang  et 
de  plaies  depuis  la  tète  jusqu'oui:  pirtls , 
portant  une  couronne  d'épines  sur  la  této 
et  deux  grosses  poutres  sur  les  épaules  ! 
Elle  ie  considère,  à  peine  le  recouqail-elle  : 
Jfi  tidimuê  ttun,  et  non  erut  uepectus,  dil- 
elle  avec  Ise'ic  {itai.  uii|«  Les  blessures, 
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les  meurtrissures,  le  snng  ctîrnvn»  *  !,iî  m- 
nait  l'aspect  d'un  lépicuv  :  Putin  lmus  cum 
qitasi  leprosum  (Ibia.).  De  sorte  qu'on  no 
(louvail  le  reconnaître  :  Kt  quasi  abscondttui 
tultasejus  et  despectus;  undenec  reputavimus 
eum.  (Ibid.)  Le  cœur  t!.'  Marie  ]>■  tccuiinut 
bien,  mais  de  quels  scntimeuls  do  crainte 
èt  d*amoor  ne  fut-il  pas  agité,  dit  saint  Picne 
d'Alcanlara  dans  ses  méditations.  D'nn  1  A;.', 
elle  désirait  le  voir:  de  l'autre,  elle  rcilimtail 
la  vue  d'un  obu'l  si  de  cofiipa-sio'i. 

1,'du  voit  dans  l*  >  ri-v^'lalions  de  sarilc  Bri- 
giUu  que  Jésus,  ùiaul  de  ses  jeux  un  taillol 
de  sang  qui  l'empêchait  de  voir,  regarda  sa 
mère,  et  Marie  re^rda  son  Fils.  Oh  1  regards 
de  douleur  1  connue  deux  flèches  acérées  ils 
percèrent  ces  deux  cn'  us  iilfins  d  amour. 
Lorsque  Mar^suerite,  Qlle  de  Thomas  Morus, 
rencontra  dans  la  rue  son  père  marchant  à 
la  mort,  elle  ne  pul  que  lui  dire  deux  lb:s  : 
0  mon  pèle!  ô  mon  p''rel  Cl  elle  touilKi  éva- 
nouie à  «es  pieds.  Marie  ne  s'évanouit  pas 
h  la  vue  de  son  FiH  nmnla'd  au  Calvaire, 
parce  qu'il  ne  convenait  \uts  à  la  grandeur 
de  Marie  de  perdre  on  seul  instant  l'usa^o 
de  la  raison,  comme  dit  Suarez.  Elle  lio 
mourut  pas,  parce  que  Dieu  la  réservait  ) 
âr  plus  ;^iau(ii  s  pciucs,  mais  elle  eut  une 
douleur  caiiablu  de  Jui  donner  mille  fois  ia 
mort. 

Mèreaflligéc,  {mr  les  mérites  do  la  doidaur 

qtifï  vous  l'i^rriurMes  en  voyant  Jésus  con- 
duit à  la  mo  t,  ohtenez-moi  la  gr4ie  do  por- 
ter avec  paliriK  1  les  croix  que  Dieu  m  en- 
voie. Heureux  si  je  puis  vous  accompagner 
avec  ma  croix  jusqu'à  la  mort!  Jésus,  et 
TOUS  nvez  |i()i(é  uiir  rioiv  si  p<.'sauli',  et  umi 
pécheur  uui  ai  mérité  l'cnlor,  jo  refuserais 
de  porter  la  mienne?  Ah  1  Vierge  immacu- 
lée, j'espère  que  vous  m'accor  icn-z  votio 
secours,  pour  souUrir  mes  croii  avec  pa- 
tieace.  Ainsi  aoit^il. 

V*  l»OI  LEt  n. 

Lu  mort  de  Jésus. 

Nous  avons  ici  à  considérer  un  nouveau 
genre  de  martyre,  une  mère  coiid;«m:iée  à 
voir  son  Fiis  bien-aimé  l'objet  de  toutes  ses 
affections,  immolé  sous  ses  yeux,  quoi'pm 
iiuio  riiî,  avec  la  j*lu<  liornl.)!-'  l).-irl)arie.  Or 
sa  mtre  se  tenait  au  pied  de  la  croix.  C'est 
tout  ce  qu'on  peut  dire  dn  martyre  de  Marie, 
dit  s-i  il  Jean;  vnyez-!a  [tièsile  la  rrôi\, 
les  yeux  sur  son  Fds  moribond,  el  puia  j>ni- 
sez  s'il  y  eut  jamais  douleur  pareil'e  h  la 
sienne.  Arrôlons-nous  donc  sur  le  Calvaire 
pour  considérer  co  cinquième  glaive,  la 
n)ort  de  Jésus,  qui  perça  le  cœur  de  Marie. 

Arrivés  sur  le  Calvaire,  les  liourreaui  se 
jetèrent  sor  le  divin  Rédempteur  épuisé  d« 
fatigue,  lui  arrarliiT<  nt  ses  vt'-lcuicnl_>  <  t 
ciouerenl  à  la  croix  ses  mains  et  ses  pieds 
sacrés,  avec  des  clous  émoussés,  non  poin- 
tu?, mais  aigus,  dit  saint  Bernard  iSerm.  *2, 
de  Pus.}  Pitur  le  laire  souU'rtr  davantage,  ii!> 
élevèrent  la  croii,  la  filèrent  el  ie  laissèrent 
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iDOttnr.  Lm  boian«8ux  rabandtmnent ,  Les  mères redoulonlla  vue  d'un  Ûlc  moffi- 
Muiif  ne  11'  quitte  point.  Elle  s'a|i|>n>dio  hond,  elles  la  fuient;  mais  si  quelque  mère 
davantage  pour  recevoir  son  dernier 


est  obligée  d'assister  un  flis  qui  meurt ,  elle 
tAche  de  lui  prncurer  tous  les  soulagements 


soupir 

jêiu  reîtait  point  séparée  de  mon  Fils,  ei  je 

me  tenais  le  plus  proche  de  sa  croix  (comme  possibles  i  elle  arrange  sou  lit»  lui  doime  des 

l'a  révélé  la  bienheureuse  Vierge  t  sainte  rafratchissemonts;  la  pauvre  mère  consol* 

Brigitte,  liv.  i,  c.  (»  .  Mais  pourquoi,  Vii-rgo  ainsi  s.i  douleur.  Ahl  Mère  la  plus  afTligé© 

divine,  aller  au  Calvaire  voir  mourir  voire  de  touies  les  mères I  O  Marie!  il  vous  esl 

Fils  ?  dit  saint  Boaa?eoture.  O  ma  Reine  1  imposé  d*assislerà  la  mort  de  Jésus;  meis  il 

liourquoi  élf  s-vojs  allée  au  Calvaire  ?  Pjur-  ne  vous  est  pas  donuô  de  pouvoir  lui  appor- 

Quoi  o'afez-vous  pas  été  retenue  par  la  ter  aucun  soulaguumnl.  Marie  entend  ces 

Aonte  et  l'horreur  d*ttn  tel  crime  t  La  imi>  paroles  de  son  Fils  :  Toi  êêif:  mete  il  ne  loi 

deur  devait  vous  retenir,  car  son  opproore  est  pas  permis  de  lui  donnpr  tin  peu  d'eflu 

était  aussi  le  TÔtre.  L'horreur  li  uu  tt  l  crime  pour  étancher  sa  soit.  Elle  ue  put  que  lui 


devait  au  moins  votts  retenir,  voir  uu  Dieu 
crucifié  par  5es  propre*  créatures?  Mais* 
répond  le  luOuie  saint,  «  votre  OBur  ne  oeo- 
^érait  pas  l'horreur,  mais  li  douleur.  »  .Vh! 
votre  cœur  alors  oe  pensait  point  à  ses  pei- 
nes, mais  tnit douleurs  elli  u  mort  de  voire 
cher  Fils.  C'esl  pourquoi  vous  voulûtes 
rester  auprès  de  lui  pour  compatir  au  moins 
k  ses  douleurs.  <  Abf  Mère  vraiment  mère,  » 
dit  l'nbbé  Guillaume,  «  niAre  aiuiantp,  que 
i'eUroi  môme  do  la  mort  uo  uul  scj  arcr  de 
son  Fils  bien-aimé  !  {Serm.  »,  de  Ass.)  O 


dire  :  Mon  Vils^  ie  nai  que  l'eau  de  mes  lar~ 
mes,  dit  saint  Vincent  Ferrier  (ap.  Baid.. 
p.  (^).  Elle  voyait  son  Fils  sur  ee  lit  de 

douleur  peuvlu  h  trois  crochets  de  fer  ;  cIIh 
aurait  voulu  l'embrasser  pour  lui  donner  uu 
instent  de  consolation  ;  elle  aurait  vonlQ  ta 

moins  qu'il  expirât  dans  se8  I  ras,  mais  cela 
ue  se  pouvait  :  EUn  voulait  i'emtirasser,  mais 
tttbm  ééplo]ics  n  tombaient  inulili-ment  sur 
fa  poitrine  (H;uut  Bernard.,  ap.  Bald.,  p.  463). 
Elle  vujait  son  propre  Fds  chercher  dans 
cette  mer  d'aiïliction  quelqu'un  pour  te  con- 


Dieii  !  et  quel  spectacle  douloureux  n'était-  sgler,  comme  le  prophète  rêvait  prédit  :  J'ai 

ce  pas  de  voir  ce  Fils  agonisant  sur  ta  croix,  fovJitnd  h  prrsrotr....  JTtti  regardé  autour 

et  sous  la  croix  cette   mère   (jui  souffrait  dr  moi,  et  je  n'ai  point  (ruun''  df     cours:  j'ai 

toutes  les  peines  de  son  Fils  !  Voici  comme  cherché,  et  personne  ne  s'est  présenté  p^ur 

Marie  raconte  h  sainte  Brigitte,  dans  une  m «ti^er  (/«ai.  uni).  Mais  parmi  les  hommes, 


révélation,  l'état  déplorable  de  Jésus,  lors- 
qu'elle le  vit  sur  la  croix  près  de  mourir  : 
«  Mon  cher  Jésus  était  sur  la  croix  accablé 
de  douleur  et  n|2;oni'îant,  les  yeux  enfoncés, 
UioUié  luoris,  uKiitié  éteints;  lei>  lèvres  pon- 
dantes, la  bouc  lie  ouverte,  les  joues  flétries 
et  collées  aux  denU,  les  mAchoires  tiiailléos» 
le  nez  efOlé,  le  visage  triste.  8e  tète  pendait 
sur  sa  poitrine,  ses  cheveux  élaieul  noirs 
de  sangt  son  ventre  collé  à  ses  rein», 
bras  et  ses  jambes  raides,  le  reste  du  corps 
tout  couvert  de  plates  et  de  sODg.  »  (Lib*  i 
Met!.,  c.  10,  et  lili  n .  c.  70.) 

Toutes  les  sou/piiucet  d»  eof^t  de  Jénu 
étaient  autant  de  souffrances  pour  le  cœur  de 
ilarie,  dit  saint  JérOme  (Ap.  Baldi.,  tom.  I, 


qui  aurait  pu  !o  eoiisoler?  ils  étaient  tous 
ses  enoemii»  1  Méute  sur  la  croix,  il  ^  eu  avait 
de  tous  côtés  qui  lui  disaient  des  injures  et 
se  moquaient  de  lui.  Ceux  qui  passaient  blas- 
phémaicnl  remuant  lu  tète  [Matth.  xxvii].  Le* 
uns  lui  disaient  en  lai  e  :  Si  tu  es  U  Ftls  de 
Dimt  descends  dê  la  crow^  D'autres  :  //  a 
9av9é  le»  tmtre»,  tlUm  smmtft  te  sauver  lui- 
ml'me?  D'iiulrcs  enfin  :  S'il  csl  le  roi  d'isrnèl, 
^u'il  descende  maintenant  de  la  croix  [Matth, 
ibid.).  La  sainte  Viei^e  dit  de  pins  k  sainte 
Brigitte  {Rev.  1.  iv,  c.  27):  Jeu  entend!* 
qui  disaient  :  C'est  un  imposteur,  c'est  un  lof^ 
ron,  il  n'en  est  poÊ  ^  mt  pius  mériti  Ut  wmi 
que  lui.  Toutes  ces  paroles  élaietit  pour  moi 
aulaul  dejjlaivfs  de  di»uk'ur.  Ce  qui  acerut 


y.  h,  M).  On  voyait  alors  sur  le  Calvaire  deux  encore  la  douleur  de  Marie  et  sa  compassion 
autels  où  se  consomfnaient  deux  grands  sa-  pour  Jésus  fut  de  l'entendre  se  plaindre  sur 
crifices;  Tuii  dans  le  corps  de  Jésus,  et  Tau-   la  croix  de  ce  que  son  Père  l'abandonnait  : 


Mon  Visu,  mon  Dieu,  }>our(fuoi  m'ai  ez-rous 
abandonné?  {Matth.  xxvii,  26.)  paroles  qui  ne 
sortirent  jamais  de  son  9${mt  tout  le  reste 
de  sa  vie.  (Rev.  |.  cit.).  Ainsi ,  celte  Mère 
aitiigée  voy^iii  son  Jésus  tourmenté  de  tou- 
tes manières,  et  00  pouvait  lui  donner  au* 
cuno  consolation  ;  sa  présenee  était  pour  son 
F.ls  un  surcroit  de  douleur.  Celle  pensée  lui 
perçail  le  cœur.  La  même  peine,  dit  saint 


tre  dans  le  cn  ur  do  Marie,  dit  saint  Jean 
Chfjsoslome.  L  idée  de  saint  Bonaventure 
me  semble  encore  plus  juste;  u  n'y  voit 
«u'uu  seul  autel,  la  eroi-v,  sur  laquelle  avj'c 
1  Agneau  divm  I  on  immole  aussi  la  sainte 
Mère.  C'est  pourquoi  ce  saint  lui  adresse  ces 
paroles  :  O  Marie,  où  ôtes-vous?  prés  de  la 
cruii  ?  Nua,  vous  Oies  sur  la  croix  crucifiée 
avec  votre  cher  Fils»  (Ap.  Bald.  /  cit.,  p.  V5i). 

Et  saint  Augustin  dit:  «  La  croix  et  les  clous   Bernard,  qui  lirappait  le  oceur  de  Mûrie 
du  Fils  furent  aussi  la  croix  et  les  doua   bondissait  contre  celui  de  Jésus,  et  le  rem- 

de  la  mère.  La  mère  était  crucifiée  avec  Jé-  plissait  tl'aïui  liutue  :  L'amertume  qui  inon- 
sus-GÎirislcrucitié.  Ceque  les  clous  faisaienl  daif  la  mire  rejaiilissait  swr  le  fils  [téom.  in 
dans  le  cor^  de  Jésus,  l'amour  le  tViisa  t  Ev.  Stabat.).  Jésus  sur  la  croix  soutirait  plus 
aussi  dans  le  cœur  de  Marie,  »  dit  saint  biji  -  des  douleurs  de  sa  Mère  <[\u;  des  siennes 
oard;  de  sorle  qu  en  utCuie  temps  que  »  le  par  larojupassion qu'il  lui  inspirait  :  J'étais  là 
Fila  sanlflaît  son  corps,  la  mère  sacrifiait  debout  voyant  mon  Fils,  cl  lui  me  voyait, et 
son  .Ime,  »  comme  récrit  saint  Bemanliu  il  soutfiait  plus  de  mes  douleurs  que  dea 
(tom.  l.serm,  31).  siennea.  Telica  sort  les  parales  que  asini 
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fiernaru  met  daus  ia  liMiueiie  de  Marie  i  Aj). 
Siniae.  Cmê.       Il  dit  aind  ifa'tlh  vivait 

en  ni<i(iraiit  snns  pou  vr)ir  mourir  :  <r  ï.anière 
était  atj  ptod  do  la  croix  ;  elle  était  saa.<i 
▼ofx  ;  ello  viTjït  mourante,  elte  mourait  vi- 
vante. T'IIe  no  pciijTnit  pn«!  mourir,  parce 

Îoe'  f  ivuntc  «lie  t'Jjit  aiurle.  »  \Lie  Lum*nt. 
'irç.)  Pnssino  écrit  que  Jésus-Christ  parlant 
un  jour  è  la  bienheureuse  Baptiste  Varano  de 
Camerino,  luiditquela  vuederaflllction  de  fa 
M^rc  au  [)u'(l  (le  la  croix  le  foucliri  li-llciiiont 

aa'il  inourat  sans  consolaiiou.  Aussi  ajaut 
Â%  éppWBver  h  eette  aainte  la  force  de  celle 
douleur,  elle  s**'t  l  ia  :  C'e^t  assez,  Seigneur, 
c'est  assez  ;  ne  me  parlez  plus  de  vos  peines, 
Je  n'en  puis  plus. 

•  L'on  était  saisi  d'étonnement,  dit  Simon 
de  Cassia,  de  voir  cette  Mère  garder  le  si- 
lence atna  se  j^laindro  nu  milieu  de  tant  de 
douleurs;  mais  si  ta  boudio  do  Mario 
taisait,  son  ccwir  ne  se  taisail  pas;  il  otlVait 
yîï  v!e  de  son  Fils  à  la  justice  uivino  pour  le 
salut  do  tous  les  hommes:  par  le  mérite  de 
ses  douleurs,  elle  coo|)ért  a  noaa&lre  renaî- 
tre à  la  vie  de  la  grâce.  Mous  sommes  donc 
les  fils  de  sa  douleur.  » 

«4^  Christ  Tonlul»  dit  Lanspcrge,  qu'elle 
fût  1?^  pi  ésente  pour  roopt'Tor  h  !  œuvre  de 
notre  rédemption,  elle  qu'il  avait  résolu  de 
nous  donner  pour  Mère.  Kn  etT'  t,  il  fallait 
qu'elle  nou''  rnfaiitU  au  pied  do  la  croix  » 
(//oTO.  hh,  dr  l'ass.  Do>n.].  Kl  s'il  y  eut  ()uel- 
fjiie  «oui  r-^'iiii'Ut  dans  celte  luor  d'amertume 
(c'est-à-dire  le  cœur  de  Mari(>),  ce  lut  de 

Êcnscr  que  par  ses  soullrauccs  elle  cùulri- 
oail  è  noire  salut  éternel* 

B4tOUp^9  lance  d  de  ht  deacctite  âa  eorpi 
rte  Jétns  de  la  croix. 

0  rms  tousiluipatges  par  lechemin  !  faites 
altcnlion,  ei  voyez  s'il  est  une  douleur  comme 
ma  douleur,  {fhren.  I.  \1]  Am.  s  dévoles, 
écoutez  ce  que  tous  dU  cette  Mère  aifligée  : 
«  Filles  bien-aimées,  ne  eherehez  pas  a  me 
eeosoler;  non,  uiou  (<i'ur  n'est  plus  (apa- 
ble  de  recevoir  aucune  consolation  sur  ia 
terre  depuis  que  mon  Jésus  Ta  quittée.  Si 
vous  voulez  nif  eroîre,  jetez  yeux  «î-ir 
moi,  et  voyez  s'j!  l'ut  jamais  (iDulcur  [«areilie 
àlamienne.lésus,  uionFilsIiicu-aimé,  l'objet 
de  toutes  me*;  fiffoclions,  m'a  été  enlevé  av.  e 
lant  de  cruauté  !  »  Ah!  ma  Mère,  puisqu(j 
TOUS  ne  voulez  point  de  consolatto.i,  et 
que  vous  êtes  si  avide  de  soutfrancos,  elles 
u  unt  pas  fini  à  la  mort  de  votre  Fils;  vous 
serez  eneure  aujourd'hui  blessée  d'ut»  aulre 
glaive,  une  lance  cruelle  percera  son  côté, 
et  lor^*on  Taura  descendu  de  la  croix, 
vous  le  recevre/  rlans  vos  bras! — Consi- 
dérons aujourd'hui  la  ^iiiètne  douleur  qui 
affligea  celto  pauvre  Mère.  Jusqu'à  pntseol 
cllfs  sont  venues  l'une  a|>r^s  raulre,  auj'»ur- 
d'hui  elles  viennent  l'ait&ailltr  luuiea  à  la  lui^. 

lIsttfBtd'annonceràunemèrelamort  de  son 
fils  pour  qti'ello  <:ente  bientôt  se  rallumer 
tout  l'amour  qu'elle  avait  pour  lui.  Pour  al- 
léger la  dotileur  des  iji^res.  fTir'^uefols  on 


leur  rappelle  les  chagrins  que  leur  ont  causés 
leurs  ennnts  ;  mais  si  je  voulais  oser  de  eo 

moyen  pour  vous  consoler,  ft  ma  Reino  ! 
quelle  taule  de  Jésus  pourrais-je  vous  rap- 
pelert  Toujours  il  vous  aima,  vous  obéit, 
vous  respecta.  Vous  l'avez  perdu,  quelle  doit 
être  votre  douleur  ?  Montrez-la-nous  vous- 
même,  ô  Marie  1  telle  que  vous  l'avez  éprou» 
vée.  Un  pieui  auteur  dit  que  la  première 
pensée  do  cette  bonne  mère  fut  d'accompa- 
gner s.u'iile  de  son  Fils,  et  de  la  |)ié- 
senter  au  Père  éterueL  «  Je  vous  présente, 
t  mon  Dieu!  Tâme  immaculée  de  votre  Fils, 
qui  est  aussi  le  mien  ;  clic  vous  a  obéijut- 
^u'à  la  mort;  recevez-la  entre  vos  bras: voira 
justice  est  satisfaite,  votre  volonté  accom- 
plie; gntnd  sacrifice  est  consommé  à  votre 
gloire  éiernidle.  sEt  puis,  revenant  au  corps 
de  son  Fils,  à  SOS  membres  privés  do  vie: 
«  .0  plaies,  dit-elle,  plaies  amoureuses,  je 
vous  adore  et  me  félicite  avec  vous  1  c'est 
par  voire  tiioyen  t)ue  le  siilul  a  t  lé  donné  au 
monde.  Vous  resterez  ouvertes  sur  lecorpsde 
mon  Fils  pooréire  le  refuge  de  ceux  qui  recour* 
rontà  vous.Oh  !  que  de  p?c!ieurs  recevront  par 
vous  le  pardon  de  leurs  pécht:»,eu'ennam  nie- 
ront d  amour  pour  le  souverain  bien  1  » 

Afin  que  rien  n*'  troublât  la  joie  du  jour 
suivant,  samedi  pascal,  les  Juifs  ve  voulaient 
pas  que  le  corp.s  de  Jésus  restât  sorlacfoii, 
nmis  conmie  on  ne  devait  pas  ôtcr  les  con- 
damnés de  la  croix  qu'ils  ne  fussent  morts, 
on  vinl  leur  rouq  ic  li  s  jambes. 

Alario  pleurait  la  mort  de  son  Fils,  die  vit 
des  gens  armés  qui  s'avançaient  contre  son 
Jésus.  A  (  t  i!e  vue  elle  fréniit  d'horreur,  et 
leur  dit:  «  Ahl  mon  Fils  est  mort,  ne  l'outra- 
gez plus  1  cessez  de  me  touruienter,  itioî  sa 
j  .nivre  uièro.  »  Elle  tes  pri  i  de  ne  point  lui 
briser  les  jambes  (Saiut  iiunaveiilurej.  Mais 
en  disant  ces  mots,  ù  Dieu!  un  <>oldat  plonge 
avec  ini|"'tuosilé  sa  laore  dans  If*  coté  de 
Jésus  :  in  des  soldats  Ihi  ouvrit  le  côté  de  sa 
lance,  et  tout  à  coup  il  en  sortit  du  sang  et 
de  Veau.  {J&an.  Au  choc  de  la  lance  la 
croîï  trembla,  et  le  cmnr  de  Jésus  fut  divisé 
connue  ii  a  été  irvrlL'  h  s.iin'e  Bii^nlle  :  Ce 
fat  au  point  que  tes  deux  parties  se  séoarérent 
{Ret.  Iiv.  S,  cbap.  ii];  il  en  sortil  au  sang 
et  de  l'eau,  il  n'y  restait  que  ()urli]ues gouttes 
de  sang,  el  le  Sauveur  voulul  encore  les  ré- 
pandre, pour  nous  montrer  qu'il  n'avait  plus 
desangà  nous  d  inner.  Ce  coujHlc  IaiK  «- fut  un 
outrage  à  Jusus,  jua  s  la  douleur  en  lui  pour 
Marie.*  Le  Christ  partagea, dit  lodévot  Laos- 
berg,  lasoulfrance  de  celle  blessure,  en  sorte 
qu'il  en  eut  l'outrage,  cl  .su  uièro  la  dou- 
leur. «»  Les  SS.  Pères  disent  que  cette  douleur 
fut  le  glaive  prédit  par  Siméon  :  glaive  non  de 
fer,  mais  de  douleur,  qui  (lerça  SOn  âiue 
sainfi'  dans  le  (  n  ur  de  Jésus  mj  <'llo  habitait 
touiours.  Voici  ce  qu'eu  dit  saint  Bernard  : 
ta  lance  qui  ouvrit  le  c6lé  de  Jésus  perça 
l'âme  do  la  sainte  Vierge,  qui  ne  pouvait 
jamais  en  être  artachée  [De  lament.  Virg.), 
et  ta  sainte  Vierge  dit  en  révétalio;i  à  sainte 
il:  i:^'ilte  :  f.or%quf  Con  retirait  la  Innrr,  le  dard 
apparut  rouije  du  satiy  de  mon  tils.  Il  me 
ieiHbiaii  alors  q»<f  mon  rtfur  éfaUjtnt^  farj 
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que  feut  vu  percé  celui  de  mon  Fils  si  chéri, 
l/aiige  dit  h  saiiil«  Brigillc  que  les  tloulcurs 
lie  Marie  furciil  It  lies  que.  $i  elle  n'en  mou- 

point  alors,  ce  fut  un  yiand  timaclt. 

Mais  dans  ses  autres  alHiclions  Jésus  coiuiit- 
tiasait  k  sa  donleur;  dans  eellc-ci,  elitt  n  a- 

vail  plus  son  Fi  s  [loiir  la  rnnsolcr. 

Marie, cra  giiafUuu'oniiefilciicored'aiitrcs 
outrages  h  son  cher  Fils,  pria  Joseph  d'Ariuia- 
thied'obtciiird-'  riÎHtQ  lu  corps  de  Jésus,  aliu 
qu'au  mcjjjjôafiiè»  sa  mort  elle  pûllegarder  et 
le  préserver  des  outrages.  Josefili  alla  trouver 
Pilate,  iui  eximsa  la  dooleur  et  le  désir  de 
cette  Mère  ADlÏKée,  et  saint  Anselme  dit  que 
ce  fui  I.i  pilié  ")ui'  lui  inspira  Mario  qui  lo 
touciia  et  le  jtoiUi  à  lui  accorder  le  cuip^  du 
Baaveur.  Voilà  (pi'ils  descendent  Jésus  de  la 
croix  ;  ô  VitT-ie  sniulcî  vous  l"avoz  domni 
au  monde  avec  laul  d  aaiour  ce  FiU  clii-ri, 
vous  Tuvez  donné  pour  notre  salut.  Le  mouilo 
voua  1«  rend;  mais  û  Dieu  1  coqiroent  ue  Id 
rendMuT  lui  dit  Marie;  mon  Fils  était  rose 
et  blanc,  tu  me  le  rends  noir  et  livide  ;  tu  ma 
le  rends  rouge  des  plaies  uue  tu  lui  as  faites, 
non  de  sa  couleur  naturelle;  il  était  beau,  il 
est  difTormc  :  son  a$|)ect  inspirott  raiiiouri 
il  n"ii)S(»ire  plus  que  de  l'horreur.  «  Oh! que 
de  glaivt's  percèrent  rAmu  de  celle  uière  !  « 
dit  saint  Buoaventuret  lorsqu'on  lui  présenta 
son  Fils  descendu  de  la  croix.  Considérez 
donc  quelle  peine  éprouverait  t(sute  rnère  h 

âui  l'on  pré:»eiiler;ui  lo  corps  niorl  de  sou 
Isl  11  fut  révélé  II  samle  Hrigitle  ()Ue,  pOOT 
descendre  Jésus  delà  croiv,  les  disciiiles,  ap- 
pliquèrent trois  échelles  ;i  la  croix  ;  ils  dé- 
clouèrent d'abord  les  moins,  puis  les  |»ieds, 
et  les  oious  ftireol  reuiis  à  Marie,  comme 
Métapbraste  le  rapporte.  L*on  d*eux  prit  en- 
suite le  corps  df>  Ji^sus  en  dessus;  l'autre  lu 
soutint  en  dessous,  et  ils  le  descendirent  de 
la  croix.  Bernardin  de  Buste  considère  cette 
IJcro  alUigéu  soulevée  sur  la  (loiulade»  pieii^, 
les  Itrat  élnmlus  (lour  reeevoir  son  «ber  Fils  ; 
elle*  f'ernhrnsse,  puis  s'assied  au  pied  de  l.i 
croix  ;  cllu  voit  i»a  bouclHs  ouverte,  su»  ;  eux 
Obieurei»;  cllu  n  gardo  M  eliair  Itcérée,  ses 
os  découverts  ;  elle  ôtc  sa  rotironne,  et  voit 
le  déchireihciU  fait  par  le^  épines  ô  celte  lélu 
sacrée,  sus  pieds  et  ses  mains  |>nrcés  d'outro 
en  outre, et  s'écrie:  Ahl  mo'i  Fils,  où  vous 
tréduit  votre  amour  pour  les  hommes?  quel 
mal  leur  «ivez-vous  fait  pour  ipi  ils  vous 
aient  traité  de  la  surlc  ?  O  vous  qui  éiies  mon 
père,  mon  frère^  «on  époux,  me$  délicet,  nm 

Îioire  et  mon  tout!  iui  fait  iiir(!  ncrunrdin  du 
iuste:  mon  Fil*»,  ro^rde  liimi  alllii  tiuii.  ^e((e 
les  yeux  sur  lu  inèreteonsoie-uini  ;  muis  tu 
n'es  plus,  lu  no  me  reganlc  plus  1  O  erui-lles 
épines,  ôclousl  ù  lance  impitoyable  1  enui- 
menl  avez-vous  [m  tounuerder  ainsi  votro 
Créateur  1  disail-cUc  ou  se  louruant  vers  ces 
finlnuDMits  barliaree.  Maisaoelselous,  quel- 
•es  épines  1  Air  I  ji^rl?eur,  s  écriait-elle,  c'est 
vous  qui  avez  aiusi  mallrail^mon  Fils  ! 

Ainsi  disait  alors  Marie;  elle  se  plaignait 
de  nous,  ranis  que  dirnit  elle  aujourd'hui,  >i 
elle  pouvait  éprouver  du  lu  douleur?  (Juclie 
i»eine  n'éprouvcrait-elle  |>as  en  voyant  quu 
lea  Uommos  cuuliuuenl  a  décliirur  1*1  è  cru- 
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<-ilier  Jé^us  par  leurs  péchés,  môme  après  sa 
mort?  Ne  tourmentons  donc  plus  cette  Mèm 
allligéc,  et  si  |>ar  le  passé  nos  péchés  ont  élâ 
|iour  cllu  un  sujet  de  douleur,  f  li  <  'is  main- 
tenant ccqu'elle  nous  dit  :  Roveite«,pécbcurs, 
reveucx  au  ccBur  blessé  de  mon  Imos;  repon* 
tez-vous,  il  vous  accueitlera  ;  revenez  au  eaur 
de  Jésus, prévaricateurs  (ha.  x(.vi,  8.)  ;  «  de  Jé- 
sus allez  h  Jésus,  du  juge  au  i\édemptcur,  du 
tribunal  h  la  croix,  »  continue  l'abbé  Guerrio. 
Marie  révéla  à  sainte  Brigitte  qu'elle  avait 
fermé  les  yen \  à  Jésus  lors(pi'on  liii  avait 
remis  son  corps,  mais  quelle  ne  put  lui  fermer 
tu  bras  ;  Jésus  voulut  nous  ftire  ontendre 
|»arlè  que  ses  bras  st  rrviciil  (ûi^ours  niiv  ris 
pour  recevoir  les  pécheurs  renentauls,Omur((i0 
dit  Marie,  voï/d  (oit  temps,  le  temps  de  ctuw 
quiaiment  [Ez.  xvi,  8.)  ;îk  présont  (juc  mon  Fils 
est  mort  pour  te  sauver,  ce  n  est  plus  uu 
temps  de  cr.iinle  ,  tuais  d'iuuour  ;  c'est  Ift 
temps  d'aimer  celui  qui  pour  tu  tuonlrer  sou 
amour  a  voulu  tant  souiVrir  iiour  toi.  «  Lu 
cœur  du  Christ  a  été  blessé,  ahn  di;  nous  fatru 
voir  par  une  blessure  visible  la  blcssuru  iu 
visible  de  son  amour.  >  [Strm.  de  Pass.  l>om, 
saint  Bernard.)  «  Si  donc,  continue  Marie  aveu 
ridiot,  mon  Fils  a  voulu  que  son  cùié  fût  ou- 
vr  i  !  I  .  ur  te  donner  son  ca^ur  [son  trop  grand 
amour  lui  ouvrit  pour  toi  le  flanc  pow  t» 
wtontrer  son  eaur),  il  est  juste,  à  liomme  t 
que  lu  lui  donnes  le  tien  ;  «  et  si  vous  voulez 
entrer  sans  obslucie  .dans  le  cu^ui-  de  Jésus, 
ènftols  de  Marie,  alles-y  avec  votre  Mère, 
elle  vous  obtierulra  cette  prilce  :  Fils  dg 
Mariet  entre  avec  elle  dans  le  secret  du  coeur 
d*J4$u$;wï  voici  uu  liel  exemple. 

nukRB. 

O  V  i'  rvTM  dn  douleur,  grande  par  vos  ver- 
tus, grnu(ie  par  vos  douleurs,  qui  naissent 
les  unes  et  les  o"''>cs  do  ce  grand  ineendie 
d'amour  de  Dieu,  ollunié  dans  votre  cfpur, 
qui  nu  sait  aiiuer  que  lui  ;  ah  1  bonne  Mère, 
ayez  pitié  de  inui  qui  n'ai  pas  MMSQifeMVé 
Jjieu  cl  l'ai  lad  ottensé. 

vil'  noULElR. 

Marie  au  tombeau  de  Jésus. 

Marie  serrait  dans  ses  bras  le  corps  tle  son 
Fils,  elle  était  .absorbée  dans  son  alllictiuu. 
I.t'ss;untsdisci|'ies,  criii^nanlqu'ello  n'expinU 
du  douleur,  se  mirent  bienlût  a  lui  ùter  Jésus 
|iour  reiiseviilir.  Ils  té  tirèrent  de  ses  brat 
l'vee  une  respectueuse  violence,  T mliiu- 
mèrcnt  avec  des  aromates,  renvelopi>crent 
du  linceul  qu'ils  avaient  préparé,  sur  lequel 
le  Seigneur  voulut  bien  Liis^er  au  niond» 
l'empreinle  de  son  oorfis,  cuuime  on  le  voif 
encore  h  Turin,  f.e  triste  cortège  se  met  e* 
roule,  les  disciples  portout  lo  divin  CfM'ps  sut 
leurs  épaules,  les  anges  du  ciêt  laoeompt* 
gneni,  les  saintes  femmes  !  ■  m i i  vord ,  et  av60 
elles  la  Mère  atlligée  suU  au&.«i  son  Fils  au 
s6f)uli  re.  Arrivés  au  lieu  dMttiné,  ohf  que 
Marie  serait  descendue  de  bon  cu?ur  dans  l«* 
sépulcre  pour  s'y  en.<evclir  Inule  vive  «vue 
son  eli<-r  t'ds!  ÔW.  comme  je  me  serais  enstm 
Veih  Pivonie  avec  mon  fils,  si  e'p^  éié  m  v»« 
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'  fmté,  «tit-cllc  à  saiiUo  HrigiltR  (Liv.  i  Rev.) 
Uais  comme  ce  n'était  pos  la  voloulé  de  Dieu, 
se  eoDtOQta  d'accoin[ingner  jusau'au  sé» 
pulcre  le  corns  sacré  du  Sisiuveur.  uaronius 
dit  r^u'on  j  déposa  les  clous  et  la  couronne 
d'épines.  Puis,  élovniit'Ia  [»i<Tro  du  sépulcre 
pourcnfermerrenlréo.ilsdurentdireà  Marie  : 
Allons,  bonne  et  tendre  Mère,  rfeignez-voust 
il  faut  ffrmer  le  sépulcre;  regardoz-le  pour 
h  domièic  fois,  dites  adteu  à  ce  cher  Fils. 
«  Je  ne  te  verrai  donc  plus,  ô  mon  cher  Fils, 
(lut  dire  alors  la  malheureuse  Mère,  je  ne  le 
verrai  pinsi  reçois  donc  pour  la  dernière  fbit 
le  dormt  r  adieu  de  la  [wnivic  mère;  roçois 
aussi  mon  cœur  :  il  restu  avec  toi  dan«i  le  sé- 
fNlIere.  »  Éjr  fierge  souhaita  fortement  d'mfvr- 
mrr  son  âmt  avec  le  corpt  iU  J/sua-Christ,  dans 
jio«^om6fau,dilsainlFulgciice,  Marie  dit  elle- 
niiùme  à  sainte  Brigitte  :  Je  puis  bien  vraiment 

•éir9  qu'à  ta  téfuUun  ée  mon  FUi»  il  y  eut 

pulcre.  (lîev.  lii).  il,  rh.  21.) 

Etiiiu  lis  j>rtiiiiieul  lâ  pierre,  et  renferment 
deos  le  saint  sépulcre  le  eorpe  de  Msai^ 

^nnd  trésor,  qu'iincii'i  Irésorne  ?urpflts?e  m 
•siH-  la  lerro  m  dans  \^  vic\.  Fai^olls  ici  une 
«digression.  Marie  laiss»;  son  ('<i'ur  dans  le 
iépulcm  eveo  Jésu^,  parpe  que  Jésus  e«l  son 

votre  cœur  (Luc.xu.)  Et  notre  cteur,  où  est-il 
eu!»evuU'/  [»oul-êtro  dans  les  créature^ ,  dans 
le  fungo  ?  pourquoi  ne  l'est-il  pas  on  Itfeas, 
r]tn,  quoiqu'au  ciel,  a  voulu  rester  vivant 
piiruii  nous  dans  lu  saint  sacrement  do  l'au- 
lel,  ui:i(itH  iiu'iit  pour  ^'  posséder  nos  cœurs? 
Mais  revenooi  à  Marie  ;  saiot  Bouuventure 
veut  qu*eTantde  quitter  le  sépulcre,  elle  ait 
béni  cette  pierre  cnrri'e  en  disant:  'I';  i  qui 
rwjferincs  aujourd  Jiui  celui  que  j'.u  porté 
.neuf  moiR  d:iiis  mon  sein,  je  (e  bénis  et  te 
noHe  ofivie.  (larde  mon  Fils,  c'est  tout  mon 
Lieu,  tout  mon  amour.  Puis,  levant  les  yeuxau 
cichPùieiUiTuel.dilclle.je  vousiecoiDinande 
iretre  FUs  qui  est  aussi  le  micu.  Ayant  ainsi 
fliil  son  dernier  adieu  à  Jésus  et  au  séfmicre» 
elle  retourna  dons  maison.  Celte  p.iuvro 
mère  était  si  tn.'ile,  que,  dit  saint  Bernard, 
«  plusieurs  étaient  nomme  malpé Mi  Awvéi 
do  pleurer  en  la  voyant  ;  ((uo  tous  ceux  qui 
Ja  rencontraient  versoicnl  des  larmes  :  Tous 
reu\  (pii  la  rencoiilraii'Dt  pliMircin  rii.  »  11 
■fljoulc  que  les  discioles  ci  les  saintes  femmes 
«  (lieardlent  sur  elle  plulOl  que  sur  le  Bei- 
Uneur.  • 

Saint  fionaventure  veut  que  ses  soeurs 
raient  voilée  d'un  manteau  (le  deuil  :  «  Lee 

sojurs  de  Marie  la  voilèrent  comme  une 
veuve,  lui  couvrant  presque  tout  le  visage.» 
Il  dit  aussi  (pie,  passant  a  sou  retour  ainirès 
de  la  croix  eocore  toute  oiouilléedu  Mtnkde 
JétHs,  elle  Ait  la  première  k  l'adorer.  O  seuito 
«  roix,  dit-elle  alors,  je  te  bsisc  et  t'adore,  tu 
n'es  plus  un  boi»  inf^^me.  Elle  voit  les  clous, 
lus  é|iines,  les  cliairs  di>  sofi  Fils  en  lam- 
l»eanx,  ces  plaies  profondes,  ces  os  d<5ehar- 
iiés,  cellu  bouche  ouverte,  ces  yeux  étciuls. 
Ah  l  quelle  nuit  de  douleur  ne  lui  pas  celle-ci 
fiour  al arie  I  fiUe  disait  au  disciple  Dieo-aimé  t 
4hî  Jta»,  edssf  deuevelrt  Jfalirvf  àMagde- 
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leine  :  Où  ett  ton  bien-aimé  f  6  Dieu!  qui  news 
l'a  ravi?  Elle  pleurait»  et  tous  ceux  qui 
étaient  avec  elle  idearafont  aussi.  Et  toi,  6 
mon  âme,  lu  ne  pleures  pasi  tourne-toi  vers 
Marie  et  dis-lui  avec  saint  Bonavonlure  : 
«  La  ssez-moi  pleurer, (>  niadivine maîtresse! 
vous  êtes  innocente,  c'est  moi  qui  suis  le 
coupable.  •  Frie*1à  au  moins  de  fadmetire  k 
pleurer  avec  elle  :  Faites  que  je  pleure  avec 
wtuêl  L'amour  cause  ses  pleurs  ;  que  la  dou- 
leur de  tes  péchés  came  les  tiens. 


M^re  affligée  I  je  ne  veui  pas  vous  laisser 
pleurer  seule  :  non,  je  veux  mêler  mes  lar- 
mes aux  Titres,  le  tous  demande  aujour- 
d'hui la  grAce  d'une  tendre  dévotion  à  la 

f»as$ion  de  Jésus  et  à  la  vôtre,  alin  que  tous 
es  jours  qui  me  restent  à  vivre  soient  em- 
ployés, ô  ma  Mèret  h  pleurer  vos  douleurs 
et  celles  de  notre  Rédempteur.  J'espère  qu  à 
l'heure  de  ma  mort  ces  douleurs  nie  donne- 
ront conAsDce  et  force  pour  ne  pas  lue  déses- 
pérer à  la  Tue  de  tant  de  péchés  qua  j'ai 
commis  contre  mon  Dieu;  elles  m  obtien- 
dront le  pardon,  la  persévérance  et  le  para- 
dis, où  l'espère  me  réjouir  avec  vous ,  et 
obanter  la  miséricorde  infinie  de  mon  Dieu 
pendant  toute  rétemité.Cest  mon  espérance. 
Ainsi  soit-il.  Amen,  amen. 
(Foy.  art.  Cuiii>ASSiO!«  ps  là  saixtb  VisacEt 

et  Dot'LBURS  DB  LA  SAIHTB  VlIMB.) 

CHAPELET  ou  COOMORIIB  PO  miciBUX 

Sang.  Voy.  Sa»*g. 

CHEMIN  DK  LA  CROIX. 

I  1".  — OaiGINE  I>B  l'e^BHCICE  liV  CUEMi^i  DS 
LA  dois* 

Des  voyageurs  que  leur  piété  (1  ),  dit  Léonard 
de  Port-Maurice,  attira  sans  interruption  dans 
la  terre  sainte,  dès  les  premiers  siècles  du 
christianisniejus(ju'à  nos  jours,  assurent  fjue 
la  dévotion  au  Fia  Crueiê  OU  Chtmm  de  /a 
Croix,  remonte  à  la  naissenee  de  i*Bglise. 
Us  sont  nombreux,  ils  sont  recomtnnndàldes. 
Une  sage  critique  ne  les  dément  imul  {%}, 

(I)  Le  20  loâl  1822  F'arclievê.iue  de  n<>r.Ieaim. 
:i  obleiiu  pour  le  Via  ciMiii.ua  Mtlhitde  pituuiue  da 
Chftuin  de  lu  Croix,  d'après  l'ouvrage  du  bietilicuicux 
Uiomnï  de  Port-Maurio;,  tes  ioduigeuces  attachées 
M  petit  Ihrrec  de  Pier»  Boaibelti  arproevé  parla 
■sciée  cM^réfadoo.  Cet  cseaHsBl  eevraie  est  re- 
cammaiiM  ear  eei  8«if[iieMn  l««  «rebevé^aM  ée  Pa* 
ris,  Af.  Banteauv,  de  Rouen,  c\c. 

(i)  «  Il  esl  (  Cl  uiu,  «lit  .M.  do  Chatoaiiliriand,  que 
les  souvcdirs  religieux  ne  j)ordeiit  pas  aiis^i  fici- 
leiiieiii  (pie  les  souvenirs  linreinau  hittoriques, 
p.ir(  C  lu'ils  sont  lirrcs  ^  tout  un  peuple  qui  les 
irMUiW  Machinatoa^  à  tes  il»;  ci  ri  to  sKrirnlve 
éévlaiioo  devtait  aa«  bérMe,  il  «al  prsfciMs  eee 
tout  ce  qui  louche  à  la  religiou  se  conservent  dafS 
on  &ge  avec  uue  rigoureuse  exactitude. 

Les  voyageurs  <ie  i:i  terre  sainte  Ont  été  en  efTel 
pui:>»aiiinient  nik--.  dm»  Uiur»  ol>i>erT3lioK!^  perdes 
iradiliims  *ùtvs,  doat  rien,  ptinr  ainsi  dire,  n'a  iii- 
Itfrroinpu  le  (il.  Qu'on  remarque  bîc^n  i  attention  ifi 
1.1  «liviHc  Providoiicc  :  Pendant  les  340  ans  environ 
qiii  s'éconl.-reni  dqmb  riacemUe  du  Temple  |uan*k 
£i  xwtvfim  de  fnmd  f>amiaul|R,  l'oglise  ds  lért»: 
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 l,  plusieurs  moouments  se  réunis- 
sent aux  conjec  tures  les  mieux  fondées,  pour 
allribuer  l'origine  de  celle  dévotion  à  ceux 

ulem  firt  i>«i»mé*J«r  de»  palriarche»,  partenog 
la  plupart  i  OM  vMlMn  Irte-Atancée.  Ami  Mint 

N:u<  i  M  ,  qui  vint  ;ui  mcNide  Mt  la  fin  dti  premier 
siètle,  cl  inoiinil  h\:é  de  HO  »»s,  l'an  ÎI6  de 
noir»' tTt',  avail  vocii  avec  s;ïiiil  Siuiinii .  <  on  4ii  de 
Jt^sus-Ciidiit,  el  fomnic  lui  cnicilif  |i:u-  or  In-  de 
Traian,  à  J'à«  de  140  an«.  l'an  KHJ.  Sami  N  ii.  i^-c 
■fàll  chaW  lui-wéine  pour  son  uiccc&ticur  iMint 
AkSMidMde  Flaviade,  aui  fui  martyrisé  cxlréiiic- 
iiieiii  vieux,  en  iSl,  «près  avoir  foriné  à  JémMlera 
line  hilili(>llii'(|iie  fonsïilérablp,  romposA»  de»  écrit* 
et  dfi  IrllK'S  di's  ultis  illu«lio>  p*'rsonnn{îi*sjffT^.  l'c 
ftuint  Alexandre  à  sainl  Mat  lin-,  élu  en  ôU.  el 
•OOS  le<|nel  on  rclronva  la  vraie  croix,  il  i.e  m  sI 
pu  écooM  UD  Hi  grand  nombre  d'anuces  que  ks 
«OMimponiins  du  premier  ÉUaH  fK  te*  aÏMl  ki 
«ontew^eniln»  da  aeciiMi. 

Otle  renuunpM  re^  nt 
dus  paroles  de  sainl  Cyrille,  patriarclie  de 
ville,  en  3.M  ;  il  assnrc  cjuc,  dans  les  premiera  temps, 
on  avail  toujours  l'aUeulion  de  choisir  îles  Hélireux 

f»ur  remplir  ce  siège,  C4  que  le*  quinie  premiers 
fetaienl  élé. 

•  Vo  ri,  (Huit  dort  le  iImim  petriarrhe  à  ceux 
<|u  tl  pirparaii  M  baptême;  voi<i  let  témoin»  i|»i 

rendroiii  *oire  c<Mi\irUoii  inébranblile  :  c'est  le  pré- 
toire de  l'ilatc  que  la  puissance  tlu  Christ,  aUqcliè 
;»  I  )  croii,  a  change  eu  s(ditnde  ;  c'est  celle  t  i:ii- 
iienct:  werée  du  Gdjolba,  qoi  preseiUc  encore  aiH 
jonrd'hui  à  vo»  regards  le«  rochi  rs  bri«>8  à  la  mort 


qui  avoicMl  le  [ilus  aiiiR-  Jc'sim,  oi  Jésus  cru- 
cifié; à  ceux  qui  avaient  le  tuieux  coana  son 
amour  pour  les  boiniiM8,e'a8t4-(lirel  sêsspA- 
Irps.hsc^tlisi  iplos,  auxsttotwf'  in mr^qui  l'a- 
Taienl  vu  vicliniede  sonsmonr  pour  Dieu,  vic- 
ttme  de  son  amour  pour  nous.  Le  Sauveur  du  - 
mondc^n'étnit  plus  ou  milieu  d'eux,  réjouissant 
cl  embrasant  leurs  cceurs  d'une  seule  parole;, 
et  leurs  cœurs,  pleins  de  sourenirs,  les  ra- 
menaient sans  cesse  aux  lieux  qui  avaient* 
élé  les  dépositaires  de  ses  derniers  soupirs, 
cl  i|ui,  rougis  de  son  sang,  MBsbltieiit  m- 
core  attester  sa  présence. 

Le  chef  des  apOlres,  qui  aliBii  lésut  d*an 
amour  si  nrdcnl  ;  le  disc  iple  vierge,  favorisé 
de  la  dileclion  particuliète  d'un  si  bon  maî- 
tre ;  tous  ceux  <|a*fl  «Tait  admis  à  l'intimilé 
de  sa  confiance,  y  ttfenaient,  <1il-on,  chaque 
jour,  h  I  exemm  tto  U  rciue  des  vierges,  la 
phis  prifiléglée  et  la  plos  générais»  dos 
Bières. 

Conrertis  par  les  apôtres,  la  plupart  des 

nouveaux  c  lirélieiis  étaienl  sur  le  i  niiil  de 
rclourner  dans  leur  pairie.  De  Jérusalem , 
oi'i,  |>our  la  demlf remis,  lwa?a{|  appeMs 
un  culte  expinni,  ils  allaient  se  réiaiidrc 
dans  l'univers,  et  apporter  {tariout  les  pre- 
mières éCfneeNes  de  la  foi  ;  mais,  av.mi  de 
s'éloigner,  ne  voulurent-ils  pns  suivre  leur» 
maitros  sur  le  Chemin  de  la  Croix,  et  con- 
templer, eux  aussi,  à  loisir,  les  lieux  témoin» 


«lelc»us-Chri>t;  e'wt  ce  sépulcre  voitMo  où  le  curp  de  tant  de  souffrances?  N'aiièrent-lls  pas 
ftai  •téïKisé;  cVat  cette  filerre  leuMs  à  r«itfée  «i   y  pleurer  et  y  méditer  sur  les  souffrances  de 

iHotnine-Dieu  !  Quel  iiii'iîli'ur  innycti  île  ii^- 
tracor  ces  prodiges  d'amour,  que  de  voir  de 
leurs  yettx,  de  tondîwr  de  Irars  mains,  les 

ro(  hers,  les  édifices,  le  sol  que  le  Chrisl,  mis 
à  mort  par  son  leuple,  avait  consacrés  pai^ 
son  sang  1 

Aiiliot  liu,  Corinlbo  ,  Uome  ,  Aloxandrir 
(.4ft.,  XI,  19,  20,  22  ,  2(i;  xviii,  2,  2V  ; 
xxvni,  16,85,96),  apprirent  bientôt  la  mort, 
les-  vertus,  les  bienfaits,  la  morale  du  nou- 
veau Législateur  que  Dieu  avait  envoyé  aux 
hommes,  floiiiliien,  dans  ces  villes  savanlcs 
superbes,  ne  dut^il  pas  se  trouver  de  per- 


w'ptilcrp,  el  qui.  jiisqn'Jï  ce  )ov,  cat  éeuMurée  en 
face  dN  «lonumeiii.  (  eUe  pierrê  eal  «n  kûnoin  Irré- 
ct.aublc  contre  l.  >Jiii(-,  :  t  u  .IK'  a  vu  U'  Sauveur, 
••l  elle  aUcsle  »a  rcsurretUoti,  puisqn  elle  e»l  re»- 

tcv.  jusqa'à  et  anmaal.  m  Hea  même  eA  l'ange  la 

laissa.         •  . 

I  L'oiiverlara  de  focher,  dit-il  eacare,  indique 
qii1l  y  avait  an  caveau  à  fentiée  éa  séfàkre;  ai 

re  caveau  était  {^'itté  du  même  rne,  eamMe  ea  le 

p  aliqiie  encore  dans  ees  conlrées,  à  l'enlrc^e  de 
tous  les  iiiouumenl«.  On  ne  iieut  point  l'aperce- 
voir niainlenaiit,  prce  qu  jl  i  «  ir  détruit,  pour  y 
•bcer  ce»  orueneiiU  «t  cet:c  majiuiOettoce  royale 
ital  «aaa  voyst  aajaardlHil  le  sabi  sépalcra  dé- 

f  PrH  du  roclier  eH  UmaCbrtat  ht  eniellé^ 

ajoute  t-il,  il  v  avait  tin  jardin  ;  i  l  quoîqnc  ers  lieux 
siiienl  aujourd'hui  enrichis  de  eeUe  inagnilieeiKe  qui 
h'apparttenl  qu'au\  plus  praiids  rois,  ce  ii  cii  clail 
pas  OMNDS  00  Jardin  ancicnDCiuenl  ;  il  eu  reste  en- 
aara  aasec  d'imIicatioM  «l  de  vestiges  pour  s'en 
aBMKsr.  El  ce  temple  eè  asea  aoinntes  (l'éijiise  du 
Calvaire)  ne  porte  pas  le  aam  d'égbse  cmume  1  s 
autres;  niais  il  est  appelé  MarlyrioH  (léwwiHiage), 
comme  le  Proplu  ie  l  avail  prédit  (b). 

«  Selon  iinr  irailii<  lion  respectable,  di;  Adri- 
clionie  (c),  la  sainte  Vierge,  qui  avail  suivi  jusqu'au 
Calvaire  let  traces  sanglantes  de  ma  I  il»,  ei  «pii  U  s 
revu  iBSire  ea  mittaal  la  aé^uicrt.  a  parcoura  la 
artmiére,  itrdévoUoa,  JaOmitN  é»  l»  Crwx.  iprét 
r»»ceiisi()n  de  Jésiis-Chrisl  ;  les  chrétiens  s'v  renr 
Âtient  en  foule  a  !>ou  exemple;  rl  c'esl  d»^  là  que 
srr.iit  \ciiii  le  pieux  usage  d'y  aller  a\ec  la  crcuv. 
en  proccMiion  soleiineite.  Pcntlanl  tout  le  temps 
qu'cdle  vécut,  dit  saint  André  de  Crète,  elle  parcou- 
itit  itm  eaiM  le»  riwx  eè  aea  F  Us  avait  i^uouce 
ipMlqiiê  parole,  ceux  quIlavaUceastcfét  parqarique 

(a)  Oxl,.  *»  ociobre. 

(fc)  f  v  II  .  ou.  15  el  1 1  |'»sMni.  ts.  SIX,  SS. 


sclion,  aussi  bien  que  les  lieux  où  il  avait  «'•(é  rbar):.' 
de  liens  ei  cloué  à  la  croix,  (m'i  il  t'iait  ressuM  Ile  el 
oii  il  inoiu  I  aiiv  cieux  (d);  elle  les  uioulll.iii  de  ses 
lanues,  et  y  appliquait  avec  ardeur  m»  lèvres  virgi- 
nales \e}  ^  cl  en  nicdiUnt  fréquemment  sur.les  plaïc» 
de  ce  FiJt  éivia»  dit  ka  visitait  saat  in^imuf'- 
lion  (f).  » 

Il  paraîtrait  niAine  que  celle  vierge  sainte  ne  vou- 
lut jamais  s'éloigner  de  ces  Heiix,  el  qu'elle  (i\a  son 
lomliean  près  de  ces  vestiges  si  chers  elsi  m  in  raliles  ; 
dn  moins,  ropinion  des  Pères  qui  pensent  cprelle 
mourut  ù  icruftalcm,  est  la  pbis  prol»al>le.  On  y  mon- 
tra sta  lifainat  saiBi  fiaittahaad;  en  740.  il  était 
«iét,  attHaé  dans  la  vaUéa  éa  Isaapbat,  au  pied  du. 
mont  (les  Oliviers.  Bè  le  le  place  «bas  lo  même  Utu». 
ainsi  qu  Adainiiam.  l'anui  les  Grecs,  saint  André  d« 
Crète,  qui  floriNs  nl  d.ms  les  vu  el  viii»  siècles,  dit. 
que  la  sainte  Virr^:»'  \i\ail  à  Jérusalem  sur  le  nton^ 
Sion.  et  qu'elle  v  niKurul.  Sainl  (ii  rniain.  palriaffObO 

lie  t^otMtaatineple,  asMire  la  même  tiiow; 


(e)  Bvd.,  é0  À 


(f,  Léo  i,  «ait  c  IBl  an.  ISIT. 
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sonnes  qui,  semblables  h  l^apftlre  dontVhé- 

sitfltiori  a  donné  h  notro  foi  lo  plus  inéhrnn- 
InliU'  motif  de  sécurité,  désirèrent  porter 
1111  <f  1  scrutateur,  une  main  méflante  suri* 
tfié.Ure  «lu  tant  do  mystères  1  Ces  ('(rangers, 
jifu  crédules,  allèrent  y  chercher  Ifs  chré- 
liens  qui  en  avaient  été  les  témoins,  et  pres- 
que les  instruments  ;  le  plus  souvent,  sans 
noute,  ils  les  retrouvaient  aux  lieux  mêmes 
qu'interrogeait  leur  curiosit*',  et  combien  <In 
ioîs,  sulMUKués  par  les  plus  puissants  motifs 
de  conTioCion,  be  dtirenf-ils  pas  faire  éclata* 
aeis  transports  d'ndniir.ition  et  des  «cnlirntMits 
de  foi  I  ils  voyaient  dans  ces  lieux  des  ma- 
lades dont  les  infirmités  avaient  disparu  h  la 
Voix  de  J'^sus  ;  ils  vnvaicnt  des  aveugles  et 
(les  sourds-muets,  auxquels  un  seul  de  ses 
tnots  avait  accordé  ta  vue  ou  lo  parole  ;  des 
morts  que  sa  bonté  avait  rendus  à  la  vie. 
Avec  quelle  ardente  reconnaissance  ceux-ci 
devnient  se  plaire  h  répéter  mille  et  mille  fois 
tout  ce  qu'ils  savaient  d'un  bieo£ùteur  aussi 
cher  t  Avec  quelle  ime  profondément  émoe 
ils  Se  Ji.lîaient  de  conduire  ces  éirnngers 
dans  tous  les  endroits  sauctiiiés  par  les  ia- 
crofablessouffraneesdu  Fils  de  Dieu  1 

mrvcuus  sur  le  chemin  iju'avait  parcouru 
le  Sauveur  lléchissaul  ^nus  lo  poids  de  la 
»eroix<,  Voilji.  disaient  les  chrétiens  de  Jé- 
riisfilem,  voilà  !«  cour  où  Jesiis-Clirist  fut 
abreuvé  d  iusultes  et  couvert  d'uppiobres  ; 
c'est  de  cette  arcade  peu  éloignée,  que  le 
ju(^e  des  Homaios  le  présenta,  à  peine  recon- 
naissable  sous  les  emblèmes  d  une  royauté 
dérisoire,  auv  eiifanis  iTlsrael,  en  disant  : 
.?a<^  i'Uomme.  Et  voilà  Je  tribunal  du  Li- 
•ihoslrotoa  où  Pilate  prononça  sa  condamna» 
tion  (1'  î  î  sont  les  mnri  ti  -  que  Jésus  tei- 
gnit de  son  sang,  à  plusieurs  reprises;  et, 
fout  auprès,  la  nlace  où  il  Ait  chaîné  de  la 
croix  (2).  Plus  loin  se  remarquaient  facile- 
ment, mais  h  ditTéreules  dislauccs,  trois 
«adroits  que  Jésus  avait  sanctitiés  par  Tat- 
touchement  de  son  corps,  en  succombant  trois 
fois  sous  l'instrument  de  son  supplice.  Quel 
ne  devait  pas  être  l  atlendrissenient  et  des 
uns  et  des  autres,  en  s'arrôtant  au  passai 
dft  la  rencontra  sa  mère,  tors<fa>lfe  allait 
partager  ses  douleurs  1  Et  lorsqu'ils  re- 
▼o/aicnt  eux-mêmes  cette  mère  si  tendre, 
combien  de  (oh  leurs  larmes  vinrent  s'y  mê- 
ler aux  siennes,  et  arroser  cette  terre  sacrée  I 
Souvent  il  leur  arrivait  de  converser  avec 
Simon  le  Cvrénéen,  précisément  sur  la  môoie 
place  de  Jérusalem,  où,  cédant  h  la  violence 
tles  soldats,  cet  homme  fut  contraint  do 

Ivrenore  la  croix  et  de  la  porter  à  In  suite  <ie 
lésus  (3J  ;  qui  pouvait  mieux  que  ce  Cyré- 
néen  suivre  les  pas  de  T'A^nean  céleste  et 
indiquer  les  vrsti_:.>s  l'n  ^in.:  divin?  Avan- 
vanl  ioiyourSi  ils  entraient  dans  la  maisoiide 
«ette  léotne  qui  ne  sera  connue  de  la  pos- 
térité que  par  le  nom  de  Yironiqm;  nom  qui 
filt  la  récompense  de  sa  i^énéi  «îuse  compas- 

{\)Joan.  SIX,  IS.  !•«  slalîon  dà  CktmimUl* 

Vroix. 

(i)  Jniiii.       17.  i'  sniiifMi. 


s'nn  ;  elle  leur  montrait  la  place  o6  Jésus 

'offrit  h  s  v  i  '  uit  souillé  de  poussière  et 
du  .sans;  elle  déployait  à  leurs  yeux  le  voile 
dont  elle  essuya  le  visage  du  Sauveur,  et  tnr 
lequel,  pour  prix  de  son  dévouement,  s'im- 
prima cette  image  adoraLle.  En  sorliutt  do 
cette  maison,  plus  d*UDe  fois  ils  rencontrè- 
rent, è  l'entrée  de  la  nao  qui  monte  an  Cal- 
vaire, quelques-unes  de  ces  filles  d'israei  qui 
pvaienf  filenré,  d'ahord  si  douloureusement 
sur  le  sort  de  Jésus,  et  ensuite  si  amèremeot 
sur  leur  destinée  et  sur  celle  lie  fears  en» 
frnt^  ;  rnr  c'ét;iit  Ih  (jne  Jé^us-Christ  leur 
Dvaii  adressé  de  bien  utéiuorablcs  paroles  ; 
elles  y  répétaient  cet  oracle  et  ajoutaient 
ai'isi  il  sa  vérité  et  à  son  énergie(i).  Le  mon- 
ticule du  Cîdvaire  où  Jésus  fut  dépouillé: 
la  pierre  qui  lui  servit  de  siège  lorsqu'oa 
lui  présenta  du  vin  mêlé  de  fiel,  pendant 
qu'on  préparait  la  croix  (2)  :  celle  sur  laquelle 
01  étendit  son  corps,  pour  clouer  ses  pieds 
et  S4iS  mains  (3);  le  trou  du  rocher  dans  le- 
quel cette  croii  fut  i)!aiitée  (i)  ;  le  sépulcre 
taillé  dans  lo  roc  vif,  oui  renferma  ce  corps 
divin  (5),  fixaient  tour  a  tour  les  regards  des 
pèlerins  ;  et  c'est  encore  Ik  qoMIs  écoutaient, 
avec  un  redonl)lpmnnt  d'attention.  le  centu- 
rion môme  ou  les  bourreaux,  qui ,  vaincus 
par  les  nrodiges  de  la  mort  de  Jésus-OlirisI» 
avaient  nautement  confessé  sa  divinité. 

La  dévotion  ne  tarda  pas  à  alliret  de  toutes 
(larts,  à  Jérusalem,  de  nouveaux  pèlerins, 
dont  Je  témoignage,  sans  cesse  renaissant, 
sans  cesse  confirmé,  commençait  à  établir 
lestraditio  <  ,  >  t  'i  !  ur  donner  tes earaetérov 
de  la  plus  tiaulc  certitude. 

Les  guerres  des  Romains,  tes  disfensiona 
des  Juifs,  la  destnirlion  de  JénisaV  i!!.  Ii-s 
profanations  des  empereurs,  purent  a  |iemu 
iiiterroinpre  ou  détourner  le  concours  et  les 
adorations  des  chrétiens.  Ils  rep'»s«»''r(;r7(  le 
Jourdain  après  la  ruiau  <ie  la  mallieiircuse 
Jérusalem,  et  vinrent  habiter  au  milieu  de 
ses  débris.  On  y  vit  bientôt  refleurir  i'K- 
glise  (6),  et  Dieu  s'en  déclara  visiblement  le 
|irotecleur.  11  la  ghtrifia  parlant  de  |trr>diges, 
qu'un  grand  nombre  de  Juifs  embrassèrent 
le  christianisme.  l.es  choses  restèrent  en  cet 
état  jusqu'aux  dernières  années  d'Adrien  (7). 
Alors,  à  la  vérité,  ils  furent  réduits  à 
présenter,  de  loin  et  en  aacret,  leurs  bon- 
mnges  au\  lieux  sacrés;  mnis  ils  ne  les  ou- 
bliaient ni  ne  les  abandounflient  |ias  ;  la  di- 
vine Providen-  e  veillait  à  ce  nue  la  mémoire 
s'en  tiOuservAt  lidèlement.  Les  palriarcbes 
de  Jérusalem  se  transmettaient  Hwilement 
les  traditions  principales;  et  les  souvenirs 
les  plus  importants  de  la  terre  sainte  vi- 

(i)  Luc.  \\\n,  28.  8*  stalion. 

Mutth.  XXVII,  54-,  Marc,  xv,  23. 10*  station. 
(i)  Joan.  XIX,  18.  11*  «talion. 

(4)  Mm.  XV,  S5:  Lue,  23,  33;  Joan.  xu,  tt. 
12*  station. 

(5)  Mntih  vxvii.  59,  00;  Mare,  xv.  M;  Luc.  Xim, 
.^.5;  Joan.  xii.  38,  39,  40.  41,  42.  13' et  14*  M»» 

lions. 

\U)  L^it»li.,  de  Vond.  et  Ment.  c.  lo;  Eiiscb., 
I.  III.  c.  5. 

(7»  Gotiesc.,  S  («vricr. 
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vau'Dl  vucore  lorsque  la  religion  vinl»  o  i  la  nature  do  ce  rnonuutrui ,  ou  plaiot  d» 
Tan  31i,  oroer  de  sod  éctat  le  diadème  des   celle  réunfon  de  monum^ls. 


emiwreurs  romains. 

A  peine  chrétienne,  la  mère  du  grand 
Constantin  voulut  adorer  les  sainte  lieux, 
l'.llo  les  débarras^.T  des  lionUnKsos  slolin  :-.  tt 
des  décoittliree  dont  le  pagaolsiue  les  avait 
cewerU.  La  Traie  eroii,  Ifouvée  après  des 
fouiiles  profondes,  et  signalée  par  un  mira- 
cie  éclatant,  fut  cochAssée  dans  les  métaux 
)e$  plus  précieux  ;  une  ioperbe  basilique 
renferma,  dans  la  môme  enjointe,  tt-  kh  lu  p 
du  sépulcre,  le  plateau  du  C;»lvairo,  tl  la  ci- 
terne d'où  Ton  avait  retiré  la  i  l  oix  et  les  au- 
tres instruments  de  noire  rédemption.  Une 
église,  un  oratoire,  une  chapelle,  des  co- 
lonnes s'élevèrent  p.Tttout  où  s  riii  l  o-iéré 
un  mystère,  partout  où  avait  éclaté  uu  pro- 
dige, partout  oA  Jéaiii  av^t  accordé  uo  bieti- 
f  lit.  Les  (  bn^tiens  affluèrent  dr  tous  les  pays 
du  monde  connu,  et  bientôt  lii  U  rre  sainte 
en  fut  couverte.  Belbléem,  Nazareth,  le  Jour- 
dain, Jérusalen),  recpTaipnf  continuellement 
les  hommages  de  leur  lui  et  de  leur  amour. 
Ils  (>assaient,  près  de  ces  monuments,  des 
mois  et  des  aoDÔes  entières  ;  quelques-uns 
même  v  filèrent  leur  séjour.  Les  traces 
qily  loi?  '  rnt'!  l\  ];\  I(Hi.:iie  lo  front  cl  1rs 
genoux  UcÂ  i>èleriiis  en  attcstèreol  la  véri- 


Cf  rheniin  sartf*  comitrend  tout  l'csp.icn 
que  1  un  (il  parcourir  à  Jésus -Chrisl,  avec  sa 
croix,  depuis  l'instant  où  il  la  reçut  sur  8€s 
épaules  ndorabli  >  ,  jiK'iu'aij  moment  où  , 
l'ayant  dépost''e  sur  IcCatvdire  i»oursy  lais- 
ser attacher,  il  y  trouva  la  mort.  Cet  espac«s 
ue  comprenait,  dans  l'origine»  que  douze 
stations  ou  douze  pauses,  auïfpjenes  s'arrê- 
taient les  fi<l(''!<  s  ;  clti  s  -s'i'it  nniouid'îiiii  ,nn 
nombre  de  quatorze,  |)arctà  qu'on  y  a  i^outé 
celles  de  la  descente  de  croit  el^  dit  saint 
sc^lMilcre. 

Chacune  deccs  stalio  is  devint  l'objet  d  tino 
dévotion  particulière,  parce  que  cliacuneciit 
sa  chapelle  à  paî  t  ;  mais  mil  i  lu  rtion  n'au- 
rait voulu  quUler  Jcruialeui,  avant  d'avoir 
suivi,  d'abord  en  procession  solennelle, puis 
en  silençet  le  Chemin  de  h  CroixXou  tentier. 
L'Idée  vînt  à  plusieurs  personnes  pieuses  de 
se  déiloiiniidu'i'i'  du  la  privation  ou  elles  al- 
laient être  réduites,  eu  quittant  les  saints 
lieux  :  elles  essayèrent  d*élover  dans  leur 
pntricflps  représcntatinn.s  ("^aclfs  de  ce  (  he- 
min  (le  lu  Croix,  où  elles  avaient  si  souvent 
bai.>t^  les  trac  t  s  de  l'Horome-DieB.  D*autrf8 
vfirorcérent  d'offrir  nm  fidMes  d'oulre-mer 
1  image  d'une  dévotion  si  propre  à  exciter  la 


table  place;  leurs  pieot  laroins,  d'ailleurs  ''cconnaissance  envers  Dieu,  et  h  appeler  te 

fiitK  strs  h  ces  monument*,  sorvait  rit  ';ncoro  repentir  dan<?  tons  les  cœurs.  Birnti^ft  on  vit 
à  la  lixer.  Les  finiices  ol  lui  ruis  les  visi-  dans  la  chrétit  n té  s  éluver  des  Kta  truet*  ;  à 
lèrenl  h  leur  tour,  et  les  docteurs  d.  1  K^Iïm-  ^  ilvnrdc.Ji  Malines,  à  Louvain,  en  Portugal, 
se  chargèrent  eux-mômes  du  soin  de  les  dé-  ^?  ^spagne»  en  Italie,  en  France,  on  construi- 
crire;  on  sait  que  saint  Jérôme,  qui  en  a  o®P«t'*eschtipelles,  en  forme  de  calvaires, 
l>,irlé  avec  beam  riup  d'exactitude,  y  pas^  la  ^P^^  les  sculptures,  les  diim  iisio  is,  la  situa- 
plus  grande  partie  de  sa  vie,  et  tiiiil  uar  j  !/  '^^  distances,  retraçaient,  avec  autant 
mourir.                                         '  de  ildéliié  que  le  permettaient  les  lieux,  le 


Les  lieux  saints,  tombés  au  pouvoir  d'une 
nation  sacrilège,  virent  les  peuples  de  I  F.n- 
fope  s'armer  pour  les  reconquérir.  Pendant 
<juatre-vingt-dix  nus  que  les  chrétiens  en 
lurent  les  maîtres,  iU  ji'épargnèrent  rien 
pdur  honorer,  eomme  ils  le  méritaient,  ces 
monuments  qui  nvaiejil  roilt»''  si  cher  h  leur 
fbi.  I>epuis  iju  iis  les  ont  perdus,  la  Provi- 
dence y  coiis(  rva  toujours  des  (^rdlens  fidè- 
les, ganliens  d'autant  plus  véruliqnos,  que 
leurs  croyances  sont  ditférenies  ei  leurs 


véritable  V»a  Crnct»  de  la  terre  sainte  ;  on  les 
appelle  aussi  Via  Cruci$  ou  Calvaires,  liens 
cette  vue,  plusieurs  voyageurs  examinèfent 
f>ar  la  suite,  et  décrivirent  avec  une  oxactî- 
lude  plus  scrupuleuse  encore,  le  lïo  Cruci» 
du  mont  Calvaire,  ou  Golgoiba. 

i  IL  -~Oi«iT  rr  exckllshgk  i»  crttk  ui- 

VOTIOX. 


I"  l>ABT:r.  —  Colu'uléralion  «nr  la  pauion. 

,.  .  ,     .     .    Le  mercredi  (11,  Jésus-Cbirist  ne  voulel 

«  oininunjons  divisées.  La  chaîne  des  pèle-  fooserrer  auprès  d«  lui  que  ses  disciples, 

rins  de  toutes  les  nations  n'y  fut  jamais  in-  Vous  savez,  leur  lîil-il.  que  h  fôle  de  Pâqiw 

tftiTOni|HJe.  De  nombreux  ouvrages  ont  trans-  arrive  dans  deux  jours;  le  Fils  de  riioumio 

mis  au  monde  dirélien  ees  monuments  avec  V8  être  trahi,  et  il  sera  crucilié.  En  ee  mo- 

exartttude,  tels  que  le  temps  les  avait  res-  meut,  en  ellel,  les  priitt  es  tîes  prHw^,  les 

peelé»  an  momenf  od  écrivaient  leurs  nu-  î!.ciibes  et  les  aiieaus  d  i  i>cui<k'élattîni  rai- 

letiTs  ;  en  sorte  ({u'avec  e  s  secours  multi-  .m:iiiI.1.vs  da  is  /e  palais  du  grand  nrétc» 

Hiés,  ou  pourrait  assigner ,  avec  précision,  Caiphe  ;  ils  délibéraient  sur  les  îitovensdont 

•  cnaquegueri  e  ses  ravages,  è  charfuesiède  ils  pourraient  se  servir  puur  ^  eim  arer  di> 

ses  ruines,  a  eli.i.|iie  aimée  ses  dépérisse-  Jésus  et  le  inelire  à  morl  ;  et  ils  t  e  \  oulaimt 


ments,  et  jjour  ainsi  dire,  à  chaque  jour  ses 
dégndaliolis. 

De  tous  les  nionuinenls  que  la  terre  sainte 
ollre  à  noire  vénération,  aucun  ne  présente 
;  F>lus  de  caractères  d'authenticité  que  celui 
do-it  il  (  .st  ici  qiirsliin,  snus  le  nom  dt-  Via 
(  rucis.  Ce  mot  veut  ûna  Chemin  de  ia  Croix, 
O  i  rajipelle  encore  Via  do/oresa.  c'est-à- 
dire,  I  oif  dottloutfusc.  Le  nom  seuliu-lique 


l'omtque  ce  lût  au  jour  de  la  fôle»  de  crainte 
que  le  peuple  ne  se  soulevât  contre  eox. 

Jud.is  îsrario'e,  que,  depuis  (jurl.jues 
j/ours,  bttlau  poussait  k  UnU\f  ^oll  UiyiJi  mai- 
Ire»  ayant  appris  Tobjet  de  Icuos  délibéra- 
tions, alla  les  trouver  sur-!e-cbciiup,  et  li-ur 
lit  cette  ptoposiliou  :  Que  vtu.'cz-vujs  uu>- 

(1)  SterrreJi  lalaL 
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DICnOSNAIRE 

Voits  m^aurez  déjà  renié  trois  fofs,  dit  lésut» 

avant  ijiio  le  coq  nit  (■liariK''  deux  fois ,  celle 
mèiiie  nuit.  Saiitl  Pierre  revint  à  l'assurer 
plus  vivement  encore  qu'il  ne  le  reoierâlt 

r)uint,  lors  m^mc  (|tril  lAudrait  mourir  avec 
ni;  tous  les  afi^tres  lui  firent  les  mêmes 
protestations,  Jésus-Christ  n'insiMa  plos;  il 
se  contenta  de  rappeler  à  leur  souvenir,  que 
jamais  rien  ne  leur  avait  manqué  lorsqu'il 
\rs  avait  «'uvoyés  prArlior  rKvan^ile;  t*t  il 
commença  cet  admirable  dis<iour$t  «uqM^ 
on  a  donné  le  nom  d«  Smium  ét  la  Cètu. 

Ou«  votro  ctrur  ru-  so  troiil)l(>  pas,  li  )- 
dit-il,  vous  mettez  votre  contiance  en  Dieu 


donner  et  je  tous  le  iirreralT  Transportés 

df>  joie,  ils  lui  f  l  o n  li  n:  trente  pièces  d'ar- 
gent qu'il  accepta.  Depuis  ce  moment,  il  se 
mit  ft  cbereber  une  occasion  favorable  pour 
le  Ifîur  livrer  à  l'insu  de  la  multitude. 

Le  premier  jour , des  Azv  uieî»  (Ij  arriva.  11 
iiiUait  remplii  le  devoir  d  immoler  l'agneau 
pascal  k  Jérusalem.  Jésus-Christ  y  cnvoja 
saint  Pierre  et  saint  Jean  préparer  tout  ce 
qu'il  lallait  pour  célébrer  la  Pâque.  1!  s  v 
rendit  lui-même,  sur  le  soir,  avec  les  autrciis 
apôtres,  à  Theore  fiiée  par  la  loi.  Lè,  il  leur 
d(''couvtil  avec  [i  1 11  ■  nfeur  il  avait  désiré 
luangtr  avec  euk  celle  dernièie  Pâque;  et  il 

leur  révéla  toutes  les  angoisses  qui  allaient  étûbliases^a  aussi  en  moi.  8t  je  m'éloigne. 
d('i;hircr  son  âme,  josqu'A  ce  que  son  sacri*  c'est  pour  vous  préparer  une  place  dans  la 
lice  lût  consommé.  maison  de  mou  Père.  11  leur  promit  «ie  leur 

Lorsqu'ils  eurent  achevé  de  manger  cet    envoyer  le  Snint<>Bsprit  pour  les  consoler; 

agneau  pascal,  Jésus-Clluist  laissa  la  laide  un  et  leur  laissa  l'assurance  d'c'^tre  dans  la  pau. 
instant,  ()ourduimei  ûî>esapôtres,àci' dernier  de  Dieu,  en  attendant  l'arrivée  de  ce  divui 
moment  de  sa  vie,  ujQe  leçon  admirable  d'hu-  consolateur.  Avant  de  teruuner  ses  derniers 
milité  et  de  charité,  en  leur  lavant  les  pieds,  adieux,  Partons,  dit-il;  et,  atin  que  ie  monde 
sans  ezce^r  aucun  d'eux;  puis  il  reprit  sa.  sache  que  j'aime  monMre,  et  que  j'exécute 
place,  institua  U;  sacreuieul  de  reucharislie,  sos  ordres,  levez-vous,  sortons  d'ici, 
«vec  des  paroles  pleines  de  majesté  et  de  Hn  marchant  vers  la  montagne,  il  leur 
tendresse;  et,  après  qu'il  les  eut  établis  les    parla  de  l'abondance  d'un  cœur  plein  d«  Tef* 

f)remiers  prôtres  de  la  nouvelle  alliance,  il 
eur  ordonna  du  rettuu  vêler  souvent  celle 
adorable  consécration  en  mémoire  de  lui. 
Ensuite  il  leur  [«rédit,  on  termes  exprès, 
qu'un  d'culru  eux  allait  lo  Uvrer  à  ses  cuoe- 
rois. 

Surpris  de  cette  déclaration,  les  apôtres  cœurpteind'aniour.llleurpréditcncorequ'ils 
demandaient  avec  inauiétudo  quel  était  le  seraient  continuellement  persécutés  par  les 
coupable.  Est-ce  moi,  beigneur  ?  uisaieul-iis.  homnies,  mais  qu'ils  seraient  toriilies  par  le 
Saint  Pierre,  pour  s'en  assurer,  en|$agea,  par  secours  du  âainl-£sjprit.  11  les  laissa  dans  1a 
«n  signe,  saint  lean,  qui  reposait  sur  la  poi>  ferme  oooâance  qii*i1s  étaient  aimés  do  son 
trine  do  Jésus,  îi  lo  lui  dtuiiander  ()lus  dis-    Père,  et  qu'ils  en  obtiendraient  tout  ce  qu'ils 


fection  la  plus  tendre  :  Aimez-vous  les  uns 
les  autres  comme  je  vous  aime;  et  peut-on 
aimer  ses  amis  plas  tendrement  qu'en  sacri' 

fiant  sa  vie  pour  eux?  C'est  vous  qni  êtes  mes 
amis.  Il  leur  répéta  plusieurs  fui^  les  mémespa- 
roles,  et  toujours  avec  les  épanchements  d'un 


tioctement;  saint  Jean  en  reçut  celte  ré- 
ponse: C'est  celui  auquel  ie  vais  présenter 
un  morceau  do  pain  trempe.  Judas  Iscarioto 
eut  la  témérité  de  diiu  eu  ce  moment  :  E^l- 
ce  moi,  Seigneur?  Oui,  vous  Vvrei  dit,  ré- 
pondit Jésus,  à  voix  basse,  sans  doute;  et 
aussitôt,  trempant  un  morceau  de  pain,  il  le 
lui  donna,  eu  disant  :  Ilâlez-vous  de  faire 
ce  que  vous  avez  à  faire  ;  ()aroles  que  les 
autres  no  comprirent  |>as,  parce  qu'ils  n'a- 
vaient pas  enteinlu  les  préi  é-dontes. 
A  peine  Judas  eut-il  reçu  le  morceau  de 


lui  demanderaient  en  son  nom.  Les  vo/aot 
un  peu  consolés  de  ees  témoignages  si  t>- 

pr<  "î'-ifs  d'attachement  et  do  tcndrcsse.il  ter- 
iiiuia  ainsi  :  Voici  1  heure  où  vous  ailei  être 
tous  dispersés;  Yoos me  laissera  seul,  el 
cependant  je  ne  serai  psseol;  perce  que 
mon  Père  sera  avec  moi. 

Il  éleva  les  yeux  vers  le  ciel,  en  aciievant 
ees  mots,  et  if  adressa  à  Dieu  une  prière  su- 
blime ;  il  s'y  abandonne  à  tout  ee  que  Te- 
mour  diviti  lui  ins()ire  de  plus  ardent  et  de. 


plus  énei^ique  pour  en  obtenir  ta  sancliU- 
pain ,'  qu'il  swtit.  La  nuit  ^tait  déjà  avancée'    cation  de  ses  apôtres  et  celle  des  élus.  O  mon 

C'est  maintenant,  dit  Jésus,  que  le  Fils  de  Père  1  disait-il,  glorifiez  votre  Fils,  et  votn^ 
l'homme  esi  glorilié ,  et  que  Dieu  est  glo-  Fils  fera  votre  gloire.  Ceux  que  je  vuus  otfro 
ritiéenlui.  Ils  récitèrent  une  prière  (Tac-  ici  m'ont  leconnu  pour  votre  Fils;  je  vous 
tiens  de  grâces,  et  se  levèrent  tous  de  table,    prie  pour  eux  ;  ils  étaient  h  vous,  et  vous 


pour  se  disposer  h  diriger  leurs  pas  vers  la 
montagne  des  Oliviei  s.  Jésus  dit  alors  à  saint 
Pierre  que  Salau  avait  demandé  à  les  exer- 
cer par  les  plus  rudes  épreuves;  mais, 
ajouta-t-il,  j'ai  prié  pour  vous  spécial<^ment, 
atin  que  vous  soyez  toujours  infaillible  dans 

votre  foi  ;  après  votre  repentir,  ayei  soin  de    per  leur  minisîère  :  qu'ils  ne  soient  tous 


loriitier  celle  do  vos  frères.  11  prédit  îi  ses 
apùires,  que,  dans  la  nuit  même,  il  devien- 
drait pour  eux  tous  une  oivasion  de  scan- 
dale ;  saint  nerre  protestant  que  jamais  il  ne 
se  scandaliserait  au  sujet  île  son  u»ailr«  : 


me  les  avez  dounéii.  O  Père  saint  !  je  vous 
en  conjure  par  votre  nom  adorable,  coo- 
setTez>les  avec  le  même  soin  que  je  les  con- 
servais moi-même,  et  qu'ils  soient  unis  de 

la  mf^mo  union  qui  nous  luiit.  Je  vous-  prie 
encore  pour  tqus  ceux  qui  croiront  on  moi 

ils 


semble  qu'un  si  n'  <  •  niCme  Cd.nr.  coinnio 
VOUS  et  moi,  ù  mon  i'ere,  nous  ne  sommes 
qu'un  ;  et  le  monde,  à  ces  traits,  reconnaîtra 
que  VOUS  le>  aiim'Z  du  même  niunur  que 
vous  avez  pour  moi;  oui,  vH  ninour  su  ré- 
l'B  ulrn  sur  eux,  et  nous  sorons  tous  réunis 
iiaub  le  uiéu.e  amour. 
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Ce  furenl  ses  Uenuères  paroles.  Apiès  un 
«dieo  •ntsi  touchant,  il  i^arda  le  silence.  Ses 
«pAtres  attoiidris  ne  l'intorro^^renf  pjus. 
Abîmés  dans  leurs  réflexions,  iLs  suivaient 
Ml  âlCDM  1«  Maître  qu'ils  allaient  perdre,  le 
coiiir  terré  par  la  tristesse  do  In  mort. 

Préparation  à  la  mort,  et  agonie. 

L'augttsle  sacritice  de  la  Rédemption  do 
genre  oomain  allait  enfin  s'accomplir;  mais 

3 u'il  devait  en  coûter  rlo.^nufTrances  et  de 
oulcurs  à  rUomme-Dieu  qui  se  dévouait 
volontairement  au  fUppUce  le  plttt  eroel  al 
It  plus  humiliant  I 

Jésus,  a) aiit  achevé  sa  prière,  traversa  le 
torrent  du  Cédron  ;  il  gravit,  comme  h  Tor- 
dinaire.  In  montagne  des  Oliviers,- et  s'ar- 
rêta dans  le  jardin  d'un  hameau  appelé  Geth- 
seinaiii.  Ses  disci[)li's  y  folif-rcnl  nii>>si. 
Judas,  qui  se  préparait  h  le  trahir,  connais- 
eaît  ce  jardin,  parce  que  Jésus  y  élatt  allé 
très-souvent  avec  eux.  Jésus  dit  aux  apAtrns  : 
Assejrez-vou&  ici  :  je  vais  m'éloigner  un  peu 
pour  prier;  priez  aussi  TousHDêmes  pîoor 
vous  fortifier  contre  les  attarjucs  de  la  tenta- 
tion. 11  s  tiloigua  «vcc  saint  Pierre  et  les  deux 
frères  saint  Jacques  et  saint  Jean;  et  lors- 
qu'il fut  Seul  avpe  eux ,  il  se  laissa  aller  à  la 
crainte,  à  ralllietiiin ,  à  l'accablement  et  à  la 
.tristesse.  Il  leur  dit  alors  :  Mon  Ame  est 
triste  jiu»au'4  la  mort;  demeurez  auprès  de 
moi  et  veittet  avee  moi.  Avançant  quelques 
pfls,  il  s'éloigna  d'eux  seulenuMil  de  la  dis- 
tance d'uo  jet  de  pierre,  et  su  luil  à  genoux. 
Mon  Pèrel  dtSiit-il  en  priant,  transportez, 
je  vous  prie,  ce  calice  loin  de  moi  ;  mais  je 
vous  prie  aussi  que  ce  ne  soit  pouil  ma  vo- 
lonté qui  se  £asse  ;  que  ce  soit  uniquement 
la  vôtre.  Comme  il  prononçait  ces  paroles  , 
un  ange  envoyé  de  Dieu  lui  apparut  pour  ra- 
nimer ses  forces.  Il  sf  prosterna  ;iloi  s  \n  i':\ce 
canire  terre»  etiMuliuua  de  prier;  quoiqu'il 
Âkt  ea  proie  I  foules  les  souO^ces  de  l'a- 
gonio,  il  priait  aver  un  rcdnnhicment  d'ar- 
deur pour  que  cette  heure  s'éloignât  de  lui, 
.si  c'était  possible.  Il  répétait  :  Mon  Pèrel 
mon  Père  l  si  c'est  possible,  que  ce  calice 
disparaisse;  oui,  tout  vous  est  possible, 
ékMyie^je;  mais  pourra  aue  Totre  volonté 
s'accomplisse,  et  non  pas  la  mienne.  Pon- 
d  ii'it  qu  il  priait  aimi,  une  sueur  semblable 
à  oes  gouttes  dé  sans  décottlail  do  sou  corps 
jusqu'à  terre. 

Après  sa  prière,  il  se  rapprocha  de  ses  apd- 
très  ;  la  tristesse  les  avait  plongés  dans  un 
profond  asiOupiaseojeot.  Pourquoi  doruiez- 
vousT  leur  dit-il  :  levez*vous  et  priez,  pour 
ne  pas  donner  des  armes  à  la  tentation.  11 
dit  a  saint  Pierre,  en  particulier  :  Simon, 
vous  dormez  !  ainsi«  yoos  n'avez  pas  même 
pu  veiller  uue  heure  avec  moi  1  veillez  et 
priez  pour  que  la  Iculalion  ne  vous  sur- 
prenne point  :  l'esprit f si  prompt,  à  la  vé- 
rité, mais  la  chair  est  faible.  Il  s'éloigna  une 
seconde  luis.  U  alla  (irier,  m  répétant  les 
mêmes  paroles  :  Mon  Père  I  mon  rère  !  si  ce 
eaUce  ne  peut  disparaître  sans  que  je  le 
boive,  ()ue  f<Hfe vcNonté  soit  ftite.  Il  revint* 
et  trouva  ses  a|)ôlros  encore  endormis  $  leurs 


DES  INDtLCKNTK.S. 


CtIR 


yeux  éliiient  apj»  .sauti!«  ;  ils  ne  savaient  que 
répondre.  Jésus  les  laissa*  encore  K  la  même 
j>l8ce  ;  il  s'éloigna  de  nouveau .  pI  pria  pour 
la  troisième  loi.s,  en  employant  toujours  les 
mêmes  expressions.  Knfm  il  se  rapprocha 
d'eux  pour  la  troisième  fois,  et  leur  dit  : 
Donnez  et  repo.s«'z  donc  maintenant.  C'en 
est  fait,  riieDro  r^st  anivi'e;  le  Fils  de 
l'homme  va  être  livré  entre  les  mains  des 
pécbenrs  :  leTOZ-votis,  marehom  ;  eeloi  qui 
doit  me  trahir  est  près  de  nous. 

TroAtseu  de  Judat, 

Jésus  parlait  encore  :  toulè  coup  par.di  Ju- 
das Iscariote,  l'un  des  douze  ap^lr«-s  ;  il  avait 
è  ses  ordres  une  cohorte  entière,  et  des 
gardes  que  les  pontifes  et  les  Pharisiens,  les 
andens  et  les  ooeteurs  avaient  envoyés  avec 
des  torches,  des  lanlernes  .  di^s  liAlons,  des 
(glaives  et  toutes  sortes  d'armes.  Le  traître  se 
|irésente  donc  avec  cette  suite  nombreose , 
après  Mrc  convenu  avec  elle  d'un  tertaiii 
salut  pour  signe  de  ralliemeot  :  Je  saluerai 
par  le  baiser,  leur  avait-il  dil,  celui  que  j« 
me  suis  engagé  è  vous  livrer:  emparez-vous- 
en  sur-le-champ,  et  veillez-le  de  [)rès  en  le 
conduisant  au  grand  pnMre, 

En  arrivant,  il  se  plaça  <^  leur  t/^lo.  Aussi- 
têt  il  s'approcha  de  Jésus.  Maître!  lui  dit-il, 
j(î  vous  salue,  et  il  Im  donna  le  baiser.  Mon 
amil  dit  Jésus,  dans  quel  dessein  venez-vous 
ieit  Judas  I  mt-e»  ainsi  que  votis  trahissez  le 
Fils  deThonime  par  un  baiser?  El.eoiuiaissant 
parlaitement  bien  tous  les  maux  qui  ailaieut 
fondre  sursa  personne,  il  s'avança  vers  œlle 
troupe,  et  dit  à  ceux  qui  la  roinposaionl  : 
Oui  cherchez-vous?  Jésus  de  Na/areib  ,  s'é- 
crièrent-ils tout  d'une  voix  ;  Juilas  était 
rentré  alors  dans  leurs  rangs.  C'est  moi,  ré- 
pondit Jésus.  A  ce  mot,  c'est  moi,  ils  recu- 
lèrent tous,  et  furent  renversés  parterre.  Il 
leur  réitéra  la  môoie  question  :  Qui  cherchez- 
"TonsT  et  ils  répondirent  rnieore  :  Jésus  de 
Na/aretb.  Je  vous  ai  déjà  dit  ([lie  c'était  moi, 
répondit  Jésus;  si  c'est  donc  moi  que  vous 
cherchez,  laissez  aller  ceux  qui  sont  avec 
moi.  El  c'est  ainsi  que  s'acœmplit  l'oraf^lo 
qu'il  avait  {prononcé  lui-même  :  Je  n'ai 
p(  rdu  aiK  un  de  ceux  que  vous  m'avez 
dormés.  Alors  les  soldats  et  les  pardes  se 
rapprochèrent  et  se  saisirent  d»;  la  personne 
de  Jesus-('.liri>t.  O-iix  qui  étaii  ni  auprès  du 
l'Homnie-Bieu,  prévojrant  bien  tout  ce  qui 
allait  suivre,  loi  dirent  :  Seipieur,  ne  (MMI- 
vons-nous  pas  nous  servirde  nos  in^'S?  El 
Simon  Pierre,  sans  attendre  la  réponse,  por- 
tant la  main  k  son  épée,  en  frappa  un  servi- 
teur du  prince  des  prêtres,  appelé  Malchus, 
et  lui  cou[>a  l'oreille  droite.  Tenez- vous-eu 
là,  dit  Jésus,  et  sur-ie-cbamp  il  toucha  To* 
reillc,  et  guérit  la  bles«!ure.  Puis  il  dit  à 
Pierre  :  Remettez  voire  glaive  dans  le  four- 
reau ;  car  tous  ceux  qui  auront  fait  usa^e 
d'un  glaive,  mourront  frappés  par  le  glaive. 
Ne  boirai-j<'  dnne  pas  le  caliee  que  mon 
Père  m'a  euvov»^'  ?  ez-vous  donc  que  ie 
ne  puisse  pas  le  prier?  Et  doutez-vous  qu  il 
ne  nt  sur-le-champ  paraître  auprès  de  mot 
plusdet^uzc  lirions  d*ati^»st  liais  |Miis- 
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nii  iî  f  ini        loul  con  :wn\c,  rr>mm<^'iit  l  -s     mnis  il  If»  nia  r*n  ces  termes,  en  présenre 
Kl  f  il'H'f^s  s'/icrnmitlirnitia-i-llo?  Jésus  Chrisl    de  tout  le  itiuude  :  Non,  femme,  je  ne  le 
dit  ensniie  nti\  princes  dfs  prêtres,  am  ma-    connais  point,  je  ne  comprends  rien  à  ce 
giàtrals  du  Ir^miilc  et  aux  Anciens  qui  étaient    que  vous  dites.  Les  serviteurs  et  Tes  gardes 
f»ré,5C'nls  :  Vous  Hcs  venus  avec  nos  b.llons    continnèrent  h  se  chauffer:  mais  Pierre  s'é- 
♦  I  <!•  s  uîaives,  pour  me  prendre,  comme  un    loi|Zria  du  f<  u.  il  sortit  de  In  cour,  «itleeiiafll 
malfaiteur  ;  je  nrâcbais  loua  les  jours  dans    du  coq  se  Qt  entendre  aussitdt. 
le  Iemp1«  auprM  de  vous,  et  tous  ne  vous      Dens  le  nêoi»  mAraent*  Ict  membrea 
êtes  point  ('ini>.ii  . 's  (Ip  moi  :  mais  voici  quelle    mn^r  il  proroi-nintcnl  de  faux  témoignapps 
esl  TOlre  heurt;  :  voilh  quelle  est  la  puis-    co  Ure  Jésus;  ils  ni;  réussissaient  point  dans 
sance  des  ténèbres.  Et  c'est  ainsi  aoe  Tes   leurs  efforts,  quoimie  plusunirs  faux  témoins 
prophéties  s'nvnin  nîcni.vers  leur  pariait  ac-    se  fns»enl  déjà  presenlés.  On  entendait  bien 
complissemenl;  ou  «  lî  l.  ses  disciples  l'a-    sortir  de  leurs  bouches  de  fausses  déposi- 
bandonnèrt'Hl  alors,  et  prirent  la  fuite.  Un    lions,  mais  elles  ne  s'accordaient  point.  A 
seul  jeune  homm«>  le  suivit  eoiore,  le  corps    U  tin,  ou  introduisit  deux  faux  témoins,  et 
recouvert  d'un  simple  linceul  :  ces  |i;ens  l'ap-    roici  quelles  furent  imrs  déclarations  men- 
ri'irrfiit;  iii.iis  le  iriine  liomme  latSM  lom-    sfiiiL'rfi's  :  Nous  l'avo'is  o'ittMiihi  dire,  nflirma 
ber  le  linceui,  et  h'ur  échappa.  J  un  :  J'ai  le  Pouvoir  de  détruire  le  (cniple 

II'  Partie.  -  Réflexlont  «ir  let  ttatioas.  ^e  Dîett  et  de  le  reconslroire  en  trr  is  jours; 

ci»i»  DF  I.*  c^nmtt  I'  ^  ■      renverserai  ce 

on  temple  faitdf  la  m  un  des  homme«t;  et,  dans 

Ckmh  pTa  pat€9mrm  iênu  ekarfi é$  tluàm.  Tespacede  trois  Jf>ur8,  j'en élèvcnii  nn  autre 
Première  $tn(i'W.  I.f  1ril)iin  romnin  Pt  qui  ne  sera  pas  U  ur  ouvrage.  Ainsi  lenr^  t^'- 
«i  cohorre,  et  les  gardes  des  Juils,  vovnnt  Jé-  moi;;na?;os  n'élnienl  point  d'accord.  I.e  graitd 
nus-Christ  en  leur  puissance.  l  eirhaJnèrenI  P'étn-,  se  li'v?nt  de  «on  siégf,  au  milieu  dn 
et  In  rniviui>;irent  en  rr^mirr  lim  chez  conseil,  inlerrojiçea  Jésus,  et  lui  dit  :  Ne  ré- 
Ani  i",  hf.uï-père  de  Ciiipii  ,  gr»uid  prêtre  l'ondrez-vous  rien  aux  accusations  que  por- 
-cetle  année-là,  le  mêtite  qui  avait  donné  toi' >  es  témoins  contre  VOUS?  JésvSCODtlolia 
auf  Juifs  ce  conseil  :  Il  vous  est  avantageux    ^  garder  le  silence. 

f|H*un  sfui  homme  meure  pour  sauver  tout  I-^  grand  prêtre  reprit  done  son  fnterro- 
!e  I  pitoin',  et  lui  uif  :  Fffs-vous  le  Christ,  le 

Deuxième  ttation.  —  Anne  l'envoya  en-  !''''  «Ju  l>ieu  des  bénédictions?  Je  vous  a<t- 
rhntné  h  son  gendre.  Ce  pontife  interrogea  jure,  au  nom  do  Dieu  vivant,  de  noosdéela- 
donc  Jésus  sur  sa  doctrine  f\  sur  s<  s  disci-    rer  si  vous        rri  !!<  tiiont  lo  Cfiri^r.  fils  lîe 

Ëlos.  Voici  quelle  fut  In  réponse  de  Jésus-  Ditu  ?  J*'->us  lui  répondit  :  Xous  vcnci  de  ie 
hrist  :  J'ai  parlé  publiquement  à  tout  le  ^'re;  oui,  je  le  suis.  El  j'ajoute,  de  plas» 
niondo.  J'ai  toujours  |)rorl)('  ilnus  le  temple  bientôt  vous  verr le  Fils  de  l'homme 
et  dans  Itjs  synagogues.  C'yst  là  que  tous  "ssis  à  la  droite  du  Dieu  de  majesté;  vous 
le<i  Juifs  se  réunissent.  Jamais  je  n  ai  parlé  '*?  verrez  s'avancer,  porté  sur  les  nuées  du 
ensecret. Pourquoi  m'interrogez-vous ?lnter-  ciei.  Aces  mots,  le  |Hrince  des  prêtres  (ié- 
rogez  ceux  qui  ont  entendu  ce  que  j'ai  dit  ;  «^lirases  vêtements,  en  s*écriant  î  il  a  hîs»- 
cfux-lh  savent  bien  <  e  (pie  j'ai  enseigné,  A  ph('ii)f'  I  One  nous  fhul-il  de  plus?  Vous  vf- 
ces  mois  un  des  gardes  présents  lui  donna  d'entendre  ses  blasphèmes  :  quel  est 
on  sonfRel,  en  lui  disant  :  Esf-ee  ainsi  que  yoWe  avis  ?  H  a  mérité  fa  mort,  répondirent- 
vnns  répondez  nu  tîr.uid  pr»''trr' Jésus  lui  îls  h  rt  iivi  ;  (jur!  besoin  avons-nous  mainle- 
répondit  :  Si  j'ai  mal  f»arlé,  laites  connaître  »'aul  de  recourir  à  des  témoins?  Nous  l'avons 
ce  que  j'ai  dit  de  mal  ;  et  si  j*ai  bien  parlé,  convaincu  par  ses  propres  paroles.  Iff  pro- 
pourquoi  me  frappez-vous?  no•1c^^ent  (ou*;  son  arrêt  d"  mort. 

Cependant  Pierre  avait  suivi  Jésus  de  loin       Pierre,  qui  jusqu*»-Ià  s'était  tenu  en  do- 
djns  la  compagnie  d'un  autre  disciple,  qui    lf>rs  de  la  porte,  était  sur  le  point  de  rentre^ 
était  connu  du  grand  prêtre;  celui-ci  était    dans  la  cour,  lorsqu'un r?  autre  servante  Ta- 
entré  dans  la  grande  cour  du  palais,  mais    perçnt.  Elle  dît  h  ceux  qui  se  trouvaient  I*  : 
Pir  rro  était  dcnicnré  .lU-dt  hors.  Le  tlisi  iplo    Cet  horiimc  était  aussi  avec  Jésus  de  Na/.i- 
qui  était  connu  du  grand  prêtre  revint  donc    rcHt»  et  son  sentiment  fut  confirmé  par  ua 
sur  SCS  pns  ;  il  parla  à  la  portière,  et  fit  en«    des  spectateurs,  qui  ajouta  :  Onf,  e'est  la  vé- 
tf  er  Pierre,  qui  se  fiut  olors  dans  la  partie  !a    rité,  vous  êtes  un  de  ses  disciples;  et  les  »u- 
plus  reculée  de  I;i  coût .  La  nuit  était  froide  ;    très  reprirent  alors  tout  d'une  voix  ;  N'étiez- 
on  avait  allumé,  au  milieu  de  celle  cour,  un    vous  pas  au  nombre  de  ses  disci[des  ?  Pierre 
grand  feu,  autour  duquel  tnnl  le  monde  se    le  nia  avec  sf>rmenl  :  Non,  leur  réponditHlf 
ehauffait.  Pierre  s'en  api  i  oi  lia.  La  por  tière    je  ne  cunuais  point  cet  liumiue. 
rpii  émit  .'luservii  e  liii  ;;r.ind  prêtre,  y  vint       A  ce  moment,  les  soldats  qui  gardaient 
é^letuent.  Ayant  aperçu  Pierre  à  la  clarté    Jésus,  lui  crachèrent  au  visage;  ils  le  frap- 
da  f«a,  elle  disait  ;  Cet  nomme  était  aToc  ce-    paient  en  se  moquant  de  lui  ;  ils  couvrirent 
lui  qu'on  vient  d'amener  ;  e!l   le  fixa  allen-    sa  fm  e  d'un  voi!.-,  et  la  mirent  en  sang,  à 
tivonienf,  s'approcha  de  lui,  et  lui  dit  :  N'è-    force  de  coups;  ils  le soufUetaient,  puis  Tm- 
tes-vous  pas,  vous  aussi,  un  des  disciples    terrc^eaient  en  ces  termes  :  Christ,  prophé* 
de  cet  homme  ?  Oui,  lui  d  t-elle,  après  l'r;  voir    lise-nous;  révéle-nons  rpinl  est  celui  qui 
coiaidéré  plus  allenlivement  encore  :  Vous    l'a  frappé.  El  ils  vomissaient  contre  lui  uu* 
éuea  bien  avec  Jésus  de  Nazareth  e»  Galilée;    inlinitc  de  blasphèmes  semblabivs. 
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Il  y  avait  eftviron  une  heure  que  Jésus- 
Chriil était  l*objet  de  ces  outrages,  lorsciiriui 
des  Rons  du  ^rand  nrftlre,  parent  de  Maichus 

Î|ui  avait  eu  l'oreille  coupée,  vint  assurer 
ormellemenl  que  Pierre  était  avec  J»  sus  -, 
d'ailleurs ,  a^outa-t-il ,  il  est  Galiléen  ;  vi  il 
l'interpella  brusquement  :  Ne  vons  ai-je  pas 
Vu  avc«:  Itii  (.l.'iiis  lo  jnrdin  ?  O  hoirniii' !  ré^ 

Éondit  Pierre ,  je  ne  sais  ce  que  vous  dites. 
mx  qui  étaient  \h  se  rapprodièreot  pour 
combattre  cette tl(^ii(^i.'ation  :  vous  ôtcs  cer^ 
tainement  de  ces  gens-là ,  lui  dirent-ils ,  car 
vous  êtes  Galiléen,  et  votre  accent  vous  tra- 
hit trop  évidenameiit  pour  le  nier.  Pierre  le 
nia  néanmoins  avee  emportement  et  en  pro- 
féranl  des  nuatliônif  -  ;  il  leur  protesta  avec 
sermeDl, qu' il  ne  co i u ki  i  s > n i t  poi nt  cet  homuié. 
Maia  il  n'avait  pas  achevé ,  qu'il  entendit 
chanter  le  coq  pour  la  deuxi^mr»  fois.  Alors 
Jésus-Christ  tournant  la  télé,  lixa  ses  regards 
sur  lui  ;  et  Pierre  so  r.ippda  aussitôt  ce  que 
loi  avait  prédit  son  maître  :  Avant  que  vous 
eyes  entondu  den  fois  le  etiantdaeofft 
vous  me  renierez  trois  fois.  Il  s'éloigna  oe 
ces  lieui,  et  alla  pleurer  amèrement. 
Aoasilôt  que  le  jour  parut,  les  anciens  du 

Ceupif ,  les  princes  des  prAtros  et  les  Séri- 
es hrctil  comparaître  devani  eux  Jé^us  en 
plein  conseil,  et  l'interrogèrent  à  leur  tour  : 
Dites-nous  si  vous  êtes  le  Christ.  Jésus  leur 
répondit  :  Si  je  l'affirme,  vous  ne  me  croirez 
point  ;  si  je  vous  iiiliMToge,  vous  no  me  ré- 
pondrez pas  ;  vous  n'êtes  pas,  non  plus,  dis- 
poaéa  à  me  rendre  la  liberté  ;  écoutez  néan- 
moins  l'assurance  qne  jf*  vous  donne  :  dès 
ce  moment,  le  Fils  de  rlioinnu'  va  prendre 
sa  plaee  à  la  droite  de  la  M;<ji  sté  de  Dieu. 
Ils  reprirent  alors  tous  ensemble  :  Vous  êtes 
donc  le  Fils  de  Dieu.  Oui,  répondit-il,  vous 
le  dites;  je  le  suis  en  r'fr<-t.  II  a  niéritt' la 
mort .  s'écrièrenl-ils  encore.  Tous  les  mem- 
bres an  conseil,  sans  exception ,  se  réunirent 
encore  au  commencement  de  la  matinée;  et 
après  être  outrés  en  délibération  pour  en- 
voyer Jésus  au  suppliée,  ils  le  firent  char- 
ger de  chaînes. 

Troisième  station.  —  Les  princts  des  prê- 
tres, les  Scrihos  et  les  anciens,  conduisirent 
Jésus,  de  la  maisoa  de  Caïphe  au  prétoire 
des  Romains.  Là ,  ils  le  livrèrent  entre  les 
mains  du  gouverneur  Ponce-Pilate  ;  mais  ils 
ne  voulurent  point  entrer  au  prétoire ,  de 
erainte  de  CCMitraeler  quelque  soufllure  , 
parce  qu'ils  se  proposaient  de  manger  la 
pâque. 

Pilate  vint  donc  au-devant  d'eux ,  et  leur 
dit  :  Quelle  aocusation  formex-vous  contre 
cet  hommef  Si  oen^était  pas  un  maifaileur, 

ri'(iondircnt-ils.  nous  ne  l'eussions  point  tra- 
duit à  votre  tribunal.  Prenez-le  vous-mêmes, 
dit  le  gouverneur,  et  iugez-le  d'après  vos 
lo;s.  iSous  n'nvnns  pri«;  le  pouvoir  d  envoyer 

}>eri>oiHiû  au  ^upnlite  ;  (laroles  par  lesquelles 
es  Juifs  accomplissaient  eux-mêmes  les  pré- 
dictions de  Jésus-Christ,  qui  avait  annoncé 
le  genre  de  mort  qu'il  d<  vait  soulfrir.  Et  sur- 
le-champ  ils  dévcloppcretit  leur  ;i  ( 
enoes termes:  Nous  avons  surpris  cclhommc, 
au  moment  oà  il  soulevait  foute  la  nation , 
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en  em|>échant  de  payer  le  Inbul  César,  et 
en  assurant  qu'il  éta'it  lui-même  le  .roi  at- 
tendu sous  le  nom  de  Christ. 

Le  gouverneur  rentra  dans  le  prétoire,  et 
fit  venir  Jésus  en  sa  présence  :  Etes-vous  le 
rot  des  Juifs  ?  lui  dit-il.  Jésus  répondit  : 
Bst-ee-de  votre  propre  mouvement  qne  vous 
me  faites  cett«ï  qix  stinn  î  ou  bien  quelqu'un 
vous  l  a-t-il suggérée  ?  Suis-iedonc  Juil  ?  ré- 
partit Pilate  :  (Tést  votre  nation,  ce  sont  vos 
|)r^lre«j  qtii  vnns  ont  mis  entre  mes  mains  ; 
qu  avez-vous  fûil  ?  Mon  royaume  n'est  j'as 
de  ee  monde,  reprit  alors  Jésus  ;  si  mon 
royaume  était  de  ce  monde,  mes  suints  com- 
battraient sans  doute  pour  me  retirer  d'entre 
les  mains  des  Juifs  ;  mais  pour  le  luonienl , 
mou  i-oyauiuft  n'est  point  ici.  Ces  paroles 
engagèrent  Pilate  à  lui  dire  :  Vous  êtes  dorro 
roi?  Je  5uis  eflTHctivemenl  roi ,  répondit  Jé- 
sus,  ,'Miisi  que  vous  venez  de  le  dire.  Je 
.suis  in^me  né  pour  être  roi,  et  puisque  je 
doii  rendre  témoignage  h  la  vérité,  c'est 
pour  régner  que  jo  suis  venu  au  monde ,  et 
toute  pers(Mine  ()ui  aiiparlieut  h  I;»  \{:t\{i' 
comprend  bien  ce  que  je  vous  dis.  Qu'cst-co 
ue  la  vérité?  dit  Pilate,  qui ,  sans  attendre 
VTr  'i'\')iion  ,  s'avatira  de  nouveau  vers  les 
Juiis  :  Je  lie  trouve  rien  de  criminel  en  cet 
homme,  leurdil^tl.  Alors  ils  accusèrent  Jésus 
d'une  multitude  de  crimes ,  et  Jésus  gardait 
le  silence.  Pilate  te  lui  reprocha  :  Comment  l 
vous  ne  r(^[u)tidez  rien  !  n'entende^-vous  \^as 
<)uellcs  accusations  on  porte  contre  vous  1 
elles  sont  bien  ^ves  et  bien  nombreuses  1 
Jésus  ne  répondit  rien,  ce  qui  surprit  extrê- 
mement le  gouverneur.  Mais  les  Juifs  en  ti- 
raient avantage  pour  élever  la  voix  avee  pins 
de  fureur.  Il  soulève,  s'écriaicot-ils,  le  peu- 
ple de  la  Judée  ,  par  ses  prédications  ,  après 
avoir  soulev'  i  i  lui  de  larialilée.  Pilate,  .h  ce 
mot  de  Galilée,  deraaoda  si  cet  homme  était 
Galiléen.  Dès  qall  en  ent  acquis  la  certitude, 
voyant  que  Jésus  était  snus  la  juridicfioti 
d'Hérodo  ,  il  s'empressa  <le  le  renvoyer  h  ce 
prin(  ft,  (jui  se  trouvait  alors  h  Jérusalem. 

Quatrième  ttatiûn.  —  Hérodo"  ne  put  dis- 
simuler sa  joie  à  la  vue  de  Jésus  ;  il  désn  ait 
ardenuuent  le  voir  depuis  longtemjis  ,  parce 
qu'il  eu  avait  enleudu  raconter  beaucoup  de 
faits  merveilleux  ;  il  s'attendait  h  être  témoin 
de  quelque  prodige.  11  fit,  en  conséquence, 
subir  à  Jésus  un  très-long  interrogatoire; 
mais  il  n'en  reçut  aucune  réponse.  Cepen- 
dant les  princes  des  prf  tres  étaient  là ,  et 
l'accusaient  sans  relâche.  Ce  silence  rendit 
Jésus  l'objet  du  mépris  d  Hé  rode  et  de  toute 
sa  cour  ;  il  lut  revêtu,  par  les  ordres  du  roi, 
d*nne  robe  blanehe,  en  signe  de  dérision,  et 
renvoyé  ensuite  à  Ponce  Pilate.  Celle  df^fé- 
renoe  réciproque  opéra  une  réconciliation 
entre Hérode  et  Pilate,  qu'on  avait  vnsju** 
que-là  ennemis  l'un  do  1  autre. 

Cependant  Juda»,  apprenant  que  Jésus  , 
qu'il  avait  trahi ,  venait  d'être  condamné  à 
mort  par  le  conseil  •  céda  aux  remords  qui 
déchiraient  sa  conseience  ;  il  alla  reporter 
les  trente  pièces  d'iTrgent  au\  princes  dos 
prêtres  et  aux  anciens,  en  s'accusant  ainsi 
de  son  erimo  :  J'ai  péché  on  vous  liVrant  le 
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snng  innoc^t.Qtto  nous  importe,  lui  râporx- 

dirent-ils;  (.'osl  vous  nui  un  renJrcz  compir. 
il  jeta  les  pièces  sur  le  paré  du  templei  dis- 
parot«  et  «lia  m  pendre  de  déCMpofr.  Son 
corps  creva  par  II*  milieu,  el  toutes  srs  on- 
traiUês  se  répandireul.  Les  princes  ili  s  [irù- 
tres  avaient  ramassé  les  Irt  nie  |»iè<:es  (r;ir- 

fient  ;  ils  (U'IUjôi^roiil  sut  reiiiploi  iiuijiici  ils 
es  (Icstiueruieul.  Nous  iic  ijûuvous  ,  obser- 
Vi'iii'iit-ils  ,  les  verser  dans  le  trésor  sacré , 

{>uisque  c'est  le  prix  du  sang  ;  achetons  en 
e  champ  d'un  potier  pour  y  ensevelir  les 
étrangers  ;  et  le  champ  qu'ils  ;n  Ik  h  rrnt  re- 

Sot  par  ce  motif,  et  cooserve  encore  le  uooi 
e  ilaceldama ,  c*ett-lHlire  le  cbanp  du 
sang.  Cette  circonstance  accomplir  un  ora(  !e 
des  prophètes  :  Ils  ont  recueilli  les  treiit(3 
J>iôces  d'argent;  voilà  la  valeur  telui  (|ui 
n  été  mis  h  prix  ,  de  celui  ipu!  les  eiif^uits 
d'Isiiicl  oal  n.i»  à  uioii  pour  de  l'urgent;  ils 
les  ont  ensuite  données  nour  le  champ  d'un 
potier,  conforméiueot  à  l'arrêt  qu'a  porté  le 
Seigneur  contre  moi. 

Cinquième  fiatiim.  -  Dès  que  PiIa(o  vil 
.qu'Uérode  lui  renvoyait  le  jugement  de  Jé- 
su*  il  convoqua  les  princes  des  prêtres ,  les 
DJagistrnts  pt  tout  le  peuple  juif.  T  i  -  pi'ils 
fureiit  rassemblés,  il  leur  dit  :  Vous  m'avez 
amené  cet  homme  ,  comme  s'd  eicllaUdes 
souliHoriients  parmi  le  peuple  ;  vous  voyez 
que  je  l  ai  interrogé  eu  voire  présence,  el  je 
n'ai  trouvé  en  lui  aucun  fondement  aux 
griefs  dont  vous  l'accusez.  Uérodo  n'eu  a 
point  trouvé  non  plus ,  car  je  vous  ai  ren- 
voyés à  ro  (iriiici' ,  el  il  ne  l'a  iioiiit  Iraité 
comme  un  homme  qui  mérite  la  murl.  Je 
vais  donc  le  faire  frapper  de  verges ,  et  je  te 
mettrai  en  liberté.  H  parlait  ainsi  ,  pour  se 
conformer  h  l'usage  qu'observait,  chaque 
année,  le  gouverneur  romain  ,  au  temps  de 
la  fi^te  do  PAque  ;  il  acconlail  aux  Juifs  la 
délivrance  de  relui  dos  prisoiiniuis  qu'ils 
désignaient  ;  et  Pilalo  en  tenait  alors  dans  les 
cbaloes»  un,  que  ses  crimes  avaient  rendu 
lllmeuiï  il  se  nommait  Barabbas  ;  c'était  un 
insigne  voleur;  il  ét.iil  détenu  avec  les  sé- 
ditieux ,  parce  qu'il  avait  tué  un  liomcue  au 
milieu  d'une  sédition. 

Tout  le  peuple  se  trouvant  réuni,  avait 
demandé  au  gouverneur  la  grâce  d'usage. 
Pilate  se  hâta  donc  de  les  interpeller  k  son 
tour  :  Je  ne  vois  rien  fie  crimmel  en  cet 
homme;  mais,  puisque  je  dois,  selon  la  cou- 
tume, vous  accorder  la  délivrance  d'un  pri- 
sonnier, lequel  voulez-vous  des  deux?  Bar- 
abbas, ou  Jésus  surnommé  le  Christ  7  Vou- 
lez-vuus  (|ue  ce  soit  le  roi  des  Juifs  ?  car  il 
savait  fort  bien  que  c'était  par  un  effet  de  la 
jalousie  des  prinees  des  prêtres  que  Jésus 
avait  été  mis  entre  ses  mains. 

Comme  il  leur  parlait  ainsi  du  haut  de  son 
tribunal,  sa  femme  lui  eoroja  dire  :  Ne  vous 
niAIoz  point  de  ce  qui  concerne  cet  liommf» 
juste;  car,  cette  nuit,  j'ai  été  oxtréuiemeiil 
tourmentée  en  songe  à  son  sujet. 

Cependant  les  princes  des  prtMres  el  les 
anciens  excitaient  le  pouj^le  à  deniander  la 
délivrance  de  Harolihas,  et  la  mort  de  Jé- 
sus. Le  gouverneur  ayant  donc  réitéré  sa 
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question  ;  Duquel  des  dent  demandez-vous 

la  liberté  ?  Cette  iraense  multitude  ne  lit  en- 
tendre qu'un  cri  :  Otez  cet  Iiommede  ootr« 
.vue,  et  relâches  Barabbas. 

Pilate,  avant  ni^anmoins  ardemment  à 
cœur  de  tiiLtlru  Jésus  en  liberté,  leur  dit  en- 
core :  Que  voulez-vous  donc  que  je  fasse  da 
roi  des  Juifs  qu'on  appelle  Christ  ?  lis  re- 
corauiencércul  tous  h  crier  :  Crueiticz  •  je  , 
crucificz-le.  il  leur  adressa  la  parole  une  troi- 
sième fois  :  Quel  mai  a-l4l  doue  fait  ?  Je  n» 
trouve  en  luirien  qui  mérite  la  mort  ;  je  lui 
ferai  donc  intligcr  une  correction  humiliante, 
et  je  le  mettrai  ensuite  en  libeiié.  Mais  ils 
poussèrent  des  cris  plus  furieux  encore,  de- 
mandant, nn  milieu  dps  plus  violentes  cla- 
meurs, (ju'il  Ml  crucitié;  et  leurs  cris  reten- 
tissaient au  loin  avec  une  force  incroyable. 

.Mors  le  gouverneur  fit  subir  Ii  Jésus  lo 
supplice  du  la  llagellation.  Les  soldats  ro- 
mains s'en  emparèrent  ensuite,  le  conduisi- 
rent dans  le  prétoire,  et  rassemblèrent  au- 
tour de  lui  toute  la  cohorte.  Ils  le  dépouillé- 
reut  de  ses  vêtements,  et  le  r.'vAiircnt 
d'un  manteau  de  pourpre  ;  ils  tressèrout  dos 
épines,  en  formèrent  une  couronne  qu*ils 
enfonc^^cnt  sur  sa  ti'tc;  et  ils  plaei^^renl  uii 
roseau  dans  sa  main  droite;  ils  veuaieut 
ensuite  au-devant  de  lui,  et,  fléchissant  un 
genou  oar  dérision,  ils  le  sa1u<iient  en  di- 
sant :  Je  vous  àalue,  roi  des  Juifs.  Ils  lui 
donnaient  des  soufllels,  meurtrissaient  sa 
tôte  à  coups  de  roseau,  le  couvraient  de  cra- 
chats, et  puis  ils  l'adoraient  en  ployant  les 
ileuv  Lcenoux  par  terre. 

Pi  lato  vint  encore  au-devant  des  Juifs,  et 
leur  dit  t  Bb  bien  1  je  vous  l'amène  hors  dit 
prétoire,  afin  que  vous  sachiez  bien  que  je 
ne  trouve  rien  decruuiuel  eu  lui.  En  tuème 
temps,  il  offrit  à  leur  vue  Jésus  couronné 
d'é[>ine.s  et  couvert  de  la  pourpre,  el  m/  leur 
dit  que  cesdeui  inots  :  Voila  l'hommk.  Mais 
les  prêtres  et  leurs  valets  redoublèrent  leurs 
cris:  CruciQez-le,  crucifiez-le.  Prenex-le 
vous-mêmes,  leur  dit  Pilate  ;  et  le  crucifleir 
pour  moi,  je  ne  découvre  en  lui  rien  de  cou- 
paUe.  Mous  avons- une  loi,  crièreot-iis  alors,, 
et  selon  cette  loi,  il  fiiut  qn*il  meure,  parce 
qu'il  .s'est  donné  pour  le  Fils  d.>  I>ieu.  K  cet 
mots,  les  anxiétés  de  Pilale  redoublèrent. 

il  fit  rentrer  Jésus  dans  le  prétoire,  et  lu» 
dit  :  D'où  êtes-vous?  Jésus  ne  fit  rtuciinp 
réponse.  Vous  ne  me  répondez  pas  l  «joui.»  Pi- 
late :  ne  savez-vous  pas  que  j'ai  le  pouvoir 
de  vous  crucifier,  et  le  pouvoir  de  vous  met- 
tre en  liberté?  Jésus  répondit  alors  i  Veus^ 
n'auriez,  sur  moi  aucuu  pouvoir,  s'il  ne 
vous  avait  été  donné  de  plus  haut  ;  aussi,, 
celui  qui  m*a  livré  en  votre  nuisaanee,  est' 
il  plus  coupable  que  vous.  Pilate,  surpris  de 
cette  ré|K>ose,  fit  quelque  tentative  poi^r  \» 
renvoyer  en  liberté;  mais  les  Juifs  nntimi- 
dèr^nt  en  criant:  Si  vous  le  délivre?,  vous 
u'tHes  point  ami  de  César;  tout  homme  qui 
se  dit  roi,  est  en  révolte  ouverte  contre 
César. 

Sistime  itation.  —  Oès  que  Wlate  eut  en- 

tondu  ces  parol<>s,  avant  toujours  é-jaid  la 
veille  de  la  léte  de  IMque,  il  lit  conduire  Jé- 
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sas  hùtadu  préioire,  vci*  ia  sixième  heure, 
dans  un  lieu  ap|)«lé  Lilhostrotos,  et  en  hé- 
breu Gabbath/ï;  il  y  ûl  piâwr  ioa  trUMioaU 
el  de  là  il  dit  aux  lui»  :  Voici  wire  rog- 
nais ils  repoussèrent  ces  paroles  par  ces 
erif  barbares  ;  Olez  cet  booMiift  àlez  cet 
bonHM,  «nidfia«-l«l— CfiMilleraî-je  voira 
roi  ?  leur  dit  Pilate.  —  Non,  nous  n  vivons 
d'autre  roi  que  César.  Le  gouTerneur  voyant 
que  rien  ne  lui  rtfossissait,  et  que  le  tu- 
multe allait  toujours  croissant ,  lit  verser 
4e  l'eau  sur  ses  mainsi,  et  les  lava  en  pré- 
aeoee  de  tout  le   peuple,    en  pronoii(.imt 
oette  imprécation  :  Je  suifi  ionoocnt  du  sang 
de  «  et  homme  juste  ;  c'eet  too*  qui  en  ré- 
pondrez. Le  peuple  I  ri  !  tout  d'une  voit  : 
Que  s<m  $aa^  retombe  sur  nous  el  sur  nos 
ettftDia  1 

CHumr  M  tk  OMti* 

ou 

Chemin  qna  rr^r'-o'tru  Jèius  chargé  de  la  eroix, 

Première  siatton.  —  Le  gouverneur,  vou- 
lant eoftn  donner  satisfaction  à  ce  peuple, 
ordonna  qu'on  fit  droit  ?i  Irmandf.  Il  mit 
en  liberté  l'homme  sanyumairo  et  séditieux 
qu'ils  récianiaient;  et  comme  Jésus  avait  dé- 
jà subi  la  flagellation,  il  le  leur  livra  Je 
clouer  à  la  croix.  Les  Juifs  s'en  saisinmt 
sur-le-cliauip.  Après  l'avoir  accablé  de  rail- 
leries piquanlest  ils  lai  ôtèreul  le  manteau 
de  pourpre,  et  loi  fifMt  raprendre  tes  vèi«> 
ments. 

2*,  3',  H  V  iiations.  —  Ensuite  ils  leçon- 
duisirent  au  supplice,  chargé  de  «a  croix; 
et  Jésus  ï^'  n  I  I  ,1,  en  la  porl-uil  sur  ses  t'-pau- 

leSt  vers  le  lieu  qu'on  appelle  Calvaire,  et  ca 
hébreu  Golgotba. 

5*,  6*  et  T  stations.  —  Pendant  que  les 
Juifs  Tjr  conduisaient,  ib  reucoutrèrenl  uu 
habitant  de  Cjrène,  appelé  Simoo,  oui  ve- 
nait des  earniiagnes  voisines:  ils  le  cliargè- 
reot  aussi  ae  la  croix  et  le  contraignin;  it 
k  la  porter,  k  la  auita  de  Jésus. 

8'  rt  9*  stations.  —  Cependiot  Jésus-Christ 
était  suiv  i  d'un  peuple  laïuiense.  On  enten- 
dait une  foule  de  femmes  plcurcret  gémir  sur 
son  sort.  Jésus  leur  dit,  en  fixant  ses  regards 
sur  elles  :  Filles  de  Jérusalem!  ne  pleurez 
point  sur  moi;  mais  [ileurez  sur  vous-mô- 
oies  el  sur  vos  enfants,  car  des  jours  s'ap* 
[•roebent,  où  Ton  dira  :  Heureuses  les  fem- 
mes stériles  1  heureuses  les  entrailles  qui 
qui  n'ont  point  porté  d'enfants  I  heureuses 
1«*B  mamelles  qui  n'en  ont  point  allaité  1  Les 
hommes  diront  alors  aux  montagnes  r  Tom- 
bez sur  nous;  et  aux  collines:  tcrasez- 
nousl  Car  si  l'on  traite  ainsi  le  bois  i  i, 
quel  traitement  réserve-t-on  au  bois  sec  ? 

10*  station.  —  Les  soldats  conduisaient, 
nvi  c;  Jésus,  deux  malfaiteurs  au  supplice. Ou 
arriva  ainsi  au  Gol)SOlh«.Li  on  présenta  à  Jé- 
sos-Cbrist  do  Tin  miitlonné  afec  de  la  mjr- 
rhe,  où  l'on  avait  détrompé  du  fiel.  Lors- 
qu'il l'eut  goûté,  il  i-elusa  d'en  boire. 

ll'slaneii.  —  On  l'attacha  ensuite  èla 
croix;  et  l'on  crucifia  les  deux  voleurs  avec 
lui,  l'uxi  à  sa  droite  et  i'aulro  &  sa  gauche; 
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Jésus  était  au  milieu.  Aiuii  s'accompliaaatt 

CL'  |>assa,îe  de  TEcriture :  lia  été  mis  au 
nombre  des  crimineU.  Mon  Père,  disait  Jé- 
ans,  pardonnea4mir  ;  ear  ib  ne  atfent  pti  «o 

qu'ils  f' Ml. 

Pilait'  voulut  écrire  lui-même  le  texte  da 
la  sentence;  il  y  avait  indiqué  le  motif  de  la 
condamnation.  Cet  écrit ,  placé  au  haut  de 
la  croix,  au-dessus  de  la  téte  de  Jésus,  était 
ainsi  eonni  :  eK.LL'i-CI  m  iiSM  M  Héla» 

aaTH,  KOI  Dsa  juivs. 
Une  Ibule  de  Juifs  en  prirent  lecture, 

parce  que  le  lieu  du  crucifie;nent  n'était  \%as 
éloigné  de  la  ville  ;  d'ailleurs,  on  avait  trans'^ 
«rit  cet  mots  no  trois  langues  ;  en  earaclèrea 

grecs,  en  earactères  latins,  et  en  caraet^rcs 
ébraiqut'S.  Les  prêtres  des  Juils  se  hàlè- 
rentde  venirdire  à  Pilate  :  N'écrivez  donc  pasi 
Roi  des  Juifs,  mais  écrivez  qu'il  a  dit  :  Je 
suis  le  roi  des  Juifs.  Mais  ils  ne  reçurent 
du  gouverneiM-  que  r(  it<^  répOnaet€e  ^6 
j'ai  écrit,  ïai  voulu  Téaire. 

19*  Stàtum,  '  Lorsque  Im  soldais  aoraDt 
crucifié  Jésus  Christ,  ils  pnrent  ses  vêle- 
ments, en  tirent  quatre  luis,  un  pour  eba* 
nue  soldaty  Ot  le  sort  en  décida  jentro  eui«- 
Ils  avaient  aussi  pris  sa  tuniquf»;  mais 
comme  elle  élait  saus  coulure  cl  d  un  seul 
tissu,  ils  dirent  :  No  la  partageons  point, 
mais  lirons  au  sort  à  qui  elle  appartiendra. 
Et  voici  ce  que  dit  un  passage  de  l'Ecriture  : 
lis  se  sont  partagé  mes  vêlements,  el  ils  ont 
jelô  ma  robe  au  sort.  Les  soldats  accompli- 
reni  cet  oncle  à  la  lettre»  et  ne  a'oceapè- 
rent  plns  enatiiteqn'à  Tàlter  aoprèe  deti: 
croix. 

Les  Juifs  qui  passaient  par  là  proféraient 

des  bîaspîièmcs  contre  Jésus,  en  branlant  la 
tôle;  ils  disaient  :  Le  vuiià  donc  celui  qui 
détruit  le  temple  do  Dieu,  el  qui  le  rocous- 
tniit  en  trois  jours  1  Sauve-loi  donc  toi- 
même,  et  si  tu  es  le  Plis  de  Dieu,  descends 
de  la  croix.  Le  (M'uple  s'arrétrul  aussi  à  le 
considérer  el  se  moipiait  de  lui.  Les  doc- 
tours  et  lea  anciens  se  joignaient  aux  prinwt 
dos  prêtres,  pour  faire  entendre  des  raille- 
ries plus  amercs  :  Il  a  sauvé  les  autres,  et . 
il  ne  peut  |>as  se  sauver  lui-même  1  S'il  est 
le  roi  d'Israël,  qu'il  descende  en  ce  moment 
de  la  croix,  et  nous  croirons  en  lui;  s'il  est 
leChiist  envoyé  de  Dieu,  qu'il  se  délivre 
lui-même:  il  met  sa  Goufianœ  en  Dieu  :  que 
IHeu  le  délivre  diMie  maintenant  s'il  te  veut  ; 
car  ne  disait-il  \>!is1  Je  suis  le  Fils  de  Dieu. 
Le^  soldats  :>'approcbateul  à  leur  tour,  el 
faisaieni  entendre  leurs  sarcasmes  grossiers; 
ils  lui  présentaient  du  vinaigre.  Si  (u  es  le 
roi  des  Juifs,  ajoutaienl-xU,  délacbe-toi  de 
la  croix. 

Un  des  voleurs  crucifiés  avec  lui,  T'roférait 
les  mêmes  blasplièmos  :  Si  lu  es  K'  (>iirist, 
disail-il,  sauve-toi  donc  loi-niéine  el  sauve- 
nous  aussi i  mai^  l  autre  voleur  reprenait  ce 
icéléret  aree  indignation:  Gomment I  lui 
disait-il,  ni  toi  non  jdus,  qui  subis  le  même 
supplice,  lu  uo  crains  pas  lea  jugements  de 
Dieu  1  pour  nous,  c'est  avec  justice  que  noua 
avons  été  condamnés,  nous  n'avons  (\<ir> 
que  méritent  nos  crimes;  mais  lui,  li  ua 
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foit  aucun  mai.  Seigneur,  disail-il  à  iésua*  de  faire  roiupro  les  jambes  à  ceux  qui  avAienl 

souvenez-vous  de  moi  lorsque  vous  serec  tr^  été  enidflé»,  et  de  foire  enlever  lenrs  eor|ie. 

rivé  dans  votre  royaume.  Oui,  je  vous  l'as-  Les  soldats,  en  exécution  de  cet  ordre,  rom- 

sare»  répondit  Jésus,  vous  serez  auguurd'htti  pirent  les  jambes  des  deux  voleurs;  mais, 

avee  moi  dans  le  Paradis.  lorsqu'ils  se  furent  approchés  de  Jésus,  ils 

Cepenilant,prèsde4a  croix  deJéstîsso  trou-  s'aperçurent  qu'il  était  d^'-jimort.  Ils  ne  bri- 


vaienl  sa  mère,  Marie  de  Cléophiis  el  .Maiic 
Magdeieine.  Jésus,  apercevant  a  ses  pieds  le 
dîs(-i[>l(j  qn'W  aimait,  dit  h  sa  mère  :  Femme  l 
voiià  votre  liUi  ensuite  il  dit  au  disciple; 
Voilk  votre  mère.  Dès  o-  moioent  ledisei- 
l^e  la  regarda  comme  sa  mère. 

Vers  !a  sixième  heore,  des  téaèbres  se 
réfiandiriMit  mir  toute  la  surface  de  la  terre; 
le  soleil  demeura  obscurci  jusqu'à  la  neu- 
vième. Alors,  Jésus-Christ  cria  d'une  voix 
forte:  F.li  1  Eli!  lanima  sahntlilaiii?  c'pst-?!- 
dire,  Mou  Dieul  Mon  Dieu!  lujunjuoi  uj'a- 
vei-vous  abandonné  ?  Il  appelle  Elie,  dirent 
ceux  qui  «Miteiidirenl  ccUe  exclamation. 

Mai&  Jésus,  sachant  quo  son  sacrifice  était 
consommé,  dit  encore  pour  accomplir  par- 
faitement les  Ecritures  :  J'ai  soif.  11  y  avait 


sèrcni  donc  point  sosjambcs;  mais  l'un  d'entre 
eux  lui  perra  i«>  liane  d'un  coup  de  lance,  et 
aussitôt  on  vil  jaillir  par  cette  ouverture  du 
rang  et  de  l'eau.  Tontes  ees  eirconstaneea 
acroniplissaiLMit  les  oracles  dos  prophètes  ; 
Vous  ne  briserez  pas  un  seul  de  ses  os  :  ils 
verront  quel  est  celui  qu'ils  ont  pMeé. 

Vers  le  soir,  on  vil  arriver  au  Calvaire  un 
homme  riche  appelé  Joseph  :  c'était  un  il- 
lustre sénateur,  plein  de  probité  el  de  drot» 
turo;  il  était  d'Arimalhic,  ville  de  Judée,  et 
u  avait  pris  aucune  part  aux  complots  et  aux 
crimes  des  ennemis  de  Jésus  ;  mais  il  élevait 
ses  espérances  jusqu'au  royaume  de  Dieu, 
parce  qu'il  était  un  des  disciples  de  Jésus- 
Christ,  disci[-i  -  ot, toutft'ois,  parla  crainte 
des  Juiis.  Comme  it  était  d^à  tord,  il  se  pré- 


auprès  de  la  croit  on  vase  plein  de  vinaigre,    seota  au  prétoire  avec  une  noble  asanraoee. 

Un  des  soldats  ad oin ut  aussitôt;  il  prit  nno  et  demanda  au  gouverneur  le  corps  de  Jé> 
éponge,  l'imbiba  de  vinaigrt;,  1  uuiuura  d'bys-    sus.  JPilate,  surpris  que  Jésus  eût  déjà  rendu 


sope,  la  mit  au  bout  d'an  roseau,  et  la  pré- 
senta à  Jésus  :  Attendons,  disait- il,  voyons 
si  Elie  viendra  le  délivrer  ;  examinons  bien, 
disaient  les  autres,  si  Elie  viendra  l'arracher 
de  la  croix.  Jésus  prit  le  vinaigre,  el  dit  : 
Tout  est  consommé.  Mon  l'èi-e  1  s'écria-t-il 
encore  à  haute  voix,  je  renn  ts  mon  imo  en- 
tre vos  mains.  Puis,  ineliuaut  la  tèto,  U  ex- 
pira. 

Tniithcnuii,  le  voilf!  du  temple  se  (U- 


U  dernier  soapTf  oaMla  le  centurion,  H 
sur  ras<;urance  qu'il  en  reçut  que  la  mort 
étaii  bien  léelle,  il  donna  ordre  de  délivrer 
le  corps  h  Juscpii  d'Arimathie,  qui  retourna 
sur-le-champ  au  Calvaire,  après  avoir  acheté 
un  linceul ,  dont  personne  ne  s'était  encore 
servi.  Nicodèaio,  qui  était  venu  trouver  Jé- 
sus pendant  la  nuit,  dès  ses  premières 
prédications,  s'était  déjà  rendu  aa  même 
endroit,  avec  nu  n)i'Iaii:^o  de  myrrhe  eld*a- 


cbira  par  le  milieu,  depuis  le  haut  jusqu'au    loès,  du  poids  d'envuuu  cetil  livres. 


bes;  la  terre  trembla  ;  les  rochers  se  brisè- 
rent ;  les  tombeaux  s'ouvrirent,  el  les  corps 
d'un  grand  nombre  de  saints  personnages 
plOD0s  dans  le  sommeil  de  la  mort  se  rani- 
mèrent. 

A  la  vue  de  ces  prodiges,  le  centurion  Ue 
garde  auprès  de  la  croix,  qui  avait  entendu 
fa  voix  éclatante  de  Jésus  espirant ,  ue  put 
s'empêcher  de  rendre  gloire  à  Dieu  :  €*était 

certanienient  un  honjun  ju'-t  ,  dit-il;  i>u\, 
c'était  véritat>leaieut  le  Fils  de  Dieu.  Ceux 
gui  étaiént  préposés  avec  lui  k  la  garde  de 
Jésus  furent  aussi  saisis  d'une  grandecrainte; 
ils  avouaient  ^lemeot  que  Jésus-Christ 
était  le  Fils  de  Dieu.  Les  peuples,  ({ue  ces 
événements  merveilleux  avaient  reaijilis  d  - 
stupeur,  s'éloignaient  en  frappant  leur  poi- 
trine. Mais  quelques-uns  de  ceux  qui  avaient 
été  admis  dans  1  intimité  do  Jésus  demeurè- 
rent un  peu  à  l'écart,  ainsi  que  les  femmes 
qui  le  servaient  eu  (ialilée,  et  ipii  l'avaient 
suivi  à  Jérusalem.  It  y  eu  avail  un  bien  grand 
nombre,  parmi  lesquelles  on  distingusit  Ifa- 
rie-Magdrli.iiiQ ,  Marie,  mère  de  Jacques  le 
Mineur,  ia  mère  do  Joseph,  et  Solomé,  uièi  u 
des  enfants  de  Zébédéo. 

Comme  le  jour  où  il  fallait  prr^parer  l.i  PA- 
que  approchait,  les  Juili  traignnenl  ijue  les 
trois  corps  no  demeurassent  exposi  s  sur  la 
crois  pendant  le  jour  du  sabbat,  et  c'était 
le  saUoat  le  plus  solennel  do  toute  l'a  nuée  ; 


1.3'  ttation.  —  Ces  deux  princes  Juifs  des- 
cendirent do  la  croix  le  corps  de  Jèsus-Christ, 
l'envcloppèfent  dans  le  linceul  el  le  cou- 
vrirent entièrement  d'aromates,  au  moyen 
de  plusiruis  linges  el  bandelettes,  comme 
l'ont  les  iuiîs,  quand  ib  ensevelissent  les 
morts. 

14*  itation.  —  Près  du  lieu  où  Jésus  lut 
crucifié,  il  y  avail  un  jardin  à  l'extrémité  du- 
quel on  avait  pratiqué  tout  réccnuuent  un 
sépulcre;  aucun  corps  n'y  avait  encore  été 
défKtsé  :  c'était  loseph  d^Arimatbie  qui  IV 
vait  fait  creuser  pour  lui  dans  le  roc.  La  pro- 
ximité du  lieu,  la  solennité  du  jour  qui  s'ap» 
prochait,  l'heure  avancée,  le.s  dôlerminèreul 
a  y  pi  li  er  le  cor[)s  de  Jésus.  11  fit  rouler  h 
J  ouvcrluni  un  énorme  bloc  du  pivrre;  puis 
il  se  retira  au  moment  précis  où  le  sabbnl 
commençait.  Les  femmes  qui  étaient  veuues 
de  la  Galilée,  à  la  suite  de  Jésus-Christ, 
avaient  suivi  ceux  qui  transportaie  nt  le  cor|*8 
et  elles  étaient  demeurées  constamment  au- 
près du  sépulcre,  jusquà  co  qu'on  l'y  eût  dé- 
posé ;  elles  examinèrent  avec  soin  la  situa- 
tion des  lieux,  et  elles  allèrent  j>rénarer  des 
aromates  et  des  parfums;  mais, d'après  la 
loi,  elles  se  tinrent  en  repos  durant  tout  le 
le  jour  du  sabbat. 

Cependant  le  jour  même  du  sabbat,  les 
princes  des  prêtres  et  les  pharisiens  se  pré- 
scnlèreiii  au  prétoire  de  Pilale.  Seigneur  , 


ilsae  rendirent  auprès  de  Pilatc  pour  le  ttr'tjr    lui  dirent-ils,  nous  nous  sommes  ra|ipelé 
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a lie,  lorsque  ce  séUudCiir  vivait  encore,  il 
isflii  :  Je  ressuscitent  trois  jours  après  nia 

inorl;  faites  donc  garder  le  st'i  ulcre  jusqu'au 
troisième  jour,  du  crainlo  que  ses  disciples 
m  swtienneDt,  n'enlèvent  le  corps,  ei  tie 

(lisorit  au  p^:'U|ilt^  :  Il  est  rcs^iisrilt*  dVntto 
lt'j>  luorU;  ia  seconde  rrrour  smail  ainsi  j'hi^ 
(laiigt'rouso  que  la  preiuièru.  Vous  avez  une 
coUurlu  à  vos  ordres,  leur  dit  Pilttte  ;  «iieîC» 

Sardcz-Ie  comme  tous  renteorfei.  Il*  sV ren- 
ireiil  *  'i  luuif  hâle,  fennôreiil  .ivcc  soin  le 
aépulcre ,  apnosèreul  leurs  sceaux  sur  la 
pierre,  et  placèrent  I  rentrée  une  forle 
pinte. 

Voici  des  raéditatiuiis  dos  méoics  siyels 
MHS  une  a«tn»  fome  : 

B»  la  mankg  é*  J^»C*rbl  |M«tfaai  m  paukn.  * 

m  Les  premiers  chrétiens ,  observe  judi- 
ctousèineul  l'abbé  Binos,  agirent  couine  si 
riùsloirc  ne  devait  jamais  être  écrite  :  ils  di- 
visèrent en  deui  parties  \i\  Ionique  chaîne 
de  faits  qui  oonuoence  au  pied  de  la  mon- 
tagne des  Olivim ,  se  poursuit  le  long  du 

I  iMiîi  Sio'i,  revient  se  |iiol*)ng(!r  à  travers 
Jéru^>aKnit,  et  nMiioriiv  juî»4u'iwi  GoI:J;oltia  ; 
ib  appelèrent  la  proinière  parti*',  t  !.  de  Im 
Ctiplivité,  et  la  deuxièni.-,  Voie  de  ia  trois. 
Tuu^  les  événements,  qui  se  passèrent  dans 
l'une  et  l  iujir»'  do  ces  deui  voies ,  furi'nl 
marqués  par  des  colouoes  profondémeut  en- 
fbooées  dans  la  terre,  on  par  des  autels  et 
des  chapelleç.  Ces  attestations  muettes  pil  - 
laient assez  |M>ur  la  vérité.  La  maison  du 
gouverneur  romain  est  le  centre  commu  OÙ 
^sdf'ux  voies  viennent  aboutir  (IV» 

«  La  V'>u;  (le  la  Captivité  est  ainsi  .iisp  k'o, 
dit  AdriclioMif  .  qu'elle  n-nlLTmo  le 

Jang  espace  que  parcourut  Nutrc-beiisneur, 
lorsque,  son  benre  étant  venue  de  délivrer  lu 

Îenre  humain,  il  s©  laissa  eMohatiior  par  ks 
uifs,  qui  le  donnèrent  en  spectacle  h  presque 
tonte  ia  viJle  do  JémaalaBB.  « 

«  Pendant  trente  ans,  dit  cet  auteur,  je 
n  ai  pas  laissé  s  ébouler  un  jour  sans  olwer- 
vcr  avec  une  attention  niiiiuiicnse  et  sans 
mesurer  avec  une  précision  géométrique 
tous  les  lieux  que  j  ai  piircoum*,  et  sur  ias^ 

Îuels  j*ai  bien  souvent  répandu  nies  sueurs, 
e  u  ai  rii'n  épargné,  ni  éludes,  ni  veilles, 
ni  travaux ,  m  dépaiasas  pour  méntur  uua 
conûance  entière;  et  ce  n'est  qu'après  être 
plusieurs  fois  revenu  avec  une  patience  ojii- 
niâtre  sur  le  théâtre  de  tant  de  d'iuicurs, 
que  j*ai  enfin  réussi  à  obtenir  un  heureux 
résultat.  J'y  ai  mis  aasai  une  rigooreuse 
exactitude  ,  atifi  que  chaque  chrétien  puisse 
Cscilemeol.  partout  où  il  le  voudra,  imiter 
la  fais  da  la  Captivité  etla  f afa  Bouloureuse, 
à  la  ville  ou  h  la  rampagiie,  dans  l'em cinte 
de  sa  maison  ou  dans  l'éteiiduc  de  sou  jar- 
din, aoil  en  y  ménageant  Iteaucoup  de  cir- 
cuits, soit  en  revenant  souvent  sur  ses  pas. 

II  pourrait  luème  retracer  ces  deux  voies,  à 
l'aide  de  l  imagination  seule,  loi  s  ju'il  serait 
à  l'église,  et  méditer  ainsi  avec  beaucoup 

(I)  yojffgir,  far  rinilû,  M  JWdlTMr,  t.  U. 


U'aileciioo  o4  de  dévotion  sur  la  Faaiioa  da 
Jéitts-Clirtst.  » 

De  ta  Voie  Je  la  (.aplivUi. 

Première  slaiion.  —  A  i'extrémitë  du  jar- 
din des  Olives,  vers  le  sud-est,  on  remarque 
la  |»lnee  où  J»^sus-Chrisl  futtratd  pav  \r.  bai- 
ser de  Judas.  Le  traître  y  vint  uvcc  dus  armes 
pour  cm;  écluT  touJe  défense;  il  y  vint  avec 
des  torches  et  des  aambeaax,quoique  la  lune 
briliftt  de  toute  sa  clarté,  parce  qu'il  savait 
birn  qne  In  grotte  dîait  profonde  et  obscure. 
Que  de  précautions  !  i]UO  de  combinaisons! 
que  de  moyens  de  succès  froidement  médi~ 
tés,  et  s«»i j;nnn<iement  |)r('-par(^s !  Combien  un 
cœur  pciiidu  càl  pruvojaul  q.iand  il  veut  un 
(rime  1 

On  remarque  tout  près  de  là,  la  place  où 
lésns-Ctiiist  se  (H^senta  I  ses  ennemis,  et 
oh  il  les  renversa  de  re  seul  mol  :  C'est  moi. 
Dieu  était  alors  caclié  sous  la  chair  de 
l'honinie,  dit  saint  Augustin  :  Jésus-Christ, 
|iar  l'éclat  céh'^le  de  sa  voix,  par  l'air  de 
niajcislc  diviue  jépatidu  sur  sa  personne, 
renversant  les  gardes  émus  ,  montrait  au 
genre  Romain  combien  il  était  différent  des 
antres  liommrs,  et  noos  afiprenaii  qu'en  sa 
laissant  arrêter,  il  ne  l  édait  iiu'.i  In  ferme  dé- 
termination qu  il  veiiatl  de  prendre,  d'obéir 
à  la  volonté  de  son  Père. 

Jés'is-Clii  isl  n'était  pas  éloigné  de  la  grotte 
do  l'A^^uuie,  lursnuo  les  satellites  du  graud 
prêtre  porlèronl  les  mains  sur  lui  et  ratta- 
chèrent étroil'ineit  L'endroit  où  il  fut  ainsi 
lié,  a  six  on  .<<i  |>t  |';is  do  longueur  et  n'en  a 
qu'un  de  lar^^'  ur;  il  est  feriné  iJes  <ieux  cô- 
tés par  un  mur.  Les  sol  Jais  entraînèrent  Jé- 
sus au  bruit  des  armes ,  et  en  poussant  de 
grnnds  r  ris,  lui  firent  repasser  le  torrent  do 
LLdcuu,  marchèrent  pendant  quelque  temps 
au  pied  du  mont  Sion,  (mssèrent  au  devant 
du  lieu  des  séances  du  conseil,  et  se  diri||:è- 
rent  vers  la  maison  d'Anne  ou  Ananui,  ancien 
pontife,  et  b  au-pèro  de  Caïpho. 

Deuxième  station.  —  La  maison  d'AoQe, 
renfermée  dans  l'enceinte  dos  murailles,  est 
située  sur  la  pente  du  moni  Sion.  On  y  avait 
b«lii  une  église,  et  l'on  y  voit  une  lampe 
con>taiiiincnt  allumée. 

Troisième  station.  —  En  sortant  de  chez 
Anne,  on  lit  arriver  Jésus-Christ,  ^  ar  desdé> 
tours  et  des  circuits,  au  |>  dais  deCaïphe,  qui 
est  hors  des  murs.  La  salle  où  le  Sauveur  l'ut 
interrogé  et  exposé  k  tontes  sortes  d'insultes, 
est  assez  bien  conservée:  on  y  entre  par  un 

{)6tit  guichet  ioit  bas,  lenité  d'une  porte  de 
br.  Au-devant  est  la  cour  où  sa  nt  Pierra 
renia  trois  fuis  son  adorable  maitrc;  elle  a 
vingt-cinq  pas  do  longueur  et  huit  de  lar- 
geur ;  à  gauche,  dans  une  petite  église  assez 
jolie,  dédiée  à  saint  Pierre ,  et  sur  un  {>elit 
aulel  de  trois  pieds  de  hauteur,  on  laisao  une 
lampe  IjuIUt  conli  nii'llemeitl.  devint  .le 
cetautei  est  turine  d  une  partie  de  la  grosso 
pierre  que  Joseph  d'  Anmailiie  avait  liail  rou- 
ler ;i  l'eiilrée  du  sé|iulcre;  elîo  a  cinq  pteds 
cl  demi  de  luiigucur,  li  ui»  pieds  deux  pou- 
ces do  largeur,  et  neuf  pouces  et  demi  d*é- 
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fviis»aar,  «l»  selou  U'aulrcs,  littus  |HUiis  et 

demi. 

(Jnitlrinne  ffation.  —  Le  vendredi  malin, 
00  lit  sortir  Jésus  du  (Milnis  de  CniiilH^.  Le 
grand  prêtre  et  tout  le  const'il  des  Jnifs,  non 
contents  dp  le  conticr  î»  la  f^ai  ln  d'uiu'  forte 
escorte,  l'accompaiiiR'iuiJt  eu x.-iutiiuyj>  jus- 
qu'au palais  de  Pilatc;  ils  repassèrent  au 
pied  du  mool  Sion,  eotrèreot  dans  la  ville 
par  la  porte  Sterauiltnie,  ou  da  Fumier,  et 
arrivt'-rcnt  au  pretoirp,  apr^.s  avoir  cAloy»^  lo 
temple  dans  toute  sa  longueur.  Do  ru  palais 
quîSérode  lo  Grand  avait  l>;1ti  dans  la  p.ir- 
tie  basso  dt;  la  ville,  è  la  racuie  du  luoiit  Mo- 
ria,  on  découvre  le  vaste  euiplaceuicut  du 
temple,  dont  il  n'est  séparé  que  j  ar  une 
petite  rue.  Ce  n'est  plus  ai^ourd'hui  qu'uae 
ruine. 

A  l'entrée  du  prétoire,  ouverte  sur  ta 
grande  rue  qui  traverse  Jérusalem  de  l'est  à 
ruuesi,  est  un  escalier  composé  de  onzemar- 
chesen  pierre  d-'  taille.  Ce  marchns  sont  d'un 
côté  engagées  daus  le  uiur  du  palais,  et  de 
Vautre  reposent  sur  un  mur  d'appui,  en 
Ibrme  de  rampe.  Le  sol  do  la  rue  a  été  coft- 
sidérablement  exhaussé  par  les  raines  et  les 
décombres  depuis  le  triii[is  où  Pilatc  oertu- 
pnit  le  prétoire  ;  car  oel  escalier  remplace 
celui  (lui  y  était  anciennement,  et  qui  avait 
viîiu't-luiii  iiiar<'lifs  ;  celui-cia  été  transporté 
à  Uuuic  ciilier,  et  y  est  vénéré  sûus  le 
nom  de  la  Scala  sanla. 

Lorsqu'on  est  parvenu  au  haut  de  l'esca^ 
lier,  on  entre  dans  une  eour  de  dix-huit  I 
vingt  pas  en  carrt^  ;  ol  sur  la  droite  com- 
roencciit  deux  grandes  et  longues  voûtes  qui 
conduisent  h  la  galerie  alors  appelée  JTysfui. 

Ciiûiuiêinf  slafton.  —  Pilate  renvoya  A  Ré- 
rode  Jésus  et  scô  accusateurs.  Ils  avancèrent 
dans  la  grande  rue  vers  l'occident,  puis, 
tournant  sur  la  droite,  marchèrent  vers  le 
nord,  par  nne  petite  ruelle,  au  fond  de  la- 
quelle était  palais  du  tétratipje.  De  sn- 
ptrbea  ruines  donnent  encure  une  haute 
idée  de  cet  éditîce.  C'est  dans  une  dus  salies 
de  ce  palais,  et  à  l'extrémité  opposée  à  la 
porte  principale,  que  Jésus  -  Chriiil,  après 
avoir  été  I  objet  des  mépris  d'Hérode  et  de 
sa  cour,  fut  revêtu  d'une  robe  blanche  assez 
brillante. 

Siriruic  sladnn.  —  Les  aro\isat('ur^  de 
JéâUi>-€linst,  contraints  de  K  iM  eudrele  che- 
min du  prétoire,  sortirent  du  palais  d'Hé- 
rode. par  nnc  des  portes  de:  derrière  ;  re  nui 
allongea  leur  route.  Pilale  lit  alors  cruelle- 
ment  déchirer  Jésus  avec  des  verges  ou  des 
lanièros  de  cuir.  On  croit,  d'après  une  an- 
•tonne  tradition,  que,  pour  subir  cet  Iraml- 
liant  supplice,  Jésus -Oîirist  descendit  la 
Scala  iantOt  traversa  It  rue,  a  peu  près 
jusfiu'à  dit  pas  en  arrière,  et  qu'il  l'ut  c«mi- 
duitdnn^  une  <;alle  basse,  de  sept  à  huit  pas 
en  carré.  Ccllu  salle,  dont  la  voûte  est  assez 
haute,  est  fort  bien  bâtie.  On  y  avait  cons- 
truit une  église,  et  l'on  y  voit  encore  des 
rates  de  chapelle  et  de  colonnes  avec  des 
OOrnii  lies  de  marbre. 

Ce  fut  aussi  dans  une  salle  au  rez-do- 
•hansiée  du  prétoire,  qal  aat  étpitoatnl  bf an 


conservée,  que  les  soldats  jetèrent  sur  les 
é|Miufes  ensanflanfées  de  lesos  one  espèee 

de  inatitrai;  f  [  Miirii-  r  :  ji;'!!-;  cnrout^'^rent 
dans  sa  léte  une  couronne  tienssée  d'é[iines; 

?|u*ils  placèrent  dans  ses  main.»»  un  roseau 
ragile,  en  l'aci  ablanl  des  railleries  les  plus 

t>iquantes  et  des  outrages  les  plus  araers. 
'endanl  qu"il  recevait  ces  insultes,  il  était 
soutenu  par  uu  tronçon  de  colonne,  aue  l'oa 
eunsenre  dans  une  chapelle  de  l'église  du 
Saint-S(*pulcre,  ronnuf ,  ainsi  que  la  colonne, 
sous  le  Dom  d'Jmpropére,  c'est-à-dire  des 
Affronts. 

Le  gonvempur  des  Romains  ,  voyant 
i  homme  des  douleurs  couvert  de  ces  orne- 
ments de  sang,  crut  attendrir  le  peuple  juif, 
en  lui  montrant  sa  victime  dans  un  état  si 
'digne  de  pitié;  il  fil  monter  lésus  sur  la 
galerie  appelée  pfif  li  Honiains  Xystus,  et 
qui  n'a  plus  d  autre  nom  que  celui  de  l'ar- 
cade de  rMeet  Homo,  parce  qu'en  !•  préiMI- 
lant  aux  regards  desJuifs.  Pilale  no  prononça 
que  ces  deux  mots  lalius;  ils  signilient: 
YoUà  l'Homme. 

Cette  arcade  apaoiensa  communique  au 
prétoirrt  pur  sa  ptrtie  supérieure.  Elie  est 
appuyée  sur  les  deux  côtés  do  la  rue  (\ui 
passé  au-dessous,  et  qui  moule  au  Cahaire, 
par  des  massifs  de  pilastres  en  pierres  da 
taille,  onelavés  dans  les  murs  des  maison?, 
à  droite  et  è  gauche  ;  ce  qui  a  réduit  la  i  ue  , 
beaucoup'[>lu9  large  aulrei'ois,  à  quinze  pieds 
de  lar^ieur  eomme  l'arcade.  Il  parait  que 
celles  disait  autrefois  partie  d'un  portique 
beaucoup  plus  vaste  qu'on  avait  construit 
sur  la  voie  publique,  pour  servir  do  prome- 
nade aux  habitants  de  Jérosaleoi.  Du  taonps 
d'.^drichome,  on  v  lisait  ces  mots  :  Toit  it. 
TOLLE.  CRUCIFIA.  ;  Ic  témps  avait  enlevé  lo 
reste. 

Elle  sert  de  support  à  une  galerie  haute, 
de  la  largeur  de  huit  à  dix  pieds,  formant  du 
côté  (le  l'orient  par  un  mur  plein,  n  li  n»- 
serve  de  queluues  petites  fenêtres.  Dêia  le 
mur  opposé  s  ouvre  uou  lai^e  foaêtra,  qui 
plus  tard  fut  divisée  par  une  petite  colonne 
de  marbre;  le  cintre  est  tomlié  en  ruines,  et 
il  n  en  reste  plus  que  les  deux  appuis  laté- 
raux on  pierres  de  taille.  Cette  galerie,  d'en- 
viron vingt  pieds  de  haut ,  était  autrefois 
couverte,  mais  aujimrd'liui  elle  menan.' 
ruine  Xaulc  d'cnlrulien.  C'est  de  la  large 
fenêtre,  entre  les  colonnes  latérales,  qui 
seules  su[)poitaieiit  alors  le  cintre,  sans 
amiui  iniurmédiaire,  que  Pilate  présenta 
rHomojo-Oiau* 

Pilate,  pour  pmnoncer  son  jugement,  fil 
conduire  Jésus-<^lirK>t  hors  du  prétoire  au 
lieu  appelé  Lilhostrotos  ou  (iabbatha,  émi- 

uouce  sur  UqueUe  on  avait  établi  aoo  tri- 
bunal. 

«  Je  sortis  à  midi,  dit  H.  de  Chateau- 
briand, pour  suivre  ta  Voio  douloureuse,  si 
célèbre  dans  toutes  les  relations  des  pèle- 
rins. Nous  parcourûmes  les  sialioris  jus- 

?u'au  sommet  du  Calvaire.  Où  trouver  dans 
antiquité  riao  d'austi  toochaol,  riun  (l*aii«al 
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merveilleux  que  les 

l'Evangilo  ?  C'est  rfnsloirp  !  i  |  !  is  pathéli- 

3ua  ;  histoire  qui  Don-seuieiuuut  iad  couler 
es  larmes  par  ta  beauté,  mais  doDl  las 
ronsL'ijucncf's ,  appliquées  k  runifars»  OAt 
chaoKô  la  face  de  li  lerre.  ■ 
•  €  On  peut,  d".l  Quaresnif,  diviser  e.cHo 
voie  ftT  (iciiï  parties ,  depuis  quo  la  i>orlo 
iudiciaiie  a  éle  mui  tie  par  les  Turcs.  Les 
pèlerins,  arrivés  à  celle  porle,  sonl  obligés 
de  se  ds'tournor  un  peu,  pour  aller  retrou- 
ver en  ilcliùrs  les  pas  du  Rédempteur.  Ainsi 
la  première  partie  seraii  dans  ICtu  rinle  de 
la  ville,  depuis  te  Liihoalroto»  &  la  porte  la- 
diciaire,  et  la  deuxièm*  ao  daliovt,  delà 
porte  Judi.  i<ru  o  au  Calvaire.  Tottle cette  rue 
est  trèsHrrét»uUôre.  » 

Des  qvatonce  stations  deot  se  oonpose  la 
voie  de  la  croix,  dii  sont  mentionnées  ou 
indiquées  par  les  évangélistcs  ;  les  quatre 
autres  sont  garanties  par  une  Indîtioa  im- 
mémoriale, très-respectable. 

Première  stntton.  —  Le  Lilhostrolos ,  où 
Jésus-CtirisI  tut  eondamnô  à  mort,  devait 
être  une  dépeDdaitce  du  prétoire;  car  il  était 
entre  l'citcaiier  du  paiais  et  raroade  deffce* 
ilumo  ,  c'est-à-diro  à  peu  près  au-dessous 
de  la  Kaleriu  de  communication.  C'est  une 
«our  éleTée  et  pavée  de  diSéreoles  sortes 
-de  |>i<'rres,  à  vini,'t-cinq  pas  .H  peu  prè§  do 
cet  t>s(  alier.  Du  haut  do  ce  tribunal ,  situé 
en  iilt'iii  air,  Pilate  montra  Jésus-Christ  ^  la 
njultitude  assemblée,  en  lui  disant  :  VoUà 
votre  roi.  11  se  lava  les  uiauis,  eu  leur  pré- 
Senee»  en  prononçant  ces  autres  |>a(oles  : 
Je  suis  itmoctnt  du  ttmg  de  «et  kotimM Juste  ; 
c'est  vous  eeutt  qui  s*  réptmérsM;  il  délivra 
Bnrabbas,  et  signa  l'arrôt  d^'  mort,  pendant 
que  tout  le  peuple,  aaimé  f>ar  les  poulil'us  » 
«riait  dans  le  délire  «  Que  son  sang  reToMda 
sur  nouit  c(  sur  nos  enfants  {Joan.  xix,  13; 
Mattk.  &3Lvii,2^;Afarc.  xv,  15;  Z.mc.  xxiii, 

Quoique  celle  cour,  connue  aossi  sous  lo 
nom  de  Gahbnlha.  fonnf»  une  petite  6ini- 
nencc,  ullu  cal  néanmoins  siiuéo  dans  la 
partie  la  plus  basse  do  Jérusalem  :  le  Cal- 
vaire &  l'ouest,  Acra  au  midi,  le  mont  Horia 
à  Test,  et  Bézétha  au  nord,  viennent  y  ter> 
luincr  leur  fiente  [>ar  quatre  rues  qui  se  croi- 
sent; en  sorte  que  ce  tribunal  formait  comme 
le  centre  de  quatre  anphithââlres  tris^ro- 
longés,aa  milieu  dcsqôeU  il  s'élevait  1q»> 
même  en  (lerspeclive. 

Le  jugement  y  fui  [irononcé  vers  l'heure 
do  midi.  I.cî  pontifes  étaient  au  [lird  et  v  \ 
facii  du  Inbuoul  ;  luut  le  pcuplu  était  autour. 
Ouei  spéciale  im^tosant  1  mais  (]uelle  injus- 
tice solennelle!  Si  le  disciple  ne  doit  pas 
être  plus  que  le  maître,  faul-it  s'étonner  (|Uo 
ceux  ijui  (>orleot  son  nom,  soient  univcrsel- 
lemeoi  poursuivis  des  m^mes  baiues  et  des 
mêmes  clameurs,  soient  aolennellemeoi  Tic- 
times  des  mômes  crainlae  et  des  mènes 
cireurs  politiques  t 

.  D9uaSèm  sloljefi. —  Les  Juifs,  aussitôt 
flprè^  fa  sentence,  entraînèrent  Jésus-C.ln  isi 
au  delà  du  Lilhostrolos»  ;  aprùs  1  avoir  atiCii- 
blé  de  railleries  fNquantes,  ils  lui  ùtOireni  lo 
juanleau  do  pnurf)r<',  lui  firent  reprendre  ses 

PlC.T10>>i.  t>KS  I.^DIj'UiBNCES. 


{Joan.  \r\.  Ifi  ;  Marc,  \v,  20).  La  rouronnc 
d'épines  dut  être  alurs  retirée  de  dessus  sa 
tête  et  replacée  ensuite. 

Troisième  station.  —  Jésus ,  porta'it  la 
< Totx  sur  ses  é|Miules  décliiréos  et  couvertes 
de  sang,s*tvança  fers  le  Calvaire  [Joan.  x», 
17),  aux  yeux  de  toutp  In  vilîe ,  et  passa 
sous  Tarcade  do  l'A'cce  Uomo  ;  il  arriva  à  uu 
endroit  appelé  CaurtM,  où,  selon  la  tradi- 
tion, ii  sucoomi»  pour  la  première  fois  sous 
le  poids  de  rinstrament  de  son  supplice. 
L'ex'^Mrtenr  romain  jiressait  souvent  la  mar- 
che du  patient  avec  uo  b&toa  armé  d'aiguil- 
lons. Une  grosse  colonne  de  neuf  pieds  de 

hntit  marquait  autrefois  Mite  plaoe  ;  elle  tSt 

ëujuurd'liui  renversée. 

Quatrième  station.  —  Jésus-Christ ,  apris 
s'être  relevé,  avait  à  peine  fait  queicpiés  pas, 
qu  il  rencontia  lu  sainte  Vierge. 

«  On  me  montra  à  gauche,  dit  M.  de  Cha- 
teaubriand, les  ruines  d'une  église,  consacrée 
autrefois  à  Notre-Dame-des-Douleurs.  Ce  fut 
dans  cet  endroit  que  Marie,  rt'|Hjus>ée  d'a- 
hord  par  les  gardes,  rencontra  son  Fils 
chargé  de  le  croti.  Ce  ùiH  n*est  pnint  rap- 
porté dans  1rs  Evangiles;  mais  il  est  cru 
généralement  sur  l'autorité  de  saint  Booi- 
iace  et  de  saint  Anselme.  Selnl  Bonîftice  dit 
que  la  sainte  Vierge  ne  put  prononcer  un 
seul  mot  :  Net  verbum  dicere potuU.  Saint  An- 
selme assnre  que  Jésus-Christ  le  salue  per 
ces  mois  :  Sfihe,  Mater:  je  vous  salue,  ma 
Mère.  Comme  on  retrouve  Manu  au  pied  do 
la  croix  {Joan.  xix,  25) ,  ce  récit  des  Pères 
n'a  rien  que  de  jprobable.  La  foi  ne  s'oppose 
point  à  ces  traditions  ;  elles  montrent  à  quel 
point  la  mervril'i  11  ~i  e:  sublime  histoire  do 
la  Passion  s'e^l  gravée  dans  la  mémoire  des 
hommes.  Dix-huit  siècles  écculés,  d«i  per- 
sécutions sans  Un,  des  rf^volulions  (^tcrnfdcs 
n'ont  pu  effacer  ou  cacher  la  trace  d'une 
fiiére  ((iii  vient  pleurer  sur  son  fils.  • 

«  Nous  répéterons  avec  saint  Ambroise, 
dit  Henoil  Xl\',  que  la  sainte  Vierge  fut  en 
proie  à  la  douleur  la  plus  cruelle,  quoi- 

Ïu'eile  connût  (tarfaitement  la  volonté  du 
ère  éternel.  Bon  cœur  était  déchiré,  mais 
son  esprit  se  rési..;nait  à  cette  volonté  sacrée; 
et,  lorsqu'elle  arriva  au  piea  de  la  croix, 
elle  ne  laissa  parattre  aoeûn  indice  d*nn 
abattement  indigne  de  la  mère  de  l'Hommc- 
Dieu.  lit  nous  adresserons  à  tous  les  chré- 
tiens les  admirables  paroles  de  réfèque  de 
Historié  :  Contemplez  de  pins  en  plus  la 
grande  âme  du  Marte  ou  uiilteu  des  plus 
amères  douleurs;  vous  ne  verrez  en  ello  d& 
pâmoison  ni  faiblesse  ;  vous  n'entendrez 
point  de  cris  et  do  sanglots  :  elle  e^t  triste,  et 
n  est  (Miint  abattue  ;  l'amour  maternel  souf- 
ietif  mais  il  souJfre  avec  dignité  ;  les  en- 
trailles d*uno  mère  sont  déchirdss,  mais  ses 
traits  sont  calmes  et  paisibles;  son  cœur 
virginal  est  douloureusement  affecté  dos 
blessures  d'un  flis  qu'elle  aime  avec  ten- 
dresse; mais  son  esprit,  tranquille  et  soumis, 
ad'jrc  il  la  luis  la  justice  ci  la  miséricorde 
divine,  dont  les  ilécrets,  empreints  d'unr 
haute  sagesse*  ftvaieul  destiné  les  douleur» 
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de  celui  (}u'eile  porta  dans  son  sein  à  ra- 
cheter Tunivers  et  à  sanctifier  les  hommes.  » 

Cinquième  station.  —  An  boni  (h:  la  nu\ 
nn  truuve  une  place  où  trois  rues  aboutis- 
sent. C^est  celle  où  les  Juifs,  apercevant 
Simon  de  Cyrène,  qui  arrivait  des  campe- 
gnes  voisines  |>ar  la  porte  de  Damas,  le 
contraignirent  de  porti  r  la  croix  à  la  suiti- 
de  Jésus-Christ  {lue.  xxiii ,  ifi).  La  tra- 
dition donne  un  grand  poids  k  reecord  des 
quatre  texlcs  c'vangi'lifjues,  iiour  dire,  avec 
une  cerlaiue  assuiauce,  que  le  Sauveur 

Sorta,  sans  interruption»  se  croix  jusqu'au 
olgotha,  d'abord  seul,  el  enstiile  ai<l<^  do 
àimon  {Matth.  xx\u,  31  ;  Marc.  x\ ,  21  ;  Luc. 
XXiii,  26;  Joan.  xi%,  17). 

Sixième  sintiou.  —  Il  y  aurait,  selon  M. 
de  Chateaubriaud  el  d'autres  écrivains  re- 
commandables,  quoique  ditTérence  dans  le 
gisement  de  cette  station  «t  des  deux  sui> 
vantes  : 

«  li'i,  uit-il,  après  la  rencontre  de  Simon 
de  Cjrrène,  le  cuemio  qui  se  dirigeait  est  et 
•oesif  foit  un  coude,  el  tourne  vers  le 
nidi...,  ensuite  on  tourne  à  droite,  et  l'on 
reprend  la  direction  du  couchant.  A  l'entrée 
de  cette  rue  qui  monte  mi  Calvaire,  le  Christ 
rencontra  les  saintes  feittme.fqui  pleuraient. 
A  cent  dix  pas  de  là,  ou  moulm  ren){)la- 
eement  de  la  maison  de  la  Véronique.  Après 
avoir  fait  cent  pas,  on  trouve  la  porte  Judi- 
ciaire. De  la  ()orle  Judiciaire  au  haut  du 
Calvaire,  il  ^  a  deux  cents  pas.  » 

Quelque  imposante  que  soit  cette  autorité, 
il  eût  été  Imprudent  de  ftdre  un  changement 
atjssi  notable  dans  une  dévotion  établie  telle 
qu'elle  est  depuis  plusieurs  siècles,  qui  est 
eonfoeme  à  u  description  d'enteurs  plus 
anciens  cl  aussi  exacts,  et  qui  est  munie  de 
tant  d'indulgences  et  de  grâce;^  pontificales* 
If.  Druon  ne  fournit  là^essus  aucune  In- 
aaière,  ni  dans  son  plan  si  parfait  de  Jéru- 
salem, ni  dans. ses  notes  si  pleioes  de  ju:»- 
tosse  el  do  science.  Voici  l*onlre  qui  a  lou- 
eurs été  observé. 

En  quittant  le  carrefour  où  le  Cyrénéen 
fut  chargé  de  la  cruix,  on  tourne  à  gau- 
che au  midi,  puis  on  remonte  la  grande 
me,  en  se  dingeani  vers  Tonest;  et  l'on 
se  trouve  entre  la  maison  de  la  Vi'r  ni- 
que, h  gauche,  et  le  lieu  où  cette  uibuso 
lemme  essuya  la  fiice  adorable  de  Jésus- 
Christ.  Sa  mai'^on  est  petite  et  assez  mal 
bAlie;  ou  y  t;^iiU*e  par  une  ])ortc  basse  et 
étroite,  élevée  sur  trois  marches  de  pierre» 

Septième  station.  —  Jésus-Christ  s'ovan- 
çanl,  arriva  à  l;i  porte  Judiciaire,  où  il  tomba 
\mii  deuxième  fois.  Celle  porte,  d'une  haute 
antiquité,  se  voit  encore  avec  quelques  pans 
de  innraille;  elle  est  au  pied  du  Calvaire. 
Les  Turcs  l'ont  murée,  h  partir  du  bas 
jusqu'à  la  moitié  de  sa  hauteur»  parce  qu'ils 
prétendent  que  les  <Arétiens  jpésseroni  par 
Jà,  lofs^qu'ils  reprendront  JéruMlein.  Les 
}tèlcriu&,  eu  attendant,  passant  à  gauche, 
par  une  autre  porte  attenente  et  plus  pe- 
tite. 

Umiième  siutton.  —  Ou  continua  \h  itiarclie 
par  un  cheasin  difficile  et  piorreut.  L'on 
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parvint  à  une  pointa  qui  ie  divisait  en  deux 
branches,  et  1  on  reprit  à  gauche  le  chemin 
du  couchant.  C'est  h  l'entrée  de  cette  rue, 
qui  moule  droit  au  Calvaire,  que  le  Christ, 
suivi  d'un  peuple  immense,  se  retourna  vers 
les  femmes  qui  s'ailligeaient  de  sa  mort  en 
versant  ûmi  Tannes,  et  qu  i!  leur  dit  :  Filles 
de  Jérusalem  1  no  pleurez  f>as  sur  moi,  mais 
pleurez  sur  vous-mêmes  et  sur  vos  enfants  ; 
car  voici  des  jours  qui  s'approchent  où  l'on 
dira  :  Heureuses  les  femmes  stériles  I  heu- 
reuses celles  qui  n'ont  point  conçu  1  beii- 
reoaes  celles  qui  a*OBt  point  tflMlél  Lee 
hommes  diront  alors  aux  montagnes  :  Tom- 
bez sur  nous;  et  aux  collines,  Ecrasez-nous. 
Puisqu'on  traite  ainsi  le  bois  vert,  que 
réserve-t-on  donc  au  bois  sec  ?  (Luc.  xiittt, 
27,  28,  29.)  On  avait  construit  dans  ce  heu 
une  église^  dont  il  n'eiiste  plus  ancQM 
trace. 

JfeyeiftiMi^eften.^^Foorgaîvant  la  route,  on 

parvint  enOn  ?i  l'endroit  où  la  [)i'nte  du  Cal- 
vaire est  plus  rapide.  La  marche  devint  |^us 
pénible;  el  Jésns-Cbrist  tombe  pour  le  trot* 
sièmo  fois.  Les  places  de«  tr  i  chutes  ont  été 
soigneusement  remarquées  v.i  indiquées  par 
deux  colonnes  et  une  entaille  pratiquée  dans 

la  muraille. 

I/ijciime station.  —  Remarque.  Celle  station 
se  trouve  aujourd'hui,  ainsi  que  les  quatre 
dernières,  enclavée  dans  l'église  du  Saint- 
Sépulcre,  parce  qu'on  a  donné  h  cette  vaste 
basiliipie  loule  l'étendue  nécess,iire  pour 
renfermer  Je  Calvaire ,  le  Saiot-Sépulere»  iê 
lieu  de  Ifnvenlion  de  la  Croix  eC  plasfenrs 
autres  lieux  saints. 

Le  Calvaire  ou  Uolgotba,  auquel  nul  des 
Bvengélistee  ne  donne  le  nom  de  montagna, 
est  nn  petit  monticule  pierreux,  an  revers 
do  mont  Gioo,  et  sépare  du  uiont  Sion  par 
un  vallon  étroit  etd'uneaiédioerepfforoiideur, 
qui  foruio  un  petit  ruisseau ,  en  face  et  h 
quinze  stades  Je  la  luunlagne  des  Oliviers  : 
1.1  pierre  en  est  blanche  et  assez  moUe.  Il 
est  censé  faire  partie  de  la  montagne  de 
Iforia,  où,  selon  la  tradition,  Melchisédedi 
et  Abraham  ollrirent  leurs  sacritices  à  j)eu 
près  deux  mille  ans  avant  Jésus-Christ  :  lu 
premier,  celui  du  pain  et  dn  vin  ;  et  le  seoood, 
celui  de  son  ftls  Isaac. 

Ce  monticule,  dépouillé  de  verdure,  a 
quelques  traita  de  ressemblance  avec  une 
tôte  chauve;  et  c'est  de  là,  dit-on,  qu'il  em- 
prunte ses  noms  de  Golgotha  et  de  Calvaire» 
qui,  l'un  et  l'autre,  signitient  crâne*  11  est 
peu  probable  qu'il  les  doive  aux  crftnes  des 
criminels  su[>pliciés  en  ce  lieu,  puisque  la 
loi  des  Juils  ordonnait  do  dérober  h  la  vue 
les  restes  des  cadavres  dans  le  jour  même; 
ou  à  la  téte  d*Adan,  que  Seth,  après  le  dé* 
luge,  aurait  enfouie  sur  cette  montagne, 
puisque  cette  fable  ne  repose  sur  rien  de 
solide,  il  ftut  se  borner  à  aire  que  c'était  le 
lieu  destiné  aux  exécution?  criminelles.  Son 
exposition  élevée  et  très-rapprochée  de  la 
viAe  en  avait  déterminé  le  choix.  En 
de  Jéru<ialem,  on  avait  ménagé,  |>our  la 
coiyniodité  du  peuple,  une  grande  ploce  ou 
large  chemin,  assez  fréquenté,  selon  rstan- 
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gilrt  :  Les  passants  LIasphéinalenI  :  Prttt*- 
remtes  bUupkmabtmt{MaUh,^xya,99\ Mwt, 

Pour  rendre  le  Calvaire  propre  a  la  oons- 

tnalioM  <rane. église,  les  cdrûlicns  enlevè- 
renl,  avec  uoe  immeose  quaDtité  (te  décom- 
bres el  dlminoiidicet,  louwla  terre  qui  était 

au-i(\s5!us. 

Ou  lais:>a  intacte  relie  où  Jt'sus-Chrisl  fut 
attaché  è  la  »'roii;  le  terrai ti  nVii  fui  uni 


DES  l\di:lg£NCës. 


CtlE 


m 


r^la,  totites  les  blessures  durent  «e  rouvrir 

ovec  (les  douleurs  d'autant  plus  eriielles, 

3ue  la  forme  de  ce  vêtement  opposait  plu» 
e  difRoaJté  aux  bourreaux.  La  couronne 

d'i^pinc,  Otée  do  redief,  rouvrit  (lour  la  Se^ 
conde  fois  les  blessures  de  la  It^ie. 

Un  peu  en  avant  et  à  l'opiiosiio,  estime 
autre  petite  chapelle  voûtée,  désignée  par 
le  nom  de  /«  prt$on  de  Notro-Seigiieur  ;  sa 
i-;  (le  sept  [)ieds,  sa  largeur  do 


qu'au  tflnt  qu'il  le  faJlail  pour  le  paver  eu  six.  La  tradition  nous  a  transmis  que  Jésus* 
marbre;  il  est  encore  exhrasaé  aujourd'hui    Christ  y  ftit  détenu  pendant  qu'on  creusait 


de  vingt  degrés  au-de«sus.da  re2-de-chnuss<^o 
de  rétiiise,  eu  sorte  Qu'il  furme  codiidc  une 
ebapefle  haute.  Le  Saint-Sépulcre,  qui  était 
autrefois  une  voûte  sout«'rr>iiin'  taiikM»  (Jnns 
le  roc,  s'élève  maintenant  au-dessus  du  si>\, 
le  rocher  ayant  été  coupé  tout  autour:  ce 
roeher  très-saillant  était  adossé  à  la  pente 


le  trou  de  la  eroix.  lieu  est  fort  ohsnir  : 
on  y  descend  par  trois  marches.  Tout  près, 
sur  deui  colonnes»  repose  un  autel  reniar- 
qnaWe  psr  deux  enfoncements  sur  le  pavé; 
les  deux  pieds  du  S<jnveur  y  furent,  dit-on, 
gênés  comme  dans  des  ceps. 
En  sortant  de  la  chapelle  du  dépouille- 


*  méridionale ,  un  peu  h  Tortent  du  Calvaire,  ment,  on  renoontre,  k  gauehe,  un  grand  es- 

et  l'entrée  du  Sépulcre  s'ouvrait  un  peu  calier  ;  et  luiu  loin,  une  tn-s-petite  chapelle 

au-dessus  du  vallon  qui  sépare  le  calvaire  de  quatre  pas  de  long,  et  de  deux  et  demi 

du  mont  Slon.  de  iai^a,  défendue  par  des  barraaui  en  bois  ; 

«  Je  me  rendis  à  pied,  dit  M.  de  Chatenn-  detix  eolonnes  y  soutiennent  nn  petit  autel, 

briand.à  l'égiise  qui  renferme  le  lomlx  au  de  On  apcrii;oil  au-desstius  une  roloune  de  mar- 

Jésus-Christ,  h  celte  église,  la  plus  vi  tu  ra-  bre  gris,  parsemé  de  taebes  noires;  elle  a 

blo  de  la  terre,  soit  que  l'on  uense  en  philo-  deux  pieds  de  hauteur  et  un  de  diamètre, 

sophe  ou  en  chrétien.  Elleestiort  Irrégnnère;  C'est  la  colonne  de  VImpropére  qui  a  donné 

l'ijn  s'est  "s^uji'îli       !i<iix  qu'elle  devait  si>n  nom  h  laeliapelle. 

renfermer.  Elle  est  è  peu  pres  faite  en  Onzième  slaiion.  —  A  dit  pas  de  la  cha- 

eroix,  ayant  soiiaolendix  pas  de  largeur  et  pelle  de  l'Impropère,  k  douze  pas  de  celle 

cent  vingt  de  longueur,  sans  y  comprendre  du  dépouillement,  on  arrive  h  un  petit  de- 
là 


la  descente  de  l'invention  de  la  croix.  » 

«  L'église  du  Saint-Sépulcre,  composée  de 
plusieurs  ép;lises,  bâtie  sur  un  terrain  inégal, 
éclairée  jtar  xma  multitude  de  lampes,  est 
8iBguli('rein(uil  mystérieuse;  il  y  règne  une 


gré  fort  étroit,  dont  les  marches  sont  de  bois 
au  commencement  et  de  pierre  à  la  fin; 
il  y  en  a  vingt  en  tout  ;  et  l'on  se  déchausse 
ordinni rement  pour  les  monter;  elles  con- 
duisent au  Calvaire.  Ce  lieu,  autrefois  si 


obscurité  favorable  à  ia  piété  et  au  recueil-  ignominieux,  ayant  été  sanctifié  par  le  sang 

lemeni  de  Time.  Les  prêtres  chrétiens  des  oc  Jésus-Christ,  devint  l'objet  de  ta  vénéra» 

différentes  communions  habitent  les  diffé-  tion  des  chrétiens.  I,a  cîi.npclle,  séparée  en 

rentes  parties  de  l'édifice.  Du  haut  des  ar-  deux  parties  par  une  arcade,  est  revêtue  et 

cades,  où  ils  s'élèvent  comme  des  colombes,  pavée  de  marbre  blanc.  Jésus-Christ  fùlatp* 

du  fond  des  chapelles  et  des  souterrains,  taché  è  la  croix  dans  la  portion  qui  regarde 

ils  font  entendre  leurs  cantiques  h  toutes  les  le  septentrion  {Mare.  x\,  25;  Luc.  xxiii,  33; 

heures  du  jour  et  de  la  nui!        \'ous  ne  sa-  Joan.         18    On  a  j»iaeé  sur  le  pavé  une 

vez  d'où  partent  ces  cuncerls,  vous  respires  espèce  de  rosace  de  diverses  couleurs,  pour 

l'odeur  de  reneena  sans  apereevoir  la  main  marquer  le  lieu  que  le  Sauveur  rougit  de 

qui  le  brûle;  seulement  vous  voyez  passer,  «on  sang,  lorsi]ue  les  clous  percèrent  ses 
s^enfoncer  derrière  les  colonnes,  se  perdre 
dans  l'ombre  du  temple,  le  pontife  qui  va 
célébrer  les  («lus  redoutables  mystères  aux 
lieux  mêmes  où  ils  se  sont  accomplis.  » 
C'est  dans  l'enceinte  t]e  cette  église  qu'ont 


pieds  et  ses  mains,  ii  y  a  toujours  lu  trente- 
deux  lampes  ardentes. 

Douziimf  station.  —  La  croix  fut  plantée 
dans  la  portion  (b;  la  cliaitelle  du  Calvaire, 

E l'arcade  do  division  laisse  au  midi 
c.  XV,  25;  liM.  xxui,  33  ;  Joan.  xix,  18). 
i-Christ,  selon  la  tradition,  avait  la  face 
la  troisième  rlnte  j'sn-  Christ  on  trou-  vers  l'occident,  el  Jérusalem  derrière  lui. 
ve  dans  l'église  une  chapelle  de  cinq  pieds    Les  deux  malfaiteurs  furent  crucifiés  près 


de  lo^ueur  sur  trois  de  largeur;  elle  a 

été  élevée  pour  honorer  la  place  oh  il 
fot  dépouillé  par  les  soldais  ,  avant  d'être 
attache  h  la  croix.  C'est  Ih  qu'après  lut 
avoir  présenté  du  vin ,  mêlé  de  myrrhe 
et  de  fiel,  ils  partagèrent  ses  vêtements; 
le  sort  décida  de  sa  lunupie  Mnlth.  \\\n, 
3k  ;  Marc,  xv,  2%;  Luc,  xxui,  3i  ;  Joan.  xix, 
Wk)  en  faveur  de  Tnn  d'entre  eux;  elle  était 
sans  coulure,  et  nrohableraent  de  laine;  on 
en  avait  revêtu  Jésus  après  la  tlagel lotion 
qui  arift  décMré  son  corpa  ;  et  lorsqu'on 


do  lui  ;  le  bon  larron  au  septentrion  ,  à 
droite,  el  h  quatre  pieds  et  denu  de  distance; 
le  tnauvais  larron,  à  six  pieds,  à  gauche,  au 
midi.  I-es  trois  eroix  n  étaient  point  sur 
un  alignement  horizontal  ;  cHes  formaient 
comme  un  triangle  dont  celle  de  Jésus-Christ 
était  le  somiiK  t.  en  sorte  qu  i!  pouvait  apcr- 
cevotr  les  doux  larron*:  sans  peiue.  Le  der- 
nier de  ees  seétérals  couronnant  une  vie  cri- 
minelle par  une  mort  impie,  outrageait  lo 
Seigneur  de  ses  blasphèmes  ;  peu  sensible 
aux  reproches  et  è  l'indignalion  du  bon 
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larron,  il  se  joignait  à  la  populaco,  À  la  saU 
dalesffue  et  même  aux  princes  dea  prêtres, 

aux  srril)*  s  «  l  aux  nnciens, qui  ne  rougis- 
saioul  pas  de  pi  uléi  er  de  concerC  des  injures 
ei  des  sarcasmes  contre  l'Homme-Dieu,  dont 
ils  -'v-vinient  les  minu^hs  {Mattk»  mfii,  39; 
Marc.  \\,  29;  Luc.  xxut,  ^j. 

Les  événoinetUs  nui  se  pressent  dans  celte 
station  1<)  if'ii>!>'nf  la  plus  remarquable  de 
touti?s  :  la  bai  bane  de  ces  sanglantes  insul- 
4es  ;  la  longanimité  des  sept  parults  divines; 
•le  soleil  nui  perd  sa  lumière  i  le  vinaigre 
qui  étancbe  la  soif  ;  les  jambes  des  larrons 
brisf'es  ;  les  os  de  Jésus  intarts  on  vet  Ui  d>'S 
oracles  éleroels;  la  cuuslance  de  la  saiuto 
Vierge  ;  le  dévouement  de  saint  Jean,  y 
Jixenl  tour  h  tour  la  douleur,  l'allendrisse- 
roent  cl  l'admiraliuii  ûma  i^hrélicns.  Mais 
bientôt  le  Hédcmpteur  expire.  Le  voile  dé- 
chiré ;  la  terre  «^hnuiiée  ;  les  rot  fici  s  bri  <  : 
les  sépulcres  ouverts;  le  cœur  uiviu  laigc- 
ment  percé  par  la  lance  romaine;  Teau  et 
le  sang  jaillissant  ensemble,  et  allant  sano- 
tiiier  la  It-rre  des  t*ourreaux  ;  les  Homains 
surpris;  les  Juifs  épouvantés;  tous  pulilienl 
à  la  fois  la  puissance  suprême  de  celui  que 
Fenfer  et  la  mort  croyment  aroir  taineu  : 
tandis  (|ue  !♦■>  clisciiilrs  litl'"  r  •  '  l  les  fem- 
mes jiiuu»es,  muets  el  ravis,  couteuiplent 
de  loin  ceite  scène  de  prodiges  iMuUk*  znrii, 
35  h  37  ;  Marc.  xv.  2V  îi  Lnr.  x\ni,  33 
à  50;  Joan.  \\\,  18  ii  m).  Un  a  élevé  une 
chapelle  à  la  i  kne  qu'occupaient  lastinCo 
Vierge  et  saini  Jean. 

On  voit  eucore  le  Iruu  Je  la  cruix.  Il  est 
creusé  dans  le  roe,  h  la  profondeur  d  uii 
pied  et  demi,  sans  jr  comprendre  la  terre  ^ 
dOT«it  se  trouver  aunlessus  lorsqu^oa  le 
creusait.  Il  a  bien  le  diamètre  d(;  la  létc 
d'un  homme  ;  ce  qui  jpourrait  servir  à  iu- 
dîquer  oeloi  de  la  croix.  Sa  place  se  distin-^ 

(;ue  sur  le  pavé  du  tcmplo  [>ar  un  carré 
uugde  mosaïque  en  marbre,  u'eavirou  ^>^A 
piedb.  Dno  platine,  d'aburd  eu  argent,  eu- 
suite  en  cuivre,  nvnitélé  li\ée  j-ur  ht  <  ircon- 
féreuce  du  ituu,  avec  telle  lUicriptiua  ; 

Hic  y  Dem,  rex  noster  mte  ueeula, 
OjU'rHtu!)  ctl  idlutem  iit  medio  ti  i  rtr. 
Jet,  Dieu,  noire  roi  de  touie  eieriiiié, 
à  opéré  noiie  aalat  a«  ceniM  de  la  lane. 

Letroii  était  revêtu  intérieurement  do-  lir* 

mes  d''M'  (•[  d'nrn'ciil  On  ;i  l'Iové  un  jïiîtel 

Srec,  il  .a  liruUt;  el  à  ii\  gauche  duquel  sont 
eux  autres  autels.  Deux  petits  piliers  en 
marbre  indiquent  les  croix  des  deux  lai^ 
vons. 

Etdrft  la  r-roix  de  Jésus-Christ  et  celle  du 
mauvais  larron,  on  iemarque,  et  toujours 
avec  un  nouvel  étonnemetit,  le  tocher  qui 
Sf!  fendit  au  moîuent  de  la  ninrl  de  rHonnue- 
Dieu  :  la  lente  ,  laige  d  environ  un  pied,  est 
eniig-zag  et  à  vive  iirèie,  dans  une  direction 
Op(>osée  à  celle  des  veines  de  In  pierre;  elle 
descend  h  une  prulondeur  inconnue,  car  on 
la  retrouv(>  daits  In  chapelle  inférieure  des 
tombeaux,  à  l;i.pielle  ce  rocher  sort  d'appui. 
Ou  a, è  dessein,  laisM',d.ins  iu  cli<ipelle  liaule, 
cette  place  découverte,  au  milieu  du  \wif 


<W\m  CHE  548 

aûn  d'jr  rendre  la  feule  visible  aux  tîdèies,* 
mais  en  la  garnissant  d>n  treillage  en  fli  de 

fer  qui  empêche  d'y  ineltre  le  pied.  Cin- 
quante lampes  ardentes  y  trûlenl  conli> 
nuellernent. 

Treizième  xtnlion.  —  A  vingt  pas  du  trou 
de  la  crou,  et  justement  à  l'entrée  de  l'é- 
glise, on  voit  la  pierre  de  l'onction  sur  la- 
quelle le  corps  de  Noire-Seigneur  fui  par- 
fumé de  Uiyrrheet  d'aloès,  avaiil  que  d  ùtre 
mis  dans  le  sépulcre.  Quelques-uns  disent 
qu'elle  est  du  même  rocher  du  mont  Cal- 
vaire; et  les  antres  tiennent  qu'elle  fut  ap- 
jNJrtée  drms  vr  lieu  par  Jo'îeiii  el  Nie  odcuu  . 
el  qu'elle  lue  sur  le  vert.  Quoi  qu'il  en  .«oit, 
k  cause  de  l' indiscrétion  de  queUpies  pèle- 
rins qui  là  rompaient,  l'on  a  été  contraint 
de  la  couvrir  de  marhro  blanc;  elle  est  or- 
née dans  aon  pouiiour  de  fietîtes  pierres 
rapportées  de  marbre  blanc  et  roux  ;  et  • 
cuiumu  file  n'est  élevée  de  terre  que  d'envi- 
ron six  pouces,  on  l'a  entourée  d'un  i>eUt 
balustre  de  fer,  de  peur  qu'on  ne  marchât 
dessus.  Elle  a  huit  pieds  moins  trois  pou- 
ces de  long,  el  deux  pieds  niMîtis  un  pouc<! 
de  large.  Uuil  lam[»es  biûleut  continuelle- 
ment au-dessus  de  cette  pierre  ;  et  Ton  voit 
encore  h  çlinrune  dr-  ses  extrémil.'s  trois 
gros  cierges  de  plusieurs  pieds  de  haut. 

Plus  lom,  sur  le  devant  d'un  escalier,  on 
«Tpcrroil  une  pierre  ronde  de  marbre  blanc, 
qui  indique  la  place  OÙ  était  assise  la  sainte 
Vierge  pendant  qu'on  embaumait  le  corps 
de  son  Fils.  Celte  mère  auguste  laissa  s'ac- 
quitter de  ce  pieux  devoir  les  deux  Juif» 
disiingués  qui  ne  craignirent  pas  de  s'ex/to- 
ser  et  aux  refus  du  Kouvemeor  païen  et  à 
Tindignaiion  des  pontifes  jnift.  Joseph  d'An- 
jiiathie  était  arrivé  en  loule  hîiW  au  Cal- 
vaire, avec  une  toile  toute  neuve,  pour 
envelopper  le  ew\a  sacré  ;  et  Nicodème  avait 
a[i{K)rte  la  composition  d'aromates.  Ils  eo- 
levéïeiit  le  corps  de  la  croix,  reuveiop|>èreot 
de  la  toile,  appelée  Sindon  par  TEveople; 
et  nprf'S  l'avoir  recouvert  d'aromates,  le 
rattachùrenl  forlemenl  avec  des  baudelcttes, 
.selon  l'usage  des  Juifs  [Malih,  XXVM,  57; 
Ifarc.  xr,  43;  Zuc.  xxiii,  50;  Jqan.  xix,  38>. 

Quaimrtiimê  station.  —  Les  deux  princes 
juifs  déposèrent  b;  corps  dans  uu  sépulcre 
que  Joseph  d'Ariuiathie  avait  iail  réceiuinent 
creuser  pour  lui  dans  le  roc,  et  qui  n*avait 
encore  servi  h  |ier  .>onne.  Une  [nen  e  én  inne. 
roulée  h  l'eiUiée,  en  ieruia  l  ouverlure  en 
préseure  des  feiumos  do  Galilée,  qui  avaient 
assisté  à  remhauineiiienl,  elqui,  ayant  suivi 
le  corps  avec  aUentio  i,  avaient  eu  grand 
«oin  d'examiner  où  o:i  le  déposait  [Matth. 
xxvil,  60;  il/arc.  XV.  VG;  I.tic.  xxiii,  Joan. 
XIX,  41)  C'était  ûusi>i  daui  le  jaiUiu  de  Jo- 
Sfpti  d  Arimathic,  qui  se  trouvait  à  une 
certaine  distance;  car  ce  saint  sépulcre  est 
k  cent  |iieds  de  la  pierre  de  l'onction.  11  e^t 
placé  jusleuienl  au  milieu  du  plus  grand  des  | 
trois  dûmes  qui  couvrent  l'église;  c'est 
comme  un  petit  cabinet  creusé  et  pratiqué 
dans  une  roche  vive,  à  la  i>oinlc  ilu  ciseau. 

A  vaiitieseuibellissetueuts  de  sainte  Héièiir  ' 
le  iéptilcre,  suivant  la  coutume  des  Juif<t 
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était  composé  du  (i<'u\  caveaux  eretués 

liai)';  11"  iii^ino  roc;  l'iin  .■lu-d'-vnnt  sprvnit 
(le  \»jï.libule,  cl  disparut  \>iu-  ûrdn;  liu  Cuii- 
stanlin,  pour  fairo  pince  à  un  édifice  plus 
riche  ;  l'aulrc  était  iiiléricur,  et  existe  encxire. 
C'est  celui  dont,  on  prie.  On  a  praliqiié.^ 
l'orient  une  ciilrt'i'  ti  ès-Iiassc,  m  foiiiic  lie 
cÎDtret  coutre  laquelle  avait  été  apnuyéu  la 
pknre  énorme  gui  fermait  le  sépulcre.  Du 
li  iiips  (le  Rètle.  on  voyait  oncnro  ,m-rleflnn«; 
les  Iriices  des  ferrements  oui  avaient  sti  wi 
h  In  scellw;  mais  à  r«'\léfieur,  les  murs 
étaient  rernnvorts  ninH)rf».ju«qn'nii  faîic; 
et  le  faite,  gaiia  du  laïut.»  d'ui,  cUiil  sur- 
monté d'une  croi\  d'or. 

La  pierre  de  l'entrée  avait  été  rompue,  et 
formait  deux  moreeauT,  dont  le  ]Am  petit, 
\<\A\  ,Ti  «-ÏM^au,  en  forint'  cjuri',  «'t  lit 

demeuré  en  avant  du  s<'f»ulere.  Le  plus- 
grand,  également  poli  par  In  main  de  rou* 
vrier,  avai!  été  déjiosé  dans  la  p>irtio  on'cn- 
lale,  et  lormait  aussi  un  auiei  quadrangulaire 
qu'on  avait  recouv»'rt  de  nappes  et  de  lin- 
(;es  (I )  ;  depuis  il  a  élé  trans^)or(é  dans  la  mai- 
son de  Caifihe.  Le  rocher  ou  le  sépulcre  a  élé 
creusé,  et  la  pierre  qui  en  bouchait  i'ciilrt  t', 
sont  également  parsemés  de  Yeines  rouges 
et  blanches  (â). 

Le  drd:iii.s  du  sopulrre  <'s|  prcxquc  carrr, 
a^ant  cinq  pieds  onze  pouces  do  long  et 
cioq  pieds  dix  pouces  de  large.  La  bailleur 
est  de  huit  pieds  un  |iOucr.  f.n  surfare  intf^- 
rîeuru  est  revêtue  de  marbre,  et  tendue 
d'une  rirtit'  ttolTe  de  soie,  couteur  d'azur» 
chamarrée  de  larges  fleurs.  E'i  croM««ant  le 
roc,  on  laissa  mio  table  solide  de  h  nièiuo 
pierre  qui  <  onti*  ut  la  moitié  du  sépulcre, 
puisqu'elle  a  toute  sa  longueur  et  lu  moitié 
de  sa  largeur,  c'eat^k-dire  cinq  pieds  onie 
)w,u((s  S'il-  driix  pieds  quatre  pouces  et 
«ieitii.  lie  lut  sur  celte  table  que  le  corps  de 
Noire-Seigneur  fui  mis.  ayant  la  tête  ter» 
rocrideiit  et  tes  (liedsà  l'nrir  nl.  Elle  est  cou- 
»tamment  jonchée  de  llcurs  et  inondée  d'eau 
rote.  U  y  a  conlinuellemenl  quarante-quatre 
lampes  (lui  brûlent  dans  rf  saint  lieu;  elles 
sont  de  diverses  forints  cl  de  diverses  gran- 
dturs,  suspendues  à  des  hauteurs  inégales;  la 
;  1  u  I .  ( i-t  sont  d'argent,  richement  tiosselées,  et 
qijt  liues-unes  sont  en  or.Ona^té  obligé  de 
|ii.'rc«.'c  la  voùli'  di;  Irois  Irous  poiir  en  l.'iir»» 
exhaler  la  l'uiuéc.Ledeltors  est  jurai  de  tables 
de  marbre  blanr,  recouverlea  crune  magnili- 
que  tenture  de  damas  cramoisi,  h  raies  d'or. 

P.  lloiiifnce,  gardien  de  Jérusalem, 
'('vt  iiu  depuis  évèqiie  de  Slagno,  ôfa,  en 
1355,  une  vieille  lable  de  marbre  (|ui  cou- 
vrait le  Saint-Sépulcre,  et  que  les  jièlerins 
avaient  dégradée  pouron  avoirles  moreeaui  ; 
puis  il  le  lit  richement  couvrir  ei  environ- 
ner de  tables  de  marbre  blanc»  pour  qu'il 
servii  d',nit<  I.  Les  rclif^eux  catholiques  y 
célèbreut  la  messe. 

«  Les  lecteurs  chrétiens  demanderont  peut* 
être,  dit  lin  CLdèbre  pèlerin,  qii'  ls  fui  t  ut 
les  senUmt'uU  que  j'éprouvai  en  enliaiil 

(  I  )  TiHiuéc,  Detcr.  »««/.,  d*  3;  Cyril.,  Cat.  «rr,  9* 
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dans  ce  sépulcre  redoutable  ;  je 

réellement  Ir-  dire  :  tnnt  de  rlio^es  si 
lèi  cni  à  la  lois  à  iiio:i  esprit,  nue  je  ne  m'ar- 
rêtai h  aucune  idée  partieuflère.  Je  restai 
près  d'une  demi-h«Hire  à  genoux  devant  la 
petite  chambre  du  S.»int-Sépulcre,  les  regards 
.iti.n  in;^  sur  la  pierre,  sans  pouvoir  les  en 
arracher.  L'un  des  deux  religieux  qui  m'y  , 
conduisaient  demeurait  prosterné  auprès 
de  moi,  le  frnnt  sur  le  in.ulire;  l'p.ulre, 
1  Evangile  à  hi  uiain,  me  lisait  à  la  lueur  des 
lampes,  ies  passages  relatife  au  saini  tom- 
beau. Ealrç  cbaqoe  veriet,  H  récitait  une 
prière  :  » 

(1)  Dominr.  Ji  sit  fitriste,  qui  in  kofa  diti 
vaperlinot  de  crue»  d*p9iiiu»y  Ai  btatMit 
diii€%$nm»Mairii  tumrrttiwHu$  /hntfj,  Aéra- 

que  iihinv!,  I  l  hoc  incrati8$imo  monumMUOf 
corpus  luuin  ijeunime  eontuliiti,  etc. 

«  Tout  ce  que  je  puis  assurer,  c'est  qu'à 
In  vue  de  ce  sépulcre  triomphant,  je  ne  sen- 
tis que  ma  faiblesse;  el  nuand  mon  guide 
*'écria  avec  saint  Pant  i  Vùi  est,  mon,  Victo- 
ria tua?  ubi  ett,  mor$,  $timulu$  tuutf  O 
mort  1  où  est  ta  victoire  ?  6  mort  !  où  est 
ton  ai;j:uilln()  ?  je  prêtai  l'oreille,  comme  sî 
la  mort  allait  répondre  qu'elle  était  vaincae 
et  enchaînée  dans  ee  monument  {Vj.  » 

On  voit  nu  Mont-Valérien  |irès  Paris,  une 
chapelle  dite  du  Saint-Sépulcre  :  cette  imi- 
tation extele  de  rtnlérienr  du  timibêan  de 
Jérusalem  est  un  don  fait  par  le  roi  i^gnanV 
à  l'église  du  Calvaire  :  elle  a  élé  cooslruile 
sur  le  modèle  du  sépulcre  de  Jésas^Sbrlsl, 
avec  une  attention  minutieuse,  sous  les  veux 
de  monseigneur  Forbin  de  Jansou,  el  sous 
la  direction  de  li  i  M.  Prévôt,  propriéltire 
du  Panorama  de  Jérusalem  ;  ils  avaient  en- 
semble visité  les  saints  lieux  avec  Pœil  de 
la  soirnco  rl  de  la  piété  (L). 

L'eglise  du  Saint-Sépulcre  renferme  des 
religieux  de  sept  nations  différentes. 

Los  Latins  ou  Itomains  qui  sont  des  Pères 
Cordeliers ,  autrement  Pères  de  la  Terre 
Sainte  :  ils  possèdent  le  tombeau  de  Jésus- 
Christ,  la  chapelle  où  le  Seigneur  fut  tiadiô 
h  la  croix,  l'église suuterraiDc  de  1  iaveution, 
la  I  i<  rre  d>  lOnction,  el  la  Chapelle  dite  do 
l'Apparition. 

Les  Grecs  ont  le  chour  de  Téglise,  où  ils 
ofîlrient. 

Les  Abyssins  tiennent  la  chapelle  de  VUa- 
propère. 

Le^  Cophlcs,  ou  Chrétiens  d'Egyple,  eol 
un  pclit  oratoiro  près  du  Saint -Sépulcre. 

Les  Arméniens  conservent  la  coa{>elie  ùtk 
les  vêtements  de  l'Homme «IMeo  fâraot  joués 
et  partagés. 

Les  Nesloriens  ou  Jacobites,  venus  de  la 
Chaldée  ou  de  Syrie,  sont  maîtres  d'une 
petite  chapelle  près  du  lieu  où  Jésus-Christ 
.s'oiiVif  ;iu\  yeux  du  la  Madeleine,  aotts  la. 
forme  d'un  jardinier. 

(I)  t  Seigneur  J«'sn^.  qui,  ayant  élé  «kscenéu  de 
la  eruix,  à  l'Iieiiri- <iii  m/ip,  iivez  élé  reçu  dans  Iss 
l)ras  «le  votre  isiuire  Ifere,  d  avcir  reposé  .«Mm 
ctirps  privé  de  la  vie,  dsaa  es  iaiehen  sacré,  à  ta 

di'nii«-re  lieiiro,  elc.  » 
(â)  De  Ckaleaubiiaitd. 
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Les  Géorgiens 'SODt  en  possession  du  trou 
011  la  croix  fut  plantée,  et  delà  prison  de 
Notre-Seigoeor. 

Les  protestsnts,  dit  un  auteur  de  eette 

comraunion  (1),  ne  sont  point  représentée  au 
tombeau  de  Jésus-Chtist. 

III*  PàRTiE.  —  Réflexions  tuT  la  Croix. 

Los  souverains  ponlifcs  ont  déclaré  plus 
d'une  fois  que  l'extension  des  pririléges  du 
Via  Crucis  était  on  leurs  maios  un  oiojreu 
puissant  et  facile  pour  ftire  aciinérir  aux  11- 
dM<  s  (Je  l'univers  chnMien  1  l)ai)ilude  de 
méditer  sur  la  Passion  de  Jésus-Christ,  et 
pour  les  aider  à  recueillir  les  fruits  abondants 
de  vie  e(  de  s.ilut  (juo  î'âme  çortlc  dans  ces 
méditations.  Il  n'y  a  rieu,  disenl-ils  adirés 
ealoi  Augustin,  d'aussi  pro{)ru  h  purifier 
notre  cœur,  t  t  rcnflamnipr  de  l'amour  di- 
vin, que  la  rnédititiou  assidue  failc  au  pied 
de  la  croix  {ftenoit  XIV). 

U  semble,  en  effet,  que,  de  toutes  les  pra- 
tiquas qui  peuvent  noas  faire  atteindre  ce 
but,  la  dévotion  nu  Via  Crucis  cât  la  |)his  ef- 
licace;  il  «amble  aussi  que  c'est  la  moins 
difficile  :  les  lectures,  les  prières,  le  ebant 
des  hvmno.s  et  des  cantiques,  la  vue  d<s 
cbapellos  ou  des  tableaux,  ia  présence  dos 
eioix  ou  des  instruments  de  la  Passion  i  le 
concours  des  fidèles  réunis  par  les  mômes 
«eutiments,  pour  pleurer  les  mêmes  dou- 
leurs; tout  doit  alors  renmer  l'âme  puis- 
samment et  la  disposer  à  la  méditation  de  la 
croix,  sans  beaucoup  d'elTorts.  C'est  ce  (ju  é- 
jjrouvent  les  cliréliens  de  Jérusnloni  :  ils 

visitent  lo  Chmin  dt  la  Croi»  tous  les  jours 
de  la  semaine  sainte,  et  tous  les  Tetidredis 

de  l'année';  ils  en  parcourent  les  st.ilioiis, 
pieds  DUS,  pendaut  que  les  religieux  Fran- 
ciscains ou  Pères  de  la  Terre  Sainte  leur 
suggèrent  quelques  réflexions  sur  los  souf- 
frances de  l'Homme-Dieu  ;  les  pèlerins  les 
suivent  :  leur  recueillement  profond  indique 
les  seiitinifints  qui  remplissent  leurs  âmes  : 
et  à  I  humilité  do  leurs  adorations,  à  lacom- 
Iionction  do  Iriirs  gémissenienls ,  ci  voit 
qu'ils  iiartageot  les  lîumiliatioiis  et  les  don- 
leurs  de  oeini  qnl  les  racheta  au  prix  d'un 
sang  divin ,  versé  au  milieu  des  ptoa  cruels 
suwiioea  i^). 

Tfde  sont  les  modèles  que  nous  devons 
nous  proposer  avant  de  commencer  les  exer- 
cices du  Chemin  de  la  Croix.  A  la  vénlé, 
nous  n'aurons  pas,  comme  eux,  le  ho  i heur 
d«'  baiser  do  nos  lèvi  cs  les  traces  du  Sauveur 
Jésus;  ujais  ne  pourrinns-nf»us  pas,  sans  ce 
secours,  nous  représenter  vivement  ses  souf- 
frances à  chaque  station?  Faudrait-il  donc 
des  efforts  bien  prolongés  è  un  chrétien  pé- 
cheur, niaii  repcnianl.  pour  se  rappeler  que 
c'est  à  cause  de  lui  que  Jésus  voulut  épuiser, 
jusqu'à  la  lie,  la  coupe  anèse  des  opprobres 
«  [  df-'s  t(turiiienls'.'  l't  pourrait -il  refuser 
quelque  aisaissemeul  à  celui  qui  s'est  abaissé 
al  fmt  Aussi  S't-on  vu  souvent  des  évéques 

(1)  Loi  J  ioinrjMtra  utr  ta  Palettine,  im 
(1)  Uuirei. ,  EfiirM.  T«rrr  MMttr,  liv.  iv,  ps- 
r«gr.  a. 


msBM  eau  est 

s*eniparer  ettx*m6mes  de  la  croix  de  passion, 
dont  on  sn  sert  pour  le  Vin  Cructs,  et  la 
porter  pieds  nus  pendant  les  stations.  Plu- 
sieurs cardinaux,  encore  aujourd'lnii,  se  glo- 
rifient do  cacher  quelquefois  l'éclal  do  la 
|K>urpre  romaine  sous  l'ombrage  do  l'arbro 
de  la  croix  ;  <  l  le  Souverain  Pontife  lui-même 
se  plaît,  à  certaines  fêtes  solennelles,  à  re- 
hausser la  m^eslé  de  ia  tiare  de  la  majesté 
de  la  croix  (I  ,. 

Après  de  pareils  exemples,  serail>il  néces- 
saire de  dire  qn*il  hut  s'avancer  vers  le 
Chemin  de  !a  C roix  avec  me  humilité  pro- 
fonde, avec  tous  les  épancUemcnts  de  ia  re- 
connaissance la  ()lus  tendre  et  de  l'amour  le 
plus  ardent?  Quel  est  le  cœur  qui  ne  serait 
pa»  éum  en  voyant  le  roi  des  eieux  se  traîner 
sur  le  chemin  du  plus  ignominieux  sup- 
plice, chargé  du  bois  sur  li  (piel  il  va  «nnier 
toutes  les  fautes  du  genre  humain?  Quel 
cœur  ne  s'attendrirait  pas  eu  voyant  la  reino 
des  auges,  mère  de  1  Homme-Dieu,  arroser 
de  ses  larmes  les  traces  du  sang  de  son  tils 
bien-airaé,  et  l'accompagner  à  la  mort?  Que 
si  le  chrétien  s'attriste  de  demeurer  encore 
firoid  et  glacé  à  la  vue  de  i:es  grandes  doo> 
leurs,  il  ne  tiendra  qu'h  lui  de  voir  btetilûi 
cette  dureté  de  conir  disparaître  et  céder  aux 
ardeurs  'd*un  feu  tout  ceieale.  Quel  moment 
favorable  pour  demander,  quelle  henrcusij 
circonstance  pour  obtenir  do  la  rein«>  ues 
cœurs  une  légère  part  aux  affections  de  dou- 
leur et  d'amour  qui  remplissaient  aon  Amo 
divine  sur  la  voie  douloureuse  ! 

Favorisés  de  cclto  grâce,  nous  nous  élan- 
cerooa  dans  cette  voie  royale,  sur  les  traces 
de  Tinnombrablf»  foule  de  saints  qui  nous  y 
<inl  ptéi  édi's  ;  et  y  avanranl  avec  une  [»a- 
ticnce  inviuciblc,  nous  apercevrons  bientôt» 
au  bout  de  cette  carrière  de  combats,  Jésus, 
auteur  et  consommateur  de  notre  foi;  nous 
l'y  veiKins,  puui  guider  uos  pas,  ren(»ncer 
aux  jnii  s  (jue  son  Père  lui  olire,  ut  tli<ii!>ir 
les  douleurs,  malgré  la  flétrissure  de  la 
croix  (Bebr.  xii,  Ij,  et  nos  regards  décou- 
vrant <  ette  gloire  int  ilahle  ,  ce  triomphe 
éclatant  dont  Jésus,  fjour  prix  de  ce  choix 
fMiYipp.  Il,  9),  jouit  dans  Timmensité  de 
l'univers,  un  profond  sentiment  de  (  «jnvic- 
tiou  s'élèvera  uu  fond  de  uos  cœurs,  et  nous 
fera  redire  que  ce  mot  de  croix,  si  étrange  et 
si  insensé  à  ceux  qui  se  perdent,  est  la  sa- 
gesse et  la  force  de  Dieu  même  pour  ceux 
qui  se  sauvent,  e*e$t-4-dire  pour  nous  (iCer. 
I,  18). 

Non,  il  ne  faut  j»as  de  Icmgucs  études  ni 
de  rares  talents  (>our  méditer  sur  les  mer- 
veilles delà  rédemption,  lorsqu'on  se  trouve 
engagé  aur  le  Ckemi»  de  la  Croix.  L'âme  la 
ploa  aimplO)  en  élerant  ses  jeux  vers  lésusi 

(I)  Le  5  mai  1827,  jour  de  llafeaiiwi  de  la  saiaUt 
crois,  le  Saint-Pire  «aiikia  à  ane  praccMion  é'oiia 
confrérie  inriiciitlère.  Sa  Sainiew  vonlnt  fiorter 

ellc-ménic  In  rmlx  qui  rsl  In  hannirre  de  la  rDrifré- 
ri*.  Ell«  cl:>it  ni xoi)i|(;»j;iii  e  (!en\  c  irdiriaus  et 
des  preUi>  (le  s»  inal>oii.  S.i  Saiiiicié  |M)rla  la  cm\% 
jiiMlii'a  t'e|$it!i>u  de  bitiiil  Uciiienl,  el  b  reprit  cmMii» 
avaiii  d'entrer  dan«  la  buMliquc  de  Haiiito-CfeiX'eD* 
iéfUMaeaK<4mi  éeU  Httigin,  a.  1^.) 
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el  les  ramenant  sur  elle-même,  s'enfoncera 
bientôt  dans  les  profondeurs  de  co  mystère. 
Cette  âme,  si  élle  est  pécheresse,  y  trouvera 
les  plus  fermes  motifs  de  cnnlianf-e.  de  so- 
lides consolations  el  de  vives  lumiîires;  si 
elle  est  jaste,  elle  y  puisera  sans  cesse  une 
force  invincible,  et  y  découvrira  une  gloire 
supérieure  à  toutes  les  gloires  de  la  terre. 

La  croix  est  notre  cotifttnirr.  Il  est  f<i(  ilo 
au  pécheur  de  se  ooovaiocre  que  rien  n'est 
plus  efficace  poar  guérir  les  ptafes  de  la 
conscience,  que  la  médilntion  ns^iduo  dp  la 
croix  {$aiiU  Bernard).  £cras('>  m)iis  le  poids 
de  ses  ftutes,  qall  leote  un  léger  clTort; 

2U*Î1  essaye  de  se  traîner  sur  le  Chemin  de  la 
iroix,  et  déjà  il  éprouvera  un  léger  allége- 
ment à  son  fardeau.  Lorsqu'il  est  effrayé  du 
nombre  et  de  l'énormité  de  ses  crimes,  que 
In  pensée  de  la  croix  puisse  se  frayer  un  ac- 
cès dans  son  Ame  ;  el  déjh  son  Ame  s'ouvrira 
à  l'espoir  d'ôtre  délivrée.  Que,  tout  livide 
des  blessures  empoisminées  dont  l'a  couvert 
le  monstre  infernal  do  l'abliiic,  il  ait  te 
temps  d'apercevoir  la  croix,  à  l'instant  il  re- 
couvrera une  noavelle  vie,  el  il  reperattr» 
tressaillant  de  ioie  et  brillant  de  jeunesse 
{Ps.  \Lii,  V).  Un  pécheur,  en  abordant  la 
croix,  pourrait-il  fermer  stmeourl  la  con- 
fiance? Est-il  donc  un  pécheur,  auquel  Dieu 
mourant  sur  la  croix  reluserait  le  pardon? 
Un  pécheur  oserait-il,  k  la  vue  de  la  croix, 
s'écrier  que  son  péché  est  trop  grand  pour 
être  pardonné  {Gen.  tv,  13)?  Quel  est  donc 
)o  péché  que  le  sang  divin  découlant  de  la 
croix  n'aurait  pas  la  vertu  d'effacer?  Mais 
aussi  qui  pourra  demeurer  pécheur  en  de> 
mourant  an  pied  «le  la  croix  ?  Une  âme  droite 
el  généreuse  ne  concevra-t-ellejias  du  péché 
une  horreur  invincible,  lorsqu  elle  réOébira 
sérieusement  que,  pour  expier  ses  crimes, 
le  Fils  de  Dieu  a  voulu  mourir  sur  la  croix, 
au  mdieu  des  tourments,  et  quels  tourments? 
Celle  pensée  a  de  quoieffirayer  rimaginHlon 
la  plus  fh>ide. 

Oui,  le  cœtir  le  i»lus  dur  parviendra  à  s'a- 
moUirea  louchant  l'arbre  de  la  croii.  il  iau- 
dm  bien  qu'il  se  laisse  émouvoir  aux  prodf» 

Êes  incompréhensibles  de  l'amour  tfe  son 
lieu.  En  voyant  Jésus  succomber  sous  le 
firdeau  de  la  cruix,  se  relever  néanmoins  et 
se  traîner  jusqu'au  sommet  du  Calvair(v,  en 
le  voyant  lixé  sur  la  croix,  le  corps  en  lam- 
beaux et  couvert  de  sang,  lorsqu'il  pouvait  si 
bien,  comme  aulref>tis,  se  dérober  à  la  fu- 
reur des  hommes,  Vàma  la  plus  rebelle  sera 
vaincue,  le  pécheur  le  plus  indocile  sera 
Uknfonéu.  Entraîné  par  son  émotion,  le  coeur 
attendri  et  les  yeui  humides  de  larmes,  il 
tombera  au  piccide  la  croix  en  s'écriant  aussi  : 
Il  m'a  aimé  I....  el  il  m'a  aimé  jusqu'à  se  li- 
vrer è  la  mort  ponr  moi  (i)  l...  Bsi-ee  donc 
ainsi  que  vous  aimet»  à  mon  OieaT  Je 

(t)  Clirislii-<  ililexii  nos  et  tradidil  Muielipsum  pro 
nobis,  ohlalioiieiii  el  liosUain  Dse,  1»  •dsrew  SMVl- 
taiis  {Efh,  5.  S).  —  Jésus  Chrislns.....  Piinceps  Us* 
Kiini  leme  duesit  hw  ci  tavli  ms  •  peceaiis  asilris 
in  sanguine  sim,  pt  feclt  no^  regnum  «i  sacerdoles 
Deo  PatrI  mo.  {Apec.  1,  5  ei  6.) 


«CMCBS.  en  ni 

croyais  trouver  un  juge  irrité  !....  Et  vou<» 
me  prévenez  de  l'amour  le  plus  cher,!....  El 
vous  me  pardonnez  de  l'amour  le  plus  ten* 

dre  !         Vous  le  savez,  vous  seul,  ù  Jt'sns  I 

combien  de  fois  le  pécheur,  eu  repassant 
ses  jours  anciens  dans  l'amertume  de  son 
ctBur  (  Pt.  Lxxvi,  6  ;  It.  xxvui,  15  ),  a  été 
obligé,  pour  calmer  ses  agitations,  d'accourir 
au  pied  de  votre  croix  1  Lors(|u'al)usé  par 
un  moment  d'erreur,  il  a  eu  le  malheur  de 
perdre  en  un  instant  vos  grâces  et  vos  dons; 
vous  le  savez  ,  ce  n'est  qu'en  se  réfugiant 
bien  vite  auprès  de  votre  croix  qu'il  a  apaisé 
le  remords  qui  déchirait  soa  âme  :  et  il  sail^ 
ce  pécheur,  coinhi*  ii  il  fut  étonné  do  vous 
retrouver  à  la  croix,  ioujonr>  bon,  loigours 
doux,  toujours  riche  en  oii>éri<  ordes  el  eo 
faveurs  célestes  ;  il  sait  quelles  larmes  amè- 

res  et  douces  ont  inondé  son  cœur  Avec 

quels  tressaillements  indéUnissables  n*a- 
t-il  pas  alors  promis  d'éviter,  jusqu'à  la  plus 
légère  occasion  du  péché  ilThet.  v,  22)1 
Ah  !  il  sait  Mfii  que  jamais  il  n'eût  rencDUlré 
ailleurs  un  père  aussi  boo,  un  ami  aussi 
plein  d'amour  (!}. 

(1)  Là  (dans  un  uil«  pieux  consacré  par  I  CgliM), 
ie  pmtais  le  soeteelr  de  mm  peines,  je  me  réçond* 
liais  avec  la  vie  et  avec  moi;  j'oubliais  les  ihjores 
que  l'on  m'avait  fuîtes;  je  soulfrais  patiemment  ce 
que  l)i<"ii  porniel;  je  (k-pinr.tis  nies  erreurs  cl  celles 
(le  tite^  i>i-iul)lal)jc<s  ;  j«!  n'avai;»  plus  d'ciiiiemis  ;  je 
sentais  que  Dieu  m'avait  panlounë  à  moi-même;  il 
m'euit  »i  doux  fkt  pardonner,  d'avoir  quelque  sacri- 
iice  à  offrir  à  «elei  qui  t'étaii  lui-même  immolé  pour 
moi  1  Mais  oomoMM  s'opéra  ceue  révolnUon  soudaine 
de  mes  pensée»?  Naguère  encore  je  me  8enini<i  tra- 
vaillé de  nies  passions,  niéconletil  des  auin  s, 
charge  à  moi-uiènie...  :  el  loul  à  roup,  wwnx  douil 
esl  cliangé  en  joie,  une  lumière  pure  a  dissipé  l'é- 

eiaaeur  de  mes  lùnèbres,  et  mes  ennuis  sont  passés  t 
WHktfimée  la  croix  r^spiendissanle  9111  a  epéré 
M  mo<  M  pnéige.  ie  «e^is  devant  die  les  fldièlai 

t prosternés,  le  soleil  alfail  Unir  sa  carrière  el  m\if> 
rail  l'image  de  ma  lin;  un  aulrr  siiIimI  !«n'ait  car 
mon  ànie,  un  soleil  qui  ne  se  couciie  Jainai:>!  Vous  le 
drrai-jc?  un  soir,  surioui,  que  je  priais  dans  un  ino-  * 
nasièr*  de  Naple»(  celui  des  Céteaitos),  mon  &me 
aballua  M  lanfttluairie  le  ranl«Mi  am  accords  d'une 
RBiniqM  célisie  et  des  eaoUquet  sacrés.  Une  IUm» 
slon  raviftsanie  lit  cesser  mes  inquiétudes  et  ae 
laissa  dans  un  saisi^si  nu  nt  de  surprise  et  de  hou- 
Ijeur,  dont  je  ressens  eiu  (ift-  les  profondes  alU  inles. 
Ojuinicj'él  vais  mon  ca'ur  cl  mes  yeux  pour  ailcicr 
cttlui  dont  la  majesté  remulis»ait  la  solitude  du  Tew- 
Dle,  je  vis,  CM  Je  cies  voir  dtaone  des  éplaes,  ori 
ronttaieat  eae  «eomna  sanglaRie  sor  le  fteni  de 
rifomme-IMea,  se  chancer  en  une  éMIe,  en  an  «sire 
éliiicf!  iiit  <](•  (I:n  t('s  iTdotiissanles,  dont  je  ne  pus 
soutotiir  i  i'<  lal.  hn  iiiéiue  temps,  il  me  sembla  que. 
j'ciUondais  une  voix  d'am(»ur  cl  de  miséricorde  qui 
me  parlait  de  pardon;  qui  me  disait  que  toutes  mes 
oITeuses  étsiattl  mise*  en  oeUI  ;  que  le  fanteau 
énorme  de  mes  pécliés  tomltait  de  dawas  mon  âme. 
allait  s'abtmer,  se  |>cidre  à  jamais  itm  am  erals 
au  pied  de  l:ii|iit'lle  je  m'olais  agsnOOttlé.  (De  JW!* 
Letin-t  sur  riiulu-,  i.  I,  p.  8t.) 

Que  vous  dirai  je  de  eo  symltolc  louchant  du  Ré- 
oempicur,  dont  no'.is  baisons  l'image  à  noire  der- 
nière heure,  image  de  ccl-ii  qui  sut  mourir,  et  qui 
nous  apprît  à  remettre  notre  esprit  eulre  îek  àuM» 
de  notre  Pèie  célcsie,  ain  que  notre  chair  repose 
avae  eaeéfanoe  dans  le  cercueil? 
Le  tmclli,  ce  dernier  conttdent  de  l  àme  qw 
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Lu  croix  est  notre  comoirttion.  f.c  j  é- 
éheiir,  ainsi  t'ncourngé,'n'liéî>it»*ia  plus  h  re- 
venir fréqiiemmenl  auprès  de  Tami»  (fai  du 
haut  tJe  sa  croix  vient  de  l'attacher  pour 
toujours  à  son  cœur  ;  cl  chaque  fois  il  puisera 
dans  ce  cœar  des  consolations  mille  fois  plus 
douces  encore  et  plus  abondantes.  Quel  est 
î*homnie  qui  n'a  pas  éprouvé  de  ces  chagrins 
erui'ts  (j  l'un  s'cirorce  de  retifcruior  au  fuin! 
Uq  l'Anae  ;  Ua  ces  peines  qu'on  cralat  do  lais- 
ser percer  «ti  dehors,  parce  qu'on  ereint  de 
n*(^trf'  roîiipris  <]>.'  (icrsonno  ?  D»' iiiiols  tlt'sirs 
alors  on  dosire  un  ami  qui  sache  s'insinuer 
dans  les  ref>iis  du  cicur,  qui  recoeilte  en  si-' 
lence  la  larme  qui  tnmhe,  et  i]ui  nom  mon- 
tre ses  3  eux  humides  de  pleurs  !  un  ami  qui 
ait  connu  lu  délaissement!  un  ami  dont  l'nf- 
fliction  nit  rcrulu  le  cœur  smsiMc  l';ifl!ic- 
tion  des  auUoî  1  Où  est  l'auii  cuujparuLIc  ù 
Jésus  sur  11  croii?  Qui  mieux  que  lui  a 
connu  le  secret,  a  épuisé  l'amertume  des 
aoulfrances?  Oui  phis  que  lui  s'est  vu  dans 
Je  délais.S'  inrnl  uiiiverscl  ?  Il .)  altiiHJu  long- 
temps un  ami  qui  vint  partager  ses  maux  et 
Si  tristesse,  et  personne  n*a  fiaru  ;  il  regar- 
dait «-Tîns  cesse  autour  li  lui  |)Our  lié- 
eouvrir  uQ  ami  généreux  el  recevoir  de  sa 
bouche  les  eonsolalions  de  ramitiév  si  douces 
îi  la  mort,  et  aucun  ne  s'est  prt^Sf-nté  {Ps, 
Lwm,  25  j.  Mais  lui»  il  nous  alleud  totnours 
sur  la  croix,  pour  oous  y  consoler  :  il  y  étwod. 
les  bras  pour  rtous  y  recevoir;  toujours  sa 
téle  sa  penche  vers  nou>,  laissant  louiber  des 
regards  pleins  d'amour  pour  appeler  notre 
contiance  ;  toujours  il  nous  y  otTre  son  cœur 
OMTert,  pour  nous  y  réserver  un  délidetii 
asile;  toujours  il  nous  y  montre  ses  pic(ls 
attachés  pour  se  i^ôler  à  nos  empresseoieiitSi 
el  ne  se  dérober  jamais  à  nos  recherches  ;  il 
nous  y  livre  son  corps  nd'jrable  et  son  sauii; 
divtii,  atiu  que  nous  y  cUéii»i$ions  toujours 
le  gage  de  notre  pardon  et  le  prix  deflOtre 
réuemiiliou  S.  Aug.,  de  Vinj.^.  il  est  sur  la 
vroix  à  nous  attendre,  dans  ces  moments  où 
toat  nous  «bandotme ( /s.  ux»  18)  ;  U  noos 

■*einole;  ce  noble  embiène  dVn  Dien  qei  ■IMS  a 

aimés  au  point  de  sonflTrir  pour  nous  la  plii>  iguniul- 
iiicuse  et  la  plus  cnielle  iiiorl,  conilMCu  de  fuis,  placé 
près  du  cœur  du  chréiieu  IhW-U',  il  l'.i  i^ouleiiu  dans 
lii  lenUiliuii!  que  de  larme»  «k  jccutinaissaiicc,  do 
repentir  el  d'amuur  oui  élc  rcpandue»  sur  le  Crucifix! 
Avec  qnetle  itieffable  coiisolaiiou,  pies  d  noe  fiite 
éBUttuie,  le  retirant  des  tioigu  glacés  &t  cdla  donl 
rilc  rcçul  le  jour,  a  pressé  de  ses  lèvres  IrcniUlanlrs 
i  3  gage  de  regrel,  d'amour  cl  de  fcti,  liéde  encore 
eu  dcriiirr  Mxipu  (lo  >a  iiiric  rvpiraiilc! 

Ah!  qu'd  vuu$  accuni|»ugne  sans  ce«se,  ce  signe 
consolateur  de  votre  Kédeuipiion,  6  vous  qui  adurex 
Dieu  t  aimes  à  ttt  M)»Miire  sur  votre  «do,  eooiine 
an  lalit:nao  sabâme,  dont  Taspect  seul  vous  di^Tendra 
à  l'heure  de  la  séduction,  el  jus4|u'à  ce  que  votre 
fUMir  ail  cessé  de  battre;  il  passera  alors  de  vos 
iti;iiii.s  (l.iiis  ci'Ilr  i!t'  >os  riil.uits  ;  ci'l  héri- 

tage l'unebre  vouh  relraceia  a  leur  mémoire  ;  lev 
pleurs,  qui,  tant  de  tuis,  aunint  coulé  des  yeux  pa* 
lernets  sur  le  bois  île  ta  croix^  se  uiéleronl  aux  iar» 
"h:*  que  vos  ils  et  yim  AUet  doivent  répandre  il  leur 
Wer  :  riea  ne  poum  roiupre  ces  invincibles  liens  ; 
VO»  ftnies  dès  lor»  ne  cesseront  de  t'aiuicr  el  de  s  cn- 
tendrc  j'iiMpi'HU  jour  hinilierrciix  «jtii  vous  rdunira 
(IJ,,  iM  t.  1,  I.  x\,  p.  m.). 
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Jr  atle.id,  lorsiiuc  les  nniis  les  plus  fliors, 
orsque  les  plus  ardents  prolecteuti»  &e  dé- 
clarent  centre  nous;  il  nous  y  attend,  lors- 
que notre  âme  dés(»k^e  ne  voit  autour  d'elle 
que  peines  et  t|ue  duulouis,  (juc  silence  el 
que  solitude;  il  nous  y  attend  au  milieu  Je 
ces  pertes  cruelles,  dont  le  poids  terrasse 
l'âme  la  plus  magnanime.  Avec  quelle  bonté 
il  nous  soutiendra  alors  sur  le  j>ied  de  la 
croix  1  Les  larmes  dont  nous  tiai^erons  ce 
bois  nrécieui  seront  pleines  de  suavité,  parce 
que  Jésus  rrurifié  les  mêlera  avi  (  les  sieu  ies, 
et  que  de  son  sang  adorable  ii  en  adoucira 
l*amertume.  Rtfagi^t  au  pied  de  eetle  croft* 
comme  dans  un  pnrf  ^  l'  an  i  des  tourmentes, 
nous  ne  voudrons  |(lus  en  sortir,  pour  no 
plus  nous  esp<»ser  à  de  nouvelles  temnft- 
tes  (E). 

La  croix  est  notre  lumière.  —  A  mesure 
que  lo  pécheur  ûxe  [dus  altentivcmciit  l'in- 
strument sacré  du  salut,  il  est  surpris  de  la 
vive  clarté  qui  se  répand  autour  de  lui:  le 
monde  perd  tous  ses  «  li.u  lue^,  el  la  religion 
déploie  ses  célestes  allraits;  il  ne  voit  plu» 
dans  la  croix  ni  scandale  ni  folie  ;  il  y  admire 
la  sagi'sse  la  pins  rclcv(5e  et  la  plus  .sublimo 
prudence;  el  il  n'hésite  pas  à  répéter,  avec 
une  noble  assurance,  qu'il  ne  veut  désor- 
mais savoir  autre  chose  quJé>us,  et  Jésus 
cruciUé  ;  science  intinimcnl  supérieure  à  la 
science  humaine,  la  plus  haute  et  la  plus 
persuasive  (  /  Cor.  ii,  %  ). 

11  est  ceriaia  que  la  Sagesse  éternelle,  nui 
a  distritnié  aux  luortels  les  Kde.Us  et  les 
dons  de  la  uaturct  avec  autant  de  variété 
que  de  profusion,  n*a  pas  quitté  le  séjour  de 
I  l  gloire,  pour  les  pNue^er  dans  l'aveugle- 
ment et  dans  l'erreur.  liUle  u'e^t  pas  descen* 
due  sur  la  terre  pour  faire  ses  délices  de  la 
(?oiiteiui>!ation  muelle  de  leurs  (5.;arome'Jis 
et  de  leurs  systèmes.  Elle  a  di!i  so  proixiser 
un  motif  digne  d'elle.  Comme  les  rois  de  la 
terre,  elle  aura  voulu  sans  «lou'e  sîTiUT  les 
liienf'uits  sur  ses  pas  {Act.  x,  U*S„  el  verser 
les  grâces  h  pleines  mains.  Kli  bien  !  si,  dans 
les  dons  célestes,  elle  eût  trouvé  quelque 
choi^e  de  plus  avantageux  que  la  science  de 
la  croix,  et  de  plus  excellent  que  l'art  d'ai- 
mer les  souiTraoce»,  croit-on  qu'elle  eût  kor 
lancé  un  seul  instant  à  Tacconler  aux  hom- 
mes? non,  sans  doute.  Mais  le  Fils  de  Dieu, 
on  s'abaissaut  jusqu'à  l'humanité  et  toutes 
ses  misères. a  voulu  si  bien  nous  eon vaincre 
qu'il  u'}  avait  pas  de  science  supérieure  i 
celle  de  la  croix,  qu'il  annonce  sans  détour 
que  c'est  là  le  signe  si>al  auquel  il  reconnal* 
Ira  ses  disripl<'>  [Mniih.  \,  .18!.  1!  ne  leur 
offre,  pour  èire  heureux,  que  la  autx,  el  la 
croix  portée  chaque  jour  à  sa  suite,  sur  le 
chemin  qui  mène  au  ('alvaire  Luc.  ix,  23). 

Qu'on  LLiédile  séricu^eiucnl  ces  instruc- 
tions, et  l'on  pensera,  pour  peu  qu'on  ait  lo 
ju^ment  dioit,  qu'elles  doivent  renfermer 
une  science-  pi  ofonde  et  une  sagt>sse  mer^ 
veilleuse  ;  qu'on  prolonge  la  méditation,  et 
l'on  ne  lardera  pas  à  en  acquérir  la  certi- 
tude. 

(!lneun  dé  nous,  en  interrogeant  ! -s  évé- 
ucuieuts  de  »a  vie,  eu  promcnaul  ses  rej^arUs 
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sur  les  honmiM  <{ut  IVnvironiMBt,  et  de  là 

îrs  proînn'r^Oiinl  sur  l'uni  vers  entier,  n'y 
verra  qu  uu  eiiclminement  pt}r|>éluel  tle  uii- 
sèrcs  cl  de  peines.  Çe  n'est  pas  seulement 
le  disciple  'le  la  croix  qui  est  en  butte  à  mille 
maux,  tnaii.  tout  mortel  doit  s'y  attendre, 
quels  qno  soient  d'ailleurs  sa  situation  ou 
ion  àfa,  M  crojrance  ou  sa  cooduilo. 
Panool  où  les  hommes  vivront  ensemble. 


l'opposition  de  intc^rôls,  la  iliversilé  des  es- 
prits, la  multiitlicilL'  des  besuitis,  l'exigence 
des  )>assinns,  rcndiataenieot  des  cninmités* 
IMpn  tédt'S  njnl;i'!i'  >,  l'approche  et  les  iiviint- 
tourturs  de  la  luuii,  seront  toujours,  cuiumi: 
iwr  le  passé,  une  source  féconde  d'afflictions 
et  de  douleurs  :  oui  ne  peut  se  flatter  de  le» 
défler  toutes.  Quelle  adrairable  leçon  reçoH 
vent  donc  Uis  hommes  Iorsi|u'ils  apprennent 
le  secret  de  retirer  de  c<  >  iaé  vilablessoutlraur 
ces  un  bonheur  sans  biesure  comme  sans  fin  t 
un  bonheur  dont  les  i)!us  heureux  roortols 
ne  peuvent  pas  même  concevoir  une  k^^èro 
idée! 

'AUex  où  vous  voudrez,  leur  ùii  la  Croix, 
ektreles  tout  ce  qui  fait  i'odjet  devoi  dùirê; 

disposez,  arnvi'/-  z  tini(  à  votre  ijri^  :  t  ous  ne 
irouverss  Jnmnis  autre  chose,  sinon  <ju'il  faut 
souffHVt  0U  de  bam  tmitr  ou  maigri  vous. 
Montez  dans  hf  ravqx  supcrirurs  :  descendes 
dans  les  conditiviis  du  plus  biu^ics  ;  jetez  les 
yeux  au  loin,  ramenez-les  auprès  de  vous: 
partout  ta  croix  i'offriraà  vot  ifmue.  Ne  voui 
flattez  donc  pas  i'éekapprr  à  une  destinée  que 
nul  huiinne  n'a  encore  n  ilér,  et  ne  croijcz  jxn 
qu'il  y  ait  pour  vou»  d  autre  voie  sur  lu  terre 
qftelatoie  royale  de  la  croix.  A  la  vérité,  il 
n'est  pas  dans  la  nature  de  l'homme  de  l'ai- 
mer ;  mais  c'est  précisément  en  cela  que  la 
sriencr  de  la  croi.r  vous  rst  utile,  puisque 
c'est  de  Jésus  en  croix  que  vous  en  reeevret 
ta  arâee  tt  le  courage  ;lmit.  ii,  1*2).  La  vue 
de  hi  croix  de  voire  uicn  ions  animera  à  por- 

Irr  la  tâtre.  La  vôtre!         Lh!  Qu'elle  est 

bien  plus  Ugire  que  la  tienne!  Encore  se 
joint-il  à  vous  pour  en  soukrer  le  poids. 
Cest  là  son  ioug  ;  il  s'y  attache  arec  vous 
pour  VDug  le  faire  trouver  et  plus  léger  et  plus 
doux  (S.  Aug.}.  CooiUiea  d'Ames  avouent 
qu'elles  trouvent  ainsi  leur  croix  délicieuse  1 
I^a  croix  noii>  jipprrnil  riu  ure  qnr  s'il  a 
fallu,  pour  apaiser  bien,  nu  sat  ritiio  aussi 
redoutable  que  celui  de  I  .injuste  victime 
qu'elle  olfre  h  nos  regiird-,  c  i  si  dans  l'infi' 
nie  griôvelé  de  nos  péchés  qu  ii  faut  aller  en 
chercher  la  cause;  (jue  si  le  Juste  par  excel- 
lence a  cru  que  la  croix  seule  iiou voit  expier 
le  péché,  le  pécheur,  chargé  d'une  vie  cou- 
priii!;',  ne  peut  si-  rdaser  il  une  expiation 
bien  faible,  alors  luému  que  la  croix  eu  sé- 
rail Vinatrument.  Car  quel  est  celui  qui,  me^ 
surant  d'une  main  feruie  sesfntilcs  nvec  ses 
peines,  trouvera  celles-ci  trop  lourdes  el 
trop  accablantes  ?  Dans  le  momeoloùil  aouf: 
fre,  sans  doute  il  |>ourra,  par  un  premier 
motivemcnt ,  s'écrier  que  ses  souffrances 
sont  l'i  Ui  lii's  ;  mais  jctop.s  Irs  veux  sur  Ui 
croix,  el  ce  que  nous  soulTroiis  nous  paraî- 
tra bien  peu  decboae:  quelles  {laroles  du- 
rée! quels  traileroenls  mbumams!  quels 


supplices  t>arbares  vinrent  y  assaillir  notre 
Mnttre!  Celui  <}ui  cul  la  tète  couronnée  d'é- 
pines, et  la  téte  couverte  d'un  voile  ;  dont 
les  or  <  ilh's  furent  rassasiées  de  blasphèmes, 
et  la  bouche,  de  fiel  et  de  vinaigre  ;  dont  le 
visat^e  fut  souillé  de  crachats  et  de  sang; 
celui  qui  laissii  clmi^;»'!-  si's  épauh's  d'une 
croilf  et  percer  sou  co)ur  d'ime  lance,  tor- 
dre ses  membres  et  déchirer  ton  corps, 
clouer  SOS  picils  nt  clouer  mains  ;  le  lloi 
des  rois  eiitin,  qui,  des  pieds  h  la  tête,  souf- 
flilde  longues  et  cruelles  douleurs  (S.Grég., 
paf>e,  Epist.),  nous  «  i  icra,  si  nous  nous  plai- 
ij;Mons  de  nos  niau\,  que  ia  croix  n'est  point 
un  lit  (lo  dcli('(  s;  et  la  plainte  Tiendra  ex* 
pirer  sur  nos  ièvre».  •  *" 

C'est  à  la  croix  que  nous  devrons  aussi  le 
Sfcri't  (îo  iiCTrfiticmner  nos  vertus.  En  effet, 
où  JC^us  nous  prêche*t-il  d'une  vni\  plus 
persuasive  l'amourdenos  frères?  Kst-Lc  au 
jour  où  il  nous  recommande  de  laiio  du 
Lieu  à  nos  ennemis?  {Luc.  vi,  3.1,  35)  ou 
bii'U  dans  ce  iiiuuicul  nù,  L'\|iiriuil  sur  la 
croix,  ii  donne  à  ceux  qui  l'oulrageol  les  té- 
moignages de  Tamour  le  plus  généreux?  Ojk 
Jésus  nous  enseigne-t-il  plus  éloquemraent 
à  devenir  |  atients  el  doux?  l^l-ce  quand  U 
nous  dit:  CooservM  aveo  «Àn.  vos  âmee 
dans  la  |nil*u  ii*  'jAtc.  \\\,  i9)  :  OU  bien,  lors* 
qu'il  souJl'ie  avec  ujuasuctude  les  tourments 
les  plus  barbares  et  les  railleries  les  plus 
amèrea  %  i>aus  quelle  cireonstance  grare4HiL 
en  traits  Ineffaçables  rhumiUté  dans  le  fond 

(le  nos  c(L'urs?  Ks't-re  eu  nous  disaul  :  Ap- 
prenez de  ruoi  que  je  suis  doux  et  humble 
de  ccsur  (JlfanA.  xt,  oueo  se  présentani 
è  nos  yeux  attendris,  non  comme  un  homme, 
mais  comme  l'opprobre  de  l'espèce  liumuine, 
mais  anéanti  sous  l:t  furiin:  du  plus  vil  des 
esela«ei?A  quel  moment  ioculqueMril  mieux 
r<rf)élssanee  dans  nos  emurs?  n*est-ce  pas 
Iors((Uf',  st'inMahlo  h  rn,;;neau,  qui  ne  pousse 
pa>  un  bêlement,  il  obéit  jusqu'à  la  mort,  et 
suit  ses  bourreaux  à  la  croix?  Oui,  c'est  sur 
la  croix,  nu,  d('|)0uillt',  piivL-  do  tout,  qu'il 
nous  éclaire,  plus  pariaiieuiunt  que  jamais, 
sur  la  vanité  des  biens  du  monde  et  sur  la 
folie 4u'il  y  a  d'y  placer  son  bonheur.  Oui,  à 
la  faveur  de  la  lumière  divine  qui  rejaillit  de 
la  croix,  l'Ame  voit  avec  la  plus  vive  clarlé 
tout  ce  qui  l'intéresse  ;  elle  aperçoit  dislinc» 
temcnt  les  sentiers  qu'elle  doit  suivre  et  les 
pièges  qui  la  menacent.  Souvent  elle  y  ac- 
quiert la  connaissance  des  choses  surualu- 
rclles  avec  une  évidence  si  parfaite,  que 
rien  ue  saurait  l'allaiblir. Quand  elle  est  avan- 
cée dans  celte  voie,  la  croix  dont  elle  s'a|>- 
proche  éclaire  son  inlellii-'ence  d'une  sc  ience, 
sublime.  Si,  mille  fois  plus  incertaine,  après 
avoir  reçu  les  conseils  des  hommes,  qu'avant 
de  les  avoir  réclamés,  elle  court  h  la  croix, 
elle  y  admire,  avw^  une  roconnaissitttco 
muette  de  ravissement,  l'abondance  des  lu- 
mières qui  jaillissent  autour  d'elle;  et  la  dé> 
termination  qu'elle  demande  se  trace  rapi- 
dcMuent  eu  traits  de  feu.  Aussi  saint  Augus- 
tin, dédaignant  toulo  son  érudition  profaue, 
s'enrichissait  d'une  scienoe  célesie  et  pleine 
d'oDClioo  auprès  de  la  croix;  saint  Tdooms 
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et  saint  Bonaventure,  en  demeurant  ?i  ses 
pieds, devenaient  plus  savants  qu'en  étudiant 
tous  les  ouvrages  des  hommes;  saint  Jean  de 
la  Croit,  saint  Vincent  Ferrier,  saint  Ignace, 
s«inte  Tliéièse,  y  trouvaient  la  solution  à 
tous  leurs  doutes,  Ki  i  i'ponse  h  toutes  leurs 
<Ulficullé8,  et  les  inspiralioiw  les  plua  puis- 
santes pour  se  pevfectionner  dti»  la  vtttu* 
ou  pour  réussir  dans  les  onivres  <|ll'ils  pro« 
jetaient  pour  la  gloire  de  Dieu. 

iM  Croix  «tl  n&tn  forte.— Bn  méditanl  sur 
In  croît,  îc  rœtir  s'orha>ifrt%  s'onflamme  et 
s'embrase  par  degrés  ;  il  y  trouve  sans  cesse 
de  DOttfeaui  aliments  à  son  admiration  et  à 
son  amour;  l'Iiumhlo  flilolo  no  pput  plus  ca- 
cher le  fuaqtn  lo  hi  Ale;  oliligé  de  dunni.-r  un 
Hbra  passage  à  srs  nni curs,  sa  langue  révèle 
et  sa  bouche  publie  et  les  sentiments  qu'il 
éprouve  et  les  mystères  qu'il  découvre 
(Ps.  xxxvm,  '%):  dans  la  croix  st.ule  il  ren- 
eoDlre  une  défense  toujours  prête,  il  puise 
une  force  toujours  eroissatUe,  nne  Tertu  se- 
crète t't  -i  rnissiiiito,  qu'en  s'y  ntfachnnt 
iuviDcibieujeut,  il  devient  supérieur  à  toutes 
les  puissances  de  Fenfer.  Rien  ne  peut  plus 
avoir  prise  sur  son  timo,  ni  les  désirs  des  pas- 
sions les  plu»  fougueuses,  ni  les  ainoreos 
séduisantes  de  la  volupté;  en  présciictî  de  h 
croit,  le  péché  a  perdu  son  aiiîJacc,  et  la 
chair  n  perdu  son  attrait.  {Oros.,  Ep.  ad  Aom., 
1.  V.)  Aussi,  pourquoi  l'Eglise,  avant  d'ouvrir 
noftjreiix  à  la  lumière,  imprime>t-elle  déjà 
sur  nos  membres  fi*agiles  le  signe  de  la  croix, 
à  f  fii  -inirs  rei'riscs?  C'est  (ju'il  n'y  a  point 
de  r*iui|)art  plus  inexpugnable  contre  les  ar- 
nées  de  Tenfer.  Pourquoi ,  au  moment  oft 
nous  essayons  des  pas  mal  assurés  dans  le 
chemin  da  la  veila,  vicnt-olle  marquer  notre 
front,  notre  bouche,  notre  poitritie,  du  signe 
de  la  eroix?  C'est  qu'il  n'y  a  point  d'appui 
plus  ferme  dans  les  sentiers  les  plus  glissants, 
de  défense  plus  sûre  contre  les  écueils  et  les 
pièges  qui  menacent  l'innocence.  Pourquoi, 
dans  toutes  nos  actions,  h  la  vue  des  plus 
redoulalih's  dangers  ,  veut-elle  (pie  noire 
première  pensée,  que  notre  premier  mouve- 
nenl,  soit  de  flgurer  sur  nous  ta  croiT  de 
Jésus-Christ?  C'est  qu'elle  nous  t  rie,  comme 
au  premier  des  empereurs  romains;  Vous 
vaincrez  \m  ce  signe.  Satan,  à  la  vue  de  ce 
l^'laive  qui  le  perça  d'un  coup  mortel  (Chrys. 
inAlaUh.,h.  S4),'frémit  de  rage  :  il  fuit  et 
nous  laisse  en  repos,  d  si  avec  la  croix  que 
les  saints  rendaient  renier  iuij>uissant  et  la 
nçtu/e  obéissante;  jamais  ils  n  exercèrent  le 
pouvoir  des  miracles  qu'en  implorant  la  vertu 
do  ja  croix.  Forts  de  ce  secours  divin,  ils 
dloignalent  les  maindics,  ils  enchatnaienttes 
éléments  ils  niaîtri'iaient  h  s  démiuis,  ils 
étonnaient  les  bourreaux,  ils  calmaient  les 
tourments,  ils  épouvanfafent  la  mort;  et  ils 
contraignaient  les  infidèles  l\  confesser  la 
puissance,  h  proclamer  la  supériorité  du  Dieu 
qui  attachait  à  la  croix  une  si  haute  vertu 

(Cyril.,  Cal.  xm,  kO). 

Cette  veilu  lui  aurait-elle  été  enlevée  au- 
lourd'hui  ?  Ah  !  si  la  croix  DOttS  psratt  frappée 
de  stérilité»  il  ne  faut  en  accuser  que  le  dé- 
liénssemeot  de  notre  foi.  Noire  rais  jn,  si 
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fort  perrectionnéc,  appelle  puérilité  la  dévo- 
tion à  la  croix;  et  petitesse  d'esprit,  ia  con- 
fiance d'une  âme  sainte  qui  a  recours  à  de 
pareilles  armes.  Qu'elle  accuse  donc  de  pué» 
rililé  ces  saints  et  savants  personnages  qui 
opposaient  avec  tant  de  succès  le  signe  de  la 
croix  aux  attaques  du  prince  des  téoèluvs 
et  des  puissances  de  l'air  s  (pi'elle  regarde 
comme  une  petitesse  d'esprit  la  noble  assu- 
rance du  grand  ^aint  Albanase,  lorsqu'il  dô> 
fiait  les  plus  fiers  idolAtres  de  ne  pas  recon- 
naîlre  la  vertu  de  la  croix  au  milieu  des  divi- 
nations et  des  oracles,  dont  le  prestige  s'éva- 
OOuissaît  h  l'instant;  qu'elle  appelle  donc 
petitesse  d'esnrit  l'énergique  confiance  do 
saint  Cyrille,  lorsqu'il  pressait  par  ces  mots 
les  incrédules  de  son  siècle:  «Considérez 
les  démons,  et,  si  vous  n'en  crojrezpas  à  mes 
paroles ,  croyez-en  à  leurs  terreurs  :  voyez 
comme  ds  frémissent  au  nom  de  notre  Clirisl 
qui  a  été  ci'uciiié  {Cot,  xiii,  3J  ;  »  qu'elle  ap- 
pelle donc  petitesse  d*es|»rf  t  la  rofle  intripi- 
dité  de  saint  Crégoire  d(î  Nazianze  :  <■  Armé 
de  la  croix,  dit-il,  je  ne  crains  plus  rien,  et 
je  dis  au  démon  :  Fuis  loin  de  moi,  perfide, 
si  lu  ne  veut  pas  que  je  le  renverse  avec 
cette  croix,  devant  laquelle  tremble  tout  ton 
empire  (Grég.,  Carm.  22);  »  qu'elle  appelle 
donc  petitesse  d'esprit  la  sainte  Iiardiesso 
du  vénérable  Hilarion,  lorsque,  d'un  signe 
de  croix,  il  fixait  stir  nn  s  djie  mobile  les 
vagues  qui  menaçaicnt.d'englouttr  les  mon* 
tflgnes;  ou'ellc  afipelle  donc  petitesse  d'es- 
prit, le  génie  puissant  de  saint  Grégoire  le 
Thaumaturge,  lorsqu'il  déplaçait  d'énormes 
rochers  sans  antre  lerler  que  la  croix;  que 
notre  raison  appelle  petitesse  d'esprit  la  ma- 
gnanimité de  saint  Martin,  lorsqu'il  n'oppo- 
sait d'autre  défense  que  la  croix  aux  fureurs 
des  païens  et  aux  traits  des  Barbares;  (|u'elle 
ap[>ellp  encore  petitesse  d'esi>rit  le  dévoue- 
ment de  saint  François  Xavier,  lorsque,  armé 
d'une  simple  croix,  il  repoussait  dans  les 
anlres  de  leurs  montagnes,  les  hordes  de 
sauvages  qui  s'élançaient  sur  les  chn  ii» utés 
naissantes;  que  notre  raison  appelle  puériles 
les  Anlotoe  et  les  PacAme,  qui,  d'un  signe 
de  croix,  dissipaient  les  spectres  et  les  fan- 
tômes infernaux;  qu'elle  les  appelle  donc 
puérils,  tooseesgrands  hommes,  environnés 
deshommaj^es  de  quinze  siècles  :  saint  Chry- 
sostonie,  ^aint  Uasile,  saint  Augustin,  sâ^iit 
Jérôme;  quels  nomsl  et  quels  hommes!  Ce 
sont  eut  néanmoins  qui  nousdisent  :  En  com- 
baitanl  contre  les  ennemis  de  la  foi,  voulez- 
vous  triompher  promplciui'nt?  armez-vous 
du  glaive  de  la  croix.  Voulez-vous  voir  se 
briser  en  un  din  d'œil  tous  les  emporte* 
mentsde  la  colère?  couvrez-vous  du  bouclier 
de  la  croix  (Cyril.,  Cat.  iv  et  xiu.)  0  vousl 
qui  chérissez  la  plus  aimahie  et  la  (tlusdéU' 
cale  des  vertus,  frémissez-vous  d'une  atta- 
que aussi  violente  que  soudaine?  réfugiez- 
vous  sous  le  rempart  do  la  croix.  R'ayesrîen 
de  plus  familier  (jue  le  souvenir  de  la  croix: 
marquez-en  votre  front,  ornez-en  vos  lèvres, 
impnmez-la  sur  votre  cœur,  et  ne  rougissez 
point  dos  symboles  honorables  de  votre  salut; 
car  ce  sont  eux  qui  vous  donneul  la  vie,  et 
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a  ni  vous  eoDserrrat  l*wi«tMMe  (Chrys.  in 
Matth.,h.  5V).En  rompant  votro  pniti.en icin- 
l^lissanl  votre  coupe,  en  vous  livrant  au  soui- 
incil,  en  sortant  (ie  votre  cooche  ,  en  tous 
metlaol  en  marche,  en  traversant  les  lleuves, 
en  pareottraift  les  mers ,  en  sf^journant  dans 
les  régions  inrulrles,  niuuisscz-vous  du  signe 
de  la  croix,  et  jaiuais  vous  n'aurez  à  redouter 
ni  les  terreurs  de  la  onil,  ni  les  traits  laneés 
en  plein  jour,  ni  Taclivité  cruelle  de  cclion 
rugissanl,  qui,  pour  vous  dévorer,  guette 
sans  cesse  un  instant  de  négligence  ou  de 
lassitude  (Ephr.)  Que  le  signe  de  Jésus-Christ 
enfin  soit  toujours  dans  vos  (œurs  vi  sur  vus 
lèvres;   que  ces  caractères  distinctifs  du 
cbrétieD  vous  fassent  reconnaître  au  baia 
comme  k  table,  dans  les  promenades  ainsi 
que  dans  les  voyages,  au  milieu  d  ■  la  jnic 
aussi  bien  que  <ians  la  douleur  (Gauderil., 
$er.  8.)  Ils  joignaient  l'exemple  au  précepte. 
A  cImcuo  (lo  leurs  pas,  lorsqu'ils  s'éloignaient 
de  leurs  demeures,  et  lors(|u'ils  y  rentraient, 
lorsqu'ils  passaient  leurs  vêtements,  et  lors- 
qu'ils rattachaient  leurs  chaussures,  avant  do 
parifler  leurs  mains  et  de  prendre  leurs  re- 
pas ,  au  moment  d'arranger  leurs  foyers  et 
d'allumer  leurs  lampes  ;  en  un  mot ,  dans 
toutes  leurs  actions,  dans  tous  leurs  entre- 
tiens, ils  commençaient  par  former  sur  eux 
le  signe  de  la  croix.  Ils  en  couvraient  leurs 
maisons,  en  décornient  leurs  murailles,  en 
ornaient  leurs  |>ortiques,  regardant  la  croix 
comme  la  princiiiale  dérense  de  leurs  corps 
aussi  bien  (juo  de  leurs  /Inios  {Paulin).  S'ils 
étaient  surpris  par  quelques  moments  de 
langueur,  ils  y  roeouraleot  arec  plus  d*cm- 
pressement  encore. 

Lacroix  do  Jésus, notre  Maître, s  écriaient- 
ils,  éiait  I  our  nous  un  souverain  remède. 
Lorsque  notre  vertu  s'attaiblissait*  nous  ne 
nous  laissions  aller  ni  an  trouble  ni  au  dé- 
couragemcnt  ;  si  nous  ne  retrouvions  plus  en 
nous  aucun  reste  de  vigueur,  nous  entrions 
sans  obstacle  dans  lo  cœur  de  Notre  Sauveur, 
si  largement  ouvert  par  le  fer  de  la  lance; 
nous  nous  abreuvions  à  longs  traits  du  miel 
(^ui  en  découlait  (Bern.  m  CatU.  22);  et  à 
1  instant  nous  goûtions  combien  le  Seigneur 
est  doux  H  ceux  qui  Taiment  {P$.  xwm,  8)  ; 
nous  ressentions  avec  quelle  bi«  i)v<  illance 
il  exécute  la  volonté  de  ceux  qui  le  crai- 
gnent (Ptal.  cxLiv,  20);  nous  éprouvions  les 
aimables  témoignages  de  sa  bonlé  envers 
ceux  qui  le  recherchent  d'un  cœur  pur 
{Psal.  Lxxii,  1);  et,  réfugiés  dans  la  plaie  de 
son  Gttur,  à  l'ombre  de  ses  bras  étendus  sur 
la  croix,  nous  y  trouvions  notre  force,  uotr  ? 
•salut;  nous  y  trouvions  une  protection  assu- 
rée, et  si  puissante,  que ,  bien  loin  d'avoir 
aucune  appréhension  de  toutes  les  armées 
de  l'enft  r,  frémissant  contre  nous,  leur  fu- 
reur ut  leurs  vaiues  attaques  redoublaient 
notre  espéranee  {Ptal,  xxn,  C)  (1). 
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Em  Croix  est  notre  gloire.—  Si  nous  parve- 
nons à  faire  delà  méditation  de  la  croix  l'ha 
bitude  favorite  de  notre  Ame,  la  croÎK/lem 

des  Mms.  La  viUe  d'Epidaare  allait  «trr  cnglontie. 
Lee  ImMImIs  mmjét  eccoorvnt  à  la  ce  llule  «le  saint 
Hilanon,  t'en  arrachent,  \c  iranspoi-U  nt  stir  te  Uié^ 
Ue  de  la  dévastation,  cl  t  op|M)seni  a  l'impcUiosité 
des  eaux.  Le  saint  lait  trou  croix  sur  le  sable,  et 
<'l(  ri<l  les  bras  vers  la  mer  :  les  iloU  s'arrêtent  «• 
iiiiit;issanl,  se  gonflent,  sclèvent  comme  des  inoola» 
giies.  el  r«*deM-endcnt  paisibleiMOl  leaiS  «It- 
mes.  {Cotlesc.  il  oclobre.) 
.  Saiul  Porphyre  de  Gaze,  d'un  signe  de  croix,  ren- 
dit laoeUe oae  femme  manicliéenne  qai  vouhiii  débi- 
ter ses  |>oniicirMiv.,-s  criiurs.  S:iint  Nil  avait  été 
tourmente  |);ir  les  plus  cruelles  lenlalions;  il  les  «ur- 
nionla  loiiies,  en  n'employant  «jue  le  signe  delà  croim 
(liU  Theod.  fil.,  n»  3.). 'L'on  a  encore  aujourd'hui 
des  exemples  continuels  de  l'efficacité  de  ce  sigae, 
contre  les  peasécs  qui  raligiMM  ka  Autas  pures 
surtout  quand  elles  y  ajoatent  ces  mots  :  Gloire  au 
™i^otre  an  FUêi  ^irire  au  Saiui-F^prit  par  la 
î""?*.-.*f'ï'''  >pré!»  cinq  mi  six  jour* 

de  lideliu'  a  celle  |»raih|«e,  recouvrer  liaMalllllé 
perdue  depuis  plus  de  trenie  ans.  ' 

Sainl  M  iriiii,  qui,  depuis  longtemps,  dé&irait  aban- 
donner le  nielier  des  armes,  refusa,  la  veÛle  ë^aaa 
balaille,  de  prendre  part  à  une  distribatioo  de  laiw 
gesses  faites  aux  soliki»;  U  dcBanda  à  ne  plas  tenir 
que  sous  les  étendards  is  lisos-iairitt.  On  attribua 
oMadeoMUMle  à  la  crainte  de  !a  baiaille  qui  ailnii  so 
■vrer.  *  81  Ton  m'accuse  de  lAdieié,  s'eeria-i-ii,  je 
m'offre  h  paraître,  sans  aru  es.  sm^  Ixiii.  !k  r,  à  la 
ti^le  de  rarnn>,  el  sans  aulre  delcnsc  que  celle  du 
nuiii  de  J.  siis-(;Im  i-,i  ei  du  $igne  de  la  croix  ,  je  me 
précipiterai  au  milieu  des  escadroas  ennemis  les  niât 
épais.  I  Les  barinres  deoMadèreet  ht  paik,  peoS 

Il  venait  d'abattre  un  temple  d'idoles,  ci  il  se  ind- 
uit en  devoir  de  renverser  encore  un  wcm  pin  qui 
élail  an -devant.  Les  paiens  n'y  cun-,  iiiirenl  (|u"a|ires 
beaucoup  île  resislancc,  et  à  condition  que  saint 
Mariiii  ilenieurerait  au-dessous  de  l'arbre,  à  la  place 
qu'ils  lui  choisiraient,  et  pendant  qu'ils  ateuraient 
rarl>re  eux-mêmes.  Le  saint  évéqne  se  fadflM  Her;  et 
le  veilà  bientôt  étendu  du  côté  où  l'arbre  ébranlé 
eerniaençait  déjà  à  s'incliner.  Le  dcnn'er  coup  de 
hache  se  donne  :  li'  pin  se  pi-M  ipite  de  loui  ^oa 
poids  avec  un  cr.i(|i  i  inciu  lioruhle;  sainl  Martin  fait 
lo  signe  de  la  fr,.t.t  :  un  \enl  iiii|w,'iueuv  s'cléve* 
l'arbre  se  redresse,  et  tombe  avec  Iracas  en  arrière! 
forçant  tous  les  spectateurs  de  Adr  avae  npidll^ 
pour  n'être  pas  vidinws  de  aa  rtmio. 

Vers  l'an  630,  wut  iMMdatioa  de  b  8erm  rata- 
aeall  b  ville  de  Rouen.  Saint  Romain,  son  evt^que, 
était  à  la  cour  de  Dagobert.  Il  vole  au  secours  do 
$on  troupeau.  Il  se  niei  en  prières,  marche  vers  les 
vagues,  la  crois  à  la  main.  Lie  fleuve  t'arrête,  recule 
devant  lui,  et  m  tKtùt  pas  k  iceiier  daas  sae  lit 
ordinaire. 

Sein  François  Xavier  pvêdnR  nSvanella  dans  to 
rajausMde  Travaaoor.  Les  lladages,  peuple  sanvnge 
et  voletir,  y  •iwl  une  incursion.  Le  saint  prend  um 
crucifix  el  va  à  leur  rencontre,  suivi  d'une  pelile 
troupe  de  clireliens.  Il  conunande,  de  la  part  de  Dieu» 
à  ces  barbares,  cl  leur  onlonnc  de  reliogr.idcr  à 
l'insunl.  Les  chefs  el  les  soldats,  remplis  de  terreur, 
se  retirent  aussitôt  en  désordre,  et  aliandonnent 
Donr  loidours  la  contrée.  \God.  S  dieemkà 

MalMMei  il  avait  pris  Ceasiaaiiwvtod^mt  le 
«  mal  14».  KçiBfdMS  esBMM»  tr4s4iMls  laee». 
quête  de  Vmiikn  dtkddent,  il  se  croyati  d^t 
Miallre  de  toute  la  chr»'iicnle  ;  et  dans  I'e*i>oir  d'ar- 
borer iMentôt  le  Croissant  sur  les  uiurs  de  Vienne 
eidelleflM,H  a'avaafia  daiw  la  Heafile»  ft  k  «le 
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germor  des  sontiments  sublimes  jusqu'à  Thé-  apôtres,  c'est  la  oroix  t^ui  a  fortifié  les  mar- 
«lïsme;  nous  décourmiit  tous  ses  fîtres  de   tyrs,  c*(Mt  la  croix  qui>  a  tonseifffié  les  doc- 


Sloire,  elle  fera  jinllir  île  nos  niMirs  ce  ni 
'admiration  :  A  Dit>u  nu  piaisc  «{uu  je  me 

ÏJorifie  d'une  nuire  gloire  que  de  la  croil  d« 
ésus-Clirist  {Gnl.  vi.  IV;!  Kll<'  ri  iilpr  ne  uno 
gloire  bien  su|)érieure  à  louto  la  i^loire  Im- 
■laine  :  tous  les  mystères  du  Verbe  incarné, 
sans  doute,  sont  des  mystères  de  gloire  ;  mais 


leurs,  c'est  la  croix  qui  a  embelli  los  vier^«ps; 
c'est  la  croix  (|ui  <  si  !<•  fundi  inonl  do  rËgliso 
et  la  défense  i  iriiv)>rs  i  h'phr.)  ;  mais  c'est 
aussi  la  croix  (iiii  pulvérise  le  monde,  se*; 
lionneurs,  ses  dosirs,  ses  biens,  ses  joies  et 
ses  lôJes. 

SouifloDS  sur  la  famée  qui  couTre  les  bon- 


]a  errtix  est  la  gloire  des  gloires  {Epfu:  et  nears  de  la  terre ,  nous  apercevrons  'leur 
r^ri'//.;  ;  et  la  gloire  de  la  crois  est  la  gloire  ni'ant  hlrlcux.  La  gloire  lniniain<^  mise  à 
des  chrétiens.  ■  nu  ,  ne  nous  laissera  v(»ir  que  du  vide.  Li 


ITaTODS-noas  pas  été  rachetés  d'un  bien 
grand  prix  T  ?  Te  prix  c'est  la  croix.  N'.i- 
vons-lous  lias  été  échangés  contre  une  ran- 
çon magninqaet  Celle  rançon  c'est  la  cmix  : 
la  croix  toute  couvert»;  du  sang  du  Fi's  de 
Dieu.  C'est  la  croix  qui  devient  l'espérance 
et  la  joie  des  mortels;  c'est  elle  qui  don:i.' 
aux  rois  leur  maguaniuiilé,  aux  grands  leur 
élévation,  aux  rTchee  leurs  vertus,  aux  sa- 
vants leur  sa;^esse,  aux  ignorants  leur  si  ii  is- 
co ,  aux  pauvres  leurs  riclieasss  ;  la  croix 
offre  aux  orpbelins  une  mère  tendre,  aux 
enfants  une  garde  tidèle,  aux  jeunes  gens  une 
puissante  protectrice,  aux  hommes  nnlrs  une 
invincible  armure,  aux  vieillards  n  ie  bril- 
lante couronne;  c'est  la  cruix  qui  a  insniré 
les  prophètes,  cm4  la  croix  qui  a  éclaire  les 

de  fton  arméo.  Il  mit  le  sit'n»»  ilev;u)l  BcIi.t.iiIc,  lo 
'juin  IJ.'Ji).  !,«'  mi  I,:ulislnN  |iril  l.i  niili:  cl  l:iis>a 
Vienne  !>an!>  «Iclcnsf.  'l'c)nt  eUiil  perdu  sans  la  ivio- 
l'ilion  liu  brave  lluniattc  (Jean  dirvin),  Vaivoilc  do 
TnuM|Ivanie  et  gouverneur  de  llungrie.  il  rasitetubla 
pmaiplaaMal  i«s  uwipes,  i-i  pria  saim  Jeaa  de  Ga- 
pislrm  de  preNer  la  anrclie  «les  gnerners  fue  ses 
prédieaUom  avaient  eDflaaimés. 

rcpciiilaul  les  \ aisseaux  des  Turcs  couvraient  le 
D  iiiiili  '.  lue  cunsUiiclion  nouvelli'  les  ren  l.iil  pro- 
|>i>'s  a  la  navigalion  du  fleuve;  et  ils  i  lMu  iit  nmnl  ■>> 
|)jr  de  vieilles  Croui>es  liabiUiée^  à  vaincre,  llunia  le, 
sur  des  vais!>eaux  ji'u»  Icgerb,  reiioussa  los  hiii  lelos 
JuMu'au  delà  d'une  petite  ville  située  au  confluent 
do  Danube  et  de  b  Save.  Los  Turcs  reviennent  k  la 
chaiga.  résolus  de  reprendre  la  ville,  llepoussès 
avec  de  gramles  p«>rte!),  ils  ne  reculaient  point;  ils 
avançaient  opiniâtrement,  passant  sur  les  corps  de 
leurs  pnipres  soldais  iriendus  à  [curs  pieds.  Un 
ai  lui  nenii  iil  aussi  Icroce  leur  rendait  l'avanlagc  ; 
tout  était  dcM'siM're;  déjà  lc,«i  chrétiens  prenaient  la 
fuite.  Saint  Jean  s  élance,  la  croix  à  la  main,  et 
criant  :  Viamnl  iéiMl  widoirtl  Les  dirétieni  éioc- 
Irisét,  fondant  Imp^Meoseneat  sar  tes  infldSles,  les 
pnksipitent  en  Toule  du  haut  des  remparts,  et  en  font 
un  liorrilde  carnage.  Lu  vain  Malioniet  veut  rallier 
SCS  troupes;  elles  fuient  de  toutes  paris.  IHessi;  liii- 
niénio,  il  levé  lionteu»ement  le  siège,  cl  laisse  au 
pouvoir  d'iluniatle  M>n  artillerie  et  ses  bagages;  et 
toute  rarotéc  confesiia  que  le  succès  de  celte  journée 
ëbiil  dù  à  la  croix.  (Cod.,  «etobre.) 

<  Si  le  ouUre  que  Je  sers  est  si  poissant,  disait 
sainte  TlM^rèse,  et  si  les  démons  snnt  ses  esclaves, 
cmnmc  la  foi  m'en  assure,  (]uel  mal  peuvent- iis  me 
la  re,  à  u\o\,  qui  suis  la  sci  vante  de  ce  Maître  Sou- 
•  crain?  Kt  ipiand  j'aurais  à  rombaltre  tout  l'enfer 
ciiseniltle,  que  pourr.ds  je  redouter  de  ses  efforts? 
Je  prenais  sar  cela  une  ct<mx  en  niaiu,  et  il  me 
Idait  aktfs  que  Dieu  Cortiitait  ainguliéreaieai 
connMw.  -I 

(l|  Kmpli  eiiim  estis  pretio  inagno  (/  Cor.  vi,  iO). 
—  NiMi  «oi  rupiibilihu*  aun»  vel  arjfcniu  rcdcmpli 
cstis...,  si-d  iii>>,)  s.iiiKiiiiie  A^ni  ipiasi 
laU  et  inconuimitiali  \l  l'eir.  i,  18,  III). 


nature  se  gtorîHe  de  l'oriKlfie  des  aïeux, 

l'illustration  des  amis,  et  la  gr;\rc  nous  |>r(5- 
senle  la  croix,  toute  brillanli-  de  la  gloire  du 
Verbe  divin.  Celui  qui  rejHisi'  éternellement 
dans  lami|jcslé  du  Très-Haut,  celui  (|ui  ré- 
gne snrles  rois,  et  de  qui  relèvent  tous  les 
empires  ;  c'est  h  la  croix  qu'il  veut  devoir  la 
gloire  éclatante  dont  il  jouit  aa  hattt-df4 
eieux,  les  hommages  qui  courbent  toute  la 
t»'rre  \  si  s  pieds,  et  la  ()nissanne  dont  il  maî- 
trise les  enfers  [Philip,  ii,  9)  ;  c'est  de  la  croix 
qu'il  veut  recevoir  son  sceptre  et  sa  cou- 
ronne de  gloire  [Hebr.  u,  9);  c'est  avec  f.r 
croix  qu'il  a  arraché  aux  princes  do  l'enfer 
la  sentence  de  notre  condamnation  ;  c'est 
sur  le  bois  de  la  croix  qu'il  a  invinciblemeul 
ftîellé  cette  sentence,  et  ee  n'est  qu'après 
l'avoir  {)lonsée  dans  lo  san:.î  ili'eonlant  de  la 
croix,  pour l'aoéantir  à  jamais,  qu  tl  a  triom- 
|>hé  plus  glorieusement  des  ces  puissances 
nifcrnales,  et  qu'il  les  a  enchatoéet  el  Inl' 
nées  à  son  char  de  <;ictoire  (1). 

Le  sang  le  plus  illustre  eût-il  coulé  dans 
nos  veines,  notre  origine  n'en  était  j^s  moins 
dégradée  tous  la  fange  de  Tiniquité,  lorsque 
le  Tils  de  Dieu  est  monté  sur  la  croix;  el 
sans  la  croix  no  serait-elle  pas  encore  infec- 
tée de  ce  bourbier  impur?  notre  Ime,  cachée 
MMis  l'opiil-iici'  et  le  faste  des  poimials, 
n'en  était  pas  niuins  détigurée  par  le  cri- 
me :  elle  n'en  était  tias  moins  un  objet  d'hor- 


reur aux  yeux  do  Dieu,  av;int 


fût  rougledu  sang  do  rAgni  au  diVifi 
In  croix,  qui  aurait  rappelé  sur 

 '  Ui 


que  !a  croix 


:  sans 
les  re- 
gards de  riitcruel  ?  Uiie  prévarication  fu- 
neste nous  eonrbait  i  Jamais  sous  la  nlus 

«lureserrituile,  <'t  la  rtoix,<  n  nous  rendant 
la  liberté  des  eulauls  de  Dieu,  nous  uuvro 
une  félicité  sans  bornes.  Demandons  aux  U* 
vrcs  sacrés  quels  sont  les  insignes  glorieux 
auxquels  nous  reconnaîtrons  l'ange  de  la 
|)aix,  le  prince  du  siècle  futur,  le  fort  par  ex- 
cellence :  ils  nous  montreront  la  croix  sur 
ses  épaules  royales.  Interrogeons-les  sur  ee 
siu'iic  éclatant  qui  doit  distin,iuer  des  autres  ^ 
peuplei>  le  peuple  de  l'acquisition,  la  nation 
sainte;  ils  élèvent  la  croix  nu  milieu  des 
a  irs.Voulo'is-nousdéfiOUvrirtjuel  est  r-e  glaive 
vaiiiipieur  dont  sVsl  armé  le  S"if;neur  des 
seigneurs,  |>our  terrasser  le  serpent  infernal  ? 
la  croix  étincelle  encore  à  nos  regards.  Quel 

(1)  (Ciirislns)  delcns  auod  adversus  nos  erat  clii- 
rographum  decreti  qno4l  erat  conirarium  noMst 
ipsiim  iulit  de  medio,  aflîgens  illud  cmd;  et  eiSpO- 
haiis  priiK  ipatus  el  uoiesiales,  traduit  conSdcnler, 
palaiH  iriumflHMs  illw  ta  scawliMO  (Cefeat.  ii» 
14.  15). 
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autel  est  plus  majestueuxque.a  croix, où  aété 
immolée  la  plus  noblo  victime  qui  ait  jamais 
réjoui  le  cœurde  l'Elernel  !  QufMa  préroj^ative 
brillante  pour  la  croix  qna  iJ  t  ire  h  jamais 
imbibée  du  sang  de  cet  Agneau,  qui,  par  »oa 
immolation,  mérita  de  recevoir  sans  mesure, 
cl  la  \<  tiii  et  la  divinité,  ol  la  sn.;»">-e  et  la 
force,  et  l'honneur  et  la  gluiiu,  «t  les  béné- 
dictions et  les  adoi^iions  de  toutes  les  cré»^ 
turcs  'Apoc.  V,  12:  îOiicl  triomphe  pour  elle 
d'avoir  soumis  I»'  monde,  tfavoir  confondu 
laaagesse  des  .sages,  siili;u^ué  la  tîerté  des 
empereurs  et  donné  la  victoire  aux  rois  t  La 
baroaric  et  la  politesse,  les  nations  sarantea 
et  les  hordes  m'o-^>itTcs.  h'S  villes  >u|iftrsli- 
tieuaeset  les  cités  impies,  août  toutes  venues 
former  le  trophée  de  la  eroia:  de  lésus  (Cyril., 
Cal'  XMi,40)  :  trr.|ih('t  ailnnrable  1  où  vien- 
nent se  réunir  encoreridolâti  ierenversée,  les 
bérésies  expirantes,  les  schismes  anéantis, 
les  passions  se  brisnrti  en  fouk»  contre  elle, 
et  l'impie  frémissant  d  imnuissance  h  ses 
pieds  !  Au-dessus  de  leurs  débris  et  de  tou- 
tes leurs  fureurs,  la  croix  s  élève  arec  au- 
tant de  dignité  que  de  grâce  ;  sans  s'émou- 
voir des  ruines  et  (les  secousses,  cîle  plane 
sur  les  cités  du  monde  ;  elle  décore  leurs  ulus 
somptueux  édifices;  et  dans  Torgoeil  de  leur 
science,  de  leur  opulence  et  de  leur  |  nu  voir, 
c'est  cependant  à  la  croix  que  le  (  oura^e  et 
le  génie,  que  le  mérite  et  les  taleni*  vont 
demander  leur  récompense  la  plus  brillante 
et  la  distinction  qu'ils  ambitionnent  le  plus. 
C'est  ainsi  que  la  croix,  forçant  les  hoiniua- 

f'fis  des  plus  superbes  dédains,  atteste  à  tous 
es  siècles  qu'elle  traverse  avec  majesté,  que 
relui  (|ui,  le  premier  en  lit  sa  gloire,  en  a  su 
rendre  lo  triomphe  aussi  immortel  oue  lui- 
même  ;  triomphe  mille  fois  plus  glorieux 
encore,  lorsqu'au  milieu  des  airs,  dans  les 
mains  du  Fils  de  l'homme,  plus  éblouissante 
que  le  soleil,  plus  brillante  que  les  pierre- 
ries et  les  diamants,  clfaçant  les  pompes  les 
plus  magnitlques  des  plu.<;  grandes  rois,  elle 
jettera  par  son  éclat  répouvatite  el  l'ellroi 
dans  le  cœur  des  insensés  qui  l'auront  mé- 
prisée ou  méconnue  (Chrys.  deTniet)!  Et 
nous  ,  enorgueillis  de  sa  gloire,  h  sa  vue 
tressaillant  d'allégresse,  faisant  retentir  de 
nos  acclamations  rimmensité  des  airs,  nous 
adorerons  ce  Seigneur  et  ce  Roi  qui  y  fut 
attaché  pour  notre  salut  ;  nous  adureroiiià 
IKeu  le  Père  qui  l'envoya  parmi  nous  ;  et 
nous  rendrons  d'aussi  solennels  hommages  à 
l'Espril-Saintqui  lcsunit(l'.vril.,Ca<.xiu,  41). 

Venons  donc  tous,  enf  uilsde  I  Kglise,  ve- 
nons rendre  hommage  à  la  croit,  nous  tous 
ciui  avons  été  rachetés  parle  sang  précieux 
d'un  Maître  pleiti  d'innocence  ;  uu'ditons 
sans  cesse  sur  la  oroix,  gage  de  son  amour  ; 
•OQvroos  notre  eosnr,  écoulons  le  langage  de 
la  croit  :  c'est  pour  nous  qu'a  voulu  sou  (Tri  r 
celui  (}ui  ne  devait  pas  connaître  la  plus  lé- 
gère dnuleur;  c'est  nour  nous  qu'il  a  reçu 
tant  d'atfronts  humiliants  ,  celui  qui  était 
élevé  au-dessus  des  plus  iuiuts  dominateurs; 
cv^^l  jMmr  nous  qu'il  a  été  accablé  d'uisulles 
aaières,  celui  dont  la  sagesse,  la  grâce  et  la 
▼érilé  embellissaient  les  paroles  ;  c'est  pour 
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nous  que  fut  déchirée  perdes  verges  cruelles 
cette  chair  vinzinalo  et  sacrée  ;  c'est  pour 
nous  sauver,  c  est  pour  nous  rendre  neu- 
reux  que  ce  Dieu,  si  riche  en  niiséricnnles, 
a  été  cloué  e4  immolé  sur  la  croix.  Mêlons 
ft  ces  ])ensées  nos  gémissements  et  nos  sou- 

Ikirs;  reveniai>  jileurer  sans  cesse  au  l'ied  de 
t  croix  :  revenons  souvent  la  mouiller  de 
nos  larmes.  (Ephr.) 

A  rr\ein[i]e  du  Cyrénéen  ,  soulevons  la 
ciuix  uial^^ru  110»  répugnances;  suivons  Jé- 
sus, en  la  portant  avec  lui  dans  eota  tfe» 
doulmr$:  ses  entreliens  et  ses  regards  rem- 
pliront notre  âme  de  consolations  délicieu- 
ses. A  re\eni|ile,  de  la  \  éronique,  sortons 

de  nos  demeures,  avancoos-nous  avec  cou- 
rage au-devant  du  divin  Rédempteur,  tout 

meurtri  de  sa  rrnit  ;  nffrnns  bii  quelque  lé- 
gère réparation  di-  tant  de  mefins  et  d'insul- 
tes}  et  nous  aurons  le  hunhein-  de  contem- 
pler sans  fin  ses  Iraits  adorables.  A  l'exeninle 
de  la  plusafnigée  et  de  la  plus  généreuse  des 
mères,  ne  craignons  pas  de  monter  avec  lui 
au  Calvaire  ;  ne  craignons  pas  de  l'accompa- 
gner jusqu'au  pied  do  la  croix  t  et  nous  en- 
leiidtitns  de  sa  bouche  des  paroI<  s  pleines 
d'amour  el  de  diloction.  A  l'exemple  des 
filles  d'Israël,  gémissons  et  versons  des  lat^ 
mes  ;et  si  Jésus  les  fait  couler  plus  ahnndam 
ment  6()core,  il  reviendra  soudain  nouscon- 
soler  de  sa  préMnee,  et  nous  réjouir  des  plus 
aimables  prévenances  de  sa  bonté.  A  l'exem- 
ple de  Joseph  d'Arimathie,  emparons-nous 
de  son  corps,  descendons-le  de  la  croix,  es- 
suyons ses  plaies  sacrées,  et  chaque  jour  de 
notre  vie,  nous  aurons  l«  bonheur  do  lece- 
\oii  sa  chnir  divine,  et  de  nous  délecter  de 
l'adorable  breuvage"  de  son  sang.  A  l'exemple 
de  Nicodème,  en  1  pi  oyons  nos  richesses  à 
couvrir  de  parfums  le  corps  de  Jésus;  et  tous 
les  dons  de  la  grâce,  tous  les  trésors  do  la 
gloire  seront  sans  mesure  oITerts  aux  désirs 
de  noire  âme,  el  toutes  les  délices  de  l'Klor- 
nilé  deviendront  notre  héritage  (Gr^y.  Nas.). 

l  els  sont  les  avantages  qui  naissent  en 
foule  de  l'exercice  fréquent  du  Chemin  de 
fa  Craix,  et  les  sentiments  que  cette  dévo- 
tio  i  fait  ^ermelldan.s  li  s  rieurs.  On  |ieul  in- 
voquer là-dessus  le  témoignage  de  l'expé- 
-rience.  Depuis  le  petitnombre  d'années  que 
relie  dévotion  a  coinnunr*^  à  f;dre  en  France 
des  progrès  rapides,  un  n'a  [tas  Urdé  h  en 
connaître  et  h  en  apprécier  les  bienfaits. 
Plusieurs  fidèles  ont  assuré  qu'ils  n'avaient 
pas  de  moyens  plus  ellicaces  pour  biiser  les 
elTorls  des  passions  les  plus  violentes,  ou 
pour  se  garantir  de  dangers  imminents.  Des 
dtreetênrs  habiles  cl  expérimentés  ont  re- 
connu que  c'était  le  meilleur  préserratif 
contre  1m  rechutes  de  l'dme. 
•  Voiei  ce  que  disait  è  ce  stijet,  il  7  a  cinfi 
cents  ans,  un  docteur  dont  la  veiiu  élaii 
aussi  éminente  que  le  savoir  tiâtt  profond  : 
11  fut  révélé  à  un  saint  personnage,  dit- il, 
que  celui  qui  s'exercerait  à  la  dévotion  du 
Chemin  de  la  Croix,  en  médîMnt  aor  la 
l'assion,  V  trouverait  une  pn^'^ratinu  efli- 
cace  pour  sortir  de  1  étal  du  péché  ;  la  con- 
.flaneede  résister  aux  tentations  les  pfus 
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A[)iniâtres,  la  fermeté  daos  la  pratique  des 
bonnes  œuvres,  une  augmentation  des  grâ- 
ces divitu's ,  Tassistance  continut^lle  do 
Dieu,  la  perfection  de  sea  vertus  et  in  sanc- 
tifieation  de  ton  ftme;  nue  espérance  fondée 
d'obtenir  los  scroiirs  célestes ,  et  la  conûaiico 
d'être  fortitié  par  Jésus-Christ,  à  sa  der> 
nière  heure,  contre  les  borreur;?  de  la  mort. 

l.o  !)i(Miheurouï  Lénnani  de  Port-Maurice 
avait  (jbservé  que  la  dévoUou  au  Che- 
min  de  la  Croix,  fidèlement  pratiquée  daos 
les  campagnes,  produisait  parmi  les  peu- 
ples des  eU'ets  sensibles  et  des  avantages 
mult^pli^^s.  On  m;  tardait  pas  à  remarquer 
dansc4ts  paroisses  uu  changement  £rapt>aot: 
les  jours  consacrés  an  Sergneorétaiant  beau- 
coup mieux  rt  plus  g('Mi«^raUmentsancliUé5; 
Jes*églises  élaleiil  plu»  iréquentées,  et  les 
instructions  écoutées  avec  plus  de  recueil- 
lement et  d'inlorêt.  On  rechercliait  les  sa- 
crements avec  plus  d'ardeur,  ti  l'un  s'eu  ap- 
prochait avec  plus  de  piété  ;  la  jeunesse 
s'éloignait  inseasiUemcnt  des  réunions  et 
des  fêles  ;  elle  oubliait  les  jours  et  les  lieuT 
de  rasscmblenirnls  lointains,  si  pernicieux 
à  sa  candeur  et  h  son  innocence  ;  les  piea- 
Mfl  associations  s'accroissaient  ;  une  émula- 
tion sainte  remplaçait  l'nvidité  poiirlo  luxe; 
on  courait  arec  ardeur  aux  bonnes  œuvres, 
nus  d'oisiveté  ni  de  dissipation  ;  les  hai- 
nes affaiblies  et  extirpées,  les  dissensions 
et  les  inimitiés»  calmées  avaient  banni  de  ces 
paroisses  les  (querelles  et  les  procès  ;  la  con- 
corde, la  joie,  1  harmonie,  régnaient  dans  ces 
paisibles  contrées.  L'on  était  parvenu  à  en 
éloigner  presque  eotièremaot  rodiousa  ser- 
vitude du  pécué  mortel. 

c  Un  curé,  distingué  par  son  mérite,  disait 
le  bienheureux  mort  en  1751  ,  écrivait 
qu'ayant,  plusieutî»  lois,  suivi  le  Chemin  de 
la  Croix  avec  ses  paroissians,  pour  obtenir 
la  pluie  pendant  de  longues  et  désolantes 
sécheresses,  ils  avaiciil  toujours  été  exau- 
cés. 11  assurait  que  plusieurs  de  ses  con- 
frères avaient  été  favorisés  de  la  mùme 
grftce,  en  recoiiranl  au  môme  moyen.  OIjI 
combien  cette  dévotion  est  excullcute  î 
igoulaieot  d'autres  pasteurs  des  Ames,  que 
lâors  éréaues  avaient  engagés  è  établir  cette 
dévotion  dans  Unirs  paroissi-s  et  h  la  prati- 
quer soienneilemeul,  suivis  de  leurs  pcu- 

fdes;  combien  cette  dévotion  asl  eieeJ- 
enlu!  quels  biens  ne  procure-l-elle  pas  î 
que  de  gémissements  1  que  de  larmes  1  quels 
admifablaa  fhiila  de  pénitence  et  deconvep- 
aion  n'en  recueillons-nous  pas  !  » 

«  O  res|je;;tables  préials  î  s'écriait  le  saint 
missionnaire,  voulez-vous  bannir  du  milieu 
de  VM  peuples  les  vices  qui  les  dominent, 
établissez  le  saint  exercice  du  Chemin  de  ta 
Croix,  et  vous  verrez  bient«M  l'Iiruroux  suc- 
cès de  votre  ^e.  Vénérables  évéques  1  di- 
gnes curés  1  il  ftms  loua,  ministres  de  Jé- 
sns-CIiri.sl  1  pernuUtez-iuoi  di'  me  jeter  à  \o> 
pietls,  eu  vous  suppliant  de  ne  riiMi  ué^li- 
Ifcr  iMMir  étaMir  lo  Chemin  sacré  dr  la  Croix. 
Je  vous  ronjiir(>,  dmu  le$  entraiUe»  de  Jé- 
*ua~Chri$i,  u'ouvrir  aux  fidèles  un  trésor, 
où  ils  trouveront  fe  principe  de  leur  con- 
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version,  d'abondants  moyens  de  persévé- 
rance, a*immenses  richesses  pour  acquit- 
ter leurs  doltos  et  celles  di-^  âmes  du  pur- 
gatoire, eotia  une  source  intarissable  de 
grâces,  de  mérites  et  de  bénédietiona  cé- 
lestes, a 

i  lu.  —  Emctio«(  et  FxRncioi  90  Cimir 

DK  Choix. 

Voici  ce  que  dit  lu  B.  Léonard  de  Port- 
Maurice. 

Les  eieteices  do  Fia  Cmcis  ne  formèrent 
pas  d*abord  un  corps  de  prières  et  de  céré- 

nionies,  telles  qu'on  les  wnn&U  aujourd'hui. 
Chaque  lidèle,  dans  Torigine.  suivait  ce  che- 
min  sacré,  uniquement  guidé  par  les  ailee- 
tions  nui  s't5!ovaiènt  de  son  neur;  dans  la 
suite,  les  Pères  de  la  terre.sainte  tracèrent 
quelques  règles  pour  méditer  è  chacnie  sta- 
tion. 

Ces  religieux  ont  toujours  porté  à  celte 
dévotion  le  plus  puissant  intérêt  :  dans  les 
pays  de  l'Europe  où  ils  établissaient  le  Vta 
vrucis,  ils  choisissaient  des  positions  assez 
favorables  ou  des  églises  assez  vastes,  pimr 
donner  à  chaque  station  sa  chapelle  particu- 
lière. Cette  cnapelle  était  oniée  de  sculptu- 
res, de  bas-reliefs,  ou  au  moins  de  tableaux 
d'une  grande  dimension.  Mais  aujourd  hui 
Ton  se  contente  «i  bien  des  (-c^lisi  s  de  (|uel- 
ucs  gravures  d'une  cxénulion  si  mesquine , 
'uu  modèle  si  exi^u,  qu'on  peut  regarder 
le  but  des  Souverains  Pontifes  comme  à  peu 
près  manqué,  pour  ne  rien  dire  de  plus. 
Comment  les  fidèles  méditeronl-ils  plus  fa- 
eiieiuent  sur  la  Passion  auprès  de  ces  re- 
présentations invisibles  ?  Que.  dans  quel- 
ques communautés  pauvres,  dans  quelques 
oratoires  privés,  des  personnes  pieuses  s'imi 
servent,  le  local  semble  1  eximstjr  :  leur  ha- 
bitude d'oraison  peut  lesjusiifier.  Maladant 
les  églises  paroissiales,  où  afflue  un  grand 
concours  de  peuple,  où  1  ou  désire  aopcler 
et  forme r  i  idiilinctement  tous  les  fidèles  , 
m'èmtj'  les  plus  simples,  à  la  méditation  des 
soulTrances  de  Jésus-Christ,  no  devrait-on 
pas  offrir  à  leurs  regards  des  nbj^-ts  ()lus  ca- 
pables de  les  Uxer  ?  On  sait  qu'a  i  égard  ^  du 
plus  grand  nombre,  il  laut  frapper  vîto- 
ment  les  sens  pour  émouvoir  puissammenlie 
cœur,  4L 

Plosienra  euréa,  lorsqu'ils  onl  mltt  éta- 
blir le  Chemin  de  la  Croix,  ont  .innoncé  leur 
projet  dès  longtemps  k  l'avance  ;  ils  exci- 
taient les  désirs  de  leurs  paroissiens  par 
tous  les  motifs  que  \f*\\r  suggéraient  leur 
zèle  etleur  dévoiiuu  à  la  croix,  sûrs  que 
des  coeurs  bien  préparés  en  apprécieraient 
mieux  et  en  accueilleraient  plus  avidement 
tous  les  avantages.  Ce  xèle,  digne  d'éloges, 
ne  saurait  ♦'^(re  assez  projiosé  pour  exem|)lo. 

U  serait  donc  bien  digne  d  un  pasteur, 
selon  le  «BUT  de  Dieu,  de  rendre  l'établisse- 
uient  du  Via  Crueis  aussi  solennel  et  aussi 
uuposaui  que  le  permeUront  les  iocalitéa. 
Puisque  les  Souverains  Pontifes  n*oot  pas 
dédaigné  do  régler  enx-mAmes  rcnsemole 
des  cérémonies,  l'ordre  des  processiomi, 
dUndiquer  les  sujets  des  tableaux,  de  pour- 
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Toir  h  la  décence  des  stations  «I  det  elMpd- 
les,  de  recommander  le  recueillement  el  la 
modcMie  aux  fidèles  (i),  las,  curé»  répon- 
draient à  une  soUidlude  aussi  •ttenlive,  os 

veillant  scrupuleusement  à  ce  que  ces  in* 
leotioDS  fosseat  eiécutées  ;  les  lieux  les 
phu  ùvor^les,  soit  à  rétablissement  des 

chapelles,  soit  au  placement  dos  tableaux, 
sertieot  choisis  d'avance  ;  des  personnes 
dosées  d'une  voix  asso?.  juste,  pour  conduire 
et  soutenir  le  chanl  dos  liyinncs  et  des  can- 
tiques, seraient  r<:uuics  avec  soin  ;  on  for- 
merait à  une  marche  grave  et  recueillie  les 
vingt  huit  cnfnnls  ou  jeunes  goosquii  revêtus 
d'aaïms,  s'il  était  possible,  seraÎMit  chargés 
de  porter  les  ijualorze  croix  et  les  (luatiuze 
ldM(iaia;une  graude  croix,  ciiargée  de 
tous  les  instruments  de  la  Passion,  sorait 
confiée  à  l'un  des  lidMes,  li>  \.\m  digne  par 
sa  piété»  et  s'il  se  peut,  (.ar  son  rang,  d  un 
honneur  que  plusieurs  évéqaes»  on  llalîo* 
se  réservent  a  eux-mO'mes  :  f|uelnues-un8 
des  boinmes  mûrs,  le^  plu^i  capables  de  se 
ftiro  reapMior.  veilleraient  au  maintien  du 
bon  opire  ei  fh  ta  tranquillité,  contre  les 
eniprcàseuienls  do  la  foule  ;  enfin  la  curé 
fixerait  pour  celte  cérémonie  l'un  des  jours 
OÙ  se  réunissent  la  presque  totalité  des  pa- 
roissiens. Il  est  impottililoquo  1o  Kio  Cmtk 
neproJ'  ji^'C  pas  dans  lous  1m  «BUTS  ditilB* 
prossioas  profondes. 

ÉBECIiON  un  CUiiMIR  DE  Lk  CROIX. 

On  lit  dans  le  Manuel  de  Cauinrai  : 
Au  jour  déterminé  pour  cette  cérémonie,  on 
diipose  près  du  maitre-mUdt  du  e4ié  dê  CE" 

ÎtUre,  les  quatorze  tableau»  ém  8t4Uioiu  H 
eê  croix,  plus  une  grande  croix  portant  /«. 
MiaifftMt  d»  PoMion,  ou  du  moiuê  une  croi^ 
jM*oaffaiaw(sff'* 

Le  prr'rr.  nommément  délégué  pour  (air 
Ut  cérémunie,  se  rnù  du  rocheC,  d'une  étole 
§t  d'une  chape  violette,  et  $e  rend  de  la  ta- 
trittig  à  l'autel,  précédé  du  porlc-rroix  et  de 
$ta  deux  acolytes  portant  des  flam(/caux  allu- 
wté$,  des  chantree,  du  clergé  et  de  deux  assiê- 
tants,  dont  l'un  porte  le  bénitier  et  l'auirê 
l'encensuir.  Arrivée  devant  la  première  marche 
de  rautel,il$  font  toujs  ensetnble  ta  (jémtfJcxxon; 
puis,  t/«  vont  en  bon  ordre  prendre  place 
sur  des  tiéges  disposé»  dami  U  ctotir,  prii  éê 
la  baluslmde,  pour  entendre  l'instruction 
pu  ê«  fait  ordùwiremetu  en  celle  cireoustasue 

L'instruction  finie,  l'officiant,  accompaçne 
4f  tas  Msistants,  va  au  pied  de  l  autel,  ou  il 
s»faniosPft|fainr  Veni  Creator,  qui  est  chantée 
en  entier,  mm  U  nntt  U  iaf  aroisanff  fus 

suivent  : 

t.  £mitte  8piritum  tuum  et creabODlar* 
4.  £t  roQorabis  facicm  terra. 

Deus,  qui  corda  (idelium  Sancti  &piiitus 
îUusiralioue  docuisti,  da  nobii  in  «odem 
i^piritn  recta  sapere,  etdo  i^US  sonporooo- 

solaliune  gaudero. 

MM.  <itt  carO.  Pico,  art.  5  et  3» 


Bofende*  ifOMunuf,  Domino,  béate  Maria 

semper  Virgine  intercedenle,  islam  ab  omiii 
adversilate  lamiliam,  el  toto  corde  libi  pro- 
stralam,  ab  hoatium  profûlioa  toorttclonioo- 
ter  insidiis. 

AcUaues  noi>tras ,  quœ^uiuus,  Domine, 
aspirando  prœveni,  etadjuvando  prosequere, 
ut  cuocta  nostra  oratio  el  operatio  a  te  seai- 

Bîr  incipiat,  el  per  te  oœpla  tlniatur.  Per 
omnium,  elc.  i\.  .\men. 
L'ofÂciatU  moule  en  ce  moment  â  i  autel,  se 
phtet  4b<  têté  été  VEpUre,  et  proeid»  tmm  W- 
tiédiclions  Jf.»  ta/'lrnux  et  des  croix. 
mençant  par  celte  de*  iublmux,  U  dit  : 

Adjuloriam  noslmm  io  nonlno  Do* 
mini. 

ni.  Qui  fecit  cœlum  et  terram. 
i^.  Domiorn  Yobiscum. 
i.  Bi  eomepiritutuo. 

OaEHL'S. 

Omnipotens  sempilorne  Deus,  qui  sancto- 
ruin  luorum  lmagin«s  scuipi  et  pingi  non 
reprobas,  utquoties  illas  oculis  l  orporis  iu- 
toemur,  toiies  eorum  actos  et  saoctitatem 
ed  imitandum,  nomori»  oculis  medilomur; 
bas,  (pi;esninus,  imaf^ines  in  lionnrem  et 
memoriam  Uuigeniti  f  ilii  lui  Domini  nostri, 
Jestt  Christ!  adaptatat,  boootdieore  ot 
sancti  fficare  digncris  :  et  prœsta  ulquicuo- 
que  cornai  illis  Unigeoitum  Filium  tuuui 
suppliciter  colère  et  hoooran»  ataduorit» 
illius  meritis  et  obtenlu ,  a  te  gratiam  in 
prœsenii  et  œlemam  gloriam  ubiineal  in  fu- 
turo.  Per  onndom  Ghristum  DomiouiD,  etc. 
4.  Amen. 

//  tuperge  les  tableaux,  en  prononçant  ce» 

paroles  : 

SancliOceotur  ulm  Imagines  ,  in  nomino 
Pa  t  tris,  et  Fi  t  lii«  et  SpTriloa  f  SaneU ,  ut 

omntes  irn  linantesque se  propter  Dcum  anlo 
isla:>  Imagioes,  invcniant  sauitatem  corporis 
el  anioua.  4.  Amen. 

Jl  encense  ensuite  /  >  f  ? 

Aussitôt  après,  l'ofjiciant  fjii  ia  bénédic- 
ion  des  croix. 

f.  Adjutorinm  noslrum  in  noraineAoïnioi. 

^*  Qui  lucil  cœlum  et  lerraui. 

f .  Dominus  vobiscum. 

H,  Et  cum  apiritu  tuo. 

OMMua. 

■ 

Benedic  f,  Domine,  hmc  signa  Crucis  lu» 
per  quem  eripuisti  munduin  a  poteslaledtt- 
inonanitet  superasti  Passione  tua  suggoalo- 

rem  peccati,(pii  gaudehat  in  prcBrarication»*^ 
primi  hominis  ^>er  veliii  ligni  sumplionem, 
qui  cum  Pâtre  el  flpiriitt  Bonelo  rivis  et  ro-^ 
goas,  Deus.  i^.  Amen. 

Rogamus  le,  Domine,  ut  diçneris  benêt 
dicere  hjBc  signa  Crucis  Filii  lui,  ut  ^int  re 
m<  dia  salutaria  goneri  bumaiio,  ut  siut  soli- 
dilûs  lidei,  bonorum  operum  profectus,  et 
rederaplio  atiimarum  ;  î»inl  solamen  et  pro- 
teclio.  ac  tuteU  contra  sœva  jacula  inimico- 
jum.  Per  eumdem  Chriatum  OomiDues  no- 

Strum  Amen. 
Il  asperge  Us  croix,  el  dît  eu  mémeUmpê.: 
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Stnctificentiii-  isin  Chk  ïs  signa,  in  notnine 
Patlris,  et  Fiilu,  et  Spu  Jlus  t  ï^ancli ,  ul 
urantes  inclinanlesque  s(>  iiroptci  !)•  um  anlc 
istas  Cruces,  inveoiaot  samUtcm  corporis  et 

l'um  il  vnt')'nsi'  le<t  croix. 
,  Le$  deux  bénédictiom  faUe»  ,  on  distribue 
U$  iableauaB  d  k»  troix  à  quatoru  pertonnes 
jrxVxsrs,  que  /'on  n  dn  choisir  pour  cela  ,  et 
qui  duiient  élre  vàucs  de  blanc,  s'il  te  pntt. 

Pendant  ce  temps  s'organisf  la  prccission 
att'Ûttt  d'uiogtde  faire,  dans  cette  cérémonitt 
hors  â«  Vifliu.  L'officiant  port*  te  r^iifuairê 
(Ir  lu  piiroissf  ;'t  v  firrsoiin'.< .  chnrgées  du 
pieux  fardeau  de»  tableaux  et  des  croix ,  se 
rangent  «•  iwmire  égal  sur  deux  lignes,  im- 
tnédiatemmt  nrant  l  «ffcianti  tes  chantres  et 
les  membres  du  clergé  s'avancent,  précédés  de 
la  croix  procestioandltf  H  ^tmi^mt  tkjfmne 
Vexilla  Régis. 

ilrrf^  au  Hm  «A  h  prûee$$i<m  doit  fmn 
stdtiôt),  Vofprinut  (hnntr  le  verset  et  Voraison 
de  Ihjfmnct  entonne  le  psaume  Exsnr^l  De  us, 
qui  est  continué  par  le  clergé  et  ht  chantreêt 
et  la  procession  se  (iirigf  en  mémf  Irmps  rer$ 
léalise.  Lorsqueile  est  rentrée  dans  le  lieu 
samt,  l'officiant  commence  l'exercii  c  tin  Che- 
min de  la  Croix,  en  eniomuaU  à  g«noux ,  a» 
pùd  de  l'autel,  la  strophe  î 

0  trm,  »re,  ape»  nniet  ! 
Miiriiti  saliis  el  çloria  : 

B«M4iie  Ahm  veniiua, 

/.<*  j<e)ip!e. 

Vive  Jésus  !  vive  sa  croix  ! 
Oli  !  qu'il  esl  jiislc  que  je  l'aime, 
PuiMia'en  expirant  sur  oa  bois* 
Il  MNit  «ina  pins  que  M'inéflM! 

Disons  donc  tous  à  liaulevoix  : 
Vive  Jé6u& !  vive  sa  croix! 

/I  fMt  tnMwitt,  rnUmt  à  gmoux,  et  dietnh 
9irt,  h  prière  préparatoire  t/ui  suit  : 

O  Jésus,  noire  aimable  Sauveur ,  nous 
voici  htuntdement  prosternés  h  vos  pieds* 
«1)11  (i'itiiiitnrpr  votre  divine  miséricorde  pour 
iiuuâ  el  pt>ur  le5  âmes  des  ûdèles  qui  soat 
morts.  Daignez  nous  applicpier  à  Ions  les 
mérites  iottoies  de  votre  sainte  Passion,  qno 
noiusHons  méditer.  Faites  que,  dans  cette 
voie  de  soupirs  <■[  de  laniics  où  nous  en- 
troas,  DOS  cwurs  soient  lelleiuenl  conit  ils  et 
repêntsnls,  que  noas  embrassions  tvee  joie 
toutes  les  ronlradi<iion<:,  les  soilffrtDces  vl 
les  humiliations  de  ieUc  vie. 


bl(>au  qui  doit  étreplaoé  le  premier,  soit  lo 
plus  proehe  de  l'olBciaiiC. 

Kn  se  n  inlant  à  la  première  station  .  on 
chante:  O  Crujr,  ave,  puis,  lo  cuiipN  t  il« 
cantique  nui  se  trouve  ordinairemt  ni  ilnus 
les  méthodes  de  cotte  dévotioo,  et  l'on  fait 
ainsi  à  chaque  station. 

Le  premier  tableau,  qui  représente  Notre- 
Seigneur  condamné  à  mort,  se  place  du  cùlé 
de  l'Evangile,  ainsi  que  kssit  tsbleant  jui- 
vanN.  Lt'S  sept  antres  se  plarent  du  côté  de 
l'Epllrc,  de  manière  h  ce  qu'ils  soient,  s'il 
est  possible,  vis^-vis  les  uns  des  autres. 

I.  oftiriant,  nyatit  |>I;u'é  le  [)remier  tableau, 
$e  iml  Ix  i^eiiuux  «iovaiit  ce  tableau,  ainsi  que 
toute  l'assistance,  et  faisant  une  inclination 
profonde,  il  chante  le  f,  Adoramuê  (s,  Cftrt- 
ste,  etc. 

Le  clrr^*-  el  Il-s  clinntrcs  TéçtmàeoiiQni 
per  taactam  Crucem,  etc. 

Alors  un  eeclésiastiijue  lit  dn  hsttt  de  la 
chaire  le  premier  sujet  de  niéditntion, donné 
dans  leâ  Méthodes  du  Chemin  de  laClroix. 

Cette  pieuse  lecture  BclieTée,  rolflciâiif 
récite  allcrnativement  avec  ses  assistants  ff 
les  fidèles  :  un  Pater,  un  Ave ,  un  (Sluna  i  l 
les  t  V.  Mtserere,  etc.,  Fidel ium  (iniaue,  etc. 

Puis,  tous  se  lèvent.  L'ofticiant,  les  per- 
sonnes qui  (Kjrtont  les  tabtetni,  le  clergé,  les 
clianlrrs,  le  porlc-rroi\  et  ses  <n-i>!ytrs  pas- 
sent à  la  deuxième  station,  et  ainsi  de  suite, 
Jusqu'à  la  quatoraième. 

Lorsque  toutes  les  stations  sont  placées, 
roflieiant  revient  avec  ses  assistants  se  met- 
tre à  genoux  devant  le  maJtre-autel ,  oi^  il 
chante  les  y  t.  el  Oraisoos  qui  suivent  : 

t.Adoninioste,Chnste,etbeoedidmus  tibi. 

i;.  Quia  pi  r  saoclam  Crucem  luam  rede- 
misli  mundum. 

f.  Ora  pro  nobis,  Virgo  dolorotislinia. 

i^.  lU  digai  effidamur  proinissiooibus 
CUrisli. 

t.  8ignasti,  Domine,  servumtiramFraieM* 

cum. 

^.  Signis  redemplioiiis  uostrœ. 

t.  ()r<  iiius  pro  Pontilice  nostro  N. 

tt,  Domious  consenrel  enm  et  Titrificel 
eom,  et  betlam  faeiat  eum  in  terra,  et  non 
tradat  cum  in  anintain  inimieorum  cjus. 

t.  Oremus  pro  lidelibus  defuoctis. 

^.  Boqniam  cternam  4om  ais»  Domine» 
et  lux  perpétua  luceat  eia. 


OHEMt'S. 

.  j.  ■  .     .  ,  Respice»  quœsumus.  Domine,  super  liane 

Et  TOUS,  à  divine  Marie  1  qui  a  premidre  ftnailiani  tuam,  pro  qija  Dominus  noster  Je 
)us  avez  enseigné  îi  laire  le  Chemin  de  la    sus  CI,,  i^l.is  „on  dubilavii  manilnis  irad 


TDU 

Croix,  oblenez  de  l'adorable  Trinité  (]u'cll< 
daigne  accei  i  r,  en  ré|)aration  do  tant  d  in- 
iures  qui  lui  sont  faites, les  aifedioiis  de  dou> 
tour  et  d*amoor  dont  Tlisprit  TÏTifinateur 

nous  favori isora  prri«I,i lit  ce  s.iiiil  cxcK  irr. 

Aprè»  la  pnt;re  préparatoire  devant  le 
maître-autel,  les  personnes  qui  portent  les 
tableaux  et  le*;  croit  «le  rangent  |>arordreet 
préccJeul  le  prêtre,  de  manière  que  le  ta- 

(I) Sil'on  peut  sr  praeiner  âne i^qiM de  la  vraie 
rroix,  il  ae»  fort  il  propos  ée  la  perler  i  celte  pre- 


adi 

noceniium,  cl  Crucis  subira  torntentuni. 
Domine  lesu  Chrisie,  Fili  Dei  vît!  ,  qnl 

hora  sexta,  pro  redemptione  mundi.  rru(  i-j 
Paiibulum  ascendisti,  et  sanguinein  tuuui 
|ir(>ti(iMiiii  ni  reiiiis^ioDeo)  poecalOrum  OO* 
strorum  fudisli;  te  liUimlUt  i  ileprer  .nmnr,  tit 
post  obitum  nostrum  ,  jaiiuam  paradisi  nos 
gnuileiiit  s  i'i'ioire concédas. 

loU>rTenial  pro  nobis,  qussunius.  Do- 
mine Jpau  Cbrisle,  nunc  et  in  hors  inorlis 
n<»-trn'.  apud  tiiaiii  clementi.iut,  Beala  Vir^o 
Maria  Malcr  tua ,  cujus  saeraltssiman  aui- 
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mara,  in  hora  tlM»P«t«k>lliS>  4olori«|l«diaf 

pertraïuiviU 
Domine  lesn  Ghristo ,  qui ,  refHgeseeiKu 

mundo,  ad  inflamraaodum  copdn  nc^tra  tui 
amorUi^e»  incarne  beatissinii  Francisci, 
Passioois  ton  sacra  stigmata  rcoovaaU  :  con^ 
cède  ppo^)ilius ,  u(  ejus  meritis  et  precibus , 
Cruceiu  jugitor  feramus ,  et  dignos  fructus 
pœnilcnliœ  faciamus. 

Omoipoteos  senipi  terne  I)eu«,  miserere 
filmiklo  tuo  Pontiffci  nostro  N. ,  el  dirige 
eutn  secundiiMi  ln.nn  cloiurnliani  in  viam 
saiutis  «eteni«> ,  ut ,  te  duuauio»  tibi  piacila 
copitlf  el  tota  vxt  lute  perliciat. 

Deus  Teniœ  largitor,  et  liumnnfi*  snluti?; 
amator,  queesumus  clbUienUam  tuaui ,  ul 
nostrffi  Congregationis  fratres,  propinquos 
el  benefaclores  ^ui  ex  hoc  sœcuio  traasie- 
runt,  beala  Mann  semper  virgine  iiiiero»> 
dfiitf,  i-iiiH  omnibus  sanctis  luis,  ad  pci- 
pelu«a  bçaliluUioi»  cousorliuai  perveuire 
concédas.  Per  Dominum  DOsCrum  leaiuD 
Cbrtstum,  etc.  ^.  Amen. 

Les  chaiure»  entonnent  troit  foi»,  à  itaute 
wùt  «f  poiémmt  :  Parce»  IkuniDe,  parce 
populo  luo. 

Le  cUttur  répond  chaque  fois  :  Ne  in  œter- 
OUlU  ir.iM  iwis  iioliis. 

Lss  chantreê,  sur  le  même  ion:  Fie  Jesu> 
Domine,  dona  els  requiem. 

lu  afsistant$  :  $eni{iift>rnnm. 

Le  premier  chnnirr  ilenuiude  la  bénédmiion 
àhaule  toix  :  Juhe,  Domne,  benedicfi-c. 

L'officiant  sei'-vf  d  dit  :  Bi-ntHliral  nos  Do- 
minas Dosler  Jei>Uâ  Clirtslua,  qui  pro  uubia 

flagellatus  est,  Crucem  portaTîIel  fiiit  cru- 
(Mkua.  ^.  Amen. 

VoflkUmt  monte  ciww'fe  A  PmUil,  «A  It  rs- 

roit  la  croix  processionneli  rf,i  premier  de 
ses  assistants,  et,  la  tenant  en  ma  m,  il  dotmc 
ta  bénédiction  sans  rien  dire,  en  formamt  «m 

?rnn(f  ^ignc  de  croix  sur  le  peuple  ,  rnmme 
ou  fuit  pour  la  bcnediclion  du  Irca-saiiU 
gacrement. 

On  termine  la  cérémonie  par  le  chant  du 
Te  Duuui ,  suivi  du  t>  Benedicaraus ,  et  i» 
fOruison  :  Dt  us,  cujiis  iiii^eti<:ntdia'. 

immédiatement  après ,  le  clergé  rentre  dans 
fa  waeriêtie,  et  l'on  rédige  aussitôt  le  procès- 
V- "fiai  de  l'&ertion  du  Chtmin  df  la  Croix, 
Uqurl  est  signé  par  i  officiant  et  par  tous  les 
pr Are  a  ftH  vnt  atêitté  é  la  eérémmnê, 

FrûeèÊ-iMrM  éPénttiam  A»  CtaAi  dê  la 

Vu  le  litre  d'autorisation  à  nous  ac- 
cordé»; (lar  -Mgr  l'archevêque  de  Canibiai , 
aooa.la  date  du...,  à  l'effet  d'ériger  dans 
Véglise  ou  chapelle  d...  les  stations  du  Che- 
II) in  de  la  Croix  ,  avec  npp!ii  alion  des  indul- 
gences ordinaires  à  celiu  dévotion,  en  vertu 
d*an  induit  apostolique  du...  ;  Vu  la  permis- 
sion que  nous  a  donnée  à  celefTft,  par  écrit, 
.li.  4o  curé  de  celle  égtise  ou  le  supérieur  de 
celle  obapelle,  le..*  dn  mois  de...,  18..  (!)• 

Si  M.  le  euro  ou  le  uipëri)  m  fui  lui-nièinc  la 
cérémonie  dan»  Mm  église  ;  il  menlioane  'id-M  do- 
nande  écrite  en  autorisation  aspvès  de  IIMineiiet 
alMi  qoc  la  date  de  cet  écrit. 

DlCTlORN.  »BS  IM0ULGKSCBS« 
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Pîous  N.  N.  avons  proc/il*-.  aven-  los  (Y.rt'mo- 
nies  accoutumées,  à  la  bénédiction  des  croix 
et  tableaux ,  que  nous  avons  placée  dans  la- 
dite église  ou  chapelle,  selon  l'ordre  des 
stations,  en  présenc»^  de  MM.  N.  N. ,  qui  ont 
signé  avec  nous  le  présent  procès-verbal. 

Fait  à... ,  le...  lo.. ,  jour  même  de  la  cé< 
réraonie. 

Cri  acte  rat  inséré  dans  le  registrk  dit  d$ 
Paroisse  ou  les  anoales  paroissiaif  s.  Si  Vém^  * 
tim  a  été  fiUte  sant  totmmité,  eomm«  cela  «r^ 

rirr  quelquefois,  il  est  à  propos  de  l'exprimer 
dans  l'acte.  Dans  tous  Us  ras,  il  faut  conser- 
esr  te  breféht  Souverain  Pontife  et  te  diplômé 
accordé  par  Mçjr  Varchevéqne .  n/S»  4$  ks 
prescnUr  lors  des  visites  pastorales. 

Les  formalités  a  observer  pour  ériger,  danf 
une  église  ou  oratoire,  leChomin  de  laCroÎK, 
dit  le  Hannel  de  Lyon,  sont  celles-ci  : 

Avant  de  r.'riger,  il  faut  avoir  obtenu 
troiô  permissions  :  celle  du  Pape  qui  donne 
à  l  évèque  I  à  un  missionnaire  ou  tout  autre 
prt'tio,  le  pouvoir  de  lY'rigfr  on  de  !e  faire 
éngor  ;  celle  do  i'évéque,  qui  doit  être  don- 
née i)ar  écrit,  signée  par  lui  ou  par  son 
grana-vicairct  et  munie  du  sceau  épiscopal  ; 
celle  enfin  du  curé  on  du  supérieur  de  l'é- 
gli">o,  (jui  doit  encore  Cire  donnée  par  éei  it , 
à  moins  qu'il  ne  soit  iui-uiôoie  autorisé  i 
feire  la  cérémoiiie. 

Nous  observerons  ici  qu'il  en  c«t  do  même 

Kur  les  indulgences  et  autres  privilèges  que 
n  obtient  de  Rome  pour  certaines  églises 
ou  oratoires.  Avant  de  les  pid)!if  r,  il  tst  né- 
cessain;  d'en  avoir  obtenu  du  i  évèque  l'au- 
torisati'in  par  eeiit  et  numia  de  son  sceau. 

D.  Le  Chemin  de  la  Croix  perd-il  etea  bé* 
nédietion  et  ses  indulgences  :  i*  par  la  suèsH- 
tutiondenourtllr^  croixaÊueemeiemM$;9rfat 
leur  déplacement  / 

R.  1'  La  réfionse  è  la  première  partie  de 
celte  question  flép^nd  du  nombre  de  croix 
qui  sont  reiupiatées.  Si  on  n'en  remplace 
pa.s  la  moitié,  de  manière  qu'il  en  reste  plus 
d'anciennes  qu'on  n'en  met  de  nouvelles,  le 
Chemin  de  la  Croix  conserve  sa  bénédiction 
el  SCS  indulgences ,  au  lieu  (pi"il  les  perd  si 
on  en  remplace  la  moitié  ou  le  plus  grand 
nombre.  Ainsi  l'a  décidé,  le  Si  août  la 
sacrée  rongréj;;itiori  des  liidulgeines .  la- 
quelle lail  uLtsL'rvt'r  que  dans  le  Cbemin  de 
la  Croix ,  ce  sont  les  croix  seulee  qui  SOnl 
bénies,  et  non  pas  les  tableaux. 

^  Quant  au  déplacement  des  croix  et  des 
tableaux,  il  peut  avoir  lieu  de  deus  ma- 
nières, ou  pour  les  remeilre  k  la  même 

El  ace,  on  pour  leur  en  donner  une  nouvelle, 
a  sacrée  coDgré;-:ation  a  ennore  dé(  idé,  le 
22  août  I8i2 ,  que  mémo  ce  dertiiur  dé- 
placement ne  nuit  point  à  la  bénédiction  et 
aux  privilèges  du  Cheniiu  de  la  Croix,  pourvu 
qu'il  se  lasse  dan!>  la  luéii^'  église  OU  lo  même 
or.itoire  (t  1.  Cc-pcmlanl ,  dan-,  le  eas  uù  les 
croix  et  les  tableaux  seraient  restés  long- 
temps et  des  années  entières  «ans  être  re- 
p!aet''S,il  ( onvietidrait  d'en  faire  une  nou- 
velle béucdicliuii  aoleuacik-,  aiin  de  ranimer 

(1)  Améeia  Retifian,  t.  IC.  i>.  3(»ô. 
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la  tAMé  dat  lldéles  pour  un  rx*  rcice  qw 
l'flbsence  des  croix  leur  aTait  lait  oublier 

depuis  longleii^>s. 

D.  En  quel  lieu  et  m  qiiH 
Êdre  le  Chetnin  de  la  Croix  f       _  „ .  ,. 

R.  Le  lieu  le  plM  eonfwnUe est  1  église, 
la  chapelle,  V  latoire  où  il  est  solennelle- 
ment  érigé.  On  peut  l'y  faire  on  public  el 
avec  d'autres  penonnes,  ou  s.  ul  et  en  par- 
ticulier. I.os  infinnfS,  les  in:il.iJ(  S,  les  pn- 
«onoiers,  et  eu  général  ceux  «jui  sont  dans 
mWTéritable  impossibilité  de  se  rendre  dans 
le  lion  où  il  est  érigé,  sont  autorisés ,  par 
un  bref  de  Clément  XIV,  du  6  janvier  ITTS, 
l  faire  1©  Chemin  de  la  Croix  dans  leur 
chambre  ou  tout  autre  lieu  qui  leur  est  plus 
commode  ,  pourvu  (lu'ilf  rtdtwit  quatOTie 
Pater  elAvc  pen.iaut  k-s  quatorze  slntions,  et 
k  la  fin, cinq  Faier,  Ave  et  Gloria  Pntn,  pour 
honorer  les  eing  plaies  de  Mbtre-s  i^n.  ur, 
Vt  un  siiièrae  Pater,  Ave  el  Glona  Patrt 
nour  le  Souverain  Pontife,  et  que  pendant 
ce  temps  ih  Heonrat  k  la  maiD  un  crucitn 
iiidulgoncié  h  cette  fin  par  un  prêtre  qui  a 
reçu  le  pouvoir  de  l'indulgencier.  Ce  cruci- 
ix  ne  peut  pas  être  vendu  ni  prêté  h  d  au- 
tres  pour  leur  faire  gagner  les  indulgences; 
il  ne  peut  même  servir  pour  cet  effet  k  eellll 
qui  la  reçu,  qu'autant  que  celui-ci  n  dos 
raisons  légitimes  de  ne  pas  aller  dans  le  lieu 
où  il  est  solenneHwntnt  érigé ,  ainsi  que 
DOus  l'avons  d.'jh  remarqué  (1). 

Quant  au  temps,  on  peut  faire  le  Cheiniu 
de  la  Croht  k  toute  heure  ;  le  matin  ou  le 
soir,  el  plusieurs  fois  par  jour.  11  n'est  point 
nécessaire  de  ( onuiiutiier ;  il  suffît,  pour 

Sagner  les  indulgences  pour  soi,  d'être  en 
tat  de  grftce  el  de  lîuie  les  autre*  OBUvres 
prescriles. 

I  iv .  _  Indulgences  du  Chkiiin  db  la  GnOiK. 

Le  premier  exemple  anthcnti  iuo  que  Ton 
connaisse  d'une  indulb'''iiff'  pléiiièro,  pu- 
blioruement  accordée,  a  eu  lieu  à  l'occasion 
delà  terre  sainte  (I).  Le  pape  Urbain  llf 
présidant  en  personne  le  concile  de  Clerraont 
en  Auvergne,  accorda,  en  1095,  la  rémis- 
sion entière  de  la  peine  temporelle ,  dno  au 
péché,  en  faveur  de  ceux  qui ,  par  des  vues 
de  religion,  s'étant  croisés  pour  la  déli- 
iranee  «0  lieux  saints ,  mourraient  ctiré- 
tiennemtBt  pendant  Id  ooiui  de  l'expé- 
dition. .  .  ,      ,.  ' 

Sous  le  pontificat  de  lean  XXu,  les  reh- 
gieux  Franciseains  s*étant  chargés  de  la 
garde  des  saints  lieux,  en  18tt,  en  vertu  de 
leurs  conventions  avec  Robert  le  Sage,  roi 
de  Sicile  et  de  Jérusalem,  établirent,  les 

F ramiers,  les  stations  du  Fia  Crueis  dans 
mdra  où  «n  iM  soit  antfowd'bui.  Les  Soii- 

(1)  ÛMimss  Mim  de  piété  Tuni  une  oblifcalion 
dedue.  àia  éê  Çkmin  de  la  Croix  six  Pater^ 
àméièMa  Pafri,  k  llaMBlion  du  Pape,  pour  ga- 
gner les  iodulgences;  attb  eeite  obUgMioa  a  existe 
réeUcnieiU  que  pour  IcsMnoaues  qui  as  BMiPas 
le  Chemin  de  U  Crofat  4bS  régHse SÙ  tt  SSt  ISH» 
ueUement  érigé. 
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vorains  Pontifes  n'ont  cessé  depuis  cette 
époijue  d'accorder  de  riches  in-lulgetices  à 
cette  ddflMion  ;  en  y  comprenant  Léon  XII, 
si  cher  au  peuple  chrétien,  on  compte  jus- 
qu'à vingt-six  Papes  qui  l'ont  favorisée  de 
grâces  abondantes. 

Les  guerres ,  les  hérésies  et  les  malheurs 
des  temps,  croissant  de  pins  en  plus,  ils 
s'empressèrent  de  doimcr  de  nouveaux  té- 
moignages de  cette  bonté  qui  fut  toujours 
l'apanage  de  lenr  autorité  apostolique ,  en 
v.Ti.int  au  secours  des  fidèles  qu'effrayaient 
loi  dUlicultés  d'un  pèlerinage  où  se  multi- 
pliaient les  dangers  et  les  avanies  :  ils  élen- 
direnl  aux  ViaCriKis,  construits  en  Europe, 
les  privilèges,  dont  iusque-là  celui  de  J6- 
rUMuen  avait  seul  éle  en  possession.  Mais  , 
comme  c'était  aux  religieux  Franciscains 
que  cette  dévotion  avait  dû  son  éclat  et  les 
honunages  universels  dos  fidèles  (1),  ils  n'at- 
tachèrent les  indukeaces  qa'aux  seuls  Via 
Cntcit  élevés  dans  les  églises  de  ees  Pires. 
Ces  religieux,  et  les  personnes  affiliées  à  leur 
ordre*  pouvaient  seuls  les  gagner,  en  vertu 
d'une  mille  d'fainocent  XI,  on  5  septembre 
1686.  Innocent  XII  déclara  que,  dans  celle 
concession,  étaient  comprises,  non-seu)ement 
lee  tadâgences  du  Fia  Crucie ,  mais  encora 
toutes  celles  qui  sont  attachées  à  tous  les 
autres  lieux  du  pèlerinage  de  la  terre  sainte; 
et,  par  sa  bulle  Ad  ea  per  quœ,  du  2V  dé- 
cembre 1692,  et  par  une  seconde  du  27  juil- 
let 1694,  il  accorda  plusieurs  indulgences 
aux  personnes  soumises  à  l'obéissance  ou  h. 
la  direction  du  général  des  Franciscains,  et  à 
tous  les  membres  des  conlMries  on  congré- 
gation.s  établies  dans  leurs  églises ,  en  y 
mettant  pour  condition  expresse ,  qu'elles 
foraient  un  quart  d'heure  de  méditation 
pendant  rexerrire  du  Via  Crucis.  Il  ordonna 
que  les  Via  Crucis  seraient  érigés  dans  Jet 
egTises  de  cet  ordre ,  sous  la  direction  et 
avec  la  permission  du  générai  ;  il  engagea 
les  évêques  k  prononcer  des  peines  sévères 
contre  ceux  qoi  oontesteraifQt  ces  diTSCt 
privilèges. 

Benoît  XIII,  par  son  Brétintor  plurfum, 

du  3  mars  1726,  éle'idit  h  tous  les  fidcles , 

sans  distinction,  la  faculté  de  gagner  les  in- 
dulgences do  fia  Cmdf.*  etXiéroent  XII, 

Ïar  son  Krof  Fxponi  nobis,  du  IH  janvier 
131,  accordé  à  la  demande  de  V  lulante  do 
Bavière,  grande  duchesse  douairière  de  Tos- 
cane, voulant  trancher  les  difticultés  élevées 
au  sujet  du  Bref  précédent,  déclara  que  ces 
indulgences  poumdeot  être  appliquées  dans 
loules  Ifs  é^ilises,  oratoires,  monastèresy 
hôpitaux  et  autres  lieuv  de  dévotion  ,  indé- 
pendants de  l'ordre  (les  Franciscains,  pourvu 
que  les  Via  Crueis  y  eussent  été  érigés  dans 
les  formes  accoutumées,  et  avec  la  déléga- 
tion du  géiiérol  de  ronire. 

Benoit  ^V,  par  le  Brel  Cum  tanUt,  du 
ao  août  17M,  ordonna  qwt  rétsbUsemneiit 
en  serait  dimiuidé  par  le  curé  de  In  paroisse, 
ou  le  supérieur  de  la  communauté  daas  la- 
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(|ugUa  mmU  Mmé  un  Viê  Cfwew,  et  qu'on 

mirait  le  consontrinpiif  exprès  de  ri''vi-i_|uo 
du  diocèse;  il  en^nij;'-;!  luus  les  lidc-lr>  n 
tiquer  cette  défoium.  il  pcrinii  (réri.:;i  r  dos 
Via  Cruels  m  (i  llV'n'nts  lieux  do  la 
paroissti,  SI  k  disUiuce  ou  les  uuiuvais  cite- 
■ÎM  tendaient  trop  difficile  à  une  partie  des 
paroissiens  l'accès  de  ceux  q^ui  y  étaient  déjà 
établie  ;  il  lera  cette  restnction  le  10  mai 
17^2;  il  autorisa  cotte  dôvotion  dans  toutes 
les  église»  «t  ebapeiles  dépendantes  de  eea 
églises;  il  émit  le  Ton  de  Tolr  éant  ehaqn« 
paroi5S0  un  T't'a  Crucîs  |»our  li  >  tio^nnn   .  t 
un  pour  les  feoicues  ;  uu  hors  de  l'église 
pour  lee  hoMix  jours ,  et  un  au  dedans  pour 
la  in.Tuvaiso  saison;  il  exhorta  les  eu ii''s  h 
en  établir  un  Kratid  nombre  daoa  l'éleDdue 
d»  leurs  parotieee,  en  y  mettenl  toi||fmirt 
pour  condition  qne  ks  niâmes  relisfieuî 
Franciscains  érigerai  ont  les  Via  Crucis.  La 
eongrégatton  des  li     i-i  nces,  par  un  dé- 
cret du  30  Juillet  approuvé  par  le 
même  Pape  le  3  août  sturant,  décida  que  le 
consonteiiumt  de  VéiêtfÊê  dtooéeiia  eerait 
dooaé  |)ar  émi. 
Clément  TtWj  pour  étendre  de  nlue  en 
Iris  r-otto  (lôvolion  on  faveur  des  fidolcs  qw' 
maladie»  un  voyage,  ou  tout  autre  motif 
léfHtine ,  tel  que  la  captivité  Ofi  le  séjour 
dans  un  pays  iididôlc,  onrpiH^horaiont  df  vi- 
siter les  stations  établies,  leur  permit,  le 
M  Janvier  1773 ,  de  gagner  toalee  les  indnl- 
geoecs  du  fin  Crnch,  en  tenant  h  In  mntn 
un  crucilix  bénit  ad  hoc  ,  5|>éci8lemei.t  uar 
un  prêtre  muni  d'une  dolé.;aiion  du  général 
des  Fraticiscains.  Pie  VI,  par  1^  mêmes  mo- 
tifs, accorda  la  permismon  d'établir  le  Via 
Crucii ,  non-seulement  dans  les      ,i  tires 
domestiques*  mais  encore  dans  l'intérieur 
des  appartements ,  afin  qu'il  y  devint  la  oon- 
sfdalion  do  roux  ({ni,  r'd'inis  choz  eux  pnr 
des  uc«;ui>i«iioi)$  tontinuelles,  mettent  tout 
letir  bonheur  à  méditer  sar  la  passion  de 
Jésus-Christ.  11  attacha  nn  recueil  intitulé  : 
Mettodo  pratico  de  Paul  Pellujgriui ,  tous  les 
privilèges  du  Via  Crucis,  en  faveur  des  per- 
sonnes qui  s'en  serviraient  pour  vaquer  ch»  z 
elles  h  ce  pieux  exercice.  Pie  Vit,  par  uu 
bref  du  8  janvier  180k,  voulut  que  le  livret 
réunit  les  gravures  des  quatorze  stations  de 
Pierre  Bombelli ,  et  que  chaque  etemplaire 
contint  le  décret  conoodruit  ot  ttf  ^r;1.  o  ,  ro- 
vêtu  de  la  signature  du  général  ou  du  Ti> 
caire  général  des  Franeiseains,  dits  Go^- 
deliers. 

On  a  va  ce  que  le  luômc  pape  Pie  Vil  a  daigné 
ftiir«,  tefè  juin  1813,  pendant  sa  glorieuse 
captivité  h  Fontaîncbteau  ,  on  faveur  do  l'ou- 
vrage  actuel ,  on  considéraliou  des  prêtres 
et  des  ûdèles  do  Frnnce,  Ils  déso<|iéraieut 
de  voir  s'étendro  la  dévotion  an  CUeinin  de 
la  Croix,  depuis  que  le  ciilvaire  du  Mont- 
Valérien,  près  Paris,  avait  été  abattu  et 
haché  par  morceaux.  On  a  vu  encore  que  ce 
vénérable  Pontife  a  daigné,  en  1822,  apposer 
lo  ^■vv.»n  de  l'autheniicito  «  In  ronlirninlioM 
île  celte  grÂoe.  Léon  Xll,  {lar  un  rescrit  du 
iê  novMBbrv  tlSM»  s  atlaehé  eelol  de  la  vaH' 
dilé  aox  fié  Cruw  qui,  jusqu'il  cette  date. 


avaient  été  érigés  en  Plranee,  d*ane  manière 

irri'iîtilièrr ,  par  le  défaut  do  consenlemoîi! 
écrù  ,  bùti  ae  l'évépu  diocéioin ,  soit  du 
supérienr  de  réitisa  oft  le  YUt  Cmeiê  avait 
»Ué  établi.  Il  rrrnmma'^dfi ,  pour  revenir, 
d'obtenir  un  nouveau  coaiit^itteiitoul  écrit 
pour  chaque  érection  nouvelle,  et  déclara 
qu'il  ne  ntfflsait  pog  d'en  «ee<r  tm  féédral 
pour  tout  uti  dioce$e  (1). 

Au  défaut  des  religieux  Franciscains, 
presque  tous  les  missioonaires  en  Franco 
obtiennent  de  Sa  Sainteté  les  pouvoirs  né- 
cessaires pour  ériu'-M  los  Vl'i  rrucis  ;  ni;iis  le 
nombre  des  éloblisseuiodis  est  déterminé 
dans  la  permission  i  lorsqu'il  est  absorbé,  ils 
doivi  nt  adresser  de  noQvelies  anpplîqaesati 
î>aHit-l*ère. 

Les  indulgences  dont  on  vient  de  parier 
%r)ï\\  los  plus  riches  que  le.«  Sonv.  ioiii«  Pon- 
tii'os  aient  jamais  accordées  h  aui  un  oxorcice 
de  piété  :  d*aprô<  plusieurs  dôrhrations  de 
la  congrégation  du  conoile  de  Trente,  celle 
entre  autres  du  16  juillet  1794,  la  conces- 
sinM  dMiinoccnt  XI  rordomn-  non-seulement 
ies  indulgences  spéciales  du  Via  Crueis,  mais 
eneore  tontes  les  indulgences  plénières  et 
uaitii-Ilfs  do  Inris  los  lioux  saints  do  la  Vh- 
lostitte,  sans  exception  ;  et,  suivant  ia  mêoie 
eongrégatlon,  le  flaint-Sépulcre,  le  Mont 
Calvaire,  le  Mont  Tliahor.  la  tnaison  do  la 
très-sainle  Vierge,  Nazareth,  Belidéeiu,  et 
autres  lieux,  sont  flivorisés  d*indulgences 
plénières.  On  pouf  donc  eonrevnir  Pespé- 
ranco  de  los  ^ijguer  toutes,  en  suivant  le:> 
quatorze  stations  avec  les  conditions  requi- 
ses. Et  c'est,  sans  doute,  ce  qu'a  <-ulon<î(i  rm 
savant  auteur  de  nos  jours,  souvent  cité 
dans  roi  uuvia;^!',  tpi.iii  I  i(  dit  que  faire  le 
Chmi»  dt  la  Croix^  c'était  parcourir  quatorze 
stations,  marquées  tant  dans  la  riilc  que 
hors  !r\  vHîo  do  Jéi  iisatL-ni.  C.iw  los  pèlerins 
qui  uni  le  bonheur  de  pai  venir  encore  au> 
jourd'hui  dans  la  terre  sainte,  ne  croiraient 
point  avoir  gagné  les  indulgences  attachées 
A  la  voie  des  dernières  douleurs,  s'ils  $q 
contontaiunt  de  visiter  indifféremment  que- 
torze  stations,  depuis  lo  lieu  oii  larclmn^'c 
Gobriel  salua  la  très-saïule  Vierge  jusqu'au 
saint  sépulcre,  et  s'ils  négligeaient  les  qua- 
torze stations  du  Fia  Crueit,  telles  qu'allas 
sont  décrites  ici. 

Lo  cardinal  Pico,  préfet  delà  «  ai^rt'sga- 
tiou  des  Indulgences  et  des  saintes  Reiiquea» 
défendit,  le  8  avril  1T81,  aux  prédicateurs, 
catéchistes  cl  autros,  dt;  putlier  on  diaire  ou 
par  toute  autre  vuie ,  et  d'indiquer  encurd 
moins  par  des  inscriptions  mises  dans  les 
ohapollos  nu  au-dessus  dos  laliloaux,  l'indul- 
gc'iiue  allâcbee  aux  unes  et  aux  autres.  Uuoi- 
qu'elles  aient  été  h  pea  près  toutes  recueil- 
lies de  divers  ouvrages,  on  les  omet  dans 
celui-ci,  pour  se  coniormer  à  uetto  défense. 

Benoit  Xlil  a  déclaré  foruiellomout  qu  on 
ouvrant  avec  tant  de  largesse  aux  fidèles  lo» 
trésors  immenses  de  ITEglise,  les  vicaires  de 
Jôsus-Chrisl  avaient  un  \u>-  lo  s<-ul  tgonient 
des  âmes  du  puigaioit  o,  ei  que  c  était 
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motif  qui  l'engageait  à  imiter  leur  exemple. 
Et  ce  motif  smVne  sufilrait-il  jtas  pour 

mrner  fi  éiniPniUK'Dt  les  âmes  piousos  >ur  te 
Cheminde taCroix fpuisqMQt  selon  l'opinion  de 
plusieurs  graves  tbéolofEieiiSt  chaque  fidèle» 
nf  pouvant  gagner  pour  lui-mAmo  qu'une 
inilulgeoce  plénière»  peut  appliquer  toutes 
les  antres  h  ces  ftmes  souffrantes  ? 

Au  nombre  do  ceux  qtii,  J-ins  c<'s  derniers 
temps,  ont  le  mieux  répondu  à  1h  snllicilude 
des  Souverains  Pontifes,  en  projwïj^eant  la 
dévotion  au  ChemiH  d»  la  Croix,  on  doit  dis- 
tinguer surtout  dent  saints  personnages, 
ddiil  rKi^lise  rrmi.i  III'  m  préconisé  les 
vertus  :  le  bienheureux  Benoil-ioseph  Labrv, 
Français,  et  le  bienheureux  Léonard  de 
Poil-Maurice,  Ifnlicn.  !/iin  par  ses  exem- 

8 les.  l'autre  par  ses  instructions,  n'ont  cessé 
e  donner  aux  fldèles  la  plus  haute  idée  du 
cette  dévotion.  Le  premier  passait  les  jours 
et  les  nuits,  h  Rome,  h  méditer,  le  livre  à  la 
maint  et  k  la  iu(>ur  des  lampes,  sur  la  |)as- 
sion  df  Jésus-Christ,  dans  le  Colisée ,  où  les 
quatorze  stations  sont  établies  avec  magni- 
ficence; il  V  lixa  sa  demeure  ordin  tiri',  i  l  il 
s'y  mettait  ^  couvert  des  iiyures  du  lem^s , 
dans  une  eaTeme  obscure,  ancienne  retraite 
des  bêtes  destinées  h  df'vori'r  1rs  mnrfyrs. 

Dans  les  dernières  années  du  sa  vie,  une 
infimii té  grave,  occasionnée  par  Texlréine 
huniidité  ce  si'jiMii',  Ii«  contrai-:iiil  (I';»l)<'in- 
donner  cette  retraite  sacrée;  mais  sa  dévo- 
tion pour  le  Chemin  de  la  Croix  ne  se  ralen- 
tit point.  11  visitait  cnrorp  le  Calvaire  fort 
souvent,  ainsi  que  le.>  éijlises  où  se  prati 
quait  ce  pieux  exerc  ce,  ce  qui  dura  jusqu'à 
sa  mort,  puisque,  peu  de  temps  auiiaravant, 
il  acheta  no  nouvel  exemplaire  de  l'ouvrage 
sur  le  Chemin  de  la  Croix. 

Le  bienheureux  Léouard,  célèbre  mission 
naire,  a  laissé  plusieurs  écrits  sur  le  Fûi 
Crucis  :  it  iio  cosail  de  raninit  r  nu  d  inspi- 
rer celte  dévotion  dans  tous  les  lieux  où  il 
prêchait.  On  peut  dire  qu'ils  sont  morts, 
tous  les  deux»  dans  rezercice  de  celte  sainte 
pratique. 

On  ne  peut  se  dispenser  ici  d'un  tribut 
d'éloges  envers  les  sieze  prêtres  français 
qui  ont  eu,  les  premiers,  la  pensée  d'a()|)or- 
ter  diuis  leur  [talrii'  un  aussi  rii  hi'  tri'sorde 
bénédictions  et  de  grâces.  Parlant  de  Rome, 
dans  eet  instant  de  repos  où  se  calma  un 
peu  la  lounuenlo  rrvolutionnniio ,  plriii-.  du 
désir  de  rallumer  en  France  le  flambeau  de 
la  foi,  et  d*7  régénérer  les  mceurs,  ils  regar^ 
dèrenl  comme  un  des  meilleurs  moyens  d'at- 
teindre ce  double  but,  d'y  nrériier  l<*  Via 
Crucu;  ils  obtinrent  de  Pie  Vl, le  16  juin  1791, 
pour  eux  et  douze  prêtres,  au  choix  de  cha- 
cun d'eux,  tous  les  pouvoirs  nécessaires 
pourétaliiu'  li'  Chemin  de  la  Croix.  L  'S  atta- 
ques contre  la  religion  ayant  redoublé,  leur 
▼<Btt  ne  pat  être  alors  accompli.  Cette  8atia-> 
fai  lion  était  résrrvée  (dus  tard  à  l'illustre 
Brélat,  qui  a  reievé  le  Calvaire  sur  le  Mont 
VaJérien.  Lor^u'il  n'était  encore  que  mis- 
«fnnnaire  de  France,  il  s'est  servi  de  l'as- 
•eendant  que  lui  donnaient  partout  son  zèle 
et  sa  piété,  pour  répandre  dans  la  plupaïQt  des 
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diocèses  la  conuaissaoce  et  la  pratique  du 
Ckmtm  de  la  croix, 

MS  COKMTIOM  A  amuB. 

Première  condition.  —  Le  Via  Crueis^  en 
auei  )  iii'  lieu  qu'on  l'établisse,  doit  avoir  été 
érigé  pfir  un  prêtre  spécialement  muni  des 
pouvoirs  de  Sa  Sainteté. 

Deuxième  condition.  — A  défaut  d'un  Che- 
min de  ta  Croix,  érigé  dans  les  lormes,  ou 
peut  se  servir  d'ime  croix  spécialement  bé-^ 
Dite  à  cet  effet.  On  la  tran8(>orte  avec  soi, 
d*un1îeQ  qudeonquek  un  autre,  pour  inar> 
quor  les  stations,  où  l'on  fixe  ses  yeux  sur 
elle.  On  en  lait  autant  du  livre  indulgendé; 
mais  il  feot  bien  remarciuer  qu'un  prêtre, 
par  rein  seul  qu'il  a  tous  les  |ioiivmrs  né- 
cessaires (lour  rétablissement  du  Vm  Crucis^ 
n'a  pas  ceux  de  bénir  les  livres  ni  les  oroix 
isolées  :  ce  dernier  privilège  vcul  des  tprm^'S 
exprès  et  positifs.  Les  livres  ne  sont  pas 
soumis  à  la  bénédiction,  mais  à  TiltsertlOfl 
du  bref  en  téte  du.  volume. 

Troiiiime  eoi^ion.  —  Quelque  rappro- 
chées que  soient  les  sl<i(ions,  il  laul  absolu- 
ment se  mettre  k  genoux  devant  chacune 
d'elles.  On  se  lève  après  un  moment  de  mé- 
dilalion,  puis  on  va  se  ffinellrè  à  genoux  à 
la  suivante,  et  ainsi  de  station  en  station. 
Jusqu'à  la  dernière.  Le  seul  motif  qui  pour- 
rait en  dispenser,  serait  l'impossibilité  phy- 
sique :  dans  ce  cas  seul,  k  personne  gagne- 
rait  les  indulgences  en  demeurant  i  la 
même  place.  Quoiqu'il  soit  bien  de  conser- 
ver une  distance  eonvenable  entre  les  di- 
verses stalions,  il  n'y  a  nulle  obligation 
d'oiis^ver  le  nombre  des  pas  de  iésus- 
Christ, 

Qudlrlrme  condition.  —  A  l'égard  îles  priè- 
res, un  en  voit  plusieurs  dans  les  ouvrages 

3ui  traitenideeettedévolion  (1  ) .  A  Texeeption 
es  six  Pati'r,  .ire  et  Gloria,  que  l'on  dit  À 
la  tin,  aucune  n'est  prescrite  pour  gagner  les 
indulgences  Les  Sonveralos  Pou tilés  n'exi- 
gent autre  «^hose  que  la  ini^dilation  sur  la 
passion.  «  11  n'est  poini  néLusiaire,  dit  le 
cardinal  Pico  {art.  6),  le  réciter  six  Pater  et 
six  Ave  à  chaque  station,  comme  quelques- 
uns  ont  voulu  le  supposer,  mais  bien  de 
méditer,  et  eneore  bi  ièvenieiil  sur  la  |>assion 
du  Sauveur.  C'est  tout  ce  qui  est  requis 
|)our  gagner  les  indulgences.  Conformément 
a  l'usage  introduit,  on  pourra  réciter,  de- 
vant cbaque  croii»,  un  Pater  cl  un  Ave,  et 
faire  un  acte  de  contrition.  »  Cet  acte  rem* 
place  la  méditation  pour  les  ûdèiea  qui  sont 
iucai>abl('s  de  méditer. 

Cmquième  condition.  —  Les  personnes  qui 
ne  savent  ni  lire,  ni  méditer,  pourront  satis- 
faire à  toutes  les  conditions  exigées,  en  ré- 
citant, è  cliaoue  station,  un  Pater^  un  Ave 
et  un  Gloria  Pairit  dans  l'intention  des  Sou* 
veraiDS  Pontifes  qnioolaeeordé  ou  conOnné 
oee  indtilgeDOM  ;  par  oooséqoeiitt  en  totalt 

(I)  Ciiminc  l'exercice  tlu  (.ln-iinn  diî  1.»  Croix  %e 
Iroiivc  dans  tous  les  livres  de  piéie,  iiuiis  uvon* 
cru  devoir  roueiire  ici  ;  il  est  méiac  ^n,  observe  l« 
inéaeiaur  de  Jt««MA«,  de  varier  qudqeeMa. 
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\'\u^l  Puttr,  \in^l  Ave  e\  viù^t  Gloria  Patri,    du  Via  Crueù,  lorsqu'il  n  été  établi  avec 


en  pensant,  si  l'on  (têut,  à  la  passion  «le  Jé 
svs^Christ.  Ainsi,  selon  les  expressions  du 
mCme  cardiiia!,  il  suffit  de  dire  que  toute 
personne  qui,  pendant  ce  saint  eiercico, 
méditera  sur  la  Passion,  tAi^nf-ra,  par  la 
concession  des  Souverains  Pontifes,  les  mê- 
nma  uidulgcnctis  qu'elle  aurait  gagnées,  si 
elle  avait  visité  eo  penODM  le  F  ta  Cnwitde 
JéruMlem  (1). 

Sirirm  eofulIftMi.  —  Quoiqu'il  m  soit 
point  née c-ssaire,  pour  gagner  O's  indnl^en- 
ce;»,  de  participer  aux  sacrements  de  F eui 


les  formalités  requises  i>ar  les  Souverains 
Pontifes,  ou  au'on  se  sert  dans  les  cas  préms 
et  indiqiK^s  d  nne  croix  bénite,  ou  du  livre 
auquel  ils  ont  attaché  les  mêmes  indulgences. 
Le  cardinal  GalefS  a  observé  en  1824,  qu'il 
n'était  point  convenable  de  se  servir  de  croix, 
potirfiiirele  Chemin  de  la  Croix  en  particu- 
lier.» Les  stations  sont  établies  en  Li»  atH  Oup 
d'églises:  et  si  elles  ne  le  sont  pas,  il  est 
aisé  de  les  y  ériger  canoniqnement.  Les 
croix  no  doivent  se  rvir  «{u'aux  mal.idt  s  «  t 
aux  inlirmes;  encore  faut-il  qu'elles  soient 


teDoeet  d^Buoiaristie.  le  four  où  l'on  suit  le    bénites  par  un  prêtre  qui  en  ait  obtenu  le 


Chemin  de  la  Croix,  il  faut  nénnnioin«i  être 
en  état  de  grAce.  Cepeiidani  les  ciireliens, 
qui  ne  seraient  pas  dans  cet  heureux  éial  ne 
dt-vr;ue  it  point  s'interdiro  cette  dévotion, 
car  U  Cil  cetlam  qu  il-.  ea  recueilleraient 
même  alors  de  très-grands  avanl4i;;t'>.  On  ;i 


pouvoir  sp<^rial  rîit  pnpr.  -i  11  rijniite  : 

«  Celui  i|ui  cruii  avuir  des  uiiUii^  légitimes 
de  ikire  le«  stations  en  |»srticulier,  doit 
donc  avoir  à  cet  elft-t  une  croix  In'nite  par 
le  Souverain  Pontife ,  ou  uii  inscrit  qui 
tonne  «  e  pouvou-  à  tel  prèire.  Mais,  pour  le 


vu  des  pécheurs  se  rendre  au  i  ia  Crucit  dire  en  passant,  lus  raisons  que  Ton  allègue, 

arec  le  désir  de  se  conrertir,  et  eo  revenir  pour  se  dispenser  des  dévotions  publiques, 

C'Hivfilis  en  oiTft.  se  réduisent  dans  le  fond  a  ime  seule  :  on 

Septième  condition.  —  Les  tidèles  qui  n'ont  veut  se  distinguer,  on  craint  de  se  confondre 

pes  la  foeilllé  de  disposer  de  lear  temps  pour  avec  la  multitude,  comme  si  les  sarprenantet 

parcourirde suite,  an  iiii^mc  moment,  lesqua-  Iminili  itions  d'un  Dieu  ne  devaient  [las  in- 

torzeslalions,  peuvent  iei»^>ariagerendeut  ou  smrer  d  autres  pensées;  que  1  orgueil  pût  se 

plasieurs  fois.  Pourvu  qu  ils  les  aient  toutes  glisser  jusque  clans  un  acte  de  piété,  et  eft 

parcourues  dan!>  le  mt^tne  jour,  ils  auront  uK^ditatit  sur  les   [  r^digieBt  BBaîllHWlifWlla 

droit  à  luulta  les  indulgences,  aua^i  bien  d'un  Dieu  Sauv*  ui  .  u 

que  s'ils  les  eussent  suivies  sans  interrup-  Il  n'est  pas  hors  de  propos  d'observer 

lion.  On  connaît  des  prêtres,  surchargés  de  ici  qu'il  est  en  France  li  t  >-[h'u  de  vdies  et 

travaux,  qui  les  divisent  en  deux  parties:  ta  même  de  villages  où  le  1  la  Crmi»  ne  soit 

mc'dil.iiiou  dcsseptpreniièriislL-ursri  idc-pié-  pas  6ri^;é. 


paratiou  au  irès-Miut  sacritice  ;  la  méditation 
des  aept  dernières  forme  leur  action  de  grâces* 

Rien  ne  s  op|>ose  à  ce  que  les  âmes  pieuses 
qui  &n  ont  le  loisir,  suivent  le  Chemin  de  la 
Crois  deux  ou  ()lusieurs  fois  par  jour  : 
elfes  en  recueilleront  chaque  fois  les  mêmes 
avûiilages. 

E'i  un  mot  :  i*  Être  en  état  de  grâce;  2" 
méditer  sur  la  passion; 3*  se  mettre  à  genoux 
et  se  relever  à  chaque  station  ;  4*  les  par- 
courir loii'i  -,  dans  le  Niènie  jour;  5°  réciter 
à  la  tin  six  J*atcr  ave  et  6'(orta       voilà  ce 

^    •   :.    ^_ 


La  supplique  prt-sentéo  pour  cet  ouvrage 
demandait  le  privilège  en  faveur  des  mala- 
des, des  inQrmcs  et  autres  p.  r>oniies  ipi'un 
obstacle  involontaire  et  grave  empêche  de 
se  rendre  à  l'église;  pour  celles  qui  habitent 
dos  Unix  <>\\  le  Via  Crucis  n'est  pas  (^ngé, 
et  ptuir  Lelles  qui,  dans  les  grandes  villes 
ou  dms  les  campagnes,  ne  peuvent  visiter 
leChemiii  lie  la  Croix,  h  raison  de  la  distance, 
des  mauvais  chemins  ou  des  mauvais  temps. 
[Extrait  d»  Vu  Cancu.] 

  .  I       .  .  Nous  conifdtMons  ces  tiétails  en  citant  aussi 

qui  est  présent  pour  gagner  les  lUdDlgeoees   Mgr.  Bouvier;  il  dit  :  *  Aucun  prêtre  ne  peut 

établir  le  Chemin  de  la  Croix,  quelque  part 


(I)  Il  n'y  a  peiel  de  frièrM  particoUère»  pour  t 

Via  Crueis;  kê  Soufvemins  PMitIfet  erifent  Mule 

meiil  qu'en  le  rtisaiU  on  médîto.  chacun  s»'loii  sa 
capacilc,  »ur  les  soiiffrancefi  el  la  inorl  de  NoUc- 
Seiffiie«ir  Jesus-Ctirist. 

•llsuil  de  \h,  ainsi  que  Ta  déclaré  la  sacrée  con- 
grégaiion  «ler»  lii<liilgeiices.  que  r«n|e  de  réciter  a 
cliaque  station  le  verset  iûlonnMis  f«,  OMir*,  etc., 
le  Ptiter,  l'^i*.  le  GtoHa  Patti,  le  verBSi  Misêrwt 
nottri,  etc.,  et  le  Fidelium  anima',  etc.,  n'est  qii*iine 
pieuse  et  louable  ennlunie  tiilrcNiiMl«  par  de;»  per- 
sonnes pieuses  dans  Tevi  l'cice  du  Clu'iiiiii  île  iii  Croix, 
et  que,  par  eoméqwent,  ees  {trierez  ue  miiU  nullc- 
meoi  d*JMifMl6a. 

n  est  encore  d'usage  de  récitier,  à  la  in  des  qua- 
torze stations,  sii  Paier,  Am  HChriet,  telMletinMi» 
lions  de  l'I-^'lis»-  ;  quoiqu'il  soil  h  dé>ii  er  que  ce  pieux 
litige  subsiste,  on  doil  cependant  l;tire  ol*server  irî 
qilA  les  Seiivfiraiiis  F'eiilifes,  ei»  oiduniiaiil,  ikuis  les 
fc^jlf—  retaUvesau  Ma  Cnuis,  de  prier  pour  les  liitt 
•SeT&jilsO,  B*ont  RuIleiMBl  drlerminé les  prières. 

iiTll  sera  trés-utilc,  en  n^roaiMatle  Chsaia  ée 
la  Croix,  d'employer  qudquea  iartiat*  :  I*  à  sa  fM- 


risé  par  le  Saint 


se  uar 

M  Les 


que  ce  soit,  s'il  n'v  est  spécialement  auto- 

missionnaires  obtiennent  assez  ai- 
sément cette  lacultè,  mais  pour  un  nombre 
d*éreelioD8  déterminé,  et  ordinairement  assez 
peu  consid'raMe.  îls  ne  pciivenf  en  user 
que  selon  les  conditions  établies  par  Be- 
noit XIV,  il  ieurftiul  donc  toujours  la  de- 
mande du  cur<^  on  du  sn[)ériour  de  la  com- 
munauté, et  l  auloiisalion  do  l'évôque.  U 
parait  nécessaire  que  l'autorisation  de  l'évô- 
que soit  donnée  parécrit  ;  mais  il  n'en  est  pas 
ainsi  de  la  demande  du  curé  ou  du  sunérieur; 

drc  complo  k  soi-fu^ae  de  la  manière  tloBl  on  a 
fait  CCI  exercice  ;  S»  à  prendre  qtielqae  bonne  réM>- 
lutlon  pour  l'avenir;  3-  à  faire,  selon  l'expression 
de  saint  François  Sales,  uq  liouquct  spirituel 
d'une  en      (i 'iiv  p  >!i'i>i  (iii  a  clé  lituché,  et 

ou'oe  aura  soin  de  <xà  i  •appeler  de  l£œp»  en  len 
éaMhJoaraée.  (IfsNasIésLgrMk) 
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fortf  (iu  vive  voix,  elle  sulfit,  siuvant  une 

ri-poiisc      1.1  riiiii^régatiOll  dM  lodllIgMIMt 

du  27  janvit  i  IS.W  1\ 

«  Une  autre  décUiou  de  la  mêu:e  dale 
|M>rl«  que  si  l'éreetioa  d*iiii  Ohtmin  de  k 

Croix  a  été  irrégulière  parce  que  l'aulorisa- 
lion  de  l'évéque  n'a  pas  élé  donnée  par  écrit, 
i'évéquo  f>eu(,  iiit'^tae  après  un  long  temps, 
supplt'i  r  h  (  .>  di'faut,  on  donnant  uu  acte 
U  instiCuliou  ou  de  confirinalioii  ;  par  consé- 
quent, il  n'est  point  nécessaire  de  procéder 
a  une  érection  noureUe,  {wurru  que  le  £ait 
de  la  première  soit  bien  constant,  Teflèt  de 
la  praniAra  étut  atuJement  taspenda. 

«  Le  procès-verl)al  de  l'érection ,  signé 

rtar  le  curé  ou  supt''rieur,  et  par  le  prôtre 
égitimement  autorisé  à  faire  l'érection ,  et 
dé|iosé  dans  les  archives  de  la  fabrique,  doit 
faire  uienlion  expresse  du  rescrit  pontific«il, 
de  raatortsation  de  révôquc  ou  du  grand 
▼fcaire  agissant  en  son  nom,  aussi  bien  i^uo 
de  la  date  de  l'un  et  de  l'autre.  Sans  la  reu- 
nion do  ces  circonstances,  l'existence  du 
Chemin  de  la  Croix  dans  une  église  ne  serait 
loofnt  appuyée  sur  des  preares  authentiques  ; 
avec  le  temps,  elle  deTiendrait  incertaine, 
et  l'on  ne  |)0urrait  plus  compter  sur  les  in- 
dalcenees  qui  y  sont  attachées.  Cependant, 
si  Von  omet  de  dressrfr  procès-verbal  le  jour 
de  l'érection,  ou  si  l'on  vient  plus  tard  à  le 
nerdM,  Térertion  n'est  point  par  là  môme 
frappée  de  nullité,  çonnue  la  sacrée  congréjjrri: 
tiou  l'a  décidé  le  2(>  janvier  1831.  Taul  qu'il 


DlCTlOMiNAlRE  CHE  BM 

a  cerlilude  qu  elle  u  été  faite  avec  toutes 


Primwm.  Deieelt  nlKiate  alea|a8  ewrtlsaliUa- 

tioniim  Vim  Cruch,  oh  Jefertum  ex»eciilionis  condi- 
tioiiiiiii  in  a|K)stoliro  roscriplo  vel  do  jure  pm-M  ri- 

filoriiin,  eslnc  iicccsse,  tiiijiismoili  nullitale  s:ii(aia, 
leriiiD  Ix-nedicerc  cruces  et  pictas  labellas  jaiii  aii- 
IM  benedictas? 

Ikimniam  PetitiOM»  pro  h^hMaedi  enttimitm 
fttfuti  ^e^eiit  cm!  4le  fwre  In  Mt^pMii,  |NMm  mrfi^ 
iathconeessionis;  tel  tufficit  qitod  factœ  sintore  tenus  * 
Tcilium.  Si  luijiisiiio«ii  erectio  iinlla  d<  lt>'aliir  (ib 
omissioiiinn  doniim'iili  iii  st  i  ipli-,  lalis  coiiic-siniiiscl 
scciit'fi  exseculionis,  puteriUit*  liujtisiiiodi  dcfccUis  lu 
postcnim,  aiaiie  eliam  post  lotigum  leinpus,»iippleri  ? 

Qiuuum.  Etiae  temfm  ddeminaioBi,  et  quale, 
fro  eonflaetloM  docamenti  secate  erectwnh  stalte- 
■nin  Vi.T  Cnicis,  visoro  :i|K)Slolici  induit! ? 

L\  b.icra  <  i>ii}!n  ^:tiioiiis  liidulgenliissacri&i|ue  Ile- 
liquiih  pra  posit.i,  si,  i<  ^|t*>tl(lclllr  : 

Ad  primum.  Duinniudo  iiuUilas  non  cadal  suptr 
cnices  antea  benedictas,  miniae  neceauriuin  est, 
alia  nulliMe  sanau,  ileniaa  cwcss  ba—djasns. 

Ad  iMWMiaai.  Quanipam  fai  seifptis  ae  il  con- 
senso  Ordinarii  et  ioci  palroni  opianda  sit  iMMiiia, 
lanien,  si  ore  lemis.  siib  poftiia  luilliialis,  Négative. 

Ad  trrliuin.  Sii|iji|i'aliir  ildcimn  nii  (lcfe«'liii  |»cr 
aovas  liueras  iii!>liiuUoiM  aeu  couliruiuiionia  ab  Ur- 
diaario  oaaBcieadas,  daMMte  eoeaiai  alilM^ide 
aecaia  efecUone. 

Aé^mnitm  :  iVcfcriat.  Sed  eipadil  nt  qnam  pii« 
■nm  conitciatar  doctimentum  Jiixia  apostoHean  coii» 
CMMonem,  ne  duhia  in  postirum  oriantur. 

IVitiim  Rdiiia;,  in  secrelaria  ejiisdcni  sai  ra-  rofr 
gregaiiouift  liiilul|eiiliaruiu,  die  17  jïuuarii  1838. 

fl.  Pnoua,  secfMatIn.  (D$  rankuMê  é$ 


is  conditions  requises,  on  peut  drosaer  le 
procès-veiiMl  \  mais  on  comprend  sans  peine 
qu'i]  est  k  decirer  qu*U  soit  fait  le  plus 
pwnpteineiit  powible. 

«Une  réponse  de  la  congrégation  des  Indul- 
gences, du  22  août  18^6,  accordée  à  la  de- 
mande de  M.  Dubois,  supérieur ties  mission- 
naires diocésains  de  Coutances,  confirmée 
par  une  autre  réponse  de  la  même  congré- 
gation, adressée  le  22  août  1842,  à  Mgr  l  ar- 
chevdque  d'Aucli.Teatqi)c  le  prêtre  dûment 
Atttorifé  à  ftire  Vérection,  puisse,  quand  il 
a  béni  les  croix  et  Ii'S  l.d)leau\,  nintiter  en 
chaire  el  faire  placer  ces  objets  par  un  autre 
prêtre  aux  Keax  qui  leur  aoat  deatinds, 
tatiiPs  i{  rii  ex[dique  lu  peuple  le  si^elde 
chaque  blalion  ^i). 

«Bien  plus,  la  sacrée  congrégation,  intor- 
i  o-i'l-  .1»  bcucdiciioup  (ithrUarum  et  crucium 
peracta  a  taeerdote  legifime  ddeato.  aller 
qtticunqtie  teMiu  eoUoenre  ponit  prUoçiiîm, 

siiir  rœninoniis,  vt  iti'un  in  nlio  trinpore^té» 
pondit  le  22  aoilt  1«V2,  afhkmaum:. 

«  Une  déi;ision  authentique  do  la  sacrée 
eouLMégation  des  Indulgences,  du  7  mai 
i83D,adrcssée  àMgr  i'évéque  de  Soint-Flour, 
porte  que  les  indulgences  attachées  au  Che- 
min de  la  Croix  subsistent,  quoique  les  croix 
aient  été  enlevées  eo  totalité  ou  en  partie 
l>oar  bbnehir  ou  réparer  les  murs  où  elles 
étaient  attachées,  et  ensuite  reiuises  dans 
leurs  pbcea  respectives ,  lors  même  que 
toulee  les  croix  aurairal  ainsi  disparu  pen- 
dant un  noie.  Un  teiniif  nlua  ktog  ne  ouirail 

(1)  Qusrltur  :  t*  An  qui  lialwl  faculiniem  ori- 
genai  Viam  Crneii,  benedictione  tabiilariini  H  <  m- 
«la«  prias  fMia,  leeianir  ipae  labolas  ooilacare  «i 
stationes  perearwte,  et  vanda  ail  eieeUet 

3>  An  benedictione  tabolanim  et  crucium  facta  a 
sacerdoie  légitime  deiegato,  aller  quicuu4|u«  tabula* 
<  iior  ire  po&sit  pffifMaa,  silw  fWsnUi,  et  «liaai 

iiliii  u-iiipurc? 

>  An  i|uaiido  in  priorum  labulanim  locnrii  athe 
sabslitauntar,  nova  exquiralur  facultas  Uias  bcne- 
ditendi  cl  VnM  Cruels  crigeedi  f 

4*  An  mtitalio  taliulanini  et  crnciam  de  loco  hi 
locum  in  eadcin  ccflosia  8<-c'tim  importe!  anniliila- 
lianem  indulgculiainm  Via;  Ciiit  is  annexunini? 

Sacra  roiigregaliu  Induigcnliis  «acrisitiuc  llt'li«{uii( 
pro^posiia,  pruiniltens  quod,  in  erccliunc  \\m  V.ru- 
m,  benedicends  lanUim  siol  craoes.  miniBie  vero 
tabefai  aea  pidani,  ad  pnsfiiia  duMa  sic  respaip 
dendnm  esse  slaiail  : 

Ad  primum,  iVcyaffM;  —  ad  secundum,  ^H^rma- 
tite  ;  —  a<i  icrllun),  Segatin-,  diiniino  lo  substiliiliu 
non  bit  n)ajoris  paitis  crucium  (a).  —  Ad  quartum, 
.Vi'gafiM,  quando  fit  in  eadem  erciesia. 

in  quorum  fidem,  etc.  UaUuu  Kom»,  ex  aocrciaria 
ejusdem  tacTje  congregalionla  Indulgiuitiamro,  die 

Gard.  C*STaAC4«a,  prde(atu&. 

(IfMMMMsal  éê  Msr  fafwAMlfM  fàmek,  d«  Il 

ilBM.) 


(«)lifcalOl»erv»rqne  dans  lit  r^^'fM.n^c.  fl  uVst  Ml 
Hl^nilon  om  descroiv  ;  nar  c«ins<smtMit,  «m  i-ourrali  rh»a- 
(jcr  lotis  les  (al)lf>aux,  stm  une  nouvclli'  bt-nt'»  :  <  i/on, 
pourvu  que  ia  ntajeure  parue  des  croix  reelc  ia  uu-m^. 
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p«8  àarmtÊm  k  li  ftttdM  dit 

«es 

«  0 eue  décision  porte  en  outre  que  si,  dans 
la  première  érection,  les  croix  t  l  tableaux 
avaient  été  placés  sans  ordre  tjmétriquo, 
on  pourrait  ie«  déplacer  pour  h»  arranger 
convonabkMiicnf  .nitonr  do  l'église,  sans 
pr^udioe  pour  la  ralidité  des  indulgences, 
faïqiratlet  m  eemat  qu«  fwremtt  materia. 
(Ami  de  fn  Religion,  I.  XC,  p.  262  et  289.) 

«11  n'est  pas  nécessaire  d  avoir  des  images; 
on  peat  se  contenter  de  simples  croix  pour 
désigner  l^*;  stations,  lesouelles  doivent 
nécessairemenl  être  au  nombre  de  quatorze 
au  moins. 

«  Dans  sa  réponse  du  août  18^2  ^  Mgr 
l'archerèque  d'Auch,  la  saerée  ecmprégation 
des  Indulgences  itoiuio  rt.nKnc  pn'r'nnl)nle  : 
Qw>d  in  erectione  Viw  i'rucis  benedicenda 
hKHhmêint  erwin,  minime  vers  tabula  mm 
pictum.  D'où  il  r(*stilto  :  1*  que  les  tîdileaux 
ne  sont  point  de  nécessité  pour  les  iiulul- 
gtneetf;  S*  qu'ils  peuvent  être  changés  et 
remplacés  par  d'autres,  sané  préjudice  de 
la  validité  des  indulgences;  8*  que  la§  In- 
dulgences subsistent  tant  que  les  croix  res- 
tent moralement  les  mAmes  et  «sont  pleeées 
dans  le  même  lien.  81  «ne  tn  deni  croix 
Tenaient  h  disfiarattre,  il  suffirait  rie  leur  en 
substituer  d'autres,  comme  l'on  remplace 
qvelques  grains  d'un  chapelet  induli^oncié 
sans  qu'il  porde  ses  indulgences;  c'est  ce 
que  signifitiil  ces  paroles  de  la  réponse  è 
M^r  l'archevêque  d  Auch  :  Dummodo  »u6- 
iMuiio  non  $it  wtigorU  partii  cmcMM». 

«  Les  petits  livres  dont  on  se  sert  ponr  ta 
cérémonie  do  Vi^rortion  d'un  Chemin  de  la 
Croix  disent  ordinairement  que  le  premier 
tableau  et  la  première  croix  doivent  être 
placés  du  rM^  (If  l'Evangile.  Le  13  sci>tcrabre 
18^7,  la  congrégation  des  Indulgences  répou> 

(1)     Beatissi»  Pàtkb, 

I*  Episcopus  SaocU  flori  ia  Gallia  petit  utrum  ia- 
dnlgeniis  qox  lucraniar  in  eoalemplatione  sialii»- 
Bon  Via  Cruciê,  cessent  si  cruces  vel  ubulx  tollan 
ter  pro  maroram  dcalbatlone,  pro  IhdeiQ  piotan 
exomandU,  .iliavc  dr'  <  :insa,  qnanivis  delads  M  CTO- 
ce*  et  laltuhe  suis  \(Kis  rtslitn.iiiliir? 

i°  Quid  si  nonomnes,  st>il  ih>iiiui11:r  MUlMMi  aa> 
fradictia  de  causis  aBiovcanUir?  ^oM  fi  onnea 
eraSM  coiu  ubulis  per  monaaai  abwcr  amovean- 
Iw,  et  ■fiitiaa  coeliafil  pie  aeienn  «kalba- 
ikwT 

Z-  Quid  si  in  prim.1  ercctidnc  cruces  et  tahiilx  ila 
inUîf  se  adli.Treaiil  iil  niillus  uvslcl  sjrniPtriciis  oriln? 
PoleniiitiiP  inlra  ejusilem  crdoi  i-  amliiliun  roniro- 
elare  <le  loco  ad  locam,  ot  a>que  di»i«Blur,  quia  iii- 
*       r  ;  «I  noibas  le 


_  intarf 
Be  tÉeralaHa  «aetw  eongresaiimkl 

Oe  21  martii  1856. 
Quoa*l  proposita  dulita  rcspondettir  : 

Ad  primum  :  Non  ;iriilti  iil  iiilul;.  i.linm. 
Ad  ucundum  :  (jau*l»;iil  iinluli;'  iilii^,  non  ubslaii- 
llbas,  eif. 

Ai  unkm  :  AOrmative,  et  non  eeuaat  iuduljieii- 


éà  cpiil  n'était  pas  indis|)ensable  que  l'on 
commençât  par  le  côté  de  l'Evangile;  que 
telle  était  cependant  la  pratique  générale, 
appuyée  SOC  de  pieMM  rafeont  de  eoof^ 

nancè  (1). 

«  Quelquefois  les  personnages  daoeleete- 

bleaux  sont  tellement  disposés  qu'il  faut 
commencer  par  lo  cùté  de  l'Epttre,  sans 
quoi  Iésus4^brist  semblerait,  dans  la  repré- 
sentation de  sa  marche  v<ts  le  Calvaire,  nller 
à  reculons;  ce  qui  serait  un  contre-sens 
choquant. 

«  De  grandes  irrégularités  avaient  été  com- 
mises on  Franco  touchant  les  érections  du 
Chemin  do  la  Crois  :  des  prêtres,  munis  do 
rescrils  de  Rome,  avaient  cru  pouvoir  en 
tliire  usage  sans  y  être  eeAorisës  per  Véfè- 
quo.  cnrdiiird  Gnlefli,  informé  de  n  t  abus» 
et  alWvzé  de  voir  tant  d'érections  entachées 
de  nullité,  sollicita  du  Souverain  Pontife  un 
roscrit  de  grâce  qui  réparât 
de  formalités  essentielles  (2). 

■  Sur  sa  demande,  Léon  XII  vnulut  bien, 
par  son  rescril  du  16  novembre  182^»,  rendre 
valides  les  érection»  du  Chemin  de  la  Croix 
qui  avaient  été  faites  irr<^gulièrement  en 
France  jusqu'à  ce  joufi  mais  en  recomman- 
dant de  se  tenir  eiacteineol  à  rtrenir  au 
décret  de  la  coogréatioD»  sanctkMuié  par 
Benoit  XIV. 

«  Lee  érections  qui  auraient  élé  dites  irré 
guliércment  depuis  cette  éponue  sont  nulles. 
Pour  celles  qui  avaient  été  laites  antérieu- 
rement, on  a  dû  dresser  un  procès-verbal 
et  V  mentionner  en  vertu  de  quoi  l'érection 
a  été  iégiHmée;  autrement  ik  validité  des 
indulgences  ne  pnuriaii  f'trc  constalt'c.  » 

CINQ  PATKR  et  AVE  chaque  vendredi. 
Indulgence  de  cent  jours  |  ir)ur  tons  les  ttdMes 
qui,  le  vendredi,  à  trois  heures  du  soir, 
réciteront  à  genoux  cinq  Pater  et  Ave,  en 
riionneurde  Pagonio  et  de  la  mort  de  notre 
divin  Rédempteur,  dans  les  infctitioiis  du 
Souverain  Pontife,  et  pour  la  conversion  des 
pécheurs.  En  arcordant  cette  indulgence 
dans  son  bref  Ad  Famomê,  en  date  aa  iS 

(1)  ProMiUe  doMo  napoodetar  :  Aa  MUtereas 
ait  ut  incipiani  sutionss  fim  CneU  a  eonM  Iflp 
sloia:,  et  dcslnant  in  cscaa  Bvaagslil,  an  Hea  vena  T 


rend 


{Concêtém  asaiaf^MiO 
San  Ftori,  7  inait  1881. 

cseodces  seeretsrtes. 


R.  Non  est  de  necessîlale  praenU  al  aé  acqal- 
das  iiidulgenlias  incipiendum  m  eterdtlom  Six 
(".nicis  a  coniii  l^;tn;,'*'rn  ;  (  i.iim n  c^i  consuelinla 
at'  jiraxis  g^Mieralis,  i[\kv  pÉis  t  si  iniiixa  cungruciilia; 
ralidiiibiis.  — Kx  secreiaria  sacra;  oongregalionil 
lndulgeiiUarum„ilie  13  luarlii  1837.  (Jounât  Aialori- 
que  de  Uégt,  l.  &U,  p.  170.) 
(1^  fil  aeorelaria  sacne  congregatJonis  Indulgeo- 
ne  ée  die  IS  martii  1837  proposiio  dubio  respon- 
':  Ail  Idco  qiialuonifcilii  <  iik  imn  |)<i>,sinl  .uilii- 
beri  qHuliiordt'ciin  icônes  vt  l  lalml  f  di-pirt  f  repr.^ 
Kt'iit^inlt's  iiiysleria  cujuslilwl  siaiionis? — l\.  iSe- 
gaiitc.  Po!>8Uiil  ubi  commode  fieri  poteel.  ail  S.  poo- 
tirex  Benedictu»  Xlli,  relioerî  <|ulm>r«ecim  iconas 
val  labvlae  dapicua  ataiMiiea  reprMaMaolaa  Via 
Gnieis;  aed  «iwtoMfdaeiin  cruces  priut  tonedlda 
aopra  qumiuei  iconeiu  vel  ubaUm  depictam  sant 
collocandx  et  relinead».  Noa  enim  beucdicunlur 
iroiics,  >ed  crucfs  ad  :ii  iiiiir»Mi(l.is  indii'jicnlias  titteni 
eierciLio  aoue&a».  iJourml  htuonaue  de  t^éae. 
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décembre  1740,  le  pape  Benott  XIV  «^me 
Tartlenl  désir  do  vmr  rettt>  in-atiipie  s'tHablii- 
daos  tout  le  monde  catholique  au  son  do 
ta  cloche.     sacrée  congrégation  des  Indul- 

Îencps  a  fait  publier  de  nouveau  le  Bref  ^Id 
*a3sionis,  et  a  conlirmé  I  indulgence  qui  y 
est  contenue,  par  un  décret  Vrin»  «t  «rfrif» 
daté  du  2]^  septembre  1838. 

Comme  le  Pattr  est  une  des  prières  les 
plus  rirhes  en  indulgences*  nous  en  met- 
tons ici  une  PKceHoMte  [«nraphrasp,  aûn  qu'on 
Jo  récite  plus  Uevuluuieut.  Pour  1  Avb  m^ru 
Foy.  ce  mot. 

  (Juitiul  i!  l  ul  (iche<  f  m  prierr, 

un  de  Ut  ditcipiet  lui  dit  :  Seigneur, 
afpwn»  Mtu  à  prier  liOWWl  J«M 
Mtitàméhciptes. 

El  il  Umriit  :  (humé  «mm  frricm, 

d'ilt'x  :  ipic  rnli  f  uoin  soit  sttnc' 
ttfii',  ijui'  votre  rfijiu;  arrive,  tiic. 

•«ioriiK  vkiiL  yui  êtes  avx  cieux. 

Quel  être  pourr.i  s'égaler  à  vous,  ô  mon 
Dieu?  Quelle  est  l'intelligence  céleste  qui 

eourra  vous  être  comparée?. Les  cieux  pu- 
lient  TDS  louanges,  et  In  terre  est  saisie 
d'étonoement  à  la  vue  Mes  niet  vt  illes  que 
TOUS  avez  créées.  Klles  sont  telles,  que  la 
langue  humaine  est  impuissante  à  les  racon- 
ter, ul  (jue  If."  gi''nie  le  plus  profond  et  le  plus 
Ya^io  ni>l  <  omme  anéanti  eu  leur  présence  1 
Et,  pouvaiUîl  en  être  autrement  quand 
la  bauté  de  vos  ouvrages  devait  répondre  à 
l'excellence  de  votre  nature  ?  Incouipréhen- 
infini,  tout-puissant,  indreonscrit  par 
essence,  vous  deviez  nécossairement  j*>tor 
touiuio  uu  letlet  de  voà  perluctiuiis  sur  les 
choses  auxquelles  vous  donniez  l'existence; 
plus  je  les  examine.  Seigneur,  et  plus  ma 
raison  se  perd  à  les  admirer. 

Que  iraiitres  s'élonnent,  ô  mon  Dieu,  en 
TOUS  voyant  balancer  dans  vos  mains  le  lir- 
marnent  et  ces  autres  cieux  que  votre  apdtre 
rit  jadis  dans  .«on  rnvis'îement  extatique; 
qu'ils  demeurent  anéantis  eo  présence  de 
ce  pouvoir  souverain  qui  vous  liit  lancer 
un  monde  dans  rt  sp.ice.  aver  la  m(^me  faci- 
lité que  le  veut  citasse  devant  lui  les  feuilles 
jaunies  de  Tantomne;  qu'ils  orient  au  pro- 
dige en  vous  voyant  nourrir  avec  Iri  m^me 
abondance  l'aigle  qui  plane  dans  la  nue,  et 
la  fourmi  qui  accuse  notre  paresse;  pour 
moi,  Seigneur,  je  me  bornerai  à  contempler 
les  prodiges  de  Totre  misériûorde;  elle  seuto 

devanee  tout,  accompvglW  tOttt,  et  5*élèT0 

au-dessus  de  tout. 
G*est  elle  qui,  de  tonte  éternité,  prédestina 

YOtre  Fils  unique  h  so  revêtir  d'une  enve- 
loppe mortelle,  à  se  voiler  de  notre  faible 
nature,  et  )  nous  élever  à  la  dignité  de  ses 
frères  par  adoplion.  -  -  Mystère  inefT.'.hIo 
d  ua  Dieu  fait  homme,  soyez  loujour*  pour 
moi  nn  ohjet  de  vénération  et  de  louanges  I... 
Sans  l'étonnement  que  lui  causait  la  bonté 
dont  TOUS  STiez  ose  envers  lui.  Seigneur, 
le  roi  David  s'écriait  san>>  cesse  :  Qui  *;u'.>-jV. 
mon  Dieu,  et  qu'y  a-t-ii  dam  ma  maison  qui 
puisse  attirer  vos  regards? 

Tous  i'aTiex  donc  combi6  de  grands 


Mens,  ce  serritearMMe;  tous  lui  «ries  donc 

fait  une  large  ]iarf  de  bonheur  pour  qu'il 
exhalât  sa  reconnaissance  en  des  transports 
si  mullipliés  et  8iTifeT~-Non,  eerteè,  et, 
si  ji'  les  compare  aux  dons  que  j'ai  reçus 
de  votre  miséricorde,  les  dons 'lue  (-t'-lèbraU 
ce  grand  roi  no  peuvent  être  coin |  tes  pour 
rien.  En  effet,  vous  ne  lui  aviez  donné  qu'un 
royaume  périssable,  et  vous  m'avez  donné 
une  éternité  de  gloire;  vous  lui  donniez  le 
titre  de  senrileur,  et  moi  tous  m'avez  appelé 
non-seulement  Totre  fils,  mais  encore  tous 

êTez  daigné  mo  dire  :  Tu  es  un  Dieu. 

Fuis,  Seijgneui-,  pour  me  bien  prouver  que 
ces  titres  si  honorables  et  si  beaux  ne  sont 

pas  purement  honorifiques,  et  pour  ine  ra^- 
surer,  en  quelque  sorte,  sur  leur  authenti- 
cité, vous  n'avez  pas  reculé  devant  leur 
inscription  au  testament  que  m'a  laissé  votre 
amour,  et  vous  m'y  faites  lire  eu  caractères 
ineffaçables  :  Ne  vous  ehoitissex  pas  de  père 
$ur  la  tmrt;  «eire  térifabU  Pir*  $$$  dons  (s 
ciW. 

Oui  vraiment,  c'est  là  qu'il  réside  et  c'e.«( 
là  que  je  me  plais  à  le  contempler;  c'est  de 
là  qu'il  épan^e  sur  moi  ses  trésors  do  bien- 
fidaaneoeetde  miscricurJe  ! 

 Qu'elle  est  belle,  œtte  miséri- 

oorde  qui,  pour  augmenter  notre  oonflance, 
ô  mon  Dieu,  vous  [xtrta  h  nous  ens>-i'-;ner 
vous-même  la  manière  dont  nous  devons 
TOUS  prier  :  Notre  Pin  qui  dTs»  em»  efa», 
nous  apprîtes-vous  à  vous  dire!  et,  dans  re 
peu  de  mots,  se  révèle  â  notre  âme  tout  un 
monde  de  conidations,  tout  un  abîme  de 
coiitiance. 

Oui,  Suigncur,  tout  ce  que  vous  ordonnez, 
tout  ce  que  vous  promettez  dans  les  saintes 
Ecritures  se  trouve  renfermé  dans  ce  mot 
Pire,  et  le  titre  de  fds  qu'il  vous  platt  de  me 
donner,  m'impose  l'obligation  d'une  obéis- 
sance et  d'un  abandon  sans  réserve  à  votre 
aimable  Tolonté.  Vous  aimer,  tous  bénir, 
vous  a  lorer  sans  cesse,  voilh  qu'elle  doit 
être  mou  uccupatiou  la  plus  chère;  peines, 
plaisirs,  espérances,  regrets,  je  dois  tout 
(iépo>er  tlans  h-  sein  de  votre  amour.  Adieu, 
Platon;  adieu,  Sénèf^ue;  adieu,  vous  tous 
philosophes  do  l'antiguité,  dont  la  morale 
austère  ne  me  donna  jamais  que  des  ounso- 
lalions  bien  imparfaites  et  bien  tristes  î  Dans 
ce  seul  mot  de  Père  ipie  Diou  ma  révélé, 
je  vois  plus  de  douceur  et  plus  de  charmes 
que  n'en  renferment  tos  saTanti  écrits;  ce 
mot  seul  )i«Mii  nourrir  mes* seotiOieillS  6r 
encourageant  ma  laiblesse  ! 

 Mais  pourquoi  ce  oMt  notre, 

adorable  Sauveur?  Pourquoi,  dans  celte 
belle  oraisiin  dominicale,  trouvé-je  toujours 
l'idée  d'une  communauté  de  MeosT  —  VOUS 
l'avez  ainsi  vouhi.  Seigneur,  pour  prouver 
à  tous  lus  hommci»  que  votre  paternité  n'est 
pas  un  don  particulier,  mais  une  faveur  gé- 
nérale ;  vous  l'avex  ainsi  voulu,  pour  donner 
h  votre  Eglise  militante  nn  centre  commun 
où  pussent  se  rét.ilir  sc>  aiïeelions  cl  ses 
sentiments  de  gratitude.  Dans  ces  deux  mets, 
père  et  frim^  dépendants  et  inséparables 
Vnn  de  l'antre,  so  tiouTent  rassemlnés  pour 
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nous,  ô  mon  Dieu,  UMt  ce  qu  se  rapporte 

à  la  diriniii'  (  t  à  i  bomme  :  justice,  vérité, 
Mnconle,  passé,  présent,  STenir,  loi,  pro- 
phètes, espérance,  tout  est  là  ! 

Non-seuleai«Dl  ils  m'enseignent*  Seigneur, 
ce  que  je  doi«  tavoir,  ce  gueje  doii  fiiire, 
ce  <|ii'' je  «iois  aiilUT;  mais  ils  uraptJinis.srnt 
aussi  le  cbeutio  de  la  uéoitence»  en  ouvrant 
devant  moi  le  temple  ou  bcoheur,  que  mee 
t'^aremenls  pouvaient  me  fermer  5;ans  rptonr. 
ili'S  fr  res  répandus  dans  tout  i'uiiivers 
prient  ftour  l  i  rémission  de  mes  fautes, 
iiour  mon  repoe»  pour  mon  salut,  et  cet 
oolocanste  de  prières,  à  qui  ]'offrent«ils? 
—A  notre  père. 

Aussi ,  mon  Dieu,  ne  perdrai-je  jamais 
courage,  quelle  que  aoit  la  multiplicité  do 
Mies  écarts,  quel  que  puisse  être  le  notulne 
de  mes  péchés,  parce  qu«  je  sais  assurt^  do 
trouver  toujours  ouverts,  pour  me  recevoir, 
les  bras  de  votre  miaénoorde*  Source  de 
toute  commlation,  ainsi  que  tous  appelle 
l'Apôtre,  non-seulement  vous  ne  rejetez  pas 
le  pécheur  lorsqu'il  revient  À  vous;  mais, 
semblable  k  la  colombe,  qui,  à  la  we  d*ttft 
(i.in;;er  qtii  mpnaee  son  nourri?son  essayant 

f»our  la  première  lois  la  tmxa  de  ses  ailes, 
e  pousse  avec  inquiétude  vers  le  nid  qui 
le  vit  éclore,  vous  dirigez  incessamment 
tous  les  hommes  vers  le  sanctuaire  de  votre 
jrêi-e  1 

El,  pour  TOUS  chercher.  Seigneur,  ils  n'ont 
pas  besoin  de  prendre  dans  leurs  mains  un 

hanibeau  qui  éclaire  leur  route,  aw  vous 
êtes  vous-môme  la  lumièi-ij  qui  se  reUtxhit 
sur  les  pas  de  tout  homme  qui  voyage  dans 
ce  bas  monde  :  qu'iMe  veuille  ou  non,  l'é- 
clat un  rayonne  &  ses  veux.  Au  milieu  de 
ses  décourage nu  nt s  et  de  sl'S  langueurs,  elle 

vient  poijKli  e  à  ses  r«|$ards  et  lui  découvrir, 
dans  le  sentier  pMUrieoù  il  maiebe,  les  tra- 
ces ()rofon(ie.s  le  pied  de  son  Sauveur  y 
a  laissée»  :  «  Pdlioiice  et  résigoaltuu  I  »  tels 
sont  les  mots  encourageants  qu'elle  lui  fait 
apercevoir  tracés  au  nulieudes  éoÎDM  qui  le 
couvrent. 

QCl  ÊTES  AVX  CIGCX. 

£e  efel  «tl  «M  d«m«ur«,  dttM-eeiM,  4  mm 

Dieu  !  c'est  là  -ptr  !  ,ittnt  tendre  vo»  pensées, 
ceit  vers  ce  point  i^ae  doiveni  se  dinyei'  vos 
of^tetion»  et  toi  déêin. 

—  Oui,  c'est  Ih  f|u  est  mon  héritage,  c'est 
là  qu'est  placé  uiuu  trésor  :  c'est  vers  celte 
cité  permanente  que  je  dois,  pauvre  pèlerin, 
tourner  incessamment  la  vue. 

Pourquoi  donc ,  Seigneur,  n*imité-je  (»as 
Tevilé,  qui,  se  dirigeant  vers  la  terr»;  uiii.ile. 
a[uè^  une  longue  et  cruelle  absence,  jette 
bien  vite  aux  bords  du  chemin  toute  es |>èce 
de  fardeau  qui  pourrait  entrati^r  si  marche? 
Pourquoi  mon  cœur  ne  se  dépouiUe-l-il  pas 
de  tous  les  soucis  et  de  toutes  les  préoccu- 
pations qui  l'empêchent  do  s'élever  vers 
vons  7  —  Qyii  itet  aux  deux  !  Mais  ces  mots 

fortifuTit  tiiou  e>j)Oir  et  leii  lrn!  uinn  iili,>eiice 
trauquilie  ;  car,  si  vuus,  uiou  pèi'u,  c-le.s  eu 
possession  du  royaume  céleste,  moi ,  qui 
•ois  votre  fils,  je  dois  bien  espérer  d'aller 
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vous  y  Feindre  un  jour.  Là  où  réside  le 

pèro,  Ih  aussi  doivunl  lésider  los  enfants,  dit 
la  raison  commune;  et,  quand  rKcriture 
ajoute  (jue  1  les  aigles  se  réunissent  i\  l  en- 
«  droit  où  se  trouve  le  corps,  »  u'a-t  elle  pas 
voulu  m*expliquer,  parnn  sens  alléi^urique, 
ô  mon  Dieu,  celte  po.s^i'.ssion  du  royeome 
céleste  après  laquelle  je  soupire. 

Insensés,  qui  rttcberchez  la  gl(rireetlesboa> 
neurs ,  pourquoi  vous  épui^fz-vous  en  d^'sirs 
stériles,  et  vuus  atlachez-vouj»  à  la  poursuite 
d'une  fumée  légère,  d'un  brin  de  paille  que 
le  vent  fimmAue  dans  les  airs  ?  Plus  favorisé 
que  «vous,  aujourd'hui,  moi,  je  n'ai  qu'à  le- 
ver les  veux  au  ciel,  l't,  \>i\v  un  simple  élan 
d'amour,  j'v  trouve  des  jouissances  indici* 
bles  I  Aa^sa  la  droite  du  Très-Haut,  les  bieih 
lenireux  qui,  comme  moi,  marchèrent  courbés 
£>uu$  le  poidà  de»  amertumes,  m'enseignent 
le  lacrifice  de  toi-même,  et  en  apprenant  à 
leur  éoole  à  vivre  pour  le  Seigneur,  et  à 
mourir  dans  son  amour,  j'apprends  aussi  le 
movoii  de  raii  i*  plier  h  aucune  lol  de  06 
monde  là  Injustice  ui  la  vérité. 

—  Quand  pourrai-je,  6  mon  Dieu,  m'éle> 
vant  sur  les  ailes  do  IViigle,  laisser  bien  loin 
derrière  uioi  toutes  les  ptuiiesses  de  la  terre 
qui ,  trop  longtemps  ,  attachèrent  un  cosur 
auquel  vous  aviez  fait  des  destins  si  beaux  » 
et  si  tranquilles  1  Hélas  t  quand  autour  de 
inoi  j\Mivis;i-e  lues  douleurs  et  nies  sacrili- 
ces  ;  quand  je  vois  tant  d'autels  renversés, 
tant  de  ruines  et  tent  de  débris,  oh  1  alors  je 
me  rappelle  avrcetrroi  que  j'nuhliai  mon  hé- 
ritage céleste  pour  sacritier  à  des  idoles  1... 
Et  cependant.  Seigneur,  au  lien  d'une  main 
venaeresse  que  je  devais ,  comme  l'imiiifi 
Balttiazar  autrefois,  apercevoir  sur  les  murs 
du  li'iiiplvj  élevé  par  moi  aux  vanités  de  ce 
monde,  je  ne  vis  toiyours  qu'une  main  in- 
didgente  et  proteotnce  qui  s'étendait  pour 
me  recevoir  1 

Soutenu  \m  elle,  ô  mon  Dieu,  quelles  oé- 
CMSilés  pourrais  -je  craindre,  à  qods  dan- 
gers pourrais-je  être  exposé?  Si  mes  ennemis 
se  lèvent  coulru  luoi,  vous»  me  uicllrezà  l'a- 
bri sous  vos  ailes;  si  l'injustice  me  ravit  mes 
biens,  vous  accourrez  à  mon  secours  ;  si  je 
marebe  k  travers  les  ténèbres  et  dans  l'om» 
bre  de  la  mort,  vou«;  me  servirez  <le  jiuidi'  ; 
vous  serez  ma  caution,  si  de  faux  témoi- 
gnages viennent  k  s'élever  oontre  moi  :  en 
un  mot,  vous  «fiez  en  tout,  partout  r-t  à  ja- 
mais ma  cuuaulaliùu  el  mon  appui,  parce 
que,  dites-vous,  vous  ne  voulez  pas  reiidrs 
stérile  l'alliance  que  vous  avez  faite  avec  moi; 
maii,  euuyant  les  pleurs  qui  coulent  <k  mes 
yeux,  vous  voulez  m»  fa6n  QÊêêêifêmr  eslre 

trône  dans  le  ciel. 

QtK  VUrfiË  sou  SOlT  SANCTIFIÉ. 

Des  victimes,  des  sacriûces,  des  holocaus- 
tes, ne  doivent  pas  être  l'offrande  par  ta- 
quelle  je  puis  vous  honorer,  6  mou  i>ieu{ 
depuis  longtemps  votre  prophète  m'a  dit 
que  viMis  11*. I v  z  aucun  Ix  sfiin  des  choses  ipù 
ui*npp<iriifuiteiit.  La  purt^ié  du  cœur^  le  re« 
noncemeiit  au  monde,  le  détachement  des 
ehoaes  de  la  terre,  voilà  les  sacrifioes  <ti6De«  ^ 
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de  vous,  et  c'est  là»  Seignt'ui ,  eu  que  je  vieiiâ 
TOUS  prier  de  me  donoer  vous-iiiôino,  aûu 
que  je  puisse  glorifier  ic^bis  votre  non  au- 
guste et  trois  lois  saint. 

N'est-ce  pas  à  moi  'jn'il  appartient,  en  ef- 
fet, d'assurer  sou  triomphe  9i  m  gloire  ? 
N*est-co  pas  moi  qui  dois,  plus  aiie  fout  ati- 
tre,  i  1 1  vi  ter  tontes  les  créatures  fi  le  loaar,  à 
le  bénir  / 

Oui,  Seigneur,  il  mo  fliut^  à  rexemple  des 

saints.  |H()i>ager  en  tous  lien\  la  onnais- 
sance  de  votre  uoni  sacré,  désirer  par-dessus 
tout  son  triomphe,  et  préférer  à  tout  sa  •ano* 
titicdlion  et  son  honneur. 

Appelé  |>ar  le  bautêuie  au  bonheur  de  le 
eonoattre»  de  le  glorifier  et  de  l'invoquer 
dans  mes  peines,  je  dois  entrer,  pour  ainsi 
dire,  en  possession <ie  tua  dignité,  et, à  l'exem- 
ple des  grands  de  la  terre,  qu  un  investit 
d'une  chaire  émioente,  m'iostruire  de  ce 
qu'il  feut  faire  et  de  oe  qu'il  fiiot  éviter.  Fa- 
blier  vos  louaiiiîC'S  au  iniliou  ilr  toutes  les 
oatioos,  redira  eu  tout  temps  et  partout 
que  vous  aves  Mt  pour  moi  de  bien  grandes 
cnoses',  atuioiicor  h  tous  J(^sus,  et  Jt'sii-;  cru- 
cilié,  voilà,  je  crois,  beigttuur,  (»ar  où.  il  laul 
que  je 


mou  luiblc  cœur,  je  craïus  de  succomber, 
si  vous  n'étendez  sur  moi  votre  main  pro* 
leetrioe*  Ici,  c'est  le  démon  qui  me  sollicite, 
ou  le  monde  qui  déploie  à  mes  yeux  ses  sé- 
ductions L't  ses  |H)iii|)es;  là,  c'est  la  volupté 
qui  m'attire,  ou  Tor^ii  qui  m'appelle  pour 
me  soustraire  à  votre  sainte  loi  i 

Levez-vous,  mon  Dieu,  venez  vite  î\  mon 
aide,  ou  ie  suis  perdu }  dissipez  au  souffle 
de  votre  haleine  cette  myriade  de  tyvnia  : 
qu'ils  fiiioot  loin  de  votre  domaine  ;  que  vo- 
tre loi  seule  soit  la  règle  de  ma  conduite; 
que  votre  j)arole  me  dirige,  et  que  Je  ne 
trouve  mon  honheur  et  ma  gloire  qu'fi  vous 
aimer  sans  j<ai  Uiotî,  et  à  souffrir  pour  Ta- 
niour  de  vous  ! 

Conduisoz-moi,  Seigneur,  par  votre  pro- 
vidence, réglez-raoi  par  votre  justice,  inspi- 
rez-moi par  votre  exemple,  enrichissez-moi 
de  vos  bienfaits,  et  ne  me  diAtiez  que  dans 
votre  miaérioonle.  Bnparez>vons  tellement 
de  mon  cœur,  de  mon  enteinlcmenl  et  (iv 
ma  volonté,  que  le  démon,  la  chair  et  umn 
eepriee  ne  puissent  plus  y  trouver  f»laee.  Trop 
longtemps,  6  innri  Dieu  !  «'c^  divinités  étran- 
gères ont  exercé  sur  mot  leur  tjrranoique 
empire;  bontevi  de  mon  abaissement  et  de 
mon  scrvsge ,  reviens  \  vous;  je  vous 
appelle  ,  graud  Dieu  1  Qm  votre  régne  m'ar- 
rtvet 

Donnez-moi  votre  grâce,  Sei^nf^tir.  pour 
que  désormais  je  ne  pense  qu'a  lui  et  ne 
cliercho  <jiu'  lui  seul  ;  qu'il  soit  ma  première 
pensée  à  mon  réveil ,  et  qu'au  moment  de 
me  livrer  au  repos,  ce  soit  la  dernière  idée 
que  Je  rrircssc  encore.  Vous  ête«,  nion  Dit  u, 
la  l»oiité  par  esseuce,  l'amabilité  par  nature; 
i  vous  seul  peut  eonvenir  le  titre  d'épont 
de  mon  âme.  Ké.^ucz  donr  seul  sur  t  lle,  vf- 
glez  seul  ses  st-tilimouls  et  sa  volonté;  que 
tout  en  elle  vous  ap{)artienne  1 

Qne  votrt  règne  arrhu  !  M.its  ,  Seigneur, 
c'est  à  cela  seul  que  doivunt  raii^oiinablement 
se  rapporter  mes  désirs  ;  c'est  à  conso- 
lider ce  règne  mio  doivent  tendre  mes  ef- 
forts. O  Jérusalem  céleste,  mère -patrie, 
({Il  uni  me  sera-l-il  donné  de  vous  voir  re- 
produite sur  la  terre!  Quand  respirerai-je 
•ou  on  eiel  ne  se  fassent  entendre  ni 
les  plaintrs  de  I>t  donlcur,  ni  les  cris  do  la 
discorde,  ni  les  imprécations  de  la  colère,  ni 
les  murmures  des  fictions  1  Comme  le  cerf 
soupire  après  les  sniirr(^<;  d'eau  vive  pour 
étaiicher  la  soif  qui  le  dévore,  ainsi' mon 
âme,  ô  mon  Dieu,  soupire  après  Tétabliase- 
ment  de  votre  règne. 

Qu'il  arrive,  qu'il  soit  aimé;  telle  est  mon 
ambition,  telle  est  ma  volonté  la  plus  forte; 
^aa  prix  de  mon  repos,  au  [»<*ril  nnMne  de  ma 
*vie,  je  voudrais  apprendre  à  toutes  lus  créa- 
tures à  le  connaître  et  à  l'aimer! 
Certes,  il  ne  serait  pas  convenable,  d  mon 
Tous  le  aavet ,  Seigneur,  bien  des  uallret  Dieu,  que  différente  fttt  ma  pensée  ;  car,  que 
se  disputent  la  possession  de  mon àme;  elle  n'avez-vous  pas  fait  pour  i^agin  r,  pour  caj>- 
est  en  proie  à  bien  «les  tentations, à  bien  tiver  mon  àme?  —  Ab!  crojez-lo  bien,  la 
des  dangers  I  La  sagesse  a  beau  parler  par  dette  de  reeonnaissanee  qne  vos  bienfeils 
voire  bouche,  la  voix  de  la  nature  se  mon-  ont  am^-^i'-  -  î ans  mon  ro  tn*  <  st  immen^j 
tre  totyours  la  plus  forte  ;  et  comme,  mal-  comme  voUe  miséricorde,  immense  comme 
^biiirwMaMnl,elto e'Moordt  aveela  vois dn  tM  homé\  diffleileanDt,  ëelyiaar,  voira 


Et  certes,  en  agissant  ainsi,  je  travaillerai 
DOur  mon  compte,  ^ui^àque,  selon  le  litre  de 
im  Sayasw,  «  la  gloire  du  père  étant  aussi  la 
«  gloire  <lu  fils,  »  il  est  évident  que  plus  je 
chercherai  à  établir  votre  empire,  plus  je 
gagnerai  de  prières  et  deaulfrasM  pour  non 
bonheur. 

^  Sans  doute,  mon  Dieu,  vous  n'avex  au- 
cun besoin  des  liorninaKes  de  l'homme  ;  à 
son  défaut,  les  êtres  sans  raison  ne  forment- 
t-ils  pas  un  assea  beau  ooneert  de  louanges 

pour  honorer  votre  majcst''  souveraine?  L'a- 
louette aux  cliamns,  le  rossignol  <»ous  la 
fouillée ,  le  lion  dans  l'immensité  des  dé- 
sens, l'éléphant  au  fond  des  forêts,  les  énor- 
mes cétacés  dans  les  gouffres  de  l'abîme , 
toutes  les  créatures,  en  un  mot,  célèbrent, 
avec  assez  d'énergie,  votre  gloire  et  votre 
puissance. 

Néanmoins,  Seigneur,  vous  voulez  que 
l'homme  abaisse  devant  vous  sa  raison  su- 
perbe, vous  reconnaisse  pourdorainateur  soo- 

vt  iain,   l't  .s'échappe,  pour  vous  adorer,  à 

ces  frêles  liens  que  le  monde,  hélas  1  lui  im- 
pose. 

Volonté  de  mon  Dieu,  soyez  acronipîie,  et 
que  le  nom  du  vrai  Dieu,  dii  Dieu  vivant,  du 
I3ieu  vengeur,du  Dieu  terrible.  Mit  fi  Jamaii 
glorifié  sur  la  trrre  ! 

Que  votre  nom  soU  mnch^  l  doit  être  en 
tout  temps  et  |»arlout  le  seul  cri  que  je  veuille 
faire  entendre,  le  seul  désirque  je  me  plaise 
à  exprimer. 

QUE  VOTRE  IlLONK  ilIliaVB. 
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cléilinnco  lurail  |iu  s'exercer  eu  laveur  d'un 
être  qui  011  seoUt  niMx  !•  prit  et  qui  l'ad* 
roir.M  davantage. 
Que  vUrt  r^N»  «rrl»»,  6  ânmx  Msvs,  TOllà 

ce  que  je  no  puis  cesser  de  (Icm.ititltT,  inaiu- 
tenaot  que  je  conuais,  par  mou  ex|MirieDce, 
combiea  TOtre  joug  est  léger  et  oombieB 
fOUS  fttes  rirheen  iiiisériconTes  et  en  gr.-lces. 
^Pauvre  insensé,  j'eus  longtemps,  Mku  I 
tmÊétHtÊÊÊ  fUU  de  demander  àlmiêm  dê$ 
deux  tm$  mtage»  el  des  bonfteurs  «OM 
plaisir,  comme  si  la  voix  de  tous  les  siècles 
lie  iiiVivail  [»as  api  ris  qu'à  vous  seul  est  ré- 
servée la  puissance  de  calmer  les  orages  et 
«fapeiaer  les  tempêtes  I...  Mais  tous  me  re* 
tirâtes  do  mon  (^garoment,  mon  Dieu  ;  In  v<jix 
de  vos  serviteurs  et  celle  de  vos  ministres 
Tint  me  redif»q[iM  ?€«f  êtes  doux  et  humble 
de  cœur;  qu'en  vous  seul  résident  le  con- 
lentenieiil  et  la  joie,  et,  en  m'.ipprenanl  à 
étouirei  Miarlapénitene*^,  les  nmrniures  d'une 
âme  coupable, Us  médirent  uaruuelsmojreas 
je  pouvais  fei-bas  eonoonrira  l'établissement 
de  voire  rt''.;iie. 

Qu'il  vieniiû,  Seigneur,  qu'il  arrive  1  C'est 
lè  mon  désir,  c'est  l<^  lo  premier  lie  mes 
vrpux  :  lo  bonheur  que  j'avais  lai-sé  s'altérer 
loin  de  iui,  je  le  retrouve,  daus  tuulo  sa 
fraicheur,  depuis  que  je  suis  rivenil  m'alKi* 
ter  à  l'ombre  de  vos  ailee. 

«n  wiM  TMMTft  SOIT  vam. 

Vous  avez  fait  tout  ce  que  vous  avei 

voulu,  ô  mon  Dieu,  et  cependinl  il  ost  au 
uionilo  un  être  vicieui  (ju'uii«'  iiu  liiialintï 
|M  i  vi Tse  porte  à  lutter  conlrt  Mitic  volr)nté 
suprôuM.  —  Cet  être  vicieux,  c'est  l'hom- 
met». 

Mal  &  propos,  SeigneuTt  car  voir.  '  > 
rien  ({ue  de  bien  doux  et  de  bien  aimable  : 
différente  des  institutions  de  la  terre,  (^le 
n'entr.iîno  ni  lodégoilt,  ni  lennui. 

L'aujour  du  prochain  et  la  prière,  l'hor- 
reur du  mal,  l'enthousiasme  du  beau,  Toilà 
ce  qu'elle  prescrit,  ce  qu'elle  ordonne;  puis 
elle  adoucit  ta  vie  pour  ceux  qui  savent 
Ctre  fidèlf'S. 

Un  de  vos  glorietix  martyrs,  ô  mon  Dieu, 
iraça  jadis  à  rEglise  militante  les  règles  qu'il 
faut  suivre  pitiii  niroinplir  votre  volonté,  t  t, 
c'est  en  son  nuui  que  je  vous  demande  cetlu 
humilité,  cette  retenue,  eellA  miséricorde 
et  (  ette  pudeur  qu'il  meommandait  sTaot 
tout. 

D.iiis  It's  choses  qui  se  rapportent  à  ma 
croyance,  le  vous  prierai.  Seigneur,  da  me 
donner  la  rermeté  qui  fiJt  aOronter  le  péril, 
le  oonrage  qui  fait  combuHre  et  la  patience 
qpi  ravit  la  courouue. 

Ohl  que  votre  volonté  s'accomplisse 
en  inoi-mônje  et  |tar  ma  l'OMpération ;  ipie 
tout  ce  que  vous  ave/  arrêté  ptjur  moi  de 
toute  éternité ,  soit  pour  lu  bonheur,  soit 
poar  Tiafortune,  ait  son  exécution  pleine 
et  entière  ;  je  m'efforcerai  d'être  malheureux 
avoi-  n  i  ion,  et  je  saurai  ôtro  heiueuv 
avec  sagesse,  aliu  de  ne  pas  perdre,  pai*  ma 
désobéisiaooe  ou  (»ar  ma  vanité,  le  trésor 


cm  «fè 

de  mérites  que  vous  voudrci  amasser  sur 
ma  téte. 

Ne  permettes  pas,  mon  Dieu,  aaeie  cber^ 
die  à  déeoQvrir  ee  qui  {teut  ro'ètre  nonora- 

ble  ou  i^^nominieux,  inutil*'  on  profitable, 
avantageux  ou  incommode,  afiligeaiit  ou 
gradeus»  triste  ou  agréable;  mais,  faites 

qu'en  tout  teni})s  et  en  toute  occasion  jo 
cherche  i'accomplissomeiit  dr  votre  volonté 
sainte. 

Oui,  Seigneur,  quand  môme  jo  serais  livré 
aux  ^(lus  cruels  supplices  ,  quand  môme  je 
verrais  mon  corps  réduit  en  esclavage  et 
servant  de  iouet  aux  plus  intraitables  bour- 
reaux, je  devrais  m*estimcr  plus  heurenx 
(pjc  si  ;'étais  inondé  de  délices,  pourvu 
toutefois  que  de  mes  an|{oisscs  et  ue  mes 
tortures  il  résullAt  fin  avantage  pour  votre 
gloire.  SoutVrir  pour  vous  est  une  belle  des- 
tinée, mon  Dieu  ;  tjl  qu'ils  uio  Sfinblonl  heu- 
leux  t'I  saines,  tcuv  cpii,  sachant  (pit^la  véri- 
table gloire  de  l'homme  consiste  à  faire  la 
volonM  de  Meu,  revivent  de  votre  main  le 
calice  d'amertame  que  vous  prépares  à  vol 
élusl 

Ce  ne  sont  pms  mes  ennemis  qui  m'ont  ap- 
pauvri, (lisait  II'  prophèt'  -roi,  au  milieu  de 
ses  tribulations  et  de  ses  douleurs,  c'est 
JHêu  oui  m'a  repHê  tê  fit'it  m'wait  domé  dm» 
M  mw^iriserdt;  fus  m  volonté  s'acemn- 
ptisse  I 

Ce  n'est  pas  Seiiie'i  nui  me  charfje  iV injure»^ 
c'est  Dieu  qui  vetU  exercer  ma  patience  en 
épromuHÊ  «m  fâélité,  disait  encore  David, 
tan  lis  qu'un  impie  insultait  à  ses  malheurs. 
Et,  à  la  vue  d'un  si  bel  exemple,  muu  Dieu, 
je  reste  presque  sans  courage  I 

Oui,  sans  courage,  adorable  maître,  parce 

aue,  pour  arriver  h  ce  point  de  jX'rfection, 
'oubli  de  moi-môme,  d'abnég  ilion,  de  re- 
noncement parlait,  je  sens  que  mes  forces 
sont  insuffisantes! 

....  Augmentez-les,  mon  Dieu,  Je  vous  lo 
demande  au  nom  de  votre  ghure;  réchaull'ez, 
Pjir  votre  assistance,  ce  cœur  qui  demeura 
si  loMiîloitips  stérih;  et  glacé,  et  (|ue  le  désir 
de  fane  votre  volonté,  d  actomplir  votre 
loi  sainte,  soit  toiyourt  le  premier  sentiment 
qui  y  domine  I 

BONNKS-HOCa  AUiOimB'BOI  ««TU  SAIN 

m  ea*Qoi  soim. 

Quel  homme,  pour  peu  qu'il  ait  entendu 
votre  voix  l'I  qu'il  connaisse  votre  langage, 
ne  comprendra  pas  vite,  ô  mon  Dieu,  que, 
seul,  vous  avez  pu  dicter  cette  tODCbantO 
prière  :  Notre  Père  I  Sans  parler  de  SOn  ad- 
mirable simplicité'  et  de  son  universalité 
nrévovaiite,  il  snftit  d'examiner  l'ordre  Inns 
lequel  sont  exposées  les  demandes  qu'elle 
renferme,  pour  ne  pas  bésîter  un  moment  à 
vous  on  proclamer  l'auteur. 

Quel  est,  en  effet,  Seijjneur,  le  jilus  pres- 
sant dé»ir  d'un  enfant  bien  né  ?  N  est-ce  pas 
de  voir  honorer  le  nora  de  l'ôtre  aimé  qui 
lui  dotma  la  vie?  —  Co  désir  est  clairement 
t  x|  l  imi'  |Kir  (  i  >  mots  :  Que  votre  nom  >-»(( 
sanctifié  mi  puis,  comme  la  passion  domt- 
DiPte  d'un  iUf  «oiint  el  MiuDiieet  de  voir»  . 
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eu  tout  et  partout,  respecter  la  volonté  de 
son  père,  vous  ajoutet  t  Qm»  voirt  riçM  or- 

riv'\  que  rotri'  volonté  soit  faite  ! 

Euûa,  moo  Dieu,  comme  il  est  d'usage 
^'nn  enfiiDt  oe  dMmaïule  qa'k  son  pèrelft 

pain  qui  snntïpnt  son  exi^^tonce:  comme, 
diflicilemetit,  il  troaverail  uuo  autre  main 
ui  le  lui  donnât  avec  autant  d'abondance  et 
e  régularité,  voua  mettez  dans  sa  liouche 
une  prière  que  M  timplicité  même  rond 
belle  :  Donnez'mnu  mi^wrdi^hm  notrt  fam 
dé  chaque  jour  ! 

Oui,  de  chaque  jour,  car,  qu6  deviendrait 
nntro  Aino,  vi  vous  refusiez  ccito  nourriture 
salutaire  ?  à  quelle  eiirémité  ne  nous  iKtu- 
Yerioos-notts  pas  rédoils?  —  Il  est  en  nous, 
vous  le  savez.  Seigneur,  deux  organisations 
distinctes,  l  une  corporelle  et  terrestre,  l'au- 
tre spirituelle  et  divine.  A  l'une  le  pain 
matériel,  les  alimeots  fsrossiers  et  les  appétits 
de  la  terre;  mais  h  rautre,  mon  Dieu,  don- 
nez et  <l«  M)noz  sans  mesure  cette  manne  dont 
vous  rassasiez  vos  élus,  ce  vin  dont  vous 
enivrez  les  vierges  !  C'est  pour  avoir  né- 
giif^é  flr>  vous  le  demander  tous  les  jours,  auc 
mou  âme  est  tombée  en  défaillance;  c  est 
pour  avoir  été  indifférent,  mie  je  me  vois  si 
languissant  et  si  malade.  Pain  des  anges, 
fortitiez-moi  l  C'est  vous  seul  que  je  désire  ; 
vous  .seul  pouvez  raiiiiiirr  ma  vitr^uriii  .  Pain 
desangeS;  ne  me  quittez  pas*  amour  des 
chérubins  ,  sagesse  étemetle,  lumière  du 
monde,  mi.séiicoi-.lt'  infinie  1 

Adieu  sans  regrets  comme  sans  retour, 
aliments  perfides  et  empoisonnés  de  la  terre. 
volu|)l»''s  ,  trop  longlpmps,  avez  enivré 
ïùoii  coiur  1  Le  roi  du  ciel  m'a  introduit  dans 
MS  celliers,  le  véritable  Melchisédct  h  tu*a 
présenté  le  pain  et  le  vin  qui  font  les  délices 
des  rois  :  désormais,  ce  sera  ma  nourriture, 
C©.sf_'iunt  là  iiit's  plus  clièiL's  délices. 

Faites,  mou  Dieu,  qu'eu  le  savourant,  ce 
pain  céleste,  je  m'abtme  tout  en  vous  et  me 
transforni*'  si  bien,  qu'il  ne  reste  pas  en  moi 
la  pi  us  petilu  étincelle  d  un  teu  qui  vous 
soit  étranger.  Faites  que,  soutenu  |;>ar  vous, 
et  «'Miflirt'  par  votre  lumit'i»',  je  m'v  itotire 
ici-bas  d*iiit<-llit^i.'nces  sublimes  youv  m'uii- 
tretenir  av»'«  i  lii  s  de  votre  amour  ioûiii  et 
de  vos  iueOables  miséricordes.  —  Car.  telle 
est  la  puissance  de  votre  religii/u,  igueur, 
que,  poiii'  l'imagiiialion,  i  lie  est  comme  un 
sens  de  plus  qui  donne  de  l'espace  à  rexis- 
tence  et  la  rend  plus  heureuse  et  plus  noble. 
Dans  la  fleur  qui  se  courbe,  se  flf^trit  et  re- 
naît tous  les  ans,  elle  nous  montre. rimage 
de  l'âme  humaine  qui  se  renouvelle  aussi, 
qiKiii  I  elle  le  veut  fermement,  et  pourvu 
qu'elle  ue  suit  pas  épanouie  i\ux  |>laisirs  du 
monde  jusqu'à  se  laisser  dcsséclier,  ou  jus- 
qu'à se  briser  et  se  rompre.  Dan»  le  veut 
murmure,  elle  nous  montre  comme  une 
voix  du  temps  qui  nous  rappelle  que  l'éîi  r- 
mité  s'approche  ;  entin ,  mou  Dieu ,  elle  se 
mêle  h  tous  les  détails  de  la  vie  et  toiyours 
accomp.-^gaée  de  grâce,  d'amour»  d'espérance 
et  de  joie. 

Que  pour  cette  religion  admirable  je  s>n> 
au  moins  tooioors  prêt  à*  tout  souffrir  et  à 


tuui  faire.  Seigneur  1  Où  pourrais-ie  trouver 
comme  là  des  si^ets  de  consolaaon  et  de 

tendresse  T 

  U  fîillait  qu'elle  fût  bien  grande,  ô 

mon  Dieul  celle  que  vous  éprouvies  ponr 

l'homme,  que  vous  lui  aviez  fiit  un  com- 
mandement exprès  do  vous  demander  cha- 

3110  jour  sa  nourriture,  sans  lui  permettre 
'attendre  au  lendemain.  —  Quoil  pas  on 
moment  de  délai,  pas  le  moiiidre  fntertalle 
dans  ses  sollieit  itions ,  dans  ses  prières  1  — 
Cette  espèce  d'impatience,  jalouse  d'être 
invoquée  par  loi,  s  explique.  Seigneur,  (lar 
tntit  I  I-  qui'  snn  salui  vous  n  coûté  de  tra- 
\im\  et  du  peines.  Exigez,  exigez  ear:ore,  et 
ne  nous  abandonnez  jamais;  donnesHiOOS  la 
plénitude  de  vos  giâees. 

—  m  moi,  en  retour  de  cet  immense  bien- 
fait ,  je  cherclie  ai  h  remplir  nmn  cœur  d'a- 
mour pour  vous  et  de  haine  pour  moi- 
même.  Hélesl  quatid  viendra  llieoreuT  jour 
où  ,  (Jr^a^éc  (ii's  ('l»'meiils  conlraiies  qui 
cOiiibnlleitl  ses  destinées  eiues,  mon  Aâie 
s'élèvera  vers  vous,  foyer  de  grandeur,  cen- 
tre de  lumière  et  d'éternelle  bonté  t 

ET  PABDONIf  BX-NOUS  NOS  OPPMStS. 

Malgré  l'invitation  pressante  que  vous  me 
faites  do  m'asseoir  a  votre  table  ,  ô  mon 
Dieu!  malL;i(''  le  (j»'sir  que  j'éprouve  de  me 
rassasier  du  paia  quotidien  que  vous  tenei 
à  ma  disposition,  je  crains  de  me  montrer  en 
votre  sainte  pi('>eiice  1...  I,e  <(>uv<M)ir  de 
l'impie  Aman  vient  rirrètei'  iue-«  f»aji;  je  sais 
au'it  trouva  la  mort  dans  la  ivii  mèmequ'Es- 
tner  avait  pr<^î).'ir<'n>  pour  lui.  Votre  dessein, 
j'en  ai  la  ceriitude,  n'est  pas  de  me  faire  pé- 
rir; mais  la  connaissance  de  mes  fanles  et 
mes  remords  élèvent  dans  mon  cœur  une 
voix  trop  pui.ssante  :  il  faut  que  je  m'ar^ 
rt'^le...  J  ai  hrau  me  dire  (pu-  volt'i'  ^r^i  e, 
loi^ours  prête  h  seconder  la  volonté  de 
l*homme  et  à  prévenir  les  besoins  de  toutes 
les  rr<'aliiies  ,  ne  me  fera  pa-;  d»^f?it.it,  si  je 
rappelle  avec  ardeur:  la  mémoire  de  vos 
grâces  méprisées,  la  conscience  de  mon  in~ 
tli-^nif(^.  pl  p^iiiM^tre  un  reste  d'attachement 
pour  le  monde,  que  je  ne  puis  guère  définir, 
tout  me  jette  dans  le  découragement.  —  Je 
serais  presque  tenté  de  m'écrier  :  f/otyiias- 
tmu  âè  mot ,  mon  Dieu ,  parce  que  je  mit  «M 
grand  coiipuftlv  ! 

Que  mes  anxiétés  sont  grandes,  et  que  ma 
volonté  est  ftiblel        Toujours  cherchsnt, 

choisissant,  prenant,  rejetant  et  choisissant 
encore,  je  me  démène,  je  me  tangue  ;  mes 
incaKiiudes  et  ma  volonté  même,  tont  me 
tourment.',  tout  uiv-  lasse. 

Veneit  à  mou  aide.  Seigneur  1  mon  cœur 
contrit  et  brisé  vous  invoque;  il  >eol  l)ien 
que,  pour  apaiser  son  trouble,  il  lui  faut  le 
ciel  «  rétemité. 

Venez,  mou  Dieu!  donnez-moi  la  rétiiis- 
siou  de  mes  fautes;  pardounez-moi  mes  oi- 
fenses,  comme  ^e  panlonneaux  autres  hoin- 
Di*  le  mal  ils  peuvent  m'avoir  fait.  Le 
firiiiimi  des  injures,  je  le  sais,  vnu>  a  paru 
tellement  nécessaire •  que  Vtms  n'avez  pas 
balancé  à  eo  fur*  ua  oommamlement»  et 
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c'est  peul>étre  parce  que  ce  oommandenteiit 
est  on  des  plus  péniMes  à  notre  nature  que 
rose  TTic  faire,  a  TOe  jwx,  on  mérite  de 

raecouiplir. 

Psrdontirz-moi,  Seigneur,  perdonnez-raoi  ; 

contro  le  ciel  ei  contro  vou?  j'ai  multiplié 
mes  ot^ense^,  j'ai  abusé  dt'  vos  dons,  de  vos 
bienfaits  et  de  vos  grâces  :  je  ne  mérite  plus 
lo  titre  d'onfaot  de  Jteeo.  Cette  patience, 
cette  longanimité  dont  vous  avez  nil 


pour 


moi  un  ii<<ii;L'  -SI  i;i\-ituit  et  S)  iung;  ces  aver- 
tissements salutaires  que  j'ai  re<;us  par  vos 
inspirations  saintes  ou  par  l'organe  do  vos 
serviteurs;  j'ni  tout  méprisé,  j'.n  n(*?lip:i''  do 
tout  comprendre.  Ces  épreuves  sâluiitires 
aaxqmUei  T<ms  me  soumettiez  pour  me 
corriger,  pour  me  confirmer  dans  lo  bien,  je 
n'ai  point  voulu  me  ks  expliquer;  et,  au 
lieu  do  chi'rcher  1»'  ctIiho  et  le  reitos  h  l'oiii- 
Jture  de  vos  laberoacles  *  /ai  été  comme  l'oi- 
aetu  des  tempêtes ,  qin  ne  peut  vivre  sans 
les  flots  agités  et  les  ornge«î!... 

Tous  le  savez,  ht^ignuur,  i'ai  été  sur  Ja 
terre  sans  songer  aux  générations  nom-' 
breuses  dont  je  foulais  la  cendre,  et  sans 
pensur  à  celles  qui  doivent  vivre  encore 
après  moi.«A  enez,cou)  uiitioiis-iious  de  roses 
avant  qn'eUes  se  laneot,  »  disais-je  à  tout 
venant,  en  dierdiant  ft  Tentralner;  et, 
comme  les  fillo.s  do  Sion  ,  dunl  votre  pro- 
phète observa  jadis  les  égatemeuls  impurs, 
quand  ses  yeux  ,  ravis  en  extase  ,  parcoii- 
niieiit  les  noires  prévarications  de  l'idolâtre 
Judii,  je  m'entourais  de  luxe,  de  |>arfuius  et 
d'enivrantes  mélodies ,  sans  soDg>T  que  la 
tombe  était  là  béante  pour  me  recevoir  1... 
Oui,  mon  D  eu ,  je  me  retournais  dans  tons 
les  sens  pour  Ulrli.-r  d'unir  <.'nsfml)Ie  le  crime 
Ot  le  repos  ;  cl  lorsque  je  trouvais  que  mou 
propre  ingénient  se  révrdtait  contre  eelte 
impossinililé  ,  je  soulevais  mes  passions 
contre  ma  raison,  espérant,  mais  en  vain, 
d'imposer  silence  ft  ma  cooscionce  accusa- 
trice. Par  tous  les  moyens  possibles,  je  cher- 
chais à  me  rendre  lavorable  le  jugement 
qu'elle  porlîiil  contre  moi ,  toules  les  illu- 


...  Gémence  admirable  de  mou  Dieul  nous 
vous  offsnsons,  nous  blasphémons  votre 

nom  adorable,  et  vous  dites  :  Venez  à  moi. 
Vous  nous  otirm  la  récuncili^itioti  et  la  paix, 
lorsque  c'est  nous  qui  avons  déclaré  la 
guerre  !  \h  I  ce  n'est  pas  ainsi  que  vous 
avez  traité  ces  millions  d'esprits  célestes, 
qu'une  seule  faute  a  privés  au  ciel,  et  que 
leur  révolte  a  chassés  pour  toujours  des 
splendeurs  immortelles.  Tout  le  temps  que 
vous  serez  Dieu,  ils  subiront  leur  peine,  et 
cependant  ils  n'ont  failli  qu'une  fois! 

liais  aussi,  quel  médiateur  n'avons-nous 
pas  eu  pr^-s  de  vous!. ..C'est  lui  qui,  pendant 
lrente-troiî>aiis  d'une  viedesacrifiers,  ^imassa 
sur  nos  têtes  ces  trésors  de  miséricorde  et 
dt'  L;rAce  qui  ont  .assuré  notre  salut;  h  nous, 
mon  Dieu  ,  ses  munies  infinis,  sa  satisfaction, 
son  inimoi:ition  et  sa  gloire  I  à  vous  et  à  lui 
recounaissauce  et  honneur  dans  l'éternité  1 

Des  aspirations  tendres,  et  cependant  mé- 
li'-es  de  tristesse,  vers  les  biens  inli-i--;  qiji' 
vous  nous  réservez  et  que  U  p<>i>i>tiâ&iou 
n*épuise  pas,  —  voilà.  Seigneur,  quelles  se- 
ront désorinnis  mes  occupations  et  mes 
jouissances...  Que  voire  miséricorde  me 
soutienne,  que  votre  bonté  me  protège,  afin 
que  désormais  rien  ne  me  fitsse  perare,  je 
vous  prie,  l'état  de  paix  et  de  bonbenr  où 
je  suis,  par  l'espérance  d'avoif  en  tOUltfS  mes 
Olleuses  p;n(lonai^es! 

COMMR  >'01S  1  KS  PARKUN^ONS. 

Heureuses  fautes  l  heureuses  dcllci»  que 
nous  pouvons  invoquer  comme  un  témoi- 
gnage favorable  à  notre  cause  I  heureuses 
offenses  que  celles  qui  sont  commises  envers 
nous  ! 

Eu  les  pardonnant.  Seigneur,  nous  nous 
faisons  un  trésor  de  gloire ,  nons  amassons 

des  mérites  h  vos  j-rtix.  Qu'importe,  après 
cela,  que  le  monde  nous  déchire,  qu'il  em- 
piète sur  nos  biens  ou  qu'il  attaque  notre 
honneur.  En  nous  montrant  indulgents  pour 
nos  frères,  nous  sommes  assurés  d  obtenir  do 
vous  gi  ;\re  et  |>ardoo  ;  dans  cet  échiint^e 


sions  ,  tous  les  stratagèmes  que  ;e  jugeais  d'indulgence ,  a  y  a4-il  pas  tout  à  gagner 
propres  è  me  séduire  moi-même,  je  les  em-   pour  nous? 


ployais  avec  persévérance  ;  je  ne  voulais  ni 
m'assifjetlir.aux  règles  du  devoir,  ni  suiiir 
ramertumo  des  remords  l... 

A  combien  d'i^cuoils  ne  nif*  suis-je  pas 
brisé,  Seigneur  1  et  ipielle  aurait  été  ma  lin, 
je  le  demande,  si  votre  main  protectrice 
n'était  venue  pour  me  relever?  Je  courais 


Qu'(  st  ce ,  en  effet ,  mon  Dieu,  que  la  ré- 
missiou  accordée  par  nous  au  prochain,  si 
nous  ià  comparons  à  celle  qve  nous  sollici- 
tons de  votre  majesté  souveraitie?  —  Les 
trésors  que  nous  recevons  sont  immenses 
en  proportion  do  coque  nous  donnons  :  c'est 
le  verre  d'eau  froide  pavé  d'une  éternité  de 


avec  tant  de  passion ,  avec  tant  dimpré-  Ivoire;  c'est  Tasile  <ruDe  nuit  donné  à  Tin- 
voyancc  el  de  délire;  je  vous  fuyais,  mon  digent,  et  réoompenaé  4l*QJie  félicité  san$ 
0ieu ,  je  vous  iuyais  ;  et,  quoique  je  me  rap-  bornes. 


pelasse  vos  invitations  touchantes,  quoique 

votre  voii  enivrante  et  douer»  vibrât  sans 
cesse  à  mou  oreille,  je  m'éluiguais  toujours 
pourtant  I 

—  Pardonnez-moi,  Seigneur,  pardonnez- 
T)ioi,  je  vous  le  demande  à  deux  genoux. 


Bh  quoi  I  je  vous  al  offensé,  Seigneur,  vous 

qui  êtes  la  source  intarissable  de  tout  bien  ; 
vous,  le  maître  du  ciel  et  de  la  terre  ;  vous, 
le  créateur  des  intelligences  célestes  et  Tar- 
bitre  souverain  de  l'univers,  ei  vous  daignes 
mo  pardonner  si  je  consens  à  faire  grâce  k 
mon  frère  !  En  vérité,  mon  Dieu,  le  boni  '  ur 


Lelte  (iriere  que  vous  avez  enseignée  vous- 
même  au  pécheur  qui  se  repeut  el  qui  pleiu-e,  des  saints  pourrait  quelquetois  nous  sembler 
voyes  ,'ie  la  répète  aven  transporta  t  iVbIrs  mis  par  vous  à  un  trop  bas  prix  1 

Père,  qui  ^  «M cisHS,  |NinlèMiS2-Moi'  nu$   Oui.  ii:nit  Siuvf^ur,  et  mon  maître  et 

offtBi^»*  nion  roi,  je  paidonuo  tout,  jo  lait»  ($râce  à  loul 
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le  iiiondft:  o(  si,  en  parfîonnant.  Je  sens  de 
la  tristesse,  c'est  n&rce  que  j'éprouve  que  to- 
In  religion  adorable  en  impuissante  sor  les 
souvenirs!.....  Eteignt^z,  mon  Dieu,  je  tous 

trie,  tous  ceux  qu'a  laissés  dans  mon  cœur 
I  longue  iqfnsliee  des  homiiaet,  qu'ils  ne 
Tiennent  pas  se  poser  sans  cesse  entre  mon 
dévouement  et  mon  amour;  qu'ils  s'eCfacent  de 
ma  mémoire  comme  un  pli  s'efface  dans 
ronde,  comme  un  nom  écrit  sur  le  sable  8'e£> 
lace  au  soufile  du  vent,  et  du  haut  de  celte 
croix  où  vous  avez  fait  gr^i  h  t  i  t  ne- 
mi$,  laissez  tomber  sur  moi  quelque  chose 
de  folre  InelUïle  douceur  I 

n  KB  «ODS  IMNnSKS  »1S  m  TnTATIOir. 

Quel  profit  retirerais^e,  on  effet,  de  ma 

BSnitence  et  de  volrc  Tuisérioordo,  ô  mon 
ieu ,  si  je  ne  vous  demandais  yms  la  grAce 
de  ne  plus  pécher,  ou  si  je  m'exposais  encore 
è  contracter  de  nouvelles  souillures  !  —  Si 
TOUS  permettez  que  la  tentation  me  vienne, 
pour  liumilier  iimn  orgueil  (car,  du  icsie, 
TOUS  ne  tentez  personne,  Seigneur),  faites 
au  moins,  je  toqb  en  conjure,  (|ue  me  Ibi  de- 
meure ferme  f  t  in\ i  iImMc  que  ma  patience 
ue  s'altère  pas,  et  que  je  conserre  toujours 
me  belle  couronne  ae  justice.  Vous  le  saTCz* 
mon  Dieu,  ma  faiblesse,  mon  insuflisance  et 
ma  fragilité  sont  telles,  qu'il  m'est  iro[>o$si- 
Mede  ne  pas  tomber  si  je  ne  suis  soutenu 

f>ar  votre  grâce;  et  comment  prrsévt'^rrfdjms 
e  bien  sans  une  prol<;ction  tout-  spéi  iale  de 
votre  bonté?  Vos  prophètes  me  l'ont  appris, 
et  je  suis  bien  oonTsioea  de  cette  vérité  :  A 
toui  têt  dovinét  lo  grdee,  mais  la  per»évérm>ce 
tCest  pas  un  don  fait  à  tous.  Ici,  le  monde  me 

(provoque;  li,  le  plaisir  me  sollicite;  plus 
oin,  le  Toinpte  m*enlratne  ;  partout,  les  jeux 
bruyants  ('t  la  tinlnilt  nii' joii"  »<•  (lispuicnt 
mes  sens  ;  partout  le  démon  s'agite  pour  me 
perdre,  et  jtartout  l'oubli  de  votre  loi  I 

Oiif  (Ii'viondrai-jp,  Seigneur,  si,  m\  milieu 
de  tant  désirs  déréglés,  de  tant  de  séductions 
et  de  troubles,  vous  me  refusez  votiv  misé- 
ricorde, votre  appui?...  Sans  doute,  vous 
in'aveî  appris  que,  pour  accotuplu-  sa  desti- 
né •  sur  la  terre,  il  faut  que  l'homme  sache 
supporter  le  bonbeur  comme  l'iufortune,  la 
iouissane e  comme  la  douleur,  tVstime  comme 
II'  mépris,  la  tendr*  .^si;  ( ouuii"  l'indifférôncc; 
mais  cette  science,  cette  perfection,  dis-je,  à 
qui  puis-je  la  deoMUider,  si  ce  n'est  è  Tonst 
Songez,  mon  Dieu,  qiie  vnu5  i^puisr?;  ici- 
bas  lafacuUédemes  djésiis  parla  multiplicité, 
la  magoifleence  el  immensité  de  vos  dons} 
celle  de  mon  amour  par  l'océan  de  délices, 
par  les  extases  dans  lesquelles  vous  plongez 
mon  âme  ;  songez  enfin  que,  dans  la  dou- 
leur même,  je  trouve  un  sentiment  d'indici- 
ble bien-être,  en  pensant  que  je  vous  ai  pour 

témoin  de  ma  tulle  et  de  me>  lilenr--  Vous 

le  voyez,  votre  assistance  m'est  nécessaire  t 
Et,  je  vous  le  demande.  Seigneur,  et  je 
crie  vers  vous  (  omme  le  nourrisson  de  la  eo- 
lombe  ou  de  I  hirondelle  :  je  lève  mes  yeux 
vers  les  montagnes  d'où  doit  use  venir  on 
aptmi  ;  éclairez  mon  enlendemeot;  diligW 
nies  pas,  je  vous  pris. 


Hélas  I  quand  pourrai-je  arriver  sur  ers 
collines  éternelles  où  m'abriteront  votre 
bonté  vigilante,  votre  consolante  pilié,  TOtro 
misérienrdri  <?nns  bornes  î 

Mon  Dieu,  faites  que  je  meure  à  luuies 
mes  passions  et  à  moi-même,  afin  que  je  ne 
vive  plus  que  pour  vous  ;  devenez  mon  uni- 
que bien,  sovez  toute  mon  espérance,  afm 
que,  comme  Vépous"  des  Cantiques,  je  me 
§91X9  si  bien  près  d«  v<»tw,  (m«  U  miim  0»  îs 
faufeurfiefiMSM  pas  me  éBMrêr, 

MAIS  DéuTus-now  no  mal. 

C'est  une  f<  ;  lili  n  l'iii'juiétudt'  rt  -Jp  na- 
iaise  que  voui>  ave^  imposée  &  rbotume  en 
Vélevant  ainleMns  des  eréetvres  aolméee,  6 
mon  Dieu  ;  et,  cependant  res  maux  qui  l'en- 
vironnent, ces  faiblesses  et  €es  misères  qui 
ont  leur  source  dans  la  corruption  de  soo 
origine,  tout  cela  lui  a  été  donné  pour  exer- 
cer son  courage  et  pour  enrichir  s«i  cou- 
ronne, par  le  mérite  d'avoir  combattu.  S'il 
n'avait  Jamais  connu  la  corruption,  il  jouirait 
do  la  vérité  et  de  la  félicité  avec  assurance, 
.sans  doute;  mais  il  n'aurait  aucune  idéede 
la  vertu,  surtout  du  ravisssut  espoir  1 

Grâces  vous  soient  donc  rendue*.  Bel- 
gneiir,  j  our  les  éjM  euves  ([ue  vous  nous  en- 
voyez ici-ba»  l  Quel  qu'en  soit  le  oombiu, 
quelle  qu'un  soit  la  riguenr,  eOes  ne  peu- 
vent Atrc  iiiiillicureuses  que  tout  autant  qu'el- 
les liuus  éloignent  de  la  pratique  de  vos 
saintes  lois. 

De  ce  i^cnre,  vous  !c  savez,  mon  Dieu, 
sont  la  laiui,  lu  soit',  lus  maladies,  lej»  Iruu- 
bles  de  l'esprit,  surtout  les  ruses  du  démon, 
qui  nous  séduisent  et  nous  perdent  |  c'est 
contre  ces  calamités  que  je  viens  tous  de- 
mander votre  assisiani  e  t  Déliviez-moi  de 
rec  iuiages  importunes  Ue  mes  crimes,  que 
i  esprit  tentateur  présente  sans  cesse  k  mon 
imagination  pour  me  dér<  urager,  en  les  ac- 
compagnant d'une  ombre  de  désespoir;  dé- 
livrez-moi de  ces  préoccupations  ne  lAme, 
qui  me  détournent  de  raecomplissMioot  de 
votre  volonté  1 

Qui  pourrait  me  secourir,  Seigneur,  qui 
pourrait  me  consoler  si  vous  me  refusiex  to* 
tre  assistan<?b?...  L'expérience  m*a  montré 
qu'il  n'y  a  point  d'ail, iciu  iiujul  solide  jtiumi 
les  hommes,  et  que  rbumanité  ne  vaut  que 
lorsque  la  religion  le  remue. 

^  [,i  mon  Dieu,  venez,  mon  âme  in- 
quiète vous  appelle  1  V  eiiez ,  hâtez-vous  de 
roi  dîN  :  /s  S1MS  locoMseiulle»  H  le»  mkUi 

OOHGLUMORà 

Je  les  ai  prononcées,  mon  Dieu,  ee« "Sup- 
plications admirables  que  votre  divin  Fils  a 
enseignées  aux  hommes;  et,  (  ti  vous  priant 
de  m'accordcr  les  grjlrcs  et  les  dons  qu'elles 
expriment,  je  vous  demande  instamment  do 
111!  regfli'der  que  les  mérites  de  notre  adora- 
ble modèle,  celui  qui  est  notre  avocat,  notre 
médiateur  près  de  vous,  et,  par  lui  seul,  nous 
pouvons  avnu  ae»  ès  au|ii  ésde  votre  majesté 
sainte:  tout  ce  qu'il  a  souffert,  il  l'a  laissé 
pour  notre  justlBcatton  et  pour  l'acquit  de 
notre  dette  t 

Refusehez-vous,  ù  mon  roi,  de  si  grands 
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et  de  tl  nobles  sacrittces  ?—  Nooi  tous  ne  le 
poavez  p«s;  lui  seul  paul  être  auprès  de 
Tons  notre  médiateur,  notre  patron,  notre 
Tétafi6 1  —  Riche  de  ses  mérites,  purifié  nar 
son  sang  adorable,  je  viens  vous  demander, 
en  même  temps,  justice  et  miséricorde  pour 
mes  offenses  ;  d'avaticts  jo  s«ris  MSivre  SUT 
le  soeoès  de  ma  demande-^ 

—  Ferdomet-nioi,  Seigneur,  pardonnei- 
moi,  si  jo  uk'  (tn''>i'  nti'  avrc  tant  ilr  linrdrossc 
aux  pieJs  de  rotre  majesté  souveraine  ;  mais 
je  me  suis  laissé  entraîner  par  la  recom- 
mandation que  vous  nous  faites  si  souvent 
vous-même,  et  que  vos  ministres  nous  ré- 
pètent après  vous  :  Dwiewto,  «f  eens  reee- 
rrpî,  nous  est-il  dit  

 Reconnaissez  ces  expressions,  ô  mon 

Dieu  1  fi,  ?!  roxciKpt''  dv  votre  serviteur  Da- 
vid» qui  jadis  &e  lius.sa  toucher  aux  [irièrcs 
d'imesintple  femme,  quandit  reeennot  qu'elle 
<^tnit  envoyée  par  Jr>ab,  montrer-vous  sensi- 
ble aux  vœux  que  je  vous  exprime,  par  ordre 
de  mon  Sauveur  et  maître. 

Cerle.-i.  je  serais  îiien  h  plaindre  ?i  je  n'é- 
tais soutenu  jwt  lui  !  Sans  cessy  oiuporlé 
vers  le  ciel  par  mon  i  m  agi  nation  et  par  mes 
désirs,  je  me  trouve  attaché  à  la  terre  par 
mes  passions,  par  mes  eaprioes  ;  mon  cer- 
vcati  rf^ve  (les  prodiges,  et  mon  cor|is  reste 
dam  l'inaction  j  mon  cœur,  souvent,  par  ses 
désirs,  embrasse  tout  ud  monde  de  bonnes 
miivrcs;  et      main  resle froide,  immobile 

i  l  coujuie  paralysée  I 

Oh  !  uuel  mystère  que  lliomme,  grand 
Dieu  1  Miséricorde  et  pitié  pour  lui,  jo  vous 
prie  î  —  Miséricorde  pour  moi,  surtout,  qui, 
tniijriurs  prêt  il  iloiier  à  tout  vent  de  doc- 
trine, réitère  saus  honte  et  sans  remords  les 
mêmes  promesses,  toujours  Tsines;  les  md- 
mes  résolutions,  toujours  nhnridonnées  î 

 Parlez,  Soigneur:  d'où  me  vient  cet 

instinct  do  i>onlieur  qui  me  tourmente,  et 
cette  inqtiiélude  de  cœur  que  ripn  ne  pput 
calmer?...  D'où  uie  vient  ce  besoin  u'ailVc- 
tion  qui  nie  consume  Â  quel  otijet  s'a- 
dressent ces  as|iirations  de  mon  cœur,  et  ce 
sentiment  de  faiblesse  indicible  qui  demande, 
qui  sollicite  un  appui?...  Quelle  oi  cette 
avidité  iiévreuse  qui  me  fait  reeherclier  les 
diagrins  et  les  douleurs  poignantes,  plutôt 
que  d'ôtre  inoccupé  ?Pounpi' m  vh-n  n'a|)aisc- 
t-ii  celte  soif  inexplicable  que  j  éprouve?... 
Pourquoi  le  besoin  de  pleurer  se  fait-il  sentir 
h  tout  moment  et  en  tout  lieu  ?  Pourquoi  la 
tenu  est-elle  trop  petite  pour  mes  désirs  et 
pour  mes  rêves  de  tendresse  ?...  Pourquoi, 
malgré  les  leçons  sévères  de  l'expérience, 
me  laissé-je  toujours  aller  à  la  confiance, 
à  l'abandon  ?... 

,  —  Ah  1  TOUS  i'aves  ordonné,  mon  Dieu  : 
11  Diut  que  Tbomme  soit  à  luinnéme  ton 

propre  bourreau,  jus(|u'au  moment  où  il  se 
ratlôcho  sincèremeul  à  vous,  qui  êtes  sa  cou 
MlotioDetsajoie. 

-^-Ce  moment  viendra-t-il  bientôt  iiour 
moi  7  pourrai-je  enfin  voir  briser  les  liens 

qui  retiennent  ma  volonté  captive  ?  

Vo^ez,  mou  Dieu,  je  vous  présente  volru 
llls  comme  médiateur  et  comme  vietime  I 


  Et  vous,  mon  adorable  Sauveur,  qui 

m'avez  élevé,  par  votre  grâce,  à  la  dignité 
de  chrétien,  vous,  qui  m'avez  fait  votre  co- 
héritier, votre  frère,  plaidez  ma  cause,  je 
vous  en  eoiùtii;^!  ai  U9  permettes  pas  qu'une 
ftme  que  fous  afei  dnai  ra<dieiee  soft  un 
moment  de  plus  l'enclave  de  ses  passi  t 
du  vice  !  —  Extrait  du  livre  :  ComokuiQUê 
H  Mtgntê  (1). 

CINQ  PLAIES.  Tay.  Chaviiit  ma  cmQ 

Plaihs. 

CŒUR  DE  JÉSUS  (Amende  honorable  au 
Sacré). 

"  NN.  SS.  PP.  Pie  VI  et  Pie  VII  ont  acrordil 
quarante  jours  d'indulgence  pour  la  réciia- 
tioii  i\r  la  jirière  suivante  : 

«  Cœur  adorable  do  Jésus,  présent  sur  cet 
autel,  Cœur  le  plus  noble,  le  plus  pur,  le 
plus  $Mul  et  le  plus  aimable,  prosternés 
dev  ant  vou£  en  qualité  do  pécheurs  péuiteuts, 
nous  venons  réclamer  votre  amour,  et  tous 
faire,  aux  yeux  du  tiel  et  de  la  terre,  l'a- 
inendc  honorable  la  plus  humble  et  la  plus 
solennelle. 

«  Nous  avons  vu.  ù  mon  Snuvcur  et  mon 
Dieu  !  les  outrages  horribles  et  iriiiombrables 

âue  l'enfer  ne  cesse  de  tous  susciter  dans  le 
ticrement  de  votre  amour.  Toiilo  la  malice 
des  hommes  et  des  dùmouâ  s'u^l  épuisée 
contre  votre  divine  muesté  :  oubli,  froideur» 
irrévérauoes,  ingratitude,  profanations,  abo- 
minations, mcriléges,  tout  a  été  employé 
contre  vous,  surtout  pendanl  lu  jdus  nujiio 
des  révolutions;  et, ce que  nous ue (loTrious 
dire  qu'avec  des  larmes  amèrea,  toutes  oes 
indignités  n'ont  pas  encore  été  expiées. 
NuuiHUièuitis,  liéia:»  !  nous-mêmes,  un  aotti* 
mes-uous  pas  coupables  au  moine  de  négU* 
r^ence  à  les  ré|>arer  ? 

«Ce  sont  ces  excès,  ù  mon  aimable  Rédemp- 
teur 1  qui  oKKis  amènent  à  vos  pieds,  et  qui 
notî»  excitent  à  crier  mille  et  mille  fois; 
Pardon,  mon  Dieu  I  pardon  de  Uni  d'hor- 
reurs I  Vous  avez  pardonné  à  vos  bourreaai 
sur  la  croix,  inirdonnez  à  vos  piof  niatenrs 
siup  l'autel.  Ecoutez  votre  Cœur,  ol  voui  ou- 
blierez nos  ci  inn  s.  Co-nr  suré,  vous  nous 
voyez  les  genoux  en  terre,  la  confusion  sur 
le  visi^,  les  larmes  aux  yeux,  le  regret 
dons  l'âme.  Seriez-vous  insensilile  .*i  nodu 
douleur  f  Ah  I  pour  ia  rendre  eiJic«ioe,  que 
ne  pouvons-nous  la?er  de  tout  notre  sang 
tous  les  iieuï.  où  vous  avez  été  si  indigne- 
metit  traité,  et  où  voiie  amour  trouve  en- 
core tant  d'ingratitude  ! 

«  Venez,  du  moins,  ù  vous,  ministres  du 
Très-'Haot  1  Teoei,  peuple  de  Dieu;  venez 
et  pleurons  ensemble  au  iiied  du  saint  autel 
sur  les  douleurs  ei  les  plaies  du  Gmur  de 
Jésus.  Poussons  nos  crise!  nos  gémlssemente 
jusqu'au  Ciel,  et  ne  nous  ei/iiv.(it(»ns  j/noais, 
par»  e  que  le  Cœur  du  Sauveur  U  Israël  a  été 
nlessé  à  mort  par  ceux  qui  étaient  obligée 
de  l'eiaier  eouTendoeaMBl,  et  que  lean 

(1)  Dans  rcxcdleais  eSOscUsu  és  la  librairie  de 
Lerori  de  Lille,  on  trouve  un  petit  ouvfi^  ladtuM 
le  PaifT  qu'an  tira  é|;iieineaS  avec  Ihilt. 
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crimes  s»^  roproluisenl  sans  cesse  contre 
l'adora  blo  £ucbaristi«.  0  bODié  incompré- 
hensible do  Corar  de  lésas  1 6  malfce  ineon- 

cevahli'  <lii  (  u  ur  d   l'honim»i  !  Fallail-il,  6 
mon  aioiable  (sauveur  !  tous  reafermer  dans 
oe  Saorement  pour  y  être  ainsi  traité  t  Baprits 
angéliques,  qui  rtcs  ici  pré'îents  pour  Tiiic 
la  cour  à  oe  iliviii  Copur,  au  Cœur  de  volio 
Boi,  redoiibh'/.  vus  .u  leurs,  et  daigoez  nous 
y  a«;50(  i(T  !  Kssayotis  ilf  \v  di^rlonirna^f r  do 
tuus  les  outragea  que  lut  loiil  Uni  4i'iiU|aes, 
tant  d'hérétiques,  tant  de  lâches  chrétiens. 
Faisons  en  sorte,  s'il  est  nossihle,  aue  dé- 
sormais personne  au  monue  ne  le  déshonore, 
et  qu'au  contraire  l'univers  enlitr  ri 
aiss«  à  l'honorer,  à  l'adorer  et  à  l'aimer. 
Puisseol  le  de)  et  la  terre  s'accorder  en- 
semble pnur  (liio  inc(">'i,iniiiH'nt  :  Loitr  soif 
àJatnaiSf  béni  et  adoré  ie  Cœur  de  Jésus  au 
Jyiê^int  Sacrement  de  fAuiet  t  C'est  la 
grâce,  ô  tout  aimable  Cwur,  que  nous  vous 
demandons,  au  nom  de  tous  nos  associés, 
tant  absenta  que  présents.  Daignez  bénir  In 
résolulinn,  que  nous  prenons  en  votro  pr6- 
scnce,  de  iic  tien  oublier  pour  vous  laite 
honorer  et  aimer  par  toutes  les  voies  pos- 
sibles, surtout  dans  cet  adorable  Sacrement 
où  Tons  êtes  aussi  réellement  présent  que 
nous  le  sommes  nous-niriut  s  Jans  ce  saint 
lieu.  Agrées,  6  Jésus  1  agréez  nos  Kémisse- 
ments  et  nos  tomix,  el  fikesHiOtf  a  la  grAee 
de  vivre,  dr<  nioarir  en  TOUS  et  pour  TOUS 
seul.  Ainsi  soil-il.  » 

Voici  une  seconde  formule  d'amende  ho- 
norable suivie  des  liinuios,  bien  propres  à 
cooipléler  cellt'  ci-des»us. 

•O cœur  adorable  de  mon  Sauveur  el  de  mon 
Dieu,  pénétré  que  jt'  suis  d'iino  vive  douleur 
à  la  vue  des  outrages  que  vous  avez  reçus,  et 
que  vous  recevo/  encore  tous  lesjoursdans  le 
Sacrement  de  votre  amour,  me  voici  prosf  crné 
aux  pieds  de  vos  nutuls  pour  vous  eu  laire 
amende  honorable  ;  que  ne  puis-je,  par  mes 
bommagea  et  tues  resiiects,  réparer  votre 
honneur  méprisé  1  que  ne  puis-je  effincer, 
de  mes  larmes  et  de  mon  sang,  ta  il  d'in 
vérences,  de  profanations  elde  sacrilèges, 
qui  outragent  voire  grandeur  infinie  10b  I  que 
ma  vie  serait  i»it-'ii  <  uiployée,  si  je  pouvais 
la  douner  ^ur  un  si  digtie  sujet  !  Pardon- 
nez-moi, divin  Sauveur,  toutes  les  inliilélilés, 
les  ingratitudes  oi  les  indignitt's  riont  je  me 
suis  rendu  coupable  uioi-iuému  enveis  votre 
souveraine  m.ijesté.  Souvenez-vous  que 
votre  Cœur  adorable,  portant  le  |>oids  de 
mes  péchés  dans  les  Jours  de  sa  vie  mor- 
telle, et)  a  été  alQigé jusqu'à  la  mort,  et  ne 
permettez  pas  que  vos  souffrances  et  votre 
aaiif  me  soient  inutiles.  Anéantisses  en 
moi  mon  cœur  criuiiucl,  et  m'en  iloiinez  un 
■eion  ie  vôtre;  un  cœur  contrit  et  humilié, 
«1  eoiur  pur,  un  oourquï  brûle  aana  relâche 
des  sacrées  flammes  <lc  votre  amour.  De  ma 
i>ar(,  je  fais  une  ferme  l  ésulultou  do  réparer 
dans  la  suite»  par  ma  modestie  dans  vos 
églises,  par  mon  assiduité  à  vous  y  visiter, 
par  ma  dévotion  et  ma  ferveur  a  vous  y 
receveir  sous  lus  voiles  eucharistiques,  les 
irrévérences  et  les  aaoiléges  que  tous  y 


avez  essuyés,  et  que  je  déplore  ici  dans  l'a- 
mertume de  mon  cceur.  Mais  pour  vous  ren- 
dre mes  res|>ect$  et  mes  adorations  plus 
agff'iihlrs,  jf  les  utils  h  collrs  qui.-  vous  ren- 
dent dans  nos  temples  ces  esprits  bieuheu- 
rem  qui  aoot  toujours  proslernés  au  pied 
de  vns  sacrés  tabern^icles.  Exaucez  les  vd  ijx, 
o  mon  Dieu,  cl  agréez  les  bommages  de 
cette  créature  qui  revient  à  fOUi  Oanale 
dessein  de  n'aiini  r  |>!u';  (]ue  voua*  pour  mé- 
riter de  vous  aimer  à  jamais, 
c  Ainsi  aoit-U.  » 

LITANIBS  DU  SACRÉ  COKCR  OE  JÈSI  S. 


kyrie,  eleison. 

Chriafe,  eleison. 

KjFrie,  eleisonr. 

Christe,  audi  nos. 

Ghriste»  exaudinoa. 

Pater  de  cœlis  Devs, 
miserere  nobis. 

Fili,  Redemptor  mun- 
di,  Deus,  miserere 
ttobis. 

SpirilusSauete,  Deus, 
miserere  nobis. 

Sancta  Triniias,  unus 
Deus,  miserere 
bis. 

Cor  Jt'su ,  rai&erere 
nobis. 

Cor  Jesu,  in  sinu  ma- 
tris  virjjinis  forma- 
(uii),  miserere  no- 
bis. 

Cor  Jesu,  Verbo  Bel 

sulKtantialifci  uni- 
lum,  miserere  no- 
bis. 

Cor  Jt/su,  Divinitatis 
sanctuarium,  mise- 
t  tM  ()  nobis. 

Cor  Ji  su,  sanctissim.T 
Triuilaiis  laberna- 
culum  miaerereno* 

bis. 

Cor  Jesu,  sanctitatis 
it-iiiplum»  miserere 
uobis. 

Gor  lesu,  fons  om- 
nium gralinrum* 
miserere  uobis. 

Cor  Jesu,  mttissimum 
et  humillimum, mi* 
serere  uobis. 

Cor  Jesu,  fomax  »mo- 
ris,  miset  cre  uobis. 

Cor  Jesu,  origo  con- 


Seigueur,syezpitiéde 
nous. 

Jésus-Christ,  .-ivez pi- 
tié de  nous.  " 
Seigneur,ayez  pitié  de 

nnus. 

Jéius-Christ,  écouter* 
nous. 

Jésus-Christ»  exauoeS' 

nous. 
Père  céleste,  qui  êtes 

Dieu,  ajrez  pitié  de 

nous. 
Fils,  Rédempteur  du 

monde ,   qui  êtes 

Dieu,  ayez  pitié  de 

nous. 

Esprit-Saint,  qui  êtes 
Dieu,  ayez  pitié  de 

nous. 

TriiiUt' >ainte,qui  êtes 
un  seul  Dieu,  a/es 
Ititié  de  notis. 

Cœur  àii  Jcsus,  ayez 
pitié  de  nous. 

Cœur  de  Jésus,  formé 
dans  le  sein  d'une 
uiéro  vierge,  ayez 
pitié  de  nous. 

Cour  de  Jésus,  uni 
hy|so5t/((iifii(inent 
au  Veibfâ  éteroei, 
ayez  pitié  de  nous. 

Cœur  de  Ji'»su«,  ^ntic- 
tuairedelciDivuiilé,- 
ayez  pitié  de  nous. 

Cn  iu"  00  Jésus ,  ta- 
beniaulede  la  très- 
sainte  Tii  ni  té,  ajez 
pitié  de  nous. 

Cœurde  Jésus,  temple 
de  I.<  saintulé,  ayCS 
pitié  de  nous. 

Cœur  de  Jésus,  source 

dotoulr.s  lf  >  j^r.lccs. 
ayez  pitié  de  nous. 

Cœur  de  Jésus,  plein 
de  douceur  et  d'hu- 
milité, ayez  pitié  de 
nous. 

Cœur  do  Jésus,  four 
naise  d'amour,  aye^ 
pitié  de  nous. 

CoBurde  Jésus  source 
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trilionU,  miserere 

Tinbis. 
Cor  Jesu,  sa|>ienUs 
th(vsauntt,miierere 

OOkMS. 

'Vor  Jera,  booitatis 
miserere 

à  Cm  Jesa,  miserioor- 
<liœ  Ihronus,  mise- 
rere nobis. 

Cor   Jesu,  virlutmn 

ounium  exemplar, 
miserere  nobis. 

Cor  Jesu,  doiuus  Dei» 
ef  perte  oœli»  mise> 
rere  nobâs. 


CkMr  Jesu,  thésaurus 
n«eqmm  deftciens, 
oobis. 


nOMIUUtNCiEtf. 


Cor  Jesu,  de  ei^os 
plenitudinenosom- 
nés  accepimus,  mi- 


Cor  Jesa»di?ee  {s  om- 

oes  qui  inrocant  te, 
miserere  nobis. 


Cor  Jesu,  pax  et  re- 
coDcitiatio  nostra, 
miserere  Doi)is. 

Cor  Jesu,  hostia  vi- 
teus,  sancta,  Deo 


'  de  contrition,  ayeir 
pitié  de  nous. 

Caur  de  Jésus,  trésor 
lie  sagesse,  ay«r 
pitié  de  nous. 

GoMir  de  Jésus,  océan 
dn  bonté,  ajes  pi* 
lié  de  nous. 

CoBur  de  Jésus,  trône 
de  miséricorde,ayez 
pitié  de  nous. 

Cœur  de  Jésus,  mo- 
dèle par&it  de  tou- 
tes les  vertus,  ayez 
pitit^  do  nous. 

Cœur  lie  Jésus,  qui 
èt(\s  la  maison  de 
Dieu  et  la  porte  du 
ciel ,  ayez  pitié  de 
nous. 

Cœur  de  Jésus,  trésor 
qui  ne  s'épuise  ja- 
mais, eyes  pitié  de 
nous. 

Cœur  de  Jésus,  île  la 
plénitude  duquel 
nous  aTons  tout 
reçu,  ayei  pitié  de 
nous. 

Cœur  de  Idsos,  ridie 


dieos  factum, 
rero  nobis. 


nobis, 

Cor  Josu,  propitiatio 
(tropeccatisrioslris, 
miserere  nobis. 

Car  Jeso,  foos  aqtin 
saîif^ntis  in  vilam 
eternam,  miserere 
nobis. 

Cor  Jesu,  puleus 
aquarumviventium, 
miserere  nobis. 

G«r  Jeso,  in  horto 
M  atom,  miserere 

uubii. 

Cor  Josu,  sudoro 
guiueoiiebilitaUnn, 
miserere  nobis. 

Cor  Jesa,  saturatam 
opprobriis ,  m1se> 
rero  nobis. 

Cor  Jesu,  attritum 
proplerscelera  uos- 
m,miaefereDQbis. 

Cor  Jesu,  usque  ad 
■  niurteni  crucis  obe- 

Diction»,  osa 


Cor  Jesu,  lancea  per- 
fofatum,  miserere 
nobis. 

Cor  Josu,  in  cruce 
sanguine  exfaeus- 
tu  m,  miserere  no- 
bis. 

Cor  Jesu,  refugiuin 
peccatorum,  mise- 
rere DObtS. 

Cor  Jf <;n  ,  forlitudo 
juslorum,  miserere 
nobis. 
Cor  Jesu,  con<;olatio 
aflliclorum ,  mise- 
rere iiol>is. 
Cor  Jesu,  robur  tou- 
^  taiorum,  miseîrere 
nobis. 

Cor  lestt,  terror  da»- 
monum,  miserere 

nobis. 
Cor  Jesu,  per.si.'veran- 
lia  bonorum,  mise- 
row)  nobis. 

et  libéral  envers 
ceux  qui  vous  invo-  ,  Cor  Jesu,  spes  morien- 
qatent*  ayea  pitié  de     tînm,  miserere  no- 

nons.  bis. 
Cœur  de  Jésus ,  notre    Cor  Jesu,  gaudium 


paix  et  noire  récon- 
otlietion,  ayez  pitié 
denoas. 

Cœur  de  Jésus,  hostie 
Tivaiite,  samte  et 
agréable  à  IMeii, 
ayez  pi  lié  de  nous. 

Cœur  de  Jésus,  victi- 
me de  propiliation, 
ayez  pitié  de  nous. 

CorardeJésnsfontakie 
d'eau  qui  lejaillit 
jusqu'à  la  vie  éier- 
new»,  ayei  pitié  de 
nous. 

Cœur  de  Jésus,  source 
d'eau  vive,  ayei  pi- 
tié de  nous. 

Courde  Jésus,  accablé 
de  tristes  -  )  ns  le 
jardin  des  uiivit  rs, 
ayez  pitié  do  nous. 

Cœu  r  d  e  J  i sus,  a  tfa  ibli 
par  la  sueur  du  sang, 
ayez  pi  lié  de  nous. 

CoaurdeJésus.rassnsié 
d'omjrobres ,  ayez 
pitié  de  nous. 

CœurdeJésus.briséde 
douleur  pour  nospé- 
chés,  ayes  pitié  de 
nous. 

CœurdeJésus,quiavez 
été  obéissaut  jns- 


beatorum, 
nobis. 


Cor  Jesu,  rex  et  cen- 
trum  omnium  cor- 
dium,  miserere  do- 

bis. 

Ab  ûiuui  pcccalo,  li- 
béra nos,  Jesu. 

A  duritia  cordis»  iibe- 
ni  nos,  Jesu. 

A  morte  perpétua  li- 
béra ooe,  lesv. 

Agnus  Dei,  qui  tollis 
peccata  mundi, 
oe  nobis,  Jesu. 

Agnus  Dei,  qui  tollis 
pec<»ta  muodi, 
eiaudi  nos,  Jesn. 

Agnus  Dei,  qui  tollis 
peccata  mundi,  mi- 
.  sereit»  nobis,  Jesu. 

Jesu,  aiidi  nos. 
Jesu,  eiaudi  nos. 
y.  Jesu  mitis  et 

htnnilis  corde. 
1^.  tau  cur  uostruiu 

secondum  cor  tuiim. 


S6ê 

:  qu'à  la  mort  de  L 
croix,  ayez  pitié  de 
nous. 

Cœur  de  Jésus,  qui 
avez  été  percé  dJ une 
lance,  ayez  pitié  de 
nous. 
Cœur  de  Jésus,  qui 
avez  été  épuisé  de 
sang  sur  la  croix, 
ayez  pitié  de  nous. 
C<L'ui  de  Jésus,  refuge 
des  péclu'urs,  ayei 
pitié  de  nous. 
Cœurde  Jésus,  la  force 
desjusles,ayez  pitié 
de  nous. 
Cœurde  Jésus ,  la  con- 
solation dcsidlligés, 
aj  l'Z  [»iUé  de  nous. 
Cœurde  J  ésu$,«oulien 
deceuxqoi  sonttei»' 
tés,  ayei  pitié  de 
nous. 
CoBur  de  Jésus,  la  ter- 
reur des  démons, 
ayez  pitié  de  nous. 
Cœur  do  Jésus,  qui 
donnez  .la  persé- 
vérance aux  bons, 
ayez  pitié  de  nous. 
Cœurde  Jésus,  l'espé- 
rancedes  mourants, 
nyez  pillé  de  nous. 
Cojûr  de  Jésus, qui  fai- 
tes la  joie  des  bien- 
heureux, sy  es  pitié 
denoQS. 
Cœur  de  Jésus,  le  rui 
et  le  centre  de  tous 
les  cmors,  ayez  pi- 
tié de  nous. 
Do  tout  pédié,  déli- 
vrez-nous, Jésus. 
De  l'endurcissement 
do  cœur,  délivrez- 
nous,  Jésus. 
De  la  mort  éternelle, 
déitvrex-noas ,  Jé- 
sus. 

Agneau  d»  Dieu,  qui 
ôtez  les  péchés  du 
monde,  doux  Jésus, 
pardohncz-nous. 
Agneau  do  Dieu,  qui 
Otez  les  péchés  du 
nioDde,dottx  Jésus, 
exaucez-nous. 
Agneau  de  Dieu,  qui 
Otez  les  péchés  du 
monde,  doux  Jésus, 
ayez  pitié  do  nous. 
Jésus,  écoulez  iiiuis. 
Jésus,  exaucez-nous. 
f.  Jésus,  doux  et 
buraldt»  de  cœur. 
^.   Heudez  notre 

cœur  conforme  eu 
Tétre. 
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Oremus.  Oraison. 
Boui^E  Jesu,  qui     flswjiEua Jésus, qui 
taelTabiles  divitias  de  puisez  dans  le  trésor 
thesauro  Cordis  lui  de  voire  sacré  Cowr 

lesrichessesinolT.iMt's 
q[ue  TOUS  répandez 


sacralissimi  profers  cl 
jugiter  largiris  horai- 
Dib 


ïus;  concède  propi* 
tius,  ut  ejusJt:m  i- 
oi  Cordis  alVi.'ciibus 
et  Tirtufibus  confor- 
mes elfecti,  ipsius 
erga  nos  amori  mu- 
tao  ainoro  responde- 
re,  cl  i'ijui  i  is  ei  in 
Sacrauieuto  ^ui  uuio- 
ris  ilUttu  dignis  ob- 
sequiis  ooiuiieosare 
▼aleamus;  Qui  TÎTis 
el  régnas  cum  Dec 
Fatre  in  uniuie  Spi- 
ritosSaoctiDeiisiMr 
oinuiaaiMiiibMBcalo- 
rum. 

AlOM* 

y.  ]>oiniDe,euiidi, 

etc. 

•  ^,  Bonedicamus  Do- 
mino, «te. 


sans  cesse  avec  abon- 

(lancesurleshomuii's, 
accoriiez-uûU5,par  un 
effet  de  votre  niisét  i- 
cordf'.  uno  si  parfaite 
confoniiiU'  (j'alfec- 
lions el  d»-  vcrtusavec 
ce  Cœuradorable,que 
nous   puissions  ré- 
pondre à  son  amour 
pour  nous  par  un 
amour  réciproque,  et 
réparer,  par  de  dignes 
hommages,  les  injures 
qu'il  a  reçues  dans  te 
Sacronienl    de  son 
amour;  vous, ô  Dieu, 
qui  vivez  et  régnez 
avec  Dieu  voire  l'ère 
en  l'unilé  du  Saint 
Esprit;  dans  tous  les 
siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 
{Yoy.  CoiiraàaiiDoSâcaMoBsa  •vléipa). 
COtl'K  DE  JÉSl'S  (Aspiralinii  sarré). 
Indulgence  à  perpéluiié  à  tout  tidèle  qui 
récitera  avee  éi90tion  loa  pieuses  aspira- 
tions suivantes  (Pie  VII,  18  ort.  1815:  r.  s- 
cril  conaarvé  dans  las  accbives  de  i'archicoa- 
fi^e  du  FrédMU  SaiM)»  Mil  jours  dindnl- 
ceixt  une  f  is  par  jour,  appliauMaa  «nx 
âmes  du  purgatoire. 

aamiâTRMis  (I). 

Vive,  vive  Jésas,  cette  divino:  tioslie 
M  paar  flotts  répàiidii  loui  son  sang  mit  ta  cr»ia. 
Cesi  tes  se  sang  si  pur  qu4^  MMs  cÉoMsia  vIs; 
Kmv  béalrta  bonlé,  ràiiintoni  M«  voix  : 
Q(W  M  ias|  pnfciewx  soit  loué  il'age  en  itfe, 
Ce»l  lui  (itii  (il*  <'<^  iimmkIc  acquitta  l;i  rançon, 
Ce»l  lui  qui  de  uoKe  À\m  oi  io  divin  bruuvitfe. 

Le  liain  kicr",  la  gnerison. 
Qai  le  asog  de  iésu»  comble  nuire  espécaaoa 
El  do  Père  élemel  ap.tibt*  le  courroux. 
'  Le  MHg  du  jeune  Aliei.  au  ri<  1,  criait 
Mais  celui  ne  h'sm  cria  grâce  pniir  nous. 
Si  tie  ce  sang  nus  i  œur«  prcsi-nii'ni  quelque 
L'ange  exlerutuialeur  rapidement  s  enliiii; 
Si  Toa  rend  à  ce  saug  gloire  et  tribut  d  liumiuaget 
Le  ciel  t'éaieat  joyeux,  reofer  vaincu  rugiu 
ChaNUMW  donc,  de  cusisrt  éa  fond  de  soiva  tmKk 
Gloire  soit  à  jamais  au  »ang  du  Rciieinplettr. 

{\  oy.  166  arlicles  :  Prêcievx.  saho). 

Le  Uanuel  de  Limoges  va  nous  fournir 
en  ^ande  partie  les  pages  <\e  f  el  article. 
Àvauida  parler  des  Uua  al  des  avantages  de 
It  mpMAT  il  iwMiing  Tf  nVtTt  la  ilf  TnHim 

(i)Gc^  as|>:i:Uitiii>  i-i)  vers  itatvensont  éié.  iradui- 
let  le  ptux  Uiklciueui  posaiiiie,  atta  de  ne  ju»  iaire 
perdre  les  indslfaeets  (|el  y  tsai  sHsiMai  (HssMfia, 

9-  145.) 

(1)  Pwraçquérir  des  laiiMS  audet mriadéva- 


II". 

DE  LA  i)É>oTio.x  AU  SACui  CJlua  UB  J4si;s. 

Quoique  lii  dévntion  an  meré  Cceur  soft 
di^lincle  delà  dcvuiutnau^ainl  siicrenieiil  (Ij, 
et  de  toutes  les  autres  dévolituis  qui  ont 
pour  objet  direct  et  inmiédial  riiuoianité  «le 
lésus-Clirisi,  elle  a  renendani  des  rspports 
iiiliiiK  s  avec  toiitc>  ;  rlk' cil  csl  pour  ;(iii->i 
tiire  ie  oooiitiémuut  \  et  elle  est  trèS'pro|>rc 
I  les  perfeetiouner,  eu  et  qu'Mie  nous  dé- 
couvre les  dispositions  inlerictires  du  Sau- 
veur dans,  toutes  les  circonstances  de  sa  vte 
•t  l^eeconplisseeient  de  ses  divers  mystères, 
.et  nous  excite  à  travailler  Iles  aoqu(^rir. 

Pour  apprécier  l'excellence  de  celte  dé- 
votion, et  dos  confréries  établies  pour  la  Mffè 
pratiquer,  il  est  nécessaire  de  eonnaiirv  son 
origiiie,  M>ii  objet,  ses  lins,  ses  pratiques  et 
les  motifs  qui  l'ont  l'ail  établir. 

1.  Origine.  —  ifi  culte  du  Cosur  de  Jésus, 
considéré  quant  k  sa  «dManee,  »'e»t  pa« 
nouveau  ;  c.ir,  depuis  l'origine  (lu  rlin^iia- 
uisiue,  en  bonorant  I  bumaiiilô  du  Sauveur, 
on  a  toujours  honoré  implicitement  toutes 
les  parties  dunl  el.'e  se  compose 

Dans  (ou>  les  temps  It;  Cuiur  du  Sauveur 
a  même  été  l'objet  d  un  cuUt  spécial  priai 
df  In  part  des  hommes  les  plus  éminentsen 
sanilele  et  !ei>  plus  éclairés  dans  l»'s  voies 
apirituellet  :  ils  out  parlé  admirablement  dé 
ce  divin  &Jèur,  et  ils  oiu  aiseoMai  «ktiorié 
les  Udèles  î  riionorer  (3). 

]dais  le  cuMt  distinct  et  public  que  l'Eglise 
rend  actuellewN^  au  Cœur  sacré  de  Jésus* 
Christ  ne  oeamiiit  pas  ai  (Mè.4«  la  aeeoMM 
mollit'  du  (lix-septi^'me  sièeie  ,  et  il  a  Hf» 
établi  d^ui^  bi  monde  chrétien  par  I  tmpul- 
9i9m  du  Ssiui  Ktprit,  avec  l  approbation  des 
êouvtruitis  pontiffs  et  drt  éi'éqae».  à  Cocca^ 
ê^on  4      r<r«kUi«fi  prwit  untyramdê 

mymUdêMimik)' 

^tassneitow  de  Mgr  Itouvier,  insérée  daa&  le  Gaoïa 

complet  Je  Tlie4)logie,  t.  MU,  p.  :  i  un.  l>  -,:r- 
Uilion  du  P.  l'erronu»',  insérée  au  iiiiioc  t  u  .voit, 
p.  1181;  3"  iiM  ouvraue  du  V.  GallitTet,  j.'»tiiie,  mti» 

^iBBéii  P>rft^ivéf.lBr-t>  ;    un  ouvrage  (pii  f.iii  partie 


-dS  la  Bibtiolhhfue  tu,  $émnari$ie,  publiée.  àj<|er- 
rooiit,  intitulé  l'Esprit  et  la  pratique  de  Î4t'''éfiïlliem 
n«Sfi<T.'("(i-iir  </eJ('.t«.<.  \<>!.  in- 1-2  ;  ri"iine  Dit*ei  la- 
tivn  ««r  let  rfyiti  ou  <linl  olwner  yettr  fiuner  M 
'écrir*  atec  4^ucUluAt  sur  lu  deioiivn  el  it  cuite  dm 
Wêaeti  Cmut  de  JéiUi  Umti.  parMMuarfUt  ;  0*  U 
Ifie  éell  véoérable  mère  MarEuenie  Marie,  par  Ua 
Lsngucl,  et  le  Hecueil  da^Sofàtade  ^ininfi» 
mère  Margnerite  Marie,  1  vol.  in-lt.  * 

(l)F.<;alliffel.t.l.p.«i.  Esprit  elPrntique.p  30. 
(4)  4  La  (lévolK)ii  on  le  eulu-  du  t>a(  re  Coînr  n*e»l 
pat  un  cull'-  nouveau,  parce  ((u'on  a  tonjdurs  veiierrf 
lecorpa  gtofKu».  dûJitut,  eye»  oankqiicoce  <«  Litur, 
qui  eu  em  usa  partis  ;  car  m  kaBasiss  ta  «Mt,  ua 
hQMra  Jaa.Bsi^taa  qui  ta  m^ymif  Çast««  éms 
pat  un  éofte  nouveau,  mata  ue  caltaetaune^  «lao» 
n';iv;iil  pr;(liqi\(!  par  le  passé  d'nnç  uiMlUerâ  aussi 
p.n  iinilicre  i|u'.iuji)iird'hni.  »  (  Muz/,arell',  Opuscule 
sui'  li  s  nuilds  d<-  la  iloolioii  an  sueic  Ctenr  de  Ma- 
rie, p.  H.  --  L'Etpril  et  Pratique,  etc.  p.  3i  el  suiv.) 

(3)  P.  (;alliUel.  t.  I,  p.  i,  MO  et  siiiv..  el  t.  U, 
p.  217.  —  Ht^m  «f  J>r«|jm«,  «c,  p.  39  et  S«v. 
(é)L>aliiiiiri>ws  eal  aelésil  taviaéstaUn* 
Manasrtaa  Itais,  wllaisMa  dwa 
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DES  INDl  LCKNCES. 


C(KU 


QMQjque  ll^iM  n'ait  p4s  enoorc  porlé  uu 
i»geinent  formel  tar  cette  rivéUtioD,  si  Toa 

i'\iimin<'  sérieuseinoDt  toutes  les  circons- 
tances qui  l'ont  précédée,  accompagnée  ou 

■Mtère  àb  la  TtsUalloo  de  Paray  le  Monial  («iioci'&e 
#AntNn),  racontent  qv*elle|rni  bonoré«par  Noirc-Sei- 
gnfur  (le  (fiver<u?9  Wtj«M,  diM  iMfawnMJWlMiai- 

renferme  det  irfv'n  de  ftécu  m(fi%antes  pour  tirer 
I  lit  hommes  de  l'ahm*  de  perdition  ;  l'excei  de 
amour,  qtii  l'a  porté  u«ntiaiit  6.1  vie  mortelle  ù 
^  Jfrir  ei  à  moarir  pour  U  réikmpiiou  du  iiiuixlc, 
«I  qui  k  porte  acinâleMal  à  kis&er  il«>lK)r.ler 
faanM  d'amour  dont  ion  c<Bur  est  rempli  ei  qa'U 
M  pem  plas  «Mrten'tr;  la  tonjmhle  intfrâlinutê  àm 
brtiimies,  qui  ni>  i«^(MMnlfiU  il  laiil  <r;iiiiotir  qnf  par 
leur  iiiililfcrcnc»;  fl  leurs  oulr-ipes;  et  le  d.'sir  nn'il  a 
de  faire  honorer  sou  «œur,  > niniii  p;ir  nu  <  ulie  i!e 
réparalton.  et  dViablir  une  iéle  en  l'hoiuieur  <le  ce 
r«nir,  ete.  Il  Un  lU  «uui  eoaaalM  ceuc  dévo- 
^oo'iUit  le  dernier  «Sort  de  im  «aaowr  «i  le  mvim 
te  plot  pioyro  pour  loudMr  les  ooran  iMensiNet 

des  hnmmes  et  f'  s  eujinger  k  ratmer,  etqnll  répan- 
drait ies  gràee*.  sur  rriix  qnl  Tembrassersient.  (Mé- 
moire (if  la  Mère  M.trie  Margiierile.  —  P.  (lalliflet, 
I.  M»  p.  454.  157.  158,  175  ;  t.  I,  p.  9  et  sniv..  et  p. 
Vm.—EmrHH  Pratique,  p.  &7. —  Souveau  .VhrhW 
éttiâÊÊiéu  imttririe*  dm  trèt-unni  et  immaculé  tœmr 
éê  Mark,  p.  115.  —  V,e  de  la  vénérable  Mère  Mae- 

Striiê4Êaritt  yr  Uer  J.-J.  Languet.  I.  iv  et  suiv.) 
m  me  I^Cflise  ne  s  est  pas  encore  pruuoucée  sur 

rrl'i'  ri'Vi'l:iri<in.  11011^  ne  h  citOM  OHMM  W 
fait  liiMoriipie  digue  ite  cn-auee. 

Cl  voici  comment  «rite  pieuse  servante  de  Dieu, 
dont  Noire- Seigneer  s'est  ««rri  pour  établir  ceUo 
.éioalieo,  raconte  son  origine  : 

<  Une  fois,  étaul  devant  le  saint  SacremealM.  ■•• 
,aouverua  Maître  me  fit  reposer  longtemps  tar  sa 
divine  poitrine,  où  il  me  di'-iouvrit  les  inerTeiUes  de 
ton  amonr  et  le*  seeret*.  iiie\prKaliIe>  dr  sou  sacré 
€<BnV,  i\tril  n^a^.■^il  tenu-  i  ,ir!/i -,  jiiMj  j"  l'aiis.  Il 
m'ouvrit,  pour  la  prondere  fois,  te  divin  Cœur  d  une 
Mniere  si  réelle  et  si  sensible,  qu'il  ne  me  laissa 
•MM  lÎM  d«  douter  de  la  vérité  de  colle  gitee, 
malgré  l&oMinle  que  j'ai  toujours  és  me  tromper  au 
loul  ce  one  je  dis  sur  ces  inaltères.  Voici  coihbh;  il 
me  8«n}»te  que  la  ehose  m;  passa;  Jésus  me  dit  : 
lion  divin  Cœur  est  si  l'  Uipli  d'annHir  |i<Mir  les  lioiu- 
nies,  et  pour  toi  en  |>ariu:ulier,  ipie  ne  (Hiuvaul  plus 
contenir  eu  lui-niéiuc  les  flammes  de  son  ardente 
•tkarile,  il  Taui  qu'il  tes  répande  |nr  ton  moyens  ol 
;^*il  se  inunifeste  à  eux  pour  le»  enridiir  des  treaow 

£*U  reiifenne.  Je  te  découvre  le  prix  dn  ces  u  éaort  : 
coutiennent  les  grjH^es  de  sanctlHcalion  et  de 
sailli  aecessaires  pour  ies  tirer  ii'  l'-iliiiue  'le  penii- 
lion.  Je  l*ai  choisie,  noitotislaul  Um  indignité  el  inn 
i^'nornnce,  pour  raceompli»<  iueul  de  ce  grand  des- 
sein, alin  uu'il  pau~4iase  .i.ieux  que  t(»ut  suit  Tait  pour 
moi.  *  (F.  GuHUfel,  I.  M.  f.  iSê.) 

Dan»  une  antre  elfaiwiase»  c  Miua  Chriat  sou 
doux  Hnitre  te  préaoMO  k  «Ho  IWI  éetattai  do  gMft, 
.avec  see  cinq  plaies  brillaMles  com ce  cinq  soleils  : 
de  celle  hunianité,  dit  elle,  •.urUieul  des  fiantuie»  Je 
toutes  parts,  niais  sini  M  t  le  son  adorable  poitrine 
(^iii  ii^sseutbbil  à  une  louruaise,  laquelle  s'étant  ou- 
•  wrrte  iilu  iMBplTiii      tout  aimalde  Coeur,  qui  était 
1»  vivo  MWt»  d»  des  tamwai  H  me  dt  comottio 
M  même  temps  les  morveUleo  InoipHeoMes  do  soa 
p«r  aiiionr,  ot  jusqu'à  quel  excès  il  avait  porté  cet 
'-MMnur  envers  les  liitiuine<i.  Il  se  plaignit  de  leur  in- 
giaiiindf,  cl  dit  (|i)<"  ce  lui  (iim-  ]i  iiie  de  la  Passion 
plus  Mïiisibie  que  se)>  aiiliM  soiitTranccs-  S'ils  usaient 
'  de  retour  limon  énu-d,  tout  os  «|«e  j*ai  lail  pour  eux 
imrslifsli  pou  ds  cInos  à  moajMoour  ;  mai»  ii»  n'otii 
■powriMl  qM  de  la  IMésor,  ei  ils  ne  répondent  k 
fw  par  des  rebois.  IW,  du 


suivie»  il  MldilUcUo  de  ae  pM  rMOBOitli^ 

Su'elle  ctt  véritable  (1),  et  qa'dtït  «Mé  im 
es  moyens  dont  Dicti  s'est  servi  pour  IVla- 
blissement  (h*  la  dévotion  du  sacrif  Cceitr  de 

moins ,  donne-moi  celle  ouncolatkm  de 
leur  ingratitude  autant  Me  ttl  II  piam 
IMhl.l.l.p.  IS7.) 
iWyMfloigasw  M  iMUMMadli,  entre  avtre» 

choses,  de  le  recevoir  dans  b  communion  tous  les 
premiers  vendredis  de  chaque  iiiuis;  et  toutes  les 
nuits  lin  jeudi  ;iii  \riidredi.  entre  onze  heures  el 
liiiuuil,  de  faire  une  heure  d'adoration  fOOr  pafllei- 

Kr  à  la  IrislesNe  qu'il  voulut  ri  ^  enlir  •■jsidh  dM 
ive».  (P.  tialliffel,  t.  M,  p.  i5S.) 
Notre- Sewneor,  après  svoir  préparé  par  degrés 
cette  sainte  iille  k  racconiplissement  de  se»  desseins 
hii  manifesta  enfin  la  résolution  qu'il  avait  arriMeo 
d'établir  la  dévotion  à  son  saen  (.n  iir  .  amsi  qu'elle 
le  rapporte  eu  ces  termes  :  <  Kiaiit  une  lui»  devant 
le  Saiiit-Sacrenient,  un  jour  de  son  ui-la«i^  |t  i 
ds  m/m  0««tt  des  iràcea  excessives  de 
Me  sentant  tooclms  du  déair  de  quelque  tetmr,  si 
de  hii  rendre  amoar  pour  amour,  il  me  dit  :  Tu  ne 
m'en  peut  rendre  on  plus  grand,  qu'i-n  faisant  ce 
que  j'ai  (k-jii  tant  de  fi<is  lirinan  lr.  \lni-,,  m  '  dcroii- 
vrant  M>n  divin  f  d-iir  :  Vnda  ce  cœur  qui  a  Uni  aimé 
les  Itoiumes,  qu'il  n  a  rien  épargné,  jusi|u*à  l'épuiser 
et  se  cons«>innier  pour  leur  U'inoigner  sou  amour  ;  ol 
pour  reoMUMissance,  je  ne  reçois,  de  bi  piunart, 
que  des  ingraiiluile»,  par  leurs  irrévérences  el  leura 
sacrilèges,  et  par  les  rroiJeurs  et  ie»  na'pris  qu'il» 
ont  pour  niiii  dans  < c  ^nrrentent  d'amour.  Mais  ce 
qui  m'esi  cm  (ire  plus  seiisilde,  t 'i^l  que  ce  sont  de» 
cteur»  qui  me  >ont  eoiis;ter<  s  qui  en  usent  ainsi  ; 
e'e»l  pour  cela  que  je  k>  deiuaiule  que  le  premier 
vendredi  d'aprèa  l'octave  du  Saiol<«wroMiN  ssil 
dédté  knneféle  particulière (Hiur  honorer  mon  Cœur, 
an  eoanmnlaat  ce  jour-là,  et  en  lui  faisant  répara* 
lion  d*h«miieiir  par  une  amende  lii>nti;.d>li',  (lonr  tc- 
parer  I.  s  indignités  qu'il  a  revn«^  [>eiidam  le  temps 
qu  il  a  ele  exp.iM-  sur  li  >  aiiii  l>.  Jr>  le  piuincts  auMi 
que  mou  OKur  m:  dilatera,  pour  repanoro  avec  abott» 
d.inee  les  iuAuences  de  son  divin  amour  sur  cens  m| 
lui  rendnwl  cet  honneur,  el  qui  prtiaTotont  mSk 
lui  sont  rendus.  »  {IHd.,  t.  II,  p.  I75J 

Une  autre  f<»is,  Noire-Seigneur  lui  fit  ain  i  an,. 
naître  les  motifs  qui  le  |H>rlaienl  à  vouloir  inanil<  ster 
les  rit  liesses  de  miu  sacré  (Àeur,  dont  il  avait  réservé 
la  liévotion  à  ces  derniers  teinns,  comme  le  sind 
moyen  de  ranimer  ta  cbarilé,  ai  relMdie  dans  lip 
coeurs  du  grand  neaihre  :  <  Un  Jour  de  saint  Jean 
ravanfléliale,dll-els,  sfrés  avoir  leco  de  umm  divin 
Saiivimr  une  sràce  k  pou  pré»  semblable  à  cvIK  que 
n'i.'ut  le  soir  <k  la  cène  le  disciple  bieu-aiiué,  ce  linin 
(aenr  me  fui  représenté  comme  dans  un  tronc  tout 
de  ft-u  el  de  Oammes,  rayonnant  de  tous  côtés,  plus 
bnllani  que  le  soleil,  el  irauspareol  comme  uu  cri^ 
tat.  La  plaie  fu'll  reçut  sur  la  croix  y  paraiiàltC 
visiblement.  D  }  «vfil  nne  courenne  d'épines  aulonr 
de  cesecr6CiMf»ei«neeroix  au-dessus.  Mon  divin 
Sanvenr  me  it  connaître  que  ces  insirumenis  de  la 

passion  si^niliaienl  ipie  r.itiKxii  imnicnsf  i(n  il  a  eu 
|>onr  le>  liuiinni-s  a\.iit  vU-  la  source  de  toutes  laS 
MmiTrances  t  i  ili-  loi  ies  lr<,  humiliations»  4|n*it  n 
voulu  souffrir  pour  nous;  que  dé»  le  premier  irtittnt 
de  son  incarnation,  tous  ses  tourments  et  ces  BBépHs 
loi  svaieig  dtd  préésnu,  et  Me  ce  fut  dé»  œ  pro* 
nrfor  moment  que  la  croix  mt  pour  ainsi  dire  ptan- 

lée  dans  son  sacré  Cœur,  i|ui  acce|)i.i  tU  >  lurs,  |)our 
nniis  l<  inoigner  son  amour,  lo  ite>  k»  liuiiiili.iii(ms, 
la  n-le,  les  doul.-uo  n<te  ^a  sacrée  Inniianii^ 
devait  soulTrir  pendant  le  cours  de  sa  vie  ipor4oM||, 
et  tes  Mlwnee  auxqnéia  fauMur  devait  rsnr' 


I  I)  p.  Gallitrel,  I.  I,  p.  M.  ~  AlN^  êt  AuM^ 
p.  53,  et  suiv. 
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fétm.  On  ne  doit  cependant  pas  la  regaraer    souverains  (1).  Le  26  janvier  1765,  ta  con- 


comme  la  base  de  cette  dérolion,  qui  est  «p- 
puyi'c  sur  l'iiutorité  de  l'Eglisi',  cl  (jui  n'a 
aVutre  fondement  que  la  doctrine  calhoU- 
qae  sur  Hiamiuiité  du  Sauveur  et  le  eulfe 
qui  lui  est  dO. 

Cette  dévotion,  établie  d'abord  dans  piu- 
sieura  oommunautés  religieuses ,  et  adoptée 
|>ar  quelques  évôques ,  se  répandit  assez 
lrtx)rnpienicnt  dans  diverses  contrées  (1).  La 
cessation  de  la  peste  de  Marseille»  quilui  fut 
«vec  ralso'i  nttnbnôc  (>2),  contribua  puissam- 
mcnl  h  aoi  élérer  sa  projtai^alion  (31.  Alors 
«  Ilf  fut  (  inbra.ssée  par  la  plupart  des  evôqucs 
de  France,  et  de  là  elle  passa  dans  les  con- 
trées les  plus  éloignées  avec  au  auccte  el 
une  rapidité  qui  n  '  p-  uveot  être  que  l'effet 
«io  l'aclio:!  divine  {k]. 

L'assemblée  géoérale  du  clergé  de  France 
loi  donna,  dans  sa  séance  (in  17  juillet  17G5, 
une  éclatante  approlialion  en  anèiattl,  sui  la 
demande  de  la  vertu<;uso  reine  Marie  Lfck- 
sinska,  que  cette  dévotion  serait  t'talilie  dans 
tous  les  diocèses  dont  les  évôques  élaienl  pré- 
sents, et  que  les  autn-s  «  vèquesdu  rojaunid 
seraient  m-iés  d'eu  faire  auUnt  (5). 


C«)  fol  dans  le  ooursde  la  même  année  1766,    et  régulier  (S). 


grégation  des  Rites ,  «  sachant  que  le  culte 
du  Caur  de  J/sus  vsi  ré|)iuii!ii  d.ms  presque 
toutes  les  parties  de  l'univers  catholique 
arec  rapprobslion  des  évêques,  et  qu'il  a  été 
favorisé  d'un  tr^s  -  g:rand  noiiibn.'  île  Brefs 
U  indulgences  accordés  (<ar  lu  Sdint-Siége 
apostolique  à  une  multitude  pres<ju'imKNII- 
biable  de  confréries  érigées  canoiiiqueraonl 
suus  le  titre  de  Cœur  de  Jésus,  dans  le  but 
de  contribuer  à  l'accroissement  de  cette  dé- 
votion, crut  devoir  déférer  à  la  demande  faite 
par  la  plupart  des  évêques  de  Pologne,  et 
p.'ir  I\u ehi(  iiid'iérié  de  Uornc  ,  d'un  ufli(  e  et 
d'une  messe  propres  pour  la  iéie  dece  divia 
Conir.  »  Cette  déâsioii  rtyui  rapprobatUm  du 
souverain  pontife  Clémeiit  Xul*.le il  février 
suivant  (2). 

Lk  même  Pape,  après  avoir  permis,  par  un 
induit  du  2V  œnl  de  la  m/^me  année,  au  clergé 
séculier  de  la  ville  de  Kome  de  réciter  rolUco 
et  la  messe  du  sacré  Cœur  de  Jésus  le  ven- 
dredi après  l'octave  du  saint  sacrement,  or- 
donna, le  6  août  suivant,  que  cet  ollico  avec 
la  messe  seraient  récités  de  prœcepto,  dans 
toute  la  ville  de  Rome»  par  le  clergé  séculier 


que  le  S.iiîit-Sié^e  qui  prnc»''do  toujours  avec 
une  sage  lenteur,  et  qui  ne  se  proounce  qu'a- 
près de  longues  infonnaliODS  et  un  séneui 
examen,  accorda  enfin  h  cette  d  'votion  une 
approbation  qui  avait  été  plusieurs  lois  luu- 
taemeDt  sollicitée  par  des  évêques*  et  des 

|u»(|u  a  U  im  (les  sii^le:»  sur  nos  autels,  dans  le 
Ircs-sainl  cl  Irès-augiiste  Sacrcmcnl.  Il  me  fil  coii- 
nallrc,  cnstiiic,  qiio  le  grand  <lésir  qu'il  avait  d'être 
tiarraileinciit  aimé  ties  lioiniiiei,  loi  avait  fiiit  former 
ladeueiu  de  leur  manifester  son  canir,  leur  accor- 
dant Unn  les  u^ésort  d'amour,  de  miséricorde,  de 
j^ràre.  de  saiicliliralion  el  de  salul  qu'il  roiUn  ni, 
.ifiii  >|iie  kous  ceox  qui  vouJrueiK  lui  reiiilre  el  lui 
|ir<)i  lirer  loui  l'amour  el  tout  l'honneur  qu'il  leur  sé- 
rail pugaUile,  fussent  enricliis  a\ec  profusion  de  cet 
divins  lré»()r!i,  di-nt  ce  sacre  Cœur  est  la  source, 
m*saMiraiiiqa11  pienait  im  pblair  aiondier  d'être 
(Kmofé  UM»  la  ngnre  de  ce  eœur  de  chair,  dont  il 

voiil.iil  qn---  ('in;n;:p  frtt  r\po<p<'  en  pMl>Iii\  afin  ;ij.MH.i- 
l-ïi,  de  lutu  licr,  par  tel  objet,  k  cuidi  iii!>c»»»ii<ie  tieê 
liounnes,  me  pntmetlanl  qu'il  répandrait  avec  abon- 
«lanc«  dan»  le  cteurde  tous  ceux  qni  l'honoreniieBl, 
tes  dons  dont  U  est  plein,  etqtu-  p  u  iuui  où  cette 
Image  serait  exposée,  pour  j  être  siiiaulièrement 
iMuorée.  ii  y  aidreralt  umtes  sortes  de  bënédic- 
tioiis  ;  qu'an  lesb:-  celli'  ilcvoiion  cLiii  roiiiiue  un 
dernier  effoii  de  w>i)  auiuur,  i|ui  \oulaii  fa\oiiiur 
les  clireiicns  en  ces  ileniiers  siècles,  leur  proposant 
nu  objet  et  un  moyen  en  même  teinp;»  u  propres, 
pour  les  engager  amourcusemenl  à  l'aiiuer  ell  Tai» 
mer  MduIc  Mcnt.  i  (Ibid.,  t.  I,  u.  S90.) 

•  (I)  P.  Giiiiiflel.  I.  I,  p.  13,  17  et  «ofv.,  p.  ïô;  — 
■t.  il.  p.  ili  et  siiiv. 

•  {i}  F.  Gallifl'cl,  t.  I.  p.  2i,  et  t.  U,  p.  ihl.  —  Et- 
prii  et  Praliqui  ,  p.  7G.  —  Calithitm  d$  pmM- 
rdHeé,  l.  VIII.  y  3l>tj  cl  suiv. 

{:,}  V.  <.;iiiit]«-t.  1. 1.  p.  «i,  et  t  B, p.  m  01  sdv. 

~  tj$prit  et  Pratiqw,  p.  79. 

(4)  P.  GoUiAst,  L  1.  p.  ^0  et  suiv.  ;  l.  Il,  p.  187  «1 
safv.,  et  mntmt  p.  5U,^E*pril  «t  /»ii«a«w,  p.  74 
«taulT. 

W    GaUifbt,  t.  n,  p.  271  et  suiv  L'ciriMisv  - 
*inoiil  lie  OOUe  dévotion  et  de  la  file,  dans  beaucoup 
.1-  «■       «al  aniéiiMr i  celte  tMdaratioa. 


I!  ne  faut  pas  croire  rependant  que  le  culte 
du  sacré  Cœur  de  Jésus  se  soit  établi  sau$ 
eontradiction  :  dès  le  eommeiceoietit,  il  »us> 
cita  une  oj-position  vinlcntc  (t),  e!  il  i  ;:t  ]-nar 
principaux  adversaires  les  jansem^U'S,  qui 
mirent  tout  en  œuvre  r>our  le  faire  rejeteTf 
et  qui  parvinrent  h  faire  consign  r  !:  f:rs  er- 
reurs sur  ce  point,  comme  sur  beaucoup 
d'anires,  dm >  les  actesdu  tropbmeux  svnom 
de  ^i»4oU.  Mais  la  sagesse  divine  sut  déjouer 
leur*  ellbrts  et  les  faire  servir  k  1  accompli s- 
senieni  du  ses  desseins.  Pie  VI,  dans  sa  bulle 
Âuctorem  fidei,      28  août  1794.  coudamoa 
la  doctrine  du  svnode  de  Fistoie  «  en  tant 
tpj'ello  rejette  la  uévotion  au  sacré  Cœur  tU 
Jétut  (telle  qu'elle  est  approuvée  par  le  Saiut- 
Siége),  entre  les  dévotions  qu'ellu  qualifie 4e 
nouvelles,  d'erronées,  ou  au  moins  de  I  n- 
ge  re  u  ses ,  f  t*  mmc  fausse^  téméraire,  penne  teiise, 
ofj'i  ndve  des  oretUes  pieiutê^  et  injurieuse  au 
siège  apostolique  ;  i  \  en  tnnt  qu'elle  impute 
aux  auorateurs  du  Cœut  de  Jésus  de  nu  pas 
f.iire  attention  que  la  chair  sacrée  de  Jésus- 
Christ,  ou  tuie  partie  quelconque  de  cette 
chair,  ou  Thumanité  tout  entière,  considérée 
r-anuie  séparée  de  la  divinité  [am  séparation» 
au(  prxcuione  a  divinitate),  ne  |>eut  être  lob' 
jet  du  culte  de  latrie,  comme  captieuM  U  m» 
jurieuse  aux  fidèles  mimnUmt  àm  tmlH  dw 
Caur  de  Jésus  (5j.  m 

(1)  Uenolt  XIV,  d«  Ceuonn.,  ).  iv,  |iarl.  U«  C.|l« 
tt*  ly.  —  1».  Galliflet,  t.  U,  p.  Ai*  el  suiv. 

(2)  P.  GallilTei.  t.  U,  p.  i()9. 

3)  \\  GalliiTet.  t.  U.  p.  273  et  %U. 

{k)  On  peut  V4»ir  le  Him^  de  la  ItohMaaie 
largneriie  Marie,  et  sa  Vie  par  Mgr  UagMli  etlss 
aotres  oovragei»  indiqués. 

(5)Vi)i.  i  le  p;is>ii-  I.  la  bulle  Auctorem  ^dé  : 
*  i.«u.  Dotii  ina  «jux'^*lcv(»uunein  crga  sacratissiinum 
Ccir  i<  m  rejecii  inie'r  devoliones  ouas  notai  velut 
nova»,  erroneas  «at  aaltem  perkuoiai;  iniclkiti* 
de  iMc  devodimo,  ^Mtlls  est  aSapostolka  Mlle  pi»- 
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Comme Mtte  Iralle  aélé  reçue  dans  toute 
rïïpHse,  H  n'est  plus  permis  de  douler  de  la 
légïlimilé  deceil«  dévotion,  et  encore  moins 
de  la  combattre. 

Deptii?;  Varr^^^lion  qu'ils  ont  donnée  à 
Jadévoliuu  du  cœur  de  Jésus,  les  poQtifM 
romains  n'ont  cr  ssé  do  la  faroriser  et  de  tra- 
vailler è  soQ  aceroisaeoMDt.  Ils  n'ont  [uxs 
encore ,  à  la  vérité,  élevé  la  fftte  du  Sacré 
Oiîur  a>i  raiifî  do  celles  qai  9onl  obligatoires 
daos  l'Eglise  universelle;  mais  ils  ont  per- 
mis de  te  célébrer  dans  tous  les  lieux  qol  rn 
ont  fiit  In  demande  ;  ils  ont  ni/^mp  voulu 
qu'elle  pût  être  célébrée  au  jour  lixù  \m- 
VOrJlhulin  de  chaque  lieu  (1);  et  ils  ont 
accord»' de  nombreuses  indulgences  i>n  faveur 
des  confréries  érigées  en  l'honneur  du&»cré 
Geur,  et  même  en  faveur  <U>s  lult  lo  uni,  sans 
en  faire  partie,  se  bvrerueal  h.  certaines  pra- 
tiques en  son  honneur. 

II.  Ofci'e/.— Selon  Tusaiïo  universel  quia 
été  suivi  par  les  écrivains  sacrés,  le  mot  cœur 
a  une  double  sigfiîfleation  :  daos  «on  sens 
natut  rl.  il  sip^tiifie  la  partie  du  corps  np[)ol<'<i 
cœur  ;  daiia  le  sens  fij^uré  ou  niétaplioritmc, 
il  signîlie  la  volonté  avec  toutes  ces  atlec- 
tions,  et  sp^'y  ialeiiierrt  Vamnur,  qui  en  est  la 
principale  i2l  I)"a|>n'-s  ci  la  ou  peut  dire, 

liata;  falsa,  leineraria,  |>erfiici«>i>a,  |i»ianiiii  Miiriiiin 
oBblialfa,  in  aposloticam  sedcm  injurio«a. 

«  tf  m*  heu  in  eo  quod  culiores  Cordi»  Jesu  hoc 
edam  «omlae  arguii,  quod  mm  aéverUM  ssMlitii^ 

rnaiii  camem  ClirisU,  autans  fmtiem  Slifnami 
riiaii!  linmantlîiUsmlolain.cum  scpaftllMe  aat pr«- 

ciM  iM  ,1  iliuiiiiaifi,  ailorari  non  iiossr  cidlu  lalrisi: 
ntiast  lidcU*  «.or  Je«i  adorareni  cmn  srp;traiione, 
VI I  ni-A^'tsione  adivinUale,  duni  illi»  ■  ^  !  i  i>i.  m  '  st 
Cor  Jcwi,  Cor  nempe  person;»  \crbi,  cm  iiiscparabi- 
li»r  unilnm  est,  ad  cuin  moduni,  quo  exsangue  cor- 
pus CItritti.  ia  ifiéne  MOrtli,  line  separaitooe  lut 
pnccisiuiM  a  dMiifune,  ideniliHo  fbit  in  sffNilcfar». 
emttnsn.  in  fideli^s  rnntis  (!tirhU'ctillorcs  injnriosa.» 

(1  )  On  pe<it  voir  ckipn-:^  l.i  ilécl»ralioii  «Je  la  con- 
cr^ation  îles  Indulg^mr»  <lii  ■"  juin  ISiO.  —  Bou- 
vier mM  «wra,  p.  iMl  et  USi;  ei  TnUlé  des  Indui- 
geiii  es,  avilde  «fe  la  Cm^Hrtêdu  Siwftf  Ckwr,  m  4. 

'^(9)  <  Le  OMI  cœor  a  deux  principales  et  éUMrea- 

les  sijrniHcîilioits  ;  car  on  s>n  %rv\  pour  exprimer 
non-9<^nl<;nienl  le  ctenr  mnlériel  ik  i'Iroranie,  mais 
anssi  la  ro/on*»',  i'df'/vnf  ir-nsilil  de  l'iimc  humniiu:, 
t0Bn  «Êftcliont,  ei  ipé€ialemmt  Vamuut  ...  il  •>'etn- 
tiMe  «teus  un  sens  propre  pour  signilier  le  caur  de 
chair  et  matirUl,  et,  dans  un  •eus  symbolique  et 
met  ipboriquc.  pour  exprimer  I»  WJlwiW  elVamour.  • 
(Mn/A:u<-Hi,  0|»><x»l*'  sur  les  OMlifi  de  la  dévollsa 
au  tkBur  tl«*  Marif,  p.  46.) 

<  Le  Cœur  de  Jésus  (.lirist  se  prend  dans  le  sens 
■répce  et  iiuUirei,  ei  ulor»  il  sisuifle  ion  cmur 
Shair.  cepcndanl  toujours  consiuérc  comme  uni  à 
son  humaBilé  M  k  la  pertooM  do  Verl»e.  U  coMir 
de  Jé*it?-Chrht  se  pnad  ainsi  dans  na  sens  synAo- 
liqiif  ei  1111  i  ^'horiqiie,  et  alors  il  signifie  «d  Tolonlé 
cl  wn  ummn  .  I  (/frîff.,  Ocvoiion  due  au  Sacré  Coeur 

de  Jé«M8,         1  t    '  l  1'     1  1   i  tMli?.) 

f  QtKtnd  uu  pruiK)>e  \HiUT  olijet  de  dévotion  le  m- 
tré  Geeur,  on  n'eniend  pas  seulement  par  le  mot 
f^ur  b  cœmr  métMH  «t  êjft^oUp^e,  mais  aussi  le 
ffgtir  gpMtvM  S|<n*sm,e*<t4-<lîre  ta  roioiué,  C». 
mour  et  tf*  autre»  latHies  afeetimiê.  Ainsi  lonl  «SI 
^{,^„iM6  tic  cœur  matériel,  de  votaalé  et  d*«llMDs* 
est  rt'nfi-riiic  vMisIa  dénomliialioii  du  eacré  Cffnr.  » 
{itid  t  Dévotion  au  Cœur  de  liarie,  p.  87.) 


8M 

d'une  manière  géoéitle,  qa»  fa  dévotion 

sacré  Cœur  de  Jétui  embrasse  tout  ce  qui  esi 
exprimé  par  le  mot  cœur  employé  dans  sa 
double  acception.  Mais,  pour  parler  d'une 
mamère  plus  précise,  on  doit  dire,  avec  les 
auteurs  les  plus  eiacis,  que  la  dévotion  an 
5((('r/  r (Tur  ilr  J/fits  ;i  lui  double  objrt,  l'un 
matériel  et  «enstbte,  cl  l'autre  spirituel  (11. 
L'objet  matériel  et  sensible  c'est  te  cœur  Oê 
chair  ih  J'^su>:-rhri.it  '2'.  du  Vrrbe  fait  chair, 

idé 

vivant,  immortel,  et  dès  lors  comme  insépara 


L'objet  matériel  et  sensible  c'est  le  cœur 
chn'tr  ilr  J/>i/.<-no  r>/  '2'.  du  Virbe  fait  chai 
du  /•"i/js  de  Uiru  fait  Iftmme,  considéré  comme 
rt,  et 

bUment  uni  à  rhumanilé  entière  et  à  la  divinité 
du  Sauveur  (.'11.  L'objet  spirituel,  c'est  l'aHiour 
dr  J/sits-Cliri.-l  fi,i  ir.<  Oiru  rl  hs  hommes,  re~ 
préuHté  et  rmdu  stutibU  par  l«  aymbelê  dis 
e«iir  (%). 

(i)  (  Dans  tontes  les  dëTotioiis  mi  Têtes  «ei  rsKSr- 
dMl  llMManité  sainte  de  Jcsus-Cltrist,  il  f  a  IM* 
leors  un  éonUa  olijct  :  l'un  sensiMa  ci  corporel, 
raulre  Invisible  ei  spiriiucl,  qui  sont  unis  enaemUe, 

pt  (|ii"<>ii  liiiuore  indivisibicnicnt ,  t'uliii  t  spirituel 
('oriiiiiiitiii|ii.iiii  sa  dignil*'  h  Vnh']ri  itupuret...  Mais 
l'oliji'l  (  ni  poH'l  <>i  seiisilili'  a  (  i  l.)  de  propre  qu'il 
donne  son  ixiin  a  b  dévotion  et  a  la  fëto...  La  dé- 
votion au  sucre  Cceor  de  Jésus,  connue  toutes  les  aa- 
Has.  adeos  oltletannis  ensemble  qu'on  honom  Iné^ 
vlsihleinenl  :  nni  tMntlIile  et  eorporel  ;  ranira  Intt. 
.^iM^■  cl  splritiii^l.  l.'ohjel  \:nsit>if,  t'est  ton  dirin 
Co  ur..  :  I'dIijci  xptiiiwd  li  }triniij,al,  c'est  r«»!»4îiir 
ir))i)n'«.v.-  don:  cf  Sucré  Cœur  «tl  embraté...,  <  l  lo 
Ires  mystères  que  renCerme  <;t  que  rf»|>ri>enlc  ce 
coeur  adurable.  •  (P.  GalliiTcl,  1. 1.  p.  \  ï  ci 

On  peut  coMokor  ainsi  %r  Bouvier,  nèi  tuff» 
f.  lits.  —  Hnssareill,  nH  «wira.  —  On  peoi  voir 
nn%<^i  dans  le  t.  U  du  P.  GnUiln;t,  p.  278,  un  passage 
rLiii.iiqu.ible  d'un  ouvrage  de  Mgr  de  Furnel,  cvèque 
lie  Lo  It' ve. 

(t)  Il  est  incontcsUlile,  d'aurè»  la  buUu  Auctorem  (i- 
dci  ci-dessus  citée,  d'après  les  diverses  liturgies  an- 
proavées  par  l'Eglise,  et  d'âpre»  te  sentiment  des 
théologiens,  que  le  celle  rendn  an  sacré  Cœur  de 
Jésus  u'cst  pas  &ouIciuciit  relatif  au  Cœur  suiniuel, 
mais  qu'il  embrasse  aussi  le  Ca-ur  matériel,  le  Ctenr 
dethini  île  Jésns-CIirisl.  [M^ir  Bixim^'i,  iif'»  supra, 

f.  i-iTH  et  liSi.  —  P.  Perrone,  ubi  m^ra,  p.  liSti. 
490  et  1491.  —  P.  GallilTet,  tibi  snprn,  et  p.  64  et 
soiv.  —  Uiniarelli,  lUvotion  mu  sacré  Cœur  ds  Jés»$, 
p.  91,  3$,  et  les  passages  dlés  1  la  noie  I  delà 
pagi;  96.  —  M:ind*'me:;t  de  rarcbcvéïiue  de  l.von  dtt 
5  déceuil.rc  1718.  —  P.  GalUlfet,  t.  II.  p.  iW.) 

^5)  La  bulle  AMClorrm  condamne  hi  ilix  iiine 
qui  impute  aut  fidèle^  d'adorer  le  Gwur  ik-  Ji  sii». 
considéré  cul  lime  répare  de  la  divinité,  cmii  «qnu./- 
ItOM  atU  prœdtione  a  ditinitale,  et  elle  iléclare  que 
1m  Idiles  adorent  le  Cieur  de  Jésus  comme  Goeerde 
la  personne  du  Verbe,  ut  est  Cor  Jssm,  Car  «M||w 
pertome  Ver^i,  ele.  {Voy.  col.  soiv.) 

Tous  les  théologiens  b'e\|iriiiieiil  dans  le  tiii^me 
sens  :  1^  P.  GiilliRet  dit  cïprti^aemeut  que  «  le  sa- 
cre ('.(eiir  (le  Jesiis-Cbrist  ne  doit  pas  élrc  regardé, 
dans  celte  devution,  séprément  des  choses  spiri- 
tuelles et  divines,  à  quoi  il  est  iudi^solublement  lié. 
On  doii,  SK  contraire,  Is  rontidirtr  nai  infÉninnl  * 
fêmê  et  à  la  personne  i«  i^oê-Chikt,  plein  de  vie» 
de  seiitiiiieiil  et  de  leeoiiiii^iss.tnce.  »  (T.  I.  p.  SI» 
Miii/aiell»,  ubi  supro,  |..  I  l,  21  et^i;  et  Mm(s  w 
ditotioH  au  Cœur  de  M'iiie,  \i.  S  ei  89.  —  HgV  Hon- 
vier,  p.  U78.  —  P.  Fenoutî,  p.  149.) 

(4)  La  dévotion  au  sacre  Cueiir  île  Jesîi  n.  '  it- 
lélaBOS  an  r«ur  de  chair;  cUe  ne  s'adresse  inèiue 
an  eeenrdêtàair  qu'alln  «le  nous  élever  au  cœur  s/w» 
rihitl.  Ln  eongKégatioo  des  Rites,  dans  sa  déaiarn- 
tioii  du    janvier  I7é6,  dit  que,  «  pnriai 
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l'K- 


On  ne  peiil  douter  que  l'intention  (!<' 
idiM  Uêil  élé  d'unir  et  <te  proposer 

QÎrùt  «t  fon  ciKur  de  chair  qui  m  est  le  *ym- 
Mtt  |itiiM{ue  les  oflioes  approuvés  par 
TEglise  romaine  indiquent  ce  double  ob- 
jet ('r  :  il  |inrnll  n(^riiniioins  que  \^  clinriti'  de 
Jésus-Christ  est  le  priiicij»al  obj^-l  df  ce  culle, 
el  que  l'Kglise  a  surtout  en  vue,  m  moyen 


Quoique,  dans  l'exercice  de  cette  dévotion, 
U0U5  aUres^ious  noshouimaoea  et  nos  prières 
m  Cmm  de  Jétoe^briet  (1)»  «I  que  ooin' 

attention  se  porte  prinrip.ilenient  et  presque 
uniquement  sur  cediviii.Cu3ur(2j.  loin  li'ex- 
clure  par  là  de  notre  culte  le  êmmUé  et  le 
re$U  de  t  humanité  du  Sauveur,  nous  n'aiio- 
rons.  iiu  contraire,  le  cœur  qu'à  raison  dt 
son  Huion  avec  la  personne  du  Verbe,  et  nom 


àn  symbole  du  oerari  dt  portn  Us  MH*9  é.  (tntendoM  honorer  m  mém»  tempi  sa  divinité 
pmter  avec  dévotivn  et  fervtvr  à  nmmmêè    ^  êm  lummiilé^jm  m_iMt,  léint-Ç 


charité  ilu  SfiHVpnr,  en  un  mot,  de  fiin  /<ono- 
rer  cette  charité  sous  le  symbole  du  cœur  (2). 

Toui  m  confessant  que  la  uévolion  au 
sacréCœurde  Jésus  a  plus  spécialement  pour 
ét^  le  emur  de  ckair  et  Ut  charité  du  Sau- 
veur, il  ne  faut  pas  oublier  néanmoins  que, 
(l',i[iiès  l'obsei'Vnlion  ci-ilessus  fiitc,  ellet-m- 
J»ras8e  encore  la  v^imté  de  I  Uonim&-l>ieu, 
eee  saiDies  affeetfons,  ses  dispositlom  Inlé^ 
Heures,  ses  vertus,  les  gr^rcs  dont  il  a  été 
rempli,  en  un  mot,  tout  ce  qui  est  exprimé 
parle  mot  emirprisdins  ton  double  sens (8). 

de  cet  office  et  de  celle  meace,  on  M  ftit  autre  clioae 

(|ue  contribuer  i  raccroissetneni  (finie  déTotion  d^à 

établie,  cl  rappeler  symboliqucincnl  aux  fidèles  le 
souvenir  de  cet  amour  divin  par  lci|ii(  l  I»;  Fils  unique 
de  Dieu  s*esl  nnélii  de  la  naliiic  liuiiiaiiic,  el  s'est 
(Ul obéissant  jusqu'à  la  iiiori,  p.)iir  ajiprcadre  aux 
iMmnes,  par  son  l'veniple,  à  t'he  lingi  êthamUeda 

ener.  »  (P.  Gaiiifféi,  i.  ii,  p.  im.) 

yoici  ce  qu'on  lit  (lau!>  la  vi*  leçon  du  rolTice  ro- 
main approuve  par  Clément  Mil  :  ■  .\fin  tiue,  tous 
tf  sjfmhole  du  Trèt-Suial-Cceur  de  Jésu»,  les  fidèles 
S4  rappellent  avec  plus  de  di'votion  et  de  ferteurlê 
eharité  dt  Jésus-Chnst  aouliraal  et  moaniat  pour 
la  rédeoqMhNi  du  genre  banatat  iaatUaant  es  mé- 
moire de  sa  mort  le  sacrement  de  son  corps  ci  de 
son  sang,  et  pour  qn'iUen  recueillent  les  fruiLs  avec 
pins  d'abondance...  h  In  demande  de  quelques  enlises. 
Clément  XUI  a  permis  de  célébrer  la  fete  de  ce 
nit  ine  Trés-Sainl-Cœur.  i  (Breir.  Romaa.t  et  P.  Gal- 
liOek.  i.  U.  p.  S74.  —  Bm.  tmoMc,  tact.  n.  0/. 
SS.  CtHRt  /mm.) 

Yoici  aussi  un  passage  remarquable  de  la  lettre 
de  Pie  VI  à  Uicci ,  évcquc  «le  Pisloic  :  Sancla  tedes 
modnm  jam  turbi»  e:  qu(rstionibui  impoiuit,  ialinque 
declaravit  quo  tubstanliH  illius  detolionis  ab  omni 
eertt  supersiiiiosa  materialitttt  immwrit  retera  soe- 

fksatm  gjftoaaifa*  aawiaai  dfawi  Wwf awafsrit  easM 

mditemur  alqne  renerenw,  {CM  fVf  %r  BaeviflT, 
•^t  supra,  p.  1479.) 

Li-s  iliëologieiis  s'cxprituenl  dans  le  même  sen». 
OUt  fioyvier,  ubi  tupra,  p.  1479.  —  MusxarelU. 
Uévolio»  au  Cœur  de  Jésus^  p.  14,  1 9  et  «liv.,  al 
B.  Mal aaiv.  —  P.  GalliOét,  1. 1,  ^  4»  al  Behr.,^ 
74  et  aaiv.,  p.  M  et  suiv.) 

(1)  On  |M>ul  co.  huUer  les  aiilot  ili's  indiqnt-t's  dans 
la  noie  2  de  la  col.  i>87,  cl  Muz/ardli ,  Dévotion  au 
ueré  Cœur  de  Jésus,  p.  54  el  suiv. 

(i) OBlMt  voir  les  auiortié» ciiâai  à  Ja  w»ia i  de 
la  «aL  Mî,  et  le  pa»s«ge  da  P.  CalUCM  dié  plaa 
baut  : 

S.  tedes  lalit  dec'arnvil  quo  tubtlantia  iliiut  de- 
t>ttionit,  ab  omtn  cet  le  superttiliota  materialitate 
iminuuit ,  reveru  spcclei ,  ni  in  sfoièolica  cordis  imm- 
gine  immemsast  ekeritutem  tfwttmqtit  amorem  ^ 
rmi  kedtmmmksmtrif  awdiiieiar  atfit  temtrmm» 
(Bv-  <^iM.  Kl  VI  ad  BlealBBi.) 

Koaniana  mcom  le  P.  Galliflet  :  <  Il  faut  d'à- 
INMI  SSMidÉiar  as  umvr  w^m  uui  iMiiuceicat  «( 


indissolableaient  à  Tàma  et  à  la  panenaa  de  Jésaa* 

Christ,  élevé  par  eeite  mion  I  on  état  font  dlrhi, 
plein  de  vie.  de  sentiment  el  d'iiilclli-reiu  p. 

«  On  jkiii  le  consitk'rer,  en  second  lieu,  comme 
le  pins  nohie  el  le  principal  organe  de»  affeclionc 
sc'nsiides  d**  Jésus-Cbrisl,  de  Ma  aBMMir,  de  mm  fé  i^ 
de  son  ol»éissance,  de  set  ibiallB.  dS  ISS  daeiaen^ dl* 
ses  joies,  de  ««•  trisieases. 

<  Or  doit  la  considérer,  en  troMène  lien,  eoAiae 
le  centre  de  toules  les  souffraoces  intérieures  que 
notre  salut  lui  a  coûtées,  et  de  pins  comme  blessé 
crnelleaMMparlaaoBp  dalaees  qeH  lefei  aarbr 
Cfoix. 

•  EnOn  on  doit  le  considérer  comme  sanctiAé  pal 
les  dons  les  pius  nréaiattK  da  '^hfl  taprii.  si  mà 
l'infusioD  da  laM  ISS  Wam  da  frica  dant  U  m 

capable. 

«  Toutcel«appartientréelleineeliie£  CœiirdiiinM. 
Tr>iu  ci'la  entre  dans  la  devolioo  an  Cwiir  d<-  Jésus. 
C'est  ce  Cœur  aiu^i  disposé,  ainsi  euibntsé,  ainsi 
aflligé,  aiif'i  blessé,  qui  est  le  vrai  objet  «le  la  diiw" 
lion  que  nous  exprimons.  Qu'oa  euTisaga  daw  ft 
composé  admirable  qui  résalia  du  Coiarda  IImh.  df 
TàaM  et  «le  la  divinité  qai  lai  sont  unies,  des  dons 
et  des  gr&oes  qu'il  renferme,  des  venus  et  des  affec- 
tions dont  il  est  le  ptiiii  ijir  le  siège,  des  douleurs 
intérieures  dont  il  est  le  (  enire,  tle  fa  plaie  qu'il  re- 
çiJl  sur  la  croit  :  voilà  Vobjel  complet  qu'oo  propose 
à  l'adoration  et  à  l'amour  des  idèJes.  t  (Xoni.lL 
pag.  60.) 

(I)  <  On  pael  adresser  à  ce  CoMir  divin  des  prières 
des  actes,  des  affKlions,  des  louanges,  en  un  mol, 

lout  ce  qu'on  neul  adresser  à  la  persotme  mrnie; 
puisi|u'en  t'Het  la  |tersonnc  unie  à  lo  Cu'tir  les  reçoit 
ires-reellemcnl.  »  (P.  Galliffel,  l.  1,  p.  51.  —  Mu^ 
zarelli,  liévotion  au  sacré  Cœur,  p.  ié,  OlSUrUNII^ 
48  et  suiv.) 

{i)  t  La  dâvoiioa  an  aacré  Goer  se  . 
qiumtnt  le  Coer  adecsMade  léaaa-Cbr 

cniic  rduli  'ti  nu  rttte  de  son  tiicrt'  rer;»s.  »  (P.  Gal- 

iillei,  1. 1,  p.  6i.  —  Mnzxarelii,  Uevviion  a»  Lmur 
de  Jésus,  p.  Uk»  P.  PSWSM,  «W  mipM,  p. 
el  14«8. 

(3)  Oa  peut  voir  la  bulle  Aii«lor#iR  Jidei,  passafS 
CMleiaM  cité  dans  lanaia  da  la  pa|«  84.  — >P.  Pep> 
rona,  «M  supra,  p.  I4W.     MaxiaralK,  aél  supm, 

pag.  il 

«  Les  honneurs  qu'on  rend  a  et  (.œiir  ador;*!  !.'  ne 
se  lerniineni  )):is  prét-iséutenl  el  unii|u<  inrni  .^i 
eiiiiir  matériel;  muit  Us  st  ttrminem  «n  néiiw  teasft 
et  indivitiblement  àPàm  «t  à  Im  paffMww  «aisiâ«B 
CsNir.  l^omBM  lea  boniiaurs  qu'on  saad  à  benne 
▼Nant  ne  aa  lamdnent  pas  préciiiiMl  i  FinM  aft 
au  corps,  mais  aux  deux  ensemble,  faisant  un  coai- 

fosè  qu'un  honore  sans  division.  •  (P.  Galliffel,  t. 
P  M.) 

Mémo  unquam  rcperielur  pius  cullor  Cordis  Jesl^ 
qai  dum  Cor  Jean  adorai  ut  est  Cor  Jean,  in  eo  adp» 
raiiaais  coitu  non  ioiendat  penonaas  Christi,  al^nt 
Maa  difbdmem  ^"st^tanMaa  aacraaanelsi  baow- 

pa|.U1.) 
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tè,  par 


M  Ht 

'f£uehariitie.  .  . 

Ce  iinf4«  «I  «oqK  expofié  de  t'<A>Jét  49  n 

dévotion  in  ^rx  rt^  TiHur  suffit  pour  démoiH 
tn;r  la  léijttinuté  et  la  mintelé  ilt;  ecUt^  dévo- 
tion, et  pour  la  mettre  à  l'abri  des  attaques 
dont  elle  a  été  l 'objt  t.  C'est,  en  effet,  «a  point 
de  la  doctrine  cailiolique  qu'à  raison  de  l'o- 
liion  e'troitr  rl  indifsolnhle  qui  cxisti-  entre 
kt  ptrsonne  du  Verbe  et  VhumanUé  du  Savt- 
wmtt  99Ui  dftoHM  adorer  (Time  nnte  et  mêmê 
néfration  ta  ditimté  rt  Chumnnité  de  Jértts- 
0Ûrht  (i)  ;  mais  comme  l'union  s'lsi  opérée 
•tec  l'humanité  entière  et  avec  chaque  jiar- 
Ue,  n'en  rôsulle-t-il  dm  que  chaque  partie 
de  rhunianilé  du  Cbnat,  «on  âme,  sa  chair» 
son  sang,  les  meiubrMdil MB  «Or|»»«Mli droit 
au  uième  culte  (2)? 

D'après  c«la  n'çsi-il  pas  évident  qu'il  a  tou- 
joui  s  été  permis  de  rendre  au  nacré  C<Bur  de 
Jésui  un  culte  privé,  et  qu'il  est  actuellement 
}»ei mis  d»!  lui  rendre  le  culte  public  que 
1  Eglise  a  approuvé,  aj>rès  des  mormies  non 
équivoques  de  la  volonté  divine  (3)? 

II  n'snlic  encore  (les  (M  incipos  qu'on  vient 
d'éiabiir  qu'on  peut,  ainsi  que  I  ont  fait  de 

Srands  sainte,  honorer  d'un  culte  nrivé  les 
iverses  iiarties  de  l'humanité  du  Sauveur» 
et  leur  adresser  des  ^ières  (41  :  mais  on  ne 
doit  pas  leur  rendre  un  cullt;  [Miblit;  jusqu'à 
ce  que  l'E^li^e  l'ait  [nM  uiis,  ce  qu'elle  De  lait 
pis  orduinwêuio'U  sans  une  manifeslatiOB 
'cialc  de  la  voltitité  diviiio  (5). 
Mais  nous  ne  devons  pjis  oublier  de  faire 
reujarrjuer  que  les  iudIiIs  ipii  déterminent  à 
rendre  un  culte  spécial  au  (^œur  de  Jésus  ne 
s'appliquent  i>rs  sut  autres  parties  de  son 
corps>i  la  s,iL:es>pdivinoa  voulu  i|iic  ceCœur 
devint rolgelde^ huuiuia^esde  toull  univcrs, 
c'est,  1*  narcâ  i|alt  asi  la  partie  la  plus  ex- 
ceileute  du  corps;  2*  parce  qu'il  participe  aux 
pieuses  atTectionsdel  Ame,  ei  que,  selon  saint 
Thomas,  il  coopère  h  la  producii  m  de  l'acte 
d^emour  ^siMe }  9*  peroe  que,  d'après  ie 
ftnUtieM  éonmiiii  det  hommes ,  et  la  ma^ 
oilredft  piif«r  dellorltwe,  U  est  le  i|îii6elk 


(1)  Si  qais  in  dntbm  rouirifi 

slum  (ex  qoo  du  r  .idoi;itifini's  iiiin..iii(  n 
non  uiia  aaonilioiie  bcuin  verhiiiii  iin  n.itnm 
prupi'ia  ipsiiis  carne  adnral.  stciit  nt>  inaio  |)i  i 


adorari  dicit  Gkrl. 

cmn 

Lo- 


uer.) 


cksi»  iraililum  est,  anatbema  sil.  (v*  toncU. , 

S.  TlMMMs  Bi,  f.  n,  aruf 
rrilL  Mèi  tupra,  p.      ei  wiv. 

A  Ouvre  MiiipHciler 
iWaïai  ÇJuÎÊtk  Mcotei  nenbni  eonmrH  tjus  ade- 
rwdaaMeadmtioMbirKe,  qiw  qnLiem  eis  debe- 
lur  r;iliniit'  liypostaws  verhi  D<'i  i  (|a;i  ei  iii  niia  snsh 
leiiUiiinir.  iiytvius  in  m,  p.,  a.  io,  arl.  i;  F.  Per- 
roiic,  ubi,u,,ra,  |Kig.  MM»  f 4|t  el  IMi. BÊk- 
urelli.  tt^t  tupra,  p.  25.) 
(9»  h.tprit  A  Fnuiqme,  p.  16eal8aiv. 
(M  On  yi  dm»  k»  QEavsasde  niai  llaraaM  «M 
pMieadreMée  aux  pieds,  mm  Biali,  à  la  foHrtna, 
ae  asar  de  Jésus- Christ. 

On  eaaealt  b  prwra  de  trial  igaata.  iaiéfféek  I» 
lin  du  Bréviaire  romain  :  f  Anima  CÉm(l,  i 
nu;  eorpM Gftrtsli,  ênlra  me,  etc.  • 

Mn/tarcili.  ubf  tnpra,  p.  I.'<,  p.  4SalaBiv. 
^  £«pn(  «1  i'rttUiut,  p.  ttitf. 


diffamèT,  p!  que  mue  ce  symbole  on  vénère 

Vimmev^tr  charité  qui  a  porté  le  Fils  do  Dîo:^ 
è  se  faire  homme,  h  souffrir,  à  mourir  et  è 
établir  le  sacrement  de  l'Eucharistie  ;  4"parce 
qu'il  est  l'objet  le  plus  propre  K  toucher  les 
cœurs  des  hommes,  à  exciter  en  eux  des  sen- 
timents d'amour  et  de  mnfiance  envers  le 
Sauveur,  et  à  leur  fournir  un  modèle  de 
toutes  les  tertns  (1). 

m.  F/ns.— Cette  dévotion  i>enl  être  con- 
sidérée par  rapport  à  Jé$u$-Christ,  à  Dieu  et 
mur  hommes. 

1.  Considérée  ptw  rapport  à  Jésus-Chriiit 
son  but  est,  1'  de  porter  les  fidèles  à  méditer 
sur  l'amour  que  leur  a  témoigné  le  Sauveur 
en  souffrant,  mourant  et  instituant  le  sacrti- 
ment  de  !*Btteharistfe  f9)  ;  t*  de  loi  flilre  ren- 
dre des  actions  de  rrAees  proportionnées  h 


d'aussi  grands  binufails 


res  pr 
(3;  ;  3' 


de  faire  naitre. 


ranimer  et  augmenter  dans  les  cœurs  l'amour 
qni  lui  est  dû  (k)  ;  %*  enfl'i  de  faire  réparer 
les  injures  commises  envers  le  très-saint 
sarremeiit  de  l'KuclKiristie,  par  de  frcLpientes 
et  ferventes  ameuda  honorabtest  et  surtout 
par.  la  pratique  eonstante  des  vertus  oppo- 
sées h  I  incrédulité,  h  l'inditTérence,  aux  irré- 
vérences dans  le  lieu  saint,  et  aux  sacrilèges 
qni  l'outragent  et  affligtHIt  Si  vivement  SOU 
très-saint  GcBur(5). 

(f  )  P.  Pcrrane,  «W  nom,  p.  148S  et  148T.  —  P. 

Csintret,  t.  I,  p.  70  H  saiv.  —  tlourean  Manuel  poàr 

te$  conf.  (in  (.iriir  de  Mnrir,  p.  2%  cl  «iiiiv. 

(5)  y  laiii  (  li;irit;ili'iii  (lliri^li  p:ili('iilis ,  et  pro 
iieris  luimani  r  ■  'i-m|ilioii<'  morirruis,  :U(]ii<'  in  >u:r 
iiinrlis  eoiiiineiDornitnncni  in«4tiliTenlii>  Sacraineiilnin 
corporis  et  siin^ninis  sut,  lU  lideles  snb  sanetlastSli 
oonlis  symiiolo  lirvotitis  ac  rervmlîus  reetriant..... 
Cleii>ens  JM  P.  M.  ejii^idcin  SS.  cordfS  llMam  mI* 
liusdain  pelaaUbas  Eoeleaiit  eelebrata  pnmàU 
(  Lect.  in ,  Hacf •  9  Vm.  Rom.  )  On  peat  coanillev 
:iiis>i  Ifçnns  des  Brériatrcs  de  Limoges  cl  de 
P:iris.  cl  I"  (Icrret  lîc  l;i  congi^galion  ilcs  Riti  "?,  de 
ll'ity,  cil.'  I  l.i  p:i?f  M. 

Le  ptpi  Pie  VI,  Waiis  s;«  icUre  .i  Ricci,  évëipie  de 
Pistoie,  dii  que  le  SainuSi^e  a  astet  déclaré  que 
«n^llOMlM  iUiut  derniioitii...  rêvera  tpeetet,  «f  hl 
ifaMita  èarÊii  imnginti  immentam  eharitalem  tfit- 


(S»  Mit  B<)'""'r  "iiprii,  p.  1  r«rt. 
{V\  Hans  <«s  loUrf  à  l'ovwpi»'  de  Pisloic,  ci-  'esMt? 
c\iw,  l'ic  M  i'\|iriiiii'  (pn>  la  fin  lio  l:i  iti^yirtion  nii 
syfTf^  <>jMtr  t>sl  qiio  les  Itdcirs  S4»ic(il  cscitét  à  atOlér 
J  -sii^  (,liri>l,  ipii  nous  tunl  aiiiit^,  ad  fWiRaMM* 
àitm  Ckrùnnm  nonri  tam  amanlem. 

H  ast  dil  aussi,  dans  la  denxiéoM!  leQae  de  téÊéb 
àâ  sacré  Cœar,  du  Birévialfa  de  Lkmes.  que  les 
évéqueii  prisSBlS  è  fasMoMM  tênétUB  de  176$, 
pmp<Hèrent  PéiaMteseetem  de  la  fsie  du  sacré  Cxtar 
«la  IIS  ce  hrtt  :  m  fkleln  refoctità  immeiuœ  Lkriuiekë' 
ruudt  memorin,  tehenimtiut  exetlmtÊir^-mÊnâmKtl^ 
dum  ardenliut  cor  mcraliisimùîk. 

On  peut  voir  le  P.  GuilirTri,  i.  I,  p.  HB,  où  H  dK 
qne  l'amour  pour  Jé$»*-€krM  M  U  fruit  propre  (Êè 
cette  dh  iitioH.  Voir  WÊÊà  f»  flW* 

(5)  ÏM  évé^  MMS  I  taillait»»  léaénM 
dai7«5prapo«ènBr«Mava  la  «M  da  flacréeôiidr 
eomote  an  mofea  d*eiclier  les  Idèles  A  réparer  M« 
Utjurtê  faite»  au  trh-doHX  Sanve«r,  ian»  taugHtn 
tmcrenunt  de  rh'iirh'irhli,'.  (Rrfv.  I.fiiiov.,  ml  tvpra.) 

Il  csi  ilil  aussi,  (l.iiis  l:i  lc<;o;i  du  Hrcviairp  de  Pa- 
ri-, i|iif  le  cnll»*  du  s.ti  n-  (jeiir  :>  r[r  ptilili  pwir 
ceue  ttn  :  aâ  etparatula»  aëuii4iin(iH»  injwrhu  in 


Digitized  by  Google 


CXEU 


DiCTIOMMAnC 


Gfxo         f  m  ' 


2.  Comme  c'est  par  Jf-'auii-Christ,  uvr  'ni 
€t  en  lui  que  (out  homeur  et  gloire  $onl  ren~ 
4ui  à  Dieu  (1),  et  que  /e»  ange$  Vadorent  (2), 
la  dévotion  dont  non<;  parlans  a  pour  but,  à 
l'éi^rU  de  Dieu,  de  nous  {>orler  a  nous  unir 
souvent  au  Cœur  de  J(^sus  ainsi  qu'è  tous  les 
dt'voirs  de  roligion  et  d'amour  (|u*il  rend  à 
la  saillie  TiiniU'  ;  à  présenter  à  Dieu  les  hona- 
maj^cs  de  ce  divin  Cœur,  pour  suppléer  à 
uotre  impuissance,  et  à  faire  effort  pour  nous 
rendre  propres  tous  ses  seotimenU  el  dispo- 
sitions «  nvers  Dieu,  et  pour  les  fÛre  passer 
dans  nos  emits  (dj. 

8.  t»à(ifù\\oiïtVi9wriCmwrtmn$agéepaT 
rapport  aux  homme.t^  a  pour  fin  de  nous  exci- 
ter, l'à  recourir  à  la  méditation  du  Sauveur, 
qui,  par  ameutt  mem  a  mérUi  iè$  grâces  du 
$alut,  et,  par  amotir,  nouf  le$  disprnse;  2*  à 
I10U&  apj)«  ucher  du  Cwur  de  Jcms,  fuurnaise 
d'amour  (4),  pour  embraser  nos  cœurs  de  c; 
ftu  divin  (5)  ;  3*  à  veoir  souvent  puiser  dans 

tua  bem^ÊtU  bifUim  mtmmuM»  Ckiitto  SobwMd 

Utatat. 

Yoici  ce  qu'on  lit  dans  le  Mandcmoiu  donni'  pnr 
Tarchevéque  de  Lvon,  le  5  décembre»  <  7 1 8.  pour  Tela- 
blissemeiil  «le  la  dévotion  du  sacrtr  Cn  ur  :  <  Co'ume 
«'«il  dan*  le  oijrstérc  adorable  de  r&icbariatit;  que 
le  Seevew  dôme  1m  maniaei  lee  plas  WMiblw  de 
son  amour,  et  que  c'est  aussi  dans  ce  mystère  qu'il 
est  le  plus  SMiveiit  outragé,  la  fin  prineipaie  de  celle 
détonoti  esl  de  faire  réparation  solennelle  à  ee  (titiu 
Coeur  de  loin  tes  onlragen  tfne  lui  font  tant  d'hommes 
ingratt  à  un  bontés,  t  iP.  G.illillil,  l.  Il,  |>.  iit.) 

On  Ut  daJis  te  récit  de  la  réTélation  fitite  a  la  bien- 
heweuseMarffucritt;  Marie,  qeeNotre-Seigneur  lui  fil 
connaître  qu'à  nÎMB  des  ovtniffM  qa'îl  reçoit  dans 
le  sacrement  de  rEacherfstie,  il  vowiiH  c  que  le  pre- 
mier vendredi  d'yprès  IViel.ive  du  Sjiiit  Sacienwnt 
fut  dt'dié  à  une  (èle  jwiir  honorer  son  ru-nr,  en 
commuiii:uil  <e  j<Mir-i;i,  f/  en  lui  (itisanl  n'puralion 
di'honneur  par  une  amende  honorable  pour  réparer  le$ 
indignitét  qu'tl  a  reçue*  ptmiant  qu'il  a  fié  expoié  $ut 
Vwul.  '  (P.  Galliffet,  t.  II.  p.  lift.  —  NoMom  Jf«- 
Mttf  t  Cutage  de*  confrérk»  amCtmr  dê  Mari»,  9.  f  f  7. 

{t)  Per  ipsum,  ciiiu  ips*)  et  in  ipso  est  lini  Deo 
PaUi,  iii  iiiiitate  Spiriluï  S;iiicli ,  uaiiiis  bouur  et 
gloria.  {Ordiii       ,  <r.) 

(2)  Per  (juoin  nutjeattalem  tuam  adorant  angeli. 
{Prasf.  corn.  Mii*œ.) 

(5)  Il  esl  iMM  de  lire  ser  ce  poini  me  lettre  de  U 
v^èérelJe  mère  Marie  de  nncaniMlee,  daasliinelle 
elle  r.iconie  comment  elle  apfrft  «elle  pfalk|eeb  et 
cotnnient  etie  l'observait  : 

(  C'est  par  le  Cœur  te  mon  Jhui,  dit-elle  ù  Dieu, 
que  je  m'approebe  de  voua.  Par  ce  divin  Cœur,  je 
'voue  edere iMMirlMS ceetifii ae «eu  adorent  pas; 
iems  aine  ponrlMS  cen  qei  m  vous  almcni  pes; 
le  tous  reconnais  ponr  ioea  les  aveogles  voloatMres 
qui,  par  mépris,  ne  vous  connaissent  p:ts.  Je  veux, 
par  ce  divin  Cœur,  satlsf^iire  aux  devoirs  de  tous  les 
mortels.  Je  fais  en  e>piil  le  lour  du  monde,  pour 
cliercbcr  toutes  le»  âme»  racitélé«£  du  ^aug  précieux 
de  mon  divin  Epoux,  je  les  embrasse  pour  vous  les 
fvieeBtcr  par  lui,  et  par  lui  je  vous  Maende  leer 
eeevenOmi.  i  (P.  GaUiffei,  1. 1,  p.  SST.—  JVanswn 
Manuel  dim  confrérie*  du  Cœur  de  Marie,  p.  59.  — 
On  peut  lire  aussi,  dans  les  t.  1,  p.  220  du  P.  Gal- 
lifiei  les  maximes  de  L.ouis  Dlosins.) 

{A)  Car  Jcsu  foriiax  anioris.  (  Litanie*  du  *acré 
Ceeur  deJé*u*.) 

<5)  Finis  dcvolionis  erga  SS.  Cor  Jesu  oocda 
MSlia  divinis  flammis  accendere.  (Mgr  Hoevier,  «M 


celle  source  de  toute»  les  grâces  (1).  afin  de 
participer  avec  plus  d'abondaoce  eux  fruits 
de  la  rédemfitiofi  f9)  ;    I  («ndre  à  union 

habituelle  avec  te  Cœur  de  Jr^u-^  a/în  (f  y  habi- 
ter (3)  loraiiu!  dans  un  lieu  de  refuge  où  uouft 

ftimas  charitatis  ad  inflanBoandeni  et  faM^n^einfr»^ 
orbem universum.  [De  Ponfe».  Dam.  amn.  M.  — 
finril  H  Prat.,  p.  M.) 

On  Ht  aussi  dans  le  rédt  de  h  rt'véblimt  fniie  à 
la  bienheureuse  Marguerite-M  u  >  ,  rjue  Noire-Sei- 
gneur lui  fil  connaître  «  que  son  cu'ur  était  si  n>m- 
pli  d'amonr  pour  les  houiines,  (]ue  ne  pouvant  plus 
contenir  en  lui-même  les  flainôies  de  son  aidente 
charité,  il  fallait  quil  lee  répandit  >  (P.  ISallMfei,  t.  If, 
p.  1^)  ;  i  9u'it  lai  proniit  que  aon  coeor  se  dilate- 
rait pour  répandre  avee  abondanee  les  Influetices  de 
son  divin  .miour  ^ur  cr  iiv  qui  l'Iionoreront  el  le  feront 
iMMiorer.  »  {  Ibid.,  p.  175,  el  l.  l,  p.  1,'U)  ;  t  et  qa  H 
:tjouia  que  celte  dévotion  était  un  moyen  trés-urApre- 
pour  les  ençfiifirr  ttmoureuument  à  Vaimer,  et  a  rainer 
solidement.  >  ^iHt/.,  1. 1.  p.  250. — On  j>eul aussi  voirie- 
Noumtu  Matuul  pour  le*  emi^Hnn  ém  dm»  4m 
Marie,  vi,  116  et  snîv.) 

(1)  Cor  Jcsu  Tons  omnium  gnuianin)  (  Liian.  ut 
supra.)  On  petit  consulter  sur  cela  le  P.  Galliffet,  1. 1» 
p.  76.  n.  l-i(l  et  p.  -i'i. 

(2)  Il  esl  dit  danb  la  ieçiHi  de  ToOice  approuve  par- 
CIciiient  Xlli.  citée  plus  haut,  que  la  féie  esl  élabl'iA 
afin  que  te*  fidèle*  perçovmi  «eer plms  d'eèomfaaM- 
le*  fruit*  de  la  charité  d»  i4m»4!MUt  «jaadenM|Be 
friKOus  uberios  pefdpiaal. 

11  est  dit  ans»  dans  les  leçons  inaérées  d.iiis  les 
BréTÎaires  Limoges  el  de  Paris,  aue  le  but  de  la 
file  eu  d'exitier  plus  tivement  le*  fidèle*  à  tecuetllir 
de  plut  grands  fruits  de  ta  rédemption,  ut  fidèle*. .. 
veliicmentius  excitentur...  at)  majores  redemptionis. 
Jhictus  percipiendos. 

On  lit  .eooom  dans  le^  récit  de  la  révélation  falie* 
à  b  bienbeorease  Marguerite- Marie,  que  Notre-Sel» 
gneurlni  fil  coimaître  i  que  son  cœur  rcnfermail  des 
In  sorMk  grâces  de  sanctilicaiiotieldesalui  suflisants 
pour  lirer  tous  les  liununes  <ie  l'alilme  de  |M-rdiliun  i 
(  P.  GallilTct,  t.  U,  p.  154     i  qu'il  avait  formé  te: 
dessein  de  manifester  aux  hommes  son  cœur,  et  de* 
lenr  accorder  tous  U*  iréaor*  d*aaMMr,  de  niiaéri- 
rarde,  de  grkces,  de  nneiMeatloN  et  de  ntvt  qnllf 
ronlient,  afin  que  tous  cmix  <pii  voudraient  "i  i  (vii- 
dre  el  lui  procurer  tout  Tamour  et  l'hoaneui  t|u  il 
leur  serait  possible,  fussent  enrichis  avec  pru'iision 
de  ces  divua  trésors  dont  ce  saccé  Coeur  e»t  k 
source.  >  (P.  GaltifliBt»  1. 1,  p.  830.  «I  le  NoMveaai 
Maoeel.  sf  aapm.) 

On  peoi  en  outre  conenller  le  F.  GaUURM,  t.t, 
p.  il  l  et  sniv  .  p.  liO  cl  siiiv.  —  £iprit  «f  ^yali|M,. 
p.  4U,  45,  ii^,  el  p.  lôi  et  suiv. 

(3)  Les  plus  (grands  MÏnls,  saint  Ikrnard,  saint 
Boitavenlure,  saint  François  de  Sales ,  etc.,  avaient 
la  pieuse  bebitede  de  demeurer  dans  le  Cœur  de  Jés«M^ 
et  UsoatjteoonnMJidé  beaaeoap  cette  aeinte  pniiiinae. 

Ad  hoc  vulnerahim  est  car  tumm  mt  ht  Mth  kmêUtrt 
possimut...  ne  lolum  trake  in  cor  iHum,  etc.  Saint 
Rcrnard,  auquel  ce  passage  est  emprunt»,  ajoute - 
<pie  (  est  daiiî.  ce  <  (i  iir  cpi  il  veut  prier  ^t  a<lorer,. 
qu'il  »era  e&auté,  etc.  i  Servion  *ur  J«  l'a»sioH,  lirvv. 
Paris,  2Noct.,  lecl.  ni.  —  Esprit  et  Praliiiue,  p.  40.)  • 

.«  Saint  Bonaventure.  veut  se  faire  une  tente  daitt. 
le  sacré  eAlé  de  Jésas^liriat,  aOn  de  parler  à  son* 
cœur...  0  amattljsnnse  mAMn  Daarim  notfri  Jesu- 
Ckrisli!  Quanta  credk  miumm'  frui  dulcedime  t/ute 
per  illa  foramina  eonjungitur  tordi  Christi  I  Lerit 
exprimere  lihi  netfueo,  experire  et  sciio.  r  iS.  Fk»»a»- 
venlure,  Auimllun  du  divin  amour,  eliap.  1.  — Bref,. 
Pmfi*.,  iiid.,  kct  ii.  —  Esprit  et  Pratrtiue,  p.  42.) 

(  Qaele  Seigneor  est  bon,  dit  saint  François  dfti 
Sales,  que  ann  eoSar  eat  alatalilet  Btiaeesmià  daasi 
ec  salM  d«iniril>>i  «lae  ee  eiear  ifee iBefeaie  tes- 
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^iTons  à  l'abri  de  toutes  les  attaques  de  nos 

ennemis,  comme  dans  une  école  ae  vertus  oii 
ii  uis  nous  iiistiuirons  des  maxiinrs  ijr  l'es- 
prit du  christianisme,  comme  dans  un  $ane- 
luair$  it  mrinMé«A  nons  nous  dépouilleroDf 

dti  vieil  homme  et  nous  métironê  de  l'homme 
nouveau,  et  comme  dans  un  lieu  de  délices, 
où  nous  goûleroos  une  paix  inalti'^rable  et 


d'ineffables  consolations  (i);  5*  à  perfection- 
ner nos  actes,  en  les  faisant  en  union  avec 
le  Cœur  (Jr  J<''sus,  et  dans  les  ruômes  inten- 
tions d' eoiin  à  contempler  et  à  méditer 
itnf  eesse  toni  les  sentimenls,  aispositions 
et  inclinations  de  ce  divin  Ccvur,  afin  de  les 
faire  passer  dans  nos  cœurs,  de  nous  élevi  t 
à  une  parfaite  conformité  de CCNir  avec  Jésus- 
Christ,  et  de  devmUr  de$  kommm  véritaUmtiU 
partait$  en  Jé»u$-€kritt  (3). 

|V,  Pnili(inr^.  -  I,e  culte  intérieur  dû  au 
Cœur  de  Jésus  consiste  principalement  dans 
une  application  constante  et  hâbttttel le  à  iV- 
tudier  par  la  médilatifin,  h  nous  unir  à  lui 
l>our  honorer  Dieu  ctsauctitier  nos  actions, 
et  à  l'imiter  pour  devenir  des  chrétiens  vé- 
rilebles  et  parfaits  ;  et  dans  un  exercice  ooo- 
tfirael  de  foi,  d'adoration,  de  eonfiance,  d'e- 
mour,  d'actions  de  j^rArcs,  de  louniiges,  de 
compassion, de  réparation, d'otlraude, etc.v^j. 
Les  aofes  principaai  do  eatte  e&térieur  à 
M  ateré  GoMir  de  léeos  som  de  lire 


IMM  coeurs,  i  (Epiî.  M  do  liv.  rr.  —  Eiprit  et  Pratique, 
p.  45. 

On  peut  voir  de  nombreuses  ciuUons  dans  ruU" 
\rngi>  iiitiliilé  Etprit  et  Pratique,  p.  N  el  MdV.;  M 
dan»  le  P.  Galliffel.  p.  il9  cl  suiv. 

Celle  pratique  eM  fondée,  selon  les  mailres  de  la 
vie  apiriuielle,  sur  ces  paroles  du  livre  des  Canli- 

£es  (H,  15, 14)  :  Veuet,  ma  ctitmbe,  éam$  U$  imu 
Im  fUm  H  ému  C^mnan  d«  la  muraille,  que 
les  Pères  et  interprètes  entendent  d«^  plaies  de 

J^s  riirisl.  (Fsprit  cf  î'miiffne,  p. 

(Il  (l'est  li'nprés  le  li'm(>i|;ii;igc  îles  iiii<-<  les  plus 
s:iiiiit  s  lf>.  niiiilri's  ili'  l;i  vie  s|>ii iiin  llr  un»',  ap- 
preiiiieni  que  nf>us  Iruuvoruns  dans  le  cœur  de  Jé«M 
M  lieu  de  refuse,  un  atite,  une  école  de  «erOu ,  m 
Mmitumrt  à»  mmteU,  et  un  lieu  de  repot  ok  l'on  gottt 
pMfiktlmidlénblê  et  d'ineffable*  délice*.  (P.  GallUTel, 
I,  l,  p.  il0  el  suir.,  p.  S54  et  soiv. — JC^Hrft  at  J>ni- 
/ifiur,  p.  59,  cbap.  4  en  entier.) 

(2)  I  CoMHiic  il  n'f  a  rien  dans  tout  runiversdt 
pins  a}{r«:ablo  au  Pere  élernel  qu.'  li-  cœur  de  son 
Fils,  c'csl  «ne  praliqiit;  iwtelU'iil.-,  rcv.  li  i-  plusieurs 
fois  de  Di«u  iiiëme...  de  &e  servir  de  ce  cw«ir  ailora- 
U«  pour  perfecUoneer  nos  actions,  en  offrant  au 
Hn  4iemcl  tes  JiiBeiiliMH  intlniment  saintes  de 
«e  eaer  dMa.  àimm,  soit  au*ea  agisse,  soit  «pt^Mi 
«oiiffre,  soit  qu'on  prie,  il  faut  loui  fiiire  en  union 
de  ce  sacre  cceur.  C'est  par  hii  qu'on  adore  Dien, 
qu'on  le  loue,  i|u'oii  Tainio,  (prou  le  n-iiicK  ic,  (|u'oii 
s'offre  à  lui,  qu'on  lui  dcnianilc  panlon  de  m-s  pé- 
ckés.  cic.  .  (P.  Galiinei,  i.  1,  p.  ill.  ils,  il9, 
123,  i56,  MO,  Uli,  etc.  —  Eti^ril  el  Prmiiiue,  p.  39, 
chap.  4.) 

ji)OiidleaMadaaiUis  sum  etteBiMa  «orde 
(JfîmA.  »,  19).  —  Boeaaiai  neadn  le  vafeis,  fead 

et  in  Christo  Jesii  {Philip,  ii,  5).  —  ()al  nalem  nd- 

lueret  LKtniiiio,  nous  spiriltis  est  (1  C«r.  Ti,  47). 

UtexhiUc.muis  onuicni  iioorieeei  psrfMleei  ie  Chri- 
sto Ji>su  {Coloiif.  I,  IXi. 

tl)  P^  (lalliilfi,  l.  1,  p.  Hi,  207  <  i  Miiv.  - 


les  ouvrages  composés  pour  le  faire  connaî- 
tre ;  de  lui  adresser  des  prières  et  oraisons 
jaculatoires  ;  de  lui  faire  des  aiaeniles  hono- 
rables, d'assister  au  sauilsacriiice  de  la  messe, 
de  communier  ;  de  TisHer  le  sefnt  sacrement 
et  de  l'arcompagner  i]i)nif)  on  !c  porte  aux 
malades  ;  d'orner  Ic.n  églises;  de  vénérer  ses 
ineges;  de  célébrer  sa  féie  ;  de  l'honorer 
d'une  manière  spéciale,  tous  les  vendredis, 
et  particulièrement  le  premier  vendredi  de 
cha(|ue  mois;  de  lui  rentlre  ijurliiiit^  Iioni- 
mages  chaque  jour,  et  spécialement  à  neuf 
heures  du  matin,  è  midi  et  h  trois  heures  du 
soir;  d'entrer  dans  les  ronfréries  érigées  en 
son  honneur  ;  de  faire.  Ions  les  matins  el  tous 
les  soirs,  à  Dieu,  |>ar  le  Cœur  de  Jésus,  l'of- 
û'andedetoul  son  étre.de  tous  sesactes,  ctc.(lj. 

C'est  en  dirigeant  son  intention  vers  le 
Cœur  de  L  -us  que  Ton  fait  tourner  ces  pra- 
tiques, et  Hièiue  les  bonnes  œuvres  de  tous 
genres,  à  son  ln)nneur;et  c'est  enles  faisant  en 
esprit  ô'amende  honorable  ,  qu'on  offre  à  Jé- 
sus, présent  dans  rEueharistie,  le  culte  de 
réparation  dont  on  a  parlé  plus  liaut. 

Nous  devons,  eu  terminant  cet  article,  ad- 
mirer, dan$  VétéblmemeM  ie  fa  iétoHon  on 
Mftcr/  C ceur  de  Jésus,  une  nouvelle  manifes- 
tation de  la  bonté  de  Dieu  et  de  son  action 
providentielle  sur  le  monde.  Pour  mettre  le 
culte  de  l'Eglise  calholiquo  plus  en  rap(>ort 
avec  les  besoins  des  hommes,  la  Satjesse  di- 
vine a  su  ménager  pour  chaque  siècle  quel- 
ques pratiques  nouvelles  de  dévotion,  des- 
tinées à  captiver  Tatlention,  k  ranimer  la  foi, 
à  réehauirer  la  charité  et  h  paralyser  les  vi- 
ces (2)  :  c'est  aiubi  qu'ont  été  établies  suc* 
cessivement,  et  à  des  époques  diverses,  les 
fêtes  de  la  Croix,  du  Saint-Sacrement,  des 
Cinq-Plaies,  etc. ,  les  fêles  de  la  très-sainte 
Vierge,  la  fête  de  tous  les  Saints  et  les  fêles 
particulières  de  divers  saints,  etc.  Si  l'on  se 
rappelle  tout  oe  qui  a  été  dît  pins  haut,  on 
ne  j)cut  douter  (pie  la  dévotion  au  sacré 
Cœur  de  Jésus  ne  soit  un  des  {)rincipaux 
moyens  réservés  pw  la  Providence  a  ces 
derniers  siècles,  pour  couihailre  l'incrédu- 
lité, l'impiété  et  1  indiférence,  el  ramener  les 
hommes  h  la  foi  et  à  l'amour  de  JéeuMîlMist 
et  à  l'observation  de  sa  loi  (3). 

1^  Voir  les  autorités  cilécs  !t  la  noie  précédente» 
«  Mniiarelli,  Détotion,  en  C«Mr  de  Marie,  p.  li, 
S)  t  Diee  véfnel,  terieot  dans  ces  demieie 
mèpa.  rbonme  se  perdre  en  cberchael  Im  eMels 
•Msibles,  pour  lesquels  beaucoup  ont  ranoaeé  même 
à  la  foi  des  objets  surnaturels,  indivisibles  ci  i-tcr- 
nels,  il  a  voulu,  par  l'olijet  du  tacré  Cœur  de  Jiiu* 
et  de  celui  de  Marie,  réveiller  en  nous  l'amour  cl  la 
recunnaissan(  e.  Le  1*.  Piuainonti  écrivait,  il  y  a  uu 
siècle,  dans  l'introdurtion  du  Livre  du  sacré  Cœur 
de  Uarie  :  Qui  *ait  ti ,  comme  le  Seigneur  fit  com- 
prendre à  uànte  Gerirude  (Vie,  lir.  iv,  c.  S)fii*jf 
«Mjf  réêtné  è  css  dmisrs  fMips  i«  détotiou  è  sm 
dMtGsMr,  afin  nlBcnea  a  mm  newELts  ranviMt 
LA  TiÉbEon  Ms  cnSTBRs...,  ff  »*«  JMS  4$  mimé  ti#- 
ierré  à  notre  tièete  ta  dévotion  «n  SflCftf  Gmr  de  M»- 
rie,  pour  nniiwrr  notre  froideur  et  nous  faire  det 
ari'ices  hinouibralitet,  eic.  »  (Mnzzarelli,  Dévo.ion  au 
Cflfiir  (/.•  Marie,  p.  I  l.l 


prit  et  Pratique^  n.  —  Honeean  Manuel  wmrim  On  lit  dans  la  Vie  de  la  liicidieur 
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la  ïie  de  la  liicidieureuse  Marguerito- 
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Co^t  pour  entrer  dans  !»s  df<;sMit<î  do  t  fite 
adorable  Providence,  et  i»ouraitirtr  sur  iiou  ij 
aio«ftse  les  bénëdietioQS  attachées  h  celte  dé- 
volion,  qui'  nousarons  consacré,  le  80jttil- 
lel  dernier,  notre  personne  et  toat  le  trou- 
peau qui  nous  est  confié  au  divin  Caur  de 
Jésus.  Mais  cette  conséeralioa  serait  vaiue 
si  elle  n'avait  pour  résultat  de  procurer  Pé* 
tnblisseinent  de  la  dévotion  <!□  saor*^  Cœur 
dans  toutesleaperoisses.  C'est  pourquoi  nous 
c'igageofii  et  prions  nos  chef»  eooiJérateurs 
<i,iiis  l't'xcivirt.'  dt'S finirtinns pastomlos (l'ins- 
truire solidement  leurs  paroissiens  de  tout 
ee  qji  regarde  celte  dévolioD,  et  de  flifr* 
lous  Ifnis  l'iTorts  pour  Ips  amener  h  \^  pra- 
liHuer  ;  el  nous  conjurons  tous  les  Udèles 
de  Pembrasser  aree  ferveur  (1).  Qui  sait  si 
rp  n'est  pa<5  retlp  e\of»1lcnte  «Icvolion  qui  est 
appelée  à  meUie  nu  tenue  aux.  j»rogrès  d« 
niicrédulité,  de  l'irréligion  et  de  l  indiffé- 
rence,  qui  ont  fait  innt  de  mai  dans  ces  con- 
trées évangélisées  par  s.iint  Martial,  et  atOO^ 
tUiées  par  l  i  ('sence  d'un  si  grand  ooflabré 
de  saints  {i)  7  iManud  de  Linioges.) 

cré  Coeur  de  Jésus  était  cuinnie  un  dernier  effort  de 
•on  anioar  qni  voulidi  favoriaer  les  diréiieiis  eu  ce« 
dernier*  liècwe.  lear  proposant  m  ol^l  et  m  nio^en 

^\  propres  pour  l<'^  tMi^:i;.,'«T  atn«nreuBe:i»enl  à  lal- 
jtKT,  t't  :i  Paiiiif-r  y>ruleiii«ïiiU  >  (P.  Gullifliel,  tom.  i, 
fia.:;.  '250.) 

(ij  La  révélMion  tloul  on  a  plusieurs  Tois  parlé 
ranferoie  de  grju  leb  promesiies  eu  Tiiveur  dcceui 
qui  profWMMNrt  A»  iléw»UM  de  aacru  Cœur  cl  de 
vMu\  qui  i^mbnnaerant.  (P.  CaHiflci,  u  I,  p.  230, 

••l  i.  îl.  p.  177..) 

(il  Kt'oiiloiis  la  pi.'iisc  filli'  ;i  reçu  de  si  vi\f» 
/iiiinéti'!*  sur  l:i  (J(-v«»iioii  :ni  sacré  C<Bur  :  «  i}w  ne 
1)1115 -je  raconter,  dti-elle  «laoH  une  de  ses  kittres, 
timt  ce  i|oe  je  mis  de  cette  aiuuble  dévotioa  M  M> 
cré  Cœur  de  Jc'siis.  et  «técouvrir  à  toute  la  terre  tei 
irésor^  de  grâces  que  Jesus-Cbrisl  renferme  dans  ce 
Cœur  adorable,  et  qu'il  a  ilt-sscin  ilr  n  pni  Ire  :ivec 
profusion  sur  tout»  ceuK  qui  la  piauquvitaU  ?...  Ji'- 
sus-Cbrist  ni*a  Tait  connaître  qu'il  voulait  établir 
jiartoui  celle  solide  dévotion,  ei  par  elle  ae  faire  va 
WMiibre  infini  de  servMeara  Mêles,  &t  pirMia  aûrtii 
Olil'etirBnls  parrMit<?ment  recoiinaissanis.  Les  tré> 
ew«  rte  bénédiction»  et  de  grâces  que  ce  9»cté 
Cœur  refiferinc  «ont  mliiiis;  ]>•  tu-  >a(-iir  pas  «ju'il  y 
ail  nul  etercice  de  de%oiHHi  dsiHë  b  vie  st^ntiielle, 
é|ui  soit  plus  propi^  pour  élever  en  peu  de  temps 
■M  ime  à  la jMu»  tanieperreclion,  et  peur  hd  faire 

vice  de  Jésus-Qirist  ;  oni,  je  le  dis  avec  ftswiratice, 
si  l'fln  saolt  cmniMen  e«*M«  dévolinn  eet  agppri1i|p  à 
Jt  ^iis  Christ,  Il  n'est  |>;t>  un  cbrétien,  jiotir  jk»  <\':\- 
muuv  t\n"t\  ait  pour  Miiiiat^le  Sauveur,  qui  ne  ta 
pratiquât  d'aborl.  Faiicb  en  sorle,  surtotit,  Um 
penonne»  nHgieines  l'ealrnsseiil,  car  «Ue»  ce 
tireront  tant  de  eeennrs  ne  femlrait  peint  «Tin  • 
tre  moyen  potir  rétablir  la  première  ferveur  et  la 
plus  eiacte  régtihirité  dans  les  coniiuuuiimés  les 
moins  bien  réglées,  <'l  pnut  |K)rit;r  nu  coinlilc  lU'  la 
Iperfeciion  celles  qui  vivent  dans  la  plus  graAde  ré* 
golariic. 

(  Mon  dhrln^irmir  m'a  bH  enieadreqM  eeik 
qni  travaillent  au  Mliiides  Imes  «nram  IVvt  de  t«#> 

cber  les  canuts  les  pins  ptKhtrrî  ,  el  trnviiilleroM 
ave  un  succCï  inei  veilIfuiL,  s'ils  sonl  jM-iu'iitH  eut» 
mêmes  d'nite  tendre  dévotion  à  son  divin  Lifnr. 

•  t*'»ur  les  persotuiej  séculières ,  elfes  trouveront, 
|):m  tnoyon  de  cette  aimable  dévotion,  tous  les  se- 
coun  aéoaHairea  à  leur  dut,  c'eaUà<dii«  la  palK 


DES  CO.NFRÉRIES  DU  SàCRE-COKUa  DB  lÉÏVS. 

Les  confréries  du  Saeré-Cawr  ieJitus  sont 
aussi  anciennes  que  le  culte  publti^  qui  est 
rendu  .\  if'  divin  «^œiir  ;  o'csl  ipar  «Iles  que 
ce  oultc  a  eommeneéà  s'établir,  et  «'est  à 
elles  «pi 'il  fkiQt  sttrihwr  en  partie  «es  pr»» 
t^rf-s.  Fll^s  Si'  .'iont  nniUi(ili<i('s  dans  Umteë 
tes  parties  de  l'univers  avije  une  grande  tm» 
pidîté,  et  (rarloiit  elles  oot  prodttif  des  fttiiti 

|»r<)i]i.;it'U\,  (lit  le  môme  Manué!  '1). 

c^uiiiiiK^s  confrérieii  oqile  même  objel» 
les  mêmes  tins  et  lesinéait*  pratiques  qui 
la  dévottiin  elh-  iuéme,  et  que  leur  eKoellonce 
lie  peut  «les  lors  être  révoquée  en  doute,  les 
IlOiOnKs  opostoIrqQesont  toujours  app(Mrtâ 
un  grand  zèle  à  |)rocurcr  leur  établissement, 
les  évêques  n'oîil  cessé  de  les  recouimuudcr, 
et  les  souverains  pontifes  les  ont  enricfaiak 
de  nombreuses  imlulgences  {i). 

Bnns  les  grandes  paroisses,  une  confréiie 
dn  s/ici  L' Cd  iii  et  une  du  saint  sacrement 
peuvent  exister  simnitanéflaeiil  aaua  iitooo* 
▼énienta;  nais  dam  lea  petittispafoiaaes,  eè 
il  serait  à  <i;iiiidrc  ijn'clics  ne  se  iniiMsMMil 
Bauluelieiuefll,  il  sera  bon  d'uptcre&iru  l  utta 
o«  rentre:  eomme  ellea  wit  faeMUXMap  de  rap 
port**,  ellfi"?  peurent  se  sup]tléer,  of  c  «.'s'  ! .  - 
tie  but  que  le  règleitienl  des  ouufrénu^  làtt 
Sacré-Cœur  ()rescril  la  plupart  des  exercices 
e  1  usaue  dans  les  ooiivéries  du  fiaint-teerp- 
nMit(3). 

Lorsqu'un  pasteur  aura  obtenu  notre  con- 
sentement pt)ur  l'érection  d'nrîe  eoulrérie  du 
s.'ieré  Cœur,  il  se  conformera  à  loul  ce  qui  a 
été  dit  dans  le  chapitre  relatif  è  l'établisse- 
ment des  confréries  ;  il  prép*vrera  les  lidèlee 
Il  celle  importante  cérémonie  par  une  neu- 
v.iiiii  ,  ou  aumoitis  par  trois  jours  de  prtèn  s, 
élit  fera  en  sorte  qu'il  v  ail  ce  jour-là  ug 
sermon  eti  Thonneûr  dfu  sacré  Cœur.  Cè 
luéinr  jour,  tous  les  jirèlies  «le  la  paroisse 
&ront  l'olfiee  ei  diront  les  masses  tiu  bacri» 
Ccsnr,  è  noint  ooe  le  priTiléfle  ên  iom 
ou  le  degré  supérieur  de  la  HMe  a>  BseNeol 
obstacle  (4). 

dans  ieun  famillesi,  le  Mulagement  diins  leurs  ira- 
«aax,  les  l»éodditi|ini  da  ciet  éam  «oaïas  ienr»  «a- 
trep^sÉs,  la  eonaolaiian  daaa  haMi  MMaeas%  e&  e^aSI 

pnipitrnfnt  dans  re  sacré  Cm\r  qnVIIes  trouveroiil 
un  iiiMi  tic  lelugc  pen  !anl  tonîc  leur  vie,  et  priiioi* 
]i  h'mctii  à  rheurc  I  l>  i  iori.  Ait!  i|irtl  esi  lUmtt 
de  mourir  après  avuu  eu  une  constante  tk^otton  au 
Moré  (keur  de  trlui  qui  doit  now  juger!  Enfin  il 
M»  vi^Ueqa'M  n'est  peraenaa  an  mande  qni  nerea» 
•entit  tante  aoiia  de  lenonei  dn  aM ,  s*ll  ■'vnit  pow 
Jisus  ClirÎHl  un  auionr  reconnaissant,  tel  tju'ost  ro- 
liii  qu'on  lid  léiiioigiio  p.ir  b  dévotion  à  son  »;ivr« 
C.œm.  I  lUiire  ,1e  lu  u'n^niltle  mèm  MmfftmUf'M^ 
rie.  Galinlei,  t.  Il,  p.  iU,1.) 
(I)  P.  Galliffet.  t.  II.  p.  287  et  suiv.  —  In^ualm 

fi)  Vair  kê  aMotilés  indétpiiéeti  la  note  pvde^ 

■dente. 

("j)  Oti  doildcs  lots,  pour  sou  c\piicalion.  nnourir 
à  tout  a  cil-  (lit  a  l'ari.  iiunjrrnfi  en  g  tu  rai. 

\4)  Mgr  liouvier,  intue  dei  Ituiuigtmeê,  p.  53ft. 
On  doit  regarder  comme  jourê  gmfichit  ceux  où  |>MI 
eéièlMe,  dans  le  diooéae,  nae  (êi*  m\mmH\t  ni^^nw 
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Lorsque  la  confrérie  du  Sacré-Cœur  est 
luis  (établie  danfl  une  paroisse,  le  direc- 
teur, il  l'aide  de  ce  qui  a  été  dit  <lans  le  pa- 
ragraphe précède  ni,  et  en  recourant  -mx  bons 
ouvrages  sur  cette  matière,  doit  s'attac'ier 
I  instruire  solidement  les  confrères  de  tout 
ce  3ui  concerne  cette  dérolion.è  leur  en  faire 
êmorasser  les  [iratiques,  et  n  les  faire  entrer 
éMM  son  «spril.  Arec  le  $ecourt  de  celte  con- 
fl'éHet  on  i^eff  ifpwe  4e  rstrinfer  l*8iiioiif 
envers  J(''«iis-(!firist,  d'attirer  l<  s  fidèles  aux 
vêpres»  surtout  les  jours  de  béuédiction,  et 
de  remettre  en  honneur  tous  les  exercices 
établis  poor  frfie  kooofer  le  irès-uint 
cremeat. 

DftDS  les  ftaroisses  qai  ne  pourront  aspi- 
rer au  bnnbenr  d'avoirnne  de  res  rniifrt'nes, 
les  pasteurs  porteront  les  Udèles  à  se  pro- 
eorer  les  avantages  qui  y  sont  attachés,  eA 
se  faisant  inscrire  sur  les  registres  de  l'une 
des  plus  voisines.  Dans  t  »us  les  cjis,  ils  n'ou- 
blieront f»a8,  ainsi  qn'on  l'a  fait  observer 

S Jus  haut,  qu'on  i)ent  obtenir  l'agrégaiion 
es  confréries  du  Saint-Sacrement  à  farcbi- 
eo  ifn'rie  tlu  Sacré-Cœur  de  Rome.  M^^r  l  év^^- 
qoe  de  Meaux  résume  einsi  les  priu<  ipaux 
prirfM|ies  dont  dfTeni  breft  ou  rescrits  ont 

enrirhi  (  ctte  roulrérle. 

1'  £lle  pourrait  avoir  plusieurs  confréries 
dans  le  iMme  lien,  si  le  nombre  des  ânes 
ieuses  paraissait  le  deinaiuloi-,  nonobstant 
a  dis)K>siiion  de  la  bulle  QMtcunque, 

2*  Les  eoafMries  particulièroii  paorraleot 
s'unir  h  une  confrérie  d'un  autre  tiins  déjh 
agrégée  h  une  an  hiconlrérie,  et  parliciper 
amaf  à  ses  biens  spirituels  (lUsenfs  du  SS 
OVrt'f  et  du  m  mai  IHOo  V 

8°  Dans  l'inainçuralion  d'une  de  ces  con- 
fréries, on  pourrait  faire,  une  fois  seulement, 
l'oflice  du  Sacré-Cœur,  avec  les  messes  so- 
lennelles et  privées,  le  jour  que  l'on  voudrait, 
pourvu  que  ce  ne  lû;  ni  un  dimanche  de 

Sremière  ou  de  seconde  classe,  ni  une  féle 
B  Tan  on  «le  finitre  de  ces  deux  degrés,  ni 
une  férié  ou  une  vigile  Privilégié.',  et  tou- 
jours avec  l'agrément  de  l'évéque  dioctîsaio. 
(Déer0t  de  la  cMémOion  des  JN/et,  d^  18 

4*  La  fête  annuelle  du  Sacré-Cœur,  qui 
est  fixée  au  premier  Teodredi  après  Toetaire 

«J«  la  Féle-Dieu  ,  rourrait  être  transférée, 
avec  Tindulgence  plénière  et  le  droit  dédire 
toutes  les  messes  propres  de  la  lète,  k  tout 
a«trejour  d''  l  aimée,  du  consentement  tou- 
tefois de  rOrditiaire  du  lieu.  (Rescrit  du  T 
juillet  1815). 

6*  Elle  [tourrait  s'agréger  toutes  les  con- 
fréries du  Sacré-CfïMir,  légitimement  érigées 
dans  quelque  partie  du  monde  que  ce  lût. 
(ikscrt^  du  i6  juillet  et  du  12  décembre  1814.) 

Cette  dévoliou  s'étendit  avec  tant  de  rapi- 
dîlé,  et  1«  congrégation  des  Prêtres  de  Saint- 
Paui  jr  nul  taiii  de  aèle  qua,  depuis  1808 

m  éTum  riu  iupériuft^  eu  mène  «m  fUt  toImmtlU 

WÊMMt  ék  Nolre-Seiflieur,  les  diiudUilirs  jirïvili'iliét, 
et  /et  fÊriêê  Mo^nm  pritileytéet.  l  Vuii  la  ul>lc  iiiUi- 

i^uant  les  dsfidt  dss  elles^  MtUn  de 

9'  ^i') 


jusqu'eu  1822,  il  y  avait  déjà  dix-oeui  cent 
soixante-deux  eoof^éries  agrégées.  Combien 
n'en  a-t-on  pas  agrégé  d«'puis  ce  t»'mps-!à  ! 
et  quel  nombre  prod  gieux  d'âmes  ferventes 
compose  cette  grande  famillelCes  Ames  sont 
séparées  par  la  distance  des  lieux,  mais  elles 
sont  toutes  réunies  par  les  liens  d'un  amour 
eomiouii  dans  le  Gtmir  de  léana  (1). 

BUMiisement  de  la  confrérie  iht  Sticré-CmÊ^ 

et  admission  de  se»  membres. 

Un  curé,  qui  désire  avoir  la  confrérie  du 
SftfrMIaar  dans  son  église ,  doit  disbora 

obtenir  le  coiis«'ntem«nt  d»'  soi  évt^quo,  pat 
écrit  :  il  l'enverra  au  secrétaire  de  l'archi- 
t'otifrérie,  à  RonM,  avec  sa  supj)lique  moti« 
véc.  Lorsqu'il  aura  reçu  le  diplôme  d'érec- 
tion ou  d'agrégation,  il  Je  présentera  au 
même  prélat,  qui  en  conalalera  rtotbwili- 
cité,  permettra  d'en  faire  usage,  et  nommera 
le  directeur  de  cette  nouvelle  insiiiutiou.  Ce 
lui-ci  pro(  édera  à  l'exécutioil  dO  diplOma^ 
de  la  manière  suivante  : 

!•  Il  déterminera  on  jour,  de  concert  avec 
son  évéqui',  |>oiir  pioeéder  à  l'iii-tu^u  aiion 
do  cette  confrérie  :  on  s'y  préparera  par  une 
fieoTsine  ou  au  moins  par  irois  Jours  de 
prit-rr,  et  il  ffrn  en  sorte  que  la  sol> unité 
soit  accompagnée  d  uo  discours  en  l'hoa- 
neur  du  sacré  CcMir. 

2*  Ce  jniir-l'T  ton>  les  prêtres  de  la  jiarnisse 
feront  TolUee  du  Sacré-Cœur,  tant  en  parli- 
eulier  qu'en  publie. 

3*  Ce  même  jour,  on  lira  publiquement  le 
dinlOiue  d'association  :  les  nouveaux  con- 
frares  communieront.  Ensuiti-  on  donnera  A 
chacun  une  image  du  sacré  t^osnr  et  le  cer> 
titteat  de  son  admission. 

y>  ici  qu'elle  est  snbstatitiellement  la  forme 
de  ce  certificat,  tel  qu'on  le  donne  I  Êomib 


(t)  K  peine  VEffia»  avait  die  Mvert  ass I 

faveur  (le>  coofreresi  du  Cœur  dv  Ji'svs,  que  l>ienldt 
des  uiillit'rs  de  ooiirrûries  tic  ce  divin  Cœur  s'érigèrent 
sur  um-,  le»  points  de  la  calbolicilé,  et  |iriMlui>in-i>t 
oarloul  Ic^  fruits  les  plus  airandanti  de  çalul.  Le  ciejg 
dans  h*  miséricorde,  avait  réservé  à  fEtlise,  pam 
ces  jours  dlanièlé  et  d'indifféweee^  ce  pataSMil  iioa- 
clii-r,  celle  dévotion  ta  |iius  douce,  b  plw  ailwiîla 
sans  i-onlnnlil  lic  loulch  li  s  dévolioiis,  cl  la  |dug 
|)ri>|in'  en  uiéute  ieui[>!>  à  iuspirer  de  tendres  el  gêné- 
P'u\  seniiineais  SBiveis  RMw-fieifBaar.  <JfaMMl  de 
GamiH-JÙ.) 

La  déwliea  an  sacré  Coeur  de  Jcsus,  a  pm 
naissance  en  France,  s'est  réfwadue  dans  toute  j'S^ 
glisc,  et  a  privluil  partout  det  frnfts  shoAAinls.  Le 

pieux  Louis  W  !  in  ail  couiprit  loiilf»  s-^ti  e\n'!lciire 
et  tous  les  ;iv.ifit:igi'S  il.'  |)<iu\:iil  |>iiK  iir«'r  ;'i  l;i 
France,  el  «"'esl  ec  qui  If  |M»t  l.i,  dur  , ml  sa  l  aplivili', 

à  faire  le  vœu  de  consacrer,  tra<s  ateis  afîràs  sa 
déiivranee,  son  royaume  el  m  CunUls^  aasacté  Gosik 

de  iésuï,  et  de  renouveler  tous  les  ans  cette  wnié 
cratioM.  (P.  Galliffel,  I.  Il,  p.  28i.)  Faisons  des  veeua 
ai.l.  iii-,  pour  qui'  eetit:  solennelle  promesse  reçoive 
mu  a«  coniptl&senteiil  !  (  es»  peulnUrc  le  seul  moyen 

de  salât  poar  la  France  !  Si  nous  aiiiii>h>,  1.  C.'i  tir 

de  Jésus.  dClirowe  an  moins  que  ce  diocc»c-  lui  soit 
DBiMiTrY  leli  -iwlloinmil  '    Neseraii-«e  pas  U  eoa« 
dttion  du  reaeawlisiasal  d»  la  M  daiie  ce»  eonuédii 
fécouilées  par  las  uwmné»  ■"'".i?'"^» 
s:.ini  MaruaU  Si  ds  laal  dMss  «ials.  mmaé  dl 
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ol  tel  qu'il  cou  vient  de  le  donner  ailleurs; 
quoique  rien  ne*paraisse  cxii^fi  qu'il  soit 
ainsi  conçut  lù  même  doouô  souâ  peioo  de 
uulliié. 

Moi  pour  la  plus  grando 

loire  de  Jésus  mort  en  croix*  et  de  son 


tHCnOMMimE 


0Gê 


du  Saeré-Coeur  de  Jésus ,  par  ordre  ou  da 

(  oii-t  ritemenl  de  l'(''vi'^(|ui>,  ou  le  dimanche 
i>uivant;  3*  le  premier  vendredi  uu  le  pre- 
mier dimanche  de  chaque  mois  ;  h."  un  juur 
df  fh.iqtio  mois  au  clinix      coiifi  ''  ros;  5*  ua 

Sloire  de  Jesus  mort  en  croix,  e»  ue  sou  autit' jour  de  chaque  moi»  au  ^iioix  d«.'s  con- 
ivin  CcBur  brûlani  d*amoor  dans  la  sainte  frères  qui  auront  récité  trois  Gloria  Patri  à 
Eurharislie,  et  en  même  temps  pour  réparer  la  tt<\s-s.iinli>  Trinit»^  ,  tous  les  jours,  le 
les  outrages  qu'il  reçoit  dans  cet  auguste  malin,  dans  le  cuui  sde  la  journée  cl  lu  soir 
sacrement,  je  m'associe,  de  rooo  plein  çré,  en  actions  de  grâces  des  privilèges  accordés 
aux  fidèles  reçus  dans  celle  ]^\cnse  conrra-  à  la  très-sainte  Vierge  ;  6'  et  à  rarliclc  de 
tei  iulé  :  je  désire  participer  aux  indulgences  la  mort,  pourvu  qu'ils  invoquent  le  saint  uom 
dont  elle  est  enrichie  et  aux  b'nnes  œuvres  de  Jésus,  au  moins  de  c<Bur»'a*ils  De  peuvent 
(fui  s'v  pMliquent.  tant  pour  l'expiation  de    le iaire  de  bouche  (1). 

II.  PIAif^e,  dite  tlollMmefle Jes  jours  l'île 
Noël,  i'  du  Jeudi-Saini,  .T  i!i  IMi|U(  lio 
l'Ascension.  5*  de  l'Immaculée  Conception, 
0*  do  la  Nattrité,  7*  de  l'ADOonclation,  8*  de 
la  Piiriru  ntioii,  et  ae  l'Assomplion  de  la 
trè»-sair»lo  Vierge  ;  10*  de  la  Toussiiml  i 
11°  de  la  Commémoration  des  morts,  12"  des 
fiMos  (le  sailli  J(tsi>|)!i.  13"  de  .s;iii\i  Pi,  rrt'  et 
de  sauil  Paul,  dt-  sniut  Jean  I  Ëvangéli»lc, 
15"  de  saint  Grégoir.'  le  r.rajid,  13  mars. 

m.  Pléiinr,  h  s  G  veii  iredis  ou  les  fi  di- 
manches qui  itrécèdctil  immédiatement  la 
léte  du  Sacré-Caur,  et  un  jour  dans  l'octave, 
qnnn  i  ou  se  prépare  à  la  fôle  par  une  aea> 
vaine. 

IV.  Pléniêre,  le  jour  ou  les  jours  que  l'on 
aura  choisis  pour  passer  une  beure  en  priè- 
res vocales  ou  mentales. 

V.  Partielle».  1"  de  7  ans  et  do  7  iiuarau' 


mes  (irupres  péchés  que  pour  le  soulage- 
ment des  âmes  qui  souffrent  dans  le  purga- 
toire. 

0  doux  Jésus!  renfermez  dans  TOtreCflMir 

sacré  (uns  les  inenil.re^.  de  rette  a>-sociation  : 
faites  que,  gardant  tidèlemeut  les  préceptes 
de  TOtre  loi,  et  remplissant  les  devoirs  pro- 
pres de  leur  état,  ils  soient  <Ie  l'ins  en  plus 
embrasés  du  feu  de  votre  divin  amour. 
Ainsi  soil-jl. 

Reçvi  à  l  

Cette  formule,  signée  au  bas  par  le  din^c- 
teur  de  la  eoofréne,  et  portant  en  tète  le 
nom  du  confrère,  '-t  au  lias  st  signature  s'il 
sail  signer,  lui  rei>le  eulru  les  uiaiui  cuuiuie 
titre  de  son  admission  et  comme  monument 
de  sa  consécration  au  divin  Cœur  de  Jésus. 

Lorsqu'un  évêque  jouit  de  la  faculté  d'é- 
riger cette  coiilVérie  ,  c'est  à  lui  que  doivent 


Qaturellement  s'adresser  les  prûtres  de  sou  taines  les  quatre  dimaocbes  qui  préoèdeot 

diocèse,  qui  veulent  obtenir  cette  fiiveur.  immédiatement  la  fête  du  Sacré4>Bur;  ST  de 

L'érection  étant  f<iile  canoniqueiiieiit  par  lui  300  jours  pour  ceux  des  confrères  qui  réci- 
couformément  à  ses  pouvoirs  délégués,  les  tent  trois  Gloria  Patri  (2)  à  la  très-saiule 
eonfréres  pourront  gagner  les  indulgences  Trinité,  le  matin,  è  midi  et  le  soir,  en  action 
dont  nous  allons  i  arle r  plus  bas;  mais  ils  de  f^'rAces  des  iiriviléges  a«  (-or.Iés  à  la  tien- 
ne participeront  aux  biens  spirituels  dus  bauilu  Vieige,  ou  de  lOU  jours  pour  ciiaque 
autres  confréries  de  l'univers  que  lorsqu'ils  fois;  3*  et  de  60  jours  pour  chaque  CBUvre 
auront  été  léi^itiuiement  aaaociés  A  Tarchi-  pie  que  l'on  t'ait       ta  journée. 

confrérie  de  Hume.  VI.  Parlirlles,  dilei>  aluliunnellcs ,  1   de  30 

Chacune  de  ces  confréries  parliculièi*es  ans  et  tie       quarantaines  les  lroi<  jours 


doit  avoir  un  registre,  tenu  par  It>  «lirecteur 
ou  par  uu  secrétaire,  sur  lequel  tous  les  coo- 
frèies  soient  iosorits,  selon  l'ordre  de  leur 
admission. 


après  Noel,  les  jours  de  lu  Circoncision,  de 
rEpipluuue,  les  dimanches  de  la  Septuagé- 
aime,  Sexn^ésimc  et  Quinqiiagésiuie,  Je 
vendredi  et  le  samedi  saints,  chaque  jour  do 
l'utlave  de  Pâques  à  datei  du  lundi,  le  jour 
de  sainl  Marc,  les  trois  jours  des  Rogations, 
chaque  jour  de  l'octave  de  la  PentecOte; 
Ces  iodnlsences  sont  ou  plénières  ou  par-    2*  de  »  ans  et  de  25  quarantaines  le  diman- 
tielles,  dit  mirore  le  Manuel  de  Limoges.         che  des  Rameaux;  3"  de  15  ans  et  de  K 
A  ceux  qui  sont  membres  d  une  con-    quarantaines  le  troisième  dimanche  de  TA- 


inéulgmtetM  attaMi  à  la  evnfrérU  du  Sacri- 
Cmur, 


frérie  du  Sâeré-Caur  de  Jésus,  érigée  par 
l'Evôque  et  agrégée  k  l'ait  hiconfréi  o»  fj  ii 
existe  è  Rome  dans  l'église  de  Samte-Mnni  m 
Capella,  ou  érigéêoa  Vérin  d'une  délégation 
du  Saint-Siège ,  avec  communication  de«î 
mêmes  induTgencei> ,  et  qui  récitent  habi- 
tuellementchaquejour  un  Pater,  un  Ave  el  un 
Credo,  avec  cette  aspiration  :  0  cor  Jeau  dut- 
eistimum,  fae  te  magts  ac  maçi$  diligam.  «  O 
doux  cœur  de  mon  Jésus,  faites  que  ie  vous 
aime  toujours  de  plus  eu  plus,  »  s'ils  rem- 
plis9«it  les  eonditions  ordiuaires  ainsi  que 
C«Jles  qui  Vont  Mro  i!idii|iiéi  s  : 

I.  Pléniére,  1"  ie  jour  de  1  entrée  dans  la 
cottCKMe;a'le  joaroù  l'on  célèbre  la  Aie 


vent,  la  veille  de  Noël,  le  jour  de  Noël  I  la 

nies.se  de  Minuit  el  à  celle  do  l'Aurore,  lo 
jour  des  Cendres,  le  quatrième  dimauche  do 
Carême  ;  k*  de  1&  ans  et  de  10  qoartolaines 

(I)  On  recoiniiKinrle  »ux  (lin>cteurs  des  confréries 
lie  r.iin.'  cil  '  iiKiiiie,  (Kl  au  moins  UMis  les  mois, 
un  exercice  puUic  eu  l'honneur  du  Sacré-Cœur,  au- 
quel les  confMres  aeroal  inviiés  «rawisler;  le» 
pcéiras  de  U  canfrlntiM  de  SaininPsal  ce  liMii  m 
loiH  les  diniMKhes  oans  knr  égllie  de  Salnie-llarie 
ad  pincam;  mais  col  exercice  n'est  aurunemciil 
prescrit  comuiccoiulilion  essenliclk»  ans  iti(!Hlg«'n<"e» 
promises.  i  Vof*  rfe  I/.,    f  uiier.i 

it)  Vwrei,  aour  les  œuvres  m  prière»  ooounao- 
»,lesarlides  " 
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INDULGENCES. 


cceu 


to  praniw,  W  MeoadM  le  çnalrièinedimui* 

cho  (le  l'Avent,  tnti<;  les  jours  do  carônie 
autres  que  ceux  dùut  il  a  déjà  été  fait  men- 
timi,  ta  veille  de  la  Pentecôte,  les  jours  des 
Onatre-Trmp,  ;  5*  de  7  ans  et  de  7  quann- 
lairies  les  jours  de  la  Visitation  et  de  la 
Présentation  de  la  très -sainte  Vierge,  et 
les  jours  de  fôte«  d'ap6tre$  noa  meotion- 
nées  ei^lessas. 

VU.  Pnrtiedes,  de  7  ans  nt  dn  7  quaran- 
taiues  tous  les  ioursde  la  neuvauiuqui  pré- 
cèdent le  nie  du  Sacré-Cœur. 

Pour  pragnpt  les  indulgences  plénières  et 
partielles,  dites  stationneltes,  mentionnées 
dans  les  n*"  II  et  VI,  ii  faut  visiter  la  <  lin- 
pelle  de  la  confrérie  sur  les  registres  de 
laquelle  on  est  inscrit,  on,  si  on  en  est  eœ- 
|)(^(  pratiquer  à  la  place  une  œuvre  do 
piété  prescrite  non  contme  pénitence  sacra- 
meotellet  oieie  oonme  condition  de  Tindui- 
gencc.  pnr  le  confesseur  qui  peut,  une  fois 
pour  toutes,  déterminer  cette  œuvre  pour 
toutes  les  fois  que  le  pénitent  sera  euipt^i  h»''. 
Pour  celles  indiquées  dans  les  n"*  III  et  VII, 
ll  miflll  de  visiter  une  église  ou  chapelle  où 
se  célèbre  la  fôte  du  Sacré-Cœur  de  Jésus, 
ou,  si  on  ne  peut,  de  £ure  ^aletut  ut  une 
awvff*  piensa  prescrite  par  le  oonfcsseur. 

Pour  gagner  l'induljçence  pleoièro  du 
n*  IV,  il  faut,  en  sus  des  deui  premières 
conditions  ci  -  dessus  indiquées  connue 
cooimuoes  à  toutes  ces  indulj^uoces,  1*  avoir 
bit  inscrire  sur  le  registre  de  la  confré- 
rie lo  jour  ou  le?  jours  ofi  l'on  se  pro- 
pose de  faire  cet  ciurcice;  2°  le  jour  ou  les 

tours  choisis  se  confesser,  si  on  n'a  pas  Tba* 
)ilnfir  U;  !o  faire  toutes  les  semaines  ; 
3*  1 1  aiaïunier  ;  '4°  visiter  une  éijlise  et  y 
j)rior  selon  l'intention  du  Souverau)  Pontit'e 

Kur  les  évoques,  les  prêtres,  les  pécheurs, 
r  associés  a  oette  dévotion  et  les  Ames  do 
purgatoire;  5*  passer,  en  prières  vocales  ou 
mentales,  une  iieure  ou  de  suite,  ou  même 
lépardment,  s'il  y  avait  quelque  motif  d'in- 
terrompre; 6*  faire  pendant  îa  journée  quel- 
que élévation  au  Cœur  de  Ji'sus  ;  7'  et  reuou- 
yeler  les  promesses  du  baptême,  celles  de 
l«  déricature  et  autres  qu'oo  peut  avoir  iâi- 
tes  à  IKeu. 

Les  fidèles  oui  habitent  un  pays  oiJ  il  n'y 
a  pas  de  confrérie  du  Cœur  do  Jésus  établie, 
au  ovi  sont  l^itiiiieaieot  empéebés  de  s'y 
agréger,  peuvent  gfagner  toutes  ces  indul- 
genues  eu  accomplissant  lêâ  œuvres  pres- 
crites. 

Mf/.  Pu  VU»  7  mars  1801;  ^ 

mars  180i  ;  15  novem- 
bre 1802;  12  et  15  juillet 
1803 ;2avrU  1805;  5 juil- 
let 1805;  k  mars  1B06; 
10  septembre  1814  ;  15 
mai  181(>.—  Léon  XII, 
18  février  1816,  21  mai 
1828.  —  rmteoimB  XVi, 
ao  juin  183%. 
Quelles  sont  les  praliqui  s  [«lus  habituel- 
les Ues  associi'^s  au  Sacré-Cœur  de  Jésu.«  ? 
ûemande  le  Manuel  de  Lyon,  il  répond  : 
Cih«9«*'iW}tl«ux  élévations  de  coar,  a  neuf 


henrea  du  matin  et  à  quatre  heures  dn  uàt» 

t  Cœur  nimable  de  Jésus!  faites  que  |ft 
vous  aime  de  plus  en  plus  :  »  ou,  Oeor  /«m 
dnieiumumt  fàe  tt  màgU  os  mta§iê  4IU§9m, 

Ou  bien  encore  : 

0  O  divin  Cœur  do  Jésus!  je  vous  adore, 
je  vous  aime,  je  vous  invoque  avec  tous  mes 
associés,  pour  tous  les  moments  de  ma  vie, 
et  surtout  pour  celui  de  ma  moKI...  GcBUr 
de  Marie,  uni  au  Cœur  de  Jésus,  obteoes» 
moi  un  cœur  pur  comme  le  vùtru.  « 

Chaque  mots,  consacrer  le  premier  Taii> 
drodi  ou  le  prtMnif.T  dimanche  à  honorer 
jwrticulu'rement  le  îsacré  Cxur  de  Jésus;  se 
mettre  en  élal  de  communier  ce  jour-là;  ou, 
si  ou  ue  peut  avoir  ce  bonheur,  entendre  au 
roo^ns  la  meese,  y  communier  spiritoelle- 
ment,  et  tAef  r  1'^  t" ouvcr  dans  la  journée 
quelques  insiauls  pour  faire  l'acte  de  con- 
sécration, ou  l'amenda  honorable,  ou  To^ 
fraude  que  l'on  trouve  dans  ce  roenail,  ou 
dans  d'autres  livres. 

Cluupie  année,  c<''li'l)rer  avec  ferveur  la 
fôte  du  Sacré-Goaur  de  Jésus,  le  vendredi 
après  l'oetaTO  do  Saint-flecrement,  et  choi- 
sir un  jour  dans  Tannée  pour  passer  une 
beive  en  prières  devant  le  saint  sacrement 
OU  dans  aoo  oratoire,  et  fidre  les  autres  œu- 
vres recommandées  ci-dessus  pour  l'indul- 
gence du  culte  {icrpétuel. 

CŒUR  DE  JKhUS  iConsécralion  au  Sa- 
cré-). Pie  VII,  par  rescrit  du  9  Juin  1807, 
et  du  S6  septcmiNre  1817,  a  accorde  à  perpé- 
tuité une  indulj^ence  de  cent  jours  aui  fidè- 
les qui  feront  avec  un  cœur  contrit  l'offrande 
suiTaote  defant  limage  du  Saeré-QaBiir. 

Omfaen. 

«  Mol  N.,  voulant ,  ô  mon  aimable  Jésus , 
vous  témoigner  ma  reconnaissance  et  répa- 
rer mes  infidélités,  je  vous  donne  mon  oorar, 

je  me  consacre  entièrement  à  vous,  et  je  me 
propose,  mojttoaani  votre  secours,  de  ne  plus 
jamais  pécher.  » 

Il  accorda  aussi  une  indulgence  plénière 
une  fois  le  mois,  le  jour  qu'on  vooara,  aux 
conditions  ordinaires  pour  ceux  qui  auraient 
suivi  celte  iwatique  tous  les  jours  du  mois. 

L'nne  et  raulre  indulgence  sontepplica- 
hles  aux  r^ne-s  du  purgatoire.  On  peut  y 
joindre  une  prière  dans  le  gvure  du  celle-ci. 

Acte  de  consécration  au  Sacré-Cœur  di  Jésuê, 

Cœur  adorable  de  mon  aimable  Jésus , 

si.'ge  de  toutes  les  vertus,  source  inépuisa- 
ble de  grâces  ;  Cœur  divin  qui  brûlez  d'a- 
mour pour  les  hommes,  quoique  vous  ne 
trouviez  dans  le  rœur  de  ces  mômes  hommes 
que  dureté,  qu'oubli,  qu'ingratitude  et  que 
mépris;  Cœur  plein  de  bonté,  toujours  tou- 
ché de  nos  misères»  toiyours  pressé  du  désir 
de  nous  faire  part  de  vos  trésors,  et  de  TOiit 
donner  vous-même  tout  à  nous  ;  vous 
et  vous  n'êtes  point  aimé  ;  on  ne  répond  a 
voire  amour  et  ft  vos  bienfaits  que  par  l'in- 
diirérence  eirinscnsibdilé  la  plus  criminelle» 
et  souvent  par  les  outrages  les  plus  cruels  et 
les  piu.-  sacr.lé;4es  iiisnHes.  Pénc-li  i'  1.  1  m- 
leur  de  tant  d'iDsraUludes ,  et  débif  imi  les 
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répsrer  autant  quH  fi»*«st  ponîble ,  je  iwot 

oilV"  m<in  cipur  avec  tous  les  mouvcmenls 
4otti  il  e»t  cApat)le.  li  est  vrai  que  ce  oœur 
jnMMe,  si  pftonv  des  4ofW  éo  eM,  Ml  Mm 

indigne  <!<'  vruis  Atrt-  pri''SiMiir''  ;  mais  vous 
pouvo2, 6  divin  CiBur,  ic  puntier,  I  emlira^er 
4»  votre  anoor  «I  le  rendre  dig'ie  dt>  tom. 
Ne  tnereAiseï  |>as  i-etle  gi-âce ,  et  faii(>s  que 
et>  cœ'i«  soit  dcsoniiais  tout  à  vous.  Je  ne 
T«us  plus  vivre  que  pour  TOOS,  el  pour  cela 
je  me  donne  lout  entier  à  vous  :  je  proteste 
trèS'Sincèreiuont,  ce  me  semble,  ijut*  ju  dé- 
fl^  M'oublier  inoi-iuéme ,  et  me  regarder 
eomm«i  MDe  victime  qui  vous  est  eoliàr»- 
menl  déviN^e.  Je  vous  consacre  ma  personne 
èt  ma  vie  ,  mes  pensi'îi-s  ,  nios  ^  ii  iis  ,  mes 
travaux  et  mes  souifraaces.  i^uriUei ,  Uiviu 
Jésus,  et  consonmei  mon  saoriUm  par  lee 
sacrées  flaniiiit's  le  vntr<'  nmour;  apprenez- 
moi  le  paifait  oubli  de  oioi-uiOiue,  alin  que 
je  ne  nroerupR  plus  (}ae  de  vous;  et  puisque 
je  iir  fiT.ii  ii<  M  di''>(triiiais  ipii  ntî  soit  vous, 
feiles  en  soi  le  que  tout  ce  que  je  ferai  soit 
mgne  de  vous  ;  enseignex-moi  suftoot  ee 

que  j'.ii  îi  faii'e  pour  [t.Tr-veiiir  a  l;i  [)iiri'té  de 
voire  amour  ;  wais  do  nue  ^-le^mui  avant  tou- 
te* ehoeee  ,  «elaoUMir  pur,  tendre  d  ardent 
pour  vous  ;  donnez-moi  cette  profonde  hu- 
miiilé'  et  celte  douceur  inaitén-ible,  sans  les- 
quelles  on  ne  saurait  vous  plaire  ,  c4  faites- 
moi  accomplir  (larfaitement  toutes  vos  sain- 
tes volontés  f»eudaiit  le  tempe  al  durant  Iputo 
Félernilé. 
-  Ainsi  soit-il. 

COeUK  DE  JBSDS  (Couronne  du  SAcmé-). 
Un  dé«Tel  de  la  congrégation  des  Indulgen- 
ces, du  20  mars  1815.  el  unrescrit  de  Pie  Vit, 
du  90  septembre  1817,  accordent  à  perpé- 
tnitf''  à  Ions  les  lidèles  .pii  ,  élanl  au  iiioins 
contrits  de  cœur,  réciteront  dans  quelque 
htnguu  qne  ce  soit,  pourvu  que  la  InduetiM 
soii  lidèle.  Il  p'  lit''  eoDroiiiH'  suivante,  avec 
fus  prières  qui  y  sont  joiittes ,  une  iodul- 

?eDce  de  trois  cents  jours,  ebaqoe  fois,  et^ 
indiil^'cnee  plétiit''reà  ceux  qui  l'auront  ré- 
citée au  moins  une  fois  |>ar Jour,  Uuranl  uu 
nois ,  h  condition  de  se  confesser,  de  eum^ 
uiu'iieret  de  prier  aux  fins  accoutumées,  un 
jour  dudit  mois,  h  leur  ehoix.  Ces  indulgen- 
fles  soat  applicables  aux  Uues  du  purgatoire. 

La  couronne  dont  il  s'agit  e«t  oempusé^ 
de  cinq  fois  le  Palef;  avec  chacun  cini),^/o- 
ria  Piilri  ,  un  verset' et  ttUe  OrtiSOD  ,  de  I* 
njaqière  suivante  :  '  ■ 
«  t.  Dcos  iti  adjufoi^m  metiui,  ele. 

a  I.  ()  iieei  aimabl<>  Jésusl  en  nuidit.uit  sur 
la  lK>i>le  de  votre  CoBi^r,  en  voyant  s«  piété 
et  sa  douceur  envèi^  les  pécheuiv.  Je  aeat 
le  mien  tressaillir  de  joie  et  r-'inpli  Je  1*68?» 
poir  d  ôlre  bien  accueilli  |>ar  vous.  Hélas  1 
que  de  péchés  j'ai  oomoBis  !  maiaroainteuant, 
comme  Pierre  repentant  el  Magdeleine  pé- 
nitente, je  les  [deure  et  les  déteste,  parce 
qu'ils  vous  otfens«;nt,  6  souverain  bien  1  Ac- 
cordez-m'en nn  pardon  général,  et,  par  votre 
i)on  Cœur  faites  que  je  meure  plutùt  que  de 

«s  vous  oirenser^  euque  je  oe  vive  que 
•I  cinq  m 


PhiMiBenr  dee  cinq  plaies  et  dri  divin  Cœw 

de  Jésus,  puis  cette  aspiralion: 

«  0  doux  Cœur  lie  Jésus  !  faites  que  It 
vous  aime  toujours  de  plus  en  plus. 

«  n.  le  bénis,  A  mou  lésas  I  votre  CoMr 

Ir^s- humble  ,  ef  j(!  vous  rends  grâces  de  me 
l'avoir  donné  pour  modèle  :  Qoo-seuleoieiit 
vous  m'eicitez  foKementinmiter,  mais  par 
lui  vous  me  montrez  et  vous  m'aplanissez  la 
voie  de  vos  grandes  UumUialio  is.  J'ai  été 
tout  à  la  fois  un  ingrtl  et  un  iQsensé.  Par- 
donnez-moi nies  égarements.  Je  ne  veux 
plus  ùUe  esclave  de  l'orgueil  ni  de  la  vanité, 
niais  vottssuivreau  travers  des  lumiiliations, 
avec  un  coeur  humble  ,  et  obtenir  la  paix  et 
le  salut  :  souleoez-mui  el  je  béuirai  votre 
Cœur  dans  réteruilé.  » 
Un  PatrTy  cinq  Gloria  :  O  dou^  C(Bur,  ele» 
«  lil.  J'admire,  6  Jésusl  votre  Cœur  tr^ 
patient,  et  je  vous  remerde  des  merveilleux 
exerafiles  d'invincible  douceur  lUins  les  souf- 
frances, que  vous  nous  avea  laissé»  ;  je  suis 
affligé  à  la  voe  de  mon  eitrême  ééHeatess<% 
qni  ne  peut    sontrtir  la  moindre  peine.  Ah  I 
Jésus,  répandez  dans  mon  ocsur  1» frrvênr 
el  un  amour  «onstani  fwur  les  trîMatinw , 
les  croix  ,  la  mortification  et  la  pénitence} 
alin  que,  vous  suivaut  sur  te  Calvaire,  je 
mérite  de  vous  être  nnldans  les  déliées  M  ■ 
gloire  du  paradis.  » 

Cn  Pater,  cinq  Gloria  :  O  doux  Cnenr,  etc. 

«IV.  Eu  voyant  l'intiitie  douceuf  de  ^oif^ 
ÇoBMT,  A  mon  Jésus  1  j'ai  horreur  du  niai| , 
qui  est  si  dilférent  du  vôtre.  Hdias  !  un  -  om<» 
l^re,  un  geste,  une  parole  qui  m'est  contraire 
suffit  pour  nir'affliger  et  melmubler.Panio»» 

Îeft>moi ,  je  vous  prie  ,  mea  tfSnsiMjrts  ,  et 
onnee-utoi  la  grâce  d'imiter,  dans  uueliiuç 
ailaatiou  uue  je  me  trouve,  votre  inaltéraolf 
mansuétude  1^  ai  de  iolûr  ain«î  da  U  paîJi 
élei'ueiie.  » 

•  UnAMi,  ciaqMerée  rOdo«TGMW^«lik 

«  V.  Que  l'on  comble  votre  Ccrargéoéreoii 
victorieux  de  la  mort  et  de  l'enfer,  de  io«» 
(es  sortes  de  louanges  ;  il  les  mérite  toutes  , 
6  mon  Jt'sus  !  P<uir  moi  ,  je  suis  plus  que 
jamaisuoufus  de  voir  le  mien  si  pusillanime» 
(^u'un  vain  discours  ou  le  pins  petit  ofagec 

lelfraie  ;  niais  il  n'en  sera  i)1iis  ainsi  :  accor- 
dex-moi  la  force  de  comballre  et  de  vainor» 
sur  H  ferre ,  ain  qne ,  tout  triompëant , 
|e  sois  plein  de  joie  Svec  vous  dans  le  ciel,  a 

Un  P(Uer,  cinq  Gloria  :  O  doux  Ceeur,  etc. 

Tournons-nous  vers  Marte ,  en  nous  cou- 
faersttt  an  attur  éa  imi  Fila,  et  pleins  de 
contiaiMt  dan^aop  mr  natemai,  disoo»* 

lui  : 

<  Par  les  (arvantas  pfières  de  votre  très* 
doux  Cœur,  ol)lonez-moi ,  ô  Marie,  M^'re  de 
Dieu  et  ma  mère,  la  vMie  et  constante  dévo- 
tion an  sacré  Cœur  de  Jésus,  votre  Fils  :  fai- 
tes qu'y  étant  renfermé  avec  mes  pensées  et 
nies  alTections,  je  ne  s^mge  au'^à  renqvlir  lUes 
devoirs  et  h  me  maintenir  dans  la  paix  intép- 
riouro ,  j[usqu'au  mouieut  où  il  me  faudra 
^-tvanl  loi.  » 
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Cttur  de  iéîus , 
t»rOlant  d'amour  pour 

lions; 
^.  lùHbrasez  nos 

•maur. 


f.CorJc'Su.aai^rans 
aoiore  noslri  ; 

i^.  Inflamiua  oor 
Bostcomamoro  tnL 


llloiio»i«n«»  qtttt* 
MBMU*  llomin«,  api* 

lilus  saiit  liis  iiillnin- 
iii«lr(|uuut  Diilulilus 
WMV  Jésus  ClirisUM 
e  penf Irnlibus  Curdis 
QÛMl  in  tertaui  , 
el  voluil  M'hcraenler 
aecendi  ;  Qui  tecum 
viTÏt  el  regiMit  iu  uoi- 
M48aÉ«B,6lB. 


Noosi  vous  m  Mi|>* 

Kj  SaiuHi>|'nl  rn)us 

uilinvtm  4o.  00.  leu 

profond  do  son 
Cœur  pour  l'apporler 
sur  1^  terre  ,  et  qu*U 
fft'sirc  .'ivpc  ardfiiiry' 
voir  brûler  :  lui  qui, 

■M  aiec  Bieo  le 
fèfit»  en  l'unité  du 
Biôine  Saiot-K&prit , 
éau»  kuw  le»  siècles 
ëea   aièdcs.  Ainti 

On  trouTe  plusieurs  autres  conronnes  de 
8a<n'-C<i;ur  dans  les  petits  livres  uui  trai- 
tent de  eel  objet  ;  nous  M  pouvons  les  rap- 
iwtrler  lotjtrs  ,  «-t  d'ailleurs  nous  ne  voulons 
citer  que  ce  qui  est  («rtaiteuieut  authentique. 

CUKVR  DÎI  IBSbs  (Culte  perpétuel  du 

SAcné-).  Par  dé*  rct  ilo  la  sf(  rétairerie  des 
^vJulgei^eSy  du  tb  février  t82t>,  Sa  Sainteté 


tuel  qui  nr  ceste  jamais  de  brûler  sur  Vau- 
tel  (Ij,  l'associé  aura  sain  de  faire  souvent 
quelque  oraison  jaculatoire  à  l'honneur  du 
très-jiaint  Coeur  de  Jésns  (2).  Pour  pouvoir 
Qdyncr  cette  ituiulijroi  r  lin  Ciltk  PFBi'KTiKt, 
%  est  nécessaire  U  étre  déjà  reçu  <kssocie  à  IX- 
ttlon  du  Sacré-CiMir  de  Jésus,  ^l4iA/»f,  comme 
il  ist  dit  ci-dc:<sus  .  dtitia  l'éyliM  de  ^  linfij 
MariQ  ad  Piiieaiu,  à  Rome  ,  et  dirigée  par  les 
prétreê  dit  deSaint'Paut.apôirtf  pu  astodmii 

aussi  nu  Cl  I.TF.  PKRPfeTt  EL. 

'  Les  lidèlâs  sont  eu^ôs  à  dire  la  prière 
•ttîTante  : 

'  ^MÊt  la  cêimmithm  dt  Im  Fm  m  fWmM. 

Pw  lot  mérites  innonimblas  de  totre 

Irès-s.iiiit  Cit'iir,  (i  M.ii  ii!  .  Mt'  ri!  ilo  Dioii  «  t 
jtotre  iu«re,obieue4*uou8ii)gràued  avuir  uue 
véritable  et  solid*  dévotion  «o  aaeré  Gflwr 
de  Jésus  votre  Tits,  de  le pfior  av«o  Iwoar» 

#t  d'eu  être  etaucé. 
O  CoBttr  sacré  et  adorable  de  Jésus  1  voua  ' 

voyex  les  niaut  qui  déchirent  nolrt-  iii.ïllicu- 
reuse  (latrie  :  l'irréligion  et  la  depravaiion 
des  mcBurs  $<hiI  |<or(ées  è  leur  comble  ;  la 
foi  »'l  la  (  h?irilé  «.  aMaiblissenl  au  jioiiit  de 
taire  up|>iéiuiidcr  l'entiîNre  destruction  de 
nom  aaiata  veUgioD.  VivtiMnt  pénétrés  de 
celte  crainio  ,  nous  voici  prosternés  devant 
votre  Cieur  sacré  ,  (H>ur  y  déjtoser  les  affec- 
tions de  nos  ilmes  alUigécs.  Sious  appelons  à 
notre  secours  le  tendre  Comii  di»  Marie,  l'au- 
guste protectrice  et  la  mère  de  tous  les  Fran- 
çais. One  son  eréilit  nuiirès  de  votre  c<jeur 
adorable  uous  obiieiiae  la  oouaerfaAiOQ  du 


le  pape  Léon  XII  a  daigné  accorder  à  per-    précieux  trésor  de  la  foi  el  la  oonversk» 

hétuit*'  aux  a^Mx  it's  à  la  Pieuse  Union  du  '  ~ 

S(icré-C(£ur  de  Jésus  ,  éri^iée  canoniquenient 
h  Rome,  dans  l'éiiliso  de  Sainte-Marie  ad 
Pineam  ,  i\Hc  in  Copella  ,  l'indulgence  plé- 
nière,  api)licalile  aussi  aux,  âmes  du  purga- 
toire par  la  voie  de  sulfiage,  chnquv  fois  iU 
pratiJueront  le  pieux  exercice  du  Culte  per- 
pétuel du  Sacré-Cœur  de  Jésus ,  solvant  le 
mode  indiqué  ci-après. 

Mm  jourf  qu'un  associé  veut  consacrer 
d^ane  nanlèi^  spéciale  au  trèf-salnt  Cœur 
de  Jésii<,  il  devra  : 

1.  Kecevoir  dans  un  véritaldo  esprit  de 
Déuitence  Içs  asinls  apc^oMA  de  la  aoa- 
Jession  et  de  la  communion. 

S.  Visiter  une  église  ou  uu  oratoire  public, 
et  y  prier,  pendant  quelque  temps ,  1*  f>our 
le  Smveram  Pontife  romain  vl  pour  lonl  le 
clergé  ;  2^  pour  l'exallutiou  de  la  sauile 
Eglise  catholique  ;  3"  pour  reitirpation  de 
l'hérésie  ;  4°  pour  la  conversion  di  s  pé- 
cheurs ;  a*  uour  I4  paij,  el  la  concurde  eulro 
ICOf  les  pnpeif  chrétiens  ;  6*  pour  tous  les 
associés  h  ce  pieux  e&ercice»  et  pour  les 
inies  du  purgatoire. 

3.  Ht-nouvclcr  à  Jésus  les  promesses  du 
saint  bapt^e,  ^t  lu»  autres  promesses,  s'il  ea 
a  fait. 

'».  Faire  au  moins  une  heure  d'oraison 
tjocala  ou  luealole  dans  le  temps  qui  peut 
lai  être  le  plus  commode,  soit  de  jour,  soit 

4^  nuit. 

Et  atin  que  ce  culte  soit  un  (eu  perpé- 


sincère  de  tnus  les  FraîM;ais. 

Ah  I  nu  permèttez  pas  que  votre  béritage 
tombe  dans  ropprobret  Protégez  visiblement 
la  Frnnc<'  t-t  reux  'jui  la  gouvcnietit:  protrgcz 
(irincipaleuient  iV;  faites-le  InotupUvr  de  ses 
«niieinis,  enflammez  msk  zèle  pour  la  ^oira  do 
la  n-ligion  et  la  réformation  des  mœurs.  Ar- 
cordez-nous  de  saints  ministres,  qui,  anirués 
de  votre  esnritjravailh-nlavecun  lèle  éclairé 
à  la  snnctilhalion  des  <1nie.^.  Animez  de  [  lus 
en  plus  rrux  qui  se  consacrent  rnix  missions 
intérieures  dans  notre  misérable  patrie  ,  et 
ceux  ([iii  se  livrent  à  de  semblables  travaux 
pour  la  conversion  des  infidèles.  Ranimez 
nus>i  le  zèle  et  le  courage  do  ceux  qui  se 
sont  dévoués  à  l'édocotion  de  la  jeunesse , 
afin  qn'élevée  dans  l'innocence  et  dans  la 
])rntiijue  df  S  vertus  chrétiennes,  elledpvieiine 
la  cunsolaliou  de  l'Ëglise  et  le  soutien  de 
VBtat,  et  que*  nons  puissiont  tons ,  par  oes 
nun  ens  parvenir  à  la  jbuiSSanoedODOllIiaiir 
ét«rneL>  Ainsi  soil-il. 

O  Jésus,  par  voira  Cour  titré ,  ayez  pitié 
de  nous. 

O  Marie,  par  votre  CcBUr  très-saint  ,  priei 
pour  nous. 

(K\ trait  du  livre  intitulé  :  Mois  d'août.) 
CCH-LR  DE  JESL'S  (Féle   du  Sacrk-J. 
Pie  VU  accorda,  par  un  reacriidu  tÈ  févnof 

(l)Igni-.  perpcuiui,  qui  iiiiiMHiain  éeOciel  la  sUaii, 

/.«'II/.  M,  1.'».) 

{^i)  Voy.  t  ari.  Co^ratRie  du  Samt-Ccbus. 
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1808,  à  e  ux  qui  feront  une  neuvaino  pré- 
paratoire à  la  fête  du  Sacré-Cteur,  trois  cents 
jours  d'indulgence  i>our  chaque  jour,  Pt  in^ 
dnlgencc  plénière  le  jour  <l<  ta  fî  lf  ou  un 
Jour  dans  l'octave,  (1)  pour  ceux  qui,  ajraat 
fait  la  neuvaine  et  s  étant  confMsés,  oomno- 
nicront  et  pricroiU  srlon  les  intentions  du 
Souverain  Pontife  :  l'une  et  l'autre  indul- 
gence applicable  aux  âmes  du  purgatoire. 

Môtues  indiilgr-nces  et  aux  mêmes  <  n  îi- 
tio'.is  pour  ceux  qui  feraient  ies  iicuv^mes 
dans  un  autre  temps  de  l'année  par  décret 
de  Pie  VU,  de  iS  mars  1809  et  13  jaavier 
1818. 

Pour  cette  neuraine,  on  peut  tirer  de  pieu- 
Sf^'f  méditations  (!<•  la  Perfection  chrétimnt 
de  Kodiignoz.  du  P.(],-dliiri'l uu de Mu/.arelli. 
{Raecùltâ  de  18V1,  p.  l'Mi  «  tsuiv.)  Par  rescrit 
du  7  juillet  1815,  Pic  Vil  accorda  une  indul- 
gence plénière  applicable  aux  défunts,  à 
tous  (  (Mix  qui,  .s\'lt<nt  conft'ssi'-s  »'l  ayatit  roni- 
muuié,  Tisiterout  une  église  ou  uâ  oratoire 
pttbftc  le  jour  où  b  iéle  du  Secré-Cœur  y 
sera  r  éiébrée»  et  y  prieroot  aux  fliis  atcon- 
tuméeg» 

CGBim  DB  JBaOS  (Prières  au  Sacké-).  !:«- 

ni  i  fiFNCE*  atoord»'<'s  h  porpétuilé  à  tous  les 
fidèles  qui  récileruul,  ai ec  d^vo< itm,  les  priè- 
res suivantes  au  sacré  Coeur  de  Jésus*  avee 
trois  Pater,  Ave  et  Oloria. 

V  Indulgence  de  trois  cents  jours ,  une 
fois  par  jour. 

2"  Indul'j^ence  pléiii^re,  une  fois  p.irmois, 
pour  ceux  qui  les  niuoul  njcUéuî  tous  les 
jours  du  mois,  le  jour,  h  leur  choix,  ou,  s]é- 
tant  confessés  et  ayant  communié  ,  iJs  prie- 
ront pour  les  besoins  de  l'Eglise  (2j. 

N.  B.  Ces  indulgences  90Dt  applicables 
aux  âmo-s  du  purgatoire. 

PRIKHKS  E>  l'uOWEUR  Pi:  ^  UIHK-COBL'H. 

Le  Yerte  $'e*t  fait  cAaïr,  et  il  a  habUé  pttrmi 

Verbe  éterae  »  ftit  homme  pour  notre 

amour,  prosternés  humblement  à  vos  fiiods, 
nous  vous  adorons  avec  le  plus  profond  res- 
pect, et*  pour  réparer  notre  ingratitude  pas- 

pour  un  si  grand  bienfait  ,  nous  nous 
iiniîtauni»  à  tous  ceux  qui  vous  aiment  ,  et 
nous  vous  oOWmm  nos  plus  humbles  et  nos 
plus  afïf'ctucuse?  actions  de  grâces.  Touchés 
de  I  excèâ  li  huiuilitc  ,  de  bonté  et  de  dou> 
ceur  que  nous  découvrons  dans  votre  divin 
CcBur,  nous  vous  supplions  de  nous  accor- 
der le  secours  de  votre  grâce  pour  iuiiter  ces 
Tcilus  qui  vous  sont  si  chôres. 
l'atcr.  Are,  Gloria. 

Il  a  été  crucifié  pour  noui ,  a  toxtffert  tous 

0  Jésua,  ooire  aimable  Bédemptanir,  praa* 
ternés  boiiiblemeDt  à  voe  pieda ,  nous  voua 

(I)  Voir  pour  cet  art.  CoNFtÉaie  av  SuadMIonm 
la  Jésus  :  soil  qu'elle  se  célèbre  le  ven«lreJi  apivs 
roctave  du  Jeudi  de  la  F^-Dieu,  sotl  qu'cltc  ail  eië 
venvofée  k  Mat  Mire  Jour      r«-v.-<|iir  .liocésain. 

{ÎSotefiH  Kacculta.) 

(»)  ne  vu,  rawrii  de  if  lévriw  ïm. 


adorons  avec  le  plus  profond  respect ,  et 
pour  vouâ  donner  une  preuve  du  re^et  que 
nous  éprouvons  de  notre  insonsîbilité  aux 
outrages  et  aux  tournuMiis  qur  mavh  Cœur 
plein  d'amour  vous  engagea  à  â(»utrt  ir  pour 
notre  salut  dans  votre  douloureuse  passion 
et  îi  votre  mort,  nous  nous  unissons  à  tous 
ceux  qui  vous  aiment  .pour  vous  remercier 
de  toute  notre  âme.  Nous  admirons  la  pa- 
tience infinie  •  t  la  ir'n  r  isité  de  votre  divin 
C(£ur  et  nous  vuus  sunplions  de  remplir  les 
nôtres  de  eet  esprit  de  mortiHeatton  dirè- 
Uenne  qui  nous  fera  accepter  cotiragpuse- 
ment  les  souffrances  ,  et  mettre  désormais 
dans  votre  croix  notre  plus  gnnde  consoi*' 
tion  et  toute  notre  ^oira. 
Pater,  Ave,  Gloria. 

Yom  nom  avez  préparé  un  pam  du  ciel 

0  Jésus,  brûlant  d'amour  pour  nous,  pros- 
ternés bumt>lement  i  vos  pieds  sacrés,  nous 
vous  adorons  avec  le  plus  profond  respect, 

et,  pour  vous  dédommager  de^  "itIr.Tges  que 
votre  divin  Cœur  reçoit  tous  les  jours  dans 
le  très-saint  sacrement  de  Vautel,  nous  noua 
unissons  h  tons  ceux  qui  vous  aiment  et 
qui  sont  les  plus  reroiniaissauts  de  vo!>  bien- 
faits. Nous  aimons  daus  votre  divin  Cœur  oa 
feu  incODiprélHïnsible  d  amour  dont  il  est 
enflammé  pour  votre  Père  éternel,  et  nous 
VOUS  supplions  d'embcasev  les  n6lîns  d'une 
ardente  charité  envers  TOUS  el  envers  noire 
prochain. 
Pater,  Ave,  Gloria. 

Enfin,  ô  très  aimable  Jésus,  non^  vous  sup* 
plions,  par  la  douceur.de  votre  divuj  Cœur, 
de  convertir  les  pécheurs,  de  consoler  les  af- 
fligés, de  secourir  les  agonisantSt  el  de  sou- 
lager les  saintes  âmes  du  purgatoire.  Unissez 
nos  cieurs  par  le  lieu  de  la  paix  et  de  la 
charité;  délivrez-nous  de  la  mort  imprévue, 
et  aocordez-noua*eii  une  sainte  et  tranquille. 
Ainsi  soil-il. 

f.  Cœur  de  Jésus,  brûlant  d'amour  pour 
nous, 

4.  Embraaei  nos  cœurs  d'amoor  pour 
voua. 

nwMs. 

Faites,  nous  vous  en  supplions,  ù  Dieu 
tout-puissant,  que  comme,  en  nous  glori- 
fiant dans  le  très-saint  Cœur  de  votre  Fils 
bien-aimé,  nous  avons  honoré  de  nouveau 
les  principaux  bienfaits  de  sa  charité  en 
nous,  nous  puissions  nous  réjouir  également 
et  de  les  avoir  reçus,  el  du  fruit  qu'ils  auront 
o\)^'\  i'  en  nous  :  par  le  même  N.-8.  J.*C.  qui 
vit  et  r^iie,  etc.  Ainsi  soit-il. 

O  divin  Cœur  de  mon  Jésus  1  Je  vous  adore 
avec  toutes  les  puissances  de  mon  Amt%  je 
vous  les  consacre  pour  toi^ours  ainsi  que 
toutes  mes  pensées,  mes  paroles,  mes  actions 
et  tout  moi-même.  Je  voudrais  que  mes  actes 
d'adoration,  d'amour  et  de  louanges,  fussent, 
autant  que  cela  est  possible,  semblables  1 
ceux  que  vous  rendez  au  Père  éternel  .  Soyez, 
je  vous  en  supplie,  le  réparateur  de  mes 
fautes,  le  protecteur  de  ma  vie,  inoii  leAigi 
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cl  mon  asile  h  l'heure  uu  ma  mort.  Accoi- 
dez-moi  (je  vous  en  conjure  par  les  affli- 
ctions et  les  amertumes  dans  lesquelles 
vous  avez  été  plongé  par  amour  pour  moi 
pendant  tout  !)■  cours  d*î  voire  vie  mortclli  l, 
accordez-moi  une  vraie  coairilion  de  mes» 
péchés,  le  mépris  des  choses  du  la  terre»  un 
désir  ardent  de  la  gloire  ('terrnll'-,  unegrande 
confiance  dans  vus  ujériles  iiiiuus,  et  la  per- 
sévérance finale  dans  votre  grâce. 

O  Cœur  de  Jésus,  qui  êtes  tout  amour,  Je 
Tous  offre  ces  humbles  prières  pour  moi  et 
pour  l(Mis  ççn\  qui  x'uiiisst  nt  a  mol  pour 
vous  adorer  ;  daii^nez  les  recevoir  dans  voire 
ioBnie  bonté*  et  les  exeacer  surtout  pour 
celui  d'entre  nous  fjui  term'ncra  If  preniior 
sa  vie  mortelle.  Lojur  irè*  doux  de  lauu 
âsttveur.  ré(^»audez  dans  son  âme,  au  milieu 
de  sonsgome,  vos  consolations  intérieures 
Mcevci^  riens  vos  sacrées  pk  i  s ,  1 1  u  rifies-lé 
<le  toute  souillure  dans  cette  l'ournaise  d'.i- 
aaour ,  et  datguez  radmctlre  dans  votre 
gloire,  pour  qu  il  y  devienne  auprès  de  vous 
rint^rcesscnr  d*>  tous  ceux  qui  demeuritfont 
eni  ore  sur  cette  terre  d'exil. 

Cœur  très-sâint  de  mon  aimable  Jésus, 
tant  queje  retirerai,  je  veux  à  chaque  mo- 
ment renouTeler  ces  ecles  d*adoration  et  ees 
prières,  et  vous  les  offrir  pour  moi,  mis(^rable 
pécheur,  e!  pour  tous  ceux  qui  se  sont  as- 
sociés pour  vous  adorer.  Je  vous  recom- 
mande, ô  mon  Jt'susl  la  sainte  Eglise,  votre 
él>ouse  bieii-.iiiuée  et  notre  véritable  mère, 
les  imes  justes,  les  pauvres  oéidicurs,  les 
•i&igés,  les  agonisants  et  tous  les  hommes  ; 
ne  permettez  pas  que  le  sang  qui  m  été  ré- 
2>andu  pour  eux  leur  dcvionoe  inutile;  dai- 
gnez, eiiûn,  recevoir  ces  prières  pour  le 
soulagement  des  Ames  du  pur^toire,  et  en 
|)articulier  du  celles  qui  ont  eu  peodaulleur 
▼ie  la  sainte  dévotion  de  vous  adorer. 

Cœur  Irès-aimable  de  Marie,  qui  ôtes, 
parmi  les  oceurs  de  toutes  les  créatures,  le 
plus  nur,  le  plus  embrasé  d'amour  pour  celui 
de  Jé.sus  et  le  plus  rempli  de  miséricoi-de 
pour  nous,  pauvres  péclieurs,  obtenez-nous 
du  Cœur  de  Jésus,  notre  Rédempteur,  les 
grflces  que  nous  tous  demandons.  Mère  de 
miséricorde,  un  seul  élan,  un  seul  mouve- 
ment de  votre  Cœur  enllammé  vers  celui  de 
votre  divin  Fils,  peut  uous  procurer  une  en- 
tière consolation  ;  accordez -nous  donc  cette 
grdce,  et  ce  divin  Cœur  de  Jr'-  i--,  mû  par  l'a- 
xiiour  tilial  qu'il  uul  el  qu  il  aura  totfjours 
pour  vous,  ne  manquera  certaUMmeDtpas  de 
nous  exaucer.  Ainsi  soit-il. 

(Voy.  l'art.  CoimiRiE  do  sacbé  coeim  db 
Jésl*.). 

CuEUK  DË  JÉSUâJFrières  devant  une 
image  du  sacré).  Pie  a  aeeordé,  le  2  jan- 
vif  !  1799,  sept  ans  et  sept  qi  in  niai  nos  d'in- 
du Igcacej»  applicables  aux  detuut^,  à  tous 
ceux  qui  avec  un  cœur  contrit  iraient  prier 
«ievaot  une  image  du  sacré  Coeur ,  exposée 
I  la  vénération  publique,  n'importe  eu  quel 
lieu.  Ilarrolta,  p.  -200  H  -im.) 

CO'DK  DË  MAKIK  POUR  là.  coHvsasion 
BBS  Henoas  (Ardiîconftérie  du  saint  et  im* 
vaeolé). 

IhCTIOim.  OBS  iSDVLAKSCSS. 
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Prëcithistortque  ât  Vorigintet  du  développé» 
ment  de  In  di' ration  m  iriê'ÊaitU  H  Imm»» 

cuîé  Cmur  de  Marie. 

Comme  Marie  n'a  cessé,  depuis  la  fonda- 
tion de  l'Eglise,  d'être  l'objet  do  la  vénénH 
tioo  des  nib*!es,  et  «.  riue  l'honnetir  rendu 
direcleujcnl  el  imuiédialement  à  sa  per- 
sonne s'étend  à  toutes  ses  narlies  »  (Muzza- 
relli,  p.  85),  on  peut  donc  dire,  «  strictement 
pariant,  que  le  culte  du  sacré  Cœur  de  Marie 
n'est  pas  un  culte  nonveiu,  parce  qu'on  a 
toujours  véoéfé  le  corps  glorioux^  de  Marie, 
et  en  conséquence  le  cœur,  qui  en  est  une 
)atiie  ;  Cîir  en  honorant  lo  tonf,  on  honore 
es  pariiez  qui  le  cumpuieul.  »  (Mu^zarelli, 
p.  8.) 

Le  culte  du  Cœur  de  Marie  n'est  donc  pas 
un  culte  nouveau,  mais  simplement  on  culte 

distinct,  dit  le  Manuel  de  Limoges,  dont  nous 
analysons  dans  cel  ailicle  le»  page^  ju  iiiopa* 
les.  Ën  effet,  avant  le  xvu*  siècle,  le  Cœur 
de  Marie  n'avait  pas  été  l'objet  d'uri  culte 
spécial  et  distinct.  Ce  fut  vers  lu  milieu 
de  ce  siè<  le  le  xvin*)  que  la  dévotion  au 
sacré  Cteur  de  Marte,  qui  fut  le  signe  pré* 
curseur  de  celle  du  *sacré  Comr  de  Jésus, 
commença  h  s'établir  en  France.  î'IIe  eut 
uour  principaux  propagateurs  Marie  des 
Vallées,  ûlle  d'une  énjinente  vertu,  el  ts 
P.  Eudes,  fundateui  de  la  congrégation  des 
Eudisies.  Ce  saint  |irùlre  mil  un  grand  zèle 
à  éialjlir  la  l'Ole  du  Sacré  Cœur  de  Marie  (4m< 
da<aiUit0t<m,t.XXIl,p.â37),qui,désraiin  e 
1618,  avait  déjà  été  approuvée  par  56  arche- 
viVliii  >  ir.i  évL'ijues  de  France.  Le  2  juiii 
IWi»,  le  1  aidiual  île  Vendôme,  légat  a  laierc 
du  Saint-Siège ,  approuva  la  dévotion  dle< 
même  ;  et  le  pape  Clément  X  autorisa,  en 
1674,  ce  zélé  missionnaire  à  établir,  dans  les 
chapelles  de  sa  congrégation  des  confréries 
en  rbonnetir  des  sacrai  Obots  de  Jésus  et 
de  Marie,  et  It  loi  accorda  6  bulles  d'indul- 
gences pour  ces  association.^.  Mais  c'est 
principalement  depuis  i'étabiissement  du  la 
dévotion  au  sacré  Cœur  de  Jésus  que  les 
progrès  de  la  dévotion  au  Cœur  de  Marie  ont 
été  bien  plus  considérables  ;  car  elle  s'est 
réi)andue  avec  celle  du  Cœur  de  Jésus,  dans 
la  plupart  des  provinces  du  monde  chré- 
tien. (P.  Galliilèt.  t.  I,  p.  273.)  Outre  un 
nombre  considérable  de  coidiénes  établies 
en  l'honneur  de  ces  deux  Cœurs  ensemble, 
OD  trouve  qu'en  l'année  dans  tout  le 
monde  catholimie,  8i  associations  avaient 
été  érigées  en  l'iioimeur  du  Irès-^aint  Cœur 
de  Marie,  el  comblées  d'indulgeiices  par  los 
souverains  pontiles  :  et  ce  que  nous  remar- 
quons avec  joie,  c'est  que  sur  ce  nombre, 
notre  Eglise  i!-  l'nnce,  dans  laquelle  les 
dévotions  aux  sacres  Ca'urs  de  Jésus  et  de 
Alarie  ont  pris  naiss.ioce ,  en  possédait  53. 
{Manuel  de  l'archicoufi  érie,  p.  171  et  suiv.) 
La  l'uncslt-  révolution  de  1789,  en  détruisant 
toutes  ces  confréries,  porta  uu  coup  funeste 
à  la  dévotion  elle-même,  qui  est  restée  Joug» 
temps  sans  reprendre,  chez  nous,sODaBCiflii 
éclat,  noDObalant  l'approbation  donaée  au 
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culte  du  sacré  Cœur  do  Marie,  sur  la  UemaDde 
de  princes,  cardinam,  éféques,  etc.,  par  le 
pane  Pie  VII,  qui,  par  un  di^rrft  da  la  con- 
grégation des  Rites,  du  '.ii  août  1805,  accorda 
fa  grAce  de  l'extension  do  la  IcMc  du  Irès- 
SPirit  Cir-iir  de  M.irip,  fin  (Muzznrcni,  p.  12). 
Mais  ta  Providence  divine,  qui  veille  d'une 
manière  spéciale  sur  la  France,  et  qui, 
selon  la  pensée  d'un  grand  pa[»e ,  a  toujours 
un  miracle  en  réserve  pour  elle  dans  les 
tn''Sorsiie  sa  iiiiséricoi' le,  vient;  sous  nos 
veux,  de  ressusciter  cette  dévotion»  el  de 
lui  donner  un«  extension  qu*d!e  n'avafl 
jamais  eue;  en  voir!  l'occ-tsion  : 

La  p&rmsse  de  Notre-0ame-des-Viotoire5| 
«Ht  des  PtHtp-Pèreêt  sitaée  au  eeâtre  de 
Paris,  centre  olle-môme  du  commerce  et  des 
airaires,  entourée  de  théâtres  et  de  lieux  de 
phisira.....*  avait  va  s^éteindrè  dans  son 
.sein  presque  tout  sentiment  derellj^ion  Son 
église  était  déserte,  môme  aux  jours  dt^  plus 
tçrandes  soleonilAs  ;  les  sacrements,  les  pra- 
tiques religieuses,  étaient  abandonnés.  Potir 
concevoir  une  faible  idée  de  la  grandeur  du 
mal,  il  fautéoonterle  pieux  pasteur  lui-oiême, 
qui  exhale  ain«»i  ses  [ilainips  :  «  La  paroisse 
était  tombée  dans  le  plus  aûreux  état  d'in- 
différence irréligieuse  et  mènn'  «l'irréligion 
formelle.  Il  serait  au-dessus  de  nos  lorces  de 
tracer  cet  effrayant  tableau.  Wacé  à  la  tôte 
de  celle  paroisso  en  1832,  \sn\'-  au  milieu 
d'elle,  presque  s<>ul  daus  notre  église,  privé 
par  les  préj  ugés,  sttite  des  haines  politiques 
et  aiili-reli|^ieus' s,(le  toute  relation  nv-.  i  <  ? 
paroissiens,  nous  couviendroos  que  uous  ue 
nonvioris  nous  Arireone  juste  idée  de  la  pre- 
loiulrur  du  mal.  Nous  en  voyions  assrz 
pour  flétrir  notre  cœur  de  touies  îes  étreintes 
dadécooragement  et  de  la  douleur.....  Nous 
dirons  tout  en  révélant,  que  depuis  le  l"^ 
janvier  Jusqu'au  31  décembre  1835,  et  drjh 
on  croyait  remarquer  quelque  amélioration 
diintane  parois.se  dont  on  peut  porter  la 
nopulntion  de  26,060  îi  27,000  âuies,  720 
hosties  ont  été  consommées.  » 

Dans  les  premiers  jours  de  dé»  embre 
une  1  leuse  pensée  fut  inspirée  à  te  pasti  ur 
désolé,  mais  plein  île  zèle  et  de  conliame, 
eelti  de  consacrer  $a  paroisse  au  trèi-wiia 
Cmtrdt  Marie,  pont  obtenir,  par  sa  prole©- 
tion,  la  grâce  de  laconvrrsion  des péehe^tr».... 
Les  pieux  eiercices  de  l'association  com- 
meneenl  le  11  déeembré  I8M  ;  son  regplstre 
est  ouvert  le  12jnivier  1837,  et  cette  année 

1837  ouvre  une  source  de  grâces,  de  couver* 
•  siODB,  qui  ne  •Interrompent  point.  Bepuis 

celte  époque,  la  paroisse  atotalementchanm'é 
de  face.  L'église  est  fréquentée,  les  saints 
offices  sont  suivis  :  les  étrangers  sont  frappés 
tin  mnitiifen  h  ligieux,  de  1  esprit  de  piété 
el  do  recueiilemeal  des  assistants. 

«t  Les  sacrements  sont  fréquentés...  Pen- 
dant l'béârdilse  année  1837,  les  communions 
ont  consommé  0,S80  tiostiel...  Dans  l'année 

1838  noMitif I  ;  iiiiir, iiri 'ons,  depuis  le 
1**  janvier  ju:>qu'au  premier  décembre  ,  a 
dépassé  le  chitfre  de  ll,OiO.  i» 

ni)  voit  aOjourd'hui  des  familles  entières, 
)Qi  avaient  oublié,  abandonné  leurs  deroira, 


gui  depuis  nombre  d'auuées  n'étaient  entrées 
oaos  les  tem[iles  du  Seigneur,  on  les  v&it, 
père,  m^re  et  enfants,  rivaliser  entre  eut 
dans  1  accomplissement  de  tous  ces  devoirs, 
de  tous  les  actes  de  la  piété  chrétienne.  Un 
grand  nombre  de  jetines  gens  brisent  le  joug 
des  passions...  Dei>  sexagénaires,  des  sep» 
tnagénaires,  hommes,  femmes;  d*aotreadb 
40,  de  50,  de  30  ans,  qui  n'ont  reçu  aucune 
instruction  religieuse,  ni  pratiqué  aucun 
aeti-  de  religion,  viennent,  l'esprit  fiiligné 
par  tous  les  sjrsldmea,  le  ccnur  glacé...  avec 
la  simplicité,  la  doetKtédes  petits  en faui», 
écouler  lus  instructions  cbrélit'uncs... 

«  Un  caractère  universel  el  qui  ne  manque 
1  anenne  de  ces  conversions,  c*est  une  piété 
vive,  tendre  cl  éclairée  envers  Marie. 

«  Ce  n'est  pas  seulement  dans  le  ressort 
'dé  la  paroisse  de  ROtre^Oame-deS'Vlctoires 
quecesgrAresde  conversion  sont  prodigu(''Cs  ; 
c  e.:>l  dans  tout  Pans ,  c'est  daus  toute  là 
France,  è*est  dans  plusieurs  royaames  de 
l'Jiurope  ,  c'est  en  Amérii|ue  (1). 

«  C'est  surtout  à  l'exercice  de  prières 
oflert,  au  nom  dé  rarehiconfrérie,  au  saint 
Cœur  de  Marie,  pour  obtenir  la  conversion 
des  |)écheurs,  qui  a  lieu  tous  !<  s  jours  do 
dimanches  et  foies,  è  sept  heurt  s  du  soir, 
que  se  donnent  les  signes  de  piété  les  plus 
touchants...  Pendant  l'instruction,  plusieurs 
prêtres  sont  dans  kurs  confessionnaux,  etfl 
arrive  presque  tons  les  jours  que  des  hommes 
qne  la  cumsifé  a  ftit  'éntrér  dans  l'église, 
frapji(5s  du  sprt  taide  dont  ils  '•ont  t(''uioins, 
touchés  de  riustruction,  sont  subilemeol  ins- 
pirés delà  gitce,  et  s'anprochébt  du  tribonfl! 
de  la  |i''nitf  iiC'' avant  ae  sortir  de l'éçjlise,  ou 
Viennent  se  confesser  dans  la  semaine.  » 

Le  11  décembre  1838,  jou^  de  l'établisse^ 
ment  de  r;  tte  (i.nfrérie,  !a  sainte  Viergè 
accorda  un  sigue  uuu  équivoque  de  la  pro- 
tection qu'elle  voulait  accorder  è  cette 
(Wivre.  Pendant  le  salut,  le  pasteur,  ?i  ;^enoux 
devant  le  saint  sacrement,  sent  son  l  œur 
tressaillir  de  joie  aux  crisde  repen:  i  vi  d*a- 
mour  qu'il  entend  ;  il  lève  ses  yvnx  baigné:» 
de  larmes  vers  l  iniago  de  Marie,  et  lui  dit  : 
«  Oh  !  ma  bonne  M6re,  vous  les  entendez. 
Ces  tris  d'amour  et  de  coniiance  ;  vous  les 
sauverez,  ces  pauvres  pécheurs  qui  vous 
iïppellent  leur  refuge.  O  Marie  !  adoptez 
celle  pieuse  association,  donnez-m'en  pour 
signe  la  conversion  de  M...  J'irai  demain, 
chez  lui  m  votre  nom.  »  ('"éiaii  un  vieillard, 
attaché  à  la  philosophie  du  dernier  siécl^ 
qui,  deouis  sa  jeunesse,  ne  praliquaif  au- 
cnne  reiiglOB»  cnet  lequel  c6  paateur  B'aïrail 

(I)  C'est  du»  leMsneeldé  rtfClieèntMrie  qu'il 

faut  lire  le  récit  des  nombreuses  et  admirables 
conversions  oblonues  pr  les  pHères  «les  kssociès. 
On  vern  i|ik'  Marii*  a  (ail  (■«  l.itcr  sa  |iiiissnnoe  i-n 
iivaiir  <tes  pécbeurs  <i«  loits  les  genres.  Des  viett- 
fafds  avauglés  par  la  débauclie  et  l'inipielé;  dm 
ifmm  fMM  wrés  pw  l^oiiMett  et  leurs  passions; 
des  tionmes  dé  ton  les  rangs  :  niitiliiir««,  avocats, 
lué'Iorins;  (tes  femnKSiïn?tiii'  eiiilurc  i  -  '  nslenial^ 
nuc.u  u  icc.  eu  .,  oiii  n':»^uli  lesefltili»  tk:  «a  buttléi 
nous  ('n;(.>K<'<His  à  \nv  ces  récllSSi  UWdiaalS (>.  11. 
f.  m,  et  Préfactf  p.  xu^.  ^ 
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j[»n  encore  nvoii-  nccè*;,  quoiqu'il  so  fAt  |>n'- 
seDté  dix  lois  h  sa  porte.  La  visite  du  len- 
denaift  ibt  coorooDée  d\ia  nîeln  succès  ;  le- 
vieillard  commenta  rc  jotii-h  m/^ino  roii- 
fe&siun;  el  lous  les  jours  qui  s'éi  uuluent, 
depuis  ce  rooiDcnt, jusqu'au  lO^m  il,  •■{>u(|iie 
de  sfl  innit,  fiir(n;t  pon,«!i(*f'(^';  h  \a  h  la 
conflaiie»,  au  repentir,  à  i'ain  ur  el  à  la  sou 
mission  h  la  reiODié  de  Dieu. 

Les  dt  ^^eins  providentiels  de  Dieu,  sur 
celle  œuvre,  qui  onl  éié  manifestés  d'une 
manière  non  douteuse  par  l'extension 
qu'elle  a  prise  en  si  neu  do  temps,  el  par  les 
Iruits  de  saîul  qu'elle  a  produits,  ont  été 
roiiiiniK-s  ]):ir  les  concessi-n^  l'iit.";  i  n  sa 
ûveur  par  le  Vicaire  da  Jésik»-Chrisi.  ■  Di- 
TÎne  miséricorde,  proleclion  toute-puissante 
de  Marie,  s'écrie  îi  <  (■  ^i  j»  !  le  pirux  |Kisteur, 
vous  animiez  le  cœur,  vous  dirij^iez  la  vo- 
lonté du  successeur  de  saint  Pierre,  quand... 
au  Viftu  de  se  l>iii  ii-T  h  nf  i  nrilcr  les  indnl- 
gences  qu'on  lui  Utinaudciit...  en  vertu  du 

Kuvolr  divfo  dont  il  a  s^mt  le  dépôt  et 
sage  universel,  il  érigea  proprio  motu 
celle  petite  nssocintinii  en  arcnicoufrérie,  et 
concéda  è  Ses  din  uu-ais  le  pouvoir  de  lui 
agréger,  pip  toute  In  tm  e,  i»  s  associations 
qui  se  foimer;ueut  à  sou  luslar.  »  [Prtface, 
p.  IV,  el  Manuely  p.  180.) 

Ce  n'a  pas  été  en  vain  que  le  chef  de 
IXglisc  a  voulu  donner  h  celte  (Buvre  uu  ca- 
ractère d'uoiTenalité  (1)»  Le  succès  a  dépaaaé 

|1)  Bref  du  Souverain  Ponlifs, 
GatfGOiRC  IVI,  paptt  pour  en  ptrpéiner  tesomeaiTt 

Plaeé  snr  la  chaire  subUme  du  Prince  des  Apé> 
ma,  sans  aiMaa  aiértte  de  notre  part,  Maia  par  aaa 
Tue  aeerèie  de  la  éltine  Pn»v1dAMe,  et  rMaeniael 
par  cctie  raison  u»e  vit»'  snlIicUti  tf  pour  tout  le 
lrmpt'»udu  Seigneur,  nous  yvoiisuuuiumc  li  aiLneil- 
lir  ave<  uiif  luensfiliiuitt'  loriic  >(n*ciale  les  juit-ics 
pitiU!M;$  d«  caA  botuiut-a  dont  les  cdurt:;  tendent  prin- 
cipaleiueni  à  ce  <jue  les  iidoie»  <lo  Jésus-Christ^ 
fondés  et  aiërinia  de  plus  en  nhia  daaa  k  IM,  et  en- 
fbinniéa  de  racnoor  «te  la  piété  el  de  11  religtnn, 
mettent  UMite  Ici  I  '  'u  li'  à  marcher  dans  les  voies 
du  Seianeur,  et  oiiM  i  nci  ^  cownaaDdemeiits  avec 
une  religieuse  exactitude. 

Noire  coeur  paternel  a  resaeoll  la  joie  la  plus  vive, 
brique  nous  aviMis  uupriapar  naira  cImt  AIs  Charles* 
Ëlra><iure  Durricbe-uei^neitiv,  prèira,  cvré  de 
ré«l  »e  Notre  Dame  des-Victuireii,  vulfalrement  tes 
Pflil>^  r«  r*'s,  ;i  P;iii>,<'ii  FraiM f,  que  par  ranlorilé 
de  notre  véU"  raule  fiére  l  aidi«;*cq»e  de  Pnns,  on 
avait  institué  dans  celle  même  église  parors>i.)le  une 
coi^réKaiiaii  en  rhonoear  du  trèa-aaini  et  imuiacvié 
Coeur  de  Me,  panr  la  eanvarslan  des  pécheur^ 
avtT  (tes  siamis  et  «tes  règles  a  pprouvés,  coinnio  oa 
l'assure,  pai  no  re  VL'iier.iljlt;  In-re  le  uiéuie  arche- 
vêque, et  «nie  rinsiiliiliori  de  ci'Uf  coii^n.p'.ilion 
aViàil  produu  ave«;  ^Uunfiance  de  gr.«ndi»  bitus  pour 
le  salut  spirituel  des  fliléles  de  Jésus  Christ.  C'est 
pp«n|uo«  noire  cher  Us,  ht  même  ar«ire,  Chaiiea> 
Vléonoft!  DnlHcbe-Drafeneties,  cvri  «te  réfilise  mt^ 
linnnre,  nnn<!  a  insUinuiienl  snpptié  de  vniilmr  hien 
iltTDKT  r.'Uc  co[)|rég'.ition  du  iiire  et  Ues  droits 
d'areliKOiifri'i  ie ,  i i  de  renri(  hir  û<'  qneiiiues  indul- 
feates,  alin  que  ii  piété  de^  li  île  les  ile  Jesus-Christ 
a*acerM  de  )oiu- en  juur. 

Pour  nous,  qui  a'avous  rien  «le  plus  h  cœur  que 
de  pourvoir,  autant  «lu'il  est  en  ooos,  an  saint  éier- 
jmI  des  Mêles  de  Jéses4:hrisi  et  I  hi  pro|Mfalian  At 


toutes  1rs  c<:pérances,  surtout  de|)uî s  le  jour 
où  le  zélé  directeur  de  l'arcliicoofrérie , 
pressé  per  de  pieux  eoofrèree ,  se  déeida  I 
faire  imiiriuii  r  un  ni  inm  l  h  l'us.igfi  de§ 
metubrcs  de  «  eite  œuvre,  dan^  lequel  il  ra- 
conlail  les  grâcee  et  les  fiiTeiirs  dont  Uûiê 
récompensait  les  voux  de  ses  enftnts. 

enfle  de  la  Vierge,  Mère  de  Dieu,  qui,  en  s.t  (HKiliié 
«te  reine,  delioni  ;i  I  ■  dmiie  de  D.eii,  tè\éliie  d'or 
et  parée  de  w;»  divers  orncutents^  voit  toujours 
exaucer  ses  prières,  el  est  là,  la  défense  toujours  as- 
inrée  de  l'Kglise  ciiboiMioo  et  notre  pki»  ferme  eapé- 
laace,  nous  avons  cm  devoir  accë«wr  de  loat  nom 
fOSnr  an  désir  qui  nous  était  exprimé. 

C^sl  pnantaoi,  afin  d'honorer  cette  congrégation 
anuint  qu'il  nous  est  possd  le  diins  le  Seigneur,  \oii- 
lanl  donner  à  lous  ceux  ca  laveur  «lesquels  nous  dé- 
livrons les  présentes,  un  téiitoiguage  spécial  de  notre 
lik-nvc  il  lance,  lus  abstdvaut  à  cet  effet  Sliuiemcnl,  et 
les  tenant  pour  ahso«i8  «te  tonte  sentence  quelMn- 
«|ue  d'exconimunic.ition  el  d'interdit,  et  de  toules 
autres  censures  e«'clesia>^tiques,  senlences  el  |>eiii<  >, 
pi>i"li'('>  de  <|iu'li|iu'  iii.micn  <'|  pour  i|iii'l(iui'  c.iii-e 
que  ce  soit,  et  qu  ils  auraient  pu  >  ucoiuir,  de  notre 
autorité  apostolique  nuus  décorons  à  perpt'tiiiié,  ptfr 
les  piéientea,  du  tUre  d'archi«^frériet  bi  cengré- 

£thM  en  rbonneur  dn  très-  saint  et  immacnlé  cSêur 
h  t  if^idi' un  use  Vi.  rge  Marie,  pour  la  conversion 
des  ^<uibeuit>,  ueja  canoniquemenl  iiisliliiée  dans 
l'église  paroissiale  «le  Notre- Dame -des -Vie  ton  es, 
vuigainsuieul  tes  PettiS'PéreSt  à  Paris,  en  Fr:iii  e, 
avec  des  statnia  et  des  icftanenta  approuves, 
comme  on  rawire,  ou  à  anaronver  par  notre  xéué-, 
rahie  frère  rarchevéqoe  de  Paris.  Nous  lui  accordons 
doue  el  lui  octroyons  lous  el  rli.o  un  des  droits,  pri- 
vilegi'>.  li<uiupnr<«  Pt  indiilm,  mmi^  quelque  nom  qu'on 
les  (lesigue.  dont  l>  s  .luires  .11 1  liieoufiéries  usent  el 
jouisseoi  il  apres  b  cttuluiue,  el  dont  elles  peuvent 
en  pourront  user  et  jouir. 

fin  otttie,  de  noire  même  antorité  apostolique,  nous 
concédons  et  ocmtyona  mlséricordiensement  dans 
le  Seigiteur,  à  chacun  des  eonTrèies  et  coi  sœurs  de 
ladite  archiconfrérie  i|ui ,  eimt  vérilablcmeiil  lon- 
Irils,  se  seront  (  oïdi  >>e^  et  aiironi  re^u  la  .s;uiiic 
communion,  le  jour  où  ils  seront  admis  daitô  ladite 
cooAnérie,  l'indnlfeMe  pJénién  et  la  réaussloa  dâ 
kaia  péchés. 

Nous  lenr  accordons  de  même  nne  indulgence  plé- 
nière  toutes  les  fois  qu'à  t'artiile  de  I.1  nuul,  étant 
vraiment  contrits  et  s'élaul  cuurcsbcs,  iif»  auront  re- 
çu la  sainte  communion,  ou  que,  n'ayant  pu  le  faire, 
ils  auront  invoqué  de  bouche  OU  au  moins  de  cœnr 
le  très-saint  nom  de  JétuS. 

I^uus  accordons  «aeove  nne  in<iiilgence  plénière 
aux  mêmes  coiiCiêres  et  consœurs  qui,  ayajil  reçu 
le  sacremetu  t^e  l'enileix c,  s';ippir.cherMii  de  la 
sainte  table  le  iiiiu;tiie|ie  l  e  elcoiiie  année  qui  pn*- 
eèdè  iiiiiiiediiileiiu-Ml  (  de  l  i  S'  ptuagésiiue , 
ainsi  qu'aux  fêtes  de  la  Circoncision  de  Notre- Sei- 
gneur et  de  la  Pnrilication,  de  l'Annonciation,  de  la 
Rativilé,  de  rAaaooiolion,  de  la  C«mceplion  et  «le  la 
Compassion  de  te  hwnbeoreuse  Vierge  Marie;  «le  la 
(  inersion  dassintPanlt  apétratCldasainiallatia» 

MaKdeleiiie. 

Nous  accordons  de  même  nne  Ifldnigence  plénière, 
à  chacoB  des  confrères  et  «les  consœurs  de  ladite 
archiconfrérie  qal  anront  pieusement  réciié  tons 
le  ;  joirri?  h  Snitrialion  lUi^éli  l"e  pour  la  couverakni 
des  pei  lienrs.  Us  pourioui  p:i^'ner  ceM«  liiihilftnnn 
lejour  ;iuiii\ersaire  de  l>ur  l>:.iilén;e,  pourvu  qu*lta 
se  soient  apjtroch*^*  df's  s;u  r<  io«  uu»  de  Pcnileucc  ei 
d'Eucharistie.  . 

De  plus,  nous  remettons  auxdils  confrères  et  *  «m- 
MBUrs,  selon  la  Tonne  usitée  dans  rtpUse,  et  à  loua 
les  Idttea  qui  assisletoot  avec  dévoiiou  awa 
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Fn  effet,  un  exempleiré  de  ce  livre  péné- 
tra Meotôt  daM  les  séminaires  de  baint-Sul- 
pice  i  Paris  et  I  iny.  Et  ces  deux  maisoos 

deviennent  comme  deuxfojcrs  de  zèleel  d'a- 
mnur  où  s'allurut?  un  feu  qui  bientôt  embra- 
sera la  France  et  se  propagera  jusqu'aux 
extrémités  du  monde.  Ue  tons  les  élèves  de 
ces  maisons  dunt  elle  connaît  la  tendre  piété 
pomr  elle,  Marié  lut  autant  4e  miasioimai* 

^  M  eéièbrent  toiis  les  samedis  en  tlioniieur  du 

lrés-»ainl  Cœur  de  la  bienheureuse  Tierge  Marie, 
dans  l'oraloire  ou  dans  l'église  de  ladite  archicM- 
frérie,  cl  qui  v  prieront  pour  la  couver&ion  (!t's  pé- 
cheurs, nous  leur  remettons  cinq  cents  jours  de« 
peines  qui  leur  sont  iuiponées,  ou  dont  ils  MAI  Wde 

.  TUiles  ét  aoekioe  MMiere  que  ce  soit. 

<    Enftn.  OB  neiTR  néme  aotoriié,  nous  donnons  à 

rrptHTjiK*,  mx  directeurs  de  ladite  archiconfrérie, 
jMiuvoir  d'y  recevoir  on  agréger  librement  et  lici- 
tement toutes  le  «  Il  I  '  >  con^n-^'aiions  du  même  nom 
et  érigées  pour  la  niêiiu:  tin,  quelque  part  que  ce  soit 
bon  notre  ville,  eu  conservant  toutefois  la  Atrme 
pKWiiie  par  h  coostituiion  de  Clément  VU1«  d'heii- 
reatM  amolre,  notre  prédécesseur,  et  de  les  fbive 
mirer  en  communication  de  toutes  les  imliiljrenres, 
rùniis^ions  «te  péché,  rebxnliom  de  peines  deja  mca- 
lionnt-es  et  ''<•  i  Ikh  m"'  l'.'i'll-'-.  •■()  p.ifliciilier. 

Nous  con€édon!>  et  oclro)oti!>  loutes  ces  grâces, 
en  décrélanl  que  les  présentes  lettres  sont  et  demeu- 
irtnnl  UNgeats  valaMeSt  vaides  al  efllcaces,  ou'eUes 
étiveni  obieair  Inr  fUka  et  entier  eflei ,  qu'cine  dal> 
T«nl  ^Irc  cil  tout  et  jiarlout  conin'i  11  ii  f-iii  adnpif^fs 
et  souU-nues,  et  qu'amsi,  relativement  a  ce  qui  pre- 
cèile,  tous  les  juges  ordinaires,  dcl^uésou  auditeurs 
du  palais  apostolique,  nonces  du  Sic^e  aposiolique 
on  cMInaax  de  la  sainte  Eglise  romaine,  et  mêmes 
léiais  a  laiere,  doivent  juger  et  déftair  selon  la  te- 
neur de^  pré<senies  ;  toute  permiMiiMi  et  tout  poo- 
voir  (le  ju^iM  et  il'iriierpreler  aiilremenl  leur  elaiit 
enlevé  i-i  a  cliactin  d'eux  en  p;n  licidier,  et  deelaïaiil 
ras.s<?  i  l  de  nulle  valeur  tout  c  «pii  jM)iirait  être 
attente  au  contraire,  sciemment  ou  par  ignorance, 
|Mr  qui  qiu:  ce  soit  joaiwanl  de  quelque  aaloriie 

Sue  ce  palaae  être.  Le  tout,  nonobstant  les  constitu- 
ons et  les  lanclions  apostoliques,  et  toutes  les  fois 
qu'il  en  sera  besoin,  nonobstant  les  statuts  et  coii- 
tnincs  de  la  susdite  ennjirf-galmn,  établis  même  par 
serment  ou  conlirni.ition  apostolique,  OU  par  tout 
antre  principe  d  autorité,  ei  enfin  nonobstant  tont 
ce  qui  pourrait  être  contraire  aux  piéaMHea. 

Donné  à  Rome,  à  Saint-Pierre,  sous  l'anneau  du 

Îècheur,  le  xxiv  avril  h.  j».  cccxKkviii,  <ic  notre  pon- 
llcal  rw  baiUèOM.      E.  cab».  sa  GBEliOlUO. 

Msc»  Al  acasv  4i  raiwMni  Ar  pltftsar. 

Nous  voulons  que  ladite  confrérie  et  ses  nieniltres 

glissent,  suivant  la  susdite  constitution  du  pape 
lémeut  Mil,  d'heureuse  oiémoire,  user,  profiter  et 
Jonhr  de  UHiieacesinduInanseiirtces  spirituelles 
éferiies  ptas  ba«  e»  détail,  «rintinani  que  Ton 
ajoute  à  ces  présentes  la  même  foi  que  l'on  ajfiuie- 
raitaux  lettres  oripmales  elles-mêmes,  si  elles  étaient 
produites  et  luonlrécs.  (>  est  en  loi  et  témoignage  dt; 
toutes  et  chacune  de  ces  choses,  oue  nous  avons 
ordonné  ^ue  les  présentes  fussent  rcdigéca,  tianëes 
«t  expédiées  par  le  sous-  diredcw  da.Mllfa  arducon- 
Mne,  de  laquelle  nous  y  avons  fMtspjpouer  le  sceau. 

Donné  à  Paris,  dans  le  lii n  nnlinaire  de  notre  ar- 
diicetilrérie,  le  4  decendire  ik3U,  ucuvit^u»  année 
ëSfSMUesl  4a  fiiégoire  XVI. 

DCFaiCBX-DesCKNETTtS, 

Curé  de  iSoire-ùame-det'Viaoim, 
UredMir  de  l'ArckieonlMrie. 
fcittca  Huna, 


NâiKB  orna  m 

res,  autant  d'ap6(res  de  la  dévotion  h  son 
très-saint  et  très-itnmactth:  Ca;ur,  et  à  la  cou» 
version  des  pécheurs,  lis  propagent  le  ma» 
nuel  dans  presque  tous  les  diot^ses  do 
la  France,  dans  lacalholitiue  Iriatide,  au  Ca-> 
nada,  dans  les  Etats-Unis.  Ils  raccompagnent 
de  lettres  brûlantes  dezèlt?  et  d'fliuour  pour 
Marie,  dans  lesquelles  tJs  le  commentent  cl 
l'expliqiieot.  Leurs  sages  directeurs  virent 
avec  une  sainif»  joie  ces  essais  du  zèle  de 
leurs  fervents  tlcvc-s  ;  biuulûl  leur  voix  puis- 
sante et  vénérée  vient  lui  donner  sa  saoe- 
tion.  A  partir  de  cet  instant,  la  France  com- 
mence à  se  dévouer  au  très-saint  et  imuja- 
cu!é  Ca'ur  de  Matic  ;  l'an  liirorifrérie  mar- 
che à  pas  de  Kéant  à  la  glorieuse  destinée 
que  le  Vicaire  de  lésns-Cbrist  lui  a  £iite.  Le 
sueeè.s  va  toujours  croissant.  Non-seul eint  ni 
l'association  compte  des  milliers  de  inera- 
bres  unis  de  cœur,  de  ▼œux  et  de  prières 
dans  toutes  les  parties  du  monde,  mais  elle 
voit  tous  les  jours  s'élever,  pour  les  mômes 
fins»  sur  divers  points  du  gîobe ,  dîTenea 
congrégations  semblables,  qui  s'unissent  h 
elle,  et  auxquelles  elle  couimunigue  les 
grâces  «1  [)rivu^(e6  qu'elle  tient  de  u  libé* 
ralifé  du  Père  comninn  d'-s  Udèles. 
^  La  cuiil'nii  ic  <|ui  viuiii  d'ôtre  établie  dans 
Téglise  cathédrale  de  Liiuoi^es,  |tar  ordon- 
nance épiscopale  du  29  itovemlne  1839, 
avant  sollicité  cette  faveur,  a  ubleou,  Ue 
M.  le  directeur  de  rarchiLr>nrr6iie,  un  di- 
plôme d'agrégation»  par  suite  duquel  elle 
se  trooTe  unie  de  prières  avec  cette  confré- 
rie-raère,  et  est  rendue  participante  do  tou- 
tes les  grâces,  indulgences  actotdées  parle 
Bref  de  N.  8.  F.  le  |Mipe  (jiéjioire  XVI,  en 
date  du  2'»  avril  1838,  et  nous  avons  eu  la 
consolation  tl'at>ttrendre  que  le  jour  même 
où  on  procédait  à  l'installation  de  cette  con- 
frérie, 15  confréries  seuddables  s'élevaient 
sur  d'autres  points  de  l'Eglise.  Au  mois  de 
janvier  18M,  oo  en  comptait  déjà  cent  que- 
tre-viriKt-sept,  et  de  nouvelles  allaient  eo- 
core  se  lonuer.  {Mmuel  de  Limoges.) 
caanrmB  u. 

Etat  acluet  de  V archiconfrérie  (ht  Saint  Cour 
de  Marie  pour  la  conversion  des  pécheurs. 

Trop  de  bien  se  lait  et  est  attendu  de  cette 
pieuse  archiconfrérie  poor  que  nous  ne  di- 

sioiis  [>as  où  l'Ile  en  est  au  moment  aetuel. 
Nou6  puisons  ces  renseiKoemeDls  dans  un 
pieux  journal  de  février  i88S.  Oo  t,  dil-ft, 
souvent  signalé  les  heureux  svmptAmes  qui 
semblent  promettre  une  ère  ttouveile  de 
triom[)he  et  de  gloire  à  la  religion;  mais  n 
parfois  un  zèle,  loufible  au  fond,  l'a  fait  avec 
quelque  exagération,  d'un  autre  coté,  peut- 
être,  on  ne  remarque  pas  assez,  on  n'appré- 
cie pas  toule  la  portée  de  certains  faits  qui 
uiértteal  iiourlant  la  plus  sérieuse  attention. 
Nous  voulons  parler  surtout  de  la  tendsnce 

3ui  se  manifeste  depuis  plusieurs  années 
ans  l'univers  chrétien,  et  en  France  surtout, 
h  environner  lie  plus  d'honneur  et  d'éclat  le 
aille  de  la  Mère  de  Dieu  et  de  tous  les  faits 
qoi  attesMDt  oommo  im  rAveil  subit  et  uni- 
venel  de  la  dévotion  envers  It  ssinle  Yieiit. 
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La  aévotioa  envers  Marie  a  que!»]  ne  chose 
de  si  affectueux  et  do  si  siinirle,  du  si  pro- 
Ibndémeot  catholique,  U  y  a  ciaus  celte  em- 
pressement à  se  venir  prosteroer  devant  l'aa- 
tel  d'une  pauvre  OHe  a*Adaro,  dont  la  vie  est 
pleine  de  œv-t  '  i  r>  cl  tire  (ont  son  (^rlat  des 
plus  humbles  vertus,  de  la  IVu,  de  la  pau- 
vreté, de  la  chasteté,  dt>  iOltoissanco,  de  la 
vie  cachée,  des  douleurs  intimes  et  mater- 
nelles, du  sacrifice  incessant  du  l'esprit'  et 
du  cœur;  il  y  a  là,  disons-neus,  une  telle 
réaction  cooire  l'orgaeil  prodineux  de  no- 
tre siéclet  contrôles  prétentionsde  la  selenee 
et  de  la  philosophie  conteroporainos  aux- 
quelles échappent  à  peine  les  c^i'rits  les 
plus  chrétiens  et  les  plus  purs,  (outre  h  s 
idées,  k'S  dirOLÎions  de  l'état  général  de  la 
société,  que  nous  ue  saunutià  y  voir  un 
résultat  humain. 

Puis»  I  bistotre  atteste  que  le  culte  et  la 
dévotion  de  ta  sainte  Vierge  ont  toujours 
été  récompensés  r -r  des  bienfaits  d'un  or- 
dre spécial.  Pour  développer  cette  idée 
comme  il  convient,  il  faudrait  énumérer  tou- 
tes les  victoires  gagnées  par  les  nations  chré* 
tiennes  sur  les  ennemis  de  la  fbi,  tous  les 
grands  triomphes  de  l'Eglise  sur  les  schis- 
mes et  les  hérésies  ;  les  fléaux ,  les  pestes» 
toutes  les  calamités  dont  les  peuples  ont 
attribué  la  délivrance  à  celle  qu'ils  se  sont 
accordés  è  invoquer  sous  le  nom  de  Reine 
du  ciel  et  de  la  terre  ;  it^  faudrait  compter 
toutes  les  basiliques  élevées  en  son  hon- 
neur, les  consécrations  des  villes  et  des 
royaumes,  h  s  |ièl(n  iiia;^os,  les  diapelles  ca- 
chées au  fond  des  solitudes,  et  jasau'aux 
ex  voto  qui  couvrent  les  murs  de  tant  d'hum- 
bles  oiatDirt's  suhliiiit's  tr(»|>hé('S,  dij^nes  du 

fteuple  i\m  les  oirre  cl  de  la  sonveraine  qui 
es  reçoit.  Il  faudrait  demander  son  témoi- 
gnage à  chaque  pa^e  de  l'histoire  et  h  oba- 
cun  dé  ee»  saints  personnages  dont  Je  génie 
a  honoré  l'Eglise  autant  (|ue  leurs  vertus, 
quelques-uns  de  ces  élans  de  vénératiou 
et  d'amoor  par  lesoueis  ils  ne  cessent  d'exal- 
ter la  puissanro,  la  grandeur,  la  bonté,  la 
clémence  de  la  Mère  du  Sauveur  des  hommes. 
A  ne  considérer  les  ehoses  tjue  sous  un 

point  do  vue  générai,  il  ne  serait  pas  diffi- 
cile dé  montrer  que  les  grands  mouvements 

pr  r^i  -^sifs  de  l'esprit  religienT  ont  coïncidé 
presque  toujours  avec  quelque  nouvelle 
■lanuestation  de  la  piété  envers  Marie. 

C'est  ainsi  que  I  expansion  du  christia- 
nisme qui  eut  lieu  au  V  siècle,  son  in- 
troduction dans  les  lois  et  les  formes  socia- 
les» le  renouvellemeat  des  sociétés,  la  pré- 
paration d*an  monde  Donvean.  au  mo^en 
do  l'appel  merveilleux  des  Barbares,  suivi- 
rent de  près  le  concile  œcuménique  d'E- 
[)hè$e,  où  l'Eglise  assemblée  offrit  à  Marie 
l'hommage  le  plus  solennel  qu'elle  eût  en- 
core reçu,  en  lui  confirmant  tout  d'une  voix 
le  titre  de  Mère  de  Dieu,  aux  transports 
unanimes  du  monde  chrétien»  dont  la  joie 
et  les  transports  des  Ephésieos  ne  fiireat 
que  l'organe  fidèle  et  le  ^tu  tootfiaole  ma* 
oifes  talion. 

plas  tafd«  en  moyen  Ige»  qiiaaA  là  «odéié 


chrétienne  se  développe  sur  les  plus  vastes 
proportions  qu'elle  ait  encore  revêtues,  nous 
trouvons  un  accord  spontané  et  universel, 
un  enlrainement  irrésistible»,  et  comme  un 
redoublement  d'amour  pour  la  Vierpe  Marie; 
La  terre  s'étimne  des  temples  qu'on  élève 
en  son  honneur»  les  drapeaux  des  rois  por- 
tent son  image»  elle  brille  au  fond  des  pa-> 
lais  comme  au  -toit  des  chamnières,  les  arts 
la  preuueiil  poui  type  du  beau,  des  ordres 
religieux  se  vouent  à  son  service ,  il  se 
larme  oomme  une  armée  innombrable  de 
volontaires  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  qot 
s'engagent  spécialement  au  culte  de  Mari  ; 
le  Rosaire  (t),  le  Scf^ptUaire,  derieuoeut  les 
armes  et  l'habit  de  eette  nouvelle  miliêe  ; 
et,  afm  d'ouvrir  une  voie  plus  large  h  co 
prodigieux  élan,  la  Frarne  voit  s'établir 
dans  son  sein  le  culte  de  Marie  conçue 
tant  péché,  que  l'Eglise  consacre  et  que  la 
ebrétienté  reçoit  avec  enthousiasme.  Me 
semble-t-il  pas  qu'il  ne  peut  y  avoir  de 
triomphe  complet  pour  le  Christ  si  sa  Mère 
ne  le  partage  avec  lui?  ou  bien  encore 
que  les  triomphes  de  la  Mère  sont  le  ^ge 
assuré  que  le  règne  de  son  Fils  bien-aimé 
est  proche  ? 

Or»  voilà  ce  qui  fiait  aiyourd'hui  notre 
joie  et  notre  eepéranee.  Il  est  impossible,  en 
r  ft"  '».  de  ne  pas  s'apercevoir  que  la  dévotion 
a  la  Mère  de  Dieu  s'est  tout  à  coup  réchauf- 
fée aux  ooBurt  des  chrétiens  fidèleé ,  d*Oft 
elle  a  pris  un  essor  qui  s'étend  avec  une 
rapidité  toujours  croissante.  Nous  ne  pou- 
vons dire  tout  ce  (jui  s'est  fait  cet  égard, 
mais  notre  assertion  n'en  est  pas  moins  iu- 
eoDleatable»  et  eiiamin  peut  la  vérifier  de  ses 
yeux.  Remarquons  en  outre  que  les  princi- 
pales manifestations  do  ces  pieux  sentiments 
ont  pris  un  caractère  éminemment  popu* 
laire»  et  que  toi^ours  (signe  eerlain  des  ma- 
vres  divines)  l'éténduedes  résuKatt  a  été  en 
raison  inverse  de  la  faib!' '?>f^  mnvms. 

Ainsi,  pour  ne  rappeler  que  deux  laits 
bien  connus,  il  a  suM  qu'une  faible  femme 
conçût  la  pensée  d'une  association  de  prières 
courtes  et  d'un  usage  commun  pour  qu'au 
bout  de  peu  d'années  on  vit  s'élever  de  tous 
les  points  de  la  terre  où  le  christianisme  a 
pénétré,  on  concert  immense  de  prières, 
et  comme  une  multitude  de  couronnes  vivan- 
tes lormées  de  vœux»  de  supplications» 
d'hommages  unis  et  entrelacés,  qui  mon» 
tcnt  à  chaque  heure  sans  interruption  vert 
le  trône  do  la  Mère  de  Dieu. 

Adleurs,  une  pauvre  religieuse  obéit  à 
l'iospiratioa  de  lau>e  refNréseoter  une  image 
on'elle  a  vue  plutôt  d<»  yeux  de  Tâme  que 
ac  ceux  du  corps,  el  bientôt  on  ne  peut  sa- 
tisfaire h  l'empressement  de  tous  ceu\  (|ui 
demandent  la  MUaUle  miraculeuse.  Elle  est 
portée  jusqa'aiix  extrémités  du  monde  ba- 

(1)  Le  Rosaire  Alt  la  pins  rsésuiaMe  éss  anMS 

que  Oii'ii  reinii  entre  ]i>s  main»  de  taÏDt  Dominique, 
|M>ur  vaincre  la  (erril)lc  co[i|uniUon  de  loiiUss  les 
•eclesqui,  soiis  le  nom  (Je  manichéens,  ftaudott,  al- 
éïMoM,  «*th<ires,  patarim,  routiers,  mterwuxt  eic*» 
s'iiainftfiiate  csttirs  nfifiN  et  la  saciéM 
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bité;  et  de»  hommes  qui  u  util  jamciis  flé- 
tàâ  le  genoa  devant  Jésus,  qui  ne  croient 
pas  en  lui,  ont  foi  en  la  miséricordieuse 
protection  de  sa  Mère.  Le  ioldat  la  suspend 
çur  <a  poili  iiie,  cai  (  lie  pr^*;»-!  vo  des  brilles 
eonemie»  lo«  princes  l'v  placent  aussi ,  car 
elle  sauve  de  la  ftireur  des  assassioi. 

L'objet  dont  nous  voulons  entretenir  au- 
jourd'hui nos  lecteurs  n'est  pas  moins  digne 
d'admiration  dans  sou  origine  et  dans  les 
c  rconstances  qui  ont  aeOOOipagné  son  dé- 
veloppement. 

Ai^urd'bui,  dernier  diiuancbu  atirès  VE- 
piphanie,  Téglise  Notre-Ilame-dee-Vieloires, 

9  Paris,  et  un  très-granfi  nombre  d'autres 
églises  sur  tous  les  points  du  monde,  célè- 
brent la  féte  annuelle  de  VArehiconfirihie  du 
trèt-taint  et  immaculé  Caur  de  Marie,  pour  la 
conversion  des  pécheurs.  Nous  ne  voulons 
pas  laisser  p.'i>'^('r  ro  jour  sans  p;irl*M  h  ims 
lecteurs  de  celle  iustiiutiou  déjà  célèbre  pur 
les  eireonstances  de  son  établissement,  par 
S'iri  croissement  prodigieux,  et  (ilus  rn- 
core  par  les  grâces  extraordinaires  dont  la 
très^wile  Vierge  se  platt  à  la  livoriser. 

On  sait  que  l'archironfrérie  a  pris  nais- 
sance le  3  sejttembre  18.30.  Les  statuts  dres- 
sés furent  soumis  à  Mgr  l'archevêque  de  Pa- 
ris, (jui  les  ;<|iprouv,i  aussitôt,  et  qui  jMTiu'it 
de  commencer  les  exercices  dès  le  lende- 
main Il  décembre.  Le  16  du  même  mois, 
i!  <l>vin.i  11110  nrflnnnance  pour  Téreetionca- 
noniqu<>  de  l'assucialion. 

Yeut^n  savoir  quels  ftarent  les  premiers 

fITris  lie  (  (lie  i'is(ilutiV>'i?  Le  vénérable  curé 
de  ^iol^e-Daiile-des-Vil;^oi^(;S  va  nous  ra|>- 
prendre,  en  comparant  l'étal  actuel  de  >a 

Kroisse  à  l'état  que  Dieu  lui  a  fait  depuis 
reclion  de  rarcbicoofrérie. 

Ici  l'antenr  donne  sur  Totuvre  naissante 

auelqnes  détails  que  nous  avons  rp{>rf»d!nfs 
ans  les  pages  précédeotcs,  puis  il  Moule  : 
Le  Bref  donné  à  Borne  est  daté  du  S»  avril 
1838. 

C'est  de  cett»-  époque  que  datent  les  suc- 
cès prodigii  ux  i  l<i  nouvelle  association. 
Le  récit  de  M.  Desgenettes  n'offre  plus 
qu'une  suite  de  conversions  obtenues  par 
les  voies  les  plus  diverses  el  les  plus  ei- 
traordioaires.  Un  sait  combien  ces  (lage^  du 
Ummt  sont  sttachantes;  on  n'a  pas  oublié 
toutes  ces  histoir.^s  de  [  tl  heurs  obstinés, 
(Il«  vieillards,  de  moribond»,  de  femmes 
perdues,  déjeunes  gens,  d'époux  eoupe- 
blos,  d'hommes  désespénH,  ramenés  au  re- 
ju  ntiret  à  la  vertu.  Tuor  c  i  donner  une 
niée,  il  faudrait  dépouiller  rétoimanle  C0r> 
respoudance  (lui  arrive  à  M.  le  curé  de  No- 
tre^Hame-des* Victoires  de  tons  fi's  points  de 
la  France  et  du  m'uiile ,  <  oi  ri  spondance 
dont  il  n'a  pu  insérer  que  quelques  frag> 
raents  dans  le  Manud  et  dens  ie  JkiMmn 
ét  rArchiconfrérir. 

U  y  a,  ce  nous  semble,  dans  tout  cela , 
fnieique  chose  de  plus  qu'oitliiiaire,  et  sans 
Oiereher  à  pénétrer  iMiérairwnent  les  des- 


seins  de  Dieu,  on  peut  y  voir  un  germe 
d'espérance  et  d'-ivcnir. 

Pour  nous,  plus  nous  considérons  celte 
couvre,  et  plus  nous  animes  fiappés  de  ce 
qu'elle  offre  'le  singulier  et  (b-  sur|>rcnant  ; 
car  tout  était  f.iit  n'ur  en  rendre  le  succès 
extrêmement  difficile,  <:'iion  impossible.  Son 
nom;d'abord.  Une  archiconfrérie!...  combien 
d'hommes,  de  jeunes  j^ens  surtout,  eussent 
osé,  il  y  a  vin,;t  ans  ,  s  inscrire  sur  un  cata- 
logue d'arcbiuonfrérie?  combien  eussent 
prononcé  ce  nom  sans  sourire,  et  peut-être 
sans  colère? —  Le  litre  du  saint  Cœur  de 
Marie...  dont  le  culte  a  été,  comme  celui  du 
satré  Caur  ds  Jinu,  et  pour  les  mêmes 
raisons,  en  butte  aux  détractions  de  tous 
ceux  qui  n'aiment  ni  ne  coiufirennent  le  ca- 
tholii  istiie  et  du  Iteaucoup  de  eeux  qui  l'ai- 
loeul  sans  lo  comnrendre.  —  Ëiiûji  le  lien 
choisi...  pauvre  église,  autel  désert,  situé  ei 
comme  perdu  au  centre  d  'S  afralres,  dès 
puuipes  et  des  voluptés  de  Pans. 

Montez  au  faite  de  ce  temple  modeste  du 
Noire-D.iine-dos-V  ictoires,  dont  les  murs  de- 
vront Lieu  s'élargir  et  les  voûtes  s'élever  un 
jour,  regardez  les  principaux  monuments 
qui  vous  entoureul  :  devant  vos  jreox,  4 
queiflues  pas  seulement,  une  statue  qu'on 
peut  bien  considérer  comme  la  ylnrifirntintn 
de  ce  i{ue  la  puissance  et  la  grandeur  ont 
jamais  oifert  de  plus  fastueux  :  la  gloire  de 
Louis  XIV  sous  ie  laurier  et  le  manteau  des 
Césars.  Derrière  vous,  la  Biblioth  èque,  le  plui 
vaste  dépôt  existant  des  connaissances  bu- 
maiues,  immeuse  trésor  des  productions  de 
résprit  de  Thomme,  qui  a  aussi  son  faste  et 
son  orgueil.  -  -  A  vus  eût 's,  d'une  paî  t,  un 
lieu  uni(jue  peiii  èlru  sdus  le  ciel,  réuj  ioa 
de  toutes  les  jouissances  matérielles,  vrai 
^alai^  liuijal  (lu  luxe  et  du  sensualisme} 
—  de  l'autre,  la  Uouiiît,  leuiple  de  la  grande 
ido'c  du  jour,  doni  les  portiques  ne  peuveoC 
sufiîre  k  ia  fouJe  des  adorateurs.,.  £b  biea, 
c'est  11.  au  milieu  de  ces  quatre  sanctuai- 
res, j'allais  dire  de  ces  quatre  méli  np.di  >  rl^ 
la  gloire,  de  la  science,  du  plaisir  el  de  l'ar- 
gent, que  Marte  «  jilacé  son  aut.  I  ;  Marie, 
ui  aime  ta'it  les  eli.'ijn  Hi's  bâties  au  fona 
es  valiécb  ou  sur  les  lauiUagnes,  d'où  elle 
seule  entend  les  vœux  des  sui»pliniit> ;  au- 
jourd'hui, c'est  parmi  ie  tumulte  el  le  i>ruit, 
c'est  au  milieu  du  champ  des  Philistiof 
qu'elle  a  V(.,ulii  dresser  >a  teiib-.  Or.  inm^ 
le  croyons,  ce  u  est  pas  sans  auelquo  pro- 
fond dessein  que  ce  champ  ae  bataille  â 
étr  choisi;  re  n'est  pas  eu  vain  que  I'Îiuî.î- 
blt;  el  douce  \  lerge,  qui  est  aussi  la  ua^xus 
MÈRE  DE  Dieu,  la  Irès-bautc  souveraine  du 
ciel  el  de  ia  terre,  a  daigné  honorer,  dans 
ces  derniers  temps,  d  une  prédilection  toute 
spéclalt.'  el  |iret)>lif  pour  centre  des  opéra- 
tions de  sa  merveilleuse  intercession,  une 
église  longtemps  délaissée,  uueégMsc  qu'ua 
roi  zélé  pour  son  cuitr  lui  dédia  on  mé- 
moire de  signaler  incalails,  sous  l'un  des 
plus  beaux  titres  que  les  liommes  aient 
donné  à  leur  Meinn,  et  dont  le  nom  seul  est 
on  cri  de  triomphe  .*  iVe<r«-Aune-des  •  Ptç< 
leirss/ 
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cbapithe  III. 

4»  te  dévotion  au  tri»-$aint  et  ÏMM^ 
eulé  Cour  de  Marie. 

Pour  bi<ni  expliquer  la  nature  de  la  déro- 
Uon  au  Cœur  de  M.n  ii',  et  ou  f  iire  sentir  l'ex- 
cellence, il  est  nécmaire  d'o&poser  les  no- 
tlCi  t|ui  oDt  porté  I  raodi^  on  «alla  tptotel 
au  Ca>ur  de  >Iarie,  plutôt  4||Hi1l  tOOte  lOirt. 
partie  de  son  corps. 

n  Mt  cerlaia,  d'abord*  que  l'excclience 
coinniuniquée  à  ïa  personne  Je  Marie,  par  les 
grict'ii  et  privilèges,  dont  elle  a  été  gratiliée, 
et  suilûut  par  la  luaternilé  divine,  s'est  éten- 
(jue  à  aoa  sacré  corps  el  à  toutes  ses  parties, 
tl  les  a  rendus  dignes  de  participer  à  tous 
les  honneurs  qui  lui  soiil  dus.  Nous  pour- 
rions dès  lors  prendre  pour  objet  de  notre 
culte  cliaqjie  pêitie  de  ce  très-saint  corps, 
dont  plusieurs  auteurs  nous  ootJaissé  de 
ideuv éloges.  (P.  Eudes,  Cmwr  admirable,  etc., 
V  I*  I-  I>  cliap.  3,  \>.  15  et  suiv.)  Mais  entre 
tous  les  organes  doot  il  se  compose,  le  œu^ 
a  an  droit  spécial  k  nos  bommages. 

N'est-ce  pas  un  sentiment  universel  que 
le  cœur  est  la  partie  la  plus  noble  du  corps t 
Vusage  reçu  okectous  les  peuples  de  eon- 
«erver,  avec  un  respect  particulier,  les  coeurs 
de  leurs  grands  bomuies,  fondés  sur  cette 
persuasion  que  le  ca'ur  influe  d'une  manière 
particulière  sur  les  ^aodes  vertus,  les  ao* 
lions  héroïques,  les.  nobles  sentiments,  ne 
renfenuf'-l-il  pas  un  l<5nioignago  irrécusable 
en  faveur  de  la  pi 6-exc<  lleQcu  du  cœur?  (R 
^illélt  ibid.,  p.  73  et  80.) 

La  pratique  de  l'Eglise,  de  considérer  le 
(MBur  des  saints  comme  la  relique  la  plus 
précieuse  (P.  Gallillel,  ibid.,p.  76),  ne  vient- 
elle  pas  établir  une  nouvelle  présomption 
en  faTeur  de  la  dévotion  an  CoBur  de  Marie, 
et  si  elle  ne  la  justifie  pas  romplétemenl,  elle 
suffit  au  moins  pour  fajre  soupçonner  qu'il 
doit  y  avoir  dans,  le  Cœur  de  Marie»  consi- 
déré sous  le  double  rapport  dont  nous  avons 
parlé,  des  propriétés  on  qualités  qui  le  reo- 
Oent  digne  d'un  c\ilt<'  sj^'cial. 

pieu,  en  ne  demandant  à  l'homme,  dans  la 
•aipte  $criture,que  le  don  de  son  cœur,  Mo» 
Fiis,  (u>nnez-moi  votre  cœur,  n'aurail-il  pas 
eu  en  vue  de  uous  i'air^  entendre  que  comme 
le  précepte  dn  la  éliant^  est  le  plus  grand 
do  tous  les  commandements  et  1  abrégé  de 
tous  les  autres,  de  même  le  coBur  est  ce  qu'il 
^  a  df  plus  excellent  dans  rhouunt-  et  le 
sommaire  de  tout  ce  que  rbomme  reuferu^e 
de  bon;  si  Dieu,  qui  voit  le  fond  des  diotea, 
0*oût  pas  vu  danslecœur  une  supériorité  d't'\- 
eellouce,  il  n'eût  pas  sollicité  un  pareil  dou, 

fiaaayons  de  déeoavrir  la  Miaoïi  de  oea 
prérogatives  du  co'ur. 

Deux  choses  oui  concouru  à  la  pro<]i,^j(;use 
élévation  de  Marie,  oui  est  le  ioiuleuient  di; 
ses  droita  à  notre  râlle,  les  ordcci  duot  Dieu 
l*a  favorisée,  toi  aiA^  œrelle  a  acquis  à 
l'aide  de  (-.easiees  par  les  ac-ti  s  saints  et 
Vertueux  qu'eue  a  pratiqués  pendant  sa  vie. 
Ôr«  eonune  dans  rbonme  c'est  le  ccDur  qui 
est  le  réceptacle  dt  s  ^rAres  *'t  Yiif/mt  princi- 
de^s  Yerlui>ion  ^'«tui  de»  uiainunaul  coi^- 


hésiter  que  le  Oeur  de  Marie, 
pris  dans  ta  double  acception  dont  nous  nvon^ 
parlé  au  chap.  IV,  mérite  un  culte  parti- 
culier n  t.ii>-on  des  grâces  immenses  dont 
il  a  été  rempli  et  des  éminentes  vertus  aux- 
quelles il  a  eu  la  princi|>ale  part. 

On  ne.  peut  donc  douter  d'abord  que  lea 
grAces  de  Dieu  né  soient  reçues  dans  le  cmur 
spirituel,  puisque  la  sainto  Kt  i  iture  nousa|>- 
prend  que  la  charité,  qui  est  le  don  par  ex- 
cellence. Il  été  répandue  dans  nos  coeurs  par 
le  Saint  Ksprit  qui  nous  n  été  donné  (P.  Ga- 
liffet,  ibid.,  p.  76  et  suiv.,  et  p.  120),  mais 
il  parait  également  certain,  par  des  téraoif 

Ï nages  irrécusables,  que  lea  fr&ces  extraor- 
inaires,  dont  Dfea  nvorise  Tes  taints  en 
cette  vie,  sont  reçues  d'une  mani^-re  toute 
particulière  dans  le  cœur  matériel;  c'est  \h, 
que  le  Saint-Esprit  habite  sensiblement,  el 
que  Jésus-Clu  ist  fait  sentir  sa  présence  d'une 
manière  spéciale.  {Ibid.,  \k  274,  n"  6.)  Quels 
droits,  sous  ce  rafinort,  n'a  pas  ;»  nos  hom- 
mages Je  ctisur  de  Marie,  puisqu'il  est  le  sano> 
lusire  par  eveellenee  du  Saint-Ësprit,  et  qii*il 
a  été  sanctifié  d'une  manière  extraordinaire 

Kr  les  opérations  de  ce  divin  Esprit  el  par 
nfiiaion  de  ses  pAoaa  al  dff  aaa  dons  lei^ 
plus  excellents* 

On  sera,  en  second  lieu,  contraint  d'avouer 
que  le  Cœur  de  Marie,  pris  dans  la  double 
acception  dqot  nous  avons  parlé,  a  été  la 
princjpaleeauaeoe  ses  mérites.  Leesmr  spi- 
rituel, en  effet  n'est  autre  chose  que  In  vo- 
lonté avec  ses  saintes  alït^ctions;  ur  n'ost-il 
pas  certain  quu  la  volonté  est  la  cause  efii- 
ciente  de  la  bouté  ou  de  la  malice  de  nos 
actions  (Muzzarelli,  t6<d.,p.  16),  et  que  la 
sainteté  d'une  personne  i  st  le  fruit  de  l'amour 
et  des  saintes  atlectious  qu'elle  produit? 
Mais,  comme  à  raison  de  rétroile  union  qui 
existe  entre  T/lme  et  le  cori  »,  les  organe^ 
du  corps  concoiin  ut  à  la  production  des  ac- 
tes de  la  vit  spirituelle,  il  faut  reconnaître, 
d'après  le  sentiment  universel,  que  le  cœur, 
qui  est  l'organe  des  affections  sensibles  de 
l\in>e,  coopère,  .^  sa  manière,  è  la  production 
de  l'amour,  et  que  c'est  par  lot  que  l'amour 
spirituel  est  renda-  fenaible.  (F.  OalliL,  p. 
53.)  Et  n'est-ce  pas  h  raison  de  retto  parlici- 
nation  du  ca'ur  à  l  amour  et  a  loules  les  af- 
lectioBS  sensibles  de  l'Ame,  que  toutes  les 
nations  du  monde  l'ont  regardé  comme  If 
siège,  le  principe  et  le  symbole  le  pins  natii> 
rel  de  l'amour,  connut  \i'  gage  le  pius  tendre 

Ïu'ou.  puisse  laisser  de  son  amour?  La  liaison 
n  CQsur  et  de  l'amour  leur  a  paru  si  étroite 
()ue  de  CCS  deux  choses  ils  n'en  ont  fait 
qu'une...  confondaiit  sou^  un  seul  et  même 
nom  le  eamr  et  ramène,  rien  n'étant  si  or- 
dinaire que  de  se  servir  du  mol  c<Bur  uour 
exprimer  Vamour.  (P.  Galliffet,  p.  55.)  Mats 
sous  (  e  second  ra|>pûrt,  quels  hommafjes  ne 
sont  pas  dus  nuu-seulemeutau  cceur  spirituel 
de  Ibrie,  principe  de  tant  de  saintes  a^ecr 
lions,  mais  encore  à  son  cœur  matéri^ 
les  a  rendues  sensibles  1  {Ibid.,  p.  53.] 

N'est-ce  pas  un  fait  inconstestable  et  bieq 
digne  d'être  i'otyet  des  méditations  des  &mes 
saïqtes  qui  estte  participatioo     omur  wi^ 
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grâces  extraordiiinires  l't  aux  saintes  afîec-  ture  des  choses  que  le  cœur  participe  avec 

tions?  C'est  le  cœur,  dit  un  pieui  auteur  proportion  aux  honneurs  que  l'âme  mteil» 

que  nous  «rons  déjà  souvent  cité,  i|iif  ree-  par  Texerciee  de  ees  mènes  verlos. 

se  it  snécialeroont  les  douceurs  des  divines  QiuAs  honneurs,  d'après  cela,  ne  mérite 

consolations;  il  en  est  pénétré,  inondé,  eni-  pas  le  Cieur  de  Marie,  source  et  siège  de  <oii- 

vré  :  c*est  an  cœur,  que  se  font  sentir  les  tes  les  «erfui  pratiquées  dans  le  degré  le  plus 

doulf'urs,  ]v<  tristi  sses,  les  angoisses  ef  les  héroïque!... 

autres  peines  intérieures  si  communes  dans  Si  nous  voulons  considérer  la  destinattonet 

la  vie  spirituelle.  C'est  du  oœur  que  partent  les  profwiélés  du  ooar, eonsidéré  comme sim- 

les  'pr(''nn<semenls  et  les  soupirs.  La  conlri-  pie  organe,  nous  découvrirons  fat  ilenient  dos 

lion,  (in.md  elle  est  vive,  perce  le  cceur,  dé-  qualilésouile  distinguenldesaulresparliesdu 

Chire  le  i  m  iir,  et  le  réduit  souvent  h  Textré-  corps  et  l'élèrent  bien  ao-dessiu  délies.  Ge 

mité,  r/csi  le  crpMr  qui ,  <!,TM«  les  ;icct''s  <le  l*a-  n'est  pas  sans  raison  que  l'on  s'accorde  à 

iiiour  divin,  brille,  lan^uii,  reçoit  des  iin-  considérer  le  cœur  comme  la  partie  princi- 

firessions  inotTables.  En  un  mot,  soit  que  pale  du  corns,  et  comme  l'organe  le  plus 

'âme  jouisse  des  douceurs  célestes  dans  les  essentiel  à  la  vie  :  n'est-ce  pas  lui  en  effet 

sacrées  communications  du  divin  époux,  qui,  par  son  action  sur  le  sang,  contribue  à 

soit  quo  dans  les  «''(iteiivt's  surnaturellfs  elle  répandre  dans  tout  le  corps  la  chaleur,  le 

soit  puriflée  par  mille  sortes  de  travaux  in-  mouvement  et  Ja  vie?  et  u'influe-t-il  pas 

térieurs;  le  cœur  souffre  toutes  ces  impres-  éha  lors  sur  tous  les  mouvements  et  opéra- 

s:i  ils  l'iuie  .ifirè»  ranlre,  d'une  manière  si  lions  de  ta  personne  ?  Quand  le  ccnn  utM  i- 

réel le,  si  sensible,  si  vive,  si  extraordinaire,  rie  it'âurail  fait  quo  concourir  à  entretenir 

que,  suivant  le  témoignage  des  âmes  saintes  la  vie  de  Marie,  c'est-è-dire  de  la  plus  noble, 

qui  en  ont  l'expérietuf,  il  n'est  pas  possible  de  la  plus  belle,  de  la  plus  divine  de  toiiios 

ae  douter  que  tout  cula  passe  ph  sionomi-  les  vies  après  celle  de  l'Homme-Dieu  (P. 

quement  dans  le  cœur.  —  De  plus,  il  est  Galliffet,  p.  274}  est-ce  qu'il  ne  serait  pas 

constant,  par  les  témoignages  et  l'et pi' rienee  digne  de  tsotre  vénération  ?  Mais  en  t- utri- 

des  saints,  que  le  cœur  est  le  lieu  où  le  Saint-  buant  à  entretenir  celte  vie,  n'a-t-il  pas  en- 

Ks;<nt  hahiie  sensiblement, etoù  Jésus  Christ  core  concouru  à  l'entretien  de  colle  de  cet 

fait  sentir  sa  présence  h.  ses  épouses  d'une  Honiine-Dieu  qui,  comme  tous  les  enfants, 

manière  spéciale.  C  esl  là  qu  il  demeure  ne  vivait  que  de  la  vie  de  sa  très-sainte  Mère, 

comme  sur  son  trône,  et  comme  dans  son  pendant  qu'il  était  renfermé  dans  son  seinT 

jardin  de  délices  ;  ce  sont  leurs  expressions.  La  conséauence  <i  tirer  de  ce  qu'on  vient 

Tout  cela  est  si  certain  par  l'expérience  des  de  dire  sur  les  nq>p(»rls  (pii  ont  existé  «i/r« 

Ames  pures  et  élevées  à  I  union  divine,  qu'il  le  ("vpur  dr  Marie  et  les  ijrdces  et  wêrites  qui 

n'est  persoiuie  un  peu  instruit  dans  ces  ma-  ont  sauctiGé  celte  femme  hénie  entre  toutes 

tières,  qui  l'uisse  le  révoquer  en  doute.  (1^.  te*  ftmm$^  n*est-elle  pas  «pie  le  eomr,  oui  a 

GaliOTet,  i6('/..p.  70  elsuiv.j  partii  ii  é  aux  alTeciions  méritantes  ou  demé- 

'  Enfin  n'est-ce  pas  un  sentuneat  universel  ritantes  de  l'âme,  et  qui  y  a  participé  de  telle 

parmi  les  hommes,  dicté  par  la  nature,  et  sorte,  que,  selon  le  langage  reçu,  on  peut  loi 

confirmé  par  h-  langage  même  dn  '^lin!  attribuer  le  bien  ou  le  mal,  qui  est  dans 

prit,  que  le  cœur  a  une  liaison  uuitue  et  i'bommo  (P.  Galliitet,  p.  52  et  suiv.),  doit 

très-réelle  avec  les  vertus  de  l'Ame,  et  qu'il  avoir  part,  dans  le  même  degré,  à  la  récom- 

esl  ennobli,  perfectionné  d'une  manière  spé-  pense  de  l'Ame  et  au  culte  qu'elle  a  mérité 

ciale  par  ces  mêmes  vertus.  Nous  voyons  en  par  ces  saintes  affections,  et  u'est-ce  pas 

effet  (  ue  dans  le  langage  de  l'Ecriture  eomme  pour  celte  raison  que  les  corps  des  saints 

dans  e  latigAge  ordinaire  des  hommes,  tou-  deviennent  l'objet  du  culte  de  l'Eglise  après 

tes  les  vertus  (iropres  de  l  Aine  sont  attribuées  leur  mort,  et  qu'ils  seront  adims,  après  le 

au  cœur.  1/Ecriture  ne  nous  (lit-elle  pas  que  jugement  dernier,  à  lii  participation  de  la 

l'on  croit  parle  cœur  (ad  Rom.|,  que  cest  gloire  et  du  bonheur  des  Ames  ?  «  La  per- 

nar  le  cœur  que  l'on  est  doux  et  humble:  que  sonne  de  l'homme,  disent  les  saints  Pères, 

la  pureté  a  sa  soi/rce  dans  le  cœur,  cor  tmma-  ayant  agi  non-seulement  avec  l'âme,  mais 

cu/a/um(P$ai.)?  Ne  dit-on  pas  également  dans  aussi  avec  la  chair,  il  est  juste  et  convenable 

le  langage  commun,  un  grand  ccntr,  tm  conir  .  qu'elle  reçoive  ta  récompense  on  la  peine, 

libér<tf,(inierritx,  un  ((Pur  patient,  un  cœur  pur,  la  gloire  OU  l'infamio,  non-seulement  dans 

eic?  «Nous  voyons  de  plus  que  comme  on  me-  son  Ame,  mais  aussi  dans  sa  chair,  c'esl-à- 

sure  l'excel  lence  des  âmes  par  rexoelleneedes  dire  dans  les  denx  substances  qui  ont  parti» 

ver'us  qui  leur  sont  pror-res,  on  failde  même    cipé  ?i  ses  actions        Voilfi  donc  la  raison 

de  l'excellence  des  wBurs.  Les  vertus  en  font  pour  laquelle  la  très-sainte  Vierge  mérite 

le  prix  et  le  mérite,  et  à  proportion  que  ces  un  culte  spécial  et  distinet  dans  son  sacré 

vertus  sont  plus  [larfiiites  dans  quelqu'un,  Ç  v  it   c'est  parce  que  la  person^r     Marie  a 

son  cœur  en  devient  plus  précieux  dans  l'es-  exercé  ses  affections  et  ses  sentiments  trés-iM- 

time  commune  des  hommes.  »  De  là  les  hon-  bles,  non-seulement  formellement  par  les  99» 

Qeurs  rendus  aux  cœurs  def  grands  hommes  lonté,  mais  aussi  matériellement  par  le  cœur: 

après  leur  mon.  l.a  seule  laison  ù  domier  parce  qu'entre  toutes  les  parties  du  corps 

de  rt'l  1,  ccsi  quo  les  affections  de  l'âme  se  virginM  de  Marie,  c'est  son  emmrquim  par^ 

^oiunymquani  au  cœur,  et  le. cœur  contri-  ticipé  plus  sensiblement  à  sa  numiére^  aux 

ïi^PiiKII®"*®'**  *    P«xi««H0O  de  ces  œô-  sentiments  et  aux  affections  intérieures  et  mé- 

me«  airections,  n  ^  trèe-conlbrme  à  la  na-  riiêiru  de  <a  whnié,,.,  parée  qu'ealra 
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«Bar  et  i'Ama  de  Marie»  il  j  a  eu  uue  com- 
aumieiUon  et  eorretpondiôoe  réeiproqne  et 

sensilile  <lc  saints  uiouvcmenls  et  de  sain- 
tes impressions.  «  (Mu^zarelli,  p.  32,  34.) 
Bo  tn  mot,  c'est  par  les  actes  €>t  dffeeliMis 
de  s.<i  volunlé,  d(Hit  ce  Civnr  a  (Hé  l'organe, 
que  Marie  a  accumulé  laiU  dû  mérites  ;  il 
wt  doue  juste  que  ce  q^ui  doit  en  être  la  ré- 
compense rejaillisse  pruMapaleneot  sur  l'un 
et  sur  l'autre. 

Ne  conçoit-on  pas  actuellement  combien 
il  est  convenable  et  même  juste  d'bonorer 
un  «Eur  qui  a  été  «  î'orgaine  le  plus  noble 
do  IMiiie  la  plus  grande  et  la  plussainit-  qui 

fut  Jamais,  dans  ses  opéralioos  sensibles, 
les  plus  admirables,  et  etuI  t  été  IHoslnfr- 

monl  principal  de  la  gloire  (}ue  Dieu  reçoit 
des  affeclious  seimbles  de  la  sainte  Vieiî;e» 
et  singulièrement  de  son  amour,  dimt  un 
seul  acte  est  plut  agréable  à  Dint  q^ie  tnut  te 
qui  Borl  du  reste  (U$  eréaturti.  »  (P.  Oallif- 
fet,  iMd..  p.  274.) 

Il  e<ît  évident  par  tons  c<'8  endroits, 
qu  il  II  est  rien  parmi  les  choses  toi  jMirelIfts, 
ni  dans  le  ciel,  ni  sur  la  terre,  après  le  Cœur 
de  Jésus,  de  comparable  en  excellence  au 
Cœur  de  Marie  ;  non  de  plus  saint,  rien  de 
plus  précieux,  rien  de  plus  noble,  ri<'ii  «lo 
plus  grand,  rien  de  plus  aimable,  rien  de  plus 
agréable  à  Dfeu.  Si  on  vient  ensuite  I  eoQsi- 
dérerce  Cœur  admirable  par  rap|M)rtaux  hom- 
mes, à  qui  on  le  présente  pour  objet  de  leur 


déTotioii ,  où  troufera-t-on  Jamau  un  objet   aetes  qui  lui  sont 


reconnaissance  et  de  notre  amour.  Toutes 
les  fêles  qu'on  célébrait  dans  l'Andea  et 

qu'on  célèbre  dans  le  Nouveau  Testament, 
ont  été  établies  jK)ur  honorer  quelque  bien- 
dit  reçu  de  IKeu  ;  quelle  fête  doit-on  àoo» 
célébrer  du  sacré  Cœur  de  Notre-Dame, 
U  où  toutes  l€â  ^rât  os  «pie  Jésus-Christ  a 
faites  et  fera  jamais  aux  hommes,  ont  tiré 
leur  origin*»?  Si  l'Eglise  rf^lèbrc  une  fête  en 
l'honneur  des  liens  de  saint  Pierre;  si  elle 
célèbre  les  fêtes  d'une  s^ule  action  de  quel- 
ques saints,  comme  Ui  conversion  de  saint 
Favl,  du  supplice  de  saint  Jean  devant  la 
porte  Latine  ;  avec  combien  plus  de  raison 

doit-ou  cétébrer  la  féte  du  sacré  Cœur  de  No- 
tre-INme ,  qui  a  été  la  touree  d*«ne  infinité 

d'actions  si  sublimes  et  si  Iiéroïinies  ;  d'un 
Cœur  qui  a  été  transpercé  du  glaive  de  dou- 
leur, qui  a  été  le  tabernacle  du  Saint  des 
samts  ;  rpii,  prir  le  prissent  qu'il  a  fait 
aux  hommes  d  un  Sauveur,  en  consentant 
au  mystère  de  l'Incarnation,  a  été  le  pria- 
d|ie  de  toute  la  sainteté  du  vM  ©l  de  la  terre. 
(P.  Eudes  cité  par  le  P.  tialtilTet ,  p.  S75.) 

Mais  les  fonctions  exercées  par  le  coeur 
ne  se  bornent  pas  au  corps ,  l'homme  étant 
wne  intdligence  servie  par  des  organes.  «  L'u- 
nion lie  l'âme  et  du  corps  met  entre  l'un  et 
l'autre  une  dépendance  mutuelle.  L'&medé* 
pend  des  organes  du  corf)s  qui  lui  kerfent 

comme  d'instruinenis,  et  do-it  chacun  <l  sa 

fonction  parlicultère  pour  U  production  des 


ri  o  près 
.es  oreil 

ce  Cœur  virginal  7  puisque  c'est  le  Cœur  de 
notre  divine  maîtresse,  oe  notre  bonne  mère, 
de  notre  avocate,  de  notre  consolatrice,  de 
n»iire  refuge;  la  source  et  l«  i>ieije  de  la  tba- 
rité,  de  la  compassion,  de  la  miséricorde,  de 
la  teudresse  de  la  sainte  Viei^e  pour  nous  ; 
le  centre  des  douleurs  immenses  que  cette 
divine  Mûre  a  siiulfertes  l'occasion  de  nuire 
rédemption  \  enfin  le  iiMHldle  sur  lequel  nous 
devons  former  DOS  (finirs,  modèle  dlnimi^ 
lit(',de  pureté,  de  douceur,  de  charité,  d'a- 
mour et  de  toutes  les  autres  vertus.  (P.  Gai* 
liflet ,  p.  274.) 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  ce  cli- 
pitre  qu'en  uitanl  un  passage  bien  remar- 
quable, par  lequel  le  saint  homme  qui  fut 
suscité  pour  établir  celle  dévotion  terroino 
un  écrit  sur  celle  matière:  bouc,  dit-ii, 
quand  nous  hODenNis  le  CcMir  aaeré  do  la 
lUèredcDieu,  nr>us  honorons  le  oœur  le 
plus  admirable  après  celui  de  sou  Fils,  le 
plus  parfait,  le  plus  aimé  de  Dieu,  le  plus 
orné  de  toutes  les  vertus,  t«  plus  rempli  de 
grâces  et  d'amour  de  tous  les  cœurs  ;  le 
cœur  le  plus  tendre  i»our  les  pauvres  pé- 
ctMurs,  le  plus  doux,  le  plus  compatissant, 
le  plus  miséricordieux,  le  plus  eoaritable, 
te  plus  bienfaisant,  le  plus  aimaule  ;  entin 
l'oiMttl,  ajirès  Jéstis,  le  plus  cb.irmant  du  ciel 
et  de  la  terre.  C*est  donc  avec  grande  rai* 
son  que  nous  devins  faire  de  (>e  sacré  Cœur 
Iti  plus  tendre  objet  de  nos  dévolions,  et  lui 
rendre  tout  le  culte  et  tout  le  respect  que 
s"n      ellencft  particulière,  et  les  biens  «jue 
lious  avons  reçus  de  lui,  exigent  de  notre 


les  yeux  sont 

es  de  l'ouïe.  » 
(P.  (iallitlel,  t.  1,  p.  53],  et  le  cœur,  selon 
saint  ihomas,  qui  suit  en  cela  Topiniott 
d'Arislote.est  le  premier  organe  du  aftitiment. 
«  L  âme  est  à  la  vérité  la  pricnipale  cause 
des  alTectioos,  mais  le  coBur  n  y  est  paa 
étranger,  il  y  coopère  et  en  reçoit  des  im- 
pressions très-vives  :  saïul  Thomas  dit  ex- 
pressément que  l'amour  spirituel  est  renda 
ÊÊÊMbUnmU  emwTt  et  f»t  U  tam co*pirt,  à 
ta  nummrft  à  te  proditehom  de  Vtmom.  »  D'à* 
près  cette  doctrine,  fondée  sur  le  sentiroént 
des  pbilosopbes  et  sur  la  nature  de  l'uuioa 
de  nm«  et  du  corps,  «  il  bat  donc  reeonniltre 
fil  l 'orga  ne  pri  no  pal  d  e  s  a  iTec  t  i  o  n  s  s  e  n  s  i  b  1  es , 
et  surtout  de  l'amour,  est  le  cœur....  Cette 
vérité  est  eonlirmée  par  rexpérionoe  de  tous 
les  hommes...  Quiconque  a  un  cœur  et  a 
aimé  quelque  ctiose  un  peu  vivement,  n'a 
besoin  que  de  son  propre  sentiment  poor  tO 
convaincre  de  la  réalité  des  impTMtiOllS  qilO 
l'amour  fait  sur  lu  cuiur.  »  •  •  ' 

CHAPITKE  IV. 

Saintes  affectiuns  du  Cteur  de  Marie,  sources 
de  sa  sainUté,  U  fmAmmi  éa  cultê  fw'eii 
M  rmd. 

Après  avoir  parlé  dos  motifs  généraux  fjni 
sont  le  fondement  de  la  dévotion  au  très-saint 
et  îromaoulé  Cœur  de  Marie,  afin  do  con- 
vaincre de  plus  (?n  plus  qu'aucun  objet  créé 
ne  mérite  auiaol  nos  hommage*,  nous  allons 
considérer  en  particulier  quebpif-^  :>  -  i  js 
saintes  affections  de  l'âme  très-sainte  deXta- 
rie,  aiuquelles  a  participé  SOS  atoré  Cobot: 
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Maïs  le  C<eur  île  Marie  a 
ifi^ial  à  uolre  amour. 
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un  titni  plus 
à  notre  roconnais- 
MiDOOt  k  notre  confiance,  h  raison  de  la  part 
qti'H  .1  pue  ?i  notre  rt''.l»'in|ition,  t!o  l'amour 
(ju  U  nous  a  porté  et  des  :juuU'iaui:es  qu'il  a 
OUdoréOS  pour  DOtIA '.  n'est-ce  (tas  c«  (  n  nr 
qui,  |>ar  amonr  pour  h  s  ho. urnes,  a»  ee«sait 
lie  soiipircj  apit:»  la  venue  du  Sêutnur, 
ont  il  contribua  k  hâter  r.ivriH  iiicDt  \hU 
i'jirtieur  de  ses  désirs  î  N'est-ce  pas  ce  Cœur      ...  ...      —  . 

qui  ne  ccs^e  sur  la  Ipire  de  prier  pour  les   envers  mi.  »  (Maz»irelli,  p.  S7.)  Et  ramour 


libér<^e,  <pii  causAl  dans  son  rœur  Irés-puf 
des  mouvements  df^réglés  ;  jamais  son  cœur 
ne  lut  ln)ul)lé  d'agitations,  d'imnressions  qui 
vinssent  du  bouleversement  aes  passions. 
Or,  mw  pureté  s<;mblat)ln,  on  n<»  lu  trouvera 
(•crtaininiifiil  posd.nis  It^  nt'iii'  (l'ain  iiiic  au- 
tre pure  créature.  Quand  il  n'y  aurait  pas 
autre  eboaa  I  adminH*  dans  le  Gflror  de  Na- 
rif  ifii'^  ffttf  sirisuIi<'Tr'  jtuié^i»^,  re  privi- 
lèiie  sulhrait  pour  exciter  noire  vénération 


lioiniiifs,  el  (jui  lie  disi oiiiinue  pas  dans  io 
ciel  de  prier  pour  eux  ?  N'est-ce  pas  ce 
Gonir  qui  eonaeolit  à  iromoler  son  Fila 
sur  la  croix  |»nnr  le  snlnt  dos  hnmtncs. 
se  résignaul  alors  à  se  laisser  percer  pour 
chacun  de  nous  par  ce  glaive  de  douleur  qui 
lui  avait  été  prédit?  N'est-ce  pas  ce  Oeur 
qui,  transformé  pour  nous  au  pied  de  la 
croix  eo  un  ocwir  <toMère,  a  ùié  rempli  (K)ur 
chacun  de  nous  des  sentiments  de  la  Mère 
la  plus  tendre  ?  N'est-ce  pas  ce  Cœur  oui 
porte  Marie  à  pren  Ire  de  chaque  homme  les 
soins  d'une  bonne  Mèt  e,  et  à  veiller  sur  clia- 
euu  de  nous  avec  la  môme  aoUicitttde  que 
|i  nous  éiioits  son  tils  uniipic  ? 
U  fut  UiwuiL*  à  sainte  Maibitde,  dit  à  ce  s^ 

tt  le  P.  Eudes,  de  saluer  le  sacré  Gcsur  de 
l)ifiiheiireuse  Vier^*^  cnrnnie  c  dui  d'entre 
tous  les  saints  cudurs,  qui,  après  le  Cisur 

adorable  de  iésis,  nous  a  été  le  plus  utile   leur  que  Vamom-  au  ciel  et  sur  te  ierre,  {Imi- 


qiic  ^faIi^'  (éprouvait  pour  cette  pureté  et 
qui  preoait  chaque  jour  de  nouveaux  .nc- 
oroissements,  produisait  dans  sa  sainte  Ame 
une  haiiH*  inriinsiil;i|)l(>  pln«  p^tifes  fiu- 
tes.  Ail  1  u  ai  quclijues  ^aiiits  ont  ftrouvé  des 
transports  si  alfcctueux  |)our  la  pureté,  une 
si  grande  horreur  du  péché,  qu'ils  se  sont 
évanouis  à  la  seule  crainte  de  commettre 
une  fjute,  qu'aura  donc  été  le  Cœur  de  Ma- 
rte*  qui  têt  M  rvtne  dei  saints  f  •  (Ibid.)  Ah  I 
[iuisse-t-e1le  allumer  dans  le  cœur  de  tous 
eiifa  lis  \ri  ardent  atiiour  p'Hir  n  tlc 

vertu,  et  leur  inspirer  un  eUicace  désir  de 
la  pratiquer  I 

M. lis  en  honorant  le  Cœur  de  Mnno.  nniiç 
honoroiks  priucipal^eot  Vam<mr  dont  elle 
étaiê  mAntéê  et  dont  son  Cmw  est  à  la  fois 
l'of^nne  et  lo  symb -If»  ;  car,  rorniiin  Ip  dit 
l'auteur  de  l'imiiainjiî,  li  «Vjrf  n>n  de  meii- 


ft  le  plus  avantageux  en  toutes  manières» 
mais  s|)écialeineul  en  sept  choses  : 

Premièrement,  dans  les  plus  grandsdésIffS 
dont  il  a  été  enllammé  beaucoup  plus  que 
tdirs  les  œtirs  des  saints  palnardie»  et  des 
s^inia  propbèlfli^  «u  fiogud  de  rincematloo 
du  Fil<;  de  Dieu. 

bccu'idement,  dans  son  amour  très-ardent 
et  dans  son  humilité  très-profonde,  qui  ont 
élevé  cette  diviua  Vierge  è  la  dignité  de 
jyère  de  Dieu. 

Iruisièineiui  nt,  dans  la  piéti',  douceur  et 
teridreaaa  dont  ce  Cusur  virj^ual  était  rom- 


tation,  1.  .1.  <  fi.  5.  8.)  C'est  en  effel  la 
charité  qui  la  plus  excellente  des  ver- 
tus (  /  Cor.  xni,  13  ) ,  qui  est  la  source 
de  tous  nos  mérites  {Ibid.),  qui  est  la  fin 
il  Tiin.  I,  5),  et  la  plénitude  de  la  loi 
(Itom.  xiii,  10),  et  sur  laquelle  les  plus  gran- 
des coinaissances,  les  actions  les  plus  hé- 
roïques ne  sont  d'aucune  valeur.  (/  Cor. 
XIII.  :i  I  Mai«  si  l'ainouresl  quelque  chose 
de  si  précieux  qu'on  doive  le  regarder 
comme  le  sonrre  de  tons  les  mérites  ;  s'il 
est  môme  {iico'd.".IaIJr  i|U('  le  de^ré  vlo 
sainteté  se  mesure  sur  le  dCi^é  de  l'amour. 


pli,  pendant  que  eelte  sacree  ViergM  alla|>  aue  penser  de  la  force,  de  la  grandeur,  de 

lait  et  nourrissait  ce  ilivin  Enfarit  Jt'sus.  I  intensité  do  ret  amour  [lar  Icquol  Marie  a 

Qualrièiuemeut,  dans  ia  soigneuse  et  gagné  le  cœur  de  Dieu,  a  mérité  d'être  bé- 

dèiê  oooservation  qu*il  a  fiûte  des  paroles  et  «la  entre  toutet  le$  femmes^  et  eboisie  |)Our 


des  mystères  du  Sauveur 

Cinquièmemeut,  duos  sa  patience  admi- 
rable à  soutfrir  les  extri'UH  s  douleurs  dont 
il  a  été  fiMèté  da|^  la  Paaaioo  du  lédemp- 
teur. 

Sixièmement,  dans  l'asMittr  et  dans  le  zèle 
qui  le  portait  à  priée  iapassanoieiil  pour  l'A* 

gliso  naissante. 

En  septième  lieu ,  dans  Tardeur  inconce 


être  mère  dr  Dieu,  a  hâté  la  venue  du  Sau- 
veur, et  a  surpassé  en  sainteté  lou«i  les  au- 
tres saints  ensemble  ?  Mais  n'y  aurait-il  pas 
témérité  à  chereîiiT  à  se  faire  une  idi'e  do 
l'iinuiense  incendie  d'amour  qui  embrasait 
toute  l'âme  de  la  sainte  Vierge,  qui  surpasse 
toutes  nos  pensées  t  (jui  échappe  aux  ré- 
fleiiun.s  de  l'esprit  huaiain  ?  C'est  ce  qui  a 
fait  dire  au  P.  Sauret,  avec  les  autres  tliéo- 


vable  av«o  laquelle  U  présente  s^ns  cesse,    \o^wns,  qu'il  est  vraisembiabi*  f»e  ia  sainle 


dans  le  oiel,  nos  désirs  et  nos  ^ières  à  la 
très-sainte  Ti  inlté.  [C œur  «tairaMi  ds  la 
Mère  de  Dieu^  1. 11,  p.  69.) 
Merle,  |>sr  ma  ptMM^  unique,  en>  eon- 

sidération  de  la  n  aternité  divine,  ayant  été 
préservée  du  péché  originel  ot  exempte  de 


Vierge  a  plut  aimé  Dieu  fjm  #»«t  fat  ottfnt 

saihis  rnsemlilc.  D'après  cela,  il  sera  facile 
de  pco.ser,  autant  qu'on  le  peut,  quelle  l'ut 
la  grandenr  et  rintensité  de  Tamour  rpii  pé- 
nétra el  embras-i  le  C4Bur  physi  fue  cl  niaié- 
riel  de  .^laric.  Plus  l'amour  qui  enflamme 


cette  funeste  concupiscence  qui  faisait  gé-  l'âme  est  grand,  plus  Pelfet  qu'en  éprouTU 

mir  saint  Paul  liii-iiiéme,  u'épcouva  jamais  le  .rœur  est  véhément, 

la  plus  petite  affecliun  opposée  iila  volonté  L'amour  de  Marie  pour  Dieu  fbt  supé* 

divine  ;  «  d  ne  sortit  dès  lors  jamais  de  son  rieur  à  celui  de  tous  les  saints  enseinbie: 

iBie  é\mm  eotioo  désordonnée,  tnéiue  iiKié-  l'effet  seosit»le  qu'eo  ressentit  le  oour  dut 
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donc  èire  de  sa  nature  plus  grand  que  celui 
qu'en  éproii v^tl'uI  tous  les  saints  ensemble. 
£o  conséquence,  si  l'amour  divin  put  ('■niou- 
Tofr  st  Tivemenl  le  eœur  d'un  saint  Philippe 
de  N<^ri,  qu'une  de  ses  rAtes  sY-lorgit  pf)ur 
donner  place  à  son  impétuosiié  ;  si  un  saint 
Vrançôii  Xavier,  spninnt,  par  iam^^ine  rai- 
son, son  sein  si  brûlant,  qu'il  était  obligé 
d'ouvrir  ses  babils  devant  sa  poitrine  ;  si  un 
saint  Stanislas  Koslka  devait  la  rafraîchir 
avec  des  linges  trempés  dans  l'eau:  si  une 
sainte  Thérèse  mounit  percée  d'no  Irait 
d'amour  ijn'wn  séraphin  fixa  dans  son  cœur, 
il  faut  conclure  qu'on  ne  pi  ul  >  xpli<[U!T  ni 
concevoir  la  eéleste  et  amoureuse  ai  i  ur 
qui  embrasa  continuellement  le  Cœur  de  la 
très  sainte-Vierf^p,  supérieure  à  tous  les 
sai lits eMsend)le dans  riii!<'iisih''et la  gran'lt-nr 
de  son  amour  pour  Dieu,  et  ii  est  vraisembla- 
ble que  Marie  mourut  enfln  d*arooiir,  comme 
»e  dit  Suarez.Si  elle  a  pu  s 'utenir,  pendant  si 
iiugtemps,  dans  son  cœur,  une  violence  si 
excessive  d'amour,  sans  y  succomber,  il 
Uni  l'attribuer  k  un  prodige  suroaturell... 
▼0II&  ttn  ttOUTeaii  motif  pour  lequel  le 
Cœur  de  Marie  nalrite  un  niltc  distinct  et 
sidgiilier,  de  préférence  au  co'ur  di^  Ions  les 
autres  saints.  On  honore  le  coiiir  d'un  saint 
Fran(;ois  de  Sales,  d'un  saint  Cfiarles  Borro- 
méo,  d'une  sainte  Tliér^-so,  parce  que  leurs 
caur»  furent  embrasé»  de  ramour  de  Dieu. 
Maissionpoovail  trouver  uo  cœur  qui  ég/àlU 
en  amour  |KMir  Dieu  les  eosurs  de  ces  trois 

s  iinl';  f'nsomblet  cicnr  ne  si  rail-il  pas 
bi.  Il  vénérable?  Si  c'était  un  eneur  dont  on 
jiût  dire  qu'il  aim  iil  Dieu  autant  que  tous 
les  saints,  qui  dans  leur  solitude  ne  s'occu- 
paient (pi'à  })cuser  à  Dieu  et  h  l'aimer,  co 
ripur  mériterait  assurément  un  culte  sin^u- 

Sulier  et  distingué.  Or  que  devra-f-onairê 
u  Cmwr  dê  la  ndnt*  flerye,  qui  afma  Dim 
plus  que  tous  les  saints  ensemblf  de  l'Ancien 
et  du  N  uveau  Testament?  (MuzzarrelJi,  p. 
W  et  suiv.) 

Ne  peut-on  pas  ajouter  que  ce  Cœur  n'a 
été  formé  que  pour  brrtler  ainsi  sans  cesse 
des  llnnui  S  les  pins  pures  et  les  plus  ar- 
dentes de  l'amour  divin,  que  c'est  la  fono- 
tioo  divine  poor  laquelle  11  a  été  créé?  Dès 

le  premier  moment  d^'  sn  formation  il  fut 
euwrasé  do  ce  feu  divin  jusqu'à  sa  mort, 
sans  un  roomcnt  d'interru|)iion  ;  et  il  en  brû- 
lera de  môme  durant  toute  l'éternité.  II 
faudrait  comprendre  quelle  est  rexcellence 
de  l'amour  divin,  |)Our  comprendre  en  môme 
temps  quel  doit  être  l'cxcelleoce  d'un  cœur 
dont  la  fbnction  perpétuelle  est  de  receToif 
les  im()resvioiis  de  cet  amour,  et  d'en  pro- 
duire des  actes  dont  un  seul  honore  plus 
INeaqne  l'amour  de  toutes  les  autres  créa- 
tures ensemble.  C'est  de  là  principalement 
qu'on  doit  juger  de  la  complaisance  infi- 
nie du  Père  Éternel  pour  ce  sacré  (Iceur, 
puisque  rien,  après  l'amour  de  soo  Fils,  no 
peut  être  k  ses  yeux  plus  agréable  que  cet 
•mottrdc  sa  Fille  privilégiée.  (P.  Gallilfot, 
1 1,  p.  n.) 

8i  nous  considérons  en  particulier  Im 
qjuaUtés  de  l'amoor  de  Marie  pour  lésiû, 
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nous  découvrirons  de  nouveaux  motifs  de 
la  dévnlion  i\uo  nous  rendons  à  son  très- 
saint  Cœur.  Or,  l'amour  de  la  Mère  de  notre 
Itédempteur  était  infini  en  quelque  façon-; 
car  le  Père  Fternel  l'ayant  choisie  pour 
l'associer  avec  lui  ksa  divine  paternité,  et 
pour  la  rendre  mère  du  tnéuie  (ils  dontU 
est  père,  il  lui  a  communiqué  aussi  l'amow 
inconcevable  qu'il  a  pour  ce  fils,  et  un  amour 
conforme  à  la  dignité  infinie  de  sa  dirinemalcr- 
nt'/^.Oblqueldoitétrel  amourd'uoelelle  mère 
au  regara  d*un  tel  (Ils  t  C'est  une  mère  qui 

ti("it  lieu  lit'  ])f'r<'  «-t  d^'  iiK'-rc  au  n't^ard  de 
son  tils,  et  qui  nar  conséquent  porte  dans  so% 
cœur  Camour  âe  père  et  aetnirem  n^ard  de 
lui.  C'est  une  mère  qui  aime  tant  son  fils, 
que  quand  l'amour  de  tous  les  pères  et  de 
toutes  les  mères  qui  ont  été,  ^unt  cl  seiont, 
se  trouverait  ramassédaos le  cœur  d'uueseule 
mère,k  fieine serait-ce  une  étincelle  de  la  très- 
ardente  fournais*-  d'ainonr  (pii  bulle  dans 
le  cceur  de  la  Mère  du  Sauveur  pour  son 
très-ctier  Fils,  etc.  [Le  Caur  admirable  de  la 
Mire  de  Ih'eii,  par  le  P.  £udes.  1. 1.  p.  321. 
—  On  peut  eofr  tw  et  point  Bossuet.)  En 
un  mot,  l'amour  naturel  de  Marii-  |Mjur  son 
Fils  surpassa  celui  des  autres  mères,  «  par- 
ce qu'ayant  conçu  de  la  vertu  du  Trè%- 
Haut,  elle  seule  a  fourni  tonte  la  matière 
dont  la  sainte  chair  du  Saiivenr  a  été  for- 
mée »,  et  a  resenti  dès  lors  seule  l'amour 


ue  les  Pères  et  mères  ensemble  portent  |i 
«ors  efrfuilt.  lUlseet  amour  de  Marie  pour 

son  Fils  Qit  perfectionné  par  la  gr.Ve  d'une 
manière  pour  ainsi  dire  iniiuie  :  Le  Père 
Eternel,  qui  l'avait  asflOéiée  à  sa  divine  fécorip 
dité,  acheva  son  ouvrage,  en  faisant  couler 
dans  son  sein  quelques  éleincelles  de  cet 
amour  infini  qu  il  a  pour  son  F  Is  bien-aimé. 
«  Voilà,  i^^^ute  Bossuet,  dont  ce  qui  pré- 
cède est  tiré  en  substance,  d'où  vient  1*1- 
monr  de  Marie;  amour  qui  passe  toute  la 
la  nature:  amour  tendre,  amour  unissant, 
parce  qu'il  naît  du  prioeipederonitéméme; 
amour  qui  fait  une  entière  communication 
entre  Jésus  -  Christ  ei  la  sainte  Vierge, 
connue  il  y  en  a  une  très-parfaite  entre  Jé^us- 
Cbrist  et  son  Père.  »  (Bussuot.— ;S<rmon  iwr 
la  eofUSetrionf  etc.  —Vùfr  m$tri  sainf  François 
de  Sales,  Traité  de  Famour  dr  Dieu.  !.  vii, 
chap.  13.)  M'est-ce  pas  ici  une  prérogative 
qui  distingue  le  Cœur  de  Marie  de  tous  lea 
cœurs  des  autres  saints,  et  lui  donne  uà 
droit  de  prééminence  tout  à  fait  singulier, 
qui  le  rend  di^ne  d'une  vénéiaiion  "spéciale? 
Ou  des  grands  avantagea  de  cette  dévotion 
est  de  nous  présenter lecœur  de  Mariecomma 
un  modèle  d'amour  envers  Jésus,  et  de  nous 
exciter  à  recourir  à  elle  pour  obtenir  cet 
amour  si  Déeeasâire.  C'est  elle,  dit  saint 
Bernard,  qui  a  reçu  dans  toute  sa  personne 
la  grande  et  suave  blessure  d'amour;  mali 
je  me  trouverais  lieureui  si  (jin  lipiefois  j'é- 
tais frappé  au  moins  de  i'eitréiuité  de  ce 
glaive.  Ah  I  qui  m'accordera  d'être  aion 

blessé  et  vaincu  I  {Mnzzarelli,  p.  53.) 

Et  cet  indicible  au)  ur  de  Marie  pour  son 
Fils  a  été  la  source  d  une  autre  prérogative 
qui  confère  è  son  cœur  de  oouveaiu  droiU^ 
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à  nos  hommnges  ■  c'est  la  croyaiice  de  ÏE- 
glise,  qui  invoque  Mtrie  soas  le  titra  de 
Rfinr  ars  Mnrtyrn,  i\\u'  (  ('lie  ■«niiife  Mère  a 
vrainitiot  souiTurt  pour  Jésus-Cbrist  plus  que 
tous  los  niArlyrs  ;  et  que  le  e«tfr  de  chair  de 
Marie  p.irti(  iî>c  nii  rniol  martyre  qui  trans- 
perça son  âme  d'un  glaive  de  douleur.  Les 
saijits  Pères,  é<^o  fidèle  de  la  tradition  de 
l'iiglise  sur  ce  point,  ench(^ris>;pnt  Mn<5 
sur  les  autres  dans  la  descriplioii  qu'ils  foiil 
des  douleurs  de  Marie  ;  Pun  d'eux  va  jus- 
qnh  ditr  «  qui' 1rs  dniiîf'urs  extrêmes  que  la 
Mèifilu  Sauveur  a  .suuircrl«!S  en  son  cœur 
nu  temps  de  sa  passion,  ont  été  si  excessi- 
ves, que  si  elles  avaient  été  |Mirlagéea  entre 
toutes  les  créatures  capables  de  SOuHdr^  el- 
ios  seraient  tmilfs  iintrtrs  en  un  instaoU  » 
(S.  Bernardin,  Serm.  61,  arl.  â,  c.  2.) 

N*est'i1  pas  facile  de  cODceToir  «  que  la 
doHce  u\vt  <'  qui  aimait  plus  que  les  autres 
fût  aussi  la  plus  transpercée  de  la  blessure  de 
douleurT  La  douleur  du  Fils  fUt  une  épée 
tranchante,  qui  traversa  le  cœur  de  la  mère, 
d'autant  plus  que  le  cœur  de  la  mère  était 
iioî  à  son  Fils,  d'une  union  si  parfaite,  que 
rien  ne  pouvait  frapper  l'un  sans  frapper 
l'autre  aussi  vivement.  «  (Saint  François  de 
Salt  s,  Traité  de  ramour  de  iJirii,  I.  vu  , 
ch.  13.)  Aussi  tous  les  saints  docteurs,  à  ia 
suite  saint  Anselme,  nous  apprennent  a  que 
la  liiinlieureuse  Vierge  aurait  succouihé 
pendant  la  passion  de  son  Fils,  à  l'excès  de 
sâ  douleur,  si  elle  n'aVait  été  préservée  par 
lui  (Saint  AnseliiM',  De  rxrel. —  Voyez  Muz- 
xarelli,  p.  57)."  li  lui  eu  etfet  révélé  à  sainit^ 
Brigitte  «  que  la  bienheureuse  Vierge  serait 
moite  de  douleur  en  la  passion  de  son  Fils, 
si  elle  n'avait  été  conservée  par  un  miracle. 
Je  le  dis  hardiment,  lui  dit  la  très  -  sainte 
VitT;^!',  que  la  douleur  de  mon  Fil»  était  ma 
douleur  parce  que  mon  Cœur  était  sonCœur.  » 
{Lib.  1,  Revel.,  cap.  35.  —  P.  Eudes,  t.  I, 
p.  322.)  Saint  Bernard,  saint  Bonaventure  et 
tous  les  autres  docteurs  tiennent  le  même 
langTge,  et  disent  unanimement  que  Marie 
souffrait  dans  son  coiur  tout  ce  que  Jésus 
soaffhlit  dans  son  eorps.  (Muzzéralii,  p.  59.) 

Mais,  s'il  est  inconleslafile,  d'après  ui  pr.)- 
tique  et  ia  croyance  de  l'Eglise,  queia  par- 
tie des  eorps  des  martyrs  qui  ont  enduré  les 
tourments  est  digne  d'un  culte  spécial  après 
leur  mort  :  et  s'il  est  vraisemblable,  d'après 
l'enseignement  des  docteurs,  que  cette  môme 
partie  recevra  dans  le  ciel,  après  la  résur- 
rection générale,  une  glorification  partielle 
et  distincte,  qui  augmentera  la  joie  dans  les 
âmes  des  bienheureux  ,  {ne  doit-on  pas  eu 
conclure  qu'il  est  Irès-vraisemblable  que  le 
Cœur  wnrtijrisé  de  Marie  jouit  dans  le  ciel 
d'une  gloire  toute  particulière  et  distinguée 
de  la  gloire  des  autres  membres,  et  qu'il 
est  d^s  lors  tr^s-j^>tp  que  Marie  reçoive 
aussi  j>ur  la  lerie,  pour  ce  martyre,  un  iion- 
neur  particulier  dans  son  sa<  ré  Cœur,  où 
elle  a  souffert  la  douleur  qui  lui  mérité 
cette  gloire  spéciale  dans  Icciul  ?  (Muzza- 
reili,  p.  69.  70  et  suiv..  p.  O^.* 

Ainsi  on  considérant  le  Cœur  de  Marie 
nomme  victime  de  l'amour  et  de  la  douleur, 
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tous  ceux  qui  lui  sont  dévoués  doivent  s'oc- 
cuper è  la  consoler  autant  qu'ils  peuvent,  et 

h  l'/iC(-on)pfigner  dans  le  souvenir  de  ses 
soulfrances.  On  doit  penser  que,  comme  par 
le  péché  on  reproduit  roecasion  du  cmciBe- 
mpnt  de  Jésus,  Je  même  on  renouvelle  aus- 
si 1  ût.casioa  du  martyre  du  Cœur  do  Marie. 
On  doit  s'encourager  h  soUffrir  par  l'exemple 
do  Marie,  et  dans  l'espoir  de  p;u  ticii"  r  \ 
cette  gloiie  spéciale  réservée  aux  suijUi  uj 
ces.  {Ibid.,  p.  6,  3.) 

Le  Cœur  de  Marie  a  neut  être  un  droit 
plus  strict  dans  un  sens  a  notre  amour  et  à 
nos  respects,  à  raison  de  l  aiiiour  dunl  il  a 
itfûlé  pour  nous,  et  de  la  part  qu'il  a  eue  à 
noire  rédemption.  Pour  comprendre  celte 
assertion,  il  est  nécessaire  d'avoir  des  idées 
nettes  des  rap()orts  qui  exislunt  entre  Marie 
et  nous,  ainsi  que  du  fondement  et  de  la 
grandeur  île  l'amour  qu'elle  notis  porte. 
cious  nnsous  rien  de  mieux  à  faire  que  de 
copier  Bossuet,  qui  a  parlé  de  cela  d'une 
manière  admiiable  :  «  C'est  avec  beau- 
coup de  sujet,  dit  ce  grand  docteur,  oue 
nous  réclamons  dans  nos  oraisons  la  tres- 
heureuse  Marie  pour  la  Mère  commune  de 
tous  le»  fidèle».  Nous  avons  reçu  celle  tradi- 
tion de  nos  pères  :  ils  nous  ont  appris  i]ue 
le  genre  humain  ayant  été  précipité  dans 
une  mort  éternelle  par  un  homme  et  par  une 
femme.  Dieu  avait  [ir^Mestiné  une  uonvelle 
Eve  aussi  bien  qu'un  nouvel  Adam,  aûn  do 
nous  ftilre  renaître,  fit  de  celte  doctrine  il 
me  serait  ais**'  de  conclure  que  comme  la 
première  Eve  esit  la  uière  de  tous  les  moi  tels^ 
ainti  la  »econde,  qui  est  la  très-sainte  ViergOy 
doit  être  estimée  la  mire  de  tous  les  fidèles. 
Sans  examiner  tous  les  titres  nar  lesquels 
la  sainte  Vierge  est  appelée  à  bon  droit  la 
Mère  des  chri'tien.o,  je  tAi  herai  seulement  de 
vousfaiio  voir  qu'f//f  est  mère  par  le  senti- 
ment :  iis  veux  d  u  I  I  ('^/«  a  pour  nou»  une 
tendrtêu  véritablerneni  matemriUé  »  (Bossuet, 
Sermon  «ur  la  Compasion.) 

C'est  aux  iiie<ls  de  la  eroix,  c'est  en  consen- 
tant, jMir  amour  pour  les  hommes,  à  ia  mort 
de  son  Fils,  qui  était  la  condition  de  leur 
rédemption  ,  en  l'ofrrant  elle-nu*>me  .  et  en 
l'immolant  de  ses  mains,  dans  un  certain 
sens,  pour  notre  salut,  que  Marie  a  réelle- 
ment  concouru  à  notre  re'génératt'on,  et  est 
devenue  notre  mère  :  aussi  c'est  dans  ce 
moment,  d'après  le  sentiment  unanime  des 
dortenrs,  que  Jésus-Christ  l'a  donnée  pour 
luùic  à  tous  les  tidèles,  dans  la  personne  de 
saint  Jean,  et  lui  a  donné,  dans  ce  même 
saint  Jean,  tous  les  fidèles  pour  enfants. 

Mais  comme  Dieu,  en  appelant  à  un  état, 
ne  manque  jamais  de  donner  toutes  les  qua- 
lités nécessaires  pour  bien  eu  remplir  les 
obligations,  on  peut  hardimoit  affirmer  qu'en 
députant  Marie  pour  être  la  mère  de  tous  les 
hommes,  il  a  mis  dans  son  cœur  la  qualité 
de  l'amour  maternel,  et  a  fait  ce  onur  aussi 
graml  que  devait  l'avoir  celle  qui  devenait  Ul 
nière  Uitivtrselle.  (Muzzarelli,  p.  &(>.) 

Do  plus ,  h  raison  de  Tétroite  union  qui 
etiste  entre  Jésus-Christ  et  tous  les  chvétif^M-, 
qui60iUstii>  images, ses  membres;  qui  sont  ia 
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chair  de  sa  chair  et  les  o$  de  «es  os  [Ephcs.^ 
r, 30),  qui  ne  fmit  qa*UD  avec  lai.  «Marie 

nous  ri'i^arde  corame  aulnnl  de  Ji*sus-Chrisl 
sur  la  terre;  raiuo.ur  qu'elle  a  pour  sou  Fils 
est  It  mesure  de  éelui  qu'elle  a  pour  nous  : 
cl  parlant»  ne  craigoez  point  «le  1  .ipr  -t  vo- 
tre mère,  ef/e  a  am  nmcerain  degré  toute  la 
tmdre$$e  que  eêUt  fmiUi 4mmmd«.»  (Boasueti 
ibid.) 

Le  Cœur  de  Marie  mérite  tout  uotre  amour, 
non-seulement  à  eaosede  celte  tendresse  de 

mère  qu'elle  a  pour  nous,  mais  encore  rai- 
son des  grandes  douleurs  que  lui  a  cauisécs 
noire  eniaolemenl  à  la  fie  de  la  grâce,  et 
aussi  à  raif^OQ  du  chagrin  et  des  angoissée 
que  nous  lui  causons  lorsque  nous  nous  lais- 
sons aller  au  péché.  S'il  rst  iii(oiitf',staI)le 
qu'il  n'y  a  pas  de  plus  grande  peine  pour  une 
mère  que  de  se  Toir  oubliée,  négligéo,  ou- 
Irajii'c  môme  par  ses  cnfanls,  cl  iju'   I  ■  \  nr 
ces  mêmes  eidauls  courir  à  leur  putle  et 
s'exfioser  k  la  mort  et  k  une  mort  éternelle» 
que  n'aurnit  pns  rç^sonli  le  Cœur  de  Ma- 
rie, en  se  voyant  si  iritligtieuieiit  traité  par 
(es  hérétiques,  et  en  voyant  tant  d'Ames  se 
précipiter  dans  les  abîmes  <ie  rcnffr?  On 
ii(  que  les  saints  pleurdieiit  amèrement  la 
perte  des  Ames  d'autrui,  qu'ils  s'oflktiieDt  à 
Dieu  en  holocauste  de  pénitence,  pour  les 
préserver  du  malheur  éternel  ;  quu  ii  âui  a 
pas  souffert  le  Ceeur  de  Marie  à  cause  de  la 
perte  de  ses  enfants  I  que  n'aura-t-elle  pas 
lait,  combien  n'aura-t-elle  pas  intercédé  pour 
eux  auprès  du  Père  céleste  1...  Ne  scrail-co 
|)as  un  excès  d'ingratitude  et  d'iuaensibiUlét 
si  une  mère,  accablée  de  doulear  de  la  mort 
infâme  d'un  de  ses  cnfanls,  ne  tronv  it  pas 
dans  ceux  qui  lui  restent  la  compassion  et 
la  consolalioo  que  demande  aon  cceur  ptoi^é 
dans  l'amertume?  Ne  sera-ce  donc  pas  un 
devoir  de  justice  et  de  rocouiiaisi^auce  de  vé- 
Oéror,  de  remerder  Marie  pour  les  af^ictions 
eTeessives  de  eœur  quelle  a  voulu  su]ipoTter 
pour  nous,  parce  qu'elle  était  devenue  notre 
wtireî  (Muzzarelli,  t&td.,  p.  68.) 

Tout  ce  qu'on  vient  de  dire  ne  suflit-ii  pas 
pour  faire  comprendre  que  le  cœur  qui  a 
participé  pins  qu  ant  un  aulre  organe  à  tou- 
tes ces  saintes  et  sanciitiaules  alfections  doit 
•Toir  une  participation  plus  grande  aux  haa- 
veors  qui  an  toat  la  récompense  t 

casmu  f. 

D*  l'objet  t  de  la  fin  et  de  VexceUrncr  rf--  f'nr- 
.  ckUwnfréri*  dw  triê^nt  et  immaculé  Cmur 
■  é$  Mmiê,  in  9om(térU$  qid  M  «anl  «niit . 

La  confrérie  se  prooose  d'honorer  princi- 
lialeuicn  l  le  Catur  de  Marie,  parce  que,  d'après 
ce  qu'on  a  dit  plus  haut,  c'est  la  partie  la  plus 
exceltente  de  la  personne  de  Marie,  celle  qui 
a  le  plus  coiilrihuo  h  îa  gloire  de  Dieu,  à  la 

Srsuuu  saiutulé  et  à  la  prodifàeuaeezaitatioo 
e  Marie,  celle  par  laquenémariê  neaw*  iMf 
aimée,  a  enduré  pour  noue  de  si  grimdrs  rfou- 
l0urit  U  a  9u  une  $i  grande  part  à  notre  ré- 
éemptitn:  etlh  dans  laquelh  eUe  têstmU  me 
»i  grande  compaasion  pour  les  pauvres  pé- 
cheurs, et  parce  qu'cuUQ  il  n'uil  pas  d'oLijet 


dont  la  vue  soit  plus  propre  a  loucher  nos 
OQBurs  et  à  dissiper  leur  froideur. 

Notre  culte,  (railleurs,  ainsi  iiu'on  l'a  ob- 
servé, ne  s'arrête  pas  au  Cœur  de  Marie,  il 
it^étend  è  toute  la  personne  ;  sMI  s'adresse 

directement  au  cœur,  c'est  (latce  que  la  con- 
templation de  ce  très^iot  Cœur,  en  nous 
découvrant  quelqnesHUiesde  ses  perfections, 
augmente  nécessairement  en  nous  les  aeoti* 
ments  de  respect,  de  contiance,  d'amour  et 
de  reconnaissance  qui  doiTent  nous  animer 
pour  cette  an«usf(>  N'iei'go  ,  sentiments  qui 
constituent  la  suLslauce  de  toute  dévotion 
envers  Marie.  Le  P.  (iallilfet,  dans  un  petit 
ouvrage  intitulé  fSsceUmce  et  la  pratique  de 
tm  tUifoHon  û  la  saimit  Vierge,  qui  est  un  des 
meilleurs  de  tant  iriaivr.ii^">'s  rouiposés  en 
l'honueur  de  Marie,  fait  consister  toute  la 
dévotion  à  la  sainte  Vierge  dans  trois  têtes 
ou  senlimenls  priMciiKuix  : 

«  Ces  trois  sentituenls  essentiels  sont,  1'  on 
sentiment  de  respect,  de  vénération,  d'hom- 
mage, de  soumission  proportionné  à  sa  di- 
gnité de  mère  de  Dieu  ;  â*  un  sentiment  de 
coutiance  proportionné  è  son  pouvoir  «i  à  sa 
bonté,  f]ni  nous  fasse  recourir  h  elle  dans 
nos  besoins,  comme  à  notre  secours  et  à  no- 
tre refuge  ;  d*  un  sentiment  d'amour  tendre 
et  tilial,  qui  réponde  à  ses  perfections  et  à 
sa  qualité  de  luèrc,  à  ses  bontés  et  à  j>es 
bienfaits. 

«  Voilà  ce  qu'on  doit  appeler  l'essentiel  de 
la  dévotion  k  la  sainte  Vierge  :  et  c'est  de  là 
(pie  fiai.ssenl  inrailliblemenl  tons  les  anlres 
sentimeuts  ou  afltjctions  qui  doivent  perroc- 
tlonner  cette  dévotion. 

«Ces  trois  senlimenfî  de  respect,  de  con- 
fiance et  d'amour,  foi:t  donc  l'essence  de  cette 
dévotion  ;  en  sorte  que  tout  ce  qui  n'est  pas 
celn,oti  f|ui  nepart  pas  de  là,  ou  qui  ne  va  pas 
là,  doit  éire  rc^rdé  comme  lui  étant  étran- 
ger. Quiconque  manquera  de  ces  sentiments 
vrais  et  sincères,  manquera  certainement  de 
dévotion  à  Mune  ;  au  contraire,  quiconque 
aura  cette  dévotion  sera  tout  pénétré  d'admi- 
ration sur  ces  grandeurs,  d'aliection,  de  con- 
flance  et  d'amour  envers  elle ,  d  un  désir 
ardent  do  se  consacrer  à  son  service  et  de 
mériter  sa  protection  :  le  pécheur  même  le 
pins  coupable  concevra  1  espérance  de  sa 
conversion  i>Br rinteccoesioii  de  Mtto  diviuo 
Médiatrice.  » 

£n  ajoutant  un  quatrième  sentiment,  celui 
f^f  ïfi  reconnaissance ,  nous  n'avons  pas  dé- 
truit la  doctrine  du  pieux  auteur,  nous  n'a- 
Tonsfait  que  la  développer,  car  il  i  renfermé 
ce  sentnneul  dtus  celui  de  l'amour;  senti- 
ments qui  doivent  surtout  animer  les  dévots 
au  très-saint  Cœur  de  Marie,  sentiments  que, 
d'après  la  recommandation  des  statuts  fart. 
4),  ils  doivent  saus  cesse  ranimer  ei  laire 
croître  entre  eux. 

Quoiqu'on  puisse  avoir  la  dévotion  à  Ma- 
rie sans  rimiter,  il  fiiot  néanmoins  reconnaî- 
tre 0  que  l'imilalioii  de»  vertus  Mi  ^f^îr!e  est 
le  plus  bel  ornemcut  de  la  Uévouou  qu'on  a 
pour  elle,  qne  lorsque  celte  dévotion  est  bien 
parfaite,  elle  produit  cette  imitation  :  afin  db 
se  rendre  par  ia  plus  conforme  à  eUe,  plus 
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agréable  I  tes  yeni,  et  mérlcer  ainsi  oe  plus 

en  plus  sa  |.rotrrti,,'i  et  sos  faveurs;  et  que 
dès  lors  cetie  nunatiou  duU  être  l'etlol  H  le 
fruit  de  cette  dévotion,  »  (P.  Gallifft.t,  ExeeU 
Irncc  <li'  la  li/rotinn  à  la  sainte  Vierge,  i"  par- 
lie,  cliap.  1,  j  uis^qu'il  résulte  de  là  i|ue  le 
plus  fB»a*\  honneur  que  l'on  puisse  rendre 
a  u  Cmwr  de  MttrU,  est  de  le  preudre  pour  luo- 
dôle. 

Les  associés  s'appliqueront  à  lornier  leur 
C5œur  sur  celui  de  Marie,  et  à  scpénélf  er  de 
tous  les  senliuienls  qui  l'auliuaient  à  l'égard 
de  Dieu,  k  l'égard  des  lioiuiin  >  •  t  toutes 
les  créatures  et  à  l'égard  de  lui-uiôoie.  lU  &e- 
rool  aussi  remplis  d'un  ardent  amour  pour 
cette  tend  ri;  mcir,  li  ils  s-'  li  vn-io-il  à  lous 
les  élaus  d'au  saiut  zèle  pour  pro^iaî^er  soa 
culte  et  étendre  sa  dé^otioii  par  lous  les 

inoN  eus  (Ml  It'ur  pouvoir. 

Jbieu  étatU  la  tiu  de  rUoiniDe  et  de  toutes 
ses  aetioQs,  toute  dévotion  doit  aboutir  à  lui  : 
le  culie  <!e  Marie,  rnmtne  celui  rendu  aux 
autres  saiuts,  se  rapporte  en  eltVl  seuletuenl  à 
IHeu,  auteur  et  principe  de  leur  sainteté.  L'£- 
gliso  ne  rend  tant  d'hommages  à  M.irie  que 

Sarce  qu'elle  est  le  chet-d'œuvre  des  au^  le^* 
elMeo  après  Notre-Seigneur  Jésus-Oiihst,  et 
parce  ranyfti  tlii'  lono  iiHlirerleiuent le  Oéa- 
teur  à  qui  uile  entend  ou  attribuer  toute  la 
gloire  première. 

C'est  pour  faire  entrer  les  associés  dans 
celte  inieuUuu  que  le  ri'glemenl  de  la  con- 
frérie les  nverlil  de  ne  l'.i-.  st  i  ai  tir  (  e'Ie  du 
culte  de  Maiie  de  celui  U.-  Dieu,  et  il  leur 
indique  un  excellent  niMycu  do  suppléer  à 
leur  inipuissaïu  t;  el  h  h  ur  pauvrclé  envers 
oe  ^aud  Dieu  ;  c'esl  d'avoir  soin  d'uuir  leurs 
actes,  sentiments  et  actions*  h  ceux  du  très* 
faim  cojur  dr-  Maiie.  atin  que,  présentés  par 
ui,  Us  soient  reçus  favorubleuieut,  el  que 
couYorls  par  ses  mérites,  ils  acquièreiil  uoo 
valeur  qu  ils  n'avaient  pas  en  eux-mêmes. 

TcHiie  dévotion  doit  également  embrasser 
rbomanitè  de  Nôtre-Seigneur,  pour  qui  «1 
par  oui  toutes  chose»  ont  été  crécts  {Cofoss.  i, 
16j,  à  qui  tout  a  été  soumis  {Utb.  u,  7,  8;, 
au  nom  duquel  tout  genuu  doit  lléehir  au 
ciel.  -îur  lu  terre  eldans  les  enl'ers  {i'hUip. 
Il,  lU;,  cl  en  l'honneur  duquel  doit  être 
diauté  éternellement  par  toutes  les  créatu- 
res cet  adniir.ible  cantique  :  «  ficuédicUOD, 
honneur,  gloire  et  puissauca  dans  les  siècles 
des  siècles,  à  (  rlm  qui  est  asisissur  ce  Irùiie 
•l  h  l'.^eau  iApocal,  iv,  laj.  >  U  dévo-- 
tfon  au  Cœur  de  Mario  doit  donc  tendre  aussi 
à  la  gloire  de  Jésus-Cbri>t,  wm-i  t  lie  s'cidr  .<se 
spéoialemeot  au  Cosur  de  Jéa>u:>,  lyt^e  el  mo- 
dèle  da  Gaînir  de  Marie,  (|ui  ne  méi-ite  les 
hfunruagps  (]ui  lui  sonf  n'iidtîs  ipi'a  r;iiiun 
de  sa  parlaile  resseuibiatice  avec  ie  Cœur  de 
son  Fils,  duquel  sont  découlées  en  lui  cas 
ifrm«ni«ps  {çr^ces  qui  Tout  aaootifiée  et  pour 
ainsi  dire  divinisée. 

Ainsi,  les  associés  uniront  le  culte  dtt 
Ca-urdc  Jésus  à  celui  de  Marie;  et  il  sera 
t3<.'il(;  de  leur  en  faire  sentir  ia  raison  : 
r  ule  la  grandeur  de  Marie  vient  de  ses 
rapports  avec  Jéaiu-^Unsl^  son  culie  est  uue 
extension  du  culte  rendu  à  son  dïTio  Fils  ; 


et  il  bat  dès  lors  aller  cherdier  dans  la  dér 

volion  au  Cœur  do  Jésus  In  «ource,  le*  motifs 
et  les  caractères  de  la  dttvoliufi  au  Conir  da 
Marie,  qui,  d'après  les  auteurs,  a  été  ta  coo- 
séqu'-nee  iiatuielle  de  la  iM  t  uiière.  La  dé- 
volioti  au  sacré  Cœur  de  Jéi»us  une  l'ois  éta- 
blie dans  l'Eglise,  c'était  une  suite  naturelle, 
dans  l'ordre  de  la  Providence,  que  I:.  dévo- 
tion au  Cœur  de  Marie  s'établit  aussi  (1*.  (jal- 
lill'et,  t.  1,  p.  250].  Cette  c(uisé(|uence  naît  de 
PuMon  iniéparabiê  qut  la  wgwe  ëivmê  • 
mite  mttt  Jétuê  et  Marit,  et  me  romom"  t'ai- 

Iii'iisr  (Ir  Jr'sus  pour  .<'!  ^^rl'c  ihéiir,  (juî  a 

porté  eu  Fils  adorable  à  lui  donner  une 
grande  ressemblance  avec  lui-même ,  è  loi 
faire  pari  <Je  srs  liiens;  et  de  ses  hniinours, 
aulaul  qu'ils  peuvent  être  coiumuuiouës  à 
tme  pure  créalnre.  En  conséquence,  rB(Sli»e 
a  coutume  d'unir  la  Mère  à  son  divin  Fils 
daut»  les  fôles  qu'elle  célèbre  en  son  hon- 
neur; et  il  n'y  a  pas  de  ftte  établie  dans  TB- 
glise  en  l'honneur  de  Jésus,  qu'il  ne  s'en 
trouve  presque  toujours  une  semblable  en 
l'honneur  de  Marie.  Ce  qui  montre  que  Ja 
dévotiiiu  et  la  ïl'W  du  Cceur  df  M.irie  t'tait 
comuio  une  cou^t'i^u  «nce  nniuttdie  de.  la 
dévotion  el  de  la  tète  duCklHirde'Jéana  (Mua» 
zurelli,  ibid.,  p. 

C'est  pour  faire  entrer  les  associés  daus 
ces  dispositions  que  le  règlement  leur  près- 
crit  de  ne  pas  perdre  de  vue  le  sacré  Ctwir 
de  Jésus  dans  las  hommages  (Qu'ils  rendent 
h  celui  do  sa  saiiiie  Mère  ,  et  d  avoir  riniao* 
tion  de  l'honorer  par  lous  les  actes. 

D'après  ce  qui  précède ,  il  est  foeile  de 
couipit-ndre  que  la  co  iri  érie  se  propose  d'a- 
bord d'honorer  par  un  culte  ûlial  de  véné- 
ration, d'amour  et  de'  dévooeiDeni,  le  trèa« 
saint  et  lui  maculé  Cœur  de  Marie,  Mère  de 
Jébus  noire  divin  Sauveur;  de  reiMlre  œ 
culte,  en  unissant  toua  noa  actes  de  raligioii« 
toutes  nos  bonnes  œuvres,  nos  prières,  notre 
patience,  notre  soumission  à  la  volonté  di* 
vine  dans  les  peines,  leS  adversités,  let 
contradictions  de  la  vie,  en  uni^sa  tt  Pui?  res 
actes  aux  mérites  précieux  du^aujl  Ca;ur  d© 
Marie ,  en  nous  pro|>osaul  de  rendre  avec 
lui  et  par  lui  à  l'a  iorable  Trinité  el  au  divin 
Cœur  de  J>  sus,  lous  les  hommages  d'adora* 
tion,  d'amour,  de  Udélîté,  d'obidAsance  et  de 
dévouement  qu'ils  uj.I  droit  d'alteudru  de 
nous.  Si  vous  aimez  Marie,  si  vous  voulec 
l'iiotiiufr,  ,iUai  lit'Z-voiis  a  l'iulilèr,  dit  saiul 
Bernard.  Jl^ratiques,  «Uiauun  seloii  votre  état, 
las  vertus  dont  elle  vousa  dottué  do  ai  admip 
rables  exemples  (Jfoniiaf  iê  CwrdkUat^éiUt 
p.  187). 

Mais  oe  but  n'est  pat  le  sent  que  se  pro»* 

po«e  In  f  onlrérie.  elle  a  une  double  tin  :  eilé 
ne  séjtâro  pas  de  l'iotenlion  d'honorer  le 
GoMir  de  Marie,  eello  de  demander  la  con- 
version des  pécheurs,  par  la  médiation  de  f*è 
Cœur  tuui -puissant  auprès  de  Dieu,  qui 
prend  en  lui  plus  de  comptai^nce  que  dani 
ceux  de  toutes  les  autres  pauvres  créatures 
ensemble.  Il  est  impossible  de  concevoir  un 
but  plus  noble,  puirquc  c'est  celui  lour 
lequel  Dieu  a  tout  ordonné  depuis  la  cliuté 
de  l'homme;  plus  glorieux  à  Dieu,  puisqu'il 
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l'agitde  transformer  des  créatures  ingraîi  s, 
devenues  sos  ennemies,  cndoAeofaats  bica 
aimés  [Ephea.  i,  5)  qui  le  loueront  pen- 
dant toute  l'éternité  ;  plus  cher  :m  ru  ur  do 
Jésus,  qui  nest  venu  sur  la  terre  que  pour 
sauver  ce  qui  était  perdu  {Matth.  xvin,  11), 
c'est-à-diro  conveilit  |  heurs  (/  Tim. 
1, 15)  i  plus  agréable  au  Cœur  de  Mairie,  qui 
éUnt  ia  Mère  uoi^eraelle  de  tous  les  ocm- 
mes,  et  ressentant  pour  chirtin  un  amour  de 
uràre»  éiirouvo  dans  ton  Cotur  une  peine  indi- 
eibleè  m  vue  de  ce  graod  nombre  d'enfants 
qui  marchent  ."ivfniuh'înfiit  sur  le  \mn\  de 
I  éternel  obinie  ilyiis  It-quei  ils  peuvent  loiii- 
bcr  d'un  moiue'it  à  Tautre;  |>liis  nécessaire 
enlin  è  la  société  et  à  ses  aveugles  membres  ; 
le  mal  en  ellet  n'est-il  pas  à  son  comble  ? 
IKm  0*est-il  pas  ignoré,  oublié,  outraj^é  par 
le  grand  nombre?  L'incrédulité  n'est-oUe 


M»  mDULGKMCES.  OM  èM 

tr}tii  ni  nous,  ef  que  â/.torvini.t  nous  ne  soyotiê 
jilus  as$ervit  au  péché,  —  £(  It  confrérie» 
s'unissent  à  ces  divins  sentimfnts,  ne  fefi 

aucune  (îi^lini  ti' Il  e  ittc  tes  \n'(  ]u-virs\ rÛe 
les  comprend  tous  dans  tes  t  aux  de  sa  cha- 
rité { SÊanwel  ét  FâTehironfréie,  n.  181  ).  » 
Ainsi.  |H-)ijr  avoir  une  id**!-  rx.Milc  du  oui 
tolal  iiu  la  confrérie,  disons  qu'en  hnuoraiit 
le  Cœjr  de  Marie  ello  se  propose  «  de  demsil* 
dfr  el  obtenir  de  la  divine  niÏM^rirordc,  [lar 
la  f  rotection  de  Marie,  en  «  uiployant  la  oié- 
di.Ttiij;i  de  son  très-saint  Cœur,  ia  eonwtiem 
de  tous  /f*  pécheurs  qui  sont  sur  A/  frrrf,  afin 
que  le  mystère  de  l'amout  iiiUtu  de  Dieu 
>our  les  liomiuos,  que  saint  Paul  exprime  A 
nc'^  par  ces  paroles  :  —  Dieu  veut  que  tout 
l'es  hommes  soient  sauvés,  —  s'accomplisse 
dans  tout  son  elFfl.  Nous  prions  de  bien  sé 
pénétrer  do  celle  pensée,  de  ce  senlimenf, 


pas  devenue  le  caractère  dominant  do  l'ajio»-    efïn  de  conceroir  tonte  la  grandeur,  toute  la 


t;>sio  de»  sociétés  moderiiL>,  cuiuuu-  i  ui-» 
lâtrie  fut  celle  des  sociétés  anciennes  ?  D'é- 
paisses ténèbres  ne  règnent-elles  pas  dans 
iHs  esj»ri(5,  r-Kuiii*;  iiin'  affiiust;  t  irruplion 
dans  les  ttBivrs  ?  Tous  jes  liens  sociiiux,  tous 
les  lieos  de  famille*  ne  sont-ils  pas  |)resque 
fntiôrement  et  généralement  bris*  s?  Fauî-il 
aller  chercber  ailleurs  la  cause  d^s  ten-iblui 
évéoeneals  arrivés  depuis  un  demi-siècle, 
et  des  agitations  continuelles  nu\  indles 
nous  somui&s  ea  proie  ?  Kt  si  Dieu,  au  lieu 
de  venir  It  notre  seoours,  laisse  les  choses 
suivre  leur  mouvenifiit  naturel,  ne  doit-on 
\>9&  s'atteudre  k  des  maux  piua  grands  en- 
core? 6i  noire  foi  n'esl  {m  entièrement 
morte;  s'il  y  a  encore  une  étincelle Ue  cha- 
rité diius  uoi»  i;uïurs;  pouvons-nous  voir  avec 
iuditl'érence  et  insensiluliK'  (elui  ;ue  nous 


saïutcié  de  fa  iiii:->iuri  ii  ie  l,i  bonté  divine 
daigne  confier  à  notre  charité  ;  et  pour  j 
iwrveair,  il  stifBra  de  se  rappehr  cesvéritm 

de  foi  :  Jésus-Chri.-t  s'est  nii!  linniine  poiv 
réconcilier  le  genre  humain  avec  Dieu;  u 
est  venu  parmi  les  hommes  pour  tour  appren- 
dre les  vérités  (lu  salut;  il  a  enduré  toulcS 
sorte»  d'(ui liages,  de  torture»;  il  a  répandii 
son  divin  s  ing  ;  U  a  soutferî  là  mort  la  plus 
ciuelle,  la  i>Ilis  ignominieuse,  pour  r.irfiei  r 
et  expier  ie$  péchés  des  hommes .  les  arra- 
cher pour  toujours  à  l'esclavage  du  péché. 
il  leur  mériter  toutes  leS  grâces  pour  vivre 
saintement  et  acquérir  le  bonheur  élernct. 
Quel  but  se  pronose  la  confrér.e  ?  Concou- 
rir avec  Jésus-CFirist,  et  {.ar  les  nu't  ile>j  dé 
Jésus-Cliri>t,  îj  la  plusi^rande  gloire  de  Dieu, 
en  demandant  la  sanclitication  des  .Im.  s  par 


•i^oas  noire  Fère»  indignement  oublié  et  la  conversion  des  pécheurs  ;  voilà  le  but  que 

outragé,  et  eeux  qui  sont  réellement  nos   se  proftose  la  confrérie       La  gloire  de 

frèn  s  et  ijiie  nous  devons  aimer  comme  tels.  Dieu  par  la  cessaiion,  la  diminutKJii  dupé- 

Ctiurir  avi^Ui^émeut  à  leur  perte?  Non,  «  il    cbél        Kxiste-t-il,  peMt-il  exister  un  but' 

est  dans  la  vie  des  saints  qui  éprouvèrent,  plus  noble,  plus  glorieùi  de  nos  pensées,  de 

nieiUL'  exlétieureiuent ,  tonl  de  peines  des  iio5  devoirs?  Y  ,i-[-iI  à;,  o!>jeI  |iliis  digne  de 

ûtieuses  laites  à  Dieu  pai*  les  hommes,  qu'ils  notre  zèlu  ?  La  seule  pensée  de  la  couversioo 

en  aouffiraient  des  évanouissements,  et  qu'ils  des  jiécheurs  ne  rappelle>l*etle  pas  è  nof 

esin  its  t()u«  Icî,  ni.uji  du  genre  humain  dont 


auraient  voulu,  par  l'îurs  nustérités,  dcdoia- 
uja^er,  autant  qu  ils  pouvaient ,  la  Majesté 
dinne  des  outrages  qu'elle  recevait  dos  pé- 
cheurs ,  qu'ils  (l'-éuraieMl  ;iuièreiiienl  ia 

perte  des  âmes  d  autrui,  qii  ils  s'oilVaieut  à 
vieu  en  holoaaaale  de  péuitenee,  pour  les 
préserver  du  malheur  éternel  (Muzzarelli, 
p.  40  cl  Uôj.  »  Ne  devons-nous  pas  nous 
efforcer  d'entrer  dans  ces  seniiuietits  que 


le  péché  est  le  principe  el  la  cause ,  les 
mauE  personnels  àui  pécheurs  pendant  If 

tetiips,  et  cette  .'itTreuso /'teriiité  de  m;dîieurs 
intjiiis  a  laquelle  ils  ne  peuvent  éctiapper 
s'ils  ne  se  convertissent.  Si,  de  ces  ooosiâé^ 
rations  générales  nous  j  assoiis  h  celles  qui, 
dans  la  masse  des  péi  lu  ui  s,  nuércssent  ceut 
qui  nous  touchent  plus  ou  moins  prochai- 


Marib  ressentit  plus  vivement  et  plus  amère-  uement,  ne  nous  sera-(-il  pas  iiM|)ossible  dé 

ment  que  tous  les  autres  saints  ensemble  t  ne  pas  répandre  de  nos  (  œms  its  veeux  ar- 

C'est  dritis  eu  l)ui  que  les  nouvelles  c^infré-  dénis  do  la  compassion  et  de  ia  chàrité  chré- 

Hes  érigées  en  l'hunueur  du  cum  de  Marie  tienne  ?  »  (Mtmmti  d«  l'ardUem^'érUt  9*  187 

ne  se  bornent  pas  comme  autrefois  è  Aimo-  et  suiv.l  ir  t 

rer  et  iuroquer  ce  liès-sainl  C«»'Lrr,  nj;ns  à        Mais  les  associés 

ajouter  a  ces  vœux  «  celui  de  la  conversion 
es  t>écheurs  qu'elles  espèrent  de  la  clé- 
mence divine,  [lar  les  mérites  et  la  puis- 
sance du  très-saint  et  iiuinaculé  Cœur  de 
Marie.  — /dmt-CArMi,  dit  saint  Paul,  «si 
mort  pnnr  tous  les  hommes  '.  if  est  le  hédemp- 

ieur,  le  Sauteur  dt  tous  les  homme»  ;  il  a  été  ^  _ 

pruei/U  peur  yu«  U  règne  du  péché  ioU  44*    veiller  à  sa  propre  aanctiflaatioa  :  Hm6  aif 


de  la  confrérie  du ,  , 

cwur  de  Marie,  eu  se  propopaot  les  tins  su- 
bumes  et  touchantes  dont  on  vient  de  par- 

ti-r,  ne  doivent  |>as  pendre  de  vue  leur propre 
sanctiticaiion,  qui  un  doit  jamais  être  sépa- 
réo  <k-s  autres  lins  :  Dieu  a  tout  ordonné,  de 
manière  que  chacun  dR  nous  doit,  en  lotîtes 
circonstances,  et  par  ioutv&  ses  actions»  tri* 


Digitized  by  Google 


•47  CnFX  DIGTH 

vo!untat  Dei  ianciificaiio  tatra{l  Theu.  iv, 
3j.  Jésus -Christ  nous  recommande  en  effel 
de  chercher  h  reproduirt'  m  nous  la  pcrfec- 
tioD  de  Dieu  môme.:  Estote  perfecli  sicut 
Ptâtrwster  perfwhu  t$t  (  Mail*.  ▼»  1*8  ).  Et 
le  Saint-Esprit  nous  avertit,  par  le  prophète 
royal,  que  nous  devons  avancer  sans  cesse 
de  vertus  eo  vertus  :  Ibvmt  dèvirlicle  Mirlrli»- 
tem{Psal.  Lxxxiii.a) .  Si  nous  comjjrenons  bien 
l'esprit  de  la  dévotion  au  sacré  Cœur  de  Ma- 
I  ie^  nous  reconoalIrODS  facilement  combien 
elle  peut  influer  sur  notre  progrès  spirituel. 

Nous  avons  en  effet  fait  observer  que  la 
meilleure  manière  d'honorer  le  Cœur  do  Ma- 
rie était  de  Timiler  ;  or,  peut-on  cherciier  h 
imiter  le  cœur  le  plus  parfait,  le  ulus  saint 

aui  ail  jam;iis  fxi>.lé,  après  celui  de  Jésus- 
bri&t,  sans  preiKira  le  chemin  de  la  plus 
hante  peifeclionT  Peut-on  contempler  ce 
cceur  si  amoureux  de  In  pureté,  si  ennemi 
de  tout  péché,  sens  concevoir  de  l'aHeclioa 

Eour  cette  aimable  vertu,  et  participer  à  son 
orretir  i  moindres  péclu^s  ? 
Si  le  souvenir  de  nos  péchés  nous  remplit 
de  conAision  et  noue  jette  dans  le  désespoir, 
un  seti!  rognrd  sur  re  cœur  si  hoii  et  5i  coin- 
palissant,  ne  sulbl-d  pus  pour  dissiper  tuutcs 
nos  craintes  T 

Mais  ce  cœur  que  l'on  nous  représente 
orUiaaiieiucul  coujiue  enveloppé  de  ûammes, 
pour  signiQer  l'amour  dont  il  était  embnis(> 
et  entièrement  consumé.et  percé  d'un  glaive, 
pour  figurer  les  témoignages  que  Marie  a 
donnés  de  son  amour  à  Dieu  et  aux  liommes, 
a  une  merveiiietise  vertu  pour  réchauffer 
nos  pauvres  «buts  et  les  porter  à  aimer  un 
peu  Cl'  Dieu  qiin  Mario  a  tatit  airn»',  h  aimcv 
nos  frères  que  Marie  a  aimés  comme  ses  en- 
fants, et  k  souHirir  pour  Dieu  et  pour  nos 
frères,  [lonr  qui  Marie  a  enduré  un  si  ctucI 
marlj  re,  \>\u$  douloureux  mille  fois  qu  uu 
martyre  réel. 

Si  un  des  effets  de  la  dévotion  au  Cœur  de 
Marie  est  de  nous  porter  à  la  charité  et  à  la 
patience,  il  faut  en  conclure  qu'elle  est  une 
vole  assurée  pour  conduire  à  la  perfe<  tion  ; 
lar  le  grand  commandement,  dans  lequel  ,se 
résume  toute  la  lui,  nVst-il  pas  d'aimer  Dieu 
et  le  prochain?  iMatlh.  xxn,  37, 2^0.)  Et  selon 
•aint  Paul,  qui  n*a  fait  qu'expliquer  et  déve- 
lop[)èr  la  docirinc  do  sou  Maître,  la  cfiarilé 
est  la  plétiiludc  de  la  loi  {Rom.  xui,  lOj,  U 
itm  d«  h  perfection  [Coloit.  m,  iV),  et  «  la 
/In  dea  cowmandtmruts,  c'eut  !<i  charité^  qui 
liait  i  un  cœur  pur,  d  une  bonne  conscience 
et  d'uin  foi  sincère.  ■  (/  Tim.  i,  ft.)  Aussi, 
tous  les  maîtres  de  ta  vie  î<|)intuellc  recon- 
naissent que  la  pertection  consiste  dans  l'in- 
tensité du  la  charité»  et  que  Ton  avance  dans 
Ja  perfection  à  mesure  que  l'on  croît  en  cha- 
rité. Venons  réchauffer  nos  cœurs  si  froids 
au).rès  du  Cœur  tout  brûlant  de  Marie,  parce 
qu'elle  est  toute  de  feu  |>uur  aimer  Dieu, 
elle  communique  sa  flamme  à  ceux  qui  l'ai- 
niciit  elle-iiiême  et  qui  l'approchent,  et  les 
letid  ainsi  semblables  i  elle;  en  coosé- 
«lUttnee,  sainte  Catherine  de  Sienne  lui  donna 
10  nom  de  portp-feu  du  dirin  amour.  Si  do-ic 
nous  désirons  brûler  à  notre  tour  de  cette 


heureuse  flamme,  tâchons  sans  cesse  de  nous 
unir  à  notre  Mère,  et  par  no^  prières  et  nar 
nos  affections.  Oliî  R<Mne  di:  l'amour,  la  plus 
aimable,  la  plus  aimée,  la  plus  aimante  de 
toutes  les  cr^tures;  onl  ma  Mère,  qui  brû* 
lez  toujours  et  tout  cntiAre  d'nmour  pour 
Dieu,  daignez  m'en  comuiuniquer  une  étin- 
celle. (8.Laguori,tfle<rM  de  Marie ,  t.U,  p. 

En  perdant  l'innocence,  l'homme  perdit  la 
félicité;  lu  souffrance  devint  5on  pariai;o  et 
la  voie  du  ciel  :  c'est  par  ses  souffrances  et 
sa  mort  que  le  Christ  nous  a  rachetés  : 
Oportuit  pati  Chrittum  {Lne.  ixn,  26),  c'est 
par  le  M jutTiaores,  unies  à  celtes  de  Jé- 
sus-Chnsl,  vivitiées  par  celles  de  J^us- 
•Christ ,  que  les  prédestinés  conquerront  le 
ciel  (3!itUh.  xi,  i-'  C'est  [x^iir  ci  ta  cpie  ce 
bon  Maître  ne  eusse  de  nous  inviter  à  porter 
notre  croix  à  sa  suite  {Matth.  xvi,  Wk),  et  que 
saint  Paul,  après  avoir  dit  dans  une  de  ses 
épttres,  que  tous  les  prédestinés  doivent  être 
conformes  k  Jésus^hrist  (Hem.  Tiii»  Si), 
ajoute,  dans  une  autre,  que  nous  r^nerOBS 
avec  Jésus-Christ,  si  nous  souffrons  aveclni 
(JImi.  viii,  17).  Marie,  loin  d'être  esenplée 
do  cette  loi  commune,  l'a  au  contraire  stibio 
dans  toute  sa  rigueur.  «  Toute  sa  vie  lui  un 
continuel  exercice  de  patience,  elle  vécut 
toujours  dans  les  peines  ;  sa  seule  compas- 
sion aux  tourments  du  Rédempteur  sulHl 
pour  la  rendre  martyre  de  patience  (S.  Li- 

§uori,  t6td.,p.  2(>4L»  Un  regard  sur  le  Cœur 
e  Marie,  pereé  d'un  glaive,  ne  suffira-t-il 
pas  pi>ur  iiDUS  faire  sentir  la  nécessité  et  te 

frix  de  la  patience,  et  pour  nous  encourager 
pratiquer  cette  excellente  vertu.  SI  nous 
desirons  i^tre  enfants  de  Marie,  nous  devons 
chercher  à  imiter  sa  patience.  Quel  excel- 
lent moyen  de  nous  enrichir  de  méHl%^  en 
celte  vie,  et  de  gloire  dans  l'autre,  que  de 
souiTrir  patiemment  les  peines  qui  nous  ar- 
rivent! Comme  bn  entoure  la  vigne  d'épines 
pour  la  conserver, ainsi,  Dieu  entoure  ses  ser- 
viteurs de  tribulations,  pour  qu'ils  ne  s'atta- 
chent point  à  la  terre.  La  patience  nous  garan- 
tit du  péché  et  de  la  terre.  Ln  patience  tait  Iss 
saints.  Saint  Jean  vil  tous  les  saml5  avec  des 
palmes,  signes  du  martyre,  à  la  main,  ce  qui 
signifie  que  les  adultesqut  se  sauvent  doitmtt 
être  martyrs  ou  de  $ang  on  de  patience.  0ht 
(piel  fruit  portera  dans  le  ciel  eliaque  |»eiiie 
soufferte  pourDieul...  iA>rsqueaous  sommes 
accablés  par  la  croix, recourons k  Marie. Oht 
ma  Ires-douce  maîtiesscl  Inuocentc  vous 
souffrîtes  avec  laut  de  patience,  et  moi,  cou- 
pable, qui  ai  mérité  l'enfer,  je  reftttOTait  de 
souffrir!  (S.  IJguori,  i6id.,  p.  2fi5.) 

Comme  le  cœur  étend  sa  (X>opération  aux 
actes  de  toutes  les  vertus,  et  que  Marie  a  eu 
toutes  les  vertus  dans  uu  degré  héroïque,  a 
excellé  dans  toutes,  et  nous  a  été  donnée 
pour  modèle  dans  chacune  d'elles  (i6îd.y 
p.  231],  la  dévotion  h  son  très-saint  Cœur 
sera  donc  uu  puissant  excilaul  puur  nous 

f>orter  à  l'imiter  dans  la  pratique  de  toutes 
es  vertus,  et  spécialement  de  celles  qui 
nous  sont  le  plus  nécessaires  dans  la  posi- 
tion où  nous  nous  trouvons.  Travaillons, 
surtout  à  sou  exemple»  à  iaire  chaque  jour 
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de  nouveaux  progrès  uans  I<1  |H>rreclioti. 
«  Slarîe,  non-seulement  ne  lemit  jantnis  la 
divine  grâce,  mais  elle  no  la  tint  jamais  (  i- 
aive  ;  plie  ne  fil  aucune  action  qui  ne  lill 
«h'i  iluirt',  ne  dit  iUK  urio  l'.'iroli-,  n'eul  au- 
cune peiuée*  el  ne  respira  luë.ue  pas  sana 
avoir  pour  olijet  U  plus  grande  gloire  de 
3Dieu;  en  un  mol,  elle  ne  se  refroidit  jamais, 
n'arrtMa  pas  un  seul  instant  sa  coursu  vers 
Dieu,  ne  perdit  rien  par  sa  négligence;  en 
aorte  qu'elle  correspondit  toujours  à  la  ?r.1ro 
de  toutes  ses  forées,  et  aima  Dieu  autant 
qu'elle  |)ul  l'aimer.  »  [Ibid.,  p.  160.) 

C'est  en  s'auptiquaut  ainsi  ctiaque  jour  k 
S0ju$tifitr  et  a  te  mmetifler  de  pins  en  plus 
(Apor.  XXII,  11)  que  l'on  ravit  le  cœur  de 
Dieu,  cl  que  l'un  rend  sa  médiation  puis- 
sante pour  les  pauvres  pécheurs.  Dieu  ne 
sait  rien  refuser  à  ses  amis,  h  ses  tendres 
anfkmts.  L*htstoire  des  saints  atteste  qu*il  ne 
sait  rien  refuser  ses  véritables  ami-;,  <  t  (lutj 
les  saiuls  sont  tout-puissants  sur  sou  cœur. 
SDoore  une  fois»  invailloot  à  It  davenir. 

aufmn  vi. 

fntifuiÊ  ti  munket  de  la  dfy9U9»  tm  muré 
tmÊt  d»  Mari*. 

«  Tonte  di'vofion  est  comjtosée  do  deut 
sortes  d'exercices  :  les  uns  inlériours,  qui 
sont  ceux  de  l'eaprit  ;  las  antres  extérieurs, 
où  le  corps  et  les  sens  ont  part,  t  (P  Galfif- 
fet,  t.  1,  p.  207.  Ce  qui  suit  est  tiré,  quant  à 
la  substance,  de  ce  qu'il  dit  des  prattque$  ib 
.  dévotion  au  Cour  d»  JéÊUê,)  les  intérieurs 
consistent  dans  les  aetes  dat*entendement, 
de  la  mémoire  et  de  la  volonté,  et  les  exté- 
rieurs, dans  toutes  les  pratiques  pieuses  qui 
tombant  sons  laa  sana. 

I     —  Ba  ariia  intérieur  Al  saspé  aam  de 

Marie. 

Gomme  pour  honorer  et  aimar  uooLyet  il 
fint  le  connaître,  les  membres  de  la  coatté- 

rie  auront  "^oin  de  lire  attentivement  toul  ce 
qui  précède,  ainsi  que  les  autres  bons  ou- 
vrages qui  traitent  de  cette  dévotion  ;  el  s'ils 
joignent  à  ces  lectures  la  méditation  et  la 
pnêre,  ils  aequerront  quelques  connaissan- 
ces de  l'excellence,  de  la  ilijçiiité,  de  la  sain- 
teté, des  grandeurs,  des  vertus,  des  préro- 
gatives, de  l'amour,  des  souffrances  du  sacré 
OOMir  do  Marie,  des  grâces  dont  il  est  la 
soarcc,  et  enfin  de  toul  ce  qui  le  rend,  après 
le  cœur  de  Jésus,  le  plus  digne  objet  des 
complaiaaoces  du  Père  Etemel»  et  de  la  vé- 
nération et  de  rameur  des  hommes. 
'  La  connaissance  des  perfections  du  cœur 
de  Mario  ne  pourra  manquer  de  pro<luire  des 
sentiments  en  rapport  avec  ces  perfeetions 
dans  les  cœurs  des  associés  qui  saisiront 
toutes  les  occasions  de  donner  h  Marie  des 
témoignages  de  leur  vénération,  de  leu^  COQ» 
Ûaace,  de  leur  amour,  de  leur  reconnais- 
sance, de  leur  zèle  pour  sa  gloire,  de  leur 
désir  de  l'imiter  d.ins  ses  vertus  et  son 
amour  pour  Dieu  et  les  hommes,  el  de  com- 
jMitir  h  toutes  ses  douleurs. 
Les  associés  joindront  k  ces  sentimtDliM 
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souvenu  fré<iueijt  et  familier  de  ce  eosur  ad- 
mirable, qui  le  leur  rende  présent  dans  leurs  . 

actions,  leur  fasse  réitérer  souvent  les  hon- 
neurs qu'il  mérite  et  les  actes  qui  lui  plai- 
sent, et  les  porte  à  s'en  servir  pour  perf^- 
tiooner  leurs  œuvres.  Car,  comme  nprés  Jé- 
aus-Cbrist  il  n'y  a  rien  dans  tout  l'utiivi  rs 
de  plus  agréable  an  Père  Eternel  que  le  cœur 
de  Marie,c'est  une  pratique  excellente  de  se 
servir  de  cet  admirable  cœur  pour  porÂ»ê- 
tioiuier  nos  actions,  en  offrant  à  Dieu  I  ^ 
dispf)silions  siunit's  du  n-  sacré  cœur.  Aius», 
soit  qu'on  agisse,  snii  ([n  on  souffk'e,  soit 
qu'on pri9,  il  Sâui  tout  iaire  en  union  avec 
ce  saint  eorar.  C^t  iwir  lui  qu'on  adoro 
DifU,  (|u'on  le  loue,  (pi'on  l'aime,  (ju'on  le 
remercie,  uu'oo  s'offre  à  lui,  qu'on  lui  de- 
mande paraoa  de  ses  pédiés,  cm. 

Si  on  recourt  en  même  temps  explicite- 
ment, ou  même  implicitement ,  au  cœlir  de 
Jésus,  il  est  impossible  de  concevoir  une 
pratique  pieuse  plus  excellente  et  plus  utile. 
Voici  nn  ettrait  d'une  lettre  de  la  vénérable 
mén;  Marie  de  rincirnalion  (I),  qui  nou^  a 
paruoropre  à  édilier  et  à  former  à  la  prali- 
que  de  cetté  dévotion,  qui  est  si  propre  à 
sanclilier  les  âmes,  h  les  porter  h  une  haute 
perfection,  et  h  attirer  beaucoup  de  grâces 
de  conversions  sur  les  pécheurs. 

■  Vous  me  «iemandez  que  je  vous  fasse 
part  de  quelques-unes  de  mes  pratiques  de 
dévotion...  Je  vous  liir.ii,  en  sim|»licité,  que 
j'en  ai  uue  que  Dieu  m'a  inspirée...  Cssl  au 
mmdonble  cœur  i*  lénu, 

«  Il  y  a  près  de  trente  ans  que  je  la  prati- 
<iue,  et  voici  le  motif  qui  me  la  Ut  embras- 
ser. Un  soir  (|ue  ie  traitais,  dans  notre  cel- 
lule, avec  le  Père  Etemel,  pour  la  con  ve  rsion 
dea  ftmes,  el  souhaitant  avec  un  ardem  dt-^ir 

Sue  le  rovantno  de  Jésus-riirisi  fût  accompli, 
me  semblait  que  le  Père  Eternel  ne  m'exau- 
çait point,  et  qu'il  ne  me  regardait  pas  de 
son  œil  de  luiséricordi-,  comme  il  avait  cou- 
tume, ce  qui  m  allligeaii  beaucoup;  mais  en 
ce  moment  une  voix  intérieure  me  dit  :  De- 
mande-moi |)ar  le  cœur  de  mon  Fils,  c'est 
par  lui  que  je  t'exaucerai.  Celte  divine  tou- 
che eut  son  effet,  el  tout  mon  intérieur  se 
trouva  dans  une  communication  très-intime 
avec  cet  adorable  ooMir  ;  en  sorte  que  je  ne 
pouvais  plus  p  il  ler  an  Père  KlenicT  que  par 
lui.  Cela  m  ai  n  va  sur  les  huit  à  neuf  heures 
du  soir,  et  depuis  environ  cette  heure-là, 
c'est  par  cette  pratique  que  j'achève  mes  dé- 
▼OtiODS  du  jour,  et  ri  ne  me  souvient  point 
d'y  avoir  man((ué,  î>i  ce  nOt  par  impuissance 
de  maladie,  ou  pour  n'avoir  pas  été  libre  en 
mon  action  intérieure.  V<Hei  k  peu  près 
comme  je  m'y  comporte,  lorsque  je  suis  li- 
bre, en  parlant  au  Pèi-e  Eternel  :  C  est  par  le 

(I)  Celle  incompanible  religieuae,  appelée  avec 
raisun  la  Tiiéréae  de  la  France,  aUa  fonder,  dant  le 
Cauaila,  avec  des  travaux  qui  panimt  Jat  Amas 
bunaaiaes,  ud  couveni  de  soa  ordre,  pear  b  eenver. 
sioti  <>i  rinatieedan  des  fennes  sauvages.  S;i  \  i,> 
rm  |>iciiie  de  mervdlles  par  les  vérins  Irt.ikiuc» 
qu'elle  prnUain,  cl  p.ir  It  s  «tons  sm  naliirols  .iiim 
dlc  tut  comblée.  —  Juoemeni  porté  par  le  I*.  Col. 


Digitized  by  Google 


m  oan  ucn 

fvrnr  de  mon  Jésust  ma  voie,  ma  vérité  ol 
lua  vie,  que  je  m'approcbe  de  vous,  û  Père 
Eternel.  Far  ce  diTu  ocmr,  je  tous  adore 

pour  tous  ceux  qui  ne  vous  adorent  p.is;  je 
vous  aime  pour  tous  ceux  qui  ne  vous  ai> 
MMil  Ms;  je  vous  reconneis  pour  tous  les 
aveugles  volontaires  qui,  par  mépris,  ne  vous 
connaissent  pas.  Je  veux,  par  ce  divin  c^eur, 
satisfaire  aux  devoirs  do  tous  les  mortels.  Je 
fais  on  esprit  lo  tour  du  monde,  pour  cher- 
ci  I-  toutes  les  âmes  rachetées  du  sang  pré- 
cicav  ijc  mon  divin  époux.  Je  li  s  L-mbrasse 
pour  You»  les  préf«n(«r  par  lui,  et  par  lui  le 
TOtw  demande  leur  cooTersiOB.  Eh  quoil 
Père  Eternel,  voulez-vous  biwi  soulfrir 
qu  elles  ne  connaissent  pae  oioa  Jésus,  et 
qu'elles  ne  vivent  pas  pour  celui  qui  est 

mort  po.ir  t  riis!  A'ous  voyrz,  u  (liviu  pr're, 
qu'ettos  uti  viveiil  pas  encoto.  Âiii  laites 
qu'elles  vivent  par  ce  divin  cœur  (C'est  eiosi 
que  je  fais  mention  itarticulirrr  de  cette 
nouvelle  Eglise).  Sur  ce  divin  (  untt  je  vous 

présente N  votre  petit  scrvii«-iir,  et  N.... 

votre  petite  servante.  Je  vous  d.  i!i,.n  au 
nom  de  mon  époux  ,  que  vous  ït'H  remplis- 
iiei  de  son  esprit,  et  qu'ils  soient  éternelle- 
ment avec  vous,  sous  les  auspices  de  ce  di- 
vin el  sacré  cœur,  etc.  Puis  je  m'adresse  au 
sacré  Verbe  incarné,  lui  disant  :  Vous  savez, 
non  bien-aimé,  tout  ce  que  j(.>  veux  dire  à 
votre  Père  par  votre  divin  cojur,  par  voire 
saillit"  àiiic. 

«  Je  vous  le  dis  eu  le  lui  disant,  paro«  que 
vous  êtes  dans  votre  Père,  et  que  voire 
Père  e«t  CM  voûs  :  faiJi»s  doiK;  (otit  r.i  |,( 
avec  lui.  Je  vous  présente  toutes  ces  Âmes  ; 
liites  qu'elles  soient  la  même  chose  aveç 
vous,  etc.  Voilà  l'oxerrire  du  sacré  cœur  de 
Jésus.  Envise^^nt  ensuite  ce  que  je  dois 
au  sacré  Verbe  ineamé,  je  lui  dis  :  O  mon 
diviri  épont,  rpit'  vous  r  ri  îra-  je  pour  l'ex- 
cès de  votre  chat  i  té  eu  mon  cndioii?  C'e.st 
|Mur  voire  divine  mère  que  je  vous  veux  ren- 
dre nie?5  rirtions  de  grâces.  Je  vous  p.éseiita 
sou  sacré  Lœui,  comiue  je  présente  le  vOlre 
à  votre  Père  :  je  vous  aime  par  ct)  sacré 
OQMir»  qui  vous  a  tant  aiméi  je  vous  ulfie 
ees  sserées  mamelles  qui  vous  ont  allaité, 
et  ce  sein  virginal  qui  vi)U>>  a  (:>orté;  je  vous 
l'ollret  dis-je«  m  actions  de^^réces  de  tous 
vos  bienfiiits  sur  moi,  tant  de  pirâce  que  de 
nature       vuus  l'oirie  pour  I'iiiiJC'n(U;iiienl 
de  ma  vie,  et  j>9ur  la  sancUlicaliun  de  mou 
âme;  je  vous  le  présente  afln  qu'il  voua 
plaise  de  me  do'im  r  la  gr.V'u  de  la  persévé- 
rance Unale  dans  votre  service  et  dans  votr^ 
amour.  Je  vous  rends  grâces,  mon  divin 
é|>oux,  de  ce  qu'il  vous  a  plu  (  hoisir  cette 
très-sainte  vierge  pour  votre  meie.de  ce 
que  vous  avex  voulu  être  enfermé  neuf 
mois  dans  son  sacré  sein,  et  de  ce  qu'il  vous 
a  plu  nous  la  donner  pour  mère.  J  adore  lu 
moment  de  voire  incarnation  en  elle,  et  tous 
es  m<Mneot8  de  votre  vie  vojagère  sur  la 
torre.  Je  vous  en  rends  grâces,  et  de  ce  que 
Vous  vous  i^lcs  voulu  f  lii  c  ,  iio'i-s<'uIciii  Tit 

uoue  vie  exemplaire,  mais  encore  notre  vie 
RKirijoire  dans  tous  vos  travaut  etdâBS  Tef- 
'usion  de  votre  sang  précieux.  Je  ne  ven^ 
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ni  vie  ni  mouvement  que  par  votre  vi<'.  Pu- 
riûe^  donc  ma  vie  impure  et  imparfaite,  par 
la  pureté  et  la  i  ei  le  t  ion  de  votre  vie  divine, 

et  par  la  sai  itc  viy  de  votre  divine  m^re.  Je 
me  tourne  eusuilo  vers  la  sainte  Vierge, 
lut  dis  tout  ce  que  raOBOUr  peut  suggérer, 
toi^ours  dins  le  môme  esprit  et  d.ui-  I 
môme  sens  que  ci-dessus.  Je  ferme  pcii  y» 
ma  retraite  du  soir.»  (P.  GalfifTet,  I.  £ 
p.  227.) 

I  it.  —  De  ««Ils  extéri«R>  é«  mté  CMir  de 

Le  culte  extérieur  du  eonir  de  Ihrie  con- 
siste daii?  foules  les  pratiques  qui  tomhi m 
sous  les  sens  et  qui  ont  pour  but  de  1  ho- 
norer, telles  que  prières,  neovaine;»,  pèleri- 
nages, etc.  Il  4ie  sera  fpif  sjîon  i(  i  que  do 
celles  particulières  il  la  confrérie,  et  de  quel- 
ques autres  plus  générales. 

Les  associés  recevront ,  an  momf*nt  dr» 
leur  admission  dans  la  cuutrérie,  s'ils  m 
l'ont  dé)à,  la  médaille  dite  miractUeuM 
(  c'est  la  seule  qui  soit  admise  comme  le  si- 
gne de  l  arcbiconfrérie  { Manuel,  3' édit., 
p.  »06  j,  <  t  di's  coittu'i  it's  qui  lui  soiit  unies ), 
Cl  ils  la  f>or<eront  toujours  sur  eux  en  l'hon- 
neur du  saint  erenr  de  Marie  et  comme  le 
signe  distinct  if  dos  roufrèrf's  ;  iU  sont  invi- 
tés à  réciter  souvent  de  aaniv  la  prière  gra- 
vée sur  cette  médaille,  à  Texemple  des  dé- 
vots (  oMir  de  Jésus,  qui  honorent  spécia- 
leuieni  ce  uivin  cu)ur,à  neuf  heures»  à  midi 
et  h  trois  heures,  instants  de  lè  condamnaiion, 
du  rnicin''inf,'nf  el  do  In  mort  de  J-'stis.  Les 
membres  de  la  contVéne  leroni  bien  de  con-  * 
tracter  l'habitude  de  rendre  quelque  bom- 
nia^ie  au  e<pur  de  M.irie  à  rc?  ra^mes  heures  : 
on  {H  ui  50  iecut.jllir  c!i  lui,  s'unir  à  lui« 
coaqualir  h  ses  soulfrant-es,  lui  adresser  des 
a<  tes  de  eontimee»  d'aowM^  éu^  invoee- 
lions. 

La  prenuère  action  de.s  a.ssociés,  aussitôt 
qu'ils  !-eroiii  habillés,  doit  être  de  se  nit^ltre 
k  genoux  et  d'oifrir,  ainsi  (pie  le  pr-  sciit 
l'ailitle  1"  du  rèè^ieraeni,  toutes  leurs  ac- 
tions, peasé«s>aUections,  etc.,  de  la  journée, 
par  le  eour  de  Marie ,  en  union  avec  ce 
sacré  cœur  h  Dieu,  dans  riutetition  d'ho  lo- 
rer  la  très-eainia  Trinité,  les  sacrés  cœurs 
de  Jésus  et  de  Harie,  et  d'ublenir,  par  les 
mérites  de  ces  saints  ooMirs,  la  conversion 
des  pécheurs. 

Cet  exercice,  dont  le  bal  est  de  remettra 
coniiouetlement  sous  les  veui  des  confrères 
k  Hu  de  i  association,  ue  leur  faire  prendre 
les  moyens  de  râiteindre,  el  de  les  foire 
liieu  entrer  dans  l'i  spi  il  de  la  dévotion  au 
c«Bur  de  Marie,  est  de  nature  à  tuiluer  eUir 
oacement  sur  la  sanctification  de  hk  journée 

entière  :  ce  n'est  autre  chose  que  \i\  prati- 
que ruoommiindets  viv«»uitmt  par  aaiiil  Fran- 
çois de  Sales»  sous  1«  litre  d'extfcioa  d^ 
matin. 

Outre  l'oraison  mentale  et  la  prière  vocale, 
il  y  a  d'iuities  temps  et  d'autres  manières 
de  prier;  et  le  premier  exercice  de  tous  &st 
celui  du  matin,  qui  doit  servir  d*ufie  prépa- 
ration généialn  a  toute  la  conduit»  de  It 
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«Si 


jpumég  :  voici  la  Htélliode  ûe  ie  iùoa  faire  : 
1*  Adorex  Dieu  avec  une  profoode  véD4^ 

ralion,  mmerripz-l*'  de  tous  «voir  conservé 
pendant  la  nuii;  ul  »i  votre  coasciâUc«  vous 
ritproche  (|uelqun  chose  dt>{>uii(  votroeiaiIMsa 
du  soir,  ti*Mi)aii(li'i-!iii-i'ii  |>.ir(ion. 

!i*  CoitoiUtae^  tjut^  ^oui  ésent  vous 
«A  donné  pour  fliérilur  I  él^roild  bieiiheih* 
reuse,  et  Mites  un  ferme  pi  upos  de  l'ein^ 
pioyer  tout  entier  i  cette  intention. 

•f  Prévojrez  les  affaires  duiit  votre  pru- 
dence doils'occu|ifir  ce  jour-là,  les  oixation* 
que  vous  y  aurez  de  gloritier  Dieu,  et  len 
teotatio'i^  ij:u'  la  coli'-rir  on  la  v.fiil'-,  du 
linéique  autre  pas^ioa,  pourrait  vuu&>  ùirâ 
«■lire.  Après  eeUeiiwpeclion»  rfréparez-roas, 

Kr  une  &aiute  résolulioo.  h  hlm  (ij  nfiiiT  fl  > 
js  iês  mo^eiiS  ^ut!  vauâ  i-iiir<-/.  ii.  servir 
Di«ii>  et  d^ivancer  votre  pert(  <  l  nu  ,  an  con- 
traire, anitf'Z-vous  dtî  t<^)iili;  la  fcnin'l''  (h.! 
votro  t  s^»rii  pour  éviter,  ou  i»our  cûuitwura, 
ft  vaiurre  tout  ce  qui  y  fera  quelque  OlisUk 
clc.  Mais  orito  >iiiii<[c  rr.M-lufiori  ne  SiifTîl 
^tt«,  il  IauI  lâ  &uu(ciiii  (>«ii  Itt  préparation 
ae«  oio/dus  que  vous  fiouvex  avoir  de  fexé» 
çuti.'r  :  ptir  eieiupie,  si  je  prt}vois  qu«t  je 
doive  traiter  de  quelque  athiire  avec  une 
personne  que  la  colère  cnilainme  aii>émcnt, 
Doo^eulptiient  je  me  précauUou'ierai  du 
Bioun  u  tu  je  pourrai  pour  ne  pas  Toffenser, 
mais,  atin  de  j<i  venir  son  Iiuaicm ,  i>r  ' 
(>amai  toa  fuanières  de  |>arlcr  lc&  plus  uou- 
caa  et  1f«  plus  bonriètes;  ou  bien,  pour  la 
contenir,  j  e'i^a^'' rai  i|uelques  inT-^otiiies  il 
s'y  lr(»uvt'r  avec  moi.  Si  je  prévoyais  (jne 
j'aie  à  visiter  quelques  ui«lailes .  je  dis|)0> 
serai  rheurc,  toutes  les  lircuiislaiices,  les 
Otanièrcs  le»  plus  utiles  du  l)-s  consoler,  cl 
les  secours  que  je  pourrai  leur  do'iner. 

h'  H'  cotinatssez  devant  Dieu,  avec  hunii- 
Uu-,  i'iujpuissance  où  vous  ôle»  de  rien  iViire 
di:;  tout  cela,  soit  (>our  pratiquer  le  bien, 
soit  [>our  éviter  le  mal,  et,  couioie  si  vous 
teniez  votre  cœur  en  vos  mains,  oflTroz-fe 
avec  loul<  >  v<is  bonnes  résoliilii  u.s  à  s,i  di- 
viae  fui|ié»s(4i«  la  >(ui|iii«Qi  de  le  prendre  sous 
sa  |trole(4ioii«  et  d»  k  fortffler  dans  son  ser* 
vice.  l)it<!>-Iui  :  0  Seigtirtir  !  v.iil.i  c-  priu- 
vre  et  misérable  cueur,  a  qui  votre  bonté  a 
un  prendre  aujourd'imi  i«int  de  bonnes  ré- 
S(.l  urio  is;  ma  s,  hélas  !  il  est  trop  faible  et 
lr0|>  hico  istaiil  pour  faire  le  b.en  qu'il  dé- 
sire, à  uioins  (lue  vous  ne  lui  donniez  vo- 
trr»  sainle  iK'  U'Jirlion  :  c'est  à  celle  inleiH 
ilon  ^ue  tt>  vous  la  demande,  6  Père  dei 
mieerieorUfS  I  par  les  mérites  de  la  |>a$sioQ 
de  votre  Fils,  à  la  gloire  du qiicî  je  consacre 
oMte  journée  et  le  reste  du  lua  vie.  Ajuulea 
k  cette  courte  prière  l'invo*  alion  do  la  sainte 
Vierge,  de  votre  bon  ange  et  des  saints,  afin 
qu'ds  vous  aident  de  toute  leur  protection, 
Aa  u  sif,  (.et  exercice  qua  vo  :s  ilevo/.  laite 
lu  luaUu»  avant  de  aorlir  de  la  chaujore,  si 
cola  aa  iwut,  doit  être  vif  et  ardent,  aliu  que 

la  bé'u  ilirtion  de  Dieu,  '[Ui'  Vutis  y  aurez 
Ol^epue»  se  répande  sur  toute  la  iournée  i 
gMiaJo  vous  prie,  Philolt^e,  de  ne  romettc^ 
jdniais. 

il  iaut  que  l'olliande  à  Dieu  de  touics  le^ 


actioDS  de  la  journée  soit  iaitè,  non  fMr  babi- 
tude,  macJhfnalpment  et  rfe  bouche,  mais 

avîT  attetition.  du  fo-td  du  eu'ur.  .ivec  foi, 

amour,  lerveur.  et  eu  pensant  à  ce  qu'oa 
dit.  Il  faut  ensuite  s*efforver  d'entretenir  en 
soi  ces  dispositions  pemlant  toute  la  jour- 
née, et  réitérer  celte  odrande  réelleioeat, 
€it  an  moins  de  eœor,  avant  les  principales 
actions. 

Voici  une  foniuile  de  prières  que  l'on  peut 
euijdoyer  pour  faire  cette  Ofllrande  : 

Je  vou»  »aluf,  dès  le  commrncement  de  ce 
jour,  Marie,  pleine  de  grâce,  le  Seigneur  est 
111  rr  r  /((v.  rouf  êtes  bénie  entre  toutes  Ut 

i'emme$i  et  Jéi^us  le  frmt  de  toâ  entnille»  est 
>éni.  Je  vous  offre ,  ê  ma  tr^tr-tainte  m^r, 
^^pj^,^,  i,,-.„^/,.s^  r  ^r'^■>■  nifs  iffr,  tiont,  ton- 
tes Us  prières,  Irs  aumônes,  les  arirs  dr  piété, 
ât  thmriti,  ûe  mortifleation  que  je  ferai  pen-' 
(finflyriiin  dr  cette  jnrirm''-.  O'ifmrz -moi 
In  grùct:  de  Us  fnire  toutes  avec  la  pureté 
^ie^ention.  le  aésir  de  plaire  â  Oieu  qui 
peuvent  seuls  attirrr  sur  m"i  sa  bénédiction. 
Je  les  consacre  à  totre  Irls-mint  et  immaculé 
tmur,  en  roiis  priant  de  les  ettrkh(r  de  ses 
mérites,  de  me  permettre  d'adorer  arrr  lui  et 
par  lui  la  trèf -sainte  Trinité,  le  ritnn  cœur 
de  Jésus,  et  (l'employer  par  lui  et  avec  lui  la 
grâce  de  ma  conrersion  et  de  celle  de  tous  les 
pétkevr*.  O  Mari'',  mn  bonne  mére ,  gardez» 
i""i  il'-  tout  péché  pnidaHt  ce  jour.  Saintê 
Marie ^  mère  de  Dieu^  priex  pour  nous,  pau- 
vrti  péekeuri,  maintmani  tt  é  Pheure  de  no- 
tre mort.  Ainsi  soit-i! 

On  doit  réeiter,  dans  losinâmcssentiraents« 
et  avec  les  niéroH!»  intentions,  une  Ibis  cha- 
qiii  jour,  l'ylef  Vnrifi  et  1,  <;  d<Mit  invoca- 
liniis  :  Jsfarif,  refuge  des  prcheurs  ^  etc.  0 
Marit  conçue  ions  péché,  ete  ,  prescrita  ou 
comniandi'is  pnr  l'arlieU»  5  du  r<  .;'einent.  On 
fera  hicn,  si  on  ne  veut  p?is  l'ouijlier,  d  avoir 
u  le  heure  di  teriuinée  pour  la  récitation  de 
celle  |^)rière.  Celte  prière  devra  ôire  animée 
et  vfTtii<te  par  les  sentiiufiits  du  cœur,  car 
^a•^^  (  (  la  la  prière  esl  morte  et  sans  fruits. 

CoiuiUtt  les  samedis  sont  des  jours  spé- 
ralemi*nt  consacrés  par  {'Kg! ise  à  la  sainte 
Vicr.:r.  îi  s  associé-,  devmtit  .«.niictilier  cea 
wxxrs  par  quelque»  bon  ies  œuvres  faites  en 
rhonn#urtfQeœor  de  .Varie,  dans  les  mêmet 
inlentinii';.  *>ux  qui  ne  pouri  nient  p.ts  assis- 
ter tous  les  jours  à  la  sainte  messe  leroot 
bien  d'y  assi.st"r  ces  jours-là  :  ceux  qui  ne 
diraient  pas  liabituelli-niMit  le  chapelet  SODl 
invités  à  le  réciter  ces  jours-li. 

A  riustar  de  saint  François  de  Sales  et 
des  saints  les  plus  illustres  t;es  derniers  siè- 
cles, toutes  les  personnes  pieuses  regardent 
comme  un  devoir  de  ne  pus  laisser  paaaer^ 
un  seul  jour  sans  réciter  le  (  h.tj  elet. 

Caserait  encore  une  sainte  pratique  d'al- 
ler visiter  la  chapelle  de  la  conhYri' ,  ou 
roème  toute  autre  chapelle  dédiée  à  la  sainte 
Vierge,  et  d'v  prier  quelque  temps. 

A  l'exemple  de  beiiinoup  'N'  per^onnea 
pif  uses  qui  ne  laissent  j»as  passer  une  se<i> 
mainc  .«-ans  fiire  un  jeune  fn  rhOitiHfnr  é% 
Marie,  lc<  ax^ueiés  q\ii  ne  se  serillmie  it  |>fvs 
le  courage  de  les  imiter  pourront  faire,  dann 
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le  tn^me  but,  quelques  morliûcalions  ou 
Dilerices. 

Un  cœur  animé  par  la  charité  est  ingé- 
nieux à  inventer  mille  petites  pratiques  de 
mortifications,  qui,  sans  nuire  a  la  santé,  ot 
MDS  fournir  aliment  à  l'orgueil*  fout  acqué- 
rir de  Tenifilre  sur  les  peocnmts  dér(^gl<^s  de 
la  nature,  et  satisfa  ro  h  la  justirr  1'^  Dieu  : 
ainsi,  ce  sera  lantût  une  parure  iuuiile  que 
l'oD  retrinebert,  tantdt  une  parole  non  né- 
cessaire que  Ton  omcltra  ,  tantAt  un  petit 
retranchement  sur  la  aourrilure  quo  Ton 
férs,  etc. 

Le  premier  samedi  de  chaque  mois  étant 
plus  particulièrement  destiné  à  honorer  le 
eoBur  de  la  sainte  VicrgtH  les  associés  de- 
Yront  faire  tous  leurs  <  trorts  pour  a?îsistf'r  à 
la  messe,  qui  se  dira  datis  la  chapelle  de  la 
confrér;e,  avec  exposition  du  saint  sacre- 
ment, pour  h  conversion  des  pécheurs.  Les 
exercices  publics  sont  les  liens  des  confrè- 
re.'<;la  prospérité  et  le  .sin  cés  de  la  nouvelle 
confrérie  dépettUenl  dès  lors  du  zèle  avec 
lequel  ou  y  prendra  part.  L'expérience  dé- 
montre que  la  négligence  qui  en  détourtio 
Jes  confrères  est  aM>rtelle  pour  les  coolré- 
ries. 

Nous  dé-^îmiis  Mvemcnt  que  cette  ronfr(?no 
n'ait  le  sort  de  beaucoup  d'autrçs  •  qui, 
•oeweillies  avec  ardeur,  ont  été  bientAI  sban- 
données  :  la  peisévérnnce  et  la  constanc  e  il  s' 
confrères  peuvent  seules  assurer  sou  succès 
et  réaliser  le  bien  qu'on  peut  en  attendre. 

Les  associés  devront  également  faire  tous 
leurs  efforts  pour  assister  aux  messes  qui 
seront  dites,  avec  exposition  du  saint  sacre- 
ment, les  jours  de  fôle  indiqués  par  l'art.  12 
du  règlement ,  ainsi  qu'aux,  exereices  qui 
auront  lieu  un  dimanche  soir  de  chaque 
mois,  et  dans  les  autres  jours  qu'on  indi* 
quera. 

C'e.sl  par  celle  a5t.islanre  que  l'on  conlri- 
J^uera  à  rendre  plu»  eflicaœs  les  prières 
•dressées  à  IMeu  pour  la  conversion  des  pé- 
ebeors,  et  que  l'on  profitera  des  instructions 
qoA  accompagneront  chaque  exercice. 

Comme  roraison  est  l'âme  de  la  vie  diré- 
tienne  et  le  chemin  de  la  perfection,  afin  de 
former  les  confrères  à  ce  pieux  exercice,  on 
fichera  de  réaliser  le  Toa  émis  è  la  fin  do 
Tart.  13  i!n  règlement. 

Les  ii^sociés  UevroiU  avoir  une  haute  idée 
de  ces  réunions,  et  ^  assister  avee  beaucoup 
de  dévotion;  ils  doivent  y  venir  arec  l'in- 
tention et  l'espoir  de  faire  uue  saiule  vio- 
lence à  Dieu,  et  d'obtenir,  par  la  puissante 
méditation  du  cœur  de  sa  Fille  bien-aimée, 
les  grâces  si  importantes  qu'ils  sollicitent. 
Pour  se  convaincre  de  toute  la  puissance  et 
de  toute  l'efficacité  de  prières  ainsi  faites  en 
commun  et  présentées  a  Dieu  par  Marie,  il 
suffira  de  se  rappeler  cette  étonnante  et  i  un- 
ioiaote  promesse  de  notre  bon  Maître  :  ■  Je 
i^ous  dis  eoeore  que  si  vm  d*entpe  voua 

!>'r>TssE>'T  (,'Ti,s-ni!>!e  mr  la  î-rre  ,  gi:Ff  QUB 

CHOikB  av  ILb  UKMANOEMT,  KLU  LEUR  8KRA  AG- 

coMéa  par  mon  Père,  qui  est  dans  les  ciiQS. 

Cyr,  en  quelque  lieu  quo  se  trouvent  deux  ou 
{fuis  mrjiouuvê  assemblées  en  mou  oomi  tt 


INAIRE  Ct£U  m 

m'y  trou  VF.  Al  MILIKC  o'SLLES  {Motlh.  XTIII, 

19,201. 

Les  fôtes  de  la  confrérie  sont  :  la  fôte  du 
très-saint  et  iromacnté eœor  de  Marie,  fête 

patronali-  ;  la  féle  du  sacré  cœur  de  Jésus  , 
considérée  comme  la  seconde  fôte  de  l'Asso- 
ciation. Les  autres  fMes  sont  :  la  Circonci- 
sion, rimmaculée  Conception  ,  la  Purifica- 
tion, rAnnonciation,  la  Com][>assion  ,  l'As- 
somption, la  Nativité  de  la  sainte  Viei^,  le 
Ton  version  de  taiilt  Paul  et  de  sainle  Mario- 
Madeleine. 

11  7  a  indulgence  plénière  pour  toutes  ces 
fêles,  à  l'exception  de  la  seconde,  qui  a  été 
lijoutée  aux  autres,  parce  qu'on  ne  croit  pas 
qnH  soit  iiossible  de  séparer  la  dévotion  du 
cœur  de  Marie  de  celle  au  crmir  de  Jésus  ; 
et  comme  il  est  vraisemblable  que  tous  les 
confrères  sont,  ou  membres  d'une  des  ooo- 
fréries  existantes  du  cœur  de  Jésus ,  ou 
s'empresseront  de  s'y  agréger,  ils  participe- 
ront ce  jnur-là  au\  indulgences  aoeOfdéee 
aux  membres  de  ces  confréries. 

Tous  les  chrétiens  téritaMemenl  dignes 
de  ce  nom  célèbrent  avec  dévotion  tontes 
les  fêtes  de  Marie,  t'v  préparent  par  le  jeûne, 
la  prière  et  d'antres  mortiflàitions  :  les 
membres  de  la  confrérie  devront  se  faire  ua 
devoir  de  ne  pas  rester  étrangers  à  ces  sain- 
tes pratiques,  et  ils  profiteront  de  ces  Aies 
pour  se  remettre  sons  les  yeux  In  fin  de  l'As- 
sociation et  les  engageuiuuls  qu'ils  oui  pris. 

Ils  apporteront  surtout  une  dévotion  |»ar- 
tieulière  à  la  célébration  de  la  fôle  du  trh- 
taial  et  immaculé cvur  de  Marie,  qui  a  éié 
fixée  au  dernierdimanche  après  l'Epiphanie, 
c'est-à-dire  h  celui  qui  iirecède  immédiate- 
ment la  Sepluagésime.  Oh  !  qu'il  erail  à  dé- 
sirer que  la  veille  fût  un  jour  déjeune  pour 
tous  les  associés,  que  tous  s'approchassent, 
ce  jour,  des  sacrements,  que  tous  renouve- 
lassent leur  consécration  au  cœur  de  Marie, 
et  assistassent  aux  exercices  religieux  célé- 
brés ce  Jonr^ll  dans  la  chapelle  de  la  cofr- 
fiérie. 

Les  confrères  devront  eu  ce  jour  remercier 
beaucoup  Marie  de  tout  ramonrqo*elle  nous 

a  porté ,  de  tout  co  qu'elle  a  souffert  pour 
nous,  de  la  tuautfestation  qu'elle  nous  a  faite 
de  toutes  les  préro^tires  de  aon  très-saiol 
cœur,  de  l'établissement  de  la  dévotion  à  ce 
saint  cœur  et  de  toutes  les  grâces  obtenues 
par  les  mérites  de  cet  admirable  ccwr.  Ht 
redoubleront  d'ardeur  ce  jour4à  pour  fr\\rf. 
violence  %  Marie  et  la  contraindre,  (>ar  leur 
importunité,  â  leur  faire  obtenir  tontes  let 
grâces  demandées  jusqu'à  ce  jour. 

On  croit  encore  devoir  recommander , 
comme  propre  à  beaucoup  honorer  le  cœur 
de  Marie,  la  pieuse  pratique  de  réciter  trois 
fois  par  jour,  le  matin,  à  midi,  et  te  soir, 
chaque  fois,  trois  Gloria  Patri ,  etc.,  pour 
remercier  la  sainte  Trinité  de  tous  les  jirifi» 
léges  accordés  è  Marie.  Les  flouTerains  Pon- 
tifes ont  nttrt  lir  ^  (  Cite  récitation  ur.r  iin!ul- 
■ence  de  iUO  jours  pour  chaque  fois,  et  uue 
mdttlgence  plénière  poorebaque  mois,  pour 
ceux  qui  ne  la isserontpts pasSCt  no  jour  dO 
mots  sans  les  dire. 
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167  CCEU  HES  INDU 

K<MU  crojrOM  ne  pouvoir  mieux  terminer 
eet  article  <iu*«DlUMiitcoiiBittr«  )•  néthodê 

indiquée  par  un  pitux  dévot  nu  cœur  do 
Marie  t  pour  joindre  U  dévuUon  du  Uosaire 
I  eelle  de  aoo  saint  cœur ,  que  Ton  peut 
aussi  honorer  en  récitant  le  Rosairt'  :  «  Enfin, 
dit-il,  pour  la  pratique  de  c^tlu  liC'vuiion,  je 
m  ferai  que  proposer  la  pratique  la  plus 
analogufi  à  l'objet  de  la  dévotion  môme;  elle 
n'est  pas  oouvelle ,  elle  est  fort  en  usa((e 
di«ns  fe  chriatiiaiaa»  :  e*eil  la  réeiUtioB 
du  Rosaire.  » 

Le  Rosaire  uc  consiste  pas  seuleaiunt  à 
réciter  l'Oraison  dominicale  et  la  Saiutation 
angéflique,  mais  principalement  à  méditer  les 
quinze  mystères  de  Jésus-Christ  et  de  la 
faillie  Vieti^o. 

On  voit  u^r  là  le  rapport  qui  $e  Lroura 
entre  la  dévoUon  in  rncré  eow  éb  Mari* 

.  et  1>1  i  ratique  du  Rosaire. 
'  Les  mystères  du  Rosaire  re^rdeut  lajoiet 
la  doaleor  et  la  gloire  de  Marte. 

ï.a  jnie  et  la  ?t  ji:'i'tii  r'r  fut  de.s  aDTeftions 
de  l'appétit  sensu it,  re^jl t'es  par  Ja  volonté, 
et  dont  las  effets  se  communiquent  senair 
blffnenf  f»u  cœur,  il  e>l  rr;  I  nt  qu'elles  en- 
trent dans  I  otyet  de  la  Uovotiou  au  sacré 
aœur  de  Marie. 

Ainsi,  en  considérant  )e<(  mystères  du  Ro- 
saire ou  considère  les  lu^slèi  es  cachée»  Uaus 
ce  sacré  cœur;  et  en  uutre,  celui  qui  est  bien 
instruit  et  fondé  dnns  la  di'votion  au  cœur 
de  Marie  trouve  dans  ces  uiyslt^res  un  ali- 
ment plus  sensible  et  plus  prôlilalil*-.  l.a  ré- 
citation du  Rosaire  est  donc  la  pratique  la 
plus  aualogue  à  cette  dévotion  :  etee  na  aara 
pas  un  peut  avant  v-^  -1  !a  dévotion  au  eau  r 
de  Mane  Bntretieut  cl  cleud  une  pratique  ré* 
Télèe  par  la  sainte  Vierge  au  (glorieux  pa- 
triarche saint  Dominiijue,  autorisée  et  enri- 
chie d'in  lulgences  par  les  papea,  et  fortifiée 
p.ir  uni-  Pruvidenca  extraordinaire  depuis 
six  siècles,  dans  les  cœurs  des  fidèles ,  avec 
une  constance  qui  a  triomphé  de  la  volubilité 
de  respfit  humain  (Muzzarelli,  ibid.^  p.  90). 
{folrot<  du  M  AN  c  BL  ds  Xteafas.) 

CHAriTRF.  VII. 

Conditions  de  l'astocialion  à  la  confrérie. 

1*  D'après  le  bref  du  Souverain  Pontife» 

les  curés  do  Nolre-Dame-ilcs-Vicluircs  suiil 

A  perpétuité  directeurs  de  l'arcbiconfrérie. 
C*e8t  done  li  «ttxqu*on  doitt^adratsarsi  I*oq 
veut  s'unir  imiuédialenienl  à  l'archii-onfréric, 
OU  bien  établir  des  coulréries  particulières. 

Sir  Une  aooflrérie  particulière  doit  avoir  le 
même  titre  que  l'archiconfrérie,  rjif--dfm  no~ 
ntmiêf  et  le  même  but,  rjusdem  mstttuti,  qui 
est  d*liooorer  spécialement  le  très-saint  et 
inimapulé  cœur  de  Marie,  pour  obtenir,  par 
sa  médiaiiou,  la  conversion  dt^s  pécheurs. 

3"  Il  laut  qu'elle  soii  érigée  cenonique- 
raent  par  l'évéquo  dioi-ésaio,  et  ait  des  sta- 
tuts approuvés  par  lui. 

4*  Chaque  association  doit  avoir  un  regis- 
tre sur  lequel  seront  iosortts  tous  ses  mem- 
bres. 

5°  Pour  obtenir  l'union  à  l'archiconfrérie, 
il  laut  envoyer  au  curé  de  Motre-Dam«Hie»- 


Victoires  un  exaMplaire  des  statuts  approa- 
rés,  et  deoModer  que  la  eonfrérle  en  rho»* 

neur  du  liîii  et'immaculé  cœur  }r  ^f  rie, 
établiu  dans  l'église  paroissiaie  de  N.,  ou 
dans  la  chapelle  de  la  eommanauté  de  N., 
soit  réguliértjinent  aszrégée  h  son  archicon- 
frérie.  La  lettre  doit  être  faite  au  nom  du 
curé  ou  du  supérieur,  et  signée  par  lui. 

M.  le  curé  de  Notie  ï>iriif-dfS-Viitoires 
demande,  eu  outre,  que  celui  qui  écrit  mette 
son  nom  deb^itAnie,  et  qu'il  donne  un  ex- 
trait de^  noms  déjà  inscrits  sur  le  registre 
de  la  nouvelle  confrérie,  aUu  que  ces  noms 
soient  insérés  dans  (e  registre  de  l'archicon- 
frérie. Quand  la  confrérie  sera  une  fois  as- 
sociée, il  ne  sera  pas  nécessaire  d*envojror 
les  noms  des  nouveaux  associés. 

£a  échange,  M.  le  curé  de  Notre-Dame* 
dea-VteloIree  eiifoie  vm  leUra  d'agrégatioa 

ân'ii  recommande  d'afficher  dans  ladiapeUe 
0  la  sainte  Vie^. 

0*  Quant  anx  statuts, il  n'est  pas  nécessaire 
qu'ils  soient  les  métnes  que  ceu\  de  l'archi- 
confrérie;  l'essenliel  est  uu'on  ail  le  môme 
iMl  alla  même  dévotion.  Mais  il  faut  quai» 
que  acte  public  qui  serve  de  lien  h  la  con- 
frérie, comme  la  récitation  des  litanies,  du 
Jtflfcnrt,  tous  les  dimanches  ou  au  moins  de 
temps  en  temps.  Cet  exercice  est  suivi  du 
Paicr  et  de  ïÀve  pour  la  conversion  des  pé- 
aheun. 

fntiqim  étÊ  wimAru  ii  h  to»fr4riê. 

\'  Celui  (pii  reut  p.irUeipor  aux  avantag;es 
de  l'archicoolrérie  doit  être  inscrit  sur  le 
registre  de  la  eoofMrie  k  laquelle  il  sNuîll. 

'1'  Il  doit  réciter  chaque  jour  un  Ave^  Ma- 
rie,  aux  tins  de  l'arcbiconû-érie.  Cet  Avt, 
Ifarta,  est-il  néeessaire  pour  qu'on  ait  dioit 
aux  indulgences?  Nous  ne  voyons  pas  SUT 
quoi  cette  néceMiié  serait  fondée. 

8*  On  déaire  <|a*tt  assiste  aux  exercices , 
et  r^u'il  communie  aux  ntes  de  laaooMria; 
niaii»  cela  n'eU  pas  nécessaire. 

4*  Le  jour  de  son  admission,  il  reçoit  ane 
médaille  niilnlt;on'>iée,  vulgairement  appelée 
médaille  mu  aculeuse.  Oa  l'engage  à  la  porter 
loueurs  sur  lui,  et  à  réciter  la  prière  qui  eêt 
gravée  dessus.  Celte  condition  ne  nous  pa- 
raît pas  nou  plus  tenir  à  l'essence  U«)  la  con- 
INrie. 

CH4riTftE  Vtll. 

IndyUgences  partictUUrei  aux  confréries  du 
fo  etmuniên  dufMtwn* 

A  rrwx  qui  >mî  m-  rribm.^  'î'nne  ronfri^n'e 
du  J  rês-Sumt  et  immaculé  €»wr  de  Marie 
pour  ta  conversion  des  pédlmrit  eaoonique- 
ment  érigée  par  l  évéquc,  et  agrégée  à  l'ar- 
ctùconfrérie  établie  à  Paris  dans  l'église  de 
Notre-Dame  des-Victoires,  s'ils  remplissent 
les  conditions  ordinaires,  ainsi  qae  eellae 
qui  vont  être  indi<piées  : 

Pléniêre,  V  le  jour  di  loui  entrée  dans  la 
eonfrérie }  S:  le  jour  de  1«  fétu  du  ïrès-i^iat 
et*  Immaculé  CoBor  de  Marie,  oui  est  fixée 
au  Dimanche  qui  précède  imni('';linteinrnt  la 
Su|ituagésime  i  3*  le  jovtr  de  ta  Lircuncisiou 
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îi'iîi,  (Jf  la  Purilii'ntinn,  ffr'î'Annntif'iaiion, 
Ifi  (^oinpaifsi'tii,  de  rAssiniiptioii,  do  \h 


<ie 

Naliritéde  la  ttè>-«««Iot«  Vierge;  5*  lt>s  jours 
d<;  I«  Conversion  de  sninl  Pdiiî  25  jaMvier) 
♦•r  de  la  fôle  de  sainte  Mane-Mng<lel«iue 
(i'2  juillet)  ;  6"  le  jour  annifersair«  de  l*'ur 
l>a|»l^inp,  s'ils  ont  récité  piousPDient  tous  les 
jours  de  l'année  la  SohUfiHdn  ançdlique  ; 
7"  deux  lois  par  mois  si  les  jours  q\i'\h  Avn- 
siront  ils  visitent  une  église  ou  oratoire  |>tl> 
Wic,  et  y  prient  quel<|ue  leuips  «<»h>n  les  f«» 
tentions  <lr  S;<  S.ni.icli'  {!);  8"  h  r.irtir  îe  t\v  h 
mitHi  »i,  vraimeal  péaileats  ei  s'éUal  CQufvs- 

(i)  Ces  deux  indiil^rences  pour  chaque  mois  .«ont 
•coontées  par  un  i^rii  du  4  février  1S41 ,  «ind 


Et  audientia  SaneliuM. 

Saoctistinut  lioorinus  nostcr  Gtogoriiis  PP.  XVI 
•mfailibus.  dequilws  in  pm  ilHis,  iniiulgctiiiaiii  pto» 
haritm,  A«lelil>us  qiioqiie  deriiacMs  «ppUeiiMleiii, 
h.)»  III  Dienoe,  iluobus  ncii)ftf<  nijusintH  iMÂlHJiehHS, 
aniuMnijHfi4|iic  ardiliin  ('li;:>  niiis.  (|  iiImis  vere  pœni- 
imi4e»  et  confewi  saiici«»&iiiitini  «MicU^ristiic  &aera- 
il,  ii«u  lion  alitiuaiii  eccle&iain  se« 


ptiMiniiii  or»«iri(in  viailavchièi,  iUique  |ieralifU04 

>|aUuni  jlIXtS  IDCOlCB  SwClîtalM  SwtOfft* 

WriiU,  heiiigne  i  oiuisvii. 

Itisuper  iiiilultiii.  iil  ips'i  sodales  hujusniodi  iniinlto 
in  cmkIImis  eliam  physiae  infii iniljdi^,  (liiiunin  lo  la- 
HieH  rile,  ul  supr;.*,  disposiU  fucriul,  ac  atia  pia 
openi,  «  conreMario  injungoMla  tiklIieri^eictariM» 
ptamrt  poirftai  et  valeanL 

PiwnHt—  îrt  perfiettMHi  Tililana  rttfw  vKi» 
Irexis  cxp€(iiliiiii<'.  Itainni  noiiiif  ex  spcrci  iri  i 
crJ:  c»iigrcuAiioni$  Indul^enliaruni,  die  4  i-  ci>j  uaru 

m\. 

'  Uk  $ifUlim  uurm  wngregaiionh. 

C  tAKt.  Casthaca!ic  Pntfl 
A.  Cau.  Prinjuvalli,  subslilulut. 

r>»nâ  tint  d'étaNir  pluii  d'uoiuo  cnli-e  les  asso- 
cies, ei  (lo  les  porlcr  à  faire  choix  di-s  luémes  jours 
pikiii  (''  iiuiiunier  et  |ii'icr,  M.  I*'  Jiic(  [fin  r.ni  lu- 
contrérie  de  Paris  a  invite  les  ;i»!>4K:ics  u  Lire  ctiuiX 
des  Jours  suivants  pour  eagner  ces  intIulgiMices  : 
'  (  iiMrfsr.  La  Jonr  4a  rËpipbMie.  ou  le  dimanche 
«*  M  «  «élélm  h  ^èlÊtt  «I  le  48  ^mvier.  tM«  ét 
la  Ctiaire  de  saini  Picn-c  à  Hoinc.  ~  Férrier.  Lo 
premier  ci  le  dernier  diniaiM-lie.  —  Murs.  Le  itetixié 
nit-  «liiiriiidie  de  maisi  cl  le  jour  ilc  M>iul  Josepb.  Si 
Pùques  loutb«  ituiis  ces  hhms,  bimprinier  le  deuxième 
itmaodwihl  mois,  et  atl^icber  nnilulgence  au  jour 
de  nqnes.  —  ÂinU.  Le  Dvemier  dinianclieei  le  il 
avril,  si  Piquet  ne  lomm  m»  éans  ce  molt,  etr 
alers  il  fauiUail  lraiis)KiiU:r  1  indulgence  du  premier 
diiiinuche  au  jour  de  Pâques.  —  L'Ascension  ei 
bi  PciiterAle,  el  dnus  le»  années  où  l'une  et  Taulre 
tk;  ces  félesi  ite  tundienl  pas  «lans  ce  mois,  y  sup- 
pléer par  II*  premier  ei  le  Iroisième  diiiiauclie  du 
uuii>.  —  Juin.  La  iéle  de  «aiitt  Pierre  et  »aijil  Paul, 
el  II-  jour  (lu  Satiit-Saereiiienl,  si  la  fêle  iomle  daus 
<•(•  nwis,  siiîmii  II  jour  de  saini  Jo:ui  HapiiNii'.  — 
luiUtt.  La  Visiiaiioti,  el  Ii»  î(î,  t^\^  de  sainte  Auite, 
mère     Va  siitilc  Vi.-i -  -  .\oui.  L»^  (i,  la  Transll- 

Kalioo  de  ^otre-bri^neur,  et  le  i%  Octave  éê 
leeinMion.  —  Hepiemlfre.  Le  tS.  Oelave  4e  la  N»> 
livilé  ;  le  -J^.  fêle  <le  saint  Micbel  ei  îles  Saints  An- 
|U6.  —  Ociiibie.  Le  3,  fêle  ite»  sjiiiits  Aitge»  Gar- 
diens, et  le  4|ualrièiii<'  dimaiiiln',  it'i<'  luiruii.ik*  de 
N«i;re- Dhiuc  dov-Viriuire».  —  .\or*'tut>Te.  La  Tuu^ 
*aini.  el  le  21,  foie  (le  h  Pn^sonialinn.  —  Décembre. 

U  IK.  Ueiave  deb  r«ie  delImMnWe  GooontUm, 
tmfnlMWdelML  s 


sé9f  Ils  reçoivent  le  «aiut  viai  iijiH-,  oii,f*nsiit 

le  jn'uvnil,  invfKjuent  de  bouihc.  <"i  au 
moins  de  cœur,  le  Très-Saint  Nhui  de  Jésus. 

Partielle  de  90  jourifiliis  assistent  dc^yo- 
temcnt  aux  Messes  (piî  s  »  cf'!!"»!)!  i ni  rh,ii|uô 
samedi,  en  l'hoiuieui  du  liès-Sijj.il  Cu*ur  de 
Marie.dans  l'oratoire  ou  é^lisede  la  confrérie. 
€etie  indalgence  est  éteoUue  à  tous  les 
fi  lèles. 

1.1$  deux  indulgences  mentionnées  aa 
n'  7,  accordées  pour  cha(]ue  mois,  sont  a|>- 
plieiiblesaux  défunts,  et  peurent  être  gaijiiëes 
par  les  assoi  ii-s  malades,  pourvu  que,  bien 
disposés,  iU  aiiCOui(»ljssei)t  fidèlement  les 
autre»  œuvres  pieuses  1  eojoiiidre  (lar  le 
conflBsseur 

GRé«o»g  WU  ^  «vril  1838  ;  i  Cé- 
vrfer  mu 

Par  un  Bmf  du  51  novembre  18\5,  le 
Souverain  Pontife  Grégoire  XVI  a,  cii  ouUe, 
scoordë  cinq  eenli  jours  d'indulgoDce  en fih» 
"veufd*'  ti'ii'N  li>  Hdè!r»s  qui.  au  uiotiis  contrits, 
assisteront  dévulciufiit  à  uu  <>lli<  r  du  Cœur 
4e  Marit),  d;uis  une  église  où  canoni- 
quemcnt  éri}:'c  l.i  iDurrérii'  du  Trr  -S.itnt 
et  Ininiarulé  Cœur  de  Marie,  pour  la  con- 
Tersion  ûns  pécheurs  iAnnaUê  tfr  TercàleiNl- 
frérie,  6*  bull»  tin,  p.  410). 

De  plus,  cerlaiiii  diocèses  ont  obtenu  quel- 
ques faveurs  spéi  iales;  ainsi  le  diocèse  de 
Limoges  ;  voici  doux  rcscriis  «tiressôs  k  soo 
év6que. 


fianctissimuB  dowinus  noster  Ci  egoriui  PP. 
XV!  omnibus  sodalibu*  ,pm  con[ratemitmti$ 
«lift  tititlo  Sanctissim{  <t  TmmmuUtti  CcràU 
B.  M.  V.  in  eathfdrnfi,  ffrqnrtin  prn  ifmsi.  Fc^ 
cleiia,  canonice  erecttn plenariam  indulumliam 
fidriibus  quoque  defùnetiÊ  appUcabilem  per 
ifnodecitn  tiers  in  mino  acquirendnm,  duode- 
t  im  neinpc  cnjuslibet  auni  diebuSt  jpcr  epi" 
scopum  oratorem  $«m^  tmtftm  deêtgmmiiêf 
iucipimrfnm  prUni^i  tesperis  wque  ad  ipso- 
rum  dirrum  soli$  occasunif  $i,  vere  pœnitentes 
et  eonfeai,  ianetiuimÊm  eucharistite  sacra- 
mentum  sumpserint,  née  non  dictam  ceclniam 
vtsilaverint,  ibique  pcr  aliqaod  temporis  spa- 
tiutn,juxta  mentem  Sanctiiatis  Suce  oravtrifU 
peraimmttrf  inperp€twtme$t  impertitus.  Prœ- 
gmti  votituro ,  tenatië  tamen  servandi* juxt» 
cn'istltnîininn  S.  M.  CleiH.  PP.  VU!,  i\à 
dntam  Ronut  apud  S.  Petrumt  dù  7  Dectmbris 
100%,  qtUB  ineipit  QtmcvifQCK  a  ss&b  Apwnf' 

LIiM  Jion  ij' v/rjji/iA//N  (jtiibiisciiriqtte  nliis  i» 
eontrarium  facieiUibus.  Oatum  Éouum  ex  S, 
cong.  indut.,  dUmuniitm. 

C.  Câll».  GaSVBACAflC,  PMt 


Ad  humiflimas  preeet  artnaJI»  episcopi  Le- 
m&w'refina  wanctinimu»  dominm  Miter  Grt- 
gorimPP.  XVI  tmnueM  «t  eifiHM  rf  nngittm 

viii:sir  (/nirpro  quifnisris  sodaHhns   d'  functis 

?iœ  cûtifrtUemitatis  »ub  titulo  Sanctissiiiti  H 
wmaeuUiH  Cordiâ  B,  Jf.  F.  M  tatludrttf 
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ipitMf  tpticôpi  ♦wfwÉt  MMMtWV  fftcttB,  nti 

q.i  ''<Jii^ifl  (lii  lœ  Pcrfr.iifT  (\lt<irf  }if  rj}tluis  fiitti- 
m  tempmribvM  ceieiirabitntur  eodetA  gaudeatU 

funint.  rUvirntrr  induisit  Pr-m/nti  ratitnrO 
itrrfilis  latiten  sfrvftmiis  juTia  eonniitutio- 
mm  S.  M.  Clem.  PP.  Vill  sub  daiwn  Romm 
apud  S.  Pftrum^  rfiVT  Dfctmbri»  160i,  fjfftr  in- 

*:ipU  Qi/eCtTIQtB  A  SKOli  APOSTOLICA  i  on  ob- 

tdintfhvf  quiémtcnnifiu^iii*  t'n  contrartum  fa- 
: v  fhtuiii  Rùmm  em  SS,  «tuf .  iiMfnl., 

Cui».  CArauoâivM,  Pvnt 

Vidimus  uf  public^  nturt 
Lemovkis,  die  26Jaiioarii  18V1. 

'  C€EUa  0B  UAEIE  (Prière»  «u  Mcr6). 

On  trouve  dans  k-  Mnnuei  de  ï.xinn  •  «  Le 
ccBur  de  Jésus  et  celui  de  Marie  suul  iii.sé- 
|M>tll1«»t  oa  ne  peut  adorar  le  edop  dii  Ptls 

•an$  boinrcr  celui  do  In  M^rp,  ni  i-ncquer 
«lAfver  l'un  sans  aimer  et  luvuuuer  i  aiitre. 
Oa  |ie«l  mèam  dim  qâe  la  voie  la  |)lus  sArt 

pour  .arriver  au  rmir  nd(irahl'-  (h;  Ji^«-us, 
c'esi  d  aiitier  et  d'imiter  le  oonir  de  Marie. 
Voki  qtit  IqiiM  prféret  que  Ton  ptoam  feire 
f»n  son  honne.ir,  outre  celles  i|ui  «^otif  pro- 

K tj^à  raicliM  onlréi-ie  du  Très-haïui  Caui  tie 
arie,  dont  il  est  l'.-iil  nii  rition  plus  liant.  • 
Ceux  oui  réciti'Dt  dévotement  la  prière, 
avec  les  élévations  qui  suivent,  gagnent,  une 
fois  cha(jii<'  jour,  soiiante  jours  d'indul- 

Cce;  et  s'ils  sont  lidèles  à  U  réciter  touf 
jours,  une  iodulgenee  plAnière,  les  filet 
de  la  Nativité  <ie  la  saiitic  Vin^c  .  do  von 
Assomption.  son  cœur  sa<:ré,  en  so  coo« 
féMMltt  eouiHiutiiant,  visitant  une  églîw  où 
il  y  a  un  autel  dédié  <i  1»  saiiiio  Vii-tpi',  |n)  ir 
j  prier  à  J'iuicuuon  du  Suuvura  u  Puuiitet 
et  è  Tarticle  de  la  mort.  Ces  indulgences 
sont  af^plicaM«B  m,  délboto  (Ma  ri/,  1«I7» 
p.  ICI;» 

«  O  tmat  de  Marie ,  mère  de  Dieu  et  la 

nôtre;  cœur  infiniment  aimflî>|p ,  objet  do« 
comphisanccs  du  l'adurable  i  rinitô,  digne 
de  toute  la  vénération  et  de  toute  raffection 
des  anges  et  des  hommes;  cœur  le  plu<:  <^<*in- 
blable  à  celui  du  Jésus,  dont  vous  îiina  la 
plus  parfaite  image;  cu  iir  [ilein  de  bonté  et 
K>Hiours  prêt  à  vous  attendrir  sur  nos  mi- 
gres, daignez  briser  la  glace  de  nos  cœurs, 
€l  faites  ijue  toutes  leurs  «llVi  tioiis  se  por- 
tent vi^rs  celui  de  Jésus-Christ;  établissez 
]m  eut  Tanimir  de  vos  verttis  ;  enflaminecJef 
ifle  ce  bituiîiOiii «-ni  f  u  do  il  vous  brûlez 
toulinudlemeut.  Souvcnc^-vous  de  la  sainte 
ISgiise  *  veUfez  sur  elle ,  )jrotégez-la  ,  soyez 
iot4jours  son  plus  doux  asile  et  sa  |  ulssanie 
proiocliou  contre  titutes  im  aUë<|ue«  d<'  so$ 
maewiiii.'  âMveiMi-nHM  aussi  de  nous; 
soyez  noire  voie  pour  aller  îi  J<j^u>,  et  !» 
canal  pour  oous  transmettre  les  grâces  dont 
nous  avons  besoin  pour  ôtre  sauvés  ;  soyez 
notre  ressourrc  dans  nos  besoins,  notre 
£OUôulaliuu  dauÂ  noi>  alilictiuns,  notre  duo- 
tien  dans  les  tentations,  notre  refuge  dans 
)«9  jpersécutioos,  notre  force  dans  le»  périls; 
luoie  «uctout  dftjts  Je  dernier  moment  de  notrv 
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rie ,  h  Hieure  ae  notre  mort,  k  ce  moment 

f(>niiid.d)!o  m'i  l'enfer  se  di'r!i;<îi]eia  contre 
nous  pour  nous  enlever  notre  Âtue*  à  cet 
instant  terrible  d'où  dé|>end  notre  éternité  ; 
ah!  «"Hn .  niors,  A  tr/'S-pieiiso  Viorne,  faites- 
nous  sentir  la  tendresse  de  votre  cœur 
maternel  et  la  force  de  votre  pouvoir  eu- 
|. (('••;  do  T  'Iiii  de  Ji^sns ,  en  nou«  nuvrnnl, 
d.i!i>  c  île  -S  uice  hK>me  de  ia  miséricorde, 
un  refui.;e  aî>s(iré  où  nous  puissions  nous 
réunir  jiour  le  bénir  avec  vous  dans  le  ciel 
pendant  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soitril.  a 

EUviliott  de  cœiir  aux  s;>rré&  ccaen  d»  JMaw 

cX  (il'  M, inc. 

«  Çue  le  trèâ-divin  cœur  de  Jésus  et  ic 
très-immeeulé  «Biir  de  Marie  sotpnt  ronnue^ 

tous  les  bouiiues  et  dans  tous  tes  siècles  dof 
•ièdee.  Aioii  sotl-il.  » 

Amie  Afvaitoa. 

•  ift  veux  que  mon  eœur  ne  soit  d«^sor- 
m<iis  qop  dnns  les  coeurs  de  Jésus  et  de 
Marie,  ou  que  les  cœurs  de  Jésus  et  de  Âlarie 
soient  dans  le  mien ,  atin  qu'iJa  lui  commu* 
niqu^  nt  leurs  mouvements  ,  pt  qu'il  ne 
s  a;^ite,  qu'il  ne  se  meuve  que  coulurmémeiit 
à  l'impression  qu'il  recevra  de  cet  diviift 
cœurs.  Aiit.si  soil-il.  • 

Ave,  adinirabile  cor  Jesu  ;  te  Uiudaraus,  te 
be  i>  lieimus ,  te  gloriticarans ,  tibi  gratiat 
agimus,  tibi  cor  uostrum  oircriraue,  dona^ 
mu.^  et  ettoseeramus;  aecipo  et  poseide  lllud 
loti;. Il,  puritiea,  illumina  <  t  ^,uM:li^i(-J1,  ut  \% 
ipso  vivafi  ^  reguea  in  perpeluum.  Amen. 

Jesu  uiilis  el  humilis  enrde,  bo  eor  no» 
stnim  secundtMu  cor  tuum. 

L'ouvrage  intitulé  Afot<  d  Août  contient  ces 
prières  suivantes,  qu'il  recommande.  Noua 
lie  savons  s'il  croit  que  des  indulgen- ps  y 
soient  attachées,  conitita  elles  le  sont  postlî» 
vement  aux  pre*  édentes. 

«  Sainte  Vierge  Marie,  mère  de  Oien.  nr.Tr- 
lyrc  d  jimour  et  de  douleur,  par  la  mim  d»t» 
soulfrances  et  des  humiliations  de  Jésus  1 
vous  avez  concouru  au  bienfait  de  ma  r<-- 
demptioii  par  vas  acUous  sans  nombre,  et 
siirutut  par  l'offrande  que  vous  avez  faite  au 
Père  éternel  de  son  Fils  unique ,  qui  était 
atissi  le  vdtre ,  comme  d'un  holoc.-iusie  et 
d'iiue  victime  de  propitiation  pour  in<  s  jc- 
chés.  Je  ooupatis  auz  douleurs  Irès-crui  lies 
que  vous  avez  «idnrées.  le  vous  rends  grA- 
ces  de  l'amour  presqur  ir'l  ii  qui  vous  priva 
du  fruit  de  vus  entrailles ,  Jésus ,  vrai  IHeu 
et  vrai  homne,  pouf  me  sauver,  nof,  nisé- 
mble  p(^rheurl  Ati  :  f  ii  n'r»  jamais  iii;plorùon 
vain  votre  loleicesMOn  ;  cnq>ioyez-la.je  voue 
prie,  anprès  du  Père  et  du  Fils,  atn  queju 
me  corrige  sérieusement  do  mes  mauvaises 
habitudes  et  de  mes  mauvaises  inclinations. 
Que  je  ne  sois  pas  si  roalheureux  que  dt 
crucitter  par  de  nouveau"*  péchés  mon  ai- 
mable Rédempteur;  que  je  persévère,  au 
l  oiitraire.  dans  sa  KrA<  e  ,  jusqu'au  moment 
de  ma  mort,  et  que  j'obtienne  la  vie  éler- 
r»elle,  par. lea  Métitaa  4%  w  dMlè«feaii% 
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passiodi  et  de  sa  mort  sar  It  eioii.  Ainii 

Trois  Ave,  Maria. 

.   EtfftiiM  4|0  tmr  aux  ucfé*  Qam  de  Jésus 
(  et  de  Ibrie. 

«  Que  le  Irès-divin  cœur  de  Jésus  et  le 
Irès-immaeulé  cœur  de  Marie  soient  connus, 
loués,  bénis,  aimés,  servis  et  glorifiés  par 
tous  les  hommes  et  daas  tous  les  rièdèsoM 
siècles.  Ainsi  soi»-iU  » 

AalfedUniiaa. 

«  Je  veux  que  mon  ooar  «•  «oit  désor- 
mais que  dans  les  weurs  de  Jésus  *  i  lîc 
Marie,  ou  que  les  cœurs  de  Jésus  et  de  Marie 
soient  dans  le  mien,  afin  quMIs  lai  eomnin- 
niquent  h'urs  mouvements ,  et  qu'il  ne 
s'agite,  qu'il  ne  se  meuve  que  conformément 
à  nmpression  qu'il  reeem  de  ees  divins 
Cœnr^.  Ainsi  soit-il.  u 

COMMUNION.  Voy.  l'arlicle  suivant. 
•  COMlfinilONS.  Tons  les  fidèles  qui  se 
confesseront,  communieront  les  jours  de 
lèto  et  prieront  dans  les  intentions  ordi- 
naires, pourront  gagner  cinq  ans  h  chaque 
fois.  S'ils  ont  coutume  de  communier  une 
fois  par  mois  et  aux  fêtes  solennelles  de 
Hotre-Seigneur ,  de  la  sainte  Vierge,  des 
saints  apôtres  et  de  saint  Jean-Baptiste,  ils 
gagneront  dix  ans  chacun  de  ces  jours-là  ; 
indulgence  plénière,  une  fois  pu  an,  \)nur 
ceux  qui  sont  dans  l'usage  de  communier 
aux  jours  indiques  pins  haut,  le  jonr  où  l'on 
célébrera  la  fôte  principale  du  lieu  ofi  ils 
se  trouferont,  pourvu  que,  ce  jour-là.  s'élaut 
eonfessés  et  a^snt  eomsiui^  ils  prient  se- 
lon les  intentiontde  l'KgUse.  (Foy.  eit.  Coi- 

MSUOR^ 

COMPASSION  DE  LA  SAINTE  VIERGE 

SSxKRcicBs  DB  la).  Voy.  PassM»  os  Nevnn- 
UfiNEUH  JÉSl'S-CURIST. 

CONCEPTION  { Oraison  jaculatoire  en 
rhonneur  de  l'Immaculée).  Pie  VI  accorda, 
le  21  novembre  1793 ,  cent  jours  d'indu!- 
genee  à  tous  ceux  qui  diraient  avec  dévo- 
tion et  d'un  cœur  contrit  l'oraison  suivante  : 
«  In  conceplione  tua,  virgo  Maria,  immacu- 
lala  fuisti;  ora  pro  nobis  Patreiu  cujus  Fi- 
lium  Jesum  de  Spirita  sancto  cooceplum 
peperisti.  » 

Ou  hirn  cette  autre  :  «  Bénie  soit  la  sainte 
et  immaculiée  conception  de  la  bienheureuse 
▼ierge  Mtrie.  > 

r,omme  cette  sainte  cro\  ance  dans  l'imma- 
culée conception  de  Marie  a  été  plus  parti- 
enliteementde  nos  jours  recommandée,  pré< 
chée  et  encouragée  par  l'Eglise,  nous  devons 
dire  les  molils  qui  doivent  porter  l'âme 
ebfétteaM  k  proférer  souvent  et  avec  fol  la 
pieuse  oraison  jaculatoire  ci-dessus.  Nous 
ciloiis  (juelques  pages  excelleules  du  Caté- 
Aiii^me  de  .M.  l'abbé  (iuiliois. 

D.  Lvs  Pères  de  l'Eglise  sont-ils  favora- 
bles au  sentiment  de  ceux  qui  croient  que 
Marie  a  été  conçue  sans  péché?  — K.  Un  , 
grand  nombre  d«  Pères  ont  parlé  de  Marie 
en  des  tifsi  mit  ae  pérmelte»!  pes  de  dou- 
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ter  qo*ils  éftient  persusdée  de  son  imnwwilée 

conception. 

Explication.  —  Nons  n'avons  plus,  mal- 
heureusement, la  suite  des  diseoart  pn~ 

nonces  par  les  nptMres  et  {>nr  les  premiers 
Pères;  ou  ils  n'ont  pas  été  écrits,  ou,  s'ils 
ont  été  écrits,  ils  ont  péri  au  miUeii  des 
premières  persécutions.  Mais,  dans  ce  qui  a 
survécu  au  ravage  des  temps,  nous  trouvons 
plusieurs  preuves  de  la  croyanee  à  riaMBS- 
eulée  conception  de  Marie. 

On  a  découvert  récomment  les  Actes  du 
martyre  de  saint  André.  Dans  un  discours 
qu'il  adresse  au  proconsul  Egée,  il  donne  à 
la  Vierge  la  qualification  d'iimiiaeit/^f ,  ou 
sans  laclie  ;  il  la  compare  «  h  cette  terre  dont 
le  premier  homme  fut  formé,  terre  non 
maudite  encore,  et,  par  conséquent,  n'avsal 
pas  re<;u  la  malédiétioD,  pattituMi d» la  uale 
originelle  (1).  » 

.  Origène,  qui  touehe  de  si  près  aux  temps 

apostoliques,  l'appelle  «  forniée  dans  la 
grâce,  |)leine  de  grâce  et  n'ayant  pas  été  at- 
teinte du  .soufile  pe-stilentiel  de  Satan  (Sj.  • 

Au  IV'  siècle,  saint  .\mphiloque  OOOMWla 
Vierge  mus  tache  et  saiu  péché  {li). 

Saint  Eiiiphane  dit  «  qu'elle  est  au-dessus 
de  tous,  l)icu  seul  excepté;  plus  belle  par 
sa  naïuiu  que  le>  chérubins,  que  les  séra- 
phins ,  oue  toute  l'armée  céleste ,  brebis 
sans  tache  qui  mit  au  monde  l'AgneaUf- 
Christ  (ï).  » 

Saint  JérAuie  dit  que  si,  par  sa  nature, 
Marie  peut  être  appelée  une  nuée,  «  ce  fut, 
eomme  dit  TEcntare ,  une  nuée  de  jour, 
qui  ne  fut  jamais  dans  les  ténibraa»  mais 
lomours  dans  la  lumière  Qi),  » 

seint  Augustin,  tout  en  déftiidant  eontre 
Pélago  le  dogme  du  péché  originel,  s'écrie, 
avec  son  énergie  ordinaire  :  «  Exceptons 
seulement  la  sainte  Vierge  Marie  ;  lorsqu'à 
s'a,.;it  dn  péché,  je  ne  veux  pas,  à  cause  de 
i'bouneur  dû  à  Nulre-Scigneur,  qu  il  soit 
en  aucune  manière  question  d'elle  ;  car  elle 
a  eu  plus  de  grflce  qu'il  n'en  fallait  pOttf 
vaincre  complètement  le  péché  (6).  » 


(1)  El  proplcrca,  quod  ex  taMCUlata  terra  crea- 
tu&  tuerai  priiiius  bomo,  necBMesni  ut  ex  immaai- 
lau  vir|^ne  nasceretar  perfeciM  keiM,  qM  FUiai 
Det,  qui  aute  condiderat  lioroinetn,  viiani  «teiwai 
quant  pcrtlideraui  lioiuines,  repararei.  (Voir  le  Ci> 
tendricr  </f  l  Eglm  M  ClIlMiSlIWipfl  dS  MuiaMI,  SB 
30  novembre.) 

(3)  Uuia  veroannloa  novn  aarMaelbriani  safu- 
lavli,  qaea  In  owîl  Scriptnra  ioveniie  non  poMi.  al 
de  bée  iNraea  dieenda  sont  ;  Id  enim  qood  ak  Am^ 
ftatxa  jtlena,  iih\  in  Scriptnris  alibi  legcrim  non  le* 
conlur;  scil  nci|iu'  :i<l  Niriiin  isiiusmodi  fteniK)  Wt 

Salre,  gruita  pifrui.  Soli  MailB hM  SSlMaiÉeSirVa" 

^8iasMMdielënefMeale.(&r».  4iK«.M. 

panm.) 

H)  Ma  Deo  excepio,  cunctis  superîor  exstiiii; 

naiura  formosior  est  ipsis  clicrubira,  seranhini,  et 
omni  exercitu  aii)$eloruni....  Ovis  immaculala,  qu;e 
pepcrit  a);ii(ini  CliriMuni.  {De  laudibus  Virginis.) 

(5)  Sur  le  psaiUM  luvu  :  Et  deduxit  eo$  im  imh 
éitéé^ 

(6)  Excepta  tt.-)qiie  sancta  Virgirn  Maria,  de  qva, 
propter  ltauor«ni  boiuini,  niiHâai  pronaa,  a»  d| 
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fltint  Bphrem  proeiaiiM  la  Vien^  «  ni» 

tache,  sans  souillure,  sans  corruption,  mais 
eom(»iét«menl  pudique,  tout  à  £ail  élraugère 
k  loale  touillure,  k  tout  déCml,  I*Epoiue  de 
IHeu,  notre  maltresse  (1).  » 

Au  V*  iiiècle,  saint  Cyrille  dit  très-oarerte* 
ment  (j[iie  tous  les  Jiommes,  «  excepté  ce- 
lui qui  e$t  Dé  de  la  Vierge,  eicepié  celle 
"Vierge  n^ée,  najesoit  avee  le  pedié  -oii> 

Au  VI*  ai^e,  saint  Ful^ence  assure  «  que 
range,  en  appelant  liane  pleine  d*  gràup 
a  roufu  faire  entendre  que  l'antique  sen- 
tence de  la  première  colère  était  absolument 
délriiite  à  son  «'yanl  (•3i.  » 

Au  vu'  siècle,  sainl  lldefoose  proclame 

3u*il  est  constant  qae  MecM  a  été  eiempto 
tt  péché  originel  {i).  » 
Au  VIII*  siècle,  saint  Jean  Damascène  ob- 
serve •  oue  le  ser()ent  n'eut  point  d'accès 
dans  ce  Paradis,  et  qu'elle  ne  fut  point  at- 
teinte par  sa  morsure  (5).  » 

Au  X'  sit'i  le  ,  saint  Pierre  D.itiiiLn  nous 
apprend  «  que  la  chair  de  la  Vierge,  bien  que 
reçue  d'Atum,  n'a  pourtant  point  la  souil> 
lure  d'Adam  (6j.  »  «  C'est  que,  ajoute  saint 
Anselme,  au  xi*  siècle,  sa  purelé élail  lelie, 
qu'on  ne  |>eut  en  imaginer  iioa  plus  grande 
après  celle  de  Dii  u  '7].  » 

Au  xiii*  siècle,  saint  Bonavenlurc  dit  on 
prt»[ir«'s  tLTUifs  «  (jue  .Marie,  ntitre  nu-re,  l'ut 
pleiue  (le  grAce  en  sa  ssndiiîcation ,  de 
griee  préeervalfiee  contre  la  tacba  du  pé- 
chf  ongilu-l  (S).  »  Peul-on  désirer  quelque 
chose  tlo  plus  positif  que  tous  ces  témoi- 


gnagc 

D.  Comment  l'Ëglise  s'est-ellc  expliquée 
relativement  à  l'immaculée  conceplioa  de 
Marit  ?  —  K.  L'Eglise  a  fait  voir,  dans  une 
foule  de  «irconmanoes,  combien  la  crojrance  à 
rimoMevIée  coneepifon  de  Marie  Ini  cet 

£i.f>ucA.uuM.  —  L'£giise  n'a  eucore  rien 

peeesiit  agitur.  luberi  toIo  quacsiioMai:  «ede  ««iai 
idBMs  quod  ei  plus  graii»  colUiiuM  Iberlt  «d  viaew» 

diiio  oinni  ex  parte  pmcalum.  (De  nainm  Hfnti», 
cap.  56, 1.  X,  coL  901,  édil.  de  Mign.>.) 

(I)  IfiimaculaU  et  iiUOMK-r.u.'i,  inroimpia  et  pror- 
«iit  piidica,  aique  ab  omni  sortte  «l  Ube  pecvali  alie- 
ttisMiiKi,  iw'i  S]ionta  al  Itaain  aoain*  (Oral.  ^ 
miwlu  iMi  ($eHil.) 

(t)  Omnet  Iwinines,  excmlo  lilo,  qui  de  vircine 
aaius  est.  ei  lacialiHiiwi  eium  virgioe,  ex  q«a  Deos 
Immdo  proiiiit  ta  nandnni,  exccpu,  caiB  peccale 
origioali  nascimur.  (In  £Maf»  i«NN*,  l,Vf,«ap.|B, 
Op«ra,  Ba»ileae,  1566.) 

15)  StTin.  de  laudibut  Mariœ. 
i)  Goo}>l;ti  t'ain  ub  ongiii.ili  p4>c<^atit  (ai^&c  iiuuitt- 
■em.  [Duput.  de  rirg.  Manu.) 

16)  Ad  Imibc  iiaradiiiiin  terpeua  «diUun  non  babott. 
Wriio  àe  Nat.  B.  M.  V.) 

(i)  Caro  viiaiait  ci  Adam  flWDla,  auiculaa 
AÀm  non  adMait.  {Ont.  Il,  i»  Jtat.  MaHm.) 

(7)  Dccuit  (U  \iigo,  qiiain  T>eus  iinigenitoFilio  sao 
pneparavU  in  tnair«:iu,  ea  ptirilale  nilerel,  qua  major 
Mil.  DeoMfilifaiMliigl.  (D$ êomtfim aiffilMll, aap. 
m.) 

(8)  Domina  noslra  fuil  plena  gralia  in  suj  sain 
cUilcaiioBe ,  gratia  Kilicet  prasaervativa  cpnua 
fodiuiem  origiaaIU  calptb  (  Stm.  11  éttt«m  f<f^ 


décidé  sur  eette  question  ;  mais  elle  a  ftit 

voir,  dans  tmitos  lc.<  <<(  rasioiis,  combien  ella 

[tenclic  pour  l'upinion  aftirmative.  D'abord, 
es  Souverains  Pontifes  autorisèrent  une 
fête  en  l'honneur  de  l'ImmacnlilfCon"  t'|ttion 
do  Marie,  et  celle  fôie  fut  céli'bn'c  à  Komo, 
df'vant  les  c;irdin;*ux,  an  tcin|>s  de  Nicolas  lil, 
qui  monta  sur  U  chaire  de  saint  Pierre 
en  1277.  Les  enfiints  de  saint  François  se 
distinguèrent,  parmi  les  ordres  religieux, 
iiar  leur  ardi  ur  et  leur  zèle  pour  le  culte  de 
Marie  conçue  sans  péché.  Les  Dominicains 
seuls  refusèrent  d'embrasser  l'opinion  géné- 
rale, et  l'un  de  ces  religieux,  Jean  de  Montc- 
ron,  ayant  osé  soutenir  d.tns  ses  thèses  que 
Marie  avait  contraelé  le  pécbé  originel, 
fut  condamné  par  la  Sorbonne.  Ba  IITB, 
Sixle  IV  (1),  non-seulenu  nlaccorda  les  indul- 
gences è  ceux  qui  professent  celle  dévotion, 
mais  il  prescrivit  en  son  honneur  la  messe  tt 
l'office,  avec  celte  oraison  :  «  Dieu,  qui,  par 
YhHmKulée  Conception  de  la  Vierge,  .avez 
préparé  à  votre  Fils  une  habitation  conve- 
nable, faites,  nous  vous  supplions,  que,  de 
même  (]uc  par  la  prévision  delà  mort  de 
ce  Fils%  vous  l'avei  préservée  de  toute  ta- 
che, vou»  nous  accordiez  par  son  interces> 
sion  d'arriver  jusqu'à  tous  aprèf  noua  éiro 
purifiés  (2).  » 

En  1616,  Paul  V  défendit  que  personne, 
dans  les  prédications,  li  rons,  cbnféreiu  es  et 
autres  actes  publics  quelconques,  e^  la 
hardiesse  d'afnmier  que  la  très-sainte  Tierge 
a  été  conçue  dans  le  péclié  originel  {H). 

Grégoire  XV,  en  1622,  renouvela  le  ilécrel 
de  Paul  V,  et  Téteodit  aux  écrits  et  collo- 
ques privés  ;  ce  qui  est,  on  etfet,  condamner 
au  silence  l'opinion  contraire  (k). 

Enûn,  en  1661,  Alexandre  Vil  renouvela 
les  coostilutious  de  ses  prédécesseurs  eu  la- 
▼eur  de  Hmmaoïtfée  Conception  de  lla^ 
rie  (5).  Toutes  ces  autorités  ne  permelteol 
plus  de  doute.  Aussi,  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner si  les  conciles  ont  parlé  dans  le  mémo 
.  sens,  et  s'ils  ont  été  sur  le  point  de  déclarer 
de  foi  une  opinion  aussi  universelle.  Dès 
1»39,  If  eoncile  de  Bdlo,  (liins  sa  trente- 
sixième  session,  avait,  en  termes  très-ex- 
près, défini  que  Marie  avait  été  conçue  sads 
tache,  et  défendu  à  qui  que  ce  soit  1'  Mjti- 
tenir  le  contraire.  Mais  cette  sessioti  ne  fut 
pas  approuvée  par  le  Souverain  Pontife,  non 
pas  dans  ce  sens  qu'il  regardât  comme  fausse 
M  doctrine  dont  il  s'agit,  mais  parce  que  le 
concile  avait  cessé  d'être  légilit  < 

Le  concile  de  Trente,  sans  vouloir,  po'ir 
des  raisons  de  paix,  trancher  la  questiou. 
.  aprèf  avoir  Ibnnellemeot  établi,  dans  un  de 


(1)  Voir  sa 
wià.  fommun. 

(3)  I>eu»  qui  per  imnac«laUim  Viifiete  < 
nem  éifMun  ¥m  U»  tmbtiteuhm  pnmnalLi 
oede,  qnffsiMMM,!!!  rient  ex  «orte  ejiHdeni  rMi  ni, 
prasvba,  eani  ab  omoi  lalie  praserrasli,  iU  aaa 
quoqu«  mumkMieju»  ioleroeMioue,  ad  le 
conci'diis. 

(35  (j)iisl.  lit'iji  pucUic. 

{A)  Dans  s:i  < oiiit.  Sanctiuimut. 

Daos  M  coust.  SoUiekmdê, 
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Wsdi'on'K,  le  do2ine  de  la  trnnsmi?5sion  du 
ppvhé  niiginel  à  toute  la  descondance  d'A- 
dnin,  «joule  la  clnusp  tn-s-iinportmita  que 
voici  :  «  Copetidant,  le  sninl  ronrllp  décl m; 
que,  dans  ce  d/cret,  son  iotentian  n'(St 
poînl  de  comprendre  la  Mcnheureuse  el 
îinniaciiK^e  Vieri^c  M  nie,  mère  de  Diou  ; 
niiis  qu  il  entend  qu  à  ce  suuU  les  coMsti- 
iiiuons  du  pape  Sixte  IV»  d*beureuae  iné- 
,  moire,  soient  observres  sous  los  peines  qui 
T  sont  i>«rH^i»s  et  qu'il  renouvelle  (1).  »  Il 
r"?!  impos*.ible  d'<5tab!ir  d  nnr  ni  uiii  rc  plus 
'  solide,  plus  coovaiacante,  la  preuve  que  c'est 
'la  peris^,  la  croyatiôe  de  l'Eglfse,  qu^^X'^e 
a      (  0  irii*'  srms  péeh<'. 

Dt|iiii«.*iuit'  liizaïuo  d'anni'es,  plus  dt>  qu.i- 
"He  CfDis  t  vî^quos.  ou  supérieurs  réguliers, 
ont  sollicité  et  olitomi  du  Saiiil-Siégc  la  fa- 
veur d'ajouter  aux  lit.mies  de  la  mère  de 
IhiM]  r»  s  paroles  :  iïfyj'nrt,  SMF.  laiu:  onir.i- 
MAUCOHCBPTA,  0r«firoil06/«,  «  Rr  iiie  (  ongue 

"9snt  la  tache  dut  pécM  orii^inei.  pni  z  pour 

rii  'iK  ;  »  rt  la  iir(^f'nco  itf'  \i\  messe  De  brala: 
€t  te  iii  r.nx'.EiTioNK  immacllata  Beatte  Ma- 
rim  Virijinit  coUaudarej  etc.  Cet  empresse- 
ment des  Ejjlises  1«'S  plus  célèbres,  à  honorer 
l'immaculée  Conre(ition  de  Marie,  a  un  sens 
théologique,  dit  le  P.  Perrone,  qu'il  csl  es- 
sentiel de  coDsUler.  JU  m  résalle,  eu  eCTel, 

3ue  l'Eglise  uolverseKe  a  apfironvé  le  colle 
e  M;irio  conçue  SîWlS  p^rlié  :  l'F.^li'se  fnsfi- 
ffHonte,  nar  son  aulorué  iiouveraîiif  ;  i'K^liâu 
Maeîgnee»  nar  une  croyance  généinlc  jui 
repose  sur  \  infaîflibitité passive  qw,'  rRsprit 
saint  a  promise  au  corps  m}i>U<juu  de  Jé^Uâ- 
Christ  (2). 

D.  Les  preuves  que  vous  venez  de  donner 
sont*eNes  tes  seules  qui  élabllsseot  Klmma' 

ciiMe  Conception  de  Marie  ?— K.  II  y  en  a  bien 
d'autres,  tirées  de  la  bunC^  de  Dieu,  de  sa 
aainteti',  de  sa  puissance  et  des  faveurs  qa*il 
necorde  cha  |uej<uM  nnx  tîdèles  qui  honorent 
Marie  conçue  saus  uéehé. 

ExpLiCikTioif.  —  À  toutes  les  preuves  que 
nous  Tenons  de  donner»  nous  pouvons  ajou- 
ter les  raisons  suivantes  1 1*  11  n*«st  pas  pos- 
sible qu'il  V  ail  eu  un  temps  oCi  Dieu  n'ait 

Sas  aimé  ceiie  qui  «levait  être  la  uièreduRé- 
empteor  ;  et  serait-il  nossibleqn'il  ettl  voulu 
livrer  au  démon,  ne  rât-re  qn'un  moment, 
ce  temple  sacré,  qu'il  desUnaitàâoii  Fils  lij.n- 
aimé?  —  ?  Il  est  certain,  il  est  indubitable 
que  Dieu  a  pu  préserver  Marie  du  péché  ori- 
ginel; or,  qui  oseradire  qu'il  ne  l'a  pas  voulu? 
qui  osera  dire  qu'il  ne  l'a  pas  fait,  ou  liien 
qu'il  n'était  pas  conveuable  que  ce  Dieu  de 
toute  pureté  et  de  toote  sainteté  ee  choisit 
el  se  fonuflt  une  ntèri«  t'-tite  sninte,  toute 

Sure,  el  entièrement  éiran^^èie  au  péché?  — 
'La  persuasion  ($én^raie  où  sont  tous  les 
liuèlesque  Dieuapté.SLi  >é  Marie  de  la  tache 

(1)  Déclarai  tsmee  bue  iuM  Mnda  nnoAn  nos 
este  m*  ittieoileels  mmftmtwÊett  In  boe  4eereio, 

,  ubi  de  |>eccalo  origiiuli  u^iiiur,  lM>alan)  el  iiiiiiucu- 
laUiH  virgiiiem  M  irinin  Dei  ((l'iiilnceni  ;  !><>il  o^s<■r- 
Taulln^  cdiisIiiiiiiihicn  frliris  reutrd.iiMiiii'»  S>\ii 
p»pîr  IN  ,  ^tll)|)lI■ll|s  III  t  jiis  i.i>n>(iimioni!ni5  muli  iaig, 
quj!,  innovai.  ( .Se*».  \ ,) 

(ij  p.  Perrooe ,  44  tmmûtulm  B.  M.  V,pêttm, 
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originelle  n'est-elle  iifls  eonlii  mée  tons  les 

jours  par  le  ciel  !«t-eiéme?  Comment,  en 
effet,  expliquer  autrement  tant  de  grâces,  soft 
s;iiriluelles,  soil  ltMii|>oi f'ii'  s.  ubtenue.s  \,i\r 
1  invocali'm  de  Marie  conçue  sens  péché? 
Qui.  par  exemple,  daes  les  tenlellont  ennire 
la  chasteté,  n  jamais  prniK)ne<'-  m  T.T>n  ees 
paroles  :  O  Marie  !  conçue  »<ins  pérJié ,  priet 
pour  noiM  qui  atim»  recour»  à  rnw  f 

D.  La  croyance  à  l'Immaculée  Conception 
de  Marie  n*esl-elle  point  appuyée  surquel- 
(jiK  s  iiii['a<  if>  ?  —  K.  Oui,  ('  ite  cnj|yeDoeeft 
apnuytni  .>ur  |ilusieurs  miracles. 

kxipLicATioii.  —  La  férité  de  eetle  ofil- 
nioM  n'rst-.  I!c  pa^  prouvée  nu<5«;i,  d1  le  car- 
dinal Lainbruseitini,  par  la  vi^tio  i  prodi- 
gieuse (>t  la  rapide  pro(Migntion  de  la  médaille 
miraculeuse  si  ro-mue,  à  l'elTigie  de  Marie 
conçue  mm  pi'chf,  révélée  à  Paris,  dans 
l'.umrv  18.10,  a  iiii>' jeune  <'l  siiiipk'  tille  ipil, 
par  humilité,  a  voulu  cacher  sou  uom  ;  mé- 
daille que  les  pieux  fldèles  portent  eonroe 
une  sounre  peimanenle  de  grâces  de  \m\ 
genre,  qu'ils  ne  cessent  d'obtenir  par  l'inter- 
cession de  la  Mère  de  Dieu,  vénérée,  révé- 
rée et  invoquée  sous  ce  titre  qui  lui  est  si 
cher?  El  la  célèbre  conversion  opérée  à 
Rome,  ;)ii  commencement  de  l  aniu^e  ISiS,  de 
l'ist  aélile  RalisU>nne,iequelt  pour  avoir  cédé 
aux  pressantes  prlèrse  iTihi  <w  eet  Muit  qnl 
tedétfrnnnnîi  i  orter  la  médaide  miraculeuse, 
lui  iV;ip|M>  |)ubiiquement  dans  l'élise  de 
Saint-A'i  li  t'-,  délie  frotte,  d'une  eidiite  applh 
rition  de  Marie  qui  éclaira  snn  esprit  r  en 
sorte  que,  d'ennemi  acharné  même  du  nom 
chréli'  ii,  qu  il  e;;iit  jusqu'aliit>,  il  dÉriSt 
aussitôt  uu  catholique  très-fervent. 

Dieu  n'emploie  les  prodiges  qm-  pour  Mf- 
nifesler  la  vc^nd-,  et  tout  duit  lenis  p()rt«T  à 
croire  qu  il  n'en  a  opéré  tant  et  de  Si  eitruor- 
dlnaires  en  faveur  de  la  aoédaille  si  renom- 
raéc  ^  voir  l'artii  1.'  Méoulles,  Choix),  qu'a- 
tin  d  autoriser  davantage  et  de  rendre  un i- 
vcr-t  ll.'  1,1  rrovanceà  l'Immaculée  Concep- 
tion de  Marie  \  Voir  l'article  Nnnraian  dte 
Ifitea  de  Marie  ).  On  peut  lire,  sur  la  CoB« 
ceplion  Itnmaeuli^ij,  3't  \<  cIIiMite  Dissertation 
de  Mgr  Parisi»,  aucicn  évéquc  «le  JUDj^reSt 
•ctueîlement  d'Arms  (  Voy.  article  Seorâiau 

A  M«RIK  1. 

}iiiui  UUU5  serioii^t  bui  ué.s  à  reuroduiiu  ucs 
pages  substantielles  de  M.  l'abné  <îuillois, 
si,  au  moment  même  où  nous  terminions  te 
Dictionnaire,  on  ne  nous  avait  pas  remis  en 
document  di'  1.1  )ihis  f;i.inde  importance.  As- 
sutémcTit  les  cunsitleratioui»  S4  graves  qu'il 
oonliont  sont  propres  k  mettre  souvent  sor 
les  lèvres  de  Imite  Ame  pieuse  relie  nraiâon 
jaculatoire  «ur  I  immaculi-e  «^'utcepUon  de 
Marie.  Ces  nages  sont  l  ie  ivre  de  la  ooM- 
pagnie  de  Jésus  qui  est  h  Rome  :  noire 
trovail  serait  incomplet,  si  nous  omettions 
une  pareille  preufe  de  l'eicelleQce  de  cette 
iniliîl^encr» 

Cotinimnces  sociale»  â' une  définition  doomu- 
i  ique  sur  fimanfiiKsCeiixyrteit  étIaW.V. 

Marie. 

Personae  n'ignore  que.  depoia  trois  aiè 
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des,  c'esl-è-dire  depui»  ra|»f>»niujii  du  pro- 
iMlàfitifiM,  1«  «Qwre  de  8»Uir.  ooatra  l'£- 

a  pri«;  «to?;  p'or>nrtif)ns gi^.mlesquM.  Le 
inyslèro  il"  iiwitaUt  va  ««c démulaiil  el  sema- 
«HlMfii'it  d'une  manière  loiijouts  plu«  iim> 
versoM»"  ft  I  !iis  iictiYu,  pré|»arnnl  ainsi  la 
voi»*  à  I  h  imiM'  de  qui  devra  se  r«'n  é- 

|«p  à  la  flrt  dt'S  tem|»s.  De  ci«rte  grand*;  héré- 
sie est  né  le  r  tionalisme,  d'aboni  thêolotji- 
qtte^  e  i««iie  théologique  et  philoêophique , 
pois  thMogique,  philotnphlifur  rt  jinliti'jne, 
<>nlin  théologi^,  pkiloê^UUquit  poUtique  et 
social.  L  hérAie  de  Lolfier,  le  p»illoso(»hii- 
medii  siècle  passé,  la  révoliiiion  fi  n  r  iis..  ri 
ia  aoctalisme  modenitt  sont  tes  qualre  âges. 
Ii*s  qaatre  é{K>(|uea  d*iin  nèane  ayslèoia,  qui 
n'a  n-ru  (!<•  charnnp  d'cUfS  nitftme  idée 
neuve,' luais  un  développement  uitoricur»oà 
Ton  rotmofail  tous  les  curacières  des  pré«é* 
d m-s.  Ce  ration  ilisrae,  appliquant  W  pan^ 
théieme  idéale  sur  lequel  il  si;  fonde,  a  luut 
ce  qui  eoncafM  spéoulativaaieat  et  nrali* 
qufmeot  rhr»rrime  rvIiK''*"^  ?ofi  <1,  forme 
un  vaste  système  (juTiUiiï»  qui  iiivaliit  el 
iMMTOnpl  ftliffion,  morale,  sciences,  lilK^ra- 
tur»',  arts,  polilicpie,  lauiille,  tout  enli'i,  H 
menace  d'arracher  de  ses  londenients  toale 
la  société  humaine,  pour  la  r('t;uiistruirc  sui- 
vant ses  utopies  et  lai  donner  %n»  nouvelle 
organisai ioD  humanitaire.  Connie  renferi 
actif  el  Inborii  ux  d'un  tel  sysit-me  théori- 
que d'iflapiélé,  est  sorveoue  la  oombrmiet 
phalange  des  seeles  moderne»,  qui,  par  lonit 
espère  de  iji  i  us,  s'appliquet)t  "i  !  réoli>er, 
el  qui  loruient  comme  un  sacor<io«;i',  un 
n po«t(rfat,  ene  hiérarchie, dia  1 1 1  é i  u 1 .  1 1 1  r  I ,  i  op» 
posés  au  sacerdoce,  h  l'fîposlolat,  à  la  hiérar- 
ctiic  de  TH^iise  catholique.  Les  sociétés  sé- 
crétée, quoique  ciciusivemenl  politiques  eei 
«ppar*»nc<',  ont  louics  leur  tendance  anti-ca- 
tlioiique  plus  uu  uiuais  explicite  :  elle  n'eat 
•  eulfe  que  ccHh  qui  a  été  sigualée  ci-dessus, 
puisque  les  sectes  elles-mèiues  août  dea  in»> 
iruments  aveugles  entre  les  mains  des  prin- 
oipaux  meneurs;  et  ceiii-ri  pfUl-fMtf  ont 
leur  point  de  mire  sur  la  reli|;iaa  l>ieu  plua 
que  sur  la  politique. 

Ïa'  priiiripi'  t'i>u(lameDlal  de  ce  ratioiialis- 
ino  âui  mille  formes  eai  la  iéificlitm  de  la 
mU§m  ktmnimt  él«?éed*8iiord  annleeiuada 
•Jo^ino,  <  nsuile  an-dessus  de  la  vériié.  Pt  en- 
ilu  idoBiiliée  avec  Dieu;  avec  Dieu,  qui,  osr 
siintlé  eo  grand  tout,  est  nniniré  eoDeisUiiit 
priocipaîeinfMit  f  t  ?c  nHéhmt  c^nniiK-  per- 
aonne  dan!»  riiuiuaiitté  eniicte,  les  individus 
de  res[>èi:e  humaine  n'en  étant  que  dee  par- 
telles  ou  des  inanifeslation?  finirs  el  [n«:sa- 
gères-  La  consé(|uence  iriévilabk*  de  ce 
monstrueux  système,  ou  plutôt  son  fonde- 
ment  logique  nt^ct'SsairiN  est  la  i  (•p;aiion  ab- 
solue du  péubé  originel,  qui,  dan^  sou  con- 
cept catholique,  est  uié  comme  une  pun<  fa- 
ble, ou  transformé  eo  aimple  Bj'the.  Sui- 
va  u  ce  système,  rbosiroe  eet  exempt  de 
cou  uplioii,  il  «st  partait,  il  fï.t  .saint  »]«  sa 
aature  i  jiar  couaéqueol  U  ne  peut  au  trou* 
^er  en  lui  nnlorelfenient  rien  que  de  nor, 
de  sai  .1  et  de  parfait.  Si  jx  t'sniU'iiionl  if  a,»- 
DACêll  (aia4<ii>le  el  dèj^radé.  li  lAUi  I  aiirtf 


buer  au  viiie  des  lots  six  ialas  et  reli|peu8es 
qui  le  eorronipent*  aux  pielles  on  doil  ftir« 

la  {/u«'rre,  pour  en  «HV.i'irlMr  l'hnmanilf?.  H 
la  rcrO'istruire  dans  un  élal  |«arfai(,  d  après 
ttne  iMMivi'lle  morale,  une  nouvelle  eeienee, 
uni>  nouvelle  K^^lise,  ujie  nouvelle  a»i*<o.-i.i- 
tioi  universelle  de  tous  les  (>cuples.  De  la 
vient  que  l'ori  parle  si  fréquemment  de  fu- 
lures  àeéiméeê  tie  l'humanité,  û'hommfs  de 
r«vffRir,  d'émancipation  et  im^me  de  rédemp- 
lion  nouveile.  Si  i  *  s  foc  int-s  île  la'ij^agi'  ne 
«e  preiiaient  pas  daus  racc«)4iQu  que  Doua 
avona  imiiqiiée  ei-deeaii%  eileeaereieottoift 
à  fai!  vides  lîe  sens,  Tous  les  instincts  de 
1  bomme,  quels  qu  ils  soient,  sont  i<ous  et 
divine  i  el«  par  euite,  il  flial  le  dégager  de 
toute  entrave  matériollo  et  morale,  «pii  en 
empêche  le  dévelop(ieint>iil  et  la  libre  i»dtis* 
fuclio'i.  De  là  résulte  l'entière  émancipaliott 
de  In  chair,  l.i  liberté  de  la  femme,  l'anéan- 
lisî>euii'ut  Uu  la  propi  iété  el  de  toute  rela- 
tion domestique.  L'hoinme  est  compléleflieDl 
indépendant  :  la  seule  humtniti^  est  essen- 
tiellement souveraine,  et  ainsi  la  volo'ilé  d« 
I  liiiiuanilé  est  la  seule  loi  qu'il  laille  recon- 
naître en  ce  moude  :  sa  souveraineté  est  le 
seul  pouvoir  légitime;  toute  autre  que  celle- 
là  est  une  usurpalico  et  une  tyra  mie  ciont 
ka  peoplea  doivent  à  tout  prix  s'émaDciner. 
Moire  dernière  destinée,  notre  suprême  bée» 
tilude  00  se  ii  ouvi;  iju  ii  i-bas,  et  l'on  y  doit 
arriver  par  uo  prtMsrèa  iiidélilu  el  faiel* 
Comme  il  n'ert  beeoin  de  racbeier  l'homme 

<!  ;n:  une  finid-,  !f  Clirisl  lir  fut  ipriiri  \^:ï- 
lu^oplif  buuiaiiitaire,  n  ayant  qu'une uit>»i«>u  . 
«ivilisathce  el  terrestre;  on  luit  eoeuiteel» 
tril»ué  l«s  prérogatives  el  les  caractères  du 
Dieu-llumanité  (c'est  ainsi  qu'ils  inlerpr^ 
lenl  le  DOin  de  Dieii4oiume  ou  Homm» 
Dieu),  pour  on  former  un  idéal  parfait;  son 
histoire,  )»ar  cuu^iquent,  n'est  qu'un  assea»> 
bla  je  de  mythes.  l«l  est  l'abrégé,  tels  sont 
les  princii>auK  dogmes  de  celle  sagesse  dia- 
bolique d  où  découlent  les  applic^Hions  les 
plus  impies  el  les  plus  perverses;  |H)ur  s'en 
couvainore.  il  auflil  de  lire  lea  éuila  iwpiea 
enfantés  per  le  <roiwe«danftilwit«.ef/ mieed 
et  pat  ï'et  lertiume  français  il). 

À  u6lé  de  cel  altotuluable  ajralèuio  aargil 
vne  eapèci)  de  mmS  raf îamiliif  ;  e*eet  eeiui 

d*'  'piel-pies  faux  i rttlioM<iiiPS  modernes  , 
(>our  la  plupart  Italiens  (de  bonne  ou  de 
mauvaise  foi,  non»  ne  le  reetierehofM  paa). 
SaiiS  se  faite  les  sectateurs  on  les  promo- 
teurs des  aberraUoiis  du  premier  système . 
tis  oDl  biea  des  poiole  de  «mM  «vee  lui  et 

(i)  l^»  bqroes  clrooascriies  mat  nous  noas  aam- 
mes  imfosésadsMaiiécriCM  aaaapermsitsiil  pm 

de  citer  Ira  auinir^,  et  bien  miAn^  encore  les  laiigt 

CitsaK«ft  qui  maUraiciil  eu  r«-li(;f  l<i«l  ce  syrtèmn. 
ai>  ({  acttiiqiie  s'e«t  lin  peu  ruBiiliariié  avec 
ccrils  die»  principaux  réIonuaU'Urs  itttxlprnp»  irt»<-»i- 
lera  pas  k  recoiiiiaUre  dauH  iiolo-  oxpoM'  i.t  siil)»- 
lam:e  de  louie»  ec*  nuipies,  rt  de  wuies  c««  COtt- 
c«T>iions  inonsirticjiso-..  Au  reste,  s'il  en  éiall  besoin, 
on  pourniil,  MUn  de  l««K*  elforU  de  paUeiicA.  eu* 
iruire  ce  système  A-s  |»r«»Mr>*s  paroles  Je  tm  aaMaii 
,  \  !t'  >-  .ul'-p  i'-,.  Va  l'on  fM^Mi  ilirt.^  la  inéinedwsi 
4u  dti(iUrrMUuiiali»iii«  é>utk  mtu»  «Umos  fMUler, 
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sèment  des  doctrines  pressées  par  une 
logique  rigoureuse,  mèneraient  intaiilible- 
ment  à  ces  horribles  égarements  que  noot 
■?ons  miMitionnés. 

Ceux-ci  ne  diviniseot  pas,  du  moins  en 
termes  explicites,  la  raison»  malt  fb  hii  al- 
tributiit  iiiTf!  dignité  souveraine;  et,  tout  en 
disant  qu'ils  veulent  la  coneiJier  avec  la  foi, 
tit  lof  aeenrdwit  une  saprématie  absolue  sur 
cc'llc  V'^  fiflmcttent  nn  paroles  les  doux 
ordres,  surualurel  et  lutlurel;  mais,  eu  les 
expliquant, ils  lesconfondent  ensemble,  iden- 
litiAnt  l'un  avec  raiitre.  Ils  no  nient  pas  le 
péclu'  (>rii:ini  l  ;  ina»s,  dans  la  pratiaue,  ils 
en  désavouent  les  effets,  réproQTent  la  mor- 
tifu^lioti  de  la  chair,  tout  exercice  ascéti- 
que tt  tout  ce  qui  ressent  l'expiation  pour 
1  esprit,  le  frein  •  t  la  sujétion  pour  les  sons. 
Ils  reconnaissent  la  béatitude  de  la  vie  fa- 
ture«  mais  ils  veulent,  comme  son  acheu)ioa> 
ment  et  son  principe,  la  rci  licrche  d'uilê  fé- 
licité matérielle  sur  cette  terre. 

Cette  félicité,  ils  lui  aasignent  poureause, 
pour  mère  et  pour  liilti(  la  religion  catho- 
lique; tif  n'admettent  pas  d'autres  condi- 
tions; ils  sont,  ao  eootraire,  prêts  &  f  re- 
noncer, s'ils  ne  peiiVi  *it  pas  en  obtenir  rr-tte 
félicité  terrestre.  Ils  retotinai^sent  un  tribu- 
nal de  la  vérité;  mais  ils  n« le  trouvent  que 
dans  Vophiion  unirerselle,  qu'ils  proclament 
souveranie  du  muude.  lis  atxordent  la  né- 
cessité d'un  gouvernement  ;  mais  ils  te  veu- 
lent émané  du  peuple,  toujours  maître  de  le 
reprendre  des  mains  de  ses  mandataires  ;  ou 
bien  s'ils  restreignent  oatle  focalté  à  oertains 
cas,  ils  en  font  toujours  jupe  sonrerain  et 
sans  appel  le  peuple  lui-même,  dans  la  seule 
volonté  duquel  ils  reconnaissent  l'unique 
loi  qui  existe  au  monde,  ils  attribuent  à  la 
société  le  droit  de  punir  les  délits;  mais  ils 
ont  soin  d'en  retiandier  tonte  idée  d'expia- 
tioD,  et  de  le  réduire  à  un  siiupla  droit  de 
iégitimo  défeosê.  Ils  rejettent  la  fiitalité  dn 
progrès;  mais  ils  tiCtineiit  tes  esiirits  dans 
de  perj^ueiles  agitatious,  par  1  idée  d'un 
perfectionoenimt  illimité  et  d'une  maretie 
asi'endante  vrr^  nn  terme  inccmu  et  incer- 
tain. Ils  se  persuadent  vainement  pouvoir 
liannir  du  monde  la  misère,  la  douleur  et  le 
crime,  au  moyen  de  cerf.-nns  mécanismes  de 
gouvenieiuenl  et  d'adminislraliou  que  le  ca- 
price effréné  de  leur  imagination  fabrique 
sans  relâche,  et  qu'ils  voudraient  imposer 
auk  peuples,  iiifimu  en  dépit  de  toutes  knir» 
répugnances.  Ils  protestent  qo'il^  nVispirent 
pas  à  une  nouvelle  Eglise  diirérenle  >]>-  \'E- 
^lise  catholique;  mais  ils  la  veulent  puri- 
lue  dr  jt.'  ne  sais  quelles  taches  et,  comme 
ils  disent,  iM4«mi$ée:  s'étant  ainsi  fait  un 
catholicisme  à  leur  guise,  ils  le  louent,  ils 
l'exalient,  tandis  qui-  lantre,  (pii  est  réel, 
vrai,  subsistant,  prol'essé  par  le  clergé,  par 
l'épiscopat  et  son  chef  le  Pontife  romain,  Ils 
l'aceii.seiit  ■i'i^trr  i  xagéré,  vifilli,  ultra-mys- 
tique, anli-socitti,  ambitieux,  et  tout  le  ru^te 
dw  grieb  adressés  au  jésuitisme.  Ils  reoon- 
naist»entla  i  million  du  Christ;  mais  ils  la 
font  priuci|>aluuieiji  consister  dans  les  etfttis 
ImmaiBS  eteivila,  tendant  à  relhwieliifae- 


ment  |)olitlqne  des  multitudes  et  h  rôimélio> 
ration  des  conditions  matérielles  de  la  vie. 
Ce  rationalisme,  pour  ainsi  dire  mitigé,  que 
nous  appelons  semi-rationaHsTne  ponr  le  ois- 
tinguer  du  premier,  qui  infecte  d'une  ma- 
nière particulière  la  France  et  TAIIemagne; 
ce  second  rationalisme,  disons-notr«;,  est  la 
vraie  plaie  de  Tltalie.  On  peut  lu  voir  dans 
presque  tous  les  écrits  IsMvmx  de  ces  der- 
nières années,  qui  se  sont  modelés  géiiéra- 
leuieui  sur  les  ouvrages  de  Gioberti,  leur 
propagateur  le  plue  Mdent  et  le  plus  fé- 
cond. 

De  c«llfc  double  génération  d'hommes  éga- 
rés, les  [iremu  rs,  non  moins  qn«-  les  secoom, 
méconnaissent  Jésus-Christ  et  retournent  au 
paganisme  :  Bla»phemaverutU  sanctum  hraelf 
abalirn<Ui  $unt  retror$um  i  et  ils  retournent  à 
un  paganisme  bien  pire  que  l'ancien,  car  c'est 
un  paganisme  qui  est  né  non  de  ce  qu'on 
n'a  pas  comiu  1  Evani^ile,  mais  dtr  ce  (pi  on 
l'a  connu  et  renié;  et  par  suite,  c'est  un  pa- 
ganisme privé  de  toute  espértnee  de  récoo* 
e  li  iti  ri  future  :  impos'^if'i'c  f$t  eos,  qui  ie- 
mei  $uHt  UlmmuUi.,.  €t  proiapti  ««mI,  mmif 
rmamH  ûd  pmniimtHmm. 

Pni-r  ramener  ces  deux  '5yst^^]os  erronés 
à  leur  commune  ori^ne  et  pour  indiquer  le 
point  de  contact  où  ils  se  rencontrent,  nous 
pouvons  dire  qu'ils  se  donnent  amicalement 
la  main  sous  l'arbre  de  la  science ,  si  lâiAi 
jadis  à  notre  premier  père.  Ils  s'accordent 
tous  les  diMiT  h  nier  OU  à  dénaturer  I  idée 
du  péché  originel  ;  car  le  rationalisme  nie 
ee  [)éché  dans  sa  cause,  et  le  semi-rationa- 
lisme le  nie  dans  ses  elTet*?;  ff  prenner  veut 
que  la  parole  de  Lucifer  :  Uriiii  sicul  dii,  se 
veriiie  par  rapport  h  l'homme  ;  le  second 
donne  un  démenti  à  cette  parole  de  Dieu  qni 
inilige  une  peine  à  l'homme  coupable  :  Ma- 
Udicta  terra  in  op^rr  tuo  ;  m  tahoribus  eO' 
medts  ex  ea  cuneiis  dt«6iw  tiOi  (wt  ;  spinas 
M  trikuios  grrmditèU  ttèii  81  l'humanité  est 
Dieu,  connue  l.-  vent  le  rationalisme,  il  n'y 
a  r>as  eu  de  péché  originel  dans  l'homme, 
parce  que  Tbonnne  n'avait  pas  I  qui  déso- 
béir. Si  la  raison  et  la  ti^ndance  nainrel!.'  de 
1  homme  ont  les  prérogatives  qui  leur  sont  at- 
tribuées par  le  semi-raliooalisme,  si  rbomme 
lui-même  doit  jouir  d'une  félicité  terrestre 
ici-bas,  les  etfets  et  la  peine  du  jiéché  origi- 
nel sont  annihilé»,  et  persttiteil  n'j  «  même 
I>»s  de  |iéché  originel. 

De  ce  centre  commun,  de  ce  premier  prin- 
cipe, d'où  iiarient  les  deux  systèmes,  nett  la 
grande  a  nafnj^ie  (jm»  l'on  découvre  entr»-  les 
conclusiuus  ultérieures  du  rationalisme  cl 
d  u  sem  I  -rat  ional  i  sine  hélérodote.  Ce'demier, 
il  est  vrai,  par  défaut  de  logique,  ne  les  dé- 
duit ftasavecnn  ton  aussi  âpre  et  aussi  tran- 
chant que  le  premier,  qui,  en  fait  de  dialec- 
tique ,  le  surpasse  de  beaucoup.  Comax* 
eremple  de  cette  analogie,  observez  que  si 
le  ralhiiiiilisme  nie  Jésus-Christ  en  le  rédui- 
sant à  une  idée,  le  semi-rationalisme  déna- 
ture son  earactére  et  aa  misaion.  Si  le  re* 
tionaiisint-  rompt  tous  les  lims  m  «léricls  t  { 
moraux  pour  l'homme,  te  semi-rationalisme 
veut  dii  noina  les  rrtâdher  plus  que  ne  H 
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Siweitênt  les  règles  ae  la  mison  et  Ju  In 
L  Si  le  reHonalisrae  renie  l'Eglise  calUoli- 
que,  le  semi-ratiounlisiutî  l'accnse  d'nvoir  dt> 
vié,  eos'étùiguaul  du  sou  «uUquu  pureté.  Si 
le  reliolMilistDe  anéantit  toute  idée  de  gou- 
vernement légitime,  le  semi-rationalisme  loi 
donne  une  urigiiio  bâtarde,  en  le  faisant  dé- 
pendre de  la  volonlé  inol»iIe  des  sujets.  Si  le 
ralioDalisnie  ne  ooouelt  poiiU  d'autre  béati> 
tude  que  celle  du  noment  préeenl«  le  eenii- 
rationalisme  veut  (jue  la  friirité  à  venir  soit 
ttue  oooeéqueoee  de  la  Ji>éaiUuUe  présente. 
Bo  S0BI1IW,  fao  aiMêi  Meii  aua  Paulre  défi- 
gure Jésus-Christ,  l'Eglise,  l'homme,  et  tend 
à  la  (iiiisoiution  de  la  âoeitlé  l  iviiu  t;t  reli- 
gieuse; avec  cette  difTérence,  que  le  preoUar» 
par  l'impudence  mOme  de  ses  théories,  vous 
met  en  ^rdo  contre  lui,  taudis  que  le  se- 
dbadt  par  la  naeaue  de  modération  dont  il 
se  couvre,  vous  séduit  plus  aisément  et  vous 
inspire  la  coatiancc.  Mais  quoi  qu'il  eu  suit 
dea  degrés  divers  de  leur  perversité  intrin- 
sèque et  respective,  et  du  plus  ou  moins 
d'ellicacilé  de  chacun  d'eux  pour  nuire  à  la 
société  et  à  l'Eglise, ce  qu'il  v  a  de  certain, 
c'est  qu'un  tel  accord  entre  oeus  systèmes» 
qui  pourtant  se  désavouent  et  ee  ocHKlamnent 
mutuellement,  ne  peut  provenir  (jue  d'utio 
môme  origine  et  d'une  souche  ooiouuioe. 
Pour  noue,  quelque  soin  que  iMMifl  ayona 
apftorté  À  notre  eiauien,  nous  n'avons  pu  as- 
siKuer  à  ces  deui  systèmes  d'autre  origine, 
d^iitra  souebe  commune,  qne  la  Dégatkm  de 
Vélal  actuel  de  riiumuie  sur  la  terre,  de  sa 
corruption  naturelle,  de  sa  desliuatioD  à  une 
vie  future  qui  doit  être  la  Un.  et  la  règle  de 
la  vie  [uésciite,  la  neg;Uit>n  du  besoin  qu'a 
1  honiitie  d'eipialion  par  ses  propres  œuvres 
qui  tirent  leur  eflicacilé  des  mérites  de  ce  ré' 
paratettry  dont  l'idée  a  été  dénaturée,  la 
mission  méconnue  et  le  caractère  faussé  ra- 
dicalement, lùi  sonnne,  on  renieen  substance 
la  iaute  urigiaelle,  soit  ea  tUt-aUmt,  soit  dans 
les  «fWf  qu'elle  produit  dam  l'iMona»  al 
par  suite  d  is  a  r^ênUùm  qu'alla  a  tpgan 
par  iéacu-Uirist. 

A  la  irue  de  rattenaiOD  aoe.  eet  erreurs 
ont  prî'-n,  du  dommage  quelles  apportent 
dans  la  uiarale.  la  seieoce,  l'éducation,'  la 
politique,  la  religion;  de  l'activité  avec  la- 
quelle (le  tf'-tiébt'fti'ies  assucialions  travail- 
lent à  les  lutroduire  et  à  leà  propager  par- 
tout, on  ne  peut  s'empécber  de  touioer  Im 
yeux  vers  l'Église  pour  en  implorer  un  re- 
mède prompt  et  eiiticace  à  tant  de  maux, 
pour  supplier  eatta  bonne  mère  d'élever  la 
voix,  d'avertir  ses  enfants,  ex(>osés  à  un  tel 
péril,  et  par  ses  lumières  divines  Ue  diÂiJper 
MM  ténèbres  qui  se  sont  emparées  de  l'esprit 
de  tant  d'hommes  séduits  et  égarés.  L'Eglise 
n'a  jamais  manqué  à  ce  devoir  :  qu'on  se 
rappelle  ce  qu  elle  a  lait  dans  d'autres  temps 
ooatre  les  diverses  ramifications  des  maoi- 
èhéaiis,  oui,  sous  las  noms  de  eatharea, 
d'illuminés,  de  petits-frères,  de  {wuvres  de 
LjOii»  d'Albigeois,  de  patarios...  etc.»  pré- 
ludaient auf  sectes  modernes.  Bil-il  croya- 
ble qu'elle  veuille  se  taire  maintenant  que 
la  oéhl  e^t  bieu  plus  grand,  que  les  erreurs 


OOR  «74 

sont  bien  plu&  répandues  et  i>iu&  fuiitisles  ! 
Les  yeux  de  tous  les  hommes  ae  bien  se  tour- 
nent vers  elle,  vers  son  premier  pasteur,  h 
qui  Jésus-Christ  Notre-Seigueur  a  conlié  le 
soui  de  paître  son  troupeau  et  de  l'écarter  des 
pâturages  empoisonués  et  mortels.  Et  qu'on 
na  dise  pas  que  la  condamnation  de  ces  er- 
reurs est  cotilenue  déjà  dans  la  do<'triiie  de 
l'iigUse  et  dans  lus  Uétinitions  d^à  âùtes 
par  tant  de  Pontifes  al  tant  de  eonelles. 
Car  les  f  irTni^"^  diverses  qu''^l!p<  ni.t  r-  '..' 
tues,  le»  nouvelles  applicatiuus  qui  eu  oui 
été  liilas,  ia  foollité  avae  laquelle  noas 
voyons  tant  d'hommes  en  devenir  aujour- 
d'hui les  victimes,  tout  cela  montre  bien 
que  le  souvenir  des  anciennes  déiinitiuns 
ne  suflU  p"ri^ ,  Miais  qu'il  est  besoin  que  la 
voii  et  la  mam  de  Celui  qui  uous  a  été 
donné  de  Dieu  pour  mailre  et  pour  fuida 
vienne  encore  en  un  besoin  si  pro'.vsnt 
iiuus  protéger  contre  les  embûches  do  uos 
eoneinis. 

Or,  le  mal  que  ces  erreurs  ont  produit  est 
déjà  si  grand,  le  refroidissement  de  la  cha- 
ritt;  si  universel,  reni^ouniissement  des  peu- 
ples si  profond,  qu'où  obtieodrait  peu  a'ef- 
fet,  mémo  par  nna  oondaumation  itormelle 
et  solennelle,  (pii  ne  ferait  que  montrer  les 
coupables  principes  de  ces  erreurs.  Uoa 
aeaiMabla  condsmoatioa  aerrirait  I  éelairer 
l'iiU' tli-'r'ni  -  .  nui,  mais  non  à  échauITer  le 
cœur.  Lue  mesure  dooe  qui  nous  semble- 
rait et  très  siga  et  Irèa-opporluna  dans  las 
besoins  actuels,  serait  de  trouver  un  rnoven 
de  condamnation ,  qui  nuii-^euiemeul  éclai- 
rât l'esprit,  aaia  servit  en  même  temps  I 
ennamiuer  lo  cœur  des  fidèles.  On  attein- 
drait eu  but  ou  propoi>aitl  à  leur  culte  un 
objet  qui  leur  est  cher,  dont  le  di^^tae  est 
lté  étroitement  avec  la  condamnation  des  er- 
reurs sus-menlionnées,  et  où  so  trouve  ren- 
feruié  et  persounitié  en  quelque  sorte  le 
dogme  catnolique  qui  leur  est  directement 
opposé.  C*e»t  là  le  moyen  qui  nous  semble  le 
plus  propre  pour  les  abattre  ,  par  la  puis- 
sance noo-seulemeut  spéculative,  mais  pra- 
tiqua, qu'il  sonit  d'axeiter  dans  le  monde 
entier  la  piété  des  fidèles  et  le  zèle  des  pas- 
teurs. Ceci  nous  parait  d'autant  plus  digne 
do  considération ,  que  la  eondamnation  des 
deui  systèmes  ne  pour:  r,t  i  enfermer  aucune 
nouveUe  définition  positive  du  dogme  :  puis- 
que las  deux  dugines  fondamentaux  qui  leur 
sont  opposés,  le  dogme  du  péché  or^pQal 
et  celui  de  la  réi*âralioH  par  Notre-Seigneur 
iésus-Chriit»  ont  été  déjà  deHnis  par  l'iîgli- 
se.  Ainsi,  uiif»  semblable  condamnation s'ar- 
rôtaul  à  la  seule  partie  uégative,  pour  ainsi 
dire,  la  généralité  des  fidèles  n'aurait  pas 
un  objet  positif  qui  lui  servît  de  mesure 
pour  connaître  la  partie  négative  de  l'erreur 
condamnée.  Ces  deux  dogmes  seraient  bien 
confirmés  aux  yeux  de  la  foi;  mais  ils  n'au- 
raient ainsi  rien  de  nouveau  pour  les  fidè- 
les ;  et  ceiieiid  int ,  nous  le  disions,  i!  fau- 
drait, eu  cette  eircoitâtance,  un  objet  nou- 
veau propsé  À  leur  foi ,  un  objet  déjà  cm 
par  la  |ùelé  de  cîi.i  ':rt.  i"i':ira?!it  en  quelniit- 

sorte  el  repréi^cuumi  d  unt»  mdmère  sensible 


DES  INDULGKNCES. 
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•t  concrète  les  vérilés  0|>posées  aux  erreurs 
Cttndflnanées  ;  tin  objet  ifiiî ,  iléjk  cher  aux 
peuples  et  h  leurs.  pMtenrs,  lit  un«  ptiî*- 
sauce  admirable  pmr  téfeWw  le  îéfe  de 

C<'ii\-fi,  \!\  pirli';  et  l'aT    I  nn  de  ('♦'ux  lli. 

Or»  e\'Sl  ce  que  produirait  la  crojrance  h 


(F.p.  Aui  Coloss. ,  c.  I,  V.  2^),  donc  toutes 

C»'S  cliosrs  ne  S'itil  [i.ms  des  f'\a-;<-rrilio  1s  du 

moyen  âge*  de»  excès  d'uD  mysticisuiP  outr^ 
mate  tout  cela  cet  bon  e4  eaint  dOM  la  têm 

est  un  lieu  d'eiiuation ,  dV^il,  d'épreuve^ 
de  combat  eutre  la  ebair  et  IV-sprit,  un  lu 


nmneentée  CofieefHeii  de  la  eaifUe  Vi«rge«    oft  Y<m  iMt  a'exereer  «ass  cesse  poor  né- 


si  TEgli-f  1.1  't  'Ii  '-s.rit  commo  nn  :  iiim^ 
do  foi,  dans  un  «iéct-et  où  serniont  e-i  uiéuie 
temps  eDodamilète  «es  hérésies.  Les  dettl 
pi'i;><i  itkm»  avivaolet  tMt  éetairoir  eelte 

pe'isée. 

FasioèBB  ffMMMrrioif .  —  VMgliM^  m 
finiitant  que  la  $ainU  I  iVriyc  n  fié  fji  ésert^ 
par  lagràcede  Jé8u»-Chi  ixt  tlu  péché  ornjinel, 
fmt9  ^tU9  Mmi  prédei^tiné*'  à  être  mère  de 
Dieu,  prépaierait  ous  fidètri:  un  ohjrt  de 
eulte  dogmatique  dont  la  t  roifunc-  renferme- 
rait $ou*  une  forme  conerêt'-  et  civante  la 
êondawmatiên  m  lettres  lté  erreurt  diu  nilie- 
nalitme  H  â»  mmt^rmiimaHmê  kMniom*. 

CvUi-  pro[insitioi)  o'.l  si  tWidoiite  qu'elle 
n'a  paa  besoin  d'éclaircisseitteut.  Qui  ne 


ntnr  une  vie  nifilleiiro  ,iu  delà  de  la  tombe. 
Si  l'hoinuic  a  vié  prévariraleur,  donc  il  o'é- 
lait  pas  iu(l(^peadaiit  de  sa  Bature,  doue  il 
a  une  loi  supérieure  à  laquelle  il  est  tenu 
d'obéir,  donc  «Iles  sou l  fausses,  eUes  sont 
erronées  ces  maxiaee  de  la  prétendue  tt» 
berlé  absolut!  de  l'homme,  de  l'iodépenciance 
de  la  (>cnsée,  du  rè^ue  de  l'opinion,  du  la 
souverniueté  humanitaire. 

Toutes  ces  rérités.et  tantd'aatresque  noue 
l>ourrioDS  énuniérer,  seraient  concentrées 
dans  le  domne  do  riiiiniaculée  Conceplion 
de  la  sainte  VierRe  uomuàe  en  un  principe 
et  wn  «ne'frnirafe  eommwie  t  aaia  ee  q«A 
esl  plus  [irécieux  encoro,  c>sl  iju'elies  >o 
trouveraieat  tui^ours  vivement  représentée 


vtlt,  en  effet,  le» déductions  néeeeiairee  de  à  Teeprit  dee  6dèies,  ai^a^,  oonerétées, 

ce df'r'ni'  "^^' ^''^''i*^' l''"'' ''rii'lu'^N  persoiiniru^f'5  {inuf  ainsi  dire  dans  le  oufla 

fiit  préservée  du  péi:bé  ut  igaiet ,  donc  la  pos-  rendu  à  ce  privilège  unique  et  souverain  de 

lérité  d*AdiiD  n'ect  ni  pure  ni  sainte  dans  reogneie  Mère  de  Dieu  ,  et  eomme  identi- 

son  origine,  mais  e^t  viciée  et  cou|Mible,  et  fiches  avec  «s-i  croyance.  Et  c'est  ce  qui  serait 

il  lui  tiiul  un  Kédeinpteur.  Si  Marie  a  été  surtout  d  uo  |>i-ix  incomparable  pour  le  peu« 

f réservé*  parce  qu'elle  devait  être  mèred«  |iie«  ebei  qui  le  ratîonalifCDe  •  pujdéjà  pé- 

):eu,(lf)tn'  NoLre-St  igncur  Jésus-Christ,  son  n<'frer;  car  à  lui,  pour  rallumer  sa  loi ,  il 

Fils,  n'est  p<is  une  pure  idée,  ui<us  un  per-  lui  faut  dos  objets  coiicreU,  dn^  ventes  qui 

Sdnne§H  bt^titrique  et  réel  :  donc  t  e  persou«  ne  perlent  pas  seulement  h  son  inlellig^m^» 

r8;j;e  est  «liire  cliose  qu'un  philosophe  huma-  mni?  encore  à  son  imngiuatio!i ,  h  ses  sens, 

iiilaire;  il  t-^i  viaimeot  Dieu,  unissaiil  dans  qui  s'adressent  à  sou  cœur  el  se  fassent  piu- 

la  personne  siinnlu  et  unique  du  Verbe  la  tiût  sentir  que  comprendre, 
nature  divine  et  la  nature  humaine.  Si  c'est      DEuxiàua  paoroerraoïf .    X<é  d^iliet»  de 

aux  mérites  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  ce  dogme,  jointe  à  Ut  eoi^ammtUm  du  «r- 


le  rep.iraii'ur  de  riuiniiuiilé  (J<^cliue,  que 
Marie  doit  «a  présenration,  donc  la  mÏMion 
deléMipChritt  n'a  paiété  unenlaeton  lerret* 

t  e  et  purement  soi  i;di',  mais  une  iiii<;i>ion  cé* 
io4e  eteuruaiurelle  i  c'est^a-dire  la  rùdemn* 
tlon  de  rfaomnie  dn  péché,  de  la  mort  de 

l'Atiie,  de  l'escijiv.i^e,  tlu  démoli  :  donc  ti 

Béce  qu  il  est  venu  nous  apporter  n't-si  piàs 
;  eîwilisHtion  politique  ma  s  la  foi,  la  vie 
suriintui elle .  Kl  dignité  de  (ils  .iiJapliis  de 
Dieu  ;  duiic  U  iélicité  vers  kquelle  \\  est 


reurx,  triait  un  moyen  puissant  pnur  /vii  iivr 

la  jiiété  et  tm  fvi  àe$  fidèieê  ft  foitr  escHtr  /« 
mUê  dat  peattmv. 

Un  tViit  qu'on  ne  prut  pas  ni(»r ,  c'est  la 
tendre  dcvotiou  des  peuples  catholiques  et 
du  elei^é  pour  eet  adtEiiirable  privilège  d« 
Mariai. 

A  cette  dévotion  esl  joint  presque  umver- 
scllemeiil  nu  désir  irès-arde  U  do  l'eniendre 

di'ti  iii,  eomme  article  de  foi,  p.ir  PuiMcle 
inluiiiibie  du  Souverain  Foutile.  i>ui,  c'esi 


venu  nous  diriger  n'eet  pas  la  félicité  lem-   un  fiii  un  que  et  sans  eiemple  qui  Tuai* 


porelli'  de  it'tt»î  vie,  tttni<î  In  félicité  éter- 
nelle du  ciel,  et  piu-  toitstqucul  l'Ei^lis©  ua 
aucuna  mission  pour  nous  procurer  c«tte 
Véiictté  teiu|)orelle,  elle  n'a  aucune  oblig4-f 
lion  è  cet  égard  :  tant  il  est  faux  que  la 
prosfiérilé  de  ce  iiinude   doive  ètr(!  pnsa 

comme  erituriuuuttsoiauiocaraUére  diatioct«f 


versaliié  et  rardeur  des  vcpux  que  noui 
vu  y  uns  de  tous  le:!  (KiiitU  du  globe  s'élcvev 
pokir  œ  atget  vei%  le  âaint-Sié^o.  Quel  eifet 
prodigieux  ne  deroiis-n<m.s  donc  pas  attendre 
d'une  détiniiion  tant  désirée ,  surtout  lors^ 
qu'un  verra  qu'elle  co'i lient  la  condamuarv 
Ùou  de  toutes  les  erreurs  qui  désolent  ipaiiiv 


de  l'Eglise  véritable.  Si  rboaune,  par  le  p4»  tenant  l  ltalise  el  la  société  ?  N'eioiterait-eUe 

thé  de  notre  preiviiei  père,  <  st  déchu  de  lias  un  zèle  général  p^ur  rt  p((us>or  el  nb* 

l'état  de  iusticu  originelle,  et  si  Mane  seule  aorrer  cea  erreurs»  ea  voyant  l'opuptitiiHl 

a  été  pré:»enrée  de  ce  péché,  donc  tont  ef  qu'elles  renferiHeniett  privilège  le  fAuecli^ 


qui  leud  à  réforrtn  r  les  [las-sions  révoltéi'S  , 
à  césikler  aux  arueurade  U  coucupiatijut^, 
k  satiitléer  per  lee  lumières  de  la  foi  au  déf 
faut  de  notre  ignorance  native  et  h  la  fai- 
bileâse  de  la  raison  obscurcie ,  à  accomplir 
per  de»  œuvres  de  pénileiice  ee  que  Notre* 
Seigneur  Jésus  Clii  i^'  nous  a  laissé  d'expia- 
tioa  à  faire,  «m»  ^u^  d«êu$u  poêiionum  ChriHi 


qu 

qu'ils  véièivuleu  M, rie?  D.ms  uu  leuipf 
où  tant  de  sectaire»  so  Iteut  les  uns  aux  ntW 
1res  |iar  des  aeruieiils  odieux  »  'dans  le  bol 
de  pervertir  la  !>ociclé  par  la  ditfu.sioti  dos 
erreurs  du  rationalisme  el  les  Ijjpocraea 
tergÎTersaliOua  du  semi-rationalisnie ,  ils 
trotiveraient  tine  digue  iufrain  hissable  dans 
oétlt*  âjtéocidltuu  dt»  tous  les  tidèlea  uui# 


Digitizeo  by  v^oogle 


OBI  iNDUI.fiKNCeS. 


(lins  la  croyance  contraire  par  un  ayin^ 
hole  praliquît',  parle  eoite  à  l«  Viwge  im- 
iiv.cuiép ,  vicloripuse  <le  WM  «rreurs.  I.a 

eToymce  h  ce  mv^tri  i-  S'  tait  couinH-  lo  lien 

foi  somnii«irfi«  \n  protestation  fmijonrt  v»« 

▼aille  wmtre  to«»  c<  s  doxiiK  s  iiif»M  nam. 

L'ardtnl»  dévotion  loéme  (|ui  trautnoHtt 
ht  MèU»  TBrf  m  priTitége  ttnkfoe  d*  la 

très-sainte  Vifr^i.-  les  eicitorail  h  n'jious«i«  r 
de  kar  esprit  I  otnhre  même  de  ces  hérésies, 
h  èohnswr  f  t  vénérée  les  vérités  eon» 
trairo-«<.  di'finio  on  tuf^r-nc  tcni[K  rpip  les  tny<;- 
tifie  ifu  ilâ  cti^ris.sHii,  oit  pour  aiU'Uk  dii  u 
ne  fliisant  ipi'an  avec  lui.  Un  écrit  succinct 
ex(tH<jUe.M;t  fTVt»r  nnforit«'>  la  di^'Hiiilion  do 
rKglise,  el  rxposfi-.ui  vous  une  foiiuo  claire 
et  nelte  les  <ri<'urs  qui  s'y  trouvent  con- 
daiiiiitV's  :  ré|><-iiiihi  par  milliers  en  toutes  les 
Itt'igues  el  cliL'ï  loos  les  |«uples,  il  réta- 
blirait l'unité  dti  cro.vanco  .  si  prufundénieut 
ébranlée  par  l'anarcliie  tol«lie«lu«ile  frous 
la(]ueli«  géu)it  la  société  moderne.  Ajoutez 
à  cela  les  Inn.iiu  des  }m.-.(f  urs,  des  prédi- 
cateurs qui,  à  rocca«ioo  de  ueito  détifiiliuii» 
.ne  manqueraient  pas  d'élever  leur  voit  an 
milieu  des  lidùles,  diins  I;i  .-olmuiti'  rélî'brôo 
daits  toutes  les  parties  du  inotide  ;  avec 
quelle  fiirce  ne  parl'Taient-il5  pai>i,  ettpiellu 
impression  no  ^iroduiraie'it-ils  l'.is  dan  les 
t  >piils?  Aiusi  I  £glise,  d'uu  seul  i-uup,  oit- 
tio'idrait  un  idfet  Immense  eoniic  toutes  les 
hérésies  inoiiernes,  el  leur  défait''  st  raît 
aussi  irtépititible  qu'inopinée.  Kt  {«ourquoi 
celle  définition  n'obtien<lrait-ell)>  pas  aujour- 
d'hui un  efl'et  soiijblald(>  h  celui  qui  suivit 
In  runieuse  déliiiitioD  de  la  maternité  divine 
{Tkeotùcoê)  piotiuncéc  dans  I>j  premier  Con- 
cile œcuménique  d'li(>hè$e  ?  Ces  avantages 
nous  semblent  de  si  grande  importance,  que 
î  Mir  obtenir  on  doit  mé  triser  if  dan, -  r 
qu'a  déjà  essuyé  r£glt.«te  d'être  accusée  laus- 
sement ,  par  ses  mxiveaoi  emiemfs,  de  ffir> 
tjef  do  dn^ait'S  liotivcaïu. 

Alors  se  véritlerail  eu  fait  ce  que  disent 
tes  évéques  el  toutes  les  Ainos  pieuses,  et  ee 
que  d'abord  nous  ne  |M)uv'oii>  l»ton  rom- 
preiidre,  h  «atoir  :  que  de  la  délinilion  dog- 
me l  que  de  ritnmaeutée  Conception  sorti- 
raient le  rélnblissen>*»rd  de  l'ordre  dans  le 
nioride ,  la  desiruclion  ili  s  erreurs,  le  re- 
mède aux  maux  près. ms  et  le  eoinmence- 
ment  iru  if  f»ie  nouvelle,  non  pas  heureuse 
de  tout  |>utiit,  mais  telle  au  moins  qu'aux 
incertitudes  et  aux  tribulations  de  cette  vie 
ne  manquent  pas  la  lumière  dtt  ia  iai  Ql  la 
eonsidatiou  de  reif)éranee. 

Et  comme  il  tie  >eiiible  pas  croyable  que 
l'ardente  piété  des  j^euf^es  ciurétieus  pour 
•e  mystère  Tienne  jamais  à  sa  reft«idir,  le 
relue  l<  aux  maux  présenta,  outre  «om  iiuî- 
ver:>iiliié  et  soo  eftièaieité,  aurait  encore  une 
certaine  perpétuité;  ear  la  foi  des  fidèles  se 
maintiendrait  m  itre  h  s  fTn-urs  du  r;:'.:  i  in- 
iisme,  toujours  vivu  et  vigoureuse,  cuuU- 
nuellameni  aicitéa  par  Tobjet  du  culte  dans 
lequid.  rominenous  l'avons  dit,  les  do^iiufs 
ojiposé»  se  coucuotreot  en  quelque  sorte, 
•'iliMnMnt  il  aa  


Le  grand  nombre  d'errenrs  qui  atraiaa4 
aiD«i  condamnées  nous  conduit  à  une  autre 
eonaidération  bien  honorable  pour  la  sainte 
Viergf,  »  t  eu  im-iiie  (<?iups  bien  consolanle 
pour  l'Eftlisc.  On  ne  peut  nier  que  le  ratio- 
natisme  nétéro<kite  moderne  na  renferme  en 
Ini-iiMMiie  tîntes  les  héiési<s  (|ui  oui  |i,iry 
jusqu  à  ce  jour,  sans  en  excepter  même  l'an* 
tique  et  Teste  hérésie  du  paganisme.  On  ne 
peut  |ias  nier  non  plu<»  qir  |tar  le  malheur 
des  t«aq»s,  et  plu»  encore  par  les  sourdca 
meobinations  des  aectea,  «fui  enveiofoeni 
rornnte  d'un  réseau  touieii  les  parties  de  la 
terr<;,  ce  raliunalisiue  nu  s«>il  refiaiHlu  dans 
le  monde  entier,  et  que  pertont,  plus  ou 
moins,  il  ne  fasse  n^sseriir  iiifluenco 
homicide.  Donc,  en  condatuuaul  ce^  cireurs 
par  la  déiinition  dogmatique  de  l'iiuiuaculée 
Conception  de  Marie,  se  véritierait  un  quel- 
que sorte  ce  que  TKglise  lui  dit  :  «  O  sainte 
V  ierge  Mario,  vous  seule  vous  avez  exter- 
miné toutes  les  liérésie»  dans  Je  monde  en- 
tier. »  Cimeim  kmrrm»  Iw  sala  intermiiti  in 
mtirrruo  inuuilo.  'Petit  odiee  de  la  sainte 
Vierge.)  Jusqu  ici  nous  ne  vo>ou»  pas  que 
ceci  ail  eu  encore  un  <  ntieraecomplisaeaienti 
mais  rertainemci  t  i  n  celle  occasion  Teffet 
serait  coujpiet.  Car  de  La  (sTOjrance  au  prifi* 
léj^e  de  Marie  jaillirait  la  lumière  qui  disai- 
(leiait  les  lém-lires  de  foutes  les  hi^résiei 
uioderncÂ  repaiiuues  dëiis  le  mouUe  ;  et 
l'amour  universel  et  très-anlentque  Ions  let 
lidèles  lui  portt-ut  produirait  comme  par 
contre-coup  une  égale  aversion  [wir  ces 
erreurs  monstrueuses.  Pas  un  peut-éln»  des 
ennemis  de  l'Ej^lise  n'aurait  In  hardiesse 
d'élever  la  voix  en  cette  circonstance  ,  tant 
on  verrait  avec  l'évidence  la  (>lus  pahiable  la 
itfandeur  pratique  de  ce  mystère  et  l'éirDitd 
liaison  «|u'il  a  avec  les  besoins  actuels  d'un 
mondi  q.ii  court  lui-iuéme  à  sa  ruine.  Ainsi, 
comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut,  et 
le  rire  moqueur  des  mécréants  orgtieilleut 
s'arrêterait  .sur  leurs  IZ-vres .  el  li  :>  fn'iéio- 
doxes  bien  disposes  envers  l'Eglise  s'entlam- 
niei  aient  du  plus  ardent  désir  de  se  réunir 
h  «  lie,  h  la  vue  de  !;i  s.:;,. «se  et  de  In  dou- 
ceur des  iut>^eiis  avec  lesquels  elle  conduit 
ses  enfarits,  de  reillcacae  q<ie  renferment 
ses  sattcHorjs  les  moins  prallqup^  en  ,it*p  i- 
rence,  |H>ur  ret  tilier  les  cro^yai/ees,  p<»ur  pu- 
rilier  et  retlresser  les  mceurs  non-s<<nleni«nC 
des  particuliers ,  m«i.s  «les  sfn  iétt's  eutièrt-s. 

fcnli'i ,  k  toutes  ces  raisons  de  conve~ 
nance  nous  en  ajouterons  une  dernière  quâ 
eat  élfoiteuient  liée  à  l'étal  (lolitajue  et  so- 
eial  de  l'Europe,  par  suite  de  la  nouvelle 
lii  i  etiou  que  les  allaires  de  France  vieo* 
4i«ut  du  donner  au  monde  civilisé,  bans 
l'innuenae  Intte  engagée  entre  la  société  et 
le  snciulisiae,  la  Providence  divine  a  voulu 
que  la  société  oomtuengÂi  k  prendra  le  dee- 
au»,  et  eela  par  des  moyens  aussi  nienreil- 
leuï  (|a'iualt<iidus.  I.n  France,  ipii  <!  ; nis 
plus  U  un  sie<  .12  duiinait  l  impuisiuu  aui  re- 
.Tolntiuns  de  tous  les  pays,  la  voici  elle- 
mômequi.  la  première,  se  lève  contre  la 
révolution  ;  et  elle  ,  qui  alviuI  jeté  la  lorchti 

îBUMidiaira  dioa  la  maiaoïL  d'nutnùt  i«  voi^ 
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4|Ui  travaille  auiourii'hoi  à  l'éteindre.  Cet 
exemple  ,  fécondfé  |>ar  lesleyoDi  oue  les  au- 
tres peuples  ont  paîsées  «uxHMiiMS  dans 
rexpérience  des  deniières  anuée^,  fnit  da 
iemus  présent  l'époque  la  plus  propice  oui 
fut  jamais  [tmr  ane  reitavratioa  oes  idées 
dans  tout  le  champ  des  vf'rités  naturelles  et 
catholiques.  Mais  ,  retuarquez-le  bien  : 
noQB  ne  disons  pas  que  noire  époque  ut 
une  époque  de  restauration  de$  idée* ,  mais 
seuleiiieiU  qu'elle  est  une  époque  propice 
plue  au  aucune  autre  pûw  une  rettetwratim 
de*  idées.  Car  il  est  {rès-rertnin  qu'une  sem- 
blable reslauraliou  u-'  s  obUeul  jias  par  des 
eou|»s  d'Btât,  par  la  proscription  des  socié- 
tés secrèlf'S  ,  par  des  freins  mis  à  la  presse 
et  la  prohibition  des  clubs,  par  la  dé|)orta- 
tioii  à  Cayenne,  par  de  vastes  or;;:iiiis,itions 
de  police,  en  un  mol,  par  lafofce  de»  bajou- 
nettes  et  des  canons.  Ktis  oef  moTens  «mt 
utiles  pour  donner  malérielleiueiil  la  paix  au 
monde»  pour  rompre  le  cours  des  séducUous 
coufwbles,  poorenleTer  à  rerreurle  moyen 
(le  recruter  II^  i  rysélyles  parmi  'i  s  iynu- 
rauts  et  les  houmies  vicieux.  Eu  somme,  eus 
moyens  peuvent  aider,  pour  ainsi  parler,  à 
produire  u«  grand  silence  dam  le  monde, 
poor  que  la  vérilé  puisse  se  moulrer  dans 
aa  eélest«  lainière  et  dans  l'éclat  de  sa  pu-* 
reté  ,  se  faire  entendre  des  mortels  i>ar  l'iiii- 
mitable  attrait  de  sa  candeur.  On  peut  donc 
dire  jaslemeai  qne  noire  époque  e$t  une  épo- 
fM  propiet  p^ûr  «ne  restauration  des  idées. 

Or,  qu'on  nous  le  dise  :  de  qui  les  catho- 
liques aiteudiuienl-ils  celle  vérité  restaura- 
trice ,  si  ce  o'esl  do  leur  unique  Mère  et  maî- 
tresse l'Eglise  ?  El  quelle  est  la  vérité  qu'ils 
attendent  avec  le  plus  d'anxiété  et  que  l*B- 
glise  pourrait  déclarer  avec  plus  de  fruit,  si 
ce  n'est  celle  qui  détruirait  cet  immease  as- 
semblage de  sopbismes  qui  souvent  dressent 
des  piei^s  N  l .:tiioIiques  les  (dus  droits  ; 
et  plaise  à  Dieu  qu'ils  it  eu  aient  encore 
souffert  attcune  atteinte  1  Et  ceux  même  qui 
se  1  t  laissé  égarer  u'auraient-ils  pas  daus 
la  parole  pleine  d'autorité  de  l'EÏdise  un 
flimuiant  puissant  pour  retourner  à  la  route 
qu'ib  avaient  abanduuoée  si  mal  h  propos? 

Si  donc  on  veut  eiaminer  sérieusemeut  les 
raisons  de  eanswMwcs  qne  nous  venons  d'ex- 
posur,  un  n'aura  pas  de  peine,  je  pense  ,  à 
nous  .accorder  oes  deaa  points ,  que  nous 
sottHMiUonSt  du  reste,  à  l'anlorité  qui  devra 
eo  décider. 

Depuis  trois  siècles ,  il  ne  s'est  peut-ôtre 
pas  vu  une  époque  où  une  parole  de  cou- 
damnation  de  la  part  de  l'Eglise  ait  été  ou 
plusdéairé«  ou  mieui  refiue  qu'elle  ne  le  se- 
rait naintenant.  Et  supposez  queDien  inspire 
à  son  Eglise  de  dire  cette  |>arole,  il  n'y  au- 
rait peut-être  |>as  pour  la  prononcer  de 
moyen  plus  digne,  plus  complet,  plus  dier 
h  tous  et  )ilus  universeilement  désiré,  que  de 
réunir  à  ia  détimiiua  de  l'Immaculée  Cou- 
eeetion  la  condamnation  explicite  du  ratio* 
naiisme  et  du  .semi-rationalismc  ,  deux  sys- 
tèmes <^le«és  sur  les  uiùmes  lundements  :  la 
négation  du  péelié  originel  ou  enlui-inénie 
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ou  en  ses  eiïeis ,  et  l'idée  dénaturée  de  la 

rédemption  du  CUtrist. 
four  nous,  nous  n*avoiis  certainement  pas 

la  liardiesse  de  prétendre  ici  donner  des  con- 
seils à  ceux  k  qui  nous  portons  tout  le 
respect  qu'on  dnil  ft  des  pères  et  à  des  maî- 
tres; il  nous  pat  tfîi  nons  ivons  déjà  été 
bien  loin  en  furmulani  puijiiuuement  des 
vomx  ;  c'est  aux  pasteurs  de  nBgliso  nu'il 
appartient  de  les  examiner,  et  h  r\ou$  de  leur 
en  laisser  le  jugement  avec  une  entière  sou- 
mission. Nous  sommes  sûrs  d'avance  ques*ils 
trouvent  no?;  désirs  raisonnables  et  opiMjr- 
tu!is,  que  s'ils  les  feront  monter  uiuiiis  de 
leur  sutrirage  et  du  poi  ls  de  leur  autorité 
jusqu'à  la  chaire  du  Souverain  Pontife,  fil 
nous  espérons  ainsi  voir  satisfaits  U  b*$éin 
le  plus  pressant  et  l'amour  le  plus  tendre  des 
gén«'ratiuiis  ractielées.      {<  tvtlià  caltolica.) 

CONtESSlON  et  COMMLMON.  Comme  ta 
conleasion  et  la  oommuoion  sont  exigées  le 

plus  souvent  pour  gagner  les"  indulgences, 
nous  reproduisons  d'uxcelkntes  page»  du 
Manuel  de  Lyon,  propres  à  facilita  eee  exef^ 
oices  et  à  en  in  -ntrer  la  sainteté. 

1.  D.  De  quel  œtl  doit-on  mtnsager  la  con- 
fession? —  R.  On  doit  la  regarder  comme  un 
des  plus  grands  bienls  que  ta  Fiovidcnre 
nous  ail  accordés.  Rien  ue  plus  eilic^ee  ou 
môme  de  plus  nécessaire  ponr  sortir  du  pé- 
ché, pour  se  cf)rriger  de  ses  niauvaises  habi- 
tudes, pour  se  lixcr  daus  l'état  d'une  vie 
chrétienne  et  réglée ,  pour  se  soutenir  dans 
la  grâce  et  pour  opérer  son  salut.  Ceux  qui 
s'éloignent  de  la  confession  se  dérangent 
bientôt  :  dans  peu  de  temps  ils  no  sont  chré- 
tiens que  do  nom,  ou  plutôt  ils  ne  conservent 
le  nom  de  chrétiens  que  pour  ledèshonnrer 
et  l'avilir. 

Ceux,  au  rontrflire ,  ijui  sont  fidèles  à  la 
pratique  du  la  cunlessiou  et  qui  y  apportent 
les  dispositions  coovenablest  se  souiienneni 
dans  la  voie  de  là-justice; Jls  font  des  [iro- 
^rès  seusiblos  daus  la  praluiue  de  la  \ertn, 
ils  trouvent  dans  le  sacrement  de  pé:uience 
leur  force  contre  toule  sorte  de  tt  utatious, 
et  même  les  plus  douces  consolations  1  car 
vous  remarquerez  qu  il  n'y  a  que  ceux  qui 
ne  se  confessent  pas,  ou  qui  se  conCesaeol 
sans  repentir,  qui  se  plaignent  de  la  confu- 
sion ;  tous  les  autres  y  irouvent  le  repos  de 
la  conscience,  une  paix  et  une  tranquillité 
qui  peuvent  seules  les  msorer  eonire  les 
terreurs  de  In  mort. 

2.  D.  Quelle  est  la  plu*  essentielle  de  toute* 
les  disposition*  pour  faire  une  bonne  confes- 
sion?— R.  C'est,  sans  contredit ,  la  contri- 
tion. En  certaines  cinx>nstances  on  peut  être 
dispensé  de  l'examen  de  ses  pochés  ,  quel- 
quefois même  de  la  confession  actuelle;  mais 
pour  la  contrition,  il  n'est  aucun  uas  ni  au- 
ooiNi  eireonstanee  où  l'on  puisse  en  être 
-exempt;  il  n'est  rien  rjui  puisse  la  rem;  ! h  it. 
fin  vain  hvrenez-vous  vutrc  corps  uux  plus 
grandes  austérités,  sans  la  contrition  vous 
ne  serez,  jamais  absous  de  vos  péchés  ,  sans 
^lu  vous  ne  recevrex  jamais  le  sacrement  de 
pénitence.  Quand  même  voue  n'anriux  que 
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dtt$  |)écMt  vénieb  ft  confesser,  lâ  coiurilioii 
ne  vous  esl  pas  moins  nécessaire.  S'appro- 
cher du  sacrement  de  pénitence  sans  contri- 
tion, c^est  se  rendre  cou|iablo  de  sacrilège  et 
de  ptebé  meriel,  k  moins  qu'on  ue  soit  «&* 
eustf  parviie  fudfenaiioe  et  uno  boone  foi 
invincibles.  Jufei  si  la  ehota  ast  impor- 
tante. 

9.  D.  Qu^$t  tont  les  autres  disposUions 
tuentiellfs  pour  recevoir  l'absolution  ?  — 
B.  C'est  la  confession  et  la  satisfaction. 
Comm''  oti  ne  peut  confi'sscr  ses  |)éi:hés  sans 
les  oooiuUtre,  oi  les  coanaitre  sans  examea, 
il  s'ensoH  que  quatre  choses  sont  néces- 
saires pour  recevoir  dignement  le  sacrement 
de  pénitence  :  Tt* xaaiea  de  conscience,  la 
contrition  de  ses  péchés,  le  ferme  nrooos  de 
ne  plus  pécher,  de  satisfaire  ou  ae  Mire  la 
péniieTiue  convenable ,  et  enfin  la  eonfes- 
aloD  (I). 

Poar  TOUS  bien  préparer  à  la  confession, 
retirez-vous  à  l'écart;  metter-rous  ©n  la  pré- 
sence de  Dieu;...  ;idort.'Z-le rc|»r(5seiite/.- 
vous  que  la  confcssiou  que  vous  allez  faire 
est  la  dernière  de  votre  vie...  demaiidei  k 
Dieu  ses  lumières  fîiites  votre  examen;... 
«scitcz-vous  à  In  douleur  do  Y03  péchés. 

Acle  d'Adoralion. 

Suprême  et  adorable  majesté.  Dieu  du  do) 
tft  <li'  iii  terre  t  je  crois  fermement  que  vous 
<itos  ici  présent,  que  vous  me  voyez,  que  vous 
ro  ei:teodez«  je  tous  adore  et  vous  reconnais 
pour  uK)n  D.cu,  mon  Créateur  et  mou  sou- 
verain Ri^dcmpleur:  el,  en  témoign.igc  de  mu 
foi,  je  vous  rends  l'hommage  d'adoration  qui 
n'est  dû  qu'k  vous  seul  ;  i'EumiUe  mon  Amo 
deraot  le  trône  do  Totre  «fifine  miilasté  :  dai- 
guet  éeottlar  ma  i»rlèra* 

Acie  de  Demande, 

O  Dieu  saint  !  p^ro  des  lumières,  qui  éclai- 
rez luul  houiiae  qui  vient  en  ce  njoude,  en- 
voyez dans  mon  cœur  un  trait  du  cette 
lumière  céleste,  pour  bien  connaître,  détes- 
ter et  déclarer  les  péchés  que  j'ai  comuiis 
contre  votre  infi  lie  bonté. 

Mère  de  mon  Dieu,  si  remplie  de  charité 
aDverelea'pédiettrsqtti  désirent  sincèrement 
de  se  convertir,  a«;ststez-nifiî  de  votre  se- 
cours; c^r  vous  l'êtes  après  Dieu  mon  espû- 
rancc.  Mon  an;^'<>  gardien,  aidez-moi  k  con- 
oattre  les  fautes  dont  je  me  auis  rendu 
coupable  envers  Dieu,  fiainla  et  saintes  du 
paradis,  |<riez  |)Our  moi,  nfia  queje  fÛS0  de 
dignes  fruits  de  pénitoucu. 

Prière  pour  V 

O  Jésus  !  mon  Sauveur  et  mon  Dieu,jo 
"VOUS  olli  e  l'examen  que  je  vais  faire  pour 
glorifier  votre  divine  justice  }  j'espère  de 
TOlre  infinie  bonté,  que  vous  m  accorderez 
la  grftee  de  me  disposer  saintement,  et  en- 

(I)  Ou  peut  cuDfullftr,  sur  cet  in.-itièrcs,  lanl  de 
Ikms  Jivru mi  onl  imiié  delà  crnifoMion,  entra  an- 
lie»  liF  I».  ladde,  ICM.  IH  et  V  ;  MihM!i,  «H*. 


suite  celle  de  ne  jamais  plus  vous  ofTensor. 
C'est  dans  l'intention d'accomplirvotre  sainte 
volonté,  et  avec  totis  les  motflTs  qui  peuvent 

vous  proeuter  ['lus  de  gloire,  (}ue  je  d(!'?>ire 
de  le  faire,  comme  si  c  était  pour  ladeiaibiu 
lois  de  ma  vie. 

lei  on  lait  son  examen  ;  mais  on  doit  ob- 
server que,  pour  les  personnes  timorées  qui 
s'approchent  souvent  des  sacrenienls,  l'exa- 
men doit  être  court,  et  aullemenl  inquiet  et 
scrupuleux/  Voici,  d*aprèa  la  P.  Jadde,  lea 
principaux  articles  qu'on  ne  doit  pas  omeltro 
daiis  son  examen. 

1*  La  négligencedans  les  exercicesde  pféléi 
surtout  si  cite  est  habituelle.  On  ne  peut 
longtemps  les  omettre,  ou  volontairement 
les  faire  mal ,  sans  s"i'\i>oser  \\  counnettrti 
beaucoup  de  péchés.  L'Esprii-Saint  nous  dit 
fonneUemmt  que  eUui  qui  ttéglige  les  petitu 
choses  tombern  peu  à  peu. 

2"  S'approcher  dos  sacrements  sans  nrépa- 
ralion,  sans  en  retirer  de  fruit,  sans  desir  de 
devenir  meilleur. 

3*  Tout  ce  qui  regarde  la  pureté,  en  ac- 
tions, paroles  et  pensées;  se  souvenant  cju'îl 
y  a  peu  de  fautes  en  cette  matière  qui  ne 
soient  graves,  si  elles  sont  volontaires.  Voir 
si  Pon  ne  fait  point  de  lectures  dangereuses; 
s'il  n'y  a  j  iea  de  licencieux  dans  le»  cutre- 
tiens  même  domestiques  ;  si  l'on  n'a  point 
de  familiarité  trop  humaine  ou  trop  char- 
nelle avec  les  personnes  de  l'un  et  de  l'autre 
se  xe  ;  si  Ton  giurde  sur  soi*mèmela  plus  niade . 
pudeur. 

h*  Pour  la  modestie  chrétienne,  si  Ton  n*a 

rien  qui  blesse  la  simplicité  de  son  étal,  et 
s'il  n'y  a  iK)iul  du  vanité  dans  son  extérieur. 

5*  Sur  1  obéissance,  si  l'on  a  le  respect  con- 
venable tant  intérieur  qu'extérieur  pour  les 
personnes  nui  sont  au-dessus  de  nous  ;  si  on 
ne  se  révolte  point  en  secret  n  i  i  public 
contre  leurs  ordres,  si  on  ne  relève  point 
malignement  leurs  défauts,  et  si  l'on  ne  bit 
point  pc^rdre  aoi  autres  Ja  aonflanea  qalla 

ont  eu  uui. 
6*  Sur  la  charité ,  si  l'on  ne  parle  mal  de 

{tersooue,  ai  l'on  ne  Iiit  point  de  rapports 
iinx  ou  indiscrets,  si  Ton  ne  sème  pomt  la 

discorde  parmi  les  frilTes  ;  si,  [>ar  uiivii  ,  par 
jalousie,  uu  ne  les  décrie  pas;  âi  l'uuue  rap- 
porte point  secrètement  aux  autres  ce  que 
l'on  ne  df»vrait  p(jinl  leur  dire;  si  on  n'a  in- 
jurié per^oune,  £>i  ou  a  pratiqué  la  douceur 
envers  tous,  la  miséricorde  envert  las  ptu- 
vres,  etc. 

7*  Sur  l'emploi  t  si  l'on  ne  r^erd  pus  son 

temps,  si  on  s'acquitte  des  devoirs  de  son 
étal  avec  zèle  et  avec  applicatioa,  comme  de 
la  plus  rigoureuse  obligation ,  si  l'on  a  bien 
soin  des  mofurs  el  de  l'instruction  de  ceux 
qui  sont  conliés  à  nos  soins,  si  on  leur  donne 
bon  exemple,  si  Ton  n'en  méprise,  si  l'on 
n'en  néglige,  si  l'on  n'en  maltraite  aucun,  si 
on  sanctifia  ses  aeilons,  ato. 

ës  eaiilrftisii. 


Bicttoaa.  dk>  fom-LSK^GCs^ 


Dans  l'examen  de  ronscirm  e,  il  ne  faut 
pas  passer  tout  le  tem,is  à  la  redierche  Un 
l>échés  ;  il  dut  en  consacrer  une  bonne 
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pnHie,  et  au  moins  un  dcmi-qutrl  d'heure, 
à  la  douleur  de  ses  péchés.  On  a  dfjfc  romnr* 
gué  combien  la  contrition  ëloil  nécess.iii  ^ 
Voici  les  deux  moyens  qu'il  faut  pren  Jre 
pour  l'obtenir  :  1*  s'y  exciter  par  quelques 
considérations  sur  les  funeslcs  ctTels  du  pé- 
ché; 2*  la  demander  à  Dieu  avec  instance. 

On  s*7  excite  parla  considération  attentive 
de  b  grandeur  des  bienfaits  de  Dieu  qtin 
1*00  a  offensé,  ou  par  lu  vue  des  peines  que 
Ton  a  méritées  et  les  dangers  terribles  où 
Von  s'est  c^itosé  en  l'offensant  ;  on  n'aura 
pas  plus  tùl  compris  fortement  1  uu  et  l'au- 
tre ,  qu'on-  détestera  néeessairement  son 
offense. 

C'est  une  coutume  très-sage  et  très-solide- 
menl  fondée,  quand  on  se  confesse  fréquem- 
ment etqu'on  n'a  pas  do  fautes  considérables 
à  se  reprocher,  de  joindre  toujours,  ou  en 
général  ou  en  [>arti(  ulii  i ,  aux  fautes  pré- 
sentes dont  on  s'accusCt  quelques-uns  des 
néchés  passés  qui  peuTcnt exciter  daTaolage 
la  contrition  et  l'assurer. 

Comme  la  contrition  est  particulièrement 
ronmge  de  Dieu,  il  Uni  surtout  la  lui  do- 
mandcr  avec  instanre.  On  pourrait  pour  cela 
dire  utilement  le  Cha^ieltit  des  cinq  Plaies, 
et  la  prière  suivante.  81 ,  apièa*  avoir 
fait  ces  prières,  on  a  encore  quelque  temps 
avant  de  pouvoir  se  confesser,  on  l'emploiera 
ou  è  la  méditation,  ou  à  la  récitation  du  Ro- 
saire ou  de  quelques-unes  des  prières  que 
l'on  trouve  dans  ce  Recueil,  par  exemple, 
celles  de  l'amour  de  Dieu,  et  autres» 

ialM  iê  CanlrfNoii  tt  d$  Firme  Fr^pM. 

Les  liieiis  que  j'ai  reçus  do  vous,  ô  mon 
Dieu  I  sont  eu  si  grand  nombre,  que  je  ne 
saurait  les  exprimer  ;  vous  m'avez  tiré  du 
n(''niit  ;  vous  avez  créi'  mon  âme  h  votre 
image;  vous  m'avez  rendu  capable  de  vous 
voir  et  de  VOUSposséd^T  pendant  toute  l'é- 
ternité; vous  m^vez  donné  un  cœur,  i  n 
corps,  pour  être  employés  à  vous  sorvir  et  à 
vous  aimer;  vous  m'avez  souffert- jusqu'à 
cette  heure,  malgré  tous  mes  péchés.  O  mon 
Dieu  f  mon  unique  espérance,  comment  pui.s- 
je  m'en  souvenir  sans  vous  aiim  i  ?  (Amibien 
do  fois  la  mort  aurait  pu  mo  surprendre  au 
milieu  de  mes  égarements  (  Combien  de  mil* 
lions  d'âmes  brrtlent  maintenant  dans  IfS 
enf(  rs  [K)ur  des  néchés  moindres  que  ceux 
que  j  ai  en  le  malneurde  commettre I  et  que 
serais-je  devenu  si  vous  m'eussiez  traité 
comme  tant  d'autres?  Où  serais-je  mainte- 
nant, ô  mou  Dieu?  Je  ne  puis  y  penser  sans 
frémir  !... 

Vous  ôies  mort  pour  moi,  ù  mon  Sauveur  1 
vous  avez  versé  pMr  moi  jusqu'à  la  dernière 
goutte  de  votre  sang;  vous  m'a  vr  z  toutdonné, 
vos  grâces,  vos  mérites,  votre  sainte  mère, 
voire  personne  tout  entière  ;  vous  m'ouvrez 
votre  cœur  sacré  pour  me  recevoir.  O  mon 
Dieat  que  n'aurais-je  pas  dû  faite  pour  re- 
connaître de  si  grands  biens  1 

Mais,  lâàiaal  que  vous  ai-je  rendu  pour 
tantdefaveurslParringratitude  laplus  noire, 
jo  nin  Ku\s  révolté  contre  vous,  j'ai  levé  la 
uiai;t  t>our  vous  mallraiicr;  je  vous  ai  cruc:- 


.N.MItt:  CON  m 

hé  autant  de  fois  que  j'ai  commis  de  péchés... 
Ce  sont  mes  vanités  qui  vous  col  couronné 

d'épines,  mes  mauvaises  parolos  qui  vous 
ont  couvert  de  crachats,  mes  actions  crimi- 
nelles qui  vous  ont  percé  les  pieds  et  les 
mains,  mes  sensualités  (pii  ont  déchiré  votre 
corps  adorable.  Au  lieu  de  protiler  du  ce 
sang  nrédeux  que  votre  amour  vous  a  iàit 
répandre  pour  moi,  je  l'ai,  par  une  horrible 
malice,  niéprisé  et  foulé  aux  pieds. 

Après  cela,  comment  pouvcz-vous  me  sou^ 
frir,  6  mon  Dieu?  Comment  puis-je  paraître 
devant  vous?  Comment  osé-je  lever  les  yeux 
pour  vous  regarder? 

Que  ferai-je,  6  mon  Dieu  I  ah  I  j'irai  è  mon 
Père;  je  lui  dirai  :  mon  Père,  je  ne  sois  pas 
(ligne  (l'tHre  appelé  votre  enfant.  Non,  mon 
Dieu,  jo  ne  le  mérite  points  je  ne  suis  plus 
digne  de  vos  embrassements.  Mettez-moi  au 
nombre  di-  vus  esclaves;  ayoz  pitié  de  moi 
selon  voire  grande  et  très-grahde  miséricorde. 

Vous  satex,  Seigneur,  que  j'ai  bien  pu, 
par  ma  malice,  vous  offenser  et  ino  précipiter 
dans  les  enfers  :  mais  je  ne  puis  pas  de  même 
sortir  de  l'état  du  péché  et  réparer  le  mal 
que  j'ai  fait.  O  mon  Dieu!  tendez-moi  uno 
main  secourable  ;  relirez-moi  du  l'abiiuu  uù 
mes  péchés  m'ont  enfoncé^  vous  seul  pouvez 
sauver  mon  âme,  bâtez-vous  de  me  secourir 
ce  que  je  demande  uniqueinent,  c'est  la  con- 
trition de  mes  pécbés;j<  vous  la  demande 
de  tout  mou  cœur  ;  je  vous  la  demande  par 
Jésus^hrlst  votre  fils  et  mon  Sauveur.  Voyez 
ses  larmes,  voyez  son  sang,  voyez  ses  filâtes, 
voyez  sa  douleur,  voyez  sou  cœur  :  à  la  vue 
de  ce  coraradorableet  de  son  sang  précieux, 
psrdonnez-moi,  Seigneur. 

C'en  est  fait,  mou  Dieu,  je  no  veux  plus 
vous  offenser  ;  dès  ce  moment,  je  vommeoee 
h  vous  aimer.  Oui,  vous  êtes  le  Dieu  de  mon 
cœur.  Je  vous  aime  de  ton  le  mon  âme,  parce 
que  vous  êtes  infiniment  aimable.  Je  renonce 
pour  toujours  au  péché,  [larce  qu'il  vous  dé^ 
piail:  je  déteste  tous  ceux  (|uej'ui  commis, 
et  les  déteste  pour  l'amour  de  vous,  parce 
qu'ils  vous  offensent  et  que  vous  êtes  infini- 
ment saint,  infiniment  bon,  infiniment  aima- 
ble. Je  suis  dans  la  ferme  résolution  de  ne 
plus  les  commettre.  Mais,  mon  Dieu,  vous 
connaissez  ma  faiblesse,  daignez  me  forti- 
fier. Jésus  ,  aimable  Jésus,  qui'  me  donnez 
cette  bonne  volonté, bénissez-ia  de  telle  sorte 
que,  quelques  occasions  qui  se  présentent, 

(juelcpies  lontalions  qni  m'attaquent,  jamais 
je  ne  me  s^'pare  de  vous  ni  du  voire  amour. 

CONFLSSIO.'*. 

Après  vous  être  ainsi  préparé,  présentez- 
vous  au  tribunal  de  la  pénitence  avio  n.o- 
destie  et  recueillement  ;  regardez  dans  la 
personne  de  votre  confesseur  la  personne  de 
Jésus-Christ,  et  dans  vous  un  misérable  cri- 
minel. PeutK>o,  en  effet,  s'humilier  assez 
quand  on  a  mérité  l'enfer,  et  qu'on  cherche 
h  obtenir  grâce?  Jetez-vous  aux  pieds  du 

firélre  comme  aux  pieds  de  Jésus-Christ  dont 
I  tient  la  place;  oemandez'lui  humblement 
sa  bénédiction;  faites-lui,  d'une  manière 
claire  et  sans  embarras,  l'aveu  de  vos  fautes 
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telles  que  ▼ovi«  les  connaissez  ;  êjn  bien  soin    maoioD  Men  ftif  e  peut  Mever  one  âme  à  une 

S rande  pe!^f  î i  n  .  oi  1  embraser  de  l'amour 
ivio.  Oa  ne  |>eul  coiuiuuni«r  Irop  souvent» 
poonru  qu'on  le  ftsse  bien.  Ittis  ralani  une 

communion  fervente  nous  est  avantageuse, 
autant  une  communion  tiède  uuu^  csl  fu- 
neste; elle  <'5t  un  acheminement  vers  une 


de  n'en  cnolitT  et  do  n'en  (Irj^uiscr  «in.iine 
par  mauvaise  honte  ou  par  respect  humain; 
éeoolei  avec  docilité  tous  ses  avis,  accepwt 
avec  reconnais.^.» rif  1  1  péniicnco  qu'il  vous 
impose,  et  renouvcir/  l'aclo  de  coiiirition  au 
moment  où  il  prononce  les  paroles  de  l'abso 


lution  ;  car  c'esl  en  oe  moment  que  les  m^    communion  sacrilège.  Parte  que  wm$  Mm 
'  ^  '    tiftfo,  nous  dit  Jésitt-Christ,  ;>  commenceraf 

à  vous  vomir  de  maftoN  A.  fApoc.  m,  IGi. 


rites  du  sang  de  lémis-Cbrial  votia  koU 
eppH  iu«^,  etque  Totreâme  est  lavée  da  ses 

péchés. 

Après  la  confession,  étant  retiré  des  pieds 
fiu  pnMre,  mettez-vous  à  genoux,  deiiiourcz-y 
un  peu  de  temps  bien  recueilli  :  l'pour  té- 
moigner Il  Bien  ▼otre  joie  et  TOtre  recon- 
naissance pour  la  gi  fice  qu'il  vient  de  vous 
faire;  2*  pour  lui  renouveler  votre  douleur 
•t  vos  résolutions;  3*  pour  prendre  les  moyens 
d'éviter  surtout  tel  et  tel  péché|  k'  poar  ac' 
«omplir  votre  pénitence,  ne  la  différant  pas, 
au  m  oins  tout  entière,  s'il  astpossiblei  km 
autre  temps. 

Prièrt  aprii  h  tonfmion. 

llonBieu,je  vous  remercie  de  m'a  voir 
reçn  au  sacrement  de  pénitence,  du  pardon 
de  tant  de  |»éi  liés  que  vous  m'y  avez  accordé, 
des  bons  avis  que  vous  m'y  avez  données,  et 
des  saintes  résolutions  que  vous  lu'v  avez 
fait  prendre.  Je  vous  demande  |i.-uii>)  i  du 


J>.  (^«e(«  mojfem  ëoii-on prendre  pour  faire 
-  bmm  tmmmimt  —  Jl*  tes  bornas 


qttc  nous  nous  sommes  prescrites  ne  nous  per- 
mettont  pas  de  parler  des  dispositions  qu'ii 
faut  apporter  h  la  sainte  communion.  On  les 
trouve  dans  plusieurs  ouvrages  qui  sont  en- 
Ire  les  maiits  de  tout  le  noiide  ;  l'on  peut 
surtout  Uvn  I  s  rhvj  itres  20  et  21  du  I"  livre 
de  Vintroductton  â  la  vie  dévote.  Nous  nous 
eonlenlerons  ici  de  donner  quelques  ncati» 
ques  pour  tu  pré|<uratioaàlaaomDiiiiMn  et 
1  action  de  (^tâces. 

fBi»Aa4TleR  A  Ll  COMttUXlO!!. 

ta  teille,  ou  même  quelques  jours  aupa- 
rrtvTnt  :  faireses  prières  et  ses  actions  dans 
la  vue  d'obtenir  les  grâces  nécessaires  pour 
bien  communier  ;  y  ajouter  quelque  bonne 
œuvre,  quelque  acte  ue  charjt»^,  mi  d'humi- 
lité, ou  de  mortification  ;  lire  un  «  hapitiedu 
IV'  livre  de  l'Imitation  de  Jéme-Christ:  s'en* 


peu  de  préparation  que  j'y  ai  apporté  j  le  dormir  dans  quelque  saioie  pensée,  comme 
vous  supplie  de  confirmer  dans  le  ciel  la    celle-ci  :  Demain  }$  doU  m*meHr  au  fettin 


sentence  d'absolution  que  j'ai  reçue  sur  a 
terre;  je  n'ai  plus  à  vous  demander  mainte- 


nant que  la  sainte  persév<h  an<  <';  acLi  >rdcz-la- 
moi,  o  mon  Dieul  par  les  mérites  de  votre 
Fils,  par  l'intercession  de  la  sainte  Viei^et 
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Lemaiin  du  jour  de  la  eommunioUf  dès  le 
réveil,  penser  au  bonheur  que  l'on  aura  de 
recOTOir  Jésus-Christ;  exciter  en  soi  un  grand 
,      -  .     -,  •  j      .  .  -    -    désir  de  s'unir  à  lui;  prévoir  ce  qu'on  lui 

des  saints.  Faites  que  dans  les  tenlationsjo    demandera  et  ce  qu'on  lui  otfrira,  etc 
recoure  a  vous  avec  uiie  entière  confiance,      Pour  sujet  d'oraisoa  ou  pourrait  nrendre 
Cl  que  je  les  surmonte  en  invoquantles saiflts   les  trois  considérations  sairantes  :  i*  Quel 
noms  de  Jésos  et  da  Marie.  est  celui  qui  o^t  dans  nos  saints  tahernai  b  s 

et  qui  va  venir  à  moi?  2"  Pourquoi  vient-il 
à  moi?  3*  Que  demande-t-d  de  moi,  etc. 

Avant  la  messe,  fairelmfriirt  êuivmUt  ou 
tornt»  anfre  semblable  ; 

Très-sainte  et  très-honorable  Trinité, je 
vous  offre  la  communion  que  je  vais  Caire, 
poar  TOUS  rendre  par  lésus^firTst  tout  l'hon- 
neur  que  je  vous  dois,  ii  tk  n']  arer  mes 
offenses  sans  nombre,  pour  vous  remercier 
des  grAces  que  tous  m'avez  faites,  pour  vous 
demander  votre  saint  amour  et  la  grftea  do 
ne  plus  vous  offenser. 

Je  vous  prie  de  m'nccorder  les  ioduigenoea 


D.  Est-il  utile  de  communier  souvenit 
R.  Communier,  c'est  recevoir  Jésus  Christ, 
C*Ml-k-dire  celui  qui  e«t  la  lumière  de  notre 
flme,  sa  iiour  Itmi  .  j  vu  .  son  soutien;  c'est 
introduire  dans  uutru  cuîur  un  père  qui  nous 
aime  tendrement,  un  médean  qui  Tient 
f^uérir  nos  inlirmités,  un  Dieu  qui  veut  nous 
combler  de  ses  biens,  un  Sauveur  qui  nous 
apf)liquc  les  mérites  de  son  sang  précieux. 
Qu'on  juge  après  cela  s'il  est  uiiff>  de  com- 


couimuniaicnt  tous  les  jours.  Le  saint  con-    rntrm  nmn.  k  rjuimaîW^jr  nr  rl^ 


fidèles  oomaunier  toutes  les  Ibis  qu'ils  as» 

sistent  au  saint  sacrifice  de  la  Messe  2].  On 
recoin  illande  à  tous  les  chrétiens,  de  quelque 
coniliiion  qu'ils  soient,  de  communier  an 
moins  une  fois  cbaque  mois  et  les  grandes 
fêtes,  et  tomes  les  fois  qu'ils  ont  à  traiter 
auel(^ue  afiTaire  imporiantc,  selon  le  conseil 
ue  saint  Charles  Borromôc.  Uoe  seule  coui* 

m  Litei  le  cbap.  3  «lu  iv»  \h.  de  rimimiion. 
(S)  ^m.  iMi,  dap.-5i  kea».  «siv,  ctw^  «. 


dispositions  re(jui- 
sca  pour  y  oarliciptr,  atiu  que  je  devienne 
plus  agréable  à  vos  yeux. 

^vous  prie,ô  mon  Dieul  en  vue  de  la 
communion  queje  vais  faire,  de  m'accorder 
la  grâce  de...  [Exprimex  ici  la  g04n  pmU* 
cuiière  que  vous  voukz  obtenir.) 
Je  Toua  reooDunaade  tous  cens  pour  tes- 

*LSL""^  'ï"  *"  "^"""«iwt  oo  M  paisse  ga. 
narqeelvw  indulgence,  ni^mc  iktéalèn),  «a  mut 
sat^eapoerlesnens.  (r«y.  ranTcAUMaTT 
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Ïuetsjo  suis  obligé  de  prier;  notro  saint 
ère  le  Pn|»e,  voire  Eglise,  noire  Prélat,  le 
Roi,  la  famille  royale,  mon  père,  ma  mère, 
mes  frères ,  iiK's  .s(j'urs  ,  tons  mes  amis  et 
rocs  bienfaiteurs,  tant  vivaoUque  IrépAssés, 
en  partietilier  NN. 

Mni^.  Seigneur,  quel  besoin  n'ai-jc  pas 
de  votre  gr&ce  ilaos  uo  momeot  où  il  s  agit 
de  préparer  ane  demeure ,  non  pas  è  nn 
homme,  mais  h  Dieu?  Ah!  lairiliez  mon 
Ame  (ie  ses  souillures  j  embras>e/>la  tie  vuire 
«afnl  amoiir  et  du  désir  de  faire  votre  vo^ 
loti'  .  r- inplissez-moide  vos  divines  ardeurs 
jtetKiaiil  ta  Messe  que  je  vais  entendre  et 
dans  la  communion  que  je  vais  faire. 

Vierge  sainte,  e'esl  votre  Fils  qui  va  venir 
CM  moi  ;  je  voudrais  avoir  votre  «œur  et  votre 
nmour  peur  le  rewvoir  d'une  manière  digne 
de  lui;  obleneas-moi  quelque  part  à  ces 
admirables  disposUions  avuc  lesquelles  vous 
raref  reçu  dans  rincarnation  et  dans  vos 
romniuiiions.  Mon  Sauveur ,  je  vous  les 
otlre  (Aiur  suppléer  èi  ce  qui  pourrait  me 
nianqi:er. 

Prière  que  Von  fait  à  Home  pour  répondre 
aus  ttUenliw*  du  Somerain  Pontife,  tors- 
qn^w  veut  fafgtat  «m  kMgmon  pÛntin, 

A'ala.  Celle  prière  peut  tenir  lieu  des  cinq 

Pattr  et  Ave.  Néanmoins  plus  ordinaire- 
ment on  ne  laisse  pas  de  les  dire.  Du  reste» 
cette  prière  n*esl  pas  nécessaire. 

iVoy  l'art.  Htkntiov.) 

PawUiHt  la  JUcsse  ,  tenezovous  dans  un 
grand  reeneillement  ;  récites  avec  dévotion 
les  prières  marquées  ci-dessus  pour  enten- 
dre la  Messe;  lyoutez-y  ka  suivantes,  qu  il 
faut  prononcer  plal6l  de  ottor  qne  de  non* 
cbe. 

Acte  de  Foi  et  d'Adoration. 

Mon  Seigneur  Jésus^brisl,jo  vous  crois 
ici  véritablement  et  réellement  présent;  je 

crois  <pie  vous  (^les,  dans  la  sainte  ll-islie, 
le  luôiue  qtù  6tes  mort  pour  moi  sur  l'arbre 
de  la  croix  *,  le  même  qui  me  jugerez  à 
rheurc  de  la  mort,  et  le  même  que  j'es|iôro 
voir  UD.jour  dans  le  ciel  ;  je  vojs  adore  du 
plus  profbnd  de  mon  ooMir,  comme  mon 
Seigneur  et  mon  Dieu;  et  pnur  soutenir 
celle  vérité, je  donnerais  vuluuliers  tout 
'  mon  sang.  Aidez  et  soutenez  um  foi,  etcoo- 
herv«z-la  dans  moi  jusqu'au  dernier  aoupir 
de  ma  vie. 

*  On  peut  divtniftêr  nhn  les  Fêtes  et  les 
Mystères,  et  dire,  par  exemple,  à  Hoël  :  Le 
luôuiti  qui  êtes  uû  daii»  une  crèche,  etc.  ;  à 
Mqmê  ;  Le  mène  qui  êtes  ressuscité»  oie* 

Seigneur,  je  ne  suis  pas  digue  ipio  vous 
entiiez  dans  mon  cœur;  dites  seulement 
une  imrole  :  iê  Uteux,  soyez  yucri,  et  mon 
âme  sera  guérie. 

Acte  dé  ConêrUion» 

Qire  j'ai  de  douleur  el  de  regret,  ô  mon 
Dieu!  non-seulement  de  ne  pas  vous  avoir 
Aimé,  mais  encore  de  vous  avoir  si  squ-> 


vent  offensé  l  Alil  ^igncur,  je  m'en  repeos 
de  tout  mon  cœur  ;  je  voudrais  donner 
mille  vies  pour  réparer  les  égarements  de 
ma  vie  passée;  je  les  détosie,  uniquement 
parce  qu'ils  vous  déplaisent.  0  lx»oléi  ù 
sainleté  infinie!  j*ai  la  confiance  que  vons 
m'avez  pardonné  mes  pé(  hés;  mais  si  vous 
ne  l'avex  pas  encore  faù,  abl  daignez  me 
pardonner  avant  que  je  vous  reçoive  1  ce 
serait  mettre  le  romble  h  tous  ui.  s  mal- 
heurs, que  de  vous  recevoir  ludi^iiemeni. 
Lavez  mon  âme  de  voire  Seng  préciout; 
rendez-la  digne  de  vous  servir  de  de- 
meure. Vous  êtes  l'Agneau  de  Dieu  qui 
lavez  les  péchés  du  monde,  ajrcs  pitié  de 
moi  et  donnez  la  paix  à  mon  Ame. 

Acte  de  Confiance 

0  mon  aimable  Sauveur  1  toute  m.n  con- 
ûance  est  en  vous;  je  me  donue  à  vous  saus 
réstrvn  t  venant  vous-même  dans  mon  cœur, 

vous  prendrez  «nin  «le  mot,  vous  alltimerrr 
dans  mou  ûmc  le  feu  céleste  du  pur  amour; 
vous  prendrez  possession  de  mon  cœur,  il 
sera  tout  ii  vous  et  pendant  le  temps  et  pen- 
dant l'élernilé. 

Aitt  é^Amow  tt  de  Désir. 

O  mon  aimable  Sauveur  !  6  le  bicn-airoé 
de  mon  coeur  I  je  vous  aime,  on  d«  moins 
je  désire  vous  aimer  de  tout  mon  rfBur;  je 
vous  aime  par-dessus  toutes  choses  ;  je  vous 
aime  plus  <iue  ma  vie,  plus  que  moi-même. 
Oh  !  que  no  puis-je  vous  voir  aimé  de  tous 
les  cœurs  !  Du  moins,  je  vous  aimerai  toute 
ma  vie,  espéra-il  de  vous  aimer  pendant 
toute  l'éternité.  Venez  donc,  6  mou  Dieu  l 
mon  âme  soupire  après  vous,  venez  vivr» 
en  moi  ;  que  je  sois  si  intimement  on  vi  iv, 
que  je  ne  sois  qu'un  avec  vous.  Vene/: 
promptement,  6  mon  Di«n  t  «t  ne  dWéres 
pas  mon  bonheur.  O  Marie  î  aidez -moi. 
O  mon  Sauveur  1  que  votre  Corps  conserve 
mon  âme  pour  la  vie  étemelle.  Ainsi  soil-il. 

Aprh  CCS  a<  i^'^.  npprochex-vous  de  la  sainte 
table  avec  le  reftpect,  la  modestie,  t'humililé 
que  detnandent  une  si  fofttfa  oclt'en  af  une  si 
grande  faveur.  Allez  arec  confiance  :  c'est 
votre  Sauveur  mime  fKt  tous  invite  pour  se 
donmrMUàvauê;  «ifér$g  toui  de  (m, 

ACf  ISN  M  «BACM  AlUftS  tk  COnumÊH, 

Après  la  Communion,  demeurez  quelque 
teni{>s  en  silenre,  vous  euireieiîaut  intérieu- 
rement avec  Jésus-Christ*  qui  eat  au  dedann 
de  vous  et  qui  vons  dit  :  «  Vous  ne  ro*avez  («as 
toujours  ainsi  avec  vous.  "  Si  vous  ne  savez 
pas  lui  dire  lieaucoup  de  choses,  répélcx-lui 
sonveni,  mais  avec  ferveur,  ce  que  vous 
.saurez  lui  dire;  par  exemple  :  «  Mon  Sci- 

Î;neor  et  mon  Dieu,  où  élus-vous  venu  7... 
e  suis  tout  à  vons  Prenez  poMession 

de  tout  mon  rretjr...  Je  vous  donne  tout... 
Ayez  pitié  do  moi  ....  Que  votre  volonté 
«  se  fasse  cl  non  pas  la  mienne,  etc.  »  Faites- 
lui  ensuite,  mais  avec  ferveur,  la  prière 
suivante,  qui  coulienl  des  acte»  d'Adoration, 
de  Reeofiaaïsaaocei  d'OOIrando  et  de  D»- 
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mamir,  que  Von  ne  doit  pas  omettre  aprèt 

la  roniinuiiioTi. 

Mon  Dieu,  je  vous  adore  dans  mon  oœar, 
ofi  je  vous  reconnais  comme  soureraln 
Srii^iieur;  je  vous  offre  ma  vie  et  lr»iiit  s 
wts  affections,  tous  iMS  désirs  tl  tout  ce 
que  je  i)Ossède. 

Père  éternel,  je  vous  rends  grâces  de  tout 
les  biens  (jne  j'.ii  j  l-i  us  de  vous,  princijia- 
ienient  de  ce  que  vuus  m'avez  do'uié  au- 
joard*htii  votre  Fils.  O  mon  Sauveur,  je 
voffs  remercie  de  ce  que  vous  ôles  venu  me 

viiiltr,  luut  indigne  que  j'en  SuU  (i\ù* 

rieui  Saint-Esjn  il ,  so\ ez  éterocIlorocDt  bi'ni 
de  m'avoir  dODué  Jésus  •  Christ...  Sainte 
Vierge,  je  vous  remercie  de  la  grâee  que 
v^)u.s  m'sve/:  pificnrc^e  de  recevoir  J^sus- 
Christ  votre  cher  Fils.  Mais,  mon  Dieu , 
parce  quHl  n'y  a  rit  n  en  moi  qui  suit  digna 
de  TOUS  éire  présenté,  je  vous  offre  toutes 
tes  louanges  des  Saints,  soll  dans  le  cief , 
aoll  aor  la  (erre,  et  tous  les  .<;acritices  qui  se 
e^fébteroiitdans  Je  monde.  juaqu>  la  fin  des 
siècles. 

Mon  I>ieu,  je  vous  demande  prdon  du  ncu 
de  respect  <  t  d*;nnoi)r  que  j'ai  «pporto  à 
vous  recevoir  ;  iauilc  Vierge,  demandez  par- 
don pour  moi. 

M(in  Dieti,  puis<|ue  vous  avez  eu  la  bonté 
de  uif  dounei  Jéfcus-Clirist  votre  Fils,  je  vous 
deninndc,  en  son  n<  ni,  le  {>artlon  de  mes» 
pédiés,  votre  saint  amour,  la  KfAco  te  bien 
mourir,  la  Foi,  riispéranœ  et  la  Cbarilé,  et 
surtout  la  tendresse  oll^  Goqtece  envera 
Jésus  et  Marie. 

C'est  à  vouî>,  uian  df  u\  S;iuveur,  l'unique 
épQux  de  mon  finie,  de  dis|  oser  maintenant 
du  moi  comme  ii  vous  plaira.  £ntUuumes 
luoti  ccenr  de  votre  amour  sacré,  doonez'moi 
cette  cbarité  ardenie  qui  me  consiinio  de  \os 
dîvioea.  flammes;  auîme2  mon  Ame  de  ce 
zèle  des  aaiola,  afin  qu>lle  n'ait  plus  d'anlre 
{.assion  que  cf  ile  do  vous  plaire,  point  d'au- 
Iva  ambitiou  que  cdle  de  vous  aimer,-  point 
d*aalre  désir  que  celui  d'être  uni  à  Toua. 
C*en  est  fait.  luori  doux  Sauvnit .  je  ne  veux 
plus  aimer  les  créaluie:»,  je  les  abandonne 
do  çrand  cœur  pour  l'iimour  de  Dieu.  Eh 
quoi  !  mon  Dieu,  i  nnriais-j»^  aiiii«'r  d'aiilj  o 
oLiel  que  vous  '/  Apii^  avuir  itçu  Uml  de 
grâces  de  votre  main  liliétale,  serais-ja  ai 
ingrat  que  de  ne  vous  uas  aimer,  vous  qui 
êtes  l'amour  même?  Son,  mon  Dieu,  ne 
permettez  pas,  s'il  vous  plaît,  que  je  tombe 
dans  une  pareille  lugiatilude;  que  celte 
sainte  Communion  remplisse  si  parfaitement 
tout  mon  cœur,  que  Ii  s  i  l  éaiun  s  n'y  (  uis-eul 
jamais  plus  entrer;  qu'elle  £oit  ma  force 
dans  les  combats,  mon  courage  dans  fes 
(■ntrepri>t„s  ;  qu'elle  linnnisse  do  mon  îluio 
toutes  mes  passiooi»  criminelles.  Vous  con- 
naissez, mon  doui  Sauveur,  ma  faiblesse, 
cl  vous  savez  que  je  ne  saurais  rien  l'aire 
|iOur  votre  gloire,  si  vuus  ne  veuez  k  tuon 
secours;  mais  puisque  voua  m'avez  fait  la 
laveur  de  vous  dftuner  à  moi,  «oyez  toute 
iiia  lorcc,  soyez  utu  joie,  so)e^  uiun  uniqne 
coDsoiatioD,  et  doooez-moi  la  gt  Ave  de  per 


M»  CllkVLCSWES.  OON 

aévérer  dans  la  t  ésolutioD  qoo  J*ai  Alite  do 

vous  aimer  éternellement. 

Arrêtez-vous  ici  un  moment  pourdemander 
encore  quelque  grlee  particulière  pour  vous 

et  pour  les  per«otin«'s  four  qui  vous  vous 
iittéresj>ez.....  ÏS  uulrliez  [ns  de  prier  pour 
la  conversion  des  pécheurs,  et  |)0ur  lo  sou- 
lagement des  âmes  du  pui^aloire. 

Ayez  soin  de  tnire  devant  on  craciflx  ta 
la  prière  :  O  bon  d  irh-doux  Jésus'. 

Ajou(ex-j  la  piièrc  que  nous  avons  don- 
née ci-dessus.  Aw»  âîtmm  Ji$tiê.  Celte  prière 
méditée  ;i  loisir  |i( mi  rait  seule  faire  vutro 
action  de  i^rèces.  —  Les  prières  en  l'honneur 
de  la  Passion,  se  feraient  aussi  Irès  à  propos 
après  la  Communion  (J). 

triért  dê  satn<  lltomas  nprh  h  Commimim  t 

Gralias  ay-j  hbi. 


Je  V4)us  rends  grâces,  Seigneur  lre&-saiat, 
Père  tout-puissant.  Dieu  éteroel*  qui,  atna 

aucun  mérite  de  ma  pnrt,  mais  par  votre 
bt  ide  miséricorde,  a\ez  vuuju  me  rassasier 
du  sacré  Corps  et  du  précieux. Sang  de  votre 
Fils  Notre-Seigneur  Jésus-Ctirist,  quoique 
je  ne  sois  qu,'un  indigne  pécheur  et  un  ser- 
viteur inutile.  Je  vous  prie  que  cttli-  r.oni- 
munion  ne  soit  pas  une  augmeutatîou  du 
mes  péchés  ,  mais  uu  moyen  salutaire 
pour  t  II  obleilir  le  piudoii.  Qu'elle  auiuie 

lua  foi,  qu'elle  contirme  ma  voiotiié  dans  io 
bien  et  ne  purifie  do  mes  péchés  ;  qu'elle  7 
augmente  la  charité,  la  palienee,  l'huiuilité, 
hobéissance  et  toutes  les  vertus:  qu'elle  me 
défende  de  tous  les  ennemis  visiblos  et  in?i> 
sibles;  qu'elli'  urattache  fortement  h  vous 
qui  êtes  mon  Dieu,  tt  qu'elle  utu  conduisu 
Bearenaeinent  à  ma  dernière  tin.  Faites-i^oi 
aussi,  je  vous  prie,  lagràee  de  me  faire  en- 
trer, tout  pécheur  que  je  >u;s,  dans  ce  lestin 
ined'<ible  où,  avec  votre  Fils  et  votre  Sauil- 
£sprit,  vous  êtes  la  véritable  lumière,  la 
pleine  satislact'on,  la  joie  éternelle,  le  par- 
tait plaisir  et  la  félicité  consommée  de  vos 
Saints.  Je  vous  eu  conjure  |>ar  Je  môme 
Jésus-Ciirist  Notre-Seigneur.  Ain^  soil-il. 

l  lévuiim  ma  mteré»  €mwn  4§Jénu  H  dê 
Marie  ^2). 

Prière  à  ta  trés-$ainte  Vierge. 

O  très*auguste  Mère  de  Dieu  I  Vierge  iia- 
rie,  reine  du  monde  t  ifui  a?ez  été  frouTée 

digne  de  porter  dans  votre  ^ein  le  mi^nie 
Créateur,  de  toutes  choses  dtinlje  Tiens  do 
recevoir  le  corps  sacré,  daignez  intercéder 
auprès  (le  lui  pour  moi  niisi^-rabto  |)éch(;ur: 
obtenez  par  vos  Irès-sainies  prières,  qu'il 
me  pardonne  les  fautes  que  j  ai  commises 
dans  cette  ineffable  Communion,  [lar  igun- 
rance,  par  négligence,  par  Iragilité  et  par 
dissipation. 

Prt-'re  nu  fncri  C <rur  fie  Marit^ 

Oljronde  au  mcré  Cœur  de  Jésus.  €W$ 
offtnnd»  psut  êtisU  ttnir  Uas  €wtUm  âê 

^'^On  peiU  meora  fétUft  drs  «(rs  é'ÀXMur 

{\)  Vvy.  CCS.  arOicles. 
(â;  t'<  ir-  i-'ct  «iticlek. 
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iê  IMni,  U$  pr^m  pour  U  komt  M«rf  «  H 

autre  (1). 

•  Du  reste,  il  n'est  pêint  nécessaire  de  faire 
toutes  eeiUs  que  mo»9  MiqmanÊ:  noms  les 

multiplions  afin  qu'on  puisse  choisir  celftê 
où  Von  trouvera  attrait  du  Saint-Esprit. 

Prière  à  tous  les  Saints. 

O  Saints  et  Saintes  qui  régnez  dans  le  ciel  1 
intereédei  pow  moi  ;  rendez  grâces  k  INeu 
pour  moi,  et  obtenez-moi  le  bonheur  d'être 
un  jour  avec  vous  dans  In  gloire. 

Prière  à  Jésus-Christ,  à  la  fin  de  l'action  dt 

Je  m'éloigne  qd  pen  de  vo«e.  Seigneur 

Jésus,  mais  non  pas  sans  vous,  ô  ma  conso- 
lation, ma  félicilc  el  toul  le  bien  de  mon 
âme  1  Je  me  recommande  très-bumblement 
)i  votre  très-aimable  Cœur,  avec  tous  mes 
frères,  mes  aniis  et  mes  ennemis.  Aimez- 
nous,  Seigneur,  et  transl'ortm'Z-nous  en  vous. 
Que  je  sois  tout  occupé  de  vous,  ea  vous  et 
pour  TOUS.  O  mon  amour  t  sojez  le  seul 
objet  de  nios  parolos  el  iN'  mes  actions  tant 
intérieures  qu'eitérieuresi  soyez  mon  tout 
diM  le  leaips  et  pendant  Icmie  Vé{mM, 
Ainsi  eolt4l. 

Atis  salutaires. 

.  L(i  s«^ite  Communion  nous  est  donnée 
eomne  QO  moyen  de  bien  remplir  toutes 
nos  obligations;  elle  ue  doit  pas,  en  consé- 

Suencci  nous  en  détourner.  Ce  serait  une 
éTQtioD  mal  entendue,  et  que  Dieu  ne  bé- 
nirait point,  de  rester  trof)  longtemps  h 
l'église  le  jour  de  la  Communion,  el  de  né- 
|diger  les  oeroirs  de  son  état,  les  soins  que 
Ton  doit  à  son  proctM\io,  à  m  funUleet  à 
«Qi-uiéu\e. 

.  AMèt  voire  action  de  grâces,  retirez-vous 
en  nl0|ice,  montrez  dans  voiro  assiduité  h 
VOS  ooeupatioiis,  dans  votre  chanté,  dans 
votre  vigilance  et  dans  toute  votre  conduite, 
les  effets  salutaires  de  Ifi  grâce  que  vous  tvei 
reçue. 

Conservez  avec  le  plus  grand  soin  le  pré- 
cieux trésor  que  vous  possédez;  élevez  de 
tempe  en  temps  votre  eoar  à  IHea  pendant 
la  journée. 

Faites  toij^ours  que  la  Communion  précé- 
dente soit  une  sainte  préparation  k  la  sui- 
vanle. 

En  Un ,  faites  toutes  vos  Communioos 
vous  Toudriei  les  avoir  fUlea  au 


moment  de  la  mort  :  elles  seront  poari(OtlS 
le  gage  d'une  vie  immortelle. 

CONFIlftlUE  DE  N.-D.  AUXILIATIIICB 
DK  MUNICH.  Voy.  Nothe-Dahe,  etc. 

CONFHÉRIE  DE  N -D.  AUXILIATRICE 
PE  NAMCK.  Voy.  Notbk-Damf.,  etc. 

CONFHt-HIi;  DE  N  I).  .M  XlUAIfiJCB 
DU  MANS.  Vuu.  NuTHE-iUMu,  etc. 

CONFKÉBIfi  TiUl^ASStS.  fof .  Tmà, 
rassis. 

COMFBÉRIE  DL  PUECIEIX  SANU,  Voy. 


CONFRÉRIE  BU  RACHAT  DES  CAPTIFS. 

Le  .Maijut  l  dt-  Lyon  dit  :  Il  est  beaucoup  de 
Confréries  établies  en  différf^iites  ^ises,que 
les  Souveraine  Pontifes  ont  favorisées  de 
grandes  indulgences.  Il  nous  serait  impos- 
sible de  les  faire  coooaiire  toutes;  mais,  là 
ot  elles  sont  établies,  il  est  flieile  d'appren- 
dre ce  qu'il  est  utile  d'en  savoir  avant  Je  s'y 
faire  inscrire.  Nous  nous  coutciilcrons  d'eu 
indiquer  quelques-u!ies. 

«  La  prennère  est  la  Confrérie  de  la  Sainte- 
Ttinilé,  instituée  {mr  saint  Félix  di>  Valois 
dans  le  xiii*  siècle,  approuvée  par  |>lu>iourB 
Papes,  et  notamment  par  Benoit  \l\  .  Elle  a 

ftour  but  de  cunti  il)U(  r  ù  racheter  les  (  a;ilifs. 
Voy.  le  petit  livre  imprimé  à  ce  tujrt.)  Il  y  a 
encore  une  autre  Confrérie  instituée  pour  la 
même  ûn,  appelée  de  Nolre-Dame-dL-lu-Mcr- 
ci  :  de  Mtrcede  captivorum.  » 

M'avant  pu  nous  procurer  ce  livre,  nous 
nous  Doroons  I  ce  simple  énoncé,  en  ajou- 
tant toutefois  qu'en  ce  moment  môme  de 
pieuses  associations  s'ét^Usseot  eu  France 
pour  racheter  spécialement  les  jennes  escia- 
vcs  négresses.  Voici  t  e  que  publient  h  l'envi 
les  feuilles  religieuses  moment  où  nous 
écnvQDs.  .  . 

eiuvee  sv  bscbat* 

On  sait  (]u'un  prêtre  •^•'nois,  M.  Oîivii-ri, 
a  consacré  sa  fortune  et  sa  vie  tout  entières 
au  ra<^at  de  petites  esclaves  qu*il  ftiil  élever 
en  Europe  fl  .  La  Franc  e,  l\  rjui  aucune  es- 
pèce de  chanté  no  pi  ul  rester  élranj^ère,  v* 
posst  der  aussi  son  Œuvre  de  rachat. 

l-es  bazars  des  esclaves  h  Cnnstanlinoj'Ie, 
h  Alexandrie  et  au  Caire  sont  pour  le  voya- 
geur le  spectacle  le  (dus  uvreot.  C*est  Ut 
surtout  que  se  révèle  rimroen.<$e  intervélitt 
qui  existe  entre  la  société  chrétienne  et  le 
société  musulmane. 

Ces  femmes  sont  enfermées  dans  des  luges 
en  b  is  do  sapin,  avec  des  j)ortes  et  dis  le- 
ntMn  s  grillées;  on  les  prendrait  à  quelque 
distante  pour  des  aniuiaux  dans  une  amtr* 
gerie. 

Les  acheteurs  emiinent  la  marchandise 
et  cbercbeut  ses  qualités.  Us  prennent  les 
mains  des  eeclaves,  mesurent  leur  taille,  les 
font  marcher,  parler,  quelquefois  même  chan- 
ter et  danser.  Lçs  pauvres  femmes  se  prè> 
tent  plus  on  moins  eomplaisamment  I  e*^ 
investigations,  selon  qtie  la  |>livsionomie  de 
l'actieleur  promet  un  (naître  plus  ou  moins 
dooi.  91es  sont  tsrifées  en  proportioo  de 
kur  jenoisse,  de  leor  s^nté  et  de  leurs  egré- 

(I)  USS  avril  ee  lisait  dMS  las  leerMis  dV 

l:ilie: 

ItoME.  —  <  Deux  jeuoes  négresses,  racheiéc»  par 
1m  p.  OUvieri,  de  Gènes,  el  insireilM  daiis  la  maison 
des  religieuse  clarisscs  de  Terni  Ktais  de  TEglisr), 
ont  été  n  fomnioiil  li;iplis(  i's  daii*;  IVfçIisc  de  rAiitioii- 
dation  par  fempic,  Mjjr  .\iiloiiu;  .M:)griiii.  L'iiiie 
s'iippcbil  Faim.i  et  él.iii  iKiii\<-  <tii  C.oniofan  :  elle  a 
été  emeinée  ltil^i<^-AllU)iDeue-Vohlnilb•ilargMerill•• 
Vaille  IjHmKtc,  MarîMilla,  née  ékws  la  DuHbtir.  a 
reça  Ips  nom»  de  Marie-I'ia-Jnrinihe  Amoinoti''- 
Loiilsc-I^ilicrala.  La  Dreniierc  livail  otixe  aiit»,  t  au- 
iri-  iiiiii  La  céiéamiia  a  été  .en  te  peei  ptaa  laa- 
iliaute.  I 
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ments.  Le  prix  varie  de  24  fr.  h  -2  ou  300  fr. 
Le  msrehand  est  lil  tranquillotnenl  assis,  fu- 
mant son  ciiiboiik  et  dcinantlaiit  h  Allnli  de 
préserver  son  marche  d'accidents  et  de  lua- 
udies. 

Autrefois  il  n'était  plus  permis  aux  chré- 
tiens de  visiter  le  bazar  des  esclaves.  On 
n'accordait  cette  faveur  qu'aux  anihassa- 
deucs  rappelés  pac  leurs  cours.  Depuis  treote 
ou  quaraole  ans  on  laisse  los  cbrétlens  par- 
courir lihromcnt  ces  m ;i reliés  ;  mais  il  leur 
est  interdit  d'acheter  des  esclaves.  Celte  dé* 
fense  D*a  pas  arrêté  tes  élans  de  la  charité  al 
pas  découragf'  li  pitié.  Corarae  la  sur- 
veiiiance  est  active  dans  les  bazars  des  gran- 
fles  Tilles,  on  se  sert  d*an  musulman  buroa- 
nis»!'.  II  est  d'autres  :nftyens  eni|iIoy('s  par  la 
compassion  ingénieuse,  et  la  rt  li(j,*iuu  chré- 
lienne  abrite  doucement  plus  d'une  flamme 
maure  arracliée  h  la  servitude.  On  rencontre 
de  Ci'S  négresses  devenues  chrétiennes  au- 
près des  sœursde  Saint-Lazare,  à  Coostantino* 
|>le  et  à  Sniyrne.  La  maison  du  Bon-Pasteur, 
a  Avignon,  en  a  recueilli  quelques-unes.  Un 
dimne  prélre  a  établi  à  Gènes  une  œuvre  dont 
le  out  est  do  racbeter.de  cqs  victimes  de  l'i- 
gnorance et  d>s  passions  cupides,  pour  les 
liuiener  h  la  bouteuT  morale  de  l'enseigne- 
incnt  chrétien. 

Enfin  cette  entreprise  de  délirratiee  reli- 
çieuse  ne  s'exprime  plus  seulement  sous  la 
forme  de  tentatives  iQdivi4ueUes  et  d'efforts  ; 
elle  lient  de  se  fHtxluire  aTee  un  certain  éclat 
et  dans  dts  [)roportions  sérieuses,  sous  la 
prolecliou  d  un  gouvernement  étranger  qui 
met  de  la  gloire  a  défendre  jt  s  iniérals  ca* 
Iholiques.  Ri'(  t>rament  M.  Kn^blccher,  pro- 
vicaire apostolique  dans  la  Haute-Egypte, 
muni  d'un  rirman  du  Grand  Seigneur  et  des 
recoramaiidalions  du  ()a(ha  d'Kgyple  lui- 
même,  s'est  mis  à  la  této  d'une  Vénérable 
expédition  ;  il  était  monté  sur  un  oarire  eu 
fer  acheté  au  prix  de  6,000  florins,  bénît  so- 
lennellement au  Caire,  et  portant  la  bannière 
d'Aulriclit  et  !<•  ih  apeaude  la  mission.  Char- 
tum  esl.un  grand  marché  de  filles  noires;  lu 
nro-vicaire  Mostolique  afà(  des  ordres  pour 
ie  pacha  de  Cliai  tniis  où  depllû  peu  est  éta- 
bli un  cousulal  autrichien. 

M.  Ktiobleeher,  k  son  passage  k  Rome , 
trouva  les  dames  du  ?a n'Caur  vivciiniil 
disposées  à  se  cliar^er  do  l'éducation  de» 
(laofres  filles  qui  seraïaiit  rachetées  :  il  Cillait 
f>our  cela  l'autorisation  de  la  supérieure  gé- 
nérale qui  réside  à  Paris  ;  à  son  arrivée  an 
€aire,  11.  Knobiccher  apprit  que  le  conseti- 
lemonl  avait  été  donné  avec  joie,  que  le  cou- 
vent de  la  Trinilé-Uu-.Morit ,  à  Rome,  était 
désigné  pour. cette  œuvre,  et  que  des  scBiira 
de  ce  couvent  no  craindront  pasdesereod^ 
à  Chartum  l'été  [irochain. 

Ces  religieuses,  qui  partageront  l'honDeur 
d*UD  tel  voyage  avec  des  biles  de  l'Autricbe, 
emporteront  les  aumônes  recueillies  dans  les 
divers  diof  ('-s(s  d»-  l'empire.  Ces  fiutnrtnes 
sont  d^à  abondaotps.  C'est  une  ardente  ému- 
lation oe  lèle  pour  une  entreprise  de  civil!- 
s.itioti  chrélietino  que  les  [inuvoirs  mêmes  de 
Constaulii.oule  et  d'i^gyotc  oe  rcfuseut  pas 
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de  favoriser.  L'i:>lantisme  se  Ikit  l'auxiliaire 
du  rachat.  Cette  croisade  de  duirité  tte  tmh 

contre  pas  d'ennemis. 

La  France ,  où  naquit  l'ordre  de  la  Ré- 
demption, le  pays,  le  missionnaire  de  toute 
idée  généreuse,  l'ancien  libérateur  du  Saint- 
Tombeau  et  le  destructeur  de  l'esclavago 
;\lgi  ri(  II,  ne  prendra-t-il  pas  une  grande  part 
à  ce  mouvement,  dont  le  caractère  est  si  ré- 
narateart  Un  prêtre  parmi  nous  s'est  ému  I 
la  poiisée  de  ces  innlheurnuses  créotures 
que  la  servitude  et  leur  couleur  condamnent 
aux  derniers  abtmes  de  la  dégradation  ;  il  a 
médité  sur  les  njnyens  de  leur  faire  une;  vie 
meilleure,  de  leur  restituer  cet  honneur  mo- 
ral que  le  christianisme  peut  seul  donoet 
dans  sa  plénitude,  pour  les  replacer  ensuite 
dans  ces  mômes  contrées  d'où  In  charité  les 
aura  d'abord  tirées  et  où  ces  fi  mmes,  trilia* 
formées  sous  le  sounii;  d»;  notre  foi,  acrom- 

t diront  par  leur  naroie  et  leu-'s  exemples  un 
tien  très-profonaettrès-étendu. 

Déjà  ce  pieux  dessein  a  rencontré  de  nobles 
âmes  pour  en  aider  l'exécution  ;  il  en  rencon- 
trera d'autres  qui  tiendront  5  honneur  de  s'as- 
socier à  une  pensée  aussi  généreuse  et  aussi 
haute.  GrAce  à  des  libéralités  qui  ne  s'épui- 
seront pas  aisément,  une  nuiison  <  st  jirAie 
pour  rOËuvre  du  rachat  dans  uo  des  beaux 
pays  des  Pyrénées,  la  vallée  d'Aure.  Cette 
maison  ,  (pii  depuis  quelques  années  re- 
cueille l'eufaoce  sous  les  ailes  de  lareii- 
gioa,  recevra  les  affntndrfes.  Les  aours 
de  la  congrégation  de  Nolre-Dnino  leur  ou- 
vriront leur  bras  avec  empressement,  et» 
par  une  intelligente  et  douce  culture,  élève- 
ront jusqu'à  Dieu  ces  ânies  longtemps  dé- 
l.>issées.  L'œuvre  aura  son  missionnaire,  qui 
s'en  ira  bientôt  cbercber  ênx  bords  du  Nil 
ou  de  la  Propontide  de  pauTrea  filles  dont  U 
payera  la  liberté. 

Ainsi  va  se  fonder  on  France  TCKuvre  do 
rachat,  oeuvre  qui  s'impose  d'elle-même  nn 
respect  et  à  l'admiration.  C'est  un  instrument 
do  civilisation  dont  la  portée  ne  saurait 
échapper  aux  imaginations  les  moins  péné- 
trantes. Nous  y  trouvons  à  la  fois  une  guerre 
légitime  et  Sans  hruit  à  l'esclavag»',  et  uti 
merveilleux  travail  de  progrès  moral,  de  ré- 
paration sociale. 

CONFRERIK  DU  SACRÉ  COEDE  DEJÊ^. 
SUS.  Voy.  SACtkk  QwtR  ob  Jêscs. 

CONFRÉRIE  DU  SAnrT-SACRBWm. 
Foy.  Saint-Sacrkmkxt. 

COiNlill^iUE  DU  SCAPULAIRE  ou  .os 
N.-D.  DU  IIomt-Cauiu.. 

11".  —  Oneiqi  M  SGâruLàmB.. 

Les  Vicaires  de  Jésus-Christ,  cas  Hrea. 
communs  des  fidèles,  ont  favorisé  tous  ceux 
qui  se  consacreui  au  service  de  la  Reine 
du  ciel,  en  se  revêtant  de  son  petit  habit  : 
habit  à  qui  l'on  a  donné  le  surnom  de  Notrç- 
Dame  du  Mont-Carmel,  non-seulement  pour 
lo  distinguer  de  tous  les  autres  Scapulaire>, 
mais  encot  0  pour  faire  coooalire  qu'il  est 
un  don  de  la  llbératfté  de  If  trM^Mfote 
Vierge,  et  la  marque  dislinctive  d'une  Cam- 
frérie  qu'elle  s'est  elle-même  si  authend- 
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quemenl appropriée,  t'H  rappelant  par  i  \i  i  I- 
]«iice  sa  Gonfrérie  :  Signum  eonfrattmittUit 

Mais,  comme  il  n'ust  point  (fenfanfR  bien 
nés  qui  ne  soient  curieux  Ue  savoir  les  titres 
de  lenni  ancêtres,  je  suis  persuadé  que  les 
ftnfants  de  Marie  srront  hien^ises  d'appren- 
dre les  raisons  qui  ont  fait  donnerà  leur  au- 

Ssle  Mère  le  litre  de  Noire-Dame  du  Monl^ 
rmel  (1). 

Le  Cariuel  est  une  moiilagjie  vie  la  Paies- 
line,  également  fertile  et  agréable.  On  no 
petit  rien  ajouter  aux  éloges  que  les  auteurs 
sticri-b  lui  ont  donnés.  Lorsque  l'Epoux,  dans 
le  livre  des  Cantiques,  veut  exprimer  la  beau- 
té de  son  épouse,  il  ne  croit  pas  pouvoir  la 
relever  davantage,  qu'en  disant  que  sa  tête 
est  aussi  belle  que  le  Carmol  '2).  ïsaïe  veut- 
il  nous  renrésenler  avec  les  plus  vives  cou- 
leurs réelal  et  la  mi^esté  du  Messie,  <|u*U 
vovait  d'mi  œil  pro[iljétique,  il  nousledé- 
peint  environné  de  la  gloire  du  Liban  (3)» 
et  revèta  de  toutes  les  beaotés  du  Carmel. 
Quelle  liatite  idée  lem^mc  prophète  ne  nous 
donne-t-ii  pas  de  celle  montagne,  lorsqu'il 
noua  annonce  que  la  justice  habitera  daoala 
solitude  '\U  et  que  la  sainteté  régnera  sur 
Je  Carnicl  1  litiliti,  pour  comble  d'éloges. 
Dieu  lui-même,  par  ki  bouche  d'un  autre 
f>roplièle  (5),  appelle  le  Carmel  sa  terre, 
sou  héritage  :  terrain  meam,  hçeréditatem 
metm. 

Mais  ce  qui  relève  encore  influit^ient  la 
gloire  de  cette  montagne,  déjà  si  célèbre 
par  le  s^our  d'Elie,  el  par  la  victoire  que  le 
prophète  du  Dieu  vivant  v  remporta  sur  les 
prophètes  de  lIsaL  c'en  que  la  Reine  du 
ciel  et  de  l.i  terre  n'a  pas  dédai^é  d'ajouter 
à  tous  ses glorieux  titres  cduide  Notre-Dame 
du  Moot-Carmel,  titre  qui  lui  a  été  si  iuste- 
menl  décerné  par  la  reconnaissance  «îe  ses 
enfants,  et  si  soleouellement  coniirmé  par 
Taulorité  des  Souveratna  ^ntlfes,  cela 
pour  plusieurs  raisons. 

1*  Parce  que  c'est  sur  cette  sainte  montn- 
gne  qu'elle  fut  OgU'ée  par  cette  nuée  mysté- 
rieuse qui,  selon  plusieurs  Pères  et  presque 
tous  les  iuterprèlos,  marquait  également 
aa  eoDceplion  imiuacolée  eitainatecnit^  di- 
vine. 

T  Parce  que  dès  ce  moment,  elle  l^ut  re- 
connue  et  honorée  comme  la  souveraine  du 
Carmel,  ffv  fiiie  et  par  les  enfanta  des  pro- 
phètes. 

3"  Parce  que,  selon  la  tradition  de  l'Or- 
dre des  Carmes,  autorisée  par  les  Souverains 
Pontifes  qni  ont  approuvé  l'otnce  de  Noire- 
Dame  du  MoDt-Carmel  ,  où  il  est  parlé  de 
cette  tradition,  Jésus-Christ  et  sa  très-sainte 
Mère,  lofsqu'ils  étaient  sur  la  terre,  6ol 
souTeol  honoré  de  ieura  yisitea  les  pieux  s6* 

(i)  Cet  tnidaesi  aitnât m  pwife  de  Jfaaaaf  4ë 

Seapulairt, 

ii)  Capul  luiini  ul  Carmelus  {Ctini.  vu,  5). 

(5) Gloria  Libwii  «laïaati  «i;  éecor  Urmdi  a 
8ar«n  If*,  skit,  1)< 

(i)  Uabilabii  in  B4>Iilu<Iiao  judiciun,  Cl  jltslitia  lll 
Canuclo  Mîiivbik  (/i.  iwu,  iii). 
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lilaires  qni  y  ilemeuraient  (1)  ;  et  ain^i  Marie 
a  consacré,  par  sa  présence,  cette  bienbeu* 
rease  montagne,  et  s*eii  est  mise,  pour  ain- 
si dire,  en  possession  dC'S  .son  vivant. 

k'  Parce  que  la  première  chapelle  dédiée 
en  son  honneur,  dans  le  monde  chrétien,  a 
été  bâtie,  du  tempi  même  des  apôtres,  aur 
le  Mont-Carmel. 

S*  Parce  que  l'Ordre  religieux  qui  tire  son 
origine  et  son  nom  du  Carmel,  a  toujours 
élé,  depuis  «a  naissance, entièrement  dévoué 
à  son  culte  et  à  son  service. 

Concluons;  de  ]h  que  c'est  à  juste  tilre 
qu'elle  porte  lu  nom  do  Notre-Dame  du 
Mont-Carmel,  qui  lui  est  acquis  par  (nnt  de 
droits  anciens,  si  légitimes  et  si  ^lorioix. 

Rerenons  maintenant  an  Scanul-iirc.  il  est 
eppiain  que  toute  er.ice  escelloute,  et  tout 
don  parfait,  vient  d'en  haut  {2}  :  or  le  Sca- 
pulatre  peul<-être  regardé  comme  nne  grâce, 
nnn-seiilcinent  [lanM-  ipi'il  est  >in  i>nis.sant 
secours  pour  la  sanctitication  de  ceux  uai 
le  portent,  mais  encore  parce  que,  considéré 
en  lui-môme,  il  est  un  [mr  effet  dt-  la  bonté 
de  Marie.  Celle  grâce  est  excelkiiii",  pnii- 
qa*il  ne  peut  rien  sortir  que  d'excrlleni  ics 
mains  de  cette  RiMiie  du  ciel.  Le  Smixilaire 
est  au:>si  un  dpn  parfait,  puisqu'il  a  («péré 
tous  les  effets  pour  lesquels  il  a  été  donné. 
Qui  peut  donc  nier  que  le  Sr.ipulaire  tire 
son  origine  du  ciel  ?  uu,  i>'il  y  avait  cncoru 
des  incrédules,  le  nombre  prodigieux  des 
miracles  opérés  par  la  vertu  de  cet  habit  ne 
soffîraît-il  pas  pour  conTaincre  FincréduH- 
lé  la  jiius  opiniâtre  ?  Les  miracb  s  ne  fu- 
ront-iis  pas  toujours  la  preuve  do  la  puis- 
sance divine?  et  Dieu  en  fit-il  jamais  pour 
niilorisur  rirnposlun"  1 1  le  mensong*'? 

Mais  de  cette  mulUtude  de  prodiges  (^ui 
prouTent  la  céleste  orieîne  du  Scapulaire, 
jo  n'en  rapporterai  ici  qu  un  seul  qui  me  pa- 
raît le  plus  merveilleux  el  le  plus  couvain- 
quaut  :  c'est  le  changement  miraculeux  ar- 
rivé dans  l'Ordre  des  C;ii  ni -s,  immédiate- 
ment après  la  réception  de  cel  habit  divin; 
et  pour  cela,  jo  n  al  qu*à  décrire  ce  qu'il 
était  auparavant,  et  ce  quMI  a  été  ensuite. 
Je  ferai  cette  description  avec  d'autant  plus 
de  plaisir  que,  comme  dans  les  sociétés  ci- 
vilis  chacun  est  bien  aise  desavoir  avec 
qui  il  s'allie,  nos  confrères,  par  ce  petit 
trait  d'histoire,  auront  la  consolation  d'ap- 
prendre avec  qui  ils  se  sont  associés,  lors- 
qu'ils ont  reçu  le  Scapulaire. 

AaT.  1*'.  —  Eiai  d»  FOtdre  dit  Canm  «fanl 
la  rét^iom  du  Seopuleirv. 

Quoique  v.v  soit  un  devoir  de  Inii.  r  b  s 
jbommes  illustres  (3j  que  nous  reconnais- 
sons pour  nos  pères,  el  qui  ne  sont  pas 
moins  recommand il)b'<?  parleur  mérite  per- 
spnnçl  que  par  celui  de  leur  postérité,  je  ne 


(1)  Dans  la  (|uan  ièine  Isgapi  «leTc 
DtMMdu  MotiU^amel. 
(8)  OmM  datum  opiiiwtm,  H  cmiae  dotran  pw' 

fffCinti  J>-<«iin>iiiii  csl  (J«f.  I,  17). 

(ôj  Lainleiiius  virus  gloriosus.  i-l  imrctites  itustru* 
bi  ffMeraUoM  sa*  {HcHu  luv,  Ij. 
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m'arrèlerai  pas  h  fairn  l'éloge  dos  proph^-lcs 
Elle  et  Eliséét  qui  oui  les  {ircmiers  saiicli> 
fié  le  Cannelt  et  donné,  soi? aol  le  sentiment 
de  plusieurs  gnvos  autours,  la  premièro 
ébauche  de  l  élat  uionastiqiic. 

le  passerai  aussi  sous  silence  les  enfante 
des  prophètes, les Riî^i  li.iMin-.  les  A>sl  î^'ens, 
les  Nazaréens  et  les  iisseintiu»,  qui  lurenl 
•iiceessÎTeaieiil  lee  héritiers  de  l'esprit 
d'Elie  et  de  40P  aipour  ponr  Je  Tie  soli- 
taire. 

le  ne  parlerai  pas  non  plus  de  ces  hom- 
11) '<!  iJorif  saint  Paul  nous  fait  un  portrait 
uiii  jeur  est  si  glorieux,  et  auquel  il  est  aisé 
Je  reconnaître  les  successeurs  d'V.Viv  ;  do 
ces  hommt  s,  dis-je,  couverts  de  peaux 
brebis  et  de  peailT  de  chèvres,  abandonnés, 
afilir^és.  |,rr<rciitt'<,  cniiiils  <lan<i  îes  di'v"^rt«i 
bt  sur  les  nioutaj^nes,  et  ne  trouvant  point 
de  plfis  sârs  asiles  que  les  antres  et  les  ca- 
vernes de  la  terre;  de  ces  liomm»  <;  nntli» 
duui  le  Dionde  n'étnit  pas  digue;  i  l  dans  ce 
nombre  l'Apôtre  lomi  renaît  sans  donie  ces 
pieux  solitaires  ipii.  ih'->  Ie<  f'n'niiiT>  jours 
de  l'Eglise  naissaule,  sortirent  de  l'obscu- 
rité de  leurs  retraites  pour  venir  à  la  lu- 
mière de  i  nvangtle:  et,  après  avoir  reçu  le 
baptême,  suivirent  le»  diuércntes  inqires- 
sions  de  la  grAce,  les  uns  retournant  dans 
leur  chère  soîilade,  pour  y  méditer  i)Uit  et 
jour  la  loi  du  Seii^iieur,  et  les  autres  seren- 
tlanl  les   coadjuleurs  des  apôtres  d.ris  Ii' 
iQinistàre  de  la  parole  et  la  propagation  de 
la  fol. 

Je  ne  dirai  pas  no'i  plus  que  saint  Téh  s- 
pbore,  dans  le  second  siède,  et  saint  Denis, 
dans  le  troisième,  furent  tirés  des  grottes  du 
r.arniel,  ftoîir  <^tro  élevés  sur  le  premier 
irAne  de  l'Uglise;  que,  dans  le  tjuiitiiùme 
siècle,  les  Antoine,  les  Hilarion,  les  Pa- 
eôme,  les  B-isile,  les  Clirvsosti/inc  -e  for- 
mèrent h  la  vie  ascétique  sur  le>  exeinples 
vivantsdes  successeurs  d'Elie;  que,  dans  le 
cinquième  siècle,  saini  Jérôme,  retiré  dans 
une  grotte  voisine  du  Carmel,  se  gloriliait 
d'avoir  Elie  et  Elisée  pour  cln  t^  (t),  et  U  s 
enfaots  des  prophètes  pour  oioUèles;  que 
Cassien  avait  recueilli  dans  les  monastères 
de  la  Svrie  ci  .s  k'  .^Ics  udinirables  dont  il  so 
servit  pour  sauclitier  les  solitudes  de  l'Occi- 
denl  ;  que  saint  Cyrille,  patriarche  d'Alexan- 
drie, avait  été  rornenîont  dn  C.irmel  nvniit 
d'£tre  ujue  des  plus  éclatantes  lumières  de 
rBglise«  et  le  sélé  défenseur  de  la  gloire  de 
Mai  le  et  de  son  nn,'tiste  qualité  de  Mère 
de  Dieu,  contre  les  blasphèmes  de  l'impie 
Westorius. 

Je  m'arrêterai  encore  moins  à  dire  rpn;, 
dans  le  sixième  siècle,  le  Carmel  juui  .■>anl 
d'une  pail  profonde,  la  sainteté  eonti ma 
d'y  fleurir  sous  la  direction  de  saiut  Doro- 
thée, aussi  célèbre  par  ses  vertus  <|ue  par 
ses  écrits  ;  que.  dans  le  septième,  le  Carmel 
se  vil  inouJé  du  aaug  de  ses  uioux  cilojreiia, 

Jm-  le  glaive  meurtrier  de  Chosroàs,  roi  de 
*erae}  que  ses  perles  ayant  été  heureusc- 

<l)  prÏMiffe  notief  Blafi,  iiriiRr|ti  Kliscn»,  duoes 
awiri  fliii  proplielanun  (llier.,  «f».  ad  PanUm). 
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ment  i('|i.ir('«  s  par  les  nombreuses  colonies 
que  I  amoui  de  la  retraite  y  amena,  lu  Car- 
mel fut,  dans  le  huitième  siècle,  le  théttre 
inf'irltiné  dn  !n  finoiif  des  Musulnians,  qui 
en  uouuisirent  les  monastères,  et  tirent  au- 
tant do  martyrs  qa*ils  y  trouvèrent  do 
mo!n<  s. 

.Mais,  comme  le  san:j:  des  premiers  mar- 
tyrs avait  été  dans  l'Eglise  une  s(  inenco  de 
ùbuveaux  Chrétiens  ,  le  sang  de  ces  pieux 
anachorètes  fut  une  scinenee  do  nouveaux 
solitaires  qui  repeuplèrent  le  Carmel,  et  qui, 
dispersés  a  la  vérité  dans  les  yrottes  d'alen- 
tour, mais  réunis  dans  le  même  esprit  do 
reli  lilr.  d'  silence  et  de  prière,  s'y  perj  é- 
(uèrcnt,  malgré  les  |>erséculions,  jusqu'au 
temps  de  la  conquête  de  la  Terre-9ainte  par 
rillustre  Godefroi  de  Bouillon. 

Ce  fut  alors  que  lo  Carmel,  dont  le  s  om- 
met, selon  la  prophétie  d'Anios,  avait  été 
desséché  '1*.  re[»rit  son  nitrien  éclat;  sis 
uiouaslèrcs  lurent  rebâtis  par  la  générosité 
des  princes  chrétiens  ;  ses  habitants  dispersés 
furent  rassemblés  par  les  siùns  d'Aini;  rir, 
patriarche  d'Antiocno,  lé^at  apostolique  :  et 
jeur  nombre  s'accrut  de  ^our  en  jour  par  lo 
zèle  et  la  |)iété  des  croisés,  (pu,  oubljant 
leur  iwitrie,  n'eurent  plus  d  autre  désir  que 
de  vivre  et  do  moufir  dans  une  terre  que 
Jésus-Christ  n\ait  arrosée  de  son  sang,  et 
qu'ils  venaient  dû  conquérir  au  péril  de 
leur  vie. 

Bientôt  cet  Ordre,  qui  jusqu'alors  n'avait 
élé  «pj»rouvé  que  par  les  palriarcbes  de 
!"0>irni,  fut  (■nii'iniif  p^ir  1>  >  eraiiis 
Puitlifes(21Aluxaudi-e  llioQll9Q|luuuccul  III 
en  1190,  Hooorius  Itl  en  1216.  Hais  no- 
nobstant toutes  ces  approh.^tions,  les  rolo- 
i]ie<^*;ni  en  avaient  été  depuis  peu  lrau»plau-> 
té  ^  ilans  1  Occident,  loin  de  s  étendre,  |k»«i-> 
valent  à  (teiiio  se  soutenir.  Semblables  ù  ces 
{irbres  qui,  si  beaux  daus  le  lieu  de  leur 
naissance,  ne  prennent  racine  qu'avec  peine 
sous  un  ciel  étranger,  leurs  pr -irrès  étaient 
lents,  et  leui^  clablissmncnls  liuoio  (dus 
rares.  Malgré  la  saint  lé  de  Rerlold  I,  de 
Brocard,  do  Cyrille,  de  Bertold  II,  d'Alain 
le  Breton,  qui,  sons  le  tilro  de  généraux  la- 
lins,  avaient  jusqu'alors  )j,oiivrmé  siu  ri  >>i- 
vement  cet  Onire  avec  autant  de  prudcuce 
que  d'édification,  toutes  les  puissances  ec- 
(■Ii'sioi.liijui'S  et  séculiôies  ('ta.t  nt  opposées 
à  sa  propagaliou,  et  l'on  ne  parlait  Je  ricu 
inoins  que  de  son  entière  destruction. 

AaT.  t.  —  Etai  ({'•  (Ordre  des  Carmn  opr^t 

la  réception  du  Scapulaire. 

Tel  était  l'élat  du  i .  l  Ordre  infortuné  ,  . 
lorsque  Dieu  suscita  l  iilustie  Simon  Sloch, 
qui  eu  fut,  comme  nous  avons  déjù  dit,  lo 
sixième  général  latin.  Ce  saint,  ce  dévot  de 
Marie  par  excellence  ,  pi'iiétré  de  la  plu- 
vive  douleur  et  di  la  crainte  la  plus  ju.st 
h  la  vue  du  péril  ^oul  sou  Ordre  éuil  me- 
nacé ,  mais  animé  de  la  conlianco  la  pi«» 
ferme  »  répandait  tous  les  jours  son  eu» 

(1)  Kxsit  i  nliis  e»l  \(M  ir\  (lanncli  (AiftoS  l>  i)« 
(i)  Ikilamitiius,  tn  bresi  (hromiogia. 
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d«T«ot  Dieu,  el  ne  cesiaït  d'implorer  le  te- 
cours  de  la  liôs-saiiiln  ^'irr^:''.  hii  «!»»mai- 
deotun  si|;i)u  ^uUâililc  de  âuu  amour  cl  tic  >a 
protection. 

Il  était  dans  la  plut  grande  ferveur  de  &a 
prière,  lorsque  eette  Heine  du  del  lui  ap- 

1»ariit,  accompagnée  d'une  multitude  innnni- 
tr.-ibie  d'esprits  bienlmuroui,  et  lui  dttmtanl 
un  Scapulaire  :  ■  Rc'<  i  vcv,  lui  dit^ile*  cet 
liaijil  lie  votre  Ordre,  la  marque  de  ma 
'  CoDiVirie,  un  privilège  pour  vous  et  pour 
tous  les  enfants  du  Carmel  :  imi( omiiio 
mourra  dans  cet  habit  ne  souffrira  point  les 
flammes  éternelles.  Il  est  on  signe  de  salut, 
le  snlut  ivif-nio  ilans  les  dnngcrs,  et  un  trnitô 
de  paix  ei  d'alliance  qui  duri  ia  jnstiu  a  !a 
fin  des  siècles.  »  A|>rès  ces  p.'in/lcs  si  t'iii- 
rhantes,  elle  disparut,  laissant  notre  saint 
Kén*-ral  dans  une  consolation  qu'il  est  plus 
laciii'  «rinitij^iner  que  d'i'Vjn  imiT. 

Dès  lors  quel  prôdigieux  changement  dans 
cet  Ordre  persécuté  I  A  peine  cet  habit 
parnît.  qu'un  cahne  profond  succède  h  la 
plus  tttfrt-use  tciiq^ête.  Le  Caruiel  a  été  batlu 
des  dots  :  Marie  a  parlé,  les  flots  se  sont 
brisés,  et  le  Caraiei  est  demeuré  inébran- 
lable. Tous  ceux  qui  voulaient  arracher  ces 
nouvelles  plantes  dont  l'Orient  venait  d'en- 
richir rOccid(>nt,  sont  cliarmés  de  \o&  voir 
fleurir,  do  les  voir  multiplier  sous  un  nou- 
vf.ni  (  Cet  Ordris  que  Marie  prntf^gc  du 
liaul  du  ciel,  trouve  sur  la  terre  auiiint  de 
protecteurs  qu'il  avait  eu  d'adversaires.  Le 
Vicaire  de  Jésus  -  Christ  l'approuve  ;  un 
Mmeik'  général  le  conlirme  ;  les  souverains 
s'empressent  d'en  di'corc  r  leurs  capitales. 
Déiîi  les  villes  cl  leâ  bourgs  cherchent  è  s'en- 
richir de  ces  préeietises  dé{>ouiiles  de  la  so- 
litude. On  voit  de  tous  cAli^s  s'élever  des 
monastères  j>our  recevoir  los  heureux  dépo- 
sitaires de  I  habit  de  M.ii  ii'.  l.w  un  mot,  cet 
Ordre  se  multiplia  si  fort  en  peu  de  temps, 
que,  selon  le  continmileur  de  l'Histoire  de 
la  guerre  sainte  par  Guillaume,  archevêque 
de  Jyr,  on  y  eouiptail,  sur  la  fin  du  trei- 
zième siècle  et  au  commencement  du  qua- 
torzième, sept  mille  cinq  cents  couvent*!,  et 
cent  quatre-vingt  mille  religiouv.  Fui-il  ja- 
mais un  cliaiigeinent  plus  subit  el  plus  mira- 
culeux ?  et  celle  seule  merveille  ne  sulTit-cllo 
pas  pour  prouver  invfneiblemcnt  la  céleste 
origine  du  Scflpulaire? 

Mais  ce  qui  rend  le  miracle  encore  plus 
éclatant,  c'est  oetle  multitude  innombrable 
d'hommes  illustres  que  le  Carmel  a  produits 
depuis  ce  temps- là.  Un  elTet,  combien  en 
a-t-on  vu  qui.  tlevés  aux  plus  liautes  digni- 
tés, ont  éclairé  J'iîgiise  1  Combien  font 
«ouleoue  par  la  pureté  de  leur  doctrine  et 
pnr  la  solidité  dr-  leurs  t*-!  rils  !  combien 
•entin  y  en  a-t-tl  qui  l'uni  édttiée  par  la  sain- 
teté de  h'ur  vie  !  Le  nombre  en  est  si  grand, 
«u'un  céli'dtrr  auteur  ne  fait  pas  dilliculté 
(l'assurer  qu  i!  n'est  pas  plus  difUcilo  do 
compter  les  étoilae  da  ciel  (1),  qno  les  saints 

(I)  Si  qiiissiellas  cœli  diniinicrcl.et  luiiusOnluiis 
Mm  tM  diumnare  poteril  (Triih.,  éê  IwmU  Car.» 

lap,  li.) 
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de  celOrdK  .  Mais  comme  narmi  les  étoiles 
il  y  en  a  d<mt  l'éclat  est  plus  vif,  un  peut 
dire  aussi  que,  fkirmi  les  saints  du  Carmel, 
il  y  eu  a  dont  l.i  sainteté  a  été  plus  brillante; 
tels  sont  samt  Pierre  Thomas»  «uccessive- 
ment  évè({ue  de  Paris,  de  Linari,  de  Coron, 
de  Modnti .  nr(  !iev/>qup  de  rnndie.  patriar- 
che de  Constaiilinopk',  t*t  ,'i[<<»slolique; 
Saint  André  Corsin,  évêaue  de  Fiesoli,  en  ' 
Toscane,  issu  de  celte  illustre  famille  (pii 
a  donné  tant  de  cardinaux  au  sacré  collège», 
tt  un  Pape  h  VK/ii-^r  universelle,  .<><>'is  k* 
nom  de  Cléntenl  XU  ;  le  bienheureux  Pieno 
deCésis,  évéque  de  Vafsoo,  tt  patriarche 
de  Jt'fus^iltnn,  de. 

Ikn>  &i  la  saink'té  a  régné  avec  Uni  de 
•oiHj  Kj  parmi  les  enfants  d'Elie,  elle  n'a  pas 
>rillé  avec  moins  d'éclat  parmi  les  Qlles  du 
!armel.  En  clfet,  quels  modèles  de  la  idus 
i.iulc  |i('rk'rtii)n  iif  li ou i  o'is -nous  pas  dans 
il  bieuheureuse  Françoise  d'Amboise,  du- 
chesse  de  Bretagne;  dans  lltlustre  sainte 
Marir-M.ii^deleine  de  Ps77\  et  dnn<:  rincorn- 
p.irsblo  sainte  Thérèse,  tjui  a  louilé  deux  * 
nouvelles  congrégation5,  l  une  d'honmics , 
l'autre  de  filles,  congrégations  que  l'on  ru-ut 
justement  comparer  h  deux  icjetons  qui , 

lit's  d'une  tigo  fi'io'ldi',  et  [tlanl<'>  sur  le 

courant  lits  eaux,  ont  acquis  kur  degré  de 
t i>'rt*  (  tion  ,  sans  obscufcir  la  beauté  tlo 

r;u  brf  tlnut  if?  sont  «orlis. 

UuL'lIe  suite,  qui'i  t-iictiaineun  lit  de  \Hti- 
diges  renfermés  dans  un  seul  I  A  cet  a«|  ect 
peut-on  ne  pas  reconnaître  le  doigt  de  Dieu 
qui  avouluse  servir  de  l'entremise  de  Marie 
pour  opérer,  par  le  Scni  ulaire,  un  d»  s  [  lus 
grands  miracles  de  sa  toute-puissance,  mi- 
racle qui  a  été  la  source  d'une  infinité 
d'antres,  qui  sont  autant  de  preuves  visibles 
di;  la  (  élesic  origine  de  ce  saint  habit  ? 

^  il.  —  AVANTAIiES   l£T  PKnitl£l>KS  t>t  SCA->. 

L'âdtptkn  da  fa  trit-taiiiH  fitrge,  \ 

L'adoption  fut,  dans  tous  les  temps,  la  mar- 
que d'utitj  prt'dilciiiou  d'nut.int  plus  glo- 
rieuse, que  l«J  (lor^unne  <nii  adopte  (.si  plus 
noble,  plus  rii  lie  et  plus  puissante.  Ainsi, 
tous  les  siècles  ont  admiré  le  bonheur  de 
Moïse,  adopté  par  N  fille  de  Pharaon,  mi 
d'Egypte.  Mais  notre  admiration  doit  bien 
redoubler,  eu  voyant  la  Keine  <ies  anges  et 
des  hommes  adopter,  par  le  Scapulaire,  tous 
î  s  (  (infrc  res  :  cest  à  chacun  d'eux  au'au 
jom-  di'  la  réception  elle  adresse  les  mêmes 
paroles  qu'ell*'  ndrcssa  autrefois  .i  s.ijiu  Si- 
mon Sloch  :  RcceveMf  dit-elle,  moit  triê-cher  m 
fils,  etc.  Qne  ce  titre  esl  glorieux  I  qu'il  est 
rf)nsn!atit!  ol  qu'il  distingue  bien  tout  COUS 
qui  ont  I  avantage  d'en  être  décorés! 

Il  est  vrai  que  par  le  baptême  nous  som- 
mes tous  les  enfants  de  Marie  :  Jtsus-Chr  st 
mourant  nous  a  placés  dans  son  cœur  ;  et 
il  semble  que  cet  adorable  S.iuveur  n'eilt  |  ns 
cru  remplir  tonte  Céiendue  de  :»on  amuur, 
si,  en  même  temps  qu1l  satisfit  pour  nous  à 
1.1  justice  de  .so  i  Pt-i  il  no  iious  eût  sub_ 
^t^lués  à  toute  la  tendresse  de  sa  Mère.  Mats,  i 
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L-omoie  Dieu,  qui  est  le  Wre  commun  do 
titw  les  •hommes,  adopla  autrefois,  d'une 
mariit-rr  diMin^nt'o.  le  plus  sage  des  rois, 
en  disant  ou  tl  le  regarderail  coiumo  son 
lils,  et  qu'il  lui  tiendrait  lieu  de  père  (1)  ; 
Marie,  qui  ist  la  mère  commune  de  tou«  le« 
chrétiens,  a  a doplé, d'une  manière éÇil«Bieiit 
distingtiéc.  \<  s  (onfrèros  du  ScapuTaire,  en 
les  assurant  qu'elle  leur  liepdra  lieu  de  oière, 
et  qu'elle  lei  regerdera  toqjoure  eomme  m 
enfants  l'icn-aimés. 

Outre  la  gloire  d'un  litre  si  honorable, 
quel  avamage  ne  recueillons-nous  pas  il  \irie 
adoption  si  précieuse  t  Par  là  nous  parlici- 
i>ons  à  tous  les  trésors  de  frêees  dont  cette 
lU'ine  du  riol  est  !a  déj  o<;itatrc  ot  !,Tdi«rcn- 
Siitrice  ;  nous  acquérons  une  e^-pèce  de  nou- 
veau droit  sur  toutes  les  richesses  des  méri- 
tes de  son  Fils,  dont  nous  devenons  les  frè- 
res, et  de  ses  i  ropres  mérites,  'dont  elle  ne 
saurait  fru->lrer  ses  enfants.  Heureux  tous 
les  confrères  qui,  par  la  sainteté  de  leur 
conduite,  sooiiennmt  la  dignité  de  leur  »ti- 
^usW  fili?iiion!  Mère  tendre,  Mnrio  h-s  ai- 
mera ;  mère  puissante,  Marie  les  protégera. 
la  protection  dt  ia  trêê-oahtto  Yiorgt, 

Le  prophète  Isaï  •  nons  apprend  ijuc,  quel- 
que éclatante  que  soit  la  g'oiie  qui  nous  est 
accordée,  une  |  uissanfo  proteellOD  sur  la- 
quelle udus  pouvons  sûrement  compter,  est 
encore  d'un  plus  haut  prix.  Sur  ce  faadc- 
ment,  j'ose  avancer  que,  comme  la  grâ(;o 
(|ue  Marie  f«it  aux  ^n!tfr^^es  du  Scapu- 
ioire,  l'U  les  adoptant  pour  sfs  cnf/mls, 
est  inOitimcnt  honoralde  pour  eu\,  la  t^nln- 
qu'elle  leur  fait,  eu  les  a&suiaut  de  sa 
protection ,  doit  leur  èlre  infiniment  pré- 
cieuse. 

En  circt,  si,  dans  son  aitoplion,  les  jusîes 
trouvent  une  tendre  mère  qui  les  nourrît 
(lu  lait  di'  la  giflco  jusqu'à  un  accroisse- 
mciit  parr;ut,  qui  les  couvre  d'un  haliit 
capaitle  d'<  utrt  l  nir  eu  eux  lo  feu  de  la 
cbaritô,  qui  dirige  ot  affertuil  leurs  pas 
dans  les  voies  de  Ta  sainteté;  dans  sa  pro> 
terlion,  les  pécheurs,  tnurhés ,  comtue  t'on- 
tant  prodigue  I  d'uu  sincère  repentir  do 
leurs  fautes,  trouvent  un  asile  assuré  con- 
frn  11-  L'iaive  vengeur  de  la  inatice  divine, 
une  a\  ûcate  zélée  qui  plaide  leur  cause  avec 
force,  une  médiiilrr-e  puissnide  qui  dt'siu  inc 
leur  juge,  et  d'un  Dieu  irrité  en  lait  un  l'ère 
misérieordieut. 

Je  n'avancf  pas  trop.  Après  les  uiagnifl- 
ques  promesses  de  celle  Reine  du  cal, 
quels  secours  les  justes  et  )•  .s  pécheurs  n'ont- 
îls  pus  droit  d'atiendre  du  sa  tendresse  et  de 
sa  j  uissance?  Rien  n'excède  rétenduo  de 
son  crédit,  rien  ne  saurait  éteindre  les  ar- 
deurs de  sa  charité.  Uu<'  les  confrères  du 
flcapuiaire  aVment  dune  d'une  saint*  eon« 
fiance  :  s'ils  sont  lidèles  à  leurs  engagements, 
Marie  sera  tldèle  ses  promesses.  Sous  les 
ailiM  de  sa  protection,  couverts  de  srui  liahit, 
ils  ne  craindront  ni  la  llècbe  qui  vole  pen- 
dant le  jour,  ni  Tartifice  qui  marche  dans  les 

(!)  Ego  are  d  to  aalfem,  el  Ipae  erit  mlU  in  û' 
liimd/ Jl»f.vu,  11). 


léiièbres  '1  -,  iN  venonl  sans  effroi  les  spec- 
tres affreux  (luenfantent  les  horreurs  (le  la 
nnit,  pt  la  fraîcheur  d'une  céleste  rosée  tem- 
pérera, on  It  ur  faveur,  le  souffle  hrùlant  du 
démon  du  midi.  Mille  daiiizers  du  coté  du 
corps  les  menaceront  h  leur  gauche,  et  dix 
mille,  du  eôté  de  rime,  les  assié^&ront  fc 
leur  droite;  mais,  an  milieu  do  tons  ces  dan- 
KCfS,  ils  éprouveront  que  le  8capulaire  est 
esalamenl  un  aigne  do  aalut  pour  râme  et 
pour  lo  corps. 

La  participation  à  tou$  Ui  biens  êpiritutU 
à»  rOrdn  d$$  Camm. 

Ponr  bien  oomprendre  le  prix  de  cet  avan* 
tage,  il  faut  se  représenter  combien  de  bon- 
nes œuvres  ont  été  pratiquées  et  se  prati- 
quent encore  tous  les  jours  dans  cet  Ordre  si 
ancien  et  si  étendu  ;  combien  de  roart/rs 
ont  scellé  de  leur  sangla  foi  de  Iésus4!)hnst  ; 
condiien  de  saints  solitaires  ont  arrosé  la 
terre  de  leurs  larmes;  combien  de  vierges  y 
ont  fait  fleurir  lea  lis  au  milieu  des  épinea 
d'un  siècle  corromnu  ;  combien  d'illustres 
lénitents  ont  immolé  à  toutes  les  rigueurs  do 
a  pénitence  un  <  orps  ijui  n'était  ));is  tou- 
ours  un  corps  de  péché;  combien  d'hommes 
apostoliques  sont  allm,  k  travers  mille 
é(  ueils,  tiiillo  orages,  mille  dangers,  porterie 
flambeau  do  la  loi  dans  des  régions  sauva- 
ges ;  combien  de  prières,  d'aumônes,  de 
messes,  de  jeilnes,  aaustérilés,  de  mortifica- 
tions, etc.  ;  Tous  (  es  biens  réunis  ensemble 
composent  le  trésor  spirituel  de  l'Ordre  des 
Carmes,  trésor  où  les  confrères, tidèies  h  leurs 
obliRniions,  participent,  dans  letemps  même 
(pi'il  lit  ùeru|)ésà  leurs  affaires  domesti- 
ques; trésor  où  chacun,  selon  son  mérite, 
s'enrichit  sans  soins,  sans  peines,  sans  fati- 

f;ues  ;  trésor  enfin  toujours  ouvert,  noo-sen» 
ement  pour  les  vivants,  mata  aosd  pour 
les  morts,  è  qui,  sel<ui  la  décision  d'un 
grand  Pape  ces  abondantes  richesses 
peuvent  être  appliquées  par  manière  de  sut» 
f rages. 

Que  tous  les  entants  de  Marie  lAchcnl  donc 
de  se  faire  une  juste  idée  de  leurs  avantages 
en  général,  et  de  celui-ci  en  particulier. 
Comme  chrétiei  s,  ils  paiticipent  k  tous  les 
biens  spirituel»  de  l'I'glise;  comme  confrè- 
res, ils  ^Mrticipcul  à  tous  ceux  de  l'Ordre  au> 
quel  ils  se  sont  asaodds.  Mais,  quelque  ri* 
thes  qu'ils  soient,  par  rettp  double  |M»rtici-» 
patiuu,  ils  sonl  i^bUi^és  d'ajuuler  à  ces  fonds 
si  précieux  le  fonds  de  leurs  propres  riches- 
ses, c'est-Mire  leurs  t>ennes  œuvres,  s'ils 
veulent,  selon  le  oonaeil  de  Jésua^^lhrist,  se 
faire  un  trésor  dans  le  ciel  (3);  trésor  que  la 
rouille  ni  les  vers  ne  rouj^eronl  |>as,  et  que 
les  voleurs  ne  eanraieot  m  déterrer  ni  en- 
lever. 

f.f  Scaputaire  eêi  umque  dans  se»  priviiégrs. 
Il  y  a  dans  l'Eglise  un  grand  nombre  do 

(I)  Scapulii  suis  obun>t>Riliil  tibi.  et  Mb  penob 
eiu*  sperabis,  cic.  (!*».  sc,  Aclseq.) 

{T,  Tix  s  MimntevaMsibMaiirw  iiic«e,«ilN,ele. 
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privilèges  commune  h  tous  Tes  fidèles  :  tHIc 

est  l'iii!iiiln<'ii<  »' ijur  1,(  Irès-saiuU.'  >'ii  r_c  ob- 
tint de  son  divin  Fils,  k  la  prière  de  saint 
François  d'Assfse.  Celte  indulgence  n'est  |  as 
réserv^'-e  aux  seuls  cr  fnniH  de  ce  s«inl  pa- 
ir-iarchc  :les  Souver.iins  Pontifes  l'ont  él-  n- 
due  et  l'ont  communiquée  à  tous  les  chré- 
l'wm  qui  ont  soin  d'apporlor  (niiics  les  dis- 
posilioiLs  rniuisc-s  pour  la  gagner,  et  cola, 
conrorméau  lit  à  TinleoliOD  un  saint  qui  l'a- 
t{til  demandée. 

Mais  il  y  a  des  privilégias  d'un  autre  gcnro, 
que  les  Panes  n'oni'  pas  jugé  h  propos  d'é- 
lendre  au  delà  des  bornes  que  le  Ciel  mùnie 
a  prescrites  :  tels  sonl  les  privilèges  que  fa 
Irès-saiule  Vierge  a  aHaclit-s  au  Scapulairc, 
soit  pour  exempter  les  confrères  des  flani* 
mes  de  Tenfer,  soit  pour  tes  dëlifrer  de  cel- 
les du  purgatoire  :  dntix  grands  privilèges 
tjuc  nous  allons  t  si  lniuer  séparément. 

ExeuipUoii  (tes  tlamwes  de  l'enfer, 
murarn  ranrnlGi. 

Ce  privilège  c-t  sldairemenl  et  si  snlide- 
nient  établi  sur  les  promesses  de  iaUeino  du 
ciel,  oull  fiiut  ou  douter  de  la  Tision  de 
sain'  éimon  Stoeh,  ou  convenir  qu'après  I<-'s 
vérités  delà  Foi,  il  n'est  rien  de  plus  certain 
dans  la  religion.  Mais  comment  douter  de 
cette  vision?  Le  ctc!  l'a  aulorist'i-  par  un 
iiooibru  inlini  du  miracles;  les  Souverains 
Pontifes  nonsculemenl  l'ont  confirmée,  mais 
encore  ils  ont  fait  un  préca()te  à  tysis  les 
ecclésiastiques  de  réciter  l'oflice  [I  j  où  elle 
est  insérée;  l'université  de  Paris  et  celle  do 
Salamanquo  y  ont  souscrit;  uisc  iutiiiilé  de 
docteurs  font  approuvée  ,  les  uns  en  ap|)e- 
laiit  le  Siamilaire  un  habit  céleste,  et  les 
autres,  un  uabit  divin;  (larini  les  saints  qui 
oal  iljustré  PE^Iise,  dei)uis  lo  milieu  du 
ilti*  siècle,  il  son  Irouvo  |ilu>ifius  (|ui  en 
ont  fait  i'oiiiet  de  leur  inausa  u-ovaiitie ,  et 
Ton  n'en  trouvera  aucun  qui  Taït  niée,  ni 
môme  rév  -quèi^  t  n  doute.  Enfin  ,  la  sacrée 
vougrégaltou  ues  liites  (2j,  après  les  exa- 
mens  les  plus  sérieusement  réitérés,  en  a 
iTConnu  la  véritc' ;  vérité  qui  lui  a  pini  si 
claire  et  si  certaine,  qu'elle  n'a  pas  fait  dil- 
Uculté  de  la  proposer  h  tous  les  tidèles , 
comme  le  fondement  d'une  dévotion  co  'tie 
laquelle  la  rage  des  démons  et  fincrédulilé 
des  humoies  ne  pourront  jauMÛ  laneer  que 
des  traits  impuissants. 

Cependant,  malo'ré  celle  uuco  de  juges 
aussi  éclairés  que  désintéressés,  il  ne  s'est 
que  U'op  éievé  de  ces  prétendus  esprits  foi  Is 
qui,  toujours  armés  d'une  crilitiue  plus  pro- 
prr'  à  .iU'aiblir  !a  piété  qu'à  éclaircir  la  vé- 
rité; de  ces  esprits,  dis-je,  qui,  accoutumés  à 
couibaiire  de  la  même  main  les  traditions 
populaires  et  les  vérités  les  mieu\  eonsla- 
tées ,  semblaient  avoir  trempé  leur  pluuic 
d.iiis  le  puits  de  Tablme,  pour  anéantir  la 
vision  di'  Simon  Slocli,  aussi  liini  (juo  lo 
djii  et  les  promesses  de  Marie.  Mais  il  «si 

(t)  I/«fli«'e  lie  Nolri'-Diiiiii-  ilii  Moiil-Cariin  l. 

(i»  l.'illubire  ctnliiial  ((eli.ti iiiiii,  ckt  la  ioa<|>.i^iiic 
<ie  JtfMift.  y  Dré>iitail  vu  I6Q9,  cl  i«  carainal  «le  Tar- 
ies, es  llâS. 
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arrivé  de  cette  vision  ce  oui  arrivera  lou* 

jours  des  ouvrages  marques  au  coin  de  In 
Divinité  :  les  critiques  se  sont  évanouies,  et 
la  vision,  si  souvent  attaquée,  est  demeurée 
tiiompliant'v  Ajmito'is  iri(^mn  qnf»  plus  l'en- 
fer a  fait  l  elVurls  [tour  la  «lélniire,  plus  le 
ciel  a  pi  is  plaisir  à  la  faire  briller  par  les 
prodiges  les  •  1ms  i' •'■il.uils ,  n|n'n's  |);u-  I.i 
vertu  du  Scipulinre.  Disuns  (  iicuiu  qu'il 
senible  que  Marie  ait  voulu  lui  donner  un 
nonvpnn  degré  do  glidro,  en  lui  prêtant  f  « 
trait  de  rcjsomWance  avec  l'Eglise  persécu- 
tée et  victorieuse. 

Mais,  en  rapportant  À  In  Reine  des  anges 
toute  )a  gloire  dp  ces  triotnpiies,  ne  frus- 
tDns  pas  tiiit  d'illustres  écrivains  'i)  de 
l'honneur  qu'ils  se  sont  acquis,  en  défen- 
dant sur  la  terra  ce  que  Mane  protégeait  du 
hnnl  du  oicl.  Je  leurrcndrnis  a  luus  la  jus- 
tice qui  leur  est  due,  en  les  uoiemant  tous 
par  leor  nom,  si  ie  n'a{>prél)endais  de  deve- 
nir ennuyeux.  m.u<  ,  [i.'irnii  i-rWe  fouir-  dq 
défenseurs  de  la  vîmou  de  suint  Snnori  Sloch, 
je  ne  puis  m'empôcher  do  nommer  le  pieoi 
et  savant  Théophile  Uayti;ui  I  2  ,  qui  a  écrit 
pour  la  défense  du  Scàpulau  e  avec  tant  dii 
sèle»  de  force  et  de  solidité,  m:e  snn  ouvra^i^ 
sera  im  monument  élernel  de  sa  înèté  et  (le 
son  érudition,  cuaisne  il  sera  l'inimorlel  déi.- 
espoir  des  ennemis  du  don  ot  dii*5  prooics- 
ses  de  la  Reine  du  ciel. 

Que  ce  don  est  précieux  !  Que  ces  pro- 
messes son  consolantes!  Quiconque  mourra 
revêtu  de  cet.  ^abit  ne  sou/frira  pas  leifiammet 
étemelles.  Mais  ces  paroles,  toutes  consolan- 
tes qu'elles  sont,  ne  doivent  i  oint  iii>jiirer 
aux  coiifrères  du  Scapulaiçe  une  contiauco 
iirésomptu  use,  nî  une  molle  indolence  pour 
ieiii"  saiul. 

En  ellet,  prétendre,  croire  ou  enseigner 
que  pour  être  sauvé  il  suffit  de  mourir  aana 

le  Scapulaire,  ce  seniit  df'TOgorauv  mérites 
du  Rédempteur,  détruire  ie  inj  >U'to  de  la 
croix,  anéantir  la  justice  du  souverain  Juge, 
abuser  de  la  sii:i;Hrilé  des  peuples,  favori- 
ser le  relàchcuaiit,  |*i  èter  des  armeâ  à  l'in- 
crédulité ;  en  un  mol,  co  serait  une  erreur 
que  tout  rOrdiedes  Carmes  sera  toujours  le 
)remiei  à  <létester  et  à  co'idaainer.  Tous  les 
lommes  itieurciil  couverts  du  Sang  de  Jésus* 
Clirisl,  et  tous  les  hommes  ne  sont  pas  sau- 
vés :  comment  le  seraient  tous  ceux  qui 
meurent  couverts  de  l'habit  de  Marie  ?  Ainsi 
n'étendons  pas  lusnromesses  de  celle  divine 
Mère  au  delà  do  leurs  justes  bornes;  mais 
tâchons  de  les  ex[)iiquer  par  les  proan  s>>es 
méuios  de  son  Fils.  Ju  ne  crois  pas  que  nous 
puissions  snivre  une  règle  plus  sûre.  Le  |ta- 
rallèle  «pie  j'e  i  vais  Clirc  mettra  la  chose 
dans  loul  sou  jour. 

lésus-Cbrist  promet  la  vie  éternelle  à  tous 
ceux  <{ui  mangeront  sa  Chair,  et  qui  boiront 
ton  Sàug  (3;.  Voilà  I  oracle  de  la  véi  ilé.  Ce- 

(()  L.  S  RU.  PP.  J.  B.  Lesana.  Pbililicrt,  Fttuje, 

Clifiitii.  de. 

(i)  1)4;  Il  roiiiiugiiie délions. 

(7>}  ^  li  iii.iiiilucat  nieaiD  eaniPRi,  et  Hl'ii  meum 
baiij^  liucui,  ii.il)ei  vilain  adcmaui  (/mu.  m,  -  b.) 
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petnlsnt  il  n*e«l  qtte  trop  vrai 
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<|iii,  bien  loin  il  avotr  la  vie  étemelle,  seront 
cnndaiiiii^^s  à  une  mort  éternelle.  Pourquoi  t 
Parce  qu'ils  l'auront  mangé  indlgncnuiil. 
Do  même.  Mario  promet  qoc  ceux  qui  imuir- 
roiil  <l.i  !>  le  S(  .i|iiilaire  ne  souffriront  j.unais 
les  flammes  éternelles;  ceiMndaat  il  y  en 
aura  qui  seront  condamnes  à  cet  adVeux 
su;  [iîiff'.  Pfsirnj'ioi?  P.trce  qu'ils  D'aurODl 
pas  porté  C(U  iiiibit  îtiiiulcmenl. 

Jésus -Christ  dit  encore  que  celui  qui 
croira  c(  sera  baptisé,  sera  sauvé  (1).  Cepen- 
dant il  est  de  foi  que,  pour  le  salut,  la  foi 
SiMiIc  lit!  siifTil  clans  les  iidultes  ,  et  qu'il 
£uut  aussi  la  pratique  des  bonnes  œuvres  : 
de  même ,  quoique  Marie  semble  avoir 
attai  lié  l'rxt'mplion  des  flammos  éternelles 
au  âcapulaite,  le  Scapulairf*  seul  ne  sudit  pas 

I»our  nous  en  exem|)ter  :  il  fiut  encore 
'esereioe  coostaol  d'une  vie  padailemeot 
ehrélienne 

K'i(]ii,  saint  Jean  nous  ns>uro  quo  Iiii-n- 
heureux  .soul  ceux  qui  meurent  dans  le  Sei- 
uneur  (2j  :  de  mtaie,  nous*pouvons  dire» 
fondés  sur  Ifs  promesse*;  de  Marie,  que 
bienheuruiix  sont  cent  qui  meurent  dans  le 
Si  ajiiilairi'.  Mais,  cuiiiiiie  mourir  dans  lo  Sci- 
neur*  c'est  mourir  dans  la  ^Ace  de  Jésus- 
'hrisl,  de  même  mourir  dans  le  Scapulairc, 
cVst  mourir  dans  la  sainteté  que  Marie 
exige  du  tous  ceux  qui  sont  revêtus  de  son 
habit. 

C'est  ainsi  ([n'il  faut  enti  lulre  les  pro- 
messes (le  celle  Ufinc  du  ciel,  C'o.si  è  ixs 
conditions  que  sus  In  ui  eux  enfants  ne  lom- 
beroal Jamais  dans  ces  gouffres  de  feux  <iue 
le  soudte  de  la  |usUee  divine  ne  laissera 

i'amais  éteindre  ni  ralentir.  Le  Scapulaire  est 
I  la  vérité  un  signe  de  prédestination,  mais 
Il  n'en  est  pts  une  cau^e  ;  il  est  un  pui$isant 
moyen  de  sanctification,  mais  il  n'en  est  pas 
un  garant  infaillible;  les  gnlces  qu'il  aitire 
nous  aident  à  observer  jHus  taril.  tnotjt  la 
loi,  mais  ces  grÂces  exigent  notre  coopéra- 
tion. Noua  devons  done,  selon  le  eonseil  de 

l'ApArro,  opérer  iwitre  sniut  avec  f  rainto  et 
tremblement  (3j,  quoique  uuuà  bu^uus  rc- 
vèlua  d'un  habit  de  salut. 

Cependant,  pour  ranimer  la  confiance  et 
relever  le  courage  de  nos  pieux  confrères, 
je  dois  ajouter  (pif  cent  l'ois  .Marie  a  exécuté 
ses  promesses  en  faveur  de  plusieurs  de  ses 
enfants  qne  la  mort  était  anr  le  point  de 
frapper  cl  que  l'enfer  était  près  d'engloutir. 
Qu'a-l-elle  lait  jtour  cela?  Elle  leur  a  mé- 
nagé une  grâce  de  conversion;  elle  leur  a 
obtenu  quelques  instants  de  vie  ;  elle  leur  a 

f)rocuré  le  uioven  de  fléchir  leur  jUj,^  par 
e  sacrement  do  réconciliation ,  et  par  lii 
ces  télés  criminelles»  qui  allaient  étro  les 
trislM  victiaoa  de  la  joslioe  de  J>ieu , 

(t )  Qiii  crctideril,  «  hfUiStos  fbsrit,  saints  erit 
(Marc,  xri,  Ib). 
(i)  Itcaii  noruii  qat  in  Dombio  laorlantar  {Apoe. 

xi\,  t5). 

(3)  Ciiin  mciu  cl  ireuieK  tcsirain  salaMm  i^ra» 


soM  flêvcnnos  les  heureux  o!. jets  de  sa  mj- 

sérirordi'. 

Cette  vérité  a  iMiaucoup  de  rapj>ort  avec, 
lo  sentiment  do  pinsionrs  Pères  qui  nous  as> 

surent  qu'on  u  n  jamais  vu  j)érir  un  dévot  do 
Marie,  et  que  quiconque  est  véritaMomeul 
attaché  au  service  de  cette  Mère  du  Sauveur 
ne  sera  Jamais  exclu  de  l'héritage  du  salut. 
Redonhléz  donc  votre  fidélité ,  heureux 
coiifn'res:  honorez  Marie,  mutez  Marie.  A 
ce  prix  l'enfer  sera  fermé  sous  vos  pieds, 
et  vous  ne  tontlaerez  jamais  dans  ses  gontrras 
embrasés. 


D«ttf  ranes  des  Sanaes  du  pvis»ioii«. 

8XC0XD  PklTILÉCI. 

Ce  privilège  est  fondé,  oomme  le  précé- 
dent, sur  une  apparition;  mais  l'un  n'est 
pas  moins  certain  que  l'autre,  parce  que-  les 
visions  auioii>»'es  par  loni  <  <•  «pi'il  y  a  de 
plus  resjjeciable  dans  la  religion,  oui  U 
même  force  que  les  histoires  les  plus  an- 
thcntiques  ;  et  la  raison  do  cela  est  fpje  I,  s 
Souverains  Pontifes,  avant  de  les  ap|iu_ver  tie 
leur  aiilorilt^,  les  examinent,  et  les  font 
examiner  dans  toute  la  rigueur  de  la  plus 
sévère  critique.  Mais,  après  cet  examen,  on 
ne  peut,  sms  témériié,  s'ins»  rire  <  ii  lanx 
contre  leurs  décisions.  Ce  sont  ces  décisions 
([ui  déterminent  oe  qui  peut  étro  l'objet  de 
la  pieuse  croyance  des  fidèles.  En  suivant 
cette  rè.;le,  (tn  ne  risque  point  de  s  ejjaier; 
en  s'en  éi  nrl  ini,  il  y  a  danger  de  combattre 
la  vérité,  pour  ne  s'attacher  qu'à  une  pié  é 
de  caprice,  toujours  sujette  à  erreur.  O.i 
peut  ru<-  dire  que  ces  sorl(  s  de  visions  sont 
quelquefois  très-néi  essaires ,  parce  qu'ou- 
tremenlnous  no  pourrions  jamais  savoir  sur 
la  terre  ce  qui  a  été  résolu  dans  lo  riel.  Kn 
effet,  qui  a  pénétré,  nous  dit  saint  Paul,  les 
desseins  de  Dieu,  et  (|ui  est  entré  dans  la 
secret  de  ses  conseils  (1)  ? 

le  le  publierai  donc,  ce  privilège,  quoiqu'il 
ne  soit  fondé  que  sur  une  .i(>pai  ition,  et  je 
le  publierai  avec  d'autant  plus  de  conliaiico» 
que  j'aurai  les  garants  les  plus  respectables. 
Le  premier  garant  qui  se  présente,  c'est 
Jean  XXII,  Pape,  qui  certainement  n'émit 

fias  lioMiine  h  donner  dans  rilluston.  C  t  st  à 
ui  que  la  trôs-sainle  Vierge  apprut  pour  lui 
commander  de  publier  le  privilège  ou'elle 
venait  d'obtenir  de  son  divin  Fds,  en  laveur 
des  confrères  du  Scapulaire  ;  |)rivilége  qu  elle 
exprima  en  ces  termes  si  consolants  pour 
eux.  «  Moi  qui  suis  la  Mère  de  niiséricoidn, 
dit-elle,  je  descendrai  le  samedi  apjùs  leur 
miiit,  ei  je  ilélivrerai  tous  ceux  que  je  trou- 
verai dans  le  purgatoire,  et  je  les  eoodutrai 
sur  la  sainte  montagne  do  ta  fie  étemelle.  » 

Je  ne  cmis  pas  que  personne  ose  douter 
de  la  possiliilité  de  ce  privilège  :  ce  serait' 
douter  ou  d  I  (  réiiit  de  Marie,  ou  du  pou- 
voir de  Jésus-Christ ,  ce  qui  serait  impie. 
Tout  le  monde  rcloiube  donc  sur  l'existcuco 


(I)  (Jiiis  t  ognorit  MriiHuiii  Doiiiiiùt  Allt  quis  COn* 
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donnée  par  Jean  XXU,  eo 
1316,  el  renouvelé  en  1322.  Mais  Alexandrft  V 
vient  nous  rassurer,  en  la  ci)(,iljriiiai>t ,  après 
en  avoir  fait,  couimc  il  le  dit  Iui-iu4me  dans 
la  bulle  (2)  donnée  en  1409,  le  plus  sérieux 
examen.  Vcul-on  révoquer  en  doute  les 
bulles  de  ces  doui  Souverains  Pontifes?  Ni- 
colas V,  Sixte  IV,  laies  II ,  Clénenl  VU, 
Paul  IV,  Pio  V.  (îréicoit.'  XIII,  Sixte  V, 
Grégoire  XIV,  Clément  Vill ,  Paul  V,  Gré- 
goire XV,  Orbrin  VIII,  Alexandre  VII,  Clé- 
ment X,  liinocpnt  XI,  Benoit  XIII  .  CAé- 
ment  Xll ,  la  sacn'u  congrégation  du  S:iiiil- 
OfTicc,  celle  îles  Uites,  les  petriarcbcs,  lis 
archevêques,  les  i  vOques;  en  un  mol  toute 
TEglise  publie  el  purtuel  de  publier  ce  privi- 
lège, ce  qu'elle  n'aurait  jamais  fait  si  cette 
hctirotise  délimnoe  ne  loi  eût  paru  ineoiH 

leslalilo. 

Mais,  après  la  mort,  y  a-t-il  oiKon^  des 
grAces?  Le  temps  de  la  miséricorde  n'est-il 
pas  passé?  Oui,  le  temps  de  la  misérieorde 
est  passé  ;  mais  le  teni|)s  des  suffrages  de 
Marie  n'est  pas  passé.  Lm  botjn^s  de  la  Yie 
ne  sont  ni  les  limitée  de  son  .crédit^  ni  le 
leriin!  de  ses  faveurs.  Son  amour,  plus  fort 
que  la  mort ,  franchit  les  reoupajrts  du  tom- 
beau, pénètre,  Tole  jusqu'au  Ibnd  de  rablme. 
Nouveaux  licsoins,  nouveaux  secours  :  sa 
tendresse  s'arme  de  tout  son  pouvoir,  et 
opère  un  prodige  jusqu'alors  inconnu  à  la 
cr(''8turc  A  l'e\iMri|ilc  do  Jésus-Chri?;t,  qui, 

{)ar  la  seule  îorce  du  sa  puissance,  relira  doi 
imbes  les  âmes  des  anciens  pères,  Marie, 
pnr  la  force  de  son  intercession ,  relire  du 
uurgaloire  les  Ames  de  ses  chers  enfants,  et 
les  conduit  dans  leur  céleste  pairie.  Ksl-ce 
moi  qui  parle?  Noul  c'est  toute  l'£glise  qui 
nuB  prèle  sa  voix  pour  annoncer  cette  vériW  t 
Heiilissiina  Yinjo...  filios  ii\  .S',  j/j  .  ' , ;  i  50- 
cielaUm  relato$,.,  dum  igne  purgalorii  ex- 
pimtur,  tolûfU  in  tmkêttm  patrtam  obtentu 
sno  f/iKititorîux  /nV  creditur  tfftrre  (3).  Que 
dira  il  cela  lï-iivie  la  plus  enveniniée? 

Privilège  si  singulier  que ,  quolqu'ou 
vertu  d'une  heureuse  communication ,  les 
confrères  du  Si  ii|nilaire  jouissent  de  toutes 
les  grâces,  induIgL-tK-as,  privilèges  aeooidés 
-aux  autres  sociélcs,  les  coufrèics  do  ros  so- 
ciétés ne  jouissent  |»oiut  du  privilège  de  la 
délivrance  du  uurgatoire,  s'ils  ne  sont  revê- 
tus de  rhabil  ae  Marie  ;  el  la  raison  de  tout 
cela  est  que  tous  les  autres  privilèges  ont 
L'ti'  accoriiL's  par  les  Souvt  raius  Pontifes, (jui 
ont  pu  les  rendre  commuas  à  tous  M  liuè- 
les ,  et  uue  le  privilège  dont  il  s*agH  0*a  été 
demande  [lar  la  très-sainte  Vierge,  oln'a  été 
accordé,  par  Jésus-Christ,  qu'en  faveur  de^ 
aeula  eonfMres  du  Scapulaire.  C'est  ainsi 
que  cette  divine  M^ro  a  voulu  faire  con- 
naître à  ses  eniunti  bien-aiuius  qu,'après  les 
avoir  protégés  jiendant  leur  vie,  elle  ne  les 
oublie  po*  «prM  leur  mort,  tious  verrons 

(1)  Elle  coaunence  far  ces  ttols  :  SacraMii»  Mfi 

culmine. 

(i)  Elle  commeoes  par  cas  paroles  :  Ttmtm  cuia»- 

àum  priviUgii. 
(5]  Daiis  la  sixièaM  kÇM  de  roOee  de  Notre-0Jine 
liont-Camcl. 


dans  l'article  des  devoirs  attachés  au  Scapu- 
laire,  ce  que  les  confrères  doivent  faire  pour 
jooir  de  ce  privilège. 

Le  Seofuk^ê  ui  wdruculeiix  dons  set  ejfsf a. 

Dieu  seul  est  leiironn'er,  ou  pour  niîeui 
dire,  l'unique  auteur  des  miracles;  il  les 
opère ,  tantôt  par  lui-même ,  comme  il  fit  à 
l'égard  du  buisson  (lui  brûlait  sans  se  ron- 
sumer;  laniôt  par  le  moyen  des  choses  les 
plus  indifférentes,  telle  qu'était  la  baguette 
de  Moïse.  Nous  ne  saurions  douter  qu'il  n'ait 
souvent  accordé  ce  privilège  aux  hommes, 
soil  pour  manifester  leur  safntelé,  èoll  pour 
exécuter  se^  ordres,  soit  enfin  pour  affermir 
la  foi  ou  |»our  récoiiipenser  la  piété.  Mais, 
quelque  puissance  qu'il  leur  ait  communi- 
quée, nous  pouvons  assurer,  sans  risquer 
(le  nous  lruni|ier,  que  celle  qu'jl  a  commu- 
niquée à  la  Irès-sainle  Vierge  est  incompa- 
rablement plus  grande.  11  ue  faut  donc  pns 
s'étonner  si  son  intercession  a  toujours  été 
plus  féconde  en  prodiges  quo  celle  de  tous 
les  saints.  Mous  devons  seulement  admirer 
la  eondoite  plUiio  de  sagesse  qu'elle  (ieot 
en  les  opérant.  Ûudie  (Idélilé,  (jnelle  exac- 
titude à  imiter  le  plus  partatl  do  tous  les 
modèles  1  Jésus-Chrisl ,  a  Teiemple  de  aoft 
Pi^re,  a  fait  des  miracles,  tanti'^t  par  nn  seul 
acte  de  sa  volonté  ,  coiuuie  quand  il  dit  au 
lépreux  :  Je  le  mux  ,  aoyez  guéri  (1);  tantôt 
par  le  moyen  des  choses  fc'S  pins  méprisables, 
comme  quand  il  pèlril  un  peu  de  boue  qu'il 
appliqua  sur  les  jeux  de  l'aveu^le-nè  (2),  et 
ses  yeux  furent  ouverts.  Marie,  à  ritnitnfion 
de  Sun  divm  FiU ,  eu  u  fatl  laulût  par  la 
seule  vertu  de  son  crédit ,  comme  il  est  ar- 
rivé si  souvent  dans  les  lieux  où  elle  a  été 
invoquée;  tantôt  par  les  choses  les  plus  fai^ 
b!es  et  les  i)luâ  viles  en  apparence,  oomno 
elle  fait  tous  les  jours  par  le  Scapulaire. 

^nr  nous  oonvainere  de  cette  Térité, 
nous  n'avons  qu'à  jeter  les  3'cux  sur  toute 
la  face  de  l'univers.  Partout  nous  trouveront 
que  Mario,  depuis  sa  mort,  a  exercé  sur 
toute  la  nature  le  môme  empire  que  Jt'sus- 
Chrisl  avait  eveicé  pendant  sa  vie.  Partout 
aussi  nous  trouverons  que,  denuis  cinq  ceolo 
ans,  le  Scapulaire  a  été  un  des  principaux 
in»truments  dont  elle  s'est  servie  pour  opé- 
rer une  intiuité  de  merveilles. 

Je  n'aurai  garde  de  les  détailler  :  plusieurs 
volumes  sufliraient  à"  peiuo  pour  uu  sem- 
blable détail.  Ce  sera  assez  de  les  indiquer. 
Le  lecteur  curieux  pourra  avoir  recours  aux 
livres  qui  uni  été  faits  sur  ce  sujet.  Pour  ce 
qui  esl  du  lecteur  pieux,  el  qui  ne  clierehe 
qu'à  s'èdiiier,  j'en  dirai  assez  pour  nourrir 
et  fortitier  sa  piété. 

Mais  avant  d'entrer  en  matière,  je  suis 
bien  aiso  d'avertir  que  je  ne  rapporterai  au- 
cun miracle  qui  ne  aoil  auâMMiflque,  et  que 
la  gloire  que  je  somhlerai  attribuer  ou  Sca- 
pulaire n'upparlieul  qu'à  Dieu,  et,  après  lui. 
Il  la  Reine  ou  ciel  et  d«  la  terre. 


(!)  Volo,  muiMiare  {Maiik.  vni,  3) 
{•i)  Fccii  kMiai,  el  liaivil  '  ' 
(iMm.  »,6). 
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Miracles  opéré$  par  ta  Mrf»  dit  Scapulaire, 
m  fnvfiir  det  villei^  d*$  prMrfacef  tt  éu 

royaumes  entiers. 

Quelle  foule  de  {iro.liges  se  présente  à  ines 
reganlst  le  les  itfipoileral  erec  d*aalaiit 

plus  ifassuratire,  qnp  ce  no  sonl  pas  de  ces 
miracles  allc>U  s  par  u'ie  ou  deux  personnes, 
duiil  le  tt'iiioi.'ii.i,:^»'  peul  «Mre  iévo<pid  on 
doule;  mais  par  uiie  uuée  de  témoins,  par 
des  [x'uples  entiers  qa'oo  ne  siarail  èou\>- 
çonner  d'avnir  n^i  d'irilelligeoee  pOOr  ea 
inuK»ser  à  lout  Tunivers. 

Là  je  vois  loutc  une  provim-o  ravagée  par 
le  plùs  terrible  des  iléaui  (1).  Une  seule 
Tille  (2)  met  sa  confiance  dans  le  Scapulaire: 
iftlo  ville  est  épargiK^e,  <l  eilo  (oiisMcre  la 
mémuiro  de  celle  insigne  faveur  iiar  un  luo- 
noment  digne  de  la  grandeur  de  Marie  et  de 
lu  piété  de  ses  liahilaiils.  Ici  :3|  le  l  ifl  sVHait 
formé,  comme  aux  jours  d'Elie,  et  la  siéri- 
lilô  régnait  comiu*'  au  i(Mn;ts  ii<'  Joseph. 
Marie  a  été  réclamée }  sou  Uabll  a  paru  :  le 
eiel ,  au()araTaut  d*alrain,  s'est  fonda  en 
eau,  et  les  peuples  orit  trouvé  des  greniers 
plus  abondants  que  ceux  de  r£(;ypt6-  Plus 
loin  {k)  je  fois  des  nalioos  années  uoniro  les 
nations,  ne  respirer  que  le  sanj;  et  le  car- 
nage. Marie  est  invoquée;  le  S(Mpulairi'  e>l 
porté  en  {«rocossion.  A  l'aMiect  de  ce  nouvel 
étendard,  les  peuples  sont  aésarmés,  le  Ham- 
beau  de  fa  guerre  s'éteint,  et  tes  ebarmes  de 
la  paix  renaissent. 

Toute  la  nature,  tous  les  éléments  sem- 
blent respecter  la  vertu  de  ce  saint  habit.  Dos 
maladies  (5)  jusqu'alors  inconnues,  triom- 
phant de  1  habileté  des  médecins,  dépeu- 
|rient-elk'S  les  villes  el  li  s  bourgs  ?  Lo  Sca- 
pulaire naratt,  ia  mortalité  cesse.  Les  puis- 
sances ue  l'air  OOt-eileS  formé  u  i  ora.;^  prêt 
à  fondre  sur  les  campagnes  (6  ?  Par  la  vertu 
de  ce  céleste  habit,  1  oraj^e  est  é<^rlé  ou 
dissipé.  La  nieroso-t-clle  franchir  les  limites 
qoe  le  doigt  de  Dieu  lui  a  marquées  sur  le 
sablef  Le  Seapolaire  est  la  eeule  diuue 
qu'on  hri  oppose;  h  l'inslani,  son  orgueil  se 
brise,  et  ses  Ilots  respectueux  reutrcul  dans 
lears  bornes  ordinaires. 

Mirmiu  9péré$  par  la  vertu  du  SMjNtlalrt, 

en  faveur  des  particuliers. 

C'asT  ici  que,  pour  raconter  toutes  ics 
menrellles  du  SMpulaire,  j'aurais  besoin  de 

toutes  les  lanmies  (pic  saint  Jérôme  sou- 
haitait d'avoir  pour  cuiébrvr  les  vertus  de 
Sîc  Paule.  Toute  la  terre  n'est  qu'un  vaste 
théâtre,  où  le  ciel  semble  prendre  plaisir  h 
fiiire  éclater  la  vertu  divine  de  ce  petit  hahit. 
Partout  je  vois  des  mirai  les.  Que  d'embra- 
sements éteints,  et  de  naufrages  échappés  I 
Que  de  balles  aplaties,  el  d'épécs  énoassées  1 

fl|La  Provence  fui  rnvagce  par  la  peslc  en  IGii». 

(2)  Marseille. 

(3)  En  Espagne,  dans  le  xiv»  sièoîe,  cl  en  Sic  !« 
dans  le  wf. 

M)AaiiéR»derite  de  Maiie,  en  IM5.  ei  i  ceM 
dslaeWe  de  GvéUre,  en  tSVT. 

<S}  Usas  rAnjon. 

W  Cm  Savoie,  ea  Sanlai^nc  ci  uillcir^. 


Gomblefi  d'aveogles  éelairés,  de  bolteaz 

redressés,  de  paralytiques  K"éris.  de  morts 
ressuscités  I  Combien  de  fois  la  foudre» 
près  de  tomber  aor  on  confrère  du  Scapo- 
lairo,  a-t-olle  été  suspendue  ou  détour- 
née I  Combien  de  fois,  même  en  frapjiant 
un  enfant  de  Marie,  a-t-elle  respecté  1  habit 
dont  il  était  revêtu,  et  n'a  laissé  sur  son 
corps,  ()u*ane  marque  (1)  de  salut  t 

Oiii  pourra  suflire  à  raconter  les  triomphes 
du  Scapulaire  sur  le  prince  des  ténèbres? 
Combien  de  fois,  à  l'aspect  de  ce  saint  vête- 
ment, cet  ennemi  du  genre  humain  a-t-il 
été  forcé  d'abandonner  des  âmes  infortunées 
qui  étaient  le  iouot  de  sa  jalousie  et  les 
victimes  de  sa  fureur  1  Que  de  pactes  faite 
par  la  force  de  la  magie,  défidts  par  la  vertu 
de  cet  habit  céleste  1 

Cette  même  vertu  n'a-l-elle  pas  cent  fols 
franchi  les  mers,  pour  suivre  dans  des  ré- 
gions barbares  des  oonfirères  eaptifs,  et  gé- 
missant sons  la  tyrannie  de  Pennemi  du  nom 
chrétien?  N'est-clle  nas  descendue  avec  eux 
dans  la  fosse,  pour  les  consoler?  N'a-t-elle 
|)as  arraché  plusieurs  de  leufs  Ibrs,  pour  les 
rendre  miraculeusement  à  leur  chère  oatrief 
Combien  d'autres  n"a-t-elle  pas  affermis  dans 
leur  foi,  au  moment  même  que,  accablés  du 
poids  do  leurs  chaînes,  et  désespérant  de  les 
rompre,  ils  étaient  asseï  Iftehes  pour  balan- 
cer entre  Jésns-Clirist  et  Mahomet  I 

Combien  de  fois  riniiocent  opprimé  n'a- 
t-il  dû  son  salut  qu'h  i  t-t  habit  miraculeux  I 
Combien  de  fois,  par  la  vertu  de  ce  môme 
habit,  le  criminel  condamné  a-t-il  va  les 
inslrumeuts  de  son  supplice  di  vc  iir  les  ins- 
truments de  sa  conversion,  et  le  Scapulaire 
être  la  source  de  sa  délivrance,  et  le  prin- 
cipe de  sa  sanctification  1  Combien  de  fois  le 
voya,'cur  ait  iqiié,  et  n'ayant  pour  défense 
que  i'iKibit  de  Marie,  a-t-il  écliapiié  au  dan- 
ger de  laisser,  entre  les  mains  (les  voleurs, 
sa  fortune  et  sa  vie  1 

Que  di'  nouveaux  prodiges  le  Scapulaire 
fait  encore  éuiater  à  mes  yeux  I  Peut-on 
trouver  un  genre  d'infirmité  dont  il  n'ait  été 
le  remède;  une  espèce  de  poison,  dont  il 
n'ait  été  l'antidote  ?  Y  a-l-il  oe  douleur  qu'il 
n'ait  apaisée,  de  plaie  qu'il  n'ait  guérie, 
d'ulcère  qu'il  n'ait  cicatrisé  ?  N'a-t-il  pas 
touiours  été  à  l'épreuve  de  la  dent  meur- 
trière des  hôtes  féroces,  et  du  venin  subtil 
des  serpents  les  plus  dangereux?  La  vora- 
cité des  monstres  marins  ne  l'a-t-elle  pas 
toujours  resf>ecté  ?  Combien  de  fois  n'a-t-il 
pas  été  trouvé  au  milieu  des  flammes  sans  en 
être  offensé  Çt)t  au  nilieu  de  U  ponrritart» 

(I)  l'ne  flgurede  f. 

(i)  Un  jeune  étudiant,  sanvé  de  l'affreuse  eaUsirr. 
plie  ilu  rliemin  d«  fer  ik  la  rive  gaucite  de  Vprs:iillc«, 
aci:<>m(>  >j;ii.iil  it  l'Iidpilal  Necker  un  «te  ses  amis  gric- 
veineiil  lilesMî.  .\rnvé  à  l  i  salle  dans  1  M|iiclle  on 
dépose  son  ami,  il  dil  à  nnr  ilcs  s<riirs  i|in  •m  irou- 
vaienl  lik  :  i  0  um  »œur,  c  csi  n»<»n  S»  .»|)iil.uie  qui 
m'a  6.iuvé  t  e'eM  à  b  «aime  Vici-gc  «pic  je  dois  la  vie. 
Seul  des  perMMmes  qui  m  irouvatenl  dans  le  iiiéiae 
4agon  que  moi,  j'ai  échappé  à  la  mort;  je  n'ai 
même  eu  aucune  blessure.  0  qftëkê  adieu*  de  |rèee* 
je  dois  reoJre  à  Dieu  !  »  (OMImm.  d'AacnfMfs.) 
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7.1  COM 

*anst-lri'  Crtrrmw.u.  au  nii»i«'»i  dos  raux. 

riirour*lc«liérél:q«cs!  la  coii.lu.  n  .  o  lois 

U-m.  une  source  do  grâces  auàbi  preciCUfC* 
«lu'almiHlatiles  1 

£«  Scaputaire  ul  i»e»timnbte  pnr  tts  grâeti 
qu'il  ititirt* 

urâce  osl  un  iton  du  «  'ri  >i  in  tM  icux  , 
rrii  il  est  lUTléralil*:  aux  rojouiucs  tH  aux 
irùucs  de  la  lorro  (I).  Toutes  les  richesses 
cl  les  pierres  pr*  (  i  ii<os,  réunies. ensemble, 
ne  lui  sonl  noiiil  cou>iM»rablos  ;  cl  il  csl  au- 
laTil  nu-dessus  de  l'or  H  do  Urgenl.  que 
l'or  cl  l'argnil  a^ul  auAlcssus  f!u  snljîc  ,>t 
lie  la  boue.  Jugez  par  là,  heureux  eiifaub  de 
Marie,  du  prix  des  grâccs  du  Ires  Haul  ;  et 
iu^i  z,  en  n»ôinc  lenips.  du  prix  du  hra- 
pulaire,  qui  vous  enrichil  avoe  laul  de  pro- 
fusion. 

Parmi  ces  frr'i.  os.  il  y  en  a  qui  ont  pré- 
cédé volro  réeepliori,  d  auUes  qui  l'onl  ac- 
eoiupnj^'iéc,  d'autres  qui  l'onl  suivie,  .1 
Ires  eulin  qui  vous  sont  préparées.  Lûinme 
i)eul-tMre  vous  n'y  usci  jamais  fait  assez  de 
Inflexion,  je  vais  entrer  dans  uu  driail  ipu 
vous  les  fera  rooonnaîlre,  et  il  ne  sera  pas 
nécessaire  de  vous  les  firouTcr,  parce  que, 
pour  peu  que  Vfuis  iruiric/.  on  vous-iiH'iut.'S, 
vous  trouverez  au  iond  do  votre  cœur  une 
conviction  parfaîle. 

De:  grâces  qui  précèdent  et  accompagnent 
ta  réception  de§  «Mi/Hras. 

llcurenx  confrères,  vous  avez  été  agrégés 
à  la  famille  de  la  Irés-sainte  Vierge}  mais 
quelle  voix  vous  y  a  appelés?  quelle  naaîii 
bienfaisante  vous  y  a  conduits?  N  i  st-re  pas 
Marie  qui  vous»  choisis  pour  ses  enfants 
«va ni  <jue  vous  eussiez  pensé  I  la  choisir 
pour  Mi'i  c''  n'est-ce  pas  cil"'  qui  vous  avail 
destiné  son  b&bit,  avant  que  vous  eussiez 
formé  le  dessein  de  tous  en  revêtir?  Ce 
ni.Mne,  n'i'?t-f  O  pas  elle  qui  vous  l'a 
insiuré  l  n'csl-ce  pas  elle  qui  vous  a  procuré 
la  leclure  de  ce  iivre  spirituel  ofi  vous  avez 
îipinis  Us  nvanlages  de  celle  dévotion? 
N'est-ce  pas  elle  qui  vous  a  heureusement 
remis  antre  les  mains  de  re  directeur  aussi 
éclairé  finr  zélé  pour  vf.lic  s.ilut,  dont  les 
sages  conseils  vous  ont  poi  lés  à  vuus  ranger 
au  norabredes  enfants  de  cette  divine  Mère? 
N'es»  co  pas  elle  entin  qui  vous  a  ménagé 
la  cuiuiaissance  de  cet  ami  pieux,  donlle 
salutaire  exemple  vous  a  détt  i  iiiiit<'s  à  vous 
consacrer  au  service  de  cette  Heine  des 
anges?  Ne  sont-oe  pas  \h  tout  «ttlaot  de 
grâces,  dont  h  bODié  do  Marie  vous  a  pré- 

YCOUS 1 

lltls  ce  Q*est  pas  (oat.  Rappelez  à  votre 
méiuoire  le  jour  de  votre  récepiioo  »  et  les 

(I)  Rfaepofui  (Ifaiin  regnis  et  sndibtis,  et  dlviibs 
iiiliil  C8«e  ànai  in  ciMnpnralionc  illiiis  (Sap.  vu,  8). 

(i)  .Ne»  w  nie  o|i«gi<»iis,  scU  ego  cicgi  vos  (  Joim, 
XV»  U;. 
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cinoii'^lnnrps  de  votre  agrégation.  Vous 
Irouvtn  z,  UUe  cliréti^'une ,  que  Marie  vous 
n  appelée,  vous  a  admise  au  nombre  de  ses 
lilh.'s  hien-  tiniées,  dans  un  temps  OÙ  une 
passion  aaiîjianlo  commençait  k  eoflaminor 
voire  ciiîur  pour  la  terre,  cl  h  ratti»'dir  pour 
lo  ciel.  EU  1  h  quels  dérèglements  cette  jms- 
sion  ne  vous  aurait-elle  pas  eondaite,  si  la 
^^lce  n'en  eût  pas  arrtié  les  progrès  ! 
Kemine  chrétienne,  vous  rcccounailrez  que 
vous  6les  heureusement  entrée  dans  la  U» 
mille  de  la  très-sainte  Vierge,  au  moment 
même  que,  attirée  par  les  amorces  du  jeu 
et  do  plaisir,  ou  que,  accablée  sous  le  poids 
tirs  finharras  du  siècle,  vous  étiez  sur  le 
]i(»int  de  négliger  le  service  do  votre  Dieu,  et 
d'abandonner  votre  salut.  Ehl  n'auriez-voiis 
pas  cent  fois  négligé  l'un  et  abandonné  l'au- 
tre, sans  la  grâce  qui  vous  a  rappelée  à  vos 
devoirs  les  plus  essentiels?  Homme  chré- 
tien ,  VOU3  serez  forcé  d'avouer  que  vous 
avez  été  revêtu  d  un  liabit  de  salut  dans  un 
temps  où  voûs  aviez  à  combatlrw  contre  l'fi 
peuple  d'ennemis  invisibles,  ennemis  d'au- 
tant plus  dangereux  qu'il  sonl  domestiques; 
d'autant  plus  forts  qu'ils  sonl  aocouiuinés  h 
vaincre  ,  et  enfin  d'autant  plus  funestes  que 
leur  U  iomnbe  plail  même  h  cewi  qu'ils  ont 
vaincus.  En  !  combien  de  fois  n'auii.  /  voun 
pas  succombé  sous  leurs  IraiUs ,  si  la  grâce 
ne  vous  eût  fortifié  t  Mais  ces  grâces  vîcto- 
rieuses,  h  qui  les  devez-vnu>?  N'on  doutez 
pas*  c'est  h  Marie;  c'est  elle  qui  vous  les 
a  olitennes  ;  et  c'est  le  Scapulaire  dont  voua 
êtes  revêtu,  qui  a  cicîté  sa  tendresse  à  les 
demander. 

Des  grâces  rcçaes  aans  tous  les  eiali  de  la  rie 
aprêi  ta  réeeptimn  du  SeofoUn, 

Il  eu  est,  ne  faisons  pas  diflicuU*''  1'.'^- 
vouer  pour  l'édilicalion  des  uns  et  pour  la 
confusion  des  autres;  il  en  est,  dis-je,  des 
enfants  de  ^laric,  cmiihuc  des  anges  des  scpl 
églises  dont  parle  saint  Jean  dans  sou  Apo- 
calypse. Les  uns  ont  conservé  leur  première 
ferveur,  1  •  autres  l'ont  laissé  alfaiblir  ; 
d'autres  entin  l  onl  malheureusement  per- 
due. Mais,  dans  ces  différens  états,  quelle 
nbondancc  de  gràrcs  U'  Seapnlairc  n'atlire-t- 
il  pai  aux  uns  puur  Icâ  âuutenir  dans  le  bleu, 
et  aux  autres  pour  les  retirer  et  les  éloigner 
du  mnl  1  Je  ne  j)réiends  pas  pourtant  res- 
treindre uu  ^eni  Sca[)ulaire  toutes  les  grâces 
que  les  confrèrt s  reçoivent  de  la  bonté  de 
l)ien.  Je  s.iis  trop  bien  que,  comme  la  çrAce 
a  plusieurs  iuniità,  elle  a  aussi  plusieurs 
canaux  pour  se  communiquer  aux  noinnios. 
Ainsi,  lorsque  j'altribue  à  la  médiation  de  la 
liés-5dinte  Vierge  toutes  les  grâces  dont  je 
vais  parler,  je  ne  le  fais  que  pour  ext  ii'  i 
dans  tcrœurde  ses  enfants  les  sentiment»  de 
la  plus  j  uste  reconnaissance;  et  lorsque  je 
rcju  oscille  le  Sr.ipulaire  comme  un  motif 
qui  engage  celte  tendre  Mère  à  les  protéger 
d'une  manière  distinguée,  ce  n'est  que  pour 
leur  inspirer  tnnie  t'nsiime  i|U'il.s  doivent 
avoir  pour  cet  baliit  divin.  Ce  qui  n'ompé- 
che  pas  que  je  ne  reconnaisse  qu'un  Dieu 
inliuuiient  riche  en  miséricorde  [leut  ré|«a« 
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dn,  et  répand  en  elTel  les  ruhesses  do  sa 
aloe  par  niM  iofinilé  d'tulres  voies.  Jo  re- 
ntras a  toos,  heuren  eonfrères,  et  c'est  k 

vous  n'ie  je  m'adri  ss»'  t-ncorc.  Combien  d'il- 
lustrations lumint'usts  uni  éclairé  fos  esnrits 
pour  leur  faire  reconmltre  la  volonté  de 
votre  Père  céleste  i  combien  de  pieux  nuNi- 
vcnieiits  ont  pénétré  vos  cœurs,  pour  les  dé- 
tiiurner  de  la  voie  do  perdition  1  Si ,  au  mi- 
lieu des  troubles  qu'excitait  en  vous  le  com- 
lial  des  p^ons,  vous  avez  vu  si  souvent 
iinlire  un  rayon  de  lumière  qui  a  dissipé  ces 
nuages  et  vous  a  rendu  la  paix  ;  si,  après 
avoir  néchi  le  genou  devant  l'idole  de  la  va- 
nité, vous  êtes  venus  vous  prosUtrnér  «ux 
pieds  d'un  IHea  erneifié  ;  si,  après  mille  èbo- 
tes,  vous  vous  {^ivs  lieureuscnirnt  relevés  ; 
si,  après  mille  ('•^aremcnls,  vous  êtes  ren- 
trés oans  les  sentiers  de  la  joadee  ;  si  enfin , 
après  nvoir  btt  dans  la  coupe  empoisonnée 
des  eniaiils  du  siècle,  vous  nver  été  admis  h 
la  table  des  enfants  dt»  lumière,  d'où  pon- 
se»>vottS  que  toutes  ces  grftces  vous  sont  ve« 
OCTTR  les  yeai,  al  tous  Tarrax  que 
c'est  de  la  main  de  Marie.  La  pieuse  Estticr 
s'intéressa  autrefois  auprès  d'Assuérus  pour 
la  salut  de  son  peuple;  l'ingénieuse  Thé- 
cuite  se  jeta  aux  pieds  de  David  pour  obte- 
nir le  pardon  d'un  fils  rebelle  :  Marie,  cette 
mère  inconiparnlde ,  agit,  prie,  sollicite 
sans  cesse  au  pied  du  trône  de  i'£temel , 
pour  arrêter  la  fondre  près  de  tomber  sur 
des  enfants  qui  lui  sont  chers,  quoique  cou- 
|»ables  ;  et  pour  attirer  un  de  ces  re^^ards 
qui  ont  fait  autrefois  d'un  prince  homicide 
un  roi  pénitent;  d'un  disciple  isûdèle,  un 
apdtre  intrépide;  d'un  i^rséenlaur  de  l'B- 
^lise,  un  vaisseau  d'é'ectiuii.  Aun^t>elle  ja- 
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Uiais  eu  (lour  vous  celte  tendre  sollicitude, 
si  tous  n'aviez  jamais  eu  son  habit?  Mais, 
si  cel  habit  attire  tant  do  grâces  sur  les  pé- 
clituis ,  combien  n'en  atlirera-t-il  pas  sur 
les  justes!  Vierges  chrétiennes,  qui  marchez 
sur  les  traces  de  Marie  ;  épouses  d'un  Dieu 
dont  ette  est  la  Mère,  n est-ce  pas  parce 
<pie  vous  ^tes  revêtues  de  son  Scajuilaire , 
qu'elle  répand  sur  vous,  avec  plus  de  pco- 
flision  que  SOT  bien  d^autres,  cette  céleste 
rosée  qui  conserve  la  fraîcheur  des  lis  et  eu 
rehausse  l'éclat  7  Epoux  chrétiens ,  noble 
ligure  de  runion  de  Jésus-Christ  avec  sou 
J^ise,  n'est-ce  pas  le  Scapulairc  qui,  par 
les  griDes  quMl  attire  aor  oaui  nui  le  por- 
tent, nourrit  en  vous  eet  esprit  <Ii'  paix,  de 
cliarilé,  de  fidélité,  qui  tous  fait  trouver 
des  roses  au  milieu  des  épines  inséparables 
de  votre  état?  Veuves  affligées,  désolées, 
que  la  mort  n*a  afftvndkles  des  chaînes  qui 
vous  liaient  h  un  6}>oux  mortel,  que  pour 
vuus  précipiter  dans  un  gouffre  de  peines  et 
d'aiQictions  plus  ftcheoses  que  la  servitude 
même,  n'est-ce  pas  pour  prix  de  la  piété 
avec  laquelle  vous  portez  son  Scanulaire , 
que  Marie  vons  a  obtenu  un  esprit  «le  force, 
qui  vous  aide  à  supporter  avec  patience  les 
numIHatioDS  de  la  vidoilé;  el  un  esprit  de 
lumière,  qui  vous  a  fait  comprendre  qu'une 
flme  immortelle  ne  doit  s'atVMfaer  qu'à  un 
dponi  imaiortel  1  La  tendresse  de  Marie  ne 
Oktiuns.  ms  ImwLOBiicn. 


s'arrête  pas  lîi  pour  sauver  i|.  ^  enf.nils  (jue 
Jésus>Cbrist  s'est  aquis  par  l'etfusiou  de  son 
sang ,  et  elle  par  le  don  de  son  habit  ;  elle 
étend  ses  charitables  soins  jusqu'au  milieu- 
du  monde  profane  ,  de  ce  moncle  réprouvé 
par  son  Fils,  de  ce  monde  enfin  qui  n'est 
qu'un  cercie  perpétuel  d'amusements  frivo- 
les, où  l'on  se  fait  un  devoir  de  paraître,  et 
presque  une  gloire  de  périr;  cercle  où  les 
discours  les  plus  licencieux  se  déguisent 
sous  le  nom  de  bagatelles  ;  cercie  où  la  pu- 
tleur  est  si  souvent  alarmée,  et  la  réputation 
si  imp  loyabli'inent  déchirée  ;  cercle,  euûn, 
où  se  forment  ces  noeuds  si  jlalleurs  pour  la 
Datiure,  si  ftwestes  pour  l'ionooeoce.  C'est 
dans  ce  eerde ,  efest  dsns  ce  monde  que , 

nu  milieu  des  piépjps  v\  des  dangers.  ca(  liés 
sous  les  fleurs  de  la  molle  oisiveté,  ia  vertu 
s'endort,  la  passion  se  réveille,  le  cœur 
s'enflamme  el  se  laisse  séduire  tantôt  par 
une  lâche  complaisance,  tanl6t  par  un  re- 
gard inconsidéré,  lantAt  par  »in  aveugle  at- 
taciiemenl  qui  ne  dégéoere  que  trop  sou- 
vent en  idolftlrie.  C'est  ainsi  que  la  Coroe 
(l'un  Samson  a  été  énervée,  la  sainteté  d'un 
David  éclipsée,  la  sagesse  d'un  Salomon 
anéantie.  Les  cèdres  du  Liban  sont  tombés; 
le  torrent  de  la  volupté  les  a  renversés: 
comment  de  faibles  roseaux  pourront-ils  ré- 
sister? CDiiHuent  nuriez-vbus  résisté  vous- 
mêmes,  heureux  enfants  de  Marie,  si  cette 
tendre  Mère,  en  vous  donnant  son  bdvit,- 
ne  vous  eût  ménagé  de  ces  grâces  précieuses 
qui  vous  ont  préservés  d'un  cliarme  aussi 
funeste  qu'imperceptible,  ou  qui  vous  ont 
aidés  à  rompre  vas  chatiies  et  à  reprendre 
votre  vol  vers  le  eiél  T  ITest-ce  pas  encore 
dans  ce  monde,  vil  esclav»'  de  toutes  les 
passions,  ftor  tvran  du  tous  les  cœurs  qui 
s'assujettiesent  a  eea  lèia  ;  A'eat-ee  pas .  dis- 
je,  dans  ce  monde  que  l'avarice,  au  front 
d'airain,  se  croit  tout  fK'rmis  dès  qu'il  s'agit 
de  toul  acquérir?  n'csi-ce  pas  lè  que  l'ambi- 
tion se  sert  des  voies  les  plus  odieiises  poui' 
supf^ler  nn  cooearreot  et  s'élever  sur  ses  ' 
déhris?  n'est-ce  pas  Ih  (lu'une  secrète  jalou- 
sie ne  {>eut  voir  d'un  œil  tranouille  les  pros- 
i)érités  d'un  voMo  heureux  7  n'est-ce  paa 
Ih  qu'une  tendresse  paternelle,  et  meur- 
trière en  même  temps,  insnire,  pour  des 
enfants  effrénés,  une  coioplaisanc»!  crimi- 
nelle 7  n'est-ce  pas  là  enfin  que  les  bumiiiii- 
tionv  exposent  un  TObie  infertoné  anx  re- 
proches d'une  épouse  orgueilleuse,  et  une 
sage  Abigaïl  aux  emporlenieiib  d'un  époux 
violent?  Que  de  pierres  d'achoppement  i  que 
d'obstacles  à  la  sainteté  1  Vous  les  avez  heu- 
reusement surmontés.  Le  monde  et  le  dé- 
mon vous  ont  livré  des  combats  ;  vous  avez 
triomphé  de  tous  leurs  efforts.  Mais  qui  vous 
a  fait  remporter  ces  victoires  ?  N'est-ce  pas 
la  gr.Ue  de  Jésus-(Ihrist?  Cette  grâce  ne  la 
d(;v('/,-vous  pas  peut-être  h  la  seulç  protec- 
tion dont  Marie  lavorise  tous  ceux  qôl  por- 
tent digueiuent  son  saint  habit  ? 

D$$  gràetê  frépwrét$  tt  ré$ertéc$  pour  la  fi» 
tft  leeir. 

Quelles  que  soient  les  grftees  que  con- 
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frères  aiéiil  le^uei»  dti  la  lt;iiJres!>c  de  Ma- 
rie, ils  nu  doivent  fMis  croire-  que  les  riches- 
ses de  s;i  b<>iit('  MiitMit  épuisées,  ni  que  les 
sources  des  ^l  Ai  es  soient  taries.  Il  en 
est  une  encoie  [ilus  précituso  (|u*'  toutes 
Mlles  doal  nous  vfoom  de  parler,  et  qui 
en  TBottnM  vfie  inflaité  dWrM;  la 
grâce  de  la  persévérance  finnle  daos  le  bien; 
grâce  dont  la  mère  du  pur  amour  réeofU* 
pense  la  fidélité-  do  ses  enfants  bicn-aimés s 
grâce  qui  peul  fort  bien  ôti  e  ncf ordéc  à  «-euï 
qui  meurent  d'une  mort  sond.iiue  ou  d  uuu 
mort  violente;  tels  que  sont  ceux  qui  sont 
emportés  d'un  coup  de  canon,  ou  engloutis 
dans  le*  eaut,  ou  écrasés  sous  les  mines 
d'une  maison,  ou  enlevi's  df  ce  iiionde  |)<ir 
quelque  accident  imprévu  uue.ce  i>oit.  Car 
qui  osera  mettre  des  bornes  a  la  nnséricordo 
de  Dieu,  ou  au  crédit  de  Marie?  Slais  grâce 
dont  on  ne  voit  ordinairement  des  marques 
sensibles  que  dans  le  lit  do  1  iniintuié,  dans 
M  Ut  où  ,  environné  des  douleurs  de  la 
mort,  effravé  de  rborreor  du  tombeau,  in- 
certain de  l'arrêt  qui  l'attond  ,  riioinrne  ne 
peut  voir  sans  frémir  cet  instant  critique  qui 
va  lui  ouvrir  les  portes  de  Téteniilé.  Oue 
les  enfants  du  siècle  tremblent  aux  approcTies 
de  ce  moment  décisif;  mais  que  les  enfants 
ie-Marie  soient  remplis  d'une  sainte  con- 
ianco.  Revétos  de  l'babit  de  cette  Heine  du 
tiel,  après  avoir  bHkIé du  feu  delà  charité 
/tendant  leur  vie,  ils  n'ont  pas  h  (  i.iiiulre  Ips 
jeux  des  vengeances  divines  après  leur  mort. 
Leur  leadreMèrcleur  pracure  toutes  les  gré- 
9eS<|ui  peuvent  les  aiuor  h  francliir  li^'uroti- 
seroent  ce  redoutable  passage.  Le  uiiin^lre 
du  Dieu  vivant,  le  sacrement  de  réooucilia- 
lioii,  le  iiain  d  s  anges,  l'ooctioa  sainte,  tout 
rient  à  leur  secours. 

L  onnemi  de  leur  salut  les  poursuil-il  on- 
eore  ?  Avec  quel  vif  empressement  Marie  ne 
les  couvre4*dle  pas  oe  son  saint  babil, 
comme  d'un  bouclier  impénétrable  aux  trnifs 
de  ce  dangereux  tentateur,  en  mémo  temps 
qu'elle  implore  pour  eux  les  misériœrdes 
du  Sauveur  1  Avec  quelle  tendresse  ne  s "ap- 
plique-l-elle  pas  h  les  consoler  intérieure- 
ment, à  les  foitiiiff,  à  les  S'Hiiriiii- jusqu'au 
dernier  soupir  ?  Ont-ils  pavé  le  tribut  que 
totts  les  bommes  doivent  à  la  nature,  sils 
ont  porté  dignement  son  habit,  nvor  finfîln 
complaisance  ne  les  préseni<>  telle  pas  au 
Juste  Juge  I  avec  qut.  lleioie  no  |'artage-t-ellc 
f)as  avec  eux  l'héritage  du  Sidut  I  Ou  si  quel- 
que légère  lâche  leur  interdit  l'entrée  de  ce 
royaunieoù  rien  de  soiiilU:  iTenlrera jamais, 
avec  quelle  promptitude  n'interpose-t-elie 
pas  son  crédit  pour  les  arracher  du  milien 
dos  flammes,  et  les  canduirc,  comme  non'; 
avons  déjà  dit,  dans  lebeu  de  ladaic  liissc- 
roenlt 

Lms  confrères  sont  sans  doute  charmés  h 
la  vue  de  la  U  de  grâces  qui  leur  ont  été  ac- 
cordées, et  <iiii  sont  eouinie  U's  .irrln-s  de 
eelles  qui  leur  sont  destinées.  Mai»  lis  ne 
doivent  pas  s'imaginer  que,  taudis  que  la 
tr^-s-sainte  Vierge  fait  tant  pour  eux,  ils 
n'ont  riea  à  faire  pour  elle,  ni  pour  eux- 
mémos  Ils  ont  des  devoirs  k  remplir;  et  ces 
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devoirs  sont  m  es»ealieU  que,  quoiqu'il  n'f 
ait  pointdepéehéètesoosellrOfilsoeMurident 

les  négliger  sans  ?p  rendre  indtpnes  de  ses 
bontés,  ni  les  pruUqucr  ^ms  duvemr  les  ob- 
jets de  sa  tendresse  et  de  sa  protectton. 
Bien  plus,  ce  n'est  que  par  ces  devoirs 
que  le  Scapulain»  to^êineestdignede  Marie. 

I  m.  —  DbVOMS  DBS  CONVaÉBIBS  W  SCAK' 

LltlIE. 

Comme  «lans  la  vie  civi!*^  il  n'est  point  de 
société  qui  ne  lie  les  bomuios  par  des 
obligations  mntii»  lies,  il  n'en  est  point  non 
plus,, dans  la  vie  spirituelle,  qui  ne  lie  les 
chrétiens  par  dee  engagements  respeetfCi. 
C«'Ia  |taraîl  el.iiremenl  (inns  l'allirii  [ue  la 
très  sainte  Vierge  a  coniiiiclée  nvut-  les  con- 
frères du  Scapulaire.  De  sr)n  côté  oetie 
vine  Mère  s'est  engagée  à  les  reconnnîtj*e 
pour  ses  enfants  et  pour  ses  frèrej»  :  Si- 
gnum  covfratcrnUatit  mete  ;  à  les-protéger 
dans  les  aanfsers  ;  »9iuê  in  ftritmUâ  ;  è  les 
evenpter  des  feux  étemiAs  do  Tenfer  :  im 

ç«o  i/jfTs-  v~,nrien» ,  (ttrrnum  «on  potidur 
tncendium;  H  entùi  h  les  délivrer  des  flam- 
mes da  parfaloire  le  aamodi  d'après  leur 
mort:e/  quottntenero  m  purgntfrrio,Uberabo^ 
Marie  a  parfaitement  ituipli  ses  engage- 
ments. Les  confrères,  de  leur  côté,  en  ont  con- 
tracté; maisoomnient  s'en  sont-ils  acquittés? 
peut-être  les  ont-ils  ignorés,  et  les  ignorenl- 
ils  encore.  TAelums  donc  de  les  leur  fain^ 
connaître,  aUn  qu'ils  commencent  à  les  met- 
Ire  en  pratique  d'une  manière  véritablement 
digne  de-ç  plus  chers  enfants  de  lêi  fdus 
sautie  de  toutes  les  mères,  et  des  plus  zélés 
serviteurs  de  la  plustugiisie  d«  tomes  le» 
reines. 

Parmi  les  devoirs  que  le  Scapulaire  im- 
pose aux  eotdVèies,  il  _v  en  n  de  t;énérnijx, 
qui  leur  sont  communs  avec  tous  les  chré- 
tiens ;  et  il  jr  en  a  de  pariicvliors,  qui  no 

ronviennmt  qw'h  on\  seuls  :  expliquons  Ics 

U'is  I  t  les  .TMlr»  s  s>  j';u ément. 

Devoirs  yâtéraax  qu  impose  le  Hca^ulaire. 

Le  premier  de  ces  devoirs  est  (1)  de  se 
former  une  haute  idée  de  la  grandeur  et  de 
l'excellence  de  la  très-sainte  Vierge,  tant  % 
cause  de  son  auguste  dignité  de  Mère  de 
Dii'U,  (ju'ri  cause  de  S'iii  éniiiienle  sainteté 
et  de  la  gloire  dont  elle  jouit  dans  le  ciel. 

Le  second  est  d'éconler  avec  plaisir,  et 
de  rroirc  sans  hésiter  tout  ce  oui,  sans  être 
conii  aire  à  la  doctrine  de  l'Eglise,  peut  re- 
hausser l'idée  que  nous  nous  sommes  lbî^■ 
mée  de  celle  reine  du  ciel  et  de  la  terre. 

Le  troisième  est  de  soutenir  par  notre 

pif'-té,  et  d'élcndro  ))ar  m^lre  zèle  le  culte 
({ui  lui  est  dû;  culte  qui,  bien  qu'infiniment 
a  i-dessous  de  celui  que  nous  rendons  k 
Dieu,  est  imcomparabicment  au-desSttS do 
celui  que  nous  rendons  aux  saints. 

quatrième  est  de  contribuer  k  sa  gloire 
par  nos  exemples,  en  l'honorant  nous-mêmes, 
et  par  nos  paroles,  en  excitant  les  autres  à 
lui  rendre  leuas  juales  bominages. 

(i)  Le  culte  Itilériear  At  la  salele  VJergew 
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Le  citxjuième,  do  so  confesser,  commu- 
nier, cl  assister  plus  régulièremenl  au  ser- 
TÎoa  divin,  les  jours  qoi  faut  cootacrét  à 
quelqu'une  de  set  fêtes. 

Le  sixième,  de  loi  donnn*  quelque  mar- 
que «'i'  noUf  vétit'mtioii,  tons  ]fs  j('Hif>,  par 
quelque  prièrct  toutes  les  semaines,  en  lui 
ronMeniiil  le  mercredi  ou  le  samedi  par 
1,1  prriliquo  (hi  jot^ne  ou  de  quelque  verlu 
chrélieDiie  ;  tous  les  mois,  en  visitant  une 
desdispelles  ou  églises  qui  lai  sont  dédiées  t 
tous  les  ans,  en  renouvelant  les  prolestih 
Uous  de  notre  tidélité  è  son  service. 

Le  septième*  de  nous  estimer  inûnimcnt 
lieureot  de  ce  qn't'iant  la  Mère  d'un  Dieu, 
elle  ail  bien  voulu  nous  adopter  sur  le  Cal- 
vaire pour  ses  enfiints,  suit  ptraonnado 
saint  Jcnn. 

Le  huiiiunic  est  de  recourir  h.  elle  dans  tous 
nos  besoins  «tm  autaot  de  raspeet  que  de 
«onfisnce. 

Le  neuvième  est  d'imiter  ses  vertus,  et  de 
regrirJi  r  so  i  exemple  oomme  uo  modèle 
|iarlâitde  sainteté. 

te  dixième  nt  de  nons  rendre  agréables 

1\  sr<  yeux,  par  Païunur  tciKlf  '  et  respec- 
tueux que  nous  aurons  pour  son  i^'ils,  notre 
Seigneur  el  notre  Dien« 

Detoin  particuUera  que  U  Scapulaire  ûa- 
JMse. 

Le  premier  de  ces  devoirs  est  d*ètre  pé- 
nétré d'un  vif  scutiincnt  de  reronnaissaiic" 
pour  la  grÂeu  que  ia  Irès-saiule  Vienne  nous 
a  faite  en  nous  agrégeant  dans  une  fin 
mille  dont  elle  est  la  mère. 

Le  second  est  d'estimer  intiniment  le  boa- 
heur  qu»-  nous  avons  d'avoir  été  adoptéi  une 
seconde  fois  par  celte  divine  mère  en  la  per- 
sonne (le  saint  Simon  Sioch. 

Lfi  fioisièiiii'  est  de  recevoir  lo  Sctipulaire 
avec  un  proiond  respect ,  cl  de  le  porter 
nuit  el  jour,  tel  qu'il  doitétre{row.  col.  751J, 
sans  rien  changer  à  la  couleur  ni  à  la  ma- 
tière. 

Le  quatrième  est  de  faire  écrire  notre 

nona  dans  le  livre  de  la  coiirr<'ni-. 

Le  cinquième  est  de  prendre  un  autto 
Scapulaire ,  lorsque  le  premier  est  usé.  [il 
n*e*â  pas  besoin  que  le  second  soit  ténil)  (IJ. 

Le  sixième  est  de  le  porter  comuie  un  vc- 
rilaLle  habit,  c'est-à-dire  passé  sur  les  épau- 
les, de  manière  que  l'un  des  deux  bouts 
descende  sur  l'estomac,  et  l'autre  sur  h-  (io:>, 
ou  le  porter  du  moins  en  guise  de  baudrier. 
J'avertis  les  confrc'n's  qu'il  esl  inutik-  de  le 
porter  dans  la  j>oclie,  ou  de  le  Iciiir  allaché 
a  côté  du  lit;  le  Scapulaire  est  comme  un 
bouclier  qui  ne  déÎDend  qu'autant  qu'il 
couvre. 

Le  st'pliôme  os(  di»  le  porter  jusqu'à  la 
mort,  parc4j  que  c'est  dans  les  derniers  ins- 
tants de  notre  vie  que  nous  avons  besoin, 
plus  que  jamais,  de  rassislance  quo  la  très- 
sainte  Vierge  nous  accorde  en  vue  do  son 
Mit. 


(i)  ¥«9.  «e  que  dit  plas  !»•»  Mgr 


Le  iiuitième  esl  de  mourir  dans  cet  liabti, 
qui  sert  à  la  fois  de  livrée  et  de  bouclier. 

Le  neuvième  est  d'avoii  une  dévotion  par> 
lioulière  (>oar  notre  divine  Itienfiùtrioe. 

Le  dixième  rai  d*avoir  un  zèle  ardeiit 
pour  sa  gloiii'.  i  t  iinn  srnipuleusc;  cx^r  li- 
lude  pour  toub  les  exercices  ue  cette  société» 
qu'elle  a  honorée  elle-même  du  t^  de  sa 
Confrérie. 

Le  'onzième  est  de  réciter  tous  les  jours 
sept  fois  le  Pater  Mttfr  et  sept  fois  VAvê 

Maria,  en  nit'nutire  des  sept  jaies  doal  elle 

jouit  dans  le  ciel. 

Le  douzième  est  de  nous  rendre  digues 
du  gloriewt  n^m  d'it  if.uits  ri  de  frères  do 
la  lics-sainie  Vierge,  |«ir  ia  pratique  des 
vertus  dont  nous  parlerons  dans  Varticle 
suivant. 

il  faut  remarquer  que,  parmi  les  devoirs 
({ui  sont  do  pure  dévotion,  il  n'en  est  au* 
cun  qui  oblige,  sous  peine  de  péché,  non 
pas  même  véniel,  mais  seulement  sous  peino 
ikt  privation  des  gr;lce<,  indulgences  et  pri- 
vilt'"gos  attachés  au  sca[Milairc. 

ikvoirs  (la  confrères  pour  étrt  dUivréi  ée» 
flemmu  du  purgatovrt. 

Ce  ne  sont  point  Ici  des  devoirs  que  la 

volonté  dr  rijOMimo  ait  rpiLîis,  ou  <jii'uno 
pieuse  couliiii.e  ait  introduits.  La  môoïw 

f puissance  qui  1  prt  mis  le  privilège  a  imposé 
es  con.liiions.  Ivi  un  mot,  r'ost  Marie  qui 
veut  bien  donner  aux  confrères  cette  mar- 
que de  son  amour  el  de  sa  protection  ;  mais 
qui  exige  d'eux  une  firfMive  do  leur  fi  K'Iii;^ 
et  de  leur  rcconaaissa£â*.d ,  par  jti  d  'voirs 
qu'elle  leur  a  prescrits,  et  qui  sont  ti  iirf - 
ment  marqués  dans  la  bulle  do  Jean  XXli, 
SaeraiUHmo  vti  eulmine. 

Le  premier  do  i(;s  devoirs  esl  de  garder 
la  ciiasleté  dans  l'état  du  célibat,  la  foi  cm.- 
jugalo  dons  l'état  du  mariage,  et  la  cont - 
nence  dans  l'elat  de  vidutlt'?  :  Virginitalix, 
nvirgo  esi^fidem,  prcutMdo;si  eonjugata, 
invioftUi  obiervalUmêm  nmtrimonti  ttdhlben- 
do:  caslitatem,  s!  lidua  est,  promittendo.  Ce 
sont  les  paroles  do  la  très-sainte  Viergo, 
ropî>ortées  dans  ladite  bull<».  Ce  qui  n'em- 
pèi  ho  pas  la  fillo  fl  »  so  marier,  ni  la  vcnv  » 
de  contracter  un  autre  mariage,  il  eu  esl  d.» 
même  pour  les  hommes. 

Le  seco:vl  f^t.  fjotir  ceux  qui  savent  liro, 
de  récittr  Ji  ami  oliice  de  l'Eglise,  ou  le 
j-elit  oflii  0  (11'  la  sainte  Vierge;  l'un  ou 
l'autre  suftit.  hti  confratns-  et  consoro- 
res  teneanlur  Horas  diccre  canonicaies.  elc 
Ibi.l. 

Le  troisième  est,  pour  cpîix  (pii  ne  savent 
pas  lir.',  d'observer  exactpaiLiii  Jes  jeûnes 
commandés  par  l'Ej^lise  :  llliqui  ianarinuUf 
debeant  vitajuj^imam  duear$  in  OMèais  fues 
Mncla  jubet  Éhctuia.  Ibid. 

Le  quatrième  est  de  s'abstenir  do  mnngep 
de  la  viande  les  mercredis  et  samedis,  ex- 
cepté à  la  féle  de  Noël,  si  elle  arrive  un  de 
ces  jours,  t'xrcfité  encore  le  cas  de  mala- 
die :  AJervui  10  et  Sui/hato  debent  n  a  car- 
nibxis  abstittere ,  prœterquam  in  FiHi  md 
tftUwitatet  elc.  ibiU.  (Foir  plus  lîas.J 
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11  bot  remarquer  que 


,  si  l'on  ne  pcul  ob- 
terrer  cette  ab'sUncnce  du  mercredi  et  du 
samedi  dans  les  lieux  où  l'usage  delà  Tiande 
est  permis  ces  jours-là,  un  confesseur  pn;- 
dent  et  ériairé  pourra  conYerlir  celle  absli- 
nence  en  quelque  autre  œurre  pie  équiva- 
lente. Ainsi  l  a  décidé  Paul  V,  au  sujet  de  la 
princesse  sa  nièce,  Camille  des  Urgins.  et 
après  lui  Grégoire  Canalts,  général  de  lor^ 
dre  des  Canuos,  et  Ions  les  doCWOre  tjQl 
ont  écrit  «ur  celle  matière.  ,     ^  . 

Heureui  confrères^  foilk  les  devoirs  qui 
vous  sont  imposés;  ils  sont  si  légers,  et  la 
récompeiwc  qui  voua  est  promise  est  st 
midet  que,  fiourpeu  que  tous  ayez  vos  m 


tjuelU's  vertus  ne  devez-vons  pas  poeséder 
iK>ur  dire  dignes  de  ce  double  lilrel 
Une  foi  Tîvetiui,  si  elle  n'est  pas  assex 

forte  pour  tran*!porlf  r  les  montngnes  et  re«- 
suscilor  les  morts  »  soit  du  moins  assez 
humble  pour  captiver  votre  entendement 
tt  rassuj.  tlir  h  Jé«5us-Christ  et  à  son  Eglise  ; 
une  espérance  inébranlable  d'avoir  f»art  un 
jour  aux  promesses  du  Sauveur,  ajirùs  avoir 
été  fidèles  à  sa  loi;  une  charité  ardente, 
toujours  prête  à  tout  entreprendre  pour  la 
gloire  de  Dieu  et  pour  !e  snlnl  du  pr  oi  liain; 
une  héroïque  géoérosité  à  pardonner  les 
offenses;  une  sainte  violence  eapable  de  rs' 
vir  le  royaume  descieux,  on  détruisnnl  l'em- 


r.'rOts  h  cwur.  vouVnVurez  pas  besoin  d'un  pire  de]a  oalure;  une  mviolab^^  fidélité  nu 

Luillôn  plus  pressant  }H)ur  vous  ca  acquit-  mîlieii  des  épreuves  les  plus  délicates;  une 

t.T  avec  une  exactitude  digne  de  la  graoAeuf  ferveur  innlterablc  da:,s  le  ?crvtee  du  Mnf- 

du  bienfait  el  de  la  bODié  de  fotre  divioe  ire  suprême,  ou  milieu  Uu  tumullo  du 

K  «nfn  i  icP  monde,  comme  dans  le  sein  de  la  retraite  et 
Dienianiu  t.  silencr»;  une  pureté  sans  taeîie,  constam- 

Dtvoifi  des  confrères  pour  itrs  exmplés  du  ment  jointe  à  une  régularité  sans  reproche; 

fm  dê  Vm(0t.  un  parfait  détachcnieiil  do  tout  ce  qui  n'esl 

pas  Dieu;  un  enlier  renoncpmont  a  nou- 


Qu'on  ne  croie  pas  c^uo  pour  ce  privilège 
inestimable  la  très-sainte  Vierge  n'exige 
rien  des  confrères,  sinon  qu'au  moment  de 
leur  mort  ils  soient  revètttS  du  Scapulaire; 
il  y  a  une  autre  obligation  plus  nt^ce«sniro 
et  de  plus  indispensable  :  c'est  de  vivre 
dans  la  pratique  dés  veKus  dont  nous  avons 
parlé,  elque  nous  allons  expliquer  plus  am- 
plement dans  le  chapitre  suivaiU. 

|.«5Mjni(oir^  f^t  digne  de  Dieu  mAns  par  li» 

ver  lus  qu'il  exige. 


Dieu  veut  que  oous  soyoDS  (1]  saints, 
l»arce  qu'il  est  saint  Ini-même.  Mais,  comme 
nous  ne  pouvons  arriver  ^  '  i  '^  linleté  que 
par  les  degrés  des  vertus  cliréliennes.  Marie, 
qui  entre  toujours  dans  les  vnes  de  INeu, 
fiqui  s  ii  i  -  I  continuellement  | our  le 
»alut  du  ceux  qu'elle  aime,  nous  a  donné 
ini  habit  qui  OOQS  aide  k  devenir  saints,  en 
oxigrant  de  nous  la  pratique  constante  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes,  et  nous  en 
procurant  tous  les  secours  nécessaires  nour 
les  prali qucr.  C'est  |var  là  que  le  Scapulaire 
est  véritablement  digne  de  Dieu  même. 
Voyons,  dans  le  détail,  les  vérins  (ju'il  exige 
de  ceux  qui  te  portent;  \\  n  en  faudra  pas 
davantage  pour  faire  revenir  les  esprits  qui 
pourraient  Mrs  prévenus  oontre  cet  babil 
divin. 

Vertus  que  le  Scapulaire  exige. 

Comme  la  noblesse  de  la  oaissanco  e&i^ 
parmi  les  hommes  la  noblesse  des  senti» 

luenls.  In  sainteté  do  l'adoption  exige  parmi 
les  chrétiens  la  saintetù  des  mœurs.  Tous 
tes  eitflints  que  Dieu  a  adoptés  par  le  bap- 
li'^nii'  sont  appelés  h  la  lurft  clion  de  leur 
Pàre  céleste;  tous  ceux  que  Marie  a  adoptés 
fiar  le  Scapulaire  sont  appelés  h  la  perfection 
de  leur  incomparable  Mère.  Knfanls  de  Dieu 
et  de  Mari«'  t'>iit  enscmbbs  pit-ux  confrères, 


(1)  âaiicii 
sxi,  il). 
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mêmes;  une  douceur  qui  nous  lasse  sup- 
porter les  imperfections  des  autres;  et  une 
humilité  qui  vous  oblige  à  tous  regarder 
comme  les  plus  imparfaits  de  tous;  une  sim- 
plicité de  <  o  (»[nlM\  incapalde  de  tromper 
ni  de  séduire;  une  prudence  de  ser|)eot« 
toujours  en  garde  ooilteo  les  irtifioeo  de 
r<  r  renr  et  contre  les  charmes  de  la  nou- 
veauté. 

Voilé  qoello  doit  être  votre  piété,  pieut 

confrères;  c'est  à  ces  traits  que  Bfario  vou* 
reronnailra  pour  ses.  entants;  c'est  à  ce 
prix  que  le  Scapulaire  sera  powvoas  un  si- 
gne assuré  de  salut;  parce  qu<»  oc  sora  pac 
la  qu'il  vous  rendra  oignes  de  Dieu,  comme 
il  en  est  digne  lui-même.  No  vous  flatte» 
donc  pa'<  qu'une  courte  prière,  souvent  mal 
récitée,  qu'Une  légère  abstinence,  souvent 
mal  observée,  qu'une  ftible  aumdnc  où  la 

riiélé  a  presque  toqjoors  moins  de  part  que 
'usage  el  la  bienséance ,  sufïiront  pour 
mettre  vos  iniquités  à  l'abri  des  traits  du 
souverain  Juge,  parce  que  vous  portez  i'ba- 
bit  de  Marie.  Ignorez-vous  que,  si  elle  ftit 
toujours  le  refuge  du  pécheur,  elle  ne  fut 
jamais  la  protectrice,  du  péché?  £n  vain 
donc  serez-vous  d^fsés  sons  un  vêtement 
auuucl  elle  a  attach«':  sa  [)rnlection  spé- 
ciale (i),  si  la  sainteté  de  votre  conduite  ne 
répond  pas  k  la  sainteté  de  son  habit.  Crai- 
gnez, craignez  que,  malgré  votre  dé'^nisc- 
wenl,  elle  ne  vous  reconnaisse  pour  ce  que 
voua  êtes  ;  et  que,  ne  trouvant  pas  en  tous 
ce  que  TOUS  devriez  Mre,  elle  nu  refuse 
de  s  intéresser  pour  vous.  Quand  même 
elle  le  voudrait  faire,  n'auriez-vous  pas  à 
craindre  que  Jésus-Christ,  en  lui  représen- 
tant ce  vêtement  souillé,  défiguré  par  vos 
orimos,  ne  lui  dit  :  Voyez  si  c'est  là  la  robe 

2 ne  vous  aviez  donnée  à  cet  indigne  co- 
ml  (2)?  Enfin,  si  le  Scapulaire  n'est  plus 

(1)  Quars^  m'  "i' "«ifTiii' {U1  f\eq.  xiv,  6.), 

(2)  Yiitc  iiU«iiu  lunica  lilii  itii  sii,  mi  uon.  ('''rs* 
UXTIl,  M.) 
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votre  véritable  vêlement;  au  Heu  d'être 
coiiverls  de  vertus,  vous  n'ôtes  couverts 
uue  d'iiupiété,  quel  sort  devez-vous  atten- 
Ire,  après  la  inonnce  que  Dit-u  t;iit  par  ut) 
de  ses  ciropbèttfS,  de  visiter  dms  s&  colère 
tous  oeax  qui  auront  été  revêtus  d*oo  babit 
►  étranger  (1)  ? 

Préveuez  ce  malheur.  Conservez  dans 
tonlesB  pureté  la  robe  dent  Jésus-Christ 
vous  a  revôiiis  l»;jour  do  votre  bnptéme; 
conservez  dans  toute  sa  sninlfté  i'habil  dont 
Marie  vous  a  revêtus  le  jcjur  de  votre  récep- 
tion. Soutenez,  par  une  vie  eieupleire, 
raognste  (|ii«){té  o'eoftnts  de  le  Reine  du 
ciel,  et  n'oubli '7  jntiiais  que,  roinrao  Jésus- 
Chiist  e&t  l'auteur  de  toute  sainieté,  Marie 
ne  veut  être  la  oiôre  que  d*une  famille  sainte. 
Que  cptti-  réflexion  vous  ongagp  h  redoubli^r 
vos  ett'orls  iiour  vous  élever  jusqu'à  la  per- 
l'eclion  par  l'exercice   des  vertus  dunl  je 

viena  de  donner  le  précis  :  ce  sera  par  cette 
beureuee  pratique  que  le  Scapulalre  sera 

,  pour  V0I15)  un  si|.;[ie  de  salut,  une  muroede 

grâces,  et  un  gage  de  la  gloire  future. 

Ces  vertus  suffisent  tellement  pour  voua 
ouvrir  la  porte  du  ciel,  (]ue  le  pltis  grand 
adversaire  du  Scapulaire  (i)  n'a  |>a&fait  dif- 
ticulté  d'avouer  (|u'un  homme  qui  les  pra- 
tiquecait  toulea. serait  sauvé  $tn\s  le  secours 
du  Scapulaire.  Je  Kavoucrai  avec  lui,  car  je 
ne  prétends  pas  que  le  Sea()Mlnirc  s^jit  abso- 
lum^'ot  n«^cessair«  |H)ur  le  salut  î  mais  je 
toiitu-us,  avci;  un  célèbre  auteur  du  siède 
nassé  ;3),  (ju'un  lioinme  revêtu  du  Srajm- 
laire  le^s  pralitiut^ra  beaucoup  plus  i'acile- 
men(,  pare(M{u  il  aura  plus  de  secours  aoi| 
du  cùie  du  ciel,  soit  du  côté  de  la  terre. 

i>^uur$  que  te  Scapulaire  propose  pour  (a 
pratique  éu  wrtm  mrihmim* 

Le  Seapulaira  pioeore  deux  sortea  de  ae- 

murs:  les  uns  sont  esfi^ricnrs  et  les  antres 
iuturiuurs.  Les  secours  extérieurs  sont  la 
présence  du  Scapulaire,  lee  prières,  tes  Jmjis 
ci«Dipl«s.  le  Iféqueot  usage  dw  sacrmwota, 
les  nnraelra. 

I.e  premier  secours  extérieur  (jue  les  con- 
frères reçoivent,  c'est  la  présence  du  Sca- 
pulaire, parce  qu'elle  leur  rappelle  sanseeste 
leurs  premiers  ei!U"i  _' -ments,  et  leur  rend 
c^ue,  ayant  lu  bouiicur  de  porter  rbal>it  et 
1  image  de  la  très-sainte  Vierge,  ils  doivent 
être  eui-mêmes  ses  images  vivantes,  et  su 
revêtir  de  ses  vertus  au  dedans,  encore  plus 
que  M'    lii  liabit  au  dehors. 

Le  «.econd  coosiste  dans  les  prières  que  lus 
confrères  fMil  tous  les  jours  les  uns  pour  les 
•  autres,  et  qui,  réunies  ensemble,  et  jointes  à 

celles  de  tout  l'ordre  des  Carmes,  sont  capa- 
bles de  faire  une  sainte  violeoceà  la  miséri- 
eorde  divine,  et  d'attirer  sur  eux.  la  céleste 
roiée  de  la  grâce. 

Le  troisième,  ce  sont  les  bons  e\enj|)l«8 
qtt*Us  ont  oootiaueUemwt  devant  les  jreux. 

(I)  VisiLilio...  super  oaMWS  qil  teéMi  saoivMle 

IM  ngriin.  {So»A.  i,  g.) 
{i)  Jt  ;ii)  «le  Laiinoi. 
(5)  Le  R.  P.  TliéMhileJUnmaaé. 
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Car  parmi  ce  gr.ind  nombre  de  cuaCrftree,  il 
ne  faut  pas  douter  qu'il  n'y  en  ait  qui  vivent 
eomme  de  vrais  enfants  de  la  très-sainte 
Vierge,  et  dont  la  vie  exi  initlaire  est  un  re- 
proche sensible  qui  couvre  de  confusion 
ceux  qui  ont  dégénéré  de  la  sainteté  de  leur 
adoption  ;  et  un  aiguillon  piquant  qui  les 
excite  à  rentrer  dans  les  voies  de  la  justice. 

Le  qua  u  iènie,  c'est  le  fré^Mlt  Uf^e  de^ 
sacrements:  les  iiiduli^enrcsisans  nombre 
qui  leur  sont  accordées  les  y  invitent,  et  leur 
pro|)re  intérêt  1rs  y  en;.^age,  pOUrpOQ  qtt*iU 
aient  leur  salut  )  coiur. 

Bnfin,  le  dnquième  secours,  ee  sont  1  s 
miracles  dont  le  Scapulaire  a  été  si  souvent 
i'instrumeol,  et  une  Dieu  n'opère  ordinal' 
rement  que  pour  la  conversion  dea  péobeur», 
ou  pour Vavancemetit  des  justes. 

Les  secours  intérieurs,  ce  sont  les  bon- 
nes p(  usées,  les  saintes  inpirations,  Ks 
pieui  mouvements,  les  secrètes  fonctions 
de  la  grâce.  Je  ne  m*y  arrêterai  pas  davan* 
tage,  parce  que  j'en  ai  asso^  dit  dans  lo 
chap.  VI  ,  je  renvoie  le  le<:leur,  nio  con- 
tentant d  csliiii  [  r  les  eonfrères  à  taire  uu 
saint  usage  do  tous  ee^  st»coni  S.  .V  celte  con- 
dition, leur  siilul  est  entre  leurh  main:»,  et  il 
ne  dépend  que  d'eux  (los'assurer  une  heu- 
reufe  immortalité. 

I  IV.  —  PfUVILÊGBS  DB   LA  COarRÉaJK  DU 

ScaniLAïu. 

Quoique,  par  les  paroles  que  la  Irès^iiiie 

Vierge  adressa  autrefois  è  sauit  Simon  Sto<:li, 
il  semble  qu'elle  se  soit  déclarée  elle-même 
l'institutrice  de  wtte  confrérie,  ê^pmm  eo»- 
fratemitatU  mm ,  cependant ,  comme  nous 
avons  besoin  d'une  autorité  visible  sur  la 
terre  i>our  être  assuiés  de  c«'  que  Dieu  a  dé- 
cidé dans  le  ciel,  i:aus  ne.icroas  (tas  difli- 
cullé  d'attribuer  aux  Souverains  Pontifes  la 
(;Ioire  d'avoir inslituéune  confrérie  si  agréa- 
ble h  la  Mère  do  celui  dont  ils  sont  les  vi- 
caires, ou  tout  au.Doios.d'eii  «voir  publié  I* 
céb'Sie  institution. 

S'il  faut  s'en  rapimrler  à  la  foi  des  auteurs, 
le  |ia|»e  Innoceiii  I V.  en  co  iiiniiaot  l'ordre 
des  ilarmes.  par  décrit,  cûnlinoa  en  même 
temps  de  vive  voix  la  oonfrérie  du  Scapu- 
laire. Urbain  IV,  dans  sa  bulle  Vobis  ad  hoc, 
du  6  maii^2,  faitioenitou  des  conl'rèros  de 
Pordro  dea  Carmea;  tnai.s  comme  il  n  expli- 
que pas  en  quoi  consistait  cette  fraternité, 
nous  en  rapporterons  l'origine  et  l'institu- 
tion au  pane  Jean  XXll,  qui  a  été  le  premier 
à  parler  clairement  du  celle  confrérie,  à  la 
eonOnner,  k  la  publier,  à  la  revêtir  de  tont 
ce  que  l'autorité  d'un  vi(  aiie  de  Jésus-Clirisl 
a  de  plus  tort  et.de  plus  r6S|>ectable.  C  e>t 
dans  cette  fameuse  bulle  |1)qui,  sous  le  nom 
de  SabatÎDP,  a  été  si  souvent  attaquée,  et 
toujours  si  ylorieuseiiicnl  dél'c  idui- ;  c'est, 
dis-je,  dans  celle  bulle  qu'il  est  fait  une 
ment&on  expresse  des  perM:inos  de  l'un  et 
de  ravire  sexe,  qni,  sous  le  nom  de  oonfirè- 

(I)  Elle  GonuiiCfic;  par  ces  prolui»  :  Stcraiiwmo 
ui  cutmi$i9^  et  Km  «toMée  en  IStê,  et  reaenvelée 
en  ISii. 
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resietde  Mmirs,  s*astocient  à  Tordre  des 

(larmes  parla  réception  de  l'babit  saint  qui 
les  distingue,  c'es^-à-dire  du  Scapulaire  :  Si 
ofli  dewMûmiê  causa  tanctam  ntgredimUur 
rHigînnem,  sancti  habiius  signum  ferentes, 
appetentcs  se  eonfratrtt  et  consorores,  etc. 

'Cetle  bulle  parai  si  certaine  à  Alexan- 
dre V,  (pi';ipr''s  en  avoir  vu  ot  examiné  la 
teiicui'  avec  toute  l'alteiilioa  possible , 
comme  il  le  dit  lui-môme  :  per  no»  visi,  et 
ditiqenter  itupecti,  il  voulut  lui  donner  une 
certitude  encore  plus  ample,  ut  certitudo 
plenior  habeatttr,  t'u  \i\  conUrniiint  i'  r  une 
bulle  (1)  où  il  inséra  cdle  de  Jean  X.X11  en 
son  entier. 

C'est  h  cos  deux  Imlles  que  les  souvot  oins 
pODtifes  ODt,  dans  les  sièclt<s  suivants,  rap- 
porté les  griees,  les  privilèges,  les  iiidul- 
p;enoes  qu'ils  ODl  tocordés  à  la  confrérie  du 
âc«pulaire. 

Ainsi  Clément  Tll,  pour  ranimer  la  piétd 
des  fidèles,  qui  conimr»nçail  à  se  ralentir,  et 
pour  prévenir  les  disputes  que  res,»ril  de 
contradiction  pourrait  fliire  nnttre  dans  la 
suite  des  temps,  donna,  on  IG28.  une  lui  lie 
qui  commence  :  Dilecti  Fila,  où,  anrès 
avoir  Urit  Venaljso  tmit  de  la  bulle  de  Jean 
XXII  que  de  colle  d'Alexandre  V,  il  renou- 
Telle  l  une  et  l'autre,  les  approuve,  les  cou- 
firme,  les  munit  de  toute  la  force  de  son 
autorité;  et  enfin,  pour  leur  donner  un  nou- 
veau degré  de  certitudo ,  il  donna  une 
seconde  bulle  en  13;t0,  Et  Clciurnii,  où  il 
conOrme  tout  ce  qu'il  a  dit  dans  la  première 
et  menace  des  foadrw  Ids  plus  eirrayanls 
(|uicon(]uo  aura  la  témérité  de  soutenir  le 
contraire. 

Paul  ni,  qui  Ini  sueeéda  en  fSkh ,  ne  crut 

{)a8  pouvoir  mieux  signaler  sn  pif'ti'  <  nveis 
a  Ires-saiule  Viewe,  qu'en  donna  it,  dès  lu 
eommeneement  oe  son   pontiHfat ,  une 

bulle  (2),  où,  apr^s  avoir  nipportt^  lojil  au 
long  celle  deCléuieni  VU,  il  linit  eu  : 
Nous  ordonnons  qne  II >è Ml  '  loi  soit  fljoui<^e 
nux  copies  de  cette  bulle  que  l'on  nitMitr^rait 
aux  originaux,  si  on  les  avait  dcv.uii  ks 
yeux. 

S.  Pie  V,  dont  la  mémoire  sei  .1  en  t'iornello 
bénédiction  daus  l'Eglise,  ne  fut  pos  moins 
^éléque  ses  prédécesseurs  pour  le  mninlien 
de  cette  confr(^rie  dans  tous  ses  droils.  Ce 
saint  pape  la  coulirma  de  nouveau  par  une 
bulle  qu'il  donna,  en  IStiti,  de  snii  propre 
mouvement ,  motu  preprio.  et  im  son  au- 
torité apostolique  ,  auttorwitë  apottoliea. 
Cette  bulle  Cfninnenre  par  ces  p,imlt*  :  .S"f«- 
peraa  éisposUioiu  ;  l'on  eu  conwve  l'origi- 
nal dans  les  arehivM  da  eouvent  de  Trans> 
pontino,  séjour  ordinaire  da  général  de  Tor* 
dre  des  Caroies. 

Grégoire  iil,  dans  sa  bulle:  Ut  laudei, 
donnée  en  1577»  semble  a? oir  ? oulu,  par  une 


(1)  Elle  coromcnco  \m  ces  luoU  :  Tt  norein  cujut- 
dam  prhilcijii,  cl  osl  du  7  déceinbi)'  •  l'>ll.  Il  y  e» 
u  dans  les  arcltivet  ihi  CMivent  des  Cannes  «i'Avi- 
ItiKHi  nii  exoHfisIre  aoiiiaasieni|a'auihciiiiqii<>. 

(S)  EUe  amakeiice  par  est  nwtt  :  PrnMonU 
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noble  et  sainte  émulation  ,  enchérir  sur 

tous  ses  pré4éce>>ours,  lorsqu'après  avoir 
rapporté  tous  les  nriviléges  qu'ils  avaient 
accordés  aux  confV«res  du  Seapnlaire ,  il 

vnnt  qno  tonf  îe  ronicnu  del.Mirs  hullrs  soit 
tciiu  |t()ur  sufiisamment  exprimé  dans  celle 
qu'il  donne  pour  confirmer  et  augmenter  le 
nombre  de  ces  foveurs, aussi préeieusesqu*as* 

surées. 

Paul  V,  ayant  vu  nallre  sous  son  pontiflcst 
quelques  dir(icull(''S  touchant  les  [iréroi'n- 
tivesde  celle  confrérie,  les  fit  examiner  par 
la  sncrée  congrégation  du  Saint  CMlioe  et  par 
celle  des  Rites;  et  sur  le  rapport  qui  lui  en 
fût  fait  après  un  mûr  examen,  ce  souverain 
pii  iiife  d;riii;i  trois  hiiilrs.  dont  la  première, 
qui  commence  ;  Cum  cceteras ,  est  du  90 
Octobre  1606 ;  ta  seconde,  qui  commence: 
Pini  Hin  hominum,  QS\  i\n  11  .imlt  1009.  La 
tioisièaïc  commeuce  :  Alla*  volerUe$,  et  est 
du  19  juillet  161%.  Dans  ces  trois  bnlles,  ce 


crr.nd  nnpo,  o;iri  -  nvOT  i^rînirci  toutes  les 
iiiiucuUé^,  ci  auiu*  mis  la  vérité  dans  tout 
son  jour,  confirme  de  nouveau  cetle  confré^ 
rii-,  cl  lui  accorde  des  privilèges  enrorn  plus 
l^rands  que  tous  ceux  dont  elle  âvail  joui 
jusqu'alors.  Il  fit  encore  plus,  il  permit  aux 
Cirmes  de  soutenir  bautement  ces  privilèges 
dans  leurs  écrits,  aux  prèdicaleurs  do  le 
publier  dans  les  cbaires  éva  igéliques,  et  aux 
fidèles  de  les  regarder  comme  l'objet  d^uoo 
pieuse  et  salutaire  crovnnce. 

Il  semble  qu'après  ces  léinoii^nages,  il  n'y 
avait  plus  rien  i  dé>iror  pour  la  gloire  èl 
pour  raffermissement  de  cette  ssfiite  con- 

irèrie.  ('i'[irndai;t,  \  ;\v  nu  mu  1  d*-  f.ivrurs. 
Clément  X,  par  sa  bulle  Commista  uoOU, 
donnée  en  167il,  lui  accorda  cUi-ore  de  nou- 

vcll.-s  prfiees,  de  lii")t:vell!'>  indnî^eiirps,  et 
coniirnia  toutes  celles  du. il  elle  était  déjà 
enrichie  par  la  pieuse  libéralité  de  ses  pré- 
dérf!S<;enr>. 

C  •  n'est  pas  tout  encore.  Pour  repousser 
les  traits  injurieux  que  Tenvie  avait  osé  lan> 
cer  denonvtMu  contre  cette  ronfrérie,  Inno- 
ccut  Xi,  h  l  uxemple  de  Paul  \  ,  cbiirgea  la 
sacrée  eongrégation  des  cardinaux  d'exami- 
ner ces  privilèges,  et  après  l'examen  le  plus 
rigoureux,  uUc  les  trouva  si  conformes  à  la 
vérité,  si  solidement  établis  sur  l'autorité  la 
plus  légilime,  et  si  utiles  à  l 'accroissement 
de  la  [»iélé,  qu'elle  les  appouva  aiec  élo^e, 
et  le  pieux  pontife  les  raliiia  atrec  une  en- 
tière effusion  de  cœur. 

U  savant  pape  Benoit  XIV,  da  Ctm.  SS. 

lib.  h,  p.  2,  c.  0,  |>arle  romme  ses  prédéces- 
."iiMirs,  et  il  a  contribué  à  étendre  cette  dé- 
\oliun. 

A  tant  d'illustres  approbations  nous  pou- 
roits  ajouter  celles  de  tous  les  évôques  du 
monde  cbréticn,  qui  ont  (termîs  d*élablir 
cet  le  confrérie  dans  leur-^  i!'»  <'se<!  respeclil's, 
uldeprôcbcr  publiqu' ut  ses  avant»i:t'S, 
.SOS  privilèges,  SCS  prero^^iiives.  Que  si  l'en* 
fer  lui  a  o[>posè  qufriquefois  des  ennemis 
qui  ont  u\clié  du  la  détruire,  le  ciel  lui  a 
toujours  suscité  des  défenseucs  encore  plus 
puissants  que  ses  adver>aij'es. 

At:t3i,  lorsqu'en  bsiiague  l'esprit  du  niMl-' 
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MOgi»  qui  avtit  Ibfeiné  presque  tous  los 

esprit^,  prt'tentlit,  on  1569,  i^ue  Ii'S  grâces 
accordées  à  la  confrérie  du  Scajmlaire  avaient 
été  anéanties  par  le  ^aint  concile  de  Trente, 
resftrit  de  vérité  arma  les  docteurs  de  Sal  i- 
wanque  pour  rengcr  l'injure  faite  à  celle 
piaase  confrérie.  Ce  qu'ils  irent  en  lui  rw- 
dant  (oui  Téclnl  dp  sa  gloire  par  les  appro- 
bations les  plus  solennelies».  cl  en  replon- 
geant le  raenaonge  dtnt  les  léoèbresdontll 
était  sorti. 

Ainsi,  lorsquVa  1GV8,  ro>pril  do  conlra- 
dirtion  fit  soulever  dans  la  Normandie  un 
poufite  d'ennemis  contre  le  Scapulaire,  l'ar- 
chevêque de  Rouen,  h  qui  ils  s'adressèrent 
pour  lui  en  Ut  niandiT  l,i  su(ir.  >î,;cni.  pénétra 
d'nhord  le  mystère  d'iniquité;  mais,  pour 

I-  avec  encore  plus  de  lumière  el  de  eer- 
tiiu(l(;  dans  uiio  ofîaire  aussi  il<''Iicate,  il  con- 
sulta la  iacuité  de  théologie  de  Paris  ;  et 
«elte  illustre  fiieallé,  dont  tes  déeisîons  sool 
des  oracles,  décida  en  fiiveur  du  Scapulairc. 

Ainsi,  iorsiju  (Ml  laUU,  queSques  faut  zélés 
inspirèrent  h  l'circhevéque  de  Paris  le  des- 
sein de  surru  i  lit.T  la  co'ifrériedu  Scapulaire 
dans  son  niui  «  se,  un  vénlnble  zèle,  qu'atU-. 
màil  une  solide  piété,  suscita  la  plume  d'un 
s;iv  uit  écrivain ,  qui  détourna  le  coup 
ialal,  et  affcriuit  le  bcapulairu  dans  tous  ses 
droits  et  dans  toutes  ses  prérogatives.  Qui 
ne  voit  par  que  jamais  confrérie  ne  fut 
plus  sol;d<jun!iit  éUiîblio,  i:i  que  ce  sera  tou- 
jours en  vain  que  l'esprit  di»  critique  tâchera 
d'en  ébranler  les  fondements,  ou  d'en  obs- 
curcir la  gloire  ? 

Jouisse/  ilonc  1  1  lix,  pieux  confrères, 
de  vos  privilèges.  Heureux  si  vous  êtes  aussi 
zélés  k  en  pr<»Qter,  que  les  souverains  pon- 
tifes ont  été  généreux  à  vous  !cs  nccorderl 
Jamais  privilèges  plus  éleudus,  puisque  non- 
seulement  ils  embrassent  tous  les  âges  do 
la  vin.  mais  qu'ils  vont  rtK^nio  au  delà  du 
loiril)eau.  Jamais  privÉi«g».'i>  ()lus  assurés, 
l'Uisque  les  uns  sont  fondés  sur  la  ()aro]o  de 
la  très-sainte  Viergp,  et  les  autres  sur  l'au- 
torité des  souverains  poniifes,  qui  uat  enri- 
chi le  Scspuleire  des  célestes  trésors  de 
l'Bgiise. 

i  V.  —  IndULAKSIGIS  au  SCASVlialBS. 

Indulgences  fut  la  eonfrires  peuvma  Msner 
tous  le»  jêwn,  tt  mime  pltmeur»  fn$  ékor 
que  jovr. 

Urbain  VI  a  arrondi''  une  iridnlpronre  de 
trois  ans  el  trois  quarantaines  à  tous  ceux 
rpii,  en  parlant  des  Cannes,  les  appellent  les 
Frères  de  la  sainte  Viers^e  :  mi  qui,  enner^ 
ianl  de  leur  ordre,  i'â(>pelieui  l'ordre  la 
sainte  Vierge.  Clément  X  nous  assure  que  Ni- 
colas V  a  ajouté  pour  le  même  sujet  une  in- 
dulgence de  sept  ans  et  sept  quarantaines  ;  e  t 
il  conlirme  l'une  el  l'autre  pnr  sa  bulle  Com- 
mi$sa  nobis,  donnée  en  167â.  (Voy,  art.  Li- 

TANIBS  DE  JÉSUS.) 

Sixte  Va  accordé  trois  cetils  jours  d'inJul- 

Ssnce  à  ceux  qui  diront  les  Litanies  du  saint 
om  de  Jésus ,  et  deux  cents  iours  à  ceux 
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qui  difimt  les  Litanies  de  ta  sainte  Vierge. 

Le  même  Pape  a  acoor  It?  (?inqnantc  jours 
d'indulgence  à  tous  ceux  qui  se  salueront, 
en  disant  :  lêué  mU  Imu-Ckrtit,  Mitn 
soit-it. 

Ce  Pape  a  aussi  accordé  vingt-ciuq  jours 
d*iiidiilgenoe  à  tous  ceux  qui  pronooeeront 
avec  respect  le  saint  nom  de  Jésus  ou  do 

Marie. 

Ces  indulgences ,  qui  S<Mit  eonniones  il 

tous  les  fidèles ,  Clf^ment  X  les  a  npproprié>^s 
aux  confrères  du  Scapulaire,  dans  U  bull.j 
que  j'ai  déjîi  citée,  et  y  a  ajouté  une  indul- 
gence de  cent  jours  pour  tous  ceux  qui  as- 
nstemnt  au  Salve,  Reginoy  qui  se  chaute  tous 
les  jours  k  Compiles  dans  les  églises  des 
Carmos. 

Paul  V  asecordé  anx  confrères  qoî  aeeom- 

nagneront  le  Irès-saint  sacrernei.r.  1  irsqu'o.i 
le  porte  aux  malades,  et  prieront  Dieu  pour 
eux,  k  dfiaque  fois,  une  iiidulgeoee  de  cinq 
ans  et  cioij  qaar  in'-'T-es. 

A  ceux  qui  assisltront  à  l'enterreuieut  de 
quelque  Adèle  que  ce  soit,  et  prieront  pour 
le  repos  de  son  àm»,  deux  cents  jours  d'io' 
duige:)ce. 

A  ceux  qui  réciteront  le  i<eiii  ofBoo  de  la 
sainte  Vier^^e,  rontj«jurs  d  indulgence. 

A  ceux  qui  diront  une  iot!>  le  FtUtr  no$ter 
et  l'^es,  Juriff,  pour  les  vivants  et  pour  les 
morts,  quarante  jours  d'indulgence. 

A  ceux  qui  réconcilient  avec  leurs  en- 
nemis, ou  qui  procurent  la  récondiiatio:i 
des  autres,  cent  jours  d'indulgence. 

A  coui  ffui,  voyant  leur  prochain  en  dan- 
ger d' i  fri  iser  Dieu,  rcii  eupAcbent»  cent 
jours  d'indul^euce. 

A.  ceux  qui  exercent  qnelque  œuvre  do 
miséricorde,  cent  jnurs  d  indnlgem  e. 

A  ceux  qui  diront  sepl  fois  ie  Pater  noslcr 
et  s«>pt  fois  l'i4rr,  Mwia ,  à  l'honneur  des 
sept  joies  dont  la  trAs-sainle  Vierge  jouit 
dans  le  ciel,  quarante  jours  d'indulgence. 

Indulgence»  que  le»  confrères  peuvent  gagner  • 
eibofiia  saMofM. 

Sixte  V  a  accordé  à  tous  ceux  qui  assiste- 
ront tous  les  jeudis  h  la  messe  dans  une 
église  des  Cannes,  cent  jours  d*indu]geDce. 

A  triix  ipii  issisieront au  sermon,  cent 
jours  d'indulgence. 

A  ceux  qui  y  viendront  fhire  leurs  prières, 
cinquante  jours  d'iridnlgenn'. 

A  ceux  qui,  bien  ai  dûment  confessés,  y 
reccTront  la  sainte  eucharistie,  trois  ans  et 
trois  fpMrnnlnitK"?  d'indulgence. 

Honorius  IV  a  accordé  à  tous  ceux  qui  vi- 
siteront tous  les  Tendredis  une  église  des 
Carmes,  et  prieront  conformément  aux  in^ 
tentions  exprimées  dans  sa  bulle ,  quarante 
années  et  autant  de  quarantaines  d'indul-* 
gence. 

Benoit  XI  a  accordé  à  tous  ceux  qui,  dans 
la  vue  d'honorer  la  sainte  Viei^i;e,  visiteront 
tous  les  samedis  une  église  des  Carmes, 
(|uarante  années  et  autant  de  quarsolainos 
d'indii':.:e-:('e,  el  la  rdmlssloa  de  la  Septième 
partie  cie  leurs  péchés. 

Ge  Pai  e  a  accordé  ta  même  indulgence  k 
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•ainfs  jour<5  de  diuaDchc. 

Cléiiieut  X,  011  confirmant  toutes  ces  in- 
dulgences, les  a  iïi  [  ji  11  I  I  s  avec  celles  qu'il 
A  accordées  aux  cooirères  du  Scapulaire, 
jam  sa  bulle  CommUm  nobit, 

Paul  V  a  accordé  cent  jours  d'indulgence 
aux  confrères  qui  s'abstiendroul  de  luanger 
de  la  viande  les  mercredis. 

Ce  Pape  a  accordé  la  même  indulgence  à 
ceux  qui  observeroot  le  mèaio  abstinence 
tous  its  s  iiHMlis»  en  riionDefir  d«  It  Irèe- 
siiHite  Vierge. 

Ja4ttlgmet$  fue  le»  confrères  p*u»tn(  gagntr 
«me  foit  chaque  moit. 

Paul  V  a  a(  (  ordé  aux  confrères  qui  assis- 
tiropt  à  1<  I  cession  que  les  Carmes  font 
un  diroanchè  de  chaque  mois,  k  rbofloear 
du  Scapulaire,  indulgence  plémère. 

Clément  X  a  accordé  la  inêiutj  indulgence 
à  ceux  qui.  ne  pouvant  assister  à  cette  pro- 
eessioB,  TMiteroot  ee  joiv-tt  «ne  égliie 
des  Carmes. 

Le  même  Pape  i'a  accordée  aussi  aux  oon- 
,frères  malades,  voyageurs,  ou  légitimement 
empêchés  d'assisterà  ladite  procession, pour- 
vu qu'ils  disent  ce  jour-là ,  s'ils  le  peuvent, 
le  petit  ofli'  e  de  la  6.ainle  ViergOi  OU  dD- 
^uaille  fois  le  Paler  et  l'Ave. 

Il  Ta  encore  étendue  jusqa*k  Ions  les  reli- 
gieux etrf-lii;i(ju$es  qui  demeurent  dans  des 
couvents  où  la  confrérie  n'est  pas ,  pourvu 
qu'ils  disent  dans  leur  chœur  ou  déni  leor 
ofaambre  les  litanies  des  Saints. 

Paul  V  a  accordé  aux  confirères  qui  se 
confessent  et  communient  une  fois  le  mois, 
cinq  ans  et  cinq  quaraolaiaes  d'indulgence. 

Clément  XJ  a  accordé  eat  confrères  qui, 
confessés  et  communî^^ ,  visiteront  IV-giis».» 
des  Carmes ,  le  diiuâtiche  destine  a  lame  la 

ttrqcession,  bien  ijue  pour  des  raisons  on  ne 
a  iaase  paa,  sa|)(  «us  et  s^  quarautaioes 
(l*iiidiil0BQee. 

Indulgences  pténUm  «t  «an  piàûiret  qm  k$ 

confrères  peuvent  gagner  dans  le  cours  de 
f  aimée,  en  visitant  une  églis*  du  Camus. 

Kii  janvier. 

Lel",  l«^te  de  la  Circoucisiuu,  ampluÀ  in- 
dulgences (1). 

Le  6,  iôte  U«  i'Jtpiptaaie,  ampiea  iodul- 
genoBs.' 

Le  20,  sidiii  r.iliien  et  ,saiiil  Sebastien . 
martyrs,  la  rému&ion  de  la  troisième  partie 
des  péchés,  ei  sept  ans  et  lapt  qnaranu^iiies 
d'iniiulgeDee.  £4- 

Eh  Février. 

Le  i.  La  t'ni  ilieatiOQ  de  la  très-sainte 
ViergA,  indutgeuce  plénière  «  et  oatre  cela 
<|iiara(iif  ans  et  autant  de  quarantaines  d'in- 
uulgunce.  Pendant  l'octave,  la  rémission  d« 
la  troisième  partie  àes  péchés,  et  trente  ans 
m  trente  quanotaiiiea  aindolêMice.  /d. 

(I;  (  iéiui'iii  X,  dan»  m  bulle  CvmmiêM,  Htt, 


Le  k.  Saint  André  Corsin,  carnie,  évéque 
de  FiaaoUf  indulgence  pléoMie.  id. 

En  mars. 

Le  jeudi  saint  et  le  jour  de  rAseettsion. 

Lef9.  8aiiilJoaei)h  ,  époux  de  la  trie- 
sainte  Vierae,  indulgence  plénière  (1). 

Le  2S.  L  Annonciation  de  la  trW-sainte 
Vierge,  indulgence  plénière  et  aiitnwcottiM 
au  Joar  de  la  Purification  (i). 

Er\  avril. 

Le  25.  Saint  Blarc,  évangéliste,  amples  iu- 
dulgenœs.  14. 

Ea  nai. 

Le  3.  L'Invention  de  la  sainte  Croix ,  in- 
dulgence de  quarante  ana  et  autant  de  qua> 
rantaiiii  ^  avec  la  rémitilnni^  httroitiMM 
partie  dus  péchés  (3). 

Le  ft.  Saint  Ange»  eanne*  Mrtyr,  indoK- 
gence  pl tanière. 

Le  16.  Sailli  Siuiuu  Sloch,  vi*  guuérAl  do 
l'ordre  des  Carmes,  a  qui  la  très^saiote 
Vierge  donna  le  Scapulaire,  indul^noe  plé- 
nière à  Bordeaux  seulement,  où  soii  corps 
repose  {k). 

Le  25*  Sainte  Marie-llanlelaine  de  Pazai» 
oamélile,  kidolgence  pUoiire  (9). 

fia  Juin. 

Le  34.  La  Nalivit^de  saint  Jr-Tn -Baptiste, 
et  pendant  roclave,  la  rémission  de  la  troi- 
sième partie  des  péchés,  et  sept  «nt et  SepI 
quarantaines  d'indulgence.  M. 

Le  29.  Saint  Pierre  et  saint  Paul,  et  pendant 
l'octave,  le.s  mômes  indulgences  que  la  Na- 
tivité de  saint  Jeau-Baiiiiste.  Id, 

Ea  Juillet. 

Le  «.  La  Viâltalii»  de  la  très^winle  Vierge, 
indulgence  pldDitee,«C  pendant  ToetaTede 

uième  (6). 

20.  SdnC  Blie»  prophèteit  indulgence 
plénière 

En  Mât.  ' 

Le  7.  Saint  Albert,  carme,  indulgence 
plénière  (8). 

Le  15.  L'Assomption  de  la  très -sainte 
Vierge,  indulgence  plénière  et  antr«f,comnie 
è  la  Foriftoatlon.  là. 

Ea  septembre. 

Lu  8.  La  Nativité  dn  1«  trèa-aainle  Viersct 
indnigence  plénière  et  antres,  comme  à  h 

Puri[iciiti(jii.  td. 

L'Ëkaitaiiou  de  la  sainte  Croix,  la  r6nu>- 
sion  de  la  troisième  partie  des  péeliéi»,  t  t 
indulgence  de  quarante  ans  et  autant  de 
quarantaines  ;  piui»  »ept  uuà  et  sept  quarau- 
tainea-id. 


tirbaiti  MU,  pardon  lui  i  'lu  10  lUÙ  I6i4. 
Cleiiicnt  \. 

Grég«>ir«  Itl,  dans  sa  buUc  lll  <«iuM*< 
Paurv,  ctUlWaVPI. 
Clémenl  X. 
Benoit  XIV. 
BMwlt  XUL 

Clé«Mm  X,  PmH  V.  >' 
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Lti  15.  Samle  Thérôse,  indulgeuce  {>lé- 
niè»  (1). 

En  novembre. 

Le  1".  Fête  de  tous  les  saints,  et  pendnnt 
l'octave,  la  rémission  de  la  troisième  partie 
d  's  péchés,  et  indulgenoe  dAM>plaii»«(aop( 
quarantaines  (2). 

Le21.  La  Prés(  if  i; i'u  <le  la  très-sainto 
Viam,  indulgence  pléuièro  utautreâ,  comme 
k  la  Visitation  (3). 

Le  21.  Saint  Jmo  de  U  Crois»  iodiUgenee 
{•lémère  (4;.  . 


Lo,  8.  L'Iinmacult^»^  Conrrîifioii  In  la  très- 
saiute  Vierge,  indulgence  ulénière  ;  et  peu* 
dant  roelave,  trente  aoè  ef  treote  qoarenteU 
nés  (Tin(iulgf»n(*e  (5). 

Ltî  Ik.  Veille  de  Noi'l,  la  réraissiou  de  U 
troisième  partie  des  puclH's,  et  iudlilgHlMde 
iept  ans  et  sept  quarantaines.  M 

Le  95.  Fêfe  de  Noil,  et  pefidaiM  l'odave, 
les  m/*rncs  indnlg^Tiros  (pic  la  veille.  Id. 

Le  M.  Saint  Ëtîenoe,  premier  martyr,  am- 
ples indulgences.' 

Le  37.  Saint  Jpan,  apôtre  el  érangéliste» 
amples  indulgoiices.  la. 

Le  28.  Les  saillit  InnoMnIs»  amples  iifedol- 
gences.  Id. 

jMbUgenees  piénièrett  et  non  plénièru^  que 
/«t  eonfrirts  ptuwnt  gagner  en  ctriàme$ 
fftes  mobitfi  rt  antres  jours  de  taimitf  tn 

l  isitant  une  église  des  t'arme$. 

A  diaque  dimanche  de  l'Avant,  amples  in- 
dul^;;enc(.'s.  (6). 

Aux  dimanches  de  la  Septuagésime,  Sexa- 
féelnae  et  Oainquagé^oie,  am^ms  indolgeii- 
ees.  Id. 

A  chaque  Dimanche,  mardi,  jeudi  ut  sa- 
medi de  Carême,  amples  indulgences.  Id. 

A  chaque  luudi,  mercredi  et  vendredi  de 
Carême,  amples  indulgences,  et  outre  cela, 
indulgence  do  (piaranto  ans  t-t  autant  de  ipia- 
rantaines,  avec  la  rémissioa  de  la  septième 
partie  des  péchés.  Au  vendredi  saint,  il  y  a 
do  plus  indulgaoee  de  sept  ans  et  sept  qua- 
rantaines. Id. 

Au  saint  jour  de  Pftques  et  pendant  l'oc- 
lave,  la  rémisaion  de  la  troisièine  pertie  des 
pMida,  evee  une  indulffenee  de  sept  ans  et 
•ept  quarantaines.  Id. 

A  thafjue  jour  des  Rogations,  amples  il^ 
dulgenciis.  Id. 

A  la  f(^to  do  l'Ascension  de  Nolre-Seigncur 
Jésus-Christ ,  amples  indulgences,  id. 

Aux  veilles,  fôtc  et  ortave  de  la  Fenl9- 
çôte,  ipdulgence  plénière.  Id. 

A  la  fBle  dn  trea-aalnl  saerenient  et  pen- 
dant l'octave,  amples  indulgences.  /(/. 

Aux  mercrfMji^  vendredi  et  samedi  des 

(t)  Grv^ire  Xf . 

(4)  Cléntcni  X.  ,  ' 

{%) Idem. 
a)  (k-iioil 
(."il  <,li  liirlll  X, 

(ti)  Ctémeiii  X. 


Quatre-Tenips  do  Tauiiée,  indulgence  |>16- 
nière*  id. 

ind^dgmm  à  ftisIfiMt  (HUê  MitêrmmkÊ, 

A  la  fûte  du  patrun  d'une  église  dos  Car- 
mes, la  rémission  de  la  troisièipe  partie  dos^ 
péchés,  et  indutgenee  de  quarante  ana  et  an* 
tant  do  f|uaran(a{ncs  (1). 

A  la  tète  du  titulaire  d'une  église  des  Car- 
mes, les  mômea  indoIgMices  qu'à  la  lèle  du 
patron.  Id. 

A  l'oraison  de  quarante  heares,  instituée 

avec  In  penni^sioii  de  rOrdiuaire  dans  une 
éj;liso  des  Caruit.'s,  induli^ence  plénièrfî  (2). 

Jnduigenceê  per$onnellet  que  le»  confrère»  ne 
pwwiU  s^gmr  f»*uM  fn»  m  Umr  irU. 


Au  jour  de  leur  réeepCion»  indnlgenoe  plé- 

ni^(3}. 

A  Tartif^e  de  la  mort,  absolution  générale, 

et  indulgence  plénière,  (jul  |  i  ul  leur  éde. 
appliquée  p-ir  (pielque  contesseur  approuvé 
qneeesoit,  pourvu  que,  éinnt  confessés  et 

r-ommiiniés,  ils  invorpiont  le  saint  nom  de 
Jésus  du  fond  du  cu-ur,  s'ils  ne  peuvent  Pin- 
Voriuer  de  houcln'. 

Il  faut  reoianiuer  que  cette  deruière  in- 
dnlgenoe étant  donnée  sous  cette  condition, 

jr  tamm  hac  vice  e  vUa  migraverit^  son  effet 
est  suspendu  lorsque  le  malade  revit  ni  en 
santé;  mais  elle  peut  être  léitMc,  tt  elle 
produit  aoa  plein  effet  dans  une  dernière 

maladie, 

On  trouvera  la  formule  de  cette  absolu- 
tion et  de  cette  indulgence,  à  la  fin  de  cet 
arUele. 

|luM|p«nc"<   t  rirnordinatres  accordUê  MU* 

confrère»  du  .Scopuluire. 

Le  pape  Clément  V,  par  sa  bulle  Cle- 
mm'i,  (onfinuéo  jMr  Cléinout  X,  dans  sa 
bulle  Commis  noIiU,  accorde  aux  confrèam 
du  Scepolaire  toutes  les  indulgences  accor- 
dées h  toutes  les  autres  confréries,  do  quel- 
que nature  qu'elles  soient,  (  t  uoiumémeolà 
eelle  dM  ofilrea  religieux  établis  dans  leur 
origine  sooa  le  nom  de  Aeiigieuz  men- 
diants. 

Le  même  Pape  leur  accorde  encore  une 
participation  spédale  à  toutes  les  messes  qui 
se  disent,  et  à  toutee  les  prières,  jeûnes,  eu- 

mônes,  pénitences,  en  un  mot,  h  toutes  les 
bonnes  œuvres  qui  se  font  dauÂ  l'E^li^ti  uni- 
verselle. 

A  la  me  de  cette  profusion  de  grâces  que 
la  très^nte  Vierge  leur  a  procurées  par  le 

don  de  son  habit.  Tes  confrères  ir^nl-i  - 
le  droit  de  s'écrier  avec  le  pruptuHe,  «lue 
cette  aimable  et  divine  M^^e  n'a  pas  eu  les 
mêmes  bontés  que  bien  d'autres  (^)?  mais, 
en  même  tetuiis,  avec  quel  zèle,  quel  res- 
pect, quelle  fidélité  ne  doivent-ils  pas  se  dé- 
vouer h  son  service»  po«tr  se  rendre  digues 
de  tant  de  fiivenrs  t 

(t)  Sixte  IV,  dans  u  hulUn  bwm  auentm. 
(i\  VrhMn  VU,  dnaas  Mbda  M  anl  t«4. 

(:>)l>aMl  V. 

i  ;)  Use  fecH  laNMr  esMl  Mliea^.  {tee/.  ciav, 
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«1 


ries  parliculièrec  fusMOt  trop  mal lipKées; 

elles  pcidiMienl  par  là  mêmr'  «le  le.ir  co  isi- 
dértliûu  aux  yeux  du  peuple,  il  faut  d'ail- 
leurs se  souveoir  qu'il  ne  peut  y  avoir  deui 
registres  dans  la  m^rno  ville,  ni  dais  deux 
paroisses  qui  ne  seraient  pas  <^loi;(née$  au 
Pour  obtenir  l'éreclion  de  cette  confrérie  trois  raille»  Tune  de  l'aulre.  Il  na- 

avecdîoU  aux  indulgences,  il  faut  s'adr.  ss.r  r^ttrait  donc  plus  eonvrnnblp  "-^  les  éta- 
5u  Kénéral  Car.n.s  h  Rome,  ou  au  Pape  bhr  que  daus  desheux  qui  oirnra.en  un 
môSe"  ou  à  quelqu'un  qui  .  ..  ait  reçu  de  lui    I?tti8  grand  nombre  d  assoc...s.  Les  fidèles 


Nous  complt^loii».  ros  déta  Is  du  Matuid  du 

Seop^oire  pur  iiuliim  s  décisions  que  pré- 
sente k  Jeiu-  égard  lâ«sr  BouTivr. 
I  VI.  —  Admission  ïy\s<t  i.a  coil»É»i&  MM 


le  pouvoir.  .  , 

roiir  qu'une  personne  soit  membre  de 
cette  confi  érie  et  ait  droit  aut  indulgences 
qui  Y  sont  attachées,  il  faut  l'accomplisse- 
ment (le  deux  condiliODS  essenlielies  : 
1"  qu  elie  reçoive  le  «flapulaire  dn  mains 
i*un  prêtre  qui  îiit  pouvoir  do  ledoDDCr; 
Sl»au'elle  le  porte  habiluellemcnl. 

Une  troisième  condition  était  requise  , 
rinscriptioM  'ic  la  persnnnf  ]o.  ic-islnî 
de  la  confrérie.  Par  décision  du  30  avril  1838, 
«régoire  XVI,  déférant  aux  vœux  des  géné- 
raux de  l'ordre  des  Cnrmes.  a  bien  votilti 
accorder  que  ceux  qui  auraient  reçu  le  scn- 
pnlaire  régulièrement,  fbssent  membres  de 
la  confrério  h  pnrtir  de  ce  moment,  et  eus- 
sent droit  h  toutes  les  indulgences,  avant 


des  paroisses  environnantes  iraient  y  rece- 
voir le  srapulaire  et  s'y  faire  inscrire;  ou 
bien*  si  des  prêtres,  demeurant  dans  cos  yn- 
roisses,  obtenaient  la  facilité  de  donner  le 
scapulaire,  ils  recueilleraient  les  nomade 
ceux  qu'ils  admettraient,  et  les  envemlent 
à  celui  qui  est  cbargé  du  registre* 

11  ne  faut  pas  oublier  que  la  foenlté  donnée 
îi  un  prùti*-  de  bénir  et  de  donner  le  sf-apn- 
laire  ceaseroil  du  moineol  où  uoe  maison  de 
Csrmes  s*établirait  dans  le  lieu  où  it  «leree 
se^  foiic  iÎDns. 

Uoe  fuis  qu'on  a  été  l^itiinemcnt  admis, 
on  continue  d'être  membre  de  cette  oonfré* 
rio.  Si  l'rm  vient  à  perdre  ou  h  briser  soi 
sc«|iulaire,  l'on  peut  en  prendre  un  autre 
soi-même  :  il  est  mieux  do  ie  ùire  béi  ir. 


^  I,'  sur  le  reSe  des  con:    ninis  rien  n'y  oblige  ;  et.  dans  ee  ea.  il  n'est 

même  d*étre  portés  sur  le  registre  aes  con  Bri««cc.ire  d»  recourir  à  un  mèLie  oui 

frères,  où  cependant  il  est  convenable  qu'ils  ^^'l^SîfL'l^î/j'Jf^^^ 


soient  inscrits  le  plus  tAt  possible. 

Cette  concession  modifie  1  enstM^noincnl 
en  ce  qui  nst  de  l'inscription  sur  le  registre, 
mais  ne  di:>ponse  pas  d'en  tenir  un  et  d'y 
porteries  noms  des  confrères  (1). 

Il  ne  serait  pas  expédient  que  les  confré- 

(\)  Voici  la  réponse  du  général  ilcs  Carmos,  en  dnie 
dttSA  février  iill.  «  Eo  ipso  ^^^^  babiui  in- 
dtealnr  eanfraler  MWler  a  saccnloie  facnlutem  lia- 
benie.  parlîceps  es»c  incipll  jraUinini  ïMWiri*  con- 
fratribus  concc«sanira.  quamvw  non  annoleliir  slaUiii 
in  lil>ro  sodalilalis  long  ■  t  ti  lenlîs;  sed  a.lscribi  de- 
li»l  in  pr-Tfalo  libro.  vel  ad  viciniorcm  coiivenlnm 
nostrnm  nomcn  pjn«  transiniui.  qnamprimiim  fier! 
polcrîl.  »  Va.  HiFBONTiius  A  Sancta  Conckptioxk  , 
nr.Tpo»ilns  gencralis  CarinaKiafMI  discalcealonini. 

Celle  ttcci»ion  eU  Cnidéo  sar  an  raserit  du  Saini 
Pèn\  en  date  du  ?»  avril  1838.  Le»  ft^iérani  de 
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il  tii>iuaiii!é  au  Sainl  P.'nî 


f  Qoè  les  iideles,  ai  rètc^aiU  ie  sr-ajHdaire  di  s  iiuiiiis 
d*ttD  carme  ou  d'im  pivli-c  niimi  l'.o  pleins  pouvoirs, 
par  cela  môinc  et  Mn»  inscriplion  nouvelle  au  rc- 
gislre  d'ancane  eonfirërie,  aoleot  muscs  appartenir 
el  apparlicnr.cnl.  t-n  effel,  à  la  confrérie  érigée  w- 
noniqHt'mcnl  dans  le  lien  même  où  ils  reçoivcnl  le 
H-apulairo  poîir  l:>  iiiruncti'  lois,  i>ii  ;i  l.i  coiifri-i  !<•  la 
plus  proche:  cl  qu  ainsi  vrainn;nl  aJniii»  p.»ini  les 
eônmres,  ils  unissent  participer  à  toutes  les  indnl- 
cences,  privilèges,  pmivoirs.  indiilU  et  grinces  spiri- 
tueltcs  accordées  »ux  confrères  du  sainl  Scapulaire  ;  1 
1.'  soiivcr.un  ponlife,  Grégoire  XVI,  a  déféré  volon- 
lirrs  an  \œn  d<'«  çt-néranx,  le  30  avril  1838.  Voici  la 
K'iiPtir  de  ritiiliili  :  «  inidienlia  Sanrlissimi.  dii- 
30  aprilis  Sanclissimus  Doiniaus  noster  Gre- 
gorius  papa  XVI,  peculiaribus  dnMunslMUIs  acpraB- 
via  sanatiuiic,  qnoad  proetefitaoBt  iMMiigua  anawt  in 
omnibuH  juxta  prwes.  servsds  tamoi  Tn  feliqinitde 
more  sorvundis,  ;ni  foi  in.tro  praiccdoiuitim  conr.-iimo- 
num,  conlrariàs  quiUu&cunque  non  olislnnlilms.  l'iic- 
lenli  in  perpclunm  valiiuro,  iih^i\\\v  ulla  Kreviscxpe- 
dllkMe.  DaUun  Rom»  ex  tecreUria  «acné  congrc- 
galionlt  ladnlgenliarnm.  *  €•  Carrf,  C*>TaACAXK| 


«il  le  pouTAir  de  U  donner. 

Ceux  qui,  par  négligence  ou  même  par 
impiété,  auraient  omis  do  le  porter,  ou  l'au- 
raietit  jeté  de  côté,  |>ourraient  également  le 
reprendre  d'eux-mêmes, jgagner  de  nouveau 
les  indulgences  et  participer  à  tous  les  privi- 
lèges accordés  aux  membres  du  Cirmcl,  »  n 
remplissant  les  autres  conditions  xtsquises. 

Ayant  plusieurs  fois  entendu  dire  que  le 
srapulaire  di-v,i il  (M rc  [ôulcutierei  laine,  nous 
en  avons  parlé.à  Uouie,  au  général  des  Cernes, 
qui  nous  a  dit  qoe  tes  cordons  pouviiPiit 
être  en  fil  :  un  prélat  nous  l'a  dit  pareillo- 
uent.  11  ne  parait  donc  pas  y  avoir  acluel'e- 
mentde  diflSeultés  sur  ce  point  (1). 

On  a  demandé  comment  il  doit  ôtre  porté. 
Le  général  d.  s  (larmes  a  répondu,  le  7  mai 
18^,  qu'il  devait  être  pendant  «If  la  ^iiriiie 
et  sm  les  é|iBules;  que  cfux  qui  lavaient 
reçu  autrement  étaient  uéaiiiuoins  validc- 
ment  {admis;  mais  que ,  pour  jouir  sûre- 
ment des  privilèges  et  indulgences, 
valent,  en  le  portant,  &e  conformer  «o  mode 
[•rescril.  (De  Sambuc/,  Jf«MMl«  *pl*oei  juell- 
Ucatives  (SJ.) 

(t)  Le  scapulaire  «loi!  élre  d'un  drap  de  laine,  d'une 
conlcnrt  année,  café,  ou  noire  carmélite  ou  brane. 
(Manuel  du  satut  Scnpulaire,  xiii  ) 

La  coanégation  des  lodttifenccs,  consnliec  punr 
savoir  tlh  couleur  tannée  est  lelicment  de  rigtictir 
qu'ittif  niitrr  rnitlcnr  onnlil*  m  iWlf«lid<i  la  réception, 
a  I.  iwndu.  le  li  février  ISW  :  t  flMSva  eongregatlo 
Indulgcnliis  sacrisque  reliquiis  prxposita,  ad  pra;- 
fala  dubia  sic  respondendum  esse  censuil  :  Pieffaute, 
qnoad  ulniinqiie  dubium  dnmmodo  colon  Miigo  m»- 
nét  subroceiur  aller  consimilis  seu  olier.  » 
rtoN  titriSConfrériei,  par  Mgr  de  Tfl«il«efocl,p.  399.) 

iii  fJcet  valida  sil  recepUo  persweiuai  ad  san- 
rUiHi  StapuLirc  cuni  habilu  Cnnlciilo  «oounaodi»» 
qni  ftoliim  ani--  |k  <  !m>  jn  m  1  m.  inntfn,  tit  sic  ad- 
luisti  gaudeanl  iirivilcgi'>  ei  n»duigcnliis  lancli  Sca- 
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Obi^i$m  âêêfiênfr&M  du  Seapulaire. 

Les  eonfrères  gui  ont  reçu  le  seapulaire 
d'un  [ir*Mri',  muni  di'S  pouvoirs  ix^ccs.saires, 
doivent,  oour  avoir  droit  aux  pritiléges  et 
an  iodaigenees,  ie  porter  habilnelleraent. 
Il  n'y  a  point  d'autres  coïKiitions  générales 
imposées,  ni  jeûnes,  ni  abstinences,  ni  priè- 
res quelconques.  Les  sept  Parer  el  sept  jIm 
ÎAdi^ués  dans  les  petits  livres  ne  sont  poioC 


CO.N 


p«il;iris,  (l<'l)*'iil  i 
hunierus  iK>iidiilur 


nécessaires.  Le  général  des  Carmes  le  dé- 
clara le  7  mai  18.18  (1). 

Pour  les  indul-enn-s  plénières,  il  faut,  ou- 
tre la  confession  »  i  la  coramunion,  visiter 
J  église  oa  chap.  lh-  .h  s  Carmes  ou  CanDétl- 
les,  et  y  prier  selon  les  intentions  du  Souve- 
rain Pontife.  Le  sommaire  déjà  cité,  venant 
de  chez  k>s  Carmes  de  Rome,  porte  que  ceax 
peuvent  pas  iaire  cette  visite,  doivent 
H  fafra  eommaer  parleur  confesseur  en  une 
antre  <Mvre  de  pAté.  (Mgr  Boovinu) 

Prmég9  d»  la  Mie  diiê  Sabbathib. 

Celte   huile ,  donn<'>o  à  .\vi^;non  ,  par 
Jt  an  XXU,  en  131G,  commence  par  ces  roots: 
Son  atiuimo     eutmitu.  Son  aothentieflé  a 
élc  forloinfnl  combattue  par  certains  criti- 
ques, eiHuinc  on  peut  Je  voir  dans  le  P. 
•M.  x.indre.  (Siêclrs  xiii  tt  xiT,  disserl.  «, 
t.  \  11,  Mi-fol.,  pa^',  5-24. ;i  On  ohjert.'  (pi*,  M,,  un 
86  trouve  point  dans  h'  recueil  des  laèces  de 
Ji  an  XXn,  qu'elle  ne  leur  ressemule  point 
par  le  style,  que  les  auteurs  du  temps  n'en 
ont  point  parlé,  et  qu'elle  reiilcrnie  des  clio- 
SCS  incroyables,  comme  la  proinessi;  nbsoluo 
du  salut  et  la  délivrance  certaine  du  purga- 
toire, le  premier  samedi  après  la  mort  de 
eeux  qui  auraient  porté  le  seapulaire. 
••■  'v^>u  uuuiuiii  suscjiauiiii  au  ouoa  MMiminiOT      Les  Carmes,  au  eootraire,  ont  toujours 
iiiiH  sacerdoium  uiio  OdelhiBi  «afaM  fiiqaielavit  Al-    Soutenu  que  celte  bulle  était  véritable.  Leurs 
lioetiUiiddabiuinaarormam  qnx-  s.npularlis  damia    raisons  sont  loin  d'être  insicnillantes  Clé- 
îffinflïSr;  T'''  '"^"^  X'  ^ans     B*"ef  du  8  mai  1673,  et  Be- 

fnTleem  se„a.aus,  <,ui  anle  Cl  n  uu  pcudcaul;  laie.»  des  ^nK      fl^'';^/***  J*"*?'''»»- 

r.rinain  il.,  iruci.i  esse  es.cniial.>in  ul,  nisi  adiiiiUa-  ,   ii  a<"s  î^amts  (f.  /I  2  pnrt.,  ch.  9),  et  dans 

tiip,  njcles  nuu  vere  induaniur  Scapalari,  cl  id«a  ^  fêles,  font  mention  de  ladite 

l  (  iitiicia  ipirliaaiia  lodalitatf  propria  oonscqui  non  oum,  comme  d'une  pièce  dont  iWhentieité 

valeant.  est  à  peu  pr^-s  certaine. 

Huic  MMentl»  non  contcmpiiliilibus  nioiiieniis       Le  P.  Alexandre  lui-même  convient  que 

iiaiixx  adv.  rs  iiiir  i)r.;\is  (•..iiiiiiiiiiis  nJoliuin  t-i  iiMis  l'indulgence  qui  y  est  exprimée  peut  iln 


..  .  sii(Ma  po<  iim  .Tqiie  ne  supra 

 i  |K>iidiilurii  gi'Slaie.  —  Héponte  du  P.  L.  Cm- 

I^Mtuot  k  7  mai  i838.  (Uunutl  àu  $m$a  5c^w/cli», 
iW.) 

Be^tissime  PATm, 

Pedilius  Sanclilalis  Vcblrjc  provoluuis,  Ft-rdinan- 
diis  Franciscus  Augustus  Donev,  misemlione  divina 
et  Sedis  Apost<^ic»  gratia  arciti^piscnpiis  BtinUc». 
tenais,  grati  animf  iierat  obsctp  liiiiii  |ir<>  Ulleris 
Apostolicis  sibi  a  Sanclitale  vt'slra  iKMiijjm-  K<  riptis 
Sttb  daio  20  Julii  1839,  iic(  non  pro  n'>rri|»lo  dalo 
die  jiiiiii  ejiisdeiii  aniii,  vi  enjus  dcpiilan  possuiit 
aacerdoies  ul  recipianl  fidèles  iii  so.lalilalem  lnaUB 
Marix  Vir^inis  sub  liiiilo  de  Moote  Carinelu.  Ilujn 
conoessioRis  ope  tacliiai  e»l  ut  In  tola  «iiœcesi  Burdi- 
calemf,  at^avaia  foerii  pieus  erga  lieatissima  n  Dei 
Genilrirem  pcr  n-grc-atioiiciu  imilliiinliiils  -..nip.T 
crescemis  fuJ-  lmiu  in  hac  saiicla  cl  tiiilibbijua  6yd.i- 
lilale. 

Jaiii  vero  dubium  suscitatam  eat  ouod 


ab  iiiiiiieiiioriali  K  inpoïc  Ubiirpalus.  Scapularia  eiiim 
qiia"  fcrc  ali  (i  nnilius  porlaiilur,  siinl  duo  paniji  lansi 

{iimtu  jiiiicii  cl  coiisiiti  qui*  ope  viiiaB  nililfiftBief 
oiigx.  ad  cullum  appendeotor,  ul  servoiiur  tcI  Io 
pceiore.  Tel  a  biere. 

_IiefMiB  dieendnm  est  lalein  ess*-  fidciium  consue- 
UMDMaD,  ideoque  dinicillimiini  fore  ut  Liijusmudi 
praiis  imiiiuiclur,  qiiod  iciiiari  iiou  possel  altaoue 
pertiirl.aliuDc  eoriim  pacià  sive  fidticla;. 

iiise.\(K)si(is,  aSaQctiiaieVaainaaoeUdterBoaia 

lai  arcbiepiscopus  oralor  :  r— — . 

!•  Ul  SancUlas  Veslra  pronnnliarc  difjn.  lor  uirum 
Seapaiana  qu.-cin  forma  Mipra  cxpo^la  coiilit  iuiiUir, 

»cilieel,pie  non  anlft  r.  lr..  pomlcnl,  sed  vdiini  

in  pc<  l<»re  vel  a  laiore,  sini,  propier  con»ui!ludineni 
Cl  aniKjiiuni  iideliuiii  praxiiu.  vere  tcapularia  qiio- 

(odaliutis  indtdgmtfasf 

2'  l't,  in  casu  no^^aiivc  dorisumis,  SancliUsTeUra 
W'iigne  attendons  a.l  lidcliuin  (iduciain  et  ad  anU- 
quani  1,'rti,  ra[cm.|iic  conMicliidincm  qu»  ditlit-.iliine 
monaaieuir,  dignct.ir  conforre  scapularia  bo-Le 
wia  Yirginis  de  MoiUe  Camwlo  in  fonna  Mipi-a- 
dicla  coDfecU  easdem  indulgcnllas  et  spi.iiM  .iia  i.,- 
MBcia  qudMM  fnianlur  qui  vero  induiinuir  Stapul  o  i, 
w  insuper  revalidarc,  in  quaiiiiini  opiis  forel.  uiuii- 
■was  recepiioiics  iii  conf râler  ni  Ule  aux  ludiitie  Kuni 
JH^^impoiHtooe  ftsapelsria  tommiS^^ 

Es  «Mffamia  SaiMiiMM. 


publiée;  que  huit  docteurs  de  Sorbonne  con- 
sultés à  ce  sujet,  en  l«i8,  par  M.  de  Uarley, 
arclicvéquo  de  Aouen,  avaiBnl  répondu  dans 
ce  sens. 

Les -priTilé^es  contenus  dans  celle  bulle 
sont  :l*qui'  tout  confrère  qui  mourra  avec 
le  seapulaire,  sera  préservé  ue l'enfer;  S*  que 

ndSk  ni.  ad  aaseaNeadas  coneeMas  indulKenti.-:», 
Farvimi  Seopularv  itfernA  cvaAnuo  pettAens  a  coilo 
«naque  mi  parte  pccius  et  alltn  $capulas  cnnin^fits, 
liini  est  qtiod  saiiclissiiniis  bominus  noslcr  Gn-g»»- 
nii»  papa  XVI,  alloiilis  cvposilis,  cl  ne  srandaliim 
in  iidelcs  orialur,  benigce  sanavil  qjiemcooque  de- 
rectum  bncosque  incurMim  ob  receptionem  flddfan 
ami  imposidoBe  Scapidaris  in  forma  de  qna  in  pits 
dbnt.  ne  in  pMlerum  Arcliicpiscopo  oraiori  roni- 
niisit  m.  qiianliiiii  Cn-ii  poiosl  ac  eideni  prinîcnlia 
siiggi'ssrril ,  ift  ipiaiiuir  in  soda(e«  .CliribU  lidcles 
cnni  intpusiiione  ijiiiis  ScapaiSl^  Cujus  forma  ut 
siipra  fnil  a  sacra  coiiRrcgaiione  pnescripla.  Pne- 
aenii  Talliuro,  absqite  ulla  Breris  e^tpeditione. 

Datum  Bomx,  ex  Sccn-iaria  sncr.v  coufivgalionit 
Indulgenliarum,  die  18  junii  t84t. 

(Copte  certifiée  emtfm»»,  tmêfi*  é»  Farektiâdii 
de  HordeaHX.) 

(I)  Pour  gagner  les  indaltienoes  du  saint  Scapu- 
luire,  il  n'y  a  nulle  loi  qui  preserive  Toldigalion  de 
réciter  scpl  Pater  cl  sept  Ave.  Pro  lucrandis  indul- 


(',„.,  «rwfit*  hakitMê  CmmeUlM,  àâUm  ade$i  hx  reàtaudi 

IL"  '^'^  !•  -irinias  saeras  eAngregaifonb  InAtI-  ieMem  Paieril  AvërMeT  awK  ISS8.  L.  €al«iiata, 

g-iiigniBi  reaoluUonffs.  illnd  pra  oipire  sanciliiin  sil  Prlor  qcueralit  ordinis  C«rm«Ul»tm.  tMaHHet  é9 

"FW""  «Odales  beaup  5lari.c  Yi.ginis  »kj  Monte  Car-  MdM  ScapHimre,  p.  303.)  ♦ 
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si  dt»  (  oiilïèrt'S,niouranl  avec  le  scapulaire» 
allaient  en  iiurgatoire,  Marie,  comme  leur 
tendra  Mère,  y  descendrait,  le  premier  sa- 
medi après  leur  mort,  et  tes  délitrwait  toqs. 
Jaaa  XXII  alle^to  qui'  la  sainte  Vierçe  lui 
apparut  (  t  lui  annonça  ce  double  pnyilége. 

tour  1  intelligence  des  paroles  attribuées 
h  la  sainte  Vi.  r'^e,  il  faut  entendre,  ainsi  que 
l!eipliquent  eux-mômes  les  Carmes  :  1"  cjue 
ceuTOui porteront lescapulair*  avecdéfOtion 
oblif  ndronl  la  grâce  dp  mourir  pieusemenl, 
ou  dans  l  étal  de  grAce  ;  alors  ils  seront  pré- 
serréa  de  l*enfer;  2°  que  la  sainte  Vierge,  au 
jour  qui  est  ispi''f"iali'tnoi.t  consacré  on  son 
honneur,  desceodia  ûms  le  purgatoire,  et, 
par  ses  prières  el  sa  protection,  obliendra, 
;miiip  ceux  qui  lui  auront  été  spécialement 
dévoués,  la  rémission  de  la  peine  due  k 
leurs  péchés. 

La  constitution  de  Clément  X,  |  2,  &\x  Dé- 
cima, et  le  Sommaire,  déjà  cité,  ne  mention^ 
Dent  que  le  piivik-ge  du  premier  samedi 


DICTIONNAIRE  OOM  1» 

One  réponse  delà  congréi^aiion  deslndul- 
gonrcs.  du  \  l  ^oùl  1840,  relatée  dans  celle 
du  2i  jiiiii  18+2  ci-dessus  citée,  suppose 


fidèles  ui  hoc  in  casa  se  siibjiciaiii  judicto  docU  et 
prudentit  oonfessarti  pro  aiiqaa  hwÎBlaliaae  iMpe- 

iranda.  —  Die  Oaug.  1841. 

(Corrap.  de  Amm,  4  septembre  1850.) 
Le  Saint  Père,  ayant  été  eonsolié  sur  plusieurs 
ddiiU's.  a  chargé  la  congr^Uon  d«  Indnlgênees  d'y 

ri'|K>n'lro;  clic  a  donc  deeiJé  :  t"  qu'il  Taiil  deman- 
der el  avoir  uu  |KMi«oir  sinicUl  pour  commuer  les 
obligalions  cotnmulables  du  saiiil  Scapulaire;  2- 
que,  quant  au  passé,  le  Saint  Père  raliJie  loul  ce 
ipre  les  prêtres  franç^ds,  munis  du  pouvoir  de  don- 


ueiu  que  ic  jMniii  o^^^  w  .  irari  hujtts  rcligionis  paires  :  ircs»  laiiiiini  non  aiiswu 

après  la  mort.  M.  de  Samtmcy  rapporte  les    |^       iii«ridioi]«ll  «asi^jai  regni.  Inde  ni/tlestnr 


ui'T  et  iKinir  le  sainl  Scapubire,  auroAt  fiii,  ca 
Hiuaiu  de  bonne  loi  les  obligatiOf»  ds  eSit  «lails 
attlievélUB  de  ce  sainl  lialiiU. 

BCATISSIHE  FaTEI, 

Ijntoricas  de  Sambucy,  canonicus  Parisîcnsis  et 

vîoaiii!  -I TK  ralis  San  Briocensis.Sanclitalis  VestTB 
oralur  tiumiliimus,  siipplieilsr  exposUilal  res|K)nfW« 
ad  dubia  gravis  niouienli.  In  (.allia,  nnllns  adcst 
convcnuis  lionnnuui  ordinis  Canneli,  ei  apparent 
rari  bujus  religionis  paires  :  très»  lanimn  noli  ailsunt 


deux*  et  dit  qnMIs  ont  été  approuvés  par 

.piatorzo  papes,  au  nombre  desquels  sont 
SiitclV,  saint  Pie  V,Paul  V,  Grégoire  XV,  etc. 

La  récitation  non  oblifiée  k  un  autre  titre 
de  rofRèt'  canonial  ou  du  petit  oflioe  ih'  la 
Vierge,  ©l  l  abstinence  du  mercredi  cl  du 
samedi  au  temps  iloNoél,  dans  les  diocèses 
ùù  l'usage  de  faire  gras  existe,  peuvent  être 
commuées  en  d  auiros  œuvres,  savoir  :  le 
petit  oftice  en  quelques  parties  seulement  de 


stM»  exoris  est  oohirofenia,  qux  luagnam  aai- 
mis  portnrlîationcm  aflbrt,  pauCvS  abbiuc  iiieniliNn» 
Lsqne  a  lime  onmes  persua<i::n  habucrant  saeer* 
dotemtui  Sam  liias  Vesira  oedenl  iKîne.licendi  el 
fidelibns  pana  Scapularia  impwsendi,  lacullateni,  co 
ipso  Inelii^atii  ohtinuisse  racuUalem  couiniulaodi 
unicuigue  alii|uas  htûns  oocfratefiiiiatis  obligatHmet 
comiii«i;il»ilos,  vice  «HifeswrH  canoelluinl  ommno 
d.'(i(  i.;i  ;i  ,  qtiMatn  nnnc  negant  el  Iniic  opinion! 
pabm  (iliMslnuleliulvcriunliir  :  quapropler  a  paicr- 
nitatc  vesira  qiuerilur  : 


rel  oflioe  ;  rabstineiice,  en  quelque  œuvre  de  !•  An  «acerdm  qui  obtinct,  ut  supra^Mcanalein 

piété  ou  de  morlificalion.  Celle  eommutation  benedieeMll  ae  impoo^idi  Scapolarit,  hM*5»eo/£««. 

ne  peut  être  faite  validemenl  par  toutes  s  i  r„>..h,.,..«  ...m.n,.»i»n.i.  ntd.^tinnM  rtMmmaUMt* 

tes  de  confesseurs,  ni  même  par  tous  le» 
prêtres  autorisés  h  bénir    k  donner  le  aea- 


f  tcultalcm  comniinilan'Ji  obligatiooes  ei 
cunrratrum.  qnanda  opu«  est,  kdHcet  ' 
ad  allcrum  sit  jlD|maillil|%  01  feOC 
non  privc'itnr 

SI  ver»  saccnirttes  Callias,  falsaî  Innixi  sui>|V)- 
sitkipi,  conHn!ii;ivcriiiit,  absque  facallatibus  opt>or- 
tunis,  ubligaiimtes  contratmm.stii^llwsaoïK:  adeuitt 
San>  litaieiii  vesiram,  ut  dignetur  sanare,  ut  dicitur, 
mnii/tic,  omiiei  coinmulationcs.  et  unicuique  ini' 
pertiri  <  h  iieni  spccialem  conimutamti.si  opus  sil, 
QbHgatioiies  confrainiin  scapularis?  El  Deus,  elc.^ 

Sacra  congregaiii»  Indulg^'ts  sacrisi|m  RdlqniiS 
pmpoiila  ad  prufaia  dubia  respmidU  : 

4»  Ad  primiint,  Négative;  vîgore  eniin  obieoUB 
raenlUilin  hiMie.Iit  endi  ac  imponeudi  Scapularia  uon. 


tmlairc,m;us  uniquement  par  des  confesseurs 
larmes  ou  par  d'autres  conlcsseuis  qui  aieut 
reçu  un  pouvoir  spécial.  (Réponse  du  général 
des  Cannes,  ilonnc'elc  '^i  février  18'*1,  et  déci- 
sion de  ta  congrétjalioH  des  induiaencet  du  H 
juin  18ki,  rapportée  dans  FÂmléè  la  Reli- 
gion, t.  CXIV,  p.  471.) 

11  parait  donc  y  avoir  une  diUérence  entre 
la  connu  jt.ilinn  do  la  visite  d'une  église  ou 

chapi  llf  de  rOrdre  pour  les  indulgences  plé-  rainiuins  hiMie.iu  en.n  ae  imponeuui  scapuiana  nvi^ 
uières,  iiiqucUe  peut  <ilre  commuée  parle  ^equilur  quoJ  sacurdus  eu  qiK>qoe  pndMl  potelale 
confesseur,  comme  nous  l'avons  dit  ci*dc$SUS,  commutandi  ubtigmiones  injimelas,  nlsi  expresv 
(  f  les  muvres  pre.>critos  pour  la  iouissauce  eooniiclur  in  rescripto  coocessionis  pro  bcnediciioiie 
des  priVliéiieii  do  la  bulle  Sabbatine  dont  il         îmn«.ilinn..  Kr»n..l»Hu.n.  alMmmaMiiutKiM. 

s'agit  ici. 

Toutefois  le  Soataio<r«  venu  de  chez  les 
Carmes  de  Rome  dit  eoeora  <|tie  ceux  qui  m 

peuvent  ni  ^viider  l'abstinence  du  mercredi, 
ni  observer  les  jeûnes  de  l'Elise,  doivent 
s'adresser  k  un  supérieur  oq  è  un  confesseur 
des  Carmes,  ou  à  im  prêtre  qui  iniisso  y 
associer,  lequel  fera  la  commutation  end  au- 
tres.cottTres  de  piélé  (1). 


DposilkMie  Srapularkiin  ;  at  vciv  ih  «n  ■■■iiiiwm, 
die  liaoBualî  1810,  «b  bac  sacra  congraptiana 


(I)  DttMatn.  Att  fWMes 


Mes  dtspensari  poasiiit  ah  obli- 

gaiioti  \.  (Vîiili  ii[  dii  idirrfi  magro  feria  iv,  cujuslî- 
iiel  lieluioniada'  (jux  pra  si  i  ipUi  caI  gcslantibus  sa- 
vnini  ScaiHilare.  —  S.  nm^.  respondit  :  Acccdcntc 

Sravi  iiMpcdimcnto  non  ii  iieri  coofratr^'s  oeqiic  aj 
junisiii  ncqne  ad  rceitanonem  borarum  «anunica- 
niiN  am  oflkii  parvi  B.  M.  V.,  neque  ad  absUnen. 
liant  dlBlws  mereatii  et  saMiaii  :  coasMleadî  l«nnen 


et  uni 

responsam  fuit  t  t  Aceedente  gravi  impedrowaio, 
non  leneri  ri  fifralres  neqiie  ad  jejonia,  neque  ad 
rcciUlionem  iloi  aniin  canooicannn  anl  «dikii  bk'»lx 
Mariae  Yirginis,  neque  ad  abstineniirun  dielxis  mer- 
carii  ai  sabbali.  Goosafendr  tamen  lidi-les,  ut  boc  in 
«aiase  «a^iciant  JadMo  ducti  et  (inidemis  oonfea- 
sarii  pro  aliqua  r/unmuLatïoae  impetrand».  • 

S»  Ad  se<  niidnm  jain  pTOvIsum  f\iit  iu  pfiwi  :  «1 
qnalemis  oput-  -ii.  s  tu  tl^^i1lnl^  tViininus  nosler  Oro- 
gorius  papa  XVI.  sanuvit  nucmcuuque  dcfcctum  hii- 
caigai  im m  i  uni  circa  obligationem.  dumtnodo  t.i- 
iMi  sacerdotsa  Imna  ae  feneriot  fidc.  In  quorum 
Mam.  etc.;  Datam  fleMe.  et  iccretaria  cjnsdem  sy 
cne  congregationis  In<ln1geiiliaruni,die2ij:inii,  1813. 
Signatum  :  C.  Carui  \  \  t.is  (  Ustnacans,  Proffectu»  L-j;S. 
\.  Ci.iwiiicus.  Pri:«ziv*u,i,  flwitfiiaca». 
CottCordat  cum  orlmiuUi 
J.'fi.  L.W  SAVivct,  fk.  8«n.  Saa  Briarram. 
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(iii'ori  cns  irenipAchoment  grnvo,  on  poolob- 
lenir  la  coinmulalioD  d  un  confesseur  docte 
et  pradeot.  (F^.  sortout  une  Dissertilion 
n*  l,  mai  1851,  Com$p,  Mvme.) 

Mtinlêre  de  bénir  le  teapulmrtfet  de  recevoir 
dans  la  confrérie  de  Notr9-ikmt  du  Mont- 
Cmul, 

Ceux  qui  doivont  Cire  reçus  se  moltenl  à 

S mai  au  pied  de  l'autel  de  la  confrérie  ou 
la  Minle  Vierge,  «janl,  s'il  est  possible, 
un  cierge  à  la  ninin,  <'l  tenant  clincun  le  petit 
habit  qui  doit  Cire  bénit.  Le  prêtre  en  étolo 
iDOOte a  Tautel,  et  tourné  vers  la  croix,  dit, 
avec  son  répondant,  les  prières suiftates: 
Ant,  Suscepimus,  Deus. 

PSIlLMUS  xltii. 

Magnas  Bominus  et  laudabilis  iiinls,in 
oivitato  Dei  noslri,  in  OMMIta  SSnctO  igos. 
Gloria  Patri,  etc. 

PSALMtS  CXXXII. 

Ecce  quam  bonam,  et  quam  jucQodnin, 
habitareTratres  in  unuml 
Gloria  Fatri,  etc.  .  . 

iliil.  Sosei^iflios*  DeuSt  misencordiain 

luani  in  mediotaOQpli  tni  :  senindum  nomen 
tuum,  Deus,  sic  et  laustun  in  Unes  terra»; 
JustUia  plena  est  dextera  tua. 

Kyrie,  eleison;  Cbrisle,  eleison;  Kyrie* 
eleison.  Pater  noster,  etc. 

t.  Et  ne  nos  indueas,  ete. 

A.  Sed  libéra  nos,  etc. 

t.  Salvum  fac  serrttm  tuum  (vel  afirt7/ain 
fiMiM)  (1); 
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participationem  omnium  bonorum  spirituo- 
lium,  et  fratemitateni  recipiraus  hnjus  sa- 
cra^ Religionis  heata»  geiiilrici  tuœ  virgini  et 
matri  Mari»  specialiter  Uedicatœ,  bene  f  di- 
cere  digneris;  et  pnnsta  tt ,  te  largienle, 
deyotus  in  Kcclesia  persister*'  \:\]oai  rmn 
augmento  virlutam,  atque  sullragiis  bujus- 
iDocH  saeri  institati  adjufM,  ritam  percipere 
mereafur  œternam.  Pw GbristUID  iKHOlinaai 
nostrum.  i^.  Amen. 


BÉNÉDimON   DE    l.'n  UtIT 


Ot  SCIPILAIRE 


(1). 


Le  prêtre  éimt  tourné  vert  le  petit  habit, 
dira: 

f,  Ostonde  ndbis,  Domine,  misericordiam 

tuam  ; 

^.  Et  salulare  tuum  da  nubis. 

^.  Domine,  Deus  virlutum.converte  nos; 

H.  Et  ostende  faciem  tnani, et  saivi  crimus* 

Domine,  exaudi  oraliouum  meaiu; 
H.  Et  clamor  meus  ad  te  feniat. 
f.  Dominus  vobiscam; 
i|.  Et  cum  Spiritu  tac. 

ORKMtS. 

Supplicitor  te,  Domine,  rogamns,  nt  saper 
hune  habitmn  tèrro  tuo  (vel  jfamnUe  tuœ)  irn- 
ponendum ,  bene  f  dictio  tua  beuigoa  de- 
scendat,  at  tUt  bene  f  û\eiu$,  atque  dlrina 

viitutt'  procul  [tellantur  liosiiuiii  rioslrorum 
viâibtlium  cl  iuvùibiiiuiu  tda  uequissiiua. 
i|.  Auen. 

oanuB. 

Caput  omnium  fuleliiini.  I>eus,  et  humani 
genehs  SalvQtor,  hune  habitum.  quem jpropter 


II.  Deus  meus,  speranum  in  te.  genens  aaivau  r,  nunc  naoumn.  flurmoropier 

♦  Mitte  ei,  Domine,  aaxHiam  de  imeto  ;    '"^ra^n         tii«<iue  genittkte  Virg^s  Ma- 

A  El  de  Sion  luere  eum.  '"•œ      Monte  Carmelt  amorem  atque  devo- 


tioncm,  ten  us  tuut  (vel  anciUa  tua)  ett  dela- 
turux,  dextera  tua  s.wieti  fOca,  et  hoc,  quod 
por  iUtm  m^stice  dalur  iutelligi,  tua  semiier 
custodia  corpore  et  animo  serrctur ,  et  ad 
renuinerationem  perpetuain  cum  Sanctis om- 
nibus feiicissime  perdiicatur.  Qui  rÏTis, ctc. 

Creator,  cooser?ator  et  ^alvalor  omnium, 
Suscipiat  te  Christosin  namero  fldeHam    largitor  human»  salutis,  Ddis,  etdaior  grn- 

et  nos,  licet  indîgni, /e  snscipimus 


y,  Nibil  proticiat  iuimicus  in  eo  ; 
4.  Et  filius  iniqaitatis  non  appooat  no 

cero  ei. 

Domine»  exaudi  oralionem  meam  ; 
Et  damor  mens  ad  te  veoial. 

Dominus  vobiscum; 
Ët  ciim  Spiritu  tuo. 


4. 

t. 

H. 


eeuius. 


saorum  ;         .  _ 
in  oralioDibos  oostris.  Concédât  tibt  Deus, 

Eer  Cnigenitum  saom»  mediaiorem  Dei  et 
ominum  ,  tempus  béne  vivendi,  locum 
bene agendi , constantlam  bene  |)er.'i(  verarnli 
ad  Atemn  titssbnreditatem  felicit>  r  |)ei  v*- 
niendi.  Et  sicut  nos  hodie  fratertia  (  h.n  ii.is 
spiritualiler  jungil  in  terris,  iladivina  juelas, 
qatt  dilectionis  est  auctrix  et  amatrix,  nos 
cum  lidelibus  suis  conjungere  dignelur  in 
cœlis.  Per  eumdem  Christum  Dominum  no- 
stram.  i|.  AmcD. 

OREMIS. 

Adesto,  Domine,  supplicatiooibus  oostris, 
at  teNe /hMHta  Iwim,  fNM  (vel  âMe  AMmi- 
Ibm  tmm,  ffHflm)  io  tao  sanclo  aomiiie,  ad 

(I)  Les  mou  écriU  en  IcUres  iUiliques  doivent 
lue  mis  au  tëminin  si  Ton  doaiie  l'babil  à  uuc 
!  ;  et  M  pluriel,  liée  le  doeee  à  r 


lia»  ilii.ilis,  bene  dirlioiiem  tuam  super 
htme  haùitum  iuimitte,  ut  qui  eum  uestaverU, 
enlestf  virtule  munifiw,  fidem  integram, 

spenifirmam  etcharitatenidesideratnm  tericaf, 
el  a  te  nun(|uaiii  separari  permill^s.  Qui  viv.s 
et  reg?ias  ;  etc. 

//  Jette  de  l'eau  bénite  sur  les  scnpulaires,  et 
les  met  tur  ceux  qui  doivent  les  recevoir^  en 
répelant  à  thacun  : 

Accipe,  rir  dévote  ,'vcl  mulier  derota)hvinc 
habitum  benediclum,  precans  sactatissimam 
Viil^nem,  ut  ejus  mentis  illum  perferas  sino 
macula  »  el  le  ab  omni  adversitate  defeudat. 


(4)Ee  «eut  d>M  imfiilt  du  7  j.iiivicr  - 
MfjKW  8a  Melelé  Grégoire  XYI.  tes  dimicnrs 
ée  b  MnfMtle  4a  8tt|«taiftf  qoe  llgr  rarciiev6qiie 
a  nommé»  et  nMnaen,  ce  ériaeMt  caMniqueroeni 
ladite  r^Mifrérie,  tool  aateiltéii.  k  perpéiuiië,  à  bé- 


nir \o  sc-ipalalfê,  avec  appKc«lion '«!es  indiil($«;necs 
ordinaires.  (Afanur/ de  Cambrai.) 


Digitlzed  by  Google 


73^  cas  ncTws 

ah|tte  ad  vitam  pofducat  ateroam.  Aidod. 
£nsM{tê  il  ajovit  powr  tom: 

1^0,  ex  poleslale  mihi  tridila  et  concessa, 
stisf  it>ioac  accipio  tead  parlicipalionem  om- 
iiimu  ùialionum  ,  disciplinarura  ,  precniD» 
Sttffragiorum,  eleomosN  ri.u  iim  ,  jejuniorura, 
V  igil  ia  ru  0),  missaruai,  borarum  canonicarum, 
ne  cft-icronim  bononim  spiritualium ,  qu» 
passim  dienocluque,cooperantp  misoricordia 
Jesu  Cbmii,  a  religiosis  totius  sacrœ  Reii- 
gkmis  de  Monte  Carmelo  pcraguntar.  In  no- 
mine  Patris ,  et  Filii ,  et  S|)irîtu9  aancCi. 

à.  Amen 

Il  bénit  les  ])'  !  sonnes  rn  ilisanl  : 

omnipotens,  qui  te  cligere  di^inalus  est  ad 
beatissimœ  virginis  Mdtkr  do  Monte  Cnrmeli 
aOGietatem  et  confraitjriiitalem,  quaui  pieca- 
mur  ul  in  bora  obilus  lui  conterai  caput 
serpeiJtis,  qui  tibi  est  «dversarius,  et  l.uidem, 
tanquain  u<Wor,  palmam  cl  coronain  sein|»î- 
ternœ  horedîtatis  consaquarù  ;  PerChristQin 
Oopûtnuni  nosirum.  i|.  Aiuea. 

Ji  jette  ensuite  â9  Tenu  bénite  *wreUt»y  et 
ierit  leur  tiom  sur  h-  ni/iftic. 

S'il  y  uvail  plusieurs  personnes ,  toutes  les 
prières  te  éUrafemt  «m  pfurid^  excepté  la  for 
mule,  M  cirK,  viR  PF.voTE,  etc.,  qui  doit  <  !  t- 
proaoncce  sur  cliacun  e  i  particulier,  m  lui 
liaasant  le  petit  babitdo  manière  qu'il  |  iide 
d«'s  épaulf.'S  sur  la  poitrine.  iDt'cisiou  du  gé- 
néral des  Carmes,  en  date  du  7  mm  ltJ38  [l].) 

Toutes  oes  prières  sont-ellc:;  essentielles 
pour  qu'une  personne  soiî  vn!  tlemeiîl  admise 
dans  la  conliénu'  Uil  M^i  iiouvicr.  Nous 

Îivons  peine  à  le  croire.  Ia  béncdicUon  et 
a  tradition  du  Si^  ipulniro,  avec  les  prières 
correspondantes,  déviaient  sullire.  Lo  Dia- 
conal  des  Carmes,  eitii  pat  M.  de  S  iinbucy, 
permet  d'omettro  les  deux,  psaumes  de 
couimencer  a  Taulienoe  SiM«qiiiH«a.  Le  plus 
sûr  au  liioifvs  esl  de  DO  pts  fiûre  d*aulre 

rvlrnrîcheiin-iil. 

Acte  de  consécration  à  la  très-sainte  Vienje, 
mlê  9m  confrin»  pewtnt  faire  le  jour  de 
leur  récepitmt  «I  rmioundtf  tom  tttj9ur$ 

de  leur  vie. 

Vierge  sainte,  reine  il  s  anges  et  des  hom- 
mes* TOUS  qui«  étant  la  mère  de  mon  Dieu, 
avez  voulu  devenir  la  mienne  en  m'agré- 
geanl  au  nombre  de  vos  enfants  les  [ilus 
chéris,  ne  permettez-pas  que  je  dégénère  ja- 
mais d'un  titre  qui  m'est  glorietiï.  En  me 
donoanl  votre  habit,  vous  m  avez  donné  le 
gage  le  plus  prédeui  de  votre  amour;  (ailes 

(1)  <  Prcccs  apposita  pro  recipicniibos  sancUs- 
-shnan  Scapalafe,ia  biicftnim  reeiiamlx  sunu..»  » 
Novs  avons  Al  reseepiiMNi  indiijuée  par  M.  de 

«  Quïiiilu  plurcx  ad  suscoplionem  Uui»ilui>  rnrme- 
lilici  ailmillendi  suiil,  suflicil  iit  una  vîcc  prec es  <  on- 
MMl»  dicaaUir,  excepta  iUa  qusc  collaiiotieia  prse- 
diod  babitt»  expriinii ,  qiupqii«!  iucipli  :  Acdpe,  vit 
ému,  I  «uv  ^  Die  7  Buli  llfSS.  —  L.  Cauvata, 
Prier  jeta,  vfâ,  CanneUtareai.  {Mmaut  ém  «rfar 

SMfwïijr»,  soe.) 


UXKR  OON  IM 

quVn  lo  iioil.'inl  tligiierneiit  je  von>(lonr,f  Ki 
marque  la  plus  assurée  de  ma  recouuaii»- 
sanee.  Pour  m'attaober  ë  voire  servioe*  vous 
m'avez  fait  les  promesses  les  plus  magniiîqui.s 
et  les  plus  engageantes,  comme  simoopro|)rc 
intérêt  De  m'y  engageait  pas  asses.  le  oon* 
nais  tout  le  prix  de  vns  bonté*,  que  ne  puis- 
je  également  comaitre  rt  renij.lir  toute  l'é- 
tendue de  mes  otdi  ;ati<'iis  !  Mais  comme  on 
enfant  a  droit  de  tout  demander  à  une  mère 
aussi  itonue  et  aussi  puissa'ile  que  vous  l'êtes, 
je  vous  supplie  de  vous  intéresser  pour  moi 
auprès  de  votre  divin  Fils,  atin  que,  appujé 
de  votre  crédit  cV  fortîflé  par  »a  grâce,  je  ré- 
ponde au  dessein  qu'il  a  eu  en  me  créant,  et 
a  celui  que  vous  avez  eu  vous-même  en 
m'adoplant.  Vous  voulez,  comme  lui,  que  ce 
soit  )>' ur  rua  s.iin  tilication  ;  allumez  donc 
dans  mon  cœur  le  feu  sacré  qui  fait  les  saints, 
ail  II  que  je  l)rûled*amourpourDten,oomnfo 
je  veux  briller  de  /Me pour  vous.  Oni,  Vierge 
sainte,  incomparable  Mère ,  si  je  suis  le  plus 
imparfait  de.vos  cnfanlx,  je  veux  être  le  plus 
zélé  do  vos  serviteurs.  Heureux  si  vous  dai- 
gnez agréer  riKjmraage  que  je  vous  olfro  au- 
jourd'hui; plus  hcureui  encore  si  je  suis 
aussi  fi  lèle  à  mes  engaî^'emenfs  ,  que  vous 
l'êtes  h  vui  jiiaaiesses:  quel  droit  n  aurais-jo 
pas  d'espérer  que  vous  me  protégerez  pen- 
d.mt  cette  vie,  et  que  dans  l'autre  vous  mo 
ierez  grâce  devant  le  souverain  Juge,  afm 
qu'après  avoir  reçu  de  votre  bonté  un  vêle- 
ment de  salut,  je  reçoive  de  sa  miséricorde 
la  robe  de  riuujiorlalité.  Âinsi  soil-il. 

Absolution  générale  et  applietUion  ie  fmAi/» 

grticr  pléninr  tn  faveur  des  confrères  ém 

saint  Scapulaire  â  l'article  de  la  mort» 
I.  At)«olu(lon  géoéntB. 

Le  prêtre  direrlnir  de  la  co\ifrérie,  étant 
entré  d'int  in  chambre  du  malade,  qui  doit 
avoir  dijà  nçu  les  derniers  sacrements,  dit: 

t.  Pa\  huic  domui. 

û.  Kl  omnibus  habitantibus  in  ea. 

Le  prêtre  s'approche  du  mahtâe  et  M  ie- 
mande  s'il  a  nulatir  du  cou  le  saint  scapU' 
luire  :  et,  s'il  ne  l'a  pas,  H  le  lui  fait  mettre, 
il  le  prépetre  etuuite  à  FeéêùiHtion  géniréte, 
en  lui  inspirant  des  sentiments  de  dévotion  et 
de  confiance  envers  Dieu  et  la  très-sainte 
Vierge. 

Puis,  sVtnnt  revédi  d'un  rochel  et  d'une 
étole  violette,  il  usptrye  d  eau  bénite  le  ma- 
hsde,  la  dtmnbre  et  les  assisUmti,  réettani  en 
mémr  temps  l'Antici^^  '-  :  Asperges  rîie,  Do- 
mine, hjisopo,  et  ti!;i  M  i  looi  ;  la  valus  me,  et 
super  nivcm  dealbal 

Après  l  Antienne,  il  dit  avec  tes  clercs  lté 
prières  suivantes: 

f.  Miserere  mei,  Deus,  secundum  ma- 
gnam  misericordiam  tuam» 

H.  El  secundum  moUitiidinem  mteeretiCK 
num  tiiariMiK  deie  iniquitalem  metm* 

t.  Gloria  Patri,  etc. 

1^.  Sieut  erat,  etc. 

Ant.  Asperges  me,  etc. 

f.  Ostende  nobi$>  Domine,  misericordiam 
tuam. 

A.  El  Silttlare  tutim  da  nobis. 


« 
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Kxftudi  nos.  Domino  «tnele,  Pater  omm- 
poteiis.  îT'Ifrrip  I).u>,  •  t  iiiiltori'  digneri^ 
Mnetuœ  Angelum  tuum  lie  ccelis.  qui  cun- 
lodiatf  foTeat,  prologat,  visilel  atque  defeii- 
dal  onincs  hahitruitcs  in  hoc  h&bitaculo.  Per 
Cliristum  H^inuiii  noslrum.  A.  Amen. 

Le  pritn  M  NMf  let  A'^eROMX,  ainti  que  Irt 
assistants,  et  récite  avec  eux  kêiUmtiet  de  la 
sainte  Vin-^e.  Les  iit(mie$  tmi»Me$t  U  ajouU 
tes  prières  tpii  5uir«nli 

fater  iK>»ter,  elc. 

t.  R  ne  nos  iodueas  in  lenUfioiiaai. 

^.  Srd  libéra  nos  a  roalo. 

t.  Siilvuia  bc  servum  luum  salvam 
fîic  anciUaiD  tuani  ). 

i^.  Dcus  mens  sporantem  in  te. 

t.  Nihil  proûcial  iuimicus  in  ao  {tv{  ea  ): 
Kt  filioa  iDiquitatis  noo  «ppoDat  no* 
eore  ei. 

f .  Mille  èi.  Domine,  ausilinm  «le  saaeto. 

^.  Kt  (!p  Sion  lucre  cum  { caip  ). 
t.  Ora  pro  eo  { ea).  sanola  Dei  Gcnilris  , 
a.  Ut  liignus  (  digna  )  clDeiatur  proiniaaio- 
iiibtis  Chrisli. 
t.  Douiiiio.  cxaudi  oralionem  meani, 
i;.  Kl  cl.iinor  rnous  ad  tevonial. 
jr.  DoQiiuus  vobiscain» 
4.  Bt  eaiBipiritu  too. 

otuios. 

Conpt'do,  (piœsuriuis,  Domine  Dous,  hune 
fainiiluiu  '  hanc  famuiam  tunra }  perpétua 
meniis  et  corporis  sanitate  gaudere,  et  glo- 

riosa  l>L'iit;o  Man\T  sfii>;t<.'r  Viri;ims  inU-r ces- 

aione  a  prœseuli  liborari  irislilia  et  œieroa 
perfrai  fielitia. 

Oimipntrn«i  sempitorno  DeU5,  conserva- 
tor  aniuiarum,  ^ui,  quos  diligis,  corripis  ;  et 
quos  recipis,  piofld  emendationem  coerces, 
te.  Domine,  dcprccamur,  ut  niedetnm  luam 
conferre  digneris  in  aniniam  famuli  tui  qui 
^fnmiilrv  (iko  <ju;v\  iii  r'irjHirt'  |i;itiliii'  inriii- 
brorum  dcbilitatoiOt  viaai  labons,  stiniuios 
ioflimilatum  :  da  ei,  Domine,  gratiam  et  mi- 
sericordiam  tuam,  ut  in  hora  cxilus  illiii<; 
de  corpore,  absque  pocciti  mncuta,  Creatori 
proprio»  per  manus  sanclorum  Angeloram, 
fjus  anima  reprœsonlari  mercatur. 

Omnipotoiis  et  clemcnlissimc  Deus  ,  qui 
Morilis  i.arineliOrdi'inii  ^înriosissimœVii 
nis  Mariœ  (ieoilricis  Filii  lui  Domini  uoâtri 
iesu  Christi  aacrato  titulo  insignitum,  aan-> 
rtornni  ttmrum  Elioe  et  Elisœi  firophetaruni; 
Angeti,  l'etri,  Thomœ  et  Ana^tâsii  marty- 
rum,  Kvrilli,  Andrese  et  Albcrti  confcs^o- 
rum  ;  Euphrasia?,  Tlieresiœ  et  Mariœ  Magda- 
lejMB  vir^'uum,  et  aliorum  plurimorum  nio- 
rilis  ili'(or;\sti  :  lnlj;.c  liuii-,  qii.TSumus,  ut 
per  ourum  suffraeia  ab  iiistantibus  mnlis 
antmaa  et  corporis  liberatus  (  iiberata  )  ad  te, 
VCmm  Caniu'li  yrrliccni,  gaudens  i>ei  voriire 
niereatur  ;  per  liiiiuJiki  Dominum  auslrum. 
i^.  Amen. 

A  <»  pritrtfê' étant  rtlevét  exl^orte  le  malade  à 
fiipjj'jrler  avec  résignation  les  souffrances  que 
tHcn  lui  envoie  ;  à  nrcevter ,  m  critialion  (te 
SIS  fiiiUeSf  sa  maladie^  (a  mort  mémef  si  telle 
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Ml  ta  tolmté  ée  Dieu,  et  surtout  à  exfitrr  \ 
îitinÈ  son  cœur  une  vraie  domieur  de  ses  |»#> 
rhf's,  et  à  la  demander  à  Dieu  emec  ftrvênr* 

H.    AppUeslien  de  nadulgencc  pléidèie. 

Après  TobsoIttffMi  générale,  le  prêtre  diree 

teurfitit  récitera»  malade,  uu  à  (ptrhjii'un  drs 
assistants,  le  r.otilil<  ur,  etc.;  cl,  apns  avoir 
éU  Ù  Misi  leatur,  etc.,  Indulguntiam,  i7 
^ononce  la  formule  etUvonte  d'ojppMcalts»  dt 
f  indulgence  plénihe  t 

Dotiiiiius  iKtsicr  Jt'siis  Cliri.'^lus,  Dci  Fi- 
lios,  qui  ouioia  mirabilia  tormoota  pro  pcc^ 
catorinus  subiit,  ut  eos  ad  ritam  reroearel  $ 
qui  sa)v,ii  onine*;.  s  t  nrrr.inntn  viilt  [K  rirc  ; 
nec  mortera  pccaUuium,  scd  vilam  seinper 
inquirit  :  ipso  nunc  sua  piissima  misericor- 
dia  le  respu  i;it,  avert.it  omnen»  irnni  t-t  iiidi- 
j;naliorieiii,  olcim;  pri'  imluli^ciilissiuia  iiiise- 
liiiHiJia'  su.'i'  visceia  lihi  n  iiiiliat  univt'i-.sis 
iiiiquitalcs  tuas,  et  quascuoque  ptunas  ax 
rigurcjusiiii»  su»  débitas. 

K-ô  nîitcni  ipsius  Domini  nosiri  Jcsu 
Clit  isti  indigrius  iamulusel  minii^tei  ,  ax  auc- 
lorilate  sanclorum  Apostolorum  Pétri  et' 
Pfluli,  ac  sanctœ  Romanm  EccIcsiîP,  et  ex 

|)rivilegiis  per  Suramos  Punijikes  concessis 
r'ralriltus  e(  Coiiftaliibiis  ï>anclis$imœ  Virgi- 
ois  Mariœ  de  JUoot&  Carmdo,  in  quantum 
possum  «t  debeo,  deelaro  te  consequi  indnf- 
gentiaui  plenatiarn  et  romissioneni  omnium 
pcccatorum  tuurum;  si  taracu  lise  vice  e 
vita  migfavcris,  alias  eamdem  libi  reserro 
indulgentiam  pro  ullimo  iimf  tis  tuœarliculo  : 
in  nomme  t  Palris,  cl  Eilii,  et  Spirilus 
Bancti.  Anen. 

Formule  abrégée  de  l'absolution  génénh  et  de 
l'application  de  iindulijeurr  plénière  en  fa- 
veur des  confrères  du  bcapulairef  en  eus  de 
péil  immmmt  ds  mort. 

Conctdo  tibi  Plenariam  indulgenliara  peo- 
calorum  tuorum,  faeultale  mihi  coiicessa  et 
ooonniasB,  viHate  Bollarum  Ordinis  Car- 

iiiftli  :  iiiiuJ  si  p(a-se..s  iiioi  lis  poi  Kuliiiii  Doo 
tuvente  ),  evaseris,  ubi  uiduigenlia  pro 
vero  mortis  articulo  reservaia,  in  nomnie 

Pa  f   Iris,  et  Filii ,  ef  Spiritiis  snncli. 
H.  Auien.  {Manuel  ûi}  Lati;tiraij 

CONGREGATIONS  DE  MARIE  1).  Voici 
ce  que  dit  le  B,  Liguori  :  «  Quelques  per- 
sonnes désapprouvent  ios  congrégations, 
sous  prétexte  quelles  sont  souvent  des  sour- 
ces de  dissension,  cl  ijnr  Iiit  ii  lîrs  gens  y 
entrent  par  des  vues  Ijuui.-iiiies  ;  umi^cumoio 
on  ue  condamne  pas  les  éolise»  et  les  sacre- 
mcnts,  quoique  bien  des  gms  rn  aluist'iif,  d(> 
même  on  ne  doit  poiui  condamner  les  con- 
grégations. Les  Souveraii.s  Pontifes,  loin  do 
ics  condamner,  les  ont  hautement  louées  et 
approuvées  ;  bien  plus,  ils  y  ont  attaché  des 
iudul^rciices.  Saiiii  Fi  ançois  de  Sait  s.  dans 
son  Introduction  (p.  i,c.  J5),  exhorte  et 
presse  les  séculiers  d'y  entrer.  Oue  ne  Ut 
pas  saint  Cliarlea  Bomunéo  pour  les  établir 

(I)  Voy.  tft  Csaniaia  e»  f/iilraf,  à  ntotre* 

dnctien. 
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pt  le<?  mullipliet  ?  Dons  sps  syufHlcs,  il  on- 

âage  expressénienl  les  cotifesseurs  h  tâcher 
*j  fiiire  entrer  leurs  pénitents  :  Le  confes- 
seur s'efforcera  de  nersuadtr  à  Hê  pénitents 
d'entrer  dans  qmiqtu  pieuse  Hêsotiaitm 
{Act.  Mcd.  tom.  I,  c.  6,  58);  «'l  c'est  avec 
raiâODt  puisque  les  ooogréKalions  sont  au- 
tant d  ar^ef  de  Ifoé  où  les  paurres  sécu- 
iiers  trouvent  un  iisile  contro  In  déluge  des 
tentations  el  des  péchés  qui  inondent  le 
inonde.  Nous-mêmes  nous  avons  bien  re- 
connu dans  les  missions  leur  uliliti'.  Géné- 
ralement parlant,  il  se  trouve  f)lus  de  péchés 
dans  un  homme  qui  n'est  point  de  la  con- 
gn'jj^atiun  t|uc  (tnit<î  vingt  de  cetix  qni  lui  ap- 
])«riicnn4ijkl.  Oa  neul  l'appeler  la  tour  de  Da- 
tid  :  Tour  de  David,  a  où  pendent  mille 
boucliers  et  toute  l'armure  des  forts  {Cant. 
IV,  4  ;.  Car  l'on  y  trotite  toutes  sortes  d'ar- 
mes (uiitre  rrnlV  r,  nvanlago  inacprôciabic 
pour  ceui  qui  >  sont  aitachèa,  ^  l'on  y  pra- 
ti()ue,  pour  se  eonserver  dans  la  ffrftce,  dat 
moyens  dont  les  séculiers  oient dindloineot 
bora  de  la  congrégation. 

On  grand  moyen  de  salut,  c'est  de  pen- 
Sf-r  aux  vérit  '  -  ('Iim  iK-llt  s.  Saitvii  n%-toi  de 
tes  fins  dernu'res,  ei  lu  ne  lictUtrdS  jamais 
(Eccli.  VII,  kO).  Que  d'âm«-s  ?e  perdent  faute 
d'y  poiist  rl  I Al  (erre  est  lamvulnfilcDHut  de'- 
sulée,  parce  que  nul  ne  midiie  ou  fan  il  de 
Î'4jw«  {Jer.  xii,  ii).  Les  lectures,  les  sor- 
nioiis,  les  niéililations  qui  se  font  dans  la 
congrégation,  les  rappellent  sans  cesse  aux 
associes  :  Mes  brebis  entendent  ma  voix 
i/oa$t,  x;«  37).  fia  second  lieu,  [H)ur  se 
sauver,  il  fout  implorer  le  secours  de  Dien. 

Demandez  et  vous  frrrrrz  '  Jonn.  2V  ). 
Dans  la  congréisaliou,  les  ftères  le  fout  coo- 
tinoelleaieiit ,  et  sont  plus  t<U  exaucés;  car 
Dieu  lui  inCrne  a  dit  que  la  prière  faite  en 
coiuniun  obtenait  tout  de  son  Père:  Si  deux 
iyiUre  vous  sont  «nus  sur  la  terre,  ils  ob- 
tiendront de  nioti  Vh-f  tout  ce  qu^ils  deman- 
deront {Matth.  xYiii,  19).  Suint  Auibroise  dit 
là-dessus  :  Plusieurs,  isolés,  sont  faibles, 
mais  réunis  et  se  concertant,  ils  c^raiidis- 
sent.  Impossible  que  les  prières  d  nii  grand 
nombre  ne  soient  [loint  exaucées.  Troisiè- 
meiHeDt,  l'on  a  plus  de  facilité  à  fréquen- 
l«r  lessacremoDls  dans  la  congrégation,  tant 
h  cause  des  règles  que  de  l'exemple  des 
frères,  et,  par  conséquent,  h  se  maintenir 
dans  la  Rraee;  le  saint  eoncile  de  Trente 
ayant  déclaré  que  la  sainte  communion  est 
comtnt;  un  nnt'tdote  par  lequel  nous  sommes 
tlelii  i' .  ;  fautes  quotOSHisus ,  et  préservés 
des  péchés  mortels  (Soss.  xiii.c.  2.)Qnntri&- 
meuient,  outre  la  Irécjueulalioa  des  sacre- 
ment*, il  se  fait  dans  la  congrégation 
beaucoup  d'exercices  de  piété,  île  luortiflca- 
lions,  d'humilité,  de  charité  envers  les  frè- 
res malades  et  les  pauvres.  Il  serait  bon 
d'introduire  dans  toutes  les  congrégations 
le  saint  usige  d'assister  les  panTres  intirmes 
du  pays. 

11  serait  aus&i  Irè-s-avantageux  d'y  intro- 
duire en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge  la 
congrégation  secrète  des  frères  les  plus  fr>r- 
«enfs.  Je  vois  rapporter  ici  en  peu  de  mots 
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les  exercices  qu'on  a  coutumcd'y  pratiquer  : 
I*  l'on  fait  une  demi-heure  de  lecture  ; 
•2"  l'on  dit  les  vè(>rês  et  com|ilics  du  Saint- 
Esprit  ;  3'.  1m  litanies  de  la  sainte  Vierge;  et 
alors  les  frères  qui  y  sont  destinés  font 
quelque  mortiticali  ;i  .  coinrne  tenir  la 
croix  sur  les  épaules,  ou  autres  choses 
semblables;  4*  un  quart  d*lieore  de  médita- 
tion sur  la  passion  du  Sauveur;  5'  chacun 
s'accuse  des  fautes  commises  contre  les 
règles,  et  en  reçoit  la  pénitence  du  pèro 
S|iii  iluel  ;  G"  le  frère,  i[idiqué  pour  cela,  lit 
les  petites  fleurs  de  luorliticaliuns  laileà  pen- 
dant ta  semaine  qui  vient  de  s'écouler,  puis 
l'on  annonce  les  neuvaines  qui  se  présen- 
tent ;  7*eiiûu,  l'on  prendra  la  aiscipline  pen- 
dant un  Miserere  et  un  Salre,  Rtyinn,  et  cha- 
cun baisera  les  pieds  du  crucdix  placé  an 
pied  de  l'autel.  Les  autres  règles  sont  que' 
chaque  frère  fosse  tous  les  jours  :  1*  l'orai- 
son  mentale;  2"  la  visite  au  Saint  Sacrement 
et  k  la  sainte  Vieree;  3*  le  soir,  Teiamen  de 
conscience  ;  k"  lalertur  spirituelle  ;  5"  évi- 
ter les  jeux  et  les  conversations  du  monde: 

faire  souvent  la  communion  el  quelques 
inortilications  de  petites  diaines,  discipli- 
nes, etc.;  7*  recommander  à  Dieu  chaque 
jour  les  Ames  du  purgatoire  el  les  pécheurs; 
8*  lorsqu'un  des  fières  est  malade,  tous  les 
autres  sont  tenus  à  le  visiter.  Mais  le venons 
h  notre  point. 

Cinquièmement,  nous  avons  dit  cornbirn 
il  est  utile  au  salut  d'ôtre  serviteur  de  Mu- 
lie  ;  et  les  irères  font-ils  autre  chose  daiin 
la  congrégation  que  de  la  servir?  Que  de 
louanges,  que  de  prières  ne  lui  offrent-ils 
|>as  ?  En  y  entrant,  ils  se  consacrent  h  son 
service,  s'inscrivent  au  nombre  de  ses  en- 
tàtÊSt  et  la  ehofsisseot  d'nne  maoière  spé- 
ciale; pIIc  les  protégera  è  la  vie  et  à  la  mort 
comme  des  serviteurs  dévoués  etenfants  ché- 
ris; tellement  qu'un  frère  de  laeongrégation 
de  Marie  |)eul  dire  qu'avecson  admission  il 
a  reçu  tous  les  biens  possibles  :  Avec  elle 
me  sotu  venus  tous  les  biens  (Sap.rn,  11). 

Le  congréganiste  doit  donc  se  proposer 
deux  lins  principales,  en  en  li  ant  dans  la 
congrégation  :  1°  le  service  de  Dieu  et  de  sa 
sainte  Mère,  et  le  salut  de  son  âme  ;  2°  ne 
pas  manquer  d'y  aller  au  jour  indiqué,  sous 
prétexte  d'aHaires  lenq^orrlle;!,  puisqu'il  s'^ 

traite  de  l'atlaire  la  plus  importante  poor  lui, 
de  son  saint  étemel.  H  doit  aussd  lâcher  d*j 

en  faire  entrer  tant  qu'il  ii  i  i,  rt  1'.  ramener 
les  Irères  qui  l'ont  quittée.  Qu'Us  SL>nt  terri- 
bles les  cnétiments  dont  Dieu  a  puni  ceux 
qui  ont  abandonné  la  congrégation  1  A  Na- 
ple,  uu  frère  la  quitU;  exhorté  à  y  rentrer  il 
répondit  :  ■  J'y  retiendrai  quana  j'aurai  les 
jambes  cassées  et  la  téte  coupée  :  »  il  pro[ihé- 
tisa  :  peu  de  temns  après,  ses  ennemis  lui 
coup(  (  I  la  téte.  (Ap.  Sam.  d.  congr.,p.  1.) 
Tandis  (pi'au  contraire  Marie  conible  de 
biens  spirituels  et  temporels  les.frères  qui 
persévèrent  ;  Tous-  ceux  de  timison  s'>nt 
emickiê  dédoubles  jprdees  LProv.  xxxi,ii]. 
L'on  voit,  dans  le  P.  Aoriemma  (tom II, 
c.  h),  les  grâces  infinies  que  Marie  o  accor- 
dées aux  GOtigré^iiiles  pendant  la  vie. 
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nMis  surtout  à  leur  mort.  Le  P.  Crasset 
raconte  (tom  11.  pr.  5.)  aue,  l'an  158ri,  uu 
îeuno  bomoMi  à  l'êrlide  m  ia  iDorl,  s'éiaot 
«veillé,  dit  k  soo  eonfeaseur  t  «  Ah  I  mon 

père,  j'ai  été  en  grand  péril,  j'ai  été  sur  le 

Sint  d'être  damné;  ma  bonne  Mère  m'a 
Hné.  Les  démons  ont  présenté  mes  pé- 
chésau  tribunal  do  Dieu;  ils  se  disposaient 
à  m'entraiuer  dans  l'enter,  luai^  la  sainte 
ViMge  est  Tenue,  et  leur  a  dit  :  Où  condui- 
Mt-TOttS  ce  jeune  bomiBtT  que  voujea-vous 
à  un  senrtteur  qui  m*a  wrm  ai  longtemps 
dans  ma   fongrégation?  Les  démuns  ont 
pria  la  fuile»  et  j'ai  été  sauvé  de  (eurs 
maiiM.  •  Go  même  auteur  rapporte  encore 
qu'un  autre  cuiigréganiste,  sur  le  point  de 
mourir,  eut  un  grand  combat  avec  l'enfer, 
tt  Qu'ayant  vaincu,  il  s'écria  plein  de  joie  : 
«  Onl  quel  bonbeUr  d'avoir  Mrvi  la  sainte 
Vierge  dans  sa  congrégation)  »  R  il  mon* 
rut  comblé  de  consolations.  Le  P.  Grasset 
dit  aussi  que  le  dur  de  Popoli  dit  à  sou  tils, 
M  mourant  :  «  Sachez,  6  mon  tils  1  que  le 
peu  do  bif'ii  que  j'.ii  fait  pendant  ma  vie,  je 
te  dois  à  ta  congrégation,  et  que  je  n'ai  (his 
de  plus  ^rand  bien  à  vous  laisser  que  la 
eoipteitioD  de  Marie  ;  je  suis  plus  lieu- 
reni  drtfoir  été  coogréganiste  que  éne  do 
Po|>iili.  » 

I  Le  Manuel  de  Lyoa  dit  :  L'institution  des 
«ongrégationt  n'eal  point  d'origiue  non- 
Telle  :  elle  remonte  jusqu'au  milieu  du  xvi* 
siècle.  Ce  fut  en  1063  que  la  [)remière  con- 
grégation fat  établie  à  Rome  ;  le  Pape  Gré- 
goire XIII  l'approuva  en  1683.  Plusieurs  de 
ses  illustres  successeurs,  tels  que  Sixte  V, 
tlémenl  VIM,  Benoit  XIV,  l'ont  conQrmée. 
Le  Pape  Léon  Xll,  par  des  lettres  du  19  mai 
et  du  7  mm  lOB»  lui  a  renouTOlé  tous 
les  privilèges  que  SM  piédéoeMoan  loi 
avaient  accordés. 

Le  but  des  congrégations  n'est  point  de 
Mre  dea  religieux  ni  des  hommes  singu- 
liers; c'est  d*a|)prendre,  au  contraire,  à  rem- 
plir avant  tout  l«  >  devoirs  de  son  état,  et  à 
ne  songer  aux  œuvres  de  surérogalion  que 
lonqu'elles  peuvent  8*sUier  aux  fonctions 
uela  Providence  nous  a  destinées;  c'est 
apprendre  aux  chrétiens  à  ne  faire  qu'un 
cœur  et  (Qu'une  Ame,  à  s'encourager  dans  la 
TerUi|  à  ae  soutenir  dans  les  dangers,  à  s'ai- 
der dans  les  chagrins  et  Tes  fttagues  de  la 
▼ie;  c'est  de  répandre  le  bien  sur  tous  ceux 
qui  nous  euTironuent,  de  consoler  les  infor- 
tttoés  «1  sonla^er  rindigenee;  e^est,  enfin, 
de  eoOTainrre  ceux  mêmes  qui  ont  le  mai- 
henr  de  ne  ims  croire  qu'en  détestant  leurs 
doctrines  nous  les  aimons  encore,  et  que 
nous  n'attendons  qu'une  oooasion  fiiTore- 
Me  pour  lenr  montrer  notre  amoar. 

Les  congrégations  ont  un  directeur  spiri- 
tuel, un  préfet,  un  secrétaire,  des  assistants 
et  autres  dignitaires.  La  sagesse  de  leurs  rè- 
glements est  démontrée  par  l'expérience  de 
près  de  trois  siècles.  Nous  ne  les  rapporte- 
rons pas  ici;  on  les  trouve  è  la  tôle  de 
tous  les  livres  imprimés  à  rasag*  des  oon- 
gréganlstee. 
«  Les  SouTortins  Poelillw  oot  «mlebi  .les 
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congrégations  de  nombreuses  indulgences. 

IndiilgeiH  i'  plénière  :  1*  le  jour  de  la  ré- 
ceDtiou  ;  2°  le  jour  de  l'assemblée  de  la  con- 
grégation ;  8*  le  jour  de  la  principale  et  de  la 
seconde  féte  de  la  eongré^Mtion  ;  V°  le  jour 
de  la  rommunion  après  une  confession  gé- 
nérale ou  annuelle  ;  Si*  à  l^iltioln  delà  mort  ; 
6*  les  fiHes  de  Noèl»  de  l'Ascension,  de  l'An- 
nonciation, de  l'Assomption,  de  la  Nativité 
de  la  sainte  Vierge. 

Indulgence  de  sept  ans  pour  :  1*  aecompe- 
gner  nn  défbnl  i  la  eépnlinre;  S*  réciter 
des  actes  <le  foi,  d'espérance  et  de  charité  ; 
3*  prier  pour  un  agonisant  ou  pour  un  dé- 
funt dont  on  sonne  le  trépas;  4°  assister  k 
une  réunion  de  piété,  aux  saints  offices,  à 
uu  seriiiuii;  5* assister  à  la  sainte  messe  les 
)ours  ouvriers;  6*  examiner  sa  conscience 
le  soir  avant  die  se  coucher  ;  7*  Tisiter  les 
melidee»  on  lee  prisonniers,  ete.  • 

Indulgence  des  stations  de  Rome,  {Voy.  ces 
rootà),  en  visitant  une  égli.<e,  ou,  si  on  ue 
le  peut,  en  réeilent  sent  foie  le  Aifar  et 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables 
aux  morts.  L'autel  de  la  congrégation  est 
pririlràgié  pour  tout  nrétre  qui  r  célèbre 
ponr  nn  congréganisie  déibnt  ;  ton!  antel  est 

Iirivilégié    pour  un  prêtre  ronij;réganiste , 
orsqu'il  célèbre  pour  un  congréji^aniste  dé- 
ftant.  Vovez  Hewru  de*  congrégatiens, 

Mgr  1  évèque  du  Mans,  considérant  plus 
spécialement  les  congrégations  au  sein  des 
maisons  d'éducation,  dit  :  Ces  congrégations, 
maintenant  trèSHrépandties,  doivent  leur  ori> 
gine  an  P.  leai^Léon  Plammingue,  pieux 
jésuite,  régent  do  bnsse  rl.isse  ;iu  Collège 
romaiu.  Ce  religieux  commença,  en  1563,  à 
réunir  ees  élèves,  certains  jours ,  après  la 
classe,  pour  leur  lire  des  livres  de  piété  et 
faire  faire  tpielques  prières.  D'autres  éco- 
liers, grands  et  petits,  se  rendirent  à  ces  ré- 
nniooa.  Il  se  mil  è  laire  ces  exercices  tous 
Im  dimanches  et  lee  jonrs  de  fttes ,  donna 
des  ré-;!es  fixes  h  sa  congrégation,  qui  s'ac- 
crut et  devint  une  association  permàneote, 
80t|S  le  titre  de  l'Annonciation  de  Marie. 

Cette  pieuse  institution  produisit  de  si 
admirables  elfcts  ((uc  le  P.  Aquaviva,  géné- 
ral de  la  société,  crut  devoir  solliciter  une 
approbation  géuéraie  du  Saint-Siège,  et  de- 
mander des  indnigences  qui  contribuassent  * 
à  en  augmenter  les  progrès. 

Grégoire  Xill,  satistail  du  rapport  qu'on 
lui  en  fit,  doom,  le  5  décendtreiBM,  une 
longue  bullo  commençant  par  ces  mots,  Om- 
nipottntiê Drifdins  laquelle  il  loue  beaucoup 
la  société,  ses  travaux  ,  ses  vertus  et  ses. 
suopès  dansl'art  difficile  d'élever  la  jeunesse;  ' 
enirile  H  eppronre  la  congrégation  des  éco- 
liers, sous  l'invocation  du  mystère  de  l'An- 
nonciation, l'enrichit  d'un  grand  i|ombre 
d'indulgences,  en  confie  le  gouTememeiit  m 
énéral  des  Jésuites,  et,  entre  sa  mort  et 
élection  de  son  successeur,  au  vicaire 
général  de  la  société,  il  lui  permit  d'ériger, 
sons  le  môme  litre,  d'autres  congrégations 
semMiMes  élM  les  autrea  collèges  de  sa 
dépendeoce»  de  les  aasocier  à  la  «ongidyi- 


3 


Digitized  by  Google 


GON 


tfoB  première,  de  leor  eoannanfqaer  les 

indulgences  dont  jouit  celle-ci,  de  leur  don- 
ner des  règles  et  des  statuts  qu'il  pourrait 
ebeoger  OU  modifier  (1),  selon  qu'il  le  Juge* 
rail  prudent,  et  do  les  visiter,  tant  la  pre- 
mière que  les  autres,  par  lui-même  ou  par 
mn  prêtre  qu'il  députerait  à'cet  effet 

Sixte  V  oonfirnirt  toutes  res  dispositions 
|»ar  une  bulle  du  5  laavier  1587,  permit  d'é- 
riger, dans  toutes  les  maisons  appartenant 
aux  Ji^suites ,  des  congrégations  d'écoliers* 
on  de  fidèles  seulement,  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe,  oudesunsetdes  autres  en  in^ine  tem|)s, 
sous  rinvocatioii  da  my»tère  de  l'ADOoncia- 
tion,  oti  soos  tout  «rtre  titre;  d*eB  avoir  une 
ou  plusieurs  dans  le  môme  lieu,  ou  d;ui>  la 
mèmeiôglise,commeoalecroirailcoQvenabie, 
Ot  de  leur  ooaMMini(|uer  tooCes  les  griCM  spi* 
filaelles  dont  jouissait  ou  dont  jouirait  à 
raveoir  la  congréKalion  première. 

Il  eiiste  un  Mrde  Clément  MU,  de  1601, 

Î|ui  augmente  encore  les  privilc^-ros  et  les 
aveurs  déjà  accordés  à  celle  conyrégaiion  ; 
le  tout  fut  de  nouveau  conlirmé  par  Cîré- 
goire  XV,  lu  15  avril  1621.  Benoit  XIV  y 
ajouta  plusieurs  nouvelles  grAces,  par  lettres 
apostoliques  du  27  septemuro  1*748  et  du  7 
septembre  1751  ;  il  ordoDua  que  les  congré- 
^tions  particulières  fussent  sous  Tinvoca- 
lion  spéciale  d'un  des  mystères  de  la  trés- 
Miiile  Vierge,  leur  permettaol  toutefois  de 
liire  mémoire  du  petrea  qa'elleft  auraient 
eu  auparavant,  et  leur  accordant  indulgence 
jpléuière  le  jour  où  l'on  en  ferait  la  fêle, 
•usai  bien  que  le  jour  où  l*oa  eélébrerail  lu 
mystère  qui  serait  devenu  U'ur  titre  Sfiécial. 

La  compagnie  de  Jésus  avant  été  suppri- 
mée en  1773,  ou  craignit  d'abord  pour  l  eus- 
lencf>d«j  la  conj^régalion  ;  mais  les  cardinaux 
auxquels  les  iulurèts  du  Collège  romain  tii- 
veot  confiés,  en  prirent  soin  et  lui  donnèrent 
successivement  pour  directeurs  les  prêtres 
les  plus  recommandahles  |iar  leur  science, 
leur  [iK'té  i  l  leur  zèle.  La  pieuse  instilulion 
continua  d'être  Uoriasanle  et  de  produire  des 
firuits  abondants. 

En  1773,  une  congrégation  établie  dans  le 
iHocèse  de  Constance  demanda  h  lui  être 
Mtoelée,  à  l'effet  de  participer  k  ees  indul- 
gences :  il  s'élevn  une  contestation  pour  sa- 
voir à  qui  il  appartenait  de  faire  cette  asso- 
ciation. 

Un  décret  de  Pie  VI  donna  celte  faculté, 
en  17d8 ,  au  directeur  de  la  congrégation 
première,  lui  permellanl  d'affilier,  selon  sa 
prudence,  tontes  sortes  de  congrégations, 
composées  de  pei  sonnes  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe,  régulières  ou  séculières,  dans  quelque 
Heu  qu'elles  esiatasaent  et  vinssent  à  exister; 
dt  leur  eommuoiquer  les  grflces,  privilèges 
et  indulgences  déjà  accordés,  ou  qui  seraient 
à  accorder  par  ja  suite  à  ladite  coogrégatioii 
preiuiere* 

La  société,  relevée  de  ses  ruines  en  181i, 
par  une  bulle  solennelle  de  Pie  VU»  a  été 

(i)  Celle  diipiwiUoa  a  été  changée  mt  la  tels  da 
*  ^ttl,  |Mi  KwiDot  crt  ftiauus  a  rMsffilé  da 


remise  en  possession  du  Collège  romnin  en 
1824,  et  chargée  de  nouveau  de  réjfirîa  n'Ie- 
i»re  oongré^tion  dont  cetétablissementjouit 
depuis  si  longtemps.  Léon  Xll  lui  a  contirmé, 
par  des  lettres  afiostoliques  du  19  mai  1824 
et  du  7  murs  1825,  tous  les  privilèges  que 
ses  prédécesseurs  lui  avaient  accordés  rela- 
tivement à  cette  pieuse  association.  Le  géné- 
ral est  donc  diansé,  comme  autrefois,  de  la 
gouverner;  il  a  pleine  autorité  pour  régler 
tout  ce  qui  la  concerne,  autant  que  les  dro'ils 
des  éfêquee  ne  sont  pas  lésée  :  Il  pool  lui 
adjoindre  loutf  esji^oo  de  coni^n'gations  éta- 
blies ou  qui  s'établiraient  sous  l'invocation 
d'an.dee  mystères  de  la  très-sainte  l^erge, 
et  leur  communiquer  les  indu^onces  et  au- 
tres avantages  spirituels  dont  jouit  la  pre- 
mière. 

Muiffmum  accordées  aux  €mÊ§r^Êti»m  é$ 
U  iaiiUê  Wùrgt. 

Ces  indulgenett  iool  pléoieree  oa  per* 

lielles. 


Il  7  fl  iodulgenee  plénière  pour  lee 

gréganistcs  : 

1*  Le  jour  de  leur  consécration ,  pourvu 
que,  sincèrement  repeutaBle  de  leurs  pécbée, 
ils  se  soient  confe->sés  et  coniinuiiieni  dans 
l'église  où  se  fait  la  réunion,  ou  dans  une 
autre ,  s'ila  M  peuvenl  pas  le  Ukt%  deoe 
celle-là. 

2*  k  l'article  de  la  mort. 

3"  Les  jours  de  la  naissance  et  de  l'AsceiH 
scion  do  riotre-Seigneur:  de  l'Annonciation, 
de  l'Assomption  et  de  la  Nativité  de  la  sainte 
Vierge,  aux  conditions  de  se  confesser  avec 
douleur,  et  de  communier,  comme  ci-desaus. 

è*  A  toutes  les  réunions  indiquées  par  le 
directeur,  sous  les  conditions  de  se  conr  ^- 
ser,  de  communier,  de  visilcr  l'église  ou  la 
chapelle  de  la  congrégation ,  et  d'y  prier 
dévotement  pour  la  paix  entre  les  princes 
chrétiens,  l'exUrpalion  de  l'hérésie  et  l'exal- 
tation de  la  sainte  Eglise  notre  mère.  Ceux 
(^ui  assistent  à  la  réunioaviaiteotpariàfflême 
I  é(^lii>e  ou  la  chapelle. 

bi  cependant  il  y  avait  ploeieurs  réunioDf 
dans  une  semaine ,  on  ne  pourrait  gagner 
qu'une  indulgence  plénière ,  l'un  de^  jours 
(le  réunion  que  l'on  voudrait. 

5*  Lorsque  les  réunions  se  font  le  soir, 
avant  on  après  les  Vêpres,  on  peut  gagner 
l'indulgen(  0  ce  jour-la  même,  en  commu- 
niant le  matiu,  ou  le  lendemain,  si  on  l'aime 
mieux. 

6*  Les  congréganisles  peuvent  aussi  ga- 
gner deux  fois  par  an  celte  indulgence  ac- 
cordée pour  toutes  les  réunions ,  sans  être 
obligés  de  visiter  l'église  ou  l'ofaloire  de  la 
oooKT^tion,  pourvu  qu'ils  visitent  une  au- 
tre Ighae,  y  ftinent  une  eonfeision  de  toute 
leur  vie,  ou  une  revue  depuis  leur  dernière 
i;onres>ion  générale,  et  y  re\;oivenl  la  divino 
•ucliarislie. 

7'  lndul,^enco  plénière  le  jour  où  l'on  cé- 
lèbre la  léte  du  titre  de  Ut  eoitgrégatioo,  et 
le  Jour  de  la  iéte  de  son  patron  leoondairo» 
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si  elle  eu  a  u'i,  sous  les  condiiioas  de  se 
coofèsser,  de  communier»  de  visiter  l'église 
où  st'  font  les  réunions,  et  d*y  prier  ftrec 
dévotion  pour  les  tins  accoutumées. 

8*  Si  la  féte  profire,  ou  la  fôte  secondaire 
de  ladite  coo;rrégaUon  »  étftit  remise  à  un 
autre  jour,  selon  le  Hto  du  diocèse,  ou  par 
la  voliinlé  expresse  ou  avtc  la  permission 
de  l'éféque,  l'inUulgeuce  serait  traiiSi)ortée 
i  et  nèoM  jour. 

9*  Cei  deux  indulgenrrs  [ilr-iif'rcs  des  fê- 
les jialrôlitles  peuvent  être  gagnées  par  les 
Idèltft  non  mngtégÊiMtê^  s'ils  se  confes- 
Sf>nt  avec  douleur,  communient,  visitent 
glise  ou  la  cbafMille  de  la  congrégation,  et  y 
priam  coiDiiM  il  Mt  prétérit. 

MolieMes  fenMits. 

It  y  t  «epl  tus  df  ndalgnMe  «wordéM  «ai 

congréganistt-s,  chaqoo  fbit  qilUlt  iBOt  Mt 
œuvres  suivantes  : 
1*  Aeeomptgtier  k  la  tépoltart  le  ooTpt 

■d'un  ro'ijiré^aniste  ou  (f'un  autre  fidMf. 

2"  Prier  pour  un  agonisaut,  ou  pour  un  dé- 
font dont  on  sonne  le  trépas. 

3*  Assister  h  une  réunion  flo  piété ,  tant 
privée  que  publique,  aux  divins  olHce>i,  à 
un  sermon,  à  une  exhortation  spirituelle. 

4"  .\s^i<>lcr  h  l'ollice  des  morts  célébré  p<»ur 
un  cungrégaiii-ste  ou  pour  un  autre  tidèle 
défunt. 

S*  Entendre  la  messe  uo  Jour  de  férié, 
i*  Examiner  sa  eonseienee  te  toir  arant 

tâe  se  couclior. 

T  Visiter  les  pauvres  malades  dans  les 
hôpitaux  ou  dam  lot  malaoot  ptrtieulières. 

é*  Visiter  les  prisonniers. 

9*  Réconcilier  ceux  qui  sont  divisés. 

Les  abMDtt  pourront  gagner  lot  aêmos 
indulgences  en  pratiquant  les  oeuvres  que 
nous  venons  d'énoncer,  et  en  visitant,  au 
iieu  do  ia  chapelle  de  la  ooDgrégalioa»  l'é- 
glise du  lieu  ou  ils  se  troureront. 

Ainsi  ceux  qui  sortent  des  maisons  d'édu» 
cation  ou  des  f»aroisses  où  ils  faisaient  j)ar- 
tie  de  ia  congrégatioa»  oootinueat  d'en  faire 
partio  oC  de  gagner  lot  indutgonoet,  pourvu 
qo^lt  fOmplissent  les  conditions  demandées. 

Tout  les  congré^anisles  qui ,  aux  jours 
ttxés  pour  les  stations  de  Rome,  visiteront 
la  chapelle  de  la  rongrégalion,  ou  l  é^lise  du 
lieu  ou  ils  se  trouvent,  s'ils  sont  absents, 
01  j  récNorOBl  sept  fois  le  Pnter  et  VAte, 
^gncront  les  mômes  indulgences  que  s'ils 
faisaient  les  stations,  tant  dans  la  ville  que 
hon  la  viHo  do  Motao. 

laiÉlpwMffowlssaarts. 

1*  Les  Indulgences  précèdooles,  tant  plé- 
nières  que  [un  tielles^tOOtloalOt  OppliOBOloo 
aux  fidèles  défunts. 

9*  LTautol  de  la  eongrégatioa  Ott  privilégié 

pour  tout  prêtre  qui  y  célèbrO.  k  I  latOOtrao 
d'un  congréganiste  défunt. 

a*  Les  prêtres  qui  tout  ooDgréganlttei  ont 
l'autel  privilégié  personnel ,  quelque  part 
qu'ils  célèbrent,  en  faveur  d'un  eongrega- 


CKHXS.  GOM  720 

Autres  priviUgti» 

Les  rois,  les  princes,  les  dues,  les  comtes, 
et  généralement  C(  U\  qui  ont  une  autiMi'ti 
souveraine»  leurs  parents  et  leurs  alliés  iua> 
qu'au  toeond  degré,  tilt  ont  demandé  k  être 

inscrits  parmi  les  membres  de  la  congrr^gii- 
tion  première  ou  d*une  ooogrégatiou  légitH 
moment  affiliée  k  ealle-ci,  peuvent  gagner 

toutes  les  indulirences  que  nous  avons  rap- 
portées, en  pratiquant  les  œuvres  prescrites 
et  visitant,  k  leur  ohoix,  ou  la  chapoHo  do  U 
congrégation,  ou  une  église  quelconque. 

Tous  les  tidèles  qui  visiteut  peiidaul  quel- 
(|ue  temps  le  saint  socremont  exposé  durant 
trois  jours,  avec  la  permission  de  l'Ordinaire, 
dans  la  chapelle  du  la  congrégation,  y  |)rienl 
Dieu  et  remplissent  les  autres  œuvres  pres- 
oriles ,  gagnent  les  mômes  indulgences  que 
t'iit  assistaient  aux  prières  des  Quarante» 
Heures. 

Pareillement,  indulgence  piéaière  k  ceux 
oui  avivent  lot  exercieee  de  la  retrofte  pan* 

(lanl  huit  jours,  ou  lut^me  cinrj,  six  ou  topl» 
s'ils  ne  peuvent  un  faire  davantage. 

Ces  diverses  iodulgeneet  avaient  été  to> 
cordées  par  les  souverains  pontifes,  depuis 
Grégoire  Xlii  jusqu'à  Pie  VI  :  elles  furent 
examinées  et  reconnues  véritables  par  la 
congrégalèoa  dot  Indulgeatte  t  le  •  mart 

Nom  lot  omMi  idèlomenl  oxirailit  if  un 

Eetit  ouvrage  imprimé  en  iS2ï,  avee  appro* 
ation,  contenant  les  règles  ol  privilèges  de 
la  congrégation  première  établie  dans  le 
Coflége  romain.  Rien,  par  oootéqueat,  ne 
peut  être  plut  authentique. 

ConeUtiora  pour  gagner  les  indulgemeê  de  la 

On  peut  former  des  congrégations  d'nom- 
mes  et  de  femmes,  d'écoliers,  d'artisans  et  de 
noMe8,de  personnes  mariées  et  de  personnes 
non  mariées,  réunies  dans  une  seule  associa- 
tion, ou  séparées  par  classe,  selon  que  lot  io- 
oaHtét  ou  le  bien  des  émet  perettront  le -de- 
mander; les  constituer  selon  le  modèle  de 
celles  de  Rome,  leur  donner  un  directeur, 
un  préfet ,  des  assistants,  on  teerélaire  et 
autres  officiers;  mais  ces  associations  parti- 
culières ne  pourront  avoir  part  aux  indul- 
gences et  privilèges  dont  nous  avons  pané, 
avant  quVles  soient  légitiuMtMBlaflUîéet  k 
la  congrégation  première. 

Pour  obtenir  celle  faveur,  il  faut  écrire 
au  secrétaire  de  ladite  coogré^tion,  au  Col- 
lège romain,  lui  faire  passer  une  supplique, 
aJi (  ssi'e  nu  prf'fel  de  cette  congrégation  el 
k  ses  assisianls,  dans  laquelle  on  expose 
réiitdo  ta  eongrégation  qui  demande  k  étr« 
Ogrégée,  le  mystère  de  la  sainte  Vierge  au- 
quel elle  est  consacrée,  et  son  patron  se- 
condaire, ai  elle  en  a  uo  t  on  spéeile  de 
quelles  doiaot  do  peftooneo  elle  eti  oom- 

posée. 

C'est  naturellement  au  prêtre  directeur  k 
faire  celte  den^ande,  si  déji  la  congrégation 
est  organisée  ;  si  elle  ne  l'est  pas,  c'est  au 
eoré  oa  au  tupériour<^ui  détiro  la  fiiroéco 
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blir  dAU«  1011  église,  à  «olliciler  1«  di|»16me 
U'éreelion  M  d'agcé^tion. 

M«i^  pf>iir  oollt'  inslîtuUon,  <  :riiriw'  pour 
louUt  les  fluires  coofi'éries,  l'évè^iue  <iiocé- 
Mh  doit  être  contolté  et  donner  son  eon> 
"onloment  ;  il  a  droit  do  so  fciiro  [iréscntcr 
lo5  Statuts,  de  les  e&acuiner,  de  les  modilier 
nt  de  les  rifomer,  selon  sa  prudence  ;  car  la 
Inilin  Quœcunque ,  qui  lui  attribue  cette  fa- 
culté, n'excepte  aucune  association,  de  quel- 
qiM  genre  au'oUo  soit. 

La  con^egation  doit  avoir  un  rpu'istre  sur 
lequel  soient  inscrit.<i  ces  slaluis  avoc  mcn* 
(ion  de  l'approbation  épiscopale,  le  procès- 
vprbai  de  son  installation,  le  dipidme  de  son 
agr<^gation,  le  nom  de  ses  membres,  les  actes 
de  consécration  du  chacun,  l'éleclion  ou  h 
nomination  de  ses  olUciers,  laquelle  cepen- 
dant n'est  point  essentielle,  etc.,  ete. 

M.  J.  B.  Bourdicr-Dc'Ipails,  directeur  d'uro 
nouvelle  congrégation  qu'il  avait  fondée  à 
Mrle,  le  i  février  1801,  préfenUi  une  suppli- 
que à  Pie  VII,  pendant  son  séjour  dans  ccttr 
capitale,  etobtint,par  un  oracle  de  vive  voix 
éu'V^  JanvlerlMIt  la  eoneession  de  toutes  les 
indulgenrcs  et  antres  j^râces  .spirituellesqueles 
Pontiles  romains  avaient  urécédmnmentaccof^ 
déeiàUcoogr^ation  de  Rome.  Il  paraît  môme 
qoe  cette  congrégation  était  autorisée  h  s'as- 
socier des  congrégations  formées  U<uis  les 
proTînoés  eur  son  modèle,  et  à  leur  commu- 
ni(n»er  ses  privilèges;  mais  il  fallait  qu'elle 
auivU  les  règles  canoniques,  et  donnât  par 
conséquent  on  diplùmo  (jui  exprimât  claire- 
ment cotte  faveur  et  le  titre  en  vertu  duquel 
elle  agissait,  sans  quoi  la  prétendue  a^ré- 
galion  élail  rnilh;  et  sans  effet. 

Maintenant,  la  première  coogrégaiioa  étent 
rentrée  dans  in  plénitude  de  ses  droits,  elle 
peut  seule  en  adinellre  d'autres  à  la  partioi- 
ualion  des  grftces  dont  elle  Jouit  :  oeU  parait 
dalr,  et  on  nons  l'a  dit  poettivement  m  Col- 
lège romain 

11^  là  il  suit  que  lti«  congrégations  formées 
ptr  les  imrés,  par  les  évéquee,  par  les  mis- 
sionnaires, de  quelque  compagnie  ou  société 

2u'ils  soient,  no  peuvent  compter  sur  les  in- 
ulgencus  (]ue  nous  avons  d-aessus  énumé- 
rées,  à  moins  qu'elles  ne  soient  régulière- 
ment afiiliécfi  à  la  cougréKatio:!  première  de 
Rome,  ou  h  moins  qu'elles  n'aient  obtenu 
une  concession  etpressedu  Saint'^égB, dont 
elles  doivent  posséder  le  titre. 

(Mgr  Bouvier) 
Pour  compléter  oet  article,  oous  croj^oos 
vHIe  de  reproduire  une  partie  des  statuts 
d'urir  Cl irrj:r(^::;itvjii  Ar  ]>nuif's  j)ersonnes, 
tels  que  nous  les  trouvoji»  dan»  une  pièce 
ofticiello  émanée  de  révéebé  de  Stiol- 
iioar. 

MTV  Kt  Af  AStâMI  M  LA  «OmutOAllOM. 

\ 

1*  Bonoreir  la  sainte  Vier|;e  dVD^ille 
plus  solennel  et  solliciter  SU pnileeciuii  d'iHie 
manière  plus  spéciale. 

it  Munir  las  personnes  les  mieux  dispo- 
sées pour  entretenir  et  augmenter  leurs 
bonnes  dispositious  et  leur  *  n  tuurnir  les 


OM^eos  les  plus  puissants,  comme  la  fré((uen- 
tation  des  sacrements,  les  instructions  plus 
particulières,  le  bon  exemple  mutuel,  le 
secours  réciproque  de  leurs  prières,  les  de- 
voirs de  charité  qu'elles  ont  k  remplir  les 
unes  h  l'égard  des  antres,  cfr 

3*  Leur  fournir,  dans  les  abondantes  io* 
dulgences  attachées  è  la  congrégation,  le 
■  moyen  de  se  libérer  do  plus  en  pl  is  f^s 
dettes  contractées  envers  la  justice  divine 
et  de  se  purifier  plof  paHUlenenI  de  lauit 
fîiutcs. 

AMitoi  ma  itATm. 

Dn  eendiflent  ét  r«M»fi*en. 

I*  Les  personnes  qui  ont  été  admises  une 
Ibla  eomme  eongréganistes  apparfleoneot  k 

la  congréptron  [lour  la  vie,  h  moins  qu'elles 
ne  s'en  retirent  elles-mêmes ,  ou  ne  s'en 
fassent  exclure.  Elles  ont  to«|Jours  droif  avt 
privilège^;,  (('joiqu'eUas Se marloirt  ottcbati- 
gent  de  paroisse. 

t*  Pour  tou  admise  comme  oongrégaL'Sla, 
une  jeune  p«»rsontie  doit  avoir  quatorze  5us 
accompli:»  et  ne  pas  dépasser  trente  ans. 

3*  N  avoir  jamais  donné  aucun  grave  sca•^ 
dale,  quelque  éditiante  qu'ait  été  la  vie  sub 
séquenle.  Si  quelqu'une  le  donnait  après 
avoir  été  re(;ue  (smtout  en  matière  de  pro- 
bité ou  de  modestie) ,  elle  serait  de  suite  et 
irrévooabtaoent  «xolu*  par  eu  aaol  Ciit,  et  si 
son  nom  avait  été  iDscrit  au  lableas»  il  fau- 
drait l'eflacer. 

k*  Les  noms  des  eongréganistes  ayant  liif  ( 
Tacle  de  consécration  en  réunion  solennelle 
ne  seront  inscrits  au  tableau  que  six  mois 
après. 

5°  Avant  quatorze  ans  on  pourra  recevoir 
comme  postulantes  et  même  comme  appro* 
hanistes,  les  jeunes  enfants  pieuaes. 

6*  Si  les  directeurs  et  le  conseil  jugent  à 
propos  d'admettre  des  personnes  mariées  ou 
au-dessus  de  trente  ans,  elles  ne  porteront 
jamais  le  costume  de  la  oongrégatton,  excepté 
la  médaille;  ne  donneront  pas  leur  voix 
pour  l'élection  des  membres  du  conseil,  et 
ne  pourront  point  eu  faire  partie  ;  elles  no 
ne  seront  point  admises  aux  réunions  parti- 
culières. 

T  Les  mères  de  famille  et  les  chefs  de 
maison,  qui  appsrtianaenlàlaeongrégaiion, 

se  souviendront  sans  cesse  que,  n  ui  seu- 
lement elles  doivent  édifier  par  la  tuiéJité 
aux  devoirs  de  leur  étal  al  aux  pratiques 
de  la  piété  chrétienne,  mais  encore  faire 
tous  leurs  efforts,  avec  prudence,  douceur 
et  persévérance»  pour  que  letir»  maiattia 
soient  exemplaires. 

8"  11  faut  refuser  ou  renvoyer  celles  qui 
fréquentent  les  veillées,  les  réunions  où  se 
trouve  la  jeunesse;  —  celles  qui  entrent 
dans  les  cabarets,  hors  le  eas  de  nécessité; 
et,  encore  alors  môme,  fini -il  qu'elles  n'y 
entrent  qu'avec  des  personnes  sûre;  ; — celles 
nui  vont  aux  danses,  hors  le  eas  d'une  noee* 
(.*n5t  nii  Hirrcteur  h  décider  dm^  quefs  cas 
on  peut  tolérer  qu'elles  assistent  à  une  noce; 
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U  loléraoce  d«  «vra  juntM  pour  U.quil  el 
qo'dte  MÎt  rtra  aiéme  pwr  ra  Jour.  —  Ctl- 

les  qui  ne  respectent  point  leurs  parents, 
Jeurs  mattres,  ou  parlent  mal  de  la  congré- 
pMoni  —  oellea  qui  entretiennent  des  ra|)- 
ports  de  seule  à  seul,  surtout  contre  le  gré 
des  parents;  —  celles  qui  voudraient  conti- 
nuer d*  fréqMler  une  compagnie,  d'aller 
dans  une  maison,  ou  de  l'habiter  contre  la 
défense  du  conseil  ;  —  celles  qui  se  mas- 
queraient ou  prêteraient  leurs  hauits,  liraient 
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Approuvé  tl  ptrmii  dt  publi$r  : 

Aurillac,  ie  13  août  1846. 

BooiNUB ,  vic.'géo. 

CSaTlPICAT  DE  RÉCKPTION 


«  été  reçue  dans  la  congrégation 
COURONNEDEL'AMOCR DEDIED.  Indul- 


ou  prêteraient  de  mauvaia  livrée,  tiendraient,  gencea  aoeordées  à  perpétuité  h  loua  les  fidè- 


des'  propos  obscènes,  fisraient  dea  oomnia- 

sions ,  écriraient  secrètement  des  lettres 
pour  eUesHOQéoies  ou  pour  d'9uti:es,  rece- 
mient  det  préaenis;    eellee  qvi  nanqoe- 

nient  aux  réunions,  sans  prévenir. 

9*  A  la  première  faute,  les.  avertir.,  puis 
lee  réprimander;  si  elles  ne  ae  corrigent  pBe„ 

leur  interdire  la  réunion  pour  un  certain 
temps;  si  cette  privation  est  inutile  encore» 


lée  qui  réeileront,  esee  dAwffim  «f  «n  rinir 

contrit,  cette  couronne  composée  df  cin- 
ouaute  actes  d  amour  envers  Dieu  et  4e  cina 
«lor*e-Mri(l). 

y  Indulgence  de  Uoie  eente  joart,  mefcii 
par  jour  : 

t*li|diil8Bneeplénière,  «ne  fois  par  en, 

pour  ceux  qui,  dans  le  cour*;  de  !'-uuiée.  au- 
rpnt  récité  cette  couronne  fréquemment,  c'est- 


l*  s  renvoyer  pour  six  mois,  on  in»  on  indé*  iraire,  au  moins  dix  fois  par  mois  :  ilsgagn»- 

flniment,  selon  les  fautes^  ront  cette  influlgencf  pléni^re,  lejour,  1»  leur 

10'  Celles  qui  auront  été  définitivement  choix,  où,  s'étant  coulessés  et  ayant  com- 

renvoyëcs  (hors  les  cas  [irévus  au  n'  3  ,  ou  nninié,  ils  prieront  aelQn  1^  i^lenllone  de 

ae  seront  retiiiées  eUes-aièmes,  ne  pourront  l'figiiae  i^. 
être  reçues  de  ÎHWTeau  qu'après  une  épeeave 


de  trois  à  six  mois 

Jle}iuirfftte#.  1*  Il  faut  se  montm  sévère 
pour  raomfssioo. 

2^  Kn  suivant  exactement  le  règlement,  \\ 
congrégation  remplira  son  but  pour  la  8auc~ 
liAcation  de  ses  rqembres  et  l'édiftcelien  du 
prochain  ;  mais  si  on  laisse  le  rèj^lemeut  do 
c6té ,  la  congrégation  ne  produira  ancuu 
bien,  elle  ne  subsistera  pas. 

Après  un  long  détail  des  indulgences  qui 
peuvent  être  gagnées,  on  ajoute  : 

\'  Les  indulgences  précédentes,  tant  plé> 
nières  que  periieUes ,  sont  tontes  eppuee- 


coi'ROHirp  M  L-anoim  m  mbu. 

1.  Mon  Dieu,  mon  souverain  l»ieo,Jl 
drais  vous  avoir  toujours  aimé. 

2.  Mon  Dieu,  je  déteste  lo  liapi  où  Je  ne 
TOUS  ai  point  aimé. 

t.  Comment  ai-je  pu  vivre  tant  de  temps 
?ans  votre  saint  amour? 

4.  Et  .voua,  mon  Dieu,  comment  pouviez- 
vous  me  sonnrirt 

5.  le  vous  remeieie,  mon  Men,  d'efnlr  en 
tant  de  patieuce. 

6.  Bl  maintenint  |e  veux  vone  eiaer  ton- 
jours. 


déftinis.         ..^  7.  Plutôt  mourir  que  de  np  pas  vous  aimer. 

2-  h  autel  de  la  (^ongréfljtfoB  ^siprmUgxé  g.  oces-moile  vfc  6Bon  Monlai  joesiie 
pour  tout  prêtre  qui y  c^nre  It  messe  pour 
r^niste  oefonM. 


une  congré_ 

3"  Tout  autel  est  privilégié  pour  un  prêtre 
congréganiale  qui  v  célèbre  la  messe  pour 
«ne  eooQBrdfHQisle  déftante.  ' 

Avant  h  réunion. — Le  Veni,Sanc/«,ot  l'iloc, 
Maria.  Puis  nu  récite  cinq  Pater  et  cinq  .4oe 
Mariay  à  l  inlenliou  du  Souverain  Pontife, 
pour  gagner  rindnlgenee  ellnchie  à  le 
réunion. 

Après  la  réunion.  —  On  peut  chanter  un 
cantique,  puis  réciter  i 

'  Spuveoes-vons,  ô  trè»tHfiU8e  Vieige  Ma-    .,  ,   

rto,ète.PirTotretrèe-seinle  virginité  et  votre  bien,  c'est  le  seul  malheur  que  1  on  doi  ve  vrii- 
imniaculée  Conception  ;  A  \  ierge  tn\s-pure,     ment  redooler.  t      ■  ■ 

puriliez  mou  oieur  et  ma  ciuir.  Au  nom  du 
nre,  ete»  . 

Ange  de  Dieu,  à  qui  j'ai  été  donnée  en 
garde  par  Ja  paternelle  Providence,  éclairez- 
moi  ,  défendea-OKii ,  gonvemex-mol  eidonr- 
d'hui  (ou  eette  nuit)  et  toute  bm  vie.  Ainsi 
fcoit-il. 

vSaiiil     N....  priez  pour  nous. 
Que  les  Mnei  des  fidèles  trépessés  repo* 
sent  en  \mx. 


de  vous  aimer. 

9,  La  grâce  q^ue  je  vous  demande,  c'est  de 
vous  aimer  toujours. 

10.  Avec  votre  stintenMMT,  je  eerei 

reux. 

Gloire  soit  au  Père,  au  Fils,  etc. 

1.  le  désire,  ù  mon  Dieu,  vous  vpir 
de  tous  les  honmiee. 

2.  Heureux,  si^je  pouvais  donner  jusqu'à  la 
dernière  goutte  de  monsaiw  pour  voua  faire 
aimer  de  te«e  les  hovoeel 

3.  Qui  ne  vons  eine  pje  eel  nn  .vériteiiie 
aveugle.  •    .  ' 

k.  Kclairei  eee  roalbeureni,  ônion  Sien  I 
5.  Ne  {«s  vous  aimer,  vous,  notre  souverain 


G.Jeneveux  point,  mon  Dieu,  être  «lui 
bro  de  ces  miAérable»  aveugles  qui  no 
aiment  pas. 

7.  Vous  êtes,  Seigneur,  toute ,  ma  joie  et 
tout  mon  bien. 

t)  Cette  coaronw  a  été  revue  ei  approuvée  par 
la  sacrée  eoogréaaik»  des  Blif»,  ^  , 

(2)  Pie  VU,  àeiTH  Vibiê  ei  erbi$  d»  la»acr«e< 
grogMiioii  Jcs  Induigt  iKo»,  du  II  a«ét  IM*  . 
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135  Obif  MCTM 

8.  Je  veui  êlre"h  vous  pour  toujours. 

9.  Et  qui  pourra  jamais  floes^p^rer  de  votre 
saint  amour  T 

10.  Venez  toute  '  :  '  (  i  r  -,  onifset-TOUS 
à  moi  pour  aimer  mou  Dieu. 

Gloirt  soit  aa  Pèroi  etc. 

1 .  Mon  D  i eu ,  je  vottdrafs  a?oir  mille  eoara 
pour  vous  aimer. 

S.  Je  votulrais  Are  le  metiredesoœttrt  de 
tous  les  hommes,  pour  les  consacrer  tous  à 
votre  saint  amour. 

3.  Je  sercis  heureux  qu'il  existât  plusieurs 
nioiiaes,8î  tous  leurs  tialtilaots  devaient  vous 
aimer. 

4.  Je  serais  neureux  si  je  pouvais  vous  ai- 
mer  avec  les  cœurs  de  toutes  les  créatures 

jtossiblci. 

5.  >  ous  le  nuTÎle/,  û  uion  Dieu  1 

0.  Mon  cœur  est  trop  pauvre  et  trop  lîroid 
pour  vous  aimer. 

7. 0  fatale  raideur  des  bommes  pour  aimer 
le  souverain  bico  I 

8.  O  terrible  aveuglement  des  mondains 
qui  no  connaissont  point  le  vérilnbtf^  amour  I 

9.  Vous  êtes  heureux,  i^aints  habilaub  du 
ciel,  qui  le  connaissez  et  qui  l'aimez. 

10.  O  l'heureuse  néoessiléqueceUeojlVQus 
éleà  d'aimer  Dieu  I 

Gloire  au  Père*  etc. 

1.  Quand  sem-ce,  moD  ^ieu^ove  je  brûlerai 

d'amour  pour  vous  ? 
S.  Quel  heurenx  el  préciei»  sort  senitcelul- 

Ih  pour  moi  ! 

3.  Mais,  puisque  je  ne  sais  pas  vous  aitiier, 
je  rac  réjouis  au  moins  (lu  il  y  en  ait  tant  d'au- 
tres qui  vous  ainicnl  de  tout  leur  co  ur. 

k.  Je  me  réjouis  pariicuUèremeotque  vous 
.«soyez  aimé  de  toTis  les  anges  et  de  tous  les 

biën?ioiircnx  du  ciel. 

a.  J  unis  mon  pauvre  cœur  aux  leurs. 
■  lo  désire  surtout  vous  aimer  de  l'amour 
dont  vous  aimèrent  les  saints  qui  ont  eu  Je 
pim  d'amour  pour  vous. 
'  7.  Je  désire  vous  aimer  de  l'amour  dont 
Tou''  <'uin6rent  sainte  Marie  -  Magdeleinei 
tkiinleCaiheiiiie  c4  saioltt  liiérèse; 

8.  De  celui  dont  vous  aimèrenl saint  Augrus- 

llii.  Dominique,  sainf  Fn^r  ni$_Xavi('r, 
saitil  Philippe  deNéfi  ctt^iot  i^outs  de  Gof>- 
zagiic  ; 

9.  Dc  cclni  dont  rnn*  aimèrent  les  saints 
npùlres,  sut  luul  sauii  Pierre,  saint  Paul  et  le 
disciple  bien-aimé; 

10.  De  celui  entindoot  tûqs  aima  le  gremi 

snint  Joseph. 
Oîoire  au  Père,  etc. 

1.  Je  voudrais  de  plus  vous  niuier  de  l'n- 
luour  dont  vous  aima  la  très-sainte  Vii^rgu 
IffoHe,  quand  elle  rivait  sur  la  terre; 

2.  De  l'amour  surtout  dont  vUp  vous  aima 
quand  elle  conçut  dans  son  sein  virginal 
voire  divin  Fils,  quand  elle  le  mit  au  monde, 
qu'elle  le  nourrit  de  son  lait  et  qu'elle  le  rit 

Miourîr; 

3.  El  de  l'umour  dont  elle  vous  aime  et 
vaus  aimera  dans  le  ciel  pendant  loole  l'éler- 

^.  Mais  pour  vous  aimer  dignement ,  A 
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Dieu  dlnUflie  bonté,  cél*  mène  nt  soffirait 

pas. 

5.  Et  c'est  pour  cela  que  je  voudrais  vous 
aimer  corn iiu*  vous  aima  le  \>rbe  l'ail  tliair; 

8.  Comme  il  vous  aima  quand  il  naquit; 

T.  Comme  il  tous  aima  quand  il  nourul 
snr  la  croit; 

8.  Comme  il  vous  aime  conlinuelleuieiit 
dans  les  sacrés  tabemaeles  où  il  demeure 
csché  pour  notre  amour; 

9.  Comme  il  vous  aime  et  vous  aimera 
dans  le  (  iel  pendant  toute  l'éternitéi  ' 

10.  Kiilin  ,  je  désirerais  vou^  aimer  du 
HH^uie  amour  dont  vous  vous  aimez  vous- 
m(Mii(';  mais,  puisque  cela  est  impossible» 
accordez-moi  la  grAce,  ô  mon  Dieu  1  de  vous 
aimer  autant  que  j'en  suis  capab'o  et  autant 
que  vous  tt  dwirei.  Ainsi  soîl-îl.  Gloire  au 
Père,  etc. 

Priont. 

ODieu,  qui  avez  préparé  lus  biens  invi- 
.«•ilie.s  pour  tt  ux  oui  vous  aiment,  répandez 
dans  nos  cœurs  ralfection  de  viytre  divin 
amour»  afin  que,  vous  aimant  en  tout  et 
par-dos.sus  tout,  nous  rni'rilions  les  récom- 
penses que  vous  nous  avez  promises  et  qui 
surpassent  to«t  ce  que  nous  pouvons  désirer: 
par  N.-S.  J.-C. 

COCRONNE  DE  SAINTE  BRIGITTE,  el 
1NDUIjGBNCI£S.  (  Voy.  Chapelets  Buieir- 

TâlUS.) 

COURONNE  DES  CINQ  PUlfi».  (  r«y. 
Cvâmn  ms  Ci?(q  Plairs.) 

COrnONNE  DES  DOij'ZE  ÉTOILES.  Con7- 

Sosée  par  saint  J(^ph  Cazalanzc.  Indulgence 
e  cent  jours  pour  tout  flilèle,  chaque  fois 
qu'il  In  récite  dévotement.  Grégm  X¥i^ 
'7  janvier  Hè^. 

Louons  et  remercions  la  sainte  Trinité 
d'avoir  donné  h  >îari<'  le  .-oU-il  i»our  vêle- 
ment, la  lune  ix>u(  esc«i>eau  ei  douze  étoiles 
pour  conroDoe.  i^.  in  mkuIs  acenleruM, 
Antfft. 

Louons  et  remercions  Dieu  I9  Père  d'avoir 
choisi  Marie  pour  sa  fille.  4.  àmm»  JPaiif 

notter. 

Gloire  à  Dieu  le  Père  d'avoir  prédestiné 
>Iâr!o  pour  éire  la  mère  de  son  Fils.  l|.  Jmcnu 
Ace,  Maria. 

Gloire  à  Dieu  le  Père  d'avoir  préserfé 
Marie  de  tout  péché  dus  Si  coooepliMI. 
A.  ^iiMii.  i4fe,  Jforia. 

Gloire  i  Dieu  le  Père  d*aT0ir  comblé  Mari« 
des  plus  insignes  faveurs  dans  sa  oitifilé* 
1^.  Amen.  Ave,  Maria»  (Hmim  fiëtri. 

Lonoos  et  remercions  le  Fils  de  Dieu 
d'avoir  choisi  Munf  pour  M  iiièr»c  i|.  Amm* 
f*ater  notlrr. 

Gloire  au  Fils  de  Dieu  de  s'être  incarné 
dans  le  sein  de  Marie  et  d'y  avoir  passé  ntaf 
uiots.  ^.  Amen.  Ace,  Maria. 

Gloire  au  Fils  de  Dieu  d'être  né  de  la 
vierge  Marie,  rt  tr.tvoirété  nourri  par  ollo. 

iï.  Amen.  Ave,  Manu. 

iii  iire  au  Fils  de  Dieu  d'avoir  bien  voulu 
être,  dans  son  enfance,  soumis  à  Marie.  4* 
Amm.  Att,  Mm'ia, 

Ginire  au  Fils  de  Dieu  d'avQir  révélé  è  sa 
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Mère  le  mv^lère  de  la  Uédemption  du' monde. 
^.  Awien,  Attt  tUria. 

Louons  et  remercions  l'Espril-Saint  d'avoir 
Mréé  Marie  paur  son  épouse.  ^.  Amen, 
nttrnosler. 

Gloire  «u  Sainl-Espril  de  s'être  révélé  lui- 
mftme  h  Marie.  H,  Amen.  Ave,  Maria. 

Tiloire  nu  S.Tint  -  Ksi  ril  de  l'avoir  lUte 
Vierge  et  mère.  ^.  Amen.  Ave.  Maria. 

Glofre  au  SaioUVmril  dê  moir  lUlo  li 
temple  de  la  très  saioM  ItiiAté..^,  Àmm* 
Ave,  Maria. 

Gloirv  au  Saint-B«prit  de  TaTotr  élefée» 
dans  le  ciel ,  au-dessus  de  toute  créalure* 
1^.  Amen.  AvCf  Maria.  Gioria  Palri. 

Prione  Marie  pour  la  sainte  Eglise  catho- 
lique, la  propagation  de  la  foi,  Ta  paix  en- 
tre les  princits  chréiii-ns,  cl  Texlirpaliou  dos 
Mrésies.  5àfM,  Mtgina. 

(Manuel  de  Lyon  ) 

COURONiNE  DU  SACRÉ  CUîlR  Ut,  J£âUS. 
Foy.  CoROB  M  iiâDt, 

CROIX.  Voy.  Chapelet  MueiTTAiiii. 

CROIX  ,  rOLHONM'S  ET  ROSAIRES 
tenant  de  la  terre  tmnte.  Intioucnl  X!,  disent 
hs  divers  Manuels  d  lndulgftnces.  accorda 
à  perpétuité,  par  un  bref  du  28  janvier  16S8, 
que  confirma  Innocent  XIII,  en  approuvant 
un  décret  de  la  congrégation  des  liidul- 
geoces,  le  5  juin  1721,  aux  croix,  uouronoes 
<M  rosaires  qui  auraient  toaehé  les  lieux 
saints  ou  les  reliques  de  la  lerro  sainlo, 
toutes  les  indulgences  meDlionnécs  dans 
rJBSCmdhM  ou  sommaire  précité  pour  les 
môtnes  objets  bénits  avec  faculté  fibtcnue 
Uu  Souverain  Pontife;  c  csl-à-dire ,  que 
leur  attouchement  aux  saints  lieux  ou  aux 
reliaues  de  la  terre  sainte  ('  [u  vaut  à  la 
bénédiction  et  donne  droit  au\  uièiues  in- 
dulgences, mais  pour  les  croix,  les  couronnes 
el  les  rosaires  seulement,  luiisque  ces  sealf 
ohjefs  sont  nommément  désignés  (1). 

On  ne  peut  ni  les  vendre  ni  les  prêter  à 
l'effet  de  communiquer  les  ioaulgeiicet  (8). 
{ttaeeoif  de        p.  m.)  ^  ' 

Une  courte  notice  sur  ce  théÂtre  des  souf- 
frances du  Jésus -Christ  nous  aemiile  ici 
•léoessaire. 

«  Lf^s  (irmiislanres  locales,  et  dont  la 
r.aturu  niéuie  décide,  dit  d'Anville,  daoASon^ 
excelleolo  ditaertilioii  aor  raneieiine  lém- 
saleiu,  ne  prennent  aucune  part  aux  chan- 
gements  que  lu  temps  et  la  lureur  des  liom- 
MJes  ont  |)U  a[)porter  h  la  ville  de  Jérusalem. 

«  Le  théâtre  de  la  passion,  à  l'étendre 
depuis  la  montagne  des  Oliviers  iusqu'au 
Calvaire,  n'occupe  pas  plus  d'une  lieue  do 
terrain,  el  vojez  ooinlueD  de  choses  faciles 
à  signaler  dans  oe  petit  espaee.  C'est  d'abord 
■so  iiMini8giit,.8p|N|ét  11  rnootagnai  des 

(!)  ConeeMion  pcrpétndk  de  vMnMe  laae- 

emt  XI,  qui  résulte  de  son  bref  Vnigenili  Dei  Filiî. 
du  28  janvier  1688.  Innocent  XIII  1';)  canfirmcc  par 
un  décret  de  la  sacrée  congi  Lg.iiiôii  dch  lutliil^^.'iK  es, 
du  S  juin  1721.  qui  défend  de  vendre  ces  croit,  ro- 
saires et  cbapcleis,  de  les  échanger  avec  d'atiires 
obieu,  de  tes  piéler,  etc.  Jifeu  iu  Raogolta.) 
(i)  F*f .  an.  OsAmsT,  bLsmbii*,  eie. 
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Oliviers,  qui  domiiie  la  ville  et  le  temple, 
h  !  ori(  lit;  cette  moDlagne  est  lè,  et  n'a  pas 
changé.  C'est  un  torrent  de  Cédron,  n  ee 
torrent  est  le  seul  qui  passe  à  Jérusalem, 
C'est  un  heu  élevé  à  la  porte  de  ranefeno* 
cité,  où  l'on  mettait  à  mort  les  criminels; 
or  ce  lieu  élevé  est  aisé  à  retrouver  entre 
le  mont  Sion  et  la  porlA  Judiciaire,  dont  II' 
existe  encore  quelques  vestiges.  On  ne  peut 
méconnaître  Sion,  puisqu'elle  est  encore  la 
plus  haute  colline  de  la  ville;  nous  sommes 
assurés  des  limites  de  cette  ville,  dans  la 
partie  qoe  Sion  occupait.  Le  Golgoilia  était 
donc  une  petite  rroupe  de  la  montagne  de 
Sion.  à  l'oriexit  et  au  nord  de  cette  montagne, 
et  à  rocddent  de  la  perte  de  !a  ville  ;  et  cette 
éminence,  qui  porte  maintenant  Pt-clise  de 
la  Résurrection,  se  distingue  parfaitement 
eneore.  On  sait  que  Jésus-Christ  Ait  enserell 
dans  un  jardin,  «u  bas  du  Calvaire;  or  co 
jardin  et  la  maison  qui  en  dépendait  ne 
pouvaient  disparaître  au  pied  du  Golgotha. 
monticule  dont  la  hase  n'est  pas  assez  largi 
pour  qu'on  y  perde  un  monument  (1). 

•  La  mémoire  de  tout  les  événements  dé 
la  Pa.ssion,  au  témoignage  de  Bochard,  est 
aussi  fraîche  que  s'ils  avaient  eu  lieu  récem- 
ment; et  les  monuments  élevés  è  Jérusalem 
pour  les  retracer  sont  si  remarquables  et 
si  iMHBbreax  que  le  jour  le  plus  long  ne  suf- 
firait pas  h  Its  visiter  tous...  Pendant  dix  ans, 
dit-il,  j'ai  marché  sur  cette  terre  sacrée;  je 
l'ai  parcourue  dans  font  tes  sens,  j'ai  tout 
remarqué  avec  la  plus  scrupuleuse  attention, 
et  je  n'ai  rien  écrit  que  je  n'aie  vu  de  mes 
yeux.  » 

Le  jardin  des  Oliviers  se  trouve  à  la  nais- 
sance de  la  monlagiie  du  même  nom,  sur 
le  bord  de  la  vallée  de  Josaphat  et  dn  tor- 
rent de  Cédron,  et  h  trois  cent  trente  pas 
de  Gelh-Semani,  petit  lieu  dont  le  nom. 
Pressoir  des  ofitm,  indique  la  produellafl 
el  rinduslriç.  Ce  jardin  de  soixante  pas  en 
»rré  et  dépourvu  de  clôture,  appartient  aux 
Pérès  de  la  terre  sainte,  qui  l'ont  acquis  d» 
leurs  propres  deniers.  Les  neuf  oliviers  d'une 
prodigieuse  groeseur ,  qu'on  y  remarquait 
encore  en  1C52  et  en  1688,  sont  maintenant 
réduits  à  huit,  qui  annoncent  une  extrém« 
décrépitude;  levrs  tronet,  elieniis  et  bossés, 
dit  un  vieil  auteur,  surpassent  on  crosseur 
tous  les  arbres  de  la  Palestine;  et  ces  huit 
arbres  étant  les  seuls  que  lee  T«rN  aient 
exemptés  de  la  taxe  imposée  sur  tous  les 
arbres  plantés  à  Jérusalem,  depuis  qu'elle 
est  devenue  la  proie  dos  inlidèles,  on  en  a 
eoiiclu  qu'ils  existaient  au  temp';  de  Jésus- 
Ghrfst,  et  qu'ils  avaient  écliaj.pé  à  la  des- 
truction qu'avait  ordonnée  Tiloa  de  tous 
les  arbres  de  ces  contrées  :  choses  qui  n'est 
pis  bore  de  prok>abilité ,  puisqu'on  a  des 
exo[n|)les  de  plusieurs  oliviers  qui  ont  vé'ju 
des  milliers  d'années.  Les  souverains  p.in* 
tifiss  ont  «MlSmdu  d*efi  arraeher  du  bois  vert. 
On  recueille  avec  soin  les  branches  sèches 
dont  on  farbrique  des  cha(>eUils  et  autres 
olgeU  de  dévouon;  l'biiite  et  tes  Bojaut  dtt 

(I)  ne  Chateaubriaiié. 
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qKtcs  m  distriliuf  in  mis«I  ao^  panoonef  àê 
piété.  . 

I    En  fiee  de  la  porte  Dorée,  mr  tm  rocher 

découvert  un  peu  au-dossou^  du  plus  haut 
SQinmcl  de  la  montagne,  et  au  milieu  d'une 
Mie  plaine,  aainte.  Hélène  avait  fait  bfttfr 
une  magnifique  é^iB0,  dont  .il  n'jr  a  pliu  que 
des  ruines.  .' 

Cette  église*  de  forme  circulaire,  avait 
cent  trente  pas  de  circonférence.  Ou  y  dis- 
tinguait encore,  il  y  a  ccul  cinquante  ans, 
les  restes  du  maltre-flutel,  quelques  portions 
de  colonnes  et  les  murs  de  clôture.  Le  pavé, 
formé  de  très-belles  pierres,  laissait  h  dé- 
couvert un  assez  large  espace  de  roche  nue, 
sur  laquelle  s'était  conservée  rempreiote 
de  deux  pieds.  On  y  montait  par  trois  mar- 
ches.  La  voille  était  on  dôme;  mais  il  y 
avait  une  ouverture  (>erpendiculairemeut 
ao-dessoa  de  la  double  empreinte';  ouver* 
ture  qu'on  n'avait  jamais  pu  f<  rmer,  selon 
saint  Jérôme,  qui  assure  que  Jiésus-Ciy-isl, 
à  ee  Heu  même,  avait  nria  sa  route  à  travers 
les  air';.  Cl'  qu'il  y  a  ae  certain,  c'est  qu'au 
VIII'  siècle  cette  ouverture  existait  encore, 
au  rapport  des  éerivaina  les  plus  dif(rtët  de 
foi,  tels  qu'Adamnam.  On  y  voyait  aussi 
al(>rs,  et  uicme  très-longtemps  après,  i'em- 
prèinle  des  deux  pieds;  empreinte,  qui, 
d'après  le  témoignage  unanime  (1)  des  an- 
ciens et  deà  modernes,  des  Pères  et  des 
voyageur^,  de  ^utc  la  tradition  enfin,  y  fut 
laissée  parles  nieds  di^  Fils  de  Dieu;  vesti- 
ges que  leo  Udèles,  dit  saint  Augustin,  ve- 
naient en  foule  adorer  de  toutes  les  parties 
du  monde,  et  qu'ils  retrouvaient  toujours, 
ajoute  Sulpice-Sévère,  malgr^  les  pieux  lar- 
cins des  pelerips,  qui  avaient  tous  la  dévo- 
tion d'^n  reporter  un  peu  ^e  terre,  le  sul 
n'en  recevant  jamais  anenn  dommage.  En 
examinant  cette  empreinte  avec  attention, 
on  en  a  conclu  que  Jésus-Cbrisl,  eu  montant 
ail  eM,  s'était  tonmè  vers  le  nord. 

Vors  l'an  1650,  l'émir  Mahomet-Bey,  pa- 
clyi  de  Jérusalem,  y  fit  bâtir  par  les  çhrétieus, 
et  h  leurs  frais,  uiie  chap^  de  ÏMrbre 
Nanc.  Elle  était  de  forme  octogone  et  a^ail 
.lu^t-qualre  pas  de  circonférence.  Le  dôme, 
perôt  de  hnil  fenêtres,  était  porté  par  hnil 
un  ades  (|ue  soutenaient  de  belles  colonnes 
d  ordre  dorique  ;  et  ces  colonnes,  Irès-curiou- 
seneiit  soujptées,  ainsi  que  leurs  bases  et 
leurs  chapiteaux,  étaient  entièrement  de 
marbre  blanc.  Celle  chapelle  avait  été  cons- 
truite pout:  reofemier  la  roche  de  l'Ascen- 
sion, qui  se  trouvait  placée  h  nuit  pieds  en 
arrière  de  la  porte,  uu  peu  vers  le  midi. 
La  roche  s'élevait  à  Heur  da  terre  au  iTiilieu 
du  pavé,  et  elle  a  deux  piefis  de  iQpgu^ui: 
et  un  pied  et  demi  de  largeur. 

On  n'aperçoit  [ilus  qu'une  seule  empreiiae 
aor  la  roche  sacrée;,  utaisi  quoique  les  pè- 
lerins, en  nu^t  ses  boros  par  dévotion* 
aient  arron<li  ses  contours,  on  peut  y  dis- 
oemer  le  pied  gauche  d'un  homme.  On  y 
distingnait,  en  1666,  les  doigts  du  pied  tour- 
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n(^s  vers  le  scptenlrion.  Pour  la  mettre  à 
l  abri  d'autres  dégradations,  .on  l'a  entourée 
d'one  petite  bordnra  bien  elmentée  et  unj 

peu  relevée,  laissant  un  petit  espace  libre 
qui  donne  aux  pèlerins  la  facilité  d'y  appli- 
Ifoer  dévotement  leurs  lèvres.  On  prAend  « 
Que,  vers  le  milieu  du  xvii'  siècle,  les  parhas 
ue  Jérusalem  ont  scié  dans  le  roc  l'em- 
preiote  do  pied  droit,  et  la  conservent  dans 
leur  pramle  mosquée,  avec  beaucoup  de 
vénération;  quoi  qu'il  en  soit,  les  Turcs  ont 
défendu,  sous  peine  de  mort,  d'enlever  la 
plus  légère  paccelle  du  rocher  où  se  eonserve 
rem|)reinte. 

Malgré  les  profanations  nombreuses  dont 
ces  inOdéles  ont  souillé  les  \ieu%  tfainls  ; 
malgré  les  ravages  dont  fis  ont  désolé  cette 
terre  sacrée;  malgré  les  obstacles  et  les 
dégoûts  qu'ils  opposent  à  la  piété  des  pèle- 
rins; ni  al  gré  les  avanies  dont  Ils  y  abreuvent 
IçS  religieux  des  diftérenlf-s  rnmmuninns, 
le  chrétien  qui  médite  ne  ^ul  donc  s'empé- 
ehcr  d'admirer,  en  gémissant,  le  sagesse 
profonde  de  la  Providence  :  elle  a  encore 
placé  ces  lieux  vénérables  dans  les  oMins 
des  dépositaires  les  plus  sArs  et  les  plus 
fidèles.  Ên  demeurerait-il  un  seul  vestige, 
s'il^  fussent  tombés  en  celles  des  sectaires, 
qui  n'ont  cessé  el  qui  ne  cesaoïtde déchirer 
relise,  ou  des  philosophes  qui  ont  juré  de 
l'anéantir?  Et  ce  témoignage  urii<iue  de 
tant  (l'i  communions  ditrérentes,  réunies  de 
temps  immémorial  aux  pieds  du  même  tom- 
beau, pour  attester  la  divinité  de  ce^ui  dont 
les  uns  méconnaissent  les  oracles  et  dont 
les  autres  outragent  la  mémoire^  o't<ûl-j{ 
pas  été  brisé  sans  retour  t 

Cependant  (juel  phénomène  digne  de  l'at- 
tention des  sciences ,  que  cei,te  ville  de 
quatre  mille  ans,  riche  de  tant  df  monn- 
ments  et  de  souvenirs  I  Si  Homère  ou  Virgile 
y  eussent  chanté  les  boutades  ou  les  aggres- 
sions  de  quelque  bérae  ftbuleux,  les  dieux 
de  la  raison  moderne  en  feraient  l'objet 
d'une  admiration  outrée;  mais  c  est  David 

Îui  a  chanté  la  gloire  de  Jérusalem;  c'est 
érémie  qui  a  pleuré  les  malheurs  de  Sion  ; 
c'est  Jésus-Christ  qui  l'a  remplie  de  ses 
mystères,  qui  l'a  couverte  de  ses  prodiges, 
qui  l'a  illustrée  par  le  plus  sublime  et  Je 

fdus  fécond  de  tous  les  dévouements  :  et  ces 
icureux  génies,  tout  resplendissants  des  lu- 
mières du  siècle,  n'ont  fias  assez  de  dédains 
pour  la  vouer  au  mépris.  Un  jour  vient  oii 
ils  (JironI  :  l'ryo  erriivimua  a  via  teritatis, 
viam  autem  J[)o$nmi  ^ignormùniu  1  {Sap»  V, 
6,  7.)  —  Voy.  CnnoR  ne  la  Ctoix. 

Nous  terminons  cet  article  par  la  repro- 
duction d'une  lettre  récente  qui  contient  des 
détails  très-otiles. 

«  II  y  a  peu  do  jours  un  re5pcctalile  Fran- 
çais ,  avec  lequel  je  me  suis  souvent  entre* 
tenu,  depuis  mon  arrivée  en  PNaèe,  de  la 
mission  confiée  dans  la  terre  sainte  aux 
Pères  Franciscains,  m'échvail  :  a  Mon  très- 
«  révére'iKl  Père,  quand  vous  me  di^z  que 
«  d'autres  profitent  du  nom  de  terre  satnte 
«  pour  attirer  des  aumônes,  vous  ne  vous 
<r  irfimpiei  pa.«  Il  serait  donc  de  la  pifts 
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«  gr^n  lf»  iililité  pour  la  torre  saiiiU'  que  non- 
c  seuieuient  on  tie  se  servit  |>otul  de  son  nom 
«  pour  recueitlir  desaumAlMM  qoiMdoivent 
«  p.is  lui  revenir,  mais  encore  qu'on  ne  décré- 
«diUîtpasIe  nom  de  terre  saiale eu  le  faisant 
«servir  5  la  fraude.  » 

«  En  effet,  d.'imis  longtemps  les  religieux 
Franciscains  coiinaissent  l'abus  qu'on  fait  du 
nom  de  terre  sainte  pour  nblenir  dos  au- 
nit^nes  des  tidèlos  français.  Us  uni  ueu(«ôtre. 
gardé  trop  lnii;^temps  le  silence;  étrangers 
à  la  Fraiii'c,  li^ut  li-ur  ordre  a  éttî  expulsé 
i  eu  1789,  n'ayant  conservé  avec  elle  (^ue  peu 
lté  relations,  ils  s'étaient  résignés  jusqu'à 
cejourîi  soulTrir  t  n  travaillant  è  la  enn^fr- 
vaiiOD  des  saints  lieux  et  au  progrès  des 
missions  qui  leur  ont  été  confiées*;  mais  le 
.tennns  est  venu  maintenant  de  déclanT  aux 
lidèfes  de  France,  dans  l'intérêt  de  la  vérité 
et  de  la  religion,  que  les  religieux  Francis- 
cains sont  les  seuls  gardit-ns  des  saints 
lieui,  et  les  seuls  reconnus  et  prénosés  par 
l*BgiiM>  C'est  l'hérirage  que  leur  séraphique 
père  saint  François  d'Assise  leur  a  légué 
après  les  avoir  visités  lui-même.  La  première 
bulle  donnée  en  leur  favuiir  remonte  à  Gré- 
goire IX,  et  est  datée  de  l'année  li30.  Beau-r 
coup  d'autres  souTerains  pontifes  confirmè- 
rent après  lui  la  sainte  mission  des  Francis- 
cains. i)«  nos  jours  encore  Grégoire  XVI , 
diMiiceose  mémoire ,  dans  son  bref  du  91 
mai  18V1,  qui  conmience  p  ir  ces  mots  :  In 
êupremo  epi$copatu$  culmine  f  après  aroir 
dit  qu'il  se  croyait  obligé  d'envoyer  des  mit- 
sionnains  partout,  leur  rend  ee  lénol- 
gna»e. 

«.  «  Il  parait  toutefois  que  nous  devons  por< 

ter  une  sollicitude  toute  particulière  sur  les 
régions  qui  sont  confiées  aux  Frères  Mi- 
neurs de  la  terre  sainte,  dont  la  charge  èst 
ai  grande,  dont  les  travaux  sont  si  étendus. 
I>'a|)ûrd,l9s  sanctuaires  de  la  Paiesline,  boao- 


rés  de  la  présence  et  de  la  mori  du  Fils  de 
Dieu,  furent  confiés  à  leur  zèle  pour  hs  gar- 
der et  V  exercer  let  lèoeikNia  du  ealta  divin. 

Ce  n'est  pas  tout  encore  :  h  leur  charge  est 
cantié  le  soin  des  fidèles  catholiques  du  rite 
latin,  queluuefois  même  d»'S  rites  orientaux. 
Il  faut  qu'ils  travaillent  avec  toute  l'applica- 
tion dont  ils  sont  ciipaliles  <i  ce  que  les  sciiis- 
matiques,  les  hérétiques,  les  infidèles,  con- 
naissent la  voie  de  la  vérité  et  entrent  dans 
Tunique  bercail  da  Jésus-Christ ,  l'Egliso 
ealhoii(fue. 

«  Toute  personne  donc  qui  se  présente 
pour  solHeiter  la  piété  des  DdMes  en  favenr 

des  lieux  snirits,  sans  être  en voyée  par.  le 
très-révérend  l'ère  général  de  l'uritre  ou  par 
Mgr  le  Patriarche  de  Jénisalem,  ne  doit 
inspirer  aucimc  confiance. 

•  A  cet  exposé  j'njfmlerai  que  tous  les  ob- 
jets religieux,  tels  que  croix,  chapek  ts,  etc.* 
vendus  au  profit  de  l'œuvre  de  la  terre 
sainte,  et  soi-disaiil  venus  de  Jérusalem,  nu 
doivent  pas  être  regardés  comme  lelttqtt*00 
le  sache  bien  ,  les  Pères  de  la  terre  sainte 
n'envoient  pas  ces  objets  pour  être  vendus, 
mais  pour  eire  offerts  en  piésenls  aux  per- 
sonnes qui  s'intéressent,  soit  par  des  au- 
mônes, soit  par  d'autres  services,  à  leur 
œuvre  dans  les  lieux  saints. 

c  8i,  parmi  les  personnes  oui  lisent  cet 
artide ,  il  y  en  a  qui  désirent  oes  renseigne- 
ments plus  étendus,  plus  précis  encore, 
elles  n'ont  qu'à  s'adresser  au  séminaire  du 
flaint-Rsprit ,  30,  rua  dat  Poales. 

•ft,  loseph  Aasso, 

•  Ciiiaïf isalri  ê$  ia  larra  êtUnte,  et  provMd 

CRUCIFIX.  Voy.  Chapelets  aeierrraim 
CRUCIFIX.  (Prière  devant  un.)  Fay.  Ba 
£<f0,  0  so.fE,  aie. 
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DB  FtlOF9!fDK.  Indulgences  aeaordées 

à  perpétuité  à  tous  les  fidèles  qui,  une  heure 
•près  VA^grlus  du  soir,  réciteront  oeve  diA^o- 
Honà  genoux  et  au  <«ii«tlaeleefte,  le  psaume 
De  profundia  et  le  Requiem  (ttemam,  etc.  (1). 

1*  Indulgence  de  cent  jours  pour  chaque 
fila. 

(I)  Orf  m  dans  la  tieie  sahM  (Mfan,  écrite  dV 

près  les  doctimenls  les  plus  aiillu  ntiqnrs  par  le  P. 
Magciii»,  que,  vers  IH«n  l*>iG,  il  rl^tljlil  à  Napies  l'u« 
sage  de  sonner  la  cloche  une  liourc  apit  s  \'.\iiijelus 
éa  soir,  pour  la  n-cilatinn  du  De  profundU  pour  tes 
kmt»  du  purg^iioire.  Ceu«  pieust:  coirtame  élsH  ifià 
éiatilie  à  Rome  <bns  le  ivut  aiéde,-  coimne  oa  le 
▼oit  aiséiiienl  d'après  nn  ItreT  an  véiiénitiie  Innor 
con.  XI.  en  daledn  i8  j;ui\ier  KÎSS.  Peu  à  peu  eUe 
s'est  répundne  duiis  une  grande  partie  de  l  univers 
catholique.  Il  est  sans  doute  à  rcgrellor  que  cet 
hMNliaBC  e'iil  dm  encore  été  iniroduit  en 
■Mis  ks  léliBS  de  ee  TOy.!ame  peuvent 
K^Si"*!*  indulgences  allacMe»  à  celte 
Mniliqne,  d'après  ce  qui  est  dit  au  A.  H. 

3fa(«  ifa  intéucttmr  du  Haccoi  ta.) 


9*  Indulgence  plënière  une  fois  par  an, 

>0ur  ceux  qui  l'auroul  ainsi  récité  tous  les 
,  ours,  le  jour,  à  leur  choix,  où,  s'étantoon- 
iMsés  et  ayant  oommunié ,  ils  prieront  pour 
es  ititentiotts  de  1  E,:;lise  (1).  • 

y.  B.  V  Ceux  qui  ne  savent  pas  1^  De 
profundie  peuvent  gagner  les  mèniea  indul- 
gences, en  récitant,  à  la  même  heure  et  de 
la  môme  manière ,  un  Pater  et  un  Ave  avec 
h  Requiem  etttnum  {"2). 

2*  On  peut  gagner  les  mêmes  indulgences, 
en  récitant  le  /)eJ*rofundis ,  ou  le  Pater  et 
VAvet  au  son  de  la  Mocbc,  même  dans  les 
endroits  où  Ton  sonnerait  à  eelto  intention 


(Ij  Clt-iii.  nt  \U.  br<:f  (.«•/,«/.•«  /-.VWt'W.r  ihesnurot, 
du  U  noiu  ITÔtj.  Il  faul  oliserver  q"'-  ce  lucf  parle 
de  l'iodulgence  piénière  «m /«m  par  pour  (nu 
mti  récimu  tous  les|sefsle  As  Prûfundn  de  la  tn.i. 
■àU^M  iMiiqeée,  et  acn  pas  mm  fti*  por  mon,  aiuai 
tnmve  dans  elaiienis  eavrMgcs  de  piéié. 
nrat  Xll.  mm»  brrf. 
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plus  t6i  ou  plus  tant  quo  TboUre  Hidiifoéo 

plus  haul  (1). 

3*  Entia  les  Udèles  rjui  s»;  trouveiil  iians 
des  lieux  où  Ton  m-  «-onni'  point  la  cloche 
gaj;nprnnt  les  mômes  indul^i  ncf^s  en  réci- 
laiil  les  mômes  prières  vers  1  heure  io- 
diqoéo. 

I**  Pamfibasb  bu  Jfo  Profimdiê, 

(Gepsaimie  est  souvent  récité  pour  les 

morts  ;  ces  paraphrasas  npprendrtmt  à  en  bien 
péiiétrtT  le  sens.  Elles  pt»uiTOjil  servir  d'ac- 
tion de  grâce  après  la  oofnmuoioli  et  de  si^et 

de  méditation.  ) 

1.  De  profundis  clamavi  ad  U,  Domine; 

0eiNlM ,  tstmdi  eoccin  iiiMiii< 

Du  proroitd  ,-)l)îiiie  ilr-  nios  mi-^èrcs,  et  des 
péchés  où  je  suis  plongé ,  j'élève  mes  cris 
▼ers  vous,  6  mon  Sauveur  el  mon  Dieu  t  Que 

peut  une  flme  nflli^^i^o  et  ploinc  <1<^  f.iihii-sses 
et  (!'iiii|»erfeclions,  si  ce  n'est  de  vous  faire 
er  ti  i;iire  les  soupirs  de  son  cœur  et  d*iiD- 

plotéi'  li'S  scronrs  de  vos  i^rAn  s  ? 

2.  fiatU  aures  tua  intendenle»  in  voccm 

deprfeationit  ewv. 

Prêtez  donc  une  oreille  attentive  à  In  vnix 
do  mes  gt^niissements  et  de  ceux  des  ùmos 
du  purgatoire  au  nom  desquelles  je  m'ndr.  ssc 
à  vous.  Dit  udf  lionlél  refuseriez-vous d'exau- 
cer une  buoible  prière  qui  part  d'ua  (H£ur 
contrit  et  brisé  de  douleur  ;  d*un  cœur  qui 
n'est  pas  pur,  mais  qui  vr  ut  If  dcvtMiii  ;  d'un 
^ur  qui,  à  voire  exemple,  exerce  la  iba- 
rité  envers  ses  frères  défunts ,  qui  sont  aussi 
les  vôtres ,  et  pour  lesquels  vous  avet  déjà 
fait  tant  de  sacrifices  I 

3-  Si  initfuitalee  observaverie ,  Domine, 

Dcnninr ,  qui»  sustinebit? 

3e  sais,  6  Dieu  infinirnenl  saint,  ( pie  si 
vous  pesez  nos  iniquités  dans  la  rigoureuse 
balance  de  voire  justice,  vous  ne  jetterez 
aurnousque  des  .yeux  d'indignation.  Aussi 
est-ce  votre  clémence  (}ue  je  réclame  uour 
les  âmes  du  pur-j.dnire  et  pour  moi.  Hélas  1 
si  vous  ne  considérez  que  les  droits  de  celle 
justice,  qui  est-ce  qui  pourra  subsister  de- 
vnnl  vous  et  soutenir  vos  reg.uds?  Mois 
c'est  dans  votre  divin  cœur  que  nous  chor- 
chont  noire  justification;  ce  corar  si  bon,  si 
tendre ,  si  compatissant  envers  les  malheil* 
reux,  el  môme  envers  les  pécheurs. 
^.  Qwkt  npud  te  prapiiialio  e$t ,  et  propter 
•Ugem  tuam  su^ttintUtef  Dominé* 

Vous  f'ies  la  bonté  par  essence.  A  mon 
Dieu  1  Votre  clémence  marche  toujours  avec 
votre  justice  :  elle  la  précède,  elle  l'entoure, 
elle  l'apaise,  elle  lui  impose  une  lui  digne 
de  votre  tendresse,  qui  est  de  faire  gréce  h 
ceux  qui  revieno(»it  à  vous  dans  la  smeérité 
de  leur  e(t»ur 

G.  iiu$iittttit  anima  mea  in  verbo  ejus; 

êperapU  «riiM  mm  I»  Damhi; 
C*c»l  cette  consolante  promesse  qui  me 

(  I  )  Déckiniim  de  Cféieeei  XN.  ée  H  déceiritve 

I  4^. 


rassure  dans  mes  érsintes  et  nu  s  jusiea  - 

alarmes.  A  cetff^  (îouce  pensée,  l'espérancu 
renatt  dans  mon  âme,  et  en  calmant  mes 
agitations,  elle  semble  me  retirer  de  la  pro- 
fondeur de  l'abîme  oi^  j'>'t;iis  plongé  Si  OÙ 

je  me  cro^'ais  sans  reï>i>ource. 

6.  A  euetoiitt  matuHna  u^tu  mi  noelm, 

speret  hraet  in  Domino. 

O  Israël  !  é  peuple  chéri  I  û  âmes  du  pur- 
gatoire I  établissez  les  fondements  de  voire 
espérniue  d<ui.s  le  Seigneur  votre  Dieu  ;  que 
les  premiers  ra>'onsdê  l'aurore  v  ns  annon- 
cent ses  miséricordes,  et  qu  K^u'aot 
oni!)res  de  la  nuit  vous  ne  cessiez  (rélcv<.>r 
vos  soupirs  et  vos  vœux  vers  ce  Dieu  do 
bonté,  lot^oors  plus  prêt  è  eisucer  nos 
prières,  que  nous  00  sommes  emtDressésdtt 
les  lui  ollr.r.  • 

7.  Quia  aj^vd  Déminum  miÊericordia ,  et 

captùim  mpud  eum  redemptiê, 

r.n  vnin ,  A  mon  Dieu  î  adresserions-nous 
nos  lu  jères  à  des  horuine.s  morlels  ;  en  vaiii 
rliercherions  nous  un  adoucissement  h  nos 
|teines  diuis  des  br^s  de  chnir;  e'i'sl  <!ans 
vous  ^cul  que  nous  liouveiotis  la  miséri- 
corde et  la  compassion.  Vous  devez  Aire  un 
iour  notre  juge,  comme  vous  l'avez  été  pour 
les  âmes  du  purgatoire  ;  mais  k  présent  vous 
vooli'/.  l);en  encore  ôtrc  notre  ilédem|iieur, 
el  nous  préparer  une  rédemption  d'autant 
plus  abondante,  que  nos  misères  ont  été 
plus  profondes.  Reprenez ,  je  vous  en  con- 
jure, la  qualité  deKédempteur  pour  ces  pau> 
vres  âmes  que  vous  avez  jugées  et  cosdam* 
nées  nvec  justice,  mais  punr  h-squeiles  nous 
réclamons  votre  miséricorde.  Faiies-leur  de 
nouveau  l'applicaiioo  des  mérites  de  votre 
sanp: .  pnr  les  indulgences  que  non^  fi'-'^'rons 
gagner  pour  elles,  et  par  les  bonnes  œuvres 
dont  nous  leur  cédons  le  mérite* 

8.  Bt         rfâimct  Israël  ex  êwm^m 

iniquilatibtts  ejus. 

Oui,  quelque  grand  que  soit  l'abtme  de 
VOS  misères,  quelque  profond  que  puisse 
être  l'abîme  de  vos  iniipiitér,  ô  fltnes  souf- 
franlcs  I  recourez  au  Dieu  de  vos  pères  :  il 
soulagera  vos  peines ,  il  pardonnera  vos  pé- 
chés, el  vous  éprouverez  que  ,  comme  dans 
vous  se  trouvait  une  abon^lance  de  crimes, 
dans  le  Seigneur  voire  Dieu  s*est  IfOUVét 
une  suraboodance  de  grâces. 

Il'  pARAfaHASE  n!'  De  Pri'fmuîts.  ot  El  ^v*- 

TIO:!  d'L'NK  AUK  1>L    rtUGATOlKE  Al»  SiCHé 

coBta  mtittvê. 

f.  De  prnfitndis  rlamnci  ad  te.  Dominé  ;  Ps- 
mine,  exawfi  vocnn  mram. 

Du  ibod  de  l'ebtme  de  tristesse  où  je  suis 
ensevelie,  j*flse,  mon  Savveur  et  mon  Dieu, 

élever  ma  voix  vers  vous.  Votre  caMir  sera 
attendri  de  ma  triste  el  dure  captivité;  mes 
soupirs  avec  mes  gémissements ,  mon  re- 
|)enlir  avec  mn  douleur,  mes  cris  avec  mos 
déa>iii>,  péuélreront  jusqu'au  Irûuis  de  voire 
charité.  O  cœur,  autrefois  si  tendrement  ému 
è  la  vue  des  Infirmes  et  des  sflKgifol  cerar  si 
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oénéreot.si  prodigue  en  laveur  des  pauvres, 
exaucez  ma  demanda,  ne  rejetez  point  ma 

prière,  dans  lY'tat  do  misère  cl  d'indifîpnce 
où  le  péché  m'a  réduite  !  Vous  êtes  mon 
unique  espoir  et  mon  seul  refuge  :  quand 
enfin  romftteirVoiM  lof  cfaaloes  de  mon  es- 
clavage? 

8.  Fioul  OMTW  nue  iniendentt$  hi  90tm  tfa- 
precatiênii  num 

Soyez  pro|>icc  h  mes  vœux,  coBUr  iofini- 
menl  cliarilable!  rendoz-les  dignes  de  tous, 
dignes  de  vos  promessrs  et  dos  droits  qu't  l- 
lea  ne  doooent  sur  voire  clémence  ;  je  les 
droits;  ils  sont  gravés  au  dedans 
do  vous:  nt>  soyez  donc  point  sourd  à  ma 
»oix.  Je  vous  expose,  av«'c  simplicité,  ma 
misère  cl  mes  besoins;  je  vous  montre  la 
grandeur  de  mes  souffrances i  je  ne  m'en 
plains  qu'à  vous  seul  ;  elles  toléressont  votre 
pntesauoe,  votre  gloifo  et  votre  onovr. 

S.  Si  inlquUatrs  obêen  arcris,  DonUtU:  09- 
mitie,  qiiis  sitslinrbil? 

Que  deviendrai-je,  <*•  mon  Jésus,  si  voire 
eœur  se  ferme  i  la  comf>assion  ?  si,  lorsque 
ie  gémis  sous  le  poids  accablant  des  doulvurs 
les  plus  cruelles,  vous  m'en  interdises  les 
avenues,  pour  examiner  mes  rriines  b  la  ri- 
gueur. Ah  1  sans  doute,  si  votre  justice  est 
voire  sent  goide  è  ommi  éfard,«oininent  pour- 
rai-je  supporter  mon  ndliction?  Mais  cesl  à 
votre  cœur  sacré  quej^onrai  recours;  c'est  à 
lui  quelodoaanderai  l'indulgence  et  lepnr* 
don,  h  ce  cœur  toujours  plein  de  ooDSwlatioa 
pour  les  infortunés  qui  gémissoU  SOOS  lo 
poids  do  loors  pstoes. 

k*  Çwifl  opuâ  Ir  propitiatio  est.  ft  prnpUr 

gem  iuuin  sustinui  te,  Domine. 

Voire  ctt'ur,  ô  mon  Dieu,  fnit  ma  seule 
ressource;  il  m'apprend  que  vous  êtes  lo 
Dieu  de  misériooroo»  avant  d'être*  le  Dieu 
des  vmgesnees.  A  eMédela  loi  qui  prolonge 
mon  rh/iliment,  je  lis  dms  ce  cœur  adorable 
la  loi  qui  me  délivre  :  loi  de  propiiialion  ; 
loi  d'smottr,  seollée  oe  votre  snng  ;  où  vous 
nous  livrez  ce  cenr  toujours  immolé  à  la 
gloire  de  votre  Pt're,  [»our  purifier  le  nôtre 
de  toutes  ses  souillures  ;  où,  enfin,  vous 
avez  consigné  rarrôt  de  la  réconciliation  du 
péebovr  vioioMot  pénitent. 

||.  SnuttSnuU  mimm  wm  in  verbo  êjui  ;  igNro- 

tit  anima  mea  in  Domino. 

Mon  âni^,  S«  it;neur,  attend  <lonr  de  vous- 
même  sa  délivrance.  Vous  me  l'avez  promise, 
et  votre  cœur  est  le  garant  de  votre  parole. 
C'est  le  cœur  d'un  père  qui  aime  ses  enfants, 
qui  vent  les  retirer  del'aMme.  Tespère  done 
en  vous,  cœur  s.u  ré;  et  cette  luMist',-  m'cn- 
eonrege  à  souffrir,  puisqu'elle  uie  lait  entre- 
voir lato  proohoine  do  mes  aani. 

g.  À  nuiêdia  tnatutina  uiqm  ui  MClasi,  ^ps- 

rrt  I$rael  in  Dominé 

0  mon  Amel  6  eoiants  d'Israël  I  6  vous 
tous  oui  gémisses  avec  moi  dans  les  ilam- 
mes  du  purgatoire  !  fortillons^MMis  dans  une 
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sainte  conUanc^  ;  le  ^igneur,  notre  Dieu, 
est  le  Dieu  do  oemolation,  il  est  le  Dion 

de  la  niisf^ricorde;  pressons-nous  dans  son 
cœur,  il  est  plein  d'une  inépuisable  bonté. 
Le  jour  et  la  nuit,  nont  y  serons  assurés  de 
sa  bienveillance  et  de  son  amour.  11  nous  dé> 
livrera,  il  nous  glorifiera. 

7.  OmIs  sinmI  l>swfwiiw  miwn'cordto,  H  co- 

plsio  apui  nm  rsddsf  lis. 

Quelque  (^normes  que  soient  les  fautes  qui 
me  restent  à  expier,  la  miséricorde  du  Sei- 
gneur est  infinie.  Votre  cœur,  divin  Jésns, 

m'en  fera  jouir;  je  $u\s  le  prix  du  sang  pré- 
cieux que  vous  avez  si  abondnmment  ré|>andtt 
pour  mn  rédemption.  So\ez  doiio  «nicoi  e  mon 
Sauveur!  ô  Jésus,  ô  Jésus,  sauvez-moi! 

8.  Et  ipêt  redimtt  Israël  ex  omnibus  iniguita 

f  ifruf  ^Mt. 

Vous  entendrez  donc  ma  voix,  6  mna 
Dieu,  et  quelque  grand  que  soit  l'abtme  qui 
me  sépare  de  vous,  je  pourrai  bientôt  jouir 
de  voire  sainte  présence.  Non-seuleiut-iit 
vous  adoucirez  mes  peines,  mais  encore 
vous  me  pardonnerez;  il  ne  sers  pss  dit 
qu'Israël  vous  a  inutilement  invoque;  votre 
cœur  ne  m'a  pouit  abatulonné,  il  aura  pitié 
de  mes  misères,  et  il  m'en  délivrera, 

Koy.  Mous»  CoRtniama  nmi  «niras* 

SÉS, 

Ï)EUS  QUI  PRO  REDEMPTIONF,  etc. 
Indulgences  accordées  à  perpétuité  à  tous 
les  fidèles  qui  réeiteront,  oose  m  esrar  son* 
Iril,  l'oraison  suivante,  en  y  ajoutant  cinq 
PnUTt  Ave  et  Gloria,  en  l'honneur  de  la  pas- 
sion et  de  la  mort  de  N.-S.  J.-C.  (1). 

1*  Indulgence  de  trois  cents  joarBr  pour  In 
dire  une  fois  le  jour; 

Sr  liidnlu'cnce  plénière  pour  ceux  qui, 
l'ajant  récitée  tous  les  jours  du  mois  et  s'é- 
tant  confessés,  communieront  un  des  trois 
derniers  jours  du  mois  et  priOffOnt  SOlOO  lOO 
iiiteiiiiun>>  de  l'Ëglise  (8). 

iV.  B.  Ces  indulgeneso  sont  applicaMoo  aux 
âmes  dn  purgatoire 

Deus,  qui  pro  rédemption e  mundi  vélukti 
«ead,  sîroini W.  m  Judteii  reprobari^  a  Juém 

traditorit  osculo  tmdi,  rtnculit  alligari,  ii- 
eut  agnua  innocens  ad  victiinain  duci,  atque 
eonsp«€tib%ê$  Anna,  Caiphœ,  Pilati  et  Herodit 
indecenter  offerri,  a  faim  te$tUmi  atcutari, 
flagellis  et  opproMh  «rskrf,  apMffS  eoiwpwt, 
$pinis  coronari,  colaphi»  cœdi,  arundine  per- 
cuti,  facie  velari,  vesiibuê  exui,  cruci  claviê 
afUgi,  in  erwf  OMérl,  inttr  htrûnts  deptUari, 
felle  et  aceto  potari  et  Inncm  rulneruri:  tu. 
Domine,  per  has  ianctittimas  panas  tuas  quas 
rgo  indignuê  recolo,  et  per  sanetam  erueem 
et  wtêrttm  iwmn  iièars  sm  (ef  Atimc /)hiiWimi 
fMon  tf.  oyenlsanlMi,  vol  Aflie  ^MMwnn  fwM 

(I)  On  craii  <me  celte  prière  a  é«i  csovssés  pnr 
sawlAflfaiUn.Eil*  peut  aussi  sedhn  pserpoigi- 
■iaant  :  on  ^ioule  atert  ce  qui  esl  entre  parcnihèias. 

(3)  Pic  VII,  ilécrei  <ie  i«  sacrér  oongrégatkM  des 
MiiiiPMrvs,  d«  iS  aeai  la». 
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N.  agonisanlem)  a  pmU  infemit  et  pt 
dianeris  quo  perduxisti  latronem  tecum  cru- 
eifixum:  qui  cum Pain  tt Sfiritutancto  nivii 
et  régnas,  elfi.  Âmtn.    .  , 
Cinq  Pattr,  doq  1m  tl  eloq  GUria  Atfn*. 

Ulmêm  prlirt»  m  frmçtdt. 

O  Dieu  qui  poiirl.i  r/dfrnption  du  monde 
avez  daigné  naUre,  6lro  circoncis,  rejeté  f>ar 
let  Juifs,  trahi  par  le  baiser  de  ludas,  lié 
QOnme  nn  doux  et  innocent  agneau  destiné 
•Q  sacriticti,  traîné  devant  les  tribunaux 
d*A0De»:<l«  Calphe,  de  Pilate  et  dHéiode,  ot 
accusé  par  de  faux  t«'iiinins  ;  qui  avez  votilu 
être  flagellé,  couvert  ùv  (  ra«  hiUs  et  d'o|ij)ro- 
bres,  couronné  d'épines,  blessé  par  les  souf- 
flets et  fran|[té  à  coups  de  roseau,  pendant 
que  par  dérision  on  avait  roilé  votre  divine 
face;  qui,  enfin,  vous  Aies  laiss»'  di^pouillcr 
de  vos  Tèteiuents,  clouer  sur  la  croii,  élever 
entre deuT  voleurs,  abrenver  de  fiel  et  de 
naigre,  et  porciT  par  la  l.inoo  ;  je  vous  sup- 
plie, par  tant  et  de  si  cruelles  peines  que 
TOUS  endariles  pour  non  amour,  et  que  je 
considère,  tout  indigne  que  j'en  suis,  et  par 
votre  croix  et  votre  douloureuse  mort,  de  me 
délivrer  des  peines  de  l*eafer  (ainsi  que  vo- 
tre serviteur  ou  votre  servnnti^  N.  (]ui  est  à 
l'agonie),  et  de  me  recevoir  dans  le  s^our 
bienheureux  oi^  vous  eonduisitea  lo  .nrron 
pénitent  qui  ét.Tit  crucifié  avec  vous,  mon 
Jésus,  (|ui  vivez  et  régnez,  avec  le  Père  et  le 
Saint-Lspril,  dans  tOUt  las  SièclêS  des  Siè- 
cles. Ainsi  soil-il. 

Cinq  Pater,  cinq  Ave  et  cinq  Gloria  Pa^ 
tri. 

(Extrait  du  Racc^Ua.  —  Yojr.  ies  trt.  Pas- 
sio?r,  A60!«iB,  ère.  < 

1)1  IX' SOIT  BÉNI.  Indulgence  accordée  à 
tous  irs  fidèles  qu»  rôoiteroat,  omc  im  cour 
senirif,  las  kNiaofl[es  snivtntes  tn  rhonncur 
du  saint  nom  de  Dit  11.  ot  en  réparation  des 
outrages  qui  lui  sont  laits  par  les  blas- 
phèmes. 

Indulgence  d'un  .nn  pour  cïiaqiie  fois  (i). 

Sa  Sainteté  Pie  IX  a  accorde  une  indul- 
genee  plénière  au  fidèle  qui  les  réciterait 
une  fois  par  mois,  n'importe  quel  jour  à  son 
choix,  pourvu  que,  pénitent,  confessé  et 
eommunié,  il  visite  une  église  ou  oratoire 
public,  et  y  prie  selon  rinlontion  du  Souve- 
rain Puutife)  —  iudulgeuce  applicable  aux 
déftiBli(i).' 


se  coii- 


(I)  Pfe  Vit.  retcrii  du  S5  juillet  m\,  <|ui 
««rveàlateeiéiainiffladaaan  CailMaBa  le 

naNicaire. 

Es  audicntia  SS.  S  S,  die  8  aug.  1817. 
Il  sanclissinnini  illiiii  Domini  noinm.  aiiMl  te> 
auiiie  Fsalinisia,  a  sotis  oriii  iisque  ail  «eeaaaoi  «al 
iaadaiMia,  ab  vniversis  ChrisU  A<l«'lilitis  prrcipua 
devoiloae  iavoceiiir,  iiMlulgci>ii.i$  tinius  |tro 
*]ti.ilibcl  vice  landes  (|iianiiii  iuiiiiini.  î>u>  i,ia  lunc- 
tlfiio,  cic,  anôf  sailcin  couliilo  at  (UmiIiî  rrriiaii- 
libti»  .lie  33  Jiilii  1WI  a  Pt&f^fa  Ml.  Samc.  cun- 
çn«am,  aiiimahiis  qmM|ae  ia  pafitatoria  detcalis 
papa  Pins  IX  in  audteiHfa <te ti  wwrtH  uif rmli 
•MiaMlkayiem  «^aedeclaravli,  liumillimU  dcimim 
POT'Wli  trccibof  a  Minonim  rrorinciaii  u(  pro 


Dieu  toit  béni.  —  Héni  soit  son  saint  nom. 

—  Béni  soit  Jésus-Christ,  vrai  Dieu  et  vrai 
homme.  —  Béni  soit  Jésus  dans  le  très-saint 
sacrement  de  rantol.  —  Bénie  soil  salnïi 
Marie,  mère  de  Dieu.  —  Béni  «^oit  le  nom 
de  Marie,  vierge  et  mère.  —  Béai  soil  Dieu 
dans  ses  an^t  s  et  dans  ses  saints.  ' 

DIMANCHK  (Association  pour  la  répara- 
tion de  la  violation  du).  Yoy.  Blasphèmes. 

DIMANCHES  ET  FÊTES.  Voy.  Abcbicoh- 
FRÉRiE  jMW  reAssrvalisn  dis  diiBMndbil  §f 
fêtes. 

DOCTRINE  CHRÉTIENNE  et  ExrucaviOR 
DB  L'ÉrANGiLB.  AyAut  égard  à  l'obligation  oh 
sont  tous  les  fidèles  de  connaître  les  vérités 
et  les  préceptes  de  la  religion,  et  de  croître 
dans  cette  science  importante  du  salut,  châ- 
eon  selon  la  mesure  de  ses  facultés,  les  sou- 
verains pontifes  ont  cru  devoir  encourager 
et  favoriser  le  zèle  pour  l'iasiruotioa  clué- 
Uenno,  on  aeeordant  des  indulgeneos,  tant  I 
ceux  qui  enseignent  ou  oui  apprennent  le 
catéchisme,  qu'en  faveur  aes  fidèles  qui  as- 
sistent assiduement  au  prAne  ou  explication 
de  rf'-vangilo  des  diinnnclies  et  fêtes, 

sries  curés,  lyoute  en  note  le  traducteur 
du  JtoeeaJIa,  doivent  enseisner  la  doctrine 
chrétienne  aux  enfants  de  leur  paroisse,  1*'S 
dimanches  et  fôtes,  les  matires  a'écoles  doi- 
vent aussi  instruire  leurs  élèves;  les  pères 
et  les  mères,  leurs  enfants  et  leurs  rloroesti- 
ques.  Le  saint  pape  Pic  V,  appelle  celte  œu- 
vre très-sainte  (Const.  Ex  debito,  6  oct. 
ISrîl);  el  Paul  V  la  déclare  salutaire  aux 
Ames  et  è  la  chrétienté  (Const.  Ex  crédita  n«- 
bis,  6  oct.  1607).  Les  indulgences  qui  y  sont 
attachées  doivent  engager  tous  Les  fidèles  à 
se  livrer  k  eette  œuvre  de  charité,  aussi  utile 
que  jamais. 

Indulgences  accordées  i  tous  les  fidèles 
qui  enseigoenl  ans  autres  la  dneirine  ehré- 
tiennet  ou  qui  rafiprcnnent  eux-mêmes  : 

1*  Indiligence  de  sept  ans  aux  maîtres 
d*écolcs,  chaque  fois  qu'ils  oendniront  lenrs 
élèves,  les  diraanrhcs  et  jotirsde  fêtes,  à  l'ex- 
plication de  la  doctrine  chrétienne,  el  la  leur 
enseigneront  eux-mêmes  : 

De  plus,  indulgence  de  cent  iours  pour 
chaque  fois  que,  les  jours  ouvrables,  ils  la 
leur  ospUqnoroBt  dans  l'inlériiur  dt  loon 
école*. 

2*  Indulgences  de  cent  jours  aux  pères  et 
mères  pour  chaque  fois  qu'ils  enseigneront 
la  doctrine  chrétienne  k  leors  eolkats  et  à 
leurs  domesliuues. 


praerala  recilalionp  pleiiari.T  qiifM^tif  imlnlgt'tit'.a  con- 
cedercliir  eadein  Saiicl.  indulftit  ut  omnes  iiuiusquc 
sexas  Chrisii  lideles  seaMi  ssliem  in  die  dictas  iaii- 
dff  per  iaiefraai  yassai  Widiaaias,  ijntsIianMaai 
ptceariafli,  wia  tsMaai  caloSNbcl  smîhIs  dis,  uafas 
cujasque  arbilrio  cli^'onrla  iliimmoffo  vcrc  pœnilcnl«*i 
confesso  ai  s.i<  ra  <  uiiiiiiuiiMiiie  refodi  fiicrinl  cl  ali- 
quam  *'ci  1 'sijiii  svu  oraloriiini  piiitliciiin  M>ii:ive- 
rini  ibique  pcr  nliquod  Icmporis  spatinni  juxU  meii* 
lem  SaMUlaiis  Suae  pias  ad  Deuiu  preoss  slMsrtat 
Inenuri  possint  el  vaWl;  liMia.  iasaoer  psieilaie 
^Manl  etian  ptenari s«  iMalgeèifam  IfdelHns  pan- 
ier dsfsiictis  appKcaniii. 

{J.oneifHtud.  de  /inHi«,ii  juin  1851.) 
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T»  non 

9r  Indulgence  d«  «ant  Jour*  à  Ions  lei  fl- 

d^lfs,  rlia(jiiL'  fois  qu'ils  consncreront  une 
demi-heure,  soit  à  apprendre»  aoit  A  ensei- 
gner aux  autres  la  doelriM  ebréItooiM. 

4*  Indul^oDce  de  trois  ans,  pour  chacune 
des  fêtes  du  la  «ainle  Vierge,  aux  fidèles  de 
tout  âge  qui  auront  la  pieuse  coutume  de  se 
réunir  dans.  Un  églises  ou  dans  les  écoles 
ponr  apprendra  la  doctrine  chrétienne, 
pourvu  qu'ils  se  confessent  à  toutes  ces  fô- 
um;  et  indulgence  de  sept  ans  pour  ceux 
qui,  étant  d'ige  à  cooMaonier,  le  fltront  «m 

jours-là  (i). 

5°  Indulgence  de  sei>t  ans  et  sept  quaran- 
taines h  tous  les  fidèles,  chaque  fois  qu'ils 
aasisteront  à  i'eiplicalion  de  la  docirioe 
elwétienne  on  du  ealécfcitina,  ou  qn*ib  la  lia» 
ront  eux-m^mcs  9fré$  ^én  tmfiÊUê  9t 
avoir  communié. 

6*  Indulgence  nlënière,  les  jours  de  NucI, 
de  Pk|ues  et  de  la  fête  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul  (29  juin),  pour  tous  les  fidèles  qui 
auront  la  pieuse  coulume  d'assister  à  l'et- 

(ilication  de  la  doctrine  chrétienne  ou  de 
'enseigner  aui  anfrea,  pourm  que,  ces 
jours-la,  ils  se  confessent,  communient  et 
prient  pour  les  intentions  de  l'Eglise  (9). 

BXPLICATI0!<l  DE  l'f.VA!<GILB 

1*  Indulgence  de  sent  ans  et  sent  quaran- 
tnines  à  tous  les  fidèles,  pour  chfKiue  fois 

au'ds  assistent  avec  dévotion  à  rexplicalioo 
e  l'Evangile  que  les  curés  fiant»  dans  leurs 
paroisses,  les  dimanches  et  les  jours  de 
grandes  solennités,  conformément  aux  dé- 
crets du  saint  concile  de  Trante  (Sess.  v.  De 
Jt^amut/.,  chap.  3;  et  sess.  xxii,chap.  8). 

9  Indulgence  plénière  pour  tous  les  fidè- 
les qui  assisteront  de  in^me  ;ivec  dt'\<ilion  h 
l'explication  de  l'Evangile»  les  jours  de  Noël, 
de  I  Epiphanie,  de  Péques,  delaPenteeAle  et 
de  la  féte  de  saint  Pierre  et  de  s;.if)t  Paul, 
Dourvu  que,  ces  jours-Jà,  ils  se  soient  con- 
fessés et  aient  communié  (3). 

iV.  B.  Les  curés  qui  font  l'explication  de 
rBvangile,  ou  les  prêtres  chargés  de  les  rem- 
placer, gaiinoiii  les  mêmes  indulgences. 

DOULEIJKS  DE  LA  SAINTS  VIERGE 
(Exercice  en  l'honneur  desj.  Indulgence  ac- 
oerdée  à  perpétuité  à  tous  les  fidèles  qui 
feront,  arrc  dévotion  et  en  l'honneur  du  caur 
affligé  de  Marie^  le  pieux  exercice  suivant: 
^  Trois  ceolsjourad  indulgence  pour  chaque 

N.  i.  Celte  indulgenea  atl  appliàM«Mîi 
âmes  du  purgatoire. 
EzBacKB  m  rk«mmw  é$  Ntin-DÊm  4ê 

Douteurs. 

f,  0  Dieu,  venez  à  mon  aide. 


000  m 

Gloira  soit  an  Père,  an  FHs  et  an  iilnt* 

Esprit,  etc 

i.  Je  compatis,  Marie,  mère  de  douleurs, 
k  l*aflliction  que  votre  tendre  cœur  ressentit 
lors  de  la  prophétie  du  saint  vieillard  Si- 
méon.  Mère  aimable,  par  votre  cœur  ainsi 
affligé,  oblone/^-moi  la  vortu  d'humilité  et 
le  don  de  la  sainte  crainte  de  Dieu.  Àvê, 
Maria^  ete. 

.2.  Je  compatis,  Marie,  mère  de  douleurs, 
aux  peines  qu'endura  votre  cœur  sensible 

Cendant  la  fuue  et  la  demenre  en  Eg^e. 
1ère  aimable,  par  votre  cœur  si  cruellement 
tourmenté,  obtenez-moi  la  vertu  de  la  géné- 
rosité,  surtout  envers  les  {lanTreSt'Ol  Indoo 
de  piété.  Ave,  Maria,  etc.  * 
S.  Je  compatis,  Marie,  mère  de  douleurs, 
aux  inquiétudes  de  votre  cœur,  lorsque 
vous  perdîtes  votre  cher  fils  Jésus.  Mère 
aim.'djie,  par  votre  cœur  ainsi  agité,  oble- 
nea-ittoi  la  vertu  de  la  chasteté  et  le  don  de 
science,  iles  Varia,  etc. 

Je  compatis,  M.iriv,  nirro  il.>  douleurs, 
h  la  consternation  que  ressentit  votre  oœur 
Datemel,  lorsque  vous  rencontrâtes  lésos 
portant  sa  croix.  Mère  aifnnble,  par  votre 
cœur  plein  d'amour  ainsi  éprouvé,  obleiiez- 
raoi  la  vertu  de  la  patience  et  le  don  deforae. 
Av€,  etc. 

5.  Je  compatis,  Marie,  mère  de  douleurs, 
au  mari ,  ro  ([lie  sdiill'i  il  votre  cœur  gf^nérctix, 
lorsque  vous  assistâtes  i  l'agonie  de  Jésus. 
Mère  aimable,  par  Totra  eour  ain«i  martj* 
risé,  ohionez-moi  la  vertu  de  la  tempémnee 
et  le  don  de  conseil,  .-le*.  Maria,  etc. 

6.  Je  compatis,  Marie,  mère  de  donlenrat 
h  la  blessure  que  fil  à  votre  ocBur  compatis- 
sant la  lanee  qui  [lerçh  le  cèté  de  Jésus  et 
son  tr^'s  aini.il)le  canir.  Mère  aimable,  par 
votre  aeur  ainsi  transpercé  ,  obteoez-moi 
la  vertu  de  la  charité  fraternelle  «t  le  don 
d'intelligence.  Ave,  Marin,  etc. 

T.  Je  com(>aiis,  Marie,  môre  de  douleurs, 
aux  spasmes  que  voire  cœur  érirruiva  lors 
de  la  sépulture  de  Jésus.  Mère  aimable,  par 
resiféme  douleur  de  voira  saint  cour,  obte- 
nei-moi  la  vertu  de  la  vigilance  et  le  don  de 
la  ssgesie. 

i4«c,  Mann,  ete. 

On  termine  par  les  verset  et  oraison  qui 
suivent  : 

t.  Prie/  pour  nous.  Vierge  trè<:-a(nigée; 
4.  Atin  que  nous  sovons  faits  dignes  des 
pffonesses  de  Jésua-^Ibrist. 


(1)  Paul  V,  ronstitiKîoii  Ex  eredito  nobiê,  4m  ê 
octobre  ICO". 
(4»  aéiueni  XIV  ,  bref  du  i7  juin  1755. 
13)  BeiM»it  XIV  et  Pie  VI,  dccreisde  la  MerfaaSB> 

(é)  Pie  VII,  feacril  du  14  janvier  I81S,  qui  <e con- 
fie aans  la  s«créuiir«rie  du  cardtaal-Tkaire. 


.  Nous  vous  supplions.  Seigneur,  que  la 

bienheureuse  Vierge  .Mnrie  ,  voire  sainte 
mère,  dont  l'âme  a  été  percée  par  un  glaive 
de  douleurs  au  temps  de  votre  passion,  in- 
tercède pour  nous  auprôa  de  votre  clénieooe, 
maintenant  et  à  llMura  de  notra  mort;  vous 
qui  vivez  et  régnez  avec  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit,  dans  lous  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 

DOULËURS  DE  LA  SAINTE  VIIRTiE 
(Méditation  sur  les).  Ceux  qui  prendront  un 
jour  dans  l'année  pour  se  confesser,  com- 
munier et  laire  une  heure  de  méditation  sur 
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1m  douleurs  de  la  suinta  Vierge,  ou  des 

prières  relatives  à  sujet,  comiuo  iu  cou- 
ronne des  sepl  Uouleut;»  tl  aulres,  gngiie- 
root  une  indul(<cnce  piétiièro  applicable  aui 
mort^  (t).  Vov.  Chapelet  det  tept  douleurs, 
Posaire  vivant,  Paanion  de  la  sainte  Vierge. 
DI  LCISSIME  JESU.  Pie  IX  a  accordé, 


roraison  iaculaloira  que  saint  Jérdme  Cmi* 

lion,  fonaateur  des  Crtcs  Réguliers  Soroas- 
ques  avait,  dit-on,  couiumo  do  réciter  (i). 
Duieistimê  Jesu,  ne  sis  «AI /iMletf ,  mi 

Snlrator!  —  «  Tf  ès-iinuv  Jt^'Sii*,  ne  aojmptt 
mon  luiif,  mais  mon  Sniiveur.  » 
I-'i'kIiiI^cik'o  se  w;ig'ic'  en  récitant  celle 


le  11  aoûliieruiT,  l'indulgence  de  cinquante  prière  dans  une  UusueKiueicoiique»  pourm 
Joiifs  «ut  lldèies  qui,  le  cœur  cootrii,  diront   que  l«  Iraduetioa  ea  aoU  fidèle. 


E 


ECCLESIASTIQUES  (Indu1g«^ncos  pro;.re5 
lui).  Pl'içons  d'abord  celle  observatioa  es- 
sentielle. Les  ecctésiasliqiies  peuvent  ga* 
gn-  r  loiitf'S  Ips  indulgences  accordées  aux 
simules  tidèlcs,  quaud  ils  font  les  œuvres 
auiquelles  elles  sont  attachées. 

1. 

Grégoire  XiO  accorda  cinquante  ansd'in- 
dulgi  nce  à  tous  les  prêtres  réguliers  et 
séculiers  qui,  avant  de  célébrer  la  sainte 
messe,  selon  le  rite  romalo» diraient  arec 
dévotion  l'oraison  : 

EfO  wto  celebrart  misnam  et  conficere  cor- 
pu$  et  invquiiiein  Domini  nostri  Jesu  Christi, 
iUiCta  rùum  saiiciœ  liomanœ  Ecclesim ,  ad 
laudem  omnipotentis  Dei  toliu<<jui'  curiœ 
triumphtmtiit  «à  uiUitattm  meam  totiusque 
eurict  mifUmUi^  prù  omnibuê  qui  se  eom^ 
niPhrf.irunl  ni ationihus  mris  in  r/nure  et  in 
spccie,  ac  pro  felici  statu  sanctœ  Homanae  Ec- 
cteiicr.  Aman. 

Gandium  rum  pace,  emenâatîonem  vitœ, 
spatiuin  verœ  panitentice,  gratiam  et  consola- 
tionnn  sfitirli  Spiritns ,  perseverunlinin  in 
boni*  operibu*  tribuat  nobit  omnipoteas  tt 
HMerieorê  Dtminwt.  Amen. 

Dans  1,1  l'Iupart  des  sacristies  se  trmive 
celte  prière  sur  un  carton  où  sont  d  aulres 
prières  onis  et  posi  missam. 

Les  prêtre^,  dit  Mgr  fiouvier«qiii  célèbrent 
même  très-licitement,  selon  le  rite  ainbroi- 
sien  ou  le  rite  mozarabique,  ou  î 
grec,  etc.,  n'ont  point  droit  à  celle  indul- 
gence. Quoique  dfans  la  plupart  des  diocè» 
ses  de  Fnnce  on  ail  dos  missels  particu- 
liers, c%-î>l  cepeudant  le  rite  rnm.iin  qu'on 
suit,  comme  nous  l'avons  fait  observer  dans 
nolro  Traité  d«  Euduarùlia,  deuxième  par- 
tie. 

L6cin  X  a  accordé  à  toutes  tes  personnes 
obli^t'es  à  réciter  rofttce  divin  ou  celui  de 
In  sainte  Vierge,  la  rémission  de  toutes  les 
foutes  Qu'elles  auront  commises  par  fragilité 
en  le  recitant,  pour'vu  qu'après  ['olTiee  elles 
disent,  à  genoux  et  avec  dévotion,  la 
•oivante  avec  uu  Palsret  uA  Aw  (3). 

I 


(1)  Cdie  InAilgence,  aecmrMe  le  4  ferler  tISé 

par  Clément  XII  et  le  U  juillet  t7n7  p.ir  Benoît  XtV, 
a  été  conllrm<*<»  et  rcmlue  ix-rpciiicllf  par  Pic  Vl 
le  8  juill.'i  IT-  - 
<1)  U  AlmW  Ut  Paris,  p.  U%  l'exige. 


A.  /7.  Comme  une  telle  concession  n'est 
pas,  è  profMreiueot  parler,  une 
on  ne  doit  pet  U  regarder  conm»  snapeo» 
due  avec  I  ^  aalfCS  IlldttlgeMes  — * 

Tannée  sainte. 


ouatio. 


ORAISOn. 


SucroMMim  et  tu-     Que  tonte  créature 

dMâum    TrMtattt  r«nde  d'éternelles 

crucifixi  Domini  no-  lounngi  s ,  lionneur. 

$tri  Jesu  Christi  hu-  vertu  et  gloire  à  la 

mifUattj  beati$$iÊim^et  très-sainte  et  indivi- 

gloriosissimœ  femper-  siiite  Trinité,  à  l'hu- 

ue  virginis    Moriœ  nianilétle  Notre-S»*i- 

"ecundcr  inlrgritali,  et  gnpur  iésus-ChriM 

Qmdum    joAclcrum  cruciûé  ,  à  la  ti-ès* 

MnitenUtAi,  tit  setâpi^  heureuse  et  très-glo- 

tema  laus,honor,'.ir-  rieusi'  vi»T>:e  M.irir. 

tus  tl  gloria  ab  otnni  et  à  toute  l'asscmbli'^e 

treatun:nobis4fuen'  des  saîntst  afin  que 

missio  omnium  peeea-  nous  puissions  oh»e- 

torum,   per  infinita  nir  la  réinissiori  do 

.«ffcii/a      necuionsm.  tous  nos  [x'-dii.-s,  dnns 

Amen.  tous  les  siècles  dea 

siècles.  Ainsi  9oit41. 

Br;î(.7ri-r<'ra  Ma-  t.  Hf'Urctlses  Ics 
fice  tiryiHit,  i^uapor-  entr.ullt  s  (ic  la  vierge 
tarer mUmtumndris  Mario,  qui  ont  portéle 
Filium  :  Fils  du  Père  éternel  1 

f;.  Et  beata  uhfra  ^.  Et  bienheureuses 
qu  i  !:!iin)  rniy,i  Chri-  |r-s  maiiielles,  qui  ont 
siam  Dominum.  allaité  Jésus -Christ  » 

noin»  Seigneur  I 
Vattr  noster.  Notre  P^re. 

Are^  Maria.  Je  VOUS  salue,  Ma- 

rie. 

Celte  prière  a  été  composée  par  saint  Bo- 
naventurc.  On  doit  la  réciter  à  genoui  ;  c'est 
au  moins  le  parti  le  plus  silr. 

Quant  à  la  valeur  de  cette  indulgence,  il 
s'agit  ou  de  \a  dispense  de  la  loi  de  l'Eglise* 
relativement  aux  fautes  qu'on  aurait  faites, 
par  fragilité,  contre  celte  loi,  en  récitant  U'. 
saint  oliice,  et  alors  on  obtient  cette  rémis- 
sion en  récitant  dévotement  ladite  prière  ; 

iJie  11  aiiguu.  18.>1. 

Mes  fl  ooivsfsb  Ckristi  fideiibas  qui  corde  ai- 
ttw  cooihlo  unesBif  iaceialQriaai  H 


Qtiociinqucltttoina*^,  dnmnMMlo versin  lit  Atklit,  dé- 
vote rccii.ivefinl,  indulKenliam  quadngiiila  dkrum 
pro  qualibel  ipftiu»  jactiuloti  c  reciialione  poramaa* 
lar,  CM  dargiiiis.       F.  Card.  Asqvuucs,  pnol. 
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ou  ii  s*agil  de  b  pftfoadue  è  ces  fautes  de* 
vant  Dieu,  et  dans  ce  cas  il  faut  qu'on  e  i 
ait  une  douleur  capable  de  les  effacer  f>our 
9lgD«rle  fruit  d«  rinduIgMiee.  {MgrBowUr). 

III. 

Par  resrrit  du  23  seplf^mbre  1802.  Pie  VII 
accorda  un  an  d'iiiUuiguace,  applicable  aux 
morts,  h  tous  les  prêtres  du  monde  catholi- 


DES  WDULGEMXS. 


KÙ  m 

(^$eero  te,  daleiuimt  OomifM  Jêiu  CHritiff 

ut  pantin  tun  fit  mihi  rfrtuf,  qit^  tnfimor, 
pr.)tr</(tr  alque  defendar .  tutnera  lua  stntmihi 
cibus  putiuque^  fuibitê  pascar  ,  inebrier,  at- 
qu9  deltcter  :  aspersio  sanguinis  lui  sit  mihi 
abtutio  omnium  delictorum  mtorum ,  mor$ 
tiin  sit  milii  fjlin  id  srinp>ternn  :  in  his  fit  mihi 


que,  tant  séculiers  que 
lois  qu'ils  diraient  lof 
rhonaear  do  Mint  losefi 


lose^vh 

OUATtO. 

Virgùium  cuito*  et  patcTt  êtuut*  Joicph , 
cujus  fidili  tmtodim  ipta  hmoeemtia  Ckriêlui 

Jesu,  et  Virqo  virgin  Maria  commiisn  fuit  ; 
te  par  hoc  utrumaut  charissimum  pignuM  Je- 
$mm  9t  Umiam  wêearo  et  ^bUêtor,  ul  me  a6 
omni  immuvififj-i  pr  rservatitm,  mente  incoft- 
taminala^  jpuru  corde  et  caito  cwrpore  Jun 
êi  Mmrim  Hmper  fMa§  cmtimmê  fàmmivri. 


que,  tant  séculiers  que  régaliers ,  chaque  refectio,  extuitatiOt  êaniiot  et  dttktdo  eordU 
  raison  suivante  ea    mei.  Qidvimi  HregiMÎnwetaUa  êmulorum. 

Vî. 

Cinjuante  jours  chaque  fois  à  ceux  qui, 
possédant  un  «kapettt,  crueiflx,  etc., on  totre 
nh;ft  hf^nit  pnr  le  Saint  Père  ou  pnr  iii)  piô- 
Ire  luuni  de  ses  {Kmvoirs,  se  préparent  avec 
dévotion  k  diro  I  Office  divi»  ou  la  CAinn 
MEssp.  '  Voy.  ces  articles  )  (1). 

KCUNUMKS  DE  MARIE  fJBUNBs).  Sous  c» 
nom  ont  été  formées  en  France,  dans  ew 
dernières  années,  dos  associations  de  jounes 
personnes,  pour  s'exciter  mutuellement  à  la 
piété,  et  pour  nrott^j^cr  spécialt-im  nt  les  ieii' 
Oes  lillot  que  leur  iwuvreié  et  leur  délai»- 
Mment  eiposeraient  I  dm  dangers  noo^ 

brLMix.Dès  I82'J,  il  exiiil.iil<*  P.irisunt'  œuvre 
de  jeunts  écanomet,  mais  elle  ne  se  compo- 
sait que  de  loutM  petites  Ailes.  L'organisa- 
tion, W%  trnviuT,  le  but,  étaient  lOUt  diffé» 
renu  ûfs  a&soctations  actuelles. 

L'association  se  compose  1'  de  membres 
actif»,  qui  doivent  assistes  h  trvules  les  réu- 
nions, s'occuper  do  travaux  i)our  es  pau- 
vn  s;  -2  de  membres konor^rm,  qui  sont 
tenus  de  verser  aiinuell<  ment  une  aumAne; 
3^  de  membres  a$pirantt,  qui  ^  dès  ï'à^&  le 
plus  tcrKlro,  «ont  aflilh-s  a  I  as^oc^at^on  pour 
en  partager,  un  jour,  les  exercicesi  comme 
leur  nom  l'Iodlque. 

Dans  plusier.rs  diocèses,  ci-s  pif  uses  asso- 
cialiuas  ont  été  fondées,  ei  voici  les  iodul- 
tt  ofttriê  tmnoemtià  imù  sancti»  aitaribiu  de-    gences  que  les  souverains  pootilbs  ont  all^ 
srrrf're,  ttt  sacrosanctum  F-llii  lui  rorpus  et    chées  à  celle  de  Limoges: 


IV. 

Fie  Vllsoeorda  la  même  indulgence  d'un 

ao  aux  prôlres  qui  réciteraient  l'an  tienne  et 
Torsison  qui  suivent ,  avant  de  eélébrer  la 
masse,  pour  honorer  saint  Ibsoph  et  implo> 

rer  son  ^.i-mf.ir':. 

Ant.  O  feiicem  virum  beatum  Josevh,  cui 
datum  fil  Deum  quem  muUi  rege$  votuerunt 
videre  et  non  viderunt,  nudire  et  non  audie- 
runt,  non  solum  videre  tt  audire,  $ed  portare, 
deoMculaiti^  testire  et  cuitodire. 

t.  Ora  pro  nobi»,  béate  Joseph  : 

H.  Vtdigniefficiemur promittiombuiChriêli. 

oaaiiiis.  * 

/?f!(ç,  qui  dedisti  nohis  régale  iacerdntiutn, 
pnr$lat  yiusfumuf ,  %U  iictU  becUtu  Joseph  mi- 
§^9dtum  fUium  fuirai,  wtum  fW  Maria  vît- 

ginr,  xuis  manibus  revercnfn-  tnwUire  mentit 
et  portareiitanoê  fadas  cum  cordismtmditia 


suHijuinem  hodie  diaue  êumamuji,  tt  lu  fuiuro 
sœculo  prœmium  StAeft  mereamur  «fsmiMI. 
CArtaliM»  DsMMMM»  «sslriMi.  ilsicii. 
V. 

Des  indulgences  apocryphes  ont  été  altri- 
buées  [)iir  le  jtassé  ^  la  pri^'re  Obttcro  te, 
Af/cifstmf,  qui  se  dit  par  lus  prâtres,  dans 
leur  sction  de  grices,  après  la  messe.  Selon 

la  Corresj).  de  Home,  W  du  18  octotirc  1848, 


i*  Une  plénière  le  jour  de  leur  réception» 
si,  aonfessées  et  coiiimuniées,  elles  visitent 
leur  propre  é-iliso  dt-siguée  par  l'Ordinairp, 
et  j  prient  quelque  temps,  à  l'intcntiou  du 
Souverain  Pontile. 

2*  Une  plénière  à  l'article  de  la  mort, 
pourvu  que,  dan.<<  les  mêmes  dispositions, 
elles  aient,  au  muins  de  cœur,  siooo  do  bou 
cbe,  invoqué  le  nom  de  i^us. 

Une  plénière  poor  la  ftte  principale  dit» 


MCaSTOM  ORatS  ET  oiais. 

oratio  :  Ohseero  le,''  dulduime 




JatM,  etc.,  q«M  hi  ffeesnlieribei  takcWs  repcritar  in- 
isr  prares  pro  ooponaaiiaie  Mcardolls  anie  vef  fOA 

mïs&ain  recilandas,  i|iuoque  apocryphnin  in'lnlgcti- 
turum  concessionein  h\hti  aitiit'x.nii,  non  sine  spi- 
rilttali  saoerdolutn  cekhranliinii  cerlo  ciiioliiiiit'iilo 
reciletor,  plures  Koniaiii  Cteri  sacerdoies,  per  banc 
ascram  con|<re(ationcin  liulnlgeutiis  sacribipie  reli- 
qeiissrapositani,  tMiciissioM  Uonino  nosiroPio  IX, 
^dlcf  tnaxhno,  enitis  prediMt  «applicaruni  ul 
alupiaiTi  in  tiil^îciiliain,  prjL'r.ilarn  omtioiicii»  p«»sl  |ie- 
faciiioi  Ml»»»:  Siicrilicium  reciUnlibus  élargir!  digiia* 

leiar.  Qma  SanctUas  Boa,  praclbas  elnaeniar  «sce> 


plis,  Mcerdolibns  qui  ipsam  oralionom  intcr  ali.is 
preccs  pro  gratiamm  aciiotte  posi  Missam  recitave- 
rÎMl,  intiuigenliam  trium  annoruni  bénigne  com-csisii, 
se  OModavit  al  pcaEsees  decreiiiM  in  «aerario  cuju  s 
emt|iie  ecHesUa  sea  oratortf  pablke  aR^eretur , 
n^qiii  ititn  npocryptia  concrs>Io  iii  supradicUs  lalMl- 
lis  iippusiia  etnetuiclur.  Pia-seiiii  in  perpeluino  vall- 
luro.  al^Mpit  iill.i  Urt'vis  i-xjH'iiilioiu'. 

IhiUiiti  KfNni«,  ex  secreUiria  tjii9il«m  sacrx  con- 
cregalionis  Ititiulgtinliarttni. 

iCorretftuamc»  de  Rome.  U  octobre  im.) 

S)  La  pnère  Aftri,  ttomim,  o$  meum,  etc.,  peut 
re  pour  la  preparuiiou  à  l'oAtoe,  ti  on  la  rccit« 
avccles(iisposUiun%  reipiises.  (Hioal  de  Paris.  p>  7  li, 
«•  at.  Maaaei  de  Umeics.) 
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Y^prei  jusqu'au  ootebër  du  foteil  à»  ladite 

«le.  . 

k*  Do*  da  loixaDto Jours  pour  touio  oeuvre 
pie  faite  avao  uu  eour  aonirit  «t  dévote- 
ment. 

8^  Dne  indulgence  p'énière  les  jours  ou 
Wtes,  1*  fJp  la  Pr('-*;entntion  de  la  très-sainte 
Vierge;  â'del'ociavedo  l'Assomption  et  de  la 
Nalivité;S*de  sainte  Philonx'nc;  4°  do  sainte 
Valérie  ;  5*  tous  les  deuxièmes  jeudis  de 
janvier,  février,  mars,  avHI,  mai,  juillet,  0©- 
tobre  et  (lécenjhre  \  6*  le  jour  de  In  cominti- 
nioogénérale,  deut  semaines  avantPAques:?* 
te  Jaodi  aprèa  la  Comméraorittoii  des  mbns. 

(1)1  BlATlMin  PAtB», 

I  VirariM  (M.  dîœresis  Lemovioeniit  ad  pCdes 
I  Sanciilatis  VMtRc  linniilitcr  provoluies  ,  etponit 
f  iliiuim  cpi»cnpnni  iliri.i-  diœccsis,  aiicloriUle  ur- 
«  dinnria  socieiaieni  cuni  sdts  statulit  in  quadam 
«  ecclesia  approbjsse  iuvenum  ad  hoMren  beaue 
•  YindÎNS  Mariae  sob  UUik»  alaribm  la  lecis  in  Cal- 
«  Ra rtrepio  de  Sodéliit  jetum  Eeemmnâè 
t  Marie  ;  ciijus  qiiidfrn  oralor  csl  direclor.  Ul  atilcm 
I  jiivfiium  pii'las  et  a  l  opora  in  ilicla  socielale  exer- 
t  rita  magis  iiiagisfinc  cxciienliir,  idem  oralor  San- 
«  clilatem  Vesirain  eiiixe  deprecauir,  qualeniiit  in- 
«  dulgenliia  plurllKt  parUalibas  ipuin  diure  lie- 

'    '  Ularaw 


IjuteMMSiS 
I  piflM. 

«y. 

Dnas  P.  Pins  PP.  IX  omnlbas  Kodalibns 
«  ala  aodeiails  soa  aMieapaiioae  de  SmHU  de» 
c  /««M*  Emmmm  éf  tfariff  in  nna  taacmii  lupra 

<  niiritialx  diœrcsis  ccclesia  jam  canonirc  cn^rta  in- 
(  dulgoiilias,  ul  infra  fidelibus  quoqiK;  dcliiiKlis  ap- 

<  plicabile  benicne  in  pcrpotiiuiii  concossii  :  pkna- 
(  riam  iiempe  die  pritua  eeruoi  recepiioni»  in  eam- 
«  deai  ioeieuilam,  si  vere  pMrfieniaa  cenressi  sa- 

<  Ciaiiaa  conmnnlone  refecli,  propriam  erclesiaa 
f  vMliîfcrint,  ibi<|iie  aliquod  letnpnris  <4paiiiini  jnlUl 
«  meiilem  Hancliiatis  Sii.t  orariTint  ;  i  l  "iimiliter 

<  plrnariani  in  niorlis  anicnlo  :i<  ipiirt  ndaiii,  dum- 
I  modo  rite  iil  supra  siiil  disposili  vi-i  s^tllom  SSinnni 
«  icsu  noiiien  corde,  u  ore  ncquiverini,  dévoie  invo- 
«  caverint  :  et  ^riler  plenariam,  die  qiia  in  dicta 

•  cectesia  lÎBstam  prineipale  pndaadaïc  aocieuiia 
f  de  OrdhMTH  pro  tenipore  licnHia  ceMiraMtor,  In- 

<  fipipn  'am  a  primis  Tcsperis  n>(|iii'  cjusiiiodi 

•  diei  »olis  oi  rasiiin  Cl  scplcin  ntiiKiiiini  loiideinqne 
I  (|iia(lragenaruin  indulgenliain  qu.ain  r  ;ilii.<>  luira 
I  annum  fcsiis  dielM»,  ab  acUiali  Oriiinario  seniet 

<  uuuam  de»ifT»andi«,  si  ni,  tupra  riie  dispoaili  Aw» 
t  liai,  viiiiavcrinl  ei  enverini  :  ac  uodem  sexagin- 
«  la  diemn  tndnlgeariain  pro  qnoUbet  pic  opère, 
(  quod  corde  »allcm  contriin  el  dévoie  peregei  inc. 
«  Pnesenlibu»  valiiuris,  sorvalis  «ervandifi,  jiixia 

<  con&lilulionem  S.  M.  CIcnieiilis  VIU,  ttilMiaiuni 
f  Roms  apud  S.  Pelruin,  die  7  decembris  iW>4t 
«  quae  incipit  :  QueecuNque  a  S<de  Apotiolica ,  MM 

<  obaiantibus  in  coMminm  facteniiitna  ^uibaa- 
t  ennqne.  I^tum  Mmam  ex  aae.  8.  Gong.  Indnif., 
I  dielTjalUlUI. 

«  Gard.  AsQui.Mts,  prxf. 


I  wandeuir  el  designamw 
«  Ma  aanlaor  diebw  feuit  sapradicUs  dies  fesios 
t  B.  Aleali  4eGeatâgae»  S.  PbilonMme.  S.  Valérie 
«  et  di«  odavMB  AsiWpyiBli  Banne  Marte  Ylr- 
«  ginia. 

«  UnatMa,  »  «e. 


Toutes  cea  induljsaiwas  ofplietAt^  mue  4é^ 

funf$. 

De  |>1us.  par  un  autre  décret  du  17  juillet 
18i8,  Pie  IX  «crorde  t>our  toutes,  et  chacane 
(les  messes  qui,  pour  les  Economes  de  Marie 
défuntes,  serota  dites  dans  l'église  désignée 
canoniquement,  n^ioiporte  l'autel ,  l'indul- 
genea  attachée  h  tout  autel  privilégié  (1). 

Signé:Canl.  As(.ii  i\h  s,  pr(''f.  df  la  S.  Cong. 

EGUâE  PRIMATULE  DE  SAINT  JEAN 
DB  LTOH  (loaité  as  i.')<  Le  jubilé  de  Ljon 
est  un  jubdé  périodique  arcnnié  à  perpé- 
tuité, par  le  Saiot-SiéKc,  à  l'ancienne  é^jaa 
da  Ig^.  poar'tonlaa  Taa  annédt  où  la  réto 

I  BiiiinoaEox  Pfcu , 

«  I^e  pr^lrp.  Ticairf>  p<*néra1  dn  diocèse  de  Lîmd- 
gps,  hunihlpmenl  prosUTiic  rinx  pieds  de  Tolre  Saln- 
tclé,  o\pos<?  que  I"  R.  cvèiiiM-  du  susdit  diocèse  a,  en 
vertu  de  aoo  aulorilé  ordinaire,  approuvé  dans  une 
égKiadéiijaée,  et  avec  ses  siamu,  unesociëiédeJaK 
nea  peraonncs  i  la  gloire  de  la  B.  V.  Marie.  a«Nis  nn 
litre  déSà  r«t^  dans  plosieurs  lieas  ea  VraiMe  de  So- 
ciété dei  jeune»  Kcotumet  de  Jfcrif,  dant  le  suppliant 
esl  dircrleur.  Or,  pour  qnela  pldié des  j[eii nés  person- 
nes et  leur  zcie  pour  1^  œuvrer  exercées  dans  ladiie 
bocieié  soient  de  plus  en  plus  excités,  le  même  tup- 
pliani  conjure  Votre  Sainteté  de daigniwrPaaricMrtar 

SSaadaaKfrfdïSîByi!^ 
flaina  TM(|inai  aodéldspieaMadacafaaia* 

tu  AwHtim  df  Ja  MnMdt 

<  Le  Souverain  Pontife  Pie  IX  a  accordé  ii  tons 
les  aiaaeMa  de  k  pkuse  société,  Boamiée  5MMfd  dM 
;>inMt  ÉcMMUias  d*  JfaHe,  érigée  canonlqaenwni 

dans  nne  seidc  église  du  diocèse  sus-nommé,  les  in- 
dulgences ainsi  qu'il  suit,  applicables  aux  défunts, 
—  à  perpétuité  une  plenière,  savoir  :  le  premier  jour 
de  la  réception  dans  la  même  soeiélc,  si,  vraiment 
pénitents,  conressés  et  communié*,  ils  visitent  celte 
arapra  <^ise  et  prient  là  qudqae  tonfa  selon Piniea» 
noada  flou  ver  lin  PeaUfej  ~-  égalemeiM  nne  pléaHia 
h  gagner  h  l'article  de  !a  mort,  pourvu  que,  disposés 
comme  il  vient  d'être  dit^  ils  invo^pierildevotemeiil,  au 
moins deco'iir,  binon  débouche,  le  saint  nom  de  Jésus; 
f  et  encore  une  plénière  le  iour  où  la  féte  prind' 
pateda ladite  société  sera  célébrée  dans  ladite  éffUae, 
afaapannlisioa  de  l'OitUnaire  selon  le  teaipa,  ieoa^ 
leaeer  dèa  les  premières  Vêpres  jusqu'au  eeocfcerdn 
soleil  du  même  jonr  ;  —  et  une  indulgence  de  sept 
ans  cl  d'autant  de  quarantaines  dans  ipiaire  autres 
jours  des  fêles  qui  doivent  éire  licM^iicfs  une  fois 
pour  toutes  pour  l'année  par  l'Urdinaire  aciud,  si, 
mpoUàt  oenHne  noos  l'avons  dit,  ils  visitem  el 
prieai;  —  et enia  une  indulniice  de  aoisaala Jaaia 
pour  looie  onvre  pie  qnlls  reroni  avee  centrloen, 

au  moins,  et  dévotion.  Et  valnir  les  présentes  sou» 
h'S  conditions  conformes  .i  l;i  ^oll^liUllinn  de  Clé- 
mcni  VIII,  donnée  à  Hon)e  le  7  «Ire , mlir»'  Iditl, 
conimeiiçanl  par  ces  taois  :  Queecutufiie  a  i>ede  Apo- 
aloti^e,  nonobstant  toute  clause  contraire. 

<  Oanaé  à  fteaia,  S.  Caaf.  des  ladalf 17  Ja»- 
iMiSM. 

(  Card.  AsQCiKiL'S,  préf. 

(  Vu  pour  mettre  à  exécution,  et  désignons  pour 
les  quatre  jours  de  féie  susdits  ceux  de  saint  Louis 
de  Gonxague,  sainte  Philomèoe,  sainte  Valérie  el  de 
l'oclavc  de  TAssompiion  de  la  B.  V.  Marie. 

«  Limogea,  8  nmrs  iVH,  ~  L.  Diiaenda  de  Sa- 
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Bieu  concouri  dam  le  mêoie  jour  avec  la 
Nativité  de  saint  Jean-Baptiste,  patron  de 
ffitte  église.  Ce  jubilé  particulier  de  Lyon 
est  une  participation  du  jubilé  universel  de 
l'année  sainte,  et  le  Saint-Siège  y  a  attaché 
les  mêmes  privilé^^oâ.  Où  troovB»  sur  co  ni- 
éuÊ  ptatknut  «otton  qui  ont  derit 


MECUTim. 

Kxaudientia  SSmi. 

<  Ad  huniillimas  preces  presbyteri  vie.  generalis 

<  Lemoviceosis  diœceseos  SSiuui  Dnus  ^r  Pius 
I  PP.  IX  ajUHMOt  ui  omiiet  cl  sin^uUe  luisss-qiMe 

<  fn  quBNitTis  sodalibus  defunct»  piae  sodeUlis 
«  aob  imiiaiMtieaa  :  StctMéuJmum  Eimumn 
I  ét  Mitrie,  fn  om  tmlwHi  ^hmmo  dlOBeateM  eO" 
I  clesi;i  j^iin  ranonicc  orecla  ad  quodlibel  dicue  cc- 

•  (  IrsM  ;tllare  i^rpcluis  fuluris  umi|>oribus  celt-ltra- 
i  ImiiUii  tailfiii  j;:iiiili  Miil  gr.ili.i  :u:  m  m  alUiri  privi- 
t  Icgtalu  celebrala;  fiu  rint,  cleinctiler  indulbil.  Pr.c- 
I  Mflli  valiluro  non  obsuuuibus  in  conlrariunt 
c  iMieiilUNis  ttilibugciiaaild.  Dauuu  BMam  ex  mc. 
«  8. eoi«. bftSirSefnî^ 

«  €lld.  AsQonnos  pra^f. 

<  Jac.  GmUo,  secret,  i 

«  BiAnssont  Pater, 
(  Sacerdos  vie.  geo.  diœc  Leiuov.  ad  pedes  8aa- 
c  ctlMia  Veaina  IwaiMier  ygatelUM,  esywàt  wi» 
4  i^er  eMMdMapeF  8.  eew.  iadalneRiianui  liivon 

I  ascriplonini  et  ascriliendoruin  sociplali  qii.T  in 
1  cura  fcclesia  Levovicensis  civilaiis,  aiiclorilale 
«  oitlinaiia  usl  crccla  siib  lilulo  d»;  Ji  uui's  lù  oiwme* 

<  de  Marie,  indulgeiilias  omnos  in  pcrpeluniu  quas 
I  Sancla  Sedes  liujubinudi  piis  mk  ielalibus  juxta 
f  coDslilulionem  Clenu-nlis  PP.  VlU  ooucedere  so- 
f  let,  ad  augendam  vcro  Ildcliunt  piciatem  orator 
«  aocieuiismraetorSâBoUialaas  VeMiaaidaModa- 

<  precatur,  quatems  «nu 

<  gcnlianipaiiterpleaanaaain  pcrpclui 
«  beni^ue  MMiueaubus  dkbw  dicM^uir,  mmt»  : 

<  t    Die  M»  PruanaiiaMi  Baai 

»  Mariaj; 

f     Ocuva  AsaypUwia  «l  MMlvtatto 

I  Beaix  Mari»  Tirf^is; 

<  3*  S.  Aktaii  de  Gomap: 

•  4*  8.  PbiioHMoae,  die  10  Àog.  ; 
(  8*  S.  Valerix,  tO  Deceoibris; 

<  li  Si  cuuda  feria  quinla  inensium  Januarii,  ¥t'- 
«  bruai  li,  Marlii,  Aprilit»,  Mail,  Jubi,  Oclubris  el  Dc' 

•  renibm; 

«  7*  Die  deciBia  quinla  anie  Pascba  iu  | 
«  rallier  peragunl  commanioneru  ; 

•  8*  Feria  ^atafoe  fldaUnaa  i' 
c  wweratlow  aa^■^ll^ar.  > 

EBmtttlidiiiia  SSmi. 

.    c  88.D.P.Pi«iapaiX 
(  aoe.  aodalibm  «pn  veie  poenHeiiles  eonfeMt  ae  n« 

«  cra  cinininniono  refecli  ecciesiani  ubi  pia  cju^nio- 
I  iU  ^cii'U*  tanonice  rcperilur  erwla,  in  feslis  i-l 

<  alii-i  tliebns,  proiil  in  precibus,  exccplu  m'xU* 
«  S. Aloyitii  Gouzaguc  (pronuo  janipruvi!>uni),dt-vuli 

<  visilaverinl,  ibique  (>er  aliquod  lcn)poris  spaliiini 

•  jaxla  meoiem  SanciiuUs  aore  oraverini,  indul- 
«  leatiain  pleoariam,  aoiinabus  «^uoqae  in  paraaio» 
I  lio  detentia  apptkaibUein,  Um  m  praefit»  mtis 

<  iodpiendam  a  primis  Vesperis  usque  ad  eorum 
«  Cealoruni  dieruni         occasuni ,  quani  in  aliis 

<  enanlialis  diebu»  liicrifacerc,  bénigne  conrpHsit. 

<  Pnei»eiili  in  perpetuiim  vaiitum  absque  ulla  Brt  xis 
«  expediUooe.  Dauiai  Komx  ex  sec.  S.  Codc.  in- 

'«  C.  Card.  Patbiciu*. 
I  Jac.  (iallo,  secret  > 

DlQfMNtJI.  Mi  lllMliai!ICIi< 


l'histoire  de  Lyon ,  ces  quatre  vers  techni- 
ques ,  c'est-à-dire  faits  pour  aider  la  mé- 
moire ,  t  n  y  rapportant  en  peu  de 
beaucoup  de  princijies,  de  traits,  etc*  t 

Quand  Georges  Diea  cracileca 
Quand  Marc  le  rcssniïîoitera 
El  lorsque  Jean  le  poriera 
GiMilte  daw  Cyia  iam. 


ataiBT. 

Awtience  de  Sa  Sninteti. 

«  Aux  irèis-buroblns  prières  iln  iirèlre  vicaire 
nëral  de  Limoges,  le  Somcr  nu  Pontife  Pic  IX  ac- 
quiesçant, a  accorde  que  toutes  et  chacune  de!t 
messes  qui,  pour  tous  les  membres  défunts  de  la 
pÏMse  société,  nommée  les  Jeunet  Economeê  de  Jfe- 
ftit  aeroni  dites  dans  nue  seale  église  déjà  canoni- 
qaeaMiit  érigée  dans  ee  même  diocèse,  à  quelque 
aald  que  ce  toit  de  la  mène  église,  cl  pour  toujours 
jouissent  de  la  même  faveur  que  si  elki  éiaiiaai  eé- 
Itibrécs  à  ua  autel  privilégié. 

I  A  valoir  k  pfdaeMat 
coittraire. 

<  Donné  à  Rome,  sécrétai  rie  de  la  sacrée  ( 
.  faliondfls  iadolfeMes.  le  17  juillet  1848. 

t  Card.  AsQuiMius,  préf. 
<         SBcâilâiiÉ.  » 
<  BMwaaiBs  Pém, 

t  Le  prêtre  irleaire  gdadiai  da  dioeiae  da  Li- 
moges,  bun)blemcnt  prosterné  aux  pieds  da  VaCra 
Sainteté,  expo;,*^  :  napcrc  il  a  obtenu  de  la  sacrée 
congrégation  des  Indulgences,  pour  favoriser  la  su 
ciélédes  membres  inscrits  et  à  inscrire,  Liquelic  dans 
une  seule  église  de  la  ville  de  Limoges,  a  été  érigée 
par  Tauiorité  ordinaire,  soas  le  uom  de  Jeunt$  £m> 
Monws  de  Matie ,  tMrtaalas  ladalgsoecs  perpéCwHes 
que  le  Saini-Siége  a  coutume  d'accorder  an 
pieuses  sociétés  de  oe  genre,  selon  la  conslitutioD  de 
Clément  Mil  Or,  pour  augnienler  1 1  itioledes  fidèles. 
If  su|i|)li,iiii,  iliii-tieur  de î.iiiiU'  leh-,  prie  de  nou- 
veau Soiii'  S.uiitrii  riir  ;ui\  «iimIiIcs  confréfics 
elle  datgœ  bienveillaïuuicul  accorder  à  perpétuité 
«ne  iafeliMMB  dgalaewt  gléatèM  lea  [awa  8ai< 
«aals: 

«  1*  Delà  Présentation  ; 

f  9r  De  l'octave  de  l'Assomption  et  dsla  MaiMié; 

(  3*  Oe  saint  Louis  de  Gonxagoe; 
«  '1°  De  sainte  Pliilomèue  (le  10  août); 
I  3"  De  sainte  Valérie  (le  10  décembre): 
«  a-  Le  deuxième  jeudi  de  janvier,  février, 
avril,  mai,  juillet,  octobre  etdècemlire  ; 

<  7*  Quinte  jours  smalMfMa»  Jttrdi  h 
k  générale; 

c  t>  Le  jeudi  qui  iilt  la  CnMÉHniiatt  dis  8- 


Audience  de  Sa  Sainuti. 
t  Le  Sowrecaii  Foatife  Pie  IX,  ii  tous  les  mena- 
breade  la  8asditepleasesNléié,qui,  vraiment  pé- 

nilcnts,  confessés  et  communlés,  visiteroiit  ilovoic- 
ni  Mit  et  prieront  quelque  temps,  selon  l'inlenliiin  i!u 
Souverain  l'oiilife,  dans  l'église  où  la  pieuse  sticiétc 
se  irouNc  caïKJiiiquoineul érigée  jwur  les  fêles  el  an- 
tres jours  désignes  dans  la  supplique,  excepte  celui 
de  saint  Louis  de  Goozague  (pour  leijuel  il  esljdâà 

rurvu),  accorde  une  ladaigeDce  plénière  appUcaMe 
toutes  les  âmes  du  purgatoire,  tant  daaaHidilBa 
fêtes,  depuis  les  premières  vêpres  jusqu'aa  eoédwr 

du  soleil,  que  cl  uis  les  .TiUrcs  jours  énoncés. 

t  Les  prcseoie.5  t  v  iluir  a  jamais,  sans  aucune  ex- 
pédition ii*.  Bi<  I  . 
I  Donné  ii  Kome,  par  la  sacrée  cougregatioo  des 
,lelSaadtl848. 

4  Le  card.  PATaiciiis.) 

«  Jac.  Gatlo,  secnétaire.  * 
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Ce  iMii  vt'ut  (lire  :  Lorsque  le  V(  iuJr''ili  ^nint 
se  trouve  le  23  avril,  Jour  de  saint  Georges  ; 
qné  la  ftl*  é9  la  Résurrection  se  rencoiilra 
le  25  du  môme  mois,  jour  de  saint  Marc,  et 
la  Fête-Dieu  le  ^  juin,  Jour  de  saint  Jean- 
Btptiste ,  !•  9NUM1  labilé  d«  Ljroa  se  gi^e 
cette  môme  année.  C'est  ce  qui  a  eu  lieu, 
pour  la  quatrième  fois,  en  1734,  et  ne  se  re- 
Douvellera,  d'après  une  5u|>f)Utation  exacte, 
qu'eu  1886,  puis  t  u  I9W.  {Inslruct.  sur  le 
jubilé  de  Véglisf  p>  imatiale  de  Saint-Jean- 
Baptiste;  1  vol.  in-12;  L\ou  173't.) 

EGLISES  PAUVRES.  11  s'agit  d  uoe  institu- 
tiou  bien  précieuse,  connue  non-seulement  à 
Lille ,  mais  dans  beaucoup  d'autres  diocè- 
ses (1).  Nous  ne  saYOOS  quels  «ont  Im  privi- 
lèges attachés  en  général  anx  mmmru  m  fa- 
veur des  i<jUses  pauvres;  mnis  voici  ce  qu'ils 
sont  à  LiUe.  Le  Jfonuei  de  Cambrai  dit, 
page  Vn  : 

«  Vnr  œuvre  chère  au  cœur  de  notre  ar- 
chevêque est  celle  qu'il  a  établie  parmi 
iMHM ,  depuis  IMO ,  m  fiTtur  dtt  églises 
pauvres,  pour  leur  procurer  les  divers  objets 
essentiels  au  culte  diviû  :  linge,  oruements, 
vasM  imréê,  Dm  Mllectes  sont  è,  cet  effet, 

(i)  Ainsi  ceue  œuvre  exisle  à  Lv«>n.  Voir  le  n«  du 
!tt  iuiiiel  4843  de  VAmi  d$  la  lUiigioH,  Iblle  vient 
d'Ain  éiaUie  è  Nancy.  Veid  un  exirail  de  VSt$t^ 
mm.  joamal  de  Naiicv  (iS  avril  185i). 

«  Mgr  révéque  de  Nancy  vient  d«  consliluer,  par 
ordouuance,  une  assucialion  eu  faveur  de!>  i>i>(li>cs 
Mttvic»  do  diooése.  Celle  as6ociaiioii  compte  aujour- 
d'hui membnê.  Sans  doute,  c'est  moins  que  le 
léwérrtis  prttit  nteait  ééiiié»  nais  aMSi 
irtNir  eswMwtsr  Nwm  sen  h  pnieMioB  de  la 

Providence.  Nous  me  doutons  pas  <|iii'  le  noinl»re  des 
membres  ne  s'augmeale,  a  utesure  que  1  a»»ucia(ioa 

sera  mieux  asMMadiaassaatfariMiaaaiilaBa  ssa 

rétukaU. 

<  Qael  est  son  but,  en  eirei?  De  eontrifeMf,  dma 

la  limite  du  possible,  à  fouruir  1^  éfiisis  pauvres 

des  objets  nécessaires  à  la  célébration  décente  da 
culte  callioliiine,  et  aiis>i  de  oontribuer  dans  cerlains 
ca»  aux  leparaùons  ayant  pour  ImiI  d«  con»erv«r  les 
églises,  et  dsoi  ra^faees  aan  éié  iijallÉnaBiBl 
ooostatce. 

f  II  y  a,  daut  ceue  assaelaiisa,  dM  issastéi  pro- 
pisaMni  dits,  des  auxiliaires  et  des  patrons.  Les 
associés  sont  tous  les  prêtres  et  laïques  du  diocèse, 

Îui  sVii^^^i'iitiit  ;i  \ 'l'ser  annuellement  à  l.<  cuism' 
e  l'œuvre  une  cotisation  dont  le  miniMiMf»  eai  lixé 
à  dsf  fraaas  al  dont  la  maximum  e&t  facultatif. 

I  Las  auxiliaires  sont  tous  les  lai^uas  de  l'aa  «I 
de  rsuin  sexe,  ainsi  que  les  nUgieasas,  qui  eoalii- 
buent  par  quelques  ofTrandsa  W  ttsvawt  BMinaelS 
aux  opcratiuu»  de  l'œuvre. 

I  Toul  uieuibre  astsucië  ou  auxili.iire  qui,  dans  le 
cours  d'une  année,  aura  versé  de  ses  propres  de- 
alers, ou  avec  le  concours  de  quelques  autres,  une 
valeur  de  vingt  francs  à  la  caisse  de  fassocialioa, 
aura  le  liirede  patron  on  de  patronnesse. 

(  Aucune  cuii»alion  ne  sera  exigible  des  ni< nSi  '  â 
auxiliaiies;  uiaiii  un  sc  liornera  it  recevoir  ce  qu'ils 
olTiirunl,  soit  en  argent,  soit  en  nature,  el  à  trans- 
SMttre  leurs  offrandes  avec  leurs  noms  aa  président 
de  b  eemmission  adminislralWe. 

e  Outre  les  (olisations  o'-ligaloires,  toute  offrande 
a  un  titre  el  .i  une  épih|ue  queli  onques  et  tout  con- 
cours delravi^il  pour  lacoufeeliond*^',  linges  etOnS" 
nteots,  seront  acceitiés  avec  reconnaissance. 

«  Tous  k»  ans,  le  lendemain  de  la  dédicace,  aaa 
aNBsa  .san  dite  à  la  catliédrale  pour  les  uMatbm^ 
taat  vlveau  que  dMials,  de  rassotiatiea.  > 
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recueillies,  chaque  année,  aupr^'S  du  clergé 
et  des  pieux  ûaèles,  par  des  dames  chari- 
tablas  qui  s'oeeupent  de  oonfMtioooer  elltft» 

mêmes  cerlains  de  ces  ohjels.  Sa  Grandeur  a 
définitivement  organisé  cette  œuvre  en  asso^ 
dation  pieuse,  lui  donnant  pour  patronna 
sainte  Elisabeth,  reine  de  Hongrie,  el  solli- 
citant en  sa  faveur,  auprès  du  Saint-Siéget 
un  bref  d'indulgences,  qui  a  été  aecoffdé  II 
9  décembre  1S||3>  et  dont  voici  la  teneur  : 

Bref  de  Sa  Sainteté  Grégoire  XVI. 

«  Notre  I  r*  ^-Saint-Père  le  Pape  a  daigpé 
aeewdér  l\  [  «  i  jtétuité,  k  toutes  les  consceurs 

de  la  pieuse  société  canoniqueraent  érigée 
à  Lille,  en  faveur  des  églises  pauvres  et  des 
sociétés  ayant  le  mênio  but,  qui  seront  éri- 

Kées'i'  ii  rOrdinairc,  durant  l'espace  de  deux 
auà ,  dau^»  lus  autres  églises  et  oraloiras  pu- 
blics du  diocèse,  les  indulgenotf  MrifiiiMS, 

applicables  aux  fidèles  défunts  : 

«  1*  Indulgence  piénière,  le  Jour  de  la  ftte 
de  sainte  Elisabeth  ,  raine  de  Hongrie,  pa- 
tronne de  la  société.  Les  conditions  requise^, 
à  l'occasion  de  celle  indulgence,  sont  d'être 
▼raiment  pénitent,  confesse  et  communié,  de 
visiter  l'église  ou  l'oraloire  i»ublic  où  la  so- 
ciété est  établie, et,  en  cas  de  iegilioie  eoipê- 
cbemeui ,  l'église  paniasiaie  à  laquaUé  on 
appartient ,  et  d'y  prier  pendant  un  certain 
laps  de  temps ,  selon  l'intention  de  Sa  Sain- 
teté. Le  temps  donné  pour  satisfaire  h  cet 
conditions  est  à  [>arlir  des  premières  vêpres 
iuscju'au  coucher  du  soleil,  le  jour  même  do 
ladite  féte. 

«  f  lodulgenoa  de  soixante  jours,  pour 
louto  flsurre  pie  que  les  oousœurs  de  la  so- 
eiélé  accompliront  dévoteMM  tC  dlIBl  av 

■oins  contrites  de  eoMir 
«  De  iilus,  8a  §afnt«té  a  autorisé  les  direc- 

leurs  dt'  ces  pieuses  sociétés ,  qui  sont  ou 
seront  érigées  4aa$  lo  (iiocôS9t  à  /  admettre 
et  reeevoir  les  pieux  fldèlii. 

"  Le  présent  bref  est  valable ,  en  obser- 
vant les  prescriptious  de  la  aonatitution  du 
Saint-Père  aémaM  ¥IH,  doondo  I  Home  le 
7  décembre  1604,  commiMirant  par  ces  mol-;  : 
Qufrcunqut  a  Sede  Apoitôlicaf  oODObstaot 
tl  ailleurs  toute  autre  clause  OOUtniro.  » 

Ét. LISES  PERSÉCUTÉES.  Par  un  rcscrit 
du  7  avril  1835,  notre  SaiAl-Père  le  Pape 
Grémire  XTIaaoeordé  divaraaa  indulgences 
en  nveur  de  ceux  qui  prient  pour  les  mis- 
sions  d'Asie,  si  violemment  persécutées. 

Noua  plaçons  id  le  texte  de  la  supplique 
qui  fait  connaître  d'une  manière  bien  plus 
précise  les  grftces  accordées  uar  le  Souverain 
Pontife,  h  la  requête  de  MM.  les  supérienfi 
et  directeurs  du  aéflitaaii*  4aa  mmhm 
étrangères  :  * 

-  'frès-Saint-Père, 

«  Votre  Sainteté  connaît  avec  quelle  fùreur 
le  tyran  qui  gouverne  les  Étals  du  Tong- 
Kin^  et  de  la  Cocbinchine  persécute  lus  pr^ 
di«ateur$  el  les  disciples  de  la  £oi  abrétieune, 
al  ^atbroa  d'anéantir  dans  son  royaunM 
•ette  religion  sainte. 

«  Le  cœur  paternel  el  coinpatiaiant  de 
Votre  Salnlalé  ne  peut  manquor  do  dé|ilorer 
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m  Kl.  DES  INDUMpJENCES. 

amèremenl  ha  maax  innonbrables  qui  ae- 

Cal)lent  les  missions,  jnsrjn'ri  ce  jour  si  flo- 
rissaolesy  du  Tong-King  et  de  là  Cocbin- 
«Mb^  ,  et  1m  dangers  qui  Im  iMBWWnl  t  il 
ressent  vivement  les  souffrances  des  rnis- 
noooaires,  ainsi  que  celles  des  simples  tidè- 
hê  hÊÊtOB  par  cette  horrible  lempèl«.  Cesl 
aussi  avec  la  |)Ius  jçrande  ronflnnce  que  le 
supériour  et  les  directeurs  des  Missions 


EM 
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des  Annmnites.  mais  qu'eHes  cessent  quaud 
la  paix  aura  éM  raoctae  è  M8  Vllint;  o'tat 

pourquoi, 

«  NI  l'wMHene»  da  Trfcs  8atot  Mre,  Imm 

lo  7  avril  IR'iO. 

«  >ulre  irès-haïut-Père  Giéçoire  XVI,  par 
la  ProfM«Ma  dlvlM,  Souverain  Ponttfe,  tnr 

le  rapport  f;iii  par  moi,  stM  r(''Uiire  de  la  sa- 
crée cougrégatiou  àe  Propaganda  t  ide,  a  vaut 


étrançèrea  «■hiUmM  ¥olff*  lataMé  êè  wu>   «lanlné  Teipoaéqai  loi  a  été  fait,  a  daigné 


loir  bien  (pour  eiciter  et  enuMJTf^r  I.";  r.uho 
liques  de  !nos  contrées,  prmcipaleuient  ceux 
qui  se  sont  associés  è  l'OBufre  de  la  Propaga- 
tioo  de  la  Foi ,  è  seeourir  ces  missions  en 
implorant  pour  elles  la  miséricorde  divine), 
ouvrir  le  trésor  sacré  des  indulgences,  en 


accorder  en  tous  ses  points  la  grA<  ««  deman- 
dée, nonobi>taul  toutes  cliuses  contraires. 

•  Donné  À  Home ,  au  lieu  dea  aéaneea  de 
ladite  sacrée  wiayégation  *  laa  Joort  et  an 

que  dessus, 
n  Gratis  ,  sans  aucune  espèce  da  rélribtt- 


iivear  dea  lidèles  qui  s'eilbreeront,  par  leurs    lioo,  è  qualqiia  litrt;  que  <  e  soi  t . 


auppHaationa  on  par  leurs  autres  bonnes 

œuvres,  d'obtenir  de  Dieu  qu'il  d»^tourne  sa 
oolèra  dea  mtaaiona  désolées  du  Tona-Kiog 
•t  d«  la  CnsMashlna,  ainsi  ont  4a  eelles  da 
la  ChiM.  ft  qu'il  mette  un  fn  in  h  la  fureur 
des  patséattlaurs  du  nom  chrétien,  in  vuquaut, 
è  aal  affat,  le  Irto-divia  Coor  da  Nolfa-tei- 
^eur  J^sus-Clirist ,  le  trés-saint  Cœur  de 
1  iouuacuiue  V  lerue  Marie ,  et  saint  Joseph, 
protaeCeur  spédal  da  aas  missions. 

«  En  conséquence,  les  susdits  suppliants 
désirent  obtenir  et  prient  huuiblemcut  Voire 
Sainteté  de  daigner  accorder  : 

•  l'Une  indulgence  partielle  de  trois  cents 
jours  aux  lideles  qui,  touchers  des  persécu- 
tions que  soulTlrent  le*  Eglises  de  i  Oticnt, 
intercéderont  pour  elles ,  et  cela  à  cUauue 
fois  qu'ils  s'acquitteront  de  cet  acte  do  cha- 
rité, soit  en  oUranl,  pour  ces  Eglises,  à  la 
divioe  miséricorde,  leurs  prièras  ou  auli  es 
exercices  de  piété  ou  de  mortifleation ,  soit 
en  pratiquant  quelques  auires  œuvres  spé- 
ciales el  exlraurdiuaircfi,  pour  obtenir  que 
le  Seignaur  leur  randa  la  paix  et  la  tran- 
quillité ; 


Lieu  du  tctau. 
a  1 1.  Arcbavéqna  d*ldassa. 

Pair  M|Ns  umfmm  : 
a  C.  Lai^ois,  supériaor  dsa 

Mission'»  étrangères. 
«  Paris,  le  29  si  plemljre  1839.  » 

Les  molifi  qui  portaient  l'Egiise  à  béuir 
les  prières  pour  laa  chrétientés  pers^utiaa 
dnlOrien!  n'ont  pas  cessé  d'exister.  Cluique 
auiieu,  au  iapou,  dans  la  Curée,  la  Cuchiu^ 
chine  ,  coule  le  sang  das  elirétiaiis.  Kay. 
l'art.  PaorASàTioof  ne  la  roi. 

EGO  VOLO,  etc.  Les  prêtres,  qui,  avant 
de  monter  à  l'autel,  récitent  dévotement 
l'oraison  Ego  veto  missam  celebrare, 
gneut  cintiuaute  années  d'uit^uigence  {Gré- 
ygire  XI II}. 
(yoi(.  i'arti^Ua  Koai  ÉnatTiguas,  religieui.) 
BLBNCHD9,oa8oii«Ani«  des  laouLOBacBS. 
l'otf.  Chapelet  apostolioik. 

ES  EGO»  0  HONE,  etc.  La  Pasaiou  da 
lésua^brial  est  de  toiHas  les  dévotions  la 
]»liis  agréable  à  Dieu,  celle  qui  (  onsole  da- 


«  2"  Une  pareille  indulgence  partielie  du  vanla^e  les  pécheurs  et  qui  inspire  plus  d  a- 
cent  jours  pour  ceux  qui  réciteront,  dans  la   voor  da  Dieu.  G*asl  pour  oala  que  les  sainta 


luênie  esprit  et  à  la  inômo  intmiion  ,  au 
moins  une  l'ois  cha(|iie  jour,  ces  oieuses  in- 
vocationa  :  Trit-sacré  Cœur  de  jésut,  ayez 
pitié  de  noug;  tns-snint  Ccenr  'le  Marie,  priez 

Sour  nous:  mint  Joseph,  éyoujc  de  la  V icrge 
tarit,  prien  pour  neu$  ; 


so  sont  toujours  occupés  de  la  Passion  du 
Sauveur,  ut  qu'ils  nous  conseilieut  d'y  peu- 
ser  tous  las  jours.  Saint  François  d'Assise 
e&l  «leveou  par  Vk  un  séraphin  :  il  pleurait  un 
Jour  a  cuaudeâ  larmes;  queUpi  un  lui  eu 
demanda  la  cause.  /•  pimtê,  répondit  la 


«  3*  Une  indulgence  plénière  en  faveur  de    saint,  ie$  êouff^tmee»  «t  le$  ignominies  de  mon 


ceux  qui  réciteront  exactement  tous  les 
jours  ces  iavocatiooa,  ou  au  moins  offriront 
tous  les  jours  à  Dieu  leurs  exercices  accou- 
tumés de  piété  pour  les  Eglises  persécutées; 
indulgence  qu  ils  pourront  gagner  aualre 
fois  daus  l'aauée,  savoir  ;  uoa  iius  à  atiaoua 
des  mois  da  mars,  mai,  sepismhsa  al  déaaiB" 
bre,  pourvu  qu'étant  sincèrement  contrits  at 
confessés ,  et  ajraul  regu  la  sainte  oaasiM- 


Souvewr;  et  et  qui  m'afflige  le  plus,  c'est  que 
les  hommes,  pour  qui  tl  a  tant  souffert»  n'y 
pe»êmi pomt.  A  ces  tuots,  sus  larmes  aug- 
mentèrent de  sorte  que  celui  qui  l'avait  - 
interrogé  se  mit  hijsi  à  pleurer  lui-même. 
Un  jour  qu'il  était  malade,  on  lui  coaseilla 
da  aa  fiiira  lira  quelque  livra  de  piétés  Mom 
livre,  ré|iondit-il ,  r'rst  Jém$  crucifié.  Aussi 
exboi  tait-il  sans  cesse  ses  religieux  è  penser 


nion,  ils  prient  dévotamanf  pour  les  Ans  or-   lonjoors  i  la  Passion.  Salot  François  de  Sales 

dinairemeul  presrrites; 

€  ^*  Cacullé  d'appliquer  aux  âmes  des 
déftints ,  par  voie  da  suffrages ,  les  indul- 
gences )iir  \'uli('  Saiiilelé  daignera  accorder; 
'  «  ô"  Jciutiii,  ils  demaudcul  bumbiemeul  k 
Voira  Sainteté  quelaadltas  indulgences  sub- 
sistent tout  le  temps  que  durer»  la  persécu- 
tion des  uiissiuuâ  du  la  Chine  et  des  pays 


avaii.  de  même  un  amour  Irès  tendie  j  our 
la  Fas&ioo  de  Nolre-bui)iaeur,  et  il  avait 
aftWllimt  da  s'écrier:  O  oaMur»  fut  lu  et 
douloureux  !  6  douleur,  qut  tu  M  mmablt  l 

Pour  honorer  la  Passion  de  Jéaua-Cbrist, 
il  est  quelques  pratiques  ausqvallas  Sant 
attachées  des  iudulgences. 
liidul^em-c  uccordéa  à  perpétuité  I  toua 
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les  Odèles  qui,  ê'étmU  c^mftttés  et  aiftmt  com>    que  le  Pftpe  aT«tt  êcoordé  pour  celte  prière 


mtmié,  réciteront,  apee  «m  rour  eoiûrU,  mte 
Ûévotion.  rt  devant  ut\  cnirifir  iinelconqur  ou 
mime  une  i$nage  représentant  Jésus  crucifié, 
la  prière  SUifaotet  quelque  langue  que 
soit,  pourra  que  la  traduotion  soit 
fidèle  (1). 

Indulgence  piénière  pour  chaque  fois  que 


une  indnlgenee  piénière  à  perpétuité  et  Ik 

délivrance  d'unt'  ,1me  du  pur^toire.  Mgr. 
Bouvier  dit,  à  ce  su^et  :  «  La  forme  de  cette 
eooeeasion  n'eet  point  ordinaire  :  cependant 

on  nous  a  assuré,  h  Rome,  qu'elle  était  au- 
thentique. Au  reste,  d'après  ce  que  noua 
avons  dit,  il  ne  s'agit  que'd'une  indulgeneo 


l'on  récitera  cette  prière  avec  les  conditions    piénière  applicable  aux  Ames  du  purgatoire; 

 "  — -1-    ,1  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'on  puisse  gagner 

ces  deux  indulgences  plénières  à  la  fois,  UM 
pour  soi,  et  Hoe  pour  un  défunt  ;  ni  qu'en 
l'appliquant  k  rime  du  défùot,  on  la  déllTre 
certainement  du  purgatoire. 

<  Dans  le  Raccolta  de  1837,  cette  conces- 
sion est  rapportée  p.  IH:  il  j  est  dit  que 
l'indulgence  est  a|)nlicable  aux  flmps  du  pur- 
gatoire, par  un  décret  de  Léon  Xll,  du  17 
septembre  1825,  et  il  n'est  pas  fait  montiao 
de  la  délivrance  d'une  Ame  du  purgatoire.  » 

ENFANCE  DE  JESUS  (Neuvaine  pour  la 
saiiitt().  Les  Souvei  aiiis  Poi  iifcs  ont  accordé 
de  nomtireuses  laveurs  a  ceux  qui  glorifle- 
raient  la  naiaaano»  dn  notre  dim  W^diwip- 


susdites,  et  en  priant  selon  les  intentions  de 
l'Eglise  (2). 

a.  B.  (Cette  indulgence  piénière  est  appli* 
caUe  ansâmaa  du  purgatoire  (3). 

onano. 

B!a  «9»,  •  hvm  tt  éuMutm  JetUt  mie 

conuprrtuni  (nuin  grnibus  tre  provofro,  ac 
maximo  animi  ardore  te  oro  atque  obtetlor, 
na mmm  IneereMifea  fUM^  êpHéttàmHiaÊU 
aSRSIW.  atque  rrram  prrcntorum  meorum  peh- 
ttitmitam,  toque  emmdandi  firtnissimam  vo- 
hmtatem  valis  imprimere;  dùm  magno  animi 
9ÊKt%  êt  dolore  tua  qumqtu  wUnera  mecum 
tp$e  emHâero,  ae  mmtê  totUmplor ,  UM 

prir  nrulis  h(ifieti!<,  (juod  joiH  in  ore  pnnehat 
$uo  David  propheta  de  te,  o  bone  Jesu  :  Fode- 
nmt  mamia  meae  et  pedes  dieoa  :  dinume- 
ossa  iiiea  {P$.  XSM,  17, 1^. 


La  même  en  français. 

Me  voici,  A  mon  très-doux  Jésus,  pros- 
terné en  votre  prést  uce,  pour  vous  prier  et 
vous  supplitr,  avf-c  le  plus  de  ferveur  dont 
je  suis  capable,  de  daigner  mettre  dans  mon 
oonr  les  sentiments  lea  plus  Tifli  de  fôi, 
d'espérnncc,  dp  charité, il flrune  siiii  ("  rf  con- 
trition du  mes  péciiéSt  akisi  qu'une  ferme 
volonté  do  m'en  corriger;  tandis  qu'avec  un 
prolood  senlimeiit  d'amour  et  de  douleur, 
je  considère  et  médite  vos  cinq  plaies,  ayant 
devant  les  yeux  ce  que  disait  autrefois  de 
TOUS,  6  bon  Jésus,  le  saint  roi  prophète 
David  :  Ih  ont  percé  mes  mains  et  mes  pieds: 
ils  ont  compté  tous  mes  os  {Ps.  xxi,  17,  i8j. 

Dans  une  édition  du  âoccpUo  il  était  dit 

(1)  CeUc  indulgence,  déjà  arcordée  par  Clé- 
■MOt  VIII  et  BcnoU  XIV,  a  élc  confirmée  el  rendue 
perpéUielli;  par  Pie  Vit  ;  décret  Vrbis  el  orbU  de  U 
sacrée  congrégation  dc:i  Indulgeoceë,  du  lU  avril 
18il.  J'ai  encore  consulté  pour  savoir  si  ane  par* 
MMUMqui  se  coal<aMenit  tout»  les  semaiiMs,  si 
esBiSMBiltJi  lit  (klusieart  fois  par  sonaine,  poMtsIl 
gacner  chaque  iour  de  coaunuoioa  cette  iadulfeiM- 
plMuére.  On  m  a  réfMindu  affirmatircment. 

(Sole  du  liuducli'ui  du  H\(  riii.r\.) 

(2)  On  avait  dctiiandr  si,  pour  gagner  celle  iudul- 
gence  piénière,  il  était  nécessaire  d  ajouter  élMrties 
uriéres  à  rinicnlïoa  du  Souverain  Pontife.  Li-daiSBa 
les  avis  éUiant  partagés.  La  sacrée  oongr^aiioa  des 
iadut^DCM,  eonsoUte  par  II.  Pablié  Oxajuja,  a  lé- 
Maée,  le  II  avril  lUO.  nésativement.  (Amt  de  la 
Religion,  U>m.  CXIV,  p.  309.) 

Ulnim  ad  lucrandam  indulgcoltam,  0  kone  el  i>«(- 
fiiiinu  Jc^u,  necesse  sit  aliani  SSMlinsaïa^toSieaes 
Hiientionc  8umini  pontiticis. 

Kosp.  iieijative. 

iSacr.  cung.  Indulg.,  il  ^riUs  1840.) 

Csid.  GàsnucAM* 

(3)  Léon  Xll,  décret  de  la  sacrée  ooaffé|Uisn  éas 
du  17  beptcmbre  18iS. 


I. 

Indulgeneea  accordées  à  perpétuité  à  tous 
let  fldèlaa  qui  ftront,  avec  un  emwr  eontrit, 
une  nenvaine  pour  se  nréjiarer  aaiotemanti 

la  fête  de  Noël  fl). 

1°  Indulgence  de  IroiS  oeUtt  jOVf  pOOr 

chaque  iour  de  la  neuraine. 

it  Indulgence  piénière  pour  ceux  qni, 
ayant  fait  la  nt  uvnino  entière  et  s'étant 
confessés,  communieront  le  jour  de  Noéi, 
ou  un  des  jours  de  roetave  de  eette  ftte,  et 
prieront  selon  les  intentions  de  l'Eglise  (2). 

3°  La  confession  et  la  communion  exigées 
|)our  gagner  cette  indulgence  piénière  peu- 
vent encore  se  faire  un  des  jours  de  In  nen- 
vaine avant  la  fôte.  On  gagnera  alors  l  indul- 

f;ence  ce  jour-l.i.  pourvu  que  l'on  prie  selon 
es  intentions  de  i'fkiise,  et  qu'ensuite  l'on 
achève  entièrement  la  neuvaine  (3). 

N.  B.  Ces  irululgenceasontapiMioalilafMUt 
Ames  du  purgatoire. 

M 

Indulgences  accordées  à  perpétuité  à  toua 
les  fidèles  qui  feront,  dans  le  cours  do 
l'année,  à  quelque  époque  que  ce  soit,  une 
autre  neuvaine  en  llioonear  de  rBullmt 
Jésus  (4]. 

!•  Indulgence  de  trois  cents  jours  |x>ur 
chaque  jour  dt  l.i  neuvaine. 

S*  Indttlgeuce  piénière  pour  ceux  qui 
feront  la  neuvaine  entiirt  et  qui,  smit 

(1)  Le  rescrit  qui  accorde  ces  indulgences  ne  fixe 
pas  les  prières  que  l'on  doit  réciter  pendani  l.i  neu- 
vaine; chacun  est  libre  de  cboisir  ceile»  qui  lui 
con viendront  thtvaiilage. 

(2)  Pie  VII,  réécrit  de  la  secréiairie des  NÔMi- 
res,  du  \ï  août  1815,  dont  l'oridini  se  ewiewe 
éaos  la  seciétatois  de  vtssrlu  de  Romo. 

fln  ne  ^WL  déoei  de  la  sacrée  congrégation  da* 
InMgenees,  du  9  juiUct  I  m. 

(4)  Pour  celte  neuvaioe  comme  pour  la  preoiiére, 
<  ii.K  un  librr  de  rhoisir  Iss  fsHies  util  dans 
reciter  chaque  jour. 
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confessés  el  n>anl  coTmiiunié  un  jours  de 
cette  ûeuvaine»  prieront  selon  les  mleutiOQS 
d«rBftliM(l). 

N.  B.  On  ne  pont  faire  cctto  seconde  neu- 
▼■ioe,  dans  le  but  de  gagner  le»  iodulgences 
qui  y  sont  attachées  et  qnl  aoot  appliMble» 
auxflmesdu  purgatoire,  (\\\\me  seule  foii  ^ar 
ao«  eu  outre  de  la  ueuvaioe  avant  Noël,  dont 
«M»  wm  parlé  plat  bant 

ENFANCE  (Pritew  an  lliooneiir  do  la 
sainte). 

Indulgences  accordées  à  peroétuilé  à  tous 
k§  fldâes  qui  réciteront,  en  l'honneur  des 
douze  mystères  de  la  sainte  enfance  de  N.  & 
J.  C,  les  prières  suivantes  (2). 

1*  Indulgence  de  trois  cents  jours  pour 
chn(]uo  fois  (pTon  les  récitera,  en  partiottUerf 
daus  quclc^ue  langue  que  ce  soit. 

2*  Indulgence  plénière,  le  25  de  chaque 
mois,  pour  ceux  qui,  rraiment  réfutants» 
s'étant  confessés  et  ayant  communié,  assis- 
teront, ce  jour-là,  à  ces  prières,  dans 
quelque  église  ou  chapelle  pohliinie  où  allas 
se  feront  publiquement,  let  férilatOlrt  tVM 
dévotion,  et  Briarool  sak»  llnteotion  da 
l'j^isaa). 
ir.  A.Caf  indBlsaaeat  aomafpliaablaa  au 


t.  ODieutTanaià 

mon  aide. 

^.  Seigneur,  luUcz- 
vous  de  me  secourir. 

Gloire  au  Père,  etc. 

Notre  Père,  etc. 

I.  O  IrèsMjoux  En- 
fant Jésus,  qui  avez 
quitté,  poornotre  sa- 
lut, le  sein  de  votre 
Père,  qui  avez  été 
eoDça  dn  Saint -Bs- 
prit ,  qui  n'avez  pas 
eu  horreur  du  seia 
d*inM  viarge,  et  qui 
vous  êtes  fait  chair, 
eu  prenant  la  forme 
d'un  esaUnr«,aya«  pi- 
tié de  nous. 

i|.  Ayez  pitié  de 
noua,  Jésus  anfuit, 


t.  Deus,  in  adjuto- 

rium  meum  intende. 

K.  Domine,  ad  ad- 
juvanduui  uie  festitia. 

Gloria  Patri.  Pater 
nos  ter. 

I.  Jesu  infans  dul- 
cissime,  e  sinu  Patris 
propter  nostram  sa- 
lutem  descendens,  de 
Spiritu  sancto  conce- 
ptns.Yirginis  «teram 
non  horrens  et  Vor- 
bum  caro  facluiu,  lor- 
maa  serti  accipians» 
niaeraro  noatri. 


I).  Miserere  noslri, 
Jesu  inCuis,  miserere 


U)PieVII,i«8Crilil4à«iléàilïaoût  1815. 
(I)  Ces  prlèns  oal  mé  ravees  et  approuvëec  par 

la  sacrée  congrégation  des  Rites.  Les  Pérès  de  l'Olpa- 
loire  ont  él<i  les  premiers  à  introduire  en  France  ce 
pieux  evcrcice  en  rtioiiiieiir  de  la  sainte  enfance. <le 
Kolre-SeiBneur  Jésus-Cbrist.  11  se  pratique  encore 
dans  plitswara  paroisses  et  couvents  du  royaume 
des  Deux-Siciles.  C'est  à  la  demande  de  plusieurs 
évèqœs,  vicalrcs-généraut  et  curés,  que  notre  Saint- 
Père  le  Pape  Pie  MI  l'a  t  tiri<  hi  d'indnl^'ena's,  afin 
d'exciter  les  lideles  à  consideier  souvent  les  mystè- 
res de  l'incarnation,  de  la  naissance  et  de  l'eniance 
4e  Mwrft-Saùmtnr  iésw  CiiriH,  el  à  imiier  les  ver* 
MM  <pe  ce  dhin  BsluM  m»m  ■  cmdfoéei  par  toa 
exemple. 

(3)  Pie  VU,  décret  Vrbit  el  orbit  de  b  sacrée  cou- 
^   é«»iMTCnki«IM9. 


nostri.  Ava,  Marit» 

etc. 

11.  Jesuinlans  dul- 
cissime,  per  Virgi- 
nem  matrem  toam  vi- 
silansEIisabt'lh,  Joan- 
nem  JBaptistam  prte- 
carsorwn  tunni  Spi- 
ritu sancto  replens, 
et  adhuc  in  utero  ma- 
Iris  sua  aanctiOcaus, 
miserere  noaUi. 

k;.  Miserere  nostri, 
Jesu  infans,  miserere 
nostri.  Ave,  Maria. 

IJI.  Jesu  infans  du  1- 
dssime,  uovem  men- 
sibus  in  utero  clau- 
sus,  summis  volis  a 
Maria  Virgine  et  a 
sancto  Joseph  eisper- 
tatus,  et  a  Deo  Paire 

{>ro  saJ  ute  mundi  obla- 
BSt  mîsarace  noatri. 


4.  Misarer»  nostri, 

Jesu  infans,  miserere 
nostri.  Ave,  Maria, 
etc. 

IV.  Jcsii  inlansdul- 
cissimc ,  iu  Belhiceui 
ex  Virgine  Maria  na- 
tus,  |>annisiuvolutus, 
in  pr(esepiû  roclina- 
tus,  ab  angulis  annun- 
tiatus  et  a  pastoribus 
visitatus ,  miserere 
nostri. 

i).  Miserere  nostri, 
Jesu  infans,  misérare 
noflri.  Ave»  Maria. 

Jaaus,tibi8itd0fia, 
Qui  natus  aa  dé  yir- 

gne, 

Cum  Pâtre  et  aimo 

Spiritu , 
In  sempiteruasœcula. 
Amao. 

t.  Christ  us  propt 
est  nobis. 

H|.  Venite ,  adore- 
raus.  Pater  noster. 

V.  Jesu  infons  dul- 
l'issinie,  in  circumci- 
sione  post  dies  octo 
vulneratus ,  t^lorioso 
Jesu  nomine  vocatus, 
et  in  nomine  simul 
et  sanguine  Salvatoris 
offido  prœsignatus. 


ayez  pitié  de  nous. 
Je  TOUS  salue,  Marie. 

II.  O  très-doux  En- 
fant Jésus,  qui,  par  la 
moyen  de  totre  Mère, 
avez  visité  sainte  Bli- 
sabelb,  et  avez  sancti- 
fié totre  précurseur 
Jean-Baplisle ,  df^^  le 
sein  de  sa  mère ,  eu  le 
remplissant  du  Saint- 
Esprit,  ajei  pitié  dt 
nous,  • 

•H.  Ayai  pitié  de 
nous,  Jésus  enfant, 
a}  Q£  pitië  de  nous.  Je 
vous  salue, Marie, etc. 

III.  O  très-doux  En- 
fant Jésus,  qui  avez 
été  enfermé  neuf  mojs 
dans  le  sein  de  votre 
Mère ,  attendu  par  la 
sainte  Vierge  et  saint 
Joseph,  oui  soupi- 
raient âpres  le  mo- 
ment de  votre  nais- 
sance, et  offert  par 
IMeu  la  Tèra  poor  lu 
salut  du  monda, ayas 
pitié  de  nous. 

4.  Ayez  pitié  da 
nous ,  Jésus  tMifant, 
ayez  pitié  de  nous.  Je 
vous  salue.  Ma  rie,  etc. 

IV.  0  très-doux  En- 
fant Jésus,  né  à  Beth- 
léem de  la  Viergu 
Marie,  enveloppé  de 
langes,  couché  dans 
une  crèche ,  annoncé 
par  les  anges  et  visité 
par  les  pasteurs,  ayez 
pitié  de  nous. 

i|.  Ayez  pitié  de 
nous,  Jésus  enfant, 
ayez  pitié  de  nous.  Ja 
vous  salue,  Marie,  etc. 

Que  toute  gloire 
vous  soit  rendue ,  ô 
Jésus,  qui  êtes  né 
d*une  Vierge ,  avec  la  '- 
Père  et  le  Saint-Esprit, 
dans  tous  les  siècles 
des  aièeiaa.  Ainai 
aoit-il. 

t.  Le  Christ  estpro- 
die. 

^.  Venez,  adorons- 
le.  Notre  Père,  etc. 

V.  O  très-doux  En- 
fant Jésus,  qui,  huit 
jours  après  TOtre  nais- 
sance, avez  été  blessé 
par  le  couteau  de  Im 
circonafsion  ;  nommé 
du  nom  glorieux  Je 
Jésus,  et  annoncé  |>ar 
ee  nom  et  par  le  sang 
que  vuuk  répandit' 
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fi.  Miserere  nr,i;tri , 
losu  iofiiiu,  miserere 
nostrl.  Ave,  Maria. 

VI.JesusinfoDsduI- 
oîsslm^,  st^-lla  dnlce, 

tribus  Mn-;;i«  f^omon- 
slratii>,in  siim  Malris 
lldorntus,  ot  mysticis 
iHuneribiis  .iiiro,  thu- 
re  et  myrrlia  dona- 
ttis,  misann  oostrl. 


a.  Miserere  noslri, 
Jesu  infans ,  raiwsrere 
nostri.Afe,llaria,etc 

dulf is'Niin".  in  Ifiiifilo 
a  Maria  Vifj^ine  pree- 
sentatns,^  inl«r  bra- 
cliia  a  SîmcntT^  nm- 
{iloxatus  et  ab  Anna 
prophelissa  Israeli  re- 
valalua,  miaerare  do- 
siri. 

i^.  Miserere  noslri, 
Jesu  infans,  miserere 
noslri.  Ave,  Maria. 

VIII.  Jesu  infans 
dulcissime,  sb  iniquo 
Hcroiîe  flil  mortem 
quîBSilus,  a  sancto  Jo- 
seph in  ^gyptumcum 
Matre  depurtatus»  a 
crudeli  cfede  siibla* 
tus ,  et  a  prJBconiis 
nartyruOi  |ano€«D- 
tlum  gloriflcatus,  mt- 
serero  Dostri. 


Misprore  noslri , 
Jesu  inlaus,  miserere 
nostri.  Are,  Maria. 

Jesu,  tibi  sit  gluria. 
Cbriatus.  Pater  uoster 
(comme  plus  haat). 

IX.  lesulnfansdul- 

cissiroo ,  in  .Egypto 
cuin  Maria  sanctîs- 
sima  et  patriar 
snncto  Joseph  usque 
ad  obitum  Heroais 
(  onitnoratus ,  miae- 
rcrt'  noftri. 

û.  Miserere  nostrl, 
les  11  in  fa  lis,  mi-'orere 
nostri .  A  ve,Maria,etc. 


veur  du  monde,  ayer 
pttlé  de  nous. 

a.  Areî  pitié  de 
nous  ,  Jésus  enfant , 
l^espiti(^  do  nous.  Je 
TOUS  salue,  Marie,  etc. 

VI.  O  très-doux  En- 
fimt  Jésus,  manifesté 
par  une  étoile  aux 
trois  Mages  qui  Tin- 
rent vous  adorer  dans 
les  brasdeTotreMère, 
et  TOUS  offrir  les  pré- 
senfs  mv'-ti^rionx  de 
l'or,  de  l'encens  et  de 
la  myrrbe,  ayez  (Ntié 
de  non  s. 

^.  Ayez  pilié  de 
nous,  Jt^sus  enfant, 
ayez  pilié  lîo  nous.  Je 
TOUS  salue, Marie.etc. 

vn.  o  trèS'doux 
Enfant  J«!'Sii '5, qui  nvot 
été  présenté  ad  l«  iii- 
plo  par  la  .sainte  Vier- 
ge Mario,  quo  le  vieil- 
lard Siméon  a  pris 
dans  ses  bras,  et  que 
la  prophétesse  Anne 
a  révélé  h  Israël,  ayeï 
pitié  de  nous. 

t^.  Ayez  pilié  de 
nous,  Jésus  enCint , 
ayez  (»ilié  de  nous.  Je 
TOUS  salue,  Marie,  etc. 

Vin.  o  très-doux 
Enfml  J<''>n>.  que 
l'impie  Hérode  vou« 
lait  faire  mourir,  qui 
avez  été  porté  on 
Egypte  avec  voir© 
Mère  parsaint  Joseph, 
qui  avez  ainsi  éch.i;>pé 
au  massacre  des  saints 
Innocents  qui  vous 
ont  gli'tiiié  [)ar  leur 
mort,  ayez  pitié  de 
nous. 

f\.  Ayez  pitié  d" 
nous ,  Jésus  eiifa'ii  , 
ayez  pitié  de  nous.  Je 
TOUS  salue,  Marie,  etc. 

Que  toute  gloire... 
LeChrist  est  proche... 
Notre  Père  (comme 
plus  haut  ). 

IX,  O  très-doux  En- 
iant  Jésu*" ,  qui  ôtes 


cissime ,  ex  .fîfçypto 
cum  parentiluis  in 
terram  Israël  rcTer- 
sus,  multos  laborefl 
in  itinere  perpf^ssus, 
et  in  civitatem^Nasa- 
relh  ingressus,  miSÊ^ 
rare  nostri. 


^.  Miserere  nostri, 
iesu  infans,  miserere 
nostri.  Atc,  Maria. 

XI.  Jesu  infans  dul- 
cissime,  in  sancla  Na- 
zarena  domo  subdi- 
tus,  parentibtis  san- 
ctissiniecommoratus, 
naupertate  et  h Iv xi- 
bus  fatigatus,  in  sa- 
pientiœ,  statis  et  ^ra« 
Mm  l'i'oftMiu  nnnfoito- 
tus,  miserere  noslri. 

i).  Miserere  nostri, 
Jesu  infans,  mi^t'rere 
uostri.  Ave,  Maria. 

XII.  Jesu  infins 
dodoiasime,  in  Jeru- 
siuem  duooMia  duc- 

tus.  n  parentibus  cura 
dolore  ^uœsitus,  et 
post  triduum  cum 
^audio  inler  doclores 
inveutus ,  miserere 
nostri. 


rî.  Miserere  nostri, 
Iesu  infans,  miserere 
nostri.  ATe,Maria»etc. 

Jesu ,  tibi  sit  gloria 
(  verset  et  Pater 
comme  plus  haut  ). 

t.  Verbum  caro 
faclum  est; 
1^.  Bt  haWlarit  in 

nobis. 
(Le  jour  deWoël.ot 

pcndiMif  Tnrfnve,  nn 
ajoute  alléluia  au  Ter- 


resté  en  Egypte  arec  sMet  au  répons.) 

1,1  Ir»*  s -saint'"  Vierge 

Marie  et  le  palriarclio  Le  jour  de  l'Epi- 

safnt  loseph  jns  ju'ii  nhania,  et  pendant 

la   mort   d  Hérode  ,  l'oclaTe,  oti  f!it  : 

a/ez  |)iiM'>  de  nous.  t.  Christus  maaife- 

4.  Av(  /  pitié  de  <<tavit  sa  nobls,  alla» 

nous,  Jésus  enfant,  Uiia. 

ayez  pitié  de  nous.  Je  4.  Vcnile ,  adore- 

Tona  aalue,  Marie,  etc.  mua,  èileluia. 


X.  o  très-doux  K«- 
fhnt  léstis ,  qui  Mes 
rf'Vfnn  avec  Tos  pa- 
rents d'Egypte  densja 
terre  tlTbrael  ,et,  aprèa 
avoir  enduré  de  pran- 
des  £iligues  dans  ia 
route,  êtes  enfin  ren- 
tré dsns  la  tillo  de 
Nazareth,  ayez  pitié 
de  nous. 

i|.  Af«i  pitié  de 
nous,  Jésus  enfant, 
ayei  pitié  de  nous.  Je 
TOUS  sairte,  Marie,  etc. 

X!.  O  très -doux 
Enlant  Jésus,  «jul, 
dans  la  saint  o  maison 
de  Nazareth ,  étiez 
soumis  à  vos  parents, 
(•ndtirif'7  la  panvrr'té 
et  la  fatigue,  et  crois- 
siez en  âge ,  en  st- 
^('ssp  rt  tMi  grflce, 
ayez  pitié  de  nous. 

1^.  Ayez  pitié  de 
nous  .  Jf'sns  cnranl, 
ajoz  pilié  de  nous,  Je 
tovssalue.  Maria,  ete. 

Xll.  O  très -doux 
So^ol   Jésus,  qui, 
coaduii  à  Jérusaicmt 
vous  séparâtes  de  ros 
paranU  qui ,  plongés 
daoa  laplua  pfolèfkda 
aftlirtion  .  vous  ch«»r- 
chèicnl  p»;ndan(  trois 
Jours,  et  vous  retrou- 
vèrent au  hout  de  ce 
temp:» ,  avec  bien  de 
la  joie,  au  milieu  des 
docteurs,  igrei  pilié 
de  nous. 

1^.  Ayez  pitié  de 
nous ,  Jésus  enfant  , 
ayez  pitié  de  nous.  Jo 
vous  salue,  Marie,  etc. 

One  tonte  g!  ir*', 
etc.  (verset  et  notre 
Pire ,  comme  plu* 
hant.J^ 

T.  Le  Verbe  a  été 
bit  chair; 

1^.  Et  il  a  habité 
parmi  nous. 

(Le  jour  de  Ifoël.el 
pendant  l'octave,  r»n 
ajoute  au  versi'l  et 
nn  répons  :  Loue» 
Dku.) 

Le  jour  de  l'Iv|n- 
ph.-tnia,  et  oandanl 
rn  tnrn.  on  dît  : 

f.  Le  Christ  s'est 
Dftnirealé,louexDieu. 


h.  Venez,  adorons- 
le,  lonez  Dieu. 


m 


DM  nfDULCEnCES. 


•MllOt. 


OmnipoteDs  seiu-  O  Dieu  lout-pnis- 
pilerneDeuStDomioe  sanl  et  éternel,  Soi- 
cœli  et  Icrra,  qui  te  gneur  du  ciel  et  de  la 
révélas  parvulis;  con-  terro  ,  qui  daignez 
cedo,  ((ij.Tsiiiiiu.s ,  lit  vous  faire  coiinallre 
DM  McroMiictâ  filii  aux  peliu»  Daites, 
tni  infantis  Imq  nous  roxu  «n  sup- 
luystoria  digno  fin- .  plioijs ,  qu'en  hono- 
uJre  recdeutes,  ac  rant  dignement  les 
digM  initationt  m-  sacrés  mystères  de 
clanles ,  ad  rognum  renrancf  de  votre 
cœluruin,  promissuin  divin  Fils,  et  en  iiui- 

KrTuUstptrveiiireva-  tant  ses  vertus,  nous 
imust  eum-  méritions  de  parvenir 

dein»eto.  au  ciel  qui  a  «^té  pro- 

AntD*  mis        enfanta;  par 

le  même  N.  S.  J.-L. 
4.  AUuA  M»it-il. 
Voif.  l'.itlicle  pr<'<'(^dent  et  Noël. 

AN<>IM-:  (Explication  de  1).  (Foy.  Doc- 

TRIlIt  ClliiKTlKN^IK.] 

KX.\\1I;n  de  conscience.  Un  des 
uioutiâ  ici  plus  propre  k  opérer  notre 
sanViitiraiioa  «1  aoCm  Mlnt  «M»  nnt  eoo- 
tredil,  rexnmon  de  conscience.  Los  saints 
nous  le  recommandent  Iclloiutnl,  qu'ils  ne 
veulent  pas  m(>tne  qu'on  s'en  dispense  pour 
catue  de  OMkuiia.  Oa  doit  donc  prendre  pour 
règle  ioTarfalilt  de  m  ronetlre  aucun  jour 
(le  la  vie,  sous  (pielque  prétexte  (pu'  <  i  snii. 
11  n'est  pas  ué<  t  ssaire  d'être  h  genoux  en 
le  faitant;  on  |)out  être  debout  ou  assis, 
on  uit^nu'  (iaiis  lu  lit,  lorsiiu'on  a  quelque 
ritiiiou  pour  cola;  l'esscutifl  est  de  le  faire 
avec  exactitude,  avec  la  contiitioB  du  pasaë 
et  un  ferme  propos  de  l'avenir. 

C'est  particulièrement  à  la  fin  de  la  jour- 
née qu'if  im|>orle  de  faire  l'examen  do  cons» 
cieoce.  Beaucoup  de  personnes  le  font  en* 
core  ft  midi,  et  on  ne  peut  que  reooaniander 
cette  praticpjc;  mais  du  moins  il  est  iniiis- 
pensable  de  le  faire  le  soir,  ou  à  la  prière, 
o«i  avant  de  se  eonoher}  aix  oa  aapt  minatea 
peuvent  soflira  pour  cela. 

Il  j  a  deux  sortes  d'examens  de  cons- 
cience; le  général  et  le  particuHar.  Legéaé» 
ral  se  fait  sur  les  fautes  que  l'on  a  commi- 
aas  la  long  du  jour,  en  pensées,  en  paroles 
et  en  actions;  et  il  s'appelle  général,  parce 

Îu'il  embrasse  généralement  toutes  choses, 
a  particoliar  se  fait  sur  une  seule  matière, 
$ur  une  vertu  narticuliùrc  h  acquérir,  coiniue 
la  patience,  riiumilité,  la  présence  de  Dieu, 


la  eonfbmiité  I  sa  volontét  oa  sar  nn  ûéhn*. 

h  éviter  comme  b  vanité,  In  colère,  l'habi* 
tude  de  dire  des  paroles  contraires  à  la 
charité,  h  la  bonne  édification,  etc.  QUflBd 
on  a  déterminé  un  sujet  particulier,  il  est 
essentiel  d'y  insister  et  de  ne  pas  l'aban- 
donner jusqu'h  ce  qo'on  soit  notablement 
corrigé  du  défaut  que  l'on  avait  il  combattre, 
et  qii  on  pratique  avec  facilité  la  vertu  que 
l'on  se  prO|)osait  d'acquérir.  Voiift  »ur  l'rrn' 
mm  particulier,  la  Perfection  chrétienne^  de 
Rodriguez,  i"  part.,  vu*  traité,  oft  eetta  ma- 
tière est  parfaitement  développée;  te  f  ombat 
^rUutlf  ch.  34  ;  la  Vtc  dévoit ,  part,  v , 

Il  y  a  des  indulgences  attu  lK'es  h  cet 
asareica,  pourvu  que 'l'on  ait  un  chapelet  ou 
médaille  oénita  par  la  fapa  ou  par  tout  aatra 
11    '  qui  en  a  le  poavair,  aiDaiqoe  noua 

l  avoiiâ  remarqué. 

Voiei,  en  peu  de  BMia,  la  méthode  que 
Ton  peut  suivre  poor  flUra  aa*  etaaaaa  4t 

eonacience  : 
1*  8e  mettre  en  la  présema  de  IMeu, 

l'adorer  et  sliumilii  r  'lcv;mt  lui  ; 

il*  Le  remercier  de  ses  bieuiails,  et  surtout 
d'-  ceai  qM  Too  a  rafua  jiaiidal  la  joar» 

née  ; 

'.f  Invoquer  les  lumières  de  l  lispril  Saial 
par  quelque  fervente  prière,  comme  :  Veni, 
ianete  Spirituê ,  ou  autrea  Manlilaliles  ,  et 
lui  demander  deux  grâeaa  :  la  première,  de 
couuaiire  sea  péehéa;  et  laaaoMide,  de  les 
détester; 

h*  Examiner  toutes  ses  actions  et  tous  ses 
instants,  depuis  le  lever  ou  depuis  le  dernier 
examen  ;  voir  les  fautes  que  l'on  a  coiumisea 
par  penaéei,-  par  parolaa,  parastiooa,  par 

omissions  ; 

9r  S'exatniner  sur  le  sujet  de  l'examen 
particulier.  c'est-Ji-dire  sur'la  vertu  que  l'on 
s'est  proposé  d'acquérir  et  sur  le  défaut  dont 
en  dMire  se  corriger; 

6*  Comparer  son  exauieri  avec  celui  du 
jour  précédent;  voir  si  ou  a  commis  moins 
de  iialaa,  et  ai  oo  a  iUt  ploa  d'actes  de 
rertua; 

7*  Faire  un  acte  de  coulniion,  et  prendre 
daa  réaolalioiia  pour  TaTeairt 

8*  Implorer  le  secours  de  INeU  et  sereoom- 
mander  à  la  sainte  Vierge. 
(Foy.  Coitrassiow.) 

EXAUPi  NOS.  Fay.  PatoAiafimi  a  la 
non. 


F 


FÊTE- DISC.  Indulgence  de  deux  cent$ 
jours,  pour  aeax  qui,  tontriti  et  confe$$éM , 
jeûnent  la  veille  de  eette  féte,  ou  qui  font 
toute  autre  bonne  (puvre,  suivant  l'avis  «lu 
confesseur;  de  quatre  ceiUs  jours,  s'ils  as- 
aislent  ou  aux  premières  oa  aux  secondes 
Vi'pres,  ou  h  Matines,  on  h  l,i  Messe  de  la 
féte;  de  cent  soixante  jours  |>our  l'assistance 
k  qiielqo'aiie  dea  peurea  ou  k  Gonpliaa; 


de  cMf  Joors  poar  eaux  qai,  9pri$  avoir  fait 
la  communion,  aeeompagnmt  dépHemeni  la 

proeeêsion  du  Saint-SacremmU,  ou  te  jour  de 
In  féte,  ou  iiiitrr  jour  de  l'octave,  en 
priant  pour  les  besoins  de  i Eglise,  etc.;  de 
éhfUB  tt^t  jours  poar  ceux  qiri .  /«•  /eor» db 
Tofrarp,  assistent  aux  o^Sf^i^^,  Matines,  Mesm^ 
Vêpres;  et  qvMtre-vimjts  pour  ceux  qui  aa> 
aisleot  k  quelqu'une  dea  Boom  emoniedn 
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Toutes  ces  indulgences  soiii  applicables  aux 
Boris.  (Voy.  l'arl.  Saint  sacremkmt)  [1]. 
FÊTES  DE  LA  SAINTE  -  VIKHGE.  Voy. 

NbUVAINKS  de  PRfiPAHATlON  AtX  FÊTES  DE  LA 

•AiNTB  Vierge. 

FIAT,  LAUDETUR,  etc.  Par  un  décret  du 
19  mai  1818,  Pio  VII  accorda  cent  jouri 
d'indulgenoe  h  tous  ceux  qui,  ayant  le  cœar 
contrit,  diraient,  uue  fois  le  jour»  avec  dévcH 
tiOD,  roraison  jaculatoire  «ufrante  : 

Fiat,  laudetur  atque  in  œternum  superexal- 
tUurJmtiêêima,  aliùiùm  et  amabUistima  vo- 
hnUtu  Dei  ht  onmthut. 

«  Qu'à  jriiii  iis  Î  !  tr.Vs-jiiste,  très-haute  et 
très-aimable  volonté  de  Dieu  soit  l'aile,  louée 
et  exaltée  en  toates  dioses.  » 

Pour  ceux  qui  la  réi  iti  raicnt  do  la  sorte 
tous  les  jours,  il  y  a  induiyence  plénière  une 
f&U  toHf  le  jour  qu'ils  voudraient  choisir 
aux  conditions  ordinaires,  de  se  confesser, 
de  communier,  et  de  prier  selon  les  inten- 
tloiia  du  SouTerain  Pontife;  et  enfin,  iodul- 

f;ence  plénière,  à  In  mort,  pour  ceux  qui 
'auraient  récitée  souvent  peudant  leur  vie, 
et  acce()teftieot  la  mort  avM  une  entière 
résignation. 

Toates  ces  indulgences  sont  perpétuellt  s 
et  applicables  aux  âmes  du  purgatoire. 
FRANÇOIS  D'Aââlâ£S  (âaint).  (Foy.  Poa- 

TIONCULE.) 

FRANÇOIS  DBPABLE  (Fêle  de  saint)  [2].  - 
Par  MQ  btêt  Cétttinm  mmsnm,  du  S 


décembre  1738,  Clément  \I1  accorda  à  tous 
les  fidèles  qui  se  prépareraient  à  la  fête  de 
saint  François  de  Paule,  fixée  au  2  avril , 
pendant  les  treize  vendredis  qui  la  précèdent, 
indulgence  de  sept  ans,  et  sept  mtarantaines 
ctiacuu  de  ces  vendredis,  et  inauigence  pU- 
nUrt  à  l'un  de  ces  jours,  pourvu  que,  vral- 
niL'ut  repentants,  ils  .se  «oiifossassont,  com- 
muniassent et  visitassent  une  église  des  Mi- 
nimes. Fonr  les  lieox  où  il  n'y  a  pas  d'é- 
glise appartenant  à  ces  religieux,  il  porinif, 
par  un  autre  bref  du  âO  mars  1739,  de  visi- 
ter un  autel  (laeloonoue  où  l'image  dn  saint 
serait  placée,  OU l'é^so peroisaiAle  dn  Uen 
où  l'on  est. 

FRANÇOIS-XAVIER  (sociétés  de).  —  Sons 
ce  nom  il  existe  en  France  beaucoup  de 
pieuses  associations  d'ouvriers  sous  la  direc- 
tion  et  le  patronage  des  évèques  ;  les  mem- 
bres qui  la  composent  se  réunissent  plus  ou 
moins  souvent  dans  le  mois,  fout  une  coti- 
sation, reçoivent  des  secours  en  cas  de 


ladie  et  surtout  s'engagent,  en  entrant  dans 
l'association,  à  vivre  en  bons  chrétiens.  L'au- 
teur de  ce  Dictionnaire,  directeur  à  Limoges 
d'une  société  de  ce  genre,  n'a  trouvé  nulle 
part  d'indulgences  attachées  à  cette  œuvre, 
si  chère  pourtant  au  cœof  de  nos  évêques  et 
dont  l'importance  est  si  manifeste  dans  les 
jours  que  nous  traversons  :  il  en  serait  alors 

Çour  cette  société  comme  ponr  celle  do  \ 
inœnt  de  Paul.  (Voyei  eo  mot.) 


G 


GLORIA  PATBI  (Récitation  du).  Ceux 
qui,  à  la  récitation  uu  Gloria  Patri,  iocli- 
MOt  k  téte,  gagnent  fre<f  e«n/« /ourt  d*in- 
dulgMWe.  Benoit  XIII,  cité  par  l'auteur  <!•  s 
fHne^Mf  ds  to  moraU  ds  Poitiers,  et  Juan 
XD,  perFerraris.tom.1V,  p.  m  {Mamul  é$ 


Li/on.)  .Mais  voyez  plus  bas,  col.T9S.llsrBoil* 
vier  n'indique  que  trente  jours. 

^LOBiA  PATRl  (Trois).  Yoy.  Tnimi. 

(.UAND  PARDON  JubUéduf.  Fey.lomU 
de  la  eathééraU  du  Puy, 


HEURE  SAINTE  (Confrérie  de  l'j 
Aeonu  ds  Notre-Seigneur  au  jardin  des 


Voy. 

oïi- 


HTIT  INDULGENCES  PLËNIÈRIS  d  fer- 
(tc^e  de  la  mort.  Yoy,  CAUMnaisa. 


IN  CaifCEmONE  Wâ.  rey. 

miNJLTS  APOSTOLIQDBS  m  fattur  de 

ouelques  eccUtiastiques.  Voy,  le  chap.  X!I  de 
rintroduclion,  et  l'art.  Adtils  raiviLÉGiés. 

INSTITUTION  DE  LA  SAINTE  BDCHA- 
IISTIE.  Voy.  jKt'Di. 

INTENTION  DE  GAGNER  LES  INDUL- 

(I)  Cm  indulgences  ont  été  »ccordéei|Mir  UiteialV, 
qn  institua.  I»  fête  du  saint  Mcrement  en  IMi, 
constitution  Transiiunu  ;  j>Ar  Miirtiii  V,  coiisliiiitioii 
Inelfahile,  du  îi6  mai  l  iiU  ;  el  par  Kugèm;  IV,  cous- 
litulton  Exr.  llenliMmum,  ilii  4«i  mai  l-ii3. 

(t)  Saiat  If  railla  d«  Pault,  l'iUusUv  ffMKtateur  de 


GENCFS  (Prière  h  V].  L'âme  désireuse  .1 
son  salut  doit  faire  ainsi,  tous  les  nuains^  Vof- 
fhmâedêses  aetionSf  et  6im  diriatr  «eu  hh 
tentiêm  à  Fégard  dt$  iiiétUg9mm  (i). 

l'ordre  des  Minimes,  aiilenr  di'  coUe  dévotion  det 
treize  vendredi:.,  qui  niainleiiant  8«  pratique  eu  son 
lioiineiir,  avait  cho'm  \e:  nombre  de  treite  pourliono- 
rer  Noire-Seigneur  Jésna^lMit  et  ka  émst  apé> 
tm.  jNeie  ém  tndmeltsir  du  R*eeoii<rft.) 

(1^  Celle  prière,  bien  recommandée,  e&l  du  B.  Léo- 
nartl  de  Porl- Maurice.  On  penl  aussi  faire  celle 
prière,  imliquée  par  le  itACCOLTA  : 

«  0  bicu  iuiiuinteiil  bon,  qui  avex  laissé  il  voire 
Eslisc  le  poBVOlr  de  ivmeure  les  peines  dues  ta 
pèciié.je  vaus  rends  d'buoibies  acttoai  de  giiM» 
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DES  INDILCENCES. 


ikf 


m 


f  Au  HQttiduPèret  ei  du  Fils  et  duSl'Ejiprit  ; 

0  Dieu  éternel!  me  voici  prosterné  devant 
\c  (foiie  de  voire  Majesté;  en  \o\i<^  ailomnl 
liumblemeiit,  je  vous  ollVe  toutes  aits  ^uJi- 
séM,  toutes  mes  paroles,  toutes  mes  actions 
deoe  jour.  J'ai  intention  do  faire  tout  |K)ur 
TOtro  amour,  pour  votre  gloire,  pour  vous 
servir,  vous  louer  el  vous  bénir,  pour  être 
éclairé  daos  les  uystèros  de  la  foi,  pour  as- 
turer  mon  saint  et  espérer  en  votre  miséri- 
corde, pour  satisfaire  à  votre  jusii(  divine 
pour  tant  d'énormes  péchés  que  j'ai  commis, 
ponr  soulager  les  âmes  du  purgatoire,  pour 
obtenir  la  grâce'  d'une  vrai»-  conversion  à 
tous  les  pécheurs;  on  un  mot»  je  veux  l'aire 
t^jourd*Irai  tontes  mes  actions  en  union  des 

Sures  inl*"n!i  ns  qu'ont  (!.ur-<  ■.■u  retle  vii- 
6sus  et  Marie,  tous  les  saiiiU.i^ui  sont  dans 


le  ciel,  et  tous  les  justes  qui  sont  sur  la  terre, 
le  Tondrais  pouvoir  signer  de  mon  propre 
sang  cette  intention,  et  je  la  voudrais  même 
répéter  dans  tous  les  laumeuls  de  ma  vie, 
aussi  bien  que  durant  toute  l'éternité.  Rece- 
vez, 6  mon  Dieu  I  ma  bonne  volonté'  ;  donnez- 
moi  votre  sainte  bénédiction,  avec  une  grâce 
efficace,  pour  ne  pas  tomber,  de  toute  ma 
Tïe,  dans  le  péché  mortel  ;  mais  principale- 
ment durant  cette  journée,  pendant  laquelle 
je  'h'sirt'  rJe  ^auMitT  toutes  les  indulgences 
dont  je  puis  être  capable,  d'assister  à  tout^ 
les  messes  qui  seront  célébrées  anjourdliui 
dans  tout  l'univers,  *•(  en  faire  Tai 'j'Hcation 
aux  Am^  du  puq^atoire,  atin  Qu'elles  soient 
délÎTrées  de  leurs  peines.  Ainsi  soit-ll.  - 

[Voy.  le  rhnpitre  de  rinlrndini.,  CfMl^- 
tiom  pour  gagnw  U$  indulgences,) 


JAPON  (Prières  pour  la  conversion  duj. 
On  lit  dans  VUniven  cette  lettre  de  M.  le 
curé  de  Digna,  département  du  Jura  (n*  du 
28  avril  1852)  : 

Moosfenr  le  Rédaeteur, 

Au  moment  où  une  escadre  américaine 
fait  voile  pour  le  Japon,  la  nouvelle  répan- 
due par  votre  estimable  jourual,  qu'il  existe 
une  association  de  prières  approuvée  |>ar  le 
Saint-Père  pour  demander  au  ciel  le  rétablis- 
sement de  fa  foi  dans  cet  empire,  a  virement 
énm  la  Fraiiee  et  môme  le  iiu)udt'  catlioli- 
uue.  Depuis  quel<iues  jours  des  demandes 
de  renseignements  snr  les  conditions  re- 
quises pour  faire  partie  de  cette  pieuse  asso- 
ciation arrivent  de  la  Bretagne,  de  la  Fro- 
vence,du  Nivernais,  de  l'Alsace,  delaBelgi- 
que,  de  il  '^ii-se,  de  l'Allemagne,  et  ces 
demandes  sont  faites  par  des  personnes  de 
tous  les  rangs  dans  l'élise  et  dans  le  monde. 
Vu  l'impossibilité   î'   i-épondre  à  tous  en 

garticulier,  je  vuuà  prie  de  continuer  la 
onne  action  qae  tous  avez  commencée  en 
publiant  dans  vos  colonnes  le  prospectus 
imprimé  qui  accotu^ai^uu  ceitc  lettre  : 
«  L'association  de  prières  ponr  le  Japon 
<t  (^cablio  dans  les  églises  paroissiales  de 
iiigua,  d'Andédot-les -Saint- Amour  et  de 
Naoee,  au  diooèee  de  8iiol-€lnide  (1) 

poar  ce  bienfait  inefiattie,  et  je  voes  oflK^  toutes  l*:» 
prières  el  les  bonnes  œuvre»  que  je  léni  dans  celle 
journée,  d:tns  l'inU-nlion  <)o  gagner  toutes  les  indul- 
gences qui  peuvent  y  cHrt;  allacnées.  Puissé-je  aiu&i, 
l'u  verlu  tJcs  niériies  snr;d>oiii1:iiiis  dr  J<*<-UfCbrist, 
(k;  la  ]iainl6  V'ierfe  et  det»  »i«ititi>,  bâti»kire  à  votre 
justice  en  ce  monde,  pour  n'avoir  plus  dans  Tautre 
qu'à  lo«er  et&béttir  éteraelleaseï  voire  niaéri- 
corde.  Ainai  toil-il.  » 

(1^  Cette  association  n'est  pas  uii  monopole  ac- 
i-miM;  aux  trois  paroisses  ci-dessu£  :  désir  du 
Souverain  Pontife,  de  Mgr  Porcade  ei  diî  MM.  les 
curés  de  Diuia,  d'Andelot  et  de  Maiice  est  qu'«Uo 
Mit  étabUc  dans  toutes  les  paroisses  du  monde  ee- 
ihnltqiie.  Pour  cela,  il  ^ulfll  <)iie  chaque  cvéqoc 
institue  canouiqueiuent  uiie  eontrerîe  mus  ce  nom  ; 
rmsMMM  1,  ds  pWa  Ml,  fm%  «m 


«  Elle  â  pour  but  d'obtenu  de  Dieu  l'entrée 
au  Japon  de  l'évéque  et  des  missionnaires 
qui  y  sont  envoyés  par  le  Saint-Siège,  et  par 
suite  U  conversion  de  cet  empire. 

«  Elle  est  autorisée  par  Mgr  l'évAque  do 
^aiot-Claude,  approuvée  par  Mgr  le  vicaire 
apostolique  du  Japon,  enrichie  d'indulgences 
par  le  Souverain  l'ontife. 

«  SJlea  pour  patron  saint  François-Xavier, 
apôtre  des  Indes,  premier  missionnaire  du 
Ja{>on. 

A  Pour  leire  partie  de  cette  associatioo  el 
participer  eux  indulgences  qui  lui  sontac* 
cordées,  il  suffit  de  donner  son  nom  el  ses 
prénoms  pour  être  inscrit  par  MM.  les  curés 
de  Digna,  d'Andelot-les-Saiot-Amour  et  de 
Nance,  directeurs,  sor  on  registre  à  ce  dee- 
tiné  (1). 

«  II  est  des  exercices  de  cette  association 

qm  ne  ,se  t'ont  que  dans  les  églises  où  l'asso  - 
ciation est  établie,  comme  à  l)igna  et  à  Nau- 
ee  ;  il  en  est  d'autres  que  l'on  peut  faire  pai^ 
tout  et  qui  sont  const  illés  à  tous  les  assCH 
eiés.  —  Ce  sont  li  s  suivants  : 

«  1*  Faire  souvent  cette  courte  prière  :  -> 
5fîinf  Françùis-Xairitr,  prin  pow  hmm  «f 
pour  le  Japon. 

«  2"  Réciter  une  fois  chaque  jour  un  Atfer 
et  un  Ave  pour  la  conversion  au  Japon. 

«  3"  Pratiquer  la  dévotion  dite  des  dix  vtn- 
(Iredisy  qui  consiste  à  réciter,  chaque  vendre- 
di, dix  semaines  de  suite,  dix  Pater^  dix  Ave 
et  dix  Gloria  Patri,  en  l'honneur  des  dix 
années  pendant  lesquelles  saint  François- 
Xavier  a  prêché  la  (oi  dans  l'Orient  et  du 
jour  de  sa  mort. 

«  k'  Réciter  quelquefois  le  rosaire  ou  au 
moins  le  chapelet,  pour  la  conversion  du 
Japon. 

iiombrcust^  faveurs  que  S.  S.  Pie  IX  a  aceordéet 
aux  piousos  rfiuiions  instituées  dans  ce  bul. 

(1)  M.  l'abbé  Uairan,  diiecleur  «lu  ^niiniiiiri' 
Miasiem-Eiraitgères,  m,  r««i  du  Bac,  à  Paris,  se 
diiug»  de  iMMBMUre  à  M.  le  cué  de  Difoa  l«s 
"      qae  tes  ~*  - 
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tmÊKfifWKê. 

*  f-  Sans  pwlerdm  iiid«le»tieestllachéM 

nnx  rïcfcîces  font  dans  l'église  de 

Digna,  il  j  a  trois  centtjmtrg  d'indulgmcei 
pour  lê'  rmUticMi  do  roMire«  et  cent  jours 
(i'indulgencei  pnm  ]a  n'rit.^tion  du  cliapclel, 
h  l'intention  du  Japon  ;  —  sans  pK'judîce  des 
autres  indulgences  déjà  aooordéei  par  le 
8  linl-Siége.  pour  le  ro'sairft  et  46  ttlwpelil*  — 
{Induit  du  ik  novembre  lS^7j. 

.«  2°  Tout  fidèle,  qu'il  appartiMn»  ou  non 
h  la  susdite  association,  f^n^n^  quarante  jour t 
d'mdulgtncet,  toulea  los  fois  qu'il  fait  une 

Ï»rièra  quelconque  pour  la  conversion  du 
npnn  ou  qii'il  •  ngageunaulro  fidèle  h  prier 
pour  la  luèiuc  (in.  —  {Autre  induit  du  ik 
novembre  18V7.) 

«  3°  Rgaletneol  tout  Udèle,  sans  exception, 
peut  gagner  deux  indulgente*  plénièrti  par 
an,  tels  jours  iju'il  lui  plaira  Llioisir, 
pourvu  Qu'après  s'ôtre  confessé  et  avoir  coin* 
nranié,  il  Tisite  uno  église  qaelooogne  et 
orie  uour  la  convor  sinn  du  iàpm  ÇMém» 
méuU  fuê  it  frécédmt.) 

«  in*  trne  médaille  sera  firoelHiinemefit 
fr.T|  ;  1"  -Kjur  l'association.  Les  associé <  qui 
pourrout  se  la  procurer  aoai  a^a^éa  à  la 
poHtr  hatiilaeliMDent  rareui. 
«  ISr  Tous  les  assorii^s  sont  instamment 

friés  du  s'enrôler  dans  TAsaocialion  de  la 
ropegation  de  la  Foi,  0*ile  n'en  font  d^jà 
partie»  et  de  chercher  îi  firnpagcr  le  plua  pos- 
sible celte  sainte  œuvre  si  nécessaire  à 
tontes  lee  nieiioae. 
«  V«et  l^pronvé. 

<  AuGuam,  Et»  de  Somot,  > 
c  f  .  A.  Al  /«floil.  » 

IS  VOt^  VÊNfeSB ,  etc.  Indulgences  «0* 

cordé'  i'i  j  n  pf'dn'ti' h  tous  les  Odèlcs  qui 
réciteroui  ias  trois  prières  suivantestel  trois 
jleeJfarlapour  sollu  iter  la  sainte  Vierge  de 
daigner  nous  aider  dans  la  pratique  des  ver- 
tus chrétiennes,  et  spécialemeut  du  la  sainte 
tertu  de  pureté. 

i*  Indulgence  de  cent  iourspourfha(iue  fois. 

2*  Indulgence  pléniére  une  lois  par  mois 
pour  ceut  qui  les  auront  récitées  tous  les 
jours  du  moi^,  un  i>'ii  rîrrnirrs  jours  de  ce 
mois,  à  Itur  choix,  pourvu  que,  s'étaiit  con- 
fessés et  ayant  communié,  ils  prient  leloa 
les  intention?  Jo  l'Edise  (1). 

JESl,  INFANS  IWLCISSJMK.  Yoy. 
WàncB  DB  Jésus. 

JfiSUS»,  JOSEPH  ET  MARIE.  Par  un  décret 
dtl  38a?rï1  ittn,  Pie  VII  a  accordé  trois  cents 
jnu's  'i'iiidulgences à  c<mix  ipii  icrnient  dévo- 
tement les  trois  invocations  suivantes  : 

Jéiua  (2),  Joseph  tt  Marie,  je  vous  offre 
mon  ttmr  H  sien  dsw. 

(1)  L«'on  Xll,  rcscril  du  21  ociol  n-  i\m  l'on 
«XMijitii  ve  à  KoiiK-,  Hans  .archives  lîts  Percs  Mi- 
IMurs  OlMervaiiiiii*^  du  cuiivot^i  «l'Ara C'a*/i. 

{%)  Le  mm  4e  Uêm  M^aitta  êmwew,  M  aaylaw 
IM  as  fsesaOtae  MllMSMwataeftri^f  le  aalai 
sa  iMB  leiaa,  ae  tarsviiii  loui  wi\  précieux  sana,  el 
ae  dsMMM  la  ^  «ur  la  croit  :  il  nous  fail  ressou- 
venir «le  la  rseounai'%>Mn<  I'  iiifiiiii-  que  nous  itii  de- 
foa»,  «îl,  eu  roéoié  lemps,  il  nou**  r;<|>petl«  «jm  c'mI 


lintB  lEA  m 

Mhis,  Jnseph  ft  Marié,  ttuUtn-mot  <la«t 

Jétuty  Joseph  et  Mariv,  yiic  won  âme  expire 
m  pais  Mee  tous. 

Il  y  n  cent  jours  d'indulgences  pour  ceux 
nui  lie  feraient  qu'une  seule  de  ces  invoca- 
tions, rt  toutes  ces  indulgences  SOnl  appli- 
cables aux  rtmes  du  purgatoire. 

JESUS,  MARIE  (Invocation  des  sainlsnomi 
i]r>\  Iniiulgences  ai  rordt'es  h  tous  les  lidèles 
qui  invoquent  le  saint  nom  de  Jésus  (1). 

1*  Indulgence  de  eent  joun  toutes  les  fbis 
que  deux  personnes  so  s  iluoroMl.  en  d  sfliil, 
en  latin  ou  en  toute  autre  tancue,  1  uuo  : 
LwiHmr  /amt  CJkrfifitt  :  lent  leîl  Sénu- 
Christ:  el  l'autre  répondant:  ht  sccule. 
Amen  ;  à  jamais. 

t*  Indulgence  de  thgt-einq  jourt^  toutes 
les  fois  que  l'on  invoquera  avec  dévotion 
les  saints  noms  de  Jésus  et  de  Marie. 

9*  Indulgence  plénière  h  l'article  de  la 
mort  pour  retiT  qui.  .ly.int  ou  pendant  !,i 
vie  la  pieuse  coutume  du  m'  saluer  1  ounuf  il 
est  dit  plus  haut,  soitd'invoouer  soum  nt  tes 
saints  noms  do  J^sus  et  do  Marie,  et,  étant 
alors  vraiment  rontrits,  invoqueront  ces 
noms  sacrés,  au  moins  de  COOr,  S'ils  ne 
peu  vont  le  f,)in>  de  houi'lio. 

4*  Lfs  mûmes  iadulgeucvs  sont  accordées 
non-seulemi*ot  aux  prédicateurs,  mais  en- 
core à  tous  les  fidèles  qui  exhorteront  lej 
chrétiens  à  se  saluer  de  la  manière  indiquée, 
et  à  invoquer  souvont  les  ssinls  nous  de 
Jésus  et  de  Marie  (2). 

Par  une  concession  do  Jean  XXII,  ajoute 
Mgr  Houvior,  ceux  qui  in<  Iiiienl  la  avi';»: 
respect  en  proooocanl  ou  en  entendant  pro- 
noncer tes  noms  de  lé«us  et  de  Marie,  ga- 

Siont  vi  iuf  jours  d'imlulgpnct'S  ;  s'ils  le 
nt  au  Gloria  tatri^  ils  gat^uent  trente 
jours,  deux  cents  s'ils  se  mettent  à  genoai 
devant  le  très-saint  sacrement,  cl  quarante 
s'ils  haiseul  res|>ectueuscn)enl  la  croix* 
Clément  IV  a  accordé  un  an  i>our  cette  der> 
niùre  action.  (Ferraris,  inihUg.  art.  ft,  n* 
lO.j 

JESUS  (Profession  d'amour  pour  le  saint 
nom  de).  (Extrait  dns  Œuvres  de  saint  Ber- 
nard, tiré  du  Mdiiud  de  Lyon.) 

Si  i#  vetlk',  mes  jeux  ne  xiMmnt  qiir  iosm  ; 
En  aoiigç  je  n'anmi  d'auire  ol)j<'i  qw.  iosus. 
Mon  livre  el  dkhi  dodaar,  je  ié»  trouve  an  lésai 
Quand  j'écrirai,  ma  nain  pour  guide  aura  JéWi. 
Et  Jésus  écrira  le  beau  nuin  de  Jésus. 
Quand  je  pourrai  prier,  ce  sera  par  léstrs. 

♦ans  f«"  nom  sacré  qitp  nous  Hi-vons  meUre  towlc 
nolnMonfianre  (M  loul  iiolp*  es(Ktir  .  fdr  i/  m'ptm/*! 
paiHt  à«  mm  tom  ie  àé  par  kquêl  nuuê  pHtMionl 
Hre  sautés^  si  ce  tCett  le  nom  de  JisHt  (.4cf.  iv,  ii). 
Ceaset  caa rélexioaa,  d  i«  désir  qiM  les  cfcréitai» 
aient  awvsM  dam  le  ccmir  et  dÎM  la  NMielie  léa 
eairiU  i"«m8  de  Jésus  el  de  Mûrie,  |KMir  fXMhoir  In 
invoquer  avecfilifs  ilc  caiiii  iiii  e  à  la  mon,  qui  ont 
enfagéle  fi.ip<-  Sixio  V  a  tiTordar  caa kMMfÎNMaa. 

(Il  Voy.  iaruele  préeed^nl. 

{%)  Lf  i  msdiles  indulgences,  d«^à  aocnntëes  par 
Sixte  V  dans  sa  bulle  Hsdàuufi,  do  15  juille<  1.1X7, 
oui  été  mnf\rm'<^  i\v  nouveau  el  rendnes  perp»^ 
(iiL'Ili'ï  par  ilri  P  I  Mil.  dans  le  de»  ivl  d<'  In  -  <  !■  ' 
reo^réfaliiNi  de»  ludui^accc,  do  1<  janvier  17  Ai. 


Tl^  JF!1  DES  m 

Tiiiis  inr>  il»*l.i>semeiiU  iic  seront  quV'i»  Jésus. 
H  uih  la  r.iim  i  l  \n  soif,  je  vivr;ii  <le  J<^MI9. 
Hans  Mes  mavi,    prendrai  poiir  inéttedo  Mm  : 
Le  femctic  sera  I  amour  «Je  mon  iéuns. 
Lompic  j'expirerai,  je  mourrai  dans  MsQt; 
Mon  dernier  mol  sera  le  saini  nom  de  Wsus  ; 
Pour  nue  fpinior  les  yrnv      in'  v<'ii\  qi;>'  Ji'>iis; 
Je  n'attends  pour  tombeau  que  le  cœur  Je  Jë^us. 

L'épitaphe  sera  :  Je  repose  en  ïfsrs. 
0  Jtml  Jhu  bone!  JeiH,  sis  rvihi  Jesit*. 
Nota.  Celte  profession  n'a  d'antres  indul- 
gences <pie  celles  (\m  sont  nttncbéfis  k  l'io- 
voeation  du  saint  nom  de  J<*sus. 

JKl  DI  ET  VENDREDI  SAINTS.  Pour  en- 
courager lespieax  tidèles,  qui  ont^ln  loiinhle 
coutnme  de  TÎsitcr  Jésus-Christ'  renfermé 
d  ns  11-  sépulcre  le  jeudi  cl  le  ri-tulredi 
saints,  Pie  VU  accorda,  le  7  mars  dix 
annéet  et  <Hx  qaartnititiM  d'IndiilgeiMm  à 
chaque  fois  qu'on  ferait  re!l«.'  visite,  ,vn 
priant  uu  ctrtaiii  tm^m  &ekm  les  lulonlions 
d u  Souverain  Pomife,  «(  itHliilgK>noe  pMoièi«, 
si,  s't?'nn{  forifV.s=;é,  on  coiumooie  Je  jeudi 
saint  ou  le  jour  de  Pâques. 

Cesindolgenees  sont  applicables  aux  âmes 
drî  pîir^rafoire. 

Vou.  les  arlioles  suivants  et  S.  SACHis:)fE!ST. 

JEUDI  SAINT.  Jésus-Christ  est  d.ms  la 
.«îiintp  ettrbarislie;  il  y  est  nu -si  r«'elleiuerit 
qu  il  e>,i  dans  le  ciel  auprès  de  son  Père,  aus^i 
réellement  qu'il  était  avec  sa  sainte  Mère  et  ses 
apOtros,  lorsqu'il  vivait  sur  la  terre  ;  il  y  est 
la  nuit  aussi  bien  que  le  jour  ;  il  y  est  "pour 
nous  recevoir,  pour  nous  consoler,  pour 
nous  combler  de  ses  biens.  Ah  l  si  on  avait 
la  foi  telle  qu'un  bon  chrétien  devrait  l'a- 
voir,i|u  1  eujpressenient  ne  monlrcrait-on  pas 
pour  aller  le  visiter  daik»  le  sacremeul  de  son 
aroanrl  Arec  quel  respect  ne  se  llendrait-on 
pas  en  sa  présent  i  !  Avci^  quell<' i  onllonco  et 
quel  abaodoo  ne  lui  deuiauderait-OD  pas  tous 
ses  besoins  t 

Indulgence*;  nrcotdi'es  â  firrit/tuffr ,  !e 
Jeudi  saint,  le  jour  de  la  FCte-Dieu,  et  tous 
les  Jdodis  de  raimée«  k  Io«m  les  fidèles  r|ui , 
CCS  jnnrs-Ià,  nnsncreront  une  heure  «  hoi  u- 
rer,  jku  (pieluue?  pieux  exercices,  en  public 
ou  en  |>ai  liculier ,  la  mémoire  de  rinstilu- 
tion  tle  la  divine  en''hnrislie. 

1*  Indulgence  plénièrt  le  jeudi  saint,  {>our- 
TU  gne  l'on  se  confesse  et  que  l'on  communie 
ce  jour-là,  00  l'un  des  jours  de  la  semaine 
de  Pâques. 

2"  Pareille  indulgera^  plénière  le  jour  de 
la  Fête-Dieu,  pourvu  que  l'on  se  eooiesaeet 
f|ue  l'on  cûiiimuiiie  ce^onr-là. 

3"  Indulgence  de  trots  cents  Jour n,  fdusles 
jeudis  de  l'année,  pour  ceux  qui  feront  l«'S 
Wftmes  exercices,  ces  jours-là,  avec  le  cœur 
contrit  (la  confession  »  i  !a  t  onniiunion  ne 
sont  pas  néressaires  pour  gagner  cette  der- 
nière indulgence  (1). 

iV.  B.  Toutes  ces  iii)ltil  ;v> nées  sOQl  appli» 
cables  aux  Ames  du  puixatoii  o. 

JEUDIS  DE  VJMVÈi,  loy.  Jeum  Saiinr. 

ff)  Pic  VU,  rescnts  dn  4  février  1815,  et  du  !6 
avni  tHiU,  qui  existent  dans  la  Secréiairerie  de  la 
iMée  cmgMéfaiiaa  des  Imtalfenee». 


icENCEs.  m  m 

N.  B.  Cm  infhdgences  sont  applical>les 
ÉQi  imes  dn  pui^atoirtf 

PMAne. 

i»  Je  Yona  vénère  de  tomi  mon  cœur, 

Viarge  tr.V^-5;iinie,  plus  que  tous  1rs  nnges  et 
tous  les  saints  du  paradis,  oomme  la  tille  du 
Père  éternel  ;  et  je  voua  consacre  mon  4me 
avec  toutes  ses  |)ufsianeea. 

Ave,  Maria,  etc. 

2.  Je  vous  vénère  de  tout  mon  oosur. 

Vierge  très-sainfo,  i  lus  que  fous  les  .inj;<-> 
et  tous  les  saints  du  paradis,  coiniue  mère 
du  Fils  de  Dieu,  ei  je  vous  conseore  mon 
corps  avec  tous  ses  sens. 
Ave,  Maria,  etc. 

3.  Je  vous  vénère  de  tout  mon  eœnrt 
Vierge  très-sain l  ,  i>lus  que  tous  les  anges  et 
tous  les  saints  lu  paradis,  coumie  Tépouse 
bien-aiméo  dn  Saint-Esprit;  et  je  vous  con- 
sacre mou  cœur  avec  toutes  s.  s  alT.  (lions, 
en  Vwis  priant  fie  m'nbtenir  de  la  sainte 
Trinité  tous  les  secours  qui  m  tout  Béoes- 
aairespour  me  sauver. 

Â9ty  Êkttim^  ete. 

JOSEPH  ,Prii  ros  en  l'bonueur  de  saint). 
Le  même  esprit  de  dévotion,  (|ui  avait  (lorié 
lee  fidèles  i  honorer  Irs  saints  noms  de  Jé- 
sus et  de  M  ni.',  [..ar  la  r.  itation  de  cin(| 
psaumes  dont  les  lettres  iuitialea  forment  cej 
noms  augustes,  et  que  Ton  trouvera  à  ces  di- 
v»Ts  arli.  les,  les  a  eng.igts  aussi  à  honorer, 
di;  1^  laùuie  manière,  le  uom  Uefaiot  Joeei^^, 
jière  nourricier  de  Jésus,  et  ebftste  éf>o«x  de 
la  Vierge  Marie.  Pie  VU  .  pour  engager  les 
fidèles  à  recourir  à  saint  Joseph,  jKiur  â'a»- 
surer  son  etlieace  proteolioo  pendent  la  vie, 
et  surtout  à  la  raorl,  a  anprouvé  cette  pi-  iise 
I  aiiquc.ui  l  u  eurichie d'indulgences.  V  <>>ez« 
ia  col.  79a,  oellea  sont  accordéea 
à  la  récilHtion  des  oraisooa  jeoiilatoirM i 
Jésus,  Joseph  et  Mûrie,  eU'. 

Le  Manuel  de  Lffm  dit  i  8i  on  aime  Jésui, 
si  on  aime  Marie  .  »in  aime  nécessairrmfnt 
saint  Josepti  :  il  .i  uic  1  éjitmx  de  Marie,  et  le 
père  nourricier  de  Jésus.  Jésus  et  Marie 
l'ont  honoré,  ils  l'ont  aimé,  ih  lut  ont  obéi, 
ils  ont  iwssé  avec  lui  la  itlus  grande  partie 
de  Inur  vif.  Ce  snint  patriarche  les  a  nour- 
ris du  fruit  de  ses  sueurs.  Il  a  eu  le  bonheur 
d'expirer  entre  leonbrea...  Quel  ne  doit  pas 
être  son  pouvoir  dans  le  ciel  1  «  Je  ne  me 
souviens  pas,  dit  sainte  Thérèse,  de  lui  avoir 
jamais  rien  demandé  qull  ne  nie  ralt  ae- 
enrfli''.  »  Ne  laissez  passer  aucun  jour,  dit 
I  auteur  du  tombai  spiritueL  eh.  50,  que 
vous  ne  demandiez  k  Marie,  è  lésas,  an  Pere 
éternel  de  vous  donner  pour  |i[  iii(  i|>al  |t<> 
lecteur  saint  Joseph  tres-digne  époux  de 
la  plus  pure  des  vierg(<s.  »  La  vénérable 
Agnès  tle  Jésus  disait  qu'on  n'.i  i|u'.i  alléguer 
à  ISotre-Seigneur  les  services  quu  saint  Jo- 
seph lui  a  rendus  pour  obtenir  tout  ce  (pi'on 
voudra  de  sa  bonté  divine.  On  invoque  sur- 
tout saint  Joseph  comme  le  protecteur  do  la 
pureté,  le  maître  de  l'oraison  et  de  la  vi©  in- 
térieure, le  modèle  de  robéissance,  ut  le  pa* 
tro:i  de» bonne  morL 
yoiei  qaelqaes  praliques  à  l'honneur  de 


ce  saint  que  l'on  fera  surtout  au  mois  de 
mars  qui  lui  est  consacré,  comme  osloî  Û9 
mai  l'est  À  la  sainte  Vierge. 

I. 

JMèn  «  Mfitf  /oMplbt  à  laqutUe  cependant 
nom  ne  trouv<m$  pai  fii*tf  $tiUim  MêA' 

geneei  attachées. 

Je  TOUS  same ,  Jo-     À99 ,  Joeeph ,  fili 

seph,  fils  do  David,  David,  juste,  rir  Ma- 
homme  juste,  époux  riœ  de  qua  ncUua  est 
de  Marie,  Mère  de  Jettu  qui  voeatur 
Jésus.  Saint  Joseph,  Christus.  Sancte  Jo- 
père  de  Notre-Sei-  seph,  pater  Domini 
gMur  lésns" Christ,  nactrt  Je$u  Christit 
priez  pour  nous,  pau-  ora  pro  nobis  clienti- 
vres  pécheurs,  main-  bu$  tuis  nunc  et  in 
tenant  et  à  l'heure  do  kên  eierflf  motÊrm. 
notre  mort.  Jmm. 
Ainsi  soil-ii. 

Des  indulgences  sont  attachées  à  la  prière 
Vifgùnm  c%utoê,  Voy.  EcciJtutnQCit. 

UI. 

Indulgences  accordées  è  perpétuité \  ton» 

li's  fidèles  qui  réciteront,  avec  dévotion  et  un 
caur  contrit,  les  cinq  psaumes  dont  les  let- 
tres initiales  forment  le  ûom  de  saint  Joseph, 
avec  les  antiennes,  hymne»  Tflnets  et  oni- 
sons  oui  7  sont  jointi. 

1*  lbdu§iiieede  tÊft  «nset  m|K  feww 
taines  pour  chaquo  fois. 

2*  Indulgence  ylémere  une  fuis  p.ii  mois, 
pour  tous  ceux  qui  les  auront  récilns  (oiis  les 
jours  pendant  le  mois,  le  jour,  à  leur  choix, 
où,  s*otant  confessés  et  ayant  communié,  ils 
prieront  selon  les  intentions  de  l'Eglise. 

3*  Indulgence  pténiire  le  troisième  diman- 
ebe  après  Pâques,  féte  de  la  Protection  de 
mtnt  Jusfjih  i  l.  pour  tous  ceux  qui  auront 
réeité  iréquèmmeat  ces  psaumes  dans  le 
sonrs  de  Tannée,  pourm  qae  ee  |ottr-tti  ili 
prient  pour  les  intentions  de  l'Eglise,  après 
s'être  confessés  et  ajrant  communié  (2). 

if.  B.  Ces  indttlgenees  sont  ^ppueiblee 
eux  âmesda  pnrgyioiie. 

PS  ACM  ES. 

ÀtU.  Joseph  virum  Mariœ,  de  qua  uatus 
eet  Jesnt  qui  Toeitar  Ghrislot. 


Jubilate  Deo,  omnis  terra,  etc. 

Ant.  Joseph  virum  Mariœ ,  de  qua  nalus 
est  Jésus  qui  vocatur  Christus. 

Ant.  Joseph  de  domo  ]>avid.  et  noraen  Vir^ 
ginis  Maria. 

P—M  e  ivn. 

O. 

Omnes  génies,  plaudite  maoibus  :  jubilsie 
Deo  in  Tooe  exsultstimiis. 

(f)  Celle  féle,  peu  ronnue  en  Fr»uce  des  liiiéles, 
esi  marqiio-  (l.)ii>  le  Missel  roiiiuin,  SISSCe  lUrS  ! 
t'eUHin  paiToi  iiiii  suncti  Joêqthi. 
(i)  Pic  Ml,  <i.  ii*M  (ta  cardinal  pro-vicaire,  du  16 
iSO».  ei  retcrii  da  la  aacrds  concvéniioii  daa 


Ant.  Joseph  de  domo  Dtfid»  et  Boaen 
Virgiais  Msria. 

Mt,  Joseph  VÎT  ejus  cum  esset  justus  et 
noilet  eem  (ndueere. 


8. 

Sflspe  eTpugnaTenntnieàjuTeotQte 
dicat  nunc  bruel. 

Ant.  Joseph  vir  egus  oom  eeMi  jwtos  et 
noilet  eam  traducere. 

A^.  Joseph,  ûli  David,  ooU  timere  acci- 
pere  Msriam  eoqjngea  tua. 


E. 

Essultate  Dec  a4iutori  oostio;  jnMIele 

Deo  Jacob. 

ânt.  Joseph,  tlli  DsTÎd,  noH  timere  eesl» 
pere  Mariam  conjugem  tuntn. 

Ant.  Joseph,  exsurgeus  u  somno ,  fedt 
sicttt  prneeint  ei  ingeliis. 

uam. 


Fundamenta  in  ejus  montibus  sanftis  :  di- 
ligit  Dominus  i>ortas  Siou  super  omoia  U> 
bemacula  Jacob. 

Ant.  Joseph,  exsurgens  t  iOUO»  tMit 
sicut  prœcepil  ei  angélus. 

^.  Constituit  eum  domimun  domus  soai, 

i|.  £t  prineipera  omnis  peesessionis  tam. 

Oremus. 

Deus,  qui  inefTabili  providcnlia  healum 
Joseph  sanctissimœ  Genitricis  tuœ  spoasum 
eligere  dignatus  es  s  pNBSte,  quœsumus ,  ut 
quem  proteclorem  reneramur  in  terris,  in- 
tercessorem  habere  mereamur  in  cœlis.  Qui 
vivis  et  regots,  etc. 


Dei  qui  gratiam  ini|>oU^s, 
CoBksiium  doua  exipecuut, 


Opemquei. 

Joseph  vocaio 
Deus  -Mlesl  poteiilibus,  ^ 
AuKei  plis  jusiiiiam, 
Culpamqae  delel  iinpiis. 

Joaaph  pUi  fsaraililNii 
Dnlsr  Msia  nueua, 
Datitr  palina  viclorix 
Aguiii»  in  cerlamiiic. 

Ample\ii!i  inlor  Virt^init, 
Casia^ue  Frolis  placiîlo 
Vitam  sopore  deaereoa, 
MerieaiiuBlU  lenla. 

nio  ntiill  poienum 
Ciijiis  ]Kirenlem  niiiibos, 
El  Mitiililiiiii  iiiiperiis 
Dctiin  >i(iorunl  ;ciliera. 

lUo  nibil  perfeciitis, 
Qef  tpMSiu  aima;  Viittinb 
Electus  esl,  AlliMimi 
Cii$ios,  parrasqoe  creJiius. 

0  teri»eau,  el  aniplitis 
Hoiior  !^i(  libi,  Trinilasi, 
l'aler,  Verbuinque,  el 


NI 


lot 


Ant.  Adjutor  cslin tribulalionihus,  etjiro- 
ItiGlor  omiiibus  beatum  Joseph  iioiueii  suuu 
pi*  IfiToetBtibiM. 
M.  Sit  nomen  beati  Josephi  hcni  dictuni» 
^.  Ex  hoc  ouoc  et  usque  in  sœculuiu. 

Oremut.  ' 

Dw»,  qui  mirabilis  la  sanctis  tuis»  mira- 
bilioriiilMtto  Joseplio,eiiin  cœlestima  dooo- 

rum  disponsatorem  supor  familiam  tuam 
coDStituisti  :  prœsta»  quœsuuius ,  ut  cujus 
Domen  detoli  Teneramur»,  ejus  precibus  et 
mentis  adjuti ,  ad  portum  salutis  kàkilÊt 
penreniamua.  Per  Dominum,  etc. 

IV. 

Indulgence  accordée  à  perpétuité  à  tons 
Im  fidèles  qui,  poar  implorer  la  protection 
d<>  saint  Joseph,  pendant  leur  tie  et  h  leur 
mort,  réciteront,  avec  dévotion  et  un  ectur 
contrit,  le  répons  sairant  : 

Un  an  d'indul^ance  pour  chaque  fois  (1). 

N,  B,  Cette  iodul|$ence  est  applicable  aux 
âniet  da  ptuKatoire. 

RÉPONS. 

Qaicniique  saous  vi-      Quiconque  (le!>ire  rou- 
▼ère,  Jer  ses  Jours  dans  l'iiuio- 

Gan un  Tiue  ciasdare      ceMa^  M  ie»  tara  ' 
la  Im  betoa  ezpeck,       paix,  dait  a«Bir 

loaepb. 

(On  réptle  ce  qui  urécèJe 
à  chaque  $lroplie.) 

Il  Mt  l'époux  (le  la  plus 
purfi  (les  vierges,  le  père 
putatif  de  Jcsns,  l'homme 
juslc,  lidelc  cl  chasle; 
rien  de  ce  «l'il  diaaii4e 
M  saurait  lu  4M  mIM. 
Oaiconqae,  etc. 
iT  adore  renfanl  Jésus 
dans  la  crèche,  l'assiste 
dans  son  eiil,  le  perd  à 
Jérusalem ,  le  cherche 
avae  daelear,  et  te  re- 

fl^HHÉMlA  ^^^^^  É^Ja 

Quiconque,  etc. 
Il  iiuurril  |>;ir  m)ii  tia- 
vîtii  le  Créateur  de  i'uui- 
vers,  il  vmt  le  Fila  du 
Père  Etemel  tad  êlie 
tout  soamU. 
Quicooque,  etc. 
Il  est  assisté  sur  son 
lit  de  mort  par  Jésus  et 
Marie ,  et   c'est  entre 
leur»  bru  qu'il  s*«Mlort 
mejoie  èi  aoMMi  dis 

QQieooqae,  etc. 

Gloire  soit  au  Pére,eic. 
Quiconque,  etc. 
Ant.  Voici  le  serviteur 
Adèle  ei  pmdeel,  «m  te 


Opan  Joi^iU  paiiilac*  à  riataicaMioa  ds  laiiil 

{Ou  tdailu  ce  qui  précède 
è^aque  nrvphe.) 

Hic  spoosus  almae  Yir- 
ginis, 

Paterque  Jesu  credilus, 
Jdstus,  fldelis,  integer, 
Quod  poadt*  ocmm  ub- 
petral. 
Owamqtie,  etc. 
reno  jacentem  Parrv- 
lum 

Adofnt,  et  post  eisulem 
Solalur;  inde  perditum 


Quicunqtic,  etc. 
Mundi  suprcmus 
tifex 


Ar- 


Ejus  labore  pascitur. 
Sumnii  Parentis  FflMM 


OlMditUU 
Qricnaqae,  etc. 

Adessc  morii  proxinius 
Cum  maire  Jesuui  coii- 

spicit, 
Et  ùiiar  iyaaa  jfftfilunt 


Quicunque,  etc. 
Gloria  Palri,  eta. 
Quicunque,  etc. 
Ahi.  Eoce  Ideiia  serras 


y.  Ont  pro  iiobis,  beale 


Seigneur 
famille 
f.  Priez 


uour  m 
iOÊÊimàfi 


m  Via  Vil,  f«aertt  reMhile  d  âepleaBbre  1804. 

par  l'organe  de  Son  Eminence  le  cardinal-vicaire,  et 
|ui  M  coiiMrve  dans  U  secreiairerie  du  vicariat ,  à 


^.  ri 
mur,  etc. 


aasuGs. 

labbilipro- 
'beaiom  Joseph 
sanctissimx  Genilricis 
tttx  sponsum  eligere  di- 
gnatus  es  :  pra^sla,  qua:- 
aumu»,  ut  q/tm  proie- 
eiofiiai  twenaar  !■ 
terris,  intcrcessorcm  ha- 
bere  uerearour  in  cœlis. 
driidftoei 


Aiitea. 


JOS 

i|.  Afln  (iHc  nous 
icjrons  fidis  dignes  des 
pronies^ea  di  Mm* 
Lbrist. 

MUONS. 

0  Oiao,  <|al  par  me 
providence  ineffable  avez 

daigne  choisir  le  hieii- 
heureux  Jo!>epb  pour  élre 
l'épouv  de  votre  sainte 
Mere;  faites,  nous  TOaa 
en  supplions,  qu'en  te  fé- 
nérant  sur  la  terre  coin- 
roe  notre  proteeieur, 
nous  méritions  de  l'avoir 

r intercesseur  dans 
deux  :  tous  qui, 
dteMDtea.  vim  al  lé- 
gMB  dans  lea  alMit  daa 
siècle*;. 
Aiusi  soit-él. 


Indulgences  accordées  à  perpétuité  à  tous 
les  Qdèles  qui  réciteront,  avec  m  emur  con- 
trit, l'exercjce  suivant,  en  l'honneur  des  sept 
douleurs  et  des  sept  allégresses  tla  .saiiil  Jo- 
seph : 

V  Indulgence  de  oent  joun  une  fois  par 

jour. 

2°  Indulgence  de  trois oeolsjouit  tous  lef 

mercredis  de  l'année. 

S*  Pareille  indulgence  de  trois  cents  jours 
chacun  des  neufs  jours  qui  précèdent  le  19 
mars  et  le  troisième  dimanche  après  Pâques, 
qui  sont  lee  devifMesde  saint'loseph. 

k'  Indulgence  piénièrc  If  19  in;irs  et  le 
troisième  dimancne  après  Pâques ,  pour  ré- 
citer eel  «lercioe  après  «'être  eonnteée  et 
avoir  communié. 

5°  Indulgence  pléiiière  une  fois  par  inoi.s 
pour  ceux  qui  le  réciteront  chaque  jour  pen- 
dant le  mois,  le  jour,  à  leur  choix,  où,  s'é- 
tant  confessés  et  aérant  communié,  ils  prie- 
ront pour  les  besoins  de  l'Eglise  (1). 

Pie  IX  ,  par  décret  du  22  mars  1847,  ac- 
corde indulgence  piénière  pour  chacun  des 
sept  dimancnes,  à  ceux  qui,  s'étant  confes- 
sés et  ayant  communié  ,  visiteront  quelque 
église  ou  oratoire  oublie  et  v  prieront  selon 
les  intentions  de  ba  Sainteté. 

Ceux  qui  ne  savent  point  réciter  lea  priè- 
res marquées  y  suppléeront,  en  récitant  cha- 
que dimanche  sept  Paler,  sept  -Ire  et  v,  j,; 
Gloria  Fatri.  iCorretpondanc*  cU  Momr.  du 
2t  nwnlWT,  pageld.) 

N.  B.  Toutes  (  «  s  indulgences  aoot  appli- 
cables aux  Ames  du  purgatoire. 


EXKRCICt: 


L 

O  trèsH^aste  époux  de  Mario  ,  glorieux 
saint  Joseph,  autant  dirent  terribles  la  dou- 
leur et  I  angoisse  de  votre  cœur  lorsque 

(I)  Pte  VU,  fctcrit  du  9  décembre  1819.  que 
conaarre  daaa  b  secrétairie  da  tribuiial  de  Md 
Beteaiira  te  ewdteal-vtealn. 
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TOUS  pmittos  devoir  tous  séparer  de  voira 
é[ï<)ii«o  sans  tachfi,  autant  fut  yite  l'allé- 
grcbsc-  «jue  vous  éprouvâtes  quand  Tangc 
TOUS  révéla  le  injslère  <li»  l'Iucarnalion. 

Kou.s  vous  supplioos,  par  cette  douleur  et 
cette  all«'K>°i'!>se,  «le  daigner  eooeoler  M« 
âmes  maintenant  et  dmis  wx  ilcrnicrs  rao- 
munts,  en  nous  obtenant  la  urâce  de  mener 
une  vie  sainte  et  de  mourir  d'une  mort  sem- 
blable à  la  vôtre»  eolpe  leabras  de  Jéaus  et 
de  Marie. 

U. 

O  très-heureux  patriarcue,  glorieux  saint 
Joseph .  qui  avez  été  élevé  è  l'émiaente  di- 
gnité de  père  putatif  du  Yerbe  fait  ehair,  la 

douleur  que  vous  éprouvâtes  en  voyant  naî- 
trai l'Eulanl  iôswi  dans  une  si  grande  |)&uvreté 
se  changea  bientôt  en  une  joie  céleste,  lors- 
que vous  fiitendilt's  les  ronccris  des  anges, 
et  que  vous  iiiks  léuioiu  d-m  ijlorieux  évé- 
nements de  celte  nuit  resplendissante. 

Nous  vous  supplions ,  par  cette  douleur  et 
celle  allégresse  ,  do  nous  obtenir,  après  le 
cours  de  celte  vie  ,  la  gi  Ace  d'»Mte  admis  à 
enteodre  les  sacrés  cauiit|ueâ  dt»  anges ,  et 
fc  jouir  de  Tédal  de  la  gloire  céleste* 

111. 

o  modèle  parfait  do  sonnii.s.sion  aux  luis 
divines,  glorieux  saini  Josupli ,  k  vue  du 
sang  précieus  que  le  Rédempteur  enfant  ré- 
pendit dans  sa  circoncision  ,  perça  votre 
cœur  de  douleur}  mais  l'impositign  du  uou) 
de  iénxs  le.  raniâa  ta  TOUS  ngiplisianl  ét 
consolation. 

ObteneMious,  par  cette  douleur  et  cette 
allégresse  ,  qu'après  avoir  eitirpé  tous  nos 
vices  pendant  la  vie,  nous  puisions  mourir 
avec  joiOf  en  invoouaiii  de  caorel  d«llOUi>fa« 
le  Irès-saint  nom  ue  Jésus. 

Patif,  Av4,  Gloria  Patri. 

IT. 

O  Saint  très-fidèle  à  qui  ftirent  eommuni- 

qués  les  MM  stèi  es  do  notre  rédemntîoo,  ylo- 
rteux  saint 'Joseph  ,  si  la  prophétie  de  bi- 
Béon  foos  onsa  une  douleur  mortelle ,  en 

vous  apprenant  ce  que  Jésus  et  Marie  de- 
vaient souffrir,  elle  vous  remplit  en  môme 
temjis  d'un  saint  contenteuient,  eu  annonçant 
que  ces  souffrances  seraient  suivies  du  salut 
d'une  nultitode  luKMnbrtble  dîmes  qui 
ressusciteraient  h  la  vie. 

Demande/  pour  nous,  par  celte  douleur  et 
cette  allégresse,  auenous  soyons  du  nombre 
de  ceux  qui,  pnr  les  an'^rites  de  Jt-su^-Cliri^t 
cl  l'inlerceSAïun  de  la  Vierge  àlurie,  ressus- 
citeront pour  la  gloire. 

Fatnt  Av€,  Gloria  Patri, 

V. 

0  très-vi4(ilant  gardien  du  Fils  de  Dieu 
fait  homme,  glorieux  saint  losepli,  combien 
vous  avez  souffert  |)onr  servir  le  Fils  du 
Très-Haut  et  pourvoir  à  sa  subsistance,  |iar- 
ticulièrcraent  iHJUdant  la  Alite  en  EK}Y^<.'; 


MAIRE  JOS  tH 

mais  aussi  combien  vous  diKes  jouir  d'avoir 
toi^oursavec  vous  le  Fils  de  Dieu,  et  de  voir 
tomber.èsonarrivéf^.lesidolesdes  Eç'vpiiensl 
Obtenez-nous  ,  j'ar  cetle  douleur  et  cette 
allégresse ,  qu'en  tenant  to^jours  le  tvran 
infernal  éloigné  de  nom,  sntout  p»  It  Mte 
des  occasions  dangereuses  ,  nous  méritions 
de  .voir  tomber  de  nos  cœurs  toutes  les  ido- 
les des  affections  terrestres  ;  et  qu'entière- 
ment consacrés  au  service  de  Jésus  ef  «le 
Marie,  nous  ne  vivions  plus  que  pour  eux  , 
et  que  nons  lew  «tHMS  «TiOO  JOle  wMf 
dernier  soupir.       ^  ^ 


O  ange  de  la  terre,  ^orienx  saint  Joseph, 

qui  avez  vu  avec  admiration  le  mi  du  ci,.! 
soumis  à  vos  ordres,  la  consolation  nue  vous 
évronrites  en  le  ramenant  d'Bgjrpte  rut  troo- 
biée  (»ar  la  crainte  d'Areliélaùs;  cependant, 
rassuré  par  l'auge,  vou8«rcslâl«s  avec  joie  à 
Nazareth ,  4iat  la  compagnie  de  Jésat  el  de 
Marie. 

Obtenez-nous ,  par  cette  douleur  et  cette 
allégresse,  que.  léjjagés  de  toutes  les  crain- 
tes qui  ne  pourraient  que  nous  èlit  miisi- 
Mes,  Mws  Jonlssionf  de  la  paix  de  la  eons- 

cierti-e  ,  (]ue  nous  vivions  en  sécurité  dans 
l'union  avec  Jésus  et  Marie  ,  et  que  ce  soit 
entre  leurs  mains  que  nous  rencmont  nos 
âmes  au  moment  de  la  mort. 
Pater ^  Avt,  Gloria  Palri. 

VU. 

Omodèlede  sainteté,  ^luriuuv  sainl  Jusopli, 
qui,  ayant  pefdu  l'enfant  Jésus  sans  qu'il  y 
eAt  de  votre  faute,  le  cherchèles  pendant 
trois  jours  avec  une  grande  douleur,  jusqu'au 
inoiucnt  «ù  vous  éprouv.Ues  la  jdus  ^i  .m  If 
joie  de  votre  vie  eu  le  retrouvant  dans  le 
temple  au  mlUen  des  doeUmrs  : 

Ni. Us  vous  supplions  du  fond  du  co'ur,  par 
celle  douleur  et  cette  allégresse ,  do  daigner 
employer  TOtre  crédit  auprès. de  Dieu,  afin 
qu'il  ne  nous  arrive  jamais  de  perdre  J>'S  !S 
par  le  pécbé  mortel  ;  et  que  si  ce  maltieur 
extrême  nous  arrivait,  nous  le  cherchions  d^ 
nouveau  avec  la  plus  profonde  do  ilcur,  jus- 
quli  ce  que  nous  le  retrouvions  favorable  , 
surtout  au  aiuuient  de  l,i  mort  ,  pour  p4is>er 
ensuite  à  jouir  de  lui  dans  le  ciel ,  el  a  bé- 
nir aTee  tous  set  dlTÎnee  misérteeraas  pen- 
dant toute  l'éternité. 

Pater,  Ave,  Gloria  Patri. 

Ant.  Jésus  ooounencait  sa  trentième  an- 
née lorsqu'on  le  preôaft  poar  le  ûls  de  io- 
sepU. 

T.  Priez  pour  nous,  saint  Joseph  ; 
i.  Afin  que  no«u  sovons  iiaiU  digiMS  des 
promenée  de  JésusChrist. 

PI110I<IS. 

o  Dieu,  qui  iiar  une  providence  iiMHilile 
avei  daigné  choisir  le  bienheoreux  Josepli 

f»Our  ^Iro  l'époux  île  votre  très-sainte  Mèrv, 
faites,  nous  vous  eu  supplions  ,  qu'un  le  vé» 
nérant  sur  Is  terre  comme  notre  protoctettr* 
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uûus  mérilioiis  de  l'avoir  pour  intercesseur 
dms  \m  dmii  :  tous  qui,  étant  Mm  t  vim 
et  régneï,  etc.  Ainsi  soit-il. 

JUBILÉ.  Le  Jubilé ,  tel  aue  nous  le  oéié- 
^tWM  dtM  l'esprit  de  l'Eglise  ,  n'est  «uIp0 
chose  qu'une  indulgence  extraQrdinaire,  par 
laquelle  on  nous  remet  toutes  les  iteiues  tem- 
iwralles  mû  aonlduaa  à  te  justice  divine, 

nies  jwchés  qui  nous  ont  été  remis  dans 
lerement  de  la  pénitence ,  ut  dont  la 
peine  éternelle  que  nous  méritions,  a  été 
changée  en  des  satisfactions  passagères  qui 
ne  doivent  durer  qu'un  temps.  Pour  ce  mot 
de  JttèjM,  la  signitication  selon  son  étymo- 
Ic^e  est  up  grand  sentiment  de  joie ,  da 
mot  hébreu  7»6«l,  dont  les  Israélites  se  ser- 
vaient pour  e\[iriiiii'r  leur  alli'urressp,  en  ré- 
létoriot  la  mémoire  de  ieur  miraculeuse  dé- 
Ktnbm  dNine  lontne  eiptivilé  aoos  la  t^ran» 
nie  de  Pharaon,  r.or-^qu'il'î  firrut  mis  en 
poaseasioa  de  la  terre  promise,  Dieu  leur  til 
direparlenliifetère  de  Holse  (  1 1  (  L  ert'M  xr)  : 

Vous  nanctifirrvz  In  rinquantii  me  année  ,  tt 
vou»  pubiiem  la  liberté  yénérale  à  tous  Us 
kabitantt  du  pays  ;  parce  que  e'nt  fa  AMU , 
c'('si'h-(\[n\  l'année  de  la  réjouissance  ;  quia 
Jubilœus  est.  C  était  en  etfet  pour  eux  un 

S rend  8^}e(  d»  jote,  puisque  ciacun  rentrait 
ans  tous  ses  biens,  mip  les  e«!claves  étaient 
mis  en  liberté,  (ju'on  leur  aiinotiçnit  ce  temps 
si  désiré  au  son  des  trompettes  ;  el  ce  fut 
dès  lofS  une  excellente  fimire  de  la  grâce 
que  Dieu  devait  accorder  un  jour  aux  chré- 
tiens par  les  mérites  du  Messie  que  les  luifli 
attendaient, et  qui  nousaété  donnéen  la  per- 
sonne de  Jésus-Christ  notre  divin  libérateur. 

L'Eglise  toujours  alttuilive ,  comme  une 
bonne  mère,  à  proeurer  par  toutes  sortes  de 
noyans  le  aalm  de  aw  enflinta ,  a  emprunté 
ce  saint  usage  de  la  grâce  qui  fui  en  rela  ac- 
cordée aux  Hébreux  ;  parce  que  la  loi  dou- 
rdio  est  le  parfait  aecoro plissement  dea 
Bjstères  dont  Tati 'icnne  loi  n'avait  ,  pour 
ainsi  f»arler,  que  les  ébauches  et  les  ombres. 
C'est  en  ee  temps  dea  misérioordes,  que  les 
pécheurs  peuvent  en  effet  rentrer  dans  tous 
les  biens  spirituels  qu'ils  ont  perdus  par 
leurs  erimes ,  et  que  les  eai^YW  du  déinon 

{peuvent  recouvrer  par  la  pénitence  la  vraie 
iberté  des  saints ,  en  immolant  à  Dieu  les 
idoles  de  leurs  passions. 

Jours  vraiment  heureux  et  d'une  solide 
consolation  pour  des  âmes  chrétiennes,  qui, 
par  le  oon  témoignage  de  leur  conscience 
AMot  Atti  auflragea  de  l'Eglise  >  peuvent  mo- 
vriemenC  s'assurer  d*êtow  rwitréos  dans  les 
bonnes  grAce.s  de  Dieu  !  Saint  Jérnine  aji[ielle 
ce  saint  teiupa  du  Jubilé  une  féte  célèbre  «I 


Saint  Isidore ,  archevêque  de  Sévillei  si  ré- 
véré dans  toute  l'Espagne  autant  par  sm 

éniinente  doctrine  que  par  sa  vie  toute  mi- 
raculeuse, en  j>arle  dans  les  mêmes  termet| 
et  dit  «lue  «e  temps  du  Jubilé  est  interprété 
Vanuéf  îles  réconciliations,  oii  tous  re«;tes 
du  ]>éché  nous  sont  remis  (1).  •>  Il  nous  esC 
donné  ,  dit  saint  Grégoire  le  Gi 


Irand  ,   

un  temps  de  repos ,  in  requiem  datus  est; 
parce  que  tout  chrétien  qui  est  parvenii  à 
la  joie  du  Tout-Puissant  par  le  bonheur  d'ê- 
tre rentré  dans  sa  grâce  ne  doit  plus  s'affli- 
gor  des  plus  tristes  événements  de  la  vie  (i)  : 
plu^  lie  chagrins  jwur  lui  :  plus  de  gémisse- 
ments, puisqu'il  a  dans  l'amour  de  son  Dieu 
de  quoi  charmer  tons  ses  ennuis  :  hborem 

et  geinittim  ulttrius  vnn  fiafiehit.  » 

LeJubiit-t  st  aji[M  II-  l'année  Munie  par  ex- 
•ellence  ;  parre  rpie  i  Kglise  nous  y  fait  nne 
singulière  ap|>lication  des  inéritfs  de  Jésus- 
Citrist ,  ({ui  sont  les  sources  inépuisai>iea  de 
toute  sainteté.  C*esl  Taflnée  de  gréée  et  de 
la  miséricorde,  parce  que  c'est  plus  que  tous 
les  autres  temps  celui  des  libéralités  et  de  la 
clémeneedu  Seigneur.  On  l'appelle  une  année 
(le  \vi\x,  parce  que  les  vrais  pénitents  y  sont 
part'aiteinent  lée ouciliés  avec  Dieu.  UuUn  ce 
sont  vraiment  pour  BOUS  lesjoursdu  salut, 
puis(iue  rKglise  nous  y  en  présent»'  des 
moyens  plus  abondants  el  plus  elBcaces,  que 
dans  toutes  les  autres  indulgences  )>léoiéres 
qu'elle  a  coutume  (Je  nous  accorder  aux 
jours  de  l'année  même  les  plus  solennels. 
ARIKU 


Noms  kt  espaces  ob  tvmtà^ 
Oo  distingue  [>rinci|>alenient  deux  sortes 
de  jubilés  :  le  jubile  urdiuuire,  et  le  jubilé 
extraordinaire  ou  ad  instar. 

Leiul»ilé  ordinaire  est  celui  qui  s'accorde 
maintenant  tout  les  vingt-cinq  ans  à  Rome, 
et  (luro  un  an  :  il  est  ensuite  étendu,  par 
une  bulle  expresse,  à  tous  les  diocèsos  de 
l'église  eaifcolique  ;  mais  il  dure  moins  long- 
temps. 

Le  jubilé  extraordinaire  est  celui  qui  s'ac- 
corde pour  quelques  dreonstances  particu- 
lières, comme  l'exaltation  d'un  nouveau 
Puatii'e»  une  grâce  spéciale  qu'on  veutobto- 
nir  pour  uu  royaume  ou  une  proTinee,  la 
cessation  d'un  fléau  public,  etc. 

«Nous  allons  piuler  un  [leu  plus  au  long 
dans  trois  articles,  i*  du  jubilé  ordinaire  S 
Rome,  2*  liu  jubilé  ordinaire  dans  les  dio- 
cèses de  la  chrétienté,  et  3*  du  jubilé  extraoï- 
dioaife. 


TiTBs  I.  —  Z>tt  JubiUi 
Il  faut  que  nous  fassions  connaître  en 


IL 

«  Nous  ne  sa 


point  positivement  quand 


foMidi  il  M  i^MlMfsN  (2)  par  eieelieflce.    abrégé  son  mstolre  et  ses  cérémouies. 

(1)  Le  texte  porte  qu'il  avait  lieu  la  cinquaitiiénie 
aanee  :  lui  grand  nombre  de  savants  soutieauciU 
aaafitiiaBi  ^  c'était  la  marante-wiiviéiiie  qu'il  »e 
cAfonJi,  eonMae  le  I*  mal  da  mèaa  chapUre 
semble  le  dire;  dans  ce  cas,  le  mol  cuiquannèmc 
aurait  été  mis  pour  faire  un  Loiiipte  ruud,  à  msu 
wés  COfUiiie  nous  disons  le  huilièine  jouriSUnas 
M  huit  joiifi,  ea  parlant  de  la  semaiae. 
(S)  CeleteriMa  iMifllas  est  JuUtami»  M  aH 
l»«ap*o  JMiff. 


ce  jubiléa  comaianoe,ditM|$r  Bouvier.Vers  la 
fin  deraooéem9,lebruit  se  répandit  IRome 

(1)  JubiLiiUh  iiiierpreiaUir  rciuisbionb  aiiiiii»  (Ub. 
V,  cap.  3T). 

(3)  Qui^uii»  cuini  ad  ouiiiipoieoii»  DeiKMitiia  pcr* 
veeerii,  laborem  et  gemiuito  ult«rius  non  »-»"'*"■ 
(D.  Gng.  M  £âi«kii!L  m,  ih  iMMiiL 
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in'  ' illiait  y  avoir  une  granae  indulgence 
pour  ceux  qui  visiteraient  les  églises  de 
Bainl-Pierre  et  de  Saint-Ptal.  Le  1*'  jaiiTier 
suivant,  la  fouIt'Sf»  porta  comme  par  inspira- 
tioii  à  l'église  de  St-Pierre.  Un  vioilianl  ita- 
lien, Agé  de  cent  sept  ans,  l'ut  auiené  au 
pape  Booilkoe  YUIf  et  lui  déclara  que  son 
père  lui  «r«H  reeomtDaodé  de  ne  pas  man- 
quer d'aller  à  Uorne  en  1300,  s'il  vivait  en- 
core, et  de  visiter  l'église  de  Saiat-Pierre 
pour  y  gagner  l'indalgenoe  plénière,  comme 
lui-mémo  l'avait  gagnée  on  1200.  Quelques 
autres  italiens  et  deux  vieillards  du  diocèse 
de  fieauvais,  en  FAnoBt  confinnèreat  cette 
tradition  orale. 

«  Alors  le  pape,  après  avoir  pris  l'avis 
des  cardinaux,  aonna  le  3S  lévriw  sa  bulle 
Antipim-umt  dans  laquelle  il  dit  que^  d'a- 
près des  rdelioDS  disnes  de  foi,  des  indul- 
gences ont  été  accoruées  par  ses  prédéces- 
seurs &  ceux  qui  visiteraient  l'église  de 
Saint-Pierre.  Il  les  renouvdle  toutes ,  et , 
dans  l'intention  dr  faire  honorer  davantage 
les  apôtres  saint  Pierre  et  ^aiul  Paul,  il  ac- 
corde, pour  l'année  1300  et  pour  toutes  les 
centièmes  années  suivantes»  indnl^eooe  plé- 
nière  h  max  qui,  repenténts  de  leurs  fimles, 
se  confusseraient  et '>  i-iin  lient  les  églises 
de  l'un  et  de  l'autre  pendaul  trente  jours,  de 
suite  ou  par  intervalle,  s'ils  sont  do  Rome, 
ou  quin/  fois  dans  quinze  jours,  de  suite 
ou  par  mlervalle,  s  ils  sont  étrangers.  11 
annonce  que  l'effet  de  cette  grâce  sera  néan- 
moins proportionné  à  la  dévotion  qu'on  ap- 
portera et  h  la  fréquentation  des  églises. 

«  L'aflliw  iiu  >les  pèlerins  fut  si  grande 
que  pendant  toute  l'année  il  se  trouvait  ha- 
bitueOenent  è  Rome  jusqu'à  denxeeDlmille 
étrangers  de  toutes  les  nations  du  monde  ; 
toutetoU  les  vivres  a'y  manquèrent  point, 
ee  qui  fol  f^rdé  comme  un  prodige  (1). 

(t)  Mgr.  Luqnel,  évéque  dlMtebon,  dit  «Bin 

aulri-s  i lioses  (Lui-»  iiii  discniirs  préiiié  à  IlonK»,  el  in- 
lilulu:  lu  la  grùttJ  tiuc  ■Dit'»  iiout  fait  tu  iiou»  i  undui- 
taiu  à  Rome.  Pendant  le  premier  jubilé  MÎculatrc 
(]ui  he  célébra  sous  Bonifacc  VIU,  le  nombre  des 
pclerius  fut  en  moyenne  pour  chaque  jour  de  Tan- 
née de  deux  cent  mille.  En  1S50,  Clément  VI  ouvrit 
fmmie  de  mIm  et  i$  éi^  amour,  oour  employer 
rexpression  de  sainte  Hrijjiuo  ;  la  foule  fut  plus  coa- 
aidérablc  encore  ;  il  y  ctil  des  jour»,  notamment  le 
jour  de  Pi  ]  1'  N  ù  •'il»'  alK-ijiHitit  im  million  de 
pèlerins.  Puis  le  vuttcr  ibl)'  prol  U  poM:  dct  diill'res 
qui  sont  la  plus  éloquente  dciiKinslration  de  l'atlniit 
qui,  dans  tes  «iécles,  porta  les  catboliquett  à  se 
rendre  vers  celte  ntérc  el  maltres&e,  vers  rÊglISê 
établi»  HT  la  eiene  ^teneile.  Eo  voyaui  «si  eMr- 
irettlei  da  b  fUté  d'un  célé,  «t  de  raeira  oospre- 
digosde  la  rii;iriic,  \\  ost  .iniené  à  nicUre  en  regard 
le  .-^pectarlc  «hh',^  (lall^  le  courant  de  rélé  dernier, 
b  villi-  de  Londn^s  offrit  aux  nomlireuv  Vlsaellr^  >lii 
palai»  de  cristal.  C'était  en  quelque  wM.  l'anuee 
séculaire,  le  jubiUI  de  rinduslric,  cl  certes,  diiis 
■otre  siècle,  oetie  diviaité  a  atses  d  adorateurs  pour 
suirsr  eee  Ibole  faniMose.  Le  noaibve  des  visiiairs 
fiit  grand,  en  effet,  mais  il  n'a  pas  atteint,  il  s't?n 
but  de  beaucoup,  celui  des  pèlerins  attires  à  Rome 
par  jiiliilt-»  <i<-  la  s;tiiii<<  llgliv.  \  Londres  on  a 
vu,  U' 7  ot  iobrc.  10n,91.">  pcr^oïKit'-  adiniaes  en  un 
M  lil  j'i  11   il  II  s  It'  p;ilairi  i\c  riislal  ;  le  chiffi  o 

k  plu»  ei«v«,  et  U  e»t  petit  lorsque  l'oo  Mnge  au 
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«  En  1342,  les  Romaiiis  1 '"j  'il^rent  vit< 
le  pape  Clément  VI,  résidant  a  Avignon,  et 
lut  deoMiidèrcnt  qu'il  réduistt  le  temps  de 
cent  ans,  fixé  par  Bonifare  VIII,  comme 
iHaiit  de  beaucoup  tru[)  long  (lour  le  terme 
coiuiiiun  (le  la  vie  humaine.  Le  Pontife, 
ajraut  égard  à  ces  représentalioiw ,  rendit 
une  bulle,  en  date  du  8  Janvier  |)ar 
laquelle  il  statua  que  désormais  le  jubilé 
auiail  lieu  tous  les  cioqusnle  ans  <Mmqn^ 
autrefois  chez  les  Juifo.  Bu '^oonséqueilM  le 
jubilé  fut  célébré  à  Rome  en  1350,  avec  un 
concours  plus  grand  encore  qu'en  1300.  On 
comptait  les  pèlerins  par  millions;  c'était 
de  toutes  parts  un  ébranlement  inexprima- 
ble pour  aller  au  tombeau  des  Apôtres; 
toutes  lê<  routes  étaient  couvertes  de  monde. 

«  Une  autre  bulle,  toucbant  les  iudulgeiH 
ces  do  jubilé,  en  ilêle  du  98  juin  iSU,  est 
attribuée  par  quchpics  auteurs  h  Clément  VI; 
mais  elle  est  généraitniieni  regardée  comme 
apocryphe  pour  plusieurs  raisons,  qui  pa- 
raissent tr5s-solides.  Elle  est  d'aiHeurs  ridi- 
cule et  pleine  d'absurdiléi»;  par  exemple, 
on  y  commande  aux  anges  de  conduire 
prompteineat  au  ciel  les  Ames  de  ceux  qui 
mourront  après  avoir  gagné  le  jubilé  ;  on 
donne  permissioi?  gt'nerale  aux  religieux 
d'aller  è  Kome  malgré  lettr  supérieur,  etc. 

<  Urbain  VI,  fliisaot  réflexion  que  beaucoup 
de  personnes  ne  pourraient  encore  partici  - 
per h.  la  faveur  du  jubilé,  s'il  ne  revenait 
qu'une  lois  tous  les  cinquante  ans^  prit  la 
résolution  d'abréger  ce  temps;  aooplant 
l'opinion  qui  donne  trente-trois  ans  de  du- 
r<''e  à  la  vie  de  Ji/sus-Christ  sur  la  teri'e,  il 
régla  par  une  constitution  du  il  avril  1389, 
qtren  mémoire  de  ce  nombre  d*ann^,  le 
iiibilé  seiait  céli'bré  ,  à  l'avenir,  tous  les 
treute-trois  ans ,  et  i  indiqua  pour  l'année 
suivante  1390.  Le  schisme  d'Ooeideiit  em- 
pêcha ce  troisième  jubilé  d'i'^trc  aussi  suivi 
que  l'avaient  été  les  deux  précédents. 

«  Comme  los  Français  ne  reconnaissaient 
point  Urbain  VI ,  ils  ne  comptèrent  pour 
rien  le  jubilé  de  1390  ,  accordé  par  lui,  et  la 
rediniion  ({u'il  avait  laite:  ils  faisaient 
mémo  peu  d'atleatioo  à  la  réduction  de  Clé> 
ment  vl.  Tous  étaient  persuadés  qu'en  tous 
cas  on  devait  ç^agner  la  grantie  indulgence 
l'année  séculaire  1400,  toiume  Boni£ace  VUl 
l'avait  ordonné,  ils  s'y  préparèrent  donc*  et, 
malgré  le  grand  seliisuie.  les  guerres  et  le*, 
divisions,  ils  se  portèieitl  à  Koiue  en  si 
grandes  troupes*  que  le  roi  Cbarlas  VI « 

ndmoii  4e  ebfiMCM  qel  se  uwwèwat  i  Kmm  te 

joui  i!i'  P.^qiios.  (le  )'nnit«^e  13.*iO.  nu  aux  SOO.OOO  tpn 
ii>>>isi(H'iii,  (•r«^goire  VIII,  a  b  tldlurc  de  la 
|ior(i:  -  iinii'.  Li'  pi.'iiv  auteur  ne  se  borne  pas  à  faire 
ressortir  1  avunlage  tiiiniérique  qui  so  trouve  du  ctSlë 
des  fêles  religieuses  de  Rome  ;  il  s'altacbe  i  appre» 
der  sous  sou  véritable  point  de  vue  eetls  grande 
fête  de  l'iediistrie  oohrerselle,  dont  la  divlailé  élail 
le  sénie  du  lucre,  les  prêtres  les  usuriers  du  monde, 
et  les  dévots  tous  les  matérialistes  de  l'univers.  Ce 
sujet  prend,  hjhs  la  plume  chrétienne  du  savant 
prélat,  un<^  très  liaut^'  portée,  et  ce  cbapitrc  rea- 
foniic  (les  mnshii  raiious  di|Msds  fl»er  raitenlioa 
des  penaoïin  «t  dos  Mffw. 
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voyant  le  royauuK»  se  d<^;4;arnir  d'iiomnu's  vi 
s'appauvrir  d'argent,  défendit  à  tous  ses  su- 
jets, de  l'avis  de  son  conseil,  d'entreprendre 

l'avenir  ce  voyage. 

«  Le  pape  Nicolas  V  pul)Ua ,  en  1H9 ,  le 
Jubilé  pour  l'innée  «oiTUito,  ouTfit  la  porte 

Saillie  avec  grande  solennil^î  I.i  veille  de 
Noël  i  et ,  reoouTeiant  la  disposition  de  la 
bttUe  de  Clémeot  YI*  il  ordoona  qu'on  le  cé' 
lébrerait  de  m^oïc  tous  les  cinquante  au5. 
Le  concours  des  pèlerins  fut  immense  pen- 
dant toute  l'année. 

Paul  II  trouva,  comme  Orbein  VI,  que 
i>eaucûup  de  personnes  ne  pourraient  proU- 
ter  da  lâiilé  ail  n'éUit  eélébré  que  toua  lea 
cinquante  ans;  pour  cette  raison  il  ordonna, 
par  une  bulle  du  19  avril  1^70,  qu'il  serait 
célébré  tona  les  vingl^^fiiq  ans,  à  partir  de 
1475,  ce  oui  s'est  toujours  pratiqué  depuis. 
Sixle  IV  le  uublia  quatre  ans  aurès.  Las 
autres  Pontires  ses  successeurs  1  ont  ainai 
publié  de  ringtrciliq  en  vingt-cinq  ans.  » 

(Mgr  Bomier.) 

IB.  CéliMeiNèi  JaMémdiMinilloaM. 

«La  j  I.  Il  i  ration  du  Jubilt^de  l'année  sainte 
»e  fait  àoleuueileaieot  leipur  de  rAaceoaion 
de  rannée  précédente,  à  la  grande  porte  de 
la  basilique  Saint-Pierre,  enlatin  -inilfinenl, 
et  au  son  des  trompettes,  comme  »e  publiait 
aulrefoia  la  Jubilé  des  luifo. 

«f  Celte  môme  publication  se  fait  de  nou- 
veau, en  latin  et  eu  iialu  n,  aux  portes  du 
palaia  Qaiiinal,  le  quatrième  dimanche  de 
l'A  vent,  ou  le  troisième»  ai  le  qualrièoie  M 
la  veille  de  Noël. 

«  La  veille  de  Noël,  avant  les  premières 
Vêpres,  le  Pape  entonne  1  e  Ven  i,  Creator^  dans 
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Pierre,  et  monte  sur  un  trÔJie  iauj^nilique 

au'on  lui  a  préparé.  L'hymne  étant  achevée, 
reçoit  des  mains  du  grand  pénitencier  un 
marteau  d'argent  doré,  ra  au  mur  qui  ferme 
la  perle,  frappe  par  trois  l'ois,  toujours  un 
peu  plus  fort,  en  chantant  trois  versets  aux- 
quels les  chantres  rendent;  puû  il  re- 
monte sur  son  trône,  et  fait  signe  (ju'on  di5- 
moliase  le  mur,  qui  est  d^à  préparé  d'avance 
h  tomlier.  Alors  u  diante  pluaieurs  Teraets  et 
lifio  oinison  :  pendant  ce  temps-lh  les  ou- 
vriers enlèvent  les  pierres  et  les  décombres: 
Jet  pénitent  iers  de  la  basilique,  en  aube  et 
en  chasuble,  Ip.vetit  les  dt^^iés  et  le  pavé 
avec  des  éponges  trempées  dans  do  l'eau  bé- 
nite, et  les  essuient  avec  des  linges  blanes. 
Ensuite  le  Pnpe  se  rapproulir  de  la  porte 
Sainte,  avant  une  eroii:  à  ia  uiain,  se  met  a 
genoux,  uit  sa  prière,  se  relève,  entonne  le 
Te  Detim,  et  entr-  le  premier:  il  est  suivi 
dus  cardinaux,  d'uu  nombreux  clergé,  tant 
régulier  que  séculier,  et  de  toute  la  procea- 


roiofîagne. 


i^4^idaxil  que  cette  cétéiuoiue       iuU  a 

Saiol'Pfem  >  trois  cardinaux  ou  autrea  ee> 


(I)  CeM  «na  é«  JNWttlé»  relise  de  Saint-Pierre, 
qui  n'est  jamais  ouverte  qnc  peDdani  l'anoée  da  in- 
bile  :  l£  ivatc  du  ictups  eilo  e&i  muivc. 
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«  lé>iastiques,  rcvt'^tus  par  le  Pape  de  di- 
gnité de  ses  légats  ad  hoc,  vont  £aire  la  même 
ehoM  àSaint-lean-de-Latran ,  h  Sainte>liarie- 
Majeuro  et  à  S,iint-I*nul.  Celte  dernière  ba- 
silique ajraut  été  réduite  en  cendres  en 
Léon  Xll  a  désigné  l'église  de  Sainte-Marie 
Tranttevere ,  ou  au  delà  du  Tibre,  pour  les 
stations,  au  lieu  de  celle  de  Saint4>aul  (1\ 

(t  )  Un  livie  tout  reeoni  rend  compte  de  la  même 
cerentonie.  L'uiivi-nure  du  Jubilé  se  fait  avec  au 
grand  appai-eil.  I.e  Jour  de  l'Ascension  de  Planée 
qui  précède  celle  du  Jubilé,  après  l'évangilo  de  la 
messe  aolennelle,  un  aoditear  de  Rol€  wam  a  la 
i»or;r  .  i  11  1,  honie,  de  la  Basili>(u«.-  de  Sainl- 
kicnc,  pour  }  promulguer,  en  latift  et  en  italien,  la 
bulle  du  Papie;  puis  on  raflcfca  sar  la  potle  dei 
%itaire  «jdises  stationnelles. 

Après  lea  premién»  Vépret  de  Mbêl  de  b  niénie 
nnrae.  il  se  r.iit,  à  Sainl-Picne,  mu-  procession  so- 
It'iiiiclle.  a  lai)ucllc  W  Pape  :is^i>,i<'.  porle  sur  âa 
iediii  ijeitatoi  ia.  Lllc  lail  le  lour  ilt*  la  place,  et  entre 
ilans  le  >e»iibuie,  duiil  les  1  itiq  portes  sont  feraiéas. 
Lf  Pape  s'approche  de  la  dernieru  des  cinq  portes  è 
droite,  ^u'on  a|l|l«U«  la  p0ru  Sainte^  et  qui  est 
uuréo;  f»,  H  reçnîc  de»  mains  du  jjrand  pénitencier 
un  ui  uii  u  (le  veriiit  il,  dont  il  liappi>  colUi  potlc  à 
troih  reprise»,  eu  dutiitanl  :  Aim  tu  tniUi  pvriaê  jumî*- 
tUc.  Le  grand  pénitencier  U  frappe  à  son  tour  de 
deux  coups,  àussiiét  des  oaniers  font  tomber  la 
nraraitle;  le  Pape,  leeant  am  enth  de  la  main 
droite  et  uu  cierge  de  la  maio  gaiictie,  «nirL-  le  pre- 
mier, suivi  de«  cardinaux  ei  de  la  iuuic  de»  lidélea 
mu  preeipilem  snr  ses  pas,  et  I  on  entonne  le 
Te  heum.  Pendant  ce  temps,  trois  «awiiimMi.  délé- 
|oés  par  le  Pa|ic  vont  accomplir  la  méoM  cérinoaie 
aux  trois  aulrea  égliaea  patriarcales. 

La  porte  Sabste  reste  otiverie  loiue  l'annct-  du 
Jidiiiè,  dVuie  féte  de  Nort  à  l  auliL'.  Onand  arrive  \i>. 
iinMiiont  de  b  fermer,  k-  Papti  m  rend  te  même  jour, 
a  1.1  iin-iiic  heure.  eL  dans  le  même  appareil,  &  la 
porte  qu'il  a  ouverte  l  année  pré<»deata.  U  pnod 
trois  Uns  és  la  cImux  dans  on  vase  avec  «w  miellé 
d'aluni,  et  en  pose  à  l'endroit  où  le  mur  doit  le 
relever,  au  milieti  d'abord,  piiis  a  droite,  et  enfln  à 
;;uoche.  Les  maçons  acIit-M-nt  l'uiivrafe,  après  que 
cPape  l'a  recouvert  de  ptu-atsur^  luédadlcs,  eiqaaad 
le  tout  est  terminé,  on  applique  sur  la  porte,  du  cd4é 
du  veatiboie,  ane  eroix  de  bronze.  La  ménir  r  -  v 
BMBie  est  aeeempHe  dans  le  même  temps,  ^  .n  un 
cardinal,  dans  les  trois  nutres  liasilifpies. 

Itelle  par  elle-même,  la  «.i^retuoiiie  a  un  sens  inva- 
lérii  ux  et  sublime.  La  porte  Sainte  se  trouve  à 
droite,  les  fonis  baptismaux  à  padM  de  récUie,  ee 
^  ligaitte  lea  deux  entrées  eaverlei  à  rboniiM 
pMir  aniver  aa  del.  ht  baptèuic  est  la  première, 
BMîs  en  n'y  passe  qn'nne  fois;  la  porte  de  la  paii- 
tenee  est  la  seeondc,  ei,  guin-  a  la  miscrirorde  di- 
vine, elle  n  est  jauiaia  irreuxaiilement  fermée.  C'est 
le  jour  de  Noël,  jour  par  cxcclleiwe'd'indalMtMe  et 
de  pardoQ.  que  la  porte  Saioleest  oawrte.  An  Fnn- 
lUe,  représentant  da  Sravenr,  eei  réservée  la  pré- 
rogative de  l'ouvrir,  el  ta  L-Ioire  de  la  franchir  le 
pn'tuier.  On  emploie  le  ni.u  icau  et  non  les  clef», 
parce  i|nc  la  |)or(c  ouverte  avec  des  deib  sabsiite 
uwjottfs,  elle  peut  encore  «tre  fermée;  aiaia  oeverte 
avec  le  naricau,  eOe  est  démolie,  «tctumapeat 
entrer  sans  obMade  et  sans  crainte. 

L'époque  du  JobUé  voit  toujours  accourir  à  itoiuu 
Mil  irès-grand  nombre  de  pèlerins,  des  persunDa^e-^ 
litusires  de  toutes  les  nations,  qudquefot»  même  des 
tètes  couronnées.  Au  Jubilé  de  1350,  on  compta 
ittsqu'à  un  million  deux  cent  mille  pèlerias.  fio  1419^ 
le  concours  fut  plus  nombreux  qu'il  m  Tsva'it  }•> 
mars  été;  tellement  que,  sur  le  poni  Snim  Vi,,;i  ,  la 
foule  ininicttsc  i^ui  s'y  pressait  tfcca:»iouua  tuui«: 
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«  Oq  ne  oonnatt  pas  eiactement  les  oom* 

mencemenls  'le  mUr  ^r  nujp  et  ningiiirninfî 
cérémonie.  Quel  ^ues-mis  la  foiil  rouiouler 
Ibrt  haot.  Le  sontimenl  lo  plus  commun  est 
qi:*Al('x.imlro  VI,  qui  la  jiraliqiia  h  l'ouver- 
ture du  Jubilé  de  1300,  en  osl Tiusliluleur. 

«  La  clôture  du  Jubilé  se  fait  aussi  solcn- 
neraent  le  nu'^m*' joiirde  l'année  suivante,  Li; 
Pape  chante  les  promièn.'s  vôi»ros  de  Noël 
dans  réglise  Saint-Pierre,  puis  entonne  une 
antienne  qui  commence  par  ces  mots  :  Cum 
jncunditate  exibiti$.  Les  assistants  sortent 
aver  cmpresseuK  ni  par  la  porte  Sainte;  le 
Pape  bénit  lus  pierres  et  le  ciment  destinés  à 
imircr  cette  porte,  prend  du  mortier  avec 
une  truelle  d  argent ,  en  met  au  milieu  ,  à 
droite  et  à  ($auche,  et  pose  trois  pierres,  une 
aU  milieu,  une  à  droite  et  Tautre  h  gauche. 
Le  grand  iténitcncier  met  aussi  «lu  mortier 
par  trois  loiSt  et  trois  pierres.  Quatre  péni- 
tenciers de  Safnt-Pierro,  revêtus  de  chasu- 
bles, font  la  ui^^nie  chose.  On  renferme  dans 
ce  mur  douze  rassetlt^s  pleines  de  médailles 
d*or  et  d'argent  pour  transmettre  le  sonTenir 
de  cetli'  >  I  l  •iiionie;  les  maîtres  in.irons  mn- 
Unoefil  l'ouvraKe ,  lerment  totalement  l'ou- 
verture et  enenâssent  une  eroix  de  cufrre 
dans  le  mur.  I.a  ff^rénionie  s»-  leriniiie  [sar 
une  bénédiction  solennelle  t^ue  le  Pape 
donne  au  peuple.  »  (Idm,) 

Titre  U.  —  Du  Jubilé  ordinairt  dam  le$ 
ditim  dê  ta  ekrkimté. 

«  Les  Souverains  Pontifes  invitent  tous  les 
chrétiens  h  aller  visiter  les  tombeaux  dos 
Ai»ôtres  h  Rome,  pour  y  ranimer  leur  foi  et 
y  gagner  l  inflntgencc  du  Jubilé  ;  mais  ils 
n*ont^inais  prétendu  en  faire  uu  précoute. 
Ils  se  moiifrèr<  nt  difliciles,  il  est  vrai,  ilans 
un  temps,  à  permettre  qu'on  piU  gagner  l'in- 
dulgence du  Jubi'é  ailleurs  (ju'h  Itome.  Ce- 

Kndaol  après  que  le  Jubilé ,  ûxô  par  Ur- 
irr  VI  à  l'année  1890,  Ait  passé,  Boni- 
fsfo  iX,  gui  avai{  -^uci  édi'  l\  ce  Pontife,  donna 
une  année  d'indulguuce ,  sous  la  même  for- 
me que  celle  de  Rome,  à  la  Tille  de  Coloi^e  ; 
do  sorte  que  les  habitants  de  (  «  tte  ville  ,  et 
ceux  qui  j  vinreul  ueudaot  1391,  visitèrent 
certaines  églises  déterminées,  y  firent  leur 
oiriariile,  pureiil  g/igner  la  mÔnie  iiidnlgencc 

SLéuiôre  4^  avait  été  attachée  aux  stalious 
■  Bone. 

«  L'année  suivante,  il  aerorda  la  môme 
faveur  à  la  ville  de  Magdebourg,  et  eusuile 
Il  donna  de  semblables  indulgences,  pour 
tpielques  mois  seuleuienl,  à  plusieurs  autres 
villes  de  l'Allemagne,  telles  que  Meissen  et 
Prague,  où  il  y  eut  un  conooors  de  peuple 
immense. 

«  Après  le  Jubilé  célébré  à  Hume  en  1450, 
Nicolas  y  accorda,  l'année  suivante,  aux  Po- 
lonais et  aux  Lithuaniens,  sur  la  'limande 
du  cardinal  Sbiguée,  évé<^ue  de  Crucuvie, 
IMndalgeiioe  dulubilé,  et  dispetisa  du  voyage 

lie  plus»  »j«  piatie-vriigls  persounos  qui  se  ituyereiK 
dan«  ic  Tibri',  sariK  roiiipu-r  ct  lh-s  qui  rurcal  VfÊlh 
fuéw  wir  ce  ponu  (ftomt  «n  I»I8-49-5U.) 
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de  Rome,  a  condition  <io  donner»ktitoe  d'au- 
mône, destinée  à  faire  la  guerre  aux  Turcs, 
la  moitié  de  ce  qu'il  en  aurait  coûté  pour 
les  frais  d'aller  et  de  venir.  Cette  moitié 
fut  réduite  au  auart,  et  produisit  eooore  des 
sommes  consi(férables. 

«  Alexandre  VI  étendit  le  Jubilé  do  1500, 
par  une  bulle  du  20  novembre  de  cette  même 
année,  à  tous  les  chrétiens  éloignes  de  Ho- 
me, les  exemptant  do  l'obligation  d'y  eUer,  à 
condition  qu'ils  payeraient,  en  compensa- 
tion, une  eei  laine  somme  pour  aider  à  faire 
la  guerre  aux  Turcs. 

«  Depuis  ce  temps-lh  les  Souverains  Pon- 
tifes ont  accordé  l.i  môme  faveur  aux  églises 
étrangères  h  la  ville  de  Rome  ^  sans  exiger 
aucun  émolumeut  temporel  :  ils  ont  voulu 
éviter  tout  soupçon  d'intérêt ,  et  se  confor- 
mer aux  dispositions  du  concile  de  Trente, 
qui  Uéfuud  de  faire  des  quêtes  ou  de  solli- 
citer des  aumônes  h  l'occasion  des  indul- 
gences (1). 

«  L'extension  de  ce  Jubilé  doit  être  publiée 
dans  les  diocèses  par  les  pro|)res  évôques, 
selon  la  forme  (pi'ils  jugent  convenabir, 
après  avoir  examiné  la  bulle,  et  reconnu  son 
authentieité  ;  car  les  conciles  de  Latran ,  de 
Vienne  et  i!o  Trente  n'ont  point  excepté  lo 
iubilé  de  la  mesure  qu'ils  ont  prescrite  (lour 
les  indulgences  en  général. 

«  Il  ne  suflit  donc  pas  travoir  la  rertit'!<l<\ 
de  science  privée,  que  la  bulle  d'extension 
a  été  publiée  à  Rome  ;  il  fiiul  attendre  qtie 
l'évôquesc  proMonc  et  manifeste  «es  inten- 
tions :  Jusque-là  on  ne  peut  parlicifM-r  .iu  Ju- 
bilé. Tel  est  du  moins  le  sentiment  .coio* 
mun ,  ]"  roieui  fondé  et  le  seul  qui  puisia 
être  suivi. 

«  Néanmoins,  dans  les  pays  hérétiques  et 
inlidèles .  dans  les  colonies  et  autres  lieux 
où  il  n'y  a  jioinl  d'évéques,  ce  sont  les  curés 
et  les  missionnaires  qui  reconnaissent  l'au- 
thenticité di'  la  Itulle  et  en  font  la  {lublica- 
tion.  Les  Inilles  mêmes  portent  cette  dispo- 
sition :  A'/  ipsis  (/r^ci>«l*Nit,  diSMt-elIos, 
en  parlant  des  Ordinaires,  per  qui  iH 
curam  animnrum  exercent,  etc. 

«  Lo  temps  .jn-ordé  pour  la  célébration  du 
Jubilé,  dans  les  divers  diocèses,  est  réglé 
par  la  bulle  même  de  (  oneession  :  il  faut 
donc  l'evaminer  et  s'y  conformer.  Be- 
noit XIV  accorda  six  mois  en  1781  ;  Pie  VI, 
six  mois  en  1776,  et  Léon  XII  a  accordé  six 
mois  pour  1826,  comme  on  pt  ut  le  voir 
daus  sa  bulle  £xsuUabcUy  du  x5  décemJïrB 
189B.  (  Mar  Bonvler,  p.  316.) 

t  r>  Si  h  Pape  rient  âmourir  avant  l'upi- 
ration  du  tetnp$  fijcé  pour  la  éurU  du  JvMiU, 
peut'on  eoniinwr  à  le  gagmrf 

«  1^  mort  d'Innocent  IX,  arrivée  en  1591, 
au  milieu  d'un  Jubilé  qull  avait  accordé, 
donna  lien  à  une  controverse  à  ce  sujet. 
Parmi  les  tbéologicn ? ,  Irs  uns  disent  ^ue 
daus  ce  cas  le  Jubilé  subsiste  loinoursi  ^ 
qne  les  évêques  pourraient  le  puDlier  dam 
leurs  diocèses,  même  après  la  mort  du  Pon- 
tife :  d'autres  j  iéiendeut,  au  cootraure^ 

(1)  Ses»,  su,  cbap.  8. 
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qu*it  expire  evec  celui  par  <rai  il  e  été  ac- 
cordé ,  de  sorte  qu'ît  partir  do  ce  moment , 
personne  ne  peut  le  gagner,  lors  même  que 
M  mort  da  Paoe  est  Ignorée.  B'aulres  enfin 
soutiennent  que  peux  qui  ne  eohnaissetit 
pas  encore  la  mort  dn  Pape ,  et  rempHssént 
de  bonne  fbi  les  conditions  prescrites,  per- 
ooiveot  le  fruit  de  i'iaduiKeace.  U  est  a« 
WÊÊÊê  mrtaffi  qu'on  oe  doM  atolr  aoeno 
éoillt  tur  r.ih'^olution  des  cas  réservés  et 
ém  eiosurei»,  ui  stir  la  commutation  des 
VOVt  f  car  une  jdridictioil  Validement  ac- 
cordée subsiste  jusqu'au  montent  où  ellé  est 
viilitlemenl  révoquée  :  or,  la  réTOcalion  ne 
peut  être  valide,  si  elle  n'est  clairement 
manifestée.  Od  De  doit  donc  avoir  aucUbe 
Inquiétude  sur  lés  actes  de  juridiction  qui 
ont  été  exercés  jusque-l.V.  Otle  opinion, 
enscimée  par  Collet  et  par  beaucoup  d'au- 
tra  théologiens,  noua  pareil  tré»4booée. 

«  Quant  aux  indulgences,  les  a-t-on  réel- 
lement gagnées  ?  Nous  sommes  portés  k  ad- 
mettre une  distiiMtlon  :  lorsqu'il  s'ifitd'un 
Jubilé  extraordinaire  accordé  pour  une  cause 
qui  disfMiraft  par  la  mort  môme  du  Pape,  il 
semble  que  l'mdulgonce  doit  cess»'r  aussi  ; 
car  alors  elle  serait  sans  cause  :  tel  était  le 
Jabilé  tfInnoeenlIX,  lequel  araH  pour  ot^et 
d'obtenir  h  ce  Pontife  la  grâce  de  bien  gou- 
verner l'Eglise.  On  ne  pouvait  donc  ni  le 
publier,  ni  user  des  facultés  qui  y  étaient 
attachées.  Ce  fut  ainsi  que  les  Jésuites  «le 
Padoue  el  de  Milan  répundirenl  à  ce  sujet. 
Un  évéque  d  llalie  reçut  une  sciublnble  dé- 
ciaioa  de  Eome  dans  cette  même  afivîrOy  au 
rapport  de  Collet  (  page  97  ). 

«  Mais  s'il  s'agissail  du  Jubilé  sérulaire, 
ou  d'un  Jubilé  fondé  sur  une  raison  étran- 
firé  è  la  vie  du  Pape,  bous  pensons  qu'on 
pourrait  le  gagner,  puisque  le  motif  fondn- 
naenlal  j)our  lequel  il  aur.ut  été  accordé  sub- 
sisterait tout  entier,  el  que  môtoe  il  serait 

Krmis  de  le  publier  après  que  la  mort  da 
pe  serait  connue.  *  {Mgr  Bouvier.) 
Saint  LiiiU'U  i  ilii  :  n  Parla  clause  ad benepïa- 
eitum  HOêtrum  et  Sedi*  cMotf eltc«.  les  iooul- 
geneee  ne  cessent  pas  à  la  mort  m  Pontife; 
ce  set  ;\it  différent  s'il  n'y  avait  ([Ud  ad  b0k^ 
placilum  notfrum (liv.  vi,  ii  536).  « 

Titre  111.  —  Du  Jubilé  txlraordinairt, 

«  Le  Jubilé  extraordinaire  est  celuiquo  les 
Papes  act'onlenl,  a  tous  les  fidèles,  pour 
quelques  raisons  générales,  ou  à  certaines 
régions,  poor  des  causes  qui  leur  sont  pSr- 
Uculières. 

c-Léon  X  accorda  une  indulgence  de  cotle 
■Bt«M,  en  1519,  aux  Polonais,  poé^  lés  ett- 

figW'  >  se  liguer  ronti  e  les  Turcs  ;  il  est  le 
|Mliier  (jui  ail  donné  cette  sorle  de  Ju- 

«PauiUlen  publia  uncsemhiable  \  Rome, 
j  i***^'**  1546,  pour  implorer  la  miséri- 
corde «le  Di.  u  dans  l'excès  des  maux  dont 
IBgliw  était  accablée  par  l'hérésie,  et  obte- 
nir dlieoranx  tucoia  datl»  la  guerre  qu'il  se 
«o^  aii  obligé  de  faire  aux  protestants,  dont 
^opiniâtreté  ue  cédait  i  auciine  voie  de  per- 


JVB  SU 
m  ^e  IV  étant  parvenu  aTcc  beaucoup  do 

jM'inc  h  faire  re])ren«lre  le  concile  de  Trenb', 
interrompu  depuis  huit  ans  .  publia ,  le  Ift 
novembre,  un  Jubilé  universel  pour  obldllr 
l'assistance  de  rïi!s[>rit  saii;l  h  rette  as- 
semblée et  l'heureuse  issue  d«j  celle  grande 
affaire  (1). 

«  âixio  V,  à  son  avènement  au  pontiflcal, 
donna  un  Jubilé  universel,  qui  fut  publié  à 
Rome  le  25  mai  1>M.3,  et  devait  êlre  gagné 
dans  cette  viJié  la  semaine  suiTaole  oti  la 
aemakie  d'après,  el,  dana  Iw  aniret  parifee 
du  monde  la  pr^  rnlr^re  semafne  qui  suivrait 
la  connaissance  au  on  en  aurait,  ou  la  se- 
naine  d'après^  Awii  H  n*y  ami!  qu'un  es- 
pace de  quinre  jours  pour  le  gagner.  La  fin 
de  ce  Jubilé  était  d'attirer  sur  le  nouveau 
Puntit'e  les  bénédictions  du  aM  pOOT  lobOB 
gouveroement.de  l'Eglise. 

«  Les  autres  Papes,  depuisSixte  V,  ont  pres- 
t^ue  tous  accordé,  à  le\ir  avénemeni  au  pou- 
titicat.  un  Jubilé  extraordinaire  et  universel, 
dont  la  durée  n'excédait  (mis  quioxe  jours, 
pour  obtenir  le  succès  dé  radininistratoni 
pontificale.  On  peut  voir,  dans  le  Bullaire 
romain,  les  constitutions  Quod  in  omni  vita. 
de  Paul  V,  le  28  juin  1606;  Spirilut  Domini, 
de  Grégoire  XV,  le  26  mars  1620;  Mlemiê 
rerum,  d  Urbain  Vlil,  le  22  octobre  162S. 
Ce  Jubilé  était  dans  la  forme  des  prières  so- 
lennelles des  Quarante-Henrea  :  il  n'y  avait 
aussi  ((ue  quin/.e  jours  pour  le  g.'igner. 

«  Il  est  inutile  de  citer  le;j  bulles  qu'ont 
données  les  autres  Papes  pour  le  aaéno  ob- 
jet, lors  de  If'ur  élévation  sur  la  chaire  «le 
saint  Pierre.  Pie  Yl,  ayant  été  élu  au  com- 
mencement de  l'année  1775,  se  contenta  de 
publier  le  Jubilé  séculaire,  et  n'en  donna 
point  de  particulier  pour  son  élection.  Pie  VII 
et  Léon  XII  n'en  ont  point  donné  non  plus  : 
le  premier,  è  cause  des  guerres  de  l'Italie, 
qui  ne  lui  permirent  même  pas  de  publier 
celui  dt>  1800;  et  le  second,  parce  qu'il  était 
trou  vrèi  de  l'anuée  sainte.  Pie  VllI ,  Gré- 
goiro  XVI  el  Pio  n  ont  accordé  cette  U- 
Teur. 

«  Paul  V  indiqua  un  Jubilé  universel,  le  12 
juin  1617,  nour  obtenir  la  cessation  des 
nnnx  dont  l£gli&e  était  affligée  :  il  accordait 
aux  fidèles  et  aux  confesseurs  des  privilèges 
particuliers  touchant  la  jnrididioa»  Itaoci^ 
sures  et  les  vœux. 

«  Urbain  Vlll  publia  un  aeablable  Jubilé 
pour  les  mômes  uns,  le  12  novembre  1629. 
et  accorda  pareillement  de  grauds  priviiéiies 
aux  «  onlesseurs,  en  faveur  dca  fidèlea  qui 
voudraient  en  profiter.  Il  prorogea  le  môme 
Jubilé  1  année  suivanle.puur  remercier  Dieu 
d'avoir  fait  cesser  une  partie  des  fléaux  dont 
on  avait  demandé  à  être  délivré  :  il  y  eut  en- 
core deux  autres  prorogaiiuns,  U  abord  pour 
trois  mois,  puis  pooT  deos  moiê.  iCmm, 
10»eiai.  ) 

«  Clément  %1  accorda  auaai  deux  JubiMs 
.  xiraordinaires,  l  uu  on  1706,  qui  regardait 
»L>u(;ialemeut  U  France,  ul  avait  pour  tin 
d^obtenir  la      aulrt  lea  princaa  cirétiens; 

(1)  CMliaaaiaar  de  Fleur)  ,  i.  XX\1,  p.  m. 
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Tautre  en  1715,  pour  faire  <^chouer,  par  la 
protection  divine,  les  urojels  hostiles  et  ra|;>- 
pareil  fèrmidable  detTofCS  contra  It  fépa- 
, clique  de  Venise. 

«  Le  carUioal  Caprara,  légat  li  latere,  publia, 
tu  nom  du  Saint-Père«  le  OtTril  1802,  une 
indulgence  pléni^re  en  forme  de  Jubilé, 
qu'où  pouvait  gagner  pendant  trente  jours, 
-ot  cela  pour  remercier  Dieu  da  rétablisse- 
ment (ie  la  religion  catholique  en  France 
après  ia  révolution.  Les  iicuples  s'ébran- 
Iwûit  de  toutes  [)arts  :  on  les  vit  s'empres- 
ser de  jouir  do  la  faveur  qui  leur  était  of- 
ferte) tt  les  nouveaux  pasteurs  recueillirent 
.ëe  graîulos  coMOiatioiit  dam  iMtrs  pénibles 
travaux, 

«  Grégoire  XVI  a  aussi  accordé  une  indul- 
(^Dceplénière  en  forme  de  JubUé«  avec  plu- 
sieurs privilèges ,  par  lettres  ftpost'>li'!'if's 
diu  23  février  pour  obtenir  ia  paix  des 
églitM  «o  Bspagne.  »      (  M^r  BmvUr,  ) 

Enfin  l'état  affligeant  du  monde  a  porté 
aassi  rîmmortel  Pie  IX  à  ouvrir  un  Jubilé 
'9minioréiimr9  dtns  l'année  aue  nous  tra- 
versons, bien  que  le  Jubilé  oïdinaire  ait  eu 
lieu  en  1850  et  malgré  les  fruits  abondants 
<|ae  ce  dernier  a  produits.  Puisque  nous 
sommes  obligés  de  citer  au  moins  une  fois 
in  extemo  les  paroles  de  QosJPoolifes*  nous 
ne  saurions  en  reproduira  de  plus  mémorar 
bles  s 

Lettre  nu-iir'ufM  de  N.  S.  P.  le  Pape  ordomuntltUê 
prière*  el  oMONfOitl  lUt  NMiiwaH  Juètlé  à  tom  tu 
fNUrtefdka»,  prâiiiifi ,  ttdmSiim M  MfMi  ém 

MMlét* 

VinâRABLES  FnèABS, 

SaJiat  et  bénédiction  apostolique. 

Notre  cœur  s*est  réjoui  dans  le  Seiçneur, 
vénérables  frères,  et  nous  avons  rendu  de 
(rès-humblc'S  et  de  très-grandes  achons  de 
grâces  au  Père  très-démeat  et  très-miséri- 
cordieux, au  Dieu  de  toute  consolation,  dès 
(|ue  vos  uoiubreux  téruoignaçes  sont  venus 
nous  appreadre,  au  milieu  aes  iacessantei 
et  dOQloureuses  soUiettodes  dont  nous  ac- 
cable le  malheur  des  temps,  les  fruits  tr^s- 

t>réoieux  et  très-abonUauts  de  salut,  que,  par 
'inspiration  de  la  gréée  divine,  les  peuples 
commis  à  vos  soins  avaient  recueillis  de  la 
laveur  du  Jubilé  que  nous  leur  avons  ac- 
ecnrdé.  Vous  nous  avez  fait  connaître,  en  etfet, 
qu'à  cette  occasion,  les  fidèles  de  vos  dio- 
cèses s'étaient  empressés  à  l'euvi  d'accourir 
en  grand  nombre  dans  les  églises  avec  un 
esprit  humilié  et  un  cœur  contrit,  pour  y 
entendre  la  parole  de  Dieu,  se  puriner  des 
souillures  de  leur  âme  dans  le  sacrement  de 
la  réconciliation,  approcher  de  la  sainte  ta- 
ble, et  adresser,  selon  nos  iiitontious ,  au 
INeu  très-bon  et  très-grand,  de  ferventes 

Erières.  Il  en  est  résulté  qu'un  grand  nom- 
re,  par  le  secours  de  la  grâce  divine,  sortant 
de  la  fauj^e  du  vice  el  des  t<^nèbres  de  l'er- 
reur, où  ils  languissaient  misérablement, 
sont  entrés  dans  les  Toies  de  la  vertu  et  de 
la  vérité,  al  ont  commencé  è  travailler  à 
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leur  saiuL  Nous  en  avons  été  grandement 
consolé  et  ré^i,  nous,  qui  sommes  Ion* 

jours  si  gravement  inquiet  et  nréocrtip'^  i;] 
salut  de  tous  les  hommes  confiés  à  nos  soins 
par  la  divine  i>rovideQce,  et  ne  désirons 
rien  avrr  tant  d'ardeur,  ne  demandons  rien 
autre  chose  dans  les  vœux  et  les  prières  qui 
jour  et  nuit  montent  de  notre  ceeur  humi- 
lié vers  Dieu,  sinon  que  tous  les  neuples, 
toutes  les  nations  et  toutes  les  faïuilles  mar- 
chent dans  les  sentiers  de  la  foi,  connaissent 
le  Seigneur  et  l'aiment  chaque  jour  davan- 
tage, observent  fidèlement  sa  sainte  loi,  et 
suivent  avec  constance  le  chemin  qni  eon* 

duit  h.  la  vie. 

Mais  S.I,  dune  part,  vénérables  frères, 
nous  devons  éprouver  une  grande  joie  en 
apprenant  que  les  fidèles  de  vos  diocèses 
ont  recueilli  abondamment  les  fruits  spiri- 
tuels de  la  grâce  du  Jubilé  ;  de  l'autre,  c* 
n'est  pas  pour  nous  un  médiocre  stùet  da 
douleur  de  voir  quel  triste  et  lamentable  » 
pect  présenleul  notre  sainte  reli-'inn^  et  la 
société  civile  dans  ces  temps  malheureux. 
"Nul  d*entre  vous  n'ignore,  vénérables  îe^ 
res,  les  perfides  artifices,  les  innii-trui.'uses 
doctrines,  les  conspirations  de  toute  espèce 
que  les  ennemis  de  Dieu  et  du  ^re  humain 
mettent  en  œuvre  pour  pervertir  tous  les  es- 
prits, corrompre  les  mœurs,  faire  disparaî- 
tre, s'il  était  possible,  la  religion  de  la  face 
de  la  terre,  briser  tous  les  liens  de  la  société 
civile  et  la  détruire  jusqu'en  ses  fondements. 
De  là  les  ténèbres  déplorables  qui  aveuglent 
tantd'espri!-;.  la  guerre  acharnée  faite  h  toute 
la  religion  catholique  et  à  celte  Chaire  apos- 
toUque*  la  haine  la  plus  implacable  noursui<- 
vant  la  vertu  et  rUonn^teté;  dp  \)i  les  vices 
les  dus  honteux  usurpant  le  nom  ue  ia  ver- 
tu ;  la  licence  elTrénée  de  tout  penser,  de  tout 
faire  et  de  tout  oser  ;  l'impatience  absolue  de 
tout  commandement,  de  toute  puissance,  de 
toute  autorité  ;  la  dérision  et  le  mépris  dé- 
versés sur  les  choses)  les  pltu  sacrées,  sur 
les  plus  saintes  lois,  sur  les  plus  excellentes 
iîi  iiiiiti 'liS  :  de  ]l\  surtout  la  <léplorable 
oorruptioa  d'une  jeunesse  imprévojraote , 
le  dehordemeot  empoisonné  net  mauvais 
livres,  des  libelles,  des  brochures,  des  jour- 
naux répandus  avec  profusion,  et  propa- 
geant partout  la  sdence  du  mal  ;  dn  1k  le 
venin  mortel  de  Vindiff'érentismeet  de  l'in- 
crédulité^ les  mouvements  séditieux,  les 
conspirahontsacrilég^es,  la  moquerie  et  i'ou* 
trage  de  toutes  les  lois  humaines  et  divin  « 
Vous  n'ignorez  pas  non  plus,  vénérables 
frères,  quelle  anxi*  té,  quelle  incertitude, 
quelle  pénible  lié  iîniion,  quelle  terreur 
préoccupent  et  agitent  tous  les  esprits,  par- 
ticulièrement les  esprits  des  gens  de  bien, 
qui  croient  avec  raison  que  les  îlitérêts  pri- 
vés et  publics  ont  à  craindre  tous  les  maux 
lorsque  les  hommes,  s'écarlant  misérable- 
mont  des  règles  de  la  vérité,  de  la  justice  et 
de  la  religion,  pour  se  livrer  aux  eulraine- 
menls  détestables  de  passions Uffirénéi^ 
ditent  tous  les  forfaits. 

Au  milieu  de  tant  de  dangers,  qui  ne  voit 
aue  toutes  nos  espéfaoces  doîTeni  so  lupor- 
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ter  uiîi<|u»  raonl  en  Dieu,  iiolie  salut;  que  sont  jamais  prévaloir  contre  dit.  Prions  en- 
vers lui  doivent  s'élover  contifiuolli  iuent  suite  Paul,  le  comnagnon  de  son  apostolat; 
nos  ferventes  prièrei»  pour  que  sa  bonté  prions  le  patron  de  chaque  cité,  de  chAqne 
propice  répande  sur  tou»  les  p«ui)lei  les  ri-  pays»  et  tous  les  bienheureux,  pour  que  Je 
oln'ssos  dt;  sa  raiséricord»^,  qu  il  éclaire  tous  Seigneur  tn's-  mist'i  icordieux  répande  sur 
les  esprits  des  lumières  célestes  de  sa  giioet  nous,  avec  aboodaace  et  lergee^e,  les  duos 
qu'il  ramène  dans  la  voie  de  la  Justice  ceux  de  sa  bontA. 

qui  s'f^CTrrr.f.  ij'i'i!  daigne  toiirnor  vers  lui  Aussi,  vénérables  frères,  tandis  quo  nous 

les  volontés  rebelles  de  ses  ennemis,  insi-  ordonnons  ici  des  prières  publiques  dans 

nner  dens  «toos  les  cœurs  l'amour  et  la  notre  ville  stiitte,  nous  tous  ioTitons,  par 

crafntrd  ;  SOD  saint  nom,  et  Iftir  inspirer  do  ces  lettre?:,  .'i  v  i:^  unir  à  nous  d.ins  une 

Se  user  to^iours  et  de  faire  tout  ce  qui  est  communauté  de  vœux ,  vous  et  les  peuples 

roit,  tout  ce  qui  est  vrtTi,  tout  eu  qui  est  commis  è  vos  soins;  nous  excitons  de  umt 


pur,  tout  ce  qui  est  juste,  tout  ce  qui  est 
>;iint.  Et  puisque  Dieu  est  plein  de  suavité, 
dr-  douceur  et  die  miséricorde,  puisqu'il  est 
rii  lx'  envers  tous  COUT  qui  l'invoquent,  puis- 
qu'il regarde  la  i»rière  des  humbles  et  aime 
sniiont  It  manifester  sa  puissance  par  la 


notre  zèle  votre  fervente  religion  et  voire 
piété,  pour  qu'en  vos  tliocèses  vous  avez 
soin  de  prescrire  aussi  des  prières  publi- 
ques ,  destinées  à  implorer  la  diriae  dé- 
mence. 

Et  pour  que  les  fidèles  apportent  plus 


<  l.'iuonce  et  le  pardon,  approchons,  véné-  d'ardeur  et  d'instante  dans  ces  prières  que 

labics  frères,  avec  confiance  du  trône  de  vous  ordonnerez,  nous  avons  résolu  d'où- 

^râce,  pour  obtenir  miséricorde  et  tioarer  rrir  de  nouveau  les  trésors  célestes  do 

secours  dans  le  temps  opportun.  glise,  sous  la  forme  d'un  Jubilé,  comme  il 

Car  celui  gui  demande  reçoit,  celai  qui  vous  sera  clairement  uidiqué  par  d'autres 

flienlie  frnuve  ,  et  on  ouvre  à  celui  qui  lettres  qui  sunt  juirUcs  à  celle-ci. 

frappe  (Ij.  ReiKlons  d'abord  d'immortelles  Nous  conci'vons  dans  votre  cœur  cette 

actions  de  grflees  au  Dieu  de  bonté  t  Que,  ftirme  espérance,  vénérables  frères,  que  ec 

dans  la  joie,  nos  livres  louent     n  s.iinf  sont  les  anges  do  paix  qui,  tenant  en  main 

nom,  puisqu'eo  de  nombreuses  couuées  de  les  coupes  et  l'enceosoir  d'or,  offriront 

ranirers  eatboli<^e  il  daigne  opérer  les  mer*  sur  Tantel  d'or  nos  trâmbles  prières  et  celles 

Vi  ill  ^  Il       mi-rrî-nr  lc,  de  toute  l'Eglise,  pour  que  le  Seigneur  lui- 

V  enons  doue  ioua  uiiauimemeul,  animés  même,  les  recevant  arec  uu  regard  de  bonté 

pan  la  sincérité  de  la  même  foi,  par  la  fer-  et  eiançant  nos  tomix,  les  vélresel  eeui  de 

meté  de  la  m^me  espérance,  par  1  ardeur  do  tous  les  fidèles ,  veuille  dissiper  les  ténè- 

ia  même  charité  ;  ne  cessons  un  seul  nio-  brcs  de  touies  les  erreurs,  chasser  la  tem- 

ment  de  prier  et  de  sopplier  Dieu  hum-  pète  menaçante  de  tant  de  maux,  tendre  one 

blement     ?ivec  instance,  pour  qu'il  arrache  main  secourable  à  la  société  chrétienne  et 


sa  saillie  Kghsc  à  toutes  ifs  calamités,  quu 
chaifue  Jour  il  l'agrandisse,  la  dilate  et 
l'exalte  parmi  tous  les  peuples,  dans  toutes 
les  contrées  de  la  terre,  qu  ainsi  elle  purilie 
le  monde  de  toutes  les  erreurs  ,  couduiso 
sTec  une  tendre  bonté  tous  les  bommes  k  la 
connaissance  de  la  l'érilé  et  dans  la  voie  de 
-^alut;afin  que  Dieu,  devenu  ]»ropiee,  dé- 
tourne les  héaui  de  sa  colère  àue  nos 
péchés  ont  méritée,  qnll  eommande  I  la 
raer  et  aux  venls,  crée  la  trnîi  jriillit/ ,  In-n  - 
à  tous  cette  paix  tant  désirée,  sauve  sou 
peuple,  et,  bénissant  son  héritage. 


ù  la  société  civile ,  et  faire,  que  tous  les 
hommes  aient  la  même  foi  dans  les  esprits» 

la  même  piété  dans  les  ceuvres,  le  même 
amour  pour  la  religion,  pour  la  vertu,  pour 
la  vérit'^  et  jiour  la  justice,  le  même  zèle 

Sour  la  paix,  le  même  attachement  aux  liens 
e  la  charité;  et  qu'ainsi,  dans  toute  l'éten- 
due de  l'univers,  le  règne  de  son  Fils  uni- 
que, Notre-Seigneur  Jésus-Chrii»l,  soit  cha- 
que jour  de  plus  en  plus  augmenté,  allermi, 
exalté. 

Enfin»  comme  un  gage  anticipé  de  tous 
les  dons  célestes,  et  eomroe  témoignage  de 


notre  ardent»: 


m 


pour  vous,  recev«,'z  la 


rige'et  le  conduise  ver^  In  crMeste  patrie. 

El  afin  que  Dieu,  plus  accessible,  prête  bénédiction  aposiohqùe,  que,  du  fond  de 
l*oreilla  &  nos  prières  et  oiauca  nos  Tmni,  notre  cœur,  nous  vous  donnons  aree  amonr 
élevons  nos  regards  et  nos  mains  vers  sa  à  vous,  vénérables  frères,  à  fout  le  clergé, 
très -sainte  mère,  Marie,  Vierge  immaculée;  et  à  tous  les  fidèles  confiés  à  votre  vigi- 
lance. 

Doimé  h  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  21* 

i'our  de  novembre,  1  an  1851,  de  notre  ponti- 
Ical  le  siiième. 

Plus  PP.  IX. 

EfCCTCLIQVE  C<€  A'.  r.-.S.    p.  Il'  Pape  PiK  IX  a  loui 

autre*  Ordinaim,  «M  têÊmmmfm  «mv  It  '  *  ' 

Sié§Ê  aifouoiiqve. 

PlB  IX,  Pape. 

V  ('  ri  '  I  nbles  frères, saint  et 

tolii^ue. 


ne  pourrions  tronfer  do  protection 

glus  puissante  ni  plu«?  assurée  auprès  de 
ievi  :  elle  est  oour  nous  la  plus  tendre  des 
mères,  notre  plus  ferme  connanee,  et  même 
tout  le  motif  de  nos  espérances,  palsqn'eMe 
ne  demande  rien  qu'elle  ne  l'obtienne  et  que 
sa  prière  ne  saurait  être  repoussée.  —  Im- 
plorons aussi  les  suffrages  d'abord  du  Prince 
des  apêtres,  à  oui  Jésus-Christ  lui-roème  a 
donné  les  clefs  du  rovaume  des  cieui,  (pfil  a 
établi  comme  la  pierre  fondamentale  de  sou 
Bglise,  sans  que  les  portes  de  Tanto  poi»- 


.  vu,  S* 
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Par  noli  ''  It'ttre  eucycliuiu;  ilnU'e  île  ce  iiar  vous  Am»  »  e  but  (les  religieuses  mômes, 

jour»  TOUS  avez  TU,  TéoërtWes  frères,  avec  Us  novices  et  les  femmes  vivant  daos  le 

quelle  sollicitu'ic  nous  avons  fait  appel  à  clollre,  pourront  user  de  celte  porniissioD, 

votre  éminente  piélô,  atin  qu'au  uïilieu  des  pourvu  que  le  confesseur  soit  apnrouvc^  pro 

calamités  si  graves  qui  affligent  la  société  tnonialibus),  loqud  pourra  les  absoudre  et» 

rhréfif'nn<>  et  la  soci»'>lé  civile,  vous  prissiez  délier  dans  lo  for  de  la  conscience,  et  pour 

soin  d'ordonner  dans  vos  diocèses  des  prié-  cette  fois  seulement,  d'excommunication, 

res  pultliipu's,pour  implorer  la  divine  misé-  suspenses,  condamnations  ccclésiasliqucs  et 

ricorde.  Et  comme  nous  vous  avions  on  même  censures,  soit  ajurr,  soit  ah  h o mine,  pro- 

lenips  annoncé  que  nous  puiserions  de  nou-  noncéos  et  portées  pour  quel, pie  cause  oue 

v.'au,  h  cette  occasion,  dans  les  trésors  c^-  ce  soit,  hormis  ct  llcs  (pii  sont  exccplt^cs  plus 

li  stes  de  l'Eglise,  nous  vous  adressons  les  iMS.  et  au--!      tous  péchés,  eices,  crimes 

présentes  lettres  pour  vous  faire  ssTOir  que  et  délits.  (|u  I  luc  graves  et  énormes  qu'ils 

nous  ouvrons  ces  précieux  trésors.  puisse  nt  Olrc,  nicuie,  réservés  ,  «-n  quelque 

C'est  pourquoi,  nous  eouûaot  en  la  misé-  niaaièro  que  ce  soit,  aux  Ordinaires  des 

rieorde  de  Dieu  tout-puissant  et  en  Taotorité  Hem,  on  li  nous  et  à  ce  Siège  af)osiolique, 

de  >c->  lii(  iih*  iuv\i\  ,i|h'it!'  s  PiiMTc  et  Paul,  et  dont  l'absolution  ne  serait  jias  cei)>éo  ac- 

en  vertu  de  celle  (tuissance  de  iier  et  de  dé-  cordée  par  toute  autre  concession,  quelqiie 

lier  que  le  Seigneur  nous  a  conférée  malgré  étendue  qu'elle  fùi. 

ri'iiro  iudignilo,  nous  doiinou>^  <  t  u cordons       De  plus,  et  pour  ouvrir  nlus  aisément  à 

à  Uhis  et  à  chacun  des'lidèles  de  vos  diocè-  tous  lu  voie  qui  mèue  au  salut,  nous  accor- 

ses,  de  l'un  et  de  l'autre  seie,  lesquels,  dans  dons  auxdits  confesseurs,  pendant  le  même 

rinlervalle  d'un  mois,  à  fixer  par  chacun  de  intervalle  de  ces  mois,  la  factdt»S  h  l'i^ganl 

vous  et  h  partir  du  jour  que  chacun  de  vous  de  ceux  qui  auraient  misérablemeut  adhéré 

indiquera,  ayant  confessé  humblement  et  k  quelqye  t>ecle,  pourvu  que,  Trairoent  péni- 

avec  un  sincère  déplaisir  tous  leurs  péchés,  tonls ,  ils  s  approchent  uu  sacrement  de  la 

et  ajanl  obtenu  l'absoluliou  sacramentelle,  réconciliation,  de  le^  absoudre  et  de  les  dis- 

auront  reçu  le  très-saint  sacrement  de  Teu-  penser  de  l'obligation  de  dénoncer  leurs 

charistie  cl  visité  trois  églises  dési(,'nées  |»ar  roiuplices,  atin  qu'ils  puissent  gagner  l.idite 

vous,  ou  Irois  fois  l'une  do  ces  éç;ll^•  s,  y  au-  indulgence  plénièie,  aux  conditions  aceuu- 

ronl  prié  STeC  ferveur  pendant  quelque  temps  lumées  et  excepté  le  cas  OÙ,  pour  éviter  de  • 

le  Seigneur,  pour  l'exaltation  et  la  prospérité  plus  gran<ls  et  de  plus  graves  périls,  la  dé- 

de  notre  sainte  mère  l'Kglise  et  du  Siège  Qouciatiou  paraîtrait  nécessaire.  En  outre, 

apostolique,  pour  rextir|>ation  des  hérésies,  nous  concédons  aux  mêmes  confesseurs  la 

pour  la  paix  cl  In  concorde  des  princes  chré-  pouvoir  de  commuer  tous  les  vœux  quelcon- 

tiens,  et  pour  la  paix  et  l'union  de  tout  le  ques,  même  faits  avec  serment,  et  réservés 

pt  uple  chrétien  ;  qui,  de  plus,  auront,  pen-  au  Siéi^e  apostolique,  excepté  les  vœux  de 

danl  le  même  intervalle,  jeûné  une  fois  et  cbaslelé,  de  religion,  et  ceux  par  lesquels  ou 

fait  une  aumône  aux  pauvres  ou  apporté,  se-  contracte  une  obligation  envers  un  tiers. 

Ion  leur  dévotion  ,  une  olîrande  pieuse  à  lesquels  auraient  été  acceptés  [)ar  lui,  ou 

l'excellenle  Œuvre  de  la  PropaatU^o»  dt  ta  dont  l'omission  lui  porterait  préjudice;  ainsi 

fui  (que  nous  recomroand(ms  éminemment  à  que  le^  vœux  dits  préservatifs  du  péché,  it 

votre  sollicitude  jiastorale)  ;  nous  leur  a(  cm  -  moins  cpie  la  conmmlalion  de  ces  vœux  ne 

dous  une  nouLciuNCK  rLÀNiÈas  eu  forme  de  soit  ju^iée  aussi  ulilo  que  leur  première  ma- 

jrmÉ  ,  laquelle  [lourra  également  être  ap-  tière,  pour  réprimer  lliabilude  du  péché,  en 

p!iquée,i'i  litre  de  suffrage,  aux  'mes  du  d'anti  es  vmux  pies  et  salutaires  ;  en  imposant 

purgatoire.  Et  atin  que  les  religieux  ou  ton-  uéanmoius  à  tous  et  à  chacun  d'eus,  da/is 

tes  autres  perscmnes  rivant  eu  clôture  per-  tous  les  cas  suaditSt  une  pénitence  salutaire 

pétuelle  puissent  également  gagner  cette  in-  et  autre  choa^que  ledit  confmfur  jugera  à 

dulgencu,  ainsi  que  tous  ceux  qui  sont  en  propos. 

prison,  ou  qui  sont  empéehés  par  quelque      Nous  aeoordona,  en  outre,  la  Ciculté  de 

intirmilé,  et  tte  p(  iivirit  accomfilir  les  œuvres  dispenser  d'irrégularité  contractée  par  vio- 

e»i>(:imées  ii-dessus,  nous  permettous  pa-  laUou  des  censures,  en  tant  qu'elle  ne 

reillemenl  qu'un  confesseur,k  choisir  comme  pourrait  être  déférée  au  for  extérieur  ou  no 

il  sera  dit  ci -après,  puisse  leur  commuer  pourrait  y  ètn'  dédérér  facilement.  Nous 

lesdites  œuvres  de  piélé,  ou  les  remettre  h  n  unlcnciuns  néanmoins,  par  ces  prex  oti  s, 

un  temps  plus  éloigné,  et  ei^oifldre  des  cho-  dispenser  d'aucune  irrégularité  publique  ou 

ses  que  les  [ténitenis  pourront  aceomplir.  occulte,  ilélaut ,  incai  acilé,  innnitilité,  d<? 

Nous  autorisons  aussi  le  mèun  conlèsseur  uuelque  uuuiière  qu'elle  ail  clé  conlractéc. 

k  dispenser  de  la  réception  de  I  eucharistie  Nous  n'entendons  pas  que  les  |irésentes  dé- 

les  enfants  qui  n'ont  point  en<  ore  fait  leur  rogent  h  la  constitution  S<icraiHentutn  ptf- 

première  communion.  Nous  donnons,  de  nitenli<t  et  aux  déclaïaliuiis  de  noire  nré- 

|)Ius,  h  bms  el  à  chacun  des  tidèies  de  vos  décesseur  d'heureuse  mémoire.  Benoit  XIV; 

diocèses.  la;que>  et  eeelésiastiques,  séculiers  ni  aussi  que  les  préseules  puissent  servir  eu 

on  réguliers,  «le  <|uelque  ordre  et  de  quelque  aucune  manière  à  ceux  qui  anraieni  été  noiu- 

mstiiut  iiu'ils  soient,  la  permission  et  le  nieiuenl  excniumuuiés,  suspens  et  interdits 

pouvoir  du  se  choisir,  à  cet  cUet,  pour  con-  par  nous  ou  par  ce  Siège  apostolirfue.  ou 

jesseur  tout  prêtre,  tant  séculier  que  régu-  pai  quelque  autre  prélat  ou  juge  eccié»iasii- 

lier,  du  nonUtre  de  oeux  qui  seront  auloroés  que,  ou  qui  aoraiom  été  déclarés  on  dénon- 
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et';;»  publiqueiiiciil  comme  ayant  encouru  des 
ceiisurfs  ou  autres  p»  ines  pui  !«  •  >  )  .ir  des 
«eoleoce»»  à  moins  que^  dans  l'espace  Uudil 
rooif,  ils  ii*ai^t  satisfait  ou  no  se  snienlac- 
cord/^  avec  les  pirlies  intéressées.  Que  si, 
duos  ce  dulai  d'un  mois,  ils  n'ont  \m 
fairo  an  juçemint  du  confesseur,  imw-^  ac- 
(-nnlnns  qu'ils  puissent  èli  .iIj^i'Vis.  à  l"i1fet 
sLuieinetil  de  gagner  riudulj^eiice  du  Jubilé 
et  ar^  l'obligalion  de  salisfaire  aussitôt 
qu'ils  la  pourront. 

Nous  icrordons  et  coneéfioiis  toutes  ces 
choses,  nonol>^iL\iU  les  coti*lilut;oiis  »'t  m- 
donnaaccs  apostoliques  contraires,  quelles 
qu'elles  soient ,  et  nous  y  dérogeons  pour 
rtjlti-  f  lis  sciilcninit.  nnnin;(^mfnî  et  etpres- 
séuient  pour  le  (Ici  de»  préscatesj  encore 
()u«*  de  cei  constilulions  et  de  leur  teneur  il 
lallûl  faire  mention  spéciale,  spécifique,  in- 
dividuelle et  textuelle,  et  non  par  des  clauses 

générales  éi|uivak'nles,  ou  qu'il  lût  li«  soin 
'observer  pour  cela  quelque  autre  foruialilé 
particoJière  ;  réputant  leur  teneur  pour  siif- 
usamnient  exprimée  dans  ces  présentes,  et 
toute  la  forme  prescrite  en  pareil  cas  pour 
dûnient  obterTee. 

Ejilin,  comme  témoignage  de  nnirr  hîvn- 
vciilanco  particulière  envers  vous,  nuuà  vuus 
donnons,  du  fond  de  notre  cœur  et  avec 
amour,  h  vous,  vét)érables  frètes,  et  à  lou$ 
les  lidèles  clercs  et  laïques  contiés  h  vos 
soiii^,  ia  b6nédi(  liiMi  .ii*ij>(iiluiiic, 

Douné  à  Uomei  prè$  Saiul-Pierro»  le  21 
novembre  de  Tau  Iftl,  de  notre  {lontiAcat  le 


'siiième. 


ARTICLE  11. 

OEUVRES  MiCESSAlBK»  rOUH  Lb 

Pour  obtenir  la  grâce  du  Jubilé,  il  faut  ac- 
complir exactement  les  œuvres  prescrites  par 
le  Pane,  et  de  la  manière  qne  les  évAque» 
les  déterminent  drins  Iriir^  iiinndcnit  ni-^  :  il 
ne  peut  j  vroit  aucua  doute  sur  cette  pro- 
position iéoérile.  Ces  «avres  sont  aononra- 

nr^s  niu  JnIii!<''S  oi(îiM,iirr'N  pt  eïtranrilin.u- 
res,  ou  elles  sont  propres  aux  Jubdés  ex- 
traordinaires. 

riTRt  1.    -  Det  auvret  communes  mx  ju- 
ifiUê  vrémmru  d  extraordinaires. 

Cc9  cpiivres  se  réduisent  à  quatre ,  sa- 
voir  1  :  la  proce"«sion  de  l'ouverture,  In 

lit  On  trouve  d.)ut>  k  Maudeiitettt  tk;  Mgt  t'^rclèo 
vijgida  Paris  Jfimar&t  851): 


jMM»  k  ialflM^  praterii  tas 
«ai»dWais"MHraMea.  qfâ  doiveai  éitt  iMopUes  pen- 

iLtnl  le  cours  i!(*s  (reuUî  jour»  :  1°  se  confesser  avec 
uii  vrai  ri  sim  »  ie  rcpeiuir  île  jmîs  fautes;  2*  reni- 

I»lir  li's  .11  les  lie  ^wïé  me  Sa  Sainlelé  noiH  laisse 
a  lâ<:uUe  *le  prescrire  a  nos  ilioccgnins;  5»  rece- 
voir la  sainte  communion  avec  l.i  piirelé  de  ca>ur 
et  la  pr«^parat'H>n  qn'eiige  cet  tmgime  MCrenieal. 
Une  indnl|{en«c  partielk^  (le  rwl  SM  est  altaeMa 
p»t  le  ^al«t^Pért:  à  l'accoiiiplissanent  de  ch;tflu|ia 
des  oeuvres  prescrilM;  mais  l'iaduJtfMice  ^^léaièra 
J<il>il(:  ne  peut  éuv  gagnée  qpiVipns  avaîr  rewpli 
toutes  les  œuvre»  ifuliqnéett. 


tonfession,  n  comiriunion  et  les  stations  ou 
la  visite  des  (■::li'i*'s  il('"^i.:t,"'i  ^  |iriui  nller  f 
\)net  h  l'întenliou.dtt  Souvcraio  Pontife. 

Avant  d'einoscr  en  détail  ees  œuvres  et 
d'examiner  les  diffîcullés  qui  -^'v  r.ilta- 
clu  iit,  nniîs  allons  en  parler  souiiiiaiitiueul 
et  dans  leur  cjiscmhle.  Nous  citons  le  P.  Da- 
ni*  l.  Sur  quoi,  se  fait-il  demander,  fondei- 
vous  la  nécessité  de  faire  pénitence,  maigré 
toutes  ht  grâeu  et  Ut  iiUhUgentet  du  /«- 
bitét 

11  répond  :  Je  la  fonde,  1*  sur  la  loi  natu- 
relle, qui  veut  que  toutr  injure  soit  réparée 
par  c<  Iui  <jui  l'a  Éïite,  et  que  la  satisfaction 
s'en  fasse  par  celui-là  même  qui  a  offensé  ; 
2*  je  fonde  la  nécessité  de  cette  î'i^nitf  nce  sur 
la  loi  de  Dieu  lositive,  qui  nous  ordonne 
fonuellenient  Ji-wr.  m,  8),  de  faire  de  dignn 
fruité  de  péiulenrc.  Il  faut  que  tout  pécbé 
soit  puni,  ou  dans  ce  monde  par  un  homme 

1>énilent,  (1111,111'  ihl  '-ami  Aui-Mistin,  ou  rii 
'autre»  par  un  Dieu  vengeur  ;  aut  ab  homins 
pmUfiJe,  mt  a  Dt»  pument:  Bien  ne  nous 
pardormr'  (ju*';  retfi--  rnnilifinn.  Ji^suiî-Cliiist 
n'a  salisl'ait  pour  nous  ia  croix  que  pour 
donner  du  mérite  à  uu>  soutTrances  volon- 
taires, rpifiivl  nous  les  uni>soii.s  h  ses  dou- 
leurs iniiuiés  dans  un  esprit  de  soumission, 
de  pénitence  et  d'amour.  Tous  les  saints  ne 
sont  parvenus  .'  ii  ciel  que  nar  là,  et  Dieu  ne 
fera  pas  certaiiK ment  un  cnerain  particulier 
pour  nous. 

Je  fonde  enfin  cette  uécessité  de  faire  pé- 
nitence, nonobstant  les  indulgences  dn  Jn- 
bilé,  sur  1  ^  rou  litions  ';ou«-  lesquelles  l'E- 
glise nou-  \v<  iiccorde  en  sa  bulle.  Or,  ces 
eonditions  sont  toujours  de  Mtiaiitrie  fNMir 
nos  péchés  par  d''<;  lertiies,  par  des  mimftnes 
et  par  des  prières.  Jamais  elle  n'eut  dessein 
d'éteindre  ou  d'alfaiblir  en  nous  l'esurit  de 
la  pénitence  eu  nous  accordant  on  Jubilés  et 
le  saint  coucfte  de  [>atran,  an  canon  M,  dit 
expr«.'Ssémenl  :«Les«.  in's  P-intift  s  défendent 
de  mépriser  les  cle£s  de  l'Eglise  par  une  trop 
grande  fadiilé  à  donner  des  indttlgenees,  et 
d'alfaiblir  [>ai  là  la  satlslaction  da  sacrement 
de  pénitente  (i).» 

\  sur  quoi  je  fonde  la  nécessité  de 
faire  pénili  nce,  nonobstant  les  indulg -nces 
du  Jubilé  ;  parce  que  le  trésor  de  l'Eglise  n'é- 
tant composé  (pie  des  mérites  surabondants 
de  Jésus-Christ  par  les  douleurs  intlnies  du 
.sa  passion,  il  ne  nous  sera  jamais  oommn- 
nicpii'  qnr  par  !.i  i>art que  nont  y  prsndrQne 
en  faisant  nénilence. 

ToutefmSt  ee  n'est  pas  faire  une  pénitence 
sufti-nnte  que  de  jeûner,  de  t  rier,  et  de 
faire  seulement  ce  qui  est  marqué  dans  la 
balle,  pour  gagner  rindolgenoe  du  Jubilé, 
^•>'>  y  (jouter  ce  que  le  confesseur  impoae 
uva  il  1  al)SolulioM  :  et  en  voici  les  raisons  : 

Premièrement ,  la  bulle  n'accorde  l'indul- 
genoe  pléuière  qu'à  ceut  qui  seroru  coufas^ 
sés  eC  qui  auront  oommnnfé,  etnfesnê  m  a»> 
er»  «wmmmt'em  tffketiê.  KUe  exige  don» 

(1)  Tetani  Poniiflces  ae  aimia  Indalgenilarafli 

largitalo  clavt-s  Ëer!<v<-i:f  eniitemnintnr,  etpœiiitftt- 
lialis  sati&faclio  etici  velur(/L«<eiwii,C«ii«i'.,ean.ei}. 
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au  on  reçoive  le  sacrement  de  ia  péniteucv.  qui  retiiel  la  coulpe  du  péché.  L'effet  du  Ju- 
if, le  sacrement  de  la  pénitence  renferme  bilé  n'est  pas  de  rendre  la  fie  spirituelle  de 
trois  parties  :  deux  qui  <;onl  ossenticllos,  sn-  la  grAce  à  ceux  qui  sont,  par  !e  [»éché,  dans 
▼oir,  la  contrition  et  la  confession  ;  la  Iroi-  un  état  de  mort;  mais  seulement  de  perlec- 
sièine,  qui  n'est  qu'intégrante  el  pour  la  per-  .  tionner  une  vie  déjà  sainte,  par  de  nouveaux 
fection  du  sacrement,  qui  est  la  satisfaction,  degrés  de  sanctification  en  ceux  qui  sont  d(^jà 
Sans  la  contrition  et  la  confession,  il  n'y  a  ressuscités  spirituellement  parla  grAoo  d'une 
point  de  sacrement,  p-irce  que  les  parties  es-  sincère  conversion, 
ieotielles  n'y  sont  |>oiot:  sans  la  satisfaction  Nos  indulgences  ne  signitiont  rieu  autre 
duement  accomplie,  le  sacrement  y  est  bien;  i^iose  qu'une  pure  bonté  en  Dieu,  qui  le  porte 
mats  il  vc<U>  in('omi*l(>t  au  (l»'fatit  destpar-  h  remettre  libL'ml'^ment'aux  (•r'-rticur^  repen- 
tie inti'^jrante,  el  n'a  pas  toute  son  intégrité,  tants  et  contnls  toutes  IfS  [(Ouies  dunt  ils 
N  est  donc  nécessaire  que  celte  satisfaction,  étaient  redevables  h  sa  justice.  Mais  one 
appelée  communément  In  pénitence,  soit  im-  honlé  si  libérale,  toujours  gratuite,  n't  ^t  jn* 
posée,  et  accei>lée  par  le  pt^nilent,  pour  que  pour  ceux  qui  sont  encore  ses  ennemis  par 
le  sacrement  soit  entier,  tel  que  1  Eglise  le  le  péché.  Puis  donc  que  les  indulgences  ne 
demande,  afin  de  gagner  l'indulgence;  et  sont  que  des  augmentations  de  la  grâce,  elles 
eonséquemment  il  est  nécessairetjue  les  con-  la  supposent  déjà  infuse  dans  l'âme  de  ceux 
fesseurs  imposent  des  pénitences.  quidésircnl  h  s  gafiticr.  Oininif  elles  ne  sont 
Déplus,  le  sacrement  de  U  pénitence  ne  accordées  que  pour  remettrelesconséquemes 
fttstffle  le  pécheur  qu'autant  qinl  est  repen-  du  péché,  elles  le  supposent  eonséquenuMOt 
tant  <A  contrit.  Or,  la  contrition  renferme  d»;jà  remis  et  pardonné  par  la  pénitenee. 
essentiellement  la  volonté  de  satisfaire  à  la  Dieu  ne  remet  point  les  peines  temporelles, 
)astiee  divine,  et  par  conséquent  elle  suiw  tant  que  la  peine  éternelle  subsiste  encore 
pose  et  requiert  cftle  satisfaction.  (lui  est  la  avec  la  coulpe  du  péi  lu'.  i|  fnni  donc  être  en 
troisième  partie  du  sacrement.  Puis  donc  que  état  de  grAce,  exonj|it  dt;  tout  péché  mortel, 
sans  la  contrition  il  n'y  a  point  de  pénitence  et  même  de  toute  allection  au  péehé,  pour 
véritable,  il  n'y  a  point  aussi  de  pénitenee  gagner  les  indulgences  du  Jubilé, 
véritable  sans  cette  satisfaction.  Il  faut  donc  ,  Je  dis  plus,  il  est  même  très-avantageux 
que  le  confesseur  l'impose,  cette  satisfaction,  d'être  en  ce  bienheureux  état  «le  la  grâce, 
puisque  c'est  à  lui  seul  qu'il  appartient  de  pour  faire  mieux  et  plus  utilement  les  œu* 
eonferer  et  de  Ikire  le  sacrement  (i).  vres  de  piété  qui  sont  ordonnées  dans  la 
Secondemejit,  il  est  nécessaire  que  les  con-  bulle,  comme  sont  li  s  t)ri^r('>,  !•  ^  j.-rtnea, 
fesseurs  im(H)sent  des  péoitences,  parce  que  les  aumc'uies  et  la  visite  aes  église»,  appelées 
sans  cela  le  Jubilé  serait  ouilns  un  profit  spi-  communément  lei  Stations  du  jubUé:  f>arce 
rituel  qu'un  dommage  considérable,  en  nous 
faisant  perdre  l(!s  grandi  avantages  que  nous 
retirons  de  ces  morlilleations  aalntaires, 

Îuand  nous  les  unissMiis  aux  souffrances  de 
ésus-Clirist  pour  honorer  ce  qu  il  a  enduré 
pour  nous. 

Troisièmement,  c'est  une  nécessité,  parce 
qne  l'intention  de  l'Eglise,  en  nous  accordant 
un Ittbilé,  est  (je  renouveler  en  nous  resfirit 
de  la  pénitence  des  premiers  liUèles ,  loin  de 
vouloir  le  détruire  ;  et  il  est  en  effet  bien 
juste  'in'il  y  fii(  quelque  proportion  entre  le 
grand  bien  qu  elle  nous  urésuQle,  et  les  bon- 
nes œuvres  qui  nous  les  fiNOnt  BOériler. 


qu'étant  alors  plus  ni,'réableî>  à  Dieu .  elles 
seront  aussi  plus  inéridiires  |[>our  nous  ob- 
tenir celte  grande  iii  lulgence;  et  pour  cela 
il  sera  très-salutaire  de  oommeooer  par 
une  bonne  confession. 

Mais  j'ai  seulement  dit  <nw  Cela  sera  très- 
avantageux,  et  non  pas  aMolameat  néces- 
saire; en  sorte  que  sans  cela  tout  ee  qu'on 
aurait  fait  en  état  de  péclié  niorttl  ne  servi- 
rait de  rien.  Autre  chose  est  de  ce  qui  serait 
mieux  et  plus  i^arfait,  et  autre  chose  de  ce 
qui  e'^t  d'une  absolue  nécessité.  Or,  s'il  fallait 
être  en  élal  de  gr.li  e  pour  taire  utileuienl 

  les  stations  et  autres  boonea  cenvrea  dn  Jo- 

L'indulgence  du  Jubilé  ne  produit  pas  on    bilé,  ceux  qui  vont  à  Rome  pour  le  gagner 


tous  les  mômes  etTots  :  elle  est  donnée  selon 
la  mesure  de  ce  que  l'on  fait  pour  s'en  ren- 
dre digne  ;  plus  grande  pour  ceux  qui  s'y 
disposent  avec  plus  de  ferveur.  Voiià  les 

raisons  pour  lesquelles  les  contoseurs  doi- 
vent imposer  des  pénitences  particulières. 


devraient  nécessairement  se  mellre  en  bon 
étal  avant  que  de  commencer  leur  voyage, 
et  s'jr  maintenir  pendant  toute  la  roule  ; 
finile  de  qanA  tontes  leors  fttignea  el  leurs 

dépenses  ne  leur  raient  d'aucune  utilité, 
ce  qui  est  contre  toute  sorte  d'usage,  et  à  ce 


les  pratiques  de  mortitleation  que  Î'R*    prix,  peu  de  personnes  gagneraienîie  Jubilé 


^lae  prescrit  dans  la  bulle  du  Jubilé." 

C'est  uuenécessilé  indispensable  d'être  en 
état  de  pêÊm  pour  gagner  l'indulgence  du 
Jubilé;  parce  que  le  Jubilé  n'est  |»as  inMitué 
pour  remettre  les  péchés,  c»  la  n'appartient 
qu'au  sacrement  de  la  pénitence  :  il  nous 
est  seulement  accordé  pour  remettre  les 
peines  temporelles  qui  leur  sont  due^  et  qui 
restent  à  expier.  a|iiès  le  changenienl  de  la 
peine  éternelle  par  le  bienfait  de  l'absolution 


(I)  V«e.lliiuai«Ui, 


V  de  aeirs  Uiiroéaelisn. 


Il  suffit  donc  de  faire,  dans  un  esprit  de 
pénitence,  toutes  ces  bonnes  œuvres,  en  vue 
de  l'indulgence  à  laquelle  on  ae  prépare,  de 
concevoir  dès  lors  une  vraie  douleur  de  ses 
fautes,  et  de  former  une  ferme  résolution  de 
ne  j)lus  pécher,  alin  qu'au  bout  du  terme  que 
riîglise  a  marqué  pour  le  temps  que  doit 
durer  le  Jubilé,  on  soit  en  éwt  oe  grâce 
quand  on  fait  la  dernière  des  bonnes  œuvres 
orescrites,  qui  est  la  sainte  communion.  €es 
bonnes  œuvres,  faites  en  état  de  pécbé  mortel, 
ne  jusUfient  pas,  à  la  vérité,  le  pécbear,nwia 


Digitized  by  Google 


m  m 

elles  le  dUi.Diont  à  la  grftce  de  la  jiiîîtiflcation, 
et  lui  font  ga^^tier  riiidulgeuce.  C  est  lusen- 
Ûmeiit  coniiimn  des  ihéoiogifns. 
Quatre  principaux  obstacle.*!  < mp^^chcnt  la 

Sluparl  des  chrétiens  de  gagner  l'iudulgcncti 
u  luMlé.  Lê  premier  obstacle  est  ie  peu  de 
foi  que  bien  ms  gens  ont  à  ces  saintes  in- 
<lulg<'ncL's,  et  au  pouvoir  que  Jésus-Christ  ■ 
donné  à  son  Eglise  de  les  (Jisf>en.sei  uu\  fiiiè- 
les.  Aiu^f  ie  vrai  moyen  de  lever  cet  obsta- 
cle, poar  remédier  à  ce  peu  de  foi ,  qui  aenl 
I  fi'  -  '  ,ie  d(«  Luther  et  de  Calvin,  est  de  croire 
'Jcnueujeiit,  comme  une  vérité  certaine  et 
très-constante,  fondée  tur  la  parole  inlailli- 
ble  (lu  S'iiivour  et  sur  la  con<luite  que  saint 
Paul  a  lenuti  envers  l'incestueux  de  Coiia- 
Ihe,  .que  l'Eglise  a  ce  pouvoir  ;  que  Jésus- 
Christ  l'a  promis  à  ses  apôtres,  en  leur  di- 
sant :  Tout  et  qui  ve«M  éOUm  sur  la  tnre 
sera  ilélié  dints  le  ciel  {V,  ;  que  ri.-la  a  été  dé- 
cidé ea  plusieurs  conciles,  et  que  la  plus  an- 
cienne Irtditioii  y  est  formelle  ^2). 

Le  second  obstacle  qui  empêche  tant  de 
chrétiens  degagner  cette  indulgence  est  le  peu 
d*emr>ra$sement  qu'ils  en  ont,  l'indifférence 
avec  laquelle  ils  s'y  portent, et  le  |m  ii  d'ardeur 
qu'ils  ca  fout  paraître,  lors  même  qu'ils  eu 
connaissent  le  pouvoir  dans  l'Eglise.  Le 
remède  à  cette  indolence  est  donc  de  penser 
sérieusement  aux  tourments  horribles  que 
sans  cela  nous  aurons  à  soufîrir  aiu  ès  la  lunrl, 

fmr  expier  lespeines temporelles  qui  restent 
subir  aprèe  la  rémission  de  la  eonipe  da 
péché  et  de  la  peine  éternelle  qui  lui  était 
due  ;  ces  peines  temporelles  qu'il  nous  est 
aiyourd'hai  si  fiteile  de  ratjheter  imr  l'appli- 
cation, que  l'Eglise  offre  de  nous  faire,  des 
mérites  suraboudauls  de  Jésus-Christ,  de  la 
sainte  Vierge  et  des  saints. 

Le  troisième  obstacle  est  l'amour  excessif 
qu'ont  les  mondains  pour  les  plaisirs  seosi- 
bles,  et  l'étraiigt!  éloi^iieiiii'iit  rjn'ils  i ini  |iniii' 
tous  lesexercices  de  la  pénitence  cliréluenne. 
Le  plus  effiince  moyen  de  les  exdterde  ee 
fatal  assoupissement  est  donc  de  se  convain- 
cre une  bonne  foii»  que  Dieu  a  tellement  at- 
taché la  rémission  de  ces  peines  temporelles 
aux  pratiques  de  celte  l  énitencc  ici-bas  pour 
mériter  de  gagner  cetic  fameusu  indulgt-iiee, 
que  sans  elle  ils  seront  obligés  de  les  ex[)i(-r, 
après  la  mort,  d'une  iaooaiaoomparablement 
et  plus  rigoureuse  et  plus  kwgne. 

Kuliu  le  (luali  ième  obstacle  est  la  précipi- 
tatiou  avec  laquelle  ils  exécutent,  pour  ga- 
gner cette  indalgenee,  tout  eo  que  la  bulle 
ordonne  de  prières  et  autre??  devoirs  de  piété. 
Ou  prie  sans  attention,  et  sHulemeiu  du  bout 
des  lèvres;  en  sorte  que  le  cceor  j  a  très-peu 
de  part  ou  point  du  tout.  Ou  jertrie  le  plus 
légèruuit'Ul  al  le  inoins  que  l'on  peut,  uni- 
quement parce  que  labulle  y  oblige,  sans  au- 
cun sentiment  de  pénitence  et  de  componc- 
tion. On  fait  quelques  aumônes  ;  mais,  hélas  I 
Quelles  aumônes  !  aumônes  le  plus  souvent 
roreéeset  è  oontre-cœur;  parce  qu'on  u'aau- 

(  I  )  Qii.i>oiinqiie  Roiverills  sii|i<>r  tenwi»  enml 
lata  ei  io  cœlo  {Maiih.  tsm,  18). 
f  «f  .  «tap.  V. 
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euii  sujet,  pas  même  apparent,  de  s'en  dis- 
penser :  aumônes  iofiolment  au-dessons  de 
ee  que  l'on  pourrait  dire  sans  alneommoder, 

pour  peu  que  l'on  voulût  retrancher  mille 
ioUes  dépenses  ;  parce  que  l'on  qualifie  de 
nécessite  et  de  boMiiloe  qui  n'est  que  vanité, 
qu'ambition, que  sensualité,  et  que,  dans  les 
excès  mêmes  de  la  mondanité  la  plus  criante, 
ou  ne  reconnaît  jamais  de  superflu. 

On  visite  des  étslises;  mais  conunent  les 
vifite-t-OD  ?  Dans  une  immortifloation  géné- 
rale de  tous  .ses  sens,  dair^  un  esfiril  tout 
dissipé,  avec- desyeux  égarés  cà  et  là.  sans  le 
moindre  recueillemeiil  intérieur,  comme  si 
l'on  allait  à  la  promenade  ou  renth  e  des  vi- 
sites profanes  et  mondaines.  Quelle  ap[)arence 
degagner  les  indulgences  du  Jubilé  avec  des 
disfjositions  si  peu  dévotes,  je  dis  même  si 
peu  chrétiennes  T  Pour  éviter  ce  dernier 
écueil,  il  faut  donc  demander^  Dieu  par  d'ins- 
tautes  prières  qu'illui  plaise  de  préparer  nos 
eoBurs  «t  de  les  pénétrer  des  Justes  tentl- 
raents  d'une  contrition  parfaite.  Il  faut  le 
conjurerde  nous  dessiller  (es  yeux,  pour  voir 
les  illusions  do  notre  amour-propre,  elle  daa» 
ger,  où  le  |)écbén<iusa  missi  longtemps, d'une 
élernelle  réprobation;  de  uou*  laire  eûui- 
}>reudre  une  bonne  fois  la  vanité  des  biensde 
la  terre,  l'exceUence  au  contraire  des  biensdu 
ciel  que iH>ns courons  inc^samment  risque  de 
jterdre,  et  conséquemment  l'extrôme  iutér(''t 
de  tout  entreprendre  avec  le  secours  des  grâ- 
ces qu'il  présente  en  ce  saint  temps  pour  les 
mériter.  En  un  mot, iliautle  presser  parties 
vcBux  tedoublés,pard'amoureuses  instances, 
par  de  l'réqueiUes  maissaintes  iiu|>ortunités,' 
de  nous  aider  à  faire  une  aciion  h  bujuelle  sa 
rrovidence  a  peut-être  attaclié  notre  salut; 
et  dont  plusieurs  d'entre  nous  ne  trouveront 
plus  l'occasioa  favorable.  Voilà  les  vrais 
moyens  de  vaincre  les  obatadesqui  empé* 
r  I .  nt  tant  de  chrétieDS de gMoeir  niidulgenoe 
du  Jubilé  (1). 

Quoiqu'il. n'y  ait  point  de  marques  abao- 
luiiient  certaines  et  infaillibles  qu'un  chri''- 
tien  a  eu  le  bonheur  de  gagner  I  indulgence 
du  Jubilé,  il  y  en  aeependent  plusieurs  que 
l"(jii  jiput  reganler  comme  des  assurances 
morales  et  Lieu  l'ondées.  La  première  marque 
est  quand  on  voit  dans  un  cluétien  un  chan- 
gement évident  dans  sa  conduite,  et  une  vie 
plus  réglée  après  le  tempe  du  JoMIé  ;  lorsque, 
par  sa  tidélité  à  la  grAce  et  aux  ri  'HiPsses 
qu'il  a  faites  à  Dieu  en  se  convet  liAsaut,  il 
a  rompu  tous  les  liens  qui  le  retenaient 
comme  en  page  dans  le  cnine;  qu'il  ne  fré- 
uueiue  pluit  les  personnes  dont  la  société 
«téit  pour  le  prochain  un  si|}et  de  scandale, 
eommepour  lui-même  une  occasion  de  rhule, 
et  qu'à  le  voir  agir,  converser,  négocier,  trai- 
ter d'affiiires  dans  le  commerce  de  la  vie,  on 
remarque  en  lui  plus  de  droiture  dans  se» 
négociations,  plus  de  charité  envers  le  pro- 
ctiain,  plus  de  retenue   dans  ses  discOUrS,et 

qu'il  parait  un  homme  tout  chaulé. 
La  seconde  marque  qu*uti  chrétien  a  gagné 

(1)  Voy.  cba|>.  SI,  ce  que  Uil  ttoui^loiie  à  ce 


lis  MSULGOIGn. 


Digitized  by  Google 


m  JOB  Hcno 

rindulgence  du  Jubilé,  esl  qnand  il  restitu» 

(^'jiiitahlf'iieiit  tous  les  IjU'ms  qu'il  a  u«;nrpés, 
ou  mai  acquis;  et  que,  dans  cette  insatiable 
cupidité  dus  bions  terr«*tret*  si  naturelle  à 
la  i'iM  ,Tt  (i.'s  liommes,  il  nMionce  h  tous  les 
(  itiiiiuLices  usuraires  dout  se  serveut  pres- 
que totis  OMii  qui  ont  rintenttoo  de  devenir 

I  i(  l)t->. 

La  Iruisième  marque  est  quand  il  étouffe 
tous  1m  re«teiitimenls  de  son  cœur,  pour 
pardonner  h  ses  ennemis,  loin  do  s'en  venger, 
dâtis  Cille  [»ensée  chrétienne  que  Dieu  s'est 
absolument  réservé  lu  vnn;^eance  ;  et  que, 
bien  éloigné  de  vouloir  leur  rendre  le  mal 
pour  le  mal,  il  profile  de  toutes  les  occasions 
de  leur  faire  tout  le  bien  ipii  est  m  su  pn'i- 
voir.  La  restitution  dM  hi^oà  d'autrui  la 
récunciliation  dos  cœurs  sont  les  msrfpies 
les  plus  sûres  et  les  moins  «'quivoqnes <rmi(.' 
vraie  coiiversiûo.  C'est  commo  la  pierre  de 
touche  par  où  Von  peut  connaître  la  sincé- 

rik'. 

GltaquB  cbrétÏQU  dans  sod  parlicuiier  peut 
•voir  cette  assurance  morale  d'avoir  bien 

fait  son  Jubilé,  Im^qu'il  se  sent  autant  d'hor- 
reur pour  le  péuhé  qu'il  i'avait  aimé  jus- 
qu'alors ;  qu'il  se  fait  toutes  les  violences  né- 

L('ss,iirc>«  piMir  v.iini  ro  ses  mauvniç>>s  |);i!)iin- 
des,  pour  ôlre  plus  modéré  dans  sa  colère, 
plus  chaste  en  ses  ni«nrs,  plus  sobre  en  ses 
ri'pns,  plus  modfstp  en  ses  entretiens,  plus 
li  t  iiu  et  plus  léatrve  dans  ses  paroles;  on 
un  mot,  pniS  dévot  envers  Dieu.  |  lu»  chari- 
tablr  envers  le  procîuiin.  plu?»  .st'\ ôie  ;i  lui- 
OJèiue,  plus  ciuct  u  remplu  tous  les  devoirs 
d*un  chrétien  pariiil.  Voilà  à  quoi  i'onpeut 
connnttre  si  l'oo  a^  rsctt  toutes  iaa  gràoes  du 
Juiitlé. 

Je  trouve  deui  awlw  de  motifs  très-puis- 

5atiU  qui  nous  engagent  à  loul  s/n  rilit  i  au 
biiiilu:ur  de  gagner  l'indulgence  du  ûaml  Ju- 
llilé.  Les  uns  sont  des  motifs  généraux,  qui 
regardent  le  bien  universel  de  l'i^liso,  auquel 
nous  avons  tous  un  intérêt  commun.  Les  au- 
tres sonl  (it's  nuitif>  p.uliculiers,  qui  nous 
sont  perâOfiuels  parcu  qu'ils  n'ont  pour  ob- 
jet quenotre  propre  salut.  Je  m'explique. 

Le  pi  finit  I  «les  motifs  généraux  est  la  gluiro 
de  JDieu;  ei  n«nis  ne  pouvons  le  gloritier 
davanta^jr  qu\'n  prcnani,  avec  le  secours  de 
SA  grâce,  le>.  [flus  Mirs  luoyens  ite  If  |)Ossi'der 
au  plus  lOt  dans  le  i»éjour  dc$  bienheureux 
>}Ottrrf  adorer  élemellement.  Or,  c^  moyens 
sont  (l*iilj|i'nir  par  l'oflicarc  (|f<;  inrlulgences 
la  réiiit^^ioii  des  peines  qui  nous  restent  à 
soulfrir  après  la  mort,  et  qui  retsrderaient 
notic  irlici!i'.  r/rst  rtnnr  rendre  uloirr  àl>iru 
quu  de  U'iuoioni'i  un  tiès-flixitnl  dcsir  d((  le 
voir  face  à  face  avec  ies  saints,  eu  accélérant 
notic  bt'atihulf  par  rapidicaÎMh  ]  >  mérites 
.sur.iiiuiidaiil!»  do  Jcsns-dlirist.  La  cuidien,  au 
contraire,  ferait  ligure  a  Dieu  s'il  était  indil^ 
férenl  de  le  vo  r  nu  pins  lot  dans  l'éclat  de  sa 
}-loiro;  el  le  peu  il  ardeur  il  gagucr  lus  par- 
dons que  ru^lis  -  nous  offre  serait  une  évi- 
dente uiarque  de  celle  crimiiielle  indillVrence. 
Comme  les  indulgences  ;  bré^<  iil  au  moins 
lei.  peiues  du  purgatoire,  si  elli's  n  on  dis- 
poo«eut  pas  enuèremeul,  elles  avaocentausii 


Mini  joft  m 

d'autant  notre  bonheur.  C'est  aimer  Dieu 
que  de  chf>rr!ioi  l*^'s  mnypn«î  dejouir  sans  re- 
tardemeiil  de  sa  vision  intuilivo,  et  coii.<iô- 
quemmenl  d'avoir  un  saint  empressement  à 
gagner  ces  indulgoncr'jquidoivenl  avancerco 
boidieur.  Quand  nous  aurons  essayé  de  nous 
puritier  par  de  dignes  fruits  de  pénitence  ,  il 
nous  restera  eneoro  un  assez  crrand  norabie 
de  fragilités  à  expier,  eu  égaid  a  la  manière 
irapariaitc  et  peu  fervente  do  nous  acquitter 
do  ces  grands  devoirs,  loin  de  pouvoir  sans 
imprudence  négliger  ce  qui  peut  en  réparer 
la  faule.  Voilà  le  premier  inolif  qui  nouseit* 
gagea  profiterd'une  occasion  si  belle. 

Le  second  dos  motifs  généraux  ^st  le  zèle 
avec  lequel  nous  devons  nous  intéresser  è 
la  proj  agalion  de  la  foi,  au  triom(>he  de  la 
vérité.sur  les  partisans  de  Terreur,  à  la  paix 
de  l'Eglise,  à  ta  cli.n  itt''  nnituellequi  «ioil  n*- 
guer  eutre  tous  les  fidôleSf  à  la  concorde 
parfiûte  entre  lesprinoes  cbrétiras;  puisque 
(0  <md  les  lir.jnds  biens  qm-  !'î','Iis.'  n-i;!^ 
inspire  de  deiDander  ioslammenl  à  Dieu 
en  nous  accordant  un  Jubilé.  Comme  le  Sei- 
gneur le  plus  «oiivfnt  n'est  oir-nsi'-  qur-  par 
les  troubles  dout  1  Eglise  ri  l'Ltat  sont  agites, 
il  trouve  an  contraire  de  grands  sujets  de  sa 
gloire  accidenlelledansraiuî.'thie  (mnqnillil-l 
de  l'un  et  de  l'autre,  je  veux  diro,  io(»que, 
par  une  juste  subordination  dans  un  esprit 
de  christianisme,  les  ftflMos écoutent  l'Eglise 
comme  JésusChrist  le  commande,  soitqu'olle 
décide  dans  les  matières  dogmatiques,  soit 
qu'elle  leult""  ce  qui  «•or^corn»'  !a  d)<^ri|»linB 
pour  la  cuuduile  des  niuiui».  Dieu  esl  glorifié 
lonquelMS«|{els  sont  soumis  àleanprinoes 
comme  aux  puissances  légitimes  qui  sont 
établies  pai  Dieu, et  que  tous  les  oœuis  suiit 
unis  par  le  lien  de  la  charilé.  8i  ttnis  les 
rhrétiens  élaient, comme  ils  le  tloi vi  ut  ôtro, 
dans  ces  saniles  dispositions,  Dieu  serait 
bientôt  glorifié,  servi,  aimé  et  adoré  partout. 
Tous  ces  nobles  molifs  sont  donc  bien  puis* 
sanis  pour  nous  encourager  à  sacrilier  tout 
su  bonheur  de  ga;^^ner  celte  grande  indul-  • 
gence,  dans  l'iuU  rél  commun  que  nous  de- 
vons prcmJre  au  bien  de  l'Eglise  universelle. 

\.r^  nitdifs  partieuliors  (jui  nous  y  vu^a- 
gent  encore  soni  les  grands  avantages  qui 
nous  en  reviennent  à  noos-roômes,  et  pour 
le  temps  et  pour  l'éternité.  Pour  le  It  ni|)S, 
parce  que,  si  nous  sommes  affligés  de  tant  de 
calamités  diverses,  c'est  parce  que  nous  pé- 
chonscl  <ii  nous  ne  Ulclions  d'apaiser  sa 
juste  colère,  nous  ne  verrons  jamais  la  Un 
de  nos  malheurs,  il  but  mettre  fin  ft  nos 
df^'^onlres.  pour  que  Dieu  cess<  de  non»  pu- 
nir, et  uou!>  désarmerons  sou  bras  vendeur 
en  nous  converlissant  :  voilh  iponr  les  bivns 
de  celle  vie.  >î.ii>  prnr  <■  n\  do  la  vie  fu- 
ture, quel  nouveau  motil  d  intérêt  1  Unobré- 
tien  qui  a  gaKué  son  Jubilé  est  un  homme 

iTussi  .piilie  d'"  tout  envers  Dtrn  que  s'il 
n  eui  j<un.ii>  [  et  hé.  Il  (!st  uni  à  Jesus-Ciirisl 
commi'  un  nuMMbic  vivant  à  son  ehef,  tout 
transformé  en  lui  par  la  sninle  communion, 
et  aussi  puritiéde  toutes  !»es  anciennes  souil- 
lures qu'une  Ame  qui,  sortant  du  purga- 
toire, est  en  étal  d'aller  au  ciel  prendre  pui- 
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imissanis  i 

Venez  doocipeadaul(|u*il  est  encore  temps  ; 
•SMt  à  la  iouree  de  cet  eaux  vives  et  rafraî- 
chissantes, vous  tous  qui  (irez  soif  [Isa. 
et  qui  été»  altérât,  La  grâce  vous  appelle , 
poor  venir  aeAe/«r  mmi  argent  et  tam  aucun 
échange  le  vin  et  le  lait  (|ui  en  "dé*  oulent, 
c'est-à-dire  i<i  force  et  la  douceur.  Eh  l  pour 
des  biens  fragiles    trompears,  pour  un  vil 
intérêt,  pour  dos  plaisirs  si  routis,  ne  per- 
dez pua  luccasion  de  rentrer  en  grâce  avec 
TOire  Dieu  Peut-être  ne  la  relrouverei-vous 
jamais.  Kh  !  (jui  de  nous  oserait  se  pmtn»  lire 
de  vivre  jusqu  à  to  (|ue  la  divine  miséricorde 
nous  envoie  un  autre  Jubilé?  SkMmmes-iious 
sûrs  d'ôlre  en  vie  .seulement  dans  une  heure? 
et  si  {Rom.  ii,  4)  vous  méprisez  les  richesses 
de  sa  clémence,  n'appréhendez  -  vous  pas 
[Joan.  Tiii,  2V)  de  mourir  dans  votre  phhé , 
comme  il  en  menace  les  pécheurs  e'idurcis? 

Détournez  ces  malheurs,  ô  mon  Dieu  ,  et 
faites  que  tous  les  chrétiens,  dociles  à  mes 
raisons,  autant  que  sensibles  à  vos  boutés  et 
à  leurs  plus  rlicrs  intérêts,  profitent  de  celte 
aœoistie  générale  que  vous  voulez  bien  leur 
offrir  encre,  pent-lire  pour  la  dernière  fois. 
Nous  vous  en  conjurons  par  les  mérites  infi- 
iiia  de  iésua-Chnsl,  aliu  <iue  tant  de  ^lo- 
rieo»  Iravaiti  ne  restent  pas  infructueux  (1). 
Noiis  vous  conjurons  par  vous-même  et  par 
celte  tendresse  «ic  ceeurqui  vous  a  fait  ap- 
peler par  exbellenoe  (//  Cer.  i)  k  Père  des 
misér'n  ordt's  ft  le  Dieu  dr  toute  consolation. 
No  vous  lasse/  noint  de  pardonner,  jusqu'à 
ee  que  nous  allions  tous  régner  avec  voua 
en  ce  séjour  hit  iihcurt  tix,  où  vous  f.iites 
pour  1  él<;niilc  lu  li  licit»-  dt;^  saiiils.  Aoiou. 

Après  ces  réilcxioiis  gcuérales  du  P.  Da* 
iiiel  ,  abordons  les  ditlicnités  pratirpies. 
Alçr  Bouvier  sera  le  plus  souvent  notre 
guide. 

9  I.  De  la  procession  H'ouveriare. 


JT'B  830 

I.i  I  <iiifi".Ni>)!i  relalivi'iiit'iil  Jiihilé. 


Dans  une  grande  (lartic  des  hiilh-s,  «utre- 
lofs  surtout,  une  nrocession  él.Tii  prescrite 
pour  l'ouvertuie  du  Jubilé  :  elle  a  toujours 
lieu  à  Kume. Coiumelcs  Souverains  Pontifes 
se  servent  de  termes  iropératils,  cjuand  ils 
la  prescrivent,  on  convient  qu'un  év.-que 
qui  ne  i'ordouueraii  pas  dans  sou  diocèse» 
OU  un  ««ré  qui  omettrait  de  la  fiiire,  pèche- 
mit  mortellement  (2).  Toutefois  les  bulles 
étant  dans  la  forme  di^onctive,  et  laissant 
l*option  entre  assister  à  la  procession  et  vi* 

Siter  une  ou  plusieurs  égli>.t'^,  les  fidèli-s 
peuvent  suivio  la  procession,  ou  aller  direc- 
tement à  réglise  ou  aui  églises  vers  les- 
quelles la  |)rocession  est  dirigée  :  de  Tune 
ou  de  l'autre  manière,  cela  leur  coniplora 
j)onr  un  jour  de  .stations,  |>ourvu  que,  dans 
le  dernier  cas,  ils  visitent  tontes  les  églises 
désignées,  avec  rinleiition  do  faire  les  sta- 
tions (S).  (Mgr  Bouvier.) 

( i)  TanUis  labor  non     esssos.  Ex  Prosa  defnnei. 

(i)  Ferra  ris,  an  imi  Jubilé,  .irl.  «"i,  n. 
(5)  Voici  (oiimu'iil,  à  Paris,  till*.-  miM  rl  ire  t-iail 
||nsi»ile  : 

)«e  $aiiic<li,  ii  uun,  lu  iuUik'  «era  oaverl 


Il  t  int  se  reporter  à  ce  que  nous  a«ûOi 
du  ci-dessus  (XI'  chapitre  de  notre  Introdoo- 

tion)  de  la  confession  r<'(iuise  pour  gagner 
j  indulgence  pléuière.  D'après  le  lécn  l  de 
la  congrégation  des  Indulgences,  et  l'appro- 
bation qu'y  doniKi  Clément  XIII,  on  lioil 
conclure  tpje  la  c<>ntessiou  est  prescrite  par 
la  clause  Rite  ronfessis,  comme  luie  œuvre 
essenlielle  au  Jubilé,  et  dés  lors  néce-saire 
pour  ceux  môme  qui  n'auraient  (pie  des  fau- 
tes vénielles  h  se  reprocher. 

CefHmdanl  Collet  ^IJ,  Ferraris  et  le  com- 
mun des  théologiens,  qui  oui  écrit  depuis  le 
d'  cret  de  la  congrégation,  supposent  que  la 
conlessiou  peut  n'ôlre _pas  prescrite  comme 
œuvre  essentielle  au  Jubilé;  ils  oni  uièmo 
I  air  de  dîi  '  «ju'rir  iinairement  elle  ne  l'est 
pas  de  la  sorte  :  d'où  ils  concluent  qu'elle 
n  est  point  nécessaire  pour  ceux  qui  n'ont 
que  des  péchés  véniels,  moins  que  la  bulle 
ne  le  dise  expressémeul.  Mais  Beiu)tt  XIV, 
a  qui  nulle  question  théologique  n'était 
étrangère,  leva  la  difficulté  par  sa  bulle  Con- 
rocatis,  du  25  novembre  t749,  en  déclara  it 
(n*  kê)  que,  pour  l'effet  du  Jubilé,  la  «onfes- 
sion  sacrflmenlelle  était  une  n»uvre  prescrite, 
môtuc  à  l'égard  de  ceux  qui  ne  seraient  cou- 
|)ables  que  de  fautes  véniclliis  (9^.  Léoo  XII 

noire  égliM'  iiioiro|Kiliiaiiii',|Kn-  lhM\uïi  \  .  ni,  erealer. 
Cl  la  messe  du  S.iinl  E>|iril,  avr.'  K ,  oraisons  pour 
le  Pai>c,  que  iioiH  MOUS  pruposous  de  eelébierpMli- 
iicalemmt.  à  neur  liMres  précisas,  ei  ft  Iwnâiia 
MM.  les  eufés,  la  dsifi  ai  las  ITdélts 

la  ville 


Ce  même  jmir,  a  vj.l  li.  in,  s  ,|ti  malin,  midi 
tl  a  >ei.i  lieures  tlu  Mi.r,  ic  Jiibiio  »era  àamuix  par 
le  M>ii  (les  cIocIji  s  (le  loules  le»  cgliws. 

U  diuiaiK  lie,  ^  mars,  dans  lies  ^ises  parois- 
iMes  ce  dans  les  cbapelles  oft  le  Jôbilé  aura  été 
commencé  la  veille,  la  granirmesse  sera  précéUée 
oenijrnine  Vent,  enalor;on  ajoulera  aux  oraisont 
du  jour  relies  Ih-  S:  inri  s;,icio.  el  /'ro  Papa. 

pans  les  paroisses  «le  la  binlietie  et  (hms  les  cha- 
pelles (les  conimunaiili's  ecclt^iaslir|ucs  oti  rrligiea- 
ses,  des  bépitauxct  heapices,  coUéges,  maisons 
«lucaiioBow  ftedéiemioif,  la  iness«  du  Saim  K^prii 
(SI  la  riilirMUie  I-pemiel),  préee.lée  ,le  l  iiMi.ne 
Yeta,  (.redJor.  sera  célébrée  le  premier  des  heiiie 
jo-n  s  H\i  >  p  ir  MM.  les  curés,  supérieurs  ou  pre 
miers  amiM^niers,  i>our  répo4|ue  du  Jubil»'.  On  ajr 


ten  :•  celle  messe  les  oraisons  Pro  Pupu.  Aoféf 
I  Evangile.  M  sera  donné  lecture  du  (Kaposidr  da 
présent  Mandement  rclaiif  au  Jubilé. 

Si  la  rubri(|ue  s'opposail  à  l.i  reléhration  d'une 
iiiesv  voiivc.  on  recileiail  a  la  messe  du  jour  les 
or  iisoi  s  lté  Spiritu  sancio  cl  Pro  Papa. 

Le  iliuianche  îî  mars,  pour  notre  église  nieiro- 
FoHlaine  el  les  paroisses  èe  Hrh,  et  le  dimanclie 
qui  suitra  lejonr  de  rouvcrtnre  du  Jiihilé,  pour  les 
paniisses  de  la  banlieue  el  aiiiie>  el.ildiss«'>menls,  il 
y  aura,  ;t|.re.s  l  ollice  du  soir,  sahl  solennel  du  tres- 
sailli saeieineiil.  Aux  priiîres  prescrites  uar  notre 
ordonnance  ilu  4  oclolne  dernier,  un  ajuutei-a  le 

P.iume  liO  :  Leemi  oasiM  «mm  in  meate»  (au  lundi 
Vé]>rcs),  le  f  Menai  fte  tenum  r««m  ;  i^  Itent 
meut,  tperantem  init,  ctrorai»on  Pro  Vapn.  Apiè» 
b  liénédiclion,  on  cbantera  iroi»  loi»  :  Parce.  Uo~ 
mine,  (i'evrier  I8."»H 


in  I  railé  d»JHbiié,  p.  165. 


Sit 


|ij  Cum  coiif«»&io  sacrauieiiLdlis  in  bec  Jnbihee 


alla»  ab  cf 
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ne  dit  rien  à  ce  suyet.  Nous  ne  crojrons  pas  préparer  leurs  pénitents,  Autant  qu'ils  le 
gu'on  puisse  s'écarter  de  la  règle  éiabUe  par    peuvent,  miis  sans  Texiger  (i). 

lomme  qui  aurait  eu  le  malheur  do 


51' 


th  rt  XIV  (1).  De  \h  il  suit  : 

1*  Que  si  l'on  était  dans  Timpossibilité  de 
99  flonfesser,  si  on  se  eonfessait  à  un  prêtre 

non  ;i|»[irouv/,  si  1  ronfesseur  refusait  l'ab- 
solutioni  même  injustement,  on  ne  pourrait 
gagner  le  lubilé  ;  a  plus  forte  rtîsoD,  on  ne 
le  pourrait  pas,  si  OD  fiisait  une  eonlMon 

sacrilège  (2)  ; 

2"  Qu'on  ne  le  gagnerait  pas  davantage, 
si,  se  faisant  illusion  <i  soi-même,  on  se 
trompait  sur  ses  propres  dispositions,  en 
prenant  pour  une  mie  contrition  ce  qui 

iiY-n  aurait  que  l'apparenco  ;  car  le  Paf>e 


Vil 

retoiuber  dans  quelque  faute  grare  entre  sa 
confession  et  la  dernière  OBurre  prescrite, 

devrait  recourir  tie  noiiv«^r>i!  ?i  îa  grâce  «t- 
cramenteile,  sans  quoi  il  ii  ublieudrait  {>oiiit 
rindul^ence. 

Celui,  au  contraire,  qui,  en  se  confessant 
de  bonne  foi,  oublie  une  faute  mortelle  , 
n'est  pas  obligé  de  retourner  la  confesser 
pour  gagner  Tindulgence;  car,  sa  confession 
ayant  été  sacramentelle,  il  a  tout  à  la  fois  sa- 
criûé  à  l'intf'titioti  du  Souverain  Pontife  et 
opéré  sa  réconciliation  avec  Dieu.  Il  suffira 


Mea         •  ^    *wwiivM«>  l'Eglise  en  temps  convenable,  c  est-a-<Jire 

i~*  '  ^  .  ,  .  ^ADs  sa  prochaine  confession,  s'il  se  con> 
On  convient  néanmoins  que,  malgré  k  *   

clause  Rite  coniritis,  la  contrition  impar- 
faite, qui  justitie  avec  le  sacrement  de  péni- 
tence, est  suffisante  pour  remplir  les  inten- . 
lions  du  Souverain  Pontife  :  c'est  Inea»  en 
effet,  le  sens  naturel  des  termes. 

{Migr  Jhmêtr,) 

D.  Quand  faut-il  faire  etUt  ew^tosleiif  Af- 

ce  nu  commencement,  au  M^ltM,  Ml  A  la /Il 

des  aiivres  présentes  ? 

Jl  ù'j  a  rien  de  commandé,  et,  par  consé- 
qoent  rieD  d'essentiel  à  cet  égard  :  la  seule 
chose  indisp  'i  soi  le  est  qu'on  soit  eu  état  de 
grâce  au  momcal  où  l'on  .termine  les  œuvres 
prescrites,  puisque  e*«à  dans  cet  instant 
q  j'  "'in  InîîTPnce  est  appliquée.  11  serait  |>lus 
avantageux,  sans  doote,  que  toutes  les  œu- 
vres roasêDl  fiiites  en  ém  de  gr;)cc,  et  que 
l'un  commençât  par Ir.  rrnfi-^çsim,.  HunoîtXIV 
y  e&horte  (3j,  et  les  confesseurs  Uoiveat  y 


Jut  so\h  pecciiiià  venîallbns  teneatar,  hoc  lucrari 
abila-uin  vt'lit. 

(1)  Od  trouve  dans  le  Mandement  de  i'arcbevéque 
de  Parts  :  MM.  les  curés  ei  conteMeurs  sont  avertis 

Se,  aer  u  indull  en  date  du  S  décem!>re  Sa 
tofelé  a  éiifné  accorder  k  tou»  le«  fidèles  du  dio- 
cèse? r»:iri^  sont  dans  l'halnUid.'  île  se  (  onli's- 
btiï  louies  les  semaines  ou  tons  le*  qui»»c  jours,  H 
qui  seraient  d'ailleurs  en  éui  de  grftce,  la  faculté  de 
BMcner,  fieiidaM  cec  «mce  ée  temps,  tontes  les  m- 
«iweMet  pMeléfes  iim  peafeal  être  gagnées,  mm 
qu  Ha  soie't)  ')lJi|,'és  «haqoe  fois  éb  rHHMvditr  la 
confession  sdcnuiiculelle. 

Toutefois  cela  n'affaiblit  en  rien  leiic  règle  rappe- 
lée par  l'al»bé  GwiÉoi».  t  Cette  conleMMW  «loit  éira 
faite  dans  te  isnpg  ppetcrit  par  la  inile  :  eeb  re- 
|srae  H»  pensanea  néme  qui,  en  se  confessant 
«ne  Ma  la  aeinalae,  ont  le  priviléite  de  gagner,  sans 
une  iHluvelle  confession,  U)iiles  les  indnkenc  es  <{<■< 
se  reucoatreui  pendant  huit  jours,  i  Le  décret  de  Be- 
noit XIV  eicepie  farwilsaMt^IndUjjenee  de  le- 

A)  L*archevéqiia  de  Parla  a|eaie  :  ' 

Lés  confesseurs  se  sonvicndmnl  qtic  le  Jtibil '•  ne 
supplée  point  dispositions  necessain-s  l  uià  le 
pâiitent  pour  obtenir  en  loul  iiuit-  ii m)  ^  l  i  ri-nîis- 
•îon  de  ses  fautes  p;«r  le  sacrenieni  de  pi'nilente,  et 
qu'ils  doivent  diQerer  le  Jubilé  k  ceux  à  qui  les 
Minies  réglas  ëe  lifjim  ordoiaMal  ite  aaMWdie 
I  abaolutian. 

(S)  Liiif*  «licyefifHf  iBMr  jpraisfilaa,  a.  99. 


ftssse  souTeot,  ou  le  plus  tM  qu'il  pourra 

'  (1)  On  lit  dans  VAmi  4$  U  tM§^  î 
%  Monsieur, 

«  Dma  les  n««  Itt4,  ItW  el1808  tfs  velie  ««t- 

mable  journal,  vous  avez  parlé  d'un  cas  qui  ni\i- 
?ail  pHru  présenter  des  dillicultés  assez  graves 
savoir,  si  lorsque  le  confesseur  a  jngé  à  propos, 
pour  de  graves  raisons,  de  différer  Pabsoiution  à  un 
péotleat  jasqa'SprèB  respiration  da  isaips  du  JuUlé, 
ee  pMieat  poaiait  néanmoins  gagner  l'indaigeBcr. 
▼om  ares  endMraaaé  PaAnaatlve,  et  veos  vous  êtes 
appuyé  snrPantorité  de  ^tgr  rarcLevéque  de  Paris, 
de  Mgr  Bouvier  et  de  plusieurs  grave»  Uu»>logiais 
cités  par  ce  dernier.  Quelque  graves  que  soient  ces 
autorités,  j'ose  cependant  vous  avoMT  qa'eUei  n'a- 
vaient pu  me  porter  à  embrasser  le  senliaMnt 
qu'elles  énoncent,  cl  qui  me  p.irDi«^eni  donner  .'i  la 
bulle  de  Lcun  \ll  line  cxtensirm  dont  cUp  n'est  pas 
susceptible.  Je  sais  que  presrjue  lo  i-.  .  ■  ;i M  ologii'ns 
paraissent  être  contre  moi  ;  niait  celle  opposition  ne 
pourniil-elle  pas  n'être  qu'ap|iarente,  al  aavien- 
drait-aBe  pas  4a  ce  que  l«a  cuoonsunces  ne  sanl 
pas  leaniaMB?  La  plupart  des  Uiéologiens  que  j'ai 
(  oMsuIfés,  et  qui  donnent  des  raisons  de  leurs  opi- 
uious,  t>'a|»puieiu  principalement  sur  les  bulles  tle 
Jubilé  qui  renlennenl  cette  clause  citée  par  Collet  : 

<  QuibwMMnque  tam  laicis  quau  ecdesiasticia...» 

<  ctiaa  In  carcere  aut  captNitnie  eiisiaaiibas,  vil 

I  alla  corporis  infirmitate ,  sev  alio  auoeunque  àm- 
(  pedmemo  deleniU  iu  aliud  prnximum  tempus 

<  prorogaitî  pdsvii.  i  le.  (Cette  r  i -mi  esl  forl  li'Jiiir 
dans  les  t  a»  ou  ceilt*  clause  «àt  Ckpriiiice;  mais  die 
n'a  aucune  autorité  dans  le  cas  contraire,  pMSI|Ba, 
seloQ  BcQOtt  XiV  et  la  raiaoa,  ea  doit  liiaa  se  nr- 
der  deialsonnercfaff  dSRseeaaoHea  de  amllir». 

(  Mais,  dira-t-on,  n'est-i!  r  ronformc  aux  règles 
d'interpréter  les  ImiII(^  dos  Souverains  Pontifes  scbii 
le  sens  qiu'  leur  itonn  ni  la  plujiart  des  tbénlitxiciis 
ei  «les  évéquai?  Cela  est  vrai  si  lesSeaverains  rua- 
llfea  n'ont  pas  suffisamment  exprimé  lear  laiealisn 
contraire.  Or,  c'est  précisément  ce  qui  me  j^rak 
avoir  lien  d  ms  le  cas  proposé  :  j'en  trouve  b  preuve: 
1»  dair-  !  I  uppressioii  de  la  clause  citée  par  Collet: 
i'  dans  la  diversité  de»  drcousUiii^;  car  k&  rai- 
sons qui  engageaient  les  Souverains  Pontifes  à  uc- 
conkr  oeue  grâce  n'exliieel  plas.  Les  ialMUa  dont 

II  ifagHMaasIaart  baHasdialaai  des  JaMéseilraoN 
dinrrires,  qui  ne  durent  ordinairenienl  que  quinze 
jours,  ou  peui-èlre  le  Jubilé  onlitiaire,  qui,  avant 
iSeiioil  \1V.  ue  durait  ciKumunénient  que  deux  mois. 
Or,  on  conçoit  que,  s'il  u'etit  pas  eié  permis  aux 
confcaaaai»  de  proroger  le  Jubile  en  faveur  de  leurs 
pénitents  pour  ksquels  ils  le  jogeaient  nécessaire» 
oeaucoop  de  personnes,  quoique  avec  ane  bonne 
loaid»  awalaat^  pa  proiier de  la  gilse  fal  Isai' 
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commodément,  s'il  n'est  pas  dans  l'usage  de 
se  confesser  souvent  (1).     {Mgr Bouvier.) 

J>.  Ceim  qui  fUit  faire  ta  communion  paseale, 
et  gagner  iê  MUé  à  peu  prie  ému  le  même 
temps,  ê$$4l  êèUgi  49  M  CM/hMNT  ésw 

fois  f 

Nous  n'avons  trouvé  celle  question  traitée 
nulle  part  ;  mai^  nous  peiuKius  qu'une  seule 
confession  suffit,  si  elle  est  ftil»  «H  tim  do 
car  la  confession  sacramentelle  est 
bien,  à  la  Térité,  une  condition  essentielle 
10  jr  le  Jubilé,  mais  elle  n'est  requise  pour 
la  commuoùm  pascale  que  comme  disposi- 
tion, Of,  en  se  confessant  pour  lo  Jubilé,  ou 
se  |)r6pare  >iifli^aînuient,  autant  que  de  be- 
soin» à  la  coaiuiuaioa  pascale  ;  on  a  donc  sa- 
IMUt  vst  deui  obligiUoDt.  néanmoins, 
quand  on  ne  s'est  pas  confessé  dans  l'année, 
le  précepte  ducoocile  doLatran  oblige  :  d'un 
autre  e6ié,  unecmm  preaerlteè  un  antre  ti- 
tre nepeutservir  pour  l'indulgence,  selon  Be- 
noit XiV.  I>e  là,  des  prêtres  instruits  con- 
cluent qu'il  faut  deui  ooofesaions,  une  pour 
satisfaire  au  précepte  i'Fglise,  et  l'autro 
pour  remplir  les  condiliouâ  du  Jubilé  :  c'e&t 
!•  pu»  sûr;  nous  le  eonssUlerions,  asis 

éiail  offerte,  UDdis  que  mainlen.im  qur  |p  luhWé 
éêft  six  mois,  il  lu-  p«ul  y  avoii  touuiiuHijinnil 

Îu'uiw  néglifeooe  f  oiipablf  ou  la  mauvaise  vuioDté 
u  {lënileDt  qui  puisse  (4»li8«r  le  confesMur  à 
rer  plus  loogUimps  i'abfloluuon. 

•  Ce  aoot  ces  raisons  qui  (KHimient  encore  èlrc 
MNrIïiées,  mais  que  j'atirc^c  pour  ne  pas  irop  aUooger 
cette  lelu^  déjà  |>*  ui-r-in'  uup  longue;  ce  sont  ce* 
raisons,  dis-je,  qui  oui  engage  uolre  respectable 
évi'iiui'  r^'n-iiii.  i-  Uome  hur  ce  cas  du  uioinslort 
doui.'Mx,  et  la  Tcmn\>&  que  j*ai  rhooneur  de  vous 
adresser  les  conlirroe;  ovBoiaqae,  eeane  yous  ie 
verrej,  le  Saini  Père  accorde  le  pouvoir  d<j)ii  il  fNt 
qtiestioii  par  tfràre  spéciale,  il  laut  eo  couclurc  quii 
n'Cîil  pas  (le  (Iroil  coiuiiiiin. 
4  Je  %aiêy  Aluu!>ieur,  elc»» 

.v..««r..m 

(  Beatisùme  Paier. 

I  Kpiscopuâ  YiTariensiA  in  Gallia,  ad  pcdfâ»  S.  V. 
buiniliier  provolut»^  >  viM)i»uiIa(  utnua,  sex  inemi- 
liiis  Jubiisei  elapsis,  iuntc!»i»arii  io  gratiaiD  poBoiusn- 
lium,  qui  iulra  iilud  lempus  non  fuerinl  rite  dispo- 
siU  ad  absoluUooen  rfuipifindim.  poMint  lawm 
JobilKi  prort^re,  lia  «I  turtm  mutai  adhoe  «l>- 
lineaot  dicii  pa'uilentes,  et  confes^rii  privilogiis 
boc  teupore  cuncesais  erga  iUu»,  posi  sex  meuses 


t  Qoare, 

(  Sacra  poetiiieniiaria  «6B.  in  Ckrisl.  palri  epi- 
aeopo  otiUNrt  respbndet  ex  speciali  indulgentia  San- 
.^Wlml  |MK  prorogari  tempus  pru  iuip«Tlieuda 
aMoiulione  a  r.  vn.iii-,  liuiiiiiiiiMH  i>  [■.uueiiUle 
jadiciom,  durable  leaiuuro  iutHWi,  iticteouim  fufe- 
riL  DattMi  Basw  io  S.  taiii«Biîaffiar(S3B  ttM. 
lin/* 

s  F.,  anUep.  Alfcn.  8.  P.  nfani. 

<  D.  Fraicliiiii,  S.  I*.  secrMar.  i 
c  Fm  S.  Uoeettservaiion  que  je  ne  crois  pas  dcvoir 
enettre,  c'est  que,  lorsque  la  plupart  des  tbéolo- 

8 'eus  qu'on  m'opio^i  mi  corii,  la- cfama  <lléa  par 
Hiet  naraiasaii  elfe  d«  style.  » 
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nous  n'oserions  dire  qu'il  faut  l'exiger  (I). 

La  confession,  étant  déclarée  partie  des 
«BUTres  reqnisef,  doit  être  faite  dans  l  inter- 
valln  i  l  fomps  marqué  pour  accomplir  les 
conditions  du  JubUé  :  la  concession  de  Clé- 
ment Xm,  ou  tes  induits  particulier  ue 
servent  de  rien  dans  ce  cas. 

{Mijr  Bouvier,  passifli.) 
S  m.  De  la  communion. 

Si  la  bulle  du  Jubilé  accordait  l'iodulgence 
à  ceux  qui  se  aersieot  confessés  et  suraient 
communié,  en  se  servant  de  ces  mots  :  Om- 
mwif  confeetis  et  sacra  eommunione  refeclis. 
Ferrât  is  enseigne,  sans  hésiter,  et  plusieurs 
autres  graves  auteurs  paraissent  être  \p  ^^nn 
ST18,  qu'une  communion  antérieure  de  qua- 
tre ou  ciTiq  jours  à  l'ouverlure  du  Jubilé 
suiUrait  pour  remplir  les  intentions  du  Pape 
Mais,  comme  le  teite  de  la  bulle  ne  laissé 
point  d*équivo(iue,  et  que,  d'ailleurs,  dans 
ce  cas-la  même,  on  devrait  prendre  le  parti 
le  plus  sûr,  nous  derons  tenir  pour  constant 
que  In  t  niun.union  ddit  être  faite  dans  le 
temp»  iixé  pour  gagner  le  Jubilé. 

11  est  eerlsin  qu'aoeoommunion  sacrilège 
ne  pourrait  Ctre  rr-ardéecomme  sultisanto  î 
car  c'est  bien  sûrement  une  communion  vé- 
ritable qui  est  présente,  et  non  un  crime 
nornble. 

Il  est  beaucoup  plus  aTantageax  de  termi- 
ner les  €Mtvres  du  Jubilé  per  la  commu- 
nion, parce  que  ce  moment  prête  davantace 
au  dégagement  de  tout  péobé  et  aux  disposi- 
Uons  de  ferveur  qui  rendent  l'applicaticw  de 
I  indulgence  plus  sûre  et  ses  fruits  dIus 
abondants.  {Mgr  Bouvier  ) 

V  ?ux  y>"h  P**"  communion,  dit 

iabbé  Guillois,  gagner  plusieurs  indulgen- 
ces plénières  ordinaires,  quand  môme,  pour 
cbaeune  d'elles,  la  commimion  serait  iwes- 
crile,  c'wl-à-dire  que  l'on  peut,  par  la  même 
oommunioD,  participer  d'une  manière  plus 
ou  moins  étendue  à  plusieurs  indulgences 

Êlénières^  nubien,  si  l'on  a  la  pieuse  con- 
snee  den  «Toir  gagné  une  pour  soi  dans 
toute  ^nn  .'!c  I  lue  et  toute  sa  plénitude,  ap- 
pliquer les  autres  aux  Ames  <fu  purgatoire 
La  réponse  de  la  sacrée  congrégation  dû 
13  août  1847,  formelle  :  Dubii  m  :  Utrum 
fidelit  oui  sacerdos  ceieitrane  per  \micam  an- 
eram  eommunionem  poseit  Imrmi  phmt  ln- 
âulgentian  phnanas-.  »  sibi\  tel  pro  de/im- 
ctit,  $i  ad  has  lucranda»  prasscrtàeUur  tacro 
«ewwiiwfof  Kbsp.  Affirmative, 

Mais  on  cela  il  n  est  pas  question  do  la 
couimuiiiou  proi^crite  pour  le  Jubilé.  LVouéM 
plus  bis  eette  question.)  ^ 

JD.  ttM  communion  faite  par  un  AasHne  qui 

.    f  rmi!  fir  hnnne  foi  en  état  de  grâce,  fan- 
ais au  U  n  y  est  past  $v^t-eUe  pour  ie  Ju- 

Quelques-uns  le  nient,  dit  Mgr  Bouvier,  par- 
ceoue  cette  sorte  de  communion  n'est  point 
vivftante,  ni  telle  par  eooséquent  que  i« 

(1)  Koji.  pliu  Insoe  vie  dU  l'abbé  «ailloia»  à  i« 
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Dail-    et  une  ^eiile  countiuaiou,  gagner  plusieurs 


Itfors»  pour  obtenir  loffel  Ju  Jubilé,  il  faut  indulgences,  mémo  plénières  ;  mais,  {»our 
être  en  (^tat  de  grâce;  "r,  l'homme  clonl  il    ^a'i;ner  I'inilu!;:;enrn  an  Jnbih'  ou  bien  cellf 


grâce; 

s'agit  n'y  est  pas,  comme  on  le  suit|i'j.se  : 
donc  sa  oommiintoo  no  suflit  |joiiit.  C*  tto 
0|iirvion.  soutenue  par  Viva,  o'eAtCdrtaiûâ- 
ment  pas  sans  fondeuieiil. 

D'autres  théologiens  cependant  font  une 
distinction  qui  paraît  assez  juste.  Ou  cet 


qui  06 1  accordée  en  forme  Ue  Jubilé,  une 
confossioo  particulière  ett  nécessaire,  quand 

bien  même  on  n«*  serait  coupable  d'aucun 
j»éché  mortel;  une  couuiiunion  spéciaie  est 
également  nécessaire.  De  bons  auteurs  ajou- 
tent que  celui  qui  doit  faire  dans  le  même 


homme,  Uiï.eiJt-ils,  a  unecontrition  suffisante  temps  la  communion  pascale  et  fcagner  le 

pour  être  justifié  par  le  sacrement  de  péni-  Jubilé,  doit,  il  est  vrai,  cominuiiier  doux 

tcncc,  s'il  lui  était  administré,  et,  dans  ce  fois,  mais  qu'il  n'est  point  obligé  de  se  con- 

cas,  l'eucharistie  reçue  de  bonne  foi  lui  remet  fesser  deux  fois,  et  qu'une  ceafe  oofifesston 

ses  péchés,  et  il  gagne  if  Juljili's  ou  il  n'a  pas  sufUtsielle  est  laite  en  vue  du  Jiii  'i'r,  Larai- 

uième  ce  degré  de  contrition  dont  nous  |>aj^  sooqu'efi  donne  Théodore  du  âaiut-iis(>rit  • 

Ions,  et  alors  il  ne  peut  gagner  le  Jiibdé  :  c'est  qae  le  préceiHe  de  la  eomlMon  an- 
mais   il  ne  doit  s*en  prendre  qu'à  lui- 
mâme  (1). 

Si  une  personne  nepoartiteoinmuDierdans 

le  temps  mai  aué  sans  qu'il  y  eût  de  sn  faute, 
ou  parce  qu  elle  aurait  ^  rompu  le  ieûue 


nue 


le  n'oltiige 


que  ceux  qui  se  sent'  nr  i  ou- 
peblee  de  quelque  péebe  mortel  (i}.  Donc 
eeitti  qui  s*e8t  conllBesé  en  fvm  de  samer  le 

Juhilf^,  et  qui  ne  sent  >«  '  n-  ii  nr-c  chargée 

^        ^   .  d'aucune  faute  graTe,  n'est  pas  obligé  de  te 

inTolonlairement  le  dernier  jour  du  Jubilé   confesser  une  teeonde  fWs  pour  setisfiiire 

où  elle  devait  couMiiuniêr,  ou  par  une  autre  au  pn^cepte  delà  confession  annuelle,  la- 
cause  quelconque,  eUu  serait  pas  néces-  quelle  n'est  exigée  que  comme  pi-épdration 
sairement privée  pour  cela  de  l'indukence:  è  tt  communion  (i).  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
le  confesseur  aurait  le  droit  ou  de  différer  ne  saurait  t  avoir,  ce  me  semble,  de  difii»  il t  ' 
le  Jubilé  à  son  égard,  uudcciianger  l'obliga-  à  1  égard  des  fidèles  qui  se  confessent  sou- 
vent, on  qui,  s'étant  confessés  dans  le  temps 
de  Pâques,  ont  rintenlion  bien  formelle  de 
retourner  au  saint  tiibuuai  avant  la  fin  do 
l'année,  selon  l'opinion  de  Mindcrer  (3). 

Mais  ce  qui  vient  d'ôtre  dit  ost-it  appli- 
cable à  ceux  qui  se  bot  lu  iu  strtrtemeul  à 
la  confession  annuelle  ?  Il  est  pour  le  moins 
permis  d'en  douter,  et  tout  portt^  h  croiie 

au'ils  doivent  se  coniesser  et  communier 
eux  fois  pour  remplir  le  devoir  piseel  Ot 
gagner   l'indulgcnre  du  Jubilé. 

lieiiuU  XJV  liaile  ausM  leitc  quuôUon 
dàta      JnttUtUions  eccitiiastiquet,  mais  il 


lion  de  communier  dans  une  autre  œuvre  de 
piété,  de  religion  ou  de  cbshté,  seloD  que 

nous  dirrtiis  jjfus  loin. 

D.  t'eut-on,  par  une  êeuU  e9mmunioH,  stUis- 
(aire  au  dtvoir  patcal  et  A  In  esndtfrtsw 

prenrrile  pour  le  Jubilé? 

Mgr  Bouvier  répond  :  On  ne  lo  neut  ps, 
d'eprès  ce  que  nous  avons  dit.  Il  s'éleva 
des  contestations,  à  cet  égard,  dans  pluisieurs 
diocèses  do  la  Franco  en  1826.  L'arcbcvêque 
de  Paris  écrivit  k  Rome,  on  lut  répondit  : 
Que  !n  rommnninn  pnfmle  et  la  communion 


éuJubUé  >oni  .lcn.r  ol>i^ntions  différentes  gui    «^^^T  JaTla^ïi^isU 

mJa!:nTAJ  lZ'!k^^^^^^  que'ïincKrer  ït  Théodore  du  Saint-Bsprit. 

îî**^i^?  î^v"**  ^  '•^«'•ff»»*    «»«       «  il  admet  d'abord  en  principe  qu'une  œuvre 

d'obligation  peut  quelqusibis  servir  pour 
gagnerleloWlé  (4),  et  il  déclare,  en  consé- 


P  197)  (2) 

L'abbé  Guill'M'^  dit,  ?i  propos  de  la  cinfes- 
sion  et  do  la  eouimuniua  :  11  est  iudubild- 
Ue  que  Ton  i>eut,  par  vne  senle  confession 


(t)  Collel,  p.  i». 

lii  En  1851,  ratrebsféfM  de  Patls  éimM  Jms 
Mil  Mandem^^nt  :  <  La  cMUttimioa  psaciie,  était 

déy*  de  prét:t-i)'i',  w-  peut  teoir  iiem  delà  eemnranien 
prescrite  pour  K''l!<>"°''  1^'  Jubile.  11  iiéLcs^.iin; 
(Je  cuiiiiuutiier  une  imi»  a  celle  iiilculioii  ^^t  licuiicitj, 
dttiis  Pespnce  des  trente  jours,  outre  racconiplisse- 
nenl  da  ilevoir  pascal,  à  nwius  que  nous  it'obte- 
lAaoÊ  du  Saint-Sidge,  eottune  irons  l'avons  dénias- 
dé,  qu'une  «êtile  coniiiiiitiion  tialisfasse  aux  deux 
oiMigalions.  La  communion  du  Jubilé  peut  se  faire 
(iiiiis  le  cours  de»  trente  jours,  tl:iiis  (|iiel(]iie  cglir^e 
ou  ebapelle,  et  ù  quelaue  juur  que  ce  soit.  :Nou!$ 
invitons  cepemlant  les  fidèles  à  la  faire  dans  iotirs 

nioii  seule  est  sufOsaiile  pour  rnnplir  le  devoir  pas- 
Ciil  cl  ga^iMT  rii)<lMlgf«iirf  du  Jiihiii',  elle  devra  être 
i.-)i(<'  I  i^<>iii'eii>«>iiieiil  :i  1»  paioisso.  L>'s  enfvnU  qui 
u'mu  poiut  encore  laii  U'ui-  prciuicra  coBiinunion 
pourront  être  dispeinéa  uar  leurs  esntalturs  de 
faire  lu  cummuutoo  du  Jubilé  ;  iU  gacneroat  Tiudui- 
fapce  eu  I  eiupHtMai  le»  aatres  oÛifatioM  Bre*> 
cntok  M  lugeuwm  d«  conkaseur.  » 


quence  que  idi  ^  pie  le  Jubilé  a  lieu  OU  Ca- 
rême ,  lejeûuoûu  Carôme  suffit  pour  le 
gagner.  Llllostre  Poatif»  suppose  ensuite 
(lue  quelqu'un  s'est  cotifessé  en  vue 
de  ia  oowmuoioopaseale,  et  qu'il  a  commu- 
nié pour  remplir  le  devoir  puttal.  U  est 
hors  de  doute,  dlt-ll»  qu'il  doit  commaiiier 

(t)  Pra  <  (  pniiii  aniuKo  «  onlV'ssinnit  profecto,  jnxu 
cwnnmuc  doctorum  placiuini,  obligat  dnniaxai  oiii 
cwKieDlia  peecati  morialis  raaordel  (0»  iiMtet, 

p.  127]. 

(i)  Pro  iucrando  Jubilxo  requirilnr  confcssto  ;  cui 
nmilitioni  per  i  onlc^sloncni  annuani  non  s.tlislii. 
iierte  vero  si  lenipore  paschaU  fiai  (Mindcrer,  de  J«- 
hH<Fo,  ç.  53Î). 

(3)  tonfessionis  pnecepm  non  nrgei  per  se  ma* 
pore  pa  cliali;  dMuuMJda  alîo  lempore  per  snniim 
adinipleatur  ;  adeoquc  confessio  teniporep;i<c1i:iti  pc- 
racta  valerc  poterii  ad  obli^aliortem  eisoivctidani  de 
pom-ii  l:!  confessionc  Jubibei  (Minderer,  p.  :>52). 

(4)  Il  en  est  de  ntéuie  des  autres  iudélf  encea  ;  une 
OBMvre  d'obligation  suffit  quelqudbia  :  ainsî,  en 
eonUMUiOiit  lie  jour  de  Pàque»,  ou  peut  ^n^ner  riii' 
dulfence  de  la  bénediclioo  pa|)ak  et  6aUsi«iie  au  de- 
wir  paacii  { Vair  cet  artld^. 
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prit  tout  rii  i  npé  rlo  so<i  fntitcs  rt  ries  rnisc'^ri- 


de  nouveau  pour  gaçncr  l'iiidiiJgence  du  Ju 

bUé;  UMiis  esl  il  obligé  de  se  confesser  une  cordes  du  >eigiu3ur,  penser  que  l'on  vautour  s« 

seconde  fois*  si  depuis  sa  confession  iJ  n'a  rapprocher  d'un  Dieu  dont  on  a  eu  si  sourent 

commis  aucun  p«'«  li<''  mortrl  ?  Voici  sa  n^-  le  malheur  dt-  sVtnigncr  pour  courir  dans 

pouso  :  «Comme  il  n'est  pas  certain  que  le  itis  voies  de  l  iniquité.  Or,  pour  se  pénétrtr 
Pape  prescrî?e  la  confession  uniquement  '  mieux  de  ces  dé  vols  sentiments»  il  faut,  toiil 

coujiiie  disposition  à  la  ronirnunion,  cl  qu'il  ru  iiiniTlirtnf.  lui  Alvc  dans  le  secret  (Ip  son 

est  plus  que  uroi>able  qu'il  l  uiigo  comme  ca'ur,  avecie  roi  urophète  (1)  :  Détuarnrz  ma 

ouvre  néceesaire  et  iodiapensable,  dolifs^  yeux»  4«  pturp^iU  ne  voient  la  vanité  (Us 

graves  auteurs,  et  entre  autr.  s  Bellarmi  i,  rt  dnujnrz  me  fortifier  dan$  la  voie 

e&bortent  les  fidèles  k  so  confesser  de  nou-  de  votre  junuce.  Ouuduisez  mes  pas ,  ù  mon 

TMU  p(Nir  gagner  rindulgencc,  quand  hieo  Dieu,  et  bénissez  tant  de  saintes  démarches 

rm?m*'  ils  ne  se  senliraienl  coupables  d'au-  que  je  fais  pour  allor  au  pied  de  votre  trône 

cune  faute  mortelle;  dans  cas,  ils  déclureul  répjrer  celles  (jue  lui  l'itiles  tant  de  fois  dans 

au  prêtre  les  fauleâ  légères  qu'ils  ont  com-  les  roules  égarées  des  péc  heurs.  Kecovez-les, 

mises,  ou  même  les  péchés  mot  tels  rjui  ont  mon  Sauveur,  en  mémoire  de  toutes  les 

déjà  élé  tUacés  par  le  sacrement  de  péni-  courses  n^ystérieuses  que  vous  files  pour 

lenco  (1).  »  ^"'1  ^'^'ul  ^^^^  'a  montagne  du  Calvaire  :  et 

Plusi(Mir>;  préluls,  i  l  entre  autre  Mgr  l'évô-  regardez-moi  comme  un  criminel  repentant, 

que  du  Mans,  vitiuueul  Je  recevoir  du  Saint-  qui,  ^  l'eiemplede  reoiCiut  prodigue,  va  se 

j:  > ...  .1 :„,!.. !..                     uc  r.,iA-  ^,^1,.^      braê  de  ion  Fère  tout  miaé- 

ricordietts. 
€  La  seule  maiiière  de  ikîre  ces  dérotee 

stations  avec  fruit  est  de  li  s  ai  (nmpam»er 
des  actes  intérieurs  d'une  âme  qui  sait  eu- 


Siège  des  induits  en  vertu  desquels  les  lidè- 
los  de  !p!irs  diocèses  ^wurront  par  une  seule 
roMiiiiunioa  gagner  I  indulgence  du  Jubilé 


.sera  célébré,  dans  un  yi  aii'l  iiniulMr  li», 

lo(  itiués,  vers  la  liu  du  Carême,  et  SftUsXaire         

au  lievoir  delà  communion  pascale.  La  trerdans  les  intentions  de  rEgfi&e  qui  Jet 

culté  de  ne  faire  qu'une  .>ciili  confession  ordonne,  et  J'»  i  |irendre  le  v«^i  it  ilj!e  •  spnU 

avait  été  demandée  eu  même  tcmus  :  le  li  laulpensur»  en  marclianl  d'un  au  modeste, 

Saint-Siège,  sans  la  refuser,  a  garaé  le  si-  pécdleut  ol  mortiflé,  que,  comme  des  pèlerine 

lence  à  cet  égard,  (  i;  >[u\  .m  iuIjIo  supposer  n  i-has,  nous  ne  somim--  que     s  r(i,uigors 

Îiu'à  Rome  ou  ne  pense  pas  que  deux  cou-  hors  de  leurs  patrie  ;  que  lecieli  dont  nos 

esstona  soient  néeeesairee,  Tune  i  ^mr  satis-  ^Uses  sont  des  ligures  sensibles  par  lee  mys- 

faire  au  devoir  do  la  rontV'ssiuii  annuello,  tères  divins  qu'on  y  oélèbre,  l'>1  I»,'  terniiMie 


i*autre  pour  remplir  une  des  conditions 
présentes  pour  gagner  le  lubilé  (S). 

flV.DelaiMtodesé^laes. 

1*  Dans  toutes  les  bulles  concernant  les 
Jubilés  qui  ont  ru  lieu,  il  est  question  d'é- 
glises à  visiter.  Eu  eilet,  les  églises  élanl  la 
niaiscMi  de  Dieu,  le  lieu  où  Jésus-Christ 
réside  i*n  pf^rsonne,  où  s'ai  cniiipîis.^fnl  tons 
le2>juui'i>  ics  grands  iny.stères  Uc  ia  ruw^iuii, 
on  conçoit  qu'elles  diùvent  être  d'une  ma^ 
nière  spéciale  l'objet  de  notre  dévotion  :  il 
n'y  a  aucun  doute  que  les  visiter  dans  un 
esprit  de  toi  et  de  piélé  ne  soit  une  chose 
oooveoable  et  très-agréable  à  Dieu.  Nous  ne 
derons  donc  pas  être  surpris  que  le  Pape  et 
les  évôques  en  f  t->se[il  mn  roudilion  indis- 
peusable  poui*  vaguer  certaines  iuduliences, 
notamment  ceiïe  du  lubiié. 


notre  pèlerinage  ,  auquel  uoua  devons  uni~ 
quement  aspirer.  1^  vie  présente  n'est,  en 
effet,  pour  nous  (]u'un  triste  exil,  oCt  il  serait 
de  la  dernière  imprudence  de  vouloir  se  faire 
d'éternels  établissements,  comme  si  l'on  ne 
devait  jamaisle'rpiilicr, putsfjue  l'expérience 
nous  laU  voir  qu  il  eu  laul  sitôt  sortir  :  et 
pour  entretenir  eee  dërots  sentiments,  il 
sem  bon  de  ret^firder  ce  cotuours  de  tant 
d  diiu  a  tidèles  cumme  ios  pieux,  pèlerinages 
que  lei  premiers  chrétiens  ISiitaienI  de  com- 
pagnie, iH»up  visiter  les  lieux  saints  qui  ont 
élé  le  berceau  de  notre  sainte  religion,  ou 
>oar  honorer  tant  de  voyages  pénibles  que 
e  Sauveur  entreprit  dans  le  cours  de  sa  vie 
aborieuse,  atiii  d'opérer  le  grand  ouvrage 
de  notre  réd 'uiniion. 

«  ïout  ocKupe  de  «es  solides  réllexions^  en 
entrant  dans  la  maison  de  Dieu ,  humiliea- 


Le  P.  Daniel  dit:  <  11  est  l  uistant  qu'il  faut  vous  profondément,  comme  le  luudeste  pu« 

les  l'aire  dans  un  espni  ae  péuiluoce  :  et  par  biicain  de  l'évangile,  à  ia  vue  devoemi» 

conséquent  plus  d'esprit  <|ue  de  corps.  La  cé-  aàrei  spirituelles.  Comme  eet  Iramble  ptel-> 

rénionie  ••vlt'i  i<  ui  e --ri  t  (if  peu  >i  l'ii iti'i  ionr  tfiit.  <pii  par  rr.>pf:'Ct  i  [  i  uis  les  sentiments 

u'^  répoud  pas,  ot  si  le  cœur  est  partagé  dô  d'une  salutaire  confusion,  u'usaitpasiever les 

nnllo  soine  superflus.  Illlioldoncdansnnes*  yeui  vers  le  ciel,  frappez  fotre  poitrine  en 

deir;-ii'f  II'  mi.sérit  ordi-.  Cotmnelui, conjurez 


(t)  Qaarc  grati8siinlaHetor«&  horlaniiiriid  coitki»- 
sioht'iii  perageiidam  proiiMiolgSalti.lpttavis  nollum 
iMbale  peocaUun  adeussBwfaeriiCImi.  Bmtâ,  ItV). 

(S)  Il  n'est  pent-élrs  pas  tnniifi»  de  faire  renar- 

Ïuer  que,  flans  le  (l<  i  iii»*r  Jiitiilr  qui  s'est  ouviTt  *i 
lOme  iti  tu  tiiut'A  cl  i|ui  à  citl  IciiBinë  le  18  avril, 
luw  soldats  eu\-inéiii«8,  répoiidam  à  i'.ippcl  du 
Saint  Pére,  ont,  sdwi  t'uxpressioii  textuelle  d'uae 
eorreapondance  sAr«,  fiui  les  deux  cuuiuMuilons  aé- 
ee«Mire»  pour  ^uiisiaire  au  ilevoir  pascal  et  pour 
gagner  TindulgciK  o.  [Soie  de  fauteur  éu  Ihei.) 


le  Dieu  de  la  |>aix  de  vous  faire  grâce  et  de 
voua  Atre  propice,  parce  que  vous  êtes  de 

jiranils  [k'*  lu 'ns  :  Pt  opUiuii  f-alo  mihi  peeta^ 
Ion.  i>tjUianUez-lui  euiiii  un  «xj^ur  vraiment 
iiuniilié,  pénileni  ot  contrit.  ParInràDieu 
«1(  l.i  >orte,  c'est  faire  de  toutes  les  prières 
la  i'ius  excellente,  et,  comme  le  publicain, 

(1)  Avarie  oonio»  ousos,  m  vi«toaat  vawisteis 
cxvni,  57). 
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mériter  d'entendre  de  ta  bouche  dnfliUfear 
rarrôt  de  votre  entière  justification:  J>i«o«Mb*f 
hU  juiUficatui  in  domum  suam. 
«  Il  ftui  prier  de  bouche,  il  est  vnif ,  eomne 

il  Hst  marqué  dans  la  bulle.  Il  faut  demijnder 
à  Dieu  de  rive  voix  la  conversion  des  pé- 
dbenrs  et  la  vôtre  :  il  faut  s'intéresser  pour 
le  retour  des  hérétiques  h  la  foi,  pour  la  réu- 
DiOB  des  schismaliquesqui  troublent  la  paix 
de  l'élise  [><)r  lies  disputes  aussi  superbes 
que  mal  fondées  dans  leur  obstination.  l  e 
sèle  de  la  reiigioo  exige  de  vous  que,  par  des 
inetences  redoubléet.  ferventes,  amoureuses 
et  constantes,  vous  conjuriez  le  Seigneur  de 
faire  triompher  la  vérité  de  tous  les  parti- 
sans de  l'erreur  ;  de  vouloir  humilier  les 
eniîemis  do  la  sainte  Ef^lise,  afin  de  les  con- 
vertir [)ar  de  douces  violences».  Vous  devez 
lui  demander  que  l'esprit  de  charité  règne 
sur  tous  les  cœurs  des  ndèles,  et  que  la  paix 
toit  sincère,  solide,  durable  entre  tous  les 
princes  chrétiens  :  en  un  mot,  il  faut  réciter 
toutes  les  prières  vocales  qui  sont  ordonnées 
par  la  bulle  du  lubilé. 

M.vi  i!p  toutes  les  prières  la  nlus agréa- 
ble è  Dieu,  c  est  la  prière  mentale.  Le  lai^gpage 
d*iui  ccBur  qui  parle  de  son  abondanee,  tans 
élude,  sans  aucun  arrang>mer;f ,  -in- mé- 
thode» est  celui  qu'il  écoute  le  plus  volon- 
tiers. Le  mouTement  des  lèvres  ne  loi  plall 
qu'autant  que  l'esprit  et  le  cœur  sont  de  con- 
cert. Entrez  donc  dans  ces  pieux  sentiments, 
demandez  premièrement  pour  TOus-mdmes 
l'esprit  de  pénitence  et  d'une  convprsion 
sincère  :  demandez-le  ensuite  iioui*  tous  les 
pécheurs  ;  vous  serez  inlSatiHiblement  écou- 
lés; et  c'est  la  seule  vraie  manière  de  visiter 
utilement  les  églises ,  pour  faire  comme  il 
faut  ce  que  l'on  appelle  <<a<t'eii# du  Jubilé. 
(Confér.  pag.  Wd,  tom.  III.) 

•<  ARonie.dithson  tour.MgrBouvier,pour  le 
grand  Jubilé,  on  ppt  scrit  la  visite  des  quatre 
basiliques  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
trente  fois  pendant  trente  jours  consécutifs 
ou  interrompus, pour  t  i  \  quiliabitent  Ruuie 
ou  la  banlieue ,  et  quinze  fois  daos  quinze 
jours  dilTérenis,  pour  les  étrangers.  Bans  les 
diocèses,  il  fnut  aussi  la  visite  de  quatre  égli- 
ses désiguées^ar  l'évéque  ou  par  celui  qui  en 
a  reeu  de  lui  te  pouvoir ,  du  nombre  dea- 
quolles  doit  toujours  <^tre  la  princii)a!e  du 
lieu  :  la  cathédrale,  dans  la  ville  épiscouale; 
et  ailleurs  l'église  paroissiale.  L'église  d'une 
paroisse  vacante  est  principale  pour  ce  lieu, 
mais  lion  l'église  d'une  paroisse  supprimée, 
OÙ  il  n'y  a  point  de  piètre.  On  no  peut  par- 
tager les  stations  de  manière  à  en  ÎFaire  une 
portion  un  j(/ur  et  une  portion  l'autre: 
quelque  fatigué  que  l'on  soit,  il  est  nécee- 
sairc  de  visiter  les  quatre  b:»vi!iuues  le  uiôme 
jour,  pour  faire  valid(.:iiieia  les  stations; 
c'est  ce  qui  résulte  bien  (  laireroeut  du  texte 
des  bulles.  Mais  il  n'est  pas  nécessaire  que 
le  ti  ajcl  sefiisse  à  pied  ;  on  peut,  avec  moins 
de  mérite,  il  est  vrai ,  aller  à  cheval  ou  en 
voiture  ;  les  auteurs  n'en  font  aucune  diffi- 
culté, et  nous  l'avons  vu  pratiquer  à  lome, 

KiHtoDt  le  Jubilé  de  18i5,  par  letpenonnes 
(  plus  pieusw».  » 


«  Quand  vons  visiterez  les  élises  et  les 

chapelles  que  nous  avons  désignées ,  dit 
Mgr  l'évéque  de  Tulle,  sachez  que  tous  ces 
sanctuaires  ont  été  aulMMilués  par  une  con- 
cession du  Souverain  Poiitif»'  aux  basiliques 
rouiauies,  et  en  parlicutiei  à  celle  de  Saint- 
Jean -de-Latran,  au  front  de  laquelle  rayonne 
rincou)|iarable  nom  du  Sauveur.  T  tii'  Inisi- 
lique  ,  «  bàlie  à  la  uloire  de  Jésus-Lhrist, 
cime  et  faite  du  chn  n  u  snie  ,  est  en  quel* 
que  sorte  l'église  des  églises ,  le  saint  des 
saints.  Elle  a  à  ses  cdtés  les  temples  dusgrands 
apôtres  Pierre  et  P)iul«  distants  mais  unis 
par  les  liafnesde  son  mv^tère.  En  effett 
)Qsée  dini>  un  puissant  nulieu,  semblable  à 
a  tète,  elle  domino  les  membres  liés  dans 
'harmonie.  Par  eux ,  comme  par  les  bras 
étendus  de  la  miséricorde  ,  celte  souveraine 
et  universelle  Église  embrasse  rensemble 
des  hommes,  pose  et  réchauffe  sur  le  sein 
de  sa  maternelle  piété  tous  ceux  qui  aspi- 
rent au  salut.  Ajipuvé  sur  celte  citadelle. 
Jésus,  le  suprême  Pontile,  recueille  dans  l'u- 
nité son  Eglise  é^rse  ft  travers  le  monde, 
de  telle  sorte  qu  il  n'y  a  (ju'un  prôlre  et 
qu'une  é^ise  (11 .»  Vous  comprenez  aisé- 
ment oue  cet  édifloe  matériel  de  Latran  est 
un  emblème.  Les  roches  ciselées  ne  |)onsent 
à  rien.  Mous  n'avons  pas  pour  chef  et  pour 
mère  des  murs  et  des  lignes  architecturales, 
et  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  '  i:  uji^nie, 
s'il  a  décoré  de  son  nom  la  basilique .  n'y 
réside  pourtant  que  par  l'eucharistie.  Il  y  a 
donc  une  grande  tliéologie  dans  ces  piern**: 
elles  nous  représentent  ce  vicariat  inetfabie 
de  Jésua-Chnst,  vivant ,  aimant ,  ramassant 
l'univers,  maintenant  l'unité  d'un  bras  misé- 
ricordieux et  fort,  reuos  des  âmes ,  centre 
b^  de  la  foi.  Que  cnaque  saoetuaire  où 
vous  entrerez,  ne  fût-ce  (lu'une  modeste 
chapelle,  vous  représente  1  illustre  basilique 
de  Latran,  représentation  elle-même  du  Sou- 
verain Pontife.  Vos  cœurs  s'animeront  plus 
aisément  du  sentiment  qui  doit  les  occuper 
pendant  ce  Jubilé.  • 

D.  EêI^I  nécessaire^  pour  gagmrUJMMt  A 
Borne,  d'entrer  4mê  la  UuiUfmÊÊ  par  la 

porie  Sainte  't 

On  répond  généralement  que  non;  car 
aucune  bulle  ne  l'a  prescrit  jusqu'ici  comme 
condition  essentielle,  et  Benoit  XIV  a  dé- 
claré formellement  dans  sa  bulle  ConvQcaliu 
du  25  novembre  1749,  §  49,  que  cela  n'élail 
point  d'obligation.         (Afyr  Bowoier.) 

D.  €mat  g  tu ,  étant  partit  pour  Romê,  «eal 
arrêté»  «  route  pnr  la  mort,  la  maladie  o* 

i/mhjnr  mitre  annr,  f.n  lùcn  tpti,  riant  arri- 
vés à  MiOmtf  ne  peuvmt  terminer,  ni  tném$ 
 Tcr  Isurt  sMt'sM,  uuunent^  Tin- 


Benoît  \IV  déclara  dans  la  bulle /*crfyri- 
wmles,  %  7,  que  tous  ceux  qui  seraient  dans 
l'un  ou  l'autre  de  cet  cas  jouiiuieiit  de* 

(1)  S.  Petr.  Uatu.,  lib.  u,  episi.  1. 
(i)  Voy.,  à  la  Oa  de  esi  ariicla,      cxtiuiis  ée 
«aÎBl  Lifseri. 
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avantages  du  Jubilé,  en  se  confessant  et  en 
communiant.  Clément  XIV  et  LéonXUteiw 

ont  accordé  la  même  faveur. 

D.  Em  vûtlam  Ut  églùts  déterminées ,  eM-il 
fHkmmÊn  «Ty  fnre  quelques  prières? 

H  «8t  d'abord  eertain  que,  dam  les  iDten« 

lions  des  Souverains  Pontifes,  la  visite  des 
élises  doit  être  un  acte  de  religion  :  par 
coméqaent ,  coux  qui  ne  se  proposeraient 
que  de  salisfairti  lenr  curiosité,  ne  remjili- 
rai«Mil  point  la  condition  prescrite.  Aussi  les 
bulles  utarquent-eiles  qu'on  y  doit  prier  avec 
piété.  11  eat  même  assez  d'usage  à  Rome  de 
rtdter  le  Rosaire  en  allant  d'une  église  à 
l'autre;  on  .i  îles  forduilci  lii'  prières  à  réci- 
ter è  la  porte  sainte ,  è  l'autel  du  Saint- 
Sacrement,  è  Pantel  de  la  «ahile  Vierge,  etc. 
Mais  on  convient  que  tout  cela,  (luoiquu 
très-louable  ,  n'est  pas  nécessaire.  11  sutlit 
d'entrer  dans  l'égliae  avec  an  sentiment  re- 
ligieux et  l'intention  au  moins  virtuelle  de 
gagner  le  Jubilé  et  d'y  faire  de  véritables 
prièn  s,  n  importe  en  quel  endroit,  confor- 
loément  aux  lins  que  le  pape  s'est  proposées. 
Voici  comme  Léon  XII  eiprime  ces  fins  : 
Qui  erclesias  dévote  rixitnvrrint,  ihiijur  pro 
sanctœ  Ecclesiœ  exaltatione,  httreseon  exsit' 
patione,  eatholicorttm  prineipumcmtMT^ 
•t  Christiani  populi  salute  ne  trmtplUtikUê 
fiai  ad  Deum  preces  e/fuderint  

D.  Faut-il  faire  une  prière  vocale? 

Beau<K)up  de  docteurs  pensent  qu'une 
prière  purement  meitale  (1)  su  (tirait  ;  d'au- 
tres, en  trés^and  nombre,  prétendent  qu'une 
fNTière  voeara  est  nécessaire.  Ce  dernier  sen> 
timenl  étant  le  plus  srtr,  doit  être  suivi. 

Au  cbap.  11  de  l'introductiun,  nous  re- 
oroduisons  les  prières  recommandées  à  eeC 
égard  par  le  Raccotta.  On  peut  si  l'on  veut 
réciter  aussi  celles-ci,  que  recommandent 
plusit  ni  s  prélats,  et  que  nous  prtoona  dans 
on  petit  Manuel  de  Paris.  Il  dit  : 

■éeitooa  d*abord  les  prières  ordonnées  par 
Taulorité  eccIésiasiKpie,  qui  sftnt,  pour  cna- 
que  station,  cinq  Pater,  c.nq  Jv«,  cinq  Glo- 
ria Pairi,  aux  intentions  de  N.  8.  P.  le  Pape, 
pour  toute  l'Eglise,  et  entrons  dans  diaque 
église  avec  un  profond  respect,  et  le  désir  de 
faire  amende  lioiionbleaa  eoMir  adorable  de 
Jésus. 

Ma  misère  est  extrême,  vous  lesavez,  ù  mon 
Dieu;  sans  vous,  je  ne  puis  rien,  je  ne  suis 

SIS  môme  capable  d'avoir  une  pensée  salu- 
ire.  En  ees  jours  de  miséricorde  et  de  pé- 
nitence, je  recours  à  vous,  qui  êtes  mon 
unique  ressource,  ma  seule  consolation  ;  pu* 
■iflex  moi  de  mes  souillures,  pafdonoes>moi 
mes  péchés,  donnez-moi  voire  saint  amour, 
excitez  en  mon  âme  une  donleur  sincèn;  tie 
vous  avoir  offensé,  donnez-moi,  Je  vous  en 
suppUe,  Seigneur,  l'esprit  (i'Iiumilité  et  do 
IDorttfleatiOn,  l'esprit  do  péuilencu  et  de  clia- 
rilé,  et  surtout  relui  d'abandon  à  votre  sainte 
volonté,  atiu  que  ie  puisse  participer  aux 
Crtow  que  vous  daignes  répandre  sur  nous 


(I)  Famris,  «rt.  S,  n< 
ONsnom.  nns 


17. 


avec  tant  de  libéralité  pendant  le  saint  temos 
dn  lubilé. 

moiis. 

Rt^cevcz,  Seigneur,  les  prières  que  votre 
peuple  vous  otTrejpar  l'intercession  de  la 
très-sainte  vierge  Matie;  répandex  en  nos 
cœurs  l'esprit  de  componction  et  de  pi^ni- 
tence;  nous  vous  en  prions  par  les  mérites 
d.  Jésua-Cfarist,  notre  bien-Aimé  rédemp- 
teur. 

Oh!  par  pilié,  Seigneur,  protégez  moi, 
délivrez  mon  ilmc  i!<'  luis  I.  s  périls  qui  l'en- 
vironnent, de  toutes  les  tribulations  qui  i'nf- 
fli^nt;  soovenes-vous,  ô  mon  Dieu,  fju«-  je 
SUIS  l'ouvrage  de  vos  maifis,  le  prix  du  sang 
de  votre  Fils  bien-aimé;  que  le  Saint-Esprit 
a  choisi  mon  âme  pour  épouse:  prolégeft- 
moi,  .sauvex-moi,  je  vous  en  ooniure.  pour 
la  gloire  de  votre  saint  nom. 

MIOIIS. 

IMployes  votre  bras  tout-puissant,  ù  mon 
Dieu,  pour  briser  les  rhtiines  de  fer  qui 
m'attachent  à  la  créature,  et  i  moi-même: 
eiaucez-moi  quand  je  voua  demande  une 
nouvelle  rédemption  ei  un  aurerott  de  mi- 
séricordes I 

Amour  de  mon  Dieu,  qui  renfermex  en 
vous  toute  sorte  de  biens  et  de  gloire,  em- 
brasex-moi  de  votre  charité,  alin  nue  les 
délices  pures  et  saintes,  qu'elle  lait  naître, 
>orteut  mon.  Ame  à  vous  aimer  dans  toute 
'étendue  de  ma  volonté  et  avec  toutes  les 
umières  de  mon  intelligence. 

Seigneur,  y  eut-il  jamais  tendresse  plus 
ingénieuse  que  la  vôtre  pour  nous  consoler, 
plus  ferme  et  i)lus  inquiète  pour  nous  con- 
server, plus  forte  pour  nous  ramener?  Au 
milieu  de  celte  lulle  continuelle  de  toutes  les 
passions,  dans  ce  conflit  de  chances  diverses, 
que  nous  appelons  Teiistence;  vous  êtes 
touiou'-s  là,  pour  nous  montrer  l'ennui  près 
de  la  richesse,  après  le  succès  le  revers,  après 
les  louissances  de  Tamour-prof.re  le  senti- 
ment de  leur  instabilité  ;  partoul  .  fWin  les 
agitations,  les  craintes,  la  contradiction, l'in- 
justice, excepté  en, vous,  en  votre  amour, 
mon  divin  Maître.  Donnez-le-moi  df.nc.  (,. 
saint  amour,  ô  mon  Dieu,  et  accordez-le-moi! 
si  fort  et  si  puissant,  qu'il  domine  toutea 
mes  volontés,  toute  ma  vie,  arin  que  je  puisse 
TOUS  bénir  dignement  et  persévérer  jusuu'à 
mon  dernier  Jour.  ^ 

PrUn  pamr  nair§  5SBln^Jir•. 

Mon  Dieu,  daignez  agréer  les  prières  que 
nous  vous  adressons,  pour  notre  Saint-Père 
le  Pape  Pie  IX  :  répandez  sur  Inf  toutes  vee 
bénédiction-^;  brisez  les  obstacles  qui  s'op- 
f  osent  à  l  exécution  de  ses  généreux  projets, 
pour  le  bien  de  ses  peuples  et  de  la  (M- 
lienté;  faites  qu'à  son  exemple  tons  nos 
eorars  soient  remplis  dlndu^euce,  de  mi- 
séricorde les  uns  pour  les  autres,  et  d'amonr 
pour  vous. 

Prière  pour  l'iùjlige. 

O  mon  Dieu,  faites  éclater  sur  notre  sainte 

|7 
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mère  l'Eglise,  la  forée  de  la  i^ce  dont  tocw 
l'avez  doli'"'  en  In  prciiiuit  ]  i'iir  »'|ioum'.; 

fayernez-la,  donoez-lui  la  paix,  réunissez 
«on  corpe  les  membres  qui  TiTeot  loin 
d'elle,  sanclifiez  dans  son  sein  ceux  qui  dc- 
meureot  fidèles  à  l'observance  de  ses  lois, 
•fin  que,  t*avançant  toujours  de  lamière  en 
luiiiii'ie,  lit'  vcriLi  eu  vci  lu,  ils  arrivonl  à  ce 
rojaume  imoérissable  oui  a  pour  loi  la  vé- 
rité, pour  roi,  la  eharile  laiole,  et  réieralté 
pour  durée. 

Prière  pour  nos  prélais. 

O  mon  Difu,  en  ce  temps  de  miséricorde, 
nous  iLuploions  votre  bonté  pour  le  saint 
prélat  qui  veille  sur  nous  avec  tant  de  soin 
et  de  sollicitude;  répandez  sur  lui  l'aboii- 
dance  de  vos  grâces,  dt'jouez  les  eomplots 
formés  par  les  niéclianls,  pour  lu  iiltMliser 
ses  conslaoU  eiïorl«,  accordez-lui  Ja  récom- 
pense la  plus  chère  è  son  cœur,  en  réunissant 
autour  do  lui  loutcs  los  brebis  égai  ér>;  l  é- 
^audez  aussi  toute»  vos  béuédilioas  sur  nos 
pasteurs  li4en-aimést  et  sur  tous  cet  sainU 
pri^lres  qui  seroiiilent  ses  elTorls  aTeetaolde 
2éle,  de  «bariié  ei  d  abnégation. 

Pour  la  t'rance. 

Mon  Dieu,  vous  par  qui  régnent  les  princes 
de  qui  v'n  iil  (oui  [iduvoir  et  toute  auloiiii', 
étendez,  jo  vous  eu  supplie,  votre  bras  &c< 
eoorable  sur  notre  ciière  patrie  et  sur  celui 
qui  la  i^oiiveme;  pn'servez  nolro  (  ln  f  Jrs 
tentatives  de  ses  omieuiis:  répandez  sur 
lui  et  sur  nos  magistrats  Tes  lumières  du 
Saint-Esprit,  afin  qu'ils  guident  !c  peuple 
dans  la  voie  du  salut,  et  que  leur  gouverne- 
méat  soit  entouré  de  gloire  et  d'amour. 

Marie,  vous  qui  portez  le  titre  si  doux  do 
reine  do  la  paix,  daignez  étendre  votre  scep- 
tre bienfaisant  sur  les  cœurs  de  tous  vos  en- 
fants; daignez  prier  volrr  .nlor.ible  Fils  de 
laisser  tomber  sou  puissaut  regard  sur  noire 
patrie  bien-aimée,  ponr  la  préserrer  de  tous 
les  tléaux  qui  lav^igcnt  le  monde,  particuliè- 
reuieiil  de  celui  de  la  guerre,  aûu  que  tous 
les  princes  s'unissent  pour  le  bonheur  de 
k-urs  poupît'S,  i.'l  fpji?  l'univers  ne  fornit- 
plus  qu'une  famille,  dont  tous  tes  membres 
n'aient  ({u'un  désir,  celui  de  glorifier  et  de 
bénir  le  Seigneur;  (m'une  volanl<5,  tcllo 
de  l'aimer,  de  concert  avec  vous,  très-sainte 
Tier|»  Marie,  notre  gracieuse  et  douce  sou- 
▼eraue. 

D.  Condfien  de  temps  faut-il  pritrT 

Lorsque  la  bulle  ne  détermine  rien  sur 
le  temps  pendant  lequel  il  faut  prier,  une 
prière  très-courte  sulfil,  pourvu  qu'elle 
puisse  s'appeler  {prière.  Une  simple  aspira- 
tion ne  serait  point  assez,  mais  un  Pater  et 
un  At  t,  l'un  ou  l'autre,  ou  quelque  chose 
d'équlTaleut,  remplirait  la  oondiiiou  exi- 
gée. (1) 


ppimklttliUérésfiaiMryflnduii  toilJwiW/m    ésalnies  ta  pergRÎeise. 


Monseignt'ur  rartbevèqiu'       l'.irls  tW'^Mi  eu 
Tous  le*  flilèlet  Je  la  viHc  ^t-rmii  ul^li^Lï,  pour 


Lorsque  la  bulle  porte  qu'on  priera  pen- 
dant (piehiuo  temps,  prr  aliquod  tcmjioriê 
spaliuMt  00  convient  que  cinq  fois  le  Pater 
et  Tilve,  ou  d'autres  prières  à  |)eu  pris 
équivalf nfrs.  sont  autant  «jn'il  fn  fml  i)our 
n'avoir  rien  à  craindre.  A  plus  forte  raison, 
celui  qui  dit  ou  entend  la  messe  dans  ladite 
église,  (ivcr  II  (Ji.->-,riii  d'y  faire  la  station, 
nest  tenu  à  neu  de  plus.  Toutefois,  ai  c*é> 
lait  un  jour  d'obligation,  il  fondrait  aseisler 
à  ntir  antre  messe,  ou  faire  une  prière  Spé* 
dale  pour  ie  Jubilé.  {Mgr  Bouvier.) 

I>.  Famt-U  mrder  ù  nUnee  en  mllant  eTuM 
éfliêe  à  VasUref 

Il  e!«t  t^^s-!onab!edp  le  faire  dans  un  esprit 
de  mortilication  et  de  pénitence;  mais  cette 
pratique  n'étant  pas  commandée,  n'est  point 

une  condition  es«en?i(^îlc  Julrl*^. 

D.  Si  ia  foule  ne  permet  jioi  d'etUrer  doM 
r église  que  Ton  éùU  eifft/«r,  que  fmt-U 

faire  ? 

On  satisfera  en  faisant  sa  prière  h  la  [(orto, 
ou  même  dans  le  cimetière,  à  hi  smln  des 
fidèles  qui  y  sont  restés,  parce  qu'on  ne  fait 
qu'un  tout  avec  eux,  et  qu'on  est  ren'sé  ^tre 
moralement  à  réH,lise.  Si,  au  coutraiie,  il 
s'agissait  de  visiter  un  aulel  ou  une  des 
chapelles  intérieures  de  l'éxii&e,  il  faudrait 
y  entrer.  Dans  lë  cas  ot!i  Ton  dût  visiter 
plusie;irs  .luit  ls  ou  plusieurs  chapelles,  il 
faudrait  au  moins  un  mouvemeut  corporel 

qu'il  <loit  ilurer,  une foii  notie ëgliM  néIroponitiM, 
tu  M-  Um  l'église  de  leur  partisse,  M  mm  SoU  eae 
i'^hsi'  ou  cbap,ilie,  à  leurelMrfi.  Nam  lattfimfMM 

loiiU'ldis  à  visiter  rfc  invrr'if^iio'.  poor  celle  îteruièn 
stnl'iiii,  l'église;  où  M  i ;)  cxpuM-  U;  li  >  !»  i»iuiii  MCfS* 
irK'itl  pt'iii  1  ;i>lor.ili(>ii   [KM  |)<'|iiclie  .  ({Lie  QOIIS  aiOM 
eu  le  boiitieur  d  eutilir  i  an  (kriiifir. 
Nous  assignons  \mtr  los  trsit  ttalloPB,  ans  reB» 

Êeuses  qui  vivent  dans  les  mnmsCèrsa,  SB  fardâlt 
clôture,  leur  église  on  chapelle. 
Nous  autorisons  les  preniii'rt>  i  i  ih"  licrs  (lr>  liôpi- 
laux  et  maisons  de  cliarilé.  leo  auiMineurs  <ies  se^ 
ininaires,  coiuntunauiéii  et  rni  gripiiaai,  les 
mierBaïutAiiien  des  collèges  eu  nrâeas  dldéass 
tion  et  de  (Kienlioa.  à  ittdwjitter  avx  persmnes  qaJ 
i!oni»^urent  d;ms      'itrs  ntaisons,  ou  itoiit  ils  oui  la 
«  liarjii*  spirilti<'ll>",  j;i  «  IrapcUe  de  rciaLlissi'iiirni  (pj^ 
setn  teim  do  vr-ilcr  lioi>.  lois  peiitta  l  i'  >  Itt  iiia 
jours.  Nous  t'ioiii<04u  la  luénM  aalorisatiou  aux  peu- 
lions  de  iillc  auiq^Uss  MM.IescaiéiiMfMeiil  om^ 
venable  de  l'appliquer. 

Nous  désignons  pour  siaiioos  aux  batiilanu  des 
canipajj'iit.'N  li'ur  i'j;libc  p-tniissialo  du  1v>  ciilis^'s  pj- 
roissiaiei»  lej»  plu!>  vuiainea  tle  ieur  douuuie,  qu'ds 
visiteront  trois  fois  durant  le  cours  des  trente  jours. 
Lu  coofesMars  poarroni  dia^Mr,  en  toui  oa  sa 

Rrtte,  de  la  visite  des  é^Hass  ttatiMinsles,  Mit*  ds 
iris,  soit  des  autres  lieux  de  ce  dio-  t'  v.',  lims  o«mh 
ci  ccUcb  tju'iis  jugeranl  legitinK-inuu  t  u  |K>rli<-s,  en 
leur  preM-Tivanl  Utiles  iiiiivns  de  piéiL-.  de  ch.iriléet 
de  religion  qatkt  jucâi'tMil  coBveuaiik^,  pour  leur 
tenir  lieu  deMiiiss  visiles. 

Dans  rliaqiip  stnlion,  on  pourra  réciter  cinq  Pa«r 
et  cinq  Ai<>-,  ou  ijm'ljin's-iines  des  prières  contenoes 
dans  un  ii>ri-  iin|ii'iiii<-  avi  e  itnin-  .iiilnii^.uion, 
Tou  offrira  «  païuk-i»  a  i*  i  ii  potir  t'cxatutioft  de 
la  MÎule  i!lgttse,  |MHir  la  pais  entre  1m  puissances, 
pear  tsoirt  âaiiH4'ér«  le  Pape  «i  peur  mms.  tiam 
idc  prier  peur  le 
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vers  chacuu  d'eux  ou  l  liât  une  a  ullusi  a  vaut 
4e  faire  la  prière  qui  y  correspoiui,  et  cel« 
dans  rintenlion  <le  les  visiter. 

D.  Peut-on  vmter  une  église  deux  fois  datu 
te  même  jour,  tt  mtùfairt  aux  iiUmiions  de 
ïa  Ijulfc  qui  ne  requiert  qu'un  certain  nnmhre 
de  finies;  «w  bien  sati» ferait -on  pour  deux 
foun  en  comptant  les  premièies  aux  sirondei 
Vépretf  Par  exempif»  fmmU  Ui  âttUiotu  à 
Rome,  je  finis  aujoutfkwi  ta  HéU»  in  qmain 
basiliques,  rm  irnis  ou  quatre  heures  nfirèt 
midi,  par  {ioint-Jean  de  Latra»;  je  sors  de 
téglise:  Ml  mêment  après  fy  rentre  et  je  r«- 
eommenre  mes  visites  pour  le  jour  df  demain, 
ielon  la  supputation  ecclésiatiiquc;  je  m  ca 
rtvimu  pmr  Smnte- Marie-Majeure  que  je  vi- 
site aussi  ;  demain,  après-midi,  j'irai  viéiiêr 
les  deux  autres  étjlises,  et  lorsque  fourmi  ttr- 
Vliné,  je  h  s  i  ifthnii  de  iiièine  ttnt  srronde  fuis 
U9ur  epris-demain,  et  ainsi  de  suite  pendant 
Mitwtf  jour»»  B»t<e  là  remplir  suffisant' 
uient  les  MmUioiu  du  Somteruin  Pour 
life  (I)  ? 

Des  autours  l'oul  cru,  et  leur  opinion  n'est 
pas  sans  fundetnenl;  car  les  bulk-s  ni'  il< - 
Hiandent  qae  t'oeie  d'une  visite  pieuse,  et  le 
temps  [louvant  être  oomnté  (l(;puû  les  pre- 
nik'i  os  Vêpres  jiisnu'au  lendemain  à  la  fin 
du  crépusuuif,  il  ue  parait  pas  qu'on  allât 
véritADleiDent  conlre  le  texte  de  la  bulle. 
Néanmoins  le  pîus  j^rand  nonihi  t-  scnibli*  se 
pronoucer  contre  svntimont,  oi  les  lidèles 
ll*Ottt point  recoui^è  CH  moyen  expt^dilif,  qui 
diminuerait  presque  du  moitié  la  peine  des 
stations.  Nous  eroTrions  dilllcilement  d'ail- 
It-urs  ijiK.'  ci'lli'  |ir;tliiiui;  ne  fût  pas  ojipo^éo 
aux  paroles  lu^nc»  «if  la  bulle,  qui  esi^o  la 
visite  des  églises.  Per  quindettm  eontinuos 
tel  interpolatos  die$ ,  sive  vntnrnh  s ,  siff 
eeclesiasticos ,  nimirum  à  pn-nts  veipcns 
mtiu»  diei  usque  ad  miegrmn  ipsius  subse- 
quentis  diei  vespertinum  erepu»euttm  devoU 
visitaverint.  [Mgr  Bouvier.) 

D.  Un  évéque  pe^U  augmetUer  ou  tUmiuuw 
le  nombre  iu  êtotioiu luiêê pêf  It  SoumTmin 

Ponlifet 

Le  Pape  seul  accorUu  la  i$râce  du  Jubilé  ; 
1m  évèques  nu  sont  que  lus  délégués  par  lui 
pour  le  iiublior  et  en  déterminer  le«  condi- 
tions, lis  ne  peuvent  donc  rien  y  changer 
de  leur  propre  auioiiic.  S'Us  a  iniiuMiliiieitt 
le  DOUibre  dm  slaiions,  celles  qu  ils  «ijoute- 
laient  ne  eerviraieat  de  rien  pour  l'iDdol* 
gence ,  et  celles  qu'ils  retrancheraient  em}>é- 
eheraieot  l'elTet  d  ôtre  produit;  car  une  seule 
tietion  est  communément  regardée  comme 
unf  frartie  coiisidérable,  lois  mime  qa'il  ea 
laut  trente,  [idem.) 

D.  S'il  n'y  ci  pus  quatre  iglim  ém»  un  Hm, 
ou  n  elles  êomtrop  éMgmt»,  pi9  deti  fair» 

fétéque  ? 

En  vertu  d'une  coutume  qui  est  reçue 

(1)  Tout  ce  que  nous  Ji^uii!»  !>ur  la  viaile  -àiA 
é^nset  «le  RoOke  est  applicalile  aux  stations  tlclcruû- 
Sns  par  le»  évéqecs  tlaes  re&ienaioa  du  iubllé  ei 
dans  les  JsUléa  extner<Uaaires. 


partout,  il  peut,  quand  il  le  juge  espédieuf, 
ilésigiier  une  chat>elie ,  un  autel ,  une  croix* 
ou  quelque  autre  objet  de  vénération  pu-^  ' 
l>lique  pour  remplacer  l'église  qui  manque 
ou  tpii  est  éloignéo.  ljM>,  iiir  crtle  dé- 
signation e»t  faite,  le  curé  et  le  coufeiseur 
n'ont  pas  le  droit  (l'y  rien  changer,  exce|Hé 
pour  les  malades,  les  inlii imi.'>  ,  et  nén«^rii- 
lemeut  pour  ceux  qui  sont  dtins  l'iuipoitsi- 
iHlilé  de  visiter  les  lieux  assignés,  comme 
nous  le  dirons  dans  le  cltupitru  suivant ,  de 
Ja  commutation  dus  œuvres.  Si,  au  Ointrairo. 
l'évéquf  c!i;irg  •  1-  s  curés  de  faire  la  ijr-Mgiia- 
tioQ ,  c'est  à  eux  seuls  d'y  pourvoir.  Jl  u'esî 
ji.is  douteux  que  l'évéquc  ne  puisse  oonfler 
cette  faculté  <*!  ses  curés,  d'aiirès  lo  toxte  de 
la  bulle.  Pour  ce  qui  concerne  les  paroisses 
de  la  eampagne ,  il  n'est  guère  possible  de 
faire  autremtfnt.  [Idem.] 

D.  Peut-on  faire  ses  statiomâ  dans  une  jpe» 
<re<fie  «oisteef 

La  bulle  n'en  dil  l  ioii  ;  nous  croyons  j>nr- 
lè  même  qu'où  le  peut,  à  moins  que  l'évOque 
h*cn  nrdotiDe  autrement.  Nous  sup|>osoDS 

mio  le  Jubilé  est  ouvert  rl.Tns  la  par  ^isse  où 
1  on  va,  et  qu'où  y  visue  les  lieux  déiermi- 
Dds.  Oo  peut  également ,  et  par  la  même 

raison,  friirr^  niic  pnrti*!  des  stations  da  is 
une  paroisse  cl  une  partie  dans  1  niitr»-. 
(iiUm,) 

D.  Si  une  église  on  jinr  chapelle  désignép 
par  l'évéque  venait  à  tombtr  ou  à  être  brûlés 
dans  le  tmpêmimtéetgtatton»,  qu»  fmidrait'U 

faire? 

Ou  recourrait  à  i  évêqnc,  <|ui  désignerait 
un  eutre  li;.u  ù  viailcr,  et  prorogerait  le 
temps  du  jubilé  ,  .s'il  if  fallail  ,  eu  iLivciir  de 
ciîui  »pii  ,  il  i-iiusi'  tic  Cul  accidcul ,  :^craient 
privés  tic  cL-s  ;iv;u)t.i  jcs  :  nous  verrons  plus 
.loin  qu'il  eu  a  le  droit.  Dans  ce  ces.  CoUoi(l) 
pense  qu'il  n*est  pas  nécessaire  de  reeonir 
ui.uicr  Us  st;ili..u>  q  ic  l'on  a  déjà  firiles. 
Hi"i!  ne  parait  plus  juùic.  i,ldem  ] 

liTaB  11.  — Des  ouvres  propres  au  Jubilé 
extmoritimr*. 

Ces  oBurres  sont  le  jeûne  et  l'eumâne. 

L'IùgliiC,  dit  le  P.  Daniel,  toujours  gouver- 
née par  l'esprit  de  Dieu,  a  eu  uu  Uissciri 
particulier,  < n  nu  nous  ordonnant  que  des 
jedues,  des  aumônes  et  des  prières,  plutôt 
que  d'autres  {'raiiques  de  uiété  plos  péni- 
bles, pour  hou:<  disposer  a  une  si  grande 
indulgence  ;  et  &un  dessein  est  d  amichqr 
par  là  de  nos  œurs  la  raciae  la  plus  ordi- 
naire (ii>  tout  ce  qui  sf  oonniet  de  péobés 
dans  le  uioudc. 

Saint  Jean  nous  essore  que  tomt  ce  qui  est 
dans  le  moud»,  «al  eu  toneupiscence  de  la 
chair,  ou  etmeupiêe»nee  des  yeux ,  ou  orgueil 
de  la  vie  (2'.  Or  pur  le  jt-iVic  l'Ki^liso  veut 
essayer  de  détruire  en  nous  la  coucupiscei^e 
de  la  ehair,  ou  d'alKiblir  su  uoias  ions  les 

(I)  Page 

\i)  Omiie  quod  est  in  inuiido,  coiicupisceDlii  caf- 
eis  est,  concuiiiMeaiia  oceloram,  ei  superbia  vl^. 
\i  Jaaa.  ii,  10.) 
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seniiments  de  la  Yolupté,  en  pnirissant  par 

dos  abstinoncos  salulai:*  -  !i  ^  |  !aisirs  illégi- 
'  times  qu'elle  s'esl  permis  dans  les  excès  de 
ses  intempérances  ou  de  sa  lubrieilé ,  con- 
cupiacmlln  rartus.  Vin  effet,  rifn  ne  nous  fait 
mieux  e^piet  Ifs  délices  immodérées  du  jioùt 
par 'la  sensualité  des  repaa  OU  les  péchés 
d'une  crimiiK  lIc  incontinence,  que  les  to- 
.  loniaires  niui  Uiicatious  du  jeûne. 

"Le  dessein  de  rivglise  est  i  iicnre  de  rc- 
prîiner  par  l'aunidne,  cl  d  éleuidro,  s'il  se 
•  pcul ,  (hins  le  cœnr  de  ses  enfiints  eette  con- 
cupiscence des  yeux  qtii  .  .insciit  leur  avaril  e 

Kr  une  insatiable  cujtidué  des  biens  ierres- 
ettiteupiK«ittia  ocutorum.  Klle  est  par» 
ticulièremont  attr^iaive  h  leur  iïispirer  une 

SiPHse  libérable  envers  les  pauvres  ;  et  son 
assein  est  de  leur  faire  expier  par  là  une 
crinwnelle  nvidilé,  en  donnant  quelque  chose 
même  de  leur  nécessaire  après  avoir  fait  tant 
de  dé(>enses  superflues  tKuir  s.itislaire  leur 
mondanité.  En  cala  elie  leur  impose  des  âa- 
tisfactioos  d'une  (Mfinilence  convenable. 

Parla  prière  enfin  (11*'  ilt'sire  humilier  i  r  f 
orgueil  ue  la  vie,  qui  rend  les  liomuies  si 
superbes  duns  la  vaine  idée  qu'ils  ont  de  leur 
prelen<lu  iin^rite  :  mperOia  viin'.  Uini  ne  fait 
|)iu5  sentir  à  IMioinme  so'i  pio|ux!  néaui  de- 
vant Hieu  et  la  j  auvreté  spirituelle  de  son 
Âme,  que  lu  nécessité  où  il  se  trouve  de  de- 
mander humblement  le  pardon  deses  lautes, 
le  soulagement  do  ses  luix'n  s  intérieures, 
la  force  dans  decouUoue.'s  combats,  où  il  se 
reeonnatt  «i  faible,  et  la  grAce  de  se  relever 
d'un  i-i  ilt'i  Ionb!o  éint.  C'ost  I;i  faire  un  sin- 
cère aveu  de  sa  plus  humiiiauiu  indi^encet 
et  du  besoin  que  Ton  sent  de  la  miséricorde 

pour  tout. 

Li>  jciuie  iiiorlilit'  In  sensualité  d'un  corps 
qui  ti  péché  ;  l'aumône  ré})are  devant  Dieu 
1  avidité  d'un  cœur  qui  a  trop  aimé,  à  son 
exclusion,  des  biens  périssables;  et  I;»  prière 
;iljai-*.>i  le  tavic  d'un  es|)rit  vain  i  t  présomi»- 
(ueux  qui  croît  nu  manquer  de  rien  pour 
être  un  homme  heureux  cl  parfiiit.  Voilà 
quel  est  le  dessein  di'  !''<!._]ise.  Par  le  jeûne, 
elle  veut  nous  inire  expier  les  iiéchés  qu'on 
a  commis  contre  soi-même  par  des  plai»irs 
df^fetubïs  ;  par  l'aumône,  ceux  qu'on  a  com- 
mis cuiiUe  le  prochain  par  des  injustices;  et 
|»ar  In  prière,  tout  ce  (|ue  l'on  a  fait  contre 
le  culte  de  Dieu  :  parce  que  r:Ddul^ence  du 
Jubilé  n'est,  à  pn>prenient  parler,  que  le 
supplément  de  notre  pénitence,  alin  de  la 
rendre  complète  t  qu'elle  ue  noua  eu  dis* 
pensera  jamais. 

Mgr  Bouvier  dit  :  L'Kglisc^,  pour  ces 
SOrles  de  Jubilés,  preM:ril  truis  jeunes  qui 
doivent  être  faits  dans  la  môme  semaine,  le 
nierrri'di,  \c  \ctidreili  et  le  samedi ,  et  qui 
ne  peuvent  ûUe  tljangés  ou  commués  que 
par  ceun  qui  en  ont  le  pouvoir  et  pour  des 
raisons  graves  que  nous  élabliroua  plus  baa. 
'  Ces  jeunes  doivent  ^tre  conformes  aux  lois 
et  .'iux  coului'iCS  du  |ia\  >-  i)ù  i'du  r>l  ;  ainsi, 
eu  Fraucet  ou  ue  pourrait  user  de  certains 
idoocisaements  qui  sont  en  usage  dans  d'au- 
res  pa.\s. 

l^'S  cu£aDts,  les  \ieiilard»,  les  voyageurs. 


(AiBE  nm  tu 

les  ioflroMs,  les  ouvriers  et  autr^  qui  n« 
sont  |>as  tenus  aux  ieûnes  de  l'Eglise,  sont 
obligés  d'accomplir  les  ieûnes  prescrits  pour 
le  Jubilé*  s'ils  veulent  le  gagner,  ou  d'oûe- 

nir  line  commutnlimi  légitime.  La  raison  en 
est  que,  dans  le  |>riii]ier  cas,  le  jeûne  est 
de  précepte,  et  que  le  précenlo  positif  n'o- 
blige pas ,  lorsqu'un  ne  peut  le  remplir  sans 
un  grand  inconvénient;  au  lien  que,  dans 
le  second  cas,  il  est  condition  :  or,  une  fa- 
veur accordée  sous  iwe  condition,  suppoae 
toujours  l'aoeomplissement  réel  de  cette  con- 
dition, f!  faut  porterie  même  jugement  des 
autres  œuvres  déterminées  par  le  Souverain 
Pontife  |K>ur  gagner  le  Jubilé  (I). 

Il  suit  de  ih  que  celui  qui  aurait  une  dis- 
pense pour  user  d'aliments  gras  les  jours  de 
jeûne  ecciésiastique,  ne  pourrait  en  user  les 
jours  de  jeûne  fixés  pour  le  Jubilé.  S'il  ne 
pouvait  garder  l'abstinence,  il  lui  faudrait 
nue  commutation  valide  de  soo  évêqutt  ou 
de  soa  confesseur. 

Si,  dans  les  jours  queTévêque  a  détermi- 
nés, il  y  a  dija  obligation  de  jcûtier  oar 
vœu  ,  par  pénueiice  ou  par  précepte  ecclé- 
siastique, on  ne  laisse  pas  de  gagner  l'in- 
dulgence ;  on  .satisfait  in  môme  temps  à 
l'obligatuiii  e\i:)laulc  el  à  la  condilion  pres- 
crite, nous  lio  pouvons  en  douter,  puisque 
souvent  on  détermine  le  temps  du  Carême 
ou  la  semaine  des  Quatre-Temps  pour  ga- 
gner It' jul>ilé.  Hors  le  cas  de  celle  déleriui- 
uatiûo,  il  est  au  moins  douteux  qu'on  satis- 
fit par  un  jeûne  d'obligation,  d'après  U 
constil.  Infrr  prœteritos,  §53.  il  ne  i>àrafi 

t>as  môme  certain  que  l'évéque  puisse  iiier 
a  semaine  des  Quatre-Temps,  si  rien  dans 
la  bulle  ne  l'y  atttorise.(r«f .  Liguori  à  la  fin 
du  cliapitre). 

L'aumône  est,  aussi  bien  que  le  jeûne, 
commandée  dans  le  Jubilé  extraordinaire 
comme  condition  essentielle  de  l'indulgence: 
il  faut  donc  iiéct'»aircuH'iil  la  faiie  mi  (;b[e- 
uir  uuti  cummuialiou  léi^itime  de  celui  qui  a 
le  droit  de  Paccorder.  Les  pauvres  n'en  sont 
pas  |ilus  exempts  que  le>  riches  ;  c\"^\  du 
mollis  le  sentiment  de  presque  tous  les  tlico- 
logieiis ,  et  le  seul  qui  doive  être  suivi.  Les 
relii^ieux ,  les  religieuses,  les  femmes  ma- 
riées, les  enfants  de  l'aïuillc.  un  un  mol, 
tous ,  sans  exception  ,  son!  a<-suji  ui>  à  celle 
coi^ditloii.  S'ils  ne  possèdent  rien ,  ils  doi- 
vent demander  ce  qui  leur  est  nécessaire,  les 
enfants  à  leurs  parents ,  les  Icuinu-s  à  leurs 
maria,  les  religieux  el  religieuses  h  ieur  su- 
périeur ou  supérieure,  et  les  pauvres  I  ceux 
qui  .xi'it  dans  le  cas  de  faire  raunu'nt-  ;  s'ils 
ne  peuvent  l'obtenir,  ils  auront  recours  a  la 
commutation.  {CoUH,  p.  SK;  Fêmriê,, 
art.  2,  n-  39,  etc.) 

Tout  le  monde  couvient  qu'il  n'est  pas 
nécessaire  de  faire  l'aumône  en  personne  : 
uu  autre  peut  la  faire  pour  nous,  môme  de 
ses  propres  deniers,  pourvu  qu'elle  soit  faîte 
à  notre  intention  et  de  noire  t (ui.sçntement  : 
un  père  de  lamiile  peut  la  faire  pour  sa 
femme ,  ses  enfants  et  ses  domestiques  i  un 

(1  )  f>Vrniris,  an.  i,  u*  âà. 
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$Q|»érieur  de  communauté  pour  &eê  reli- 
gieux .  une  supérieure  pour  ms  reli^eoses  ; 

mais  ils  (îoivpiil  avertir  leurs  inférieurs  do  ce 
qa'ili»  sont  dans  Tinteutioa  de  laire  ;  car  il 
est  néoesMire  que  la  bonne  ceavre  de  Tau» 

mAnt-  soit  censée  appartenir  devant  Diou  h 
ceux  à  qui  elle  doit  proûter,  et  pour  cela  il 
faut  au  moins  no  acte  de  leur  voionté.  (Fer- 
rari, ibid.) 

3"  Les  théologiens  distinguent  deiu  sortes 
d*aumônes,  Time  qui  est  relative  h  tous  les 
L'"î(iins  (lu  corps  H  l'autre  atii  besoins  do 
i'âfue  ;  ils  a|>pellent  la  pt  eiuière  corporellet 
et  la  seconde  apirilaelle. 

Quand  il  est  question  «1»"  raumA-if»,  sans 
rien  ajouttr,  ou  entend  t^nj  uirs  parler  de 
l",iiiiuône  corporellOî  les  œuvres  de  charité 
spii  iluclle,  Quelque  excellentes  qu'elles  fus- 
sent ,  ne  suftiraient  donc  pas  pour  remplir 
1rs  intt  niions  de  la  bulle  qui  exigerait  I  au- 
iiiAno.  Du  reste,  il  n'est  pas  nécessaire  de 
donner  de  l'or  ou  de  l'argent;  du  pain,  du  vin, 
des  babils,  tout  «  c  qui  est  cstimnbli' .'i  prix 
d*argent  et  peut-être  utile  à  un  mallieuroui, 
constitue  i'.iumdne  corporelle ,  et  suf&l  plei' 
r.ernent  pour  remplir  les  inleatioiis  du  Son- 
Terain  Pontife. 

k*  Pour  considérer  ce  qiill  ftnt  donner, 
on  (loil,  avniit  tout,  cnnsidérer  les  jiaroles 
de  la  bulle  ;  si  la  bulle  prcscrÏTait  une  valeur 
déterminée,  ce  qu'elle  ne ftit  jamais,  il  n'y  a 
point  (le  ilf)uli' qu'il  ne  fallût  s'en  te  iir  là.  Si 
elleitortail  que  chacun  ferait  l'aumône  selon 
•es  niealtés,  il  est  sûr  que  les  riebes  seraient 
tenus  à  beaucoup  plus  qno  lo*  pauvri  ^;  ;  pro- 
bablement il  ré:»uUerait  de  la  de  non  livreuses 
dlffieiilléa  pour  les  confesseurs»  et  de  grands 
cmt>arras  pour  les  con^riences  timorées. 
Aus.^i  ne  se  sert-on  point  ottlinairemenl  de 
serablables  expressions  ;  on  se  contente  de 
dire  qu'il  faudra  faire  l'aumône.  On  ajoute 
nx^nic  que  chacun  la  fera  selon  son  bon  plai- 
sir ^  à  sa  volonté,  à  sn  dévotion,  comme  f  esp>  it 
de  charité  le  lui  suggérera,  etc.  D'après  cela, 
queluue  petite  qu'on  la  suppose,  (»ourvu 
qu'elle  puisse  être  appelée  aumône,  et  ne 
soit  pas  plutôt  une  espèce  de  dérision  rela- 
tfreinent  à  la  personne  qui  la  fait  et  k  celui 

3u'on  prétend  .soulager,  cllo  remplira  la  con- 
ition  prescrite,  quoique  peut-être  elle  soit 
loin  de  satisfaire  au  précepte  nature!  et  divin 
de  rauniône. 

5*  Comme  la  bulle  ne  décide  oi  la  classe  ni 
la  qualité  des  personnes  qui  il  faut  faire 
l'iUMuAne,  il  suflil  de  donnui  à  reuv  qui  ont 
des  besoins  corporelS|  quoiqu  ils  ne  soient 
oi  plus  misérables t  ni  eeux  qu'on  deTrait 
soulager  de  préféroiK  «•  ;  nn  ifisferail  égale- 
nienl  en  donnant  à  un  hôpital ,  à  une  com- 
maneoté  ou  à  une  église  pauvre,  quelque 
éhose  qui  pAt  lui  6tre  utile  (1). 

(1)  Mgr  Parchevèque  de  Paris  réfUM  alHi  cas 
pratiquas  de  piélé,  aanBéMa.  jeùMS,  aie.  (Mais 

1851). 

jt^nft ,  elc. 

Motia  exilerions  les  fitléles  à  assisier  fréquctament 
snl»iM»iiilSMfiieadteki  amae  pandaM  la  loa^ 
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D.  Jkm  UcMO^U  pmumrêlé  de  celui  à  qui 
on  faU  r«Mi4iw  «a  aruit  qu'apparente, 
gagnerait-on  de  même  le  Jubilé  ? 

î.<*s  docteurs  ré|>ondent  gf'néralement  que 
oui  ;  car  (lès  qu'on  se  dépouille  en  faveur  de 
celui  qu'on  croit  de  bonne  foi  être  pauvre, 
on  fait  vérilableni.'  it  S'  uiiniMn',  .«telou  l'ac- 
ception naturelle  du  tu  aie  ,  et  cela  sufUt 

fiour  reu)|tlir  la  condition  de  la  huile.  Exiger 
e  contraire  no  serait  ni  pruiient ,  ni  con- 
Ibrme  à  la  vraie  ebariié,  ni  môme  possible. 

D.  Mttiê  ii  l'on  eût  confié  um  aumônt  à  Wk 
cnmniiffinnnitirr  (fid  iir  l'i  ù[  pnx  remise  ,  ou 
yui  ne  la  nmii  qu'apsèa  que  le  temps  marqué 
pour  te  Jubilé  serait  expiré^  fOfnmdt-mi 
égnlt  m  tilt  fin  du!  y 'ne  >•  ? 

Cette  question  est  très-controversée;  plu- 
sieurs soutiennent,  non  sans  fondement,  que 

(l;u;s  cp  ra«!  on  gaïtierait  !e  Jutiilr.  paie(  que 
l  aumône  est  censée  laite  dès  qu'où  s'est 
dépouillé  dans  Tintention  de  sonlsfrer  les 
(•auvro*;.  Nnn«:  venons  fin  dire  qu'on  salisfai- 
sait  à  la  condition  prescrite  en  donnant  de 
bonne  foi  à  nn  pauvre  apparent-;  pourquoi 
no  sah'Nr:'rail  '-n  |fi'-  flo  uji^ine  (ju.ti.I  nn 
confie  >iui  .-luiuoiiu  de  l>unueloià  un  homme 
infidèle  qui  ne  la  remet  pas ,  ou  la  remet 
plus  tard  qu'on  nepen-sail  en  la  lui  confiant? 

i>  autres  nient  que  dans  ce  cas  on  puisse 
prétendre  aux  grAces  du  Jubilé*  piree  que, 
di<;pnt-i!s,  l'aumô'U'  n'a  rrelli  mp'il  point  été 
Idile  ;  il  y  a  seuleuitul  eu  coiuuussion  de  la 
faire  :  or,  la  condition  n'étant  |)Oint  remplie, 
Tacte  qui  lui  était  subordouné  est  nul.  Tel 

du  Jubilé,  celle  œuvr»*  d.-  r-  li-iuii  ci.nii  l,i  plus  ox- 
ccllenle  cl  1*  plus  capable  de  uotis  tlî<«po^  à  loute 
Bone  de  bicu^. 

Noni  Jas  e&httitoat  égaleaMot  à  «wiMer  avec  aMi- 
dntlé  aat  hwifeedofts  plut  raa1i1pt1éi<K  qui  seront 
r.>ites  (Inii*  lei>  églises  paroi>st;i!p>  ou  il  uis  l«s  clia- 
|ii-lk's,  pendant  le  lemps  du  Jiibiîe,  De  :»uuvenaiil  que 
l'i^iMirance  volontaire  de  leurs  devoirs  iio  sera  p<ia 
peur  eax  une  ascèse  au  irilMMl  de  Diw. 

L»  pères  et  mères,  les  BMlirai  el  aialire«MS 

sont,  ctf  pliiî;  rifÇfiniTiiscmont  o!tli^»rs  on  fon^rifiice 
à  uroc  iinf  lotis  les  sf(oiM"S  m'(c>s.iii(->  il  insli iicliou 
à  icur<v  i'tif.Mii>  l'i  u  toii^  (  t-ux       l*'iir  sont  soumis. 

Nous  ne  preàcrivou!»  aueun«  pniliquc  de  pénitence, 
ni  aueiin  jeùne  pour  gagner  le  Jasiié  :  la  fencnr 
aUe-^eSaw  m  dan  aa»  «'ca  inaoear  mm  l'avii  4*tm 
éireeiear  tafs  ai  éetâiré.  Mats  mms  rappetoat  a«x 
(tvl)°l>'  .  l'oliM'i  vancc  plus  ci.&dc  dit  dowme  préccplo 
du  jKÙiit:  el  «k  l'ultslinence  «lu  saiui  u.'iup$  <le  careni«' 
el  des  autres  jeùne.^  iiui  oui  lieu  dans  le  cours  d« 
l'année,  exiiorlani  ceux  qui  n'ont  pas  île  rjiiion  légi- 
times de  dispense  à  se  moiurer  plus  fermes  contre 
les  ilttisions  lie  la  naïaaKlé  allei  biUeHas  do  ras- 
pert  humain 

Pour  Mippléer  ,^  collf  umimv  s:ili~rn  i.  in-,  nous 
recumuiaiiuuiià  :uix  Udêles  de  toul  Age  i'fKUtre  émi- 
nemmeni  catltoliqua  de  la  PropugaHam  éâ  1»  F^t 
dooilelNiteaideprocttrM'dM  imsaqfSis  ae»  é^é- 
qnes  ei  aux  prêtres  qui  se  dévooanl.  avee  la  miiaioii 
apostolique,  à  porter  les  lumières  de  rEvatigile  ans 
peuples  infidèles,  el  nous  les  conjurons  de  se  faire 
inscrire  au  iiooiIm c  ilf<  associés  de  celte  œovre,  pour 
laquelle  aucune  quéle  générale  n'a  jamais  été  de- 
mandée Âioa  notre  diocèse.  Quelle  gloire  et  quel 
bonheur  poar  on  dirétieD  de  coairilMer  j^r  fael%oa 
faible  sacrmca  k  prapafar  la  royattsie  de  lésua- 
Ghrlsit 
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èst  le  senlinienl  du  cardinal  de  Lugo ,  ik> 
(|e  Collet.  Ft'tTflns  cl  do  befitir oîip  (raulics, 

D.  L'aumône  doit-tlU  se  ^Mre  la  «emome 
9à  tefèmi  im'tT9i»  j9Ûiimî 

Plu«-i''nrs  ont  lit  ■.  l'on  [louvoit  l.i  fairo 
indifféremment  dans  l'uoe  ou  l'autre  des 
deux  mmalnes  ;  mais  ropinion  la  plus  com- 
nruno,  la  [»liis  probalitr  ci  an  moins  la  plus 
sûre,  est  que  toutes  les  œuvroi»  prescrites 
pour  cette  sorte  de  Jubilé  doivent  se  Diire 
(lnn?5  la  niATitf  ?cmainf'  ;  et  en  r-îTr!  ,  toile 
paraît  ôtre  U  sens  naturel  des  bulles  [Fer- 
rmri»,  art.  3,  u°  ki)  (I). 

Si  repon  lant  les  Souverains  Pontifes  sVt- 
prioient  aulitiufnt.  il  n'y  aurn  pas  «le  difU- 
culté.  Grégoire  X  \  I,  dans  ses  lettre?  a|)OSlo- 
liques  pour  le  Jubilé  de  i883,assign<i  l'c'^pace 
de  trois  semaines  pour  (out>  s  les  wuvit>s, 
excepté  les  trois  Jeûnes,  (pji  devaient  ôtre 
faits  lus  mercredi,  vcndi  di  et  samtili  de 
1  utiu  (le  ces  sumaiues.  \âigr  liouvieff  |»as- 
6im.) 

ARTICLE  m. 
m»  ruviLtocs  pu  lOBiti. 

I)o  grands  privilèges  sont  attachés  au  Ju- 
bilé :  il  s*agit  nutinlenant  de  savoir  guels 
sont  ces  privilèges.  Ils  ne  sont  pas  toujours 
les  mêmes,  et  (■(niinie  ils  dépendent  de  la 
volonté  du  Souverain  Pontife,  on  ne  peut 
raisonner  A  pari  ;  il  faut  peser  les  paroles  de 
cli  ique  imiie ,  rf  s'en  teoif  aux  clauses 
qu'cUe{>  renferment. 

Le  savant  évèonia  du  Mans  noos  fournit  la 
plupnrt  Jes  détautde  eet  article  essentiel  et 
pratique. 

TiTEs  I".  —  Privilège  accordé  dirtctmrni 

On  accorde  ani  fidèles  de  tout  âge ,  de 

tont  spte  et  dr  t  i,  i  •  <  oiiditlon  .  In  faculté  de 
se  choisir  ua  cuiiic&seur  parmi  les  prêtres 
réguliers  ou  séculiers  qui  sont  approuvés 
dans  le  diocèse  où  la  confession  doit  te 
ftire. 

Les  religieuses  et  leurs  novices  peuvent 

aussi  avoir  recours,  pendant  ce  temps,  mais 
f)our  la  confession  du  Jubilé  seulement,  à  un 
aati«  eoofeaaanr,  pourvu  qu'elles  le  pren- 
nent parmi  ceux  qui  sont  approuvas  pour 
entendre  les  confessions  des  religieuses.  On 
éleva,  pondant  le  Jubilé  de  î'RlOt  la  <|uestion 
de  snvdir  si  le*;  religieuses  potivaient  r  iioisir 
pour  coatasseur,  à  l'etieldu  Jubilé,  un  pièU  tJ 
approuvé  pour  un  autre  monastère  et  non 
pour  le  leur.  Benoît  XIV,  faisant  réflexion 
que  si  on  les  restreignait  aux  {irétres  approu- 
vés pour  leur  maison,  on  ne  leur  accordait 
réellemenl  aucun  privilège,  dée!ar,i,  d:ins  sa 
ivi]hCtkbrmtionem,  du  fjanvitr  1751,  5  11, 
qu'il  leur  serait  j)ermis  de  choisir  parmi  les 
prêtres  approuvés  pour  les  autres  monastères 
ou  pour  les  religieuses  en  général.  Telles 
;'>nt  encore  les  dispositions  de  la  bulle  do 
Uon  XH. 

Quand  un  confesseur  est  limité  par  l'évé- 


que  h  line  rertniiie  dnsse  île  personnes,  par 
exemple,  aux  écoliers,  aux  hommes»  etc.,  les 
personnes  qui  ne  sont  point  de  cette  classo 
ne  peuvent  le  choisir  eo  vertu  du  lubiM. 

TiTKK  II.  —  Drs  firii  Urt/rs  ajftrtrnt  âi" 

rectemeni  les  confessewrs  et  médiat^mmt 
lêB  pékitmU, 

Ces  privilèges  sont  au  nombre  de  cinq  ^ 

.savoir  !<•  [touvoir  d'absoudre  dos  ras  r<'-s«T- 
vés  et  des  ceusures,  celui  de  dispenser  de 
Tirrégularité,  celui  de  commuer  les  TUUXf 

celui  de  |)roro.;er  le  Jid>ili^  et  celui dOCbl^ 

goi'  les  d'uvrej»  piesn  ilcs  {[). 

I  I.  Du  privilège  d*aI»$otitire  des  cas  réservé»  ei  dac 
censures. 

r  Tj  s  Souverains  Poniifes  in'  r-Miitumo 
d'accorder  à  tous  les  confesseurs  les  plus 
amples  pouvoirs  d'absoudre  ceux  qui  s*a' 
dresseront  à  eux,  dans  l'intention  de  ga;;ner 
le  JubiJé,  «de  l'excommunication,  de  Ta  sus- 
pense, des  autres  sentences  ou  censures 
ecclc'siastiquus,  infligées  par  le  droit  ou  le 
su{)érieur,  pour  quelque  cause  que  ce  soil» 
réservées  aux  Ordinaires  ou  au  Saint* 
Siège,  et  do  toutes  sortes  de  pCM  Ik  s,  mêmes 
les  plus  énormes,  réservés  uu  non  réservés, 
en  eiyoigoant  une  pénitence  salutaire,ot en 
supposant  toujours  les  dispositions  re- 
quises. »  C'est  lu  traduction  littérale  des 
paroles  mêmes  de  Benoit  XIV,  dans  sa  bolIO 
Jienedicttês  Dms,  g  donnée  pour  l'extcn-' 
sion  du  Jubilé  de  l'année  sainte,  le  25  dé- 
cembre 1750  :  les  mêmes  expressions  sO 
trouvent  dans  les  bulles  de  Pie  VJ  et  do 
Lï^on  XII.  Ainsi  rien  n*est  excepté,  pas 
i)u>iue  les  censures  de  la  bulle  /nc<swa geint 


Ai,  ni  probablement  l'bérésie  (S). 
3*  Il  faut  toutefois  excepter  cent  qui 

sciait  iit  frappés  de  censures  pour  une  ni- 
jusiice  commise  envers  uno  tierce  persounct 
et,  qui  auraient  été  dénoncés  publiquement 
coiiiiiH.'  tids,  quand  même  leurs  noms  ii'  ni- 
raieut  pas  été  imprimés  :  s'ils  8atisfai>aieu( 
à  ce  que  la  justice  exige  d'eux  avant  la  fia 
dutenips  fixé  {>oui'  le  Juljilc,  ils  [i  irrr,u"en( 
tiots  être  absous.  Ceite  sorte  de  censure  a 
été  exceptée  par  Innocent  XIH,  Clément  XD 
et  Benoît  XIV,  dans  sa  bulle  de  1749.  etdani 
celle  que  nous  venons  de  citer,  par  Clément 
XIV,  Pio  VII  et  Léon  XII  :  cette  exeepUoo. 
d'ailleurs,  est  fondée  sur  It  nature  et  sur  m 
raison. 

3*  Le  cCHifeBSeur  peut  absoudre  de  toutes' 

les  autres  censures  encourues  et  de  tous  les 
péchés  commis  avant  et  depuis  la  publica- 
tion du  Jubilé  et  dans  l'espérance  d*étre  plus 
facilement  absous,  iK>urvn  que  lo  pérheur 
soit  vraiment  contrit.  Mais,  selon  l'opinion 
la  plus  probable,  il  ne  peut  l'absoudre  dea' 
r<'iisiires  sans  lui  donner  rabsolutiorr  sacra- 
mcxjluile  :  il  ne  pourrait  doue  1  eu  relever 

^  ■ 

(I)  On  peat  consulter  plus  aa  long  sur  ces  qoé6~ 
lions  les  Cmn  emfUu  éi  ikMt^,  édMs  fa# 

M.  Migne. 


(i)  h,ii  France,  b  t'i^tl^'      ,  ir,'i.j /ftwii;',;  II'. '..t  jKliH 
Vt)  Voir  Miiu  Li|uori  à  la  fiu  du  chapitre.  reçtt>*t  <M  t  liérésie  u  )  &n  |K>tut  resorv««> 
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DES  INDULCKNCES. 


s'il  ne  le  trouYait  pax  assez  disposé  pourétro 
absous  de  ses  pt'riR's.  La  raison  (|u'on  en 
donne,  est  que  le  confesseur  n'a  ce  pouvoir 
410*60  Toe  dm  JoMIé  ;  le  pAnilent  qm  n'es! 

point  dans  le  cas  de  pronter  du  JnltilT*,  ne 
peut  donc  protiler  d'une  £acullé  accordée 
nniquemem  pour  eette  droonstaiiee. 

4°  Si,  OM  contraire,  un  homme  reçoit  l'ab- 
solution  avec  l'intention  de  l'iiire  ce  tpii  est 
nrescrit  pour  le  Jubilé,  puis  change  de  rt'so- 
lution,  retombe  dans  le  péché  et  ne  le  ga- 
gne pas,  il  n'en  reste  pas  moins  délié  et  de 
ses  censures  et  de  ses  jH'clH's  ;  car  la  n-  linte 
dans  iepécbé,  ou  In  netsligence  à  luciiro  ses 
résotntkms  ën  pratique,  ne  font  pas  renaître 
dos  liens  (pii  fit;l  fié  brisés.  Mais  Snarez, 
VtvaelCullet  p.  M9)  soutiennent  (M)mme 
plus  probable  <pic  cetiMMninepéeherait  mor- 
tellement en  n'accomplissant  pas  l'csiièce  de 
conir.'U  ipi'il  est  censé  avoir  lait  avec  son 
confesseur.  Léon  XII  dit,  dans  sa  bulle,  qo*!! 
«  peine  h  le  croire  exempt  de  péché. 

VSaeerdos  cimsoitis  «lictijus  peeeatf  contra 
r;Htii,i(('iii (  \i(Tiusconinii«si  nunipiam  suuiD 
cûujplicuiu  absulvere  polest  in  ipiovis  Jubi- 
IfBo,  eieepio  sok»  nortis  nt  liculo,  déficiente 
Blio  saceraole.(BeocrttXlV,buile<7eiivMoA«, 

•PLeeonfSBeseur  approuvé  pour  le  JvMIé 
n'a  pas  le  fK>uvnir  de  réhabiliter  dans  ses 
fonctions  un  prêtre  îï  qui  son  évéqne  les  à 
nommément  interdites:  les  facultés  qui  lui 
sont  accordées,  bien  que  très^tendues,  ne 
vont  pas  iusquo-là,^et  perMAM  nfoMnitl* 
•Otttenir  (1). 


(I)  ^eW  nIailvwiMiil  à  k 
tiie-eupliciledePielI: 
I  Kanelilas  Su  eamibtts  et  singulis  CbritU  adeli- 

bus  sa>cii1arit)iis  cl  n^giilaribits  i  njiisvis  ordînls  et 
inslilnli  eiiaiii  s|K^^ri;iliiiT  noiiiiiKiii di  liccnliain  con- 
ceilii  cl  r.K  iili.iii  iii,  ul  silti  ad  liunc  elTtH  luin  eli^ere 
pnsisiiU  qii('iiiciiiii|iio  presltyloriiin  coiifessannm, 
lain  suerularcm,  qnam  regniarcm,  ex  aclit  approha- 
tis  a  tocoram  Oreimiriis  (qua  faculiale  ati  pos^int 
etfan  MaMss,  mvMm  alnH|ae  leaBstes  hiini  clau* 
sira  degenies,  (liimmodDConlessarins  approbaïus  ait 
|>ro  nonialilnifi)  ,  qui  eos  ab  c\cotiiiiiiiniralioois, 
8US^l«nsi(tlli^,;llilS(|lll■  e  <  >ciiU'iiiii^  el  cen- 

Miris  a  jure  vtt  ali  Iiduiiuc  <|iia\i>>  tie  causai  vel 
iiilVulis,  nec  non  ali  (imnii)us  pccialis,  t'xr.'>».il)U8, 
Criminibus  et  «leliclia  quautainvis  gravilms  cl  i-nor- 
nilNiB,  etiam  locoraai  OnUnarib,  \el  suucriorilxis 
erthwwi^  siie  SàiwtTrrAti  VbM,  ei  Sedt  ApoMoUos  ^ 
s|iecMI  Hmi  ftmw  rtservsifi,  et  qnoran  absotatle    iHste  ex  vMsiloiie 

in  fjiiaonnqnc  (]ri;ni!iitnvis  an)pla  conresMOiie 
•011  iiitcllii^cn-iiir  t  ompri-iK  Hia,  cvceptis  taiiUini  ca- 

Ë'tMis  in  qiiil»us  agilur  iU>  persuiiis ,  qii.t:  ait  A|h)sIo- 
n  Sede,  vei  aliquw  prxUlo  aeu  judice  ecclcsiasiico 
MOmnialiin,  excocuinunicalM,  seipcnsae,  inlerdicU;, 
ssu  alias  in  ««aieatias  et  esaaaras  iafiidisM  éecla- 
iMae,  Tel  publiée  denanttabe  foerini,  bac  vice  aliiol- 
▼ère  valrani  :  et  însoppr  vola  qn»ciinqnc  privale 
emissa  oiiam  jiirata,  cl  Se  l!  Aposlolice  re.^enrala 
(4<»'>tilaii>,  roligimiis,  et  oliligatioriis  i\ii.v  a  iCriio  ao> 
cepiau  ruent,tteu  in  qaUms  agalor  de  pnrjudkio  ler> 
lii  scmper  eseapHa,  ifOMeaM  ea  tou  tint  perfccia 
M  abaolaia,  ace  aoa  panalUiM,  qi»  pnMervativa 
s  peccadi  Boneapantar)  io  aKa  pis,  et  tabtaria 
•pcra  dispen^anilo  roiiiiiinlarc  ;  ii:j!ineta  lanH'n  els 
tl  eotum  cnillbot  in  supra  liriisoinnihu^  altsoiutinnis 
fl  f  oininul  ttioiiis  (  .(,i!iiis  pa'nili'iiîia  saiutari  allia- 
ge de  jure  injtn^endi».  Coneedit  quoque  iiadem 


I  U.  PoQToir  de  ditpMiser  de  l'irrégtilarité. 

f*  d'il  convient  que  le  confesseur  du  Jubilé 
De  peut  dispenser  des  irrégularités  ([.i  pio- 
viennent  sa;  defeciu  ;  par  exemple,  légitimer 
unbfltâATOour  qu'il  puisse  être  ordonné; 

parce  qu'il  s'a;;il  ici  d  un  acte  de  juridiction 
(|iii  n'a  aneuii  rapport  au  for  intérieur. 

2'  On  ii'csl  pas  aussi  parfaitement d*aooord 
sur  l'iri r_iil.irilé  r.r  ilflirto  :  comme  cette 
in f^ularité  est  la  suite  d  un  péilié  qui  doit 
être  soumis  aux  clefs  de  l'Eglise,  plusieun 
théologiens  ont  cru  que  le  confesseur  pou- 
vait on  dispenser;  car,  disaient-ils,  il  peut 
nbso  idre  du  péché  et  >ifs  (n'itu'S  cpii  y  sont 
attachées  :  donc  il  peut  auï.st  bien  dispenser 
de  rirrégularilé  qui  en  provient.  On  eito 
|)onr  cette  opinion  Solo  ri  Corduba. 

Mais  le  |ilus  grand  nombre  des  docteurs» 
sans  contredit,  parmi  lesquels  se  trouvent 
Suarrz,  .Molina  et  une  inlinilé  d'antre^  ti  és- 
counus,  soutiennent  'jue  le  c(JU^e^^eur  n'a 
l»as  cette  faculté,  ou  du  moins  que  les  raisons 
qu'on  allègue  ne  le  prouvent  pas.  Eu  effet, 
quoiqu(>  l'irrégularité  toitanesuite  et  même 
une  iHuiilion  du  péché,  il  est  cependant  vrai 
qu'elle  n'est  pas  la  même  chose  que  les 
censures,  qu'elle  ne  présente  point  lamêuM 
idée,  cl  ne  se  lève  point  de  la  même  manière: 
elle  ne  peut  donc  pas  ôlru  comprime  dans  la 
danse  générale  qui  parle  des  péehée  et  dm 
censures. 

Au  reste,  Benoit  XIV  a  levé  tout  embarras, 
en  disant  expressément,  dans  sa  bulle  Con- 
voeatis,  qu'il  ne  prétend,  par  cm  pré»ente$ 
lettres  nposioliqueM,  ni  dispenser  ni  permet- 
tre à  au(  un  prêtre  do  dispenser  d'aucuno 
irrégulurilé  publique,  ni  occulte,  ni  d'au- 
cune inhabilité  quelconque.  Il  accorde  seu- 
lement [fouvoirde  disposer  de  l'iriégularité 
occulte,  pruvenant  ex  violatioM  cetuurai  um, 
tant  à  l'effet  d'exerier  lee  Ibnotioot  sacrées, 
quepourrecevoir  un  ordre  supérieur.  Pie  VI 
et  Léon  Xll  ont  renouvelé  cette  disposition^ 
en  se  servant  des  pardies  néOMadt  Bth 
ooit  XIV,  qu'ils  citent. 

L'irrégularité  dont  11  8*agit,  est  en  quel- 
(pie  sorte  une  dépendance  des  censures,  et 


c'est  &«ns  doute  pour  cela  que  ces  trois  jK>n* 
tifes  n'ont  point  Tooln  qu'il  y  eèt 


des  luni- 


caMvaêbi,  qvÉïteAvs 

ad  fonim  eslemnin  non  sil  iteiitiria,  vp!  ifc  facili 
dcduienila;  nfc  non  cximeial:  al)  obli.ijalione  denuii- 
Uationis ,  t  vrciitis  Inincn  ca^il'us,  in  quil)U.s  agiliir 
de  denuuUaaiiib  ilogmalizanlibua ,  v«l  de  aliis  in 
coastitotione  licnedicii  XIT  indpiaile  Sacranuntttm 
PmtùÊÊMim  ceawreliensis,  qa«  etian  fooed  ialialiir 
HtatMB  afesolveiMl  eomplirem  (Irma  rewaneat.  fteda- 
rat  antem  Sakctitas  Sca  linjnsniodi  ahsolniioncs, 
commntaiiones  et  disp»»nsation»*s  prn  foro  conscien- 
laniuin  tiiiATr  i^' n  i  |)Osm^  ;  ncv  inOMnIno  |>cr  prae- 
SCDles  super  aliu  qiiavis  irregularuau-  priLier  supe- 
rïlis  enunlialaiu  »ive  ex  deliclo,  sive  ex  dcfecUi, 
vel  fHttiica,  vel  occulta,  aul  iiola  ,  aliaqM  iaca* 
pâeiiaié ,  aat  inliabiliiate  quoquooiodo  eentracia 
dispcnsare ,  vel  alimias  facullaies  tribuere  snpar 
pra-inissis  di»penuDui,  sea  halKlilandi,  et  in  pri- 
niniini  Aiainm  rcstiUMaiL  »  (IMms  «aifollnp, 
ia/ri  1850.) 
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tef  I  Mt  égird.  Il  (M  cependant  qu'elle 

soit  occulte,  ro  qui  pourrait  arriver  quoique 
)■  censure  fût  nultlique  ;  car  il  serait  possible 
que  Ton  oonool  la  censure,  et  qu'on  ne  sût 

p.')<;  S'  le'cnti(>nb!o  ne  s'on  est  pas lutrelerer 
avaut  d"e\<M'(:i'r  «os  tViiiclious. 

$  lii.  Un  privilù^c  «le  coiiiihut-i  les  Tœox. 

1"  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'examiner  ce 
4|Q*illiui  efitcndre  par  le  vœu,  combien  il 
y  on  a  d'<  sf>èces,  quelle  est  la  nature  de  ses 
obiiK'itions,  et  comment  on  en  peut  être 
délie  ;  tout  eela  se  trouve  développé  dans  les 
auteurs  qui  on  ont  parlé  ex profesto,  et  dans 
le  traité  du  Décaloguo.  Les  vœux  de  chasteté 

Îerpétuelle,  d'entrer  en  religion,  d'alk-r  à 
érusalem,  de  visiter  les  tombeaux  do  saint 
Pierro  h  Rome,  et  de  saint  Jaoques  en  Galice, 
sont  réserves  au  P,i|>(>  ;  tous  \fs  dtitn's  ri'>- 
tenl  soumis  h  la  juridiction  de  i'évêque  dio- 
césain, qui  peut,  quand  il  y  a  de  justes  mi* 
sons,  en  dispenser  ou  les  commuer  en  d'au- 
tres ceuvres  à  peu  près  équivalentes. 

9*Jttsqi]*eii  1706,  on  ne  trouve  aucune 
bulle,  {iiiiir  rt'xl"nsion  i!n  Jul)i!('  île  l'annéf 
sainte,  qui  accorde  la  moindre  faculté  aux 
eanfesseurs  touchant  les  Tœai,  dit  un  tfaéo- 
lojîion  (pii  éi  riv.'iii  cette  même  année,  et 
avait  t'aii  des  recherches  à  ce  sujet.  Ce  n'é* 
tait  que  dans  les  Jubilés  extraordinaires,  ou 
bien  à  Rome  souIcimi  r  '.  p'  -idant  l'année 
sainte»  que  les  va  ux  pouvjutMii  être  com- 
mués par  les  confesmirs.  Benoît  XIV  leur 
accorda  cette  faculté,  parla  \>\\\\e  Convocati». 
Pie  VI  l'imita  en  1775,  et  Léuu  XII  en  a  fait 
autant  dans  ses  deux  bullee»  pour  le  Jubilé 
de  l'anTHM'  saiiili-  et  de  son  extensloD»  et  les 
uulres  Papes  aprè:»  lui. 

â*  Les  voeux  que  les  confesseurs  peuvent 
commuer,  en  vertu  do  cotte  faculté,  sont 
d'abord  ceux  qui  dépendent  de  la  juridiction 
épiâcopale,  et  même  ceux  qui  sont  réservés 
au  Pa|>e,  chaque  fois  que,  selon  les  prin- 
cipes théologiques,  ils  sont  dévolus  à  révè- 
que  ;  et  cutin,  p  uim  ceux  qui  .sutil  résorvf^s 
au  Pa.  e,  Benoit  XIV  ,  Pie  VI  et  Léon  XU 
n'eice[)tent  que  ceux  de  chasteté  et  d'en- 
trer on  ri'Ii:^'iun.  Le  vœu  qui  serait  fllt  en 
faveur  d'un  tiers  est  excepté  de  droit,  à 
moins  quil  n'eût  point  encore  été  accepté,  on 
que  le  tiers  renonçât  h  la  chOM  qui  lui  avait 
été  promise  ;  car,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  ce 
vcea  eet  de  la  classe  ooniDune  des  vœux  qui 
nroduisent  UM  oMIffltion  enTers  Dieu  sen^ 
lement. 

Lw  vmux  simples  par  lesouels  on  se  lie 

onvor»?  une  comnuinauté  isoculière,  sont 
réellement  en  laveur  d»  Iters,  «  l  ne  peuvent 
étra  coramoés  en  vertu  du  Jubilé.  Ainsi  un 
r.)nf"-.st'ur  ne  pourrait,  dans  le  temps  du 
Jubile,  peruielire  à  une  Sœur  de  la  Ctuûrité,  à 
un  Frère  des  Kcoles  chrétiennes,  et0<»  de 
quitter  5n  rongrégation,  en  lui  commuani 
son  vfleu.  Nous  voulons  parier  du  vœu  !»iuiple 
fait  selon  les  statuts  de  la  congrégation,  ou 
émis  du  consentement  des  supérieurs  ou 
supérieures,  et  aecepté  par  eux  ;  car  le  vœu 
••'Ocret  (io  rester  dans  une  m  iisuii  nu  ilaiis 
une  couKréKsiton  n'obligerait  que  devant 
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Dieu,  et  pourrait  être  eoonmé  en  verte  du 

Jubilé. 

k'  Le  confesseur  n'est  point  antori  sé  [tar 
la  bulle  è  dispenser,  mais  seulement  com- 
muer :  il  doit  donc  se  borner  à  cette  fjfculté, 
et  suivre  les  règles  que  les  théologiens  et  les 
easuistes  donnent  pour  lacottmulatjoo,  sans 
scrupules  toutefois,  eomne  mittk  aaiis  né- 
gligence. 

Il  est  certain  qu'il  faut  avoir  des  raisons 
pour  faire  cotte  commutation,  sans  quoi  elle 
ne  serait  pas  seulement  illicite,  mais  nulle. 
Aussi  les  trois  Pontifes  dont  nous  venons 
de  parler,  défendent-ils,  dans  leurs  bulles» 
de  commuer  les  vœux  préiervatifs  du  péché, 
h  moins  (pie  les  oeuvres  |>ien.ses  qu'on  sub- 
stituerait ne  fussent  regardées  comme  aussi 
efTicaces  que  la  première. 

5  Le  confesseur  ne  |)eut  faire  la  commu- 
tation que  dans  le  for  intérieur,  en  faveur 
deeeux  quf  veulent  de  bonne  foi  gagner  le 
Jubilé,  et  font  ce  qui  est  nécessaire  pour  at- 
teindre celle  lin.  Si,  après  cela,  les  personnes 
changent  de  détermination,  et  négligent 
d'accomplir  les  œuvres  prescrites,  le  lien  du 
vœu  l^itimemeot  commué  ne  revivra  pas. 

6^  Si  un  pénitent  fait  de  bonne  fd  ce  qu'il 
faut  pour  gagner  le  Jubilé,  mais  ne  songe 
pas  è  demaïKler  la  commutation  de  son  voBU 
ou  de  ses  vœux,  il  peut,  au  moins  pendant 
le  temp'^  du  Jubilé,  retourner  À  son  confes- 
seur ou  h  tout  autre  prêtre  approuvé,  et 
obtenir  de  lui  cette  commutation.  La  bulle 
qui  donne  la  faculté  d'absoudre  des  cas  ré- 
servés et  des  censures,  dit,  il  est  vrai,  qu'on 
ne  pourra  le  faire  que  dans  la  seu.'e  eouee- 
îiifm  qui  se  fora  h  l'intention  de  gagner  le 
Jubilé;  mais  on  parlauldes vœux, elie permet, 
sans  nulle  restnction,  de  les  commuer  :  Ton 
conclut  de  lè,  que  l'on  peut  profiter  do  ce 
dernier  privilège  pendant  tout  le  temps  du 
Jubilé,  et  obtenir  la  <-o[nmuialion  des  vœux 

Î[ui  existaient  au  moment  de  la  confession 
aite  dans  l'intention  de  le  g;agner,  et  pro- 
bahleinotU  aussi  i|o  ceux  qui  auraient  été 
faits  pendant  le  Jubilé.  On  pourrait,  ea 
outre,  obtenir  après  le  temps  du  Jobilé,  la 
coiiiinulalion  d'un  ou  de  plusieurs  vœux  que 
l'on  aurait  soumis,  ou  dont  on  aurait  parlé 
an  confesseur  dn  Jubilé,  parce  que  rainire 
serait  censée  en!:  I  11^  ,  t  le  confesseur  au- 
rait le  droit  de  la  terminer  {C^Utt^p.  405). 
Il  y  en  a  qui  prétendent  que  lo*s  même  qu'oa 
n'en  aurait  point  par  !  n  pourrait  néan- 
muuis  obtenir  la  cuuiiuuiaiion  après  le 
temps  du  Jubilé,  parce  que,  disent  ils,  on  a 
toujours  le  droit  de  réclamer  l'application 
du  privilège  auquel  on  avait  droit  au  mo- 
ment de  la  confession  Cnte  pour  le  gagner 
(Ferrari*,  art. '-î,  n'51];  beaucoup  d'-iulres 
sont  de  ce  senlnnent.  ISéanmoius  duarez, 
Bonacina,  Collet  et  plusieurs  autres  le  MMtt- 
haltont  :  c'est  une  o{)inion  douteuse,  par 
cuoséquenl  iuadmissUjIe  dans  la  pratique. 

7*  Léon  XU,  à  l'exempte  de  ses  prédéces- 
seurs, Benoit  XIV  et  Pie  V!,  accorda  aux 
confesseurs  le  pouvoir  de  couuouer  les  vœux 
qui  seraient  confirmés  par  serment  :  d'où  il 
suit»  selon  un  grand  nombre  de  tbéologiena^ 
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que  les  GûD(étt6urs  pourraient  commuer  les 
simples  ««nnents  par  iMqneIt  on  te  serait 

engai?é  devant  Dieu,  i  ^n  e  que  lo  lir  n  du 
serment  est  io  môme  que  celui  du  vœu  coq- 
Armé  par«emieiit.(F«T«n»,  art.  2,  n-  35.) 

8* Comme  il  ps(  lui-iripe  gënc'Til  (jue 
ce  qui  «si  odieux  doii  s'interpréter  dans  le 
asDS  le  plot  étroit,  on  coDTieDt  que  Ids  vœux 
de  chasiaCé  et  de  religion  ne  sont  réservés 
au  Pape  que  lorsqu'ils  oui  clairenicni  pour 
eljet  la  vertu  même  qu'on  a  vouée,  ou  un 
onire  religieux  jiropremcnt  dil.  On  infère 
de  là, que  le  conlessuur  du  Jubilé  peut  com- 
muer : 

1°  L'un  et  l'autre  do  ers  vœux,  quand  ils 
out  été  fails  condiliouaeliemeiil,  luis  mémo 
«nie  la  condition  étant  accomplie,  ils  sont 
devenus  absolus,  ou  ijuand  ils  ont  été  en- 
visagés comme  une  peine  ;  par  exemple  :  Si 
je  retombe  dans  tel  pécl\é,  je  me  ferai  reli- 
gieux en  tel  ordre:  si  je  fats  telle  faute,  je 

Sarderui  la  chasiete  perpétuelle,  etc.  On  peut 
ire  la  même  chose  quand  le  vœu  est  alter- 
natif, lora  même  que  l'une  des  deux  choses 
serait  demrae  iropossibfe  et  qa*il  n'y  annit 
plus  'le  ch(»ix  h  faire,  |).uce  (pie,  dans  ces 
dtvt  rscas,un  nese  serait  i»as proposé  directe- 
ment la  vertu  en  elloMnéme. 

2"  Le  vœu  d'enln  r  d.i'is  une  rongrégation 
OÙ  l'on  ne  fait  (|ue  des  vœux  simples  ;  car 
tlort  on  n*aurait  pas  fait  vœu  de  religion. 

S"  Le  vœu  de  recevoir  les  (udres  sacrés  ou 
de  no  point  se  marier  ;  <^ar  dans  ces  cas  on 
ne  promettait  pas  la  chasteté  perpétuelle,  ou 
bien  on  ne  la  promettait  qu  inuirertennMil.- 
Les  tb'  Olugiens  rangent  communémeiiuhuis 
cette  catégorie  les  roeai  fiaits  séparément, 
dont  chacun  ne  constitue  pas  la  chasteté 
perpétuelle  ;  quoique  pris  collectivement , 
ils  l'exigent  :  par  exemple,  faire  le  vœu  de 
ne  point  se  marier,  puis  celui  de  ne  jamais 
pécher  contre  la  pureté.  Ces  deux  vœux 
ne  peuveiii  être  accomplis  sans  que  Von 
garde  la  chaat<>té  perpétuelle»  et  néau- 
moîns  aucun  des  deux  ne  la  renferme  par 
lui-même.  Le  confesseur  du  Jubilé  peut  donc 
les  commuer,  supposé  qu'il  v  ail  des  raisons 
•uirnsantes  pour  le  litdre.  Mais  il  fiiut  bien 
considérer  (  p  (pie  s'est  proposé  la  personne, 
et  savoir  si  elle  n'a  point  eu  l'intention,  eu 
faisant  le  dernier  vœu,  d'v  joindre  par  un 
seul  acte  cefiu'elle  avait  déji»  promis  :  dans 
ce  cas,  on  ne  pourrait  plus  douter  que  ce 
ne  fût  on  vom  de  chasteté  perpétuelle. 

h'  Le  vœu  de  ne  point  demander  le  debi- 
titm  conjugale^  ou  de  garder  la  continence 
pendant  un  temps  détermiué  :  il  est  visible 
/pie  ces  deux  vœux  n'ont  ptl  pOUr  OkgoC  la 
cUasltjlé  perpétuelle. 

5'  Les  vœux  de  chasteté  on  d'entrer  en 
•religi on,  qui  seraient  faits  par  une  crainte 
iinusleineiil  excitée,  ne  sont  pas  réservés, 
aelon  le  plus  grand  nombre  dos  théologiens  ; 
le  confesseur  peut  donc  les  commuer  dans 
le  Jubilé,  pourvu  qu'il  agisse  conformément 
aux  règles  d'une  sage  prudence. 
'  6*  Le  vœu  de  cbasUlé  ou  d'entrer  eu  re 
li|^on,  émis  par  ceux  qui  n'ont  pas  encore 
•tleint  rige  de  puberté»  peut  auMi  étn  eom- 
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mué  ;  car,  d'après  les  dispositions  du  droit 
canon,  et  ronseignement  commun  des  théo- 
logiens, il  n'est  pas  réservé. 


P.  —  Le  rnnfrsspiir  du   Jufiil/  pnurrnit-il 
commuer  le  vœu  qu'aurait  [att  une  pertonnê 

autre  rœu  ? 

On  répond  qu'il  le  pourrait,  pan  e  qu'il 
ne  déf>end  pas  d'uu  particulier  de  limiter  le 
pouvoir  de  TBglise.  L'BgUse  conserte  done 

sa  juridielion  sur  ce  vœu  comme  sur  les 
autres  :  par  conséquent,  le  confesseur  du 
Jubilé  peut  le  commuer.  Tel  est  lo  sentbnent 

commun.  (Ferraris,  art.  2,  ir  3').) 

Il  }'  a  même  des  auteurs  qui  prétendent 
que  ce  vœu  serait  nul  de  sa  nature,  parce 
que,  tendant  h  restreindre  l'autorité  ecclé- 
siastique, il  ne  serait  pas  demetiori  bono,  co 
qui  cependanl  est  de  l'essence  du  vteu. 
(Sancliez,  I.  IV,  c.  8,  n"  21  ;  Collet,  p.  3!>.3.) 


J).  PourroU'On  commuer  le  vau  de  ne  pae 
f  eaiéer  dtent  la/ondteâUm  ou  dons  rincon- 
•titunee  eetritet 


Il  ne  parait  pas  qu'on  puisse  j.iuiais  ni 
dispenser  de  ce  v<jbu,  ni  le  couimuer  ;  ou  ne 
conçoit  |>As  comment  il  fiourralt  y  avoir  une 
raison  sul1is;i!ite  pour  agir  ainsi.  Ne  serait- 
ce  pas,  en  quelque  sorte,  permettre  à  la  per- 
sonne de  faire  ces  fautes,  que  di  la  délier 
de  l'ohiigaiion  religieuse  qu'elle '  a  contra- 
ctée de  les  éviler? 

D.  Le  confesseur  est -il  obligé  de  commuer 
le  «Ml  dSm  pémteiU  fui  M  en  fiiU  U  d9- 

mandeT 

â'il  n'y  avait  pas  de  raisons  suflisantes  pour 
accordercette  commutation,  non-seultnnentil 
pourrait,  mais  il  devrait  la  refuser  :  au  con- 
traire, lorsqu'il  y  a  des  raisons  sulEsantes,  il 
commettrait  une  injustice  s'il  ne  l'accordait 
pas;  car  le  pénitent  a  un  droit  réel  h  l'ol)lenir. 
Si  néanmoins  le  confesseur  était  trop  embar- 
ressé  pour  bien  juger  deco  vœn  et  de  ce 
qu'il  convieniltail  d'y  substituer,  il  pourrait 
adre.sser  son  péuilenl  à  un  bomme  plus 
éclairé  que  lui,  ou  consulter  lui-même,  pour 
savoir  ce  qu'il  conviendrait  de  faire. 

Les  principales  raisons  qui  peuvent,  être 
regardées  comme  des  motib  soMsants  da 
commuer  un  vœu  <oni  :  1"  le  «  hangemenl  de 
circonstances,  de  santé  ou  de  conditions,  oui 
rend  l'accomplissement  du  vmu  plus  diA- 
cile;  2*  la  répugnance  nu'éprouve  la  per- 
sonne pour  l'œuvre  qu'elle  a  vouée,  la  vio- 
lence qu'elle  devrait  se  faire  et  qu'elle  ne  se 
sent  pas  le  courage  de  supporter  ;  3*  des 
scrupules  ou  des  embarras  d'esprit  dont  lo 
vœu  est  devenu  la  source;  t>* quand,- tout  bien 
considéré  ,  on  juge  que  les  pratiques  dont 
il  s'agit  sont  peu  conformes  à  la  prudence, 
vu  l'état  du  pénitent. 

11  ne  laul  pas  que  le  confesseur  recherche 
en  cela  une  certitude  absolue  t  ce  serait  pour 
lui  uni'  soiiKc  lie  tioiiblc^.  Quand  il  a  rai* 
sounablemeiit  étudié  la  matière,  i-l  doit  faire 
oe  qui  lui  parait  le  mieux  ,  et  demeurer 
tranquille.  A  plus  forte  raison  la  pénitent 
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dfSit-ii  s  en  rapporter  à  œ  que  loi  dit  son 

confesseur. 

On  croil  plus  cnmmun(^ment  que  le  con- 
fesseur du  Jubilé  ne  (tout  ciiniiiiuer  de  droit 
vn  vœu  dont  l'év^quo  n'ii  pas  le  droit  de  dis> 
penser,  mais  st  uloioenl  par  acoidcnl,  comnic' 
lorsque  le  temps  presse,  et  que  ie  rocours 
h  Rome  est  impossible;  car  ce  (pouvoir  acci- 
dentel n'empôche  pn«  qu--  t/^sorve  n'existe 
^Collet,  p.  11  ne  peut  donc  pas  cooiiuuer 
un  Tœo  d«  cnastelé  qu'avait  fait  une  per- 
S(jnne  qu'  i  on  I;i  t^iiif'Titi^  «if  si'  iii:!!!*"^  s,>'i<; 
en  être  dispensée,  ou  qui  est  sur  Je  point 
de  »e  marier. 

frliii  h  qui  on  a  rommii»^  un  vrrn  peut 
toujours  laisser  la  commutation  et  retourner 
è  son  vœu,  puisque  la  oommutalion  est  toute 
CD  sa  faveur. 

Vn  vœu  devenu  iiur.osï.ib!o  à  exécuter 
n'olili  -i''  point  du  tout  ;  si  la  chose  en  la(piolle 
il  n  étt''  commué  devient  inr  oi^iililf'  (  ]!p- 
niêine,  ou  u  y  sera  |>as  teau  ilavaiilHge  :  dans 
ce  cas,  roblij^flliori  du  V(du  est  anéantie  pour 
le  It-nip'S  riù  riiii|H)t.sil(1ii  '  subsistera. 

l/ujuvre  dans  kiquclle  an  v<pu  de  cliasteté 
aurait  été  commué  par  le  Pape  est  dans  la 
classe  des  vœux  non  réscrvi's,  et  en  consé- 

aucncepeuiëu  e  commuée  par  le  confesseur 
u  lubilé. 

1 1?.  De  k  prorogatlen  ét  MMlé. 

1*  Toutes  les  bulles  contiennent  uue  ex- 
ception Ibrnielle  en  faveur  de  ceux  qui  sont 

en  vnv.iîie  sur  torro  on  sur  nier  :  ceux  qui 
sont  dans  ce  cas  exceptionnel  peuvent  ga- 
gner le  Jubilé  è  leur  retour;  mais  il  but 
qu'ils  necornplissfnt  les  netuvres  proscrites 
aux  îidcics,  avec  celle  ditférence  qu'au  lien 
fie  quatre  églises,  ils  ne  seront  tenus  qu'à 
visiter  l'église  cathédrale,  ou  principale,  on 
I)aroissiale  de  leur  domicile. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  l'intervalle  qu'ils 
peuvent  mettre  entre  leur  retour  et  le  com- 
mencement des  flMJVre»  prescrites  pour  le 
Jiiliil/'  :  (jui  iqucs  théologiens  leur  accordent 

Qu'à  deux  mois  ;  u'aulres.  avec  plus  de 
emeni,  ne  lenr  donnent  que  quinze  jours 
tout  au  plus.  î.es  évêques  délernjinenl  ordi- 
nairemeot  daus  leurs  mandemeots  Je  temps 
•u  ilelà  duq>nel  on  ne  pourra  différer,  el  It 
pruilence  exi  qu'ils  le  fassent;  c'est  le  seut 
mojren  de  (lier  les  incertitudes. 

SrLes  confesseurs  approuvés  pont  le  Ju- 
bilé peuvent  le  proroger,  s(  l  i  i  l,i  t«  iieur  or- 
dinaire des  bulles,  eo  faveur  de  oi  ux  qui 
ne  peuvent  acluellement  faire  ce  qui  est 
f>rnsfTif,  mais  qui  le  poun  oni  hiontôl.  comme 
certains  inlirmes,  les  convalescents,  les  pri- 
sonniers' doM  le  temps  va  etpirer,  etc.  Si 
cps  ppr^nnn<*s  ne  devaient  Nrt  cipi'ljli's  de 
lai  If  les  «jeuvres  désignées  que  longtemps 
npr<  s  le  terme  marqué  pour  le  commun  des 
fiiiù!(>s,  le-  ('otir"«>>''iirs  dc  piMiir;iivnt  occ^ji-' 
der  la  proro^jation  :  tel  est  le  scmiment  com- 
nan.  Pour  lie  premier  cas,  il  ne  peut  y  avoir 
aucun  doute  ;  djuis  le  <st'rf>n  I ,  il<  irniptit 
Contre  le  sens  de  la  bulle  qui  se  sert  ordi- 
Mireaient  de  eos  mots  :  /•  ffnmimtm  (m» 


pm.  Il  faudrait  alors  user  d'un  autre  moyen, 
qui  est  la  commutation  des  wuvres  (1). 

I V.  De  la  conuMUiion  des  «ivres» 

Benoit  XIV.  Fie  Vf  et  iÀon  XII  ont  éga-» 

Ifnii  iii  .'it  rof  lr  ,iu\  t'vénufs,  par  leurs  bul- 
les d'extension  de  l'année  saintt*,  la  facultié 
de  dispenser  d«»  la  visite  des  églises  les  rp- 
ligieu'-'  s.  fl'loï  ou  fi-mmcs  vivar  f  i  ii  i nru. 
uiuuaulc  dans  une  maison  clottrée  ou  non 
clotirée,  les  anachorètes,  les  emiitt>s,  toutes 
Ips  ppr<;  )inips  Iniques  ou  C'  ^  I '^i;i:sliqu(.'S  qui 
seraient  iui  (uisini,  on  captivité,  retenu^ 
par  des  intirniiiés  graves,  ou  enflu  légitime- 
ment enijM'^chres,  par  qur-lque  cause  'pie  ru 
soit,  d'idler  au  lieu  fh-sigrié  iiour  y  taire 
leurs  stations  :  ih  veuh  nl  qu'a  la  place  de 
ces  visites,  on  leur  enjoicrne  d'autres  œuvret 
de  |»iété,  de  chante  ou  de  religion. 

Los  méaios  Ponlift  s  permettent  aussi  que 
les  évé(pii*s  réduisent  les  stations  à  un  plus 
petit  nombre,  selon  leur  prudence,  |iour  les 
chapitres,  les  communautés  d'hommes,  tant 
séculières  que  ré^idières,  les  congrégations, 
les  confréries,  les  universités  et  les  collèges 
qui  visiteraient  processionnellement  les  égli- 
ses déterminées.  I^es  séminaires  se  trouvent 
bien  évidemment  compris  dans  cette  classe 
et  même  les  paroisses;  cir  elles  sont  des 
corps,  des  sortes  de  congréicatioas,  et  c'eet 
ainsi  qu*on  inteiprète  les  Butks  qoi  «uni 
conçues  de  celle  façon.  On  l'.i  f.tii  ,i  Paii-^, 
au  Mans  et  ailleurs,  en  1776,  comme  ea 

2*  A  l'f'iîird  dp^  enfants  (jui  n'ont  point 
encore  fait  leur  première  <x>mmuniou,  el 
qu'on  ne  jn  ge  |ias  devoir  y  admettre,  les  mè* 
nies  Pontifes  |)ermelf'nt  :~u\  ('•vr-.jn.  s  <!»•  l  otok 
muer  pour  eux  celte  action  en  d  autres  œu- 
vres de  piété. 

ri"  Drns  h's  Jnliilr's  extraoriliiiiiie-^ ,  leS 
Papes  ai*  («nlenl,  en  outre,  la  faetiUé  de  com- 
muer en  d'antres  œuvres  l'obligation  de  jfti- 
ner  el  de  foii  '  l'numAne,  n  r  nii  nt  k 
Ceux  qui  serannit  daus  l  impossibililé  ett 
dans  one  grande  dIfEcolté  d'accomplir  eeé 
deux  conditions. 

k'  Ancii-nncraenl  les  bulles  peniiettaient 
de  comuiuer  toutes  les  œuvres  prescriloi 
sans  distinction  :  nrtucllpment  elles  ne  j'sr* 
!ent  que  du  j.  iVie,  de  i  aumône,  de  la  visite 
des  églises  el  de  la  prière  qa'OD  doit  yfàire, 
jamais  de  la  confosmn  pour  qui  qne  ce  soit 
ni  de  la  communion,  excepté  pt*ui  ks  en- 
fants, comme  nous  venons  ae  le  dire. 

5*  Autroioi^  confesseurs  ,  approuvés 
par  les  éréqm  ^  pour  le  Jubilé,  pouvaient 
(Imiic  (oiiimucr  la  roninuuiio-i  ,  [n-iit  -  i'-:r(» 
môme  la  confession  pour  ceux  qui  n'étaient 
point  en  état  de  péché  mortel  :  actuoHentent 
lis      !i'  p  uveiit 

Si  pourtant  il  arrivait  qu'une  personne 
préparée  à  communier  le  dernier  four  dt 
Jr.li  I  ',  ^e  IrouviU  indisposée,  on  rom|iî1  son 
jeûne  par  niégarde,  le  plus  grand  nou)i)re 
des  théologiens  enseigne  qu^lors  le  C0IH> 
liBsseur  pourrait  cbanger  la  communion  ea 

(I)  f  «Ir  siini  Uguri  è  la  te  de  «hapitie. 


Digitize<i  by  LiOOglc 


Ml 


JUB 


DRS  INDULGENCES. 


lUB 


é(flient  incapflbies  de  faire  on  s!  long  voyage. 
Il.oxpliqunil  on  d(;taiî  quf  11'  «  |  *  r<i)M|i,.s  Je- 
vnionl  e(re  rotisidérécs  coiUDie  étant  daDS 
qiiel.rr.  uii  do  ces  étal»  ♦  Stt«efeplible«  par 

cons.'qiienl  (lo  rocovoir  l'<ipi»li«:alion  <!<  l'in- 


une  œuvre  de  piété,  ou  proroger  le  temps  vJji 
Jubilé.  {Ferrarii,  art.  2,  n*  ÎW.) 

G'Lesévôquespcuviil  for.'  î.i  rnmrrmfa- 
{inn  <lf*5  œuvres  par  eux-mt-uies  hors  du  tri- 
bunal do  .1.1  P'^"i;°'Jf,«  dulï.,îce  ërd'aToir  part-âux  autres  avan- 
iaut^à                   S  à  Végard  de    .«gcs  da  Jubil^.  s,  avant  a^«ieiit 
nauics  a  Mire  la  "'^•,~/^Jrn«..i.  «i^tia  lir    nrcordO  cette  fav  ur  à  (  •  u\   l'nit  noii«î  vc- 

STT.  SrJ*rn œnyrol  hors  .lu  jres  el  .i^  b  g^j^aTpSrcn,  '  *' 
î!^î""t' Tn',^"  r  r»,^^  œuvrJ»   ée.   ils  sont  .néui,  ,«r  I. 

D.  Un  wffogtwr  peut-il  goffntr  h  Milé  émê 
h  eow$  de  ses  i^pyoget  f 

11  lo  peut  «nns  doute,  pourvu  qu'il  fasse 


Siw  révèqiie  s'en  oxpliquAi,  ou  que  la  DOl» 
m  «Urtment  conçue.  Celle  de  Lt'on  XII 
porte,  en  pi  riant  du  |)Ouvoir  des  éjôqut», 
relativement  h  ceux  iini  ont  besoin  de 
nilllliotl  :  lUi$éwnùbti$  et  singyhs,  .u 


se  ipsos,  Jr"^jrrT'nm  l^aruZ)ÎJi VigutarL  les' Wvres  auxquelles  colle  ^rôce  est  alfa 

prmatos 
tmfestairiM 

P^^Co;  .îii^nnat>.en,ent'T.rO.  .        1^  que  ;;e  r^rr^M^e  au^  -f-^^^J»--  - 


:  ^Lw^ Sé;:;»^*^  ^on=e;.:  sji^v  ge  dans 

^^^Z^^t^til  chnrlatiïaut  rrU-     nn  pays  où  IcJubi!.'-  ,  M  publié,  ^  «  '  / J^»» 


Ics  confesseur»  ou  le»  cuiés  mémo  soient 
autorisés  à  commuer  Uw  œuvres  dans  le  for 
extérieur  ?  Il  y  a  au  moins  lien  tW  n  douter; 
c'en  est  asMi  pour  que  celle  ut*imon  ne 
puisse  être  adtnite  dans  la  pratique. 
1-  neaiK  uiii.  rie  th.'ol..:^i<Mis  t.nt  en«!tM^nO 

Siuo  la  commutation  des  ujuvrc!»  pouvait 
aire  en  des  œuvres  déjh  prescrites  à  un  au- 
trr  jjtn-  (Frrrnrh,  nrt.  2,  n*  53)  :  un  grand 
nombre  d  autres  soutenaient  le  contraire, 
Benotl  XIV,  prenaot  le  parti  do  ces  derniers 


tidèlcs  de  ce  lieu  :  car  le  Jubilé  une  fois  pu- 
blié affecte  le  territoire,  et  est  otfert  à  tou^ 
ceux  qui  accompliroal  les  conditions  aiix^ 
quelles  il  est  accordé.  Nous  pensons  inèm% 
que  ce  voyagrm  pourrait  faire  ses  stations 
en  dilïérenls  lieux,  pourvu  auo  ce  lût  lOtt- 
iours  sur  le  territoire  où  le  Jubilé  est  pu- 
blié, e!  qu'il  V  oll  it  «le  bonne  foi. 

11  faut  remarquer  que  la  vi>ite  des  églises 
est  seule  locale  ;  les  aotras  œuvres  peuv^ 
c-\v>'  f.iifis  .'liiicur-.  niAme  dans  les  ueozml 


a  décidé  daos  son  enrvrliqno  Inter  prmtert-    le  Jubilé  n  existe  pas. , 


Néannotos,  celui  qui  aa  oonfe9Si*raU  dans 

un  il  I  e>  lieux  ne  pourrait  avoir  pnrt  ^\r% 

Ïrivileges  dont  iouisseut  les  confe;>seur»  du 
obilé  il). 

B.  Vn  évêque  pourrait-il  approuver  le  prétn 
étranger  au'ittrl  son  diocésain  doit  s'adres- 
ser^ et  lui  communiquer  le*  privilèges  du 
MiUT 

Il  te  pourrait  pendant  que  dure  le  Jubilé 
dans  son  propre  difx  o^e,  rien  ne  |»araît  pou- 
voir y  lueilre  obslaclu.  Hors  ce  temps-là,  il 
saie  pourrait  pas;  car  il  est  obligé  «le  cir- 
conscrire U  >  aelt'S  de  sa  juridiction  coo» 
eerimt  le  Jubilé  dans  iesliimites  qui  IttI 
•ont  aaaigDéaa  (9)* 

.  (t  )  Voir  sainlLigaori.  .    j^iTiîS 

1 2)  l»  .près  un  •«deo  BMge,  qui  a  «wca  »  loi.  i«» 
nrùlrcs  de.  diocèses  voisin»,  •l>P««i'éS  far  ïtari 
étéqucs ,  et  placés  dans  l«s  liwrt  liiiulîoplief  SU 

nauv   parlicipcnl  juin  juimyous  •ii'l'-'j?"''-'  tlf's  vlcai- 
„,^.^.v.  ,  rcs  01  peuvent  eonfcsseï  sur  U-  UMiiuarc  Ahins, 


toSf  comme  fjous  l  avons  Un  ^j).  17),  que  laa 
asuvres  prescrites  d'ailleurs  ne  pouvaii  iit 
servi,  h  ga  -'  ^t  r  l'indul^'-nee;  dans  cette  lettre 
il  s'agissait  uuiubiio.  ^Mgr  Bouvier^  passiiu). 

ARTlCUt  IV. 
M  CBCX  QUI  raOTHIT  «AOKIft  LB  iOBILé. 

On  voit  déjà  en  grande  partie,  par  ce  que 
nous  avons  .lit  jusqu'ici,  quels  sont COUX qui 
ueuveDt  gagner  le  Jubilé. 

1*811  s'agit  du  Jubilé  de  Rome,  il  faut  aller 
en  personne  dans  cette  capitale  du  monde 
(^rélien,  y  faire  les  stations  uiaranées,  à 
ffloios  qn*oo  n'en  soit  légitimement  dispensé, 
s'y  confesser?»  un  f)i?tr«  apwouvé,  et  y  com- 
uuuiier  avaiit  l'expiration  du  temps  fixé. 

*  Wéamaoiiis;  Benoit  XIV  avait  accordé, 
pnr  une  bulle  expresse  du  ^  décembre  lîW, 
à  certaines  classes  de  personnes,  la  fHeuUé 
de  gagner  le  Jubilé  de  l'niiu.M'  sainte  s.ms 
aller  5  Ram";  savoir,  aux  enachoreius  ,  aux 


eOQpi^cSt  ««s  natwles  ot  wt 
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Par  la  même  raison,  sMt  avait  résolu  de 

piililier  It'  Jul)il<'  à  une  t'i»o([iie  détcrmiiK^e , 
il  ne^pournut  lu  faire  gaguer  à  persoooe 
avant  cette  époque,  ni  dans  ton  diocèse»  ni 

ain«Miis. 

1).  Un  hnmme  qui,  iunt  se  mettre  m  peine 
de  nrofiier  du  Jubilé,  part  pour  un  voyage 

Sueiques  jours  seulement  nmnt  l'expiration 
11  temps  fixéf  ptiU-ii  némmùmi  U  gagMr  à 
son  retour  f 

Il  le  pent,  parce  que  tes  bollee  qat  doti- 

nont  Celle  farull<^  aux  vovn j;»  iir<!  sont  con- 
çues en  ttiriiiei»  très-généraux,  et  n'excep- 
tent rien.  Cependant  n  devrait  se  repentir 
de  sa  né-jî i^eiiif.  pour  obtenir  rindulgf'npo    ^n  dépend? 

plénière.  Peut-être  roéiue  faudrait-il  qu'au      p  y        obligation  de  gagner  le  Jubilé? 
inoraent  de  son  départ  ïl  eût  encore  le  temps 

dp  ffliro  les  >tanons  pre«!crifps.  cnr  s'il  avait  Le  Jubilé  est  une  faveur  que  l'Eglise  ac- 
altt-ndu  i.i  laid,  qu  il  ne  iui  reilàt  plus  le  corde  à  ses  enfants,  et  non  un  comoiande- 
norabre  de  jours  safBsants,  serait-il  bien  ment.  Toutefois  il  serait  (lillidif^  ilCxruser 
fondé  à  revendiqrjer,  après  son  retour,  line  de  tout  péché  ceux  qui  négligeraient  d'en 
faculté  qu'il  avait  déjà  perdue  avaul  i)ar-  profiter,  parce  que  ce  serait  un  acte  de  pâ- 
tir? •  resse  s|iirilui_ll<;  l)ien  opposée  au  soin  i\m 
Celui  qui  auraitHaissé  passer  le  irmn*  du  chacun  doit  prendre  de  ses  intérêts  :  il 
Jubilé  dans  sou  diocèse,  raêine  i»ar  sa  taule,  pourrait  même  y  avoir  pédié  morltl»  à  ni- 
pourrait  aller  dans  un  diocèse  où  le  Jubilé 
existe  encr^re,  jr  laire  les  œuvres  prescrites» 


jnihlie  à  Rome,  un  hftmmr  rpti  rsf  sur  le 
point  de  mourir  ou  qui  m  s'embarquer  pour 
tm  long  voyage,  peut-il  le  gagner,  quoiqu'U 
tufoit  pas  encore  publié  itm  §9»  diêcmî 

Collet  croit  que  cet  homme  nep  'iii.  -i  la 
vérité,  compter  sur  les  privilèges,  luau  qu'il 
peut  tenter  de  gagner  I  iodalgenoe.  Mont  ne 

voyons  aiiriine  raison  en  faveur  de  re  sen- 
timent :  \ti  Pape  accorde  le  Jubilé  sous  cer- 
teines  oondit  ons  qui  doivent  être  déleraii- 
nées  par  l'évoque.  On  suppose  que  cm 
conditions  ne  sont  |>oint  déterminées  :  com- 
ment donc  pourrut-on  obtenir  l'eUét  qui 


et  le  gagner. 

D.  fetsi'ûm  iftigiter  h  JubU4piu$  d'âne  féiêt 

Avant  Benoît  XIV,  les  théologiens  étaient 
fort  partagés  sur  cette  question,  comme  on 

w  w/  ^ '^^'^  p'^^n  '  i'J"^/"''^  «encc,  quoique  pléaière  dans  les  iulonlioos 
ÎI  h.Ml  r     ^^^-.'  '^H"''--!  Pape  décida,  par    J    gi^^ereîn  frontife,  n'est  soovenl  que 


«m  du  mépris  ou  du  scandale. 

D.  Li  Jubilé  peut-il  avoir  di/férenti  depét 

dans  isun  application? 

Non,  quant  aux  privilèges  ;  car  les  privi- 
lèges, une  fois  vandement  appliqués,  soni 

les  lui'^mcs  [tour  tout  lo  nmnde.  Mais  l'iiidul- 


sauilc,  ou  r('it(T.iiil        œuvio,  mais  i|u'tiii 

ne  .participerait  que  la  première  fois  aux 
privilèges.  Léon  XH  n*t  rien  dit  I  ce  sujet. 

D.  Lorsque  le  Pape  ne  s'explique  point  9 
peut-on  égakmmU  $agn«r  U  JubUé  phuitisti 

fois? 

Navarre,  Tiva,  Ponlas  (cas  f7),  Ferraris 

{art.  2,  n"  25),  et  iino  infinil»'  d'aulrr-s,  ili^cot 

3u'on  le  peut  ;  |)nrce  que,  selon  ta  maxime 
H  droit,  les  coticcssions  fiivorables  doivent 
plutôt  être  étendues  que  rosfrninfp<5  :  Fnvo- 
re*  convenit  amj>liart.  lieaueoup  d'autres,  dum  sujjrayii. 
cependant,  parmi  lesquels  se  trouveni  San-  Pendant  que 
chfz,  Suarez,  LeyDian,  Bo  iacin.i,  rte,  sont 
d'un  avis  contraire,  et  soulicinicul  (ju'il  faut 
s'en  tenir  strictement  au  so-is  naturel  (l<>s 
pi^mtns  ,  cotifoi m  ' irnîil  à  i'axiorne  :  Vcrha 
tatuutn  talent  quatUuin  sonunt.  Dans  uu  Ici 
partage  d'opinions,  il  est  clair  qu'on  ne  pour- 
rait compter  une  seconde  fois  sur  l'absoln- 
tion  des  censures  ou  des  cas  réservés,  sur  la 
coiiimutaiion  des  vœux,  ni  sur  les  autres  fa- 
veurs du  Jubilé  ;  mais  cela  eicf  pté.  on  peut 
essayer  sans  inconvénient,  de  gagner  l'indul- 
gence on  répétant  les  anvres. 

loet  tes  prêtres  inmdibiil  dans  see  éloeèse,  ee«x-ll 

s'y  trnnvMti  compris;  iU  pourraient  dono,  ômi^ 
U>iii|>-,  lia  Jiilnlé,  entendre  les  confc^iuuii  des  lubi- 
liiiiis  i!r  ce  «t:ir<  ose  dnns  Irnrs  églises  ou  dans  les 
é|$li!>4  !>  <i<  ^  |>;iri»i*!ics  voi«ini»«,  et  y  user  i  learèrant 

de  tuus  li  s  iinvilogcs  du  Jubile,  qui  IM serait  peS  SB- 
core  •uver^  «mi  leraH  d^à  ferîné  cbes  «az. 


elle  peut  do'KS  admettre  un  grand  nomlwe 
de  degrés,  selon  les  dlspocilione  de  dieeun 
et  la  manière  dont  les  muTrec  sont  fdics. 

0*  Pntt-&m  gêgiur  UJvUnUpmr  tm  mifrif 


On  doit  d'al)nnl  cssarrr  'gagner  pour 
SOI  :  c'est  un  devoir  de  prudence  ut  de  chahlé 
bien  ordonnée.  Telle  paraît  être  rinlention 
dti  Souverain  Pontife.  Mais  lorsqu'on  répé- 
tant les  œuvres,  on  gagne  ce  Jubilé  une  se- 
conde fois,  on  peut  saoc  dilBcullé,  lenler 
d  «  n  f  ir  ^  application  à  un  autre,  pr 


que  nous  étions  k  Eome,  Léon  UI 

donna  plusieurs  induits  qui  réduisaient 
coiisidérabléineut  le  nombre  des  statioui, 
moyennant  certaines  c  ukditïons,  comme  de 
visiter  l'église  des  Sliginales,  d'assister  à 
la  procession  du  iloi»aire,  etc.  Dans  deux 
de  ces  induits  il  permettait  de  gagner  le 
Jubilé  une  seconde  fois,  à  rintenti'iîi  <Wi, 
Ames  du  purgatoire  :  alors  il  n'y  avait  au- 
cune iocerfitude.  {Mp-  Bwntm',) 

AKTIGLB  f. 


nss  INI 

LE  JUBILi. 

Dans  le  dessein  d'exciter  le  piété  envers 
saint  Pierre  et  saint  Paul,  el  ae  porter  lee 
fidèles  à  visiter  les  pr<''eietJT  rest'  s  di-  rt'S 
apOtres  à  Rome,  les  Papes  ont  coutume  de 
suspendre  les  autres  indulgences  dans  tout 
le  monde  chrétien»  pendantl'cnnée  sainte. , 
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Sixle  IV,  usîint  le  premior  do  ce  moyen, 
^pa  toutes  les  autres  indulgences  suspen- 
dues, dans  la  bulle  par  laquelle  il  auoonçail  le 
J  u  1  )  i  lé  de  1^75.  A I  eiandre  f  I  donm  une  balle 
exprès  pour  cet  le  sus|)onsion  pendant  l'annj^e 
i6<HhGlémeDi  VU  et  J  aies  1 U ,  I  m  i  t<i  u  t  Si  xiu  1 V , 
ne  «minèrent  qu'une  même  bulle  pour  pu- 
blier Je  Jubilé  el  suspendre  les  indulgences; 
Croire  Xlll  doona  deux  bulles  sépari^es 
NMir  1578,  COOOM  Tavait  fait  Alexandre  IV. 
)epuis  ce  temps,  les  Papes  ont  toujours 
ait  la  même  chi.se.  Léon  Xli  avait  annoncé 
e  Jubilé  par  une  balle  du  2V  mai  182i,  et 
e  20  juin  suivaol»  il  reudil  une  autre  bulle 
pour  la  i^spension  des  Indulgences  (1) 

(1)  Li9»t  étéque,  êereiuur  de»  unUmn  de  ùieu  ; 


Nous  avons  (Ifriiicrt'inent,  du  conaenlemcnl  de 
nos  véneraMcs  Irèn-s  les  cardinaux  de  la- sainte 
Eglise  romaine,  aDiioiicé  à  loul  li-  p.  iijil<'  clirélion  l:i 
cékibralioa  du  Jutiilc  qui  doil  coiiuik  nccr  a  Ituiiic  la 
veiUe  de  Moél  procliain,  et  continuer  jusqu'à  la  tiu 
îm  l'sMiée  tuivanle,  «i  noua  avoii»  accorué  une  in- 
dolgeMe  «l  réuriailM  plàiière  de  unm  les  pëcMt, 
comme  il  est  expliqué  plus  au  long  dans  dm  lettres 
Sor  ce  snjet,  à  lou!>  les  ndéles  des  deax  sexes  qui, 
vraiment  pouiteuts,  sVlant  ronfessés  et  ayant  coni- 
iDunié,  auront  visité,  a  des  é«o<iuc8  détcrniiiiées,  les 
basiliques  de  Saint-Pierre,  de  Saiiit-Jean-dt-Lalnin 
et  de  Saiute- Marie  -  Majeure.  Désirant  que  les 
peepics  ebrétiens  qui,  de  tous  les  pays  de  la  terre, 
vont  M  rassembler  à  IUmm,  dans  I  uuilé  de  la  foi  M 
de  la  religion,  visitent  ces  églises  pcndMl  le  JuMIi 
avec  le  plus  grand  concours  possible,  et  Jouissent 
de  l.inl  d  avantages  spirilui  Is  ijui  leur  sont  assurés, 
nous  avons  rcsoiu,  à  Teveniple  tle  nos  pn di  <  i  sm  ut^, 
de  suspendre  potir  celle  année  les  indulgences  et 
autres  couousions  émanées  de  la  liberaliuj  du 
BiéMlfasisina^ci  néanmoins  de  continuer  à  pour- 
mir  pur  um  dMfilé  paternelle  aux  besoins  spiri- 
tuels des  fl  ièles  répondus  dans  IMI  le  SMMMle»  de 
conserver  et  de  nourrir  dans  Time  des  dirMens  b 
fcrM'urpHur  les  irnvres  de  religion  cl  de  piété,  et 
eiilin  de  ne  point  diinniuer  l  eflicacité  dek  |)iien  s  et 
des  saOrages  (tour  les  défunts. 

Meus  aainlenons  donc  dans  loule  leur  force  les 
laMpeets  accordées  à  r:iriiclc  de  la  mort,  et  les 
pooTwrsott  induits  peur  les  ifaBaiHire  ut  les  esus» 
rooniquer,  qui  ont  été  donnés  tant  k  nos  féaéraUes 
frères  les  cveques  el  à  nos  clicis  lils  les  prélats  or- 
dinaires des  lieux,  suivant  les  lettres  aposloliipies  de 
notre  préilecesscur,  d'henrenv-  nu  inoire,  le  Pape 
Benoit  XIV,  en  date  des  noncs  d'avril  1717,  qu  a 
•êtres,  queb  filb  soient,  soit  en  commun, 
««  peer  une  ceruine  classe  ou 
liuûe  inaintenoos  les  indul- 


aeeordéfs  par  Benoit  lUI  à  tous 
rédlent  le  nuiin,  à  luidi  ou  le  soir,  an  SM  de  la 
cloclie,  à  g.  iiuuxou  debout,  suivant le^  jmirs,  la  Sa- 
luutiou  Angélique  oud  auures  prières,  selon  les  temps; 
 luli         '  •    * 


Dans  les  bulles  de  Sixle  IV  et  de  Gié- 
goiro  XIII  ,  il  n'était  question  que  des 
indulgences  plénières  :  beaucoup  de  théo- 
logiens STaienl  cru  que  les  indulgences  par- 
Papes  lnniM>oent  XI  el  Innocent  XII  ont  at  loidfi  i» 
aux  II. Ides  qui  accoiiipagnenl  dévotement  le  saint 
sacrement,  quand  on  le  porte  aux  inlirnies,  ou  qui 
envoient  «les  cierges  ou  des  lorcbes  i>our  étie  portés 
par  d'autres  en  cette  occasion  ;  ainsi  que  les  tndul» 
cenres  qu'ont  eeesuluflié  de  donner  les  csnHMMnt 
légats  a  laiere,  nonces  apostoliques  et  é?èfnes,  lors- 
qu'ils officient  pontificaiement,  qu'ils  donneiU  fat  bé- 
nédiction, ou  de  toute  autre  manière  usitée.  Nous 
conservons  également  les  indulgences  des  autels  pri- 
vilégiés |H>ur  les  lidèles  di  limis  el  les  autres  du 
niéine  genre  accordées  pour  les  seuls  dérunis,  et 
même  toutes  les  autres  indulgences  accordées  pour 
les  vivants,  mais  de  manière  seulesBent  gue  les  i- 
dèlesaniss''ntles  appliquer  dlreeteoieat  pur  manière 
de  sulirageaux  âmes  des  défunts,  morts  unis  à  Dieu 
par  la  charité.  Quoique  toutes  ces  indulgences 
soient  stis|iriiilue',  en  laveur  des  vivants  pendant 
l'année  du  Jubile,  comme  il  va  être  dit,  nous  accof- 
duns  néanmoins  qu'elles  puissent  être  appliquées 
pendant  ce  temps  wNir  les  défiiuls  par  tous  les  lidèles 
qui  auront  rempli  les  coadi^pus  requises,  quand 
même  la  faculté  de  Taire  eette  application  n'aurait 
pas  élé  mentionnée  dans  le  bref  ne  a  ncession. 

.NiMi>  niaiiileiKiiis  ;iii-.si  le->  pouvoirs  du  triiiunal  «le 
rinijiM^-iiiod,  <k'  ses  ollieiers,  des  niissiunnaires  et 
des  niinisires  enxiyes'par  ce  tribunal  ou  par  la  con- 
grégalion'de  b  Propagande,  ou  d'autre  aMnière  par 
ce  saint  Siège.  Nous  maintenons  00  particulier  iê 
poavoir  tfataeedre  de  Tiiéréaie  ceax  oui ,  après 
avoir  abluré  fear  erreur,  se  metieat  aa  aiat  de  re- 
cevoir cette  absolution,  ainsi  (|ne  les  pouvoirs  ac- 
cordés par  la  Peniteucerie  apostolique  aux  mission- 
naires j»onr  leui-s  missions.  Enfin  nous  eiiiiMT\oiis 
dans  mir  entier  les  pouvoirs  des  eNe(|ues  et  autres 
prêtais,  daas  leurs  diocèses  respectifs,  louchant  les 
dispsasea  et  absoteiionsde  leairs  suliordoniiés  dans 
Hscas  oeculiea,  néaw  réservés  aa  Sdnl^^e,  sui- 
vant tiu'il  a  élé  réglé  par  le  concile  de  Trente,  ou 
dans  les  cas  puhlics  suivant  le  droit  commun  ec- 
clesi.istique,  ei  d'après  les  indultsdu  Sainl-Siége  pour 
certains  cas  el  certaine»  personnes;  celte  disposi- 
lidii  e^t  aii|ili(  able  aux  supérieurs  des  ordres  régu- 
liers el  aux  pouvoirs  qui  leur  oat  dié  accordés  par 
le  Saini-Si^e  sur  Isors  reiiftan. 

Nous  sospeodoas  toutes  les  antres  indulgences, 
tant  plénières  qoe  non  plénières,  même  perpétuelles, 
tous  le^  p<Kiv(iiis  el  induits  pour  al>S4iudie,  nième 
des  cas  reserves  au  S.mil-Sieg -,  de  relever  des  cen- 
sures, de  eoiniiiiiei  1  s  vœux  ou  de  dispenser  des  ir- 
régularités et  des  euipèclienieots,  soit  que  ces  induits 
aient  été  accordés  aux  églises,  BMMMSieres,  bdpitaus, 
saiaoaa,  aciteas  lèaia  ■sadianu,  congrégations, 
eooAnéries  de  Mes,  uairefsilds,  chapitres,  couvents, 
sapéricurs  séculiers  et  réguliers,  suit  qu'ils  regar- 
dent des  chapelets,  images  cl  inedadlcs,  suit  (]u  ils 
aieol  ete  donnés  en  géni-ral  et  en  particulier  par  nos 
pieilecesscurs  ou  par  nous,  même  à  la  demande  des 


de  même  l'indulgence  de  sept  ans  et  autant  de  «pia- 

van laines,  qoe  le  même  Pape  accorda  pendant  leio-   

Mlé.par  SM  iNerdnimafiTiS,  à  looslesUHaat  eupaar 

Unt  de  b  ville  que  du  deitors,  toutes  les  Cm  qaa,  et  avec  toute  autre  clause  ;  ihms 


princes  ou  de  loule  antre  personne  en  dignité  dans 
is  monde  ou  daBsr£gliM,aidawàriasiardBJnUd. 


'loaiaaairacaasaaa 


que 

s'élanl  confessés  el  ayant  communié,  ou 
étant  reelleui.  iil  conlrils  el  ayant  le  ferme  pro[K)s 
tk  se  confesser,  ils  autaieot  visiie  kj>  eglii.es  0,1  le 
saint  sacrementéuit  exposé  pour  le«  prières  desOiia- 
nuitfr>Ueurcs,  cl  auraient  nnè  suivant  les  inleniions 
de  riglise  itotre  ntere  ;  inMgeoce  que  nous  accor- 
dsoa  musi  valaaticrs  à  ssa  asemple,  par  les  présea- 
iss,  poarfaaaéa  da  luMIé  prochain,  tant  poar  la 
fille  de  Rome  que  pour  tous  les  aiiUi  s  lieux. 
Nuu»  uiaïuteuous  eitoure  les  iuuuigcu<.e»  que  les 


dis-Je, 

ces  pouvoirs  par  l'autorité  aposloliqoe,  de  l'avis  el 
riinsenteiiienl  de  nos  frères  et  de  la  plénitude  de 
notre  puissance  ;  nous  déclarons  qu'Us  sont  suspen* 
dus  el  qu'ils  ne  pourront  servir  à  personne  pendant 
l'année  du  Jubile,  et  nous  prononçons  que  loote  dd< 
ciskM-coaindfe,  de  quelque  auioriié  qireila  éarnuBi 
isiammeat  au  par  Ignorance,  est  nulle  et  sans  afti 


donc  par  les  présentes,  ea  vertu 

de  l'autorité  3postolii|iie,  qu'a  rexceplmii  des 
iiiUuigebces  ci-tkssus  uurquees,  il  n'eu  m>u  pu« 
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tielles  n'élaîMl  point  tliflfModlies  ;  ils  sou- 

Uînaient  même  que  les  l'Tines  géïK-raiix, 
Omnes  iiidul(/en{ite,  doDl  s't  laicil  servis  les 
aulros  Poiilifes,  devaient  sexpliiiucr  |)ar 
les  termes  plus  favorables  des  doux  premie  rs, 
parce  que,  seloi)  le  droit,  Odia  sunt  reittrin- 
gtnéa.  Kenult  \IV  anéantit  celte  dispute, 
Cftrnme  tant  d'autres,  en  déclarant  qu'il 
suspendait  les  indulgences  partielle  aussi 
bien  que  les  plénièros  (1)  :  VéOtï  XJIaem- 
piové  la  môiuu  formule. 
Sont  encore  suspendus  tous  1m  poutoin 

t't  unliills  poiii  ;il iM)U<lt (.■,  tiifuiie  des  cas 
ré^rvés  au  Saint-Siégo  et  dt  s  c  ensures, 
poar  commuer  les  ?œQiou  ilispcnser  ées 
irrégularrti''s  cl  des  emi)ôchenients ,  soit 
qu'iu  aient  ét*^.  accordés  aux  églises,  aux 
monasti^res ,  aux  hApitaux,  etc.  ;  soit  qu'ils 
rfj;ri[(]i'nl  des  cliai>L'it.'Is,  des  images,  des 
médailieâ  ;  soit  qu'ils  aietii  été  donnés  eu 
généra)  ou  en  particulier,  etc. 
Sont  néanmoins  excr'hit^esdf!;!  suspension  : 
1*  Les  indulgences  tn  articula  moriiSf  et 
par  conséquent  la  fiiculté  de  déléguer  è  cet 
effet  ; 

2*  Les  indulgences  accordées  par  Be- 
noit Xlli  ^  ceux  qui  réciteraient TilMifana, 
c'est-t- lire  la  prière  qae  nous  oommons 

ÏAnyeim  ; 

8*  L'indulgence  de  sepi  ans  et  sept  qua« 

rantaines  allncliée  aux  prières  desQuarantc- 
Heures  par  Benoit  XIII,  pour  l'année  sainte, 
ie  2  iiiui  1725,  et  renouvelée  par  Léon  XII 
poar  !  "année  1825  ; 

L  it-dulgenco  que  les  Papes  Innocent  XI 
•t  iiniocent  XU  ont  accordée  à  ceux  qui 
accompagneraient  ou  feraient  accompagner 
avec  des  llambeaux  le  sflinl  Viatique,  quand 
on  le  |)orte  aux  malades  ; 

5*  Les  indulgences  les  léj^ats  a  latere, 
les  nonces  apostoli nu  s,  les  éfêques  et  ar- 
chevêques ont  <.iiiitiiiiie  d'aucorder  loi  .s  ju'ils 
célébrant  poultlkutlement  ;  par  eieœpie,  à 
la  consécration  d'une  église,  ou  autrement  : 
le  Pape  suspend  ses  inopres  indnlgeiircs  , 
mais  ne  louche  point  à  celles  qui  uo  vien- 
nent point  de  lui,  selon  le  droit  ; 

6"  !.es  autels  |irivilégiés  qui  sont  (^fnb!i.s 
pour  soula|ser  les  àuïas  du  pur^toire,  et 
toutes  les  indulgences  qui  sont  applicables 
aux  défunts«euleaient  ; 

7'  Sont  aussi  exceptées  les  Iticullés  que 


Uié,  aaaoaeé  ou  luis  eii  usage  aucune  autre  que 
eelw  du  Jttbilé,  quelque  pnrt  que  ce  soit,  sous  [HMiie 
i>Vx(  oiniuiini(  ;iiioii  :i  i'ik niii  ir  par  lo  s>-iil  f;iii,  i-i 
sous  l»  s  aiUio  iteiiics  »4U  iiiUliS'  i  ajoiil  loa  UiUtuaiitïii. 

.Noiiul)si;>ML  itniies  coitslilulioub  a|>o-iloli<|ues,  loua 
&utuu,  cuuUlUies,  priviiégei»,  e^uinplions  el  iudttUs 
lie»  évéllMS*  monastères ,  ordres  ,  conga^gaiioM , 

Tas,  conCrérifs,  universiiës  ei  collèges, 
feste  esl  de  bme  ei  est  b  Qi>itdut.ion  ordi- 

iMiuo  à  liium,  .{trù»  Sittiue  -  Marie  -  MaiMie, 
l'ao  ISii.  ie  H  ée*  calendes  dajaUal,  il  jâ&i^ltt 

A.  G.  fiicvnHK.1 ,  pvoéalaire. 

J.    AlBAM.  SCI  1. 

(1)  Caeieras  m.nca,  cl  i^inguias  indiiiKcoiiaê'»  lam 

im'iwbb,  I       pcrpciuas   iMBeawaasai 

pensas  esse  Ueckrawos.  Cmmi. 


l'Inquisition,  la  Propagande  et  la  Péniton- 
cerie  accordent  à  leurs  officiers  respectif! 
et  aux  missionnaires;  celles  qu'ont  les  évo- 
ques et  autres  prélnt>  supérieurs,  d'nbsoudrt 
leurs  sujets  dans  certains  cas  occultes,  t<iea 
(jue  réservés  au  Siège  a|iostolique,  et  aussi 
dans  beaucoup  de  cas  publics,  selon  les 
disj,K>sitions  du  droit  oommun  et  les  induits 
apostoliques  ;  et  enfin  celles  qu'ont  les  supé- 
rieitrs  d'ordres  réguliers*  rtlatîfMMlli  à 
leurs  inférieur». 

Lesindults  aeeotdéa  pour  une  année  seu* 
lement  au  cornuviu  ement  dr  l'aiiMtk'  sainte, 
ou  peu  auparavant,  ne  sont  point  suspendus; 
autrement  la  concession  serait  illosoire.  Il 
en  est  de  même  des  frienli-'s  accordai  s  aux 
évéques  pour  le  gouvernemeiit  liabUuel  do 
leurs  dîoc^es,  comme  de  dïspsAser  pour 
les  mariages,  d'ordonner  extra  tempora,  etc. 

1  elles  sont  en  substance  lus  dispositioof 
de  la  bulle  de  Léon  Xtl  :  elles  sont  calquées 
sur  les  bulles  de  Beiioî!  XIV  \]<'-\h  -  t  i  ««, 
desquelles  il  n'est  guère  probable  quon 
s'écarte  dnns  la  suite. 

Ce  (h  iniei  Poniife  avait  rendu  applicables 
aux  Âmes  du  purgatoire,  pendant  l  anoée 
sainte,  toutes  les  indulgences  suipendUM 
pour  les  virants  :  Léon  Xll  a  maiolm  eollt 
clause. 

En  outre,  les  docteurs  de  Rono  onaeigneot 

3ue  ceux  qui  ont  la  fartiffé  peuvent  bénir 
es  cbapelets,  croix,  et  médailles,  admettre 
dans  les  confréries,  etc.,  pourvu  (;u'ils  an- 
noncent aux  fidèles  que,  pendant  le  Juf  i!  ', 
les  indulgences  attachées  à  ces  objets  ou  ix 
ers  prcitnpjes  ne  pourront  être  limlii|iidcw 
qu'aux  Ames  du  purgatoire. 

Nous  avons  vu  plusieurs  rescrits  accordés 
pendant  rantt(''f  qui  porlaieiil  telle 

«du use  :  Exceplo  tomen,  de  pr<edicti$  tMdi<(- 
gtt}tiis,  eurrmti  mmo  JtUtuœt,  quoad  9h9§» 
j  ando!,  sont  en  faveur  dtt  sentimeol 
que  nous  venoo^i  d'e&poser. 

8*  Les  indulgences,  induits  nt  privilèges 
necoidés  ponr  un  iiijnd)re  d'années  déter- 
miné, pour  cinq  ou  sept  ans»  par  eiempl^ 
sont  suspendus  comme  tont  le  reste  r  m&kf 
Viva  et  phisioiirs  nulres  bons  tlit'ologieos 
enseignent  qu'après  le  Jubilé,  on  peut  ajua- 
ter  une  année  a  celles  qui  sont  eiprimésf 
dans  l'acte;  car,  disent -ils,  le  Pa(te  ayant 
accordé  ce  nombre  d'années,  pu  a  ie  dro^ 
d'en  jouir,  et  lautafois  il  /  a«  aurait  u«f 

de  moins,  si  00-^  ~ 

le  Jubilé. 

M  La  susnension  commence  aux  premièfcf 
Vêpres  de  No  I,  le 2'*  décembre,  et  finit  avec 
les  Vêpres  du  même  jour  de  l'année  suivanlOf 
{FmrarU,  art.  1,  n*  ^) 

10"  Une  personne  qui,  pendant  la  suspen-- 
sion,  a  fait  de  bonne  fui  les  œuvMS  aux* 
quelles  elle  sait  xpie  dea  todulgaWSil  «Mt 
8ttarh(''es,  nifiis  ignore  qu'elles  ?ont  suspen- 
dues, ne  gagne  rien  :  son  igitoranee  et  sa 
bonne  foi  ne  lèvent  pas  la  suspension  qui  eà 
a  été  faite  i>ar  l'autorité  légitime. 

Les  indulgences  ne  sont  puiut  suspcnduti» 
par  le  Souverain  Pontife  diirmil  It  ioAiiàp 
d'eitensioa»  mais  ka  évéquaa  {Ntuv^Dl  ïtm 
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suspendre  dans  ieuradiocèst  s,  s'ils  lu  jugent 
è  propos;  car,  d«  même  «^u  ils  peuvent  en 
eiiiprcliiT  la  I  ii!>lioniion,  ils  ont  jnissi  le 
droit  de  l'arréler,  el  par  conséquent  de  la 
susptndre.  C'est  ce  que  fit  M.  de  Grimaldi, 
évèqtiedn  Mnn*;.  en  177G.  Crttf»  mesure  pfnl 
contribuera  lau'e  atlathor  plus  ci'iiii|i'>!t;iii(  o 
h  la  grâce  du  Jubilé.  Ou  pourrait  ne  Télen- 
dre  qu'aux  indulgences  plénières,  êl  il  &eui- 
ble  que  ce  serait  assez. 

Nous  ne  dTc  iduns  pas  si,  dans  cette  sus- 
pension couiuie  dans  la  saspeofioQ  iail« 
par  le  Pape,  il  est  impossible  de  ssgner-  les 
indulgences  suspendues  :  il  y  a  nu  moins 
de  fortes  raisons  d'un  douter;  mais  les  cuiés 
ne  peuvent  ni  les  annoncer  au  peuple,  ni  se 
pr<*fpr  h  ce  qui  est  requis  pour  les  ^^ti^ner, 
k  niouis  que  le  Souverain  Poniile  u  ail  per- 
mis de  les  gagner  pour  les  âmes  du  pur(sa- 
toîre.  Ilans  ce  cas,  ou  pourra  non-seaienieot 
laisser  les  fidèles  pratiquer  les  œuvres  aux- 
quelles  sont  ordinaii  cuit'iit  aliarlir-'s  des 
indulgences  partielles  ou  plénières,  uais 
les  ,y  engager  même,  tant  par  le  ntoiif  des 
mérites  qu  ils  acqucrmipnf,  que  pour  hâter 
le  bonheur  d*  (  eux  qui  sont  encore  séparés 
de  Dieu.  C'est  lodi  sir  qu'exprime  Beuoft  XIV 
dans  la  bulle  oi!k  il  suspend  les  indulgences 
pour  l'année  sainte  1750.  (Mgr  Bouvier, 
pftssini.) 

L'autorité  de  saint  Li^unriétant  très-grave» 
Qous  termifioiis  par  iiu  i'jues  solutions  qn'il 

donor>  sur  certaines  uillicullés  qu'on  rciJtKn- 
tre  plus  IVéquemuietit,  bien  que  iiuu^  i\\  uns 
iMià  cilé  l*O|iiai0ll de  Mgr  Huuvier  suiioiit, 
et  de  quelques  niUn  s  .Mnmiels  ou  Traités 
d'indulgence.  Voici,  Uil  le  i>aiiit  et  savant  pon* 
tife,  quelques  solutions  d'après  Benoit  XIV, 
Jralle  Inttr  prmUrUoê  (o*  5^6,  liv.  n). 

1.  Par  ces  mois  ver*  pmiUmtt&tus  ef  eof^ 
fessis,  on  doit  i  nti  ridro  la  co(lfe^sioIl  ;ic- 
tuelle.  2.  Toutes  les  visites  des  églises  doi- 
vent être  faites  eh  un  setil  jour  de  midi  à 
minuit  ou  du  ?nir  ro\  soir.  V  Quant  à  la 
suspense  des  indulg<  "c<'>  luisqu'il  est  dit 
daDsriiMlull  iMiMS  ei  iiiKjulœ.  luCiue  les  plé- 
nières  sont  suspendues.  5.  Li  s  indulgen- 
ces pour  les  vivants  ne  peuvent  èlre  appli- 
quées pour  les  morts,  à  moins  d  urj»  l  onoos- 
sioo  spéciale.  7.  L'bérèsie  extérieure  ne 
iieut  être  absoute  par  le  Jubilé.  S.  On  doit 
priiicip.ilcmrnt  liiii*'  ;i(teiition  h  ce  (jiio  I.i 
mulière  4>ubstilut:u  au  60it  pas  e\orbituui- 
iMOt  moindre  lorsqu'il  est  dit,  Ditpematto  ; 
re  SPrnit  le  cnntian s'il  y  avait,  commutn- 
tio  fiai  dtêficnsundo.  ii.  La  iacullc  du  àia~ 
penser  n'est  pas  enfermée  dans  celle  de  com- 
muer. 11.  La  faculté  de  commuer  les  œu- 
vres pies  n'est  pas  comprise  par  rapport  à  la 
confession  et  è  la  communion  [ai  ce  n'est 
avec  les  enÂuiU)  ni  à  la  prière  nécessaire 
dans  les  visites.  La  oommulation  nt  peut 
avoir  lieu  p.ir  raiiporl  h  des  onivres  dues 
d'ailleurs.  Le  Jubilé  non  plus  no  peut  être 
gagné  par  une  œuvre  due  d'ailleurs  (|ier 
exf  tii|il(  si  quelqu'unélait,en  verlud'i  n  I 
tenu  a  du  hier  I  auinôiio),  ù  uxiiiis  que  rt-iiii 
qui  accorde  l'indulgence  ne  dise  nommé- 
IBMit  <|u'il  peut  en  être  ainsi}  car  il  arrtTO 
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souvttul,  lorsqu'on  prescrit  un  jeûne  de  troi« 
jours,  on  dit  noiiimémenl  que  ce  doit  être 

auiQtiair'f-Tompsde  septoiiitjro.  12.  La  com- 
muUilioii  doit  être  faite  pour  des  œuvres  de 
même  nature.  13.  Comme  toutes  les  facultés 
a<;coitiée.s  [lorn-  gagner  lo  Jubilé  sont  directes 
et  couuiie  uiic  préparation,  il  s'ensuit  claire- 
ment que  celui-là  seul  peut  le.<»  gagner  qui 
s'^  est  préparé,  et  qui  a  le  ferme  propos  do 
remplir  les  œuvres  ordonnées.  14.  Les  con- 
fe>si  iii  s  no  (11.11  vt'iit,  que  dans  le  tribunal  de 
la  péuiieuco  et  daus  les  é^^itses^désiffiiéesa 
absoudre  et  commuer  las  rmos.  16.  On  no 
pput  cciuunnci  un  vœu  au  pr^pdice  d'un 
tiers.  17.  ai  quelqu'un,  après  la  confession, 
tombe  dans  un  péébé  mortel,  il  doit  Je  nou- 
veau se  confesser,  pour  que  lalderniôro  œu- 
vre sii  fasse  en  élai  de  grâce.  18.  Les  œuvres 
laites  en  état  de  [léché  sont  bonnes  pour  ga- 
gner le  Jubilé,  pourvu  qu'elles  ue  soient  pas 
laites  pour  une  fin  vaine,  et  que  la  dernière 
«PUS  10  snit  f;iilo  rn  étal  du  j^iâi-t'.  20.  Pour 
indidgeiiceé  autres  que  le  Jubilé,  si  la 
oonl'-Nsiou  est  re(|uise  coiumo  disposition,  la 
'•onlVsHim  des  piM-hés  véniels  n'est  (u-is  né- 
cc»i>^iie,  à  Uiuiiiâ  d'une  clause  fçH'meilo  con- 
tniire.  2^.  L'oraison  vocale  est  suASsaoto  j 
toutefois,  que  celui  qui  ne  priera  (jue  de 
cœur  n'oublie  pas  bien  qu'il  fasse  au^si  uiiu 
botuif  clin^e  i-n  aj  uuiant  une  prière  vocale. 

Pour  g^cr  le  Jubilé,  toutes  les  œuvros 
doivent^iles  être  iUtee  dans  la  mémo  se- 
maine? —  Non  ,  disent  quelqurs-uns,  car, 
disent-ils,  lorsqu'il  est  dit  dans  l'induit  que 
les  cuivres  iloivent  éire  faites  dans  une  des 
deux  semaines,  un  ne  voit  pas  pourquoi  la 
restriction  d'une  seule  semiiiuc.  Oui,  disent 
les  autres,  et  je  suis  de  leur  avis,  parce  que 
telle  est  la  coutume  des  Mêles;  cela  résulte 
des  paroles  de  Tlndult  oui  ne  dit  pas  utrius^ 
t/tif  lirfjiloinadœ,  mais  alteriut.  Une  opinion 
tres-i)robabie  est  que  si  l'un  a  lempii  ici 
autres  œuvres  dans  la  méaie  première  se- 
maine, on  f)f»urrn  bi»»n  eommunicr  If  cJinLiu- 
clie  immédiatement  suivant.  J'en  dis  autant 
de  la  confession,  car  le  dimanobo  est  censé 
appartenir  aux  deux  semaines. 

2.  Ou  demande  si  par  une  confession  in- 
valide pendant  le  ^Jubilé  sont  ai>suutes  les 
censures  réservées.  —  On  répond:  Non,  si 
la  confession  a  été  Traînent  mauvaise.  Be- 
noit XIV  a,  du  restf,  tranché  la  didicuité, 
mats  si  la  confession  a  été  nulle  faute  do 
douleur  et  de  bonne  iVu,  l'opinion  commune 
est  que  la  réserve  csi  ùtée.  Toutefois,  dans 
la  piali.|ue,  il  est  iiauux  de  répéter  les  pé- 
chés réservés,  c'est  ce  que  semble  dire  la 
même  bulle  de  Benoit  XIV. 

3.  On  demande  s'ilcèche  graveiuent, celui 
(|ui,  une  lois  absous  des  péchés  réservés,  oa 
remplit  ensuite  les  œuvres  eqiointes.  — 
L'opinion  probable  est  :  Non. 

9.  On  demande  :  QuVntend-on  [lar  in- 
firmei,  capiif$,  voyageur  g  auxquels  les  œu- 
▼r^  peuvent  être  commuées  (non.  bien 
'•nti  iidti.la  conlession  et  la  romtnunitin)? 
—  Un  entend  par  infirmer  luu»  le»  valé- 
tudinaires qui  ne  pourraient  les  Cdro  suit 
détriment  ou  diUîealté  srarti  iinii,  Ut 
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vieillnrii^.  Captifs,  ceux  qui  ^nnl  nttMiUi 
quelque  j>arl  malgré  eux.  Au  vaynijeur^  oo 
peut  prolooKer  les  ceuvres  enjointes  jusqu'à 
son  retour.  II. n'est  pas  tenu  tie  diirérer  son 
TOvagCtà  moins  qu'il  ne  le  puisse  aisément. 

10.  On  demande  si,  ;  niir  remplir  les  priè- 
res enjointes  dans  le  Jubilé,  Toraison  men- 
tale sulBl  arec  un  peu  de  prière  vocale?  — 
Les  opinions  sont  partagé  's  ;  il  faut  se  rap- 
peler ce  que  dii  Benoit  XIV  :  «  Quoiqu'une 
eoôfte  pnère  faite  avec  fervear  puisse  satis- 
faire, cependant  d'ordinaire  la  Itrièvrit'  de  la 
prière  jtrovieul  du  peu  de  piélé.  Nous  avons 
donc  (féclaré  qu'une  prière  vocale  pieuse^ 
ment  faite  pour  gagner  le  Jubilé  est  suUisante 
et  qu'un  duil  louer  celui  qui  prie  de  cueur, 
pourvu  au'il  /  ajoute  quelque!  eoortes  priè- 
res rooales.  • 

14.  On  demande  si ,  pour  Taumôiie  en» 
jointe,  il  sulîil  de  donner  une  somme  quel- 
conque. —  On  répond  :  11  faut  iaire  at- 
tention ans  termes  de  Tindult.  S'il  y  a* 
Quantum  pro  sua  cuique  facultate  visum  fue- 
ritt  alors  la  quantité  est  uropoi  lion  née  aux 
fiMtttlIés  de  eiuteun  :  d'où  il  suit  qu'il  sutiira 
à  un  ptttTie,  maii  nonà  uo  riche, de  donner 

(I)  Celle  décïMon  est  appuyée  par  un  fait  ciié 
Milooi  :  LeJvMIé»  diMkalletfèttUlctmiblioMSde 
Im,  n'k  pu  été  stérile  povr  tes  erplwKM  di  Cho- 
léra... on  en  a  vn  faire  l':nimoiic  ilrs  aumônes  tju'il'> 
avaient  recueillies.  Un  nuillit  iireiu  iliiironiiier  est 
arii\c  à  Noire-Dame  avoc  s.;»  Iiolte  cl  son  crochet 
qu'il  a  deiiosés  aux  pieds  liu  ilonneiir  liVau  l»énile.  Il 
CM  allé  ensuite  faire  sa  prière  pour  gagner  Tindul- 

fwe;  «I  qiMMt  «Ue a  éle  ienniaée»U  s'est  approché 
la  hiesass  de  chaises  ei  tai  a  doeni  Haaia  |i«s 


caeeoAius  pp.  xvi. 

ff  ▼«netsWKs  frater»  sshilena  et  aposiollcan  I 

«ticlionein.  Exponeiidonn  noliis  cunisti  fellds  ro- 
lorihtiionis  Ui-m'ilic  tum  XIII,  pni- locoss<ireni  no- 
Slniii  ,  I"  1  similes  ;ip<>sl<)lii  liai  r:i>  die  v  Kt'- 
bruaiii  MiiM.\\viii  d:iias,  iiKhiil^'i-nii  tni  |ilt'nan;iin 
in  forma  Jul>il,i  i  :i  fclicis  tiieniori.L'  (jn-gorio  XV 
pariier  pneitecesbore  no»in>  in  perpeluuui  cooces- 
sam  oumUms  et  aiogulis  utriusquc  sexus  ChrlsU 
iddibas  taie  p— iiêatilws  et  couCbmIs  se  ssera 
eoniniitaioiie  rallMlls,  cl  csthednlcM  eccloslsni 

Anirionseni  visitaniibn^,  il)i(|iie  pn)Cliristi;uioniMi 
((tincijduni  ci)ncorili;i,  li.fn-M-uni  f\slirp;itii>Mf ,  ac 
Miiri.r  inalris  Kct  li'M.r  rx.iluilione  pie  ni.niuiius 
die  testo  Anouniiaiioni^  li.  M.  V.  I.,  quaudo  fe- 
btud  in  feriau)  &cxlaBi  Parasceve  inctdhsel, 
ialra  dasdeai  fesii  ecuvaai  eaulransia, 
tdalgentlai  Ipani  màmàm  Ghri- 
•iti'liJeliuin  in  purgalorio  detenlis  applicari  po»s« 
déclarasse,  protU  ex  diriis  liUeris  clare  aperieque 
palet,  quarum  lenorcm  lue  pro  expresso  cl  insem» 
liatk'ri  volumus.  Jam  veru  enixis  preciltus  a  nobis 
{•oslulasli,  ul  pro  niajort  lui  grugis  sp|riluaii  bono 
aiqiie  uUliuie  indulgeniiani  if«aui  in  fomwiidNltei 
sapwia  quoquti  uosira  aoctofifte  asaârwatef»- 
liaitts,  ac  simui  pro  rtUarasMo  ncccxuitexten- 
itère.  Nos  igilur  piis  Ivtt  irotis  alacri  lilieotiqiie 
aniino  annuenles,  anclorilnte  uoIms  a  Domino  ira- 
»lila,  deque  onini^toteiilis  Dei  niiseï  it  ordia  ac  HR. 
('(■n  i  I  I  l'auli  a|)osu>loriiin  cjns  auc(*>riiate  coiifi>ii, 
pr.ediclan)  pleuariani  indulgeniiani  in  forma  JuIh- 
hvi  a  Gregorio  XV  perpetuo  tributam,  atque  a  Be- 
Mdicio  XIII  «anlIraaataaB  et  aakasai ,  bisce  lU- 
leris  perpeUMM  in  wsi— i  csaltismi,  eaïama 
pro  VrtMto  aaao  asiOTmi  doniaïai  ad  daodedai 


une  obole.  Mais  s'il  y  a,  Prottt  unicuiqut 
iuggeret  devotio,  vel  quantum  guisque  pro 
mvttrio  judieavtrtt:  alore  la  plus  petite 
quantité  suflit. 

Les  pauvres  sont-ils  tenus  à  faire  l'au- 
mône |)our  gagner  le  jubilé?  —  Oui,  disent 
la  plupart  des  théologiens,  parce  qu'il  n'est 
pas  de  pauTre  qui  ne  puisse  disposer  d'un 
centime  (1). 

Gagne-t-il  le  Jubilé,  celui  qui  donne  uaa 
aumône  à  distribuer,  laauelle  ne  l'est  pas  ou 
qui  ne  l'est  qu'a(>rès  le  Jnl)iléT"Oa  répond 
généralement  :  Oui. 

Selisfait-il  au  Jubilé»  eelul  qui  fait  desjed- 
nes,  obligé  d'ailleurs  par  un  vœu?  —  On  re- 
pond: Non,  parce  qu'un  payeuieut  ne  peut 
suflire  à  deux  dettes,  et  puis  telle  Oit  la  te- 
neur de  la  bulle  d(!  Benoit  XIV. 

JUBILÉ  de  l'églisf  primathU  i»  Ife». 
Toy.  f'fii  rsF.  pkimatialf.  oe  Lyon. 

JUBILÉ  de  la  cathédrale  du  Puy  ou 
Gbaiid-Pardo?!.  Sur  la  demande  de  Mgr  Dw- 
cimoles  et  du  chapitre  du  Puy,  Sa  Sainteté 
Grégoire  XVI  (2j  renouvela  et  prorogea  à  per- 
pétuité lo  Jubile  parliculittr  qui  se  célèbre 
de  tempe  inunémorial  dans  It  ealhédrale  du 


sous  qu'il  l'a  orlée  de  |SlSr  itens  le  tronc  < 
lias.  —  c  Si  Je  as'co  sppiochais  laoi-iaéme ,  â44l 
Al  avec  hitnwilé ,  oa  erôirut  que  je  m'au 
pour  le  voler.  »  Trente  gros  seas»  c'esl' 

francs  pour  un  cliifTonnier! 

(i.)  Voici  le  bref  que  Sa  S.iitilfd'  Crégiiini  \VI 
adressa  à  Mgrl'évéque  du  Puy,et  qui  continne  de  la 
manière  la  plus  positive  le  glorieux  privil^e  aiuché 
 àl'aaiivîe^da 


C  SMlCOlU  ZVl,  PAPft. 

4  vsnenme  ireiv ,  saMi  ei  ssMOMMa  apoMon- 

qne.  Vous  avez  eu  soin  de  nous  exposer  que  Be- 
noit Mil ,  noire  prcdtkesseur  d'heureuse  mémoire, 
par  de  semblables  lellres  aposlolii|ii(  > ,  (l>)iiti*  <^s  le  ,*> 
lévrier  17i7,  avail  contirme  l'indulgence  ^leoiere  en 
forme  de  Jubilé,  accordée  à  p.Tpéluiie  par  Gré- 
foire  XV ,  noire  prédécesseur  aoaii  d'hewease  né* 
•aire,  à  tous  ei  chacun  des  léUsa  de  raa  aida 
raalre  «exe  qui ,  étant  vniiaent  repeDtaoïs,  s*éts«l 
eonfeseés ,  et  ayant  commimië ,  visiteraient  l'église 
(  albfilrale  du  Puy,  t  l  y  prifraienl  avec  (ti.  ti'  pour  la 
concorde  enlrc  les  princes  chréliens,  rexiirpaiiini  des 
hérésies  el  l'exalunion  de  l'tglise  noire  sainle  nu-re, 
le  jour  de  U  (été  de  l'Aonoacialioa  de  la  bieulieu- 
rsose  Marie  tooiaan  vierge,  ou  um  Jaurquelcoaqne 
ds  sso  octave,  Jonpe  eeiia  léie  sa  wecaalrsrait  la 
vcndraH  saint,  et  en  entre  qa*H  avaH  dédsré  esile 
indulgence  applicable  aux  âmes  des  fidèles  délenaes 
dans  le  purgaloire,  comme  il  parait  clairement  et 
in.iiiiti'siciiiciil  par  Ic^dih-s  lettres  dont  nous  \ouliins 
que  la  teneur  suit  ixgardee  comme  cxpnntëe  el  in- 
serée  dans  les  nôtres.  C'est  pourquoi  vous  nous  aves 
ëesMOdé  par  d'iastantes  prières ,  poar  le  plus  grand 
Usa  et  la  phn  fraad  avantage  spiriuief  de  votre 
troupeau,  que  nous  vonlunioits  bien  aussi  cnaSnner 
parnotre  atiioriië  laprème  cette  indulgence  en  forme 
(!.■  jiiliilf,  cl  en  môme  temps  I  cicn  In-  pour  la  pro- 
(  liaine  année  I8ii.  Nous  donc,  accedaut  a  vos  pteux 
désirs  avec  allégresse  et  de  grand  cœur,  par  l'aulo- 
rilé  que  nous  avons  reçue  du  Seigneur,  el  iiousœn- 
ibut  en  U  miséricorde  du  Dieu  loul-puissant  et  ai 
ircux  Pierre  el  Paul ,  ses  ip6- 


Iras,  aaascaanraiatts  a  perpeiuiie,  par  ces  présentes 
leurss»  Is  smdiie  iadu||ence  pMehre  en  iscBMds 
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Puy,  timtn  lei  Mt  <|iie  la  ftte  de  rAimoo^  W,iQO  <lnttgert.  In  tTW,  le  JaMM  devait 

ciation  ooïnride  avec  le  vendredi  sninf.  En  encore  avoir  lii  u,  et  il  fut,  en  effet,  publié 

00iia4quence,  ce  Jubilé  eut  lieu  en  1842  :  il  par  l'évôque  intrus  et  par  les  magistrats  qui 

•eBMDençalejeadiMkinl,aprèsle$deuxièaiee  régissaient  le  Puy  à  cette  époque;  mais  le 

lèpres,  et  dura  douze  jours.  Mais,  d'après  pape  Pie  VI  cassa  et  annula  ce  qu'avait  fait 

le  tapeur  du  bref,  les  autres  années  où  aura  révèque  schismalique  et  permit  aux  fidèles 

Ifen  ee  Jubilé,  il  ee  durera  que  huit  jours,  eatboliqaes  de  gagner  le  Jubilé  pendant  l'oc- 

Lcdernier  Jubilé  qui  fut  célébré  canonique-  tavo  du  saint  sacrement.  »  Ce  Jubilé  porte 

meut  eut  lieu  en  17b5  :  on  y  compta  près  de  aussi  le  uom  de  grand  pardon. 


L 


LITANIES  DE  LA  BONNE  MORT  (  Voy. 
l'arl.  l'RFPARATioif  4  LA  mort). 

LITANIES  DE  LA  SAINTE  VIERGE. 
Siile  V,  et  après  lui  Clément  X.  ont  accordé 
émim  »mtê  f»ur»  à  ceus  qui  réciteraient, 
avec  un  cœur  contrit,  les  litanies  de  Lorette, 
dites  Tulisairement  de  Notre-Dame  ou  do  la 
sainte  Vierge,  avec  le  verset  Ora  pro  nobis 
et  Toraison  Gratiam.  Beuott  XUl  eonârma 
eette  indulgence ,  en  aiiproirrant  un  décret 
de  la  (  (i'iiirrgation  des  Indulgences,  du  12 
janvier  17^8;  et  Pie  VU,  par  un  décret  du  30 
aepteaabre  lélT,  rétendU  k  trois  eenle  joors, 
la  rendit  applicable  aux  rnoi  ts,  et  ai  corda 
indul^enee  plénière  pour  ceux  qui  récite- 
nieot  ces  liteniea  tous  les  jours,  eoi  dnq 
rrinci()ales  fêtes  de  la  sainte  Vierge,  savoir  : 
k  Conception,  la  Naivité,  TAmiouciation, 
li  PuriaealioD  et  PAasomption,  aux  eondi- 
lions  de  se  confesser,  de  communier,  de  vi- 
tHer  une  église  ou  une  chapelle  publique,  et 
tfy  prier  selon  les  intentions  ordinaires. 

Les  litanies  de  la  sainte  Vierge  sont  très- 
ancienues,  dit  le  traducteur  du  Raccotta,  et 
ee  n'est  pas  sans  fondement  que  l'on  pense 
qu'elles  datent  des  premiers  siècles  de 
l  Eijiise.  Elles  contiennent,  ainsi  que  l'ex- 
prime le  mot  litanie»,  des  deruafules  et  des 
prières  que  nous  adressons  à  Dieu  par  l'en- 
tremise de  Marie,  que  nous  honorons  eo 
même  temps  pardes  litres  dilTérents.  Comme 
la  plus  ancienne  tradition  a  transmis  ces  li- 
tanies ,  qui  ont  loujoiife  été  réeltdet  par  lee 
fidèles,  soit  dans  les  é^^lises,  soit  en  particu- 
lier, iUexAndre  VU,  voulant  qu'elles  se  con- 
servassent tovjoars  folectea,  défendit,  dans 
la  constitution  in  Supremo,  du  28  mai  IftÔV, 
dV  fiùre  jamais  le  moindre  cbangemeaU 


4  jtaa  a  prxcedenli  fcria  v  in  cœna  Domini  incipten- 
fl  4SS  et  nunicraixloii ,  t-xteiuliniiis  ei  aiiipliaiiiiis. 
.  «  Bxc  coiicedimus  alque  iinlulg<  nuis  sarli^  tidis- 
<  MB  •■Mk^iis  coodiiiouibus,  mue  prsdiciis  fi«Be- 
•  IklISI  pnedecessoris  uosiri  HttensadlaelBsaBl* 
f  ac  eardindi^m  litieraruni  forma  «ervaia,  al  bn 
«  obsianlibus  ils  omnibus  qnx  iîsdeiu  in  iiUcrfai  aee 
I  obslare  «lecn  liim  l'^l. 

:  I  Dalain  Kouix,  apuil  S.  Maria  ut  Majorein,sub  au- 
»  fiseaioris,  di«  VI  AefQsa  Moeiu,  leeiilea- 
e  twiâalflaBeaaiKicritno. 

'  I     .  I  A.  Card.  Lammuuouiii.  i 


|1l  Ancr,  peie  quod  vis  a  me;  non  cnim  polost 
iiMiiis  peiiiiû  uia.  Tu  oïliit  mibi  negnÂti  in 

llIMMl 


Toutefois  ,  on  sait  que  les  Souverains  Pon- 
tifes ont  pormis  de  dire  «à  le  On  :  Mtgkm 
sine  labe  concepta. 

Beaucoup  d  ouvrages  ,  surtout  plusieurs 
Moi$  de  Marie,  ne  sont  que  comme  des  pe- 
raphrases  des  litanies.  Nous  donnons  seule- 
ment le  commentaire  de  saint  Li^uori.  Ces 
courtes  et  substantielles  méditations  peu- 
vent d'ailleurs  servir  pour  toutes  les  neu- 
vaines  qui  précèdent  les  priuci|>ales  fôtes  de 


VmBMim  MHJM. 

Snnrtn  Maria  ,  ora  pn  MeMs; 


PicnoM. 


ï"  Point 
sainte  Marie,  priez  pour  aous. 
Puisque  daiit  les  litanies  de  le  sainte 

Vi*>rge  l'E^^lise  nous  ensei^^Me  ;i  lui  répéter 
si  souvent  la  demande  de  prier  pour  noust 
ora  prê  neHs;  il  convient,  avaot  de  méditer 
les  titres  sous  les<]uels  on  l'invoque ,  de 
considérer  combien  les  prières  du  yarie 
sont  poissantes  saprès  de  Dieu.  Heureux 
celui  pour  qui  Marie  s'intéresse!  Jésus  prend 
plaisir  à  être  prié  par  cette  Mère  qu'il  ;iime 
tant,  afin  de  lui  accorder  tout  ce  <|u'el!e  luî 
demande.  Sainte  Brigitte  ent  ndii  qu'un 
jour  Jésus  disait  à  Marie  :  <  O  ma  Mère, 
demandez-moi  ce  que  vous  voudrez  ;  voua 
savez  que  je  ne  saurais  vous  rien  refuser. 
Vous  ne  m*avez  jamais  rien  refusé  sur  la 
terre ,  je  ne  vous  dois  rien  refuser  dans  le 
ciel  (i;.  »  «  11  sufllt,  dit  saint  fiernnrd,  que 
Iferie  parie,  pour  que  son  Fils  l'exauce  (2;.  » 
Prions  donc  toujours  celte  divine  Mère,  si 
nous  voulons  obtenir  le  ciel ,  et  disons-lui» 
avec  aaiot  André  de  Candie  (o«  de  Jérasa- 
lem)  :  «  N^us  vous  supiiHons  ,  ô  Vierge 
sainte,  de  nous  accorder  le  secours  de  vos 

jubile,  accordée  à  perpéluiti' pnr  Gn'goire  XV,  pt 
confirmée  et  élendu»;  par  licuuil  XIII.  cl  nous  l  i-tcii- 
lions  fi  prolongeons,  pour  la  prochaine  Hiim'e  1812 
seulement,  à  ilouxe  jours,  lesquels  coauDeaccroiil  et 
ssiSBl  comptés  à  ésierei  Jeôdl  satot  Ce  qoeêees 
vous  conce<lons  et  accordons  .ivec  ftienvcillance, 
sans  déroger  en  rien  à  aucune  des  conduions  ((ui  ont 
été  roar(|U(  Cs  dans  les  leUres  susdites  de  B.  iioii  X!'!, 
notre  prciicceaseur,  saus  rien  changer  à  b  forme  de 
«S  IsÛies,  et  aDOolant  tout  ce  qu'elles  anouieni. 

c  Poeeé,  ik.itoiae,  à  &sieifr4larie  M^eyf ,  esea 
rtaesae  de  pêckaer,  le e  seet ISirTnanlêne 
iwéa.da  naiM  fseiuicat. 

«  L.  Card.  LAHMmcum.  » 

terris,  erto  nlbil  tSbi  nogabo  in  cflriU.  R^vL  &, Êrtf^ 
^)  A  rilio  auUih.  est  eundtri.  S.  Betn. 
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prières  auprès  de  Hioa,  prières  plus  pré- 
cieuses que  tons  les  ti^rs  do  monde; 
prières  qui  nous  oblionnon;  les  grAcos  les 
tdos  abondantes  ;  prières  qui  confondent 
nos  ennemis  et  noas  font  triompher  de  tous 
leurs  efltorts.  »  i 

II*  Fuiot.  Sancta  Maria,  sainte  Marie. 

Le  nom  do  Marie  est  un  nom  de  salut.  Ce 
nom  ne  vi«>nt  pas  de  la  terre  ;  il  vient  du 
ciel.  «  Aussi,  nous  dit  saint  Eniphane,  ce  ne 
furent  pas  ses  parents  ({ui  le  lui  donnèrent; 
il  lui  fui  imposé  par  lo  volonté  expresse  do 
Dieu.  »  Aprùs  le  nom  de  Jésus,  le  uoui  de 
Marie  est  au-dessus  de  tout  autre  nom;  car 
Dieu  l'a  rempli  de  grAce  et  de  douceur,  afin 
qu'il  procure  toute  sorte  de  liions  à  ceux 
qui  le  prononcent.  «  O  Marie,  disait  saint 
Bernard ,  on  ne  peut  prononcer  votre  nom 
sans  être  enflammé  d'amour;  »  et  le  hien- 
beureux  Henri  de  Suzon  :  «  Qu'êies-vous 
dotir  vous-môrae,  Marie,  si  votre  uoiu  est  si 
aimable  et  si  doux?  »  C'est  un  nom  de  béné- 
diction. «  On  ne  peut  l'invoquer,  disait  saint 
Bonaventure,  sans  en  retirer  les  ulus  grands 
avantages.  »  Ce  nom  s  surtout  fa  force  do 
dissiper  et  de  vaincre  les  tentations  de  l'en- 
fer. Ah  I  puissante  reine  1  ai  je  vous  avais 
toujours  invoquée  dans  mes  tentations,  je 
ne  serais  jamais  tombé.  A  l'avenir,  je  ne 
manquerai  jamais  du  l'iuvoquer,  ce  saint 
nom ,  on  tous  disant  t  Jfdrw,  ôMêM-m&i^ 

Marie,  semnrrz-nioi  :  et  vous,  obtenez-moi 
lagrAee  de  vous  invoquer  toujours  dans  les 
pénis  de  mon  âme. 

m*  Point.  Stmei»  Dti  Gmitrim:  sainto 
mère  de  Dieu. 

Si  les  prières  des  saints  peUTOOt  beaucoup 
auprès  de  Dieu  ,  que  sera-ce  des  pritros  de 
Marie?  Celles-là  sont  les  prières  des  servi- 
teurs; celles-ci  sont  les  prières  d'une  mère. 

«  Auprès  de  Jésus-Christ,  dit  saint  An- 
tonin,  la  prière  de  Marie  vaut  un  ordre, 
n  est  donc  impossible  que  cette  Mère  de- 
mande une  grâce  à  son  Fns,  et  que  son  Fils 
ne  la  lui  accorde  pas  (1).  i  C'est  pour  cela  que 
saint  Bernard  nous  exhorte  h  «  demander 
par  Marie  toutes  les  gr/Iccs  que  nous  vou- 
lons obtenir  de  Dieu ,  parce  qu'elle  est  sa 
mère,  et  qu'elle  en  est  toujours  exaucée  (2).  » 
O  puissante  Marie.  Mère  de  Dieu»  priez  iésus 
pour  moi.  Considérez  le  misérable  état'  de 
monâiue,  et  ayez  pitié  de  moi.  Oui,  prlcz- 
le,  et  ne  cessez  de  le  prier  pour  moi,  Jus- 
qu'à ce  que  tous  me  Toyiet  sauTé  et  dans 
le  paradis.  O  Marie!  vous  êtes  mon  espé- 
rance, ne  m'abandonnez  pas.  Sanc(a  Dti  îr«- 
•Urte,  ora  pro  mbU:  feinte  Mère  de  IHeu» 
l»ieipo<iri)Otts. 

Il*  JOUR. 

I"  Point.  lfa|«r  dtetiM  gntim^  Mère  de  iê 
di  line  grâce. 

SaiflU  Anselme  appelle  llaiie  :  «  Mère  de 
toutes  les         (I))  »  et  le  Meoheureu^ 

(!)  Orado  VbfMi 
S,Msnar4,  , 


Kaimond  Jourdau.qui  par  humilité  se  fai- 
sait appeler  Ildiot  :  *  Trésorîère  dés  grâ- 
ces (1).  »  Saint  Bernardin  de  Sieiuie  dit  (juo 
«  toutes  tes  grâces  qui  nous  viennent  de 
Dieu,  ^est  par  les  mains  de  Marie  (]ue  nous 
les  recevons  ;  c'est  Marie  qui  les  dispense  S 
qui  elle  veut,  quand  elle  veut,  et  comme 
elle  veut  (Êf,  »  Ble  le  dit  elle-même  :  «  Le 
Seipnonr  n  mis  en  mes  mains  toutes  les 
richesses  de  ses  grâces,  etln  que  j'en  enri* 
cbisse  ceux  qui  m'elmeot  (9).  »  Aînd,  6 
grande  reine,  si  je  vous  aime,  je  ne  serai 
plus  pauvre  comme  je  le  suis.  Je  veux  donc 
vous  aimer,  après  Dieu,  et  je  vous  aime 
réellement  nar-dessjM  lottes  choses  ;  mais 
augmentez  eneore  ma  tendresse  et  moa 
amour  j»our  vous.  Saint  Bonaventure  m'as- 
sure  que  «  celui  que  voua  voulez  sauver  sera 
SBove  (â)'.  •  le  TOUS  dirai  donesTee  ce  même 
saint  :  «  O  salut  de  ceiiï  qui  vou^  invoquent, 
jprés^rTez-moi  de  l'enler  :  et  pour  cela,  pré- 
Serrez-mo)  d*sfcord  du  pétihé,  qui  est  la  seule 
Toie  qui  mène  h  l'enfer.  » 

il*  Point.  Mater purisnmaf  Mère  très-pure. 

Cette  Ifère  Tierge,  «Mtte  colombe,  ce  Ht 
de  pureté,  rend  cha-ieç  et  purs  ceux  qui  la 
servent.  Lorsque  Marie  était  sur  la  terre» 
dit  saint  Ambroise,  «  sa  seule  présence  in»* 

Ê irait  l'amour  de  la  pureté  (5),  »  Le  Salut- 
aprit  la  nomme  le  lie  entre  le$  épinêi  {6)% 
•er,  dit  sekiC#eny8  le  Chartreut,  toutes  led 
autres  vierges  sont  des  ('pines  pour  elles- 
mêmes  ou  |)Our  ceux  qui  les  voient;  mais 
la  seintc  Vierge  ne  IW  épine  ni  pour  elle 
ni  pour  les  autres,  car  elle  n'inspirait  à  tous 
ceux  qui  la  regardaient,  que  des  sentiments 
purs  et  saints.  Le  docteur  angéfique  éi^it 

2oe  les  images  de  cette  chaste  tourterelle 
teignent  l'amour  impur  en  ceux  qui  leS 
contemplent  avec  dévotion;  et  le  Ténérable 
Jean  Avila  raconte  que  nombre  de  personnes 
tentées  d'impureté  se  sont  conservées  pures 
et  chastes  par  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge. 
O  qu'elle  est  grande  surtout  la  vertu  du  nom 
de  Marie  pour  Tainere  ces  tentations!  O 
Vierge  très-pure  ,  délivrez-moi  de  ce  vice| 
faites  que  dans  les  lenialiona  je  recoure  . 
toujours  I  TOfUff,  et  que  je  Tousinroque  tant 
que  la  ti-ritation  durera. 

lli*  Point.  Mater  moiatolo,  Mère  sans  t»- 
ebe. 

Marie  fut  cette  femme  parfaite  qui  parut 
aux  jreux  de  Dieu  toute  belle  et  aaastecbe« 
«  Vous  êtes  toute  belle,  ma  bien«imêe,  lui 

dit  le  Seigneur  ,  aucune  tache  n'est  en 
TOUS  (7).  »  C'est  pour  cela  qu'elle  fut  éta- 

Wi  nMmmria  irsdariam.  léiMa. 
'  W  Oimila  draa,  el  gratis,  qaiboBviik,  < 

Viilt,  et  qiiomodo  Tult,  par  IfltaS  BMilBB  41 

lui  .  .S.  Uernarà.  Hen.  *  » 

(5)  .Mecun  «utdifWie»  eli 

Prov.  vni. 

(4)  Qoen  iptttb,  adveseiit..*  OsalBslelM# 

eaalMm.  S.  Bonat.  * 

(5)  Tort!  eral  llari:c  gralia  ,  ut  si  qui»  inviserit, 
Inlegriiaiis  insigne  donum  conferret.  S.  Ainhroi. 

(b)  Sicul  liiium  inier  spinas,  aie  arnica  luea  ioier 
filias.  Canî.  u. 

:  (7> -ffMa  palehra  «a,  aiirica  Ma,  et 
lgi^if,çîfm,iy,l.  
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bHe  la  A)é<tiatrice  des  péobaurf.  ^idâOSUM 
rébelliou  uo  des  conjurés  allait  trouver  le 

roi  pour  l'apaisfr,  au  lieu  d'y  r(''ussir  il  pro- 
voquerait M  oolère.  Ainsi  Mario  ajfant  élé 
dSÔné%k  tnller  d« la  fMii  entre  Dieu  el 
e^,les  hommes,  il  ne  convonail  pBS. qu'elle 
parût  couitable  de  péché  el  coiupiiue  du 
crime  d'Aaam.  C'est  pourquoi  le  seigneur 
Ia>préserva  de  tôute  lacbe  du  péohé.  Aht 
reine  sans  tache,  blanche  eolombe  si  chérie 
de  Dieu,  je  suis,  il  est  vrai,  loul  (ouvert 
d'iniquités  el  de  oiisèrest  mais  ne  détourueib 
pas  |>our  eili  VM  regarde  4e  mtA,  et  seeeu- 
rcz-inoi.  Dieu  qui  vous  aime  tant  ne  vous 
refuse  rien,  et  vous-même  ne  savez  rieu  re- 
fuser h  ceux  qui  iBi|»loreiil  votre  eeeeurs.  0 
Marie,  j'ai  donc  recours  h  vous,  ayez  pitié 
de  moi.  Maier  invioUUa^  ora  pro  nobia,  Mère 


1*'  Point.  Mnter  oiMèi/ù,  Mère  ainiabli . 

Richard  de  Saint-Laurent  dit  q^ue  «  Miu  io 
fui  si  belle  aux  yeux  de  Dieu,  qu  il  fui  épris 
de  sa  beauté  (1);  »  jusqu'il  I  anneler  «  sa 
eolombe,  son  uoiqoe  parfaite  (ih  »  Il  est 
certain,  dit  le  FèreStiflrez,  qne  Dieu  aime 
plus  Marie  que  tous  les  autres  s.iints  en- 
semble; parce  qu'elh;  seule  aima  plus  Dieu 
que  ne  l'ont  aimé  tous  les  hmmnes  et  tous 
les  anges.  O  Marie,  Vierge  très-belle,  Vierge 
très-aiuiable,  vous  avez  gagné  le  cœur  de 
Dieu.  Prenez  encore  mon  coeur,  car  je  tous 
aime,  et  je  mets  ma  conBance  en  vous.  Ma- 
ter amobtUa,  ora  pro  nobis,  Mère  aimable, 
priez  pour  nous. 

Il-  Point.  Mattr  SalvatorU,  Mère  du  Stu- 

Te  HT. 

Saint  Rnnaventure  appelle  t  Marie  Média- 
trice de  uotre  salut  (3;;  »  et  saint  Jean  Da- 
Bsscéne  :  «  le  salut,  en  quelque  sorte ,  du 
inor!(io  (V).  »  En  elTel  on  peut,  sous  deux 
rapports,  l'appeler  le  salut  du  monde ,  et 
notre  Médiatrice,  c'est-à-dire  Médiatrice  do 

Ëûe,  comme  Jésus-Cbrist  est  Médiateur  do 
tice.  Premièrement,  à  cause  du  consen- 
lent  ({u'elle  donna  h  l'incarnation  du 
Verbe,  «  puisque,  par  ce  consentemeol,  dit 
tafnt  Bernardin,  efle  nous  procura  le  sa- 
lut (51;  »  secondenjont,  par  le  consentement 
qu'elle  donna  h  la  mort  de  son  Fils,  pour 
notre  salut.  Marie,  Je  Tona  dirai  donc  :  0 
Mère  de  raon  Sauveur,  vous  qui  olfrîtes  à 
Dieu  la  vie  de  votre  Fils  pour  mon  salut, 
sauvez-moi  niintfloaiit  par  TOlre  Iflleraea- 
sion. 

m*  Point.  Virfo  veneranda^  Vierge  réné- 

rable. 

Dire  de  Marie  qu'elle  est  mère  de  Dieu* 


il)  Fuit  „ 
(S2Uaae« 

O)  Maria  awéiairis 

(4)  Sahralrix 


c'est  dire  qu'elle  fut  élevée  à  ia  plus  baoto 
dignité  qu'il  y  ait  après  Dieu.  C'est  pour 
(juoi  saint  Anselme  lui  parle  en  ces  termes: 
«  O  Marie,  il  n'y  a  rien  qui  vous  égale,  cai 
tout  ce  qui  eaâe  aat  ou  aiHlessus  de  voua 
et  c'est  Dieu  ;  ou  au-dessous,  et  c'est  tout 
ce  qui  n'est  pas  Dieu.  >  En  un  mot,  dit  saint 
Bernardin,  «  il  n'v  n  nue  Dieu  aui  puisse 
oonnaitre  la  grandeur  ue  Marie  (1):  »  et  le 
Menheuren  Aliiert  va  jusqu'à  dire  que 
a  Marie  no  [louvait  être  plus  unie  à  Dieu, 
qu'eu  devenant  Dieu  cllc-niéme  [2).  »  Klle 
est  dOM  hieo  digne  de  notre  vénération  el 
de  nos  honimagrs  la  Mère  do  Dieu,  puisque 
Dieu  lui-uiéuie  ne  pouvait  l'élever  plus, 
qu'en  la  faisant  sa  Mère.  O  Mère  de  Dieu  et 
la  mienne,  je  vous  révère  et  je  voudrais  aue 
TOUS  fussiez  révérée  et  honorée  de  tons  les 
cœurs  autant  que  vous  lo  méritez.  Ayce 
eonipassiou  d'un  pauvre  pécheur  qui  vbusi 
aine,  et  qui  met  en  vous  sa  confiance.  Firee 
teneranda,  ora  pro  neéis»  Vie^  ?éiéraM#|. 
pries  oour  nous. 

IV'  joua. 

1"  Point.  Virgo  prœdieandaf  Vierge  digne 
de  louange. 

L'Eglise  proclame  dans  ses  diaots,  que  Ma- 
rie en  «  très-digne  4e  toute  louange  (3)  ;  • 

uis<]uc ,  selon  saiQt  Idelfonsc ,  i'  toute 
uuaiiKe  qui  lui  est  adreaiée  r^aUlil  à  1  hoo-^ 
neurdesun  Fi  s  (4).  «>  Ceqoinitdireà  aîdnt 
Georges  de  Niconiédie,  «  que  Dieu  re- 
garde la  gloire  de  Mario  comme  la  sieuuu  • 
propre  (5).»  «  Maiic  promet  le  paradis  à 
ceux  oui  la  font  connaître  et  aimer  (6).  ». 
f  Elle  rera  honorer  dans  l'éternité  ceux  qui 
l'ail  roui  honorée  dans  le  loiiips(7).  «  Saint  An- 
selme nous  dit  :  «Comme  Marie,  étant  mèrt 
de  Dieu,  fut  le  moyen  pour  sauver  les  pé* 
cheurs,  ainsi  les  pécheurs  obtiennent  leur 
salut  en  prêchant  les  louanges  de  Marie.  » 
TOMb  tt  est  vrai,  ne  peuvent  être  prédicar 
teurs,  mais  tous  peuvent  la  louer  et  la  cé- 
lébrer plus  ou  moins  directement,  en  pai^ 
laiit,  dans  le  tommerro  ordinaire  de  la  vie, 
entre  amis  et  parents,des^rtyiiéges  de  Marie, 
ie  sa  puissance,  de  sa  miséneorae,  ei  inspi- 
rer ainsi  à  tous  la  diWoliun  envers  celle  di- 
vine Mère.  Keiue  du  ciel,  je  veux  désormaia 
faire  tout  ce  que  je  i>ourrai  pour  vous  faiia 
honorer  et  aimer  de  tout  le  tnonde.  Agréez  cé 
désir  et  aidez-moi  à  i  exécuter;  ou  attendant, 
recevez-moi  au  nombre  de  vos  serviteurs, 
et  ne  permettez  pas  que  je  '  ' 
sous  resclavage  du  démon. 


(!)  Tanta  est  perfeclio  Virginis,  ot 
bocrnla  reser\eiiir.  5.  Bernard.  Sen. 

(i)  Mugi»  Deo 
Deu!>.  Albert.  M. 


musc. 

(5)  Per  liiiiic  oons<>iiiii« 
imviu  S.  Dtrumrd,  StH, 


tatatis.  S.  Bonn». 

BMdO.  8.  JOÊ$fH'  1 


(5)  Oiuiii  lautk  tlignlsnni 
4)  ReAuléilttrinFJtaa, 

S.  Ildepk. 


(8)  Tw 
prupriam.  S.  Georg.  Nitêm 
{9)  Qui  élucidant  iMi;  " 
0[fi.  Concept.  B,  V 

(7)  llmiDiani^» 
fuluro.  Rietari, 


II 
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Aucun  Mfot  n  est  aussi  puissant  auprès 
de  Dieu  que  sa  'aainle  Mère.  Elle  obtient 
tout  ce  qu'elle  reut.  Vierge  sainte,  dit  »aint 
Bernard,  «  veuillez  souleineiil,  et  io\il  so 
ferft  fl).  »  Son  Fils  ne  sait  lui  refuser  rien  de 
loui  ce  qu'eilo  lui  demande»  même  pour  let 
pécheurs.  C'est  pourquoi  saint  Germain  l'u 
dit  :  «  O  Mère  de  Dieu,  vous  êies  toute-puis- 
sa{iio  pour  «aiiTer  les  pécbear«trt  •*«- 
▼et  pas  besoin  d'autre  rorommandatinn  au- 
prèa  de  Ôieu,  puisque  vous  ôles  sa  Mère.  » 
a  Marie,  vous  pouvez  me  rendre  saint,  j  es- 
père qoe  vous  le  ferez. 
♦  lir  Point.  Yirgo  cltmens,  Viergo  clé- 

flMnte.  ^  . 

Autant  Marie  rst  puissante  auprès  de 
IHeu.  autant  elle  est  coiut>alissante  et  raisé- 
rfeordieuae  poor  ceux  qui  recourent  à  elle, 
c  Marie,  dit  saîtît  Bernard,  ne  peut  man- 
quer ni  de  puissance  pour  uous  sauver, 
puisqu'elle  est  la  Mère  de  Dieu,  ni  de  vo- 
lonté pour  nous  aider,  f)ulsqu'ellc  est  notre 
Mère  (2).  »  Eu  effet,  qui  a  jamais  recouru  k 
elle,  et  n'en  a  pas  ^té  seeouru  ?  «  Qn  û  ne 
parle  pas  do  votre  miséricorde,  celui-là,  s'il 
existe,  qui  vous  aura  invoquée  sens  que  vous 
rayes  exaucé  (3).  »  Le  désir  qu'a  Marie  de 
BOUS  dis|>enser  ses  grâces  est  si  grand, 
m  qu'elle  se  croit  offensée,  non -seulement 
nnr  celui  qui  l'outregf,  mais  encore  par  <•  - 


lui  qui  ne  lui  demande  aucune  grâce  [k).  » 
Il  n  est  pas  néceswire  de  faire  de  longues 

pri^-res  pour  obleiiii'  le  secours  dn  cette 
Màre  de  miséricorde,  il  sulTit  de  le  lui  de- 
nander  avee  eootlanee.  8a  bonté  est  si 
gr;iiiiie,  «  qu'elle  vient  à  notre  secours  a?ant 
d'en  être  priée  ^5};  »  car  «  elle  ne  peut 
voir  nos  misères,  sans  être  empressée  è  nous 
soulager  (6).  »  Regardez  donr,  ô  Marie,  re- 
gardez mes  misères,  et  secourez-moi.  Yirgo 
ttênmÊ,  Vierge  démente»  prier 

V*  JOUI. 

I"  Point.  Virge  fiddi».  Vierge  fidèle. 

«  Bienheureui  eehii  qui  pne  Mario,  qui 
se  tient  auprès  d'elle,  comme  les  |ipi<vi  r^- 
se  tiennent  aux  portes  du  riche  pour  eu 
obtenir  du  seeours  (7)  !  »  Puissions -nous 
être  fidèles  à  servir  cette  divine  mèr  ". 
comme  elle  est  liUèie  à  nous  secourir  quand 
aoos  la  prions!  «  Marie  promet  k  ceux 
fol  la  aamm  et  qoi  riMWorent,  qn'îla  ne 


(1)  ^elis  lu,  et  oomia  fient.  S.  Bern. 
(i)  iNec  teallM,  nsevahnisiilUij 

S.  B«m. 

^  Siltf  t  miaericontiam  tuam,  iii  ^s  la 
lam  SMOiiBeril  defiiisie.  5.  Btrn. 
(*)!■•«. 


qui 

|ui  ta  MM  legaol. 


Ul>i 
S. 


iiyurnm 

Botta». 

(5)  Velociu6  oc< 
MkcdeS.  Via, 
(Â  ^OJl  pot«tl 

m  BesUM  hMM  qui  audit  me,  ei  vigilai  «d  laves 
VWtMie.Piwhvuif5«. 


pécheront  paa,  et  qu'ils  auront  la  rie  éter- 
nelle (f  ).  »  Bile  nous  inrite  tous  k  reeawir  k 

elle,  et  nous  promet  les  grâces  que  nous  es- 
pérons. «  Venez  tous  k  moi,  dîi-eile  ;  en 
Boi  réside  tonte  gri|oe  de  vole  et  de  vérité, 
toute  espérance  de  vie  ef  'f'-  rtu  {%).  »  Saint 
i«urei.t  Ju.sti'iien  aiipiiqut'^  à  Marie  cet  au- 
tre teite  de  TEcriturf  sainte  :  «  8)  S  eb»tr»es 
so'ii  des  liens  salutaires  (3|;  »  et  i!  ajoute  : 
«  Pourquoi  ses  chaînes?  cest  jiarcc  qu'elle 
lie  ses  serviteurs  et  les  empêche  de  s'é- 
chapper dans  les  champs  (ïv  la  licence  (i),  » 
eequi  causerait  leur  pei  tu.  O  Mère  de  Dieu, 
je  nets  en  vous  toute  mon  espérance  ;  c'est 
vous  qui  me  préserverez  à  l'avenir  de  tout 
péché.  O  ma  divine  maîtresse,  obtenez-moi 
la  gràee  de  |)erdre  la  vie»  plulAt  qne  de  pev- 
dre  la  grâce  de  Dieu* 

11*  Point.  Cevas  «eUri»  loHtiœ,  Cause  de 
notre  joie. 

Semblable  k  l'aurore  qui,  en  dissipant  les 
ténèbres  de  la  nuit*  ramène  rHégrcaae  sur 
la  terre,  Marie,  en  naissant,  chassa  les  té- 
nèbres du  péché,  qui,  depuis  quatre  mille 
ans,  réfffiait  dana  le  monde,  et  y  porta  la 
paix  et  Ta  joie.  Un  samt  Prie  a  dit  «  qu'à  la 
naissance  de  Marie,  l'aurore  parut  (5i.  »  L'au- 
rore est  ravantHSOUrrière  du  soleil;  Marie 
fut  l'avant-tourrière  du  soleil  de  justice, 
le  Yeihe  incarné,  notre  Rédem|>t«ur,  qui, 
par  sa  mort,  nous  délivra  de  la  mort  éter- 
nelle. A  la  nativdé  de  la  sainte  Vierge,  l'E- 
Kiise  chante  :  «  Voire  nai&jiance,  ù  sainte 
Mère  de  Dieu ,  annonce  la  joie  à  tout 
l'univers  (6).  »  Marie  fut  le  princifiede  notre 
joie,  elle  en  est  aussi  le  complément,  pui^»- 
que  Jésus^i^hrtst,  dit  saint  Bernard,  «  a  mis 
entre  les  mains  de  Marie  tout  le  de 
ses  mérites,  aliu  que  uous  recevion>  de  Marie 
t<i  il  ce  (}ue  nous  pouvons  avoir  de  bien  (7).  » 
O  Mère  de  Dieu,  vous  êtes  donc  ma  joie  et 
mon  espétance,  puisque  vous  ne  refusez 
votre  f.iveur  à  per>onne,  et  que  vous  ob- 
tenez de  Dieu  tout  ce  que  vous  voulez. 

m*  Point  Vûi  iiuigne  deveileitia.  Vase  in- 
signe de  dévotion. 

La  dévotion,  dit  saint  ThMoas,  consiste 
dans  une  nrompte  soumission  k  Ma  volonté 
de  Dieu,  w  si  cette  vertu  qui  rendit  Marie 
si  agréable  à  Dieu,  et  c'est  le  sens  de  Ui  ré- 
ponse que  fit  Notre^igoenr  k  la  feasme  qui 
npi'Clait  bienheureui  le  sein  qui  rr,v,;fl 
porté.  «  Bienheureux,  dit-il,  ceux  qm  écou- 
Uni  la  jMrefo  4s  INsit,  §t  fm  Im  ' 
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Xïiv,  31. 

(i)  TranutA  ad  me  OBUiei....  lu  ipe  graiia  onoia 
nix  et  veriuUs;  In  m  evolaspas  vIUb  «  viitaiiB. 

Eccli.  XXIV. 

(5)  Viocula  iilius  alllgaiura  aahoifis.  St^i.  vi. 
())  Quare  vincuU?  ni!>i  quia  senros  sais  iMplg  IS 

dùcurrani  (M»rrampos  licenli».  S.  La»r.  Jim. 

i5)  Walîi  Mai        -ur  I  ;iiii  tu  .. 

6)  Nativjias  Uia ,  ïaitcia  ih;\  Gcnitrix ,  gaudiom 
.aonontiavit  anîverso  niundo. 

(iï  KeéeiMittnisbwiaiiiB  aeeaa»  eeivcriMi  ye» 
ÉBM  ëâniii«ria  Mariai  et  si mMMhHis     '  ' 
ab  llk  «ewerieiiis  redeedaie,  ^  tak 
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dans  leur  cœur  (1)  ;  »  voulant  nous  faire 
entendre  par-là,  suivant  la  remar<|ue  du  vé- 
nérable Bède,  que  Marie  était  plus  heureuse 
de  conformer  sa  volonté  à  la  volonté  de 
Dieu,  que  d'être  la  Mère  du  Sauveur.  On 
fêûi  considérer  comme  un  symbole  de  cette 
vertu  de  Marie,  eet(«  flmr  qui  ee  tomme 
to  ni  mil  s  (lu  rôté  du  soleil.  La  soûle  volonté 
de  iheu  fut  l'unkiut  but  et  le  ^eul  conteo- 
tamcnt  d«  emar  <w  11  arte,  iKWifne  elle  le  dit 
dans  son  sublime  r  rit  jno  :  «  Mon  es|>rit  a 


jouis  de  votre  grandeur,  el  ie  suis  prêt  è 
donner  ma  vie  ()our  empécner  que  votr« 
irloire  ne  soit  diminuée,  si  cela  pouvait  être. 
Que  ne  puis-je,  par  le  sacrifice  de  ma  vie, 
faire  t\ni^  tous  l<vs  pci-plns  du  monde  voua 
bouorent  et  vous  aiment  comme  vous  le  mé- 

riî' Point.  Turri^  rîi'nnra,  Tour  d'ivoire. 
Autre  nom  de  Marie,  d'après  les  sainiea 
Icrititref .  «  Ton  cou  é^le  la  bl<fnehear  de 

l'ivoire  (1).  »  Marie  est  ro  rou  mystique,  qui. 


été  comblé  de  joie  eu  i>i>;u  mon  Sauveur  (2) .  »    «  de  la  téle  de  Jésu9>Christ,  chef  de  TEgltse, 


Que  TOUS  êtes  heareose,  A  Marie,  d*avoir 

toujours  en  votro  v  i'  >nlé  complélf^mr'nl 
unio  avec  celle  de  Di^u  1  Oblenez-moi  la 
grâce  de  vivre  ddaomaii  lusqa'à  la  mort 
dans  eelle  nêoie  toeniisiOB. 

VI*  Joua. 

I"*  Point.  Roia  mystica ,  Rose  mystique. 

Il  est  dit  de  Marie,  dans  les  saintes  Ecri- 
tures,  qu'elle  fut  le  Jardin  fermé  df  Dieu  3i. 
C'est  dans  ce  iardin,  dit  saini  Bernard,  que 
le  SeiKneur  planta  toutes  les  fleurs  qui  or^ 
nent  l'Eglise,  et  entre  autres,  violt  itc  de 
l'humilité,  le  lis  de  U  pureté,  et  k  rose  de 
la  charité,  ta  roae  eat  venDeille  :  e'est  pour 
cela  que  «Marie  est  appelt'-e  ros<',  h  L-aviso 
do  l'ardcnle  charité  Joui  sou  cœur  lut  tou- 
jours enOaniimé  envers  l>îeii  el  envers  nous  ; 
car  la  Ci  uleur  verM)eill'\  "ii  de  feu,  indique 
l'amour  ou  la  charité  »  El  où  pourriotis« 
nous  trouver  une  avocate  qui  a'oocupAt  de 
notre  salut  i-l  nous  aimât  plus  que  Marin'* 


Dotts  transmet  I  nous  qni  en  tommes  ti's 

mpmlir("<,  !'  --  I  V "ils  vit.in\,  ^  st-h-dir»'  Ir^ 
secours  divins  aui  maintiennent  en  nous  la 
▼f^  de  la  grflce  (â).  »  Le  saint  sjnnte,  qne  du 
momnnt  qiif»  Mano  conçut  dans  son  s-mh  le 
Verbe  incarné,  elle  reçut  de  Dieu  ce  |>rivi- 
lége.  qu'on  ne  recevrait  aucune  grâce  que 
de  SOS  umins.  L'ivoire,  au  surplus,  e«1  doux 
et  tort.  Marie  est  donc,  ainsi  que  le  dit  Hu» 
ptTt,  abbé,  «  comme  une  tour  d'Ivoire,  ai- 
in.ihf<'  et  douce  à  Diou,  fi»rte  el  tnrrible  au 
démon  (."î^.wOma  souvt'raint*,  puisque  vous 
êtes  si  aimée  de  Dieu,  vous  pouves  nous 
obtenir  toute  sorte  (le  biens;  et  pni^quf'  vous 
êtes  si  redoutable  aux  démons,  vous  pouvez 
aussi  nous  délivrer  de  toutes  leurs  embû- 
clii  s.  .\  ve/  dono  pitié  dp  nous,  qui  nous  ho- 
noroui»  de  vivre  sou«  votre  protection. 


vit' 

I"  Point.  Jsaiin  aurea ,  Maison  d*Or. 

L'or  f'St  îi'  •;vtnl)o!f  de  l'amour;  ce 


O  ma  tendre  mère,  que  ne  m'est-il  doinie    Init  appeler  Marie:  «  ie  temple  d'or 


de  vous  aimer  autant  que  vous  m'aimez  I  Je 
ferai  (  pendant  t  ce  qui  dépeoil  de  moi 
pour  vuus  hoaurur  et  vous  aimer;  mais 
voua,  puissante  re  ne,  oblenSMnoî  la  gfêeo 
de  vous  être  iO"jours  lidùlo. 

11*  l'oint.  Jurri*  Davidica,  Tour  de  David. 

Tel  est  lenom  donnéde  luémeà  Marie,  dans 
les  saintes  Ecritures  :  «  Ton  cou  est  comme 
la  tour  de  David;  là  sont  suspendus  niiiie 
boucliers,  armure  coniplèlc  des  loris  i5j.  » 
Saint  Bern&rdin  dit  que  «latourde  David  était 
en  un  lieu  élevé,  c*e8(4Mlire,  dans  Sion  ; 
c'est  pourquoi  on  appelle  Marie,  Tour  do 
pa  vid,  pour  marquer  ia  haute  di|$mtéel 
minence  (6).  »  •  Les  noctomeota  de  sa  saiiv-. 
teté.  lisoiis-nou.s  dans  les  psaumes,  s<inl  plus 
M-ofo'ids  que  ceux  des  moqla^^ne»  (7).  >  Saint 
Grégoire  dit  que  la  mère  de  Oieo  fut  plus 
sainte  dès  tes  premiers  moments  de  sa  vie, 
f|ue  ue  root  été  lea  saiola  à  l'heure  de  leur, 
norf.  Ah  I  ma  reine  el  ma  anère,  je  wm  ré» 

•  '  * 

'  (f)  QnialniebeafiqataadiairtveifcMi  Dal,«iaM* 

todiuol  illud.  Luc.  xi. 

(2)  El  exsullavil  ^lirilus  ineu>  ut  Vcu  i>aluuiri 
meo. 

(3;  Hortuft  cooclusus  somr  niea  si^uuia.  tant. 
nr,  li. 

(4)  Ro&a  rubicunda ,  per  Dei  et  proiiaii  flhaiil%* 

leni  ;  iiiiin  igneu»  culor  rharitalem  deaoUL  Miate. 

^.'>)  Siciii  iiiiTi!".  IhiM  1  (  1  lllun  iiKiiu:  mille  clypf  l 
^nitent  ex  e»,  oiiiius  annalnru  lorlium.  CauL  IV,  i. 

(C)  Sirul  Sion  liicus  eral  eniineuliuiaiaa»  Éla 
hea  a  VirgoaMiaaiaM.  ^.  Binant.  &M. 

(T)  Fuadasmnis  ^|as  la  msailhis  lanctls.  fmlm» 

UIBTI. 


3 ai  a 
9  la 


rliarilé  (4)  ;  »  et  avee  raison  ;  car,  dit  ssinC 

Thomas,  «  de  uj^np  <pie  dans  temple  tout 
était  couvert  d  »r,  «li*  môme  la  lM.dl«  âiut?  de 
Marie  fut  remplie  de  sainteté  (5).  •  Marie  fut 
cette  mai-^ond'oi  ,  qne  «  la  Sau'esse  éternelle, 
c'est-iWire,  lu  Verbe  divin,  s«  choisit  pour 
sa  demeure  sur  ta  terre  (6).  »  «  Cette  maison 
de  Dieu  est  si  riche,  qu'ellejneut  remédier 
h  toutes  nos  misères  (7).  ■  O  Marie  !  vous 
aintez  tant  Dieu,  que  vous  désirée  le  voir 
aimé  de  tout  le  monde;  eh  bi^n!  voici  la 
principale  grâce  que  je  vous  demande  el  que 
j'espère  J»;  vous  :  oMaOél>IIIOi  OO  gMOd 

amour  de  Dieu. 
U*  Foint  FifiêHiÊ  erse,  krthe  d'afllanee. 

Vous  t'U-s,  (S  Marie,  «  une  arelie  fdus  vaste 
que  C4illo  de  Noé  (8)  ;  »  puisque  dans  celles» 
on  n'admit  que  des  aofmaox  de  chaque  es- 
pèce ;  tandis  que  tons  les  justes  >  i  t  ais  les 
pécheurs  peuvent  venir  su  tuetti  e  sous  votre 
firoteaiion.  G*eat  ce  qui  fut  un  jour  révélé  à 

M)  Coltum  uiina  dent  lnrfttebttniea.Cfiit.vit,  4. 

(4*  Per  Virgiiipm  a  rapitc  riiristo  vitales  gmiin* 
iii  cjus  corpu>  iiivslii:uiii  irunsfuiidiinlur.  S.  Hem. 
ien. 

<3V  Sicul  Uirris  Cbucnsa ,  Iku  «Mtabiiiai,  Uiatiolo 
terr>bilis.  llnp.  aft^. 

.  14)  TeuMiiMB  aattttia  cltariiaiis.  È.  Mè.  M. 

(5)  NUiîlerat  In  Teanplo,  quadaviaw»  Mgew- 

tiii  :i;i>ii  ''r:v\  iii  Vii^iiiÉ,  qiiod MM «Biiciilaila flfe» 
num  fssei.  .s.  Iliom. 

(6)  Sapiemia  a-dificavil  siW  liiMiniin  Pnir.  ix. 

(7)  Doinus  ttei,  eigiis  taula  wi  ubuoil^àitV'ta, 
iMirain  polesi  roplere  iauplaBl»  ftaa.  rfS-S,  Jâar» 

(ft)  Aica  Sm  lac|ler.  . 
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màtÉ»  Brigitte.  Elle  tU  uoe  9r«nd«  moUitude. 

d'animaux  fi'roces,  (les  lions,  des  léopards, 
dm  iifS^i  réfugiai«nt  .^oiis  la 

maiitMu  de  Marie;  et  Marie  ne  le^  •  hassait 
j/a^  ;  ni  conir.lire,  elle  les  accueillait  avec 
iniiiïé,  el  les  tlaltait  de  ia  main  pour  les  rete- 
nir auprès  d'elle.  Les  brutes  qui  entrèrent 
(tans  I  .irche,  restèrent  toujours  hnifcs  ;  mais 
les  poclitours  qui  se  relugitul  sous  le  man- 
teau de  Marie,  ne  restent  pas  pécheurs.  Elle 
sait  bien  leur  changer  le  cœur  <  t  It  s  rendre 
agriVobles  à  D  eu.  La  sainte  Vierge  dil  aussi 
I  aaiole  Brigitte  :  «  Quand  un  pécheur  vient 
\  moi ,  quelque  nombreux  et  abominables 
péchés  qu'il  ail  commis,  s'il  vient  avec  le 
désir  sincère  de  se  corrii^'-r,  je  suis  toujours 
pr^te  h  Ir;  recevoir;  c^r  ce  ne  SOûl  pâs  les 
iùchùs  que  je  regarde,  mais  la  bonne  vo- 
onlé.  Je  ne  déd.ii:^iierai  [los  olors  «le  [i;;nser 
et  de  guérir  ses  piaieStC^rje  suis  Yéntable- 
menl  et  ce  n'est  pas  en  yainqa'on  n'appelte 
la  mère  de  uiistMitonlf.  » 

O  mère  de  miséricorde,  tous  dirai-je  donc 
avec  saint  Augustin ,  aouTtnes-voua  qa*on 
n'  1  jamais  oui  dire  que  vou.s  ayez  rebute-  un 
pécheur  qui  r^urait  à  vous.  Je  suis  un  de 
eea  maltiettreox,  je  viena  à  Toost  ja  meta  ma 
confiance  en  vous. 
Ur  Point.  Jmua  ca/t,  Porto  du  ciel. 
«  Marie  eat  appelée  porte  du  cid,  parce  que 
nul  ne  peut  y  entrer  que  par  son  moven  (1).  » 
«J'exerce  ma  puissaiu  <>  >i  uns  Jérusalem  (2j,i» 
die  notre  raioeiee  «i  io  Kichaid  de  Saint- 
Laurent  explique  ainsi  :  «  Je  peut  obtenir 
tout  ce  que  je  veux  k  nies  servileuis,  et  in- 
troduire ceux  que  je  veux  en  paradis  (3).  » 
«  Ceux  qui  sont  protégés  par  Marie,  dit  saint 
Bonaventure ,  sont  reconnus  pour  citoyens 
du  paradis;  et  ceux  qui  sont  marqués  de 
son  signe,  c'est-à-dire  qui  ont  le  bonheur 
d'ôlre  ses  serviteurs,  sont  inscrits  dans  ie 
livre  de  vie.  »  Voilk  pourquoi  Bernardin 
do  Buste  appelle  Marie  le  Livrt  de  la  vie  ;  et 
dit  que  celui  qui  a  mérité,  par  sa  dévotion 
envers  Marie,  dcHre  inscrit  dans  ce  livre, 
sera  sauvé  iai'dilliblem<»nt.  Alil  ma  mère, 
c'est  de  vous  que  j  is^  ei  e  et  (jue  j'attends 
mon  salut  éternel.  Je  vous  ainie  ;  sauvez- 
moi.  Ne  permettez  pas  cm'uo  de  vos  servi- 
teurs, qui  vouafiBè.  aille  an  aDbr  vooajr 
maudire  et  ta  Bundira  hd-mêiae  étamel- 
lemeot. 


1"  Point.  Sttlla  tnatutina,  Etoile  du  matin. 

Comme  Tétoiledu  matin  prf^rètle  le  soleil, 
ainsi  la  dévotion  envers  la  sainte  Vierg»-  pré- 
cède le  soleil  de  la  divine  grflce;  eor,  dit 
saint  (iermain,  la  dévotion  envers  Marie  an- 
nonce, ou  qu'on  est  en  état  de  grâce,  ou 
(iu'(»n  y  sera  bientôt.  L'Eglise  appelle  encore 
Marie,  r£toiJe  de  ia  mer,  StêUa  mark,  parce 
que ,  saivant  IVtpiieatioo  de  saint  Tho- 
ni.  «  romme,  pendant  la  tempête  ,  l'étoile 
iuide  les  navigateurs  au  port,  ainsi  Mario 

(1)  NuUuspvteat  iolrare  oahim ,  nisi  per  Mariaai 

hnf«ftKAMk  -   -  -    -  -  —   O  B  


ttoquam  per  patttM.  S.  Bt 

(1)  In  JeniMletn  pênm»  me*.  In  Mitu  B.V. 


Doui  guide  vaff  le  paradis,  è  frareie  la  m«r 

orageuse  du  monde  ftl  »  C'est  poupfjuoi  saint 
Kernard  nous  prévient  que,  «  si  notu  ne 
voulons  pas  être  sttbaaefgéf  daaa  lea  leapè* 
les  des  tentations,  nous  ne  devons  paSQd 
seul  instant  perdre  de  vue  celle  éluiie  du  se* 
lut  (8).  »  St  il  4iNiie  î  «  Si  yoos  la  aai  vei,  «oaa 
ne  vous  éganTef  pas  ;  si  votis  ou  ét«s  pro- 
tégé, vous  n'usez  pas  à  cratudre  d'élrt;  tûim' 
né  ;  si  elle  vous  est  favarabte»  fourétaa  aAr 
de  parvenir  au  paradis.» 

li'iPuiut.  Salu*  infirmorunif  Salut  des  in» 
firmes. 

Marie  est  non-seulement  «  le  remède  * 
mais  encore  «  le  salut  des  pécheurs  (4j.  »  Ce- 
lui (uii  a  reconrj.  à  elle,  trouve  en  effet  Je 
remède  et  le  salut,  ainsi  qu'elle  en  a  iiii  la 
promesse  :  Cth^  qui  «m  tronetra,  fron- 

Vera  la  vie,  ri  puisrrn  Ir  snîul  qui  vient  du 

Seigneur  (5).  Ne  craignons  uasuue»  rebutée 
par  h  eorruption  de  nos  plaïas,  elle  dédei^ 

de  prendre  soin  de  nous;  elle  est  noire 
mère  ;  et  comme  une  mère  n'a  pas  horreur 
de  panser  lee  tilesaniea  eC  lea  oleères  de  ses 

fils,  de  mi^me  Mario  no  refuse  pas  de  soigner 
ceux  de  ses  serviteurs  qui  ont  recours  à 
elle.  C'est  pourquoi  saint  Bernard  lui  dit  t 

Mère  de  Dieu,  vous  n'avez  point  horreur  ffa 
pécheur,  quelque  corrompu  qu'il  suit  :  6  U 
soupii-e  après  vous,  ▼oos  ie  aeuTerei  4» 
désespoir,  et  le  t:ri'''rrr-7  de  tons  ses  maux. 

111'  l'unil.  RefuQiiiiii  ii^ccalorumf  Uefuge 
des  pécheurs. 

Saint  (îerniain  appelle  Mario  «  le  Refuge 
toujours  ])vùl  à  recevoir  ie  pécheurs  (Q);  » 
«  car  elle  ne  saurait  en  retHUei*  aucun  i 
elle  accueille  à  l'instant  iom  ceux  qui  se 
présentent  (7).  «Marie  est  iudisliuclemeutie 
refuge  des  bons  et  des  oiéeiianta;  «  eilé 
est  la  cité  de  refugo  pour  tous  ceuT  qui 
viennent  y  chercher  un  asile  »  «  Klle  em- 
brasse comme  une  mère  le  pécheur  abhorré 
de  tout  l'univers,  el  n'est  satisfaite  ()u'a|>rès 
l'avoir  rétonciii»^  avec  son  juge  .9).  u  Saint 
AnFelmeveut  dire  par  là  que  le  nécneur, étant 
ennemi  de  Dieu ,  est  l'objet  do  la  haine  et 
de  l'abomination  dë  toutes  les  créatures  t 
mais  (jue  s  il  a  recours  au  refuge  des  /)é- 
cheurs,  à  Marie,  non-seulement  elle  ne  le 
rejette  pas,  mais  elle  l'embrasse  tendrement» 
et  ne  cesse  de  le  protéger  jusqu'à  ce  qu'elle 
ttt  obtenu  son  pardon  de  iésûs-Christ,  so^a 

(1)  Sicut  pcr  siell.^m  mnri s  navigantes  diriganiiir 
ad  ]M)rtuni,  aie  fct  Harian  bwiee»  éirigwMr  ai 
oœliiiD.  S.  TAiMB. 

(2)  Ne  averlas  oculos  aTulgorc  hujus  siderls.  %\  non 
visobrui  prooelts....  Ipsam  s«queiis,  itoii  lievia»;  ipaa 
proiegenie,  DM  MMds;  l|isa  pNpitia,  peniais. 

S.  hem. 

i3|  Peceaiofesi  HMAetoa.  S.  Sim.  Siock. 

<  4)  Salas  Iraia  rectmrentium  ad  eam.  S.  Evphrem. 

5)  Qiri  invenerii  me,  inveniei  viuim  ,  et  hauridt 
saiiilem  a  Domino.  l'mr.  m.  85. 
(0)  Refugiuiu  paraU&tiiimiu  peccatorum.  S.  Cem. 

(7)  Refugium  tatissimuin ,  a  qiia  nulles  pecftifr 
Mpleiiar.  Ooums  peccatona  excipii»  nac  nNMeH  ■ 

(8)  Civfcs  r^fitgli  eaiBlini  ad  «sm  whglsaiiasi. 

s.  Joann.  Uamaâc. 

(9)  feoosisnv  latt  Mads  teraolaai  MiaïUi 
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Fils  et  noire  juge.  Puisque  vous  êtes  le  re- 
tag/u  des  pécheurs,  ô  grande  reine»  vou$  ûles 
aussi  le  rniep'  Voifs  qui  ne  reb«|es  auenù 
do  ceux  (|ui  s'adressent  à  vous,  rie  me  reje- 
tez pa$  ;  je  uie  recommande  à  vous.  iU/u- 
(jritiin  ptcctttonuftt  ora  pro  noHi:  RcÂife  û» 
pécbeim,  priez  pour  nous»  «t  sraveiHioua- 

IX'  JOUR. 

r'P^olDt.  Consetatrix  afflictorvm  ,  ConaO* 
lalrioe  des  aflligés. 

«  Après  votre  divin  Fils,  ô  Marie,  lui 
ditsâiiil  Germain,  qui  est-ce  qui  s'intéresse 
k  nous,  qui  oous  console  dans  nos  alflictioiis, 
oomme  vous  (1)7  •  «  Non,  reprend  saint  Ao- 
tonio,  il  n'y  a  pas  de  saint  qui  prenne  part 
à  nos  misères  autant  que  la  bienheureuse 
TÏsrge  Marie  (3).  m  Comme  nos  plus  graods 
naui  Boot  les  maladies  de  l'iaM.  Marie  est 
spécialement  «  la  iidèle  consolatrice  des  pé- 
cbeurs  (3).  »  iùiposoos-lui  stuleneoi  Its 
ptoiaid«iHitreâBB«,  al  IfaHe  MaaKM  noua  a»> 
sistora  de aes  prières,  et  nous  soulagt'ra.  Sa 
cbarilé  n'aUeud  pas  même  qu'oa  la  soiii- 
alla  t  •  Bile  XMsa  prérkot  at  —a  aecwda  mm 
secours  avant  môme  que  nous  le  lui  deman- 
diotts  (k).  •  DisoujHiui  doue,  avec  sairu  bo- 
Mventttra  t  O  Umiêt  «onaoieMHMia  loaif  our% 
■lais  suricul  à  l'heure  de  notre  mort  ;  venez 
j|jk>rs  preodre.  nos.  Ames ,  et  pré»eotez-les 
▼ooa-aaéaM  &  votre  VUs,  qui  deit  nova  j»* 
§er. 

11*  Point.  Awcilium  Christianorum  ^  Se- 
eoura  dea  ebrétiens. 

«  Secours,  dit  saint  Jean  Bamascène,  toû- 
jours  prêt  à  secourir  les  chréliens.  el  à  nous 
déUvrar  de  tous  périls  (5).  »  L'aide  de 
Marie  est  toute -puissante,  dit  saint  Côme 
de  Jérusalem,  pour  nuus  préserver  du  péché 
et  de  l'enfer.  «  Vous  êtes,  ô  Marie,  lui  disait 
aaini  Bernard,  une  guerrière  iQvincible(6);> 
vous  combattez  victorieusement  pour  vos 
serviteurs  contre  l«s  démons  qui  ne  ces- 
sant de  ieur  liv#er  des  assauts.  C'est  pour 
«•la  que  Marie  «at  appelée,  dans  les  samtea 
Ecritures,  «  terrible  comme  une  armée  ran- 
Rée  en  Iwtaiila  (?)..«  Ahl  puissante  reine,  «l 
f  évase  teujaora  reeowa  à  voas,  Je  n'aoraii 
ïamais  été  vaincu  par  mes  ennemis  ;  Mais  k 
l'avenir  voos  sares  na  force;  j'aami  Ioiif* 
jouis  reeeiire  k  wsl  daoe  mm  lefltetiwM'» 
et,  j)ar  votre  secours,  j'en Mrai  victorieux* 

111*  Point.  Megma  mar<yrw»«  Beine  dit 
Martyrs*  •  • 

# 

affecta  ooiuplecteris  ;  ncc  déserts  qooasqia 
Jndici  réconciliât.  S.  Aiuelm. 

(f  )  Q«iis  ^st  nildfii  tmni  eanla  gmit 
mani,  sicut  tn  ?  Qais  Ma  MedSfeatf 
ttàombm*  S.  Gsrm, 
1%)  Maa  rspiiilar  alitais .  SaaclomBi  itaaanaati 
'  "    aoHHs»  sisal  paUsrlMve  beat»  Virgo 
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C'est  avec  raison  que  Marie  »»t  appelée 
Keine  des  martyrs,  puisque  le  martyre 
qu'elle  souffrit  I  la  mort  de  son  Fils  sur  la 
croix,  surpassa  les  iitiirMifiis  de  tous  les  au- 
tres martjrs.  «Marie,  $a  Mire»  dit  l'Evanfidle, 
éttiÊt  auj^èi  dé  ia  «rote  (1).  »  Les  merw 
évitent  d'ôtre  tiîmoiiis  de  la  juort  do  leurs 
enfants,  qu'elles  ne  peuvent  secourir  ;  ÎMarie 
ne  TéTite  pas,  elle  ne  Ibit  pas  ;  au  eontraire, 
elle  reste  cnnstanimont  au|irès  di-  Jt^su^',  cl 
lui  voit  rendre  le  dernier  soupir.  Pendant 
l'agonie  de  sou  Fils,  elle  offtnil  au  FAre  étai^ 
nel  la  vie  de  ee  divin  Fils  pour  notre  salut; 
mais  eu  l'ulfraut,  elle  éprouve  les  doideurs 
de  ragooie,  des  douleurs  même  plus  grandes 

3 ne  relies  de  toute  autre  mort.  0  mère  de 
ouleurs,  par  le  nx  rile  des  douleurs  que 
TOUS  souffrîtes  au  ])ied  de  la  croii,  obtenez- 
moi  une  vi'-ritable  contrition  de  mes  p('(  lu's, 
et  l'amour  de  Jésus,  mon  Rédempteur.  Par  le 
glaive  qui  vous  perça  te  coaur,  lorsque  vous 
vîtes  votre  clier  Fils  incliner  la  t(^le  et  expi- 
rer, assistez-moi,  je  vous  urie,  à  l'Iieuro  de 
ma  mort,  et  obtenez-moi  alors  le  salut  étef» 
nel ,  afin  que  j'aille  vous  aimer  pour  tou- 
jours dans  le  ciel  avec  votre  Fils  Jésus.  Ainsi 
8oit-il. 

(Foy.  NxuviuiM  éê  prétÊTOtion  aux  fUtt 

âéMarit). 

LITANIES  DC  SAINT  NOM  DE  JÉSUS 
Les  litanies  du  saint  nom  de  Jésus  ont  été 
louées  et  approuvées  par  la  sacrée  congréga- 
tion des  RilM,  le  14  afril  i6M  (ffordtf  t.  U, 

Sixte  V,  dans  sa  bulte  AcddffuH,  du  11 
juillet  1587,  citée  par  Ferraris(V°  Induhj.,  art. 
G,  n*  5),  avait  accordé  trois  cents  jours  d  indul- 
gence à  toua  eenx  qui  réciteraient  les  litt- 

nies  du  saint  nom  de  Jésus.  Plusieurs  autres 
auteurs  citent  égalemeui  celle  bulle  et  les 
trois  cents  jours  d'indulgence.  Clément  X  It 
relate  lui-même  avec  l'expression  de  la  mè* 
me  indul{^cnce(Au/^airf,  t.  XXI.  p.  219). 

C'est  ainsi  que  s'expriment  Ifgr  Bourier 
et  le  Manurl  rte  Lyon  ;  et  cependant  nuus 
trouvons  dans  une  décision  récente  de  uiars 
1851,  adressée  à  un  eodésiastique  de  la  Ro- 
chelle, cette  réponse  textuelle  {Univers,  IS 
mai),  et  citée  également  par  M.  l'abbé  Guil- 
lois. 

«  Les  litanies  du  saint  nom  de  J.'sns  sont- 
elles  api)rouvées  et  enrichies  d'indulgencesT 
—  Réponse.  Ni  l'un  ni  l'autre  ('2).  » 

LOUANt^KS  DU  SAINT  NOM  J)£  DIEU. 
Yojf.  Dieu  boiT  béni. 

LOUIS  DB  GONZAGDE.  Comme  le  nomd« 
saint  Louis  de  Gonzague  est  un  de  ceux 
pu'on  doit  chercher  à  taire  aimer,  surtout  de 


Marfa. 
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•  (n  AindHaai  pseÉVlBBi  ei  pasaM  Oui 

Hmal  eiipiam  nos  a  perioolîs.  8.  Jmn,  Am. 

«  M.îfirilNii 


jeunesse,  nous  développons  cet  article 
avec  un  peu  plus  d'étendue  que  les  autrea.. 
L'adolescent  chrétien  n'a  pas  seulement  des 
indulgences  à  gagner,  mais  encore  de  jouis- 
santes exhortaUons  à  la  vertu,  en  coniw^ 
sani  le  oius  possible  cette  bellè  tie. 

(I)  Stabal  jasta  crucero  Mater  dus.  Joan.  xix,  3S. 

(ï)  CtrrtÊfmii,  de  Aom«,  p.  t9*J  :  Utafàœt  etCt 
$unine  ayprobal»  indujgentHufue  dHatœ.  -  RSIf^ 
Hi^alive  i»  omailiM.  (S.  cooc.  7  wepx.  1850.) 
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Louis  de  Gonzague,  parent,  au  troisième 
degré,  du  duc  de  llaoloue,  eut  pour  père 
Fonlituind  de  Gori  agiio,  prince  du  Saint- 
Knii'ire,  el  lour  ttièif,  Marthe  T.ina  Saiilena, 
d'une  f.iiuille  illustre,  et  damr  d'honneur 
d'Isahollc  de  Fraiiro.  ft-nime  du  Philippe  II, 
roi  d'Espagne.  Dfiiuis  longtemps  Marthe  dé- 
sirait un  ffls  quVilo  pût  entièrement  consa- 
crer au  service  de  Dieu  :  ses  vœui  furent 
exaunés,  et  notre  saint  naquit  le  9  mars  1568, 
auchAtcsu  de  Ch.ltillon,  en  l.ombardie,  dont 
le  père  était  marquis.  Guillaume,  duc  de 
ÎHantoiie,  fut  parrain  du  nouveau-né,  el  lui 
donna  le  nom  de  Louis. 

Dès  que  cet  enfant  fut  capable  d'inlelii- 
gence,  sa  pieuse  mère  lai  Inspira  la  eninte 
i.'l  l'amour  de  Dieu, au  point  que,  même  dans 
l'Age  le  plus  tendre,  il  aimait  à  se  retirer  en 
des  Ketti  éeartés,  où  il  priait  avfe  OM  fer* 
veur  extraordinaire.  Ferdinand,  oui  voulait 
en  faire  un  militaire,  tâchait  de  lui  douuer 
du  goût  ponr  cet  état,  eu  lai  procurant  dea 
armes  proportionnées  &  sa  taille  et  èson  Age. 
11  le  mena  i  Casai,  pour  voir  une  revue  de 
trois  mille  soldats  italiens.  Louis,  âgé  d'en- 
Tlron  se[ii  ans,  avait  pris  insensiblement 
riiabitude  de  proférer,  sans  en  connaître  la 
aigniAnatioo,  ees  mots  grossiers,  si  ordinai- 
res aux  gens  de  guerre  ;  njais  son  gouver- 
neur l'en  ayant  repris ,  il  se  corrigea  sur  le 
diamp.  Quoique  celte  faute  fût  légère,  à 
cause  du  défaut  d'âge  et  de  réflexion,  notre 
saint  ne  cessa  de  la  déplorer  toute  sa  vie. 

He  retour  h  Châlillon,  il  se  Ot  un  devoir  de 
réciter,  tous  les  jours,  à  genoux,  roilice  de 
la  Vierge  et  plusieurs  autres  nrièrcs.  On 
l'eoTOj^  avec  son  frère  Rodolphe,  à  Flo- 
rence, dans  sa  huitième  année.  Là,  il  ne  se 
contenta  pas  de  s'appliquer  h  Tétude  des 
lettres  et  aux  exercices  convenables  à  son 
rang;  il  se  perfectionna  surtout  dans  la 
science  des  saints.  11  conçut  une  haute  es- 
time de  la  chasteté,  et  il  prenait  tous  les 
moyens  propres  à  conserver  en  lui  cette 
Vertu,  tels  que  la  prière,  la  vi^aoce  sur 
soi-même,  et  la  fuite  des  occasions  dangc- 
Ireuses.  Son  humilité  se  manifestait  par  la 
condùite  qu'il  tenait  fc  Tégard  de  ses  domes- 
tiqties;  jamais  il  ne  leur  parlait  avec  un  ton 
de  maître;  il  ne  leur  demandait  qu'en  priant» 
les  services  qu'il  avait  droit  d'exiger  d'eur. 

Les  deux  jeunes  princes  furent  envoyés 
de  Florence  à  Mautoue,  puis  à  la  cour  de 
Guillaome  dé  Gouzague,  qui  Teottt  de  don- 
ner k  leur  père  le  gooTsmeiiMiit  de  Monl- 
ferrat. 

Louis,  ayant  k  peine  douze  ans,  prit  la  ré- 
solution de  céder  h  son  frère  son  droit  au 
marquisat  de  Ciiàiillou,  dont  l'empereur  lui 
avait  donné  l'investiture.  11  désirait  par  là 
s'atrranchir  dos  lii  ns  qui  l'attachaient  au 
monde,  il  trouva,  dans  la  langueur  occasion- 
née par  une  longue  maladie,  un  prétexte  de 
▼irre  dans  la  retraite,  et  de  se  livrer  entiè- 
rement aux  exercices  de  la  vie  intérieure.  Il 
Caisait  la  fonction  d'ap^^tre  pSTOli  les  autres 
enfauls,  surtout  parmi  les  pauvres,  et  il  se 
Chargeait  lui-même  du  soin  <le  lc:>  instruire. 

OMiMftëtJNMid'aiie  paoière  «l  iatéret^fc 


santé,  que  des  personnes  avancées  en  Age,  et 
dateurs  fort  écliirées,  en  étaient  sin^è* 

rement  étonnées. 

Louis  s'étanl  rendu  à  Brescia  pour  y  rece- 
voir la  bénédiction  de  saint  Charles  Borro- 
mée,  celui-ci  fut  extrêmement  satisfait  d'un 
entretien  qu'il  eut  avec  le  jeune  prince  :  il 
re\horta  h  se  préparer  à  sa  pr«îraière  com- 
munion, qu'il  n'avait  pas  encore  faite,  et  lui 
donna  des  avis  salutaires  sur  la  conduite  À 
tenir  en  pareille  circonstance,  ainsi  que  sor 
plusieurs  autres  pratiques  de  piété. 

Le  jeune  Louis,  de  phis  en  plus  dégoûté 
du  nioniie,  prit,  de  l'aveu  de  son  confesseur, 
la  résolu liou  d'entrer  dans  la  compagnie  de 
Jésus,  afin  de  t^ùomfm  entièrement  de  la 
gloire  de  Dieu,  en  travaillant  à  la  sanctiCu  a- 
tion  des  Ames.  Il  fit  part  de  ce  dessein  h  son 
Père,  qui  entra  dana  une  grande  colère,  et 
lui  fit  même  do  grandes  menaces  pour  l'en 
détourner  ;  cependant  Ferdinand  céda  aux 
représentaliona  da  ses  snfs,  et  acquiesça 
aux  désirs  de  son  fils  :  néanmoins  il  revint 
dans  la  suite  contre  son  consentement*  et 
diargM  le  jeune  Louis  de  commiwloaa  fitrî 
dissipantes,  e?pérant  de  lui  inspirer  d'autres 
pensées,  et  agissant  comme  les  gens  du 
monde  qui,  au  lieu  d'éprouver  la  vocation 
de  h  iirs  enfants,  cherch'  iit  ?!  les  distraire. 
Mais  la  persévérance  et  la  patience  du  jeune 
homme  le  désarmèrent  pour  toujourat  stfl 
le  laissa  en  liberté.  «  Mon  fils,  dit-il,  vous 
m'avez  fait  au  coeur  une  plaie  qui  saignera 
longtemps.  Je  vous  aime  et  vous  le  méntsi  • 
j'avais  fondé  sor  vous  toutes  les  espérances 
de  ma  famille;  mais  enfin,  puisque  voua 
êtes  assuré  que  Dieu  voua  appcNe  à  autre 
chose,  je  ne  vous  retiens  plus  :  allez  où  le 
Seigneur  vous  veut  ;  fasse  le  Ciel  que  vous 
y  soyez  heureux I  » 

Louis  entra  au  noviciat  chez  les  Jésuites 
de  Rome,  le  31  novembre  1585,  n'ayant  pas 
encore  dix-huit  ans  accomplis.  Le  fervent 
novice  se  regardait  comme  le  dernier  de  ses 
compagnons.  Sa  mortification  était  si  abeo- 
lue,  (Ki'il  (>araissait  ne  faire  aucune  attention 
aux  choses  extérieures  qui  n'avaient  point 
4s  skrira  de  Mm  imom^et.  Onnepomlt 
Int  lirire  plus  de  peine,  que  de  le  traiter  avec 
is  moioore  distinction  :  il  était  enchanté 
lonquil  eiSTQtit  les  fanetlons  les  plus  Ink 
milianles.  Son  amour  pour  la  pauvreté  était 
extraordinaire;  il  éprouvait  parfoia  des  ra- 
vissements su  miHeo  de  ses  prièrest  et  dss 
Isfines  abr)iHJanIes  coulaient  souvent- de  ses 
yenx  peudaut  la  communion,  li  était  péoé- 
tré  d  une  tendra  dévotion  pirar  la 
Dieu,  ainsi  que  pour  les  anges,  surtout  ceux 
que  la  Providence  a  préposés  à  notre  garde. 
LMpsinéa  intérienres  qu'il  épronva  an  oon- 
mencement  de  son  noviciat  ne  servirent 

»u'à  purifier  plus  parfaitement  son  cœur,  et 
Bt  ses  Vœux  lo  20  uovemlMv  1587.  Peu  (Js 
temps  après»  il  re(vt  la  tonsnra  si  Isa  ordres 
mineurs. 

Une  contestation  pour  désintérêts  tempo- 
rels s'étant  élevée  dans  sa  faunlte,  il  fut 
obligé  de  fdire  le  voyage  do  JMaotoue  :  il 
vénnit  les  esprits  diflsés,  «C'Isffi  iMMi  Ni 
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diffîcuHés  qui  s'opposaionl  au  rétablissement 
de  la  paix.  Dû  Manloue  Louis  se  rendit  à 
MUaa,  où  il  eut  la'révélalioii  que  la  fia  de  sa 
liaaiHproch.iit. 
Dorant  une  maladie  épidémique  qui  lit  de 

frands  ravages  i  Rome,  en  1591,  les  Jésuites 
levèrent  un  nouvel  hflpital  ii  leurs  frais.  Ils 
y  reçurent  le»  pauvres  malades,  et  les  servi- 
rent avec  beaucoup  de  charité.  Le  jeuno 
Louis  fut  nn  dp  ppux  qui  se  signaU'reni  le 
lus.  Déjà  la  contagion  avait  enlevé  plusieura 
ésuilt's;  elle  atljujua  an>si  noli  t  saint,  qui 
en  fut  rempli  de  joie,  par  la  pensée  que  Dieu 
ellaii  rappeler  à  lui.  11  reçut  le  saint  Viati- 
que et  l  Extrême-On(  tioii,  rovinl  en  sa?ilé» 
mais  conserva  un  reste  de  fièvre  lente,  qoi, 
en  trois  mois,  le  rfdoisilK  Ufieftiblesse  ex- 
In^nie.  Il  iiiminilî.i  nuit  du  20  nu  21  juin  de 
l'aonée  1591.  11  avait  alors  un  peu  plus  de 
▼iofft-irois  ans.  Gr^ire  XV  la  béatifia  en 
16:>1.  lit  Bt-noil  Xlll  lepanoni^a  vn  1726. 

four  exciter  parmi  la  jeunesse  chrétienne 
la  «lévolion  eovars  saint  Louis  do  Gonzague, 
CI<înif'nt  XII  a  arronlé  par  doux  décrets , 
l'un  du  11  décembre  1739 ,  et  l'aulro  du  7 
)«n vier  1744), iudulgence  plénière per [  é t u (•  Ile, 
AOur  chacun  des  six  dnnanche^  ijui  pit-rè- 
deot  la  fête  de  ce  saint,  lixée  au  21  juiu,  ou 
daiia  tout  autre  temps  oa  Tannée  (1),  pourvu 
•que  les  six  dimanches  se  suivent  siUis  inlcr- 
ruplion,  que  i  on  se  confesse,  que  l  ou  com- 
munie, et  que  l'on  prie  pour  les  besoins  de 
l'Euîise,  dans  chacun  de  (■••s  six  dirnàitclK'S  , 
et  qu'on  s'exerce  à  de  pieu$eê  méduaiionsf 
•M  4  de«  prières  rocaUê^  êU  à  fue/^ue  auire 
mtrrr  tfe  piété  m  l'honneur  dê  9t  mme  êuint, 
(Kaccolta  du  183",  p.  WO.) 

Quoique  le  Pape  nt-  [Tfscrive  rit-n  en  par- 
ticulier en  l'honneur  du  saiot ,  ou  exhorte 
beaucoup  è  dire,  chaque  dimanche,  sîi  fois 
le  Pater,  VAve,  et  le  Gloria  Palri,  vu  mémoiro 
des  six  aou^es  qu'il  a  passées  eu  reli^poDi 
«t  è  méditer  ses  veiivs.  Ces  prieras  paovani 
lairo  h  la  njaison  ;.iî  serait  mieux  lu^nri- 
jiioius  de  les  foire  à  l'église  »  surtout  du  vaut 
ramai  oa  Timide  saint  Louis. 

Par  déci.^inn  i'^  Benoît  Xltl  ,  du  22  no- 
veoibre  17i9,  de  Clément  Xli,  du  "Ài  novem- 
bre lT«7,eld»lleDoit  XiV,  du  â2  avril  mi, 
si  on  célèbre  la  féte  du  mômi*  saint  un  autre 
jour,  par  ordre  de  l'évéque  diocésain  ,  il  >  a 
également  indulgenoe  ptéuièra  pour  ceux 
qui,  s'étaut  ronf  'ssés,  communient,  visitent 
sa  statue  ou  sut i  image  dans  quelque  église, 
et  prient  selon  les  inlentiODS  ordinaires. 

Puisqn'aux  tenues  des  réécrits  de  Clé-    ^   ,  ,  ^  

ment  Xll,  il  faut  quecessix  dunauches soient    res  qu'il  leur  avait  eaUndu  dire,  et  qu'il  ne 

 ^tifiés  par  de  pieuses  méditations,  nous    comprenait  pas.  Cependant  il  plcfora  eea  deux 

fautes  penda  it  !e  rnsln  de  sa  vie.  II  se 
croyait  le  plus  grand  de»  pécheurs  ;  il  appe- 
lait ces  années  les  années  de  ses  désordres 
et  de       uiécfi.'Uiri'Ii^.  Qiu-  n'a  donc  à 
(Tauni.e  lie  la  colère  de  DifU  celui    jui  ne 
sait  pas  se  repentir  de  tant  «le  fnutL's  griè- 
ves  !  Nos  péctiés  nous  paraissent  légers  ,  et 
nous  ne  nous  en  repentons  que  fiilbfement 
.Mini  Loui»  de  GaassfB,  il  m.iIu  q......  t  célèlm  k    r-''     n"e  nous  ne  fnisons  .uKune  attention 

.Me  de  es  ssiat  s^  miMM)»  Ue  l'Oidînaiie.         à  la  grandeur  du  Dieu  que  nous  svonsoC 

(Noie  de  Asfcsfte.)  '    fniso  »  des  récompenses  dli  «iel  que  oow 


a  choisi,  dit  ce  volume,  pour  sujet  dae 
SIX  considc'Tations  ,  les  six  vertus  (jue  saint 
Boiiaventuro  appelle  les  six  ailes  des  séra- 
phins que  le  prophète  Isaïe  aperçut  devait 
le  trône  de  Dieu.  Saint  Louis  de  Gonzague 
lésa  possédées  dans  un  degré  si  émioent 
que  l'on  peut  ju>temAnt  la  oomparer  è  un 
séraphin  ;  il  en  était  l'image  par  la  pureté  de 
son  cœur  et  par  l'ardeur  et  la  vivacité  de 
ses  sentiments.  Ces  six  vertus,  que  l'on  doit 
regarder  rorume  le  précis  et  Tabrégé  de 
toute  la  p»'rr<  (  lion  chrétienne,  sont  : 
1"  La  cotnponrtion ^(iu  caur  ; 
S*  La  morlifiouian  de*  $en$  ; 
9  Im  pureté  4»  eorpt  ; 
k'  La  pureté  de  l'âme  ; 
5°  L'anumr  duprothmn; 
e*  L'amour  4$  Dkm  (saint  Bonaventare , 
».  11,  Opusc). 

Dans  toutes  ces  considérations,  saint 
Louis  de  Goniague  sera  proposé  pour  mo» 
dèle  ,  puisque  nous  vous  rmployei  les 
uiémes  moyens,  et  nous  !»erTir  des  mêmes 
ailes  qui  l'ont  élevé  jusqu'à  IHeu.  On  join- 
dra h  chaque  considrr.iiion  quelqut-s  pr.iii- 
ques,  qui  seront  d'autant  plus  agréables  su 
saint  qu'elles  sont  fondéee  sur  les  maiimaa 
qui  faisaient  la  r^iile  de  ses  s- ntiinents  et 
de  &a  conduite  ;  mais  comme  nous  sommes 
trop  fai  1)1  os  pour  arriver  sans  aeeours  à  uue 
si  haute  perfection  ,  on  ajoutera  une  oraison 
pour  implorer  l'intercesstou  du  saml ,  atiu 
qu'il  soit  non-seulement  notre  modèle , 
niais  encore  notre  pnlecteur  i-l  notre  appui 
dans  les  etforts  que  nuu»  soutmes  ubiigés  de 
Aire  pour  aoqudrir  aea  fartua. 

9MUIIÉUI  couaieéiATioa. 

jPeii^  la  1**  MmomAs* 


MU 


4s  il 


J^uis  de  Gonzague  ,  modêU 
componction  du  cœur. 

Ceue  vertu  fui  aiimir»We  dam  ce  SaMt,  1*  fÊtr  ffé- 
K/  de  M  douleur  ;  i'  par  Im  ■in^M  4t  S»  dMwr; 
3*  par  Is  «oMÏMditf  êt  U  fmMrêacê  U  se  ds»- 

I. 

Considérez  quel  fut  Xohjet  de  sa  douleur. 
C'étaient  des  fautes  légères  que  les  mondains 
regardent  k  peine  comme  des  fliotes. 

A  l'iige  de  quatre  nu  <  iin]  ^ns  ,  lorsqu'il 
était  dans  la  maison  de  son  père  ,  il  prit  à 
des  soldats  un  peu  de  poudre  à  canOD,  À  eu 
leur  parlant  il  prononça  des  paroles  grosstè- 


crovoo<ï  nt^ressaire  de  reproduire  ici  celles 
qui     trouvent  daus  l'eiceiieui  ouvrage  in- 


(I)  La  tète  est  i«ée  aa  tl  juin,  mais  si.  ai«t  1» 

(tennission  de  rOrt!iijair«%  celle  féle     tt-léhnitt  tin 
autr*-  jour,  I  iiidulgcnco  !>c  gagnerait  ce  jmir  là  ei  non 
plus  le  il  juin. 
11  N°i»t  point  oéc^sairc  qno  r;iuiel  suit  dédié  à 
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avons  perdues ,  dos  poinos  do  l'enfer  que 
nous  «vous  OK^rilées.  Ke2;nrf!nns  p/ché 
cokium  6€$  poisons  mortels,  c4)iuiiil:  «  '  S  uk*u 
«mers  el  dégoûtants  que  nous  rejetons  avec 
borreur.  Il  n'v  a  q  i'^  l:i  hourlir  des  ûnptM 
fiM  déwure  l'iniquité  {I^i  t/v.  xix,  25). 

Renlrei  dans  vous-m(>rac  ;  pesez  avec  une 
nH^nfion  sf^riensp  lagrièvoté  de  vos  pécliés, 
cl  il  ne  vous  sera  f>as  dilUcile  de  ressentir 
toute  ramerlome  de  la  eompooetioii, 

H.  ~  U  rlntàté  4e  m  doelear. 


Quoique  saint  Louis  de  Gonzaguc  n'cû) 
commis  que  d«^s  fautes  légères,  il  en  eut  un 
extr«^mo  repoitir.  Sa  douleur  fut  si  vive  que, 
la  première  t<h  nu'il  s'en  accusa  dms  une 
confession  g/^nérale  qu'il  fil  à  JFIorence  ,  la 
tristesse  et  les  Inrmes  ,  pré<^édées  d'une 
sueur  f'"0!de  ,  le  fii  t'  U  tomber  aux  i  ioils  de 
son  confessonr  dans  une  es|)èco  d'évanouis- 
sement qui  ne  lui  permit  pas  de  contivraer 
sa  confession  ce  j<iiif-lh  ;  r-i  duis  I.i  siiito  do  sa 
vie  il  ne  pouvait  •«  rappeler  le  souvenir  do  ses 
p^^ehés  sans  verei'r  om  torreols  dt  lermas» 

Va  vous,  cbr^lirn  ,  cli.ir-rt'  lif  t.inl  de  cri- 
itius,  vous  êtes  si  peu  touch*^  des  seutiiuenls 
de  la  eoffiponelion  ,  qu'À  peine  poiiTez^voua 
former  un  acte  df?  ronlrition  qu.'ind  vous 
vous  présetUez  au  tribunal  de  la  pénitence. 
Ah  1  malgré  loole  la  dureté  de  TOire  oœuc* 
la  seule  vue  do  vos  pt^rh(^s  ne  devrail-ollo  fias 
sudire  pour  vous  arracher  des  lanues  îComp^ 
tez'vous  pour  rien  le  malheur  d'avoir  oITenaé 
Dieu  ?  regnrdez-voQS  le  \n'-vhfi  comme  nne 
iMigatêlle  ?  Celui  qui  ne  pleure  pos  awère- 
■eot  anr  «n  si  Krorni  umI  ,  eo  a  bien  peu  de 
connaissant  ;  il  ignnrc  que  c'fsf  proprement 
le  souverain  mal  et  le  seul  qui  suil  véalable- 
menth  craindre.  Tâchez  donc  de  vous  exci- 
ter à  In  (  omponction,  el  d'en  être  pénétré  le 
plus  viveiueuol  qu'il  vous  sera  possible. 
Humiliez  votre  esprit  profondément  lEccli. 
VH,  19)  :  c'est  le  seul  moyen  d'éviter  la  peine 
que  méritent  vos  péchés'. 

m»  -*  La  eeotioultë  et  b  pcrsév^aw»  de  sa  dMi- 


MCTIONNAIRE*  tod 

la  vigueur  h  noli"e  âme,  elle  l'anime,  elle  la 
soutiont,  elle  lui  sert  en  quelque  sorte  de 
uuai  riture,  selon  celte  parole  :  Nous  seront 
nourris  du  pain  de  nos  hinuf^s,  r(  nous  boi' 
rons  l'eau  de  nos  pleurs  (Ps.  v%.xix).  Dans  l'a- 
venir, elle  nous  attire  I  assistnnee  la  plus  fa- 
vorable di;  la  i;i.'in'  divine:  Sur  oui  jette^ 
raù'je  dm  regards  propices^  dit  le  seigueur, 
«t  ce  «^cfl  sur  fa  potière  qtd  a  h  eemr  eo»- 
trit  {Isa.  LWï,  2;? 

Accoutumez-vous  donc  à  reoiplir  votre 
cœur  de  cette  douleur  selutaire.  Si  la  dou- 
ceur du  p('(  lié  ooiTOmpt  le  gnAt  et  détnitt  les 
forces 
par  Vi 

vie  et  la  sauté. 


Saint  T  ,i  !s  do  f;iviz,n::iie  ne  cessa  jamais 
de  pleur  (il  î>ei>  pé<;héii.  Souvent  il  s'écriait» 
Jes  larows  aux  yeux  et  le  cxeur  pénétré  de  la 
plu?  vive  douleur  :  Mon  Dieu  !  ras  jmj^mrnts 
tout  un  abime  impénétrable.  Qui  suit  st  ieSet- 
gntisr  m'aura  pardonné  les  fautes  ^ue  fat 
commises  dam  le  si'de?  Il  crai.Ltiijut  s:ins 
cesse  d'être  du  nombre  de  ceux  que  Dieu 
alwndonne  eu  punition  de  leurs  péchés. 

Réflécliissez  ?<iir  les  nv.Tit.T^es  de  cette 
crainte  qui  est  d  autant  mieux  iondéc ,  que 
nul  ne  sait  s'U  atf  difm  ifamew  eu  d$  haim 
{/£ccU.  IX,  2). 

Moins  on  pleure  ses  péchés,  moins  ou  est 
assuré  de  sa  réconciliation  avec  Dieu.  Il 
n'y  a  qu'une  componction  araère  et  conti- 
nuelle ipu  i>ui5se  vous  en  donner  quelque 
assuntnce;  le  Seigneur  ne  maïKjue  jamais 
de  guérir  ceux  qui  ont  le  cœur  contrit  (  Ps. 
cxTi). Cette  componction  est  également  avan- 
tageuse pour  lo  présent  el  pour  l'avenir: 
dans  le  oréseat,  elle  dooue  des  forces  et  de 


a  de  1  àme,  elle  oe  peut  Cire  ijuérie  que 
l'amertume  des  larmes,  qui  lui 


DK  Vl  KTti. 


aTtftài 


1.  Plus  la  vie  est  longuet  et  plus  on  a  Heu 
4«  erafodre  pour  aoisaocul.  C'est  pourquoi  ne 

vous  persuadez  jamais  que  vous  t'-les  a«.«tiré 
do  votre  Siilut,  mais  Iravaîllez-y  avec  crainte 
el  tremblement.  N'imitez  pas  ceux  6  qui  le 
Saint-Esprit  fait  un  reproche  de  ce  «pj'ils  vi- 
vent dans  une  fausse  sécurité ,  comme  t'ili 
avaient  acquis  les  mérites  et  pnMfVÀ  kêttKfim 
des  justn  (  Eccle.  viii,  li^). 

2.  H  fH  à  craindre  qu9  9e$  «mges,  qtit  sauf 
présenti'inriif  nox  ijnides,  ne  deviennent  no<t  ac- 
eutaUurs  au  jour  dm  j»§emmt.  Vivez  dona 
dan«  la  crainte  ;  faites  tous  les  soirs,!  reTmi* 
pie  du  sniiit,  im  evniiieT  «('•rieiK  de  vo- 
tre conscience  ;  et  pour  rendre  cet  examen 
pins  eiaet,  adressez-voos  li  'votre  ange  gaf<» 
ilii  n,  qui  .1  ét('  témoin  de  touft  les  faiitps 
que  vous  avez  commises,  en  œuvres,  eo  pa- 
roles ou  en  pensées,  et  eoneavez  «nu  nou- 
velle douleur  de  vn^  pi'Thés  ;  demandez-en 
nardon  h  Dieu,  en  lui  disant,  comme  le  Koi- 
Prophête  :  Purifiez-moi  de  plut  m  pfua,  Sêê^ 
gnrnr.  de  mon  iniqnih^    Ps.  l  ). 

II.  Celui  qui  tomhe  dans  une  fant^,  quoique 
légà  r,  doit  auttitôt  se  rtlwer,  »'<itire*ur  à 
Tfirn,  lui  dcwnnderpmrêmHkkffrécféim 

plus  la  coiitmrttre. 

Conmiem  ez  donc  par  mettre  celte  maxime 
en  prnti  |ue. Imitez  rnloi  qui,aViiH  esi  le  nial- 
beurde  loitiber  d.iiis  ta  boue,  se  relève  proui- 
ptement  pour  se  nettover,  el  marche  ensuite 
avec  plus  de  [irécauiioh.  Car  «  le  juste  (omfre 
sept  fois,  il  se  relève  ;  maie  les  impiet  te  pr^ 
cipitent  dans  l'abime  du  mal  {Pren>.  xxiv,  t§)^ 
et  ils  ne  fout  aucun  effort  pour  anaortir. 

H'  roHSinvH  vnox. 
Pùur  le  2*  Dimanche. 
Saint  Louis  de  Gonzague,  modèle  de  mortif^ 

Consiilert^z  qiu-tU;  tdi  sa  tnuiiificalion ,  1"  Junt  le 
t'  dau  l'état  reli0ieuxi  3'  au  tU  de  /« 


L  —  ■oHllieatloii  de  saint  Louis  de  Gooaague  Isia* 

qn'W  vivait  dans  le  rooinfe. 

Tout  chrétien  doit  Marcher  dans  la  eels 
étroite  qui  euménÊt  è  ht  vie  étemelle  (  MiU^, 

vu,  l't  1.  Ft  par  conséquefil,  l'esprit  du  cliris- 
tiaoisme  est  ua  espnt  de  mortilicatioa  el 
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DES  INDULGENCES. 


d'aostérilé.  Slint  Louis  de  Gonzaipie  com-  Louis  de  Goozague,  plusieurs  oisaieni  qu'il 

rit  e«1te  fMH  dès  sa  plus  tendre  eiifanee.  aurait  du  serupole  k  rfieore  de  la  roori,  d'a- 

n  S  iint-Espril  la  lui  fit  connaître  <ni  niilifu  \olv  oi)rd^ë  ses  jours  par  los  exc^s  de  sa  pé- 

de  la  cour.  Quoique  enfant,  quoiijue  sécu-  uileuce:  uiais  ou 'arrira-l-ii?  C«  saint,  après 

lier,  quoique  prince,  il  se  mortifiait  par  des  atoir  reçu  les  demfers  saeremenl.s  de  t'B- 

jeûnt  s  assidus;  il  retranchait  t(»us  les  jours  glise.  protosla  que  nnv-if^tifrwmt  il  n'avait 

de  sa  nourriture  jusqu'à  la  r(^duiro  au  poids  uucuh  scrupule  de» pénilmcenfu  il  avaU  faUct, 

d'une  once  ;  il  d^hirait  sa  chair  par  de  ru-  «mu  plutôt  d'avoir  omis  beaucoup  d'autrn 

des  disripliiu's;  il  inventait  tous  les  jours  de  mortification»  qu'il  aurait  eu  peut-être  la 

nouvelles  iiiorlifualions  pour  la  tourmenter;  force  de  tupporter.  Il  pria  ensuite  son  siipé- 

il  mettait  sous  ses  habits  daf  pointes  à»  ht  rieur  du  lui  permettre  de  se  faire  déchirer 

pour  suppléer  au  ciliée.  de  coups  depuis  les  pieds  jusqu'à  U  1^  i  et 

Que  dftes-Tous,  chrétien,  d\me  pdnitenee  n'ajant  pu  rdilenir,  il  demsndt  au  moim 

si  rijiideî  Comme  it  l'onrrez-vous  excuser  d'être  jeté  sur  la  terre  nue,  afin  d'expirer  en 

Totre  délicatesse?  £lcs-vous  plusieunc,  plus  vrai  pénitent.  Vous  vous  récriez  peul-ôtre 

ftible  et  plus  délleat  que  lui?  Oserez-vous  conire  cette  rigueur;  et  vous  demande/,  si 
dire  nn'i!  vous  est  impossihle  de  l'imiter? 


Huis  que  ne  s-oulfrez-vous  pas  tous  les  jours 
poar  Toiro intérêt,  posr  tstisfaire  votre  ca- 
price ou  pour  vous  procurer  du  plaisir  I  Ne 
renouvelez-vous  pas  pour  ainsi  dire  les  pro- 
diges de  la  manne,  qui  résistait  au  feu  le 
plus  violent  el  qui  se  fondait  au  premier 
rayon  do  sofefîTCependant  il  sera  toujours 
vrai  lié  dire  que  la  mortifirntion  des  ?^eiis  est 


c'est  là  le  véritable  esprit  du  ehrislianisme? 
Mais  réfléchissez  sur  tous  les  remords  (^ue 
votre  excessive  délicatesse  vous  causera  m- 
lailliblemenl  à  l'heure  de  la  mort.  Songez 
combien  vous  vous  croiriez  lieureux  à  ce 
diniier  moment,  d'avoir  inoililî  ',  |i,ir  1;»  [lé- 
iiitence,  une  cbair  qui  sera  sur  le  (toinl  d'À> 
iw  abandonnée  aux  vers  et  à  la  ponrriturab 

Malheur  à  vous  qui  riez  présentnnenl,  dit  le 


la  marque  d  une  âme  ciioisie  et  agréable  à  Seigneur»  malheur  à  vous  gui  avez  voire  coit- 
Dieu.  Ceus  qid  sont  à  Jéno^^kriH,  dit  IV   solation  m  ee  Monda  (Lue.  ti,  9k  M 

poire,  ont  crurifi)'  leur  chair  avec  iMS  SSS 
ces  et  tous  se»  désirs  {Galal.  v,  2%). 

II.  —  Sa  mortillcaiioti  dans  réUil  religlein. 


aa  uun  loo»  m  cokiacus,  et  raATiQaas 


Il  pratiqua  les  mômes  austérités  dans  l'é- 
tal rflici'-ux,  aut  mt  que  ses  supérieurs  vou- 
lureut  le  lui  ttermeltre.  Aucune  action  ne  lui 
plaisait,  si  elle  n*était  accompagnée  de  quel- 
que mortification  :  outre  les  jeûnes,  les  chaî- 
nes de  fer  et  les  disciplines^  soit  qu'il  mar- 
chât, soit  qu'il  fAt  assis  OU  qu'il  se  tint  de- 
bout, il  élaii  toujours  dans  un  état  de  souf- 
france. 11  dtsail  à  ceux  qui  s'étoiinait'Ut  de 
ses  austérités,  oue  l'affaire  du  salul  ne  réus- 
sit que  par  la  pénitence  ;  que  lu  vrai  moyen 
de  la  rendie  douce  et  facile  est  de  la  mettre 
continuellement  en  |iratiijiic,  et  qu'elle  ne 

parait  dilUoile  que  par  le  peu  d'usage  qu'on 
en  fiiit 

Le  (  ot  |)s  est  destiné,  par  sa  nature,  h  être 


1.  On  n'a  jamais  vu  personne  s^éteoer  à  tm 

haute  pi)  firliov,  sniis  tiroir  traité  son  C9Vp$ 
comme  w  aaiimai  mdociit  que  l'on  dswpts  d 
force  dê  comps. 

Ayez  donc  soin  de  pratiquer  toujours  quel- 
que (xtiiteucu  coriX)i-eUe,  comme  de  porter 
le  ci  lice,  la  haiva,  la  ehatne  de  fsr  on  avift 
scmblnblc,  et  persuadez-vous,  à  l'exemple 
lies  saints,  que  la  grAce  de  Dieu  ne  se  con- 
serve i>as  longtemps  au  milieu  des  satisfac^ 
tioos  de  ia  mollesse  ;  elU  ne  «s  Irenas jnM 
dons  is  êHow  de  ceux  qui  go4tmt  Im  oMUm 
de  la  vie  ;  Joh  xwiu,  13). 

2.  iM  pénitence  volonkiirs  du  corps  ne  doit 
peml  se  différer  jusqu'à  la  uioéUssso^  temps 
il  ne  reste  plu»  assez  de  force  pour  In  sontniir. 


l'esclave  de  l'âme;  si  qo  lui  laisse  trop  de  «'^^  surtout  nécessaire  de  la  pratiquer  dans 
liberté,  il  an  abuse.  Or,  la  vraie  manière  de    l'dye  où  la  choir  naysnf  UrswéiBfiifiisrsik 

l'assujettir  est  d'imiter  les  saints  qui  le  trai- 
taient durement»  el  travaillatei>t  sans  cesse  à 
le  dompter.  Je  ehdtiêwsms^orps,  disait  saint 
Paul,  et  je  te  rédui»  en  servitude  f  /  Cor.  ix, 
27).  Il  ne  suflit  donc  4)as  de  l  axuir  châtié 
quelquefois,  connue  quelques-uns  le  disent, 
cas<t|«ei  ;  il  ne  audit  pas  non  plus  d'avoir  la 
pansM  de  1o  nèitiar  k  l'avenir,  comme  d'au- 
tres s'en  Qaltent,  en  disant  castiijnbo,  j*;  le 
ckAUerai  :  il  iaut  ia  châtier  contiouellemeni 
ooMM  m  asdavo  toq|oan  reliello,  et  m 
pas  être  un  moment  saris  [touvoir  dire  comme 
sauit  Paul  :  Je  okétis  mon  corps,  et  le  réduis 
«nasrvMt. 

M,  — ga  iHtIcadsB  an»  de  la  «en. 


abattu 

Akftwdaaélinnanliiaimériléadaeaim  tfHÊbU  (H,  t,), 


prit  n'en  souffre. 

No  cherchez  donc  jamais  de  prétexte  pour 
omettre  ou  pour  adoucir  celle  pénitence; 
songez  f)lutôt  ft  la  rendre  plus  pénible  et 
)>lns  rigourense  dans  le  temps  de  fa  tentation. 

Résistez  au  démon  nrer  fort  e,  disait  l'.'iiMMre 
saint  Jacques,  et  U  t  éloijfnera  ds  vous  (  Jat, 

3.  Quand  quelqu'un  mus  exhorte  à  traiter 
plus  doucement  votre  corps,  il  faut  répondre 
fus  Dieu  vous  l'a  émni  S»  Mrde,  eommo  m 
esclave  rebelle  quiM9ÊÊiê  iêÊêtétS^W 
lr«  stm  maUre. 

AaiaMS-vous  de  plus  en  plus  A  la  péni- 
tence iiar  le  désir  de  plaire  à  Biavt  A»  tsfrit 
H  hmsilié  est  pom  lui  m  mmfm 
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JMrt  IwêU  âe  Gon  zagur,  modUê  i$  Ut  pUTtU 

du  corps. 


B  Mi.  I*  «M  p9nU  MM  Utekg;  %>  mm  pmmd  privi- 
/4Mfe;  3>  «ne  pttrmé  MÊmnê§  fm  mm  «MttMll- 

I.  —  Pureté  Mil»  lâche. 

On  peut  dire  que  saint  Louis  de  Gonza- 

?ue  posséih  CHtIe  vertu  (i.ins  h-dcgn''  le  plus 
minent.  Dès  sa  jeunesse  ,  ses  domestiques 
et  les  étrangers  ne  pouraient  s'enipAcber 
d'adminT  l'innoeoiico  ile  ses  mœurs.  Ils  ne 
Tanpeluieot  point  autrem0(it  que  le  p^U 
prince  exemptées  firiMeiênée  impair.  0*ftiK 
très  le  uoium.-iiLMit  un  ange,  H  en  titre  lui  a 
été  conttrmé  par  le  Saint-ëiége.  On  n'eût  osé 
prononeer  «ne  parole  un  peu  libre  en  sa  pré* 
s<")<  »' ;  on  Siivait  que  rien  nVlait  plus  capa- 
ble de  lui  déplaire,  et  mi^me  de  l'offenser. 
Enfin,  le  sage  et  savant  cardinel  Beilarmin* 
.wn  rot^ffssour ,  n  dt'claré  ffiie  re  jeune 
homme  n  avait  jamais  commis  aucune  fauta 
qui  donnAt  rattelntê  la  plus  légère  à  eetla 
sublime  vertu. 

Tournez  présentement  les  yeux  sur  vous- 
mêmê  :  quelle  préeautioo  prenez-vous  pour 
conserver  ou  pour  acquérir  une  vertu  si  pré- 
cieuse et  si  nécessflii  e  ?  N  êtes-vous  point 
de  ceux  qui  ne  se  reprochent  à  cet  égard 
que  les  fautes  les  plus  graves  et  les  plus 
grossières  ?  Ah  1  vous  ignorez  donc  que  la 
pureté  est  comme  un  miroir  que  le  moindre 
souûle  ternit,  et  que  la  tache  la  plus  l^re 
sufiii  pour  la  détruire  ?  Examinez  ie!  avee 
une  attention  scrupul 'U'-o  vos  pensées,  vos 
sentiments,  vos  paroles  et  vos  actions»  el 
qu'il  n'jr  en  ait  pas  une  seule  qui  ne  de- 
vienne pour  vous  m  sujet  d'iilarmes  el  d'iii- 
qniétttdes.  Je  craigtuùê  pour  toutes  vos  œ»- 
•rtt  (/aè  IX,  38),  dit  le  saint  homme  lob. 
El  ]  I  i;i  |ii  i.  ji'iHr  toutes?  Parce  qu'il  est 
dau^eiâux  de  se  flatter  soi-méuie,  surtout 
dana  une  matière  si  délictte  ;  et  qu'il  ne 
nous  sert  de  rien  d'ignorer  nos  fautes,  si  \n 
Seigneur  les  oooualt,  s'il  les  déleste  et  s'il 
toc  punit.  Je  «mrignaU,  ajoute  le  saint 

homme  pnrrr  rjuf  j-  -ni--  qnr  les  moitl- 

érufàuteâ  aue  j€  commet*  nt  tourment  échap» 


Conaidérez  que  saint  Louis  de  Gonzagm, 

étant  rncrire  jeune,  fit  vcen  de  chasteté  per- 
p«'iuelle  dans  ia  viIIp  de  Florence,  sous  la 
protcrtioo  do  la  Mère  de  Hieu;  et  que  dès 
lors  il  fut  Hi  quelque  sorte  confirmé  dans 
celte  vertu,  par  unti  gracu  singuli«^re  que  la 
ciel  n'acconle  qu'à  des  Ames  choisies  et  i>rt> 
vilf^giées.  C'est  ce  que  la  sacrée  coingre^ 
liud  a  déclaré  par  un  témoignage  autnenli- 
que ,  en  di'^ant  qu'il  nr  rrssnuii  aucune 
mttsmtt  des  aiguUUnu  de  la  chair,  et  qu$  sou 
fpritne  fuijamàta  tr»ublé  par  mutmm§pm$éè 

ciu\!:  .ni  ,  à  la  puTitr  :  Cl'  qn'on  ne  Itl  poilU 
daM  i  hniotre  de*  autres  saints. 
Gràee  osimocdioMn  et  vraioMiit  ogili- 


que.  puisqu'elle  semble  életOT  110  bomoM 
jusqu'à  l'étal  dus  anges. 

Mettez-vous  comme  lui  sous  la  proteetfoa 
de  la  Mère  de  Dieu  ;  priez-la  chaque  jour  de 
vous  dC'feu'lre  contre  les  suggeslioos  impu- 
res do  Tesprit  de  ténèbres  :  FdOm  prmtU 
puram. 

Elle  aime,  elle  écoute  toujours  favorable» 
ment  des  âmes  chastes.  Concevez  donc  atK 
jourd'hui  la  plus  haute  estime  de  cette  vertu, 
chéri^scz-la  particulièrement;  eilti  est  d'un 
si  grand  prix  que  nous  n'en  connaîtrons  ptfi* 
faitenieiil  le  mérite  que  dans  le  ciel,  fmrce 
qu'il  n'y  a  aucun  bieu  i>ur  la  tene  auquel 
nous  puissions  la  comparer.  Rien  n'ett  (M»> 
parabU^  dit  le  Sage,  à  une  âme  pure  {  £rt7t., 
XXVI,  â).  Elle  est  si  belle  qu'elle  va  presque 
de  pair  avec  les  anj^es.  Heureux  celui  qui 
posf^de  le  précieux  trésor  de  la  pureté ,  el 
melht^nrenx,  an  contraire,  celniqni  le  perd  I 

C'est  la  fiurfte  qui  Tiil  les  fllitJ;(  S,  it  -  iiil  Jé- 
rôme :  celui  qui  la  conserve  est  un  oiijfc»  $t 
tolui  qui  la  ptrd  éivUmt  m  cMnaii. 

AL  — Punié< 


Considères  eneoro  tveo  quel  soin*  saint 

Louis  de  Gonzague  conserva  cette  perle  pré- 
cieuse qui  lui  était  si  chère;  il  voulait  que 
toutes  les  portes  de  ses  sens  fussent  toujovn 
feriiH^  s  el  imp<^nétrables  h  l'ennemi  de  son 
saiui.  ALtacUé  pendant  plusieurs  années  au 
service  de  l'impératrice  Marie  d'Autriche, 
en  qualité  de  page  d'honneur,  il  la  vovait 
tous  les  jours  sans  jamais  la  regarder  au  vi- 
sage. Il  usait  de  la  même  reteniie  à  l'égard 
de  sa  propre  mère,  tenant  toujours  les  >eut 
baissés  quand  il  était  auprès  d'elle;  il  les 
Ouvrait  SI  rarement,  que  la  plu[tarl  de  ceux 

Jui  vivaient  avec  lui  n'auraient  pas  pu  dire 
e  quelle  couleur  fis  ^enf. 
Un  jour,  i^latil  invir  '  ■\  un  bal ,  il  prit  la 
fuite,  et  se  déroba  secrètement  pour  aller  se 
mettre  en  prièree.  Il  était  loi^oiin  en  prdo 
et  en  d<':flaiice,  comme  celui  jui  ninrcherait 
dans  un  chemin  glissant  el  ditlicile,  tenant  à 
sa  main  an  vase  fragile  oè  l'on  aurait  niis 
une  li(jueur  prYii  n'^p.  Est-ce  ainsi,  chré- 
titio,  que  vous  veillez  sur  vous-même! 
Bont-«e  Ifc  les  préi'^utloaa  ifM  voua  preoei 
pniir  vous  maintenir  dans  la  pureté  aue 
bu  u  exige  de  vous?  Hélasl  votre  verlu  lài- 
ble,  chancelante  (>i  mal  assurée,  a  enooro 
plus  besoin  de  précautions  et  de  vigilance» 
puisqu'elle  est  plus  attaquée.  N'êtes*voos 
pas  le  premier  i  Texiioser  tous  les  jours  aoi 
plus  grands  périls  ?  Quelle  liberté  dans  vo< 
peijsues,  dans  vos  regards  et  dans  vos  dis- 
cours !  Ah  I  songez  que  tous  les  objets  ca- 
pables de  vous  tenter  ne  sont  que  des  appAU 
trompeurs,  des  piégtss  ut  des  tilets  tendus 

rir  le  démon  pour  vous  séduire,  semblables 
ceux  que  le  chasseur  prépare  pour  surpren- 
dre sa  proie  :  n'en  approchez  pas  ;  le  seul 

moye'i  de  les  «éviter,  c'est  de  les  loir.  Met 
mnsmis ,  disait  le  prophète  lérémie ,  m'ont 
mnaqui sans  «mm  sujet:  ils  m'ont  pris ,  it» 
m'ont  enlevé'  comme  un  oiseau  surpris  par  In 
chasseurs  [Thren.,  iii,  qA)»  Quelle  douleur, 
grand  Dieu!  Mif  «fcwi  «tysf/ è  pure. ports* 
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pour  un  plaisir  frivole,  pour  une  satisfacUon 
si  vile  et  si  passagère,  devenir  la  oroie  det 
démons  dan»  l'éli^mité  t 


BVfflAtlQlIBi 


1.  Taille  la  foftê  d*«Mi  dhrMsR  eoMiMf 

âms  la  craint'  du  Sri.'jvrttr.  juircf  que  celui 
fM  craint  Ùieu  n  ut  $u$cepiibU  d'aucumaif 


Soyez  toujours  attpnfïfh  ?n  [)réscneft  de 
Dieu  «  dans  quelque  siiuaiiuii  que  vous 
•oyex ,  seul  ou  en  com[>«gtne  ;  c'est  le 
moren  de  triompher  n<>  tîntes  les  lentaiion^. 
Comment  pourrais  je  cotïunittrtc»  crim«  et  pé- 
cher contre  mon  Dieu  {Gm.  XSIII»  9)  ? 

S.  Rien  n'est  plus  (Inngrrmr  que  de  te  lais- 
ser conduire  par  quelque  affection  partie 
ii^re  ppm  las  arwiTat  al  pmit  lar  M<m 
crééi,  • 

We  vous  exposer  pas  à  un  si  grand  p<^ril  : 
ifcous  lY'viit  ri  z  on  mettant  un  frein  &  toutes 
vos  aa,cUons  purement  naturelles,  et  en 
fideant^oiis  les  jours  un  examen  exact  et 
scrupuleux  de  vos  .setitiinerats,  pour  décou- 
vrir s'il  n'y  a  pas  dans  votre  cœur  queluoe 
«ttachenent  tant  soit  peu  déréglé,  qui  senit 
sentir  et  qui  renaît  de  lui-ruême  lorsquo 
vous  cro>ez  en  ÔUre  délivré  :  biles-en  le 
Mcriflce  h  Dieu  qui  veut  6lre  afoié  snos  par- 
tage, sel'in  celle  perOle  :  Vous  rr^jindrrz  fr 
Seigneur  votre  Diev,  et  eotw  ne  servire*  que 
lui  seul  {Deut.  vi,  13). 

3.  Le  malheur  de  ceux  qui  rirent  sans  ;.i'  'f  ,', 
ei  qui  se  livrent  sans  frein  à  toutes  leurs  pus- 
«t'eiia,  vient  uiiiqmmimt  d^ttwiMpiêmmiU  dé 
r oraison  mentale. 

Proues  donc  un  temps  chaque  jour  pour 
méditer  quelques<unus  des  Krandes  véntés 
de  la  religion  :  vous  accoutumerez  par  là 
votre  cœur  à  mépriser  tous  les  biens  de  ce 
monde.  Qui  jamais,  ayant  Tétemilé  devant 
Jee  jreux»  pourra  se  résoudre  à  lui  préférer, 
de  eafi0-lroid.  les  plaisirs  passagers  de  la 
TÎe  présente?  Quelle  condition  plus  miséra- 
kie,  s'écrie  saint  Augustiu,  que  celle  où  le 
pMfr^saa s»  MU  mêmêtU  pour  faire  phee 

I?*  CONSinÉaATION. 

Pour  le  V'  (Hmnnfh* . 

iiaiiU  JLoMM  de  (roniaytie,  modèle  de  la  pureté 
êe  fâm. 

i*  F!araa« 


Ht  dn  wmâê;  1p  yraa»  ra> 


JNm. 

L-hraM 

It  «a  «onnut  la  vanité  dès  sa  plus  tendre 

jeunesse;  il  méprisa  ses  pompes  et  ses  hon- 
neurs ;  il  eut  compa»i>iou  do  l'aveugtutuâut 
des  riches  et  des  grands  de  la  terre,  qui  se 
perdent  pour  acquérir  dps  h^n^^  caducs  et 
périssables,  lorsqu'ils  p^uvcml  mériter  et 
obtenir  des  biens  éternels.  11  saisissait  tou> 
tes  les  occasions  de  témoigner  lu  plus  parlait 
mépris  pour  tous  les  objets  que  les  hommes 
charnels  ne  regardent  qu'avec  des  yeux 
ë*envie.  il  paraisMit*  dau*  les  olus  écUàau- 


tes  cérémonies ,  avec  des  habits  simples  et 
négligés,  pour  faire  voir  qu'il  foulait  aux 
pieds  li  s  pompe?  du  siècle.  Il  ne  daignait 
pas  seuleuieul  les  regarder  ;  et  qu'auraii-il 
pu  regarder  sur  la  terre,  lui  dont  toutes  les 
pensées  et  tous  les  désin  étaient  lournéa 
vers  te  ciel  T 

Dites- vous  ici  "h  vous-mèii  '  ,  1\  l'exemple 
du  prophète  ;  JmqtH»  à  quand  mon  csnr 
9erw4'«  appetanti  ftm  le  ienvf  l  ^squesl 
q  n  ul  dHriieurera-t-il  attaché  à  la  tanilé  et 
au  mensonge  {Ps.  iv)?  ^ttia^fe  done  résolu  de 
persévérer  jusq net  %  la  mort  dane  eette  illu- 
■.io'f''  f)'"'^  liii'iK  fjui  ne  son*  <;']•>  vanité  et 
mensonge,  mul-ÛA  dignes  de  uuo  attache- 
locntr  Toatee  leurs  qualités  se  trouvent  ren* 
feniiées  dan»  est  deu  paroles  ;  Tamté  tt 
mensonge. 

1*  Ils  ne  sont  que  vanité^  puisque  ce  sont 
de  faux  biens,  des  biens  chimériques  et  fri- 
voles, sans  réalité  et  sans  consistance. 

2*  Ils  ne  sont  que  mensonge,  puisque 
n'étant  rien  enx-iiiômos,  ils  nous  éblouis- 
sent par  un  éclat  trompeur  qui  uuus  per- 
soade  qu'ils  sont  quelque  chose  :  feettes  al 
tmendacium, 

11.  ~  Par  son  reiMMioeioenl  a«  moo^ 

Son  détachement  du  monde  lui  it  bientôt 

)reMdte  la  résolution  d'v  renoncer  pour  tou- 
,  ours.  11  s'adressa  d'abord  à  la  sainte  Vierge, 

ë  jour  que  Ton  eélèbre  la  Aie  de  son  As- 
sompdo'i .  et  ta  pria  de  l'éclairer  sur  1o  rhoix 
d'uu  état  de  vie.  11  entendit  alors  une  voix 
sensiblif,  par  laquelle  la  Mère  de  Dieu  1*1»- 
vitail  h  se  rendre  religieux  dans  la  oom- 
pagnie  de  son  Fils.  Pour  lui  oiiéir,  il  fut 
Obligé  de  soutenir,  pendant  trois  ans,  un 
rude  combat  contre  Tes  oppositions  de  son 
père,  et  il  ne  vint  à  bout  do  lei»  vaincre  que 
par  ses  prier  s .  ses  larmes,  et  par  le  sang 
que  ses  austérités  lui  faisaient  répandre.  On 
vit  enûn  ce  jeune  prince ,  ijuoiquti  l'aloé  de 
sa  maison,  renoncer  publiquement  en  fa- 
veur de  son  cadet,  au  milieu  de?  pleurs  de 
tous  les  assistants,  à  la  principauté  dont  il 
avait  déjà  reçu  l'investiture  de  l'empereur, 
et  passer  ensuite  de  la  cour,  en  religion,  où 
il  ne  fut  pas  plutôt  entré  qu'on  l'entendit 
s'écrier  avec  une  sainte  allégresse  :  Yotci  le 
»éjour  fie  mon  repos  ;fy  demeurerai,  puistiue 
je  Coi  ekoisi  (  P$,  cxxxi  ). 

Esi-ce  ainsi  que  vous  obéi-^  ,'  ^  \h  voit 
du  S«jigueur  qui  vous  appelle  à  une  viu  plus 
fervente  7  est-ce  ainsi  que  vous  surmontes 
les  diflicullés  que  la  chair  et  le  mmi  îo  op- 
posent à  votre  »anctilicatioo?N'âies  vous  pas 
de  ceux  qui  veulent  accommoder  les  des- 
seins de  Dieu  à  leurs  commodités  et  h  leurs 
intérêts?  Ce  n'est  pas  là  le  moyen  de  réus- 
sir dans  l'affaire  du  salut  :  à  la  fin,  Dieu  est 
le  maître.  C'est  ?i  lui  à  nous  faire  connaître 
ses  volontés.  C'est  à  nous  à  les  exécuter  avec 
fldélité,  pour  ne  pas  rompre  le  lil  de  noire 
prédestination  :  Que  cAecim  d«  «oiw,  disait, 
l'apôtre  saint  Paul ,  i»««rc*«  dans  ia  wm  a» 
l>(tu  rappaUs  (1  Car.  vu ,  17  ). 

Ul.  —  Par  son  union  i  ilime  avec  Dieu. 

Cetis  vtti-eté  de  l'Âme ,  qui  lut  si  parlaite 
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dans  saint  Louis  de  Goazague,  aT«H  ft 
goiin  e  fiii'is  son  u'iion  inlinin  avec  Dieu. 

Ce  Dieu ,  aèUm  l'ex|>ression  de  l'Ecrilure, 
est  eomiM  uii  fto  qui  purifie  TordaDS  la 
fournaise;  il  cffuce,  il  (Jclrnit  en  un  n\o- 
eaeiH  Imites  les  souiliuraK  des  âmes  qui  s'ea 
•pprdclieiil.  Saint  Lonis  de  Gonitgiie  lui 
fut  loujonis  étri)ite!nonl  uni.  Etanl  encore 
enfant ,  il  passait  quelquefois  dan  heures 
fntlèrei  daYM  la  ooDlanfilation  de  ses  divi- 
nes perfections ,  t  ii  vorsanl  dos  larmes  de 
tendresse.  11  ueiisaii  coiitiiiuelleuienl  à  l>iou. 
8oD  cœor  bHllail  d'an  tva  difia,  dont  l'éolai 
paraissait  sur  son  vis^^ge  enflamaé;  son 
esprit  était  tellemeni  lixe  sur  Tobjel  de  son 
amour,  qu'aucune  distraction  n'était  capable 
de  l'en  .sé|)(irer.  (l'est  de  quoi  lo  sacré  tribu- 
nal do  la  Hote  a  j  eiidu  un  témoignage  au- 
thentique, en  disant  qu'il  fut  eiempt  des  dis- 
trnetions  ei  dei  égarements  de  i'imatfintUion 
dans  la  prÛre.  Il  avoua  un  jour  au  directeur 
dë  sa  conscience,  que  toutes  les  distractions 
qu'il  avait  eues  pendaut  sii  mois,  riuoi^s 
eosenifolet  ne  rempliraient  pas  l'es{)aee  d*WM 
minute. 

11  n'était  parvenu  h  ce  parfait  recueille- 
ment que  par  un  grand  effort,  puisque, 
étant  à  la  cour  tlu  M.uli  id,  il  pri'uait  la  ré- 
coiuluMi  û^  tttéditer  un.*  Ueure  de  suite  sans 
tnevne  distractioo  ;  et  lorsqu'il  lui  arrivait 
de  Si;  distraire,  ne  fi^t-ce  qu'un  instant,  il 
lycoQiitteatgail  sa  uiéditalion,  qui  durait 
quelquefois  ctoa  ou  six  heures»  Jusqu'à  ce 
qu'il  eiU  réussi  a  en  passer  une  lOUt  eotièro 
h  méditer,  sans  ôlre  distrait. 

Appreuez  de  là  de  quelle  importance  il 
est  pour  vous  de  méditer  tous  les  jours  quel- 
qu'une des  grandes  maiimes  de  la  religion. 
jU  science  da  salut  doit  être  la  règle  de  to- 
tre  conduite  :  vous  ne  pouvez  acquérir  une 
science  si  nécessaire  qu'eu  la  méditant  an 
moins  tous  les  matins  STee  une  attention 
suivie  et  constante.  Seitfneur^  disait  le  Pro- 

Îihèle ,  je  me  présenterai  à  vous  tous  les  ma- 
i$Uf  et  je  connatlrai  que  vous  êtes  un  Dieu 
md  H0  p^natti  souffrir  l'iniquité  IPsaLr). 
n^imitez  pas  ces  impies  dont  il  est  parlé  au 
livre  de  Job,  cpii  disnient  h  Dieu  :  Nous  ne 
vcuions  point  apprendra  la  science  de  vos 
teÏM  (Jefr  xxi,  il). 

■âinss  Bt  auRT  hom  m  stamwa,  er  Muimuis 

M  vaatus. 

1.  La  perfection  évamjélique  ne  t'acquiert 
eus  par  V étude  de  l'oraison ,  et  l'on  ne  peut 
«NMM'r  un  parftii  eArMm  qm  Te»  «a  $ott 
komm{  d'oraison. 

Tel  a  fié  le  sonliuieiit  unanime  de  tous 
les  saints.  Ayez  donc  chaque  jour  on  temps 
marqué  pour  l'oraison,  qui  est  la  nriurri- 
ture  de  l'âme,  comme  vous  en  avez  un  puur 
la  nourriture  du, corps.  C'est  une  chose  horri- 
bk»  dirait  Cassiodore»  de  jnmmt  «•  tnU 
fomr  mms  foin  waktm* 

2.  De  même  quttwi  trouble  ou  nailcr  par 
le  vent  ne  peut  repnbmter  l'image  des  objeti 
prAêmtê  :  Mnei  tâme  eouittée  par  h  vice .  en 

fBitée  par  les  pa  sa  ion  s  ,  ne  reçoit  poM  Anif 
l'image  des  choses  célestet. 


Goameiieei  dona  par  vous  rtcneilllr  avtnt 

l'oraison,  et  appliqui'z-vous  tout  cnlior  à  ce 
que  vous  devez  faire  :  en  user  autrement» 
^est  tenter  Dieu.  Ayez  soin ,  dit  le  Sage ,  ili 

préparer  totre  âme  à  l'oraison ,  et  ne  soyez 

foint  semblable  à  un  homme  qui  tente  Dievt 
Eecli.  XVIII,  23). 

3.  Méprisez  les  couronnes  de  ce  monde , 
dont  l'éclat  vous  détourne  de  jpetuer  «m 
royauwu  du  ciel,  et  songe*  ^  m  aeqUfaa 
et  les  ornements  des  rois  ne  sont  que  des 
habits  de  théâtre  que  les  uns  quittent  plue 
fût ,  Ui  autres  plus  iard. 

Quand  vous  voyez  qiieli|ue  bien  de  ce 
monde,  qui  vous  [larnii  digne  de  votre  at- 
tachement ,  nccoulumez-vous  à  le  comparer 
aux  brens  éternels,  et  dt-mandez-vous  en- 
suite à  vous-même  lequel  des  deux  mérite 
la  préfère noet  Jeul  M  qek  •*«•!  JMM  d$emé 
n'est  rien. 

1*  oomniéiiATiair. 

Pbw  le  5*  Dimanche. 
5sMl  Louis  de  Gonu^se^^modile  de  iumour 

D  eut  pour  son        ti  liii,  t"  une  charité  patiente; 
i*  une  charité  iiiduttrieute  ;  3°  une  charité 

I.  —  Cbariié  patiente. 

On  u'aime  pas  son  prochain  quand  on  ne 
sait  |>as  sooflrir  patiemment  ses  défauts  et 
ses  imperfections,  et  c'est  {)ar  cette  raison 

Î[ue  la  première  qualité  de  la  charité,  selon 
a  doctrine  de  l'apôtre  saint  Panl,  est  d'ôtre 
patiente.  La  chanté,  dit-il,  est  patiente  (/Cor, 
xiii,  k).  On  peut  dire  que  saint  Louis 
de  Gonzague  porta  cette  diarilé  jusqu'à 
l'héroïsme.  11  souffrait  non-seuU:uieul  avec 
patience,  mais  avec  joie»  les  mépris,  les  in- 
sultes et  les  outrances.  Un  des  plus  sÉit 
moyens  du  s'attirer  d(  s  marques  do  sa  bien- 
veillance ,  était  de  lui  témoi^^er  peu  d'es^ 
time  et  peu  d'affection.  Ce  n*est  pas  qu'il  M| 
insensible  :  au  contraire,  il  était  naturelle- 
ment vif  et  impatient.  On  s'en  était  af^erçu 
dans  sa  première  enfance;  il  s'didl 
tellcnient  n[)pliqué  h  dompter  son  humeur, 
que,  luisqu  il  lut  parvenu  à  l'âge  de  raison, 
on  n'aperçut  jamais  en  lui  sneuo  moa?eaMOt 
de  colère  ni  d'impatience. 

Voulez-vous  savoir  si  voos  aimez  votrt 
prochain?  Voyez  si  vnusjsnpportez  patien- 
metd  ses  défauts  ,  si  vous  ne  lui  tf'nioignoi 
«ucun  mécontentement,  et  si  voos  ne  ce;>se2 
pas  de  l'aimer  quo^tt*il  TOUS  oChnse.  ùt 
vraie  charité  n'envisage  pas ,  dans  son  pro- 
cliain,  les  qualités  naturelles  qui  peuvent  ie 
rendre  aimable  ;  elle  l'aime»  perce  que  Diea 
le  veut ,  Mrce  qu'il  le  commande  :  elle  ne 
voit  que  Dieu  eu  lui ,  et  elle  couvre  d'un 
voile  toutes  ses  imperfections,  parce  qu'eU# 
craint  de  les  ai>«f  cevoir.  La  ehartté^  dit  l'apô- 
tre saint  Pierre,  centra  la  multitude  dm  pém 
chés.  Mesurez  la  vétre  f>ar  ceUe  tèfl* , 
VOUS  n'y  serez  jamais  trompé. 

II.  —  lue  cliarilé  iiidiistriciise. 

ia  oharilé  est  ardente  «t  teUle  à  tnHi.vas 
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les  moyens  de  so  rendrr  nlilo  au  procliai  i. 
Le  leUf  qui  est  le  plus  actif  Je  tous  les  élé- 

Ecnts»  est  le  symlx^  de  coUe  venu.  Saint 
mis  de  Goiiz.ngue  ne  rossa  jamais  de  Ira- 
yalMer.au  salut,  au  bonheur  et  h  la  tonsola- 
tion  de  ses  frères.  Il  eut  toujours  une  len- 
dit <  n!i![>:!ssiori  pourlfS  rnaliieuronx,  cl  rien 
no  lu  luucbuil  plus  sensibleiia  lit  «[ue  le  mal- 
liear  de  eeux  qui  s'éuarenl  et  qui  se  i^erdelil; 
dans  les  voies  de  1  iniquité.  Etant  encore 
daijs  lo  monde,  ce  jeum- jirinco  ne  dédai- 
goait  jias  d'enseigner  la  doctrine  chrétieinio 
au  peu|)Ie  le  plus  vil  cl  le  plus  grossier;  il 
IVxhitrlail  h  quitter  ses  mauvaises  habitu- 
des. U  enijdo^ait  une  partie  de  son  tcuijis  h 
tertniner  les  procès  et  les  querelles.  Devenu 
reli^eux,  il  allait  dans  les  mes  de  Rome  fn> 
jiruire  les  plus  pauvres ,  et  les  conduisait 
(uiiuiètte  à  leur  confesseur.  lté  pouvant  en- 
tort  prêcher  dans  les  chaires,  u  tâchait  du 
noins  d'inspirer  l'atnour  de  la  piétr,  [lar  des 
èooTersalioas  fiiuaiJières,  et  il  expliquait  les 
vérités  étemelles  d*ude  manière  si  tou- 
chante, ao*il  convertit  dan^  l.i  vi"Ie  de  Sienne 
un  grjDd  nombre  de  jeuutii»  geas  qui  em- 
prtîsèreiiLrétaC  religieux. 

Songez  à  tout  le  bien  que  vous  potivez 
faire ,  dans  l'état  où  la  Providence  vous  a 
yè»oé",  en  'iÉiliBiiuÉl  le  proefaani  «a  neiai 
l'or  <le  lions  exemples  cl  par  dfs  sentiments 
Uu  piété  que  vous  tâcherez  dtf  iaar  iuspirer 
i  propos ,  selon  les  occasions  ;  par  li,  vous 
pouvez  vous  approprier  en  quelque  sorte  les 
vertus  et  les  iiiénles  des  autres ,  puisque 
vous  en  recueillerez  les  fruits  et  la  récom- 

Êensc.  Vous  ferez  valoir  le  sang  de  Jésus- 
hrist,  puisque  ce  sera  par  vos  soins  qu'on 
le  verra  fructiUer.  Est-il  une  vertu  plus  belle 
pi  plus  propre  à  oroer  une  âme  que  la  cIm- 
ritéT  &t>i1 011  traTail  plus  noble  et  plus  utile 
Que  celi(i  uni  a  (tour  objet  des  birns  tter- 
Xielst  Quel  maltieur,  si  vous  veniez  à  y  re- 
nonoer  par  néi;ligence  ou  par  respect  huh 

rnain  !  Sachez  que  chacun  de  roux  est  charge', 
par  1$  Seigneur f  de  veiller  et  de  travailler  au 
«a Au  tft  sm  jM'seftaàft  (fcifll.  XTn»  IS). 

K—Visi 
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L'acte  le  plus  généreux  el  le  plus  hérol^ 
que  de  la  chariti'  ( h: i'li«'nne,  est  de  sacritler 
sa  propre  vie  pour  le  salut  de  ses  frères.  Va 
charité  de  saiul  L(nii5  de  Gun/a^^ue  s'éleva 
jusqu'à  ce  (kgré  sublime  de  la  plus  baule 
ueiiecliou.  11  en  donna  des  preuves  dans  le 
temps  (jue  la  ville  de  Rome  lut  affligée  de  la 
aeste.  11  demanda  et  il  obtint  la  permission 
ao  se  dévouer  au  service  des  pestiférés.  11  y 
dourut  avec  une  telle  ardeur,  que  les  autres 
rougissaient  d*'  prendre  tant  de  précautiûus 
uuuc  conserver  leur  vie,  tandis  que  le  jeune 
Louis  exposait  La  ^enne  avec  tant  de  cou- 
rage. 11  s  attachait,  par  préférence,  à  reudre 
ixux  malades  infectés  de  la  contagion  les 
services  les  plus  bas  et  les  plus  dégoûtants, 
et  ce  fut  daus  ce  saint  eierciee  qu'il  con- 
tracta une  maladie  de  langueur  qui  le  COO- 
suum  lent"iuent,  rl  qui  h-  * mniuldil  enfin  au 
tombeau,  l^eui-ou  se  tit^urer  une  mort  plus 
.beurapttî.  M»  qa:a  ta  vit  près  d*  ii  fin,  U 


chanta  \m  ranfiqne  d'nclinns  de  grAres,  el 
répéta  plusieurs  lois  ces  paroles  du  Pro- 
phète :  Nom  iroM  met  jùiê  éâmi  la  «eitoii 
du  Seignritr.  Il  sut  l'heure  li*  mort  |  ar 
une  révélation  divine,  et  pendant  une  nuit, 
qui  ne  lui  [>arut  qu'un  nonent,  il  lut  ravi 
en  extase,  et  goûta  d"avanre  les  <iéiires  du 

Êaradis.  Il  rendit  ensuite  son  Amen  Dieu,  en 
lisant  le  crucinx.  Fut-il  jamais  nne  mort 

Slus  belle  et  plii'i  <lrsirMhle?  Puisur-Je,  ô  mon 
Heu!  mourir  an»#«  de  ta  mort  des  justes! 
Avez-vous  songé  jus<|u'à  présent  à  TOUS 
procurer  une  mort  sainte  et  ftréeieuse  de- 
Tant  Diau?  Pensez-vous  que  la  vie  que  vous 
nitni'z  et  les  aelions  ijut'  vous  faites  soient 

S ronres  â  rendre  votre  tin  heureuse?  Nous 
e  fMsons  que  saner ,  pendant  le  cours  de 
cette  vie  mortelle,  dont  la  dernière  heure  est 
le  temps  de  la  moisson ,  qui  se  fait  par  la 
ftQx  tranchanta  da  la  mort.  Préparez-vous 
donc  une  heureuse  récolte,  par  des  semen- 
ces de  vertus,  puisque  vous  êtes  sûr,  seloa 
la  parole  de  rÀp^tre ,  que  rAaiNiiM  m  r»> 
siMtf fera  fw  se  fa'tf  eara  snil  {Mat,  n,  1^ 


■Axrais  la  sinnr  laoïs  ta  aoausmr,  tr  m&tk 


1.  frmeg  m  hoimê  part  l9nt  ce  fur  «eut 

Voyez  faire  a'ir  a>ttrr<:  .  et  gnrdez-voun  </« 
trouver  en  eux  plus  de  défautf  que  dans 
vous. 

Rt'jetez  les  pensées  de  vanité  et  d'orgueil 
qui  vous  portent  à  vous  croire  meilleur  et 
plus  estimable  que  les  sntres.  Apj  liques- 
voiis  sans  cesse  h  connaître  vos  (léfauts  et 
h  Ignorer  ceuv  de  vos  frères.  La  charité,  dit 
saint  Paul,  ae^enas  mat  ii  partanne  (tC«r* 
XIII  ). 

2.  Ce/ai  qui  néglige  d'aider  l'âme  de  s<m 
prochain ,  m»  tait  f$  «timer  Dieu ,  puisqu'il 

ne  cherche  pan  à  awjmmtcr  sa  gloire. 

JNe  manquez  jamais,  dans  la  conversation» 
de  saisir  quelque  occasion  naturelle  de  bl^ 
nier  le  vice  et  de  louer  la  vertu;  si  votre 
étal  ue  vous  met  pas  à  portée  de  coutrÀ- 
iNiar  antreuieni  au  sslut  et  à  flJEntrâclion  de 
votre  prot  li  n'i .  vmis  êtes  obligé  de  l'in- 
struire seiuH  votre  pouvoir  (t'ccli.  xxix,  21), 
el  si  chacun  doit  parler  avantageusement 
de  sa  profession ,  à  plus  forte  raison  un 
chrétien  doil-il  prendre  bauiemeut  le  {larU 
de  la  vartn  contra  le  vica« 

3.  f.cs  entretiens  gui  ne  roulent  que  sur  det 
choses  111  di If e'r entes  n'ayant  rien  de  coutnin 
è  la  hi  de  Dieu^  pettvmt  êlr§  pêfmla  ;  malt^ 

dans  la  dernière  maladie,  nnr  âme  pn'te  à  po- 
raUre  devant  ton  Juye^iaU  ouMier  toutet  let 
chotet  de  ia  lerre. 

Ne  perdez  jamais  de  vue  cette  niaxune, 

3uand  une  maladie  dangereuse  vous  con 
uira  anx  portes  de  réteroité,  et  lorsque 

vous  vi>ilerez  des  malades,  tene/.-Kui  des 
discours  convenables  à  leur  état.  Que  votrt 
eanoertation  toU  édifiante  dans  U  Iwwp»  de 

l'infirmité',  <\  {  IcSige;  tdchez  de  r  >f<5  sanv- 
ti&er  de  plus  en  plu»  jusques  au  da  mer  nuupir 
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n  aima  la  Ironie  divine,     en  elle  nu'mé  ;  2»  en  Jétui 
crucifri;  3-  en  Ji$u»  caché  duM  U  Iriê-émMi  mcrt- 


un 


Si  saint    Louis  de  Gonzague  fut 
grand  s«int  par  les  Autre*  verlu«»  il  fut  un 
ange  et  tm  séraphin  par  ramoiir  ifo  INeo. 

Sou  cœur  était  embrasé  d'un  feu,  eéleste» 
doQl  les  ardears  produisaient  sar  son  corpa 
dea  effets  prodigieux.  Il  ne  pouvait  penser  à 
la  bonté  divine  ni  en  entendre  parler,  snns 
toiuiier  dans  un  état  de  langueur  et  de  dé- 
îUllaaee*  Son  cœur  était  tellement  ému, 
qu'il  on  perdait  la  parole  et  U  respirntion. 
Son  supérieur  se  crut  obli($é  plus  d  une  fois 
do  mouérer  les  transports  do  son  ;  èlo,  et  il 
cooseatil,  par  obéissance ,  à  se  priver  de  la 
««doueeur  ineibble  de  ses  eslases,  en  disant  Ht 
Dieu  :  Retirez-vous  de  mot.  Seigneur. 

Que  doiS'je  penser  de  moi-môme,  à  la  rue 
d'un  si  grand  prodige  de  terreur  et  d'amour? 
Quoi  l  Seigneur,  jt*  ne  piii<;  roe  résoudre  à 
vous  aimer  ;  vaui  uc  trouviez  vm  moi  que 
froideur  et  qu'inditférence.  Cet  amour  que  je 
vous  dois  est,  do  tous  les  sentiments,  celui 
que  mon  cœur  a  le  plus  de  peine  à  former. 
Vuus  (\e  lui  offrez  cepeuilaril  que  des  objets 
capables  de  reaflammer:  une  bouté  immense 
•t  iffallérabletvne  intelUgenoe  sublime,  une 
puissance  sans  bornes,  une  beanté  parfaite, 
des  perfections  intiniesi  que  faut-il  doue  du 
plot  pouraUirer  mon  amour  ?  N  esi-ce  pas  de 
TOUS  que  nous  recevons  tous  les  dons  de  la 
nature  ut  de  la  ^râcu  que  vous  nous  accor- 
dez pour  nous  conduire  à  la  gloire?  Hélas  t 
tOQlet  œa  rérilés  sonl  dans  mon  cceur  :  il 
les  croit,  mais  il  ne  les  sent  pas  ;  il  n'en  est 
p  i  <  nllamtné.  O  iti sensibilité  prodigieuse  et 
incomurébeusiblti  1  Vn  homme,  disait  le  Sage, 
peut-il  donc  tenir  du  feu  dans  um  SvAi  sens 
qu'il  prenne  à  iet  vétementi?  Jusques  h  quand 
des  vérités  si  capables  d'allumer  toutes  les 
flammes  de  l'amour  divin  demeareronl^lee 
ensevelie  au  fond  de  mon  Ame  comme  un 
fsd  caché  sous  la  cendre?  N'esi-il  pas  lemjjs 
qu'il  éclate,  el  que.  sa-is  c»'sse  eicité  par 
une  médiuiÀoo  profonde  et  coQtûMieUe  de 
tm  gpndae  vérités,  il  pradoise  daot  nott 

quInnUoileM  jamtifl 


La  bonté  divine  ne  parut  jamais  avee  pins 

d'éclnt  ffne  dans  un  Dieu  crucifié,  et  c'«  ;  it 
par  la  vuo  de  ce  Dieu  mourant  que  saint 
Louis  de  ^nzague  nourrisMÎt  son  amour. 
Rien  ne  pouvait  le  détacher  d'un  objet  si 
touchant;  il  considérait  sans  cesse  les  plaies 
e'.  soulTrancfS  de  sou  S.iuveur,  qui  lui 
inspiraient  un  désir  ardent  de  anaffrir  les 
opprobres  et  les  douleurs ,  pour  ressembler 
divanlaf»  à  m  Dieu  aonAraut  et  méprisé. 


Tourmenté  cruellement  par  un  violent  mal 
de  tète  que  lui  causaient  ses  longues  et  fin6- 
quenles  méditations,  loin  de  rouloir  en  étra 

soulagé,  il  chrnbait  pIutAl  à  l'augmenter, 
parce  qu'il  ie  rt^gardait  comme  utie  partici- 
pation des  douleurs  de  Iésns4!hrist  couronné 
u'épines.  Il  trouvait  le  secret  d'adoucir  cha- 
que espèce  de  soudrance,  par  la  considéra- 
tion de  celles  de  Jésus-Christ,  qui  Inifti» 
saient  verser  des  torrents  de  f)!curs. 

Vous  n'êtes  pas  encore  parvenu  h  ce  degré 
d'amour  }  li  nous  rap()n)che  si  parfaitement 
d'un  Dieu  crucifié  ;  Tous  n'êtes  oi  touché  ni 
•Itendri  à  la  Tue  de  ses  soninvnees,  et  rous 
ne  sentez  pas  toute  la  reconnaissance  que 
TOUS  lui  devez!  (juoi  donc  1  n'est-il  pas  juste 
que  TOUS  souflhes  pour  loi  autant  qnll  • 
souffert  pour  vous  ,  et  no  sertez-vnns  pas 
un  monstre  d'ingratitude  ai  vous  ne  l'aimiez 
pas  autant  qu'il  vous  a  aimé?  Prenez  donc 
la  résolution  de  méditer  sans  cesse  les  dou- 
leurs de  sa  passion.  Si  vous  fixez  sur  lui 
toutes  vos  pensées,  vo  is  ne  pourrez  rous 
défendre  do  lui  donner  toutes  vos  affections, 
et  de  dire  aree  PApôtre  :  Si  aueiqm'm  n*é(m 
pas  le  Seigneur  JUuê,  fu'ti  «ett  mMàm 
[1  Cor.  xvi] . 

lu.  —  iki  ivÊOê  CMhé  dans  le  irèe-taioi  sacranett 


r* i  ^t  dans  le  sacrement  de  rEocharistie 
que  nous  découvrons  toute  l'étendue  de  la 
bonté  divine  ;  c'est  dans  os  saerement  que 
l'ainourde  Jésus-Christ  pour  les  hommes  se 
mnnifeslt^  des  etfets  prodigieux.  Aifont 
aimé  lté  Btent ,  qui  étaient  fur  la  terré»  dit 
l'npAtrc  saint  Jean,  U  las  eww /usfn'd  Im  fm 
{Jiinn.  xiil). 

Dés  la  première  foisquesaintl^nis  de  Gon- 
zague reçut  la  communion  des  mains  de  saint 
Cbarles  llorroraée,  il  fit  de  cet  aui^usie 
mystère  l'olyet  éternel  de  son  amour  et  do 
sa  reconnaissance.  A  la  vue  de  Jesus-Cbrist 
caché  sous  les  roiie»  en^^haristiqui^j;,  il  parni 
animé  d'um-  dévoîiffM  t-n  fn  .  q  li  ni  une 
vive  impression  sur  tous  Jes  assulnnli.  Il 
emplojrait  les  trois  jours  qui  préeédaient  sa 
communion  h  s'y  préparer,  et  les  trois  sui- 
vants à  remercier  l(>  Suigneur  d'un  si  grand 
bienfait.  Toutes  les  fois  qu'il  partidpeit  II  00 
dirin  mystère,  U  fondait  en  larmes.  En  re- 
eo?ant  le  eorps  adorable  de  son  Sauve nr,  il 
s'ablraait,  il  s'ané;ii!li  viit  r  i)  sa  présence. 

Si  vous  aviez  seulement  une  étincelle  d'*> 
Doar  pour  Dieu ,  avec  quelle  fer?«nr  ne  lo 
recevnez-rouç  pas  dans  la  comBau^nonî  No 
rous  flattez  pas  de  l'aimer,  si  vous  négligez  de 
rous  unir  a  lui  par  la  participation  de  son 
corps  et  de  son  sang.  Quaml  on  l'aime  véri- 
tablement, loin  de  le  fuir  do  s'éloigner  de 
)  il  ,  on  le  recherche  avec  empressement. 
Unes,  vous  dit-il.  mes  fdHet  serviteurs: 
manget  mm  ékéirm  \mtt  wan  sang.  Vous  ne 
l'aiuiey^  pas  si  vous  ne  le  re(>ever  dans  un 
Œur  biulaul  de  charité  etd  amour,  si  roua 
no  lui  rendez  t>as  le  plus  parfait  boâflâaf^ 
par  des  actes  de  foi,  d  espérance  et  de  com- 
iHiuciion.  Peut-être  direz-roua  que  rous 
ItfQeroi  la  oMoièro  do  taior  ooi  Miai.  €»• 
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pendant  vous  aroz  un  çfraud  mailre  qui  s'of- 
fre à  vous  en  instruire;  adressez-vous  à 
Jésus^.hri$t  même,  et  il  vous  l'enseignera, 
selon  celte  parole  :  Approchex'-^out  ae  lui^ 

■un»  -M  unir  LOI  1^  vr.  r.oMZAeoK  mr  miMiiiM 

Dt  VKKTfS. 

1.  T  f/m  oui  a  commence' d  goûler  cotni^ten  il 
e»t  d  ous  m4tn  mu  «m  Dieu,  de  le  tervir  H 
de  r  aimrr,  sr  rend  coupahle  (fun  (jraml  crime, 
ê'H  vietU  à  renoncer  à  un  $i  arand  bonheur. 

11  est  temps  de  vous ttitiri  lui  par  les  liens 
do  l'amour.  Accnutumez-vous  (lonc  h.  faire 
dauâ  la  journée  tles  actes  d  aiuour  de  Dieu, 
soit  à  la  messe,  soit  en  visitant  le  très-saint 
sacrement.  Hélas  I  un  seul  do  ces  actes  suf- 
t  pour  vous  mettre  en  état  de  grâce,  selon 
cette  parole  ;  Celui  qui  m'aim  MfW  mmé  éf 
m<mrir9.(J0m»  xiVt  il)* 

2.  On  comment  è  rtt9tntir  Uè  ÊoUimmt» 
iir  !'\)))i')ur  liivin,  qu'-nul  »»  (Wsiif  xirtrère- 
ment  de  r  aimer,  et  quand  on  est  affligé  de  M 

Al,  !  r^  jiK;  vous  ne  sentirez  que  delà 
froideur  et  du  dégoût  pour  l'amour  de  Dieu, 
désirez  du  moins  de  1  aimer,  et  soyez  affligé 
de  V  ttp  indifférence.  Ce  désir  et  ccttf»  dou- 
letir  lis  obtiendront  la  grâce  d'un  vérita- 
ftAt  1  jr,  selon  cette  parole;  Font  «ms 
^iefatt  te  désir  de  son  cceur  'Ps.  t-xx). 

3.  Celui  qui  veut  aimer  IHeu  ne  t  aime  pas 
viritablementt  sHt  i^a  «il  dtfnr  ardent  H  cou- 
tinuel  de  nourrir  pour  Tamotir  de  lui. 

Quelijue  alilicliun  uue  Dieu  vous  envoie, 
quelque  peine ,  quelque  dégoût  (juu  vous 
trouviez  dans  sou  service*  soyei  sûr  que 
c'est  j>ar  là  qu'il  veut  éprouver ▼olre. 

/.  «  Si  i<jneur  voua  éprouve,  (ifin  que  TmI 
naisse  si  vous  i  aime*  [Ùeut.  xm). 

Vn*  CO^fSHtHRATION. 

1*0  ur  Ujour  de  la  fite  de  saint  Louis  de  tiour 

mstfiÊt. 

fli  voas  voulez  n  h  e  à  quel  degré  de  ^otoe  U 

«  été  élevé  éans  le  eiet,  ooasMéies  I*  4 

I.  — 8mI 


*  Le  premier  et  le  plus  noble  titre  poiupper- 
vonir  au  bonheur  du  ciel,  c'est  l'innocence. 
Cette  vertu  peut  se  vanter  d'être  la  plus  fi- 
dèle au  Dieu  sanctificaleur,  laptusuocilo  au 
l>ieu  réflempteur,  et  la  plus  chère  au  Dieu 
réuiunéralcur  ,  puisqu'elle  s'ailsche  cons- 
tamment et  s.iiis  interruption  à  son  service, 
avec  une  exactitude  qui  ne  se  dément  ja- 
roais.  Qui  sera  digne  ae  mtut^fr  sur  ta  monta- 
ync  du  Seigneur,  et  d'entrer  dntis  .<on  sanc- 
éuaire  (Pf.  xxuiJY  demande  le  Prophète  ;  et  il 
répond  que  ce  sera  eetni  qui  anre  Técu  dans 
l'innocencê,  ay  a  n  l  lr$  mit  in  .*  nrttes  et  lecœur  pur. 

Or»  qui  ajamais  poisédé  cette  belle  et 
inestimable  Tertu  dans  en  plus  haut  degré 
que  saint  Louis  de  tionza^ue?  Pénétrrz 
Jusque  dans  son  coeur  ;  exaonnez  avec  alieii- 
tion  toutes  les  actions  de  sa  vie  ;  à  peine  y 
flporrevRz-vous  la  plus  petite  tache  et  In 
plus  légère  impeifectioa }  juguz  d*}  là  quelle 

DtCnOHII.  DIS  I:(INIIABNCRS. 


récompense  il  doit  avoir  reçue  do  ce  Dieu 
libéral  et  maçiiflqae,  <ini  cbérit  si  paKicu- 

lièrement  les  amos  pures. 

Saint  Louis  de  Guuzague,  admis  à  la  nai  • 
ticipation  de  sa  gloire,  n'est-il  pas  en  droit 
de  lui  dire  :  C'est  à  cause  de  mon  itmocence 
que  vous  m'ares  reçu  dans  votre  saint  taber- 
nnrir,  po}tr  //  7 n tiirr  A  jnm n ('5  / a  do UCSUT  iittf' 

fable  de  votre  orésence  {Ps.  \l)  7 
Heureuf  eeluî  gui  conserve  son  inno- 

(  l'ilCP,    (pli  jiiil-l  d'ilIlL'  <  ()'IS(  jrlH  (•    plJIC  rl 

sa  us  tache,  et  qui  n'a  uuinl  à  se  reprocher 
d*aTo{r  violé  la  loi  de  Dieu  par  auenne  in- 

nft*''lit(?.  Si  von?;  possédez  t-iiroro  <  e  niio 
tr«''i><»r,  reiuercicz-en  le  Seigneur,  et  crai- 
gnez de  le  perdre  ;  et  si  vous  avez  eu  le 
malheur  de  souiller  votre  âme  par  la  tache 
du  pébhé,  songez  du  moins  à  la  puritier  par 
les  larmes  de  la  componction. 

IL  —  Sa  pteiiennw 

Il  joignit  au  mérite  de  son  innocence  celui 
d'une  pénitence  rigoureuse  ;  ei  s'il  est  vrai 
que  le  Seigneur  nous  tiendra  compte  dans 
I  autre  vie  d'un  seul  cheveu  de  notre  tête 
(pu'  nous  auro'is  sacrifii''  l'Oav  lui,  selon  cette 
parole  i  Un*  se  perdra  pas  un  seul  cheveu  (U 
votre  tét*(Ltu.  nxi,  18),  que  sera-(^ 
de  tant  de  sang  que  c<'  saint  a  vers»-  en  dé- 
cbiraut  ioipitoyablement  sa  chair  pour  se 
mortifier?  Qee  sere-KM  de  tant  de  veilles,  de 
ji  ilncs,  de  macérations  nt  d'iuisti'iitt'x  ij  r;i 
a  pratiqués  dès  sa  tendre  eulaace  :>  Ne  vous 
serable-t-il  pas  qu'il  a  mérité  d'avoir  pince  t 
dans  le  ciel,  parmi  les  plus  rigides  anacho^ 
rëtes,  dont  la  pénitence  n'a  peut-être  pas 
égalé  la  sienne  T 

Aniu>ez-vons  donc  snns  cesso  l\  )a  prati- 
que de  la  moi  liticaliuu  [mv  la  vue  de  la  ré- 
compense qui  vous  est  promise.  Quoi  de 

{)lu$  avantageux  que  d'acneter  une  élerncllo 
élicité  au  prix  de  quelques  souffrances 
prissagèf  es  !  Mus  <ifflicl\ons  présentes,  dit  l'a- 
pétre  saint  Faul.  qui  ne  durent  qu'un  instant 
tt  yvl  i&nt  si  légère. 1,  prodmtmt  en  nous  le 
poids  éirrnri  d'une  souvtréimUhtetmfainAU 
gloirtiU  Cor.  y^,n). 

IIL  — SadMiM. 

Cette  vertu  sera  proprement  la  mesure  de 
notre  récouipt'ni>ê  dans  1  auli  e  vie ,  put5- 
qu'elle  est  comme  l'âme  et  le  fondement  de 
notre  mérite.  C'est  elle  princi(»alement  qui 
lui  donne  ce  prix,  cette  valeur,  celle  di" 
gnité  qui  nous  attire  la  bienveillance  da 
aouveraia  Maître.  11  nous  apprend  lui-même, 
dans  ses  Ecritures,  qu'il  réserre  ses  trésors 
pour  ciux  qui  raiiiifiil.  Mon  dessrin,  nous 
dit-i),  est  d'enrichir  ceux  qui  m'aiment  {Jhrov,  ■ 
vni,  21).  Quel  saint  l'a  jamai:;  plus  aimé 

3 ue  saint  Louis  dti  (îoiiza^ij.  Si  m  u^  me 
emandez  quelle  tut  la  dui  ùo  de  sou  auiourr 
\e  vous  répondrai  qu'il  l'aima  depuis  le  pr^ 
micr  iiisiant  (lu'il  eut  l'usaj^e  de  la  raison, 
jusques  au  luument  de  ^a  mut  l.  Si  vous  me 
demandez  quelle  en  fui  la  mesure»  je  VOOâ 
I  r  londrai  »iu'il  l'aima  sans  niesurf  ;  qu*il 
1  auiia  plu:»  que  tuu^i  les  plaisirs,  louies  les 
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richesses,  toutes  les  grandeurs  do  la  terre, 
et  i>1us  que  soi-même.  Si  tous  uic  ileman- 

de/  quf  I  f  '11  fut  la  force  et  la  véhéuieuce, 
je  TOUS  répondrai  qu'il  fui  ai  lV»rl  et  si  vé- 
néinent  qu'enfin  il  le  consuma  el  le  coudui- 

sil  ;mi  tomfi'''nu.  piiisiiu'iî  iiuninit  victime 
de  sa  charité.  Fut-il  j^juaii»  ua  ^\ab  beau  sa- 
erifiee,  un  holocauste  plus  agréable  à  Dieu 
el  plus  di^no  'l'  lui?  Fnut-il  s'étonner  si 
sainte  Madeleine  do  l'az-^i,  àiiui  le  Seij^neur 
découvrit  un  jour  tout  le  bonheur  dont  saint 


L0«  m 

n'espérer  qu'en  lui 


à  m  atUu'hcr  fi  Dieu 
seul  [Ps.  Lwii  . 

3.  Les  tUrrs,  hs  hnnneun,  le»  dignité f,  la 
bien»  de  ce  mmuie,  donnent  plu»  de  »nti»fttclion 
à  celui  aui  le»  quitte  pour  Dieu  qu'à  celui  qui 
tient  à  bout  de  les  acquérir.  Le  sage  cherche 
plutôt  à  »e  décharger  de.  ceux  qu'il  a  qu'à  te 
charger  de  ceux  qu'il  n'a  pa$. 

Heureux  si  vous  parvenez  à  cette  Sfienco 
sublime,  qui  fait  regarder  le»  plus  grands 
liions  tin  i:e  iiioiiil*-  fOMuni-  de  pesants  far- 


1  ouis  de  Gonzflgue  jouissait  dans  te  ciel,  deaui  qui  nous  abaissent  vers  la  terre,  el 
s'écria  que,  si  elle  ne  l'avait  pas  vu,  elle    w»i  «mpôcbentde  noue  élerer  Ter»  le  ciell 

n'aurait  jamais  pu  cruirc  ij  u;  la  félicité  des  Pour  arnver  à  ce  haut  degré  d^  sa  sngesse, 
bioTihpureux  fût  si  grande,  si  parfaite  el  nappréoiez  jamais  les  objets  que  sur  ce 
hi  diunc  d'envie  ;  ajoutant,  avec  MO  lraostK»rl    <fo*ilf  aont  eui>mtaies.  Gardez- vous  d'en 

d'admiration  :  Oh  !  qui  pourrait  dire  comhic^j    j  i-  •  <  i-  les  apparences.  O  nx  q  ui  «ÎKaient  : 

Htureux  le  ppttpU  qui  possède  tant  de  riche»— 
!  étaient  dans  l'erreur  :  Heureux,  au  corn- 


ai 
à 


il  a  aim4  $on  Dieu  »ur  la  terre  ?  N\»t-il  p 
eiue  $oit  proportionnée 

la  plénitude  et  à  la  perfection  de  son  amour? 

Contemplez  avec  altenUon  une  (gloire  si  su- 
blime, «î  éclalani.  .1  SI  dt  sirable ,  et  prenez 
une  ferme  résolution  d'aimer  votre  Dieu, non 
d'un  amour  passager,  mai*  d'un  amour  cons- 
tant  et  durable;  d'un  amour  supérieur  à 
tout  autre  sentiment;  d'un  amour,  enfin, 
qui  ne  demeure  pas  renleraié  dans  votre 
aœur,  mais  qui  se  manifeste  dans  vos  œu- 
vre?. Aimez  de  toute»  vo»  force»,  dit  le  Sage, 
le  bien  qui  VOUS  a  créé  {tccU.  vu,  3f). 


IMSIMSS  BE  SàUtT 


liMJIS  M  eMOAOVI 

M  vnmiê. 


BT  nUTIQliCS 


1.  Les  saints  se  pluitcnl  à  nous  voir  imiter 
leurs  vertu».  Ainsi  quand  nom  voudroni  ob- 
tenir de  Dieu  tjitdque  vertu,  il  est  è  propos 
d'implorer  lu pi  utaiion  d'un  saint  qui  aura 
âinffulièremmt  excellé  pendant  sa  ne  davs 
la  pratique  de  cette  vertu,  Lêi  $wiUâ  otU 
présentement  un  plus  gnmâ  dfrjr  dt  la  «air 

Sratiquée,  fva  law  la»  d^li  ftd  sont  mr 
iterre,  ,     ^  . 

C'est  pourquoi,  lorsuu*  voua  Touiea  inii^ 
ter  telle  ou  t^îe  vt  i  tuue  saint  Louis  de  Gon- 
sague,  qui  a  excellé  \i&u»  toutes,  u>ez  re- 
eoora  alui,  et  priez-le  de  votu  obtenir  de 
Dieu  les  forces  iiéixssaires  pour  la  bien 
pratiquer.  Soyez  sûr  qu'il  n'a  point  de  plus 
granit  désir  que  de  voua  aiauoer  toutes  les 
lois  que  vous  lui  ferez  une  scmblablt'  prière. 
Les  saints  sont  comme  le  si>\r\\,  h  qui  1  ou 
ne  rend  jamaîa  un  plus  grand  hommage  que 
lorsqu'on  s'empresse  de  se  réchauffer  à  sus 

ravoijs.  Salomon  compare  la  vertu  des  saints    nue  Viryims  Dtiyarm  sempi  r  chartstsime,  eae 

à  la  lumière  du  soleil  {Prov.  xvii,  22. i.  -  ^  j  .    .  «-^   — 

a.  Quand  vome  fmtu  de  bonne»  mwres,  ne 
cherchez  point  â  piafre  aux  honmet.  Son- 
nez uniqitentent  à  plaire  à  Dim;  les  yeux  t/<  s 
hommes  soni  mutant  de  voleurs  qui  ne  cher- 
«ïmrt  fi*\l  9om  Oérober  h  tréeor  ok  wnmMie». 

\'i\(^7  donc  (jt;p  tti  'ii  en  vue  daiis  touti-s 
TC*a<ît4ons,  saus  aucun  égard  aa\  dij>cours 
dea  iMNDines  et  h  leurs  vains  jugements 


trnir».  <)i-  it  le  Pio|.Iif''e,  lepewpltqui  atmo 

son  HeiyncHr  cl  son  Dieu  ! 

Acte  deconsécb411um  à  Maint  Louis  de  Gon- 
xague ,  que  tous  lei  ieoHer»  doicMU  frira 
souvent^  et  surtout  au  jour  de  M  fUo. 

Grand  saint  Louis  de  GnnT.i  rnf» ,  vous 
qu'une  pureté  an^éliquc  h  rendu  ii  agréalilo 
aux  yenx  de  Diea  et  si  cher  à  la  reine 
des  vierges,  je  me  mets  .sp(^cialement  sous 
votre  protection ,  et  je  vous  choisis  aujour- 
d'hui, à  la  face  du  ciel,  en  présence  de  la 
bienheureuse  Vierge  Marie  et  de  toute  la 
cour  céleste  ,  pour  mon  patron  et  mon 
lut*  !■(  csscui'  -luprès  de  Pieu  ;  ><*} cz,  ]>•  v(ju> 
00  conjure,  le  défenseur  et  le  'gardien  de 
mon  inDoeenea,  «on  goMe  «I  mon  conseil 
dans  le  choiv  d'un  état  de  vie  O  vous,  qui 
êtes  un  modèle  aceompli  de  toutes  les  ver> 
tns,  obtenea-noi  la  grAeed*imftarTptre  fer- 
veut ,  voire  ptireté,  votre  modestie  et  toutes 
les  vertus  que  je  dois  pratiquer  dans  mon 
étal.  Daignez,  grand  saint,  être  l'angetutélaire 
de  mes  jours  et  mon  guide  dans  les  voies  du 
salut.  Faites,  6  mon  aimable  protecteur! 
que,  voL,s  étant  particulidranaent  dévoué  par 
cette  consécration  que  je  vous  fais  de  moi- 
même,  j'éprouve  les  eilels  d«  votre  protec- 
tion spéciale  pendant  tout  le  Qoura  de  ma 
vie,  et  surtout  à  ce  terrible  momf>nl  qui  dé- 
cidera de  mon  éternité.  Ainsi  aoit-il. 

La  anêaia  prière  en  latla 

0  sanctissime  Aloysi  Gonza^a,  eximiee  pu- 
ritatif  amalor,  Deo  iliUttissime,  el  heatisti' 


Ji.  te  hodie  coram  omnipuienii  Asa, 
sima  Yirçine  Maria,  et  tota  bene  juvante 
Icsti  cuna,  in  meum  tpectalean  paironum  et 
gingularein  apud  Deum  advocatum  elige  :  in 
fiduiimwn  eaêtimomm,»îêtafiÊfmodêstmd 
eœterarum  a  me  excolenmarum  mrtHtmm  eu* 
fludcm,  ih  (mlrft usutn  stuilioruin  tneorutnel  ro* 
culwnis  mut  duceui  et  promolerem,  desUque m 
perpetuum  meee  $otiM$  ogendi  fmHoed»  e»  a»* 

lutlS  œtfTfuv  l'if '-rr:!.  <i!-?(  ipio,  (idoplo,  fl  loto 
mentii  affectu  assero;  tumn  humtitter  beMr' 


L'approbation  d  i  Seii.çnrur  doit  vous  sufllre; 
celle  des  hommei>  ue  serait  qu'une  récom- 
pense frivole,  ineertaine  et  passagèra,  qui  gnitatemdvpre^mt^potroemiotuo^eUem' 

>!•  ui«ril0  aucune  atfoîilion.  tdat  m  postcrwn  .  onsccrata- .            '  r^um 

Je wset»  mon  bonheur,  disail  le  Prophète,  vitig  meœ  curnculum,  et  m  trutunUii  près- 
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wrtim  obitu*  'met  die,  ■  efficaeia  proteeHoniê 
tua  dona  expertui  seniiam.  Àmm. 

AVTikL  4CTK  ItK  CUXitCRAllaîI. 

Très-saint  Louis  de  tionzagiio,  mon  ai- 
malile  patron,  je  me  confie  el  me  remets 
eHtièrMQent  sous  Tolre  prote<^tion,  comp- 
tant particiilièreroent  sur  voire  bienveil- 
lancA.  Daignez  me  mettn-  ;m  iiombro  de 
fos  plus  obers  eii«ot$;  et  que  le  premier 
•lf«t  di  votre  slngnltère  proteetion  soit  de 
m'obtenir  du  Sfi^  n-nr  !a  ur.lrt-  iVNr"  futile 
ma  vie  le  parlait  imitateur  de  vos  ver* 
tus,  et  surtout  de  Totre  persévéraooe.  Ré- 
pendez dans  mon  prrur  qtiolqito<;  jrnutfps 
de  oette  tendre  dévoiiati  dont  le  vôtre  était 
IboimM,  afin  que  je  ne  cesse  jamais  d*af* 
mer  mon  Dieu  et  «le  <  hnntor  «rs  l  innnîrf?. 
Obtenez-moi  sutioiit  de  mon  Siiuvuui  et 
de  la  trèsHMinte  Vierge  m  mère,  ange 
de  mœur!^  sur  la  terre,  ootte  pureté  an- 
gélique  qui  a  tait  votre  car  alère,  el  qu'elle 
fasse  lo  mien.  Assistez- moi  surtout  à 
l'heure  de  la  mort ,  r  ar  une  protection 
particulière,  en  me  préservant  de  tout  dan- 
ger de  11)01)  salut,  iilii)  .]ue  snus  l.i  ptdti  i"- 
tioa  spéciale  de  la  Irès-saiole  VK  !>;(*,  de 
non  bon  enge  tt  de  tons  les  selnts.  j  jutisse 

Bie  pr<''-S».'t)l«T  pur  el  sans  t.ii  lu-  au  sou- 
vmio  Juge,  avec  contiauce  en  sa  divine  mi- 
sérleorde,  el  •▼oirle  bonheur  de  louer  Dieu 

mon  Crt^atT'ur  cl  )ii()ii  Sauveur  nvoc  TOUSdU- 
rant  toute  réternUf'.  Ainsi  .m)11-)I. 

La  iiioiuc  (trière  en  iaiin. 

;  Sanclissime  Àlojsi,  in  tuaui  ego  me  com« 

I  tteudotutdMDf  nedespicias  tui  amaotissi- 

IDum  clienleni,  sed  auxiliaio,  ut  virtutum 
tuarumsedulus  et  conslaus  iutiUlor  sim.  In- 
fundo  in  cor  meum  aliuuas  dovotionis  gut- 
tulas,  ut,  reiûotis  inipiMiiiDi  iitis .  digne  divi- 
nis  laiiiJihus  vaccju.  1  upclra  u)ihi,  o  aa^Q- 
lii  ■  juvt  iiis  I  a  Doruino  et  Vir^ine  Maria, 
ut,  pura  meote  vilsque  titu  similis,  J>eo  vi- 
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vnm.  nec  me  doseras  in  hora  mortis,  snl 
tua  iiiihi  ndsis  dulcissima  pr<»sei)tin,  di  fcii- 
denset  coi)>t-i  vans  me  au  omni  f>crieuio 
anima?,  ut  B.  V.  M.,  angelo  rnstuiK-,  omiii- 
busque  sanclis  comilatus,  luu  lUuiumquo 
intorces.siono  fiarus  ab  omni  macula  eOé-' 
dus,  Iff'tus  divino  me  sistnm  Judici,  tecum- 
que,  lotaque  curia  cœlesli  Creatorem  meum 
laudem  in  «ternum.  Amen. 

Pte  Vil  accorda,  le  6  mars  1802,  cent 
joWn  d'indul^cence,  h  perpi^tuitè,  à  ceux  qui 
récilfMviiont  dévotement  <■(  nvec  un  ayuv 
contrit  la  prière  suivautc,  eu  iQOUtaut  uu 
Pai€r  et  un  Ave  l  la  fin. 

MAisoii  A  SAiirr  looii  m  eeii t acou. 

tOsaiot  Louis,  omédemœursangéliquee, 

quoique  votre  indique  serviteur,  je  vousre- 
cotiJiuande  d'une  manièife  particulière  In 
cha!«teté  de  mon  flme  et  de  mon  corps  : 
jevoii<!  rnnjure,  jiar  voire  nnjiélique  pureté, 
de  uiu  I  tuoaiuiaiid'  r  à  Jésus-Christ  l'Agneau 
sans  tache,  el  à  sa  Irès-sainle  Mère,  la 
Viertiic  dt  s  vierges.  Préservez-moi  de  tout 
péché  Krave  :  ne  r»ermettez  pas  que  je  me 
souilh;  jamais  d'aucune  inqtur Lté  :  quand 
vous  me  verrez  dans  la  teulalion  ou  le  dan- 
ger de  pécher,  éloignez  de  moi  les  pensées 
i-l  If-  air  iii"ns  iiii[i)ii  .-N,  <  t,  révcillaiit  en 
moi  le  souvenir  de  rctrrniié  et  de  Jésus 
erueiflé,  imprimez  prorondémeni  dans  mon 
cœur  If'  vontinieni  di'  la  .  lainfc  de  Dieu, 
ÈnUammez-iuoi  du  divin  uiuuui ,  aiiu  qu'en 
vous  imitant  stir  la  terre,  je  uiérile  de  jouir 
de  Dieu  avee  tous  dans  le  ciel.  Ainsi 
soit-il.  » 

Fettt-4tre  pourrait-on  dire,  h  la  place  de 
celle  orahon  ,  les  doux  actt  s  do  consé- 
cration ci-dessus.  Ce  qui  nuus  ferait  pen- 
cher pour  l'alFirmative,  c'est  que  celles-là 
se  trouvent  seules  dans  le  petit  ouvrage 
cousacré  au  jeune  saint  et  qui,  revêtu  de 
rccomiunudations,  Se  trottve  dans  tonlea  !«• 
écoles  pieuses. 


RI 


MAllHËS  £1  MAlTaESlàËâ  GHRÉ- 
TIBNB.  fay.  VoenniB  «uÉitmcNB. 

MARIE.   Vny   Si  umB  aoifSAClÉl  à  KAr* 

a»,  NBCT*i»fii>,  fsAUHes,  etc. 
■AUB  et  de  aam  Amm  (Prilin  en- 

thonneur  de}. 

Indulgences  accordées  à  perpétuité  à  tous 
les  tidèles  qui  réciteront,  avec  dévotion  et  un 

emtr  contrit,  la  prière  suivante  en  rti"nn*  ur 
de  la  sainte  Vierge  et  de  sainte  Ainic,  sa 
mère  : 

1*  iDdulgsuaa  de  uM  ^êun  pour  chaque 

i"  Indulgence  pléniire,  le  26  juillet,  f.^»e 
«•  asÉMe  Anne,  pour  tous  ceut  qui  récile- 
vdnt  cette  prière  au  moins  dix  fois  p  ir  mois, 
pourvu  que,  s'étaul  (  uiif  '^x  s  l't  avant  rnm- 

'^^^'Até,  ils  viaiiwit  ce  iour-là  une  é^ii»c  pu-> 


blique,  et  y  pnent  selon  les  intentions  de 
rBglise  (1). 

oastio. 

Ave,  gratia  plena,  Je  TOUS  salue," 
Dominus  (ecam  ;  tua  pleine  de  gr.ice;  Jâ 
graiia  $it  mwuM  ;  bt'  Seigneur  est  avec 
nedicta  f  In  m^it-  tous;  que TOtre  griee 

ril>u$,  et  hetrediita  sit  «rit    ivi     [  n  i  Vous 

tancta  /tmto,   mater  êtes  bénie  eutre  tou- 

tua,  ex  91M  tfm  iiMH»  tae  les  femmes,  c*  bé^ 

cula  et  peccato procès-  nie  soil  Anne  votr« 

êiêtifVirgo  Maria;  ex  mère,    de  laquelle 

tê  mitm  «MM»  •tt  J*"  voua  Hea  née  aaaa 

1 1 1  Pie  VII ,  rescril  de  la  »  icrés  esBgréfMiOA  ém 

liidulgeuco»,  du  10  janvier  1815. 
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$H.«  ChriafuB,  Filiuê  tache  et  sans  péché, 
Dei  vivi  ;  gtà  vivit  tt  A  vierge  Mario  qui 
rMHWif        ^HMn.     avez  donné  le  jour  à 

Jé«;ns  T! irisi,  le  Fils 
du  Dieu  vivant.  Ainsi 
soiMl. 

MÉDAILLE  MIRACULEUSE.  Foy.GBAVB- 

LETS  BRIUITTAINS. 

MÉDAILLES.  Fey.  Ghamlbts  bbigit- 

TAINS. 

A  i  IONS.  Voy.  Ohaisoks  mentales. 
MEDITATIONS  an»  Là  aAinn  Vibii«b.  Voy. 
IttuvAiNKS,  etc. 

MEMOJiÀJtE,  etc. 

lUemorare,  o  piis-  Souvenez  -  vous ,  ô 

sima  rirqo  Maria,  non  très-pieuse  viergr  Ma- 

este  audituiii  a  s<rrulo  ne.  i|ir()ii  n'a  jyiuais 

quemquamad  tua  eur-  oui  dire  (ju'aucuu  de 

rfntm  prmtiéia,  tua  ceux  qui  ont  en  re- 


implorant  fin  (uirVin, 
tua  petenlctn  iuffra- 
gitt,  e$*t  dtr^etwn. 
Fjo,  tftH  aniinatus 
confideutia ,  ad  te, 
Virgo  virginum.  Ma- 
trr.  curro,  (vl  te  vmio, 
cprcin  le  (fciHtnt  ptc- 
Wtor  a$»tsto  :  noli. 
Mater  Verbi,  verba 
mea  despicere^  ied 
muli  propitiOf  et 
mdi.  Amen. 


cours  à  vo're  protec- 
tion, iiuploré  votre 
assiatanoe  et  réclamé 
votre  secours,  ail  été 
abaadoino  de  vous. 
Animé  d'une  pareille 
confiance,  je  cours  à 
vous.  Vierge  des  vier- 
ges et  notre  Mèrel  Je 
viens  à  vos  pieds  ; 
nie  voici  en  votre  pré- 
sence, gémissant  sous 
le  poids  de  mes  pé- 
chés. 0  Mère  de  Dieul 
ne  rejetez  pas  mes 
prières,  mais  éoou- 
t«e-le$  ftiTOf«bl«meiit 
et  ilaiiiiit'/.  h-s  exaur 
cer.  Aiusi  soil-il. 

Indulgence  de  trois  cents  jours,  chaque 
fois  qu'on  récite  cette  prière  en  latin  ou  en 
français.  Induti^em  e  pl^u'the ,  une  fois  le 
mois,  pour  ceux  qui,  avant  1  habitude  de  la 
réciter  au  moins  une  fois  pur  jour,  choisi- 
ront un  jour  pour  se  confesser,  communier 
et  prier  k  Tîntpntion  du  Souverain  Pontife, 
dans  uiic  iVli"""  '"i  oratoire  public.  Pie  IX, 
à  ia  prière  du  cardimi  de  Bonald»  lté  â5  juil- 
Ut  «f  il  d^etn^§  ISIê.  —  Ami  de  la  Religion, 
tom.  CXXXI!I,|Mf.  SM.  {Manuel  de  Lyon.) 

MÉRITES  DE  JtSUSrCURlST  (luvocatioa 

des  lâjj. 

Ame  de  Jésus-€hrist,  sandiflez-moi. 

Cœur  de  Jésus-Chrisf,  embr.isez-ruol. 
Corps  de  Jt\NUs-Cliri>>i,  .sauvt^-iuoi. 
Sang  de  Jésus-Christ,  enivrez-moi. 
Eau  qui  sortîtes  du  c6té  de  JésufrCbrisli  la- 

voz-mol. 
O  mon  Jésus  1  euQcez  moi  ; 
Cnchez-iTKji  dans  vos  saintes  pLiies; 
Ne  permellez-pas  que  je  >ois  jamais  séparé 

de  TOUS. 


'  (i  )  D  apr^s  Viv«,cilép«rMhil  Ligoori,  il  y  •  Ireol» 
Jours  d'inUulgeAees  allMMe»  i  h  réettoiien  de  ceu« 
tMièn,  «I  néme  un  plus  gruod  nombre,  selon  Ferra - 
J**  Il  tgA  «l'avoir  niueitlion  de  gagner  toutes  celles 


DICTIOlUIAIREt  m  %i% 

Défendez-moi  ooiiire  r«on«iDi  qui  tmI  bm 

perdre; 

A  l'heure  de  ma  mort,  anpelez-moi,  etdilec- 

moi  de  venir  auprès  do  vous, 
Atin  que  je  vous  lOMe  avec  vos  saints  pen- 
dant toute  rétemîté.  Ainsi  soil-il. 
Inrfqur  la  messf  sera  ^nie,  flUie»  im  «Cfe 
d'action  de  grdcc  eu  disant  : 

Nous  vous  rendons  giâces,  û  Dieu  tout- 
puissant,  de  tous  vot>  bienfaits,  vous  qui  vivex 
et  régnez  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 
Ai  isi  soil-il.  (  il/om<<7  de  L\  on.) 

^MESSE.  —  Nous  eitra^'ous  cet  arlidè  en- 
tier du  JfofHfêf  de  Lyon. 

Plu.sieur>  Souverains  Pontifes  de|iuis  Inno- 
cent iV  jusqu  à  Eugène  IV,  cité  par  Feriari^t 
au  mot  IndulgrntiOt  art  0,  n*  el,  ont  ac- 
cordé des  imiulgences  d'un  très-gmnd  nom- 
bre d'années  à  tous  ceux  uui  eulendeul  la 
sainte  messe  les  iours  qu'elle  n'est  pas  d'o- 
bligation. Rien  n  indique  que  ces  indulgen- 
ces aient  été  abrogées.  Quoique  le  BaccoUa 
n'eu  parle  point  (1),  plusieurs  auteurs  méoie 
récents,  entre  autres  Collet ,  ;;ainl  Liguori, 
Mgr  de  fielley  dans  son  Hituel,  en  font 
mention.  C'est  là  un  motif  de  plus  pour  tous 
les  hdèles  de  se  pro«*urer  le  Ijunheur  d'as- 
sister à  la  sainte  messe,  aussi  souvent  qu'ils 
le  peuvent,  et  d'y  avoir  l'intention  au  moins 
générale  de  gagner  pour  eux  et  pour  les 
Ames  du  purgatoire  toutes  les  inaulgeoces 
qui  leur  sont  accordées.  Mais,  comme  l  es- 
sentiel  est  d'assister  à  cet  ineffable  sacrilice 
avec  les  dispositions  convenables,  nous 
croyons  utile  de  proposer  l6t  quesiiODf  el  les 
réflexions  suivantes  : 

D.  Quelle  e$t  Vexcellenee  du  tacrifice  de  la 
wmMef 

R.  La  messe  est  un  véritable  sacrifice, 
puisque  c'est  dans  cet  adorable  mystère  et  par 
cet  adorablemjstèrequele  vraict^rpset  levrsi 

sang  de  Jésus-Christ  est  prc'senté  5  Dieu  eu 
qualité  de  victime,  et  c'est  en  ce  môme  sens 
que  reueharistie  est  nppdée  par  tes  saints 
docteurs  la  victime  saitile,  salutaris  hostia, 
el  le  sacrilice  médiateur.  Sacrifice  d'une  va- 
leur inestimable  et  d*un  prix  infini,  puisque 
c'est  un  Djpu  r-ui  y  e<;l  offert,  et  le  m^ine 
Dieu  gui  s'otlVil  sur  la  croix.  Le  sneritice  de 
la  loi  nouvelle,  dont  tous  les  sacrinces  de 
l'aneionne  loi  ne  furent  que  les  ombres  et 
les  ligures.  Sacrilice  unique;  —  car,  couimti 
disait  le  fils  de  Dieu  à  son  Père,  par  la  bou» 
che  de  David  :  Vous  n'rive/  plus  voulu,  à 
mon  Père,  du  sang  des  anuuaux;  il  vous  lai- 
lait  une  hostie  plus  pure  el  jplus  noble  : 
c'est  moi-même;  el  moi-môme  je  suis  venu, 
et  moi-même  je  me  suis  sacrilié.  Samlicenon 
sanglant.  puis(}ue  li;  sang  de  J<  sus-Chrisl  n'y 
est  plus  répandu  connue  dans  sa  passion, 
mais  sacriflce  néanmoins  <jui  renferme  loo^ 
tes  les  grâces  et  tous  les  mérites  de  celte 
passion  sanglante,  puisqu'il  s'y  fait  la  môme 
obtatton»  Saeriâee  «oivelvel  et  perpétuti  : 
wiivenel,  pour  tons  les  lieus  du  aioDde; 


W  «MtiMterliées. 


(l)  Ni  Mgr  Bonvier,  ni  le  Manuel  de  Cambrai,  ni 
ecmf  da  Umfes.  {Iteteâe  feener  ém  BktiêmÊÊii$4 
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pprpéfuel,  pour  tous  les  temps  jusqu'à  la  fin 
des  >iècles.  Sacrifice  de  louange,  qui  honore 
Dieu  de  la  manière  la  plus  parfaite  ilmt  il 
puisse  être  honoré  ;  d'impétratiOD,  qui  attire 
sur  nous  les  bénédictions  d6  Dieu  «t  ses 
dons  l»?s  [)lijs  tu/M'iiMix  ;  |iro|iiliali'iii,  qui 
BOUS  rend  Dieu  favorable  et  qui  apaise  sa 
eoIAre;  d'expiation,  qui  doos  acquitte  au 
pr^s  de  Dieu  et  oinrnuniqiic  pour  cola  sa 
vertueux  vivants  et  aux  morts.  Voilà  œ  que 
Dous  appelons  dans  l'Eglise  catholique  le 
sacrifice  de  la  messe.  (1) 

D.  QueUeitont  U$  règle»  de  conduite  à  $ui- 
vre,  reUttivfmmt  àm  sacrifice  dê  la  mette  t 

B.  1*  Assister  è  la  messe  non  pa^  seule- 
ment  les  dima^^f  hfs  e'  les  fffes  «]<•  pi-i'i  eple, 
mais  tons  les  nutcs  jours  autant  qu'on  le 
p'-ut  ;  s'en  fjiire  comme  une  loi,  et  la  garder 
inviolnblemenl  qu  axl  un  estd'tns  une  condi- 
tion où  Ton  est  le  uiciiire  de  son  temps,  sans 
écouter  les  prétextes  de  s'en  dispenser,  ordi- 
nairement suggérés  par  In  paresse  et  l'ind»'- 
TOlion.  Se  rendre  fiilèle  à  celte  régie,  surtout 
en  certains  temps  de  l'année,  comme  l'A  vent, 
le  Carême,  les  octaves  de  Noël,  de  Pâques, 
de  rAsceiisfon.  de  la  Penlerôte,  de  la  Fête- 
Dieu,  do  rAssoiiipiîon,  de  saint  Je.TH-Bap- 
tiste,  de  saint  Pierre  et  saint  Paul;  les 
antres  fUtes  de  Noire-Seigneur,  de  la  ssînte 
Virr^îP,  (ie>  s.iints.  les  fêtes  de  dévofinn  |i,if- 
ticuUèro,  lus  jours  des  prières  desQuaranto* 
Heures,  ceux  où  Ton  peut  gagner  les  indal* 
gences  ou  pour  soi  fui  pnnr  li  >  morls. 

2*  Assister  au  saint  sacrîtice  de  ta  uiesso, 
Don-sealeDienl,aTee  assiduité,  mais  avec 
respect,  avec  attention,  nvoe  dévotion. — 
Avec  respect,  «oit  |)ai'  rapport  à  lliabilleiuent, 
qui  ne  doit  être  ni  tr  opnJ^i^é  ni  tropomé; 
soit  par  rapport  à  la  vue,  qui  doit  Atre  cnra- 
niunément  ou  abaissée  vers  la  terre,  ou  ai>- 

fliquée  sur  un  livre  de  prières,  ou  attaciiée 
Jauteijsoit  parrap[iort  à  la  contenance 
qui  doit  toujours  être  décente,  humble,  con- 
venable à  l'état  et  .ni\  s»  tiiinu  iits  d'une 
âme  suppliante.  —  Avec  attention  ,  c'e<«t-à- 
dire  avee  un  reeneillement  d'esprit,  qui  ban- 

ni?:se  toutes  l.rs  ]iVrs  el  (miiIcs  1rs  iitfain'S 

du  monde,  qui  le  râp|)ello  de  ses  é^remenls 
et  de  ses  évagalions ,  dès  qn*il  commence  à 

s'en  apercevoir:  qui  l'af^plique  aux  céré- 
monies et  aux  dilTérenles  parties  du  sacri- 
fiée» oui  le  porte  conlinuellement  à  Dieu,  ou 

pour  nonorer  «;n  sntivoraine  majesté,  ou  pour 
uui^lorer  sa  miséricorde  et  lui  rendre  des 
actions  de  grâces.  —  Atee  dévotion,  laquelle 

excite  sans  cesse  le  coeur  à  de  fen'in^s  et 
pieuses  aiTections,  aux  actes  de  toutes  les 
vertus.  Il  y  aura  pour  cela  des  soins  à  pren- 
dre, des  obslai  les  h  vainrre,  des  respeets 
humains  h  sui  mouler  ;  luaiî  Dieu  i.uur  qui 
vous  vous  ferez  ainsi  violence,  ne  se  laissera 
p^is  vaincre  en  générosité,  il  vous  récom- 
pensera abondemmenl  en  cette  vie  et  pen- 
dant l.oulc  réteriiité. 

i*  Offrir  avec  le  prêtre  le  sacritice  de  la 
(1)  Bonniaime,  Sxktrtti^mt  ptmr  TscMm  4e 


messe,  et  l'offrir  pour  les  différentes  fins 

f>our  lesquelles  il  a  été  institué;  car  il  est  k 
a  fois  sacritice  btreulique,  eu(liarisli<jue, 
propitiatoire,  iai|>élraloire.  Sacrifice  latrtià- 
Uqùt  ou  d'adoration,  pour  r#«onna!tr©  le 
senvriain  domaine  Dii  u  sur  nous,  pour 
l'adorer  et  le  gloriUet'  comme  maître  et  sei- 
gneur souverain.  Sacrifice  ewhmitti^^  ou 
dr  lounrtge  et  (l'nrtir.ns  de  pr;lres,  pour  ho- 
norer Dieu  comme  notre  hienlaileur,  et  le 
remercier  de  tant  de  biens  dont  il  ne  cesse 
de  r»ous  combler.  Sacritice  de  propitlntion, 
pour  obtenir  la  rémission  dii  um  péchés 
et  apaiser  la  colère  do  Dieu,  soit  à  régard 
des  vivants,  soit  n)ême  à  l'égard  des  morls. 
Sacrifice  d'impétration,  potir  obtenir  les  grâ- 
ces de  Dieu,  et  pour  nous  et  pour  les  anit  es, 
les  grâces  spirituelles,  relatives  à  notre  salut, 
et  même  li  s  grAees  lempor-  Iles. 

4'  (  ommunier  s|tiritiiellement  à  (haque 
messe,  et  partiei[>er  ainsi  au  sacritice,  témoi- 
gnant à  ce  Dieu  sauveur,  caché  sous  les 
apjiarences  du  pain  et  du  vin,  un  désir  sin- 
cère de  le  recevoir  réellement  et  en  effet, 
ticbani  de  se  mettre  dans  les  mêmes  dispo- 
sitioiis  qw"  si  l'on  apnroeliait  de  la  ?  u  l'e- 
Table,  et  do  concevoir  les  mêmes  seulimeols. 

5'.  Par  Ih  se  trouve  tracée  la  méthode  k 
suivre  pour  entendre  la  sainte  messe;  mé- 
thode qui  n'exclut  aucune  de  celles  qui 
sont  proiiosées  par  les  différents  maîtres  de 
1,1  vil-  si>iiitneili/.  romiO"  l'ornisnn,  In  médi- 
taliou  de  ta  vie  et  des  soutlrances  de  notre 
divin  sauveur,  la  récitation  du  chapelet,  des 
p«;aum!'s.  des  prières  pour  la  messe  que  l'on 
trouve  dans  les  livres  de  piété,  parte  qu  il 
n'en  est  pas  que  TcHi  ne  puisse  diriger  eus 
différentes  f\m  que  nous  venons  d'indiquer» 
Lu  inéllmde  uue  uuus  donnons  ici  est  du 
bienheureux  Léonard,  de  Port-Maurice  (1). 
Nous  la  donnons  de  préférence  :  i*  parce 
qu'elle  est  en  tout  point  conforme  à  ce  qui 
nous  est  recommandé  par  l»:  n'  préi  i'dent; 
2*  parce  qu'elle  est  l'ouvrage  d'un  saint,  et 
que  des  grAces  particulière*»  r  sont  Ordinai- 
rement .-iKarlices  ;  3'  p.:iree  (ju'i'lle  est  aj)- 
prouvée  et  rccooiuiaudée  par  le  Souverain 
Pontife,  qui  accorde  trois  cents  jours  d'in- 
dulgence chaque  fois  qu'on  la  suivra,  i  n 
assistant  au  saint  sacriûce.  Avant  la  messo 
on  pourra  diriger  son  intention  par  la  prière 

S'ii\ante. 

Ptiàe  cl  direct  ion  d' iulrntion  (ivaitt  la  mes.<te. 

Père  très-déuient,  Dieu  dt:  Uiiaéiicoide  et 
de  toute  consolalîoD,  qui  nous  aimez  au 
poi  it  de  nous  donner  votre  Fils  unique,  et 
qui  voulez  que  le  sacrifice  de  son  corps  et  de 
son  sang  qu'il  a  offert  sur  l'arbre  deM  efOix 
soit  renftuvclf^  clia'jue  jour  et  à  chaque  mo- 
uifiit  sur  uos  autels  faites-moi  la  grâce 
d'apporterà  ce  grand  mystère  le  respect,  l'at- 
tention et  la  devoliou  que  je  lui  dois. 


rn  T  e  B.  LéoMnl,  roUgieoa  de  «afan  Franceit, 
fort  »iiiHiu  e*>  ItaHe  à  «a«ie  de  m«  iMe  et  de  tia 

tr:)v:iii\  ;iposl(>tiqii)'<< ,  iTtourut  Cil  1751  et  fut  liétlifté 

en  t7!)t».  Sa  f<:^  »^  célèbre  le  46  novembre. 

(î)  On  peut  remaniiier  iju'il  nCsl  am  iiiif  tit  nn'  m 
mQOWOt  du  jour  et  de  ta  nuil  où  le  sau-ilic^ 
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fil  um  Mcn 

Père  lrè*-siuiil,  vous  savez  quo  j'ai  de 
grands  devoirs  à  remplir  eovors  vuu9»  de« 
dettes  h  acuuitter,  des  grÂoes  à  rendit»,  des 
lavtiurs  h  oldoiiir:  v'tjsl  là  ce  qui  m'nmôno 
AU  |»iod  4e  vos  aute  s-  De  moi-mêmt;  je  ne 
fuit  rien,  je  ne  puis  rien;  je  ne  suis  que 
faillit  sse,  misère,  néant  et  pé<:h(i;  mais  je 
trouve  tout  dans  le  sacriûce  adorable  auquel 
je  vais  avoir  le  bonheur  d^essisler.  le  voat 
rofTtp.  6  mon  Dieul  |)remi('rement  pour 
louer  et  adorer  votre  souveraine  majesté  « 
|iour  reconnAltre  votre  domaine  abs«uu  sur 
œni  (>l  sur  toutes  les  autres  créatures;  sc- 
coodemeitt,  pour  satisfaire  pour  mes  innom- 
brables péchés,  mes  ofTenses  et  mes  négli- 
gences; Iroisi^tmemenl,  pour  vous  remercier 
de  tous  les  bienfaits  que  j'ai  reçus  et  que  je 
re(;ois  tous  les  jours  de  voir»-  Imiiié  uitmit.', 
et  (pie  vous  êtes  disposé  à  m  accorder  daus 
le  temps  et  dans  l'éternité;  quatrièmement, 
pour  vou>  (I< mander  toutes  les  grâces  que 
Tuus  savez  m'ôlre  nécessaires  laol  pour  Tâme 
qu(>  pour  le  corps;  pour  vous  recommander 
iiif-^  i>.(i  t  m  «  amis  et  ceux  pour  qui  j'ai 
quelque  obligation  de  prier,  el  pour  gn^^iier 
pour  moi  et  pour  les  âmes  du  purgatoire 
toutes  les  indulgences  dnnt  je  «tiis  ca|)able. 
O  mon  Dieu  l  acconlez-u.ui  voUu  grâce  pour 
bien  remplir  tous  mes  devoirs.  Et  vous, 
refu.;*'  (h'<i  pécheurs,  ù  Marie  1  Mi^ro  do  mon 
Sauveur,  aidez  un  pécheur  qui  veut  aiuicf 
son  Dieu,  et  qui  se  recommande  à  vous; 
M  conroz-moi,  à  cause  de  l'amour  que  tous 
avez  pour  Jésus. 

UtrUOl»    POUR    ENTBNBMt   DÉVOTSimT  LA 
SAINTE  MMSB. 

La  méthode  aui  me  paraît  la  plus  propre 
et  ta  plus  conibrme  à  l'esprit  de  la  sainte 
KgUse,  pour  assister  au  safnt  sacriflee  de 
l'autel,  est  de  s'unir  iui\  x'ntiiin'nts  du 

ÊrAIre.  11  doit  offrir  ce  sacritice  pour  satis- 
tire  aux  quatre  dettes  que  nous  avons  con- 
tra clé» -s  envers  Dieu. 

La  première,  c'est  de  louer  et  adorer  l'io- 
finie  miyesté  de  Dieu;  la  seconde,  de  satis- 
faire pour  tous  nos  péi  IhVs;  la  troisième,  de 
le  remercier  de  tuui>  Uj^  btetiiaits  quo  nous 
en  avons  reçus;  la  quatrième,  de  le  supplier 
comme  l'aut'  iii' d  If  piiiM  i|»e  ilc  toute*  les 
^àces.  C'est  jiourijuoi,  remplissant  eu  quiil- 
que  manière  la  fonction  de  |trfttre,  lorsque 
vous  assistez  h  la  messe,  votis  devez,  autiint 
que  possible,  vous  ap|>liqucr  à  la  con*iidéra- 
tion  des  quatre  tins  susdites;  ce  qui  vous 
r^tissira  aisément,  si  vous  faites  usage,  du- 
ratil  le  s.nnt  sacrifice,  des  quatre  otn-andes 
que  nous  niions  vous  mdifiuer. 

éi  vous  désirez  mettre  eo  pratique  cette 
méthode»  It  Toici  :  portei  sor  vous  «e  petit 
Hfre  jusqu'à  ce  qu»  tous  «jet  apprit  pur 

«le  la  messe  ne  soit  offert  quelque  pari  ;  car,  lur<«<]u'il  ( 
«al  Roit  Cbes  nous,  it  jr  a  un  pays  où  le  Jour  i  ont- 
BMMt;  et  H  e*eit  fat  m  pays  oîi  le  sacrilicn  <ie  1a 
eiesae  m  m'a  oé1él*ré  :  ainsi  s'accomplit  à  la  kUre 

r«rnck-  (If  l'K-pril  s;iiiii  :  Ab  ortu  tolis  uufue  ad  oe- 
C(/M.i((  II, iigiiiim  i-si  nouieit  iHt'uiH  iu  iji' Il  li  il  us,  et  in 
•Niiii  ivi^ii  Mcrî/ii-n/Hr  et  oÊtttur  mmni  meo  oN<Uta 


coMir  ces  offrandes,  ou  du  moins  jusqu'à  ce 
quo  vous  vous  so/ez  bieu  péoélré  4e  leuf 
sens;  car  il  n'est pai  pfcmire  dt  •*«ilni»- 
dre  aux|»aKOlei. 

Dtpvis  k  €9mmfiicrmrnt  il'.  la  Mm9  jmqifè 

rii(ingile. 

Lorsque  la  messe  comm^Me,  et  que  le 
prêtre,  s'homiKant  au  pied  de  Tealel,  réeita 

le  Con/îteor,  faites  aussi  un  petit  examen, 
vous  excitaul  à  former  dans  votre  cœur  uK 
acte  de  vraie  contrition,  demandant  Pf'dos 
h  Dieu  lie  vos  péchés,  et  implorant  l'assis- 
tance du  s«imt-Es|iril  et  de  la  sainlà  Vierge, 
pour  entendre  la  messe  avec  tout  le  respect 
et  la  dévotion  dont  vou<;  <;rrez  capable.  Fn- 
suite,  parlaj^ez  la  messe  en  quatre  parties; 
pour  vous  mieux  acquitter  des  quatre  grandes 
(li  it(  s  iinnt  nous  avons  pnrié,  et  qui  sont  en 
mèum  tetiips  les  quatre  fms  (>our  lesquelles 
Jé.sus-Chrisl  a  institué  cet  auguste  sacrifice. 
Faites-le  de  la  manière  suivante. 

Dans  la  première  t'artie,  depuis  le  com- 
meriretnent  iusqu'  t  l'éviui^ilo  .  vous  vous 
acquitterez  de  la  première,  qui  consiste  à 
adorer  et  louer  la  majeslé  de  Dieu,  digne 
d'honm  ur  et  de  louanges  infinies.  Pour  cela, 
humiliez- vous  avec  iésus-Cbrist,  abtmez- 
Tons  dans  votre  néant,  ronfessez-le  sinoère- 
rn'iit  devant  cctt*-  ininuMisc  majesté,  e( 
diles-lui,  ainsi  humilié  d'esprit  et  de  eorpê 
[car  il  faut  toujours  assister  à  ta  meise  dau 
la  posture  la  plos  rMpectueuse  et  la  plus 
motieste }  : 

«  Ah  !  mon  Dieu,  je  vous  adore  et  vOttS 

reconnais  pour  mon  Sei-'Ofur  et  le  maflre 
de  mon  Ame;  je  proteste  que  tout  ce  que  je 
suis  et  tout  ce  que  j'ai,  c  est  de  tous  que  je 
!<'  tipn<i  :  mais  parce  que  votre  souveraine 
majesilé  uiéiite  un  honneur  et  exige  un 
hommage  infini,  et  que  je  fUis  un  pauvre 
tout  à  fait  impuissant  pour  p.iyer  cette  grande 
dette,  je  vous  oUta  les  humiliations  ei  le| 
hommaj^  que  J^sus  vous  rwtd  sur  ee| 
autel. 

m  Ce  que  Jésus  fait,  je  veux  le  faire  moi- 
môme.  Je  m'humilie  et  m'abaisse  avr  lui 
devant  votre  suprême  majesté.  Je  vous  adore 
ave©  les  mêmes  sentiments  d'humiliation 
nv(.'e  lesquels  vous  allure  mon  Jésus.  Je 
goûte  un  vif  seuliment  de  joie  de  la  sou- 
mission infinie  que  mon  dirin  Idsas  reo<)t 
pour  moi.  » 

ici  fermez  le  livre,  et  continuez  à  £ur« 
plusieurs  actes  intérieurs,  vous  félieitaot 
ce  qnr-  Difii  c>t  infiniment  faonorép  Qt  répé* 
lez  a  diverses  reprises  : 

«  Oui,  mon  Dieu,  j'ai  une  extrême  salis- 
fai  liuii  (Je  rhonm  nr  infini  qui  revient  h  votre 
divine  mtyesté  dans  ce  saint  sacritice  ;  j'en  ai 
une  joie  et  un  contentement  qa«  Je  ne  puii 
exprimer  (i).  » 

Ne  vous  mettez  pas  en  peine  de  répéter 
mot  à  mot  ces  prières;  nuis  servez- vous 
librement  des  (laroles  que  vous  .sugg<^ïer« 
votre  ilt'-voiion  ;  soyez  surtout  Inea  rei-ucilli 

(I)  Un  peui  j  ajouter  qudqueB  wue$  d'amour  do 
Diaa, 
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el  uni  k  Dieu.  Oh  1  quo  de  cette  in«inière 
▼OQS  vous  acquitterez  bicii  de  la  proiuière 

Vous  salisfert'Z  pour  la  seconde,  df'puis 
PévângiUi  jusqu'à  IV'lévaiion.  Jetez  un  coup 
d'tfiil  «ur  vos  péchés;  el,  voyant  la  dette 
immense  que  vous  avez  contractée  envers  la 

tiiatice  divine,  dites,  d'un  cœur  profondéiowt 
mmilté  : 

"  Voici,  mon  Dieu,  ce  traître  qui  tant  <lc 
fois  s'est  révolté  contre  vous.  Hélas  1  pénétré 
4»doaiear,  fat  en  abODiination  et  je  déteste 

df  tout  mf)n  fœurmt-s  iinonibrnhlfs  |n*'rtii^'î; 

ie  ?ous  préieuie  en  payement  la  mémo  satis- 
action  que  Jésus  vous  Ml  sur  raoleU  Je 
vous  offre  tous  U  s  nu  rii»  s  de  Ji'«ns,  1p  «ang 
de  Jésus,  ce  même  Jésus  tout  entier,  Dieu 
et  homme  tuul  ensemble,  qui,  en  qualité  de 
victime,  daigip  tMicorf  rrnouvrf(»r  son  sa- 
critice  en  ma  faveur;  et  pui.s.jui;  mon  Jésus 
se  fait  sur  cet  autel  mon  médiateur  el  mou 
«vocnl,  et  ffne  par  son  sang  ttr'^  i  i  m  inix  il 
vous  deriiaiiue  miséricorde  pour  iiioi,  j  unis 
roa  voix  5  celle  do  ce  sang  adorable,  el  je 
vous  demande  miséricorde  f  ntir  tant  de  pé- 
chés érioriiies  que  j'ai  coniiiUi.  Le  sntig  do 
Jésus  réclame  votre  miséricorde,  et  mon 
cœur  pénétré  de  douleur  vous  la  dniiainle 
aussi.  Hé  quoi  1  Dieu  de  mou  cœur,  ii  vous 
n'êtes  pas  touché  de  mes  larmes,  soyez-le 
des  géroissentents  de  mon  Jésus  ;  et  si  sur 
1»  croit  il  a  obtenu  mi»éricorde  pour  tout  le 
•^('iiic  hiitnai  i.  "Miiirquoi  ne  l'obliendra-t-il 
jtas  pour  moi  sur  cet  autd  ?  Oui,  j'esitôre 


DES  m»  Mt 

Depuit  PSIévaiion  jtiê^'à  la  CmmmmIm. 


Dans  la  trouièiiiu  partie,  c'est-à-dire  de- 
puis l'élévation  jusqu'à  la  communion,  vous 
considérant  comblé  de  tant  et  d»»  si  grands 
bienfaits,  laites  en  échange  à  Dieu  une  of- 
frande qui  est  d'un  priï  infini  ,  savoir,  le 
corps  et  le  sang  précieux  do  Jésus-Christ;  et 
même  invitez  tous  les  anges  et  tous  les  saints 
du  ciel  à  remercier  Dieu  pour  Tontt  k  peu 
près  de  la  manière  suivante  : 

«  Me  voui.  Dieu  de  mon  cœur,  chargé  des 
bienfaits  générant  el  parlicnliers  que  vous 
avez  daigné  nio  prodiguer,  (  t  que  vous  êtes 
disposé  h  m'arcorder  dans  le  temps  et  dans 
réternité.  J'avoue  que  vos  miséricordes  à 
mon  égard  ont  été  el  sont  infinies;  cepen- 
dant je  suis  prêt  à  vous  paver  enliêrcinent 
jusqu'à  la  dernière  obole.  (Vest  pourquoi , 
en  reconnaissance  elen  |)aycnient  de  tout  ce 
que  je  vous  dois,  je  vous  pré'^ente,  par  les 
maifis  du  prêtre,  ce  sang  divin,  ce  corps  très- 
précieux,  cette  ionoceute  victinie.  Celte  of- 
minde,  j'en  suis  s^r,  snflit  pour  récompen* 
ser  tous  le*  i1o[i<  fpie  vous  m'avez  faits  ;  ro 
don»  qui  est  d'uo  prix  inttni,  vaut  à  lui  seul 
eerlaincment  tous  eeux  que  j'ai  reçus  ius- 
qu'ii  i.  et  que  je  rcr^is  (-li.i.|ue  luDmcrif,  el 
que  je  recevrai  encore  devons  dans  la  suite.  O 
vous  tous,  anges  du  Seigneur,  vous  tous  bien- 
heuretix  îiabitants  d  ?  ri.  ux  !  aidez -moi'à 
remercier  mou  Dieu,  et  otlrez-Iui,  en  action 
de  grâce  pour  lanl  de  bienfaits,  non-seule- 
ment celte  messe,  mni«  ans»>i  toutes  rrllos 

  _  ,  ^  qui  se  célèbrent  mainluuaut  dans  toul  le 

ainsi^  j'espère  qu'en  vertu  de  ce  âang  ^pHrê^    monde,  afln  que  par  là  je  compense  parfU- 


ciciiv,  vtiu>  iiK.'  jiariliiiiiji  ri'/:  tontes  mes  im- 

âuité»,  que  je  cunlinueraidc  pleurer  jusqu'au 
eriiier  soupir  de  ma  vie.  • 
Puis,  ayant  lérnié  !«•  livre,  répi^loz  ces  artos 
d'une  vraie  et  piofoude  contrition;  donnex 
un  libre  cours  aux  affections  de  voire  cœurt 
dites  à  Jésus,  du  fond  de  votre  âme  : 

«  Mon  bien-ainié  Jésus,  donnez-moi  les 
larmes  de  saint  Pierre,  la  contrition  de  sainte 
Madeleine  et  la  douleur  de  Inus  les  saints 
qui,  de  pécheurs,  sont  devenus  df  v<  ritables 
pénitents,  afin  que  j'obtienne,  {>ar  le  mérite 
de  ce  saint  sacrifice,  le  pardon  absolu  île 
mes  péchés.  » 

Réitérez  ces  mêmes  actes,  tout  recueilli  en 
Dieu ,  et  soyez  sûr  qu'ainsi  vous  payerez 
complètement  toutes  vos  délier  que  vos 
pé(  liés  VOUS  ATiieot  fait  cootracler  enTei» 
Dieu  (2). 


(1)  Pendant  que  \e  pr>Mre  récite  l'évaogite,  vous 
pourrez  vous  représriitor  .Notre  Seigncar  vous  adrcs- 

aaat  «s  paroles  :  Bienhturntx  k$  pmnre*   Bien' 

Imma  erax  qui  oraliqttent  te  ^MMWvr,  qui  fuffmâ 
penéeuiioH,  eu .  Que  sert  à  rhomme  de  gagner  («m 
rum'wrf,  «'{/  «  le  omllteur  de  perdre  smi  àme?  Sii  quel- 
'/u'iei  tcul  tenir  aptes  invi,  ijutl  se  renviiee  lu  i- nié  me, 
quHi  prenne  sa  croix  et  tfu'U  me  ivive.  Uott  joug  e$i 
Uéux,  et  le  (Miêm  ipie  j'impose  est  léger,  etc. 

{%)  On  pourrait  reciter  ici  la  prière  :  0  bon  elirès- 
iemx  Jéeuêt  el  plusieurs  de  esttw  qae  Ton  trouve 


lement  son  amoureuse  bicnfaisanre  .  povr 
toutes  les  grâces  dont  il  m'a  comblé ,  pour 
celle  qu'il  me  fait  maintenant  et  pour  toutes 
celles  qu'il  daignera  me  faire  dans  tous  let 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il.  » 

Oh  Tarée  quelle  donee  et  bénigne  eomplai-i 

sance  ce  Dieu  de  bonté  ne  rei  evra-t-il  pas 
le  témoignage  d'une  reconnaissance  si  atiec- 
tnensetOhl  combien  sera-l-il  satisfait  de 
cette  nffnndi',  (jni  est  d'un  prix  iiilîni!  Pour 
vous  exciter  davantage  à  faire  valoir  ces 
pleut  et  tendres  sentiments,  invitez  tovl  I0 
pnrndis  h  remereier  Dieu  pour  vf>us  ;  invo- 
quez tous  les  saints  auxquels  vous  avez  une 
dévotion  particulière ,  et ,  dans  l'effusion 
de  votre  cœur,  adresset-léur  1a  prière  sui-* 
vanle  : 

c  O  vous,  nés  saints  patronal  rendes 

gr<1res  1\  ];>  bonté  de  mon  Dieu  pour  moi.  afin 
que  ie  ne  vive  et  ne  meure  pas  dans  l'ingrar* 
titude;  suppliex-le  d'agréer  ma  bonn«vo* 
lonté ,  et  d'avoir  égard  nux  remcrcîmenli 
pleins  d'amour  que  mou  Jésus  lui  fait  pour 
moi,  dans  œ  saint  saerifice.  » 

Entrelenez-vous  dans  cespieux  sentîmenls, 
ei  répétez  oelte  priàre  le  plus  qu'il  vous  sersr 
peeaible,  «t  «ss«fei>Toiis  que  de  eetlo  ma- 
nière vnn^  acquitterez  pleinement  celte 
grande  dcUe.  V  ous  y  réussirez  plus  partai-^ 
tement,  si  voua  Ciitaa  asage  de  l*acto 
d'oltade  qi0  fOM  tnMfefei  ei^'devant. 
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pour  offrir,  à  celte  intention,  toutes  los 
messes  qui  se  célèbrent  dans  tout  Tunivers. 

Dtpid»  ta  Cmmunim  jusqm'à  la  fn. 

Dans  ia  quatrième  partie,  depuis  la  cora- 
naui ion  jusqu'à  la  fin,  pondant  que  le  prêtre 
communie  sacramenlellomeiit,  vous  ferez  la 
communion  spirituelle,  qui  vous  s* m  t 
qwép ,  a*  è  la  ÛD  de  celle  ia»lruclioo 
pratique. 

<  O  mon  Hiea  !  que  "'ai-JB  l'âme  assez 

Sure  pour  TOUS  rf'cevoirl  Qnn  ne  pui>  je 
Ire  digne  de  vous  recevoir  tous  les  juur.N  et 
de  vous  porter  cootinuellemeot  dans  mon 
cœur  !  Que  je  serais  heureux,  6  mon  Dieu  I 
si  je  pouvais  nu  riter  de  vous  recevoir  chez 
moil  Mais  il  n'est  pas  nécessaire  pour  cela 
que  vous  y  veuiez  sous  lus  espèces  du  sa- 
crement ;  vo'js  n'avet  qu'à  me  regarder  pour 
nrciirichir  des  Irésors  île  votre  grâce;  vuus 
n'avez  qu'à  vouloir,  et  c'est  assez.  Seigneur» 
je  ne  suis  pas  digne  que  tous  entries  dans 
ma  maison;  mais  ifili  s  snilompnt  une  parole, 
et  mon  âme  sera  guérie.  S'il  ne  fallait  autre- 
Ibis  que  regarder  le  serfteni  d'airain,  pour 
<^lre  mi'ri  (If  la  morsure  des  serpents,  il  me 
sutlira  aussi  de  vous  regarder  avec  une  foi 
TÎTe  et  purOtOtafee  un  désir  ardent  de  vous 
refi'vnir,  pour  être  guéri  de  toutes  les  plaies 
de  mon  âme.  O  mou  Jésus  1  sauvez-moi.  » 

Fixe?,  ensuite  vos  r^rds  sur  Dieu,  qui 
est  au-devant  de  vous  ;  demnndez-Iui  avec 
une  vivf  ardeur  toutes  les  grâces  dont  vous 
avez  besoin,  car  c'est  dans  ce  moment  que 
Jésus  s'unit  h  vous,  c'est  lui  qui  prie  et  qui 
demande  pour  vous  ;  élargisse/,  donc  votre 
coeur,  ne  vous  bornez  pas  à  de  petites  choses, 
mais  demandez  de  grandes  grâces,  puisque 
Toffrande  de  son  Fils,  que  vous  venez  de  lui 
faire,  est  d'un  prix  infini;  dites,  avec  une 
profonde  humilité  : 

«  O  Dieu  de  mon  âme  1  je  me  reconnais 
indigne  de  vos  faveurs  ;  je  confesse  sincèro- 
m«Mit  mon  extrême  indignité,  et  que  je  ne 
mérite  en  aucune  manière  que  vous  exau- 
<  K'/.  va  la  multitude  et  l'enormilé  de  mes 
feules;  mais  [K)urriez-vous  rejeter  la  [irièrc 
que  votre  adorable  Fils  vous  adressf  sur  cet 
autel,  où  il  vous  oUre  son  sang  et  sa  vie 
pour  moi  ?  O  Dieu  de  mon  cœur  1  agréez  la 
prière  de  celui  qui  plaide  en  ma  faveur  au- 
l'iès  (le  V'tre  Majesté;  et,  en  sa  coiiMiicia- 
liou,  accordez-moi  toutes  les  grâces  que  vous 
savez  m'ètre  nécessaires  ponr  réussir  dans  ta 
grande  afTairtMiii  saliil. T'est  maintenant  [dus 
que  jamais  que  j'ose  vous  demander  pardou 
général  de  tous  mes  péchés,  et  la  grâce  de  la 
persévérani  e  finaft-  dans  le  bien.  De  plus , 
appuyaut  toujours  ma  confiance  sur  les  (triè- 
res que  TOUS  adresse  mon  Jésus,  je  vous 
demande  pour  moi.  ù  mou  Dieu  î  toutes  les 
vertus  dans  le  plus  haut  dei^ré,  tous  les  se- 
cours efficaces  pour  devenir  un  véritable 
saint  ;  je  vous  demande  encore  la  conversion 
de  tous  les  infidèh'S ,  celle  de  tous  los  pé- 
cliours,  et  particulièrement  do  ceui  qui  me 
i»oui  uiii«  par  lea  liens  du  sang  ou  par  ailî- 
f}ité  spirituelle,  le  voua  eoiyure  aussi  de 
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m'aoeorder  ia  délimoee/  non  d*un«  seule 
âme,  mais  de  tonte!?  fnlles  qui  snnf  actuelln- 
ment  détenues  en  purgatoire  ;  élargissez-les 
toutes.  Convertissez  aussi  toutes  les  Ames 
des  vivants,  afin  que  ce  misérable  monde  se 
change  pour  votre  Majesté  en  paradis  de 
délices*  OÙ,  «près  vous  avoir  aimé,  loué  et 
adoré,  nous  puissions  vous  bénir  et  vous 
glorifier  dans  l'éternité.  » 

Demandez  avee  assuranoe  pour  voos«  vos 

amis,  vos  proches,  etc.  ;  liriez  pour  la  sainte 
Eglise,  mais  avec  la  pluÀ  grauilo  c( m  fi  ance. 
Voy.,  pour  la  messe,  les  art.  Co.traraiE 

DES  TRÉPASSÉS,  Ph^CIRUX  SAHO.  • 

MESSK.  Foi/.  T'ccLKsusTiQrEs. 

M1CH£L  (Saint).  L'abbé  Gaume.  dans  son 
Oiceilent  4MMli$m9  de  perêèfénmeé ,  fut 
ees  réflexions  générales  sur  les  anges  » 

a  Dites-moi,  hommes,  qui  que  vous  soyez, 
connaissez-vous  auelque  chose  de  plus  pro- 
pre à  donner  au  fils  d'Adam,  à  cet  enfant  qui 
rampe  dans  la  poussière,  qui  arrose  de  ses 
pleurs  la  carrière  de  la  vio«  qui  la  parcourt,, 
on  dirait  C'iuHue  le  rebut  des  êtres;  qui  se 
sent  entraîné  jtar  le  poids  d'une  nature  cor- 
rompue vers  tout  ce  qu'il  y  a  de  vil  et  d'ab- 
ject; connaisse/.-v(»us  (juelfjue  chose  de  plus 
propre  h  l'ennoblir  à  ses  jeux  et  à  le  reudr» 
respectable  et  sacré  aux  yenx  des  autres , 
que  cette  fête  de  l'Ange  gariien  ?  Ffîs  de  la 
poussière,  souviens-toi,  lui  dit  l'^^e  en 
jour,  que  tu  OS  le  flls  de  I^Btemet  Le  lao* 
n-rque  des  mondes  a  dé[mté  vers  toi  un 
prince  de  sa  cour  el  lui  a  dit  :  Va,  prends 
mon  fils  par  la  main,  veille  sur  tous  ses  pas,. 
l'.i;s  mni  connaître  ses  fîpsoins,  ses  vnenx, 
ses  soupirs;  le  lour  sois  à  côié  de  lui  dans 
son  chemin,  et  la  nuit,  debout  au  cheval  de* 
son  lit;  prends-le  sortes  bra<;,de  peur  qu'il 
n'olTense  son  pied  contre  la  pierre.  H  est 
confié  à  tes  soins,  tu  le  rapporteraa  dana  tes 
bras  au  pied  do  mon  trAnc  au  jour  que  j'aurai 
iijartjuf  fiuur  rintruduue  dans  mon  royau- 
me, son  immortel  héritage.  Et  voilà  tout  ce 
que  nous  dit,  et  bien  d'autres  choses  encore» 
la  fête  de  l'Ange  gardien. 

«  Ré|taratrice  universelle,  tendre  mère,  l'E- 
glise catholique  pouvait-elle  oublier  de  la 
célébrer  ?  Eh  !  non  ,  elle  n'a  rien  négligé 
pour  rendre  sensible,  et,  s'il  se  l>ettt,  tou- 
jotirs  pn'seute  ,  la  croyance  de  1* an.j^e  gar-  : 
dicn.  Dej>ui.s  le  i)er>  t'au  jus^iu  à  la  louibe  ^ 
•lie  nous  parle  (lu  [ii  UKc  de  la  cour  céleste 
qui  veille  h  la  défense  de  notre  corps  et  de 
notre  ime,  qui  voit  toutes  nos  actions  et 
qui  en  rend  compte  au  Dieu  du  ciel,  p»'re  it 
juge  de  tous  les  hommes.  Tout  cela  néaft' 
moins  n'a  pas  sufB  à  sa  sollidlude,  alto  a 
établi  une  fête  particulière  pour  liooorerlra 
anges  gardiens  de  ses  enfants. 

«  Ce  lut  Ferdinand  d'Autneiie,  depuis  em- 
pereur ,  qui  obtint  au  commencement  du 
xvn'  .si(M  le,  du  pai>e  Paul  V,  (ju'on  pût  faire 
l'oUice  de  l'Auge  ■^avdivu  tl  uue  la  fêle  en 
lût  célébrée.  Képandue  bientôt  diuis  tiuite  [ 
l'E^li.se,  cette  louchante  solennité  n'a  pas  été 
interrompue  depuis  cette  époque.  Et,  de  îm^ 
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les  motifs  que  nous  avons  dp  la  célébrer  ne 
soTii-ils  pas  toujours  les  méioes.  c'esl*à<dire, 
toujours  puïsnnts,  toujours  nombreui,  tou- 
jours rliei  s  aux  cœurs  \ncn  nés  î  11  semble 
même  que  plus»oous  avançons  daus  la  vie 
tt  plus  le  monde  avanee  vêrs  fin  «  et  plut 
aussi  .les  misons  d'honorer  les  bons  anges 
deviennent  impérieuses.  Cliaqut  jour  de  no- 
tre eiislence  et  de  I  t  xKstence  du  inonde 
n'est-il  pas  témoin  de  quel(|ue  nouveau  bien- 
fait des  anges  gardiens?  Et,  dites-moi,  ces 
bieiitciils  nuuvi  imx  no  sont-ils  pas  de  nou- 
veaux liiires  à  noire  reconnaissance  et  à  no- 
tre piëtéT 

c  Pour  remplir  les  devoirs  qui  nous  Mitit 
imposés  à  l'égard  de  notre  ani^e  gardien,  il 
faut,  ditjsaint  BeriMrd,  lui  rendre  un  triple 
horaiiioge  :  celui  du  rcspoct,  cr-lui  do.  la  dé- 
votion ,  celui  Uti  la  coutiancc.  Nous  lui  de- 
vons le  respect  pour  sa  présence*  le  dévolioa 

Eour  sa  charité,  la  confiance  pour  sa  vigi- 
tnce.  Pénétré  de  respect,  marchez  toujours 
evec  circonspection  ,  vous  rap(»elant  sans 
cesse  que  vous  êtes  en  là  ^trésence  des  au- 
ges cliargés  de  vous  oondufre  dans  toutes 
vos  voif'-.  Dans  i|ui'Ii|ui-'  lieu  que  vou?  «nyer, 
quelque  i>ùci  cl  qu'il  puisse  être ,  respectez 
votre  ange  garoien.  OserieS'VOttS  faire  de- 
vant lui  ce  (]uc  vottshe  voudriez  pas  fliîre 
en  ma  présence  7 

c  Non-seulement  nous  devons  respecter 
OOtre  ai»ge  tutt'îlairc,  nous-  devons  Taimor. 
C'est  un  gardien  tidèle,  un  véritable  aiui,  un 
protecteur  puissant.  Malgré  l'excellence  de 
sa  natiiro,  sa  diarift^  le  [torte  à  se  charger 
du  soin  (iy  nous  défeadie  ei  de  nous  proté- 
ger. Il  veille  à  la  conservation  de  nos  corps, 
auxquels  les  démons  ont  quelauefois  le  f>ou- 
voir  de  nuire  ;  mais  que  ne  fa  t-il  pas  pour 
no»  Ames  !  Il  nous  instruit,  il  nous  encou- 
rage, il  nous  exUorte  intérieurement,  il  nous 
avertit  de  nos  devoirs  par  des  reproches  se- 
crets. II  exerce  à  notre  égard  l'office  qu'exer- 
çait à  l'égard  des  Juifs  cet  ange  qui  les 
conduisait  dans  la  terre  promise  ;  il  lait 
pour  nous  ce  que  fit  Raphaël  pour  le  jeune 
l  ubie  :  il  nous  sert  de  guide  au  milieu  des 
dangers  de  cetie  vie.  De  i|Ufis  sentiments  de 
reconnaissance,  de  respect,  de  docilUé  et  de 
•confiance  ne  devons-nous  pas  être  pénétrés 
pour  notre  ange  par  iicn  ?  Pourrions-nous 
assez  remercier  la  divine  miséricorde  du 
don  inestiniable  qu'elle  nous  a  lUt  ? 

«  Tobie,  réfléchissant  sur  les  faveurs  si- 
gnalées qu'il  avait  reçues  de  t'augi;  Kaphaël, 
dit  è  son  père  :  •  Quelle  récorn{»ens«'  pour- 
rons-nous lui  donner  qui  ail  l'i  ij  I  |iro- 
portioii  avec  les  biens  dont  il  nous  a  eom- 
olés?  Il  m'a  mené  et  ramenidans  une  t>arfiiite 
sané  ;  il  a  été  lui-même  recevoir  l'argent 
de  Gabelus  ;  il  m'a  iiail  avou-  la  IViuuie  que 
j'ai  é|  ousée  ;  il  a  éloigué  d'elle  le  démon  ; 
il  a  rempli  de  joie  sou  i»ère  et  sa  mère  ;  il 
m*a  délivré  du  poisson  (pti  m'allait  dévorer  ; 
il  vous  il  f.dl  voir  ;i  vou■^-mèl^r  l.i  lu.ii  rrt'du 
ciel«  et  c'est  par  lui  que  nous  uouâ  Irouvo'is 
remplis'de  toutes  sortes  de  biens.  Que  pon- 
TOns-nous  donc  lui  donner  qui  ^galo  tout  ce 
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qu'il  a  fait  pour  nous?  Tobie  •  t  ses  (»arents, 
touchés  de  la  plus  vive  reconnaissance,  se 
prosternèrent  le  visage  contre  terre  pendant 
trois  heures,  et  bénirent  Dieu.  T*Hlion>  d'en- 
trer dans  les  mêmes  sentimeuis.  »  Aimons, 
dit  saint  Bernard,  aimons  tendrement  en 
Dieu  les  an^^es,  ces  esprits  bienheureux  qui 
seront  un  jour  nos  eompaguons  et  no^  co- 
héritiers dans  la  gloire,  et  qui  sont  présen- 
tement nos  tuteurs  et  nos  gardiens.  H^on» 
dévots  et  reeonnai<<sants  envers  de  sembla- 
bles proieel.  iirs ,  aiinons-les,  honorooS'Ies 
autant  <jue  nous  t  u  sommes  capables. 

«  Nous  devons  ausài  avoir  une  tendre  con- 
fiance en  la  protection  de  notre  ange  gardien. 
Quelque  faible  que  nous  sovous,  dit  encore 
saint  Bernard,  quelque  misérable  qne  soit 
notre  conditem,  quf!<|ue  grands  que  soient 
les  dangers  qui  nous  environnent,  nous  ne 
devons  rien  craindre  sous  la  protection  de' 
tels  sïardiens....  Toutes  les  fois  que  quel(|uo 
tribuldtiua  ou  quelque  violente  tentation 
viendra  vous  assaillir,  implorez  le  sei^urs 
de  celui  qui  tous  garde,  qui  vous  guide,  qui 
vous  assiste  dans  tontes  vos  peines.  Mais, 
pour  mériter  sa  [)roteçti(m  ,  nous  devons 
avant  tout  éviter  le  péché.  Les  fautes,  môme 
vénielles,  l'affligent.  «  Comme  la  Aimée,  dit 
saint  Bfl'îilc,  met  en  fuite  les  abeilles,  et  la 
mauvaise  Odeur  les  colombes,  de  mém'>  i  in- 
fection dm  péebé  bit  fiiir  Tange  ebargé  du 
soin  de  nous  garder.  » 

o  L'impureté  surtout  est  un  vice  que  les 
esprits  célestes  odt  souverainement  en  hor- 
reur; les  an^ps"  des  petits  que  nous  «scanda- 
lisons crient  veng.  ance  contre  nous.  Je  vais, 
dit  le  Si  i>,'ie  iir,  envoyer  mon  angei  afin 
qu'il  marche  devant  vous,  qu'il  vous  garde 
pendant  le  chemm,  et  qu'il  vous  fasse  entrer 
dans  la  terre  que  je  vous  ai  préparée.  Ues- 
pectez-ie.  écoulez  sa  voix,  et  gardc2-rous 
bien  de  le  mépriser,  parce  qu  il  ne  vous 
pardonnera  point  quand  vous  péeherez,  et 
que  mon  nom  est  en  lui  ;  mais  si  vous  en- 
tendez sa  voit,  et  que  vous  fassiez  tout  eu 
que  je  vous  dis  par  sa  bouche,  je  serai  l'en- 
nemi de  vos  ennemis,  et  j'affligerai  ceux  qui 
vous  affligent.  Mon  an^e  marchera  devant 
TOUS,  et  il  vous  introduira  dans  la  terre  que 
je  vous  ai  préparée.  ■ 

Nous  joignons  k  eas  paroles  les  sutvantaa, 

écrites  par  un  pieux  auteur  :  «  0  homme  , 
aimez  les  anges  ;  ce  sont  des  amis  tidcles,  do 
puissants  défenseurs,  des  i^uides  Irès-éclai- 
rés  et  très-sûrs,  des  frères  pleins  d'amour  : 
ils  sont  les  protecteurs  de  tons  Ira  états  et 
do  toutes  Ii.s  ronilit.ons.  Aime/  les  anges, 
vous  <pii  êtes  placé:»  au-dessus  de  vos  frères  : 
ce  sont  les  grands  modèles  de  l'art  de  con- 
duire les  hommes.  Aimez  les  anges,  hommes 
apostoliques;  ce  sont  les  divins  missionnai- 
res du  par.  dis.  Aimez  les  années,  prêtres  du 
Seigneur  ;  c'est  par  leurs  mauts  que  le  sa- 
crifice est  offert  k  la  majesté  de  Dieu.  Aimes 
lr>  aii,:4<'S,  vous  qui  viv.  z  dans  la  solitude; 
ces  esprits  admiiables  sont  toujours  retirés 
en  Dieu  eln'en  penleiii  jamais  la  vue,  Aimti 
les  angesp  vous  qui  virez  dans  le  inoade  j  cea 
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pures  intelligences  y  demmirenl  ftvtM  vous. 
Aimez  l»^s  anges,  ^pouï  chrétiens;  roxeuiple 
dtt  sailli  flrcfiani^o  Uapliai-I ,  qui  conduisît 
Tobie,  vous  fait  voir  ios  soins  qu'ils  l'ron- 
nenl  de  votre  élat.  Aimoi  les  anges,  ô  vier- 
ges !  Aimez  les  sn^çe»,  chère  jeunesse  î  cè 
sont  les  i;r;ui(ls  ;ull!^  di'  !n  vir^inifr,  tI>  on 
sont  luème  les  admirnleurs,  V03  aul  dnns  des 
vases  fragilM  on  trésor  si  nrécinix,  et  de 
faibles  cr'.itnr<  s  vivre  sur  la  terre  comme 
eux-mêmes  vivent  dans  le  ciel...  Aimez  les 
anges,  pauvres  pécheurs;  ils  sont  pour  tous 
un  .TMÎe  iis>^urr.  Aimez  les  anges,  [^er^onnes 
«ÀliiSées,  [)auvres  misérables;  ils  sont  la  con- 
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tuo, 

Laudamus  inter  on- 


solation  el  le  re&ige  de  tous  ceux  qui  aoiifr  ^mftr* 


Tihi  miliedent  a  mil' 
lium 

n%tctm  eor«m  mi- 

liiui  : 
Sed  expUtûi  9icHr 

Crucem 


frpnt. 

a  Voici  quel«puis  pratiques  de  dévotion 


Draeoniikh  dkvm 
eapui 
/«  ima  ptlIU  larf»- 

ra. 

Ducnnrju^  cum  re- 
bellibui 

C a-h  sti  a6  orc9  fiU- 
minat. 

Contra  émm  «u- 


oovers  les  saints  anges,  parmi  lesquelles  on 
pourra  rhoisir.  1'  f.<>«  féliciter  de  leur  iidélité 
à  Dieu  dans»  1'  luouieul  mOme  où  Lucifer  et 
les  mauvais  anges  se  révoltèrent  contre  lui; 
^  l«  s  prier  de  nous  obteuir  quelque  chose 
de  leur  amour  pour  Dieu  et  de  leur  «èle  k 
accomplir  sa  sainte  volonté  ;  3*  les  invn.pier  ^ 
contre  la  puissance  du  démon»  qu'ils  ont  ^..J^J^» 
vaincu  et  chassé  du  ciel ,  et  suatoat  du   ^  o^mAamur  «z». 
démon  de  roi«ueil,  de  U  paresM,  de  l'im-  -^SÎSIT 

pureté,  etc.  jj,    ftltilm  sm  Aéim 

«  A  l'égard  de  Tange  gardien, fair» «e  qu'on    ^.^^  ** 

sait  lui  ôlie  Iii<vi  aiiit'^ilit-' .  exemple, 
se  lever  avec  beaucoup  d  exaciilude  à  une 
heure  déterminée,  se  recommander  souvent 

à  lui,  surtout  ou  sortant  de  I1  maiso-i  ;  l'in- 
voquer dans  les  leiilaliuui;  miiier  saiul  V  111- 
C(*nt  de  Paul  et  beaucoup  d'autres  saints* 
dont  la  couttimc  était  do  saluer  les  bons 
anges  de^  personnes  qu'ils  rencontraient  ou 
de  la  maison  dans  laquelle  ils  entraient.  » 

Indulgences  aceordt''i  >  à  pfrjn'tmté  à  tous 
les  tidèiei»  qui  icttliuiit.  nrrr  ùétolton  et  un 
emvr  contrit,  en  l'honneur  de  saint  Michel 


throno 
NobU  eorom  glô^ 

riœ. 

Patri,  simulque  Filio, 
Tibique,  sancteSpi- 

ri  tus, 
Sicul  fuUt  *U  jugi- 

ter 

Srclnin  per 
gloria.  Àmm, 


Jésus  vie  des  rfipurs, 
nous  vous  louons  au 
milieu  des  auf^st» 
toujours  attentifs 
moindre  signe,  et 
prêts  à  MéeulêrvQi 
ordres. 

Mille  millions  d'es- 
prits composent  vot«B 
invincible  armée  :  à 
leur  tète  TArchange 
saint  MIcliel  porte 
l'étendard  de  la  croix* 
emblème  do  b 
toire. 

C'est! ui  "piî  a  [>ré- 
cipilé  au  fond  de  l'ubl- 
ine  le  cruel  dragon, 
c'est  lui  qui  a  fou'- 
droyé  du  haut  des 
célestes  parvis  Satan 
et  ses  anges  rebeàr 
les. 

Marchons,  h  la  soi* 

te  de  ce  chef,  rouf 
l'ange  de  lorgu»  il, 
afin  que  du  tHMM  de 
rAgnenn  la  ponn>nne 
de  gloire  descende 
sur  DOS  firoDtf . 


^    _    _    _  V.  Tri  consji'yta  an- 

arehnnge,  l  ln  nuii  T>  splendor  «t  virtus  Pa-    getoriim  psallam  tibi, 
L'uiie.  verset  et  oraison  qui    Dmimnu:  à.  Adora- 


ho  i\â  titiipfum  ^rtn- 
ctum  tuum,  et  confitt- 
bor  nomini  tuo* 


tris,  avec  les  unlie 
suivent. 

l' Indulgence  de  d«»x  cent*  jours ^  une  fois 

par  jour. 

2*  liiduli^^ence  p/*'»! /■'■;•(■  iine  fuis  par  mois, 
i>our  tous  ceux  qui  1  auront  récitéu  tous  les 
jours  pendant  le  mois,  le  jour,  à  leur  choix* 
où  s'étant  confi:"^=;*'^  et  ,t\aiil  connu  inié,  ils 
prieront  selou  les  inlentions  du  1  i^lise  {l).    m'ckangele,  e»to  me- 

itiji^ii.  nhujur  <irmper  preca- 

Te,spl€ndor  et  vir-  U  Jésus,  splendeur  re  pro  nobis  Filium 
tui  PaM$,  et  vertu  do  Père  ,    iM,  itlM«fo. 


Gloire  au  Père  et 
h  son  nis  unique  ; 

gloire  à  voTi',  F^sprit 
saint t    roainti'o.irit , 
comme  autrefois,  et 
durant  tous  les  si^ 
des.  ^ 
Ainsi  solt^il. 
f  Seigneur,  je  voos 
chanterai  des  canti- 
ques en  présence  des 
Anges;  à.   Je  tous 
adorerai  dawi»  votre 
saint  temple,  et  je 
bénirai  votre  nom. 
A  Magnificat 
Ant.  frinceps  qlo- 


riosissiinr .  Multui-l 


Ant.  Glorieux  prin- 
ce, saint  Michel  Ar- 
change, SÛUVC0C2- 

TOUS  de  nous»  él 

priez  pour  nous  le 
Fils  de  Dieu,  ici,  pa^ 
tout,  et  toajoiirSf  si- 

leluia. 


{\)  Pie  Vit,  r«cril  de  la  sacrée  coiigrégalîon  des 
Indulgences,  du  6  mai  1817. 

(i)  Oaai  iaa  diecéses  qni  ne  suivent  pas  Toffioe 
léwneéi  a«  Itea  de  cette  livmnc,  «m  dit  la  tahraole  : 
Tibi.  Chri>4e  Kpleiidsr  PSIito, 
Vit»,  Tirtiis  cordium. 
Alternantes  concrepande 
Nelos  éauuif  vocitHU. 

ColtMHkimis  vénérantes 
Omiies  cœlî  milit'  *, 
Sed  pnr(  i|Hie  pi  lu  ulem 
r4œlfs«is  exerciiiis 
Mivtubelem  in  virtate 


Quo  custode  procol  pelle, 
Rex  CkTtoie  pHssinw, 

In  concpeetti  angelorum 
▼oH*,        p«allimus  : 
Oinne  uch>  itiiintoi, 
Miindo  corde  et  corpore  ; 
Paradis»  redde  tuo 
Mot  sel»  clmeDtta. 

Gloriam  Pairi  nudodis 
riT'-oiiOiniis  vnrifiti»!  : 
Glm  i  ini  <:iiri>(()  <  :ii):uniis, 
Glon.iiii  iV'iMi  ]■  \'\ 
Qai  iriun»  et  uiiuii  beus 
Basialaelei 
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ORAISON. 


Deus ,  qui  miro  or^ 
éhft 
n 

dispenms  ;  conctde 
vropitiut,  ut  a  qui- 
tus tibi  niinistronti- 
buê  m  calo  semptr 
auî$tHur ,  ab  mt 
in  terra  vita  fir^stm 
muniatur  ;  per  Itomi' 
nurn  nottrum  Jenm 


O  Dieu,  qui  rô- 
int,  angeforum  mi-  glez  avec  une  m^s- 

isteria  ,homimit}Hfuc    %o  infinie  U'S  ililTé- 

rents  ministères  des 
A  n  gi  'S  et  des  hommes, 
dnignez  nous  accor- 
der uour  |}rutecteur$ 
flor  la  terre  ros  es- 
prits bieiihi  nrcuT 
qui,  sans  cesse,  dans 
le  ciel,  exécutent  vos 
divines  volontés;  par 
Noire  -  Seigneur  Jé- 
sus^hrist. 
Fow,  arlicio  \  sr,r.  nvnniEH. 
MOIS  DK  MAIUE.  Paiioi  les  dévotions  qui 
réjouissent  le  cœur  du  clirétien,  celle  du  Mois 
de  Marie  se  recommande  par  un  attrait  tout 
particulier  :  c'est  le  mois  de  l'année  où  tout 
est  rajeunissement  et  charmes  dans  la  na- 
ture, mois  consacré,  spécialement  pour  la 
jeunesse,  à  la  lonan^  et  h  rétiiile  des  ver- 
tus de  .\î.irio.  nntr*'  .liiiirdilt:  cl  îrii.Jio  iiièic. 
Aussi,  celle  dévotion  n'a-l-clle  eu  besoin, 
pour  s'établir  et  devenir  populaire,  qu« 
n'^'lro  annoncée  au\  fidèles.  Le  paslciii  lio  la 
paroisse  a  dit  :  Venez,  otTmns  à  Marie,  [)en- 
dant  les  plus  beaui  jours  de  la  prt^mière 
des  saisons,  un  bouquet  d'alFectionspii  tïspî;, 
de  douces  louanges,  «Je  ferventes  mvoca- 
tioiis  :  et  l'autel  sur  lequel  la  [liélé  •  plac4 
riiiia^e  vî'nérée  de  la  mère  du  Sauveur,  pa- 
ré coiiinir  aux  jours  de  fêle,  a  été  entouré 
d  une  cour  nombreuse  de  dévots  servileurs 
de  la  Itt'iiie  des  cieux. 

Cija  iiie  dioeéso,  chaque  paroisse,  chaque 
établissement  religieux  s'est  empressé  u'a- 
dopter  les  pieux  exercices  du  Mois  de  Marie. 
Cette  sainte  et  salutaire  prati«{ue  s'est  éten- 
du*; et  n<-(-it'iîii('e  (I;ins  loutcs  les  églises  du 
monde  calholiuue,  et  partout  elle  est  au- 
jourd'hui suivie  avec  zèle  par  un  grand 
nombre  «le  fidèles,  qui  en  rec  tieillt  iit  chaque 
année  des  fruits  toigourj»  nouveaux  de 
Mnctittcation. 

Le  Souverain  Pontife  Pie  VII  n  atfnr'ié  ^ 
cette  dévotioQ  les  indulgences  perpéluelleâ 
qui  suivent: 

1*  I  idulgoncp  piéiiière  à  un-incr.  une  fois, 
au  jour  ti'uue  communion  Itoiu  dans  le 
mois  dê  aMi,  pw  les  lidéles  qui,  ions  les 
jours  de  ce  mois,  honoreront  snécialemî  rtf 
ia  très-sainte  Vierge,  soit  en  [luolic,  soit  en 
ivirticuiier,  par  quelques  hommages,  exer- 
cicespieux,  prières,  ou  actes  de  verîu. 

2*  Indulgence  de  trot»  cents  jours,  chaque 
jour  ilu  mois,  où  l'on  rendra  à  Marie  un 
nommag»  public  ou  particulier  de  piété. 

{Manuei  de  Cambrai.) 
Le  mèmèrescrit  accord-'  mix  liiléles  la  fa- 
culté d*app^iquer  ces  indulgences  aux  Ames 
du  purgatoire.  Ce  rescrit  ne  détermine  pas 
d'fixercu-e  paiiiculiei'  h  Vr\\\:\  de  gagner  les 
indulgences^  lï  en  laisse  le  choix  a  ia  piété 
des  particuliers,  et  au  zèle  de  ceux  qui  sont 

chflru'és  de  los  roiidiiire.  'Mojinfl      L\  on.) 

Ml  reacrit,  dit  l'abbé  iiudlois,  ne  du  en 


aucune  manière  que  ces  hommages  rendus 
à  Marie,  doivent  l'être  devMl  MM  iilMH|t; 
ainsi  nous  croyons  qu'une  [tersonne  qui 
ferait  le  Mois  de  Marie  t-u  l  ét  itaul  chsinue 
jotu-  les  litanies  de  ia  sainte  Vierge  au  pied 
d'un  cruciiix  gagnerait  les  indulgences  dout 
il  9*ag;it.  Cependant  il  est  tout  à  fait  convena- 
l)Ie  !<■  faire  !es  exercices  du  Mois  de  Mario 
devant  une  image  ou  statuo  de  eette  vierge 
sainte,  de  placer  autour  de  IMmage  des 
IIhuIcmhx  alli!  liés,  des  vases  de  fleurs,  etc. 
Ce  Serait  un  abus  conilamué  plusieurs  fois 
par  la  sacrée  congrégation  des  Rites  qu*  do 
jtlacer  une  inin^f  .mi  si,4tiif  de  Marie  sur  îc 
tabernacb»  où  i  iMiJtj  le  sjfint  sacrement. 

Pi  it'i-'  s,  méditations  pour  le  Mois  de  Marie. 

Uîi  i^r.iad  nombre  d'ouvrages  ont  été  ()u- 
Mi  •<  j  iMir  passer  saintement  le  Mois  de 
.Marie.  11  n'est  pas  d'âme  Udéle  qui  u'eu  ait 
quel(]u*UD  entre  ses  mains;  toutefois  nous 
pensons  que  pour  beaucoup  d'entre  elles 
rien  ne  saurait  être  plus  utile  que  de  mé- 
diter ces  magniiîques  paroles  des  sainta, 
m  r-i  !uites  s«  \  hi  Ir-.  >i("'rles,  et  dans  leur 
euseiuble  et  dans  leurs  détails;  c'est  la  plus 
belle,  la  plus  incontestable  preuve  oela 
fridit'nn  i  '  l'Fi^lise  sur  les  grandeurs  et 
sut  la  piiiâsuoce  du  la  sainte  Vierge;  surtout 
MM.  les  ecclésiastiques  trouveront  là  un 
fonds  iiii'|)nis,ib!e. 

Comuiuiit^oijs,  du  le  P.  de  tîalifet,  par  le 
trait  le  plus  authentique,  le  plus  solennel, 
le  plus  glorieux  à  la  dignité  de  Marie,  et 
par  là  le  plus  propre  à  animer,  è  affermir,  à 
augmenter  notre  dévotion  envers  celle 
divine  mère.  Je  parle  du  fameux  concile 
d'E,«hèse  ;vers  l'an  i31),  qui  sera  à  jamais 
célèbre  dans  les  fastes  sai  rés  de  l'Eglise.  , 

Vers  l'an  J»28;  l'imme  Nestor! us,  | -t  iar 
ch.*  de  Constaiititiople,  s'était  élevi-  ronire 
la  divinité  de  Jésu8-4.hrist,  et,  par  Ih  même 
contre  la  divuie  m  UMnité  di  Marie.  Les 
Pères  de  l'Eglise,  alarmes  de  celle  impiété, 
s'assemblèrent  en  grand  nombre  à  E|inèse  ; 
cl  ce  fut  à  l'ouverture  du  cnjicile  que  saint 
Cyrille,  patriarche  de  Jésusalum,  pionuui^ 
t  e  (iiscours  éloquent  qui  fit  l'admiration 
do  tous  les  Féree  du  concile,  qui  fera  ja- 
mais la  consolation  des  vérilabics  tldèles,  et 
qui  l'ut  r-:  ru  aver  taul  <r.i|ipl.\udissemeuls, 
qu'on  le  ;ugea  digue  d'être  mis  parmi  les 
arles  de  ce  concile  célèbre.  Vold  comment 
cumniraence  ce  dis(  (Mns  ;  i>ii  ne  tii  rie  i  de 
plus  inagniliquo  dans  tous  les  saints  Pérès 
des  siècles  suivants  : 

«  Je  vois  avec  plaisir  des  saints  qui,  invités 
par  la  glorieu:>e  Marie,  mère  de  Dieu,  et  tou- 
jours Vierge,  se  sont  rendus  ici  de  toutes 
parts  ;  Ifv  joie  et  la  cofisolalion  ont  succédé 
dans  mon  cœur  à  la  Iri^lcsse  et  au  cbaiU'in,à  la 
vue  de  tant  de  grands  personnages.  Car c'eat 
aujourd'hui  que  doit  s'accomplir  en  nous 
cet  uraile  du  àauil  roi  David:  (ju  va-l-d  de 
bon  et  de  doux  à  des  frères  que  d'être  eo- 
«emble  1  Nous  vous  bénissons  donc  tous  de 
concert,  sainte  et  mysrérieiise  Trinité,  qui 
nous  avez  assemi)!  '-  lus  (  e  li.  iiiple  de  la 
mère  de  Dieu.  Marie,  mère  de  Dieu^  OOVf 
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vous  bénissons, 
l'univprs,  fîamhoau  dont  In  lumière  ne  s'é- 
teint point,  c<iUi'Oiit)e  Ueld  virginité,  sceptre 
de  la  t)ome  doctrine,  temple  indissoluble, 
demeure  de  celui  que  nulle  domoure  ne 
peut  contenir,  mère  et  vier^î^»  f  ir  qui  est 
nnrniiit'  Ix'-iii  d;iii>>  les  saiM(s  Kv.iiigiles  celui 
qui  est  venu  au  nom  du  Seigneur.  Nous 
vont  Moissons,  Tonsqui,  dans  votre  sein 
toujours  pur  et  loiijnins  virj:i'ial,  «vez  ren- 


On  sera  Mifié  et  consolé  de  voir, 
comme  sous  un  même  coup  d'œil,  les  $(>nU> 
mcnts  des  snints  Pères  et  des  docteurs  de 
différents  siècles,  presque  depuis  rétablisse- 
ment de  rEglise.et  par  \h  même  la  tradition 
constante  de  tous  les  temps  sur  la  dévotion 
h  ]:\  nif-re  di'  Dieu. 

S.  J renée.  «Marie  a  été  l'avocate  d'Ere» 
afin  q^ie.  eomme  les  hommes  ont  été  eiptiCi 

de  la  mort  \>t\r  une  vii-rgo.  ils  soient  affran- 


fi^rméi'imuienseel  l'incomprébensible;  vous  cbis  par  une  autre  vierge,  et  que  la  vierge 
par  qui  la  Trinité  sainte  est  gloriflée  et  ado«   obéissante  dertnt  l'aToeate  de  b  vierge  pre- 

parqui  la  prériciisf  croix  du  Sauveur    varicntrirr  (T.  » 


rtV 


Tertullirti.  «  I,a  jtarolede  mort  s'était  glissée 
dt-ins  Eve  :  le  Verbe,  sourc<>  de  vie,  devait 
(♦iilrer  en  Marie;  ce  (luis'i'lait  perdu  parutjo 
l'finiiie.  devait  être  rai'pcli'  au  salui  pnr  une 
nutn'.  Eve  avait  ajouté  foi  à  la  srdu(  liontfii 
st'ri)ent  :  Marie  crut  h  la  parole  de  l'ange  : 


est  exaltée  et  révérée;  par  qui  le  ciel  triom- 
phe, It  s  a'i^os  sf  réjouissent,  les  démons 
sont  rha'-sr'is,  le  tenlaleut  est  vaincu,  la 
iialuie  Uii^ilQ  élevée  jusqu'au  ciel ,  la  créa- 
ture raisonnable,  qu avaient  infatuée  les 
idoles,  e^t  vfnuo  h  la  connaissance  de  la 

vérité;  vous  par  qui  les  lldèies  obtiennent  le  la  tuneste  crédulité  de  l'uiie  avait  tout  perdu, 

saint  baptême,  et  sont  oints  de  l'huile  de  la  foi  salutaire  de  l'autre  a  tout  réparé  (2).  » 
joie;  vous  par  qui  toutes  les  églises  du  monde       Origine.  «  Je  vous  «a/u«,  pleine  de  gréu, 

ont  été  fondées ,  et  toutes  les  nations  ame-  Cette    manière  de  saluer  ne   se  trouve 

nées  ci  la  |M'-iiik'iirt'.  Que  dirni-jo  davaiil-':^'"  ?  iinllf  autre  ()arl  dans  l'K'  riturc,  dit  Orii^t-ne  ; 

Vous  par  qui  la  lumière  du  monde,  le  Fils  elle  était  réservée  è  Marie  et  à  Marie  seule, 

unique  de  Dieu,  éclaire  cent  qui  étaient  Si  elle  eût  su  que  ees  paroles  eussent  jamais 

dans  les  t(''nèbrfs,  assis  à  l'ombre  de  la  mort;  été  adressi'i's  h  queli]ue  autre,  elles  ne  l'au- 

|)ar  qui  les  prophètes  ont  prédit  l'aveoir»  les  raient  point  jetée  dans  le  trouble»  eomme 

epôlros  ont  anooncé  le  salul  aui  nations  ;  elles  firent  (3).  » 

vous  i».ir  (jui  les  morts  sont  ressuseit*''S  :  vous       Grégoire  do  Néocétarée.  «  Je  vous  salue  , 

uar  (4U1  kà  rois  rèi^QeDt.  Quel  homme  peut  6  Vierge  pleine  de  grâce!  source  de  la  lu- 

louer  dignement  la  trn-lôoable  Yierg»  mièie  (|ui  éclaire  tous  ceux  qui  croient  en 

Marie  (1)?»  elle,  orient  du  soleil  de  justice,  fleur  pré- 

Nous  allons  ajouter  au  témoignage  de  cieusc  de  la  vie  pure  et  sans  tache     .  » 


aaini  Cyrille  le  témoignage  des  antres  saints 

'  (t)  Saactorum  cœtum,  qui  a  saaaa  et  Deipara 
senéeniee  vfrtlm  Maria  Invilall  pfcnf to  animo  Irae 

eootaxeniBt,  ubmub  erectnmqne  co  spicio.  Qnare 
Kcet  multa  pr«merer  ntœsliliii.  auainen  hic  sancto- 

nim  Palruiii  lonsix-i  lus  l.i  ili  i  liiii  praebuil.  Nunc 

diilce  illud  tiyiiii>t>f$iaptii  D;ivi(lis  verbuni  upud  ihm 
liiiplelum  csl  :  £cce  jam  i/uid  bonum  aM  qutd  jucuit' 
étm,  tti$i  habitare  fratret  in  untm?  Salve  ilaqiie  a 
mMs,  saiicla  mysUca  Trinitas  qoie  ma  omii6«  in 
banc  Marix  Deioane  ecdeMam  convocasii.  Salve  a 
nobis,  Deipara  Maria,  venerandus  lulitit;  or\m  Uie- 
Miirus,  lamp.'is  iiiexMiiigiiiliilis,  Lurona  vlrpi  iuiiis, 
sceplruiii  recUB  «iuciriiw,  leuiptuin  iiidi!»!sulul)ile, 
I0CU8  pjus  qui  loco  capi  non  poiest,  mater  ei  virga, 
per  quaoi  is  beoedictiis  im  nuKiis  Ëvaaiettif  noui- 
«aiar,  qui  vwdt  ia  immbIbc  DomiaL  Salve,  qitR  in- 
nit  nsuin ,  incomprehenstimqiie  in  sattctn  virghieo 
iitrni  ci>mprrbeiidi«ti  ;  |>i  r  (iii.un  s;iiicl.i  Trliiilas 
gloi  ilH  alnr  cl  ;»diir;itiir ,  per  <|ii;im  jxeliosa  criiK 
celebi  alur,  et  ia  univerao  orbe  adoralur  ;  per  quan 
coBlnm  eisullsi,  yar  qaaai  angeli  al  «rduafoi  fee- 
ISMirsMr qaan dmaÏMes fugantur ;  per quam tcn- 
talar  dubolM  cœlo  decidll;  per  quant  prolapsa 

crealurn.  in  cor>liim  as6unii(ur  ;  (x-r  qiM  iivei>a 

crealitra,  idotoriini  vesania  d<>t<vl.t,  ad  \criuUâ  ii^hi- 
tionein  pervenil;  per  quam  s^mt  imn  Inplisnia  oNlin- 

![ii  cix'deiiiilHis  ;  per  quaiu  eiMiltaliouis  aleuni  in- 
ùndiuir ;  ^  qaata  loia  «enamni  oite  famlaue  sent 
arclesix;  |ier  quam  geiites  adducunlur  »d  pœiHl4>n- 
tiam.  Qiiitl  plura  itic.im?  per  quam  nnigruilus  [Ici 
Filius  iift  qui  in  lette  ris  el  umbra  niurlis  i>^d«>li:ti>j 
\»\  respleuduil  :  jwrqiiain  pmplieue  prouttuttaruii.; 
per  i|uaia  afDsioli  salut  ai  geolibus  praeilicavaniMi; 
|>er  quan  iiiortai  «isuMtlunnUir;  par  iptaai  regaa 
«limiii;  ti  qui»  homi:  um  lauttaliMiaiiiBasi  Maraun 
F>  ^ifsiiaialaadaie^tr 


«  Votre  doire,  0  Tierge  très-sainte  I  est 
an-^lessus  de  Ions  élojîps  :  le  nef,  la  ferre 
el  les  enfers  vous  rendrut  le  tuUe  el  riisitu- 
ma^e  de  vénération  qui  vous  sont  dus  îS).  » 

S.  Ephrem.  «  O  sainte  M^re  de  Dieu  I 
protégez-nous  ,  conservez-nous   souî»  les 
ailes  de  votre  piété  et  de  votre  miséricorde: 
tonte  notre  confiance  est  en  vous. 
«  Depuis  notre  plus  tendre  enfance  nous 

fl  '  l't  Evae  Yirgo  Maria  ti<>rcl  advocala,  et  quem- 
n  liiiodiiM)  asiricHim  e«t  ftftnm  humaïuim  per  virgi> 
nriii.  solvaiur  pi'i  vir;;iiiriii.  yiiiid  ;dli^.i\il  \ir>;oEva 
wr  incredutiuiiem,  bue  Virgo  Maria  solviiper  ftdeoi. 
(S.  Ircn.,  iib.  m,  c  5;  ib.  V,  c  W.) 

(il  In  Ëvani  irrepserai  verliam  stf flealarim  «wi^ 
tis  ;  in  Vir^iuem  inlroducen«luin  erat  Tertmoi  exsire- 
clorium  viiae,  ut  quod  per  ejusm  <  'i  sevuni  aliicrat 
in  perdilioitem,  per  eumdem  ^t-xuru  redi^<Teiur  ia 
salulem.  Crediilernl  Eva  scrpenli  ;  cn-didii  M.irii 
tiabriell  :  qoad  iUs  eredendo  ddiquil,  base  credeudo 
éeleviu  (Tert.,  Vb.  é$  Ccnw,  a,  e.  17.) 

("S)  Are,  gratta  plena.  Orip:encs  ail  se  hujusiBMi 
&ertitont>m  alia»  in  scripiiira  non  Icjîl-se.  Sob  Mariar 
bapc  ^;diii:iii(>  s«MA.(li;i(iir.  ^  >  u  n)  scisseï  Miria  ad 
aUum  qnempiitm  simili  m  iiclum  Citse  seraMtMa4t 
nunquain  qua»i  pcn-gt  ina  <;aro  SSilNalie  tSSndsMU 
(thigen.,  k^mU.  %  ia  iMCMÊui 

(4)  âve,  gralia  plena.  feaa  lads  qatt  ilMaai 
omnrs  in  ipsam  crcJentes  :  Ave,  gradn  plaia,  ^pi- 
rihitiA^lis  nrimis  el  flos  vite  imnKu'iil.iiti<>.  (Grq(. 
Nr  tu.i  s.,  Iioluit.  de  Annunliiit .  beaiir  I  ir^iNn»  ^ 
alists  isiiiis  Iiiiiiiiii;p  niHiipiissimus  aui  ior.) 

(B)  1      >aii('  l.(ii>!,  !tai)cii!>6ima  Virgo,  oninem 
prorsus  laudem  excedii  ;  libi  omni»  caiMStioai,^Wr* 
rtuiirium  ac  ioTerauruB  aaiiira  caHveajcalM 
ae  taaeratisMm  adlMbtl.  (Idem»  Asak  t.) 
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Doas  4ommes  consacrés  à  vous,  comme  à 
notre  soaveraiiie  ;  tous  Mes  le  port  où  noas 

nous  rt^fugions,  ô  Vierge  sans  tache  1  nous 
TOUS  sommes  entièrement  dévoués*  et  nous 
sooBmes  sous  TOtre  proteoUon  ponr  tou- 
jours (1) 

S.  Epiphane.  «  Marie  a  donné  la  Tie  au 
monde,  en  sorte  qu'elle  est  tout  à  la  Ibis  la 
mère  de  la  vie  de  Ions  les  vivants  (2).  » 

«  Secourez-moi ,  ù  Mère  de  Dieu;  ô  Mère 
de  miséricorde  I  durant  tout  le  cours  de  ma 
rie ,  éloignez  de  moi  les  attaques  de  mes 
ennemis;  au  moment  de  ma  mort,  conservez 
ma  pauvre  âme,  et  dissi|)ez  l'aspect  téné- 
breux desdéœons;  au  Jugement  redoutable, 
préservez-moi  de  la  damnation  étemelle  ; 
enlin  mellez-moi  au  nnmljre  des  saints,  et 
iaites-moi  entrer  dans  la  Kioire  de  votre  Fils 
el  dans  rhéritage  des  eanntsde  Mea  (8).  »  - 

a  La  saillie  Vierge  est  l'épou'^c  de  la 
saiole  Trinité  et  le  trésor  caché  des  biens 
qa*elle  dispense.  La  gj^oe  de  la  sdinte  Yierse 

est  sans  mesure......ïlle  a  relevé  Eve  après 

sa  chute,  elle  a  mois  dans  le  paradis  Âdam, 
qui  en  aviiil  été  ebassé....  Vierge  sainte,  par 

▼otr«  secours  une  paix  to  ittî  céleste  a  été 
donnée  au  monde;  les  hoiuuies  ont  été  mis 
au  rang  des  anges  ;  ils  ont  été  appelés  les 
amis,  Ij's  serviteurs,  les  enfants  de  Dieu  ; 
par  votre  secours  la  mort  a  été  foulée  aux 
pieds,  l'enfer  a  été  dét>ouiilé«  les  idulcs  ont 
été  renversées,  la  connaissance  du  ciel  et 
de  votre  divin  Fils  s'est  répandue  sur  la 
terre  (4).  » 


S.  Àmbroise.  «  (5)  Qu'y  a*t-il  de  plus  noble    Marie  (6).  » 


S.  Augustin.  «  La  vie  de  Marie  seule  est 
la  règle  de  tons  les  ebrétiens....  Bans  ses 

actions,  nous  trouvons  un  modèle  parfait 
qui  ne  nous  laisse  rien  ignorer  de  tout  ce 
qu'il  faut  réformer  eo  nous  »  de  ce  que  nous 
avons  à  faire,  de  ee  que  nous  avons  à  évi- 
ter (!].  » 

•>  J  excepte  toujours  Marie  ;  car  quand  il 
s'agit  du  péché,  je  ne  prétends  pas  qu'il  soit 
question  d'elle,  à  cause  de  l'honneur  et  du 
respect  gui  sont  dus  à  Dieu.  » 

c  Marie  est  la  mère  de  tous  les  membres 
de  Jésus-Christ  tels  que  nous  sommes, 
parce  que  par  sa  cliruilé  elle  a  coopéré  à 
douner  de  odèles  enfants  >  l'EKlise  (S).  » 

S.  Jérém.  «  Après  cpie  Mane  a  donné  an 
momie  son  Fils,  ijui  est  le  Dieu  fort,  la 
malédiction  a  été  levée  :  Eve  avait  donné  la 
mort,  Marie  a  donné  la  vie  (3).  » 
S.  (  yriHe.  (Voyez  ci-ilcssus  col.  926). 
S.  Prude.  «  Marte  e»t  la  gloire  des  vier- 
ges ,  le  joie  des  mères  ,  lé  sotrtien  des 
lidèles,  la  couronne  de  l'h^Iise,  le  vtai  mo- 
dèle de  la  fui ,  le  sceau  de  la  piété,  la  règle 
de  la  vérité,  l'ornement  de  la  vertu,  le  San- 
cluwirti  de  la  sainte  Trinité  i).  » 

S.  Chrytoloyue.  «  En  rect-varit  son  Dieu 
dans  le  secret  de  son  cœur,  elle  a  procuré  la 
paix  h  In  terre,  la  gloire  au  ciel,  le  salut  à 
ceux  qui  s'étaient  perdus,  la  vie  aux  morts» 
l'union  entre  le  ciel  et  la  terre,  le  commerce 
sacré  entre  le  Créateur  et  la  créature  (5).  » 

c  Dieu  fait  part  de  ses  grâces  aux  au- 
tres, mais  il  en  a  donné  la  filéaitude  è 


que  la  Mère  d'un  Dieu,  et  qui  a  plus  de 
sj>lend(nir  que  celle  que  la  splendeur  éter- 
nelle môme  a  choisie  ?  » 

(I)  O  snncta  Dei  Gcnitrix,  sub  alis  pklalU  ac 
■tlsericordix  lu»  protège  «i  ousiodi  ms»  non  mobi» 
est  «lia  (|ii:ini  hiie  fldnâa. 

Ex  iiliii»  iiialcriiis  lilii  (!e»!iti  siiniiis,  Domina  no- 
slra  ;  lu  iioslcr  es  potius,  o  Virgo  iiiieiiicraU !..• 
suh  Ix-i  liMt-la  cl  |ii iiK't  loli  stiiiiiis.  (S.  HfàMÊL 

im  Mrnt.  de  êuncltE  Dei  g^nùricU  laudibuê.) 

(t)  A  Marb  Virgine  viia  ipn  est  îa  maàdsai  in- 
Iroducta,  ut  et  vivealsa  pariât  «t  ftteàHs»  lil 
Mater.  (S.  Epi|ihan.,  ktern.  18.) 

(5)  Ailcsio  milii,  <)  Dri  Gt-niinx,  o  Malcr  niis<*ri- 
OOrdue!  in  pr.i'scnii  vil.i-  ciirsii,  liosUtes  iiii- 

pelus  a  nie  averU-ns,  a<-  in  i-Klivaiu  \'Ux  articulo 
■riaeraia  aaiaMm  roean  conservans,  et  lembroMS 
éfcteonièwa  aipeelw  lepeHeas;  in  uvmende  aaiea 
die  judicii,  ab  xiema  me  damoalioni^  Uberaiis,  et 
uo&lruiiio  in  iiutiiero  Mncloraw  me  refereiis,  aique 
liii»ceeis«filttlei|loii»lMwe<iMawsfciee».(iéMe, 

M  tlantlTi  Virgo  est  spoosa  Trinitatis  ac  plane 
aicasue  iiipwmiiaaii  thesauros...  Graiia  saoctas 
Vi^iUs  est  lomMMt...  lapsan  Evam  emii,'  kék^- 

e  paradiso  dfj(*<'luin  iii  cu>los  iirisit,  para.iisiim 
un  aperiiii...  INt  ic  pa\  fa*l^r^^is  ikmaia  e*l 
per  II!  Iioiniiies  f.n  li  sîinl  aiii;i-li,  appéll  tli 
uci,  servi  el  Itlii  Dei;  per  te  more  coitculca- 
lar,  el  speHMar  iaferaw  :  per  le  eecideninl  Idola, 
et  ezdlata  est  aoiilU  eodesUs;  per  le  ewBwviswM 
«nigenitom  FiHMi  Dei  qoero,  «aftcliwiina  Virgo,  pe- 
perfsti.  {Ibid.) 

(5)  Ouid  nolNlius  Dei  maire?  uutd  spIciiUidius  ca 
qnaiii  ipMor  «la|itr  (S.  AMhfos.,  }Êk.  néê  Vk' 


(Il 


S,  Batile.  «  Je  vous  salue  i  6  Vierge  pleine 
ce ,  médiatriee  entre  IHeu  et  les 

liommes  (7|  t  » 

•  S.  Chryuppe.  «  le  TOUS  salne»  6  source  de 
tons  les  t»ieos  (8)  1  > 


(i)  Talis  ruit  Maria,  al  vm  nioi  vlla,  oonhiai  ill 

disciplina...  Ilinc  surnalis  licel  eiempla  vivendi,  oÛ 
taiiqiiani  in  excniplari,  qiiid  corrigero,  quid  cffugere, 
quid  iiMicif  dt'beaiis  ostendunl. 

fcliLcepia  Virgiiie  Maria,  de  qua  propler  booorem 
Domiui,  cum  de  peccato  aciiar,  nulUni  prursus  hal- 
bm  vole  fOMlMiMB.  (S.  AÎif.,  lib.  â$  Hmêm  «f 
gratia.) 

rl)  Mater  momlironini  Christi,  qnod  nos  siimus, 
qniu  cooperala  l-sI  charilale  ul  litlflcs  in  Ecclosia 
nascori-nlur.  iS.  Aug.,  lib.  de  tancta  \iTg\n\lale.) 


(3)  Posuiuaiu  Maria  Mouit  noltia  pueruui  Deum 
iBiiem,  Boluu  naleiHeito  est,  i 


Mr  Evan,  viu 

per  Mariant.  (S.  HienajiMii;  ti  «iiioffitasi,  éê 

cmstod.  ritgiirit.) 

(i)  Ipsa  vtr}!;iniim  glorialiu,  luatrum  exsnIuUo, 
Odeiiuni  siislenuiio.  LccioMa:  diadcina,  recU:  fideî 
espressa  Tonna,  pieiaiis  sigiiaculiim,  veritaiis  nornta, 
Vflitis  vinuiis,  sancta  Triuîiatis  doraiciliaia.  (S.  Pio- 
«las,  ênu.  6.) 

(5)  Sic  D«'nni  in  sui  pectoris  capil  liospilio,  ut  pa- 
cein  itTiis,  eœlis  glohain,  s^aluleni  |wr.liiis,  vlum 
morlui>,  U'rrenis  cum  œle!>iii)iis  pan  iilelain,  ipsius 
Dei  cQio  carne  commercium  conquirat.  (8.  CI11780I. 
serm.  64.) 

(6)  Singulis  per  partes.  Maria  lola  se  tafudit  p»* 
tia  pleniiado.  (Idem,  d«  ^iimMif.) 

Çl]  Ave,  graiia  plena,  Dei  et  ooiaiDb 
(S.  Basil.  Sol(>uc..  oral,  in  /tnitimliat.) 

(S)  Am\  i  'iIiv  onniinni  lioiitirum.  (S.  Chrykipp. 
pre«i)jrMr  Uienraol.,  «en*,  de  Lumd,  B.  Virgim.) 
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S.  André  de  Jérwiatêm.  «  Je  TOas  salue, 
ftcicl  plus  hnut  01^'  1«  <  if'I  ini'^iix-'  '11  î  " 

5.  Germain.  «  Souvenez- vous  de  vos  scr- 
vitr'urs.  Vierge  Mtnle,  soutenez  lonrs 
prières  ,  r(.iili:nicz  K'ur  fni  .  rnppplcz  los 
Eglises  à  l'unité ,  lendoz  Iriduipliaiil  ce 
royaume  ,  faites  régner  la  paix  daoi  le 
mniuic,  (l('îivrf'/-nnii-  (nus  du  dangt-r,  cl 
oblenez-nous  un  jour  la  iticompensc  cler- 

«  Vo  î?  seule  êles  très-6!evée,  ô  Mère  de 
Dieu  1  vous  ôles  élevée  au-dessus  de  cet 
iiDiters:  nous  vous  bénissons,  6  divine 

a  PdsoÉine  n'a  été  sativé  que  par  votre  se- 
cours, 6  Mère  de  Di«;ul  personne  n'a  obtenu 
miséricorde  que  par  voire  médiation  (4).  » 

S.  Jean  de  Damas.  «  Vous  ave/  été  éle- 
V»  .-  jusqu'au  trAne  de  votre  Fils,  ô  Vier^^*  ! 
trésor  de  sainteté,  fontaine  de  justice,  ciel 
vivant  et  animé,  abîme,  océart  de  grâces; 
TOUS  êtes  res|i<'ran<  f  (îi's  <  !ii L't'i.".is  ,  la 
reine  des  anço^,  l.i  maîtresse  de  toutes  les 
Choses  créé(  s  îi  .  » 


mcTwimm  moi 

«  Comme  Tsarore  annonce  la      de  la 

nuit  cl  le  commenfrment  du  jour,  ainsi 
Marie  a  dissiî.é  les  lOuùhtes  de  la  nuit  étor- 
nelle,  et  1  ll<  n  répandu  sur  la  terre  le  jour 
qui  venait  de  naître  du  sein  de  sa  vup- 
uité  (1).» 

«  B^onissofis^iiOtts  dans  le  grand  jovr 

de  la  nalivii  -  .le  Marie,  qui  annonce  uiiejoie 
nouvelle  •  tout  1  uuivers,  et  doniHi  les  heu- 
reuses prémices  de  notre  salut  ;  ré.ouiaaoïis* 

nous,  et  eoinme  nous  fai?^<>ns  échler  notre 


ioie  à  la  naissauce  de  Jésu?>-Cla  ist,  faisons- 
la  aussi  éclater  À  la  naissance  de  sa  mère. 

C'rst  rn  ce  jour  qtjc  viriit  de  painîlre  la 
reine  du  monde,  la  porte  du  ci*  !,  le  >auo- 
îttaîre  de  Dien,  l'étoile  de  la  mer,  l'échelle 
ra v.st''"ri«'it«e  par  où  le  Très-H;iul  d<'scf"!Tl 
sur  la  terre,  et  1  homuie  s  élève  jusquâu 
ciel  (S).  » 

«  Maiie  es!  la  tcrreirr  '^s  déliions  dans 
renier  et  les  délices  des  bienheureux  dans 
le  ciel  (3).  • 

■  C'est  ce  grand  jour,  auquel  ce  soleil 


«11  fallait  .im  !a  Mère  possédAt  ce  que  paraît  bnllcr  avec  un  nouvel  éclat; jour 

possédait  son  Fiisi  car  ce  Fils  a  n.is  tout  ce  heureux  auquel  Marie,  élevée jusqu  au  Irone 

qui  est  créé  sons  le  pouvoir  de  la  Mère  (6;. .  de  Dieu  le  Père,  el  placée  auprès  de  la  Tri- 

€  Mnri.',  rîpl  plu?  (livin  que  le  ciel  (7)  1  »  nUé  même,  invite  les  anges  à  la  grandeur 

S.  Pierre  Damicn.  «  Toule  créature  gé-  ^'u  speciacle.  Toute  la  cour  céleste  se  réunit 

mtssait  dans  les  ténèbres....  Enfin,  Marie  ani.rès  d  elle  et  s  empresse  de  voir  cette 

vient  au  monde,  el.  paraissant  d.ris  r.s  \  icrge  assise  à  1*  droit©  du  ^leu  des  vertus. 


temps  de  nuages,  elle  se  présente  dai.î 
Féciat  de  sa  beauté  qui  ravit  Dieu  niôu 
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 t  qui  ravit  Dieu  môme,  et 

attire  sur  elle  les  records  de  la  divinité  (8)  1  >• 
«  Aussitôt  le  nom  de  Marie  est  tiré  du 
sein  de  la  divinité  :  c'est  par  elle  et  dans 
t  et  avec  elle  que  tout  ce  grand  ouvrage 
(au  *alut)  est  cntin  résolu  ;  et  comme  sans 
Je  Verbe  rien  n'avait  été  créé,  aussi  rieo 
n'a  été  réparé  sans  Marie  (9).  » 


(t)  Ave.  rrt'IiiMi  <  rrlo  ililus,  (S. 

ttrm.  ét  Saivtaiione  angchrum.) 

(t)lfenieiite  servoraro  tuonim,  lum  com- 
nienila  preee»,  flden  confirma,  cccit&ias  ad  uailaiem 
coge,  imperlum  trophsis  auge,  mundniii  pace  «mh- 
pone,  cun<  io>,<|iir  a  p<  iir(ili>  lilu  tans,  ciinctis  ciora 
rctribulinnis  ilteia.  ^b.  (jeriiiiiuus  palriarclia  G.  P. 
oral,  de  don.  Deipar.) 


(5)  Ta  sola  aluMim,  Oei  Geoiiriz,  «iper  omoem 
teiTam  :  ami  vero  te,  étvtna   — **- — 

(Idem,  (te  Pnr^enf.) 


ipoosa,  beoedîctaïas. 


U)  >.  ni  i  s-.iImis  iiisi  i>i  r  le.  0  Deipara  ;  iierao  re- 
di-ni|>liis  iiisj  pi.'r  I>*>i  M:i(*.'[  .  in-iiiii  luiSCrNOt- 
diani  (-(itiftit'iiliis  tiini       U;  it.lrin,  ibid.} 

(5)  Usque  a«l  regiiiin  lilii  lui  ibrwiUOI  perveaiMi... 
jiisttii-j!  l'ntis,  snncliuuiH  ihoaann,  vivum  coeluin, 
gi:»ti:r  aityssiis,  graiiiK  pflagai,  Gtifi«l1«noruin  epes, 
aiig<  loniiii  itoiiiitut,  k-i  h  r  ituin;>:>:i  cui.  Ii  itruiii  hciat 
(S.  Joann.  Daniasr.,  ntm.  1,  il,'  tiratu  M\iia.) 

ii>i  t)pi>i ti'ii.d  iii;iiivMi,  (|,i.f  lilii  ciaiil  possi- 
di  tr;  i'ieritiii  htiiis  111:1(11  ti'>  oinn  cundilas  iu  ter* 
viluietn  ad'Iixil.  dlem,  "vnr.  3  ) 

(7)  Maria,  ooetom  coto  divIuiiM  !  Qiàem*,ét  ifaaaii* 
îiat.) 

(8)  Omnis  rn  aliiri  ingeniisrit...  tamlt-iu  ii^isi  liui 
Maria,  ci  ad  nubik's  aniius  cgreuieuis,  »p<;t:a>iH  tittiuii 
spcciosani  qu%>  ipsuin  alliri.il  Dcum,  el  ilivtniuuis 
oetiiim  in  se  coiivurtal.  (S.  r«'tr.  t>ani.,  sertH,  ât  AM' 
nuniiai.) 

^  Staliin  de  ihesnuro  diviniiaiis  Maria;  iioitien 
r,  w  |>er  '\\\sAm  el  in  ip-ia  et  cmn  ipsa  loium 


ornée  d*un  vêtement  tout  éclatant  d*or,  et 

entourée  do  toutr  l,i  v.iiii'lé  et  la  JDul- 
tijilicifé  d».'  CCS  (■('•Icslo  vt  i  Itis  ''V).  t> 

S.  ÀHMlme.  «  il  était  convenable  que  U 
Vierge  incomparable  è  qui  Dieu  le  l'ère 
flv.iit  n'suUi  lit  (Innner  son  Fils,  fût  douée 
d  une  pui  *'(é  »i  éclatante,  qu'ou  ne  Dût  eu 
imaginer  une  plus  gianda  après  eeila  de 
Dieu  » 

Ik)c  (opiis  redeinpiionis  )  faciendum  deceraitor,  H 
sicul  «M  iU«  nibii  (■cliwu,  iiem  sine  illa  nihii  rtta» 
cloni  siL  (MeiDp  éê  Awasiifiat.) 
(I)  Sicui  aarora  tendMM  aoetis,  iUm  pfimj|i— i 

adcs.sc  ic&iaïur,  sic  et  ^irao  aoctein  expolit  sempi- 
icrnsiiii.  «H  >ie  «lie  iliern  de  lerra  sua-  vî  riiiaîf 
exurliim  lerhs  intundit.  ^idem,  mm.  de  Anumpi.) 

(i)  Eiaolteiaus  in  naiiviute  sancix  Vii^inU,  qac 
iMvnai  «luide  nuniiavil  gaiMliaa^  et  MMmm  kiMMBM 
eistilil  «alaUs  «lonilom;  exwilMimi*,  ia^wun.  «I 
sicul  gau  "cro  snicmns  iu  nalivitaiti  Clirisli.  ita  ednm 
gaudeaiiHi^  m  ujuvIikic  iiialn»)  Lliii»u.  Hadic  nnu 
c>l  régna  imuxli.  jaiiiia  c*eli,  laberaaculum  ivi,  siolla 
mari»,  kcalA  cwk'su»,  |ier  %imuii  fioperaus  rex  ad  im 
desoeiiéil,  el  hoiiM)  a«l  Mifieni 
(Iticiii,  term.  de  Nmtit.) 

(5)  Maria  siugiilarit  lerrar  ipiril—  1 
»lH'ri.iiis .  iiior  ajliriUMiai  haaioniai*  (lifcw.,  mm.  és 

Auumpl.) 

(4)  Subliinis  isla  dies  el  spiendidiori  soie  rcfalgu- 
raos,  io  qwa  Viifo  ad  Umunhi  Dei  Pains  evaiilarr 
et  in  ipalus  Trianalia  seée  rcpaaH».  iiaiaraai  têm 

aiigeliiain  sollicitai  ad  vivcnduui.  Tola  coiigloni>er>> 
lur  angeloruai  rre<|uetilia  ut  viJeat  Virgin^m  M'deiH' 
1)  III  .1  ilfMiii»  Doiiiiiii  virliilum,  m  ve^iiui  «kaimio, 
ciicuinaaum  vaiicéaic^  viiiMiuui  laulUplicîtate  (ba= 
tiiici.un.  (iMtf.) 

(5)  Dflc«n«  cnu  ut  ea  MriUile  qea  muiar  sek  Des 
Bfquil  ittlelli;i,  Vir^o  iU»  aiicrei,  oui  Dm«  PaMP 
uiiii  uni  l-'ilajui  siiiiui  «laro  disponebai.  (S.  AttseUit' 
de  Cuuccpi.,  c.  IS.) 
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«  Les  paroles  me  manquent,  ô  Reine 
du  ciel,  parce  qae  mon  esprit  môinen"  sullit 
pas  À  ma  rcconnaiswiiee  I  Je  «nls  jus- 
qu'au fond  (if  l'Aini'  par  l'cmprcssmu'iil  ijuc 
riii  de  vous  rendre  grâces  pour  de  Mt  âiiUs 
bietiMU:  maïs  je  ne  pute  imaginer  des  re^ 
merci'  rnrnîs  qui  ég^alenl  vo<:  h'Hiirs.  el  j'ai 
honte  d'en  £sire  qui  o'/  répondent  pas  «li- 
gneroent  fl).  » 

»  Mère  sainte,  mère  unique,  nK're  im- 
maculée, mère  de  miséricorde,  Uiére  pleine 
do  cUmenoe*  oami^moi  le  sein  de  ?otro 
pi  lié,  et  recerezpv  un  homme  mort  par  le 
fléché  {2;i  M 

«  Qui  eti-ee  qui  aura  plus  de  poorofr 
l»oijr  Hpnist  r  la  (  olèrc  du  juge,  qiio  vous 
qui  avez  mérité  U  être  la  mère  de  celui  qui 
est  en  même  temiia  ei  notre  rédeoipteur  et 
notre  juge  (3;  ?  » 

«  La  seule  grâce  que  Je  vous  demande 
eu  nom  de  votre  Fils,  c*esl  de  ne  donner  en 

souvfuir  continuel  de  tofrc  saint  nom; 

a d'il  soit  la  douce  nourriture,  ralimout 
Miaien  de  non  Ime  (4).  » 

«  VousCI»;s  l)ii"ili(iii  riis*'.  ô  ^rarie,ot  vous 
avez  In  plénitude  de  tons  l-'s  bit-n^  ^]  \  » 

S.  Bernard,  «  O  VnTge  .'tdmiiable  et 
Irés-digno  de  toutes  sortes  d'honneurs  î  ô 
femme  bénie  au-dessus  de  toutes  les  fem- 
mes, vous  avez  rd|>aré  la  perte  de  nos  nr^ 
roiers  |>arenls,  et  vivifié  leur  postérité  (6)i  » 

«  Célébrez  Marie  {  dites  qu'elle  est  res- 
pertable  aux  anges,  qu'elle  a6lé  annoncée 
aux  [tâtriarches  el  au\  |>roi)lièles  ;  t;lori- 
txoiAê  comme  la  source  de  là  grAce,  la  uié- 
diatriee  du  aalul,  la  réparatrice  des  siècles; 
voilJ»  re  fjtie  l'Ep'îise  m  annonce  d'i  llc,  et  ce 
qu'elle  m  apprend  à  annoncer  aux  autiVjy; 
pour  moi  ce  que  j'ai  appris  de  collt»  E^^lise 
sainte,  je  le  conserve  avec  soin  et  je  le  pu> 
biie  avec  assurance  (7).  > 

«  llerie  est  eniinée  dnna  la  prolbadenr  de 

M)  Lingua  mea  nribl  deBcii,  quia  mena  n«a  mw 
iaoldl,  ikMuiiia  mea!  omuia  iiitiiiKi  nieu  bollicita 
stmt,  ni  loortim  benefidoniin  ULi  gralias  exsolvaiu  ; 
sed  lier  rii;.'U.Me  possum  iligoat,  el  ffuéH  proferve 
tlOli  ilifim^.  (1  îfm,  oral.  51.) 

(i)  M.ili'i  >:inri.i,  lu.ih  r  uiiica,  matiT  iinuKicuIala, 
mat4>r  piciilis  el  itidulgontix,  ap4>ri  sinuni  uietatii 
et  Miscipc  morlaum  In  peccaiis.  [Mcin,  oral.  M.) 

(5}  Quse  |KMc»ii«r  ad  jMcamlaM  iram  jufidi,  mm 
te  qtue  tperubU  maier  mt  ijmdan  redempiorfo  et 
fididsl  flbUt.) 

U)  lioc  iinum  prccor  tu  uoniiiif  fiiii  itii  :  doua 
mtlii  iiii  i'iD  |H-i t'uii'  in  0)eiiion.'t;ii  nnnù  i  -  ii  :  m( 
cihus  <luJi  i.->siiiius,  ulms  suavi»&iiuu>  unim.e  lu^je. 
{Wd.) 

(5i  Bcjta  e&.  Vir|o  llaria.  omnian  liwoma»  liea- 
liliiiline  pltuaf  (lileia,  ont.  'Si.) 

(6)  0  adaiirandain  el  omiii  honore  diguissimain 
yirginém!  o  reiDiihtni  super  ftiiiues  fcininas  veiiemn- 
ffniii,  (CkiPîjium  r<>piiralriceiii,  iMi^UroriKU  viviiitj- 
Irio  iii  i  S.  Bi ni.,  hom.  i  tuper  evang.  Miêtus  «(,) 

(7)  Pim-iIk  .1  ii'v>  rcn<Jain  angeli».  palriarcbis.  pro- 
plietisque  piucogiiiiaiu  ;  magiiifica  graltc  iavMlfi- 
CfelB,  lUtdialriocm  s  iliiiis,  rosUnralriceiUhacutonililf 
tec  nitlii  de  Uia  cautai  Ecelesiu,  et  mu  ranidem 
docait  deeiniare.....  nu  vuro  uuoJ  ab  illa  accepi, 
seeecw  et  iSMoei  liado.  (Mew,  «jifit.  174.) 
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l'abîme  de  la  divine  sAgosso  nu  delà  de 
tout  ce  qu'on  pourra  croire,  en  sorte  qu'elle 
eéléeomme  plongée  dans  cette  lumière  inae* 
cessiblo,  nuutnt  que  In  romiilioii  d*ODe  Oé>' 
ture  peut  le  permettre  (1).  » 

«  Tous  les  jeui  sont  ttés  sur  elle  eom* 
me  sur  !e  grand  ouvrage  «jm  intiTesse  tons 
les  siècles.  Ceux  qui  sont  dans  le  ciei , 
ceux  qui  sont  dans  les  enfers ,  ceux 
qui  nous  ont  précédés,  nous  qui  vi* 
vons  à  présent,  ceux  qui  viendront  après 
nous,  t0U>  poil'-iit  Ifuts  iciiirds  ver>MaiiL'. 
O  Vierge  sainte  1  dans  vous  les  anges  trou- 
vent la  Joie,  les'jttsies  la  grAce,  les  péch(>iirs 
ie  partion  fl  le  trouveront  à  jamais.  C'est 
arec  justice  que  les  i'eux  de  toutes  les  créa- 
tures sont  tournée  vers  vous,  parce  qu'en 
vous  et  par  vons  la  main  souveraine  du 
Tout-Puissant  a  i*omme  rréé  de  nouveau  ce 
qu'elle  avait  déjà  ( n'é  une  fois  (2:.  » 

«  Avee  quelle  tendresse  de  dévotion  et 
de  sentiment  Bien  n*a-t-il  pas  voulu  que 
nous  honorions  Marie,  hn  oui  a  r^\m\  ph 
elle  la  plénitude  de  tous  les  mens,  atin  que 
tout  co  qui  se  trouve  en  nous  d'espiraneei 
de  grâce  et  do  salut,  nous  reconnaissions  que 
que  c'est  par  elle  que  nous  l'avons  reçu  (3)1  ■ 

M  Le  peu  que  avez  à  offrir  à  Dieu, 

avez  soin  de  I  offm  p  u  les  mains  de  Marie, 
SI  vous  ne  voulez  p;)-<  «juHI  soit  rejeté  (4)1  • 

■<  Nous  avo.is  Itrsoin  d'un       iiat«v>r  au* 
près  du  Médialt^ur  hii-méme  (Jésus-Christ): 
en  est^l  de  fdus  favorable  el  de  pins  ulile- 
pour  nous  qtif»  Marie  (5)?  » 

«r)  >l,uie,  vous  avez  reçu  de  Dieu  une 
grài  L'  !  Quelle  grâce?  particulière  ou  univer- 
selle ?  l'ujteet  l'autre  sans  doute:  uue  grâce 
particulière,  puisque  vous  eeule  en  avez  re- 
<,a  la  plénitud''  ;  une  grA>  »•  univ<'i  sclli',  puis- 
que cette  plénitude  se  communique  à  tous  ifi).» 

«  Pour  moi»  mes  ehers  enfiints,  voilà 
l'olqet  de  ma  grande  «  de  na  tcie-fraiide 

(1)  Maria  proArodissini.i(n  dfrinac  sapienllx,  ulira 
quwB  credi  videal,  penetravit  al>yssuin  ;  ui  quaniuBi 
ereatuns  comMo  ûiilar  Inci  illi  inaccessibili  in* 
nicrsa  vidsaliir.  (lduD»iiirm.  A  12  ff9n§,  B.  Jfe> 

n>.  ) 

(•2  Ail  ill.dii  sîciU  .lit  negolium  SLrcnlonnn  respî- 
ciuiil,  i*i  t|iii  in  cœlo  iiabii:iiii,  et  qui  in  iiifcrno.  et 
qui  nos  pm-ccmM-unl,  ci  ii<ts  tiui  miiihis     <|iii  !je- 

(|uenliir  lu  le  angeli  helitiam.  justi  graiiain,  peo-' 

ealoces  venlam  inv«uianl  lo  aetenuiia.  Mcrito  et  la 
respleiani  ocnli  latias  eieainra',  quia  io  tt  et  per  M- 
benlgM  m»nm  Omni^iencts  qniilquid  cfeaverat  re- 
cr«\ivil.  (Ilfiii,  (/.■  AtstDui'l.) 

1^1  ^ii.iiiiij  ili-M>riiinl!>  iiUi'iiii  a  tiobia  catn  voltiii 
>i<uiiir.ii  I,  i'>(ii:s  l>'nii  |iIi'iiiiii'lioein  postiit  in  Ma- 
ria ;  ut  prutiitle  &i  quid  t>pei  ili  noiiis  Mt,  M  quid 
gratta;,  si  quid  salulis.  abea  •ovsrifllai  fedandaie! 
(liJcai,  urm.  de  Saimt.) 

(i\  Modiotm  illud  quoJ  offene  deiidens,  gratfisf- 
inis  illi$  Harîrp  >ii.ii)il>Hs  otTorenduin  Iradere  cura,  si 
non  vis  sustiiu-re  repulsaïu.  (  Idvm,  de  Aqurduclu.) 

\:'>:  0|iii!>  *'>t  mediatorc  apud  Me<iialorein  istuin 
4,Jt:suin),  nt'<'  nll^r  iitilior  nobis  Mt  Maria.  (1d.,  dê 
rerb.  Aporutiii  -i"  } 

(6)  laveiiùti  gr^iiam  :  quaulum  graUam?  slogela- 
ren  aa  aeiitM-akiii?  Otrainque  sine  da!»io  :  tingida> 
reiit,  qutu  sol.i  Itanc  inveiieris  plenitu  liiteni;  gêne- 
ra leui,  quo  i  «><■  ip.sj  pi<;uiindlneBk  accipiauteolvenl» 
<IéeB,  ««m.  éê  ^aaaadal.} 
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oonflancê  ;  voilà,  après  Dieu,  lemotif  de  toute 

mon  espôraoco  il).  » 

«  Vous  n'osiei  vous  adresser  à  Dieu  le 
Pète;  il  TOUS  a  donné  Jésus  pour  médiateur. 
\om  vou]n  un  médiateur  auprès  de  Jésus» 
ayez  recours  h  Marie  (2).  » 

«  Demandons  la  giAci-  ot  dcinnnrJons-Ia 
par  l'intercession  de  Marie,  elle  oblieut  tout 
ce  qu'elle  demande,  et  elfe  ne  saurait  être 
frustrée  <lnns  ses  désirs  '^).  » 

«  La  gloire  et  le  privilège  spécial  de  Ma- 
rie, c'est  qu'elles  mérité  d*avoir  pour  fils 
le  Fils  de  Dieu  môme  (V).  » 

«  Si  le  soleil  s'éclipse,  le  monde  eut 
plongé  dans  les  ténèbres  les  pins  affreuses  ;  • 
do  inèijie  Marie,  l'étoile  do  la  mor,  iVspé- 
raace  des  naulonniers,  vionl  à  disparaître, 
nous  nous  trouvons  bientôt  plongés  dans 
les  ombres  de  la  mort  fo).  « 

«  Voici,  mes  frères,  deux  grands  pro- 
diges :  un  Dieu  Ob^t  à  une  femme;  c'est  là 
une  humilité  sans  cxf-niplc.  Uno  f  mme 
eierce  son  autorité  &ur  Dru  mùme;  c'vsi  là 
une  élévation  sans  égale  (6).  » 

ff  MHrie  ouvre  à  tous  les  fidèles  le  sein 
de  sa  miséricorde,  afin  que  tous  puisent  les 
biens  dans  sa  plénitude  :  le  captif  v  trouve 
la  liberté;  le  malade  la  guérison;  1  ailligé  la 
consolation  ;  le  pécheur  le  pardon;  le  juste 
la  grâce  ;  le>  anges  la  joie;  Padorable  Trinité 
eUe-ménie,  sa  âoire  (7).  > 

L'abbé  Gu«me.  c  Marie  est  la  plus  heu- 
reuse de  tous  les  >ainl.s ,  puisque,  entre 
tous  les  élus,  elle  a  été  spécialement  choisie 
et  préfMlement  élue  de  Dieu  pour  établir 
sa  demeure  dans  elto  !S\  ^ 

m  Marie  est  la  mère  de  la  vie^  parce 
qu'en  donnant  naîssanee  k  celui  qui  est  la 
vie  m^mo,  elle  a  en  (]uelquc  manière  régé- 
utré  tous  ceux  qui  doivent  vivre  d'elle  et 
dan^  elle  (9).  » 

Aidmd  d$  SabU^ViUcr.  «  Marie-  a  été 

(1)  Filioli,  b.Tc  mea  inaxima  flducia  est,  liaec  tOU 
ralio  st>et  loeœ.  (Uem,  ternt.  de  Aquœductu.) 

(2)  Ad  paMn  Tsralnris  accedere  ;  Je&um  libi  da* 
éii  mediatoreB  :  advocatum  hateie  via  «(  «d  ipran, 
ad  Maftena  reearve.  {fkid.) 

(3)  Quxramus  pr.Uiam,  n  pcr  Marinni  qn.Trnmns 
quia,uuodqiia>ril  invcuii,  cl  Iriislrai  i  non  p.)lcs>U  (Itf.) 

(4)  ipsa  L'bl  Virgiius  nosir.t!  (;lnri;i  siiigularis,  cl 
eMclteo»  pnerogaliva  Marix,  qtiod  filiani  unuio 
eaiiideiiM|M  cam  Deo  Paire  memii  habere  comnnn» 
■em.  (idem,  de  AnnuMial.,  term.  2.) 

(.S)  Toile  corpM>«  l)r>c  sobre  quod  illmninai  mon- 
duin;  ubi  die<<'i'  I  '  '    Mariam  haiic  maris  siellam; 

a nid  nîsi  caligo  iiivulvciis,  et  iinibrac  morlis  ac  deii- 
mnnx  lenebrc  rcliiiqiiuiilur?  (Idem,  dcAquaductu.) 
ifi)  UirimiM  mincnlum  :  quod  Deiis  fcinioaB  oi»- 
temperet  :  humililas  sine  exeaiplo!  ci  quod  Deo  lé. 
uiiita  principctor,  wbtiniilaa  aine  aocio  t  (tdeaa,  Mim. 
tuyer  Hiuut.) 

(7)  Maria  oninîlxis  siiuiin  misorkordia'  iipernil,  ut 
de  ^kiiiludine  ejus  acopiaiU  universi  :  captivu»  re- 
dempiianeMitafBr  curaiion«in,irtsiiscoii6olaiioi)etti,' 
peccaior  veolam.juslaagraiiam,  angeioa  Ixiiiiani, 
toiadeniqiieTriiiitaagloTtâni.  (Idem,«x  verdit  Apocal.) 

(8)  Oinninro  beatorum  beaiii>siiDa  csi  Maiia. 
numéro  oniiiium  elecioriiin  siiigulariler  est  ek'cta 

VA  I  i  elcgit  eani  (K  ns  in  iHlMttltOliCn  SibÛ 

CAbkiH  Guerric,  de  AttuntpA 

Naite  m  Ummiia  Del,  maier  «ai  viUB,  quia 
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élevée  è  la  perfection  el  au  comble  do  toates 

les  vertus  (1).  » 

«  Au  moment  que  l'Esprit  -  Saint  des- 
cendit lî'ins  elle,  au  moment  où  la  vertu 
du  Très-Haut  se  répandit  dans  son  cœur, 
Marie  ftet  non-seulement  élevée  à  la  perfec- 
tion de  toutes  les  vertus,  mais  cnrore  elle 
iiit  k  jamais  coolirmée  dans  tous  les  bieus  et 
dans  tous  les  dons  qu'elle  avait  reçus  de 
Dirii  (2).  n 

Saint  Bonaventure.  «  Hélas,  faibles  mor- 
tels que  nous  sommes  I  comment  ponr- 

rons-nou5  ct^Iébrer  les  louanges  de  'M-îri.^ 
puisque  ^uaud  môiue  lou^»  nos  membres  se 
dian^araient  en  autant  de  langues,  nous  ne 

pourrions  encni  e  h\  louer  dignement  (3)  ?  » 

«  Le  glorieux  oi  inestimable  privilège 
de  Marie  consiste  en  ce  que  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  hf»au,  do  plus  doux,  do  plus  ravis- 
sant après  Dieu  dans  la  gloire,  tout  cela  est 
dans  Marie,  vient  par  Marie,  c'est  Marie 
elle-même  (h).  » 

«  O  auguste  Reine  1  eu  vertu  de  la  qua- 
lité de  mère  de  Dieu  oà  vous  êtes  élevée, 
vous  pouvez  commander  aux  puissances  de 
l'enfer,  empêcher  les  démons  do  nous  nuire, 
ordonner  aux  saints  anges  de  nous  pro- 
téger (5).  « 

«  J'avfiuo  mon  insuflisance,  lurst^u'il  s'a- 
git de  celébrt  r  Marie  ;  celte  matière  est 
incompréhensible,  et  le  peu  d'étemJuf  de 
mes  connaissances  ne  doit-il  pas  m  ttmpé- 
chei  (le  louer  une  personne  que  son  mérite 
met  au-dessus  de  tout  élopo  (6)  ?  n 

«  Les  yeux  de  tous  les  lidcJes  doivent 
toujours  être  tournés  vers  Marie  ;  afin  que 
par  elle  nous  recevions  les  grâces  de  Dieu, 
et  que  ce  soit  aussi  par  elle  que  nous  offrions 
à  Dieu  le  Inen  nue  nous  faisons  (7).  » 

«  La  grâce  ae  Marie  est  une  grAce  sans 

dam  Tilam  genuil,  omnes  qui  ex  ea  viciuri  sunt, 
quixliiinininid  icgt  iieriiv il.  (Ib.d.) 

{1)  Maria  luit  in  wniii  virtuUim  cun^ummalione 
perlect.i.  (Richard,  a  S.  Viciore,  de  Emman.,  c.  îB.) 

(i)  Ab  bora  aupervenienlia  Spiriws  ikaiicU,  al» 
boia  uibolHiinlMraniis  ^rUitis  AluBaimi,  B.  Vlrge 
Maria  non  snintn  fuit  in  nmtii  '^rniin  coii^^iiniiii.ii.i, 
veniin  eiiaiii  in  uitiiti  1><hio  e:  auuo  quod  atcc^jcral 
coiifiriiiata.  (Idem,  ibid.,  c.  30.) 

\Z}  Quid  nos  laïuilli  in  lamlibus  Maria;  referemas, 
cnn,  omniuin  nosiniin  membra  si  iii  liiiguas  verie- 
reniur,  eani  budarc  nuUus  saflkere  vawél.  (S>  Be- 
nav. ,  inSpec,  lecl.  i.) 

(i)  (>li)riosiiin  Mari:e  pri'^  il  l  un  ■■si,  quod  quid- 
quiil  pu&i  Deuin  pulchrius.quuiquid  tiulciu»,  qutdwkl 
jucundius  in  gloria  est,  hoc  Maria,  hec  ÎA  Maria,  BSe 
fW  Mariam.  {JM.,  lect.  6.) 

{6}  0  Dondna!  ex  digniuuc  qua  Dei  mater  est 
feraiv  potes  daiinoiiilMJS ,  compesce  d.Tiiio[)e<  t-'p  nn- 
bfl  noccaiil ,  pnPTipe  aiigelis  ul  nos  cusVotiuHl. 
(Ibid..  lect  12 

(6) Carte  iid  hoc opus  (Laudes  Marise)  faleor  nimian 
emniao  ètte  aMana  insuflicienUaaa  prepier  nimiaoi 
aaatefia»  inconnprebeiMUMhuiein,  propter  qiiniam 
identte  mev  teMlialen,et  propter  nimiam  perçoine 
lati<1.-tDd»>.  Liudem  et  laudabilitâl< m.  (Ibid.,  lecl.  1.) 

\~j  Oculi  omnium  nostnim  ad  iiiaiius  Marix  debent 
ri'spict'M'.  ul  |M.-r  ni:imi>  «"Jug,  aliquid  boni  accipiat- 
raus,  et  pcr  uiaiius  ejus  quiduiuë  Mai  agimoa»  De* 
uIm  offèraniiis.  (/SM.,  lebt. 
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borne...»  O  Mâhe ,  vous  êtes  en  quelque 
nanièr»  imaent»  «I  pfaH  étandae  qae  le 

cielmêniu,  |)uisquc  vous  avez  reçu  dans 
voire  seiu  celui  que  le  ciel  ne  peut  cooteoir  I 
à  mère  de  grâce,  rendez-now  de  Téfilablee 
enfants  de  la  grflce  !  (1)  » 

m  O  nom  de  Marie,  nom  très-célèbre  !  et 
commctu  ne  le  serait-il  pas,  puis(iu'on  ne 
peut  loâme  le  proooocer  sans  mérite  (Sj  7  » 

«  Noo,  il  n*Ml  teeniie  p«re  eréalore  qai 
ait  été  €on\h\6r  (le  lant  de  grâces  en  ce 
monde,  et  qui  soit  élevée  à  une  gloire  si 
Miblime  dane  le  ciel  (S).  » 

«  Marie  est  non-seulement  la  nii^rc  de 
Jésus-Christ  en  particulier,  mais  aile  est 
eneore,  sans  exception,  la  mèra  de  looe  lae 
fidèles  en  oénéral  (i).  » 

Saint  Thomaê  a  Aquin.  •  Marie  a  sur- 
passé d'une  uianii'ii-  incflabiu  toutes  les 


gév  eu  bataille  pour  la  défense  du  genre  hu- 
main (1).  » 

(r  Toutes  los  vertus ,  dit  Gerson ,  con- 
courent à  l'onvi  à  former  Marie;  nous  lui 
donnerons  (disent-elles),  llnnoceoce  d*A<- 
bel,  la  foi  d'Abraham,  la  constance  de  Josué, 
la  sagesse  de  Salomon;  elle  sera  belle 
connue  Hachel,  fécond»»  couuno  Lia,  sage 
comme  Rébecca ,  noble  comme  David  ;  oTIp. 
surpassera  Moïse  eu  douceur,  Job  en  na- 
lienco,  t  ic  (2).  « 

«  O  très-digne  Vierge  l  vous  Aies  la  mère 
de  miséricorae,  le  trésor  des  grAcos,  ta 
source  de  la  pit^té;  vous  Hcs  l(<  vrai  temple 
vivant  rivi)réseuté  par  le  temple  do  la  misé-  ' 
rieorde  (3).  » 

«  Marie  est  appelée  notre  avocate ,  ncK 
tre  uiédiatricf,  nuire'reine,  parce  que  c'ait 
par  ses  mains  que  Dieu  a  résolu  de  donner 


t 


manicii'  incffabio  toutes 
âutrea  créelures.  et  uar  la  supériorité  de  ses   aux  hommes  toutes  ses  grâces  (V).  » 
lomièrw  et  par  Varaeor  de  aon  amour  (5).  »      «  O  Hariel  nous  recourons  à  vous 


c  Li  Seigneur  e»t  avec  vous.  Dieu  esl  avec 
Marie  d'une  manière  bien  ditféreute  de  celle 
dont  il  est  avec  l'antre  :  il  est  avee  Ma- 
rie en  qualité  de  fils,  il  est  dans  l'ange, 'en 
qualité  de  Seigneur  et  de  maître  ;  c'est  pour- 
quoi elle  est  appelée  le  temple  de  Uea  et  le 
aanot  uairede  r£sprit-Saiut  (6).  » 

GtrioH.  «  Marie  est  bénie  au-dessus  de 
toutes  celles  de  son  se\e,  parce  que  c'est  la 
seule  qui  a  éloigné  la  malédiction ,  qui  a 
attiré  les  Mnédietions  et  ouvert  la  porte  du 
ciel,  ('/est  avec  raison  qu'elle  porte  le  nom 
du  Marie,  qui  signitie  étoile  de  la  mer;  car 


qui 


ôlt  s  pleine  do  giAce,  pleine  dans  toute  l'éx- 
ceilence  et  la  surabondance  des  grâces  I 
Fourriei>TOQS  nous  r^feter,  tous  qui  jamais 
n'avez  manqué  au  besoin  d'aucun  homme 

aui  a  recours  à  vou^  dans  toute  la  sincérité 
e  eon  ecaor  ^5)  ?  * 

«  La  granaeur  de  Marie  renferme  quel* 
i]ue  chose  de  si  divin,  que  l'Eglise  lui  a^ 
l>iique tout c<>  que  l' Hcrinue aaittte dit  delà 
sagesse  éternelle  (6).  » 

SahU  Bernardin.  «  Marie,  reino  et  maî- 
tresse de  l'univers,  a  réconcili»!'  l'Eglise  mi- 
litante avec  la  triomphante  ;  elle  a  annoncé 


de  même  que  l'étoile  conduit  les  naulonniers  la  paix  à  eeux  qui  sont  près  et  k  ceux  qui 
au  port,  ainsi  Marie  conduit  les  chrétiens  à  sont  éloignés  :  elle  est,  sans  doute,  cet  arc  da 
1.  ..i„:-«  /TL  l'alliance  étemelle,  lequel  parait  au  milieu 

des  airs  pour  empèehar  la  ruine  du  genre 
humain  (1}.  » 


la  gloire  (ï). 

«  L'éloge  de  Marie  est  réloge  de  ton  propre 
lils. 

«  Marie  est  semblable  à  l'aurore  dans  sa 
naliviu-,  iirlle  eomme  la  lune  dans  sa  con- 
ception ,  choisie  comme  Je  soleil  dans  son 
exaltation ,  terrible  eomme  une  armée  ran- 

(l)Gralia  Marix',  grali.i  iiiiiuenM...Tu  ergo,  iniiiieiH 
sissinia  Maria,  capacior  es  cœlo,  i|uia  (jueni  ru'li 
capcre  iiou  poleraiil  luo  greniio  coDlulisU.  0  lOMer 
graUx,  fac  nus  iilio»  graii»!  (S.  BoeaveoL,  leet*B») 

0  calcherrioMun  MMMCo  Martel  "  

•etBoam 
nari  non 
Iccl.  8.) 

(5)  Nulla  puni  creatura  lanlam  graliani  in  mi 
nulia  Unuoi  gloriaiu  iii  cœlo  iiiveiiit.  ^/Hd.) 

J4)  Maria  uon  sokiin  esl  mater  CbnsU  singularis, 
eliuu  ntsier  omeîwm  ideliiMi  aaivenalis.  UUi.) 
(5)  Persona  gloftaiMaM  Vfafiels  le  W|esscsn<o 
el  diligcndo  oiiinem  creatonm  personaram  comino- 
nilatciii  inefTaliiliter  exoessiU  (S.  Thomas,  optue.  de 

((il  Ubminus  lecuin.  Alilcr  Duiiiinus  Chl  cuin  Iteala 
Virgule  qiiain  ruin  aiigelu;  quia  cuin  ea,  m  lilius; 
cuni  aogelo,  vi  Dwhumm:  uade  «Udtvr  tttayluin  Dei» 


(t)  Pdckra  et  kna,  elecu  ut  sol,  IwiWfc  m 
casuwim  aeioa  enlinaïa.  Maûk  Aiit  ^aiii  aeieia 
coeiDfgeni  in  eatiTiuie,  milchre  ut  lau  In  conca- 

plioiif ,  clecia  ul  sol  ui  glorKicalionc,  terribilis  ut 

»  :isiri)rum  aeies  ordin.tia  pro  «h  leiiMuiie  geiH!i  is  liu- 

in.iiii.  ilbid.) 

N«>s  eam  donabiiaiis  iunoccnlia  Abcl,  lide  Abra- 

lia;,  cofislaiitia  Josue,  sapienlia  Saloiiionis  :  ipsa  sril 

pddbraalRaclMl,feaiBdKittLia«nBieasetRdlwcca. 
r  ....    iSidM     ■  - 


Lenediela  in  malieribos,  qola  ipta  tola  ouile- 

dicUooem  susiulit  el  benediciioiinro  portavit ,  januam 
paradifti  aperuit;  ei  ideo  convenii  ei  nomeii  Maria>, 
qua;  inlerpreUUur  sldla  maris;  quia  »^icut  per  stellani 
■urià  navigaiiteii  dirigunlur  ailportMi,ita  Cbrisliani 
per  Mariaoi  (itriguntur  ad  glQiWM. 

Murisc,  iaus  Kilii.  (Genon,  «erm.  4t  Half»,) 

DlGTIOXN.  DBS  iNDVUiRXCBS. 


iMWIIt  al  David  :  excède!  Hewâ  tk  danwntia,  M» 

inpatirntia,  etc.  (Idem,  $erm.  de  Conceptionf.) 

(3)  0  Virgo  dignissima  !  m  es  mater  niiseritorilix', 
thèsaunis  gralia',  ions  pii  l.ilis;  lu  ipsa  es  veruni 
tompluni  in  leiiiplo  uiiseï  icurdia:  UguraUiui.  (Idem, 
i^ri«.  de  Purif.'j 

(4)  Ueo  domina  nostra  diciuir»  adrocata 
uamUlïïix  uosira,  assim  iaiperalrix,  pcr  ct^oei 
Dcus  ordiMNil  éare  ea  mm  dtt  tasii—  «m 
{Ibid.) 

(.%)  Ki'(  iiniiiHis  a.l  le  dc\oU'.  i|iia'  pli'ii.i  t>s  grali.e, 
pleiia  pcr  cvccUeuUam  el  i»u|.K.'iabuiiil.iiiiiam;  po^ 
gesiie  repcllerc,  lu  quar  nuiiquaiu  defuisli  keMMi 
naïune  te  puro  corde  requircnii  ?  (Ibid.) 

{9}  Tam  divina  est  Maria,  ul  quidquid  Scriplura 
dicii  de  isfisniia  dtvfa».  EcclMia  dkai  da  Maria. 
(Idem,  term.  éê  Jfaffv.  Jfarfr.) 

<")  Maria  tniindi  domina  et  rcgiin,  r<'cli'>iani 
niiliunu-iii  Ect  lesiœ  Iriumpbaiili  rccon»  iliavii  ;  pa- 
ccin  iis  qui  propc  et  iis  qui  longe  annuiiliavii  ;  pro- 
i<-cio  i!>ia  est  arcui  foMierià  sempiieroi,  poulos  ia 
iiubituis  oobU,  m  MM  inlerllcûtar  oi 
(S.  fiera,  fltami.,  mrm  ét  JV«».  Maria:) 
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<  Quand  rEsi*rit*8aint  vint  dans 
reçut  uno  ('•Ifinluo  et  une  alx  ini.in 


le,  la  purelé,  la  source  des  grâce»,  le  trésor  des 

\>-  b'i  A-  <l<iii'?  célt'Stes,  la  consolation  des  pauvres,  la 

ces  aussi  graudo  qu'un  peut  recevoir  uue  joie  dus  hunibles,  le  soutien  des  élus,  le 

réaliire  qui  n'«$t  point  ooie  à  Dito  guide  dès  Toyageurs,  le  purt  de  ceux  qui 


ont  fait  naufr.igc ,  le  bouclier  de  ceux  qui 
coml)allent,  la  uiL-re  des  orphelins,  Tappui 
dM  veuves,  les  délices  de>  conten)platils, 
rarocate  des  pénitents,  la  guérison  des  ma- 
lades, le  nioaôle  des  justes,  l'espérance  et 
la  gloire  des  chrétiens,  le  scMIl  M  la  marque 


pure  créait 

en  unité  de  personne  (1).  » 

M  L'abondance  d<;s  grÂces  (}ue  Marie  a  re- 
çues est  si  grandi.',  que  Dieu  seul  peot  fn 
connaîirt'  toute  l'ëtondue  i2  .  » 

«  Toutes  les  grâres  qui  sont  accordées 
aux  horaaies  dans  ce  monde  ont  comme 

(rois  (le.'D's  :  de  Dieu  le  père  elles  viennent  des  vrais  catholiques  (1).  * 

eu  Jé^us-Christ,  de  Jésus-Ctirist  on  Blarie,  «  O  femme  comblée  de  bénédictions  au- 

et  deMarie  à  nous.Telesttoootirtordioairt  dessus  de  toutes  les  créatures!  tous  êtes 

de  la  Providence  (3).  »  ruuiaue  mère  de  Dieu  ,  la  maîtresse  du 

a  Nulle  grflce  ne  vient  du  ciel  sur  la  terre  monde,  la  reine  de  runirers,  la  distributrice 

lans  passer  par  les  mains  de  Marie  (i).  »  de  toutes  les  grâces,  l'ornemenl  !*'  l'Eglise; 

«  La  chair  do  Marie  est  la  chair  de  Jésus-  en  vous  est  renfermée  la  ((raodeur  incom- 

Christ  même  (5).  »  préhenstMe  de  toutes  lee  vertus,  de  tout  les 

«  La  gloire  tie  Marie  est  nnssi  différente  les  dons  et  d  ■  lonlos  U'S  gr.lces;  vous  ôtes 

de  celle  des  autres  saints,  que  le  soleil  dilfôre  le  temple  de  Dieu,  le  paradis  des  délices,  le 

des  autres  astres  du  ciel;  et  comme  tous  les  modèle  de  tous  les  justes,  la  eônsolation  de 

autres  astres  reroiveiit  I.j  liiniière  du  soleil,  vos  serviteurs,  la  gloire  et  la  source  do  noire 

ainsi  toute  la  cour  céleste  reçoit  un  nouvel  salut;  vous  êtes  la  porte  du  ciel,  la  joie  des 

édat  et  une  nouvelle  Joie  do  Ifarie  (6).  »  élus,  et,  au  delà  de  tout  ce  q«*on  peut  et- 

«  Marie  dons  son  élévation  a  été  plus  glo-  primer,  l'objet  des  complaisances  de  Dieu  : 

rlllée  de  Dieu,  et  par  sou  humilité  elle  a  plus  nous  ne  faisons  que  bégayer  en  célébrant 

^orlflélMen,  que  toutes  les  autres  créatures  vos  louanges;  mais  supftléei  h  notre  fti- 

prises  ensemble  7).  »  hle-^se,  alin  (\no  nous  puissions  vous  louer 

«  Comme  le  Uls  est  le  Saint  des  saints,  dii^nemeni  dans  les  siècles  des  siècles, 

ainsi  la  mère  qui  Ta  porté  est  sainte  au-des-  Ainsi  soit-il  (2).  n 

sus  de  tous  les  autres  saints  (8).  »  MON  JÉSUS,  MISÉRICORDF  1    (  Oraison. 

«  ()  Marie!  iiuelle  est  votre  {gloire,  ut  que  jactUaioire.)  On  lit  dans  le  Manuel  de  Lyon  : 

dirai-je  de  vous?  Si  ie  vous  compare  au  «  Indulgenee  de  cent  jours,  applicable  aux 

ciel,  vous  <^tes  plus  élevée;  si  je  vous  ap-  âmes  du  purgatoire,  pour  ceux  ipii  feront 

pelle  la  mère  des  nations,  vous  surpassez  cette  mvocalion  arec  un  cœur  contrit  et  cha- 

oet  éloge  ;  si  je  dis  que  vous  êtes  l'image  de  que  fois  qu'ils  la  léront.  Ma II,  V  aqKseifrrs 

Dieu,  vous  ôtes  digne  de  eet  auguste  titre;  1840.» 

que  vous  êtes  la  roino  des  auges,  tout  prouve  MORT  (Confrérie  de  la  Boiiî«b-).  La  con- 

oue  VOUS  méritez  ce  grand  nom.  Qu(>  dirai-je  Itréiie  de  la  Bonne-Mort,  depuis  longtemps 

aonc  aussi  qui  soit  digne  de  vous  *  Marie  est  approuvée  [)nr  l'Eglise  et  enrichie  d  indul- 

la  porte  du  ciel,  la  gloire  du  genre  humain,  gences,  existe  dans  plusieurs  paroisses  des 

la  souveraine  des  anges,  la  terreur  des  dé-  /,i  a  Utatmi     ««Mm  t»  «ni>«m  «iiinp  «i 

aKHis,  le  refuge  des  pécheurs,  le  miroir  de  Jll  ÇSîlf  p*SSi  *  .Tl^^n^^HXi V 

(1)  In  Spiiitus  sancti  obumltmiion.  ,  (.miain 
iaifilaieiD  et  copiam  Spiriius  sancii  accepii,  quaii» 
tnm  poiMl  erealura  viatrix  recipere  dor  Deo  uniMa 
pSnOBB,  t&.  Bero.  Senens.,  urm.  de  ConcejH.) 

(I)  Petneitones  fralianiui  quag  Yirgo  «u^cepii, 
9oli  intt'llcciui  (liyiiiu  onmyraMasilrilas a>s4iientti. 

(ld<Mii,  wrm.  de  Salit.) 

(5)  Omnis  gratia  qux>  hiiii  nmndn  cuniiiiuiHcalar, 
trljuiceni  bai  ci  progressinn .  nain  a  Deo  in  Chrisiosi, 
a  Ghrisio  in  Virgincni,  a  \  it  ginc  in  nos  onUnaiiniaM 
dbpen»alur.  (Ittem,  urm.  de  Annuttt.) 

(4)  >ulla  graiia  veoit  de  cœio  ad  l«rrau),  uisi 
miiseai  per  aiamis  Mari»,  (lésai,  ttm.  é§  nm. 
Mariœ.) 

Caro  flfiiiis,  earo  Ghrisll.  (Idan.  ama.  4$ 

(6)  i*ntm  Afferl  gloria  Tir^nis  a  gloria  omnium 
lietlorum,  qiinnlum  sot  a  <  n  ti  ris  IiiniinariliUb  (  u-li  ; 
ei  sicot  ca'U-ru  luiuiitaria  illuiuineulur  a  sole,  sic  loia 
«  iiriu  cœleslis  a  glsriosa  VifgiM  teiifleatar  al  daca- 
nutr.itbid.) 

(7)  Betta  virgo  in  «jus  esallailiNie  plas  aiagnll* 
çalora  Deo,  ei  in  ejus  bumiliuta  plus  nagiiirn-ai 
Deam  qnam  oinnis  rrealiira  alla  sîmul  sunipU.(lilftn , 
ét  AtmmiK) 

{%)  Sicul  iiiiiis  t'bl  Saiiclu!»  !>aucloruiu,  ila  coiiélal 


pcIlL-rn,  digna  exlstis;  si  domina  angcloruui,  per  OfO- 
nia  e$se  prottaris.  (>ui<l  iijiliir  digne  <1<*  le  dicaait 
Maria  «•tjaiiua  paradiu,  gloria  «neris  huma  ni, 
ihvaaM  Meni,  hnêfna  laeiMn,  rf'gina  angelo- 
niin,  lerror  (Lfrnonnm,  refugium  ^wccalonini,  spiv 
culnni  purilalis,  funs  grati»riim,  ar<'.i  «œlosiintn 
Ihcsauroniin,  consolaiio  paiipiTUin,  recrealio  liunii- 
UuiD,Mlaiium  elecioruni,  coiidticirix  peregriooruiu, 
poitaa  aaurragauiium,  sciiluni  pngnaioraa,  malcf 

I,  dulcedo  eontemplati- 


lulela  vidaarum, 
ToiniD,  advoeata  p(enUenthim,  medclà  xgrotauiiaoi, 
forma  jusloriiin,  sp<>s  cl  Hius  oretletiduni,  tilolBS  (a« 
iLolicorun).  (Iiteni,  de  ConcepHone.) 

(i)  0  igilur  femina  ab  oninibns  et  saper  oimria 
beoedieu  t  la  ooica  aiaier  Dei,  la  domina  uaher^i, 
regioa  nnnél,  ta  dispensatrix  oaiilaro  ^rathinna,  ta 
Eccîcsia'  (îcoor,  tii  niiuiinni  virtuluni,  dononim  ol 
f^raiianiMi  iiicoiupirlRiisiliilis  inagniludo  ;  tn  tein- 
|iiuin  lh'\,  lu  liorliis  ili  licinruni,  tu  exeinplum  om- 
nium iMiioruni,  cotiiwlatio  devotorum,  toiins  saltitis 
radix  et  omamenluai;  ta  porta  cœli,  la>iitia  nvnv.  \ 
Dei:  vere  balbuiieodo  lu»  laudes  enuntiamu*;,  tf<\ 
snpple  intiifficieniiaf  nostras,  ut  te  dl^nc  laudaru 
|>ossinius  por  inflnita  «œciila.  Amen.  (Ibni.) 

Il  iiouii  ii«mbie,  entoure  une  l'ois,  qu'après  avoir 
relu  ces  pages  aiieotiveaient  comme  noua,  loofa 
peraoanaptaoM,  tewt  piètre,  laas  l'aide  d'aoïie  tfvflv. 
Marra  stiénac  stMlItt  b  sMiau  de  umls  de 
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divers  diocèses  de  Frauc»  ^1).  Se»  léttii  priu- 
cipalM  sont  ordinairement  l'Ascension  de 
Iloln-S -  ii^neur ,  l'Assoraption  tlo  la  Irès- 
sainte  V  lerge,  la  i'éle  de  suiul  Juseph.  Ailù. 
41M  J'anoonce  son  litre  môme»  le  but  de 
eelta  oodMm  mI  da-yorier  l«t  fidèla*»  par 

(1)  Void  ce  qu'ôn  iMliaas  <iiu'  Noiioe  sot  Tas» 

tocialioli  (le  la  lUxine-Nert,  élalilie  iluiis  l'église  pa- 
roi&sialc  lie  S  iiiil  tiislK  lu-,  à  Paris  : 

«  Au  nioiiioiit  011  nous  orrivoiis  (novembre  l^ti), 
ra>8ocia(ioii  de  la  Boiuie-Mort,  lelw  fv'eUe  est  éri- 
gée dans  i'éfiite  <kt  SMBl-Eusuche,  QoaMe  à  |»ewe 
quatre  mois  d'eiktflsce,  et  déjà,  par  n  Icrveur  au- 
tant que  par  soa  .ut mi^M  inonl  prinligii  elle  se 
Iroinc  rangée  parmi  les  .(v>i)Liaiioiis  piniM  ^  lés  plus 
ri(  li'  S  en  espérances  et  les  plus  fcrotnli-s  «-n  fniils 
de  Mlat;  dqà  elle  aa^nlt.  Mm-seulemeni  à  la 
Ffièee  «etière,  Mil  ciîiMfe  •  k  plupart  des  p%yt 
qvi  l'ciiviron  lient,  coninie  un  mojen  p«ii«>sant  de  r«- 
gënëruiion  bocialo  et  dVinulalion  dans  la  voie  de  la 
piele.  Deja  plusieurs  j;raiideî> \illes  l  oul  aMtipléc,  el 
de»  diocèse»  entier» l'ii|p|icUeui  de  tou»  leur»  vœux; 
et  UNilfidi|iéM|ir  faeliieaiAi  elle  étendra  duia 
lonles  lua  coalnSM  lea  kaaiwise  influence. 

f  toreque  II.  GaédreM  fbt  appelé  à  h  eere  de 

SaiiiI-EuslîK  lie,  quelques  "iri:rs  |)icusos,  i^Minrè«*s  du 
iiioinlf,  mais  i)ii:n  roniiue.s  de  Dieu,  s'eUieul  reuuic:> 
autit'  guide  que  leur  bonne  intention,  et 
priaient  eiiiiemble  depuis  prés  de  deax  ans  pour  ob- 
tenir la  grâce  d'une  bonne  nort. 

f  Favoriser  le  déveloiipement  de  ce  ferme  pré- 
cieux, le  diriger  et  en  aecroltre  la  fécondité,  telle  Tut, 
des  ee  moulent,  la  pensée  constante  de  M.  (îauiln-jii 
et  l'un  des  principaux  ui^ets  de  sa  sollicitude  pa^i- 
lorale  :  il  avait  vu  du  premier  covD  d'u:il  tous  les 
fruits  que  m  paraisM  peuvaii  ea  retirer.  Dé»  le  mois 
de  juin,  malcré  le  fléau  terrible  qui  dëaobit  la  pa- 
roisse, où  plutôt  h  cause  de  ce  même  fléau,  il  coin- 
luuniqua  a  ses  virai re^  sa  pens4}c  el  son  zèle  :  dés 
c«'  iii.iiiiciii  1  1— ,o<  i;(iuiii  fut  érigée  il«  fait,  i  ifu 
l'uu  u  eut  pa»eiicure  les  lettres  nécessaires  |iour  l  e- 
recikNi  caiiooique. 

i  An  aifja  da  ^ailteL  sMiliré  las  irouUea  dael 
RemëtâineliiéftrSdB  curé  de 

Saint-Euslacbe  y  arrivait;  et  quelques  sciii  nin  s  s'é- 
taient à  peine  écoulées,  que  le  H.  P  Uooiha.m,  su- 
iiérieur  général  de  la  Société  de  Jésus,  ailivv>.iii  à 
i'asiiociatioa  de  la  iionue-MorI,  érigée  dans  l'eglise 
Satel  Baitaihai  le  diplôme  d'institution  canonique; 
et  ea  nàne  MÎaips  M^r  l'arelievéque  de  Paria  if* 
prouvait  et  encourageait  la  pieuse  entreprise. 

(  Ce|MMHlanl,  le  nunihrt'  >i(  associes  augmenlail 
de  jour  eu  jour  dans  une  pio||rcssi*iM  (|ui  ne  [mut 
s  expliquer  que  par  riiilerventton  d  une  proviileiico 
toute  particulière  de  la  bonté  de  Dieu;  la  pkipart 
le  réeninaleat  k  Vé^lmum  lea  wndraÉa,  àTiwan 
de  la  prièrf  du  soir,  el  y  priaient  avit  aae  tevaar 
digue  des  piciiiiir.-<  siècles  du  clirisiianisaie;  Oli  y 

reeouiiitandailles  malades;  on  v  inscrivait  sur  le  re- 
gistre de  raSbucialiwH  le:»  nouveaux  membres  qui 
aa  fninniaieut  ;  00  y  iuscrivail  aussi  des  personnes 
frappées  du  cMéra,  et  déjà  adaiiaistrêes  (e(  rns 
une  d*e!le8  n'a  succombé  !  ).  Les  assoeiéa  invoqaalent 
aussi  .Notre-Dame  des  Seii:  Itmil/ms,  et  presque 
tentes  les  grâces qn*its  dematui.iK  ni  p  u  celle  puis- 
sante intercession  leur  elaieol  a<  <  or>ii  >  >. 

«  AlorSi  H.  le  curé  de  Sai4il-lùu»tacbe,  profoiide- 
maat  teoehé  de  tout  ce  qui  se  passait  sous  ses  yeux 
et  des  marques  évidente»  de  la  pfolectioe  de  Notre- 
Dame  des  Sept  Douleurs,  voulut  que  son  association, 
déjà  alliliee  la  tonfr.  l  it-  ci  ig<  c  a  Itome  dans  Pc- 
giise  de  Jésus,  fût  également  alliliee  a  la  confrérie  de 
Notre-Dame  des  Sepl-Douleurs,  liouoiéc  principale- 
aNdt  iMT  rordre  de»  Servilt»  de  U  bienlieurcu!»e 
^laip  Maiiib  ai  m»  septembre  il  refut  de  l'ai  cbi- 
|rèti«  .:e  Noire-Omiia  de  Paris,  délégué  par  le  E.  I\ 
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mener  tiue  vie  ?r«iuieut  clirélieiine.  o(  à 
flûre  ont  aaime  liiShnee  aa  ciel,  [.ar  Punlon 

de  leurs  prières  et  do  li-urs  Ijonm'S  œuvres, 
j;K>ur  oDlaoir  le  «ion  de  per^iovérauce  dutis  la 
▼arto,  la  grâce  d'une  oonne  mort.  Quelle 
n'est  pas  Pimporlance  d'une  confrérie  qui, 
tout  eu  réveillent  en  nous  la  pensée  de 
notre  fragilité  et  de  notre  néant,  loin  d'fjoo- 
icr  h  la  peiiK'  de  notre  exil  ici-bas,  nous  est 
une  source  d  encouragements  et  de  conso- 
lations, en  nous  faisant  entraroir  avec  oon> 
fiance,  au  terme  de  notre  course,  l'imnior- 
talilé  bienheureuse  que  Jésus- Cbrisl  nou^ 
a  acquise  par  la  mort  sur  la  croix,  et  dont 
iJ  nous  a  ouvert  Tentréé  ^r  son  Ascension 
glorieuse  I  Salu|aire  institution  ,  dont  les 
exercices  et  h  s  pieusrs  |tiatiques  nous  dis- 
posent à  mourir  cJiaque  jour  spirituellement 
au  moiide,  pour  entrer  dana  les  sentiments 
de  Marie  séparée  do  Jésus,  son  divin  Fils,  el 
souDtraut  avec  ardeur  après  le  moment  do 
lui  être  inséparablement  unie  dans  le  ciel  T 
Précieuse  coufréri*-  de  la  Bonn*  - Mort  qui 
doit  mettre  le  sceau  à  la  sainteté  de  notre 
rie,  en  nous  méritant  de  rendre,  eomoe  le 

i'ustc  Joseph,  notre  dernier  ionptf  entre  les 
iras  du  Jésus  et  de  Marie. 

Enfin,  un  des  grands  STahlages  de  eette 
confrérie  dans  une  i»aroisse,  c'est  <iue  s,. s 
membres  sont  appelés  à  remplir  auprès  des 
infirmes  et  des  maladea  le  ministère  d*aD^es 
de  paix,  de  bon  conseil  et  de  pieuse  assis- 
tance: leur  iuspirant  des  sentiiuents  de  lui 
et  de  confiance  eu  Dieu  ;  les  exhortant  à  Unir 
leurs  souffrances  à  celles  de  Nutrc-Suigneur 
Jésus-Cîirisl  et  à  recevoir  les  sacrements  ; 
prêtant  eux-mêmes  leurs  soins  pour  disposer 
convenablement ,  k  cet  effet,  1  nabitatton  du 
malade. 

Swnmair*  des  in4uigmu9$  ék  l'archiconfrériê 
de  la  Bonnt-Mort ,  accordiêê  pmr  mtmU 
JUil,  U  ^  ê^ttmbre  1729. 

f .  fnéMgm»9  plàMn  aux  fidèles  de  l'un 

et  de  l'autre  sexe,  le  jour  où  ils  sont  reçus 
dans  la  eooirérie,  si,  vraiment  contrits  et 
eeoAMsés,  ils  s'approchent,  oe  même  jour, 
de  la  sainte  table. 

i.  IneUUgtne*  pUmire  aux  coufrèrea  et 
eonsoMirs  qui,  k  l'artiele  de  la  mort ,  invo» 
quent  de  cœur,  s'ils  ne  le  peuvent  faire  de 
bouche,  le  très-saint  nom  de  Jésus. 

9.  inMfmu  pUMn  k  tous  leseonMras 
et  consœur»  qui,  vraiment  r'-iientairtieteiM- 
fessés,  coiutuunierunt  dans  1  enlise  delà  eoB- 
fréfio,  un  vendredi  ou  un  dimanche  de  cha- 
la  considération  de  leoie  ttna  dernières,  à 

supirieur-fénéral  des  Servîtes,  le  dipliaM  ■éce*' 

sairepour  celle  nouvelle  alQliatioa. 

I  Le  1"  novembre,  un  apétre  fervent  de  Ntilre- 
Diiue  des  Sepi-Duoleurs ,  un  tionuue  zélé,  qui  a 
coaaaaé  trente-cinq  ans  de  sa  vie  à  prupiuger  en 
France  et  à  réiranger  lea-anutoaie  cake  Maatta 
puissante  proieetriee,  M.  D...,  olMl  k  H.  le  earé 
de  sainl-KtiNtache,  pour  son  association,  un  grou|h; 
adiiiirable,  rcpréseuianl  le»  souffrance»  du  ?>auveur 
du  monde  el  celles  de  sou  augu.<>le  uicre.  Deja,  au 
1*'  novembre,  deux  édiliuiis  du  Manuel  lu  iiotine- 
Mort  étaient  épuis4ies,  el  une  troisiciue,  beaucoup 
plu»  cemplète  que  le»  précédentes,  avait  paru.  * 
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quf  I  I  laissé  au  choix  de  chacun,  pourvu 
lis  assisttfiit,  soit  ?o  «inir  même  du  jour 
de  Iti  rornniuiiioa,  ^^oïl  l'un  des  vendredis  ou 
l'un  des  dimanches  de  ce  mois,  à  roxpo^i- 
tion  et  bénédiction  du  très-saint  saoromeot* 
k.  Indulgence  pléniire  les  jours  de  fttes 
qui  suivent  : 

La  Nativité  deN.-S.,  Pierre  et  Miut  Pau). 
La  RésurreetioQy       Salot  André,  apôtre. 

L'Ascensioo,  Saint  Jacques,  (ipntre. 

L'Epiphanie,  Saint  Jean,  apûtt  e. 

LaPenteoftIe,  Saint  Thomas,apAlre. 

Le  Pimânrho  do  la  SnintPhilti)po,apAtro, 

très-sainte  Trinité,  Saint  Jacques,  apûtrc. 
La  Féte-INeu,  Saint  BarUiélemi,ap<W 

La  Conreption,  Ire. 
La  Nativité    de  la  Saint -Matthieu,  apô- 

sainte  Vierge,  tre. 
La  Purifîcalinn,  Srdnt  Simon,  apôtre. 

L'Assomption,  SaiulJud»',  apôtre. 

La  Nativité  de  saint  Saint M  ahi  is,  apôtre. 

Jean-Baptiste,         Saint  Joseph. 
La  fête  des  bienheu-  La  luussamt. 

rens  apôtres  saint 
en  faveur  des  confrères  et  dns  consœurs  qui, 
vraiment  repentants  et  cunlcssi  .  commu- 
nieront, ces  jours-lè,  dans  l'église  do  la  con- 
frérie, f»t  y  prieront  avec  piété  pour  la  con- 
corde eulio  les  princes  chrétiens  ,  l'eilirpa- 
tion  dos  hérésies,  la  conversion  des  héréti- 
ques et  des  inGdèles,  rctaliation  do  la  sainte 
hglise  notre  mère,  et  la  piospéritédu  Sou- 
Terain  Pontife. 

5.  Indulgence  de  sept  ans  et.  sept  quaran- 
taines! chacun  des  confrères  et  consœurs 
qùi  assisteront  dévotenit  nt  ,  un  des  susdits 
vendredis  ou  dimanches,  h  l'exposition  du 
très-saint  sacrement ,  qui  a  lieu  le  soir, 
pourvu  qu'iu  prient  aux  tatentions  ei^es- 
svis  énoncées. 

ê.  Indulgence  d*Qii  an  aux  eooft'èrea  et 
consœurs  :  1"  chaque  fois  qu'ils  accompa- 
gneront à  la  s('puUure  U-s  (orps  des  défunts, 
OU  que,  légitimement  enip«'Ctiés,  ils  récite- 
ront, au  son  de  la  cloche,  l'Oraison  doniini- 
cale  el  la  Salutation  angélique  pour  le  repos 
de  l'âme  du  défunt  ;  lorsqu'ils  assisteront 
auï  pieuses  rt^unions  de  la  confiérie  ,  aux 
divius  olliccâ,  aux  conférences  spiiiiuelies, 
aux  exhortations  et  à  tout  autre  eiercioe  de 
piét<*  ;  3  tous  les  jours  du  la  semaine,  aux- 
quels ils  cDluiidioutla  Sètiale  uiesse  outeront, 
le  soir  avant  de  se  concher ,  un  soigneux 
examon  lîe  leur  conscience  ;  k'  quand  ils  vi- 
siteront k-s  priâoiiuiei's  oulei»  lutiruies  pau- 
vres, soit  dans  les  hôpîlattXt  sait  dans  les 
maiscMis  partiottliôres. 

t.  Les  confrères  et  consœurs  qui,  tous  les 
jours  du  carême,  et  aux  autres  jours  mar- 
qués dans  le  Missel  romain,  visiteront  avec 
les  dispositions  requises  l'église  de  la  con- 
frérie, et  y  prieront  avec  piélé,  (tendant  un 
certain  lapîs  de  temps,  selon  l'inteation  de 
Sa  Sainteté ,  d>tiendront  tontes  et  diacone 
des  indulgences  at'i  hi'i-:  à  la  visite  des 
églises  des  Stations  de  Home,  lesquelles  sont 
indiquées  dans  le  décret  de  la  sacrée  con- 
grtealion  des  Indulgences  du  9  juillet  17T7. 

Nota.  !•  Toutes  ces  iudulgeuues,  tant  plé- 
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nières  que  parlielles,  sont  applicables  aux 
âmes  du  purgatoire,  par  voie  de  suffrage, 
â*  Quelque  part  qu'ils  habitent  pour  un 
temps,  les  membres  de  la  confrérie  peuvent 

obser- 


MCNIT  (Préparation  h  la);  Ancu  m  la 

MORT  ('2). 

S  I".  MKTHODB  DB  r&EPAEATiOIl  À  LA  HOKT. 

Le  jour  que  tous  aores  déterainé  pour  la 

préparation  à  la  mort,  vous  prmdrez  une 
heure  ou  au  moins  une  demi-heure  pour 
fÛre,  on  consécutivement,  on  à  diiérentes 
reprises,'à  l'église  m;  iTuslout  autre  endroit 
retiré,  devant  uu  cruciux  que  vous  pourrez 
tenir  à  la  main,  les  exerciees  suivants  :  la 
méditation  sur  la  mort,  l'acceptation  de  la 
mort,  et  quelques  autres  pratiques  de  piélé 
recommandées  par  les  maîtres  do  la  vie  spi- 
rituelle. Vous  commencerez  par  vous  m^tre 
en  la  présence  de  Dieu,  et  vous  le  prierei 
de  TOUS  accorder  la  griéa  de  bien  fitir»  cet 
exercice. 

Pûinu  r/"  méditation  sur  la  mort. 

V  Je  mourrai,  c'est-à-dire  je  serai  entiè- 
rement dépouillé  de  tout  :  de  mes  biens,  de 
mc<!  parents  et  de  mes  amis...  Je  n'aurai 
pour  toute  liemourc  que  quelques  planches 
et  un  coin  dans  le  cimetièro  parmi  les  autres 
morts...  Mes  mains,  mes  yeux  et  tout  mou 
corps  y  sera  rongé  par  les  vers  et  livré  à  un 
éternel  oubli...  Mon  Ame  ira  dans  l'autre 
vie  ;  elle  existera  éternellement;  je  ne  sais 
si  le  ciel  ou  l'enfer  sera  son  partage... 

^  Je  mourrai  sur/iris  ;  u'esl  Jésus-Christ 
lui-même  qui  m'apprend  que  la.  mort  vien- 
dra au  moment  on  je  ne  l  attendrai  pas  :  ut 
toutes  ses  j»ar(iles  sont  très-véritables. 

'S"  Je  mourrai  bientôt.  B^à  la  mort  a  un 
grand  nombre  d'années  snr  moi.  la  mourrai 
peul-^tre  nujourd'liin',  peut-t^trodeoiaill,! 
lomours  dans  peu  de  temps. 

fei  reprétentex-voui  «olr«  anqc  gat 
e'approchant  dr  vous  pour  vous  dire  :  »  Met- 
tez ordre  à  vos  ailaires,  car  vous  ailex  mou- 
rir. Votre  dernière  heure  est  venue  t  le  son- 
vt-rain  Juge  est  tout  prf^s  le  vou-,  et  vous 
aile/.  |>âraltre  devant  lui.  »  A  ces  mots,  re- 
cueillez-vous profondément,  et  examinoK  si 
vous  êtes  pn^l  h  mourir. 

k'  Suis-je  préparé  à  mourir?  De  bonne  foi, 
ads-je  préparé^...  Ai-je  conservé  l'inno- 
cence de  mon  baptême  ,  ou  du  moins  ai-jo 
pleuré  mes  péchés?  Les  ai-je  bien  confes- 
sés? En  ai-Je  lait  pénitenceT  !l*ai-je  pas  de 
rnproehes  h  me  faiio  sur  mes  confessions, 
mes  «  uiiiujuniuus,  mes  prières,  l'emploi' dû 
mon  temps,  l'usage  des  grâces,  Taccomplis- 
sèment  de  mes  obugalioiisf  Bsl-ee  po.iir]iieii 

(1)  Voy.  le$azt.MMaATiaitA  u  Mat;  Aancw 

DE  LA  MOftT.  ^ 

(i)  Nm»  aMUont  éam  wn  seul  ei  mèm  arlkls 

toutes  les  in(1uIg:Pnoe^  qui  ont  un  rapport  direct  avec 
la  U«'i  iiit  re  heiirodu  cliri'lien.  Les  i  iiiq  p:ir.»gr»pbe» 
suivanis  (endciit  U)ii:«  a  moiilrer  le  l>t>s<)in.  !e  prix 
d'uae  luorl  sainie  cl  à  co  ius|^irar  le  émr  effl^co. 
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bien  temporel,  par  lu  craiiile  du  penser  à  la 
mort,  qo^D  a  n^igé  d'arranger  ses  aflUres. 

Ne  pormeltez  pa<,  n  uion  Dieul  que  je  me 

h  servir  Dieu  ?  Ai-je  niùim  dans  toule  ma  vie  fasse  illusion  sur  un  devoir  aussi  important; 

employé  une  heure  k  vous  aimer  comme  il  donnez-moi  le  courage  et  la  fklélité  dont  J'ai 

faut,  6  mon  Dieu  I  Voudrais-je  mourir  dans  besoin  pnur  détacher  mon  cœur  de  toutes 

I  étal  où  je  suis  actuellement!  O  mon  Dieul  les  créatures,  puisqu'il  est  nécessaire  que  je 

changez-moi  ;  car  quel  malheur  de  vivre  dans  m'en  sépare  im  jour;  aidez-moi  à  rompre  les 

UB  état  dans  lequel  je  ne  voudrais  pas  mourir  I  liens  qui  me  captivent,  et  h  faire  d'avance 

Je  mourrai  comme  foi  réat.  Si  je  vis  toutes  les  bonnes  œuvres  qui  doivent  nous 

dans  le  [Mklié  et  (l;iiis  de  iiia.iv.iises  habita-  accompagner  après  la  mort,  et  qui  ne  nous 

des,  je  mourrai  dans  le  péché  et  dans  mes  accompagnent  pas  toujours  ,  quand  nous 

mauvaises  habitudes,     je. vis  d«D9  la  tié-  n'avons  pas  pris  la  sage  précaution  de  les 

deûr,  dans  Véloignement  de  Dieu,  d.ins  la  faire  préLéder.  Hélas!  (onmieiil  oserais-jo 

nëAlîgence  de  mes  devoirs ,  je  mourrai  de  compter  sur  te  zèle  et     délicatesse  d'au- 

même  dans  Ta  tireur,  dans  l'éloigneinent  de  trui,  tandis  que  j'ai  inoi*mème  eu  si  peu  de 

Dieu  et  dans  la  néj^lij^fnce  tle  nies  devoirs,  courage  pour  luou  propre  intérêt  sjiirituel? 

On  change  rarement  à  la  mort;  on  y  est  tel  n'ai-ie  nas  vu  de  mes  propres  yeux  avec 

cfa'on  a  été  dans  la  Tie.  On  y  communie  quelle  neilité  on  oublie  les  morts,  et  com- 

avoc  ferveur,  si  l'on  a  eonimunié  avor  fer-  bien  on  est  économe  de  Ijonnes  leuvres 

veur  pendant  qu'on  était  en  bonne  aaidé  ;  pour  eux  ?  Cette  économie  ne  va-t-eite  pas 

on  y  est  pieux,  détaché  du  monde,  soumis  à  souvent  jusqu'à  rinjustice  et  la  mauvaise 

la  volon(<5  de  Dieu,  si  on  i'a  été  [MMuiarit  la  foi? 

vie.  Ce  serait  un  miracle  M,  après  avoir  vécu  (Eiamioez-vous  sur  cela,  remerciez  Dieu 
dans  la  tiédeur  et  la  négligence,  on  mou i  ait  tt  vous  êtes  en  règle ,  demaodex  pardoo  ai 
en  saint  et  en  prédestiné.  Ah!  que  n  ai-je  vous  ne  l'êtes  pas,  prenez  la  résolution  de 
pas  à  craindre  de  me^  passions,  de  um^  cun-  prévenir  ces  d^rdres  et  ces  regrets.  Mais 
tinuelles  alternatives  entre  le  liien  et  le  mal,  souvenez-voiis  que  ai  tous  renvoyez  k  de- 
entre  la  ferveur  et  le  relâchement  ?  Qno  n'ai-  main,  vous  renverrez  encore  au  lendemain, 
ie  pas  à  craindre  si  je  ne  Oxe  entin  mon  en  sorte  que  vous  ne  serez  pas  plus  avancé 
inoODstance,  et  si,  dès  ce  momccit»  je  no  me  dans  uo  mois,  dans  on  an,  et  au  moment  do 
donne  entièrement  h  Dieu.  la  mort  que  v(uis  l'Ates  aujourd'hui,  ttecou- 
6*  Je  ne  mourrai  qu'une  fois,  et  de  ma  luurl  rez  h.  Dieu,  à  voire  auge  j^ardieu,  à  la  sainte 
dépendra  mon  éternité,  ô  mon  Dieul  Quel  Vierge,  à  saint  Joseph,  pour  obtenir  le  cou- 
malheur  si  je  ne  faisais  pas  une  bonne  mort  I  ra|^  de  prendre  une  résrtiution  ^(licace.) 
quel  malheur  si  je  ne  m  y  prépare  point  par 
une  sainte  Tie  t 

sf-coxnr:  MéorrATio"*. 

Jo  commence  cette  méditation  en  me  de- 
manalant  si  je  suis  prêt  à  mourir;  il  fkmt, 

piMir  cela,  avoir  arrangé  ses  affaires  tempo- 
relles, n'avuu-  rien  sur  la  conscience  qui 
puisse  vous  faire  de  fa  peino»  ardr  expié 
MS  pédiés  par  la  pénitence. 

Premier  point. 

Pour  être  préi  h  mourir  ,  il  faut  avoir  ar- 
rangé ses  aflaires  temporelles,  avoir  fait  son 
testament,  avoii'  désigné  le  nombre  d--  mes- 
ses quâ  i  on  veut  faire  acquitter,  les  aumô- 
nes que  l'on  veut  faire  distribuer ,  avoir 
disposé  librement  et  en  pleine  santé  des 
biens  que  la  Provideuce  avait  mis  en  dépôt 
dans  DOS  mains  ,  pour  en  faire  un  usage 
confornoe  à  ses  desseins.  Beaucoup  do  per- 

n  attachent 


Sefond  point. 

Pour  ûlru  prêt  à  mourir,  il  faut  n'avoir  rien 
sur  la  conscience ,  il  ftfut  avoir  déclaré  en 
confession  tout  ce  qui  pourrait  vous  occa- 
sionner quelque  trouble  au  moment  de  la 
mort,  preserUer  (pielipie  doute.  Ce  serait 
évidemment  une  très-grande  imprudence 
ouede  renvoyer  à  la  mort  des  éclaircissements 
de  conscience  qu'on  ne  pourra  peut-être 
pas  obtenir,  soit  pane  (ju'on  sera  surpris 
[n\r  nnomort  sabtte,  s(ut  i^arce  qu'on  n*en 
aura  pas  la  pensée,  la  fon  e  ou  la  liberté. 

Portez  aiyourd'hui  la  lumière  dans  mon 
âme,  6  mon  IMenI  et  ne  permettez  pas  que 
je  rne  fasse  illusion;  donnez-moi  le  courage 
et  lu  force  dont  j'ai  besoui  pour  faire  ma  pro- 
chaine confession,  comme  si  elle  defaitfitre 
la  dernière  de  ma  vie.  Hélas  1  Seigneur,  je 
lutte  peut-être  depuis  longtemps  contre  ma 
conscience  sur  tel...on  lel...  reproche  qu'elle 


sonnes    vertueuses  n  attachent  pas  a^sez  ,  .                           *-       •  -i. 

d'importance  à  cette  obligation ,  et  laissent  fait...  1  amour-propre  me  ferme  la  bou- 

leurs  affaires  embrouillées  ou  ne  les  arran-  cbe  ;  j  ai  osé  vous  offenser  et  je  n  emploie 

gent  que  dans  un  moment  où  l'on  n'est  plus  P«»  les  iwnWes  <iue  TOUS  avez  établis  pour 


f[ue  la  moitié  de  soi-même,  où  l'on  n'a  i)lus 
a  liberté  de  faire  les  bonnes  œuvres  que 
l'on  avait  projetées,  les  restitutions  jugées 
nécessaires,  en  un  mot,  dans  un  moment  où 
l'on  ne  sait  plus  ce  que  l'on  fait.  Do  là^  ré- 
sultent souTent,  après  la  mort,deé!diTisions, 
dos  j)rocès,  de.s  haines,  des  vols  même  qu'on 
aurait  pu  éviter,  ce  qui  donne  occasions  des 
regrets  dans  l'aotro  vie,  surtonl  si  c'est  par 
pafesBBt  par  né^janeo,  par  attaebenenf  «o 


ne  veux  plus  différer  de 
laue  l'aveu  de  toutes  mes 


me  guérir...  m  i 
me  convertir,  ui 
fautes. 

(Examinez-vous  sérieusement...  demandez 
pardon  h  Dieu  do  vos  négligenees...  remer- 
cie/-le  (le  la  grAce  qu'il  vous  fait  de  recevoir 
cet  avertissement...  et  prenez  une  booue 
résolution.) 

Trûtiième  point. 
Ce  n'est  pas  asses  d'avoir  confessé  lou» 
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tes  péchést  d'en  avoir  un  sincère  r^ret,  il  Christ  ;  répandez  sur  mon  .liue  une  goulle  de 

firat  Te§  aroîr  «npiés  et  afoir  ftil  une  sévère  j»on  sang  odornble,  et  elle  sera  Uvée  de  Um- 

r'-nitencr-  ;  ^ans  rola.  li^^p^^';  IVn^joignement  t«\<!  ses  iniquités. 

(le  la  foi  catholique,  on  s'expose  à  la  faire  2"  En  baismU  U  crucifis .  J'adore,  ô  mou 

bien  plu»  longno»el  bien  plus  terrible  dans  timable  Sauveur  î      saint  usage  que  vou» 

rantrr»  vie.  Oh  !  m  Von  [innvait  compre'i'ire  avez 'fait,  pend.nU  votre  sainte  vie,  de  tous 

tout  le  regret  qu  éprouvenl  les  âmes  Uu  pur-  vos  sens  et  «le  vos  membres  ;  je  vous  sup- 

Mtoire  <te  n'flvoir  pas  expié  leurs  pécliés  plie,  par  leur  mérite,  de  d)c  pardonner  tous 

dans  cette  vie.  qnt'l  empressement  et  quel  les  péchés  que  j'ai  commis  par  les  mieus, 

«èie  ou  aurait  pour  apaiser  la  justice  de  pendant  toute  ma  vie,  eu  m'appliquanl  l'onc- 

Dieu  «I  pour  la  prévenir,  en  simposiint  soi-  tion  sacrée  de  votre  précieux  sang, 

môme  des  punitions  proportionnéf  s  aux  fto-  3*  O  .mon  Sauveur  Jésus  I  Je  désire  vous 

les  dont  on  s'est  rendu  coupable.  recevoir  dans  la  sainte  communion  ;  venez 

Paites-nDoi  comprendre,  ô  mon  Dieu  I  dans  mon  âme,  sanctiUv /-moi,  possédez  seul 

rette  Importante  vérité  :  que  je  puisse  dire,  toutes  mes  affectiom»  aûu  queje  vive  ei  que 

comme  votre  pro[>hète,  que  votre  indigna-  je  meure  dans  totre  saiot  amour, 

tion  contre  le  péché  a  passé  dans  mon  cœur,  ■■  ■■éw  hmi  imii  mami«u.« 

et  que  je  me  suis  fait  le  ministre  de  votre  «XTmtira-oiretwi  anarroBLU. 

iuslice  contre  moi-même;  mais,  pour  cela,  Que  toute  la  puîssiifïfe  du  démon  soit 

rai  besoin  de  me  roidir  contre  ce  im.tIIu  u!  eux  éteinte  en  uiui,  i  ^ir  riui(iosii;<)ii  fului  t.' des 

penchant,  qui  me  porte  à  cbervUer  mes  ai-  uaios  du  prêtre  et  par  l'iuvocatiou  de  tous 

ses,  mes  commodités  ;  j'ai  besoin  de  mépri-  les  saints  anges,  des  archanges,  des  patriap- 

Sff  < ctit  <  hair  rebelle  cpii  m'a  si  souvent  ches,  des  prophètes,  des  apùtres,  des  raar- 

entrainé  vers  les  danf^reuses  jouissances  de  i^rs,  des  codfessaurs,  des  saiutes  vierjjes,  et 

la  vie  ;  j'ai  besofn  de  méditer  souvent  sur  les  Rénéralemenl  de  tous  les  saints  eos«mbla. 

&outfra:ir('S  des  â mes  du  iniruatoirc  <  t  sur  le  Ainsi  soil-il. 

rej^rcl  qu'elles  éprouvent  de  n'avoir  pas  fait  J'adore,  6  mou  cher  Sauveur,  le  saint 

pénitence.  usage  que  vous  avez  liiit,  pendant  votre 

(  Et.nnrinPZ-vniB...  demandez  j  nnlon  h  sainte  Me,  do  tous  vris  sciis  et  membres.  Je 

Dieu...  remerciez-le...  prem  ?.  il»  s  i  -snlu-  vous  supulie,  par  leur  mérite,  de  uiu  pardon» 

lions,  invocfoez  saint  loseph,  poui  i  *  uan  1er  ner  tous  les  péchés  que  j'ai  conunia  par  laa 

une  f^nnno  mort...  invoquez  Marie,  en  K  ]  r-  un<  ti«;  prii  lnnl  toute  ma  vicr  en  m'appli- 

tant  avec  affection  ces  paroles:  Priez  pour  quanti  onction sacréede  votre  pré<'ieux sang, 

nom,  ponam  p^eksiir»,  etc.)  II  faut  faire  le  signa  de  1»  croix  avea  le  cr«* 


iiac<ylartan4sig<iorl. 


ci(i\   Il  Avee  le  pouce  droit  sur  loias  ses 

sens,  et  dire  : 


Mon  Dieu,  maltaa  souverain  de  la  vie  et  de  ^«dr  ysiur. 

Kl  mort.  j.  TM-  ^'^«•»ets  .^^^^^^^^^  Par  la  sainte  ooctiori  que  j'es|>ère  recevoir 

mûri  aue  vou^^veiportée  contre  mo'  ;  J  «c-  -^^^             ^    trèt,*:.  u>.  n.iséri.  orde, 

aeptela       P««r         nî^,fr*  TJ! .  -        ^^^^  i  je  *ous  .sup  >lic  de  me  i«r  .uni 

et    otre  souvernm  do.uainc  sur  mm  ;  j  ac-  ,      J,^ .        U  i 

îT  ïi^rr^'i^^iïs^^rri'iï^^;:;;  \i  p  -^t  ^"T  ^  f^^^r  ^"^^-'^^ 

KkkI  TeTrit  tle  pénitence,  afiA  qu.  '  o.  tte  ''  f  f ''^.l^'^j'  dc.uidunuces  de  mou  lœur 

cli^i    Cl  s  mains  ces  veui  (  ui  vou^  oui  of-  répandre,  etc.  Pour  les  effacer,  . 

et  è  liutes  les  horreurs  du  tombeau  ;  j  ac-  l^^f          J'^- 'i'  T  '« 

cepte  la  mort  pour  ne  plus  vous  olTen^'er  et  L^m^s  !no  vn„f  rv^J'ilJù^nil.ï'^ 

pour  jouir,  par  votr«  giSce,  de  TOire  pr^aanoe  a  ,î  "^P»"'*"*'» 

dans  le  ciel.  *  soii-ii. 

Je  mourrai  donc,  ô  mou  Dieu,  dans  ietemps,  Aux  oreilles. 

tl.iu,-.  It  lieu  et  de  la  maiiièri;  que  vous  vou-  ni-.  ... 

drez.  Si  vou»  voulez  que  ce  soit  au  milieu  onction  que  j  es|»tje  recevoir 

des  plus  cruelles  douleurs,  et  après  la  plus  J'»"';; miséricorde, 

pénible  agoni.-,  je  me  soumets  à  tout.  Vcm.  *  mon  Dieu  1  je  vous  sujsdie  de  me  pardofiy 

ai  bMo  mérité  davanlase.  ouisaue  i'ai  mé-  'î^*'*^»^     P,f^^^^^  <|U'  J  aj  commis  par  lanl 

rité  l'enfer,  le  inourrardofiTPman  IMau  I  i.'  '7""";,''  dis(  ours  que  j  ai  pns  pi.-nsjr  à 

iAmoiirmi  écooter.  Fuur  J  satisfaire,  appliquez-iuui'e 

jvowurrai.  jn4rtle  de  la  pelfonce  et  de  rhumiMié  avec 

W»ir  (les  derMfr» iocrmenti.  lesqu.  IL  .  von^  avez  é»ouié  tant  dn  bI«S(.hè- 

1*  0  mon  Dieu  1  laites-moi  la  grâce,  dans  nies,  d'injuroi»  et  de  calomotcs  qui  out  été 

ma  dernière  maladie,  de  recevoir  mes  der-  proférés  contre  vous.  Ainsi  soit-tl, 

niiTs  sncrenirnts  et  de  les  recevoir  datu-i  de  mariuM 
saintes  dispositions  ;  dès  ce  moment,  excite* 

en'inoi  un  grand  regret  de  vous  avoir  of-  Parla  sainte  onction  que  j'esjvère  recevoir 

fensé;  ne  v/ms  souvenez  plu*  des  pécht's  dt  nn  jour,  et  par  votre  Irés-pii  use  miséricorde, 

ma  jf'unpssr.  m  ,ie  tous  les  autres  que  j'ai  A  mou  Dieu  1  je  vous  suppll»;  do  me  panion- 

li' ""l'ce  ou  par  ignorance;  pai^  ner  la  plaisir  av<*c  le<iuel  j'ai  rcchcn>hé  tout 

dunnenes  moi  p„      mérites  de  léaua-  ea  qui  pouvait  flatter  mes  sens,  al  la  déliea> 
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tefie  etcessive  à  nu  pouvoir  souffrir  ce  qui 
pouvait  k'iir  déplairt*.  Aj>{jiii^uoz-moi,  pour 
la  salisfacUon  de  c«'S  faules,  le  mérite  ae  la 
moiiiAÔitioii  tvei;  laquelle  vous  avez  suu- 
porté  les  mauvaises  odeois  d«  l'élaMê  «I  au 
Calvaire.  Ainsi  soit-il. 

A  In  hnuche. 

Par  la  sainte  onciioa  que  k  désire  rece- 
voir un  jour,  et  par  votrt  Irlt-pieuse  misé- 
ricorde, ù  mon  BitMj  !  jp  ron^  sopplif»  do  me 
pardùtiuer  le  iioiiiltn/  ioiim  des  péchés  qiie 
j'ai  eomrois  par  mes  paroles  et  par  mes  dé* 
r<^j,'leraerrts  dans  le  boire  et  dans  le  manger. 
Kiliicuz-les,  je  vous  eu  conjure,  en  m'ai>pii- 
quant  les  mérites  de  vo«  divines  prières,  de 
vo*;  ^(Ticaoes  prédications  et  de  tos  aainta 
jeûnes. 

Par  la  sainte  onction  que  je  désire  rece- 
▼oir  un  jour,  et  par  votre  Irès-pieuîîe  miséri- 
corde, t  mon  Dieu  1  je  vous  supplie  de  me 

[lardoimer  tant  d'n<  ijMii»  itînuvaises  et  inuti- 
es  que  j  faid  à,  et  la  trop  grande  délica- 
tesse ipu' j'ai  eue  pour  mon  corps  ;  et  appli- 
qo»  z-inoi,  pour  la  satisiaclion  d»-  i  <  >  péchés, 
le  mérite  iniini  de  vos  saintes  actions  et  des 
difios  mir^iplçs  nue  Tooa  avez  opti  éà  pen- 
dant que  tous  étiez  sur  ta  terre. 

Au 


Parla  sainte  onrlion  qut- j't  sp^TO  recevoir 
VD Jour,  et  par  votre  très-picusu  miséricorde, 
À  mon  Dieu  1  Je  tous  supplie  de  me  pardon- 
ner toutes  1<\<5  impiire'és  de  mon  cœur,  et  les 
attaches  crimineiles  qu  li  a  eues  aux  créatu- 
res préi^rat>lement  ù  vous.  Je  tous  offre  en 
?ntisfnrtion  l'umour  éternel  que  vous  avez 
poui  votrp  Père,  et  le  zMe  aidtul  quu  vous 
a?ez  ]>oiir  mon  salut.  Faites  que  mon  cœur 
ne  soit  plus  qu'une  riclime  de  votre  saint 
amour.  Ainsi  soil-il. 

Aux  pied*. 

Pur  la  sainte  ouctiuu  que  je  désire  lece- 
TOir  Tin  jour,  et  par  votre  trèlkpieuse  miséri- 
corde,  ô  mon  Dieu!  je  vous  supplie  de  me 
pardonner  tous  les  pas  que  j'ai  faits  inutile- 
ment et  pour  de  mauvaises  fins,  en  m'appli- 
quant,  pour  la  satisfaction  de  ces  fautes,  le 
mérite  des  sacrés  pas  que  vous  avez  fiiits 
avec  tant  de  fatigues  pour  le  salut  de  tous 
les  hommes,  spécialement  en  portant  pe- 
sant fardeau  ^e  TOire  croix.  Ainsi  8o{l4l. 

PardtMi  t  nuuic  ui)e  fois,  û  uioii  Dioii  !  i.Ie 
tous  Ie»-pécliés  que  fai  commis  par  mû<s  sens. 
Miséricorde,  A  mon  Dieu  t  miséricorde.  Je  la 

dt'iuaii'Ie  ti ès-iii>t.'minii'nf  vl  df  fout  ninn 
cuHtr,  par  les  mérites  Uitinis  de  Jésus-Christ 
mon  Snuvsnr  et  par  «on  sang  précieuv,  dans 

leijurl  'r-:>èrc  (;t  ]■  -'f»!  ♦'■Ire  lavé  par  la 
sacrement  qu'il  a  lUstUué  pour  la  dernière 
aatisfMsiUMi  de  im»  sens.  Aimi  eolt»il. 

tistambut  cmniJtt. 

Mon  adorable  et  bien^raé  SevTeur,  k 

votre  mort  vous  m'avez  fait  hériter  de  tous 
VOS  biens  et  d^  vous-mému.  4e  veu^  ^  mon 


tour  vous  faire  don  de  tout  ce  qui  est  ett 
moi,  quelque  indigne  «pi'il  soit  de  votre 
soureraioe  M^esté.  Je  me  doniie  donc  1 
TOUS,  mon  âme  et  mon  corps,  ma  vie  ol  ma 
mort,  mon  esprit  et  mon  cœur,  par  nne  do- 
nation à  jamais  irrévocable  {  ei  ma  dernière 
volonté,  dont  je  neveux  jamais  changer,  ert 
de  mourir  pour  r?imonrdn  vous,  comme  vous 
êtes  mort  j)our  t  amour  de  moi.  Ainsi  soit-il. 

(JUantul  de  la  d^vêtiom  ew»  dniM  ifo 
purgatoire  ). 

•   RRcoMinvnmn^  sRiRirrELLE  de  i.'ame. 

ImagintS'Vom  quê  roua  érsi  à  la  demiêrê 
wtrémité,  fH9  imhr»  eom^nettr  «e  présente  à 

vous,  un  cierge  à  la  m  un,  i><>Hr  vous  dire  : 
«  Partez  de  ce  monde,  âme  chrétienne,  au 
nom  du  Père,  ele.  ;  aujourd'hui,  votre  habf* 

talion  sera  ilnns  î'  aitre  vie  et  lians  la  sainte 
Sion,  etc.  »  hn  entendant  ces  paroles^  dites  à 
votre  âme  qui,  ne  sachant  pas  ce  qn*dU  ta  Oa- 
vulr.  ifoit  être  rctnjilif  d' trisl' ttse  : 

*  O  mon  âme  l  pourquoi  ûtes-vous  triste, 
et  pourquoi  nie  troublet-voos  T  Espérons  en 
Dieu  :  il  ii^us  ouvre,  pouriimis  rr*  rvnir,  les 
entraillf  s  de  >a  inis< nconie.  Nos  péchés  sont 
grands,  il  est  vrai  ;  mais  sa  misérioorde Fest 
eticore  davanlag»*.  Il  c^t  notre  P^ro.  et  le 
plus  tendre  des  pèrci;  :  il  connaît  les  misères 
de  ses  enfants;  il  piérit  lenn  infirmités. 
Quelle  injure  ne  lui  lerions-nous  pas,  sî  nous 
n'avions  eu  lui  toute  sorte  de  confiance  ! 

«  Espérons  eo  Jésus-Christ  ;  son  sang 
coule  pour  nous,  ses  mérites  nous  appartien- 
nent et  sont  plus  que  sufii«ants  pour  payer 
nos  dettes.  Notre  amour  crucilié  nous  leud 
les  bras  pour  nous  recevoir  ;  il  incline  la  léte 
pour  nous  ffonner  le  baiser  do  paix  ;  il  ouvre 
la  liou<  il''  pour  nous  ilii"  :  Aujimnlhui  vous 
serez  avec  moi  thns  le  ciel.  O  Dieu  I  j'ai  espéré 
en  vous,  le  ne  serai  pas  confondu.      ^  " 

'  ref  erons  eii  Marie,  notre  tn's-ii  :iifr« 
Mère,  que  nous  avons  priée  si  souvent  de 
nons  assister  à  Phenre  oe  notre  mort.  C'est 
elle  qui  nous  pr^-scnf-Ma  à  sou  Fils;  O  Martel 
vous  êtes  toute  mon  espérance. 

«  O  mon  Dieu  !  je  crois  en  vous,  j'espère 
en  vous,  je  vous  nimo  tl^'  t'Mif  mon  cn'ui  ,  jo 
me  ropen»  de  tous  u»ei»  pochés  ;  je  fais  la 
ferme  résolution  de  plutôt  mourir  que  dé 
vous  offenser  do  nouv» m  :  donnez-moi  la 
persévérance  finale.  O  mon  Dieu  !  je  veux 
recevoir  l'absolution  sacramentelle  à  l'heure 
de  ma  mort  r'  '^'>}2uer  toutes  les  iiidulge-ves 
qui  pourruut  un  tro  appliquées.  O  Jésus:  ù 
Marie  1  6  Joseph  1  assistez^moi  ;  mon  bon 
nnge,  (î<^fpiiii(  /. moi  ;  venez  proraptement,  ô 
saints  de  Dieu  l  a»  courez,  anges  du  Sei^'o  ur, 
pour  recevoir  mon  âme  et  pour  la  pr  s.  nier 
au  Très-Haut.  0  mou  Dieu  i  je  recommande 
mou  Ame  entre  vos  main*.  » 

Imaginez-vous  ensuite  qut-  vous  avez  ex- 
piré, qu'en  sortant  de  ce  OMMide  vous  entres 
ànns  la  maison  de  l'éternité  ;  que  vous  étee 
prt'senié  au  soiivtMain  Juge,  et  que  veus 
êtes  condannié  aux  flammes  du  purgatoire. 

Or,  en  entrant  dans  cette  prison  de  feu» 
que!  regret  (favoir  trnp  niuit'  Ji-s  biens  que 
vous  abandonnez  pour  (oh^uuts,  dtis  plaùùif 
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qui  ODt  disparu  comme  ud  soDge,  un  corps 
cpii  est  lirrë  aax  rers  et  \  la  pooiriCiire  da 
tombeau  !  Quel  regret  de  n'avoir  pas  aimé 
Itiett  et  lait  pénitence  1  mais  que  aeraii-ee 
ii  roa»  étiez  eondamné  «ox  ftui  déTorantt 
et  étornols  de  l'enfer?...  Ahl  comment  y 
penser  sans  frémir  de  tous  ses  membres  l... 

AprèsTons  être  arrêté  quelques  moments 
à  ces  considérations,  [tonsez  qu'un  ange 
vient  vous  dire  que  Dieu  vous  donne  encore 
vn  mois  de  rie,  pour  vous  préparer  à  bien 
mourir.  Témoignez-en  h  Dieu  votre  recon- 
naissance, et  réglez  vos  actions  et  tous  vos 
moments  comme  ai  TOUS  deviez  mourir  k  la 
flo  du  mois  qoi  foot  6fl  aeoordé. 

S  II.  UTAHUBS  DE  LA  BONNE  MORT  (1). 

friiripmr  imolorer  rnx.ii<ttance  éê  Jé$m  à 

l'heure  de  la  mort. 

.  lo  Ceux  qui  récitent  dévotement  la  prière 
•ulTante  dans  IMotention  de  demander  è  INea 

son  secours  pour  l'heuro  de  la  mort,  ga- 
guent  uue  indulgence  de  cent  iuurs  chaque 
{our(9). 

2*  Indulgence  pl(''niôre,  une  fois  le  mois, 
en  faveur  de  ceux  qui  feront  tous  les  jours 
du  mois  oel  exercice  prépwtloire  à  la  mort, 
pourvu  que,  confess(^s  et  communi<*s  en  un 
jour  de  ce  mois  à  leur  choix,  ils  viMleiil  une 
église  ou  un  oratf^  public,  et  y  prient  à 
.l'intention  du  Souverain  Pontifo.  (>s  indul- 
gences sont  perpétuelles  cl  applK  aLles  uux 
ioMsda  purgatoire. 

«  Seigneur  Jésus,  Dieu  de  bonté  et  de  mi- 
séricorde, je  me  présente  devant  vous,  cou- 
rert  de  confusion,  avec  un  esprit  humilié  et 
UB  cœur  contrit.  Je  vous  recommande  ma 
dernière  heure  et  ce  (pii  doit  la  suivre. 

«  Quand  mes  pieds,  immobiles,  m'averti- 
ront que  ma  course  eu  ce  monde  ost  près  de 
finir  : 

.  «  Mùéricordieux  Jt'sus,  ayez  pitié  de  moi. 

«  Quand  mes  mains,  engourdies  et  trem- 
blantes, ne  pourroBt  plus  tenir  contre  mon 
cœur  le  crucifix,  et  que,  nwilgré  moi,  elles  le 
laisseront  tomber  sur  mon  lit  de  douleur: 
c  MÊiêêrieêrâtmm  Jimu^  ayez  pitié  â$  moi, 
<  Quand  mes  veux,  obscurcis  et  tmuhlés, 
aux  approches  de  la  mort,  porteront  leurs 
regarcis  tristes  et  mourants  rers  vous  : 
«  Mitéricordieux  Jésus,  ayez  pitié  de  moi. 
«  Quand  mes  lèvres,  froides  et  tremblantes, 
prononceront  pour  la  dernière  fols  votre  ado- 
rnbli'  nnni  : 
«  Miséricordieux  Jésus  f  ayez  pitié  de  moi. 
«  Quand  messes,  pâles  «1  livides,  inspi- 
raroilt  aux  assistants  la  compassion  et  la 
r,  et  que  mes  cheveux,  baigués  des 


Jl)  Cet  litanies  onl  été  composées  par  une  clenM>i- 
e  proiesuaie,  ooovenie  à  la  ttimon  caUwBaM 
fcn«edeq«hiie  aaa,el  MOrte  è  d^bnk  «■  odeor 

de  saintett-. 

(1)  Ces  indulgences,  accoiiie«'s  par  Pic  VII  le  li 
mai  IHUi,  oui  fiv  coiitirmées  par  Léon  XII,  par  un 
re»cril  Vrbit  ei  orbis  de  la  sacrec  cougrégaltou  des 
Indulgcuces,  en  date  du  11  août  I8i4,  que  les  pié> 
la^jeiMe  Oowada  laiai  PMd,  à  Ame,  p»- 
aitMws» 


sueurs  de  la  mort,  se  dressant  sur  ma  tète, 
annonceront  ma  fin  prochaine  : 

«  Miséricordieux  Jésus,  ayez  pitié  de  moi. 
«  Quand  mes  oreilles,  prêtes  à  se  fermer 
pour  toujours  aux  diseours  des  liomans, 

s'ouvriront  pour  ontondre  votre  voix,  qui 
prononcera  l'arrêt  irrévocable  oui  doit  fixer 
mon  sort  pour  rétemité  : 

<(  Miséricordieux  Jésus,  ayez  pitié  de  moi. 

«  Quand  mon  imagination,  agitée  de  fau- 
tdmes  sombres  et  effrayants,  sera  prolongée 
dans  des  tristesses  mortelles  ;  que  mon  os- 
pril,  troublé  par  le  souvenir  de  mes  iniquités 
et  par  la  crainte  de  votre  justice,  luttera  con- 
tre l'ange  des  ténèlires,  qni  vaudrait  me  d»^- 
roher  la  vue  de  vos  miséricordes,  et  me  jtHur 
dans  le  dé.s(  S|M.ir  : 

«  Miséricordieux  Jésus ,  ayez  pitié  de  moi. 

«  Quand  mon  faible  cceur,  accablé  par  la 
douleur  de  la  maladie ,  sera  saisi  des  hor- 
Nors  de  la  mort,  et  «'puisé  des  efforts  qu'il 
aura  faits  contre  les  tunemis  du  salut  : 

«  MisérieorUmi»  Jésus  t  ayez  pitié  damai. 

«  O'i'iiid  je  verserai  mes  dernières  larmes, 
S3'mptùnies  de  ma  destruction  ,  recevez-les 
en  saciifice  d'expiation  ,  atin  que  j'expire 
comme  une  victime  de  lapéniteace;  etoans 
ce  terrible  oioment  : 

«  Miséricordieux  Jésus ,  ayex  pitii  d»  wim, 

«  Quand  mes  parents  et  mes  amis,  assem- 
blés autour  de  moi,  s'attendriront  sur  mon 
t  t.it,  f't  vous  invoqueront  pour  moi  : 

«  Miséricordieux  Jésus  ,  ayez  pitié  de  moi. 
■  «  Quand  j'aurai  perdu  l'usage  de  tous  mes 
sens  ;  que  le  monde  entier  aura  disparu  pour 
moi.  et  que  je  serai  dans  les  angoisses  de 
ma  dernière  agonie  et  dans  le  travail  de  la 
mort  : 

«  Miséricordieux  Jésus ,  oyes  »UU  de  moi. 
«  Quand  les  derniers  sonfnrs  oe  mon  eœur 

presseront  mon  Ame  do  sortir  de  mon  corps, 
acceptez-les  comme  venant  d'une  sainte  im- 
patience d'aller  à  vous  : 

iT  Miséricordieux  Jésus  ,  ayez  pitié  de  wn. 
«  Quand  mon  âme  ,  sur  le  bord  de  mes 
lèvres ,  sortira  pour  toiriours  de  ce  monde, 

et  laisser.!  mon  corps,  pflle,  glacé  et  sniis  \  ii\ 
acceptez-la  connue  un  hommage  que  je  veux 
rendre  à  votre  Majesté  : 

n  Miséricordieux  Jésus,  ayez  pitié  de  moi. 

«  Enfin  ,  quand  mon  âme  paraîtra  devaiit 
vous,  et  qu'elle  verra,  pour  la  première  fois, 
l'éclat  de  votre  Majesté ,  ne  la^  rejetez  pas 
de  devant  votre  face  ,  daignez  me  recevoir 
dans  le  sein  (i<'  v,  fi  e  miséricorde ,  afin  que 
je  chante  t'teriielleiiient  vos  louanges  : 

c  Miséricordieux  Jésus ,  ayez  pitié  de  moi.  » 


0  IMeo,  qui,  en  nous  condamnant  h  la 

mort,  nous  en  avez  caché  le  moment ,  faites 
que,  passant  dans  la  justice  et  la  sainteté 
tons  Tes  jours  de  aia  vie ,  je  puisse  mériter 
de  sortir  do  ce  monde  avec  la  paix  d'une 
bonne  conscience,  M  mourir  dans  votre 
amour,  par  N.-8.  J.-G.,  etc. 

1  III.  PRIÈRES  ET   AVTfKNM  S   POUR  ATBB 

PnéSERVé  DE  LA  MORT  SLBITE. 

Indult^ences  accordées  à  perpétuité  à  tout 
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U  s  fidèles  qui  réciteront,  avtc  dévotion  et  un 
cœur  contrit ,  les  prières  ©t  antiennes  «ol- 
vontes,  pour  dcmamliT  au  Scigiu'ur  nous 
délivrer  des  morts  subites  et  imprévues  qui, 
de  nos  jours,  sont  si  fréquentes  (1). 

1*  Inaulgeoen  de  «M#/Mir« ,  poar  chaque 
fois. 

9*  TmfaTgenee  piMIrt  le  8  maf ,  ftte  de 

rinvcnfirm  (le  I.i  rroix  ;  îe  IV  sopl  mhre  , 
fête  de  son  £xallation  ;  le  jeudi  et  le  veo* 
dredi  saints  «  pour  ceux  qui  réciteront  ces 

•  prières  tous  les  jours  de  l'année  ,  pourvu 
'  que,  ces  jours-là  ,  après  s'èlre  confessés  et 

*  STOir  communié,  ils  prient  selon  It  i  inten- 
tions de  l'Ej^li-^c  ,  dtmwn$  égUi0  9à  aeti  U 
gaint  sacrement 

N.  B.  1*  Ces  indulnnoes  plénières  tool 
applicables  ntix  Ames  du  purgatoire. 

2*  La  coiuuiunioD  faite  le  jeudi  saint  sufQt 
pour  l'indulgeoce  de  M  jour  et  celle  du 
vendredi  saint. 


ORRirOS. 

Exaudi  nos,  Deus 
saiutai  is  noster,  et  ne 
dies  oo^tros  ante  fi- 
nit i  jubeas  ,  quam 
peccala  diuiitlas  ;  et 
qui  in  ictfemo  snper- 
titn  poenitenlia  est,  et 
iiullumspatiuuu  01  ri- 
gendi ,  hinc  te  sup- 
plices rogamus  et 
petimus  ,  ut  ubi  das 
spatiuin  .svipjtlicandi , 
jubeas  et  peccata  di- 
mitti.  ^jDoaununi, 
etc. 

Amen 


A  verte,  Hoarine,  a 

fidelihiis  tuis  cunctos 
miseratus  erroresi,  et 
esevientium  raorbo- 
rmn  repciitiiiam  d<  - 
pelle  peruicieui  :  ul 
nuos  merito  flagellas 
devios,  foveastua  mi- 
.seratioue  oorredos. 
Per  Dondoiiaip  ele. 


AHTIPHOMA. 


raioiia. 

E\;uippz  -  nous  ,  A 
Dieu  noire  Sauveur, 
et  n'ordonnes  pas  que 
nos  jours  finisserit 
avant  que  nous  ayons 
effacé  nos  péchés  ;  et, 
pnire  c^xm  dans  l'en- 
fer il  u  j  aulusmoyen 
do  faire  pénitence,  ni 
de  se  oorriger,  nous 
TOUS  supplions,  puis- 
que vous  nous  don- 
nez le  temps  pour 
prier,  de  nous  remet- 
tre atissi  tous  nos  pé- 
cbés.  Par  N.-S.  J.-C. 

Ainsi  i0il41. 

niOH». 

Détoomes ,  8ei- 

gneur,  nmis  vnti»;  en 
prions,  tout  |>êché  de 
vos  fidèles  serviteurs, 
ol  éloif^ncz  dos  mala- 
des tout  malheur  im- 
prém ,  afin  que  ceux 
que  vous  châtiez  avec 
justice  pour  leurs 
nvtes  soient  eorri- 
gésheuronsement  par 
votre  niistéricorde. 
Par  Notre -Seigneur 
J.-C. 
Ainsi  soit-il. 

A>T1KN>E. 


Anima  mea  ,  cessa  O  mon  Âiiie,  cessez 
jaiD  peeeare;  cogtia  de  pécher;  peoseï  à 

(1)  Ces  oraisons  cl  antiennes  ont  été  «lioitifls  et 

réunies,  par  l'ordre  de  Clément  XI,  par  le  Manbeo- 

Ji»fpli-M:irio  Tinuiiiasi,  raidiiKi!. 

(2)  Pie  VU,  décret  de  la  sacrée  congrcgaiion  des 

Indidfms»  daf  iBus  wa» 


de  subitanea  traus- 
positione  ad  «tema 

tormenta.  Ihi  '  cnim 
non  soscipitur  pœni- 
tentia,  nec  lncrift> 
ciunt  bcrvmrm.  Dura 
tempus  adest  coo- 
▼ertere,  clamât  di- 
cens  :  npîis  mens  > 
miserere  mei. 


AimraoïfA* 

Media  vila  in  morte 
sumus  :  quem  qoœri- 
mna  adjutorem ,  nisi 
le ,  Domine ,  t\m  prn 
peccatis  nostns  iras- 
oeris  ?  Sanctus  Deus , 
Sanctus  fortis ,  Sanc- 
tus  misericors,  salva- 
tor,  aaam  norli  m 
tradaanos. 


Ne  subito  pra»- 
oceopati  die  mortis 
qu«ramus  spatium 
pçBOiteutiœ,  cl  inve- 
mre  non  poasimua  ; 


i|.  Attende,  Domi- 
ne, et  miserere ,  quia 
peccavimus  tibi. 


OaiMDS. 

Populum  tuum  , 
qu^sumus  ,  omnipo- 
teos  Deus,  ab  ira  tua 
ad  te  eonfbglentem 

[liifoina  r-'i  i;if  pifta- 
te  ;  ul  qui  luœ  msje»- 
tatis  flagellolnrepen- 
tina  morle  forminanl, 
de  tua  mereaulur  ve- 
nia  gratttiari,Fer]M>- 
minum,  etc. 
Ameu. 


Fcclesim  Iii.t,  qn.T»- 
sumus  ,  omnipotens 
Dens,  plaeatus  inten- 
de cooventum,  et  mi- 
sericordin  tua  nos 
potius  quam  ira  pr»»- 
veniat  :  quia  si  ini-> 
quitates  nostras  ob- 
servareToliMfla,  noi* 


la  mort  subite  ;  pen- 
sez au»  tourments 
éternels  :  là  ,  la 
tonce  n'est  point  ac- 
ceptée ;  les  lames 
nn<;si  n'v  servent  de 
rien.  Pendant  que 
TOUS  ares  le  tempe 
de  vous  convertir, 
élevez  la  voix,  disant  : 
Mon  Dieu,  ayez  pitié 
de  moi. 

AnraniaB. 

An  mil  ion  de  la  vie 
nous  touchons  à  la 
mort  ;  où  trouverons- 
nous  dos  secours  , 
.smon  en  voas,ô  Dieu 
qui  êtes  irrité  contre 
nous  pour  nos  péf^h  Ht 
Dieu  saint.  Dieu  fort, 
INea  miséricordieux, 
Diini  sanveur,  ne 
nous  abandonnez  pas 
à  ramertome  d'une 
mort  imprévue. 

y.  Puisque,  si  le 
jonr  de  la  mort  noua 
surprend  ,  nous  ne 
pourrons  chercher  les 
moyens  do  faire  pé- 
nitence, ni  les  trou- 
ver ; 

1^.  Jetez  un  regard 
de  bonté  sur  nous. 
Seigneur,  et  usez  de 
miséricorde  envers 
nous,  car  nous  avons 
péché  contre  tous. 

puons. 

Votre  peuple,  crai- 
gnant voir»,' courroux, 
a  recours  à  vous  ,  d 
Dieu  tout-puissant  ; 
n'iiis  vous  prions  de 
le  recevoir  avec  une 
eompassfon  de  Père , 
afin  que  ronv  pii 
craignent  le  lléau  de 
la  mort  imprévue  , 
puissent  se  n'jnnif 
d'avoir  obtenu  de  vo- 
ire Majesté  le  pardon 
de  leurs  pédiéa.  Par 
N.-8.  J.-C. 

Ainsi  soitHl. 

vniOKS. 
O  Dieu  toul-puis- 
sant  1  regarde/  avec 
bonté  votre  Eglise, 
et  traitez-nous  avec 
miséricorde  ;  qu'elle 
(lésai  nu-  voire  colère; 
car  si  vous  voulei  re 
garder  nos  iniquités, 
nulle  créature  œ 
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pourra  subsister  da^ 

vanl  TO'i«  :  niais  l'ar 
ccUcirT6meaiiiiiîr.il)ic 
bonté  qui  TOUS  porta 
h  nou>  (  réor,  pardoii- 
UC2-rious  ,  tout  p6- 
cheursquenou!»  suiu- 
inos,  afin  que  les  ou- 
vrages de  vos  uiaiii^ 
ne  périssent  pas  d'une 
mort  imprévue.  Par 
N.-S.  J.-C. 
Akisi  soil-il. 

moiis. 

Sxaucei  nos  priè- 
res, Seigneur,  et  n'en- 
trez pas  en  ju^^menl 
avec  vos  serviteurs  ; 
car,  de  même  qu'il 
ne  se  trouve  en  nous 
aucune  justice  dont 
nous  puissions  préi)U« 
ruer,  de  niûtiie  uuus 
no  connaissons  au- 
cune soiirrf  d»'  com- 
passion qu tu  Vous; 
et  par  vous  nous  es- 
pérons »^lre  lavés  de 
nos  iniquités,  et  pré- 
servés ue  tout  mal  et 
de  la  mort  subite. 
Par  N.-S.  J.  C. 
Ainsi  soit^il. 

Mioan, 

Dirn,  ?ous  losyeiîx 
de  qui  loul  tremble 
et  toute  consciencij 
esl  effrayée  ,  répan- 
dez sur  nous  votre 
miséricorde  ,  nous 
vous  on  supplions  ; 
afin  que  nous,  qui  ne 
pouvons  espérer  dans 
nos  propros  mérites , 
nous  n'éprouvions 
pas  les  effets  de  votre 
justice  par  une  mort 
imprévue ,  mais  plu- 
tôt que  nous  rece- 
vions lo  pardon  de 
nos  péchés.  Par  N.-S. 
J.-C. 
Aiosi  soit-il. 

0  Irès-niisérirordieux  Jésus  I  délivrez-moi, 
je  vous  en  supplie ,  par  votre  agonie  ♦  voire 
sueur  de  sang  et  votre  nuu  t.  r|  ■  la  mort  su- 
bite et  imprévue.  0  Irès-doux  Jésus  lie 
vous  supplie  bomblemenl ,  par  votre  cruelle 
et  ignominieuse  flagellati  »'!  ,  p  i  votro  »  on- 
ronnement  d'épines  ,  par  voire  croix  ,  par 
voire  douloureuse  passion  et  par  votre  inQ- 
nie  hoiilc',  lie  nepns  permettre qtv*  je  meure 
d'une  ujauière  imprévue  ei  sans  nMnt  n  gu 
\vfi  sacrements  de  relise.  O  mon  bicn-aiiué 
iesus  i  le  vous  sttDpJie  trte-ardannMnt  oar 


U   potenl  creatura 

suhsi<>i»Ti"'  ;  sod  ndrni- 
rabili  pietate  quanos 
foeisfi,  ignosee  pec- 
c  iiitibus  ,  ut  opéra 
manuum  luarum  re- 
penlina  morte  non  fa- 
cias  inlcrire.  Per  Do- 
mjDum,  etc. 
imen. 


OKtMUS. 

Exaudi ,  lïomine  » 

pi  cces  nostras  ,  et  no 
veîis  cum  servis  tuis 
adiré  judiciura  :  quia 
sicul  in  nobis  nulla 
justitia  reperitur,  de 
qua  prœsumere  vale- 
amus  ,  ita  te  fontem 
pietatis  agnoscimus  , 
a  quo  et  a  peccalia 
nostrisablui,  el  a  ne- 
cessitatibus  de  repen- 
tina  morte  liberari 
conlidimus.  Per  1H>- 
minum,  etc. 
Amen. 


OftKMDS. 

Deus ,  sub  cujus  o- 
culis  omne  cor  trépi- 
dât et  omnes  cons- 
cientiie  pavrsciint  , 
inisericordiam  luam 
effunde  supplicibus  ; 
ul  oui  de  nipi ilornm 
qualitate  dillidiiuus  , 
nonjudicium  tuum  in 
repentiua  morte  nos- 
tra,  sed  inddlgentiam 
tu<tm  sentianius.  Per 
Domiouni,  etc. 

Amen. 


vos  travaux  el  fos  douleurs ,  par  votre  pré* 

ci  srî  -'  r(  vos  saintes  plai^<?,  pnr  oes  der- 
nières piuni.  s  (lue  vous  pfo'ioiirAtes  sur  ta 


croix  :  Mon  Ditu  ,  mon  Dieu  ,  jiourquoi 
rez-rouf  rihinuloinii''^  ^f  tii  I'  'rr,ji'  retnrfs  mon 
dfM  enlre  vos  maiiis  ,  de  lue  délivrer  de  ia 
mort  subite.  Je  suis!  ouvrage  de  vos  mains, 
A  nmn  Rédempteur!  c't  >i  vous  qtii  m'avez 
entièremoul  formé.  Ah  I  ue  permettez  pas 
que  je  sois  moissonné  par  une  mort  impuré- 
vue.  Donnez-moi ,  jo  vous  en  conjure ,  lo 
temps  de  faire  pénitence.  Fiiiles  que  je 
meure  dans  votre  grâce ,  afin  que  je  vous 
aime  de  tout  mon  coeur,  que  je  vous  loue  et 
vous  bénisse  dans  l'éternité.  Ainsi  soil-il. 

On  ajoute  ici  cinq  Pater  et  cina  Ave  en 
l'honneur  de  la  passion  de  notre  divin  Ré- 
dempteur, et  trois  Àvc  en  l'honnour  de  sa 
sainte  Mère  affligée. 

f  IV.  ADniKS  ratinns  rr  onnuinm  voua 

OBTIMR  imE  BOHNaUOtT, 

Âuxqucllfs  sont  ailnchù  frrtf  joun  d'indu'.^ 
pences  chaque  fois  qu'on  lest  récUc  ,  et  une 
mdulfjencc  pléniire  quand  on  ie$  précitées 
pendant  trente  jours  et  qu'on  a  rempli  (et 
conditions  ordinaires,  qui  sont  de  se  cott- 
fesser,  de  faire  la  communion,  eê»  dg  prUr 
A  rinfention  du  Pape. 

i.  Offrons  à  la  très  sainte  Tnnité  les  mé- 
rites de  J.-C,  en  reconnaissance  du  ^ang 
précieux  qu'il  a  répandu  |>our  nous ,  dans  le 
jardin  des  Olives  ,  el ,  en  vertu  des  mérites 
de  ce  sang,  supplions  la  divine  m^esté  de 
nous  |)ardonner  tous  nos  écarts. 

i*aur...  Ave...  Gloria  Pairù.. 

S  Offrons  à  ta  irès-saintA  Trinité  left  mé- 
rites de  J.-C.  en  reconnaissance  delà  mort 
précieuse  qu'ii  a  endurée  |K)ur  n'  us  ^  ir  ia 
croix,  et,  en  vertu deces  mérites,  mi;  i>iion$ 
la  divine  ninjesté  de  nous  accorder  ia  réniis- 
aiou  de  nos  péchés. 

Pater...  Âm...  GlarUt  Patri... 

3.  OîlV'tns  à  la  tn' '^-s  liiile  Trinité  les  itn'i  i- 
It^s  de  J.-C.»  eu  reconnaissance  Uei'iuediàlilû 
charité  qui  l*a  fait  descendre  du  ciel  en  terre, 
.s'iiii  ariii  r  l'i  sOiilFi  irla  mort  pour  notis  sur 
ia  croix  ;  cuiyuroas  la  divine  majesté ,  eu 
vertu  des  mérites  du  Dieu  sauveur,  de  «on- 
dutro  notro  ;iiae  à  la  gloire  célette  au  MO- 
meot  de  la  mou. 

Pattr.,»  Aœ»*,  tfleno  Polrt... 

{EstraU  é»  Jfamiel  des  dMi  4»  jMsy*' 
totre.) 

§  V.  IMDL'lGFvcrs  ui:  l  'vKrici.i:  dk  la  MOST. 

1>.  Trouve-t-on  dans  l'antiquité  d«s  exem- 
pté d^m4mi§emê  pour  Fartiedsde  la  mort? 

R.  On  en  trniiV  '  plii.sifurs,  dit  ] dit^- 
chisme  de  Guillois.  Saint  Cyprien  ,  qui  vivait 
au  in"  siècle,  voulut  qu'en  danger  de  mort 
on  Ht  grâce  k  ceux  qui  étaient  tombés  de 
toute  la  pénitence  qui  leur  restait  à  faire  ; 
c'était  là  nne  véritable  indulgence  plénièro 
in  articulo  mortis.  î.v  il»  l  i,'*'  do  Romn  nn- 
prouva  la  conduite  de  î»mti  C\  |>ii''a  {you. 
TJiéod.  du  Saint-Esprit,  t.  Il,  pag.'  195). 

L'an  878,  au  rapport  de  Baiôoiua,  !•  papt 
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Jean  VIU  accorda  une  indulgence  pl«înièn'  qui  sont  en  danger  de  mort.  Celle  indulgence 

m  articulo  mortis  h  tous  ceux  qui  combat-  nI»^!ii.'io  p<rf  nppli  [in^o  (  onfMiuiruïent  à  la 

taienl  alors  contre  luiiSarraziiis  pour  la  saiuto  Ibrinuie  que  nous  donnerons  njus  bas  i«r 

Eglise  s'ils  Tenaient  è  «uecomber  sous  le  fer  tout  prêtre  qui  a  rw^u  le  pouvoir  de  rApnli- 

ennemi  [lhxdim\  quer.  Or,  on  peuf  tfire  niijnnrilMiiii  ,]u'il  n  .  .«.t 

Vers  le  miiieu  du  xjv'  siècle,  la  iiesie  ra-  j>r«'*^que  pas  de  prêtre  qui  n  aît  ce  pouvoir; 

v^M  TAogielSfre, et  un  nombre  pro<ligieux  I*»*!!'"  autorise  tous  les  ^vf-ques  îi  le  cora- 

de  personnes  furent  vittinies  de  (  i  t  liun  i-  muniquer  à  l  uis  pir'^lres;  les  .'■vaques  fe^ 

ble  lléau.  Clément  VI,  en  13*2,  attoida  une  communiquent  à  tous  les  prôtres  qu  ils  ap- 


iodulgence  plénière  à  tous  ceux  qui,  vrai- 
ment |i('nitent.>  et  s*t't;tnt  ronlV  ssés,  vien- 
draieiit  ii  laourir  (J;iii.^  c  iir  i<.'j>i(liMui<'  [Ibid., 

m). 

Grégoire  XI,  ou  1370,  accorda  la  môm"  in- 
dulgence, et.  pour  une  cause  semblable,  à  la 
prière  du  cardinal  Simou  de  Lan^ham,  an- 
cieo  «rctaeTdqiM  de  Caotorbérj  {lhiA*t  pag. 


prouvent  ;  et  les  pnMres  qui  ont  reçu  «ne 
fois  ce  pouvoir,  1  ont  pour  (outn  l.i  vie.  à 
Dioinsqu'il  ne  leursoitexj>rcsMiiiciit  révoqué. 

D.  Que  doit  faire  le  thnlade  pour  gagner 
Vindulgmce  pUniîre  de  Vurticle  de  la  mort? 

R.  Il  doit  !•  ùlre  en  élal  de  grAcc:  et  de 
l?t  vicn!  Fi  sige  de  n'appliquer  I  indulgenco 
plénière  aux  mourants  qu  apn'vs  les  siu  w- 
ments  de  pénitenee.  d'eu,  harislie  el  l'ox- 
tr^^me  otirtiini.  p*Hiivii,|iie  les  circoiisfanres 


Depuis  la  fin  du  xv*  siècle  jusqu'à  nos    'f^^m*' pum  vu  ,|iie  les  circoiisfanres 
ursj  l'histoire  de  r£giise  nous  lournit  un    permettent  d'observer  cet  ordre.  D'où  il  suit 
*M  OonoKre  de  eoneeasîona  d'indul^eu!  es    que  le  malado  doit  se  confesser  et  commu- 
nier, s'il  If  pin(  ;  car  s'il  ne  peut  pas,  ou  s'il 
l'a  déjà  fan,  il  lui  ijullil  d'6tre  en  état  do 


_    jeiices 

plénièrcs  in  artitulo  mortis  faites  par  It 
baint-Siûge,  tantôt  eu  laveur  des  &•  guliers 
de  Tan  ou  de  rtutre  sexe,  IsnfAi  en  nrenr 

des  membio  d<'S  corifrérios.  n.  i,'til  XI\'  1 1'- 
U  formule,  ainsi  qu'il  e;»l  dit  plusieurs 
bis  dans  ce  chapitre. 

l  es  itnltiigences  plénières  que  l'on  peut 
gagner  à  l'ariicle  de  la  mort  sont  l'inUol- 
geoce  plënldre  : 

1*  Si  ou  a  eu  llisbitude  de  réciter  les  ao- 
ti'sde  foi,aespéraDee  et  de  charilé,  ei-deu 
sus. 

s*  Ou  yacie  de  soumissiOD  è  le  volonté  de 

Dieu. 

3'  Ou  le  chapelet  de  Notre-Seigneur,  n.  68. 
l' Ou  la  Salutation  :  Imtdttw  Jtnu  Ckri- 

8*  Ou  les  prière»?  des  associés  au  8<iiut- 
t-tetir. 

Ou  ie  Salve,  Regina,  et  ie  Sub  luwm. 

8*  Ou  si  l'on  .1  en  sa  pfKse.^siou  un  cba- 

i)eiet,  médaille,  ou  crucitix  indulgencié  par 


grflce.  Il  doit  9*  invoquer  de  cœur  et  de  bou- 
che, ou,  s'il  HP  lo  pont  de  bouche,  invo- 
quer intérieurement  u(  avec  un  cœur  con- 
trit les  très-saints  noms  de  lésus  et  de  Ma- 
rie. Il  doit  3"  acee|iter  <ivee  résignation,  et 
eu  expiation  de  ses  péchés,  les  maux  qu'il 
souffre,  ceux  qu'il  soulfrini  dans  la  suite,  ei 
la  mort  ménu-,  si  Otea  lui  demande  ce  sa- 

CJ  ilice  (p.  373;. 
D.  Le  ministère  d'un  prêtre  esi-il  nieeêinàfê 

pour  l'application  de  cette  indulgence plénl  ref 
U- 11  n  est  point  né<  essaire  pour  les  indul- 
gences plénières ci-d.  ssus  enumérées-.  Ceui 
qui  veulent  gagner  l'indulgence  plénière 
parce  qu'ils  ont  été  lidèles  à  certains  exer- 
cices de  piété,  parce  qu'ils  sont  de  telle 
ou  telle  eonfrérie,  parre  qu'il-^  ont  qudque 
objttl  béni  par  le  Souverain  l'untife,  n'ont 
autre  clios<'  à  faire  (j-u'à  renqtlir  ce  qui  est 
uiarqué  dans  la  réponse  préi  édenle.  Il  en 
est  de  même  de  ceux  qui  veule  il  g.'v^uei  l'in- 
duti:  nce  |)lénière  en  vertu  d  un  rescril 


le  Pape,  ou  par  on  prêtre  autorisélilWur-   Z^^^^X^:^  ^'''^  'T^'^ 

gencier,  fi-flî>;v».  pailiuHicr  obtenu  de  Riuiie  :  la  présence 


gencier,  ci-apr  s. 

9*  Si  l'on  est  de  la  confrérie  du  Sacré- 
Cœur. 

10  Ou  de  rolle  du  Saint-Sacrement. 
Il*  Ou  de  celle  du  ScapuJaire. 
12*  Ou  de  celle  du  Rosaire. 
13'  Ou  de  celle  delà  Bonne -Morf. 
H*  Ou  de  celle  de  Notre-Dame  auxilia- 
tr  loe. 

1.0"  Ou  lie  r.irrbiconfrérie  du  Trè«  Snint  et 
luiiiiaculé  t^œ  a  de  JMarie  pour  la  conver- 
sion des  pécheurs. 

16'  Ou  do  îa  eongrégation  do  la  sainte 
Viergt;,  etc.  {Voijez  tous  ces  articles.) 

Four  gagner  cesindalgoBces,  il  fout  se  con- 
fesser i  l  m  fViiii  !,  saint  viatique,  e!  si  >tn 
ne  le  i«eul,  se  repentir  du  sus  fautes,  et  pro- 
noncer do  Gosar,  torsqn*on  no  le  peu!  de 

boucl'e,  le  saint  nnrti  Àr^  Jéms,  r.iruoienOUS 
le  dirons  dans  la  (piesiion  suivante. 

Itfais  outre  ces  indulgences,  il  y  a  celle 
qn'oti  nppi  IU  de  VarticU  <h  !n  mort,  el  qu'on 


du  prêtre  ne  leur  est  point  nécessidre,  h 
motiiN  pir  1,.  I,  ■.(•rit  ne  l'exige;  liéannurns 
le  prèlre  peut  appliquer  lui-môme  ces  indul- 
gences et  se  servir  pour  cela  de  la  formule 
suivante,  ou  d-^  tnutc  .'intr.  . 

Les  assistants,  disent  :  Confiteor,  etc.;  le 
prèti  e  :  Mietrtttiwr,  el  puis  il  ajoute  ;  Avetù- 
rilate  Sedii  apostolicœ  tnihî  fjio  nuiu-  »  - 
mi»sa,  concedo  tibi  plenariam  remissionein 
pfccatorum  tuorum,  in  nomine  f  PaifiSf  et  f 
Filii.  it  ;  S/iinius  sancti.  Amm, 
.Miji-  iJuuM.T  (lit  à  cet  égard  : 
Benoit  \l\ .  par  la  bulle  Pia  mater,  du 
o  avril  t7i7,  statua,  ripr»''s  un  '=,-iv;iiiJ  p-r  uii- 
bule  et  de  nombreux  exemples  d'indulgences 
accordées  |(ar  ses  prédécesseurs  pour  l'arii- 
cle de  la  mort  : 

1*^  Ou'î  les  facultés  de  doiiiict  la  bénédic- 
tion avec  a|if>lieation  do  l'induIgeMce  plé 
nière  à  l'article  de  la  mort,  acconlées  f)ar  .«tes 
prédécesseurs  ou  par  lui,  p'tur  trois  ans  seu- 
leiin  rit,  aux  patriarches,  pi  iiiia(>,  an  hevè- 


qti  on  appi-Mc  ue  i  arMii  ,ir  m  moriy  et  qu  on  leiin  rir,  aux  patriarches,  pi  iiiia(>,  an  hevè- 
iie  doit  pas  omellie  do  procurer  h  lotis  c»iu^    ^ues  ou  évèques ,  coiame  ou  avait  accou* 


DigitiztKi  by  <jOOgIe 


9S9                   MOR                          DlCTlUNiNAiRK  MOH  m 

tiimé  de  le  faire,  dureraient  désormais  peo-  S'il  prescrit  à  tous  le»  prêtres  qu.  dc- 

dant  tout  le  temps  qu'ils  oooserreraieot  Tront  assister  les  moritwnds  et  leur  appli- 

leurs  si(''gi\s  ;  quer  rindulponco  m  articiilo  mortis,  de  les 

Qu'ils  pourraient  subdéléguer  an  ou  exciter  forleoieot  à  la  douleur  de  leurs  fau- 

Slusieurs  prêtres  séculiers  ou  réguliers  pour  tes,  aux  sentiments  de  l'amour  le  plus  fer 

onticr  retle  Ix'ru'diction,  avec  n  |  li  ilion  X'nt,  à  une  parfnil<  r'-ignatioii,  cl  h  accnp- 

de  l'iodulgeiice  aux.  morii>oudSt  boii  dans  la  ter  de  la  main  de  Dieu  lu  mort,  ea  expiation 

▼ille  épiseopale,  soit  dans  les  autres  parties  de  leurs  fentes.  C'est  par  là  soffont  qu'il 

du  diocèse,  selon  que  l'utilité  des  âmes  pa-  veut  que  1rs  inr»lades  se  fiispo-eul  h  t  t-ce- 

raltrait  le  demander  ;  qu'ils  pourraient  tou-  voir  le  fruit  de  finduli^eoce  :  Hoc  mim  prm- 

iours  retirer  cette  faculté  fc  ceux  à  qui  ils  cipue  opus  in  hujnsmoéi  wrtkuh  em»tUutii 

rauraienf  arcordf^o  .  o(  lotir  en  SUbstitlier  imponimus  elinjunijimus.  qun  $e  ad  indulqrn- 

d'autres,  selon  leur  prudence  ;  tia-  plcnaria  fructum  eonst  qmndum  prœpa- 

8*  Que  les  titulaires  qui  passeraient  à  rau  ntqm  éùponanL 

d'.-ïuircs  sii>M";,  ou  seraient  nouvetlomont  9*  Pour  ne  rion  laisser  à  l'aridtraiie  ,  il 

iii<titii»'s,  ii  .imaient  celte  faculté  qu'autant  prescrivit  de  suivre,  dans  l'application  de 

tiu'ils  la  demanderaient  au  Sainl-Siége,  et  celle  indulgence,  la  formule  suivante  qu'il 

I  obtiendraient.  Ce  grand  Pape  lit  uneoniiga-  donne  lui-même  à  ia  lin  de  sa  htille.  cl  que 

lion  à  ses  successeurs  de  l'accorder,  non  nous  croyons  utile  d'insérer  m.  V  oici  comme 

pour  trois  ans  seulement»  mais  d'une  ma-  U' s'exf)rime  : 

ni^i  0  indéfinie,  l\  tous  ceux  qui  la  lieman-  Pro  impertienda  vero  benedirtione  fid<>H!>m 

diraient,  et  jjûur  le  temps  qu'ils  occupe-  in  articulo  mortis  cotutitutis,  applicandoome 

raient  leurs  sièges.  ipfi*  indulgeniia..,,  de  nopo  eUicmfonmumm 

V  11  veut  (ju'on  accorde  la  même  faveur-  confecitmu  «<  instituimut,  qxuxm  ah  omnibus 

aux  prélats  inférieurs,  uux  abbés,  par  oxem-  m  p'ostenmwurpari  prœcipimuSf  mandants 

pie,  qui  ont  un  territoire  indépen  lant  et  fine  ii/suminaUemiH  injfungiii^^w^^îeiê 

une  juridiction  active  sur  le  clergé  et  sur  Uileru  ,  etc. 

le  peuple,  pourvu  qu'ils  visitent,  aux  temps  FornMila  igitur,  f/itnm  pro  impertienda  be- 

marqués,  les  tombeaux  des  a|iôlres,  el  reu-  nediclione  et  iilrndriti  intliihjenda  nwrifntn- 

denteompteau  Saiat-âiége  de  l'étal  de  leurs  dis  fideiibus  applicatuiat  ut  prœfm-tur,  m  po- 

églises.  $t*rum  aékibmaam  m«  prm$enptiM%Uf  uillê 

Cet  artioto  M  peut  avoir  d'application  en  9$t:  . 

FraiiM.               ^  -            X       »  *  w»"*  *  as.  a.  ».  asmaicfD  »m  tir  AstaMAToa. 

5'  n  déclare  que  cette  faculté  ne  pén  t  point 

par  la  nioi  ldu  pontife  qui  l'a  acronlée,  parce  '<  Pro  apport Hui'.atr  touporit  arrranduK.  ni 

qu'il  est  de  l'essence  de  la  iuridictiou  gra-  infra  m  rubricis  notaiur,  ad  impertiendam 

cieuse,  déléguée  d'une  manieée  iod^lnie,  de  bèuâtetitmm  1»  «riieiilo  Morfi»  «MisiitMf Is, 

subsister  jusqu'il  <  o  qu'elle  snit  révnqtn^",  ab  m  qui  fncutttttm  kebêHi  m  Ssds  l^MsIa^ 

ou  jusqu'à  ta  mort  de  celui  qui  a  été  délé-  Uca  deiegatam. 

gué.  Elle  fie  périt  pas  davantage,  pour  les  «  BmSâieHo  Al  ûrtteuh  morH$t  ctm  êoUi 

[►rentres  qui  l'ont  obtenue,  par  la  mort  du  pré-  impertiri,  pont  une rnmenta  ftmUentiœ^  Fu- 

Bt  (jtii  ÏQn  a  ^ubdélégués ,  ou  par  non  cban-  cttarisiiœ  et  txtremœ  Unetûmii,  iilis  infirmis 

gciiient  de  siège.  qui  vel  illam  petiêrmt  êim  «onammltef  In- 

0°  Renotl  XIV  ajoute  qu'en  accordant  aux  tegris  sensibus  rrnnt,  scu  rerisimilitrr  petiit- 

évêques.et  aux  nréiats  la  faculté  de  sub-  uni,  vel  dederint  signa  cuiUrilioniit  imper- 

déléîsuer  autant  oe  prêtres  qu'ils  le  juge-  ftmoe  tudm      mimsi  postea  Hnguœ  ctett- 

raient  convenable  pour  appliquer  l'indul-  rorumquc  arnmmn  nsu  siut  destituti,  nut  in 

gcncc  aux  mourants,  il  ne  prétend  pas  les  ddirium  vel  aètientium  in4:iderint.  Excommu- 

exempter  d'aller  eux-m^es,  q[uand  ils  le  nicatis  vero,  impœnitentibu»  et  qui  in  mani- 

ponrront,  donner  celte  consolation,  surtout  festo  peceato  mtrkUi  wurimUnrf  isl  MMéna 

aux  [iauvres  et  à  ceux  qui  seront  le  plus  deneganda. 

abandbnnés.  «  Uabens prcedictam  facuUatem  ingrediend» 

7*  L'illustre  pontife  veut  que,  dans  !  s  ca-  cxtbiculum  ubi  jactt  inprmux,  dicat  :  Pax  huic 

téchi^mes  cl  las  in^lrucliuuij  uubliqiies,  ou  ùoiimi,  etc.,  ac  déinde  œgrotuiHf  cubicuium  et 

ait  soin  d'expliquer  au  peuple  la  doctrine  circumstantes aspergoiapu  benêditta, dtfaiwrfi 

de  relise  touchant  la  peine  temporelle  due  antiphonmn  :  Asperges  me,  etc. 

au  péché,  l'obligation  uc  satisfaire  à  la  jus-  «  Quod  si  cegrofus  voluerit  con^en,  audiat 

lice  de  Dieu,  par  les  jetlnos,  les  aumônes,  illum  et  (d>solvat.  Si  confessionem  non  petai, 

les  prières  et  autres  ceuvres  de  piété,  le  excitet  iUum  ad  eliciendum  actum  contrtlto- 

danger  de  compter  témérairement  sur  l'enTi-  nis  ;  de  hujus  benedictionis  efj^cacia  ac  vir- 

caci té  du  sacrement  de  Pénitt-nce  et  sur  l'in-  tntf,  ni  tcmpus  fenit,  brenlt  r  luloioneat  ;  tune 

dulgeuce  plénière  à  l'article  de  la  mort  ;  car,  mstruat  atgm  hortetuTt  ut  morbi  iMomawda 

dlt41,  il  est  incertain  quand  nous  mourrons,  mr  M9re$  tu  aiUtaetm  «ttv  eaipiatiottêm  flfra»- 

quel  sera  Je  genre  de  notre  niorl,  si  nous  ter  prrftmt,  Deoque  sese  pnratum  o/fernt  ad 
pourrons  recevoir  l'iodulgeoce  plénière  dans  uUro  aueptandum  qmdquid  ei  placuerii,  et 
Oft  dernier  moment,  et  si,  lors  même  que  le  nêoriem  iptem  patienter  «hemtdlam^  m  soirs- 
rite  Dxi<^ricur  nous  serait  ai)pli(ju'',  nous  en  faclionnn  pœtinnut;  t/U'is-  prcraiulo  proiitr- 
rccueillerons  le  truil,  ou  dans  quel  degré  ruit.  Tum  piisjpsum  verbis  consoletur,  in 
noua  r  iiarliiiiiMonf,            ^  gpm  wijmfmn  iil,  m  dhimmmifkmaim 
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MOR  r>KS  INDULGENCES.  MOR 

l^gtUU*teampmuirutt^remùsi(niaMelvitam  foire  :  ils  subdélémieront  tous  les  prêtres 

Ht  «mêtoiimmttrMm,  FMtm  ikot  :  qui  sont  approuTés  pour  les  confessions: 

«  f  Aiqalonaai  noatrum  m  nomine  Do-  car  tous  sont  dana  le  eu  d'aaaialer  lee  iUA. 

niû» »  .  les  à lamort. 

«  4  Qoi  «Mit  eœium  et  terrem.  Celle  aubdëlégation  doit  être  poeitive,  ex- 

AMUpkama.  presse  et  donnée  môme  par  éorilTcree  men- 

«  Ne  reminiscaris,  Domine,  delicta  fainuli  ÎJÏÏLSL ^'îS^îiiL  ®"  X®""*".  <*"<ï"el  elle  est 

tui  (te/ ancillœ  tufB),  neque  vindiclam  sumas  !îir!??^^  ™  5*'?®  P*^*".'^^^  Pas  ri- 
de peccatis  eius. 

«  Kyrie,  eleison  ;  Chrisie,  eleiaon';  Kjiie, 
eleison.  Pater  noster,  etc. 

«  f  Et  ne  noe  indncla  in  tenlattonem  ; 

«  ^  Scd  lif>era  nos  a  nialo. 
«  f  Salvuii)  lac  servuui  tuum  {tel  anciliam 
tuarn  ,  etc.,  et  sic  âtmctft); 
«  1^  Deus  meus,  sperantem  in  le. 
«  f  Domine,  exaudi  oratiooeui 
«    Et  clamor  meus  ad  le  Teolal. 
<  f  Dominus  vobiscum, 
c  ^  Et  cum  spiritu  lue. 


«Clementissime  Deus,  Pater  misericordia- 
rum,,et  Deus  toUus  consolationis ,  qui  ne- 
minem  tIs  perire  in  te  eredeotem  atque  spc- 
rantem,  secundum  multitudinem  miseratio- 
num  tuarum  respice  propilius  fomulum 
ttram  N.,  qoem  tibi  rere  fldes  et  speaehri- 
stiana  commendant.  Visita  ouni  in  salutari 
tuo,  et  per  Uui^eniti  lui  passionem  et  mor* 
tem,  omnium  ei»delictorom  auorom  remis- 
sionem  él  veniam  (  Iciiictitorindulgo,  ut  cjus 
anima  in  hora  exiius  sui  le  judiceiu  propi- 


goureusenicnt  nécssairo  jusqu'à  cette  exac- 
titude, ce  que  nous  m'oserions  strictemont 
affirmer,  eue  eal  an  moine  infiniment  plus 
siii  (<  :  or,  c'taeitaaaes  ponr  qa'on  doive  la 

prendre. 

D.  Faut-il  dira  lê  Conûteor,  quond  on 
donnr  V tivhilgtmiu  iwmMûtmmi  qw^ f eg- 

tréme-oHctionî 
R.  C'est  eu  moins  le  plue  eAr.  Notre  Rttnel 

dit  bien  que,  lorsqu'on  donne  lo  saint  viati- 

aue  immédiatement  après  J'exlrôme-onc- 
on,  on  ne  réitère  pas  le  ConfUwr  et  le 
Hnatur  ;  mais  Benoit  XIV,  prescrivant,  à 
tons  les  prêtres  délégués,  |)0ur  appliquer 
l'indulgence  m  artiem^  mertiV,  de  ee  serrir 
de  la  formule  cinlessus  rapportée,  il  no  pa- 
rait pas  qu'on  puisseomettre  le  Con/ï(cor,  etc., 
qui  s'y  trouve  |)re5crit.      (Mgr  Bouvier.) 

D.  Faudrait-il  donner  Vindulgmoê  à  ètM 
gui  n*a  ptu$  l'usage  de  êes  sens/ 

R.  Si,  avant  de  perdre  connaissance,  il 
avait  manifesté  le  désir  de  l'obtenir,  ou  si 
Ton  présume  que,  daus-le  cas  où  il  eût  la 
(  uiinaissance,  il  désirerait  qu'elle  lui  fût  ap- 
pliquée, on  doit,  sans  aucune  hésitaliou,  la 


tiatum  invenial,  et  in  sanguine  ejusdom  Pilii    foi  donner.  Benott  XIV  le  dit  exi 


lui  ab  omni  macula  abluta,  (ransiro  ad  vi- 
tam  merealur  pcrpetuam.  Per  cumdemCbri- 
atum  Donùnum  nostrum. 

«  Tum,  diclo  ab  uno  e  clericii  astantibus 
Contiteor,  Sacerdos  dicat  :  Misereatur,  etc.y 
et  deinde  : 

«  Dominus  noster,  Jésus  Christus,  Filius 
Dei  rivi,  qui  bealo  Petro  aposlolo  suc  dédit 
polestateni  Jig.iruii  ■•it(|u('  solveiuii,  per  suam 
piissinuun  misericordiam  recipial  ctMifessio- 
nem  taam,  et  restftnat  tibi  siolam  primam 
<|Qam  in  bantisniatf  recepisti  ;  et  ego,  lacui- 
tate  mibi  ab  apostolica  bede  tributa,  indul- 


,»(  fsseuH'ni, 

et  tous  Ic^.  auteurs  l'U  convicnnoiit.  Nous 
enseignons  qu'on  doit  appliquer  les  indul- 
gences dans  Ions  les  eas  où  Ton  donne  l'ab- 
solution et  l'extrôme-onction,  c'est-à-dire 
toutes  les  fois  que  rincligiiilé  n'est  pas  ma- 
nifeste. Il  y  a  souvent  de  grandes  probabili- 
tés quelle  ne  servira  de  rien;  mais  si,  dans 
une  telle  extrémité,  on  hasarde  les  sa- 
crements ,  pourquoi  refuseraitHni  Tindol- 
gence-(l}?  (Idem.) 

D,  Peui-on  la  retirer  dam  la  même  mala- 
die,  quand  la  maiaéUe  $$  prolonge  f 
K.  Nous  avions  pensé  qu'on  le  pouvait  ; 


geotiam  plenanam  et  remissionem  omnium  mais  une  plus  mûre  réUexiou  nous  a  fait 
peewlorum  tibi  concedo.  In  n.miine  Patrie,    changer  d'avis,  par  la  raison  que  le  fruit  de 


et  Filii,  et  Spiritus  sancti.  ^  Âmen 

«Par  aaeroaaneta  bnmanœ  reparalionia 
Byaleria,  remittat  tibi  omnipotens  Deus 
OBnea  praeseniis  et  futur»  Tilœ  pœnas,  pa- 
Ndiii  portas  aperiat,  et  ad  gandia  sempi- 
IWTia  pcrducat.  Amen. 

«  benedicat  te  omnipotens  Deus,  Pater, 
et  Filius,  et  Spiritus  sauctus.  Amen. 

«  Si  rero  infirinus  sit  adeo  morti  proxi- 
■M**,  ui  neque  confessionis  gmeralis  faciendeBi 
t*«9ue  fmMMMorum  precum  recitandarum 
kmpuê  suppetat ,  statim  «ecsrdos  6«iMdiclte- 
e«»w  ei  tmpertiatur.  » 

D'après  la  teneur  de  la  bulle  que  nous 
avons  citée,  à  laquelle  on  n'a  point  dérogé 
depuis,  aucun  évôque,  sans  douti',  ne  man- 
quera d'obtenir  du  Saint-Siège  celte  faculté 
Qui  lui  est  offerte.  Tous  feront  ce  qu'ont 
iiilf  pour  le  Mans  MM.  de  Pidoll,  de  la  Myre 
•I  Carron,  el  ce  one  nom  conlinoona  de 


que 

cette  indulKence  n'est  af)pliqué  que  dans 
l'article  réel  de  la  moi  l,  ue  sorte  que  le  ma- 
lade qui  n'en  meurt  point  n'en  protite  point. 
Tel  est  le  sentiment  coiuniun  et  le  n.irux 
fondé.  Boniiace  IX  et  Eugène  1\  Tout  ainsi 
dé«iaré(^. 

(1)  On  doit  donner  la  béuédicliou  avec  l'indul- 
geoee  pléaiéie  aui  cnAaii  qai,  per  déAwi  d'âge, 
a'eet  pet  eaeece  iait  lev  pfendere  conmanioo,  m 
r«a  a  leede  eioire  qelb  ont  ea  asseï  de  raison  et 

de  discerncmenl  pour  pouvoir  ofTcusiT  Dieu. 
glise  ii'exclui  d«!  ttîUe  laveur  aucun  tlf>  lidtles  qui 
(nil  pu  (onimcUrc  quehnir  jhtIk'  plus  ou  luoiiis 
grave.  La  sacrée  owigr^aiiuu  rcpondit  en  ce  seat 
en  1816  :  Am  tMntteiio,  t»e.,juMa  coutiii.  Pu  iia- 
tma  itmrtiead»  tU  p—rit  mà  dtfeeiu  tetatk  vriMcei 

lire.  (Calcchisme  do  Giiillnis.) 

(2)  Voici  les  lerme»  de  la  faculté  donnée  aux  évé- 
•..te  I 
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Ptiul  III,  aooordant  une  indolgenee  d«  Mtte 

nnluro  h  une  confr/'rie  du  Soint-Sacremonl , 
érigée  dans  l'église  de  SaiiUe-iMarit>-sur-la- 
llinerve,  se  servit  de  CW  mots  :  In  mvrtis 
arlintlo,  elinmsi  mors  non  sequatur.  D'autres 
Papes,  dit  Collet  (page  328],  ont  employé  la 
mwne  formule.  Or,  une  telle  formule  sup- 
pose que,  <le  droit  commun,  rimlulf-'oiicc 
n'est  pas  gagnée,  tjuaud  la  mort  n'a  pas  lieu. 
Théodore  du  Saint-Esprit ,  qui  était  sur  les 
lieu\  ot  consulteur  de  la  congrégation,  en 
17W,  iiltoste  {part.  2,  ch.  2,  p.  20V)  qu'on 
ne  l'accordait,  h  Rome,  de  son  temps,  que 
sous  la  condition  de  la  mort  :  Si  tamen  kac 
vice  moriaris,  alias  eam  tibi  réserva  pro  vtrœ 
mortis  articula. 

La  formule  qu'a  donnée  depuis  Benoît  XIV, 
et  que  nous  avons  rapportée,  n'est  pas  do 
nature  h  faire  climgor  d'opioion;  elle  nè  dé- 
cide en  rien  la  question. 

Cela  étant,  h  udoi  senrlnit  une  applica- 
tion réilérétî  dans  la  môme  maladie?  Aussi  un 
théologien  distingué  de  Rome  nous  a-t-ii 
écrit,  en  18M,  qae  la  pi  iii<iue  eommanedans 
les  dilTérenls  pays  où  il  a  été,  est  de  no 

Soiot  réitérer  la  formule  do  l'indulgence 
ans  la  même  maladie. 
Si  et  pendant  on  décOUTrait  que  lemalado 
n'était  pas  en  état  de  griee,  au  moment  où 
la  formule  a  été  prononcée,  il  faudrait  la 
réitérer;  car  elle  su|>poso  Ifs  sentinv^nts 
d'une  vraie  contrition,  tt  serait  nulle  si  cette 
condition  n'existait  pas  (1).  Au  contraire,  le 
ni;t!ado  .lui,  ayant  été  en  état  de  pr.lco,  au 
momeut  de  l'application,  Tiendrait  à  ^jécher 
mortellement,  percevrait  le  frnit  de  l'indul- 
gence à  l'article  de  la  morf,  pourvu  qu'il  eût 
recouvré  la  grâce  ;  car  s'etant  trouvé  dans  les 
dispositions  requises,  il  a  reçu  validemont 
raiipliratiiiii  de  riiidul,u;ence  ;  seuleiiient  le 
fruit  est  demeuré  suspendu  jusqu'à  la  mort. 

Tel  est  leaentiment  du  théologien  romain 
dâà  cité. 

Ce  théologien  distingue  n'ose  pas  néan- 
moins donner  soîi  sentiment  comme  certain. 
Nous  pencherions  pour  réitérer  la  formule  , 
dans  I  hypothèse  d^in  nouveau  péché  grave, 
afiii  de  prendre  le  parti  le  plus  sûr. 

Il  est  d'usage,  dans  le  diocèse,  d'appliquer 
IMndulgence  aussitôt  que  Ton  a  administré 
re\trôiiie-onction.  Lorsque  le  malade  e>t 
éloigné,  on  ne  peut  guère  faire  autrement. 
S'il  n'était  |»as  en  danger  prochain,  et  si  l'on 
pouvait  facilenieiil  retourner  le  voir,  il  vau- 
drait mieux  nu  lui  faire  celte  application 
que  vers  le  moment  de  la  mort.  Toutdbis  il 
ne  faut  pas  al  tendre  l'agonie  on  le  délire  : 
il  est  bien  plus  avantageux  de  faire  cette  ajp* 
plication  tandis  que  le  malade  a  aa  connais* 
itnee,  afin  que»  par  les  actes  prescrits  dans 

me  eontigeril ,  loties  per  te  tomni  Ml piisiiyftffM 
fWMlM  aposiMeam  hiiêiietimum  imptriln  m- 


tl)  On  peul  cep«nilaiil,  «lit  V.\\ih>'  Giiillois,  rôltf'rcr 
«  béikéiliclion  avec  l'iridiilgoiRt'  |ilriii<  re  !>i  !<•  malatle 
niuiube  dans  un  :iiiirc  .ti  lii  l»-  nioi  i  ,  ou  liien 
wiMleniénK-  aHiclc  «le  morl  s,i  la  |Heiiiièr.i  a  été 
iMjlkî  a  dçfjiii  .los  lij^posiUons  ivqiiisos  dans  le  itio- 
rUMMiU.  (\oir  lu  Journal  de  Liège,  t"  août  1M4.) 


la  bulle  Mu  mister,  il  se  dispose  h 
plus  eÛicMemenl  le  fruit  de  l'ii 'inlgenee. 

ll'lem.) 

D.  Un  malade  peut-il  recevoir  plusieurs  t»* 
dulaencrs  plénières  dans  ta  même  m<tladie  ? 

11  parait  elair  qu'il  peut  gagner  plusieurs 
du  ces  indulgences,  (juand  elles  sont  accor- 
dées à  des  liires  différents,  comme  celles 
qui  sont  atlaehées  à  des  chapelets,  à  des 
croix,  à  des  médailles,  ou  bien  à  des  con- 
fréries ou  associations,  pKJurvu  qu'il  ait  rem- 
pli les  conditions  exigées  pour  chacune 
d'elles.  Il  n'est  môme  pas  besoin,  dit  saint 
Liguori,  de  les  connaître  ou  de  se  les  ra|>- 
peTer  distinctement;  il  suffit  d'avoir  Tinten- 
tion  d'eu  gagner  tout  ee  que  l'on  j*ourrn. 
Saint  Liguori  ajoute  encore  comme  probable 
que  !*on  peut  gagner  l'indulgence  de  la 
boiuio  mort,  autant  de  fois  (pie  l'on  répMe 
le  saint  nom  de  Jésus,  ou  qu'on  fait  un  au- 
tre acte  auquel  cette  indulgence  serait  atta- 
chée. 

On  ne  saurait  trop  s'etforcer  de  multiplier 
ces  moyens  de  salIsfMre  è  la  justiee  divine, 
parce  que  DOttS  no  savons  combien  il  nous 
reste  de  peines  à  subir,  et  que  nous  ne 
pouvons  jamais  être  sArs  d*avoir  gagné  les 
indulgences  dans  t  -ute  leur  étendue.  Coui- 
bien  sont  à  plaiudre  les  indifférents  qui  vi- 
vent sans  prévenance,  et  se  trouveront  les 
mains  vides  an  moment  oh  il  ne  sera  plus 
possible  de  réparer  leur  négligence  1  Ce  ne 
sont  pas  toujours  les  simples  fldèleeqvi  tom- 
bent dans  cette  imorudence  :  souvent  ceux 
qui  le^  prêchent,  les  exhortent  et  animent 
leur  piété,  se  négUgmt  eUrlBèmes  à  cet 
éenaû,  (Idem.) 

Qaestioo  accessoire. 

Quand,  à  raison  d'un  induit  personnel, 
d'une  croix,  d'une  médaille  ou  d  une  image 
bénite,  etc.,  on  a  te  priviléne  d'une  indulgtm» 
plénière  à  la  mort,  que  finU-U  foin  peur  m 
recevoir  l'application? 

Ordinairemeitt.  rien  ((ue  de  prendre  sur 
soi  l'image  ou  le  crucilix,  entrer  dans  les 
intentions  du  Souverain  Pontife,  s'exciter  k 
la  douleur  de  ses  fautes,  former  les  actes 
d'amour  de  Dieu,  et  accepter  la  mort  avec 
résignation.  Le  ministère  d*un  prêtre  n'est 
|>oint  nécessaire  pour  la  vali  lité  de  cette  in- 
dulgence, supposé  que  le  malade  &oit  en 
état  de  grtoe,  mais  il  est  toujours  très-utile  i 
car  le  prcMrc,  en  e\}iortaiif  le  niala  ic  avec 
une  foi  vive  et  un  zèle  ardent,  pourra  coa- 
tribuer  puissamment  è  loi  faire  reeadiifr  le 
fruit  plus  abondant  de  l'indulgence. 

Pic  VI  a  détendu  de  donner  la  bénédic- 
tion aui  moribonds  areo  ces  objets,  h  Vcflél 
df  leur  eon\muni(pior  l'indulgence  m  arti- 
cula mortii,  aiteixlu  que  par  la  bnllo  tia 
mater,  il  y  avait  été  suflisamment  pourvu 
(litslrurtiou  sur  le.n  induUjences  des  chapel  t.s, 
croix,  médailles,  etc.,  impritnée  à  Rome,  puts 
àPûH9,emimt  inr$  h  fin). 

{iftgr  Houvier.' 

Les  observations  suivantes  du  JUanml  de 
Lyon  reaireot  p«rfUt«Mt  dans  notre  su« 
jet. 
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Ceux  qui  ont  soin  des  malades  doivent  so 
ressouvenir. qu'on  no  pcal  rîenfatrcde  pins 
agréable  à  Dieu,  ni  d>'  pIn'-  nn'riloire,  que  do 
«ecourir  le  prochain  dans  ses  maladies,  ié- 
sus-Christ  tient  [)our  feit  h  lui-même  ce  que 
l'on  fait  à  ses  iiauvrc":.  surlnut  h  ses  pauvres 
malades.  Aux /eux  de  la  lui,  il  n'^  «  pas  de 
t«mp8  mieux  emfdové  que  celiu  que  Too 
pn<-s,>  h  les  secourir  dons  Ii  ttr«;  b  esoins  spi- 
rituels ou  corporels,  llsdoivent  donc:  I"  s'ae- 
eoutumsr  k  ne  voir  dans  le  malade  qu'ils 
servent  qu'un  lomlrr-  frère  et  un  membre 
soutrrîint  de  Jésus-Clirisl,  et  dé|>oser  ainsi 
lOOlevue  humaine  et  intéressée,  pour  n'agir 
que  por  des  motifs  plus  relevés  et  surnatu- 
rels; 2»  lui  rendre,  avec  beaucoup  d'empres- 
sement et  de  charité,  les  services  dont  il  a 
l)rs.)iii.  in>  lui  ti^tiioiirner  aucune  peine,  au- 
cuM  iléguùt  ni  iiufkau  uce  ix)ur  ce  qu  il  |;>ettt 
yaTUirde  rebutant  dans  In  maladie;  3*  ne 
f)ns  oublier  ^tirtoni  les  besoins  do  sou  ûme  ; 
car,  par  un  ma!!i.  ur  qu'on  ne  saurait  trop 
déplorer,  surtout  dans  certaines  run  litions, 


lui  les  Ltinnies  de  la  sauile  Vierge,  ou  du 
saint  ri')'ii  1  '  Jésus,  oades saints,  i  t  surtout 
les  [irit-ies  lie  îa  reonimnndaf ion  dr  l';1iiie. 

On  ne  saurait  Uop  letiiaiquer  que,  |>our 
reoeToir  avec  fruit  l'indulgence  pléDière,  à 
rhcurc  do  la  m^i  l,  it  i.e  suffît  j  ns  que  le 
prôtre  l'applique  r\tt  tieuiuuu ut,  il  f;iiitsur» 
foulque  l'Ame  du  ni'uirant  y  soit  inlriieu- 
rement  préparée.  <)ti  1  iju'il  ini[MMte  de  s© 
pré[>nrer  de  loin  h  ce  lurrible  pas^iage  du 
temps  à  l'éternité  !  Bienheureux  ceux  qui  s'y 
préparent  pendant  qu'ils  sont  en  santé;  car 
malneur  el  mille  fois  malheur  h  celui  qui  se 
laisse  surnrendrel...  Esto(c  parât i  :  Soyez 
prêts,  dit  Jésus-Christ  ;  |>arole$  que  l'ou  ne 
devrait  Jamais  |)erdse  de  vue. 

MORT  SUBITE  [FHèr9fùr  Htfê  préêtné 

à$  In).  Voy.  PHf:rAn\Tin>  a  i  \  mort. 

UORTS,  (  liiduigences  applicables  aux 
morts  peuoaat  ranoée  saintej).  Key.  Puma» 

TOinE. 

MOllTs  (Prière  pour  les).  Indulgences  ac- 
cordéfS  à  perpétuité  à  tous  les  lidèles  qui 


on  pense  aux  besoins  corporels  d  uu  inalade,    n^riteront,  pour  le  repo^  li  y  i^incs  î  i  pur- 


yaluire,  avec  un  cœur  con/riX,  et  m  r/yZâ/ujî- 
sant  arec  dévotion  à  la  passion  de  N.  S.  J.  C, 
cinq  Pa/fr  et  cinq  Àve,  avec  les  versets  Te 
ergo  guœsumus  et  Requiem  œtemam,  que  l'on 
trouve  nbis  b.is. 
1»  Indnigeuce  de  tfois  ceots  joan*  pour 


mais  on  ne  pense  pas,  on  on  ne  pense  pas 
assez  ni  assez  tiM  à  ses  besoins  .spirituels,  lui 
sont  seuls  ses  véritables  besoins,  parce  qu  ils 
.sont  éternels;  on  pense  à  sauVerson  corns, 
et  on  laisse  son  âme  se  précipiter  daii>  los 

flammes  de  l'enfer.  Sans  liliguer  Ift  malade,       _   ^ 

on  peut  lui  faire  éviter  ce  grand  nialbeur,el  chaque  fois 

sauver  du  m. uns  son  âme,  si  l'on  no  peut  2"  Indulgence  |>I<'ni<'ro,  une  fois  par  mois, 
sauver  son  corps,  qui,  après  tout,  liou  périr  pour  tous  ceux  qui  ré«;ileront  ces  prières 
tôt  ou  tard.  Il  faut,  pour  oeia«  soii  avant  la  chaque  jour  du  mois ,  le  jour  è  leur  choii. 
confession  t  l  la  l  ouunuuion,  soit  a|  ii'>,  que  où,  s'ctaut  confessés  et  av.iut  communié, 
k  maladie  soit  tres-Uungereuse,  ou  qu  elle  le  jjg  prieront  pour  les  intentions  de  î'J^giise 
soit  moins,  lui  parler  de  temps  en  teuips  do  (>t  |)our  le  repos  étemel  des  âmes  du  pur- 
Dieu,  et  hn  suiîgérerde  courtes,  mais  de  iré-  gatoire  (i). 

1.  Cesi 


queutes  aspirations  vers  lui.  «M»ai  Dr  u,  ayez 
pitié  de  moi  I....  On."  voire  v(.|ont6  se  fasse 
et  non  pas  la  mit  nue!  Je  veux  luen  souffrir 
tout  ce  que  vous  vondrez  1  Je  n'ui  pas  encore 
fiit  pénitence  d<  lu*  s  péchés;  je  vous  offre 
tout  ce  que  je  soutfre,  en  expiation  de  mes 
péchés  I...  Vous  êtes  le  iiuùU  c  de  la  vie  et 
de  la  mort  ;  si  vous  voulez  que  je  meure, 
j'accepte  la  mort  en  esprit  de  pénitence  pour 
tous  les  péchés  de  ma  vie  I...  Jésus,  soye/- 
mol  Jésosl...  O  Marie  1  ne  m'abandon- 
nez pas;  \-on^  ôtes  ma  mère  l...  »  N'oubliez 
pas  de  lui  laiie  produire  des  sctw  de  Ibi , 
d'espérance  et  de  charité,  de  couti  id  ui,  il'uf- 


If.  B.  Ces  indulgences  peuvent  s'appliquer 
&_ces  âmes  sonfl^antes. 


Ctmq  PaUr  «t  cmf  Atê» 


tnus,  fit:iinlîs  luis  siih- 
veni ,  quos  pretioso 
nmgmu  rsdsmMi. 


Requiem  eeternam 
dona  ets,  Domine,  et 


t  IVOUS  TOOB  SUP' 

plions;  de  venir  au  '•e- 
cuurs  do  vos  servi- 
teurs Que  VOUS  avea 
rachetés  par  votre 
précieux  sang. 

4  Oonnes^eur,  Sei- 
gneur ,  votre  repos 


I 

irande,  de  soumission  à  la  volonté  do  Dittu  j  ç..^,..  , 

car  c'est  surtout  à  rarlicle  de  la  mort  qu  il  perpétua  luceat  éternel,  et  que  volro 

nous  est  comiui^'iilt' dr  faire  t  e-  dillcrents    ^  luuiièra  luite  à  ja- 

actes.  Kappelez-iui  encore  co  que  Moire- 
Seigneur  a  souffert  pour  son  amour;  faites- 
lui  considérer  Jésus  attaché  k  la  croix  :  rien 
de  plus  propre  à  attendrir,  à  consol<  r  un 
malade;  nttes-lai  baiser  lésus crucifié,  en 
lui  .faisant  prononcer  le  s  lint  nom  di»  J*'- 
sus.  etc.  Entin,  ayez  soin  de  i»i  ier  i»oUi  lui, 
et  d'engager  ceux  qui  sout  aupi  «  s  le  vous  h 
unir  leur>  urit'rrs  ;n\  vAtri".  ;  d  a  surtout 
besoin  de  prières,  au  luomeul  terrible  de 
son  agonie*  où  le  démon  redouble  ses  effcirts 
pdurlo  perdre  (I).  Vous  pouvez  réciter  pour 

f «y.  ésM  le  CmkM  <plrlfM«f,  chap.  61  et  sei- 


mais  sur  eux. 
Itequusctmtinpace.      Qu'ils  reposiiU  en 

pais.  . 

Àmm.  Ainsi  soil-il, 

Voy.  Co)«rnÉRiK  nta  linkyAbûts», 

MORTS  (fiomaînaa  de  prières  poar  les). 


avoiih  a  rraiiiîirc  du  (témofl  à 


vanls,  ce  que  uons 
l'heure  de  l;i  mort. 


(i)  Pie  Vtt,tot:f  uuiver&d  et  perpétuel  do  î  i«- 
TTfer  1817.  Le  ehapliw  de  la  salWiMe  rArezzo  le 

r.ii  v  rv.<  ilaos  ^  archives,  parç«  qu«  c'est  î  la 
deiiiaiide  Ju  t'éviMiue  Aq  celle  ville  que  oe»  iiiilul- 
gflOQS»  ont  été  aceordées. 


m  NAT  mCTiO 

LôoD  XII.  rewht  de  la  S.  Cougt*.  dus  luUul- 
ffences*  an  18  hot.  IflM  »  •  aeoordé  cent 

fourfi  dMn(îiil  --r  rirp,  une  IVkis  par  jour,  appli- 
cables aux  âuitiâ  Uu  purgatoire,  à  celui  qui 
réeito  une  dm  prières  suiraotes,  let  jotin 
indiqués.  Nous  conseillons  d'y  ajouter  un 
acte  de  foi,  d'espérance  et  de  ckarité,  aûn  de 
gigner»  en  oxitr»,  une  indiilgeiiee  de  §^  m» 
et  ê$pi  pmmtatne». 

Pour  le  dimanche. 

O  Seigneur,  Dieu  tout-puissant!  je  von? 
en  prie  parle  sang  pn';cicux  que  Jésus,  votre 
divin  Fils,  a  répandu  dans  le  jardin  d'  s  Oli- 
ves, délivrez  les  tln)es  du  purgatoire,  et  par- 
ticulièrement celles  qui  soul  le  plus  délais- 
sées; conduisez-les  dans  votre  gloire,  où 
elles  puissent  vous  louer,  tous  bebir  éter- 
nellement. Ainsi  soit-il. 

Il  faut  ajouter  Pater...  .Ire...  Dr  profun- 

dis,  etc«  Àctu  <U  foi,  d'apérmce  4$  4c  ckor- 
rUi,  / 

raarleInM. 

O  Seigneur,  Dieu  tout-puis?ant  !  je  vous 
en  prie  par  le  précieux  sang  que  Jésuii,  vo- 
tre divin  Fils  a  répandu  dans  sa  cruelle  fie- 
gellation,  d<^livrez  les  âmes  du  purgatoire, 
et  entre  autres,  celle  qui  est  plus  près  d'en- 
trer dans  le  ciel,  afin  qu'elle  iraiise  plus  tôt 
commencer  k  vous  louer  et  à  tous  bénir 
éternellement.  Anisi  soit-il. 

Pater..,  Ave...  De  profundi*,  etG.  AùtêÊ  d$ . 
foif  4^9$pérmee  et  de  charité. 

Pour  le  mardi. 

O  Seigneur,  Dieu  tout-puissant!  je  vous 
en  supplie,  par  le  précieux  sang  que  Jésus, 
TOlrt'  divin  Fils,  a  répandu  dans  son  dou- 
loureux couronnement  d'épines,  délivrez  les 
Âmes  du  purgatoire,  et  entre  autres,  celle 
(pli  devrait  sortir  la  dernière,  atln  (pi'el'c  ne 
voie  pas  retarder  plus  loi^emps  le  bonheur 
de  vous  louer  et  de  vous  bénir  étemelle- 
ment.  Ainsi  solt-il. 

Pater,..  Ave...  De  prvfuHdù,  etc.  Actes  de 
foi,  â^upirmm  ot  do  «JMftf. 

>eerleMBMW<l« 

O  Seigneur,  INen  tout-paiseanC  t  je  voua 

en  supplie  par  le  précieux  sang  que  Jésus, 
votre  divin  Fils,  a  répandu  par  les  rues  de 
Jérusalem,  en  portant  k  eroix  aur  aes  épau- 


INAIRE  MAT  «Wi 

les,  délivrez  les  àtues  du  purgatoire,  et  par- 
ticulièrement celle  qui  est  plus  riche  en  roé- 
riles  et  en  vertus,  afin  que,  dans  le  degré 
sublime  de  gloire  qu'elle  attend,  elle  puisse 
voua  otTrir  une  louange  plus  digne  de  vous, 
et  vous  bénir  éterneîl'^rM(M>t.  Ainsi  soît-il. 

Pater...  Ave.,.  De  profundts,  etc.  Acte»  de 
foi,  d^otpénmeo  ti  do  duarUé* 

Faetlaisadl. 

O  Seigneur,  Dieu  tout- puissant  I  Je  vous 

f-n  supplie,  pnr  le  corps  et  le  sang  pr»'»  icut 
de  Jésus,  vulro  divin  Fiis,  que  la  veille  de 
sa  passion,  il  donna  lui-même  pour  nour- 
riture ?t  SCS  npAtres,  et  laissa  à  son  Eglise 
pour  sacritice  perpétuel,  et  à  ses  ûJèles 
pour  aliment  Tivifiant  de  leurs  âmes,  déli- 
vrez les  âmes  du  purgatoire ,  et  surtout 
celle  qui  a  été  nlus  dévote  a  ch  mystère 
d'aaiour  infini,  afln  qu'elle  vous  loue,  avec 
votre  divin  Fils  et  le  Saint-Esprit,  au  sein 
do  votre  gloire  pendant  toute  rélornité. 
▲inn  aoît^il. 

Pater...  Are...  De  profundis^  elC*  Actn  àê 
fûif  d'espéruucc  et  de  charité. 

Pour  le  veadredi. 

O  Seigneur,  Dieu  tout-puissant  I  je  vous 
en  supplie,  par  le  sang  précieux  que  Jé:iu>, 
votre  (livin  ÎFils  a  répandu  sur  la  croix,  des 

f)laies  de  ses  mains  el  de  ses  pieds,  délivrez 
es  âmes  du  purgatoire,  et  surtout  celle  à  qui 
je  dois  plus  particulièrement  <]<  s  f>rières, 
aân  qu'elle  ne  reste  pas,  par  oia  Xaute,  pri- 
vée ou  bonheur  de  vous  louer  et  bénir  eter* 
nelti'iiK.'iit  dans  Kr  cii.'I.  Ainsi  s.>il-il. 

Pater...  Ave...  De  profundis,  etc.  Aclu  de 
foi,  d'espénmeo  ot  do  duiriti. 

Pour  le  samedi. 

O  Seisneur,  Dieu  toul-puissantt  je  vous 
en  su(>pTie,  par  le  précieux  sang  qui  aortait 

du  côté  de  Jésus,  votre  divin  Fils,  en  pré- 
sence de  sa  Mère  désolée,  délivrez  les  âmes 
du  purgatoire,  et  principalement  celle  qui  i 
été  dévote  à  Marie,  alin  '[u'elle  entre  aussi- 
tôt dans  vctre  gloire,  pour  vous  louer,  avee 
elle,  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  aoit«il. 

Pater...  Ave...  Dr  profuiidisy  ^CfA^Oê  di 
fait  d'egpérance  et  de  charité. 

(JfaMMl  4liff  daisf  Al  pMrgtdoire.) 


NATIVITÉ  DE  LA  SAINTE  VIERGE.  On 
Ht  dans  la  CorrMpMidaNee  do  âomê  du  1% 

septembre  18S1. 

L'éminentissime  cardinal  vicaire  a  publié, 
le  26  août  dernier,  un  mandement  relatif  a 
la  féte  prochaine  de  la  Nativité  d<>  la  sainte 
Vierge.  La  neuvaine  préparatoire  doit  être 
lHit(<  dans  toutes  les  églises  dédiées  à  la 
sainte  Viei^e,  dans  les  paroisses  ainsi  que 
"  les  oratoires  nocturnes  pour  les  bout- 


Sa  Sainteté  a  bien  voulu  accorder  Tindul- 
oence  de  om  et  iept  quarantaines,  toutes 
les  fois  qu'on  assista  à  la  neuvaine^  ou  à 
l'oetaTti,  etrindulgeuce  pléniéreàceokquit 
y  étant  intervenus  cinq  fois  au  moins,  fa 
confessant  et  communiant  dans  le  court  de 
la  neuvaine  ou  de  l'octave,  prieront  aelOD 
l'intention  du  SalntMre. 

Ce  louable  exercice  est  facultatif  pour  les 
autres  églises.  Les  indulgences  ci-dessus 
aont  appncables  aux  âmes  du  purgat«if«r 


^0!)  NEQ  DES  INDU 

Elles  pourront  être  gflgn<-os  par  tovU<»s  les 
personnes  qui,  vivant  en  conimiiii.iultS  réci- 
t«  iii  les  prières  indiquées  plus  bns,  dans  lo 
loc^l  où  elles  ont  l'us^i^e  do  se  réunir»  se 
cou rcs5f 'root  et  coiniiuinicront  m  tuiiips  in- 
diqué. Elles  peuvcTii  ('•gilement  êlregngnéfs 
par  les  malades  ei  par  les  prisonniers,  en 
prilU)uanl  les  <euvres  et  en  rt^(  ilanl  les  priè- 
res qui  leur  seroni  pretcriles  (>ar  leurs  con> 
fesseurs  ft  leurs  turé9  KSpecHfo.  Oui»»  ton- 
tes les  éj^lises  et  oratoires  nnrfurncs  où  l'on 
pratiquera  lepieui  exercice  de  la  neuvauie  et 
(le  roetsve,  oo  (Hra««près  l#s  prièros  analo- 
gues et  les  litanies  de  Lor*'tle,l  a'^tieru u  s  rn- 
fta  Âforia.avec  le  verset  et  les  oraison:s  h'nmu- 
ttê  fwif*  etc.  t  Df fende.  Domine^  beala  Maria 
Utnper  tirgine  inlfrcfienf",  i^nm  fib  omri  nd- 
9er»iiatecivitatem,vU'.;  Oeuiomnium  ftilehuiii, 
•t  les  coll*»ctes  onlinaires  :  —26  août  1851. 

Ant.  Sancta  Maria,  Ant.  Sainte  Marie, 
iuceurre  miteris,juva  secoure/,  les  inallieu- 
puiiillaiUmeit  refom  reux, aidez  lesfaiblos, 
peOilea,  ora  pro  po-  consolez  ceux  qui 
pufo ,  interverti  pro  pietireni,  priez  pour 
ctero ,  intercède  pro  le  iM-iipie,  iiiter(  édez 
îleMia  ftmin€0  texu  ;  pour  lo  clergé  et  pour 
êtmdUmi  mmn  tuum  l«s  femmes  pieutn  et 
fuvantcn  ,  i{iiir>A;iijHe  lidèles; que lOiis  reux 
cWc&ran/  iuam  $an-  qui  honorent  vode 
cfoM  «MMMNMrafj*-  tainift  mémolrt  4- 
«m.  prouvent  votre  iisi»- 

tance. 

t  Ora  pro  nohit ,     t  Priez  pour  nous, 

iaveta  H'v'  d-nifrtr  ;  saifitt-  Mère  i!»  l>'eii; 
Pf  Lt  litgM  tfjiciatnur  «j  Atin  que  tiuu;.  do- 
promi^Mimm  CM'  veiiont  dignes  dpf 
Sti,  protnesaet  do  iésttS- 

Oraison.  Daignez,  Sfif^nt  ur,  donner  en  tout 
temps  à  vos  sor? ileurt  la  saoïé  de  l'ime  et 
dn  cor(»s,  et  aeeord^nHiouft,  psr  Tinterces- 
sion  de  la  bic  ihrureii>c  vierge  Miirif,  la 
^Ace  d'être  délivrés  des  ninui  de  la  vie 
préMnie»  «t  de  Jouir,  dam  lt  dal.  de  Vêtoi^ 
Belle  lélieilé. 

ih  rêtt&oê  49  VEpjpkmtti  à  le  Purifkoth», 

f  Postpmrtmm,€irgo     y  Après  votre  en- 

inrinintn  permansisti.  fantemeiil,  vous  êtes 
É  Ifei  iienUrxx,  inier"  deaieurée  vierge  et 
cMia  pre  MNi.  sans  tache.  ^  Mère  de 

Dieu, priez  pour  nous. 

Oraiêon.  0  Dieu,  qui.  en  rendant  Téconde 
la  virginité  de  la  bifiilieiireuse  M.ine,  avez 
assuré  au  genre  humain  la  salut  éteioel, 
feites-noiis  éprouver,  sMI  tout  platt,  com- 
bien e.sl  |>iii5sante  auprès  Ii  vous  l'inlei'ces- 
ai<»n  de  celle  par  laquelle  noua  avons  reya 
rAuleur  de  la  vie,  No;re^i^ur  Jteua- 
Christ,  votre  FM--. 

(^'oy.  l'art.  >uivant.) 

NEUV AINES  de  préparution  aux  cinq  fêtei 
principales  de  Cu  sainte  Vierge.  Pie  VII,  pat 
des  resci  iis  des  4  août  et2i  novembre  ivH^ 
et  du  11  janvier  1009,  a  approufé  dlffiéreotes 
l^eavaiiies  pour  .>e  prépitrer  aux  éin  )  princi- 
aales  fêles  de  la  saïute  Vier^ie,  qui  sont  :  la 
CMioepUen*  lt  Nativité»  la  PiirineetioD,  TAn* 

liMminr.  m  laMiMmen 


CENCES.  NEV  m 

uonciation  et  TAs^omptio').  La  pratique  des 
neuvâirtes,  en  général,  pour  obtenir  quelque  . 
frâce,  e  t  très-répandue,  cl  les  fruits  que 
'on  ei  tire,  en  démontrent  sudisamnienl 
'exc  llenre  et  l'utilité.  On  peut  faire  celle  de 
'immaculée  Conception,  ainsi  que  les  sui- 
▼SMtes,  ou  à  l'église,  ou  chez  soi,  en  com- 
niiiM  ou  en  parlif  iilit-r.  Les  iiuldlj^eiices  qui 
y  suot  attachées  sont  :  trois  cents  jours  pour 
eha  pie  jour  de  la  neovaine,  et  «ne  fndul- 
gt'iK  e  pi  •llt^^e,  pourvu  qu'on  se  (  onfessi', 
que  l'on  communie  le  jour  de  la  léte,  ou  un 
jour  de  roftave.et  que  l'on  prie  avec  ferveur 
Dien  et  In  sainte  Vierge,  selon  les  iHentioiis 
du  S4»uverauj  Poutiie.  Ces  indulgences  sont 
apfilicables  aux  morts,  et  .«ont  les  mêmes 
pour  les  cinq  fêles  delà  sainte  Vierge 

Avant  de  reproduire  les  m.  iJititlinos  <>p»;- 
ciales  qui  se  trouvent  dans  le  RnccoUa,  nous 
citons  une  excellente  médilalit»  )  du  P.  Gal- 
lifet,  qui  convient  h  toutes  les  fêtes  de  Marie, 
sansexrcption:  ce.^era  comme  une  méditation 
préparatoire  des  cinq  autres,  auxquelles 
seulM  semblent  attachées  les  iudulj^euees. 

raEHtea  jour. 

Bonorar  Marie  coawu  Mère  d$  Die* 

■  llUVi 

Oui*  Vler^  sainte  et  mère  fortunée  tuai 
ensemble,  par  le  privilège  le  plus  glorieux, 
la  grâce  la  |)ius  inelTiblc,  le  proilige  le  plus 
inouï,  vous  êtes  mère  de  Dieu,  et  aussi  véri- 
tablement mère  de  Dieu  que  les  mères  qui 
nous  ont  engendr»'*  sont  nos  mères  ;  vous 
avez  porir  votre  Dumi  ilaiis  vulre  sein,  vous 
Tavez  nourri  du  votre  lait,  vous  l'avez  tenu 
entre  vos  bras,  vous  avet  «'vercé  sur  Ini  l'an* 
torité  d'uiu»  iii^re  ré.^anl  rie  son  fî's  :  quel 
bonheur,  quelle  gloire  pour  vous  t  et  en  coo- 
sé(|u  'nce  de  oelle  divine  roaleniité,  voua 
êtes  placée  au-«lessus  de  toutes  les  pures 
créalur*'S,  élevée  h  un  rang  supérieur  à  tout 
é  ro  créé,  digne  des  boniDagea  et  de  le  vé« 
oératiun  des  intellizf'nre<î  célestes. 

Dai^^nez  agréer  i'Iiumiuage  que  je  vous 
rends  nmi-même  en  ce  j^nr;  |e  vous  recon- 
nais pour  mère  de  mon  hien  ;  je  vous  honore 
en  cette  qualité  émiiiente;  je  rends  grAce  au 
Seigneur  de  la  gloire  où  il  vous  a  élevée; 
je  vous  félicite  des  grAoos  dont  il  vous  a 
comblée;  je  me  réjouis,  an»  les  anges  et 
les  esprits  bienheureux,  du  bo  dieur  qui 
vous  a  été  accordé  préférablcment  à  tout 
autre.  Mais,  dans  le  sein  de  la  gloire  où  vous 
êtes  élevé.',  d.iipnez  jeter  les  yeux  de  voire 
miséricorde  sui  itioi;  recevez-moi  au  nom- 
bre des  Serviteurs  qui  vous  sont  dévonés; 
ob'''nrz-moi  les  grAces  dont  j'ai  besoin  du- 
rant ma  vie,  et  spécialement  lagiâce  [)arti- 
culière  que  je  deiiiande  dans  cette  neuvaiiic, 
si  c'est  pour  la  gloire  de  Dieu  t-t  le  salut  de 
mon  Ame;  je  1  espère  de  sa  bonté  et  de  votre 
puissante  mtereesiioii  auprèa  de  lui;  que 

(I)  f*te  VII,  leacrils  donnés  par  l'organe  du  caHU 
.,al  pro-viraire.  M  date  éa  4  «oâl  et  du  i4  novenlHe 
ia08,  ei  du  II  JaDvier  1809.  IbM  oooMrvant dsat 
la  sanéiaiferie  d«  «iasfiai  4e  Asm. 

•1 
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ne  doit-on  pas  attendre  de  ia  môre  d'un 
Dieu,  qui  eat,  par  «loeUMêe,  ki  mèn  de 
miséricorde  «1  de  grieeT 

Pmikfiiê. 

Pratiquer  spucialement  en  ce  jour  la  fer- 
veur dans  le  aenice  de  Dieu. 

UwMrw  MarU  eonmt  la  reine  de  V 
de$  «mgeê  «f  dei  hommes. 


O  reine  de  l'univ  rs!  reine  des  hommps 
ft  des  ungusl  en  qualité  de  lille»  de  môre  et 
d*6poase  du  Très-Haut,  yoqs  avez  un  droit 
nssuré  sur  toutes  les  cri'atiircs;  elles  vous 
sont  soumises,  et  vous  doivent  l'houiniage 
qoe  les  sujets  doirent  h  leur  sonirerainc;  je 
TOUS  appîirfii'ns  moi-niôme  par  niilio  litres; 
mais  je  ne  nitM  onfenle  pas  d'être  à  vouSj 
en  conséquence  d  ■  ce  domaine  générât  qui 
vous  est  accordé;  j»'  veux  y  être  d'une  ma- 
nière spéciale  et  uur  un  ciioix  libre  de  lua 
volonté;  me  volâ  donc  au  pied  de  votre 
trAne;  je  viens  per^onufllement  vous  recon- 
naître pour  ma  leiue,  par  un  hommage  vo- 
lodt.iire  que  je  vous  rends.  Je  désire  que  la 
souveraineté  générale  que  vous  avez  sur 
nous  tous,  vous  Kayez  doublement  sur  moi. 
Je  veut  dès  ce  nioinent  dé[)endre  s[>éci<ile- 
Dient  de  vous;  disposez  désormais  de  moi; 
régnez  absolument  sur  moi  ;  régnez  sur  mon 
esprit,  rt'gnez  sur  mon  cœur,  régnez  sur 
mes  pensées,  mes  alfoi^lions»  mes  actions, 
sur  toute  ma  conduite  :  tout  me  sera  doux 
»'l  cMiisfiinit  dès  qu'il  aura  passé  [taries  mains 
d'une  reine  aussi  tiieufaisantc  que  vous.  Je 
ne  vous  demande  qu'une  cbosot  au  prix  de 
laquelle  tout  on  ce  monde  ne  ino  sera  plus 
ricu;  c'est  qu'aiirès  les  vicissiludesdu  temps, 
aqjourd^hui  ealme*  demain  oragenx,  j'arrive 
un  jour  par  votre  uioyen  nu  roy.'»uine  de 
I  tlortnlc  iiiunlieureusu,  pour  vous  glontier 
i  jamais  comme  reine  des  temps  et  des  tiA- 
cles.  Ainsi  soitril. 

Prati(]uer  la  vertu  d'humilité. 

nouiàiujovn 
Umtmr  MêtU  emm  noire  dieinsmàrf. 


la  voix  de  mon  adorable  Sauveur  qui  parle 
pour  moi  ;  dans  le  fort  de  ses  douleurs,  s  ou- 
bliant  en  (pielquc  sorte  liii-riiéine,  il  pense 
à  moi,  il  me  confie  h  vous  par  ces  tendres  pa- 
roles  :  Beee  fllhu  Hm».  HélisI  le  voici  pros- 
terné h  vos  (lieds,  (  ('  fils  tout  indi^'rie  ((u'il 
est;  ne  me  désavouez  pas  pour  voire  eoiaot; 
flOoOIrec  (pu  je  me  présente  I  vous,  revêtu 
dece  titre  glorieux;  c'rsl  M>\re  fils,  votre 
premier-né ,  qui  me  l'a  mérité,  parce  que 
c'est  pour  Tamour  et  le  salut  des  hommes 
qu'il  est  né  de  votis;  ronjurez-le  donc 
vous-même  pour  moi,  et  obtenez  •moi. 
la  grâeo  de  bien  eonnaliro  quel  esc  mon 
bonheur  de  vous  avoir  pour  mère;  la  erâce 
de  vivre  d'une  manière  digne  de  vos  entants, 
de  m'acquiiter  parfaitement  de  tous  mes 
devoirs  de  chrétien,  d'éviter  le  péehé,  qui 
seul  me  rendrait  indigne  de  vos  regards,  et 
de  participer  enfin  à  votre  |^ire  et  à  T<Mra 
bonheur  dans  le  ciel. 

PralitjHe. 

Pratiquer  l'amour  de  Dieu. 

MwnÊHr  Mmit^  cmmt  miré  rnoUU» 

^  »«  - 

0  Vierge  samtel  modèle  divs  vierges, 
modèle  la  pureté,  quel  exemple  présen- 
tez* vous  pour  la  pratique  d'une  vertu  si  aif 

inaMc,  si  sublime,  si  précieuse?  Vous  avez 
été  ia  première  qui  s'est  consacrée  au  Sei- 
fçnmr  par  le  vmu  d'une  inviolable  virginité  ; 
je  vois  à  votre  suite  un  nomhre  innombra- 
ble de  vierges,  qui,  iuslruiles  par  vo.s  exem- 
ples, vivent  dans  un  corps  mortel,  comme 
si  elK's  étaient  de  purs  esprits  ;  touché 
comme  je  le  suis  de  ce  spectacle  aduuiable, 
que  ne  dois-jt  pdnl  faire  pour  imiter,  au- 
tant qu'il  est  en  moi,  ces  flmes  eliastes  oui 
lue  le  présentent?  Hélas I  je  n'ose  lever  les 
yeux  sur  un  modèle  aussi  pur  et  aussi  sacré 
que  vous  l'êtes,  je  craindrais  qu'un  seul  de 
mes  regards  ne  vous  olfensât  ;  mais  qu'il  soit 
du  moins  nermis  h  ma  langue  de  vous  adres- 
ser cette  liumble  prière  d'un  cceur  contrits 
Un  pécheur,  tout  couvert  de  plaies,  pro- 
sterné devant  l;i  tnèn'  dt'  toute  pureté,  la 
supplie  huniblemenl  de  lui  oLHenir  une 
abondance  de  larmes,  capable  de  laver  ton- 
tes les  laclH'S  df  sii  vie  passée;  oui  lui  donne 
la  force  de  mourir  mille  fuis,  plutôt  une  de 
péeber.  l^erge  sainte  1  dois-je  appréhender 

■'  non,  ma  de- 


0  Mère  de  mon  Dieul  élevée,  comme 
Vous  êtes»  au-dessus  des  anges,  comment, 
vil  et  méprisable  pécheur  que  je  suis,  pour- 
rai-je  et  oser  ii-je  vous  appeler  ma  Mère? 
Vuusl'ôles  néanmoins,  et  vous  nous  avez 
été  donnée  pour  mère,  par  un  acte  aulhen- 
li'pie,par  une  donaiio  i  soUî-iiu-ileque Jésus- 
Clirisl ,  en  mourant  sur  ia  croix  ,  nous  a 
fait  d  ce  qui  lui  appartenait.  En  vous 
donnant  pour  mère  à  saint  Jean,  il  adopta 
m  sa  personne  tous  les  fidèles  pour  être  h 
vous.  Je  veux  donc  vous  appeler  du  t>-  e 
noui  de  mèr«.  et  j'ai  cette  ferme  conUance 
que,  tout  indigne  (]ue  je  suis,  vous  voudras 
bien  me  contidllre  pour  (ils. 

MoutreZ'Vous  à  mou  égard  en  cette  qttt- 

lilé  do  tendre  mère  i  Momtr»  l«  «aie MOfrasi;   ,  

ma  prière  M  voua  touche  pas,  éeooles   lablo  de  cœur,  d'esprit  et  de  eoips. 


que  vous  ne  m  exauciez  pas 
mande  est  trop  selon  votre  omur,  vous  na 
fKMivet  vous  empêcher  d'ainer  I»  pureté 

que  je  vous  dciuntide,  et  de  vous  en  faire 
la  proleclriee,  comme  vous  en  fôtes  tou- 
jours le  modèle;  faites  que  toute  ma  vie  je 
sois  l'imil.iteur  d'une  verlu  qui  v^us  fut 
toujours  si  précieuse,  et  que  j'aie  ie  bouiieur 
de  vous  voir  un  jour  dans  le  degré  éminent 
de  gloire  où  votre  pureté  vous  élèvo  M»- 
dessus  de  tous  les  cœurs  des  m^^ts. 

Pratiqaer  et  conserver  une  porelé  inTi^ 
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CINQl  lÈUE  JOUR. 

Bonortr  Marie  comme  notv  Qooeate. 
Prière. 

0  mère  du  sainl  amourl  notre  vi«,  noir© 
douceur,  notre  uspéraiice,  ne  n'était  donc 

S«t  Mssez  que  Jéf  u»  M  fit  mou  troctl  auprè» 
e  son  Père,  il  a  mcoM  rouln  qoevous  fus- 
siez mon  avocate  auprès  de  lui-môme;  il 
liui  qit«  moM  falut  lui  soit  bien  cher,  et  que 
volr«  proteelioii  «oit  tuprto  de  lai  bieii 
puissante;  crpciulanl  ,  pour  accomplir  re 
§r«ad  ouvrage  do  moa  salut,  il  veut  qu'à 
•M  mérites  iiilinis  j'uni&se  mes  travaux  et 
mes  soins.  Je  viens  donc  à  Yos  pieds.  Vierge 
•ainlf,  coiLiuic  <^  un  uutel  de  refu){e  et  d'à- 
«Ot;  et  )è,  prosterné,  je  rôdaiii*  votre  ae* 
cours,  je  l'espère  et  je  compte  sur  lui.  en 
«orte  que  quand  mou  saïnl  ^ei  ail  loul  culrd 
■Mt  oiaias,  je  voudrais  le  remollre  entière- 
men»  entre  les  vôtres.  Jo  confesse  que,  par 
uies  péchés,  j'ai  n[)()ûrl6  des  obstacles  au 
secours  du  ciel  (}ue  vou.«;  nrobtene/;  inaia 
je  vous  demande,  avec  confiance,  une  au£- 
meiiiation  de  grâces  pour  vainere  tous  ces 
obstacles.  Ahl  faites  que,  p.ir  une  auli  o  fa- 
veur insigne  de  votre  proleciion,  je  seconde 
ces  grâces  de  IDM  efforts,  et  aue  je  n*en  arrêt« 
jamais  le  cours  par  mes  infidélités;  personne 
c'a  iauMua  rôclauié  voire  secours  eu  vain  : 
serus-je  le  seul  I  ne  pas  en  éprouver  les 
effets?  Devenez  [non  avocate  auprès  de  votre 
diviu  Fils,  et  je  suis  moralement  assuré  de 
mon  aalttt  kernel.  Mon  espérance  en  vous 
mi'  rassure  contre  tous  les  elTorts  du  df^mou, 
de  la  chair  el  du  oionde.  Jo  veux,  vivre,  je 
veux  aourir  dans  «^U'i  ferme  esnérafMO  : 
Vmeatpw  «ma  Jau,  H  p^êt  Jtnm  Mmio» 

Prafiffue. 

PratKiaer  là  coDÛaace  en  Dieu  à  l'exemple 
(te  Marie»  ' 

MxmiB  jomu 

ff<m#rer  Mçirie  comme  notre  bienfaitrice. 
Prière. 

La  juste  Deine  due  à  un  ingrat,  c'est  de  le 
pHfw  det  Diens  dont  ou  le  eooblaii.  Cette 

peiiiG  me  serait  due  à  moi  si  peu  reconuaiv 
sant  envers  vou!>,  V  lerge  sainte,  ma  bienfai- 
trice. O  mère  de  grftces  I  vonstvez  A  too- 
venf  jeté  des  regards  de  compassion  sur 
mes  ndsères,  vous  m'avez  si  souveul  se- 
couru, el  j'ai  fait  si  peu  d'usage  de  vos 
b'>nlés;  jo  uitritorais,  je  l  avoue,  d'ôtr©  ou- 
blié de  vuus,  et  <\m  votre  roiaérioorde  s'io- 
téreasAl  pour  des  âmes  moiiis  ingrates  ({ue 
moi.  Oui,  voilà  ce  que  j'aurai»  oiérilé;  mais 
i'ai  une  si  grande  idée  de  votre  bonté,  que 
j'espère  encore  que  voire  cœur  maternel  ne 
Se  laissera  pas  vaincre  par  mon  mauvais 
cœur  ;  j'espère  que,  pour  votre  gloire  el  celle 
de  votre  liivm  Fil>,  voks  nuirez  encore 
-esvera  Vioi  stiiOQ  votre  im niuiiion  biouXiM- 
•eiile,  ei  mm  aetoa  mes  ins^raiiiudes  accu- 
mulées. Une  csi-i^ran-  e  si  bien  fondée  serait- 
elle  sans  ciftit  7  11  n'en  sera  pas  ainsi,  ù  mère 
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de  miséricorde,  dispensatrice  des  grâces 
il i villes,  refuge  des  pérlieurs  !  je  me  jwésenle 
à  vwu»,  moi  qui  suia  la  plus  pauvre  des 
créatures;  dcoiitet  la  voix  de  celai  qnf  vous 
îi(>[ie!lc  \\  son  aide,  ('•tendez  votre  rnnin  (  Iia- 
hlable  pour  relever  celui  qui  est  tombé.  Si 
veos  4iee  le  mère  de  non  Seoreur,  voue 
êtes  aussi  ma  tendre  et  divnie  mère.  Autant 
qu  il  me  manque  de  litres  pour  obtenir  par 
moi-même  votre  seooors,  autant  troaverei- 
vous  de  motifs  en  vous-même  pour  ne  pas 
m'abandonner.  Je  vous  promets  de  n'èire 
plus  ingrat  envers  vous,  ma  bienlBiitriee, 
el  de  réparer  mes  ingratitu  to<;  passées  par 
une  ûdélité  inviolable  à  fauc  uu  saint  usage 
de  vos  bienfaits;  atin  de  chanter  un  jour 
les  miséricordes  que  Dieu  m'a  si  libérale* 
meut  départies  par  vos  mains. 

Pratiquer  la  fidélité  inviolable  envers  les 
grâces  de  Dieu. 

aErriinK  iota. 

Htnainr  MmU  «mm  natrê  HMnâHet, 
mm* 

Où eo serais-je  aujourd'hui,  divine  .Marie, 
si  vous  n'étiez  pas  aussi  rem|>lie  de  charité 
pour  moi,  que  vous  l'êtes  ?  comment  pour- 
riez>vous  supporter  un  cœur  qui  n'est  touché 
ni  des  biens  que  ^'ai  reçus  de  vous,  ni  des 
ni  iux  dont  vous  m  avez  préservé  ?  Cumbiuû 
de  fois  ai-je  été  sur  le  bord  du  précipice 
aUi-etti  de  l'enfer}  et  vous,  mon  insigne 
libératrice,  lorsque  le  démon  attendait  mou 
âme  prèle  2i  lomber  entre  ses  mai;is,  lors- 
que la  justice  se  préparait  à  fulminer  contre 
moi  rarrèt  de  ne  condtmiiation,  vous  êlee 
venue  h  mon  secours,  sans  que  je  [.ensasse 
même  à  implorer  voire  assisttauce.  En  ce 
dauger,  dont  le  souvenir  me  saisit  d'une 
frayeur  mortelle,  vou$  nrez  préM-nt*''  ,iu  Père 
éleinul  les  plaies  de  votre  divin  Fils,  et  à 
votre  Fils  les  ebieles  entrailles  qui  l'oat 
|»orlé;  ainsi  vous  avez  obtenu  ma  grâce  au 
moment  dannereux  de  ma  mort  éternelle; 
le  moindre  délai  dans  votre  intercession  me 
laissait  f)our  jamais  sous  l'empire  des  puis- 
sances infernales.  Tout  cela  ne  sufTira-t-il 
donc  p  is  pour  pénétrer  mon  Ame  de  la  plus 
vive  reconnaissance,  pour  m  engager  à  dé 
vouer  tous  les  moment»  de  ma  vie  et  tous 
les  seolimenls  de  mon  creiu-  au  service  de 
ma  puissante  libératrice  ?  Ah  1  c  eu  est  fait» 
je  me  consacre  à  vous;  je  veux.  Vierge  sainte, 
(jup  vous  ayez  la  gloire  d'avoir  soumis  le 
cœurle  plus  rebelle  à  la  grâce;  je  vous  cou* 
jure  de  co  itinuer  à  être  ma  libératrice,  mon 
appui,  ma  défense;  demandez  pour  moi  la 
délivrance  d  un  mal  plu.s  j;;raud  encore  qUe 
les  peines  de  l'enfer,  qui  est  le  péché.  Vous 
m'avez  déjà  délivré  de  tant  de  maux  :  achevez 
votre  ouvrage,  que  je  suis  résolu  de  seeendlr 
h  l'avenir,  ae  tous  mes  elT  irts,  [  ;ir  une  fidé- 
lité constante  à  uï'acquitter  de  tous  m^s 
devoirs  envers  TOUS.  ' 
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IVntiquer  la  recoaoaissance  envers  ios 
biènliiilt  de  Dieu. 

HOlTliMC  MOV* 

HwMnr  Marie  comme  notre  €on*olatrictdnt$ 

noi  peineê, 

Pri.'rc. 

O  reine  puissaHc  Cl  leiKirc  cou'olalrice 
des  AflDiï^cm  r{ti  I  a.iiiiîrnbli»  asMinbla^e  je 
trfuive  (l  uis  u-;,  il.  ns  '.i  -nMimitr  ilf  vntre 
ttt  'tf.ildiis  la  te  uhvssi' lie  votre  (;œurel  da  is 
VM»t  de  votre  ginir  '  1  Noii^se  Jeinent  tous 
n''Mil»li<'Z  pas  d»'S  iiinl'if ure  i\ ,  mais  vntrp 
crédit  vous  devient  fiicDre  jilus  cher,  j»aicc 
qii4*  Ton.o  pouvex  IVmfiloyer  ftour  len  cn.iso* 
1er  et  ti's  mhiI;iu''t,  !>uis  U>  mon  le,  on  aban* 
donne  tes  amis  ilaii--  lu  leiiij  s  -les  aiIUctifuis; 
pour  VOUS«  iU  contrnire,  c'est  le  leni/s  où 
TOUS  nous  re^nr  le/  il'au  «cil  plus  l'iv  uaii'e; 
iuvoquée  alors,  v<tu&  veiie^  nus^tlùl  à  outre 
tecAurs*  sonvent  même  vous  prévenei  nos 
prières,  et  dai?  les  temps  ora-;puT  voms 
nous  olfrez  un  i)orl  assuré  uMili  e  lus  écuutls 

fui  nous  menscent.  Bénie  soit  la  main  du 
'^rgneur  qui  vous  n  ren  lue  el  si  puis- 
sante tout  à  In  fois  et  si  coiupali.s$aiite« 
qui  a  formé  dans  \ous  le  cœur  <le  la  mira  la 
plus  tendre  et  do  la  reine  la  plus  digne  de 
noire  Yf^néralion.  Divine  Vierge!  parmi  innt 
d"  titres  (|ui  vous  dislin.^uenl,  vous  ne  dé- 
daignez pas  celui  de  notre  consolatrice. 
Vntts  voyez  qtielles  sont  les  sAîvlîons  de 
ma  vie,  les  peines  que  j'ai  è  |  ii  ,  1  s 
clia^riis  que  j'ai  àes;fuyer;je  vous  oonjure 
de  ne  |ioint  cesser  d'être  moi  sottlieii  et  ma 

cnn>o'ation  dans  1«'S  fioix  lîort  j"  suis  char- 

Sé*  dans  les  leniations  dont  ju  sai6  assailli, 
ans  foules  les  misères  de  celte  vie  dont  je 
puis  eiivitonni^ ;  nbtonez-nioi  I,i  Cf»  do 
les  prendre  d'UH  l'esprit  di;  Dteu,  d'en  fnire 
saint  usago  pour  l'expiatiOM  de  mes 
pr^clji's,  pnor  s-ili-^taire  h  In  jii  tii^e  divine, 
et  pour  in  riter  un  jour  l.i  récuinpeuse  et  la 
gloire  des  ssiuts  dans  le  ctol. 

Pratiquer  la  résignatioa  à  la  Tolonté  ae 
Dieu. 

NEUVIÈME  JOin. 

Momr*r  Marié  eoMm  'Is  patronne  «Tune 
deMM  mari. 


mon  aide;  di^fendez-moi  contre  bs  attaquas 
du  déoiott  :  sontenez-iiioi  daiM  les  é:iretiTes 

Cl  lesangoi^srs  ilu  dernier  co:nl)  il;  obtenez- 
moi  la  (talieore  dans  les  douleurs  de  ins 
dern  ère  nMlladie,  la  grAec  de  recevoir  les 
derniers  saeremenis  dm";  di»s  iiis|)ositioti8 
sainle<,  e  Un,  le  bonheur  de  rendre  le  der- 
fier  soupir  dan'«  la  iiçrAce  de  Dieu,  et  de 
m')urir  de  la  mori  fr^^cieuse  dos  saints;  je 
ne  le  ménle  nas  après  une  vie  si  c  iminelle; 
mnis  je  l'espère  de  voire  bonté  et  do  voir» 
[Hiissanre  ini  rcession  auprès  de  Dieu.  Cesl 
«ions  ces  senti. nents  qne  jn  vous  adresse  dès 
h  présent  la  prière  que  i  H^lise  vousedreSSO 
si  souvent  au  nom  de  tous  I  s  (i  lèles.  Pri^z 
pour  nous  Vierge  sainte.  UMinltiiianl  el  à 
l'heure  lie  uni  eiuor  ;  montrez  surtout  alors 
(]tie  vous  être  notre  mère;  «laignez  vous 
intéresser  pour  vos  enfants  soutfrants  et 
niouranls;  recevez  voiis-hk^hk!  noire  âme 
ent'  0  vos  mains  :  pour  la  remettre  entre  les 
mains  de  son  Créaleur  :  Ora  pro  mabie  pece^' 
tnrihns,  «iMe  t»  Aoru  moftii 
Amen, 


Vierge  sainte,  je  sais  qtio  je  mourrai  un 

i'our,  et  peu*-è(re  bientôt;  si  jamais  j'ai  eu 
»e»oin  de  votre  secours,  ce  seni  èUKodt  dans 
eps  derniers  n  o  ii''nts,  oij  Ips  eîmo  nis  de 
mon  salut  redoubleionl  leurs  ellorls  pour 
me  t*erdre.  Toute  ma  vie  voes  m'sves  bo- 
non^  de  voire  prolci  lion  :  vous  m'avez  com- 
blé de  vos  i^râcus;  vous  avez  été  ma  mère, 
•(«âfirftsDieu,  mon  tuui;  vousneme  dérais- 
Serez  pas  îi  ma  dernière  heure  où  j'aurai 
beso  n  plus  que  jnin.T.s  de  votre  assistance; 
j»'  vous  la  di-'monde  avec  tout»'  l'iiislance 
dunt  ADOD  oosur  est  capable  i  venez  alors  à 


Feire  aujourd'hui  la  prt^parationàUboaiiô 
aiorl. 

PREMIÈRE  NEUVALNE 

En  préparation  à  la  féte  de  l'Immacuiée 
CanetpHa»  {i). 

Bile  eooHMiiee  le»  r— 


Venez,  Ksprii-S lint,  remplissez  les  cœars 
de  voii  tidèles  et  allumez  en  eux  le  iaa  du 
divin  amour. 

V.  Eiivovoz  votre  Esprii-Saintt  ac  tOttC 

sera  créé  du  nouveau  ; 

(Il  Le  GiwHMie  éi  AoaM  éu  »  eevemhre  IftSI 
p  itiisit  vm  niaiiiliweMl  iIn  «Nidiiiaf-vtniire  iMuir  k 

iieuvn.ne  p  r  lii|uelle  les  R  nuain>  n  l  oimiui  i>'  .1r 
na  pre|».rei  ii  ivlébrer  (ligticiiieiii  Li  fcte  ik^  l'iiuma- 
cul.-e  Ci)tK>  p'.iun.  D:ii!>  celUt  pièce,  où  respire  la 
plus  icixiru  el  Lâ  ptus  arJeiiie  p<«ié,  reiwurqMM  la 
p»ss;i;{e  soiviiiil  : 

<  (kHte  année,  notre  jnic,  la  jnie  de  tnns  les  fils 
afTiTiionnès  ilc  Marie,  ii  l'apiimclir  <le  ce  javem 
l)ivfi-):iiii  .  1  I  I  l'diier  plii>  mieiiv  el  plus  vive,  cjr 
le.  <  u*iti'  nous  pretwge  «pril  n'i'sl  pas  éloigné,  le  jour 
d'allégresse  où,  par  «léi-rel  iiiraillihie  fte  rBÎ^,  tara 
promulgué,  eoiwue  artkla  ée  M  eallMih|ar,  ce  qui 
»  été  jiis«|i<*fc  pn^Mni  «ne  pieeae  trofince,  que 
Marie,  tlê>  le  premier  iiisiiiiit  de  sa  n»  oeplidii,  twl 
MÏiUe,  im  iiai  ulce  el  eutiéreiiieiil  exemple  île  loitte 
tacSie  lie  la  lame  originelle.  Ti  U  boni  les  \o->n  de 
loin  le  clirisuanisiiie,  id  «»l  le  seuUateiii  pn^ue 
iiiianiiiie  des  sucrés  paUMlrt,  ei,  WMtt  en  avoaa 
re»|iéniiee,  td  «eni  bsjugeniciii  nue  reniradn  fa- 
lican  le  lepreme  liicrarqne  de  l'EgliM. 

•  Oli'.tie  qnc'  - -ilihea  esi  remplie  noire  ;'ime 
en  pcnsaiil  qu'il  ikkih  >,ct.k  Uteirloi  iluiiné  de  croire 
de  lui  (per  fede)  un  gr.iiid  ei  si  glorleei  privile^ 
de  Marie  !  Nous  en  avoini  l'aMMnttt^i  ce  MffS  la  tigait 
qai  marquera  répuque/orUiiiée  oft  cesseront  les  aé- 
dilitms  el  les  Iwalevcrscinc  its.  «l'i  le>  esprits  des 
bommes,  renlraut  dans  rnrJie  ei  revenani  à  une 
manière  ili  p  enser  seli>n  la  ilroiuire,  la  pai»  sera 
rendue  à  l'Ej^lisie  ei  nu  ttiunde  enrier,  où  l  on  verra 
s'aconinuUr  de  nouveau  la  prophétie  ri  lsaïe 
bit  popmtui  meu»  in  puUhntaéim  paeài^  im 
tulit  jiducitv  et  in  requit  oputmkh  > 

(  y  sf .  an.  CiKicsanaii.) 
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A.  Et  voos  moareUdrez  la  iie«  de  la 
terre. 

raiom. 

•  0  Dita,  qni  Jnstrnitei  l«s  rœnrs  de  vos 

fidèles  pur  les  himtèrc?  «lu  S.iiiit-E'sMrit , 
doine2*nous  cet  Esprit-Sai  u  <pii  l  ous 
«imer-  le  bien  et  qui  r^ien  ie  toiijoui-s  ei 
n'MiH  ses  otiDf 0I.1U011S  :  par  N.  S.  I.  C.  Ainsi 
soir-il. 

frUr*  priBoratoire  à  réciter  chaque  jour. 
Viprgfî  lies-|  une,  conçuo  sar»s  jié<  hé,  «|ui 
fùii  >  toute  belle  et  laclie  dès  le  pre- 
mier idstniil  (le  votre  être,  glorieiis  '  M.itie, 
pleiue  de  Krâre,  10 ère  de  mon  Dieu,  reine 
des  Anges  ei  des  honmes,  je  votis  vt'nèro 
humbU'mi'til  coinme  la  ym'-vc.  de  mon  Sau- 
veur. Quoiaue  DieUf  il  m'a  ap(»ris,  par  Ut 
vdnérttmn ,  le  respect  et  le  soQinttsion  qu'il 
rat  po ur  vous,  quels  (^taicui  les  honrioiiis 
et  les  bommaKes  que  je  devais  vous  rendre. 
Éêijsnw*  je  vous  |>rie,  agrét»r  Ics-prièrei 
que  je  voufs  nffrc  perul.int  cctfo  neuvnirie. 
■Vous  &les  l'asile  a$suic  (ks  pécheurs  |iéui- 
tenls:  doiie  raison  de  recourir  à  WHist 
vous  êtes  la  nvère  ilo  miséricorde  :  vous  ne 
pourrez  pas  ne  pas  êire  touchée  de  mes  mi- 
lèreSf  vom  êtes,  après  Jésus-Christ,  toute 
mon  esfvérn nre  :  la  tendre  confiance  que  j*ai 
en  vous  vous  sera  sûrement  agréable  ;  ren- 
dez-moi  di^ne  d'être  ap(>cl.^  vutre  lits,  atin 
que  je  puisse  dire  avec  cun  ance  :  Montrez 
que  vous  êtes  uotre  mère  :  Monstra  te  etse 
mmtrem. 

Ici  l'oo  dira  neuf  Ave  Maria ,  uo  Gloria 
Pmtrt ,  une  des  prières  suivantes  •  tt  Ton 

teniiincni  pnr  liunios  el  onÎMUS  que 
Tuu  trouvera  plus  luin. 

màaB  pocn  LB  Munim  «omu 

29  novembre. 

Mo  Toici  i  vos  pieds,  Vierge  immaculée  ; 
je  me  r<^jouis  vivement  avec  vous  de  ce  que, 
<le  lotile  éleniilé  ,  vous  nvez  <  lt*  choisie 
pour  être  la  luôre  du  Veibe  divin  ,  el  de  ce 
que  vnns  nwtt  M  préservée  du  péché  orf- 
gjnel.  Je  remercie  et  jo  bénis  ];i  tt-t-s-sniiiie 
Trinité  qui  vous  a  accordé  ce  privilège  dans 
TOtre  ronreption,  et  je  vous  supplie  lium- 
b  eiuenl  dr  m'i  !  !<  nir  la  grâce  «le  triompher 
des  tristes  elleis  que  te  \ttx\ié  originel  a 
prodaits  en  nol  ;  de  ifrice,  faites  que  je  les 
s  u  r  m  onte  et  qot  Je  08  cetfe  jamais  d'aimer 
mon  Dieu. 

SECOND  joijk.    -  30  novembre. 

O  Jtfariet  lis  de  pureté  immaculée,  je  me 
r^onis  «vee  vous  oe  ee  qne,  dès  le  premier 

instant  ri»'  voire  coiroption,  vous  avez  été 
COinldée  de  ^rdc>  s  et  douée  du  parfait  usage 
de  ifoire  raison.  Je  reioereie  et  j'adore  la 
lrA<  i"ite  Triiiité  qui  vous  a  enrichie  de 
doiis  SI  firécieux,  et  je  me  confonds  en  vo- 
tr9  présence,  en  ne  voyant  si  dépourvu  de 
£^4*es.  O  vo<i<!  q  :i  avez  reçu  une  si  grande 
abondance  de  biens  célesius,  daignez  en 
iaire  i»"*  ^  ">"^>  trésors 

éê  TÔlr»  immacuii^  Conoeptionl 


TaoïSIÈUE  JotR,  —  1"  décembre. 

O  Marie,  rose  mystique  de  pureté,  je  me 
réjoui?  avec  vous  ïfe  ce  que,  onns  votre  im- 
niai  iilé.'  Conreittio-i  ,  vous  ave/  glntit-use- 
luent  triomphe  du  seijieot  inf  mal ,  ei 
étant  conçue  sans  la  tacne  dn  péehé  origi* 
nel.  Je  remereie  ot  je  lout'  (\i>  tout  n»on 
œur  la  trè>-sain(e  Trinité  qui  vousaao- 
oonlé  un  si  grand  privilt^ge,  el  je  vous  sup- 
plie âv  m'oiiien  r  In  force  nécessaire  pouc 
suruio  lier  les  embûches  du  démon  el  no 
plus  souiller  mon  Ime  par  le  péché.  Ne  me 
refusez  jamais  voire  f»ui-s«nt  secours  ,  el 
laiii  s  que  je  triumphe  toi  jours,  sous  V(.lr«t 
pr<ae<-iion ,  de  KMis  les  enoemlf  de  mon 
salut  éternel. 

HOATuiiiB  joun. — i  déwMère. 

O  Vil  rj:e  Mario,  miroir  de  pureté  imma- 
culée, je  uie  réjouis  au  delà  de  toute  eipres> 
sion,  en  pensant  que,  dès  le  moment  de  vo- 
ire Conceplion  ,  von»:  nvoz  l'ossédé,  avec 
tous  les  dons  du  Saiiti-Ilspril,  les  verlus 
inrii<ves  les  t>lns  sublimes  et  les  plus  par- 
faites. Je  reniercif  <  i  je  loue  la  tr^s  sainte 
Trinité  qui  \ous  a  favorisée  de  c«'s  privi- 
l«^^^  *  je  vous  snpplie ,  mère  de  bonté ,  de 
m  ol»feiiir  li  n''flfe  de  |iratiquer  la  vertu  et 
de  nie  tendre  |Mtr  l.\  digue  de  recevoir  ic» 
dons  et  les  grâces  de  rf»pril-8aint. 

O  Marie,  astre  resplendissant  de  pureté, 

je  ine  ri'-jnnis  avec  vous  de  ce  (|ut'  !<'  mys- 
tère d«  votre  immaculée  Co.>cej  tion  a  été 
le  pri  >ci|)e  du  salut  du  genre  humain  et  la 

{'oie  du  monde  enli«'r.  Je  remercie  cl  je 
)  >iiis  la  très-sainte  Trinité  (pii  vous»  a  aiit:»i 
eiaitée  <  t  gloriliée  :  jo  vous  supplie  de 
m'obienir  la  pAce  (ie  savoir  |)ro(iler  do  la 
passion  et  de  la  mori  du  Jéi»us,  all.i  que  le 
sang  qu  il  a  ré|iandu  pour  moi  sur  la  croix, 
ne  me  so  t  pas  inutile;  mais  ,  au  contraire, 
que  menant  une  vie  sainte,  je  puisse  me 
sauver  par  ses  mérites. 

siuiMC  iovn.  —  k  dfembr*, 

• 

O  Mario,  étoile  brillante  de  pureté  imma- 
culée, je  me  réjouis  avec  vous  de  ce  que 
votre  immaculée  Conception  a  cau^é  une 
trto-grande  joie  à  tons  les  anges  du  paradis. 
Je  remercie  et  je  bénis  la  lrè:>-saiule  Trinité 
qui  vous  a  fdil  part  d'u  1  si  beau  privilège  : 
obtenez-moi  la  grâce  de  participer  un  jour  à 
cette  joie,  et  de  iiouvoir,  dans  la  compagniii 
des  anges ,  vous  louer  el  vous  béuir  pei^dant 
toute  l'étenilé. 

sipnàiit  «oim.  —  S  déMmère. 

O  Marie,  aurore  unissant'»  de  pureté  im* 

maculée  ,  pénétré  d'admiration  ,  je  me  ré- 
jouis avec  vous  de  ce  que,  dans  le  moment 
même  de  votre  conception,  vous  avez  été 
conlirméo  en  gi^ce  et  re.ndue  impeccable. 
Je  r.nuercie  et  J*ex|«He  la  très-sainle  Trinité 
qui  n'.i  ai  l  oub'  (ju'à  vous  seule  ce  jirivilt^ge 
tout  particulier  ;  obteaex-mot ,  Vierge  sainte. 
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une  borreiir  profonde  et  continuelle  pour  le 
péché ,  le  plus  grand  de  tous  les  maux ,  et 
la  grâce  de  plulot  moQrir  que  de  le  eommut- 
tre  jamais. 

■otntaB  JOOB.  —  6  àéemhrt* 

O  vierge  Marie*  ^^oloil  sans  tadio  .  je  me 
réjouis  avec  vous  de  co  que,  dans  voire  con- 
«epiion ,  le  Seivj;neur  vous  a  eonféré  phi»  &é 
gnVos  que  n'en  enr«  iii  j  un.ii'-  lu  i*  1rs  anges 
ol  Ions  les  saints,  nu  comble  de  leurs  mé- 
rilos.  Je  rem«»rcio  et  j'admire  la  soaTefaînê 
bonlr^'U?  la  lr<Ss-sninio  Trinité  qui  vous  «  Ac- 
cordé ce  nrivil(^g«'  :  faites  que  je  corresponde 
toujours  K  la  grAr«  dWîne  et  que  je  n'en 
;tbu>  jainrii*  ;  (  ti;uiî^07,  mon  copnr.  ci  que  dès 
à  présent  je  coniuience  à  reconnaître  u»es 
hnlB»  el  à  m*eii  corriger. 

NEUvik.iiE  JOlift.  —  "7  décembre. 

O  Marie,  vierge  ei  mère  tout  ensemble, 
lumière  brillante  de  sainteté  et  de  inirelé 

innnaculée.  à  peine  conçue  vou<;  ndnr^tes 
profondément  le  Seigneur  et  vous  le  reiner- 
eiAtesde  ce  qu'il  Toulall  bîMi  se  servir  de 
vous  pour  détruire  l'aiici.  nnn  in;ili'ilii  tion 
et  réfwndre  d'abondantes  bénéilicdoiià  sur 
les  enfonta  d'Adam.  Faitea  que  cette  béné- 
diction allume  dans  mon  «wir  l'amour  de 
Dieu  ;  eiiflamnjcz-le  vous-niènie,  ce  cœur,  afin 
que  j*ainiç_ constamment  mon  Dieu,  et  (|ue 
je  joiii<'>r'  i  nsiiite  «lo  lui  dans  le  paradis,  où 
je  pouiMi  le  reuitiiier  avec  plus  d'ardeur 
des  privilèges  extraordinaires  dont  il  vous  a 
favoris(^e,  el  me  réjouir  de  vous  TOir  OOU- 
ronnée  avec  tant  de  gloire. 
Oo  réeîia  les  Uianies  de  la  aaiiitaTieife(i). 

(I)  AlaptaeedesLiUMiSi,  «apahl,  pearlaesa- 

vaiiie  lie  la  Conc^ptiAn  sentemeM,  me  lit  tamis 

H  n  poiis  suiv;iiils.  fjiic  Ton  U  iiiiirif',  cntiimâ  les 
LjUiDîes,  par  les  vers«u  qui  suivent,  et  par  les  orai- 
-  1  q«i  asni  plaa  haai  du»  le  lesle. 


t  Tons  êtes  tonte  belle, 

6  Marie  ! 

â.  Vou&éle^  luuiebdle, 
aric! 

i.  El  la  Uche  originelle 
n'est  point  en  vous  ; 

^.  Kt  l:i  (aciic  originelle 
n'est  |»oinl  en  vous. 

T.  Vous  la  gWre 
de  iérusalem  ; 

iV««»élssia)slti1a- 

^       ^ïMa  l*boaaear 

àc  vnirr  prtiplp 
t^.  Sans  ettf»  t'avocate' 

O.M:nic! 
i|.  0  Marie! 
f  Viecfe  liis*fi»- 
denie, 

Mei«  pleiae  de  «U- 

nicnc««. 

i.  Pri<v  iionr  twns  ; 

^.  liiierre.lcxpooriKMi. 
auprès  de  JéanMaifiSI 


A  la  lia  des  Litanies  ou  récite  las  oraisons 
et  Terseis  attiranla  i 


f  .Tola  pulclira  es.  Ma- 


ri ^ 


i^.  Toi  j  puiclira  es.  Ma- 
ria. 

^,  Eimaealaorifiatlit 

non  est  in  le. 

i>  El  niiiciihorigiiialis 
non  e»l  in  le. 

y.  Te  i^ia  lenisalem. 

i|.  Ta  iMîUa  bnd. 
Tu  fceeat^ilceMtia 

popiili  iio^lii. 

^.  Tu  u.Uucâla  |R*cca- 
tnniin. 

î^.  0  Maria  ! 

i;;.  0  Maria! 


t.  In  conceptione 
tua,  Vir^o,  ÎBlliadll- 
lata  fuisti. 

li.  Ora  pro  nolMa 
P;iii"iii.  cujua  riiili» 
peperisli. 


Deus,  qui  uer  im- 
anaeolalam  Virginia, 

roncpptioncro  di- 
gnum  Fiiio  tuo  babi- 
laoolum  prmparasti , 

qu.Tsumiis  ul,  sicut 
ex  morte  ^jusdem  Fi> 
lit  lui  prevîsa*  «am 

ab  onint  labe  praeser- 
va&li ,  Ua  m»  quoque 
muiidos,  eius  inter- 
cessione,  ad  le  perve- 
nire  concédas  :  per 
eumdeni  Chri&tum  Do- 
miaum  «ostnim. 


I>eu8  omnium  (îde- 
lium  pastor  et  reolor, 
fariiulum  tunm  (N) 
quem  pnslorem  eocle- 
siœ  tu»  prœessa  ?0~ 
Juisti ,  propitius  res* 
|>ice  :  da  ei,  quœsu- 
raas,  Terbo  at  exem- 
plo ,  quibus  prfPest 
proûcere,ulad  vitam, 
Qoa  cum  grege  sihi 
credito ,  perreoial 
sempilemam. 


l>eiis,  refugium  nos- 
trum  ei  Tirttts,  adesto 
plia  Icdeaisi  tasi  pra* 

ci  bus,  auctor  ipse  pie* 
tatis;  et  prœsla  ut 
qood  lidcliter  peti* 
mus,  ellicaciler  cnn- 
.S4'quamur  :  per  Cljri»- 
tum  Dominuoi 
trttm.  Amao. 


t.  Vous  avet  été 
conçut'  .sans  pécMt 
divine  Vierge. 

Priez  pour  nous. 

Dieu  le  Pèr»; ,  »]ont 

TOUS  avez  eoseadré 
le  Fils. 

0  Dieu  qui ,  en  pré- 
servant la  très-saint# 
Vierge  du  péché  ori- 
ginel, avez  pré{Miré  à 
vofra  Fila  une  digM 
demeure  dans  le  sein 
de  cette  Vierge  imma- 
auléa»  ooQS  voua  aii^ 

plims  que,  comme 
vous  l'avt'ii  préservé» 
de  tout  (léché  par  les 
mérites  prévus  de  la 
mort  de  ce  même  Fili , 
vous  daigniez  aussi, 
par  son  iat^cessioo, 
nous  fttira  la  grâce 

d'ai  !  ivi'P  jusqu'à  vous, 
puritiés  de  tous  UOS 
péchda:  parNolreM» 
gneur  Jesus-Cbrist. 

O  Dieu ,  pa&leiir  ai 
conducteur  da  tiMiè 
Ks  fidèles ,  jploz  ua 
regard  depréîtiiectioa 
aur  votre  arml^nr 
(N) ,  que  vous  avez 
voulu  douuer  pour 
suprême  pasteur  à 
votre  Eglise;  accor- 
dez-lui la  grâce  de 
former  k  la  vertu,  par 
ses  paroles  et  ses 
exemples,  les  âmea 
qu'il  gouverne  ,  afin 
qu'il  parvieima  à  la 
vie  étenialla«  «vaa  te 
trou|>eau  que  fOnaM 
avez  confia. 

O  Di««,  q«i  Maa 

nnîrn  nt  notre 

force,  écoulez  favo- 
rablement les  f>ieiisaa 
prières  de  votre  Egii* 
se,  vous  qui  êtes  Tau- 
teur  de  la  jnété  même 
qui  la  ffhl  prier;  ao- 
vorduz-oous,  par  une 
grlea  fiuissanle,  ea 

3uenous  vous  deiuan- 
ons  avec  une  vive 
foi  :  par  Noire-Sei- 
gneur Jésus-Qinfi* 
Ainsi  8oit-il. 


t'.  Ora  ijini  \\t<\<\ 
A  litlerceiiti  pru  uobis 
'■  i'"inlr«i  *       ~  " 
Mnut. 


Nos  cum  Proie  put  bencdicat  Vinjo  Maria  (1). 

(t)  Poar  la  récitation  et  médilatioo  des  LUanl^ 
de  »€,  roy.  cet  art.  spécial  el  les  prières  qui  at 
HaaviBl  à  la  fin  de  cal  aflids» 
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SECONDE  NEUVAINE 
En  préparation  à  la  ffte  de  la  NutUùié. 
Ell«  comroeitoe  le  50  wét. 

Ctiaijuo  jour  tlu  k  ncuvauie,  on  fait  ie$ 
prières  suivantes  (1)  : 

Venez,  Esprit-Sfiinl ,  etc. 

G  Irès-sainte  Marie ,  choisie  et  dostiiu'ic  de 
toute  éternité  (tar  r.iugiiBte  Trinité ,  pour 
être  U  mère  du  Fils  unique  du  Père ,  an- 
noncée par  les  prophètes ,  attendue  par  les 
palriarrhes  et  désirée  {)ar  toutes  tes  nations; 
Sfliictuaireel  temple  vivant  de  l'Espril-Saint, 
soleil  sans  tache,  j>arco  que  vous  fûtes  conçue 
sans  le  péché  ori-^ind  ;  situvoiainc  <lu  (  ifl 
et  de  la  t«rr«,  reine  des  anges  :  huiobla* 
ment  proslttmes,  luws  vous  honorons,  nout 
i!«)U<;  réjouissons  du  souvenir  annui  1  île  to- 
li  e  heureuse  nai&sauce ,  et ,  du  Ibud  de  not 
ccBurs,  nous  tous  supplions  dû  daignct 
battre  spii  itucIU  ment  dans  nos  âmes ,  afin 
que,  touchée»  Je  votre  amabilité  et  de  votre 
douceur,  elles  soieni  loqioiirf  uniat  à  TOiro 
doux  et  aiiotble  OGMir. 

f. 

Mainlenaiit,  dans  ees  neuf  aaJutatioos  dis- 
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(I)  KoosnlafOM  M  combm  irès-imporiani^ 
Bote  du  traifue  eur  du  Raccotm  (c«li(.  de  I.to»)  au 
tradiiclenr  dn  niénic  livre  (cdil.  de  llcsançuii)  : 

«  Il  fxislo,  itniis  la  tratuclinn  de  la  noiiv;iiiie  de 
la  Nativité  nnc  erreur,  mi  nliitôl  mv  st-rie  d'erreurs 
dont  il  e«t  bien  dilDcile  dfe  s  '  rrn  lrt-  compte;  USUl 
aHoiu  ekerelier  à  tkmê  rendre  inidtigibie. 

«  fiMisteiaiMliallen,  eella  neuvainti  ainsi 
cela  se  pratique  en  pareil  cas  irés-frcquemment  an 
Italie,  commence  par  une  prière  principale  que  sut* 
TCntîniii  I  II  iiciiit'iii  lUMit  <  oiirti'ï  salulaiioiis  ou  iii- 
TOCalioiis,  lertiiiiiées  chacune  pari'^v<!  Manu;  c'eît 
Tensemlde  de  toutes  ces  prières  et  d«  celles  qui  le« 
suivent,  qui  eonstiliie  rciercice  que  l'on  doit  fédter 
efeique  iour  de  la  iieuv:tine. 

t  VuiU  ce  que  l«  iradurieur  est  loin  d'avoir  com- 
pris. Sp  croyant,  au  contraire,  appelé  à  éclaircir  le 
,  il  V  I  i.i'i,  '\f  SOI  niiiiiiiit' privre,  (1rs  ad.ii- 
lîftfib  iloiil  on  a  (troiide  b'éloiHier,  d'après  l'eilrvnte 
téeerre  an'îl  avait  annoncée.  Persuadé  que  chacune 
dâ  ces  mlvlalioaa  ImMÉi  h  jpriira  MMienliéra  da 
ebaque  iour  da  la  wanlae.  Il  a  e«  biaa  sate  d*as- 
plîqiier,  en  t^tc  (te  cli.tfiini'  d'elles,  le  jour  auquel 
ellf  se  lappoiUil  :  aius>j,  la  nrciiiiiTL'  a  pour  lilie  : 

Sii'inici  j«Hir,  r>0  août;  la  (li  iivit'im',  srcoiul  jour, 
1  aoiU,  et  ainsi  de  suite.  Craiguaut  même  que  ce 
se  fût  pas  MflisaaiMeat  clair,  il  a  Ml  précéder  To- 
laiaoïi  da  eaiMNMMKBl  pai 
pamr  tam  ht  /oar»  <t  ia  waaawab , . 
f  iii  p  tesson ir  que  tes  salutations saivaDtes  ne  sont 
pas  pour  U)Ui>  li-siliis  jimrs,  ce  qui  est  une  f  niMir 
manireste.  Auci:n  de  cfs  divers  liires  ne  se  trouve 
daûa  la  leale  Ualiâa,  où,  au  coairaire,  U  o'eaisia  oi 
bitanraAa  al  dëSlgnadaDqadoeiMiae  aalia  les  ^êras 
susdites. 

f  Qui  ne  voit  qu'en  suivant  la  marche  preseriie 
p  ir  le  irailiirioiir,  on  ne  |p^nerai(  anonne  espère 
d^indulgences,  puisque  la  recJUUon  ^otidieiioe  des 
ueaf  petites  prières,  ei  dss  BStf  àm  «aria,  aH  uaa 


iiîou  dehaasnr. . 
«  L'errear  ds  H.  TatM  est  d'autant  plus  ex- 
traordinaire, qu'il  ne  Ta  point  Taitc  dans  les  neu- 
▼aines  de  l'Annonciation  ei  de  la  Piiriflcalion,  dont 
ta  contexture  est  absoluuu m  ^^ernblalda  àCsUadtla 
KaUviié,  dassrorigiiutl  lUiivn.  i 


linctes,  nous  diri^i^erons  nos  pensooê  vers 
neuf  mois  pendant  lesquels  vous  fûtes  ren- 

fermt'e  dans  le  sein  maternel  ;  nous  dirons 

3ue,  liraul  vulie  origine  do  la  race  royale 
e  David,  vous  parûtes  avec  hotutour  à  In 
lumière,  «  n  soil.inl  du  si  in  <î».'  Miinle  ÂniMt 
votre  heureuse  mère.  Av6,  i/a/  ta,  etc. 

n. 

Nous  vous  saluons,  enfant  célosle,  coloiube 
infiniment  pure  ,  qui ,  malgré  lo  dragon  in- 
fernal ,  fûtes  conçue  sens  le  péché  originel. 
Ave,  Maria  f  eliî, 

III. 

N  11^  vous  saluons,  aurore  rf'S;»1ii  lis- 
sante, qui  annonçÂies  la  divin  soleil  do 
ittsiien  et  apportâtes  la  premlèrd  Inmière  à 
la  tene.  Ave,  jMsrfo,  etc. 

IV. 

Nons  vous  snhmn*  ,  clioisio  fV^  Dii'u, 
qui,  au  rotiteu  le  la  nuit  du  péché  la  plus 
wscnre,  parûte.<i  <ui  monde  cooinie  un  soleil 
ame  laaiit.  Am^  ifnrta,  etc. 

V. 

^ons  vous  snhions,  astre  brillant,  nul 
éclairàlus  le  itiunde  plongé  dans  les  plus 
épaisses  tdoèbras  dn  paganisme,  ilea,  lia- 
na,  etc. 

VI. 

Nous  TOUS  t»âluoiis,  guerrière  redoutable, 
qui ,  semblable  à  une  armée  eotiôfei  atei 
seule  mia  «0  fuite  tout  l'enfer.  ilf#,  Ma- 

na ,  etc. 

m. 

Nona  fOtts  saluons ,  âme  toute  belle  d» 
Marie ,  que  le  Seigaanr  ppaséda  toi^joufa. 

Avtt  Maria,  etc. 

vni. 

Nous  vous  saïuons ,  fJivitie  enfant ,  OOQS 
vénérons  votre  saint  corps  ,  les  langes  qui 
▼otis  ont  enveloppée ,  le  berceau  dans  le- 
auel  vous  fûtes  coui  hue  ,  et  nous  Ijéuissons 
lin&Uot  de  votre  naissauce.       iforia,  ato. 

Ht. 

Nous  vous  saluons,  enfant  bioa-aiwée. 
eomme  ornée  de  toniee  les  verliia  dans  un 

degré  infiniment  au-desnis  de  tous  les  au- 
tres saints.  C'est  pour  cela  que,  trouvée  dij^ne 
d*Mre  la  mère  du  flauvenr,  f  ««s  miles  au 

monde,  par  l.i  rortu  fécon  Ir  fi»  l'ËsprlU 
&ÛQi,  le  Verbe  iucarné.  .lue,  Mwia,  etc. 

PRlàfkE. 

O  aimable  enfant ,  dont  la  naissance  a 
consolé  la  terre,  réjoui  le  ciel  et  effravé 
l'enfer  ;  ô  vous  qui  .  eu  poraissant  au  monue, 
avez  apporté  le  souiasemuut  aux  pécheurs, 
la  consolation  ans  affligés ,  la  santé  aux  nutr 
laiîes  et  la  joie  à  (oih  hommes  ;  nous 
vous  supplions  ,  avec  l'.udeur  la  plus  vive  , 
de  daigner  prendre  aujourd'hui  une  nou- 
velle naissrinrt'  «[Mr  iluello  dans  nn?  ,1n»es  par 
votre  saint  amour  \  renouveliez  nos  esprits , 
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enflammez  nos  ooBurs  pour  mieux  tous  ser- 
vir H  Toaa  aimer  è  ravenir,  et  failes  fleurir 
en  nous  les  ver  lus  qui  nous  reudmnt  )»las 
agréables  à  vos  yeux.  O  Marie!  snyet- 
noiis  Marie  m  tiDus  l.^^ant  éiTou ver  les 
stlutain^  cflels  du  votre  'ioui  nom.  Que 
KinToealfon  de  ce  nom  «oU  noire  oontoia- 
lion  dans  les  peines,  notre  e-pérance  dans 
les  dangers,  outre  bouclier  ùma  les  ienta- 
lioos«  notre  aottlien  h  la  mort  :  SU  nomm 
iiorim  mei  in  w$,  mHoê  M  oure  ttJukUUÊ  i» 
corde.  Amen. 

l  u-)  <iii  M  les  Litaniet»  que  Ton  tenDi* 
uera  ainsi  qu  il  suit  : 


III. 


t.  NativAs  tua,  Dei 
Genitrix  Virgo, 

H.  Gaudium  annun- 
Uavit  universo  muo- 
do. 

ORSMOS. 

FtemutU  tuis,  quœ- 

siitijus,  Doriiiiie.  cœ- 
iej»lis  %viiim  munus 
impertire  ;  ut  qaibas 
beat/e  Virginis  partns 
êxstitit  satuiiÂ  exoi- 
dium,  Nativitalis  cjus 
volifa  Mtemoitas  pêr 
eia  IrilMMt  iocrunao- 


*.  Voire  nativité,  ô 
Vielle,  Mère  de  Dieu, 
ii.  A  été  un  présage 
de  joie  pour  tout  Tu- 
Divers. 

PRIONS. 

8ef  çneur.  aeeoHez, 

s'il  vous  plaît,  h  vf  s 
serviteurs*  le  don  de 
votre  gréée  oéieste, 
afin  que  comme  ils  ont 
ivyu  le  coiiuuence- 
mont  (]•■  l';ur  salut 
dans  reotMitemenlde 
la  bienhearevae  Vier- 
ge, ils  r  nvvent  l'ac- 
croisseiiiiiii  Uelapaii 
dans  la  solenoite  de 
sa  Naliviîé. 
Pour  les  deux  autres  oraisons,  voir  plus 
haut.  ' 

ifea  CMii  Proie  pia  benedîcat  virgo  Marim, 

TROISIÈME  NEt VAINE 

En  préparation  à  la  féte  de  C  Annonciation. 

File  comiueiicts  le  16  mars. 

Chaque  jour  de  laneuvaiue,  ou  ïait  les 
prièrea  «ni  vantes  : 
Venez ,  Baprii^ot»  etc. 

1. 

Je  vous  vénère  cl  vous  admire»  tr^S-sainlo 
v?erge  Marie,  qui ,  le  jour  de  voire  annon* 
ci.'lioii,  vniis  aliaissicz  devant  Dieu  au-des- 
sous de  toutes  les  créatures,  dans  le  momeot 
même  où  il  «lliit  vous  élev«*r  è  la  plua  émi-> 

nento  fie  Imites  les  tlignilés  en  vous  choi- 
sissant |u>ur  sa  mère;  faites,  û  Vierge  sainte, 
que  je  reconnaisse  mon  néant ,  mut  qui  ne 
sais  qu'un  misérable  pécheur,  et  que  j'ap- 
prenne enfla  à  m'abaisser  du  limd  du  cœur 
aa<^leaaoua  de  tMi  lea  heaBnea.  Av9,  èêê^ 
rte»  aie. 

n. 

o trèt-aaf nte Tierae  Marie  !  vous  qui,  sa- 
luée par  l'archangf  (Tahri.  I.et  éinvée tuir  Dieu 
lui-même  au-dessus  de  Idus  les  chœurs  des 
anifes,  confessitea  qu  v  is  n'étiez  que  la 

servante  du  Sei.^neui  :  Ecceancilla  Domini; 

nbteri('z-wi)i  une  hiiiiiilité  sincère,  une  pu- 
r(,ié  vrnirni'  it  a  i^é  i  ju  •  ol  1.1  grêre  de  iiiein  r 

taujoups  MM  vie  digne  des  bénédictions  de 
^  ■i.ele. 


Je  me  réjouis  avec  vous,  ô  Vierge  vrai- 
rrieiit  biennenreuse ,  ilererMio  par  un  si-ul 
fiât,  prononcé  avec  ta^il  d'humilité,  roua 
avez  fait  descendre  le  Vérité  divin  on  aein 
du  P  r  'fertiel  il  ns  le  vôtre.  Daignez  di- 
riger toujours  vous-même  mon  cœur  ven 
Dieu,  aflu  qu'il  daig'^ey  habiter  fier aagrftoe 
et  que  je  puisse  bénir  ««ns  cesse  vrXro  f>n- 
role  fiât,  en  lu'éiriaut  avec  piëié  »■!  du  lond 
du  eœiM-  :  O  liât  puifsantï  ô  liât  rffirnre  t  ê 
fiat  vénérable  smr  t^mt  mira  fiai  1  JAaiMa 
ét  y  Wwwnaf.)  itta.  Maria,  <la. 

IV. 

O  sainte  vierge  Varie  «nie  l'archange  Ga- 
briel trouva,  le  jour  de  rAnnnDciation,  si 
prête  et  si  dis|K)>ée  à  vous  cooforroer  k  la 
volonté  de  Dieu  et  aux  déaira  de  l'auguste 

Trinité  qui  voulait  votre  consentement 
pour  la  rédemption  du  monde  :  faites  que, 

dans  tous  les  éVL^iiements  favorables  ou  fâ- 

ciieux,  j'aie  recours  k  Dieu»  en  disant  tou- 
jours avee  résignation  :  Flot»  fat  miUH  aa^ 
eundum  rrrbumtuum;  qu'il  meaoilfiUtaaIOft 

votre  parole.  Av^  Marta ,  etc. 

V. 

Je  comprends,  ê  très-sainte  Marie,  qne 
votre  obéissance  vooaa  unie  si  étroitement 
à  vdtre  Dieu,  qu'une  union  si  pnritiite  est 
im|>ossible  h  toute  aulrn  créalure.  Il  est  iui- 
possiiilo  d  èire  uni  plus  ciroileineiit  que 
vous  à  Dieu,  è  moins  d  être  Dieu  Jui-oiêfiie  t 
Uagiê  ean/MiMpI,  nM  fitrtt  Unir»  mm 
pottiit  (B.  Albett  leGniitl).  Mais  je  rougis 
do  me  voir  si  éloigné  de  Dieu  par  mes 
diéit.  Hère  |ileine  de  bonté ,  alJei-niol  k  en 
concevoir  un  sincère  leiientir,  pour  que  je 
puisse  i^ntracler  de  nouveau  une  sainte 
n  i>  m  avec  léaoa  voira  Fila  biaa<«iiDé.  Jm*» 
Marùtt  eto. 

VI. 

Si  votre  modestie  ftit  darmée,  très^fnte 

Marie,  îi  l'a  i  i  i'.iou  de  l'archange  G  if) m  I 
dans  votre  utaison  ;  {tour  moi,  eu  paraissant 
devant  vons,  je  suis  effrayé  à  le  vve  de  bmm 
orgueil  :  néanmoins,  j'ose  vous  supplier,  en 
vertu  de  votre  incomuarable  bumdilé,  de 
eellA  bttmiiité  fnf  m  mmé  tmm  kwmmn  «i 
Sauteur,  qui  leur  a  outert  le  paradis  et  la  a 
délivré»  de  Cenfer  (S.  Aug.),  de  daigner  me 
retirer  de  1  .iliitue  où  iu»?s  pécliés  m'ont 
plooiié  »  «t  in'ubteair  U  gréée  d'opérer  omm 


VIL 

Qnelqne  Impure  que  aoll  ma  tangne,  t 

Vierge  très-pure ,  j'ose  vous  saluer  à  toutes 
les  liéures  |)ar  ces  paroles  :  Ave,  ave ,  yrtUùi 
plena;  et,  du  fond  du  cœur,  je  vous  supplie 
de  faire  part  à  mon  âme  d'une  petite  portion 
de  la  gréce  si  sboodanie  dont  vous  combla 
\  i':>iMii-Sainl  en  venant  tn  vona.  Au  Jln> 
fia,  eto. 

Vin. 

le  erola,  6  Irèa  aainle  Marie*  qpt  le  8ai* 
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gneurqui,  depuis  le  roomenl  de  voire  cci 
cef>tiûii ,  a  loiyours  été  avec  vous ,  JUominus 
IfFiMi,  VOUS  est  uni  d'une  annofère  bie^i  plus 

étroite,  oiB'nteii.int  qu'il  s'est  incnrn»^  (l.ins 
▼utre  chflste  sein ,  et  je  \i»us  supplie  de 
in'oliieiir  In  gr.lce  de  hii  être  nussi  rooi- 
iDëiiH*  toujours  uni .  p  r  le  mojoa<te  la^ee 
saacliikaU}.  Avt,  JUaria,  etc. 

IX. 

B^uibsez  ino')  cœur,  bénissez  mon  âme*  6 
trèt'Saim»  vierge  Marie,  comme  Dieu  voiie 

n  toujours  l>i'")ii'  vous-mt^ini  m-  Icssiis  do 
toutes  it)s  autres  leinuies  ;  tienedicla  tu  in 
»ui/imbus  :  cw  yes\  tire  roriuerocnt  que»  si 
TOUS  nie  bénisse/  pendant  l<i  vie,  ô  nia  toi- 
dri>  mère  .  je  serai  béni .  aprë«  ma  mort , 
dans  ia  gloire  pour  toole  une  éternilé.  ilet. 
Marin,  clv. 

Ici,  l'un  dit  les  Litanies,  que  l'on  termine 
ainsi  : 

y.  Angélus  Doinini  rv.  r'aiiLTo  du  Sei- 
nuoliavil  Jklariœ,        gneur  annonça  à  JUa> 

fie, 

4.  "Et  concepit  de  Et  elle  connut 
Bpirita  sencto.  ixir   ror>ér«tioii  de 

r£eprit-âainc. 


n. 


ruions. 


]>eus,  qui  de  beaUe  0  Dieu ,  qui  afez 
Mari»  TÎrginls  ui«fro  voulu  que  voire  Verbe 

Verbuiii  tmitn  ,  pi  U  rluiir  dans  !«•  sein 

gelo  nuulianle,  car-  de  ia  bieuhcuieuse 
Hem  siisci;i«re  to-  vierj^e  Marie,  selon 
lui.sti  ;  j  rrrsla  siii^pli-  la  p-u-dK;  de  l'an.;*^ , 
tibui»  luis,  ulqut  vere  accorder  à  nos  priè- 
eem  gmitrieero  Dei  res  que,  comme  nons 
credimus  ,  ejus  aimd  croyons  d'une  ferme 
te  inten-^ssionibus  foi  qu'elle  est  vérita> 
«IjuTeiiiiir.  btenient    mère  de 

iJit  u ,  nous  soyons 
aidés  do  vous  par  son 
IntereessioD. 

Pour  les  deux  autres  oniaons»  foir  plus 

haut. 

ifes  ewm  proie  pia  beneâieat  virgo  Maria. 

QUAimtME  NEU VAINE 
£n  préparation  à  ia  féie  de  ia  Purificalion, 

lu  ti  Jainiw. 


Chaq  i<  jouT  (le  la  neuraiae»  on  dit  Jet 
prières  suivantes  : 
Veiiei,  Bsprll-Saint,  «te. 


Très-«airUe  Marie  ,  miroir  très-pur  do 
Joutes  les  verlus,  h  peine  les  quarante  jours 
furent-ils  écoul  s  depuis  votre  etifintrtnctit, 
que  vous  avez  voulu  vous  nrésuilcr  au 
temple,  quoique  vous  fussiez  in  plus  pure 
des  vierges,  pour  être  puritiée  selori  la  loi  ; 
lîille>  qu'ei  voui  iinilinii  nou"  conserv.ons 
nos  cœurs  purs  de  toul«j  faute,  alin  que  par 
ià  nous  méritions  d'ôlre  présealès  au  tein- 
nie  de  la  lUoiro.  Ave,  eic. 


Vierge  très-obéissante,  en  vouspri^senlant 
au  temple,  vous  avez  voulu  oTi  ir  le  sacrifice 
accoutumé,  comme  toutes  les  autres  fommes; 
faites  tpi'it  voire  exemple  nous  stehioiK  tou* 
juurtudfrirà  Dieu  lesarr  fiée  «le  nous-mêmes, 
Pjr  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Ave, 
Éiario,  ele. 

III. 

Vierge  très-pure,  en  observnnf  les  prt^ecp- 
tes  de  la  loi,  vous  ne  vous  Oies  pas  oiise  en 
peini-  d'cMre  ri^-piiiée  impure  aux  yeoï  da 
moide;  obtenez-nous  la  grfice  de  ronsfrver 
nos  eoNirsdans  la  pàmté,  quand  nièutu  lious 
'î' ^'n-r;-;  rouj-abies  aut- jeui  dës 

lioujmes.  A»<,  Maria,  etc. 

IV. 

Vierge  très-sainte,  en  off.  anl  au  Père  éter- 
nel  Totre  divin  Fîl«,  vous  fttces  agrr^able  à 
tout  le  «ici  ;  présentez  mos  pauvres  cœurs  à 
Dieu,  afin  qu'il  les  préserve  par  sa  grâce  de 
tout  péebé  mortel.  Ave,  Iferlo,  etc. 

V. 

Vierge  très  honilile,  en  remettent  votre 

divin  Fils  entre  les  mains  du  saint  vii  illard 
Siméoi,  vous  remplîtes  soi  esprit  d'une 
le^te  douleur;  remettiez  IKM  COStirs  à  lK4>a, 
aiin  (lu'il  les  remplisse  do  son  Sdul-Bsprll. 
Ave  Maria,  etc. 

VI 

Virrge  très-diligente,  en  rachetant  selon 
la  loi  votre  divin  Fils  Usns  ,  vous  av.  z  i  o- 
ojiéré  au  salut  du  monde;  rachetez  nos 
pauvres  cojurs  de  l'esclavage  du  péclié,  afin 
au  ils  soient  toigourt  piirs  dovaoi  Dieu.  Atê, 
Maria,  etc. 

VU. 

Vierge  très-rlémente,  en  enleiidaot  saint 

Siméon  prophétiser  vos  douleurs,  vous  vous 
résignâtes  iininédiatemenl  à  la  disposition 
de  Dieu  :  fa  tes  que,  nous  aussi,  nous  nous 
résignions  toujours  aux  diçposil-Mfis  de  la 
volonté  divine,  elquo  nous  supiMJi  lions  avec 
f)aii(  lire  toaies  les  tribolationa.  Aw.  MÊm- 
ria,  etc. 

VIII. 

Vierge  très-eompatisante,  vous  éclairâtes, 
par  fe  n  j.en  de  >otie  divin  Fils,  la  prophé- 
tie Anne  d'une  lumière  réb'Sto,  afin  que, 
reconnaissani  Jéens  pour  rédem|>teur  du 
Blonde,  elle  exalt;li  1  \s  miséricordes  de  Dieu} 
remplissez  nos  e«i>ritâ  d'une  grâce  céleste, 
afin  que  nons  poiaaioas  goâter  avec  abon- 
d-iriee  les  friiiis  de  la  divîM  fédeouiion. 
Ave,  Maria,  etc. 

IX. 

Vierge  très-résimée,  en  prévoyant  la  dou- 
loiireus  p  'ssiori  de  votre  Fi  s  ,  vous  voue 
son  it  s  I  Ame  Ir  nsprrcée  de  dou'eur;  et 
co-^naissail  la  |tarl  que  sai  >i  Joseph,  voire 
éi>oux ,  prenait  à  toutes  vos  souifran  es, 
vous  lui  adressâtes  des  paroles  dt*  »  otiso!a- 
ttos  :  transpercez  nos  âuies  d'une  véritaile 
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Uouieur  de  nos  poeiié^,  alin  que  nous  puis~ 
liions  goûter  la  joie  de  pai  liciper  à  voira 
gloii  i'  (i.iii>  le  iv^radis.  Ave,  Maria,  etc. 

Ici,  1  on  dit  les  LiUimes,  cl  l'on  lerminu 
ainsi  : 


^.  Res|>onsuni  nr- 
ccpil  SinifOn  a  Spi- 
ritii  saiicio, 

H,.  Non  visuruin  se 
morlem,  nisi  vidcret 
Chriftuni  UoiniJii. 


oiBiim. 


i.  Lo  S.iinf -Esprit 
révéla  à  SiinéOD 

^.  Qu'il  ne  moiir- 
rnil  poiul  sans  avoir 
Ml  !>'  Cbrisl  du8ai« 
gaeur. 

paioiis. 


Omnipotctis  sem-  0  ni<  u  (ouf  luns- 
piteme  Deus,  majes-  sanl  ei  éleruel,  nous 
tatero  laain  supplitres  supplions  Irès-hum" 
c\orAmus  :  ni  sicul  bU-nient  votre  nia- 
unigenilusFiliusluus  (pie  rouiine  vo- 

cuui  nos!r<e  caruis  tro  l  ii>  u  u  iue,  ro- 
subslaniia  iu  lemj  lo  vôtu  de  ia  substance 
est  prœsentatas  ,  iia  de  notre  cliair,  fut  en 
nos  fucias  puriticatis  ce  jour  présenté  dans 
Itbi  lueulibus  prœ-  voire  Itiuiple,  tous 
aenUri.  nous  fassiez  aus^  la 

grâce  de  vous  Mre 
présentés,  avec  la  pu- 
reté <|iti>  vousdeoiaii* 
(!":'  à  nos  âmes. 

Pour  les  deuiL  autres  oraisons,  voir  [  lus 

haut. 

Ii9ê  CWn  proie  pia  benedicat  virgo  Maria, 
CINQUIÈME  NEL  VAINE 
Sa  préparation  à  la  féte  de  VAsion^io». 
£Ue  (^Duneuce  le  6  mM. 
paEHiEB  ion. 

V«iiai,  Bsprit-Saiott  etc. 


O  f^oriosa  Tirgi- 

nnni, 

Subiiraisinter  sidéra; 
Oatteeraaviltparrtt- 

luin 

Laetenlenutrisubere. 

QuodEvairialisab- 

atuiiL 
Tu  reddis  aimo  gar> 

mine  : 
Inirent  ut  astra  Û«- 
biles, 

Cœli  recludia  eaidi- 

nés. 

Tu  Régis  altijanua, 
Et  aala  lucis  fulgida: 
Fii.iiii  dataaa  parVir^ 

ginem, 
Génies    redemplœ  » 

Itlaudita. 


O  la  plus  glorieuse 
des  vi.M>;''< ,  élf'Tée 
ûu-dei>î»ui  des  aslres, 
vous  nourrissez  de 
voire  lait  renfjnt  qui 
vous  a  donné  l'ôlre. 

\  ous  nous  rendez, 
car  voire  heureuaa 
fécoodilé ,  ce  que  le 
péi  lié  (l'Eve  nous 
avait  fait  perdro ,  el 
vous  devenes  la  porta 
liri] retire  par  ou  les 
atUi^éi  uulrent  dans 
le  ciel. 

Vous  êtes  la  porte 

gui  nous  ooDdail  au 
oi  de  gloire,  la  salle 
édalaule  de  lumière 
Od  il  fait  sa  résidence. 
Pctlf)I(_'S  iaL:Ijrlé>  ili;  la 

mon.  réjoujsscz-vous 
de  la  vie  que  voua 
avez  reçue  par 

Vierjjc. 


Jesu,  (ibi  sitgloris, 
Qui  ualua  es  de  Vir- 

Guui  Paii>e ,  et  aImo 

Spiri'u, 
In  senipitema  saoula. 

Amen. 


(ïloire  à  vous,  Ser 
giieur,  qui  êléa  oé 
d'une  Vierge,  et  ait 
Père ,  et  au  â«iot* 
Esprit,  dans  lea  aîè> 
des  éternels. 

Ainsi  soil-il. 


Gloire  de  M.irie  à  la  mori,  de  s'élre  préparée  à  bien 


Considérons  que  1s  mort  de  Marie  Ajt  glo- 
rieuse, parfe  (pic,  pendant  la  vie,  elle  s'était 
préjian'c  a  bici  mourir  p.ir  un  ardent  désir 
de  voir  Dieu,  par  un<>  union  continuelle  avec 
sou  divin  Fils  el  par  le  mérite  ineffable d'one 
perfertion  consommée;  et  en  rMéehisaant 
roiiibicn  nnlri'  préi>aration  h  la  luori  est  dif- 
f<  renie  de  celle  de  Marie,  adressons-lui  aiuai 
nos  prières  : 

O  VifM\;f  tri^«-s.iiiift'  (jui,  pour  vmi^  pré- 
pnrer  h  une  sninte  mort ,  avex  vécu  dans  le 
d(^sir  continuel  de  voir  Dieu  ùixse  I  fticeéaiia 
le  ciel,  faites  que  nous  renoncions  aui  vaina 
désirs  des  biens  fragiles  de  la  terre. 

Trois  Are  iinrin. 

O  Vierge  Uès-satnle  qui,  pour  vous  pré- 
parer è  une  sainte  mort,  avez  soupiré  ardem- 

iiifTt  ponilarit  votro  vie  après  le  moment  où 
vuus  vouil  réuniriez  i»our  toujours  k  voire 
divin  Fils  Jésus;  obtenez-nous  la  gitia  de 
lui  être  fidèles  jusqu'à  la  mort. 
Trois  Ave  Maria. 

O  Vitr;.^''  très-sainte,  qui,  pour  vous  pré- 
parer à  une  sainte  mort,  vous  fitea  pendant 
la  vie  on  trésor  Immense  de  mérilea  et 

vertu»,  ot)i(  rK'/-noiis  d'étr»-  bii.-n  persuadée 
que  la  vertu,  jointe  à  la  grâce  du  SeMiieuf^ 
est  la  aeule  route  t^ar  lar|uellenouap<Biaeraiii 
arriver  au  salut  éternel. 
Trois  Ave  Maria. 

Nous  ar>p1audirons  au  zèle  de  Marie  k  se 
préjiarer  h  une  sainte  mort  ;  et,  |iour  exalter 
sa  gloire,  nous  nous  unirons,  pendant  cette 
s.-iinlc  neuvaiop,  aux  neuf  chœurs  des  an^s 
qui  l'accouipaguèrent  dans  son  assomplMNi 
au  eiei,  disant  aujonixTfaui  en  «nfon  avec  le 

premier  chiBur 

Ici  1  on  dira  les  Liiaoies,que  Ton  termmera 
ainsi  : 

f.  Kxallata  est  san-  y.  î.a  Mère  rip  Diea 
da  J>ei  Geuilhtt        a  été  élevée  dans  lea 

demeures  célestea, 

iS.  Sn]  f>rrhoros  an-      i^.  Au-dessus  dea 
gelorum,  ad  cœlesUa  dioMirs  dea  ao^. 
régna. 

Aiens. 

Nous  vous  prions. 
Seigneur*  de  pardon- 
ner &  vos  aervileura 
les  pécbés  dont  il» 
sont  coupables,  atin 
que,  dana  l'impuif* 
sancc  où  nous  som- 
mes de  vous  plaire 
par  nos  actions,  nous 
sojons  sauvés  par 
llniereesaioo  dt  Ut 


Famulorum  luo- 
rum,qu«sumu$,  Do- 
mine,deHotis  ignosce, 
tit  i]m  libi  placere  de 
actibus  noslris  non 
valemus  ,  Genitricis 
Filii  tuiDor'iI:ii  iiu^trî 
inturccssiouc  salve- 
mur. 
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itrfnte  llère  de  ? otre 
Fits  notre  MgDear 
lésus-rhrist. 

Pour  les  deux  autres  oraison»  ,  voir  plus 

MUt. 

N^i  tm  proi$  pim  UuHtat  nkff  Jf«rfo. 

V«fiei«  Espril-Sâiiit,  etc. 

Hytnnt  :  O  gloriosa  ▼irginum,  elr. 

Gkiiie  de  Marie  à  la  mon,  d'avoir  jotil,  à  ce  mo- 
menL  Ma-aa*leMeat.4ala  présence  des  ap^tm, 
Miaaneoie  de  celle  de  ton  diviii  FiU  lui-même. 

rnn'îi.i(^ron«!  que  la  roorl  de  Marie  fui  glo- 
rieuse, qu'à  ce  moment  non-seulemofit 
1m  *ï>A»rps  et  les  saints  ,  mais  encore  son 
dirin  Fils  Jésus,  viiircnl  la  consoler;  el  ea 
couteiupiant  l'excès  de  joie  que  lui  «usè- 
rent dct  faveurs  «assi  exlraordioairei,  M» 
commando'is-nous  ainsi  à  elle  : 

0  glorieuse  Vierge,  qui  ertlM  la  conaolaliOll 
de  mourir  en  présent  ti<'s  <i|iô((i  s  ot  des 
sninls,  oldenez-nous  la  gràco  d'être  assiati^s» 
tt  notre  dernier  soupir,  par  VOUS  «t  par  DOS 
saints  protecteurs. 
•    Trois  Avê  Marifi' 

O  gloripuee  Vierge,  qui,  aa  moment  de  n 
mort,  fûtes  consoh't?  p.u-  I.i  |>ri^«;nnre  de  voire 
Fils  iéaus,  obt4^uez-nous  aussi  la  cou&olalioa 
de  le  receToir  à  ce  moment  dans  le  aaiot 
VIntiqtie. 

Troi»  Ave  Maria. 

O  Kloriease  Vierge,  qui  remttee  TOtre 

esprit  entre  les  mains  de  J<''sti«,  daignez  nous 
accorder  votre  secours,  ^ilUi  que  nous  aussi 
DOun  remettions  notre  âme  entre  ses  mains, 
pendant  la  vie  et  h  la  mort,  ni  i|ue  noua 
soYons  toujours  empressés  à  faire  et  trè^ 
sainte  volonté. 
Trois  Av4  Maria. 

Exaltons  la  gloire  de  Marie  assistée  eu 
moment  de  la  moii  par  1rs  :ij'riif<  >  <•(  |i,ir 
Jésus-Christ  son  diviû  Fils;  applaudissons  à 
se«  triomphes,  et  disons  «vec  un  sentiment 
de  consolation,  et  en  union  êvee  le  seeood 
ciiœiir  des  anges  : 

Lseliianies,  verset  eloniaons,  comme  tu 
premier  jour. 

TwiiMftaB  fooR.  —  i  aeif. 

Venez,  Esprit-Saint,  etc. 

Hymne  :  O  gloriosa  virgiDum,  etc. 

filaire  de  Marie  à  h  mort,  d'avoir  eipiré  par  m 
BMMivenMiii  d'amoar. 

Considérons  que  la  mort  de  Marie  Ait  glo- 

rieus»'.  |iarc('  «juN-Ue  fat  VrlTrl  «l'in  iiiDiive- 
meol  de  l'amour  divin  ;  et,  désirant  ardem- 
ment d'être  noas-mêmes  embrasés  de  ee 
liu  sacré,  ayons  rt  cotirs  à  elle  en  disant  : 
Trèe-beureuse  vierue  Marie,  qui  n'civez 
quitté  eette  vie  mortelle  que  j»ar  un  pur  efllat 
d"  l'amour  divin  h'  plus  véliL^inonl,  liai^îicz 
employer  votre  crtNlii  auprès  du  Dieu,  l  our 
que  c«?ile  vive  llanuiie  d'amour  s'allume 
on  nous  dans  le  degré  cfai  est  conforme  à  la 
volontt^  de  Seigneur, 


iGeucis.  kib  fit 

Trois  Ain  Jfena. 

Très-heurpuse  vicrçe  Mario,  qui,  en  moii- 
ranl  de  l'amour  Uiviu ,  nous  avez  appris 
quelle  deneil  être  Tardeur  <le  nos  alTerliont 

pntir  Dinn;  nlifcnoz-non*!   I.i  ^:rA:(;  de  ne 
j;iin;iis  nous  >■  [iai  ei  de  lui,  ui  pendant  la  vie 
iii  à  ta  itioit. 
Trois  Ate  Maria. 

Très-hoiireuse  vierge  Marie,  çpii,  en  quit- 
tant la  vie  par  un  pur  clfel  de  l  amour  divin, 
nous  découvrîtes  par  là  quelle  était  l'arduur 
dd  ffu  sacré  dont  votre  cœur  fut  toujours 
consumé;  obtenez-nous  au  moins  une  ôiiu- 
celle  de  ce  feu,  alla  que  noua  concevious  un 
vrai  repentir  de  nos  ftintes. 

Trois  .4r''  yinria. 

Ktalionsavec  le  troisième  chœur  aea  anget 
la  glo  re  inexprimable  de  Marie  enflammée 
d'amour  nour  son  INou,  et  disons  en  unioa 
avec  ce  cnœur  : 

Les  litanies,  rerset  et  oraisons,  nomme  eu 
premier  jour. 

OUATRIÊME  JOVR.  —  9  «OdI. 

Vertes,  F'^p-'i-Snint,  etc. 
Hymne:  O  uloiiosa  vir^iiMm,  etc 
Gloirt  de  Marie  aBrcs  sa  mort,  dans  sa  d^wiile 

WÊOtUÊttr 

Considérons  que  le  corps  de  Marie  fut 
glorieux  après  sa  mort,  m  ro  qu'il  parut  re- 
vêtu d  lin  éclat  pro  iigieux  et  rempli  de  ma- 
jesté, q'i'il  n'painlil  une  odeur  céleste,  et 

au'il  opéra  d  innombrables  prodiges;  et  ré- 
échissant  iinos misères, adressons-lui  ainsî 
nos  supplications: 

O  Vierge  sana  taches, o'esl  h  votre  pureté 
virginale  que  voire  dépouille  mortelle  dut  la 
gioii  r  iréiro  ainsi  révolue  de  spli'ink'ur  et 
de  mtùeslé  ;  obtenez-nous  la  force  de  chas- 
ser loin  de  nous  toute^i  les  peoséesimpuree. 
Trois  Ave  Mnrin. 

O  Vierge  sans  lâche,  c'est  à  raison  de  vos 
rares  vertus  que  voire  dépouille  eshala  l'o- 
deur d'un  céleste  parfiaii  ;  fiiitcs  que  notre 
vie  soit  l'édiUcation  de  notre  prochain,  et 
que  dorénavant  nous  ne  le  scandalisions  pldi 
par  nos  mauvii*;  etemples. 

Trois  ;trc  Maria. 

O  Vierge  sans  tache,  dont  la  dépouille  mor- 
telle opéra  la  guérison  d'une  foule  deiualsi^ 
dies  et  d'intirmités,  oblcnez-nous  la  guéfi- 
son  des  infirii>  tt  s  doBOSàmes* 

Trois  Ave  Maria. 

Réjouissons'noQS  de  la  gloire  de  Marie 

dans  son  socn'  corps,  ft  \inissr,iis-:i' n" 
quatrième  chœur  des  anges, pour  etaller  ses 
grandeurs,  en  disant: 

Ijs  h  tu  lies,  verset  et  oFaisoDSrCOime  ia 
premicrjour. 

Venez,  Esprit^inl,  etc. 
BfmM  O  ^oriosa  virginum,  ete. 

Clolve  de  Mafle  apn^s  st  mort,  dsos  sae  esips 

i*e*susc!ié. 

Considérons  la  gloire  de  Marie  après  sa 
mort  lorsque,  reseoseiiée  par  ia  fafl«dii 
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Tr<'s-H;uit.  <?f>n  sain!  corps  fui  êttMit6t  doaé 
de  elaiié,  de  siiblilil^^.  d'agililé  el  d'ini(«aMi- 
hilité ;rem|il  s  dr a .ii";olation 5 In  j)ens<^e<i'0ll« 
gloire  jti  émiuento.  iiivo»i«nin»-l«  ainsi  : 

O  «tiblime  Heine,  qui  li^es  res»ascUéê  fiar 
votre  Dieu  .ivec  l.int  de  Kloirc.  Sfivrz-Jtfi'.s 
pnipico .  atin  que  nous  nussi  nous  re-^susri- 
tion»  glorieas  «jomiiWTOus«ujounla«leroter 

jU/i>m(il:l. 

Trois  Are  Maria. 

0  siibliroe  Keiip  qu',  en  r^corapon'<o  de 
la  régularité  »'r  de  l'humiiité  d  «to  r«vi  •  mot- 
telle,  fûtes  glorifiée  par  TMiiUt  lu  SOblHilé 

vo  re  eoi'j nptè.>>  vdïr,' ft'siirti', 11011  ;  il.ii- 
gnez  iulméder  |>oiir  nous,  ati  i  «pie  nous 
ne  {tramons  jain«is vis  «-vis  de  personne  des 
aii  s  de  dédain,  et  (|u  apr«!>!*  nvoir  détruit  1%'S- 
liiiic  d(^r<^($lée  que  nous  avons  de  nous-ni^* 
mes,  nous  puissions  ae  inérii  la  sainte  ve.  tu 
d'hurniiitt-  qui  sera  roroenient  U«  nos  Anies. 

1  rois  Are  Maria. 

O  suhlinio  Reine  qui,  en  ricoaipi  tisi-  i!o 
la  diligence  spirituelle  et  de  l'invinciiile  pn- 
tieiiee  qui  vous  ontdiMinguéHStirla  (erra 

avez  reçu  cet  o  .ij^ilité  et  et-lie  iiiitiasfibililê 
quiODtieodu  si  glorieux  vûU'e«:ur[>s  ressus- 
cité; demandez  pour  nous  le  courage  de  elià- 
tier  avee  forée  notre  f  îi;iir,  et  di'  n''|ii  iiiier 
avec  patience  ses  HicliuaUotis  déré^lt'es. 
Trois  .Ave  Maria. 

Rendons  h  Marie  le  tribut  de  louanges 
qui  lui  est  dû,  et,  en  exalta  it  la  gloire  de 
son  Siiiiit  (  orps  ressusciti*.  «lisons,  ea  uniOQ 
avec  le  cinquième  chœur  des  ao^es  : 

lipa  litanies,  vertei  et  oraiaooa^  eommesa 
premier  joar. 

aiziÈin  jovt.  —  11  «slf. 

Venez,  K«:prit-Sn'nf,  el  \ 
Hymne:  U  gluriu:»<i  vii-j^timio,  etc. 

Gloire  de  Marie  après  sa  mort,  dans  son  a^mptioa 
au  ciel. 

Considérons  que  le  corl«'ge  de  Marie  fut 
inliniment  glorieux,  parce  qu'elle  fut,  en 
montant  au  eiol,  accompagnée  \w  un  grand 
nombre  de  légions  célest<'S.  et  par  les  Ames 
que  ses  prière*  avaieil  retirées  du  pur^sa- 
toire;elen  applaudissant  h  la  majesté  ilf 
sou  triontplie,  adressous-lui  ainsi  nos  huiu- 
bleasoiipliciitfois: 

O  grande  Reine,  qui  frttes  (^Icv l'e  avec  fait 
de  majesté  au  royaume  de  rétemeile  paix 
Obtenez-nous  la  grâee  de  delacher  Doa  ea> 
prils  de  toutes  les  pensées  tern-slres,  pour 
nous  occuper  sans  ces»e  delacouleuipUttion 
des  biens  iuiinuablea  dtt  |itradb. 

Trois  Maria. 

O  grande  Reine  qui  fûtes  escortée,  dans 

Vi.lrr  M>isoiiiplio(i  ;ui  riel,  i'iir  les  liirr  in  liies 
a  'géîiquesj  ob  e  lez-nmisla  torcede  repous- 
ser les  insinuations  des  ennemis  de  noire 
sriliit,  et  la  grAce  «le  suivre  le^  i  spiratio  's 
de  l'ange  qui  veille  co  ili.iuelleineul  ^  notre 
garde. 

Trois  AwMnria. 

W  g'Tin'IeRei  >e,  qui  avez  eu  la  gloire  d  é  ro 

8P'om[i,t^m'M..  ,);ihs  votii-  ,l  sS' >;  1 1  p; ,  o  I  ,1U  riel 

jNur-  las  àuies  du  |)ur^loire,  dout  \otti  ariex 


ûlUenu  la  délivrance,  obtenez-nous  la  griot 
d'être  délivr>'8deretelavajîe  du  pécbé,  el  do 
nous  rendre  dignei  de  TOua  louer  iHfiKtaiit 
toute  l  éieiniié. 
Trot^iloeirarfo. 

Ne  eexSJMis  d  applaudir.iu  li  iomphfplrjndo 
majesté  de  Maiie,  cl  ù  Ja  t'oiie  suij^ulière 
de  son  assomplion  au  ciel,  eli-n  joignant  nos 
Itommage^i  h  veut  du  sixième  cuîoBur  des 
anges,  hnnorons-leeinei: 

Les  iii.n)i>  s,  vorsetel  orateona*  eonne  eu 
preuierjour. 

eri-Tit^ML  joi:r.  —  12  août* 

Venez,  Ksiiril-Saint.  etc. 

ffjfwme  :  O  gloriusa  virgioum,  etc. 

Gloire  de  Marii*  apr^s  s»  mort,  (Inns  le  posta <iMMMt 

qti'clle  ot  rtip  ?  (î;ins  le  ciel. 

Considérons  hg'oire  de  Marie  dans  le  eiel 


o&  elle  est  déclarée  Rpiiede  ronîvers,  et  oft 

«•Ile  r»'eoi(  cntiliiiUfllenio-  '  ttti  tribut  de 
l'Miaugi's  ut  d'iKtiiiuia^t.'S  de  I  uiiiuensu  multi- 
tude' démanges  et  des  saints;  et  proalem^ 
nous-iuômes  «levant  soa  trOoOf  iOI|ilorOM 
ainsi  son  sernurs  : 

O  Souveraine  de  l'uiiivers  qui.  k  raison 
de  vus  iiicoiii(iarakles  luérites,  avei  é  é  éle- 
vée da  *s  le  ciel  à  une  si  ^nâv  «Inirv  :  |et«t 
un  regard  de  comiiassion  sur  n  s  misArps, 
el  soutenez-nous  [nr  la  douce  iuÛueu.e  do 
votre  pruleotioi. 

Trois  Ave  Maria. 

O  Souveraine  de  l'univers,  qui  reoevtt 
continuellement  les  itom mages  de  toute  la 
cour  céleste  :  daignez,  nous  vous  en  conju- 
rf»î!S.  recevoir  nos  suf»plicalions;  et  nreor- 
<je/,-iinus  la  grâce  «le  vous  les  ntlVir  Uiujours 
avec  le  resi>ect  oui  convient  à  voUe  grao* 
denr  et  ft  voire  «lignité. 

Trois  Are  Murm. 

O  Souveraine  de  l'univers,  qui  recevez 
tantde  gloire  du  poste  émineni  que  vousoo» 
cupez  «ians  le  ciel  :  d  ii^^nez  nous  recevoir  au 
noiiibre  de  vos  serviteurs,  el  obtenez-nous 
la  grAce  «l'être  toujours  prêts  h  observer 
fidèlemeal  lescomiuaudameotadeiiotieJUoa* 

Trois  -4»?  Maria. 

pLirta.;i-oim  la  coiisolaiion  qu'épro'ivent 
les  anges  à  louer  Marie,  et,  en  nous  réjouis- 
sant de  la  voir  élefi^  eu  mog  gloi  ieut  de 
Reine  de  runiverst  dieoiu  avec  le  aofilièaie 

cbœur  : 

Las  litaniea,  veraela  et  omiaboa 
preuiier  jour 

Huritxe  iùiA.  —  13  oaéf. 

Venez,  Esprit-Saint,  etc. 
Hjfume:  O  gtofiosavlrginam  >  etc. 

Clairs  de  Martasfiés  sa  inort,dMaiao 

nii'nl. 

Co-»8i«lémns  1»  gloire  que  reçoil 

dans  le  ei<  l  lu  dia  ièiue  rov.d  que  I  d 
s  ut  divin  t'tis,  el  d  ?  l'ample  l'onit.ii^sance 

?u*6lle  n  dfs  ch«ises  iiasséns ,  présentes  et 
dures  les  i  lu<  élevée*  et  fc*  plus  secrètes; 
et.  pleins  «le  vé  lérrdion  |«jur  riiouneur  si- 
gnah'-  que  ler  ui  cette  gieudo  lleîoo»  lOOOU- 
rutis  aia4»i  à  clic  : 


•Il 


Marie 

remit 
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Retoa  Incomparable ,  qui  jotiicses  dtns  le 

ciel  de  la  gloire  ii  eiriil)li-  il'avoir  élé  couron- 
Of^e  d'ui  iliadème  ro>al  |  ar  TOiredivia  Fils, 
dnignez  nous  faire  partieii>ari|$  de  vos  émi* 
neiilcs  vertus,  et  intercéder  |K>ur  nous,  alin 
qu'après  avoir  purifié  nos  seuliiuenla,  nous 
M/oi»  Imovés  dignes  d*ém  conrooués  avec 
VMS  dans  le  paradis. 
Trois  Ape  Maria. 

Reine  înoocnparable ,  qui  nvoz  roçu  une 
ample  connaissnncc  de  toutes  le>  cliosi'S  de 
la  lerre  ,  f>ardouiiez-n«»us,  iiuus  vous  le  de- 
HMiîdons  au  nom  de  votre  gloire,  pardonnit^- 
nmi'^  M(i!r<>  peu  de  retonuf.  ci  ne  p^^nui'Uez 
pâb  (ju  a  i  avi.-iur  nous  vttus  dépUisions  en- 
core |»ar  la  trop  grande  liberté  de  nos  seuti- 
meiils  el  de  nos  paroles. 

Trois  Ave  Maria. 

Koine  incomparable,  qui  désirer  ardem- 
ment de  voir  tous  les  taOUMues  imrs  et  sans 
tache ,  afin  quifs  soient  par  lii  dignes  de 
Dieu,  obtenez-nous  le  pard'i  i  do  vus  péchés, 
et  acconJez-uous  votre  secours,  pour  que 
désormafs  oos  regards,  nos  gestes  et  nos 
actions  soirnt  ngréables  4  sa  divine  mi^eslé. 

Trois  Av«  Maria, 

Piirinoos  nos  cours  pour  looer  dig*iement 

Marte,  (  l  h  la  gloire  qu'ello  lire  dr  la  tna- 
roune  qui  oroe  sou  thuil  ro>al,  ajoutons  les 
bombles  dérounstiations  de  nuire  alTeciioa, 
eti  disant  avec  joie,  en  union  avee  le  bui- 
tiètœ  clKBur  des  auges  : 

Les  litanies,  vericl  «I  oraisons»  comme  au 
premier  jour. 

MBOViÉHa  soea»  asdi* 

Tenez,  Bsprit-Saint,  etc. 

Hyema  .*  Q  gloriosa  virgioum,  etc. 

flioim  de  M:Mi<^  après  M  mort,  ihm  la  prolasilM 

qu'elle  accorde  aux  lioiiiinc». 

Conailiërons  la  gloire  de  Marie  dans  le 
elel,  h  raison  de  la  protection  (|u'e:le  accorde 

aux  lioniti  (  ^  ,  et  du  pouvriir  (ju"f!le  a  de 
subvenir  prouipleaieut  à  leuis  bei>uiits;  et, 
amméid*une  vivenonflaoce  à  la  pensée  que 
nous  avons  pour  prot»«ctru:e  la  M6rr  iii(^[nR 
de  notre  Dieu ,  invoquons-la  ain^i  du  luud 
de  nos  «ours  t 

O  Mr'fie!  notre  très-puisïaulc  |iiolcM  irice, 
qui  vous  glonlioi  dans  le  cm;1  d'cli  e  [  avo- 
cate des  hommes,  arracbez-nous  des  mains 
do  rennenii  infer-ial,  et  rcint'llez-nous  en- 
tre les  bras  dt-  Dii  u  notre  crOaleur. 
•    Trois  Ave  Maria. 

O  M.it  ie!  notre  très-puissante  prolectrice, 
qui,  en  qualité  d'avocate  des  hommes  dans 
le  ciel ,  désirez  vivement  (pie  tous  pai  vien- 
neni  i  se  sauver,  ne  permettes  |ias  que  la 
vue  d4>s  iniquités  que  nous  avons  commise^ 
Kous  jetti'  dans  le  désespoir. 

Trois  Ave  Maria, 

O  Marie  1  nuire  très-puissant  o  proieetriee, 

qui  désirez  que  tous  les  hommes  vous  invo- 
quent oontiuuellement,  atfo  do  pouvuu* 
•lercer  les  fonctions  de  leur  avocate,  ot>ie- 

nez-nous  l'esprit  i\v.  la  vr.iio  j'iclô,  rt  faites 
fin  BOUS  Vt)us  invoquions  peudaut  tout  In 
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temps  de  notre  vie,  et  surfont  an  terrible 

moiuenf  de  notre  uiort. 
Trois  Ace  Maria. 

Célébrons  par  les  pins  grands  honneurs  la 

giniro  de  Marie,  el.  co-'«5»)l>  s  en  pendant  que 
dans  le  citd  elle  est  notre  avocate,  unissons 
nous  au  neuvième  chœur  des  anges  pour  la 
louer,  en  disant  : 

Les  litanies,  verset  et  oraisons,  comme  an 
premier  jour. 

Pendant  la  nt'uvnine  de  l'Assomption,  on 
peut  encore,  avec  IVuit,  lire  el  uiédiltr  la 
prière  suivante,  due  II  la  j  luiue  pieuse  d'un 

1>rélal  italien,  et  qui  se  tiouve,  non  ddnit»  le 
t«ero/to,  mais  dans  le  livre  intitulé  Mois 
iTeaâl  «ensaer^  au  cmwr  iê  Mari;  * 

TBSTAlUaT  on  LA   SAIMTB    VOMt  MOnTAIT 

AU  CIEL, 

t.  Mes  enllintsl  en  quittant  la  terre,  je 

vous  laisse  mon  horreur  du  p/cfi/.  Si  |»our 
réviit»r,  il  eût  fallu  renoncer  à  la  qualité  de 
Mère  de  l>ieu,  j'eusse  choisi  ce  parti,  le  ne 
puis  aimer  c*h.x  qui  aiment  le  p<'ché.  Mes 
véritables  eufauls  ne  couimetlent  que  des 
ftutes  de  surprise  et  de  fragilité. 
Sanif a  JKans,  prit*  panr  news. 

2.  Mes  entants!  en  quittant  \a  terre,  je 
vous  iats^e  ma  pureté,  (/est  elle  qui  ma 
dis|iosée  pour  6lre  la  digne  demeure  dn 
Verbe  iirarné.  Plus  v  nv  v  «urez  de  part, 
plus  vous  aurez  de  di&pu.>>iuou  4  recevoir  la 
grâce  et  à  vous  unir  à  Dieu. 

Sainte  Mère  de  IHt»,  priez  pour  nous. 

3.  Mes  enfants!  en  fpiitiant  la  terre,  je 
vous  laisse  mon  zèle  des  dities.  A|)pruncz  de 
œui  à  ne  rien  éfHir^ncr  pour  gagner  iJes 
âmes  à  Dieu.  J'ai  empinvé,  |>our  leur  salut, 
non-sfolement  mes  prières  et  mes  désiis, 
niais  eni  (tre  mon  propre  sang,  en  la  per- 
sonne de  utou  Fils  ;  car  je  l'ai  sacrifié  moi- 
uiéme  à  la  eroii,  w  Fils  un.que,  o^jet  de 
nies  plus  tendres  affections. 

Mère  df  Jitut-Christ^  priez  pour  noui. 

k.  Mes  enf4UUsl  eu  q  iitant  la  terre,  je 
vous  Isisse  «la  paix  hilériemr*.  Rien  ne  la 

pouvait  Iroulilei-,  éîaiil  lomlf^e  sur  le  f)niiail 
lempérauienl  quu  la  justice  originelle  avait 
mis  en  moi.  Vous  y  ^Mirlie.iperez  par  l'entière 
mortilicatio'i  tir  vns  pas>>i(ins.  Il  faut  se 
combattre  ei  su  vaiui  re  pour  jouir  de  la  paix 
du  royaume  de  Dieu. 

Sainte  Vierge  des  Hêrft§ipr(eM p0mrn9Mi* 

!).  Mes  enfants!  en  qTiittini  la  terre,  je 
vous  laisse  mon  xêle.  pour  la  gloire  de  Dieu, 
Nul  intérêt  ne  m'a  jamais  touchée  que  celui 
de  Dieu.  Kien  ne  me  causait  de  In  joie  que 
do  voir  Dieu  gloritié;  rien  ne  m'aiUtgeait  que 
de  le  voir  otl'ens»'*.  Itunoncez  à  ririlérél  |iro> 
pre,  et  vous  serez  touché  du  même  zèle. 

Mèr*  de  VAutnur  de  la  grâce,  priez  pour 
«eut. 

().  Mes  enfant^!  i n  qui  tant  la  terre,  je 
vous  laisse  ma  conpnnce  en  Dieu.  Je  ne  me 
suis  jamais  appuyée  sur  les  créatures ,  ni 
sur  uiui-mèiii  '.  Uieu  seul  était  luuf  t-ion 
appui.  Abaiidonnez-vous  enlièremeut  aux 
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Minsde  M  fwuridence,  vous  ne  m«n(|uerez 

'.'iiiiais  d'en  rp<«on1ir  les  rharilables  ftre's. 
Vierge  toul  admirable,  pries  pour  nous. 

7.  Mes  enfants  1  en  quittant  hi  terre,  je 
vous  laisse  ma  protection.  Elli;  csl  pui^si  ite. 
Il  n'y  a  point  de  pécheur  qui  no  jmissev 
nvoir  recours.  Mais  pour  la  rendre  pltt$  tfSr 
cnce,  joignez-y,  areciDadéTOtiOtt,  ruttitattoD 
de  mes  vrrtns. 

YUrge  très-puistantet  priez  pour  nous. 

8.  Met  enfante  1  en  r|ui liant  la  terre,  je 
vous  laisse  ma  pureté  d'intention.  Je  n'ai  ja- 
maitf  eu  que  Dieu  en  vue.  IMaire  h  Dieu, 
litre  la  volonlé  de  Dieu,  remplir  lo  a<  ss>  ias 

de  l>icn  ,  c'i^lait  là  mon  uniq?;*;  but  :  n'en 
a^oz  jioinl  (l  auire.  Vos  inlt  iaiui  s  setont 

fmroSt  aî  respect  humain  ,  I  intérêt, 
*amour-propre,  iw  >*y  ii:ô!<'iit  poi  U. 

Vitrge  tans;  tni  ltc,  pi  ii  z  pour  moi. 

9.  Mes  eulanls!  en  quittant  la  terre,  ie 
V0119  laisse  m*  eharité powr  U  prochain.  i% 

n'ai  jnni.iis  aimé  personrn»  d'unt»  fifTeclion 
pureiiteiit  naturelle  ,  et  cmix  que  j  ai  aimés 
pour  Dieu,  je  U  s  .li  aiméa  d*uo  «movr  trè»- 
vit,  jnsfiif  iui  bourreaux  de  mon  Fils. 
Aiuivi  ainsi  tout  lu  monde,  et  que  nulle 
considi-raiion  humaine  n'altère  jamais  votre 
charité. 

Protectrice  def  ehréiiem,  priez  pour  nou$. 

10.  Mes  enlaalâ  1  en  quittant  la  lerre,  je 
vous  laisse  l'exemple  de  met  vertus.  C'est  le 
miroir  que  oies  enl'auls  doivent  toujours 
avoir  devant  les  yeux.  Qui  imprime  en  aoi 
les  traits  de  ma  ressumbl  moei  se  rend  linift 
pai  fai!.'  image  de  mon  Fils. 

Alirmi  de  justice  et  modèle  de  smuietét 
pntM  pvwt  MMIS. 

11.  ^î';s  onffiDtsî  en  quittant  la  t^  rr»'.  jo 
vous  laisse  mon  attrait  pour  la  vie  cachée. 
J'ai  véeu  dans  la  monde  sana  élre  connue  du 
monde:  rn;hez-vous  aux  yeux  tl.  s  hoiiiines, 
et  aimez  â  demouror  daus  l'obscurité.  C'est 
un  des  instincts  de  la  grâce  de  ne  vouloir 
Être  prmnu  qtie  dr  Dieu. 

Mcsism  toute  briUa$U*  d«  Vor  dê  la  clutrité, 
priez  pour  «ont. 

12.  Mes  enfantât  en  quittant  la  terre ,  ie 

vo  is  lais^o  mon  fnurtnir.  f!on>orv't'z-l  ■  cho- 
fcnieni  comme- mon  ()ortrail,  «jui  nn-  rendra 
toujours  présente  i»  voire  espnl.  Il  i  vcitert 
voire  ferveur,  il  rî  iiiplii.i  votre  âme  d.'  ron- 
solaliou,  et  il  vous  ^^cra  une  source  degràce^ 
SMirta  A  «elrc  yoi>,  priez  pawr  mut. 

13.  Mes  enfants!  en  quittant  la  lorre,  jo 
vous  laisse  mon  silence.  Ca  grâce  était  répan- 
due sur  lues  lèvres,  el  le  ï><ii?il-Espril  diri- 
geait ma  langue.  Je  ne  parlais  que  par  son 
mouvement.  Je  n'ai  jamais  dH  utic  <e  île  pa- 
role inulik-  VoilÀ  la  uiAflière  ue  ij,aium  par- 
faitement le  silence. 

y  ierçê  éiçm  iê  laiil  kwmtut,  fHtM  pmir 

nous. 

14.  Mes  entânls  !  en  quittant  la  terre,  je 
vous  laiaae  mon  ^i^j^  <r«spri/.  Elle  était 
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inaîti'^rahle,  parce  qu'en  moi  la  nature  était 
enlièrcmeut  soumise  k  la  grâce ,  et  au'ea 
toutes  clioses  je  ne  regardais  que  la  volonté 
! Dieu.  Voilà  le  movcn  dt»  vous  élf'ver  h 
une  sérénité  invariable,  au-dessus  de  k\  vie. 
Siège  de  la  eagem  iivinty  priez  pom  «eKa, 
lo.  Mo<  enfents!  en  quittant  ta  terre,  je 
vous  laisse  ma  joie  intérieiirr  Klle  •  toujours 
été  aussi  pleine  (|Uf  mon  union  avec  Dieu 
était  paiiaite.  Alirtchez-vous  uniquement  à 
Dit'U.  Lui  seul  donne  la  joie  qui  rend  les 
hommes  heureux.  Vous  ne  Irouveret  aue 
de  la  peine  et  deramertsaae^aiia  la»  «rèa- 
turcs. 

Mère  tout  ainu]d}le,  priez  pour  nous. 

16.  Mes  enfants  l  en  quittant  !«  terr»^  je 
vous  laisse,  ma  nolilitdf  ji  '  V  "  ■  r  ,  ai 
passé  mes  jours  seule  avec  Dieu  aeul,  ja- 
mais les  créatures  ne  sont  venues  y  (routuer 
notre  divin  (ommorce.  Eloignez-les  devoffi 
esprit  et  de  Yolro  cœur,  aUa  que  vous  de* 
meuriei  solitaires  aveo  J>iea  aanledàiié  <K 
vous. 

Mère  irès-chastey  priez  pour  nous. 

17.  Mes  enranis  !  en  quittant  la  lerre,  je 
vous  laisse  ma  solitude  extérieure.  J'ai  tua- 
jours  vécu  relirt'i'  du  monde  et  de  l'embar- 
ras des  choses  temporelles:  tuyez  ie  com- 
merce du  siècle.  Aimrz  la  retraite  %  VOM 
nous  y  (rouvfrez  mon  Fils  et  moi  ;  nous 
vuu2>  y  alteuduiis  pour  y  trailer  avec  vau«. 

Vierge  éTum  pureté  in»Sùtàbf9,prteg  pmer 
noue, 

18.  Mes  enfants  t  en  quittant  la  terre,  je 
vous  laisse  ma  prudence.  Elle  m'a  toujours 
fait  (  lioisir  ce  qui  était  le  meilleur  et  le  pfus 
parCail.  fille  vous  fera  fiiire  ie  même  f^cAx, 
si  vous  voulez  la  consulter  et  suivre  ses  lu- 

inirrcs,  ^vilmt  l'iUfnrîin  ?i  votrâ  9008» lé |ITC» 

cipiMii'i'i  cl  1  empressement. 

Vierge  très-prudente  f  priez  pour  nous. 

19.  Me»  enflints  1  en  iialttant  le  lerre,  je 

vr.ii>  îaisse  ma  force.  Klfn  m'a  sontennv  ;iu 
pieU  de  ia  croix ,  dans  l'alUictioa  la  plut 
sensible  qui  Ait  jamais.  Bile  voua  80«fiea«lni 

dans  vos  travaux  et  dans  vos  iieinn  si,  vous 
déliant  de  vous-méiues  et  vous  coiitianl 
en  1.1  grâce,  vous  vouseroyet  cajtablee 

lOiit  faire  f'i  dn  tout  '^otitTrir  pour  Dieu. 

Tour  de  David,  inacccstible  à  tous  iee  em»* 
mie,  prie*  pow  nom, 

20.  Mes  enfants  1  en  quittant  l  i  trrre,  j* 
vous  laisse  la  foi  vive  ,  qui  ,i  eh'  le  lniide- 
ment  dt;  ma  cuuJuilc.  Ma  i»uuiiti5diu:j  à  la 
parole  de  Dieu  fut  la  plus  prompte  el  la  plus 
terme  qui  puisse  jamais  être.  Établissez- 
vous  dans  la  foi,  el  prent'z-y  plus  d'fl- pui 
que  sur  les  lumières  de  la  raison  el  "«  ia 
prudence,  et  sur  les  grâces  exlraordinauev 

Vierge  toujours  fiilHeà  Dieu  priez  ponr  nous. 

21.  Mes  enfants  1  en  quittant  In  terre,  it 
vous  laisse  ma  modestie.  Elle  avait  si  par^ 
failcmeiit  r  '^'*'  mon  inférieur  et  mon  rxlé- 
ri  ur,  que  i^ul  respirait  en  moi  ia  gràc<$ 
dont  j'étais  remplie,  kéglez  vos  regards,  vo| 
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paroles,  tos  gestes,  vos  manières  de  telle 
soiie,  (|u'il  n'y  oit  rien  en  TOUS  qui  n'ins- 
pire Tniiiour  de  la  vertu. 

Vase  précieux  de  la  plus  tendre  piété,  pries 

2-2.  Mes  enfnnl';  !  r-n  quiftnnt  la  terre,  je 
vous  laixse  mon  humilité.  .Ma  vie  en  a  été 
ime  MOtinnêNe  pratique.  Mot  INen  ai*él*> 
vait  pnr  ses  pr/lces,  plus  jr  m'abaissais  dans 
mon  néant,  et  je  me  |»iaiiais  à  me  voir  ab- 
jMle  aux  yeux  du  monde,  h  qui  bm  gran- 
deurs étaient  *  ni  liées.  Abaissez-vous  sans 
oesse  devant  Dieu  et  devant  les  hommes ,  et 
no  sortes  juMda  do  ▼«Ire  eentrt,  q«i  eoi  le 
né<in(. 
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à  l  égard  de  Dieu  le  Fil».  Coram^  sa  mère* 
J'ai  eu  avec  lui  la  plus  étroite  union  oue 

puiss*»  avoir  une  p  irr  rr  '>nture.  Je  l'ai  ainé 
de  l'amour  le  plus  tendre  et  le  plus  parftît 
dont  un  eœnr  soit  capable.  En  se  niaant 
mon  Fils,  il  s'est  f.,ii  voirr  frAr**.  Cette  al- 
liance deman  le  toute  la  tendresse  et  toute 
J'erdenr  de  votre  amour. 

Roseniystéricuse  desainteté,  priez  pourtums. 
U»s  enfants  1  en  quittant  la  terre  ,  jy 
▼nus  laisse /a  pfAtiftMfe  dei  dons  du  Saint- 
Esprit.  Je  les  ai  possédés  plus  abondam- 
ment et  plus  [►arlaitenicnt  <jue  tous  les  sainte 
ensemble,  parce  ipie  j'avnis  plus  de  disposi- 
tion à  les  recevoir.  V(Ui> 


  "       .vw..  (Ml  verez  reiiifi'is  à 

Vierge  digne  de  toute  louange,  priez  pour  proportion  que  vous  puritierez  votre  cœur, 
M.  et  que  mt  le  videret  des  aftectioM  tonte- 

tres. 

.   àière  très-pure,  priez  pour  nous. 

90.  Mes  enfiints!  en  quittant  la  terre,  io 
V  lis  \  'i-^^n  Diu  fidélité  à  suivre  la  conduite 
du  Saiiu-hsprit.  lia  été  looo  guide  dans 
toutes  mes  démarebes.  Ce  que  sa  lumière 
n)e  l'ais  iU  efiiui  uire  des  dess<Mns  de  Dieu, 
son  in»ptraliu!i  me  le  Taisait  accomplir.  C'est 
4le  celle  Odélilé  que  dépend  voire  perfeo- 
tion. 


«eiu. 

S3.  Mes  enfants  I  en  quittant  la  terre,  je 
TOUS  laisse  num  ^iuanee.  Je  me  suis  fait 
un  plaisir  de  vivre  dans  la  dépendance  ;  et 
partout  où  j'ai  rocontm  l'autorité  de  Dieu 
dans  les  liommes ,  j'ai  iait  gloire  de  leur 
obéir.  Aimez  rassinettissemeni,  et  ne  re- 
gardez jamais  que  Dieu  dans  vossoflérieurs» 
leos  avoir  égard  à  tout  le  reste. 

Mêr»  du  Créateur, priez  pour  nom. 

Sl.ll«senfinl8  f  en  quittant  la  ferre,  je  vous 
laiaieinoiMtliVnrf.  Elle  a  été  h  ré[)reuve  des 
bomiliatiom  les  plus  honteuses  et  des  souf- 
Ihinees  les  plus  sensibles,  le  les  al  reçues 

avec  joie,  les  regardant  eomrae  des  f.iveurs 
du  saint  amour.  Regardez  vos  peines  du 
même  œil  :  vous  les  souffrirez  de  mtaie  aveo 

{)l;.isir. 

Porte  (lu  riri,  priez  pnnr  nous. 

âo.  Mo^  ent'auls  !  eu  tpiiliaol  la  terre,  je 
vous  laissj'  mon  amour  de  Dieu.  Seules  en- 
tre les  pures  créatures,  j'ai  :,iii\é  Dir  u  de 
toutes  mes  forces  depuis  le  premier  inouieiit 
de  ma  vie  ju.squ'au  dernier,  et  je  n'ai  jamais 
rien  aimé  que  pour  Dieu.  Pourquoi  vou!»v- 
▼ous  porlegiBZ  votre  amour,  et  u  eu  doniier  à 
Dieu  que  la  moindre  partie?  donnex-le-ltti 
tout  sans  réserve  ni  détour. 

A  relie  de  lanouvelkallianee,priez pour  nous. 

81.  Mes  enfenls  t  en  quitlant  la  terre,  je 

vous  laisse  les  (idèl<  s  romjta^nosde  nia  vie, 
la  pauvreté  et  l'alneciion.  L'une  a  fait  mes 
ridiesses  et  mes  délices  ;  Tautre,  roa  gran- 
deur et  ma  j^luire.  F,iites  une  sainte  alliance 
avec  elles  V0U6  eu  lirerezics  uiômesavanlages. 

Meùse  4$$  martyr»  H  d$»  wufe»»eurs,  priez 
pour  nous. 

27.  .Vies  enfants  I  en  quittant  la  terre,  je 
vous  laisse  tna  di»po»ition  de  reepect  et  de 
soumission  à  l'égaré  éê  Dieu  le  Pin,  Comme 
sa  tille  ainée.j'ai  eu  pour  lui  le  respect  le 
plus  partait,  la  soumission  la  plushuiubleque 
puisse  avoir  u-ir  pure  créature.  Il  vousano- 
noréa  do  son  adoption  ;  rendez-lui  le  rest  eot 
d*un  Téritabla  onnint  ;  ayez  pour  ses  volou- 
tts  une  suumisaioaftlialo. 

Reine  des  rierges,  priez  pour  nnun. 

28.  Mes  enfants  1  en  quittant  la  terre,  je 


Etoile  du  matin  qui  a»€»  mmauçé  U  Sokil 
de  justice,  priez  pour  neuf. 

31.  Mes  enfants I  en  quittant  la  terre,  je 
TOUS  laisse  ma  conformité  à  la  volonté  de 
Dieu.  Je  l'ai  toujours  envisagée  en  toutes 
choses,  cette  adoraiile  volonté,  avec  un  pro- 
fond resiieot.'et  je  m'estime  plus  heureuse 
de  ravoir  parfaitement  accomplie,  que  d'èlrq 
nièn-  de  Dii  u.  Qui  sait  la  connaître,  et  a'j 
atlaeliei',  n'éprouve  de  peit:e  à  rien. 

Reine  des  patriarches,  de*  prophète»  et  dc| 
apôtres,  priez  pour  nom, 

3-2.  Mes  eid'mts:  en  quittant  la  terre,  je 
vous  laisse  mon  mépris  du  monde.  Eu  la  vue 
de  Dieu,  je  ne  rej^ardais  les  grandeurs  et 
lc>  honneurs  du  siècle,  l'estime ,  les  louan- 
tes, le»  jugeuieuls  ut  les  discours  des  hom^- 
mes,  que  comme  on  por  «éaiit.  Ktudiez-vouf 
à  lonnaitre  Dieu,  vous  apprendrez  à  BO  rien 
estimer  hors  de  Dieu. 

VaiêêÊmdê  gréf  t$  4»  gloire,  priez  pour 
nous. 

3a.  Mes  eulants  1  en  quittant  la  terre,  je 
TOUS  laisse  ma rfowfar.  L  onction  de  la  Krûce 
avait  II  IIcmiMil  n  mpli  mon  cœur,  qu'il  n'a 
jamais  eu  le  moindre  seotimeut  a'aigrcur 
Ou  d'amertume.  We  donnez  point  d'accès  à 
ces  sentiments  dans  votre  cœur,  cl  voira 
conversation  n'aura  <[uu  de  la  doucfiir. 

Vierge  pleine  de  bonté  et  de  clémence,  priez 


3\.  Mes  enfants  !  eo  quittant  la  terre,  je 
vous  laisse  ma  dévoiim  au  m^tère  de  ta 
Rédemption  des  Aeimnat.  Tjr  ai  eu  part,  et 

j'en  ai  tonjouis  conservé  le  sou\  ('nir,  qui  a 
produit  eu  moi  des  uQets  admirables.  Gra- 
vez-les  dans  votre  mémoire,  et  faites  de  leur 
méditation  le  plus  doux  et  le  plus  ordinaire 


.voua  iaifia  «m  di»po»Uion  d union  et  d'amour    entretien  de  votre  esprit. 
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Mire  du  Sauvrur  priez  pour  notu. 

35.  Mesenfanisl  m  quUlaul  la  (erre, 
TOUS  laisse  mon  recutHlment.  Je  D*ai  jamais 
vu  d'applic^l''  n  aii-tlchors  que  par  le  uiou- 
veuieul  (lu  S«iiil-Kspril.  Vo.là  le  modèle  d« 
la  parf^ile  récolleclion  ,  oui  ramasse  .m-ilc- 
dans  toutes  l***  forces  de  Te^it  et  du  cœur 
pour  les  •iipli.^u^r  à  Bieu. 

Fotifcni  féhcUam  A»  Sant^tprit,  prUx 
pour  nous. 

36.  Mes  enfants  !  en  quitlant  la  terre,  je 
Vivns  Ûsse  mm  sainte  liberté  d'esprit.  Tout 
était  m  moi  si  pie ineineul  posst'tdé  de  Dieu* 
que  rien,  hors  Dieu,  ne  pouvait  faire  d'iin- 
prcssicm  sm  mou  cœur.  Aspirez  à  cet  heu- 
reux état»  eo  vous  tirant  d  ■  In  servitude  des 
oréalares  0lde  ramour-pi  oi)rL>. 

CwmUttrie^iUMflligéi,  priez  pmt  mÊUs. 

37.  "  Mt"  fTifTiit»;!  on  qnill.inl  la  terre,  je 
TOUS  laisse  mon  esprit  d'oraison.  Elle  a  élé 
le  COI  tînuel  etercire  de  ma  vie,  et  le  canal 
par  où  les  grâces  découlaient  dans  mon  Ame. 
F.iilos-fn  voire  plus  chère  et  plus  ordinaire 
occu|»alion.  Je  vdus  y  aucomp<tg  icnii  volcj- 
tiers^  et  won  Fils  vous  couiblera  de  ses 
grâces. 

Yierge  qui  êtes  le  soutien  dfs  fiôMu  §t  h 
ialut  arg  mai€uies,  priez  pour  nous. 

sa.  Mes  enfants!  eu  quittant  la  terre,  je 
TOUS  lâifSe  ma  vie  int&ieure.  Toutes  mes 
pTrssnnces  étaient  conlinuellement  appli< 
qu<-e5  à  Dieu  et  aui  olij<  ts  que  la  lumière 
divine  nie  dëcouvtnit  on  Dieu.  Mes  connnis- 
faiices  et  mes  alFcctious  s'étendaient  coiuioe 
I  l'infiot.  Ud  moment  de  cette  Tie  est  plus 
précieut  que  les  aclions  extérieures  qui  ont 
Je  plus  d'àcjat.  L'espiit  et  te  cœur  peureux 
•*jr  ooeuperaene  bnriiet. 

Reine  det  iMges,  priez  pour  nous. 

39.  Mes  enfants  I  eo  quittant  le  terre,  je 
vous  laisse  ma  sainte  fimittmrité  ëim  Dieu. 
].a  ipi;ililéde  mère,  ma  pun-té,  mou  amour, 
me  doooeol  une  liberté  de  traiter  avec 
IMea  que  n'aura  jamnis  aueone  pure  crée* 
ture.  Les  ct.fani':  <)t  Dieu  peuvent  [lartici- 
per  à  cette  liberté  quand  ils  ont  le  osur  pur, 
el  le  fertear  dt  l'enioar  dent  le  coeiar. 

reur  itimirtf  4mU  la  pwnté  e$t  MeloUs, 

priez  pour  nous. 

iO.  Mes  enfants  1  en  quitlant  ia  terre,  je 
TOUS  iaisee  Me»  usU^meutte  Dtm.  Elle  a  oora- 

nieticé  avec  le  premier  niomcTl  de  ma  vie, 
j;iiii;iis  c-lk'  n'a  eu  d'u  k'rru|»lioii.  Kilc  crois- 
sait à  iN.'Kjue  moment,  d  die  n  été  aussi 
étroite  (|u'«ile  le  pouvait  être.  On  oe  s'unit 
fwrfliitirinent  h  IMen  que  quand  on  8*eflt  en» 
ti^Torf.r-nt  ^.r'p-ir''  tiiiitcs  les  cn^atsfi  -, 
Mttae  d«  tous  Us  suints,  priez  pour  nous. 

NBDYAiNBSfli  rhtmtw  é$  la  Sainte-Tri- 
nité.  Voy.  Tai.'iiTB.) 

yOEL  (Onice  de).  AOn  d'exciter  la  piété 
dans  le  cœur  des  tidèles  et  de  les  prtrtHr  à 
lîLMcbr'  I  la  tiHe  Je  >'uel  nvt'f  plus  fit'  (i('\o- 
tiMUf  Sixte  V  accorda,  par  so:i  bref  {/I  fidt' 
ttusk  dmlte,  du  tt  octolm  im,  k  toot 
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ceux  qui,  vraiment  repetUantSt  ê'étant  ce»- 
fes^  et  apmtt  eemaivniV  es  /eiir-ll,  r^le- 

raienl  l'ofiice  de  cette  f(*îe,  ou  y  n'^s.i^ifra  cni 
dans  une  église  où  il  se  célèbre,  tetit  ans 
pour  Metinea  et  Laudes*  cent  ans  |>our  la 
messe,  autant  jiour  1rs  premières  Vôpres  i?l 
auta>  t  (tour  ien  M^vonde».  Pour  cbacuue  des 
petites  heures,  tt  pour  Conpiiee,  quaïaiilo 
sus. 

Fay.  i*art.  Biivaiia  w  Hêoê. 

NOTItK-DAME  ÀLtiUATBicB  db  Mcnicr 
(  Confrérie  d«  l.  Les  Turcs ,  faisant  contre 
icschrétii^ns  d  Kuropi'des  proj^rès  etTrajants, 
viure-it,  en  1083,  uiellre  !<'  sii^ge  devant  la 
ville  de  Vienne,  capiUiU  de  l'Autiiche,  avec 
une  armée  formidable  :  tout  le  Ukonde  éloit 
dans  mie  désolation  extrême.  Un  pieux  ca- 
pnein  prèebait  alore  ft  Heint-Pierre  de  Mu- 
I  n  h  ,  en  Bavière  ;  il  exhorta  fortement  les^ 
lideles  à  prier  et  à  se  mettre  sous  la  proteo- 
lion  de  Notre-Dame  Auxiliatrice,  qu'on 
avait  coutume  d'invoquer  dans  les  dangers 
pressants.  Ses  eiliorlaiions  furent  eficaers; 
une  multitude  de  |>ersonnes  s'unirent  de 
prières ,  et  invoquèrent  le  secours  puissant 
de  la  Mère  de  dieu.  L'année  «nneoiie  flot 
Taincue,  le  siège  de  VieiiMlet^i  alla  elifé- 
tienté  sauvée. 

On  attribua  cet  heureux  évéoement  k  la 
protection  de  la  très-sainte  Vierge.  On  c«m- 
titiua  d'avoir  une  grande  dévotion  pour  elle, 
et  ou  nia  iil'<}sta  le  dé^ir  qu'une  nouvelle 
confrérie  fût  é  igée  eu  sou  tioiineur  sous  le 
titre  de  Notre-Dame  Auxiliatrice.  Masmii* 
lien,  électeur  de  Bavière,  ui  dts  clufs  de 
l'aroi^  obréiienne,  en  fit  lui-même  ia  de- 
mande au  Sainl^iége. 
^  Innocent  XI,  accédant  è  la  demande  du 
religieux  prince ,  donna  une  bulle ,  le 
8  aoftt  168i,  iMxir  élal>tir  ladite  confrérie 
dnn"<  l'éj^lisf  Ni  i  ni -Pierre,  hMunicli,  et  y 
utlaelia  diverses  indulgences.  Lu  gir.iid  noui- 
bre  de  personnes  de  toutes  les  clas».  s  s'jr 
engagèrent,  de  aorte  uu'eu  1798  oi  «a 
complaît  plus  de  trois  minions.  Gène  eonfri- 
rie  a  subsi>lé  jus  pi'à  nos  jours,  «l  est  eiH 
Core  niaiiil>'!ia'il  tn»s-r(^(ia  itluf. 

EXKi  (  i<  K>  I  T  iMUi  iu;s  [Il  i  \  i  osrtiÉRia. 

Pnei  f  pour  le  juui  ou  on  est  reçu. 

«  Glorieuse  vierge  Marie,  reine  du  ciel  et 
de  la  terre,  je  N.,  indigne  créature,  me  pros- 
terne h  vos  [lieds  pour  mi^  cons<icrer  à  voire 
service  dans  ia  confrérie  érigée  &  votre  bou- 
neur  sous  le  titre  de  Notre-Dame  auxilia-' 
triée.  Vierge  sainte,  je  vous  promt-ts  (sans 
toultfoià  ui  y  oldigei'  (Hir  vuju  ],  de  n'-citt-r 
le  chapelet  aux  jours  de  voire  iminaeulée 
Conception,  Nativité,  Préseoiattoo,  Aunou- 
eiatiou,  Visitation,  PoriHeslion,  GompasskNi 

et  A$som|itioii.  h'  vous  rrdfriiai  [tour  UkttS 
mes  associés,  atin  que,  ^Mir  k's  mé  iles  infi- 
nis de  lésos-Cbrist  votre  cher  F  Is,  et  (Mir 
voire  inlercfcssion,  Dieu  K  s  préserve  de  tout 
mal  et  de  tout  péclié,  qu'il  les  beui»s«  dans 
toutes  leurs  actions ,  et  qu'il  leur  aetorde  l« 
giéce  d'une  sainte  mort. 
«0  divine  Marie  1  du  trône  où  IHeaTOusa 
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placée  pour  être  médiatrice  auprès  (Je  lui ,  lu-s  nssociés  :  ils  nf  ccsscil  do  dire  :  Sainte 

jrtoz  «tir  n^oi  un  regard  fafortbte;  daignei  Marie,  mère  de  Ditu,  priez  pour  motu  pent^ 

me  recevoir  nu  nombre  de  iroi  déirotfét;  vra  péehnm,  mainftmmt  H  à  Phêm*  éê 

agréez  les  services  que  je  veux  vous  rendre  notremort.  Vierge  sainte, exaucez  no$  vueux  : 

pendant  toute  ma  vie  :  |M-eoez  possessioa  de  obtenez-nou»  le  pardon  de  nos  pécb<îs,  et 

mon  cœur,  afin  qu'A  vous  aime  toujours  la  grâce  de  rérister  flJè  eonent  la  lenlalfon; 

•d'un  an)our  filial  et  sincère.  Vierge  sainte,  5f)\  oz  toujours  à  nos  côtés  pour  nous  sou- 


tenir dans  les  dangers  du  cette  misi^ra- 
Ûe  vie  -,  mais  surtout  au  moment  de  notre 
mort ,  Tolfz  à  notre  secours,  ô  Mario  1  r«ce- 
Tez  notre  ilernier  soupir,  et  remettez  vons- 
mônie  notre  Aine  entre  les  mains  de  son 
Créalear.  Ali  !  no  pprinellez  pas  qu'un  de 
nos  iii>sociéi  fasse  une  mauvaise  mort.  Que 
le  sang  adorable  de  Jésus-Christ  votre  Fils 
et  notre  Sauveur,  qui  a  coulé  pour  eui  tant 
de  fois  eu  ce  jour  dans  le  saint  sacritiee  de 
la  messe,  que  toutes  les  |>rières  de  nos  asi.O' 
ciés  qui  sont  parvenues  jusqu'à  votre  irûue» 
obtiennent  la  eonvertion  de  font  ceui  «fui 
sont  dan!$  1-'  malheureux  état  du  péché,  atia 
tcnliou  que  je  vous  otfre  ce  chapelet.  Je  dé-   que»  siucèremeut  réconciliés  avec  Dieu»  iis 


ie  fais  aiùourd'bui  écrire  mon  nom  dans  le 
iTre  de  la  eonlirfératioii  de  votre  amour. 
Kcrivez-le,  jo  vous  en  conjure,  dans  voire 
cœur  raaierael,  et  priez  votre  divin  Fils 
qu'il  Téerive  dant  w  livre  de  vie.  Ainsi 
snil-il.  > 

fnkê  «MMl  U  dumUU ,  aux  jours  de  féits 
âê  tMr*-Jkm. 

«  Très-sainte  vierge  Marie,  je  viens  en  ce 
jour,  qui  vous  est  consacré ,  vous  rendre 
mes  justes  hommages.  Abl  que  je  serais 
heureux  si  tonte  ma  vie  était  eniplojee  h  vons 

louer  et  à  vous  servir!  C'e>l  dàtis  cotte  in- 


sirede  le  réciter  svec  tant  de  ferveur  et  une 

intention  >i  itcnue,  que  vous  en  receviez 
une  augmenlaiion  de  joie  dans  le  ciel.  Que 
ne  puis-je,  en  répétant  TAet  Maria  ^  vous 
dire,  avec  autant  de  respect  que  l'ange  Ga- 
briel :  Je  vous  SfUue^  pleine  de  grâces  le  Sti' 
gnitw  est  avec  tous  :  vous  êtes  binio  miré 
totttes  les  femmes.  Que  jo  vo!n!r"u.=;  encore 
vous  dire,  avec  autant  d  admictUiou  et  d'a- 
moor  que  sainte  Elisabeth  :  Oui,  Vierge 
sainte,  rot».*  êtes  bénte  entre  toutes  les  fem- 
mes,  et  béni  soil  Jéstts^  le  fruit  de  vos  en- 
SraiUtêî  Je  m'uiris  à  loale  1  Eglise  pour  vous 
dire,  avec  la  plus  tendre  piété:  Saints  Met- 
rie.  Mire  de  Dieu,  priez  pour  nous  jMSWvrt* 
pécheurs,  mainienant  et  à  rheitre  de  notre 

mon.  Je  renonce  à  toute  distraclioui  à  toute 
tiédeur,  I  tonte  négligence. 

n  ^'ierye  sainte,  Mi^uez  agréer  ma  prière,    dre  aujourcf'hui.  Pour  } 
et  00  ai>piiquer  le  l'ruit  à  toas  mes  associés,    renouveler  l'obéis&auce  tilialc  que  j  ai  v< 
qnt  s'efforcent  aujonrd'bui  d'augmenter  v<h   h  votre  cher  Fils  Jésus,  et  h  vous,  ainsi 
trr  g!f  M"i   ;  n-  !e  récit  de  votre  couronne, 
et  par  le  itaint  ^satii.ice  delà  messe.  O  tuère 
de  Dieu,  6  notre  tcndro  mère,  obtenes-nous 
d'être  préservt^s  de  (f>n(  m  i!  et  de  tout  pé- 
ché,  détre  bénis  dans  toutes  nos  actions, 
et  de  mourir  de  la  mort  dea  justes.  Ainsi 
foit-il.  > 

Prière  après  U  chtpelet. 

'i  Vierge  sainte,  aurais-je  eu  le  bonliour  ilc 
vous  plaire  par  le  chapelet  que  je  vieus  du 
TOUS  oBVir?  et  daiguerez-vous  tu'aocorder 
votre  protection  et  votre  amour?  Ht'das  I  je 
m'en  suis  si  mal  acquitté  que  je  ne  devrais 
pas  l'espérer,  mais  vous  êtes  la  mère  de 
miséricorde,  et  vous  connaissez  noire  fai- 
blesse. Pai  Joanez-ruoi  donc  nia  légèreté  et 
mon  insuftisance.  O  Marie,  auguste  Mère  de 

Dieu,  ne  refusez  pas  riiomniage  que  je  viens  mérité  l'enfer,  j'ose  ospérer'qu'en  vue  de 
de  vous  rendre;  je  vous  olTro,  pour  sup-    tant  de  milliers  de  messes ,  et  de  ce  nombre 

ÊU'er  à  mes  manquements,  ri)onnt;ur  si  par-  innoud^rable  de  cbapelet.>  (jui  ^e  disent  pour 
kit  et  i'amuur  si  tendre  que  vous  a  rendus  moi*  vous  m  ubliendrez  la  grâi-t^  d'une  véri* 
lésus^brist  votre  divin  Fus,  pendant  qu'il  table  conversion  et  d'une  sainte  mort.  Ne 
était  sur  la  terre.  pcrmclt-  /  ;,a>,  aimable  Mèie  de  mon  Sau- 

«  Je  vous  présente,  avec  cette  couronne,    veur,  que  mou  espérance  soit  confondue, 
toutes  celles  que  vous  disent  en  ee  jovr  tons  J'itteoa»  celle  bvear  de  vos  miséricordes  ; 
Ikcnom*  m»  liieoumicn.  n 


meurent  dans  sa  griee,  que  noos  ajoos  low 

le  bordieur  de  ie  louer  avec  TOtts  pendant 

toute  réteruilé. 
«  Mère  do  miséricorde ,  je  vous  recom-- 

niande  cnrore  les  Ames  do  nos  associé?»  qui 
sont  dans  le  purj^aloire  ;  que  par  la  passion 
de  votre  divin  Fils ,  et  par  voire  puissante 
interccSvsion  ,  elles  soient  délivrées  de  leurs 
tourments ,  et  admises  dans  le  ciel  ;  c'est 
pour  leur  obtenir  cette  grAce,qucje  vais 
réciter  le  PaUr  et  TAn...  »  isoler,  Ash,  ele. 

^af<sfflltM»d*«iiiaMrA  Im  §edntt  Vierge,  pour 
t9m  lui^YTê  ds  ass  fttst: 

'(  Je  vous  salue,  divine  Marie,  vierge  sans 
tache,  mère  de  mon  Dieu  ;  je  me  r^oui*  ie 
l'honneur,  que  la  terre  s'elRxree  de  vous  t-m- 

çontiilmer,  je  viens 
vouéo 
que 

la  ferm^  coii/i  irn  e  que  j'.ii  mise  en  sa  bo  dé 
et  en  votre  piolectiun.  O  Jésus  et  Marie I  me 
permettrex-vous  d'unir  mon  cœur  aux  vôtres 
pa.- un  nouveau  lieu  d'amour  ?  Vous  savez, 
V  lerge  satutC|  quu  je  ne  me  suis  engagé  dans 
votre  confrérie  qu'a  dessein  de  vous  servir 
Cdèlement  tous  les  jours  de  ma  vie,  («t  [)our 
u'umbrascr  de  plus  en  plus  du  feu  sacré  do 
votre  amour.  Je  prends  de  neuvesti  cet  en> 
g;v-rement  ;  je  me  mets,  avec  une  nouvelle 
cuutiaiicc  ,  sous  votre  maternelle  protection. 
Oh  1  que  j'éprouve  de  joie  d'être  uiendu  e  do 
cette  saint»'  société!  N'ai-je  pas  droit  d'es- 
pérer que  les  gidoUcs  grâces  qui  y  sont  atta- 
chées nraideriNit  puissamment  à  ftire  mon 
salut? 

«  Oui,  Vierge  très-sainte,  quoique  je  sois 
un  grand  pécheur,  quoique  j'aie  mille  fois 
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M  voitf  la  demande  avec  mslanue,  ù  Hanc  \ 
h  mon  acpértnee  et  ma  vie  1  Aioti  aolMI.  » 

Mhv  tfW  pécheur  froUtmé  aum  pitlt  4$ 
MoênOêm  Âuantiatrit», 

«  Sainle  Marie,  Vier;^e  imniacul<^e,  cl  glo- 
rieuse Mère  de  Jésus-Glirisl  Dieu  et  homme, 
reine  des  an^t  dame  ii<  ii  a  secours, 
Yoici  à  vos  (lU'ds  sacn-s  la  nlus  coupable 
des  créatures,  qui  ose  lever  los  yeux  jus- 
qu'à voua  pour  implorer  votre  clémence. 
Vous  ôli's  le  ret'ii.;^e  des  pécheurs  et  'a  pro- 
tectrice des  justes;  ue  me  rejetez  pas,  ù 
Mère  de  bonté  1  et  permettez-moi  c(ue ,  îes 
larmes  aux  yeux,  les  soupirs  dans  le  cœur, 
et  tout  pénétré  d'une  juste  douleur,  je  vous 
expoae  mes  besoins. 

«Je  sais,  A  Vierge  Itienheiireuse,  que  je 
suis  indigne  de  toute  lavt-ur  après  tant  du 
lUéhptee,  el  qee  je  ne  puis  espérer  que 
sous  votre  proteclioii  l'eiret  ih-  ma  ue- 
luande.  Vous  voye;É  lo  triste  état  où  je  suis 
réduit.  Les  objets  qui  Qaltent  mon  cœur  me 
séduisent  ;  les  occasions  m'entraînent  dans 


vos  bontés;  faites-moi  sentir  l'effet  de  votre 
secours  et  de  votre  bienveillance,  dans  Tac- 
cablcoient  où  je  suis  :  et  dès  lors ,  si  vous 
m'accordez  cette  grâce,  je  mépriserai  tout 
ce  que  le  monde  a  de  plus  attrayant  ;ie  n'au- 
rai plus  d'afiectien  <|u^  po**'  ^  i>eoilence 
et  pour  la  Tertn  ;  |e  ne  aéetrerai  plus  rien 
en  (1  monde  que  l'amour  de  Dieu  s(  ul  ,  et 
vos  bieulaits  ooouperonl  telleiueiU  hkmi  AÛê» 
que  foules  mee  pensées,  nés  paroles  M  mes 
œuvres,  seront  consacrées  au  scrvico  de 
notre  Seigneur  i^sua-Clirist,  voire  f  il&,  à 
qui  soit  ^ire,  honneur,  bé«édiclkHi  et 

liMi;in.'(>  ,-ivec  le  P('ie,  <laii<  l'unité  dlfe  SÉUd" 
iù»pril,  dans  toute  relernilé.  » 

Friir*  à  dire  dn  ani  l'imatie  de  Notn-Domt 

Auxilinti  u  e. 

«  Du  plus  prolond  >U-  mou  cœur,  je  baise 
et  salue  votre  sainte  imn;^e,  ù  très-aimable 
Vieri^e  îQue  ne  ur«'st-il  donné  de  l'embras- 
ser avec  la  môme  teudrcsse  que  le  luisait 
votre  divin  Fils  d«ne  son  etifanoeîQue  ne 
puis-je  avoir  pour  vous  le  mémo  amour,  et 


les  vanités  du  monde  ;  le  feu  de  uies  pas-    vou$  rendre  d'aussi  profonds  homuiaues? 
sions  me  brikieije  soie  eomme  mort  (>our    '^'^•  -*  -. 
la  vertu ,  et  je  me  sens  tellement  accablé 


sous  le  poids  de  mes  péchés,  que  je  tom- 
berai ionilliblement  jusqu'au  fond  de  l'a- 
Ume,  si  vous  ne  me  soutenez  par  voire  aa- 
sistance. 


Ob  1  fi  voiiftdaii^uiez,  auguale  Marie,  embrae* 

ser  ma  pauvre  âme  comme  VOOS  embras- 
sez votre  clier  Fils  en  cette  image,  le  Vlio< 
nore  cette  sainte  image,  qui  me  représente 

cet  adorable  Sauveur  entre  vos  bras.  Que  par 
cet  hommage  je  sois  difjne  d'honorer  les  di- 


€  ravone,  et  fww  le sares,  6 divine  Mère,    Jf"'^.^  tendresses  qu  avait  pour  vous  ce  Dieu 
V  a  des  moments  où  je  vois  et  où  je  dé-    ^^'^  h'>miue  l  J  aime  el  je  chér»s  tendrement 
Ile  i'énormité  de  mes  crimes  ;  je  me  pro-    ^e  portrait,  (joi  me  le  représente,  et  je  dé- 


qa*il 
teste 

pose  même  de  m'en  corriger,  jê  tâché  de 
me  relever  de  mps chutes  ;  mais  hélas!  d'une 
mauièrc  si  faible  et  si  languissante ,  que  je 
retombe  anssiléC  dans  mes  premiers  désor- 
dres. 


sire  (pi'on  le  mette  sur  tna  iioitriiu»  a  mon 
dernier  memeot,  et  dans  mon  tombeau  aprèa 
ma  mort.  A  cette  dernière  heure ,  où  tout 
nous  abandonne,  6 ma  tendre  Mère!  ne  m'u- 
bandonnex  pas;  pries  votre  divin  Fiif  ^'il 
ait  pitié  de  moi. 
«  J'emporterai  cotte  image  dans  le  tom- 


«  Divine  Marie,  dame  de  bon  secours,  me 

refuserer-vous  votre  aide  dans  Tétat  dépkn  .  „.       ,  . 

rable  où  j.'  suis  ?  Vous  {^to<>  mon  avocate,  et,  »  alm  ou  on  sache  que  j  ai  vécu  dans 

tenez-  "*iDoar  de  Marie,  el  que  j  v  suis  mort,  le 


après  Dieu ,  ma  solide  espérance.  Obtenez- 
moi,  par  vos  prières  auprès  de  votre  adora- 
ble Fils,  que  l'orgufiil  el  l'amour-propro , 
la  vivacité  et  la  colère,  l'inconstance  et  la 
légèreté,  l'amour  du  plaisir  et  des  sens,  ne 
me  dominent  plus,  et  que  celte  âme  infor- 
tunée ne  périsse  pas  h  jamais.  Par  les  crain- 
tes dont  elle  est  saisie,  et  par  les  précipices 
qu'elle  a  devant  les  yeux,  elle  ne  s'alleud 
plus  (pi'à  la  mort  éternelle. 

a  Ahl  mon  aimable  patronne,  nyez  com- 
passion de  moi ,  et  me  secourez  promple- 
ment,  avant  que  ma  méehancelé  tarisse  la 


veux  la  poi't'T  à  nton  sou\ erain  Ju^e  ,  afin 

3ue  voyant  eu  moi  la  marauo  des  serviteurs 
e  Marie,  sa  sainte  Mère,  il  me  regarde  d*UB 
œil  de  miséricorde,  qu'il  me  pardonne  toutes 
les  otfenses  que  j'ai  commises  coulre  sa  di- 
vine maiiesiô,  et  qu'il  me  remette  les  peiM» 
que  j'ai  méritées. 

«  0  Jésus.el  Mario  !  permettez-moi  de  Imiî- 
aereneore  eette  sainte  image,  afin  démet- 
tre, par  ce  si^ne  visilile,  comme  le  sceau  à 
la  volonté  que  j'ai  de  vous  servir  de  luut 
mon  pouvoir,  vous  suppliant  de  me  conser- 


soiir.  e  des  bontés  divines,  et  me  rende  pour  toujours  dans  votre  grâce,  et  d"  tue 

loi^ours  indigne  des  grâces  de  Dieu  et  du    ^''*'*  P^K^      ^^^^^  gloire  dans  l'éltraité. 


paraon  de  mes  péchés 

«  On  a  toujours  dit  lie  vous,  glori*  ll^e  Mère 
de  Dieu,  que  vous  n'aviez  jamais  refusé  ou 
délaissé  aucun  de  ceux  qui,  dans  leurs  aflUo* 
lions  et  leurs  peines,  ont  eu  recours  h  vous 
avec  un  cœur  contrit  el  humilié,  et  qui  ont 
imploré  votre  interœstion  miséricordieuse 
el  toute-puissante. 

«  Agréez  (jonc  ma  |)rière,  ô  sainte  Dame, 
dispensât,  ire  des  grâces  do  SeignearTQoe 


Ainsi  soiHl.  » 
frOrê  à  rmtfiÊmi  Jénu  min  iss  krm  de  m 

«  Divin  enfant,  je  vous  adore  entre  les  bras 
de  votre  sainte  mère.  Je  n'oserais  |>ciint, 
comme  l'épouse  des  Cantiques,  asf  irer  à  un 
b  ii^er  II  vi  tr  e  l>ouche  :  je  m'en  reconnais 
inliuimenl  itidigne.  Mais,  6  Jésus  I  perniet> 
lex-moi  d'approcher. comme  Madeleine,  u>e« 


Digilized  by  Google 


HQf 

qiif,  |>.ir  ce  baiser,  je  soi:»,  comne  ell6i  puri* 
fié  de  (0U8  mes  péchés. 

«  O  Mdnt  enfant,  la  joie  Ht  Im  «MNoes  é« 
votre  chaste  iinr<'!  0  Fils  tic  Dion!  ô  Fils  (îe 
Marie!  que  j'aime  À  vous  voir  entre  ses  bras, 
M  prodiguer  votrfttendresM  et  vos  embras- 
sementsl  O  heureuse  mèrel  quef  f)>f  votre 
bonheur  I  de  quelles  délices  était  inondé 
voire  oœur  par  ces  divines  caresses  I  Que 
n*ai-jo  assez  de  pureté  ol  de  sainteté  pour 
recevoir  une  pareille  faveur;  (Hvin  Jésus, 
ôlez  (if  11)00  cœur  fout  «  <•  ijui  vous  drj  l.ilt, 
ol  visilo2-le  par  votre  grâce.  Je  vous  cu>- 
braKe  de  toute  raffe<*tion  de  mon  eoeor.  Ah  t 
que  ne  piils-j»?  mus  introduim  dans  ce  pnu- 
vre  eoBur  1  Enlt  ei-^-  par  votre  amour,  régnez-v 
loiqours  par  votre  grâce*  fkîles-ea  le  lieu  de 
votre  repos.  Divin  Sauveur,  demeuroï  tou- 
jours en  moi,  et  que  ie  demeure  toujours 
en  vous;  so\  '/.-moi  JéiMiS  roatilteDant  été 
l'beMreùe  ai*  mort. 

«  AÎDsi  folMI.  » 

Les  coiifrn  Fs  peuvent  (jufjtirr  1rs  tmfnfijni- 
C€i  touie*  le*  foi$  qm'U»  fmà  qmlqm.  wuvre  de 
piété  ou  dt  dkahté.  Voici  quelque»  prii- 
rei  qu'il!}  pontrimt  ffuire  à  cette  intiution. 

£uottfUtl  »uf/i»e  d'ufj'i  tr  son  Mlion  dam  le 
'isetit  d»  qagner  V indulgence ,  il  leur  iera 
«li^  àê  i'oecup^  dê  ces  Bentimt^  ptiUhutt 
tmraeiion.  (Voy.  plus  bas.; 

Bn  meompagrumt  U  taku  mgrmeut,  qurnà 
on  le  f9tiê  muM  maMêê      m  preeae- 

tivn. 

«  O  Jésus!  ô  mon  Dieu!  je  crois  f<  luit  - 
meol  que  vous  êtes  dans  le  saint  siti  i  ciiHni. 
6«MI  ne  poiaie  vous  v  randre  des  hommai^ea 
mwm  m  wir*  Imie  najf«^<ité,  el  vowi  tiil» 
vr-  l  '  C  le  même  resix  t  ]  i  1  ^  angvs  qui 
vouï  environnent  !  Je  vuu&  adui  e  comme 
mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  et  je  vous  de- 
roando  avec  humilité  votre  miséricordieuse 
béi)édiclion.  Agréez  tous  les  i>as  qu<;  je  fais 
à  voire  sait»,  en  union  et  en  action  de  grâ- 
ces de  tous  ceux  que  vous  avez  faits  |>our 
l'amour  de  moi,  durant  le  cuurs  de  votre 
douloureuse  |  a^sio  i,  ot  ilaiicnez  m'accorder 
les  indulgences  promises  à  emn  qui  vous 
McoropngrienI  en  ce  divin  sacrement;  h  qui 
tout  honneur  et  s^Wn»  soient  rendos  dans 
tous  les  siècles  des  siècles. 

«  Ainsi  aoiMi.»fW«r», 


K  Mon  Sauveur  J  >ii»Chritt,  ^i  avec  ikit 

tant  de  p.-is  sur  la  ici  r?*  pour  notre  saint,  ol 
qui,  poui  U  gluiie  Ue  voUe  l'cii;  cOIuàIo, 
avez  lait  ta  )t  du  pénitih  s  voyages,  je  me 
joiu»  à  vos  servUeucs  qui  marchent  à  voire 
suite,  pour  voua  rendre  mes  profonds  lioui- 
iii.i.^L's.  J'uuis  uirs  pas  et  mes  |)iirr..-s  aux 
prières  et  aux  \t*s  quo  vous  av«^z  {ails, 
lorsque  vous  conversies  aveo  les  hommes  ; 
el  ie  vous  les  offre  avec  les  ra^^m  s  désirs 
el  les  mêmes  sentiments  quu  vouj»  uU'riez 
les  vôtres  à  votre  Père  céleste  Uélas!  Sei- 
gneur, l'énormité  de  lu*  s  péchés  et  ma  né- 
iigeuce  à  les  txuier  par  de  diguet»  fruiU 
e  pdailAoc»  mf  km,  oraiudrt  avec  justice 


la  rigueur  de  vos  ju^eiucînts  ;  mais  j'ai  re- 
cours aui  indulgence»  que  l'Eglise  accorde 
aiiv  asaeeits  de  Tamour  de  votre  aafnle 
M're,  quand  ils  assistent  aux  prncessions. 
Que  je  trouve  en  ce  trésor  de  quoi  salis- 
fiiiea  vaU«|tttliM,  «t  aoquillet  mm  Mae 
envers  vous. 
«  Ainsi  soil-il.  >  Polcr,  Av». 

En  areompagnani  un  mUerrmtut. 

«  Mon  Dieu ,  vont  avez  mis  au  nombre 

des  (l'uvres  Je  miséricorde  la  sépulture  des 
oiorts.  Voila  donc  eucore  un  majran .que  me 
fiMimit  voire  miséricordo  pour  n^ud^er  î 
payer  les  dettes  immenses  que  j'ai  contrac- 
tées envers  elle  par  mes  innombrahleÀ  of- 
ftnaea.  Aeeordez-moi,  y%  voua  ea  oenjure, 
ce5  précieuses  inilui^«nces  ;  C*esl  p»)ur  les 
gn.;nei  que  jo  viens  rendre  à  ce  déluul  les 
d.  r  iiers  devoirs  de  la  charité.  Je  vous  re- 
oomaïaïkle  son  Âme»  Dieu  de  uisâticordo. 
Ahl  ne  ehftiiez  point  votre  aorvltoor  Mfva«t 
la  sr.iiuîeur  de  ses  iniquités;  mats  par  Inn- 
nez-lui,  en  n'écoutant  que  les  cris  de  voire 
miséricorde  el  du  atog  'préeioux  de  votre 
Fils.  Je  vous  coryure  eucore  de  m'accor- 
der une  indulgence  que  je  puisse  appliquer 
à  cette  loM^  «Ha  de  bâter  ion  eatrdt  dans  !• 
ciel. 

«  Ainsi  soit-il*  >  Atfer,  Ave. 


«  Sci;;nenr  Jf^su.s,  vous  avez  permis  è  l'E- 
glise, votre  épouse,  de  £aire  pari  à  ses  ea&uiU 
des  mérites  de  votre  passion  et  de  voire 
mort,  des  souffrances  et  des  bonnes  u m  r 
du  votre  sainte  Mère,  de  vos  martyrs  ^t.  d«s 
saints  qui  jouissent  de  votre  gloire;  e*est 
daus  ce  précieux  trésor  que  jo  viens,  aver 
nne  vive  confiance,  chercher  la  rémissiou 
des  peines  que  ui.  liieut  mes  péchés,  et  y 
puiser  les  grâces  dont  j'ai  besoiu.  C'esll 
cette  intention  que  je  vous  ofrOt  0  mon  Pieu, 
l'action  que  Je  vala  Aire.  » 

Pattr^  Ave, 

La  répétition  dtê  mémei  prières  qut  com^ 

posent  le  (  hitfx  let  peut  fait  e  qu'an  le  dise  nrrr 
pm  d'altciUiaii.  Un  cunscitlt  d  g  entremêler 
de  temps  en  temps  quelques  (upirations.  Si 
Von  trouve  trop  (o$mue$  cclUê  que  l'ou  donne 
ici,  on  pourra  a»  contenter  de  faire  Vof- 

frande  à  tkaaut  dlmlna.  falfom^atf»  agf ,  

fuéeii). 

Aesnl  ia  tkapdei* 


S 


«  Esprit-âaint,  purifies  mon  eour  et 

lèvres,  afln  tjue  e(''l^>bre  diguemcii  les 
louanges  de  vo(r>'  d  viiio  £|H>use.  » 

Sur  la  croix. 

«  Je  crois,  ô  mon  l>ieu,  toutes  lus  vériléa 
que  vous  avez  révélées  à  votre  Eglise,  l'eo* 
pèi-e  en  votre  ioiinio  luiséricorde,  et  je  vous 
aime  par-dessus  toutes  choses.  Faites  ré- 
gner la  foi.   Tesi  f^T.inr^  et  la  eh;  ril  -  d,ins 

tous  les  cœurs  ;  que  voire  aaiute  I%lis«  soit 
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réfiandue  par  toute  la  terre  et  que  votre 
divine  Mère  soit  honorée  de  fdoa  en  plus.  » 

Sur  h  Putêr. 

«  Augotte  Triafiét  je  vous  adore  comine 

le  principe  des  grandeurs  de  Mario;  je 
TOUS  remercie  des  «rAces  que  vous  lui 
•Tes  Âites,  et  je  m  oirro  à  vous  (lar  ses 
ninins,  pour  TOUS  serTir  tous  les  jours  de 
ma  vie.  » 

Gloria  Patri,  olc.  Paler. 

Au  1"  vive.  «  Je  vous  salue,  Fille  du  Père 
éternel  ;  conseerez-lui  nia  méôaoire,  afin  que 
jo  ne  m'ooeupequo  deses  infloies  perièo- 
lioos.  » 

Auft*  Xve.  <r  Je  vous  salue,  Mère  du  Fils 

de  Dieu;  offn  /-lui  mon  rntondi^inent,  &6q 
que  je  le  remen  ie  sans  ceî^sc'  de  ses  iunora- 
brahlos  bienfaits.  » 

Au  3*  Avf.  «  Je  TOUS  saluOt  Epouse  du 
Snmt-Esprit:  préscntei-liii  ma  volonté, 
aini  que  je  sois  Hdèle  à  Urates  see  inspira* 
lions.  » 


1 


«  TtiS'Sainle  Tierge  Marie»  je  tous  offre 

cette  dizaine,  pour  honorer  votre  pureté 
san-?  tache.  Inspireï-moi  l'amour  de  cotte 
jrécieu>R  vertu,  etThomurlafilas  TiTopour 

le  flél  hl!  tlO'llL'UX. 

«  (iloria  Patri.  Pater. 
1.  «  Je  vous  s.iluc,  ô  Vierge  saint»'!  Dieu 
TOUS  a  prédesliuée  de  toute  éternité  pour 
être  la  mèv  de  son  Fiist  O  Ikvear  ineipri- 
niot)ie  !    vous  (.  n  félicite  tTec toute  la  cour 

céleste.  Âvc,  Maria. 

S.  «  Vous  avez  été  connue  sans  la  tache  du 
péchf?  oriï^inel,  grâce  qui  n'a  élé  accordée 
ou  à  TOUS  seule.  Ave. 

3.  «  Par  le  privilège  dn  votre  immaculée 
conception,  non-seuicmeol  vous  u'avez  ja- 
mnis  péché,  mais  môme  tous  n'avex  jamais 
pu  pécher.  Ave 

k,  «  Dèsce  moment,  ô  Vierge  sainte  1  vous 
ttttes  comblée  de  grices,  ornée  de  t  utes  les 
vertus  et  dô  loui  les  dons  du  Saint-Baprit. 
Av«. 

S.  «  Dès  lors  vous  surpassâtes  en  sainteté 
ét  en  grAce  les  saints,  les  anges  et  même  les 

séraphins.  Ave. 

6»  ■  .Mois,  ô  bonheur  plus  grand  encore  1 
vou$  fûtes  contirraée  en  8rAce«  et  assurée  de 
no  la  perdre  jamais,  ilea. 

7.  «  .\yanl  re(,u  une  ^f^cp  de  plénitude, 
TOUS  loi  doûoàies  chaque  jour,  \m  votre  ti- 
délité,  de  Douveanx  eecroissements.  Am. 

8.  «  De  qucMe  joie  votre  nativité  m-  dut- 
elle  pas  remplir  ia  terre  1  jamais  elle  n'avait 
TU  une  créature  si  accomplie.  Ave, 

9.  «  Votre  nom,  ô  Marie!  nous  annonce 
tous  les  bienfaits  du  ciel.  Ahl  qu*il  soit  I 
juntis  t>éni  !  Av9. 

'  io.  «  Marie t  ô  nom  sous  les  auspices  du- 
quel personne  ne  doit  désespérer  I  que  je 
TOUS  aie  toujours  sur  los  lèvroi  et  surtout 
dans  le  cœur.  »  Av§, 

tl*  MXAIIIB. 

«  G*eel  pour  itonorar  totre  profonde  buni» 


lité,  ô  Mère  de  IMeo  1  qu*>  je  ooosacre  cette 

diml'M'.  Qu'à  votre  exeni[)le  je  reconnaisse 
mon  néant,  et  que  je  soia>  iiU[Ql>le  de  cœur. 
Gloria  Patri,  flsler. 

1.  «  Vous  vous  hâtâtes,  Vierge  sainte,  de 
vous  coosacrcr  à  Dieu;  et,  dès  l'âge  de 
trois  ans»  voQs  vous  donnâtes  tout*  InJu 

Ave. 

2.  '  «  A  mesure  que  vous  avanciez  en  âge, 
vous  croissiez  en  s;iiçt'sse  cl  en  vertu.  Il  n'y 
a  que  Dieu  qui  sacLb  à  quelle  perfection 
TOUS  êtes  pinremie.  ^««. 

3.  «  Vous  passAtt  s  votre  enfance  dans  Io 
temple,  tout  occupée  du  service  de  Dieu 
et  de  la  contemplation  de  ses  grandeurs. 
Ave. 

f^.  «  Au  sortir  du  temple,  afin  de  cacher 
aux  yeui  du  monde  le  grand  mystère  que 
Dieu  voulait  opérer  en  vous,  ô  la  plus  pure 
de  toutes  les  vierges!  vous  fûtes  inspirée 
d'épouser  le  juste  Joseph.  Ave. 

O.  «  Vierge  sacrée*  enfin  voa  tcmix  vont 
s*aoooinpltr;  leSauTCur,  que  tous  STet  ap- 
pelé [)ar  tant  de  soupirs,  va  venir  sur  la 
terre  ;  et  c'est  vous  qui  eo  serez  la  mère. 
Ave. 

0.  "  L*ange  Gabriel  vient  vous  annoncer, 
de  la  part  de  Dieu,  ce  grand  mystère.  U  vous 
^alue  comme  pleine  de  grâce.  Ave. 

7.  «  C'est  en  ce  moment,  ô  Marie!  que 
vous  fftes  éclater  toutes  les  veitus  que 
vous  teniez  cachées,  la  foi,  la  prudei  ce, 
la  pureté,  l'humilité,  ia  plus  grande  cha- 
rité. Âw. 

8.  «  Je  suis  !a  servante  du  Seigneur; 
qu  il  me  soit  fait  selon  votre  parole.  0  heu- 
reuse parole  qvL  a  opéré  le  salut  de  l^all- 

vers!  Are. 

9.  «  Au  même  instant,  le  Fils  de  Dieu 
s'in<-arna  dans  votre  sein  par  l'opération  du 
Saint-Esprit,  et  vous  devîntes  Téritablement 
la  Mère  de  Dieu.  Ave. 

10.  «  Dés  ce  moment,  ô  Marie!  vous 
fûtes  le  canal  des  grâces  du  Seigneur.  Eli- 
sabeth et  lean-BaplisIe  en*  étirouTèrent 
les  premiers  effets.  Faitet-lM  couler  onasi 
SOT  moi.  *  Avt, 

n^MIADW. 

«  Divine  Marie  I  qui  pourrait  comprendre 
la  grandeur  de  votre  charité?  Vous  en  avez 
eu,  TOUS  seule,  plus  que  tous  les  anges  et 
tous  les  saints  ensemble.  Receres  cette  di- 
zaine h  l'honneur  de  cette  ardente  th.irifé, 
et  daignez  en  embraser  mon  cœur,  tiluria 
Patri.  Pater. 

1.  «  Portant  le  Fils  do  Dieu  dans  votre 
sein,  oliiquel  hummaije  ne  lui  rendiez-votts 
pesi  par  quelle  vertu  vous  dispoeieC^Otta  à 
le  voir  revêtu  de  notre  ctiair  1  Aus. 

a.  «  Pour  obéir  aui  desseins  de  la  Pro- 
vidence, viins  allez  ?i  Bethléem,  auguste 
Reine  du  ciel  et  de  la  terre  ;  avec  quel  eiu- 
nressementne  devait-on  paa  Touiyreco- 
Yoii  !  •  (  cependant  font  le  monde  vouas*- 
bute.  Ave. 

a.  €  Forcée  de  tous  réAigiir  daoamie  du* 
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Lie,  c'est  là  uue  vous  luites  au  aïondoleSau- 
reur  même  an  monde*  Ave. 

V.  «  Oli  1  avec  que!  respect  le  rcrûfcs-vons 
entre  vos  bras!  quel  amour  vous  léluoigaûlt-s 
à  ce  Dieu  naissatit  !  Ave. 

5.  «  Adorez,  Vierge  sainte,  ndorez  le  fruit 
de  rns  entrailles;  il  est  digne  Uc  vos  adora- 
tions, puisau'il  est  Dieu.  Ave. 

6.  «  Les  bergers  et  les  rois  s'empressont 
de  Tenir  adorer  votre  cber  Fils;  recevez-uiol 
avec  eux,  car  je  veus  aussi  l*idi»rir  et  Tsi* 
m&r.  Ap«* 

7.  «  O  le  plus  henrease  des  mères,  qui 

noiinlsse/  d»'  votre  lait  le  Dieu  qui  aourrit 
jusqu'au  plus  petit  des  inseeios.  Avt, 

6.  «  O  neureui  bras  t  qui  taot  de  fois  ont 
porté  celui  qui  avec  trois  de  Ses  doî^  SOUp 
lient  l'univers.  Ate. 

9.  «  11  est  le  cher  objet  de  votre  teti- 
drcsse,  ce  divin  Enfant.  Héla»;'  q  u  llo  dou- 
leur pour  votre  cœur,  quand  vous  viles  son 
sang  couler  sous  le  coutesa  de  le  eirooDà- 
sion.  Ave. 

10.  c  Donnez-lui  le  nom  de  Jésus,  car  il 
est  notre  Sauveur.  Ahl  supplies*le  qu^ilsse 
soit  toujours  Jésus.  Ave. 

IV*  DIZAINE. 

a  Que  votre  piété  a  été  parfaite,  0  dhrine 
Marie  I  c'est  pour  l'honorer  c\  obtenir  la 
grâce  de  l'imiter,  que  je  vous  olfro  cette  di- 
zaine. Gloria  Patri.  Pater. 

1.  «  Au  quarantième  jour  vous  allez  aa 
temple  préienter  votre  divin  Tilt.  Vons 
êtes  donc  la  médiatrice  des  homuM  s,  puis< 
que  vous  offrez  à  Dieu  leur  MéUiaieur. 
Avt. 

■  2.  «  Hélas  l  de  quoi  glaive  de  douleur  fut 
transpercée  votrtt  âme»  Ô  Jtfariel  lorsque 
Siatéon  vous  annonça  les  destinées  de  voire 
cher  Fils  î  Are. 

3.  «  Pour  éviter  la  fureur  d'Uérode,  vous 
.fûtes  obligée  do  Alir  en  Bgfple.  La  sonais- 

sion,  la  piété  acoompsgnèreol  tous  vos  pM. 
Ate. 

4.  c  Revenue  à  Nazareth,  Jésus  vous  rond, 

et  à  Sîîinl  Josepli,  (oiis  l»  s  di  vuir.s  d'ini  (ils 
&uuiJL)is  t't  obéiisanl.  0  l'heureux  uiéua£,e 
que  le  vôtre!  Av*. 

5.  a  Que  de  vertus  vous  acquîtes  en  la 
comi>agnie  do  Jésus  I  Que  vos  conversations 
furent  édifiantes  !  Ave. 

6.  «  Fidèle  è  la  loi  de  Dieu,  vous  alliez 
régulièrement  dans  le  temple.  Ah!  quelle 
fut  votre  douleur,  quand  vous  y  p<jrdlt8S 
votre  cber  Fils,      de  douze  ans  l  itre. 

7.  <  Hais  quelle  fût  votre  joie,  ô  tendre 
Mère,  lorsque  vous  l'y  trouvâtes  au  mi- 
lieu deii  docteurs  1  Quand  aorai-ie,  comme 
vous,  le  bonheur  de  trouver  mon  Bieut 

Ave. 

8.  «  Vous  perdez  votre  chaste  époux  :  avec 
quels  soins  rassistâles«vou8  en  ee  dernier 
moment!  O  Vicr.^e  «aintc!  daignez  m'as- 
sister  aussi  à  ma  dernière  heure.  Avt. 

'  9.  <  Votre  Fils  se  manifeste  aux  hommes, 
^înis  c'est  è  votre  prière  qu'il  fait  son  pre- 
nne i  miracle.  Vous  êtes  sa  Mère,  il  ne  peut 
fien  vous  refuser.  Ave. 
10.  «  Avee  quelle  tendre  piété  vons  le 


iz  dans  tous  ses  vo/ages  1  avec  quelle 
ion  vous  Técontiei  dans  ses  predioe- 


suiviez 
attention  . 
tiens.  »  Af, 


V*  DIZUNii. 


«  Jamais  créature  ne  fut  mise  à  de  plus 
grandes  épreuves  que  vous,  ô  Ibrfel  et  ja- 
mais patience  ne  fut  plus  grnnde  que  !n  vA- 
Ire.  Obtenez- moi  la  grâce  d'être  résigné 
comme  vous ,  oi  agréez  pour  eele  cette  di» 
laine.  Glorxn  Patri.  Pal.  t  . 

1.  «  Vi«  ige  sainic,  quelle  fut  votre  dou- 
leur, quand  VOUS  apprîtes  que  Jésus^ChrisC 
était  entre  tes  mains  de  SOS  ennemis,  et  con- 
damné h  mort!  Ave. 

2.  «  Ah!  lorsque  vous  apefCÛCes  votre  «i- 
mabio  Fils  montant  au  Calvaire,  chargé  do 
sa  croix,  tout  couvert  de  son  sang,  votre 
cœur  ftit  saisi  de  la  plus  sensible  amertume 

8.  •  Oh!  que  votre  douleur  devint  bien 

plus  ern>ihlf  mr  ore,  lorsque  vou's  l'enten- 
dîtes clouer  sur  la  croix,  saus  pouvoir  le  sou* 
lagerl  Aw. 

*.  «  Knfin,  le  glaive  de  douleur  transperça 
votre  âme,  lorsqu'un  soldat  enfonçant  une 
lence  dans  le  corar  de  votre  divin  riU,  vous 
en  vîtes  sortir  In  dernière  goulledeson  pré- 
cieux sang.  Ave, 

5.  «  O  femme  forte  I  malgré  Texcès  de  vo* 
Ire  douleur,  votjs  lui  rendez  les  dcrni*  rs 
devoirs.  Vous  assistez  k  sa  sépulture.  Avec 
quel  ainotir  vous  embrassâtes  les  plaies  que 
nos  péchés  lui  ont  fait  soulfrir!  ire. 

6.  «  Mais  votre  loi  ne  chancelle  po  nt,  vous 
saviez  qu'il  rcssusclleiait.  Oli!  uuelle  fut 
voire  joie,  lorsque,  victorieux  de  la  mort»  il 
vint  vous  visiter  1  Ave, 

7.  «  Avec  quelle  douce  espérance  le  vltes- 
vous,  quarante  jours  après,  monter  eu  ciell 
vous  l'y  suivîtes  de  cœur,  Ave. 

8.  «  Avf'c  (iwelle  iiouveli»'  ahoiid.ince  de 
n-àces  uc  r^uies-vous  pas  le  Saiui-Esprit  1 
C'est  vous,  vierge  sainte,  qui  a f  prîtes  aux 
apôtres  h  se  di^p(l»•e^  à  recevoir  ce  divin 
Esprit.  Accordez-moi  la  môme  grâce.  Ave, 

9.  «  Tout  le  reste  de  votre  vie,  vous  rem- 
ploy/ltes,  ô  Vierge  .«.linte  !  h  édifier  les  chré- 
tiens, ti  à  soupirer  anrès  le  bonheur  d'être 
réunie  h  votfe  cher  rils. 

10.  «  Enfin,  vos  vœux  sont  comblés,  ô  Ma- 
rio! voub  mourez,  mais  c'est  pour  ressusci- 
ter comme  Jésus-Chrisi.  Votre  corps  viiginal 
esl  porté  avec  votre  ihiie  bienheureuse  dans 
le  ciel.  Rccevez-yr  les  hommages  des  angM 
et  des  hommes.  »il«s, 

friin  fmlm  /UUst  In^nssé». 

•  «  9ieu  de  bonté  et  de  miséricorde ,  je 
vous  ronjure,  par  l'intercession  de  la  Irèi- 
sainle  Vierge,  de  soulager  les  âmes  qui  sont 
dans  le  purgatoire,  et  de  hAter  leur  déH- 
vrance.  » 

Prière  aprêi^  le  chapelet. 

«  Vierge  sainte,  panionne/  iuoi  les  dislrao- 
tions  et  Ta  négligence  que  j'ai  eues  en  di- 
sant vos  louanii^es.  l*i»iir  les  expier,  je  vous 
offre  rattention  si  parfaite  que  votre  UiviA 
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Fils  avait  sur  la  terre  à  voas  servir,  el  l'ein- 
|ire«6enien(  qu'il  a  dans  le  ciel  à  vous  ho- 
norer. 

«  OMarit  1  o^yei  louée,  ainié^  et  f.onorétt 
«le  toutes  les  i:iéatur»'.s.  Ainsi  soU-il.  » 

AIIERDK    HOIIOaAALK    A  LA    SAI5TB   YIERtih  , 

Moa.  UM  nmnuàMi*.  mii«i«bi  «it'oh  lui 

FAIT. 

«  De  quel  glaive  de  douleur  fut  percé  votre 
cmnr,  6  Mariai  lorsque  voyant  voire  cbéh 
Fils  ;iH,'u!it'  h  la  riiM\,(  l  ii- ji.iiiiliiil  tout  sdh 
&-iiig  pour  le  SAlut  des  houiues,  vous  cnlea- 
diez  tous  les  blasphèmes  que  ces  ingrats  to- 
missaif'nî  rnnlro  liti  !  Y  eut-il  jamais  tmo 
douirui  seiiiliidbie  it  rellu-là?  Ail  1  ^iaus  duulu» 
•lie  fut  immt-iisc  connue  la  mer. 

«  Mais,  Vierge  sainte,  ce'le  que  vous 
éi>rouvoz  inaiittcnanl  do  In  part  des  impies, 
nesl-elle  pas  plt.^  Inuttiliaulc  (  t  plu$  dou- 
loureuse encore  ?  O  Alère  de  Dieu,  Vier|ce 
des  vierges!  on  ose  blnspb^mer  »os  plus  u- 
lubtres  pn'io.;  tivi  s.  t  l  ia  jilns  chôrf  lir  vi  s 
vertus.  Quelle  LorrilHu  impiété  1  A-t-on  ou- 
b\\^  que  vous  aurief  mîeui  aiiué  ne  fias  Atre 
la  Môie  de  Dirn  que  de  cesser  d'i'tre  virr-o, 
et  que  le  Fils  ouc  vous  ave^  donné  au  monde 
«stle  Fils  du  Très-Haul  T  O  glaive  mille  foit 
plus  douloureux  qui  traiM|ier|;a  voire  âioe 
au  pi  d  de  la  croix  i 

a  Vierge  sans  lâelie,  pénétré  de  la  plus 
vive  douleur  au  souvenir  d'une  iiopiéîé  ai 
monstrueuse,  je  tous  en  fais  réparation  et 
■niirnile  lioiiotMijlr  ;  et,  pour  réparer,  autant 
qu'il  e&l  eu  moi,  ces  infâmes  outrages,  je 
me  voue  pour  la  vie  k  cette  juste  ré|»itration. 
Je  I  rofesse  que  vous  êtes  vierj;  et  ji?  veux 
houorer  voire  virginité  perpétuelle  |iar  ia 
farde  de  mes  sens,  uar  la  modestie  la  jtlua 
eT.iffe  p\  par  la  fuite  (les  plaisirs  corrupteurs 
du  monde.  Je  professe  eueore  tpie  vous  êli  s 
Mère  do  Dieu  ;  el,  en  eetto  qualité,  je  veux 
voua  bouorer  tous  les  jours  de  ma  vie, 
eommele  plusdigne  obj  I,  après  Dieu,  de 
ma  véDératiuii,  Je  ma  conlianoe  et  de  mon 
auiour.  J'essayerai  de  procurer  votre  Mloirei 
anlantque  je  |>ourrai,  et  j'iii8|>irerai  ii  (ous 
cenx  qui  <li  jieiKironl  de  moi  la  plus  tendre 
dévulion  pour  vous.  Acceptez  cessùacèies 
iioii)  mages  de  mon  cdBur,  divine  llUrie,  et 
t'iiics  que  je  puisst  VOUS  iof  reildre  pendant 
toute  I  éternité. 

c  Aioai  Mit^il.  » 

CMMik:SATION  A  NOTRB-VAMB  AOUUAYMC*. 

«  Sainte  Marie,  im" n-  de  Pieu  et  vierge 
bienheureuse,  corjyuo  >ana  aucune  lâche  du 
péché  originel,  mere  de  misérieorde  el  de 
grâce,  de  salut  el  de  vie,  le  refuse  et  Tanput 
assuré  des  pauvres  pécheurs  qui  espèrent 
èn  vous  ;  prosterné  humblement  à  vos  |'ie<ls, 
en  prince  delà  très-sainte  et  très-adorable 
Trinité,  Père.  Fils  et  Saint-Esprit,  de  votre 
(glorieux  époux  saint  Jo>eph,  de  votif  mère 
sainte  Anm  ,  Ue  mon  saint  ange  gardien,  de 
mea  saints  jtatrons  et  de  toute  la  nmr  céfesti», 
je  vous  choisis  et  je  vous  pr-mls  pour  nia 
raôro  spéciale,  dame  el  maîtresse,  palro-iue 
m  «voerti  euprèe  de  IHeu.  Je  me  préseon  ï 
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vmis  pour  ^*tie  à  jamais  voire  lî  -  s.-rvi- 
leur  ;  protestant,  »lu  fond  de  uio:i  cœur,  de 
vo<is  aimer,  honorer  et  eervlr  dnrtint  lèute 
m  i  vie.  «i  lnn  mon  état  el  ma  con-lilio  i.  avr 
loule  ia  iidéiité  et  la  siucérité  qu  d  oie  sera 
possi4rie,et  de  preenrer,  autant  que  je  pour- 
rai, que  vous  soy»z  parfaitement  aimée, 
honorée  et  servie  par  tous  ceux  qui  m'ap- 
partiennent. 

«  J'ioO're  aussi  et  je  remets  entièrement  et 
«ans  réserre  entre  vos  mains  mon  corp.s, 

nin'i  ,1rni',  !i:<'<  |if  i^éc^.  inov  paioles,  mes 
actions,  mes  desseins,  el  généralcnicil  tout 
ee  qni  m'appartient  et  qui  dé{>end  «le  mol. 

«Ayez  cette  très-bninMo  ofTirinie  pour  _ 
a^^réable,  je  vous  en  supplie,  ù  la  j.his  pure  V 
de  loult'S  les  vierges,  et  la  plus  tendre  de 
toutes  les  nu  i.  s  !  tt  bénissez-la  du  trône  do 
voire  gloire,  aUn  qu'elle  mérite  d'étn*  pré- 
sentée à  Dieu,  et  (pie  je  sois  |>oar  jamais  au 
nombre  de  vos  enfanta.  Faites-moi  la  gr-Ace 
de  me  eonaoler  et  de  me  secourir  âsus  tous 
lues  lir:.>(  ins  corporeîs  eî  spirilu 'K.  l)i'>l.'ndez- 
moi  conire  mes  ennemis  ;  préservez-moi , 
délivreK^RMif  de  tout  mal  el  danger.  Pivnei 
soin  de  iii.n  conduit*^  diirnnf  mi  vie  ,  et  ac- 
conlez-moi  vuire  protection  k  i  heure  de  ma 
mort. 

«  Ainsi  soit-il.  » 

(Extrait  du  livre  intitulé  Sainte  Confriri* 
de  Hotrw'thm  AmBUiairUë,) 

âMOMIOII  bAMS  LA  coyynyHiRmntftmhmum 

At'Xll.l  ATIUCK. 

L'admission  dans  cette  confrérie  ne  re- 
quiert pas  autre  chose  qu'un  certificat  déHvtîê 
nu  nouveau  cortfi-ère  par  un  f»rôtre  aùiotisé 
h  le  faire.  Or,  loul  prêtre  qui  eu  est  membre 
peut,  par  Hi  même,  y  «dmetlre  ceux  qoMI  en 
juge  (lignes,  non  en  son  nom,  niais  au  rtom 
de  ladite  confrérie,  qui  le  députe  à  cet  effet, 
pour  donner  ptuf  de  ftciifté  à  lOUt  le  IDOROde 
il'y  entrer. 

Autrefois  les  noms  des  eonfi^res  detafent 

être  envovés  au  directi'MV  d  >  ].\  e  .iifr éne,  k 
Munich,  pour  être  lUSCrii  sur  le  registre  gé- 
néral. On  n'est  pins  dans  l'usage  de  les  j 
envnver  ;  au  moins,  on  ne  le  fait  pas  ici  ni 
dan.s  les  diocèses  voisins. 

M.  de  Pidoll  fit  dresser  an  Mans  un  it^gis- 
tre  destiné  h  contenir  les  noms  de  tonies  les 
|iersonnes  du  diocèse  (jui  entreraient  dans 
cette  pieuse  association,  et  un  chanoine  de 
la  <»théaraie  fut  chargé  de  les  inscrire  : 
c'est  maintenant  au  prCtre  eaerislain  qu'il 
faul  aiiic-scr  li'-ics. 

On  ne  iegai*de  pu»  cette  inscription  comme 
esseniiel  c  pour  qu'on  soit  membie  de  le 
i  onfrérie  ;  rcpendanl  on  h  rccnniinnndr'.  r-t 
nous  croyons  qu  on  no  doit  pas  y  man- 
quer. 

Il  est  clair,  d'après  re  rfue  nous  venons  de 
d're,  ono  l'on  u'u  j»as  b»  soin  <le  recourir  au 
Saint-Siège  pour  faire  établir  cette  même 
confrérie,  ni  }iour  obtenir  la  fiiculté  d'y  ad» 
mettre.  Le  pratre  oui  n*en  ferait  |ioi«t  en- 
roué p.aitie  n'a  qu'à  s'j  faire  recevoir  ,  <}ès 
lurs  il  pourra  admettre  tous  eeuz  qut  su 
pr^MoleroBl, 
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Ut  forme  du  certificAt  d*aâiiii«ion  ti'étaiil 

point  déterminée,  le  prêtre  pourra  le  rédiger 
comiuc  il  I  culendra,  pourvu  qu'il  eipiirae 
elairematlt  avoir  admis  telle  personne,  au 
nom  et  en  tuu  que  député  de  1«  coa- 

fiérie. 

Chaque  confrère  doit  avoir  une  image  de 
\a  sjiiilu  Viergo  teoant  son  divin  Enfant  : 
CLlle  image  devrait  être  bénite ,  toutefois 
la  bénédiction  n'est  joint  essentielle.  On 
trouve  de  ces  images  joiules  h  d(>s  formules 
de  C()rtifie>it  ioifirtuié.  s  :  on  D'à  qu'à  remplir 
i  r  h  -.fai  riiiv  :  rien  n*eai  Dlus  eomiuode. 

(Mgr  Bouvier.) 

INOCLfiCNCBi  tm  LA  COXrRÉftIS  M  HOTM- 

I"  Il  V  a  indulgence  pléniî're  pour1«S8aa- 
SOctés  le  jour  «If  Icui  ni  lission,  pourvu 
que,  s'éiant  confes!>4;â  avec  douleur,  ils  coui- 
luunii  ni  co  Jour-Jè,  cl  prient  seldn  les  Ous 
accoutumées. 

ludulocnce  plénière  h  r.nrticle  de  la 
niortt  s'ils  80  confessent  cl  reçoivent  le  saint 
Viflliqne,  ru,  au  cas  qu'ils  n^-  puis^cil  le 
faiie,  s'ils  se  repentent  di*  leurs  p  't  l'és,  et 
prononcent  de  bouclif,  ou  au  moins  de  cœur, 
ne  pouvant  le  Uin  auiraoïeiil,  le  aaiiit  oooi 
de  Jésus. 

3""  Soixante  jours  d'indulgence  chaque  fois 
q^u'ils  font  quelque  acte  de  piété  et  de  cha- 
rité, comme  visiter  lesprisouniiTS,  sotila^^er 
les  malado.$,  accomi '  Vim  i  It  saint  Vialitiu 
ioêer  ie«i>auvres»a5^i»lcr  au\  enieneiueiiis, 
aux  processionst  aax  Utanifts,  etc. 

V  Tous  les  jours  de  fôliî  de  la  >-  iînte 
Vierge,  on  dit  uiit:  messe  à  Notre- Dame 
Auxiiiatriee,èlIuoicb,  pour  les  conft  èros  vi- 
Ynnt<! ,  et  oQ  chaflto  les  litanies  è  la  même 
inleiuion. 

La  mercre  i  i  <i'oprèa  la  llaiiTilë  de  U  sainte 


VicrK»'.  '*ri  (  cil  1)11-  uMc  tucsse  solennelle  rui 
iiiéiiie  «i.iicl,  4jl  un  chante  les  litmiie^  pour 
Jes  confrères  décédés. 

5*  L'autel  de  la  <■  ■tifr-'-ii.'  csi  iKivilégié, 
tous  les  mercredis  ili  i  .iiuiiic,  eu  laveur  dt  s 
confrères  pour  qui  on  dit  la  messe 

6*  En  un  mot,  sans  parler  des  prières  et 
autres  bonnes  œuvres  auxquelles  cette  con- 
frérie excite,  on  a  calculé  qu'il  se  dit  an- 
nuellement dans  son  sein  plus  de  quarante 
mille  messes,  et  un  nombre  inûni  do  chape- 
lets :  tout  cela  est  mis  en  commun,  et  pro- 
fite à  tous  les  conirères  morts  et  vivaata. 

Ces  grands  avantages  sont  accordés  à  des 
conditions  trtNs-peu  om'ri'UM's  :  ceux  qui 
soQt  pr^res  doiveut  dire  une  me&âc  par  an, 
dans  les  intentions  de  la  confrérie,  le  jour 
qu'ils  veiil-iit,  dons  I;H|iielle  ils  ic,  (Miitii.in- 
dent  spéciiiieraeni  àDieuleâcoiU'rères  moris; 
ceut  rpii  ne  sont  {las  i>iètres  récitent  le  cha- 
pelet les  jours  de  la  Conceplin,  de  lo  N.iti- 
Viléj  de  la  Présentation,  <le  I  Aunoncialtun, 
de  la  Visitation,  de  la  Purilication,  de  la 
Compassion  et  de  l'Assomption  de  la  sainte 
Vmi'i^  }  iU  y  ajoutent  uu  Fata-  ut  un  Ave 
pour  les  confrères  déAints. 

Si, par  oubli  ou  par  q  i  Iqtio  mifiAch  tn»*  il, 
Usmai.(|ueDlàdirele  ciiaptrlui  undticesjuurs- 


là,  ils  peuTCOt  le  t^reodre  un  autre  jOQ^ 
ou  faire  dire  une  messe  dans  Tannée  poanr 

toutes  les  prières  omises, 
il  n'y  a  rien  de  plus  è  ftfre  ;  cette  confré» 

rie  est  (r.iilleurs  approprié'»  m\  divcw  états 
de  la  Vie,  do  sorte  que  tout  bon  chrétien 
peut  en  l'aire  pnrtie,  cmcl  que  soit  le  genre 
dr  ses  occupations,  [^tqr  Bouvier.) 

N0TUI'-1)AMK  ArXILIATKiCE  ©liNâïrtffc 
(Confrérie  de).  Nous  avon>  u;f.  d;ui>>  divers 
articles,  que  saint  Pie  V,  attribuant  la 
lèhre  victoire  do  Lép<mle  h  la  prolertioti  d* 
de  1.1  «aintc  Vierge,  lui  avait  donne'' If  litre 
de  Secours  des  Chrétiens,  et  avait  fait  insérer 
dans  les  litanies,  ces  mots  :  AuxiHwn  t%rf> 
slianontni,  ora  pro  nubi$.  Ce  fut  le  m'orne 
seulimuut  de  reconnaissance  envers  cette  an- 
gusteVli'rge,toute-uuissante  auprès  de  Die^ 
<]:;i  (îniin  i  lif'u  h  1  élalilisserno'if  dr>  la  ron^ 
frêne  de  .Nolre-Daïue  Auxiliatrice  à  Muniell, 
comme  nous  venons  de  le  voir. 

I  ie  VIÏ,  df'livré,  en  1814,  par  suite  d'évé- 
nements inaltendus,  de  la  captivité  où  il 
gémissait  depuis  cinq  ans,  déclara  qull  se 
cro\ntf  redevable  'H'  «sa  constance  dans  les 
Il  ibulations,  de  SB  liberté  et  de  son  retour 
dans  la  ville  sainte,  à  la  puissante  protection 
de  la  bienlieur»  use  vierge  "  «rie.  En  mé- 
moire de  celle  ossislance  partu  uUùre,  il  éta- 
blit,|uir  undéi  rel  du  10  septembre  18l5,  en 
riionneur  de  celle  glorieuse  Vierge ,  une 
nouvelle  fête,  sous  le  titre  de  Sfcours  de» 
Chrétiens,  ou  Auxitium  Christianorum,  (lu'il 
fixa  au  2k  mai,  jour  auquel  il  était  Tenlre  en 
possession  delà  chaire  de  Saint-Pierre. 

P.tr  le  iieMoe  >  >;.rit,  uie-  noiivelli'  confrérie 
de  Notre-Dame  Auiidiairicc  a  été  caooniaue- 
raent  érigée  dons  Téglise  (taroissiale  deSofflU- 
Nicolas,  a  Nnimif  ,  en  Bolgi'|  i  î "on  XII, 
par  un  brcl  du  17  novembre  18i6,  l'a  ap- 
prottTée  et  enrichie  de  beaneonp  d*iàdul- 

gences. 

Voici,  selon  Mer  Bouvier,  cruelles  ^nt 
les  indulgences  de  7a  eonfirêri*  de  Nêfrt-^lkam 

Auxiliatrice  de  Nnmur. 
U  )  en  a  <1'  I  !  iiM  i  .  -  et  de  partielles. 

iiiiiuiyi  *(<  '  pli'nièrts. 

1'  Le  Juin  de  rentrée  dans  la  coiilrérie, 
c'esl-à-dir*'  le  jour  où  l'on  est  inscrit  par  un 
prêtre  de  ladite  confrérie,  pourvu  qne,  vrai- 
nieiil  repentant,  ou  se  scrit  confessé,  où  com- 
nninic  et  on  prie  selon  les  Intentions  4a 
Souverain  Pgnlife. 

S*  A  rarticle  de  la  mort,  pour  tes  tonfrèfVi 
et  consœurs,  qui,  repenf  ints  ào  leurs péebéf, 
se  confesseront  et  communieront»  M  »  tte 
pouvant  le  fiiire,  seront  au  molfts  eontffts 
et  invfiqiif  roril  de  coeur,  s'ils  ne  peuvent  le 
faire  Je  bouche,  le  saint  nom  de  Jésus. 

S*  Le  jour  de  l'Assomption  de  la  snnte 
Vierj-'f.  ff^te  firiin  i;  .lie  de  la  confrérie,  aù'x 
cinidiiiujis  ord«uair«.'S,  de  se  confesse^,  de 
communier  et  de  prierpour  la  concorde  entre 
les  princes  chrétiens,  l  extirpation  de  l'héré- 
sie ol  l'exaltation  de  notre  sainte  mère  l'E- 
glise, et,  eu  outre,  de  visiter  la  chapeNem 
h  ronfi  t'rie.  P:î!'  u'^  h-ef  du  li  novembre 
Léon  Xil  a  commué  celle  condition 
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pour  les  infirmes,  les  absents,  les  reHgieuses 
Si  tous  c«ux  qui  seraienl  eui(>ôchés  par  quel- 
que taire  motif  légitime,  on  Ia  visite  (Tune 
nnfrc  (^fîlise  oti  oraloiie  [tublic,  ou,  s'ils  ne 
le  [M'uvenl  pas  encore,  eu  une  autre  œuvre 
do  |)iélé,  prescrite  par  le  confesseur. 

4*  Le  SV  mai,  jour  de  la  fôte  de  Notre- 
Dame  Anitliatrioe,  indulgeuce  ptéuière  ant 
mêmes  conditions. 

5'  Par  un  autre  href  du  21  janvier  1827, 
Léon  Xli  a  de  plus  accordé,  aux  coorrères  et 
coiiSTiirs  qui  visilcraienl  la  cliatielle  de  la 
confrérie,  ou,  étant  empêchés,  visiloraient 
une  autre  église  ou  chapelle  publique,  ou 
femient  une  œuvre  de  |)iétu  prescrite  par  le 
confesseur  pour  y  su|>yléei*,  prieraient  pour 
les  (iiis  oniînairi'S,  st-  (•jiitV.sseroicDl  ui  cotu- 
oiuuiâraieQt,  indulgence  plénière  &  toutes 
U§  ftles  queloooques  de  la  sainte  Vierge 
qui  M  trotfTent  «as  le  Ifiasel  nMndo  ;  sa* 
▼Oir  î 

Le  2  février,  félo  de  la  Purification. 

Le  25  mars,  ftMe  de  rAniioiicialion. 

Lo  vendredi  devant  les  Haiiie  iux,  fête  de 
la  Coinftassion. 

Le  2V  mai  et  le  15  août,  comme  nous  l't- 
Tons  dit. 

Le2  juiîlol,  ff^to  d<'  la  VisitatioTi. 

1^  16  du  môme  mois»  fêle  de  Notre  Dame 
dtt  Mool  Carroel. 

Le  5  août,  fêle  de  NotreDnmo  aux  Neiga, 

Le  8  septembre,  fête  de  la  Nativité. 

Le  dioiandie  datts  l'Octnve  de  la  Nativité, 
ÎMe  du  saint  notn  de  Marie.  (Celle  fPto  o«t, 
dans  le  diocèse  du  Maus,  le  juur  juûiue  de 
l'Octave.) 

Le  troisième  dimanche  de  septembre,  fêle 
dê9  Sept-Douletirs  de  la  saillie  vierge. 

Lo  2*»  se|.t.  ird)re,  fêto  ds NotreJlaiiie de  Is 
Merci  (de  Mercede). 

Le  preniior  dimanche  d*octolire>  lèle  se* 
lennelie  du  saint  Rosaire. 

Le  il  noremhi'e.  fête  de  la  Présentation. 

Le  8  décemlm,  ftle  de  rimmaeulée  Con- 
ception. 

6*  Léon  XII  a  accordé,  en  outre,  deux  in- 
dul;^('tut's  [ih'  iièro.s,  clia  iue  mois,  que  les 
confrères  et  consœurs  peuvent  gagner  aui 
mêmes  conditions,  l'une  le  premier  mercredi 
d|l  niois,  v\  l'autre  le  troijiieuie  diin.'uuhe. 

7*  pHr  un  bref  du  17  novembre  iSM,  l'au- 
lel  delà  eiNifMrie  est  privilégié  à  pcrnMétuité» 
fKiur  tout  prêtre  qui  V  célébrera  à  l'iolen- 
tion  d'uu  membre  défunt  de  la  confrérie.  Le 
même  privilège  est  accordé  h  tous  les  autels 
de  l'église  de  Saint-Nicolas  de  Namur,  (lour 
le  jour  de  la  moil  et  du  service  de  chacun 
des  ooofrères  et  eonsours. 

1*  Sept  ans  et  sei  t  quarantaines,  les  jours 
de  lê  Purification,  d^:  i  Annonciation,  de  la 
NatiTilé  et  de  U  Conception  de  la  sainte 
.  Vierge,  aux  confrères  et  consœurs  qui  visite- 
ront la  cha|)t'lle  de  la  confrérie,  et  y  prie- 
ront sftoii  les  iMientions  du  Souveraui  Pon- 
.,tife.  Cette  condition  peut  êiro  commuée , 
eomoie  nous  l*aTOiis  dit  ci-^iessvt. 
9*  gotiante  JOMsd'Indidtwoe,  ebtquelbis 
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que  les  confrères  ou  les  consœurs  assisteront 
à  la  messe  et  aûx  offices  qui  seront  oélélirés 
ou  récités  dans  la  chapelle  de  la  confrérie , 

ou  bien  aux  congrégations  |)ul)!iques  et  (lar- 
liculières  de  ladite  confrérie,  en  quelque 
lieu  qu'elles  se  tiennent  ;  chaque  fois  qirils 
auront  donné  Thospitalité  aux  pauvr«*s,  ré~ 
eoncilié  des  personnes  divisées,  assisté  à  un 
convoi  funèbre  ou  à  quelque  procession 
autorisée  par  l'ordinaire, aceompagné  le  saint 
sacrement,  quend  on  le  porte  de  quelque 
nlani^^c  qtir  soit,  ou,  ne  pouvant  I  acro.n- 
nagner,  diroui,  au  signal  de  ia  doche  donné 
t  cet  elfet,  une  fois  Je  J^sr  el  i'iles  JCvtff, 
en  latin  ou  en  français. 

Do  même,  lorsqu'ils  réciteront  cinq  luis 
Ces  jineres  pour  les  àiin  s  dr  leurs  conTrôres 
et  consœurs  défunt»  ;  lorsqu'ils  remettront 
dans  leur  «hemin  ceux  qui  s'égarent,  lors* 
qu'il"?  onsêignerotit  aux  ignorants  les  oom- 
maudements  de  Dieu  et  les  vérités  nécessai- 
res au  salut,  ou  lorsqu'ils  pratiqueront  quoi- 
que nutre  oMivre  de  piété  ou  do  cbaiité  qno 

Les  confrères  et  consœurs  participent,  en 
outre,  à  toutes  les  bonnes  CDUTtos qu  se  font 
dans  la  confrérie. 

JMMtén  sf  éiifgatiom  de  la  amfririe  de 
ffoirihDtme  de  Nanrnr, 

Tout  prêtre  membre  de  la  confrérie  |  rut 
y  admettre ,  comme  délégué  à  cet  effet  par 
M.  le  curé  de  Saint-Nicolas  de  Namur,  diree- 
leur  de  la  confrérie.  Il  délivre  un  rcriificat 
signé  de  lui,  exprimant  qu'd  est  laeuibrc  de 
la  coultérie,  fait  une  liste  des  personnes  qu'il 
reçoit,  et  doit  l'envoyer,  franche  de  port , 
chaque  année,  h  M.  le  dfreetetir,  kNarour. 
On  le  prie  d  iudiijuer  exactement  la  paroisse 
et  le  diocèse  des  nouveaux  associés.  Ceux- 
ci  sont  membres  do  la  confrérie  dès  le  jour 
de  leur  admission,  '*i  ont  tîr  dt  K  lotîtes  les 
indulgences,  quoique  leurs  noms  ne  suient 
pas  encore  inscrits  sur  le  registre  général , 
où  ils  doivent  êire  uorlés  cependant  dans 
l'année,  comme  M.  le  curé  de  Namur  nous 
l'a  écrit  lo  V  juillet  18:i2. 

Les  I  ouditions  à  remplir  sont  les  mêmes 
que  pour  la  confrérie  de  Notre-Dame  Auii- 

lialnci"  de  MuiUi  h  :  le?»  pr(^tres  surit  obligés 
de  célébrer  une  rncî^se  chaque  année,  ie  jour 
qu'ils  voudront,  pour  tons  les  confrères  vi- 
vants et  mort<î  ;  et  les  autres  memhres  de  la 
confrérie  doivent  réciter  le  cliapelul,  taitt 
pour  eux-niôiues  que  pour  les  confrères  vi- 
vants et  défunts,  les  iuurs  de  la  Purification, 
de  l*Annonciation,  de  la  Compassion,  de  la 
Visitation,  de  rAs.soni|ition,  de  Ih  Nativité, 
de  la  Présentation  et  de  la  (kMicepliou  de  ia 
sainte  Vierge  :  00  les  invite  ausn  à  In  liira 
le  jour  de  Nonn-Dninn  Aniilittriee,  H  H 
mai. 

Si.per  oiMi  ou  par  quelque onipêèheient, 

ils  manquent  de  dire  le  chapelet  l'un  de 
ces  jours,  ils  peuvent  s'en  acquitter  au  autre 
juur.  Ils  p'  uvent  aussi  sup|>léer  à  tous  les 
chapelets  de  rnnnée,eo  faisant  célébrer  nue 
iiio.«se  le  jour  qu'ils  voudront. 
Voilk  lonie  PoUigiîîdn  des  eoofrèm.  Us 
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De  sont  i»oinl  tenus  de  s'en  acquitter  sous 
peine  de  péché  ;  seulement  ils  «e  priveraient 
des  avantages  attadiés  h  la  oonfreriet  s'ils  y 
inanqu.ueiit. 

CMqae  oonfirère  doit  avoir  une  image  de 
la  tNis*ttinl«  TiergR  tensat  son  dWIn  enfaiit, 
eomme  dans  la  confrérie  de  Munich. 

Cepenciant  ees  deux  coiilréri<'>  so  u  en- 
llferwneat  distinctes  l'anede  Tautic,  cl  ceux 
qui  sont  membros  de  celle  de  Munich  n'ont 
aucun  droit  par  là  aux  avantages  spirituels 
de  eelle  de  Naoïor  ;  mais  ils  peuvent  se  faire 
recevoir  dans  eette  dernière,  s'ils  le  dé- 
sirent. 

(Foy.  Tari,  précédent). 

NOTRK-DAME  AUXlLIATRICE  du  Ma?»s 
(Confrérie  df).  M.  de  Pidoll,  évéqueduMans, 
avait  érigé  dans  sa  cathédrale,  en  vertu  d'une 
faculté  A(iostolique  dont  il  jouissait,  une  coih 
frérie  de  Notre-Dame  AaxiKatrlce,  de  la 
môme  nature  (|ue  celK'  de  Muuicli,  cl  >iins 
aucun  privilège  particulier.  Notre  Saint-Père 
lo  pape  Grégoire  XVI  a  approuré  c*tte  con- 
frf'rie,  [>ar  rcscril  du  17  iii;irs  I^Ti,  i  t  l'a 

enrichie  d'indulgences  tant  plémère^»  <iue 
perlielles. 

SMHti  éê  le  confrérie  de  Notrt^Jkam  ÀMSi- 

litUric$  du  Mans, 

1  Conformément  îi  l'onionnarK  r  M.  de 
PidoU,  et  aux  prescriptions  du  âaiol-Pôre, 
on  rostre  est  oovert  à  la  aaeristîe  de  la 
cathédrale,  pour  rci*evoir  les  noeas  de  Ifius 
oeux  qui  désirent  s'y  associer. 

ft  Tout  prêtre  inscrit  sur  ee  registre  peut 
recevoir  dans  ladite  confrérie.  Seulement  il 
est  tenu  de  «iélivrer  un  diplûœe  le  jour 
mênio  de  la  réception,  et  d'envoyer  dans  le 
rowratit  de  l'année  les  nriras  des  personnes 
qu'il  aura  reçues,  au  directeur  de  la  ccn- 
fréi  ie,  qui  est  laainieitaDt le peèlfe sacrialain 
de  lu  ciilhédrale. 

3"  Lùs  prOlres  a&ioeiés  doivent  dire  une 
messe  tous  les  atti,  pour  les  eonfrèrae-n- 
rants  et  morts. 

V  Les  siiupliiâ  fidèles  sont  tenus  de  réciter 
le  chapelet,  pour  les  besoins  de  tous  les 
associés,  les  jours  de  l'immaculée  Concep- 
tioD,  de  la  Nativité,  de  la  Présentation,  de 
l'Annonciation,  de  la  VisîtatiDU,  de  la  Puri- 
ûcatiout  de  la  Compassion  et  de  l'Assomptioo 
de  la  très-sainte  Viers».  Le  chapelel  doit  être 
suivi  d'un  Pater  el  aiun  Jet  pour  les  con- 
frères décédés. 

CbaqiM  eoofipire  pool  fldro  dira  «no  messe 
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par  an,  au  lieu  des  chapelettà  iMler»  «tdOS 

Pater  %i  Avek  dire. 

La  féte  palrfflMie  de  la  confrérie  est  fixée 

au  troisième  dimanche  apr^s  P.lcjues. 

6*  Le  lendemain  do  celte  féte,  il  est  oélé> 
bré,  dans  la  ebapelle  de  la  eonfrérie,  no 

service  solennel,  avec  roonminamiaiion  no- 
minale, pour  tous  les  coutt^res  décédés  dans 
Taimée. 

Pntir  fcla  on  prie  les  confrères  d'envorer 
au  directeur  les  noms  de  ceux  qui  sont  dé- 
oédés. 

/ndnlfmcvf  pUtUêm» 

Il  y  a  induT;;eii(  e  pléiilAre,  1*  le  iour  de 
l'entrée;  2*  le  jour  de  la  tèle  patronale,  h  la 
condition  de  se  cooft^er,  de  communier  et 
de  prier  selon  les  intentions  du  Souverain- 
Pontife  i  3'  à  l'article  de  la  ni«>rt,  à  la  ooïKli- 
tton  de  se  confesser,  de  couiuiunier  et  d'in- 
voquer, au  moins  de  rn'nr,  lo  saint  nom  de 
Jésus;  k*  les  jours  de  I  liuinaculée  Concep- 
tion, de  la  Nativité,  de  l'Annonciation,  do  la 
Puriticaiion  et  d<'  l'Assomption  de  la  très- 
sainte  Vierge,  à  la  cnndition  de  se  confesser, 
de  communier  et  de  i  i  i  r  la  cha()clle  de  la 
confrérie,  en  y  priant  ^eK)Il  les  intentions  du 
Souverain-Pontife;  le  jour  du  baptême  de 
chacun  des  associés,  à  la  même  condition. 

Les  personnes  qui  demeurent  hors  la  villf 
du  Mans,  visiteront  leur  église  paroissiale: 
celles  qui  sont  inliruies  arcuiupliront  une 
œuvre  ue  niétédélermiuôe  parleooniesseur. 
{Bref  du  Û  janvier  i9M.) 

Tous  If  1  fis  do  la  (  atlit'drale  sont  pri- 
vilégiés en  lavL'jr  des  associés  défunts  pour 
.lesquels  le  saint  sacrifice  de  la  messe  j  sera 
offert.  (Rucrit  du  17  Mora  183S.) 

î\  y  &  indulgence  de  sept  ans  et  sept  qua- 
rantaines, 1*  le  jour  de  la  Présentation  de  la 
sainte  Vierge  ;  2r  le  jour  de  la  Visilationt 
3*  le  jour  de  la  Compassion;  k'  le  premier 
dimanche  de  mai;  5*  les  jours  de  l'octave 
de  la  Nativité  et  de  l'Assomption,  à  la  con- 
dition seulement  de  prier  quelqM'-'s  instants 
devant  l'aulel  de  la  confrérie  ou  dans  son 
église  ;  6*  indulgence  de  soixante  jours  pour 
chaque  œuvre  pie.         {Mgr  Bouvier.) 

NOTRE-DAME  DES  ANGES.  Voy.  Por- 

TIONCLLE. 

NOTKE  -  DAME  DES  SEPT  DOULEURS. 
foy.  Chapelet  de  Notre-Dame  de$  Sept  Do»' 

NOTRE-DAME  DU  itf ONT-CAEHEL.  Key. 
Gomnia»  no  8c*»vi.aiii. 


o 


.  09SÏÏC90  TE.  Tôt.  Beetistâflnome. 

OCÈANIE  (Société  de  I'}.  A  l'œuvre  f!o5 
missions  s'attache  une  nouvelle  instiliitiou 

gui  peut  avôlr  les  plus  heureux  résultats, 
aie  est  connue  sous  le  nom  de  S  irï'-Vr  fe 
TCkéanie.  Formée  en  184â,eliea  pour  but  de 
ftMKler  des  colonies  «krétieniiee  dana  ka  Des 


derOcéenie,  de  fivoriserlee  missions  ca« 

tholiquos,  surtout  par  le  transport  des  mis- 
sionnaires, et  de  propager  l'influence  fran- 
çaise par  rexteosion  du  commerce  Atee  les 
pays  a'ontre-iTier. 

Le  capital  de  la  Société  est  foriné  par  dtta 
actions  de  900  francs.  Dne  action  ptm  ««r« 
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iiouscràt«;  par  une  personne  s»*uu>,  ou  \iHr  plu 
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agotiisanl;!,  el  se  rendiui  iiuv  vu  uv  4U1  lui 
oui  (''lé  otlressés  dii  voir  les  sacrô.s  trésors 
de  Pin  iulgonce  s'ouvrir  h  cet  fffel,  uolro 
Sainl-Père  le  pane  Pie  IX  a  d a igué  accorder 
une  induIgtMice  de  cent  jours,  pour  chaque 
fois,  h  tous  les  fidèles  de  l'un  ou  do  l'autre 
sexe  qui  réciteront,  d'uu  cœur  au  luoins  con- 
trit I  t  avec  dévoliou  {corde  tallrm  contrito 


sieurs  personnes  qui  s'(  ritendetit  entre  elles. 

Vu  société  reroît  également  •Ion':  rpii 
iui  sont  faits»  et  les  applique  eïtlustvtuucitl, 
«on  le  demaftde,  à  ses  œuvres  religieuses. 

Los  actions  portent  intérêts  à  5  p.  0/0.  Si 
les  «clionnaires  le  désirent,  le>  intéi-^flssonl 
versés  h  la  Propagation  de  la  Ft>i,  ou  oni- 

ployécsaux œuvres  religieuses  da  laâociété^  oc  (/fvo/p),roraisouci-des<iou»,quic0muieace 

ou  leur  sont  payés  h  eux-mômes.  par  ces  mois  :  Oc/rmeRliMtvteJfnt,  avec  le  ver> 

Les  béièéiices  réalisés  par  la  Société,  dans  st  t  :  Cor  Jesu,  en  que  que  lau^^ue  ou  idiome 

ses  0|)ératiQus  coiumerciales,  servent  à  sou  que  ce  soit,  pourvu  que  la  troductiui»  M>it 

déreloppemMil  et  aux  oravrtfs  catholiques  ndèle.  Serobtabtement  h  emx  qui,  avec  la 

(pri-ile  poursuit.  I>''jà  i  llc  a  r^'  niu  tirs  ^e.•  -  iiiêiiic  i!iN)io>ilioij  «le  r.lnif'.  réciteront  pen- 

vii^  trèji-iluportauts  aux  uiissiuus,  eu  éla-  dant  un  ujois,  au  muius  tiuis  fins  cbaque 

blissatit  des  relations  entre  elles,  en  prolé-  jour,  mais  h  des  moments  divers  de  la  jour- 

g'-nnt  les  niis^ÎDnn.iires,  en  les  tra0S|>wrta0(  née,  l'oruison  et  voj^(  t  <?i)sdils  ,  notre  très- 

U'un  lieu  à  l'autre,  etc.  Saiul-Père  le  pape  Pie  IX.  daigoe  aecoi^^r 

Les  directeurs  de  la  Société  se  proposent  une  indulgence  plénière,  qu'ils  pourront  p- 

d'on  ivor,  ;ius<  l qu'ils  ie  pourront,  à  (  !ri'<'-  gn,  r  tel  on  tri  jour  lîu  mois  qui  leur  ron- 

tuer  graïuileint  lit  te  Irausporl  des  luissiou-  viendra,  iiourvu  que  ce  jo(ir4à»  étant  vmi- 

Mires  à  leurs  diverses  destinations.  meut  pénitents  et  s'étani  eoofessés ,  ils 

Pii'  IX  a  l/inrn^'né  liaulerneut  s("^  syiuj'a-  re<;oiv("it  te  très-s«it)l  sacreuH'iii  dr-  l'Eu» ''1.1- 

Ihies  p<)ur  cette  belle  et  j^é-iérensu  cutroprise.  rislie,  et  que,  visiUuU  une  église  ou  un  ora- 

Bn  eneourageant  les  directeurs  t  t  en  leur  toire,  ils  y  prient  [M  iidant  quelque  es|>acede 

donnant  de  sages  conseils,  il  a  voulu  être  du  temps  au\  ititcntioMs  de  Sa  Sainteté  (1). 

nombre  des  acliuunaires,  et  a  conci  dé,  le  Pour  vaUm  à  [n  1  [léluité.sans  aucune  cxpé- 

27  juin  18%7,  à  tous  les  uiembres  de  ladite  dltiêode  Bref  et  avec  la  flicttité  d'apj  liqner 

So4;iéié,  inscrits  OU  qui  seraient  inscrits  A  ces  mêmes  indolgences  ailt  Âmes  des  iidélas 

l'avenir:  trénassés. 

1'  Indulgence  plénière  dans  le  cou: s  du  batitm  NetipoU  su 
mois  qui  suit  l'insfriiition,  à  la  condition  de 
se  confeSi>ei  ,  de  t  oiuuiunn-r  et  de  prier  pour 
la  prospérité  des  missions  catholiques  et 
aelon  les  intentions  du  Souverain-Pontife. 

^Indulgence  plénière  un  jour  de  cliaq^ie 
mois,  aux  conduions  ci-dessus,  pour  les 
associés,  |ieridaol  qu'ils  resteront  membres 
de  la  Société, 

"i   lu  iiil^i  iice  plénière  à  l'article  de  la  _  _ 

mort,  pour  tout  associé  <iui,  vraiment  repen-  «e  répaÏMlre  parmi  les  (idèiésaeas  le  tiirede: 

tant,  se  sera  confessé,  aura  communie,  et  Di—iivm  •»  Cmunt  ûfmUmÊni      Jim».  Elle 

inv(,q;ié  «!(.■  cœur,  s'il  !)••  iiO  iT  !<•  Taire  de  bou-  cou-istr:  h  honon'i'  ]v  sai  ré  V.n'  ir  fie  Jésii>, 

cbe,  le  saiiU  nom  de  Jésus.  i^EjctraU  de  Mgr  «uduraui  iieodanl  toute  sa  vie,  mais  surtout 

Boonim.)  durant  sa  passion,  de  grandes  'souffrances 

•  O  CLEM/  yriSSlME  JESV,  c\c.  On  Iis;dt  iul  'ficures  jM.nr  Ih  salui  d^^  iln.es  afiu  d'ob- 

dans  les  journaux  religieux  du  fcvriei-  der-  tenir,  (lar  les  mérites  de  celte  l«mgue  agonie, 

niert  une  bonne  mort  aui  qwUr^-vinfft  nniS  per^ 

sonnes  e  n  irou  qui  eipireol  «haque  jour 
dans  le  munde.»  ) 
O  VEUCEM  VmM.  Yoj.  SceLCWAS- 

TIQt'K. 

(  I  )  Décret  de  U  êacrée  eon^régalian  de*  i  ndul^Htes. 

Oremu».  -~  0  eieilie»>  Oraiton.  —  0  J<*i« 
UsMioe  Jasa,  «uator  anî-  très  -  Miterioani*en  • 
luarun,  oluasie  i*  pcr 

agoiiinin  CortliN  lui  s.iim  - 
lis^imi  ,  el  pcr  «More:) 
M;itris  Une  iiiim.iciil.iiif, 
Idva  ia  »aii^ioe  tno  pce 
catores  loiim  mondî  nuttc 
p()sUns  iii  [if^nnin,  «Ibodie 
lUoruuFOS.  AnteH. 


PVFtêCtf  dis 

S(4MKC*    ai  h  us  fnprft. 

k'.  t^Aiio.  As</ii»[its,  S.  congregation\$ 
Indulgmimmm  êt  SS»  JMipikmm 
prœfedu». 

(La  per-sonnequi  nous  commuDique  cette 
nièce  ajoute  :  '»  N  uus  pouvez  compter  sur 
rauiheniioité  de  c:;  décret  :  il  a  été  reeoouu 
«(  visé  h  l'archevêché  d'Avignon.  La  dévotion, 
qu'il  a  pour  but  d  encourai^er,  commence  à 


oaan  «r  OEBts  DBCBBf  on. 

Es  ONdisntie  Smttisfimi  ,  idlel  S  Mmnrjt 

1850. 

Puisque  tout  homme  doit  mourir,  et  jHiis- 
q«e  du  moment  df  la  mort  dépend  l'éternité, 
une  éternité  de  uj  uic  dans  le  ciel  ou  uno 
éternité  de  iM  idniou  dans  It  s  enfers,  il  con- 
vi(  nt  que  tous  les  fidèles  du  Christ  répan- 
dent auprès  de  Dieu,  [lère  des  miséricordes, 
de  ferrentes  prières,  alin  d'implorer  pour 
ceux  qui  se  trouvcht  au  dernier  momc  t  la 
secours  de  la  gràcu  divine,  sa  is  laquelle  il 
est  impossible  d'entrer  dans  la  vie  éteriK-lle; 
car  le  ht  ij;iieur.  très-clém  iildaus  so  i  i'itinie 
bonté,  accf>rdera  la  même  faveur  à  ceux  qui, 
pendant  leur  rie,  auront  rempli  i  nvers  leurs 
frèrfs:  mourants  ce  dcvuir  u'  i  harilé. 
P<»""I  oi,  désirant  que  h?s  tiilèles  du  ChiUt 
»""  'it  il,,  pias  y„  plus  excités  à  h'apj  huiier 
a  ce  piost  exereica  •û»  la  prière  pour  les 


t.  Oor  ksB  ifi 

f»<-UHn,  miserere 
tium. 


reÎBfU  d'aiRMr  (n«r  IfS 

âmes,  je  von»  en  scp^jl  f, 
par  r.-)g<Mtte  (le  v«tr.! 
Cœur  Uès-siiin', ,  ev  \  r 
le&  douleur»  de  votre 
Mère  immaonlée,  bves 

ti:Mi!>  Vdirt;  s;iii;i  IrS  P  '- 
elteui'B  >\ù  Iftiiio  U  loi  f 

se  U'i>av«n4  m  un 
«Miii  sk  l'anoiMC  et  <|Hi 
doiveol  miirir  en  «<• 
Jeur.  Amen, 
f.  f!ffiir  tl«  Jésns, 

;o<  /,  cil'  11)  .li^oii'.c',  aj'.'i 
pille  de  ceux  ijai  lucu- 
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DES  INDULGENCKS. 


OFF 


OFFfCE  DE  LA  VIERGE.  ladulgen'^es  alla- 
chées  à  la  récilation  dn  l'Oflire  de  la  Viei^e. 

1*  Indulgence  d«»  cent  joui  s  |  inreMix4|ui 
sont  obliges  de  récilcr  ct-l  ollii'o  «ux  joiirs 
indiqués  par  les  rubriques  du  Brévi.iiro 
romain,  et  qui  le  réetteDt  611  effet,  WHC  dé- 
votion,  res  jours-l.'j. 

2*  In'Iulyence  do  cinquflntejoursjio'jr  tous 
les  Jidèlcs,  loulcs  les  fois  ijuc,  sjiîis  y  élre 
obJigiVs,  ils  récileroul  le  mémo  otiico  (i}. 

Le  Magnificat  éSaut  It  nertîe  de  rofuce  où 
se  tron\e')l  plus  |iartieulièrenieni  les  tilics 
de  Mnric  h  no*  respect;»  el  è  DOtre  aniour, 
nous  joignons  ici  une jtnraplirase  de  ce  Iweo 
caolique  par  le  P.  de  Gellifel. 


Faett  pottntinm  in  braehirt  «ifo  •  tiùpmtéU 

tuprrtws  mtntt  cordm  tui. 

Le  Dieu  «]  Irai-i  a  déployé  en  ma  laveur  la 
force  iiv  son  bras  et  a  fSiit  écblerles  «ffcU 
de  sa  toute-puissance  ;  Us  rspriJs  superbes 
en  seront  étonnés,  et,  ne  pouvant  t  omprendre 
ces  grandes  merveilles ,  ils  s  évanouirfmt 
dans  leurs  vaincs  pensées:  l'esprit  de  Dipu 
se  sera  rotin^  de  dessus  eui  et  les  auid  livrés 
•ui  désira  déréglés  de  leur  coNir. 

DtpétuU  patentes  de  seàê,  it  e^tlwU 

Par  un  elfcldo  sa  justice ,  Diea  a  iHuniiié 
ees  hnmniea  superiies  et  Im  a  fait  deseniidre 

deTélévutio  i  uù  leuroruni'il  l<  s  ,ivnit  |ila(  i'^; 
enllés  de  leur  gloire,  ils  eu  abusaient  ;  ea 
même  temps,  iiar  un  autre  prodige  de  m 

hnnti'.il  a  <  lrve  on  ma  |iorM»iint  les  tiuinUrs 


Ml»!)  Aiiio  utofifie  le  ?t  i-n  ur:  c  mlilt'i.'  de 
ses  grâces  les  plus  signalées,  et  ornett  de  ><  s 

?ha'*nt  Jï'Ji"UlSSS*i;  K21CÏÏ't."w!:f  q"»      rapi>orlcnt  la  gto.ro  de  toal,  comme 

fa,iî  l  ^  ~  principe  de  loutb&o  «t  de  M  mérii». 

Et  «xaMUmiH  tpirUu$  «m,  <ii  l»M  asltilsrl   ttêêriaUei  impleeU  hmdif  H  iMtm  Madiit 

meo. 

Mon  esnril  tressaille  de  joie,  mon  Ame  i  si 
Î1j0rid«*p  d'un  torrent  de  délices  au  souvenir 
de  lui  111  Dii  II,  principe  de  mon  éti-',  auleur 
de  mon  salul,  source  de  mon  bonheur,  uni- 
que  olget  de  tous  les  désirs  do  mon  cœur. 

Quia  retpixit  kimitiMm  onel/fo  tum. 

Bu  sein  de  sa  gloire  il  «  daigne  arrêter  ses 
jeux  sursoit  iMimhl-  •servante  ;  e>st  dans 
sa  seule  bonté  qu'il  a  trouvé  le  nioiif  de  ses 
abondantes  faveurs,  et  il  n'est  que  l'aveu  de 
ma  bassesse  et  la  cotiuais^auce  de  mou  néant, 
qui  aient  pu  attirer  ses  regards. 

Etet  mUm  «s  ilee  AaeMM  aie  éioM  mmm 


llUtlMS. 

Les  pauvres,  géiiiis-.u.t  tl.ins  nr  indi- 
gence, uni  »  levé  verslt!  <  tel  leurs  vuii  sujv- 
pliantes,  et  Dieu,  touché  de  leurs  cris,  a 
ver^é  «;nr  eux  l'ahondanfe  de  tous  I«  >  Im-  ns; 
our  les  riches,  qui  porrr-rlissaîent  l  usago 
le  leurs  richesses,  il  les  a  dé|Kiuillés  de 
leurs  trésors,  ils  ont  étniii!i'*>  île  irou- 
Ter  les  mains  vides,  ou  n  aj  ant  fjoe  des  tré- 
sors de  eolèr«. 


Etonnées  de  mon  tionîn  ur  cl  saisies  d'ad- 
miration sur  les  inelTables  bénédictions  du 
Trèa-Hant,  toutes  les  nations  m'appelleront 
bi(  iî1ir'iir<Mi>e,  pi  ivilt'^ii'r'  ;m-^lt'>siis  de  lou;'  s 
celles  du  mon  sexe;  je  serai  un  monument 
éternel  de  sa  gloire  et  de  ses  bienfaits. 

Quia  fttit  mthi  magna  qui  potem  «sf, 
itmettm  n&mm  «lus. 


Le  Dieu 


SuHtpU  iêrael  puerum 

miiericorditt  $tm 

O  Israël,  ô  peu()1e  chéril  le  Dii  n  d.  tes 
pères  l  a  mis  au  nombre  de  ses  o  tLints; 
rappelant  ^rs  anciennes  mis»''ii<  okIi  s.  il  fii 
ajotite  aujourd'hui  de  nouvelles;  le  (ils  de 
bénédiction  que  je  porte  dans  mon  sein,  sera 
le  (ils  du  Très-Haut,  le  désiré  des  n.ilions; 
il  viendra  racheter  fOu  peuple,  récoiicilier  le 
ciel  et  la  terre,  cl  se  rendre  le  médiateur  en- 
tra Dieu  et  les  hommes. 

Steul  l0€VtHs  e»t  ad  patres  nostro$,  Abném, 
et  semini  tjui  in  êeecuia. 

C'était  U  la  solennelle  promesse  que  Dieu 


misericordia  ejut  a  progenie  m  prêgenUs, 
timentibm  ««ai. 

La  grande  miséricorde  (n*fl  a  evereée,  ne 

bornera  pas  ei  iiioi  ses  faveur  :  f 'le  s'é- 
tendra de  généi  uiiunen  généraliu  )  ::ur  ceux 
qui  le  crait^oent;  k>s  pères  racuiiteront  aux 
enfnnl*.  tes  prodiges  de  gràrf»»;  q  l'il  n  opé- 
rés en  moi,  etqu  il  oe  cessera  d  opérer  dans 
aux  jusqu'à  la  eooaomesatîon  des  tenpatl 
des  aièeles. 


0}  i'ie  V,  l>utie^  Qtttrtl  a  mbu,  ilti  9  hililei  1568, 
SI  Sitptnà  «MWMÎpaMMfo  (M,  M  svrtl  UTt* 


ront  les  douceurs  incUables,  cl  eu  ressen- 
tiront les  effets  A  jamiia  subaistaata. 

taitai  â  u  SAum  nstai. 

€'eat  dans  ces  sentiments,  Vierge  sainte, 

qu'élevée  rnwjfssns  do  vons-mèiue  cl  du 
inonde,  vous  faisiez  éclater  les  transports  de 
votre  reconnaissaiMe  et  de  votre  amour  en- 
vers Di'  u;  nous  j»re'ions  part  à  votre  gloire, 
no'is  riims  réjouissons  avec  vous  de  votre 
bonhi  in  ;  <  *(  i  pour  le  nôtre  que  vons  avef 
été  élevée  à  un  si  hiiut  point  de  grandetirr 
faites-nous  ressentir  les  elfels  de  votre  uuis- 
lanc»  61  do  voir»  bonté. 


uiyiii^uG  by  Google 


(IFF 


UlCTlONNAlHe 


orr 


comme  au  coounetico- 


L'on  ixiui  y  joindre  ce  petit  office  du  Sacré-      f.  Gloire  soit  au  Père»  au  Pils  «.  au  fltint- 
Cffior  de  Marie,  recommandé  par  le  même  Esprit, 
snint  serviteur deMarie. Qu'on  neiin^Mnnipte      ^.  M 

toutefois  de  la  oote  de  rarlicle  suivuuU  iaile 
par  Mgr  Bootiw. 

miT  wncB  ou  •kcmà  cobur  m  iiaan> 


n.  Mainlenaat* 
meut,  etc. 


f,  Coar  inmaeolé  de  Marie, 

Embrasez  mon  cœur  de  Pamoiir  de  Jé- 
sus» dont  TOUS  brOiez. 
f.  Seignenrt  daignez  ouvrir  mes  lèvres, 
1^.  A  fui  que  mauoucbe  puiilie  digoement 

vos  louanges. 
f.  Mon  Dieu,  venez  à  mon  aide  ; 

K.  H.'ttez-voiis,  Snip^ncur,  do  me  secourir. 
f.  (iloire  soit  au  Pore,  au  Fils  et  auSaint- 
£sprit, 

K.  M.iinion.int,  comme  au  commencemoDt, 
et  toujours,  el  Jîins  tons  les  siècles  dea  »iè- 
eles.  Louange  soit  à  Dieu. 

Depuis  la  Septuagésime  iuêqu'à  Pégnu,  M 
Heu  de  dire:  Louange  soit  à  IHeUt  M'dtl? 
Loiiari^e  vous  soit  doiiDée*  Seigneur*  roi  de 
la  gloire  éteroelle. 

■fim;. 

Pour  chanter  le  cœur  de  Marie 
Noua  formons  de  faibles  accenla: 
Vous  qui  d'elle  tenez  la  vie, 
Jésus,  favorisez  nos  chants. 

Rien  de  plus  doux,  de  plus  aiinablef 
De  plus  digne  de  nos  ardeurs  ; 
Non,  ripn  de  ce  cœur  admirable 
Ne  peut  égnk'r  les  grandeurs. 

Par  le  cœur  très-pur  de  Marie, 
Temple  do  la  Divinité, 
A  Jésus,  l'auteur  de  la 
Gloire  soit  dans  rélernilé.—  Amen. 

A?mE?rtK.  (Pror.  vni,  t7.) 

J'aime  ceux  qui  m'aiment,  el  cêux  qui  sont 
diligents  k  me  chercher  me  trouveront.  J'ai 
en  mon  pouvoir  les  richesses  cl  îa  gloire, 
/abondance,  la  uiogniticenco  et  la  jui»ttoe, 

Kur  enrichir  ceux  qui  a*ailaehent  à  tnoif  et 
;  combler  de  bieus, 

t.  Cœur  de  Harie,  tout  embrasé  de  l'a- 
mour de  Jésua, 
i|.  Enflamnez  nos  cœurs  du  mdme  ainoor* 

Dieu  ,  dont  la  clémence  est  infiuie,  qui, 
pour  le  salut  des  pécheurs  el  le  aecoorides 
n>is(^ral)les,  avez  donné  h  In  blciiheureose 
vierge  Marie  un  cœur  semblable  à  celui  de 
lésus  son  flls,  et  en  «Tez  fait  une  eouroe  de 
douceur  et  de  niisériror  l'  ;  ireorde/  à  ceux 
qui  honorent  ce  cœur  immaculé,  ta  grAce  de 
devenir,  par  son  intercession  et  par  ses  mé- 
rites, des  hommei  selon  le  oonir  de  Jétai. 
Aiosi  soit-il. 

A  £mmIvs« 


Le  Bien  que  l'univers  adore 

A  consacré  vo*;  (  hastes  flancs; 
"Votre  cœ:ir,  Marie,  oITre  encore 
Des  proiiges  plus  surprenants. 

C'est  là  t'augusto  sanctuaire. 
Le  trésor  des  divins  bienfsits: 
Là,  du  plus  sublime  mystère. 
Sont  conservés  tous  les  secrets. 

Par  le  cœur  très-piir  de  Marie, 
Temple  de  la  Divinité, 
A  Jésus,  rauleur  du  la  vie 
Gloire  soit  dans  Télemité. 

AjiTiEina:.  {Eccli.  xxiv,  ii.) 

Je  suis  la  mère  du  pu  r  amour,  de  la  craiote 
de  Dieo,  des  célestes  lumières  el  de  la  aaînte 
espérance.  C'est  à  m.i  faveur  qu'on  marche 
dans  les  voies  de  la  vcrité  ;  e:i  uioi  u»i  tuute 
Tespérance  de  la  vie  et  de  la  vertu. 

^  Cœur  de  Marie,  trésor  inépuisable  de 
bicos, 

4.  ftépandea  Toa  riehesses  d«ns  les  cours 
de  vos  serriteurs. 

Dieu,  dont  la  démenée  est  infinie  »  ela.» 

tùuuaui  ci-deiiui. 

A  Prime. 

y.  Cœur  immaculé  de  Marie, 

^.  Embrasez  nos  cceurs  de  l'amour  do  Jé- 
aus,  dont  vous  brûlez. 

t.  Mon  Dieu,  venez  à  mon  aide; 

f|.  HAiez-vous,  Seigneur,  de  me  leconrir. 

t.  Gloire  soit  an  Père,  au  Fils  et  au  Saint- 
Esprit, 

^.  Maintenaut ,  comme  an  oommenee- 
ment,  etc. 

Cœur  exempt  de  toute  souillure, 
Rîen  n'a  tenu  votre  beauté; 
De  vous  coule  une  source  purO 
De  grâces  1 1  de  sainteté. 

Les  lis  el  Je  nanl  vous  couronnent, 
La  rose  y  mêle  ses  couleurs; 
Les  doux  fruits  qui  vous  enviroiuieot 
Nourrissent  vos  saintes  ardeuri. 

Par  le  cœur  très-pur  de  Marie, 
Tem()lo  de  la  Divinité, 
A  Jésus,  l'auteor  de  la  rie, 
-  Gloice  aoit  dana  rétemité. 


AMTntmv.  (Pm*  vni,  S4^) 

Heureux  celui  qui  écoute 


qui 


Cmnr  Immaenlé  de  Marie, 

^.  Embrnsp?  nos  cœufS  de  Tamour  de  lé- 
sus, dont  vous  brûlez. 

>.  MoM  Dii'u,  venez'à  mon  aide; 

^.  Uâiez-vouf ,  Seigneur,  de  me  secourir. 


Tf  illo  chaque  jour  à  ma  porte,  el  me  toit  la 
cour  avec  assiduité  :  celul  qui  mo  iTOUirere, 
trouvera  la  vie,  et  puisera  le  aalut  do  la  un* 

séricorde  du  Seigneur.  ... 
t.  Cœur  de  Marie ,  percé  d'on  glaive  de 

douk-iii , 

4.  Percez  nos  cœurs  de  la  même  douleur. 


by  Googl 
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PRIKRK. 


DES  IMIHltGKM.ES. 


OFF 


iutS 


Dieui  doat  la  clémence  est  inUoie.,  etc.» 

Â  TUtf, 

t*  Cmxt  inusaculé  de  Marie, 

Embr»<f('z  nos  cœurs  de  ramour  de  Jé- 
sus, doDt  vou.s  brûlez. 
^.  Mon  Dieu*  venez  è  mon  «id»; 

^.  HAtPz-voiis,  S<MgnPur,  de  m«»  secourir, 
t-  <iluiresûit  au  Pèic,  au  l-'ils  et  auSaint- 
Bsprit, 

Maintenant  y  comme  an  oommeDee- 

meol,  etc. 


Cœnr  très-saini  qae  le  roi  de  ^olre 

DaigTin  cliftisir  pour  son  palais { 
"Arche,  niiicl  pjujiilialoire, 
Où  le  ciel  nous  donna  i<i  paix  ; 

Source  de  biens  dont  l'influence 
Couie  sur  tous  vos  serviteurs, 
Vous  faites  leur  douce  espérance. 
Leur  recours  dans  tous  leurs  inalbeon. 

Par  le  cœur  très-pur  de  Marie, 
Temple  d**  la  Diviniti-, 
A  Jésus,  l'auteur  do  la  vie. 
Gloire  soil  dans  réierailé. 

Ainmm.  {SaÊL  xw,  36.) 

Yenrak  moi,  voai  qtii  m'aimez,  et  soyez 

coiiitilés  il'  s  hions  (to;il  je  suis  !a  soiirn:.'. 
Mon  e!»prit  e»l  plus  «ioux  qno  le  miel,  et 
l'héritage  uue  jo  prépare  à  mes  enfants  sur- 
passe en  délices  le  rayon  de  miel  le  ploa 
excellent. 

Cour  de  Marie,  floureelnelliBbie  de  dou- 
ceurs, 

^.  llempUsscz  nos  cœurs  de  ces  douceurs 
divioea. 


Dieu,  d(  ri*  >  i  cléDBeoce  est  Influio,  etc., 

A  Semtt. 

■  ^.  Cœur  luiujacalë  de  Mane, 
j|.  Embrasez  mon  cœur  de  l'amour  de  Jé- 
sus, dmt  vo  is  Itnll'^z. 

Mua  l>it'U,  ve  lez  à  iuoii  aide  ; 
i^.  Hâtez-vous,  Se  gneur,  do  mo  secourir, 
t  (Gloire  soit  au  Père,  au  Fila  et  au  Sainl- 

Ëâpl'il, 

%.  MaidCeiiADti  comme  au 
Beat»  etc. 

Source  des  douceurs  inelTables, 
Cœur  plus  pur  que  l'astre  du  jour. 
Où  l'auteur  «les  l)i(  ns  véritables 
A  daigné  lixer  s<iti  séjour; 

Vous  fournis^t'z  le  vrai  aMdèle» 
L'abrégé  dt-  la  sainteté; 
Vuus  rendrez  digne  un  cœur  lidùle 
D'ÔIre  par  Jésus  nabilé. 

Par  le  cœur  très-pur  de  Marie, 
Temple  de  la  Divinité, 
A  Jésus,  l  imteur  de  la  vie, 
Gloire  soît  dans  Tétemité.  —  Amen. 


Antirm:!».  (tVf.j.  XXXIV,  50;  i'w.  vui,  34».) 

Celui  qui  m'écoute  ne  sera  ix)inl  confondu, 
et  ceui  qui  se  eondufsoot  par  iiic<  conseils 
ne  pécheront  pas.  Ceux  qui  s  ii[)|ili(juont  h 
me  connaître  auront  la  vie  éternelle;  au  i:on- 
traire,  quiconque  péchera  contre  moi,  bles- 
sera son  âme.  Tous  oeoi  qui  me  haïssent 
aiment  la  mort. 

V.  Cœur  de  Marie,  source  de  |Nirelé,d*bn- 
milité  et  de  douceur, 

Rendez  nos  cœurs  purs ,  liumbles  et 
dotti. 

PRtfcRE. 

Dieu,  dont  Ja  eiémence  est  inlînie,  etc.. 


A  JfeiM. 

t-  Cœu-  'rniinriiîé  di?  Marie. 

É^.  Ëntbia^suii  tios  cœurs  de  l'amour  de  Jé» 
ans,  dont  TOQS  brikiei. 

t.  Mon  Dieu,  venez  è  mon  .liJe  ; 

1^.  Hâtc2>vou8,  Seigneur,  do  mo  secourir. 

t.  Gloire  soit  au  Pere,  an  Fils  et  au  Saint' 
Esprit, 

4.  Maintenant ,  comme  au  commence- 
ment, etc. 

■mic. 

Cœur,  qui  pour  nous  brûlai  sans  eeaae 

De  la  plus  vive  charité. 

Vous  nous  remplissez  d'allégresae. 

De  ferveur,  d'espoir,  do  clarté. 

Soye^  mon  étoile,  mon  gui  le, 
Daignez  conduire  tous  mes  fias  ; 
Faites  que  dans  mon  cœur  réside 
Cet  amour  irainqueor  du  tréiias. 

Par  le  cœur  très-pur  de  Marie,' 
Temple  de  la  Divtoilé, 
A  Jésus,  Tauteur  de  la  vie, 
Gloire  soit  dans  Tétemité.  —  Aman. 

.  AMTimsB.  (Cmi.  tni,  9.) 

Mettez-moi  sur  votre  cœur  et  sur  votre 
bras,  comme  un  caciict,  i>arce  que  l'amour 
est  fort  comme  la  mort. 

t.  Cœufdi.-  Marif,  .-ifniiié  pour  nos  péchés, 
Pénétrez  nus  cœuis  de  la  même  aâlic- 

tion. 

Dieu,  dont  la  cJôaBeooe  est  infinie,  etc.. 
ee«MM  al  diasitf . 

t.  GcBur  immaculé  de  Marie, 
\\.  Embrasez  ukhi  cœur  da  ramourdaJé^ 
sus,  dont  vous  brûlez, 
t.  Mon  Dieu,  irenAi  è  mon  aide; 

H.  H ■":tf/-v,^;i,<;,  S:-i-'ipi;r,      ii.n  Secourir. 
>  .  (jlune  suit  uu  l'ère,  au  ïi\%  et  au  Saiot* 
Bsprit, 

Bj.  Mainienaol,  eomma  au 
meut,  etc. 


Plein  de  la  plus  vive  tendresse, 
Dont  Dieu  seul  connaît  tout.le  prix» 

Le  cwur  do  la  mère  sans  cesse 
Se  porte  vers  le  cœur  du  fils. 
L'amour,  qui  possède  son  âme. 
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L'unit  à  lui  par  de  duux  ihduUs  ; 
Elle  empriMiM  de  lui  la  flanine* 

Tous  (Ifu\  ljtûî-iiil  (If"^  m^mos  fettl» 

?ar  le  cçeur  lrès-|>ur  de  Marie, 
Temple  de  la  DivinitA, 

A  Jt^siis,  Tauleur  di-  la  rie, 

Gloire  $oit  dans  ri  icnnié.  —  Ameu. 


O  mère  aimable  !  Ttms  serez  appelée  bien- 
heureuse par  toules  les  nations,  parce  que 
Dieu  a  regardé  rhuiiiilité  de  votre  sacré  cœur, 
et  qu'il  I  a  trouvé'selon  sou  cœur. 

t.  Cœur  immaculé  de  Marie*  toul  serobla:- 
ble  au  cœur  de  Jésus, 

4.  R,eudez  oes  cœurs  tel 00  le  «Mur  de 

Oieu,  dont  la  cKuience  esi  iaUuie,  elc., 
e^mm  €i-dtum. 

A  CempAaf. 

V.  Cœur  iniQacuUde  liane. 

l's.  Eaibt\r<:(>z  mos  cœurt  de  leaMur  4e  Jé- 
sus, duiit  vous  brûlez. 
Mon  IKeu»  ele. 


Cœur  brûlant  des  plus  pures  flammée, 
Cceur  danaur  toujoura  aiiiiné» 
De  grâee,  allumes  daiii  nos  Anet 

Lf"'  f<'«T  q\ù  von«  ont  ronsuiné. 

Âu  lils  d'uue  mère  coupable 
Poisse  ee  eonir  servir  de  port  : 
A  vos  enfants,  6  mèr«'  aimablel 
Ouvrez-le  à  l'heure  de  )<i  mort. 

Piir  le  LXBur  très-pur  de  Marie, 
Temple  de  la  Divinité, 
A  Jéaus,  l'auteur  de  la  vie, 
Gloire  aoit  daoe  réiemité.—  Aim. 


O  mère  admirable!  que  toutes  les  nations 
vous  girtfiiieiil,  et  que  tous  Ips  peuples  louent 
éieruellemenl  les  vertus  et  la  fidélité  do  votre 
oœnr. 

I.  Cttur  «aeré  de  Marie,  modèle  de  toutes 
les  Tertns, 

{\.  Eiifiatiinii  nos  cŒurs  de  l'amour  de 
toutes  les  vertus. 

rat  tins. 

Dieu,  dont  la  elémence  est  hiflnio,  cte., 
comme  ci-<iegsus. 

OFFICE  DES  MORTS.  Indulgences  accor- 
dées k  tous  les  fidèles  qui  rédteront  STee 

dévotion  rOfïictî  des  mûris. 

i*  Indulf^encc  de  cwr  jours  pour  ceux 
<}oi,  y  étoM  oMifféë^  le  récilt'ront  les  jours 
pri  seras  par  les  rubriques,  du  Bréviaire  ro- 
main (1). 

2*  Indulgence  d^^  cinquante  jours  nowiOlSS 
iea  lidètae  qui,  per  dMien,  réciteront  cet 

(I)  Pie  V,  bulle  Qnod  m  MMt,  dn  9  jniliM  I56S. 
Hgr  BNVitr jréMimo  q/m  le  pape  u'accor«le  rin  inl- 
frâce  «tt*à  l\lfficc  tlil  scloi)  le  rilc  rouiaiit;  il  en 
•etibc  tfi!  inériie  ih-  I'oITkc  .ie  l.i  N.imic  \\cv^t'  ,  »  Si, 
ell-il,  lt:«  prieras  s'cciirtuoi  trop  du  lii  romain,  île»l 
«micuii  «prou  jgtffK  4M  «mliirgsnrrt.  > 


ofrice  :  i.s  gagneront  cette  indulgeoce  cliaque 
fois  (11. 

OFFICE  DIVIN.  Voy.  EccLési astique. 
OFFRONS  A  LA  S8.  TRINITÉ,  etc.  Foy. 

PkÉP4RAT10N  a  La  MOUT. 

OJKSCS  TRES  MlâfiaKOBDUmX.  Fey. 

O  CLEUEKTISSIME. 

0  JKSUt  JesU  BOWEt  ele.  Fey .  PMna- 
Sio^  d'amoi  n  poi  n  i  f  saixt  som  Dr  Jf:sts. 

O  MA  MAllUFSShîO  MA  MEKL!  Par 
décret  du  5  août  1851,  Pie  IX  accorde  l'io- 
dnl^çpxico  de  cent  jour»  aux  tiJèles  qui  réci- 
leiti  pieuseiiient  une  lois  par  jour,  le  matin 
et  le  soir  et  aiirès  la  salutation  angélique, 
la  prière  suivante  à  la  sainte  Vi«;rgc;  ainsi 
que  l'indulgence  plénière  une  foi$  par  moi», 
à  ceux  qui  la  récitent  tous  tes  joijr>  du  n.èmo 
mois ,  si  «  conDassés  et  couuuuiués ,  ils  vi» 
sitenl  une  é^iso  et  y  prieot  suivant  Pin- 
tention  du  Souvi  iiiin-Po;itife  ;  en  outre  Pin- 
dulgeoce  de  ftiarame  jVwf  à  ceux  qui  daus 
les  lenialiooa  técileot  raspimiioo  q/tk  suit 
Celle  iuduigaiwo  est  a|)|»lieaJUo  «ut  morte, 

Ft&M  à  le  joftife  rifrye. 

0  domina  nieal  0  O  ma  m&Ures^c,  ô 
mater  nieal  libi  me  ma  lu^ljo  w  olTruà 
tolumofreroatque,at  tous  tout  enlier»  et 
me  tibi  probem  de-  pour  vou'>  donner 
votuui,  consecro  libi  une  preuve  de  ma  dé- 
bodie  oculoe  meos,  voiioa  )e  vous  con- 
aurcs  meas,osmeum,  sacieaujouid'lmi  % 
cor  uteum,  piano  me  /cm,,  oies  oreUles, 
tolum.  Quooiam  ilfr  ma  boueke,  mou 
que  tuus  sum,  obona  cœur,  ma  persouoe 
iuat«r,  serve  me,  tuai  enUé^e.  i*uuique 
défende  me  ut  rem,  je  »uis  à  .vous ,  À 
ne  poaHMiiMieB  Ulr  Vruie  mère.  con<er- 
am  1  vez-uiui ,  UérciiUti-» 

mM  comme  voire 
prupriél/'  et  votre 
posse«->ion  1 

Aspiration  dans  les  trntnttom  : 

O  domina  mealo  O  ma  maîtresse!  A 

mater  mea  1  memenla  ma  mère,  souveoei» 

me  esse  tniim  ;  serva  vniis  qin>  j(»  «^nis  h 

me,  delende  me,  ut  vfuis;  conservez-;ii«»i, 

rem  ae  possessioaem  defendex^moi,  comme 

toam*  votre  propriété  ei  vo- 
tre possession  ;2].  » 

(i)  Lfi  ntémo,  bulle  Su^mi  umnipolenlis  ùm,  «lu  5 
avril  1.^71. 

($)  Void  le  éécrei  far  tequaà  ^  iwWlinwai 
soni atlacbéesè  la récitatien  dos priévcs ciilBi«aft 

Diem  Qaai  et  Oaai.  — >*»f  ««rftenM  4*  S*  SakMi, 
leUtoii  I8.>l. 

<  Le  R.  P.  f r«-po8«  fooéral  de  1»  nififwiy  éa 

Jé&us,  uvaiu  rLvrc!ieni.é  buniblemait  qneplEnieaie 

un  ml  (loi  I  l\Kcnp.itioii  piiiici|i:ilt*  «il 
i\  .\u>  ,it  oii  j(  )tiK:.<i  g»*iis  iLins  la  piclc  ri  les  l- 
Irrs,  I  iiis  le  b»n  lie  iroiniicr  K's  cfforls  de  IVnuein» 
de  U  iMiui-o  bviiuinc,  qui  lente  A»  les  «ntratuar  à 
leur  pena,  «t  aerUMl  mu  mmmn  dlMalwa,  ptf  ses 
arlilicc!»  in  lu  ir  nx,  p  sr  tr-s  itwiigalioBs  ot  lus  eon- 
!>cil.s  de  \vais»  iain|>.i^iiiia^.  «  i  irup  !>ruveia  par 
exemple!»  de  leur^  p.iii:iii>,  iiourris»ji  i>i  l.i  oun- 
Aauee  de  leur  tati  e  trouver  uu  «ticvurb  Ux4-vlli<ia£* 
m  les  «npvsaat  k  lecearir  i  la  praiecdou  de  la 
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OHAISON  MF.NTALK.  Indiiiycm  c  net  nr- 
Uée  à  perpétuité  è  tous  les  tidèies  qui  fcroiil, 
clia<  I  u ejour,  MM  émi-^mrê  on  mt  hmAm  «m 

tion. 

pténire  VB»  fbft  par  mois,  le 

jour,  h  if'iir  i  îi'ii\.  où  s'i'l.iiit  «'onfe«;sés  et 
a.fartt  cumiiiiiiiii',  ils  prieruol  selon  les  in- 
tè'>lioiis  dt'  rE^lis<^  (1). 

N.  If.  r.-  it.'  ii!(iuio'i"ioe  ph'Miièfi  est  if^i- 
cable  flux  âiiii'^  du  purgatoire. 

Pour  exciter  les  tlilèles  k  \a  sainte  pnitl- 
guo  de  i'uraisoii  à  Inqiirlle  sont,  d.uis  uno 
ioule  de  circonstances,  nttaphées  dos  imlul- 

MiuiB  Vi«rge  «Jaiis  U'!<  leiilaiioiit»  contre  la  cliasleli-, 
lyoiUiuU  (|u*iU  avaient  recneilii  les  t  trcisi  U'!>  plus 
heiireMi  de  la  pratique  tie  l  éciler  le  lualin  et  \ts  «oir, 
apnk  la  rédiaiion  é\'aBçi>lu|ue,  la  prière  :  1 0  ..ia 
ni;»itr«»*sp!  A  ma  inAn*!  jc  m'offre  h  vous,  etc.  »  Et 
1  ispiralion  phis  coiirle  ;  i  0  nuiitressc!  ma 
nit^re'.  !>(>uvi'iK'£'^>His,  etc.,  >  ilims  U'olalions 
C'esi  |pur(|iMM  k  Uih*''r«iidi&&iiiie  prt  po&e .  guiiéral 
ausiiiMBmé  a  dawuklo  iii^i  nnineiu  i  Sa  Sainteté  de 
daigner  4na  mr  aiNi»toli<iuc  béiilf  nilé,  «ivrir  la^iréMr 
saen*  An  In  fni'^encea  I  ceni  qnl  êuibniftseat  eeiie 

pr.iliiliic,  nliii  (r;i:iir.  iT  plus  facilt'iii  ni  ]  •<  iotmes 
jtcns  a  l'ivloplcr.  ("••si  puuninoi  iioin-  Saiul-IVri;  le 
pape  Pie  l\,  nc<  iicill  inl  avec  liit  iivcillanc*'  la  lU"- 
numle  en  qur^iiua ,  accorde  aux  liilclea  de  l'ua  et 
raiiira  «ne  fai*  fa  aictfii  H  U  aaf r,  êfth  h  MlaMiaii 
an<jéliqu4,  retileroni  avec  Tenreur,  et  de  cœur  a« 
mitins  coutrit,  la  pi  ioro  cl-tU*ssiis  en  qiiclfpie  lanpie 
niM"  (V  9i)it,  pourvu  i\uf  l.i  version  Cii  soit  liiifl»*. 
I  iRilill^nce  l'e  ci'iil  jitnrs  imh-  lois  par  jour;  .i  r»»ii\ 
qni  l^aroot  fait  imis  les  jour»  «tu  ntoi»,  rimlnlgeni  e 
yl/aiftra  uaa  feia  par  aMtit,  m  jour  oé,  élaai  aatiMiea 
lia  Tpaifl  lamimaBia  de  pëeMaeea,  a'éiaei  «m4tné»  m 

tiotirriê  dé  In  tainie  roNMiiimoii,  ilê  witUtroM  ma 
éijlni',  on  liii-n  ua  oratoire  public,  el  y  prieront  qud' 
que  (fwps.  »<"/i>ti  l'intiiiliOH  </f  Su  Suiiud,'.  L*iitdiil- 
geiice  (le  qu.irant'-  j-tnr-  c^i  ou  outre  ai  comIi;  -  cha- 
que fois  quCi  dans  un  mouient  de  leulaliou,  ou  rc- 
diara  éfalemeni  dcvotemeot  el  avec  ooalrilioa  de 
c<MH*  poar  temolas,  raapirallan  et  deiaea,  an  féal* 
OM  Ismgae  quo  t  e  soit,  («ourvii  otic^trrt  i]u<>  la  ver- 
SMMI  en  aoit  li  l<'lo.  La  présenta  (-ono-s'-ioii  «■tanl  \a- 
lalile  à  piT|»  •luilt'  salis  jhiciuic  <■  vp  '  iIhhi  le  Ittrf, 
avec  facuile  U'applii|uer  ieê  iHtiuljfeitctié  Ui'sigaée*  au 
é»utÊgement  de»  fidèles  défum*,  nombsiaol  leolea 
cImim«  à  ce  contraires.  Dansé  à  llotne,  au  secréia- 
riat  lie  ta  co(igri'<g:itiini  dei  fwfntfencet,  F.  Card. 
Asqiiini,  preffl.  A  <!  "lomlni.  se  n-l.iin-.  i 

L'avis  ektrail  île  la  torretpomiunce  de  Ronu  omet 
dae  eendiiiaiM  adaeaialraa       frine  des  iada^ 

'*ÂiMi  la  déerel  dit  :  «faç  te  «alm  tt  k  mr^  *  la 

Corti-spond.inci'  de  Home  liit  Hciilemenl  une  Toi»  par 
jour.  —  Le  tifcn  l  :  iAprf*  la  mlntalion  an<jH}qMe,t  la 
Corres;  oii  tan  r  n'i-ii  ilit  ri>  ii.  .l<-rr»'l  prescrit  :  une 
e4tJ^9M9n  et  nnt  cominunton,  la  vihUt  d  i\ne  éylise,  la 
OawaapMdawa»  u'cn  parle  pas.  Le  «lécret  dit 
om'm  peut  mpptiqiter  les  /^'iMaa  MM  /idrtw  44» 
pints,  la  Cwrtetpù»d«nce  cgaitiinael  m*9a  fait  paa 
nii'iition. 

11  est  bon  trajiiiiii  r  <|ii'il  a  ijuolq  le  leiaps  circulé 
oue  univure  rcpn-MMitanl  l'initnat  ulée  cotircplioii 
de  la  liëre  de  bieu  ;  au  revers  île  ceilc  gravure,  qui 
aart  de  b  malsen  Camut,  io,  rue  (  auetie,  à  Paria, 
se  trouve  mot  à  mol  retirait  «le  la  Corm^ndnnet 
de  Home.  IV.ins  riuu  rcl  tien  liilèles,  <]i;i  ne  conuais- 
Wnl  pas  I  texte  tlu  «lecrel.  el  ilaus  les  inaiiis  le  i|iu'l'> 
eatte  tH;lk-  gravure  p.turrail  lumber ,  celte  imiitica- 
IImi  est  iiecc>ï  lire. 

il)  BaiMU  liV»  buUa  tfaaiaihwaifam.  1»  liàcaa»- 
jMeim 


gences  consuJ(^rables,  nous  extrayons  df 
quelques  auteurs  nieux  les  pages  suivantes. 
NÉnnniK  m  «tnrrâTioti  oo  wfvmknoiit. 

a  L'oraison,  (Ht  saint  François  d  ?  Srlcs, 
mettant  notre  eulendement  en  la  cl.irlé  el 
lumière  dirînes,  et  exposant  notre  Totonté  I 

la  chalcnr  de  l'amotir  c'I  ^n  ,  iî  n'y  a  rif-n 
cjui  purge  autant  noUï"  ctiti  iuii'meiit  tle  ses 
ignorances  et  notre  volonté  de  ses  alToctions 
dépravées.  C'est  l'enn  <]<•  hf^iu'diclion,  qui 
par  sou  arrosoiiient  fait  reverdir  el  fleurir 
li's  plantes  de  nos  i)ons désirs,  lave  nosflmes 
de  It'urs  iniperfc  étions ,  »'t  (li^s.ili^re  nos 
cteurs  de  leurs  p«  sifjiis  ...  Empiovez-y  cha- 
que jour  une  heure  avant  iliner,  s'il  se  peut, 
au  coin men cernent  de  votre  matinée,  |)arce 
(jue  vous  aurez  votre  esprilmoinsentbarrassé 
et  plos  frais  après  le  repos  do  la  nuit.  fVf 
mettez  pas  aussi  plus  d'une  heure,  si  votre 
Pôrc  spirituel  ne  vous  le  iil  expressément... 
Mais  vous  ne  savez  pcut-^tre  pis,  eointneil 
faut  faire  rorai<ion  mealale;  car,  c'est  une 
chose  t]ue  par  malheur  peu  de  gens  savent 
(  Il  re  temps.  C'est  poui  ptoije  vous  présctite 
une  simple  et  courte  méthode  pour  cela.  • 
Le  saint  consacre  les  dU  premiers  chaiiitres 

du  soroiid  livre  do  son  Introdnrtinn  A  la  rie 
dévote  è  l'exposition  de  celte  inéliiode.  On 
De  saurait  rien  lire  de  plus  intéressant.  La 
petite  méthode  que  l'on  nnpi  Mt  1  dans  les 
séminaires  est  un  résumé  partait  du  ce  que 
les  maîtres  de  la  vie  spirituelle  noua  ont 
dit  sur  l'oraiso'i.  Mais  pour  la  bien  com- 
prendre il  importe  expressément  d'étudier 
ce  que  ces  habiles  maîtres  nous  ont  laissé 
sur  ce  sujet  ;  on  peut  voir  entr'autres,  outre 
saint  Fra:i<;ois  de  Salies  que  îîou^  venons  de 
citer  et  saint  l^naec  dans  ses  Exerdetê 
.<!inrituet$,  Rodriguez  dans  ses  Traités  sur 
I  oraison,  la  raorlitication  ,  la  conroriuitt!!  à 
la  volonl.''  de  Dieu,  M.  Troison  dans  son 
Manuel  du  Séminariste,  Grenade  dans  son 
rr<it<<^ ie/'oraûon. Nous  nous  contenleronsde 
r.i[»|)eler  i>  i  queli|ues-unes  des  observations 
importantes  dunl  ils  nous  rucommandunt  la 
pratique  si  nous  Touloos  réussir  dans  cette 
acieiice  fPes  saiott. 

i.  Qufttê-eé  qtie  mUiUr  en  /Mrs  emiteiif  ' 

—  Mi^diter  c'est  ra.ipeler  ?i  mémoire  une 
vérité,  réUécbir  el  raisonner  par  soi-même 
surcette  vérité,  selon  la  mesure  de  son  in- 
lelli;^eiice,  de  iilaliièi  e  à  (i-iiiou  voir  1^}  volonté 
et  ;t  on  dtveuir  inci  leur  pour  la  gloire  tlo 
Oieu. 

On  donne  à  la  iiunlitalinn  le  nom  d'oni- 
son,  parce  que  Jpns  la  iijtMjiUilio  i  on  parie 
souvent  à  Dieu,  on  le  prie,  on  s'eiitretieill 
famili('rcment  ave(  lui.  On  la  dtlinit  :  «  Ui.e 
('•K'vaiion  et  une  application  de  notre  espiil 
el  du  notre  cœur  àl)ieu,  pour  lui  rendre  nos 
devoirs,  lui  ex|ioscr  nos  besoius  et  en  UeTeoit 
nteillt  urs  pour  sa  gloire.  » 

De  ces  nreiuières  notions  on  j  cnieoiu  lure: 
1°  sa  facilité;  car  U  n'est  peuouue  qui  ue 
puisse  se  rappeler  une  térilé,  demander  | 
Dieu  In   grâce  do  la  eompretuire,  et  eA 

Srutitei-  uour  devenir  meilleur  av^k  «fco^rs 
e  la  grâce  qui  ne  manque  iam«i«  I  ceus 
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3iil  ont  bonM  volonté;  i  «etti  qui,  eomno 
it  s«inl  IgiiAco.  olitrt  nt  dans  l'exercice  do 
roraiâOQ  avec  lervcur  et  cuurnge.  Car  on 
troavera,  lyoute-t-il,  une  fncililé  menreil- 
!cMi«:f  ï  le  remplir,  Vcni  olTrc  sincArement 
à  Dieu  toutes  ses  inclinations  iialurciies, 
prêt  ]i  faire  tout  ce  qu'il  DOot  ordonoen  Ot 
ne  «lésirnnt  autre  chnse  que  de  connaître  ce 
qu'il  veiil  i|ue  iiouj»  lassions  pour  le  servir. 
On  peut  en  ciii(c»ure  :  2*  son  excellence  et 
son  utilité  :  car  ]ue  peut-il  y  avoir  do  plus 
utile  pour  nous  au'un  exercice  qui  recueille 
toutes  \isf>  f(u  ullés  de'  notre  i\mv  :  notre  mé- 
moire,  noiiu  inleUigeuce  el  DOlro  voioolé 
pour  les  api  liquer  d*8bord  k  Dien,  afin  de 
nous  en  fdire  coiiii.'iîlre,  adorer,  louer  et 
•iraer  les  adorables  perfttoiions,  et  nous 
conduire  k  une  union  nitlme  avec  les  trois 
personnes  d'niin--,  ■  '  puis  h  nous-iuAniPS 
pour  nous  taire  coimaitre  et  déplorer  nos 
misèrea  et  nos  featea  sans  nombre,  nous 
pni  tcr  h  la  déHaiice  de  nous-mônie",  et  à 
rentier  abandon  ooireles  mains  de  la  divine 
providence?  Qaoi  de  plus  avantageux  pour 
notis  qti'un  exercice  qui  nouaoooduit  aussi 
directement  au  détachement  de  nous-mêmes 
et  è  Taniour  de  Dieu,  puisque  c'est  lè  toute 
notre  sani  lific.ition  et  perfection? 

2.  Que  faut-il  faire  ftour  méditer?  —  Pour 
foire  l'oraisnn  avec  fruil,  il  y  a  des  pratiques 
\  observer  avant,  pendant  et  après  l'orai- 
son. 

3.  Que  faut-il  faire  avant  la  me'ditation? 
—  U  làut  s'y  préparer  :  «  Pré|)arez  votre 
âme  avant  l'oraison,  nous  dit  l'Espril-Saint, 
car  c'est  tonter  l)i<  u  (pie  d  y  venir  sans 
préparation.  »  Ante  oraiionem  prapura  ant- 
«uMit  twm;  H  nùK  et$e  quaii  kmno  gut  fsHlol 
teum  (Fccti.  xviii,  23). 

4.  Pour  s'y  préjiarer  il  y  a  trois  choses  à 
frire  : 

La  première  est  de  lever  les  obstocles  qui 
empêchent  l'oraison  :  le  péché,  les  passions, 
la  dissipation,  on  y  apportant  la  pureté  de 
ea'ur,  la  mortifiritlion  des  passions,  la  vigi- 
lance sur  se*  ieiis  intérieurs  et  extérieurs, 
surtout  contre  la  vanité  et  lacnriosiié.  Cette 
préidinUir  ui  est  de  toute  la  vie  et  est  appelée 
Préparation  éloignée  de  l'oraison. 

La  seconde  est  d'en  pré|iarer  les  moyens, 
et  pour  cela  :  1°  dès  la  veille,  en  disposer 
le  sujet  et  fixer  le  nombre  des  points  que 
l'on  vomira  méditer;  2*  avant  de  >'etii|()t  inir, 
employer  quelques  insiaoïs  à  se  rappeler  à 
la  mémoire  Theure  à  laquelle  on  doit  se  le- 
ver.elles  puinls  |vi  incipauxde  !a  uK'Jil.iliiHi  ; 
9*  dès  le  réveil,  éloigner  do  son  esprit  loule 
autre penséect  se  rappeler  le  iirécisdela  médi- 
laiioo  ;  4*  en  allant  au  lieu  ou  l'on  doit  médi- 
ter, se  demander  où  l'on  va  et  devant  qui 
Ton  va  paraîtra;  B*  se  tenir  debout  quelques 
instants,  par  exemple,  l'espace  d'un  Pater, 
pour  se  représenter  notre  Seigneur  Jésus 
comme  présent  et  regardant  ce  que  nous 
allons  faire.  Ces  différentes  prali(jues  fnut 
la  préparation  moin»  éloiijm'e  de  lu  luédita- 
tioii. 

^'  ti-oisième  çbose  est  la  préparation 
l»rsmefns  ou  le  eoairafncemeiitdia  roraison* 


oftà  fin 

Arrivé  au  H^'U  où  voos  devez  la  faire, 

ooriiiix^ni  c  '  lonjours,  nous  dit  saint  Fr.'.nroi.s 
de  Sales,  par  vous  mettre  eu  la  présence  de 
Dieu,  vous  recueillani  intérieoremeol  eC 
disant  de  tout  votre  cœur  et  h  votre  cœur  : 
«  O  mon  cœur,  mou  cœur  1  Dieu  est  vrai- 
ment id  :  Fiera  DawUiuu  e$i  in  loco  i$to.  > 
Ftcîtez  en  votre  cœur  une  {grande  révérence 
pour  Dieu  qui  lui  e»l  si  inliiueuieut  présent 
et  adores-Ie  profondément. 

En  second  lieu,  reconnat?î5ez-vous  ir^s- 
indigne  de  demeurer  devant  une  si  haute 
raiiiesté.  «  Qui  étes-vous,  ô  mon  Dieu  f  et  qui 
5tiis-je?  Vous  (^tes  ITître  souverain  et  la  sain- 
ti-(('-  métiie,  et  je  ne  suis  que  néant  et  pécbéi 
(>  mon  Dieu!  ne  me  rejetez  fioint  de  devant 
votre  face,  créez  en  moi  un  cœur  pur,  par- 
donnez-moi par  les  mérites  de  votre  oivia 
Fils.  » 

En  troisième  lieu,  rcconnai^se7-vnus  m- 
caftable  de  faire  oraison,  renoncez  à  votre 
propre  esprit  et  à  vos  '  dlalraclions ,  priei 
l'Esnnl-Saiiil,  (pii  est  un  esprit  de  lumière, 
de  chanté  et  de  lorce  do  venir  en  vous,  de 
remplir  votre  cœur  tout  entier.  Recoaunan- 
dez-voiis  à  la  sainte  ViefgBi  à  votre  aD§i 
gardien  et  aux  saints. 

Après  ces  actes,  sur  lesquels  on  insiste 

plus  ou  moins  selon  l'attrait  dit  Sairil-Esprit 
que  l'on  y  trouve,  vous  rappellerez  à  votre 
mémoire  le  sujet  de  votre  oraison,  vous  te 
rendant  aussi  présent  que  possible.  Four 
cela  saint  Ignace,  dans  le  livre  de  ses  Exer- 
cices spirituels,  conseille  de  commencer  la 
méditation  par  deux  prélu  les.  Le  premier 
prélude  consiste  h.  s'imaginer ,  selon  la 
vérité  que  l'on  doit  méditer,  un  lieu  qui  It 
rende  comme  présente;  par  excniple.  si  on 
médite  une  action  de  Jésus-Chri^l,  iiuagiuer 
un  teiii|>ie,  une  montagne  où  nous  nous 
trouvons  avec  lui  et  sa  sainte  Mère;  s'il  s'a- 
git du  péché,  s'imaginer  voir  notre  âme 
dans  ce  corps  mortel  comme  dans  une  pri- 
son, etc.*  etc.  Le  dcoxièiuc  prélude  consi^e 
k  demander  k  Dieu  ce  (|ue  Ton  désire, 
conformément  au  sujet  de  In  niéditntiou; 
nar  exemple  sur  le  péché,  demander  la  con- 
nision,  le  boirte,  ta  eontritioat  sur  la  résur- 
rection, un  sentiment  de  joie  spirituelle; 
sur  la  passion,  la  tristesse,  les  larmes, 
(tour  compatir  ans  douleurs  de  Jésus- 
Christ. 

6.  Qm  faut-il  faire  pendaiU  la  miditalioa! 
<—  1*  One  pratique  qui  fliojMte  singnUiie- 

ment  la  méditalion,  c'est ,  a|)rès  les  actes 
pré()araloires  dont  nous  venons  de  psrler, 
de  rommeneer  par  eonsidérer  son  segat  en 

Notre-Scigneur.  Si  on  mé'lite  sur  ui.c  vertu, 
on  repasse  dans  son  esprit  ce  que  ce  divin 
Rédempteur  en  a  pensé  lui-même,  <»qu*U 
en  a  dit,  ce  qu'il  en  «  fait;  si  on  médite  SOT 
un  vice,  on  considère  i  buireur  qu'il  eu  a 
eue,  qu'il  en  a  manifestée,  et  qu'il  en  ma- 
nifestera p;'ndsiit  toute  l'cternii''  Cette 
preuuére  pai  tio  du  corps  de  ror<u>on  est 
appelé»)  Aaoraiion^  parce  qu'en  considérant 
sou  sujet  en  Notre-Seigneur,  on  rend  à  cet 
adorable  Sauveur  ses  devoirs  d'adoration. 
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(l'admiration,  de  louange,  d'amour,  de  ro- 
mercienaent,  de  joie  ou  de  compassion. 

fi*  On  médite  ensuite  les  points  que  Ton 
a  pr^parf^s,  ft  pendant  cftle  méditalion  un 
.  doit  s'ap}>liquer,  uoiuiasà  penser  bfciucuup, 
Biais  h  comprendre  et  à  goûter  intérieure- 
ment la  vérité  que  l'on  médite.  Pour  cela, 
il  est  très- important  que  celui  qui  médite, 
discoure  et  raisonne  par  lui-même  sur  le 
sujet  brièvement  exposé  et  expliqué.  Ceo'est 
pas  réteoduedesoonatittaQCM  tiréraditioa, 
c'est  ie  .sentiment  et  le  ^t  îDtérieur  qui 
remplit  TAine. 

9*  Si  dans  nu  point  de  ta  méditation  ou 
tronvo  les  senlimrnts  de  dévotion  que  l'un 
détire,  s'y  arrêter  jusqu'à  ce  que  le  cœur 
toit  entièrement  safianit,  aaos  chercher  à 
pa-sor  .'i  .lutr.?  chose. 

Si  on  éprouve  de  la  facilité  et  des  conso- 
lations dana  la  méditation,  rapporter  tout  à 
Dieu  t't  se  mépriser  soi-même  en  pensant 
cornbiea  on  sera  faible  et  lâche  dans  la  dé- 
solation. ~  Si  oo  est  dans  la  désolation,  la 
séchiTcsso  et  les  tentation!^,  s'encourager  à 
la  patîenc4^,  s'animer  à  poursuivre  avec  fer- 
veur* mettre  ei  Dieu  toute  sa  conOance,  et 
se  di5;f>oser  attx  coMotationa  qui  Tiendront 
tôt  ou  tard. 

h*  Dans  le  cours  de  la  méditation,  parler 
souvent  à  Dieu,  ou  è  Notre- Seigneur,  ou  à 
ta  sainte  Vietgo  ,  luulAl  pour  demander 
quelque  grAce,  lantût  pour  accuser  (Quelque 
faute;  qu(>lquefoia  aussi  f>our  lui  exposer 
ses  idées,  ses  sentimenit  ou  quo^pie  chose 
de  pnriiculi'>r  (jue  l'on  proioUe  ou  ijui  tr  i 
ble  ;  sur  quoi  l'on  dumanue  des  contiuilii  vi 
da  eeoonrs.  Ces  colloques ,  qui  sont  une 
espèce  d'entretien  comme  d'un  ami  avec 
sou  ami,  ou  d'un  serviteur  avec  son  matlro, 
sont  extrêmement  importants;  et  c'est  de  \h 
que  iMj  end  rotnraunement  tout  le  fnitt  ûe 
la  méditation.  Cesojit  ces  colloques  qui  tout 
appeler  ta  méditatioii  et  Toraison  on  entre- 
tien avec  Dieu. 

5*  Prendre  des  mesures  i>our  son  amende- 
ment; car  c'est  A  l'essentiel  de  la  médita- 
tion ;  n'en  sortir  jnmnis  <:ans  prendre  une 
résolulioii  prali(4Ui;  que  l'un  evérule  dès  le 
jour  même.  No  pas  se  conlenier  d  une  réso- 
lalîoii  vague  et  indéterminée,  mais  l'appli- 
quer à  quelque  circonstance  partiennere, 
disant,  par  e\eiii|»lo?  «  Je  nu'  [jropose,  avuc 
la  grâce  de  mon  Dieu,  et  je  prends  la  ferme 
résolution  d'éviter  aujourd'hui  ces  impa- 
tiences ,  ces  nn-disiiDues ,  !a  pnro'îsc ,  en 
telle  occasion,  etc.  Je  pratiquerai  tel  noie 
d'humilité,  on  telle  morliflealion  ;  j  élève- 
rai luon  cœur  à  Dieu  à  telle  lieure,  je  ferai 
mou*  examen»  etc.  »  C'est  à  l'article  do 
resaonen  particulier,  dont  noua  avons  d^jà 
parlé,  II.  60.  que  l'on  trouve  le  modèle  d.  s 
résolutions  qm  nous  devons  prendre  dans 
ta  méditation. 

G"  Les  méditations  finissent  nar  un  ou 
plusieurs  colloques,  dans  lesquels  on  s'a( > 
easeà  IKea  ou  à  ta  sainte  Viei^e  de  si  s 
fautes,  on  lui  expose  S("=  i  Jées  vl  ses  rÙM>- 
•  lotioos»  et  ou  lui  demandu  sa  gr^ce  pour 
.  IM  oMltre  en  pratique.  On  termine  ces  col* 
Diovamm.  ma  IitBVtMniGW. 
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loqiie?  «eïon  la  personne  à  laquf'lh  nn  a 
ëlirei.î.é.H.ou  par  le  Pa/er,oupar  VAve,  àJaria, 
ou  par  r.4niiita  Chritti,  OU  par  Stib  llNMN,  et 

0  Jetu  civem  in  Marin. 

7°  Pendant  la  méditation  on  peut  être  k 
genoux  ou  debout,  ou  assis ,  en  un  mot, 
dans  la  posture  que  l'on  juge  plus  propre  à 
obtenir  ce  qu'on  cherche;  mais  aans  les 
aiïeeiions  et  les  colloques  avec  Dieu  et  les 
saints,  ou  doit  se  tenir  dans  un  respect 
intérieur  et  extérieur  beaucoup  plus  gra-id. 

8*  On  doit  tOuj<nirs  <  iii|il'>y(.'r  a  la  méditn- 
Uou  tout  le  temps  délerminé'  :  c'est  une  dea 
ruses  les  plus  ordinaires  du  démon  de  nous 
le  fairo  alirf^ger.  Le  moyen  non-seulenient 
de  lui 'résister,  mai!>  d  en  triompher,  est, 
lorsqu'il  nous  tente  lii-dessus,  de  prolonger 
sa  méditation  au-delà  du  temps  fixé. 

7.  Que  faut-il  faire  après  l'oraison7  —  Em- 
ployer quelque  temps,  soit  en  se  promenant, 
soiult  bout,  sere'iiire  fonqiie  i) .soi-mèmedo 
lamai)iérodouts'esl£aile  la'méditatiun  ;  '>i  elle 
D*a  uas réussi,  en  rechercher  les  causes  aveo 
douleur;si  c'est  par  sa  faute,  se  repentir  et 
promettre  de  se  corriger.  Si  l'on  a  sujet  d'en 
Mre  satiatait,  en  resaereier  le  Seineor,  et 
se  proposer  de  suivre  tonjoiirs  h  inCma 
manière.  Pendant  la  journée,  se  rappeler  la 
résolution  et  ta  pensée  oui  a  le  plus  fruppé 
dans  la  méditation,  et  dont  saint  Frnrif  ' 
de  Sales  veut  qu'on  fasse  comme  un  Bouquet 

8.  Que  peut -on  encore  conseiller  à  ceux  qui 
reuhnt  natter  Qvtc  fruit?  —  Deux  choses 
princi [paiement  :  les  répétitions  et  Tapplica* 
tion  des  sens. 

Par  rapport  aux  premières,  il  est  très- 
avantageux  de  répéter  même 'plusieurs  fois 
les  méditations  déjà  faites,  alî  i  de  faciliter 
à  l'esprit  rinlellie^e'iee  de  in  vérité  ou  du 
mjTstère  auquel  on  s'api^lique  de  nouveau. 
Dans  ces  r('p(';ilioits  on  >'.irrrtp  ';(H''ftnloment 
aux  points  où  I  un  a  l  u  piu:»  tie  i  onsolalion, 
plus  de  tumièris,  )ilus  do  désir  d'être  à 
Dieu,  et  on  y  suit  la  même  méthode  que 
pour  la  [(remière  méditation. 

Saint  François  de  Horgia,  saint  François 
do  Salf^  cl  ^.lint  Vin  ('ni  de  Patil,  niéJit^- 
reiil  j  endaiil  pliiMeur:»  années,  l'un  >ur  1  en- 
fer, l'autre  sur  la  douceur; et  le  troisième 
sur  l'huniililé. 

9.  CoDiment  se  fait  l'application  des  sens? 
—  Elle  se  fait  en  appliquant,  (lar  rimagina< 
tion,  les  c  inq  sers  de  notre  âmeîi  une  vérité 
de  la  loi,  aula-il  que  cette  vériié  en  est  sus- 
ceptible, ou  à  un  mystère  de  Noire-Seigneur 
Jésus-Christ,  ou  à  une  action  de  la  sainte 
Vicr^'c  et  des  saints.  Car  .  on  sait  quf^  |)ar 
l'imagination  notre  âme  peut  se  rendre  un 
ol»jet  présent,  et  en  quelque  sorte  le  rofr, 
IcnlcnUre,  le  yoûler,  le  sentir ^  et  le  toucher. 
Cet  exercice  est  très-utile  pour  tixer  l  altro- 
tion,  et  exciter  en  nous  une  tendre  dévotion* 
En  voici  ta  méthode,  divisée  en  quatre  ou 
cinq  points,  selo-i  que  le  .sens  dtt  goûl  «IdO 

1  oJorat  sont  unis  ou  séparés. 

I.  Point.  S'imaginer  «o^  les  personnes 
qui  tso  rattachent  au  siijet  de  ta  méditation, 


Digitized  by  Google 


et  lArliPr  de  tirer  quelque  profit  da  chaque 
tlrcorT^laiH'c. 

II,  Point.  Ecouler  ce  qu'elle*  disent,  oa 
du  moins  ce  qu'oit  croit  qu^éHes  dolvtiit 
dire,  s'flppHquàDl  à  tol-nléBe  «kamuMde 
leurs  paroles. 

IH.  Petul.  8*el!brcer  de  goûter  intérieure- 
ment et  de  seitlir,  sdm  le  sujet  l  i  iiiédi- 
telioUt  tanl6l  la  suavilt^  et  in  bonne  odour 
de  la  terta  ou  des  personnes,  tantôt  ramer* 
tume  du  péché,  l'infection  du  vice,  la  cor- 
ruption des  cadavres,  ie  soufre  de  l'en- 
fcr,  etc. 

•  IV.  Point.  Toucher,  manier  |»our  ainsi 
dire,  les  objets  qui  se  rapportent  à  notre 
nédilaàoD  :  par  exemple,  les  v6temenis  de 

Notre-Scigneur,  sa  cn'i  !ie,  sn  croix,  les  tra- 
ces de  ses  pied«,  ou  les  Uannnes  de  l'cn- 
âir. 

10.  Qu'mttnd-on  pmr  eenfaMfMelien,  cl 
quelle  est  ta  manièn  é$  le  ^<ref  —  1*  La 

méditation  des  choses  sensibles,  comme  de 
la  vie  et  dos  mystères  de  Noire-Seigneur  oa 
de  la  sainte  Yierge  est  sonTent  appelée  eeii* 
templation.  C'est  une  nirin  èie  de  lain'  nr;ii- 
son  douce  et  laoile,  assiigettie  à  ia  méthode 
ordinaire  de  la  méditation. 

Avant  cette  i  nnteui()lation,  on  observe  la 
même  chose  qu'avant  la  méditation.  Après 
les  aetes  préparatoires,  on  sa  rappelle  an 
gros  l'histoire  «jue  l'on  va  contempler;  on  se 
repsésente  le  heu  où  elle  s'est  pa^isée,  etc. 

Feildant  la  eontemptatioo  on  considère  : 
1*  les  pcrsonni's ; 'i*  leurs  senliuu  nts  inté- 
rieurs} 3'  leurs  ^«irolfs;     leurs  actions,  etc. 

Ontermioe  par  des  affeelioits,  des  coilu- 

3ufts  et  dai  fésolutiOBi  comme  dans  la  mé- 
iiaiion. 

1t  ta  contemplation  ,  telle  que  l'en- 
tendent communenient  les  mailres  de  la  vie 
Spirilueile,  est  <ie  deux  sortes  :  «  i  uiic  Oidi- 
Maira  et  l'autre  extraordinaire. 

«  La  contemplation  ordinaire  est  une  habi- 
tude surnaturelle,  par  laquelle  Dieu  élève 
les  puissances  de  l'âme  h  des  eonnaissauces 
et  de»  lumières  sublimes,  à  do  grands  sen- 
timents et  des  i^oûts  spirituels,  quand  il  ne 
trouve  plus  on  1  âme  de  péché,  de  passions, 
d'atreclions ,  de  soins  qui  empêchent  les 
communications  qu'il  lu!  iraut  ftire.  Ceux 
qui  ont  cette-  habitude  prient  aisément,  et 
ont  comme  en  leur  disposition  la  grâce  par- 
ticulière du  Sain(-Bs|rit  pour  rexercioedes 
vertus  théologales,  si  bien  que,  quand  ils 
TeuiesU  ils  eu  fout  des  actes,  après  avoir 
^eré  leur  cœur  à  Dieu  pour  obtenir  son 
secours  qui  est  toujours  prêt. 

c  11  y  a  une  autre  sorte  de  conteniplatiou 
pins  relevée  qui  est  dans  les  ravissements, 
dans  les  (■xlasi!':,  dans  les  vi  ioiis  ri  dai  s  les 
autres  cUeU  cxliaorduiaires.  C<lle-là  con- 
duit k  celle-ci.  Sainte  Thérèse  disait  que 
(nifuul  Dieu  l'y  eut  introduite,  toutes  ses 
(iitUcuUés  cessèrent  tout  U'uu  coup,  et  (ju'elle 
se  iei^tit  un  puissant  attraU  pour  les  actes 
de  toutes  les  vertus,  avec  un  goût  et  tinc 
Sécurité  merveilleuses.  »  ^  Doctrine  spiri- 
•jji^c  du  P.  Lallemant,  T  prineifie,  cbap.  4% 


Cette  nantère  d*0(ilaon,  dit  j^dtijmn, 

(Traité  de  VOraison,  chap.  V,  est  un  don 
très-particulier  de  Dieu;  un  don  qu'il  lait 
fe  qui  il  lui  platt,  quelquefois  en  récompeaia 
des  services  qu'on  lui  a  rendus  et  des  mor- 
titicalious  que  l'on  a  souffertes  |)our  l'aiaour 
de  lui,  al  quelquefois  gratuitement  et  aaw 
nnnm  égard  pour  le  passé.  Elle  est  si  su- 
blime et  si  élevée  que  non-seulemeut  un  ne 
saurait  blao  expriaoer  ee  qu'elle  eal«  ai  Tea* 
seigneraux  autres,  maisquo  même  personne 
ne  doit  cheiH;bur  à  s'y  élever  lui-même,  si 
Dieu  ne  l'y  élève;  parce  que  autrement  M 
serait  an  saatiamt  d'oigaail  el  da  pféaoaip- 
tion. 

ii.  N'y  a-(-U  paê  fmUrn  méthode*  de  /aire 
la  méditation  ordinair*^  outre  celles  que  Ton 
tient  d'indiquer  f  —  On  pourra  encore  se 
servir  avec  fruit  de  (|uel(pi'une  des  trois 
manières  suivantes  de  prier  t  l'expérience  a 
démontré  qu'elles  étaient  très-utiles  à  ravau* 
cernent  qariittal  dt  loulas  aurtaa  da  p«u 
sonnât. 

49.  K^aeHls  «sf  /a  prmêirê  êt  ace  Irets  hm. 

nih-rs  de  prirrf  —  La  première  manière  de 
prier  consiste  é  réfléchir  sur  les  commanda» 
mente  de  Dlea,  lea  péaliéa  eaf»iiaux.  Ira 
puissances  de  l'Ame  et  les  cinq  sens  du  corj)8; 
mais  d'une  manière  plutôt  pratique  que 
apéeulative.  Atntl,  aurlea cawaadaaiaBta, 
on  examine  eomment  on  lésa  observés  cl  on 
se  propose  de  mieux  les  observer  dans  la 
suite;  sur  les  péchés,  oa  axaadaa  ai  oa  a'aa 
est  rendu  coupaM  '.  •  t  OB  ftUt  la  rfaolatiai 
de  les  éviter  h  l'avenir. 

13.  Que  /'<ll^^lf  /Wrssa  nweiraf  p/  tôt  «jn*- 
eio€?  —  Di'ux  choses,  qui  en  sont  la  prépara- 
tion prochaine  :  1*  Prendre  quelques  instants 
pour  débarrasser  son  esprit  de  toala  aiMw 
pensée  et  pour  songer  k  ce  que  l'on  va  fiiire. 
Cette  pratiaue  est  Irès-importante  :  elle  a 
pour  but  ae  faire  trouver  à  aalfa  iuM  la 
repos  intérieur  si  nécessaire  pour  l,i  médi- 
tation. Saint  Ignace  recommando  pour  cela 
de  rester  l'espace  d'un  Pater,  assis  ou  debout 
pour  se  bien  pénétrer  de  l'imporianco  du 
suj'  tque  l'on  doit  méditer,  et  se  débarrasser 
ainsi  d(!  toute  autre  |)ensée,  se  diiMiat,  par 
exemple,  à  soi-même  :  «  O  mon  Dieu  !  je 
'vali  méditer  sur  Tos  commanduments  ;  quoi 
do  plus  propre  h  in'oecuper  tout  entier,  puis- 
que, si  je  les  observe  bien,  mon  aalut  eat 
assnré I  • 

2*  F  lire  à  Dieu  une  courte  mais  fV»rvenfe 
prière  pour  lui  demander  la  grâce  de  eofwaf 
ira  sea  péchés,  ses  meuvmsee  incHmirfonj^ 
at  daa*en  corri.;t  r  à  l'avenir. 

ik.  Qm  faut-il  faire  pendant  eet  exercice  f 
—  I.  Sur  les  c9mmmukmmiêi  ataHi4n«f4aB 
l'un  après  l'autre,  en  réfléeliissArit  sur  cha- 
cun, comment  vous  Kavez  observé  ou  trans- 
gressé; demandex  pardon  dea  ftéHiée  qui 
vous  viendnml  h  la  nn'nioiro.  en  réi-itant 
une  fois  le  Pater,  il  sullira,  en  général,  da 
s'arrêter  à  chaque  précepte  Tespaca  da  Mda 
Pater,  un  peu  moins  sur  les  préceptes  que 
l'on  ne  transgresse  presque  jamais,  et  un 
peu  plat  sur  ceux  dont  la  tran$(;resaiaB  eât 
plus  Mquente»  Après  afoir.  ainsi 
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tous  Ips  préceptes,  accusez-vous,  humiliez- 
vous,  implorex  le  secours  de  k  grfto»  ppur 
Im  obserrer  dam  f»  faite  aree  ptas  oe  vfgi- 

laiict'  ot  (II'  lidtMii*^.  Torininiîz  par  un  colloque 

?uc'  vous  adressez  à  pieu,  coafonnémenl  à 
état  et  aux  <HsposMonf  oq  voua  fooy  troo- 

■ferez. 

15.  11.  Sur  tes  péchés  caaitattx  et  sur  les 
puiss0ne«$  éh  TAnai  «fut  sont  la  mémoire»  ren- 

lemlcmenl  ef  la  voiont»^,  suivez  la  môme 
méthode  :  il  n'^  aura  à  changer  que  la  ma- 
tière â9  iViamen.  Voua  pourrex  vous  aider 
de  PeTaraon  qu"  l'on  trouve  dans  de$  livres 
de  piété  sur  les  péchés  ca({ilsui. 

il  est  Ikni  (fobservor  que,  comme  la  coo- 
nais*ance  des  péchés  et  des  vices  s'acquiert 
bien  plus  facilement  par  la  pratique  des  actes 
et  des  habitudes  qui  leur  soni  coutraires, 
il  ftiul,  avec  le  secours  de  la  grâce,  fîùre 
quelques  pieui  exercices  pour  acquérir  les 
Tci  iii>      «osées  aux  aept  péchés  ca|>itaux. 

10. 111.  Par  rapport  aux  etnasens  du  corps  ; 
si  quelqu'un  désire  imiter  Nolre-Scig'ieur 
dans  l'usage  de  ses  sens,  il  suivra  la  mélhoJe 
suivante  :  1*  il  en  demandera  à  Dieu  1* 
grAce;  2*  il  parcourra  chacun  de  ses  sent! 
In  vue,  roiiio,  le  goût,  l'odorat,  le  toucher, 
en  examinant  comment  il  se  rapproche  ou 
s'éloigne  de  son  difiD  modèle;  9*  il  rédten 
l'Oraison  doininlcilo  tvant  4ê  ptiM^  à*m 
sens  à  Tauire.  * 

Si  quelque  antre  se  propose  dMmtter  la 
sainle  Vierge,  il  doit  se  n  f  om mander  à  elle 
pour  obtenir  celle  gr&cu  Ue  soQ  Fils»  et 
aj^irès  l'eiamen  de  cnaqoe  seDS*  réciter  la 

Salutation  anfjélique. 

On  lermiue  uar  un  colloque,  suivanl  rél4t 
•t  les  dUposiltom  oit  Ton  ae  traurt. 


17.  I.  Si  celui  gui  fait  cet  exercice  ait 
capable  d'anprofbndir  un  peu  plus  les  choses, 
on  pourra  fui  prescrire  la  méthode  suivante. 
—  Dans  lo-s  commandement^,  il  considéieia 
chaque  commandement,  t*  en  lui-même  : 
eomnien  il  est  bon,  juste  et  saint  ;  2*  dans 
les  grands  avanla^^es  (j  l'il  procure  à  ceux 
qui  l'otiservenl  ;  3^*  par  rapport  au  iMà^sé* 
examinant  comment  n  1*a  observé;  s'il  a  été 
fidèle,  rendant  kiAccs  h  Dieu;  sinon,  s'affli- 

feaut  et  demandaut  pardon  ;  î*  uar  rapport 
l*ateDir,  se  proposant  de  1  obsehrer  narftil- 
leiiicnt  et  cxait'Muent,  et  eu  demandant  à 
Dieu  la  grâce.  Après  cela,  il  récitera  l'Oral- 
foti  dominicaie,  et  si  rbeure  de  la  méditation 
o*est  i>as  lerminéi,  il  passera  à  un  autre 
précepte. 

18.  II.  Dans  la  médilatloo  aur  les  péchés 

ca|)itaux,  il  les  parcourra  les  uns  après  les 
autres,  considérant  :  1*  leur  malice  et  com- 
hieti  il  est  juste  qu'ils  ne  soient  pas  permit; 
2*  le  malheur  ou  il'^  précipiient,  si  on  no 
les  évite  point  -,  3*  comment  on  les  a  évilés 
jttsqu'k  ce  Jour,  et  se  proposant  noa-aeulo- 
mentde  les  éviter  dans  la  suite,  umis  em  uru 
de  faire,  dès  le  jour  même,  quelque  acte  de 
la  vertu  contraire.  * 

19-  111-  Sur  l§s  puissances  de  l'&me,  qui 
sont  :  la  métuoire,  l'entendement  et  la  vo- 


lonté ;  ainsi  que  sur  les  cinq  sens  du  corpa, 
Qooaidérer  :  1*  .l'excellence  et  l'utilité  do 
ehaeoii  en  paHleaHor,  par  exemple,  de 
l'cntendcmont  qui  nous  distinsue  (les  ani- 
maux, etc.  ;  2*  la  An  pour  laquelle  Dieu  nous 
l'a  donné  :  pour  te  connaître  lat-mém^,  poor 
jjiger  des  choses  comme  il  onjn-e,  etc.,  etc.; 
3*  quel  usage  en  a  fait  Notre- Seigneur  ou 
la  sainta  Vierge;  quel  usa|e  nous  an 
avons  fait  nous-mêmes  :  s'aflligar  aQ8||ita  4^ 
prendre  de  saintes  résolutions. 

On  parcourra  do  même  la  mémoire,  la 
Yolonlé  cl  chaque  sens  du  corp«!,  surtout 
les  yeux,  la  langue,  les  mouvements  du 
corps,  etc. 

IV.  On  doit  cependant  remarquer  qu'en 
examinant  comment  on  a  observé  les  com- 
mandements ou  évité  les  péchés ,  il  n'est 
pas  nécessaire  de  faire  cet  examen  comme  si 
c'était  pour  se  préparer  à  la  confession.  Le 
principal  est  de  repasser  dans  son  esprit  les 
matières  proposées  pour  la  méditation.  La 
réflexion  sur  soi-même  ne  se  faisant  que 
par  orcasion,  il  sufOt  qu'elle  se  fasse  en 
cénéral.  sana  desceadra  k>eaaeoup  au  détail 
oes  péenés  commis. 

V.  Saint  François-Xavier  recnmmflndait 
beaueoup  celte  manière  de  prier  à  toutes 
laa  âmaa  qnMI  dirigeait,  et  leur  enjoinn^ 
même  pour  péniletice  d'^  donner  quelqu» 
tamua  chaque  jour  le  matin  et  le  soir. 

▼I.  paoufti*on  aH  dit  qu'il  snffll  de  s^ 
rêter  l'espnce  de  trois  Pater  h  chaque  com- 
mandement ou  à  chaque  sens ^  etc.;  cepen- 
dant ai,  aié  nramiep  eemmandemeot,  par 
exemple,  ou  a  tout  autre,  on  trouve  goût 
et  utilité  spirituelle,  il  faut  s'y  arrêter  plus 
longtemps,  et  laisser  ce  nue  l'on  n'aura  pas 
pnparcourir  pour  In  médilalion  suivante. 

W.  Quelie  est  ta  deuxième  manière  df  prier  1 

—  Elle  consiste  à  choisir  une  prière  foeala, 
et  il  méditer  le  .sens  de  c  haque  parole  aoâal 
longtemps  qu'on  j  trouve  de  quoi  s'occu- 
per. 

On  la  commence,  comme  la  précé  lente, 
par  se  recueillir  quelques  instants;  -  on  se 
recommande  à  la  personne  que  l'on  va  prier; 

—  puis  on  commence  la  prière  :  le  Pater ^ 
par  exemple  :  on  s'arrête  à  ces  mots  :  Notr» 
Père;  on  les  médite,  on  les  approfondit,  on 
les  goûta.....  JHeup  ni  n  gratuit  si  puis- 
tmt  têt  ma»  Pèrt;  fê  suit  son  séfant  ;  H 
nCêS9Ê9  comme  son  enfant;  il  me  prépare  lûus 
«fs  lùn»i  ^  mon  Pere  I  Mrdotuui  à  VQlrt 
«nAfnft  ate.  On  a'aida  aa  toute  aorte  df 
similitudes,  on  insiste  tant  (ju'on  y  trouva 
du  Roûl;  et  quand  il  n*i  vieul  yiàt  de  ré* 
llaiJOUi,  on  paaaa  aux  mots  qui  suiranf .  Si 
uu  seul  mol  suftit  pour  oi  cwper  l'esprit  et 
le  cc^ur  tout  le  tem^  desliué  pour  prier, 
on  remet  à  on  autre  )our  la  méditation  d|| 
reste;  le  leri  leuiain  ou  coiiiiuruce  i»ar  réoi- 
l(;r  simpl  nient  ce  (ju'un  a  uiediié  la  veillei 
et  on  se  met  à  méditer  le^i  paroles  qui  sui- 
vent. —  Quand  le  temps  de  tiuir  est  arrivé, 
ou  récite  couraiumoût  les  mots  de  la  prière 
que  l'on  n*a  pas  méditée,  et  dans  un  petit 
colloque  avec  la  personne  que  l'on  vient  d» 
prier,  un  lui  demande  quelque  \artu  parti* 
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culière  ou  quelque  grâce  dont  «o  a  le  plus 

de  be5nin.  . ..  ,        •  a 

Api  ès  avoir  ainsi  médité  l  Oraison  dorai- 
nicale,  on  passe  h  ta  salutation  aofféUqtte» 
au  symbole  d.  s  :i|)Ati-.>.s  f'nsuite  à  leHe  autre 
*  prière  qu'on  juge  à  propos.  ■  • 

NotaJOn  ponrrait  se  senrit  trèe-nlilement 
de  ien<!  socoiitlo  nK^tIi^^e  fio  pn**r,  dans  la 
lecture  des  iivri-».le  pn  i<'  fi  princir»ai«*nient 
de  l'Ecriture  sainte  ;  in  ii^  surtout  on  peut 
rapi)liqu('r  h  ta  r.''(:it;)tiou  <!'•«!  psaumes,  qui 
sont  SI  propres  à  ré|>andre  la  lumière  de  la 
grâce  dans  noire  esprit  et  la  dévoliea  dans 
notre  cœur. 

21 .  Quelle  est  la  trohième  manière  de  prier? 
—  Elle  consisie,  après  avoir,  comme  dans 
les  pn'(  édeules,  songé  à  l'nnlion  que  nous 
allons  faire»  à  réciter  une  prière  vocale,  et 
si  l'on  veut,  plusieurs  suicossivoment,  en 
s'arrflant  h  chn  itio  mot  l'inlci  v  lUe  A'nnc 
respiration  à  l  autre,  iicnsant  alors  ou  au 
sens  du  mot  que  nous  avoua  prononcé,  ou 
h  la  tlijçnilé  <le  la  pf»r<«oime  quo  nous  prions, 
ou  h  noire  proî»r«t  iii'li;^iulé  et  à  la  différence 

3u'il  y  a  entre  elle  et  nous.  Par  exemple, 
ans  la  s  Uit/'lian  nngt-llque,  après  avoir 
dit  ;  Je  vous  salue,  ou  pense  un  très-petit 
insiMiit  on  à  ce  que  ces  paroles  sipùU^  ni, 
on  h  la  dignité  de  la  personne  à  qui  elles 
s'adress'nii,  ou  à  nos  propres  misères  qm 
ini-Ueiil  outre  nous  el  Marie  un»,'  si  firande 
«liirôrei)c*^.  On  fait  à  peu  près  les  mêmes 
rétluiions  aux  paroles  suivantes,  en  gardant 
toujours  a|>rès  chacine,  l'intervalle  dune 
respiration.  On  pourrait  cependaui,  si  l'on 
voulait,  s'arrèler  [  lus  longtemps î  mais  alora 
nnserappi  ail  de  la  seconde  manière 
de  prier.  On  ne  «aurait  dire  combien  cette 
troisième  manière  de  i»rier  peut  nous  accou- 
tumer à  faire  nos  prières  aveu  raltenlion  et 
a  dévotion  convenable*,  de  manière  «  ac- 
complir cette  parole  de  Tapôtre  :  Je  prterm 

de  caur,  mais  je  prierai  awMi  nrec  mUUt- 
eence  (I).  C'est  pourquoi  cet  evcrcice  sera 
trè»-oiile  à  ceux  qui  sont  obligés  au  saint 
olfica  oa  à  d'autres  prières  vocales. 

vlamiMB  aoa  u  fécaa. 

Préparation  prochaine. 

Mettez-vous  en  la  présence  de  Dieu  comme 
«vient  d'être  dit. 

U»'Connaissez-vous  indignes  de  paraître 
«a  sa  présence  et  à  cause  de  votre  néant  et 
à  cause  de  vos  péchés.  Priez-le  de  vous  être 
propice  eu  considération  des  mérites  de  son 
mi9f  faites-lui  l'aveu  de  vos  fautes. 

Implorez  rEspril-Seinl;  priez-le  instam- 
ment qu'il  vous  éclaire  sur  la  malice  du 
péché  et  vous  fasse  la  grice  de  le  détester 
et  de  l'éviter  à  tout  jamais. 

I.  Prélude.  Représc.Uez-vous  votre  âme 
renUM  uiée  dans  ce  corps  mortel  comme  dans 
une  prison,  et  vous-même  eiilé  dans  celle 
vallée  de  misères»  condamné  à  vivre  dans 

(t)  Or»kM>  ipirfUi,  ortbo  et  mente  (/  Lor.  kiv,  18.} 


la  compagniA  des  aolmattx  les  plus  sIOf 

pides. 

II.  Prélude.  Demandez èWeu la  conftision, 
la  honte,  la  douleur  pour  les  péchés  que 
vous  avez  commis,. pensaat  que  tant  d'hom- 
mes sont  condamnés  pour  vu  seol  |»éeltf 
mortel,  et  que  vous  avez  mArité  plusieurs 
fois  la  damnation  eiernelle. 

1«  POWT. 

Le  premÎM'  péché  est  le  péché  des  ang^ 
Exercez  votre  mim&ire  en  vous  reppelanl  ce 

jiéché  avec  tnn!es  ses  circonstances;  voire 
entendement  et  votre  tvlontéen  vous  couvrant 
de  confusion,  dans  !a  jpensée  que  les  mauvais 
anges  sont  dans  renier  pour  un  seul  péclié, 
et  que  tous  en  avez  commis  une  multitude. 

Pour  rexerciee  de  la  mémoire,  vous  vous 
rappellerez:  1.  comment  les  anges  furent 
crées  d'abord  dans  l'état  de  grâce  ei  avec  le 
libre  arbitre,  de  l'usage  duquel  dépendait  la 
consommation  do  leur  bé.ititudo;  2.  le  refus 
uu'il:»  tii  eul  d  obéir  et  de  se  soumettre  5  leur 
Créateur  ;  3.  l'atlreux  chai. gfMiieni  fpii  se  fit 
aussitôt  en  eux,  et  leur  coudamaation  aux 
flammes  éternelles. 

Voire  entendriiient  s'oceujK'ra  en  mi'^nie 
temps  à  examiner  dans  le  plus  grand  <létail 
toutes  les  circonstances,  a  discourir  et  è 
rai>*)iiiier  sui' chacune;  et  votre  volonté  pro- 
duira ensuite  toutes  les  alfeciious  relatives 
aux  féflexioiis  aue  rentendoment  aura  fiiiles. 

%»  teniT. 

Le  second  pécbé  est  celui  de  nos  premiers 

parents.  Vo.is  exorcerez  d'abord  votre  mé- 
moire, en  vous  rappelant  :  1.  comment  Adam 
et  Eve,  nlscés  dans  le  paradis  terrestre,  au 

milieu  fie  toute  sorte  de  biens,  reç-irent 
de  Dieu  la  déleiise  de  toucher  au  fruil  de 
l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal,  et  en 
mangèrent  malgré  <  elle  défense;  2.  com- 
ment, aussitôt  iiptès  leur  péclio,  ils  lu- 
rent chassés  du  p^'u  adis.  privés  de  la  justice 
Oi  i;:,in  lie.  couvi  fU  de  peaux  d  animaux; 
3.  d-iiis  ijuei^  tiav.iux,  dans  quelles  misères, 
surtout  dans  quels  rep  iitiis  et  dans  quels 
regrets  ils  passèrent  le  reste  de  leur  vie  ; 
k.  quelle  affreuse  corruption,  en  conséquence 
de  ce  péché,  s  est  emparée  de  tout  le  genre 
humain,  el  combien  de  millions  d'hommes 
ont  été  précifùtés  dans  les  enfers.  Surtout 
cela,  il  faudra  «ppliqm  r  le  raisonncmenl  do 
renteudomeul  et  tes  atl'ectious  de  la  volonté 
comme  dans  la  pteaàer  point. 

g*  fSIMV. 

Le  trotsîème  réché  qne  Ton  méditera,  sera 

loulaulrt-  péché  mortel  en  parlicul  cr.  Vous 
penserez  que  pour  ce  seul  péché  commis 
une  seule  rois,  peut-être  uneurilnité  d'hom- 
mes sont  1  u  iif's,..  et  qu'en  conséquence  il 
y  a  un  iioiubre  pres^iue  inlini  des j^ersonues 
actoellement  dans  1  enfer  pour  de  péchés 
moins  griefs  el  moins  nombren^  qiie  le5 

vôtres  Vous  penserez  à  la  griùvelé  et  à 

la  malice  du  péché  qui  otfense  un  Dieu 
créateur  et  maître  souverain  Vous  pen- 
serez Que  le  néché  mortel  mérite  un  suoolice 
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éternel,  puisqu'il  attaqua  une  majesté  et  «ur ce  cercueil....  sur  ces  Biftiiriwes  glacé»... 
nm  bonté  infinies....  Vous  vous  livrerez  tiir eet ifllreai ctdtne,  mii  «it voittomême. 
aux  flfr^'ciions  de  la  volonté,  de  la  oianière 
qu'il  a  été  (iii  ci-deraot. 

âmCTMMt  IT  COLMQOI. 

Le  colloque  se  fera  en  vous  représentant 
Jésus-Christ  en  croix,  et  vous  imajrinant 


Vous  le  ferez  en  vous  rc(>résentaiit  Mtas- 
Christ  en  croit  rt  sur  lo  j  oint  de  rendn*  îe 
dernier  soupir  ;  tixant  vos  yeux  sur  lui  vow 
lui  direz  tout  0»  que  vous  su^éreront  voira 


—  —  -  y   —  —  ^        -  -  -  — 

mourir  pour  vott«.  LA-4e^sus  vous  vous  ac- 
cusero/,  votis  vous  confoiidrt'Z  von<-mêiiie, 
en  disant  :  Qu  at-ie  lait  Jusqu'à  présent  pour 
Msu8-Cbrislt  Pufs-je  dire  atotr  faitqnelqo» 

chose?  0"e  forai-jc  di''sormai>?  ijnc  dnis-jo 
fnire  riour  expier  rues  péchés  et  me  donner 

1  i-it._:^<  •      tm'  à.  .1.  ^  


qu'il  est  devant  vous.  \  ous  vous  demanderez        T*^?  ï^us  suggéreront  volro 

à  vous-même  quHle  nnson  a  pu  porter  le  ^^^Ij-  ▼otrec<»iir./W«r,  ouOJwti  ««mm 
Créateur*  se  faire  créature,  à  souffrir  et  à  ^^Mana. 

UÉOITATIOS  W%  VkWWm.  DB  OlSO. 

Préparation  prochalQe. 

I.  Préludr.  lnin:.'inp7-voii«:  Ptro  en  în  pré- 
dire |)uur  ei^iMer  luv»  uvcues  ei  me  uouner  tlo  Dieu,  nu  miiieu  des  anges  et  def 
k  Jésus-Christ  t....  Fixant  tos  regards  sur    ^'  j'}^'*      jelteot  sur  vous  on  regard  ftvo- 

Jé? us  cruci(i(?,  \fiii5  lui  direz  tout  Cf  qtin  voua  ^^''le. 

suggéreront  voire  esprit  et  votre  cueur   II.  Prélude.  Adorez-le  et  demandez-lui 

Vous  prendrez  quchjues  résoluttoua  de  la    avec  inManee  la  grâce  de  eompre'>dre  la  né- 
manière  cxi^r  inn'i'  ilnns  !.i  mf^thndn....  Vous    cessii(^  où  vous  êtes  de  l'aimer,  et  de  vous 
terminerez  par  le /^aifT  ou  tout  autre  prière,    consacrer  tout  entier  h  son  amour  à  son 
Après  rOraisoo,eeai»a«j-dMM«f,i»*ini.     cnlteelè  son  serviee. 

1"  Poiui.  Représentez-vous  voira  Dfaa 
vous  «dressant  ces  paroles  et  les  gravant 
dans  votre  âme  en  caraclèces  ineffaçables  : 
«  Vous  aimerez  le  Si  igneur  votre  Dieu  de 
tout  votre  Qowr,  de  toute  votre  âme,  de 
toutes  vos  forces  ;  vous  l'aUorurez  et  vous 
ne  servirez  f|ue  lui.  »  Entreteaes  -  VOUS 
quelques  lustaots  avec  votre  Dieu  sur  OOUa 
graode  obligation  qu'il  vous  impose. 

2'  Point.  Tâchez  de  Men  eoroprendraet  do 
vous  bie^  convain-  re  ([»je  vous  n'ôies  ips  en 
ce  monde  pour  >  être  à  votre  ai.«»e,  uour/ 


MÉttn  A  1 1(),>   SI  K  LA  MORT. 

Préparation  comme  dan*  la  méditation  pri- 

Vous  vou:$  occuperez  ensuite  de  la  mort 
par  l'applicBlion  dea  aeos  de  Ut  maoiira  aui- 
vaote. 

I"  PO»T. 

Fw.  —  Jetex  les  yeux  :  1.  sur  votre  lit  de 
mort  ;  2  sur  vous-ii)«5me  :  vous  y  êtes  cou« 


vous  sauver  en  le  servant...;  que  r  e-t  \h 
votre  fin  unique  et  essentielle..  ;  que  loutes 
les  «nii  .  s  ci/Mturesn'exiJlent  que  pour  vous, 
et  aUn  de  vous  conduire  à  celle  fin  do  votre 
eréalioD...;  qu'en  conséquence  vous  ne  de- 
vez user  ou  vous  idi^t.  nir  dos  créatures  et 

es 

 quelles 

vous  en  dr-iounieat.  .  ;   qu'à  l'égard  des 
choses  qtu  ne  sont  point  d«^fendoes,  et  dont 
le  bon  ou  tnauveis  usage  dépend  de  votre 
liberté,  il  f.iut  vous  tenir  dans  une  indiffô- 
reiu;e  parfaite,  no  désirant  f»as  plus  la  santé 
que  la  maladie..;  les  richesses  que  la  pau- 
vrplé..  ;  Ips  honneurs  et  la  gloire  que  le  vû6- 
j  aBioimuic    i'f'is..;  la  vie  même  que  la  mort.  La  droite 
ot  la  désolation  que  vous  causera  la  sépara-    raifon  veut  que  vous  choisissiei  par  préf^ 
tion  de  tout,  de  vos  parents,  amis,  honneurs,    rence  ce  qui  vous  mène  plus  sCtrement  à 
possessions,  etc....  les  angoisses  de  lamort....  ^i"  M"»  est  de  glorifier  et  de  servir  ie 

Seigneur  voira  INea. 

3'  Point.  Rappelez  en  votre  mémoire  les 

UiU>rat  —  Respirez  I  infection  do  ee  corps  du  néant  préférab'eraent  à  tant  d'autres  qu'il 
«ur  ie  point  de  se  dissoudre....  après  la  aurait  |.n  créer...  Il  vous  a  Jonr  ,' votre  corps 
nuiH —  dana  U  fnc.^     l'h«r«KU  r...»   ^y^.^.  j^j^^      ^^^^   |,  ^      ^^^^^^  ^^^^  loutea 

les  autres  créatures...  il  vous  a  donné  une 

âme  capable  de  le  f0fH>-tftr<',  de  l'ain^er.  do 
le  posséder  el  de  le  vuir  uu  lour  lace  a  lacw. 

||«|iTré  m  propre  p|ia  à  kmt^^r  vq^ 


courage...  s  s-.ir  le  prêtre  qui 'vous  admi- 
nistre les  derniers  sacrements...  6.  sur  le 
déinoai|ui  voaaol»ède,qtti  voua  presse»  etc. 

t«  »SWT« 

n„i0   17jmnw,i»  «a.  •    .      vez  user  ou  vous  abstenir  dos  créatures  e 

doui"Mir"  ^:'!r^  ^^l^s  pT,^les         ïra.l'^iXn".Si:»^^^  qu'autan?  q:;e'lle^ 

l'on  fait  enteudreaulourde  v ois...  le  wn  deï  '•««>«<»M»«'^"«««elfclàvotreOn.ouqn  elk- 
cloches  qui  annonce  votre  mort....  le  bruit 
du  l'ossoyeur  r[ui  rmnse  votre  tombe...  le 
Requiem  que  l'on  chaule  à  vos  funéiailies.... 
les  discours  quel*on  lient  en  voua  voviot 
porter  en  terre,  etc. 

Goût.  —  Imaginez-vous  sentir  J'amerlume 

isci 

i^nts 

la  trikiesie/rennui  Ja  mnlë^'â^^ 

é*  MIBV 


!.«..  dana  la  fosse....  rborribie  puanteur 
de  cet  amas  de  poorriiura»  etc. 

9^  ront* 

XeifeM't-  Pi9rl««  la  naipfiirM  li|iM«|.» 
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délivrer  îles  flalmlle^  (^It  i nclles....  Il  vous  a 
cuitservé|itt«(i,u'è  c«  luooienU  comblé  chaque 
jour  (le  nouvelles  TsTeurs..  N*est-il  pas  juste 
qiu:  VOUS  lui  offriet  lonl  ûe  que  vous  avez, 
toui  ce  que  veiis  éteSi  ot  que  vous  vous 
donnlei  k  lui  sent  réserre  et  sang  (>ariager..i 
Faites-le  done  d§  toale  refledioii  de  TOlrt 
cœur.  Pater. 

0»  répétum  plutintn  Mi  uUt  miHkMùn, 
eomm  U  tti  dit  col.  10». 

MÉDITATION   80B  I.F.8    (  OMIIA>r'FJIENTS  Ht.  PII  U, 

UM  rtcats  CAriTiix,  iesm-iiissa^ces  de  l'àmk. 
{Voif.  Ips  11"'  14-17.) 

■iSITânOII  Mt  L4  VIE  ET  LES  MlSTUSt  M  ROvàK- 

■  !l  est  important  de  méditer  les  llyst^^es 
de  Noire-Seigneur.  Voici  uoe  méthode  com- 
mune à  tous  les  Mystères  et  qu'il  eera  facile 
de  suivre. 

iLiiêM  la  Méthode  d  OraismUt  a.  3-7.) 
'réparation  prochaioe. 
i.cs  pi  <  imii^  M-roDteaifaotiettysIèMqii^ 
l'9il  doit  oiédtler. 

Points  de  la  Méditation. 

OtM  tous  les  mTctères  ou  peut  méditer 
trois  pointe  t  Qui  T  rabrquoitGmnmeaCT 

i'xciiipli',  pourla  naissanrc  lio  J(^sus;  Qui  est 
né?  le  Sauveur. Pourquoi  ?iH>ur  nous  sauver. 
Goammilf  peuvrement,  nu  t  froid,  en  «m 
L^table,  petit  enfant,  etc.  Pour  la  Résurrec- 
tion :  Qui  ressucite  ?  Nolre-âeigneur.  Pour- 
uuoi?pour  sa  gloire  et  pour  noira  bien» 
Cduiiiifiiî  ?  j;luri».'iix,  itniiioi  f»-! ,  etc.  -  On 
tt  r.-i  tlti  uiOiiiti  [lour  sou  lucarualiou,  sa  Cir- 
c<^nci>ioM,  sa  fuiiu  en  Egypte,  sa  vie  cachée 
il  Nnziir.'lli,  son  h.ipli'me  ,  sa  l*'i;t;Uion  dans 
le  désert,  son  discours  sur  la  uioulagne,  sa 
deraièrtt  eène,  cha(iue  ciruonslaiice  de  sa 
passion,  son  ascension,  etc. 

Un  livre  intitulé  Pieux  Souvenir  de$  àme$ 
du  puraatoii  e,  contient  également  sur  ce 
Si^el  d'excellentes  rétlexioos  qui  compléle- 
(oiit  co  que  nous  venons  d'emprunter  au 
hJauuel  de  Lyon. 

Beaucoup  de  personnes  s'éloignent  de  la 
méditation  et  de  l'oraison,  parce  qu'elles 
s'ont  pas  une  idée  juste  de  ces  saints  exer- 
cices, et  cniient  y  apercevoir  des  diltiqultés 
uni  n'ji  sont  pas  ou  qu'on  peut  facilement 
faire  (iis|iaiailre.  U  n'est  |ias  rare,  <lans  l'exer- 
cice du  saint  ministère,  de  trouver  des  âmea 
uieuses  qui  se  plaignent  de  ne  pas  savoir 
faire  l'oiaisoii,  et  qui  la  font  Irè  -bien  cl 
avec  fruit.  On  pourra  eu  Ju^er  par  les  obsur- 
Tatiuns  suivantes. 

1,  La  UK-iiitalion  consiste  h  |i<iiler  >oit  .it- 
l*  ntiou  sur  une  vérité  dogmatique  ou  morale, 
sur  les  textes  de  l'Ecriture  ou  des  aaints 
Pf-t  es qui  l'établissent,  et  .«.urlesoonséquences 
qu'on  neul  en  tirer.  La  méditation,  siius  co 
point  de  vue,  est  l'ouTr^  de  la  mémoire, 
drtrespril  et  du  raisonnement  ;  elle  est  iié- 
éc^ssaire  pour  connaître  la  religion,  <  t  même 
('our  la  praliijuer  d'un»!  manière  forte,  solide 
et  laisonnée:  elle  demande  une  en  laine  ca- 
|)acité,  et  quelqaefoi»  des  elTorls  pénibles  | 


P*M  mk  MM. 

les  ignorants,  les  esprits  faibles,  les  ^ier- 
soaucs  qui  sont  légères,  qui  ont  rimogiua- 
tion  vive,  sont  peu  capables  de  1é\te  ifiûi~ 

difation  proprenient  ditcd'une  niaiii^M'esnivîe 
et  d'elles-mêmes,  il  leur  faut  le  secours  d'un 
livre. 

2.  L'oraison  eét  une  élévation  de  notre 
éme  vers  Dieu,  qui  s'o|>ère  principalement 
liftfde  fréquents  examens  ae  conscien  e, 
par  de?  actes  de  foi,  d'i  spér^nce,  de  rharilé, 
di'  (Contrition,  de  reconnaissance,  de  résolu- 
tion, de  deoiiiidtt  d'haroillté,  etc.  l/oraison 
e.tit  rnumge  du  eceur;  elle  est  h  la  portée 
dt>s  hme^  les  plus  sim|)les;  parce  que  toutes 
ont  la  faculté  d'examiner  leur  conscience, 
de  demander  pardon  de  leurs  péchés,  etc. 

3.  Quand  on  est  instruit  des  vérités  fon- 
damentales de  la  religion,  et  qu'rm  a  le  bon* 
heur  de  les  croire  avec  foi  et  simplicité,  l'o- 
raison est  plus  utile  que  la  méditation,  parce 
que  c'est  du  cœur  que  le  péi  hé  Viem,  dit 
Jésns-Glirial  ;  c'est  donc  aussi  dans  le  cieur 
qnll  faut  porlef  le  fvmède,  en  donnUnt  h  sm 
affeHion!^  une  bonne  direction,  en  le  déta- 
chant sans  cosse  des  créatures,  pour  le  don- 
ner à  Dieu  tMl  entier,  afin  de  pouToir  dire 
sans  mentir  :  Mon  Dieu,  je  vous  aime  de 
tout  mon  ccBur  et  par-dessus  toute  chose. 

k.  La  réforme  du  oorar  est  la  fin  oue  Poir 
doit  se  |)r0|)oser  toute  la  vie  ;  la  méditation 
est  un  ino>eo  eilicace  pour  l'ouérér,  parue 
qu'en  nous  rappelant  les  vérités  les  plus 
importantes  de  la  religion  el  les  grands  mys- 
tères de  la  foi,  elle  nous  jiorle  à  la  reconnais- 
sance, è  la  contrition,  à  tous  les  actes  de 
vertu.  Mais  la  méditation  étMnl  plus  difficile 
à  faire  que  l'oraisivn,  si  vous  pouvee  itourrir 
votre  MBOr  de  sentiments  de  foi,  d'espératic^, 
d'amour,  etc.  «ans  la  méditation  vous  ferez 
bien,  dit  saint  François  de  Sales,  parce  que 
la  (in  est  préférable  au  mt»yen. 

5.  Les  bons  directeurs  rotiseillent  d'unir 
la  méditation  avee  l  oraison.  Pour  le  faire 
avec  facilité,  il  faut  d'altoTd  liré  quelques 
lignes  d'un  livre  de  méditations,  ou  d'un 
autre  livre  de  piété,  et  toQt  de  suite  après 
lèire  des  actes  analoijnes  h  tout  ce  qu'on  a 
lu.  On  veut,  par  exemple»  méditer  sur  le 
bonheur  des  saints:  après  s'être  rapi^elé 
qu'ils  sont  délivrés  de  (uule*  b  s  misères  de 
cette  vie,  qu'ila  août  uois  à  DieU)  source  de 
tout  bleni  il  favl  «iiSiilAt  frire  des  Miee  éê 
foi  sur  cette  vérité,  remercier  Dieu  de  nous 
destiner  a  le  posséder,  lui  demander  pardon 
des  obstacles  qu'on  a  mis  à  eelte  glorieose 
(icstinéo,  demander  les  prAci  s  dont  on  a 
besoin  pour  y  arriver  ;  féliciter  les  saints  de 
leur  bonheur,  les  inroquer,  etc.  H  ne  but 
pas  se  contMiîer  de  faire  ces  actes  une  fois, 
il  faut  les  répéter  plusieurs  fois,  ne  iH>iut 
s*oocuper  de  l'arrang*  nient  de^  mots,  ne 
suivre  aucune  formule  d'acte,  mais  com- 

Koser  soi-même  fort  courts,  analogues  à  ses 
esoins  et  &  sa  position,  parler  à  Vlea 
comme  h  Un  père,  à  Jésus-Cnrisl  comme  k 
notre  frère,  h  notre  sauveur,  .^  notre  méde- 
cin; parler  i  Marie  comme  un  enfant  parle 
à  sa  mère;  s'adresser  aux  anges,  et  surtout 
aux  unîmes  gardiens  copime  présents  ;  ex^o- 
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icr  aiii  ^>ft  im  misèrts,  «m  la  persua- 
sion intime  qu'ils  les  ont  éprouv(''os,  qu'ils 
tout  dUM^és  k  nous  secourir.  Plus  on  niet- 
Ira  d»  fimpHdté,  (Tabandon  et  de  ooniiance 

dans  cet  exercice,  et  mieux  on  !<  f.  l  a.  Il  faut 
lire  peu,  parée  que  la  lui  tare  o«-i'U()e  ias 
yeux,  la  mémoire*  la  raison,  la  curiosité,  et 
;.l -ft^  le  cœur  rnstn  froid  ;  c'ust  pourquoi  il 
r.ml  le  faire  agir  p  u  des  notes,  il  u'osl  pas 
n»^ cessa ir»^  que  c*  s  tes  soient  faite  de  bou- 
che, il  ^uililde  les  Ifiio  iuU'i  ii  iirorucnt.  (l*- 
p»Midai.t  nous  crojous  uùli;  qu  un  lea  ^a^so 
de  temps  an  laoïps  de  bouche  pour  tixer  l'i* 
ma^'ination  qui  ,  s.ins  cela,  s'empare  da 
l'âme,  et  l'éloigné  du  son  objet. 

6.  Si  l'on  rencontre  diins  .^on  livre  ou  dans 
sa  mémoire  un  passade  de  l'Ecriture  sainte 
analogue  au  «ujot  sur  lequel  on  fait  oraison, 
il  faut  faire  un  acte  de  loi  sur  la  Vi'i  ilé  d»* 
08  itasaage  ;  le  considérer  couiaie  vuuaot  du 
dei;  adorer,  selon  les  Hreonstanoes,  Diea 
le  Père,  ou  Jésus-Cliri>t  ou  ]<•  S.iinl-T.^i'i it 

aui  l'ont  révélé  I  riuucrcier  les  persouues 
ïfiMs  de  nous  VaTOir  fait  oonnattre;  de- 
mander  la  grâce  de  le  conipremlre  «  i  di»  !p 
mettre  en  pratique  »  demander  pardon  des 
ftttle»<m*on  atirallfàiles  en  opposilioo  avec 
celte  vérité  ;  prendre  des  tésolttlioDa»|iréfoir 
les  occasioQS. 

t.  Sf  on  reticontre  vo  mssag»  de  saint 
Anstistin,  d(?  «taint  Bfrniira  ou  de  qtiel<]ue 
autre  saint,  il  faut  de  niétiie  rf>mercier  Dieu 
de  leur  aToir  inspfrê  cette  hfdie  pensée,  de 
nou<;  nvoir  fourni  l'orr.isiou  dr;  la  conti.dtrf, 
d'v  avoir  iixé  nuire  aUentiou;  demander  la 
gra^  d'en  |iroliler;  tiriez  le  saint  qui  a  dit 
ces  paroles  U'irttt^n  nior  f  onr  rnm  ,  afin  que 
vous  ert  proOtie^  ;  deiuaiuii  /  l)i*ni  de  le 
récompenser  des  peines  qu'il  .1  jtt  ises  pour 
les  écrire  ;  tous  agirez  de  la  niênie  manière 
si  cette  jiarole  qui  vous  touche  est  de  l'Imi- 
tafion,  de  Rodriguet,  du  Pèfe  Grenade,  de 
Berthier,  de  Nepveu,  etc.  Une  Seule  pensée 
peut  suffire  quelquefois  pour  ocenrier  long- 
temps de  la  manière  que  nous  indiquons. 

8.  Quand  il  se  présente  À  voua  des  distra- 
ctions, tâchet  de  les  Hlofgnef.  81  tous  ne  le 
l'Ouvi  z  |)ns,  hâtez-vous  de  les  faire  servir  à 
votre  oraison.  Vous  vous  souvenez ,  par 
eiemple,  d'un  mot  piquant  qu'on  tous  a  dit, 
TOtrecxEur  «11  esl  ofTonsé,  eh  bien  !  r»'(Ut  r- 
dez  Dieu  de  la  petite  humiliation  qu'il  vous 
a  envoyée  ;  detnandei-lat  pardon  de  votre 
sensibilité  ;  priez  pour  la  jtersonric  qui  vdu^ 
aotfeusé;  prenez  la  résolution  de  ne  lui 
faire  aocan  reproche,  de  la  prévenir  même 
si  l'occasion  s'en  pri^smto  ;  Tnai«?  comme  cet 
sentiments  ne  sont  (las  dans  la  nature, il  faut 
les  surnaturalisor  par  la  grâce,  penser  à 
J(?sus-Cfiri>l  sur  la  ctoix,  aut  saints  mar- 
iais et  demander  je  secours  du  ciel. 

9.  La  distraMion  fût-elle  bonne,  il  faut 
également  essayer  de  l'éloigner.  Ce  n'est  [»as 
le  moment  de  penser  aux  t)onnes  œuvres 

Îi*0D  veol  faire,  à  un  conseil  qu'on  veut 
onner,  ou  à  toute  autre  <  bose.  parce  que 
l'imagination,  la  mémoire  tl  i  espr.l  empô- 
elient  le  coeur  de  s'occuper  de  l'objet  sur 
lequel  00  médite  ;  ntia  ai  )•  Imtm  diatfie^ 


tioo  subsiste  malgré  vos  efliurts,  si  Hdée  de 

faire  une  boruic  (rtivrr  so  yir(''Si'ide  toujours 
à  vous,  tirez-en  protll  el  pour  cela  occupe*- 
vous^eo* directement  en  remerêlaot  Me»  de 
la  bonne  pensée  qu'il  vous  duiuie,  en  îe  priant 
do  vous  donner  la  forctj  de  i'evéculer»  de 
purifier  vos  inienlions,  et  de  vous  fiiire  sui^ 
liinntcr  of»«,t.irI->«,  do  hi.  n  di^posor  1rs 
iii.Mji.ue^  auxquelles  vous  aurez  à  par- 
er, etc. ,  (  le.  Do  cette  manière  toutes  lee 

distrr*  tions  dcvit'un'Mif  utiles;,  |>;\rco  que  !• 
caur  >  trouve  U'i  aliment  sinntuel. 

10.  Fixez,  de  concert  avec  votre  directeur» 
le  tenijis  que  vous  dev^^z  rester  en  oraison 
chaque  jour,  et  ^«rde^-vuus  de  i'Hllonger 
quand  vous  la  faites  avec  facilité,  et  de  I  a- 
iJréger  quand  vous  n'Ctes  pas  le  maître  de 
vous,  quand  les  distractions  vous  assiègent* 
el  que  vous  avez  peur  d'y  offenser  Dieu. 
Cette  peur  ne  vient  pas  de  Dieu,  mais  du 
démon  qui  voudrait  vous  dc^tacher  du  ce 
saint  exercice  ;  elle  vient  do  voire  paresse 
qui  ne  veut  pas  se  contraindre,  de  votre 
sensualité  aptrituelle  qui  vous  fait  recher^ 
cher  les  consolation-  t  t  n  u:  la  pénitence. 
Ûuelque&HS  Dieu  permet  les  dégoûta  el  ica 
peinea  qu^on  ressent  dana  Toraison  pour 
éprouver  notre  fidélitt^,  pour  nuf^mer.fer  no- 
tre mérite,  pour  uous  laire  part  du  calice  de 
Jésus^hrist  qui  éprouva  lui-même  tant  de 
dégoûts,  tant  de  Irisle.NSc  rt  l'ennui  MU  Jar* 
diu  des  Olives  malgré  sa  résigoation. 

Permettez  que  je  le  dise,  ô  mon  Sauveur  1 
vous  avez  éprouvé  de  la  trist.  s^^o  et  do  l'en- 
uui  dans  votre  prière  au  jardiu  des  Olives» 
par  condescendance  pour  nous ,  el  afin  de 
souff  nir  et  df  r.i'isolcr  notre  faiblesse;  vous 
qaitlàtes  un  iiulaul  la  piitic  pi»iu'  clierclier 
les  consolations  auprès  de  vos  ,t|»ôtres,  mais 
ils  étaieiU  endoruiis;  vous  leur  donnâtes 
quelques  conseils,  el  revîntes  À  la  prière. 
]  •  iidanl  Ia(|uelle  un  ange  descendit  du  ciel 
pour  secourir  voire  humanilé,  et  l'empêcher 
de  succomber  sous  le  poids  des  souffrances, 
rnîiiide  Iciftn  pour  les  personnes  qui  ne 
Toudraieul  Irouverque  des  consolations  dana 
ToraisoD,  et  qui  cherchent  trop  avidement 
un  appui  dans  les  er(  ;itui  t  s.  Dji  u  permet 
que  leurs  directeurs  ne  puissent  pas  les  con- 
soler et  Ica  tranquilliser,  afin  qa*ellea  re- 
viennent  auprèa  de  lui,  aoufce  de  toute  con» 
solaiion. 

11.  Que  ftut-il  penser  des  diverses  mé- 

th  'des  d'oraison,  qui  sont  cru  s  ii'i  1  -  15 
les  livres  de  niélé?  Nous  reiMJiiUons  qu  eiies 
•Mt  toutes  bonnes,  tontes  utiles  aui  per- 
aonucs  qui  K  >  1  rntiquerd  avec  foi,  et  cnor- 
chent  à  avancer  dans  la  vertu,  si  elles  mit 
soin  de  a'jr  conformer  d'aprèa  Tavia  d*on 
sage  directeur.  Ceftendanl  il  nous  semble 

Îjue  celle  que  nous  venons  d  ludiquerest  plus 
acile  h  mettre  en  pratique*  et  poumît  éiro 
très-utile  aux  personnes  qw  commencent  à 
s  a  luuuer  ji  la  pratique  du  l'uraison.  On  peut 
l'employer  eu  voyage,  pendant  le  travail,  ew 
faisant  une  lecture  pieuse,  en  lisant  mêroe 
un  livre  d'histoire  proftine;  la  foi  noua  fait 
trouver  Du'u  {  artnu^  Voici  doue  en  peu  dt 

ittuia,  le  (ésttiùé  de  ceUe^métbode,     • : 
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Préparctiim, 

i%.  Toai»  les  méthodes  d'oraison  renfer- 
nipnt  une  préparai  ion,  qui  est  prochaine  ou 
éloigru^e.  La  préparaiimi  éloignée  consiste  à 
io  préserver  «lu  péché,  h  en  fuir  les  m  e  a- 
sions,  h  réprimer  les  alT.'clions  trop  sensi- 
bles, «inoi'^uo  non  coupables;  elle  consiftle 
encoi  '-  h  pratiquer  la  péniteoeei  la  mortifl> 
catioti  (ies  sens,  etc. 

La  prénaraiion  prochaine  consiste  en  trois 

*oefes  ;  il  faut  : 

1*  Se  mettre  on  la  présence  de  Dieu,  en 
disant  simplement  de  sol-môme  et  sans  sui- 
vre aniumo  f<.rmnlj»  particulière  :  Mon  Dieu, 
je  crois  que  vous  ôles  ici  présent,  que  tous 
me  voyez,  je  vous  adore  comme  mon  maî- 
tre, (Me. 

2*  Dieu,  en  nous  voyaul,  voit  aussi  nos 
néchés,  il  feat  lui  en  demander  panion,  en 
taire  l'aveu  rnmmr>  si  on  se  eonfessîiit, 
témoigner  le  regret  particulier  de  ceuv  qui 
te  firéseotent  plas  ftdlement  à  notre  mé- 
moire. 

3*  Demandez  à  l'Esprit  saint  qu'il  vous 
apprenne  è  prier»  à  retenir  voire  imagina- 
tion,  etc.  Invoquez  la  sainte  Vierge,  saint 
Joseph,  sainte  Thérèse,  saiot  François  de 
Sales,  saini  Louis  de  Gonza^ue,  les  si\\\\\$ 
les  plus  cornus  par  leur  esprit  d'oraison,  et 
ceux  auxquels  vous  avo;c  le  plus  de  dérotion. 

Si  cette  préparation  vous  occupe  tout  le 
temps  que  vous  devez  donner  à  i'oraisûo, 
reiuorcit  î^-en  le  bon  Dieu,  c'est  la  meilleure 
oraison  que  vous  ayez  pu  fnire  ;  et  si  fous 
les  jours  ta  luème  chose  vous  arrive ,  tous 
les  jours  il  faut  remercier  Dieu  et  ne  pas  fOus 
nieltre  en  |ii'iiie  île  ce  que  vous  n'avez  pas 
suivi  uu  lipiot  d'oraison.  Votre  eœur  s  e&t 
occupé  de  iNea  et  de  tos  misères,  c'est  Tea- 
•ontieL 

LK  coars  uB  l'ohai^on. 

13.  Le  corps  tlo  l'oraison  consiste  à  fixer 
son  attention  sur  un  sujet  particulier,  en 
suivant  un  cours  de  méditation  qui  traite  de 
rKvnngile  de  la  semaine,  ou  de  la  fôte  au'on 
célèbre,  ou  de  quelq  le  sujet  détaché.  Il  y  a 
des  j>ersonncsqui,  sans  avoir  besoin  le  livre, 
ont  un  attrait  particulier  (tour  peus^n*  aui 
perfections  de  Dieu,  aui  mystères  de  Jésus- 
Christ  ou  de  1.1  sainte  Vierge.  On  en  (rnuve 
beaucoup  qui  »oqI  iiortés  è  s'occuper  de  la 
passion,  et  même  habituellement  de  telle  on 
telle  cirt'oiistiuice  ;  on  peut  suivre  cet  at- 
trait, après  avoir  pris  l'avis  d'un  directeur 
Mairé. 

Si  vf)iis  n'avez  point  d'atlrait  particulier, 
Useï  quelques  ligioes  d'un  livre  dû  médita- 
tion, tel  que  vous  l'aurez,  sans  tous  mettre 
en  peine  d'en  essayer  plusieurs,  parce  que 
tous  ne  trouverez  dans  aucun  ce  qui  doit 
Tfoir  de  Dieu  et  de  vous.  Quand  vous  en 
aurea  lu  quelques  lignes,  suivez  la  mar- 
tlie  indiquée  plus  haut,  faites  des  actes 
de  vertus ,  dw  enmens ,  dos  résolutions. 
Quand  votre  coMir  eotnraence  h  se  lasser  de 
^ireoef  actes  ^ur  nue  idée  particulière,  \i- 


set  encore  quelques  lignes,  et  aites  des  actes 
analogues.  Si  un  seul  actesulTil  pour  occuper 
votre  cœur,  tenez- vous-en  là  et  gardez-vons 
de  vous  Inunuenter  pour  en  faire  d'autres. 

S  il  arrivait  que  vous  fussiez  si  dissipé 
qu'il  TOUS  fût  impoMîble  di»  vour  recneîllir, 
Ifiniilîtz-vous-en  devant  Dieu,  tenez  tuu- 
jourj  lo  livre  en  main,  et  h  chaque  li.zne  que 
TOUS  Hrei,  arrêtai* Tcra»  un  listant*  faîtes  vos 
actes  ffe  hom  lie.  reer.ininenrez  î»  lirp  jusqu'à 
ce  que  vous  trouviez  quelque  chose  qui  oo- 
cune  votre  cœur. 

Si  vous  ne  savez  pas  lire,  ou  si  vous  no  le 
pouvez  pas,  ayez  un  crucilix,  une  ima^çe,  un 
chapelet  qui  fixent  votre  atieilion  ;  repré- 
sentez vous  int''rieureniet't  les  mystères  du 
Rosa  re  qu'il  serait  lion  d  avoir  en  iinaj»es. 
Pensez  à  la  mort,  au  jugement,  au  ciel,  à 
'  '"ifer,  au  purgatoire,  ou  même  simplement 
t  (joelque  demande  du  catéchisme,  ei  faites 
sur  cela  las  actes  que  nous  Tenons  d'indi- 
quer. 

Conclusion  de  l'oraison. 

14.  Kn  Icrminaut  l'oraison,  il  faut  toujours 
fil  ire  irois  choses  : 

i'  Kemercier  Dieu  des  grâces  qu'on  a  re* 
çues,  et  des  bons  sentiments  qu'on  a  éprou- 
vés. 

.  2*  Demander  pardon  des  fautes  qu'on  a 
faites,  des  distractions  qu'on  a  eues. 

3^  PreiKlrc  une  résolution  fucile  à  etécuter 
dans  la  journée  et  analogue  à  la  |H)sitioa 
dans  laqudie  on  se  trouTe,  oo  au  temps  qui 
Court. 

il  faut  invoquer  la  sainte  V  ierge,  le  bon 
ange,  les  saints  du  jour,  les  patrons  du  dio- 
cèse, de  la  paroisse,  etc.  Quand  on  a  visité 
un  beau  janlin,  dit  saint  Francis  de  Sales, 
on  ne  manque  pas  d'y  cueillir  une  fleur  dont 
on  respire  l'odeur  de  tem(  <••.]  temps  ;  cueil- 
lez aussi  dans  votre  oralso:i  une  fleur  s(4n- 
tuelle,  c'est-à  du  e  une  pensée  saillante  qui 
vous  oerupe  clans  le  jour:  j^-^r  t'XfiMi'le  quand 
l'heiny  sonne,  quand  le  travail  toiuiuence 
ou  finit,  etc. 

lo.  Les  médit.itions  suivantes  ne  snnt  j»as 
entièrement  faites  d  après  lu  plan  que  nous 
venons  do  tracer,  parce  qu'il  est  iin[>ossible 
tl'ëi  rire  ies  inouvruients  du  cœur;  il  faut ^ue 
ce  i.<  Il  lu  cœur  (jui  les  produise.  On  n'aime 
point  les  répétitions  dans  une  chose  écrite, 
cl  l'oraison  doit  être  pleine  de  répétitions, 
^ous  avons  cependant  essayé  de  tracer  la 
iiiMTche  qu'on  pourrait  suivri-,  et  quelquefois 
nous  nous  en  sommes  tonus  à  indiquer  i^ 
divers  aentimeola  auxquels  on  pourrail  se 
livrer. 

MiMTàllOll  M«A  tM  Mon  Mt  LA  TOmSAiaT. 

Sar  U  ènéewt  4m  tM. 

PRtr&kATiON  raocBAine  (1). 

Acte  de  foi  sur  ta  présence  de  Dieu, 

Me  voici  prostern^^  devant  vous,  ô  mon 
Dieu  !  [>our  écouter  voUe  voii,  vous  exposer 


(I)  Voici  un  modèle  des  aelas  iiMi 
pnxliaiaeèrpiaiasp, 


de  prêt 
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MSIMMJUilNCni. 


ORA 


toso 


mes  besoins  et  sollicitpr  vos  grâces.  Je  crois  votre  bonté  me  destine  h  partager  un  jour  la 
feriuemeul  que  TOUS  êtes  ici  présent,  et  par  gloire  des  Saints;  je  dois  donc  considérer 
«M  ImiiMMité  qMi  rempli!  loot  Tunivers,    réteodtte  de  leûr  bonheur,  aOn  de  rtninier 


et  pflr  votrc-niiséncordp  qui  vous  rend. tou- 
jours attentif  à  nos  prières.  Oh  !  que  votre 
MOté  est  grande  envers  les  enfants  des  hom- 
mes 1  Les  palrti  »  des  grands  sont  inaccessi- 
bles aux  petits;  les  pauvres  ue  sont  pas 
admis  aisément  aaprte  des  riches  ?  et  tous 


mon  courage,  et  de  les  suivre  avec  ar- 
deur dans  le  cbeuiiu  qui  les  a  cooduils  jus- 
qu'à vous. 

Qu'elle  est  immense,  qu'elle  est  incom- 
préhensible la  récompense  que  vous  ré- 
servez à  vos  élus  !  Si  votre  masnilicence 


devant  qui  les  plus  grands  rois  ne  sont  que  brille  avec  tant  d  écht  dans  les  objets  uui 

poussière  et  que  cendre,  vous  me  permettez  nous  environnent,  dans  la  v  ^ste  étendue  des 

dsm'enlretenirfiimilièrement  à  toute  heure  cieux,  dans  les  rayons  éblouissants  du 

avec  votre  divine  majesté.  Je  vous  adore  soleil,  dans  la  douce  clarté  des  autres  ueQ- 

avec  le  plus  profond  respect,  je  me  donne  k  dant  une  nuit  tranquille;  quelle  splendeur 


TOUS  entièrement  pour  accomplir  votre  vo- 
lonté sainte,  et  je  renonce  à  tout  ce  qui 
pourrait  éloigner  de  vous  mou  «sprit  ou 


Acte  d§  e9tUrition. 

Si  votre  bonté  me  console,  ô  mon  Dieu  ! 
la  vue  de  mes  iniquités  me  trouble  et  m'é- 


ne  déplovcz-voiis  pas  d;ins  h»  si^our  de  vos 
récompenses,  où  nos  iniquités  ne  mettront 
plus  d  alMtaclt^s  h  vos  dons  t  Non,  Seigneur, 
tout  (  0  que  jf!  vois,  tout  ce  que  ['.idiniro 
autour  du  uioi,  o'csl  rien  auprès  de  ce  que 
j'espère,  et  de  M  qae  les  saints,  qui  sont 
nii's  frèrr>.  jiossèdo'it  déjà.  Vous  nous  avei 
])réparé,  dans  la  cité  permanente,  des  biens 


pouvante.  Je  l'avoue,  Seigoeur,  mon  or-    qui  surpassent  infiniment  tout  ce  que  l'art! 

fiieil...,  mes  impatiences...,  ma  dissipation...  peut  voir,  tout  «que  l'oreille  peut  entendre, 
m*i«/fr  »ur  lesfaulet  ^ui  vous  sont  plus  or-    tout  ce  que  le  cœor  peut  désirer  (S.  Paul 


dinaires  ) ,  mes  inAdélités  sans  nombre,  me 
rendent  tout  h  fait  indigne  de  paraître  en 
TOtre  présence.  Mais  tous  avez  promis  de 
M  point  rejeter  un  cœur  contrit  :  et  le 
■ton  est  péuétré  de  douleur  d'avoir  pu 
TOUS  déplaire.  Ne  considérez  donc  pas  nés 
offenses,  reii.irile/.  plutôt  mon  repentir;  re- 
nrdez  les  mérites  de  luon  Sauveur  Jésus- 
Christ,  qui  a  versé  son  sang  {>our  n*ol»leAir 
miséricorde,  et  parilonne/- moi  tous  tes  pé- 
chés que  j'ai  coujmis  contre  vous. 

Invocation  à  l' Esprit  saint. 

Source  du  lumière  et  d'amour,  £sprit 
saint,  venez  en  moi,  jponr  me  mettre  en 
étnt  de  faire  une  oraison  fervente.  Mon 
esprit  aveuglé  par  le  péché  ne  peut  avoir 
aucune  bonne  pensée  sans  votre  secours; 
daignez  l'éclairer  et  le  rendre  capable  de 
concevoir  les  vérités  saintes  que  je  vais  mé^ 
diler.  Mon  oœur  est  sujet  à  une  fonle  do 
mauvais  penchants  qui  s'opposent  h  votre 
};râce:  détruisez-les  et  embrasez-moi  de  co 
feu  divin  dont  vous  êtes  te  principe,  afin 


I  Cor.  cbap.  3,  t.  9).  C*est  TOUS-méme  qui 

voulez  étro  notre  récompense  ;  elle  sera 
donc  intiuie  dans  son  objet,  éleraelle  dans 
sa  durée, 

^rtÊKÙr  point, 

La  récompense  des  saints  s$ra  infinie 
dans  son  objet.  C'est  quelque  chose  de 
bien  grand,  o  mon  Dieu  !  que  ce  bonheur 
ineffable  préparé  dans  lo  eiel  pour  ceux 

gui  vous  aimouti  La  magoiUceoce  de  et 
eau  séjour,  la  défiTrance  de  tous  les  maux, 
l;i  joiiiss.uue  «le  tous  les  biens,  la  coin- 
pa^uie  des  auges  et  des  saints,  la  présence 
de  nos  nai^nts  et  de  nos  amis,  la  société 
de  tant  ue  personnes  i  hères  et  vertueuses, 
les  charmes  de  leur  couversaliou,  la  douce 
liarmoaie  de  leurs  concerts,  tout  se  réu- 
nira pour  inonder  les  élus  d*nn  torrent  de 
délices. 

Mais  ce  qui  me  touche  infiniment  datan- 

tage,  6  Dieu  de  bonté  !  ce  que  je  ne  puis 
me  lasser  de  considérer  dans  le  sentiment 
de  ma  reconnaissance,  c'est  que  tous  j  mrez 


qu'il  n'y  ait  plus  dans  ce  pauvre  cœur  qtie    vous-même  notre  récompense.  Vous  nous 


lies  affections  dignes  de  vous.  Ma  volonté 
est  trop  faible  pour  embrasser  le  bien;  forti- 
liez-la;  inspirez-moi  des  résolutions  géné^ 
relises,  et  soutenez-moi  quand  il  s'agira  de 
les  mettre  en  pratique. 

.Mon  l)Ou  an^'e,  mon  saint  patron,  saint... 
(  invoauer  queUjue  sainte  emtrs  lequel  on  ait 
une  dévotion  particulière),  accordez-moi  votre 
assistance.  Auguste  Mère  do  Dieu,  reine  de 
ces  esprits  bienheureux  dont  je  vais  méditer 
te  ^oire,  daignez  vous-iuème  joindre  vus 


mettrez,  pour  ainsi  dire,  en  possession  de 
vos  perfections  adorables  ;  vous  nous  ferez 
partagt-r  votre  gUiire,  vos  liunières»  TOtro 
puissance,  votre  eternilé. 

11  est  vrai,  St'igneur,  vous  nous  avez 
créés  à  votre  image;  mais  celte  image  est 
maintenant  bien  imparfaite,  bien  dégradée, 

bien  défigurée  par  le  péché        Au  cie', 

tout  sera  rétabli  dans  1  ordre,  vous  retra- 
cerez de  nouveau  en  nous  votre  ressem- 
blance, et  c'est  alors  que  s'accomplira  la 


saffrages  aux  leurs,  alln  de  m'obtenir  la  parole  de  l'Ecriture:  J'ai  dît:  Vous  Uu 

crieeoepriercomneilstoftiseieottersqii'ite  iadina. 

étaient  ici4MS.....  o  Dku  éternell  Dieu  infini!  se  peut-il 

«.M...      .«^.MAM  que  vous  vouliez  être  le  partage  de  votre 

conre  n  LOBAisoi.  jp^j,!^  créature,  wus  unir,  vous  confon- 

Permettez,  ô  mon  Dieu  1  que  je  m'élève  dre  en  quelque  sorte  avec  elle,  afin  de  la 

aiuourd'bui  par  la  foi  au  milieu  des  esprits  rendre  heureuse  de  votre  propre  bonheur  I 

MwlM«féai4i»UiQiMllo«pr«iiiteménm  '  Moo  êm  aonpire  ireç  «r^or  a^  te  m' 
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sartir  ti  à  vt«i 


JIMI  m  li€|ljMllàilli  /MA 

Uienl  où  t'\]f  vt.iia  •^t'  ié>ilisfi         si  tlouce  tre  in«iii  Ijonlieur  à  vous 

ILUAote,  cl     Uti  i-viûui&  avec  la  prophète  «acriUer  lous  lues  p«ucliAaU. 

dans  fVpéraoMê  d*<eDlr«r  an  jour  dam  volrt  ^  Mon  Bieal  li  iD«*ur«      i'tiMÉr  <fiie 

maison  ( Ps.  fcxii).  j'aur.ii  |>our  vous  ici        ré^Ier.i  ri  f^nifue 

Alors  je  Vous  louerai,  ie  vous  «dorerait  de  mou  bonheur  e(  do  uioii  amour  dans  ia 

bon  ni  us,  ôômihe  }e  l'ai  la»  souvent,  avec  un  vie  Allure,  Paites-inoi  done  la  frAea  ée  tout 

esprit  dissi)i(''  et  un  cœur  ticdo,  mais  dans  aimer  sur  la  terre  ov»t  toute  l'flrdour  dont  je 

iio  traospurt  éternci  d'aiiiuur.  Alors  4e  voua  suis  ca^Mble,  et  de  comaiencer  maimenani 

verrai,  tion  (rtus,  couune  h  pn-sonl,  à  ira*  ce  que  je  d<tis  faire  «sjour  avec  lea  I»Im»> 


heureux.  Q'ie  je  vous  Ioup,  ffiic  je  vou$ 
cooQai&»e,queje  vousaime  citmnie  ies  satuls} 
que  je  vive  eomme  eati  que  je  meure  nomnM 

eux,  el  que  ma  récompense  î?nit  du  roui 
posséder  ai  de  vous  i^étur  éterneileuient  avei* 
ans* 

C4mia.iiaiaa  m  L'ottauM. 
Àeh  ie  rtmtrelmtiU.  . 

Bi^es  loué  èt  gforlfté  I  jamais ,  6  mon 

Oui,  ta  récompeme  des  mints  sera  éten,elU  ^^^^^  '  P*^"I     «''^^^  <l"®  '•^^^ 

éctns  ta  durée.  Oh  I  qu  elle  est  belle,  au  elle  f  »       «^uffraul  en  votre  présence,  et  pour 

est  ron^olatile  cette  pensée  :  Je  posséderai  ''{»«•  «wlimenls  que  vous  m  nvei  inspi- 

c.  lui  qui  est  la  source  <lr  tous  ul  l,i.n>,  t-t  «-fs-  Je  vous  en  n  merc.e  de  tout  mon  cœur, 

ie  le  posséderai  i>our  loujour.  I...  en  jeJaul  îi^^^ Jï^".»'/  hauTeur 

m  yeui  dans  ravenir,  je  n'y  apercevrai  leeua^^iirtsi. 


Vers  les  ombres  de  la  foi,  mais  à  découvert, 
aans  nuages,  et  dans  toute  la  splendeur  do 
voire  beauté. 

Aîdrs  surtout  je  vous  aiir;'  r  li  sans  réserve 
I  l  S  UIS  partage.  Je  connatlrui  vos  amabilités 
iiiwiiies,  remcellence  de  vos  dons,  U  uiul- 
liludi'  e  vos  bienfaits,  et  je  publierai  éler- 
ucllenienl  vos  miséricordes  dans  rassemblée 
saints. 

Second  point. 


fît'H,  nbSolunient  rii'U  qui  puiv-sc  alién  r  la 
paix  el  ie  rèpos  dont  je  serai  mis  en  posses- 
alott..... 

Dans  1.1  vie  présente  fout  i\ts<>o  avec  ra- 
pidité; le  honhéur  lé  plus  parlait  en  appa- 
rence est  toujours  mêlé  de  soucis,  d*ai9ier* 
tuino,  d''  <  laiiiie,  el  (juctqui.'fois  tîe  r  erunrd>', 
iDais  fût-il  exempt  de  toute  peine,  nous 
tavobs  quHl  ne  |>eut  paa  durer  loogterops  : 
îâ  raorl,  rinexoralilo  mort  nous  ponr5;uit 
sans  rtl.khe,  él  quand  l'beure  esl  venue, 
élle  nous  enlève  tous  tés  biens  du  cette  vie 
en  méitie  te.uns;  mais  la  [)ortc  du  (  iel  lui 
est  fermée,  elle  Dieu  vivant,  j»our  nous  ser 


ÂHeIkwmfilioà, 

le  TOUS  demande  humblement  parnon  aet 

négligences  dont  je  me  suis  rendu  r  ou|iable 
pendant  celte  oraison  ;  des  duslractious  qaO 
j'ai  éprouvées  \u\v  uia  faute,  et  du  peu  d«  pro* 
tit  que  j'ai  Hiit  des  lumières  el  des  ^rÉel* 

que  vous  m'avez  aci  ordées... 

Acte  de  bon  propos. 

J  ui  utédité  le  bonheur  des  saints ,  j'ai 
conçu  le  désir  de  voes  aimer  comme  eux , 

afin  que  vous  ptiissiez  mtssi  6tre  mn  r^rnm- 
peuse.  Ne  soullrez  doiic  plus  que  je  ui  alla- 


vir  de  la  belle  expression  de  1  Ecriture,  nous    che  aai  créatures,  puisque  je  vous  ai  choisi 


fera  vivre  do  sa  Vie  daoa  loua  les  sièalaa  dea 

siècles  

Dans  le  MCI,  par  conséquent,  nous  n'au- 
rons plus  d'Cnnenn's  à  combattre,  |ilus  de 
passions  h  vaincre,  plus  de  tentations  à  sur- 
monter, plus  (le  dangers  à  courir   Là. 

monde  pervers,  lu  n'exereeras  plus  ton  cruel 
erepire,  il  sera  permis  «t'èlre  è  Dieu,  d'être 
totii  A  Dieu,  de  l  e  |>enaer  qu'à  J>ieu)  de  oe 
vivre  que  pour  Dieu 


pour  n>on  partage  :  montrez-moi  ce  quî 
|>ourrail  vous  empêcher  de  régner  entière- 
ment sur  mon  cœur,  el  donnez-moi  la  force 
de  vous  l'immoler...  {Considérez  ki  U  pen- 
chant quit  vous  importe  le  plus  d«  tncrffiot 
pour  être  tout  à  Dini.) 

i'ai  entendu  voli*»  voix  ,  Selgneuri  el  je 
▼eux  y  être  docile.  Oui,  je  prenda  la  réeolo- 
lion  de  renoucer  pour  toujours î\ cet  ..rgueil... 
à  ce  désir  dû  l'ealime.».  à  cette  disaijmliun. 


Ab,  Seigneur!  si  les  saints  ont  éprouvé   àeetle  attaelie...  qttiai*afli{teoiitm«4lrefant 


tant  de  cousolaliou>  h  s'eutrelt-uir  avec  vous, 
lorsqu'ils  étaient  encore  sur  la  terre i  si  uu 
•tint  Antoine,  après  avoir  passé  la  nuit  en 
prières,  se  iHaigu Vit  au  soleil  de  ce  qu'il 
venait  (top  lûl  iulerrompre  une  occupaliuu 
si  chère  à  son  cœur;  si  j'ai  goAte  moi- 
t:M\rii.  tflnt  de  douceurs,  daiis  les  luo- 
uicnts  où  votre  amour  se  faisait  sentir  à 
mon  flme  atec  plus  de  force»  que  seranie 
lorsque  nous  vous  posséderons  el  vous  con- 
leni,  lierons  a  découvert,  daus  l'éclat  de  votre 
gloire,  saos  pouvoir  jéiDais  élrt  séparés  de 
vousi.... 

Puisque  c'est  |iour  touiour^i  que  vous  vou- 
'•^z  çiru  mon  partage,  ô  mon  Dieu  1  c'est 
aussi  pour  toujours,  sans  i;:tei ru]  liiui.  sans 
M*étt|isiajice,  que     veu^  dé»  à  |*ié*fcni 


doftuli  s  ,  <  l  je  m'appliquerai  parii' nlière* 
meul  à  les  combatlre  daus  cette  occasion... 

Bénissez-moi  *  à  mon  Dieu  ,  bénisses  mes 
résolutions;  assistez-nini  sans  re«se,  alniquc 
je  n'y  sois  point  lulidèle.  Je  vous  ie  doisanda 
par  riDlereesaien  de  la  sainte  Viergtt*  do 
tous  les  aoiea,  et  do  toua  lea  aaiiita  du  port* 
dis. 

(Voy.  l'art,  suivant.) 

OU  A ISON  M  EN  T  A  LE  (Enseignement  de  1' ) . 
De  tous  les  ekercices  spiriiuets  propres  à 
détourner  ou  à  retirer  les  hommes  de  ito 

voie  du  péché ,  comme  à  les  fiiire  avancer 
dans  celle  de  la  perfection  el  à  leur  prucui er 
le  salut  éteriid'  ,  il  n'en  est  point  do  plus 
tir»'til.'-bK'  et  de  plus  néce»snirc  que  roi  ai.«on 
Ui^UiMie  eiitt  est  pour  i  âme  uue  sorte  d'as^ 


0» 


•iieses  (Je  œ  rooude  aux  clioses 
ci^lestes  ,  une  ôtude  atTectiiPUi-e  des  iutOi  *'!;» 
d«  l'éternilé,  une  uoiou  ioliuie  avec  le  Saint- 
■spril  »  on  saint  commerce  arec  IHeo.  De 
rrainte  donc  que.  sclmi  hi  parole  ilrs  saintes 
Ecritures ,  la  terre  entière  ne  tombe  dans  um  , 
désolation  extrême ,  par  défaut  de  rifitxivn» 
salutaires  de  la  part  des  hopunes  ,  tous  et 
chacun  en  parliculiiT,  en  lous  lemps  el  eu 
tous  lieux  «  doivent  être  avertis  de  prier  el 
de  iii(''<liler  leurs  devoirs  de  clu-r^lleiis  el  Ii-iiri 
fins  dernières ,  aliii  qu'il  plaise  au  Seigneur, 
qui  est  rMm  el  généreux  pour  tous  i  oui 
qui  Tintoqnent  en  esprit  et  on  vérilé  ,  de 
Dousactor  ier  ses  divines  niisérico^j^es,  elUe 
noua  esaister  toujours  de  ses  grâces  les  plut 
abondantes.  C'est  pourquoi  les  PoMiifes  ro- 
mains, et  en  |>articulier  Benoii  XIV,  su  sont 
appliqués  à  exciter  parmi  les  Qdèlcs  le  goût 
el  la  pratique  de  ce  saint  exercire,  en  accor- 
dant les  indulgences  suivantes  à  ceux  qui 
eiiseignent  ou  uui  apprennenl  l;i  nn-lliode  <i  ; 
Toraison  mcutaio ,  auasi  bien  qu'à  mux  qui 
Ibnt  l'oraiaon. 

Iniïulgences  accord(5es  à  pi  rpéluitéh  lous 
les  fidèles  qui  eoseisueronl  aux  autres  la 
manière  de  laire  la  medittlion  i  ou  qui  l'ap- 
prendront eux-iuôiiies. 

1*  Indulgence  de  sept  ans  et  itpt  quarat^' 
fameaponrebaque fois  que,  Trairoeilt  contrits 
et  ayant  communié  ,  ils  enseigneront  à  faire" 
ta  mc'ditfltion  ou  l'apprendront  aux  autres. 

2*  Indulgence  plémère^  une  fois  par  mois, 
tant  pour  ceux  qui  eiiseigneroiil  fréipiem- 
uieut,si)il  un  public,  soit  en  particulier,  la 
manière  de  faire  la  méditation  ,  qae.pour 
ceux  (]ui  asslslercnit  niissi  l'ti'cpteiiimedt  à 
ces  inslruclions.  Ils  ga^tieiont  i  l  Ue  indul- 

?;ence,  le  jour,  k  leur  cnolx,  oA,  s'étant  eon- 
essés  et  ayant  communié,  ils  prltront  |N>ar 
les  intentions  de  l'Eglise  (1). 

N.  B.  Cette  indulgence  piëoièrf  eH  tppli- 
eable  aux  Imesdu  purgatoire. 
>    O  SAINT  LOGIS.  Voij.  Loviê  de  GoatA- 

«CE. 

O  TRÈS-MlSÉRICORDIfiUX  JÉSUS.  Foy. 

HÉVAKAttOH  A  LA  kORT. 

O  TKÈS-S.MNTK  VIKHCE  M.\RIE,  mèrb 
ai  MED,  coMBiaR  SB  FOIS,  otc.  O  irés-s«iute 
Yiergt  Marie,  mère  de  Mea*  eomMen  de 
fois  mes  péchés  n'onl-ils  pas  mérité  l'enfer  ! 
Peut-être  ^w,  dès  le  premier,  la  sentence 
portée  contre  moi  aurait  élétaéeviée,  al, 
lia  is  \fiiie  bonté,  vous  n'aviez  retenu  Injus- 
tice divine  ;  tous  avez  ensuite  vaincu  la  du- 
reté de  mon  e«Mr«  fans  m'avex  porté  à  met- 
tre eh  Vous  nia  contiance  t  «•  qni  sait,  hétas  1 
eoinbieu  de  ibis  je  serais  retombé  dans  le 
|Mié,  au  nritieii  dea  dangers  «fue  j'ai  ren- 
castrés,  si  vous  ne  m'en  aviez  pas  prés<'rvé 

E'  les  grâces  que  vous  m'avez  obtenues  ? 
ia«  6  IM  Soateraiiie,  à  quoi  aM^  ser- 
viront vos  bontés  et  les  faveurs  dont 
fous  m'avea  comblé,  si  je  viens  à  me  dam- 
■arr  S'il  fut  un  temps  où  je  ne  vooa  al  paa 
aimée,  aMiolanaot»  après  Diea,  je  «oua  aime 

UV,  ImUe  gawsrfuaa»,  da  W  dé- 


par-detstts  toutes  dioses.  Atij  ne  l  ermettes 

jias  qiif  je  vous  sois  jamais  infidèle  el  qui* 
j'abandonne  le  service  de  Dieu,  qui,  par  vo- 
tre canal,  m*a  accordé  tant  de  giéeea  ;  na 
i'iTmettez  pas,  ù  mon  aininhle  Souveraine, 
que  mon  sort  soit  de  voushairctde  vousmao- 
dire  pour  toujours  dans  l'enfer.  Soufllriries- 
Vous  (pi'iin  de  vos  servileurs,  (jui  vous  aime, 
su  perdît  ?  U  Marie,  daignez  tue  faire  ctiteu- 
dre  TOire  réponse  :  me  damnerai-Jet  AnI  je 
me  damner;ii  silrement,  si  je  vous  aban- 
donne. Mais  qui  aurait  le  courage  de  vous 
atsndonner?  qui  [  ourrait  oublier  un  amour 
connue  le  vAirc?  Non,  il  ne  se  perdra  pas 
Celui  qui  so  recommande  h  vous,  et  qui  a 
recours  k  vous.  Ah  1  ma  tendre  Mère,  tia 
m'abandonnez  pas  à  moi- même ,  car  je 
me  perdrais;  faites  que  toujours  je  recoure 
à  vous  avec  coiirnijce.  Sauvez-moi,  ô  vous 
oui  êtes  mon  espérance;  sauvez-moi  doTen*' 
Ibr,  et  d'abord  préserves-moi  du  péché,  qui 
seul  {)eut  m'y  conduira. 

Salve,  Résina,  Ma-  Nous  vous  saluons, 
ter  luiserieuidiw  :  vi-  û  Iteinci  àlèrede  mi- 
tai dulcinJo,  et  si>es  séricorde  :  notre  viai 
nostrri,  salvr.  Ad  le  noire  (Inuceur  et  no- 
dantumui) exsuies tilii  tre  espérance,  nous 
Bns.  Ad  te  suspira-  vous  saluons.  Nous 
mus,  genientes  el  élevons  nos  vox  vers 
Uenles  iu  hac  lacry-  vous  comme  des  exi- 
marum  valle.  Eia  léa  et  de  malheureux 
ergo  ,  advocata  no-  enfants  d'EVf»;  nous 
str.i,  illos  tuos  mi-  (loussoiis  vers  vous 
sericordes  oculos  ad  nos  soupirs  et  nos 
nos  oonverte  :  et  Je-  gémissements  deoa 
rambenedictum  fkm-  cette  vallée  de  lar< 
etiiin  venlris  tui  no-  nus;  sraez  donc  no- 
bis  postbocexsilium  ira  avocate,  etjeiea 
oaiandv,  o  eleMaiM,  s«r  mras  des  regarda 
0  pia,  0  dillela  flrgO  de  misérirordc  ;  el , 
Maria  I  après  l'exil  de  cette 

vie ,  montrer  -  noue 
Jésus,  ce  Iruit  sacré 
de  vos  entrailles,  ô 
clémente,  ô  pieuad» 
ù  douaa  Vlerga  Hé* 
rie! 

Dignare  me  lau-  i|.  Daignez  ajBréer 
dare  le,  Yirgo  èa^  ibes louanges, Tierg» 
craiai  sacrée. 

.  Da  mihi  virtu-  ^.  Donnez-moi  la 
tem  contra  iaiaiiaoa  force  contra  voa  eo- 
tuos.  nemis. 

t.  Benedictus  Deus  ^.  O  Dieu,  soyez 
in  sanctis suis.  Amen.  iMni  dans  la  |»ersonne 

de  vos  saints.  Ainsi 
aoit-ll. 

Pi9  IX.  par  un  décret  MU  «T  Orbis,  a 
accordé,  le  15  mai  1821,  h  fous  ceux  qui 
diront  dévotement  et  avec  un  cœur  contrit  la 
prière  ci-dessus,  et  trois  fois  le  Suive: 

V  InduIgNMe  d«  <reta  cents  jours,  une 
fois  par  jour. 

2*  Indulgence  plénière  une  fois  par  mois 
pour  ceux  uni  récite-ronl  cette  prière  acé-c  /r« 
iralfSafetlIr^tmi. Chaque jourdu  mois  ils  ga* 
;:neroiit  et  tie  in  luIiriTu  r  |»|i'nière,  le  jour 

du  mois,  è  it^ui  choix,  où,  «'étant  coplessés 


L;iyitized  by  GoOglc 


lUSS 


PAI 


DICTIOXMAIRK 


et  ayant  communié,  ils  prieront,  daru  une  tions  de  l'Eglise. —Ces  iodulsaaces  sont sp- 
igUëê  ou  thttpelU  pubHguCf  selon  les  iolen-    plicables  aux  défunts. 
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PAIX  (Prièrff  pour  la).  Par  décret  du  18 
mai  1848,  Pio  IX  .icronlc  cfn/ jours  il'indul- 
gence  à  chaque  fois  qu'on  récilL'ra  les  priè- 
res ci-apr^s  pour  la  paix;  et  indulgence  pW- 
n/èr«iiiH'  fiii-s  le  ii.ois,  |ioiir  coux  qui,  ayant 
I  babiludede  les  réciter  tous  les  jours,  choi- 
siront un  jour  pour  communier,  après  s-ôlre 
confessés,  visiteront  nscnic  il  une  égli'<o, 
et  j  prieront  selon  les  inleHtions  de  Su  Saiu 
tciî^  fl). 

Ces  indulgences  «^nnl  npplicables  aux  AmeS 
du  j»urg<atoiro.  IConeup.  de  Rome  ) 

AHt%  Pa  pacem,  A  NT.  Donnez-nous, 
Domine,  in  diebus  Srigneur ,  la  paii 
nosiiis,  quia  non  e-ït  icndanl  nos  joufs, 
aliiis  (jui  pugnet  pro  car  nul  ne  oOiDDSt  et- 
Dobis,  nisi  tu»  Deus  ficacemenlpournoiH, 
noster.  si  ce  n'est  vous,  nolru 

Dieu. 

^ .  Fiat  £ax  ia  Tir-  y.  Que  la  paix'soit 
tute  tua.  dans  volje  force. 

^.Ei  abundintiflin  H.  Et  l'abooduieft 
turribus  tuis.  dans  vos  tours. 

Oremns.  Oraison. 

Deus,  a  quo  «aucia  O  Dieu,  de  qui  pro- 

desideria,  lecia  con-  cèdent  les  saints  dé- 

silia    e(  jnsla  siint  sirs  ,    les  conseils 

opéra,  da  servis  tuis  droits  et  justes ,  don- 

ilhiiii  quam  mundus  nez  à  vos  serviteurs 

dare  non  polest  pa-  cette  paix    que  le 

cem,  ut  et  corda  no-  monde  ne  peut  leur 

str.T  iii<(iiilatis  luisde-  procurer, afiiiqinMios 

dilA,et  bosliumsutH  oonirs  soient  soumis 

lata  forittidine,  t«m-  k  tos  ordres,  et  que, 

pOPrî  .vint  luri  proie-  h  l*.il)ri  des  terreurs 

clionc  tranquilia. Per  del'ennemi.r'osjours 

Cbrisluni  Aoininum  s'éconlenttranuuilles 

ooslrum.  Amea.  sous  votre  tuièic.  Par 

Jésus-Christ,  elr. 

1)  £i  atiiiienii.i  sancUsiliui,  die  18  mnii  1848. 
SiiHctissimus  Doniinus  noaier  Plw  pap*  IX,  oiniii- 
Imu  h  sitigulis  ulrinsqiie  wxus  Cliri^li  ii«iclilMis, 
enrde  satlcin  conlrilo  ac  «levole  supra  eiinnliiilas 
prt'iiS  ivt  it:uiliiius,  renUim  dieniiii  indiilgciiliain 
l>ro  qiialitxu  eai  luotiein  precuni  reciiatione  bénigne 
co.icossil;  lis  vero  Clinsii  NdeiilNM,  4|ttl  ma  salfinn 
vice  tingiilit  diebus,  per  inicgnim  awMca,  ipias 
nctiare  pm  bmhv  biWrint.  inilalgenliain  plma- 
ri.iin  seiiit'l  in  nno<|iii)qiic  tncn6c  ac«|iiirf»n<l:iiii.  <n» 
scilici'l  <tic  ijiu  \crc  |K*!tti(citles,  ronfrssi  ;if  sjcia 
coiiiiiiuiiioittt  refecti,  alùiuam  ec<  li'sumi  iIovikl-  m- 
siiavei  iiit ,  il)iquo  per  aliquod  ietuporis  »Jiiiuia 
jii\ia  iiiciiiein  Sanctualis  Sii«aleonTerinl,<MiMn- 
lar  esti  olargUiia.  Pmeatibos  m  perpcUium  vatiui- 
ris,  al.sqtie  vtb  Brevis  expeditione,  facia  insiiper 
poteslate  laiu  pleiiariani  <|uain  pjriiiili  nn  îtt<tulgen- 
tlaiii  aiiimalius  quoque  iu  purgaiurio  deieaiis  s^ppli- 
candi.  Daiiim  aa  sacrsiaria  Mena  coafraga- 
tiwiki  ladaifeniiaai. 

P.  Ciaé,  Aaaunaiis,  prœfgem. 
JMotuê  GàiMt  «eciMarîM» 

(Ut»  SigiUL) 


PANCF,  tfNGFA,  etc.  Ind«l«enc«i  accor- 
dées 5  pci  |ii'tniit'  ;\  Ions  les  fidèles,  qui  réci- 
tero'if,  avec  un  coeur  contrittVh^'mm  Fange, 
Iwgun,  OM  le  Tanlum  frtfo,  rte. 

1°  Imliilaence  de  Iroi-  rt  iifs  jnnrs,  nnc 
fois  par  jour,  pour  la  récitation  de  l'hymne 
Pange^  Hngua,  avec  les  verset  et  oraison  qui 
suivent. 

2"  indulgence  seulement  de  cent  jours» 
«également  une  fois  l'arjour,  pour  ceux  qui 

ne  réciteront  quo  le»;  doux  (!('rni(''rr'«;  e;|ro- 
phes  de  t  <  lie  hymne,  Tanlum  ergo  SacrO" 
mentum,  etc.,  et  Gtnit&ri  Gmitwfue,  etc., 
avec  les  mêmes  verset  et  orfùson, 

3*  Indulgence  plénière,  trois  fois  par  an, 
pour  ceux  qui  réciteront  .linsi.  au  moinsdii 
lois  chaque  nio's.  soit  lu  l'<inij<\  lingua,  en- 
tier, soit  le  Tanlum  rrço  seulciut-nt,  savoir: 
le  jeudi  .«aint,  le  jo  ^rde  la  Féle-Dieu  ou  un 
des  jours  de  l'octave  de  celle  fèt'*;  un  troi- 
sième jour,  au  choix  de  chacun.  Pour  gagner 
ces  imliiigences  plénières,  ils  devront  *  cet 
jours-lâ,  se  confesser,  communii-r,  visiter 
quelque  église,  el  y  prier  selon  ks  iuleu- 
tions  de  l'Eglise  (1). 

N.  B.  Ces  indulgences  sont  applicabiesaaz 
âmes  du  purgatoire. 

HniRB. 

Pange,  Ilogoa,  glo-      Chante,  ô  ma  lan- 
riosi  gue,  le  mystère  «lu 

Corpftris  mysterium,  corps  glorieux  de  Jé- 
S.ing'iinisquepreUo-  sus  et  <lu  satig  pré- 
dit cieux  que  ce  Hoi  des 
Qneoi  in  mundi  pre-  nations,  sorti  d'un 
tium,  sein  g^'icnux,  a 
Fraclus  ventris  ge-  versé  (lour  le  saint 

nerosi,  du  inonde. 

Rct  fiïudii  pniifium. 
NoUis  dalus,  nobis      Donné  à  la  terre, 
naUH  né  pour  nous  d*une 

Kxintacta  Vir^nne.      Vier^'e    très  -  pure  , 
Et  in  mundo  conver-  après  avoir  conversé 
MtnSt  avec  les  homnes  eC 

Spnrso  vcrbi  seniine,  répntipiu  \<\  çomence 
Sui  moras  incoialus  de  sa  parole,  il  a 
Miro  daaait  online,    tenniné  sa  carrière 

pr  une  aierraiUe 
meiï.dde. 

In  supreuMS  noete     Dans  la  nnil  de  la 
cœnœ  dernière  cène,  assis 

Recumbens  cuui  fra-  à  table  avec  ses  dis- 
tribus,  cifdes ,  après  avoir 
Observata  lege  plene  observé  toul  ce  qui 
Ctbis  in  legaliiius,  était  prescrit  par  ia 
Cibuni  turM»  doode-  loi  de  la  Pâque,  il  se 
nœ  donne  lui-même  à 
Se  dat  suis  manibus.   eux  de  ses  propres 

mains  pour  leur  Mf> 
vir  de  nourriture. 

(i)  Pie  VU,  décret  (/rto  al  Orbù  de  la  saciéa 
wnfrtyatîw  dW  lndîlywiwi,  dp  y  aett  i»|»,  ^ 
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Verbnm  eaiti,  f»*     Le  VeriM  fiiH  chair 

npm  vrriîfTi  change  piir  sa  parole 

Verbocanem  eflicil:  au  puin  véritable  en 
Fitque  sanguis  Cbri-  M  propre  chair,  et  le 

sii  mpnifot  vin  en  son  sang;  et 

Et  si  sensus  deticil,  si  les  sens  ne  peuvent 
Ad  flnaaoïlttiii  eor  e^élerer  jusqu'à  un 

sincerum  tri  prodige,  "fa  foi 

Sola  ûdes  sufûcil.       suflit  pour  aiïfraiir 

un  cœur  docile. 
Tanlum  ergo  sa-      Adorons  avoc  un 

crnmentum  profond  respect  un 

Voneremur  cernui :  sacioiiK'nt  .si  digne 
Et  anliquam  doco-  de  nos  hommages; 

meniuiD  que  raoeien  précepte 

Novo  cédai  rilui  :       cède  au  nnuvi'  tu;  et 
Pnostol  tidea  sapple^  que  la  foi  supplée  h 
montum.  la  faiblesse  de  nos 

Sonsuum  def  rfni.  sen*;. 
Geniiori,  (ienito-      Gloire,  louange, 

que  aalut,  hoDfiHir,  ae- 

Laus  et  jubilatio,  lions  de  m  v  s  au 
Salua,  honor,  virtus   Pfre  et  au  i  ili  uni- 

quoqne  «ino  :  gloire  égale  k 

Sft  r*l  betiPiltrlio  :  1  Ks|  rilsairjt,qui pro- 
Procedenii  ub  ulro-  cedo  de  l'un  et  de 

que  Tautre. 
Compar  sit  laudatto. 

Amen. 

t.  Panem  de  cœlo      y.  Vous  leur  avez 

fiffoslilisli  eis,  aile-   donné  du  pain  de»» 
uin  ;  1^.  Omne  dt^lo-   cendu  du  ciel,  alle- 
clamonlum  in  se  ha-   luia  ;  k.  Un  fiain  dé- 
beotem,  alléluia.       licieux,  alléluia. 
ChuiaoN.  Oanivs. 
Deus  ,  cpii  nohis      O  Dieu,  qui  nous 
Siib  sacrauieiito  mi-   avez  lais^d  d.ins  un 
rabiK  pas!«iuiiis  tuœ   sacrement  admirable 
iiUMïionam  reliquisli,    la  mémoire  de  vnirc 
tribue,   quœsumus,   passion,  accordcz- 
ila  nos  corporis  et   m  jus  do  révérer  tel- 
snr.guiiiis  tui  s.k  r.^   lement  les  mystères 
iny>terin  vonerari  ut   sacrés  de  voire  corps 
redf'mptiouis      lu»   et  da  voire  s  uifi,  que 
fructuni  in  nobisju-  nousresscnhonssans 
giler  «entire  meroa-   cesse  dans  nos  iUncs 
mur.  Qui  vivis,  eto*     le  iVuit  de  la  rédemp- 
tion que  Tooa  avez 
Opérée  ;  tous  qui , 
éliiit  Dici-,  (  le. 
Le  Manuel  de  Ljou  propose  celte  méthode 
pour  passer  saintement  une  heure  ou  de» 
mi-heure,  un  qua;t  d'heure,  ou  môme  quel- 
ques minutes  devant  le  saint  sacrement. 

Ce  qui  embarrasse,  dit-il,  la  plupart  des  fl> 
dèlcs  lorsqu'ils  vont  visiter  le  saint-sacre- 
ment, c'est  la  manière  de  bien  faire  leur 
adoration.  Pour  venir  A  leur  secours,  nous' 
réunirons  ici  qtielquos  pratiques  de  [viélé 
qui  leur  fnciitlerunt  cet  exercice  et  «pu 
pOurroDl  leur  servir,  non-seulement  pour 
une  heure  ou  demi-heure  d'adoration,  mais 
pour  louic-s  les  visites  qu'ils  feront  à  Jésus- 
Christ  dans  le  sacrement  de  nos  autels. 

D'abord  nous  leur  recommanderons  de 
n'enlr*er  jamais  dans  l'église  avec  précipita- 
tion, ruiiks  d'v  entrer  nveu  calme,  d'y  prendre 
de  l'eau  bénite  et  d'y  marcher  avec  modestie 
et  r«cueiUement;  d'y  fSilre  la  génuflniion 


MU 

avec  un  profond  respect  tant  fntériear<Tn*ei- 

térirnr;  rie  se  tenir  de  mi^nH;  tout  I-^  temps, 
très-respectueusement,  devant  le  saint  sacre- 
ment, ne  se  permettant  aueune  poatnre  trop 
comnin  ^  :  mettant  h  genoux,  ou  se  te- 
nant lieDuui,  ou  môme  dans  le  cas  de  néces- 
sité s'a^seyant,  mais  tOD^Oun  sans  s'appujrer 
indi'i  ernment  sur  des  bancs  ou  des  chaises; 
ardaol  uu  silence  alisulu,  ne  portant  point 
es  yeoi  de  cAté  et  d'autre,  mais  les  tenant 
ou  sur  un  livre,  ou  sur  Jésus-Christ  dan» 
le  tabernacle,  ou  modestement  baissés;  évi- 
t;ml  les  distractions,  la  vanité.  !e  re>(  ert  hu- 
main el  l'bvpocrisie.  Quand  on  est  à  Tégli- 
se,  on  ne  ^oit  s*occupper  que  de  Dieu  ,  <pii 
y  <  t  présent  ,  et  nullement  de  (  e  (pio  les 
autres  peuvent  dire  de  nous  et  eu  pen- 
ser. 

renilmt  h  visite  il  nVsf  pms  nécessairfi  de 
faite  heanrnu|)  de  prières  vocales  :  ressen- 
ti I  est  (|ue  le  coeur  prie  et  SOit  uni  h  Jésus- 
Christ.  Le  l  iMLîige  du  eœnrest  plus  agréable 
à  ce  divin  Situveur  «lu'un  grand  nombre  de 
prières  vocales,  faites  souvent  avec  précipi- 
tr.tion  et  sans  attention.  Nous  donnerons  ici 
qu<  li|ues  modèles  de  prières  et  do  médiliH 
tions,  que  l'on  fera  en  totalité  ou  en  partie, 
sur  lesquelles  on  insistera  nlus  ou  moins, 
selon  le  temps  que  l'on  a  a  passer  devant 
le  saint  sacrement  et  plus  lon.;tenips  sur 
celles  qui  frapperoot  davantage  i  esprit  et  lo 
cœur  (l). 

frUn  Wê  Tan  peut  fabrt  m  eauMwewwtf  da 

"Pour  bien  foire  celte  prière,  représentez- 
vous  vivement  que  vous  êtes  devant  Jésus- 
Christ,  Fils  de  Dieu,  le  m^me  qui  naquit 
autrefois  dans  une  crèche  et  mourtif  sur  la 
croii  pour  votre  amour,  et  diles-lui  plutôt 
de  cuîur  que  de  bouche  : 

«  Mon  Seijîneur  Jéi^us,  qui,  par  amour 
pour  les  hommes,  demeurez  nuit  et  jour 
daus  ce  sacrement  adorable, attendant«ap|)e> 
laul  et  recevatd  tous  ceti\  qui  viennt^rit  pour 
vous  visiter,  je  crois  iL-rmeuict'l  (jue  vous 
ôtes  ici  présent  :  je  vous  y  adore,  en  recon- 
naissant devant  vous  l'abîme  do  mon  néant 
et  de  mes  misères.  Je  vous  remercie  de 
toutes  les  (;rA(  es  nue  vous  in';tve/  .'iccordées, 
et  spécialement  ue  vous  être  donné  vou$« 
même  à  ro<ri  dans  ee  sacrement,  de  ro*avolr 
donné  pour  a^'  votre  divine  mère  Ma- 
rie, de  m'avoii  iuspiré  de  venir  dans  cette 
^lise  en  votre  présence.  0  mon  divin  Jésns  1 
je  vous  aime  de  tout  mon  cœur;  je  me  re- 
pens  de  vous  avoir  offensé  ;  je  me  propose,  ^ 
avec  votre  sainte  griee,  de  ne  nlus  vous 
otfenscr.  D^s  ?i  présent,  tout  indigne  que 
je  suis,  je  me  consacre  tout  à  vous;  faites 
de  moi  et  de  tout  ce  qui  est  à  moi  tout  ce 
qu'il  vous  plaira.  Donnez-moi  votre  Esprit 
saint  pour  nf  éclairer,  pour  me  conduire,  et 
pour  allumer  dans  mon  ooBur  le  Ibu  divin  de 
voire  charité.  »    '  . 

Après  cette  prière,  il  serait  bon  de  se  té- 

(i)  Voyez  surtout  le  livre  si  uieiix  des  Vm{«« 
liif  wrreMMf ,  far  saint  Lifnon. 
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Qir  quelqu*  lemps  silence,  appliqué  iu< 
UrieattqpMt  à  fSiirs  les  considéiatious  sui- 
Vjiptps  ou  fion)l)lal)les,  et  h  produire  les  af- 
fÎBetion!»  i|u'fllr\s  m  manqueronl  pas  de  dire 
Dattr«  :  1*  Quel  est  celai  qqi  «si  dans  eu 
tiibernaclf  ?  2«  Pourquoi  y  est-il  T  9'  Qmci 
4e(nanJe-l^l  de  luoi  et  que  ferai-je  |H)Of 
lui  ? 

•  1*  Quel  est  «e)i«i  aai  est  dans  ee  Aaber* 
■aele  et  sous  les  voiles  de  reaehaHatief 

C'«-sl  le  Fils  éternel  de  Dieu  liii-iiiAme  qui 
veut  bien  demeurer  au  (oiiieu  des  boioaias 
et  ooriTerser  aree  eui...  G*osl  mail  êêwmart 
c'est  le  uiêine  qui  naqiiil  autrefois  dans  iiriu 
éiabiOt  souffrit  toute  sorte  de  tourmenta 
pour  nm  délimr  de  la  nort  ;  cfaal  calui  <{ai 
a  versé  tout  son  sang  pour  moi,  et  qui  main- 
tenant, par  amour  pour  moi ,  reste  la  uuit 

•C  lejmi»  ntnÊurmé  déna  oa  tabernaele  O 

Jésus  I  ô  mon  amour  I  comment  se  fait-il 

Sueje  vous  aie  si  peu  aimé  jusqu'à  présent  ? 
aagasqai  mvironnez  cet  autel,  dédomw» 
gftz  co  tendre  Sauvour  de  mon  indiff(^ren(v; 
souffrez  que  je  me  joigne  à  vous  pour  lui 
«Ura  eiiBn  que  fê  raina,  q«a  )a  eaai  vtvfe 
at  mourir  dans  son  saint  nmour. 

«  C'est  mon  Père  qui  lu  invite  à  venir  à 
lai,  qui  est  là  pour  se  ohlipsr  ëa  naa  asiaé* 
res  en  cette  vie  me  faire  |>art  de  son  bon- 
heur pendant  toute  l'éternité.  Vmex  à  moi, 
■a»  diVil,  «MSa  à  laei  vous  yui  éit$  ehargé  dê 
misèreg,  et  je  vous  soulagerai ^  et  je  vous  fsrai 
trouver  le  repos  de  votre  âme.  0  paroles  tou- 
tes divines  i6  paroles  pleines  de  douceur 
et  d'amour  l  Oui,  6  mou  Jésus,  6  le  plus  ten- 
dre des  pères  I  je  viens  à  vous,  je  suis  de- 
vant vous,  je  me  prosterne  à  vos  pieds  ;  je 
me  jette  dans  le  sain  de  votre  misdrioorde, 
avee  toute  la  aonllaoea  d'un  anibiit,  entra 
les  bras  du  meilleur  des  pères.  Je  l'avoue, 
je  ne  suis  plus  digne  d'être  appelé  votre  en* 
liât  t  nataf  è  non  Dieu  I  raeava»«oi,  et 
paidonnéli-nol. 

«  C*asl  la  nédeciu  de  mon  Ame,  c'est  ma 
Joie,  ma  eonsalatioD,  nao  libëralaar,  mom 
refuge,  mon  directeur,  mon  conseil,  mon 
guide  et  mon  tout.  O  mon  âme  !  bénissons 
ee  tendre  Seigneur  qui  nous  pardonne  Ma 
crimes,  qui  guérit  nos  infirmités,  qui  nous 
délivrera  do  nos  misères,  qui  diminuera 
notre  pennlianl  au  mal,  fltera  la  légèreté  da 
notie  esprit  et  l'inconstance  de  noire  eoenr. 
Oui,  bénissons  le  Seigneur  qui  nous  délivre 
de  la  naK  étamelta  ponr  nous  combler  de 
se^i  biens  et  nous  couronner  de  sa  (pmda 
miséricorde  ftendanl  l'éternité. 

«  C'est  mon  ju^e;  après  ma  raort^  je  se» 
rai  présenté  devant  lui.  Je  ne  le  vois  en  ce 
moment  que  des  yeux  de  la  foi  et  eous  les 
viles  espèces  ;  mais  alors  il  {«raltra  dans 
toute  sa  gloire  et  tout  resplendissant  de 
inajesté.  Je  paraîtrai  moi-même  devant  son 
tribunal  l  e  iniitable  ,  pour  lui  r  niiro  un 
eeoipte  exact  de  toute  ma  vie,  pour  être  Ju- 
gé avee  sérérité,  pour  être  condamné  on 
récompensé  selon  que  j'aurai  bien  ou  mal 
vécu  4iir  la  terre.  ()  Jésus  1  je  vous  recon- 
nati  eonna  nonj  i^e;  je  voua  renawie 
oa  ee  que  vous  voules  bien  me  juger 
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vous-même.  Vous  avez  vereé  votre  sang 

pour  moi;  que  n'ai-je  pas  à  e8|»érer  de  vo- 
tre miséricorde  i  Mais,  hélas  t  que  n'ai-je 
point  à  craindre  de  mes  pécbéal  N'entret 
])oint,  ô  mon  Dien  !  en  jugement  avec  votre 
serviteur,  car  il  oa  serait  point  justifié  de^ 
Tant  vous.  Fiifaa-not  gniee,  lavez  mon 
âme  dans  votre  sang,  soyez  mon  Sau- 
veur dans  la  temps  et  pendaiii  toute  ïitW" 
nité. 

«  2*  Pourquoi  Jésus-Christ  est-il  dans  le 
sMrement  de  l'autel  ?  O  cieui  I  aojes 
dans  IMtonaanaot,  il  y  est  pour  noi...  O 

mon  Sauveur!  est-ce  bien  possible?...  Quoi! 
vous  restez  nuit  et  jour  au  milieu  des  hom- 
mes, pour  moi  qui  no  saia  qu'une  ehétlvo 
créalure.  (ju'un  misérable,  qu'un  fib'»minn- 
ble,  à  cause  de  mes  péchés.  Vous  y  êtes 
pour  moi  qui  n'ai  rien  fait  pour  ?ooa,  ot 
qui  ai  mérité  votre  indignation  par  mes 
crimes  et  mon  iudiiférence.  Soyez  h  jamais 
béni  d'on  tel  exeèe  da  bonté  k  mon  égard  t 
faites  que  mon  cœur  en  soit  totiché  et  (jue 
je  commence  enfin  à  vous  rendre  amour 
pour  amour...  léaus-Christ  est  dans  la  aaiato 
eucharistie  pour  ntoil  c'est-î«-dii  o  pour 
m'éclairer  dans  mes  doutes,  pou i- me  coo- 
aolardananes  peines,  pour  il 'encourager 
dans  mes  combats,  pour  me  furlitier  contre 
les  ennemis  de  mon  salut;  il  y  e^l  \)Our 
vivre  avec  moi  sur  la  terre,  pour  converser 
avec  moi,  pour  se  donner  tout  entier  h  moi^ 
pour  partager  les  peines  de  mon  exil  et 
me  (ma  part  da  looa  aai  biana  dana  la 
ciel. 

«  g»  Que  "fcrai-je  donc 
vous,  ô  mon  Sauveur  ?  Ali  ! 
je  vous  doone  mon  cœur;  prenez-le,  rece- 
▼ei*le,  ne  me  le  rendez  jamais  ;  placez-le  à 
côté  du  vôire.  endjr;is(  z-le  de  ce  feu  sacré  dont 
vous  brûles  sans  cesse.  0  Jéstts  !  donnez- 
moi  votre  amour;  e^esl  Ik  font  ce  que  je 
(]ésir<>  et  tout  ce  nue  je  vous  tleinaDoe  ;  je 
ne  vous  dumauuerai  jamais  autre  chose  « 
peree  que  votre  amour  me  sofllt;  préserres- 
moi  du  plus  grand  malheur  qui  puisse  m'ar- 
river,  celui  de  perdre  votre  amour  en  vous 
offensant.  Oui,  mon  Dien,  tout  autre  mal,  si 
vous  le  voulez,  cxce|tté  le  pécb«''.  Jf  m  » 
soumets  à  tout  ce  qu'il  vous  plaira  du  tu  en- 
voyer :  j'accepte  la  maladie,  les  disgctkes, 
la  mort  elle-[nénic;  mais  ne  pi  i  Mu  tiei  (>as 
que  je  sois  séparé  de  vous  par  le  péché.  Je  io 
déteste  de  tout  mon  cœur  et  je  le  luirai  avec 
la  même  horreur  ipie  je  luirais  un  *erpeiil. 
J'éviterai  avec  empressement  ce  qui  i»  'Ur- 
rait  être  pour  moi  une  occasion  da  pecbé  : 
les  mauvaises  compagnies,  les  mauvais  tlis- 
cours,  les  miiu\ aises  lectures,  ie veillerai  bur 
mes  yeux  et  sur  tous  mes  autrui  aans»  alla 
que  le  péché  u'e  ilre  point  par  cu\  daua 
mon  Ame.  Je  m'apjuoclicrai  souvent  das 
sacrements  de  pénitence  et  d'eucbaristie; 
je  IVrai  avec  exactitude  mca  prières  chaque 
jour  ;  en  un  mot  je  n'oublierai  rien  iK>vu: 
vivre  désormais  on  bon  chrétien.  0  non 
Jésus  t  bénissez  mes  résolutions.  ■ 

On  peiil  eàcort»  iaire  ^fi  le«  priéras  at 
amendas  honorâmes  au  saint  sacrement  et 
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t  nii  sacré-oœur  que  nous  avons  déjà  rap- 

^  [lot  téei  ou  que  nous  r«pt>orterons  bienUA; 

•  lY'i  itcr  ou  le  chapeiol  ne  Notro-Snigneur, 

•  ou  Its  aclosd'araour  do  Dieu,  ou  la  couroiuio 
I  des  cini|  pjates,  ou  quelque  prière  à  In 
'  taîntc  VitTge.  Du  reste  l'esNentiel  n'esl  pas 
I  de  fairu  beaucoup  de  prières,  mais  bien 

plutôt  de  prier  avec  ferveur  et  ovrc  un  seii- 

'  nmentioume  de  la  (iréMnM  réelle  de  Jésus- 

Qiristdaosla  sainte  eucharistie,  répétant, 

I  s^il  le  faut,  souvent  la  môme  pritMi-,  à 

l'exeraple  du  publicaiii,  qui  ue  (-essiiU  de 

I  dire  :  Propitiiu  etto  m^i  ptecatori. 

I  frière  pour  ta  communion  spirituelle. 

%  Adorable  Jésus,  je  crois  fernicait  nt  que 
TOUS  êtes  ici  réellement  pré>enl  dans  le 
saint  sacrement;  je  tous  y  adore  et  vous 
aime  par  dessus  toutes  choses  ;  je  vous  dé- 
sire do  loule  l'ardeur  de  mon  âme;  mais, 
puisque  je  M  puis  uiainteuant  tous  rece- 
voir saciunDenfellement,  Tenei  du  moins 
spii  itucIlL'nieiil  dans  mon  cœur.  Je  m'iiius 
à  TOUS  comme  si  vous  étiez  déjà  Tenu  eu 
efllit,  et  j  e  me  consacre  tostè  tous.  Ne  tous 
séparez  jamais  <io  moi  «  t  ne  perniellez  pas 
que  je  me  sépare  jamais  de  vous.  (1)  • 

PAâSlON  de  NoTHic-SBiGNEOa  J^^us-Chiiist 
et  de  la  COMPASSION  os  LX  saints  Vicrck 
— (  Exercices  de  la).  Voici  le  mandement  que 
piililiait  M^;'  Ar  Hiu^'vu  en  1828. 

HSACINTHE-i4>UU  PK  QUELBII  i  pftf  U  luisé- 

rieorde  divine  el  la  grâee  du  Saint-Sége 

apostolique,  archevêque  de  Paris,  etc. 

Nous  ouvrons  cette  année  la  saiute  Qua- 
rantaine, N.  T.  C.  F.,  par  l'exhorUtioa  que 
saint  Paul  adressait  aux  HtMjreux  four  les 
encourager  à  reprendre  avec  uuc  nouvelle 
ferveur,  h  soutenir  avec  une  conslauce 
inébranlable  les  travaux  de  la  vie  chré' 
tienne,  h  supporter  môme  stoc  joie  lea 
sacrifices  qu'elle  nous  commande,  et  l-s 

{>ersécutious  qu'elle  uous  attire.  «  Coures , 
eor  écriTait  ce  grand  Apôtre  i  courez  par 
la  [taticni  e  dans  la  carrière  qui  vous  est 
ouverte ,  uu!iub>lant  les  diflicullus  qui  s'y 
rencontrent,  jetant  les  veux  sur  Jésus, 
l*auteur  et  le  consommateur  de  noire  f-ii , 
qui,  au  lieu  de  la  vie  tramiuille  et  bcunase 
do'U  il  pouvait  jouir,  a  préféré  la  honte  el 
les  rigueurs  de  U  Croix  :  pen«ez  souveut  à 
celui  (jui  a  enduré  une  ai  grande  contradi- 
c'.itin  lie  1.1  part  des  pécliears,  afin  que 
VOUS  nu  perdiez  pas  courage  et  que  vous 
ne  tombie?  pas  dans  rabaliement,  k  cause 
de  oc  que  vous  avez  vous-rut'^in-'  à  souf- 
frir, •  Reco^itatc  cnim  tum  qui  talem  tiuti- 
f  mijl  a  peccatoriùu$  adversum  stmtUputm 

eontrndiclioncin  ,  ul  ne  fati<jemini ,  eni'ew'a 
Vcilrii  déficientes  (  Uebr.  xii,  2,  3). 

Il  semble,  en  eilet.  que  rien  n'esl  plus  ca-» 
^Uedeuiyaâ  Catre  recevoir  aTsc  respect  i 

(I)  EB;re  autres  «iceBeaia  Nvraa  ■•datées  ^ 

IrailCM  de  l'adoraliun  tiu  sniiit  Kioremont,  nout 
oiaraes  tidui  qui  vicia  tie  parullre  à  Paris,  rdaiirè 
nà^^t^tw^  f>fr^uc'fï<%  ikl  leiotmii.iiiiio  specia- 
tenu'iit  Mr  Mur.  ^Ukuit,  iw  mI  tl«  if-  f 'Um  iI«  lé 

Bouiii^ne.  T«ir,  ihi  nan,  aair«  an|cla  toi  aei 
iasataT. 
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et  remplir  «Tee  exactitude  raj)tiuue  et  vé» 
nérable  loi  du  Carôme ,  que  de  rentendre 

proiiuilgiier  en  quelque  sorte  du  haut  du 
Calvairu  el  h  la  vue  do  cettti  Croi«  ijui  noua 
rappetlA  tant  de  rMrnut  pour  Pieu ,  tant 
de  zèle  pour  sa  gloire,  tant  d'obéissance 
p<mr  ses  ordres,  el  à  la  fois  tant  de  géné* 
rosité  pour  nuire  salut  et  taul  de  sacriticee 
pour  rofiérer.  Que ^lourrunl,  spr  un  chrétien 
sérieusement  apoliqué  ,  pendant  ce  temps 
de  néiiitmc-e,  à  la  médilalion  de  la  Passioii 
de  Noire-Seigncur  Jésus -Cbrii(,  |(is  conseils 
da  respect  humain  ou  lea  délioatesaos  delà 
seiisuahlf  ?  ou  plutôt  ipie  ne  pourra  pas  sur 
sou  esprit  el  ^ur  sou  i^œur  la  coit^idérali(in 
répétée  d$  eette  teuvre  élonuante,  où  l'on 
ne  sait  ce  qu'il  faut  admirer  davantage ,  de 
la  justice  souverainu  qui  exige  de  rinuo- 
ceut  tant  d'expiation,  ou  de  l'uilinie  misé- 
ricorde qui  ou  «iNinqouue  le  mérite  an  coi|» 
pablel 

Aussi,  N.  T.  C.  F-,  est-c^  sur  celte  Pas-  . 
sion  bienheureuse  du  Sauveur  qi^e  itou| 
nous  sommes  oroposé  d'arrêîer  vos  pen^ 
sées  à  rentrée  de  la  pénitence  quadragési- 
male,  persuadé  que,  si  vous  étiez  attentifs 
à  en  étudier  le  mystère,  et  dociles  k  laisaet 
pénétrer  dans  vos  Ames  sa  divine  onction, 
nous  n'aurions  plus  besoin  que  de  modérer 
votre  ferveur  pour  des  observantes  dont 
l'orgueil  s'iirito,  dont  U  timidité  rougit,  ai 
dom  la  molleaae  s*époufante.  Au  lieu  de 
nous  plaindre,  corann'  nons  sommes,  hélas  1 
oblige  de  taire,  du  rel^lchemeut  de  la  Uisei" 
pline,  notit  m  serions  au  coolmire  eemip^ 
qu'à  vous  prescrire  di  s  ménagements  que 
1  ivglise  ne  refuse  jarmits  a  la  laiblesse,  mais 
que  de  déplorables  illusiOM  fllp^t  Ifip 
auuvent  de  «on  induigeuce. 

Qui,  K.  T.  C.  F.,  veuez  quelquefois,  ve- 
nez  souvent,  iiculant  ce  Carènie,  vous  a#- 
$eoir  à  l'ombre  de  la  croix;  et  bieotùt  voua 
désirerez  avec  une  ardeur  esIfAeie  à'm 
cueillir  el  d'en  ijoùler  les  fruits,  parce  que 
vous  ue  larderez  pas  à  re  connaître  c]ue,  s  ils 
paraiasMit  d'abord  amers  «i  la  nature,  la 
grâce  T  a  caché  une  douce  et  délicieute  sa- 
veur {Cant.  u,  3).  Sous  cet  arbr.î  de  vie,  du 
haut  de  la  luonlague  sacrée,  d'où  il  éleml 
sur  l'univers  ses  rameaux  proU«Ueurs,  ûana 
le  reiios  d'une  sl^^)le  mais  fenreole  eon* 
tcni|ilalioR,  aimez  h  narcourir  des  >i  u\  de 
la  loi  le  chemin  ru|al  que  notre  divin  Mo* 
narque  a  tracé,  qu'il  «  utoté  de  eea  aneuie, 
de  ses  larmes  et  de  son  aïog;  ref  asse/  lea 
unes  après  les  autres ,  avec  une  tendre  t» 
riosilé,  toutes  les  circoni«iane«s  de  ee  eom* 
bat  livré  pour  nous,  de  cette  victoire  arquiae 
à  un  si  grand  prix,  eatîu  Uv  celle  Pui,siOtt 
douli  uruui>e,  où  Jésus,  liioinpliani,  par  son 
atuour,  du  moode,  de  l'eufert  ne  Jlieu  mémo, 
noua  a  laissé  dans  aea  soufiranees  et  dans  sa 
mort  les  moyens  d'en  trioniiiln  r  à  noire  tour 
comme  lui  ei  avec  lui.  C'est  alors  uu'auiméâ 
d'un  saint  couiage,  pleins  d'une  eainhitiea 
iliviiic,  !<•  fi'U  d'aiic  cliasle  (uidcur  rougissant 
volri:,vi^aoe,  vuu^  aurtiz  honte  de  demeurer 
oisiis  è  la  vue  de  tant  da  taafMii  sMlttidB 
pour  voua,  de  mener  une  vie  ai  aaollei  aana 
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un  chef  couronné  d'épines;  de  consarfer  en- 
core lanl  d'off^ueil  devant  des  abaissements 
si  profonds;  de  n'oser  essayer  la  moindre 
satisfaction  [mit  vos  péchés ,  lorsque ,  pour 
Hiix,  lin  D  eu  s'est  fait  virliiue.  Alors,  N.  T. 
C.  F..  vûusUesceudt  ez  vous  mettre  h  la  suite 
dé  ce  Dîeo  saoTear  et  prod  igue  de  loi-méine; 
vous  ferez  taire  vos  rv  iiu^iiancos  ;  vous  im- 
poserez silenee  à  ces  pai>âions  doal  les  mur- 
mures Youe  empêchent  d'enlendro  la  TOti 
qui  vous  apptîlle  à  la  pénitence  ;  et  chacun, 
suivant  ses  forces,  selon  la  mesure  de  grAce 
qui  lui  aura  él^  donnée,  ave^  la  discrétion 
(îonî  les  bornes  auront  été  posées  par  de  sa- 
ges conducteurs,  vous  ne  ferez  plus  difli- 
eulté  de  rédttire,  comme  rafiôtre  saint  Paul, 
votre  corps  en  frrvUwle  [î  Cor.  tx,  27)  ;  de 
le  soumettre  h  i'ubcissaace  de  la  loi  autant 
qu'il  pourra  l'accomplir;  de  supporler  du 
moins,  en  esprit  de  réparation,  les  adversi- 
tés, les  contradictions,  les  maladie5.,  les 
douleurs ,  k'î.  excici  os  tic  la  vie  clirétien- 
ne  ,  afm  (ïachtver  en  vous  ce  oui  manque 
à  la  Passion  dt  Notre^SH^newr  Jétui-Christ 
(Cotoss.  ;  c'cst-îi-diri'  l'utiion  volon- 

taî>e  de  vos  sbulTrances  aux  siennes,  et  l'ap- 
pKcâtion  de  les  mérites  pour  donner  quel- 
que v.TÎour  à  vos  elforls. 

Il  ser;iit  trop  long,  N.  T.  C.  F.,  d'énuinérer 
et  d*eipli'iurr  en  un  jour  tous  les  avantages 
d'iii  r-  ;.[  d  nn$'^\  <;;dutniro  que  rcllt>  d  ^nt 
nous  vous  co'»jurons  de  prendre ,  au  moi  us 
pendant  le  Carême,  l'heureuse  hiibitmle. 
Qu'il  nous  sultise  de  vous  dire  qu'il  n'en 
est  pas  qui  répande  dans  l'âme  plus  de  lu- 
mières, qui  lu  communique  plus  de  force, 
qui  lui  apporte  fdiis  de  eonsnlaiion  ;  que 
1(1  science  du  crucifix  j>eul,  lims  la  reli- 
gion, tenir  lieu  de  toutes  les  autr  «  s  ;  parce 
qu'elle  nous  apprend  en  un  instant,  d'un 
seul  regard,  quelle  est  la  grandeur  de  Dieu, 
sa  sagesse,  sa  puissance,  sa  justice,  sa 
bonté  ,  et  toutes  ses  autres  perfections  qu'il 
nous  inqiorte  de  connaître  ;  parce  qu  elle 
iiiMis  montre  In  inisrio  du  [k'tîii''  cl  Iç  i)riii- 
heur  de  la  rédewptiou;  la  beauté  du  ciei, 
dont  les  portes  nous  sont  ouvertes  par  la 
('loit,  el  l<  s  liorreurs  de  rcnfer,  d.»  it  los 
feui  sont  éteints  par  Je  sang  qui  eu  distille; 
parce  quVIle  nous  prêche,  sans  une  longue 
suite  de  raisonnoinciit*;  cl  de  conséquo  ii  fs, 
l'aifiour  pour  nuire  Créateur  et  Rédeiupletu 
qui  nous  a  tant  aimés  le  premier;  la  charité 
pour  tnn$  (fs  hommes,  (tont  niif^iin  n'a  été 
excejiti'  dmis  la  volonté  divine  de  Us  sauver 
tûm  { I  Tim.  ii,  k}}  le  pardon  des  injures , 
proclamé  d'une  manière  si  suit  nni-llo  et 
commandé  par  d'aussi  puissants  exemples  ; 
le  dévouement  pour  nos  frères  jusqu'à  don- 
ner  notre  vie  pour  eux,  et  pour  eux  deve- 
nir anathimn  {Rom.  ix,  3)  \  parce  qu'elle 
dissipe,  d'un  seul  trait,  par  un  seul  rayon  , 
lou'e5  les  ob'Curilé»  dont  l'orgueil,  la  cu- 

tiidité,  Tenvie,  la  colère  «t  les  penchanis 
loiik'ux  enveloji[)('nt  sans  cesse  notre  cœur, 
•ûa  de  mieux  le  s^uire,  le  corrompre  el  le 
dominer  :  qu*jl  nous  suffise  enfln  de  tous 
dire  que,  roumie  la  Passion  de  Jésus-Chrisi 
est  la  source  de  tous  les  biens,  sa  fréquente 
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méditation  est  aussi  le  mobile  de  tontes  les 

vertus. 

Pécheurs,  pécheurs  uivétéré»,  i)écheurs 
endurcis  dans  vos  crimes  ,  qui ,  troublés 

quelquefois  par  le  brnit  liu  tonnerre  quQ  la 
justice  miséricordieuse  du  Soigneur  fait  en- 
tendre ï  vos  consciences,  ne  vous  réveillez 
que  pour  vous  rouler  un  moment  dans  vos 
[tiopres  chaînes,  et  retomber  après  plus 
profondément  dans  l'ablrne  du  désespoir  et 
dans  rassoupissoiucnl  qui  en  est  la  suite 
ordin;\)re  ,  ali  I  si ,  cumme  nous  l'espérons, 
lu  voix  de  Dieu  vous  appelle  encore  {  Psal. 
xny ,  H  ,  à  la  lueur  d  un  de  ces  éclairs  de 
la  grj^Le  qui  brilleront  sur  vos  têtes,  tour- 
nez votre  I  ensée  vers  la  bienheureuse  Pas- 
sion de  notre  Seigneur  et  Maître  :  n'im- 
porte la  circonstance  sur  laquelle  vous  ar- 
rêtiez vos  regards,  IH'  les  m  'lélourni'Z  [Kis; 
c'est  do  \h  nuo  sortira  lo  salut,  que  viendra  la 
pai s ,  que  des  fmttdmsi  twnbondanta  s*oavrl* 
roiit,  d'aijoiu  (-our  rarraicliir  votre  âme,  et 
ensuite  pour  laver  i  l  fnire  entièrement  dis- 
paraître des  iniquités  qui  avttient  «èomU 
jirrsqw  sans  mesure  {Rom.  v,  10). 

Entrez  aussi  dans  ce  vaste  champ  des 
consolations  céleste^!,  vous  gui  depms  long' 
temp^  srn}i>z  dans  fes  larmrs  suis  espérance 
de  luol5^uQne^  dans  la  joie  [Psal.  c»v,  5), 
âmes  affligées  qui  n'avez  le  sentiment  de  la 
vie  que  par  celui  de  1 1  soafTrnnPG,  el  qui 
peut-être  ne  connaissez  pas  encore  l'heu- 
reui  secret  de  calmer  le:»  douleurs.  Vous 
rav(  z  demandé  au  monde,  il  ne  vous  l'a 
|)as  donné  ;  vous  l'avez  recherché  ddus  ie 
commerce  de  vos  amis  les  plus  dévoués,  et 

vous  ont  paru,  comme  ceuï  de  Job,  des 
cunsolaieurs  onéreujc  [Jub  xvi,  2).  Vos  in- 
flexions n'ont  fait  qu'aggraver  le  poids  de 
vos  peines,  et  vous  descendez  tristeraei  l 
dans  le  tombeau  ,  sans  autre  esjioir  que  d'/ 
trouver  le  terme  d'une  course  si  laborieuse. 
«  Quoi  donc  t  s'éci  ie  le  Seigneur  par  son  pi  o- 
nlicie  ,  n  y  a-t-il  plus  de  baume  dans  Ga- 
î  lad?  ne  s'y  tiouvt  -t-il  personne  nour  gué- 
rir? Pourquoi  les  blessures  de  tattile  de  à  on 
peuple  sont-elles  toujours  vives  et  saignan- 
tes ?  »  Nanqaid  résina  von  e^t  in  Gnlnan  ,  aut 
medicus  non  est  ibif  Ulerem,  tiu,  ^2.1  M'j  a- 
Ml  donc  pas  dans  TE^ise  un  remêue  pour 
les  plaies  les  [ilus  sensibles,  un  lininient 
c<>ui(e  la  vioieuce  des  douleurs?  Depuis  que 
Jésus  a  pris  sur  lui  nos  langueurs  el  nos  in- 
lirmilés,  depuis  q-  I  l(  s.i  sanctitiées  en  les 
portant,  nou-seuleiueul  toutes  les  tribula- 
tions paraissent  tolérables,  mais  elles  sont 
encore  devenues  un  sujet  de  joie.  Dans  le 
souvenir  ré,jéié  de  sa  Passion  ei  Je  sa  mort , 
le  vrai  chrétien  trouve  uuo  admirable  vertu 
qui  lui  fait  f)resque  oublier  le  seullmeul  de 
ses  maux  ;  fort  de  ce  souvenir,  armé  de  celle 
pensée,  pour  pa:  1er  avec  l'apôtre  saint  Pierre 
(/  Petr.  IV  ),  il  sait  détîer  tous  les  genres  de 
malheurs;  près  de  succomber  sous  les  coups 
d'une  mort  lente  el  cruelle,  il  l'envisage 
avec  constance,  il  l'attend  sans  s'éa»ouvoir| 
le  sourira  de  la  foi  sur  lesIèrrM,  il  la  reçoit 
3Vi  r  I  aliue  ,  el  lorsqu'elle  frappe  ,  il  lui  de- 
mande où  est  sa  victoire,  où  e»t  son  aiguil- 
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Ion.  Ubi  estt  tnorit  Victoria  tua?  uUi  t$t, 
mort,  ttimtttnt  tmu  ( /  Cor.  »v,  55 ). 

C»!  Ifliv^n^»;  ne  vous  parntt  poinl  étranger, 
Ames  Udëles,  pieuses  et  ferventes,  qui.  «ou- 
«IroNt  MM»  e«M«  «près  une  Tie  meilUnire 
^Cor,  VII, 3!) ,  avez  rotnpris  qu'un  tlos  plus 
sftrs  moyens  <le  robtenir,  d'arriver  à  i  union 
Ifrtiirie  avec  Dieu ,  de  mériter  le  royaume 
«promis  à  ia  nersôvéraiice ,  était  d'accompa- 
içner  Jésus  aans  la  carrière  (|u'il  a  ensan- 
glantée, de  demeurer  avec  tui  dont  set  tenta" 
tion*  'Luc.  XXII,  28),  de  compatir  à'ses  dou- 
leurs, de  boire  au  calice  do  ses  amertumes, 
de  s'associer  à  ses  soulîtvnircs  ,  d'essayer, 
s'il  so  iveut,  d'en  ressentir  quelques  impres- 
SRons.  Ce  n'est  pas  vous,  sans  doute,  qui  re> 
fùserez  de  vous  livrer  à  On  exercico  ou  vous 
trez  désjà  puisé  tant  de  dons  ezcelleDta. 
A  reMfnpIe  de  TapAlre  saint  Vani,  vous  pla- 
cere-t  h  la  téte,  et  bion  au-dessus  de  tr,utes 
1rs  autres  sdences,  la  counaissaoce  de  Jétus, 
m  éê  Jhm  trucifU  (/  Car.  n,  ft);  au-dessus 
<ie  tons  léS  discours ,  les  entretiens  sur  Jé- 
nu ,  et  Jésm  crucifié;  au-dessus  de  tous  les 
iionneurs ,  la  gloire  d'appartenir  à  Jésus,  et 
A  Jc'sHs  crucifié  {Gai.  vi,  H)  ;  au-dessus  de 
toutes  les  richesses,  la  possession  de  Jésut^ 
ft  de  Jésus  crucifié:  au-dessus  de  toutes  les 
satisfactions  de  la  terre.  In  bonheur  d'eipri- 
Bier  en  TOtre  personne  Jésus,  et  Jésus  cru- 
«l/U;  le  nMmde  ae  tous  sera  plus  rieo,  vous 
le  regarderez  comme  peu  dr  chose,  avec  tout 
ce  qnril  renferme  d'éclat  cl  de  séduction,  si, 
•parle  peu  d'estime  que  vous  en  ferez,  vous 
pniivez  acquérir  Jésiu ,  et  Jésus  crucifié 
{Philipp.  m,  8).  Ce  ne  sera  point  assez  cn- 
cor»'  :  jalouses  de  partager  les  souiïr.iiw  et 
les  i^minies  d'un  si  grand  e(  si  bon  Maî- 
tre, de  porter -sur  tous  la  livrée  de  ses  ser- 
TÎteurs,  et  1i  ruintror  sans  affectation,  nuis 
«««si  sans  faiblesse,  le  caractère  auguste  de 
80S  disciples,  dont  vous  avez  été  marqué, 
vous  désirerez  queîe  mnndr  $nif  j::^rt  rt  cru- 
cifié pour  vous  f  comme  vous  vuulei^  ^tre 
sHortes  et ermel(Ueêpmirkm4mds{M.yn,  11), 
c'est-ii-dir©  que  vous  ne  chercherez  pas  à  lut 
plaire  par  de  vaines  complaisance  et  des 
eoDcessions  indignes  de  la  ptofiMisiOD  daré- 
tienne,  c'est-h-dirc  que  vous  marcherez  la 
tôte  levée,  que  vos  fronts  ne  roui^aoul  pas, 
que  vos  yeux  n'affecteront  pas  une  pudeur 
honteuse,  que  vos  lèvres  muettes  ne  aémen- 
tiront  pas  la  foi  de  votre  cœur,  ou  ne  balbu- 
tieront pas  une  timide  excuse  lorsqu'il  s'a- 
gira de  la  noble  cause  de  Jésus,  et  de  Jésus 
WTHcifié:  lorsqu'il  ftiudra  aecomplir  pnbli* 
quement,  en  présence  môme  de  ses  enne- 
mis, les  divins j|>réee|ite8  de  iésus,  et  ceux 
de  aoii  Balise.  Ce  ne  sera  ras  eneore  asses  : 

tachant  ^n''  cr<ir  qui  sonf  a  J'^'^:^^^'Chri -t  rint 
wueifié  leur  cltair  arec  toutes  ses  convoitises 
<0él.  TOUS  appliquerez  continuelle- 

ment sur  votre  cœur  la  passion  de  Jésus- 
Christ,  c'est-à-dire  que,  par  la  moriificalion 
de  l'esprit  et  des  sens,  |)ar  la  patience,  la 
douceur,  la  résignation,  la  pralitiue  des  œu- 
vres de  religion  et  de  charité,  tous  travail- 
lerex  cha^  jour  à  détruire  en  vous  le  vieil 
Aaitaw,  et  à  tous  former  sur  te  modHê  dé 
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'hornm*  nouveau ,  ^tii  est  Jésus-Christ  même 
Cûhit.  m,  9),  c'est-à-dire  que  vous  ne  vous 
asserez  jamr!i'?  de  réprimer  les  saillies  et 
es  révoltes  de  la  nature,  et  de  les  faire  cé- 
der aux  impressions  et  aux  mouvemeols  de 
la  grâce ,  de  corriger  enfiti  toutes  ces  pas- 
sions malheureuses  dont  Jésus  est  venu 
briser  l'empire  et  nous  aider  à  aeeouer  la 
servitude. 

Nous  sommes  heureuK  de  le  reconuaitte, 
et  nous  devons  vous  le  dire  pour  votre  édi* 
fteation  et  votre  encouragement  ;  au  milieu 
d'un  siècle  opposé  h  la  croix  de  Jésus-Christ, 
il  est ,  N.  T.  C.  F.,  il  est  encore  certaines 
âmes  plus  généreuses  et  privilégiées,  que 
les  méditations  firéquentes  sur  la  passion  de 
Notfii-SeifMK'ur  ("lèvent  au-dessus  d'clles- 
mèmes,  et  transportent  dans  ces  voies  dures, 
dont  parle  le  Roi-Prophètc  (Ps.  xvi,  k),  qu'il 
n'est  doinn'  iju'^  un  prtil  nombre  d'>  par- 
courir :  celtes-iîi  ont  entendu  de  la  boucha 
de  lésus  mourant  des  paroles  que  tous  oe 
couv  l  i  inent  pas.  Charnif^cs  par  l'attrait  de 
cette  vuii,  qui  les  invite  à  une  si  douce 
contemplation,  elles  n'aspireot  qu'à  une 
rp'^'SfTUDlauce  plus  parfaite  avec  Vhonnne  de 
douleur.  Elles  soupirent  après  les  souffrances 
et  les  opprobres,  comme  on  s'en  éloigne 
pour  l'ordinaire;  elles  les  désirent  comme 
on  les  repousse  ;  elles  les  recherchent  comme 
on  les  fuit,  et  elles  croient  no  pas  asses  ré- 
pondre l\  l'amour  dti  Fils  de  îïieu,  si  chacun 
dtj  leurs  jours  a'usl  marqué  par  quelque 
épreuve  ou  quelque  sacrihcc.  Leur  devise 
est  celle  d'un  pieux  auteur  :  «  On  n'aime 
plus  alors  qu'on  cesse  de  souffrir  :  Sine  do^ 
lore  non  vii  ilur  in  amore.  (1)  «  On  les  voit, 
pénétrées  de  celte  maxime,  embrasser  vo- 
lontairement une  vie  austère,  s'y  vouer  pour 
toujours,  ajouter  à  !  i  inti  pie  des  comman- 
dements l'observance  iles  .conseils  évaugéli- 
ques,  choisir  la  eroîx  la  plus  pesante,  la  por> 
li  V  courageusement  sur  le  sommet  du  Cal- 
vaire. Ravies  de  mourir  à  tout  et  à  elles- 
mêmes,  afin  de  ne  plus  vivre  que  pour  Dieu, 
elles  réjouissent  de  pouvoir  dire  à  chaque 
instant ,  avec  le  grand  Apôtre  :  o  Me  voici 
enfin  attaché  sans  retour  a  la  croix  de  mon 
Sauveur;  victime  avec  lui,  je  brûle  d'y  être 
consumé  dauâ  les  Uamme»  de  la  même  cha- 
rité; je  veux  y  rendre  avec  lui  le  dernier 
soupir  :  Christo  confixus  sum  cruci  (  Çat. 
Il,  19).  Séraphins  de  la  terre!  avec  lui  aus4 
vous  posséderez  le  royaume  qui  souffre  eio- 
lence;  vous  y  brillerez  d'une  gloire  d'autant 
plus  éclatante,  que  vous  participez  davan- 
ta^'e  aux  soullrances  de  Jésus,  et  les  conso- 
latioas  qu'il  vous  y  réserve  seront  en  pro- 
portion de  la  part  que  voas  anrez  prise  à  sa 
passio:!  bienheureuse  :  sicul  socii  passionutn 
estis,  sic  fritis  et  consolationit  LU  Cor. 
I,  17). 

.  S'il  ne  nous  est  pas  donné  à  tous  d  entrer 
avec  une  égaie  mesure  dans  une  société  si 
désirable,  N.  T.  C.  F.,  prenons  garde  de  n'en 

Atrc  pn^  tout  à  fait  exclus  .  h  cause  de  notre 
indiUéreuri,'  et  de  notre  lUclieté  dans  l'accoui- 

(I)  Imt.  Ckmtit  LU),  m,  cap.  5,  ■.  7. 
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plissement  des  plus  simples  devoirs.  L*at- 

tcntion  à  mellre  sur  la  pa'^sioii  <U'  Notre- 
^igui;ur  Jésus-Christ  noua  tirera  du  .som- 
meil léUiargi<|ue  et  mortel  où  nous  vivons 
ploni^'s;  elî»'  lévrillfrn  tiotn?  foi  rri  formie, 
et  nous  f.  ra  bieuiùl  aduieitiiî  en  partage  de 
ce  tn^sor  iiicniu})8rable  >  qui  a  été  aonné 
pour  prix  de  nuire  nuçon. 

Aiii  de  nous  rendra  de  plus  en  plus  cou- 
sotont  et  fruclnf*«x  cp  saint  exercire,  ayons 
soin  eicoro,  N.  T.  C.  F.,  <lo  nous  niiir  iwix. 
atlections  et  aux  seutinients  de  Marie,  celle 
de  lont^A  les  cré.idires  qn\  a  compati  le  plus 
vivement  nii\  douleurs  Ji'^ms.  Coumie 
elle  avait  été  la  parfaite  imitatrice  de  ses 
▼ertus,  elle  a  voulu  aussi  tut  ressemblf^r  par 
les  souffrances,  el  res5r-n(ii  li  i  k  vi)ri  Aimi 
iosci-uelk'S  angoisses  auxquelles  notre  divin 
Sauveur  s*élail  livré  pour  noire  amour.  Qui 
peut  il  t'itr^r  ijne  ct'tte  Vierge  tiA'^-fi'IMp.  que 
retle  Mi  rv.  très-.'*ainte,  dunl  le  rcpur  fut  lou- 
jotirs  c  informe  au  cofur  de  son  FHs  bien- 
aim  • ,  n'ait  consenti  h  u:oriter  lou|t'<!  |c5 
aoïc  lU!ti''<  d<' sa  passion?  Qui  ne  sait  iiut.', 
sans  rien  fi^rdrc  de  la  soumission  qu  fil.) 
mait  ii'tur  It'S  ordres  et  les  volontés  du  Père 
fiéli.'sle,  ell<'  fut  abîmée  dans  un  océan  im- 
mense de  tristesse,  et  aceoM-  !•  smus  le  pr)id3 
d'une  inconcevable  désolalitm  ?  Qui  pourrait, 
sans  se  laisser  attendrir,  contem<»ler  le  $>ip- 
plire  'le  Jt'.sos  i  t  >i<'  M.irie,  j>lacés  l'un  côté 
de  l'autre,  sur  la  munlagae  du  Calvaire*  se 
regardant,  s*entendant,  se  crudfiant  l'un 
J'aulre  ,  pour  ainsi  dire  .  pT  1<«  nirn'sjion- 
dance  de  leur  tcnUiesse  et  de  leur  douleur? 
Mais  aussi  quel  chrétien  pourrait  demeurer 
itigral  envers  Muie.  loi  s  pi'cntr.mt  duis  la 
co  Hia  ssance  de  ses  disp(JsttiuM$  les  plus  in- 
times, il  la  verra  (hisant  elle-mAme  en  notre 
faveur  rol'i!  do  «n^  rifir.iit  iir  i  t  d'avocate, 
«(■(piiesc uit  a  i  imiuolatiu't  <i  •  s'iu  Fils,  lof- 
frai  j  )i  Dieu  pour  noire  salut,  et  aeceptant  à 
ce  prix  de  devenir  U'ttri»  mère? 

Ne  sépar<»ns  donc  jamais,  N.  T.  C.  F.,  ce 
qru'une  m^me  affliction  a  si  éiroitemeDi  tinl. 

En  médi  ant  sur  la  (wssion  de  Jésus,  n'i.u- 
blioiis  pas  la  comj*a<>sioii  de  Marie.  Bénis- 
Sons  et  a>lomns  lésus,  fe  seul  et  unique  mé- 
di  deu  ouiirès  de  sitn  Pèie  ;  b  nis^ons  et 
iioimroijs  Mario,  première  ui  loule-imissaute 
médiatrice  auprès  de  sou  Fils.  Plettis  de 
Cirilia  u  e  dans  la  ré(I.Mtipti(»n  de  Jésus  et 
daus  l'i  ilercessuu)  de  M.u  ie,  ne  craignons 
pas  de  dire  :  O  oion  Dieu  ,  brisez  les  Iteos 
de  nos  intqiiltés,  parce  que  jr  suis  votre  frr- 
riieiir  et  le  fils  de  votre  servante  { Pxal. 
cxv,  0).  O  Jésus!  Fils  <ie  Dieu,  sanvez-aous 

i)ar  voire  niorti  O  Marie  !  Mère  de  Dieu,  que 
e  (glaive  de  ros  douleurs  mvm  déteudo  1 
Ainsi  soit-il: 

A  CES  CALsns,  no  1^  in  liquons  les  disposi- 
tioua  >uiva'iies  pour  le  saint  temps  de  Ca- 
rême, pour  roxereico  de  dévotion  eo  rtioo- 
neur  de  la  pn^siou  de  N  ilr  ^^.^gneur  Jésus- 
Cbri^l  et  uu  la  coulpa^^>.OIl  du  la  tréà-»ante 
Vierge  Mère  de  Dieu,  établi  par  OOUS  l'année 
dernière,  dans  notre  é^iae  métroix>ll« 
taine,  etc.  ' 


Pmt  VTPrriee  de  dévotion  m  rhotmevr  de  Im 

Pns^r      ^  \<itre-Seigt^<ur  Jéiut-Chrtti 
de  la  Com^uiiêton  de  la  êatnte  Iterg^. 

Cet  exerfirr.  é!aMi  par  nous  il:ins  l'église 
méiropoiilaiiie  ,  \,o,iv  (M  i|M-iuur  ie  souvenir 
des  grAcos  du  Jniuli',  aura  lieu  tous  les  ven- 
dredis de  carême,  le  vendredi  saint  excefUé. 
Ces  )our<,  les  reliques  insigui^s  de  la  |)assioa 
seront  exposées  à  la  vénération  des  liJeles„ 
depuis  le  matin  jusqu'après  I  oflice  du  soir. 

immédiatement  après  Compiles,  on  chan- 
tera le  psaume  Miserere  m«i,  Itrug.  Il  v  ,iui.i 
une  instruction  sur  le  mystère  de  la  i^assion 
de  Noire-Seigneur ,  ensuite  on  fera  rador»- 
tion  de  In  (Toi\,  '  (.'iihuil  la'pielle  fin  eliniv- 
tera  Thymue  VesUla Régis;  aprè» radoraliou, 
on  chantera  la  prose  en  rtjonneur  de  la  oom' 
imssion  de  In  sriinle  Vierue  ,  Slahat  Mater; 
on  récitera  ci'jq  t(Utr  et  cinq  Ave ,  aveiî 
Gloria  Patrie  etc.,  aui  intentions  de  N.  8.  P* 
1«;  Papr\  I/c^t  reire  snra  terminé  ptf  la  llétté* 
diction  nvec  le  saait  ciboire. 

Cet  exercice  n'aura  lieu  qu'à  l'église  mé» 
lro[M)Iilai':e  ;  il  ne  j>ourra  se  fairo  dans  nu- 
cunoaulreéi^lise  ou  chapelle  de  nuire liiOtè^e 
sans  uneautorisation  particulièreet  parécrit. 

Par  un  resent  du  IMjiiin  l.>27,  sur  la  de- 
mande que  iiuns  lui  eu  aviiiis  adressée» 
N.  S.  P.  le  pape  Léo  i  X.Jia  daigné  act  order» 
è  perpétuité,  à  Ions  irs  tidtifs  de  run  et 
l'autre  sexe,  qui,  viaimeul  pé'iit  nl$,  ^  élaat 
confessés  et  a  vant  communié,  visiteront  dé« 
vol  'meut  l'église  métro|H)litaine  de  Notre* 
Dame  de  Paris,  cl  y  prieront  un  cerlai  i  es- 
pace de  temj>s  pour  les  lins  onlinaires,  une 
indulgence  piôuière  aux,  fêtes  de  i  ierrn/toA 
et  de  VFdnrlrefief»  delà  sainte  Crois  et  pen- 
dîuit  Iriiis  iM  iiives,  à  ctinmeneer  (i"s  pre- 
mières Vêpres  du  cas  fôtes  jusqu'à  la  tin  da 
ces  oclav<;s,  et  pour  une  luit  aaotenh>ni  pen- 

dailf  leMliles  0  lave-i. 

Sa  &unieté  a  également  aooordé  à  par» 
jxHuité  une  iodulgenoe  plénièra  pour  ehi^ 

que  vendredi  de  carême  à  tous  ceux  qui, 
ayant  accoiupli  les  conditions  ci-dessus  re* 
quises,  assisteront  au  fiieux  exercice  qui  • 
lieu  ce  jour  dans  la  méuM-  ''-.'li-c  ,  et  qui/ 
priero'U  eu  ume  il  a  été  dit  plus  Itaut.  Sa 
Sain  été  a  en  outre  accordé  k  tons  las  fidèle* 
i].ii,  au  moins  eon'nls  de  cœur,  n^-^ist-ro,  (è 
cet  exercice  et  ré<;iteroiit  cinq  i^ater  et  ciitq 
^«t  areo  Gloria  Patriy  ate.,  en  mémoire  da 
la  passion  de  Notr» -Soigneur,  uueiudulgvnue 
de  trois  cen  s  jou>  s  pu.ir  chacun  de  cea  veo- 
dredîs.  Eotin,  iS.  S.  Père  veut  qtta  toilt  naos 
qui,  pour  cause  dlulirnulé  ou  parquel<fwo 
autre  enq>échement  légitime,  ue  puurr.ueat 
assister  audit  exercice,  puissent,  aux  môuiea 
conditions,  gagner  laa  tadttltfinaoa  fastiattaa 
n-dessits  énoncées. 

Toutes  ces  dites  indulgences  sont  appli» 
cables  par  manière  de  siUTragea  aux  âmaa 
du  purgatoire. 

Touies  les  indulgenc*cs  éiuuu  ées  dans  les 
deux  ftiécédeiits  paragraphe;»  soulel  demeo^ 
rent  publiées  dans  notre  dioaèia  par  la  pr^ 
aent  m  mdemeitt. 

Nous  tei  miuons  en  citant  textuellement  ai 
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que  ronfenait  sur  cette  fî(<Tofîon  le  mande- 
pnent  et  les  nules  de  5d^t  l'archevêque  Sibour 
én  i95^  : 

«  Pdiir  Texercicp  de  dtWotion  en  l'honnenr 
de  la  ikiàsion  de  N<»Ue-St'igneur  Jésus-Obrtst 
9t  de  la  compassion  de  la  sainte  Vierge*  <H1 
se  conformera  h  ce  qui  A  été  prescrit  les  8tt-' 
très  année»  (Ij. 

<  NoosiiiTitons  tons  les  O  li  1*  s  à  anister 
it  ce  pieui  ciercice,  soit  à  Notre-Dame,  soif 
dans  les  église»  de  leurs  paroisses  rospecli- 
nc»,  soit  dans  les  chapi^lles  des  dilléreotet 
maisons  où  il  est  autorisé. 

<  Nous  leur  ni|»pelons  que,  par  divers 
rescrils  des  snuvernins  pontifes  Léon  XII  (2) 
et  Grégoire  XVI  (3),  des  indulgences  sont 
eccordées  à  tous  ceux  qui,  remplissant  les 
condilioiis  presrriles  {k},  pra'i  nirront  dans 
les  susdites  élises  et  chapelles  la  dévotion 
que  iMius  Tenons  dédire.  » 

PATER.  Voy.  C\sq  P«teb,  etc. 

FAUL  (Siiinl  ).  fou.  Saist Pinat. 

raHK  BTraNBL«  IB»  etc.,  et  Pies  Enn- 
HKL,  xoi  s  n  f  oyesy  pour  ces  deni  oral- 
ions,  ^A?CG  DK  JivSllS. 

PtiRSB^BRAN  B  (Catéchismes  do).  Plu- 
sieurs évAques  ont  obtenu  du  S.iiiil-Siéi^c  la 
fanulté  d'etab  ir  dans  les  patuis^es  do  leurs 
diocèses  dBS  catéchismes  de  pers(''v(^r.uice 
sans  qu'il  >oit  nécessaire  de  aiTilit  i  ?i  ce- 
lui de  SàiKT-SuLPicE.  (  Voyez  et;  mut  ).  Los 
associt^s  de  ces  catéchismes  peuvent  gagner 
les  iiiilii1,.;en<'e«t  «ttiiranlfs  :  V  \u<\\\\^i']\<c  filé- 
nièrt  le  jour  de  leur  réception;  uidnlj^ttiice 
pUniire  è  rartide  de  la  mort  ;  f  iudutgenee 

{i }  Cet  (>t<>rcice  aara  Itov  lam  tes  TOMbredis  da 
c.trV  n  r.  |.'  w  i.drHi  saînl  exctfté» 

Il  M'  t  iuii|>o!vti  ainsi  qu'il  tiiit  : 

Av.ini  riiiiklnictkiii,  on  chaulera  le  ptaume  Jfii<- 
nric  met,  ikmê  :  mtm  l'iiiiilni^iHi,  m  ciMuiera 
rjiyiiiiie  Vexttia  iifu  et  la  pcoae  Stakat  lÊaUr.  P«»> 
danl  ce  cbanl,  ou  fera  radoraiion  de  la  croix  ;  oo 
n'*ciiera  euiiuiie  ciu!|  Paurr  et  ciuq  Ai«,  avec  cinq 
Glona  tëuU  am  iaieMieNfde  neir»  S«îai-P»re  la 
F.ipe. 

Ces  jours  là,  b  viiieaasla  ssie  sipaséi  ft  iifé> 
MûfUim  êm  Mèlrt. 
AiNw  le  dmit  ei  la  récitaifen  des  iriètaa»  kfeé* 

né  ticiioii  s«m  donnéf  ;tvi-r  le  &aial ciUlIra* 

(2)  Rl'!,.  iii  iUi  lOj  iiii  1827. 

(3)  K  Si  riis  iie>  iti  il«'€cnii«i<'  1831  el8  inril  I8')î. 
|i)  Ce»  oMi  iitloiiii  !io  l,  iMHir  gagner  Huiliilgeitce 

ttieii^.  ra«!^iiiaiice  à  l'ekcrcice,  1 1  oonlèMioo  ei  la 
CoaMMnioo  faiiiv  avec  laa  titapasMon^  okirvenaUca. 
— >  iHMir  ga;i;iier  mie  iaihtlgence  de  300  jour».  Il  so^ 

fir;t  q  rvUiil  roiilril.-  l'r  r  i  iir.  ]r-y  ^llive^lt 
l  excn  Kc,  el  n-ciUinl  ciu^  i'iâier  ox  tijuj  .lie,  .ivec 
ciii<|  i.turiu  Puln,  en   ii(i  iini:re  «le  l;i  pasSJn  i  in» 

l|<Hre-bei|{neur.  Celle  même  iiMlHigenca  ti«ra  ga* 
IdéSt  auB  Miei»e«  cuinlilions,  par  ceux  qui  iw  poer^ 
raient  se  r«;iiilre  i  l'^égliiie  ou  cha^Ue,  s'ils  en  ont, 
été  ftitpéc'liés  pour  cause  iTinlimiilé  ou  pour  qiielqae' 
ïulie  raison  lé^'iiimt;.  L'indulgence  plcitii'ic  ci  I  ni- 
ëiil»iviie«  de  300  jour;»  soiil  applicalile»,  par  manière 
éi  Miffrage,  aui  àutes  du  puigaïuire. 

L'une  el  l'autre  Mureui  éira  fsgaèei  à  r«t|paa 
■^repuliuino  par  laaa  lea.ideloa  iadiailnclameal; 
nais  elles  n«>  p<-uvi>iit  èin-  g  gii(>rs  dans  chacune  das 
paroi<>!»es  que  |>ar  k&  tiuoli  »  ce;!  uienteh  paroissos, 
el  iian»>  c'li:>niiie  des  coaiiiiii<i.iii(é«  eccle.Hi  «-iKincset 
religieuses,  el  dans  le:i  inaisous  U'éducaliou,  que  par 
HipenoAMS  qai  étf  lîMtpaiUe. 


pténihre  le  jour  df»  la  fHn  du  r -ir-f-îii^ni,;  ; 
4'  indulgences  de  iept  ont  et  de  sept  uuaran- 
Mmt  è  quatre  autres  létes  désignées  paf 
ÎVvAque.  De  plus,  le  Souverain  Poitife  a 
Coutume  de  déchirer  privéligié  Taulel  du  ca- 
téchisme de  per^évéranen  kfsque  la  messe 
y  est  célébrée  ftour  an  asaoeié  défont. 
voyez  l'article  suivant. 

PKRSfiVÉRANCE  (  Catéchismi*  de  ;  pour 
feu  ji'iwog  ptntmnti.  On  lit  dans  ie  Manuel  de 
Cauilu'iu  ; 

RÈGtEUii^iT  (1;  pot4r  une  a$sotialii>ii  jtunet 
penonnes  ou  CiricBisiiE  ub  Pkrsévkraiicb' 
«eus  U  patronage  de  {a  (rè$-taini«  Vierge. 

TITItf  PMKniER. 

Jh  i'mpêrfance  et  Ucm  amHUtges  da  tetU 

atsociation. 

Abt.  i".  Une  douloureuse  expérienco  ap- 
prend tous  les  jours  aux  pnsteurs,  quh  peine 
passé  répoque  de  la  première  eoiiimuuion, 
bit-n  des  jeunes  pi  rsnnnes  négligent  iVvu- 
ti .  l'  hir  et  de  compléter  riistruction  chr*^- 
ti*  nnc  qu'elles  ont  reçue»  s'éloignent  de  la 
fréqiiefilatton  des  sacrements,  qui  defsient 
lesf.iir:  iT'dtr-'  en  s;riçirs«;*'  iî<'v,nl  Dieu  <■! 
devant  les  hontmcs,  et  tinissent  trop  sou- 
▼etit  par  laisser  éteindre  dans  leurs  cœurs 
cr-s  scitiiiiriit^  de  p]6if<  et  <*p  mo- 

destie, la  gloire  de  leur  âg«'  el  de  leur  sexe. 

Pour  les  préserver  de  suivre  des  erre- 
men's  <\  fu  c-t*  s.  le  rnnw>n  le  plus  elTirace 
est  de  former  entre  ces  jeunes  |>eisuiii>es 
des  rapports  qui,  lesunis^^ant  ensemble  sous 
les  nM<;picps  if.- ta  relui'  n,  les  rendent  fortes 
et  iiiél>raiila);it  :>  cuiilrc  les  séductions  du 
mauvais  exem.  le,  eiciteni  leur  éniul.iiion 
pour  la  vorlu,  et  leur  prornrctit  toiiles  les 
duutv  urs  de  la  patx  de  Dieu,  de  ce  Oieu  bon 
qui  réjouit  notn  jtmtmt  quand  elle  est  in* 
nucenie  et  pure. 

Tel  esl  le  but  imporla'H  de  celle  nssocia- 
tinii,  à  laquelle  nous  do'uio  ts  pour  base  et 
pvur  éléuu'nt  de  succès  uu  catéchisme  «ie 
persévérance,  selon  la  forme  qui  suit  : 

1"  ÎJii  (  aléchisine  est  oiiv.  rl  <  ;i  faveur  des 
jeunes  personnes  faisa'it  partie  de  cette  as- 
souiafion.  Il  a  lien  dans  l'égi  se,  tous  1rs  (H- 
manelies  après  Vr^r*      s.uil  1rs  jDnrs  de 

frandes  sole,  nilés,  sous  la  jtiésidenco  de 
ecclésiastique  directeur  de  l'association, 
soil  .>!.  le  cui  é,  soi:  Vud  .luîre  t>rAîre  désigné 
par  lui.  Tous  les  lidéles  peuveui  y  assisîeri 
mais  sans  pre-idre place  parmi  les  assoel -ea, 
2*  L'esfii  ic'-  roimneiice  par  le  <  h.mt  de 
quehjue^  toiiplels  di;  cantique,  pour  invo- 
quer les  lu.iiiëies  do  Saint-Bsprit;  puis, 
M.  le  dire<  tt  (ir  f.dl  rée  ter  une  («'çon  du  fa- 
léchisrae  du  diatèî»e;  il  en  donne  l'explica- 
tion, cite  les  traits  de  l'Beritore  sainte  qui 
s'y  rajiportent,  et  propose  quel  que*  «itteattoÎM 
sur  ce  qu'il  a  (ht  el  expliqué. 

ni'  Les  associées,  qui  en  ont  la  facilité,  ajou- 
tent de  l'intérêt  à  ce  catéchisme,  en  récitant 

(1).  Ce  règlement  peut  cgaloment  servir  pour  en 
Gaiéeliistue  de  Per»4:.4'raiic4}  en  laveur  dtk  i(:!unaa 
fans,  en  y  fiiisani  las  modificatiaaa  eaevenskiaa. 
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de  temps  à  autre,  soit  l'évangile  ou  Tépltre 
du  jour,  soit  une  histoire  de  rAmsieD  ou  du 

Kouvcnu  Tostanient. 

k'  La  durée  de  ce  catéchisme  est  d  oiiviron 
Iwis  quarts  d'heure  ;  on  le  tenniiM  ptr  un 
etntiquo  d*n<:  tions  de  gr.lPM. 

6'  Choque  mois,  M.  le  directeur  distribue 
de  pieuses  pratiques  ;  el^  ^  deux  époques  de 
rnnru'c,  h  soa  choit,  il  donne,  comme  ré- 
coinpeiises  et  fjncourasomenls ,  quelques 
gravures  et  livres  de  piété,  aux  associées  It  s 
pi  is  instruites  et  les  plus  assidues  «u  calé> 
cbisme  (1). 

imB  SBCoin». 
Or^utttMffofi  df  fatioda/toii. 

Art.  2,  L'association  est  uiiiquompnt  pour 
les  jeunes  personnes,  ayant  fait  leur  pre- 
mière commuuion.  Celles  qui  so  préseoleot 
dans  !e  mni^  après  leur  pri-mière  commu- 
nion sont  immédiatement  n  lniises  au  rang 
d'associées.  Lorsqu'elles  se  [irr  s  entent  plus 
tar  i,  cnt^s  ne  sont  rorues  d'abord  q'te  comme 
aspncujltis ,  avec  rcij>oir  d'être  assuciées, 
dès  qu'elles  auront  obtenu,  par  leur  conduite 
édiliante,  le  sulTrnge  df  M.  le  directeur  et 
celui  des  iluuz«  jncimèrcs  inscrites  sur  la 
liste  du  catéchisme  de  persévérance. 

Art.  3.  Les  réceptions  des  aspirantes  et 
des  associées ,  ainsi  que  leur  ioscriution  sur 
le  registre  de  l'associatioa,  sont  niies  jptr 
M.  le  directeur. 

Abt.  4.  Les  admissions  dos  sssocîées 
n'ont  lieu  mr.-i\i\  quatre  ftlos  do  TassoeiA- 
lion  désignée  plus  bas. 

A»t.  5.  An  Jour  indiqué  pour  une  céré- 
monie d'.iilinission  de  nouvelles  associf^c*?, 
tous  les  membres  de  l'association  so  font  un 
pieux  detoir  de  se  trouver  réunis  dans  Té- 
glise.  Les  nsf)irantos  viennent,  modestement 
vôtues,  un  cierge  alluiuéù  la  main,  se  ranger 
autour  de  la  balustrade  de  la  chapelle  de  la 
sainte  Vierge,  et  M.  le  directeur,  revi^tn  du 
roclict  et  d'une  élole  blanche,  sp  rend  à  I  nu- 
tel  dè  Marie,  où  il  entonne  l'hymne  du  Saint- 
Esprit  :  Vrni,  Creator,  etc.,  qui  est  chnnl('"0 
en  entier;  uuia  il  dil  le  verset  et  l'orai^un 
analogues.  L'on  chante  ensuite  l'antienne  à 
la  <A>nlc  Vierge,  Sa/vs  Aejyina,  suivie  du  Ter- 
set  cl  de  l'oraison. 

Celte  dernière  oraison  tei minée,  y[.  le  di- 
recteur adresse  aux.  aspirantes  quelques  pa- 
roles d'édification  et  d*encouragemcnt.  M.  le 
directeur  avant  flni  sonexhorlalion,  les  iiOU- 
Tclies  associées  se  mettent  à  genoux*  al 
1*000  d'elltss  récite,  an  nom  de  ses  oompa* 
gnes,  l'acte  de  consécration  qui  suit  : 

Consécration  des  associées  à  Marie. 

«  Nous  voici  humblement  prosternées  à 
tos  pieds,  ô  MsHe  I  vierço  immaculée,  très- 
sainio  Mère  de  l)i<ni  î  >'(tns  vous  choisi.ssons 
pour  notre  rente,  notre  patronne  et  notre 
mère.  Daignez,  nous  tous  en  soppUoos, 
ngiéor  roflrande  qne  noua  vooa  lUaons,  en 

(1)  Pour  ces  cstëchistnes  ii  faire,  les  pastenrs  ap. 
prendront-ils  de  mnm  qu'entre  autre*  oovtaget  ré- 
cente ils  coit5iili«nMl  avec  fruit  ceux  ée  M.  Gmum 
•Ide  M.  CaiUoia. 
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ce  jour,  de  nous-raôincs.  Rccevci-uous  au 
MMnbredovoa  dévotes  servantes,  comptei» 
nous  parmi  \'os  enfanis  bénis.  Nous  nous  en- 
gageons a  vous  servir  tous  les  jours  de  notre 
vie,  en  vous  honorant,  vous  invoquant  et 
nous  efTorçant  d'imiter  vos  vertus.  Nous 
vous  consacrons  nos  cœurs  avec  une  tendre 
contiance  et  un  amour  tout  tilial;  nous  vou- 
lons qu  ib  soient  toujours  k  vous,  ù  Marie  1 
Unissez-les  à  Totre  oBur  maternel,  tout  em* 
l)rasé  (les  feux  de  la  divine  charité.  Que  nous 
aimions,  avec  vous  et  par  vous,  Jésus  votre 
divin  Fils,  notre  don  StUTeur  T  Oue  nous 
persévérions  avec  ferveur  dans  le  service  de 
bieu  jusqu'à  la  tin,  pour  mériter  de  ftarlager» 
à  notre  bonne  raéû>el  la  couronne  de  gloira 
et  d'inimortatité  bienheureuse  dont  rout 
jouissez  dans  le  ciel.  » 

Après  que  les  nouvelles  associées  o!)t 
prononcé  leur  conséo ration  à  Marie,  M.  Iq 
directeur  remet  à  cliacune  d'elles  unbiilet 
d'admission,  et  Ton  termine  la  cérémonie 
par  le  chant  du  cantique  :  Vouê  p^'m  ces 
lieux  combla  de  se*  bienfaits. 

Âar.  6.  Celle  des  associées  qui  oeoupo  lê 
première  place  nu  catéchisme,  par  son  ins- 
truction ,  sou  eiaclitude  aux  exercices  et 
surtout  par  sa  modestie  et  son  humilité,  est 
désignée  présidente  de  l'association  par  M. 
le  direcleui  .  La  seconde  du  catéchisme  est 
nommée  sous-présidente,  et  la  troisième, 
assistante.  Ces  trois  premières  associées  sont 
chargées  de  veiller  à  rexécution  du  règle- 
ment, d'entretenir  l'union  el  le  bon  ntcurd 
entre  leurs  campagnes,  et  d'informer  M.  la 
directeur  des  succès  de  rasaoeiallon ,  ainsi 
que  dos  abus  qui  pourraient  s'y  introduire. 

Aax.  7.  L'association  se  compose  d'autant 
de  sections  qu'il  y  a  do  qninxainea  d'asso- 
ciées, et  I  îi  iqufi  section  a  une  zélatrice  élue 
par  voie  du  scrutin.  Les  fonctions  des  zéla- 
trices, k  Tégard  des  associées  de  leur 
lion,  sont  les  mômes  que  celles  de  la  prési- 
dente h  l'égard  de  tous  les  membres  de 
l'association. 

AfiT.  8.  Parmi  les  sections,  il  en  sera 
forme  une  pour  le  chant  des  cantiques.  On 
choisira,  pour  cela,  les  meilleures  voix.  La 
zélalriee  de  cette  section  aura  la  direction  du 
chaut,  et  le  soin  de  régler  cl  préparer  d  a- 
▼ance,  avec  ses  coassociées ,  les  cantiques 
qui  ^^"^  ^(J•]'  être  cliantés.  «oj(  nu  cal/'f!!!'- me, 
son  aux  proccâ^iiûuâ,  soit  au  mois  de  Marie. 

TITRE  TROISIÈME. 

Plan  de  conduite  des  associée*. 

Art.  9.  Les  associées  n'oublieront  point 

2ue  leurs  ftreffliers  doTOirs  sont  tonjonrt 
'accomplir  fidèlement  tes  saintes  obligations 
({ni  altacbeot  tout  cbrélieo  à  Dieu  et  à  son 
1:^1  ise,  et  de  rendre  oonalamment  à  Icnus 
parents  l'an  ir,  le  respect  el  Tobéissaiwi 
qui  leur  sont  dus. 

Akt.  10.  Chaque  jour,  leurpreuière  aelion 
sera  de  donner  leur  cœur  h  Dieu  et  de  réci- 
ter la  prière  du  maliu.  Kl! es  feront  ensuite, 
autant  que  les  circonstant  es  le  leur  permet- 
tront» un  quart  dliaure  do  uédilatiOB»  aoil 
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dans  leurs  maisons ,  soit  h  l'église  ,  si  elles 
ont   1,1  Inrilii/'  (relier   entendre  la  sainte 
mcsso,  dans  le  courant  do  la  semaine. 
'  Avr.  11.  Qnelle  oue  mit  fear  eoodition, 

on  leur  rcrnmm.Tnnr  d'être  diligentrs  au 
travflil,  lie  $  acquitter  arec  lidélite  de  leurs 
oceopalions,  de  fuir  l'oisiveté  coranie  étSDt 

le  inerc  (]f  tous  lr,s  vires. 

Art,  12.  Kllcs  auruiil  soia  de  conserver  la 
douce  confiance,  la  joie  pure  dt>s  enfants  do 


enges  gardiens  et  sainte  Agnès,  Ces  jours-là, 
les  associées  font  c<''iébrer  une  messe  à  leof 
intention,  et  oot  le  soir  un  salut. 

Ait.  n.  Pendant  tout  le  mois  de  mai , 
l'autel  de  !a  .s.iinl»' Vierge  est  paré  comme 
aux  jours  de  tètes ,  et  nrné  de  fleurs  oatu- 
reik  s  par  les  soins  des  associées.  ChaqM 
snir.  .M.  le  dirertenr  Ir  ^;  r»*unit  aux  pieds  de 
Marie,  cl  Jeur  luil  un  couvi  exercice  de  piété 
en  son  honneur.  Ces  exerci»:es  commencent 


Dieu,  en  se  rapi.elaot  souvent  sa  sainte  pré-  et  se  tennioent  par  le  eliaotd'iui  cantique  à 
sence.  RI  les  ne  maunneront  point  défaire  les   la  stinte  Vierge. 

Frièfcs  avat  i  et  npres  le  repas ,  et  de  dire  Art.  20.  Les  nsMiciées  se  font  un  devoir 
Angelua ,  lorsqu'elles  rcnlendroDt  sonner,  d'assister  aux  processions  solennelles  de  Je 
Enfin,  on  les  invite  à  ftire,  tous  Im  soirs,  F<^te-Dieu,  et  à  celles  de  TAssomption  et  du 
une  lecture  spiriloelle  et  une  vi«;ite  nn  snint  Rosaire.  Elles  sont  vôtnes  de  blanc  ,  se  mn- 
saerement,  et  à  réciter  deux  dizaines  du  genlsur  deux  iignes,etcbaoteol  par  intervalle 
ebapelet,  oa  an  oioîas  à  s*acquiiicr  d'un  de  un  eoupleCde canticpie analogue  à  la  Àte. 
CCS  pieux  exercices  avant  la  prière  du  soir. 

Art.  13.  Les  jours  de  dimanches  et  de 
fêles,  les  o^sociées  assistent  exacieraent  à 
la  messe,  aux  Vêpres  et  aux  iostruclions  de 
leur  paroisse,  et  s  abstiennent  religieusement 
de  Ion  (os  (L  U  vrf  'î  scrviles.  Si  elles  éprou- 
vaient quclaue  dinicultô  h  cet  égard ,  elles 


oonsttiteront  leur  confesseur  ou  H.  le  direc- 
teur de  ras.foel.ilion. 

Aui.  14.  Il  cunvi-  ût  qu'en  ces  jours  d'an 
saint  repos,  les  .issociées  forment  entre  elles 
de  petites  réunions ,  pour  se  récréer  et 
prendre  d'honnêtes  délassements,  en  sorte 
que  leur  modestie  toit  eonnm  de  tout  le 
MMfi4e.  Elles  s'interdiront  les  lectures  *  les 
'assemblées  et  les  promenades  dangereuses, 
et  même  la  fréqticntation  dc<!  fôtes  ]  ntrn- 
nales ,  qui  ne  sont  aujourd'hui  que  trop 
souvent  des  reudei-fOiM  de  diasipallOD  et 
d'intemp<*rnnce. 

Art.  Ij.  Les  associées  s'approcheront  ré- 
gulièreineni,  niu;  l'ois  It*  mois,  du  tribunal  de 
la  pénitence.  Pour  la  sainte  con)munioo,elles 
suivront,  en  toute  soumission,  l'avis  de  leur 
confessetir,  s'elforçant  de  vivre  si  i  hrétion- 
neœent  qu'elles  méritent  d'être  souvent  ad- 
mises à  ce  divin  banqoeU 

tmn  ooAmlaiv. 
Files  et  dévotions  de  f association. 

Aav.  Ift.  L'association  est  placée  sous  lo 
glorieux  patronage  de  la  très-sainte  Vierge. 

.AuT.  17.  La  fêle  de  l'Immaculée  Concep- 
tion, qui  se  soiennise  daus  le  diocèse,  da- 
près  lui  induit  apMtolique,  le  second  diman* 
cbe  de  l'A  vent,  est  choisie  pour  féte  princi- 
pale de  l'association.  Les  associées  se  dis- 
posent par  la  confesston  et  la  commaoïoo  à 
parliciner  à  l'indulgence  plénière,  qne  le 
Saint-Père  a  accor*Jée  pour  cette  solcii- 
nilô  (1.  A|irès  \  ('près,  M.  le  directeur  luit 
aux  associées  une  instruction  qui  est  suivie 
du  renouvellement  de  Taete  de  consécration 
è  Marie.  Fuis,  il  y  a  saint  tl  bénédiction  dO 
très-saint  sacrement. 

Abt.  18.  L'association  a  pour  fêtes  seoon- 
daine» le  saint  som  do  Jésos,  les  sainla 

(i)  Il  faut,  à  ceue  An,  visiter  one  église  le  jour 
■MuM  és  la  selsMiiié»  <t  ]r  prier  asIoB  IWceiiM  de 


Ces  «Tesefusioii. 

1*  L'habitude  de  manquer  aux  offices  de 

la  naroisse. 
y  L'absence  fréquente  et  non  autorisée 

du  catéchisme  de  persévf'rrdire. 
3*  Une  conduite  légère  ou  peu  éditianlf, 
PIE  V  (Prières  en  l'honneur  do).  Lorsque 
le  souverain  pontife  Pie  V,  un  des  jjtis 
grands  oapes  ,  monta  sur  la  chaire  «le  ^aiiit 
Pierre,  les  Turcs  menaçaient  d'envahir  toute 
la  chrétienté.  Tous  l'es  pritiees  chrétiens 
réunirent  leurs  Ibrees  pour  combalire  l'en» 
nemi  (orunuin.  rt  leur  fiotlo  se  Irouvii.  le 
5  octobre  1571,  en  pré.sence  de  laUolleol> 
tomaoe  dans  le  golfe  de  Lépante;  alors  eut 
lien  re  romhal  célèbre  où  les  chrétiens  rem- 
portèrent la  victoire  la  plus  signalée.  Un 
succès  si  prodigieux  fut  attribué  aux  priè- 
res du  saint  i»ape,Pie  V,  iiui ,  nouveau 
Ifoïse,  élevait  sans  cesse  les  maiiis  vurs  le 
eiel  :  il  rut  conn.n'ss.niu  i>  à  Rome,  par  révé- 
lation, de  la  victoire  au  moment  même  où 
elle  se  gagnait,  et  il  l'annonça  aussitôt  h 
reux  qui  l'entonnienl.  C'est  en  action  de 
crAces  de  ce  grand  événement  que  ce  saint 
Pape  fixa  leToclobrelaflMe  do  saint  Rosaire» 
transférée  par  «on  snrro«?senr  nti  premier 
dimatiche  du  uiuis,  Voij.  Kusaire. 

l'idtili^e.nccs  accordées  d  perpétuité  h  tous 
les  fidèles  qui  réciteront  avec  dévotion 
l'hymnft  suivante  en  l'honneur  de  Pie  V  : 
V  une  de  fjiiorante  jours,  une  fois  par  jour; 
2*  une  pténière  le  5  mai,  féte  de  Pie  V,  pour 
tous  ceux  qui,eonfessésetcommttoiés,la  réei- 
ftM  oni  il"vanl  un  autel  ronsnrré  à  ce  saint,  ou 
dov.ini  une  de  "ses  [irin(  if>ales  reliques ,  ou 
dans  une  église  qui  lui  serait  dédiée,  et  jr 
prieront  selon  les  intentions  de  l'Kglise  (1). 

N,  B.  Ces  indulgences  sont  applicables 
•nx  âmes  du  puigpitoire. 

nVMKB. 

Beiii  tumullus  in-  Lesapprodiasdela 
gruit,  goerre  se  Ibot  sentir, 

CuItttS  Dei  eomeoini-  fe  cult(<  (lu  Seigneur, 
tur;  est  méprisé;  déjfs  la 

(IJ  Pie  VU,  réécrit  du  \k  aoAl  1801,  qui  a  été 
oonflnnc  par  Pie  VIII  par  un  riècreipsifélnel  de  la 
sacrée  coagrteiii«i  des  lmM|eiMSS,  «•  tfMs  de 
t  eeiebfellM. 
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Cltrixque  ciil|Mm  |Mr> 

Jaoi  pœoa  terrU  im- 
minet. 

Qurm  nn«:  in  bOO 
(iiscriiuine» 
Cœlt'cliutii  de  aedi* 

bus, 

Prd'srntiorem  vindi- 

cvm, 

Quem  te.  Pie ,  ioTO- 
eebimus? 

Nerao,  bealePonti- 

fe\, 

Intensiort)  robore, 
Quam  lu,  superni  ou- 

iniiiîs 
Prouio?it    in  terris 
decuji. 

Quem  nos,  etc. 

Ausisve  fortiori- 
biw, 

Avrrii  a  m  viciNus, 
Quod  cbriÂliauis  gen- 
'  tibus, 

lagum  parabeot  bar- 
bari. 
Quem  nos,  eCe. 

Ta,^oinparaiiaelaa- 

sibus, 
Votis  aKi($is  sed  fervi- 
dis, 

▲d  ioaulas  £Dduiia> 
des 

Fandis  ^ynnoiiiD 
Tbraoùe. 
Qtttm  DM»  ele. 

Absensqae  eodem 

tempore 
Hoslis  fuit  quo  pcrdi- 
tus. 

Vides,  oiadatantee  do- 
ces 

Pugnœ  secundos  exi- 

tus. 
Quem  008,  ete 

M^oni  qui  eoslo 

■  potes, 

Tu  iupplices  DUQC 

adtidoe. 
Tu  civium  disconlias 
Cotupesce,  et  iras  bo- 

•liuai. 


Qaem  noti  eio. 

Precantaie,pBiaii* 
rea. 

reitai  rt»v{s«t,  ut  Deo 

Tiiti(|uo'iinusredtleie 
Alox  ittlîure  caotica. 


QoMi  ace,  elc 


veugeancecélfisle  ino- 
uâce  de  punir  ici-ba« 
nos  crimes. 

Danç  !c  dnnïîPr  où 
nous  nous  trouvons, 
pourrions-nous  invo- 
quer [tarnii  I  s  habi^ 
Innis  du  cU'l  un  dé- 
fenseur pins  puissant 
que  vous.  6  bieniieu- 
reui  Fief 

Personne,  à  saint 

PontiTe,  n'.t  ti  tvaillé 
sur  la  terre  à  la  gloire 
du  Scigneur.aTeeploa 
de  zÀle  qae  f  ooa. 


DaD.sie  dang.,etc. 

Fardes  entreprises 
haniifs ,  vous  avez 
(irtivié  les  nations 
cbrétieunes  du  joug 

aue  les  barbares  tou* 
dent  teur  imposer. 

I>aosledang.,ete. 

Cest  à  vos  prières 
ferventes,  hi«Mi  plus 
qu'aux  tluUcÂ  que 
vous  aviez  réunies, 
que  l'on  doit  la  célè-- 
brc  vicluirereuiportée 
h  LCpaaio  for  le» 
Turcs. 


Au  moment  même 

où  l'ennemi  fui  dé- 
fait ,  do  llome  vous 
vîtes  l'issue  favorable 
du  cofiibat ,  et  tous 
en  instruisîtes  ceux 
qui  voua  entouraient. 

Dansledang.,ctc. 

Maintenant  que 

ilaiis  le  <  iel  vdtro  pou- 
voir est  encore  plus 
sra  mi .  jetez  un  regard 
favorable  sur  ceux 
qui  vous  invoquent; 
apaisez  et  les  discor- 
des civiles  et  la  fu« 
reur  des  ennemis. 
BanaledaDg.,eto. 

Que,  |)ar  vf»s  priè- 
res«  la  lerre  recouvre 
enffn  la  paix,  afin  que, 

di'-oi  iri      cti  silr  t  II*. 

nous  puissions  cbaa< 
ter  à  la  louange  du 
Sei.^neur  des  eaDti« 
ques  de  joie. 

Oansledan|.>olo. 


Tibi,  beaUTrim- 
tas, 

Uni  Deo  sit  gloria, 
Laus  et  poteataa  ooi- 

uia 

Per  saeeulorum  aas- 
cula»  Amen. 


f .  Ora  pro  Qobia» 

beat!»  Pie; 

il.  m  digni  rfTiria- 
mur  promisfiooibaa 


Gloire,  louanges  «t 
bouaeur  vous  soient 
rendus,  6  Dieu,  en 
qui  nous  ^don  as 
égaloiueDiruu>(éd  «• 
seoee  et  la  irinitedea 

rtersonnfs,  d-iis  ».,u$ 
es  -i»  l  ies  des  Sièdva. 
Ainsi  s  >it-il. 

Priez  pour  nonty 
bienbeureux  Pie; 

a,.  Afin  que  noua 
aoji'ons  faits  di^'nes 
dfs  promesses  de  J6- 
ku5<uirïa(. 


oanof. 

Deos.  qni  ad  eon^- 

terendnï  Frr ttiTï? 
hostes,  et  ad  diiinutu 
eultuni  rei>arandiim 
bp.Tfitm  Pinin  Ponti- 
fi(  t-iii  iti.i\iuium  eli- 
gere  dignatus  es  :  fac 
nos  ipsius  defendi 
nrflDsidiis.pt  ila  luisin> 
hierrre  ol)M  r[niis,  ut, 

omnium  hostMim  su- 
peratis  tnsidi  i  s .  |  >erpe- 
tua  pnrelœtenmr.  Per 
Dominum  oostrum 
Jesum  Gbrlatum  Fi- 
lium  tuum,  ete. 
4*  Ameo. 


ODfen,  qni  avci 

d,i5.ii(^  rhoi<;ir  \^  soq» 
vertiiu  ftO'Uite  Pie  V 
pour  écraser  les  en- 
nemis (!e  ^rotre  EJise 
et  rtHaldir  le  culte 
divin  ;  faitesqiie. pla- 
cés sous  ^a  puissante 
proloelinn.  nous  r  ous 
eir-irrif)tis  t(ni]o»n-s  de 
vous  plaire,  alin  qu'e* 
près  avoir  ^té  vain* 
qucurs  !  to  1=;  nos 
ennemis,  nous  [niis- 
sions  jouir  d'une  i^aix 
continuelle.  Par  NO- 
tre-Seigneor  Jésus- 
Christ  ,  qui  élaal 
I>i''U,  t'Ir. 

PiERUE  KT  DB  SALNT  PALL  (Prière  en 
riioiuiearde  aaint). 

I. 


Ind'ilgpnre<:  accordées  à  perpétuité  H  U 
les  fidèles  qui  réciteront,  avec  un  C0ur  cen» 
trit,  la  prièn^  suivante  en  rhomietir  dea 
saints  npAtrp«;  Pir^rre  et  Paul»  aVM  QllFlafir, 

v4re  et  (ilorin  Patri. 

rindul;;(  iicrdecen/^'oarf,  une  fois  lejour. 

2*  iDdulgeoce  plénière  pour  ceux  qui  U 
réciteront  tous  les  jours,  non-senlempnt  îe 
jour  de  In  rMe  [>nncipa!pde  ces  sniuis  npAtr  es, 
20 juin,  mMs  encore  tous  les  jours  oti  l'E- 
glise célèbre  quelque  f%te  en  l^faonnenr  de 
s.iint  Pierre  ou  îe  saiiil  Pan)  fl),  pourvu  que, 
sVtanl  confessés  et  ayant  communié,  ils  visj- 
tent  une  église  ou  du  moins  un  autel  qdl 
leur  soit  dM  é,  qu'ils  y  rét  iient  la  prière 
suivante,  et  qu'i's  y  prient  selon  les  inten- 
tions de  l'Eglise  (2). 

L'indulgence  pléuière  du  29  juin  peut  aussi 
se  gagner  soit  un  des  neuf  jours  qui  précè- 
dent la  ftte,  aoit  an  des  jonn  de  aon  odavf.  ^ 

(t)  Par  exemple,  le  18  janvier,  firie  det»  Ch^iiv 
d«  aaint  Pierre,  à  Roiis<  ;  lo  2î  février.  T^i.'  I4 
Cliain*  lie  «.aîiil  Pierre  .i  Atioo.lic;  Ici*»  aciùi  f^ie 
itf  «..uni  Pit-rn'  ^iix  liens,  U>  i5  janvier,  tell'  <le  I» 
iiOK^erKtuH  ah:  mtui  Paul,  vie.  {SoU  du  mémcttmf 
ém  R\CC4H.TA.) 

(%)  Pie  VI.  re«ritdak8aa«eiMietei 
nS^dalSJaiUatint. 
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OKAISOff. 

«  O  saints  fiiiAfrf»'^  Piorro  P;ni1,  je  N. 
▼ou*  choisis  aujourd  liui  et  à  janrais  i  onr 
ntesprotect  urs  et  m'^s  «rocals  l'AiiiMliei*; 
fe  me  r/y  uis  hunibli-ni'  tit,  t  u  t  avec  .vous 
snînt  Pierre,  prince  des  a^iOlrts.  de  k  iiuo 
▼nus  éles  cette  pierre  sur  laquelle  Dieu  a 
toAti  SOOJ^is<<;  quavec  vous  saint  P.nil, 
efkoisi  deDiPii  pour  re  un  vase  ir«5!('cii{m 
et  le  pré'fioal*  tir  ijc  la  vérité  d.ins  It»  monde 
.eatier  <>blencz-mûi  uni)  foi  vive,  un»  esj»é- 
raiieet!mnn<>,  UQe  charité  narfaîte,  un  entier 
oiiMi  de  m'd-ir.énie.  le  mr-  ris  du  mmuli  .  la 
Datieoce  dans  I  s  adversités,  t  butuilité  dana 
la  prospi'rité,  rattenlion  dam  ronii«on,  la 
purpfé  do  rœiir,  l.i  droiture  d'ii  l.  iil  m-i  d.-ins 
rui'S  artUm,  la  diligence  à  remplir  les  de- 
voirs de  mon  état,  la  conslahce  da^is  mea 
rt'>ohiii,ris,  la  r«''^i;^n  tt-on  h  la  volnntf^  i\p 
Dieu,  id  persévérance  dai.s  l.-i  gtâce  di  viue  jus- 
4|a1lla  mort,  alin  que,  i»ar  voliv  intereeasUm 
et  psr  vos  glorieux  iiK'rifos.  avat;l  <îiirntnn- 
té  lf<  leiilaliuus  ilu  uiuutli,  du  dcinon  ei  do 
U  chair,  je  so  s  di-îne  de  paraître  devant  lê 
souverain  et  é'ernel  Pasteur  de  nos  Aines, 
Jésus-Christ,  qui  vil  et  r^^ne  ave  le  Pèr.  el 
le  Sainl-E.s|ir  l  ,  diins  les  siècles  dt-s  sic^rles» 
j»urjiouir  de  lui  et  l'aimer  éleroellemuDt. 

«  Ainsi  soitHlI. 

II. 

Indulgences  accordées  i  perpétuité  à  tous 
hm  Bdèlwa  (fui  t^^teront,  mec  dévotion,  le 
rC';  'ûiis  suivant,  en  l'hunneur  dtt  prioca  des 
apôtres,  saint  Pierre  : 

1»I«h1  II  !gei  ice  de  emtjown,  un^  foîs  par joor. 

2"  iMdul;enoe  idéincrr  le  îSj  iivii  r,  rte 
de  la  Chaire  de  saint  Pierre  à  Konie,  et  le 
1*^8001.  ïéw  de  saint  Pierre  aui  Mens,  poiif 
ceux  qui  récHerf>t)f  ev  rô\^'infi  tous  U»s  jours, 
pourvu  qiiiîj  vraiuttnl  couli  iu,  s  élëiit  con- 
fessés et  ayant  commirii fi,  ils  visitent  une 
église  ou  un  autel  d^Jié  à  saint  Pierre, 
e^(|U^sjr  prient  seluti  lus  iiiteolions  de 

aéroNS. 

91   vis  patroDum      Si  vous  déaireiS  uu 
(ju.erer*',  protecteur,  lin  puis- 


Si  vtsjK)i4ifiteia  yiti- 

dlcetn, 
Qttid  jaiB  mraris  7 

lovocA 


.0  sancte  coA  Cl»- 

fv  DOS  precando  sob- 

Tur^denobis  iiervia 
AqI»  stipenuBlidiiiia* 

■ 

Ot  ipse  mulCis  pœ- 
Ditena 
OÊÊfmm  Hgtsti  laeiy- 

mis, 

Sio  nofitra  tolli  posci- 


sent  défk'iiseur,  qu'ai* 
te'^dez  vous  encorji? 
Invoquez  le  FHneo 
des  a|i6trts. 


0  Sa  i  fit,  h  qui  les 
delà  d^  owl  oii  été 
eoTiRées,  aernrtfet-' 
nous  l(!  si'i  ours  de 
vos  prières,  el  oufres- 
nous  les  'portes  du 
eélette  s^our. 

Vraitui'nt  f)'niteMt, 
vous  rtvei  lavé  votre 
faute  par  des  larmes 
abondantes  :  faites, 
nous  vous  en  sup- 
plions,  que  nous  ex- 


Pletu  perenoi  erioif- 
ns. 

O  ■■■sli),eto. 

Sicut  faisti  «b  AA- 

gelo 

Tuis    BOlutOS  TÎDCU- 

li«:, 

Tu  nos  iniquis  exue 
Tôt  tmplieatos  nexi- 

bus. 
O  sancte,  etc. 

O  Ilrina  petra  Ec- 
Coluinoa  flecli  oe- 

Sclfl, 

Dâ  robur  et  cODslaD- 

Ertor  lidum  ne  sub- 
ruat. 
0  sancte,  etc. 

Aomani    tuo  qui 
sanguine 
Oliin  sacrssii,  protf- 

go  : 

In  leqno  conQdenti- 

Frajsia  salutem  geo- 
libns. 
OssDCte,  eUs. 

Tu  rem  tuera  pli- 
idicani, 
Qoi  le  eolunt,  fide- 

lin  III. 

Ne  i.esa  slt  coutagii». 
Ne  sc.issa  ait  discor^ 
diis. 
O  sancte,  etc. 

Quos  hnslis  anli- 
quus  doles 
Iiistruxit  ïQ  nos»  de- 

sUue  i 
Truces  el  ifSs  eoBft- 

prime. 
Ne  clade  noslra  s£b- 
▼iat. 
O  s.incte,  etc. 

Contra  furenlis  im- 
petias 
la  morte  flres  suffi- 
ee* 

Ut  et  supreoBO  Tinee- 

re 

Possimu^in  ci  rtami-- 
oe. 

O  sancte,  etc. 

Gloria  Palri,  etc. 
p  sancle  ciBli,  tic. 

Aitl.  Tu  es  paaior 

oviuiii,  (trinceps  apo- 
sioloruin,  tibi  Iraditœ 
suot  claves  regni  cas- 
loitiili. 

f*  Tu  es  Fetrus. 


rat  m% 

plions  ainsi  nos  ed- 
irrs  mv  des  pleurs 

continuels. 

OSslat,kqui,ete. 
Vos  chaînes  furent 
brisées  par  un  anget 
daignei  briser  celles 
qui  nous  retiennent 
dans  l'esclarage  du 
péché» 

OSaint.h  qui, etc. 

O  pierre  inébran 
labte  de  l'Eglise,  co* 
loM  ir  qui  ne  .sniirit'/ 
tluchii  ,  oblciiez-nouf 
la  force  etb  cotia*. 
tance,  pour  que  I  er- 
reur re  puisse  jamais 
ébra-'ler  noire  tVd. 
OSai:it,àqu',elC. 

Proléfje/,  Home, 
consiJirce  autieluis 
perJVffusion  de  vo- 


tre sa; 


obi. ■lie?: 


le  salut  aux  natums 
qui  mettent  en  voim, 
toute  leur  conflooceu 

OSsial,èqui,elo. 

Protégez  les  inté- 
rêts (ies  peuples 
fidèles  qui  vous  ho- 
norent, que  jamais 
lis  oe  «oient  aniij^és 
par  les  eontnuions,  ni 
divis«^<par!-! >^^^  <>rJe. 
Oïîaint,;w|ui,  elc, 

Détruisez  les  piè- 
ges (|^uo  nous  s  teil« 
dus  I  a  ir-en  ennemi; 
cou)^>riiite2  sa  ra^s 
cruelle,  pour  que 
nous  oVn  devenions 
pas  les  victimes. 

OSaint.Mqni.elc. 

Donnez-nous,  à  la 
mort,  des  forces  suP 

fis.iiitès  pour  soute- 
nir lus  a^auis  de  cet 
eniemi  fiirieux,  afin 
que  nous  puissions 
SOI  tir  vainqueurs  do 
ce  dernier  combat. 
O  Saint,  à  qui,  etc. 

Gloire  au  Pèm,  olo. 
OSaint,dqui,elà. 

ilnl.  Tmis  Atea  le  ' 

I>«slour  des  br  bis,  le 

prince  dijs  «j'Airep; 

c'est  h  VOUS  (pje  |es 
cll>ft<  'In  rie]  Otti  été 

COntiees. 

t.  Tous  êtes  Mené. 
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4.  Et  sur  cette 
pierre  i'éditierai  uioa 

Prions. 

Accordez  -  nouf  > 
Seigneur,  nova  Yoas 
en  supplions,  le  se- 
cours du  bienheu- 
reux Pierre  votre  »- 
liûlre,  .ifm  que  nous 
puissions,  par  son 
intercession  ,  être 
Aidés  d'une  manière 
d'autant  plus  efficace 
que  notre  faiblesse 


1^7»  PIE 

ii.  TA  super  îiaiic 
pvliau)  œdilicabo 
welesiâm  meun. 

Oremus. 

ApostoUcisooSfBo* 
mine,  '  qunstmras, 

boafi  Pefi'i  ni,-'»-!.-!!! 
lui  attoile  jîncsKiiis, 
«t  quanto  nragiiioros 
sumuF,  tnnto  t  ins  in- 
tercessione  validiori- 
bqs  auxiliis  fovea-> 
niur;  et  jugiter  apo- 
atolica  defensione 
iii'iiiiti,  nec  succuiii- 

bamus  vitiis,  nec  op-  êat  plus  grande  ;  et 
miiMDar  «dTenis.  qfo'avecsaproteelion, 
rWGhriStQDl*  Ote.       nnns  ne  sucrombions 

pas  au  j^chét  et  no 
nom  taistioDS  pas 
abattre  par  TadYersi- 
té.  Par  Notre -St^i- 
gneur  Jésus-Christ  * 
:  qui  vit  et  règne,  etc. 

•  m. 

Indulgences  aeeordées  à  perpétuité  à 

tnus  lés  fitlMes  qui  réciteroiil,  avec  dévo- 
tioHf  le  répons  suïTant  eu  rbooneur  de 
TApotre  dès  nations,  saint  Paul  : 

'  l*Indulgencedoceiif;oi*r#,unefûis|»arjoiir. 
'  2*  Indulgence  plénière  le  ^  janvier,  fêle 
de  la  conversion  de  .<%aint  Faal  et  le  SD 

juin,  jour  où  rKj;lise  célèbre  commémo- 
ration, pour  tous  ceux  qui  réciteioiil  cha- 
que; jour  ce  répons,  pourvu  que  vraiment 
contrits,  s'étant  confessés  et  ayant  conamu 


WCTtONNAtRE 


A. 


nié,  lis  visitent  quelque  église  ouautel  dédié 
h  ce  saint  aodtre,  et  qn'iis  y  prient  pour  les 
âns  de  (1). 


église 


RÉPONS 

Pressi  malomm 

pondère, 

Adile  Paulum  sui>- 
plices, 

Qui  certa  laigas  de- 
su  oer 

Débit  salntis  pignon. 


O  grata  cœlo  vic- 

tima, 

Doctorque  amocque 

gentium, 
O  p.niie,  noete  tia- 

dicem, 
Nos  le 

pbscimusr 

Nam  tu  bealoi 

cilus 

Divini  amorisimpeto, 
Quos  iaseotitor  4>do> 


O  TOUS,  qui  gémis- 
sez sous  le  poids  de 
vos  maux,  venez 
adresser  vos  prières 
à  saint  Paul  ;  du  haut 
.  des  cieux,  il  vous 
^  donneraeDibÎMndanco 
des  gages  astorésde 
salut. 

O  victime  agréable 
au  ciel,  le  docteur  et 
rameur  des  Dations, 
A  Panl,  e'est  vous 
que  nous  demandons 
pour  défenseur  ei 
poorpalroD. 

Touché  pnr  la 
force  de  l  atuour 
divin,  vous  êtes  de- 
venu le  défenseur  et 
Tami  de  ceux  dont 


(1)  Pie  rescril  son  éioinence  le  cardinal- 
\ic..ire,  (lu  i3  janvier  18on,  qui  se  conserve  dans 


Defensor  iode  iOB- 
plecteris. 
Ognta,clo. 

Non  te  proeelte'et 

verbera. 
Non  vincla  et  ardor 

lioslium, 
Non  dira  mors  déter- 
rait, . 

"^niirto  idenes 
ccetuî. 
O  grata,etc. 

Antoris  de  pristioi 
Ne  sis,  preeeiDar,iin- 

memor, 
Et  nos  superm»  lan- 

pruidos 
In  Âpem  reducas  gra- 
tj«. 

0  grata,  ete. 

Te  destmantur 

ausplcp. 

Sœvae  inferorum  ma- 

chiott. 
Et  nostra  temple  pu- 

biicis 
PetitaTotisInsooeot. 

0  grala,  cic. 

Te  deprecnnte  flo- 
rent 

Ignaradamuicharitas, 
Quant  nulle  turbent 

jurîria 
Nec  ulius  error  sau- 

cfet. 
O  grata,  ele.  ■ 

Quia  terra  eaiMlBe 
diditur, 
Jungator  onde  IMe- 

re, 

Tuisque  sempor  ef- 
fluat 

Salubre  nectar  litte- 
ris. 

^  Ogfafa,eie. 

Bet  velle  ooe  qood 
impertt, 
Det  posse  eommot 

Arbiter, 
Ne  Uuctantes  horri- 
dœ 

Galigo  Doetis  obniat. 

-    O  grala,  etc. 

Gloria  Patri,  «to, 
O  grata, 

Ant.  Vas  electimils 

est  mihi  iste,  uf  f  or- 
tot  nomen  meum  co- 
raoi  gentibus,  et  re- 


jes  arclùTes  de  U  pieuse  linioe  de  Mial  PMd ,  à    ëibus,et  flilif  IsnMl. 


î 

vous  étiez  lo  persé. 
«iteur  et  l'ennemi. 
O  vieCine,  etc. 

finies  tempêtes,  ni 

les  coups,  ni  les  chaî- 
nes, ni  la  rage  des 
ennemis,  ni  la  crein- 
te  d  unemorfcnielle» 
D  ont  pu  voas  empA* 
cher  de  prendre  la  dé» 
lense  des  rhétiens. 
O  victime,  etc. 

Souvenez  -  tous, 
nous  vous  en  sup- 
plions, de  votre  ao- 
«leo  amotir  poov  euT, 

et  changez  notre  lan- 
gueur c«i  une  sainte 
espérance  de  la  grioe 

eéleste. 

0  victime,  etc. 

Que,  sous  vos  aus- 
pices, les  ■vruellee 
machinations  de  l'en- 
fer soient  détruites, 
et  que  nos  temples, 
désormais  recher- 
ebee,  retenb'ssent  des 
prières  publitpies. 
0  victime,  etc. 

Que  par  vos  prières 
fleurisse  la  charité 
qui  ignore  la  n-il  ; 
((u'aucunt*  contesta- 
tion ne  vienne  It 
troubler,  ni  aucan# 
erreur  la  souiller. 
OTietbM,fln. 

O'if^  tous  les  liabi- 
tants  de  la  terre  soient 
unis  par  un  Nen  de 
paix,  et  que  vos 
.saintes  Epitres  pro- 
duisent toujours  psp» 
mi  eux  des  ûuits  sa- 
lutaires. 

Ovjetlme,ele. 

Donnez  -  nous  le 
volonté  et  la  force 
d*eiéeater  les  ordres 

de  l'arbitre  souverain, 
«tin  que  nous  ne 
soyons  pas  surpris, 
dans  l'incertitude , 
par  les  ténèbres  d'un* 
horrible  nuit. 

O  victime,  etc. 

Gloire  au  Père,  etc. 
O  victime,  etc. 

Ant,  Ge1ui-ei  est 

pour  moi  n  i  vase 
d'élection  qui  portera 
mon  nom  devant  les 

nations,  les  rois  et 
les  enfants  d'Israël. 
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f.  On  pro  nobis,  Priei  pour  nous, 

sanctP  Paule  aposlole;  saint  Paul  opôtrc; 

1^.  Ut  dig^i  efficia-  A-  Afin  qno  nous 

rour  promisriOllilNIs  soyons  fni(s  di^nt-.s 

Gbiifti.  des   promesaes  <to 

Oranui.  Prions. 
Omnipotens  sem-      O  Dieu  tout-poiS' 

Eiterne  Deus,'  qui  sant  et  éternel,  qui, 
eato  apostolo  tuo  par  un  efTet  de  votre 
Paulo,  quid  laceret,  divine  miséricorde, 
nt  impleretnr  Spiriln  aves  enseigné  au 
s.'uirt(i,  «livina  nii'^o-  bienhf^ureux  Paul, 
ratione  prœcepisli  :  votre  apdlre,  ce  qu'il 
ifos  dirigentibvfl  denitnirepoarêtra 
moiiitis,  et  sulFragan-  rempli  du  Saiiit- 
tibusmerilis,  concède  Ksprit;  faites,  qu'en 
«I  servientes  tibi  in  suifaol  les  leçons 
liiiiorn  et  tremore,  qu*il  nous  a  laiss(''e<?, 
eœiestium  donorum  et  étant  aidés  par  ses 
eoDSOIatione  replea-  suffrages,  nous  puia- 
mur.  Per  Christum  sions,  en  vous  ser- 
Dominum  uoslrum.     vant  avec  crauilc  et 

tremblement,  être 
remplis  de  la  consola- 
,  tion  que  procurent  les 

dons  (  (^lestes.  ParN.- 
i^.Amen.  S.  J.-C.  Ainsi  snit-U. 

PIETATJi  TUA  ,  etc.  On  trouve  dans  le 
Baccolta  : 

Indulgences  acrord/'os  à  tous  les  fidèles 
qui  diront ,  atec  dévotion  ,  l'oraison  latine 
suivante,  Pietate  tua,  etc.  (1). 

1*  Indulgence  de  quarante  jours  pour 
chaque  fois  ; 

2*  Indulgence  de  cent  ans  et  cent  (jiiaran- 
taines  pour  lespersonnes  quiréciierout  exac- 
tement oette  prière  tons  les  samedi8dnmois(2). 

OREMIS.  „ 

«  Pietate  tua»  çniœsumus,  Doiuioe,  uostro- 
rarii  solve  irinenla  pMeatomm  ,  et  interee- 

(lento  beafa  sonifierqueVirgine  Dei  fioiiitrico 
Alaria  ,  cum  beatis  aposlolis  tuis  Pelro  et 
Fanlo,  et  onnibot  sanetls,  noe  ftnraloe  tvoa, 

et  loca  noslra  in  omni  sanctitale  cusfodi  ; 
omnes  consanguinitale ,  aflioilaie  ,  ac  lami- 
liaritale  nobis  eonjnaeloia  iritiis|Hirga,vir- 
tutibus  illustra;  parem  et  salutem  nnl)is 
tribue  ;  hostes  visibilesetinvisibiies  remuve; 
carnalin  desideria  repelie  ;  aerem  salubrem 
indulge;amicis  et  iniraicis  nostrischaritalem 

*  krgire.  Urbem  tuum  cuslodi ,  ponlilit  em 
noslrum  N.  conserva  ;  omnes  prœlatos,  ju  in- 
cipes ,  cuncluroquo  ponulum  chrislianum  , 
ab  omni  adversitate  deiende.  Benedictio  tua 
sil  super  nos  semper,  et  omnibus  liJelibus 

idefunctis  requiem  œtemam  concède;  per 
Cbristum  ]>oroinum  noslrum.  Amen.  » 

POKTIONCCLE  (  ludulKencos  do  la)  et  de 
NoraB-flujii-ABS-ÀifeBS.  L'église  de  la  Por- 
tfoMole,  dit  Oodenerd,  éloigiée  da  tumnlte» 

(1)  One  oraison  est  trè»-ancienne.  Depait  les 
temps  les  plii->  reculés,  le  véru-rable  rhapilrc  de 
Saiol-Pierre  de  Rome  est  dans  l'usage  de  la  réciter 
tous  les  samedis.  C'est  ce  qui  a  en|agé  Léon  XII, 

Îui  avait  été  duBoine  de  ceUe  iMsilHiiM.  à  attacher 
cette  prière  les  indulgenea  Indlqnées  fd. 
(2i  I.coti  XII,  n -^n  ii  .!<•  sa  propre  main.  dé|>osé  dans 
les  archives  de  bainl-l'ierre,  eo  datedu  9  juillet  1828. 


à  un  mille  d'Assise ,  était  le  lieu  où  nint 
François  allait  prier  par  préférence  ;  car  elle 
était  dédiée  à  Notre-Darae-des-Anges  ,  et  il 
avait  une  dévotion  parti»  uli«  ri'  tant  pour  ces 
esprits  célestes  que  jpour  celle  qui  en  est  la 
rôuw.  n  en  eétébra  la  Bédieaee  avec  beau» 
coup  de  solennilé  ;  un  iour  (ju'il  y  priait  aveo 
une  grande  ferveur,  il  eut  une  vision  dans 
laquelle  Jésua-Chritt  loi  dit  des^adresaerra 
Pape  ,  qui  a<'rorderail  une  inilul^^cncoplé- 
nière  à  tous  les  vrais  pénitents  qui  vîtito» 
raient  celte  église.  Après  celle  tTsîoo  arrl- 
vëe  en  1221  ,  il  alla  trouver  le  pape  Hono- 
rius  m,  qui  était  alors  k  Péruuse  v.l  qui 
accorda  verbaleaMBt  l'indulgence  en  I2â3 , 
sur  les  instances  réitérées  de  François, 
llouonus  tiiimnia  se|)l  évùques  pour  aller 
la  publier  ù  li  Portiuneulo.  Plusieurs  cer* 
tificats  authentiques,  tant  de  ces  évéques 
que  des  cumpa^^nons  du  saint ,  attestent 
1  existence  de  celte  indulgence  ainsi  que  la 
déclaration  faite  par  le  saint  éè  la  vision 
dont  nous  venons  de  parler. 

Il  est  rap|>orté  de  plus  que  François  ap- 
prit par  révélation  que  Jésus-Christ  avait 
ratiflé  Itti-même  la  concession  de  i'indul- 

Êenco.  (Voir  la  dissertât,  du  P.Ghdippe»  à 
i  lin  de  la  Fis  du  saint.) 
L'indulgence  attachée  prf mitiTement  per 
le  saint  est  aKarhéo  au  2  li'aoïU  et  h  la  seule 
chapelle  de  la  Porlioncule  qui  est  présente- 
ment an  miHen  de  la  grande  église  à  laquelle 
elle  a  donné  son  nom.  En  1G95.  Innoccitt  XII 
accorda  une  indulgence  ulénicreà  tous  ceui 
qui  visiteraient  un  jour  de  Tannée,  atee  la* 
dispositions  reqtiises  ,  l'é'^lise  bâtie  autour 
de  cette  cliapelic.  L'indulycnce  du  jour  de  la 
Dédicace  do  l'église  de  la  Portioncule,  qui 
est  le  2  d'août,  a  été  étendue  h  toutes  Tes 
églises  et  à  toutes  les  chapelles  de  l'ordre 
par  les  papes  Alexandre  IV,  Martin  IV,  Clé- 
ment V,  Paul  111,  et  Urbain  VIU.  (GodMCard» 
lom.  VII,  p.  303.) 

Le  Manui'l  des  instructions  de  Ijnil  Mil- 
firme  cela  et  dit  de  plus.: 

«  Cette  indulgence  ,  accordée  d'abord  à  la 
seule  chapelle  do  la  Por/ioncu/e ,  fut  dans  la 
suite  étendue  k  toutes  les  églises  des  trois  or- 
dres de  Saint-François,  notamment  par  le  pape 
Gréçoire  XV  dans  son  bref  spiendor  du 
4  juillet  1622,  à  la  condition  toutefois  de  la 
cwmmmi'mi,  onlrelaoonfsasion.  Innooeni  XI, 
par  un  bref  du  22  janvier  1689  .  a  de  plus 
accordé  qu'elle  pourrait  être  appliquée  aux 
âmes  du  purgatoire. 

«  Une  autre  particularité  de  cette  indul- 
gence c'est  qu'elle  peut  être  gagnée  plusieurs 
fois  le  même  jour,  toties  guoim^  c*est-è^re 
autant  de  fois  que  l'on  fera  de  visites  ce 
jour-là  à  l'église  de  Tordre  de  Saint-François, 
pourvu  que  l'on  ait  rempli  les  éwn  eondl- 
tions  de  la  confession  et  de  la  communion. 
La  sacrée  congrégation  des  Indulgences  s'est 
sufTisamment  expliquée  à  ce  sujet,  en  décla- 
rant, le  27  juillet  1700  et  le  k  juillet  1723, 
que  cette  coutume,  ainsi  interprétée,  do  faire 
plusieurs  visites  pour  gagner  plusieurs  in- 
dulgences le  même  jour,  n  aaait  jamais  été 
improuvée;  ce  qui  est  bien  dire  qu  elle  a  élé 
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au  moins  virtueliemeut  Approuvée  ,  et  quV 
l>rès  «voirg^gné  si  l'on  veut  une  indulgence 
plénière  pour  soi  ,  on  peut  eu  li^;;  '*''  pUi- 
siciiK  aulrns  pour  ios  morts.  »  (Hiwco^toUo 
18^â,  fn  308.) 

Ail  Piiy,  c'est  !*<^^'isf  de*;  Clarisses  qui  a 
ï'iiidul^ct  de  lâ  PotUoucuie,  «p|M;lée  aussi 

Mgr  Bouvier  (lit  sur  le  mt^mo  snjnf  : 
«  Celle  iudulgeu4-«  est  aiucbé<>  à  l,i  seule 
▼iflito  do  pieai  aancliwirv ,  aocompagn^  d« 

la  cniifpssio'i.  w^i'i  sa  "S  antres  rrtrirfitini'^, 
eC  ne  doit  pn*  ôti*e  coiiIVriiiut!  avec  I  iiulul- 
Miteo  quotidienne  attacliéo  à  la  basiliquf^  de 
Notr -Dame-des-Angfts.  bAlie  an  xvi'  su  <  h  , 
au-dessus  tUi  la  dMiH;ne  de  In  Poiliu  u  ule. 
four  gagner  eette  demièn»  in<Julr;t'i)(-e ,  il 
faut  s«  nonff^ser,  rotimiM'npr,  <•(  visiler  la 
bssiliqu<',  nuti  !a  diajiellu  di;  U  PorHoncnln. 

«  Dés  le  \iv*  si  l  ie  ,  l'indulgi-n-  e  de  la 
Purtioneiile  a  été  éleiidu*'  à  qui'li|u<^s  «''.j.lises 
reiuar  jUdliles ,  ou  si>ér.ialeiiie*U  vénérées; 
plus  lard,  à  toutes  celles  de  Tordre  de  Saint- 
François  ;  puis ,  d{<DS  ces  derniers  temfia ,  à 
l'église  de  Notre- DiunMes-Vîctotres  Paris, 
de  Nntie-Datne  ,  è  Lavnl  .  :\u\  chapelles  de* 
f«>i|{ieii«es  du  Surré-C.œur,  etc.  ■ 

Par  pririlé^o  spécî  d  ,  rindul^'enise  atta« 
rhéo  Ô  la  rlia|i»  Ile  même  de  In  l*i u  tionrule 
jl'osi  point  sus|>endue  pendaul  le  Jubilé  , 
■Mift  eclMè  «feulement ,  el  non  loraqn'ello 
.ist  élr'tidit-  h  ^l'iiitr^'s  éK;lises  l't). 

Vo^ez  enii't  pour  piuà»  ittM|tte:i  déiai  s  la 
diae^rtalioa  qui  te  trouve  dtns  la  Corr«a- 
pondance  fie  Home  du  21  juillet  lb50  ,  à  pro- 
pos de  cette  déclaraliou  qui  Iranctie  une  dos 
«HieQllét  ei-d«sau$. 

Di'Bnu.  .4ff  visitantes  eccJcsias  ardinis 
tmrti  franciêci  die  stcmda  Auyusti  tucren^ 
imt  iÊtdÊii§emii«m  pirmriam  totiks  quoties 
m  eut  ingrrtii-ivtur  f>t  parumper  ibi  omit  ? 
tt  an  requirotui  ul  ^utrununio  /iat  in  cadetn 
«tclffia  ? 

S.C  «M&  die  22  (tbr.  1847  retpondit  :  Ap- 
rtnMATivB  ad  primam  partem  ;  nsgativb  ad 

ttcuudnm. 

S€cr,  C.  Indulg.  8  Jul,  tm. 

A.  arebiep.  PamtivatLi,  subst. 

Mais  que  doi  ven  1 6 1  r  f  ce  s  v  i  s  i  (  e>  ?  Sé  r  i  t-u  ses , 
ëil  la  Cwrra^ondoHce^  c'esi-iKlira  qu'il  y  ail 
•D  iBlervalle(>ntreollH«f 

PRIÈRIS  ET  DEMANDES.  Père,  Fi].<  el 


ft.  De  l'aire  toat  |iour  Dieu  ; 
6.  De  ne  chercha  que  la  gloire  de  ]>it«« 
ï.  De  ni'- s.iMi  lilier  immii-  |>l;iire  h  Dieil} 

8.  De  bien  coanailre  luon  néa  il  ; 

9.  IM  eonnattn!^  toujours  davantage  It^Q» 
lotité  lie  II10-1  Dieu  ; 

10.  Demander  ici  une  grdee  partuuiUre. 
le  vctuH  demamle  lonles  <m  fwAr«s  |Mr  le 

Sang  trèe-préoieui  de  lésiMhCJUisl  mom 
Sauveur. 

Très  sainte  Viei^e  Marie  «oITrez  an  Père 

rn*»l  le  San^;  ti-ès-préeieux  dr  J 'sus-riit  ;?<l 
{tuur  lo  salut  da  (Don  âme.  (M'ui-  les  ânies  tiu 
purgatoire*  pour  les  besoins  de  la  sainte 
K.,Iiso  .  pf'ur  la  coDversïoa  des  pécheurs  ei 
pour  Unis  les  hornnies. 

O»  récite  ensuite  trois  Gloria  Pairi  à  Vhwn- 
ntnr  Hn  Sniij  itrs-in  i'rieux  de  Jé$m ,  ttn  Ave 
>l<jria.  â  l'hunuen»-  de  Hotre-Ûame  des  $ep$ 
douleur» .  et  un  tieqttieiD  «teruBiD  pour  Mt 

dînes  (lu  iiiirgatoire. 

Ceux  |ui  ré*;iient  ces  prières  avec  dévo- 
tion elun  eoeur  co-Uril  gagnent  chaque  fois, 
et  une  frus  par  jour  seulèiitenl .  trois  cents 
jours  iriiidulgence  a|iplic  dites  aux  morts.  S'ils 
sont  tidèles  à  les  réciter  tous  les  jours  pen- 
dant un  mois,  iU^^gnemnl  une  indulgence 

Pléniire  ^lêoier.t  applicable  soi  morts, 
un  s  liois  detuiers  jours  du  nu>  > ,  pourvu 
qu'ds  se  coul'esseut ,  qu'ils  ooniinunieut , 
qu'ils  visitent  an«  (Iglise  on  un  oratoire  pu- 
Mil',  et  qu'ils  piirnt  sefo-i  l'iidention  du 
So'iverain  Po-  lile ,  lequel  exige  que 
feuilles  iuipritné«Ml  eonleoaDt  ces  prières 
$r.i<  ii  disiiibué«>.s  ^rotù.  Léon  ILU,  i 
mâm  1827  (j>ëg.  21). 

PHOCBSSION  DU  SAINT-SACREIIENT. 
Kay.  SacAiiuiNV  (Prooessioi»  du  saint). 

PROPAGATION  DB  LA  FOI. 

1 1*.  OUOINB  ET  BISTOiat  Ml  L*OKCTBV  Dl  LA 
PaOMOATIOff  Ht  LA  toi. 

Enli  e  les  ii;çrmes  qn'on  voit  percer  avec 
une  i>év<^  &i  uuh  v ligueur  inespérées,  iJ  b'ûa 
est  point  de  plus  précieux,  ou  qui  pwwneito 

une  ré.  oite  pViis  rib^'iiLuilc  ipio  r(r>i)vre  foii- 
nue  scius  k*  nom  d  Aisociatiun  pour  lu  i't  u- 
pagation  de  la  F  ai. 

Née  fort  obscurément  à  Lyon,  en  iiiài , 
elle  a  pris,  en  quelques  années, une  teile 
extension  qu'il  n'y  a  point  sur  le  globe  de 
Sanu-La  titi  ires-sauiic  Trinité  1  JcSual  ^  coiilrée  <»ù  cl  e  ne  oom|>ie  d«  s  membres  et 
Mena  !  Anges  htenbaureux  1  Saints  et  sain-   des  correspondants.  Instruit  de  ses  rapides 


tes,  rpii  êtes  mainteniiot  dans  la  gloire  1  oIk 
tenez  iur)f  t 

1.  De  laire  loi^ours  la  volonté  du  Dieu  ; 

2.  De  uie  Ifliiîr  t^iyow*  en  la  préannee  dn 

Dieu  ; 

3.  De  ne  penper  |i  nire  sIiom  qu'à  Bien  ; 
à.  De  atâiam  qno  Diva  i 


(1  )  On  peut  voir  dans  un  peiit  rnivmge  publié  en 
1848,  MNtt  le  litre  de  Notice  $mr  flnàmlfUiu  àt  la 
PMtfawak,  et  l'é^m  é*  NHf'OmiM-itt-AnfB»,  4a 

niMlMeaa  détails  «l  des  témoignages  i>n{i(irtaiit> , 


succè<  el  (ifS  services  qu'elle  rend.iii  à  la 
religi  m,  le  saint  et  Irôs-vénéré  poilifoCiré- 
^ire  XVI  la  prit  sous  sa  prot«*elion  spddals( 
il  l'etnldil  î»  Hotoe  ;  il  afTccla  \\  ses  réunions 
une  égltse  (MH  iculière ,  et  lui  ttonoa  pour 
protet-teur  etdire<4euriio  Bienbve  du  Sectér 
Collège  ;  il  voulut  que  cette  société ,  presque 
au>si  étendue  que  1  Eglise  catholique,  lût  en 
grand  honneur  dans  la  capitale  du  monde 
ch'  ét  en  ,  tout  en  con<^erv!*nt  è  la  France  le§ 
droits  el  pri  vilégesdusà  sa  glorieuseitn'liative. 
Sa  Safnlelé  Pie  IX  a  dalg-ié  d  >niier  de 

no)iVf»;mx  encouragements  Conseils  da 
1  OLuvte  et  à  tou;»lus  Uieuibre&  d<;  l'As^fcia* 

tîoD'$  il  «  piiferl  par  deux  Un»,  «a  tonr  ft-. 
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nur,  le  Irésor  dps  indulgeiifies  {!).  C'est  sans  se  propose.  Elle  n  e»  a  fiotiU  U  aiUre  qut?  de 
doute  ant  bénédictions  Ju  père  rommiin  det  porter  i<i  lumière  île  l'Evangile  aux  peiinlel 
*,iAi^       I,  D  .1 .  i_      .1..:.  en  ore  »s<'s  ?i  l'omhie  de  la  m  ri,  de  h  s  faire 


tdèles  que  la  Pro(Migation  d  *  la  Fo'  doit  son 
aeerolssomcnl  nif^rreilleux  et  son  établisse- 
ment |)rost]uc  iiniiirili.  f  d;ins  lo  is  les  Elals 
lie  J'KurO|»e  civilisée.  Mais  rvs  bénédictions 
t(  eette  mtulA  «n"i*'>(Mttion,  elln  en  est  i  ede- 
Tnl»lo  nv.n!  loiii  à  «on  cnrnr'.rvp  si  bien  n[)- 
proprié  à  noi  e  époque,  et  qui  f  ut  d  élie  une 


p.-irtuî|)tit  à  lu  rt*ijeiU!»(iou  du  Christ,  de 
chiisscr  du  monde  ent  er  ces  (énèbree  întol- 
leftiKdleset  ntoralfs qucle Sauveur  est  venu 
dissiper  par  sa  parole  ,  d'aftpelor  à  h  v  e  de 
la  grAro  ,  et  |>ar  suite  à  la  TÎe  de  la  gloire , 

.    .     .    .    «ne  moitié  «u  muins  du  genre  humain ,  et 

des  institatioDs  les  plus  po  ^uleircs  et  le  pt'i^  de  IVIefer  ^ n  même  temps  h  la  vie  .'Oi  iale. 
éminemokenl  caibou(|ueS  des  U-mpe  moder»  Car  le  ca-holicisnic  ne  m  m  Ix-  jamais  seul  I 
M»*  ii  tpportH  avec  lut  i'iutt  lliiienoe,  réduca!ion, 

Bile  Mt  popaltire ,  m  ell»  eef  oée  du   la  civilisation  fout  entière.  CVsi  lui .  «  t  lui 

Seuple  :  de  simph-s  fidèles  ont  élé  ses  fon-    seul,  (pii  pi  ui  tin-r  d  s  rnt  s  s.uis  moih  du 
ateurs;  ele  e  t  faite  pour  le  pou|>lc  ;  elle    profond  avilissement  où  ils  tnmjiis^ent,  au* 
esl  foidét;  sur  le  peii|>le,  aiM|aeI  e  le  impose    dessous  des  bétee  fémees  de  leurs  d4«eitB , 
une  taxe  légère,  même  pour  Ti  xii^» -ire.    pour  en  f.iirc  d  s  chrétiens  ;  et ,  (pinnd  on  a 
L'Âsaocialion  ne  rei>oussc  |>oiui  lej>  lar->    des  chré  iens,  un  a  dus  bouiiD<  s  et  des  ci- 

fesses  plus  considérables,  mais  ces  dons  sur»  tovens.  Ce  qu*ll  •  fiiit,  il  y  a  dix  sièeirt, 
rogatoîres  composeï  l  la  (lartie  ensuelle  et    p()ur  "fins  Ht  l  oiir  lou:es  les  nalions  euro* 


flottante  de  son  revenu  ;  sa  recette  ordi- 
naire,  sa  refette  assurée  est  toile  daus  ce 
sou  tpie  le  pauvre  trouv  *  le  moyen  d  épar- 
gner  sur  son  pain  «pioliJicn,  et  q  l'il  vient 
apporter  chanuo  s<  iuaine  à  la  tai«se  de 
l  OEuvre.  Voila  le  fon«is  certain  ,  la  vie  de 
l'Association.  El  comment  voulez-vous  que 
cette  obole,  liniic  irnupée  des  sueurs  «le*  la 
veuve  ,  de  l'ouvrier,  du  l-iboureur.  ne  pro* 


ikéeniK's  .  ii  l'opère  encore  chnfpie  jour  dans 
'un  et  r  utre  hém  sphère,  ptic  le  ino^en  de 
ses  huudilc»  pi«'<liMloiit  ^,  (jnniic  plus  ignoré 
a  niii.'ui  servi  ld  «  Must?  du  progiès  social uuo 
tous  l<v<  i>iiil(>so|}bee  et  toua  lea  |ibilaaiiiro> 

pes  enseiiible, 

.Mais  si  jamais  la  Propa^^alion  de  la  Foi  a 
ôjirouvé  desbes(»ins,  c'est  en  ce  moment , 
OÙ  une  ère  uouvelle  s'ouvre  pour  tes  mis- 


duise  point  des  trésors  devant  Dieu?  Je  dis  sions.  Le  tempsenibb*' arrivé  dont  |>ar  e  un 
des  trésors  de  grfl  o,  de  dérottemeoi, demi-         '  '  '  *  _ 

séricorde  et  de  salut. 
One  institution  si  largement  populaire  nt 

pouvait  être  qu'ute  insliiiiiuj  i  i .iilidlique , 


car  le  calholici''me  seul ,  de[iiiis  les  tcuipa 


Père  il  riv^lîs  -,  fiLi  il  i/umn  une  tffu$i<m 
immcMt  d«  la  mitérieorde  d*  Ditvk  ^1)  ;  t»'  aang 
chrétien  rersé  en  OnenI  pousse  déjà  ont 

ni  iis^tii  (pii  tdaiii  li  l  à  V\uu'VL'M\.  Les  ou- 
vriers évan^eliques  nu  vont  plus,  UB  à  UO» 


iel<  r  quelipie  ^y-ain  pi  rdu  (tarmi  dw  mil» 
liers  d  inliilèl  s  ;  c't  st  \w  bandes  ,  |tar  14» 


évang  limies,  a  connu  et  uratiqué  la  vérita- 

Ide  popiil.ii  itt^  L'essenreau  cfltiiolicismeesl 

l'union  des  âmes  ;  sa  dut  li  ine  ensi  i^iu  la  giuos  eolières  qu'ils  s'idaucent  a  leurs  paoi- 

eeiNMMMniftf  dt$  biens  spirituels  entre  loui  fiques  con<*uéles.  Tons  les  oeéana  porleôt 

les  memltn's  ,  c  csl-à-dire  le  droit  et  la  par-  avec  joie  leurs  nnvires,  toutes  les  cA'cs  sont 

ticipalion  de  tous  au  fonds  comiuun  des  gr  A-  foulées  par  ces  hommes  de  pan  ,  aont  ieâ 

ces,  des  mérites  et  des  récompenses  :  c  est  pieds  sont  si  beaux  (2^  1 
là  ledosniesi  consolant  de  lii  communion  drs       Et  ce.  eiidaiil  j,'iriiiiis  le  manque  de  mîs- 

iai$iU  ,  coutuiunion  aussi  va^ie  iiu>-  I  K^lisu  sionnaires  ne  s'«  si  lait  seiilir  ihivantage.  La 

elle-même,  s'étend  tnt  |>ar  dt'ià  le  ii-tiips  et  terre  et  la  mer  les  appellent  ;  l'Oréaniu  leur 

l'espace  ,  passant  par-dessus  la  tombe  et  ne  ouvre  ses  plages  inconnues  et  ses  canaux  et 

connaissant  d'autre  limite  que  l'enfer.  Or,  ses  arcbi|)els  de  corail  ;  monde  sans  limites, 

dans  l'œuvre  de  l,i  l'roj)<i;^ai       dclaFid,  où  la  créalit»n  xniihle  à  jM-me  «'biMKh  e  et  uCl 

celte  union  s'élôve  aui  plusaubliu^s  préro>  ia  mer  *e  pare  cluu|ue  jour  d'Ues  oouvelktf» 

gatires  ;  chaque  associé,  en  outre  des  non-  comme  tu  printetnpa  la  terre  se  pare  di 


veaux  Huns  ijn'il  contrai  !  •  avec  les  membres 
ÎDuombrables  de  ce  grand  corps ,  participe , 
par  le  seul  effet  de  son  enga^^ement,  k  tous 
les  méi'lies  des  hoiiiiiii's  a|>os(olifiiies  qui 
vont  ap^torler  î'Evaugile  aux  quatre  coins  du 
mondé  ;  non-seulement  U  a  une  place  spé* 
claie  dans  I.  s  prières  si  Jluiss^l^te^  de  ces 
amis  de  D  eu,  mais  il  devient  lui  mèin<-  aj-ù- 
tre  et  missionnaire  ;  il  i  sa  part  dans  leurs 
tmvaux  ,  dans  leurs  sonirrances  et  jusqut 
dans  ia  couronne  de  leur  martyre. 

A  ces  considérations  ,  prises  de  la  nature 
même  de  l'muvrej  il  faut  iijoater  le  bai  qu'elle 

(l)  L<e  dernier  nnm<^m  AnnaUi  ëe  In  Proptiifa- 
tiends  la  F  i  :  m>i^  IhM  critiiii'ni  «le-ix  «Ii-imms 
aecvrduAl  «le»  oi<t«ilMtiiu;a«  à  t-etie  suciéié,  eu  Uaia 
4 17  oeietoa  1147,  ai  de  10  i^ieaibre  I8M.  <  ^«9. 


0.  urs  (3). 

L'Améritpic,  déjh  toute  rbrétienne  ,sirttr 
marqunble  par  l'institution  detautd*évéqoae, 

dfui.iii'lc  «ans  cess(>  i\r  '■nitvt'aux  apôtre*^'. 

Des  cris  scuiblables  sorlenl  des  flaurs  de 
la  vieille  Asie;  ils  viennent  des  moulagnef 
de  la  Perse,  d';s  di'scrts  de  FAniiénie  ,  des 
p  ands  lien  M  s  de  l'indouslan,  Utoais  qn  au 
j  >ut  de  rOrieiii,  la  Manichourie,  la  >l«jngOr 
I»-,  la  Corée,  s'unissent  jusqu'au  fond  du 
Thdiel;  le  Célesle-Eiupire  s'éUraide  comme 
en  travail  d'un  grand  «nfiatemeottel  «tôt 

(!)  S.  Joan.  Cliryso»!.,  in  Kirfrt.  ad  Rom., 
mil.  9  :  Amp:i  Hdiitem  graHse  me  ioiii  IM,  «r  (sn  to. 
mm  iri.  —  k«1  «rx'*"»  t*»  Hm.  Idll.  GawM,  U  flL 

|>.  7)1.  I). 

vi^  ^itaiii  iHiiitifi  siipor  moiitet  pedet  anoiuiiiaa* 
lis  el  prjsiJic.iiiii!.  jt.ii  rm..  (iaa»  aU»  1)* 

1^)  ¥^A'»n, 
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verte  de  ses  propres  ntins  ses  murailles 

iDfrancliissflbIes. 

En  toôme  temps  l'Afrique,  endnnaie  dans 
«oe  étemelle  nuit  ,  se  réreille  frappée  sur 
tnns  los  poinfs  pnr  des  rayons  de  lumière. 
La  Kraijce  a  entin  compris  que  son  drapeau 
no  pouvait  arancer  ni  peut-ôlre  tenir  sur  la 
côte  d'Alger,  s'il  n'était  surmonté  delà  croiï; 
et  tandis  que  cette  croix,  entourée  de  tout 
l'éclat  de  nos  armes,  voit  tomber  à  ses  pieds 
les  populations  mauresques  et  bédouines  » 
quelques  mains  désarmées  de  missionnai- 
res la  drossent  parmi  les  Holtenlots  [du  cap 
de  Bonne-Espérance.  L'Abjrssinie  renoue 
«TOC  Rome  des  liens  rompus  depuis  tant  de 
sit'clos  ;  et  Toici  qu'à  !;i  côfe  ocriilnit.ilc  s*; 
prépare  une  entreprise  dont  les  résultats  no 
neuTent  êtreaupreeiés.ll  s'agit  d'évangéliser 
1.1  rnco  n^CTr  fJnn'î  sos  propres  f  iN  ors.  Jus- 
qu'ici toute  tentative  avait  éciioiié  contre 
ces  peuplades  abruties  et  profondément  vi- 
cii'es,  dont  l'idiome  offre  d'nineiirs  d'iii>nr- 
monlablos  difllcultés.  Un  seuliuo>*;n  semblait 
pnilîcablft,  c'étaitdeleur  envoyer  des  prêtres 
de  race  nègre  :  c'est  ce  qui  a  été  exécuté  avec 
un  grand  succès.  Des  prêtres  noirs,  ordonnés 
è  Paris  ,  ont  repris  le  chemin  du  Sénégal  , 
pleins  d'ardeur  pour  la  conversion  de  leurs 
frères  ;  ils  oui  été  reçus  en  triomphe.  De 
jeunes  noirs  ,  élevés  h  Rome  ,  au  Collé;;e  de 
la  Propagande ,  se  disposent  h  suivre  leurs 
stnés  et  a  leur  venir  en  aide.  Pières  d'enten- 
dre enfin  lii  parole  évangrlique,  ces  nii><'ia- 
bles  tribus  semblent  avoir  éprouvé  quelque 
sentiment  de  la  dignité  humaine ,  en  To^anl 
leurs  enfants  rev(^fiis  du  sacerdoce  chrétien. 
Uoo  mission  fondée  à  Gorée  et  à  Dakar 
oofflmenee,  avec  le  concours  de  doux  éTè<- 
nues  et  d'un''  r  i -t.\:;ntion  de  filles  SOUS 
I  invocation  <le  Marie  Immaculée.  Or,  la  con- 
tersion  de  l'AfKque  occidentale,  c'est  l'abo- 
lit'on  de  la  traite  des  rî^^rp'  et  i'ciUiôff  drs- 
truciiuiide  1  esclavage.  Savez- vous  pourquoi 
ce  double  but»  si  longtemps  poarsam  par  la 
philanthropie  européenne,  n'a  pas  enrnre  été 
atteint  ?  C'est  parce  qu'on  n'n  jaiiiaii  atla<{iié 
le  mal  h  sa  source.  Les  premiers  auteurs  de 
la  traite,  les  vrais  négriers ,  sont  les  nègres 
eux-mômes ,  qui  s'achètent  et  se  vendent 
cDtnine  un  vil  bétail  aux  trafiquants  do  chair 
humaine.  C'est  en  Guinée  qu'il  faut  couper 
Ht  rtcino  de  ce  honteux  commerce.  O  pro- 
fonds polîtiqni's  1  (pi(>  voire  vue  est  courte  ! 
Vainement  armez-vousdes  flottes.  Que  peu- 
Tont  T09  croiseurs  et  votre  drefr  dt  vMtef 
Voulez-vous  abolir  la  traite  sur  l'Allan'iiiue  , 
civilise»  le  Niger.  Voulez-vous  tuer  i  escla- 
vage  au  Ke«(waw-Jfoiwr« ,  plantez  la  croix  à 
Tomboticlou . 

Ainsi  le  monde  entier  se  remue,  et  ii  le 
faut,  car  le  monde  se  fait  vieux  ;  et  pourtant 
il  est  écrit  h  toutes  les  pagt'S  d'un  livre  (pii 
ne  vieillit  pas,  que  toutes  les  ruitions  iloinnl 
étrt  un  Jour  réunies  dans  le  tnàne  brrcail , 
que  h  nom  du  Seigneur  doit  être  adoré  et 
béni  par  toute  chatr  ôur  toute  terre ,  et  uuo 
les  derniers  confins  du  monde  salueront  la  lu- 
MM4r«  dm  JHeu  vivoni  /  La  Propagation  de  la 
Vol  »  «m  loue  eea  coopérateurs  et  tous  ses 
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associés,  travaillent  directement  à  ce  grand 
oLjrl,  <jui  est  la  tin  <îe  l,i  rr<^alion.  Kt  voilà 
poiir.pini  tous  duivont  lui  prêter  assistance, 
s'inM  rne  sur  ces  listes,  la  faire  comiAtlro > 
l'étendre  autour  d'eux. 

L  Œuvre  fait  sans  doute  des  progrès  bien 
consolants  ;  mais  qu'e^l-<  e,  en  vue  de  l  ira- 
niensité  des  besoins  et  de  ce  que  la  charité 
catholiriue  pourrait  produire  ?  Qu'est-ce  sur- 
tout (ili-suns-Ie  à  notre  confusion)  que  ces 
deux  ou  trois  millions  ,  comparés  aux  im- 
menses trésors  réalisés  la  même  année  par 
une  société  destinée  h  prnpng<  r  Perrenr  et 
à  se  mettre  partout  h  la  traverse  de  uos  mis- 
sionnaires?..*. 

Dire  cependant  que  les  [ro  luit';  pour- 
raient ôtro  doublés  ♦  c'est  rester  bien  au- 
dessous  de  la  réalité  ;  rai-  il  n'est  pas  une 
se»i!o  p.iroîsse  qui  ne  pût  former  au  moins 
une  dizaine  :  la  preuve  en  est  que  les  popu- 
lations connues  pour  être  les  plus  pauvres 
ne  sont  point  celles  qui  ont  donné  le  moins. 

One  tous  les  catholiques  s'affilient  à  cette 
association  ;  que  tous  ceux  qui  ont  quelque 
iniluence  prennent  à  cœur  une  œuvre  si  belle 
et  si  méritoire  ;  ce  sera  ,  nous  n'en  doutons 
pas,  lin  moyen  d'attirer  sur  eux  les  lioné- 
diciiooÀ  célestes ,  car  rien  n'est  agréai)le  à 
Dieu  comme  la  charité  unie  à  l'apostolat. 

Qu'on  ne  eraigne  |)as  .'■nrloul  de  f,di;,'iirr  la 
générosité  des  âmes  chrétiennes  ou  do  dimi- 
nuer les  ressources  locales.  Cette  pen<^e 
éi;nïsle  n'e^t  pas  une  pcn.si''e  rlin''liennc. 
Les  otlrandes  deuuuideos  par  la  Propagation 
de  la  Foi  ne  sont  pas  onéreuses  :  et  de  plus, 
qu'on  ne  l'otdjli  '  jins ,  la  charité  chrétienne 
est  semolable  aux  teries  grasses  et  fertiles  : 
plus  on  les  travaille  prof  indément ,  plus  la 
moisson  est  abondante.  {Univers,  'i  mai  1851.) 

Après  ce  sommaire  sur  1  histoire  de  l'œu- 
TTOt  nous  all(»ns  totrer  maintenant  dans 
quelques  détails  que  nous  puisons  dans  les 
Animes  même  de  l'œuvre  sainte. 

Maux  a/freux  et  nombreux  de  l'idolâtrie. 

Quelque  grand  que  soit  le  nombre  des  peu- 

fdes  qui,  par  un  elfet  de  la  miséricorde  cé- 
estc,  sont  éclairés  des  lumières  de  l'Evan- 
gile, le  nombre  de  ceux  qui  ignorent  le  vrai 
Dieu  ou  le  mét  onnaiss(  ut .  c^st  bien  plus 
grand  encore.  Sur  huit  cents  millions  d'hom- 
mes qui  couvrent  la  surface  de  la  terre,  cinq 

cents  millions  peiil-être,  suivant  l'émMynjiie 

expression  de  l'Ecriture,  sont  asti*  à  rombre 
éh  h  mort  f  YùWh  donc  une  grande  multi- 
tude d*<1mes  plaeécs  hors  de  la  voie  dti  .«ainf; 
que  dcviundront-clles,  si,  par  le  moyeu  de 
la  prédication ,  ou  par  un  miracle  de  sa  nro- 
vidence,  le  Totit-lMiissant  ne  vient  h  leur 
âidu  1  Que  lussions-nous  uevenus  nous- 
mêmes,  si,  dans  les  premiers  temns  du 
ohristi.inisme ,  les  Polhin  et  les  Irénée 
n'i  lissent  apnorté  à  nos  ancêtres  le  précieux 
Il  iinlieau  de  la  foi?,..  Aussi  l'esprit  de  cha- 
rité qui  anime  rKgli.«e  de  Jésus-Christ  a-t-il 
suscité  dans  tous  les  ôges  un  certain  nooiLre 
de  ce«  hommes  apostoliques,  qui ,  au  péril 
de  leur  vie,  au  milieu  des  dangers  et  des 
iatigues  &ms  nombre ,  se  sont  dévoués  pour< 
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aller  annoncer  la  bonne  nonvelle  ant  |>ea- 

pies  id<*>l Aires  ou  infidèles;  les  ai-lrr,  c'est 
concourir  aux  desseins  de  Dieu  ;  c'est  faire 
tn  volonté^  ear  Dieu  feut  le  salut  de  tons  les 
hnnunc^.  il  vont  quo  soa  Bvaogile  soil 
prêché  par  toute  la  terre. 

Ba  seeond  Keo ,  nous  avons  tous  des  de- 
Y  lii  s  h  remplir  etivors  nos  frères;  le  Seigneur 
a  commandô  à  chacun ,  disent  les  saiiues 
Eeritnres,  de  prendre  soin  de  son  prochain; 
ne  pensons  pas  toutefois  avoir  rem(»li  celle 
obligation  en  la  restreignant  h  nos  conci- 
lO.vefis  et  à  nos  proches  ;  la  foi  nous  raoutre 
un  horizon  bien  autrement  vasle;  tous  les 
hommes  sont  notre  prochain,  car  lous  no 
îbmeni  qu'une  seule  famille  en  Adam  ct'cn 
Jésus-Christ  ;  nous  devons  donc  qu-  lque 
chose  aussi  à  ces  peuples  qui ,  sé[»arés  de 
nos  contrées  par  de  vastes  mers ,  n'ont  point 
reçu  encore  le  don  de  Dieu,  et  qui,  s'ils  le 
possédaient ,  en  feraient  peut-élre  un  peil-* 
leur  usage  que  nous  luèm-'s.  Ci'  rju'an  de- 
mande pour  eux  est  bien  peu  de  chose,  niais 
ce  peu  de  chose  est  suffisanit  si  cet  apnel  esl 
ciiteodu  Je  tous,  |)t)ur  It.nr  procurer  l'avan- 
tage inestimable  de  connaître  la  vérité ,  et 
eeia  sans  nuire  aucunement  à  ce  que  peurent 
réclamer  d'ailleurs  les  besoins  de  ceux  qui 
nous  environneut }  que  si  nous  reiu^iiotts  à 
ce  prix  de  les  secourir,  ne  devrions-nous 
pas  rraindre  que  ces  peuples  ne  s'élcvas-îenl, 
au  jour  du  jugement  dernier,  pour  nous  re- 
procher noire  égoïsme  el  l'insensibilité  do 
notre  cœur?... 

Enfin,  quoi  de  plus  glorieux  que  d'aider 
à  étendre  le  règne  de  Dieu  dans  tout  l'uni- 
▼ers  ,  h  le  faire  ronnsttro  el  adorer  do  tous 
les  hommes  ?  Pourrail-il  dire  qu'il  Taime, 
celui  qui  refuserait  do  concourir  à  le  lairc 
aimer?...  Rien  aussi  de  piu»  oiériloiro, 
disons-le  plutôt,  rien  do  plus  difin  qne  de 
s'ii-^soi  i'T  en  iiuelque  sorte  à  la  réd»'iii[itinii 
do  Dieu  môme,  d'être  ses  coopéraleurs  dans 
rcenrre  admirable  du  salut  des  âmes,  en  j 
conlribiiaiit  i  liaciin  selo  i  '  i  ine^ure  do  nos 
forces  ;  or,  une  prière,  uiio  fwbie  aumône , 
nous  procureront  cet  avantage,  et  en  parti- 
riprint  aux  rdrompenses  promises  h  ceux  (lui 
sauvent  leurs  frères,  nous  aliu-erons  sur  nos 
familles  el  sur  notre  patrie  les  bénédictions 
les  plus  abondantes.  Jésus  Christ  lui-m(^me 
j  a  engagé  sa  parole  ;  car  il  a  dit  que  nous 
recevrions  h  proportion  do  nos  propres  dont  : 
m  De  la  même  mesure  dont  vous  vous  serez 
servis  envers  les  autres  ou  se  iei  vim  envers 
▼ous.  » 

Voulons-nniis  donc  réveiller  au  milieu  de 
liOustouUs  lus  œuvres  du  charité,  ou  on 
susciter  de  nouvelles,  soutenons  de  tous 
nos  eiforls  VOEuvre  de  la  Propagation  de  la 
Foi;  celle-là  nous  répond  des  autres  :  l'ex- 
périonce  du  [)assé  ('St,  à  cet  éyard,  un  sûr  ga- 
rant de  lavenir ;  les  lettres  fréquentes  re> 
çttes  des  missions,  distribuées  périodique- 
nionl  [Kirmi  les  membres  do  l'OFuvri^ ,  les 
récits  touchants  qu'elles  reolerment ,  lant 
d'exemples  de  ta  ferveur  primitive  et  du  plus 
5iifihine  héroïsme,  deviennent  en  elfet 
ooaiuje  une  exhortation  vivante ,  un  ensei- 
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gnement  religieux  toujours  accessible,  une 

mission  venue  aussi  .les  climats  inintains 
qui  exercent  h  leur  tour  une  sotte  d'apo^ 
total  :  c'est  ainsi  que  se  ranime  et^'se  coo» 

servr  l'esp,  it  de  fd,  moldle  toujours  actif, 
sou  lit  (I  toujours  tliieace  de  toutes  les  œuvres 
de  charité. 


Les  consi  lérations  suivantes  feront  com- 
prendre la  haute  importance  des  missions 
caUioliqnes ,  et  combien  sont  pressants  lu 
motifs  qui  doivent  engager  à  les  soutenir. 

li  faut  bien  se  persuader  d'abord  qu'une 
grande  partie  de  cet  univers  qne  Dieu  a  créé 
pour  sa  gloire,  est  encore  soumise  nux  lois 
tyranniaues  du  démon,  el  que  partout  où 
le  colhotirisme  n'a  point  pénétré,  de  quel- 
que côté  que  nous  tournions  nos  regards , 
les  peuples  nous  offrent  le  spectacle  hideux 
de  tous  les  d 'sordres  et  de  tous  les  crimes. 

Jetons  un  coup  d'œii  sur  cet  univers ,  et 
voyons  dans  nuel  abtme  sont  lombés  tous 
(■eux  <|Uê  li'érlaire  pas  la  lumièie  d.-  l'Evan- 
gile. Dans  riudouitlan ,  d'après  une  coutume 
barbare-  consacrée  par  la  retigtun  atroce  du 
pays,  une  feauiio  ijni  survit  à  son  mari, 
doit  se  brûler  toute  vive  sur  le  même  bûciier 
où  est  jeté  te  corps  de  son  époux ,  et  l'on  t 
vu  dans  une  seule  aniiile.  jusqu'à  sept  cents 
victimes  de  cette  cruelle  superstition.  Les 
Anglais  ,  maîtres  de  ces  contrées ,  ont  bien 
cherché  à  arrêter  le  cours  de  si  abominables 
sacrifices ,  mais  ils  nu  soûl  pouU  parvenus 
jusqu'ici  li  les  empêcher  entièrement.  Rien 
n'é;.;ale  la  >tupidité  des  liahilauts  do  ces  pays; 
ol  ou  ptiul  Uu'o  que  luul  esl  Dieu  pour  eux  à 
Texception  do  Dieu  lui-même.  Ils  seprosler» 
nent  devant  les  animaux  les  plus  maHaisants, 
se  laissent  dévorer  par  eux  et  regardeut  une 
telli'  uioii  (  irame  le  chemin  le  plus  court 
pour  aller  au  otei.  A  des  divinités  si  cruelles 
Ils  consacrent  un  culte  également  barbare  : 
(luis  eerlaiiies  de  leurs  fêles  il  faut  qu'un 
homme  s'oll're  à  elles  en  holocauste.  Après 
ravoir  longtemps  frappé  et  de  telle  sorte  que 
tout  son  I  orjis  soit  meurtri  et  eiiné  ,  on  lui 
enibnce  jusque  dans  les  c6tes  des  crochets 
en  fer,  puis  on  le  suspend  è  un  poteau  au- 
tour dut(uel  on  le  fait  tourner  longtemps, 
pendant  ([wr  tous  les  spectateurs  poussent 
des  cri>  de  joie  et  des  hurlements  epoavan* 
tables.  D'autres  fois  des  chariots  immenses  , 
hauts  comme  des  tours ,  promènent  dans 
les  rues  d'une  ville  les  idoles,  leurs  prêtres 
et  des  femmes  sans  pudeur.  Mille,  deux 
mille  personnes  i'altèleat  pour  traîner  ces 
énormes  masses,  portées  snr quatre  ou  six 
roues  massives,  et  il  n'e.st  pas  rare  de  voir 
des  fanali((ues  se  précipiter  sous  ves  roues 
pour  lire  <  crasés  oo  TlUMineiit  de  cet  in- 
îftiues  divinités. 

Dans  la  Chine,  c'est  une  maxime  reçuo 
que  li's  pareuts  ont  le  droit  de  coiiserv«.r 
leurs  en£iDts ,  ou  de  les  faire  périr  à  leur 
volonté  ;  de  li  eet  usage  barbare  de  tuer  tes 
enî'nnls  naturels  extrêmement  nombreux 
dans  ce  vaste  empire,  ou  de  les  exposer,  ou 
même  de  les  jeter  dans  des  ordures.  Il  est 
vrai  »pio  pour  les  cnruits  ]i'-,iliiiies ,  en  nr>, 
se  porto  i  faire  périr  lut»  t(ui\ous  que  daos 
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vne  éffft89B  extrême  ;  m'afs  émê  plusieurs   âgée  «1  jusiu'h  leurs  onfAnt$  et  leurs  propre 

provinces,  on  pp  onnsnrvp  ,;ii^tf«  (]n'^  flpnx    femmes.  Dan.'^  la  grande  ilo      S'  innlr;»,  les 


èl)e$;  si  la  naissance  «l'une  Iroisièmy  le 
if4rf)  témoigne  de  la  manv  <ise  humeur,  l'ar- 

n^t  rlft  ninrl  (  dès  Tinslanl  pronnnr/'' ,  la 
mère  prend  aussitôt  sa  lille  et  l'éluuUu  de 
•es  ftropres  mains. 

riicz  nresquo  finîtes  les  nations  infidèlos  , 
Je  sexe  le  plus  faible  a  él*  r<^duil  h  un  <'lat 
tfabaissemenl  infoncovable.  Dans  b'S  I  ides, 
dès  U'ur  plus  tendre  eiil.«no»^ ,  on  enseigne 
aux  ftinraos  qu'elles  sont,  pour  ai-^si  dire, 
d'une  nature  nifé.ieuro  h  celle  dos  ImmiiK  s, 
qu'il  y  a  entre  elles  et  eux  une  dislaui  u  im- 
mense, et  elles  en  soil  si  persuaiïées  que 
lorsqu'il  l(Mir  .urive  de  lonibi  i  'In  is  quei<jue 
£iute,  leur  principale  excuse  c^l  do  dire 


jndi^èn"S  ma'^genl  iion-seulein<*nl  de  la  chair 
hum<iine  («ar  principe  religieux,  ina's  îto 
d«^vorei  l  leurs  vi  tnnes  toutes  vivantes, 
(lelui  qui  est  condaujMé  h  èlre  m.mgé  est 
alla  lié  À  un  nrhre  les  bras  tendus.  Alors  le 
chef,  ou  la  partie  intt^ressée,  si  c'est  un  cou- 
pable, s'appruehe,  coupe  les  narines,  les 
oredles  ,  la  cbair  qui  se  trouve  dans  le  creux 
des  mains  o(  sou8  la  piaule  des  pieds,  mor- 
ceaux qu'ils  eslimett  les  plu-»  délicats.  Après 
lui,  li  s  nnliTS  as^i^f  i  iis  mutilent  à  l'euvi  b» 
luadieui  eux  j)alicnt  Jusqu'à  ce  que,  toucliaot 
organes  «"ssnntiels,  ils  lui  Ateni  enfln  la 
vie.  Les  feiniiies  ne  sont  pas  exemples  de  ce 
Iraiieiaenl  ailVeux.  Naguère  dans  les  liée 


«  VcmssaTet  bien  que  jf^  suis  femme.  •  Pour   Ademans  *  et  dans  plusieurs  autres  fl«s  de 


angiiifittT  It'irs  .scitlnnriils  il'huuiilitf'' ,  nn 
ne  leur  apprend  ui  à  lire  m  h  àvru  e ,  pas 
même  dans  les  classes  les  plus  élevées  ;  en- 
fin ,  ipiand  un  homme  se  nwirie ,  il  ne  prend 
point  une  femme,  mais  il  l'achète. 

Dans  le  royaume  de  Siam ,  la  loi'  aeeorde 
an  mari  le  droit  <le  la  batire ,  de  la  renvoyer 
ou  de  la  vendre  comme  une  esclave  ;  rl  est 
iDémt*lelle  cirennsiamre  où  il  lui  est  permis 
do  la  tuer;  aussi  quand  les  enfants  eommen- 
centè  grandir,  qu'ils  sf^  révoltent  contre  elle, 


ces  mêmes  pnr;ip''^,  lorsqu'in  père  devenait 
très-vieux  ,  st^s  ii!s  ras>embtaieot  tou^  iea 
jeunes  ^i  ns  de  leur  cunnais8?iiice»  Us  con- 
tr.  iginnenl  le  vit  illnd  à  '^riiTii  er  au  haut 
d'une  pei'clie  qu'ils  ng  iaieni  ensuite  avec 
yio'once;  si  1<^  m  lbeuM  Ux  tenait  bon,  ils  le 
rPi'ondn  sa  c.  t  dans  sa  maison  el  le  l;ns<aient 
vivre  encore  un  an  :  mai*,  s'il  vcnan  à  tom- 
ber, ils  se  jf'i.iirii;  siii  I  i ,  l'assomoiaicnt  ilc 
coups,  et,  après  lavoir  tué,  se  partageaient 
ses  membres  p/iipilanls.  Les  mêmes  excès 


Îju'ils  l'insultent,  qu'ils  aillent  jusqu'à  la  sont  en  usage  parmi  b  s  hordes  saavageeqiu 

rapi>er,  le  père  regarde  avec  une  froide  in-  .renferiueiu les  deux  Amériques, 

ditiéreiice  un  outrage  si  révoltant.  VoilJ»  une  fliible  esquisse  des  désordres, 

I.e-  sacrifices  bniuinti^  sont  établis  presque  des  rri  nes ,  d*  ^  abominations  de  tout  genre, 

partout  daus  les  lies  iuuouibrables  de  l'Océa»  qui  oui  lieu  dans  tous  les  jjNgrs  prif m  des 

nie  ;  ici ,  comme  dans  Ttle  de  Timor,  des  bleuâiits  de  le  foi. 


esclaves  si-nl  eiifc'ni<^s  vivnrits  dans  l.i  tombe 
de  leur  roi  pour  aller  le  servir  uans  l'autre 
«tNide.  Là,  le  prince  qui  nnote  sur  le  trône 
sacrifie  une  jeune  lille  p;ir<^e  de  nciir^  a  ix 
crocodiles  du  rivage  dont  il  si>  dii  leliU; 
aillearSt  eommedans  l'Ile  de  Célèbes,  on 
iimnolo  une  jeune  viergi»  sui  le  tomb''au  du 


Bienfaits  iu  mi»$ions  catkolique$. 

OnMl  vienne  donc  dans  ces  contrées  déso- 
lées, le  catliolii  ismc  avec  sa  nio  ate  [  ure, 
ses  dOjjnies  coMsolauls  et  son  auiorilé  divine  ; 
h  ra()pio«  he  de  sa  céleste  lumière,  la  bar- 

bnrie  disparalln  ,  c<»nmitj  elle  tlisitarul  jadis 


chef,  un  mois  «près  la  pompe  de  s<  s  fiiiié-    de  l'Ku.o^iC  devant  les  preuners  niirauts  de 


leillee  $  dans  (  resque  teutes  ces  lies ,  c'est 
un  esage  cnnslnnt  que  certaines  familles 
doÏTeiil \^  U  ibui  d  une  victime  toutes  les  luis 
que  la  mort  enlève  un  InuiTida  de  le  nce 

royale. 

Un  chef  des  ties  Salomon  punit  de  la  pe  ne 


ri^vangile;  cnr  il  ira,  lui,  (larler  de  dierllé 

à  ces  ric'ies  planteurs  d'Amérique  qui  ly- 
rann. sent  leurs  esclaves;  ii  leur  raj<uell«im 
les  maximes  saintement  libérales  de  I  Evan- 
gile, l'égaliié  d  '  In  tnnibe  ,  le  rendement 
(Je  compte  au  sfmvcram  Juge,  et  |»eut-étre 


capitale  le  sujet  audacieux  qui  marche  sur  briseia-l-il  les  fers  de  quelques-uns  de  ces 
l'uiubre  de  so  i  oiiips.  —  Cn  chef  des  Iles  pauvres  Afr.cains;  du  moi-is  s'il  no  peut 
Sandwich,  aieul  de  eelui  qui  règne  aujour-    accomplir  entièrement  ses  voiux,  il  IVra  de»- 


iMiiuiiie 


d'hui ,  faisait  mourir  stns  pitié  tout 
qui  J'auraii  a|ierQu  pendant  le  jour,  ou  lûl- 
ee  qu*un  inslatt  et  par  hasard. 

I,.  s  peuples  abrutis  dtt  Botjny  BM  V  ctil'  r- 
reni  vtva  it  dans  la  (ouibe  de  sa  ùière  l'e  ^lant 
que  celltHiî  «llailaft  encore;  plusieurs  tribus 

lie  la  Malaisie  vendi^nt  assez  souv>  nt  Ituf  s 


cendre  avec  la  fo  l'espérance  dans  le  «pir 
de  ces  infoitanés,  il  y  étouffera  les  désirs  de 
vengeance;  et  dune  main  essuyant  leurs 
larmes  ,  de  l'autre  il  leur  montrera  le  trône 
qui  IfS  attei.d,  s'ils  vivent  en  chrélieis,  dans 
la  demeure  céleste  du  graii  i  Esiirit.  Il  ap- 
jirt'i  (Ira  aux  vo  ivos  de  l'Inde  qu  il  y  a  dana 
U  s;  presque  tous  les  insulaires  de  la  Poly-  le  ciei  un  Epoux  cl  des joii S ioetfaUes  poor 
Iléaie  «eoC  eaunibBlee.  Chez  quelques-uns ,  les  firaes  pures, et  souvent  en  versaul  sur  leyf 
l'usage  de  ma ^^'r  de  l;t  etinn-  lium,iin<'  së  t^^le  l'-  au  buUjtîiirc  du  baplt^m.',  ,\  éuMndrt 
pratique  avec  dus  circoiisia  ices  qui  its  ren-  le  feu  du  bûcfaer  déjà  tout  prêt  MHir  ie§ 
deol  enrore  plus  horrible  :  il  n'est  jpas  rare  dévorer. 

de  voir  les  t  Mi^biens  et  les  Javanais  M  re-  En  Amériqtrp,  il  rétablira  la  piété  filiale 
paiire  du  cœur  de  leurs  ennemis.  dans  tous  ses  uruiis  ;  il  st-ra  Taoïce  de  la  vie* 

I><)ns  l'archipel  Menda  ta  les  saufages  De  arrêtant  le  bras  du  fils  levé  sur  bi  télede  foS 
Jjanéonl pas  seulement  leurs  prisonniers,  ils  {lèr-».  v\  les  vieillards  n,  }MMi>],  ont  ;«  l  Ml 
eevoreni»  en  lempe  de  disette,  leurs  pareou    pein»  entantsà  le  béuir  et  o  iaimer.  Aiiicur»t 
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il  reiidrn  d^s  enlrailles  aux  mères,  il  réla- 
blira  dans  leur  cœur  des  seiitiiiients  qui 
sembleraieiil  ne  |M)uviiir  jamais  eu  sortir;  il 
rendra  mx  femmes  d«»rnu^s  chrétienne»  le 
Tnu^A  a>igu>le  qu»*  le  Oé.tit m  leur  a  assigné 
€Uos  la  famille;  il  iipprr  ilni  aux  ruis  qu'Us 
éimî  tes  pères  de  leurs  [ciiplcs,!'!  qu'ils  aont 
pré,'0>(''s  pour  les  protéger  et  les  n'gir,  u  n 
pour  les  asservir  el  pour  oppcsantir  i.ur  eux 
un  jnug  de  fer;  aiiT  peuples,  qu'ils  doivent 
Fespoc  i  T  IfMirs  çriijvi  r.ii  ts  ,  î.  ur  ohé  r  el  IcS 
ééftjudre;  aux  uiis  el  aux  autres,  tpjc  li^ciel 
ne  9*apaifle  iias  avec  du  sa  ig,  que  le  Dieu 
Juste  et  if-rritilf»  esl  au>8i  le  Di<  u  bon  et 
rempli  tlo  ijiii.éH(;  «rde,  el  qu'il  a  en  honour 
leurs  abominables  sacrifices. 

Mais  il  n'(uibliera  pas  n«u)  |»lu^  les  besoins 
de  la  vie  présente  :  il  enseignera  .lux  peuples 
sauvages  les  ans  utiles  qui  embellissent  la 
demeure  de  i'h  uume  el  ««louniss»  ni  les  fa- 
tigues de  son  laborieux  pèlerinage.  11  ouvrira 
lui-méuie  le  sillon,  il  y  jetlera  le  froment, 
i!  suhslitueri  le  |Miin  aux  «limenls  liorriblus 
qui  apaisent  h  pei-ie  la  voracité  des  etfhnts 
0  la  barbari"',  et  il  en  fera  des  .urn  ulteui  s. 
Par  ses  soins  le  désert  se  couvrira  de  muis- 
vous  rfenles,  et  les  plaines  arides  de  riches 
et  nninhrcnx  ironpi  iuix.  Nf  sonl-ce  pas  là 
dans  le  vrai  lan  bietilaiis  que  ks  missio'is 
oalliollques  ont  toujours  ajtporiésavuc  elles? 
faiit-il  ii|ipe!rr  i(  i  ou  témoignage  s  admi- 
rables réductions  du  Paraguay,  formées  Uans 
le  siècle  dernier,  06  l*oii  vit  vingt  mille 
Sauvages  vivant  dans  un  éUit  de  paix,  de 
(Ht}sperilé  et  de  sainteté,  ;iu  [uel  on  ne  peut 
|>enser  ftos admiration  ?  Uél.is  1  elLs  ne  aonî 
plu-  BiijnnniMuii,  et  c'est  la  ptiilo^ophio  mo- 
ëei  ne,  >k  faut  bien  le  diic,  »i  amie  de  fhu- 
manité,  qui  les  a  détruites.  Faut-tl  ra|i|)elcr 
l'exemple  de  l'Europe  ménus  car  nous  som- 
mes une  des  pieuves  vivantes  lies  biciif.iits 
d  s  missiois  catholiques;  ne  sont-ee  pas 
elles  qui  orH  éclairé  nos  ancfilres,  qui  les 
ont  arracbés  k  la  tiarbarie,  aboli  Oscl.iv.igo 
prini  eux,  cl  établi  ce  litoil  public  qui  a 
feuuostitué  la  soctélé  et  l'a  alTurmie  sur  si?s 
bases  vi-ritables? 

Kiillii,  ce  n'esl  pas  senlenicnl  aux  n.ilions 
inUUeles  qu'elle  éclairent  qite  l«:s  mis»ious 
eaiboliquet  sout  utiles;  elles  le  sont  encore 
iu  cotiitiierce,  à  l'industrie,'  aux  scleuœs  eC 
Béuie  a<  1  lillératures  d'Europe. 

Au  CotamKGS.  —  Ce  smii  le>  missionnaires 
qui  ont  ouvert  b  s  Echelles  du  Lcv.îht  nnt 
produits  ue  l'i  iduslne  fra  fraise,  tomuio 
ioois  XIV  et  CoflMrtl'on  reeuniin  da  is  ua 
doi-uitie  II  autlientiqiie.  Ce  sSont  eux  qui  oi<t 
donné  à      France  une  gran  le  partie  du 
Canada,  toute  la  Louusia'ic  et  l'Acadie.  — 
KiiX  encore  qui,  par  rasm'iJanl  (juo  leur 
'Savoir  et  leurs  vertus  leur  oui  souvent  fait 
fobienir  sur  l'esprit  des  pripces  inliJéles,  ont 
ty«x>iégé  les  marufunnis  et  les  navigateurs 
•  eurofiéens  dans  les  vides  muriilmes  de  l'Inde 
4t  de  la  l^lii'h>. 

▲  li.*iDvsTRiK.  —  C'est  unde  ces  admirables 
ouvriers  qui  nous  a  donnA  les  premiers  rtMi- 
seij^eineiils  sur  1     loilc-.  d  ^•^  t(  iiitm • 
indiennes.  La  riche  correspoudance,  connue 


sous  le  nom  de  Lettres  edijlnntn,  a  fourol 
Ufe  foule  de  doni  ées  utiles  à  la  fabficBtKin 
d'un  grand  nombre  de  produits. 

Aox  Sciences.  —  L'arché.»l0jiie  leur  doit 
de  piéciens  s  découvertes;  l'histo  re  n.itu- 
relie«  d^ntéressautcs  descriptions  de  litiui 
et  d'objets  mai  connus  av.int  eut.  Hathéma- 
ticie  is  h  JjiÎLS,  ils  (iiit  C'iutrihué  aux  progrès 
di;  t  aslronuiuie  et  de  la  pbj&ique  (il.  Pui- 
luio.$ues  érudits,  ils  ont  révélé  à  rsuropo 
le  gé 'ie  des  languies  de  l  Oi  it  il;  ils  ont 
inspu'u  le  goili  *ju  ces  littératures,  où  la 
science  puise  chaque  jour  tant  de  riobesses 
el  qu'tdie  exploite  si  heijreu''emfnt  au  profit 
de  toutes  l<,-s  vérités.  Aujourd  bui  encore  les 
missionnaires  que  la  pieuse  congrégation  do 
8<iint-Laz.\re  en  voir»  en  tlhine,  se  (<ré|iaient 
par  de  fortes  études  à  leur  périlleuse  mis- 
sion. 

Aux  Lettres.  —  «  Ce  sont  eux,  dit  M.  do 
Chaleaiibi  land  ,  qui  ont  écrit  les  Annales 
élégmtes  de  nos  colonies.  QuelUi  excellentO 
histoire  que  Cflle  des  Aoiilles,  \u\t  le  P. 
du  Tertre,  ou  celle  de  la  nouve  le  France, 
par  Cbarlevoix  1  Les  ouvra.' ■>  de  ces  lioin- 
nies  pieux  sont  pitiius  du  toute  sorte  de 
sciences  :  dissertations  savantes,  i)eintnres 
de  iim  us,  pl  i  is  d'ainéliorntiOn  p«ior  dos 
éiab  isseiLenls  ,  objeis  utiles,  rcUexious 
momies,  avcntui-es  intéressantes,  tout  8*jr 
trouve  ;  l'histiiU'.'  ii'u  1  n.  nrin  ou  d'un  saule  " 
du  tbit.e  s^  niéle  à  celle  d'un  grand  em- 
pereur réduit  è  se  |)oignartl«r$  et  le  récit  do 
a  conversion  d'un  Paria,  à  un  traité  sur 
es  mathématiques  des  Brames.  Le  st^ie 
lie  ces  relatio..s,  quelipirlois  sublime»  eot 
sou  ent  admirable.  »  Cet  éloge  sera  con- 
firmé par  tous  ceux  qui  connaissent  les  écrits 
des  ui  s>ionnaires. 

Sous  tous  les  rapports,  l'Œuvre  des  mis- 
sions i  sl  do  ic  éiunemment  utile  ;  ot  nul 
homme,  saviint,  lit  érateur,  article,  philoso- 
phe, incrédule  niPiiio,  oe  peut  y  rester  in- 
ditrérent,  de  <pit  Ique  point  de  vue  qu'il  la 
regarde.  Cepe  i.ian>  il  Ost  aux  ye^x  du  chré- 
(iei  Ui.e  considération  qui  surpasse  toutes 
les  antres,  c'est  celle  du  nombre  prodigieux 
d'âmos  qii't  IIi  s  arrachent  à  la  t}  au.iif  du 
déuion,  el  ;aix<]uelle8  elles  ourreut  la  i>oii« 
tfu  ciel.  A  partir  seulemenl  du  xvi*  sièclei 
épo^|ue  on  If  pi  utcstan  ism*^  sépara  du  sein 
de  1  Eglise  plusieurs  millions  du  clirétiertSi 
nue  d'apôtres  se  sont  suœédé  depuis  saint  Fri 
A.ivier  jusqu'à  rir>s  jours,  el,  qn  »  tle  bied 
n  uni- ils  piis  opéré?  Tour  à  tour  ils  o  t  pé- 
nétré da  is  la  Chine,  le  Japon,  le  Toiig-king, 
I  l  CMcIdut  hine,  l«  s  liide.s,  le  Levant,  Cons- 
laïUi  lople,  el  <-h(>z  les  eu[iles  innouib.ables 
du  nouveau  monde.  Dans  moins  de  trois 
siècles,  la  seule  Co  np.ignie  de  Jésus  a  lom  ni 
plus  de  douze  miile  mii>siOunaires.  dont 
plus  de  700  ont  versé  seur  >ang  pour  l.i  foi; 
ajoutons  tous  ceux  qui  sont  sortis  depuis 
cette  époque  des  auires'Oitiret  rttligieUJk,  des 

I  ?)  Miiinlcn.'»Ml  cnrore.  Ici»  carie*  les  plus  CLicUst 

ilyiil  p.  isseiU  s.»       vir  le^  ii;«vtg.iU'Uis  k\uï  païc^- 

rciu  V's  i\H  v%  <:>'  1-  v«)  i  •'''iic« qw  014  été 

érvssées  par  tes  niiisjoimuires  jésuites. 


HU>  MCTKUQIàUIS 
Franciscains,  des  Dominicains,  de  la  Propa-    oi  de  leurs  aumônes  le  zùlc 


ainde  dcRnnn',  des  Lazaristes,  et  en  dernier 
neu  du  séminaire  français  des  Missions 
étrangères,  et  que  l'on  juge  ensuite  du 
nombre  d'âmes  que  leurs  travaux  ont  gagnée* 
h  Dieu;  or,  le  prix  d'une  seule  âme  est  si 
grand  aux  .yeux  il*'  la  foi,  i|u'il  suriiris^e  (•(.•lui 
de  tout  wi  univers  :  qu'il  est  donc  glorieux 
d'èire  appelé  à  contribuer  à  une  telle 
«urrel 

Jfaiilf«ilMfl(5  et  reeommauiJntions  turfeul  dm 
évfqui'n  de  t  tance. 

Celle  œuvre  est  encore  ù  son  berceau, 
meis  faisons  qui^-lques  oirorls  et  elle  en  sor- 
tira; pIIp  -'randira  d'ann(^e  en  nnnt^e  sous 
les  bénédiciiuns  du  Saint-Siège,  et  ta  conduite 
de  ces  quatre-vingts  pontifes  de  TEgliae  de 
France qui,dnnç  un  adrairnliln  concert, ne  ops- 
sent  de  ia  rt commander  à  luui  s  peuples.  Ou 
ju^radu  zèle  qui  les  anime  par  les  extraits 
suivants  de  leurs  mandements  et  circulaires. 

Voici  en  quels  termes  Mgr  révôciuc  d'Aire 
taisait  connuitre  celle  Œuvre  il  y  a  quelques 
années  à  ses  diocésains  :  «  Nous  avons  le 
bonheur,  N.  T.  C.  F.,  de  vous  annoncer 
aujourd'hui  une  œuvre  férondt' en  im  rites, 
simple  en  même  temps  et  facile  pour  cbacua 
de  Toas  deos  son  exécution  ;  une  oniTre 
dont  h.'S  ronséquences  sont  lolloiiieiit  iinpor- 
tanle^  pour  votre  salut  et  p<Mir  celui  du 
genre  mimain,  que  si  nous  né^lii^ionsdeTous 
Ta  roinrnuniquor,  nous  serions  impardonna- 
ble à  nos  propres  jeux,  nous  nous  regar- 
derions coupable  envers  vous,  envers  det 
millions  de  nos  senibi.iblos,  devant  notre 
Sauveur  et  souverain  Juge,  Noire-Seigneur 
lésus-Cbrist.  L^Buvre  de  laquelle  je  Tiens 
vous  parler  ne  se  propose  rien  de  moins  qne 
d'arraclk-r  ii  l'ignoianct',  à  l'idolilUie,  îles 
jicuiilt's  sauvages,  des  nations  entières,  et  de 
répiuidre  la  iuinitro  d<;  l'Evangile  dans  tous 
lieux  do  la  lene  quMle  n'a  pas  encore 
éclairés...  Qui  pourrait  rcinscr  de  concourir 
À  ï Œuvre  de  la  propagation  fU  iaFoi,  quand 
il  saura  qu'on  ne  Ini  demande  pour  cela 

d'autr»;  prière  qu'un  Potcr  ci  un  ^ve,  d'autro 

contribution  qu'un  sou  par  semaine?  » 

Ecoutons  maintenant  Mgr  l'Evèaue  de 
riermont  :  «  La  charité  n'a  point  de  nomes, 
disait  le  prélat  dans  un  de  ses  Mandements: 
aimer  Dieu»  c*est  désirer  au'il  soit  gloriûé 
partout;  aimer  le  prochain, c  est  désirerqu'un 
grand  nombre  d'âmes  se  sauvent  La  cha- 
rité chrétienne  montre  ici  combien  elle  est 
in;j;énieuse.  S'il  est  glorieux  de  partir  pour 
de^  rt'gions  éloignées  et  d'y  annoncer  le 
nom  du  Sauveur,  ceux  qui  ne  sont  pas  sus- 
ceptibles d'une  vocation  aussi  sublime,  en 
pourront  cependant  partager  le  mérite  :  ce 
«era  par  Vimumrt  dê  fe  jrvjpaipMlie»  d§  û 
Foi.  » 

Mgr  l'areherêone  de  Besançon  autorise 

en  ces  ternu  s  I  établissement  de'  VŒutre 
dans  son  diocèse  et  la  publication  des  indul- 
gences  qui  y  sont  attachées  s  c  Nous  exhor- 
ton»  d"  tout»'  notre  fime  et  dans  le  Seignpnr, 
tous  nos  diocésains  à  prendre  part  à  une 
ctoffe  si  excellente,  età  aider  de  leurs  prières 


des  apô(i*es  de 
Dieu,  qui  vont  porter  la  lumière  aux  na- 
tions. »  '  * 

Mgr  l'évêque  de  Strasbourg  exprime  .liusi 
les  sentiments  qui  i'auiment  en  iaveur  de 
VCBwtre  .*  «  Le  cœur  d*un  trai  chrétien» 
N.  T.  C.  F.,  ne  restreint  point  ses  alTcclions 
aux  lieux  qui  l'ont  vu  naître,  ni  à  ses  conci- 
toyens, habitants  du  même  royaume.  Sa 
char;t(^  est  nniversolle  romme  TEgltse  catho- 
lique dont  il  est  membre  :  il  s'efforce  d'imi- 
ter cet  amour  infini  qui ,  en  Dieu,  s'étend  à 
tous  les  siècles,  à  tous  les  pays,  è  tous  les 
lieux  de  l'univers  ;  et  loin  d  être  insensible 
au  malheur  de  ces  hommes  égarés,  ({ui  au- 
jourd'hui encore  sont  environnés  des  ténè- 
bres de  l'idolâtrie,  il  sent  son  Keur  soulagé 
lorsqu'il  peut  contribuer  h  les  retirer  de 
l'idjinie  dv  l'erreur,  pour  les  faire  mar- 
ther  dans  la  voie  du  salut  éternel.  » 

M^r  do  Saint-Flour  pressait  ainsi  ses  di<^ 
césains  de  prendre  partà  eette  OEiivrc  sainte  : 
«  C'est  moins  une  contribution  de  grâce 

3a'un  acte  de  justice  que  je  vous  propose, 
îsait  le  prélat;  c'est  un  tribut  que  Jésus- 
Christ  lève  sur  vous,  et  non  une  faveur  qu'il 
vous  demande.  Pourriez  vous  vivre  dans  une 
honteuse  indifférence  à  l'égard  de  tos  frères 
(  les  dirétiensdes  missions  )TIls  sont  d'au- 
tant plus  dignes  de  notre  zMo  el  de  notre 
piété  que,  f>our  embrasser  noire  sainle  re- 
ligion et  se  joindre  à  nous,  ils  ont  iSsmé  les 
veux  à  tontes  les  considérations  humaines. 
^  1  quelle  ne  serait  pas  leur  douleur  s'ils 
restaient  sans  assistance?  Ife  seraient-ili 
pas  exposés  h  retomber  dans  ridoMfrie,  h  re- 
noncer h  la  foi  et  à  se  perdre  pour  1  éternité  T 
Il  est  donc  vrai  que  vous  pouvez  les  arrêter 
sur  le  bord  du  précipice  et  les  sauver.  Si 
vous  nelofaites  pas,  vous  croirez-vous  quit- 
tes devant  Dieu  ?  » 

M^;r  de  ("lu\lon  voit  notre  propre  intérêt  at- 
taché à  ï'OLuire,  qu'il  commande  aux  fidèles: 
«  Attirons  sur  nous  les  grâces  d^  I)  ij,  s'é* 
crie-t-il,  en  favorisant  VOEmre  de  In  Propa- 
gation de  la  foi,  en  conlnbuant  à  1  étenore, 
si  nous  le  [)ouvons,  dans  tout  l'univers;  je 
«aïs  qu'on  a  dit  que  notre  situation  ne  nous 
permettait'  pas  de  nous  occuper  des  besoins 
d'autrui,  et  qu'il  y  avait  une  sorte  d'indis- 
crétion à  demander  pour  des  étrangers  des 
secours  que  nous  ferioos  mieux  de  nous  ap- 
plinuer  a  nous-mêmes.  Ces  craintes  sont 
mal  fondées  ;  car  rien  de  ce  qui  touche  aux 
intérêts  de  la  religion  ne  doit  nous  être  étran- 
ger; l'aumône  proposée  ne  snnrait  appauvrir 
personne,  mais  elle  sera  pour  nous  la  source 
des  plus  abondantes  bénédictions.  > 

Mgr  de  Verdun  termine  ainsi  l'un  de  ses 
mandements  dans  lequel  il  s'éuit  attaché  à 
faire  connaître  le  dévouement  des  mission- 
naires, et  rexcellence  de  l'Œuvre  qui  aide 
et  soutient  leurs  travaux  :  «  A  ces  hommes 
qui  donnent  leur  liberté*  leur  via  néaie, 
poui:  la  cause  de  la  foi,  vous  ne  refuserez 
pas,  N.  T.  C.  F.,  le  sacriQce  que  nous  vous 
demandons  au  nom  de  nij^lise;  votre  obole, 
qui  aidera  à  sauver  une  Ame  de  la  mort, 
couvrira  la  multitude  do  vue  péehtfa,  .et  vous 
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HS!(nrera  une  60orofui«  éternelle  dan»  le» 

cieui.  » 

Mgr  d'Aiitaa  presse TÎTeiDent  ses  ouailles 

•  de  soutenir  eeUt»  Œutre  fidiniralilo  (lui, 
consoltj  l'L'ijlisc,  qui  répare  ses  pertes,  et  lui 
fait  si  glorieusement  accomplir  ce  beau  titre 
de  catholimie  que  jamais  on  n'osa  lui  dispu- 
ter; cette  Ofurrequi,  par  l'union  de  prières 
f  t  (l'cirorts  iiu't;ll('  «'liiblit  cDlre  les  eallioli- 

Î|ues,  est  un  moyen  excellent  de  soutenir 
a  foi  des  fidèles  et  de  ranimer  sans  cesse 
leur  charité.  » 

Trois  fois  Mgr  de  Luçon  l'a  recommandée 
en  zèle  de  son  clergé,  avec  les  plus  pressan- 
tes instances  :  nous  citerutis  un  fragoient 
de  la  dernière  circulaire  du  prélat  : 

«  Tonelié  de  plus  en  pins  des  intérêts  de 
la  gloire  de  Dieu,  que  cette  OlCuvrc  iintcure 
avec  tant  d'avantage ,  des  services  signalés 
aa*elîe  rend  à  l'i^gtise  dans  l'un  on  dans 
I  autre  hémisphère,  jo  viens  la  recommander 
pour  la  troisième  Ibis  ii  voira  piétt^. 

f  Conslarnmont  protégée  et  bénie  par  les 
Souverninç Pontifes  qnisesont  surférlf^dcpuis 
son  online,  favorablement  accueillie,  ins- 
tamment recommandée  dans  tous  les  dto- 
rt^'îes  d'  Franre ,  elle  est  pour  moi  aussi 
l'objet  d  une  uréUileclion  toute  pailiculière. 
Mon  vœu  le  plus  ardent  est  qu'i  l lo  se  iintu- 
ràlise,  qn'e'Ie  s'étend  »  dans  toutes  les  parties 
de  mon  diocèse.  Mes  inqu  études  seraient 
moins  vives  pour  la  conservation  de  la  foi 
parmi  lo  (leupte  contié  à  ma  sollicitude ,  si 
j'cvais  lu  consolation  de  le  voir  partager, 
pour  le  succès  des  missions  étr<moèro.< ,  la 
pieuse  émulation  de  la  France  calboiique. 

«  Vous  trouverez,  vous-mêmes,  dans  les 
soins  que  vous  aurez  eni|)!<iv('s  à  rullivir 
CiUte  0Euvr9  si  chère  à  l'Église,  si  fécunde 
en  fruits  de  salut  pour  les  contrées  Infidèles, 
une  <:onsol;)lion  Jont  peut-être  vous  .ivez 
besoin  au  luilicu  des  peines  de  voti  e  iiiinis- 
fère.  TaToue  avec  TOUS  que  les  peuples  qui 
Si;  uionîreiit  insen<;;blc<;  h  In  voix  du  pasteur 
-  pour  leur  propre  salut  seront  bien  peu  tou- 
chés du  malheur  des  nations  lointaines,  en- 
sevelies dans  les  ténèbres  de  l  idolAtrio.  Ce- 
pendant est-il  une  soûle  paroisse  où  les 
prières,  la  ebarité,  les  instruetions  d'un  bon 
pr^'lrc,  no  puissent  gagner  un  petit  nonibre 
d'Âmes,  dont  les  modiques  aumônes,  traver- 
sant les  mers*  iraient  arracher  l'infidèle  à 
ees  damnables  erreurs,  l'idolâtre  ît  son  eulte 
impur  et  sacrilège,  le  sauvage  à  i>a  dégrada- 
tion et  à  son  abrutissement  ? 

«  Rc^frésctitez  ini\  fidèles  de  votre  i)aroisfe 
l'aflliclion  proton  le  tle  ees  églises  de  l'Orient, 
autrefois  si  tl  uissa  ites,  et  niaintena  il  si 
tristes  et  si  abandonnées  ;  le  culte  satnt  aboli, 
la  foi  éteinte  dans  luus  les  cœur„^;  partout  la 
défection,  l'apostasie, de  lame  ilables  erreurs, 
line  idolâtrie  monstrueuse.  Iteprés^'Ulcz-leur 
les  besoins  si  pressants  de  ces  chrétieiUés 
naissantes  de  la  Chine,  où  cou!-;  encore  le 
sang  des  martyrs.  Re^irésentez-leur  surtout 
les  heureuses  dispositions  de  ces  immenses 
contrées  du  nouveau  monde,  où  des  nalio  is 
entières  tendent  les  bras  aux  ministres  évan- 
géliques,  nos  prières  etiMtaitaiôiies  eontri- 
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hueront  h  leur  on  procurer.  Jamais  peut- 
être  il  ne  parut  dân:^  ie  cliamp  du  Père  de 
famille  une  moisson  nias  abondante;  l'enfer 
l'a  bien  rompris,  et  1  on  ne  pput  qu'être  ef- 
IVajé  des  efforts  prodij^ieux  qu'il  lait  tous 
les  jours  pour  exploiter  à  son  profit  l'inexpé- 
rience de  ces  populations  avides  de  vérité. 
Le  protestantisme  a  formé  de  nombreuses 
a^soi  iations  (pii  prennent  toutes  les  formes, 
exploitent  toutes  les  ressources,  et  sacrifient 
des  sommes  énormes  pour  répandre  parmi 
les  peuple^!  nnn^ricains  le  poison  mortel  de 
l'hérésie.  Déjà  un  grand  nombre  d'âmes 
ont  été  séduites  et  sont  tombées  dans  un 
flîiFine  jilus  profond  que  le  jtreinier.  Ministres 
de  Jésus-Christ  et  de  son  Eglise,  nous  se- 
rions indignes  de  notre  vocation  ,  si  un  tel 
s|  e(  tai  le  nous  trouvait  indifférents.  Quand 
les  sectes  ennemies  moltenl  eu  jeu  toutes 
leurs  rtises,  déploient  (ouïe  leur  puissance 
p  ifir  en  -hiîner  plus  éfroiieiuont  virti- 
ni©i  |tréte5  h  leur  échapper,  le  cœur  du  prê- 
tre, qni  doit  itre  aussi  grand  que  le  ntonâe 
/saint  Chrysostome  :  de  Sjccrd.^  lib.  vi.  cap, 
♦  ),  devrait  sécher  de  douleur ,  s'il  n  avait 
aucun  moyen  d'arrêler  les  progrès  d'un  si 
grand  mal.  C'est  pour  épargner  h  l'H^liso 
l'humiliation  et  l'amei  luinede  voir  i'eniiemi 
du  genre  humain  envahir  ainsi  rhérilage 

3UC  son  divin  Epoux  lui  a  conquis  au  prix 
0  son  sang,  que  chaque  année  de  nouvedux 
disciples  vont  mettre  aux  pieds  de  ses  Pon- 
tifes leurs  talents,  leurs  forces  o!  leur  vie, 
prêts  à  voler  là  où  les  be^ouja  ioruiil  jugés 
plus  urgents....  » 

M^r  de  Luçon  indique  ensuite  quelques 
dispositions  particulières  à  son  diocèse  pour 
la  po'  (  (-'[Uio  i  (ie>  aiiim'iiii.s  drsiinées  h  l'OEu- 
vre  de  la  Fropagation  de  la  Foi»  et  termine 
en  disant  an'it  s'informera  avec  empresse- 
ment,  dans  le  cours  de  ses  vis'tes  pasiorab  s, 
du  succès  qu'aura  obteon  l'C£uvr€  dans  les 
différentes  paroisses. 

Nous  joignons  .'i  ees  notices,  puisées  dans 
les  Annales  de  183ii,  le  luandumeot  de  Mgr 
Giraud,  arehevèune  de  Cambrai,  dans  le- 
quel ce  digne  prél.  t  retrace  si  'îoqueuiment 
le  tableau  consolaut  et  plein  d'espérauces  de 
l'état  actuel  du  eatholicisme  dans  les  diver- 
ses missions  : 

«  Tandis  que  la  lutte  entre  la  vérité  chré- 
tienne et  la  contradiction  philosophique  con- 
tinue dans  les  soc  é  és  de  la  vieille  l'tinjjiB 
avec  des  chances  qui  oraniettenl,  dans  uu 
aviitiir  prochain,  à  fa  religion  du  Christ,  une 
dernière  el  d.'oisive  victoir.'  ;  taiiJis  que, 
rcnoucelant  sa  jeunette  comme  celle  d«  l  aigle, 
la  foi  romaine  rcnail  patini  nous  plus  lorto 
et  plu'^  belle,  en  attira-il  h  elle  tout  ce  qui 
porte  de  l'élévation  dajis  les  idées,  de  la 
droiture  dans  le  caractère,  de  Is  dignité  dans 
les  mœurs,  du  sérieux  et  de  la  conscience 
dans  les  éludes,  jetez  vos  rej?ards  en  avant 
et  considérez  i*-  iravail  pii  s'opère  dans  les 
régions  du  l'idoldliic,  do  i'inUdélilé,  de  l'hé- 
résie, el  du  schisme,  fff  v4ty«M-9<nu  pat  au 
loin  les  cimpignes  déjà  bumchtt  pour  la 
moiiioa  évangéliqueî  Le  monde  s'ébranle 
sur  tous  lis  points  ï  la  fois.  Une  attente  au- 
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rieuse  et  inquirie  de  ce  qui  va  vnur  iicnl 
eu  éveil  les  nalions.  Un  nouvel  ordre  dï-vé- 
uetnents  commence ,  prédit  par  la  voix  do 
tous  les  «âges  à  l'instinct  prophétique,  salué 
par  tooÂ  les  tobux  caUioliques»  écrit  dans 
tuas  les  ftiiUdofit  DOtis  sommes  les  témoins. 
Sans  doute  le  Tii  oinenl  est  encore  éloigné  où 
les  peuples,  dcveuus  étraugers  les  uos  aux 
tntret  par  le  miraele  de  la  division  des  lan- 
gues, Si  ront  ramenés,  par  u'i  no?iveau  mi- 
racloi  à  l'umlé  du  uiéoie  langage  Uans  l'uuitô 
d'une  même  croyance.  Mais,  ne  pas  vouloir 
rcconnnttre  qu'une  grande  révolution  se  pré- 
pare, que  les  leiups  accélt>rent  leur  niarcho, 
que  les  distances  se  rapprochent,  que  les 
antiques  barri^i  e>  loinb ont,  que  /«  vallées  se 
comblent,  que  ic#  hauUurs  s'aplanissent,  c'est 
s'aveugler  soi-niôino,  c'est  fermer  volontai- 
rptnf^nt  les  jeux  h  l'évidence  qui  trappe  tous 
les  esprits.  N'esl-il  pas  vrai  que  les  haines 
de  peuple  à  peuple  s'éteignent,  que  le  mur 
iufianchissable  des  mœurs,  di»»  coutuuius 
contraires,  des  législations  immobiles,  s*a* 
baisse,  et  qu'en  même  temps  que  !•  ^  r  lKia- 
cles  disparaissent,  les  mo/ens  se  multiplient 
et  se  précipitent?  Approcher  de  la  lumière 

{)Our  les  éclairer,  les  extrémités  rociil  'i  -  <!  • 
a  terre,  telle  était  la  donnée  du  pruhieme 
le  plus  difficile  è  résoudre.  £t  voilà  que  es 

qui  *'tail  loin  Hait  fîeremi  prorhr,  que  les 
extrêmes  se  touchent  par  un  milieu,  par  ces 
puissantes  machines  qui  donn<'nt  des  aijes 
aux  roues  des  chars  et  h  In  voile  des  vais- 
seaux. Ce  giand  secret  de^  forces  do  la  va- 
peur, que  Dieu  avait  tenu  scellé  depuis  six 
mille  ans  h  la  rui  iosité  des  hommes,  il  le 
tire  eulin  des  trésors  de  sa  sagesse  cl  de  sa 
bonté.  Pensez^vous  qull  ait  rouq  u  ce  sceau 
et  révélé  ce  mystère  pour  la  i)îus  gratide 
commodité,  pour  le  plus  grand  plaidii  du  po- 
litique, du  moraliste,  du  philoiojsuc,  du  na- 
turalisie  et  de  l'antiquaire  ?  Loin  de  nous 
l'idée  de  Uuprérier  les  avantages  qui  résul- 
tent do  cette  découverte  pour  la  prospérité 
matérielle,  pour  le  procès  scientiliquc  des 
nalions  1  Mais  quand  Dieu  remue  la  terre, 
quand  il  déplace  les  am  it  ii'ies  bornes,  quand 
u  change  tous  les  rapports  connus,  toutes 
les  relations  jusqiie-la  eihrtanles  parmi  les 

S euples,  certes  il  a  di'  [»lus  grands  d-  ss.  ins, 
es  desseins  plus  dignes  de  sa  fraudeur  et 
de  snn  amour,  plus  dignes  de  lui-même  et 
de  la  noble  créature  qu'il  a  faite  h  son  image 
Comme  il  prépara  le  monde  romain  à  l'Evan- 
gile, eo  donnant  ft  une  ville,  siège  jirédes» 
tiné  de  sa  puissance  ftifnre,  le  plus  vaste 
empire  qui  eût  paru  sous  le  soleil,  coiiimo 
il  piédisiK>sa  les  .yeux  des  sages  à  soukiiir  sa 
lumière,  en  la  faisant  pi éi  l'ilci  il.  s  écrits  de 
l'école  olatouicienne,  piécLiiix  urs  de  sou 
fVMiiortel  tlambean,  ainsi  de  dos  jours,  par 
^PK  procédés  nouveaux,  il  ouvre  de  plus  ra- 
pides fil  dt  plu^;  larges  voies  à  la  domination 
universelle  du  Chrtst  sur  tons  les  aspects 
du  globe  et  à  toutes  ses  latitudes.  Ju.<  uil 
trop  lente,  au  gré  de  sa  grftf^c  impnlienii'.  la 
marche  dt;  s-  s  nvdvés  vers  le-  coriti  ées  ,.||_ 
Ocre  suuiuiaesà  l'osorit  de  mensonge  et  d'er- 
nnr,  il  vérifie  à  la  lettre  la  itrédictton  du 
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mm]  f/nl  lui  i}i>nn?  hs  vpnt<!  pou  - 
eu  brûlant  pour  uussaytr, 


ministres  et  un  f( 

Les  chemins  de  ler  et  les  baieau\  h  vapeur, 

voilà  sf^s  mi<î'?ioonaires,  ou  du  iniiiM>  les 

fiuissants  auxiliairoi  de  lour  aposluial  ;  voilà 
es  deux  grands  bras  qu'il  prèle  à  la  civili- 
sation chrétienne,  el  da  is  les  (uols  elle  liniM 
par  étreiudre  les  >;otUuu;:jts  el  les  mers. 
«  Mais  è  côté  de  ces  prodiges  du  génie 

Ininiaiii,  ou  [Muir  mieuT  diro,  d''  l'a,  tioQ 
divine  qui  la\orii.tiU  i  expanhiu  i  Ua  piusé- 
tjrtisme  catiiulique ,  des  svm^itùnies  non 
moins  pro\ nlenuels  se  manif*;stent  dans  les 
uisposilioua  tl  les  tendances  dc-s  peuplt-s. 
L'Orient  se  réveille  de  ce  long  assoupisse- 
ment que  faisaient  peser  sur  lui  la  mollesse, 
rignorauce  et  la  servitude.  Ses  nationalités 
perdues  et  coi!)me  etr.'icées  dans  une  même 
communauté  d'esclavage,  se  détachent  de  ce 
pèle-mèle  el  se  dessinent  avec  leurs  carae* 
ièi  i  >  el  la  pliysionoinir'  i|.ii  leur  est  propre* 
Le  ciiuelcrro  du  Turc  s  émousse ,  ses  *ois 
sliiimanisent;  nos  mœurs  chrétiennes,  le 
pénétrant  de  leur  influi  n'    ,  rc  sont  i-lus 

e>ur  lui  l'ob^iet  d'un  siupide  dédain.  C6uâ> 
ntinople  voit  sans  mépris  et  sans  colère  le 
r  stume  de  nos  prêtres,  la  pompe  de  r.os  cé- 
rémonies. Suiyrtiu  appelle  dans  ses  murs 
nos  sœurs  d'école  et  de  charité?  et,  ï  la  vue 
de  ces  ang^  s  qui  ne  s'  (aient  pnitil  encore 
montrées  sur  ces  rivages,  le  musuluiâu,  ravi 
de  tant  de  pureté  et  de  douceur,  leur  de- 
mande,  dans  soM  naïf  rt'îtmnm  ni ,  par 
quelle  route  miraculi  uau  cIIum  sont  anivées 
jttsqu*à  lui  des  hauteurs  du  ciel.  L'Kgypte» 
assouplie  aux  formes  de  la  civilisation  euro- 
pée'uic  sous  la  main  de  fer  de  son  rude  ré- 
généralem*,  croit  n'adupter  que  nos  ans,  nos 
ressoris  adniiiiislr.ififs ,  notre  tactique  et 
noire  disuntlino  militaire,  et,  sans  le  savoir 
elle  ouvre  la  porte  à  uos  croyances,  principe 
et  dernier  tiu me  de  toute  civilisation  com- 
plète. Le  Liban,  toujours  lidèle  à  l'antique 
foi  qui  continue  dombra^ei  ses  cimes, 
a|)rès  que  le  temps  l'a  dé|>ouiilé  de  ses  cè- 
dres, le  Liban,  par  sa  situalion  cenliale  et 
élevée,  par  s  s  nombreux  monaslères  et  la 
fiirte  pODulatiou  qu'il  nourrit,  olTrc  un  poste 
admirable  d'observations  et  d'o{»ératniiis , 
d"où  le  /.cle  peut  se  déplum  er  sur  la  Pal  stiiie 
et  la  Siric,  sur  ces  piainfisde  Damas  qui 
n'aliendeni  que  leur  retour  à  Ttiuité  pour 
leilt  venir  les  [ilus  b .  I!.'^,  les  pins  riches  el 
les  plus  heureuses  coutréus  de  l'univers.  L« 
P«>rse  reçoit,  avec  les  ambassadeurs  des  rois, 
les  ambassadeurs  du  Ctirisl,  libres  eiili  i  do 
recueillir,  après  une.  longue  inlcrdictiou  , 
dans  cette  terre  des  marljrs,  les  rares  6|il» 
échappés  à  la  nii  issfu»  du  'glaive  el  les 
grappes  que  n'a  point  fuuié:'S  le  piussoir 


des  persécutions.  L*Af<  i(iue  ,  pressée ,  aa 

nord  et  au  midi,  par  nos  établis^enlents  de 
r.\lgérie  et  les  missions  du  Cap,  a^UiquéO 
sursis  tlaucs  par  les  légations  apostollquef 
lu  Sénégal  et  de  M  iila-;(t-('ar,  ne  pourra  re- 
fuser plus  loiiriteiup.i  auv  expéditions  de  la 
Croix,  où  s'ciîrôleai  ses  propr<îs  enfants,  un 
passade  vers  ces  régions  intérieur,  s  .m'uUe 
g'obstine  à  fermer  aux  exploratiuii&  ne  tai 
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idencc.  Déjà  1  Ë^liso  iJ'Ali^$«uiie  lûunit)  ilcs 
p^nis  suppliants  vers  la  mère  et  la  mat- 
tresse  lie  toutes  les  é.^Iise-;,  pour  lui  rcdc- 
ina«t«l"i'  un«*  vie<pii  .*»  v^a^^  U<i  nouler  duus 
ton  «ÎDt  Vnt9  «t  tboolMl»,  depuis  qiia  I* 
ruisscfu  .>'<''>t  •;';irir':''  (Je  sa  source-  -^iir 
les  cUaiii«s  Uu  1  Atidts  le  cota  du  bauv&ur 
60l  fNTOcliiné  grand  par  laa  ehali  daa  Iribosi 
tatldis  que  Ips  IViuiiips  maurcsses  écouleut 
avec  raviasetuent  nus  vierges  ctmaacrées  leur 
parler  de  M  divine  Mère  ;  et  oet  iera enfants 
du  désert,  que  n\>iit  p  i  dompter  cent  vie- 
tûirea»  ae  montrer  doux,  el  couilauls  coiuiuo 
des  agOMUit  deviol  la  bonlelie  pestorele. 

«  Vénies  espérancî's  aux  litiiitos  exlréiues 
de  TAsie.  Les  eûtes  de  la  Pôcherie  et  du  Co- 
roiT)8M()el  s(*  réjouissent  d'avoir  retrouvé 
lents  pryuuers  apôtres.  De  noureauT  ren- 
forts d'ouvriers  débarquent  à  Siani,  à  l'on- 
dichér^,  dans  les  possessions  anglauus  OÙ 
le  ndnisière  évai^élique  développe  on  carao 


tère  avoué  et  lexH  une  funu» 
Tout  ce  vaste  empire  dt>  Tliidut 


régulière 

Sue  la  cuu- 
^     ,  ©une  dana 

t(»us  les  sens,  ne  peut  se  maintenir  Idig- 
temps  dao«  l'immouilité  de  »es  doctrines  et 
de  ses  traditione,  mieux  eompriaea  et  mieux 
ex|>li(|ii(''es  pnr  nos  savants  (|ue  par  si  S  let- 
trés ut  aea  Urabmes.  Las  mers  oraj^etises  do 
le  Chine  ne  la  défendront  pas  plua  de  rin* 
vasiun  li  inniiihant-  <io  l'Evnngile  que  si 
grande  mutaiHe  ne  l'a  préservée  de  la  do- 
mination dea  Tartarea.  Le  bible  troupeau 
qu'elle  nourrit  .>e  ronservn  et  croît  daiis  le 
silence  ;  mais  v  i«aue  le  jour  tie  1  airraucUis- 
aeinent  d'édiis  t.yranniques  (et  ce  jour  peut 
nalire  d'un  événement  fortuit  ,  imprévu  , 
c<iutratre  môme  en  apparence,  une  i^uerro, 
une  colonie,  un  traite  de  paix  ou  de  oom- 
Tuercp).  (  t  cette  nation,  pleine  de  sens,  une 
lois  Idnti  de  toute  contrainte,  eiubrassera 
une  religion  que  \m  plus  éclairés  d'eotie 
ses  sages  reconnaissent  pour  samte  et  divine. 
Nous  n'avans  pas  à  constater  dans  le  royaume 
annamite  les  dispositions  d'une  1**^1  iso  qui 
prouve  surabondamment  sa  force  el  sa  vie 
ii«r  le  Siing  généreux  qu'elle  verse,  comme 
l'eau,  à  U  soif  impie  \ie  son  cruel  opjM  essoui . 
La  Corée  se  reti-aochait  eu  vain,  dana  son 
isoleiDPnt,  derrière  ses  fleuves,  sm  monta- 
gnes et  ses  lignes  ijr  douanes.  I/iutrépiilo 
luisaioouaire  a  trompé  la  vigiknce  de  sea 
gardes,  et  racsemblant  ta  »*p*  mitttqvi  n'enl 
poini  fléchi  ie  g,'noux  dcvnnl  Rital,  u  dés^ore 
déjà  de  aea  regards  impatients  et  pieius 
d'espérance,  les  tlei  do  Japon,  où  U  foi  ehré- 
lienue  obtint  jadis  de  si  eourts  et  de  si  glo- 
rteui  triooiuhes.  0  sainte  Jigliso  du  Japon, 
▼oilée  daM  la  pourpre  dea  mafiyft,  lee  joura 
de  ton  épreuve  seront  abrégés,  le  sa'i^  do 
toi  nobles  enfants,  de  tes  trois  cent  uni  le 
Machiibde  Intereède  fwur  toi.  Non,  la  Prori- 
dfii  f  u';i  [ils  fernu''  le  livre  oe  les  destinées  : 
lu  ^eras  encore  mère,  loi  qui  n'enfantes  plus , 
el  lu  diras  onjour,  comme  lalilledeSiou,  en 
vovant  éclorc  !■  s  germes  qui  fermentent  déjà 
ueul-élre  dans  ion  sein  :  i>oii  me  vient 
cHi*  fiemmif  TêMê  U4riU,  inaheM  d 


captive,  et  oû  iUùmt-iU^  tout  ««|  rqet<nié 
nam6r«»  donf  ma  tigt  it.  eouraiinc  f 

«  Vous  parlerai-jc  maintenant,  N.  T.-C.  F., 
des  fiuits  qut»  promet  l'Océanie  à  In  culture 
dvangéliqilitt  Hais  que  rouadirai-je  ici  que 

ne  vous  aient  appris  dt^jà  les  merveilleuses 
reialious  vauue:»  do  ces  plagea  loiutaïucs? 
Lea  insulaires  de  Gambier,  renonvelaot  lea 
prodigps  des  néduetions  du  Pnr.ifiUiîy;  les 
Arcinpeis  voisins,  |>rèts  à  suivre  ce  uïouvc- 
ment  pour  le  communiquer,  do  proche  en 
proche,  à  toutes  rcs  W  's  setne*  s  dans  les 
solitudes  de  1  O^éan  p<jit:iiique  comme  les 
étoiles  dans  l'azur  du  (irmameul ,  ou  les 
oasis  dans  les  sables  du  grand  di  sert;  Otaili, 
se  précipitant  dans  les  bras  des  ministres  de 
la  vérité,  dès  qu'elle  a  pu  s'arracher  aux  ser- 
res cruelles  des  ministres  de  l'erreur,  qui  la 
retenaient  comme  une  proie;  la  Nouviille 
Hollande,  la  Nouvelle  Zélande,  la  Nouvelle 
Guinée,  champs  imme^tses  ouverts  à  la  pour- 
suite des  âmes,  et  dont  la  conquête  n'est 
plus  iju'uiie  (piestion  de  vitesse  et  de  j>ro- 
miére  occuiiaiiou  X  Noua  ne  ferons  qu  une 
remarque.  Par  une  disposition  toute  de  Pro- 

vi  leiire,  e^ieliT'e  sous  line  penséi'  iiolili  JUC, 

l'Aitglultiri-^  déueMple  l'Irlande  au  prutit  de 
ses  nouveaux  etabussaiments  t  et  l'Irlandais, 

ce  prii|i!eniissiouuaire,t*i  ipii  Ton  ne  demande 
que  ses  sueurs  pour  déirirber  Itia  terras 
neuves  el  Incultes,  estlulHnteie  unaseoienoa 

jeiiV'dnns  leurs  sillons, qui «D  dra fôrlir  des 

UiOissous  de  caliiolii{ues. 
«  Si  nous  quittons       régions  encore 

cnuvr  rtes  des  léii«d)res  de  l'idolâtrie  et  de 
riulidéiilé,  fMiur  co  isidi'rer  celles  où  domi- 
nent la  sehlame  et  l'hérésie,  VOEuvre  de  la 
Propagation  de  la  Foi  n'otfre  pas  un  intérêt 
moius  actuel  ot  munih  saisissant.  La  confé> 
déniioo  américaine,  divisée  et  subtiivisée 
presque  p-i  autnni  d  -  secîe*!  qu'elle  compte 
d'eiaJL>liï>^èuietii6  i\m'ii  ôur  so:i  vaste  terri- 
toire, n'aura  bientôt  plua  d'autre  culte  sen- 
sible et  ap|>arent  (pie  le  culle  romain.  Déjà 
nos  frères,  qui  n'y  sout  mulliphé»  comme 
les  enf^mts  de  Jacob  daus  la  terre  d'£gyp{e, 
|iré$eiitent  une  société  plus  nombreuse  et 
plus  compacte  que  la  plus  fréqueiiléu  des 
iiiilir  (  ungrégalious  pr6lend(ies  reli^^ieuses 
qui  pullulent  aor  oe  terrain  du  jugement 
privé,  de  la  liberté  illimitée  des  croyaoees, 

sans  en  e\ -eiile'!'  (  •  ile  qui,  d'ai)iii  dd"inina'iie 

et  exulusive,  voulut  étouifer  toutes  ici  autres 
dans  lenr  berceau.  Les  paroles  que  vous 

avez  re(  ueillius  de  la  bo  iche  vénérable  d  i 
saint  évéque  de  Keutuky,  pèlerin  aposl4»li«|ue 
qui  vint,  naguère,  conter  à  l'ancien  monde 
les  niirae'es  aceoi-plis  dois  le  tiMuv.au, 
nous  dispensent  ici  de  tout  détail.  Yosori  jiiea 
sont  encore  émues  du  récit  de  ces  oonver^ 
sions  qui  se  succèdent,  de  ras  temples,  de 
ces  colJéjÇes  qui  s'élèvent  avec  les  deniers 
de  TAsaOcialion,  de  ces  peuplades  sauvages 
qui,  se  refusant  à  écuiii.  r  les  sertrnre»?,  i-r», 
iemaudenl  les  rv6t>«  notre*  qui  ont  baptisé 
leurs  fièret  el  doRt  la  mémoire  bénie  s'eM 
conservée  parmi  m\\\  comme  une  énin  ^anon 
de  parfum,  i.  Au|$lelerr  ;  semble  toucbi^r  au 
moment  de  véntier  cette  firédiciion  d'un 
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grtnd  écrirain,  qu'elle  sera  la  première  des 
nations  s<^{»arées  à  rentrer  dans  l'uilité  » 
coiniuo  ayant  parcouru  tout  I»  cerde  de 

l'erreur,  cl  le  jMur  n't  st  [ins  éloigné,  [H'ut- 
ètre.  où  ooiro  foi.  parlaat  anglais  otfraûcais» 
dcmiuRra  toute  la  lerre.  Lea  aneienow  eba« 
pe:l*»s  r.ilhul  qur.^  tif  sufTisent  plus?»  la  iiuil- 
lituUe  dos  néopbvles  qui  se  pressent  é  ses 
solennités.  La  foi ,  comprimée  dans  leon 
t'ItoKt's  encr'intfs.  dcniaiult'  de  l'air  et  de 
l'osipacc»  et  le  type  des  ciilliédrales  est  re- 
trouvé t  Emportées  par  un  attrait  d'études 
libres  fcl  fières,  Ie>  Univot ^it^s  louille-nt  les 
archives  de  la  réforme  et  en  retirent  les  ti- 
tres Ottbiiélde  nos  do^es  et  de  la  litargie. 
La  jeunesse  int'  IHgenie,  qui  écoute  ces  le- 
çons, s'alTraneliii  nisensibletnent  de  préjugés 
qui  ne  sont  plus  défendus  que  par  tesdieCs 
intcMfSst's  d  une  Kgliso  qui  s'en  va.  Edim- 
bourg parle  comme  Oiford,  et,  si  elle  n'ose 
encore  tout  à  fait  rccoDnattre  le  doigt  de 
Dieu  dans  la  grandeur,  l'autoril^,  la  perpé- 
tuité du  siège  d'u  Kumc,  elle  y  voit  du  moins 
le  dit  humain  le  plus  étonnant  et  le  plus 
di^n*»  des  méditations  du  penseur.  Taudis 
que  le  jour  commence  à  se  lever  sur  les 
hauteurs  de  l'intelligence,  \v  [îcuplc  tUossais 
oublie  ses  ancicnueSi  colères  contre  les  iosti» 
tutions  monastiques  et  entoure  de  favear  et 
de  respect  It.s  coiiimuiiautés  nai^sault  s  ([ui 
lui  demandent  le  feu  et  IVaUf  eo  échange 
d^  services  qu'elles  promettent  I  aesenfnnts, 
k  ses  pauvres,  à  ses  mala  les.  En  Suisse, 
Pélément  catholiquelutte  iténibleuent  contre 
le  fénie  de  l*lntoléranee  et  de  Tinnotation. 
Mai^,  -1  'lenève,  le  levain  sacré  ferniinte  et 
a'éteud;  mais  de  nouveaux  sanctuaires  s'ou- 
▼rent;  mais  le  divin  sacriflee  est  offert  dans 
des  cantons  ferm<^ s  jusqu'ici  è  rexercicL»  d»î 
notre  culte.  L'Allemagne  protestante  s'unit 
k  la  Grande-Bretagne,  dans  un  même  concert 
d'îiommages  au  siège  pontini  nl.  L>  s  plus 
célèbres  docteurs  du  .ses  Uitivccsiieii,  réha- 
bilitant rhistoiru  des  tcuips  modernes,  indi- 
gnement travestie  par  des  pliimes  sans  cons- 
cience, s'honorent,  dans  de  rtcc  its     i  its, 
par  une  appréciation  sincère  de  la  valmii 
intellectuelle,  politique,  morale,  de  lelle 
Kiâii'ie  iustttulioa  de  la  pajuiuté  qui  fut 
longtemps,  et  pourrait  être  encore  la  clef 
de  voûte  de  l'édiOco  social,  le  palladium  des 
franchises  des  peuples,  et  des  prérogatives 
dis  rois.  Là,  comme  dans  les  royaumes  du 
Nord,  pour  tout  esi»ril  éclairé  et  indépwdant 
qui  croit  à  la  révélation,  la  réforme  eat 
jiigt'i-,  el  la  caiisf  de  Home  gagnée;  et  plus 
d'un  retour  éclatant  aurait,  sans  doute,  d«yà 
réjoui  l'Eglise,  si  l'état  d'atijection  et  de 
dénuement  où  elle  se  trouve  retlnitc  dans  ces 
contrées  et  notajument  dans  l'antique  Scan- 
dinavie, n'opposait  no  obstacle  trop  puissant 
à  des  volontés  encore  faites.  Et  (  o[)endant 
la  Kliin  catholique  s'est  ému  au  bruit  des 
persécutions  snscitéee  à  un  nouvel  Athanase. 
Au  cri  d'alarme  parti  de  ses  rives,  et  bicn- 
lAt  répété  par  les  échos  do  la  Vistule,  les 
F;  Il  os  (le  Germanie  se  sont  réveilléea  du 
«ouiiueil  auquel  elles  s'abandonnaient  peut- 
«feavee  nue  imprudente  sécurité  sur  la  foi 
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d'une  trompeuse  paix  ;  et  dd-^ormaîs,  averties 
du  péril  qui  les  menace,  ta  séduction  comme 
la  violence  lea  trouveront  également  prêtes  è 
(lét'»'U>Ire  le  saint  ddpôt  do  leurs  eroyances. 
Quel  mot  notre  bouche  a  prononcé?  vio- 
lence eat-elle  possible  dans  notre  Europe  ai 
•reoomini^i^  pour  la  douctnir  de  si-s  uxeurs, 
l'éâuilC  de  ses  lois,  la  supériorité  do  ses  lu- 
mières ?  Hélas  !  elle  vient  d'entraîner,  dans 
le  schisme,  des  provinces  entières,  jiis  pj'à 
ce  jour  inébranlables  dans  leur  attachement 
à  l'unité.  Mais  la  violence  an  dix-nenvième 
siècle,  et  en  fait  de  religion,  ne  peut  espérer 
de  succès  dnrabi  s.  Ces  populations  épor- 
(jues  reprocliciil  è  des  conducteurs  infiddles 
leur  foi  iiaîiio  par  d'indignes  lAcIieiés  ;  et 
celte  foi,  un  moment  refoulé«)  dans  leurs 
ex£urs  (lar  la  terreur  dn  ebâiimeni,  édatera 
de  leurs  poitrines  opprefls^es  ,  comme  It 
liqueur  généreuse  qui  bnsc  le  vase  où  elle 
était  emi>risonTiée. 

«  Dans  cette  matui  iti'  des  ('vénemenis,  et 
en  présence  de  l  attilude  des  peuples,  n'est- 
ce  pas  le  plus  heureux  et  le  plus  admirable 
à'propos  que  la  création  d'une  société  ex- 
clusivement vouée  à  la  défense  des  inlérôls 
de  la  foi  ?  » 

C'ostdans  lemêmcscns  que  parlent  NN.  SS. 
le*  archevêques  et  les  évôques  de  Rouen, 
d'Alljv,  de  Bordeaux.  Je  l  ouloiist',  de 
tes,  d'Agen,  de  Montaui>an,  de  Langres,  de 
Safnt-Diei,  de  Kodez,  de  Saint4:jaude.  de 
Montp.  itit  i  ,  de  Meaux,  de  lUoiBy  de  Mar- 
seille, etc. 

Plusieurs  évèques  étrangers  ont  rivalisé  do 

zèle  avpc  les  .'vcques  lVanrai>;  M^v  l*arcliev(^- 

quedeCiitimbéryap}>ellerU£'ucrelai>lusbetie 
création  des  tem^is  modernes:  Mgr  de  Liège, 
qui  deux  fois  l'a  reronitiiandée,  parle  ùvh 
i)énédietious  ((u'eiie  atine  sur  ceux  qui  y 
coopèrent;  Mgr  l'évèquede  Sion,  eo  Suis9i>, 
rappelle  l'arduur  de  tout  ce  qu'il  v  a  iriioin- 
mes  impies  en  Europe,  et  leurs  elloris  ten- 
dant sans  cesse  à  séduire  lea  peuples  fidèles, 
à  les  fnfrafiier  dans  des  erreurs  contraires 
à  la  lot,  elâ  corrompre  leurs  mœurs  {lar  dvs 
doctrines  itifàtues.  «  Quand  tant  d'inaenads, 
dit  le  prélat,  nv(ni,;tt's  [«ar  Imir  fureur  contre 
la  religion  du  Jé;»us-Clirisl,  se  vantent,  aveo 
une  malice  incroyable,  de  la  fenveracr, 
comment  le  véritable  chrétien  ne  se  srnti- 
rait-il  pas  animé  de  tèlc  \><>ur  la  défendre  et 
la  jirolé^er  dans  tout  l'univers?  Conunent 
pourrait-il  refuser  à  des  hommes  aposloh- 
qoes  des  secours  d'une  raojiciu:-  i  xlrème, 
tandis  que  pour  ré])andre  les  luunVres  de 
i'Kvangde  eiaugmunter  le  nombre  des  dis- 
ciples de  Jésns-Llirist,  ces  nouveaux  apùtres 
donnent  tout  ce  qu'Ui  posNcddil,  et  jusqu'à 
la  dernière  gouUe  de  leur  sangTSouHhron^ 
nous  que  les  méchants  aient  plus  d*ardeur, 
fassent  plus  de  sacrilices  pour  le  mal,  (piu 
liousu'en  ti  rons  pour  le  bien?  Loin  de  noua 
cette  pensée  :  les  tidèles  de  ce  diooèoo  se 
sont  nionirt-s  jusqu'ici  trop  attachés  ?i  la  foi 
chrétienne,  et  maintenant  eneore,  nous  en 
sommes  persuadé,  ils  ia  regardent  comme 
le  plus  précieux  de  tous  les  trésors;  mii^ 
puissent-ils  éire  bien  convaiacus  que  ai. 
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Sour  conserver  pour  eux  et  leurs  dcsceo- 
tnto  ce  bien  înestimnblc  qae  nm9  avons 
rrrti  dti  Père  des  hiiiut'Tes,  i  ion  n'est  plus 
eliic»ce  que  des  iirièiei»  coiiiinuelies  adres- 
sées au  Seigneur  a  celle  intcnlion,  rien  n*esl 
lus  uiilf  aus>i  (|ije  rr-  zèlo  qui  nous  porlc 
contribuer,  autanl  qu'if  esl  ea  nouâ»  à  en 
proRurer  le  bieiifiiitiui  infidèles.  » 

Nous  Icrmtnprnns  rdif'  rrvue  en  emprun- 
tant le  la!)^()(^tid  un  Vertueux  ecclésiastique, 
daos  une  circulaire  relative  h  VOEuvrt  ré- 
pandue dans  le  dinc(*sL'  de  S nnt- Flotir  : 
a  Nous  soiiiiiie»  tous  lavilésà  cette  propaga- 
tion de  l'œuvre  la  plus  saiolo  qui  êit  jènais 
été  entreprise;  mais  r'.  sl  aux  praires  qu'il 
esl  S|iéci.demeni  rt  sui  vé  d'y  concourir.  Nous 
tenons  ici-bn.s  la  place  de  Jésus-Christ  :  i'ro 
Chriito  tegatione  fungimur.  Ainsi  chaque 
pré  Ire,  chargé  des  l'onctinns  du  saint  minis- 
tère, peut  y  ei!gager  les  fidèles  dhns  ses 
prédications,  dans  les  catéchismes,  dans  la 
direction  de  la  conscience,  dans  ses  relations 
avec  ses  paroissiens,  et  surtout  lians  ses 
prières.  Les  supérieurs  des  communautés 
religieuses,  cha(pi<)  principal  de  collège,  lo 
peii\  iM  I  aiivsi.  l);ni^  les  rduvenls  et  les  éco- 
les, t  ien  ne  si^ra  plus  louable  que  de  faire 
coDnatlre  retcellcoee  do  VOBuw.  Dans  les 
grands  it  les  pi-lits  séiiii  'aires  .  les  inslruc- 
tioiis  sur  ctlte  matière  ferool  germer  et  dé- 
velopperont les  vocations  ;  dans  les  collas 
*n  Ils  écoles  primaires,  elles  donneront  aux 
élèves  unu  haute  idée  de  la  religion  qui  ins- 
pire tant  de  courage  e(  opère  tant  de  prodi- 
ge?. Les  jeunes  associ<'*s  mépriseront  le  jeu 
et  la  débauche,  aujourd'hui  si  touiiiiunc;  ils 
comprendront  la  dignité  de  l'homme,  mreù 
que  la  lec  ture  des  cahiers,  qu'il  faut  répan- 
dre «ulaul  (jue  possible,  ks  mettant  en  re- 
lation avec  I  univers  entier,  développera  en 
eux  une  loule  d  Idées  sur  lu  r(  ligion,  sur  le 
ci/mmerce,  sur  la  civdisation,  i»ur  Ici  usages 
de  (  Cl tains  peuples;  idées  qu'ils  n'auraient 
jamais  eues ,  et  qui  vont  élencirc  la  sphère 
de  leurs  connaissances,  et  leur  fain»  mépriser 
ces  cliétives  limiliures,  (pii  faus>aient  leur 
jugement  et  corrompaient  leur  cœur.  Les 
pAres  de  familles  pourraient-ils  tronTer  une 
plus  forte  !:,araiitio  des  mœuis  de  leurs  en- 
unts  qu'en  l«js  associant  à  la  l*ropaj$ation  de 
la  Foit  Enfin,  le  demiw  vena,  le  cnrétien  le 
moins  instruit,  peut  travailler  h  cet''-  Of  urre 
avec  succès»  et  en  recuillir  les  piuâ  «unules 
bénédictions.  » 

Reiiierciemmti  iê$  Mquetf  dti  rnssionnan  >  s 
9t  du  éçiiit»  qui  tont  dans  U$pag*  mfuUUê, 

Nous  nvotis  entendu  la  voix  des  prélats 
d  iiuropc,  recommandant  avec  instante  aux 
fidèles  VO^tivr* de  la  Propagation  de  la  Foi; 
prêtons  inaintennnt  l'oreille  aux  témoignages 
d'actions  de  grâces  qu'elle  reçoit  de  la  part 
des  églises  lointaines  qu'elle  secourt  ;  car  il 
est  fionçnlant  de  savoir  «pie,  pardelhles  mers 
et  jusque  dans  ieâ  contrées  les  plus  reculées 
de  l'univers, des  mains  sup;'liantess<mt  ten- 
dues vers  le  riel.  le  [  riant  fie  verser  sur  nos 
tètes  i»es  grâces  les  plus  abondantes,  et  de 
BOOSfsiMlni  tu  Motiiple  lo  prix  de  nos  prié* 
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res  et  de  nos  aumènes.  11  faudrait  un  volume 
enlitr  pour  rapporter  en  détail  tous  fes  té* 

moignages  de  reronnaissance,  tout  ce  con- 
cert d'actions  de  grâces  qui  s'élève  de  tous 
les  points  du  globe  \  la  louange  de  TOSuvre 

de  laPropagUion  de  la  Foi. Quelle  plus  con- 
vaincante preuve  de  &ou  immense  utilité  l 
quel  motif  ^ilus  puissant  d'encouragement! 
11  n'v  t\  <ju  à  l'arcourir  les  Annales  pour  en 
recueillir,  nres  jue  à  chaque  page,  quelques 
traits  :  tantèt  ce  sont  des  catecmstes  chinois 

aui,  dans  leur  ri  if  langage,  nous  remen  icnt 
e  leur  avoir  ouvert  lu  ciel,  en  cutilrituiant 
è  leur  envoyer  des  missionnaires;  tantôt  des 
rot;fe<<;eMrs  qui  nous  prf»me(tenl  l)onne  part 
à  luur^  iiienles,  si  nous  voulons  les  aider 
des  faibles  dons  que  VOEutre  réclame  de 
nq^s  ;  ici  des  évê<|ucs  qui  prescrivent  des 
prières  publiques  pour  les  associés  de  la  Pro- 
pagation de  la  Foi  (1)  ;  là  un  saint  prélat  qui, 
du  fond  de  l'Asie  et  sur  sou  lit  de  mort,  re- 
garde comme  un  devoir  de  lui  adresser  les 
|iiiis  teiidies  reineri  ienients.  uMon  cœur  est 
ému,  écrivait  peu  de  temps  avant  de  mourir 
Mgr  Florrns,  vicaire  apostolique  de  Siam, 
et  je  liéi'is  Dieu  dans  Inule  retrnsinn  de  mon 
âuto,  lorsque  jo  reçois  de  France  quelques 
secours  pour  ma  mission,  sachant  que  ce  sont 
des  aumônes  que  les  catholiques  français 
réunis  eu  association  s'imposent,  pour  con- 
tribuer, autant  qu'il  est  en  «ox,  K  la  propa- 
^,  li  11  je  rKvansile  parmi  les  infidèles.  Il  y 
a  donc  de  la  loi  en  France,  il  y  a  donc  do 
bons  et  fervouts  chrétiens  qui  comprennent 
les  devoirs  de  la  ch;iriti^,  et  qui  savent  quel 
est  li'  pnv  des  âmes  que  noire  divin  Rédemp- 
teura  aimées  jusqu'à  répandre  sou  sang  pour 
elles  1  Dans  cett»'  France  où  j'apprends  qu'une 
philosophie  impie  concentre  toutes  ses  for- 
ces pour  détruire  la  vraie  religion,  l'Eglise 
de  Jésus-Christ  a  des  eiifanîs  (lui  la  conso- 
lent par  leur  piété,  et  lui  aident  à  engendrer 
d'autres  enfants  au  divin  Epoux  !  Louanges 
et  actions  de  grâces  à  la  divine  miséricorde; 
tendres  remerciements  aux  Français  catholi- 
(pies  assueiés  pour  la  Propagation  de  la  Foi, 
qui,  par  leurs  prières  et  par  leurs  aumûtioa* 
préparent  le  succès  do  notre  ministère  t 

«  Vous  ùtes  heureux  de  eou)|)rendre  coni- 
bien  esl  précieux  le  don  de  Dieu,  celui  de  la 
foi  ;  quel  prix  n'y  metlries-vons  pas  encore, 
si  vous  voyiez  coninio  nous  le  misérable 
état  des  peuples  idolètres  ?  Conservez-le  avec 
soin,  ce  don  divin  au  milieu  des  seandalel 
de  tout  genre  qui  vous  environnent,  et  [;rr- 
sévérez  dans  votre  zèle  à  aider,  à  faire  arri- 
ver le  don  ineffable  aux  élus  que  Dieu  s*est 

choisis  pnriui  tOUS  leS  peuples  de  la  terrn... 

Faisons  doue  pour  les  idolâtres  ce  que  i]ous 
désirMions  qu»  r<Mi  fil  pour  nous,  si  nous 
étions  comme  eux  en  danszer  df^  pt^rir  pour 

rétarnité  Nous,  les  missionnaires  envoyés 

par  ta  sainte  BgUse  catholique,  nous  coniri- 
buerons  h  l'œuvre  de  Dieu,  en  allant  à  travers 
tous  les  lériU  cherclier  les  infidèles  pour  les 
instruire  ;  vous  y  contribuerez  en  priant 
pour  nous,  afin  qtio  le  Seigneur  souueune 

(1)  Feu  Mgr  tasici;  évéfM  dadidaMii 
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nos  forma  el  notre  zè1«;  en  priont  iiour  les    trelbis  saint  Francis  Xavier,  aux  portée 

inflfîMt'S,  afin  que  le  Poi;4iieur  ouvre  leurs  mômes  de  la  mission  qu'il  brûlait  de  con- 
cours, el  les  rende  dociles  à  rerevoir  la  pa-    quérir  à  Jésus-Christ,  Mgr  deCnnse  écrivait 


rôle  de  la  vie  étemelle;  en  feisant  r|(icl  jues 
ntiniAnns  enfin,  qui  donnonf  lo  iiio>eu  de 
nous  envoyer  de  furvenls  coojHrateurs. 

«  Après  gnaranto-sii  ans  de  missions,  et 
allaqué  mninlenaril  d'urr^  mnla  lic  grave,  il 
doit  aie  rester  pci  de  jouis  n  vivre.  Dieu 
m'api^ellera  bientôt  à  lui  pour  lui  r«Midre 
compte  de  mon  adniini.sîration.  Si  je  trouve 
grAcc  devant  lui,  ainsi  que  j'en  nourris  l'i'S- 
péraiico  ai)  ftird  de  mon  cœur,  non  en  con- 
sldé.  «nt  mes  méri'es,  mais  son  infinie  mi- 
séricorde el  les  raéi  lies  du  divin  Rédeiii  t  mp, 
jf  bénirai  encore  votre  chariié,  ù  mes  tn  s- 
cliers  frères  en  Jésus- Christ ,  el  je  solli 


il  y  a  (pielqnes  années  :  «  L  Oeutr*  de  la 

Propagation  de  înFuI  «nurcn  In  Franfp  dans 
h'S  jours  mouvais,  car  il  impossible  qu'il 
perde  jamais  la  foi,  ce  peuple  oui  montra 
tant  d'  ii  di  iir  et  taaideséie  pour  la  propager 
chez  les  autres.  » 


I  fl.  onciMS\Tio\,  rnif:nrs  tt  tntu  i  «rNCEi 

ut  L'ottVUK  Dli  LA  PIOJPAGATION  Ut  LA  FOI. 

1*  l>a  France  est  le  Centre  de  celte  OEiirre 
émineide,  qui  est  administrée  \wi  di-us. 
conseils  principaux,  dont  l'un  est  établi  à 
LjOD  pour  les  contrées  du  midi,  et  l'autre  à 
citerai  pour  vous  les  plus  abondantês  béné-    Paris,  pour  les  régions  du  nord.  Ces  d-  ut 
dictions...  »  conseils  reçoive-il  les  aumônes  de  tous  les 

Deux  ùtis  les  évoques  des  Etals-Unis,  ras>  dtocè.ses  de  la  chrétietUé,  el  les  répartissent 
semblés  erl  concile ,  nous  ont  transmis  les  entri»  les  diverses  missions  des  dewi  mon- 
nctions  de  gi;l(  i  s  de  leurs  éj;li>e^  :  iimis  ci-  <]<  >.  P<'  plu*,  !<-^  Annales  de  la  Pi np.i^ration 
leroos  quelques-unes  de  leurs  edCtiura^ena-  de  la  Foi  sont,  par  leurs  soins,  publiéiis  six 
tes  jNiroles  :  «  La  main  liienfaisante,  disent   fois  par  an,  et  adressées  grataitameiit  à  lo«s 

l'.'s  (  Mii>(.'il>  diocésains  de  i'OA"((t'r>',  d.ifis  un 
noud>re  d  exemplaires  ou  numéros,  prapor-> 
tioDoé  i  celui  des  décurie*  fNtoéee  dane 
chaque  diocèse. 

2°  L'association  se  compose  de  &iyusci  ip^ 
leurs  réunis  en  décuries,  lesquelles  se  for- 
ment elles-mêmes  en  centtiiii  s.  Un  tuiinhie 
de  chaque  décurie  recueilio  les  «umun^s  de 
ses  coassociés,  les  remet  au  cb^de  sa  cen- 
turie res[»eciive,  (|ui  les  fait  parvenir,  aux 
époques  déi<  i minées,  nu  trésorier  du  con- 
seil diocésain  de  V€£mre  ;  et  récijin>que 
ment,  les  chefs  de  centuries  transmet tvnt 


les  Pères,  que,  dons  votre  zèle  cntlinli que  , 
vous  élemioz  sur  toutes  les  parties  de  la 
terre,  a  répandu  une  sainte  joie  dans  nos  ci- 
tés, et  jusqu'il  l'extrémité  d«>  nn?  forêts  et  de 
nos  déserts;  la  relij$ioo,  dont  nous  sommes 
tes  interprètes,  vous  doit  ses  vœnt  et  ses 
[  ri^Tc?;,  t'i  «'île  nous  a  iri=;j.in'>  di-  vous  les 
(dlrir  suivant  l'usage  nnti  |(ie,  en  leiniinant 
lus  sessions  tie  ce  co  ^  ilc  »  Les  évoques 
[  nrlent  ensuite  de  nombre  d'églisns;.  (jp,  $5. 
ujinaircs ,  el3. ,  éK  vés  sur  le  territoire  de 
l'Uiion,  et  aux  succès  des(|uels  les  aiinidnes 
de  i'Ofe'Mfre  ont  puissamment  contribué  ;el 


ils  expriment  l'espérance  de  voir  ia  semence    un  des  numéros  des  Annale^,  qu'ils  reçoiveul 


de  sénevé  «  que  vous  9  vez  arrosée,  nous  disent- 
ils,  par  vos  généreuses  contributions,  deveiur 
un  grand  arnre  à  l'ombreduquel  d'auli  es  peu- 
ples pourront  uojourse  reposer.  »«AgréfZ,  nos 
bion-aîmés,  nos  vœux  et  nos  prières, ajoutent 
les  ^tréqnes  en  terminant,  nous  ne  cesserons 
de  lever  nus  mains  .tupj)!iaides  vers  le  ciel , 
pogir  que  Dieu  vous  comble  de  ses  dons  et 
(|u1l  «ceordeà  votre  pairie,  cette  aneionne 
tille  ôf  n'glis-  (-.-.Hki!  que,  la  paix,  la  gloire 
el  le  bonheur  en  Jésu&€hrist.  • 

Au  moment  où  le  deuxième  eonelle  de 
Baltimore  adressait  niiï  nirmbres  de  l'OÎ'lu- 
vre  cette  lettre  de  remt  rciemcnts,  par  une 
todchante  coïncidence,  k  six  mille  limies  do 
ih,  du  foi  d  de  son  cachot,  et  l'avanf-veilto 
du  son  m.Htyre,  M.  (îagelin  promettait,  dans 
sou  teslanieiit  de  mort,  de  ne  pas  1  s  oublier 
devant  Dieu.  Ce  saint  inissionn.iire,  coti- 
daiiiné  h  mort,  en  h  ine  de  la  reli.^ion  de 
Jésus-Christ  cpi'il  nvjiit  prêchée,  et  d  ni  ie 
noble  courage  a  r.ivi  d'adminition  les  ido- 
lâtres cochincliinois  eux-mêmes,  qui  assis- 
taieid  h  son  supplice,  est  nevenu  ainsi  pour 
VOEutrCj  on  faveur  do  laquelle  il  intercède 
aujourd'hui  dans  le  ciol,  comme  un  seco  id 
pa  ro'i  et  11  î  prolecteur  spécial. 

£uUn  ce  saint  el  courageux  évéque  ,  qui 
^olait  I  travers  tant  de  dangers  nu  secours 
"**'chn''îi.  iis  (  *,(,'.,  I, s,  et  auquel  Dieu  a  hc- 
tîordé  la  couroaue  w  i'affôuuit,  gouuuc  au- 


du  conseil  diocésain,  k  cbaeun  des  (  fiels  de 
leurs  d''curies,  lequel  a  soin  d'en  |)io«  urer 
la  leclun'  ^  ses  c/)associéa,  el  en  garde  en- 
suite la  propriété. 

3*  Les  asaoeiés  n'ont  à  nunplir  que  deux 
obligations  très- faciles  :  !•  réciter  cha<{ue 
juin .  pour  ;ii)[ii'l<-i  les  bénédictions  de  Dieu 
sur  la  personne  et  les  travaux  des  mission- 
naires et  anr  l*8saoo«ation  elle-même,  un 
l*nter,  un  Arr  Marin  cl  l'in vrtr.ition.  Saint 
t  rançoiê  Xavier^  priez  pour  nom.  l^iicore  , 
pour  l«  PmUr  et  rAw^  snfRUl  qu*Us  appli- 
quent une  fois  pour  tontes,  h  (eile  inten- 
tion, le  J^oier  et  VAve  de  la  prière  du  ma.ia 
ou  dtt  soir;  i*  remettra  exacteneot  uii« 
.fUTtiAnc  d'un  sou  j>ar  somnino  ,  entre  les 
mains  du  chef  de  la  dcciu  ie  do  u  itb  iout 
partie. 

4°  La  Propagali«m  de  la  Foi  ;iv  nt  choisi 
les  fêles  de  rliivcntion  de  h\  Saiiile-Cioix  el 
de  saint  François  Xavier ,  comoM  é{  0<|ues 
particnlièn  s  de  prières  et  d'ar-t  ons  de  gi^i- 
ces,  une  messe  pour  i  OEume  est  célébrée 
ces  deux  jours-ià,  avec  le  plus  de  >olennilé 
possible.  «iaiiS  tous  k-s  lieux  où  l'asEOciali')» 
e>l  établie,  et  tous  ses  lucujbius  iiutU  invilés 
a  y  assister. 

Aux  encouragements  dont  les  Souverains 
fOMtifrs  nous  onl  tant  de  fois  honorés,  «lisent 
Ies.t«m4/f.<..ui  V  tiondji  i  iiM  i  induli;eiic»  sdoiil 
ils  ont  d«i|^é  uous  euricUir»  Sa.âaiotelé  Me 
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IX  vient  d'ajoiner  un  nouveau  trésor  de 
grâces  spirituelles.  Nous  voyons  dans  ces 
fnget  réitérés  de  la  bi(>nvoiilance  nposto- 
nque,  un  nouveau  molif  d»^  pieuse  graliiudo 
pour  le  Saint-Siège,  et  de  dévouement  à 
rOfiîiim  de  leProfiagsUon  de  la  Foi  (t). 


.  (I)  sfcKT  mm  MM  BT  E\nnvm. 
âMdima  ii  $a  Saimtii,     17  0€tth*  IMV. 

CoMinic  !a  piPiiM' ai|l:<nl  qu'iilnMrf  Associalion.ron- 
niii-  xnis  liln'  la  Pnuta'j  iiiuu  »U'  la  Foi,  «Icpuis 
répoqiif  oiï,  par  un  a  liniial  I  i!«'SM'iii  (le  la  Provi- 
dence «livit  e,  elle  iiacpiil  eu  Fmncc,  il  ^  a  déjà  pli»- 
•tmrs  années,  a  loiijnan  conlrUmé  pinssamment  à 
ron  're  plus  fadte  r«[ien*ion  île  la  foî  catbolifiae 
jiis(|iic  (fans  Im  n^^ioii»  plus  rprul(^'s,  surtout 
m  founiissîdit  i\<^s  spcotiis  :»  vrwx  lyù  i  i  liiv. ut  l:i 
Yi;;ut>  (lu  Seigneur,  les  l'oulirc^  rouiaios  n'ont  p.i.^ 
niaxqiié  dfi  ta  prendre  sous  leur  lutdle  :  itirn  plus, 
de  leur  «utorilé  apottoUinie,  U»  Toal  Mhcliie  «le 
grAces  spirîtnetles  rt  «rindnlgpiices,  en  vue  Ae  pr<»> 
(  iiriT,  01  Je  plijs  fïran.l  a('(TDiss(<nicnl  >!«'  TAisof ialinn 
l'Ili'-uiéioc,  el  le  hioii  di'»  li  u-lcs  ius»  rils  ilans  si  s 
rangs,  qui.  avec uue  Taiblc  auuiône  cl  ipiclipics  prii'ies 

SjoU>U«*imos,  concfHircnl  néaurnows  d'une  maultii-e 
lunablti  au  Imm  de  cette  même  AiMMcialion. 
To  n  Ik*  i!(»  ces  cousiiltTalions,  noire  Tn's-Saiul 
Pénî  Pie  IX.  ay.inl  anssi  résolu  li'actuuiier  à  n's 
m  nies  riuèl(;s  ilu  (  Jii  isl  les  f:iM[ii>  il  i  >  ^^nes 
spéciales,  do  nouvelUui  inilul^'cnees  el  t!i-  nouveaux 
privilt'ges,  et  de  Faire  parhciucr  à  celle  largesn 
Iténénuenieiit  et  en  tous  lieux  TAssoi  iaiion  tout  en- 
tière; I  cette  fin,  conlinnant  le*  in  tuijteiiceïi  et  pri- 


vilèges acnu 


]irt''.léreswnr>,  el  i|in  n(''an- 


moins  SUlil  conu  nus  ilans  re  titH-ret,  a  «laitue  dans 
sa  bonté  aposloliciue  confirmer  à  pi^-rpeiuilc  cl  con- 
céder à  tons  les  u.lèles  de  l'un  et  de  l'autre  sexe, 
<pii ,  par  (nul  l*Uiivens  dément  agivgés  à  celle 
pieuse  associalinl),  auront  apporte  Puboli'  liehJoina- 
diiire  eu  Pcspèce  ou  quaulii<>  staluee  lé;;iliineuient 
en  eliai(in>  Iumi.  et  de  plus  aiirunl  tous  les  jinirs 
n'cilé,  n'iuipotle  en  (|iiel  i>li<Mue,  un  Paler  el  im 
Ave  avec  «elte  invocation  :  <  Saint  François-Xavier, 
prips  pour  nous,  >  les  iirivilcges  suiveuis  el  iudul- 
«enees,  appttcaldf»  sossi  par  mode  de  wiCfrage  aux 

Ames  releunes  daiis  le  pur;;  itoire. 

!•  Iudnl>;e(i(e  pifuieie.  soil  le  5*  Jour  de  luai.  Télé 
de  l'!t,v.'!iUt(ii  lie  lii  Ires  sainte  cr  i\  di- Nu  n-  Si  i- 
gneiir  Jésus  <'.lirist.  et  aouiversure  de  la  l'oudiilioa 
de  r  lli'  Soei<  lé  à  Lyon,  l'au  I8â2,  soit  le  S*  joOf 
de  décewlire,  léie  de  Siiint  François-Xavier,  patron 
céletie  de  la  même  Association  ;  indulgenn*  ipii 
ptMirra  s<'  gagner  à  partir  des  pnMuifres  Nèpres  jus- 

3U*au  cuncliei  du  snled  du  «ieruierjour  de  l'octave 
a  ces  deuK  Teles,  mais  une  (ois  siculeuienl  daui» 
reuMce  de  ces  Ituit  jours,  pourvu  «pw  les  aijrégcs 
vériiableiitent  pénitents,  ooiiTeMics  et  nourri*  de  la 
saillie  coniiuutdon,  visitent  flévoleuient  l'f'glise  ou 
l'oratoire  puldie  atleiié  ;i  celle  pieuse  Association, 
ou  leur  propr<'  f<^\\sf  pai iii-.-.i.di^,  i  l  y  prient  <|uelqNe 
temps  sui^aai  riulcnliou  de  Sa  Saiiiiele:. 
Qiie  si  ces  félcs  sont  célt-lirees  eu  d'autres  jours 

er  la  pieuse  Association,  dans  les  lieux  où  elle  esl 
(itintemenl  iiisUtutie,  et  que  cette  céMbraiion 
soit  transférée  après  leurs  oelave-S,  Sa  Sainteté-  a  Itieii 
voulu  que  lesagréi^e.s  qui  n'auront  pas  gagné  ladite  in- 
dulgence pléniérc,  le  3*  jour  de  m.ii  el  le  3'  joiinieilé- 
eembre,  ou  pendant  les  octaves  respectives  de  ces 
den  fties,  puissent  gagner  la  méase  iodn^ience  plé- 
niëre,  à  partir  des  premières  vêpres  du  jour  air(|uel 
l'une  ou  l'autre  de  ces  fêles  est  Iransfi-rée  jiis(|M  ni 
courliiT  lin  soli  il  du  niènie  jour,  si,  drtineul  d  -pus  s 
connue  ci-destuts,  ils  visitent  dcToienieni  IV^Iihu  ou 
oRiioire  pnMIe  oà  Tea  dHèiire  lesdites  fêtes,  et  t  lé- 
paintent  quelque  temps  devanl  Dieu  de  piêusos 
prières.  Et  toutn  In  Ibis  (|uc  peudaat  les  irois 


En  sorome,  voici  (luellcs  sont  it-s  imlul- 
gences  accorild'os  h  l'œuvre  \\v  la  Propnpa- 
linn  ^h'  la  F(»i  par  les  Sritiv crains  Pontifes 
Pii  VII.  Léon  XU,  Pie  VUl,  Grégoire  XVI 
et  Pic  IX. 

A  ton!  «ssoelé  qui  donne  qd  M  par  se- 

ipan  imméinau  qnl  précédent  lesdites  fiftn,  soh 
qn*on  les  rt^iètwe  le  jour  nême  eà  elfes  lom^4int, 
mHi  (tans  le  cas  où  elles  seraient  transférées,  lea 

agri'^és  assi-tiToiil  d'un  roïiir  au  inoins  ceniril, 
à  la  célébration  de  imluo  faile  par  la  pieuse 
Aasofiialion  ;  aniani  de  fois  Sa  SaioMIé  leur  MSOrds 
une  inot'lgeoce  de  trois  cents iouie. 

i*  Autre  indulgence  plénléie  il  gagn<ir  Mr  fonfe 
les  membres  de  la  pieuse  Association,  le  jour  où, 
en  Ions  lieux,  avec  les  antiuisatioi  s  requises,  ^e  fera 
lin  •  ('>:s  p  tr  au  i  l  s"li  i]  r'ie  romiuéiiKir.iisoii  ilr  iimis 
)<'s  agn^j^es  qui  sont  iimris;  cl  le  jour  on,  en  la!nx 
divers  el  avec  les  autorisations  de  droit,  une  eei 
iwëmoniison  sembéalde  sera  iaile  par  les  eonarib 
diocésains,  par  rtivisioi».  las  centuries  on  In 
l'ei  urics.  |M)nr  les  fidèles  défunts  respe(  tifs  qui  î»p- 
pai  ieiiaieiil  au  même  conseil  diocésain,  ii  la  meine 
division,  c:  nlnric  ou  décurie;  celle  ci  à  gag^ier  par 
les  chrétiens  Hdéics  foi  y  seM  reapectivwieni  aflUies, 
pourvu  égalemMit,  ^n^Mne  cl<4(Mma,  que  vériiablo- 
meot  p>'ii!i. Mils,  eoofessés  et  forliliés  au  sacré  ban- 
qiiei,  ils  Ms  ii  iii  dévotenieiil  l'église  respective  on 
Idraloire  pn;  ;  on  :Mni>iil  lieu  ces  comiiieinnrai- 
I,  et  y  prient  ipielque  leiiips.  suivant  les  ttua 


Et  ponr  que  les  Ames  des  fidèles  déAuMs, 
dans  nne  si  pieuse  et  si  salutaire  Association,  rt- 
fiieillenl  des  siiffr;>>; 's  l'e  pios  en  plus  nuissants,  Sa 
SaiotiMé  aciorde  avec  bénignité  que  les  «uti  ls  de 
l'église  ou  oniioire  publie oè  se  tfint  une  cominéuio» 
raison  des  déAiM*  afrégét,  eewme  il  esl  dit  ci- 
deraw,  aalenl  inoa  et  diacMn,  te  Jour  né  sa  fcra  h 
roinmémorai'on,  privilép»«-s  pour  les  leesses  qui  se- 
ront célébrées  sur  ces  iiièiiws  autels.  u'iti)|>orle  par 
quel  prèlr<  ,  ni  (a\"  iir  .l.--,  a'.rr'.fs  pour  lesquels  on 
eelét  re  eu  ce  joui  la  comiuémoraison  générale  ou 
parlieuliere. 

5»  Autre  indulcenoe  plénière  k  gagMr  deux 
in  Molt,  cVfll  è  dire  ce  deux  Jnnrt  de  eiNque  Moia 
iibn;nienl  clmSuis  par  rbaqiie  associé;  jours  aux- 
quels, vi-aimenl  pénitents  et  confessé»,  Ils  n'cevroiit 
|,>  iiès-s;\iiii  sa<  iTHieiit  de  rKncliaristii-,  et  visiie- 
rent  l'église  on  l'oratoire  puiilic  de  l'Association,  ou 
leur  église  paioitsiale  reapective,  ft  y  lépaiidiw» 
également  devsM  Dieu,  pcndam  ipMiys  lewina,  de 
pieuses  prières  snivnnt  l'intention  de  Sa  Sainteté. 
Toutefois,  par  une  gr:V  e  sp«'«ciale  de  Sa  Sainteté, 
réi  eiiimi'iil  publiée  en  faveur  de  llouie,  les  associés 
pourront  gagner  la*  den  iwinigenoes  pléuieres  ite 
eitaque  usais,  SMit  bien  ^  le*  deux  autres  indul- 
gences plénléres  accordée*  an  fêtes  de  rimreniioa 
de  la  Très-Saiutp  Croix  et  de  saint  François  Xa- 
vier, ou  à  leui"s  ocîn\es  respectives,  si,  dément  dî*^ 
iiDM  s,  e(uiiriie  il  <  >i  Mt  a  lleuis.  au  lien  de  visiter 
l'église  (Hi  l'oratoire  public  de  l'Association,  ou  leat 
pniure  église  paroissiale  ,  ils  visitent 
réglise  de  Sainto-Marie-Madeleine  des  clerc* 
tiers  qui  servent  les  infirmes,  où  celte  pieme 
ciation  fui  prirnilivenient  instilnée  dMS  11  VlHi 
saillie,  et  y  prient  comme  ci-dessus. 

4»  De  plus,  Sa  Saiiitelé  acrorde  avec  bénignité  à 
ions  les  ftdt  les  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  enrélés 
dans  la  pieuM  Aaseelailaa,  la  healté  de  gagjMr  «M 
in  lulp>nce  plénière  k  lliriide  de  la  mort,  ponm 
n  •.uiuioin^  qu'ils  soient  dûment  disposés  et  hr»*» 
qiiriil  lievMieiiient  .  au  moins  de  COBur ,  s'ils  ne 
peuvent  le  faire  do  bouclie, -le  très-sainl  nom  d* 
Jésus. 

5*  Enfin  Sa  Sainielc  accorde  avec  clémeni-e  une 
aidulftwce  de  ceui  jours,  qui  pourra  se  gagner  par 
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maine  et  récite  chaque  jour  un  Pater  et  un 
A99  tfM  rinfOMtlOO  I  «  IMnt  François-Xa- 
vier, priei  pour  nous  »  ,  sont  accordi^es  les 
indulgences  suivantes,  applicables  aux  âmes 
de  purgatoire  : 

1°  !•  (Julgpnce  pténiire,  soit  le  3  mni,  jour 
anniversaire  <le  la  fondation  de  VOEuvre, 
soit  le  3  décembre,  fôte  palronali^  do  l'Asso- 
ciation ,  et  pendant  toute  l'oclave  de  ces 
detit  fêtes.  Elle  peut  être  gagnée  une  Ibft 
sfi  lciii'iil  il  clincuii»'  de  tes  (''|.oiiiics,  par 
tout  Associé  (|iii,  cootril,  confessé  et  com- 
munie^, visite  régliseoo  I  oratoire  publie  de 
YOEwon  oa  md  église  puoisnalo»  et  j  prie 

ckamni  dM  mmcMs<  tMies  les  fois 

an  moins  conti  ii,  ils  r«*cileronl  les  pricrrs  presci  iips, 
su\(tir,  le  Ptih'r  el  IMr»'  :ivec  l'iiivocalioii  :  i  Saint 
François  Xavier,  piit'/.  pour  nous,  •  ou,  qu'en  sus 
de  Tobole  iiel)ilumaii:iire,  ils  ilirigtMonl  ^iieliiu'aa- 
mdae  &  la  niétnc  fin  (nonobi»(ani  ioiiu:s  ilispoâlieet 
conlraîres),  oa  qu'iU  acoompliraei  fuei^M  airtie 
OBiivre  de  piéië  on  de  charité. 

6"  Pour  (-.11  \  (juc  iiillnniiés  on  autres»  tési- 
liiiics  raiiiuns  ciniM'clicraient  vie  visiter  une  uea 
églIsM  on  oratoires  puMics  prescrits.  fùK»  par  le 
niolif  que  knr  propre  église  paroissiale  est  exiré- 
nanieni  éloignée,  ib  peuvent,  par  une  grâce  spé- 
ciale de  Sa  Sainteté,  gagner  les  mêmes  ifidiilgeuces, 
poorvn  néanmoins  qne,  ren)pliss;inl  loiiti-s  les  autre<i 
conditions,  iU  aa|uilletit  ir.uiin-N  hmmin  |iif>  rni 
des  prières  iilipj>sée«  par  leurs  ronri  sM-urs  respec- 
tifs. Et  mêae  Sa  Sainteté  vent  iHen  pernieiire  qw 
les  Hiièles  associés  qui,  pour  inflnuilé  pliysiquc  on 
autre  légiiime  enipécbenient,  ne  pourraient  prts.  du- 
rant les  irnis  jours  i|ni  précèdeni  les  f«'ies  (ie  l'In- 
tention (le  l.i  ir(^>s-Suinie  Croix  et  de  s.iinl  Fran- 

Îuis  Xdviei  ,  assister  à  la  cel<>|)ralion  qui  en  sera 
lile,  cmiiuie  il  a  été  dit  ci-dessus,  sar  la  piease 
Astodalioe,  pniflsent  encore  gagner  ntidalgeMe  de 
trois  cents  jours  énon"  c  )<Iiis  IimiiI,  iiourvii  (|u'ils 
fiissonl  eu  leur  particulier  les  exerciees  de  ees  trois 
joui^. 

7<  En  outre.  Sa  Sainteté  veut  bien  accorder  que 
tous  l<>s  a:.sociés  de  l'un  et  de  rautie  saw  vhmt 
dans  les  aaiaoBS  religieuses,  cellégss,  ftefUseces 
«leitreslMbiistlsiis  pieuses,  c*esi-it>dire  toos  oens 
^vi  vifSeL  sui>ant  Pev)ires.sion  vulgaire,  en  commu- 
tuntéf  ptilKsenl  i;ngncr  toutes  les  indulgenees  bus- 
dilcs  eti  \i^ii.tiii  leur  propre  (-ulise ,  ou  même,  ii 
son  défaut,  l'oratoire  privé  ou  chapelle  de  la  mai- 
sou  quils  babileiit,  ei  en  y  priant  comme  II  est  dit 
ailleurs,  cela,  au  lieu  de  Taire  la  même  visite 
dans  relise  ou  oratoire  public  prescrit,  psenra 

au'ils  remplisasaS  idèlMMM  laaias  las  astras  mb* 
itions. 

C'est  pourquoi  Sa  Sainteté,  raensMMiaiIsnt  afce 


la  bIm  W  iaiéréi,  dans  le  Seignaor,  esMa  piaesa 
lasaiatfM  iMidée  pour  Is  prospérité  et  le  soaOen  de 

l'œuvre  trés-salulaire  des  Alissioos,  a  ordonne  que 
toub  ces  privilèges  el  indulgences  accordés  par  l'a  i- 
lorité  apostolique  fussent  ptililio  (i;iiis  ce  de<  ret.  sans 
aucune  expétiition  de  bref,  aUn  que  tous  le»  ttdélM 
dn  Christ  agrégés  à  l'Association  passent  jouir  da 
eaUa  rkhe  effusion  d'indulgences  et  de  criées,  ea 
aiéaM  temps  qu'il  leur  est  accordé  de  participer,  tant 
vivants  i|iie  (l('l'init'i,  aux  travaux,  prières,  suffrages 
et  sacriiices  uni  leur  !>oot  appliqués  dans  tout  l'uui- 
vers.  par  les  evéques  et  ■iiiWBBilwi>  ai  par  fAsea- 
ciatioli  tout  eutîèra. 

J^niic  à  Rome,  è  la  seeréiabaiia  dahaaevéaeaii> 

des  Indulgences. 

'«ieu    du  sceau. 

f.  card.  Asnnm,  prtfH, 
A.  aniipsw  FaimvAUi,  seMftM.  • 


suivant  les  intentious  du  Souverain  Pon- 
tif(!. 

En  cas  do  translation  de  ces  fèlos,  la  môme 
Indulgence  peut  se  ga.;ner,  aux  luôuies  con- 
ditions, depuis  les  premières  vénres  du  joiir 
où  elles  sont  transférées  jusqu  au  roucher 
du  soleil  de  ce  même  jour.  (Pie  VU,  bref 
du  15  mars  1823.  PU  VIII,  bref  du  l6 
septembrt  1829.  —  Grégoirt  XVI,  hrrfi  du 
K  gtplemèrt  f  8SI  ei  éun  «eesmère  lio5.— 
Pie  IX,  D(fcrft  du  17  octobre  I8i7.)  (1) 

S*  Indulgence  plénièrt  deux  jotirs  de  ciu^ 
que  moia,  aux  choix  dot  aaaocMa»  el  ans 
mAmas  eondUioot.  (if Anes  ftri/k.) 

■AOM  reaa  aaMt  av  CwÊtnm, 
Aadlmesd^SaSaialstftfalOsipfsai^  int. 

Comme  il  s'est  élevé  na  JUfcalU  sahlivemcut^ 
l'intcrpréuiion  et  an  sens  da  sertMSd  article  d*aa 

autre  décret  de  la  sacrée  cenfrégsikm  des  Indnl- 
geoccs,  renifu  le  17  oelolne  1817.  en  faNeur  île  la 
pieuse  société  de  la  Propagation  de  la  Foi,  la  saerée 
congrégation,  après  avoir  pris  de  nouveau  la  <l«'ci5ion 
de  notre  très-samt  Père  le  pape  Pw  11,  a  déclaié  qaa 
cet  article  «levait  être  eniendo  ainsi  : 

«  Indul^'cnre  jdciii(^re  est  arcor.lée,  une  fois  l'an, 
k  tous  les  membres  de  la  p.eu&e  Association,  pour 
le  jour  où  sera  tt-icbree,  dans  quelque  lien  que  ce 
soit  el  avec  lea  aolorisations  requises,  b  aoleancUe 
comniémoraissM  da  tous  les  associés  défeils; 

I  De  plus,  partout  oà  existe  maintenant,  parlant 
oà  existera  ii  l'avenir  quelque  sulidivision  de  ladite 
sociélé  ,  tels  que  conseils  (fioct-sains ,  divisions, 
centuries,  di-curies,  ou  m^me  (juekjue  section  de  ces 
divisions,  indulgence  plénière  est  uareillement  ac- 
cordée, nae  Cm  l'an,  soii  aaar  laioar  oo,  an»  ka 
aaiarlialinns  rrqnises  dont  II  a  lié  qaesilon,  la 
même  commtMtirtrai^ou  solennelle  se  fera  par  cliaque 
conseil  diocésain  pour  tous  les  di'fuiits  eu  général 
uni,  ,iu  nmmeut  de  leur  mort,  relevaient  de  ce  con- 
seil, in  tuigence  qui  sera  gagnée  seulement  par  ceux 
qui  seront  alaia  sans  ce  même  eonseM;  sait  panria 
Jour  où,  MNies  dièses  gardées  comme  dessas,  la 
même  commémoraison  se  fera  par  qnelqne  divisien 
pour  les  défunts  de  la  même  dlM^ioii,  inilul^encc  qui 
sera  gagn(>e  seulement  par  le»  ineiiibres  de  cette 
dixision.  Il  en  est  de  même  des  ccnliiries  el  décu- 
ries, pourvu  que  ce  joar^à  les  aasodés  remplissent 
fl  lèiemeni  toutes  les  eendlHaas  prescrites  et  dnn* 
mérées  dans  le  second  arliele. 

•  En  outre,  Sa  Sainteté  a  d<'(  laré  que  c'ét.nil  dans 
ce  sens  que  devait  èirr  eiitendii  (  <  oiiccrne  Us 
autels  privilégiés,  soit  des  égiises,  soit  des  oratoires 
pnMha,  oè  cette  solennelle  osflMiémoraisoii,  géné- 
lala  an  paftkuliére,  doit  èlie  célébrée  comme  dcs- 
sas.  Et  cnSa,  la  même  trfeMaInt  Père,  afin  que  les 

lams  dSS  déAntS  de  cette  soeiéle  soient  secourues 

par  des  snflTrages  de  plus  en  plu-,  efiii  ai  es,  a  déclar*- 
<|iie  tontes  et  rha'|ue  messe  qn  ii  i  ou  jildsriMn  ^ 
associes,  dans  quelque  lieu  du  monde  que  ce  soil, 
feront  céiélMrer  S  nn  autel  qndeonqne  psnr  nn  an 
piusiears  défunts,  qui.  au  moment  de  leur  mort, 
apmrlenalatit  il  la  pieuse  Association,  oo  i\ui  seront 
célébrées  par  des  piètres  associt  s,  jouiront  à  \»er|>é- 
tuité  de  la  lucnie  gràcu  que  si  elles  étaient  dites  ii 
un  autel  privil^ié. 

«  Donné  k  MBM,  à  b  saetnéuirerie  de  la  sarcée 
cougrégatiaa 

«Uaafdni 

t  F.  card.  AsQirixi,  préfet. 

«  A.  arcliipr.  Pri^izivali.!,  titbstilHt.  i 

(I)  CiMCun  de  ces  brefs  accorde  tout  ou  partie  de 
nadnl 
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DES  INDULGENCES. 


3^'  Indulgence  pléUèr«  le  jour  de  l'Aonon  i 
dation  et  c«Iul  (M  rÀMoniption  ou  un  jour 
(\(*  leur  ortave ,  en  rempliAsant  dans  une 
pgliso  quelconque  les  conditions  énumérées 
1 1  u  1 1  attl.  {erigùin  Ifi»  knf  ém  U  jtiitUt 

im.) 

4*  Indnlgmoe  fMUên,  m»  fois  Tsii,  at 

nux  mômes  conditions.  !n  jr nr  n,^  m  célé- 
brera une  comuiôuioraiiiOn  suleuiieile  de  tous 
l«t  associés  déftinU.  il,  DéerH  éu  17 
octobre  1847.) 

3'  lndul}^cnce  pléniire^  une  fois  l'an,  cl 
aux  mêmes  conditions,  pour  tout  associé  le 
jour  où  son  conseil  diocésain,  sa  division, 
sa  centurie,  sa  décurie,  ou  sa  section  célè- 
bre la  conuiu'moraison  îles  dol'unts  ayant 
appartenu  au  conseil,  à  la  division,  à  Ja  cen- 
ivria  oa  \  la  déeurla  dont  il  «al  membre. 
(Pie  IX,  même  Décret.) 

6*  Faveur  des  autels  privilégiés  pour  toute 
measa  qu'on  aasoeié  dit  ou  fait  dire,  u'im- 

EMTte  sur  quel  autel,  pour  les  défunts  do  la 
"opagatiou  du  la  Foi.  {Pie  IX,  mime  Dé- 
cret.) 

7*  Indulgence  plniiêre ,  b  l'articlo  do  la 
mort,  pourvu  (lu'.ujiiné  de  l»onnes  disposi- 
tions, rns.soeié  invoque  au  moins  de  ccnur, 
s'il  ne  peut  de  boucbe.  le  très-saint  nom 
de  lésus.  (Pte  7Jr,  mé»$  DéerH,) 

H°  l'iduli^eni  »>  de  trois  cm/«  jours  chaque 
loi«  qu'un  as»odé  assiste,  au  moins  contrit 
de  eœor,  au  Triduo  que  VOEuvre  fait  célé- 
brer aux  fêles  du  3  mai  et  du  8  décembre. 
{Pie  IX,  même  Décret.) 

9*  Indulgence  de  cent  joun  chaque  lois 
qu'un  associé,  contrit  de  cœur,  récite  le  Pa- 
ter et  VAve  avec  l'invocniion  &  saint  Fran- 
çois Xavier,  ou  (lu'il  assisie  «  une  a'sooi- 
6iéc  en  faveur  des  missions,  ou  qu'il  donne» 
entre  l'obole  bebdomadaire ,  queknie  au- 
mône (1)  pour  1.1  xo^mc  fin,  ou  qu'il  exerce 
toute  autre  n  uvre  «le  piété  ou  de  charité. 
iMt  YJI,  bref  du  Hi  man  Ittt  —  Pi»  IX, 
Décret  du  il  octobre  1847.) 

10"  Ceux  que  l'inlîrmité,  l'éloignement  ou 
autre  cause  légiliine  empêchent  de  visiter 
l'église  désignée,  peuvent  se  gagner  les  mê- 
mes indulgences,  |>ourvu  qu  ils  satisfassent 
aux  autres  conditions,  et  qu'ils  suppléent  à 
celte  visite  par  d'autres  œuvres  ou  prières 
indiquées  par  leurs  confesseurs.  {Léon  JC//, 
bref  du  11  mai  im.  —  H§  IX,  DéerH  d» 
17  octobre  1847.) 

.  Lm  roaisona  raligiaaaes,  collèges.  Provi- 
dences et  autres  comiminautés  peuvent  ga- 
gner les  mêmes  indulgences  eu  visitant  leur 
propre  église  ou  oratoire  public,  et,  s'il  n'y 
en  a  pas,  la  chapelle  privée  de  leur  maison, 
pourvu  que  les  autres  conditions  soient  rem- 
pUes.  [Pie  IX,  même  Dé  y  t 
Une  autre  indulgence  plénière  a  été  accor- 

(1)  La  circonsUDce  de  l'aurodiM  fote  daBMBie 

tu  moriiii  «'est  point  eo  opposition  anx  WMX  4m 
eoncMe  de  Treote,  ni  à  la  bulle  de  Pie  V;  car  il  ne 
•'agit  point  ici  de  quéler  eo  pubiinni  riinliilgcnre  : 
reuf  «lui  Miul  li-s  Uiblrilmlour»  il*  telle  laviur  ^piri- 
UU'Ilo  ne  |it  i\!  rt  r  fc  non  pl;is  s<inp(;<tMnrs  de  it- 

«}ierclwr  ieuQ  iai«n»ts  l^siyécels.  (if  |r  Bowmr.) 


dée,  à  la  prière  d«  l'évêque  d©  Buffalo,  pa^ 
S.  S.  Pie  IX,  le  10  avril  1850,  aaf  aaaociéa 

de  la  Propagation  de  la  Foi.  qui,  en  recon- 
naissance de  la  prutc'Ciiuu  accordéù  au  chef 
visible  de  l'Eglise,  recevront  digucmcnt,  au 
jour  de  leur  cboiz,  avant  Noël ,  les  sacre- 
ments de  pénitence  et  d'euebeHatie,  et  prie- 
ront ^  '  n  i  itilention  du  Souverain  Pontife. 
l^malcade  la  Propagation,  tom.,  XXII,  p. 

Enfin  tes  Annales  de  la  Propagation  de  la 
Foi  viennent  de  imblier  un  décr<it  <lu  Saint- 
Siège,  qoi  accorde  de  nottvellea  favaurt  à 
celte  grande  et  glorieuse  assoetation.  Le 
Saint-Père  n'a  pas  voulu  que  la  déiresso  des 
indigents  fût  pour  eux  une  cause  d'cxclu- 
aioi  ;  il  a  abaiaaé  la  quotité  de  l'offrande  aa 
nifaaa  da  lotir  laMfe.  Voiei  la  tadtwlioii  de 
ce  décret  : 

Dicwrr  roon  aoiis  vr  L*iniima. 

A«idf«icf  dw  IVMritol-M^  5  «ia«f  Ittt. 

Comme  le  but  de  rillu^lre  société  de  la 
Prop^tioQ  de  la  Foi  est  de  laire  concourir 
les  ebrétient  des  devT  seies  assoefét  I  oetta 

Œuvre,  soit  par  d<"  rir  i  [  11";.^,  soit  par 
des  aumônes,  à  demander  au  l'ère  des  nii- 
aérîeordea  la  dilatation  de  la  foi  catholique 
et  h  pourvoir  par  leurs  générosili's  aux  né- 
cessités qu'enlr<>inQ  la  prédication  lointaine 
de  l'Evangile  ;  les  associés  s'imposent  pour 
cela  deux  pratiques  spéciales,  celle  de  réciter 
choque  jour  VÔraiton  dominicale  ei  la  Snlu- 
taliun  inujéli(iue  ,  avec  le  verset  :  «  Samt 

François  Xavier,  priez  pour  nous,  »  et  celle 
de  donner  l'obole  itebdoiuadaire  Aiée  par'lea 

règ!  meni?.  Quoique  le  sacriliee  de  celle 
aumOue  légère  soit  généralement  facile 
pour  les  ettréiiens,  il  eo  est  pourtant  dans 
eetie  vall''^i  l  *  !  rcios,  que  la  détresse  de 
leur  cundiUuii  uiel  dans  la  dure  impossibilité 
de  payer  le  tribut  helidomadaire.  C'est  pour- 
quoi, tout  en  confirmant  les  grêces  et  indul- 
gences accordées  par  ses  prédécesseurs  à 
iOBinrc  pie  de  la  Pro[)agation  de  la  Foi, 
sans  toutefois  déro^r  à  la  teneur  reialive  à 
la  durée  de  cea  mêmea  coDceaaiona ,  la 
Sainteté  Pie  IX,  se  souvenant  qu'elle  repré- 
sente sur  la  terre  le  divin  Rédempteur  du 
genre  bumaio,  Catni  qoi»  f  ivaot  en  ce  monde, 
par  ses  exemples  a  mis  en  pratique  le  culte 
ûi'  la  pauvreté,  et  par  ses  paroles  a  voulu  la 
faire  honorer  quand  elle  est  unie  à  la  vertu, 
a  ouvert  les  trésors  de  l'Eglise  à  ces  vrais 
(>auvraa  de  Jéaua-Cbrist.  En  conséquence, 
si  les  fidèles  étaient  trt  ;  11  vu  -  ]  ur  iiou- 
voir  aucuoemeot  ua/er  l'uboie  beL>dcimaualre 
(ce  que  le  Saint-Père  ordonne  de  laisser  à  la 
eonsf  inti'-o  de  chacun).  Sa  Sainteté  daigne  • 
leur  accorder  la  iacullé  d'être  inscrits  parmi 
laa  aaaociés  ;  ou  bien,  s'ila  aont  déjà  inscrits,  ' 
et  que  par  la  suite  ils  ne  puissent  fournir 
cette. aumône  en  entier,  celle  de  continuer 
à  être  tout  à  fait  regardés  coiimie  associés. 
Auisi,  ils  jouiront  de  toutes  lea  indulgencaa 
et  grices  accordées  aux  aaaociéa  de  la  Pro- 
pagation  de  la  Foi,  f  lurvu  qu'au  moins  cha- 
gue  gioia  ils  rctneitent  aux  coU^ctaurs  d* 
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VŒuvre  mu 


P8à  DiCTlONNAlHË 

somme  quolcoiiaue,  si  petite     C'irisl  {ij 


FSA  1116 
ie  second  dimanche  après  l'Cpi- 


QU  elle  soil,  stilojà  Ifts  moyens  et  la  conscience  phanie,  ftle  dn  très-wifnt  Wom  d©  Jésus  ;  «t 
de  ctmcun.  Co  privilège' durera,  nonobstant    le      «<>  loin»' .  f«Me  d<>  J/mjs  il-  N  izaretli, 


toute  cliPtvisition  t  fjtttrnire,  aussi  longtemps 
au'iia  resieronl  Uaiis  cet  état  de  réelle  p«u- 
vreté.  Aa  roste.  lorsque  Sa  Saintot»'  ;i  voulu, 
;ir  cf  (l(^(T(^f  spécifll,  (jiie  les  lidèlos  véri'.a- 
ciiH'iil  fiiiuvres  ne  tinssent  pas  t>rivés  <lu 
IrÀsor  ties  saintes  in«Julj;<Mices,  elle  «  aussi 
exprès  nient  re»  oiuinautlé  d'exciter  de  plus 
4  n  Uaiis  le  Seigneur  tous  les  fidèle*  de 
i'unifers,  et  surt(»ut  ceux  que  Dim,  .tis]inii- 
snleur  <le  tous  bleus,  «  dotés  des  avantages  de 
la  torime,  chacun  dans  le  mpîture  de  see 
fore  s,  à  s'ennMor  aver  em  ^^«.jciiient  dans 
vHie  pieuse  société,  eliu  de  concourir  (Mir 
leiini  prières  et  leurs  aumônes  au  but  énii' 
nenl  de  la  Pro  i  i^iiion  de  la  Foi  raiholique, 
et  de  jouir  des  iuduli}«-'nces  et  grAces  accor- 
dées «TAC  tant  de  lîbérahié  par  ntiire  sainte 
nièf  t'  l'I^  Jisc.  Que  K*s  pasteurs  dos  înac^,  et 
suitout  les  ordiuaires  dos  lieui,  embrasés 
d'un  salut  cèle  (tour  la  dilatation  de  la  foi  et 
(!(•  l  i  i  rli^ioii,  (  ïhorJeni  donc  vivement,  par 
h  urs  paroles  et  leuri  écrits,  les  tldèles  qui 
leur  sont  eonUée,  è  soutenir  eetlê  grande 
OEuvTf  :  que  les  uns  et  U'S  autrej  ne  rossent 
d'otfrir  cl»a(|ue  jour  di-s  prières  et  dcii  su!>- 
plicalions  h  Dieu,  le  Père  tout-puissant,  afin 
qn.',  romtTi((  l.(  l  écolle  •  st  grnivdo,  il  daigne 
envoyer  des  ouvriers  dans  su  vigne,  subvenir 
fiardes  secours  opi>ortuns  aui  charges  im- 
mens»»'?  fpif  l'Eglise  est  obligée  de  subir  en 
tuut  hcu  itour  se  dilater  davantagê  et  hlre 
(jiie  tous  les  lioniraes,  se  confo  i  laut  enlin 
dniis  i  unité  do  la  foi,  il  n'j  ail  qu'un  seul 
bercail  et  qu'un  seul  nast^uP. 

Le  présent  décret  i  valoir  h  perpétuité, 
saus  atic  lnt^  eipédilion  de  i>ref. 

Donné  à  Rome,  à  la  seorétnireria  de  la 
Aainte-Gongrégation  des  lndulg<mcea. 

F.  card,  Asqvi'Si,  pr/f et. 
Place  t  du  sceau.  Aloisius  CoLuitao,  seeré-.. 

Certlflé  conforme  k  l'original  : 

Lyon,  2()  janvier  1^5S.       Giuirat,  vîeatrs 

général, 

PSAUMES  i(]inq) ,  composant  te  sniiit  pnm 
de  Jt^uê.  Indulgi'uces  accordât:»  à  jH  i  ji  imié 
à  tous  les  tldèlea  qui  réciteront  avec  dévo- 
tion les  cinq  psaumes  suivants,  dont  les  \*  U 
tres  initiait»  com|H>sent  le  -vaini  nom  de 
Jésus,  aveo  im  kynam  tt  l'oniaiNi  qui  y 
sont  joints. 

1*  intlulgenoes  de  sept  ans  et  dé  sept  qui»- 
rantuinf»  pour  cha((UM  fois. 

2*  indulg  ence  piémiirê  une  fois  par  mois 
pour  eeux  qui  les  réciteront  tons  les  jours  da 
Uïois  Ils  f;;«gneroni  celle  ioduUf'iKH'  le  jour, 
i  leur  elioi\,  où.  s'étant  conf'ssés  et  avant 
communié,  ils  prioroot  selon  lee  Intemiona 
de  l'Eglise 

9*  Ceux  qui  réciteront  frétiuemment  ces 
paaumes  pendant  le  eoors  de  Vannée,  nour« 
ront  gagner  un.  indtilge-i.-p  pl/nirn'  fuMS 
i<iis  4Màr  an,  savoir  :  lu  1"  janvier,  fcHe  de 
la  Ciseoneision  do  Motra*lM|iiMar  Jéiua- 


pourvu quOt  ces  iours-là,  s'élant  confessés  et 
ayant  oommanlé,  lia  prient  selon  lee  inten- 
tiniis;  de  l'Eglise  (i). 

N,  B.  C<>s  indidgences  sont  applicables 
ausémea  du  purgatoire* 


Lo  >;ouvenir  de  Jé- 
sui  est  do i.x  :  il  ré- 
pand dans  le  cœur  la 
vi'i  iL,il»!i'  loi»?  ;  mais 
aucune  douceur  u'est 
comparable  è  sa  pré- 
aeove, 

Hien  de  phis  aima- 

l3f»>  à  t  liHiitei .  de  |  lus 
gracieux  à  ealeiûlre, 


Jesu  dulcta 
ria. 

Dans  vera  eordi  gau- 

dia  ; 

SeU  super  mel  etotu» 
nia 

Ejus  dulcia  prttseo.- 

tia. 

Nilcanitursuavius, 
Nil  auditur  jucun- 
dius, 

Nil  cogitaior  dulaioa,  de  plus  doui  k 
Quam  Josua  D«i  Fi^  dit.  r  que  Jéatta  Fils 

lius.  df  DiL'u. 


Jesu,  spes  pœailen- 
tibua, 
Quam  piua  oê  païen-' 

tihus  t 
Quam  bonus  ta  qoaa- 

rentibus  I 
Sed  quid  uiveiiienli- 

bost 


Nec  lingua  valet  di- 

Nec   lilterœ  ezpri- 

niere: 
Kiportus  potasC  cre- 

dere, 

Quid  sit  lesttiD  dili- 

gère. 

Sis,  Jesu,  nostrum 
gaudium, 
Qui  es  fulurum  prœ- 

miuin, 
Sitnustra  in  te  gloria 
Per  cuncta  semixir 

asBCttla*  Âmeu. 


O  Josiis  ,  l'espoir 
de*  pénitents,  que 

vous  ôli-s  (î'^n^n'ijx 
envers  ceux  qui  vous 
ifivoquenll  que  vous 
M.  «;  bon  pour  ceui 
qui  vous  chen  lienl  ! 
mais  que  n'étcs-vous 
pas  pour  ceux  qui 
vous  trouvent  1 

Non,  la  parole  ne 

peut  exitriuM  r,  i't'cri- 
ture  lie  saurait  ren- 
dre. Texpérienoe  seu- 
le fiil  connaître  ce 

Ïu  ou  goi^e  à  aiuicr 
ésus. 

Stiytz  donc  notre 
joie,  ô  J(^sus  qui  sert» 
iioiio  récompciisi'  ; 
qu  en  vous  soil  notre 
gloire  neiidani  toUS 
les  sic  It'-'. 

▲iU«l  »UAlril* 


Ami,  In  nomioe  Jisu. 

PSAlMIia  IGlt. 

Jubilate  Deo ,  omuis  terra  ;  aarfito  âo- 

mino  in  lipftti  t,  etc.  • 

AtU.  In  iioniine  Jesu  omno  geuu  fleetatur 
oœleatium,  terrastrium  et  inBpmoniiD« 


AM,  £^  autem. 


S 


li\  Par  le  re>cril  de  la  sacrée  consrégalioo  »I«'S 
bdiiiBen<«s,  eu  date  du  13  juin  1&15,  Pic  VU  a  cou- 
tVMi  M  randa  peifélMelteft  les  induiffMMM  qal  fxi- 

ci'>tlml.  KUcs  exisUiieiU  déjà  «M|iaruviiiit. 

(ii  l^es  ilriix  dcnii^iTs  hululiji'iires  |déiilèr<»*  OBl 
lit  .ir(  iiiiireî»  par  Pic  Ml;  (ici  rt .  ilt»  i»  sacrée  cou 
l^iOiwi  ii«t  liMlitigeueeSy  en  (iaie  du  42  tHHfouittre 
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M»  IMDUUSKMCBS. 


EuuUialto  Dominus  in  die  (riliulationis  : 
proleflil  t«  nomw  D*ii  Jacob.  8le. 

Àni.  Ego  nM»-i^i  iii  DoiniûO  tmàébo,  H 
exsuitabo  in  Dco  Jfâu  meo. 

8 

Àmt*  SaDctiun  et  terribile. 

MALUUS  If. 

SaWum  me  fflc,  DoiTiirif ,  qnonlMin  riefrcll 
sancliis  :  quoninm  diniinutw  sunt  voriiales  a 
Itiis  hoiiiiiinm.  B(r. 

Ant.  Sanrtum  rt  trrribile  noOKII  fljus  ; 
initiuaj  &apienti«e  timur  Dooiiai 

0 

Ànt,  Toeabii  nomen  ejoi  J«qm.  . 

Csq»fl<jiio,  Dftniinr',  nlili vi^rfris  m<^  iii  fi- 
nem  ?  usgu  (  q  »io  a  vert  i  ^  {  •.  •■  i  >'in  tuam  h  me  ?  Ktc. 

AM.  Vocnbis  nometi  «jiij  Jvsum  ;  inse 
€nim  sRlvum  faoiet  pojniloio  sniiDipeealis 
tonim. 

8 

Jn/.  suivit  «nloM  taaa. 

PSALMLS  CXXTIII. 

Sœpt;  eipugnaTeruul  meajoTtcKiite  mea: 
dieat  nuTic  Israël.  Ble. 
AfU.  suivit  anlaa  mm  ad  lOBM  MBotiini 

tuuiUf  IH>ii)ioe. 

UYMNt/9. 

Jesu,  ret  «dmfra-  '   Msua  roi  ntimira- 
f'''"'s  ble,  noj.ît'  tiioiiiiilM- 

Kl  triumphalor  nobi-    U  ur,  doiictîttr  iiioUa- 

Hs,  ble  ,  digMi 

Dnlci  flo  inrFîaîiiHs,  TuDOlir. 
Totus  desidcrubilis 

QuamloeorfiotlroiD 

visitas, 
TuQC  lucel  tii  Yehlas; 
IfuDcfi  irlIeMit  tani- 

£l  iiitiu»  lervel  cbari- 
tas. 

Jesu  duloado  eor- 
diura, 
Pons  vivus,  lumen 

roenliiim, 
fixcetiens  omne  gau- 

diutn 
Et  omne  deslderinm. 

esum  omnes  ag- 
•  nosrite, 

Amorem  ijusposclto: 

Jcsiiiii  ardeoter  qua- 
rt le 

Quarendo  inardesci- 

te. 

Te  oostra ,  Jesu , 
rox  smieii 
Nuslri  lo  mores  et- 

primant  : 
Te  €Ofda  ooatra  dili- 
ganl 


Sit  no  m  en  Do- 
mioi  benediclum. 

4.  Bi  boe  tiane  et 
oaqne  îq  seBeuluni. 


B-  tis  qui  uni;.'piii- 
tumFiiiumtuuuicon- 


Stitiiisli 


hamani 

v.itriri'ni 


.1  1 


t<  Que  le  saint  rioip 
daSeigneur  soit  béni. 

1^.  A  présent  cl  jus- 
qu'à la  fin  des  sièclea. 


0  DIpu  ,  qui  avex 
établi  voire  Fils  uni- 
qu»'Sauvetir<iu  yn.re 
'iU!ii,iin  f»  l'avrz  fjiit 


vtiientimir  in  terris, 
ejus  qucque  asftefttu 
porfruamur  in  rct-Hs  ; 
por  euiiidcm  l>umi« 
nupi  rnstrtiui  lesuoi 
CUriaimo»  ete. 


de  tout 


Et  nune  et  iu  uer,  (  - 
tuttio.  Amen* 


Ouand  vous  visitez 
notre  cœur,  alors  Je 
i'éri;é  l'éclairé,  la  ta- 
nité  du  mon<le  s'avi- 
lit et  au-d(Hians  s'er^ 
ilafOiue  la  cbarité. 

JésQs  dAttoeiir  des 

C(rirs  ,  .tource  viv»», 
iuiiiière  des  àait'S  ^ 
joie  ou  -  dessus  de 
toute  jnjp,  dt'-sir  nii- 
dessus  de  tout  dc-sir. 

Reconn.Tissn?  tous 
Jésus,  tous  sollicitez 
son  atnodr:  cherchez- 
lu  nrlt'iiinicnt  ;  oni- 
brasez- vous  daiis  celle 
focbercbe 

O  Jésus!  qtic  noire 
▼oit  vous  publie  ;tpie 
lins  iiui.'iir>  vous  ex- 
primeut ,  que  nos 
«ours  TOUS  ehéris- 
sent  mainleiienl  et 
toujoure. 
Ainsi  soiloll. 


Je&uui  v<>cariju.«sisti:  appeler  Jéscs,  d^ii- 
eoneede  propiHus  ol  gne«  nous  accorder 

qrif»  rpfiii  iioiit  noMS 
vt'n(^rons  le  saint 
nom  sur  la  terre  soft 
a»is>i  notre  copteiu- 
platiuii  délicieuse 
dans  le  ciel  ;  mr  le 
Bèuie  léens-Christ, 

PSAUMES  (Cinq)  compoêmt  la  aeliH  mom 
QtàQêut».  Yoy.  ce  dcrnii-r  mot. 

PSAUMES  (Cinqj  compvsanl  le  saint  nom 
de  Marie. 

i  'dujrtepces  accordées  il  pernéluit*'  h  tnns 
les  fidèles  qui  réciteront,  en  I  honiiuur  du 
saint  nom  de  Marie,  les  cinq  psaumes  sui« 
rapts  dont  les  lettres  ïDitlales  fbmieul  ce 
sainl  nom  en  latin  (1). 

V  In.inl)<«  née  de  sept  mu  tê  étpf  «mi- 
/aiViMpour  chaque  fois. 

i*  Indulgence  pléniére  une  fois  par  mois 
pour  tons  cvnx  (|ni  les  .luront  récités  tous 
Its  jours  pondant  le  mois ,  le  jour,  à  leur 
choix,  où  s'étant  confessas  et  a>aal  coiumu* 
DU',  ils  juierooi  pour  les  iuleatioiis  de  1*B- 
glise. 

3-  Indulgence  pléniére,  le  dimaoehe  dans 

i  octave  du  fa  X  itivit.'  do  In  safrit.^  Vi.  r^e 
fôte  du  saint  Noui  de  Marie,  jiour  ceux  qui 
auront  récité  fré(|uemiient  ces  psenmes  dans 
le  cours  d»-  l'année,  pourvu  que  ce  jriur-là 
iJs  prient  pour  les  inteotious  de  rii^jl-se  , 


(ly  Hotte  est  le  nOM  de  notre  mère,  de  notre  itié- 

dialricc,  de  la  (li'încn<;ntrir<-  dr-  i,mii.  >  I.-,  ^rai-c-,  «ii- 
\a  n'ine  ik*  l'uni  ti-g,  1 1,  pour  loiit  dire  ci»  uu  moi, 
•  II-  I  l  Mil  IV  lie  Dieu  ;  nom  4|iii  a  tant  de  sif niAÔilkins 
iiijMéritMisrs,  (.  lies  qu'étoile  de  la  ntett  êtutefmim, 
tearièra  du  monde;  nom  qii«  nous  derriMit  »xmr 
lommirtdftn»  le  c<e«r  et  sur  le^  lèvres.  peiuUtut  i.i  \  ir>  ; 
■Ml  enfin  <(iteiiaiwtiotii  e»lin»eron8  li(>nreiix  <l'ii.\u- 

3 lier  a»  maiTiftit  de  la  luort.  l'-irmi  les  prnliMucs 
e  piéic  en  riiuiinciir  de  ce  vnui  iioui.  «ne  «Iw  ulus 
anciennes  eiil  la  réciuiion  de»  «in^  f^ttiaini  miiI 
les  lelires  iniiialcs  c»mp4*»i.-Di  ce  noBi  auguste.  Elle 
était  cWSlà  aiiiime  en  Iulie,  en  Fnnee  et  dans  d'.  u- 
Ire»  pys  dans  le  iloiixiome  i\M  \  Klfe  se  propagea 
ensnile  rapulenionl,  lorsque  le  Tt  in-ralde  Iiihhcchi  XI 
«'i.tl>lil  ihiîis  t(»ni  riinivfts  culiulMiue  Ifl  fcie  dn  saint 
Nmu  t\ti  Alitrie.  Ce  inéne  Pape  établit  a  Romei'iir- 
cbiconfrcrie  du  Na»  da  Huk.  dont  ks  aciMbrai 
diHvaM  fétiier  ces  dmq  paaaawt;  ei  It-iir  arconta, 
pour  celle  rédl»t ion,  des  indulgetires  ne  Pie  \l|  a 
Cleiidtics  à  luils  t(N  fi  ii'tc.  l'rsii  .ini  iitti^  pr;ilî- 
qnas<<i'nt  vi-lU'  siiinlc  (ir\(rioii,  iNmi»  roiivo¥o:,s  aux 
col.  7'l'l,7!l'!.  )>  1  I  V  \(i;r  I/-,  in  liilgcnce  .  nti':;.  J 
ceux  qui  invoquent  le  Mini  nom  de  M.iric,  oitgohite^ 
nieiii  3v8e  celaf  deléios.  aussi,  men  c>  cui.,  tes 
indulsenccâ  arconlées  aux  trois  oraisou  jacubloi* 
ns  :  Jésus,  Josepli  et  Marie,  etc. 
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a|)rès  s'ôire  confessés  et  8TolrMiDimiiiM(l). 

N.  B.  Toutes  e^s  indulgences  soottppli" 
caUes  &UX  Ames  du  purgatoire. 


PSAUIUS. 


Canlique  de  la  saintê  Viergtm 

Anl.  Mariae  noinea. 

Magnincat  anioia  met  Dominnni.  Vie. 

Ant.  Mariœ  nomon  cunclas  ilUislrnt  ocole- 
fias  ;  cui  fecil  vM^m  qui  poteos  est,  et  San- 
ctiim  Dùmuk  i^us. 


Ant  A  solis  orlu. 

Ad  Doiiiinuin,  eum  Iribiilarar,  damavi)  * 
•t  aiaudiTlt  me.  Ele. 

Ant.  A  «olisonn  usqne  ad  ocrasum  ln'id:i- 
bile  nomea  Domioi  et  Mariœ  matris  €(}u».| 

R 

Psaume  cxTin. 
Ant.  Hefugium  est. 

Rétribue  senro  loo,  vttiBea  me,  et  custo- 
diam  serino'ies  tuos.  VAc. 

Ànt,  Refugiuo)  e$t  ia  tribulalioDibua  Ma- 
lte iKHMii  onaibiu  iUitd  invocaililMia. 


Ani*  ID  «nlT^sa  terre. 

In   converlendo   Dominus  cnpfivitateoi 
6iou,  ^f«cti  suœus  sicut  oonsolati.  Etc. 
.  Àni,  In  univem  terra  admirabil»  est  no- 
meii  tmua»  o  Harit. 


Ant.  Aiinutitiavorunt.  Etc. 

Ad  te  Uvavi  oculoa  meos,  *  qui  habitas  in 


Amt.  AnnonHaTeruni  ee»li  nomeo  Marte, 

et  videnint  onirifs  fioputi  ^loriam  ejus. 
t.  Sic  nomen  Virginis  MariflB  benediotum» 
^.  Si  hoo  noDc  et  usque  ia  ••eulum. 

OBEUCS. 

Concède,  qussumus,  oinnipotens  Dou?, 
ut  fiiirlcs  lui.  (|ni  Mil)  s.iniiissiiiia!  \  ii.iiiiis 
Mariffî  oomino  et  prolccliooo  iœla'itur,  t^jua 
pla  inlercessione  a  conclîs  malts  tiberentiir 
in  (orri*,  el  ad  gauiJia  ielerna  p<  rvfiirc  me- 
reaolur  in  cœlts.  Per  Domiuuoi  uostrum  Je- 
sum  Christum,  etc. 

PSAUMES  GUADUELS  cl  Psamus  pém- 
TBNTiAUX.  Pie  V  accorda,  par  une  bulle  du 
9  juillet  1569,  einqwmte  Jomn  d*imlu1genee 
ponrlr-s  ps.iunies  j^radiuls  on  les  «o|.t  l'S.rn- 
uies  de  la  pénitence,  quand  le  Bréviaire»  les 
prescrit*  et  quarante  Jours  à  ceux  qui  les 
(litiiiont  par  dévotion. 

Les  psaumes  gtaduei>,  ainsi  nommés» 
parce  qu'ils  furent  composés  pour  le  retour 
do  la  captivili'  do  Bahylone  à  JénisaK. m,  na 
parce  qu'on  K  .s  cha-il.'tit  en  monUuti  Ici*  de- 

Srés  du  tempio  do  Salomon,  sont  au  nombre 
e  quinze,  depuis  le  cent  dix-neuvième  du 
PsauHer  jus<iircui  cent  trente-troisième  in- 

ClU>i\  (MMi'Ilt. 

PSAUMES  PÊNlT£NIiAij)L.  fey.  rariide 

nréci'-dent  (1). 
PUHGATOIRB.  A  ce  mol  frappant  nous 

rattachons  nno  note  e??scnlif'llf» ,  bien  qu*» 
nous  rfivoiiÂ  placée  dans  1  Introduction  : 
comme  le  RtteeoUa,  nous  en  faisons  on  ar> 
ticle  à  part. 

Pendant  l'année  sainte  du  jubilé  de  Romjc, 
toutes  les  indulgences,  h  1  i>piion  d'un 
etit  nombre  qu'à  Tarticle  Jubilé,  et  dans 
Introduction  nous  avons  eu  soin  de  f<<irc 
remarquer,  sont  suspinJuts;  mais  si  les 
fidèles  ne  peuvent  plus  les  gagner  pour  eux- 
mêmes,  ils  ont  la  faculté  de  les  appliquer 
toiiies  aux  âmes  du  put v^iloii-e,  môniu  oelU  s 
qui,  dans  les  temps  ordinaires»  ne  leur  sont 
point  applicables  (2). 


OUARANTHBDRBS  (Oraison  DRs).~Les 

d»'":'>n!n>>;  si  rnmmun?^  dans  les  jours  oui  pré- 
cèdent nnuiuuiiUemenl  la  sainte  quarantaine, 
nnl  toujours  affligé  i'Eslise,  excité  le  zèle 
des  pasteurs ,  et  désolé  les  âmes  pieuses. 
Saint  Charles  Borromée  fit  des  mandements 
cl  des  lettres  jmstornles  pour  It's  détruire, 
établit,  daos  son  cinquième  concile,  les 
prières  publiques  dites  alors  des  Trente» 
Heures,  et  en  leeomni.ind.i  fortement  la  pra- 
tique Le  rnniioal  Pslaoïe  *  archevêque  de 
Do'ugne,  il igne  éfflnie  de  s^lot  Charles,  éta- 
blit la  nii^ine  j»ratit|ue  flatis  les  monastères 
et  les  églises  {Jaroissiales  do  son  diocèse, 
pour  les  trois  jours  de  la  Quinquazésime, 
avoe  sermon  et  indulgence.  Saint  Philippe  de 

l'i  MI,  iionvi  ,1e  \a  sucrée  ssMrigiiisa  des 
liMUu«cafce»,  du  15  ^uia  1S16. 


Néri  établit  à  Rome,  avec  antaiil  de  siiecès 
que  de  zèle ,  de  pieuses  prooassioiis  •  eus 

(t)  Leiradnciear  dhi  Raerafta  e*ral  palet ieidVM- 

cord  avec  Ifgr  Bouvier.  Selon  celui -I.i  ff^  psaniiics 
se  suivent  «tepuislo  lw  whi  jusqu'au  mw,  ce  iioul  : 
Ad  Domîiinm  cnn  inbulnrcr,  olc.  ;  Lu  ati  oeu- 
Uê,  ete.  ;  Latatuê  $um,  eic.  ;  Ad  le  Ukh  i.  etc.  ;  Nid 
fMis  ilMitiHW,  etc.  ;  Qui  coi(Uhim  in,  t  tc.  ;  In  com- 
terfendo,  etc.  ;  Niii  Dominm,  etc.  ;  Bmii  omne»,  ele.  ; 
S.rpe  tipugnaterunl,  elc. ;  De  pr<*fnndh,  etc.;  I>«- 
mine,  non  •  si  einliniiim,  etc.;  H'  niruio,  !>imuur,eti\; 
Ecce  ijuam  bonum,  elc.  ;  Kcee  nunc  lif:ntdtcue,  c\c.  ; 
ei  ci^pomlant  les  |>snunies  désigni^  ici  sont  bien, 
ainsi  que  aou*  l'avons  vérilé,  cees  qM'iodM|«ie  Mgr 
BiMvier,  c'ett-è-diie  te  Ptaeewt  de  eaat  dixHwar  à 
eeiu  ircnta  Irol»  :  ssnûiree  me  erreur  dlmpii' 
mcrie? 

(4)  Ik-ii'til  Xlll  .1  :»tt  (iide  reUe  facnllô  à  lotis  le> 

idÎMas,  parsabuUe  StUmori»  du  S8  avril  i7i5. 
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©ES  INDULGENCES. 


iifs 


sei>t  i^ncipales  églises  peoilaat  ces  (rois  tainu  d'indulgence  pour  chaque  fois  qu'on 
J^urs.IVaarres^véquesflrenCUiniéiiMclHiAe.    visite  !•  atioC  sacrement  ainsi  «xpwé,  d'a- 

Cette  d'^-^  t  n  '  luopn^ea  mpideincnt.  Elle  près  un  bref  de  Paul  V  du  10  mai  1606.  Il  y 
est  maiuleuatil  en  usage  daos  une  graude  .  a  sept  an$  et  sept  quarantaine$  seulHineot 
partie  des  royaumes catm^iqoes,  notamment  l  pendant  le  jal>llé  de  l'atmée  sainte,  par  eon* 
dans  les  tilles  et  romimin  nitt'^  '-i  li-  cession  dé  Benoît  XMI ,  le  2  mai  i7î5. 
giiiuses,  sous  le  nom  do  prùWi  de»:  (^uarun^e-  Fie  VU  ,  par  un  rescrit  du  12  wai  18i7,  a 
ffMirnr.  On  a  la  consolation  de  voir,  malgré  -  rendu  ees  diverses  iodalgenees  applieai>lee 
Je  dépën$s*»roent  ^t'^néral  de  la  piété,  un    aux  ftitips  du  purgatoire,  et  a  d«Mlnr'  ]  nvï- 


grand  nombre  de  tiitèles  se  tenir  assidûment 
aa  pied  dea  autels  durant  ces  trois  jours, 

et  comme  \h  v  <;  >tit  rvhortrs  par  les  mi- 
nistres de  l  EvaiiHiir,  s'unir  oui  Ames  ler- 
veutes  qui  dailt  les  monastères  de  Tun  el 
de  .  autie  sexe  eo  fooi  dea  jours  d'adonitiOD 
perpétuelle. 

L*anteitr  du  Bacrolta  dit  que  ces  prières 
drttpnt  qitnranic  heures,  on  mémoire  des 
tjujiaiUc  heures  que  le  corps  de  Nutre-Sti- 
l^neur  est  resté  dans  le  tonibenu  ;  qu'elles 
oni  commencé  î»  Milnn ,  en  153i,  se  sont 
étf'ndues  dans  les  antres  villes  d  Italie,  fu- 
renl  introduites  h  Rome  par  saint  Philippe  de 
Nc-ri,  en  15^8,  et  rendues  per|>éluelles ,  par 
Clément  VIU.  en  vertu  d'une  bulle  soleunelle 
du  2S  t'.oNN'inhrc  i;;o-2,  ('omnieii(«Qt  par  ees 
roots.  Grave»  et  diuturnet. 

Les  prières  desQniranteoH^ores  8*oavreiil 
h  Itome,  le  premier  dimniiclie  d  -  l'A  vent, 
dans  la  ebapviio  du  palais  apostolique,  et 
passent  sans  interruptiou  d*iine  église  dans 
nno  nutrr,  jusqu'à  w  An  de  Tionée»  aeton 
l'ordre  établi  (1). 

Il  eitste,  en  outre,  une  plense  asaoeiatieii 
d'ndi mtours  du  snint  s.inement,  auxquels 
Pie  Vit  a  accordé  iji  auroup  d'induljjcnces  et 
de  priri liages  spiriluoîs  {'À). 

Rr  iioît  xlV,  vniil  uii  favoriser  celte  pieuse 
jn^iiuèiion,  itccordn.  par  sa  bulle  Inler  cœ- 
tera  bene  muUo  ,  du  1  '  j.uivii  r  I7W,  pour 
tous  les  Etais  de  i'I'^glisc,  rnnlul^^cnre  plé- 
uiùre  k  ceux  qui  se  cuufesieiajuul,  couimu- 
nteraient  el  visiteraient  le  saint  sacrenu  iit, 
exposr'^  à  la  vénération  publique  pendant 
trois  jDurs  de  la  semaine  de  lu  Sefituagésime, 
de  1.1  Scxagésimo  ou  de  la  U  'lu  piagésime, 
Immédiatement  avaul  le  jour  des  Cendres. 

Clément  Xlil  étendit  eetle  indulgence  2k 
.toutes  los  culisLS  du  monde  chrc'lieu  où  le 
saint  sacrciiK'U  serait  publiquement  exposé 
pendant  troi^  ^ours,  ou  dans  Tune  des  trois 

seuiainrs  (pii  [)r6  rdrut  lu  Carême,  OU  un 
jour  dans  chacune  d  élits ,  ou  seulement  le 
jeudi  de  le  Seiagfoime,  appelé  TuIgtireoMnl 
Il  jcndi-groê.  Cette  concessiou  est  du  i3  juil- 
let i7<i5. 

Tout  évéque  peut  procurer  k  tous  les 

fidèles  de  fon  diocèse  le  mn\en  de  i^af^'îcr 
l'ii  dulgeuce  pléuière  dans  ces  jours  de  scan- 
dales. 

11 7  «,  en  outre,  dû» ena «f  dûs  fiutrm» 

Elle  i  I  I  ranfiniK'f  pnr  Bonnît  XIV,  il.ms  b  bulle 
lia  17  mai  IT  l'J.  pour  l'année  wiiUt-  du  1750;  Clé- 
loeiil  \iv,  dans  la  bulle  du  15  mai  t774,  pour  l'.m- 
nés  UMiie  de  1775;  eL  Léon  XU,  dans  la  buUe  4» 
10  juin  IDMp  ponr  riMéesaiele  de  ttliS. 

fi'i  Ced  est  rAaoaATHW  Karivvetkc.  voy. cet 
article. 

(S)  f «f .  ran*  Canavat. 


légiés,  pour  ces  jours-làt.tous  les  autels  des 
églises  où  se  fim  reiposilioa. 

Néanmoins,  nncnne  messe  ne  doit  f  tre  ri^- 
lébrée  en  noir  dans  l  éKlise  où  le  saint  ^acre- 
Bien  t  est  exposa  pour  les  Quarante-Heures* 
d'après  rinslruction  de  Clénu-nt  XI  et  une 
décision  de  la  con^iégalioii  des  Indulgences 
du  7  mai  iikQ ,  commentée  par  Gardellint 
{Tom.  Vf,  p.  95  et  $uiv.).  On  applique  l'in- 
du Igcncu  eu  disant  la  oiesse  du  jour,  ou  une 
autre  m^e  votive  pensise  par  les  m* 
briques. 

Ce  sont  donc  les  évêques  qui  instituent 
les  Quarante-Heures  dars  les  églisesde  leurs 
diocèses;  par»là  même  ils  peuvent  les  sup- 
primer quand  ils  le  jugent  convenable.  S'ils 
n'arcurdaient  que  v(m  Paiement  la  permission 
d'exposer  le  saiul  sacrement ,  il  n'jr  aurait 
rien  A  craindre  pour  la  validité  de  Tindal- 
gence;  car  l'indulgenre  ne  vient  pas  d'eux  : 
elle  eai  attachée  à  l'iuslitutioo  môme.  Ce- 
pendant il  e>t  plus  conforme  eut  règles 
d'une  bonne  «dunnistiation  de  faire  cette 
concession  par  un  écrit  aulhcnliquet  qui 
reste  dans  les  archives  de  la  fabrique,  et  eat«  à 
per[!étuit(^.  te  titre  lé^itimede  la  fondation  des 
Quarnute-Ueures.  (Mgr  Bouvier,  jmmmi.) 
D.  BêtUl  nkmairê  fuê  h  aoiiif  jnar«ai«Nl 

$oit  exp9ti  pmâmi  fnerenla  Iheenia  tm- 

tières  ? 

R.  Nous  nu  le  croyons  pas  ;  car  ni  Be- 
noit XlV  ni  Clément  Xlil  n'exigent  cette 
condition  :  ils  demandent  seulement,  l'un  et 
l  aulre,  l'exposition  pendant  trois  jours.  Or, 
il  n'est  pas  nécessaire  que  le  saint  sacrement 
soit  exposé  t  xactement  pendant  quaraiite 
heurt'b  pour  uuu  les  paroles  des  deux  pon- 
tifes soient  vcriflées;  il  suffit  qu'il  le  soit 
moralement  pendant  les  trois  journées,  selon 
le  langage  ordinaire  des  hommes.  Or,  s*ilest 
exposé  chaque  jour  depuis  six  o  i  sejïl  heu- 
res du  matiu  jusqu'à  cinq  ou  six  heures  du 
soir,  c'est  bien  moralement  pendant  trois 
jours.  Si,  :\\\  oiuiliaire ,  il  n'était  exposé  que 
le  malin,  ou  que  lo  soir,  ou  que  pondant  le» 
offices,  on  ne  ponrrsit  pas  dire  raisonnable- 
ment qu'il  H  été  exposé  pendant  trois  jours. 
(Mgr  Bouvier.) 

D.  Est-il  nécessaire,  pour  gagner  Vindulqence, 
d'aller  prier,  chacun  dit  ttvitjêW»,  anami 

le  saint  sacrement? 

H.  BenoU  XlV  le  dit  positivement  dans  s.i 
constitution  Inter  mtra  (i).  Clément  3UII 

(1)  Curandnm  a  vobis  est  j[E|iis<o|}i»»  ji  in  uiiit  ani 
ia  plerUim  ecclesiis  sanctissiniiiin  EudiarisUa*  »acra* 
meuium  per  iriduum  pvUicocalUii  expoualiir...  Nos 
iuterca  pleoaui  cnIpanHO  veniam  iaipeninins  quilm». 
Hbei  GhHsii  IMibiîafal,  paialHeia  «I  saeta  sfMxl 
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le  suppose  également  ;  néanmoins,  lorsijiie 
le  saint  sacrement  n'est  exposé  que  le  jeudi 
(le  In  Sexflgésime,  il  accorde  la  aiôme  indul- 
gonre,  «t  rrnig»  fn'une  Tiaito  faite  étm  lié» 
Ttftion  (1). 

On  peut  S0  eonfiBSMr  quelques  pnr»  tf*a« 

vnnre.  |)oiirv:i  q  i'imi  le  Ti^so  avec  1  inlenlio'i 
4o  gBi^aer  riniiulge  vM)»  et  qu'où  cotawunie 
l'uB  des  trofs  jours.  Il  f»'«M  fMs  néoMMiré 
de  cointmni.  r  da  is  l't'^^lise  'tù  les  Quaranle- 
Heures  sont  établies,  puisque  lus  Uetti  fHMl"' 
tifes  Mont  nons  avons  parlé  n*«n  disent  rien. 

On  n'oxirTPpnsnon  pl:i>l*,i«;sist.inct_'  .î  rcfiice 
qui  se  tait  urdiiairemeot  matin  et  son-  devant 
laaaifil  sacrement.  Cet  olBca  ménen'est  |>oint 
ri^î-ps  aire.  Les  coi(;s,  cPirnn  lnn!.  ne  doivent 
|Mjirit  y  manquer,  aulcmiteiit  ils  iraient  con- 
tfe  kl  pratijun  universelle  et  aoDtre  les  ifi- 
le  it'o-is  de  ItMii's  évèqiies.  Il  est  au-»i  «rti^i^»? 
qu"iL>  faiSL'iU  eux-mô  i.es  ou  fassent  l.nio 
ar  d'autres,  ces  jours-lk,  dfs  instriK  li-ris  à 
â  Biasia  ai  aui,  Véproa.  fia  lo«t  «aa»  ila  doi- 


lut  im 

veut  dodiKT  la  bénédiction,  le  soir,  areo  la 
saint  sacrement  ;  Beiioll  %AV  le  prescrit. 

Les  prières  que  Ton  doit  filtre  ne  sont  pas 
dé>i,i{,iié<'s;  il  suffit,  à  la  r  ^-ueur,  de  laire 
ctdla  qui  est  prciscrite  i^O  tr  tuuUt  iodulgcnca 
pléntèra.  Hatt  dMM  des  joura  où  il  s*Agit  da 
d(*d  Mumagt'r  Jésus  des  outra ,-'»:  >  qu'il  reçoit 
de  la  part  de  tant  d'Aine  qui  se  lîrreut  au 
pÂehé  au  h  l'indifléranea,  la  piété  dea  vraîa 
tilèles  nn  se  borne  pas  là.  Us  prulo  »^eiit, 
autant  que  teuii»  o€cupatioiia  ai  leur  poiutiua 
pativant  ie  leur  permettre,  leur»  eutra* 
tiens  nvf'i  Noln  -Seigneur ,  dans  le  sa- 
cruraeul  de  mki  amour.  Les  (u-ière&  qui  eou- 
viennent  le  mieux  sont  les  psaumaa  de  It 
pt'nilont  e,  les  litanies,  les  amendes  honora- 
Lies  ,  avec  les  enireliaaa  que  l'on  Iroufa 
dans  plusieurs  livres  de  piélé,  entre  auirea 
I(vs  Visites  (tu  saint  sarrrment  el  li>  Mtdita- 
tiitm  fur  les  souffrances  de  ^uire'SttynewT 
Jésus-CIwiti.  {Voy.  AootthTum 
Samt  êàoatmurSf  a&a/ 
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RACHAT  DES  CAPTIF»,  fay.  Gaaniui 

DO  RACHAT  DUS  CâPTirS. 

RKC.INA  CCK:1,I.  Vn,,.  AwoKtus. 

REUGIEUX  et  aux  KELKilfiUSBS  (In- 
dQlg(!*fCes  propres  aux),  M^r  Bouvier  dit,  à 
lit  .  -M!  !  ;  l-i-s  religieux  ot  religieuses  ne 
s><>ui  e  ici  as  d'aucune  des  indulguuoaa  acoof* 
déea  am  ildèies ,  quand  ila  peuveiH  acaoïB- 
plir  les  œuvres  auiqoallaa  cea  indulj^eea 
sont  aU«4:béas. 

«Paul  Vf  ayant  révoqué,  par  son  bref,  âo- 
manas  Pontifrx,  du  23  r  i  i  1(;06,  les  privi- 
lèges accordés  aux  ordres  rc<^.ilier»,  tant 
mendiants  que  monnstiquos,  leur  accorda  oa 
Iftir  cnn<;erra  néautnoins  les  iodulj{«DC05 
suivaiiïes  : 

a  1*  Indulgence  pf4ilA*a1e  jour  delGurprise 
d'habit ,  îi  cmidîtifui  q^re  ,  vn  mr'tit  repen- 
tants, lis  se  conlt  ssiiaicul  el  communiu- 
raicMit. 

«  2*  Môme  induigpnceelanx  mômes  condi- 
tions, le  jour  de  leur  profession,  après  un  an 
antif'r  di'  noviciat. 

•  9^  Alôme  indulgence  aux  religieux  vîv.iul 
dans  leur  monastère,  qui,  le  jour  de  la  pi  iii- 
(•i(i.ilr  iVi  ^  de  le«jr  ordre,  s'èianl  confess(;s, 
communieront  ou  diront  la  sainte  messe,  et 
, prieront  \ionr  In  concorde  eulrc  les  princes 
c'irclie  js,  l'i'xtiri  atuci  d..-s  liértVsies,  la  con- 
swâyatioM  du  Souverain  Pouldb  et  l'exaltatioo 
de  la  saiote  ii^ltse  noire  mèce 

rilf  iiHiniti.  si"y!;!fs  diPlnis  -»;r:uslisMiiniiii  Chri<4i 
i-  visii.iiî.ii,  Ooiirii  or^nlcs  iuxla  liicit'sia  mei». 

if.ii.  .JiHil.  i.  If,  p. 

(i)  En  Mfki  d'un  in  tutt  pefi>cliiel  dt'  Pic  VU,  «lu 

aa»ra  IWI,  U  Mtflh,  à  Iteiims  ei  .!aris  tout  le  «lio- 
de  ftoiler  le  iiii^-sniiii  s.u  i-  iin-ni  ,uu-  fms  i';in 

,.e  soul  l.-i  paroles  .le  l'iihlull. 


«  k*  Pareille  indulgence,  à  I  articie  de  la 
mort,  pour  les  religieux  qui  se  confesseront 
ft  c.)rnruuiii*'roiit,  lui,  s'ils  ne  le  peuvent, 
seront  siacèreiuenl  repentants,  et  prononce- 
ront, au  moins  de  eoBor,  daiia  ie  cas  qu'ils 
ne  I M  tissent  le  faire  de  bouahe,  le  aaini  oom 
de  Jésus. 

«  S*  A«i  religieui  de  Ton  et  de  t'aolre  sexe 

qui,  les  jours  ma  qu.'s  dans  le  MivM;!  romain, 
paur  leà  stations  ,  visiteront  leurs  églises 
rea;ieelive8  «  et  y  feront  quelques  prières, 
«uiviinf  !os  intentions  du  S:>îiverain  Po-iiife, 
mêmes  ludulgonces  que  s'ils  visitaient  réid* 
lenienl  les  églises  de  Rotne  où  elles  ont  lieu. 

•  C"^  Môu).-  wi  lul^  nceaux  religieux  non  v.  I- 
leuie  ii  ordounes  prêtres ,  le  jour  où  ils  iii- 
root  leur  première  ineaae ,  et  pareillement 
aux  ndigii'ux  cl  rf!t;j;t' iisiss  qui  y  a>:>i>te- 
raionl,  pourvu  que  tous  se  soient  confessé? 
el  que  les  assisianla  onmmunient. 

«  Peut-être  esl-ce  surc*'tle  concession  qu'on 
s'est  fondé,  da  is  certains  lit-ux,  pour  croire 
que  la  un  niière  messe  de  tout  nrètre  portait 
avec  elle  le  privilège  de  riin'ul^fnce  plé- 
nière,  tant  pour  le  célébra  it  que  pour  Ie4 
assistants  Cette  faveur,  toutefois,  n'a  lioa 
que  fiOur  les  religieux  qui  out  l'ait  profes.sion 
solennelle,  dans  quelque  ordre  que  <e  s'»it. 

«7*  I  tdMl^^ence  plénière  h  tous  les  reli- 

f(ieux  el  religieuses  (pii,  nvcr  ragrétnenl  tlo 
aurs  supérieurs  res|,cL;its,  vaqu'-nl  pendant 
dixj  efr=:aux  exennees  le  hi  retraite  spiri- 
tuelle ,  fout  une  confession  générale,  une 
revue  ou  une  eoufession  ordinaire,  et  com- 
munient. 

«  Alexandre  VII  accorda  aux  Frères  Mineurs 
de  la  Sirtrto  Obvrvance,  [»ar  on  rescrit  du 

lijui'i  iC50, 'I.i  nTCMÎI.' de  ^,i;^iior  l,i  tu'tne 
iuuuiguuoii  en  lia  laisaut  leur  retraite  que 
pendant  huit  jours. 

«  8*  Les  religieux  peuvent  ,  en  outre, 
gagner  plusieurs  indulgences  {iartielies  ; 
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!•  soi^nrite  «ns  et  soixnnle  quiirantaines  si, 
a>«al  C'ié  tiiiùiu»  «  la  |>i-fiiiiiue  du  1  uraisoa 
moilalt  durant  an«  «fdmi'noure»  loua  les 

j(mr«;.  p;  uda'il  u.i  mois,  ils  se  confi  ss(jnl  et 
iOutiuuiiie'U  Itt  dernier  diiiiiinL'be  Uu  uièino 
mois;  2*  ci<iq  ans  e(  cinq  quai-anlaio»^  eluh 
qti(.;  fuis  qiiMs  rôcileroiil  liiiq  Patrr  v\  rinq 
Ate  «Icvaiil  Tuutel  «ia  lauré;^lise:  3"  mètuu 
in  liil^.  nt  c  si,  étant  en  Toya^^e,  avt*c  la  |»*r- 
iiii.<sio  I  <ii'  Ic'ir  «ti-»<^rifMir  .  iK  fo  ît  «-cHe 
|)j  èru  il.'^«ut  un  oult'l  quelooiiiju»';  4  Uots 
a'*s  t  l  irois  (iuarautaioea  lorsque,  pénéin^s 
do  douleur,  ils  accusent  i«^urs  laut  s  ut  leurs 
iiu,)f rfe';lioiis  da'is  l<;  cli  ipitro,  el  fout  entre 
aux  la  (*onfén)nt:e  spirilueile. 

«  9°  Ceux  (lui  sont  euvovésUans  les  pajs 
ittUdt^ies  (tu  ht^réliques  pour  y  prô«  her,  eu- 
seimi  r,  exliorlor,  gagneront  l'iuilulgonce 
pléiiièri' le  jour  de  leur  iié|>ai  t  rt  le  jour  de 
leur  arrivée  à  leur  du»tiuatioi),  pourvu  que, 
s'étani  confessés,  ils  Gooioiaiiieot  ou  disant 
la  oiesse. 

«  10"  Si  lo  supérieur  juge  h  propos  d'op* 
doiitier  les  prières  d*'sOuarante-Heures  dans 
ses  visites  générâtes,  pour  «0  ubteoir  le 
succès,  les  re!i!,'îouji  et  rfligieuses  qui  «ssis- 
teroul  I  eud.utl  deux  liem  .  s  à  res  i  i  T  res, 
luôoie  à  ditrére'ils  leuips,  priutuul  iiaur  i« 
paix  entre  princes  chrétiens ,  fioar  ï'n" 
tirpaCioii  drs  h  'irs;!  s,  l  our  In  t  iuis -rvalion 
du  tk>uver  iu  Puntite,  jtour  l'usullâtion  de 
notre  sainte  mère  TBglise,  at  poar  le  luaiu- 
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roiit  et  communieront,  ou  «luotU 
messe  s'ils  sont  urètres,  ^j^igoeronl  l'iudul- 
g>  !)<  e  pléuièro  et  Ut  rémissioa  ù»  loua  leurs 

nécliés. 

•  12*  Ce  bref  de  Pnul  V  poHd,  1 18%  que 

toutes  les  indulgences  dont  nous  veno!i<*  de 
parler  sont  également*  autant  qu'elles  leur 
sont  applicables,  ûr>U4»i<ié«a  aux  reiiti;iuuses, 
souujises  à  roidi!Uiire  ou  exemptes,  qui  o  it 
faitl^  troi$  YcC'ix  soluntiuis,  scluu  une  rè^e 
ajiprouv<^a,  et  vivent  dans  uoe  dOture  pur- 
pSSluelle  (I). 

(1)  O«oi(]iie  las  voeux  acliien<»m*»ni  Tniis  en  Frimce 

par  ll'h  rcli^li'iis''s  ne  s<iir.il  i  l'i/  if  !!.•>  (  nmme 

SQlatWfèli  il  pstrMl  iie.itiinoiii!«  que  it»  àteim     «  mo- 
mUÊiint  (nmçiii»  peuvt^nl  gagoer  les  incraes  iniui- 
gcnci  !)  que  l<s  r<  li<;u;ii.s««  ÎUi  luéiua  ordre  iloui  les 
va-ii\  M)til  suleiiKcls.  (Hiitui  de  Ihuit,  P.  liL) 
Yiiit-i  .renx  itéi        iir  lit  lacréa  raiiiencerlaf 

r|oi  (!ci  i  !eiil  foiu-  t|ai'»uoii  : 

•  Itisilissiino  Puer.  KpiM'<>|iiis  Ceiiomanon»!  >  ail 
les  Smclltalis  Vei»ir4:  sumiua  cnm  revtreolia 

Mevoiaius,  «olaiioti^m  qironiin.lain  diiluoniin  nH>nt.v 
le»  III  sua  likrc  '  i  ;'uiu<-ios.i  luspidrininin,  suppiic  i* 
Ut  HU.i(;iiui.  Cuiit  eititii,  m  pliiries  (Itriisti»,  vula 
M.-iii.ili  l  it.  in  Gall'  i.  lUi  6i.i<|>ii<-ia  »  Sb  Se<l«  «Nti* 
ntattiir,  beiptealiii  it.is«-iiiiuiriHi|)i;i  : 

I  I*  An  apiri  privilf|{i.i,  Ite|{pi1aribas  con- 
«esM.T.  g.  1iiiiiilgemi;e,  uiiitioniiiiift  p^nNaneaiil; 

•  ^  An  votHtti  )ngn'<lien(li  religioiien  Sedi  Aposlo- 
CCii!  aidiiic  sii  ic-^ervatuin; 

f  5°  Ail  Or  litiariiis  super  volis  a  lMoni;U-bus  etnis- 
sis,  data  railoiie  sutlit  ietiu,  aispemare  y— si^  voio 
(ppeuiae  casiiutis  rewauenie; 

c  4*  An  de  volîs  virerun  idem  dieeoduai  ttt,  aa 
V  iiMiiiialhiin,  uti  viilcUir.  » 

<  Sacr*  Paeileutiaria,  perpeni»is  ililigrnter  pru- 


«  13"  Léou  X  a  accordé  aux  provinciaux 
d«  runire  des  Mineurs,  et  Gro^ire  Xlli  aax 
▼isitears  des  Jésuites,  le  riouTOtf  de  f  lîre 
gn^'ier  une  indulgent  o  ;  I  ritére,  lors(|  ;o  ta 
Yisilu  de  la  comiiiuuauté  est  tei  Hiiuéei  à  tous 
le»  relÎKÎeoi  qui  la  comiMiscot.  Les  vtaitrur; 
on  ?;tiTiérieiir>  iJes  autre»!  nrdre><  jn:!  ss  'i»!  di; 
la  uiëQit;  lacullé  ,  «  >  vertu  <le  (iiversei  con- 
coitsioiM  qui  ont  été  faites  par  d  autres  Pon* 
tiie^.  i  Ferraria*  «rt.  i»  n*  t7  at  M,  «1  art.  4» 
w  11.) 

«  Paul  V  a  déclaré  lui-même  que  les 
religieux  intiriaes  ponvaienl  g  igner  les  in- 
dulg'Ui^es  dans  leur  lit,  s'ils  au  |H;aven| 
aller  è  Tégiise,  pourvu  qu'ils  aVquiitvnt  *lo 
l'iBuvre  de  piété  ipii  leur  aura  été  eiijoiuto 
par  leur  cout'esseur. 

Telles  sottt  les  indolfaneco  oeoordées 

positi!»  «lubiis,  iat  !;mu<"pnemissomm  rolailonc  san- 
CdMinio  iloiniiio  GroKOriOpap.'e  XVI,  n<>S|ioii<let  : 

4  Aà  pHmam.  âorom  ino'iaslerinniiN  G:illi;c  Iti- 
enrl  pe^^e  in4H^Miti»«  «nniiofi,  quie  i-eligioui  m!u 
in«.litit.(i  aii.iriiii}  inoni.iliu  ii  M)l>'initi.i  vol»  ■  iiiiUcii- 
Uiiiii  MH;aii«i4Uii  iiisUliiluiti  i»eu  icgiilant  •X>:ip«'CiiVaio 
cuiices<vc  riiL  i  uiil;  i.Upiucx  iiidiitUi  Pu  Vti.  a  b  iiictiii' 
siiiio  domino  tircgorio  papa  XVI  ilcruia  eonUnuato, 

t  Aé  iennimm.  Aflirîitaitvé.  Sed  votuni  omlierii, 
ctij'K  inti'nlio  re^'pvveril  aJ  iiiniia>leria  pmnl  iiiiuc 
iii  Gatlii!i  eviïliiiu,  non  <;>lre4orTa(iim;  <|)iiii  !H'ilit'.*t 
mou  i^ii  ri  i  ivi  lrm  a  Se  If  AjkinImIm  i,  inemis  pccii- 
liaiibuà  arcmii&laiiUia,  iwut  MuqiMiu  Oriiiim  «ers 
el  ptopria  Kligiosi,  anl  eit  pUssiauiniBi  iuillha  C»> 
mînaniai  «•limanlur. 

t  Ad  imimm.  Ex  Saociiuii>»  Siue  <li daratioiw , 
F,<i.  (>|M>.  Galliarani,  rebut  sic  siantUMS,  potie 

lll>|M"IISUI«', 

«  .\d  iiitartum.  1>ecrot:)  piT  sarrainPœnilftitlarbNl 
atisis  etiia  Mtecuiro  w»t«iiniiio.lo  ad  moni^'es. 

(  i»ai«fli  fcoiMi  Id  s.  Pttsileaitari»,  dief  Imaaril 
ISStUi 

Sijfimtum  :  k^.  card.  de  GitK6uaio,  M,  P. 

B.  f asTiumt»  8b  P«  sssraiaihn» 

BuTissiils  Patrs, 

rfiisf.t|«iis  CciKimaiieiisi»,  ad  Sniidilalit  Ve$lm 
^'.dv.a  |iiOUiluUii(,  id^al  huuiilili.-r  rcâpousioiieio  ad 
hetjiioulla  tiiiliia. 

1.  An  niuniate^t  tt'nipare  pcrUidtalionts  GallicaMB 
ftup>praB9»,(t(t4ie!t  n>f<iiuii7P,!WHi  In  aliÎK  l<ie>fl  wl  eûi- 
flciis  aul  riiaiii  ali  aiii$  iliœr('<>il»iis  in  C<;i:omaiivii- 
seni  Ininslaue.  wnv  uihitoininiis  s>iiu  mofiiiifs,  aoti- 

i.  ciMiVi'iiiuï  uitiiiialjiiui  m:enU2r  rtiii  Uti  te- 
cnriiliiiii  pro|M-iiis  ii.stiiiiU  ippmbsti  roulas,  wdcuai 
t«il  I  Epi'x-oiM  auciorilaie,  tpiriiiuhiiiis  oriiitis  sut 
privilei;iis  aliisqiie  coonamiifalit  fua.tcanlî 

rirnniite  inoiiasleria  in  Galliis  n'inc  etislenlia. 
ailler  miti  rueniiit  resliuKa  aiii  t'ii  M'ala. 

Sacra  P.enilcntiaria.  veni  r.: liili  in  Ciiriitln  Paurl" 
epl^opo  oraum  rei^OBdeiulutn  ceutuit,  iiM»nial.'s 
qiiap.  anl«  GailîeaoMiD  perttirbaiiiwem,  ioleioMHn 
reli^i()!»:ini  pmris^ioiicoi  emi^eiiiil,  \eias  n  ligiitsi» 
c-si'.  casque  si<-uU  cl  Cîi'tcras  sorOies  iiion.is  «îr.or  .in 
Gidli.e  lun  .in  \>ns>c  in«ltil>:ctiii,»s  niniiC'*  qii.<'  n  It- 
gioM-)  seu  insiitiito  ali;iriirn  liiotualiiiiii  !>o>  -luuia  vota 
eniittenliiim  secuiiiliiiu  ii-,sii!uiiiiii  scii  r<>giil.iiii  re- 
tperiivam  concc»<rie  fuenint.  Mque  ex  Inuullo  aan 
ciisiumi  Pif  Vil.  d  a  NneilisinM»  domino  papa  Gn^ 
goii"  XV!  iî"nrr)  mnttrm.it  ». 

D.uuni  Uoiiiie,  m  >.(ir.i  l'œiiiU'nlia 
biwirli  tut. 

C.  card.  CASTiAOAat:,  M.  P. 
D.  FRATCUiai,  S.  P.  Su». 


papa  Gn*- 

i.v,  (lie  5  ru« 
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généralMMOtè  tousiM  réligi^tai,  de  quelque 

ordre  que  ce  sf  it  ,  ^-^  tussî  aui  religieuses 
qui  oot  fait  les  irois  \mix  solennels  el  vi- 
tent  dan»  une  perpi  tnelle  clôture»  qu'elles 
soient  soumises  aux  Ordiuaifee*  oaqu'eUes 
iiépendenl  dos  Réguliers. 

«  BeaacOQp  d'autres  indulgences ,  tant 
plônièrps  que  partielles,  sont  spéciales  à 
Cttrlains  ordres  et  à  certains  maiiaslères  j 
nous  ne  voulons  point  en  parler,  parce  que, 
dépendant  deconwssions  particulières, elles 
ne  peuvent  entrer  dans  ce  Irailé.  » 

Sur  cet  article ,  on  peut  consulter,  nufre 
Mgr  Bouvier,  que  nous  citons  ici  textuelle- 
ment,  le  Rituel  de  Paris,  pag.  7i2;  leRiluel 
de  Belley,  tom.  111,  pag.  5io. 

ïotin,  voici  ce  qui  vient  d'avoir  lieu  tout 
récemment.  Mgr  1  évèque  d'Angors  avait,  au 
nom  de  madame  la  supéncut  e  dv  In  i  oiigr*'- 
gation  du  Bon-Pasteur,  demandé  à  Rome  la 

Srâco  d'une  indulgence  plénîère  pour  le  lutt* 
I  après  le  dimam  h»?  'iu  Bon-Pasteur,  et  pour 
le  31  iuiilei  »  jour  anniversaire  de  la  t'oiiUa- 
tion  de  la  maison  d'Angers.  8a  Sainlelé  a 
daigné  réjionifre  favorableme  it  à  celte  de- 
mAide  ;  voici  le  bref  de  concession  : 

«  En  vertu  des  pouvoirs  k  nous  aeoordAs 
par  le  très-saint  Père,  nous  conc6<lons  et  ac- 
cordons à  tous  les  associés ,  de  1  un  et  de 
Tautre  seie,  de  l'œuvre  catholique  du  Bon- 
Pasteur,  nujnlionnés  dans  la  demande  qui 
précède,  aussi  bien  qu'oux  religieuses  de  ia 
pieuse  congrégation  de  Notre-Dame  de  Cha- 
rité du  BOn-Pasteui-,  pour  toutes  les  églises 
et  oratoires  publics,  de  quelque  maison  ^uc 
ce  soit,  déjà  érigés  canooiquement,  ou  qui 
seront  érigés  d'ici  à  deux  ans,  à  partir  de  ce 
jour,  deux  indulgences  pléuières  par  an,  sa- 
voir :  aux  deux  anniversaires  désignés  dans 
h»  demande;  iesiuelles  indulgences  pour- 
ront se  gâjjner  depuis  les  pi  cuuércs  V  èpres 
jttiqu^tt  coucher  du  soleil  du  jour  de  la  fête, 
pourvu  qu'étant  conirils  et  s'éiant  confessés, 
ils  tassent  la  Soijite  communion,  qu'ils  visi- 
tent une  <)es  é.^lises  ou  chapelles  ei-de^sus, 
et  qu'ils  prient  quelques  instants  à  l'ioteu- 
tion  de  Sa  Sainteté. 

«  Nous  nccuruuns  aussi,  pour  une  seule 
fois  par  jour,  une  indulgence  de  soixante 
jours  aux  mêmes  associés  et  aux  reli^ouses, 
pourvu  qu'ils  récitent  avec  contrition  et 
Aévolion  la  prière  ou  oraison  jaculatoire  ex- 
primée dans  la  demande  des  présentes  in- 

dutgC'lCL'S. 

«  Les  présentes  accordées  à  perpétuité, 
nonobstant  tout  ce  qui  pourrait  être  bit  de 

COr.tr.-.re. 

«  Dpnné  à  Rome,  au  secrétariat  de  la  sa- 
crée cougré|S»tion  des  Indulgences. 

t  D.  A.  ctrd.  Bi&Rcni,  évèque. 
«  Pteee  t  du  MMMu.  ^ 
«  Philippl's,  <î.,  ToxfFLî.r,  pro-sub.  » 
UEQLIRM  .ïlTEli.NAM.  Voy.  PnièaE  pour 
tus  Munis. 

RESIGNAI  ION    A  LA    V0L02<Tll  0£ 

DIEU.  Voif.  KlVT  LALDETLR. 

HESl'ict:,  DOMINE,  etc.  Induigenees  ac- 
cordées 4  tous  les  Ûdèles  qui  rédieront  la 


ttoks  m  im 

prière' suivante ,  pour  implorer  la  divi.ie 
miséricorde,  atec  «ai  emr  c9H(rit,  à  genoux 
el  devant  le  «oifU  secrifMlit,  êoil  qu'il  soit 
exposé,  soit  qu'il  solt  renfermé  dans  le  ta- 
bernacle (1)  : 

1'  Le  premier  jeudi  de  chaque  mois,  in" 
dulgt  iice  plénière  pour  ceux  (|ui  la  r  '  i'c- 
roniiaprès  s'Otro  ciinfessés  et  avoir  commu- 
nié, pourvu  qu'ils  iirient  ensuite  pour  les 
besoins  de  l'Eglise. 

3r  lodulgMico  de  $ept  ans  et  sept  quarat' 
Uihm,  tous  les  autres  jeudis,  pour  la  réciter 
de  iiirni',  après  s'^tio  (  on  fossé  et  avoir 
coramunié,  à  geoouxi  devant  le  saint  sacre- 
ment. 

3*  Indulgence  de  cent  jourit  tous  les  au- 
tres jours,  pour  réciter  la  même  prière,  è 
gennux^  devant  le  saint  sacrement,  et  avec 

uti  cd'ur  contrit.  î  I.a  confession  el  la  com- 
munion ne  sont  point  nécessaires  pour  cette 
dernière  indulgence)  (i). 

N.  B.  Toutes  (  es  indulgences  tontin^U- 
cabies  aux  âmes  du  purgatoire. 

OllATIO. 

Respico,  i>omine,  Regarde£  ,  Séi- 
de sanduerio  tno  gneur,  do  votre  san- 
(Deut.xxw.  15)  et  do  ctu.iire  et  du  lieu  où 
exoeiso  cœiorum  ha-  vous  demeurez  au 
bitacalo ,  et  vide  plus  haut  des  doux  ; 
hnnc  <;ncm-sanctain  voyez  cette  sainte 
Hostiain,  quam  tibi  Victime,  que  vous 
offert  magnos  Pooti-  offre  nnire  Grand- 
fex  noster    sanctus   Prêtre,  votre  divin 

Ïuer  tuus  Domious    Fds  Jésus,  ]>oi)r  les 
esus  pro  peceetis  péchés  de  ses  frères, 
fratrum  suorum  ;  et   et  pardonnez  -  nous 
eslo  placabilis  super   nos  iniquités  sans 
multiludinem  mcH-  nombre.  La  voix  du 
lifl'  tio'^fîTR.  Ec(e  vox   .^1-1^  de  notre  frère 
sav.yuuns  fralris  no-   Jésus  crie  vers  i^ous 
si  ri  Jesu  clamât  ad  te   de  la  croix.  Exuucez- 
de  cruce.  Exaudi,  Do-   nous.  Seigneur  ;  Soi- 
mine  {Dan.  ix,  19);   gneur,  a{  uis  z  ruire 
placare,  Domino,  at-  colère,  jetez  les  yeux 
tende,  et  fac  :  ne  mo-   sur  nous,  et  agissez, 
reris  propter  temet-   Ne  différez  plus,  mon 
ipsnni,  Deus  meus.   Dieu,  pour  l'amour 
quia   nomen   tuuia  de  vous-même ,  car 
invocatum  est  super  votre  saint  nom  a  été 
civitaiem    islam   et   invoqué    sur  celle 
supt)r  t)opulum  tu-  ville  et  sur  ce  peu- 
um,  et  fiic  noblscum  pie,  et  agissez  envera 
sri  undiim  misericor*  n  ns  m  Iou  votre  oi^ 
Uiam  tuam.  sérlcordu. 
Amen.  Ainsi  soit4l. 

RETRAITES  PAROISSIALES.  On  lit  dans 
le  Manuel  du  Cambrai,  et  nous  pensons  que 
la  même  faveur  a  été  concédée  h  d'antres  dio- 
cèses : 

D'après  un  induit  obtenu  par  Tai'- 
ebevéque  en  fiiveur  des  Retrailes  Faiousinlet 

(1)  On  croit  fae  cette prUma  ele  conipeséB  par 

saint  Gaéuin. 

(2)  Pie  VI,  rescril  lîe  In  sccrélairio  des  Méinoîroâ, 
du  17  octobre  179ii,qne  l'oo  conserve  dans  les  ar* 
^ives  des  clercs  réetillers,  éilS  TMaiIns,  de  Uaim* 

.  Aa»éé^^ais»à>cBH> 
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(jaus  son  diocèse,  N.  S.  P.  le  Hape  doiinu 
d'abord  sa  bénédiction  apostoliqu»'  aux 
prêtres  délégués  par  monseigneur  auprès 
des  tidèles  pour  le  saint  ministère  des  Re- 
traites, et  aiiï  fidèlf  s  eux-ui(>mts  ,  qui  les 
reçoivent  coinoie  les  envoyés  de  Dieurpnia, 
Sa  Sainteté  aeeorde  «ne  indiilgeiice  pléoièra 
è  gagner,  urir*  fois  seulomenl  pondant  le 
cours  de  chaque  Reiraitet  par  les  fidèles 
qui,  vraiounit  pAoîtents,  confessés  et  oom- 
muniés,  prieront  i  ii-  i-  in  'iil  le  St.igneur, 
chacun  selon  sa  liévolioii^  («our  i  einallalion 
do  la  sainte  Ijglise  Romaine*  Punion  entre 
les  princes  chri^tirns.  In  conversion  das  in- 
fidèles, et  l'extirpation  des  iiérésies. 

ROSAIRE  (Confrérie  du).  L'hérésie  dM 
Albiu'ruis  inroi  lail  «Irjh  iin(»  partie  des  pro- 
vint es  nuM  idiuuali  s  Ue  la  Frauce,  et  ubaauc 
jour  (  Ht-  faisait  h  h  religion  des  plaies  plus 

fjrofondes  t;t  [»uiis.s,ui  |)lus  loin  ses  ravages, 
orsQue  saiiit  l>oiuiiiiquc,  qui  venait  de  jeter 
les  fondements  do  I  ordre  des  Frères-Pré- 
cheurs  {!),  vers  rann«''e  1208,  p;)rat  dans 
ces  contrées,  en  proie  à  de  si  j;rauds  luaux. 
Cet  honimo  apostolique  se  dévoue  aussitôt, 
svec  l'ardeur  d'un  saint  zèle,  h  la  défense 
de  la  foi  et  au  sa  lui  de  ses  frères.  H  joint 
aux  prières  les  plus  fervcnici  les  jeûnes  et 
les  austérités  de  la  pt^nitence;  il  évangéitse 
les  bourgs  et  les  villes,  exhortant  partout 
les  fidèles  à  recourir  à  la  proteclioti  dt  l>- 
à  qui  ii  a  été  donné  de  détrmir»  iur  la  tare 
totUêi  lethérAies;  il  leur  met  entre  les  tnaiiis 
li>  Ro"i  lire  qu'il  a  reçu  de  Marie,  cl  leur 
enseigne  la  manière  de  se  servir  du  cette 
arme  8|rfrHuelle,  pour  dissiper  les  ennemis 
de  Jésus-Christ  et  di'  son  auguste  >fère. 
Cette  déTotioo,  inspirée  et  héuie  du  Ciel,  ne 
tarde  point  à  produire  ses  fruits  :  elle  fhit 
renaître  la  coriti  i  <  •  et  la  joie  du  Seigneur 
dans  les  cœurs  desuiûsdes  pieux  tidèles,  qui 
aocooreot  en  foule  h  la  rédtaliondu  Rosaire; 
grand  nombre  do  (K'oh«nir5  «e  couverlisseut; 
des  milliers  d'béreliques  reulrcnt  8uccei>»i- 
▼ement  dans  le  sein  de  l'Eglise.  L'élan  est 
»!otin(^,cl  il  so  |irr.pr»^f»  au  loin  avec  une  telle 
lapiditc,  quo  btuuiui  l'univers  catholique  se 
trouve  rangé  sous  la  noble  bannière  de 
Notre-DanK'-dii-Ilo<çaire.  l' se  foriiic  de  tonte- 

tiarls  de  picusci  aj>socialioas  de  lidèlci»,  s.ous 
e  titre  de  confréries  du  Rosaire,  lesquelles 
ont  mérité  ia  sanction  du  Saint-Siége,  vers 
la  tin  du  xin*  siècle,  et  ont  été  enrichies, 
dans  la  suite,  d'innombrables  indulgences 
par  plusieurs  Souverains  Pontifes. 

La  féle  du  Rusain^  a  été  instituée  plus 
récemment  par  Pie  V,  en  action  de  grâces 
delà  victoire  remportée  h  Lépante,  par  les 
chrétiens  sur  les  infidèles,  le  jour  même  où 
les  membres  de  ces  nombreuses  co:ilr('M  n-s 
adressaient  au  Seigneur  leurs  prières  accou- 
tumées. L'office  propre  de  cette  ftte,  adopté 
d'abord  par  les  églises  d'Espagne,  a  été 
étendu  à  toute  l'Elise  ^ar  Clémont  XJ. 

U  est  peu  de  eonft^&ies  plus  Kéiiéralemeot 
réptudiuw  •!  qui  produiMAt  puis  de  fruits 

(1)  7«f pour  plut  de  déwlsppswsiit,  rait.  Hê- 

CtTMriSM  DL  l«»\IUE. 

DlCTI0^.1.  DikS  l>il>VUiHM.BS* 


de  sauctuicaliuu  que  celle-ci.  On  voit  des 
diocèses  oui  comptent  autaut  de  confréries 
du  saint  Rosaire  que  de  paroisses.  Cbaquo 
dimanche,  après  ou  avant  l'offlce  du  soir, 
les  roiit'rèrcs  s  a-S.si'inbI''iil  dans  l'église  [)OUP 

ir  réciter  ensemble  le  Rosaire.  Le  pasteur  se 
oint  lui-même  %  cette  pieuse  rénnfon, 
aquelle  il  adresse  quelques  eiicoiit  agcint  iils. 

aieiques  raroies  d'édiOcation.  Des  prières 
,  ns  assidues,  les  sacrefuents  fréquentéf » 
une  jeunesse  bien  réglée,  tels  sont  les  hcft* 
roux  résultats  de  ces  saints  exercices. 

(Voir  le$0tméiti9n»tn9iUieUes  pour  ^agntr 
^    ij::f<ii(/mce$  alUuMn  4     yvetlolion  «in 

smnt  Uosaire.) 

Ii«t>uLGENci!.s  uccordétê  par  U$  Souverawi 
Pontifes  en  favmr  dê  Ut  twftiri*  d%  Sâl»T 
ROCAIM  (1). 

Le  jour  de  rentrée  (tans  la  confrérie. 

Les  fidèles  qui,  pénitents  ,  ronfessés  et 
eommuniés,  eitireta  ddU.s  lu  confrérie,  ga» 
gnent  une  indulgence  plénière. 

Si,  pénitents  et  confessés,  ih  eonîmiinieul 
ce  même  jour  dans  l'église  ou  la  chapelle 
de  la  cooMrie,  récitent  la  troisième  partie 
du  Rosaire,  et  prient  aujL  fins  eccottiunaées» 
iudalgfm  e  plcuière. 

Le  premier  Jiuiaiiclic  de  chaque  iiiuis. 

Les  confrères  qui,  repentants  et  conie«is»^s, 
communient  dans  l'éghse  de  la  confrérie, 
et  prient  selon  l'^uage,  gaguent  imo  indul- 
gence plénière. 

Si ,  pénitents,  confessés  et  eommuniés, 
ils  visitcut  la  cbapelie  du  Rosaire,  indul- 
gence plénière. 

An  Mes  de  fai  trét-ssiata  Viciée  (i). 

Les  confrères  qui,  pénitents  et  confessés, 
ou  étant  dans  lintention  de  te  confesser, 

(1)  Quod  spccut  ad  sodaliuiiem  MuietiMiMi  Romh 
rii,  eM  m  csMlat  etf  audtentiem  tacne  iiMMgew 

liarum  «oagfe|Alioid,  concordai  Uinicn  cuiii  siiiiniia' 
rin,  quod  exsiat  apud  ipi>aiu  primariani  soda  Ii  la  le  m 
urM>  erectriiM. 

i  ii  .M.  lie  S:iinl>iu  v.  .'i[irc!>  avoir  faii  observer  nue 
ce  M>iu  les  tV'ti-s  :ii.-\ri|tu-cs  dans  le  Bréviaiie  resMiii, 
donne  te  lablean  suivant  de  c«s  rètes  : 

t  Le»  Epou».ijll(>«  de  la  &niuie  Vierge, 4î  janvier; 
la  i'urilicalion  de  l.i  sainte  Vierge,  2  f.  viii  i  ;  1  Au 
noiicialion  de  la  sainte  Vii-rge,  2.H  mars,  i4  Coti»- 
nn-'Mriii  i[<>  1,1  s.iiiiti!  Vierge,  vt'uJrcdi  de  la  Passion  ; 
NuiiV'l)arne-Aitï,ilialrice.  i4  mai  ;  i;i  Visitation  Je 
la  sainte  Vierae,  i  jnillel;  Noiir-DaiD* MnnU 
Cannel,  16  juillei;  Nuire-Dame-dcs-Auges,  2  aoi)l  : 
Neue-DanMHlss-MéiKet,  S  aoiït;  TAssomption  de  la 
saintn  Vi-rirr,  la  août;  la  Nativité  de  la  sainte 
Viorg.;,  8  septembre  ;  le  Saint  Nom  de  Marié,  le 
iliniauciic  tians  i'Oclave  ;  Notre-Dame  des  Sept  Dou- 
leiii-s,  5'  diiuaache  de  se^uibrc;  Nolre-i)ainc  de 
ta  Merci,  S4  septembre;  Notre-Dame  du  Rosaire, 
1"  diiuanctie  d'octobre;  ia  Maternité  de  l.i  sainin 
Vierge,  2*  dimanche  d^octobre;  b  Pureté  de  la 
sainte  Vierge,  5'  (liniain  hc  d'octobre;  i.i  Pn-seiu:,- 
lion  de  la  MÏnte  Vii'iue,  21  iiovciiihre;  le  Palronagc 
de  ia  sainte  Vierge,  il  noveuilirc ,  rtmmaculce  Con- 
ception deMai^.a  décembre;  Noire-fiaBS  de  Le- 
raue,  10  déoonuire;  rExp«dalio«  de  la  sûnlo 
Yietge,  19  décenbre.  i  (IfaNiidda  Aeidn^  p.  938.) 
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fcnt  ««ft  ttleuse  visite  h  la  diai  elli-  <iu  llr.- 
5?  n™iî'?urdes  premières  vêpres  .1  .it.e 

du  soMU  ïe  jour  un^nu-  de  !•  «W.  8»8ûettl 
une  indulgence  i>»étii.  ro. 
Si  en  outre,  ils  couununtent  el  .pneni 

oomnrce  coutime,  i«V<»"if;^«^ ^^^^^^^^^^^^^^^^ 

Si   iH'nitonts  et  confessés,  OU  ajani.i  m 
Juon  de  se  confesser,  ij»  accompaKnent  la 

-  AU»iederAn  K.nciation,  les  ci>n/;f2 
«uifioiurs  aui,  pén Ueiits,  c.jnXessé«  «l 

iDdulflMIW  plénaVe. 
A 


un 

♦ 


DICTIONNAIRE 

Les  confrères  peuvent  gagnêf  une  iDd«r 

d  avril.  T/JL^"^ 
ii  M  Fête-Dieu.  *  Wirfi, 

leuiéglite*  ^  -y  •! 

si  ropeottlHf,  confess«^s  el  cnmmnniés,  ils 
visitent  une  église  da  Rosaire  et  y  prient 
aux  lin»  oi"dinaires, 

Poiirla  fMttMm  én  Bosalte. 
Les  confrères  qui,  rei»onlants  el  confessés,  , 
r<''ciU'nt  le  tiers  du  Rosaire,  na^n-'iit  une 
indulgence   de  solx.n  e  ans  cl  d  autant 
iiliÉW»  pléniOre.  Je  quaraniniiK^;  «'t  s'ils  réril.  nf  ces  cinq 

iffôu'  de  r.\<som|.tiou .  Si .  P^mleals,  jj^lue»  dans  l'<S«lise  de  la  ^^^i^T,!;  ïi^il 
«ûufeLS  el  coa.iuaiiiés,  ils  visitent  Véglise  quanie  antres  ennles  d*indu!ge5ce»  lenr  sonl 
SîîWrîSfrérie  priant  »oinui   de  con^urat^    2c^.o,d«ies.  ^     .  ... 

P^««'^''«'  .  e  ..r  "s  accordées  h  ceux  qi.i,  en  Espag  ie, 

A  la  fi  le  ilu  saiui  Kosaire.  récileul  la  CQuronne  de  h  i  ttrye  Muric,  en- 

A  cetie  f^e  sunt  attachées  toutes  leain-  tre  lesqnelles  iodulgeDoes  U  eB  6.1  uM 

duîg^^esdes  premiers  diu^  ^''^'récilent  le  Rosaire  entier.,  tous  le. 

mois.  De  plus,  les  iourt  da"?  le  courant  de  la  semaine,  .mt 

.e  confessent  à  un  p^^  dc^^^^^^  n^orhvlal.e  .  es,  ils  gagnent  :  1-  une 

dicateurs,  «Siïn^ï  X  indulgence  it.dulgence  de  deiii  aiuiées    pour  chaque 

du  même  ordre,  ^^ff^®';';  -  ""1  el  fiommu-  tiers  du  lUwaIre;  2'  une  indulgonce  do  sept 
plénière.  Sij  pénitents,  confessée  iim  ou  iw»w    ,       ^^^^,^1^4^^^    30  éiniil 

fvK  P^n'tenJ  et  confeîsé^,  ou  ayant  Vlotont^oa 

},uu>  V  u  fïnt^l  V  prient    Se  se  oonfesser,  une  indu  genee  de  d  1  ans 


maRe«  indulgence  pléniôro. 
jmSjmM  ta  emmmê  à  u 

Aux  tftlCT  de»  i»>8iér»is  du  Rosaire. 


Les  confrères  qui,  pômtents,  coiilessés 
el  communié»,  visitent  nne  chapelle  du 
Bosaire.  gagnent  une  iii,lii!i;ence  pleiiK^ie. 

S^ls  récUent  le  Rosaire.  Us  ob  imient 
d'autres  mduljiences  parlielles,  et  datttre» 
«ocoNt  en  visitant  ladite  chapelle. 

A«Kleiisd»8«4vioi«  w  RoHset  MHeafensd» 

l'Moée. 

Les  confrères  qui  visileul  cinq  autels  do 
régliso  du  Kosaire  obtiennent  les  indnl- 

SeiK  es  des  Stations  de  Roiue  en  eiiIi.T  et 
e  la  uiôme  manière  qu'ils  les  gagueraienl 
»'as  visiittienl,  en  pèlerinage,  les  suidiles 
SUtiooe, 

La  féte  de  la  Pente- 
côte, jusqu'au  $a- 
medi  suivniU. 
Lt'x  Qtwtre-Temfê  4* 

septembre. 
Lê$  dinumdm  de  VA- 
vmt. 

Les  Quaire'Tmpi  tft 

ilâ'cinbrr. 

La  teilie  de  MoèL 


La  Circoncîsi»9^ 

^Epiphanie. 
Les  trois  dimanelui  dê 

la  Septuatjtximr  , 
Sexagésime  tt  Quin- 
qmnésinte. 
Xoiis  les  jours,  depuis 
le  mercredi  des  Cen^ 
ère» y  jusqu  au  di- 
manchf  iîi  Albis. 
Le  jour  d>  tint  MarOm 
Les  trois  jour»  4m 


Slénière,  une  lois  u;ns  la  vie,  eu  un 
e  leur  choix,  avec  la  rémission  des  pécliôs, 
nr.]'ru  able  i>ar  leurs  coufe&seur*,  s'ils  le*  en 
jugcnl  dignes  (1). 

Fo«r  la  Miie  «Mlve  «s  eifaitmniin . 
Les  prêtres  qui,  en  ayant  la  f  tcuUé,  célé- 
breronl  la  rae«?se  volive  du  saint  Rosains 
(celle  du  .\li»sel  Romain),  et  ions  îes  reli- 
gieux, et  toutes  les  religieuses  do  I  r  ire  de 
saint  Dominique,  comme  au^'^i  les  coufrèree 
et  consœurs  du  Rosaire  qui,  rejjentants  et 
eonféssés,  ou  ayant  fonur  la  résolution  de 
se  confesser,  assisteront  à  celle  messe  et  jr 
prieront  comme  de  oontumet  oWieodront 
fottfee  les  indolBenoes  âooorddw  à  eeai  qui 

(n   ltté<sl<ienem  MMhies  à  la  itfiMiade  KméH 

^  d'après  M^riévé^ut  d'Alby. 

<  Les  confrère»  qui  recilenl  la  5*  parUe 
aire  gagiienl  soiimic  ai:>  clsoixanle  qiKiranUtnrs, 

cinquaiiie  ans*  s*iis  la  léataol  dSM  Tégm  de  ta 

COHnéric.  ....  _A  — 

, S'ils  réeiieni  le  Ronire  eoiier,  ils gagneatiwnsa 

le$  imitil'ji  'u-i.-^  accordi'i'S  n  mix  q'iî,  en  S^fMipt« If 

4  Sllsle  rccileiil  dans  la  stemaim",  ilsRagneiil  deul 

mm      «hH»*  **  9"*^  ^  P^"* 
raiitaine».   .  ^ 

IroUpanica,  '^.v^iu- 1.  a  i-\uv\ii<-  P»Ut  eX  kdiM|ar 

»^  ^ou!>.  Si,  |i.Miil;tiil  un         il>  f"  r  nlctti 


 ^                            trot»  messes.  rnnf  "s  rii  ft  »>oiumHfri»"nl  oe  jo«r<4k,  ei  m%i  im  K«- 

JL&  mMi  ^efilM-  Mm  treitfftn  gui  sut-  g^.re  ihjiui  i.;«r  ui.  idigieexdc  fordre  tks  Frory 

tent  In  Tfativité  OS  Prëcheur  b.  >  ifcxirali  «ta  Mmâtmmii  m  MgriHtO» 

S,  vétiue  d'Alby.  p.  «!.) 
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DEâ  INDULGENCES. 
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récitent  la  Kosaire  en  eu  lier.  De  plus,  les 
prêtres  qui  sont  daas  l'usage  de  ctUébrer, 
et  les  religieui  et  confrères  qui  contrits, 
confessés  et  communiés»  ont  coutume  d'en- 
tendre c(>lte  mesM  TOtive,  gagnent  toutes 
les  indulgences  accnnk'os  pcjiir  la  |iroceiiioil 
du  pffitijier  (iiuiaïK'lip  rjr;  ctiaque  mois* 

Pour  ili(Tércnfi:s  œuvres  de  piélé. 

Las  confrères  qui  assistant  au  Salte,  après 
complies,  dans  une  église  du  Rosair^et  ga- 
gni'nl  chaque  fois  cent  jours  ti'iinlutf^ences; 
de  plus,  trois  années  et  trois  quarantaines, 
si  <;'(-st  un  jour  de  ftte  de  la  saÎDle  Vier^, 
on  des  bienhewrotit  a|>Atres,  ou  d'un  s nnt 
de  I  ordre  dea  Prédicateurs;  quarante  jours, 
en  sus,  tous  les  Minedis  et  Uiê  fêles  de 
]'nttn('>e;  et  un  an  de  plus  eautfêt  les  same- 
dis de  carême. 

S'ils  visitent  les  infirmes,  trois  cents  joiurs 
d'indulgonces  ;  s'ils  les  visilciil  iiltisi  'urs 
jours,  ttOis  ans  et  troi^  (ju.ir.iutauio.s.  Les 
mAmesiodulgeDces  sont  arcoi  eu  lavt  ur 
de  ceui  qui  act'omî'ai-cnonl  k'^  délunts  à  la 
st^pulture.  Quand  ib  os^isleul  uni  obsèoues 

3ui  se  font  chaque  semaine,  huit  ans  d'in- 
ii'î;  nces,  et,  en  outre,  beaucoup  d'autres 
indaljjences  particulières.  Généralement, 
pour  toute  œuvre  de  piété  et  de  charité, 
soixante  jours  d'indulgences. 

Les  confrères  gagnent  cent  jours  dModol- 
gences,  chaque  jour  où  ils  font  une  pieuse 
visite  à  la  cbapéUe  du  ftuadiru.  Toutes  les 
fois  qu'ils  font  rédler  le  Bosaire  par  d^ntres 
}>ersûnnes,  cent  (juamulo  jours  d'indul- 
gences. Si,  vraiment  contrits,  ils  portent 
sur  eux  le  Rosaire*  en  lliooneiir  de  la  sainte 
Vil  rg  ,  rrnt  années  et  autant  de  quarai)' 
toiues  d'indulgences.  S'ils  prononcent  le 
Nom  de  JésttS  a  la  Un  de  cluu|ae  ilee,  JfaWe» 
cinq  ans  et  daq  quarantaines. 

Poer  les  confrères  infirmes,  on  pnr  tnate  «ntoeciMa 
légiliiuetuctii  cjupccliu*. 

Lindulgence  jplénière  de  la  procession  du 
premier  «umancne  do  chaque  mois  peut  être 
g.ignée  par  les  confrères  qui  voyagent,  na- 
viguent, ou  iuiil  au  service,  en  récitant  le 
Rosaire  tout  eniier;de  môme,  |  ir  ceux  qui 
sont  intirmcs,  ou  qui  sont  lé^itimoment  em- 
t  (-(  bés,  en  récitant  le  tiers  du  Rosaire,  pour- 
vu <pi'ils  soient  contrit>,  et  .(u'ils  aif'iit  l'in- 
t(  ilion  d  ;  se  confesser  et  de  cummuoier  les 
j*jui\s  lixés  parTH^Iise. 

L'iiidulgonL-e  plcnière  nrrordéeponr  h  vi- 
silft  de  la  chapelle,  auï  lètes  des  mystères 
du  Rosaire,  peut  êire  gagnée  par  les  mêmes 
etaui  mêmes conditio  is. 

L'iîidulgunce  pléiiiôre  accordée  pour  la 
eooiumniou  des  {tremiers  dimanches  du 
mois,  d.i  i<  Téglisc  de  la  confrérie,  rt  p  >ur 
la  procession  do  ces  môaies  dimanches,  peut 
être  ga/née  par  les  confrères  inlii  iues  ou 
légiliru;  Ml  ■  it  eiup^c!ié<:.  si,  <  onfessi-s  .'l  erwii- 
luuniés,  il*  rècilont  k  ttosaire  devaul  quel- 
que im^  de  piété. 

Peer  Itt  fceilfceBés» 

Ua  ooûfrèieft  qui  réciteront  le 


dans  le  «ourant  de  la  semaine  obtiendront 
à  la  mort  une  indulgence  plénière,  qui  s'ap- 
plique par  un  pK^lre  «-elon  la  formule  accou- 
tumée* et  qu'on  a^ipelU»  l'absolutioai  dn  lo» 
satre. 

S'ïIn  D^oiviMit  à  la  mort  les  sacrements  de 
pénitence  et  d'oneharistie  »  iodmigenoe  pl^ 
nière. 

Si,  avant  iui  moitis  une  fois,  iluranl  leur 
vie,  récité  le  Rosaire,  et  étant  péniieats,  ou 
dans  Tintentioa  de  se  confesser,  He  tiennent 

en  in.iin.  h  l'tinure  de  la  mort,  le  cierge  Mttît 
du  tiosaire  ,  indulgence  plénière. 
Si,  k  l'article  de  la  mort,  ils  reçoivent  lea 

sacrements,  font  leur  prnft^<;sion  de  foi.  réci- 
tent \e  Salve,  Ut  ijiua,  et  se  reeommandeutè 
la  sainte  Vierge,  indulgenee  plénière. 

Si,  à  leur  drriiii' rc  heure,  repentants,  con- 
fessés el  coniiiiMiues,  luvoipienl  le  saint 
Nom  do  Jé^iiiis,  de  cœur,  quand  ils  ne  le  peu- 
vent faire  d(!  hoiu  lie,  ou  donnent  quelque 
signe  de  contniiun,  indulgimce  plénière. 

Pour  les  mort*. 

L'autH  du  saint  Rosaire  est  privilégié, 
chaque  fois  qu'un  prêtre  dominicain  y  eé* 
lèhre  la  me^;,^  des  Morts,  pour  l'âme  d'un 
confrère  dctiinl  du  saint  Rosaire.  Ce  privi- 
lège a  été  ét 'iidu  u  tous  les  autels  des  églises 
de  l'ordre  de  saint  Dominique,  en  faveur  et 
}>our  la  délivrance  des  flmes  du  purgatoire. 

Toutes  et  chacune  des  indulgences  accor- 
dées aux  confrèrps  1 1  consœurs  du  Rose  re 
peuveniîôtreappliiiué('>,  par  voie  desttfn^g«% 
aux  lidèli  >  iri'i»a>N'  s. 

Le  Mamutl  de  Limogu  dit  :  «  Comase  il  est 
difficile  de  connaître  et  d'énomérer  tniitet 
les  indnlfîrnce  i  udées  «u\  ciinf^riet  du 
Rosaire,  ouâiu<  Uéesè  cette  dévotion,  M.  de 
SamlHicy  (p.  ÎM)  conseille  1*  de  renouveler 
sDuveiU  l'intention  de  sjagnor  tontes  ces  in- 
dulgences ;  -i  à  cette  tin,  de  visiter  souveni 
l'église  du  Rosaire  et  d'y  prier;  3"  de  n>m- 
))lir  les  conditions  oniin  ires,  i'  ot  d'apf>li- 

3uer  souvoat  ces  indttlh'onet-s  aux  âdèles 
éfunts.  s 

Enûn  \ACormffindnnce  de  Rome  publie  le 
décret  suivant  par  lequel  de  nouvelles  in- 
du Igeooes  sont  attachées  à  la  iH^tatioi  du 
chapelet  et  qui  repident  lea  eonfrèraa  da 
Rosaire. 

pBtaaiijii  uan  vr  our. 

Ex  auâimtia  SanetUnmi  die  19  aiaff  18U. 

Aftn  de  développer  fnnjour<?  dnv.'tn'^ge 
dans  le  cœur  des  liJcica  ia  dévotion  euvera 
la  Vierge,  Mère  de  Dieu,  et  surtout  |»ar  la 

[irlèro  i  1  r'^-tT.ir;ir(>  i]u  tl'cs-saiiil  Ros-^ire , 
uailà  iat^uclio  lus  ijuyilcieô  de  auUe  Hédetu- 
ption  feonl  aussi  rappelés,  notre  très-Sairil- 
Pt  r  l:V.  1  cPielX,at:cueili a  t  favorablonn  lit 
Itj»  Ires-liuuiblus.  prières  du  vicaire  général 
et  du  procureur  .général  do  tout  l'ordre  deâ 
Fn  f  LS  l'rùclu  urs,  après  avoir  conûnné  lou- 
Xi^ë  luj>  indulgences  ac»  ordé«.'S  par  ses  glo- 
riieux  prédécesseurs,  tant  «uv  nn  nibres  des 
c<»ni.4rics  du  liès-saiut  Rosaire  qu'.i  lou;i  les 
liueics  qui  réciteraient  le  Rosaire,  a  daigné 
«tt^er  de  noavelies  indulgences  è  le  rec^ 
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 I  cette  prière,  soit  pour  les  confrères, 

soil  pour  les  autres  fidèles.  Pour  les  cou- 
frères  et  consœurs  de  toutes  les  confréries 
érigées  canoniquement  ou  qui  pourront  ûtre 
érig<^es  à  l'avenir,  indulgence  pléoière  aux 
jours  de  la  Conception,  de  la  Watlfilé,  de 
rAonOQciation,  de  la  Visitation,  do  la  Piiri- 
fioation.  de  la  Présentation  et  de  l'Assoui- 
plion  de  la  «ainlo  Vierge  Marie  ;  fc  deox 
vendredis  seulement  (lu  C;ir(''tno .  Inisst^s  au 
choix  de  chacun»  au  dimaache  de  la  Résur- 
rection de  Îfotre-Seignenr  Jésus^hrisl,  an 
jour  de  la  PentecAto,  pourvii  (\uf,  vraiment 
pénitents,  ooofesséa  et  nourris  de  la  sainte 
communion,  ils  Tifilent  dévotement  quelque 
église  ce  jnur-l?i,  (lei»uis  li"<  premières  vê- 
pres jusqu'au  coucber  du  soleil,  et  pendant 
quelque  espace  de  temps  y  offrent  do  pieu  ses 
prières  aux  intentions  clo  SàSaintet<'^  Iiidal- 
gence  du  dix  ans  et  de  dix  quarantaines  à 
gagner  une  fois  par  jour  par  les  oonfrftret  el 
les  autres  fidèles  qui,  contrits  au  moins  de 
Odur,  réciteront  dévotement  en  commun  la 
troisitaie partie  du  Rosaire,  soit  dans  leur 
demeure,  soit  dans  les  (^^lises,  soit  dans  les 
oratoires  publics  ou  privées.  Les  lidcles  eniin 
qui  n'appartiennent  pa>  l\  r.  it  '  confrérie, 
s'ils  ont  l'hahihi     de  réciter  de  la  même 
manière  la  troisième  partie  du  Rosaire  au 
moins  trois  fois  par  semaine,  gagneront  I  in- 
dulgence |>lénière  au  dernier  dimanche  de 
chaque  mois,  pourvu  que,  vraiment  péni- 
tents, comme  il  a  été  dis|)Osé  plus  haut,  cori 
fessés  et  s'étant  approchés  de  la  sainte  Table, 
ils  visitent  quehiue  église  ou  oratoire  public, 
et  y  prient  pendant  (juclque  temps  auv  in- 
tentions indiquées  plus  haut.  La  volonté  de 
Sa  Sainteté  est  que,  toutes  et  eheeane  des 
indulgences  susdites  soient  non-seulement 
appli'jables  aux  Ames  du  purtploire,  mais 
Talables  è  perpétuité  dans  leeteiiiM  à  venir, 
sans  nucune  expédition  de  breb.  wonobetant 
toute  disposition  contraire. 

OMiuD  Boom»  e&  seereteria  fltam  Congre- 
fMiMiit  iodvlsaiitianun. 

F.  card.  AsQt'tMrs,  prœfrrtus. 
Aloïsils  Coi  (»Mito,  si'creldi  ius. 

Mgr  Bouvier  fait  ces  remarques  ioipor- 
Uhtes  t  «  Les  confrères  qui  omettraient  les 

pratiques  que  nous  avons  exposées  ne  ces- 
seraient pas  pour  cela  de  taire  partie  de  la 
.  confrérie;  ite  seraient  seulement  privés  des 
■  indulgences  coiTespfmd.inlcs  à  cette  omis- 
sion. Ils  pourraient  les  gag  ier  de  nouveau 
anasitAl  qu'ils  re|irendraient  les  exercices 
pn  scri's,  et  accompliraient  Jes  autres  condi- 
tioiià  requises. 

«  Quand  un  évéaue  jouit  do  la  faculté 
d'ériii'^r  cette  confrérie  dans  les  églises  de 
son  diocèse,  on  peut  s'adresser  directement 
à  lui  ['our  l'obtenir  :  s'il  l'accorde,  il  don- 
nera le  diplôme,  prescrira  de  tenir  le  registre 
sur  lequel  les  confrères  devront  être fnserils, 
ce  qui  concerne  les  processions  des  fêles  de 
la  vierge  et  des  premiers  dimanches  du 
mois  ;  car  ces  règlements,  statuts  el  usages 
sont  loujours  suDordonnés  h  l'autorité  do 
l'Ordinaire,  .qui  peut  les  changer,  les  réfor- 


mer ou  les  nio(lifi*M%  solon  sa  prudence,  ainsi 

a ue  Clément  Vlli  l'a  statué  danssa  coastitu- 
Ion  Qmœewmque. 

Il  Vue  fois  que  la  confrérie  a  été  légitime- 
ment établie  dans  une  église,  le  directeur 
peut  y  edmettreeeux  qui  demandent  èenllifre 
partie,  sans  autre  perînission  et  sans  fnnnuln 
déterminée  ;  il  ue  s'agit  que  de  prendre  les 
noms  et  prénoms  des  personnes*  et  de  les 
inscrire  sur  le  registre.  î.e  vicaire  ou  toute 
autre  personne  peut,  &  la  demande  du  di- 
recteur qui  a  prononcé  radmisrioo,  inscrira 
les  noms  sur  le  registre.  » 

Conditiotiê  rrqnisfx  pour  gagnn  h$  imêmi 
gences  de  la  confrérie  du  Rosaire, 

•  Ces  conditions  sont  au  nombre  de  quatre, 
dit  Mgr  Bouvier:  1'  éiro  inscrit  sur  le  re- 
gistre de  la  confrérie  ;  2*  avoir  un  rosaire 
bénit  par  un  (irôtrc  autorisé  à  le  faire;  3*  ré- 
citer le  rosaire  (>n  entier  une  fois  parsemaine» 
en  méditant  !  s  qninze  mystères  ;  V"  remplir 
les  conditions  marquées  pour  c!i<(que  indu)- 
^(11  (î  en  particulier.  (Mnnuei  du  Chapelet  sf 
du  Rosaire,  par  M.  de  Sainbncy.)  M.  de  Sam- 
bucy  dit  positivement  qu'il  i'aul  avoir  uu 
rosaire  bénit  par  un  prêtre  qui  en  ait  la  fa- 
culté. Un  théologien  de  Rome,  consulté  par 
nous,  nous  a  écrit  qu'il  n'était  nullement  né- 
cessaire d'avoir  un  rosaire  de  quinse  di- 
zaines, ni  môme  un  chapelet  bénit. 

«  On  peut  concilier  ceé  deux  opinions,  en 
disant  qu'il  faut  avoir  ini  ro>;iirc  ou  le  tiers 
du  rosaire  bénit,  pour  gagner  les  iodulgeDcos 
attacliées  à  la  récitation  du  Rosaire,  et  qu'il 
ne  serait  pas  essi  nlid  l'i  ii  avoir  un  bénit, 
pour  faire  partie  de  la  cooirérie  et  af  oir  droit 
a  ses  iodnlgeBecc.  » 


(i). 

t.  ▲<yvtoriwn,  etc.  ^.  Dooiniu,  aie. 


I 

Omnipotens  et  misericors  Deus,  qni,  pro- 

pter  cximiam  charitatem  tuam  (jua  dilexi«:li 
nos,  Fiiium  tuum  unigenilum  Domioum 
nostmm  lesum  Cbristum,  de  coslisin  lemm 

des<  i  iidere,  el  de  Beatissimc-p  Vii^nis  Maris 
Dominae  uostrœ  utero  sacralissimo,  Angelo 
nnntiante,  camem  suscipere  ,  crucemque  ac 
niortem  snbire,  et  lertia  die  gluriose  a  m  or* 
tuis  resurgere  voluisti,  ut  nos  eriperes  de 
potestate  disboli ,  obseoramus  immensam 
clementiam  tuam,  ut  hœc  signa  Rosarii  in 
lionorcm  et  laudeai  Genitricis  Filii  tui  ab 
Kcclosia  tua  fideli  dicata  ,  bene  f  dicas  et 
sancli  t  liées,  eisque  tantam  infundas  virtu 
tem  Spirilu.s  homti,  ut  quioumque  borum 
quodiuwt  secuin  portaverit,  atque  in  domo 
son  revcrent^  r  tenuevit  et  in  eis  ad  le  secun- 
dum  ejusdeui  sanciœ  Socielalis  iastituta  dit 

(i)  En  verUi  d'un  imliili,  <lii  7. janvier  1RI.>.  ac- 
corde par  Sa  Sainteié  Grégoire  XVI,  les  r^icurii  «te 
b  confrérie  de  Bssaire,qoe  Mgr  l'archevêque  a  twm- 
inés  et  nommera,  en  érigeant  canoniqiiemeni  Mxu 
confrérie.  »onl  autorises,  à  perpétuité,  à  ïu'mr  le* 
ro«;iir<  -.  |iifii\  i  iiiliiMcs,  avi'c  application  de* 
geuce»  urUiiiuirc».      l^Mantitl  à«  dmbrù^ 
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vina  conttiiupluodo  luj^slcria  dévoie  orave- 
rit,  salubri  et  pwMreniDti  dtroliooe  aboa* 

del,  silque  consors  el  parlicops  omnium  gra- 
tiaruDi  f  priviiegiorum  et  indiilgentiarum 

Îaœ  eidem  «oeMati  per  sanctain  Sedem 
[loslolicanrj  mncossa  fm^unt ,  al>  (iiiiiii 
hosle  vidibiliel  invisibili,  seiiiper  el  ubique 
io  hoc  sAculo  liiieretur,  t-t  m  eiiiu  suo  ab 
ipsa  Bealissima  Virgino  Maria  Dei  (ieiutrico 
tibi  (tlcuus  bonis  operibus  preesentari  mcrea- 
tor.  Per  cunidcm  Dominuœ,  etc. 
Deinde  aspcrgantur  aqua  bmediU^ 

BÉNÉDICTIOlf  DM»  ClUUi  OU  «MAlU. 

t.  A4|atoriiUD  OMlrom,  etc.  Domioot, 
etc. 

Domioe  Jesu  Chrisle,  lux  vera  quœ  illu- 
minas nmnem  hominem  venientom  in  liunc 
munduiu,  eirundu,  per  inlercessionem  Vir- 
gjnîs  MarÛB  matris  tiua  et  per  quindecim 
quaRosarii  m.vslcria,  bonef  diclionem  tuam 
super  bos  cereos  t^l  cantielas,  et  sauciilica 
eas  himine  tuœ  gratiœ  ;  et  concède  pro|]Atius, 
nt.sicut  hffic  luniinaria  igne  visihili  accensa, 
noclur 'as  deoeîlunl  tenebras,  ita  corda  uo- 
5lra  invisibili  i^'ne,  id  esl,  Spiriius  Saneti 
spicndoro  illuslrala,  omnium  viliorura  cœci- 
late  careant,  ut  puro  mentis  oculo  cerncre 
st'riiper  possimus  quœ  libi  sunt  placita  el 
nosirœ  saluti  utilia ,  qualenus  post  hujus 
MBculi  caliginosa  discrimina  ad  lucem  inde- 
ficinntem  pervenire  meroamur  :  Qui  vivis  el 
régnas ,  I>eus  ,  ia  sscula  ssculoruiu.  i^. 
'  Amto. 

lkbii§a^ftrgaÊUw  aqua  bpudieta, 

Alwolniioli  générale  el  appliciUinn  de  l'indulgence 
yléniére  eu  foveur  des  ooalkères  du  Rosaire,  à  far- 
lide  de  la  OMM.  ^ 

Le  malade  ou  let  anittant»  aymt  récité  le 
Conflleor,  le  prêtre  directeur  dit  :  Miserealur 
tut,  etc.,  et  ludulgentiam,  etc.;  puis  il  ajoute: 

Dominus  noster  Jésus  Christus  Filius  Dei 
vivi,  qui  Beato  Pdio  apostolo  suo  dedil 
potestalom  ligandi  alque  solvendi,  per  suam 
piissimam  raisericordiam.  recipiat  oonfessio- 
nemtuani,  et  reiiiittal  tibi  omnia  peccata, 
quaecumque  el  quomodocumqueio  toto  vit» 
deeurso  commisisti,  deqnibus  «orde  eoolri- 
tus,  et  ore  rontessus  es,  restituons  tibi  sto- 
lam  prima  ni  qu.im  in  baptismale  recepisli, 
^  per  Indulgeniiam  plenarboi,  I  Stimmia 
Ponlifirihus  iniiort'iitio  VIII  et  Pio  V,  cnn- 
fratribus  sancU&siiui  Kosarii  io  articuto 
Diertis  eonatitutis  coocessum ,  liberet  te  t 
prwsentis  ac  fulurfp  vita^  jKPnis,  dignelur 
purgatorii  crucialus  remitlere,  portas  infeii 
«lairaeret  paradisi  januam  aperire,  teque  ad 
gaudia  sempitonin  [  eniucere,  per  sacratissi- 
tiia  suœ  vitie,  passionis  et  gloriticationis 
mysleria  in  sanclo  Rnsario  comprehénsa. 
Qui  cum Paire  el  Spiiiln  s-itu(o  Dciis  iinus, 
Tivil  el  reguat  in  âa:cula  i>a)culorum.  4« 
▲m  en. 

Votf.  RoSàlBF.  BOMAIX,  ROSAIRR  VIVANT. 

ROSAIfŒ  DE  Lâ  T£RKE  SAINTE.  Voy. 
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ROSAIRE  Dr  CHAPELET  (RécitaUoo  du). 

nUAPITBK  PREMIER. 

De  Vorigine  du  Aoeairet  et  de»  mervtilltê  que 
Dieu  a  opMee  par  U  moifm  de  esffa  4^»- 
liao. 

^  L'histoire  nous  dépeint  le  xiii*  siècle 
l'Eglise  comme  un  siècle  où  le  ti(''ii)on  fit 
tous  ses  efl'orts  pour  détruire,  s'il  cùl  été 
jtossible,  la  vraie  religion.  Les  ténèbres  de 
l'ignorance,  la  corruption  des  mœurs  avaient 
presque  efTacé  parmi  les  chrétiens  les 
traces  de  l'Evangile.  Pour  toinhle  de  mal- 
heurs, une  secte  impie,  les  Albigeois,  es- 
sayèrent d'établir  en  même  temps  Tabomi- 
nation  de  la  désolation  dans  le  lieu  saint. 
Mais  Diea»  qui  veille  toigours  sur  son 
Eglise,  lui  soaella  uo  homme  apostolique, 
qui  arrêta  les  progrès  de  l'erreur  el  du  li- 
berlinage;  saint  Dominique,  c'est  Je  nom  de 
eet  homme  prédestiné,  gémiasant  sur  tons 
CCS  maux ,  el  clien  liant  les  moyens  de 
les  réparer,  la  sainte  Vierge  lui  apparut 
dans  la  chapelle  de  Noire-Dame  de  Fouille , 
l'an  1208;  elle  l'avertit  «le  [)rèrher  leRnsaire, 
et  lui  prédil  les  merveilleui  etfets  que  pro- 
duirait cetto  dévotioo.  Bo  effet,  rien  de  ai 
prodi:.iieux,  au  ra[)port  des  historiens  du 
temps.  Plusde  cent  miliehéréliques  convertis, 
un  nombre  incroyable  de  pécheurs  reVenua 
do  leur?!  désordres,  furent  les  premiers  effets 
do  cette  dévotion  naissante;  de  sorte  qu'en 
peu  du  temps,  le  Rosaire  se  répandit  daos 
une  gnnde  partie  (h- ri-'uiope.  Celte  dévo- 
tion l  iait  déjù  Irès-euiiiuiufie,  lorsqu'une  cir- 
constance nouvelle  augmenta  eocova  le  aèto 
et  l'empressement  des  [>enples. 

Les  Turcs ,  ces  ennemis  jurés  du  nom 
chrétien,  devenus  depuis  longtemps  trèsHre- 
doulabi'cs,  étendaient  les  frontières  de  leur 
euipireaux  dépens  delà  chrétienté.  Sfilimanli 
s'était  déjh  emparé  de  Belgrade  et  de  l'tle  de 
Rhodes.  S/lim  II,  son  fils,  avait  fait  la  coq- 
quête  de  l'Ile  de  Chypre,  s'était  rendu  maî- 
tre d'une  pnrlie  de  la  Hongrie  ,  el  voulait 
pénétrer  eu  Italie.  Il  assembla,  pour  cela, 
fa  plus  formidable  flotte  qu'on  eût  vue  jus- 
qu  alors.  Que  pouvaient  laire  les  cliréUens 
pour  résister  à  des  iorces  si  supérieures? 
Ils  ne  pouvaient  trouver  de  saint  qne  daM 
la  force  du  Tout-Piii>sant  et  dans  la  protec- 
tion de  la  soiote  Vierge.  C'est  ce  que  fil  le 
Pape  ipii  goovemail  don  l'Eglise,  saint 
Pie  V.  Piriii  (le  celle  confiance,  ce  saint 
Pontife  envoya  un  chapelet  au  chef  de  l'ar- 
mée chrétienne,  et  lui  flt  dire  s  Hé  ereigoes 
point  ce  grniid  nombre  d'infidèles,  atlaquez- 
ies  hardimeut;  rerèto  de  cette  anne*  vous 
remporterez  sôremeot  la  Tl^oire;  ou,  wtto 
couronne  de  Marie  en  est  le  gage. 

En  effet,  Io  général  s'élant  mis,  avec  toute 
son  armée,  sous  la  protection  do  la  aaioCo 
Vierge,  et  ayant  arboré  son  image  snr  ses 
drapeaux,  avec  le  Rosaire,  il  part,  va  au- 
devaiit  de  l'armée  eimeraie  ;  il  la  découvre 
près  du  i^olfc  (If  L<  paille,  il  l'attaque  (le  saint 
Pape  réciluit,  daui>  ce  moment,  le  lio:iaire 

a?M  aoo  tioopoto),  oi,  oootn  tçoto  œpé^ 
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p'i  triomphe,  il  la  dis- 
i  t  I  (  Vient  chnrg<^  de  glo- 


runce  hum«inr.  il 
flpr,  il  la  «létiuiJ, 
rieMses  dépouilles. 

Une  protection  si  (^datante  de  la  «aînte 
Vi«rgo,  un  t^'-raoï^n^gt-  si  nnlhenliqne  de  la 
yertii  des  prières  clu  Ro*airo  t  xiiç<Mit  de  la 
reconqoissaoce..  Ce.  fui  pour  la  téinoigner, 
qne  le  nipe  institua  la  fete  dn  Rosaire,  aous 
le  titrr*  d  '  Nolrc-Dnnu  '!<>  'a  Victoire,  «|ii'il 
fixa  AU  pretnicr  dinianche  dViclobre,  jour 
auquel  cette  fliflieuse  fictoire  Ait  rensTOrtée» 
l'an  1571. 

Le  ]>a{)e  Clément  XI  atlrihua  aussi  h  cette 
dévbtnMl  ia  victoire  que  le  princo  Eupr^ne 
remporta  sur  les  Turcs  à  Belgrade,  eu  1726, 
et  qui  préserva  rAllomagne  et  l'Italie  des 
malheurs  do  't  .11  ?i  étaient  im  tiact'es.  Ce 
fnt,  pour  cela,  qu'il  fit  auspendie  dana  l'é- 
gliae  du  Rosaire  de  Rome  on  des  étendards 
qu'on  mil  enlevés  aux  ennemis  (f). 

(I)  Le  célébr<>,  P.  Larnrttaire  raconte  ainsi  l'ori- 
giitede  JlÉM*re,daiift«i  ¥tt  éê  taim  ùmmtitu.  Ces 
piiff^  «ODi  iraf  KMBrqMablei  fwr  4w  noos  les 

Otiit'lliuiis. 

t  La  guerre,  par  sa  durée  cl  ses  cliances  ilhcr- 
^cinl  l.ii'  iKfiiii'  un         l  -  |<res><|(ic  invincible 
AU  liesM  iii  «otij.iaîil  «le  l)(iitii:iii|M> .       l'Iail  ile  fon- 
der iiii  ordre  rfligieiix  <  onsiu  rc   iri  minrstère  le  la 

ttré4liculiAii.  AiiKhi,  iie  c««8tiil'il  *\f  rfcniander  à  Dieu 
'étal»lisscnie«l  de  \m  fnH,  e4  ce  fui  dans  le  biil  do 
rfil»i«nir  ri  d«  bèMMr  le  iriasifièic  de  ia  foi,  fn'il  m- 
•lilua,  u«>ii  sans  une  s«erèle  iiisptmliOB,  eelle  ma- 
niéie  ui-  |>iit  i  <|iii  s'i  >l  ili  |mi^  it'|niiid«e  d;»ns  t'E- 

flisc'  iinn  Ci  selle  .-«uns  le  iH'iii  f!.'  lîotaire.  Lijisinii' 
arciiarigi'  G  U»rirl  ftil  i-  !  ■  I>i  •!!  à  la  hicnl  t  n- 
n^nsc  Vierge  Mari**  pour  lut  ;tnnonccr  le  uiyslere  de 
rinrarnalieitila  FHil<Se  neiTthnsson  chasie  sein, 
il  la  sain*  ea  ses  Mrmss  ;  J»  fSM  «dw,  pl^ne  àê 
orèee,  te  SmgtumfMtmemn,  fwn  IfM  Ww  Mlrv 
hs  femme»  (Lmc  i,  i8).  pirnirs  Ips  pl.is  bcn- 
n'Hue»  qu'aucune  vicaluie  uu  t  ait  tiUticH,  se  bonl 
ret>«'lces  4l'àt;(;  eu  ;igf  sur  les  lèvres  «Jes  clireJieaiii,  el 
«lu  fiJii.]  i!c  f  -H*'  v.illcciie  l.iniws,  ils  ne  crssenl  de 
redire  ;<  1;»  iitèro  i!e  jiMir  S  niveiir  :  Je  cou»  iahie, 
Ùnm.  Les  hiérarchre»  du  ciel  avairai  «lépahi  an  de 
lenra  dielb  fc  riHrinlile  Aile  île  David  potir  kl  adres- 
ser ceUc  gl<M'it;ii»e  sitluUUioii  ;  el  ni»inteiiani  i]u*elle 
est  assise  au-^icssiis  des  «ngi's  et  de  l";is  L-s  eliœui's 
célesies,  le  genre  Imiii .un.  ijiii  l'init  pmir  fille  el 
Mur  MBor,  lui  renv«»te  d  K-i-i);is  b  sahualton  uii^té' 
W|U«  :  ie  vont  mlue,  Uarie.  Quund  elle  l'eitteudil 
pour  la  première  foi»  de  la  bouche  de  Gahriel,  t  tie 
MMiÇnl  aussilAldans«cs  flancs  lièvpurs  le  Verlu-  ùe 
Dieu;  et  ni:)iiileii:«iil ,  cli:ii|uc  fois  qu'une  houclic 
liumaiuc  loi  rép*'le  «  os  uiois,  qui  fui-enl  le  siffual  de 
sa  III  il**!  inif,  si's  (  liii.iillfs  >  (  iin  iivenl  .tu  soHve- 
uti  d  uii  uioiueui  qui  u  eut  jioint  de  scmblaUki  au 
ciH  et  «ur  l;i  terre,  ol  luuta  FéSHttilése  reoiplil  de 
iHiiiiteur  qu'elte  eu  res»eut. 

t  Or.  ^iioiquelesdirélienii  eussent  commue  d>  tour- 
oer  »inM  levr  coMir  vm  Marte.  c»eiidani  l  us  ig^ 
Immëiiiorlal  de  c<>lle  tsiniailon  n*svatt  rien  de  i  «  :.;li< 
et  de  solennel.  I.cs  ft'leles  ne  <sc  réisnissiiieui  pas 
pour  l'aJmHM'r  à  le'ir  1  ieii-aimée  pro:'  rtrii  e  ;  elia- 
ciin  siii\..it  jioiir  t  lu-  l  élaiipiivé  de  son  amour.  !>'»- 
miniqiie,  qui  iri^^iunaii  pas  l:i  puissance  «te  ra«s«>- 
ciatiiNi  Jaiis  b  pi  u:it^,  erut  qu'il  serait  utile  (k:  l'ap- 
pikiuer  à  la  aaivutioa  augeliquo,  el  ^ee  ccUo  rJ»- 
lueur  eomuniue  de  toot  uk  peu|)le  as»'.'ml>lé  inotita- 
rail  jusqu'au  ciel  ave«'  un  Rrand  empire.  L.!  linëvi-ii- 
nit^me  (te-  paioles  de  Tan;,»'  exiRi-iii  <|iri  lji  s  I'iism  ui 
iciM'li'fs  lin  r  r t.itn i.ondire  <1'-  i"  ^,  >  oinino  i^es  arrla- 
iiiaii.Mt»  iii.ifurnien  qo«-  b  rocollnai^!islllce  de^iUltHXi» 

jcitaaur  le  paaH|oeea  souterstai,  Hsl»  Is  NfM- 


Los  bornes  de  cet  ouvrage  ne  permet* 
lent  pas  d'entrer  dans  un  plus  long  détail, 
et  de  rappeler  ici  les  prodiges  et  les  mer- 
veilles sans  nombre  dont  plusieurs  auteurs 
dignes  de  foi  et  pleins  d*érad(tîon,  ont  rera- 

Iili  des  volume-;  n|v  puivés  parles  rf- 'sciirs 
es  plus  siévèrcs,  ut  reçus  dans  VExiisc.  ^ue 
de  giiértsons  miracaleu«es  I  que  de  eonver- 
sion^  «(tr;  Il  nulles!  qoed*-  -:f fir'^'î «Tlraorli- 
f>airc««.  obli  niies  par  le  mo.vi  n  du  Rosaire  ! 
Saint  Louis  Bertraml,  inissionnair*  a  osto- 
liqued8n<:!f"«ln  k'S,  et  saint  Frnnr!"fi«5  X.ivier, 
apôlrc  ilu  J.ii)0U,  gunris^aitiii  1^2»  uiàtiadcs 
par  l'aii'tiii  ln-ni'  ni  de  leur  rosaire.  Le  pre- 
mier as&ure  qu'il  afail  ressuscité  des  morts  . 
avec  le  sien.  * 

Il  est  (ioMc  in)[)Ort.int  âo  ftiif  lon- 
naitre  celle  dévotion,  (i'esi  ce  que  uoits  si- 
Ions  essayer  dans  le  chapitre  suiTaiit. 


lion  poiivail  engemlrcr  la  'lisiraclioti  île  i'espi  ii.  r>a- 
miniqiic  y  poiirvut  en  dinlribuaiit  le»  luiluMtmRS 
orales  en  plufticiirs  séries,  à  chacune  «lesquelles  il 
auaclic  l.t  peoaée  dVia  des  sijaiétia  éa  mMi*  lî* 
denipiion,  qui  fercM  Ivor  i  trar  pour  la  Msiilita 
reuse  Vierj(e  un  sujet  de  joie,  d  i'oiili  nr  ri  <)e 
triuniplie.  De  reUe  manière,  la  iii<- litali  >i)  iniiua 
s'iiiiiitsait  à  la  prière  puldiqiie,  et  i<'  |irii|il<',  t  u  sa* 
luaul  sa  mère  cl  sa  reéne,  la  suivait  au  fond  és 
rœiir  en  citacua  des  évAMMDeuU  itriiieipaiix  de  SS 
vie.  Doninupie  kmm  va»  eanfréne  poor  aient  a^ 
ssrar  la  éwee  et  la  sain— lié  de  ee  Mode  de  aoppH- 
calion. 

I  Sa  pieuse  pensée  fut  bénie  par  ie  {tins  ^nd  de 
tons  les  succès,  par  un  mccéa  |iopulaire.  Ln  peeple 
cl)réii(>a  a'j  esi  sHadié  de  siècle  eu  siéde  svss  iiaM 
iiK  royahlft  fdéKlë.  Lea-eaafréHaa  é»  Kaaaisa  as  armC 

iniili ijil''"  s  à  l'i:iliiii,  il  n'est  piiSipir  |>.i->  'f  elirèliea 
^11  iiioikIi-  <|iii  lu-  p«r.)ié«k>,  S«>ll^  It-  IKilll  l'e  pH»|iielel, 
mie  I' 'i  iiiMi  l'.ti  II  ^-«dire.  <Jui  n'a  fiilriiilii.  t  •  •(nr, 
dans  ietii  e|;ii«,e«  de  Ciunpagnr,  la  veut  grave  de» 
p.  >:>an>;  iveilant  à  doiis  clHMrs  la  aalulaliofl  attjté» 
nquet  itut  s'a  leneseiaé  dss  pMCSsmas  de  pèknns 
roulaM  dana  lews  dolits  les  groias  du  rnoali»,  et 
<  lianti  tiit  la  longueur  de  la  roule  par  la  rc*|Kiiiiua 
:  lieriiative  du  nom  de  Marie?  ToiJt<^  les  fois  qu'une 
«  iiiise  arrive  !i  la  pei[i:  i  ii  ■  el  à  l'universalilé.  elle 
r-'ufernie  réeessaiieiiieiii  une  myslérieuse  harmonie 
av«'e  les  liesottis  el  U^s  «lesliirces  «le  l'homme.  Le 
raiionaliMne  aonritea  vsyaat  paMor  des  iiir»  do  leas 
qui  redisent  «as  aiawa  parole  :  eeM  qui  oat  éclaifé 
d'une  meilleure  kuutèr">  cnii  nren  l  que  l'uiMour  n'a 
q-i'iui  mol,  el  <|u'en  k  Jis>aut  luujou»  îl  Ka  la  ré> 
polc  jaruain, 

I  La  ti«-votion  éa  Aossirs»  ielerrsaipa«M  siv«  siè- 
cle par  la  pe-^u;  terrible  qoi  nnp%  fEarspe,  te 

renouvt  l  e  au  si'  i  !<'  suivant  |)ar  Alain  «le  La  naébik 
<l«»ininie:;iu  breton.  In  I.N75.  le  Souverain -Pomî» 
Gn'goire  XIII,  eu  mcnioii.'  !i"  l.t  l.unt  iivc  I  ::i.iillr  ile 
liquide,  (ragi.ce  coiiH''  l''>  I  .tu  s,  .>iou»  un  l'rf['>'  ■'•'>- 
niiiiioain,  le  jour  laème  on  I'  >  niafrérie*  «Hi  Ri»-  ire 
lai^ieiit  a  Rome  el  dans  te  momie  etiivlien  éra  pr»- 
re.-»io«â  publiques,  inalilaa  b  fite  ^  loula  l'Ente 
lele'.re  ciwqiu-  .ninée  le  premier  dimanche 
Lie,  ituuh  le  MO«u  (k  fcle  du  RuMiir^  (a),  i 


(a)  Voir,  sur  les  origloi^s  da  Ro«»ire.  la  d»«»ert»li«n  du 
I*.  MitnuK  hi.  d.iiis  les  Amaln  de  l'ordre  r/ei  Frèri"*' 
l'ré.liiU'.  *.  loni  i,  p.  r,ltie'  Mii\Jiil<  s  I  es  I  ollan  iwte» 
a\:i<(;oi  iiiiS  en  tlir  le  >i  rec'Ieincul  saiiii  (-utinM'i  iui!  i  l^ait 
\'.'.\u .  iir  itii  lio'nii r  ;  M.<ni»elii  p\  (m>s  •  moiiUini'ii  -  <|">, 
«  HlrMU  irtMaillaa  eoa«aut«,  aia  Mi«  iiue.*i  le  caim  |«- 
inarcha  sa  puaiswlta  dessi  1 
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CBAPITBJC  U. 

Çm*M^  qitê  I0  Momint 

Le  Rosaire  est  une  pratique  de  nii^té  en 
l'honneur  de  Nolre-Sei^ncur  Jt^us-Chrisl  et 
«le  $a  saiuté  Mère,  qui  consiste  h  réciter 
e«fit  cinquantA  fois  la  Salutstion  Ang*  Uque, 
(  I  quinze  fois  rOrflisrm  Dornini'  ali  .  On  dit 
un  Pater  h  cliaquo  Uizaiue  U'Jt?r,  ifana^  eu 
y  jo^gnciot  noe  courte  m^ilallo'D  des  pnoci- 
p;tuv  mysièn  >  «le  la  v  0,  do  la  mort  M  delà 
gloire  de  Jésus  et  de  Marie. 

Cette  aunière  de  prier  a  trois  00ms.  On 
l'iippelle  le  Ptautin-  de  Marie,  parce  qu'elle 
(  Si  composée  d  aulaol  d'Ave^  Sioria,  qu'il  v  a 
de  psaumes.  On  la  nomme  encore  ChapeMt 
à  cause  de  sa  res<f  niltlnucc  avrr  un  cliapeaa 
de  ruses,  d'où  <  >t  v< nu  le  troisième  nom, 
qui  est  celui  de  Jiosairet  nom  qui  ihît  .illu- 
sion h  In  qualité  de  Bote  mystique,  de  Rose 
de  J  nie  ho,  que  l'Ecriture  saiote  duouu  k 
Marie. 

Le  Rosaire  réunit  Jésiis-Chriet  h  «on  nu- 
guste  Mère,  lic  là  \if  nt  et-  mélange  do  Pater 
et  d'Ave,  et  c'ost  (lii  a  iui-ni^me  i|ui  semble 
nv(iir  tracé  l'idée  de  cette  dévoiion,  lorsque, 
dan»  la  plus  ancienne  promesse  qu'il  ait 
failo  aux  hommes  de  leur  donner  un  Ré- 
df'nif<t(  tu ,  il  déclare  que,jtour  friiri#l,i  irnerre 
à  IVnfci  et  pour  le  confondre,  il  uuiploieta 
une  femme  et  le  Fils  qui  naîtra  d'elle. 

Mais  pourquoi  ce  nombre  déterminé  de 
quinze  dizaines  et  de  dii  d  Ave,  Maria,  à 
chaque  dizaine  ?  N'est-ce  |>as  une  suptrsti- 
tio  i?  Non  :  ceti<-  i  r  pétition  de  la  uièiue 
prière  ne  fait  qu  t  sj  rimer  la  vivseilé  des 
désirs  et  de  rami'ur.  Nous  en  vovrttis  mille 
exemples  dans  l'Ecrilurc  sainte.  Les  anges, 
dans  le  ciel,  ré[>ètenl  sans  cesse  :  Salnl, 
Saint,  S'iiiit.  Jrsus-Christ, (!,ins  îcjrinîin  des 
Olives,  répéta,  jusqu'à  trois  lois,  k  même 
prière.  Il  nul  frapper  avec  («ersévérance  et 
l\  filusicurs  rc;ii  iM  s  ^  I.1  [inrT  du  VbvC'  i]r 
famille,  si  nous  voulons  qu'il  nous  ouvre. 
'loBchas,  roi  d'Israël,  pour  s'être  arrêté  après 
avfiir  tiré  trois  flèches,  fut  privé  de  la  gloire 
de  Ijaliro  les  Syriens  jusquà  leur  ruine  eu- 
tière. 

D'ailleurs,  on  n'attribue ancnnr  vertu  pr,r- 
ticulière  à  ce  uombro  lixe.  Ou  a  voulu  seu- 
lement se  borner,  et,  en  cela,  on  a  suiti 
l'exemple  de  cc<i  n-iricns  solitaires  qui  comp- 
taient le  nomhru  Ui  »  prières  qu'ils  se  pn  s- 
crifaient,  par  un  certain  nombre  de  |)etits 
cailloux.  Au  temps  de  l'institution  du  Ito- 
saiiti,  les  frères  Uniques,  parmi  les  relit^ieux, 
portatenift  leur  ci^inlure  un  certain  nombre 
de  grains  enfilés,  qui  les  nidaient  à  se  sou- 
venir des  prières  que  la  le^^le  prescrivait 
chnqui  jour.  Do  cette  coutume  est  venue 
ccll  dos  grains  du  chapelet;  ces  grains,  ar- 
rangés et  unis  par  un  tilet,  marquent  l'union 
qui  doit  régner  entre  les  confireres  du  Ro- 
taire. 

Le  Rosaire  est  divisé  en  trois  parties , 
pour  honorer  la  vie<le  Jésus-Christ  en  trois 
.étals  :  son  enfance,  sa  mort,  et  sa  (gloire. 
Cbaque  partie  conlieot  cinq  mystères.  La 
prai^i^  «^ntiopi  les  mystères  ^^^wae^  <|ai 
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sont  :  1  i'Aiiuûutialion  de  la  «ainte  Vitrge; 
2*  sa  Visitation  ;  3*  la  Naissance  de  Jésus- 
Christ;  h"  sn  présentation  :m  temple;  5*  la 
joie  qu'eut  la  sainte  Vierge  de  l'y  trouver 
lorsqu'il  avait  douze  ans.  On  appelle  ces' 
mystères  joyeux,  à  cause  de  la  joie  dont  la 
sainte  Vierge  fut  comblée  lorsque  ces  mys- 
tères s'accomplirent,  et  do  Mlle  qw  rtaseot 
l'Eglise  en  les  célébrant. 

La  deuxième  partie  du  Rosaire  comprend 
!•  s  mystères  douloureux,  ainsi  apiielrs  , 
uarce  qu'on  j  considère  Jésus-Christ  dans 
les  souurances,  et  Tême  de  sa  sainte  Iftré 
percée  d'un  glaive  de  (l<inlour'=.  (>f'<;  mystè- 
res sont  :  1°  ragûDie  de  Jésus  au  Jardin  det 
dires  ;  t*  sa  flasetlatioD  \  9*  son  couronov- 
mi  rtt  d'i'i  ines  ;  V  le  portement  de  sa  eroix| 
5*  son  crucitiemeut. 

La  troisième  partie  rappelle  les  nmlères 
glorieux  :  i°\a  résnrrerti  iu  de  Jf^os-Christ; 
2*  son  ascension;  8*  !a  descente  du  Snint- 
Bsprit  sur  les  ajiûtres;  rsssomption  dr  fa 
sainte  Vierge;  o"  son  rnurnnnnmr'nt  (I;ims  la 
ciel.  Comme  ces  mystères  nous  rappellent 
le  triomphe  de  lésuV-Christ,  eeloi  de  Marie 
et  de  rr*^H-r.  oi  qn'ils  nous  retracent  la 
uloire  h  kupielle  nous  sommes  appelés,  de  - 
\h  vj<  lit  le  nom  qu*0D  leur  donne  do  mysr 
tèi  es  ijlon'ru.T. 

Ou  di-iii  uiétliter  un  de  ces  luy.stères  i 
chaque  dizaine,  et  c'est  celte  m(^dilation, 
unie  h  îa  r(^(  ifati  n  de  l'Oraison  l)uuiit;icale 
et  de  la  S,i!iil,iiion  Angélique,  qui  fail  l'es- 
sence de  l;i  i;(  vution  du  Rosaire.  C'est  ce 
qu'il  importe  de  bien  comprendre.  Sans  celte 
méditation,  trois  chapelets  dévotement  réci- 
tés sont  une  pi  irr*'  .(^r/able  à  Dieu,  sans 
doute }  mai»  ce  u'est  pas  là  la  dévotion  du 
Rosaire,  et  ils  n'en  ont  pas  les  avantages. 
C'est  encore  celle  nié<lita(inn  (|ui  ri  K-v»-  la 
dévotion  >iu  Rosaire  au-dessus  de  tant  d'au-: 
très,  puisqu  e  dans  sa  majestueuse  simpli- 
I  iit'.  ètce  .'ui-dr^sus  ilo  la  jtnrtée  des 

lidèles,  elle  réunit  i'iulérieur  et  l'extétieur 
du  culte. 

CHAprmE  III. 

De  [exeelimue  «I  de  PutHiti  du  Rosaire. 

!,<'  Rosi  ire  est  une  des  dévolions  les  pins 
célèbres  J.uis  l'Eglise,  et  il  n'en  est  pas  où 
Ton  trouve  plus  d'avantages  et  plus  de 
moyens  de  salut.  De  quelque  côté  qu'on  la 
considère,  tout  démontre  son  excellence  et 
.son  utilité.  C'est  la  sainte  Vierge  q\ii  l'a  ré- 
vélée ;  elle  a  pour  objet  Jésus-Chnst  et  son 
auguste  Mère;  elle  est  composée  des  prières 
les  plus  excellentes  de  la  religion;  et,  parit 
méilit.'ition  de  nos  principaux  mystères,  elle 
réunit  adiiiirablement  le  culte  intérieur  au 
culte  exil  rieur  ;  elle  fournit  aux  pécheurs 
les  secotirs  les  plus  ellicaces  pour  se  con- 
vertir, et  aux  justes  les  moyens  les  plus 
propres  i>oii  les  r.iirt' avancer  dans  la  vertu. 
Cette  dévotion  est  répandue  dans  tout  l'uni- 
rers  catholique;  que  de  milliers  de  saintes 
Allies  V  Mi'il  ;urégées  l  et.  pnr  rriiis'ipifnX, 
que  de  prièrei,  ojinbiea  de  bonnes  œuvres 
auxquelles  les  confrères  nartletpent  1  KnOn» 
point  de  confréries  oi^  ron  poisse  gagner 
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taol  d*lnduiçcnces,  ce  secours  si  nécessaire 
pour  nous  aidor  à  satisfaire  à  la  ju'^liot-  lii- 
ïine,  et  à  lever  Jes  obâtaclcs  qui  ^mhui aient 
retarder  notre  bonheur  éternt'I.  Quei  motif 
pour  les  chrétiens  d'embrasser  celte  dévo- 
tion I  Dévclojjpons  ces  précieux  avantages. 

L9  Muairtf  par  le§  priint  domf  il  at  cùn^osé, 
Ht  M»  meirm  <!«  Mini  4m  phu  i^Uaceê, 

Pion  n't'st  pins  propro  h  fi\fr  l'altcntlon 
de  l'esprit  et  à  iDtu  lier  le  cœur,  que  lespriu- 
r©8  dont  le  Rosaire  ost  composé,  f.eur  admi- 
rable simplicité  les  met  à  portée  de  tout  le 
monde,  présente  îi  découvert  les  plus  gra»)ds 
objets,  et  renferme  uneODdtion  qu'éprouvera 
Quiconque  les  prononcera  avec  réflexion. 
Ouelles  prières  peut-on  faire  qui  soient  plus 
e;^'i  I  .liiU  s  à  Dieu,  et  plus  effieaces  pour  obt6> 
ùir  ce  qu'on  demande  ? 

La  première  de  ces  prières  est  rora'tson 
Domiuii  .1ÎI'.  c'  -sl-à-dire  l'Oraison  du  Sei- 
gueur,  celle  que  Jé5us<€hrist  lui-même  nous 
«  eoteignée.  Celle  admirable  prière  renferme 
tout  co  (pio  notTs  pouvons  (!<'-<;iriT  ef  dt'innn- 
der  a  Dieu  ;  tile  n  uue  vertu  piirlicuUùre 
pour  loucher  son  cœur,  puisqu'elle  est  son 
ouvrage.  0  l'excessive  bonté  1  s'écrie  saiut 
Cnirien;  «fin  que  le  Père  céleste  ne  puisse 
refuser  de  nous  écouter,  sou  divin  Fils  a 
dressé  lui-même  la  requête  qu'il  laut  lui  pré- 
ttnter.  PourraiMl*  en  effet,  rejeter  les  suppli* 
cations  de  son  Fils?  nous  sommes  assurés 

au'll  nous  aceorUei-a  tout  ce  nue  nous  lui 
emeoderons  au  nom  de  ce  Fils  adorable  ; 
roimnent  donc  ne  nous  oxaiir- mit  -  il  pas, 
qmtud  nous  le  prions  uau-seulement  eu  suu 
nom,  mais  par  ses  propres  perolMT 

Et  si  Dieu  promit  à  Ain  iham,  en  considé- 
ration de  suit  iiis,  de  buiiir  ceux  qui  le  béni- 
raient, comment  ne  comblerait- il  pas  de 
bénédictions  ceux  qui  bénissent  et  louent 
continuellemeni  celle  qui  lui  est  innompa- 
rableraenl  plus  chère  que  n-  pattianhr? 
Comment  cette  reine  du  ciel  et  de  la  terre, 
cette  mère  si  tendre  et  si  charitable,  refu- 
serait-elle sa  protection  h  ceux  qui  font  pro- 
fession de  l'honorer  d'un  culte  particulier, 
•t  qui  lui  adressent  si  souvent  la  prièro  qui 
l'honore  davantage  ? 

La  Salutation  Angélique  a  pour  auteur  le 
Saint-Esprit.  Elle  est  composée  des  piuoles 
mèmee  de  l'ange  envoyé  de  Dieu  à  Ja  sainte 
Vierge,  du  discours  q^ue  lui  adressa  sainte 
Elisak  tii,  remplie  do  l  Esprit  saint,  et  de  la 
prière  que  lit  Kfigiise  au  concile  général 
d'Enhèse.  Elle  nous  rappelle  un  mystère  ca- 
pnblo  (l'épuiser  noiro  nduiiralioti  et  notre 
reconnaissance  ;  enliu,  elle  (  enferme  1  éloge 
le  ()lus  pariait  de  la  mère  de  Dieu.  QueUe 
gloire  lie  lui  prorure-t-elle  donc  pas  ,  et 
quelle  joiu  doit  en  ressentir  celte  Vierge 
s«inte  quand  nous  la  r^itons  comme  il  f<HitI 
Auguste  Marie,  permettez  qu'en  vous  oiriant 
celte  prière,  j'emprunte  les  scnliuitiils  d  un 
de  vos  Qdèles  serviteurs. 

Je  m'approcberai  de  yous  avec  respect, 
avec  dévotion  et  avec  une  humble  confiance, 

lorS(priI  s'a.^iro  do  vous  uiFf  ii  la  Sal  talion 
de  raiiise.  Je  vous  i'oBre  donc,  la  tûtu  cour- 
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bée  de  re5(>ect  poar  votre  personne  sacrée, 

1  s  !)r  t>  (îpndus  par  un  tendre  sentiment  de 
dt  vuiiuu;  et  je  désire  que  tous  les  esprits 
célestes  puissent  la  répeter  pour  moi,  cent 
mille  fois  et  plus  .«-ouvent  encore.  Je  ne  con- 
nais rien  de  plus  glorieux  pour  vous,  ni  de 
plus  (  on^olaiit  pou,-  •-,  us.  Que  ceux  qui 
aiment  votre  saint  nom  écoulent  et  se  ren- 
dent attentifs*  Les  cieux  se  réjouissent,  et 
toulo  la  toric  doit  ^Uc  saisie  d  élonnemeni, 
ijUtiud^e  dis.  Je  vottt  salw,  Marie.  Le  démon 
et  l'enter  tremblent, qaand  je  répète,/^  «ohm 
salue,  Mnrir.  Mon  amour  fai;;-;ii'«;sanl  >n  fm  - 
tilie  et  mon  âme  se  renouvello,  uujtndjn 
redis.  Je  tout  $ahie,  Marie.  0  pleint^  ae  ^râeet 
qui  me  donnera  de  satisfaire  le  désir  que 
j  ai  de  vous  honorer  de  toutes  les  puissances 
d*'  nioti  .'^1110?  Pui>M'iit  tous  in<'s  iiienil>r>'s 
être  changés  en  langues  et  en  voix  de  feu 
nour  vous  glorifier,  A  sainte  mère  de  Dfenl 
T'ioslnrné  en  votre  présence,  tout  rempli  <lt> 
vénération  pour  votie  nooi,ie  vous  nrésenle 
la  joie  (]ue  vous  causa  la  Salutation  oe  Tango 
Gabriel.  Puissé-je  répéter  avec  une  bouche 
aussi  pure  que  l'or,  et  avec  une  affection 
biiVlante:  Je  «mm  sé/uf,  pleine  de  grâee^  h 
Srigneur  e»t  aree  vous.  Oui,  c'est  de  vous, 
c'est  de  voire  sulislance  que  le  Verbe  éternid 
s'est  formé  un  corps.  \  ous  êtes  bénie  entre 
toutes  ie»  femnm,  et  la  terre  s'accorde  avec 
le  eiiri  pour  vous  bénir.  Le  froit  de  vos  en- 
trailles, J<''.sus,  I  vi  la  source  de  crltr-  L-'  é- 
diclion  qui  s'est  réf»<indue  sur  toul  I  jinivers, 
oui  s'est  communiquée  à  toutes  les  nations, 
ôli  !  (pi'il  soit  à  jamais  b^-ni.  re  rl)>u  if,if.!  ■ 
Sauveur,  qui  est  né  de  vous;  qu'il  soit  à 
jamais  béni  ! 

Si  nous  étions  bien  animés  de  re<;  tr-ndros 
sentiments  quand  nous  disons  VAvr,  Maria. 
que  ne  devrions  -  nous  jins  esi>i  i  i'i  de  li 
sainle  Vierge  et  de  son  divin  Fils?  Or,  rien 
n'est  plus  propre  à  nous  les  ins|vit  rr,  cis 
Sfiilimrtits,  (jUf  la  inédilaliini  des  invsti'ris 
qui,  dans  lu  Kosnire,  doit  accompagiier  u» 
prières  vocales.  C'est  par  la  médiUtion,  en 
offef,  que,  selon  l'expression  du  Prophète, 
lu  C(Dur  s  enflamme  d'un  feu  (oui  divin;  cl 
que  rbomme,  oubliant  le  monde  et  s'oubliant 
•<oi-in^me,  ne  pense  |>lus  qu'à  5;on  Dieu,  et 
a  I  objulde  sa  conhauce  el  de  sa  véiiéraiion. 

J'ajoute  que  celle  méditation  est  le  mojea 
le  plus  puissant  pour  toucher  les  pécheurs 
cl  les  convertir.  D'où  vient  ce  déluge  de 
crimes  (jui  monde  anjounî'luji  J.i  leneTD'où 
vient  que  les  cbréliens  atalent  Tiniquité 
oorome  Teau,  et  commettent  les  plus  grands 
rrimes  presque  sans  remords  ?  D'où  vient 
que,  les  a^ant  commis,  ils  s  y  habiluenl,  ils 
y  persévèrent  ?  D'où  rient,  enûn,  ce  mépris 
de  Iavertu,qui  la  rt  nd  si  rare  dans  le  monde? 
Le  Prophète  nous  l  a  «ippria  ;  c'est  que  per- 
sonne ne  rentre  dans  son  cœur,  ne  réflécMl 
sur  les  vérités  ét*  rru  iî«  s  i.f'esl  qu'on  ne 
connaît  pas  la  malice  du  j-cché,  el  qu'on  ne 
pcnsi  jM>  aux  chAlimenls  affreux  pour  les- 
quels il  sera  puni;  c'est  qu'on  ignore  les 
donceurs  de  la  vertu,  et  qu'on  ne  songe  pas 
à  la  récompense  éternelle *<jni  lui  -  si  pro- 
mise. Ah  1  pécheur,  si  vous  saviez  quelle  est 
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rénorrailé  du  péehé  et  l«8  flullieurs  où  il 

précipite,  jani  iis  vous  no  (^onspntii  irz  h  en 
coniinetlre  un  seul.  Mais  ureoez  lu  Uusaire  ; 
méililez  les  mystères  de  nncuroatioD,  de  ]a 
Passiiiti,  <!o  la  mort  do  vntrf»  Sanvj'ur,  qu'il 
TOUS  rappelle,  et  bientôt  les  t(''in'bfe<;  qui 
y/Où^  aveuglent  se  dissi|>eronl.  Di m m  lez- 
YOtis  à  vous-môme  :  Pourquoi  lo  Fils  de  Dieu 
s'esl-il  l'ail  bomuie  ?  Puurciuoi  est-il  nù  dans 
UM  étable  ?  Pourquoi  a-t-il  mené  une  vie  si 
laborieuse  et  si  pénitente?  Pourquoi  a-t-il  sué 
•aog  et  eau  dans  le  Jardin  des  Olives  ?  Pour- 
quoi a-t-il  été  déchiré  de  coups  de  fouets, 
couronné  d'épines,  attaché  à  une  croix  ?  (''est 
À  cause  du  péché  :  Ei  i$te  omnis  fruclus ,  ui 
auferatur  peccatum.  Oh  1  que  la  malice  du 
péché  est  donc  grande,  puisqu'il  a  fait  mou- 
rir un  Dieu!  Comment,  à  cette  vue,  votre 
coeur  ni>  concom-Ml  pit  de  Tliofreiir  pour 
Je  péché  ? 

C'est  encore  cette  méditation  qui  nous 
donne  une  idée  de  la  rigueur  des  peines  par 
lesquelles  le  péché  sera  puni.  Une  seule 
goutte  de  san^  de  lésus-chrfst  était  suffi- 
sante pour  expier  tous  les  péchés  <lu  m>  inde, 
puisqu'elle  était  d*aDe  valeur  ioliaie.  Pour- 
quoi done  ton  Père  l*a-t-il  oondamné  k  le 
verser  tout  entier,  et  par  des  douN-urs  si 
excessives?  Ecoutons  saint  Paul  :  Qum pro- 
90§mit  Dnu  ûé^timivMmhuitUUttwÊ.  Dieu 
T'a  exposé,  mnllraité,  afflige  de  la  sorte  aux 
yeus  de  tous  les  Itommes,  pour  leur  faire 
▼oir  la  séTérité  inoomprébensible  de  se  Jus- 
tire,  et  nous  doiiiu'r  (pielque  idée  des  boiTi- 
bles  supplices  du  l'enier.  Vois,  |>échenr»  voia 
dans  le  châtîmeot  sévère  du  Fils  de  Dieu  le 
ri^^ufMir  de  la  punition  qui  te  sera  infligée 
dans  l'autre  vie,  si  tu  do  préviens  la  justice 
divine  par  une  péoitenee  sioeère.  Abl  ei 
l'innorent,  si  le  juste  par  excelleDce  est  traité 
si  rigoureusement,  seulement  pour  s'être 
chari^  de  péebés  qu'il  n'a  pas  commis,  que 
fera-t-on  aux  coupables?  Oh  !  qu'il  est  horri- 
ble de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vi- 
vant 1 

Telles  sont  les  réflexions  nue  suggère  la 
niédilalion  îles  lu.vsietes  du  Kosaue.  t^t-il 
rien  de  plus  capable  de  retenir  l'hommé 
près  de  tomber  dans  l'abîme  du  péché ,  ou 
de  Ten  retirer,  s'il  y  est  déjà  plongé?  Son 
ooBur  fûl-il  plus  dur  que  la  pierre,  comment, 
h  cette  vue,  ne  serait-il  pas  elfrayé,  touché, 
attendri,  amolli?  Comment  ne  fera-t-il  pas 
des  efforts  pour  se  convertir?  La  dévotion 
du  Rosaire  est  donc  lrè»«flÀcace  pour  ia  con- 
version des  pécheurs. 

BUe  n*est  pas  moins  puissante  pour  nous 
porter  à  la  pratique  de  la  verto,  puisqu'elle 
nous  en  découvre  les  beantés  par  les  exem- 
ples que  nous  en  ont  donnés  Jésus  et  Marie 
dans  les  mystères  de  leur  vie  et  de  leur 
passion ,  puisqu'elle  noua  montre,  dans  les 
mystères  de  leur  gloire,  les  oouroiuies  qu'ils 
ont  obtenues,  et  que  Dieu  promet  à  tous 
ceuxqni  les  imiteront.  Cette  vue,  sans  doute, 
jointe  à  la  force  de  leurs  exemples  ,  doit 
noua  encourager,  nous  exciter  fortemenl  à 
marcher  sur  leure  treees.  Quel  effet,  surtout, 
^it  ptodttira  dans  noe  eour»  la  vue  deeette 


immense  charité  que  Dieu  noue  montre  deM 

les  prodigieuses  nunn'liations ,  et  dans  les 
excessives  douleurs  qu'il  a  soulTertes  pour 
nousl  Ne  s'allume-t-ii  pas  elere  au  dedana 
<le  nous  un  vif  amour  pour  ce  Dieu  quinouf 
aime  jusqu  à  cet  excès?  £t  cet  amour,  eoaw> 
ment  ne  nous  ferait-il  pas  haïr  le  péché,  qui 
outrage  tant  celte  immense  bonté?  Que  nn 
nous  fera-t-il  i)as  enlre|)rendre  pour  plaire.à 
ce  cher  Crucifié,  et  pour  nroeoreraa  gklireT 
Ah!  si  le  Rosaire  était  plus  connu  ,  mieux 
pratiqué,  auel  changement  ne  produirait-il 
pas  parmi  les  chrétiens  !  Bientôt  on  verrait 
toute  la  face  de  l'Eglise  changer,  les  désm^ 
dres  finir,  la  piété  renaître.  Dieu  aimé» 
Jésus-Ghfiat  imité,  et  ae  aainte  Mère  booo- 

EXERCICE  DU  ROSAIRE  (I). 

Mettons-nom  en  la  pré»$nee  dt  Dtew,  et  Im- 
flareiw  In  hmÙrm  é»  SÊmHUfpirit. 

Veni,  Saocte  Spiritus,  etc.,  etc. 

t.  Emitte  spinlum  tuum  et  creabuntur» 

4.  Et  renovabis  faciem  terrœ. 

^.  Domine,  exaudi  orationeui  mean* 

4»  Et  claraor  meus  ad  te  veniat. 

Faisons  l'offi mide  du  Rosaire. 

Mon  Dieu,  je  vais  dire  ce  Rosaire  (ou  ce 
Chapelet)  pour  votre  plus  grande  gloire,  en 
l'Ii' luitMir  de  la  très-sainte  Vierge,  et  en 
mémoire  de  vos  saints  Mystères,  pour  obte- 
nir les  vertus  dont  vous  et  votre  sainte  Hère 
nous  avez  donné  l'exenii'le,  |)0ur  parliciner 
aux  prières  des  couliùres,  et  pour  gaguer 
lea  indulgences.  Accordez-moi  la  grâce  de 
bien  faire  cetti'  sainte  action.  Soyez  toujours 
présent  à  mon  esprit  et  dans  mon  cœur.  Je 
fenonee  I  toute  ndgllgaiiee  et  à  toute  dif> 
traction. 

Ayant  fait  le  signe  de  la  croix  av$c  htknift 

ht,  tous  direz  le  Credo  avec  foi. 

Cre<lo  in  Deuni,  etc.,  etc. 

Sur  le  gros  grain  qui  est  au-dessous  de  la 
croix ,  dtfat  la  Peter  m  rkêmtwr  é$  Im  iakitê 
Trinité. 

Très  -  adorable  Trinité  ,  je  vous  adore 
comme  le  principe  des  grandeurs  de  Marie  ; 

(i)  li  est  essentiel  de  ne  pts  confondre,  coamcae 
le  Tait  généralement,  le  chapelel  de  taintt;  Brigitia 
avrc  le  cliiipi'le!  ordinaire.  Le  clia|M;lol  de  sainte 
Brigitte  est  composé  de  »ix  dizaines,  ce  qui  fait  en 
toul,  y  compris  le  Pater  et  les  trois  Am  de  la  croix, 
soixanto-inîis  Am  Jfaria  et  sept  Pater.  Il  esl  alett 
nommé,  pamiaw  es  fcl  uiiÊb  Brigitte  qui  ee  eat 
l'idée  et  qni  le  fil  connaître,  dans  le  but  d'honorer 
les  soixante- trois  années  que,  d'iiprès  Topinion  com- 
mune, la  sainte  Vierge  passa  sur  la  terre,  ainsi  quo 
les  sept  éMlsan  et  Isa  sapi  ali^resses.  (k>pejidant. 
quoique  le  cfeap^  de  aainie  Brigitte  soit  composé 
(le  SIX  dizaines,  on  peut  gagner  éfaiment  las  ImM. 
gences  qiii  y  sont  aUacbées,  toit  en  n*«i  rédfani  qoe 
cinq,  M>it  ou  ilis:uil  les  (juluze  dizaines  dn  rosaire 
(Archives  de  lu  se*  réuirie  de  la  sacrée  congrégation 
des  Indulgences,  tom.  ViJ,  0.  Ui)-  On  pcut> mettre 
nusH  les  indulgences  de  sainte  Brigitte  ans  dtapa* 
leis  qat  n'uni  cinqdittlnea. 
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te  TOUS  remercio  d«  toutot  les  griCMi  auê 

vous  lui  nvez  fûtes.  Père  otern.i,  vous  lui 
ftvez  coioniuaiciué  votre  fécondité  ;  Verbe 
divin,  vont  lui  avez  bit  part  de  votre  sa- 
gesse; Esi'tit  salut,  vous  avex  versé  eu  elle 
r«bou(iitx)ce  (le  vos  dons.  Auguste  Triuilé , 
bitas^moi  imiter  ses  vertus,  pt  accordez- 
moi  ,  {inr  ses  mérites ,  !:i  ^rhca  do  ttWIliMQ* 
pier  éteraeilemenl  sa  i>euuié. 

Au  premier  Ave.  Je  vous  aalue,  Ûllo  de 
Dieu  le  Père,  présentez-lui  im  mémoire, 
atiii  qu'il  la  saitclitic  par  le  fciUitueql  cou- 
tinuel  do  sa  présence. 

.lit  (îeu.rièmc  Ave.  Jo  voii*  saliio,  mère 
dt»  Dieu  lu  Fils  ;  préscnle»-lui  uiua  o.'Ueude- 
ment,  atin  qu'il  réclaîra  de  ces  divines  lu- 
inif'ii'S,  (  l  i\ue  je  les  suiv*»  pvcv  tîdélilé. 

Au  iroisiêm»  Ave.  Jo  Viiu>  ï.aluu,  épouse 
du  Saint-Esprit;  présetilez-lui  maTOUMltét 
eftn  au'il  l'embrase  de  son  amour. 

A  Hoiue,  on  «joule  su  Gioria  Patri  ees 
paroles  :  Que  lr$  nomi  de  Jésu  el  de  IJarie 
soient  loués  tnainlcnant  et  dans  iéUrnUé. 

Pour  mieux  su  rappeler  le  mystère  OOf- 
respondant  à  chaque  di^caine,  .lucjia-l  il  est 
nécessaire  de  penser  ea  récitant  U  Horaire, 
on  peut  rénoocer  dans  la  Salutation  Angé- 
lique, en  dis<int  «iitK's  le  m  «t  Jrstnit,  si  lrm 
la  dizaiott;  Qvuew  concepisU  ;  Quem  visitaïUio 
BU$téê^  pwtûêti  ;  Qtu  m  ^rperisti  ;  Quem  H 
templo  pr  isfutasti  ;  (Jarm  m  tempto  tflVM^M. 
Voilà  pour  les  nij  stères  joyeux. 

Foar  les  mystères  douloureux  on  peut 
dire  :  Qui  snngninem  sudai  il  ;  Qui  Jlageila- 
tus  eit  ;  Qui  tpims  coronntuM  est  :  Qui  cru- 
um  b^uuint  ;  Qui  crucifixus  ett. 

Les  mystères  glorieux  penvfnt  s'exprituer 
en  ces  termes  :  Qui  rcsurrextt  a  mot  tait  ; 
Qvi  in  taluin  ascendit  ;  Qui  SptnViw  sanctui^ 
tn  npmlolos  'luisit  ;  Qui  U  OêtumptUi  Qui 
in  cali»  te  coronat  it. 

Bi  on  dit  le  Rosaiie  en  fianç<iis.  et  si  on 
veut  expriuter  les  mystères ,  il  l'iol  alors 
faire  une  inversion  dans  la  Sahilalion  .V-i- 
géli'jue.  et  dire  :  Béni  toit  le  fruit  de  vog  en- 
trailiet,  Jétut;  Qmwus  avez  conçu:  Que  tous 
avez  porté  en  viêitmt  sainte  tUisabeth  ;  Que 
t  ous  avez  mis  au  monde  ;  Que  votis  avez  pré- 
senté au  temple  ;  Que  vous  uce*  trouvé  parmi 
fft  éoftmra  ;  Qui  a  sué  te  sang  dans  son  ago- 
nie ;  Qui  a  été  (l  njrllr  :  Qui  n  été  couronné 
fiypines  :  Qui  a  porté  sa  croix  ;  Qui  a  été  cru- 
dji^  ;  Qui  esf  ressuscité:  Qt$i  est  monté  au 
ciel  ;  Qui  a  envoyé  tr  Sniiit  l.sjn  it  ù  ^is  l/vô- 
tres  ;  Qui  voia  a  élevée  au  ciel  ;  QiU  vous  a 
f0ftr9H^  dopi  tes  eieus* 

PAËMl&RE  PARTIE, 
eenunneaàMiKt 

S1I1LB9  MYSTÈRES  JOTBDI 

Po«r  otMfifiir  b  coovarsioa  des  pédieurs. 

Dieu  des  miséritonlps,  ayet  j«itié  des  pé- 
«  houps;  00  ivyiiisse/.-les,  Sei(îneur;  cest 
obtenir  cotte  grâce  que  noue  vous 
uirropi  ce  pfeinier  c&p^Ie^ 


MèHUI  MB  im 

L*ÀmumeiaSiou  de  te  emnie  fj«rye,  et 
finramalion  du  Fils  de  Dieu, 

L'Ange  Gabriel  fut  envov*^  f!e  Dion  J>  Ma- 
rie, pour  lui  nnooocer  qu'il  l'avait  choisie 
pour  être  le  iuàr«)  de  son  Fil«.  Marie  répoo- 

l'i'  r  le  .suis  la  servante  du  Seigneur:  qu'il 
ilispo:>e  ùe  moi  saina  sa  volonté.  Au  oiéuie 
moment,  elle  conçut  le  Fila  de  Dieu.  Quel 
aT'aiiliss.  mcMt  î  Le  Cré/iteur  se  fnit  rr  n- 
ture  :  pounjuoi?  pour  réparer  |>.ir  >c.s  hu- 
miliatîooa  lea  affiranla  que  h;  { •  l 'x-  tait  h 
Dieu  ,  et  jtotir  nous  n[»j»rendre  l'humililé. 
Uumiliuiis  nou.»  donc.  Adorons  le  Verbo 
anéanti.  Ki joui?<so'is-fM)ii<i  avec  la  ssiol^ 
Vierge  do  tout  ce  que  Dilu  fait  eu  elle. 

Fruîl  du  mystère,  riiumilité. 

0  Verbe  in^-arné  !  je  vous  adore.  Par  cette 
profomlo  l-.umililé  et  ecl  incompréhensible 
amour  qui  vous  a  f^'it  desrenilrt*  du  eiid 
daiu  le  «eia  de  ia  bieohoureuse  Vierge, 
descendei  dans  mon  Ime,  pour  la  remplir 
de  vous-même  et  <!•■  vos  ^tAi  o^.  .Min  «le  m'y 
iiispa!>or,  faites-itioi  (tari  de  l'hutuilité  de  U 
sainte  Vierge ,  qui  se  dil  votre  servftnie,  tn. 
iuouhni  que  vuMs  la  «hoialsaei  |MMr  veirt 
Mère.  }*aier,  Ave. 

2'  MYSTERE  .leYFl'T. 

La  Visitation  de  la  sfiitite  Vinye. 

Aussitôt  que  la  sainte  Vierge  eut  çoncu 
le  Fils  de  Dieu ,  elle  se  bâta  d'aller  visiter 

sa  cousine  Fti.snbi  t!i ,  [lonr  lai  aniiri'u  rr  le 
R^lempteiir  du  monde,  qu'elle  portait  duos 
son  sein.  A  sou  apprucne.  Elisabeth  fut 
remplit'  du  Sainl-K.s|>rit,  et  s'écria  :  h'niï 
M\i  vient  un  si  grand  bo'dieur  que  la  lière 
de  mon  Oieu  daigne  venir  h  moi  ?  Et  Jean- 
RTÎ>ltste,  quoiqtii'  renfermé  d  r;s  Ir  seiti  do 
sa  mère,  reconnut  Jésus-Christ,  en  tres- 
saillit de  joie,  et  fut  purifié  du  néché  ori- 
ginel. OtK-IIi-  (  h«rité  de  la  part  dv  Jf^^us  el 
de  Marie  1  Louons-les  de  toutes  nos  iorces, 
et  tâchons  d*imiter  l'exemple  qu'ils  nous 
doiment. 

Fruii  du  mystùre,  U  charité  da  prochaio. 

AdoraUe  Jésus,  que  vous  éles  bienfaisant 
de  répandre  ainsi  M  grâee  dans  la  maison  de 
Zaeliane!  J-  vous  en  conjure,  visite  aussi 
mon  âme  ;  puriliez-uioi  comme  Juan-Bap- 
tisle;  r^plissei-moi  du  Sainl-Cspril  comme 
Klisabeth.  Et  ''nus,  \'i..'r>;r  s;tiiitr  ,  iii-iiuî-rz- 
moi  cette  chanté  uni  animait  votre  casur 
dans  ee  Mystère,  sfin  que  par  mes  visites 
je  |>uisse  sanctifier  lo  jii  .u  h;iiri .  «  t  que  |tt 
n'en  faiis.:  point  qui  ue  suieul  édiUantet. 
^alar,  iles. 

.  B*  nsttu  Mimtx, 

Mm  ifwfiManss  éê  ihue, 

Entrons  en  esprit  dans  l'étable  de  Belh* 

léi'Ui ,  |KMir  y  con.sidci  er  Jésus  naissant.  Il 
isi  cuuché  sur  la  iiailU-,  cnvetoppé  de  n.i  - 
rables  langes,  manquant  de  tout.  Qu  iqw  .1 
|ftt  ial^iiiipeol  ricbe,  |1  t*es|  nndu  if«MTr« 


ftif  ROS 

pour  l'amour  de  nou*.  Oli!  qui  immutaU 
•*êiiifiêeii»r  M  l'Aimer  f     Mttwe  o»  Tunt* 

Tt-rs  iirift  ^\;'^v.^  ]'•''  lr>  plus  pnuvr«  :  appri"'- 
aom  iki  iui  à  lue^nser  les  richafsw  el 
l'édal,  «1  à  aimaf  I»  iwufrtté. 

Fnill  Al  nfMère,  fetprli  ét  panvreté. 

O  Jésus  !  si  Aimable  dans  vo're  piiuvrelé , 
({ni  polirraiV  refuser  à  vos  divins  nl!r,uf>"* 
Qui  youdniit  euror<j  eslitiier  les  làens  de  la 
tiTre,  TOUS  fojant  dans  «d  d^nOiDent  ti 

absolu?  Nou^  nous  dfmnnTî  h  vnns ,  et 
nous  vous  adorons  avec  Ws  angts  et  les 
bergort  et  les  mages.  Vierge  s<ii'iie,  vous 
fûles  aussi  pauvre  que  voin*  Fils  :  rf  ndcz- 
nous,  rornnie  vous ,  les  parfaits  iinitdleiirs 
de  «iiviti  K-^fant  :  car,  si  n  )Us  uâsoifiwl<M 
jv  s  sf  iiihl  ihlt  «i  h  lui ,  nous  n'entrerons  pas 
«idiis  le  nnauuie  des  cieux.  Pater.  Ave. 

La  présence  de  Jétu$  au  temple ,  et  la 
FurifktUioH  de.Marit, 

Quarante  jours  apr^s  ta  naissance  do  Jé- 
sus ,  sa  sainte  Mère  le  |<orl«  au  temple  de 
Ji'rusaieni,  pour  le  présenter  au  Seigneur, 
en  eïéeulion  de  la  loi ,  el  |:»our  obéir  elle- 
néfue  i  celle  de  la  purilic<iiion.  Cette  loi 
ne  l'oblii^eait  point,  puisqu'elle  n'avait  run- 
Iracté  aucune  sumilure;  iiwus  elle  préfère 
l'obéiasauce  à  l'esUua  dos  boounoê.  Qttol 
•xample  1 

PnU  dn  MfsliffB,  rebéifBuae. 

OlésttS  obéissant,  vous  tous  soiif»êCI«8 

h  la  loi  qui  n<>  v^ns  nh'igrait  yms,  el  moi 
qu«  suis  suiel  à  U  vôtre,  je  nu  veuiL  p&s  m'jr 
soumettra  f  Qoal  «ujel  de  confusion  fumr 
moi  !  StHimettrT:  dono aujuni<rhiii  mon  cœtf 
à  vos  divin<!>  volontés;  el  vous,  Vierga 
sainte,  vrai  modèle  dobétssanca,  faites  que 
je  vous  imite  fîdAlcmenl,  el  qtif  j'nbsprvc 
exacteineol  tous  les  couiuuimleiiieuts  do  mon 
Bioli*  PflfT,  ^ve« 

S*  Mmte  JOTBUi. 

Jhuê  fitrvwti  dans  Is  f «aipls. 

Jésus,  âgé  de  douze  ans  ,  ayant  été  con 
duit  p  I  1  .H  t  iils  dans  le  ten)ple  pour  y 
célébrer  la  Pâque.  il  s'y  arrêta  à  leur  insu. 
Mnrie  et  Josefiti  le  cberclièrent  arec  tout 
l'i'  |>t <-^soiiiiiit  ilu  nèiii  le  (iltis  fiudie. 
Quelle  fui  leur  joie  quand  ils  l'y  Irouvè- 
raiit ,  trois  jours  après ,  assis  au  milieu  des 
docteurs,  qu'il  étonnait  [lar  la  ea.;n>se  do 
ses  réponses  l  Preiiom»  la  résolution  de  ne 
nous  séparar  iaotis  do  Dieu  ;  el  si  nous 
avoTis  ce  miloeor,  bAloos-noua  de  rereair 
à  lui. 

Fruit  du  mystère,  ta  recberc^  de  l^os. 

O  Jésus,  b  divin  Sauveur,  laissez-vous 
tnmver  par  les  pécheurs  uui  vous  cher- 
chent. OoAQez-moi  une  telle  horreur  du 
pérhf^ ,  (pie  jamais  jt;  ne  m'expose  à  vous 
perdre.  Vierge  saniie ,  hélas  1  je  me  suis 
iM^kd  de  fourediviQ  Vilf     net  péoliéii 


nos  km 

laites  que  je  la  recherdie  arec  autant  d'ar> 
denr  «pie  vous ,  el  que ,  VêjwA  reIrouTé,  * 
I       ((loserfi  KN^eort  dast  moq  eaof. 

OKCXIÎ  MI-:  PAUTIK, 

SLH  LES  MYSTÈRES  DOULOUREUl. 
Pour  les  agonisa  Mis. 

Mon  Dieu  ,  Dieu  «ie  ioulo  consolation  , 
consolez  les  affligés  ,  secourez  les  infirmes  , 
et  faites  niisériionle  Ji  ceux  qui  sont  & 
l'agonie.  C'est  uour  eux  que  uûus  vous 
ourooa  oe  sooona  ohapelel. 

VUBHMe  «YSTAm  BOOMVftm 

ilUfonii  d«  J/sHS  mjtar^  du  OUm^ 

Jésus -Christ  n'était  venu  sur  la  terre  que 
pour  expier  nos  péc  hés  par  ses  souffrances, 
et  il  désirait  ardemment  le  moment  oit  il 
pourrait  mourir  [  t  nr  noui.  Ce  moment 
étant  arrivé  ,  il  va  au  jardin  des  Olives ,  sa 
jirQsteme  la  face  contre  terre ,  et  se  rejiré- 
sente  tous  les  péchés  dont  il  se  charge  el 
tous  les  lourments  qu'il  va  souffrir.  A  eeita 
vua  U  est  saisi  d'une  trislasse  mortel] >%  et 
il  tombe  en  agosiic  il  l'i  iriiivc  mih-  siuMir 
de  sang  qiti  inonde  Lt  terre.  Hélas  1  ce  sont 
nos  (leéhés  qui  le  rédut5enieo  ret  alfreat 
)M  II.  Q\iPi]u\  ^.^n  coDoefroiis*Dûiis  on  vérU 
table  repentir  ? 

Fniil  lin  iiiyslére,  Uk  cunlriiion 

Seigneur  Jésus  qui ,  penda  it  trois  heures. 
«Tec  persévéré  dans  Vomi  son ,  proatemé 

contre  t«rre,  trisie  jii'-tprà  11  mort,  agoni- 
sant, suant  sang  el  eau  a  la  vue  de  mes  pé- 
chés, MlcsHD*cn  coqeeTOir  eoe  si  vive  oon- 
Irifiofi .  (jue  je  meure  de  rejjret  de  vous 
.ivoir  lani  olfciisé.  0  Yicfiie  sa.ple  !  priez 
votre  divin  Fils  qu'il  me  lasse  [Uirt  de  cette 
doulenr  aniAi  p  qite  voire  oHir  |»aptflgea  avec 
le  sien ,  et  que  le  qui  sortit  de  Sfs  vei- 
nes coule  sur  mon  oeur  |)Our  r;diei>drir, 
|i<>ur  le  Lriser,  pour  le  rouvert! r.  Pal^r,  Ave, 

2*  MYSTERE  noULOURKUÏ. 

La  flagellation  de  Jétut. 

Dés  que  les  soldats  euronf  pris*  J(<«ns,  ili 
le  lièrent  el  le  mtMi(>renl  d  abtud  devant 
Anne  et  Caïpîje,  où  il  reçut  toutes  sortes 
de  mauvais  traitements.  Ensuite  ils  le  traî- 
nèrent chez  Pilate,  qui  le  condamna  h  être 
flagellé.  Hélas  î  sn  chair  divine  ftit  déchirée 
de  tant  do  «  onps,  qu'il  en  fut  comme  brisé, 
froissô,  suiv.uit  que  le  Prophète  l'avait  pré- 
dit. Cependant  Jeims  ne  dit  (  as  ua  si'ul  n)ot 
pour  se  plaindre,  imitons-le,  et  embrassons 
désormais  avec  zèle  toutes  les  rigueurs  de 
la  péoitenae. 

Fntt  da  nystéM^  raeMMP  de  la  féeH— esi 

O  dout  léaua  I  mes  péeliée  mM  mit  a^ 

nombre  de  ce**  hf>mines  impitoyables  qui 
déchirèrent  votre  c  air  tmcréa  ;  j'e  i  suis 

pénétré  de  d<M|laiir«  ÛS^».    iMf  an  mir 
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jure,  offrez  h  rotre  Père  celle  flagoUation  si 
douloureuse  que  vous  avfz  soulferlc,  afin 
d'apaiser  sa  colère,  et  que  tous  mes  péchés 
soient  noyés  dans  celle  vaste  mer  de  votre 
précieux  sang.  O  Marie  1  inspirez-moi  le 
courage  de  KÙre  pénitence.  Que ,  (  onnne 
TOUS  et  votre  divin  Fils,  je  soutfru  .sans  me 
plaindre,  et  en  expiation  de  mes  pécbés*  les 
coups  dont  la  divine  jusUcoTOudrâ  meftsp* 
per.  Fater.  Avf. 
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MYSTKKI-  nOlI.OLREUX. 

couronnement 


d'épines. 


Après  lantde  cruautésfaiteaà  Jésus-Ohrial, 
l.  s  bourreaux  auraient  dû  98  lasser  ;  au'oon- 
traire,  ils  imaginèrent  un  autre  supplice 
jusque  Jà  incoauu  ;  entrelaçant  des  épines , 
ils  les  lai  enfoncèrent  snr  la  têt»  en  forme 
de  couronne  ;  ils  le  rcv(^tirent  d'un  vil  man- 
teau d'écarlate ,  lui  mirent  un  roseau  à  la 
main,  et,  flédiissant  le  genou  devant  lui,  il* 
lui  disnient  par  dérision  :  S.dut,  ô  roi  des 
Juifs.  Quelle  humiliation  pour  le  Fils  de 
Dlenl  Que  cette  eoosidéralion  nous  décide 
h  souiïrir  sans  manniire  1«§  humiliationt  et 
les  opprobres.  .: 

Fruit  du  mysière,  raoriiiicaiioii  île  l'amour-propre. 

O  Jésus ,  qui ,  pour  punir  notre  orgueil , 
t?ei  Toalii  baisser  voti^  tête  sacrée  sous 

une  couronne  d'épines ,  et  dévorer  tant 
d'humiliations,  délivrez-nous  de  cette  vanité 
qui  nous  domine.  Régnez  éternellement  sur 
nous,  ô  notre  roi;  ei  lailes-noti?  aimer  ce 
que  vous  avez  tant  chéri,  les  humiliations. 
Yierge  sainte-,  obteneir-aM>i  cette  grAce, 
et  que  je  sente  combien  il  serait  honleux 
de  vouloir  vivre  dans  les  plaisirs ,  étant 
membre  d'un  dief  eonrooné  d'épines.  ^ 
Iw.  Ave. 

4*  MYSTÈRE  iMOLOUEBUX. 

Mua,  allmt  au  Calvaire^  porte  ta  croix. 

On  charge  Jésus  d'une  pesante  croix,  on 
lui  associe  deux  criminels,  et  on  le  conduit 
tu  Heu  du  supplice.  Comme  ses  forces 
étaient  épuisées,  et  qu'il  tombait  à  chaque 
pas,  on  lui  donna  un  aide.  A  ce  triste  spec- 
tacle, les  personnes  pieuses  qui  le  suivait  :il 
fondaient  en  larmes.  Mais  ce  divin  Sauveur, 
plus  occupé  des  autres  que  de  lui-même» 
éleva  la  voix  et  dit  :  Filles  do  Jérusalem, 
nu  pleurez  pas  sur  moi,  mais  sur  vous- 
inêmee .  etr  ce  sont  vos  péeliés  qui  sont  la 
cause  de  toulrs  mes  souiïrances.  Pleurons 
doue  DOS  péchés,  et,  pour  les  expier,  suppor- 
tons avec  iMtieoee  m  peines  de  notre  état 

Ml  éi  ayslére.  k  sapport  dn  paiees  de 

notre  étal. 

O  Jésus,  cette  pesante  croix  qui  vous 
MMble,  ce  sont  mes  péchés  et  ceux  de  tout 

le  monde.  Je  m'offi  e  pour  vous  aiiier  à  la 
porter  par  la  pénitence.  Ah  l  que  ne  puis- 
je  voua  en  déisliarger  entièrement,  en  re- 
nonçant pour  toujours  au  péché  î  Vierfic 
Mole,  hélas  l  quelle  fut  votra  douleur  en 
«bar  nia  eharié  de  la  croix! 


que  jft  la  porte  désormais  comme 
vous  ;  que  celte  divine  croix  soit  à  l'avenir 
mon  refuge,  ma  science,  la  force  de  mon 
cœur,  la  joie  de  mon  esprit;  que  je  l'em- 
brasse avec  amour,  et  quo  je  la  porte  avec 
persévérance.  PWar.  Aoê* 

5*  MViTèan  sonLoinuniz» 

Enfin,  après  tant  de  tourments,  on  attache 
Jésus  à  la  croix  ;  on  perce  ses  pieds  et  ses 
mains  avec  de  gros  clous;  on  élève  onsutlc 
celle  eroix,  dont  l'ébranlement  renouvela 
toutes  les  doitleurs  de  oe  divin  Sauveur.  Li, 
an  lien  de  compatir  à  ses  maux ,  on  l'in- 
sulte, on  le  blasphème.  Enfui  il  lueuit,  ré- 
pandant son  sang  jusqu'à  la  dernière  goutta 
pour  le  saint  des  pécheurs.  Comprenez  main- 
tenant, mon  ilnic,  ce  que  vous  avez  roOté, 
et  ce  que  vous  valez.  11  n'en  fallait  pas 
moins  pour  vous  délivrer  de  Tenfèr  el  pour 
vous  sauver. 

Fruit  du  flqrslêie,rasMer  de  lésas  «Ida  Marie. 

0  Jésus  mourant ,  attachez-moi  h  voire 
croix,  et  crucitiez  toutes  mes  passio-is.  Fai- 
tes, Sauveur  de  mon  âme,  que  Je  vive  cru- 
cifié avi'o  vous  jiis  prà  la  mort.  Forlifiez-raoi 
par  vos  maïus  toutes  puissantes  ;  que  vos 
pieds  sacrés,  qui  se  sont  si  souvent  lassés  à 
mo  cliercher,  rectitii-nt  mes  voies;  dérouvrez 
à  mou  ilme  la  boulé  de  votre  cœur,  (^ue  je 
sois  enflammé  du  même  feu  doal  il  brûle; 
réeonciliez-moi  avec  votre  Père  ;  el  [>uis- 
qu'eu  mourant  vous  me  donnez  Marie  pour 
mère,  faites  que  je  remplisse  à  son  égard 
tous  les  devoirs  d'un  (ils.  O  Marie  I  montrez 
que  vous  èles  ma  mère,  et  je  désire  vous 
aimer  et  vous  obéir  toos  les  joora  de  ma  vift. 
Patw,  Ave. 

I  iTROISIÈME  PARTIE, 

ou   TROISlt;il£  ClUPttET 

SUR  LES  MYSTÈRES  GLORIEUX. 

Pour  le  !>oul.tp(Mnont  des  i^uifs  du  purgatoire. 

Mon  Dieu,  nous  vous  oU'rons  ce  troi>ièuDe 
cha(>elet  pour  le  soulagement  des  âmes  qui 
souffrent  dans  le  purgatoire.  Daignez  mettre 
tin  à  leurs  peines  el  leur  donner  le  repos  et 
la  lumière  éternelle. 


ninnn  Kitiian 
Im  RétmrtUiùm  ds  Ji$m»Chriit* 

Le  corps  de  Jésus,  ayant  été  détaché  de 

la  croix  cl  enseveli ,  n  ssiiscifa  trois  jours 
après  comiue  il  l'avait  prédit.  11  lut  revôlu 
de  tontes  les  qualités  des  corps  glorieux, 
en  sorte  qu'il  ne  peut  plus  souffrir  ni  mou- 
rir. Ohl  qu'il  est  bien  dédommagé  de  tou- 
tes les  douleurs  qu'il  avait  sonOértes  1  Pre 
nu'is  .part  h  sa  joie,  et  ressuscitons  avee 
lui,  c'ei>l-ii-dire ,  convertissons-nous  siu- 
eèremeot  et  menons  une  vie  toute  nouvelle 

Pndt  Al  aijiièra.  Il  cowerahMi. 
Beigoeur  Jéeas,  qui,  ramiscitawi  des  noru. 
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eotrftz  daos  la  vie  do  la  gloire,  faites  que 
je  rettUMite  de  h  moH  du  péché  à  la  vie 

dé  la  gnlce ,  pour  vous  suivre  un  jour 
dans  la  vie  de  Ja  gloire.  0  Vierge  «aiote , 
obteoeat^nioi  eette  TéritaMe  réiiuTeetf on  s 

jp  vous  le  deraando  par  la  joie  que  vous 
eûtes  en  vojrant  votre  cher  Fils  ressusdlé. 

4b  JhnÊ  M  ciel. 


Jésus,  ayant  demeuré  quarante  jours  aor 

la  terre  après  sa  résurmr-tîon  ,  monta  an 
ciel,  accompagné  d'une  inlinitc  d'âmes  qu'il 
avait  retirées  des  limbes ,  et  de  tous  les  an* 
ges  qui  étaient  venus  au-devaRt  de  lui  pour 
honorer  soft  entrée  dans  le  oie).  O  le  beau 
triomphe!  Suivous  Jôsus-Christ  d'esprit  et 
do  cœur.  Détachons- nous  de  la  terre  pour 
ne  penser  plus  qu'au  ciel.  Notre  Sauveur  y 
va  pour  nous  y  prt'|inrt  r  une  place;  fllifOlia 
tous  nos  efforts  pour  la  mériter. 

Fniit  tin  niy^lore.  le  désir  du  ciel. 

O  roi  de  gloire  !  qui  allez  prendre  posses- 
sfon  de  Tolre  royaonM ,  •lnrez<4noî  après 

vous,  afin  ([uo  je  vivo  d'une  vie  toute  r*5- 
leste.  Que  je  n'aie  plus  cfue  du  dégoût  pour 
les  choses  de  fa  terre»  et  que  mon  eœur  soit 
désormais  ofi  est  mon  trésor.  O  beau  ciel , 
quand  le  verrai-je  ï  O  mou  Sauveur,  quand 
TOUS serai-je  uni?  Vierge  sainte,  votre  Fils 
montant  au  riol  vous  laissa  sur  la  terre 
pour  consoler  et  fortiHer  les  fidèles  dans  ce 
lieu  d*esil;  soyez  donc  ma  oonsolatloo»  mt 
forco  oi  ma  rie.  ^aUr*  Ave» 

8*  WTSTfcnE  GLORIEUt. 

La  ducoite  du  Saint-Esprit  nir  lei  Apôtres. 

Lorsque  lésus-Christ  fut  monté  au  ciel, 
les  apùircs  et  la  sainte  Vierge  se  disposè- 
rent, par  la  prière  ot  \yar  la  retraite,  à  rece- 
voir le  Saint-Esprit.  En  èiïet.  dix  jours  npr^s, 
c'était  le  jour  de  la  Pentecôte,  ce  divin  Es- 
prit descendit  visiblement  snr  eux,  en  forme 
de  langues  de  feu,  et,  les  embrasant  des  ar- 
deurs de  sa  charité,  il  en  fit  des  hommes 
tout  nouveaux  ;  ils  se  dispersèrent  par  tr)ule 
la  terre  pour  le  Ikire  couoallre»  aioier  et  ser- 
vir. Ohl  que  nous  avons  besoin  que  eet 
Esprit  vil  nue  aussi  »  n  nous  |>oui'  changer 
notre  cœur  l  DemaDdoos-le  avec  instaucc  ; 
mais,  puisqu'il  ne  se  plait  que  dans  les 
(  <eurs  purs  tt  intérieurs,  aimoos  le  recneil- 

ieinent  el  la  pureté. 
Fruit  (lu  niy>ière,  le  recudlleaient  ei  la  pureté. 

0  bon  Jésus  I  eovoyez-ipoi  votre  esprit 
saint,  qui  m'éolaire,  qvi  me  uurillo,  qui 

m'embrase,  <jui  me  remplisse  de  ses  dons 
précieux.  Mais  videz  auparavant  mon  cœur 
de  resprit  da  monde  et  de  l'amour  de  la 
créature  ;  donnez-moi  l'esprit  de  recueille- 
ment et  de  pureté.  O  Marie ,  cuuiiuc  épouse 
du  Saint-Esprit,  vous  en  reçûtes  avec  les 
disciples  une  nouvelle  etfusion,  et  quelle  fut 
votre  atleution  à  le  conserver  1  Attirea-le 
dms  moa  oour;  que  jamais  je  Wf  lui  rfsiste« 


que  jamais  je  ne  le  centriste  par  mes  négli- 
gences ;  mais  que  je  sois  toinours  ûdèle  à 
•M  inspintioiii.  Mr. 

i-*  MlflÉM  ttOtRVX. 

VÀÉiÊmptim  dê  Is  sdMs  Yimfê, 

Depuis  l'ascension  de  Jésus  -  Christ ,  sa 
sainte  Mère  ne  faisait  que  l.inguir  sur  la 
terre.  Séparée  de  son  bien-aiiué ,  elle  brû- 
lait du  désir  de  lui  être  réunie.  Enfin  oes 
VOBUX  forent  comblés  :  elle  s  endormit  dou- 
cement dans  le  Seigneur.  O  la  précieuse 
mort  !  Que  nia  mort  lui  soit  semblable  I  Son 
corps  virginal  fut  transporté  avec  son  âme 
en  Iriomphe  dan' le  ciel.  Avec  quelle  uja-ni- 
ficence  son  Fils  l;i  r"(  iit  dans  son  rovaumel 
Quelle  fut  la  joie  des  anges  et  des  saints,  en 
voyant  leur  reine  I  loi^snontHlous  à  eux 
pour  la  féliciter,  et  dlspoWQS-fiOlli  à  l'aller 
glorifKT  avec  eux. 

Fruil  «lu  iiiyslerc,  b  gn'ice  d'une  bonne  mort, 

O  Jésus  I  chaste  époux  des  âmes ,  c'est 
.  pour  vous  être  réuni  dans  le  elel  que  je 
dois  vivre  saintement  sur  la  terre.  Acc  i  !  - /- 
moi  cette  grftce,  la  plus  grande  de  toulefi, 
Vierge  sainte*  obteDOz-mot  on e  sainte  vie, 
afin  (jue  je  fasse  une  sainte  mort.  En  <  e  der- 
uit^f  moment  venez  à  mon  secours ,  recevez 
vous-même  mon  dernier  soupir,  et  remettes 
mon  âme  enire  les  mains  de  son  Tié  iteur, 
afin  que  je  le  voie  avec  vous  peudaiit  toute 
réIerDilo.  FaUr.  àm. 

S*  MTSTÉM  OtOUBUX. 

Xe  eottroMMSiMl  4s  bi  êùHiêU  Ft«ryf . 

Marte  a^nt  été  portée  dans  le  ciel,  INaa 

réleva  sur  tm  trAne  érïatant,  mit  sur  sa  tête 
la  couronne  de  gloire,  \si  proclama  reine  du 
ciel  et  de  la  terre,  la  rendit  dépositaire  de 
ses  trésors ,  et  ordonna  à  toute  créature  de 
l'honorer  comme  Mère  de  Dieu.  Quelle  doit 
éire  notre  joie  en  voyant  la  sainte  Vierge 
élevée  à  un  si  haut  degré  de  gloire  et  Je 
puissance  1  et  qu'elle  couâaoce  ne  dovoos- 
noot  ptt  avoir  on  «ilo  t 

Mt  da  mytlteBi  ts  eaalanca  m  la  mlate  Tieive. 

O  Jésus!  souverain  de<;  anges  et  des  hom- 
mes ,  en  qui  résideul  tous  les  trésors  de  la 
grAce ,  vous  en  êtes  le  dispenselenr  ;  niais 
en  faveur  des  confrères  du  srinf  Rosaire, 
TOUS  voulez  que  ce  soit  votre  sainte  Mère 
qnl  les  distrinne  t  en  sorte  que  si  vons  en 
èles  la  source  ,  elle  en  est  le  canal.  Vierge 
sainte,  reine  du  saint  Rosaire,  faites-les 
eouler,  chs  grâces  précieuses ,  sur  tous  vos 
dévoués.  Après  Dieu  ,  toute  notre  confiance 
est  en  vous  :  ne  nous  abandonnez  donc  ja- 
mais, mais  venez  k  notre  secours  dans  tous 
les  dangers,  obtcp-z-nous  l'amour  éternel 
de  votre  Fils ,  ei  ia  grâce  de  le  louer  éter^ 
nelloment  avec  vous.  Aiisr.  Aos. 

CvuéonHm  è  h  Mint9  Vitrte 
h  Rosaire. 

TièS'aaiote  Vierge  Mariet  Mère  de  Dieu» 
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reiiic  (ia  saint  Rosaire ,  je  N.  tous  ohoista 
•ujMfd'Iwi  pour  ma  mère ,  aa  aattresM  H 

ma  palroniK  .  Je  mt^ts  puU  v  ▼os  mains  mon 
Cor|i9,  mon  àmv  ,  ma  vie  ,  ma  luorl ,  mon 
élamllé.  Recevez- moi,  ô  divine  Ifarie, 
pour  votre  liiimble  serviteur  (ou  servante), 
et  failles  que  je  suis  toujours  le  li*iùlo  servi- 
teur (ie  votre  Fils.  Je  Tiens  de  méditer  ses 
mystères,  faites  qaejimile  ses  Tertus. 
AiHsi  soit-il. 

Tuici,  d'.-iprès  le  Manud  de  Lyon,  dODt 
tQtres  oiauières  de  réciter  le  Rosaire. 

MTSTÈRRS  lOYEl'X. 

A  ta  i"  dizaine,  nous  honorerons  l'Amum- 
datioo  fliital  Marfe  de  rincamalion  du  Fils 
deDieadSDS  son  sein:  •  i,  pour  fruit  lie 
mystère,  nous  deujanderoas  une  profonde 
humilité  et  nne  soumission  STeuijla  aax  t<>- 
lorif^sde  Dion.  Un  Puter,  dis  âve  et  tlO  Ale- 
rta Fatri  à  chaque  dizaine. 

nous  honorero«s  ia  Visi- 
tation de  Marie  »ln.'/  >aiii(r  Kli>;il)rtli,  et 
nous  demanderons  une  iudunle  chartlé  en- 
vers    |»rof  hain.  Pater,  <  ii-. 

A  la  3*  dizaine,  nous  lio  io' o;  oris  la  Nais- 
SAn<  e  <iu  Sauveur  h  Helhléi m,  et  nous  de- 


A  la  ^dizaine,  nous  honorerons l'Ascen- 
sion  de  Jésus-Christ  au  ciet,  et  nous  lui  de- 
manderons un  désir  ardem  d  jillci  l(»  joiu  itp 
un  jour,  et  la  lerveur  dans  non  sci  vk  t-  sur 
la  terre. 

À  la  9"  dizaine,  nous  honorerons  la  Des- 
cente du  Saiiil-liisjiru  sur  les  apôtres,  et 
nous  lui  deaianderous  les  doos  du  8siiil4to> 
prit. 

A  la  k'  dixaine,  nous  honorerons  TAs- 
somplum  de  la  très-sainte  Vierge,  e(  nous 
daiuàiMlerous  l'iuiitaiioa  do  sas  fartûit  et 
eo  particulier  de  son  humilité. 

A  la  S*  di'ffnfciS.  nous  lioiiortToos  le  Cou- 
roriiienKOt  de  la  irèk-Miote  Vieri^a  dans  It 
ciel,  et  noua  demaoderoos  la  ntoe  dm  par- 
si'Vtrtr  jusqu'à  la  Un  daus  le  mtvim  dê 
Dieu  et  ue  lairu  une  «ailitc  Uiûrt. 

On  peut  terminer  le  Rosaire  par  las  Hta- 
nirs  lie  la  saiiile  ^■it  rge  on  par  toute  autre 
priëre  en  »un  h  inneur,  et  du'e  un  PaUryour 
demander  à  Dieu  {Kirdon  das  Tfrîftf  quo  Ton 
a  commises  en  le  récitant. 

.    Ai  TRE  m£tHODE  POL'K  aéClTBR  LB  ROSAni. 

Llle  fut  imaginée  en  fai<ar  des  ouvriirtê 
da  diocète  du  Puy^  qui  ptutcut,  eu  travuil- 


nianderons  à  ce  tetuire  Enfanl  le  mépris  des    latU  à  Uan  dmieltu^  révtier  le  Hosaire,  lêmit 


nclM>«>ses  et  le  détachi'uient  des  biens  pé- 
rissai)les  de  ce  m  jnde. 

A  la  4*  dizaine^  nous  honorerons  la  Pré- 
sentation de  Jésus  au  temple  et  la  Purili- 
calion  de  Marie,  et  nous  demanderons  la 

{lureté  de  corps  et  d'esprit,  a? oc  Parnoor  de 
'obéissance. 

A  la  5'  dùo^a,  nous  honorerons  Jésus  re- 
trou^é  dans  le  temple,  et  nous  demande- 
rons le  regret  de  l'avoir  perdu  par  ie  pécbé  et 
la  grâce  oe  la  retrouver. 


A  la  t"  disaine ,  nous  boiioreroni  TAi^o- 

ni»'  de  Jé>ns  au  j  udin  des  OiivLS,  et  nous 
deiiUimleiOiifi  une  douleur  amère  d'avoir  of' 
ftfisé  Dieu  et  d'avoir,  par  nos  péchés,  idduit 
eu  divin  Sauveur  k  l'agooif . 
A  ia  2*  dizaine,  nous  iiouoraroos  ia  f ia- 
ellatioii  de  Jésus,  et  nous  demanderons 
esprit  <l;"  pi'in'tcnc»'  cl  tic  morliliailion. 
Â  laU'  dtzaine,  nous  honorerons  le  Cou- 
fODuemeot  d'épines,  et  nous  daoMndM'ons  à 

l>ieu  de  ii'ius  delivuT  du  notre  orgueil,  de 
notre  vh-iUc,  et  de  uous  £sire aiuier  ie«  hu- 
miliations. 

A  la  i*  dizaine ,  nous  honf»reron.s  Jésus 
iK*i  lant  sa  ciuix,  et  nous  lui  demanderons 
la  patience  dans  les  afflictions  et  la  résigna- 
tion dans  souirraor<>s. 

A  la  9*  dizaine,  nous  lioo'-n  roii^  le  Cru- 
bernent  de  Jésus,  et  nous  deinanderons  la 
renonoeBMttt  à  oousHnémes  et  ie  pardon  des 
iiHurea. 


porcotirir  le$  grains  de  leiur  vIvipcUi.  Or 
a  corrigé  dm»  U  formule  iuitunte  le»  ta- 
pressions  de  la  première  qui  aaaàêot  aioUU, 
Père  éternel,  uuut  vous  adorons  comme  \v 
souverai'.i  principe  Ue  toutes  choses  :  itou:» 
crovons  m  vous,  nous  espérons  tout  de 
Toiie  diviue  bonté,  et  nous  vous  aimoos  do 
tout  notre  cœur.  Credo  ta  Deum. 

J  e  vous  salue,  Marie,  Fille  uo  Dlea  le  Père, 
Poler. 

Je  TOUS  salue,  Marici  Mère  de  Dieu  le  FiU. 

Ave. 

Je  vous  salue,  Marie,  lîpoese  du  8aiM-fis> 
prit.  Ae«. 

Je  vous  snlue,  Marie,  Teiuple  sacré  de  la 
Irès-saiule  Iriuité.  iee.  Mono,  tiiaria  Par 
If^  sis. 

■VSVÈUS  lOnOL 

Première  dimne.  —  imawiatioii  mt  vn«t. 

L'aml)a«!i;Hli'U.  «le  Dn  u  L»  Vieri^e  oliébunt«  4m. 
V  -  1,1  j  .■  lurlu-ii  /'.  •  Sf  n  iituie&ii st^r<ariip;  Aee. 

AiiiMiiii  fT  à  M.irie,  At€.  tit  «oviJaiii le  Seigarttr  Jrr. 
Que  la  •  iviniié  A*i:   l.« choisit  poM-     Vte».  A. 

^er^  (.ar  «.le  uni*       àM.    à  ï'mtml  dlBlMt»  IMIf  à. 

A uuir  huiiiaiiitf.     AM.  tKwIimstaeifVnèreTjML 
(iten»rairt,eu. 

DenUm  âhabte.  —  vnrrAnmr. 

La  Mire  Ju  H»uvcur, 


Quetlin^ev  ucofui,  Pater. 
\  isiii!  -.a  Côu*tiii  ;  Aie. 
Le  pri'riii -.eitr  Un  m,  ire. 
Pi ès  1j  V:et^t.' il!    t:  •  Avc. 

IrewdiillH,  etuèileiidn  A. 


A  la  1"  dizaine,  nous  honorerons  In  Ré- 
■urreatkm  de Nolre^t^eur,  eft  nous  lui  de- 
mandeions  la  grâue  de  fMSuacitoravuc  lui, 
en  oiouratii  pour  toujours  au  iW^ché  et  à 

loccasiou  «iu  p,iché. 


troiâèau  dtzaiiie.  —  luttuiics  m 

Laa  erur  moto  révolm,      Ml*»]  jMR#es 

La  iMdre  eu(a  hI  J  éaut  Pel.   

timMiiraiiaiitrèubia;  à.  Le  Trèt-HaÉt  Id  bM,  am. 


i'.l *.i  MèrA  rarie  Anr. 
Eial  «  son  l>Miiheur.  A»e. 
I.ti.irilp  tlf  *!»rtc,  A  ri'. 
F.II*  sciir  i  ii.i.n  cij'ur  A  ci'. 
la  pri-kroce  dtérie.  Ate. 


t 

àtè. 


teMwexllto««■MMir.  A. 
ilmvoMSiMvainFh.i. 

êkeiarmiKm. 


Mfilla{>at.  AW. 
n  |ioaiiMM  R  nous  I<«^il«. 

dm 


ûiyiiizccl  by  Google 


-J 


ifW  R08 

(jwitrième 

Dans  la  loi  u;>ii  i-oinprt», 
El  la  Vipr;.'«  vi  stm  Fils  P. 

l>ré»*i«len  anteiiit>lr.  A. 
Mari*  oir*  ié*9*  Are. 
faw  HM»a«rtlrd*Meuipli>, 

Art. 

Ileacbc     vriiK.  Av$, 
filoria  Fiari,  eU. 

&itquièau  ditaine.  —  tixx»  mvajtt  les  DOcnms. 


I>ES  IN0ULCENCÈ8. 


itss 


tfwrinf.  —  rnisrifTATia»  et  pcsikii  *TtoN. 

A  laToK  VterireiHMère,  A. 
S'  iM  m  humilie  iii}sière.  A. 
Voilam  %Ti  |tnr»>t^.  .4M. 
A  t'anour  du  Futèle,  Am. 
be  son  liiinillilé  AfC 


Jl'.mk  lai-Si'  iMili  pvuir 
Sun  .  i-li'si  1-  sj»"  r  l'(.Ur. 
A  ■li.ii?  '  ,itts,  »,i  i  me  A  . 
t,timutt  !■  .s  «iiicit'iirs.  Atr 
Sj  ftjge^^c  iliM.M-  j4i'f'. 
RafU  le»auUUi:>irK.  Ave. 
Bwiroavé  par  ii(Êr>>,  Avê, 
fUtria  i'atri,  tic. 


De  r«tuur  rbez  w«  |>èi  e»  A. 
Suuu»'»  >  s(»(Mrtiiiu  ..  Ar«. 
(^u'uci  Dtea  dam  iwd  en- 
laitce  Aee. 
Nuas  rende  obAtstants  Atv. 
l'af  mm  «iléiMuee.    A  w. 


0  mppilce  «(MmM  I 
Son  MUg,  coinHtfl  uM  rwllM 

seau,  i**/»-. 
Snr  la  tmLTiitualIt*! 
Du  fm  cor  s  >'^-)iapfiaui  A. 
liiM  sufur  n«n<?lif .  Ai«. 
R«u«J  JéMS  rx  l'ir.iiii  :  Ait. 
Gloria  ttUn,  etc. 


Il  >ti\oqire  son  l'frt>,  Ate. 
Il  prie,  il  persévère,  Air. 
SiMiai'i  M  fol<>ni<-,  Ave. 
'IrtiHnpIietiM  su|>|i  ice.  Aff. 
Duraiii  i'i  1  r.  iw, 
PuJjuus  «iaii:>  i»uu  calic«.  i. 


aMatMtcMdMMé  " 
A«  fdM  «aglMt  Minitt  : 

D"  féroces  botirremx  ÀH. 
UiuUlfful  avec  r  gf»  Art. 
8a  dMir  nk«  «n  InbeMax, 

C^O'ia  Pa Ti,  etc. 

Ulùtèaiê  àttame,  —  couaonvavc»! 

I4m*  efi  «Nunau*  Prtr. 
De  p«<i»auira  éptoM:  At». 
]/0M  muuiid'immttAMa  À. 
8eiéBaulMdivia«i,  AM». 
KlMBMlll«l*U«roMM.  4. 

Neuvième  iiwim.  — 

Voy<»i  l«î  Roi  d«î«  rois 
(loiiiirii'  il  tiiue  sa  crnii.  P. 
I  e  ii  ii  qu'il  a  <l->ns  r^ne  A. 
I.i:       ai  oisouirir,  Avf. 
Ll  l'«BU>ur  (|ui  reunaMme 


Toi»dMnmM«  Mllgne, 

Are. 

DaiMtndrpinal  s'ni'ligor'.i. 
Vollfc  W-n  -jtiel  l«>iiraietil  A. 
En«1uro  rmiHMViiti',  Ar«. 
i'our  t'appruwire  coiiin>eu( 

A IV. 

SoutTre  la  (talieace.  .\»e 


C'''a(ur<'orgiiei|l)  li  e,  Ait, 
Di>ni  rftni«  loitA'ImiaA  AWê, 
Soiii*ire  a^rè»l*l»iMiWir,  A* 
9m^\%  <<«  ta  Atlif,  An*. 

mm»  A* 
AU, 


lailMooHr. 

B'xième 


A. 


-  POHTI  CROIX. 

(ju.iutl  m f'hré(i<*n  fidèle  J. 
l'reod  Jèsn>po«rnioiëlf,^ 
Il  mm-imkI  il  HitulTrir  ;  A9ê. 
£it  d#  la  |(rlce  i*«-i«>, 

4li«nlK4|lMit|M«.  il. 


Au  Calvatr<;  anifé, 
Jèua  cru>  iflé  Paier. 
CoaroniM  eatia  ■■iAdIi«>  ;  A . 
OMtm  oiMir  «airWtfrt 

AM. 

Ii«  awBé»  «Uitr  mcjcIio, 
il  lie. 

Da  ton  6iu-^  i>Mii  fouveri.  A. 
£|0rfa  fa/tt,  eft*. 


—  cBrcineHEîrT. 
En  cé  4if>n  aoitiaire,  iiw. 
lioareui  ifui  penévère! 
i.'IwaMW  m'ÊÊÏfiv^  au  («n  /( . 
Q«'M  iMwid'telam  voy  *i(  « , 
Are. 

Kl,  par  las  croix,  la  mort  A. 
LttcanduUairlnwA.  iw. 


Jésus  SOI  I  lin 


M):»T»:nES  globieux. 
Oimème  dicaiue.  —  la  «éwaaicTiOM. 


■•u, 

MaiinhpiHie  «t  If*  aitireii,  A. 
Des  Ati((csi'»(>pr<-iianl,  Jw. 
^'•ii  voiit  dira  aux  A^ftirea 
A  M. 

C(on>  Pflf  f.  efc. 


Que  leur  Maître  \  ir-<iil  .<4 . 
Jéstii».  mr  sa  i  rt'^eucc  A  re, 
I  oui  li'l  I'  (ir  dtMla.ice,  A''«, 
|)i«»ip<>  ie«r  ■•fl^oi,  Ate, 
Leur  priMii  e  l(>  mjrvièrr.  2. 
Dès  uue  parle  la  toi,  .i  ml 
La  nueoii  doltae  laira,  iM, 


VmsÀèm  dixa'm.  —  l*asc>ii»iox. 

LeSaavrwrk  l«>or8ye«x     Mortels,  fuy*^  lea  viceat  A. 

S*élè»ei'îtni>  Ln-u\-  /■'/».  Kl  les  (a>los  délice»  Ate 
La  gloire  i  euvitunue .  Ate.   \)t  ce  luunUe  luilin  :  Ave. 


L'imes  ii,|.  CKurorine  vira. 
De  i'.iiimii  1,1  j|. 

Giûria  Pulri,  me, 
Trehièmt  rfMw. -^ancaiTi 


Va  DU»  la  HmH  f  waia  A. 
Fow  etiudre  wu*  léte.  1. 


M'  aAtar 


PBT. 


Du  irAne  l  ac nu  l 

I  p  Kils  de  l'Kt>Tii('l  ^tr. 

I.  I  sp  II  .1  iiiS4ii.<(iMir  A  r  . 

Hii I    I  kmiIiii'  <!<•  juif*,  ,1  le. 


t>i  <  ^prll  de  Inm  ft'',  .lif. 
Ihir:iut  |j  UBll  récl^iire.  A. 
L\'  I  11  .•  eiicor  II-  (Mur  :  A. 
Il  soni.  eul,  il  a»  itt(>  Are. 


1  >f  iouia>;e 


{iui  desceitd  iIjus  son  c  i  ur. 

A  M. 

CiariaP<Mri,i{(e. 


i>r«&our  A. 
4»». 


Riclie  d«-  «rs  «eriu:i, 
A  tôi"'  d«  Ji'su<,  Pdtrr 
SursHOÎn  ..     r  (îlo|r*S  Aw. 

La  \ierge  \a  s'a«««MMi',  iim 
Quai  hMÉiMr  d«  le  «<  uire  J 


Quel  bof 


Il  (lt>  le  voir!  A. 


Sur  lea  pus  de  M:irl  -,  Ave. 
Ç  a  iii  Pal  i,  etc. 
Quimième  ditaine. 

Triomi  h»^  ^cloricux 
l)f  la  lU  ,11  ■  «-s  rifii»  !  l'at. 
A»sis«*  »m  uu  ir         .4  te 
Jt.Moiinantde  <'1a>|4,  i 
i.ii  IrèK-liaut  reiivin  10 
,1  ' 

De  sa  divinité.  ^m. 


l  II  J  ur  daiiN  ta  fMirie,  Al*e. 

l'iiisMi      h(Mis  îtrus  eiilier! 

Ara. 

L.U  iliu>ui  i*>c  les  Aii;;i  », 
ire. 

PuiaKioM-iHMia  célébrer  A. 
Siiadlvlaaalbaintaal  iiw. 


—  «i  ntBM    DE  HABIB. 

(  Mituii;  ua«s  ombre  i)u>  i ns- 
•e.  A'v. 
If  in  inde  eait4>rs'etiM(>  A. 
I  *  ml  IViemaé.  Ai  e. 
1  -•  I  ifi  e<<  lii  |iairie,  Are. 
I  l  I  I  lelli-  cité  Ara, 
Lttsa  djouu  lie  Mario.  Awe 


CANTIQVM  fOM  tt 


Vlncarmiion  de  ^ofiv>Scf|fm«r. 

Pn  iPi  l'oreille,  Marie, 
Au  salul  de  Gabrid, 
1,1'  'fi  s  II  , m  voii>  a  f lioisid 
Pour  Mere  du  Uni  \\u  ciel  ; 
Vous  vt(»  Vierge  ^  fccaiMm 
£l  votre  mia  ttwilwinai 
Porte  te  ealnt  da  «wiide 


DEUXlfcHK  BTSTtaS  lOTEVX 

La  VitiVof/oR  de  la  tainte  fkr§ê. 

Par  ie9«ffit>-Ëq^ifsidée. 
Vierfs ateaMiK  4^  wiitliifc  toi»? 


Montagnes  J>:  In  Ji 
Reiidei  vus  Muiici  s  |>lu»  «iout. 
La  mère  de  Jean  publie 
Les  merveille»  du  îMigMiMT, 
El  révère  ilatM  Marie 
Lu  Mon-  ik'  sùa  Sauveur. 

TRCNerÉsa  mystère  JOWHt. 

Le  NiùuaHce  de  Xotre-Seigneur, 

I  si  U-  Fils  de  ITi.  i  itol! 
L'L'Uhie  i-e^il  luuu  Mallre« 
L»  crèclie  le  Dieu  ilii  eiei  : 
Le  Hoi  des  rak  de  ie  Urtê 
>Vsi  piM  qM*im  enfant 

II  fait  <!f*s  bras  tfp  sa  Mère 
Le  trôue  de  liun  aiMMr. 


La  PrtejtfoijM  âg  NvtnSégiMt, 

Vi'  tgo  fiiRre,  dans  le  temple 
Vdiis  pii  >(»iilc7-  votre  Fils, 
Un  boiiii  ^  ii'ili.ir  l  h;  coiileniple, 
El  .sti»  vuL'us  mm  ac<*oiii|»li8. 
Ail  !  puismie  le  Hd  4 
^eTteiMoleMaM 


Un»  viAliiif  4$  fh». 


Djgitized  by  Google 


M 


i^mrmuiéÊMUtmflê. 

0  Mère,  quelle  allégresse, 
Lorsqu'aprés  l'avoir  perdu, 
Consolant  voirc  tendresse, 
Votre  Fils  vous  osi  roiuiu! 
OcoiMable  iiidiffereiice! 
H  rupenki  sans  douleur. 
Déawnui*  «m  <•  pr^M»^ 


Jétui-Ckriêt  au  jardin  4$$ 

Dans  cejardin  de  trMlOM» 
Le  Toiu-Putssant,  le  Vkm  HH, 

K>.l  1  ■  iiiii  par  la  faiblesse 
Aux  angoisses  de  la  mnrl  : 
Sou  saiiR,  vos  pleurs  <  M  ne, 
M'apitrettiient  que  le  pcciicur 
CuM  de  «m  avBie 
U'  ■ 


MOIltn  MTSTfeftE  DOCLOUBEUX. 

£«  FlagtUaiion  de  NoirêSeigaeur. 

Le  Ming  de iéiM  miwe«» 

Sous  les  verges  de»  Iwurreaia, 
Il  rougit  hur  niaiu  crtielle. 
Et  sa  chair  tombe  en  lambeMZ» 
Abl  queUe  af renie  torture, 
Foitr  t<mt,  lUre  de  douleur  ! 
rti:ifnfi  des  coup»  qu'il  endUM 
KeiL-tiUi  dnuh  votre  cœur. j 


TaotsifeMB 

Cette  épine  qu'on  prépare 
Onlrage  el  Mt  sst'  ;i  la  fois  : 
Tu  la  mois,  sol.iai  barbare. 
Sur  le  Tront  du  Roi  des  roU. 
Fandra-t-il  donc,  6  Marte, 

S«  Jésus  vous  soit  moolfé 
uronné  d'ignominie, 
SaotUaleidiéAguél 


Jé$m  ck&ryé  de  sa  i 

Contemplez,  ktao  fidèle, 
lésii*  rUarpé  <le  sa  croix  : 

A  i'li.M|i,ii'  [i;i>  il  I  Ii:i;u  I 
Ou  MHCDiiibo  SOUS  le  poids. 
Huis,  que  vois-je  ?  c'est  jt  Mén 
Oui  le  Mil  en  géoinMnt, 
BiHMrcheiren  le  Cklvdn, 
8«r  kt  liMW  de  MB  nof  ! 

Jitui  meurt  sur  ta  crois, 

j^itrèt  le  plus  long  suppUee 

Il  sHcromlx-'  à  ïi^-s  douleurs; 
Ténioins  di*  son  wcrifi>  e, 
A  son  s;iiig  melons  nos  pleuf*. 
Si  notre  àme  est  atteudrie 
En  voyant  Miw  nnerir, 
Di'  sa  croix  e(  de  Marie 
Allons  apprendre  h  MMdHr. 

'   WBMIW  nettU  CLOMSVX. 

La  tUêurrectton  de  yrttre-Scirjneur, 

i^>ttssoos  des  cris  de  victoire, 
Jésus  est  reensdlé; 
H  Ml  briUer  de  sa  gloire 
Le  tombeau  qu^l  a  quitté. 

Tendre  Merc,  plus  J'alarmei  J 
U»  sont  patiM»  itn  «luiuift.: 


La  main  <iui  sécbe  vos  laiMoe 

Est  celle  ne  vfttre  Fils. 

L'Asceniion  de  iVoirr-^erf/nKur. 

Vert»  la  demeure  éternelle 
S'élève  mon  divin  Uoi, 
Gaidani  la  troupe  immortelle 
Dee  «atett  de  randenee  M. 

Ponr  consoler  «ses  npôtres, 
Maritt,  il  vous  laisse  encor  : 
Sur  ses  traces,  sur  1rs  viiiio- 
Puissions-nous  prcutln*  l'essor! 

TROISIÈME  JI\sTHn  i.LORJEl'X. 

LaDaceiUe  dn  Saim-Ksprii  mr  UtApétfU* 
QlMlealCeiMNIVt'»u  mir.w-le? 
\oyez  ces  langues  de  feu  ! 
Tout  esi  piciu,  dans  le  cénacle. 
De  la  niaji-^K'  d'im  Dieu. 
Descetitk-^,  Lspru  de  flamme; 
Vierge  sainte,  obleues-nous 
ÙàU  iMbiie  dans  notre  àme 
Gome  H  baliile  deee 


QpATeitw  iiuitai  cuMnu. 
l^AitvmpliM  4ê  le  ad ele  Vkrge. 

Triomphez,  Reine  dee  «ngei. 

Le  i  lA  s'.ruvrc  à  vos  vcrliis, 
Toui  (clcltfe  les  loiiaugcs 
De  hi  M*'te  des  élus  : 
L'auguste  Fils  de  Marie 
Dans  les  divines  clartés 
Rt  çoit  sa  Mère  cWrie, 
Eili^plaee  àaeecdids. 


iferie  eeeraMié*  dena  U  def. 

Ah  !  (  rignei  le  diadème, 
Heine  du  divin  séiour; 
Sur  Toire  froat  Dieu  liil4iéM 
Le  dépoae  avee  amAmr  : 
Hais  mentrex-Tous  noire  mère  ; 
Vos  cnfaiilN  sont  mnlheiimn  : 
Prolégez-les  sur  ta  terre, 
Becerei^ee  dene  les  cien. 

QomtàciÊMnw  a  la  tihmb. 

Reine  nim:)lil)^  du  Rosaire, 
ie  suis  à  vous  pour  UMfjouA; 
le  vent  dioiaia  ponr  ne  Nire^ 

Ma  patronne  et  mou  aeconra. 

Daignez  porter  nos  priérea 
Ju»(|ii';iu  houe  de  Jésus  ; 
J'ai  iticdiic  vus  mystëros, 
finite  vo»  vertta. 

tndmigmcu  tUtoehéu  à  la  rieiMiom  éu  ftC' 

saire. 

Les  Papes  SixiQ  IV,  Lcou  X,  luoocenl  JX, 
Alexandre  Vlll,  Innoeenl  XII  et  Clément  XI, 

ayaiciit  ntl;u-1ié  divcr'^r's  in<lulgen<M'>  h  !r\ 
réciUlion  du  Kosairo  ou  psautier  de  ia  sainlo 
Vierge.  Benoit  XIII,  pnr  un  Bref  dn  18  avril 
1720,  accorda  rrnt  jours  (l'inJulgence  |>oiir 
chaque  Pater  et  chaque  Ave,  à  tous  les  li- 
dèles  qui  ie  réciteraient  en  entier,  ou  qui 
en  n^citenicnt  !e  tiers,  c'esl-à-dire,  le  cha- 
pelet de  cinq  dizaines  ;  ot  pour  ceux  qui  eu 
enraient  réaié  le  tiers  tous  lee  jours,  pen- 
dant un  au,  indulgCDco  plénière  un  jout 
leur  cJioix»  pourvu  que,  s'étant  uoutVssés« 


IIM    .  ROS  DES  INDULGENCES 

Ùt  comnHi-niassAnt  à  coft'^  'nteotioil.  (F«y. 
article  Chapelet  BaiGiTTAi».^ 

Deuichoses  sont  nécessaires  pour  gagner 
ces  indulgences  :  1*  II  faut  que  le  Kosaire 
soie  béoii  par  un  rf^ligiiiux  dumiuicaiu,  ou 
par  un  prfiiro  qui  en  ait  reçu  le  pouvoir 
apéciaU  2*  11  faut,  on  le  récitant,  méditer 
««r  les  mystères  dont  nous  avons  parlé, 
que  ct'peiKl.iMt  il  -iiii  nécessaire  <ie  les 
«Kjjrimer.  Pnur  ceui  qui  ne  peuvent  médi- 
ter, par  déftiat  de  capacité,  il  aufit  de  réel* 
l«r  le  Rosii  -i  tvco  jiiélé  '1). 

Il  y  a  d'auires  ioduigences  accordées  aux 


ROS 


Hit 


renlremise  de  Notre-Dame  du  Rosaire,  d'ob- 
tenir la  conservation  ^de  la  Toi  dans  notre 
pairie,  la  conversioo'' des  pécheurs  elle 
triomphe  de  notre  aaiote  mère  l'figliM. 

iNSTiTOTioif  iT  AjpraoïAnoii. 


Sous  un  rapport,  son  origine  est  celle  du 
Rosaire  de  saml  Doininiqu*';  quant  au  nom- 
lire  (le  quinze  personnes  qu'on  réunit  tt  qui 
formcDtrassotiialioodu  Rosaire  vivant,  celle 
iostiiution  a  commencé  en  1826  à  Lyon  , 
où  elle  demeura  pendnnt  (iuel(jue  loMjps 
pour  ainsi  dire  cachée  dans  l*ss  p4ies  de  ié- 


«onflrères  du  Hmaire.  (f  ay.  TaH.  précédent.)    sua  humilié.  Elle  a'eat  répandue  ensaite  dana 

ROSAIRE  VIVANT  (Association  du).  CeUc  pl"*^if'urs  diocÔKes.  sous  riq>probalion  des 
«ssociatioo  orend  le  titre  de  Âo$aire,  parce  f  upérieurs  ecclésiastiques,  et  jr  a  produit 
-qfue  set  membres,  qui  se  divisent  par  quinze,  1''"*  heureux  efiéta. 
le  récitent  tous  les  jours,  .  ti  disant  chacun  Par  letlresapostoligues  du  27  janvier  1832, 
une  dizaine  du  chapelet  ordinaire»  et  parce  P^P^  Grégoire  X\  1  a  solennellement  ap- 
^ue  chaque  divisioD  ae  eomnoae  d*iiilaiit  d«  prouvé  l'assuciation  du  Rotain  «ieeni,  fa 
ftersoiuee  quil  7  a  de  gnuMdrât  on  RO-  ('"richie  de  précieuses  indulgences,  en  té- 
84ire.  moignant  son  grand  désir  de  la  voir  se  ré- 

Ott  l'appelle  ewenf ,  pnree  que  le  nombre   PW<n«  et  ae  propeger. 
des  personnes  qui  le  composent  le  met  OMamsatioiT 
«emme  en  action,  par  la  recitation  perpé- 
tuelle des  prières  qui  tirent  leur  efficacité      Quioxe  personnes  réunies  forment  un  Bf^ 
des  mérites  de  Jésus  et  de  Marie  dont  on    sairr;  «ne  d'entre  elles  en  est  le  chef  soot 
inédite  les  mystères,  soit  pour  la  conversion    le  titiu  de  zélëteur  ou  zélatrice,  et  reçoit  un 
dea  pécheurs,  soit  pour  ravaneemeot  dei    tableau  qui  représente  son  Rosaire*  et  où  sont 

inscrits  li-s  noms  de  ses  quatorze  associés 
i:i  le  sien.  Le  nn'^nîe  t;d)iean  sert  pour  sept 
ans. 


justes.  On  l'appelle  encore  rirmtt,  parc*^  qn 
ceux  qui  le  coiu posent  soot  remplacés,  quuud 
ils  meurent,  ou  qu'ils  s'ett OétMlMDt» Otf 
qa'ila  font  habiter  ailloura. 


BUT. 


Son  but  est  de  fléchir  la  colère  de  Dieu  par 


(i)  Haes  croyons  devoir  insister  sur  cette  deniièro 
«aà«daBfBlasl,ae  féoéfal,  aao  eeenea.  Ls  gnad 
mérita  de  M  éévaiiae  ta  taiot  Hoailra  eaesisia  Dfte- 

»  ip  (!r»t:irru  dans  cette  union  de  l'oraison  meniale  et 
«<e  1  1  l'i  it  rt"  vocale.  Benoît  XIII ,  nui  a  accorcié 
i  1 1  I M  L-  ricfs,  ne  di>pen.se  de  la  c'oiisii1i;raiion  d<«»  mys- 
tère» du  RoMira  ^  les  penjonnes  oui ,  par  début 
d'ietaiUfSBoa,  ae  aéraient  urnl  h  Ail  taeapeMcs. 
Paor  ees  aerècaeei ,  «mm  pur  elle*  tetUemeni ,  tt    ^,  1^1  lïï'?;' 
•«fit  de  féciiarla  Bosaira  «a  le  cbaiwlet,  avu  àé-  (*^«eiies-ci 
••liM^  paar  maar  les  ia*d|eMas  qai  y  seul  atia- 
cbéei. 

Flores  tacerdotes  dia  cesis  RolUonia^t^nsis  sacr  » 
CongRwationi  dubia  qua^m  aolvenda  |>rop<Miiint  ut 
iiiAnu  a.  An ,  ad  lucrandas  Ulas  [fiotarii)  indnifCR- 
tias,  meditandum  sii  in  singulis  decadilius  super  uno 
ex  qiiindecim  mysterii? ,  la>lis  videliœl,  dolorocis  et 
glortosis?  Sacra  Cod.i  -  uio  res|M>iidil  njfirmaihre, 
et  jnil«  dacretum  aacru-  LmigregalioDis  diei  IS  Au- 
gusii  1796.  —  i.  An  snflSciat  ad  hanc  meditalionetn 
Mmlllera  aequentes  aui  siniiles  Tonuttlas.  la  {krioM 
décade  :  t  la  nœ  primo  mysierio  Islo  coostdefalii- 
mus  ut  .\ngeUis  Gabriel  imnlîavii  H.  Mari.e  itiam 
conceplurunt  ci  pariluraui  i>.  .N.  Jesnui  Clirisliitn.  • 
in  aecuii'i'-i  (in'.uie  :  i  In  seciiixlo  un  -.l'-i  1  <  ;  rin  •■oti- 
fiidtsrabiiiius  ut  B.  Virgo  audtio  i»uau)  cujjii.tlaiit  »an- 
EUsabeili  esse  prxgnantem,  siaum  ad  IMan 
'i  liikus  mcnsrbus.  »  Et  sic  in  caeteria? 

Googrcgaiio  respoodit  «JlmariM,  et  jevia 
ronslitnlionr  iri  bancUB  tnejHorix  Béiiedlcli  XIII,  y\\ix; 


Onze  Rosaires  forment  une  division,  pla- 
cée sous  la  direction  d'une  conseillère  ou 
conseiller,  qui  reçoit  un  tableau  représen- 
tant aea  onze  quinaaines.  Ainsi  une  division 
se  trouve  compoaée  de  165  personnes,  nom- 
bre égal  I  eelul  des  graina  focmaiit  un  lo* 
&aire. 


Chaque  lélateur  ou  lélatriee  doit  pour^ 

voir  exactement  an  remplacement  des  asso- 
ciés qui  meurent  ou  se  retirent,  alin  que  le 
nombre  de  quinze  personneai  Déoeaaairei 
pour  un  Rosaire,  soit  toujours  eomplet. 
Les  conseillères  remodent  aux  zétatricea» 
eelles-ci  à  leurs  quatorze  asiociés»  Ifli 
Avis  et  les  ol^eta  pieux  à  distrilwer. 

coNDiTro?(s  BT  omoaTiovs. 

Pour  ôtre  de  T'i^^-or^ation  du  Rosaire  vi- 
vant, et  participer  aux  grâces  et  indulgences 
qui  y  sont  attachées,  quatre  conilitions  sont 
rigoureusement  nécessaires.  1*  Il  faut  être 
inscrit  à  cette  association  dans  une  section 
ou  une  quinzaine.  2"  Il  faut  <^tre  quinze  as- 
sociés. 9"  Chaque  associé  doit  dire  chaque 
jour  ttae.dizaine  du  chapelet.  4*  Il  faut,  en 
récitant  cette  dizaine,  méditer  sur  ' 
tère  dont  on  a  reçu  le  billet,  <  t  q  u  e^l 
échangé  qoifid  le  diieolMr  le  jugu  a  pro* 
PM(i). 


iiictiMi  Prenoêus ,  siib  die  i6  Mail  i7t7.  AniiuaUvcr- 
léiMUin  autein  qucHi,  pro  per»onià  idiolls  quibu>  nulla 
est  capacilas  tafia  niy&iena  meditandi,  salis  est  R»- 
sarium  lantum  dévoie  recitare.  —  Die  i8  Jannarii 
(C(>rr.-rr'>ndaHce  de  Runu' ,  Î4  février  tM9.)  • 

DlCTIO:»!!.  DES  laOUUàBNCBi. 


L'association  du  Rosaire  vivant,  loin  d'.Tl- 
térer  l'ancien  Rosaire,  no  lait  qu'en  rendre 
la  récitation  plus  fttoile,  plus  tséoérele  et 

(t)  LieUlielaéesfiiiMe  Myslèfeaaoatci-efrés. 
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phi<  cffîcace.  C'est  \inp  [irntiquo  enroart- 
geanle  qui  raulliplie  les  enfanls  de  Marie  et 
propMc^  la  déTOtkMi  da  Mimire. 

I,Ps  n^tiorirs  [if>  font  et  ne  doirent  for- 
mer qu'un  môme  ca'ur  et  qu'une  même  âme. 
Oblique  ye^OD  est  comme  une  liMDille  de 
quin/.oenf;Hils.  l'ii  nitoinf  iit  unis  ensemble  et 
entièrement  dév(>ii<  >  à  In  s.tintc  Vierge,  leur 
teadre  Olèrc. Chaque  division  réunie  est  en> 
core  capable  de  vaincre  l"»Mifer  ;  car  Dieu,  qui 
veut  que  personne  ne  puisse  se  glorifier  en  sa 

f»r<^sence,  choisit  exprès  ce  qu  il  va  de  plus 
aihip  selon  le  ninulc  pour  confondre  ce 
(}u  d  y  a  de  plus  fort.  Si  saint  Dominique 
vainquit  les  Albigeois,  le  Rosnirt*  h  )a  main, 
qui  sait  si ,  malgré  notre  indignité,  Dous 
n'obtiendrons  pas  du  saint  Cœur  de  Marie 
qu'elle  cnnt'o'idc  l'impiélL',  on  obtenant  la 
eoorersion  des  impies  si  nombreai  autour 
de  nonef  f  uietfoe  f ëstts*Ghrtst  no»  dft  que 
Di  'U  «  xauec  les  prières  lie  deux  on  trois 
personnes  réunies  en  son  nom,  ne  peut-on 
pes  espérer  (|ue  tant  de  mllllera  d*ftiiiet  ae- 
sociées  nu  Kosaire  serniil  ijixnuri''('s  ?  Em- 
brasées du  feu  de  la  ciiarilé  qui  e$t  plus 
fort  (|ue  la  mort,  elles  s*encoarageront  et  se 
consoleront  avec  b'iir  Mère  au  pied  de  l'ar- 
bre de  la  croix,  qu'elles  arroseront  de  leurs 
Iwrmee  ponr  jouir  de  see  flmile  pleiat  d'im» 
mortalité. 

Mgr  Bouvier  oompièto  ainsi  ces  tiivorses 
ennoUlioas  : 

La  confrérie  a  un  directeur  général  qui 
résida  k  Lyon  et  est  nommé  par  le  P.ipo. 

Dans  chaque  diocèse  il  doit  y  avoir  un 
directeur  nom  nié  n«r  lévèque.  Ce  directeur 
diocésain  s'enteml  avec  le  directeur  général 
©treçoitde  lui  ses  po  iv.  irs. 

Lorsqu'on  veut  établir  le  Rosaire  vivant 
dans  m  lieu, on  s'adresse  audirecleurdioeé- 
S.Tin,  qiii  flonne  ;i  un  prélrr'  les  jwnvoirs  de 
directeur  particulier  i  celui-ci  organise  M 
dirige  la  confrérie  loeale,  et  de  tempe  m 
temps  il  inform.'  le  direi  ti-nr  diocésain  dtt 
nombre  des  quinzaines  qui  soul  soue  M  él* 

Entre  les  quinze  personnts  qui  compo- 
sent un  Hosatre,  une  désignée  Mr  le  difee* 
leur  est  nommée  zélatrice  :  cest  elle  qui 
communi(pjc  avei*  le  ptèlre  dirt  clt  tir.  lient 
la  liste  dei>  associés,  remplace  ceux  qui 
mtmnm  on  m  teliraat,  et  dietribw  m 
mystères. 

Selon  le  oremior  règlement,  la  idialrice 
devait  réomr  les  quatorze  associés  autour 
d'elle  et  renouveler  le  pertagedee  myt»ètm 

tous  les  mois. 

La  réunion  doquinzemembresd'un  Rosaire 
vivent  tous  lee  mois  étant  difficile  et  soo- 
tMtilnpoissiMe,  on  a  réglé,  de  concert  avec 
le  cardinal  Lamhrusrhini,  protecteur  de  la 
eoofrérie,  qu'il  suflirait  que  deux  associi^s  se 
tréanletent  I  la  zélatrice  ponr  le  change- 
ment di'S  niv^ii'its  «f  qui!  ne  serait  pas 
Bécessaire  de  ie  leire  tous  les  mois,  mais 
tmilenentde  temps  en  temps,  à  des  é|)oques 

Se  le  directeur  diocésain  sera  chargé  de 
.      Aans  notre  diocèse  ce  sont  les  iéles 
<it  l|9«ae,  de  l'AiMiilittaa  «I  49  Non,  OU 


IIM 

un  des  jours  dans  !•  s  octaves  do  ces  fêtes. 

L'époque  à  laquelle  chaque  personne  de 
la  quinzaine  cowepeera  I  amioter  sié 
mystère  devra  être  précise  et  annoncée  d'a- 
vance ,  afin  que  toutes  commencent  le 
Même  jonr;  anfreait  le  moeeifr»tlHi 
rait  pas  de  fait.  . 

A  chaque  tirage,  la  zélatrice  dressera  la 
liste  des  personnes  è  qui  lesdivennyelêlM 
sont  é':hu«;,  afin  de  pouvoir  remplacer,  pour  le 
reste  de  la  période,  celles  qui  mourraient  ou 
se  retireraient. 

Le  directeur  aura  un  registre  sur  lequel 
seront  inscrits  tous  les  noms  des  associés  ; 
il  effacera  ou  notera  ceux  qui  auront  cessé 
d'en  £|ire  partie,  tt  iBfiehia  km  rem- 
plaçants. 

La  distinction  des  quinzaines  sur  le  regis- 
tre «fit  irès-conveoalMe,  mais  non  indispen- 
siliît  t  II  Mtflit  que  let  omm  eoieiit  réello- 

ment  inscrits. 


De  même,  noua  petMM  ^am  U   ^ 

d*an  moins  trois  membres  pour  le  renoonl* 

lement  des  mystères  n'est  pa^  essentielle,  et 
que  la  zélUrice  pourrait  vaiidemenl  faire 
sêulole  liraie  elle  dieirilnilioa  ém  MjHà» 
res  aux  époques  fixées  |)ar  le  directeur.  Éb» 
cure  neu  ne  iiruuve  qu'on  duive  aixolumOM 
tenir  è  oet  opotHM  mm  pii^B  do 


les  indulgences. 

On  pou^  jairo  les  réunions  pies  nombreu- 
ses e|  Je  tira9e  pins  M^o^ot»  poieqiio  oo 

n'est  que  par  .^fectêuso  conci>ssion  qu'on 
permet  de  ne  paa  réujur  ciiaque  quinzaiiM 
eotidra  tous  losmoit. 


Voici  lef  ti^nm 
Seigneur  Jésus  !  courrcT  de  la  prolcction  de 
(livia  C<B«r  noire  irès-Mioi  Père  le  Pape. 

«  .  •  •    •  •  •    • ♦  r  •  •    .  ' 

f'llproitcuTio\  nF  I  V  TR^s-sirvTE  Tlp^ll^ 

%J  L'lMCAlt.>  ATION  l)t 

Fruit  dm  my»tht  :  l'humiUti'. 

0  Jéeusl  regardez  mon  èiue,  el  on'un 
abkne  d'bumilité  atlir^mi  ^oi  t^mib  ««• 


IrUSfOMIAfIQi. 

L'ange  Gabriel  est  envoyé  de  Dieu  en  Na- 
zareth, jiclile  ville  de  (ialilée,  à  unç  vierga 
<iou|l  ie  ^oitt  éUtt  llaj-ie.  ivu  se  itcéseutant  à 
eila.  Il  lui  dil»  t  lo  vooasahie,  pleiiiedegrâce, 
le  Seigneur  p<t  avec  vous;  vous  êtes  bénie 

entre  toutes  les  femmes       »  A  oe  len^^agey 

Marie  se  trouble.  Mais  fange.  Ta  refsurant  : 
«  Vous  avc'i,  lui  dit-il,  trouvé  gréce  devant 
Oieu  j  4ojruz  craiiite,  ^  M^ie  l  V0uf 
ooBeaffff  al  Màpîaits  u  lo»  wi« 
sera  Jésus.  Il  sera  grand,  il  iMe  roi  {>our 
l'éternité,  ou  lap{>eiiera  te  File  du  Trèa- 
Ha  11  t.. ...  «-Lo  Seigneur,  s'écrie  alors  Merle, 
fera  donc  nne  merveille  ?rar  i»  lesaft,  je  laiîaî 
voué  ma  virginité.  —  Oui,  répondit  Gabriel, 
l'Esprlt-Saint  descendra  en  vous,  la  paisaanoi 
du  tràs-Haut  vous  environnera  de  -nn  om- 
bre,  et  oe  <|ui  naitra  4d  ?ou^  ««ra  aiifi^l.é  it 


uiyiiizcd  by  Google 


fM(  iU>§  DES  IXDtLCSNCES.  ROS 

Fils  de  Dieu  »  Marie  dit  «lors  :  «  Je  suis  la    hors  des  remparts,  et  ce  fui  làqu 


U6^ 

,  <'  Jésus  Q8- 

serranle  du  Seigneur,  (|u'il  me  soit  fait  selon    qiiit  m  milii  u  de  la  tiuit.  Sa  Sl6re  ronvc- 
fOtre  parole;  »  et  en  œ  monieiil.  k  Vecbese    lop^a  do  U 
|(  chair  i  il  s  anéaolil,  (H>«oâut  U  fmt  4i 


fesdave;  ii  ii.iljiia 
•l4l«  vénié. 


tfflRCMbi^MlM  bêi'iainl  Pèra  liflife» 

II'  M^SlEllE. 

*  LA  YISrfATtOf  t)R  I.A  TRfcS-S*I>TE  VIF.ROE. 

,Frmt  du  myttère  :  la  charité  du  prochain. 

0  Manel  qui  avez  apporté  dans  la  maison 
^1^s<iÊ>eih  de  plus  abôndanlfs  l»ér.édiclion4 
uue  l'arche  sainic  riiez  Ohédédon,  visitez  mi 
naiivre  Ame,  et  Que  iiar  vulru  inlercessioOi 

lA  MilfATIOR* 

Mario,  inslniilt;  par  dnhricl  <le  la  concep- 
lion  iMO-Sapiisie»  »e  iève,  ei  eu  Kraiidt 
bile,  franchisaant  les  montagnetde  la  Judée, 

tU«  arrive  à  Hùbrnn,  entre  dans  In  maison 
e  Z4cji(»ri«,  »alu«  blisabelU*  Je«n-Aapliste, 
à  la  Toix  de  Marie,  tressaille  dans  le  seio  de 
sa  ^l^^o.  Elisabeth  elle-même,  remplie  pn  ce 
niomenl  de  l'espril  de  Dieu,  s'écrie  :  «  Vous 
êtes  bénie  entre  les  femmes,  el  béni  eeC  le 
fruit  de  von  enfmHles.  D'où  me  Tletll  ee 
b(»nlieur,  que  la  Mère  de  mon  Matire  daigne 
ne  visiierT  Ahl  bienheureuse  d'avoir  cru,  ô 
Marie  I  tout  ne  oui  vous  a  été  promis  s'ac- 
complira. •  El  alors  Marie,  em|K>rtée  par  sa 
reccmqaissanco,  enlono*  ce  sublime  canti(]ue 
du  Magnificat.  Après  m  «gourde  trois  mois 
chez  Zacharie,  elle  V«B  refiat  I  liannlll. 
Oh  !  qu'elles  sont  dûatei^éâll»éiVrioee»les. 
Ufwesde  vospai^l 


Saif  neuff  iésns  !  coiivra»  Je  la  proteclion  de 

.  éivio  Qmt  aaus  ir^saiai  ^én  is  Pifs* 


loppa  do  l«ii£f3$]  et  faute  de  berceau,  elle  lé 
feposa  fût  WTOin  (te  fa  eçèche.  in  méâé 

instant,  les  v\<  ui  brillent  d'une  éclatante  1) 
mjère. 


jiSCS-CBMST. 

<S  Marie,  noire  Mèr»^  1  obtenez-nous  le  d^ 
tadi^m^ul  des  biens  de  la  l(;rre,  ai»ii  que,  n- 
olies  de  nos  privation».  noMS  puissions  cost- 
tribuer  au  soulajtnHWM  IfifiM  ^ 

LA  EATivrré. 

L'éraj^mnf  Atteste  fiiit  fhire  le  dénert- 
brenlenx  de  ses  sujets,  qui  se  rendent  chacun 
dans  leur  ville  princtpale.  atin  d  v  donner 
leur  nom.  Josopnse  nfïdlf  donc  à  iJulliléem 
avec  son  éfwescf  qui  érait  près  de  mettre 
Vptre-Seigueur  au  mon^U»»  Oomonc  il  o'y 
avait  I  as  de  place  pour  aMX  dans  I  hAlellerie, 
.il  leur  fallut  se  retirei:  en  une  |)auvre  C'table 


~.,>,.w,  une  voix  annonce  aux  bergers  gjif 
ipMaient  lôurs  troupeaux  dans  la  plairié 

qu'il  11  iir  est  né  un  Sauveur;  et  un  eoiicerl 
ravissant  l4isse  entendre  ces  mots  du  catdiT 
:«  Gloire  k  IMedWiWMn 


306  des  io^ 
es  cieuî,  et  paix  aux  hommes  bonne 
volonté!  «Les  bergers accourenl, adorent  Jé-/ 
sus  enfant,  et  gloritient  INen  dtt  prodige  dont 
ià  toa  a  rsttdw  iéflK»ios. 


Setgaeer  J 


Gner 


couvrez  de  la  Droteciioo  de  voire 
irée^aaiMPéra  le  Pipe. 


iV*  MYSTÈRE. 

LA  PIifc:St:>TATIU>   »K  JÉSUS  At  TEMPLE. 

Fr!/i7  r/i/  mijstèrt  :  Vohéissancf. 

O  Marie  I  piuuM  mille  fois  uiuurir  que  de 
iamais  nous  séparer  de  l'oMilMMe  M»  «I 
Vicaire  de  Jésoa-Cbrisi. 


LA  PRÊSBJITATIOII. 

Quand  fut  arrivé  le  jour  fixé  par  la  loi 

Çobr  la  puriflcation  de  Marie,  cette  bénitê 
ierge  et  son  saint  Eik)ux  portèrent  Jésus  | 
Jérusalem  pour  le  présenter  au  Seigneur, 
Ion  fpie  la  lid  rctninmiait,  et  olfrir  le  prix  de 
sa  rançon,  nui  étaitt  poar  les  Muvres,  une 
paire  de  tdurtereUes  on  denx  colombeaim.  Cè 

rut  alr)r-i  que  le  vieillard  Siinémi.  guidé  par 
i'Ë.«pril-Saiul,  arcourut  au  temple,  et,  rec»* 
Vant  le  divin  Bnfhnl  deiis  se^i  bras,  bénit  le 
Seigneur,  el  s'érria  :  «  Voii  i  In  lumière  dés 
peuples  et  la  giuire  d'Israël,  il  sera  la  ruine 

et  la  résurrection  de  plusieurs  Il  foM^ 

Marie,  un  glaive  de  dottlevr  Iranspereert  fd> 
tre  Ame.  » 

^éljneiir  J^slis  !  ronvrr?  <\t  h  pnilfdinn  (t*«  Vdli| 
(fivlo  Cœor  noire  irès-s»>iil  l'ère  le  Pape. 

jÉRif  amooTi  mus  îm  mm. 

O  léstls  f  qiii  m'avez  recherché  lorsaué  |b 
vous  fuyais,  vous  éloigneriez-rous  de  iBioi 
maiuleoaut  que  je  Yons  cherche  T 


U 

Joseph  et  Ifeiéf  h  rendaient  an  temple 

chaque  année  pour  obéir  à  la  loi.  Jésus  les 
j  accomiiagnait.  A  l'A^o  de  <fou/e  ans,  caito 
adoraMvwgêsee,iiti  lieu  do  retournH*  A^ec 
ses  parents,  resta  <l  ns  Jérusa!cm>  Ceux-ci 
s'a|>arvoiveul(iu  .Mj  iabsence.  lia  lecherditMH, 
et  ne  le  trouvant  p  is  «ur  la  roule,  itariéi 
leurs  co  inaissances,  ils  roviisnnentà  JOruj^a- 
K'ui,  oiî  ils  le  voient  dans  le  temple,  assis  au 
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milieu  de^  docteurs,  écoutant,  interrogeant 
ét  se  liiiaant  admirer  de  la  foule  par  la  sa> 
gesse  desps  réponses."  Mou  Filsl  lui  ditalors 
Marie  en  le  liraiU  à  i>ari,  mon  Fils  !  pourquoi 
iB  agir  ainsi  avec  nous  ?  Votre  père  et  moi 
TOUS  cherchions,  tout  désolés  de  voire  ai>- 
seuce.  Hé  !  j)ourquoi  me  cherchiei-TWast 
leur  répondit  le  divin  Enfant  ?  Ne  savez-vous 
pas  qu  il  roe  Taut  être  pleinement  à  ce  que 
▼eut  mon  Père  céleste?  •  faroles  (jui  jetôreni 
daos  rétooDomeDtlaaepb  el  Maria. 


LA  FLAGBIXATIOM. 


 i!  couvrez  de  la  prolecUoo  de  voire 

CoBw  aolie  très  selai  Ftoe  la  Papa. 


Vl»  MYSTÈRE. 

JÉSIS  AD  JARDIN  DES  OLIVES 

Fruit  du  my$tèrt  :  la  cMêritlmL 

O  iésus  1  qui  avez  pleuré  mes  péchés iree 
des  laroibs  de  sang,  accordez-moi  celte  cun- 
tritioQ  intérieure,  surnaturelle  et  souve- 
raine, sans  laquelle  il  n'y  a  poiol  da  eoa- 


Pi  la  te,  ne  pouvant  adoaeir  la  fbraar  des 

Juifs,  qui  demandaient  à  grands  cris  la  mort 
de  Jésus-Christ,  prend  le  parti  i>arl>are  de 
le  ftire  flageller,  afin  d*éBO«TOlr  è  eoopaa» 
aiOD,  en  sa  faveur,  ces  âmes  sanguinaires. 
léStts  est  donc  livré  aui  nations,  u  est-à-dire 
a«z  sddala  romains,  qui  le  dépouillent  da 
ses  vêtements,  le  lient  à  la  colonne,  font 
pleuvoir  sur  sa  chair  délicate  et  innocente 
une  grêle  de  coups.  Bientôt  cette  chair,  d»* 
venue  d'abord  toute  livide,  se  sillonne,  s'ou- 
vre en  mille  endroits.  Le  sang  jaillit  de 
tonlapart...  «  Houe  l'avons  vu,  s'écriait  Isaïe* 
nous  Pavons  vu  ;  il  était  méconnaissable... 
8a  beauté  avait  disparu  ;  son  visage  obscurci, 
pour  ainsi  dire,  par  les  souffrances  et  les 
Ignominies,  nous  l'eût  fait  prendre  pour  un 
ODjct  de  mépris,  pour  le  dernier  des  hom- 
mes. Ce  n'était  plus  qu'un  homme  de  dou- 
leurs... Hélas  i  if  a  été  Itlessé  à  cause  de  nos 
iniquités...  »  Jésus  se  taisait  et  souffrait. 
«  Considt'rez.s'écne  saint  Bernard,  la  pourpre 
sangiaute  de  sa  passion.  C'est  là  le  signe  de 
at  Ma-tfdMito  charité  po«r  iaa  homasea.  » 


l'a607(IE  DB  jéSDS. 

Ai>rès  la  Cène,  Jésus-Christ,  sortant  de  Jé- 
rusalem, S9  dirigea  vers  le  mont  des  Oli- 
viers, traversa  le  torrent  de  Cédron,  et,  ar- 
rivé au  jardin  de  Gethséraani,  il  prend  avee 
lui  Pierre,  Jacques  ri  Jean  seiilement,  disant 
au«  autres  de  s'asseoir  et  de  prier  jusqu'à  ce 
qu'il  revint  à  eux.  Alors  (a  tristesse,  reonui, 
inondent  son  Ainr  :  n  Mnn  Amoesl  triste  jus- 
qu'il la  mortjdil-tl  :  allendei-moi  et  veii  ez.  » 
Il  sMsole  alors  de  tout»  eonsolation  humaine, 
se  i  roslerne,  la  fiice  contre  terre,  prie  son 
Père  :  «  Mon  Père  1  éloignez  de  moi  ce  calice; 
aaia  non  ;  que  votre  volonté  se  fasse,  et  non 
point  la  mienne.  »  il  revient  èses  disciples, 
dont  l'insensibilité  l'afflige,  va  de  nouveau, 
et  jusqu'à  trois  fois,  recommencer  sa  prière. 
Plus  sa  doideur  croissait,  et  elle  allait  jus- 
le  réduire  à  l'agonie,  plus  il  priait  avec 
1.  rvciir  et  |m  rsévérance.  Il  lutta  m^me  avec 
de  si    viule'ils   efforts  contre  lui-mémOt 
qu'une  sueur  de  sang  sortit  de  tous  ses 
membres,  et,  perçant  sa  tunique,  dégouttait 
jusqu'à  terre.  Un  ange  lui  apparut  en  cet 
état  pour  le  fortifier...  Lorsque  toutkeoupij 
se  lève,  vient  trouver  ses  disciples  :  «  Celui 
qui  doii  ma  livrer  approche,  leur  dit-il,  le- 
 ^  ^11^  ^  ^  fweootra.  » 


de  b 


^waactiea  de 
'Pftra  Is  Pspfc 


Miaear  Jésas!  convrei  de  la  protection  de  volas 
divin  Cœur  noire  très  lalnt  Père  le  Pape. 

HTSTiRE. 

LA  FLAGCLLATIOrr  DE  jésCS. 

FniU  éu  mystère:  ramour  de  la  pénitence. 

Notre  amour  pour  vous,  6  Jésus  1  ue  serait 

rdnt  véritable,  si  nous  ne  BOBS  nniasioiia 
vos  doult  urs,  lorsque  la  plupart  des  hom-* 
lues  vous  raéconoaisseut  et  vous  outragent. 


yflh  MYSTÈRE. 
LK  cotBoimaMBifT  d'épines. 
fVMtt  Al  BifsfAra;  ia  eiêrl^loatfeii  ift  r« 

propr«. 

Que  votre  volonté  sainte,  ô  mon  Dieu  1  ma 
détermine  dans  toutes  mes  actions,  afin  qu* 
ni  la  crainte  do  déplaire  aux  hommes,  m  le 
désir  d'en  être  estimé  ne  me  fassent  jamais 
agir. 

LE  COCaOlfNBllENT  d'ÉPINBS. 

Après  l'horrible  traitement  de  la  flagella- 
tion, les  soldats  entratoaot  le  doux  Agneau 
dans  le  prétoire,  le  couvrent  de  quelques 
haillons  de  pourpre,  et,  rassemblant  toute  la 
cohorte,  ils  forment  une  couronne  de  lon- 
gues épines,  qu'ils  mettent  sur  la  tête  de  Jé- 
sus, lui  fout  prendre  un  roseau  dans  Ica 
luains,  puis,  fléchissant  le  genou,  ils  l'insul- 
taient, disant  :  «  Jeté  salue, roi  des  JuiCs.  • 
D'autres  lui  crachaient  au  visage,  ou  lui 
donnaient  des  soiilllets.  On  alla  même  jus- 
qu'à lui  décharger  de  grands  coups  de  ro- 
seau sur  la  tête.  Go  lui  après  eella  aeèBa 
barbare,  et  eu  ce  pitoyable  état,  que  Pi- 
late  le  montra  au  peuple,'  en  disant  :  «  Voilà 
PHommal  »  Oonalni  répondit  que  parcoen  i 
«  Qu'il  maure  1  onidlbaJa.  • 


 tasuHia  da  b  preieciioa  de 

divin  CMatnsnairèssriar  PèialsPafa. 


n*  HTOIftM. 

iâscs  poan  ba  cmmx. 

Frmi  4m  m^fHlàre:  le  tuppwn  été  p§km  it 
notre  état, 

raccepte,  0  mon  Mea  I  )aa  pfllMi4«  mu 
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état,  comme  des  croix  choisies  pir  TOlMmi- 
«ériconto,  pour  dm  saoctifter. 

LE  POKTKMBIIT  DB  CftOlX. 

Pilate  lirre  Jésus-Christ  à  la  malicieuse 
volonté  des  Juifs  qui  se  saisissent  du  divin 
Ilahre,  et  le  font  marchtf  au  Calvaire.  Il 
sortit  de  Jérusalem,  portant  sur  ses  épaules 
une  croix  longue  et  pesante,  lui,  meurtri  par 
tant  de  coups,  épuisé  par  une  perte  de  sang 
si  conaidérabie,  après  une  nuit  aussi  cruelle 
^e  celle  de  la  teille.  Il  marchait  entre  deux 
▼oleurs  qui  devaient  ôtre  crucifiés  avec  lui. 
U  tomba  jusqu'à  trois  fois.  Ses  bourreaux, 
•MigDtnt  cra*ti  M  noorM  011  eheolo,  tant  u 
était  accablé,  forcèrent  un  homme  ilo  Cyrèn* 
è  se  charger  de  la  croix,  Co  bon  maître  eo- 
iMdant  alors  des  Hmiims  qui  pleuraient, 
leur  dit  :  •  Ne  pleurez  pas  sur  moi,  mais  sur 
VM  enfants  et  sur  vous.  »  Une  multitude  le 
•iiiTiil  t'elle  était  ou  Insensible  on  ftirieose. 

Seifoeur  Jésus  !  couvrez  de  U  pro^Uoii  de  voire 
éhta  Cmn  nene  irés  lalal  ttn  la  Paye. 

X'  MYSTÈRE. 
JÉSUS  cRicirié. 
•  à'ruit  du  my»Ure  :  iamour  de  Jétut  et  de 


un 

puissante  les  persécuteurs  de  la  vérité» 
comme  vous  terrassâtes  saint  Paul  suriê 
ohMBin  do 


OJésusIÔ  Mariet  vos  noms  («rononcés 
avec  foi  raniment  l'espérance  dans  les  cœurs 
les  plu^  coupables  ;  soutire/  que  uous  oppo- 
flons  ces  noms  chéris  à  U  Jottieo  éternêlle, 
poor  iiféter  ses  eoaps. 

tM  CMNamMBIfT. 

Arrivé  au  Calvaire,  on  le  dépouille  une 
troisième  lois,  sous  les  yeux  de  la  multitude. 
Quel  spectacle  il  otlrit  alors  I  Jésus  n'était 
que  plaie  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tète. 
Fatiuué,  altéré,  éjmisé,  ou  lui  olTre  du  vin 
mêle  de  myrrhe,  dont  il  goûte,  sans  vouloir 
en  boire,  afin  du  souffirir  davantage.  On  lui 
commande  de  s'étendre  sur  la  croix  ;  il  obéit, 
otirant  ses  mains  et  ses  nieds,  que  d'énor- 
mes clous  p«rv<k«ot  bient^^l.  Oo  I  élève  tout 
saiiglani,  u  couronne  d*éplnes  maria  tète, 
les  bras  ouverts,  entre  les  deux  voleurs,  sous 
les  jreux  de  sa  Uète,  oui  était  debout  vis-è- 
Tfs  de  la  «mil,  an  milien  des  Insnlles  des 
Pharisiens  et  du  pcupli'.  Jf'siis  |»rie  pour  ses 
bourreaux,  pardoiuie  au  larron  pénitent,  re- 
commande Marie  à  saint  Jean,  et  celoi-el  k 
Marie,  s'écrie  :  «  J'ai  soif...  M(tn  Dieu,  pour- 
quoi m'avez- vous  abandonné?  »  Ensuite  : 
a  Tout  est  consommé...  Je  remets  mou  âme 
entre  vos  mains,  ô  moaPèrol  •  ol» iMisSfBft 
la  tôle,  il  expire. 

SàgaeHr  léaial  eanvna  de  la  fmmtim  de  veoo 
noue  trèa-aaiet  Fèea  la  iape. 

X4  MYSTbiU::. 


LA  atsuEnncnow. 

Le  jour  de  Pftfiues,  de  très-grand  matin , 
l'âme  de  Jésus-Clirist,  suivie  d'une,  multi- 
tude d'anges,  et  de  tous  les  saints  do  TAn- 
cion  Testament,  se  réunit  à  son  corps  très- 
saint,  lequel,  ainsi  ressuscité,  ^ort  du  tom- 
beau sans  l'ouvrir.  L'Ecriture  dit  que  Jésus 
apparut  à  plusieurs,  sans  parler  nommé- 
ment de  sa  Mère.  Mais  il  n^est  guère  possi- 
ble de  supposer  que  Jésus  ne  se  soit  d'a- 
bord montré  4  Mane.  <  Dans  le  moment  de  la 
résnrreelion,  dit  ttlot  Sonaventure,  Marie 
priait  avec  larmes,  lors(}ue  tout  à  coup  le 
Seigneur  se  présente  à  ses  regards,  vêtu 
d'one  blanehour  éèkrtante,  le  visage  serein, 
brillant  de  beauté ,  de  joie  et  ûo  gloire.  »Que 
iil  alors?  que  dit  Marie?...  «  Vos  consolations» 
0  Dieu,  ont  réjoui  monlflio,  en  proportioa 
de  la  multitude  do  ses  douleurs.  • 

Sslcneur  Je»a&  !  couvrez  de  b  oroteciioa  de  veire 
"  "  •  iPéielsP^ 


XII'  MYSTcRE. 
l'ascension  de  JÉSti. 

Fruit  du  mystère .  le  détir  du  ciel. 

Courage,  âme  ildèle;  encore  quelquea 
oonbttf,  «leore  quelqoit  sMriloei  ol  la  ' 

iOllfOlIBO  OSt  à  TOUS. 

l'ascension. 

Le  moment  de  quitter  la  terre  était  venu. 
Jésus  l'anBoaco  k  sot  disciples,  et  leur  or- 
donne de  se  rendre  au  mont  des  Olives.  Us 
s'y  rendent.  Marie  était  avec  eux;  elle  pleu- 
rait de  l'éioignement  de  son  Fils,  mais  se 
réjouissait  de  sa  gloire.  Le  SauVeur  se  mon- 
tre, il  s'élève,  et  de  ses  mains  divines  il  les 
bénissait  en  s'éloignanl  vers  les  cieux.  Avec 
lui  et  derrière  lui  s'avançait  en  bel  ordre  la 
troupe  des  auges  et  des  saints  ({ui  lui  fai- 
saient cortège,  et  remplissaient  l'air  de  ses 
louanges.  Jésus-Christ  disparaît  derrière  la 
nude.  Les  apAtres  regardaient  encore,  quand 
deux  anges  les  tirent  de  leur  extase  par  ces 
mots  :  «  Hommes  de  Galilée ,  que  £aitea-veus 
là,  les  yent  fltis  au  «idY  Co  Jétua»  qui 

vient  de  disparaître,  rOfloildra  tUl  joor  dUtS 

le  raélne  apf>areil.  • . 

flaigneor  Jcmis!  couvres  de  b  proleciion  de  TOlfO 
divin  GoMir  eoire  It^mum  l'ère  k  Pape. 


F^mU  du  mifstirt:  la  conversion. 
0  léausl  Irapoot  d'une  lunièro  five  et 


Esprit  de'lbreo  ot  de  dOMOwr, 


Uiyitized  by  Google 


H7i 


ROS 


DICTIONNAIRE 


moi  c«4  deui  vertus,  aûo  que  je  m'oppose 
efficacemem  au  mal  et  fasM  ain^r  le  bias. 


Jësus-Christ  avait  dit  h  ses  disciples  d'at- 
tendre ^  Jérusalem  l'effet  de  &es  j'roawsaef . 
Le  jour  de  b  Pentecôte  étavt  arrivé  toua  ai 

trouvant  réunis  dans  In  môme  lieu  et  en 

Erière  avec  Alaric,  luère  de  Jésus,  un  bruit 
I  fiit  entendre,  semblable  à  celui  4'ait 
vent  ini[)élneu\.  Des  langues  de  feu  appa- 
raissent, reposant  sur  la  lôlo  de  cliacun  dp 
ceux  qui  étaient  rassemblés,  et  ile 
fenpUs  de  i'fispnt^aioi  et  de  m  ItirN. 


nos  tm 

lère  du  désert,  inondée  de  déiioest  Mafs 
guaod  Ils  reconnurent  leur  Beine,  quelle 

joie  I  Toute  la  cour  rélf»sle  se  lève  et  vole  à 
sa  rencontre.  £lk  raccompagna  do  ses  ao- 
elanations  el  de  tes  eanti(|ues  jusqu'an 
trftne  de  Dieu.  Jésus  l'y  reçoit  avec  toute  la 
tendresse  d'un  Uls,  qui  est  Dieii»  la  préiaiilt 
I  son  Père,  la  couronne  comme  le  telfie  «0 
h  terre  et  des  cieux.  Qui  pourra  dirf  la 

gloire  de  Marie?  Elle  c^l  élevée  auHieS'iUS 
6  toute  crt  aiure,  à  un  degré  de  gloire  oev^ 
respondnnt  à  la  grandeur  de  ses  grâces  el  de 
ses  mérites.  £lle  é^it  Mère  de  Dieu,  et  Jt 
nlosliQiBbleeoiiiiB»  Il  plot  fdèla  ém^ 
tares. 


Seigueur  Jéias!  couvrez  de  la  proteclionde  voUf 

I  Pèie  is  Pspe» 


XIV'  MYSTÈRE. 

t*A8S0MPTI0>  DE  I.A    SAINTE  TIBUSV. 

Fruit  du  mystère  :  la  (jràce  d  une  bonne  mort. 

Vierge  sainte,  aidez-moi,  par  voire  inter> 
cession,  h  briser  les  liens  qui  m'êttlMÀeat  au 
péché,  afin  que  le  mouiLul  de  ina  mort  SOit 
le  commencement  de  luuu  i>v>nlieur. 

l.*ASÉ0BfII0R  M  iUnÉ. 

Les  apdtres,  dit  saint  lean  Damascène, 

ÎlODt  nous  tirons  ce  tableau,  se  trouvaient, 
l'exception  de  Tbomaa,  tous  réunis  dans 
érusalem.  La  sainte  Vierge  meiu-t  au  milieu 
d'eux.  Son  corps,  déposé  dans  uu  tombeau 
à  Gelhséuiani,  y  resta  pendant  trois  jours, 
sans  que,  durant  ce  leiups-ft,  les  anges  in- 
terrompissent les  cauliques  qu'ils  chantaient 
à  sa  gloire.  Le  troisième  jour,  saiotTbomaa 
étant  arrivé,  et  le  concert  ayant  (  i  ssé,  les 
ajiùlres  ouvrirent  le  tombeau  où  le  saiut 
curps  STait  été  placé.  Mais  il  n'y  était  plus. 
Si  ulriuent  une  odeur  délicieuse  s'c\halait 
de  ce  heu  consacré  par  sa  présence.  C'est 
pourquoi  l'BÎ^ise,  instruite  par  eux,  nous 
fait  cl.nnter  ces  mots  si  doux  :  •<  Marie  a  été 
élevée  au  ciel;  les  aiijjos  s'eu  r^uuisteuii 
ils  ea  bénissenl  I«  Seigneur.  » 


iétmi  «sevni*la 


LB  COCRORIiniEirT  DB  LA  SAIfm  TtBMB. 

frmt  4»  wtytfère  •  la  con/Urncê  m  ia 

sainte  Yterge. 


Heine  du  ciel,  >auvez  par  votre  ioterci 
siou  notre  patrie  de  ses  propres  excès,  et 
conservez  en  France  le  précieux  dé[)ôt  de  U 
foi  calbolique,  apostolique  et  rumame. 


K  SA  SAimfi  MéofliM      CU,  1^ 

Fl?m  «0  MWAUf  TIT4BT. 

Pour  en  perpétuer  le  louvenir.  Nous  avp^ 
reçu,  avec  actions  de  grâces  envers  I9  ~ 
gneur  de  toute  consolation,  le  rapport  qui 
nous  a  été  présenté  |>ar  notre  cher  fils  Louis 
de  la  S.  C.  des  ftites,  cardinal-prêtre  Lam- 
brosdiitil,  toacbant  une  pieuse  pratique  que 
le  zèle  t'I  une  ingénieuse  piété  ont  naguère 
inspiré  à  quelques  personnes  en  l'honneur 
de  la  bienneureus*  Vierge  Marie,  sous  lu 
titre  de  Rosaire  Vivast.  Nous  avons,  en 
effet,  contlance  qu'il  en  résultera.  Dieu 
dant,  non-seulement  que  les  plui  dignei 
invocations  à  Celle  que  nous  devons  sainte- 
ment honorer,  en  tout  temps  et  en  tout  Ue^ 
se  multiplieront  ftartout,  chaque  jour,  de  plui 
en  i>lus,  par  la  facilité  môme  de  cet  exercice, 
mais  encore,  que  ces  su{)plicalions,  recevant 
en  quelque  soi  te  une  pins  grande  force  d^ 
la  réunion  de  tant  de  vœux,  monteront  pltî^ 
agréables  devant  le  tr^ne  de  Dieu,  qui  Se 
laisse  toucher  par  la  prière  commune,  et  fai( 
grèce  et  miséricorde.  Aussi,  avons-nous  bieg 
▼otontiers  résolu  de  rendre  cette  safntsfre 
institution  recommandable  par  la  fivi  ur  de 
notre  autorité  pontificale,  et  de  l'encourager 
par  «ne  eoucession  dlnduigence*,  nout  rtp^ 
{)elant  les  grands  avantages  que  toute  l'R^lise 
catholique  a  ressentis,  lorsque  le  peupla 
MèVe  •  eonneneé  h  fnToquff  ufcanlmeuiêfit 
la  protection  de  la  sainte  Vierge,  par  la  ré- 
citation des  Couronnes  instituées  en  soql 
bomeur.  ' 

C*'  M  pourquoi,  }i  la  gloire  du  Dieu  toat- 

B lissant,  el  pour  l'honneur  de  la  très-sain^ 
arie.  Mère  de  Dieu,  de  notre  science  ceÇ^ 
taine,  et  de  la  plénitude  de  notre  puissancCî 
nous  accordons  à  tous  les  fidèles  (lé  Vun 
de  l'autre  sexe  qui 
•aiole  Vierge,  par  ' 


iiuoe  ue  noire  pui^sance^ 
[>us  les  fidèles  dé  Vun  et 


Maria  s'éWvMtt  vors  la  gloire,  les  ttfes 
sv  ^oaMLiMi«iea(  ;  gu^uo  ^  celles  oui  s'é- 


(1)  La  sacrée  congréntlon  de»  liMiulceaces  ajaet 
décbré  qn'dle  ne  pomnit  «aasUjiM  iWbMUrcké  de 

Rosaire  Vivant,  quant  il  son  insUnition  et  quant  il  tes 
inctulgrnces,  auenda  qu'elle.'i  «M  éléaeeardées  par 

Lettres  ;ipotitoli(jue&,  en  rorine  de  Itref,  Tautetir  a  ilû 
se  pou/voir  auprès  de  la  Setrot.Tireric  îles  brebtTitt- 
dulgences,  al  il  a  olMeiiu  luie  copie  cutirorme  i  ^ 


9cé6îté,donlM 


icllatnMliMiiiM  Mêle. 
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nomme  le  lOMira  Tircnl,  les  iodulieiiees 
tuivâDt6s  : 

1*  Jndidgefue  pifuière,  applicable  aûx 
^éftlDts,  le  premier  jour  de  fèie,  après  l'on- 
frée  dans  cvlle  aaiole  société  do  prières  » 
pourri  cfiKs  rraiment  pénitent,  on  se 

lOit  appriM  hc'  avec  les  di'^posiriotiS  r»'(juises 
<lcfl  sacrtuv^n^  4e  PéDileoce  et  d'Kucha- 
rfslie. 

2*  Outre  les  îndiilgpnres  que  les  Pontlfo!» 
fomains  nos  prédécesseurs  ont  aUa(-ii(^e.s  à 
la  rédiatioa  da  aaiot  Rosaire .  indulgence  de 
cent  jour»,  poor  tout  associé,  rlinque  fitis 
que,  les  jours  ouviahles.  il  récile  la  partie 
on  Rosaire  ^iri  lui  est  éLiitie,  (f après  l.i  dis- 
tribution prescrite  des  Mv•st^^ps  ;  et  fnrf»/- 
nence  de  sept  ont  et  de  $ej)l  quarantaine»  ^ 
lorsqu'on  récite  la  dizaine  assigncf,  les  di- 
fpanches  et  fêtes  de  l'année,  y  compris  môme 
celles  où  il  n'y  a  plus  obligation  d'entendre 
la  sainte  >t(^s«o,  comme  aussi  ppnd.uil  li  S 
OcUres  de  Noël,  de  (Aques,  de  la  Pente- 
Mte,  de  la  fMe-iMeo,  de  l*AtioiDption.  de 
la  Nativité,  d^  la  Conoeption  de  bbienBett- 
feuse  Vierîge  Mariç. 

^  tHéhugeâte  fMcMra,  âDpHcable  m 
âmes  du  purg;ttoire.  U-^  jours  (le  ft^tes  solen- 
nelles de  Noël,  de  la  Circoncision,  «le  l'Epi- 

Phanie,  de  Fâqu6s,,de  rAsren*«ion,  de  1» 
entPC'Me,  de  la  tr^s-sjjinte  Trinité ,  ainsi 

3u'à  chacune  des  fêtes,  nn^me  les  moindres, 
ela  sainte  Vierge?  afux  f?les  des  bienheii» 
feux  apôtres  Pierre  ft  Pnol,  et  do  la  Tous- 
saint, et  le  troisième  diiiianche  de  chaque 
Èioi»,  en  ûiveur  des  associés  qui,  hors  le 
eas  d'on  empffetrement  légitime,  a>ant  récité 
avec  e^actlhjdé  èt  dérotmn,  tous  les  jours, 
au  moins  peiKfent  un  mois,  leur  dizaine  du 

Îosaire»  rapprocheront,  aux  susdits  joursr 
e  4ttet«  dêv  stfCfMDSDli'  de  FéDileocê  eif 
d'Eucharistie,  visiien»taiieé|Mie  et  j  prlet 
root  avec  piéU.  . 


Nous  pcrmeltons  ce|Mînilaiit  qtie  ces  in- 
dulgences soient  gagnées  par  ceux-là  mémeSi 
qu'une  infirmité  ou  quelque  juste  motif  en* 
périit  rait  de  se  rendre  à  1  enlise,  pourTQ 
qu'ils  accomptisseot  une  autre  œuvre  de 
piété,  au  ebon  de  lears  eonfesseart. 

M-iis,  t.uiilis  cpie,  dans  le  but  d'exciter  de 

ftlus  en  plus  dans  les  cceurs  de  tous  les  fidèles 
e  respect,  Paflioar,  la  dévotion  enrers  11 
VitTge  Marie,  iinu>  nous  efforçons  d'nn.;- 
nienter  encore  la  ferveur  de  ses  plus  dévoués 
serviteurs ,  en  leur  ouvrant  les  plus  riehee 
trésors  d'indulgences,  nous  Ifs  ('ni:,i.;"<in8 
en  même  temi>s  avec  instance  à  remplir  soi- 
gneusement tous  les  autres  devoirs  de  Reli- 
gion, di-  charité  et  des  autres  vertus,  et  H 
régler  leurs  mœurs  sur  les  préccplfs  do  la 
morale  chrétienne,  pour  se  rendre  ainsi  jilus 
chers  à  Marie,  notre  très-sainte  Mère,  qui 
promet  de  conduire  à  la  vie  éternelle  ceut 
qui  se  seront  ajudiqués  h  l'honorfr.  Par  là 
nos  intentions  et  nos  vœux  obtiendront  les 
heorent  effets  que  nous  espérons,  et  nooe 
nous  féliciterons  d'.noir  favorisé  une  insti- 
tution propice  et  salutaire  au  peuple  fidèle. 

Noos  entendons  qne  les  présentes  Lettrée 
deinenr*"if  fermes,  valiiio  et  ellîcaces.  et 
qu'elles  obtiennent  leur  entier  et  plein  (  iTet, 
nonobstant  toute  dlsposltioii  contraire ,  1er 
(ipf'sentes /levant  conserver  ImtriBrce  dtne 
tous  les  temps  h  venir. 

Donné  h  Rome,  à  Saint-Pierre,  sous  l'an- 
neau du  Pi'cheur,  le  9  janvier  18aa>  Ut  pre- 
mière année  de  notre  pontiticat. 

Soeepbus,  cardinalis  iuAiot. 

Pour  copie  conforme  au  Bref  exieleBI  deae 
Il  aoOTéteirefle  des  Brefs  d'indulgences. 

A.  Fiatckctti,  substitut. 
Meea  f  du  seseii. 

Voy.  CoTiFHÉRiK  M)BtlxUit»ft<iéilMI*Cii*- 


SACRBMENT  (Actes  d'adoration  et  de  té- 
peretto^eneeUit).  ^- 

lodul^enctt  ecOBfdi^.  perj^ituif^  k  toui 
h»  fripes  qvi  féoieroDl»  ot^ee  dAw/<eii^  ftf 

içtes  suivants  d'adoraiio'i  rt  di^'éparàuooy,' 
tTM  eittt^Paler,  4ve  et  (iloria  Patn. 

IVtis  9mt^  iàmh  d*ùidulgeocQ  ponr  chaque 
Iws  (1). 

iY.  A.  Celte  iudul^UCi 

Inee  de  purgatoire. 

ACTES  d'ador  ation  ET  DF  B ^:»' VR  \TI0ÎI . 

1.  Je  vous  adore  proli-udémenl ,  ô  mon 


îe  e«i  applicable  aux 


(I)  Pie  IFU  a  ai-conlé  ceiie  intlulgenoe  |>m  m  te»- 
em  de  tl  aoei  IM4,  apré*  avoir  approuvé  ce*  actea 
ar  l'organe  de  Sou  Etaioence  le  cardinal- prélei  de 
iàcréK  coiigreg.niion  des  Mas.  Celle  sacrée  oon- 

gr^galion   CunM  lVr   il.llls  ^<^   .inhiv(>  l'oiigilial  (tu 

ieacrii,  4aM  luie  copie  auiUeulHioa  c»i  tl^>(M«e  a  la 


Jésus,  catjhé  dans  le  très-saint  sacrement  d^ 
faute!;  jt)  vous  )■  reconnais  présent  cornai 
vrai  Dieu  et  vrai  homme  tout  ensemble;  je 
me  propose  do  suppléer,  par  cet  acte  d'ad<>-. 
rAlfou,  à  la  froideur  de  tant  de  chrétiens  apL 
en  pa'is.int  devant  vos  temples  ei  qtud  juPTois 
n»<^nie  devant  h:s  saints  tiibcriiiirl.  s  un  vous 
résidez  h  toutes  les  heUrês  du  y>\u ,  brûlant 
du  désir  de  vous  cnnifimnîquer  à  vos  lidèles, 
ne  daiijnenl  |)as  vou^  saluer,  et,  semblables 
aux  Israélites  dans  le  désert,  raontrcn',  par 
leur  indifférence,  qu'ils  n'ont  que  du  di'joûf 
pour  celle  manne  céleste;  je  vous  offre,  en 
réparation  d'une  tiédeur  aussi  révoll.inio  ,  le 
tràe-précieux  sang  qui  sortit  de  ia  plaie  de 
votre  pied  gauche  ;  et,  caehé  dent  eetle  plaioi, 
je  ré[K''tri:M  inil'e  «d  mil!  '  fois  : 

Que  le  très^siimt  et  uès-diviu  storemenè 
toit  loué  et  béni  dem  tone  lee  OMMBenle  I 

Pater.  Ave.  Gloria. 

2.  Je  vous  adore  profondément,  6  mon 
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1*  lodalgooce  de  dtux  cmltjowrtt  coaqu» 
fois  que  Ton  réciter»  rameiideBooorable  avec 

les  trois  oraisons  jaculatoires  susdites. 

2*  ladulgeoce  de  ctnU  jours^  lorsqu'on  ter 
bom«  è  réater  les  trois  oraisons  jacoiatolre» 

seuloriir-tit,  pourvu  qu'on  \c  fnsse  de  m/^mo 
avec  un  cœur  contrit,  et  que  l'on  y  ajoute  cette 
autre  oraisoo  jacalatoire  : 

Que  le  très-sainl  el  très-divin  sacrement 
soit  connu,  adoré  et  remercié  par  tous  les 
hommes  et  dans  tous  les  moments  (1). 

JV.  B.  CesindulgencesfOolappUeablesau 
jlmes  du  purgatoire. 

AMENDE  HONORAILB. 


Jésu<:  ;  Je  reroruinis  votreprésence  réelle  dans 
le  '^aiiit  sacn  ment;  je  me  propose,  par  cet 
acte  d'adoration,  de  réfwrer  l'ingratitude  de 
Tant  de  chn'liens  qui  ne  vous  accompagnent 
pas  lorsque  l'on  vous  porte  chez  de  paurres 
naïades  que  tous  allez  fortifier  pour  le  grand 
vovage  de  l'ëtcrnité,  et  qui  même daigueut  à 
jieiiic  vous  rendre  alors  un  acte  extérieur 
d'adoration  ;  je  vous  oiïre,  en  réparation  de 
tant  de  froideur,  le  très-précieux  sang  qui 
sortit  de  la  plaie  de  Totre  pied  droit;  et,  ca- 
clu'  dans  cette  plaie,  je  répéterai  mille  et 
mille  fois  :  Que  le  très-^t,  etc. 
Pater,  Ave.  GIvrim. 

3.  Je  vous  adore  profondément,  ô  mon 
Jésus,  vrai  pain  de  la  vie  éternelle;  je  me      Je  vous  adore  avec  le  profond  respect  quei 
propose,  par  cet  acte  d*adoration,  d'adoucir    m'inspire  la  foi,  6  mon  Dieu  et  mon  SenTon» 

les  douleurs  que  cause  chaque  jour  à  voire  J(^.sus-Christ,  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  et  je 
cœur  la  profanationdes  églises  ou  vous  voulez  vous  aime  de  tout  mon  cœur,  rent(;rmé  daus 
demeurer  sous  les  espèces  sacramentelles,  le  très-eugutte  Sacrement  de  l'autel,  en  répe> 
iiour  y  Mre  ador»'-  et  aim«''  de  tous  les  fidèles;  ration  non-seuleraent  des  irrévérences,  de» 
je  voixs  offre,  eu  réparaliou  de  tant  d'irrévé-  a  profanations  et  des  sacrilèges  que  j'ai  eu  l9 
rences,  le  très-préoeut  sang  qui  sortit  de  la  \  malheur  de  commettre  moi-même  jusqu'à 
plaie  de  votre  main  gauche,  et,  caché  dans  présent,  mais  encore  de  tous  ceux  qui  ont  été 
celte  plaie,  je  ré|)éterai  à  cliaque  iostaot  :  l  commis  contre  vous,  ou  qui  pourrefent,  oo 
Que  le  Irès-saint,  etc.  |«  qu'à  Dieu  ne  plaise  1  l'être  à  l'avenir;  je  vous 

Puier.  Ave.  Gloria.  1  adore,  0  mon  Dieu,  non  comme  vous  méritez 

4.  Je  vous  adore  profondément,  0  mon  ,  d'être jidoré,  ni  même  comme  je  îe  demit,^ 
Jésus,  pain  vivant  descendu  du  ciel;  je  vou-  mais  aîi  moins  autant  que  j'en  suis  capable^ 
drais  reparer,  par  cet  acte  d'adoration,  tant  et  je  voudrais  uouvoir  le  faire  avec  toyi^k 
d'irrévérences  que  l'on  commet  diaque  jour  perfection  dont  une  créature  est  suaeeptiMe. 
pendant  la  sainte  messe  où  vous  renouvelez,  J'ai  l'intention  de  vous  adorer  maintenant 
par  un  excès  d'amour,  le  sacrifice  uue  vous  et  toujours,  non-seulement  pour  ces  catbo- 
avez  offert  sur  la  croix  pour  notre  salut,  bien  liques  qui  ne  vous  adorent  point  et  ne  roua 
que  ee  soit  d'une  mani^re  non  sanglante;  je  aiment  point,  mais  encore  à  la  [>lace  et  [>onr 
vous  offre,  en  réparation  de  tant  d'ingrati-  la  conversion  de  tous  les  héréliciues,  schis- 
tude,  le  trèe-précieux  sang  qui  sortit  de  la  matiques,  impics,  athées,  blasphémateurs,, 
plaie  do  vftlre  main  droite,  et,  caché  dans  malfaiteurs,  mahométans,  juifs  et  idolâtres, 
celle  plaie, j'unirai  ma  voilà  celles  désaxes  Soyez,  ô  Jésus  !  connu,  adoré,  aimé,  loué  de 
qui  vous  entourent,  en  disant avee  OUX  :  Qaa  tous  les  hommes,  et  è  tout  moment,  dans  1» 
le  très-saint,  etc.  '  '        "    •  -  "  *  -"—-•-«» 

Pater.  Ave.  Gloria. 

5.  Je  vous  adore  profondément,  ô  mon 
Jésus,  vraie  victime  d  expiation  pour  nos  pé- 
chés ;  je  vous  offre  cet  acte  d'adoration  en  ex- 
piation des  outrages,  sacrilèges  que  vous  rece- 
vez de  tant  de  chrétiens  ingrats  qui  osent  vous 
reocToir  dans  la  sainte  communion,  stoc  la 


conscience  chargée  de  péchés  mortels;  je  vous 
offre  encore,  en  expiation  de  ces  abominables 
sacrilèges,  les  dernières  gouttes  de  votre  pré* 


très-sainl  et  trôs-idim  Sacrement  de  l'autel  t 

Ainsi  soit-il. 

Oraitons  jaculatoires. 

Je  vous  adore  à  chaque  instant,  pain  eé- 
leste,  pain  de  vie,  divin  sacrement. 

O  Jésus  1  l'amour  de  Marie,  je  vous  prie 
de  bénir  mon  âme  et  ma  Tie« 

Jésus,  mon  Sauveur,  h  TOQl  aaaljedonil* 
mon  esprit  et  mon  cœur. 
SACRBMSNT  (AdoraHon  du  tr«s-sainf  ). 


cieu\  sang,  qui  coulèrent  (Il  la  plaie  de  votre  Indulgences  accordées  à  perpétuité  à  tous 

côté,  et,  caché  dans  celle  plaie,  je  vous  ado-  ie$  fidèles  qui  adoreront  Notre -Seigneur 

rerai,  je  vous  bénirai  et  je  vous  aimerai,  en  lésos^hristaans  le  saint  sacrameot  de  l'au- 

répétant  avec  toutes  les  âmes  qui  ont  de  la  tel,  au  son  (le  la  cloche  qui  annonce  l'éléva/- 

dévotion  au  très-saint  sacrement  :  Que  le  Hqh  d'une  grand'messe,  d'une  messe  bass» 

très-saint  et  très-divin,  ete.  paroissiale,  ou  d'une  messe  conventuelle. 

Pater.  .\ve.  Gloria.  1*  Indulgence  d'un  an,  toutes  les  fois  qu  ai* 

Un  termine  par  le  iantum  ergo  sacrtmen^  gon  de  celte  cloche  on  se  mettra  à  genoux^ 

lMn>6lc»aveclesYers6tetoraiaonaaiTints.  dansqudqoe  Nen  que  l'on  aa  trouve»  et 

U. 

Indulgences  accordées  à  perpétuiÊé  II  tons 
Ittldèles  (pii  réciteront,  arec  dévotion  et  un 
mmr  contrit,  l'amende  honorable  suivante  au 
aeint  sacrement,  et  les  troia  oraiaona  jaeoia- 
leiree  qui  l'aooompagneat  (1). 

(I)  CMMalfMMCsaM  été  aeeefdéesaas  iMian- 


j 


dMW  rasage  de  lé-  I 
laadaM  lew  kcera  ; 


res  (les  Adoratrices  perpétuelles  du 
(lu  nionasière  deRoÎM^^iii 
filer  <«'!(•'  anaeds  iNMvel 

d'à  (lu  ratio  II. 

(t)  Pie  VII,  reprit  do  îl  jdiM.  i 
.  liéoe  XU .  reacril  écrit  de  sa  propre  maiu ,  du  15- 
ISSU) ,  qui  te  conkenre  dans  les  archives  4m 


ISl.") 
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lin  lAC  m  «D 

l'on  adonm  lénW'rhHH  «B  fértliPt  qoelque 

IHÏère. 

2*  In(iulgenc«  «b  dbiMr  «M,  tontes  tes  fbtf 

qu'/i  i  I  d'adorer  Notrc-SoT^nour  du  lieu 
où  l'on  bo  trouve,  on  se  rendra  exprès  dans 
l'église  OÙ  se  dit  la  aiMse  chantée,  conven- 
tuelle ou  paroissifll idorer  do  môme 
Jésus-Cbmt  peudaiii  i  eluvaliou  de  celte 
messe  (1). 

Voir  les  articles  Okamon  jaculatoire  au 
saint  sacremtnt  ;  Actes  d'adoratio!!  ,  etc.  ; 
Pangb  unsiu,  ele.;  CoimftMKDu  Sadt-Sa- 

•CUOUIHT.   

SACREMENT  (Adoration  perpétuelle  du 

f^^^-s^ii^lt^  ADiie  d'Aulrirlif-,  m^^e  de  Louis 
XI \  .  liHida,  eu  16^,  le  premier  monastère 
deBclnédictiiios  réformées,  qui  se  proposaient 
d'offrir  liabitht.'Iloaieut  de  S(4cnntdles  ri'para- 
tions  h  Jtsus-Chriôt  pour  les  outm|j;es  (lu'il 
reçoit  sans  cesse  dans  la  divine  Kucharisiio. 
Ces  pieuses  fdles  se  succédâietu  jour  et  nuit, 
iens  interruption,  densleor  cliapuile,  se  te* 
naiit  1iini)l)lenn>iit  prosternées  devant  le  saint 
sacrement .  et  s'osrrait^iU  à  lui  comme  des 
vielinet  d  eipiation  pour  toutes  les  irrévé- 
roncrs  commises  h  in  ('■yaitî.  Leur  (U.'vise 
élail  CCS  paroks  :  Luue  soU  le  irès-saint  sa- 
eremtnt  ae  l'auttl  à  jamaii.  Elles  les  ré|ié- 
taîeot  à  obeque  iostaol,  au  commeocemenl 
0t  è  la  fin  des  heures  de  l'oftice,  en  se  ren- 
^otitrant  dan»  la  maison,  en  allant  au  tour  ou 
à  ia  KriUe,  avant  et  anrès  le  repas,  avant  de 
s'enoonnîr,  en  s'éveillant,  etc.  Celte  sainte 
institution  fut  adoptée  dans  plusieurs  mai- 
sons i  elle  se  {«rapagea  et  s  est  conservée 
jusau'à  nos  jours. 

Clément  X,  voulsnl  encourager  les  pcr^ 
sonnes  séculières  è  Tembrasser,  accorda,  par 
un  Bref  du  22  janvier  1674,  indulgence  plé- 
oière  à  ceux  qui  s'uoiraient  dans  le  dessein 
d'honorer  le  ttiot  tscrement.  Une  pratique 
si  louable  ne  pouvant  être  établie  partruit, 
0Q  a  tiché,  dans  bien  des  endroits ,  de  iairo 
€0  partie  ce  qu'on  ne  pouvait  observer  en- 

-  tièremeot.  Dans  des  communautés  et  des 
paroisses  où  l'on  n'a  pu  avoir  pendant  la 
nuit  des  lid(''ies  pour  adorer  le  saint  sacre- 
ment» on  s'en  est  nrocuré  pour  tous  des 

'  Jours*  en  assi^ant  a  chaque  personne  por- 
tée de  bonne  volonté,  pour  un  jour  et  une 

-  heure  détermines  de  chaque  semaine  uu  de 

-  «teqne  mois,  une  demi-heure  ou  au  moins 
.  un  quart  d'Iienro  d'adoration  du  saint  saero- 
'  ment.  La  où  il  a  été  impossible  d  en  avoir 
•  tous  les  ^ours  d''  la  semaine,  on  a  essayé 

U'en  avoir,  ou  trois  jours  entiers,  ou  l'aprés- 
V  dfner  de  chaque  jour,  et  du  moins  tes  di- 

^-  mniii  In  s  et  Iun  frtes.  Darjs  bien  des  [)arois- 
ses,  pour  avoir  de^  adorateurs  du  saint 
sacrement ,  les  dimanches  et  lee  files ,  il 
«ufiil  d'une  heure  d'adoration  par  an  ,  assi- 
gnée à  chaque  paroissien  pour  tel  dimanche 
ou  telle  fête.  Pour  cela,  M.  le  curé  publie  en 
ohaire  à  la  grand'messe  les  noms  des  adora» 
^Mirtdtt  Mibt  sacrement  pour  le  dimanche 
«•laftl«SQiTaiile,am  rlieure  qu'il  leur 

t 
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assigne.  Celui  qui  est  fidèle  h  son  iwnre 
d'adoration  gagne  ce  jour  là  ou  un  autre 
jour  de  la  semaine  une  indut^^encc  plénière,  j 
en  se  (:onfess;)nl.  romm  iniatit  et  [irianl  pour 
les  Uns  ordinaires.  Dans  les  eodroils  où  il 
n'y  a  pas  assez  d*as»ocjés  poiur  toutes  les 
heure»  de  la  journée,  il  est  nécessaire, 
pour  gagttet  ceiitj  indui^enoe ,  de  s'unir 
intérieurement  aux  associations  «xislantes. 
Clément  X,  22  janvier  167i. 

Dans  certains  endroits,  voici  comment  se 
fait  celte  adoration  :  ainsi,  naguère  une  as- 
sociation vient  d'être  formé»  dans  la  ville 
d*Aix,  ayant  pour  but  l'adoration  noctnme 
du  (rès-sainl  sacrement ,  en  réparation  des 
offenses  qui  sp  coinmettcnl  contre  Notre-  i 
Seigneur,  i  l  pour  attirer  sur  In  Frattee  les  I 
grâces  dont  «  lli-  a  besoin.  Les  hommes  seuls  j 
peuvent  faire  [i:îrli('  de  l'œuvre  de  l'adoration 
nocturne.  I>i  visés  en  plusieurs  séries,  ils  se 
succèdent  deux  h  deux,  et  d'heure  en  heure» 
devant  le  saint  sacrement,  depuis  dix  heures 
jusqu'au  lendemain  quatre  lienres,  où,  lous 
réunis,  ils  font  la  prière  du  matin  et  assis- 
tent à  la  sainte  messe.  .Mgr  l'archevêque 
d'Aix  est  \n  supérieur  de  l'association  ;  c  est 
lui  rpn  en  nomme  le  président,  le  sous- 
président  et  les  secrétaires. 

Pour  montrer  l'excellence  de  cette  œuvre» 
nous  ne  pourrions  mieux  faire  que  de  repro- 
duire la  dernière  lettre  pastorale  de  Mgr 
l'ar  i;htivêque  duParis,  h  l'occasion  du  premier 
anniversaire  de  l'établissement  de  redora** 
tion  perpétuelle  du  très-saint  sacrement. 

«  Une  année  s'est  écoulée ,  nos  très-chers 
frères,  depuis  le  jour  où,  avec  l'aide  de  la 
bonté  divine  »  nous  avons  institué  pour  le 
diocèse  de  Paris  le  pieux  exercice  de  l'adora- 
tion ptr|iétue!Ie.  Vous  vous  souvenez  que 
ce  lut  à  paiiir  du  premier  dimaocbe  de 
l'Aven  t  que  le  très^inl  sacrement  resta 
expose  chaque  iour  à  vos  constants  homma- 
ges. (Jette  annce,  une  cérémonie  semblable 
il  celle  qui  eul  lieu  à  Notre-Dame  vous  réu- 
nira également,  et  inaugurera  dans  le  dio- 
cèse  une  nouvelle  série  d'adorations.  Mais 
en  vous  conviant  è  y  prendre  part  ,  nous 
éprouvons  d'attord  le  besoin  de  vous  expri- 
mer combien  notre  eœor  s*est  déjà  réjoui  du 
sureès  de  la  sainte  entreprise  que  nous 
avion»  formée.  Partout  nous  avons  vu  avec 
bonheur  le  ciei^é  régulier  et  séculier  du 
diocèse,  les  communautés  religieuses  ,  les 
fidèles,  rivaliser  de  zèle  et  de  piété,  non- 
siMiIeiueiit  pour  eiivuonnor  notre  divin  Sau- 
veur de  la  uompe  extérieure  qui  est  due  au 
Roi  du  ciel  et  de  fa  teire»  mais  surtout  pour 
lui  j>rndiguer  leurs  adorations  et  îrni  s  |  -  r  - 
res,  que  j>ou  amour  préfère  À  tout  l'éclat  de 
nos  ornements.  Que  de  supplications  fer- 
ventes, durant  ces  (lieux  exercicesl  que  de 
grflces  oliienues  au  uied  du  tabernacle I 
que  de  sanites  œuvres  dont  l'adoration  a  été 
pour  vous  le  principe»  l'enoottragement  et 
le  soutien.  Tootefois,  N.  T.-C.  F.,  vonisavex 
que,  [inur  les  œuvres  clirétiennes,  c'est  peu 
qu'elles  débutent  bien»  si  la  peri»évérance  ne 
Mt  consomme  al  ne  les  couronne  ;  ce  Miail 
peu  qu'uoe  première  année  fMèlemiat  «M 
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sacréti  à  l'adoration,  puisoue  nous  OÊsiroiis 
(lu'elle  soît  perpéliielifi.  Nous  l«  désîmni» 

CI  vnii>  roiiipri'i irz  no'^  molif-.  No^I•^  Ir-  «M- 
sii'ons,  parce  que  tous  les  jours  de  nonveant 
périls  nous  menuf^ot.  et  que  tous  jotirs 
nous  dt'von?;  tendre  1rs  iiTiins  vers  \r  c'uA 
pour  obtenir  sou  .ippni.  Nous  le  désirons, 
fKirce  que  lous  les  jours  de  nouvoauï  outra» 
f^p^  vionnchl  offenser  la  Mtjesté  divine, el  que 
tous  les  jours  nous  dovoris  les  rëi-arer.  Nous 
ledi^sirons,  pnrce  qu'il  y  aura  louiours  parmi 
vous  (Ifs  périietirs  h  convcrlir,  Jes  infirnif^s 
à  lorlilier,  des  malheureux  h  consoler.  Nuiis 
le  désirons  siirl(»ut,  parce  qu'une  seule  année 
n'a  [tas  épuisé  les  grAces  (pie  le  Si-igneur 
vous  réserve;  parce  que  son  amour  pourvcms 
n'est  nas  moins  anl'  iii  lujourd  hui  q  i  il  n<' 
Ta  éle  par  lo  pas<:i^  ;  parce  que ,  cette  année 
encore,  et  celles  pii  suffiront,  il  n'attend  , 
COiiuiH'  I';inn'-(>  d  rifiéie  ,  l  our  exniiier  vos 
vœux»  que  lus  prières  que  vous  lui  adres- 
serez. 

*  ToulaDt  donc,  N.  T.-C.  F.,  ranimfr  an- 
jourd*hai  vos  saintes  ardeurs,  nous  pour- 
rions n*tavo({U'  r  d'autre  motif  que  le  bien 

que  vous  a  at'-ih  fiil  celte  œuvre  bénie,  el 
celui  qu'if  vous  est  permis  d'ea  espérer  ert- 
core.  Mais  la  uiiséricorde  divine  »!t  la  gr.ice 
du  Sainl-Sii'ge  .tiiOstolique  von<?ont  tnénagé, 
pour  cette  anntu,  (Hw  nouvelle  et  puissante 
excitation  ,  que  nous  dous  empressons  de 
vpus  faire  connaître. 

«  A  (Hîine  avions-nous  établi  à  Paris  les 
exercict's  de  l'adoration  perpétuelle,  que  nous 
pous  empressions  U'ea  iostruire  le  Souve- 
rain Pontife,  lui  demandant  pour  eette  Insti- 
tution nouvelle  sa  bém'ilii  l'dii  apos!o!i.jiiP, 
et  le  suppliant  ea  inèaie  teiups  de  lui  accor- 
der les  lodoliffinces  que  les  Souverains  Pon- 
tifes, ses  préiiécesseurs,  ont  fléjft  conc<*di'es  h 
cette  luéme  dévotion.  La  réiionse  do  Pie  IX 
ne  se  flt  point  attendre  :  d'abord  par  no  Bref, 
où  respire  tout  l'amotir  rie  ce  Père  eonimuo 
des  fidèles  pour  le  divin  saoi eniciit  de  l'Eu- 
cluristio,  puis ,  ()ar  une  bu!l<-,  qur  nous 
transrrivons  .'linsi  que  le  bref  .'i  l;i  siul»'  de 
coitc  leltre,  il  daigna  attribuer  à  l'iidoialion 
pei  pétuelle  de  Paris  les  mémos  indulgences 
que  celles  dont  cette  adoration  est  pourvue 
à  Rome. 

«  Vous adra i rcrez n i iisi que nous.N.  T.-C. F. , 
la  richesse  et  la  multiplicité  de  ces  indul* 
gences ; 

«  t*  Chaque  fulùle,  qui,  s'él.int  confessé 
et  ajraut  commuuté  »  visitera  l'église  où  le 
saint  sacrement  sera  exposé ,  et  y  priera 
pendant  un  certain  tenif  ,  j  i  1  i  (incorde 
autre  les  princes  chrétiens,  iiour  1  exlirpation 
des  hérésies  el  pour  l'esailatiqn  de  notre 
sainte  inèra  l'i^iaotisgoera  une  indulgence 
pléaière. 

<  9*  Ûoe  iildolgeBce  partielle  de  dix  ans 

et  dix  qiiarantnii  C"?  est  accordée  aux  fidèles 

âui  visiierout  ia  niéiiie  église,  avec  le  désir 
a  se  confesser.  Toutes  ces  indulgences  sont 
applit  ables,  par  manière  de  suffrage,  aai 
Aiues  du  pur^^aloi^o. 

.  «  3*  Tous  les  aulels  des  églises  où  le  s  lint 
sacrement  sera  exposé  seront  privilégiés 
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pour  les  Ames  du  purgatoire ,  pendant  ia 
durée  des  Quarante-IIeures. 

"  Avons-nnus  tort  fd'e<p''r<'f .  N.  T.-C.  F., 
qu'on  présence  de  ce  nouveau  bienfait,  vo> 
tre  zèle  se  nioimere,  que  votre  ardeur  s'ae* 
croffr;!,  que  ceux  d't"itre  vous  qui,  ranin'. 
dernière,  ont  déjà  tant  r^oui  notre ooMir  nni 
leur  assiduité  aux  pieds  ae  nos  labemaelea, 
confinircrnnt  ?»  nnti<;  donner  le  mAme  specta- 
cle d'édiliealit»j»  el  do  jnie,  et  que  ceux  qui 
étaient  plus  froids  voudront  «ser  du  moyen 
ptiî<;«flnt  qui  leur  est  oircri,  pour  fa  rérni»- 
siou  df  l-'urs  pécliés  <  t  lo  soulagenmiit  des 
âmes  i|ui  li  ur  furent  chères  en  ce  monde. 

«  Bénissez  donc  le  Dieu  trois  fois  saint, 
dont  riiéjmisable  richesse  vient  toujours 
nu-'Iov.uil  de  Mijfro  riiisZ-re.  Héni<^soz  le  Verbe 
incarné  qui,  ayant  tant  aimé  les  bommea, 
veut  noos  pronver  dans  e«  divin  Paerement 
qu'il  nous  -inij  -I  jusqu'à  la  fin  :  et.  pour 
nous  servir  d'une  expression  empruntée  au 
flouToraIn  Pontife,  h  qui  noua  sommes 
devflblesde  çotto  iuiiuc  >  f  iveiir:  Ne  cessez 
plus  de  r«:onrir  avec  une  filiaie  tonJUtnc*  à 
eettti  qmt  rfetl^ne  étmtww  aimi  famminmmt 
avec  nous ,  afin  que  f^a  virJndtt  trouvent  en 
lui  un  médecin^  lf$  arrwjics  une  lumière,  let 
pauvres  un  bienfaiteur  oputn»ttit$tiflff§i9  mm 
eonsotateur,  et  les  pécheurs  un  avocat. 

a  Et  sera  notre  présente  lettre  pastorale, 
ensemble  les  lettres  apostoiiquiw  qui  lui  soal 
annexées,  lue  au  prdne  des  messes  paroia- 
sinles  dans  les  églises  et  chapelles  du  dio- 
cèse, le  dun-iiche  qui  suivra  sa  réception. 

«  Donné  à  Paris,  sous  notre  seing,  le  sceau 
de  nos  armea,  et  le  conlre^ing  «•  saor^ 
taire  de  notre  aMberêdhé,  le  It  aavem- 
bre  ia5t. 

Voici  les  Brefs  et  les  lettres  a(>oiitoiique8 
qui  accompagnent  la  lettre  pastorale  délier 
l'archevêque  de  Paris,  publiée  h  l'orcasion 
du  uremier  anniversaire  de  l'étabiiss^nunt 
fle  f  Ademtlon  perpétuelle  im  trlMlai  ab- 
creuMBit  t 

Pli!  IX,  Pafk. 
VetUraùU  /r«r«,  salut  et  bénétUcliof\  qpoe- 

•  Rien  ne  saurait  nous  être  nias  agréable 
et  plus  cber  que  de  voir  le  aéle  et  la  pîélé 
des  fidèles  eteiida  et  enflamftéa  de  *b 
plus  pour  le  très-auguste  sacrement  do  l  lùj- 
eharislie,  sacrement  où  le  trés<4iimable  Ré« 
demoteiir  de  noa  Iams,  Msue^Cbrisl,  noire 
Sei^iioiîr .  r  'i  A'id.ml  sur  tons  lof  hommes  les 
ricfiesses  de  son  amour,  a  axéeuté  œ  oioi-- 
vellleuv  eonsell,  de  m  Jamais  w>aa  priver  de 

sa  présence,  de  di'rtuMirfr  irrr  itou^  ju'^f^u'à 
ta  consommation  dessiédes.  et  de  nous  <mn- 
ner  son  lrès^inteorpi,«iDai  foe  son  saiig, 
cmimo  nourriture  et  comme  soutien.  \  '  im 
conqirendrez  dès  lors  aisément,  !»énéraui<; 
frère,  quelle  consolation  et  quelle  joie  nous 
a  causées  votre  b  lire  du  de  ce  mois,  où 
vous  nous  apprenez  que  vous  avez  établi  dans 
votre  diocèse  la  pieuse  dévotion  des  Qua- 
rante-Ueures,  pour  porter  de  pbu  en  plu» 
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t  tHlro  à  cp|  des  h^'-résics  el  l'oxiillalion  rt«  noire  sainte 
mèro  r£glisf>,  (ouïes  el  cluu-.une  ûm  iudul- 
§Bnci  s,  i-i  réuiiKsion  des  péchés  êi  pviotl 
rdiioi'dées  par  h-s  lettres  ajvsinlifjtips  de 
i'iiul  V,  notre  prédécesseur  irih-ureusc  uié» 
uiotre,  en  d«(e  du  10  miti  1600,  et  par  iês 
ditiV'ieiils  rcscnts  de  Is  cougrégalion  des  lO" 
dul^onces  c-l  des  suintes  Ruiic|ues  ;  ainsi 
qu'el't's  oui  élv  ali.irlK'cs  au  mftme  exurcici 
es  Quarantes-Ueure$t  tuilé  dans  1«  vill«  d« 
Kom^t  iHNMAstsnt  notre  rèf^le  et  e^He  de 
1,1  (  lianrt'llri  ii'  ;i(i(i>l(»Iii|U(',  de  uv  jxiiiil  ac- 
corder d'iiidulgeuces  ad  instar,  au»»i  iiuo» 
obstant  toutes  coostitotions ,  disposilHMf 
a|M)Stoli<iiii et  autres  actes.  Les  présenlef 


a 


les  fidèles  conHés  à  vo^  snin**  h 
sittiaMs  sstJi'einenl  Iscuiie  de  vétiériUion  qui 
lai  est  dû.  Nous  bous  sonmes  (^>gtl«nMîiil 
beaucoup  réjimi  m  apprennni  d»;  vous  que 
itif  fidèles  &'utai(jul  rendus  ca  luulu,  el  nvue 
poe  irtilde  dévotion  ,  dans  les  dilTéreiils 
sanctuaires  où  lo  très-sainl  sacrement  a  été 
jusqu'à  [tréseiit  exposé  à  l'adoralion  publi- 
que. Il  nous  a  donc  •  lé  Irès-agréabI*»  d'ob- 
tempérer immédiateiueiH  à  vos  désirst  tàmi 
que  vous  le  coBMttrei  dtlreoieot  psr  nos 
lt'ltr*  s  afosloliques  datéesdu  IGde  <  e  ia(>:>, 
Si  «oeiléesde  rsnnesu  du  Pécbeur;  It-Ures 
fêt  lesquelles  nous  nous  ««pressons,  sui- 
vant ?os  vd  ux,  d'arcordcr  toutt  s  !»  s  indul- 

fsuoes  que  le  isiége  apostolique  a  d^jû  coa-.  valaUius  a  per|>i;tui(é.  Et  en  môme  laupst 
•oneédées  è  ce  pieuv  exercice.  Ea  vousa'lres-   béoissaotle  Seigneur,  qui  e inspiré  «é  piew 

s- tit  <îiir  rp  point  tio<;  ft'Ii(  ii;iiions,  nous  cou-  des<;oin,  nous  lui  adressons  nos  sapf'lica- 
c«voas  l'espiiii  qu  4  r«iveuir  Udùies  sou-  lio'is  f>uur  que  les  lidèles  recueillent  de  ciÉ 
vie  k  vos  soins,  s'apptiquaot  eliaque  jour  ezerciccdes  fiuiueboAftentsqiif  répooden} 
davantage  à  conteiM|i!er  avec  une  foi  vivi^  à  sa  saint*  tt'  et  à  sa  grandeur. 
Jésus  présent  daiu»  ^âcieuieiU,  bien  qu'il  •  Donné  à  Rome,  à  S^int-  l^ierre  .  souf 
t'y  dérobe  à  nos  sens,  et  l'y  chérissant  avec  l'anneau  du  Pécheur,  le  10  jvillel  léStt  l'tt 
un  amour  sincère,  ne  cesseront  pas  de  re-    sixième  de  not  e  iM.ntihi  «t. 


courir  avec  confia nce  à  celui  qui  a  dai^')é, 
dans  ce  sacrement,  demeurer  si  faniilière- 
luent  avec  nous*  stiii  <^ue  les  malades  U-oUf 
rent  en  lui  un  médecin,  les  aveugles  une 
lumière,  les  pauvres  un  rii  he  hii  nt  tUeui-,  1rs 
un  ooasolAteur»  el  les  (técbeurs  uu 
•vooaU  Et  en  nième  temps,  eouime  présage 
de  tous  les  biens  célestes,  et  comme  gage  de 
notre  affection  palcrnelle  paxir  vous ,  nous 
vous  donnons  du  fond  de  noire  cœur,  vé- 
nérohle  fr^rp.  h  vniis,nn  chM  ^i' r(  ;iu\  lldrles 
contiés  à  vos  soins,  uoliu  Lcuédicliou  apus- 
lolique. 

«  Donné  îi  Rome,  h  Sntnl  -  Pierre,  le  21 
juillet  Ibul,  de  uolie  pontiUcat  le  sixième. 

fiMFP.  VL  » 

Ad  perpetuam  rei  memoriim. 


P.  le  tARDl>iAL  Là^IIHI  sCilCII} 

c  A.  Piccaioitt,  délégué.  • 

Cette  sdontion  per|»étiM»Ue  est  coantie 

et  pratiquée  (l;ris  h  ,iu(i<ii(i  Je  diocèses, 
sous  te  uom  du  QmiraHie-Ueures  ;  in«lilutio|| 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Poraisoft 
tirnprfritent  dite  dvs  Qu  irantf-Heures.  qiM  S 
iieu  pctiddui  le  carnaval,  Voy.  les  arUde^ 
sur  le  saint  sacrement,  el  en  particulier  ce- 
lui de  CoMPRÉKiB  DU  Saixt-Sachkme^it.Î 

SACRtlMEM  (Confrérie  du  I RÈS-SALNTL 
Nous  eKirejoos  €»t  article  du  JCbuimI  dt 
moge$. 

«  La  connaissance  el  le  culte  de  Jésus- 
Christ  ."ipp.uiii  "uu'mI  à  la  partie  prinf  ipale 
et  essentielle  de  la  religioOj  puisque  sans  la 
foi  en  Jésus-Christ  {lom.  m  16,  18) ,  saqe 

l'invocation  'ilc  son  nom  f  .!( 


et.    IV,  lita 

«  Désirent,  aelaet  qu'il  api>arUeul  au  mi-  sans  la  confiance  eu  ses  mérites  (/mw.  «t » 
■lilère  apoeloiiqiie  dont  nous  sommes  olie^   S),  sans  i*aroour  de  sa  pei^noe  {Matth.  s, 

gés,  favoriser  les  institutions  que  nou«;  ju-  V  ;  Lue,  ïiv,  20  ;  Joan.  xit,  15,  21,  21  ;  / 
geons  salutaires,  nous  les  enrichissons  des  Cor.  xn,  22],  el  sans  l'imitation  de  ses  ver- 
trésors  de  l'Eglise,  pour  tes  affermir  et  les  tus  {Matth.  xvi,2V  ;  Lue.  n,  23;  Joan,  via, 
Kn  conséquence,  commit  notre     11).  il  est émpossible  d'olitenir  le  salut. 

<(  C'est  aujourd'hui  plus  que  jamais  un 
devoir  rigoureux  de  travailler  à  faire  connat- 
tre  el  honorer  Jésus-Christ,  car  d'é|»aissçs 
ténèbres  oui  été  répandues  dans  le  monde 
par  l'hérésie  et  la  philosophie,  el  il  est  maii|> 
tenant,  pour  uo  grand  aiMnbrep  le  itieu  inr 
connu. 

•  Comme  le  mystère  de  l'Eucharistie  a  été 


vénérable  fière,  l'arclievéque de  P;uis,  idiii 
d*^âeiler  la  piété  des  tidèleS  confiés  h  ses 

.soins,  envers  le  Irès-siiiit  su  f-ernenl  d<  l'Ku* 
çbaristie,  a  étubli  ou  a  t  iiiU-niiuu  d'eublir 
dans  louifs  l.-.s  éj^lis-  s  de  sou  diocèse  radorfr> 
lion  [>or|it>tu(  lie  des  Quarante-Ueures,  ayant 
égard  k  fecs  prières,  nous  avons  résolu  d'ac- 
eorder  à  cette  dévotion   (ous  les  trésors 


d'indulgt^nce  dont  elle  jouit  déjà  dans  la  ville  établi  pour  perpétuer  sur  la  terre  ia  présence 

de  Rome.  C'«"«t  fiourquoi,  plein  de  confiance  sensible  M  Jésus-Christ,  il  a  toujours  été 

dans  la  mis'  ricord.'  du  Dieu  tont-i  uis<;iut,  nécessaire,  et  il  est  de  uos jours  plus  uéces- 

•t  çn  l'autorité  des  bicnbeureui^  a|>ûires  saire  que  jamais,  de  faire  conoaUre  et  hwtut 

Pierre  et  Paul ,  nons  accordons  k  tous  les  rer  Jésus^rist,  présent  dane  eel  eie^lefll 

Giîèlesde  l'un  el  raulii!  sexe,  •jui,  viaimfnt  sacrement,  di^ne  d'être  adoré,  vénéré,  h»- 

péoitonU,  s'éUint  conlosses  et  uyani  reçu  la  noré ,  gioritié ,  exailé  par  l«^s  plus  pures 


sainte  eofamunion,  prendront  part,  pendant 

un  certain  espare  de  lemii<,  ?iti\  priér'  ^.  des 
Quaraute-Hcurcs,  établies  à  Fans,  el  j  ullri- 
ronl  à  Di^M  leurs  prières  [lOUr  la  »  o  it  orJo 
entre  les  princes  chrétiens,  pour  rextir|)ai  ion 


louanges,  célébré  par  les  pins  rives  acclamai- 
tiens,  etc.  (1)  ;  car  le  coite  soprébie  rendu  à 


(I)  0  eicdlmlissiHiuni  sacramenlum ,  o 
duia»  veMnuid«« ,  coteadsm ,  |loriflcaiMlBai ,  fm» 
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Jésus-Christ  dans  le  ciel  lui  est  dû  dans  ce 
«îyslère  {Concil.  Trid.,sess.  xiii,  cap.  5). 

«  Il  u'y  a  pas  de  dévotion  plus  propre  à  glo- 
rifier le  Seigneur  ;  (  .u'  v'v<l  par  ce  mystère 

Îin'eat  offerte  à  Dieu»  dans  tous  les  lieux  de 
a  terre,  la  même  Tfelime  çfui  a  été  offiarte 
une  fois  5ur  la  rroix,  cl  (|ui  est  et  sera  l'ior- 
nellement  offerte  dans  le  ciel  (l);  et  c'est  dès 
lors  p»r  lui  que  tout  hotmmr  et  twtit  ghirê 
sfni!  rnufu-  A  Dieu  h  Père  tout'fuiumÊt  dam 
i  umté  du  Saint-Esj^U  (S). 

«  Il  n'y  a  pas  de  déTOtion  plos  «lilo  aux 
hommes  ;  car  c'est  par  ce  sacrement  qu'ils 
t'wùsêent  à  DUu  {Joan.  vi,  57),  iOiU  rendus 
pmlieipantê  d*  ta  tie  ditine  (Ibid.,  58),  et 
Iransfonnés  pn  J»Hus-('lii  isl(5atn/  Augustin). 

«  lusli  uils  par  le  Saint-Esprit  et  par  les  en- 
ttignements  de  l'I^iM  cttholiiiue,  qui  n  a 
Hen  tH'gli;^»''  dp  ce  fpii  pouvait  relever  I;i 
grandeur  du  ce  sacrciucul  et  lui  concilier  lo 
respect  et  Tamour  des  chrétiens,  les  hommes 
de  Dieu  se  sont  toujours  appliqués  h  propa" 
ger  le  respect  et  l'amour  de  rË'Jctiaristie.  Le 
célèbre  P.  (Je  Coiulreii,  uéiit'ral  de  l'Oratoire, 
était  persuadé  ^ue  le  renouvellement  de  la 
piété  dans  l'Bglise  ne  s'ojiérerait  (|u'cnTani« 
raant  partout  cette  dévotlim  :  «  Le  n'est  ni 
un  dessein  nouveau*  écrivait-il,  ni  un  moj  en 
particulier,  ni  une  vote  singulière,  lésus- 
Christ  l'a  établie  dès  le  roniini  nceincnt  pour 
unir  son  Eglise  et  la  faire  vivre  en  sain- 
teté (3).  • 

*Le  vénérable  M.  Olier,  fondateur  do  la 
congrégation  de  Sainl-Sulpice,  avait  la  méuie 
pensée  :  «  Dieu,  dit-il  dansses  Mémoires,  veut 
renouveler  la  piété,  non  par  des  miracles, 
qui  sont  plutôt  les  moyens  dont  il  se  sert 
Ipoar  établir  la  religion,  maiiparla  dévotion 

au  très-saint  sacrement  de  l'aute!        Il  s'est 

mis  au  très-saint  sacrement  [lour  couiiiuiur 
sa  mission  jusqu'à  la  fin  du  monde,  et  aller, 

{>ar  ce  moyen,  nnm  tous  les  coins  <le  la  terre, 
brnier  à  son  Père  des  adorateurs  qui  pu- 
blient sa  gloire  et  l'adoreiil  en  esprit  et  en 
Térité.C'est  là  qu'il  est  source  de  vie  divine, 

ÎfuMl  est  ce  vase  immense  et  cet  Océan  snis 
nnd,  de  la  plénitude  duquel  nous  sommes 
tous  sanOiiiés.  Par  le  très-saiut  sacrement, 
il  ?eut  remplir  les  prêtres  de  son  esprit 
•l'de  sa  grfloe»  el  eontertir  lof  Imes  ptr 
wx  (*).  »  • 

0Bns  le  sincère  désir  de  faire  honorer, 
louer,  glorifier  par  tous  Us  fidèles  ce  gmnd 
sacrement ,  digue  de  toute  louange  et  vé- 
nération ,  l'Eglise  n'a  cessé  de  favoriser 
d'une  manière  spéciale  les  confréries  éri2;«<es 
en  »ou  honneur  :  les  Pontifes  romains  uou- 


cipuis  magniflcandum  lauilibtrs ,  dignts  pnrconiis 
exaluindum ,  ritnclis  honomnilum  siuifiis  ,  devoiis 
proseqiionJ  ;  Il  il  ij mv.  l«i  sinceris  motililms  reli- 
nendiini.  ^Hullu  /  nv»si(Hr»«  d'Urltaiii  IV.  — Magnum 
Bullarium  Romamm...  LaerlH  CktnMm,  Hit»»»  ijÊf^ 
duni,  im,  loin.  1,  p.  IMJ 

(t)  lfalaefc.1.  il  ;  Conc.  rrU.,aaaa.an,cap. 

So»i>uel,  Elit,  itir  le$  Mytt.,  Uff  SSBI.,  élév.  0*. 

(S)  LiUirg.  de  h  Me$»e. 
(5)  I  «  iiifs  ilii  P.  tle  Coinircii, 
Ui  Vie  de  M.  Olter,  utm.  l,  a.  «A9.  C'est  la  noa- 
«ille  Vi^iMUiée  M  1841»  t  vei:  fai4». 
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seulenieiil  les  ont  approuvées  et  enrichies 
d'indulgeitces  (1),  mais  encore,  pour  procu^ 
rer  leur  établissement  dans  tontes  les  pa- 
roisses ,  ils  leur  ont  aerordé  le  privilège 
d'être  exemptées  de  la  loi  Uxant  la  distaoco 
qui  doit  exister  entre  les  confréries  de  mémo 
nom,  et  celui  de  jouir  de  plein  droit,  et 
sans  agrégation,  de  toutes  les  ooDeessions 
•t  gréoes  aeeordéeson  h  Mèordor  h  FareM* 
confrérie  de  J#mm»a  (2).  Beaucoup  d'évè- 
ques,  entrant  dans  les  vues  des  Souverains 
Pontifes,  ont  établi  ou  recommandé  d*étaÙir 
des  confréries  du  Saint-Sarrcment  dans  tou- 
tes les  paroisses  de  leurs  diocèses  {'d).  Saint 
François  Régis  était  tellement  convaincu  de 
l'imnortanro  de  ces  confréries,  qu'au  dire 
des  historiens  Je  sa  vie,  il  ne  terminait  ja- 
mais une  mission  sans  étaMir  eetto  pieoM 
association  (4). 

C'est  à  l'aide  de  ces  confréries  que  le  P. 
de  Condren  travailla  à  renouveler  la  piété  à 
Paris  et  dans  les  provinces  (5)  ;  ce  fut  aussi 
nn  des  moyens  employés  par  M.  Olier 
|>our  réformer  l.i  |  i  issè  do  Saiiii-Sul|)]ce, 
et  uu  de  ceux  qui  inlluèrent  le  plus  sur  lo 
merfoiHenx  sneeès  de  ses  efforts  (•). 

ï.o  but  général  et  ti mun  de  t  vjti  >  les 
contréries  du  Très-Saint  -  Soermient ,  c'est 
d'k«inûrerJéêm-4:hristré9idmttmimtltUu  dê 
nous  dans  nos  templr<.  d^-  réparer  les  oiirni- 
yes  qu'il  y  reçoit,  et  U  attirer  sur  les  donfrè^ 
tes  des  grâces  plus  abondantes,  et  spéewtê» 
meut  crlle  de  tvrrif-r  de  recevoir  ce  sacrement 
cotntM  viatique,  d  unemanièrt  trèê'MluUUrt, 
(7). 


H\  LeUrcs  riposioliqiies  àe  Paul  Ul,  Demtuut  na- 
tter, approuvant  lu  conrrcrie  du  Saint-Sacreinenl 
établie  à  Rome ,  sotu  U  «iieda  Sémcaibre  iOt. 
^Jdlsr.,  la«.I,p.m 

{%)  Voir  ce  «pii  a  été  dit  ci-dessus. 

(5)  Sodaliiateseovporis  Cttristl  ia  parachii»  {wO- 
tOMi.  (Aet»  EtH.  Ued.,  p.  71.) 

C'était  aussi  le  vn  ii  de  s  iinl  François  de  S.ilcs. 
•  Dans  tontes  les  p.iniissics  où  il  ii'v  a  poiul  de 
péniiciils,  nous  retoinniiinilons  d'une  liiaitiere  trés- 
pre&sanle  aux  pasteiini  de  foriuer  une  confrérie  du 
SaÏDl-SacreiiieiiL  »  de  Belle)-,  lèa.l,  p.  ISO.) 

t  Noos  éri|eofMdititstoMt^  les  éslises  paroissiales 
ès  Hœht  la  confrérie  du  Très-Saim  Sacrenteni.  i 
{Ordoiin.  de  V archevêque  dWtbt),  iiiijéléeàl 
mandeinenl  de  Carême  de  1841. J 
^iMiriMifaM  pHiHvÊ  smr  m 

(8)  Vie  de  M. 
f»^   lf>?t  et  Siiiv. 

{(i)  IM.,  pag.  4SI  et  suiv. 
(7)  Paul  III,  dans  sa  liileda  IlOt,  «li  jssfhae  la 
eaBwéria  du  Sainl-Sacremcnt,  mppelle  (]ue  i  rette 
eenftérie  a  été  éuiblie  par  de  pieux  liilèles,  afin  île 
faire  rendre  à  eel  auguste  sacreiiieiil  l  liomieur,  le 
cuhe  el  les  respvclii  qui  lui  foitl  dua  :  ut  eiàem  •«- 
eramento  honor,  cutiut  et  vtHeratio,  debUa  exkiberen-' 
Mr.  »  Ë(  il  exprime  ainsi  les  nMMifo  nul  l'ont  porté  à 
rappiwmr  :  •  Umleaoa  inas vtce» Uoei imneriti 

Eerent^s  în  terris,  debitutu  censeinu»,  ut  que  bi 
ujus  sierosaucU  liotiorem ,  et  veneraiioneiu  ex  pia 
Cbrisù  li  lelium  devolione  di{pie  ordinau  coniperi- 
mus,  ut  perpeluis  fuiuri»  lewporibus  permaneMM, 
prompia  oevoUoiie,  proiit  deeat,  apesiolico  pratMli 
SObdMHM,  ei  Hl  ad  id  Adclium  eorumdem  vota  faci- 

ipsos  splriluaUlMU  muttert- 


laéMp.  if  CMif.y 

Olier,  toiu.  I,  pag.  139  et  »aiv.; 
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'  L««  tssoeittfont  perHeultères  se  [trop 
seul,  en  oulre,  suivaiil  les  besoins  du  temps 
el  Uo  la  localité,  des  fuis  prliculières  qui 
iont  autant  de  moyeos  propres  à  procurer 

r;irromplisseincnt  du  but  gt'iH  rai.  fins 
parliculières,  qui  sool  diverst-s  et  iiouibreu- 
•es«  se  réduisent  k  quatre  principales,  qui 
ont  «•(»'•  clnin-incnl  o\pos<'cs  dans  un  man- 
donit'ht,  doniit^  por  l'un  de  nos  prédéces- 
seurs, touchant  les  confréries  du  Très-Sainl- 
Sacrement  :  «  I^i  sainte  Eglise,  >■  est-il  dit, 
conduite  par  l'esprit  de  Dieu,  ii  inspiré  à 
ses  euliuits  le  désir  d'établir  des  con](tagiiies 
qui  eussent  pour  leur  fui  de  s'appliquer  h 
honorer  le  trés-saint  sacrement,  et  à  procu- 
rer qu'il  fût  ttun  ilnns  1rs  fV/Zisrs  avrr  de 
éécenctt  et  accompagné  dans  lu  rues  arec  U 
pitu  dê  pompe  qu  il  $erait  po$iible,  qu'il  fût 
adoré  avec  plut  de  respect,  rt  reçu  arec  plus 
de  piété  dans  de  fréimê$Ues  coimnunions  (1).  » 

Pour  embrasser  toutes  les  Qns  générales 
et  [>nrtiLMili^'res  qnnu  vient  d'irïdiqiier,  les 
confréries  du  Très-Saint-Sacreinenldeiiutre 
diocèse  se  proposeront,  1*  dt  fiurt  kmtorer 
Jéêus-Christ  dans  nos  temples,  en  concourant 
à  ^entretien  et  à  la  décoration  des  lieux  où 
asnf  conservées  les  hosties  conmcrées,  à  /'en* 
tretiendela  lampe  qui  doit  y  être  allumée  jour 
et  nuit,  et  même  à  l'achat  des  rases  tcurés, 
ange,  ornements  et  autres  objets  nécessaires 
p9Wr  la  célébration  décente  des  saints  mustè- 
rot .  EMes  tâcheront  dès  lors  de  suppléer, 
pour  toiites  ces  choses,  à  l'iQillflbaDee  dOS 
ressources  des  fabriques  (3), 

but  proseqtianuir,  et  eonim  pia  saB^afia  donis  cœ- 
Icsklibus  cunrovcaiiius  ,  ut  exiiuie  divin»'  gralix-  ap- 
tiore&  rcddaiilur,  rt  sainniicinutn  ip^uiii  in  die 
perrgnnalionis  estreoue  siIh  fore  viaUciua  salutare, 
niereantur.  >  (BiUlar.,  loni.  I.  pag.  Ttl;  BsttiHtar* 
Traité  de»  indulgences,  pag.  5t7  ;  /aiir.  |N«f.  car  îst 
Inâaîg.  et  Conf.,  pag.  550.) 

€  I.t>s  confrères  aiiroiu  pour  fin  d'otTrir  h  Jcsus- 
Clirist,  caclic  dans  I  Eucharistie,  le  tribut  de  louange, 
de  reconnaissance  cl  d'amour  que  nous  lui  dev(in<«, 
ils  se  propoaerom  amM  de  lui  Taire  uiie  réparaHon 
aelSBwelia  de  laat  dlrrévérenctm  et  de  tant  d'ouira  - 
ses  q«ll  reçoit  des  nurrais  caiiioUqaea  et  des  liéré- 
tiques  dans  le  irès-saial  sacrement.  »  {Statuts  de  la 
confrérie  du  Ttèo-MÊhSaenmtM  éa  éMto  é'Aikw, 
art.  1") 

«  Ia'  but  de  cette  confrci  it»  est  il'lioiioier  par  un 
culte  sjpécial  d'adoralioDs,  d'bomniages  ei  de  pricreSi 
Notre^ignear  iésva-Cbrist.  résidant  an  sacremeat 
de  son  amour,  de  lai  faire  amende  honorable  de  tant 
d'outrages  qu'il  reçoit  sur  la  terre,  et  d'attirer  l'a- 
boo«laiice  de  s«s  béneilirtimis  el  de  ses  ^rices  sur 
chacun  des  membres  de  cette  pieuse  association,  sur 
leur  famille  et  sur  la  paroisse  tuut  entière,  i  Règle' 
uunt  pour  les  Cemfr.  én  SmmlSaereateat  éa  dmète 
4e  Péripieux,  art.  t.  —  On  peut  voir  aesri  raoeiea 
rèfilement  du  diocèse  de  Bclley  <fîiiii<'/  de  !5ellt  y, 
l.  i,  p.  tSI ,  n»  556)  :  et  l'ancieu  UègleineHi  pour  les 
Coufr.  du  Trii  SakÊt^umumé»  &tko  éê  Umo- 
ges,  art.  I".) 

(I)  Mandement  de  Mfr  de  Lascaris  d'Uili  dl  • 
STril  1887.  —  Ordmsn.  Synod..  pac.  Si8. 

(1)  Le  règlem«it  approuvé  par  FmiI  U.  dans  sa 
esàetitution  ci -dessus  citée',  du  30  novembre  l.'>59, 
porte  que  les  confrères  devaient,  avec  louio  sortes 
de  ^iiiiis  i  l  ilf  /fie,  faire  et  promror  <  ut  sjc  rainen- 
toni  bt^usiuudi  tam  in  dicta  Mioena  quaui  siuguli» 
dfc  pasosUatteseachaiis  mMs  lMd*HMdi,  ^  f<** 
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fAt  faire  AoHenr  Jénu-Chriot  hort  ét 

nos  temples,  m  procurant  que,  toutes  les  foie 
que  le  très-saint  sacrement  est  solennellement 
porté  en  proeesoien,  U  soit  accompagné  par 
tous  les  confrère»,  avec  des  cierges  allumés  ; 
que,  toutes  les  fois  qu'il  est  porté  en  viatique 
aux  wtoiades,  il  soit  aeeamptigné  au  moins  par 
deux  confrères,  qui,  en  cas  d'empêchement, 
se  feront  remplacer  par  une  des  personnes 
les  plus  notables  de  leur  famille  ;  et  que,  dans 
ce  cas,  le$  maiiom$  dot  maUtdtt  toient  eomoo^ 
niAlement  nettoyéet  et  déeoriet  (1). 

derei  veneralione  in  ioco  honorifico  et  honesio,  Uuu-  ' 
piolilms  aeccnsis,  die  nooluque  conservareter*  eleu> 
sloilirt  lur.  »  (bnllvir.,  toro.  1,  pag.  7i9.) 

Voici  l'article  I*'  de  rancieii  Reglenteat  des  es^ 
fwries  du  SatotcSacieMeM  dn  discéie  de  Ummm, 

•  Celle  eoolirérfe  sera  partienlièreweat  éssiiiice  è 
prendre  soin  de  l'anlel  où  re(H>se  le  saint  sacre- 
nii  til...,  h  tenir  la  lampe  alliiini-c  nuit  et  jour,  et  à 
se  piiK  uier  <le  l'huile  qii:in  1  la  faltrique  ne  peut  pas 
en  Totirnir.  >  [lUiuel  de  Bellev,  t.  I,  p.  151.1 

<  La  cotd  rérie  veillera  è  la  décence  el  a  la  pra> 
prêté  des  obietsqai  concernent  le  aaiiil  saerenenC. 
Elle  entretiendra  la  lampe  qui  doit  Uxijours  brèlar 
dans  les  églises.  >  [Siuiutt  de  lu  Confrérie  étt  Tsis» 
Saint-Sacrement  du  diocete  d'Mby,  art.  2.) 

La  note  suivante  a  été  insérée  dans  tous  les  rèdfe> 
meiits  que  Mgr  l'évéque  de  Périgueux  viaal  de  diNi> 
ner  a«x  dlfensscdafréries  de  son  diaeéae  :  c  New 
D'autoriaons  aucuee  eonlirérie  de  aetre  diocèse  qoe 
tout  la  condition  exnresse  les  confrères  entretien- 
dront jour  el  nuit  dam  leur  église,  s'il  n'y  est  pourvu 
d'ailleurs,  la  lampe  qui  doit  brûler  devam  le  iret^iM 
sacrement,  La  confrérie  serait  suspendue  ipso  faef 
aa  boni  d'an  aïoia,  si  celle  condition  osssail  d'illf 
renpHe,  el  sa  sasmûitioo  darerait  jusqu'à  son  ae«f« 
et  parfait  accomplissement.  > 

(I)  NSns  ne  pouvons  encore  rien  faire  de  mieux 
(|ue  tif  I  Un  qui'li|ii('s  iiioiiuiiieiiis  de  la  disclipine  de 
1  t.f,UM- ,  qui  nous  out  paru  propres  à  instruire ,  à 
édilier  el  à  diriger. 

La  bulle  dlnsiituiion  d-dSMoa  cilfo  napelle  en- 
eow  qae  les  tdèles  qal  en!  fermé  la  eeniWt le  da  très- 
saint  s;icrement,  ont  été  excités  à  le  faire  t  en  ton- 
si(k-iaiii  pieusement  que  le  trés-sainl  sacrement  de 
rtucbaristie  n'est  pas  conservé  dans  les  église»  de  la 
ville  d'une  manière  a^tet  boiiorable,  qu'il  est  uiéiae 
conservé  in  tœis  tbjeetis  sIm  uUa  eeneraAoat,  eique, 
lorsqu'il  est  porté  dans  la  ville  pour  la  communion 
des  malades  ,  il  n'est  porté  que  par  un  seul  jiirètre, 
sans  .iiicuiis  iKunieui's  et  respects,  etc.  »  Ll  c'est 
dans  le  but  de  f  ore  cesser  ce  fâcheux  état  »lc  ciio^es, 
que  le  règlement  qu'elle  renferme  ajoutait  i  que, 
toutes  les  fois  qu'il  serait  nécessaire  de  porter  la 
saint  sacrement  dans  la  maison  d'un  malade,  leeeiO 
serait  tenu  de  faire  sonner  U  cloche  :  >  ('.ampanam 
suse  ecclesix  certis  iciibus  pulsari  faeere  teueretur, 
ail  hoc  ut  confratres  vieilli  paiochia;  illius  erdesia 
se  moneri  et  convocari  ad  associandum  sacraincn- 
luni  ipsum  cognoscerent  et  pcr  seipsos  asaociare  û 
Icgitino  imaedunemo  detenti  non  forent,  alioqnia 
per  onnm  de  sids  dignieribaa  familtoribas  saera- 
uienlum  prxdiclum,  a<l  iIoiitMin  dieti  inlirmi,  facibus 
accensis,  associari,  Î«H  îeomilari  facere  leuereutur. 
I  Le>fi  iiiiii(  s  ()ui  lu' [xMii  raient  accompagner  le  sjint 
viatique  devraient  se  joindre,  eu  esprit,  aux  confi'e* 
res,  en  réciiaU  cinq  Ibis  le  Pai«r  et  l'ilnc  lorsqu'elles 
entendraieul  saoner  la  cioobe  pour  les  appeler,  a 
(Bulle  de  Pari  ni.  i  1,  4  et  f.  —  irnUar.,  lom.  % 
pag.  729.) 

I  Les  confrertîs  a>>istei<>nt  tous  lOs  lu^  aux  |  ro- 
cessions  solennelles  qui  se  loiii  le  jour  du  Ties-Saini- 
Sacremeot  et  le  jour  de  sou  octave,  avec  un  ciergn 
aUandklaBMin,  essMM anasi k csiln qai se paw. 
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Après  avoir  gémi  sur  la  négligence,  Tin- 
dlfTérencc,  les  niéttrls  et  tes  tnso1lt>s  dont 
l^sus-Chi  isl  csi  l  objr  t  lorsqu'il  est  port<^  en 
drocession,  ou  aus  malades,  nous  profile- 
rom  do  eelte  eirconitance  ponr  ranneler  tes 
niget  ordo'in.iiiccs  q'JC  nos  pn'dore.ssrurs 

ÎnT  fiilles  sur  ce  lieriiifcr  point:  ils  veulent, 
^que  la  ctiambre  da  malade  el  les  aoires 
liput  de  la  iinisuM  pnr  Ifsqufls  le  saint  sa- 
crom«^nt  doit  passer  soient  bien  iiello.vés, 
elc.  ;  2*  que  la  cloche  soil  lintc^c,  afin 
viler  les  lid(^Ips  à  se  rcinlre  ré;:;lise  pour 
accom|iagncr  Nolrc-Seigiieurclu'z  le  mnlade; 
9"  qutt  Ton  fusse  porter  aux  assistants,  et 
surtout  aux  confrères  du  Sainl-Sacremeiit, 
dcà  Hanibuaux  ou  cierges  alluiii('>s;  k'  que 
k>8  curés  exiinrtent  souvent  leurs  [inroissiens 
à  rendre  ers  devoirs  à  Moire-Seigneur  ;5*que 
1%  pfMre  qui  portera  la  tainle  Bucbaristle 
ruart  hc  sous  un  polit  dais,  etc.  (1).  Nous  re- 
commandons vivement  è  MM.  les  curés  de 
ée  cttntbrrner  slrictement  à  ces  prescriptions 
aide  déployer  tout  leur  zèk>  pour  les  faire 
axéculer  I  al  noua  uot^urons  les  Udèles  de 
filtre  to«a  la«ra  aObala  pMir  conaoarirè  leur 
exécution. 

3"  De  faire  honorer  Jésu$-Chritt  dans  les 
lieux  OH  il  réside,  en  travaillant  à  féUMr 
â<w$  tout 'S  tes  paroisses  Vustge  des  pieuses 
et  fréquentes  viiites  au  três-suint  sacrement. 

Jésus-Cbrist,  qui  met  ses  délices  à  être  avec 
lÊê  enfimlê  deg  hommêt  {JProo.  viii,  31),  nous 
inTit«  tons  à  venir  h  lui  par  ces  touchantes 
|Mrol«>fi  :  y  eitrt  à  tnoi  mus  tous  (/uiclm  fuli- 
Hftih  et  psi  He$  chargés,  et  Je  vous  soulagerai 

nient  fairi:',  pnr  notre  prrmissinn,  aux  Irnisiinnos 
OTni'liichcs  du  mois,  (l:uis  li  s  r^ii^es  où  on  L>  \>u{ir- 
rait  faire  coniino  ît'iiitnl  cl  av^'c  (lécencc. 
*  I  Comoie  un  <le&  prlncipaax  motifs  de  rétal)lisse- 
«MM  de  ladite  eoiimrie  est  d*aeoompagner  le  irés« 
Mni  sacrsawat  leiMMVm  le  porte  mx  nalailes,  les 
confrères  seraat  fldèies  I  lui  rendre  ce  devoir  lors- 
qu'ils le  poiitrodt  Hure  commo  Ic-nirii?,  ce  (|ni  «c 
peut  trordiiiairc  tinus  rcncciiilp  ilos  villo>,  cl  d  iiis  les 
bourgs,  cl  lorsqu'on  le  porlo  «-n  des  <  iiilroits  mii  ne 
sont  pas  bien  éloignés  de  IV  glise.  Pour  cet  enet  on 
députera  loor  h  tour  qnaire ,  oa  an  noIdS  deux  des 
ronfrcres  ponr  j  assister  avec  chacan  an  cierce  on 
•Il  flambo.iii  alliinté.  i  {Ane.  Régi,  pour  les  toH\r.  du 
lu  s  Saint-Siicri-ment  in diœèméê Ilswm, ait.1,  8. 
—  Oïd.  SynoJ.  p.  23i.) 

^ini  Chartes  iVrouitilanrfc  1*  aax  pasteurs  d'cta- 
|dir  des  rniifrcHes  ptonir  procurer  fue  le  saint- sa- 
aamefii  soit  porté  arec  pit»  de  rnpeei aox  malides; 

aux  m.  Mifii  i's  (tp  ces  conTréries  de  préparer  et 
tmer  clitiinhrK  flr$  malndfn  prtnrres,  el  d'aceom- 
p^iijiU'f  .viirir  .^i,(-ri'r,'i,';)(  ,  ii,  !',  j!.s.  i  lu'zleninliïde, 
arec  nne  vieuie  véiieratiun.  [\vic>  de  t  Kglise  de 
Milan,  p.  70  et  71.) 

'  f  Cette  confrérie  sera  pankaHèraiiieia  destinée  à 
êeeompnaner  t$  mI«i  SanSSlilil  dfl  lieprMMSiMI» 
H  quand  ou  le  porté  mue  maMes  ,  en  prenant  des 
f  amlie^iiix ,  ledriK  b  <!lOchelte. . .  il  ^  a  des  paroisses 

on  liiii>       roiifr.Tfs  lirniit'Ml  en  m.iio  nn  ricr^p 
luint*  toiues  li'^  l'>iv  fiu'iK  ;i's>isiciii  à  la  bciiétiiclioii 
du  saint  sacretix  nk  c'esi  itn  usage  IftS'ddilaat*  S 
(Himel  de  Biiiey.  1. 1,  p.  lot.) 

I  Lorti|«*o«  pollen  la  saiat  sacrement  k  an  ma^ 
bde,  les  confrères  se  rendront,  s'ils  le  peuvent,  à 
régKse  pour  raceoinnafner.  i  (Hègtement  â'Albu, 
art.  tî.i 

(I)  KHuei  de  LiiMOges,  i"  part.,  p.  97.) 


{Alatth.  xt,  2&}.  Qui  jamais  s'est  approché  é§ 
te  tr(hu  ên  h  ^/nkt  (jBAt.  iv,  16)  sans  rece- 

viiir  li'^i  l'iiiii('rcs,  la  forte  et  la  «onsolalion 
do'U  il  avait  besoin  7  L'Eglise  n'a  ri  on  oé- 
K;lig('>  pour  attirer  les  hommes  aux  pieds  da 
Jésus-Christ:  ses  pnnlif<'s  mit  .'ipprouvf^  des 
coiuinunnulés  et  assoi  ialions  dont  l'œuvre 
princip.ile  est  de  faire  FnéonHon  perpé- 
turllr  l';spsp!ns  ïélf^s  pnsleurs  ont  mis 
toulenœuvn'  pour  répandre  cette  pieuse 
eoulume  pai  iiii  irs  ndèles  Mais  qu'il  est 
gr?ui  I  le  nniiibro  df  «  eux  qui  ont  été  sourds 
à  la  \oi\  de  Jésus-CiirisI  et  de  son  Eglise  I... 
Pcul-oii  voir  sans  une  déchirante  doiilaw 
l'état  de  délaissement  du  Sauveur  dans  beau- 
coup  de  villes  el  surtout  dans  les  campa- 


gn  s  ?  N'esl-ce  p,i-  eu 


gran^ 


partie  h  cette 


négligence  criminelle  qu'il  faut  attribuer 
cette  indifférence     cette  insensibilité  qui 

glacent  les  eii<ur<  et  t'toiiffrnt  tous  les  senti- 
ments pieux  ?  Nous  vous  exhortons,  nous 
vous  prions,  tous  tous  qui  partagez  arec 
nous  la  charge  pastorale,  de  faire  tous  vos 
elforts  pour  amener  des  adorateurs  aux  pieds 
de  Jésus-Christ  ;  et,  comme  fetempta  est  li 
j)rédication  la  plus  eflicace,  nous  vous  con- 
luro'is  de  ne  laisser  passer  aucun  jour  sans 
lui  rendra  ▼oiif-mèmes  ce  devoir,  et  de  ve- 
nir fréquemment  en  sa  présence  réciter 
l 'ofnee  di  viu  et  accomplir  vos  autres  excercicus 
da  piété. 

(1)  Il  t'KÏste  des  communautés  rflii^-ii-us^  s  ifont  les 
menihres  s*t  succèdent  coiilinuelieiiient  lei»  uns 
autres  à  la  cbapelle,  de  telle  sorte  que,  juar  M  i 
il  y  a  perpéuicUenièiil  un  certain  nombre  de  person^ 
nés  en  adoration  att  nom  de  tonte  la  communanté. 
D.ins  reriiiincs  paroisses,  des  asso<  i;ilions  se  sont 
formées  dans  le  Imi  dCi.iiilir  l'adoration  perpt'tueile, 
soil  le  jour  ci  l.t  nuit  .  soit  simplenicnt  le  jour,  soit 
au  moins  1rs  jours  de  fèios  :  c'est  une  pratique  qui 
eanvient  à  tontes  lesoonfréries  da  Très-Saini  aaera- 
awat.  Dans  les  lieux  o6  n'existent  pas  ces  associa- 
tions, on  p4>nt,  ch:u|ue  année,  gagner  une  intlul^cnce 
plciiiiT<' ,  en  se  ( Diif  >s.itii .  I  oamuiniMiit  et  priaol 
aux  fins  ordiiKiires.  I<-  jour  on  l'nn  p.tssern  une  beur^ 
en  adoration  dc\;int  li-  saint  sacrement,  poorvtf 
qu'on  s'nniste  intericureuieut  aux  associations  esis- 
laaics.  (Jf|r  BMrfer.  toir  plus  baat.  oel.  IIT7.M 
Iwttrualom  pretifm  mrk$  imMiMM»  et  In  CtÉ- 
frMee.  p.  53Ï.) 

(î)  Ce  fui  un  des  moyens  dont  se  servit  M.  CMlci* 
pour  réfurnier  la  paroisse  <le  Saint- Sulpïoe  :  <  L'a- 
dora ion  uerpéluclle,  élablie  d'ahord  poat  Taprés- 
midi ,  le  rot  encore  pour  la  matinée,  ef  même  p\oà 
laed,  pMif  h  nntt  aossi  Men  que  le  jodr...  Les  inenH 
bres  de  la  confrérie  ân  Sainl-Sacrcnicnl  fiiisaîent 
ch:»que  setnaitie  ,  au  nroincnl  qui  leur  el;iit  a^signé, 
une  heure  d'd'tyir^anMi...  Les  pins  grandes  d. mes, 
parmi  lesqiifllt-s  on  doit  signaler  la  mère  do  fraaa 
Condé,  éuiieiii  (ros  exactes  à  ce  pieiUE  ascraoe»  a 
(  y  le  éê  M,mn^  i.  1*        et  auiv.) 

Paar  fiMMier  <M  cxefvjice  €1  apprendre  svf  Méidf 
à  honorer  Dieu  en  visitant  ainsi  J '«îus  •  Chrîft , 
M.  Olier  fit  fa-re  et  répandit  dans  la  paroisse  Un* 
nn:i;.'f  .t la(|nelle  il  sut  exprimer  avec  auiaiU  dç 
venu:  que  de  noblesse  les  occupations  de  Jcsus-Oirm 
âins  cet  adorable  sacrement,  et  rendre  seadbles  |ea 
disposiiioQa  iMéfleares  da  Siavetor  el  le*  dev^S 
qu'il  V  rend  bivIsIMemeat  k  son  Père.  Nous  rer<VAi- 
mamlons  la  propai;alion  de  celte  grnure  ct^inm^ 
trés-propre  .i  instruire  les  lideles  et  à  produire  ed 

eux  .1.-  pi.Mix  seniiBBaais.  (fit  il*  M,  Wtr^vam,  C 
pag.  m  Cl  bud.)  ^ 
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«  Ptr  le  Uèc>MuM  McremeiH  Jésus-Cliiisl 
veut  remplir  les  prêtres  de  son  esprit  et  de 
iW  grAcdf  «t  coii^'^i  lii*  'i'^  àiws  par  eux... 
j^e  pK'tie  est  a!>$i<lu  à  l'iiouortir,  h  l'iii- 
vot|ut^  aie  supplier  pour  las  petii  lcs, 
ôl»l!»"i(lia  loi  u\ï  U»rJ  lour  cotiri  rsiou.  Il  est 
iiU|K>s#ii»^<>  qu'éiuU  assidu  à  la  urièro,  et 
<k>w€Miran|  MMtt  aenal  le  très^iul  Mcr»- 
luent  de  rautol,  il  ne  ajmmunie  aux  s-  nli- 
iM^ats,  à  la  ferveur,  à  l'eilicacQ  de  Notre- 
SMgneur,  pour  toDchertéeuirer  et  conver- 
tir Ijîs  peupli's  ;  (  iir  !a  vcclu  (Je  Jésus-Christ 
T^&wHét  qui  liai^ile  iiiamlciiaul  daiï$  l'é- 
glise, avec  un  zèle  tout  embrasé  pour  la 
gloire  de  soo  Père,  doit  produire  de  tels  ef- 
fets (1).  » 

1^  ih  faàrê  h9imw  iém^Ckiist  (fem 
mtritnbUi  umplfi,  aui  t»nt  no«  4«««,  en  ira- 
HfritUmt  à  retqblir  l'ufoge  U«  la  cotnmunion 

IvcouioM  Jésu»-Clirist  :  «  ie  euia  veui« 
alin  iju  ils  aient  la  vie,  et  qu'ils  faienl  a^we 

plus  il  aboMtlauce  (/o«n.  x,  10;  ;  «  covime 
tmm  vivatU  mvoyé,  tt  que  je  vis  par 
mm  riret  éê  mAm  eeliti      me  wumge  vtrra 

par  tiioi  IJoan.,  vi  ^  :  je  suis  1$  pain  de  vie 
le  pain  vivani  ^Ibtd.,  5ij  ; 
••M  AlNiÂl  eieesl  ilaarwirfii  du  ciel,  a&n  qu* 
flÊÊ  en  man^e  ne  meure  point  (/6t(/.,  oDj. 
jBn  établissant  ce  sacrement  nour  servir 
j*aliotent  aux  âmes,  et  eu  empioya'it  pour 
niatn  i  f  le  pain,  I  •  Sauveur  u'a-t-il  pas  clal- 
remeiil  manitesté  ii  la  fuis  cl  la  néoi^silé  de 
celte  dlfiiie  nourriture,  elle  désir  qu'il  t 
(l'on  re'ulrc  Tusai^e  |ré(|ueul?  Mai»  |KHir 
Uiei)  (.oiutaliro  les  intentions  de  !9(>tre-Sei- 
nieur  et  aitpréiiiM'  l'ulilili'  il>'  la  i  <i  innuni'ui, 
U  auilua  (Je  consiJértf  l'euteigueuieat  el  la 
cfNiduite  de  l'Ei^lisu,  et  les  effets  de  rSuelia- 
ristie  dans  leux  qui  l'ont   rri^u  sduvcnl. 
Les  apôtres,  instruits*  par  Jésus-Cbrisl  ut 
diri($és  par  le  Saint-Esprit,  établirent,  (larnii 
les  firrujiers  tiiièles,  qui  étaient  pour  la  plu- 
part des  pauus  convertis,  la  cuuiuiui.ion 

auolidii  uti«'  ;  lu  saint  concile  de  Trente, 
iri^é  I  ai  U-  uiÛJue  Esprit  ,  avertit,  rxhorte 
et  conjure,  avec  une  pali  rnelie  affection,  tuui 
èeux  qui  portent  le  nom  de  chréitnU,  dê  vitTê 
4e  t'iif  aorte  qu'Us  puiteent  recevoir  firéquem- 
meiil  ce  painsupertubstantiel,quie»t  la  viede 
Vime  el  la  perpétuelle  sqnfé  de  l'esprtt  ^Conc. 
Tftd.,  ses^.  xui,  cep.  8)  &  et  il  émet  le  désir 
de  voir  le$  fidèle*  eommmier  utcrmmidU- 
ment  à  toutes  les  messe»  auxquelles  ils  assisl eut 
if  une.  jTrui.,  sum.  xxn,  cap.  6i  ;  les  Poiilifes 
rtHuâios  et  les  plus  saintt  évoques  n'ont 
cessé  de  r(;coMimaiider  la  (  (JiMajuinon  fré- 
quente et  de  faire  tou;»  leurs  edoi  ts  pour  )a 
qietire  eo  henneur.  1i*eftH:e  pas  à  la  com- 
munion quotidien  ie  que  I  ki^lise  naissaulo 
dut  eu  j^aude  partie  $a  saiiilcie?  N'e^l-cu 
^8  à  la  communion  6-équetite  que  nos  saints 
Ont  dû  ces  vcrlns  qui  ont  lait  l'admira- 
tiou  du  monde?  N  osl-ce  pas  encoro^  par  la 
•ommuuiuo  fréquente  que  tous  les  chrétiens 
yertueui  de  00»  jours  se  préservent  de  la 

(I)  liMb  dis  «AeelTM  de  H.  OUar,  t.   ^  MO 
deMTIy. 
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corruplioa  du  siècle  (1)7  Par  la  raison  con- 
traire, ne  dnit-on  pas  attribuer  Tirr^ligion, 
rincrédulité,  l'inditrérenc  ■  et  le  développe- 
ment effrayant  des  |)assious  qui  rongent  lea 
eqciétés  modernes,  an  criminel  abus,  si  conf- 
nmn  de  nos  jours,  d»;  vivre  éloigné  de  ce 
secremeut  7  Cet  abus,  qui  lire  probablement 
eon  origine  dù  proleslantisme,  est  une  des 
plus  fiiiif>tcs  inventions  «le  S;dan  î  C'est 
pourqwH  nous  tova.  ministres  de  Jésus- 
Christ,  nous  devons  aire  d'inoroyaMee  ef- 
forts pour  l'extirper  et  [mur  faite  de  nouveau 
coublraeler  aux  lidèles  l'habitude  do  partici- 
per souvent  au  divin  banquet  (2). 

Ces  considérations,  qui  nous  ont  p;iru  né- 
cessaires pour  faire  comprendre  1  iiaportauce 
et  le  but  des  confri-ries  du  Très-S<tint-Sdcre> 
crement,  pour  faire  conuaitro  r«sj)rii  qui 
doit  animer  les  confrères,  et  pour  indiquer 
le  parti  qu'on  j)eut  tirer,  dans  l'intérêt  gé- 
néral des  parouseSf  de  ces  nrécieuses  asso- 
ciation», safllront,  nous  resoérons,  pour 
inspirer  à  i  haqiie  pasteur  le  désir  efluace 
d'établir  une  de  ces  confréries,  dans  sa  pa- 
roisse si  elle  iiVn  possède  pes,  on  de  if- 
nouvel-r  raiii  il  rit)f  (|ui  peut  ^'v  itoaver.  Si, 
connue  cela  a  lieu  d.ms  beaucoup  d'endrolttt 
tous  les  exercices  consistent  à  faire  tenir, 
>ar  les  confrères,  un  cierge  allumé  pendant 
es  saluts  et  les  processious  du  très-saint  sa- 
crement. 

I.orsfjne  les  voies  aaront  été  préparées, 
on  aura  s  un  de  nous  demander  un  litre 
d'érection  ,  que  nous  nous  empresserons 
d'envoyer,  et  qui  suffira  |)our  reuarc  la  con- 
frérie nouvelle  partleipanle  de  toutes  les 
j^rAces  el  indulgences  acronlées  à  l'arcliiron- 
frérie  de  Home,  et  pour  la  mettre  en  union 
de  prière  et  bonnes  enivres  avec  elle  (8). 

Une  fois  la  ronfrérie  établie  ou  ronouvo- 
lée,  le  pasteur  de  la  paroisse  apiNjrtera  un 
lèle  soutenu  è  bien  cxpliiiner  le  règlement 

(1)  c  Le  dessein  de  JésHvCliritl,  vivant  4mm  l'Eu- 

rlurislie,  (-!>i  tic  ci>iuiiiuiii<|uer  sa  vt«  el  S4>s  verUia, 
coiiiiiie  iioiit  sa  religion  envciS  Dieu  le  Père,  h»  cha- 
rité punr  le  (trocliuiii ,  son  àii4aiilis9cnieni  de  soi- 
Méiua ,  wnopposiUon  perpéinHIe  au  nnede  et  an 
pécbé.  Ctacun  deiucaréra  oonvéiece  <|en  ee  peet 
rc(  r\nir  plut  abeodaeimmi  ces  n-rlus  pr  Is 
ri>!iiniiiiiica(ioa  l|ne  JéiUic-Ulii  i>i  Ini  on  l'er^  nu  iré^- 
siiitil  v.n  lemeiil ,  fl  il  anra  reroui-»  ii  ce  diMii  i  an- 

Ïuel  iK>ur  avuucer  «Jaiis  la  vte  diwiie.  «  (SculiiHeitl» 
B  M.  plier.  \i€,  i.  II,  p.  455.) 
(S)  La  léfufwaliM  de  la  paroisse  de  Saini-S«^ 
|iice,  deiil  nous  vnm»  déjà  par!(<,  ^  été  principato- 
ni''nl  allriliiiéc  à  VHnhIhtemeul  de  lii  dém  inn  M 
ifli/W  %<u  rfinenl  el  à  la  suinte  Merge  :  M.  O.ier  »'lt" 
lacli.!  a  meure  en  ii&jige  l.i  coiBuinnioii  fréquente,  el 
à  in>pirer  aui  enfanlit,  d«»  l'âge  te  plu»  laiidrc.  une 
grande  dëvoiion  pour  rÇucliuri.siie  ;  U  les  pre|i.iiaii, 
avec  le  plut  %iruid  min,  à  l'acte  ai  mN>*^i^  ^  ^ 
première  oonianMion,  él  teor  (alMit  enftniie  eénirac 
1er  |1iul)ilihle  (le  recevoir  soummiI  ci-  s.ien  iiirni  pur 
des  communion*  générales  de  ions  mois,  qui  sont 
enoere  en  usapre  dans  o-ue  paroisse  s»ous  1"  non»  de 
«pMMMHitfiM  du  mois,  el  qui  «ml  été  pour  elle  U 
source  de  grandes  tiènéiiiouana.  (Fia  ai  M*  iNlir» 
L  I.  p.  490.  497  el  »uiv.)  ,  ,  ,  , 

(5)  Décitiua  de  la  concrégathm  des  laed||Baees 
du  aoûi  1141.  dHiessas  cMe  et  cMpeto  ny- 
j^eriée. 


uiyiiizcd  by  Google 


IIM  SAC  Dicrio 

aux  confrères,  î»  It  iir  inspirer  une  grande 
dévotion  pour  l'fiucliarislie,  à  les  remplir 
de  Tesprlt  qui  doil  les  animer,  ot  à  leur  faire 
observer  toutes  les  pratiques  établies.  Si  00 
entre  dans  ces  vues,  ces  pieuses  assodaMOM 

{»eureot  devenir  un  levier  «jui  remuera  tout 
edioeèse,  et  un  fojrer  ardent  qui  ira  rallu- 
mer dans  tontes  les  âmes  le  reu  presque 
éteint  de  la  charité. 

Comme  les  iadalmncea  accordées  aux 
confréries  du  Très-Saint-SBerement  ne  sont 
|>as  tr^-s-nnmbreuses,  nous  cotiseillons  à 
ceux  qui  sont  chargés  de  la  direction  de  ces 
assoeiations  de  profiter  de  la  ftenlté  donnée  • 
par  le  pape  Pie  Vil,  suivant  ses  rescrits  des 
S3  avril  et  2âmai  1805,  de  les  unir  h  l'archi-  ' 
eonfrérie  du  Sacré^ur  de  Rome  po«r  les 
rendre  participantes  d»  s  indulgences  dont 
jouit  celte  dernière  ;  ou  au  moins  d'engager 
les  eODfréries  à  se  faire  recevoir  dans  une 
des  confréries  du  Sacré-Cœur,  afin  d'avoir 
droit  aux  nombreuses  indulKeoces  dout  eU 
les  sont  enriehies  (t).  (Bstmtda  Mtnael  de 
Limoges.) 

Voici  ce  que  disent  encore  les  divers  Ma- 
fuûli  sur  les  dèvoirs  des  confrères  sur  les 
inilulj^ences ,  enfin  sur  le  mode  d'établisso* 
ment  de  la  conlrérie. 

Les  confrères  s'engageaient  :  1*  à  veiller 
cootinuelleuieut  au  respect  dû  au  saint  sa- 
crement, à  ce  (ju'il  lût  environné,  dans  les 
églises  paroissiales,  des  ornemeuls  exté- 
neurs  que  la  foi  exige,  et  à  ce  qu'une  iampe 
brûlât  jour  et  nuit  en  sa  présence. 

2*  Au  défaut  des  ressources  nécessaires 
dans  les  églises  pour  fournir  aux  frais  qu'en- 
traînaient ces  honneurs,  ils  s'obligeaient  à 
y  pourvoir  à  leurs  dépens,  et  à  ne  |)as  per- 
mettre que  Je  saint  viatique  fût  jamais  porté 
anx  malades  sans  un  foile  fait  exprès»  doni' 
chafjue  église  paroissiale  serait  pourvue. 

3°  Ils  (levaient,  lorsqu'ils  n'en  étaient  point 
légiliineiuent  empêchés,  accompagner  cet 
auguste  sacrement ,  un  flambeau  à  Ta  main, 
quand  on  le  portait  aux  malades,  ou  le  iaire 
accompagner  de  la  sorte  nar  une  des  per- 
sonnes les  plus  notables  uo  leur  famille.  A 
cet  etfet,  le  curé,  ou  tout  autre  prôtre  appelé 
pour  porter  le  saint  viatiqne  aov  naïades, 
devait  faire  sonner  quelques  coups  afin  d'a^v 
peler  les  membres  de  la  confrérie  qui  uou« 
Talent  venir,  et  avertir  les  antres  de  prier  à 
l'intention  du  malade. 

i'.Le  troisième  dimanche  de  chaque  mois, 
tous'  les  conlirèreé  se  réunissaient  dans  i*é- 
glise  de  Saitile-Marie  sur  la  Minerve,  y  fai- 
saient célébrer  la  messe,  y  a^isislaient,  et  à 
l'élévation  prenaient  chacun  un  llambeau. 

5*  Le  vendredi  dans  l'octave  de  la  Fôte- 
Dieu,  il  y  avait  autour  de  l'église,  exté- 
rieurement, une  procession  du  saint  sacre- 
ment très-solennelle,  à  laquelle  tous  les 
confrères  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  assis- 
taient, tenant  des  flambeaux  allumés. 

6°  Si  un  des  confrères  tombait  malade,  son 
tiwé  et  un  des  meiubn  s  do  la  confrérie  le 

ih  »M  de  fieUey,  tom.  Ul. 
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Tisiteraient  et  le  (^répareraient  À  recevoir  les 
derniers  saerements. 

7"  Lps  menilirf  s  de  cotte  confrérie,  tant 
hommes  que  femmes ,  s'engageaient  à  dire  » 
tontes  les  semaines,  einq  Iwsr  et  einq  ilne, 

en  l'honneur  du  saint  sacrement. 

8°  Comme  il  aurait  été  inconvenant  que 
les  femmes  eonnissent  I  ehaque  instant 
dans  la  villf  jvMir  accompagner  le  saint  via- 
tique, il  était  réglé  qu'elles  resteraient  ches 
elfes,  et  se  joindraient  en  esprit  aux  con-  • 
frères,  en  récitant  cinq  fois  le  Pater  et  VÀve, 
lorsquelles  entendraient  sonner  la  cloche 
pour  les  appeler. 

iimuLune». 

Paul  III,  «près  avoir  approuvé  les  statuts 
dont  nous  venons  de  donner  la  substance, 
rendit ,  par  ta  même  iKille,  f  tt,  la  eonlMri» 

du  Sainl-Sa(  lomenl  participante  de  toutes  let 
grâces,  privilèges,  exemptions  et  indulgences 
dont  jouissaient  déjà  beaueoup  d'autres  eo»- 
fréries  établies  hRome,el  approuvées parses 
prédécesseurs.  11  accordait,  en  outre  auxcon- 
frères  plusieurs  autres  indulgences,  savoir  : 

1°  Indulgence  plénièrc  en  forme  dejubilé, 
le  jour  de  leur  entrée  dans  la  confrérie , 
pourvu  que,  s'étant  confessés,  ils  commu- 
niassent avec  dévotion.  Même  indulgence  et 
aux  mômes  conditionstroisfois  dansïeur  vie. 

2°  Cent  jours  d'indulgem  e  à  ceux  qui  a©- 
com|>agnent  le  saint  viatique  avec  des  flam- 
beaux ,  ou  qui,  ne  pouvant  le  faire,  prient 
comme  il  a  clé  dit  ci-dessus.  Semblable  in- 
dulgence leur  est  accordée  pour  assister  k  la 
proceasion  dn  saint  sserement  ou  A  l'ofllee 
qui  est  célébré  au  nom  do  la  confrérie.  A 
ceux  qui  visitent  avec  dévotion,  tous  les 
▼endredis  de  Tannée,  l'église  de  Saiole- 
Marie  sur  la  Minerve,  dix  ans  et  dix  qoA* 
rantaines  pour  clia(}ue  fois. 

3*  Aux  femmes  qui  ne  peuvent  décemmeal 
suivre  le  saint  viatique,  rnAme  indulgence 
qu'aux  confrèresqui  l'accompagrieni,  pourvu 
qu'au  son  de  la  cloche,  elles  se  joignent  à 
eux,  et  récitent,  avec  piété,  cinq  fois  l'Orai- 
son Dominicale  et  la  Salutation  Angélique, 
eu  mine  il  est  dit  pIns  haut. 

4*  Faculté  aux  confrères  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe  de  choisir  h  la  mort  le  coufes* 
seur  qu'ils  voudront,  et  d'être  absous  par 
lui  de  toute  espèce  de  péchés  et  de  cen- 
sures ,  môme  réservés  au  Saint-Siège. 

5°  Les  administrateurs  de  cette  confrérie 
sont  autorisés  par  le  même  Ponliie  à  en 
changer  les  statuts  on  I  les  modifier,  pour  1» 
t)Ius  grand  bien,  selon  que  leuf  pnKMOeo  Jo 
leur  fera  juger  expédient. 

e*  Toutes  les  eoi^ï^es  dn  Saint-Seero» 
ment,  établies  ailleurs  sur  le  modèle  do 
celle-là,  jouiront  des  mêmes  nriviléges, 
gréces  et  avantages  spirituels  déjaaocoraés, 
ou  (jui  seront  accordés  par  la  suite,  et  cela 
saus  nulle  concession  et  sans  association 
S|>éciale,  dès  qu'elles  auront  été  établies  par 
autorité  apostolique  ou  par  l'autorité  de  l'Or- 
dinaire, couimo  la  congrégation  des  Indul- 
gences c  déclara  le  16  février  1608. 

Paul  V  accorda  lo  3  novemitre  16M  t 
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!•  Indulgen.co  pléiiièro  aux  cuiilièrcs  qui, 
s'élant  cdiit'essés,  couununieiit  et  assisteut  à 
la  proce!>sion  solennelle  du  MÎnt  sacruiuont, 
ftite  par  la  courrérie  le  jeudi  dans  l'octave  de 
la  Fele-Dicij.  Celte  procession  a  éié  fixée 

far  Inooceot  XU  au  vendredi»  leodeiaaia  da 
ôetave. 

2*  M^me  indulgoiice  h  ceux  qui,  ne  pou- 
vant assister  à  la  procession ,  bn  coufesiieut, 
oommanienl  et  prient  selon  les  inlrationf 
du  Souverain  Pntitife. 

3*  FaretUe  indulgence  aux  coolrères  qui , 
àTarfiole  delà  mort,  s'étaot  confessés  et 
ayant  communié  ,  invoqiiei  ont  au  moins  de 
cœur,  s'ils  ne  peuvent  lu  laire  de  buucliet  le 
saint  nom  de  Jésus. 

4*  Indulgence  de  sept  ans  cl  sept  quaran- 
taines aux  confrères  qui,  s'éliiiit  confessés, 
communieront  le  jour  de  la  Féte-Oieu ,  et 
prieront  selon  las  intentions  du  Sont «niu 
Pontife. 

5"  Cent  jours,  tous  les  vendredis  de  l'an- 
née» pour  visiter  i'égiise  oii  ia  confrérie 
tiista.- 

Cent  jours,  cîiaque  fois  qu'ils  assisle- 
root  aux  oflices  ou  aux  processious  de  la 
eonfréria. 

7"  Sept  ans  pf  sept  quarantaines  si,  s'élant 
confessés,  ils  couiuiuuieut  et  assistent  À  la 
procession  du  troisième  dimanche  du  nob, 
ou  du  jeudi  s;iinl. 

8*  Sept  auik  et  sept  quarantaines»  toutes 
las  fois  qu'ils  aocomnagneront  le  saint 
sacrement  avec  nu  sans  lumières ,  quand  Wl 
1h  uortera  au\  malades  ou  ailleurs. 

ô*  Cfejii  jours,  i)Our  visiter  le  saint  «icre- 
ment  quelque  part  qu'il  soit,  le  jeudi  saint , 
et  prier  avec  dévotion. 

10"  Ceiil  jours,  pour  accompagner  le  corps 
d'un  fidèle  quelcoiiaue  à  la  sépuUuru.  Cette 
Qooeession  est  de  Clémeni  X,  do  Si  janvier 
1673. 

Il"  Beuoit  XIV  accorda,  le  2  août  1749. 
cent  jours  d'indulgence  au  confrères,  pour 

ch-iquo  fois  (jtrils  assisliTiicnl  h  la  inesse 
dans  l'église  ou  la  chapelle  de  la  confrérie», 
aux  rénuions  publiques  ou  particulières,  ou 
aux  nrocessioii-5  faites  avec  l'niitorisiilicui  de 
1  Oraïuaire,  ou  douniM-aiout  riiOspiluUlé  à 
un  pauvre»  ou  réconcilieraient  des  ennemis» 
ou,  ne  pouvant  assister  à  une  procession  ou 
accoiupagner  le  saint  sacruweni  quand  oii  le 
porte  à  un  malade ,  diraient ,  au  signal 
ilonné ,  une  fois  le  Pater  et  VAte ,  ou  les  di- 
raient ciua  fois  pour  le  repos  de  l'Ame  d'un 
confrère  défunt ,  ou  raïuèneraient  ceux  «lui 
s'égarent,  iostruiraieut  des  ij^orauts,  visi* 
leraiant  des  îrArmea,  des  prisonniers,  fe^ 
raient  l'aumône  corporelle  ou  spiriluelle, 
ou  eierceraieut  quelque  autre  «euvre  do 
piété  ou  da  charité. 

12*  Indulgence  de  deux  cents  jours  5  tous 
les  tidéles,  sans  exception,  qui  aujt)Ut  ac- 
.coni{iagnô  la  proc-essiun  du  tr<risièaio  di». 
lUAnclie  du  mois  et  du  jeudi  saint. 

iiS'  Le  même  Benoit  XIV  a  rendu  toutes 
ces  iudolgaaeea»  tant  plénièraa  que  }»ar*. 
licllcs ,  applicables  aux  ânio  du  pui^toirc» 
por  décret  du  1^  seplemU  e  ilVJ. 
DICTI0X9,  MCI  Uwuaexcat 


KTABLlSSEUaSlT  l»S   LA  CUXrH^îaiK    bt  iXlTiJ 

SAcanuniT. 

Paul  V  avait  déclaré,  le  15  février  1608» 
que  les  confréries  du  saint  sacrement ,  éri-' 
gécs  par  l'autorilé  du  Saint-Siège  ou  (lar 
rOrdinaire,  jouiraient  par  là  môme  de  toutes 
les  indulgences  attachées  à  i'archiconfréria 
de  la  Minert«.  Innocent  XI,  par  sa  oonstitn-' 
lion  du  1"  oLt  ihre  1678,  Injnncli  nobit,  dé- 
clare la  méiue  cUose  dans  les  mômes  termes» 
Jfpaalaliea  «cl  artfanana  auctoriimh.  Véfè^ 
que  peul  donc,  sans  induit  parliculior,  érig«T 
celle  confrérie  cl  y  altacber  les  indujgeuces 
ordinaires. 

Un  curé  qui  veut  élablir  cette  confrérie 
dans  son  église  doit  s'adresser  à  son  évôque» 
et  obtenir  de  lui  le  diplôme  nécessaira* 

Les  statuts  et  règlements,  dont  nous  avons 
donné  la  substance,  doivent  être  présentés 
«I  l'évèque,  qui  a  le  droit,  d'après  la  bulle 
de  Clément  VIU,  QurnempUt  i5,  de  les 
examiner»  <le  las  changer  ou  de  les  modiûer» 
selon  que  kta  localitéa  loi  paraîtront  le  da* 
mander. 

Il  n'y  a  aaeooe  cérémonie  à  observer  potir 

adinetlrc  dans  cclli-  confrérie  teux  (jut  dési- 
reul  en  faire  partie  :  ou  prend  leur  nom  et 
on  les  iasaric  sur  le  registre  ouvert  h  cet 
elfcl.  Toule  personne  peut  faire  celle  i•1^(Ti[l- 
tiou  au  nom  du  curé.  Si  les  confrères  com- 
muniant ce  jour-là,  après  s'être  confessés , 
ils  gagnent  l'indulgence  piénière  comme 
nous  l'avons  dit;  mais  s'ils  ne  le  faisiucnt 
pas ,  ils  seraient  néanmoins  validement 
inscrits ,  et  auraient  droit  aux  autres  iodul- 
geuces. 

f  fsy.  AnoasTfO»  maÉrunu,  «t  les  at^ 

ttcles  sur  le  S.  sacrement.) 

SACKEM£NT  (Oraisou  jaculatoire  au  très- 
s;iin( ).  Indulgences  accordées  à  perpétuité  ft 
tous  les  tidèles  qui  réciteront,  avec  dévotion 
et  un  cœur  contrttt  l'oraison  jaculatoiro  sui- 
vante, en  l'honneur  du  saint  sacrement.  ' 

1*  Indttlfinee  da  «mijMMn,  qim  Iteia  par 

jour. 

SI*  Catt»  indulgence  de  cent  jours  peut  so 
^gnar  (rois  fois  dans  la  journée,  tous  les 
jeudis  de  l'année  et  tous  les  jours  de  l'octave 
de  la  Féte-DtCO. 

3"  Indulgence  pléniére,  une  fois  par  mois, 
pour  lous  ceux  qui  l'auront  récitée  chaque 
jour  pendant  le  mois  ,  le  jour,  à  leur  choix, 
oi^,  s'élant  confessés  et  ayant  communié»  il^ 
lirierout  \mir  les  besoins  de  l'Eglise. 

i-  On<'i(|ue  l'iiululgcnce  de  cent  jours,' 
rapporléc  plus  baut,  no  puisse»  comme  on 
1*«  dit ,  se  gagner  qu'une  seule  Ibis  par  jour, 
on  pcul,  on  outre,  gagner  une  autre  iudul» 
jgence  du  cent  jours,  chaque  fois  que  l'on 
rédla,  «as  défotUm  et  «m  etmt  eewlhV,  la 
nK^nic  oraison  jurul.'Uoiro  dans  les  deux  cir- 
couslanees  suivantes,  pourvu  qu'en  mémo 
temps  oo  adore  M.-S.  dans'  fe  saint 
sacrement  : 

A  l'élévation  de  la  saiutc  messe  à  laquellu 
-  on  Assista;  au  aon  de  la  clocbu  qui  indique;' 
que  l'on  donne  la  bénédiction  du.  saint 
sacrement  dans  quelque  église. 
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Jl.  Toutes  ces  indulgences  sont  appU- 
aux  âm«s  du  piirgiloiro  (i). 


JACOLATOIRB. 

Que  1p  tr^s  snint  ff  tr^s-<Iivin  sacromont 
soit  loué  et  béni  (iaus  tous  les  momeuts  (2), 
MM6B 

Loue  et  remercié  soil  i  tout  mtÊÊtM 

Le  irés-iaiiil  el  divin  sacrement. 

.  SACREMENT  (Procession  du  Sêiot). 
•  Ceux  qui  accompagnent  la  procwnion  qui 
M  fait  le  troisième  dim.inrhf!  de  chaque 
mois  pour  la  confrérie  du  saint  sacrement, 
gagnent  .étmm  €9M$  jowt  d'indulgence  ;  la 
mémo  iiviiiigeMt  po«r  «aile  qai  aa  lail  la 
jeudi  saint. 

Ceai  qui  aceompagnent  le  saint  sacreiMBt, 
quand  on  lo  porte  d'un  lien  h  un  antre,  pour 
quelque  nuiilf  (]ne  ce  soit,  gagnent  cent 
mara  d'indnUnnce  en  disant  un  JPMir  «tlUI 
5[ie,  _  Benoit  XIV,  17V9  i3). 
.  SACROSA\CT.E  ET  INDIVIDU JB ,  etc. 

¥oy.  Kcr.tÉSIàSTIQlIKS. 

SAlNTE-ENf  ANGE  (Œuvre  de  la).  Gomma 
aatle  œuvre  nouvelle  s'établit  de  plut  an 
bIus  dans  le  mondt;  catholique  ,  pmir  mieux 
la  ikira  aoanallre  nous  alioos  offrir  un  ré- 
somé  daa  rMaxIona  at  daa  ftita  phM  iapof- 
tants  qui  la  cono  rnent*  Uwafttiata  kdaa 
aaïuees  authentiques. 

§  1".  —  OaïaiNB  OK  l'obuvrb. 

■  H  7  a  paa  d'années,  un  saint  évêqne,  que 
idtre  France  avait  donné  h  l'Amériiiiie,  eut 
la  pcns(''e  de  fnirf  un  nppel  à  sa  |)alrie  en 
faveur  des  peuples  qu'il  évangélisait.  Après 
•*êà9  oonsuné  an  travaux ,  il  gémfiaait  d'an 

(l)Pïe  VI,  reftcril  rie  la  secrélairerie  îles  Mémoires, 
éÊUmànH;  «Fie  Vil,  .lécrnu  VrkU  «<  «rMsda 


(a   

1818.  et  Al  7  Mamàf  tMf . 

(il  Le  Ira  lucieiir  itii  Rnccofia  dit  de  Tauleiir  dTaaa 
prcleiiiliie  trailiiciion  |i:iriii-  :i  Ftesançoii  : 

<  Parini  lo^  ilivt'isi's  iniliil;;eii(TS  ait:icli6es  à  In 
récilalioii  (i<3  luniiiîtM  jaciibioire  Soii  loué  «l 
êiêré.  eic  H.  rakM  "*  m  cite  une  de  cent  jours, 
aaar  m  réciter  fMaal  an  entend  tonner  l'expotitiom 
m  «rfal  tacnaMNl  daiu  queliiM  églUe,  sou  qu'on 
FttfttÊ  fmu  Iw  QmnmÊê-Mmmt  m  paar  f <<f> 
mutrt  motif. 

«  i<  i  le  IradiicU'iir  n'a  pas  rompris  If  texte.  L*it.v 
iien  porte  que,  pour  gagner  celle  indulgence,  il  faut 
réciter  cette  oratMM  jàeiilaloire  :  Ai  »e§no  delU  «re 
€kê  ti  dà  eoUa  eamfwta,  nette  dàuê  ém  è  Cttfmk' 
mnu  dit  SS.  Saeramenio,  o  per  tênoutm  raHwa 

4e//t'  quiiriiiii'ore,  o  per,  t'Ic... 

<  Ole'  e  /  c«i)r;iiiiurie.  —  C  est  donc  pend.intqne  l'ex- 

fotitioii  diiiv,  fl  non  pus  m>ii  de  la  cloche 
annonce,  que  l'oraison  jaculatoire  stiadite  doit  se 
ririlar.  Il  cet  «Taiage,  à  hooM,  da  aoanar  Malet  les 
kawes,  pendant  q«e  le  saint  sauraient  est  exposé, 
ain  d*aTenlr  les  adorateurs.  Cest  an  sifnal,  donné 
par  celle  cloche  à  chaque  heure,  al  tegno  dette  ore, 
q,lMiron  doit  dire  l'oraison  jacul.ttuire  :  Suit  loué,  etc., 
wr  fftgner  l'indulgence  en  miesiion. 
t  Cest  à  Rotne  ménM  «i  on  nona  a 
I,  qnl  noNsadéciiléèi 


flinee  dans  notre  tradocHea,  comme  se 
•  M  nange  lont  à  tstil  InciaBa  en  France.  > 


raetiaillir  ai  pan  de  fi  uiis ,  tant  il  renconrraii 
dPlodiffêranca  dais  lea  uns ,  d'acharoemaot 
k  eombattra  la  vérité  dans  las  antres  I  Saol, 

et  ninUri"  son  zMc,  avec  si  pou  d'auxiliaires, 
dans  le  dénûmcnt  de  toutes  choses,  qua 

fonvaH-H  pour  vaincre  da  al  épaisses  lénè- 
res  et  arracher  n  la  mort  tant  de  malheu- 
reux? sa  voix  se  perdait  da-is  ces  immenses 
déserts.  Cependant ,  send)!alt-il  se  dire  en 
adorant  les  imp'''n(''tr.ThI<'s  desseins  de  la 
Providence,  quelle  fuiiio  i  ino  i  brable  trouva 
en  abcrdnnce  le  pain  de  la  vérité  dans  TB- 

Slise  de  France,  dans  l'Eglise  catholique, 
ans  celte  maison  dn  Père  de  famille  1  et 
moi ,  je  meurs  i*  i  de  f.iini  !  Oh  !  si  je  pouvais 
procurer  à  celte  immense  et  malheureuse 
Amérique  quelques-uns  da  ces  prêtres  si 
nombreux  ailli  urs,  q' elijue  image  de  la 
b(>auté  de  ce  culte  catholique  dont  les  pomitea 
réjouissent  noa  villas  chrétiennes,  qutdquea- 
unes  de  ces  itistiiultnns  ch.irifalilos  prépa- 
rées avec  tant  de  variété  pour  tous  les  be- 
soins et  pour  toutes  les  intirroilés*  eaa 
contrées  fortunées  n»'  s'aperceviaieiit  pas  do 
ce  pieux  larcin  au  milieu  des  l>éné<lictious 
eélestas  qui  lear  sont  prodiguées,  les  ver* 
raient  même  se  multiplier  de  plus  en  plus 
par  une  charité  si  méritoire,  et  cette  petite 
part  de  leur  superflu  serait  le  salut  de  tant 
de  millions  d'âmes  qui  se  perdent;  et  cea 
vastes  régions,  maintenant  assises  h  l'ombre 
de  la  mort,  dotjncraietit  à  l'Kglise  catho- 
lique, avec  une  oouvella  gloire,  d'ioaum- 
brablés  enflints. 

Ce  vœu  du  saint  év<*que  fut  porté  en 
France  par  un  de  ses  inissmnnaires  et  con- 
fié d'abord  I  Paris  el  à  Lvon ,  è  un  pirtit 
nombre  de  personnes;  elles  durent  saoa 
doute  à  leurs  abondantes  charités  rhomeur 
d'être  choisies  de  Dieu  pour  éire  les  pi  emiers 
instruments  de  la  nouvelle  œuvre  qui  allait 
éclore.  La  pf.Misée  de  secourir  les  m  ssions  se 
communiqua  de  proche  «B  proche  ;  l'au- 
môno  devait  être  légère  pour  qu'elle  fût  h  la 
portée  de  tous;  plus  elle  était  faible,  plus 
elle  i>ourrait  être  celle  du  plus  grand  nom- 
bre, universelle  et  vrainiaot  catholique.  Oa 
tenait  moins  aux  seeours  abondants  de  quel- 
ques-uns, qu'à  la  [)lus  petite  offrande,  h  la 
courte  prière,  au  concours,!  l'association 
de  tous.  Ce  plan  al  simple,  ai  parfaiC^menl 
appm[irié  h  I  esprif  de  notre  s.tinie  religion, 
n  eut  l>esoin  pour  ôlre  compris  que  du  temps 
et  de  la  peraévérance  que  demandent  tita- 
jours  II  s  œuvres  de  Dieu  ;  il  rencontra  sans 
doute  des  espriis  légers  qui  n'y  don."èrent 
d'abord  aucune  aliention ,  des  indifférents 
q  li  méprisèrent  relie  nouvelle  invention  de 
la  charité,  des  pt  i^onnes  d'un  zèle  étroit, 
qui  trouvaient  auprès  d'elles  assez  de  pau- 
vres à  soulager,  a-^sez  de  pécheurs  à  conver- 
tir, assez  d  œuvres  à  soutenir  ou  à  créer, 
pour  rep  lusser  une  œuvre  consacrée  à  des 
oontrées  aussi  lointsiues.  U  ialliil  BBème  que 
les  évêqnea  lea  plus  Ténérabtea  par  levr  ige 
et  par  leur  saintclé  abandonnassent  pendant 
plusieurs  années  le  troupeau  qu'ito  avaient 
ai  péoiblemtnt  Israié  dtas  lae  eeniréea 
dilea,  pour  vanir  en  Barept  «t  eo  Fi 
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pan  )ii  ir  sucocssiveiuenl  les  diocèses,  pré- 
ctuM*  parluut  ia  iiooveKo  «ssociMikui  »  et  lui 
firèlep  h  Mooors  d*  tevr  ?oti  tpoalolique. 

V,\-h>-i--  h  l'î  si  piiiss.inli'S  reocrruiirindaliuns» 
&e  développa  rapidemciit  eu  l'iaoce,  où 
MHi  preoiiw germe  avait  éli  dépoté,  et ,  d« 
France  dans  les  diverses  parties  de  l'Eu- 
rope; las  évôqaes  l'adoplèreiit  boleiiiielle- 
mot  daiis  leurs  diocèses ,  ot  le  suffrage 
presque  unanime  de  r<5pisropal  îh-  t-ir<la  pas 
a  être  coHiiriué  el  eoiisaui^é  par  i  dulonlé 

minra  du  flouvefaia  Vooaifo. 

Ainsi  s'ost  préparé  le  magnifique  speelaela 
que  duiKie  île  nos  jours  la  grande  œu- 
Tre  de  la  Propagalion  de  la  Foi;  ainsi t 
d'onaftible  éUowlla,  t'est  allumé  eel  iai- 

men<îo  foyer  de  cliarilt^  :  pour  se  ren  Ire  re- 
doutables aux  Qiiile  secie-s  de  l'erreur,  les 
.«nfuilt  de  la  vérité  n'ont  qa*à  te  ranger  et  à 

se  compter  ;  pour  luarcher  à  la  coni{ k''^  du 
monde,  et  pour  armer  les  courageui  apùirus 
4|ai  jamais  neliû  manqaaot,  rEsliso  catho- 
lique u't  Ipvé  sur  S03  innomlnables  entanlt 
d'auirc  irtiiui  qu'ua  suu  par  semaine  1 

Entre  tous  les  évôques  qui  accueillirent 
arec  le  plus  dn  faveur  et  propagèrent  le  plus 
^Temeiit  l'œiivre  de  la  Pro(NigAlion  de  la 
Foi«  Mff  de  Forbio^ansoa  fût  un  des  pre- 
niiert  et  des  ni  us  ardanta  :  tprbs  a?oir  été 
missionnaire  lui^noéme  dans  presipie  toutes 
les  villes  de  France  pendant  plusieurs  au- 
nées,  missionnaire  dans  son  pèlerinage  à  la 
lerrc  sainte ,  particulièrement  k  Smyrne , 

3 ni  conserve  encore  le  souvenir  et  les  traces 
e  son  postai^  $  oissionnaire  jusque  dans 
Tépiscopâl  qui  ne  put  circonscrire  son  zèle 
dans  un  seul  diocèse ,  il  enviait  le  t>onlieur 
des  missionnaires  qui  vont  oorter  la  lumière 
do  TKvangilo  aux  pays  infiuèles  ;  nul  ne  re- 
cherchait leur  société  avec  plus  d'einpress.  - 
naenl,  \\v  suivait  leurs  travaux  avec  plus  d  iu- 
4érét«  ne  les  encourageait  avec  plus  de  géné- 
rosité; il  eut  même  le  bonheur  do  les  par- 
tager pend  a  ni  d('U\  ans,  vers  la  fin  Je  sa  vie, 
et  ce  fut  la  plus  douce  conaolalion  que  Dieu 
lui  ait  ménagée  au  milita  de  ses  épreuves. 
Personne  donc  ne  tournait  ses  regards  ni 
plus  frt^ueninuail ,  ni  avec  des  vœux  plus 
ardente  vers  l  ^s  contrées  idolâtres  qui  aoot 
encôro  assises  à  l'ombre  de  la  mort  ;  per- 
miniQ  au55i  ne  se  réjouit  plus  sincèrement 
de  l'établissement  de  l'oMirre  de  la  Propa- 
galion  de  la  Foi.  Prières,  anmAnes,  prédica- 
tions, matideuieiils,  ii  u  épargon  rien  pour 

•n  bâter  Je  dé? elopperoent. 

Mais  plus  il  était  aiïeclionné  ii  cette  ceuvre, 
plus  il  regreltail  que  ses  aumônes,  quelque 
«ïOn&idérables  qu'elles  fussent,  ue  représen- 
tastent  encore  dans  TBgliseeatbolique  qu'un 
hien  petit  norahre  d*assf*;.i('s.  et  il  clurchait 
«ivec  sollicitude  qucdquc  nouveau  moyen  de 
l'iteodre  de  plus  eu  plus.  Telle  fut  lê  pre* 
inière  origine  de  IVeuvre  dfla  Sainte-Enfance 
liée  de  la  Propagation  de  la  t  oif  destinée  à 
l'étendre  et  à  la  coosfdider^  à  ta  porfection- 
lier  et  à  la  perpétuer. 
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Rapports  et  différmce$  de  la  Sainft-Enfknt* 
avec  la  Propagation  de  ia  foi. 

Ce  qui  fait  la  benut*'-  de  la  Propagation  d« 
la  Foi, c'est  ia  tnible5i>e  des  moyens  et  la  grau- 
deiM*  det  résultats  ;  e'est  de  montrer,  mieux 
que  par  des  paroles,  par  les  f  uis  les  plus 
eclalauls,  la  puissance  do  l'unité  catholique. 
Il  suftit  que  chacun  des  enfants  de  l'Eglise 
catholique  jette  un  sou  dans  la  balance  pour 
faire  pencher  de  plus  en  plus  en  sa  faveur 
les  destinées  du  mon  ie.  C'»^U'nl  un  nouveau 
et  irrécoaable  témoigna^  de  cette  force  di- 
▼ioe  qui  ett  eo  elle  «tque  les  tièi^et  ne  taiH 
raient  ntf  iiti'ir.  Ir-s  pn.-test.uits  eiu-n'.Cuiea 
avouaient  combien  les  missioos  catbolujuest 
avec  cette  légère  aumône,  éteienl  perleut  tu* 
périeures  à  leurs  missions  sontenucs  [t^r  des 
sommes  énormes.  Mgr  de  JauÂOu,  trans- 
porté d'admiration  pour  un  tel  tiiMiphe» 
voulut  le  rendre  plus  éclatant  encore,  en 
choisissant  dans  l'Eglise  ce  qu'il  y  a  de  plus 
iaible  pour  l'opposer  à  toute  ia  puiaaanoetdu 
paganisme  et  de  l'erreur.  Les  murailles  de 
la  Clauu  veuaienl  de  tomber  enUn  sous  les 
etTorts  des  Anglais  et  permeltaient  è  nos 
regards  de  plonger  dans  cet  antique  et  vs.^Im 
repaire  de  toutes  les  superstitions  les  plus 
l)i/.arres  elles  j)!us  Ijorbares.  Si  l'on  ne  se 
lAâiait,  les  mitaionnairee  pf«tea(aolSi,aGciou<' 
turaét  non  k  préeéder,  mafta  1  enivre  lewai 
aimées  vielorieuses,  allaient  envahir  re  mal- 
heureux pa^s:  ri^ise  catholique  laisserait- 
elle  échapper  la  oenquéte  que  loi  efiraft  la 
Providrin  e  ?Ce  fut  le  moment  ei  le  li(H  que 
chois>il  Mgr.  Ue  Jaii&ou,  tomours  si  aUeutif 
aux  grands  intérêts  de  la  reugion.  A  côté  de 
la  grande  œuvn'de  la  Propagation  delà  Foi, 
il  forma  comme  une  légion  delendresenfanlSf' 
l'image  de  Jésua  etil'aiit  devait  être  leur  ban* 
nière,  les  pauvres  p'Mils  enfuits  chinois, 
l'objet  de  leur  zele  ;  lU  i  oiubaUraieot,  eui 
aussi,  avec  les  armes  de  la  prière  et  de  l'au- 
mône, nou  moins  puissantes  dans  leurs  fai- 
bles mains  qu'elles  ne  le  soni  daus  uu  Âge 
plus  avancé.  Jésus  enfant  n'entra  pas  en 
Egjrpte  sans  ébmiiler  ses  idolos  et  rendre* 
ses  oradeft  muela.  A%'ec  la  bénédiction  di* 
vi  ic  *•[  1,1  pu  ssancf  de  la  foi  qui  transporte 

les  montagaesi  que  ne  pouvait-on  pas  esf^ 
rer  poor  le  Mlut  du  raaie  empire  dé  !• 

Chine,  des  prières  et  d>'S  auiii  ini  s  de  ces 
enfants  chrétiens,  et  des  pauvres  enianla 
idolâtrée  qui,  bapUsés,  rachetée,  éle?és  par 
leurs  soin<,  f^otirmienl  devenir  autant  die 
nouveaux  apôtre»  pour  liMirslVèresl 

Cette  pensée  élfu t  aussi  féconde  que  loi»-, 
chante  et  conforme  à  eeile  qui  avait  inspiré 
l'a-uvio  de  la  PruiutgaUon  de  la  Foi.  Une 
ui*  nie  pensée  de  f6i  ut  de  charité  devait  anir" 
mer  les  deux  œuvres  ;  l'une  comme  l'autre 
demanderait  à  ses  associés  do  se  souvenir 
de  la  qualité  de  frères  qui  unit  tous  lee 
hommes,  du  saint  baptême  qui  les  a  rendus 
dirMens,  et  leur  pi'0|)0serait  une  semblable, 
une  excellente  mainere  de  léuwdgoerà  Dieu, 
dans  les  aeuplfis  idolâtres,  à  ia  fuis  leur  hu- 
manité et  lear  neoiittaiiiMMe*  L'une  et  l'au- 
tre porltcaient  de  oooettEt  teurt  aum4M 


Dlgitized  by  Google 


%m  «M  Hcno 

rai  eomréM  Infidèles,  t  Irtftillavitiit  à  ta 

propagation  de  rEvangiïe,  oa  plutôt  nssis- 
leraienl,  chacune  de  son  côté,  les  mêiues 
Mvriert  érMgéiiaues  dans  leurs  divers 
traYaui.  Assez  semniables  d.ins  leur  esprit 
et  dans  leur  but.pour  se  rapprocher  &aas  se 
•MiMMin,  tlles  toal  «tm  diiirtiilM  pir 
leurs  moyens,  pour  se  distinguer  san?  riva- 
lité. La  Pponagalion  de'la  Foi  cinbra&se  tou- 
•n  iw  Mtelions,  n'i'x^clut  de  ses  largesi^es 
aucun  pays,  aucun  âge,  aucun  des  besoins  des 
missionnaires  ;  l'œuvre  de  la  Sainte-EnTance 
choisit  rOricnt,  commence  par  Ja  Ciiint  .et, 
dans  ce  pays,  ae  oonaaere  à  r«à£Mioe  «<u/«. 
La  Propagatioa  d»  ta  Fol  t'edresM  è  toot 
les  catholiques  iiulistinriemenl  ;  la  Sainie- 
Knftiim  n  appelle  que  leseofaota  ;  elle  a 
dowmielJMiiioiM  et  des  iWMiircM 
nlus restreintes  que  la  Propagation  de  la  Foi. 
Mais  dans  ce  cerole  plus  étroit  et  plus  pro- 
pOftifHioé-î  Tflge,  ji  Tesprit  et  au  caractère 
de  ses  jeunes  associés,  laSainte-Enfance  peut 
entrer  dans  des  détails  que  l'œuvre  do  la 
f^pagation  de  la  Foi  ne  saurait  guère  eooih 
porter.  Déjà  chargf^e  de  toutes  les  missions, 
avouant  elle-mônie  qu'elle  peut  à  peine  y 
Mrilra  il  l|B*il  est  plus  facile  de  trouver  de 
oourageut  apôlres  que  les  moyens  de  les 
soutenir;  voyant  de  jour  en  jour  les  missions 
se  multiplier  plus  rapidement  i-ik  ore  que  ses 
ressources;  owigée  pour  soutenir  lee-nou- 
te'»les,  de  réduire  les  allocations  aecerdées 
aux  anciennes,  au  moment  môme  où  leurs 
besoins  augmentent,  commeot  pourrait-elle 
snCBre,  outre  tat  besekit  génénoi ,  h  toutes 
les  siMScialitésqui  naissent  des  progrès  mêmes 
de  rkvtngita  dans  chaque  pajrs,  el  surtout 
«nlMiolM  spéelwi  de  rentanee*  sor  ta» 
quelle  reposent  les  plus  douces  et  les  plus 
solides  espérances  de  la  religion  t 

L^vre  de  ta  teinte-BiÉbiioe  ne  prendra 
donc  pour  elle  que  ce  que  la  Propagation  de 
la  Foi  serait  forcée,  sinon  d'abandonner,  au 
moins  de  négliger  eC  d'^joonier  ;  et,  pour 
cette  petite  partie  de  la  vigne  du  Seigneur,  à 
laquelle  elle  consacre  ses  modestes  travaux, 
oHt  trouvera  des  ressources  que  la  Propaga- 
tion de  la  Foi  ne  saurait  trouver.  «  Car  Vœu- 
Tre  de  la  Sainte-Enfance,  ainsi  que  l'écrivait 
Mgr  de  ienson  dsns  les  derniers  jours  de 
M  vie,  n'a  pas  à  chercher  ses  recettes  permi 
les  assoriés  de  la  Propagation  de  ta  f  01 1  elle 
ne  s'adresse  ni  au  même  Âge.  ni  aux  mêmes 
sentiments,  ni  au«  mêmes  positions.  Silebut 
définitif  qu  elle  se  (iropoM  ettsenblal}le,sei 
moyens i>our  l'atteindre  différent  nlxoluiiient. 
Fer  sa  pensée  fondamenlale, c'est  à  l'enfance 
ta  plue  tendre  qu'eNe  s'edfeese^;  c'est<aa 
eœur  de  l'enfant  qu't^lle  [»arle  en  lui  pr6SiB 
|«nt  un  ot^el  qui  le  frappe  el4  émeut. 

•€  C*etl  sa  fMMe  épêri^e  dont  eMe  réctame 
une  petite  part.  De  petUs  enfants  associés  à 
la  Propagation  de  ia  Foi,  sont  une  exception, 
et  le  nombre  n'en  sera  jsmeta  eoosidérebta. 
L'œuvre  nouvelle,  au  contraire,  est  l'œuvre 
des  peli4s-enfants  :  tout  y  est  proportionné 
à  leur  intelligence  et  à  leurs  ressources  :  Ja 
prière  y  est  courte,  et  reamôiie  ta  plus 
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eontinoe-t-il  (qui  pourrait  le  nier  t),  un  grefwt 

nombre  de  familles  pour  lesquelles  la  coti- 
sation de  9S  sous  est  un  trop  grand  sacri- 
fiée* A  eeltae-ll,  Tesum  MNivelle  présent» 

les  rafivens  de  contribuer  au  bien  général 
de  la  Propagation  de  la  Foi,  et  de  participer 
a«I  fruiU  de  bénédictioft  qo'appofteal  Mi 

œuvres  de  charité  h  c*  »ix  qui  annncnt  en 
vue  de  Dieu.  De  quel  droit  ri-fuscrait-uo  le 
denier  des  pauvres  parmi  les  pauvraoT 
quel  droit  ôlerait-on  h  la  religion  une  res- 
source, h  l'indigent  le  mérite  de  foHVande? 
Ainsi,  l'œuvre  do  Ja  S.iiiile-Enfnru  e  s'ali- 
mente è  une  source  distincte  de  celle  où 
puise  taiPropagation  de  ta  Fol  teHovi  cher- 
ciier  ce  qui  est  hors  de  sa  poriée,  ceux  qui 
sont  trop  jeunes  pour  la  comprendre,  ceux, 
qui  soiM>trop  pauvres  pour  y  contribuer; 
ramasse,  pour  ainsi  dire,  les  miettes  (pii  lui 
échappeiK,  et  de  ce  qu'eiie  récoite  de  cette 
manière,  elta  saufo  encore  «■  grand  aombro 

d'dnies.  » 

L'œuvre  de  ia  Sainte-Enfance  n'est  donc 
que  la  Propagation  de  la  Foi  rédurie  è  de 
plus  {)etites  proportions,  et  mise  h  la  porté» 
des  enfants,  ou  {)lutùl  développée  et  a|)pli- 
quée,  avec  plus  de  détails,  à  I  entance  dn<t~ 
ttenne  et  idolâtre.  Toutefois,  l'œuvre  do  la 
Sainte-Enfance  n'est  pas  tellement  affectée 
h  I  enfance,  qu'elle  prétende  s'interdire  k 
elle-même  d'avoir  des  abormés  d'un  âge  plus 
svancé.'Chacun  est  libre,  comme  il  convient 
dans  les  œuvres  de  charité,  de  choisir  entre 
les  deux  œuvres  ou  de  s'associer  à  l'une  et 
k  Pautre  :  nais  l*<onvre  de  ta  Sainte-BDdhneo 
est  tellement  éloignée  de  toute  pensée  do 
rivalité,  elle  cherche  si  peu  à  s'agrandir  aux 
dépens  do  la  Fropagatioo  do  ta  Foi,  «rn'elio 
ne  se  présente  que  comme  son  auxiliaire, 
ci  qu'elle  engage  ses  associés  à  la  recom- 
mander et  à  la  répandre  par  tous  les  moyens 
qui  sont  en  h'ur  pouvoir;  qu'elle  les  presse 
même,  lorsqu'ils  M>nt  arrivés  è  un  certain 
Ige,  et  leur  fait,  autant  (^ii'il  dépend  d'elle» 
une  sorte  de  devoir  de  «associer  h  la  Pro- 
panaiion  de  la  Foi.  La  modicité  de  l'auiuône 

3u  elle  demande  est  pour  elle  un  moyen,  non 
e  gagner  au  rabais  sur  la  Propagation  de 
la  Foi,  mais  de  lui  ap|K>rler  et  de  faire  ser- 
vir au  grand  objet  nu  elle  se  propose  les  plus 
iiiibles  épargnes,  tes  offraûdes  qu'on  ne 
voudrait  ou  qu'on  n*oserait  pas  loi  app  i  iei  , 
et  ijui  n'y  <l(iniif'nt  pas  le  droit  d'association. 
Eli»  regretterait  d'être  prtférée  jiar  goetaoe^ 
nnaèlXBQrre  de  ta  PropMalion  dota  roi  t 
mais,  si  on  la  [«réfère,  etlf  ne  croit  pas 
devoir,  dans  l'intérêt  même  de  ia  religion, 
reponsaor  rnnmène  de  eeux  qui  no  ponveM 
ou  ne  veulent  pas  en  faire  une  plus  grande. 

Tels  sont  les  rapports  et  les  différences 
qui  existent  entre  les  deut  OMivres  de  la 
Sainte-Enfance  et  de  la  Propagation  delà 
Foi  :  celle-là  ne  veut  pas  ôter,  mais  ajouter 
h  celle-ci;  elle  ne  veut  tien  lui  enlever, Blta 
l'élever  jusqu'à  elle.  A  côté  de  la  Piopaga* 
lion  de  la  Fui,  une  place  était  vacante;  ta 
.Sainte-Enfance  Ta  prise,  et  ne  l'a  pri'se  que 
pour  lui  servir  comme  d'auxiliaire  et  lui 
nréoarer  de'  nouvelles  générations  dévouées. 
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Celté  p.ace  hii  est  d'autant  mieiit  a«:çnréo,  vérilé,  <l'a«  rvs  préfats  cruroDl  devoir  aUeih 

mi'elt^iseolepeut  la  remplir  :  car  si  la  S;iiafe-  drc  avani  de  |)arler  en  sa  ftvtnir;  roaîs,  loni 

■nfliliet  ae  prétend  pas  faire  les  grandes  de  la  repousser,  ils  la  laissèrent  sY-lablir 

rhoses  que  fait  la  Propagation  de  la  Foi,  it  dans  leurs  (Hocèses.  r«u  de  jours  avant  «• 

est  évi'ient  que  la  Propagation  de  la. Foi  ne  mort,  Mgr  delfenson  d^èlliniit  que  le  Mê- 

peut  faire  les  petites  choses  auxcmelles  la  grand  nombre  des  évôqiies  de  France  lui 

Sainte -Enfance  s'est  dévouée.  Ces  deux  avaient  doaoé.jaon-seulemeol  leur  adhésion, 

(Ouvres  sont  donc  aussi  nattirelleinent  dfa-  mais  leur  coneoucs  eflBeace.  «  Les  suffrai^ea 

lincles  l'une  de  l'autre  que  les  n^iuiions,  (pie  nous  avons  recueiins,  (^crivail-il  h  S.  K 

les  catéchismes  destinés  aux  eofants  le  seul,  le  cardinal  préfet  du  la  Propa^^ude,  ne 

dans  lea  paroisses ,  dos  Instmclfons  ot  dot  nous  ont  été  accordas  qu*aprè«  do  mûroe 

grgndos  asseinhl<^os  r^scrvf^es  aux  fi  IM»;s.  réllexiotis  ;  car,  ce  qu'il  faut  surtout  rcmar- 

L'dhlro  et  le  profit  des  uns  et  des  autres  quer,  c'est  que  de  ces  hommes  vénérables, 

«ofBmmdenl  ici  la  sépartHon.  Par  la  mémo  ebefs  de  notre  Bgllse  de  France,  qui  se  sont 

raison,  ravanln^^'p  dos  deu\  œuvres  nous  associés  à  notre  (Ruvre,  il  n'en  est  point  qui 

empêche  de  regretter  qu'elles  n'aient  pas  ne  porte  dans  son  cœur  l'œuvre  de  U, 

été  «MfondtMs  dès  le  conimencemi-nt,  et  Propagation  de  la  Foi; il  est,  si  loin  de 

nous  paraît  avoir  rendo,  pour  l'avenir,  cette  leur  |>cnséo  de  nuire  en   rien  ù  cello 

réuaion  impossible.  œuvre  et  d'en  coulrancr  les  progrès,  que 

j              ^  plusieurs  d'eni  ru  eux  ne  sont  venus  è  nous, 

^tP^P^**»J*  ^««»»'«  telsqueNN.  SS.de  (.liartrcs,deSaint-CUudi 

M  jafnrr- jm/SMiee.  jy  Digne,  qu'après  avoir  bien  reconnn  e l 

Simple  et  modeste  comme  l'enfance  &  qui  proclamé  dans  leurs  lettres  pa.slor;iles  l'utilité 

#le  eat  consacrée,  l'oeuvre  de  la  Sainte- Lu»  de  notre  œuvro  pour  celle  de  la  Propa^tioa 

Aîoeo  ne  tarda  fias  k  Inspirer  1*lniéHH  ont  de  la  Foi.  Tous  ces  prélats  croient  dooe. 

a^attache  h  cet  âge.  Form(^e  ?»  Pari<,  eu  ainsi  que  nous,  que  c'est  u  ic  moisson  nou- 

oette  charitable  et  pieuse  association  s'éla-  velie  que  uotre  œuvre  lui  prépare,  et  uue  les 

blit  rafrfdement  dans  les  paroisses,  tronta  enllints  qne  nous  initions,  dans  an  âge  ai 

de  nombreux  associc^s  (lins  les  catéchismes  tendre,  nu  dcvou  uieiil  île  la  i  liaril(^  cbré- 

•t  même  aux  fonts  baptismaux,  pénétra  tienne,  a>ant  ouveil  l4»urs  Ames  aux  subli- 

#mi  les  communautés  religieuses,  anima  mesJoQtssaoces  diLasicrillcê  en  tiw  de  Dieu 

d'une  nouvelle  émulation  les  maisons  d'édu-  et  du  prochain,  ne  pourront,  i»lus  tard,  les 

eation.  Dès  le  mois  de  mai  de  la  mémo  on  sevrer,  et  qu'elles  continueront,  dans  la 

Mnée,  elle  était  représentée  par  un  cotiseil  propagation  de  la  Foi,  ce  qu'elles  auronl 

central.  NN.  SS.  rarclH'v(^qae  de  Paris,  l'an-  commencé  de  faire  dans  1»  Sainte-Enfance.  ■ 

cien  évèque  de  Strasliour^^.  nuirt  depuis,  et  LL.  EB.  les  nonces      Sa  Sainteté,  inler- 

i'éféque  de  Versailles  ,  «ctuellenient  arche-  prèles  et  organes  vénérables  de  la  pcnsét 

Tèqu\s  de  Rouen,  étaient  le  président  et  les  du  Souverani  PontiTe,  pi;i  tèrcat  le  même 

vice-présidents  d'honneur.  Pi\r  le  nombre  jujjement  sur  cette  œuvre  si  intéressante,  et 

de  ses  membres,  aussi  bien  (jue  par  leurs  daignèrent  la  recommander  verbalement  et 

laoii^res  et  l'élévation  de  leur  rang ,  soit  par  écrit  en  France,  en  Belgique,  eu  Hol- 

dans  l'Klat,  soit  dans  fEglise,  if  attestait  lande  et  en  Suisse.  Un  grand  nombre  dt 

Iiautement  les  csin'i  iiu      (pie  déjîi  celle  missioîinaires  et  de  vicaires  aposluliaues 

(Buvre  naissante  donnait-  à  d'autres  qu'à  voulurent  bien  se lîiire  ses  apôtres,  soit  oaoa 

eelui  qui  ravalleon^e.  Sntm  mires,  HM.  diverses  parties  de  l^uroiie,  en  Italie,  ea 

les  supérieurs  des  diverses  cOl^prégalloiis  de  Anj^li-lerre,  soit  dans  les  conliées  infidèles 

la  Compagnie  de  Jésus,  de  Saint-Lazare,  des  où  ils  |K>rtiieot  la  lumière  de  i'Lvaugiie,  an 

Missions-Btrangères,  de  Picpns, qui  envoient  Amériàue  et  dans  POrient.  Ikr  RosalL  piét 

des  raissiuinaires  aux  iiifi  lèles,  et  le  snpé-  îal  tendri-ment  dévoué  à  la  Niirile-SolaiMI^ 

rieur  général  des  Fiôres  des  écoles  (  liré-  lui  prédisait  de  grands  su(  ces  dans  les Btatt- 

tiennes,  n'avaient  pas  hésité  à  eu  faire  |>artie;  Tnis,  ainsi  que  NN.  SS.  Hughes,,  évèqqe  de 

et  l'accpssionde  ces  homnT^s  v6néi.d»les,  si  Njw -Vurck,  et  Purcell,  évèque  de  Ciocinuati. 

intéressés  à      prospérité  de  l'œuvre  de  la  Ainsi  se  réunissaient,  en  faveur  de  l'œuvre 

Pro|>agiiion  (lë  ta  Foi  et  si  bien  instruit!  de  la  Sainte-Enfiince,  les  suffrages  de  ceux 

des  vrais  besoins  des  contrées  auxquelles  qui  par  leur  caractère,  leur  dignité  éminente, 

se  dévoue  l  œuvre  do  la  Sainte-Enfance,  suf-  leur  iiosition  dans  l  Eglise,  se  trouvaient  le 

lisait  «-eiile  pour  en  attester  l'utilité  et  l'im-  plus  liaut  et  le  mieux  placés  pour  l'apprécier^ 

{lorlance,  tt  pour  loi  assurer  la  plus  sage  la  recommander  et  1  aulori&er.  Et  |»aru>i  les 

dirretioi.  œuvres  do  charité,  elle  a  le  singulier  privi- 

Fondée  cd  Trance  [mr  un  év^'-que,  l'œuvre  lé^.;e  d'avoir  été  londée  et  pro|»agée  et  de 

éê  la  Sainte^Eulduce  trouva  dans  les  évëques  resl«jr  dicig;éD  iiar  des  évôques.  Jlaia  eU*»  ne 

am  premiers  propagateurs  et  protecteurs;  trouva  pas  moins  d*euipressouient  dans  lee 

lïiusieurs  s'empressèrent  de  l'itnh'ir  dans  fidèles  (jue  dans  leurs  pnstcuis;  il  yi  ut  plut 

leurs  diocèses  ,  la  recommandèrent  de  di-  d'un  diocèse,  plus  d'une  paroisse  où  l'évé- 

Tcrses  manières  au  clergé  et  aux  QdMes,  que  et  le  curé  n'eurent  |»es  h  |>ru|)Oser  œtle 

l'établirent  authentiquement  par  des  man-  sainte  association  :  c'étaient  des  associés  qui 

déments,  et  créèrent  dans  leurs  villes  épis-  les  pcôveuaient,  les  priaient  de  recevoir 

eopilei  dee  eotseilt  fmlieoliers  chargés  de  leur:,  noms  ut  leucs  aumûaeà  etiio  le:»  diriger 

ciffeeoQDdre  ivec  le  ooneell  ce!iU«l.  A  la  acluu  le  règlement.  Les  lefUvur^de  la  prar 
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ëeoee  aiHigMwnt  leur  tèie  ;  ils  ne  pouvaient 
ffïmprf  ndre  qu'il  y  eût  tant  è  réfléchir  pour 
accourir  au  secours  de  la  déchirante  misère 
des  paurres  eofants  de  ia  Chine,  pour  em* 
ployer  le  moyen  si  simple  et  si  sûr  ofît^rt  par 
la  Sainte-Enlance,  et  accepter  des  aumônes 
ti  parfaitement  spontanées. 

Cotte  œuvre  était adoptéuaussitôtquccon' 
nue;  tous  les  coeurs  lui  étaient  ouverts.  Qui 
aurait  pu  C-U-f  iuiliirérent  au  sort  de  inalhcu- 
reux  enfants  mouraut  par  millions  bnus 
bapidme,  ahandontiAs,  vendus,  jetés,  un\ os, 
élODff'és  [»or  les  ;iu(<:ursmémesde  Itiii  s  jours? 
Qui  aurait  pu  trourer  difliciie,  à  la  vue  d'uu 
ti  aCh^nx  spectacle,  le  st  petite  •aoiAnequc 
dpni.iiulc  in  Sninfe-Énfancc,  ou  douter  de  sort 
efliracité?  Il  était  si  litcile  de  la  kur  laire 
nerrenir,  si  ftcile  dt>  leur  procurer  aumoini 
le  saint  bapt^mn,  ^i  f;i(*il<>  mf^mt»  d'en  rache- 
ter un  grand  nombie,  de  U  s  t  h  v*  r,  et,  en 
leur  sauvanlUiTiedu  corps  ot  du  \':\wt\  d'en 
faire  des  sauveurs  de  leurs  frères  !  L  œuvro 
de  la  Sainte-Enfance  les  rapprochait  du  uuus, 
les  plaçait  à  notre  portée,  mettait  leur  sort 
dans  nos  mains;  qui  aurait  eu  le  courage  de 
les  condamner  en  les  abandonnant,  et  de  les 
attnndonner  pour  douze  sons  par  an  ï  Per- 
sonne ne  refusait  une  si  petite  somme  fpw 
un  ST  erand  bien.  Les  eulaiits  ne  fxiUTaieDt 
entorxTre  de  l'-ireils  récits  sans  offrir  tout  ce 
qu'ils  possédaient;  les  mères»  émues  jus- 
qu'au fond  de  leurs  entrailles,  y  TOyaieni  I 
la  fois  les  moyens  de  rcni|'lîi(er  des  nières 
dénaturées,  et  d'assurer  à  leui  j<;uue  famille 
H  protection  céleste  par  une  aumône  si  bien 
pin      1 1  si  ni^'Hioirf'  Cf  f  e  misèie  était  iissez 

Sraiide  pour  exciter  iacouipassioD  des  gian'js 
e  la  terre  ;  les  plus  petits  avaient  une  ot>ole 
pour  !n  soulager  ;  les  protestants  eux-mêmes 
oubliaient  ce  qui  les  sépare  des  catholiques, 
et  ne  faisaient  ancnne  difficulté  de  s'associer 
h  nous  dans  une  cause  qui  était  celle  de 
l'humanité.  Bientôt  l'œuvre  eut  des  asso- 
ciés dniis  roiiditioiis  les  i>lus  diverses, 
des  princes  assis  sur  les  marciies  du  trôoe, 
eorame  dans  fa  religieuse  Belgique  ,  et  des 
orphelins  dans  les  osiles  de  la  charité;  elle 
recueillit  les  laeiles  aumônes  du  ricbe  et  les 
lllMrienses  épargnes  du  pauvre;  elle  avait 
pour agenisde  jeunes  enfnnts  et  des  vieillnids 
à  cheveux  blancs.  L'œuvre  de  la  Samie- 
Xtaftmee avait  pris  place  parmi  les  œuvres  les 
plus  importantes  qui  sollicitent  notre  com- 
passion de  toutes  paris.  U  ét.iit  évident 
qu'elle  avait  éveillé  daae  lovs  les  (  u'urs  cet 
instinct  de  charité  que  nous  a  donné  le  eliris- 
tiani^me  et  dont  les  ressources  sont  inépui- 
sables. Peu  de  mois  après  sa  fondation,  It 
ê0U  par  moi$  qu'elle  demande  à  ses  associés 
avait  produit  (qui  le  croirait?)  une  somme 
de  25,000  fr.  :  ce  furent  les  prémices  qu  elle 
Uéposa,  en  ISkd,  aux  pieds  de  NN.  &S.  les 
vicaires  apoeloliques  de  la  Cbine. 

J?pretivtt  subies  par  Fmimn  4$  Im  SwImH 

Enfonce.—  Mort  de  Mgr  d$  Fûl^Manson. 

Après  avoir  été  adoptée  si  honorablement 
par  les  évèoues,  si  favorablement  accueillie 
P«r  lee  fidèles,  de  quelle  autre  recomnaii- 


uuRi  m  mi 

dation  pouvait  avoir  basoio  VeMivre  de  la 

Sainte-Enfance?  On  le  sait,  les  œuvrt  s  do 
Dieu  ne  se  reconnaissent  bien  qu'aux  oi:>$t»- 
cles  qu'elles  rencontrent,  aux  contradictions 
qu'elfes  éprouvent  cl  à  la  manière  dont  elles 
en  triomphent.  Ct;  caraclcrc  Ui^lmclif  «e  lui 
a  pas  manqué. 

En  effet,  malgré  des  progrès  si  rapides,  et 
niéïiie  à  cause  de  la  rapidité  de  ce^  pro^iu^ 
f  f  !e  l'a»  liviié  etn|ilovéepour  sapropagatiûii, 
l'œuvre  était  encore  À  peine  organisée  i  iee 
eorrespondancea  o*étaient  pas  encore  éta- 
blies; une  administration  réjiuîière  ira>ait 
pu  être  formée  ;  k  peine  Jes  vicaires  apoa- 
toli(|ues  avaient -ils  appris  cet'e  oon^elle 
invention  <!'-  h.  .-f  n;i;i',  et  on  n'avait  pu 
recevoir  leurs  couseus;  en  Fronce  Oiéooey 
le  but  qu'elle  se  proposait  et  les  mojen» 
u'ellc  devait  employer  n'avaient  pas  encore 
lé  partout  assez  bièu  ex|>liqués,  et  les  pré- 
ventions que  rencontrent  partout  les  œuvres 
nouvelles  se  forlitiaient  des  finisses  i.iées 
oue  l'on  s'en  faisait.  EnCu,  quoiqu'elle  fût 
dirigée  {^ar  un  conseil  si  respectable  par  le 
nombre  et  la  qualité  de  ses  membres,  quoi* 
qu'elle  eût  été  adoptée  par  un  si  grand  nom- 
lire  d'évéques  et  de  suj  érieurs  eeclésia>ti- 

8ues,  elle  n'en  était  uas  moins  encore  regar- 
ée comme  l'œuvre  d  un  seul  homme,  deM^ 
deJanson.  C'était  ce  (irélat  oui,  après  l'avoir 
conçue,  en  était  le  véritable  directeur  et 
presque  le  seul  mobile.  L'ardent  mlsaionr 
naire  de  la  (>hipart  de  nos  villes  de  France, 
le  fervent  jièlena  de  la  Terre-Sainte,  le  fon- 
dateur généreux  de  l'Œuvre  du  Calvaire, 
révf  qiie  brû!ant  de  zèle  pour  qui  les  limites 
d  un  diocèse  étaient  trop  étroites ,  et  qui« 
éloigné  violemmeot  de  aoo  troupeau,  avait 
su  se  créer  un  nouvel  apostolat  dans  les 
forôts  du  nouveau  monde  ,  cet  illustre  et 
saint  évéque  à  qui  il  avait  été  donné,  noi  - 
seulement  de  travailler,  mais  de  souffrir  pour 
Jésus-Christ,  avait  concentré  dans  l'œuvre 
de  la  Sainte-lùifance  toute  sa  loi,  tout  soi» 
courage  ;  il  y  avait  voué  sa  ferluue  U  sa  vie. 
Rien  ne  lui  coûta,  ni  prédiiafioiis,  oi  cour- 
ses, ni  fatigues  de  toute  esj)èce.  Qui  pourrait 
dire  sa  sainte  activité  du  jour  et  de  la  nuit« 
les  pieuses  industries,  les  prières,  les  au- 
mônes, te»  austérités  pi<r  lesquelles  il  voulait 
mériter,  auprès  de  Dieu  et  des  hommes, 
rétublisseiiieni  de  cette  sainte  association? 
Mais  aussi  rien  ne  lut  résistait  :  la  grai.de 
ville  de  Paris  s  ébrâijla  bientôt  À  sa  voix;  un 
voyage  de  quelques  semaines  lui  prorura  en 
Beigif}ne  de  nonnhreui  associés  ;  le  uiidi  de 
la  Fiance,  qui  ujonliait  quelque  incertitude, 
se  décida  |>artout  où  il  put  faire  entt  ndre  sa 
lieroie  que  ia  souffrance  n'avait  pu  aiTaiiilir» 
et  à  Montpellier  il  succomba  dans  un  der» 
nier  liioniplie.  Mais  à  peine  la  Fiance  cl 
l'Europe  eurent-elles  entendu  ce  en  perdant 
de  eharité,  qui  devait  retentir  dans  toutes 
les  nartii'S  de  la  chrétienté»  que  cette  voix 
généreuse  s'éteignit  tout  à  coup.  Sans  doute 
la  mémoire  d'un  tel  fondateur,  le  souvenir 
d'un  zèle  si  extraordinaire,  d'efforts  si  pro- 
digieux, d  un  si  courageux  dévouenieiil,. 
étaient  pour  Torovre  de  la  Sainte>Enfa)icu 
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une  hauts  rceotDmandatiân 
Diôme,  de  sa  fin  prématurée,  }e  rcspcrt  qui 
s'attache  aux  deruière^  volootés  dt^s  mou- 
rants, une  sorte  de  consécration. 

Cept'ndant.tqui  n'aurait  tremblé  pour  une 
oniTre  dont  Porigine  était  si  récente  et  dont 
Jes  ëlénieiils  n"<''laienl  [>as  encore  ra^senibU-s? 
Plus  ses  oowmeDceoieuts  avaient  6ié  fovo- 
risés  par  Nel«t  d'un  nom  illustre,  par  l'an- 
torit»^  du  rarflitère  ë|»i.s<j<ii  n!,  |  h  la  grande 
fortune,  par  les  hautes  et  nombreuses  rela- 
liODS,  I  ar  i*aetivité  dévorante  et  inrntiçabl« 
de  son  r ndatciir,  plus  il  étnit  permis  de 
penser  qu'eiie  devait  tout  à  ces  avantages 
temporels,  plus  on  pouvait  craindra  qua^ 
en  les  perdant,  elle  m  pardtt  tout  oa  ^ 
iaisa  t  sa  vie. 

Bb  bien  1  Tépreuva  aa  «  été  faite,  l^œuf  ra 
de  In  Sflinte-Eiifance  a  perdu  tout  cela  en 
un  seul  jour,  et  en  de  telles  cireonstancis 
il  ne  lui  est  n  sié  do  son  illustre  fondateur 
que  sa  mémoire  vénérée  et  le  feu  sacré  qu'il 
avait  allumé  dans  le  cœur  des  associés  I  C'é- 
tait alors  le  moment  de  voir  si  ce  n'était  tà 
qu'une  agitation  éphémère,  qui  passerait 
avae  aon  auteur,  ou  un*  de  tf%  ouvras  bé* 
nies  ilr  Di'^ii,  rettei  $acr/>  ài-  I  h  nmepaci- 

fôtt«^  que  lâ  i^rovidenee  conserve  el féconda» 
ur  qua  riau  oa  roan(juât  à  cette  éprauv«« 

Slusieurs  mois  se  sont  écoulés  entre  la  mort 
e  Mgr  da  Jan«on  et  la  réorganisation  da 
l'œuvr»;  il  pafufaaaft  dgalaoMot  impoaaiMa 
et  de  reconstituer  autrement  que  sous  la 
présidence  d'un  évéque  cette  œuvre  vr«iiuieni 
ipiaoopala,  et  de  trouver  un  évéque  qui  ne 
lot  pas  empôché  d'en  accepter  la  direction  : 
la  considération,  la  nob?e  générosité,  la  ten- 
dresse SI  vive  de  M.  lo  niar(piis  de  Fnrbin- 
Janson  (tour  la  mémoire  de  son  Irère,  furent 
longtemps  impuissantes  pour  lui  trouver  un 
successeur.  11  y  eut  lien  à  toutes  les  crainles, 
4  toutas  les  iocartiludea,  à  toutes  les  prô- 
vaolions,  h  loua  laa  fiiui  bruits,  à  tous  las 
découragements.  On  crut  l'œuvre  morte; 
quelque»  personnes  affectèrent  de  le  dire. 

Alors,  ce  n'étaient  ni  laerédil,  ui  la  parois 
brûlante,  ni  les  pieuses  largesses,  ni  les  pré- 
liicaltons  éluquenle»  de  Mgr  de  Jan.snii,  ni 
les  courses  rapides  par  lesquelles  il  se  mul- 
tipliait, nui  animaient  et  souten  icnt  I'omi- 
vre  :  il  était  déjà  descendu  dan&  ia  touihc, 
que  se.s  dernières  lettres  n'avaient  pas  encore 
niiotti  les  cœurs  apostoliques  des  mission- 
naires da  la  Chine;  mais  Dieu  semblait  per- 
mettre L]ue  de  ce  ctinir  j^lacé  par  la  mort  s  é- 
chappasseul  encore  quelgues  -  unes  da  ces 
flamaasa  pures  qui  ravalent  aonsuiné  :  on 
n'avait  pas  à  clicrclier  des  associés,  à  leur 
raupeier  Leurs  engagements ,  i  ranimer  leur 
ièle;  a*étaîant  tes  associés  auv-mémes  qui, 
de  f  inies  parts,  offraient  leur<:  souscri|$tions 
ei  ieurs  aboDoamants  avec  une  sorte  d'im- 
portunîlA,  qui  damaodaient  avec  instanca 
qu'un  nouveau  pré-^ideni  lût  donné  h  l'œu- 
vre, qui  prcssatoni,  tiui  seml)laienl  n'avoir 
qu'une  crainte,  celle  qu'une  œuvre  si  int/^- 
ra&sante  oe  vint  à  s'éteindre.  Pourq^ftiabim' 
domner  /'«uara  dê  U  Sëbat-Knfme*?  nous 
éerivtiiH»!!  da  toulos  parls^  Quafid  ttnht^h 
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alla  recevait  rétablù  f  Qu'au  m  hM  U  temp»  pr«aM>  Ce- 
pendant on  commençait  h  désesjjierer,  et,  da 
plusieurs  diocèses,  les  Iré&oriers  envoyaient 
a  la  Propa^tion  de  la  Foi  les  aumônesqu'iîs 
avaient  reçues  pour  la  Sainte-Enfance.  Ce 
fut  à  ce  moment  extrême  que  Dieu  suscita 
un  évé(pie,  d"  jà  bien  connu  par  son  ïèle, 
mais  à  qui  au  osait  k  peina  demander  ce 
iiAnvaan  genre  de  dévouement ,  Mgr  l'ar- 
chev/^que  de  Calcédoine  :  il  avait  bien  dea 
motifs  de  s'y  soustraire,  il  ne  i'esaa/a  méaia 

Pas  ;  il  daigna  accepter  la  préaideotse  de 
œuvre  de  la  Sainte-Enfance,  autant  i^ar 
resfïpct  pour  les  derniers  voeux  de  Mgr  de 
Janson,  qu'il  avait  portés  aux  pieds  du  soik 
verain  Pontife,  que  par  l'estima  et  la  con- 
fiance que  lui  inspiraient  la  constance  des 
associés,  les  circonstances  de  la  fundatioa 
de  cette  œuvre,  les  épreuves  mêmes  qu'elle 
venait  de  subir.  La  Providence  venait  de  se 
déclarer;  il  fallait  bien  le  reconnaître.  Aussi- 
tôt, toutes  les  didicultéa  qui  avaient  |iaru 
jusque-là  presque  Insurmontables  s'éva- 
nouirent. Le  zèle  de  MM.  les  mendjies  du 
conseil  central  n'avait  pu  être  ralenti,  ni 
par  lea  longs  iolervallea  qui  avaient  aéparé 
les  assemblées,  ni  par  les  diinculiés  qu'a- 
vaient éprouvées  les  convocations.  MM.  les 
supérieure  des  missions  eniouiiraiit  TaMi» 


vre  d'un  nouvel  intérêt,  et  i<)n<ieurs  d'en- 
tre eux,en  continuant  à laire  partit,  du  conseil, 
voulurent  bien  éirt  aussi  mtiDbres  du  bu- 
reau. 

D'adleurs,  le  produit  des  souscriplionâ 
n'avait  pas  cessé  d'an i ver  à  M.  le  trésorier 
général,  et,  malgré  le  relard  de  quelques- 
unes,  malgré  le  détournement  de  quelijues 
autn  s  ,  ;i  avait  pu  fournir  une  soniino 
de  âO,OOa  £raocs,  immédiatement  eavov4i«  4 
NN.  8S.  les  viesiraa  apostoliques  de  la  Gbine 
et  des  missions  voisines,  tnfiu  le  C.<  nseil 
ceulral  da  la  Propagation  de  la  Foi  à  Paris. 
noo*seufoaieal  recomiaissak  la  nouvellt 
réorganisation  de  l' i  nvre  de  la  Sainte- 
iùiiiance,  mais  la  Tavon^ait  avec  la  plus  cor- 
diale bienveillance: un  quatriène  weuibfu 
du  conseil  de  la  première  œuvre  venait  se 
joindre,  dans  le  conseil  de  la  âecouUe,  aux. 
trois  membres  qui  en  faisaient  déjà  partie, 
et  son  trésorier  était  autorisé  tout  h  la  fois 
À  faire  la  décJaraliun  des  sommes  reçues  j>ar 
la  Propagation  de  la  Foi  pour  la  Sainte» 
Enfance,  et  è  donner  l'assurance  qu'à  l'avenir 
les  aumônes  destinées  à  la  Sainte-Enfance, 
1  u  i  se  ra  i  e  n  t  fi  ij  e  I  ornent  renvo>'ées  par  la  ft^ 
pa&alion  de  la  Foi. 

On  ne  saurait  dire  la  joie  quu-  ees-fteo* 
reuses  nouvelles  causèrent  ou\  lidèles  n^so- 
ciés  sur  tous  les  points  de  la  France  et  méiua 
h  l'étranger,  surtout  en  Belgique  élan  Italie. 
Partout,  à  la  voix  de  Mgr  1  archevêque  do 
Calcédoine,  accueillie  avec  non  moins  tie  rus* 
pect  que  celle  de  son  prédécesi>eur,  l'œuvre 
scramma.En  eflTet.ce  petit  grain  de  sénevé,à 
puiae  confié  à  la  terre  par  Te  vénérabla  évé- 
que de  Nancy,  était  dvjh  devenu  un  grand 
arbre,  et  les  vents  mêmes  qui  auraient  ffo, 
ee  semble,  le  renverser,  uVsieul  servi  qu  à 
renraeiDer  plus  proIbndéQieiit.  I,*i»uvn  du 
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la  Sninte-Enfance  se  trouvait,  après  la  mort  daigné  faire  do  leurs  portraits  à  U  direction 
de  Mgr  de  Janson,  plus  forlt  mont  consii-  générale  dè  rœàVr*,  è  Pnrfs.  » 
tuée  qu'auparavant,  surtout <nr  la  part  plus  Kn  présence  de  faits  si  cansolants  pour  It 
active  qu'y  prenaient  MM.  les  supérieurs  rdij^ion  et  des  avantages  incalculables  qui 
des  missions  ;  l'administration  d»»Tenaît  plu*  en  rémltent  et  pour  les  enfenis  associés  et 
T(''giili^r<\  In  c  rrrspnii.laiicr  plus  suivie.  Los  i)our  les  infortunt'-s  cnranls  des  pays  mudè- 
saiuts  elforls  du  fondateur  avaient  tendu  à  les,  Dieu,  sans  doute,  favorisera  dans  notre 
h  propager  nu  ïoin  ?  le  temps  était  venu  de  diocôseje  développemenl  de  l(MiTre  de  la 
î'-  i!  r«-;.'!cr  au  dedans,  et  re^pf'rienco  mnp- 
trait  que,  après  avoir  perdu  les  secours 
«ttmoHÎnaires  ^ne  Mgr  a«  Janson  lui  avait 
prodigués  .^u  commencemeDt,  l'œuvre  de  la 
Sainte-Enfance  pouveît  désormais  vivre  de 
M  propre  TÎe.ITestMîe  pas  Toeufre  de  Dieu, 
ccllo  qui  a  pu  en  si  pou  de  temps  s'élablir 
aussi  solidement  dans  le  cœur  des  (idèles,  et 
4|ai,  ao  Bii1iettd*<^euve$  si  fortes  et  si  voi- 
5Tnps  dp  «s  naissance,  s'est  soutonuc.  pour 
ainsi  dire ,  sans  aucun  secours  huuiain  et  a 
prospéré  ptr  les  obstaolee?  ,  « 

EnGn,  VUnivers  du  35  janvier  1853,  rap- 
portait ce  qui  suit,  è  propos  de  ta  IfttA  àê 
f'ceuvre  soleuuiséo  h  Nancy  t 

-  Vamne  de  le  Seinte-Vnftnce  se  propage 

partout  avec  une  rn[>iilitô  merveillonsc.  De 
France  elle  étend  mainleaant  ses  ranif  nix 
bienfaisants  sur  les  lies  Britanniques ,  la 
Belgique,  In  Hollande,  lo<;  Provinces  Rh(^- 
ttan^.s ,  la  Bavière ,  la  Pologne ,  ritaiic,  la 
Suisse,  l'ë^gne,  l'Asie,  les  Anif^riques,  etc., 
et  tout  récenim«;i  t  elle  a  pri';  naiss.mrcMians 
l'empire  d'Autriche.  Le  detnitr  numéro  des 
Annahê  de  l'œuvre  contient,  sur  le  com- 
mencement et  les  progrès  de  l'œuvre  dans 
ce  vaste  empire,  des  détails  si  intéressants, 
que  je  ne  {)nis  r<'sister  fiu  plaisir  de  les  re- 
firoauire  pour  l'édiGcalion  do  vos  lecteurs: 
«  G*étiin  fc  Taiignsfe  famUle  impériale  et 
royale  d'Aiifricho,  disent  les  /Inno^r,?,  qu'il 
appartenait  d'ouvrir  elle-même  5  la  Sainlc- 
Bimnee  les  portes  de  ee  grand  empire,  de 
Vy  intro'hiire  nvee  toutc  In  puissance  de  sa 
foi  héréditaire,  de  l'v  établir  par  I  autorité 
de  ton  eiemplé,  de  lui  cnocili«;r  toutes  les 
^ympathlM  pnr  l'amour  dont  elle  est  entou- 
rée et  de  réunir  ainsi  sur  sa  iCle  les  béné- 
dictions promises  h  la  nrière  et  à  la  charité 
des  enfants,  toutes  celles  que  lui  assurent 
la  piété  de  ses  princes,  le  courage  vraiment 
enrétien  et  l'acte  ."i  jamais  inénioral) 


do 

l  affranchisseinent  deTEglise,  par  lequel  le   qu'entre  tous  les  bit- 
Françfyis-losepli  a  m  f Ihis-   à  Tégard  des  Indtrid 


jeune  empereor 

trn  '  -  ilt'hijis  (!(>  soirrègue.  L'infcTîi^^ence 
chrétienne,  la  piété  profonde,  le  cœur  vrai- 
nent  maternel  de  8.  A.  I.  et  R.  Tarehldu- 

rhcsse  Sopliie,  ce  cipur  si  hien  compris  mftmc 
sur  le  trône  f>ar  ses  augustes  enfants,  ont 
yth»  k  la  ftrinte-Enfancc  celte  haute  faveur. 
Nous  avons  di«nc  ta  joie,  qui  sera  vivement 
partagiie  par  nos  associés  de  toutc  la  chré- 
tienté, de  leur  annoncer  que  l'auguste  famille 
im[)éria!e  et  rojale  d'Autriche  a  pris  l'œu- 


Sa-nte-Enfance,  de  cette  œuvre  si  propre  à 
cittirer  sur  le  zèle  des  jtasteurs  ei  la  charité 
des  associés  les  bénédictiooa  les  plus  riëllflf 

de  Jésus  enfant. 

L'abl»é  GoMiF-^.  président  de  Vœuvre.  . 

—  Bux  ET  ES.i;ti.i.i        nt  I  (Il  I  V RE. 

(Extrait  iurlout  d'une  notice  sur  i  a;u>rc.) 

Arracherà  la  mort  une  multitude  d  enfants 
nés  de  parents  Infidèles,  que  le  caprice  et  la 
mi'ï^re,  les  superstitions  et  la  bnritarie  la 
jiiiKs  hideuse  et  la  plus  dénaturée  détruisent 
par  milliers  et  parcenlaines  de  milliers,  soit 
dans  les  eaux  des  fleuves  et  les  abtmes  de 
la  mer,  soit  sous  la  dent  des  chiens  et  des 
pourceaux;  avant  tout,  par  le  hapième, 
ouvrir  le  ciel  au  plus  grand  nomlH'e  possi- 
ble de  ces  êtres  infortuné  déshérités  en 
naissant  de  ratreclion  paternelle;  préparer 
un  moyen  sûr  et  puissant  de  régénérer  tes 
nations  idolâtres,  en  donnant  ttne  éducation 
ciirélieiino  h  ceux  qu'on  auniit  sauvés  de  la 
mort,  et  plus  tard  faire,  de  ces  enfants 
rachetée,  des  instruments  du  saiui,  comme 
maîtres  et  maîtresses  d  é.  oie,  médecins  et 
sages-femmes  t  catéchistes,  prêtres  même 
et  misatonoaires  indigènes,  telle  esl  l'idée 
qui  préoccupe  l'évèque  de  Nancy  depuis 
nombre  d'années,  l'idée  qu'il  juge  devoir 
être  féconde,  digne  d'être  proposée  h  la 
charité  catholique.  La  moisson  est  grande, 
tout  l'indique;  déjà  m*>nie  nos  généreux 
missionnaires  en  ont  recueilli  les  prémices. 
Mais  quels  immenses  et  prompts  résultats 
n  obliendrait-on  point,  si.reeorre  nnefols 
bien  comprise  ei  bénie  du  Seigneur,  les 
enfants  chrétiens  de  l'Europe  et  de  rAmé- 
rique,  atee  leur  petite  aumtoe  et  lenr 
innocente  prière,  venaient  en  aide  îi  tous 
les  pauvres  enfants  de  l'Afrique  et  de 
PAsIel 

Oti   n'a  peut-Atre  jamais    assez  pensé 
u'eutre  tous  les  bienlails  du  ciaislianisme 
us  comme  des  sociétés 


elles-mêmes,  l'un  d»»s  plus  importants  a 
été  de  proléger  la  faiblesse  de  1  enfance  et 
de  la  réintégrer  dans  ses  droits.  Les  peu- 
ples païens  l'avaient  pf^nérnlenient  outragée 
par  leurs  codes  de  législation,  qui  tous, 
plus  ou  moins  injustes  et  ba  l»ares,  tous, 
excepté  ceux  îles  Egyptiens  et  des  Germains, 
donnaient  aux  pères  le  droit  exoesslf  de  vfa 
ou  de  mort  sur  leurs  nouveau-nés,  laissant 

.„,,,.....„  ,  .  .v,^....  ..,.,,   .....   à  leur  caprice  de  les  immoler  ou  d«  les 

vre  de  la  Sainte-Enfance  sous  sa  protection;  vendre,  ou  de  les  jeter  sur  les  voies  puMt- 
que  les  princes  ainsi  que  leur  mère  ont  ques...  quelquefois  ni/^me  allant  jtisque-ia 
voulu  en  être  les  associés  et  y  inscrire  leurs  de  craindre  qu  un  sentiment  "*^"r®» 
«oms  de  leurs  propres  mains,  et  confirmer  plus  «wt  que  Panionr  d  on  prétendu  hien 
»»ncore,  si  c'est  possible,  rantlieniicité  d'une  publie,  ne  portât' un  père  a  élever  des  en 
»i  précieuse  signature  par  le  don  qu'ils  ont    lants  faibles  et  mal  constituée,  eu  ordoimao' 
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l«t  8*1  ses  «DO 

de  les  déposer  aoi  pitds  d'an  magietret 

chaîné  de  les  eitamiDer  et  de  prononcer 

froidement  s'ils  devaient  vivre  ou  nioorir  (1)1 

Et  la  prouve  irrécuv.ihlf.  ijue  ces  révol- 
.UnU^a  expositions  et  ces  meurtres  d'eofaoU 
dUient  dKHe  ordinafra  et  passée  en  oootame 
chez  l«^s  peuples  anciens,  c'est  i^ue  nos 
premiers  apologistes,  les  Justin,  les  Tertul- 
Jien,  ne  craignaient  point,  è  'cet  égard,  de 
jeter  à  la  face  du  pa^a  tismc  Ifs  plus  hoti- 
teuxreproches  el  les  Uélis  les  plus  terribles, 
lia  parlent  de  troupeaux  d'enfamiê  étet^s 
pour  le  crime....  d'enfants  ^gnrgr's  $ouf  let 
arbrtt  qui  ombrageaient  /r*-  affreux  my$Ure$ 
d»  Saturne  :  d  enfant  s  que  le$  pêrti  pêTlmmU 
pour  être  immotét,  et  ouil$  cnrentnient  }u$- 
fut!  sou$  le  couteau  au  sacrifice  pour  tes 
empéchi  r  rlr  pleurer.  Jt»  défient  ce»  peupla 
altérée  du  $aag  des  chrétien*,  et  leurt  mmgiê 
trats  réputée  let  plue  intègres,  d'oser  mer 
qu'ils  (lii'til  âtt'  la  rie  à  leurs  propres  enfants, 

quuouiaiU  à  la  crumUé  par  le  genre  dê 
mari,  uriu  f«t  etUni  nay^t,  fat'f  tnourir de 
faim  ou  de  froid,  exposés  aux  rhirns  {•! . 

Tel  était  donc  depuis  tant  siècles  le  sort 
de  ranihriea  dans  les  sociétés  païonnaa, 
lorsque  naquit  h  Betlilécni  l'ailomble  Enfaiil 
d'une  double  nature,  Fils  do  Dieu  et  Fils 
de  riiomme.  Enfant  d'une  douceur  et  étmmê 
bénignité  rnv issa[it»!S  '3\  Sn  unissante  hun)a- 
nilé  uaraissail  bicndi-jà  consacrer  le  premier 
Age  de  la  vie,  déjh  rendre  renr.inceaiaMl>le 
et  la  cotivrir  du  doux  reflet  de  sa  propre 
gloire;  niais  voici  que  bitMitûi  un  nouveau 
unîgt^  d'cnseigricnients  et  d'exemples  ne 
laisaara  plus  de  doute  sur  sa  volonté  for- 
neUa  de  rendre  h  l'enfance  ses  droits  n)é> 
eonnua,  d'y  ajouter  des  privilt'j^cs. 

Qui  de  nous,  en  etïet,  ne  4(anie  ea  sa 
mémoire  eea  récils  pleine  de  eharaoea  dana 
JesqiK'ls  rëvang(^liste  nous  montre  Jf'-sns 
caressant  et  bénissant  les  petits  enfants,  tantôt 
les  appelant  k  lui  avec  ces  paroles  d*anao«r  : 
Laissez  venir  à  moi  les  petits  enfants  ;  ne  les 
éloiyuez  pas;  tantôt  protégeant  leur  innu* 
aanee  avec  ces  paroles  de  terrible  manaeâ 
rr)nln>  relui  *jui  ne  craindrait  |)ns  df  smn- 
daliser  1  un  d  entre  eux:  Il  vaudrait  mieux 
pmr  tdmUA  fN*il  fût  prde^éÊoê  la  «ar 

(1)  Ai  isiolc  Youi  une  loi  (|ui  cuodaofine  ik  mort  loiu 
lesenrunls  il'uno  coiisiiiuiioaUfelaaa  déCMlMBBa. 
(P«fil.,.Uv.  Yii.rliap.  14.) 

Plalim,  llv.  V  de  la  HépiUique,  dit  la  même  chose  t 
R  a  sor  ce  suiet  des  pMsa|es  si  léroltaels  qa'ilssa 
refn»ent  à  lonie  tménctlon. 

(2)  Saint  Jiisl.,  I"  :(i>')l..  notnb.  27.  ~  Infnnlibut 
àlandietfaMuT ,  ne  lunijnituiiei  immoiareiKur.  fert., 
ifwfof .,  noiith.  0. 

Ssiâl  énsiMi,  (l'abord  ptiiiofiophe  païen,  puis  vers 
tm  IfT  MSrtyr  sans  iVaip-  rctir  Adrien,  écrivait 
celle  prymièrc  nixilogle  euviron  Si)  aas  a|»rés  la 
ÎDort  (les  derniers  apôtres  saint  Jacques  ci  saint 
Jean. 

Tertullien,  ne  li  Cartiiagc  de  parcnls  idolâtres, 
abandonna  de  bonne  heure  le  cnlle  des  iiioics  pour 
eadMaaaer  le  chrtstiaiéasie,  el,  SV  ans  environ  après 
b  amrt  de  aidai  Jante,  il  éerivsU  ssii  Aptleséi^ne. 
Naiennil  dans  un  ftgc  très  nv.mri',  vers  Tan  i45. 

Jif  Cutn  aulein  bcnioniias  el  huioanilat  afpaniil 
valoris  aostii  IM.  (fjf.  ni,  4.) 


BBfcn.  iAi  tiir 

«aas  «M  meule  4ê  mamlim  au  cou  ;  tasIM 

pour  concilier  le  respect  à  l'enfance,  nous 
révélant  un  honneur  inconnu  dont  elle  est 
l'objet  :  les  enfants  ont  des  anges  préposée 
k  leur  gaide,  et  ces  angee  voient  toufours  la 
faet  4o  moa  Pire,  qut  est  émt  h§  cieux  :  là 
los  offrant  pour  modèle  à  tous  les  âges  de  la 
vie  :  c'est  à  eux,  c'est  à  ceux  qui  leur  ru- 
omMent  qu'appartient  te  rayanai»  éee  eémor, 
ici  les  pKiposant  à  riniilalion  de  ses  disci- 
ples eux-mêmes:  Je  voue  déclare  que  si 
roue  ne  détenez  pas  comme  eee  enfants,  voua 
n'entrerez  pas  dans  le  royaume  des  deux  ; 
et  |iuis  enlin  ce  dernier  mot  si  (laternel,  si 
tendre,  si  encourageant  k  lea  aimer  et  h  les 
servir  :  Tout  ce  que  vous  ferez  au  moindre  de 
ces  petit»  qui  sont  mes  frères,  c'est' à  mai 
que  vous  le  ferez. 

'  De  tels  ensei^ements,  de  tels  exemples 
firent  connaître  au  monde  toute  la  dignité 
de  l'enfance,  et'non-seulemcnt  lui  rendirent 
ses  droits  imprescriptibles,  mais  présagèrent 
h  l*«nfence,  régénérée  en  iéstt»«brial  par  la 
bafitôtiie,  une  s^rte  de  culle  particulier, 
mélange  heureux  de  soins  assidus,  de  res- 
peet  eC  de  tendresse  que  Is  religion  consacre- 
rait désormais  h  toute  cette  enfance  clirr'-- 
tienoe  (1).  lui  préparant  avec  amour  la  Sœur 
deChariMfleFMredes  Ecoles,  le  catéchiste, 
le  prêtre  et  le  pontife,  et  celte  foule  de 
communautés  religieuses  fl  d'institutions 
saintea  qu,  pour  toute  la  suite  des  sièelea, 
lui  assureront  tant  de  pi'res  et  de  mèrea 
selon  la  grAce,  tant  de  niiiitres  habiles  et  de 
parfaits  modèles. 

Mais,  bélds  I  il  se  trouve  des  contrées  où 
cet  Evangile  de  paix  et  d'amour  n'a  pas  en- 
<  orc  triomphé,  et  \h,  comme  autrefois  dans 
Kome  et  dans  Athènes,  là,  le  profond  mépris 
de  Tenfanee,  là,  l'exposition,  la  Tente,  le 
njeuilre  de  l'enfant. 

La  Chine  surtout  se  fait  douloureusement 
remarquer  |>ar  son  inaooeiaiK»  al  aa  bar» 
barie  h  l'égartl  de  l'enfance.  Dans  ce  vaste 
ua;s,  où  la  cruauté  de  l'étal  sauvage  s'unit 
a  l'immoralité  d'une  vieille  civilisation, 
l'iisnt;!'  au  moins,  si  ce  n'est  e\pre«s<''(Ment 
la  loi  même,  donne  h  tout  chef  de  launlie 
droit  de  mort  sur  l'entant  nouveau-na*  at 
les  pauvres,  innombrables  dans  cet  empire, 
ne  prolitenl  que  trop  de  ce  droit  allreux 
nourse  débarrasser  da  la glM  d'iUM  IMOH 
breuse  famille... 

Voici  sur  ce  sujet  le  témoignage  d'un  au- 
teur anglais,  extrait  d'un  ouvrage  intitulé  S 
Mecherekee  philosophiques  sur  les  Chinoie,  ■ 

«  On  les  sages-femmes,  dit-il,  éloulTeBt 
les  enfanl.s  dans  un  bassin  d'eau  chaude  et 
se  fout  paj  er  pour  cette  exécution,  ou  on 
lea  jetle  dana  In  rivière,  après  leur  av<rir  lié 
au  dos  une  courge  vide,  de  sorte  qu'ils 
flottent  encore  longtemps  avant  d'exiurer. 
Lea  cris  qu'ils  poussant  alors  flBraiaot  némir 

(I)  Saint  l^éonide,  père  do  grand  Origcne,  baisait 
maeeiMnsnMnt  la  poitrine  de  son  flis  an  berceau, 
ventant  iéntetgner  de  son  profond  respect  penr  ea 
saiicui»irc  it(>  ri>|)ri(-S:iinl,  ce  pclil  teMpte  Vivaa* 
consacre  par  les  rau.\  du  kipténic. 
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ptrtool  aillmn  In  nntore  hofliata»  ï  anala  là 

on  f  st  .TrcouliHiié  ^  1'-^  entendre,  et  on  n'en 
frémit  pas.Latroi&i^ioe  manière  de  s'en  dé- 
ÛAn  Mt  de  les  «ipottr  d»na  les  rues,  où  il 
passe  tous  les  matins,  et  surtout  à  Pékin, 
des  tombereaux  sur  lesquels  on  char^je  ces 
enfants  ainsi  exposés  pendant  l«  naît*  et  on 
va  Ips  y-U-c  dans  une  fosse  où  on  no  les 
recouvre  point*  de  Icrrc,  dans  l'espérance 
que  les  raahom<^tans  en  viendront  tirer 
quel  ques-uns.  Mais  avant  que  les  tombe* 
reaùi  qui  doivent  les  lr.«nsporler  à  la  roWe 
soient  arrivés,  très-souvent  les  rliinis,  cl 
surtout  les  cochons,  qui  rem|>lisseDt  les 
rues  dent  les  villes  de  la  CMne*  mangepC  ees 
r-nfants  tout  vivanii,  Pour  I.i  sciiîf  ville  de 
Pékin»  on  assure  qu'en  trois  ans  ou  a 
eompté  9»71S  enfants  ainsi  destinés  è  la 
voirie,  et  cela  sans  pnrler  de  ceux  qui 
avaient  été  écrasés  sous  ie^  pieds  des  che- 
venut  ou  des  mulets,  ni  de  œttl  qae  iet 
chiens  avaient  dévorés,  ni  de  ceux  qu'on 
at-ait  étoutr-^s  au  sortir  du  sein  de  leur 
mère,  ni  do  ceux  dont  les  mahométans 
s'étaient  emparés,  ni  de  ceux  qu'on  avait 
détruits  dans  les  endroits  où  il  n'y  avait  per- 
sonne pour  les  compter  (1  .  » 
Un  autre  auteur  s'expriioe  en  ces  termes  : 
«  Beeacoap  d*habitant9  iMovres  de  Canton 

sont  contraints,  [lar  rxdis  de  mi^''r<  ,  h 
«imiidonner  leurs  nouveau-nés...  Cei  mal' 
kturmteê  eréaimres  apai$mt  êêupmt  fa  ter»* 
rit/  drs  chirnu!... 

«  Les  pauvres,  pour  se  faire  un  état, 
élèvent  des  jeunes  gens  dont  ils  fimtdes 
rnniédiens,  et  d  s  flilcs  qu'il  livrent  au 
désurdre,  *  l  cf  sont  d<-ux  des  états  lus  plus 
Ittcratifil  du  p.-ivs. 

«J'ai  entendu  dire  à  des  Chinois  qu'il 
était  autrefois  d'usage,  même  chez  h$  gen$ 
richei,  d'étoiitTer  beaucoup  de  nouveau-nés 
du  sexe  féminin,  attendu  qu'il  y  avait  honte 
è  avoir  beaucoup  de  fiUei.  Sans  affirmer  que 
telle  soit  la  ('(luiume  de  toute  la  Chine,  je 
pais  du  moins  assurer  qu'elle  était  fgkA- 
ralen»eat  suivie  dans  la  proTinee  de  Po* 
Eicn  (2).  j» 

Aiuiii  une  nouvelle  (tassion  est  venue 
lliouter  un  cruel  aignilKHi  è  la  cupidité  ehi- 
noise.  Le  P.  Joset,  procureur  généra!  de  la 

troi^jpude  h  Macao,  écrivait  k  son  frère, 
I  2^  janvier  I8il  : 

«  Ou(rL'  le  paganisme,  qui  rè;::nc  encore 
daus  CCS  conlréuîi,  il  }  a  un  usage  vraiment 
diabolique,  doni  je  vous  ai  déjà  parié  dans 
mes  autres  lettres;  c'est  que  tout  Chinois  pau- 
vre, ne  pouvant  ou  ne  voulant  élever  ses 
enfants,  les  lue,  les  snlTo(}ue,  les  jette  dans 
les  rues,  exposés  à  y  être  dévorés  par  les 
flhieos.  Et  eeoi  n'est  pis  seuleoMit  iress 

# 

(\)  Ajmitoos  :  Ni  de  eenx  qu'on  avait  jelés  dans 
les  eaux,  masse  d'infanlicides,  cvaliice  chaque  aiiitéti, 
à  100,000  ail  moins;  car  plnaieiirs  auteurs  l'élévent 
2e,0Jtt,  fM>ur  la  Mule  ville  da  Pélunf,  au  dire  ém 
«ùHbM  ei  infortané  DoaMMl  dVrville.  (Yoga^  pit. 

(t)  jitpr  amttéêt  «n  C/Um,  par  P.  Dobel,  coflseiikr 


ponr  an,  deui  ou  dix  enfants,  c'est,  par 

centaines  et  par  milliers  qu'on  les  détruit 
ainsi.  Le  gouvernement  chinois  ne  met  an- 
mn  obstacle  à  cette  aflVeuse  coutume.  Tous 
nos  missionnaires  s'occupent  ^  recueillir 
ces  pauvres  petites  créatures.  On  m'en  ap- 
porte souvent  pour  6  fr,  ,  .3  fr.  et  même 
}K)ur  rien,  en  me  disant  que  tije  ne  les  ae~ 
eepfe  pas,  on  In  fent  momrtr,  8*ff  ne  fallait 
(jue  do'iner  6  fr.  et  plus,  eela  serait  facile  ; 
mais  où  les  mettre?  Qui  les  nourrira?  qui 
les  élèvera?  Vous  sentez  eependtnt  quwle 
cruauté  il  y  aurait  îi  les  rejeter,  u 

M.  Mouiy,  Lazariste,  supérieur  de  la 
nission  de  Pékin,  donne  les  aétsils  saivaoct 
stir  les  pauvres  cofiiDls  eiposés»  ftllet  et 
garçons  :  ' 

«  S'ils  ont,  dit-Il  dans  sa  lettre  du  16  o<^ 
tobre  18;n,  quelque  maifldie  que  l'on  juge 
incurable,  alors,  par  superslilion,  les  pa- 
rents ne  veulent  pas  les  laisser  mourir  cnes 
eux...  Ils  les  abandonnent  dans  la  rue,  après 
les  avoir  bien  noircis  pour  les  rendre  mé- 
connaissables,  et  quatid  ils  seraient  bien 
beaux,  ajoute-t-il,  les  inlldèles  les  laisse- 
raient, par  indilMrenee  ou  par  sapersHtion. 

«  Je  reconiniande  ces  pauvres  |)etils  en- 
fants aux  prières  de  nos  bonnes  Sœurs  de  la 
Charité.  Leur  éœur  ne  peut  manquer  de  a*/ 
intéresser.  Ce  sont  I?i  leurs  œuvres  de  prédi- 
lection »  Il  voudrait  pouvoir  en  recueil- 
lir un  grand  nombre...  Il  n*est  arrêté  que 
par  la  dépense...  Il  parle  cependant  do 
quelques  enfants  (ramassés  dans  la  rue)  que 
06  pieux  chrétiens  lui  présentent  è  bapliseet 
et  qu'il  continuer;»  a  ndopfer...  «r  Car, 
ajoute-t-il,  après  les  avoir  laits  enfants  do 
Dieu,  je  ne  pourrai  jamais  me  résoudre  è  les 
laisser  mourir  dans  les  rues  et  manger  par 
les  ehiens.  Oh  !  j'espère  bien  qu'un  jour  la 
Providence  aura  [lilié  de  ces  pauvres  ftelits 
euiaots,  qu'elle  leur  procurera  un  oosur 
tendre  et  paternel  dans  un  autre  Tlneent 
de  Paul!  Elle  a  su  pr-  ni'n»  soin  des  enfants 
trouvés  d'Europe  :  elle  exercera  bien  uu 
jour  la  même  misérioorde  envers  eeox  de  le 
ctiine  :  c'est  II  ufi  de  mes  vœui  les  ploe 
ardents  (1).  » 

A  ees  récits  douloureux,  qui  ne  aentffUtt 
ses  entrailles  éuiues?  La  nature  se  révolte... 
elle  s'indigne....  On  est  saisi  d'une  (H^ondo 
compassion  pour  ces  pauvres  enunts  i  00 
les  aime,  on  s'afOigc  de  se  voir  impuissant 
à  les  secourir...  on  demande,  on  cherche  les 
moyens  de  les  arracher  à  la  mort...  Voilà 
précisément  notre  pensée;  voilà  noire 
œuvre.  Oui,  nous  ^  voulons  arracher  à  hi 
nuii  1  'i  jiliis  grand  nombre  possibh'  d'cn- 
fauls  ués  de  parents  idolâtres,  et  puisqu'on 
les  vend  au  profit  de  ravericeetde  la  dé- 
bauche, nous  voulons  en  acheter  le  phisqno 
nous  ()ouri()(is  au  prolit  de  la  religion,  pour 
Dieu,  pour  la  gloire  de  soQ  nom,  pour  leur 
donner  !e  baptême;  nous  voulons  assurer 
ainsi  à  tous  ceux  qui  mourront  en  bas  âge 
le  bonheur  éternel;  nous  voukine  feire  do 

Ils,  lèse.)  V«ir  aesil  oSnMM  dtlrvflla. 
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ceux  qui  Tivront  des  iu&lrumuiils  de  salut  k 
réflttra  deWun  propres  frères. 

Èt  qu'on  no  s*effr.iio  poinl  de  h  grandeur 
de  cette  œuvre  ;  qu'on  n'en  regarde  pas 
OiéeottOD  comme  trop  dilBdle.  Disons  d*a- 
lord  que,  dans  toutes  ces  conlrt'  s  idolAtres 
1m  plus  |K)puleuses  de  l'Asie,  la  Cliine  cl  le 
rogmme  de  Siam,  la  Coeliimbinepl  lt>  Tong- 
King,  là  où  l  ar^onl  est  rare  el  où  la  nour- 
riture d'un  homme  coûle  à  peine  deux  on 
Irêiê  MMM  par  jour,  ce  qui  man({uc  pour 
sauver  an  très-grand  nombre  d'enfants  mori- 
bondi,  que  si  facilement  Ton  ferait  baptiser, 
et  pour  en  f  liro  a(l<)|il(!r  et  (^Uîvcr  beaufoiip 
ë'totres  bien  portanti  dans  les  familles  chré- 
tiennes, ce  qui  manque  prineipalemenl,  ce 
n'est  que  l'arf^i  ril,  souvent  ntênie  bien  peu 
d*«r0Mit,  puisque»  selon  1»  calcul  des  mis- 
iioBBtirei,  chwira  de  'nos  sssoef  és,  par  st 
tt'Mo  cotisation,  pourra  chaque  nniif^c  sniiver 
une  âme  (Ij  I  Disons  ensuite  que  la  Hruvi- 
denoe  n'a  pemrii,  ce  sembte,  et  tout  ce  fra- 
cas d'armes  et  tous  ces  conflits  d  iniéi(^ts 
commerciaux  forçant  les  portes  de  la  Chine, 
faisant  de  larges  brèches  à  la  grande  mu- 
raille qui  tenait  cet  enif>ire  dans  l'isolenient 
<io  tous  les  peuples,  que  pour  établir  enfin, 
sur  les  ruines  de  tant  de  cultes  superstitieux 
et  idolàtriques,  et  au  milieu  de  tant  de  cruaa* 
tés  et  d'infamies,  le  règne  d'une  reliiçion 
vraie,  douce,  compatissante  cl  pui  p  ;  d  une 
religion  qui  pût  se  faire  reconnaUru  loul  d  <-i- 
fcord  par  quelque  grand  bienfhti,  quelqn** 
grand»' M'i)  VI  I'  de  (l»''sint(''r('S>^oiiicnl  ci  dr  (  ti.i- 
riié.  J)isuns  euliu  que  nous  devous  nous  liA- 
ter  do  servir  de  si  iiaule  desseins  de  miséri- 
eorde  et  profiter  de  ees  trtiiés  de  pais  qui 

(I)  F.xlr.iil  (i'imo  lotirc  nilrrssic  pur  Ift  vicaire 
a(Hj>iolii|iic  e(  le^  uiittiuiiuairc!»  Uc  Sian  à  UM.  les 
•itieLUMii>.  .lu  tëmioaln  des  Minisiii  éUMgàies,  lo 
30  août  1841. 

r  H  y  a  parmi  tes  dwétlem  mie  Amie  de  gens  ipii 
r\i'trni(  la  mctlerinc  :  *]i!;tii  !  l'occnsion  s'en  pro- 
M.-iitt',  ils  110  ni.iii«|iifiit  pis  ir;««liiiiiiislirr  It*  ItitplciiK; 
aux  eniaiils  monhoiuU.  (i4)niltien  la  inoisMtn  serait 
piiM  abuiKlanle,  i>i  on  p  iiivail  en  tlcpulcr  dans  les 
Ville»  volMnos  cl  au  loin,  tn  knr  doniiaiil  un  secowe 
annuel  de  40  à  liO  fr.  tout  pmr  frab  de  médecine 
que  povr  firats  ile  emtrie!  Un  de  en  médecins  que 
BOUS  avuns  à  Jutliia  parvenait  h  hnplivr  de  O'.l  à 
lUO  enfants  par  an,  do  sorte  qiio,  s'il  nous  ost 
permis  (le  \e  dire,  on  avait  une  ànie  à  vioitn  d'un 
/rflM«...  >  Il  7  a  aussi,  dans  ces  deux  |)ay!>,  lieau- 
coup  de  MMecins  pami  les  ebréliens  et  'i  caucoup 
de  fswMSS  ^  dMrllMKiil  des  remèdes.  Les  ans  d 
le*  anlres  baptisent  les  enllmis  des  palfeRS  qnf  sont 
<>ti  <inn{;cr  de  mort.  Ils  en  pourraient  IwptisiM  nii 
plus  firaiid  nombre  si  on  leur  founissall  qncl<|ue 

ar.M'iii  pour  p.itdMirir  les  Tiili^  pàleus et  y  recbcr- 

chor  ccn  p.iuvres  eiilanls. 

Aaset  sdvveni  ks  ebréliens  qui  aonl  il  lenr  aise»' 
ai  leer  aari^  csi  siérHe  «e  s'iU  ont  perdu  lenrs 
esfculs.  en  adoptent  «Taotres,  qnelquefois  mèmr 
lsn^*esen  ont  déjà.  Fai  iloiin  iit  iiiissi  l'on  en  femit 
siepter  et  nourrir  par  des  familles  pauvres,  si  on 
pouv;iii  lenr  donner  une  somme  aniinclle  de  .*iO  h 
<iU  ir.  pour  cliaeuii  de  ses  enfants,  jusqu'à  l'j^e  de 
dis  ee  dsMe  ans,  époque  à  laquelle  ils  cessunenl, 
par  Iser  travail,  rétre  à  cbniys  à  -lesn  parents 
aésptli^-  (OéaervnllMM  ét  mutqmm-mm  d»  «risiie** 
aém  de*  mitsioin  élnui(jtn$  anr  te  ToN^King  n 
lêC$ciumhiue.^ 
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nous  doimeul  la  possibilité  d'acheter  des  ter- 
•rains  sur  nii  sol  anglo^Ainols.  nous  laissant 

toute  facililé  d'y  bAtir,  d'y  etivoyor  des  mis- 
sionnaires. Les  Fi  ùres,  les  Keligieuses,  qui 
dirigenml  nos  éiablissemeots,  seront  les  hè- 
res et  les  iii^res  de  ces  nombreuses  familles 
ù'enfanis  rachetés.  Lh,  nous  les  formerons  h 
la  vertn,  nous  leur  donnerons  une  solide  in- 
striiriion  ;  ils  n'auront  h  oublier  aucune  des 
habitudes  de  l'idoiairie,  et  plusieurs  d'eniro 
euvr  au  moins,  se  trouveront  prépan's  dès 
l'enfance  et  comme  façonnés  à  l'apostolat. 

Ainsi,  dès  que  le  lemps  et  les  rcssuuiccs 
do  la  charité  auront  l«nt  soit  peu  forlilii';  no- 
tre œuvre,  nous  forons  pénétrer  dans  l'iu- 
térienr  de  la  Chine  des  centaines  de  maîtres 
et  de  iii  iiti esses  d'école  (1),  de  médecins,  do 
sages-ieiuiuest  et,  par  leurs  pieuses  iudus- 
tries,  que  de  milliers  d*enfants  Infidèles,  en 
danger  de  mort,  seront  baidisés  1  Ta  >]\n  ne 
voit  surtout,  pour  hâter  la  conversion  des 
3M>  ou  330  millions  d'habilanis  de  la  Chine, 
qui  ne  voit  le  travail  imiiicnse  ilo  crllo  inul- 
tilude  de  catéchistes  et  de  puMies  indigèi.cs 
dont  le  langage,  la  ligure,  les  habitudes  de  la 
vie  ne  traniront  plus  le  double  secret  do 
Vétranger  et  du  chrétien;  dont  les  travaux, 
évangéliqnes  seront  encore  facililéspar  dos 
notions  spéciales  touchant  certaines  seieiiees 

fl)  Chose  asseï  remarqnatdc!  ces  niâmes  pens<'cs, 
doiii  r<'vè(pie  de  Naney  s'entretenait  à  Paris,  se 
liiMivciit  (  oiisigiièes  dans  les  lettres  déjà  citées  ds 
M.  Moiily  ei  du  P.  J«mei,  mus  que  cepeudanl  ni  les 
uns  ni  les  autres  se  fussent  coMcertos.  M.  Mouiy, 
uiaiiileiianl  vicaire  apostolique,  parUii  dès  le  imMS, 
(le  vpieinl)i-e  1836  de  quelques  écolet,  5  de  garçon* 
et  %  de  fille»,  «pi'il  l'iail  parM  ini  .(  i-talilir  d<(nt  ta 
prorwee,  et  de»  heureux  fruiu  qu'tl  en  relirnil.  Il  les 
recomntaiidail «u.r  finères  det  Swurt  de  lu  Charité 
espérait  bientôt  ^uwir  le»  appeler  à  son  secours. 

Le  It.  P.  Jneet  «jaat  ve,  qndqne  temps  nvaol  an 
SMTt  (lS4i),  les  commencemenis  de  la  ftnerre  entre 
la  diine  cl  l'Angleierre,  est  Men  plus  précis  encore, 
et  dans  crlle  K  .lrc  «le  ISU  il  nil  ii  >im  frcrf  : 
•  Mainlonaiil  iio>i.s  potu  riin>  ir.ivaill<  r  lilin-iui'nl  au 
bien  des  Cbinois,  ce  ipii  jusqu'à  preM  iu  n'était  pas 
possible  à  Macau;  il  s'agirait  donc  de  fonder  des 
éeaki.  Je  wh  sans  ressources,  mali  Je  ne  «iiitièrs 
pas...  I  Plus  loin  (luéinc  leUre)  il  en  vient,  éM-H^. 
(  &  ton  prineipmi  hnl,  rohligation  de  iratailUr  è  arm-. 
cher  à  la  dioii  lunt  de  malheureuus  victime*,  a  qui  la 
vie  màne  eii  un  malheur,  parce  qu'elles  ne  tiveui  que 
j  our  te  crime.  Mats,  pour  arriver  k  ce  but,  quel 
moyen?  Je  voudrais  bien  /«rnwr  «n  iuMisêntêiU: 
pour  les  reuMir.  Si  des  •lies,  qu'il  ne  semU  pas 
trop  diffidie  de  trouver,  se  consacraient  par  vwu  et 
par  charité  2k  cette  bonne  œuvre,  on  y  donnerait  aux 
i-nr.iiils.  aiieml  du  moins  (pi'oii  le  pimnail,  une 
éducuiivn  propre  a  leur  sese,  c'e^t-à-diro ,  au'(Hllre 
les  prim  ipes  de  notre  sainte  relig  on,  oo  MÊÊ  ap«. 
prendniii  bien  leur  lanine  et  lens  Isa  twinar  d^M- 

eilie  qui  leur  seniseï  «tlles.  Etant  nlasi  fbrméas  k 
vertu,  on  tes  introduirait  dans  riniéticur  de  la 
Chine  pour  en  életer  d'autre»  et  tenir  des  ecvUi  de 
filles,  ce  qui  }iv\nque  entièrement.  Vous  coinpi'  iici 
quel  bien  il  eu  résulterait  pour  la  gloire  de  l>i«i  et 
le  salut  des  âmes.  Mais  je  manque  de  fonds;  eapan> 
dani  je  ase  «mile  en  Dko.  Hmi  clmr  Mn^  tijmst 
celle  OMVie  k  cetar;  paiiss^  k  de  anlMas  tmea; 
•f  plusieurs  s'entr' aident,  il  si'n  fai  ile  d'arriver  an 
but  taiii  yiner  peisoHne.  Je  vous  lu  répète,  je  sui&. 
|HTsuad<-  qu'on  poumit  M  Mwr  à  rtainûitm,  «Me 
me  i>ar»il  (ncilc.  i 
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ié«;ime  a(Jn|>l<''e  -lux  (liv«M'>es  vocations  de. 
(ous  ce»  nouveaux  Moi&es  qui,  sauvés  uu\- 
m  Abim,  dwrimdroDt  k  leur  tour  tes  «uveors 

leurs  friT'-ï  (l*î  ? 

Ces  étflbiisseiueuls,  [>retuier  asilo  tra- 
6t  de  prière  pour  nos  enfants  ractu'tés, 
10  seront-il»  pas  aussi  le  point  de  'I4|virl  ol 
i'arr  vét^  Jfs  missionnaires  ouro,  Oens,  leur 
ijrrant,  selon  les  circonstances,  un  ro|>os 
^ij el  piofois  devenu  nécessairo,  m  nbri  çon- 
re  la  persérul  on,  la  consolation  d'exei-cer 
leur  mini'slère  auprès  (les  ('l('V(  .s ,  l.i  f.iciliU" 
4'apprendre  la  Uague  et  de  familiariser 
sur-le-chamn  avec  les  tnonifs'dti  pays  f  El 
comiiic  la  Chine,  h  elle  seule,  est  r»riiif'e  de 
dix-buil  grandes  provinces,  d'une  oopulalioa 
mojeone  d'environ  90  millions  d  habitanis, 
lesquels  clifTôrent  entre  eux  et  de  coutnmp  <ît- 
de  langage,  serail-it  donc  si  diflicilo  d  en- 
voyer, de  chacune  de  ces  provinees,  quelques 
i^lèves  destinés  II  être  prfttrfs  ou  ralérhisfe^t, 
en  sorie  que,  dans  ces  grands  et  petits  col- 
lèges, ees  grands  et  petits  séminaires  natio- 
naux, se  rencontrniorit  h  peu  prfs  tous  les 
dialectes,  tous  les  usages  de  cet  immense 
empire  ? 

Il  reste  h  dire  un  mot  sur  le  moyen  choisi 
pour  obtenir  les  ressources  indisfiensables 
au  succès  de  l'œuvre.  On  a  iircloré  h  loui 
«àlre  celui  d'MSoouilioa,  parce  qu'il  semble 
le  plus  naliireilemeot  Indiqué  |Mr  les  elr* 
coiiO  i  s,  Iti  plus  proviiicnlii'l ,  le  plus 
béni  de  Ptea  (  lémoit  l'œuvre  admirable  de 
le  Propagation  de  la  Vûi le  plas  eonlbrme 
aux  tr;ulitions  d«  !a  primitive  Eglise,  ofj  l'nu- 
niône  et  la  prière  se  voient  toujours  laites 
en eommun  el d*une  nianière  régulière,  de 
^  -tikm;  f  (tn  senaiBe,  comme  nodlque  le 
}^;ai.a  A(M>tre. 

A  toute  aaaoeiation  on  a  préféré  celle  de 
rKiilanr^,  |^rcu  que  Teifancu  n'en  a  point 
oueore  qui  «oit  établie  d'une  manière  géné- 
rale, h  son  usage,  ol,  si  on  peut  le  dire,  pro- 
portionnée à  son  Age  couime  A  ses  forces  : 

(I)  L'hlsiolrs  d«  PEglIse  aenible  ganiitdr  I  noire 
auvre  nés  lietireux  résultais.  Vers  Isi  fin  du  vi'  siè- 
cl«,  Grégoire  le  Gnml,  ulors  simple  M*é  du  iiioiias- 
lère  de  Saiiil-An<ln',  y  i^-  i  i  un  jour  sur  le  marché 
&t  Umm,  ayerçoii  tt«  jt:une&  esclaves  reniart(naliles 
IMrlwrkeMMé;  il  ilcniande  A'uti  ils  viennent,  et  slU 
tmn  ckiédees;  en  lui  répsa^  qu'ib  iom  Aiiglait  ci 
«in«of«  paieM.  —  Qnel  «Mnma^,  s'écrie  Grégoire 
Cl»  soupirant,  qnr  «te  si  bi-aiix  visagrs  soionl  sons  la 
|MM»sai»ce  dri  iféiiHiii!  Gn-poor  >a  liomer  &ur-le- 
l'hanip  le  pape  llciioil  :  une  gramlc  iitission  se  COtl- 
«■eric;  <|iifU(M€^  années  apre»  rAngleierre  était  à 
Jèsiis-Clirlsi.  (Fleunr,  iv.  sisiT,  ii.  55.)  Trois  siè- 
cles piiM  lard,  en  89^,  nn  aatrc  grand  liomtiic,  Char- 
lemagne.  voulant  faire  à  Jésiis-Clirisi  riiommagc 
'  Mil  roy^iiiiiK-  iioiivcIImMDI  C0ni|Ui8,  oii\()io  en  <li- 

V  crmci  aUbayefi  Ju  Krance,  cl  notamnicitl  ii  b  Nou- 

V  rlle-Cnrbiv,  un  grand  nointire  de  jeunes  Saxons. 
Uniie  sage  aiesore  oUtot  enfin  ce  au'oa  s'étaii  vai- 
iinMent  aMné  à  demander  aax  «abglantes  eséen- 
lims.  La  Sate,  ëvang<^lis<*r  par  ses  propres  cnfanls. 
Tul  bit'iMrit  nnf  flnm^awl»-  Kjrliso.  Ix  dessein  de  Dieu 
iw»€i;iii  il  !•  <>■'■'  I  l  pi-M  ■  l  i  la  vérilc  .irrivas^ent 
«  b  Liuitc  |)ar  wt-  propres  enfanu,  oomaie  elles  arri- 
^«i««t  awreMs  à  rAngleierrc  et  a  la  Sauf 


parée  qu*ayant  tant  reçu  de  la  religioo,  il 

iiotis  n  [K»ru  jii'îte  «qu'elle  concournt  ,*s  sa 
nianière»  par  quelque  prière  et  queluue  au- 
mône* à  pirociirerà  renfance  infidèle  le  bon- 
iiour  de  connaître  le  Dieu  du  Calvaire  el  de 
l'Eucharistie;  |>arce  que  nous  désirons  lui 
ètru  utile  ;  |»arce  qae  nous  savons  que  si  sa 
prière  phtt  au  Seigneur,  s'il  aime  ce  sacri- 
lice  du  matin  de  la  vie,  nous  savuns  aussi 
qu'il  ne  se  laisse  point  vaincre  en  générosité, 
et  que  m  richesse  et  sa  plénitude  ne  parais- 
sent enipninter  à  l'indigence  do  ses  créatures 
'pii*  pour  leur  donni^r  dr  f»il  h  de  magnifiques 
récompenses.  Mous  croions  donc  ainsi 
mient  disposer  notre  ennnee  bienlMtriee  k 
la  grande  el  décisive  action  de  Is  in mii  ro 
cointomunioo,  assurer  sa  persévérance.  £a 
elfet,  tous  nos  enfuits,  portés  et  eomme  eo- 
gendrés  de  nouveau  sur  le  f  nir^nn  I  r'rr'^rm 
des  chrétiens,  réchauilés  sur  le  sein  de  Ma- 
rie dans  les  prinelpaat  sanctoaires  oui  lui 
s  mt  consacrés,  tant  de  messes  célébrées, 
tant  de  .sîiititcs  prières....  en  attirant  sur 
l'œuvre  des  grâces  noovelles ,  chaque  joar 
aussi  acquitteront  envers  les  bienfaiteurs  ïa 
dette  de  la  reconnaissance  (i).  Nous  croyons 
enfin  servir  les  intérêts  les  plus  chers  des 
pères  et  des  mères  de  famille  en  leur  four- 
uissaut,  par  notre  œuvre,  le  moyen  si  facile 
et  si  doux  d'oxL'rror  les  nrles  d  une  sagesse 
et  d'une  tendresse  vraiment  éclairées,  en- 
▼ers  leurs  (»roprcs  enfants,  auiquels  iteati*' 
ront  facilité  d'abord  l'intelIigt  iKo  de  ce  oui 
est  de  l'essence  u»éue  delà  religion»  les' 
frappant  vivement  d*nne  pensée  d'amoor  9C 
de  reconnaissance  envers  Ji'-sos-rfiri^f.  l'a- 
dorable sauveur  de  i  enfance.  El  puis,  u'est<e 
pas  sagesse  que  d'ouvrir  de  saintes  earrières 
a  ces  jeunes  imaginations,  de  les  émouvoir 
par  des  tableaux  touchants,  de  les  remplir 
do  sentiments  vrais, de  désirs  charilablesT 
N'est-ce  pas  tendresse  éclair*^e  que  de  les 
initier  M  un  nouvel  ordre  de  jouissances  si 

Kures,  si  délicieuses  ?  sagesse  aussi  que  d'im- 
iber  le  vase  de  ces  jeunes  cœurs  avec  les 
liqaeors  célestes  dont  ils  rclieudroni  long- 
lemi»  le  parfum  (i}t  Sagesse  et  tendresse 

(1)  On  ii  Fcsp  Tance  do  |)oti\oir  élever  le  nombre 
des  nietses  jii>(|ira  tleii\  pai  Jour,  dans  chacun  des 
doute  principaux  samdiaiivs  iiuii>;i(TO^  à  la  &aiiile 
enfance  de  Jésus  el  à  la  iros  sainte  Viei-ge,  parlicu- 
iiéreineai  à  B^bléea,  Nazareili,  I)iotre-l)am«  de 
Lorede,  SaintJean  en  Judée,  le  Mont-Carmel,  Sainte- 
Harie-Majeure ,  Noire  Ma  me  il's\i  >  iire- 

Daiiie  ile  Fourviére&,  Nolre-Dauie  du  Cliartres,  Nuro 
Ddim:  l'c  Liesse,  Nolri-Pame  île  la  Garde,  Nolre- 
Dunte  de  Don  Secours  à  Nancy.  La  première  de  «et 
niesscs  se  célébrera  à  rintciilioti  de  Uhis  tes  eiifaiiM 
doni  l«  aaint  est  Tobjel  de  ras^ociatinn,  et  la  seconde 
pour  tons  les  Iticnfaiteui*»  ainsi  que  pour  la  prospc- 
liié  el  l'exlension  de  l'œuvre. 

(i)  De  iieax  iuoi«  eu  deuk  mois,  nous  offrons  i 
nos  associés  d'iniércssanie»  el  iiaîve«  histoires  en 
ft)rn»c  d'Aitna/ei,  mom  leur  feiioes  de  leurs  Jeunei 
frèrei,  de  leurs  jeenst  saurs  de  Cldne  ;  cli  !  aw  4i 
doiuils  lotirliaiils  nsHis  avons  à  leur  raconter!  Noui 
sui>ons  au.vsi  les  iirogrès  de  i  wuvre  et  nous  réve- 
liiiis  iptcli|ncfois  des  sacrifrccs  pleins  de  gcnéroailè. 
de  CCS  gracitfussi  ia*piral4«>M»  familière»  •  l'enfanoa 
almd  torteee  révéeee  ik  5ancr  «co4il  de  viailar  m 
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touC  enteiuble,  que  Je  leur  foire  etercer 
d'utiles  et  |)ieux  patronages  lûeo  propcM  à 
leur  inspirer  réloignement  du  t«16»  0l  k 
servir  aussi  de  récompense  à  leurs  (leliles 
éconooiiei  ;  puisqu'elles  leur  permetlraieui 
de  proeorar  i  plasl«ttrt  •nfcoli  pauvret  lu 
bonh<'ur  de  partiriiMT  h  l'œuvre,  en  rono- 

Slélant  pour  eux  l'auiodiie  du  suu  par  uioisT 
iofi,  feoliiiit  riehu  viendrfit  ao  aamC  •» 
secours  de  i diii  qui  ne  pourrait  apporl«-rque 
le  tribut  de  sa  prière  I  Ainsi,  devant  Dieu, 
s'augmenterait  le  mérita  el  runioa  de  la 
chanté  fraternelle!  Ainsi  se  grossirait  tou- 
iouM  quelque  peu  le  Uotibie  trésor  d'argent 
uC  ito  prièn  qù»  ooot  rédanoM  pour  noM 
«uf  re  !  * 

I  IU«— 'HAores  kt  «iu'itf^  ntconailVillOSt 

DE  L  OKLVRE. 

Dans  l'inipussibilité  oi!l  nous  nous  trou- 
Tuns  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs tous  les  maodements  ou  lellres  pasto- 
rales qui  ont  paru  I  l'oecasion  de  rétabKfli^ 
raent  de  l'œuvre  de  la  Sainte-Enfance,  nous 
nous  bornons  à  leur  eu  coiomuuiqaer  quel- 
quus-niis. 

Lrmu  MftMAU  é»  San  Wwmurne^  Mgr  la 

cnrdinnl  évique  (i'Arras,  concrrnnnt  t'aurre 
àe  laSainte-Enfancf,  ou  Auociation  des  en- 
fanté ckrétiêtu pour  le  rachM  dmm^t$  tn- 
pdèlet  euCAÎMil  da— nITti  fî^f  Ma- 
iAirtt. 

m  laloux  de  tous  Ikira  participer  I  toulat 

les  œuvres  qui  font  la  gloiie  de  la  reîij^ion 
H  rbonoeur  de  l'humaaitét  nous  ne  sau- 
rions, H.  T.-C.  P.,  résister  au  besoin  que 
nous  é[)rouvonsde  vou'«  recrtmmandcr d'une 
nianière  toute  particulière  une  œuvre  qui 
doit  être  préelattioaax  cœurs  catholiques, 
et  oui  doit  exciter  toute  l'ardeur  de  leur  <  lia- 
nte et  l'énergie  de  leur  dévoueme  il;  une 
oMvroqui  doit  trouver  parmi  vous  des  syn- 
pnthies  d'autant  plus  vives  et  généreuses, 
qu'elle  a  pour  objet  de  secourir  l'âge  le  plus 
intéressant  de  la  rie,  reofancepour  laquelle 
Notre-Seigneur  avait  des  paroles  si  (rfeines 
d'amour,  et  qu'il  se  plaisait  k  caresser  et  à 
bénir  ;  une  œuvre  enfui  à  latiuelle  nous  de- 
Yoos  tous  applaudir,  puisqu'elle  semble  des- 
tinée I  Mru  briller  «n  Jour  le  fiambean  de 
la  foi  et  de  la  civilisation  dans  un  vaste  em- 
pire enseveli  jusqu'ici  dans  les  ombres  de  le 

pt'nsionnnt  jaMMS  parMBees  dnnt  il  n'avait  ré- 
clamé (|iielqiies  prWreR,  inn  irobtenir  de  Dieu 
la  foiul.iihiii  (lé  l'oEinre  à  lacpu'lli^  amiiiie  forme 
n'étuii  incine  eucore  assignée,  ce»  aiwablr»  efifanls 
conçurent  à  l'iiislant  un  prqiel,  qu'elles  oliltnrenl  la 
■erminisa  di  artouar  aarln  cWaïf,  cdMi  de  sappiéer 
à  répatsameat  4e  taars  |wtfies  lwan«t  par  le  inmil 
inanuol  le  plus  :u  lif  rl  le  plus  nsNidti  d*;  deux  jouiâ 
de  congé  ;  un  des  roni^i-s  fui  nicnie  ;inlii:i|H^.  L*'  ira- 
vaii  fait  v\  vimln,  son  \)\  \\  esl  ^M»rU•  à  I  évi'ipie  de 
Naiicy,  ires-cionné  de  recevoir  dans  uneAut  jolie 
lettre  une  pièce  de  M  fraiM»,  préinloea  ils  aéle  si  de 
dnriië  qu  il  a'eiil  (arde  de  refuser,  mu»  piin  que 
riadicalioa  da  noai  de  iuiptcoie  poâr  l'ae  dM  pnr- 
ariaas  rnimla  à  nwlwlcr. 
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u  Celte  grande  œuvre,  N.  T.-G.  F.,  eiMe 
«Hivra  eel  si  belle  devant  Aien  et  davaut  les 
beaaaea,  c'est  rowvre  de  la  Sainte -En* 

fanée,  ou  association  des  •  nfants  chrétiens 
pour  le  rachat  des  enfants  iulidèles  en  Chine 
eC  deof  laa  autres  pays  irfolâires. 

«  Nous  ne  vous  tracerons  p;is  ici,  N.  T.- 
C.  F.«  raAligeaol  tableau  de  toutes  les  cruau- 
tés dont  l'enfiMee  est  l'objet  daoe  eea  eon* 

Irées  que  l'Rvangile  n'est  point  encore  par- 
venue à  é(  iairer  de  sa  viviliautc  lumière.  Il 
nous  sulTira  (le  vous  rappeler  que ,  dans 
l'empire  seul  de  la  Chine,  dont  ou  voudrait 
nous  vanti  r  la  vieille  civilisniion,  chaque 
jour  des  milliers  de  petits  enfants,  rachetés 
comme  nous  au  prix  du  sang  divin,  meurent 
sans  avoir  été  régénérés  par  les  eaux  du 
baptême,  victimes  du  (aprire,  ()<  la  misère 
ou  de  la  cupidité  de  ceux  qui  leur  ont  donné 
le  jour.  La  nature  frémit  et  reenle  d'épou- 
vante, lorstpi'cn  (>cuse  (jue  ces  innorenlos 
créatures  sont  précipitées  impitoyablement 
par  milliers  dans  Tran  des  fleuves  et  des  ri- 
vières, ou  jetées  ronuTie  des  inimondici  .s  sur 
toutes  les  places  el  dans  toutes  les  rues  des 
villes,  pour  servir  de  pâture  i  la  voreeNé 
des  chiens  et  des  animaux  immondes. 

«  Or,  arrai  liur  à  la  double  mort  du  corps 
et  de  l'Ame  le  plus  grand  nombre  possible 
de  ces  êtres  infortunés,  que  ne  réjouira  ja- 
mais le  sourire  maternel,  leur  ouvi  ir  le  ciel 
par  le  baptême  ou  en  faire,  par  une  édue;ition 
ebrétiennot  des  apOlres  zélés  qui  iront  plus 
tard  procurer  le  même  bienfait  k  leurs  con- 
citoyens :  telle  est  la  pensée  inagnitîque  et 
charitable  qui  a  présidé  à  la  création  do 
IVanvre  pour  laquelle  nous  venons  anjonr- 
d'hui  solliciter  votre  généreux  concours.  N'y 
a-t-il  |tas  là  de  quoi  remuer  au  tond  des 
âmes  tous  les  sentiments  de  la  plus  noble 
philanthropie,  et  de  quoi  électriser  le  COur 
de  l'homme  et  du  chrétien? 

«  AmsI  à  peine  e-t-cllo  paru,  qu'elle  a 
rencontré  de  toutes  paris  les  plus  puissants  et 
les  plus  II» I leurs  encouragements.  Sans  par- 
ler ici  de  l'illustre  sutfrage  qu'elle  a  obtenu 
de  Sa  Majesté  le  roi  des  Belges,  qui  a  voulu 
que  ses  augustes  enfants  en  fussent  les  pro- 
tecteurs, nous  vous  dirons  qj^ue  la  plupart  iIh 
nos  vénérables  coUègnes  dans  i'épiscopat 
l'ont  déjl  aoeneillie  avee  empressement,  et 
nf)us  ne  doutons  pas  que  ra|)|)el  qu'ils  vont 
faire  à  la  sensibilité  et  à  la  charité  de  leurs 
dfoeéeains  ne  trouve  de  rieho  dana  leur 
ctpur.  Pourquoi  n'en  serait-il  pas  ainsi 
jtarmi  vous,  N.  T.-C.  F.  ?  Oh  1  oui,  nous  es 
pérons  que  notre  diocèse  ne  «ert  point  en 
retard  et  ))rendra  lui-même  nughonQ' 
rubie  parun  tous  les  autres. 

«  Rerélez-vou$  donc  comme  detétui  de  Dieu^ 
iamtê  et  bien  aimé»,  d'entrailles  de  mi$e'ri^ 
eerde  iCol.  m,  li).  t)  mères  chrétieum-s, 
qui  eberisseï  vos  enfants,  voulez-vous  atti- 
rer sur  eux  et  sur  vous  les  U^nédictious  du 
ciel?  associez-les,  même  dès  le  berceau,  ù 
une  œuvre  aussi  Sainte  et  aussi  méritoire; 
accoutumez-les,  dès  le  matin  de  la  vie,  à 
goûter  la  pluedoneefl  tapliiepiinid«*e joulf 
sanres^  rvlle  de  Mre  le  bim»  k  qipsure  qur 
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tour  fntelligence  s«  dév«1o|i^ft«,  faites-leur 

couipri'H'li  (>  'iii'il  y  a  dans  des  contrées  loin- 
taines une  niuUitutle  de  (teltls  enfants  comme 
•ni,  moina  bénis  de  la  ProTidance,  qui  Unir 
toiulcnt  de»?  inrunH  supplianips,  en  les  ron- 
jur«iit4le  ne  p«à  les  abandonner  à  leur  insle 
iort»  maia  de  devenir,  par  une  tégère  aunidne 
et  une  courte  prière,  leurs  sau?eurs,  leurs 

Çrotecteurs,  et  en  quelque  sorte  leurs  pères, 
os  enfants  émus,  attendris  ,  sentiront  leur 
jeune  oœur  tressaillir  d'une  pensé*»  d'amour; 
kur  uom,  écrit  sur  la  liste  des  bi«iiftritafirt 
de  l'enfance  infidèle  enniiup  sur  un  livre  de 
vie,  sera  an  éclataot  lémoigoaKo  de  leur  re- 
eonnaiasaDM  envers  Dieu,  eC  bteAtôt,  grâce 
è  leur  petite  aumône  et  à  leur  innocente 

S ère  *  il  jr  aura  une  grande  joie  de  plus 
w  le  ciel  et  une  Iroto  «riolbriuiiéa  de  moioa 
sar  la  terre. 
«  t  Cb.  CamoiRaLDB  la  Toua>D'AiiVBaGiiB, 

If  ATimiitïiT  <fe  Jfgr  tivéatte  de  Saint-Flour, 
à  l  orcasion  de  la  sdcenae  vigUe  fnUr^Uê  4* 

ton  diocèse. 

•  Qu'il  nous  soit  permis,  N.  T-.C.  F.,  d*ei- 
trelt  nir  votre  \yA''lé  d  irie  (iMivri-  flilniif.'iido 
<|ue  noiès  iiou«  re|>r«*cherions  de  vous  laisser 
ignorerplus  longtemps  :  c'est  l'ouvre  de  la 
âinte-Efnfance.  Un  des  plus  illustres (lontift  s 
de  ooâre  JEj^lise  gallicane  s'est  pris  d'une 
tendre  eoaaaiaération  pour  une  multitude 
d'innocentes  victimes  de  la  barbarie  d'un 
peuple»!  vainement  tierdc^  sa  fausse  sagesse* 
elaoQCOMird'apAtre  a  jeié  au  iniiieudeseafrè- 
resu  n  immense  cridedouleiit:  if  14  ereor  super 
hanc  t  urbam  (  Marc .  vi  1 1  ^ .  O  h  !  q  ue  J 'a  i  gra  nd«'  pi  - 
tiédetanldc  (lauvres  petits  enfants  qui  péris- 
senlen  Chine etdauslesaulrcs  p  i  vs  iaolÀlr^^sl 
La  Belgique  et  la  France  ont  ticja  rrpondu  au 
noble  appel  de  Mgr  de  Foriun-Jaosoo,  évôque 
de  NaDcjr  ei  de  Toul.  Plusieurs  de  nos  véôé- 
réa  eollègues  daoa  l'épiseopat  ont  parlé  à 
leur  diocèse  de  celte  pieuse  associa  i  ion,  spè- 
eialement  proposée  à  l'Aine  compatissaiilu  de 
la  jeuDesee  carétieone.  Jeune  sœur  de  la 
grande  leuvre  catholique  de  la  l'i  opagalion 
de  (a  toi,  ne  craijiiie/.  pas,  N.  1  -C.  t  .,  qu'elle 
arrête  le  développement  régulier  deaon  aî- 
née, et  que,  par  suite  «fun  zèle  qni  ne  serait 
pas  selon  la  science  {Rom.  x),  elle  tiui^^c  i^r 
nuire  à  $es  succès.  Non,  et  la  connaissance 
.  des  documents  relalUis  à  cette  œuvre  vous 
prouvera  que  tout  7  a  été  combiné  dans  la 
pensée  de  procurer  k  la  gramie  a.ssociiilloii 
de  nouvelles  consolations  avec  de  uuuveiies 
fescpurces,  et  de  lui  préparer  mèoMi  une 

Cloa  .oombreufle  léiiéretion  de  aoueerip- 
surs. 

«  Nous  laissons  à  dos  bien-aimés  coopéra- 
teurs,  N.  T.-C.  F.,  le  soin  de  vous  instruire 
de  la  UAlui'c,  des  luo^eii»  al  des  avantages 
deeetleœuvre.aeloo  qu'ils  jugeront  dans  lâir 
sagess.;  rpi'elle  pourra  être  établie  djiis  leurs 
.  iiaioi^sses,  sans  nuire  en  aucune  mauière,  à 
l'œuvre  principale  de  la  Propagation  de  la 

ëaupelée  à  iaire  eooorede  nouveaux  pro- 
«laoa  cerlainea  localités,  et  toi^ours  si 
e  du  nos  ajo^tliice  et  uidme  <Je  noire 
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préléreiiee.  Toolefois  vous  ne  pourrez  enr 
tendre  sans  verser  des  larmes  le  récit  que 
nous  font  les  missionnaires  des  cruautés 
exercées  dans  l'empire  chinois  sur  les  |iau- 
vres  petits  enfants  que  des  parents  dénatu- 
rés vouent  à  l'infamie  et  à  la  mort.  Des  mil- 
liers de  victimes  périssent  chaque  année  et 
deviennent  la  pâture  des  animaux  immondes* 
sont  jetés  sur  de  vils  fumiers,  précipité  dans 
les  fleuves  ou  vendus  pour  être  destinés  .uix 
plus  infâmes  prostitutions.  £n  vain  rbuma- 
Dité  outragée  pleure,  eorame  Raebel,  sur  le 
»>rt  de  ces  êtres  innocents  qui  rencontrent 
la  mort  dès  leur  entrée  dans  la  vie  ;  eu  vain 
la  religion,  cette  teedre  mère  de  tous  ceux 
qui  sont  faillies  et  malheureux,  voudrait  les 
recueillir  dans  son  sein  et  les  marquer  au 
front  du  sceau  régénérateur  du  baptême  :  ila 
périssent  sansque  l'eau  sainte  puisse  couler 
sur  leurs  frojtls,  et  avant  ipi  un  lirai,  sauveur 
ait  pu  les  soustraire  à  la  mort.  Kl  des  femmes, 
entrailles  matHrnelles,  frémissez  1  des  fem- 
mes se  rencontrent  dont  le  salaire  se  mesure 
sur  k>  noeabeedei  «bAibIs  éionllés  par  leoft 
utainsl 

«  Nouveau  Vineenl'de-Panl,  Te  zélé  créa- 
teur (l'une  O'uvro  r<'()aralrice  a  dit,  non  plus 
seuleuiénl  à  une  simple  assemblée  de  person- 
nes charitables,  mais  h  tous  les  ealholiquea 
r  pur  noble  et  généreux  :  Or  sus,  met 
durs  amis,  voulez-vous  que  tant  de  petites 
ériaiwfn  périssent  t  frmoncex,  leur  tort  Ut 
entre  vos  mains.  On  ne  vous  demande  qu'une 
oltole,  60  centimes  par  ati.  Mais  avec  cette 
nlioto  que  d'enfante  baptisés  et  devenus  pour 
vousdes  animes  protcctetirs!  (  Ouibien  d'autres 
élevés  dans  la  vraie  foi  qui,  grâce  à  vos  au- 
mônes, seront  [leut-élre  un  jour  les  ajiùtres 
indigènes  du  la  Chine,  quand  aura  sonné 
itour  elle  l'Heure  de  la  résurreetioa  li  ta  dou- 
Lic  vie  du  eaifaolieiame  et  de  la  civili- 
sation 1 

«  Chers  et  blen-aimés  enbnts  nofr» 

diocèse,  (pie  leMis  aimons  tant  h  bénir,  el  qui 
ailliez  aussi  à  vous  presser,  radieux  et  re- 
cueillist  autourdenotrepersonne,  vous  aurez 
donc  aussi  votre  apostolat;  l'œuvrt'  de  la 
Sainte-Euiaace  sera  la  vôtre.  Dans  la  liste 
civile  de  vos  meoua  plaisirs,  vdiia  flarek  la 
pan  destinée  nu  rachat  de  pauvres  petits 
enfants  dont  vous  serez  les  véniàbies  sau- 
veurs, titre  qui  vous  rendra  heureux  de  re- 
noncer à  une  légère  satisfaction,  de  vous 
imposer  un  sacritice  pour  grossir  l'intéres- 
santt'  collecte  qui  vous  placera  au  lanii  des 
apOires.  Car,  par  elle,  d'iuiortunées  créatu^ 
res  seront  arrachées  à  la  mort  ;  dea  enluMa 
seront  donnés  à  rEp'Iise  et  tXv.  '^  .s  à  la  cité 
Aan  saints  ;  et  quand  vous  paraîtrez  au  tri- 
bunal suprême,  ils  foraeniirt  votre  «ortége, 
plaideront  votre  cause,  et  vous  mériteront 
d'entendre  de  la  bouche  de  Jésus-Christ  ces 
douces  paroles  :  •  Venez,  les  blea-eimés  de 
«  mon  Père,  possédez  le  roya'uoe  qui  a  été 
«  préparé  dès  le  commencement  ou  moudo; 
«  car,  je  vous  le  dis  un  vérité,  tout  ce  que 
a  vous  avez  fait  au  plus  petit  de  vos  frères, 
«  c'est  à  moi-mômc  que  vous  l'avez  fait.  • 
Km^le,  btàtékti  Putrit  mHf  pwnêHe  |Mra- 
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iHli  ••Mt  rej^fiur»  <i  conititutione  mutuU.  .. 
Amen  dko  vobis,  qmiuiiti  fuUtU  wU  ex 
kii  fratribus  wm9  mMmit,  miki  ftcUtit 

Cli»crf..URK  de  Mgr  r-n-rhrr.^qnf  d' iix ,  c<m- 
eemanl  l'çtuvre  Ue  la  Stunie-Enfancem  daU 

MoMunm  li  ccai, 

«  Je  viens  vous  faire  connatire  une  œu- 
fre  admirable,  né«  d'une  pensin  «'nHriciii- 
nienl  catholique  et  que  je  désirerais  voir 
sViablir  et  prospérer  dans  mon  diocèse»  per- 
suadé qu'elle  attirerait  sur  nouS  tOIIS  l6« 
plus  abondantes  bénédictions. 

«  Vous  n'ignorez  point  le»  éTénementi 
qui  ont  ouvert  «ii  cotiimorro  onropénn  les 
TAStes  régions  de  la  Chine.  Ces  évéuements, 
personne  n'en  doute,  ont  quelque  chose  de 
providentiel,  et  scmlilonl  préjarcr  dnns  ce 
pays  les  voies  au  christionisme.  Lo  saag 
des  martyrs,  qui  a  coulé  plus  sboodamment 
dans  ces  dernières  années  sur  celle  terre 
finfldèle  ,  a  crié  vers  le  ciel  et  en  a  fait  des- 
êMidre ,  comme  toujours ,  la  miséricorde. 
Les  esprits  fntigués  en  Europe  par  des  révo- 
lutions safis  cesse  rejiaissantes,  ou  gênés 
par  elles  dans  l'expression  d»'  leur  zt  lo  ,  se 
sont  tournés  avec  ardeur  du  cOté  de  ces 
espérances  si  belles  qui  se  levaient!  Teilré- 
mité  (11'  l'Asie.  Le  nombre  dos  missionnaires 
a  augmenté.  Ils  ont  redoublé  de  courage,  et 
tout  porte  à  croire  qu'une  abondante  mois^ 
son  se  prépare,  et  que  tant  {l'ptrorts  héroï- 
ques seront  couronnés,  uiéiue  ici-bas. 

«  (Test  au  milieu  de  ces  circonstances 
henreiisos  qu'un  piojfi  digne  du  cœur  de 
saint  Vincent  de  Faul  a  été  inspiré  h  Mjjr  de 
Fortilii4aoson ,  ancien  évèque  de  Nancy, 
qui  a  consumé,  pour  le  réaliser,  tout  ce  que 
ses  luug^  Iruvuui  apuslulii^uus  lui  aviiiuitl 
laissé  de  force  et  de  vie.  Il  existe  en  Chine, 
et  dans  toutes  ces  régions  lointaines  surchar- 
gées d'une  |>opulation  exubérante,  un  usage 
barbare  qui  livre  h  la  mort ,  cli.niue  jour, 
des  milliers  d'enfants,  victimes  de  la  misère 
•t  de  la  dépravation  des  parents.  Ces  pau- 
vres créatures  sont  jetées  dans  les  douves, 
OU  bien,  ce  qui  est  plus  horrible,  exposées 
dans  les  rues  pendant  la  nuit,  et  j)uis  ramas- 
sées avec  les  inunondiccs  dr- la  vdie  <  l  jetées 
h  la  voirie,  quand  elles  n'ont  j  as  <ii«jà  été 
dévorées  par  les  cbiens  et  par  les  pour- 
cpaiii.  Tous  les  voyageurs  et  tous  les  niis- 
£»ioiiiiaires  rapporlcui  ces  faits,  qu'on  aurait 
de  la  peine  à  croire,  s'ils  n'étaient  univer- 
selleiuent  atteMés,  et  si  l'on  ne  savait,  d'ail- 
leurs, que  l'antiquité  païenne  la  plus  raffi- 
née comuiollail  des  crimes  semblaljles  con- 
tre l'eniaoce ,  et  que  le  christianisme  seul  a 
fiiil  cesser  des  horrours  qui ,  presque  par- 
tout avant  lui,  dédionoraitMii  riniuianilé,  et 
qui  la  déshonorent  encore  l&où  son  iofluence 
ne  8>st  pas  fait  ressentir. 

«  Sauver  le  plus  possible  de  ces  pauvres 
enfants  si  cruelleuieiit  abandonnés  ;  les  arra- 
éb^e  à  la  mort ,  et .  de  nlus ,  avec  la  vie  da 
corps  leur  assurer  ht  vie  de  Tâmc,  les  a^ipe* 
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Icr  h  tous  les  bienfaits  de  la  foi  ;  les  élever 
(jaos  le  christianisme  en  les  plaçant,  jtoit 
dans  des  familles  chrétiennes  du  pays,  quî 
ont  déjh  l'habitude  cinritnî  Ir  d'en  recevoir 
queluuefois  quand  elles  en  ont  les  moyens* 
soit  uan:»  des  établissements  fondés  dans  ee 
but;  faire  de  ces  enfants,  s'il  est  possible, 
autant  d'apôtres,  de  calécliibles,  de  maîtres 
d*éco!e  quiailleDt  ensuite  répandre  dans  ces 
contrées  la  connaissance  de  in  religion  h  la- 
quelle lia  dovtaieut  tant  :  voilà  la  grande  et 
sainte  pensée  que  Mgr  de  Jatisou  a  voulu 
réaliser  en  fondant  l'œuvre  de  la  Sainte- En- 
fance, œuvre  h  la  fois  d'humanité  et  do  pro- 
sélytisme catholique,  et  à  laquelle  il  a  ap- 
pelé orincipalemeot  à  concourir,  par  une  ins- 
piration touchante ,  les  petits  enfants  chré- 
tiens.de  l'Europe  et  de  l'An  ii|uo. 

«  Cette  œuviË,  à  peine  née,  a  déjà  passé 
par  des  épreuves  qui  devaient  la  ruiner  el 
qui  n'ont  servi  qu  à  montrer  nu'ello  venait 
de  Dieu  cl  q'j'ello  n'avait  pit^  besoin ,  pour 
se  soutenir,  de  la  main  des  hommes*  Sna 
saint  for^il  .tt'ur  lui  a  été  enlevé,  sans  que  la 
iuort  lui  ait  liijssé  le  leuipi»  de  recueillir  les 
l>remiers  fruils  do  son  zèie,  et  de  semé"  par- 
tout, comme  il  le  voulait,  le  germe  no  l'idée 
au  développement  de  laquelle  il  avait  c(»n- 
sacré  sa  vie.  D'u'i  autre  ccMé,  l'œuvre  elle- 
même,  malgré  son  but  mï  utile  et  si  élevé,  iH 
à  cause  niAme  de  ee  b«t ,  avait  eioité  quel* 
ques  préventions.  Des  personnes  infiniment 
respectables ,  dévouées  à  l'œuvre  de  ia  Pro- 
pa^tion  de  la  Foi,  qui  est  la  plus  belle  el  la 
plus  grande  des  œuvres  de  notre  sifele, 
avaient  crauit  pour  elle  une  rivalité  nuisible 
dana  l'œuvre  nouvelle  de  la  Sainie-Enfanee. 
Certes,  s'il  n  ,  ^vaitété  ainsi,  il  aurait  fallu 
bien  vite  abandonner  l'entreprise,  et  pour 
notre  compte ,  nous  n'aurions  voulu  pour 
rien  nu  monde  la  favoriser.  Mais  henrcu!©- 
meul  il  est  clair  aujourd'hui  que  ces  craiutes 
n'étaient  pas  fondées,  et  toutes  les  {préven- 
tions ont  dû  tomber  devant  les  éolaireisaa- 
ments  qui  ont  été  donnés. 

«  Mjjr  de  Forbin-Janson ,  quel(|ues  jour» 
avant  de  mourir,  recueillit  ses  Idroes  uour 
adresser  au  cardinal  Fransoni ,  pr^el  de  la 
Proiiagande  li  Rome,  une  <ii  .Iml::,.  (],^  l'œu- 
vre de  la  Samte-lùilance.  Cette  ielira  tou- 
chante, écrite  sur  le  aeuil  même  de  rétemilé, 
répond  h  tous  les  reproches  et  réfute  toutes 
les  objections.  Elle  prouva  que,  loin  d'être 
dans  le  cas  de  nuire  à  la  Prociagalion  de  la 
Foi,  i'o'qvre  de  la  Sainle-Eruance ,  par  SOO 
or^duixiluju,  doit  uidt-r  puissamment,  au 
contraire,  à  la  conserver  et  à  la  développer, 
en  lui  préparant  dans  les  (letits  enfants 
nomme  un  séminaire  de  futurs  souscrip- 
teurs. .\ussi,  ajuès  avoir  lu  cette  apologti', 

Sue  nous  avoua  sous  les  yeux,  S.  G.  le  car- 
inal  préfet  de  la  Propagande  8*est4l  aoK 
pressé  de  répondre  pour  donner  à  Poeuvre 
naissante  toutes  les  marquais  de  bienveil- 
lance et  de  proledion  dont.elleavaiU  beaoio. 

«  Mgr  do  Janson  n'a  pas  reçu  cettf^  lotira, 
qui  l'aurait  comblé  de  joicf  mais  du  haut 
du  ciel,  où  nous  avons  la  confianos  que  ses 
vertus  lui  oui  d^à.(|U  liouv^r  iilaoej  H  a  dft 
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ne  pas  oempuwr  étranger  à  an  resu.tat  qui 
assure  Texislence  il'utie  oeuvre  pour  l,<  fon- 
dation de  laquelle  Diuu  s'oii  visiblciuuni 
tèni  4«  lal,  «t  dont  il  sert  maintentnl,  dans 

le  cii'l,  lo  proniicf  protortcur. 

«  Aujounl  hui  l  a'uvrcdo  la  Sainte-Enfance 
vient  il*èlpe  placée,  par  le  r.onscil  central  de 
Paris  sous  la  direction  de  Mgr  l'archevêque 
de  Calcédoine,  supérieur  général  d'une  de 
ces  société'' s  lie  missionnaires  dont  le  zèle  a 
reçu  pour  héritage  une  partie  du  Nouveau- 
llmml  onnverlir.  Mous  es|)éroM  qao  soot 
un  tel  ohpf  les  succès  dfi  IVruvre  seront  ra- 

8 ides,  et  qu'elle  ne  lardera  pas  à  produire 
es  fruits  abondaim. 

«  Notre  désir,  monsieur  le  Curé, serait  de 
voir  cette  œuvre  «le  la  Sainte-Eiifance  fondée 
dans  votre  p;uoisse  à  côté  de  l'œuvre  di-  la 
PropafflUon  de  la  Foi,  dans  le  bul,  comme 


membree  Ma  ibnaaetife  de  celte  œuvre  pré- 
cieuse nous  ont  assuré  que  nous  poumons 
y  faire  quelque  bien,  et  parce  que  leur  acti- 
vité même  et  leur  intelligence  nous  dispen- 
seront d'i  eflapiojrar  un  temps  oossidé- 
rable. 

«  Toutefois,  à  l'exemple  de  nos  très-dignes 

Srédécesseurs ,  nous  nous  croyons  obligé 
ès  le  début  d'envoyer  ^  tous  reux  qui  co- 
opèrent m  succès  de  la  Saitit«'-Kiif<in(e  I'px- 
pression  sincère  de  nu:>  pcusee^  el  de  nos 
Tues. 

«  Ce  qui  nous  frappe  avant  toat^ee  qui  noua 

pénètre  d'un  sentiment  profond «fadmiratioR 

et  de  reconnaissance,  c'est  celle  fécondité 
merveilleuse  de  l'Ëftli&e  qui,  malgré  les  ^>er- 
séeutions  et  les  ruines,  se  crée,  pour  des 

besoins  toujours  nouveatix,  d'intarissables 
ressources  ;  «{ui ,  à  rexcuiide  de  Dieu  lui- 


▼ouswne»  de  le  rolr,  de  lui  servir  de  com-   môuje  dans  la  production  de  ses  cBuvres,  les 

foit  naitr<>  de  rien,  leur  communique  la  via 

et  les  développe  sans  fn. 

«  L'œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi  est 
sans  contredit  de  nos  jours  la  plus  magnii- 
que  manifestation  de  cette  vérité  que  l'E- 
vangile a  prédite  et  que  l'expérieno*'  con- 
tirme.  lm|)erceptible  à  sa  première  ori^jine, 
soutenue  et  développée  d'abord  par  le  plna 
faible  et  le  plus  uiod 'Ste  instrument,  issue 
véritablement  du  groin  de  si  hl  vc  dont  f>arle 
rEcrilure.elle  est  devenue  un  arbre  iujmenso 
qui  protège  de  ses  rameaux  viviliants  les 
parties  du  monde  tes  plus  lointaines  et  tes 
plus  délaissées.  El  Dieu  a  permis  qu'elle 
prit  ses  proportions  vraiment  incroyables 
au  moment  où  des  malheurs  de  toutes  sor- 
tes avaient  ôlé  au  sainl-sié^e  les  moyens  do 
sullire  par  lui-même  aux  innombrables  be- 
soins de  la  profwgande  «aiboliqua  dans  les 
pays  inlidèles. 

n  La  [iropagation  de  la  foi  est  donc  ici  rVnu» 
vre  principale,  l'oeuvre  foiidamLiilale.  l'œu' 
vre-mère.  Disons  donc  tout  de  suite  ce  quo 
nous  ne  cesserons  de  redire,  que  nous  n'au- 
rions jamais  voulu  protéger  j>our  notre  fai- 
ble part  l'œuvre  de  la  Sainle-Iud'auce,  si  ellu 
pouvait  causer  lu  plus  petit  dommage  à  cellu. 
île  la  Propagation  do  la  Foi,  et  que  môme 
iiuus  la  regarderions  comme  beaucoup  muins 
digne  d'intérêt  si  alla  oa  lui  qipnctaii  paa  ua 
utile  concours. 

«  Mais,  il  faut  bien  le  reconnaître,  Tmovra 
de  la  Propaj^ation  de  la  Foi,  considérée 
dans  ceux  qui  concourent  à  la  soutenir,  lais- 
sait une  laeune,  puisqu'en  lUt  die  ne  s'a- 
dressait pas  au  prem  cr  .'ig*'  et  que  sa  déno- 
mination même  .  quoiqu  uiprimaut  utio 
(crande  idée  raigieusat  pouvait  être  regar- 
dée comme  peu  accessible  aux  très-ieuu4^ 
intelligences.  Aussi  était-ce  générafemeut 
apr('>  j'ailolcsceiM  0  que  les  fidèles  eutraietit 
dans  celle  urouda  assoviatiou,  teliemeul  quv, 
dans  les  famHIfj  les  plus  cbrétiaouaa,  la. 
premier  ilgi'  s'êi  oulait  le  plus  souvent  aana 
aucune  préoccupation  et  sans  auq^  sacfl- 
Uce  pour  le  salut  de  nos  frères  iiOoMas. 

«  Cette  lacune  regrettable,  l'oeuvre  de  U. 
Sainte-Enfance  est  upiadéc  à  la  combler,  vt. 


{dément  et  de  préparation.  Vous  vern-z,  dans 
'extrait  du  règUMueiil  que  je  vous  adresse 
tel,  que  les  enfants  doivent  surtout  être 
éniîfties  depuis  !•  nr  bas-ùge  jusqu'à  leur 
nramière  communion  ,  et  qu'après  l'âge  de 
it  ans  ils  ne  peuvent  plus  faire  partie  de 
rœnvre  de  la  Sainte-Enlaoce,  à  moins  qu'ils 
ne  soient  aussi  reçus  dansl*assoolatioo  pour 
ia  PropBgalioo  de  la  foi.  » 

Lettre  cHMOLAïas  é*  Mgr  Pari$i$,  éréque 
4«  Lûngrut  prAMnu  dê  tmtmre  dê  la 
Saint«-Ènf€mee. 

t  Paris,  ca  U  ftte  du  Sacré^Svar  ds  Msas, 

<  le  vendredi  7  juiu  1950. 

■  Après  la  mort  du  vénérable  et  zélé  Mgr  de 
Forbin-Janson  ,  fondateur  de  la  Sainie-En- 
fcnce.  le  conseil  central  de  cette  œuvre  fut 
présidé  par  Mgr  Bonamte,  archevéi]ue  de 
Calcédoine,  qui,  avec  le  concours  dévoué  de 
ce  même  conseil  <t  parlirnlièrernfiit  de 
M.  le  directeur,  M.  l'abbé  Jamines,  non-seu- 
lement arracha  l'osavre  naissante  ans  dan- 
gers extrêmes  ipii  la  mcnaçait'it,  mais  lui 
rendit  de  la  consislanec ,  lui  procura  de 
l'extension  et  lui  obtint  surtout  de  la  part  du 
Saint<Siége,  sous  deux  pontiticatsditféreiits , 
des  faveurs  spirituelies  qui  lui  donnent 
en  ce  momeat  un  earactère  vraiment  eatlio- 
lique. 

«  Après  ail  ans  d*nn«  direelion  si  utile  et 
allieOBda»  allea  paru  assez  solidement  éta- 
WHapOUr  que  l'on  pût  sans  danger  p^ucé- 
éît,  ainsi  que  le  veut  le  règlement  (ch.  k), 
au  renouvellement  triennal  des  mend)res 
OOnSlitués  en  charge  ;  et  Mgr  rarclievé(pie 
de  Calcédoine,  sans  cesser  de  faire  partie  du 
conseil,  mais  par  un  sentiment  do  délicatesse 
que  partaçént  MM.  le»  supérieurs  «es  autres 
congrégations  de  iiiissioiinair<  s  envers  une 
œuvre  dont  ils  reçoivent  des  secours,  a  cru 
pouvoir  quitter  la  présidence  (ju  il  avait 
acceptée  dans  des  circonstances  si  'liflicilcs. 

•  Le  conseil  conlral  ayant  cru  alors  devou" 
nous  proposer  l'honneur  de  siéger  à  la  place 
de  ce  digne  prélat,  nous  nous  sommes,  mal- 
gré des  occupations  déjà  au-dessus  de  nos 


mrcM,  rendu  à  vj*  -  -  •-*:  snree  que  \v»   c*cA  un  douces  avantages  les  plus  éutiaenU 
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et  les  moins  contestables.  On  le  sait,  la  vertu 
est  une  hA'bitude,  cl  c'est  |)ar  des  octi'S 
réitérés  sorloul  dans  l'enfance,  que  le  plus 
souvent  Phabiludp  se  contracte.  C'est  en  dé- 
iMjsanl  lui-inù  iic  I  n  jinùtic  il'*  .s;i  uirrc  «'titre 
les  mains  du  oauvreque  l'eoCiot  aoquiert  la 
douée  tabikule  d«  la  elwfilé  t  e*Mt  m  rM* 
tant,  chaque  jour,  à  pcnoux  elles  iinins 

Ciotes  »  des  prières  qu'il  oe  compreod  pas 
•n  encore,  qD*il  se  mmie  à  la  minle  fiam- 
tGilr  df  1:!  C'est  donc  nuisi  on  firpn"'nt 

chaque  coûts  sur  ^es  petites  épargnes  l\>i>ole 
destinée  an  salut  corporel  el  sfiiritael  des 
çnfriMts  (exposés  à  une  double  innrt  qu'il 
cauii  aole  ces  pensées  de  foi  habituullo  el  ces 
•entinenU  de  zèle  chrétien  qui  sont  ai 
eiposé?  h  rester  éJoiifFés  sous  l'indifférence 
'  et  riucrédulité  de  notre  siècle.  C'est  là  aussi 
M  qui  peut  àôjh  lui  falM  comprendre  celte 
grande  doctrine  do  la  communion  des  sniiHs, 

3ui  coiBpenso  admirableuiem  l'indiyfîiiffo 
es  uns  par  Taboodance  des  autres  «'t  qui, 
loin  des  exagérations  et  des  chimères,  fait 
véritablement  de  toutes  les  nations  une 
aeule  fliniUe. 

Comprenez-  ÎG  donc  bien  ,  |)ir<'nts  rhré- 
tieos.  en  faisant  entrer  vos  colantSt  dès  le 
pins  Iwa  âge,  dans  l'œuvre  dont  nous  som* 
mes  en  ee  moment  l'organe,  vous  travaillez 
avant  luut  à  leur  plus  grand  bien.  En  retour 
de  la  si  ftible  somme  consacrée  iehaque 
année  à  sauver  des  enfants  îdohUres,  vous 

ftittcurerez  d'abord  à  tos. propres  enfants 
es  avantages  les  plus  prêtai  que  puisse 
désirer  votre  foi.  Vous  no  savez  pas  toujours 
d'une  manière  distincte  quelle  uatl  eificaca 
aura  votre  légère  otfrande  dans  le  bien  que 
vous  TOUS  proposez  au  loin  ;  mais  ce  dont 
vous  ôles  surs  a  l'instant  môme,  c'est  que 
vous  obtenez  par  l^i  des  mérites  devant 
Pieu  pour  votre  famille,  et  que  vous  dépo> 
tes  dans  son  sein  un  germe  de  bien  spiri- 
tuel qui  devra  porter  ses  fruits  dans  son 
temps.  Us  comprendront  mieux  je  prix  do 
leur  éme»  cens  qni  de  bonne  heure  auront 
roncouru  par  leurs  sacriQces  au  salut  des 
autres  ;  et  ils  seront  plus  sensibles  à  la 
gloire  de  Dieu,  ceux  qui,  k  eal  âge  oik  sofor- 
ment  le*;  rifT.  tions,  auront  voulu  la  propa* 
ger  jusqu'aux  exlréuulés  de  la  terre. 

Ce  dont  vous  êtes  sûrs  encore,  c'est  que 
les  pauvres  etiAinls  reeneillia  dans  leur  dé- 
laissement pat  vns  secours  et  qui  porteront 
pent-éire  vos  noms  (  chapitre  m  du  règle- 
ment)* Tona  béoisaent<dès  ee  monde,  el  qne 
ceux  en  plus  'j^rr.ud  nombre  qui  sont  morts, 
munis  par  suite  de  votre  aumône  du  U 
grfice  du  saint  baptême,  prient  pour  vous 
dans  le  bonheur  éternel  qu'ils  vous  doivent. 

Cette  œuvre  est  donc  4>^ciale,  puisque  c'est 

Kincipalement  et  presque  exclusivement 
euvre  de  ronfancp.  Ce  sont  des  enfants  qui 
en  sont  l'objet  ;  ce  sont  des  enfants  qui  la 
soutiennent  ;  ce  sont  des  enfants  qui  se 
trouvent  à  la  tète  des  séries  et  des  dimsiont 
dont  se  compose  cette  association  charitable. 
Elit-  ne  [lourrait  donc  pas  (>tre  absolume  il 
confondue  avec  l'œnvK-  i^cuéraie  de  La^o* 

Dictions,  des  ixotuisaciis. 


pagation  de  la  Foi,  à  moins  d'être  ab80ri)de  et 

détruite. 

On  a  dit  que  l'ouvre  de  la  Propagation  de 
ta  Foi  s'oceupeit  aoasf  d«  raehat  et  du  bap- 

tf^mc  des  enf:mts  idoMlres,  elquo.consé- 
quemmenlt  celle  de  la  Sainte-Enfance  n'était 

?u*one8oper(étatfon  et  nn  dmtbte  emploi, 
ans  nijciin  doute  le.s  missionnaires,  à  qui 
l'œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi  envoie 
des  aeeonrs.  lea  emploient  à  ftjre  tonfe 
c  p^oo  de  bien,  et  le  salut  des  enfants  a 
toujours  été  un  des  otnets  les  plus  chers  de 
lenr  aollieitude  aposmiqne.  Mais,  qui  peut 
ignorer  que  ,  ?on«:  ce  rapport  surtout ,  leurs 
ressources  ont  été  douloureusement  insuÂ- 
aantesT  Comment  done  poarralt-oo  biflmer 
un  moyen  propre  h  les  ausîmenter,  quand 
ce  moyen  est  en  lui-unUne  si  rcspectaDie  et 
si  pieux?  Comment,  au  contraire,  ne  pat 
bénir  le  secours  qui  vient  s'ajouter  à  d'au- 
tres pour  des  besoins  toujours  bien  au-des- 
sus de  nos  foret  s  ? 

Le  seul  inconvénient  qui  pourrait  résulter 
de  ce  double  concours ,  ce  serait  que,  par 
dcfaut  d'entente  entre  les  deux  (euvres  les 
diverses  missions  ne  fussent  pas  proportion- 
nellement seeonmee  :  or,  cette  entente  est 
fteile,  t  'f  si  surtout  dans  l'espoir  de  l'ob- 
tenir que  nous  avons  accepté  cette  nouvelle 
charge. 

Mais  il  est  une  autre  crainte  que  nous 
avons  d'abord  partagée  nous-mntoie  et  iur 
laquelle  nous  devons  snrtonC  nona  expli- 
quer.  On  a  demandé  si  l'œuvre  de  la  Sainte - 
ÉnCance,  puisa id  ses  ressources  dans  uiie 
iiMine  d'organisation  analogue  à  celle  de  la 
Propagation  de  la  Foi,  ne  nuirait  pas  h  cette 
dernière,  d'autant  plus  que  sa  cotisation  est 
beaucoup  moindre,  et  que  les  fidèles  j  étant 
haliitués  dès  le  bas  ilj;e  aimeraient  aans  doute 
mieux  s'y  maintenir  que  d'entrer  dans  une 
œuvre  nouvelle.  Nous  allons  examionr»  par 
le  raisonnement  et  par  l'expérienoa»  qMllê 
est  la  valeur  de  cette  appréhension. 

D'abord,  indépendamment  de  tOQlo  me» 
sure  réijlementaire,  est-il  à  pr(^sumer  que 
jes  fidèles  arrivés  il  l'âge  mûr  ou  même  à  la 
jeunesse  feront  de  préférence  |>ar[ii  iJ  une 
oeuvre  appelée  la  Sainte-Enfance  /  N  est-il 
pas  tral,  an  contraire,  que  préparés  de  ]>onnB 
n:  nT\  i  omme  nous  l'avons  dit,  à  compren- 
dre et  à  goûter  ks  œuvres  de  foi,  ils  aime- 
ront natarellemeat  ft  s*as8oeier  I  eellaa  qui 
l'Mir  seront  recorrunandées  et  (|ui  sont  fHQf 
apirropriéci  k  colle  époque  de  la  vie? 

On  ])eut  donc  légitimement  eroiro  que, 
même  dans  le  cas  oii  toute  facilit»}  serait 
dounée  à  tous  les  âges  d'apftarleuir  à  la 
Sainte-Enfance,  sans  s'associer  à  la  Projia- 
gation  de  la  F<»i,  celle-ci  n'y  perdnit  nCn, 
et  que  l'autre  lui  formerait,  pour  ainsi  dire» 
des  néophyten* 

Mais  comme ,  malgré  des  |[H*ésom|tlions 
Irèa-léeji limes,  ou  Ji'a  jamais  voulu  aban- 
donner ce  point  capital  à  de  simples  cru)jec- 
tures,  le  règlement,  tel  qu'il  est  sorti  des 
maiuf  du  pieux  fondateur,  décide  formelle-  » 
ment  (art.  5)  :  qu'aucun  membrcy  dès  quHlm 
utuini  eâgt  de  il  ans,  ne  cmiImm  d'm  faîtê 
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partie  fftte  s'il  appnrtirnt  à  fn  ffrande 
tion  de  la  Propa(jnliitn  de  la  f  oi. 
.  Nous  tiendrons  essentiel lemeilt  à  cette 
disposition  fondnmenlalo  sans  laquelle, 
qtii'lijuoâ  dons  que  l'o'i  fasse,  ou  sera  con- 
sidéré comnio  i>ienfaiteur,  mais  non  coinnio 
associé,  ni  luAme  comme  agrégé.  Voilà  donc 
déjà  tout  l'ûge  d'homme,  c*est-h«dire  eehû 
qui  sans  <'iMiti('ilii  fini  l'i  il  les  |  il  us  grandes 
ressources  à  la  l'ropagaUou  do  la  Foi,  entiè" 
roiueot  idIs  è  Talm  Ue  c©  qu'on  pourrait 
appek'r  une  ooncnrrencf. 

Ce  n'est  pas  tout.  Nous  ne  roulons  pas 
îoisser  oublier  que  rœavr«  dont  il  s'agit  est 
tout  spéiualeineiit  î  truvre  de  JVnfance,  que 
](•  plus  grand  nombre  des  associés  so  corn- 
1 4  ^  :  l'rhf  ni (s  admii  depuis  Fâ§t  le  plus  (en- 
fire  jusqu'à  lu  première  enmmuni'jn  'art,  k). 
Ti  us  I'  s  directfurs  del  ujuvre  devront  donc 
euu-at^er  h»  enfouis,  aussitcU  apr^  la  pre- 
Il  it  io  communion,  h  devenir  membres  do 
I  l  Propa;;ation  de  la  Foi.  Nous  aurions  mémo 
V'itilu,  en  ou  qui  nous  concerne  persotmel- 
lemeiit,  qu'à  partir  4e  ce(U»  grande  actiou 
qui  lerminn  le  premier  âge  de  noire  TÎe,  on 
ne  pût  coutinuiT  ir;i|)[wrlo[iir  à  iHttre  œuvre 
sans  devenir  momitre  de  l'œuvre  ^énéf-aiot 
et  daus  notre  diocè<u»  nous  en  aviont  fUt 
une  obligation  exi'rêsso. 

Mais  on  nous  a  représenté  que  be(iucoup 
d'enfaols  pouvaient  ne  fias  avoir  I  cet  âge 
tes  inoycns  nécessnin's  pour  appartenir  en 
inôme  temps  aux  deux  œuvres,  ou  môme 
pour  appurtcuir  seulement  à  celle  qui  exige 
une  ooti-;il:uii  pîtis  coiis!d'''r.ilili' ;  qu'en  leur 
demandant  trop  luul  de  iuilt-.  ua  s'exposait 
^  leur  faire  t!jut  quitter;  qu'il  y  aurait  de 
rinnonvénioMt  et  quelque  chose  (Iti  'lur  h 
les  séparer  >il«H  et  si  brusquemeul  dos  b^bi- 
tud^s  do  leur  première  enfance,  et  qu'au 
Ireu  d'une  mesure  générale  pour  tous,  il 
valait  mieux  arriver  progressiveuient,  selon 
les  moyens  de  cliaoao»  au  but  qu'on  te  iiro" 
pose. 

Ces  raisons  nous  ont  tonelié ,  nona  les 

rroyons  sn-^es;  mais  nous  n'on  persistons 

Sas  moins  à  dire  que  les  directeurs  Uo  la 
aîntê-Enfanee  doivent  se  legarder  conuna 
Ohligé-s  do  mettre  tout  leur  zèle  h  f.iiro  ou- 
trer le  plus  lAl  possible  les  enfiiiil>»,  à  partir 
de  four  oromière  coituiuiiiuiii,  dans  la  grande 
crivre  do  la  Hro(Hf;.iii<m  de  la  Foi;  qu'Us 
doivent  se  faire  iu6  avocats»  les  soutiens, 
tes  apôtres  de  cotte  œuvre  Awioeole  dont 
l'autre  n'est  (j  io  l'humble  acceaaoîfe  el  U 
féconde  prépaiatiou. 

Leurs  cfruit$,en  ce  qui  concerne  la  Sainte* 
Ertance,  doivent  se  diriger  surtout  sur  les 
enfants  désignés  en  l'arlicle  k  du  règlement; 
ils  arrivciont  ,'i  <  es  ciit'.ints  jwr  leurs  pieuses 
uières,  par  les  écoles  cbrélii>nn  >s  et  souvent 
•usai  pÊif  Tindastrieuse  )  !  u|  Mi;ande  des 
eiifiiiits  eux -mt^mf'S.  Jus  qu'à  la  proinièie 
eouimuniOD,  ils  ne  leur  parleront  que  do 
cette  première  eeime  ;  Us  lear  représente' 
rnnt  sonvont,  sous  des  éotil'Mtrs  diverses, 
mail»  toujours  vraies,  le  malheur  de  ces 
noml)reux  enlénts  idolâtres,  délaissés  par 
leniepropree  mères  en  entrant  dana  la  vie, 


abandonnas  sur  les  places,  eT|)Osés  k  la  dent 
des  bêtes  ou  jetés  dans  d'impurs  égouls;  ils 
leur  diront  combien  il  est  beau,  devant  Dieu 
et  devant  les  hommes,  de  recieillir  ces  ten- 
dres créatures  humaines,  de  leur  donner  do 
nouvelles  mères,  «le  li«s  conserver  à  la  vie 
présente,  et  de  leur  conférer  le  saint  bapli^me 

Cr  la  fw  éternelle  ;  ils  porteront  ainsi 
•s  jeun^^-s  audiliMirs  h  l;i  cniTiiiassif)!!  pour 
de  si  toucbanls  malheurs,  et  à  la  reconnais» 
aance  (tour  la  bonté  partfeiilière  de  IMen,  qôfi 
leur  a  donné  des  prirent'^  siboni  6t  leat 
rendus  enfants  de  l'Bglise. 

Mais,  après  la  première  communion  ftite, 
de  ces  considérations,  qu'ils  leur  réf)ëteront 
souvent  encore,  ils  arriveront  peu  à  peu  à 
des  rasions  irina  étendues  anr  les  peuples 
inddèlos  eux-niômes  envi^as^s  dans  leur 
ensemble;  ils  leur  parleront  des  malheurs 
de  toute  sorte  qui  résultent  pour  ces  peu- 
encore  nombreux,  des  ténèbres  spiri- 
tuelles dans  lesquelles  ils  sont  plongés  ;  ils 
leur  raconteront  les  travaux  et  lessoutfranoes 
des  missionnaires  qui  se  sacrifient  pour 
dissiper  ces  ténèbres  et  réparer  ces  malheurs; 
ils  l>Mir  diro  U  cmiibieu  on  esl  ht.Mireux  de 
pouvoir,  sans  quitter  sa  i>atrie,  s'associer 
aux  mérites  de  ce  lointain  et  glorieux  apos- 
tolat. fA  pour  mieux  ôlre  compris,  ils  ména- 
geront à  veux  qui  en  sont  ra|)ablc8  la  leo> 
(ure  dos  AunaleS  de  la  Pro|»agation  delà 
Foi  ;  ils  feront  tout  ecla  sans  diminuer  en 
rien  la  haute  et  parlieulièro  estime  due  à 
rœuvré  de  la  9ainte-Fnfancc  ;  mais  pou  è 
peu  les  enfbnts  s'Iia!)itueraienl  à  !<  voir 
comme  une  jiarUe  iuiportanlo  d'un  grand 
tout.  C'est  ainsi  que  les  deux  œuvr^,  loin 
de  se  nuire,  f^'appliqueroot  et  sa  aoutiea-* 
drout  muluciieuiuul. 

La  simple  raison  sufiirait  donc  déj,à  pour 
faire  voirque  les  développements  de Tœuvre 
de  la  Sainte-Enfance  ne  doivent  pas  nuire 
à  ceux  d  ■  [a  Propagation  de  la  Foi,  maia 
nous  n'en  sotumes  pas  réduit  à  de  aimplea 
présomptions; nous  possédons  tt^l  des  mfa 
apquis  assez  considérables  yorn-  di^-  i  i  r 
toutes  les  craintes;  nous  avons  sous  les 
yeux  Tétat  comparatif  delà  recette  des  denx 

œuvres  d;;ns  îon<;  lc<î  diocèses  de  Fiince. 
Nous  y  vovons,  il  est  vrai,  que  diuià  quel* 

3uea  loealité.s  où  la  Sninte-Enfanue  a  fiiît 
es  (irogrès,  il  s'est  oprié  depuis  deux  ans 
(luelques  décroissemeuts  dans  l'csuvre  de  la 
Fro]>agalion  de  la  Folt  maia  il  nst  éridaiil 
qu'il  faut  l'ait'  ibuer,  avnnt  tout,  à  hi  détresse 
où  se  sont  l'uuvécâ*  les  |)OpulaUuu^,  d'aularii 
plus  oue  celle  détresse,  qui  pesait  sur  lea 
chefs  de  faïuilie  et  sur  toutes  les  personnes 
habituées  à  donner  le  sou  |»ar  setoaine,  ne 
.s'r.st  |ia^  r<4il  égjdemeul  sentir  AW  fltSBlA 
qui  duaueui  !e  iiou  par  mois, 

n  sa  front*  néanuoina  oni*  diaeèaat 
la  recette  dei^  «uvrif  •  llittÎBIlé  ta 

même  icai^ia. 

Mais,  ce  qui  domine  tout  renaambto  4m 
ce  tableau  comnaratif,  c'est  quf  ,  malgnÉ 
i'ell'rojrable  malfièur  des  circonstances,  Mt 
sommes  reçues  pour  cbacuoe  d«a  CBOfrea  aé 
sont  aceruea  simulianémant  dana  imittdiQ- 
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ftiisèi;  te  rpii  fnît  pr«^suhier,  atêe  iane  cprti- 
luda  morale,  que  sauf  les  obslaclM  particu- 
liers et  accidentels  qui  se  montPêrool  ^  «( 
Vt,  (H*  résntlat  doviciidra  l«  in^mn  [«itir  fous 
qaaml  la  Hrovideoce  nous  aura  rvudu  des 
iMiprmtlliMrt. 

Ce  fruit  de  rexpérieoee  ne  nous  étonne 
pas;  nous  serions  boaucoup  plus  surpris 
qu'il  en  fût  autrement.  Car,  à  moins  d'im- 
prudfn«"t"s  fornulW  s,  les  œuvres  tlo  Dieu  se 
soutiennent  tOMÏours  le$  unes  les  autres» 
parce  aue  tooles  contribuent  i  former  les 
cœurs  ù  l'amour  du  bion.rr  nf  sont  presque 
jamais  les  re^sonrcea  nialénclles  qui  luan- 

Snenl  aux  bonnes  auvres  :  o*e9t  ta  Tolonlé 
'f  T  faire  le  sarrillce.  Les  conlr^cs  !•  s  [  lus 
opulcnlea  sont  souvent  ks  plus  stériles  en 
«Mivres  généreuses,  et  souvent  au  contrairet 
on  a  vu  des  |  ni  iilations  pauvres  produire 
de  leurs  propre:»  le^^ouiues  toutes  les  insti- 
tutions clianlables  et  cbrétifiines.  On  n'ob- 
tient rii  D  de  celui  qui  n'a  jamais  ri^  n  f.nt  : 
il  suâTil^au  contraire,  d'avoir  donné  toujours 
pôur  aiuier  à  donner  enoore.  Un  fervent 
associé  lie  Ici  Sainte-Enfance  devien<lra  donc 
haturelloiiie.it  et  prestjue  néco$saireu)ent 
un  nieaibre  zélé  de  la  Propagation  de  la  Foi. 

Nous  I  e  pouvons  pas  terminer  celte  lettre 
sans  apporter  J\  l'ap^fui  de  tout  ce  que  nous 
Venons  de  dire  le  leiuoigna^sc  unanime  des 
Ticaires  apostoliques  et  des  autres  mission- 
liaires  do  tontes  les  contrées  du  monde 
év/ingélisé,  et  surtout  de  ceux  do  la  Chine, 
dont  les  enfa  Us  plus  ex|>o$és  que  tous  les 
autres  sont  plus  particulièrement  Tobjet  de 
notre  œuvri'.  0;i  e  i  n  vn  des  prfuvos  i:oni- 
brouses  et  frappantes  dans  les  Annules  de  la 
Sainie-Enfiuiee  s  et  Doasna  connaissons  pas 
de  ti!moi(;nnget  plut  ^nVUf  ptua  toncbauts, 
plus  décisifs. 

Nous  invitons  instamment  les  fidèles  de 
tout  âge  è  lire  ces  Annales,  très-dignes  d'in- 
térêt pour  la  rt?lit:">q  *<»  pfMîr  ''h-Huntiité 
•Dénie»  après  eelles  de  la  i^i  opagatiou  Uc  ia 
Vol* 

Nous  mettons  avee  un  profond  sentiment 
d*.id< (ration  celte  lottre-cîrculaire  aux  pieds 
de  Ji  sus  enfant.  Nous  conjurons  sa  divine 
Méit'  de  la  lui  faire  agréer  en  la  couvrant 
de  sa  toule*puissaute  protection.  Fui$sa-t- 
elle  contribuer,  si  faiblement  que  ee  soit, 
à  la  gloire  de  Dieu,  eu  lui  (  i  ra  il  des  ;iduia- 
ieurs  en  esprit  et  eu  vérité,  en  laisaut  bénir 
son  jipm  jusqu'aux  extrémités  du  monde, 
et  en  coiiiiouant  à  peupler  le  ciel  de  ces 
milliers d'enfautssi  exposés  à  niourir,comroe 
ils  sont  nés,  enfiints  de  colère,  mais  que 
Vhumble  sou  [irtr  ritois  fait  devenir  des  en- 
fants de  Dieu  sur  la  terre  et  des  héritiers 
de  son  boohear  dans  la  ciel  t  * 

Nous  prions  noi  vénériddts  frères  dans 
répisGuiNit  da  vouloir  btiau  uarioaure  que 
mê  pifolev  parrieonent  aux  ndèlaf  qui  laur 
sont  congés  autant  i}u'il  st>ra  nécessaire  aui 
intérêts  de  uotrc  œuviu.  El  noui>  lerminous 
cette  première  comnmnieation  aux  associés 
#  «us  btanftdtaiin  de  la  8aint«-Enibnca  p«r 
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ces  paroles  de  TApôtre,  qui  SOAI  aiU«a  Tu/» 

pression  de  notre  ccBur  (1)  : 

PrenitB-Locis ,  é  vôiiue  do  Langras. 
CoiMuic  d  u)s  oes  derniers  jours  TcBavra. 

de  la  Sai  ile-Kiifince  a  été  attaquée,  nous 
droyons  utile  U«  produire  quelques  docu- 
ments. 

Cfrtitude.  et  aveux  de  Vinfuniicide  en  Chine, 
—  Froclauuitiun  de  S.  Ex.  Kv  lieutenant'- 
gouverneur  ëe  la  province  de  Canton,  19  fé- 
vrier 1838  Après  enquête,  j'ai  constaté 

que,  dans  la  province  de  Canton,  l'usage  do 
noyer  et  il  élouller  les  petites  li!  s  est 
commun,  et  aue  les  riches  aussi  bieu  qu» 
tes  pauires  nTiésitenC  pas  de  recourir  à  ce 
ruoyvii.  Les  causes  de  l'infanlicide  sont 
manifestement  celles-ci  :les  pauvres  préten- 
dent que,  n'ayant  pas  de  mojreos  sufBsanta 
d'existence,  il  no  1  ur  ronvienl  point  de 
nourrir  et  d'entretenir  une  denrée,  unemar- 
chandisa  (les  petites  filles)  qui  na  penvenf 
Mrc  pour  eux  qu'une  source  de  dépenses 
toujours  croissanies,  pendant  que  les  riches 
soutiennent  que  de  si  chétifslujets  da  Donr- 
rissage  ne  parviendront  jamais  .'t  occuper  on 
poste  iinport&nt  dans  le  ména^i.>. 

M.  l'abbé  Guillet  écrivait  le  27  octobre 
18i8  :  «  S'il  est  encore  des  personnes  qui 
cordestent  l'existence  de  nnfanticide  en 
Chine,  je  tous  euToie  cf-joint  la  traduction 
anglaise  «le  l'édit  du  ;$raud  ju^fe  de  Canton, 
qui,  eiïrayé  du  grand  nombre  de  petites 
victimes  e\j  O'-ées  el  nujur.uiles  clui'jui'  Jour, 
vient  de  publier  une  proclumaliou  portant 
des  peines  aérèrea  contre  les  malftîleurs.  • 

«  Le  juge  rrlniincl  dp  la  prnvinee 
Kwang-Tung  défend  slrictenient  r^ibaiidun 
des  petites  ililea»  pour  abolir  cette  déieslattle 
eouttime  et  pour  lUte  remplir  les  devuiie 
de  la  vie. 

<  l*aï  appris  que  d&ns  Canton  et  les  fatt» 
bourgs  on  avait  l'nbomiuable  eoitlume  d'a- 
bandonner les  puliles  tilles.  i>ans  quelquai 
cas,  c'est  parce  que  la  famille  est  pauvre» 
el  qu'on  ne  peut  subvenir  à  l'entretien  d'une 
nouibruuse  famille;  dans  d'autres  cas,  les 
pnrents  désirent  uu  garçon,  et  dans  la  (  raiitte 
que  les  soins  à  donner  de  la  part  de  la  luère 
ne  retardent  une  'seeonde  progéniture , 
quand  une  fille  naU,  evasilOt  elle  est  aben* 
oonnée. 

«  Ken  qu'il  y  ait  des  étabUseeeaeBls  pe«r 

les  enfanis  trouvés  du  sexe  féminin,  cepon- 
dani  l'on  n'a  pu  détruire  cette  révoltante 
pratique,  qui  est  «n  entraga  k  la  merale  et 
a  la  «  ivîliaatioo,  et  qui  brise  Tliarmonie  dft 

ciel.  » 

Extrait  éTnne  lettre  écrite  de  fo  CMne  ê 

M.  Mi!~i(,  i m-''  Rançon  (ffaute-Vif-vnr'), 
par  M,  Finchon,  mi^niannairr  apostolique  : 

«  Mà>Più,  le  13  août  18.50. 
«  Tova  déaires  des  détails  sur  l'ouTre  d# 

i})  Dees  aillera  Hieiri  impleat  omne  d<*si(lcriatli 
vaMlum  wcundam  diviilM  suas,  in  f  ioria  In  dirisle 
lésa.  Deo  Midiu  ei  Patri  ttosu-o  rloria  te  wciiii 
snoalBiem.  Aeico  (MrÎAp.  iv,  1*^  M-l 
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la  Sainle-Eiifanco.  Je  vais  en  donner  à  M.  F... 

Sluandvous  verrez  cel  honorL^  [lère,  pnez-Ie 
ft  Toos  racoater  ce  que  j'aurai  i'hooaaur 
de  loi  écrire.  8h  •Itendant,  si  quelque  incré- 

diife  h  l^te  croîisc  vous  fait  la  guerre  1^- 
dessus,  dites-lui  de  lua  part  qu'en  Chine, 
terme  moyen,  sur  vingt  enfants  qui  viennent 

au  monde  au  sciu  du  paganisme,  il  y  en  a 
au  moins  cinq  d'éloutrés  et  jetés  à  la  voirie. 
3e  tiens  d'un  de  mes  confrères  le  fait  sui- 
vant :  parmi  les  néophytes  qu'il  a  baptisés 
dans  Kespace  de  deux  ans,  se  Irouvairnl  dix 
foiimies;  (■(\s  ilix  fnnini's,  li)rs(|u't'lli:s  (Hnifiit 
encore  uaicuDes,  avaient  tué  ua  grand  nom- 
bre de  leurs  enfants.  Le  prêtre,  «r«nt  de  les 
baptiser,  li  s  inlerrngci.  et  coinijtn  fc  noni- 
bre  (roiiljiuJs  ainsi  déiruits,  il  en.  tif)uva 
aoixniiif  ;  lerme  moyeu,  cil' s  se  truuvaieiu 
en  nvnii'  ('-louiré  chacune  l/d-uvro  de 
la  Saiiile-Ënfance  consiste  h  fdtru  bapliser, 
à  recueillir  ces  pauvres  cut'anls  et  ces  autres 
milliers  d'enfants  qui  meurent  avant  l'â^e 
de  raison,  à  les  baptiser,  et  par  là  leur  ouvrir 
les  porlfs  (le  la  (■(■•Icsie  ))alri('.  Pour  moi, 

j'ai  eu  le  boubeur  do  iîaire  baptiser  dans  le 
cenrs  de  celle  année  plus  de  quatre  mille 
«infanls,  dont  plus  do  trois  mille  sont  niorls. 
he  pgurrions-nouii  faire  en  Chine  que  cela, 
notre  peine  senit  d^à  iufflsammeut  payée. 


'  Nous  y  joignons  la  note  suivante  d'un 
ecclésiasiîque  aussi  respectable  par  ses  lu- 
mière* et  par  ses  vertus  que  par  la  charge 
iniiioitanle  qu'il  roin|ilit  et  qui  Ir  met  en 
élal  de  connaître  parfaitetucnl  les  bcsuius 
des  missions.  Le  jugement  qu'il  porte  de 
l'œuvre  de  la  Saintc-Enfonce,  les  es[)«'ranres 
qu'elle  lut  fait  concevoir,  les  con&iuLi citions 
•ttr  lesf|aelle#  il  les  motive,  renferment  de 
trop  précieux  encouragements ,  pour  aue 
nous  ik;  ums  fassions  pas  un  devoir  den 
faire  |tart  à  nos  nssoriés. 

«  La  neusée  qui  a  donné  nai&sauce  à 
i'flsuTre  fie  la  Serate-Bnflioce  n'est  pnint 
un-  ;  rusée  hnnininp.  C\îSl  du  ciet  qu'elle 
est  dtiscendue  dans  le  cœur  d'un  évoque 
ééTOfé  deièlepour  le  salut  desâmet;  et 
elle  n  pour  objet  «l'ouvrir  à  ia  prooagalion 
de  1  Evangile  uue  canière  nouvelle,  qui, 
«orlout  au  temps  où  nous  vivons,  présente 
une  riche  moisson  de  fruits  de  s^tut.  Comme 
toutes  les  œuvres  de  Dieu,  elle  n'est  dans 
Ses  tomniencenicnls  i[u'un  grain  de  sénevé; 
mais,  fécondée  par  la  prière  et  les  bénédic- 
tions du  ciel,  elle  cet  destinée  ft  devenir  un 

2 and  arbre,  qi  i  éii  n  ira  ses  rameaux  bien- 
isaots  jusqu  nu\  eitrémiiés  du  monde»  et 
à  l*ombre  (lu((iM'l  une  multitude  d'âmes 
trouveront  I.-  rofi-alcbi.*»senie;it  et  le  repos 
éteriit-i.  il  dulut  Ua  considcrur  :>cs  premiers 
succès,  pour  comprendre  qu'un  bel  avenir 
lui  est  réservé.  Elle  a  rencontré  partout 
dans  les  lidèles.  et  parlicolièrement  parmi 
les  enfants,  une  synipelliie  louchante  ;  un 
élan  de  zèle  a  poussé  vers  eiie  tous  les 
-cœurs  animés  par  la  finît  Un  empressement 
•admirable  s'est  mmifeslé  pour  concourir  k 
sa  fondation  et  pour  iavoriser  ses  dévelop- 


pements. Les  résoUatt  d^  obteni»  attestem 
que  les  sentiaiiaifl  M  KWl  rMw  m  oiM 

importants. 
«  Cest  qudqne  chose  sans  doMto»  «Petl 

beaucoup  même  que  de  procurer  Ir  dni  tAme 
aux  enfants  intidèlcs  de  la  Cbiue,  de  recueil- 
lir ceux  qui  sont  abandonnés,  de  racheter 
ceux  qui  sont  destinés  à  être  réduits  h  l'état 
d'esclaves.  Mais  ce  n'est  pas  à  ces  seuls 
résultats  que  doit  se  borner  l'action  de 
Tœuvrc  de  la  Sainte-Enfance.  Un  champ 
plus  vaste  lui  est  ouvert,  et  la  Providence 
a  d'autres  dessi'ins  sur  elle.  Ces!  renfance 
de  l'Europe,  qui  est  appelée  à  sanctifier, 
à  sauver  renfiinee  infidèle  sur  tous  les  pointa 
de  l'univers  Ce  sont  des  liens  nouveauK 
que  forme  la  charité  do  Jésus-Christ,  pour 
unir  plus  étroitement  les  géoératiODS  âtté* 
tiennes  avec  les  générations  assiiOS  eneore 
dans  les  oinbrcs  de  la  mort. 

«  Un  fait  constaté  par  l'expérience,  c'est 
que  le  moyen  réellement  eflicace  pour  établir 
solidement  la  foi  au  sein  d'un  peuple  infi- 
d^'lf,  c'est  l'éducation  de  ia  j'  m  sse.  Ce  ne 
sont  point  les  adultes  convertis  oui  forment 
une  chrétienté  ;  ce  sont  les  f^énérations  qui 
s'élèvent,  f'I  (jue  l'on  nourrit  des  enseigna 
ments  de  la  reli^iion.  La  lumière  delà  vâité 
éclairant  insensiblement  l'esprit  deseofairtfl^ 
et  la  cliarité  dilatant  par  degrés  leur  cœur, 
au  bout  de  quelques  années,  ils  présentent 
un  peuple  tout  nouveau  et  un  peuple  de 
chrétiens.  Si  on  regarde  avec  raison  la  bonne 
éducation  de  la  jeunesse  comme  le  seul 
moyen  de  légéru'rer  le  calholicismo  en  Eu- 
rope* nous  pouvons  sans  hésiter  assurer  que 
ce  n*e$t  que  par  ce  même  moyen  qu'il  est 

f>ossible  de  l'étahlir  cl  de  le  déveloiijier  chez 
es  nations  ioUdètes.  Ce  fait  est  manifeste, 
surtout  au  tamps  oA  nous  viTons.  Il  aarait 
facile  de  l'appuyer  de  nombreux  exemples. 
Nous  noua  bornerons  à  celui  que  préscute 
la  mission  de  Constantinople.  Elle  existe 
depuis  plusieurs  siècles;  et  pendant  cette 
lonmie  existeoce,  à  tieiue  a-t-on  vu  de  loin 
en  loin  s'opérer  quelques  conversions  d'Iié- 
réiiiiucs,  et  to  catholicisme  lui-m^e  allait 
toujours  s'albiblissant  Or,  il  j  a  six  ana* 
des  frères  des  éroles  chrétieiir^  et  des 
sœurs  de  U  charité  y  ont  été  envoyés  et  jr 
ont  ouvert  des  écoles.  Dès  ce  moment,  une 
riclip  moisson  à  recueillir  se  présenta  dans 
CL'Lte  ciipiialo  de  l  islamiàme;  aujourd'hui 
de  nombreuses  conversions  ont  lieu;  cette 
chrétienté  a  tout  4  foit  changé  de  itoe  al 
elle  offre  les  plus  douces  coosolatioof  aux 
ouviiors  évangéliques.  Les  mêmes  résultats 
sont  obtenus  k  Smjrrne  et  à  Alexandrie 
d'Eg>  |)te,  et  dana  toutes  les  antres  miaaioas 
où  on  peut  employer  le  même  moyen. 

«  Aussi  le  Saint-SiégCt  frappé  de  ces  faits, 
vient  de  déclarer  solannellemeni  que  c'est 
par  ce  genre  d'action  que  la  foi  catholiqut 
a  recueilli  dam  ces  derniert  tempt  $w:cè$ 
Irf  plu»  heureux.  Dans  une  instruction  toute 
récente,  en  date  au  S3  novembre  1S45,  que 
la  Propagande  vient  d'adresser  de  la  part 
du  Souverain  Pontife  h  tous  les  clu  f 
missions,  elle  leur  recommande  par-desaus 
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tout  de  former  partout  des  écoles  de  garçons 
•t  de  Qlles,  assurant  qu'on  ne  peut  ima|pD«f 
m  moyen  plus  puissant  pour  déTelopper  la 
foi  calnoiiquo,  pour  la  porpétuer  et  la  mettre 
•Il  honneur  par  toute  la  terre  :  i/ua  nil  vaii- 
Mm  mi  ipmu  eatholieœ  fHH  werwmwhww, 
pmnnitatem  et  decuê  fingi  utu/uam  aut  m  o- 
H/tUtri  potett.  N'y  a-t-il  pas  quelfiuc  chose 
•e  remarquablement  providentiel  daus  la 
coincidr^nce  de  celte  inauifestalioa  do  la 
pensée  du  Saint-Siège  avec  la  iiai$»ance  de 
rcBUTre  de  la  Sainte-Enfance  ?  Et  cette  ora- 
Trc  nai<:<:ante  n'en  re«;oit-elIe  pas  COBUM 
uoe  solennelle  consécration  ? 

«  Le  protestantisme  n'ignore  pas  la  puis- 
sance de  ce  moyen  d'action.  Effrayé  des 
conquêtes  qu'il  procure  à  la  vraie  foi,  il 
tente  d'en  user  lui-mônie  pour  attaquer  plus 
efficacement  le  catholicisme.  Dans  ce  moment 
il  réunit  des  sommes  immenses  en  Angle- 
terre pour  entreprendre  former  des  écoles 
èCoDstantinopie  et  arrêter  par  là  les  proisrès 
dv  catholicisme.  Ce  soot  Tes  mêmes  armas 
dont  il  so  sert  dans  l'Inde,  dans  la  Perse» 
dans  rOcéanie,  pour  s'opposer  aux  progrès 
de  la  prédication  de  l'Evangile.  Il  n'y  a 
qu'un  instant  que  les  portes  do  la  China 
soot  ouvertes  aux  ouvriers  évangéliauus  ; 
et  déjà  de  nombreux  essaims  de  |)rédicants 
méthodistes  apparaissent  dans  les  cinq  ports 
où  a  été  proclauit'O  la  liberté  de  conscn  uee. 
«Combien  il  serait  important,  décrit  un 
«  missionnaire  de  la  Chine),  qu'il  y  ei1l  li 
«  NmK-po  des  écoles  ealhuliciutis,  pour  pré- 
«  veoirbien  des  maux  causés  par  six  mission- 
«  iinircs  pnitestants  qui  y  distribuent  à  |»leines 
«  mains  leurs  doctrines  perverses  I  C'est  une 
«  bODtopour  nousdeue  voir  faire  aucun  clfort 
m  en  faveur  de  la  religion  dans  un  lieu  où  il 
«  y  a  pleine  liberté,  pendant  que  l'esprit  d'er- 
«  reury  déploie  tant  de  moyens  de  séduction, 
«  il  y  a  dans  cette  localité  toutes  les  commo- 
«  dilési)0u  rétablir  des  écoles  et  former  parmi 
«  nos  chrétiens  des  personnes  qui  pourront 
«  être  d'une  grande  utilité  pour  de«eml>labies 
«  établissements  dansllntérletirderempire. 

«  J'endis  autant  de Tcheu-San.où jelravaille. 
«  Si  ai  délà  nous  a  vous  acciuisici  une  m  grande 
«  somidératioii  parmi  les  paiens,  que  ne  |)en- 
«  ssraienl-ils  [tas,  <iue  ne  diraient-ils  pas  s'ils 
<  avaient  devant  les  yeux  le  spectacle  que 
«  donnent fiosbonnesaœorsde  la  charité  dans 
€  les  pays  (Hran.^îers  oi'i  elles  sont  étahliesj?  » 

«  11  semble  bien  évident  uue  c'est  à  l'œu- 
vre do  la  Sainte-Eoiance  qu  estspécialsmeitt 
réservée  la  mission  de  mettre  en  usage  ce 
moyen  puissant  d'action.  C'est  au  nom  de 
la  Chine  qu'elle  a  été  fondée;  ce  aiml  les 
enfants  de  la  Cliitie  oui  ont  apparu  comme 
les  premiers  objets  de  sa  sollicitude  ;  c'est 
vers  eux  qu'elle  doil  ittriger  les  premiers 
ellorts  de  son  zèle,  pour  en  étendre  ensuite 
la  duu^c  intluence  à  tous  les  pavs  intidèles. 
En  effet,  il  est  bien  dilBcile  d  espérer  que 
In  Propagation  de  la  Foi,  qui  pourvoit  à  tant 
d'nutrt  s  i>esoins,  puisse  satisfaire  à  toutes 
|«S  né(  ( -siics  d  une  œuvre  de  cette  nature. 

«  L'œuvre  de  la  Sainte-Enfance  est  suscitée 
Uu  fiel  pour  kii  venir  eo  aide  et  la  suppléer  . 
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dans  cette  partie  si  intéressante  de  racti<Mi 

du  catholicisme  sur  les  peuples  infidèles. 
Elle  sera  un  nouveau  rayon  ajouté  à  la  gloire 
qu'elle  rirocure  à  la  religion.  On  admire  aveo 
raison  le  spectacle  qu'elle  donne  au  monde 
en  inspirant  à  tons  les  fidèles  le  zèle  du  bon- 
heur et  du  salut  des  nations  dispersées  sur 
ie«  plages  les  plus  lointaines.  On  admirera, 
aussi  le  spectacle  que  donnera  bientôt  cette 
œuvre  nouvelle,  quand  olle  pn'sentera  les 
enfants  de  notre  Europe  adoptant  les  enfants 
de  l'infidélité,  les  recueillant  avec  tendresse, 
les  réchauffant  nu  f*  u  df-  la  charité,  les 
nourrissant  du  pain  de  la  narole  divine,  les 
régénérant  dans  les  eaux  du  baptême*  leur 
ouvrant  les  portes  du  ciel.  Ce  sp-'cfacle  sera 
bien  nouveau  dans  l'Eglise;  il  n'en  sera 
qil'ttne  preuve  plos  glorieuse  et  plus  sen- 
sible de  la  puissance  de  ct  lui  (jui  tire  de  ta 
bouche  des  enfants  la  louange  la  pltu  parfaite 
et  qui  sait  rendre  leur  /oublia tffafilMlf, quand 
une  fois  il  a  répandu  sur  onx  son  esprit  et 
allumé  dans  leurs  jeunes  cœurs  la  llamiue 
de  In  divine  sbarlié.  » 

I IV.  —  sàflUMnrr»  luncMis  n  inmm/- 

OrgmuSmtUn  d§  VmmM. 

i'L'uMivre  de  la  Sainte-Enfance  Mlpissin 
sous  l'invocation  de  Jésus  enfant. 
S*  La  trè»«ainte  Vierge  en  est  la  première 

Ïatronne.  Les  saints  Anges  Gardiens,  saint 
oseph,  saint  François-Xavier,  saint  Vin- 
cent de  Paul  en  sont  les  patrons  seoondairiS* 
3*  Tout  enfant  baptisé  peul  être  membni 
de  celte  association. 
k'  Les  enl'ants  sont  admis  depuis  Tl^S  !• 

plus  tendre  jusqu'à  leur  presuère  commu- 

nion. 

5*  L,es  mendires  de  l'œuvre  peuvent  y  de- 
meurer agrégés  jusqu'à  l'âge  de  vingt-un 
ans;  jusqu'à  cet  âge  aussi,  les  enfants  qui 
ont  fait  leur  première  communion  peuvent 
être  agrégés  ;  mais,  à  vingt-uu  ans,  aucun 
d'emt  ne  continue  d'en  faire  partie  que  s'il 
appai  tient  <  n  même  temps  à  la  grande  tS- 
sociatiûu  de  la  Propagation  de  la  Foi. 

•*  LWoftalion  se  partage  en  fortes  do 
douze  mi-mbres  pour  littiiorer  les  douze  an- 
nées de  l'Eufancè  du  Sauveur.  Douze  séries 
forment  one  sons-division,  doute  sous-divl- 
sions forment  une  division. 

Les  séries  se  distinguent  entre  elles  par 
BA  numéro  d'ordre  correspondant  k  Tune 
des  années  de  l'Enfance  de  J<'sus,  sous  le 
nom  de  première  tmnée,  deuxième  aimer  de  ta 
Sainte-Knfance,  etc. 

7  La  cotisation  pour  chaque  Beoibre  est 
de  cinn  centimes  par  mois. 

8*  Cnaqne  série  a  un  collecteur,  cha<jue 
sous-division  un  trésorier,  cbaqiM  diviaioa 
un  grand  trésorier. 

9*  Le  directeur  spirituel  de  Tassocialion 
sera,  de  droit,  M.  le  curé  de  chaque  paroiase 
dans  laquelle  elle  s'établira,  ou  un  prêtro 
désigné  par  lui  pour  le  rein)ilaccr. 

11  choisira  dans  cluique  paroisse  utt  cer- 
tain nombre  de  personnes  zélées  qni'ailiilé 
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téresMTODt  ê^MûaatuA  «u  progrte  r<Nh 

Mimwnn  é$  ftmvrt. 

Les  ressources  de  TcMim  moI  Ont  «i 

éventuelles, 
Lm  ressMroM  fli M  sont  1 1*  las  oolisi* 

inn>.lt-  5  ceiilimes  |)ar  moiSyST  lessooscti* 
ytious  91  h  s  ihooneroents. 

Lei  re-sdtircos  évonludies  rélillteill  dit 
quêtes  el  des  dons  votoolsires. 

Fntifm*  pieutt$  et  grâcmipfHtiuiUmât 

ChAilue  membre  de  l'association  rf^citers 
tous  le.s  jours,  ou,  s'il  est  (rop  jeune  epcore* 
on  vouclia  bien  réciter  pour  lui  ;1*  «n  wlw. 
Maria  fil  suiiira  iJ*iui[iliqiii'r  h  cctu-  intention 
celui  de  la  prière  du  oialiu  ou  du  soir  ;  2* 
rinvAcation  suivante  :  fUr§9  MarUf  pHes 
jiour  nou$  et  pmar  ht  fêmra  pttUt  mffmtt 
infidéUg. 

^  Comme  Ken  spirituel  entre  les  enfiints 

biFTifniloiirs  rt  les  enfants  ohjol  des  l)trn- 
lails  de  1  a  uvi  e.it'Siionis  de  bapl6me$à  doti> 
neraux  enrunts  infidèles  seront,  autant  que 
possible,  choisis  parmi  cens  de  leurs  jeunes 
prolecteurs. 

41*  Cbsqm  snoée,  à  l'époque  où  l'EgUse 
honore  puis  particulièrcmftnl  l;i  sainlt;  En- 
fance, un(>  messe  sern  célébrée  |)Our  tous  les 
membres  de  l'association  dans  tous  les  lieux 
où  sera  établie,  soit  une  division,  soit  su 
moins  une  sous-division  de  l'oeuvre. 

La  mess^^sera  toujours  suivies  de  la  béné- 
divliou  solennelle  des  enfants  présents.  Une 

Suéte  sa  proflt  de  TeBuvro  sera  faite  par  Tun 
'eux. 

La  cérémonie  se  terminera  par  le  tirage 
des  noms  de  bsptAne  mA  devront  4tr»  don- 
nés auï  enfants  raclieli's. 

4*  Indéueudaoïment  de  la  messe,  dont  le 
jour  et  rneure  seront  fii^  par  le  directeur 
spirituel,  deux  messes  par  nioi<5  seroMl  cé- 
lébrées dans  les  principaux  sanctuaires  con- 
sserés  à  la  sainte  EniincA  de  Jésus  et  h  la 
très-saitilé  Vierge,  particulièrement  îi  Beth- 
léem, Nazarelli  ,  I*».-D.  de  Lorelle,  Sainl- 
Jean  en  Judée,  le  Monl-Carmel,  Sainie- 
Marie-Majeure,  N.-D.-dos-Vicloii  es,  N.-D.  de 
Foui  vièt  es,  N.-D.deCharlres,N. -D.de  Liesse, 
N  -1).  de-la-Garde.  N.-D .-de-Bon-Secours  ,  à 
NtUicjr;  l'une,  pour  les  membres  el  bien- 
lîiiteurs;  l'aulre,  pour  les  enfants  dont  le 
salut  est  l'obji  (  <ie  I  iinvre. 

^  Parmi  les  iulenlions  des  prières  el  des 
messes  de  r«OTre,  sera  comprise,  en  fovenr 
des  mères  chrétiennes,  inu-  intention 
riale  pour  obtenir  que  tous  leurs  eul'uuts 
arrivent  à  la  grftoo  du  salnl  Baptême. 

Ces  [iri^re*:  et  ces  messes  auront  égale* 
ment  pour  objet  d'attirer  les  grâces  de  Dieu 
sur  les  jeunes  membres  de  rassncistion, 
pour  qu'ih  se  «fi^poseiit  p'us  «;.iinteii>enit  au 
giau  i  jour  de  It  ur  ureunèie  comiiiunion,  et 
qu'ils  persévèrent  dans  lonrs  bonnes  iéso> 

iUliiMlS. 

9  Qbscua  de      âà.  ics  évô^^ut»  e:>l  paij 


d*aeeQfder  aux  meaibres  doTmimit  «f^ 
nombre  de  jours  dlndulgonM. 

Conseils  de  Cceuvre 

!•  C«ntei!  central. 

H  se  composera  d'un  président  d'honneur, 
d'un  viee-i-résidcnl  d'honneur,  du  prési- 
dent de  l'œuvre,  de  vin;;t-qualre  membres, 
tant  ecclésistiquos  que  Iniques,  dont  MM. 
tes  supérieurs  ou  les  délégués  des  rommu- 
nantcs  ijui  envoient  des  niissionn.n'res  dans 
les  tiays  iufldèles  et  le  Frère  supérieur 
'général  des  écoles  chrétiennes  feront  partie. 

Parmi  les  vingt-quatre  membres  seront 
choisis  :  un  vice^présideot  de  l'œuvre ,  uu 
trésorier  et  un  vice-trésorier  »  ua  secrétairo 
et  un  vice -secrétaire. 

Au  conseil  central  seul  âp|>arlient  la  direo- 
tion  générale  de  l'iouvre,  la  réi  nrlition  des 
fonds  ;  ellf  sern  fixi'c  h  la  m;ijorilé  des  mem- 
bres présents  du  conseil,  qui  ue  pourront 
être  moins  de  neuf,  et  qui  régleront  los 
sommes  à  envover  aux  diverses  mi^isinns, 
sansj.nmais  sortfr  de  la  *p(?ci'a(if/  de  l  o-uvrc. 

Oraanisation  du  comeil  central,  —  Les 
membres  du  conseil  central ,  tnnt  ecclésias- 
tiques nue  laïques,  h  rexceplion  des  prélats 
qui  en  leraicnt  partie,  seront  soumis  lonr| 
tour  h  une  réélection.  Le  sort  en  décidera. 

Cette  réélection  se  fera  su  scrutin,  diaque 
aniié  ,  Il  un  jour  désigné,  entre  Noél  et  U 

Purilication. 

Les  membres  sortants  seront  au  nombre 
de  quatre  t  doux  eoclésisstiqttes,  et  ûm 

laïques. 

Ils  seront  loos  rééliglblets  tes  nembfee 
constitués  en  ebarge  le  sont  pour  trois  «ni 
seulement. 

La  première  réélection  n'aura  Heu  qu'ai 

bout  de  trois  nns. 

Le  bureau,  formé  du  président  ou  vice- , 
président,  du  trésorier  oq  vice-trésorier,  dn  ' 
secrétaire  ou  vlco-«!crr(^'<<ire  et  de  quelquei 
autres  membres,  selon  l'eiigonccdes  affaire!^ 
sera  chargé  de  préparer  le  Iravail  pour  It» 
réunio!  s-  du  oooseil  et  d'en  esécwt^  les  ré* 
solutions. 

Cbscwi  de  NN.  9S.  les  évéqoes  est  prié  de 

former  un  conseil  diocélaln  dutlg^  de  11 

dirediou  de  l'œuvre. 
Ce  conseil  correspond  avec  le  eonséll  * 

central,  l'^'nr  l'onvui  Ji-.  frtiirls  rt  tout  ce  qui 
peut  intéresser  le  développement  «t  la  pros- 
périté de  Tonvie. 

■ziuci/Beas  ne  nàeunmit 

jQillei  1847. 

D$  redMasien  à  rmuwrtjU  la  Samtt'En/imt^, 
<v  JWnilrv  êÊÊÊÊtdfmâÊêÊiàm.  —r  imâmnmÊm 

.L'œuvre  de  la  Sainte-Enfance  est  priiiei)»e> 

Icment  t^'ablie  pour  les  t  nfaitts;  les  enfants 
y  sont  |ilac;é8  m  premiuntiiig,aurang  d'bon* 
ueur  auprès  de  Jésus  enfant  ;  ils  ont  l'evan- 

tri'.:c 'l'i't:  e  ,'i|>!M"'I''"i  )\  l'dMî'i're  'If  î)irti  ifrg  la 
^rtmiuc  htturu  du  ^uur i  a  eus  ie 
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d'une  grande  part  dans  les  prières  publiques    infidèles,  piofîlcii!  ponrrrtx-m/^rnos  dMAvao 

(le  l'issoculiuu,  dans  les  messes  qui  sonl    *  ^ — • 

iélébrées  aux  principaux  sanctuaires  con- 
sacrés h  I.'i  sniiitc  En&iaoe  (Le  Jâsitf  et  à  la 


Il L'S-saiiit<i  Vierge. 

Deuxihne  efasse  d'assot  i^ii.  —  L^n  u<jré(jés. 

'M«i$,  outre  ctsite  preoiière  classe  d'aamié** 
r«Nrrre  de  ki  9aiDle->Enf«iiee  en  ■  ine  m- 

(■■iii-ic.  viiii-,  fe  nom  A'agré(jéa  pour  !es  por- 
80uu««  de  tout  âge.  Kinû  m*  etiiaola,  depuif 
le  beitMine  jusqui  VK^  de  doue  ans  ré- 
vn'n-,  sont  fcs  metnbrrs  nroprcincnl  (Iit<  de 
l'cBuvre ,  les  premiers  et  les  vcriiahle^  <i»i»o-' 
tàH }  lei  pertonnea  qui  ont  dépassé  cet  A;^e 
sont  associées  px\  d'ir/ré- 

giêê.  Ces  deux  ck^&es  d  aiki>«M:iéH&uui  distin- 
§aéMl*nna  de  l'autre  par  l'Age;  TA^a 
douze  nfi<  c  l  la  limite sacréo  qui  les  vé(>are  ; 
par  le  r  uti^  d'honneur  douué  à  la  preniière 
sur  la  deuxième,  (Mr  la  i>art  prÏTilégiée  qui 
est  accorlée  aux  cnfaM(!«  dans  les  gr,1crs 
spirituelles  de  l'œuvre.  Toutefois, les  agré- 
gés font  partie  de  l'œurre,  ont  une  part 
réelle  à  ses  mérites,  &  ses  prières,  à  ses 
iaTeors  spiriluelliis,  aux  indulgences  qui  y 


CûtÊÉtÊlÊiiâ  Sâ  FaËÊÊêiutiÊÊk 

Pour  appartenir  k  la  première  on  k  la 

seconde  classe  des  associés  de  la  Sainte^ 
Eufaoco,  quatre  conditions  sont  requises  : 
l*Iebaplêaie  dans  l'église  catholique)  f 
l'inscription  sur  des  tableaux  do  Irptirrc: 
3»  l'aumône  de  12  sous  par  au  ;  V  la  récita- 
tfon  journalière  à  faire  par  l'en  fa  ut,  ou,  s'il 
est  trop  jeune,  par  un  autre  associé  k  sa 
pinre  d'un  Ave  Maria,  t  tc  ,  et  denntocatîon 
suivanlu  :  Vierge  Mai  ic,  prirz  pour  nom  tê 
pour  Ut  ptMvrtê  pttiU  enfants  tnfitUle$, 

Ibi  effet,  le  baptême  aenl  peut  donner  !• 
droit  d'cnlrcr  darr^  liii  >  association  d'finfanig 
chrétiem.  Dans  les  associatiooa  et  coufrériea 
TBglIse  attaeiie  ordlnilmneol  asaei 
d'importafice  5  Vînseription  sur  les  tableaux 
ou  registre;»,  pour  eo  £aire  uno  condition 
indispensable,  sans  laquelle  on  oe  peut 


indul^f'nce?  accordées.  Cette 


condition  u'esl  pns  d.'  ri;j;u('ur  absolue  pour 
dDOa;  mais  elle  est  d'autaut  moins  h  négll» 
gerque,  daus  la  Sainte-Eulanre,  l'iiiScHpliorT 
des  noms  de  baptême  cït  uécessaue  pour 
!•  tirage  au  sort  des  noms  envoyés  en  Chine, 
et  qui  doivent  être  donnés  aux  nouveaui 
bu^uisés.  EuiiQ,la  Sainte -Enfance  étant  à 
la  fois  uiH'  fissocitaliou  d'aumônes  cl  do 
nrières.  il  est  facile  de  comprendre  qu'il  ne 
fknt  pas  se  contenter  de  iiiire  raomAfie  de 

douze  sous,  cl  qu'où  doit,  atiX  cin(|  <;t  iiliuicS 
do  chaque  mois,  joindre  lidèloment  lei»  deux 
coartea  prières  prescrites  poar  ebatiue  jt)ar< 
Il  <  st  ilûur  iuslamment  recommandé  à  tous 
les  absociéi»,  el  |»artioulièreaieBta»x  ohels  de 
douzaines,  aux  sous-trésoriefS,  afITtréaoriers 
et  à  les  directeurs,  de  ne  pas  onblior 
ces  quatre  tendit  ions,  de  faire  en  sortts  qu  uii^s 
fidèlement  obaerrées,  afin  que  lea 


tages  de  cette  [lieuse  i,di< 

qitalité  (f  assorti  peut  se  perdre. 

Ainsi,  ou  ne  peut  acquérir  le  litre  d  asso- 
cié de  la  Sainte-Enfance  qu'en  Tcrlu  du  saint 
baptême  ;  on  ne  peut  en  conserver  tous  les 
avant.igcs  spidtuols  que  par  la  fidélité  & 
remplir  les  conditions  pré^jedentes  ;  mais  OU 
)eut  perdre  ces  avanl.ngcs,  en  tout  ou  eo 
lartie,  soit  parunc  vie  peu  chrétienne,  soitpar 
nnéj^li^e: Cl'  dec»  scumlitions.  Ou  (iculpcrdre 
e  titre  lui-mému  ei  un  seul  c^s  :  un  agi^é^é 
de  la  Safnte-Eufinee  cesse  de  l'être  ft  viugt- 
un  ans,  s'il  refuse  de  s'associer  î»  l'œuvre  de 
la  Pn)i)n|5.ilio  i  de  la  Foi,  quoique  ses  facul- 
tés le  Un  permettent.  En  les  piivant  de  leur 
titre  li'fljyfVj/p'a  et  d  s  bienfaits  df»  l'i^s.  '  :,n - 
tion,  l'a*  ivre  de  la  S tinte-E'ifance  nto.  fre 
baulKiiiiiut  pnr  là  (|u'elle  veut  être,  non  (a 
rivale,  mais  l'auxiliaire  de  h  Prnjt.ig.ntion  do 
la  Foi  ;  (ju'elle  ne  veut  pas  attirer  à  elle,  aux 
dépens  do  cette  grande  œorre,  maia  loi  pré- 
parer de  longue  rn  iiti  de  nAnveauT  nssorii^s, 
et  y  porter  les  >i>  us  autant  ipi'U  e^l  vn  elle. 

L  oiuire  n'accorde  pas  à  loua  le  titre  et  l$$ 
bienfhit»  de  ta»toeiati0n,miiêêtl9neTtfMiê 

l'aumône  (\f  personne. 

MM.  h's  dircrti-urs,  tt'(^«oriers,  sous-tr^- 
soricrs  ou  chi  i"->  di'  ilou/aimvs  doive  il  doue 
prévenir  les  agrégés,  parvenus  h  TAge  de 
vin^l-un  ans,  de  s'associer  h  la  Propaga- 
tion de  la  Foi,  s'ils  ne  veulent  se  priver  des 
ûv-nl.t-;«'s  i|i'  leur  assoriatiou  h  la  S  ii  tc- 
Kitfauce  ;  mais  ils  ne  peuveut  que  les  avertir 
et  les  engager,  en  loor  laissait  à  piiT-m*mes 
de  ju^'tT  s'ils  II*  [H'uveiit  ou  îo  Vrul  ii!  ;  ff, 
eo  tout  cas ,  ils  ne  refuseront  jamats  leur 
aumOne  t  car  Toeurre  de  la  SainCe-finflines 
ne  repousse  l'aumône  île  prrsontir.  Ft,  en 
effet,  il  a  des  protestants,  et  même  dea 
Ara  lies,  <|ttl  ont  Tonto^  au  moins  par  homa- 
ni  té,  y  concourir,  quoiqu'ils  ne  puissent  Atro 
associés  tant  qu'ils  sonl  hors  de  l'Eglise 
citbollquo. 

De  la  collecttdtê  mmône$   des  vêrumioiâi 

Les  trésoriers  et  les  associés  sont  I  I  r  <;  \ 
de  recevoir  et  <Ie  verser  les  cotisations,  o«i  l 
parmoia  ou  par  an  :  ta  eliMieat  laiaséa  k  I»  f 
sagesse  et  au  zMe  des  un^  et  d<»s  autres  ;  ils 
peuveut  là-<Jessus  consulter  la  ooiumodiié  de 
chacun,  et  roîr  eo  nui  convient  le  miem 
pour  le  pays  qu'ils  nabitent.  La  collectepar 
an  serait  plus  prompte  et  |>lus  sdre,  la  ool- 
Iccti*  par  iu<iis  plus  liuu)l>le.  plus  à  In  (cariée 
de  tous,  et,  eu  rappelant  l'oauvre  plua  l'ré> 
qoenoiem,  entratieiHlrait  mieux  le  aèla. 
Pour  éviter  les  inconvénients  de  cescollectes, 
ou  trof>  éloignées  ou  trop  rapproehéoa  lea 
raies  dea  antres,  peol'êtn»  vendra  t4l  mieux, 
les  Wwe  par  triun  ^tre  ou  luir  semestre.  Les 
collectes  i>ar  semestre  auraieiU  le  doubl» 
avantage  de  eôTneider  tout  à  la  lois  avec  ioa 
deux  messes  tout  nnns  pai  leçons  plus  tard, 
et  avec  les  di  uv  époques  indiquées  à  2kl M. 
lea  tréaorioi  s  ,  uar  leurs  versements  entre 
daM.  lo  tfdaorier  gteécaL  Qm 


tm  SAI  DICTI 

deux  époques  répondant  au  commencemeot 
é(  k  la  OD  des  eatéchlsmes  d«ns  les  peroisses, 

c'esl-à-dire,  l'une,  niix  mois  de  novembre  Pt 
de  décembre,  Taulre  aux  mois  d'avril  ul  de 
mat,  il  sertit  donc  tMn  que  les  tr^oriers 

fuissent  avoir  fait  leurs  tollectes  parlicu- 
ières  un  pfui  avant  ces  époques*  pour  être 
en  état  d'o{)éiT:r  leurs  ▼ecseinenls  à  temps. 
Toutefois,  ces  t'poque?;  ne  sont  pas  de  ri- 
gueur ;  ils  peuvent  en  prendre  d'autres  d'a- 
près let  oocasioos  qui  se  présentent.  Nous 
recevons  des  verseiiienls  pendant  tout  lo 
cours  de  Taimée  ;  mais  les  comptes  suiit 
chaque  année  arrtMés  .iu  1"  mai*  et  les 
sommes  arrivées  plus  tard  nepeurentflgurer 
que  dans  l'exercic'e  suivant. 

A  cette  occBsi  ti  ,  nous  recommandons  do 
nouvpau  à  M.M.  les  trésoriers  :  V  de  bieû 
distinguer  le  produit  des  cotisations,  sous- 
criptions et  abonnemj'iits,  du  produit  des 
médailles,  images,  livrets,  etc.  ;  3*  d'y  join- 
dre le  tableau  des  noms  de  baptême  à  en- 
voyer en  CliiiK',  d'flprès  la  df'signalion  du 
sort;  3*  d'adresser  les  fouds  directement  au 
trésorier  général  dn  rcmirta  d«  te  Sainte* 
BnAnce»  a  faris  et  non  ailleufs. 

jMOeih,  Souscriptions ,  Motméif 
Bien  fait  eut». 

Nous  n'établissons  aucune  distinction  en- 
tre les  $0meriptt¥r»  et  les  eftemiÀ.  Ils  pour^ 

raient  n'être  pas  associi^s,  par  e^kcmple,  s'ils 
u'éuiontpas  calUoliques.  Au  surplus,  ce  ne 
ioni  d'oraiodre  gue  des  dénominations 
diverses  des  associés,  selon  au'ils  concou- 
rent à  l'œuvre,  ou  par  de  simples  cotisations 
mensuelleSt  oo  par  des  âouscnpiions  :  tont^ 
fois  nous  ne  donnons  ce  titre  de  bienfaiteurs 

âtt'à  ceux  qui  soutiennent  l'œuvre  par  des 
ont  eoEtraordinaîrea,  par  la  protection  qu'ils 
lui  accordenf.  r'>?ume  NN.  SS.  les  évi^qnes, 
ou  |)ar  lesèic  qu  ils  moUeul  à  la  p^opa.^er, 
comme  lea  membres  des  divers  conseils,  les 
trésoriers  ,  sous-trésoriers,  chefs  de  dou- 
zaines et  les  correspondants.  A  ce  titre  de 
bienfaiteurs,  ils  ont  une  part  spéciale  aux 
mérites  et  auï  prières  de  l'cpuvre. 

Du  tirage  au  sort  des  noim  de  baptim*. 

Tous  les  associés  delà  Suinte-Enfance  sunt 
lea  /Hrw  tt  tm  sœurt,  les  pires  et  les  mèret 
des  pauvres  petits  enfants  intidèles.  Ce  sont 
eux  qui  leur  conservent,  et,  pour  ainsi  dire, 
laornonnenl  noa  seconde  fois  la  vie  du 
corps,  fil  !i-s  sauvant  d'une  mort  certaine  et 
en  leur  procurant,  par  le  baptême,  la  vie 
apiriltMwda  lagi<ce,la  vie  de  l'Ame,  au'ils 
leur  assurent  ensuite  par  le  bienfait  d'une 
éducation  chrétienne.  Quelle  douce  pensée 
que  celle  de  ces  tendres  relations  entre  les 
enfants  sauvés  et  leurs  sauveurs  1  Elle  suf- 
tU  sans  doute  ^wur  multiplier  le  nombre  des 
associés  et  onllaninn-r  It'ur  zv\v.  Le  pieux 
évéque  de  Nancy  j  avait  Uouvé  un  luojren 
de  resserrer  encore  ces  liens  de  charité,  et 
•ûe  ftiirc  sentir  plus  vivcmcul  au  (unir  des 
onfants  chrétiens  la  cuiuioialiou  intime  de 
leur  sainte  bienfeisanco,  1>é}h  loua  lea  en- 
Anie  aantée  appartiennent  II  tooalaa  aaao-i 


ciés  ;  mais  quelle  nouvelle  joie,  si  les  asso- 
ciés pouvaient  adopter  parti enlldrement  qnel« 

ques-uns  dores  mallieurcux  enfants,  les 
regarder  comme  les  leurs,  leur  donner  un 
nom,  les  placer,  eai  aussi,  sons  laproteeHon 
du  saint  patro'i  qui  leur  fut  don  '  ?u  hnp- 
tême  ;  h  prendre  à  leub  é^^ard  les  sollici- 
tudes d'uno  sainte  paternité.  Cettesatiifte- 
tion.  bien  digne  d'être     l  itionnée,  ne  pou- 
vait, au  moins  dès  le  < ouimencement,  être 
accordée  à  tous  les  associés  ;  il  était  d*ail> 
leurs  impossible  de  préférer  personne  entre 
ceux  (jui  montraient  un  même  zèle.  La  dis- 
tribution de  cette  récompense  a  donc  été 
laissée  au  choix  de  celui  qui  gouverne  le 
hflsard,  et,  selon  la  parole  des  saintes  Ecri- 
tiiros,  tempère  les  $orts.  11  a  été  décidé  qu'on 
tirerait  au  sort  les  noms  de  baptême  qui 
seraient  envoyés  en  Chine  pour  cHre  donnés 
aux  nouveaux  baptisés. 

Ce  tirage  au  sort  est  une  pratique  pieuse 
qni  peut  fa*aeeomplir  dans  l'Eglise.  Mais, 
quelle  proportion  établir  entre  le  nombre 
total  des  associés  et  celui  des  noms  à  tirer? 
GetI»  question  nous  a  d^ft  été  adraaaée 
plu'î^f  irs  fois.  Los  môoi»'^  r  u- -ji?  qui 
avaient  ouipéché  le  v^érable  iouddleur  de 
rœuvre  de  rien  prononeer  ll-deaana,  noua 
ont  interdit  jusqu'h  présent  de  donner  une 
réponse  déflnuive.  Aujourd'hui ,  l'œuvre 
avant  atteint  son  dernier  but,  qui  est  d'éta- 
blir des  écoles  aux  frontières  de  la  Chine, 
les  aumônes  seront  itartagées  entre  quatre 
ot^ets  principaux:  le  baptême,  le  rachat* 
l'adoption  et  l'éducation  dans  les  écoles  in- 
térieures, entin  les  écoles  extérieures.  Puis- 
que le  quart  à  peu  près  des  aumônea  doit 
être  affecté  aux  b<iptêmes,  il  semble  conve- 
nable que  le  cpiart  des  associés  y  soit  spé- 
cialement intéressé. 

Les  noms  de  baptême  seront  donc  tirés 
au  sort  dans  la  proportion  de  3  dans  chaque 
série  de  12,  et  pas  in  globo,  afln  que  chaque 
série  contribue.  Ce  tirage  donnera  donc  96 
noms  ponr  une  subdivision  de  12  douzaines, 
et  Wâ  noms  j)i;ur  12  subdivi.sions  ou  une 
division.  La  souscription  simple  de  12  sous 
ne  donne  droit  qa*k  un  seul  nom  de  baptême; 
et  i-haque  associé,  par  conséquent,  ne  peut 
mettre  dans  l'urne  qu'un  de  ceux  qu'il  porte, 
mais  k  son  efaoix*  Noua  engageons  lea  aaao> 
ciés,  retardés  jusqu'ici  par  f  in  'Tlilude  que 
nous  venons  dé  lever,  h  procéder  au  plus  t^ 
à  ce  tirage»  et  à  nous  en  adiaaaar  la 
sullat. 

Jh  tétaifUtument  de  Vamn  ému  Im  fth 

roisse$. 

On  nous  a  deuianilé  l'iusicursfois  si  l'œu- 
vre pouvait  être  établie  sans  la  participation 
de  MM.  les  curés  dans  leurs  paroisses,  sans 
leur  direction  ou  celle  d'un  ecclésiastique  dé- 
signé par  eux,  ainsi  que  le  règlement  en  ex- 
prime le  désir.  Noua  répondons  qne  l'CNivre 
de  la  Sainle-Enfanee  étant  aortoarl'auiirredtt 
elor^é,  iiuiMpiVlle  a  été  fondée  et  est  encore 
dirigée  par  un  évéque,  et  qu'elle  a  eu  plu- 
siaurt  éf  6qnes  ponr  ses  premiers  propaga- 

Umn,  il  ttrt  diuM  YuprH  do  m  kmmm  <K 
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s'appuyer  softoot  sur  MM.  le*;  curés  et  lo 
clergé  dos  paroisses.  Il  convient  donc  do 
s'adresser  à  eux  d'nborU  :  s'ils  sont  empô- 
0hés  ou  par  le  défaut  de  temps,  ou  par  d'au- 
tres œuvres  de  charit(',  nu  par  quelques  con- 
sidérations que  ce  soit,<l('  j-rêterde  suite  àla 
Sainte-Enfance  un  corn  ours  aciif.  il  in-  faut 
PM  conclure  de  là  qu'ils  y  soient  conlraîres; 
mais  plutôt,  par  nri  redoubletnont  de  zèle, 
siijiplcer  à  ce  qu'ils  rc|ir<.'tlciit  sans  doiile  Je 
oe  pouvoir  lairo  par  eui-mômes.  Nous  do 
pouvons  supposer  qu'il  j  ait  un  seul  curé 
qui  n-pou^sc  l'ir-nvro  de  la  Sninfc-Fnfnurf, 
Q^jà  florissante  dans  un  grand  nombre  de 
paroisses,  ûvorisée  par  tant  d'évéques,  ar>- 
prouv-c'-e  par  dfuï  Souverains  Ponfifcs.  Ce 
ne  sera  donc  jauiais  contre  It^urs  iiileulions, 
Dais  auclquctbis  sans  leur  direction  active, 
^0  1  œuvre  s'établira,  par  le  choix  d'un 
eOttrespondant  av£c  le  conseil  central  ,  la 
formation  de  séries,  de  sous-divisions  et 
de  divisifm«,  et  d'un  conseil  [>rovisoire,  et 
bientôt  elle  aura  assez  d'itiiporlance  )K>ur 
obtenir  l'attention  et  mériter  la  protection 
de  MM.  les  eur(5.s  qui,  d'ailleurs,  laissent 
toujours  leurs  paroissiens  libres  de  placer 
leurs  aantaes  où  ils  veulent.  En  somme, 
le  c'Micnurs  actif  de  MM.  les  curés,  comme 
la  protection  de  NN.  SS.  les  évêqucs,  est 
bien  à  désirer  et  à  rechercher,  mais  u  est 

f)as  indispensable  pour  rétablissement  de 
'œuvre.  Sans  ce  concours,  le?  associés  peii- 
vent  eu  répandre  les  puljlieations,  rri  iieillir 
les  souscriplionSt  écrire  à  Paris,  demander 
à  M^r  le  président  ou  au  direeteur  de  l'esu- 
vre  les  instructions  qu'ils  ne  trouvent  pas 
auprès  d'eux,  se  réunir  en  conseil,  et  oble- 
niir  Îm  moyens  et  résultats  qu'elle  a  en  f uo* 

J>M  iiwyciM  de  propager  fmiera. 

La  Sainte-Soliiaee,  demandant  seotement 

60  cent,  par  ann^^e  ,  ne  peut  que  mettre 
l'œuvre  à  la  portée  Je  tous.  Ceux-ci  doivent, 
ponr  ainsi  «re,  se  multiplier  à  l'intini,  à 
4Rnao  do  la  modic.td  môme  de  la  souscrip- 
tion et  du  tendre  intérêt  qu'elle  doit  inspirer 
partout.  Chacun  de  ses  membres  s'H[i|di- 
qoer  t  donc  h  la  faire  connaître  et  à  l'étendre 
Selon  ses  forces. 

Pour  cela  les  associés  auront  soin  :  1"  de 
lire  attentivement  les  diverses  pubiicatiooa 
de  l'œuvre,  le  règlement  sartoot,  de  bien 
se  pénétrer  de  son  esprit;  2»  de  r('q)andre  le 
plus  possible  les  livrets,  circulaires,  surtout 
les  images,  les  mélailles  (pour  oeus  qol 
pavent  au  ninins  i  mois,  ou  i  sous  en  s*ins- 
«nvanl),  les  Annales,  soit  en  les  corn  mu  ni- 
<|uant  on  les  donnant  aux  personnes  de  leur 
c  irnaissance,  soit  en  établissant  dc^  dépôts 
dans  les  communautés,  les  séminaires,  les 
collées,  les  institutions,  les  hôpitaux ,  ou 
même  chez  les  libraires  chrétiens;  3"  de 
chercher  des  associés  el  de  les  disposer  par 
séries  de  duu2e  ;  k*  d'obtenir  la  protecti'  in  et 
la  direction  de  MM.  les  curés,  ou  de  quel- 
ques-uns de  leurs  vicaires,  surtout  de  ceux 
qui  sont  chargés  des  catéchismes,  et  la  co- 
o  i^radon  des  <îaiir  s  '/éli'os  qui  s'occupent 
4  œuvres  de  ciiarité  ;     de  chercher  dans  te 


imam  m  wê 

defgé,  on,  I  déteit  du  clergé,  parmi  les  per- 
sonnes chrétiennes  du  monde,  un  ou  plu- 
sieurs correspondants  qui  veuillent  bien  se 
mettre  en  relation  avte  le  conseil  central  de 
Paris,  et  de  former,  nnssiiùi  que  |K>ssible, 
un  petit  conseil,  ou  d'ecclésiastiques,  ou  de 
dames  charitables,  ou  de  jeunes  peraenneat 
6'  de  procurer  la  réunion  de  ce  conseil,  nn 
tùm  les  mois,  ou  tous  les  trois  mois  ;  7»  da 
t/VIier  que  les  deux  messes  pour  les  associés 
de  l'œuvre  soient  annoncées  d'avance , 
Qu'elles  soient  célébrées  exactement  et  aux 
époques  marquées,  el  que  tous  les  asso(  iés 
soient  invités  ;  8"  de  aooner  connaissance 
an  conseil  central,  par  une  correspondance 
régulière,  surfouî  vers  les  époques  de  ces 
réunions,  tixees  au  commencement  de  cba- 
que  trimestre,  de  tout  ce  qui  intéresse  ToBn* 
vre  dans  les  pays  qu'ils  habitent ,  de  ses 
progrès,  des  obstacles  qu'elle  pourrait  éprou- 
Tor;  en  nn  mot,  de  faire  leurs  rapports  à 
peu  {irès  sur  les  modèles  de  ceux  qui  ont 
déjà  paru  dans  les  Annales,  et  de  contribuer 
ainsi,  pour  leur  bonne  part,  h  l'intérêt  de 
ces  Annales  (nous  recommandon»  ee  point  bien 
insiammmt)  ;  9°  de  trouver  des  personnes 
charitables  et  aisées  qui  veuillent  nien  faire 
les  frais,  au  moins  de  quelques  médailles  et 
images,  qui  seraient  distribuées  aux  eniauts 
pauvres,  ou  données  en  récompensa. 

JM  ia  diitHbuHom  éêê  ÀMala  pami  U» 

oêêoriés. 

11  a  été  décidé  qu'un  bulletin  oes  Ai)uales 
serait  donné  h  chaque  densafiia  d'assoei^ 

et,  par  ronséquont,  adressé  au  chef  de  la 
douzaine,  qui  voudra  bien,  après  l'avoir  lUf 
le  Mre  paaaer  successivement  à  ses  associés. 
Nous  enverrons  des  exemplaires  aux  prin- 
cipaux trésoriers  el  correspondants  :  ils  vou- 
dront bien  nous  en  accuser  réception,  et 
nous  leur  laisserons  le  soin  d'en  faire  la 
réi*artition  la  ulus  convenable  :  nous  les 
prions  même  de  ne  oas  tenir  rigoureuse- 
ment ,  povr  1rs  premières  publicatwns,  à  ne 
donner  qu'un  bulletin  par  douzaine,  surtout 
dans  les  lieux  où  l'œuvre  sarait  à  peine 
établie  et  connue,  mais  a  répandre  des  An- 
nales avec  assez  de  libéralilé,  pour  la  faire 
bien  connaître.  Outre  cette  distribution  gra- 
tuite, elles  seront  vendues  au  prix  de  50  cen- 
times par  exemplaire,  et  on  en  trouvera  des 
dépôts,  indépendamment  de  celui  établi  aux 
bureaux  de  l'œuvre,  cbez  MM.  Sagmiur  et 
Beat,  libraires,  me  des  Saints-nres,  fik,  à 
Paris,  et  chez  les  !i!  rvi:  s  de  province  que 
nos  correspoudanis  nous  indiqueront.  La 
propagation  de  ces  Annales  devant  être  Ton 

des  plus  pir"sn:il=^  i:'ri\ens  d'exlfri^imi 
l'œuvre,  uous  invitons  ceux  de  nos  associés 
qui  pourraient  faire  eeite  dépense,  k  les  <lis« 
tributranx  personnes  moins  aisées. 

Jh$  mtmblém  ffén/ralcs  des  asBoeiaiiom. 

Le  règlement,  h  l'art.  3  du  eliap.  III,  vK»- 
maiide  que  «chaque  aunée,  à  l'époque  ou  l'E- 
glise iionore  plus  particulièrement  la  Sainte- 
Enfance,  une  messe  soit  célébrée  pour  tous 
les  membres  de  l'association,  dans  tous  les 
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Imms  <^  Mfs  établie,  soit  une  dtvisioti,  i>oii 
KU  moins  une  aous-dîvisioa  d«  l'œuvre.  > 

A  (  flln  messo  j'onr  les  mcnilii  -s  vivfints 
4e  TcBUvre  ,  \q  conseil  cuiilral ,  (ians  sa 
séanoe  da  S  joillel  IMft,  •  jugé  k  propos 
d'njoulep  une  seconde  niesse  pour  les  meni- 
bres  défuDls,  et  S|KMialement  h  riiilonlion 
de  Mgr  de  Forbiii-Janson  iCb.irles),  évdque 
de  Nancy,  fondateur  do  l'œuvre.  Ces  doux 
mes&es  sont  uno  dette  sacrée  de  l'icuvre, 
<)m  Im  â  proutisos,  et  les  a2>sociés»  ttot  'vi» 
^anltqiMdélunts,  y  ont  droit. 

Le  id  mars  18^  et  k-  2  mai  mêiueanoée, 
Grégoire  XVI  accorda  aat  évAques  d'Arras 

et  de  Bnyeiix,  (pii  lui  ("i  tirent  la  doinande: 
V  iodulfseuce  |iléuicre  (lour  le  jeudi  dans 
Toelave  de  l'Epiphanie  ou  le  jour  même  de 
l'octave,  si  r-li>'  tnîulj  -  !»•  j<'ii  li,  aux  person- 
nes qut  ds^à  It  liiiciii  à  la  lucsse  da  celle  œu- 
vre» et  y  coutmunieraienl  a  près  avoir  rempli 
les  conditions  voulues:  cette  messe  est  pour 
les  vivauls  ;  2'  indulgence  plénière,  aux  mê- 
mes < oiiditîoDS,  pour  le  second  dimanche 
après  Pit(ue<;,  ou  In  jeu  li  de  la  semaine. 

Prtf  uu  rescril  liu  10  janvier  184-7,  Sa  Sain- 
teté Pie  IX  •  accorde  à  tous  les  assoc.és  do 
l'œuvre  de  la  Sainte- Enfance,  de  quelque 
diocèse  qu'ils  soient,  une  indulgence  plé- 
nière  :  1"  en  tavcur  des  as^'K  iT'S  vivants,  à 
tfagner  le  jeudi  daus  i'gclavo  de  rEiiiphaoie 
(ou  le  jour  même  de  l'octaTe,  si  elle  arrÎTe 
un  jeudi,  on  il  1 1  semaine  du  Hon  Pasteur); 

pareilieuieul  indulgence  piénière  a|)|>u- 
eable  aux  déAinls,  à  gagner  le  jeudi  de  la 
deuxi^'iTii'  semaine  après  P.nj'ifs,  nu  ,^  tels 
autres  jours  cie  lu  semaiue  c|ui  seront  dési- 
gnés par  l'évêi^ue  du  lieu,  pourvu  que,  ayant 
observé  ce  <(ui  est  pr.'>scfit  (J'ai'tenrs,  ils  ns- 
8i5teut  CCS  joura-l&  au  sauit  sacriUce  de  la 
messe,  et  prieol  dé  vol  entent  pour  les  aaso- 
eiés,  soil  vivants,  soit  défunts.  » 

£u  vertu  u'uu  rescrit,  sous  ia  daU  dn  12 
jantier  1851 ,  par  leuut  1  S.  Pie  IX  con- 
|jrm«»  et  étt  nd  celui  du  10  janvier  IHn,  ol 
les  reï>cnls  antérieurs  de  Gré;^(»ire  XV 1,  du 
17  mars  et  du  2  luai  18t6,  il  est  a oidé  aux 
associés  de  ia  S.iiitlûriiataQce  en  que  lque 
Ueu  qu'ils  habitent  et  avec  les  privilèges 
•uivanls  : 

1*  lm{/jlg/tnce  piénière,  en  faveur  des  as- 
•oeièi  vitanta,  à  gagner  depuis  Noël  ju^^qu'à 
la  Préseutalion  de  Notre-Sei^ueur  au  leiii[»le. 

2*  Induisent  e  | il -lUôre,  applicable  iiuidé- 
iiiDts,'!  gagner  deimis  le  deuxième  dimanche 
après  Pii>|ut;s  juM|a'h  la  fin  du  mois  Je  niai. 

Ces  dt  uv  mduigciues  |)iénicres  pcuveiU 
être  gagnées  luéme  par  les  enfanta  qui  n'oftf 
pa$  fait  encore  leur  prnui'h  c  communion^  le 
Souverain  rontifo  le^i  dispensant  à  cet  elTet. 

^  Indulgent  e  piénière,  (>our  li-s  fôles  des 
patrons  dr  ru'uvir;  do  ia  PnV-ontalinn  {de 
latainte  Vunji-}:  dis  s.nnls  Anges  Gardiens; 
dt  saint  Jo>epb  ;  de  saint  FraOQOls-Xavter 
et  de  saint  Vince  il  de  Paul,  li  !  i  f-ntidition, 
presciite  par  lu  Si)uveraiu  Puniiie,  de  pritr 
pour  l'acertiaammu  4$  Vmmpr*  4»  le  SnEelf» 


4'  Indulgence  [lartn  Ue  de  7  années  et  de 
7  quarantaine»,  pour  les  mcmbn  s  des  con- 
seils »t  comités  de  l'œuvre,  «léjh  instifut's 
ou  à  iusliluer  régulièrement  5  l'avr^nir  cl 
dans  tous  les  lieux,  pour  chatiue  réunion  du 
ces  conciles  ou  comitét  à  laquelle  ils  assis* 
terunt. 

Cette  dernière  indulgence  pour  un  an. 

(Voir  n°  3  de»  Annales,  /oai.i,jM0.  237,  (t 
n'  18,  tom.  Ilh  pag.  \ÏH.) 

Ces  indulgences,  comme  on  le  voit,  sont 
accordées  à  deux  conditions  particulières  h 
la  Sninte-Enfnnoi'  î  !•  les  associés,  pour  ga- 

t;iit'i  (  i  ^  iiidi.Li'liri's,  doivr  il  assister  a  cîja- 

cuoe  du  ces  deux  messes  «  el  prier  dt  t  O" 
tmtnt  aox  Intentions  de  TiBUvre:  f*  les 

messes  doivent  ^tri*  réVliré.  s  fînm  f'octnte 
de  l'Epiphanie  el  daas  la  deiuciéiM  semain* 
i^rii  Pâques. 

Il  est  à  désirer,  comme  cela  se  pratiijue  à 
Paris  :  1°  que  chacune  de  ces  deux  nie<ses 
soit  annoncée  au  prône  dès  le  dimani  h<:  pré- 
cédent ,  el  que  It  s  associés  }'  son-ni  îu- 
vilés  au  moins  par  celte  annonce  générale; 
2*  qu'elle  soit  accompagnée  d'une  couite 
inslrucllon  sttr  la  Sainli'-l'ufance,  el  de  la 
quùlo  liuelques-uas  dvs  tdus  jeuiics  as- 
sociés ;  3*  qu'à  la  suile  de  la  messe  ait  lieu 
la  con.sécration  des  enfants  h  l'Iviifant  Jésus, 
bénédiction  solennelle  et  touchante  des 
enfants,  et  le  tiiage  au  sort  des  noms  de 
ba|>téroe  ;  i*  que  l'on  proHlede  ces  occasions 
pour  faire  des  distributions  d'Annales ,  d'i- 
mités i  l  de  médailles,  nommer  de  nouveei^i- 
trésfiriers  et  de  nouvelles  trésorière<;. 

SAINT-ESPRIT  (Invocation  du;.  Votf.ttni 

C  R  E  A  Te  )  & 

SAlNif-ESPBlX  (Louanges  dul.  Koy. 
Tmrr*. 

SM.VF  REnryA  et  SUB  TUVM.  Ceux  qui, 
dans  uu  véritable  esprit  de  religion  et  daus 
riiitenilon  de  réparer  l'injure  faite  1^  la  Mèbe 
(UîDieii  et  aax  s.iinls,  de  défendre  et  d'accrçl» 
tre  leur  cuUe,  réciteront  le  matin  le  Salpt^ 
el  lu  soir  le  Sub  /uum,  en  ajoutant  h  Tuoeei 
h  l'autre  de  ci  s  [nièrcs  les  yj.  Dignare  et 
Benedictus  ci-deiS»ous,  gftgneront  les  indul- 
gences suivantes  :  l"  cent  jours  d'indulgence» 
pour  réciter  ces  [»rièTes  li  s  jn.irs  ordinaires  ; 
2"  Sepl  ans  et  sepl  quarutituines  ,  les  jours 
do  ni  manche;  3°  indulgence  pLiièie  deux 
fois  chaque  mois,  h  deux  jours  di-  dimanche, 
pourvu  qu'on  soil  tidelc  u  ks  i  éciler  chaque 
jour,  el  (ju'après  s'être  confessé  el  avoir 
communie,  on  prie  pour  les  besoins  ordi- 
naires de  TE^lise;  i*  indulgence  piénière 
lonli  s  les  fêles  de  la  sainte  V  icrge,  laH^lede 
tous  les  Saints,  et  k  l'arlide  de  la  moct 
(Piff  I'/.  Savr|-M786). 

Salve.  Itt'gi  ia,  ma-  Saluf, ô Reine, in^roi 
ter  luiscricoi-diffi;  «ila,  de  miséricorde  i  notre 
dulcedo  et  spes  no-  fie,  notre  donceitrcl 
stra,  salve.  Ad  tacla-  notre  espérance,  sa- 
mamus  cxsules  ûlii  lut.  Eufanis  d*£ve» 
Ev« ,  ad  te  suspirt-  oialbeureux  exil(^, 
mus  ,  gemenles  el  nous  élevons  m<  <  ris 
fluides  u)  hac  lacr^-  vers  vou«  ;  nous  sou* 
OMniu  valle.  Bia  plions  vers  vonSf 
eriOtidvocaUiiostra,  gémisseati  et  |ileif 


» 
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DES  INftOUEMflBS. 


ïllos  tuns  iiiisorit'or- 
dt'S  Ui'uiûà  aii  nos 
eonvortf».  El  Jpsum, 
benedtctnm  fructum 
««n(ri«lui»iM>bis  post 
ii06MiiUaniost(Mi(Je; 
O  cl»'M»pns  ,  0  pia  ,  o 
duicifi  V  ii'50  Mariai 


ranf*  dftnscellc  vallf^fi 
de  larmes.  Oiil  de 
griee*  notre  avocAte, 
Utumez:   donr  vf»rs 
nous  vos  re;^Jiids  uii- 
si'-rii  ortjseiix,  «près 
celPxil,ii;oii(rex-rio»is 
Jésus,  lo  IViiU  b(^ni  de 
vos  t  nli  ailli'S,  (\  <  l(i- 
menti;,  6  duiri(»b!e, 
A  «Joiictt  Vierge  Mnn(>t 
Oraison.  Dieu  tout-puissant  et  «'hMiici  , 
401,  par  la  ci)»|)é«-alio'i  du  t»aiot-Ei»prit,  avu» 
pn^iwré  ]f!  coq»  et  râme  d»  la  gturiftuse 
Vier,-;o  M, Il  il'  \  (u.n  rn  fa\rr>  uno  d 'ineiirL'  di- 
gue de  votre  Fils,  accordez-nou^  d'ôtreUéit< 
vréa  iIm  maui  préfloiits  et  do  la  mort  éterw- 
nelle  par  rini«  re<  s-ton  de  celle  dont  nous 
eélébroDS  la  méiuoire  avec  joie  ;  nous  voua 
•D  aufif  >1lons  par  le  niéme  lésoa-ChrisI  Notre 
Seigneur. 


^.  Digoare  me  laU' 
éare  le»  Virgo  ae- 


virtu- 
boatea 


4.  ^  mihl 
tem  oonira 

tocs. 

f.  BenedietoaPeoa 

in  Sanctis  suis. 
Amen, 
Voyez  ciirore 
Tmàa-aAi.\TB. 


f.  Hendez-OMU  di- 
gne. Vierge  Harfe,  de 
cf^léhrer  voa  louan- 
ges. 

Donnez  •moi  la 
force  contre  voa  en- 
ncuiis. 

f.  Dieu  est  béni 
itans  fttvs  saints. 
i|.  Aiuai  »oil-il. 
pour  le  Sala*  O  Vunen 


^ub  luum  prwsi- 
dlnni  confugimus, 
aancta  Dui  <ieni(ri<(  ; 
nostras  deprecationea 
ne  despicias  in  neces- 
sitatibus ,  sed  a  peri- 
culis  cunctis  libéra 
noe  aamper,  Vir^o 
l^oaa  ei  banedioU. 


SCa  TVUM. 

Nous  aTO«»s  reconrs 
h  votre  assistnnce, 
sainîo  Mère  du  Dieu  : 
ne  méprisez  paa  tea 
pr  i  ères  q  ue  noua  ▼(Ma 
laitons  il  ?n«:  nos  be- 
$oiui> ;  mais  dcUvieiî- 
nous  en  tout  temps 
(le  fous  pt'HIs.ô  Vierge 
remplie  de  gloire  et 
de  bdné<lialiune. 


ro^'ti'',  !"«  «f/ltlils  fut  perforent  la  tête  eu 
divt'i's  eadroi.s;  5'  en  alki  ii  de  Jérusaleui 
au  Calvaire,  lorsque ,  eiiar^ô  il  *  sa  rroii  el 
succoiubiUil  sous  îiOU  {^HH'1>,  il  l,iiss;iit  sur  la 
t  iTu  du«  Ijac^  eusau^laiitccH  ;  0  sur  la 
Calratre,  loraqu'on  lui  (>crça  les  pieds  et  let 
niiiiiis  avec  <l<'s  dons ,  cl  qu"ot)  éleva  sa 
croix  ;  7*  sut  lit  <  loii,  après (ju  d  eut  expiré, 
lorsiju'un  iioldat  lui  ouvrit  le  odlé  avec  IMM 
lautre  el  perça  so  »  divin  cœur. 

Ccsdiveises  circonstances  sont  autant  de 
mystères  di^^'ies  »l'o  cuper  les  Ames  ferven- 
tes dans  leurs  méditations  aur  la  pasatou  du 
Sauveur.  Kn  Hionneur  de  ces  inyaièrea,  on 
a  fait  uni?  couroiii  e  i  hh  <is(\' i|e  Irc'Ue-truis 
Pater,  aveu  sept  Gloria  Pairi  cl  le  verset  Tê 
enjo,  qiuÊiumwt,  famnli»  Im»  ntèvmi,  fiMW 
prelias.)  nttnrjttinr  rrdrmi'^li.  On  cuUluH'UC^ 
par  le  vet  st-t  Deus  in  adjudirimn,  etc.,  cl  ie 
Gloria  Putri,  etc.  On  dit  1  iii  |  Pottf*  UU 
Gloria  Patri  »•(  lo  vi  r^ol  Te  erj/o,  etc., ''Il 
l'humeur  de  cliatjue  mystère ,  daus  l'ordre 
que  nous  avons  suivi  on  lea  éniimérao!,  «I 
trois /'affr  seulement  en  riionneur  du  der- 
nier, avec  le  6'/ar««  Palriy  lo  verset  el  lea 
oratatMia  auivantea.  Celte  e^uronnet  qui  a 
été  revue  et  approuvée  par  la  sacrée  coiigré. 
galiun  des  Rites,  est  composée  de  considéra* 
tions  sur  les  sept  niyslcn>s  dans  lesquola 
Jésus^llirist  a  daigné  répandre  aoQ  aaan 
|K>ur  notre  amour;  après  chaque  tonaidéra" 
tion,  ou  dit  cinq  Pater  et  un  (r/or<e,  excepté 
aitri's  la  dernière,  où  l'oA  ne  dit  que  iroia 
Fatv  et  un  GlorUt^  afin  d'achever  le  nombre 
de  Irento'trois  Pafer  en  i'ii'iniipur  lies  ti'Oiile- 
Irois  anoée-i  peiuiaui  lusqueliii»  le  précieux 
sang  de  Jésus  «Cbriit  demeura  renfeiiné 
dans  ses  veiîu-s  ,  ov.-int  (l\Mre  culièreuiâOl 
versé  pour  le  saiui  du  genre  humain. 

Indulgi  uc' s  accordées  k  perpétuité  à  louà 
les  liilèies  qui  t  ■'«  itoront  nvee  dévotion  la 
coui'oniiL'  $iiivaute,e  i  i'iio  tueur  du  précteui 
sa  t^de  Ni'lre-Si'iicuuur  Jésus-Cbrial. 

1*  lndHli;e'ioe  «le  srpt  aea  a(  My4  fuerenrt 
tainei,  une  fuis  le  lout . 

2°  lodolgenoe  plémire ,  une  fois  cliaque 
mois,  potn-  ceux  qui  l'auront  récitée  loua 
les  jours  dans  le  cours  du  mois,  le  jour,  à 
htur  choix  ,  où,  s'étaui  l  oiifosés  et  ajfani 
couimuuié,  ils  prieront  «eloa  1«8  intaolidiit 


(IMnea  esrMia  qu»  al-^aMW.) 

Ce  pirux  esercitc-  ;i  eu  sou  origine  en 
Ailemague,  et  lo  décret  qui  le  orivilégie  est 

un  décret  Urèiê  al  Mi»  de  Pie  VI,  5  avril  do  l'Eglise. 

1T8C.  3"  lu  !uIj;prK:e  ilc  trois   cnils  jours  .  une 

SANCTA  MARIA,  SUCCURRE,  etc.  Voy.  fou  pai- jour,  pour  les  Udèles  qui  un  réciUj- 

NiTiviTé  DB  LA  sAjam  Vumei.  ront  que  la  aenle  prière  qui  teniiine  la  oeo^ 

SANG  (Chapelet  ou  couronne  du  précieux),  roruie  :  0  <5.ui^  lu  .'vitMU,  etc.,  k  la  hii  1). 

Jésus-Christ  a  versé  son  sang  pour  nous  ^\  g,  iouleà  ces  indul^uoef  aool  a*»^!* 

rachelerdans  sept  circonslaneea  ditTérenles  :  cablea  tvi  âniea  du  purgalove* 
1*  dans  sa  cinroiici^iou  .  lorsque  âgé  de  huit 


jours  il  subit  oclle  huiiiiitaale  opération,  et 
nit  ainsi  extérieurement  assimilé  aux  pé- 
cheurs ;  2"  au  jarttiii  des  Olives,  itirsque  à  la 
vuti  de  tous  lus  péchés  du  monde  dont  il 
était  chargé  devant  sou  Père,  et  des  supplices 
de*sa  paasiuu,  il  fut  saisi  U'uoe  telle  craiiile 
qu'une  suvtir  de  sang  coula  de  toutes  lea 
|'a'li»  s  (If  S(ju  corps;  3*  d.T's  sa  nîi;;i'l!iilio!i 
qui  Jécbira  *a  cb^ir  sacrée  el  la  mit  en  Uui- 
beani}  V*  daoa  aoaeouromàeii%oiit  d  epinae. 


Covramw  du  préeStux  mi§* 

}.  O  Dien,  venea  à  non  aide  1 

Vf.  s.  i.;nfir,  h;iiP7.-vous  de  me  aoeonrir. 
Gloire  suit  au  i'érc,  etc. 

(t)  Pi."  Vn,  To.cuu  <1m  *1  in:iî  '«TO  et  ftn  '8  Orto- 
hrf.  iHi.'î.  lAi  pivmier  m*  ct»ii*cr\f  (Unis  les  ujfhive» 
lie  b  »3cré  -  migrerai io»  «les  KiU«,  cl  le  §i«oiid 
daus  «rUcs  de  i'arcbiimatrérta  a«  Hnkkwa  S»ug  éa 
Jism^brisi,  éri|éa  à  llasM,  dsM  l\%liia  dft  Sâll» 
Mlaoiaaia  «arMia. 
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Le  hnili^Ine  jour  flp^^s  «:a  naissance,  no- 
tre aimable  Kédempleur  commence  à  répan- 
dre du  sang  sous  le  glaire  de  la  circoncision, 
humiliante  et  'iouîoureusc  réiémoiiic  à  Ja- 
quelle  il  se  soumit  pour  accomplir  la  loi  de 
■MM.  Bo  réfléchissant  que,  par  rcfTusion 
de  ce  premier  sang,  J<^siis  voulut  sati^fairr»  à 
la  Ju.'^lice  divine  pour  la  liberté  crimiuello 
<Aie  DOOS  avons  donnée  h  tous  nos  sens,  cx- 
cilons-nous  h  la  douleur  la  plus  vive  ;  et 
promettons  h  Di^u  que  désormais,  avec  le 
secours  puissant  de  sa  grâce,  nous  tiendrons 
nos  ?ens  dans  la  plus  sévère  et  la  plus  ri- 
goureuse ré!<erve,  ot  que  nous  serons  chas- 
tes de  corps  et  d'esprit. 

Cinq  Pntêr  et  un  Gloria. 

t.  S  ignt'iir ,  nous  vous  suppiioos  de 
venir  au  secours  de  vo*;  scrviU'urs  (jue  TOUS 
avez  rachetés  par  votre  [iréi  ieux  sang. 

SECOND  MVSTÈBK. 

Jésus  versa  son  sang  dans  le  jardin  des 
Ollvîers,  et  am  une  si  grande  abondance 
qne  U  terre  même  en  fut  toute  arrosée.  La 
cause  de  cette  sueur  extraordinaire  de  sang 
fat  rindignation  (|u'il  éprouvait  h  la  vue  de 
r»Teuglement  opiniâtre  des  pécheurs,  pour 
lesquels  tous  ses  tourments  devaient  être 
inutiles,  et  qu'il  prévovait  devoir  ne  lui 
rendre  que  le  mépris  en  échange  de  soa 
amour.  Ah  I  gémissons  dans  toute  l'araer- 
tutne  de  iiolre  <  <eur  «le  i)';ivnir'  répondu  que 

ear  la  plus  noire  ingratitude  aux  iuaooh- 
rables  menfatfff  dont  le  Seigneur  nous  a 
coinbî('''s,  et  pronon-N  !a  f'^riue  résolution  de 
faire  i  l'avenir  un  bon  usage  do  ses  grâces 
•t  dt  a«s  saintes  iosnirations. 
Cino  Pater  et  un  Gloria, 
y.  Seigneur,  nous  vous  supplions*  etc. 

raoïsi^HB  mtst#:rr. 

Jésus  répandit  mu  sang  dans  sh  cruelle  et 
douloureuse  flagellation.  De  son  corps  meur- 
tri et  déchiré,  de  ses  chairs  qui  volaient  en 
lambeaux,  son  sang  s'échappa:t  par  torrents; 
et  lui  ,  virtiiiie  (l<'>voiiée  ,  i'ollVail  nu  Pète 
éternel  eo  expiation  de  dos  impatiences, 
dt  ftoire  seiifitijHté,  de  notre  eteesafve  dé- 
licatesse sur  le  point  criioruieur.  Kl  [lounjuoi 
donc  ne  maltrisous-nous  pas  notre  colère? 
pourquoi  ut  eombattoiis-noiis  pas  notre 
amour-propre  ?  Ah  1  tâchons  désormais  d'ao- 
cetiteravee  sonmission  les  ImiDiliatioos  aue 
Bien  nonsm^gera  ;  faisont>liii  le  sacrioce 
dp  notre  vanité  ;  elierclions  ?i  nous  connaître 
pour  apprendre  à  nous  mépriser  et  à  support 
ter  le  dédain  des  autres. 

Cinq  Pater  et  un  Gloria. 

i.  SeifSneur,  nous  vous  supplions»  etc. 

QUATRIKUb  jttYSlXRB. 

Le  aang  Mula  de  la  tête  sacrée  de  )ésus, 
kirsqu'elU;  fut  eo  irtmnée  d'é(>ines,  en  [lu  ii- 
ti»u  de  nuire  orgueil  et  de  nos  mauvaises 
{letMées.  Et  nous  oserions  encore  nous  re- 

Citlre  d'une  vaine  fumée,  d  roui  ir  ;ij  rès  li's 
usses  louanges  l  La  vanité  nous  occuperait 
•BoorelLct  peintures  déshoonMes  rempil- 


SA1« 


raient  encore  mtre  imagination  ,  et  les  pen- 
sées mauvaises  notre  esprit  1  Ah  1  reconnais* 
sons  plutôt  notre  néant,  notra  misère,  notrt 

fragilité,  et  opposons  une  vive  résistance  à 
toutes  les  suggcstiuas  coupables  du  démott 
DO^  ennemi. 

Cinq  Pater  et  Gloria 

f.  ligueur,  nous  vous  supplions,  etc. 

CIMQUiàMB  MTSrèRE. 

0ht  que  de  sang  Jésus  laissa  rouler  dans 
le  [)énil)h'  el  douloureux  Irajel  qu'il  lit  Jus- 
qu'au Calvaire,  diargé  du  lourd  lardeau  de 
sa  croix  !  Li^  rues  de  Jérusalem  et  tous  les 

lieux  par  où  il  a  pa';>é.sOnl  rougi.*  d'une  lon- 
gue trace  de  ce  précieux  sang  qu'il  a  versé 
alors  en  expiation  des  scandales  et  des  mau- 
vais exemples  par  lesquels  ses  infidèles 
créatures  devaient  eulraluer  leurs  semblattl^ 
dans  la  voie  de  la  perdition.  Dieu  veuille 
que  nous  ne  so)'ons  pas  du  nomlirc  ^!e  ees 
malheureux.  Qui  sait  combien  d'Âuius  peut, 
être  nos  mauvais  exemfiles  ont  précipitées 
datis  renft-r  î  El  nous  ne  cherchons  pas  ^ 

f;uérir  taal  de  mauxl  Ah  l  efforçons-nous  à 
'avenir  de  contribuer  au  salut  des  âmes  ra- 
chetées par  h  sang  de  Jé<:us-Christ  en  leur 
donnant  de  salutaires  avertissements,  et  en 
les  édifiant  par  nos  bonnes  ouvres* 
Cinq  Pater  et  un  Gloria, 
j.  Soigneur,  nous  vous  su|»plions,  etc. 

SIXIÈME  MYSTÈRE. 

Le  divin  Rédempteur  des  hommes  versa 
son  sang  avec  plus  d'abondance  dans  son 
eruel  cruciflemenl  lorsque  toutes  ses  veines 
rompues,  toutes  ses  artères  ouvertes  firent 
jaillir  de  son  corps,  comme  un  torrent,  ce 
baume  salutaire  de  la  vie  éteroellet  dealiué 
k  efflicer  les  souillures  et  les  idqnités  dn 
l'univers.  Et  y  aura-t-il  encore  un  cœura^ei 
barbare  pour' vouloir  persévérer  dans  le  pé- 
ché, et  renouveler  ainsi  las  tonmMls  alro» 
ces,  la  (  Pi:  lie  Pâs.<;ion  du  Fils  de  Dieu?  AJàl 
(ilHuruus  amèrement  les  péchés  dont  IMMU 
nous  SMttmes  rendus  coupable  ;  allons  les 
avouer  aux  pieds  du  ministre  sacré,  qui 
tient  le  pardon  à  la  disposition  du  repentir; 
réformons  nos  mauvaises  habitudes  ;  et  corn- 
menç(>T!«  fî»"-?  aujourd'hui  une  vie  chrétienne, 
en  considérant  que  tout  le  sang  que  Jésus  « 
versé  i  st  le  prix  de  notre  saint. 

Cinff  Pater  et  un  Gloria. 

f.  i>eigneur,  nous  vous  supplions,  etc. 

SKmèME  IfTSTàRB. 

Enlin ,  Jésus  répandit  du  sang  après  *a 
mort ,  lorsqu'une  lance  cruelle  ouvrit  son 
sacré  e6té  et  alla  blesser  ce  cœur  divin  qui 
n'avait  jamais  battu  que  pour  le  bonheur  des 
honuiif.s.  Il  e!i  sortit  de  l'eau  nièlt;e  avi'o 
son  sang,  alin  de  nous  montrer  que  ce  sang 
précieux  avait  été  versé  justju'à  fa  dernière 
goiilti-  pour  i.otre  ranerui  el  notre  dé-livranci*. 
Û  bouté  iniiMîe  de  mon  Rédempteur,  qui 
pourrait  ne  pas  vous  aimer?  Qui  ne  se  sen> 
tira  f'iiibra^e  d-s  plus  ardenle.  affections 
jtour  vous,  qui  ave^  tant  fait ,  tant  soutleK 
|)o«r  nous  nwhslerr  Mais  puistiue  let.a»-^ 
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pressions  inc  manquent,  j'invite  tous  les  an- 
ge»  et  les  saitil^  du  ciel ,  j'invite  U  saiute 
Vierge,  noire  douce  mère,  k  bénir,  louer  et 
gloi  incr  votre  précieux  sang.  Oui,  gloire  au 
SMig  de  Jésus  !  Vive  le  sang  de  Ji^us  buuo- 
lenaut  et  toujours,  et  pendant  tow  lei 

des  Je 5  ?i(»f'p<;.  Ain^i  srut-il. 
i    Trou  i'aier  et  un  ûLona^  etc. 

'  f*  Sef^aanr,  noat  tous  a^ppUous»  ete. 

O  sang  précieux,  source  de  la  vie  éter- 
nelle, prix  t'i  rachat  de  l'univers  entier, 
breuvugt;  d'imiuorlalité  ,  bain  sacré  do  nos 
âmes,  qui  défendez  continuellement  la  cause 
des  hommes  devant  le  trône  de  la  sapn^^iim 
miséricorde,  je  vous  adore  du  plus  profond 
de  mon  ctuiir.  Je  voudrais  pouvoir  réparer, 
auUDt qu'il  est  eo  moi,  tous  les  outrages 
que  TOUS  receres  chaque  jour  des  ingrates 
crj'-nlures,  rt  surtout  de  la  part  des  hommes 
dont  ta  bouche  téméraire  ose  alt«quer  votre 
Majesté ,  et  Tomif  contre  tous  rhorrible 
bl;is[)liotne.  Et  nui  voudrait  d»5si)i m  r  -  o  ^  pas 
i>émr  ce  saDg  d'uoe  valeur  intime  1  <iui  ae 
se  seotirs  pénétré  de  TaHiour  le  plus  recon- 
naissant envers  Jésus  qui  l'a  rL'j>nridu?  Que 
serais-;|e  tuoi-m^me ,  si  je  n'avais  pas  été 
racheté  par  ce  sang  divin?  Qu*efl-Ge  qui  en 
a  ^(luise  jusqu'à  la  dernière  goutte?  Ahl  on 
m  saurait  i>'y  méprendre  :  c'est  l'amour  seul. 
O  SMOur  immeuse  i|ui  nous  a  donné  ce 
baume  salutaire!  ù  baume  inappréci;djle  qui 
a  prit»  sa  source  Uaud  1  iiumensité  de  l'amour  : 
ftiles,  je  vous  on  supplie,  que  tous  les 
cœurs,  que  toutes  !es  langues  puissent  vous 
adorer,  vous  louer  et  vous  remercier  uiain- 
lenant  et  toujiMuset  pwidaDt  touie  rétemité. 
Ainsi  soit-il. 

t.  Vous  nous  avez  rachetés.  Seigneur,  par 
Totre  sang. 

4.  Et  vous  avex  établi  le  ro^aumt»  do  Dieu 
dtos  nos  cœurs, 

fhIMS. 

Dieu  tout-puissant  et  éternel  qui  nous  aves 
nnvnyï'  votre  Fils  uniqu<'  pour  être  notre 
Rédempteur, et  qui  avez  daii^tié  recevoir  son 
sang  en  expiation  de  nos  fautes ,  accordez- 
non*!,  <?'tI  vous  plaît ,  la  prA»  r  do  vén*^rer 
comme  nous  le  devons  ce  sang  précieux, 
prit  WAt%  salut,  et  d'être  protégés  ici-bas 
par  vertu  foutre  les  maux  de  cette  vie, 
afin  d'eu  goûter  dans  le  ciel  les  heureux 
fruits  pendant  t<ai(e  l'éternité.  Ainsi  .soii-il. 

SANG  (Confrérie  du  précieux).  Le  Dieu 
de  clémence  et  d'amour,  dit  HgrStrsmbi* 
évoque  iW  Maf'<  rata,  au  niilieu  même  de  sa 
justice, fait  toujours  éclater  son  inOiiie  misé- 
ricorde; et,  tontes  les  lois  xiue,  dsns  son 
courroux,  il  ;  v  i.hi  faire  trembler  I-  >  en- 
iints  des  hommes  et  appesantir  sur  eux  son 
lirts  poissant,  Il  leur  s  donné  anssi  les 
moveri>  rl'nf  aisf  r  <:a  coltre,  fit  de  retenir 
dans  ses  niains  ses  foudres  irrités,  prèis  à 
derenir  les  ministres  de  ses  vengeances. 
Cum  iratu»^  etc.  C'est  là  une  v /rit»' qui  se 
révèle  clairement,  surtout  de  notre  temps, 
(^li  peut  ignorer  que  nos  fentes  ont  aliuuié 
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tout  le  feu  de  sa  colère?  Qui  n'a  vu  et  ne 
voit  encore  tous  les  jours  les  signes  les  plus 
frappants  de  sa  juste  indignation?  Qui,  enfin, 
ne  tremble  de  le  voir  vciser  sur  nous  le  calice 

Sue  sa  colère  a  rempli  de  liel  et  d'amertume? 
lais,  pour  désarmer  son  bras,  il  a  ressus- 
cité dans  le  cœur  des  fidèles  une  douce,  une 
tendre  dévotion  au  précieux  tang  que  son 
VSIs  unique  a  Tersé  pour  le  sslut  du  xenr^ 
bumnin,  afin  que  les  âmes  arrosées  de  en 
sang  diviu,  péuéirées  d'une  foi  vive,  et  soi 
niées  d'une  charité  ardente,  Toffrenl  è  sa 
Majesté  souveraine,  et,  par  cet  hommage, 
apaisent  son  courroux  et  fassent  descendre 
sa  miséricorde  sur  la  terre.  C'est  ainsi  et  an 
mojen  de  celle  dévotion  que,  dans  d'autres 
temps,  sainte  Marie  Madeleine  de  Pazzi  calma 
l  indigoation  de  Diru  et  arrêta  la  foudre  qui 
allait  éclater  sur  les  iiommes,  comme  il  le 
réTéla  Ittinnème  à  sa  pieuse  servante  :  Main- 
tenant, 6  ma  fille,  lui  dit-il,  grà(  e  au  sans 
répandu  par  le  Verbe  divin,  ce  qui  a  été 
écrit  s'accomplit  exaetement,  et,  dans  ma 
colère,  je  me  souviens  de  ma  misér  icorde. 
Cum  iratuif  etc.  Aussi,  voyez  ce  qui  se  passe 
autour  de  nous.  Les  ânes  pieuses  mettent 
urr  saint  empressement  | niiijuer  cette  sa- 
lutaire dévotion.  Los  ministres  du  saucluairet 
entlammés  d'un  saint  zèle,  font  de  nobles 
efforts  iwur  la  répandre;  les  prélats,  dans 
leur  sollieiludc  pastorale,  s'atlaolmot  h  l'in- 
tro  luire  dans  leurs  dioeèses;  Pie  Vil  lui- 
même,  de  sainte  et  heureuse  mémo  re,  nurait 
voulu  la  voir  gravée  dans  le  cœur  de  tous 
les  tidèles.  Mais,  pour  que  tant  de  pieuxdé- 
sirs  puissent  se  réaliser,  pour  que  tant  de 
généreux  eflTorts  soient  couronnés  par  le  suc- 
cès, nous  croyons  devoir  montrer  toute  l'ex- 
cellence de  cette  dévotion  et  exposer  les 
considérations  et  les  sentiments  pieux  aux- 

auel?  on  peut  se  livrer,  pondant  ce  mois, 
ans  la  pratique  de  cet  exercice  spirituel: 
nous  y  joindrons  quelques  exemples  qol 
serviront  h  ctciler  dans  nos  (-(eurs  sen- 
timents de  l'amour  le  plus  ardent  et  de  l'a- 
doration  la  plus  Traie  enTsn  ee  stng  p*^ 
cteux. 

Tout  concourt  à  nous  démontrer  Tinesti- 
mable  prix  et  l'excellence  de  cette  touchante 
dévotion  :  les  oracles  des  prophètes  qui  en 
uni  parlé  dans  l'Ancien  'reslament  en  termes 
si  magnifiques  et  si  admirables^  les  Hço- 
res  qui  ont  précédé  et  comme  annoncé  ref- 
fusion  de  ce  sang  adorable  ;  la  valeur  iuap- 
pré(  iatdr  de  ce  gage  de  notre  rédemption, 
de  ce  bain  sacré  des  âmes;  les  effets  que 
cette  heureuse  pratique  produit  dans  les 
et  eu  r  s  ;  et  enfin  les  fruits  aooodants  qu'on  en 
recueille. 

Outrons  Ie<  litres  des  prophètes.  Dieu  a 
parlé  par  la  bouche  du  saint  patriarche  Ja- 
cob, de  ce  serviteur  si  fidèle,  de  cet  ami  si 
détoné;  Il  a  dit  qu'il  laTerait  ses  tétemeols 
dans  le  viti  et  dans  lesang  du  [  li^iTi,  et  qu'a- 
l-U  voulu  nous  donner  à  entendre  par  ees 
paroles,  si  ce  n'est  l'elMon  amoureuse  de 
ce  sang  divin,  dans  lequel  Jésus  aurait  larc^ 
cette  £glise  sainte  qu'il  voulait  choisir  pour 
l'épouse  bien-aimee  de  son  emurt  Lmm* 
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elc.  C'est  à  cet  acte  éclatant  de  I  namur 
d*01i  Dieu  que  doivent  s'appliquer  ces  au- 
Ires  pftniles  du  |>ro.'>h^;le  Is.iie,  (|ui  nous  dé- 
peii^neiU  raira.d)le  Jésus  couvert  d.'  plaief 
et  de  saog;  attritus^  etc.,  et  (jul  nous  iiivite-U 
i  puiser  avec  euipressemonl  et  avec  joie  les 
eaut  salutaires  do  la  grâce  et  de  la  miséri- 
corde aut  .^<iiir<'>  s  jiié[)uisa!)les  du  Sauveur, 
qui  ne  seul  auire  cho!^  que  sos  nlaic«  ado- 
rables et  sacrées  :  hùttrietit,  «te.  Voitt  celte 
fontiiiiio  in.vslérirusequt!  le  pf<)\A)M.(i  Zirha- 
rie  coDtomplait  en  esprit,  et  dont  il  dit  que 
le  tang  précieux  du  Verbe  dfvirt  est  un 
fleuve  qui  répand  ses  eanx  t  e  •  al)ondance 
dans  la  maison  du  véritable  David,  c'esl-h- 
diru  dans  la  sainte  Eglise,  et  qui  sert  h  pu- 
rifier les  .linos  d  *  toutes  les  souillures  du 

Séché  :  /n  die  tUa,  erit  /biw,  etc.  I.e  prophète 
Itchée  va  plus  litin  eiieorej  et  il  compare 
les  flots  de  ce  sang  à  une  mnr  vaste  et  pro- 
fonde :  Deponet  iniquitatet  nottrat,  etc. 

Si  nous  reclierchons  maintenant  les  sym- 
telet  aous  le>quels  les  E<Tit(ires  avaient  re- 
présenté déjà  depuis  longtemps  le  sangatio- 
r»L»le  de  Jé.sus,  nous  le  trouverons  presque 
k  chaque  |>age.  .s;in>;  <lc  l'iinicuriil  Ahel, 
versé  par  la  luain  barbare  de  Caïn,  sou  frère  ; 
Je  saiif^  de  l'Agni^au,  signe  de  miséricorde, 
einpremi  sur  U  s  pid  tes  des  Hébreux,  (pie  le 
l^aive  de  J'aDge  exlerminalour  devait  r^ 
peeler;  le  tang  des  ionorobrable»  Tictimet 
dt;  r.iiicif  ine  alliance,  tout  cela  n'est-il  pas 
le  MUibole  du  »uig  de  i'Ague  «u  immaculé, 
qui,*  dans  ta  plénitude  des  temps,  devait  êire 
répandu  en  cxpinlion  des  péchés  du  monde 
•otier?  C*ei>t  pour  celte  niisou,  que  les  pa- 
IfitrcliMt  Iss  prophètes  et  toupies  justes  de 
la  terre,  avant  la  venue  «lu  S.nivt'iir,  n  it  lou- 
joura  adoré  en  espi  ti  i>ua  aau^  d'un  pnx  iu- 
nnitStrODl  constamment  oll'ertau  trône  do 
Dieu  avec  la  foi  des  croyants,  en  sorte  (|u'ils 
I)  ont  été  sauvés  que  (>ar  les  mérites  du  sang 
de  Jésus.  L'on  peut  (iom-  dire  i|nf  i  i'Ui'  <lé- 
TOtion  est  aaa»i  ancienne  que  rË^lise,et 
que  sa  durée  aarn  égale  h  celle  de  rRgiis« 
fil. -iiir-iiie.  Car  m  san^  est  h'  u'<i-;''  [  rv  i  -  ix 
do  I'Adcicu  et  du  Nouveau  Testauicnl,  mIou 
les  adorables  paroles  de  lésus-Clirist  :  Hic 
est  eniin,  nfo.  J.imflis  il  nr-  r  ssera  d'élre  of- 
feil  pour  ia  réni)i»^ioit  dvs  péchés;  jaiuai&  il 
ne  cessera  do  puriliur  nos  «luu's,  ni  d*ipl* 
plort  r  1  1  iiiisôricorde  de  Ditu  en  lour  faveur, 
JUS  ju  dui  lier  avéueuuiit  de  Jésus,  lors- 
que les  siècles  seront  uccotuplis.  Alors  ,  il 
ticidra  d  ris  monde,  en  nMOunératcur 
é  piilabît',  diiiU  ibuijr  ses  couronnes  h  ceux, 
qui  auront  su  proliler  des  bie  ifails  de  ce 
sang  divin  répandu  pour  nous;  comme  aussi, 
juge  révère  et  iietorable.  il  saura  tirer  une 
écKilaiite  vc  ip^i  iiiice  des  impies  oui  auront 
foulé  aux  pieds  ce  |irix  iotiui  de  la  réUemp- 
tSoa  dii  leure  humain. 

Von,  il  n'sit  psa  donné  h  l'intelliieiioe  hi» 

maine  de  comprendre,  ni  à  la  pnrfile  de  pou- 
voir exuniiiei  l'uiappréciablts  vulour  do  ce 
tré.sor.  Il  sutiit  de  dire  que  c'est  le  sang  du 
j^ert*e  fait  chair,  et  c'est  pourquoi  saint  Jean 
l'appelle  .le  aslul  éeiàmet;  le 
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docteur  angélique,  laclefitn  efi^Hti  ttisor» ; 
saint  Ambroise,  un  or  préneux  d'une  ralenr 
Htfinie;  saint  Bernard  croit  l'entendre  retentir 
eùmnif  nme  tri»mprtt«  ionore  qui  dôme  te  H» 
{jnnl  (h-  In  misérirordr  rt  de  fn  eléntenee  :  et 
La  sérapbiqnc  sainte  Marie  Madeleine  le 
nomme  «n  éons  ûltmiti  dont  fo  puhtMeeit'' 
rr'si.^tifjfr  (ittirr  tn(f  lté  ccturs.  Bn  effet,  ee 
sang  est  le  prii  de  notre  rédemption,  le  bain 
saliitairo  où  tous  les  hommes  iieuvenl  se  pu- 
rider,  et  le  ^a^e  assuré  dt-  la  vie  élcnielte. 

Quels  ne  seront  donc  pas  pour  nous  lea^ 
heureut  n^stil  ats  de  celte  louchante  dévo-* 
tio'i?  A^sîuément  tous  (  eux  pour  q  ii  Jésus, 
dans  son  inilnie  raisérii:orde.  a  bien  voulu 
le  réfiendre,  peuvent  en  retirer  des  fruits 
imiKM-e'^  cl  précieux;  rn  s  nnp  divin  peut 
devenir  pour  pui  une  source  ue  biens  im- 
périssables. Par  lui,  le  pécheur  retronve 
l'espi^rinm  ef  rr  vîpnt  à  Dieu,  et  îe  juste  s'en 
sert  comme  d  iino  armure  [puissante  pour 
repousser  les  ennemis  qui  voudraient  arrê- 
ter ses  succès  daes  la  vertn,  et  pour  persé- 
vérer dans  le  bien.  P.ir  la  vcriii  d«  ce  sang 
divin,  oa  obtient  la  rémissio  i  des  péchés  S 
la  viclaire  da.  s  les  tentations  ;  l.i  forre  pour 
terrasser  et  dompter  l'infernal  enueini,  et 
les  secours  eflicaces  «le  la  grAce  pour  aimer 
Dieu  d'un  amour  constant  jusqu'au  dernier 
sou|>ir.  Ce  .sang  enflamme  les  apôtres  d'un 
zélé  sacré  pour  la  gloire  de  D'u  n  ;  il  est  l'a- 
liment de  l'amour  ardent  doot  brûlent  les 
oonfessears;  il  cororaunique  des  forces  k 
ceux  qui  veulent  embrasser  la  pénitence;  il 
est  comme  une  baie  iiu|iéoétrable  qui  dé- 
fend crtntre  tout  souffle  mortel  le  lis  éelo» 
fnnf  'pie  I  I  pureté  f;irf  i^erninr  dans  le  c(Jîur 


des  vierge.s,  ei  I  on  peut  dire  que  de  ce  sang 
précieux  dérivent  tous  les  biens  qui  80  ré- 
i>andent  en  abondance  sur  les  hommes. 

Saint  Jean  Chr/sostoiae.  pénétré  d'un 

ÎrnfoTîd  respiM  t,  et  enflammé  d'amour  envers 
é.sus  et  s.rig  ;id(n-.dile,  lums  dépeint  ce 
sang  précieux  comme  un  fleuve  bienfaisant 
(|ui  arrose  toute  la  terre,  qui  la  féconde  «t 
1  f'ni!)i'!li»  d'-iThrcs  chargés  de  tout  s  les  ver- 
tus doiil  chacun  pro  luii  dans  sou  lumps  les 
fruits  qui  lui  sont  propres.  (Hom*  46.) 

Sainte  Gertrude  voyait  jaillir  des  plaiM 
sacrées  de  Jôsoa,  oomme  d  u  rte  source  vite, 
des  fleuves  de  tang  divin  i  ainsi,  de  mémo 

que  If  pHridis  terreslio  él^til  arro.sé  et  ferti- 
lisé imr  les  eaux  aussi  pures  et  aus^si  claires 
qu<t  le  eristfti,  qui  s*éenappaient  d'uoo  in* 

uieiise  soun  e,  et  ,  |  ar  rela  même,  les 
arbres  v  conservaient  loqjuurs  leur  verdurSf 
et  les  iruils  y  étaient  constaninient  suaves 

et  abondants  ;  ainsi  il  lui  semblait  que,  grAce 
à  relUc^icilé  du  sang  de  N  lIre-Seigiieur,  tOUS 
ceux  qui  avaient  inarehé  dans  lu  voie  dasSp 
lut  éhiieni  cinbullis  par  les  llours  des  ver- 
tu», et  cuuiiue  accablék  sous  le  poids  des, 
fruits  qu'ils  portaient. 

Oh  l  quels  trésors  de  consolation  aiuas* 
sent  chaque  jour  les  âmes  qui  vont  puiser  à 
Ci  lie  source  de  la  vie  !  Comme  tlles  avan* 
cent  i  ip  deiie-nt  dans  I  *  [  "ifection  !  Queli 
fruiib  dclicieuk  et  abuudaïui)  elles  en  recueil* 
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IflQt  1  Quelle  suavité  céleste  ce  sang  répand 
knr  cftnt  qui  placent  lenr  con6ance  «lans  son 

ctlii  M'Mti^  !  Comnit»  on  s^-  srnl  «lors  entraîné 
vers  le  bien,  et  plein  U  ardeur  pour  la  itrati- 
qa«  de  ta  Téfta  1  Du  trûne  du  Père  éteroel 
ics  grâces  coiilont  avoc  nhindaricc  «nr  tous 
ceui  qui  le  lui  ollrt  iU  -îouvriit  jiour  loiir  sa- 
hll  et  ponreelnî  (!<'  ifurs  semh'.ililt.'s.  O  sang 
prédent  de  Jésus  !  Sang  adorable*,  «ligne  de 
tout  notre  amour  !  Quel  feu  lu  allumes  dans 
Mos  eOMrs,  quelle  reconnaissance  tu  v  cxci- 
!f»s  envers  Nntrc-Seijçneur,  qui  t'a  répandu 
]w>ur  notre  réili'inption  1  Levez  les  yeux  , 
si  nd)le  nous  dire  Jésus,  du  h.ml  do  In  croix, 
alltctiez  T09  rejsards  sur  mes  plaies  ouvertes, 
sur  tous  mes  membrts  4*<i6  rafssetle  n 
«any;;  c'est  moi  q\i\  suis  votre  Dieu.  Vn- 
t9U^  etc.  Oui,  remarqiieBellarmiM,  ce  Dieu, 
ikint  la  neftsté  est  fnliniect  I  qui  apparHenl 
tf)nll«  gloiri',  a  versé  s'm  sang  l'Oiir  nous,  n.i 
Htilicu  des  tortures  ks  plus  inouïes  et  oes 
«kitileurs  lee  plus  cruelles....  Bl  avec  (fui  l 
amour  l'n-l-il  r/païuin?  (^csl  cet  nin»tur  iiiel- 
fabit»  qu'il  foui  coiiMdérer.  disait  sainte  Ca- 
therine do  Sienne,  pour  Moimer  eo  soi  Par- 
(leur  la  rlinrilc,  et  no  fias  demeurer  d.Tii'^ 
u  n;  froide  nidiU'érence.  Cet  am  iur  esturand, 
(iéiiiesurô ,  immense,  brûlant,  généreux, 
cfnsinii;  il  o  j  lus  d'activité  à  lui  seul  que 
tous  les  feui  uidlùt  iels  réunis  dans  un  même 
/ojer. 

Késumons  ces  avmlajes.  Par  la  vertu  de 
ce  sang  précieux  nous  avons  été  rachetés  de 
IVsHavage  du  déffMNl  «f  délivrés  de  Ve&Êtir.., 
IMirillés  par  lui  tli  s  taches  avilissantes  (pic 
le  fléché  avait  im(>riniée8  da*ia  nos  Aiue.s, 
oous  f amiMl  deveotts  eolbiits  de  Dieu  et 
bénliers  du  royaume  éternel...  Tontes  les 
■ràoea  dont  la  idûuitude  est  en  JtVsus  décon- 
K^Dt  d«  sang  oe  ses  plaies  salées,  cacnnia 
d'une  sonne  vivilunitt-,  jnii^  pie  le  Dieu  tpii 
nous  a  livré  lo  sang  de  son  Fd$,  nous  a  tout 
donné  avec  oe  sang.  A  vonsHBoaa  besoin  d'a> 
jouter  qu'il  est  aii^si  la  source  des  firiii  t  s 
temporelles,  qui  ne  sont  que  comuie  uu 
groin  de  sable,  si  ou  les  compar*  aux  ricbes* 
ses  spirituelles  ? 

Conmeiit  se  peut-il  donc,  hélas  I  que  las 
^mnMef  atvnt  m  peu  de  dévotion  envers  ce 

si'ii<  versé  pour  notre  îuiionr  et  [io:tr  initro 
résurrection  spirituelle  ?  Comment  su  fait-it 
î|ii*ll  flOQS  trouve  Indifférents  «t  presque  in- 
grats,  et  que  nous  ne  lui  eon^ruTinns  [loitil, 
te  ne  dirai  pas  nos  iioiumaj^es  ei  uutre  re- 
Ijênnaissance,  mais  même  une  seule  penséef 
Ail  !  c'est  à  vous  que  nous  nous  a  ir  essons. 
Ames  dévouées  au  sang  adorable  du  San  vour  ; 
<Hoeg.ssiim(ier  ce  mois,  offrir  vos  homilUK 
ges  à  ce  sang  divin,  et  dédommager  Jésus^ 
par  votre  ferveur  et  votre  amour,  du  l'indif- 
férence et  des  mépris  de  tant  de  cœurs  iu- 

frats.  Comme  les  Israélites  qui  rougirent 
entrée  de  leurs  maisons  avec  le  sang  de 
Tagneau,  pour  échapper  aux  coups  de  l'iin^e 
é|i«»riBÙ)ateur,  vous  conjurerez  aussi,  arro- 
sas du  sang  de  l'a^neaU  SSOS  tsslie,  IsS 
fléaux  de  la  justice  divine  que  HOUS  avoos 
provMH^és     Dm  péchés, 
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Aox  AssisÉB  k  Là  oivonoii  MT  niciBOi 
SAse  Ds  jftsus-caaisT. 

Indulgence  pléniire. 

1.  —  Lo  jour  de  leur  réception,  s'ils  ont 
reçu  les  sacrements  de  pénitence  et  d'eu- 
charistie. 

2.  —  A  l'article  de  la  mort,  en  proférant 
dévotement  le  num  de  Jésus,  de  boucbe  ou 
de  cujiir.  après  la  vonfossiMl  et  oonmunioilt 
et,  s'ils  ne  le  peuvent,  au  moins  rontrils. 

3.  — Visitant,  confessés  et  a\aiit  conmiu- 
nié,  l'église*  l'autel  ou  I  oratoire  où  est  éri- 
gée rArchiconCrérie  ou  pieuse  union  du  sang 
précieux  de  lésus-Clinst:  et  si  cette  institu* 
tio  i  ii'exisîe  pas,  ou  61  elle  est  trop  éloignée, 
visitant  l'ét^lisu  principale  ou  paroissiale,  e| 
pour  les  fiersonnes  cloîtrées  leur  propre 
église,  priant  suivant  les  intentions  dtt  flolM 
verain  Pontife,  aux  jours  ci-anrès: 

Le  1"  dimanche  de  juillet,  féte  du  précieux 
sang,  depuis  le'^  pronuèi  es  Vêpres  ;  —  le  jour 
de  Noël;  la  lète  de  Pâques;  l'Ascen.sion ;  le 
Vendredi  de  la  Passion,  et  dans  les  fêles  de 
l'immaculée  Concention,  de  la  Nativité,  de 
l'Annouciation,  de  la  Purification  et  do  l'As- 
somption  de  Is  très-saiole  vierge  Marie. 


lama. 

En  visitant  l'église  comme  ci-dessus,  le 
joui  (le  In  féte  des  saints  apôtres  Pierre  et 
Paid,  de  h  Nativité  de  saitU  Jean-Baptiste; 
de  In  Présentation  el  de  la  Visitation  de  Ma- 
rie; le  jour  de  Sainte-Anne  et  «le  Saint-Fran- 
çois-Xavier t  le  dimanche  tians  l'octave  de 
saint-Grégoire  thaumaturge;  tous  les  ven- 
dredis tie  carême,  et  les  sept  vendredis  qill 
précèdent  lu  féte  <lu  précieux  sang. 

/nduignice  il''  cent  jours.  * 

Toutes  les  fois  que  l'un  assistera  aui  mes- 
ses 1},  eéréiiioiiirs,  proesssloos  OU  sssem-^ 
Môes  de  l'Arcliico  ifrérie,  ou  pieuse  union 
du  précieux  san^  ;  uu  que  fbn  instruira 
quoliiu'un  dans  les  mystères  de  la  îbi;  ou 
que  1  un  accompagnera  le  très-saint  sacre- 
ment aux  processions,  on  quand  on  le  porte 
comme  viatique;  et  ri  on  ne  le  i>eni,  eu  ré- 
citant, au  son  Uo  la  cioclie,  un  Pater  ou  ua 
Ave,  ou  quand  on  mettra  ou  que  Ton  fers 
mettre  la  i):iix  entre  des  eni.euiis.  ou  que 
l'on  donucra  l  Uospilaiité  aux  pauvres,  ou 
que  Ton  sccomiiagMera  quelque  mort  ht  la 
sépulture,  on  que  l'on  dira  pour  le  soulage- 
ment des  Aiu'  s  des  agrégés  défunts  cinq 
Pater  et  Ai  >,  ou  ijue  l'un  cherchera  k  faifff 
rentrer  dans  la  voie  du  salut  quelque  Amo 
égarée;  et  enfin,  si  tous  les  jours  ou  récita 
le  Gloria  Patri,  et  Fifis,  af  ^rUui  nmetù, 
en  l'honneur  du  précieux  ssng  ;  ou  si  l'on 
fait  quelipie  autre  œuvre  de  piété  ou  do 
charité.  A  chacun  de  ces  divers  exercices  el 
de  CCS  oeuvres  indiquées  sont  attachés  cent 
jottri  d'indnigenee. 

Tontes  les  intJtdgences  ri-dessus  ont  été 
aceord>''rs  par  un  bri>f  de  Pie  Vil,  du  Sep- 

(t)  Vof .  plus  Im  la  aaiata  meaie 
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tembre  1816;  ellei  sont  perpéluelies,  et  ap- 
plicables aux  âmes  du  purgatoire. 

Ch:\i\\\r'  ;ign'g<^  participe  en  outre  h  toutes 
l#i 'indulgences  indiquées  ei-ajjiôs,  et  accor- 
déM  I'  M  confrérie  du  précieux  sang  de 
N  -S.  J.-C,  érigée  h  Sainte-Mane  del  Vado 
di  k'errara.  par  Eugène  IV,  Paul  III,  Paul  IV, 
PIO  V.Grégoire XilLeleontirmées  à  perpé- 
tuité par  Sixte  V,  dans  son  bref  du  20  avril 
1585,  et  cela  d'après  une  imicripiion  qui  eut 
lieu  avec  la  pwmSssiom  apoMOliquOf  le  8 
Biarsi882. 

Indulgence  puntire, 
1.  —  Le' lourde  It  réeeption,  après  la  eoo* 
fettion  et  fa  coraoninion 
S}  — A  l'article  de  la  mort,  contrits  et 

eonfosaés*  .  -»    j  « 

3,  _  A  chacun  des  jours  de  fêle  de  Notre- 
Seinieur  et  de  la  sainte  Vierge,  apr^s  la 
eonfession  et  la  communion 

h.  -  Le  Jeudi-Saint,  après  la  confession 
et  la  communion,  et  visitant  processionnel- 
lement  le  saint  sacrement  dans  régHse  de 
VArchiconfrérie  ou  pieuse  union,  parois- 
se, etc.,  comme  ci-dessus. 

ft.  —  Le  28  mars,  féto  de  la  chapelle  du 
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ronne  du  précieux  sang,  on  gagne  Jonra^ld* 
ment  sept  ans  et  autant  de  quarantaines 
d'indulgence,  et  en  continuant,  chaque  jour, 
pendant  un  mois,  confessés  et  ayant  eon- 
munié,  l'indulgenci;  pléini  ro,  en  nriailt 
selon  Tinteotion  du  Souverain  Pontia.  — 
Pie  VII,  18  octobre  1815 

Pour  la  prière  :  ô  sang  précieux!  source 
de  la  vie  étemelle,  etc.,  qui  se  trouve  à  la  fis 
de  celle  petite  couronne,  trois  eents  Jonrt 
d'indulgence  pour  chaque  jour;  et  pour  le 
recueil  d'aspirations  jaculatoires  :  Yivt,  vies 
Jétut,  etc.  ;  cent  jours.  —  We  VU,  18  octo- 
bre 1815. 

Pour  les  sept  offrandes  d»  nrécieux.  sang 
au  Père  éternel,  on  gagne  troil  eenta  joort 
d'indulgence  pour  chaque  fois,  et  en  conti- 
nuant joumellemeot  pendant  un  rouis,  cori' 
fessés  et  ayant  eomnraoié,  indulgence  plé- 
nièi-e,  en  priant  comose  oMsiSas.  —  KoVU, 
22  septembre  1817. 

Pour  la  jaculatoire  :  Nrt  étonisf,  /s  fmm 
0/fr«  h  tang  de  Jésus  Cht  ist  m  expiation  de 
mef  péehét,  et  pour  It»  besoin*  a<  la  «omla 
Eglise,  cent  jours  dMolgenee  ebnqoe  Ma. 
—  Pie  VII,  29  mars  1817. 
Enfin  celui  qui,  avec  un  cœur  contrit  ei 


e     »,         *«mn.n  humilié,  méditant  la  passfôn  de  J«Stts4»lflst, 

12-     .  HÏl^/îiî^liSifïï.f^  récitera  cm?  Pater  èlTinq  Ave,  avec  le  t. 

nié,  visitant  comme  ci-dessus,  et  priant  sut-  ^^^^  tous  supplions,  etc.,  et  le  lU^im 

int  leur  propre  dévotion.   ...  ^.  «femam  pour  fss  âmes  du  purgatoire,  »- 

Ç.  _  p,.ui  fois  1  an,  confessés  et  ayant  "  •  ...  r  .  °-  . 


miraculeux,  confessés  et  ayant  commu- 

 visitant  comme  ci-der  ''  * 

▼ant  leur  propre  dévotion 

6.  —  Deui  fois  l'an,  c  _^ — 

communié,  assistant  h  l'exposition  des  Qua- 
rante heures  dans  l'église,  comme  ci-dessus, 
et  y  priant  selon  l'intention  du  Souverain 
Pontife. 

Indulgences  pmfMles. 

Les  autres  fois  qu'il  y  aura  ladite  exposi- 
tion, cent  ans  d'indulgence  pour  chaque  fois; 
et  è  ceux  qui  tivoriserant  celte  cbuv re  pieuse, 
ou  assisteront  aux  processions  faites  à  cet 
oinet,  dix  ans  et  autant  de  quarantaines. 

Teates  les  fois  que  l'on  interviendra  à 
quelque  fonction  de  l'œuvre  pieuse,  ou  que 
Ion  accompagnera  le  viatique,  ou  que  Ion 
ftniliadque  autre  œuvre  de  miséricorde,  on 
gagne  cent  jours  d'indulgeuce. 

De  plus,  les  agrégés  sont  admis  à  la  parti- 
dpalioD  de  tous  les  biens  spirituels  qui  sont 
procurés  par  les  chanoines  réguliers  de  la 
congrégation  du  Saint -Senrenr,  par  les 
PP.  Capucins,  mir  les  religieux  de  Saint- 
Augustin,  les  pp.  Mineurs  conventuels,  par 
tout  l'ordre  Carmélite,  les  Vf,  Prédicateors, 
les  religieux  Camaldulea  et  les  PP.  Mineurs 
observants.  ... 

Ils  participent  enfin  h  tout  le  bien  qui  est 
attaché  à  l'Archiconfréric  du  précieux  sang, 
à  Home,  dans  l'église  de  Saint-Nicolas  [in 
SW'SSfi),  et  k  celui  des  autres  pieuses  unions 

Sui  s*y  raltachcîit,  ainsi  que  de  celle  do 
ainte-Marie  del  Vado,  et  entin  à  tout  le  bien 
qui  so  fait  en  particulier  par  lous  les  agré- 
fteà  la  présente  dévoiion. 

ilufre*  indulgence»  reUUivts  â  la  même  44- 
voliMi,  pam  iam  <«•  ^dHes  mAns  non 

En  récitant,  chaque  jour,  la  petite  cou- 


gnera  trois  cents  jours  d'indulgence,  et  en 
continuant,  chaque  Jour,  pendant  un  mois, 
eomme  ci-dessns,  indulgence  plénière»  — 
Pie  VII,  29  mars  1817  (1). 

Lesdite^  iiidolgeoces  sont  perpétuelles  et 
applicables  aux  ftmes  du  pur^teire. 

Il  faut  observer  que  la  j présente  agréga- 
tion est  gratuite  sous  tous  les  rapporU,  d 
ne  porte  avec  elle  aucun  lien  de  coosctonae» 

MESSE  PARTICUUànE  DU  PRÉCIKtX  SAMG. 

Pour  let  membres  de  la  Congrégation  d*  préekwe  Sam 

fondée  par  le  V.  Buffalo,  ou  pendant  le  moteds 
inia,  prùtcipuU'ment  consacré  à  celle  ditotiM» 

Prière  avant  la  messe. 

O  Jésus,  ù  mon  divin  Sauveur,  comme 
Dieu.  TOUS  remplissM  tous  laa  lieu  dn  vo- 
tre présence,  et  comme  bomme,  vous  rési* 
des  sans  cesse  au  ouiieu  de  noua  dans  les 
sacrés  tabernacles,  le  croia  et  je  wennnaif 
fernieincnt  aue  vous  êtes  réellement  prélant 
sui'  cet  autel.  Inspirez-moi,  je  vous  prie*  It 
vénération  et  le  respect  qui  vous  sont  dus; 
accordez-moi  la  grâce  d'assister  dignement  k 
l'auguste  sacriticc  que  vous  faites  de  vous- 
même,  et  que  vous  offrez  pour  MUf  à  lu 
gloire  de  volie  Père  étemel. 

Lanfut  le  pfétn  s'antmcê  etfs  TOTtsI* 

A  la  dernii're  cène  qu'il  fait  avec  ses  apft- 
tres,  Jésus  institue  le  saint  sacrifice  de  la 
messe,  et  se  donne  lu*4nêne  eut  lionmee, 

jusqu  ii  leur  livrer  so?i  corps  .idorable,  son 
sang  précieux,  i>our  deveuir  l'alimeut  et  la 
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breuvage  d'iaimortalilt-  de  h'urs  diiies,  Ali! 
l  ombien  le  cœur  de  J^.sus  esl  grand,  luagiii- 
fique  et  bienfaisant  I  II  se  donne  (out  cniicr 
à  ijous;  il  se  reproduit  chaque  jour,  avec 
libéralité,  f>our  nous,  ingrats  qai  étions  loin 
de  mériter  une  telle  faveur.  Que  son  amour 
«t  ingénieux  I  quelle  invention  merveil- 
NUfe  de  >a  (  harité  excessive  pour  nous  le 
témoigner  1  0  won  Jésus  I  combien  je  suis 
pea  reconnaissant,  et  que  mon  cœur  est 
nv.irr^  envers  vous  1  Que  de  choses  ne  lui 
avez^vous  pas  demandées  jusqu'à  ce  jour, 
qu  il  TOUS  a  refbsées  aree  une  désespérante 
indiirrTfncel  Non,  il  n'en  sera  pas  .nDsi  à 
i  avenir.  Vous  serex  désormais  le  roi  ab- 
solu de  mon  eœar.  Pluiec,  ô  mon  aimable 
Sauveur;  car,  votre  sefviteurest  tootdii- 
pui(i  il  vous  écouter. 

Lorsque  le  prêtre  descend  de  l'autel. 

De  la  uwjntagne  des  Oliviers,  Jésus  des- 
cend dans  le  jardin  de  Getlisémani,  et  ses 
disciples  I  areompngnont.  Les  vr.iis  disciples 
et  les  amis  de  Jésus  ne  le  quittent  jamais. 
Que  Je  dois  donc  rougir,  6  mon  doui  Sau- 
veur, de  vous  avoir  lilchemcnt  abandonné 
a  la  moindre  tentation,  h  la  nlus  légère 
epreave  I O  oosar  magnanime  de  Jésus,  eom- 
niuniqupz  h  mon  cœur  pusillanime  un  peu 
de  votre  courage  et  de  TOtre  force,  aUu  que 
je  ne  tous  délalsae  jamais  plus  à  l^aTonir. 

Au  Conflteor. 

Jésus  est  prosterné  le  visage  contre  terre, 
et  dons  celte  attitude  suppliante,  il  prie  arec 
ferveur;  il  est  en  proie  A  dos  déchirements 
de  cœur  inexprimables;  il  lutte  contre  une 
agonie  mortelle,  et  le  sang  déeoule,  de  tons 
côtés,  de  son  précieux  corps.  Ce  sont  les  pé- 
eliésdes  hommes  nui  ont  réduit  mou  Jésus 
a  ri-i  élit  lamentable;  mais  s'il  éprouve  une 
douleur  si  véhémente  des  péchi's  d'aulrui, 
eombien  plasnedevrai-ie  \m  gémir  sur  mes 
propres  mi(juités?  Quelles  actions  deglices 
vous  rendroi-je,  ô  mou  doux  Jésus,  pour 
foules  les  angoisses  qui  ont  loumienié  votre 
cœnri  Ah  !  dni^'oez  toucher  le  mien  de  com- 
ponction, aiin  que,  par  un  repentir  sincère 
et  une  véritaMe  eontrition,  je  puisse  adou- 
'ir  les  amertumes  de  vodv  Ame,  aecablée 
sous  le  |ioids  do  tant  de  douleurs. 

Lorsque  le  prêtre  baise  Cautel. 

Judas  trahit  Jésus  par  un  baiser.  Mais  no 
sate-je  pas  eoupable  d'une  aussi  noire  perfi- 
die, quand  ma  bouche  fait  le  serment  d'ai- 
mer Jésus,  pendant  que  je  le  trahis  au  de- 
daasdemon  cœur?  Aimable  Jésus,  qui  dai- 
gnâtes appel,  r  Judas  du  doux  nom  daml, 
alors  mt  uic  qu'il  vous  livrait  aux  mains  do 
vos  persécuteurs  et  de  vos  bourreaux,  jere. 
connais,  je  loue,  et  j'aime  votre  cœur  ado- 
rable qui  déborde  d'amour,  mémo  pour  vos 
ennemis.  Je  ne  puis  être  témoin  de  tant  do 
douceur  sans  me  sentir  pénétré  d'admira- 
tion, et  tout  disposé  à  n'appartenir  désor- 
mais qu'à  vous  seul,  no^eenleneot  en  pt. 
rôles,  mais  encore  plus  par  mes  actiomi. 

OlCTIO.\X.  OKS  iHDOLOBiiatS* 
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Avec  celle  seule  parole:  et  si  moi,  3,\ns 
foudroie  ses  ennemis;  ils  touibeut  renver- 
sés, mais  pou  d'instants  après,  il  se  mH  k 
leurdisposiUon  etse  livre  entre  leurs  mains 
W  les  cœurs  des  hommes  sont  insensibles 
et  endurcis,  m/^rao  devant  l'éclatante  mani- 
festation des  prodiges  les  plus  surprenants  ! 
Le  pécheur,  rorsoiTil  a  feif  monterTiniquité 
jusqu  à  son  comble,  se  raille  de  tout  ;  il  dé- 
daigne tous  les  avertissemenU.  0  mon  doux 
Jésus  I  vous  dont  les  feux  ardents  de  votre 
amour  ont  rendu  le  cœur  pareil  à  la  rire 
fondue,  ne  permettez  pas  que  le  mien  s'en- 
durcisse jamais.  Faites  pleufOlr  vos  grâces 
sur  moi,  ô  mon  Sauveur;  mais  des  grâces 
abondantes,  des  grâces  eliicaces,  sans  les- 
quelles mon  in.^ratilude  serait  pire  que  cello 
de  vos  ennemis,  et  mon  OQBur  nlua  ODiniâlNi 
que  celui  des  Juifs.  »vm»«««v. 

Gloria  in  excelsis. 

Les  Juifs  sont  maîtres  de  la  personne  de 
J.  sus  ;  sa  captivité  les  comble  dW  joie  qui 
lient  du  délire.  Et  nous,  chrétiens,  ne  éli- 
sons-nous pas  consister  notre  bonheur,  ne 
plarons-nous  pas  nos  joies  dans  ee  qu'il  y  a 
de^  plus  vil  et  de  pins  méprisahl...  ia„  fis 
qu  un  seul  péché  mériterait  de  notre  nart 
des  regrets  éternels?  O  mon  Jésus,  je  dé^to 
de  tout  mon  cœur  tous  les  plaisirs  qui  no 
▼tonnent  point  de  vous;  je  repousse  de  tou- 
tes mes  lorces  les  joies  éphémères  qui  sont 
en  dehors  de  vous.  Désormais  je  mettiai 
toute  ma  HÉMcité  h  vivre  sous  voire  doux 
empire,  et  je  m'attacherai  à  foln  OCBOr  oar 
les  liens  de  votre  saint  amour.  *^ 

.1  l'FpUre. 

Jésus  est  traîné  riiez  Anne  el  devant  ('  lï- 
phe  comme  un  a-neau  que  l'un  conduil'au 
sacriiu  e  ;  on  souille  son  visage  d'impurs 
cracl.atsi  on  flétrit  sa  fi.;ure  d'infâmes  io  if- 
flets  ;  on  le  llrre  anx  injures,  aux  calomnies 
es  [)lus  atro.  es.  Mais,  au  milieu  des  humi- 
hâtions  dont  on  rabicuve,  le  doux  Sauveur 
ne  laisse  pas  même  échapper  une  seule  oa- 
role  ue  reproche.  Quelle  bonté  !  quelle  na- 
tiencel  Mais  celte  charité  peut-elle  se  con- 
etuerareeies  sentimenU  si  contraires  au'elle 
trouve  si  souvent  dans  mon  cœur?  Oue  sa  x 
passe-t-il  en  lui,  lorsqu'il  croit  avoir  rem 
quelque  injure?  O  Jésust  modèle  de  pa- 
tience, réprimez  toutes  les  émotions  qui  peu- 
vent s  élever  dans  mon  âme,  el  l'aigrir  ton-  * 
Ire  mes  semblables  ;  empêchez  que  mes  lè- 
vres no  s  ouvrent,  de  peur  .le  laisser  échaiv 
per  quelque  parole  de  colère  ou  de  haine 
qui  pourrait  affliger  mon  proeiiain ;  carie 
sais  que  j  alUigorais  en  mémo  temps  voire 
CfBttr,  et  pour  l  uniour  do  ce  ceur  tendre  et 
<  !i:u  iialde,  jo  pardonne  toutes  les  offenses 
fl^wjepuis  avoir  reçues,  et  je  fais  volontiers 
nUUtmcB  do  mes  rancunes  el  de  mes  ini-* 
mitiés. 

A  rjfooNfjls. 
Pierre  renie  son  mattre  pendant  troia  Ibia» 
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et  il  proteste  avec  serment  qu'il  ne  counaii 
pM  iésQS.  Hélas  I  ne  l'ai-je  pas  aussi  renié 


SAN  im 
Au  Lavabo 

Pilale  abandonne  Jésus  h  la  volonté  des 


iinon  par  mes  paroles ,  du  moins  par  mes  .  ..  .     .     „„y-nt  délivrer  sa  conscience 

actions,  lorsque  cédnnt  au  respect  Aumain  ,  f."*^;  P"!?,;  l^^iL,  crime    il       lave  les 

 [Il  devant  l'opinion  des  hommes.         '^^'^^^  kÎIi  ' 

'         ■       ....  niaïas  ,  en  disant 


et  trein 

j'ai  manifestement  agi  contre  les  vérités  ré 
▼élées  par  Jésus ,  tout  en  faisant  profession 
d'ôtre  son  disciple?  Jésus,  Dieu  de  bonté, 
dont  le  cœur  esi  rempli  de  miséricorde»  ab  l 
daignez  aussi  laisser  tomber  sur  moi  ce  re* 
gard  de  tendre  onuuir  que  vous  HTAtcs  sur 
Pierre,  atiu  que  la  foi,  qui  est  reolcrmée 
'4an9  mon  ciBiir,  puisse  se  produire  au 
i|  "iiTs  <  t  f  tiiif'  h  l'avenir  flnn<  tnutfS  mr-s 
œuvres  ;  donucz-moi  le  courage  de  me  dé- 
elarer  oaverlement  voire  disciple  et  de  pou- 
voir procl.mipr  nvrc  votre  apôtre  que  je  ne 
rougis  pas  de  professer  la  doclrïDu  de  votre 
Bvangiie  :  Nê»  «rttfrefc»  Etang^ium. 

Au  Credo. 

Jésus  e.sf  comiuit  h  Pilato.  |"uis  l\  Hoiode 
qui  le  iait  r^vôUr  d'uuu  robe  blanche  en  si- 
gne de  dérision,  et  le  traite  derant  une  eour 
(lOinl)r(Miso  pommi'  un  hoiiimi'  stii|>i<!o  et 
inàcusé.  C  est  ainsi  que  le  monde  juge  le  Fils 
de  Dieu,  mais  que  son  erreur  est  grossière  1 
O  mon  Jésus  1  tous  les  trésors  de  la  science 


Je  suis  innocent  du  sang 
de  fc /««fff.Oh  I  que  la  |m  rvi  i  sité  derhomnio 
est  profonde  !  Il  déguise  ses  propres  péchés, 
et  souvent  môme  il  les  déguise  au  tribunal 
sacré  de  la  Pénitt-nro,  où  il  ne  fait  pas  tou- 

«ura  entendre  un  aveu  bien  sincère  de  ses 
otes.  Mon  Jésus,  qui  aimez  i  Toir  dans  les 
liiiiumt's  In  (iruilvirt;  de  V;1mo  et  la  sincérité 
du  coeur,  faites  que  le  mien  soit  toute  vérité, 
tout  sentiment  pour  rous ,  comme  le  vôtre 
est  tnnto  sinrf'Titf^  pour  moi.  Vnu<î  pénétrez 
jusque  dans  les  reftlis  les  plus  cacbés  des 
cœurs,  et  tous  tenez  vos  menices  sospen-^ 
dues  sur  ceux  dont  la  lèvre  est  mpnleuse. 
Ab  I  je  vous  en  prie  ,  arrache  z  du  fond  do 
mon  âme  toute  dissimui  alun  ,  afin  que  je 
puisse  manîier  avec  simplicité  eo  votre  pré- 
«once. 

A  /'Orale  Iralres  «<  a\ix  Orai*on$  tecréies. 

Marie  est  plongée  dans  un  abtme  de  dou- 
leurs ,  lorsqu'elle  entend  prononcer  l'arrêt 
de  mort  contre  so  )  divin  Fils.  Que  dûl-il  se 
et  de  la  satS<^<^  renfermés  dans  votre  passer  dans  sou  éme  7  Combien  son  cœur 
«œor,  et  cependant  »  per  emoor  pour  moi,  maternel  dut  être  brisé  et  quelle  dut  être  la 
vous  avez  voulu  passer  pour  un  insensé;  maiulrur  de  son  tourment  1  O  mon  Jésus , 
ujais  je  ciois  et  je  eoufuase  que  vous  ét«!S  la  \uxi  avez  fait  participer  votre  saiule  Mère  aux 
véritable  sjAs^se  inoamée,  et  je  iioriame  douleurs  de  votre  cœur  Je  vous  olfre  pour 
bant.Mnf'ntTîot  la  scien'-ode  c«  ;n<>iid(;  n  est  ig^j  soufrr  iii<  >-s  que  vous  avez  endurées 
que  tolie.  Je  repousse  du  tout  mou  txLur  ses  pour  l'amour  de  moi ,  je  vous  oCfre  votre 
enseignemenis ,  je  hais  ses  maximes  ,  et  si    propre  eœur,  avec  ses  afllietioilf  et  ses  afloei^ 

tume<ï ,  n!iii  io  suppléer  aut  sf^ntiments  de 
compassion  qui  manquent  au  mien.  Et  vous, 


de  telles  dispositions  iioiveut  me  mériter  ses 
dédains  et  ses  railleries,  je  regarderai  comme 
un  litre  de  f^hnn  que  vous  m'ayez  rendu 
digne  d'être  couvert  d'opprotirea  pour  i'lion> 
neur  de  votre  saini  Nom. 

Jésus  est  dé|K)uillé  de  sa  robe  et  soumis 

au  supplice  de  la  plus  cruelle  Haj^irllalion  ; 

Suis  on  ceint  sa  lète  sacrée  d'une  couronne 
'épines  ;  eniln,  après  avoir  jeté  sur  son  corps 

un  lambeau  de  |H>urpi  "' .  v.l  avoir  i Ik  dans 
ses  mains  un  roseau,  enblèmes  dérisoires  de 


mère  atllligée.  Vierge  de  dwliMf,  Ibnletne 

d'amour,  faites  que  j'en  ressente  nussi  fa 
violence  et  la  force  ;  obtenez  à  moir  cœur  de 
brûler  pour  Jésus d*u»  tète  tellement  ardenlt 

que  ce  divin  Sauveur  puisse  rlésormaî»;  t'-nn- 
ver  ses  délices  au  dedans  de  moi.  Auisi 
aoifr>iî. 


Jé*;u>  ijni  ,  l-*»  iiiur  des  H:ini'"'nux.  .ivnit  vu 
le  peuple  de  Jérusalem ,  ivre  de  i>oniit}ur  et 


lé  royauté,  on  le  traite  en  effet  comme  un   de  joie,  aeeowrir  en  foule  au  devant  de  lui  et 


roi  de  ttié.Hre.  Cette  flagellation,  ce>i  é|»iiies, 
tous  ces  oiiprobres  devr«iieul  me  couvrir  de 
l  confusion  et  de  honte ,  moi  qui ,  épris  de 
moi-même  et  plein  de  ma  proprf  cstiiue, 
traite  mon  corps  avec  tant  de  méuagemeuU 
-»  et  de  sensualité  ,  et  qui  suis  al  susceptible 
'  sur  le  point  d'honneur.  0  mon  aimable 
Jésus ,  votre  sacré  cœur  a  ressenti  encoio 
plus  que  votre  corps  le.'i  douleurs  de  ces 
coups  redoublés  avec  tant  de  lureur.  et  de 
ces  épines  enfoncées  dans  votre  tuic  avec 
une  si  barbare  vioU-nce  ;  ce  n'est  que  par 
amour  pour  moi  que  vous  avez  sup|)orlé  ces 
opprobres  aven  une  joie  si  vife.  .\h  I  je  dé- 
sire vous  «  Il  rr  eireUcs  reinereiemonts  inlîuis. 
Je  déleste  prui'uudémeut  la  luoUesse  et  ia 


se  presser  sur  ses  p.is;  Jé<;u^'  -yù  iv;iit  été 
accueilli  comme  lu  Saint  dps  saints,  au  un- 
lieu  des  acclamai  ions  universelles,  est  main* 
'l'unnt  chargé  d'anathèmes  »■(  tj..  n;-l''ilic 
tious,  et  traîné  de  Jérusalem  au  Cnlvaire, 
entre  deui  scélé'rats.  O  non  Sauveur  !  TiAF 
constance  agite  s?uisees<e  lecœurde  l'homme; 
le  même  instant  le  voit  aussilul  pa&ser  de 
l'amour  à  la  haine.  O  dont  léaus  I  puia^ 
ignorer  combien  votre  cœur  surpasse  en 
ho  lié  le  uijtjur  de  tous  les  Ijomtiios  I  Vous 
aimez  toujours  celui  que  vous  ave*  aimé 
une  fois  ,  pourvu  (]u'il  ne  renonce  pas  lui' 
môme  voire  amour.  Votre  charité  na  point 
de  bornes;  vous  aimez  jusqu'à  \i\  uiorl; 
voua  aiinerea  eooore  pendant  toute  l'éternité. 


sensualité  de  ma  cbair,  et  l'orgueil  de  mon    Soyea  èi  jamais  béni,  oœur  sacré  de  mon 

cœur,  qui  onl  été  pour  le  vôtre  1 1  ;  anse  de  Dieu  1  cœur  adorable,  fdrin  d'un  amour  sifv 
Uni  de  douleurs  et  de  taul  d'humiliations.      cère  et  constant,  c'est  en  vous  seul  désor- 
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mi  SAN  DES  INDUUSENCSS. 

liiitis  rjiie  je  veui  chercher  tuou  JKMihmir  et 

iixer  toutes  iiils  espérances. 

Depuis  k  Cnnon  jusqu'à  la  Vuiuécration. 


SAN 


Jésus,  char^f  «le  sa  croix  ,  continue  de 
•Divre* le  chemin  du  Calvaire;  il  garde  llfl 
silence  ^rofdiui  et  ne  laisse  ('rhapper  aucune 
plainte.  Mais  en  portant  luj-iii<^m(>  sa  croix 
sur  ses  ♦'[ailles,  ne  me  fait-il  pas  entendre 
bien  clairement  cet  oracle  forntel  ;  Que  celui 
qui  veut  venir  après  moi,  renonce  â  soi-même; 
gu'il  prenne  sa  croix  et  qu'il  me  suive.  (Juo  " 
je  SUIS  confus»  à  tendre  Jésus,  de  mon  éloi- 

Kement  pour  les  croix  et  les  humiliations  I 
seul  nom  de  souffrani  t  s  m  ai  n  me  ,  et  c«*- 
pend«ut  c'est  une  maiu  de  juisérioonie  qui 
ne  les  eirrcuie  %  car  yoas  m*Êimm  hmnctmp 
plus  qnr  jo  iiL'  sais  ni'.'umcr  rnoi-iiK'^iiic.  AIi  ! 
ic  veux  à  1  «Tenn  avoir  ime  sainte  ressom- 
wanee  aree  T6trs  ;  je  vom  boire  afec  ▼ons 
le  (  ntii  r  (Inns  toute  son  t'uri»»i  tumo.  Brrtiez, 
coupez,  eprouvez-u)oi  au  milieu  des  souf- 
frances ;  je  recevrai  mes  peines  ici-bas  avec 
une  espèf  <•  <lo  ron«;olation  ot  ii*  ,  <îans 
la  (>enséti  salutaire  que  toi)s  m'ouvrirez  dans 
le  ciel  Je«  eoirailles  de  voire  miséricorde, 

Jésus,  attaché  è  laeroii,  est  «leré de  terre 

nver  (l'iiorribles  secoiissos.  De  srs  mains  el 
de  ses  pieds  percés  de  clous  ,  le  sang  ruis- 
selle avec  abondance.  En  vérîM,^  on  n#  fieut 
rf>rn^«'voir  qut'  Jésus !*nît  snspendu  h  la  croix, 
el  qu  il  répande  inutilenient  son  sang.  Je 
TOUS  adore,  mille  foit,  plaies  sacrées,  sonree 
de  mon  salut  ;  je  vou?»  afffire.Sancr  divin,  gage 
piéiieux  de  ma  ré«leuii  lion.  Eu  vous  seul 
je  mettrai  mon  espoir;  vous  serez  ma  force 
dans  mes  épreuvi-s,  mon  bouclier  contre  mes 
ennemis,  et  ma  consolation  dans  mes  peines. 
BInins  innocentes,  soutenez-moi  [w^iirm'em- 
péclier  de  tomber  dans  le  péché.  Fieds  sa- 
crés, dirigez  constamment  mes  pas  dans  le 
senlier  <îc  l.i  v(  r  lu  ,  et  faites  oue  j*^  ne  lu'é- 
car  le  jamais  de  la  liKiie  oui  m  est  tracée  (ter 
lea  devoirs  de  non  elat.  Père  étemel,  vojcz 
voire  Fils  b ien-aimé  suspendu  à  un  bois 
infâme ,  par  son  aiuour  ^éreuz  de  mou 
saiul  ;  entendez  les  derniers  battements  de 
son  cuMir  :  ils  sont  pour  moi  ;  pour  rnoi 
encore  ,  rl  veut  en  faire  sortir  la  dernière 
goutte  de  son  sang.  Ah  t  je  voas  en  snppKe, 
«  voz  pillé  de  moi.  Permettrez- vous  ffn'nrn» 
itme  rachetée  par  tant  d'aiaour,  ul  qui  a 
eoOté  uri  prix  intini,  aille  .se  (lerdre  dans  les 
abtmes  de  la  malheur  use  éternité  T 

Jusqu'au  P  i  1er. 

LAi  peuple  se  repalt  avuc  une  joie  féroce  de 
ce  «fooloureui  et  afQigeant  spectacle  ;  les 

tninist  es  et  !cs  sperinteiii  s  dn  son  stipplirp 
l'insultent  et  l'oulragont  par  les  plus  san- 
glantes dérisions;  les  )>a8Sants  blasphènicnt 
aa  Divinité.  O  cruel*  !  vous  oser  accabler  de 
ros  railleries  un  innocent  qui  souffre  les 
douleurs  les  plus  atroces ,  et  mjîtont  d^à  le 
dernior  soufilo  s'»;cliappcr  ne  Sf'S  lèvres. 
O  uiou  Jésus!  yrui  Fils  du  Dieu  vivant  et  h 
uui  appartient  la  loote*puissance  ,  comment 


pouvez-voos  vouloir  en<lii!  l't  tnnt  d'iumiilia- 
lions  ?  Et  pourquoi  n'or<l(jiiiiez-vuus  pas  à 
la  foudre,  ministre  de  vos  vengeanceSi  d'é- 
(  l.ift  r  el  de  précipiter  dans  l'enfer  tous  ces 
impujs  blasphémateurs?  Mais  non;  votre 
cœur  si  clémèn't  ne  sait  que  rttrdfe  le  bien 
pour  le  mal.  Que  n'ai-je  donc  pas  è  espérer 
de  ce  cœur,  quels  que  soient  d'ailleurs  le 
nombre  et  l'énormité  de  mes  Tiutes?  Cou- 
rage, mon  Ame,  quoique  jusqu'ici  lu  aies  été 
constannuent  rebelle  a  Dieu  ,  quoique  inft- 
•  li'Ie.  lu  peux  t'ncf)re  l'ouvrir  a  l'espérance. 
Relouroe  vers  le  cosur  de  Jésus ,  vers  le 
Cœwr  de  celof  qioi  est  ton  Père,  et  plus  que 
ton  Père  ;  il  ne  se  n-fusei  ii  piis  à  faire  ren- 
trer eu  grice  reofani  prodigue  qui  s'était 
éldgné  de  loi. 

^  Au  PMtar  noslar. 

lésQS  fait  entendre  da  bani  oe  .a  erofx 

8e|»t  paroles  remarquables,  cliorch.int  niust 
à  consoler  sa  mère,  en  lui  doniLiaDt  puui- 
flls  «on  disciple  bien-aimé,  et  en  léguant 
Marie  h  saint  Jean  à  titre  de  m(Ve.  Femme, 
voilà  votre  Fils;  fiU^  woilà  votre  mire.  Il 
était  bien  juste  .que  lésus,  en  moêrant , 
laissât  à  Marie,par  un  testament  solenr  t  !,  la 
meilleure  portion,  c'est-à-dire  l'Apôtre  chéri 
qui  afait  en  le  privilège  ineffd)le  de  ae  re- 
poser sur  son  sein.  El  Jean  di-  son  cM^  ,  qui , 
de  tous  les  disciples,  était  entré  le  plus 
avant  dans  le  (XBur  de  Jésus ,  ne  j  cuvait  reee> 
voir  un  le^s  jtius  [  r  érictix  (ftir  Mt'i c  iii(^nie 
dt  Jésus,  boyei  à  .ils  bt:-iji,ù  mon  iiimable 
Sauveur,  de  l'imnii  ii.^f  lïivaar  que  vous 
nous  faites  h  nous-mêmes,  puisque  vous 
nous  adoptez  aussi  dans  la  personn»*  de  saint 
Jran,  pour  êire  les  enfants  d'une  si  tei.dre 
M^e.Eo  vuedecel  amourqui  vous  fit  ouvrir 
k  ce  disciple,  et  par  lui  à  tout  le  genre  hu- 
roni'i,  I.  s  ahords  de  votre  sn<  r-c  cœin- ,  je 
vous  demande  hambleroent  la  grâce  d'être, 
pendant  cette  vie,  un  fils  tiHlenient  digne  de- 
Marie,  (jur  je  ni('ritf  n[>rè5  ma  mort  de 
vous  aimer,  el  do  vous  louer  en-uoioa 
avec  elle  pendant  toute  la  bieolienreviB  éter- 
nité* 

À  /  Agnus  Dei. 

L'Agneau  de  Dieu,  la  victime  innocente 
de  nos  péchés,  Jésus  incline  sa  tôle  auguste 
vers  la  terre,  et  exhalo  son  dernier  soupir 
Ouu'esU'etrortdevotreamour  qui  vous  a  Até 
la  vie,  ou  c'est  moi-môme,  ô  mon  Sauveur. 
Mais-  que  dis-je?  C'est  tout  à  la  fnis  vi  ir  r 
amour  et  mes  péchés  qui  ont  versé  votre 
sang.  Ohl  béin  aoit  donc  mille  fois  l'amour 
infini  que  vous  m'avez  ((juinigui'  :  P(  i  isse 
au  contraire  i'inhumame  furttur  avec  la- 
quelle je  vous  ai  traité  t  périsse  la  cruauté 
inouï,  di  tou-s  1rs  jiécliiMirs  I  et  vous,  ô  Père 
éternel  1  de  grflce,  daignes abaissi'r  un  regard 
sur  Jésus  expirant,  voyet  ces  yeux  déjà 
étt  i'iîs:  pctto  sueur  de  la  mort,  p  i  i!('< milo 
de  tous  ses  inembi  cs  ;  cette  agonie  moi  telle 
qu'en viro'i'ic  it  les  plus  cruelles  douleurs; 
'  Cît"  t(>le  sacréfî  i  i(:li'i(''o  vers  la  te.  r.  :  cii- 
tcndei  entin  ie  dernier  baltemeal  de  son 
cœur  prêt  h  se  i^laecr.  Contemples  Jésus  ;  il 
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A        .         .^^^ini^  .  il  o<;t  ffnonsemeot  les  fraîl8«  en  évitant  de  coin* 

^'"T^'TJ^'iSMe  vouf  rdemande  Ke?u?un~ch^  mortel,  en  tccomplis- 

mortpour  ™- '  '^^  sanl  Udèlement  tous  mes  devoirs,  et  en 

pourf'amourde  lui  accordez-moi  1^^^^^  supportaDt  atec  patience  toutes  les  afilic- 

"lïïïï •iif''î;Sl Tl'aJ«è  tio"s  cTSutes  les  peines  dont  celte  vie  ost 

que  pour  toa»  «Wil  a  »  aTorar.  remplie.  C'est  à  ces  marques  que  se  i  etou 


il«  Bomioe  noir  mm  dignos. 

Le  sacré  o6té  de  Jéws  est  prcé  par  une 
lance,  et  son  corps  est  déposé  dans  le  tom- 
beau. Quelle  vénération  n'a-t-on  pas  nir  ine 
aujourd'hui  pOW cette  lance,  qui  ouvrit  le 
«  œur  divin  dn  î  Quelle  gl.ni'.-,  de  nos 
iours  eDCOre,  environne  le  tomln;au  t^ui  ren- 
ferma soneïMrps  adorablelMais  ne  suis-jepas 
bien  plus  heureux  de  pouvoir  non-seulemeoj 
toaober  lo  cœur  sacré  el  le  corps  immacu  é 
de  Jésus»  mate  le  reeevoir  au  dedans  de 
moi,  el  m'inrorporer,  pour  ainsi  dire,  avec 
lui  dans  la  sainte  communion.  Je  tous  rende 
grfteee,  d  mon  Jésus,  de  ce  témoi^iKiu.  de 
voire  nmoiit  immense euvers  moi.  Kt  puis- 
que vous  me  le  pormetlez,  Je  vous  ouvre 
mon  cœur  pour  vous  rrrevoir.  Si  mon  in- 
dignité mt'  i';iit  trembler,  votre  bonté  me 
rassure.  Venez  donc,  mon  doux  Sauveur; 
mon  cmur  soupire  (liins  rallenle  du  bon- 
heur qui  lui  est  préparé.  Venez  être  ma 
nourntur.'  ]iendanl  celle  vie;  transformel- 
moi  enlièreiiienl  en  vous,  afin  que  je  puisse 
mériter  cn!,uite  la  grâce  de  vous  recevoir 
avant  de  quitter  ce  lien  d'exil,  et  de  possé- 
der en  vous  le  gagAde  mon  éternité  men- 
beureiue. 

Aux  dernières  Oraitim. 

Jésus,  vainqueur  de  la  mort,  sort  glorieux 
du  tombeau;  el  avant  de  relourner  ;m  (  lel, 
oomnCte  de  sa  croi^  et  fruit  de  ses  victoires, 
il  bénit  tous  ceux  qui  se  trouvaient  avec 
lui.  Mais  le  nombre  de  ceux  qui  rerui  ont  sa 
bénédiction  fut  bien  petit,  puisque  quelques- 
uns  seulement  avaient  pris  part  à  sa  dou- 
loureuse Passion.  Je  me  rt'joins  1^  ii-oTi  Jé- 
sus! qu'après  le  sacrUice  du  Calvaire,  vous 
soyez  remonté  dans  votre  royaume  éter- 
nel ,  pour  vous  y  asseoir  à  la  droite  de 
Dieu  votre  Père»  I>aignez,  je  vous  prie,  du 
haut  de  votre  trône,  foire  descendre  votre 
sainte  héntl'diction  sur  moi,  <iui  ai  eu  le 
bonlieur  d'assister  à  l'auguste  sacnlice  de  la 
messe,  où  tous  renouvelez  le  grand  mystère 
de  notre  rédemption.  Bi-nisse/;,  s'il  vous 
plail,  mon  corps;  bénissez  mon  ûiue,  mes 
1  mirent»,  mes  amis.  Ions  ceux  auxquels  ie 
'  suis  uni  par  les  liens  du  devoir  ou  de  la 
ciMrité,  atinque  je  mérite  de  conleuipler  el 
d'adorer  un  jour  avec  eux  pendant  toute 
l'éternité   vos  plaies  adonibles,  et  surtout 
celle  de  votre  cœur,  tonjour»  ouverte  pour 
notîm  amour.  Ainsi  soitpii. 

ieliona  dt  grécn  aprii  la  Jlfaise. 

Verbe  incamé  ,  vrai  Dit  u  cl  vrai  homme; 
je  vous  rends  mille  actions  de  grâces  d'être 
descendu  aujourd'hui  sur  cet  autd  pour  y 
renouveler  le  sacrifict!  de  votre  Passion,  et 
m'y  ouvrir  de  nouveau  votre  cœur.  Faites 

Sue  00  précieux  souvenir  ne  s'ofltoa  Jamais 
ema  flaéinoire,et  que  j'en  cnnserve  sot- 


naît  le- véritable  amour;  faites-woi  la  grAM 
de  ne  jamais  vôtre  inlidtle.  Ainsi  soit-il. 

SANG  (  OUràiido  du  précieux  ).  Indulgen- 
ces accordées  à  iierpétuité  à  tous  les  Qdeles 
qui  réciteront,  avec  dévotion,  celle  offrande 
Ju  très-précieux  sang  de  Noirc-Seigneur  Jé- 
sus-Christ au  Père  éternel,  pour  obtenir  sa 
sainte  bénédiction,  avec  un  Paler,  ,ie«  et 
Gioria  à  la  ti  ès-Scunte  Trinité,  en  aetiOn  OC 
grâces  de  tous  les  bienfaits  que  noua  «vont 
reçus  de  sa  miséricorde. 
1"  Ce»4^>our«  d'indulgence  pour  chaque  fma. 
î*  Indulgence  pUnière  jiour  ceu\  qui  l'au- 
ront récitée  tous  les  jours  pendant  un  mois, 
un  de$  demiert  j<mr$  d^rtê  Me<t,  à  Imr  «Aeur, 
pourvu  que,  s'clanl  eonfessés  el  ayant  rom- 
munié,  ils  prient  selon  les  iatentions  de  l'B- 
gli^e  (1). 

iV.  B.  Ces  indulgences  MOt  tpplicaUei 
aux  Ames  du  purgatoire. 

OFFRATfDK 

Père  éternel,  nous  vous  offrons  le  très- 
précieux  sang  qui  coula  pour  TMMis  de  la 
plaie  de  la  main  droite  de  Jésus,  et,  parles 
mérites  et  la  vertu  de  ce  sang  précieux,  nous 
suppUoni  voire  divine  Majesté  de  nous  ao- 
coraer  sa  sainte  bénédiction,  afin  que  par  elle 
nous  puissions  être  protégés  contre  nos  en- 
nemis et  être  délivrée  de  tous  les  maux  : 
que  la  bénédiction  du  Dieu  tout-puissanl,  du 
Père,  du  t'ih  el  du  Saint-Esprit,  desceude  sur 
nous  et  y  demeure  tonjours.  iinii  aoit-il< 

Pater,  Are,  Gloria. 

SANG  (  Oraisou  jaculatoire  eu  I  houneur 
du  j^^ieux  ).  Indtuffences  accordées  à  pei^ 
péluité  à  tous  les  fldèles  qui  réciteront,  avec 
dévotion,  l'offrande  suivante  du  précieux 
sang  de  Notro^igneur  Jéeuf-CbciiC  au  Pèi« 
éternel. 

Cml  jour»  d  indulgeuce  pour  chaque 
fins  m. 


Père  éternel,  ie  vous  offre  le  Irôs-précieux 
saug  de  JésuS'Cnrist  en  expiation  de  uiet»  pé- 
chés et  pour  les  besoins  de  la  sainte  Eglise. 

SANCi  iSfpt  uITianJcs  du  précieux).  1.  Père 
éternel,  je  vous  oïlre  les  mérites  du  sang  pré- 
cieux de  Jésus,  votre  Fik  bieiMimé  et  mon 
divin  Hédcrapleur,  pour  la  propagation  ♦»l 
roxultaliuu  de  l'Eglise,  noire  saintt;  mère, 
pour  la  conservation  et  la  prospérité  de  son 
chef  visible,  le  Souverain  Pontife  de  Kome; 
pour  les  cardinaux,  les  évêques  el  les  pas- 
teurs des  âmeet  «C  fiour  loua  les  miniatrM 
du  sancloairt. 

(!)  Lcoîi  Ml.  n  srrii  dti  Î3  octobrte  1835.  qm  sê 
conserve  iliuis  les  archives  il«'s  Poros  rnif!«'i<i>  01>ser- 
vantiiis,  au  couvent  d'Ar«f<i/i,  ;i  llotuo. 

(i)  Pie  VII,  rescril  du  i9  mars  1817,  «igué  de  sa 

Eropre  uiaiii,  qui  se  conserve  dans  les  archhes  de 
k  eaacvrifslioii  dca  Péie»  FsMisnislM,  i  Amm. 


Digiiiztxi  by  Google 


1165  "^AN  DES  moi 

On  dit  ici  un  Gloria  Fatri,  etc.»  et  l'oni- 
600  jaculatoire  saivanlo  : 

«  Que  béni  soit  toujours,  et  toujours  re- 
mercie^ Jésus,  qui  noutesauvée  par  l'effu- 
sion lie  son  sa ug.  » 

En  ayant  Vintention  de  faire  ainsi  amende 
honorable  à  notre  divin  Sawtur  49  t9Ui  les 
outragée  qu'il  reçoit  àmi  9m  pHdmÊ  nmg, 
fui  rfl  notre  récompense  >!     f"  rachat. 

2.  Père  étemel,  ie  vous;  olfre  lus  mérilea 
du  sang  précienx  oe  lésas  To(r«  fils  Me»* 
aimé  et  mon  divin  Rédempti  ur,  l  our  la  paix 
et  l'union  entre  les  rois  et  les  princes  cnré- 
liens,  pour  Humiliation  des  ennenisde  no- 
tre sainte  foi  et  pour  le  bottheur  du  peuple 
chrétien» 

'  <rlsHa,  etc.,  Ora<^/aeMlal»<re:0ue  béni 

SÔit,  etc. 

8.  Père  éternel,  ie  vous  offre  les  mérites 
du  sang  précieux  de  Jésus  votre  nis  bien- 
aimé  et  mon  divin  Rmle;T>|<»''nr,  pour  la  div 
|»arition  de  l'incrédulité,  i  <  xiirp.ition  des  hé- 
résies et  la  4-onvcrsion  des  pécheurs. 

Gloria,  cir..  Oraison  jaculatoire. 

V.  Père  éientei,  je  vous  otrre  les  mérites 
•In  s  ing  précieux  de  Jésus  votre  Fils  lyien- 
aimi'  et  mon  divin  Rédempteur,  pour  tous 
mes  parents,  amis  et  ennemis,  puur  les  pau- 
vres, les  aaaiades  et  les  affligés,  et  pour  touN 
ceux  pour  qni  vous  snvpz  que  je  dois  prier  et 
pour  lesquels  vous  voulez  uuc  je  |irie. 

Gloria,  e[c.,  Oraieon  jacmatotre. 

5.  P^Te  éternel,  je  vous  oCfre  les  mérites 
du  sang  précieux  de  Jésus  TOlre  Fils  bien- 
aiiiu^  el  tnun  divin  UôdeinpU'ur,  pour  tous 
ceux  gui  qn  ce  jour  passeront  dans  l'autre 
vie,  afin  que  tous  les  détinlex  des  pefnes  de 
Teiifer  et  ijue  vous  les  admettiez  avec  la  [dus 
grande  sollicitude  eu  possession  de  votre 
glotre. 

Gloria,  etc.,  Oraison  jaculatoire. 

6.  Père  éternel«  ie  vous  offre  les  mérites 
du  sang  préeieux  os  lésas  votre  Ttfs  bien- 

aimé  ot  ninii  di\in  R»'dera[>teur,  t  o  u-  tous 
ceux  qui  aiment  cet  inestimable  trésor,  pour 
«eux  qui  unis  avee  moi  le  vénèrent  et  1  ado* 
rent,  et  pour  ceux  qui  travaiUent  avee  lèle 
h  en  propager  la  dévotion. 
Gloria,  etc.,  Oraiâtmpm^atoire. 

7.  Père  éternel,  je  vous  offre  les  méritps 
du  sang  précieux  de  Jésus  votre  Fils  bien- 
aimé  et  mon  divin  Rédempteur,  pour  tous 
mes  besoins  spirituels  et  li>m{X)rels,  pour  le 
repos  des  âmes  qui  souUrenl  dans  le  purga- 
toire, et  spéeialMient  de  «Iles  qui  ont  eu 
plus  de  dévotion  j>our  le  jm'x  de  noire  ré- 
demption el  pour  l'  S  douleurs  et  les  souf- 
ft^nces  de  Marie,  notre  très-sainte  mère. 

Gloria,  i^Xc,  Oraison  jaculatoire. 

Vive  le  sang  dti  Jésus  maintenant  et  tou- 
jours et  dans  tous  les  siècles  des  siècles  I 
Ainsi  soit-ii. 

Pie  VII,  d'heureuse  et  sainte  mémoire,  sur 
l.i  (lein.inde  des  frères  de  la  vénérable  Archi- 
coufrérie  du  Précieux  Sang  de  Notre -Sei- 
gneur Jésus^ïbrist,  canoniquement  érigée  à 
Saint-Nicolas  [in  cantre),  a  coDe«Hlé,  en 
forme  de  bref,  l  induigence  de  trois  cents 

^u^fj»,  pour  ci)a<iae  fois  que  Ton  réoitçra  le« 


GEMCES.  SAN  mo 

sept  offrandes  ci-dessus,  et  l'indulgence  plé- 
niere  à  ceux  qui  les  réciteront  tous  les  jours 
penii  mt  un  mois.  Ces  indiUuenees  sont  a|^" 
plicables  aux  Ames  du  purgatoire. 

Beserit  du  91  septembre  1W7. 

L'original  nvec  la  copit;  existe  dans  lallip 
bliolbèque  de  ladite  nro h i confrérie. 

ASPIRATION. 

lésus,  Yerbe  incarné,  donnes-mnl  votre 

amour  et  inspirez-moi  la  haine  du  pécln^. 

On  pourra  s'aider  à  bien  faire  ces  sept  of- 
freodes  par  les  eonsidératioos  pratiques 
suivantes. 

ie  9ang  précieux  de  Jésus  est  offert  tnuff  les 
jours  au  saitU  soicri^ce  de  la  messe,  dan»  les 
mêmes  jtu»  psur  Imjudlîu  U  /Wf  e/fsrl  sur  l« 
Calvaire. 

i"  Point.  —  Le  docteur  angélique,  saint 
Tbomaa,  remarque  que  le  sang  de  l'Agneau 
sans  tache  fut  offert  sur  la  croix  au  Père 
éternel  pour  quatre  tins  principales  :  Pour 
rendre  à  Dieu  un  bonneur  inûni  digne  de  sa 
Majesté  et  de  sn  grandeur  infinie,  hommage 
légitime  dont  toutes  les  créatures  ensemble 
n*etaient  pas  canables  de  lui  paver  le  tribut  ; 
pour  satisfaire  a  la  justice  de  fiieu,  pour  la 
désarmer  el  apaiser  aa  colère  justement  ir- 
ritée par  les  outrages  des  hommes  ;  pour 
reniprcier  et  bénir  Dieu,  notre  bienfaiteur, 
de  lo'Jtrs  les  grâces  dont  il  daigne  nous  en- 
richir, e(  enlin  pour  nous  recommander  à  la 
bonté  lie  Di  jn,  dispensateur  dos  vrais  biens, 
et  lui  demander  toutes  les  autres  grâces  qui 
sont  nétcssaires  à  notre  salut.  Or,  c'est  pour 
ces  mêmes  tins  que  Jésus-Christ  renouvelle 
chaque  jour  sur  nos  autels  ce  sacriQce  d'une 
manière  non  sanglante,  et  qu'il  ahaisse  les 
cieux,  aûu  d'être,  comme  sur  ta  croix,  une 
victime  de  satisfaction  pour  nospécliés  et  de 
])ropitiation  jiour  nos  besoins.  Nous  devons, 
d'après  ces  considérations,  être  tous  oéné- 
trés  d'un  profond  respect  pour  ce  mystère  si 
sublime  el  com|)ri'ndre  toute  l'excellence  do' 
ce  sacritice,  que  ie  concile  de  Trente  regarde 
eomme  Faction  la  plus  sainte  qui  puisse  se 
f[iiredans  l'Eglise  de  J('sus-Chrisi  ;  de  ce  sa- 
critice,  que  1  on  appelle  encore  ie  trésor  oa- 
cbé,  le  centre  de  la  religion  chrétienne»  le 
cœur  de  la  dévotion,  le  soleil  des  exercices 
spirituels,  le  mystère  ineffable  qui  comprend 
les  abîmes  de  la  charité  divine  :  car,  toutes 
les  fois  que  l'on  offre  ce  sa(  i  ifi  e  si  saint  et 
si  redoutable,  l'Agneau  divin  ulfre  à  son 
Père  céleste  le  nièuie  sang  Inestimable  qu'il 
ré[)andit  sur  le  Calvaire  pour  notre  salut,  el 
la  sainte  messe  n'est  que  le  renouvellement 
du  grand  mystère  de  notre  rédemption. 
Quoiies,  elc.  (1). 

a*  PoiMT.  —  Mais  avec  quelles  dispositions, 
quels  sentiments,  ossiste-t-ou  à  ce  mystère 
si  consolanl  »'l  si  lerribh'  ?  Nous  réunissons- 
nous  au  prCire,  el  entrons-nous  dans  Tes- 
prit  do  sacritice  de  Jésus-Christ  et  dans  les 
intentions  de  l'Eglise?  Elevons-nous  notre 
âme,  sommes-nous  abimés  dans  la  médiln» 
lipn  et  laprièret  Hélas  1  noua  portons  kdi^r 
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sipation  jusqu'au  pieil  <Jes  atitols,  et  Iro^ 
.sinivefïl  nous  affichons  l'irrévéïonce,  la  pro- 
fuiialinn  cl  le  scfliidalc  danKl.1  uinison  loôino 
du  Seigneur  et  au  iftomeotoù  il  i-enimvfill« à 
nos  yenx  le  grand  sacriRt^  qui  jeta  dans  la 
ronstornation  lo  ciel  et  !,i  tt  i  i  o.  On  pourrait 
dire  d  uoo  foule  de  uliréliens  «ju  ils  iiWis* 
tent  à  ces  re'ioutables  myslèrot,  comina  au- 

fn'fois  lt>s  Juifs  sur  rnfvnii"',  qii"  [innr 
outrager  Jésus;  ils  rouvnrjl  ses  j>i«»ies,  ils 
répandent  de  nouveau  aon  sang,  oi  quand 
Jt^sus  voudrait  l'Dtrrir  pnnr  leur  salut,  ils  le 
Tersent,  les  insensé!'  1  pour  Ipur  éleroello 
cnn'Ininnation/Ob  I  eoroma  le  aang  dn  ISaa- 
VI  iir  s't'h'  vo  ,Tvec  force  conirn  ro«  Ames  aù- 
ùjcieuspinent  impies  t  El  taut-il  s'étonner 
(iiia  Dien  lieooe  continnellament  lo>  iléaux 
ne  sa  colArf  ?ii<;pf'Mdus  sur  nos  têtes  ?  Ali  1 
vous,  au  uiui-is,  àiu  *s  dévotes,  désarmez  le 
juste  courroux  du  ciel  ;  oiTrez  avec  u»<'  foi 
vive  el  une  anlenle  diarité  ce  saujj  de  «m- 
pilialion  pour  vous  et  pour  tant  de  malneu- 
r<>ux  nécli[  urs  ;  rendez  h  Dieu,  par  ce  sacri- 
iice,  les  devoirs  les  {dus  dig  ies  Je  sa  ma- 
jp9të  et  de  sa  miséricorde;  t^^moignez-lui 
vi-ii  rt  (  0'iriais>.>nre  >  \  voire  amour,  denian- 
dc2-lui  l'aboudance  de  ses  grâces,  eu  assis- 
tant, avec  dévotion  et  recueillement,  I  la 
s^iinl''  luesi-».' ;  i|  10  da  is  relie  artion  soîi-n- 
nelle,  votre  maintien  et  votre  uiodosiie  révè- 
lent votre  conviction  et  soient  d*un  exemple 
>.Tlatfiire  pour  vo'î  S'--mblrtliIf  «.  Imitez  la  (>ii'îd 
des  Françoi>  Uor^^ia  et  d»  ?.  (iliarle»  iiorroiiiée, 
(Tuiafaientprouvé  le  moyen  de  faire  descen- 
tre  sur  la  icre  les  déiict'S  du  ciel,  en  allant 
ouvenl  assister  au  saint  sacrifice  des  :nfels, 
i  en  3  adorant  le  Seij^neur  avec  '  ;e 
lespf'i  Ifot  la  vi'^nérntinn  rpil  lui  f'=;l  du. '.dans 
'e  m^sière  de  !•«  puis.»aueë et  de  s<m  aiuour. 

la  connats,  6  mon  lésns,  foute  l'élendna 

et  trutf  l'otrès  de  rniiio  i  \':,'  vous  avez 
nionli'é  (  nvers  voire  Eglise»  en  instituant  ce 
sacrIÂce  auguste  el  redoutable,  oA,  victime 
s.Tis  taclic,  vous  rnn"?  iininniez  fi  tons  1rs 
instants  pour  la  rémission  de  nos  iiéehés  , 
el  où  TOUS  offrez  tous  les  jours  en  liolocauste 
à  votre  divin  Vi-vo  -e  sinj^'  inestimable  que 
vous  lui  avez  deia  olFert  sur  la  (;roix  ;  niais 
je  reconnais  au$si  le  |i6u  de  recueillement  et 

fe  p»'n  d"  d'^votioi»  ipif»  j'^T  !ippnt  h'>  dans  Ii^ 
lieu  saint,  en  particiiHuit  à  la  <;ék  l)ralio;i  des 
divins  mystères.  Mon  infidélité  a  arrêté  la 
vertu  puiss-^nte  de  votre  sang  adorable,  dont 
je  sens  en  ce  luoinent  dans  mon  «  (B  ir  les 
n'[»roches  trop  mérités.  Pardon  j<'Z  -  moi  , 
âei^eur,el  recevez  la  proniessc>  i\iie  je  vous 
filis  d*8pftréd«r  reteoT  k  l'avenT  le  tréssor 
(jUe  vous  nous  ave/  lais'^é  dans  V'iîreho'Ué 
iuUnie.  U  ne  se  ixassera  pas  do  jour,  j'en 
f>rends  ia  ferme  rMolution,  que  je  n«  vous 
«".irre  ce  sang  pré.  iiMix  [>nr  les  manis  du  pi<*^- 
tre;  j'unirai  mes  intentions  à  celle»  quo 
vous  eùte<t  vottB>nAnia,  6  mon  Jésus,  lors  que 
vous  l  oirrMes  |>onr  Ii  [  romière  fo's  stir  l  aii'i  1 
•le  la  croix  ;  et  je  vous  .ujoi  erai  an  piu.»»  ,,ro- 
t'Hid  démon  cœur;  lUiissant  mes  adoralio  ^s 
Il  eollaa  nu»  voiu  reodil  votre  aaiute  Mer*>, 
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l'auguste  Marie,  sur  le  Calvaire,  et  mea 
hommagaa  h  caui  que  voua  o()ùrirpnt  \m 
anges  et  tous  lea  sainte  qai  atsiateie^l k  VQira 

sarriric»». 

La  trêi-iainte  Vierge  nom  mtetgne  te  dévotion 
au  $ang  prieitnx  de  Jitm^  m  foffrmU  pour 

110  un. 

1"  Poi^T.  Tous  les  saints  Pères,  el  en 
P'irticrului  saini  B  iiiaid,  enseignent  quo 
Maria  est  i mal  lu  tireux  par  le(pje)  la 
divine  misérieorde  veut  répandre  sur  nous 
ses  trésors,  et  que  c'est  par  elle  que  Di'*u 
nous  distribue  toutes  ses  grâces.  Omnia 
nos,  etc.  Or,  c'esi  entre  ses  jjuaîiiS  qu'a  été 
cfinfié  le  dépôt  sacré  du  préciem  sang  de 
Jésus ,  trésor  inesliniald»'  qu'elle  a  iion- 
seulemen^  la  nolile  91  con^^olanie  uiissiuu 
d*offHr  iocéssamroent  è  la  très^uguste  Tri- 
nité, en  faveur  dn;  amos  nlacé.es  ^oiis  l'aile 
de  .'^  proteotioj}  malernelle  ,  mni^  dont  elle 
doit  encore  les  enrichir,  et  qu'elle  doit  leur 
do'inoi'  comme  un  ga^e  ;issiim'  de  la  bien- 
heureuse immorlalilé.  Au^di  sainte  Marie 
Madeleine  ao  Pazii  adressait-elle  su  vent  au 
Seigneur  celte  fervente  |n  it  r  c  :  «  Je  v<>ns 
oITre,  ô  Père  é!e  nel ,  le  sang  de  l'Iiuma- 
Olté  de  votre  V.  jbe;  je  VOUS  roITrc  h  vous- 
niA'iîP,  A  ibe  divin  ;  je  vous  l'offre  aussi 
à  vou>,  *">  Ivi»rit  d'amour  et  de  sainteté,  et 
s'il  iiiaii'pie  'pi'd(|ua  chose  <*!  mon  cœur, 
c'est  à  vous,  ô  Marie,  que  je  l'offre.  a(in  que 
vous  le  firésentioz  vous-mêtne  à  la  très- 
sainte  Trinité.  »  Il  n'y  a  pus  d  offnmdes  plus 
agréables  à  Dieu  que  celles  qui  lui  sont  faites 
par  les  mains  do  Marie,  surtout  (juand  elle 
l'ii  présente  le  sang  nrécieux  du  Siuveur, 
pui^^que  Jésus^hrisl,  uit  saiiil  Jean  Dasmas- 
cène,  rmisa  son  sang  divin  dans  les  chastes 
entrailles  de  Marie,  et  ipn;  son  corps  fut 
formé  de  la  substance  môme  du  sang  de 
Marie,  recueilli  par  l'Esprit  saint  d'une  ma- 
nière in"fTtIilo.  Fitius  Dn\  etr.  r*e«t  aussi 
du  chaste  sein  de  Marie,  ajoute  saint  Alha- 
nase,  qu*il  suça  ce  l'ait  virginal,  qui  devint 
le  f  rinripe  du  sang  répnn  !u  cnsnit;^  av^'C 
tant  d'abondance  de  son  propre  cœur,  pour  la 
rédemption  du  monde  :  Suxit  mammam,  etc. 
L'Ame  dévote  h  la  ^ainie  Vierge  [tcnl  donc 
répéter  fré<|ueumieMt  et  avec  contiance  ces 
douces  iraroles  do  saint  Bonaveoture  :  «  Je 
in**li  rai  1  >  lait  de  la  M^re  nvoc  le  sang  du 
Fils,  et  je  me  ferai  un  briuvage  plein  iJe 
douceur  et  de  suavité  :  Misrcbo  lac,  etc.  » 

2'  Point.  -  Marie  fut  [iréparée  de  loin  h 
la  Passion  ausii  ii^uominieuse  que  di'ehi- 
rante  de  son  Fils.  Déjà  le  vieillard  Siméon 
avait  fait  pressentir  è  l'auguste  Vierge  les 
dnnIeupH  dont  son  cœur  maternel  serait 
a!>ri  iv  ■  tl  ins  cette  lui^ubie  circonslani  e . 
lorsqu'il  lui  avait  prédit  que  aou  âiue  serait 
trfln8(>ercée  d*un  glaive  en  vo^'ant  les  maut 
ipi'oii  'ni  fera  il  Minirrir.  Dès  1  instant  iiiéuie 
de  c;  tic  alUigcante  prophétie,  elle  otfrit  ce 
sang  fir  'cieiii  h  la  gloire  de  Dieu  le  Père  ; 
mais  ell  -  l'olTrit  d'nri<>  manière  plus  sf»éciala 
^ur  li^  ('nlvaire  el  nu  pii'd  de  la  croît.  l,à , 
aven  un  eoura^'e'  liéto  (pie  «'i  surnaturel,  elle 
s'unissait  è  la  iuatice  du  Père  célesta«  elIt 
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fiis.iit  ri  Dipii  !e  «.icrifice  plein  pI  cnlioi'  lîr 
ca  Filii  chéri*  et  ^tius  forte  ei  plus  géDércuso 
qo*  la  mèr*  dM  MaeluiMe*,  elle  aurait  «u- 

viirt  elle-même  les  plaies  de  J«'sus ,  si 
telle  âvaU  été  la  volottté  du  divin  Pèi'o,  atio 
qu<2  sou  aaog  fftl  Yersé  |H)ur  la  rédemi)- 
tiun  des  hommes  et  pour  l>-  du  cIkiouu 
de  nous.  C'est  ce  qui  faii  di<  c  à  Aruuii'U 
de  Chartres]  que  «  le  Fils  et  la  Mère  u'of* 
i.iieiit  tniiN  deux  ,'i  Dieu  (jii'nn  seul  holo- 
causie  :  Mm  uc  ^vee  le  im'ig  de  500  cuiur , 
iéaas  ajriM!  le  sniig  de  son  oorpa.  Vmm  htttù' 
caustuTf},  v\i .  IV..  D 

Or ,  relie  uUVujido  que  déjà  elle  fit  au  fiied 
dn  la  eioii  du  sàn^  de  soi)  rils  unique,  elle 
ne  cesse  du  la  renouveler  à  chaque  instant 
nrer  des  entrailles  de  mère,  devant  le  IriVie 
de  Dieu,  pour  lui  demander  grâce  en  faveur 
Ue  ses  enfants,  quelque  |>écheurs  qu'ils 
soient  Mats,  puisque  nous  avons  au  eiel  une 
protectrice  riche  en  ressources  et  si  hien- 
fiiisanlu,  et  qu'elle  est  dépûsilati-e  des  trésors 
que  le  l^ils  Je  Dieu  a  acquis  par  se«  humi* 
liati  »;i>,  ses  soutfrances  et  sa  raoîl,  nous 
pxtvous  donc  ,^spé^er,  mo^eunaut  la  vertu 
eflieaee  4u  sa*ig  de  J^us  "Christ,  d%>blenir 
non  -  seulement  le  pardon  et  l'otil»!!  tic  uns 
péci^,  11(0,15  eacore  toutes  ies  grâces  que 
noua  sollîtijtoas;  car,  dit  saint  Aotoine,  nous 
sommes  d'aulajit  plus  certains  d'avoir  a* fès 
auprès  de  Dieu,queJésus-Cb(isla  voulu  que 
Marie  fût  notremedialriceauprtedelui  comme 
il  est  lui-uiôuienfitrc  médiateur  auprès  de  son 
J'ère  iSecurum  aa:t<»tt«,  eic.  Et  d'ailleurs  si 
Marie,  dispeusalrice  bienblsanle  de  co  sang 
pîu-eieux,  le  irpanJ  avec  profusion  sur  les 
àmea  avec  les  i  u  Iiom-s  du  la  Uivine  misé- 
ricunle,  «pu  ne  |Muivnns-nous  pas  espérer? 
Marie  Potire,  Marie  le  dispense  ;  le  Fils  do 
Dieu  a  remis  entre  ses  mains  cet  inestiniable 
trésor.  Ahl  jc  vuujt,  je  peux  tout  csnérerdes 
mérites  iulinis  di<.  sang  adorable  Je  JésQS, 
unis  aux  puissaul;^  mérites  d'uue  mère  si 
leiidre  et  li  puiaiaDte  1 

€OM.O0l'I. 

Vierge  sainte  1  Marie,  ma  tendre  luére,  je 
goûte  les  plus  douces  consolations  en  son- 
geant que  le  ?a ;  récieui  de  votre  fil*;  est 
remis  eulre  vos  mains  |  mou  cc^r  s'ouvre  à 
la  eonttanee  et  aui  sentiments  les  plus  ras- 
surnnt*;,  quand  je  pense  que  vous  présentez 
uices&auiutcnlpour  moi  cutinestiuMtbie  LréM)r 
au  trône  de  Dieu,  et  que  vous  eu  répandes 
ensuite  les  j  i(  he^se?  stir  tous  les  hoannis. 
Vous  vo^ez,  bunnu  Mutie,  de  quelles  lâches 
avilissantes  mon  âme  est  eoaverie.  Puritie?.- 
moi  doMc,  je  vous  on  prie,  nvec  les  flots  de 
ee  sang  immacuiû.  \  ou*>  vojez  lua  faiblesse; 
fortiftez-moiaveece  breuvage  d'immortalité; 
vitus  voyez  mes  misères;  do  grâce,  eorichis- 
sez-nioi  avec  ce  trésor  inappréciable.  Je  veui 
espérer  tout  de  la  verln  dt  ce  sang.  Une 
seule  goutte  que  vous  en  versei  e/.  hit  moi 
suffira  ponr  me  sauver.  Je  vous  supi  lie  donc 

llUiiiliii'iiienl,  de  toutes  IfS  aifeelheiN  lie  luiiii 

cteur  et  de  toutes  les  puissances  de  mou 
âme,  de  m'obteoir  la  grâce  de  pouvoir  me 

(i)  AmoU  Camot.,    Umd.  Virp 
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î;iv  T  ontirreinenf  tlnn^  'n  bain  saerédn  sang 
de  Jésus  ;  faites,  û  Mère  de  <  yret4.  dirai-je 
avee  saint  Anselme,  que  désormais  je  me 
c'tii-îervp  iifir  ef  «itis  et  qiia  |(«  Dieu 

qui  voulut  se  revêtir  de  nuire  mortalité  daiis 
votre  chaste  sein,  et  racheter  le  genre  humain 
au  |)ri\  de  (oui  siju  md^,  daigne  aussi  me 
sauver  |>arsu!)  inûnie  oiiséricorde.  Te  df/M^«- 
for,  etiOt  etc. 

It  *m§  préeietue    J4$u$XkrUtmmu  êtUttit 

le  don  de  la  prr$évérttnce. 

i"  VoiyT.  —  Considère,  0  mon  /Ime,  qno  le 
don  prénpux  dp  la  persévérance  finale  dans 
le  bien,  que  l'hommi  im  prnt  mériter  et  que 
Dieu  pourrait  uous  refuser  saus  ii justice, 
s'obtient  cependant  en  vertu  du  sang  divin 
d<'  Jésus,  et  (pie  celui  qui  sollieite  constam- 
nie!it,  par  ce  san^  sacre,  cette  grâce,  qui  est 
le  couronnement  de  toutes  les  autres,  l'ob- 
tiendra ii^fiill  liî  ment. El  pounpioi  ne  serait- 
elle  i»as  arcttfdce  à  ses  prières  incessantes  T 
Connnent  pourrait  se  perdre  une  lime  qui 
est  di'jà  irrnv.'e  sur  le-;  ninips  du  Sauveur 
ave»  les  earaeières  i-i<  tr  <  ahles  de  son  sangT 
Comment  coUeâmc  qm.  p' h, r arriver  au  cielf 
!\  rhn\<\  le  passa;^e  qui  lui  était  offert  sur 
I  oeeaii  ÏMliiit  de  ce  sang  précieux, n'enlrerait- 
elle  pas  dat»s  le  port  du  s.il(tt  ?  Jn  manibm 
meisy  etc.  î.i^e/  îr.iu  ,  fJirait-elle  au  Seiijçneur 
comme  sanil  A  i^u^alin,  lisez  cette  écriture  et 
sauvez-moi  :  Lrge,  Domine  Jrsu,  etc.  Et  qui 
m'arrachera  des  mains  de  mon  tloux  Jésus  , 
si,  pendant  le  cotirs  de  ma  vie,  j'ai  été  jeté 
dans  se«î  bras  |>aternels,  si  je  me  suis  tou- 
jours tcDU  caché  dans  son  cœur,  au  moyen 
d*one  vive  dévotion  h  son  précieux  sang  î 
Comment  ]iourrai-j<*  tomber  dn  *es  !ii;o"ns  et 
sortir  de  son  cœurtSi  dès  maintenant  jo  suis 
gravé  sur  ses  mains,  qui  aura  alors  le  pouvoir 
tl'elfacer  ces  raractèirs  ind éîi''liiles  ?  Ali  !  le 
Seigneur  sembU  me  répondre  lui-même  et 
me  ranimer  mon  cs|)ér8nce.  •  Tu  es ,  me 
dit-il,  t'nnviaze  dr  im  <  mains;  je  t'ai  créé 
par  la  puissance  de  ma  parole,  je  t'ai  régénéré 
par  les  mérites  de  mon  sang;  ie  dois  donc 
to  porter  comme  une  mère  remplie  d'amour, 
qui  lient  son  e-ifint  demcoment  «p|»uyé  sur 
son  sein  :  Ego  feci  (e,  eic.  »Et  où  me  pôt  lera- 
t-elle,  celte  mère  uin  nile  et  sensible î  Elle 
m'a  gardé  pendant  uuu  d'années  sur  son  sein 
palpitant  d  amour  pour  moi  ;  elle  a  veillé  à 
mes  côtés  ;  elle  ni'a  novirn  avec  son  sang 
par  la  participation  aux  sacrements,  et  quand 
je  serai  arrivé  au  terme  de  mesjuurs,  alors 
que  les  périls  deviennent  pins  nombreux  et 
plus  grands,  puis-jc  penser  qnVIle  me  lais- 
sera éfhaiiper  de  son  sein  m  ternel  et  tom- 
ber dans  ie  goulfro  toferual  ?  Oli!  non  ;  celle 
pensée  est  un  crime  ;  elle  serait  un  outrage 
h  l'immense  bonté  «le  son  cœur.  0  li.  j'« nai 
la  ferme  cuuliance ,  co  cœur  me  sauvera 
Solrofte,  tafwAo 

2^  l'oiM.  Tel  est  le  terme  heureux  qui 
est  alteuit  d  une  manière  cerlaine  p-u  lotis 
ceui  qui,  dans  le  cours  de  leur  vie,  s'entre* 
tiennent  dans  une  vmif»  et  suli  îe  dévotion 
euvurs  le  saug  divin  du  Sauveur  du  monde. 
Une  distance  immense»  infinie,  8é|iare  l>ieu 
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et  rbofnme  *  la  bmilé  touYenitne  et  le  pé> 

cheur,  le  ciel  et  la  torro  ;  mais  quel  est  le 
moyen  de  rapprocher  ces  distances  extrê- 
mes, et  de  se  transporter,  sans  trop  de  lassi- 
tude, et  le  plus  rapidement  posnblei  d'un 

point  oppose  à  l'autre  point? 

Les  voyages  que  l'on  «iitreprend  dans  ce 
monde  s'abrègent  par  la  navigation,  quand 
les  vents  sont  propices  ;  c'est  ce  qui  doit  ar- 
river aussi  à  celui  qui  navigue  sur  l'immense 
mer  formée  par  le  sang  do  Jésus-Christ. Oh  1 
comme  il  se  trouvera  rapidement  transporté 
dans  la  céleste  Sion ,  quoiqu'il  lui  semhic 
(jn'il  y  ;iv;iil  njtie  Dieu  et  lui  un  iiumonse 
eii.ios  i  Qui  aligumdot  etc.  {Ephu.  u,  13.) 
Nu  cessons  donc  pas  d'adresser  nos  suppli- 
eu!i..iH  ?i  l'auguste  Vici-.;e  Marie  ,  notre 
puissante  avocate  ;  prions-la  de  ne  pas  dé- 
daigner  d'abaisser,  du  haut  du  ciel ,  ses 
yeux  sur  la  lern  -,  et  (Ifmandons-lui  do 
nous  obtenir  un  souiUe  lavorable  qui  con- 
duise heureusement  le  vaisseau  de  notre 
/Imc  sur  cette  mer  divine,  pnur  la  faire  nr- 
rivt  i  ou  p*>i  i  du  salut.  L'homme  oublie  si 
Tito  métm  les  plus  grands  bienfaits  de  son 
eréntcur!  Le  temps  emporte  tout  avec  une 
rapidité  que  rien  n'arrête  et  qui  ne  laisse 
même  pas  quelquefois  de  traoes  ;  les  jours 
disparaissent,  mais  nous  ne  devons  point 
laisser  échapper  le  suuvenirdu  précieux  saug 
répandu  pour  nous,  aOn  de  ne  pas  perdre  les 
fruits  des  considérations  autqui  Iles  nous 
nous  sommes  élevés.  No  nous  éloiguoas 
jamais  du  torrent  de  ce  sang  divin  qui 
roule  ses  flots  si  abondants  au  travers  de 
la  cité  de  Dieu ,  qui  est  l'Eglise ,  et  ayons 
la  conliance  qu'arrosés  il  ce  s  uig,  nous 
obtiendrons  sûrement  notre  salut.  Et  qui 
se  réviserait  à  suivre  son  cours?  Aucune 
force  no  pourrait  résister  à  son  impétuosité 
•i  ce  n'est  notre  volonté*  seule  capable 
d*arréler  les  ethisions  de  la  grâce  par  de 
nou'  1  IX  péchés,  disait  Pasense.  AVmo  o 
Chriftt ,  etu.  Mai»  si  nous  persévérons,  avec 
)*aide  de  Dieu,  dans  la  earrière  des  vertus 
f  Iir(^tiennes ,  soyons  rcrtains  que  le  sang  de 
Jédus-Cbrist  comme  un  torrent  impétueux, 
transportera  noire  âme  dans  le  sein  de  Dieu, 
où  elle  goûtera  VU  boobeor  que  rien  ne 
saurait  altérer. 

eouoom. 

Que  ces  réflexions,  6  mon  aimable  Jésus , 
répandent  de  consolations  sur  mon  âme  I 
Quelle  douce  espérance  de  mon  salut  éternel 
la  vue  de  ce  sang  [iréeieux  fait  naître  dans 
oiûu  cœur  1  il  m'a  déjà  aplani  la  route  du 
etel ,  il  me  l*a  rendue  flielTe  ;  je  veux  donc 
h  suivre  iusqu'à  la  mort,  pane  ijue  c'est  la 
voie  la  plus  sûre,  dit  le  dévot  Pierre  (Col- 
lensis } ,  pour  arriver  au  salut.  O  sang  pré* 
eiex  ,  ri''[)aii(lu  par  l'amour  inefTable  de  mon 
Jésus,  je  t  adoro  avec  le  plus  profond  res- 
pect; je  tMnvoqiie  avec  toute  Tardeur  de 
nion  ânie;  ou  toi  je  mets  toute  ma  rnn- 
fiiinra  ;  tu  es  mon  salut,  coujuie  lu  ns  déjà 
«  tr  11  1  MX  (lo  uia  rédemption  et  le  tjaume 
fjiiuuirc  qui  a  puriû<»  mpn  Ame,  Sf^i^  de 
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salut ,  sang  de  vie,  je  t'offre  au  Père  éternel 
en  expiation  de  mes  jiéchés  et  des  peeliés 
de  tous  les  tiommes.  Sois  ie  soutien  de  i'Ë- 

f;]ise,  la  consolation  des  malheureui .  et  la 
brce  de  tous  ceux  qui  ï,ont  en  hutte  aux 
tentations  du  démon  ;  relève  l'espérance 
des  pécheurs,  et  assure  le  saint  éternél  de 
toutes  les  Âmes,  puisqu'elles sont  ta  con- 
quête. Ainsi  soit-il.  * 
{Voy.  Les  articles  précédents  sur  le  PaA- 

CIEUX  SANG  de  N. 

SAVOYAUDS  {Ol'iuvie  aes  petitsj.  Cette 
belle  œuvre  est  connue  dans  plusieurs  dio* 
cf>SQ>  de  France;  non«  trouvons  dans  un  vo- 
lume intitulé  Uê  petits  Savoyardt  les  denx 

C'éces  suivantes  qui  la  font  comMftre  et  qui 
feconuaandent. 

Taàs-SAiNT  PftaE. 

«  Prosterné  aux  ()ie(1^  de  Votre  Sainteté, 
larchevéque  de  Hordeaux  expose  respec- 
tueusement qu  il  existe  dans  cette  ville  une 
pieuse  soriété  déjeunes  gons  qui,  tous  les 
jours  de  Dinumche  et  de  fôtes,  réunissent, 
dans  une  chapelle  particulière,  de  malheu- 
reux  enfantsqui  travaill«-nt  ou  mendient  dans 
l*:s  rues  et  les  places  publiques,  les  instrui- 
sent sur  la  doctrine  chrétienne,  les  disposent 
à  la  première  communio'n  ou  les  aident  à  per- 
sévérer, et  leur  donnent  du  pain  et  des  v6- 
teniriit<  h  l'aille  des  secours  que  fournit  la 
charité  des  fidèles.  Aiin  de  ravoriser  cette 
«Mifre  égidernont  agréable  et  utile  è  la  reli- 
gion, h  la  société,  et  pour  encourager  le  zèle 
et  la  charité  des  jeunes  sens  qui  s'en  occu- 
pent, rarchevéque  suppliant  demande  ins- 
tamment et  avec  confianee  à  Votre  Saint«'té 
les  grâces  suivantes  en  laveur  de  la  miété 
susdite,  savoir 

•  1*  Une  indulgence  plénièregue les  jeunes 
gens,  les  pauvres  et  les  bienfaiteurs  de  celte 
société  g  ligneraient  en  s'approchent  de  ?a 
sainte  table,  1"  le  jour  oii  l'on  eélèbre  dans  la 
chapelle  la  fè(e  de  s<<iiit  François  de  Salr^, 
patron  de  Fœuvre;  2"  le  jour  ae  la  première 
commuuion  des  enfanta^  S*  le  jour  de  la  fête 
de  tous  les  Saints. 

«  2*  Une  indulgence  particulière  que  Votre 
Sainteté  d(^signérait ,  et  qui  serait  gapnéo 
par  les  jeunes  gens  de  l'œuvre,  chaque  fuis 

2 nlls  enseigneraient  aux  pauvria sttsaits  les 
lémeola  de  la  foi.  • 

i         Dt  V Audience  de  Sa  Sainteté. 

«  Notre  saint  Père  le  pape  Pie  VU!  a  daigné 
accorder  %  tons  les  fidèles  de  la  société  sus- 
dite (|»ourvu  qu'ellé  ait  ('«lé  ou  qu'elle  soit 
canoniqueuieut  érigée),  qui,  s'étant  confessés 
et  ayant  fommunié,  visiteront  la  chapelle 
puliliipie  de  l'a-uvre  les  jours  ci-dessous 
désignés,  et  y  nrieroiil  quelque  temps  pour 
les  intentions  de  8a  Saînielé,  une  indulgence 
p!(•Ili^rl^  applicald»!  m^ine  aux  dt^funts,  et 
qu'ils  pourront  gagner  le  jour  de  la  fôtodc 
tous  les  Saints,  celui  de  la  solennité  de  saint 
François;  rif  Sa!e>,  ^  coraraenrer  des  i  re- 
miérés  VOpres  iusqu  au  coucher  du  soleil  du 
lendemain,  et  le  jonr  de  la  |iremièro  coui> 

munion  des  enM«*  f^^  i)r<Mepi«ai  ▼«lnj^let 
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pour  quinze  années,  sont  sAfordées  Mns 

MCUOe  cx[)(Mjili(>n  df  bn'f. 
«  Dounô  è  Home  dans  la  sacrée  coogré- 

Saiioa  det  Indulgences,  le  1"  décembre 
m. 

«  c.  Ll'sini,  préfet. 
«  A.,  arcnev.  de  Trcbizondc,  sccr.  » 

SCAPULAIREDE  LA  PASSION  et  des  saciés 
coeuM  vm  Jisoi  et  ra  Mamb. 

Orif/ine  du  scapulair»  de  la  ptughn. 

Le  désir  qu'ont  exprimé  les  Ames  pieuses 
el'avoir  d'ampU  s  ilttnil-,  sur  Torigiiie  du  «a- 
pulnire  de  In  fjassionde  Notre-Seigneur  JésuS' 
Christ  et  des  saints  cœurs  de  Jésus  et  de  Marie, 
a  déterminé  M.  1"'  sup^'-riour  gi'iirnii  (!«  l,i 
congrégation  de  la  Misâiun  cl  dc5  Filles  de 
la  Charité,  à  laisser  imprimer  ce  (|ui  suit 
potir  la  consolation  el  l'édification  des 

tidijles  : 

Le  soir  de  l'octave  de  saint  Vincent>de-Paul, 
26  juillet  184ë,  la  sœur  N.,  appartenant  à  la 
communauté  des  Filles  de  la  Charité,  eut  une 
apparition  de  Noire-Seigneur.  Voici  la  rela- 
tion qu'elle  en  a  faite  elle-même,  en  com- 
muniquant les  grâces  dont  elle  était  favorisée 
à  M.  le  sii|térirnr  ^t-m'ial  : 

«  J'étais  montée  à  la  chapelle  avant  le  saluU 
Je  ems  voir  Notre-Seignenr.  Il  tenait  k  la 
main  droite  unscapnlaire  écai  lal»-,  .suspendu 
par  deux  rubans  do  laine  de  ta  même  cou- 
lenr.  Sur  un  o6lé  il  était  représenté  emeiHé; 
les  instrumenls  les  pins  (loulouroux  de  la 
l'(i£sion  se  trouvaient  au  pied  de  la  croix  :  ce 
fouet  du  prétoire...  eo  marteau...  celte  robe 
qui  avait  rerouvert  son  rorps  sanglant  

«  il  y  avait  autour  du  crucilix  :  Su>tf. 

FAMIOW  M  NOTKB-AHOMBtJR  Jàsi  s-CllxiST , 
SAiTFZ-^ors  1  A  l'autre  extréimli-  du  ruban, 
la  iiiéiaii!  éloUc  était  rccouvetle  de  l'image 
sainte  de  sonCoMir  sacré  et  de  celai  de  sa 
sainte  Mère;  une  cr  iix  |)lricéeau  milieu  sem- 
blait s'échapper  des  deux  cœurs;  il  y  avait 
autour  :  Sacbés  coeobs  db  Jésus  wt  db'Mabib, 

PROTÈGE Z-N 01  S  î  u 

«  l\  y  a  à  peu  près  dix-huit  mois,  »  dit 
encore  la  sœur  N.,  «  que,  méditant  pendant 
In  sainte  messe  sur  la  passion  de  Nolre-Sei- 
gueur  Jésus-Chriâl,  je  crus  le  voir  sur  la 
croix;  son  visage  était  d'une  pâleur  (jui  lit 
sur  moi  tant  d'impression  que  je  me  trouvai 
toute  couverte  d'une  espèi  u  de  sueur  froide 

2ui  mv  glaçait.  La  lélo  d(;  NoIre-Sei^neur 
(ait  baissée;  je  pensais  que  les  longues  épi- 
nes qui  couvraient  son  adorable  front  cati- 
saient  cette  posture  gênante.  Au  mèrne  in- 
stant que  ne  peut  pas  Jésus-Christ  1.... 

Noire-Seigoenr  releva  subitemenl  sa  tMe, 
et  les  épines  de  sa  couronne  ^  r  nf  nctVent 
avec  force  dans  ses  j^eux.  dans  ses  tempes... 
lamai»  je  ne  |>onrrai  oublier  ce  mouvement  1 
C'était  (pjeNjue  chose  de  torrihle  que  la  dou- 
leur qu'il  dut  éprouver  à  ce  choc  violent  de 
son  sacré  chef  sur  le  bois  de  la  croix  I  J'en 
fus  toute  bouleversée,  toute  tremblante...  l't 
la  suinte  Vierge  était  Û  l...  0  Jésus  I  ù  Mane  1 
quelles  soulTrances  1....  Depuis  ce  moment 

te  f9iif«n  <(e  notre  M^n-f uné  faveur  n\ 
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tonjoors  devant  mes  yernt  :  Cêtt  toi,  m*a4-it 

dit,  (f\ii  dois  me  ronsolrr  dans  les  douleurs 

de  ma  poMtott,  recevoir  sur  toi  ies  km^eaux 
de  «M  dusir  diekMe  dmu  f  e  Prétitiret  twi  tNS» 

sauf/  verse'  snr  Ir  C  alvaire. 

a  Toutes  les  paroles  de  Jé^us-Christ  me 
fbnr  entent  de  blessures...  Il  m*est  presque 
impossililede  n'\  pas  penser  continuellement, 
et  de  ne  {>a&  rester  sous  l'impression  de  ce 
qu'elles  ont  de  terrible  et  de  doux.  Les  souf- 
frances de  son  humanité  sainte  me  ton*  lient 
plus  que  les  sj>leDdeurs  de  sa  gloire,  et  je 
désirerais  moins  ce  trdne  que  j'ai  cru  voir 
préparé  pour  mot  dans  le  ciel,  si  je  ne  dt  vais 
pas  y  voir  les  saintes  plaies  de  Jésus-Chnst 
cjui  réclalrent  comme  lies  soleils.  Ah  !  Notre- 
Seignour  savnit  bien  que  si  je  j)Ouvais  ri^- 
sister  à  sa  grandeur,  il  fallait  que  je  roe 
rendisse  h  ses  souffrances  1  Je  ne  compren- 
drais pas  comment  la  pensée  des  douleurs 
de  Jésus-Christ  peut  laire  éprouver  à  une 
âme  quelque  chose  de  si  ineffable,  si  lui- 
même  ne  m'avait  dit:  Tu  m  comprendrai 
mon  amour  que  par  mes  souffrances,  et  In 
force  de  cet  amour  affaiblira  le  sentiment  dr 
la  doul»ur,Ju*qu'à  ce  qu'il  $«  perde  entièrement 
demi  Fcm0wr.  le  ne  sais  si  je  m'explique  bien  ; 
maisje  eoriiprends  que  moncœurestsi  borné, 
si  étroit,  que  quelquefois  il  ne  sent  plus,  à 
Ibree  de  sentir  1... 

«  Comme  Nofre-Seigneur  veut  qu'on  pense 
à  ses  souffrances  1...  comme  sa  sainte  Mère 
le  désire  1...  Un  dimsnéhe  soir,  je  faisais  le 
chemin  ilc  la  croit  ;  ?i  la  treizième  statioii,  il 
nie  st'iiibiait  que  la  sainte  Vierge  dépiisait 
dans  mes  bras  le  corps  sacré  de  notre  ad«>* 
rable  Maître,  et  qu'elle  inf  :  Le  mnrrf'- 

S€  perd  parce  qu'il  ne  pense  pas  à  la  Passion 
de  Jésus-Christ  ;  fais  tout  peur  qu'il  y  pense; 
fui»  tout  pour  qu'il  xe  nnure  !...  Je  ne  sais 
comment  cela  se  fait;  mais  dans  ces  mo- 
ments où  je  crois  voir  Notre-Seigneur,  ee 
que  je  sens  nu-dedans  de  moi-même  ne  peut 
s'exprimer;  c'est  comme  un  oubli  total  de 
tout  ce  qui  existe;  c'est  comme  une  solitude 
entière  où  je  suis  seule  avec  lui  ;  je  crois 
voir  réellement  l'objet  «jui  m'occupe  ;  par 
exem|)le,  dans  cette  circonstance,  j'ai  cru 
sentir  le  froid  du  corps  de  notre  divin  Sau- 
veur; j'ai  cru  voir  ses  plaies  toot  onvertes... 
Je  sens  aussi  que  c'est  avec  la  passion  do 
Jésus-Christ  qu'on  convertit  les  pécheurs, 
qu'on  ranime  fa  foi  des  justes...  Qui  pourrait 
i  r  ;  'ci  à  un  Dieu  mort  par  amour  pour  les 
hommes?...  Pour  moi»  Notre^igueur  m'a 
toujours  inondée  de  ses  plus  douces  liTCiiri 
dans  les  in^tnpt<  i!  a  mis  dans  mon  cmur 
un  souveuir  plus  vil  de  ses  souffrances.  On 
me  croit  malade  ;  je  ne  te  suis  pas;  mais  je 
souffre  beaucoup,  et  io  suis  bien  contente... 
Pourquoi  avez-vous  doue  voulu»  mon  adora- 
ble Sauveur,  que  je  pensasse  sans  cesse  I 
votre  sainte  |)assion?...  pouttpioi  av^z-vuMs 
voulu  que  je  vous  visse  si  souvent  sur  ia 
croix  ?...  Ah  I  o'aTez-voos  pas  dit  que  vous 
ne  trouviez  personne  qui  vousaidîll  îi  fouler 
le  pressoir  I...  Oh  !  noire  miséricordieux 
Sauveur  aimerait  qu'on  portât  le  scapulaire 
qa*it  w*«  montré  9t  «m'op  so  r^YétU  de  lt)t 
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et  de  son  amour  |K>nr  les  souffrances  1...  La 
$»}ntfi  crolf  iMt  ai  puissante  pour  cooyeHir 

les  infidèlos,  pour  toucher  los  hiV/fiinies  !... 
Ci^iuii  une  indulgence  tous  les  vendredis 
serait  capAUc  de  réveille-r  dans  tous  les  cœurt 
le  souvo'iir  do  la  pnssi-m  de  Nolre-Seigiieur 
Jé&Uf-Chrisl  1...  Mon  Dieu,  (|uelles  douleurs 
dans  celle  sanglante  pnssiou  !...  Regaréê' 
moi  sur  la  croix,  ni"  No(r<'-Sei.:noiir, 
et  rois  «'i7  ftnit  m'aimer  !,,.  Cv[  jimour  ilo 
Jé>u,s-(".hrist  in'ahsorbe  6ntièri'm«  Mt  ;  (jut'I- 
cjuetois  il  nie  seMil)le  ressentir  l;i  (  liali'urde 
Ces  ravon«»  ardents  (|ui  .«'écliappent  do  ses 
plaies  sacri^'es.  D'aulres  fois  je  suis  comuM 
cnfernit^e  d.itis  le  brasier  d'.ituour  di-  son 
ndor«ble  ctjjur,  et  je  ne  puis  |)as  trouver  de 
termes  pour  exprUner  ea  qu*  j'éprooTa 
aJors. 

«  Le  dimanche  de  la  Sainle-Trinité,  notre 
divin  Sauveur  me  lit  voir  |>endanl  l'oraison 
un  beau  Ûeuvc  d'une  esiréme  limpiditi^. 
Une  foule  de  personnes  étaient  attirées  sur 
ses  horiN,  el  lotîtes  celles  <pii  s'v  plongeaient 
deveoaieat  briUantes  4*un  éclat  etiraordi- 
naira:  daleurv  maiiiatembtaiaiit  s*écfaapnor 
d.'s  j^i  rbes  de  diamants  et  d'or;  orlles  qui  le 
fujraieuX  devaoaieol  au  contraire  coureries 
d*une  vapeur  ooirAtra  oui  les  rendait  Man 
désagréables  aux  yeux.  Je  lui  demande  tout, 
à  noire  bieti-aiiué  Sauveur;  je  lui  deioandai 
donc  l'eiplication  de  cela.  Il  me  dit,  ce  dirin 
Maître  des  âmes  qui  veulent  l'aimer,  que  ce 
beau  Ucuve  re;irésoulail  sa  miséricorde, 
toiqoiirs  prèle  k  rccevair  la  repentir  du  pé- 
rheur,  et  à  donner  h  ses  uuvres  l,i  valeur 
qu'elle  seule  peut  y  attacher.  O  mou  Jésus, 
qa*on  la  eonuaU  pau,  voira  miaériooniel... 
nu'iui  f)eoia  paa  à  vos  aouffrances  qui  noua 
'.  ont  acquise  t...  * 

L'a^parilio-i  de  Notre-MgDavr,  tananC  è 
la  main  lo  Scapulair'-  de  sa  |)assion,  se  re- 
nouvela pluseurs  fois;  elle  eut  lieu  le  jour 
de  VE^alUlipA  és  la  aainie  Croiv,  18M,  «vae 
oalla'Cireqn^tance  particulière  que  la  «irur 
N...  crut  entendre  Nolre-Sei^neur  lui  dire 
vi'S  consolantes  paroles  :  Tous  ceux  qui 
ptrltront  ce  Scapulaire  recevront  totu  le$ 
veniteâii  une  grande  augmentation  dt  foi^ 
d'espérance  et  de  rhiiriir'.  Sur  l'observation 
qui  lui  fut  faite  ide  la  diUiculté  qu'il  y  avait 
àfiiiraaulnrisar  ratte  dérotinn,  elle  répondit  : 

«Noire  'liviu  Sauveur  ijf''«-irii  ]\<i\  Ma- 
blisse  le  SM-apulaliv  d«  &a  sainte  passion  ;  je 
n*eo  puis  douter  au  fond  da  mon  cœur;  il 
saura  bien,  dans  un  i«i>laiit  que  lui  stiil 
c«nnaii,  afilaoir  toutes  les  dillicultés  qui 
a'élèvfnl  ordinairemenl  eontre  les  dévotions 
nouvelles,  et  faire  du  préci^'ux  jftiir  d,'  <:\ 
iqort  un  jour  à  part  et  enrichi  des  trésors  de 
la  aainta  Eglise.  Je  suis  he.ireuso  de  penser 
(pif  ce  sera  comme  une  des  richesses  de  la 
coUj^rugalio-)  de  la  Mission.  «  —  M.  le  su- 
-péneur  o'iyoata  pas  d'abord  grande  iinpor- 
laoce  è  Cl  sconununicalions  ;  mais  se  trouvant 
IRnuie,  au  mois  de  juin  i8>7,  il  crut  devoir 
en  exposer  les  divi>rses  ciiwioatanciis  au 
Vicaire  de  Jésus-Cluisl.  A  son  «rand  élon- 
namenl,  aucune  objection  ne  fut  liaitu;  le 
^varain  Fontii»  Pia  IX  témoigoa  au  coo- 


traire  combien  il  était  heureux  de  voir  cm* 
ployer  ce  nouveau  moyen  (Krar  (rsrailler  à 

la  conversion  des  fiécheurs.  et  sur  le  siuipie 
exposé  qui  lui  fut  fait,  un  rescrit  du  25  juin 
iêkl  autorisa  tous  les  prêtres  de  ia  confré« 
pati'in  de  In  Mission,  dite  de  S.iinl-Ï.nznre  (l\ 
h  bénir  et  ii  distribuer  le  scapulaire  de  la 
pauion  de  Jésus-Christ.  —  DtUf  oa  méma 
rescrit.  Sa  Saint  it'  y  adacli-i  : 

I  T ous  les  vendredis  :  Une  indulgence  de 
sfjti  tsnnées  et  de  uftt  quarantaines  |>our  tou- 
tes les  personnes  qui,  portant  ce  Scapulaire, 
feront  la  sainte  C'unuiuuion  et  réciteront  cinq 
fois  la  Pater,  VAve  et  le  Gloria  Patri  en 
l'honneur  de  la  |>assion  de  Notre-Seignaur. 

2"  Tne  indul^çr-nce  de  trois  ms  et  de  troU 
quarantaines  pour  quoique  jour  que  ce  soit 
de  l'année  où»  du  moins  contrites,  elles  mé- 
dileront  une  derai'^More  sur  la  même  pas- 
sion. 

3*  Enfin,  une  indulgence  de  deux  cente 
joun  h  tous  les  fidèles  qui,  baisant  avec  com« 

ponction  ce  même  scapulaire,  réi  itèrent  ce 
verset  :  Te  ergo  giupsumus  tuis  /«mu/ta  sut' 
vmi  quos  preMto  snnguinerêémM...  Hous 

vous  supplions  lie  s.Tiivor  vos  serviteurs  que 
vous  avez  raubijiés  par  votre  précieux 
sang  I 

Vu  nnuvpau  reaeiil,  do  SI  aura  IMS, 

accorde  de  nUis  : 
Une  indal  ^e  x  e  plépfèra  tcmê  ItÊ  9tnér94f§ 

h  tous  les  lidèlfs  qui,  vraimeut  p<'iii!f^-i|s, 
s'étant  confessés  et  ayant  communié,  n>édi- 
teront  dévotement  pondant  quelquit  t^mps 
sur  la  passion  de  Noire-Seigneur,  et  priemut 

t)Our  la  concor-de  entre  les  Etals  ebréliens, 
'axtirpation  des  h('-résies  al  Taxaltatioa  da 
notre  sainte  mère  I  K^Iise. 

Eu  outre,  M.  le  supérieur  vient  de 
recevoir  du  Souverain  Pontife  le  ponvoir  da 
déléguer  h  tel  prêtre,  soil  régulier,  soit  si^cu- 
lier.qui  le  désirerait,  la  faculté  de  h/niir  et 
da  distribuer  aux  fidèlaa  laaoadit  scapulaire. 

Le  pieux  empressement  avec  lequd  a  été 
accueilli  ce  nouveau  ;<age  de  la  miséricor- 
dieuse bonté  du  Seis;neur,  la  routtHttdadâa 
personnes  qui  sollicitent  la  faveur  d'é'ra 
revêtues  de  ce  signe  |)rotecteur.  la  «juanlilé 
prodigieuse  de  scapulaires  déjà  distribués 
daits  Varia  tsL  dans  ies  provinces,  les  de- 
mandaa  adraaséas  de  toutes  parts  pour  en 
f)bt(  lu'r,  nous  semblent  uuiant  de  pi.  uvcs 
bien  sensiities  da  J'bonneur  at  do  la  gloire 
que  catta  dévotion  rend  k  Votre-Sei^^eur 
J(^sus-Christ.  Nous  ne  saurions  douter  des 
bénédictions  alx>adaates  que  son  anourausa 
libéralité  sa  plaira  è  répandre  sans  niasora 
snrci'ux  et  <  elltvs  (pii  p-irtcronl  avec  une  foi 
vive  et  une  tendre  piété  co  nouveau  seapu- 
laira.  Lo  souvenir  kabituel  da  la  paaaiort  if a 
notre  adorable  Matira,  aou venir  rcomna^né 
de  douleur,  de  reconnaissance,  de  Iidélit4'  et 
d'amour;  une  générosité  plus  parfaite  k  son 
servict',  l'unioii  |trat'qu  >  à  -es  «nulfrnn'  es 
sur  le  modèle  de  Tlmmaculéu  Marie,  mère 
da  douleur  atd*aaROur,4oivAnt  éira  laa  fruits 

(1)  La  maUoii  Mère  de  la  C0ogré|iiiioii  est  à  Paris, 
faa  da  fljévtiii 
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f>nr(iciiliers  de  ce  précieux  moyen  de  sanc- 
liUcatioii.  C'est  ce  que  nous  iiidiqucAi  d'une 
inanière  bien  frappante  la  couleur  el  le>  ijt  tix 
gravures  du  scapulaire.  —  Il  asl  mt  étoiîo 
de  laine  rou^'e,  pour  nous  rappeler  k  ta  ibis 
le  san;^  divin  verst'  pocr  laver  nos  criniis, 
et  l'aniour  iuiiuense  (jui  l'a  fait  réitaoirei 
aQn  d'apaiser  la  dWinc  justice.  Sur  rundct 
ilii  Scnpiil.iiro,  1  imago  do  Jésus  en 
croix,  cnlonré  de  tous  les  ioslruiueols  de  an 
passioD,  noua  dît  aut  c'est  par  la  vertu  de 
ses  souffrance^  <  f  «le  sa  mort  que  co  divin 
Sauveur  nous  u  rendu  la  vie,  el  ijue  (  'e»l  eu 
se  laissaot  attacher  sur  la  croix  que  ses 
mains  |nii.ss;u)t»'S  ont  brisé  nos  cliaf-its, 
feriué  les  portes  de  )"enf«;r  el  ouvert  celles 
(le  In  céleste  patrie.  Sur  l'nnire,  son  cœur 
bri'ilant  d'ambnr  nous  manifi  stt;  l<'S  sri  ri'ls 
de  sa  divioe  charité  :  c'est  parce  tfuil  noxa 
m  aiméf  mjbMmeni  fu'ii  «*mI  Imré  pour 
notu... 

Il  se  montre  à  nous  sur  la  croix,  atiu  d  é- 
moaTnir  nos  ooBiira  fnsensibles,  et  de  tes 

contraindre  à  lui  rendre  enfin  nmonr  |ionr 

amour  Il  désire  de  plus  que  nous  por- 

tiona  sur  nous  ce  scmve'iir  de  sa  tendresse, 
ati«  qui-  cf'tt.'  sainte  iin-i_:c,  idan'f  sur  notre 
ctJBur,  sait  comme  uu  pressoir  mystérieux 
qui  eicite  noire  ferveur  toujours  tangiiis- 
sanle,  et  qui  lui  {n^sr  |>i nduiic  Inulfs  vork'S 
de  bounes  «envres...  11  expose  à  nos  regards 
les  divers  instruments  de  sou  supiMice,  |M>ur 
nous  oppreiulre  à  méditer  ses  diverses  <lou- 
teurs.  C'est  dans  t  e  .souvenir  journalier  de 
aa^  lainta  passion  qu'il  s*;  réserve  de  ooaa 
faira  goûter  son  admirable  dociritio,  de  nous 
afmvodre  que  U  diêcipU  ne  doit  pas  être 
miêi$m  Iraité  qut  U  maUre,  et  «pie  si  nous 
voulons  jouir  un  jour  des  délices  de  Jésus 
glorifié,  il  faut  partager  d'abord  les  amtr- 
tttinaa  da  lésoa  kmÊiM  af  iêu(fhmt. 

La  croix  est  le  ehemin  du  ciel,  la  lumière 
qui  en  éclaire  la  roule,  la  (  lef  qui  en  ouvre 
la  porte,  el  le  sceau  sacré  qui  distinguo  les 
élus.  Mais  nous  no  nous  alt.w  lier  iin  à  cet 
arbre  de  vie,  el  nous  ue  recueille! oiis  ses 
fruits  de  salut  qu'autant  que  ta  divine  clia- 
rilé  qui  enibras  i  l-  *  .l  ur  de  notre  divin  Mal;re 
vieuuru  aussi  embraser  notre  cœur,  ^ops  uc 
sinurons  jamais  souflHr,  si  nous  ne  savons 

jamais  aUDCr        —  En  nmis  tlonnnnl  cotte 

sublime  leçon,  Jésus  nous  otHe  en  uiéme 
tvmpn  le  modèle  de  ce  généreux  amour  dana 
Il  eceur  tra'Kspercé  de  sa  divine  Mère  que 
nous  voyons  à  côté  du  sien,  el  dans  l'image 
de  ta  petite  croix  placée  entre  ces  deux  cœurs 
comme  apparie  innt  h  l'ufi  et  à  l'autre.  Une 
môme  rharité  les  uuit,  un  mèuje  sncritke 
les  imnmlc,  voilii  ce  qui  les  rond  insépara* 
bles...  Marie  a  plus  aimé  Jésus  elle  seule 
que  toutes  les  ciéalnres  ei. semble;  voilà 
iiourquoi  elle  a  iHirté  |>lus  amèrenieul  aussi 
le  poids  de  sa  passion  et  lus  douleurs  dt>  sa 
mort...  Mais  c'est  on  parhgoant  les  supplices 
de  Jésus-Ciiiist  qu'elle  il  coopéré  avec  lui 
au  salut  du  KO'ire  humain  ;  el  c'est  au  pied 
de  la  croix  ou  SavvMr  qo'elle  est  devenoe 
le  Canal  ds  fo  Mvhu  mMriewde,  ta  ÊÊhrt  des 
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chrétiens,  le  Refuge  des  pécheurs,  h  Médiatftet 
universelle  de  tous  les  hommes. 

Si  nous  voulous  donc  aimer  vérilablemeut 
notre  divin  bauveur,  allons  cliorcher  l'amour 
dans  lè  cœur  brûlant  de  son  auguste  Mère, 
et  i.i  nous  vcHilous  souUVir  avec  Ji-sus  rist, 
alUjiis  i)ui>er  In  force  dans  la  générosité  d§ 
Marie  aebovi  au  piett  dê  h  croix... 

E  l  rece\ant  r«!s  livrées  île  la  passion  et  da 
l'amour  du  N'otre-Sei^ieur,  faisous  surloni 
en  sorte  de  nous  revêtir  intérieurement  da 
ce  Dieu  crnciné;  c'est -à-dire,  appliipio-is-^'ous 
à  conserver  dans  notre  mémoire  le  souvcuir 
salutaire  de  ses  ignominies,  de  ses  douleurs 
et  do  sa  mort  ;  excitons  notre  volotUé  rebelle 
à  Je  suivre  dans  la  route  qu  ii  nous  a  tracée 
par  son  sanç;  renonçons  |)our  son  amour 
aux  iricIinaiioMS  mauvaises  de  la  nature: 
Allons  et  mourons  avec  lui  I  iù  pour  assurer 
noire  fidélité,  unissons-noua  à  Uarie,  mèro 
des  douleurs,  reine  des  martyrs  ;  accompagnons 
avt'C  elle  Jé>us  au  Calvaire,  entroas  dun>  les 
scuiineiits  de  son  cosor...  Que  soij  exemple 
noua  atlirCf  que  sa  générosité  nous  anime, 
•  |uo  son  amour  nous  entlamme,  et  nue  sa 
puiss.inlo  jirolectiou, après  nous  avoir  ilirir^és 
et  souieuua  daua  le  chemin  de  la  croix,  noua 
ftsae  arriver  fieureuaemeitt  au  \)qsX  da  la 
gloire  I  Aioai  soit-il 

SAI>TE  MÉBE,  IMPItlMHZ   PRUFO^DfeMBNT  D4««S 
NOS  COEURS   LKS    PLAIES   l)B  J^:SIS  CBl'CI- 

nil...  (troiê  «entijounéFmdulg.) 

0  Êbriê  oomtim  ttmo  piekét  j»r(«2  pêm  uomt 
pd  «MM  roMwn  è  90U$, 

SCAPï'I.A  ir.  I!  lies  SU  BKS  CoKl  BS  1)1".  Jâ- 

SOS  BT  OB  Makib.  Fo|f.  j'uiticle  précédent. 
SnONEUR,  VO  FOND,  etc.  Vop.  RBSfici. 

SEMAINK  C()NSAC!\ÉK  A  MARIE,  ou 
Prières  à  la  sainte  Merue  pour  tous  les  Jours 
éi  ta  semaine,  composées  par  saint  Lmoom. 

Les  trois  Ave,  Maria  sont  un  liomnia^^e  do 
réparation  au  saint  co^ur  de  Marie,  pour  lous 
les  outragea  que  lui  o  it  faits  et  que  lui  font 
encore  par  leurs  blaspbèmea  Timpiété,  l'hé- 
résie et  le  libcrtinai^e. 

Le  S.  P.  Pie  VII,  de  sainte  el  glorieuse 
mémoire,  n  accordé,  par  son  rescril  du  21 
juin  1808,  qui  es!  U  Iloiue  >latis  les  lu-cliives 
«le  la  basiliijue  de  S.iiiile-Marie  in  cosnudin, 
trois  cents  jours  d'indulgences,  une  fois  |iar 
jour,  5  chaque  fidèle  qntles  récitera  dévote- 
ment, et  inie  indulfieni  »!  pk'nifi(!  ui  e  fois 
par  mois,  le  jour,  à  leur  cliuij^^  où  ils  se 
confesseront,  eommunleronl  et  prieront  tas 

inleutions  de  l'EgIi>e.  Ces  iodulgencesappli* 
cablcb  aux  Aines  du  purgatoire. 

LR  niMANGM. 

Voici,  ô  Mère  de  Dieu,  prosterné  à  vos 
pieds  un  misérable  pécheur  (jui  recourt  à 
vous  et  qui  met  en  vous  toute  sa  contiance. 
Je  ne  mérite  )ias  même  un  seul  de  vos  rp' 
gards,  mais  je  sais  que  depuis  que  VOUS 
ave/ vu  votre  Fils  doMiier  sa  vie  pour  les 
pécheurs,  vous  souhailci  ardemment  de  les 
secourir.  0  Uère  de  aaiférioorde,  oonsidérfi 
ma  misère  el  prenes  pit^  de  moi.  |e  vouf 
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entends  appeler  paf  tons  le  refuge  dee  pé- 
cheurs, res[)érnnce  des  malheureux  n^dnils 
an  désespoir,  l'aide  de  ceux  qui  sont  aban- 
donnés :  soyez  doue  mon  reAige*  wtn  e$|>e- 
rance  el  mon  aide;  c'est  h  vous  h  mo  sauver 
per  folro  intercession.  Pour  l'amour  de  Jé- 
•aê-Christ,  secoorez-moi,  tendez  une  main 
secouraMe  ?i  un  infortuné  qui, après  sa  chute, 
te  recommande  à  vous  pour  que  vous  l'ai- 
diei  I  se  relever,  le  eus  que»  lorsque  celt 
est  possible ,  vous  vous  plaisez  à  venir  au 
secours  d'un  pécheur  ;  aidez- moi  donc , 
maintenant  que  vous  U-  pouvez.  J'ai  perdu  à 
la  fois,  fiar  mes  iiLu  hcs  la  grâce  ot  mon 
âme;  mais  voici  que  je  me  mets  entre  vos 
maiot;  diles-moi  ce  que  je  dois  faire  pour 
recouvrer  la  grAce  de  mon  Dieu,  je  le  ferai 
saus  délai.  C  e^l  lui  qui  m'envoie  vers  tous 
■Un  que  vous  m'assistiez:  il  veut  ({ue  j'aie 
recours  à  votre  miséricorde,  a&nque  je  sois 
aidû  dans  la  grande  affaire  de  mon  ssltit, 
non-seulement  j)ar  les  uu'riN's  do  votre  Fils, 
mais  encore  par  vos  prières.  Eh  l  bien  j'ai  re- 
cours h  vous;  priez  pour  moi  votre  diviii 
Fils,  et  nianilesii-z  tout  le  bien  qup  vous 
faites  à  ceux  qui  se  confient  en  vous  :  j'ofte 
espérer  que  je  serti  «wwieé. 
Ainsi  soii  il 

Yrois  4««  Maria  en  réparation  des  oi«s- 
pliAmMproftffés  contre  lasaiole  Vierge. 

u  i.iniM. 

O  trtï'S-sainte  Marie,  reine  du  ciel,  j'ai  él6 
pendant  un  teiup>  l'esclave  du  démon,  mais 
'  maintenant  je  me  consacre  pour  toujours  à 
▼otrc  service.  Oui,  tant  que  je  vivrai,  je  veux 
vous  honorer  et  vous  servir;  recevez-moi 
pour  votre  serviteur,  et  ne  me  reMez  pas 
comme  je  le  mériterais.  0  ma  Mère,  j'ai 

Clacé  en  vous  toutes  mes  espérances;  je 
énisetje  remercie  le  Seigneur  qui,  dans 
sa  miséricorde,  m'a  donné  celle  rounanc  o 
en  vous.  U  est  vrai  que,  par  le  passé,  je  suis 
malheureusement  tombe  dans  le  péché; 

maisj't  s|trri  .  I  r'r  li's  mf'îrilcs  de  Jésus-€liri8t 
et  par  le  recours  de  vos  pi  ièrc«,  en  tvoir 
déjk  obtenu  le  pardon.  Cependant  cela  ne 
suflil  pas,  ô  ma  tendre  Mère;  une  ponst^e 
m'affli){e,  c'est  que  je  puis  perdre  de  nouveau 
la  grftee  sanctifisnteiles  dangers  sont  conti- 
nuels, mes  ennemis  ne  s'endormentjamais, 
et  de  nouvelles  tentations  viendront  m'as- 
sailiif.  Abl  protégez-moi  donc»  tides-moi 
contre  le^  assauts  de  l'enfer,  et  ne  permettez 
pas  que  je  commette  encore  le  péché  et  que 
J'offense  de  nouveau  votre  divin  Fils.  Non, 
que  jamais  je  ne  m'expose  à  perdre  Dieu, 
le  ctel,  et  uion  Ame;  c'est  Ih,  6  Marie,  la 
l^ràce  (jue  je  vous  detna'Kle;  c'est  celle  que 
le  dèkire,  el  que  j'espère  obtenir  par  votre 
intereession. 
Ainsi  soit-il. 

Trois  Ave  Maria  en  réparation  des  blas- 
phèmes proliM  contre  U  saiote  Tierce. 

LB  uàmat* 

p  très-sainte  lfari«,  mère  de  l>onie  et  de 

nistii  i,  oiiir>,  tpiaud  je  me  rappelli;  i  ^  .«5- 
Çiies  et  t|ue  je  p^i^     i^OiHeot  4»;  ^  mort, 


jelreml^Olje  me  confonds.  Mère  oleioe 
de  douceur,  c'est  d  uis  1.-  sing  de  Jésus- 
Christ,  et  dans  votie  intercession  nue  je 
mets  toute  mon  espérance.  O  consolatrice 
dos  affligés,  ne  m'abandonnez  pas  à  ce  mo- 
ment; ne  dédaignez  pas  de  me  consolw 
dans  cette'  grande  affliction.  Si  maintenant 
je  suis  si  tourmenté  par  les  remordSt  l  iu* 
certitude  du  pardon  ,  le  danger  de  la  ro- 
ch'ite  el  la  rigueur  de  la  divine  justice» 
que  sera-ce  alors?  De  grAce,  avant  que  la 
mort  arrive,  obtettez-moi  une  grande  don- 
îeurdi'  nic.s  prch'"-,  u  m»  véritable  conversion 
et  une  Qdélité  constante  à  Dieu  pendant  tout 
le  reste  de  ma  Tie;  et  quand  je  serai  arrivé 
au  moment  <le  la  mort,  ô  Marie»  mon  espé- 
rance !  aidez-moi  dans  les  crueHes  angoisses 
où  je  me  trouverai;  fortifiez-moi,  pour  qui 
jL'  ne  tombn  pas  dans  le  désespoir  a  la  vue 
de  mes  fautes,  que  le  démon  ne  manq[uera 
pas  de  remettre  devant  mas  yeui;  inspiraa- 
nioi  alors  de  vous  invoquer  plu?  souvent, 
atiu  que  je  rende  le  dernier  àouiur  ea  j»ru- 
nonçant  voire  doux  nom  et  celui  de  votre 
divin  Fils.  Vous  avez  accordé  cette  grAce  à 
un  grand  nombre  de  vos  lîdèles  serviteurs, 
je  la  désire  avec  ardeur  et  j'espère  aucai 
Foblenir. 
Ainsi  soit-il 

Trois  Ave  Maria  en  réparation  des  blaa- 
phèmes  proférés  contre  la  sainte  Vieciga. 

LE  MERCREDI. 

Très-sainte  Vierj;o  Marie,  mère  de  Dieu, 
combien  de  iui^  mes  ptcliés  n'ont-ils  pas 
mérité  l'enfer  1  Peut-être  que,  dès  le  pre- 
mier, la  sentence  portée  contre  moi  aurait 
été  exécutée,  si  dans  votre  bonté  tous  n'a- 
viez retenu  la  justice  divine  ;  vous  avez 
ensuite  vaincu  la  dureté  de  mon  c<»ur,  vous 
m'avez  [iorlé  k  mettre  en  vous  ma  confiaoee  ; 
t't  qui  sait,  liélas!  combien  dt-  fois  je  serais 
retombé  dans  le  péché,  au  milieu  des  dan- 
'  gers  que  j'ai  reneontrés,  si  tous  ne  m'en 
aviez  pas  préservé  par  les  grAces  que  vous 
m'aves  obtenues?  Mais,  ù  ma  souveraine,  k 
quoi  me  senrironi  vos  bontés  et  les  faveurs 
dont  vous  m'avez  comblé,  si  je  viens  k  me 
damner?  S'il  fut  un  temps  où  je  ne  vous  ai 
pas  aimée,  maintenant,  après  Dieu,  je  vous 
aime  par-dessus  toutes  chose;.  Ali!  no  f>ftr- 
meltez  pas  que  je  vous  sois  jamais  mtt  Jéie 
et  que  j  abandonne  le  service  de  Dieu,  qui, 
par  votre  canal,  m'a  acc<  r  i   t?inl  de  grAces; 
ue  permettez  pas,  ô  mon  auii.ii)lo  souveraine, 
que  mon  sort  soit  de  vous  haïr,  et  de  vous 
maudire  pour  toujours  dans  l'enfer.  Souffri- 
riez-vous  qu'un  de  vi>»  serviteurs  qui  vous 
aime,  se  perdit?  O  Marie,  daignez  me  faire 
entendre  votre  réponse  :  me  damnerai-je? 
Ahîju  mo  d  imaerai  sûrement  si  je  vous 
abandonne.  Mais  qui  aurait  If  courage  de 
vous  abaii'lonner?  qui  pourrait  oublier  un 
amour  comme  levèfretNon,  il  ne  se  perdra 
}>as  celui  qui  se  recommande  à  vous,  et  q  ii 
a  recours  à  vous.  Abl  ma  tendre  Mère,  ne 
m'abandonnez  pas  I  moi-même,  «  ai  je  ine 
perdrais;  faites  que  touji<iii>  je  rci Dure  à 

YQUsave^  CQttlia«K;e,  iïauvez-atoi,  0  vous  qiù 
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êtes  mon  espérance;  sâuvez-moi  de  renfer.  luil  Vous  pouvex  tûut  obtenir  de  Dieu; c'est 
et  d'abord  préserrMHMl  du  péohé  ^  saul    là  )•  grftee  aue  je  vous  supplie  de  denendor 

pour  moi.  Jt-  ne  soUicile  l'oint  nu;,  r*'-^-  tte 
vous  les  biens  de  la  terre^je  ite  vous  uemande 
qne  d'aimer  moo  Dieu;  c'est  ce  que 


peut  m'y  conduire* 
Ainsi  aoit>il. 

Troie  jImUM  en  répantioD  des  blas- 
phèmes prolérée  eoolre  It  salnM  Vierge. 


IX.  JEUDI. 


dé^irt  7  aidemmrnenl.  Serail-il  possible  aue 
vous  ue  voulussiez  pas  favoriser  un  désir 
qui  vous  est  si  asréalueT  Non  sans  doute  t 


O  reine  du  paradis,  qui,  piacée  au-dessus  cî(<jh  jVprottve  que  vous  venez  à  mon  secours, 

de  tous  les  chœurs  des  anges,  êtes  la  plus  déjà  vous  intercèdes  pour  moi.  Priez,  priez, 

proche  du  trône  de  Dieu;  du  fond  de  cette  ô  Marie,  el  oe  tous  laeees  jamais  de  prier» 

vallée  de  misère,  j'ose,  (oui  pc'cheur  que  je  jusqu'à  ce  que  vous  me  voyiez  dans  le  pa- 

suis,  vous  oiïrif  mes  humbles  liomma^es  cl  radis,  où  je  serai  sùr  de  posséder  el  d'aimer 

vous  supplier  de  daigner  jeter  sur  moi  un  toujours  mon  IMeu  et  TOUS-lllèlDe»  IDÉ  teil- 

regard  de  compassion.  Considérez,  ô  Marie,  dre  Mère, 

au  milieu  do  combien  de  dangers  .je  suis  Ainsi  soii-ii. 

niainteiianl  el  je  serai,  lant  que  jc  vivrai,  Trois -4 re  ÎAaria  en  réparation  dos  bta^ 

sans  cesse  exposé  à  pi  rdre  Dieu,  mou  Ame  pfaèmes  proférés  contre  la  sainte  Vierge, 
et  le  ciel;  e'esl  en  vous  «pie  j'ai  mis  tonte 


mon  os[K'rance,  je  vous  aune  el  je  soupire 
après  le  moment  OÙ  je  pourrai  vous  voir  et 
TOtts  bénir  dans  le  peradis.  Ah  t  cnisnd  Tien- 

■Avs  ce  jour  oTi,  assurt,'-  de  mon  salut  éternel, 
w  lue  verrai  à  vos  pieds  ?  quand  est-ce  que 
Je  beiserai  cette  main  qui  a  répandu  snr  moi 
tant  de  bipnfaifs?  II  est  vrn^,  A  ma  tendre 
Mère,  que  pendant  ma  vio  j  ai  été  très-in- 
grat :  ]e  vous  aimerai  sans  interruption 
pendant  toute  l'<^ternité,  el  je  réparerai  mon 
ingratitude  passée  \w  mes  louanges  et  mes 
actions  de  grAces  continuelles.  Je  remercie 
le  Seigneur  de  ee  (lu'il  me  donne  cette  ron- 
liunce  dans  les  mériles  du  sang  de  Jésus- 
Christ  et  dins  votre  puissante  intercession. 
Vos  véritables  serviteurs  ont  espéré  tous  ces 
biens,  et  aucun  d  eux  u'a  été  trompé  dans 
son  espoir;  je  ne  le  serai  pas  non  plus.  O 
Marie!  priez  voire  Fils I  par  les  mérites  de 
sa  passion  (comme  je  le  fais  aussi  de  mon 
(■ùlé),  de  vouloir  luen  confirmer  et  aoCTOltre 
sans  cesse  cette  espérance  en  moi. 
Ainsi  soit-il. 

Trois  Ate  Mnrln  en  r(5parnlion  des  blas- 
phèmes proférés  contre  la  sainte  Vierge. 

LE  VBFIDBEOI. 

0  Marie,  vous  êtes  la  plus  noble,  la  plus 
enhlime,  la  plus  pure,  la  pins  beUe,  la  plus 

sailli  1'  lentes  les  eréatuies.  Ohl  si  tous 
les  tiommes  vous  connaissaient  et  vous 
aimaient  comme  vont  le  mérites  I  Mais  je 
me  lOîi^n].  en  j)ensant  que  tant  debienheu- 
reui.  dans  le  ciel  tfl  lant  de  justes  sur  la 
terre  sont  enflammés  d'amour  à  la  me  de 
votre  bonté.  Je  me  réjouis  surtout  de  ce  que 
Dieu  lui-roAme  vous  aime  plus  vous  seule 
que  tous  les  anges  et  tous  les  hommes 
ensemble.  Moi-iuômf  ,  misérable  pécheur, 

1e  vous  aime,  mais  je  vous  aime  trop  peu. 
fe  désire  un  amour  plus  ard«it  et  plus  ton- 
dre envers  vous,  et  c'est  amour,  c'est  à  vous 
^  me  l'obtenir;  car  vous  aimer  est  un  grand 
signe  de  prédestination,  et  une  grAcc  (]ue 
Dieu  accorde  è  ceux  qui  se  sauvent.  D  un 


ut  SIMKOI. 

O  Marie,  trèMainte  mère,  quand  je  pense 

aai  grâces  que  vous  m'avez  obtenues,  el  à 
ringraiitude  avec  laquelle  j'y  ai  répondu,  je 
reconnais  qu'un  ingrat  n'est  plus  digne  de 

recevoir  de  nouve.nix  bienfails;  mais  cepen- 
dant je  n<à  veux  pas  pour  cela  tue  délier  Ue 
Totre  miséricorde.  O  ma  puissante  afocate, 
prenez  pitié  «le  moi  ;  vous  êtes  la  dispensa- 
trice de  toutes  les  grâces  que  Dieu  nous 
accorde,  et  il  ne  tous  a  rendue  si  puissante, 
si  rich"  et  si  bonne,  qu'aQn  que  vous  nous 
secouriez.  Je  veux  me  sauver,  et  c'est  pour 
cela  que  je  remets  entre  vos  mains  mon  âme 
cl  mon  salut  éternel.  Je  veux  ôlre  du  nombre 
de  vus  serviteurs  les  plus  dévoués,  ue  nie 
repoussez  pas;  tous  cherchez  sans  cesse 
les  misérables  pour  les  soulager,  n'aban- 
donnez pas  un  malheureux  pécheur  qui  a 
recours  \\  vous  ;  daignez  parler  en  ma  faveur  ; 
votre  divin  Fils  est  tOHjours  prêt  à  faire  tout 
ce  que  tôus  désirez.  Prenei>moi  sous  votre 
protection,  et  rehi  me  sulTit,  parce  que,  si 
TOUS  me  protégez,  rien  ne  sera  plus  capable 
de  m*effk«yer  ;  ni  mes  péchés,  parce  que 
j'cspèro  que  vous  m'en  obtiendrez  le  pardon; 
ni  les  démons,  parce  que  vous  êtes  plus 
puissante  que  Fenfer;  ni  même  Jéaua-ChriaC, 
mon  juge,  parce  qu'une  seule  de  vos  prières 
suffira  pour  l'iqiaiser.  Piotégez-moi  doue,  ô 
ma  Mère,  et  oblenez-rnoi  le  pardon  de  mes 
pf'-chés,  l'amour  de  Jésus,  la  sainte  persévé- 
rance, une  bonne  uiorl,  et  enlin  le  paradis. 
Il  est  vrai  que  je  ne  mérite  (>as  ces  grâces, 
mais  je  les  obli»>rif!i  rn  '  i  vnii<,  les  demandez 
au  Seigneur  pour  luui;  daigue^  donc  intér- 
êt der  en  ma  faTeur  auprès  de  Jésus.  O 
Marie,  ô  ma  reine,  je  me  confie  en  vous, 
c'est  dans  celte  espérance  que  je  trouve  mon 
repos  et  que  je  reui  TÏTre  et  mourir. 
Ainsi  soit-il. 

Trois  Ave  Maria  en  réparation  des  blas- 
phèmes proférés  contre  la  sainte  Vievge. 
Prière  journalière  à  la  sainte  Viirfjf. 
Vierge  sainte, divine  Marie,  ma  souve« 


autre  côté,  ô  ma  tendre  Mère,  je  reconnais  raine  et  mon  asile  unique,  sooffirez  que  je 

que  j'ai  les  plus  grandes  olili^ali. us  à  \  .>f;  i'  nie  mette  aujourd'hui  sous  votn.-  protection 

divin  Fii^,  et  qu'a  mérite  un  amour  iolini.  spéciale,  que  je  me  mette  dans  votre  sein 

0  TOUS  qui  ne  désirei  autre  chose  que  de  le  aree  une  conOanee  areugle ,  '  mais  ii^ni- 

TOlr  aimé»  obtenaiHDOî  on  grand  amour  pour  ment  légitime  ;  aoufflrez  encore  une  fols  auf 
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jë  TOUS  fri«  imtiifliiMnt  d'être  mon  espé- 

T  V  '  dans  me^  trnvam,  mn  ronsnlatinn  dans 
aifi  ennuis,  ma  torce  dans  mos  tribulations. 
e&mÏMMei  «TM  moi  dans  «etie  eariière  pé» 

n  fil".  roTirfinni'7.-en  le  terme,  et  dan?  l'ins- 
%»nl  de  tnon  fiassage  à  l'éternité,  servez-moi 
d0  guide  vers  le  trône  éternel,  et  soyez  pim 
que  jamais  ilans  ce  r» d  utahle  instant,  ma 
mère,  mon  avoc^lo  et  rua  protecli'ice.  Ainsi 
aoiMI.  {Lê  MaeeoU^,) 

Aulrr  prirrr  adrrsfire  pur  saint  Awjn^tfn  â  In 
$ainte  Vierge^  que  l'on  peut  réciter  après  tes 
prdrt*  ei'Oesnu, 


O  bienheureuse  Marie,  qui  pourrait  vous 
rendre  de  dignes  actions  de  grâces  et  de 
justes  tributs  d'hommages, puuravoir  si  a<l- 
mirablement  secouru  le  monde,  dans  son 
étal  de  perdition,  par  votre  coasenletneul  à 
]s  parole  de  l'ange?  Par  quelles  lottftnges  de 
faib!''S  iii'ii  icls  s".i:  riiiiiirriMil-ils  envers  vmus 
dont  la  maternité  divine  uons  a  ouvert  la 
^rte  du  oielT  Daignez  eefiendant  aecoeHKr 
nos  [irofonds  téraoi-"nn-:r<;  (tr>  i  ci'oinnissance 
quelque  disproportionnés  qu'ils  soient  à  vos 
mérites,  et  reeevanl  les  vosux  que  nous 
a'irosson;  au  Sei^nriir.  demandez-lui,  avec 
instance,  le  pardon  de  nos  fautes  ;  présentez 
nos  bombles  sar))>iio«iion8  devanr  le  trdne 
de  sa  grâce,  f't  rapîtoi-ff/ nnu>;,  en  échangi\ 
riuetTable  bn  uiatt  de  notre  rcn  oneilialioa 
atec  Diea.Corrigez  l'imperfectiondes  offran- 
des que  nous  lui  faisort<î  f  nr  toi  mains,  et 
que  I  ar  voire  enlremi:»e  nous  obtenions  ce 
que  nous demandonsavoc  confiance.  Détour- 
nez de  nous  leschAtiuients  que  nous  avons  h 
craindre  de  la  justice  divine.  Vous  ôtes Tuni- 
que espérance  des  pécheurs!  c'est  par  vous 
que  nous  espéroos  le  pardon  de  nos  péchés  ; 
c'est  en  vous,  bienheureuse  Vierge,  que  re- 
pose notre  attente  des  récompenses  célostes. 
Sainte  Marie,  secoures  les  maibeurcux,  aidez 
les  itilbles,  consolez  les  cumrs  ailligés,  priez 
pour  le  peiiiilt.',  îdI'm  vme/  pour  ledei  gé, 
intercédez  pour  le  sexe  picui;  que  tous  ceux 
qui  honorent  vofre  mémoire,  sentent  les 
salutaire?»  effi  ls  dn  vritre  ns'iistnncp.  Soyez 
toujours  prête  h  recevoir  les  voeux  do  ceux 
qui  sollicitent  quelque  grâce,  et  obtenez- 
leur  h  lotis  ce  qu'ils  désirent.  Montrez -vous 
con^tamnient  noire  ardente  médiatrice  au- 
près de  Dieu,  6  Vierge  bénie  entre  toutes 
li  s  rt'iumt  s-,  ipii  avez  mérit*''  de  donnerau 
miiiiiie  Dvn  Uédempieur,  lequel  vit  et  règne 
dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soiUil. 

S i: M  A INE  M  raiftanMO»  LBS  MOWlt.  (f  oy 

MoBTS.i 

SEPT  OFFRANDES  du  sat»  m  N.«.  J>C. 

(Kom.Sang  de  N.-S.  J.-C.) 

SEPT  PAKOLKS  dk  N.-S.  J.-C  ln  croix 
(Exercice  des).  Indulgence  accordée,  à  per- 
pétuité, à  tous  lesfi»lMe<  qui  feront,  nrrc  'dé- 
votion, l'exercice  suivant,  en  I  honneur  »ie 
tel  (ioi.iouieuae  agonie  de  NoUe^Seigneor 
Jésus-Christ. 

fo!s"(*f"/'**"^  de  ft^Mc«i<*jourâpoui- chaque 

r.ilLShJî""  '■•'?'■'*'*  '^l  *'  par 

I  M  50II  Luiùwocc  U  caniitmt  pu-lei  Uc  U 


BICTiOlQlilllt  8BP  lâSi 

if.  Bi  Cotte  indnlgenee  estapplicabto  anz 
âmes  du  purgatoire. 

BXKBCiri;. 

t.  D^ous,  in  adjuloriuiu  meuin  intende; 
«i.  Domine  ad  aiijuviiuduin  me  feSlina. 
Gloria  Patri,  et  Filio,  etc. 

riaoï^ES  0B  jBsus-ci«nT<;T  sca  la  caoïx. 

Jlfofi  Père^  pnraownes-lenrt  car  itê  m  joesnl 

ce  qu'ils  font. 

y.  Adoramus  te,  Cbffiste,  ei  benedioùDiis 

tibi; 

n.  Quia  ner  sanctam  GfaaoïB  Iomi  rede- 

misti  mundum. 

Divin  Jésus,  qui,  par  amour  ponr  moi, 
avez  souii.  it  sur  'a  rroix  la  plus  cruelle 
agonie,  atiti  do  paj^er  par  f os  souffrances  les 
dettes  que  j'avais  eontraetéee  fier  -mes  pé- 

(  Ik's,  i  l  ((uiouvrcz  vntr-- hourîie  divirii'  pour 
solliciter  mon  |>ardon  auprès  de  la  justice 
éternelle  de  votre  Père  ;  ayez  pitié  de  tons 


1(  s  riiji'-Ics  jigOMÏMnts  et  ili'  iM(n-nn''inf>,  lors- 
que |e  serai  réduit  h  cet  état.  Doonez-nous, 
nous  vous  en  supplions  p^r  Iw  mérites  de 
votre  précieux  sîmi^  rép.-mdn  pour  notre 
salut,  une  douleur  de  no»  péché»  assez  vive 
pour  pouvoir  rerneltre  avec  coidiaftee  nos 
Ames  dans  le  sein  de  votre  infinie  miséri- 
corde. 

lei  Ton  dit  trois  (ft9Hm  Pain,  pnii  l'on 

^oute  : 

Miserere  uo&tri,  liomine,  miserern  niMtrj. 
Mo3  Dieu,  je  orois  en  voua,  i*espère  en 

vous,  je  vous  aiiiK-  et  je  me  repens  devons 
voir  otfensé  par  mes  pédiés. 

Ii«  Paaou. 

Auf<nit^kni  tûuf  Kn-rz  av$e  moi  (bmr  Is 
parodié 

Âdornmus,  elc 

Divin  Jésus,  qui  par  amour  pour  moi, 
avez  soulForl  sur  l.i  croix  la  plus  cruelle 
a^oui«u  et  qui  ave/  récompensé  avec  tant  de 

firomptitude  et  tant  de  libéralité  la  foi  du  bon 
arron  qui.  au  milieu  d  •  v<i«-  humiliations, 
vous  rccuuuul  pour  le  Fils  de  Dieu,  l'assu- 
rant aue  le  jour  même  il  serait  avec  vous 
(I  uis  le  paradis  ;  ayez  [)iiié  de  tous  les  fidèli  s 
a^uniûaïUs  et  de  aitu-iuéme,  quand  je  scr,-\i 
réduit  à  cet  étal.  Donnez-nous,  i  eus  vous 
en  supplions  par  les  mérites  «le  vuii  (  l  é- 
cieux  sang,  une  foi  assez  ferme  ela>bvz  cons- 
tante pour  qu  .lULune  suggestion  du  démon 
lie  puisse  la  fane  vaciller,  afin  que  nous 
aussi  nous  ayons  part  aux  récum^eu^ei  cé- 
lestes. 

Trois  Gloria  PatrL  Misertru  etc.  Mon 
Dieu,  été. 

VoHà  votre  mère',  vnjUà  99irê  fUê, 
Adoramus,  etc. 

Divin  Jésus,  qui,  pa^r  amoôr  pour  tto<, 

sacrée  cuDgrégatiOB  des  Uiies.  Le  res(  ril  or  giinl  s< 
Cùiis.Tve  ilaiiii  les  ;iniii,,.s  .le  ij  snrco  coii^repa 
lioa  «ics  Ilitc»;  uuc  copie  auUieuUuui:  est  drâ(Mé* 
secréurial  dlî  la  ucrée  co'i'igrééiiea  des  ladvï 


au 
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Mullert  tnr  I»  croix  h  plus  eraell« 

■ -'f nie,  ft  qui,  oubliant  vos  souffrances, 
nous  •vez  laissé ,  pour  gage  de  voire 
•iiMMir ,  votre  trto^ia(«  Mère,  nnn  (|Ut  par 
elle  nous  puissions  recourir  h  vous  dans  nos 
besoins  avu«  nius  de  confiance  ;  ayez  pitié 
de  tous  les  (Mêles  agonisants  et  di-  ino  -mê- 
me, qttand  je  serai  réduit  à  cet  état.  l>on> 
ntv-iiuus,  nous  vous  en  supplions  par  le 
martyre  intérieur  de  c<*tte  Mèi  e  (  Ik'm  h',  uii'' 
ferme  esnérance  dans  les  OQérites  iutiois  de 
votre  précieux  sang,  atin  quenodS  paissioDS 
cv  ili.'r  la  conttHiiKMlior)  (^teriiello  quo  ROIIS 
avons  méritée  par  nos  pécbés. 

Tfoîf  fflvHa  Pwèrt,  Miêtfwtt  cte*  Mén 
IHoo  tlo» 

Mon  Dim,  mon  Dieu,  pQurami  m'oVM-trotM 
ofrimaMiitfr 

Adoramus  etc. 

j  Divin  J/'siis.  qui,  pnr  amour  pnnr  mot, 

'  »Mi  iioulltrt  bUi  la  €iuii  la  plus-cruel  le  ago- 

nie, et  qui  ave/  voulu  joindre  les  poînesde 

I  l'esprit  aui  do»!  tir>  nu  corps,  en  suppor- 

tant avec  une  patience  admirable  le  eritel 
abaiKton  de  votre  Père  éternel  ;  ayez  pitié 
de  totis  IfS  fiiK'tr-  agoiis.nrits  et  de  mni-mA- 
me,  rjuaiidjti  serai  réduit  à  cfl  état.  Accor- 

I  dez-nous,  nous  vous  en  supplions  par  les 

■aérites  de  votre  précieux  sang,  In  grAce  de 
souffrir  avec  |>alicnce  les  douleurs  et  les 
angoiss* 'S  de  1  agonie,  afin  qu'en  unis^arU 
nossoutfraiicesaiix  vôtreSt  nous  «sovdiis  ju- 

Sés  dignes  de  participer  è  volrt'  gluiie  pen- 
uii(  [(tiilc  l'élt't  !iilé. 
I  Trois  (iloria  ^atri.  Miêtrwtf  elo.  Mod 

]Kao,ete 

Adoramu?,  f^tr 

JMrin  Jésus,  qui,  par  amour  [)our  moi, 
avst  toufltert  surla  erolt  la  plus  eraelle  ago- 
nie, et  qui,  non  ptnU  nt  de  tant  d'opprobres 
et  de  tourmenter  auriez  voulu  en  soutfrir  en> 
acre  davantage,  si  par  Ih  vous  aviox  pu  aiH 
surer  le  salutd^'  foiistc-^  hommes,  vous  nous 

j  apprenez  par  et  lit;  parole,  J'ai  ioif,(^ne  \e 

\  torrenl  de  douleur  de  votre  passion  n  a  pas 

été  capable  d'éteindre  la  50if  ardente  de  no- 

i  Ire  salut  qai  dévore  votre  cœur:  ayez  pitié 

tic  lous  trs  (Idèles  agonisants  tt  de  tiud-in^!- 
mOf  quand  je  serai  réduit  à  cet  état.  Allumez 
dans  nos  cœurs,  nous  vous  en  sofpMons  par 
les  ruêrilt-s  de  vulre  [irécieux  sang,  le  feu 
s.ici-é  de  ia  charité,  attn  qa'ils  ne  soupirent 
plus  qu'après  la  moment  de  s^onir  I  tous 

I  jiour  toute  uihî  él  rnité. 

Trois  Ghria  J*<itri.  Miêerertf  eto.  Mon 
IMaor  et». 

Vl«»âaMi. 

Timt  (Ut  tomwmmé, 

i  Adoramus,  etc 

f  Divin  Jéâu^»  qui,  par  amour  pour  moi, 

arexsooffartsuifuiarontia  plus  crui  ile  ago- 
nie, et  qui  nous  annoncez,  du  b.iut  do  ct  Hc 
cliairv  de  vérité,  que  vous  avez  coasoiiiuié 


l'œuvre  de  notre  rédemption  par  laqualla» 

J'cnf'tiit":  tic  colère  et  d.-  perdition,  nous  soro* 
mes  devenus  les  enlaiils  de  Dieu  et  les  hé- 
ritiers du  elet  ;  ayez  pitié  de  tavs  les  fidèles 
agonisant*?  pt  de  moi-même,  quand  je  serai 
réduit  à  cet  étal.Détachez-noti's  entièrement, 
par  les  mérites  de  votre  préctstn  saAg,  du 
monde  et  de  nous-mêmes,  et,  au  moment 
de  notre  agonie,  nccord<  z-nous  la  grâce  de 
Vous  offrir  de  tout  notre  cœur  le  sicriflce 
de  notre  vie  en  expiation  de  nos  péchés. 

Trois  Gloria  Patri.  lUistrtre,  etc.  Mon 
Diea,ete. 

vil*  P^ROtr. 

Mon  PèrCf^t  remets  tnou  etprU  entre  vo* 
flMMIIS« 

Adoramus,  ele. 

Divin  Jésn«,  qui,  pnr  amonr  fio^r  moi, 
avez  souffert  sur  la  croit  ta  pins  cruelle 
agonie ,  et  qoi ,  pour  achever  un  si  grand 
sacrifice,  vous  êtes  ré'^i-M.é  h  la  voÛkik'  df> 
votre  Père  éternel ,  en  reiiieltaut  votre  es- 
prit entre  ses  mains,  avant  de  baisser  la 
tête  pour  rendre  le  dernier  <;ou|  ir:  ayez 
pitié  de  tous  les  (idèles  agonisants  et  de 
moi-même,  quand  je  serai  réduit  è  cet  éfaC; 
donnez-nous,  dans  notre  agonie,  nous  vous 
en  supplions  par  les  mérites  de  votre  pré- 
cieux sang,  une  parfaite  conformité  h  fotrê 
divine  volonté,  afin  que  nous  soyons  égale- 
ment prêts  à  vivre  ou  h  mourir,  selon  qu'il 
vous  plaira,  et  (|ue  nous  ne  désirions  autre 
ehose  que  de  voir  s'accomplir  («rliriteiiient 
ea  noos  TOtra  adomble  voHmIé. 

TMto  GteHa,  MUann,  etc.  Mon  VwBi  elV. 

Mrs  4  la  saM  Fieras  ds  Ùvt^kwn 

Tr^s-s.iitito  Mière  de  ilnntciirs,  p.ir  U'  cru»'! 
mart/re  que  vous  endurâtes  peudaut  les  trois 
heures  de  ragonier  de  votre  divin  Fils,  dai- 
gnez  nous  assister  tous  dnns  notre  ngonio, 
nous  qui  sommes  les  enfants  de  vos  dou- 
leurs, afin  que,  par  votre  intercession,  nous 
])uissiiins  pa^^cr  du  lit  de  la  mort  à  wanlSf 
vos  louanges  dans  te  cieJ. 

Ici ,  ron  dit  Crois  ^«s  ËMâ^  pttia  Fou 
l||0llt»  : 

Maria,  mater  gratiœ. 

Mater  misericordiro, 

Tu  nos  at)  hoste  protège 

Et  hora  mortis  suscipe. 
y.  r>)>  la  iiHift  subite  et  impréviiat 

Délivrez- Doos,  Seitcnour. 
t.  Deff  embOehes  do  déiiKMi, 
i\.  Di'Ii vre/.-nous,  SeigncUT. 
t.  Do  la  mort  éternelle, 
#.  Bélivratriioiia  âeigpeur. 

moas* 

O  Diaa,  qui,  pour  le  salut  du  ^eùre  hu- 
main ,  notis  nvoz  lais.'^é  un  evemptf  et  un 
secours  daiii  la  di>uloureuse  mort  de  vo're 
Kils;  accortIe/.-notis,  nous  vous  en  supplions, 
la  gnice  de  méril -i ,  nti  moment  de  notre 
mort ,  de  particif  tH  ajx  fruits  d  une  si 
grande  chante,  et  d'avoir  part  à  la  gloire  de 
iiolif  Rédempteur  ;  par  le  même  Notre- 
Seijiiieur  Jésus^hrist.  .Viusi  soit-il. 
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On  termine  j^ar.les  trois  or«i«oos  jaoa1«~   que  vous  touIoz  achever  le  gniod  ouvrage 

ires  :  Jfescs,  Joseph  et  Mam»,  6tC.  (  fajf.    de  la  rédemption.  luspirez-ram  la  pers'  rA- 
~  rance  daos  tous  les  desseins  do  Dieu  sur 

moi.  Vooa  Iles  lo  vrai  Roi  d'Israël,  puisque 


to 

ces  articles.)  (Lé  RaccoUa.) 

Souvier  dit  k  ce  sujet  :  «  Comme  il 

s'aj^ii  spécialement,  de  méditations  en  mé- 
moire de  l'agouie  du  Sauveur,  et  que  les 
iodulgences  sont  accordées  à  ceux  qui  prati» 
tiqueront  ledit  oxorcico ,  et  non  h  ceux  qui 
liront  ou  réciteroul  tulles  ou  telles  paroles, 
nous  peoBODS  que  de  religieuses  considéra- 
tions sur  chacune  des  sept  paroles  suûiseat. 

«  Bellarmin,  dans  un  petit  traité,  Oe  aej^aii 
verbis  a  Chrislo  in  cruce  prolatis,  a  expliqué 
ces  sept  paroles  de  la  manière  la  plus  lu- 
atnictive,  la  plus  claire,  la  plus  pieuse  et  la 
plus  édifiante.  Les  fidèles  peuvent  se  servir 
très-utilement  de  son  petit  livre  pour  médi- 
ter eorees  profbnds  mystères,  ou  d'autres 
livres  analogues,  faits  à  leur  usage.  Enfin, 
ceux  qui  ne  savenl  point  lire  gagneront  éga- 
lement l'indulgence  eu  faisant,  pendant  ce 
temps,  de  pieuses  ooosidérations  sur  les 
mystères  de  la  passion  et  de  l'agonie  do 
Jésu^-Ciirist,  ou  dee  pritees  qui  y  soient 
aDAlogues.  »  ... 

IndipendammeDt  de  rouvrage  de  Bellar- 
min vient  de  recommander  iiarliculière- 
luent  Mgr  Bouvier,  et  du  livre  intitulé  :  Le 
aailU  exercice  de  la  dévotion  aux  trois  heure$ 
d'agonie  de  Notre-Sei<jneur  Jcsux-Chritt,  on 

Kut  lire  les  médilalions  de  Gerson  iVoy. 
rt.  AeONlE  DE  NoTBE-SbIONEUR   Al  J\Hi>fN 

DES  OuvKs),  OU  celles  qui  se  trouveot  dans 


vous  «îinnvez  votre  peuple  en  expirant  sur  la 
croix.  V  ous  avo2  une  parfaite  confiance  en 
votre  Père,  cl  il  a  pour  vous  un  aniiuir  in- 
fini ;  mais  ces  aveugles  ne  voient  pas  que  U 
croix  en  est  la  preuve  la  plus  sensible,  piiia> 

nue  par  iTi'  îf\')!ii;i!i''-/.  lir*  tout.  Que 

j  outre •  6  Jé^u^  I  dans  les  (leiireuses  dispo- 
ailioos  oà  était  alors  votre  sainte  âme. 

2.  Loin  de  concevoir  des  sentiments  d'in- 
digualiuu  contre  ces  impies  blaspbéiaaleui^, 
votre  cœur  s'attendrit  sur  leur  misère.  Vous 
adressez  la  parole  à  votre  Père;  et  que  lui 
dites-vous  ?  Que  lui  auriez-vous  dit,  vindi- 
catifs, vuus  (jui  conserve/,  toujours  le  res- 
amUmeul  des  plus  légères  iqjures?)  Lui 
dites-TOUS  :  Mon  Père,  faites  tomber  vos 
foudres  et  VOS  carreaux  sur  re«  t<^tes  erimi- 
uelles,  sur  ces  iuhumaios  qui,  peu  conlenls 
de  m'avoir  attaché  à  eelte  crois ,  vieonoBt 
encore  insulter  à  ma  dooleur  et  à  mt  cou- 
ludion? 

Non ,  ce  no  sont  point  là  les  seotioedla 

d'un  Homme-Dieu.  Mon  Fére,  lui  criei-vous, 
me  voici  près  de  rendre  le  dernier  soupir; 
je  n'ai  plus  qu'une  ^riU'c  h  vous  demander  • 
PardonMÂ-Uw,  car  iU  m*  9mmU  et  qu  iU 
font  (Lue.  xxxiii,  3V).  Mon  Fère,  pirdmiitl 
aux  i)i)unean\,  qui  m'ont  traité  av)?ctantd* 

„   _     cruauté  et  d'ignominie i  pardonnez  aux  Juifs, 

l'Année  du  'CkrMm  ,  on  enfin  celleê-ei,  qui   qni  ont  demandé  ma  mon  avec  tant  d'achar 


commentent  si  bien  les  divioes  [laroh^s  du 
Sauveur ,  et  qui  sont  extraites  de  ÏExtrctce 
4»  éâwtiûn  en  Vhomemr  ée  U  purim  i» 
IfçtreSeigMur, 

l"  MÉDITÂTiOll. 

Pnmiire  parole  de  J/sus  en  creiss  ilj^ 

pour  ses  eniictnis. 

l.  Pendant  que  vous  consommez  ce  grand 


nemenl;  pardonnez  aux  Gentils,  qui  m'ont 
tlagellé,  qui  m'ont  insulté,  qui  m'ont  cruci- 
fié; paroonoes  aux  pécheurs,  qui  sont  les 
auteurs  de  tout  ee  que  j'endure.  Voilà  donc 
la  preuuèr«>  parole  que  vous  pruuoncei  iiur 

la  (  roix,  Cl  J<  sus!  parole  qui  oondamoe  low 

les  vindicatifs  1 
9.  O  charité  de  mon  Méat  poumis-je 

t  onserver  daii>  mon  (  o-iir  quelques  ressenli- 
meots  contre  mes  enneiuis,  en  vous  voyant 


sacrifice,  6  Jésus  I  qui  doit  réconcilier  le  ciel   donner  votre  vie  pour  ceux  qui  vooa  cnieî- 

avec  la  terre,  ie  vois  autour  de  cet  aute! 
nouveau  les  Juil's  et  les  Gentils,  qui^  specta- 
teurs sacrilèges ,  profèrent  mille  insultes, 
mille  Iilasphèmes  contre  vousl  Toi,  qui  dé- 
truis Ir  temple  de  Dieu,  crient  ces  furieux,  et 
qui  le  rcbâlts  en  trois  Jours,  nue  ne  te  sauves- 
tu  toi-mémf  Si  IM  e$  le  Fils  m  Dieu^  descendt 


lient?  Non-seulement  vous  ne  vous  vengei 
|K}iui ,  mais  vous  aimez  sincèrement  ceux 
qui  vous  baissent;  vous  faites  les  plus 
grands  biens  à  ceux  qui  vous  font  Ws  plus 
grands  maux;  vous  priez  pour  ceux  qui 
vous  caluainient  et  qui  vous  perséculcnt« 
dans  uu  lemna  oik  vous  o'avea  rien  à  ersio* 


de  ta  ertns.  U  a  mue/  fit  ouïras,  et  il  lté  peut  dre  id  I  espérer  d*enx.  C'est  II  ce  qutt  vous 

sr  sduier  liii-in^iiic.  S'il  est  le  roi  d'Israël,  qui!  m'ordonne/;   T;n:'^    vous  prali  j  .  /  ¥l*us- 

deëcmde  de  la  crois,  et  nous  croirons  en  lui.  môme  ce  que  vous  cominaudez.  Faite:»  que, 

Jl  niet  sa  confiance  en  Dieu:  si  donc  Dieu  marchant  snr  vos  pas,  je  SOit  fidèle  à  garder 

l'aime,  ipiil  le  (U'Uri  c,  car  il  ii  dit  :  Je  suis  Ir  ce  commandement. 

FtU  de  Dieu  iMailh.  xxvii,  «U-VS;.       d'iui-       V  uici,  0  Jésu:»l  mes  résolulious  ;  je  vous 

piétés  !  que  uo  blasphèmes  I  que  d'outrages  les  offre,  et  je  ne  comfile  que  sur  le  i 

en  ce  peu  do  paroles!  Vous  les  entendez,  de  votre  grdco  pour  les  a -romiplir 


adorable  Victime  I  et  la  tranciuillité  de  votre 
âuie  n'en  est  point  altérée. 

Le  bruit  tumultueux  de  ces  proianes,  qui 
assistent  k  votre  sacrifice ,  ne  trouble  point 

votre  oltunlion.  Vous  ne  pt-rdcz  point  de 
vue  la  majesté  souverauti)  de  vutre  Père; 
vous  ne  cessez  point  de  l'adorer.  Vous  êtes 
vraimeitt  ie  Fils  de  Dieu  ;  (  "tst  {lonr  rola 


1.  Pour  obéir  à  voti  e  lui,  et  uu\  conformer 
à  vuin:  exemple,  je  pardonnerai  de  bon 
cœur  h  mes  euaamis ,  jo  les  aioieni ,  ie 
ferai  do  bien  à  ceux  qui  me  feront  ou 

mol. 

i.  le  serai  plus  sensible  au  mal  qu'ils  se 
iNit  k  euxHnémes  qu'k  celui  que  j'en  rece- 
vrai; et,  lorsque  le  souvenir  de  l'olfensc  se 


que  vous  M  descendez  pas  de  Ja  croix,  parce    présentera  à  mon  esprit,  je  dirai  :  Mon  Uieu 
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pttrdoniicie  h  emx  qui  me  ïoni  tort  OOlDOUt  je 
T6UX  que  vous  ino  pardonniez. 

II'  MéoiTATION. 

Stconde  paroU-dt  JéêUi  m  croix;  U  promet 
hpmwéUm  h9m  Imrm, 

1.  O  profondeur  des  jugeibents  de  Dieu  I 

de  deux  voleurs,  compagoons  de  votre  st!p- 
plice,  Tun  est  délivré  par  miséiicordc,  l'au- 
tre abandonné  &  sa  malice  par  juslice  ;  Tua 
prédostiiK;,  l'autre  rc^prouvc;  l'un  se  conver- 
tit, fuit  pénitence,  confesse  hauterocul  Jésus- 
Christ,  pendant  que  tout  le  monde  Tabau- 
donne  (quel  courage  l  effet  merveilleux  de 
la  grâce,  qui  peut  convertir  les  plus  grands 
pécheursn;  l'autre  s'endurrii  de  plus  ea 

SluSt  biaspnème  contre  Jésus-Cbriât,  et  meurt 
ans  son  péché  à  c6té  de  lésa»<!bmt  (quelle 
obslinationl  effet  terrible  du  péché  dans  le- 
quel on  a  vieilli!).  La  tin  heureuse  de  i'uu 
me  feitTOir  que  je  ne  dois  jamais  désespérer 
do  votre  miséricorde  ;  l<i  mort  funeste  de 
l'autre  me  doit  faire  tuui  craïudre  do  votre 
|u»tice.  Faites,  Seigneur,  que  je  marcbe  tou- 
jours entre  l'espéranriî  cl  la  crainte. 

2.  Je  vois  icit  ô  souverain  juge  des  vivants 
el  des  morts,  l  iniKe  du  choix  et  du  discer- 
nement que  vous  fere?  au  jour  terrible  de 
vos  vengeances ,  où  vous  pMcerez  les  bons 
à  la  droite  et  les  médhaols  A  11  graobe»  pour 
Uoe  éternité''. 

J'y  vois  aussi  le  dilTéreut  usage  que  font 
des  afllictions  les  éhis  et  les  réprouvés.  Tous 
les  hommes  ont  été  condamnés  à  souffrir  en 
Adam,  et  cette  sentence  s'exécute  tous  les 
jours  sur  les  justes  et  sur  les  péclieurs.  Tous 
sottt  crucifiés  STec  vous;  mais  les  élus» 
comme  le  bon  larron,  souffireot  avec  pa- 
tience,  avec  soumission,  avec  humilité,  avec 
joie,  de  ce  que  vous  leur  &îtes  part  de  vos 
soufteuces  fies  réprouvés  sonflrent  k  eon- 
trc-cœur,  avec  murmure,  en  se  p!  i-i  nt, 
eu  se  maudissant,  en  blasphémant.  Les  élus, 
qui  ex|»ietit  leurs  péchés  par  l'aflliction  et 
s  y  pnriQent  comme  l'or  dans  la  fournaise, 
Miut  comblés  de  consolations  ;  ils  soutirent 
moins ,  et  ^agueot  le  ciel.  Les  réprouvés, 
dans  raf&iction ,  accumulent  leur^  péchés, 
souffrent  infiniment  davantage,  &ans  conso- 
lation ni  soulagement ,  et  commencent  leur 
enfer  en  '•<'  nioniie.  Failes-inoi  la  grâce, 
ô  Jésus  1  de  iouli'rir  comme  vous  el  C(jmnie 
vos  élus. 

3.  Un  de  vos  saints  {i  )  m'apprend,  6  Jésus  ! 
que  l'Ecriture  ne  rapporte  que  le  seul  exem- 
ple du  bon  larron  qui  ait  lait  [lénitenco  à  la 
mort,  quoique  vous  puissiez  Caire  à  d'autres 
la  même  misérieofde.  Comment  oserais-je 
donc  différer  ma  conversion  de  jour  en  j(jur 
et  me  flatter  qu'il  me  sera  plus  kcile  de  me 
eonvêrlir  dans  un  âge  plus  avancé  on  même 
à  la  mort?  N'est-ce  pas  m'exposer  visible- 
ment à  mourir  comme  le  mauvais  larron  ? 
Puis-je  espérer  d*avoir  à  la  mort  un  direc- 
teur plus  éclairé,  plus  charitable,  plus  zélé, 
plus  saint  que  <ve  larron?  Ce  malheureux 


Dionoiiv.  BB*  InooiMifCM. 


meurt  obstiné  et  imi>énitent,  h  cnté  de  Jésus- 
Christ,  et  comme  entre  ses  mains,  tout  cou- 
vert et  arrosé  de  son  sang,  lorsque  ce  saug 
était  encore  tout  fumant.  Que  ne  dois-Je  pat 
craindre,  si  je  diffère  ma  conversion  1 

Voici,  ô  Jésus  1  mes  résolutions  :  je  vous 
les  présente,  afin  que  vous  les  reodies  effi- 
caces. 

1.  J'espérerai  toujours  en  votre  miséri- 
corde; mais  je  craindrai  aussi  votre  jus- 
tice ,  et  dte  à  présent  je  veux  me  conver- 
tir, quitter  mea  pécfaée  et  lee  oceasioiis  du 
péehé. 

t.  l'accepterai,  eu  pénitence  de  mec 
péchés»  toutee  les  disgrâces  quin*errive> 

ront. 

m*  MiMTSTlOV. 

Troiiième  om-ole  de  Jésus  en  croix;  i7r«eaR|. 
mmuie  ta  sainte  Mère  à  saint  Jean. 

1.  Pendant  que  les  Juifs  et  les  Gcniili 
blasphèment  contre  vous,  ù  Jésus  1  votre 
sainte  Mère ,  et  saint  Jean ,  votre  disciple 
bien-aimé,  compagnons  inséparables  de  vos 
souffrances,  sont  auprès  do  la  croix,  où  ils 
soutTrent  dans  leur  cu.'ur  tout  ce  que  vous 
souffrez  dans  votre  corps.  Vierge  sainte^, 
voue  Mes  it&  la  proeimtnce  de  l'Eglise,  pour 
offrir  Jésus  crucifié  et  [)our  vous  otTrir  avec 
lui.  le  vois  dans  votre  personne  la  fidélité 
de  l'Kglise,  la  eoiistariee  des  martyrs,  la  far- ' 
met  '  lu  sexe  le  plus  faible,  que  la  mort  ne 
pourra  séparer  de  la  charité  de  Jésus-Christ, 
nites.  Vierge  sainte,  per  vos  poiiiaiitei  in» 
tercessions ,  qup  je  ne  r^'ici^^se  jamâia 
Jésus-Christ  lu  de  ses  humiliations. 

Quelle  force,  ô  Jésus,  ne  reçoit-on  pas  au' 

{)ied  de  la  croix,  quand  on  s'y  lient  avec  une 
6i  vive,  dans  la  sérieuse  méditation  de  vos 
souffrances  I  Pierre  vient  de  vous  renoncer, 
intimidé  à  la  voix  d'une  servante;  Pilate 
vous  a  condamné  par  la  vaine  crainte  d'une 
disgrAce  :  mais  votre  sainte  Mère,  mais  les 
saintes  femmes  qui  l'accompagnent,  ot  votre 
disciple  chéri,  s  élèvent  généreusement  au- 
dessus  de  la  timidiié  du  sexe,  de  l'horreur 
d'un  tel  spectacle,  de  la  tendresse  nalui  elle, 
du  sentiment  de  l'ignominie  d'un  fils  et 
d'un  maître  crucifié  entre  deux  voleurs,  et' 
du  péril  où  les  expose  la  brutalité  d'un 
peuple  forieux.  Ce  sont  là  des  effets  de  la 
grâce  de  la  croii.  Que  cette  grice,  (>  Jésus, 
me  soutienne  dans  tous  lee  événements  (te 
la  vie,  et  qu'elle  ne  fisse  triompher  de  tou- 
tes les  tentations,  et  surtout  du  respeec  ho» 
main. 

2.  Apercevant  votre  sainle  Mère  près  de 

la  croix  :  Femme,  voilà  votre  /Ut,  lui  dites- 
vous  ea  montrant  saint  Jean;  et  puis  vous 
dites  au  disciple  :  Vinlà  votre  mèreiJoan.  xix, 
20,  27!.  Vous  apprenez  ici  h  tous  les  enfants 
lo  qu'  ils  duivoul  prendre  de  leur  père  et 
de  leur  mère  dans  leurs afllictlOttS,  à  fpnd(|ue 
extiémité  qu'ils  soient  eux-mêmes  réduits. 
Quoique  vous  aimiez  votre  Mère  d'un 
amour  plein  de  tendresse,  cependîuBt  voue 
ne  le  faites  point  paraître,  pursqne  vous  ne 
vous  servez  pas  du  tendre  nom  de  mère  : 
FcNwis,  eotld  voir*  /Us,  pour  nous  eppren» 

%i 
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dr©  qiiP  nous  dftvon.s  aimer  nn<:  pnrpnt*;, 
Qond'uti  .iiiioiii  hiiiuaiu  elcbarnel,  mais  d  un 
amoaréaint,  ciiE-étien  ,  surnalurel  et  divin. 

J'apprends  la  mémo  leçon  de  voire  sninto 
Mère.  Jamais  mère  n'aima  plus  tcndreiiieni  : 
elle  éproUTaitflanssmi  ooMirtdtot  le  contre- 
coup de  vos  souffrances  et  de  vos  is^'uni- 
nies.  Elle  eut  alors  le  cœui  percé  du  glaive 
de  douleur  (|ue  lo  saint  vieillard  lui  avait 
monti  i'  (  Luc.  XI,  35),  lorsqu'elle  vous  pté- 
seutiidaas  le  loinplo  ;  el  si  vous  ôles  appelé 

fur  le  prophète  un  homme  de'  douieurs 
Isa.  LUI,  3  ],  nous  [)onvons  dire  qu'elle  lut 
une  mère  de  douleurs.  Cependant  elle  nefait 
aucune  dé'uarche  pour  vous  empèoher  do 
mo  air.  Ette  ne  parie  point  aux  uiagislrals 
ni  au  gouverneur,  pour  justifier  votre  înno- 
ccice.  Elli-  lie  s'i-l^vc  p>is  conlrt'  K'S  i'.i-iV 
témoins  ni  contre  les  bourreaux.  Ëile  vous 
▼oit  oxpiror  sur  la  croiii  sans  former  aucune 
pi.tiiiie.  Klle  vous  o{Â«  et  elle  s*oflire  avec 
vous  à  votre  Père. 

Quelle  soumîssioo  !  quelle  modération  1 
qiirlli'  p.itirnro!  quel  détacheiUi'iU  î  quel 
sacriUce  I  Elle  sait  les  desseins  de  Dieu  sur 
vous,  et  elle  les  adore;  elle  s'y  soumet  sbos 
résof-vo.  Quo  les  pères  et  les  mères  npprcn- 
DOiit  ici  À  oublier  toute  tendresse  naturelle, 
quand  il  est  question  de  foire  à  Dieu  UD  sa* 
crifice  do  leurs  enfants. 

3.  Vous  cooflez»  ô  Jésus,  votre  Mère  à  saint 
Jean;  vous  substituez  I  votre  place  ce  dis- 
ciple bien-ainu'.  It  (jnvif  nt  îe  lils  adoptif  de 
llarie,  et  il  rappellera  sa  mère,  sou  bieu, 
son  héritage  ;  c'est  la  récompense  de  sa  Vir- 
ginia'" :  (piel  aasûur  ti'avez-voiis  pa«  jiour 
celt  •  vei  lu  1  Faites,  Seigneur»  que  je  la  ché- 
risse, que  je  i^ois  pur  et  chaste  d'esprit,  do 
ca'  ir  L'I  le  (-orit.*,  (  t  que  je  déteste  loul  co 
qui  blesse  la  sainle  vei  lu  de  pureté,  peusées, 
désirs,  paroles,  actions,  manièi  indécen- 
tes; que  ('^t'it  c<^ln  soit  une  aboiuiiicUion  à 
mes  veux.  Saini  Jean  représente  PEgltâc 
dans  la  posNi  ssion  de  votre  salote  Mère,  io 
puis  donc,  û  .lisiîio  Mnrie,  vous  diif  nyxls 
sailli  Jea'i  :  V  luif^c  ^auilc,  vuici  vuiic  til», 
fuites  voir  que  vous  étea  ma  mère. 

Pour  mériter  votn;  protc.  Iion,  je  veux 
vous  honorer,  vous  i  especler  comme  ce  U- 
dèle  disciple;  je  veux  vous  invoquer  Ions 
les  jours  tic  ma  vie,  «voir  [)Our  vous  une 
teu^e  dévolioi) ,  el  vous  en  donner  une 
lireuvetpriDCipaleinenl  par  rimitaliou  de  vos 
vertus,  par  nnc  fi  lélité  exacte  à  la  loi  d« 
Dieu  et  h  mes  devoirs. 

•  Voici  mes  résolttlioi»,6lésus  ;  je  Xe»  mets 
antre  vos  mains. 

1.  Quel  jur  (lisgrAi  1'  (}ui  m'arrive,  je  ne 
vous  abanuonnei  ai  point,  et  je  ne  rougirai 
point  do  voire  croix. 

-2.  Je  veillerai  sur  moi-môme,  afin  da  COS* 

server  soignen^  rnont  la  chasteté. 

3.  Je  m'acquiUerai  de  mes  devoirs  envers 
aies  paranta. 

J"  rejiÇarderai  la  sainto  Vierge-  (  iiiirnie 
un  more,  u(  j'aurai  recours  a  son  assistance 
oaiis  lee  lenialions. 


•  MftDITATIOa. 

Quatrième  parole  de  J<<.'tfis  i-n  rroix;  il  §§ 
plaint  à  ton  Père  d'en  éii  v  abandonné 

1.  Aprè*  que  vouis  avez  |>arlc  à  votre  Hère 
n  iui  la  dcruière  fois,  vous  adressiez  la  parole 
a  votre  Père,  6  Jésus,  ne  voulant  plus  avoir 
de  commerce  avec  les  hommes,  de  qui  vous 
ne  te.  i  vez  que  dos  outrogt  s  i  l  îles  humilia- 
tions. Aussi  les  ténèbres  qui  se  répandent 
snria  terre  vous  dérobent-elles  ii  leurs  ye  ix. 
Vous  \ous  élevez  versDii  u,  et  vous  vous  plai- 
gnez amoureusement  et  avec  un  liumble  res- 
pect, de  ce  qu'il  vous  abandonne  dans  le  com- 
ble (Je  voire  aflliction  :  Mon  Dim,  mon  Dint, 
pourç[uoi  m'avez-vouf  abandonné  t  (  Mattà, 
xxyii,*i6.)  Vous  ne  l'api  elez  p!u5  votre Pèra» 
mais  votre  Dlni,  parce  que  vous  le  regirdez 
comme  voire  juge.  En  elfel,  il  vous»  traite  eu 
juge;  il  vous  regarde  comme  un  criminel  ttoi- 
versel.charg*^  ilf  s  pt^rln's  do  lotis  le?  fiommes, 
depuis  que  vous  avcz  bi  ii  voulu  vous  olfrir 
pourleseipier.  C'csten  celte  qu;iii  té  (juil  voua 
nh.indoniie  eilérieuronii  ni  ;i  in  lureur  de  vos 
inneuîis,  «.'t  intériein mienl  h  l,i  ilnuleur  la 
pius  vive  qu'on  puivs  •  tcssetiiif  .  Je  vous 
adore,  ô  Jésus,  abandonné  h  la  [tlui  ainèrc 
el  la  plus  vive  douleur  pour  l'amour  de  moi  ; 
je  vous  rends  gr/lces  de  ce  que  vous  voulez 
bien  soutfrir  cel  abandon  que  j'avais  mérite; 
je  déteste  mes  péchés  qui  vous  l'ont  allirô. 
Foi  tes  «pii'  je  proiit'.-  das  instmcUoiis  quo 
vous  me  doonei  ici. 

2.  Cette  plainte  est  moins  nnc  plainte, 
qu'un*'  instrui  tion  [>our  uini.  Ynus  voulez 
par  ià  n'appliquer  à  la  grandeur  de  vos 
soufly>ances,  et  ant  mystères  de  la  croix; 
vous  voulez  me  faire  M-i'itir  quelle  est  Véuor- 
miio  du  péché,  les  châtiments  qu'il  mérite, 
la  rigueur  de  la  justice  de  Dieu  sur  le  pé* 
cheur. 

Que  ne  dois-je  pas  craindre  en  ellet,  moi 
qui  suis  pécheur,  et  si  grand  pécheur,  lora- 
ue  je  vous  vois  ainsi  ihaiiiiotïU(j  de  volro 
ère,  ilans  uu  tciiip.s  où  les  Juifs  et  les  Gen- 
tils, (le  concert,  déchargent  sur  vous  tout  ca 
que  leur  rage  et  leur  fureur  peuvent  inven- 
ter de  plus  cruel  !  Seigneur,  ue  m'abandon- 
nez pas  ilans  le  temps  da  ta  tentation.  Vous 
f  il  s  seul  ma  force,  mon  soutien,  mon  refugo 
et  uid  j  csiource  dans  les  comi>als  que  j'ai  à 
livrer  ou  à  soutenir  contre  les  ennemis  du 
salut.  C'est  en  VOUS,  6  Jésus,  que  Je  malf 
ma  couiiauce. 

3.  Vous  m'apprenez  encore,  ô  divin  Maî- 
tre, à  no  point  chercher  de  consolations 
auprès  des  hommes,  dans  les  disgr&ces  de 
la  vie,  mais  à  m'ailresser  ii  Dieu  dans  toutes 
mes  peines.  Lui  seul  est  le  vrai  consolateur 
des  aJlligés.  Oh  I  ({ue  j'ai  mal  profité  de  votre 
in^tru'  lion,  avenu;!»-  et  insi/nsc^  que  j'ai  étél 
Dans  mes  ipoiues,  j'ai  cherché  des  adoucis- 
sements auprès  des  hommes,  au  lieu  da  re 

( ourir  h  vous,  ô  mon  Dieu  ;  et  ce  n'est  qu'a 

f»rès  avoir  éprouve  leur  impuissance  ou  leur 
ndiflrérence,  que  j'ai  iuiotoré  votre  seoours  : 
n'  ti  je  pas  mérité  par  là  d'ètr*'  abandonné 
de  vous  el  d'eux?  Vous  voulez  encore, û  *t- 
su%qtto,lors,|u'il  platièmon  INaud'appeara- 
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tir  tM  hnt  sur  moi,  je  ne  désire  pas  toa- 

jours  des  rnnsiil  iiiruis  de  sa  part  ;  mais  que 
^  lue  uoiUeole  de  iui  deoiander  la  force  ti6- 
tMiiifi  poiirMM«leBir,«lla  grâce  de  faire 
«n  bon  usage  des  peines  qu'il  veui  que  je 
fOUilre.  Je  vous  prie  de  demander  pour  moi, 
à  TOlre  Père,  la  grâce  de  tout  souffrir  dans 
un  esprit  d  union  à  vos  sOlifliMBOM»  «icteaM 
sanctitier  par  la  croix. 

Voici,  mon  Dieu,  mes  résolutiollf;  «eror* 
des -moi  la  griee  de  les  garder. 

1.  Dana  mes  afftiction»,  j'twrtl  fMMUV  à 
tous  pour  voiisdt'iiian  icr  la  forco  delettllp* 
Mrler,  el  d'ea  faire  uu  bon  usage. 

t.  rtiiinri  !<•  owNii  é»  Provideoe» 
sur  niai,à  rifUBpl*  éd  Muto,  M  ptod  4«IÉ 

MÉMTàYIM. 

Cfcifity<lw<r  parole  deJé$uim  croix  ;  J'ai  soik. 

1 .  Aïor$  JéiUi  voyant  que  Uut  éUUt  eccmn- 
fiU,  afin  qu'une  parole  de  l'EarUurt  fût  eneor» 
t0êmnplie,  il  dit  :  Tai  aoif  {Joan.  xix,  '28; 
Pa.  Lxviii,  a^}.  Cette  soif,  ô  Jéaus,  veoeit 
tans  doute  de  la  Tiolence  et  de  la  longtteor^ 
de  vos  tourments.  Il  fallait  qu'elle  fiU  bien 
anteote,  (wia«iue  voua  voua  eu  plaigniext 
voua  qui  af«t  tenl  aonfftrt  aens  ourrir  lé 
bouche.  Puis-je  pens«'r  à  cette  so  f  udente» 
•(  00  pas  Goodauiuer  mes  iulen){Kirancea» 
«M  MOsnaUlé  el  ma  délicatesse,  qui  e«  HMÉ 
la  cause?  Me  sied-il  bien  de  me  dispenser, 
aaos  grande  raison,  du  jeûne  el  de  l'aUsti^ 
■•MO  aOOUfMOdés  par  l'Eglise;  de  boire 
Wirê  mes  repas  les  jours  ik'  jeûne  ?  Que  de 
d^cMMOeols  sur  ceUu  matière  ne  voil-oa 
|)as  daatleniMMlel 

Vous  proférez  cette  parole,  J'ai  toif,  non 
pour  recevoir  quelque  soulagemoiil,  inais 
pour  accomplir  tout  ce  qui  avait  été  prédit 
do  vous  par  les  prophètes.  Ou*-*lie  exactitude  1 
Bile  condamne  eu  moi  el  eu  tant  do  chrétiens 
gui  font  profession  de  vous  appartenir,  le 
mépris  des  fautes  légères  qu'ils  accumuleot 
aana  remords,  et  leur  négligence  k  reuiplir 
les  plus  petits  devoirs;  négligence  qui  con- 
duit inseiisiblemeat  auviolemeot  desj^us 
essentiels.  InspireSHnoi,  6  Jésoa,  une  atinlo 
horreur  dos  pé<  liés  les  plus  légers,  el  une 
exacte  tidélité  à  remplir  les  plus  petits  de* 
voira.  Ayant  llKNioeor  d*Alre  membre  d« 
votre  corps,  faites  (jue  j'observe,  î»  votrtMr 
^luple»  i*  loi  dans  toute  sou  étendue. 

&  ToM  proftffw  «UBore  cette  parole, 
•oj/,  pour  me  rendre  plus  ottentil'à  la  grau- 
fleur  de  vos  aoullraucea  ;  et  puib-je  rester 
iaiifl!fc«nl  èMê  tongriacM,  ■■chant  surtout 
que  c'est  pour  moi  que  vous  les  endurez! 
V  uus.Uiieà,  J'oisoi/,  uour  soutTrir  davantage  ; 
trtf  -ftinf  "  .  <|IM1  aoulagemeul  vous  accorde» 
"  l-on  dans  celle  soif  ardente?  des  soldols 
iobumains  vous  pré^eutenl  du  vinaigre.  Ce 
•ont  lk«  6  Jésus,  les  adoucissements  que 
vous  accordeut  les  hoipmea  pour  uui  vous 
donnez  votre  vie  !  Quoi  !  vous  répandec  votpe 
aaog  pour  eux,  et  en  écbiui|;<!  ils  vous  olfrent 
un  va.se  plein  de  vuiaigrc  l  Vous  qui  avei 
cr^  pouj:  eux  la  mer,  ios  Ueuves  ei  If  ' 


taines  ;  voua  qui  promettez  une  récompense 
éternelle  à  celui  qui  donne  un  verre  d'eau 
froide  k  quelqu'un  des  vôtrM,  vous  oe  tron- 
vexque  du  vinaigre  pour  vojs  soulager  dans 
votre  soif  t  A(Nrès  celai  me  convienl-iLàmoi 
misérable  péeh«iir,  il«  ne  plaindre  cm  Fltt* 

gralitudf  <ic  ceuxàqni  j'ai  fait  du  bien,  du 
pou  de  cousolalioB  oue  je  reçois  de  mes 
WêAè  f  le  vola  bien,  6  Jé«is,  nue  voua  avw 

voulu  pnsser  par  toutes  les  épreuves,  afin 
que  je  ne  fuss<-  pas  surpris  do  celles  qui 
m'amveraient,  et  que  je  vous  eusse  toujours 
pour  modèle  :  faites- moi  la  grâce  de  mo' 
conformer  aux  exemples  que  vous  aae 
donnez. 

3.  Vousditos,/'ai*oi/".  Si  j'entre  bien  dans 
les  sentiments  de  votre  cœur,  je  comprends 

f no  vous  brillr/  de  la  soif  (le  mon  salut  et 
e  celui  de  tous  b  s  pécheurs.  Celle  soif 
mystérieuse  est  uu  ellet  de  votre  amour  :  je 
vous  en  remercie ,  mon  aiiu;d)l«>  Sauveur. 
Mais  pendant  que  vous  êtes  si  altéré  de  mon 
salut,  d'où  vient  que  je  le  regarde  avec  tant 
d'indifférence  ?  je  n'y  pense  presipie  jamais, 
•i  quand  j'y  peose^  c'eat  d'une  maoièro  ai 
MperBciellet 

J'ai  (Ir  ii  inps  011  leinjis  ipielque  désir  do 
me  sauver,  je  fais  môme  quêl(|uedémareim  : 
■lîia  je  perds  d'abord  coura($e  :  e*eM  qno 
mon  Ame  brûle  d  iiiso  mitre  soif  que  lavùtro. 
J'ai  une  aoif  insatiable  des  biens  do  la  terrt» 
M»  plaicirc  aédueleart,  de  la  gloire  fragile  t 

voilh  ce  ipii  i:i'(i(  rfi|i'>  tout  entier,  ce  qui 
m  empêche  de  puuscr  sérieusement  à  mon 
lalirt*  O  toif  de  mon  Sauveur,  qui  explef 
nos  excès  el  nus  int(MU|)érances  1  soif  (lui 
délivrez  les  pécheurs  de  la  soif  éterBeile» 
guérisseiHMoidolaiOif  qoo  moi  passions  es» 
citent  dans  mon  cœur;  doaoti-noi  imasoil 
ardente  de  la  gloire  de  moo  Dieu,  do  l*élN 
biissement  de  son  règne  dsna  rilgnse,  el  do 
ma  propre  sanctiflcation. 

Voici  mes  résolutions,  ù  Jésus  :  votre 
gr^ice  les  a  IbrméesdaBs  mo  otBort  eUe  1m 
y  aifermira. 

i.  le  veux  éviter  l'intempérance,  les  excès, 
la  sensualité,  et  mort  tier  mes  sens  ;  et  pour 
en  venir  à  la  pratique,  je  m'imposerai  chi- 

aue  jour  quelque  légère  privation  dans  un 
e  mes  repas. 

S.  Je  garderai  exactement  les  jeûnes  d'o- 
UinUonT 

8.lo  veux  être  exact  h  éviter  les  fautes 
lé^lris  età  remplir  les  plus  petits  devoirs. 

Vr  MÉDiTATION. 

&ùciiiM  par»U  de  Jénu  en  croùe  :  Tout  ist 


1.  Oui,  aimable  Jésus,  tout  ttt  consommé 
(Jom.  XIX,  5).  L'envie  et  la  mnli^mté  de  vos 
enuetnis  sont  consommées.  La  fureur  et  la 
rage  des  bourreaux  sont  consommées.  Vos 
souH'rauues  el  vos  humiliations  sontconsom 
mées,  l«a  Ikuret  et  les  prophéties  sont  ooih 
soramées.  Ta  mission  que  vous  avez  reçue 
de  votre  Père  est  coiisouuuée.  L'œuvre  do 
outre  rédemption  est  cousommée.  Votre  vie 
•si  «oosommée  ;  vio  ssinto»  vit  iiooseute, 
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\\o  pr.'ci&use,  Tîe si  ItooriMue,  si  ptaTfs,  n 

soulXraute  I 
Je  vous  adoret  à  Jétus  1  je  me  jette  au 

piit!  fie  votre  croix,  eonvamca  de  votre 
(^râuuuur  iiiOuic  et  de  uiou  iiéaut.  Je  vous 
Niiïla-0rftces  d'avoir-  voulu,  pour  l'amour 
de  moi,  soiifTrir  lies  tourment?;  si  cruels.  Je 
veux  voui»  aimer  jusqu'au  deruicr  soupir  de 
roa  vie.  Je  veux  faire  la  guerre  au  péché,  et 
01  terminer  ce  meurtrier  împitojtbie  de  mon 
Dieu. 

2.  Toul  est  eofuommé.  CeUe  parolo  a  un 
sens  bien  étendu  ;  elle  ronfi^me  de  grandes 
insiractions.  Elle  m'apprend  comment  je  doif 
vivre  (;t  cotDiiietil  je  (fois  mourir.  S'il  est 
vrai  que  les  membres  doivent  vivre  de  la  vie 
du  enef,  ayant  rhonneurde  toqs  avoir poar 
chef,  cl  iJ'ùire  membre  de  votre  corps,  il 
faut  qu'à  ma  mort  je  sois  en  état  de  dire 
eorame  voust  dans  vne  Droporlion  convena* 
ble  :  Tonl  est  consommé;  autrement  c'en  est 
Âiit  de  mon  salut  éternel  ;  vous  me  retran- 
eberies  comme  un  membre  pourri;  vous  me 
rejetteriez  comme  un  membre  du  démon. 

Quelle  consolation  pour  un  chrétien  de 
pouvoir  tiirt!  è  la  ûn  de  sa  vie  :  Tout  est  esf»> 
sommé  !  J'ai  élé  expos»''  ;i  bien  des  daiiger<!, 
j'ai  eu  beaucoup  à  soulh  n  ,  j'ai  passé  par  de 
rades  éfireuves;  j'ai  été  en  butte  à  la  médi- 
sance, à  l'envie,  au  mépris,  aux  railleries, 
aux  persécutions  des  iiiutidaiiis  ;  le  démon, 
le  monde  et  la  chair  m'ont  livré  de  terribles 
assauts  ;  j'ai  été  assiégé  de  mille  tentations  : 
mais,  par  la  miséricorde  de  mon  Bien,  j'ai 
lrioui|>bé  de  tout  ;  j'ai  t  imours  été  fidèle  à 
mon  Dieu;  j'ai  gardé  sa  loi;  j'ai  toujours 
marebé  dans  les  sentiers  de  ft  jnstiee  ;  fs{ 
accompli  t^jus  1'^  il  sseins  de  Dieu  sur  moi  : 
Tout  est  consommé.  Quoi  de  plus  consf>iant 
pour  un  chrétien  à  la  mort,  lorsaoe  ss  eon- 
sdeoce  lui  rend  cet  nvanlageux  leuioignage  ? 

8.  Mais,  pour  avoir  celle  consolation  à  la 
mort,  il  faut  mener  une  sainte  Tio»  vne  vie 
réglée.  Ce  n'ost  pas  assez  d'examiner  sa  vo- 
cation» de  la  connaître  ;  il  ftiut  1*  suivre,  y 
persévérer,  en  rem|)iir  tous  les  devoirs.  Ce 
n'est  pas  assez  d'éviter  les  vices  grossiers, 
ii  £aul  éviter  les  péchés  véniels.  Ce  n'est  iias 
assez  de  garder  quelques  points  de  la  loi,  il 
faut  les  observer  tous  ;  ni  de  remplir  quel- 
ques devoirs  de  son  élal,  li  laul  les  accom- 

Klir  tous.  Ce  n'est  pas  assez  do  former  de 
eaux  projets  de  conversion,  il  faut  se  con- 
vertir sans  délai.  Ce  n'est  pas  assez  d'être 
fidèle  à  tous  les  exercices  extérieurs  de  la 
religion,  de  la  piété  chrétienne,  il  faut  avoir 
une  piété  intérieure,  solide,  sincère;  il  fiini 
liiiiei  Dieu  de  tout  sou  cteur,  préférer  Dieu 
à  tout  I  rapporter  tout  à  Dieu ,  aimer  son 
fMmebaln  comme  soi-même,  et  réprimer  ses 
ji,is^;')ns;  il  faut  se  régler,  non  stji  N  <  uiaxi- 
mes  et  les  usages  du  monde,  mais  sur  ia  loi 
de  Dieo,  sur  llîvangile  ;  il  faut,  en  un  mot, 
accomplir  en  tout  la  volonté  de  Dieu.  L*ai-je 
fait  jusqu'ici  ?  ie  iais-je  en  ce  moment,  ie 
veux-je  faire  toujours? 

Voici,  6  mon  Dieu,  mes  résolutions:  dai- 
gnez v  répandre  votre  bénédiction. 
I>  le  vous  demanderai  loue  les  jours  la 


grâce  dildra  tmoaainlomortt  el  pour  Tob^ 

tenir, 

2.  Je  m'efforcerai  de  fiiire  en  tout  votro 
sainte  volonté,  surtout  en  noeompiissanl  1m 

devoirs  de  mon  état. 

VU'  MÉDITATION. 

Septième  et  dernière  parole  de  Jésus  m  tnfm  : 
U  rwtwmtmàt  aen  dins  à  son  Fiin» 


1.  Ktant  près  de  rendre  le  demim*  soopir, 

(j  Jésus,  vous  jeté?  un  p;rand  cri  ;  votre  Apô- 
tre m'apprend  que  vous  y  joignes  les  Jarmes 
et  les  pndres  (Hebr.  v,  TL  et  toqs dites  pour 
derijifTe  parole  :  Mon  Père,  je  remets  mon 
âme  entre  vos  mains  (Lue.  xxiii,  k6).  Ce  grand 
cri,  ù  Jésus,  frit  voir  que  vous  monres  eo 
Dieu ,  quand  vous  le  voulez,  et  parce  que 
vous  le  voulez.  Ce  cri  marque  la  vérité  de 
votre  nature  humaine,  l'exigés  de  vos  donh 
leur';.  rinuTPtif-ifii^  des  hommes.  Vos  lar- 
mes m  avertissent  que  je  dois  pleurer  mes 
péoiiés  ;  vos  prières  et  vos  sopfdieations , 
que  je  dois  prier  dans  mes  peines  et  dans 
mes  souffrances,  pour  obtenir  la  grâce  d'en 
faire  un  bon  usage ,  alin  qu'elles  servent  k 
ma  sanctification  ;  et  lorsque  vous  recom- 
mandez voire  Ame  à  votre  Père,  vous  m'ap- 
prenez que  c'est  de  Dieu  que  je  dois  allendre 
mon  salut  et  mon  bonheur  éternel.  Faites, 
Seigneur,  que  je  proûte  de  vos  avis  et  de  vos 
instructions. 

2.  Cri  de  Jésus,  amollissez  la  dureté  de 
mon  emur,  pereet  ee  emor  d'une  crainte  sa- 
lutaire, rompez  les  liens  de  mes  mauvaises 
habitudes  qui  me  tienoeat  altacbé  au  péebé. 
Larmes  de  Jésus,  que  vous  êtes  préeieuaea  t 
que  vous  êtes  nil  )nfi!i  s  !  Lavez  mon  Ame; 
puritiez-la  de  louies  les  souillures  qu'elle  a 
contractées  par  le  péché.  Obtenex-moi  le  don 
des  larmes  ;  car  en  vain  auriez-vous  pleuré 
pour  moi,  si  je  ne  pleurais  jamais,  si  j'étais 
toi^joiirs  insensible.  Faites  donc  fondre  la 
glaee  de  mon  cœur,  et  pénétrc'-I"'  Tnnc 
sainte  coiu ponction.  Prières  et  supplications 
de  Jésus,  inspirex-moi  l'amour  de  la  prière, 
l'ardeur  et  rallention  dan*^  b  i»rière. 

3.  O  Jésus,  jo  vous  rccomuiande  mon  Ame 

f>endant  cette  vie  de  misère,  nais  surtout  k 
a  mort;  car  peut-ôtre  alors  ne  serai-je  pas 
en  état  de  m'acquilter  de  eu  devoir  de  reli- 
gion. Je  remets  donc  mon  Amo  ontra  voa 
mains,  afin  que  vous  la  sanctifiiez,  que  vous 
la  rendiez  belle  et  agréable  à  vo^  >tui  ;  alm 
que  vous  la  œnserviez  dans  la  grâce  et  dans 
la  justice., Hélas  I  que  suis-je  sans  vous,  6 
Jésus,  qu'un  aveugle  qui  court  au  précipîcet 
Je  puis  bien  m'égarer,  me  blesser,  me  don- 
ner la  mortt  me  perdre^  me  damner  ;  mais 
sans  voua,  je  ne  saurais  me  redresser,  me 
guérir,  me  ressusrit.  r.  me  sauver.  Vous  élw, 
o  Jésus,  ma  ressource  et  mon  espécaoce. 

Voici  mes  réaolutions ,  MteenoBoî  la  grâce 
d'y  être  fidèle. 

1 .  Je  redoublerai  d  attention  dans  la  prière, 
et  i'élèvarai  souvent  mon  oonir  à  DÎto. 

2.  Je  veux  gémir  tous  les  Jours  do  ma  vie 
sur  mes  péchés. 

8.  Avant  de  me  livrer  an  somMll,  jo  vous 
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DES  INDULGENCES. 


STA 


adresserai  chaque  jour  celte  prière  arec  at- 
tention et  résignation  :  Mon  Dieu,  je  remets 
Wton  âme  entre  vos  mains. 

Voy.  les  art.  Agonie,  Heure  saixte,  etc. 

SOLDATS  jOEuvre  pie  des).  Le  Souve- 
r«in  ^ntilé  Pw  IX»  ponr  encourager  cetto 
œuvre  importante  qui  a  pour  but  d'instruire 
dans  la  foi  les  soldats  et  de  leur  inspirer  Ta- 
mour  de  la  vertu  par  divers  moyens  escel- 
lents,et  qui  était  déjà,  eu  1S^V8,  établie' à 
Paris  et  dans  une  cinquantaine  de  villes,  a 
accordé  i  celles  qui  existaient  elèeellas qui 
te  formeraient  plus  tard  1)  : 

1*  A  tous  les  membres,  coopérateurs  et 
soldats  de  l'cBavre  qui,  vraiment  pénitents» 
confessés  et  communiés ,  visiteraient  uno 
église  ou  un  oratoire  public  et  y  prieraient 
i)our  quatre  des  prineipales  fîtes 4e  l'année» 
a  leur  choix,  et  le  jour  <le  saint  Maurice, 
patron  des  militaires,  ou  même  dans  la  quin- 
zaine immédiatement  suivante  desdites  fé-> 
tes,  une  indulgence  plénière  à  gagner,  des 
premières  Vêpres  au  coucher  du  soleil  d'un 
des  susdits  jours  de  la  quinzaine,  niais  seu- 
lement uno  fois  dans  chaque  quinzaine. 

2°  Aux  mêmes  membres  et  soldats  qui , 
avec  coatritkm  assisteront  aux  conférences 
ou  leçons  soit  pour  instruire,  soit  pour  ôtre 
instruits,  cliaque  fois  uno  indulgence  do 
sept  ans. 

8*  ▲  ohaqne  soldat,  s'efliorgant  de  oon* 

(I)  DcMis  IMS  tartovt  qae  de  Iraiu  éditeMs  de 

la  part  de  noire  armée!  gr&ces  soient  rendues  aui 
conférences  de  saint  Vincent  de  Paul!  ce  sont  sur- 
tout c»-s  pieuses  socicCés  <|iii  se  sont  plus  spéciale- 
ment dévouées  k  cette  lM:lle  œuvre.  Ainsi  c'est  à 
dite  ^'en  doit  cette  bien  toochaBle  cérémonie  qae 
nwMiail  si  Man»toil  avxadsniiar»  lafoaMtd» 
Lftm  : 

«  Hier  soir,  environ  six  cents  soldats  de  tontes 
arrjuis  se  Irouvaient  réunis  dans  l'église  des  Char- 
Ireux  ponr  assister  au  Chemin  de  ta  Croix,  que  l'on 
faisait  exdttMTenient  pour  les  militaires.  Toutes  les 
CMemes  de  Ljm  y  avalent  des  représentants,  de* 
Mis  la  caaenM;  de  U  Part-Dtea  jmqa'aa  ferl  de 
la  DneMre.  L'église,  ainsi  qae  m  9éN  htérales, 
«îtnient  lilléralenient  pleines.  Il  serait  diflielN"  de 
peindre  ce  (|u'il  y  a\ait  de  touchant  en  inéiii<s 
lentjis  que  d<'  iiol)l('  il  uir»  vpct  lacle.  LU  cucui  voi- 
lainen  <ni  impie  n'en  eei  éprouvé  qu'us  aeniimeni 
de  dépit  ou  de  dédato»  m  tmmt  cfciéBw  ne  tsmU 
que  liénir  Dieu. 

<  Qui  eût  dit,  il  7  a  qnelques  années,  qu'on  verrait 
uu  jour  des  >oldat£  Transis  |K>rtant  eux-niéntes  une 
croix  et  des  ciiaodeiiers,  et  précédant  un  prêtre  tout 
le  tour  ^reae  ddtae  icms  mlirti— ml  de  ssl- 
dals? 

•  feik  poarfmi  ce  qui  s*est  passé  hier  au  se  et 
▼u  de  tous  ceux  qui  ont  voulu  le  voir.  Nous  devOOS 
féliciter  les  militaires  de  leur  assiduité,  de  leoir  at- 
tention et  de  leur  recueillement,  qui  ne  s'est  ins  dé- 
menti on  instant,  malgré  la  longueur  de  la  ccréroo- 
wiàm  Ea  cwiwoaoaal.oali  n  a  entretenus  pendant  una 
jhsallMMie  sur  la  paaaion  ;  le  Chemin  de  la  Croix 
m*»  «ewmeBeé  qu'après,  et  cependant  pas  an  aeldat 
ll*est  parti  avant  la  fln. 

«  Ce  sont  là  des  faits  destinés  à  rendre  l'espérance 
il  ceux  que  découragerait  la  vue  des  désordres  et  de 
rîndiliéreoce  de  tant  d'esprits  éaaréa,  en  même 
ilbaroovent.une  fois  de  plas  qpsrien  n'en 
Usa  s'en  «Ne.  t 


vertir  un  de  ses  camarades,  chaque  fois  une 
indulgence  d'une  année  pourvu  qu'il  fassn 
un  acte  de  contrition  (1). 

STABAT  MATER.  Innocent  XI,  par  un 
bref  du  1"  septembre  1681,  commiitm  nobis, 
accorda  cent  jours  d'indulgence  h  tous  les  fi- 
dèles qui  réciteraient  dévotement,  en  l'hon- 
neur de  Notre-Dame  des  Douleurs,  la  prose 
Stabat  Mater,  cni'on  dit  avoir  été  composée 
par  Innocenf  III.  papr»,  ou  saint  Gréi^oirc  le 
Grand,  et  qui  l'a  été  plus  vraisciuhlable- 
ntent  par  Jacoponc,  frère  Mineur,  dans  le 
xiu*  siècle.  (Koy.  article  CoaivassiOR»  Dou- 
UOBS  ou  Mabik.  ) 

i2)  Stabat  Mater  dolorosa 
lusta  erucem  lacrymosa. 
Dam  oendebat  Filins. 

(I)  Ex  tttMtmlia  Saneliêimi  du-  M  Maii  ISr.l. 

HaaiittiaUs  debtis  pradfeas.  &  1).  ».  Pio  fP.  IX 
ab  E...  It...  la  ipsis  exposaeni  orator  qasmdam  !■« 

ecdeaiasticoruin  tum  s.TCul:triiini  pbin  swielnlem 
qtME  gallicf  {{'Œuvre  pie  îles  SalJais].  Dii  l;\  est  Lu- 
letia^  ParisiiPiinn  ;il>  .tiuio  ISl8  inclioalain  fuisse, 
cnjus  peculiaris  Unis  est,  milites  ab  ignorantia  <  allio- 
licx  rcligionis  avertere,  oosquc  in  fldei  rudimenta 
iafenave;  liinc  variisjaii  in  dvitaiibas  per  GaUieai 
dtftonditar,  aique  in  eratoriis,  vel  In  cubictilit  pênes 
nniiiuill.is  ecclesias  eo<i  ad  leclionem  et  scriplioneii» 
adilis4  endam  coadunal,  :hU  cm  chi  i>,tianani  edoi:el 
doctriuani,  aut  eis  pietalis  liitros  disiribuit,  ex  qua 
singulis  fere  diebus  ci  prsefata  religioais  scbda  la 
ipsos  milites  eopiosns  seiemae  tahtlw  flractiis  dion- 
nat.  Com  vero  postulasse!  in  iisdem  precibns  dBctus 
orator,  pro  aliqnibus  indulgciitiis  clnrgiendis  tain 
Oinnilnis  Chrisli  lidelihiis  pt  .eiiiemorat.e  socielalis  lu 
quinquaginla  Tere  (•alli  i-  locis  jani  eiiislentis,  quant 
alii->  in  ipsius  (îalli.e  locis  in  posterum  exstilurai, 
nec  non  cseteris  Christi  tidelibiis  quocunque  modo  ad 
pralblaai  societatis  pmpagatioaem  ooaperantibaa 
qoam  singulis  niilitibus  pro  eorum  facultaie  dictia 
KCtionibus  seu  pietatis  collationibns  intcres&entibus 
i<lem  S.  Pius  l\,  clementer  induisit,  ui  omnes  et 
singuli  Christi  fideies  apdaies,  cooperalores  et  luili- 
lea  qui  vere  pœnitentes  confiMsi  ac  sacra  oomoMi- 
niooe  refecti  aiiqtuoi  scBlssiai  seu  pabUona  ont- 
loriaM  fa  qoaiaor  lafra  anavm  prxcipnis  feslis  ad 
aniii«citri(|ue  lihinim  eligendis,  nec  non  in  feslivitato 
sati)  li  >l  iiuiiii  iniliinni  palroiii,  vel  in  qiiatnordecini 
(li'  lMis  nii>inM|iii»li|uc  t'\  pi.i'Ijlis  i|iiini|iie  feslis 
imuiediaU  sequenlibus  dévote  visii  iM  i  mt  ihi  qu« 
itiarojaxu  laaiidu  Sancti. 
faces  effuderiftl  iadal- 
iM  a  prieiis  vcsperis 
ûsquc  ad  occasum  solis  ullinii  dici  nnins  cnjnsqne 
ex  pra:dictis  quindenis,  3c  seuiel  (unluni  in  (|ualilx-t 
quindcna  liicri  racieiidum ,  <  iMist  (juunlur  ;  eisdeni 
vero  sineuiis  supra  eountiatis  Cbristi  lideiibua  qui 
bnjustnoai  oollauonibus  tam  ad  doeendam  quam  ad 
discendum,  corde  saitem  ooalrils»  Inlsrhsriai,  qae- 
Ues  id  egerint,  septem  annoram  IndalgewHaw  est 
impartilus;  iiiiiriii(|iie  lanileni  iniliti  aliciijtis  ta;inni- 
lilis  conversion!  pro  virilms  cuo|ii'r.iiai  iiidulgeuliani 
Unîus  anni  singulis  vi<ibus  aci|uirciiilani  dusUMNla 

actaai  coatritionis  eliciat,  bénigne  concesstl. 
Oaïaai  Rohms  ex  sacf •  8.  cena.  Ind. 

F.  eaid.  Asoennos  praeT. 
{Cwmp.  dt  Amm,  a*  da  14  asv.  UH.) 

(2)  Deliout,  pilsdS  la  croix,  la  mère  de  douleur» 
Quand  son  Fils  sUmmolait  pour  le  salut  du  monde, 
Cancuissnnie,  exlialait  sa  tristesse 
El  se  (budaH  sa  plears. 


per  aliqaod  lea^sris 
lails  Swe  aias  afed 

geadam  pwnarlân  li 


watiai 
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Cujus  aDîmam  gementem, 

Conlristantt m  1 1  dolonteaiy 
Pertrsnsivit  gindius. 

O  quart!  tristis  el  allluUat 
Fu!t  illa  beoedicta, 

M.Mtor  Unigeniti  1 

Ouœ  mœrebat  et  dolebat. 
Et  tremebat  cum  videbal» 

Nali  pœaas  inclyti  ! 

Quis  est  homo  qui  uon  flcret, 
Chrisli  Matreui  si  rideret 

Id  tanto  supplieio  ? 
Quis  nosset  non  coiUristan , 
Piaai  Matriitu  coaletnplarl, 

llolentein  cum  Filio  f 
Pro  pocratis  sii.T  gontis, 
Vidit  Jesum  in  toriuenlis  > 

Bt  flagellis  subditmn. 

Vidit  suum  dulcem  natua 
3dûrieut«iu,  désolai um» 
Dura  emisit  Hpirltum. 

Ela,  Miller  1  Fons  Amoritt 
Me  sentire  viiu  doloris  I 
Fao  ut  tecum  lugeam. 

Fae  Qt  ardeat  cor  tneura , 

In  amninlo  Clirisdun  DeoU, 
n  sibi  comi>lut  t  am. 

SaiK-ta  Mater  !  istud  agas  : 
CnK-ifini  lige  plagas 
Cordi  meo  valide. 


Sons  le  (xii'ls     ses  maux  gémissante,  accaHéa» 
âttachani  sur  Li  croix  se«  renirdt  malernda 
tJb  glaive  pénétrant  |)en^il  m  traitt  cruds 

Son  àmc  desolce. 

0!  qu<^  le  cioi  $iir  Hle  »ppe»anUl  ses  coups! 
GombteH  fui  rigoureux  c*'  •>.\iiglani  sacrilice, 
tanqa'ette  vh,  an  fort  du  plat  afteas  muffÀt», 
Son  Fils  noannlponf  nanti 
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{Jiù  puinTfiil  (:<iiiUMii|»lfr  II iiior:<  l|cs  ainrinos, 
El  U  luer  d'amertume  mi  lin  |ilt>ngé  son  cœur? 
Qal  panmrti  «o<r  pleiin  i  i  i  m  redvSMmnr, 
Kl  n-ivnîr  ses  ivriuos  ! 
tioniiitetii  être  témoin  île  ce  dernier  adieu 
Assister,  d'un  nvl  sec,  aux  doidenrsdii  Calvain, 
9ur  aoo  Ma  expérant  voir  gémir  nue  mère! 
El  1aiaère<l'nn  Dteat 

Pour  lli'c^liir  du  Très-Haut  la  justice  irritée» 
Un  Dieu  souffre  la  uMuri;  ks  fonels  des  bonrfeaui» 
Kar  la  rage  aniiués,  font  volar  an  bmbaanx 
Sa  cli:ui'  rt^snnglantf'e. 
Une  mère,  léii>uiti  des  w.-mw.  miii  va  souilrir. 
Aux  liMirmenis  de  ht  (minie  abandonne  son  àiaa; 
S4  aon  lia  Innocent,  sur  une  croix  iuràme, 
Rend  la  denrfer  aouplr. 

Mcre  du  i;  KKirl  Viorgo  s  iiuU?!  6  Maria! 

Obienez-uioi  le  do:i  d<-  sontir  vos  douleurs; 
Qtt'ett  plennMM  avec  vous,  de  mes  lerrcsires  pleura, 

l.a  sonrcc  soit  uvAc. 

Di's  ctilestes  ar  U-ais  ijuo  nioii  cœur  enflammé, 
l*;ii  votre  esempL»,  appn  i  ix*  ;i  -  imiiioltM  lui-mèiue. 
Méra  da  mau  SÛuxeurI  Ab!  faiies  que  je  TiioiOf 
Eiqnej'en  toia  aimé. 

Inipriiiifz dans  mon  àme,  eu  u.ûi:  iiielBuaMoii 
V  motir  de  votre  Fils,  le  «t^lc  de  sa  loi; 
iil  des  Uiurmeuts  d'un  Dion,  mort  TidlnM  poor  OMi» 

Lies  traces  adornVto. 

(i'i'à  cei  objet  cliéri  tout  *o»i  s  .ci  î.';c  ; 


STA 

Toi  nati  volnerati 

Tam  dignati  pro  me  pati^ 

Ptvnas  mecuui  divide. 
l-ac  uie  vere  iccuiii  fiera, 
Cnacifiio  condolarêt 

Donec  ego  vi\<M'o, 

Ju&ta  cruceui  tecmu  slaret 
Ta  libaotar  aoeiara. 

In  planctu  desidero. 

Vii^o  Virginum  pra?claral 
Mihi  jam  non  sis  auiara  ; 
Faa  ma  tecum  plang^. 

Fac  ut  portem  Christi  morCeoiy 
PassioDis  cyus  sortem  » 
Bl  plagas  reaolere. 

Fnc  me  plagis  vulnerari, 
Cruce  bac  iuebriari; 
Ob  amoram  Pitii. 

Indainmatus  et  aciensus 
Per  te,  Virgo,  sîm  riofonini 
lu  diu  juuicii. 

Faa  ma  «raoa  auHodiri , 

Morte  Chrisli  prfinmuûiri» 

Conluveri  gratia  ! 

Quando  corpus  morieturt 
Fae  ut  aniracp  donetar» 
Paradisi  Gloria. 

STANISLAS  KOTSKA.  .^ta!«isla8  df'«cpn- 
dail  de  l'illustre  famille  de  KuUka,  qui  te- 
nait un  ran^  ili.^lingut':  dans  le  sénat  da 
Pologne.  Le  nom  de  Jésus,  qui  se  trouva 
Iiiiraca1eti9«ment  gravé  sur  le  sein  de  sa 
nif'to ,  lorsqu'elle  «'tait  enceinte,  annonça 
sous  quels  drapeaux  cet  enfaot  devait  «un 
jour  «^engager.  Dèa  Tige  le  plut  tandra,  il 
avnit  un  tel  amour  pour  In  virginité,  qoa 
s'jl  entendait,  k  la  table  de  &oo  père,  quel* 
quas  mots  contraires  k  la  |Midaur,  rhorreaf 
qnMI  en  ronfevfi'f  Ir  faisait  nii^^îf^t  sY-va- 
nouir.  Envoyé  au  i>émioaire  de  Vieont  en 
Autriche  pour  j  ftiire  ses  études,  il  y  fut 
le  moilèli'  de  ses  compasnons  el  Tobj»'!  de 
leur  vénération.  Obligé  de  surlir  du  sénù- 
Mire  pour  aller  dans  la  maison  d'un  Ivdi^ 
rien ,  en  butte  aux  mauvais  traitements  da 
son  frère  Paul  qui  voulait  Tenlraîner  vcrsuQ 

Kl  paisse  au  domier  joar  de  mon  |>èlerina|e, 
La  aMri,  eu  me  frappant,  trouver  m  hmI  riBHia 

D'un  Dieu  crucifié  ! 

Puissc-je,  en  méditant  ce  consolaui  niysure. 
Des  pri'fauos  di's'ns  \oir  s'élcimlrc  le  feu  ! 
Pvitâé-je  unir  mes  maux  aux  maux  d'un  homme- 
Bt  d'une  vierfe  Mère!  [Di^ 

Que,  Je  i'aiiumr  di\in  suivant  les  saintes 
Je  méprise,  éoivrc  de  re«  cliastes  déUeaa, 
Da  BMBda  al  da  la  «hair  les  douceina 
Pour  n'aimer  que  ia  croix. 
Mère  du  Rédempteur!  vous  êtes  mon. refuge  ; 
1^  son  juste  courroux  d:iignez  n>e  préserver! 
basaraMK  a*  venfeenoa,  et  faitea-moi  trouver 
Maa  Sawvanr  dana  aian  juge  1 

Qu'au  jour  de  sa  fureur,  la  croix  soit  mon  apfd^ 
El  que.  par  elle,  en  paix,  voyant  briller  aa  gloin^ 
Jeiwitse  sur  l'enfer,  partager  sa  victoire. 

Et  réenr-r  nvei  lui  ! 

{Tradueaon  rie  M.  le  cimié  Ut  Mar(eUii$^ 
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Seiire  du  viu  plus  UlNre,  il  souliitl  poudaul 
eux  nniî  cette  ijuorre  i1oiiiesli«|UL*  avec  une 
Uit'rvc'iUi  u*>t'  coii^l.iiii:»',  a.>siria  tl  (ju'il  t'tail 
ttô  pour  un  bonheur  éternel,  et  non  pour 
des  aunttsements  passagers.  Tous  ses  désirs 
étaient  tournés  vers  le  ciel.  Il  entretenait 
avQo  Dieu  un  commerce  continuel  ;  et  sa 
dévotion  pour  la  sainte  Vierge  était  si  ten- 
i\i  e ,  qu'il  ne  lui  dooDsit  <iue  le  doux  nom 

de  Mère. 

Aux  persécutions  de  sou  frère  il  joi- 
gnait des  jeûnes  frénur^nfs ,  h  ilisi  i[iline  et 
a'antrf>s  austérités  uonl,  malgré  i»ou  inno- 
ceiu  e,  il  accablait  soo  oorpe  délicat.  Cet  ex- 
cès de  ferv.  ur  lui  (  -«usa  une  maladie  mor- 
telle, qui  til  luut  à  coup  les  plu:>  clfrih  unis 
progrès.  Trois  fois  le  démon ,  sous  la  forme 
d'un  rliien  horrible,  s'élança  sur  lui;  trois 
fois  le  jualade  le  mil  en  fuite  avec  le  signe 
d«  la  crfnx.  Les  anges  lui  icrmi  lo 

saint  Viatique,  qu'il  demandait  vaincmeot 
aux  hommes  dans  la  maison  d'an  hérétique. 
Bientôt  après,  la  sainte  Vier^^e  l'ayant  admis 
avec  bonté  aux  divins  embrassemeots  de 
Teofiiat  lésos,  et  lui  ayant  ordonné  d*enp> 
trer  dans  la  société  ijui  p  -ti  'i  :it)m,  il 
recouvra  tout  à  coup  la  sauié.  Mats  titi  Alle- 
magne ,  la  crainte  éè  son  père  opposant  h 
sa  voi  aiion  un  obstacle  invincible,  il  prend 
la  fuite,  seul,  è  pted,  sous  l'habit  d'un 
mendiant,  résolu  de  ne  point  sVrêler  que 
ses  pieux  désirs  ne  fussent  accomnlis.  Plu- 
sieurs bienfaits  de  Dieu  signaleront  son 
voyait'  :  et  entre  antres  les  chevaux  de  son 
fit  le  Paul,  qui  le  poursuivait,  saisis  tout  h 
coup  d' un  Alourdissement  extraordinaire , 
s*MTètèrent  miraculeusement.  Stanislas  re- 
çut une  seconde  fois  le  pain  céleste  par  le 
ministère  des  auges  ;  euliu  ,  après  avoir  fait 
six  cents  lieues  à  pied,  le  saint  vo.vageur 
mérita  d'être  admis  dans  la  compagnie  de 
Jésus  par  saint  François  de  Borgia  qui  en 
étaU  alors  général. 

La  vie  religieuse  offrit  une  carrière  plus 
éclatante  soie  verlos  de  ecr  noviee  d^t  con- 
sommé dans  la  jierfrrlîoii  :  (ju  y  vit  brilli-r 
surtout  soo  amour  pour  Dieu,  vers  lequel 
won  in*  s*tflevant  sam  oesse ,  semblait  avoir 
rompu  tout  commerce  avec  les  sens.  D.-  Ih  ce 
visaî^e  toujours  enflammé, q^ueitjuefuii^  rayon- 
nant ;  delà  ces  larmes  eontinuelles,  cette  ar- 
deur qui  =  ir.fjr  isait  sa  poitrine,  ol  qu'on  était 
obligé  de  it-muérer  aveu  de  l'eau  froide  , 
même  au  plus  fbrt  de  l'hiver.  Consumé  par 
l'iimour  piutnf  ipi(>  par  la  fièvre,  il  fui  ap- 

fielé  de  la  iDaisun  du  noviciat  au  ciel,  |>ar 
a  Mère  de  Dieu  elle-même,  escortée  d  un 
chœur  de  vierges,  le  jour  où  l'Eglise  célè- 
bre son  Assomption  ,  aiin  qu'il  pût  êire 
témoin  de  son  triomphe ,  oomme  il  l'avait 
désiré.  I!  ii<>  comjilail  eui-nre  que  dix-huit 
an»,  et  il  était  plus  plein  de  bonnes  Ujuvrtij> 
que  de  joors.  Après  sa  mort  il  devint  célè* 
brepar  plusieurs  miracles, sourloul  en  l*olo- 

{;ue  ,  sa  |>atrie.  Oo  le  vit  plusieurs  fois  du 
laut  des  cieux  loutire  eu  fuite  les  armées 
^rmidables  des  Turcs,  et  donner  la  victoire 
mix  PolouaiSk  Husieurs,  par  son  secours , 
Itaienl  deliTféi  d»  la  nwle  ;  quelques  antres» 


arracitês  aux  ravages  de  la  ilaoïme.  C'est  ce 
qui  engagea  Clément  X  à  le  mettre  an  nom* 
b.-i' des  pi  iiici))au\  patrons  île  la  Pologne; 
et  Benoit  XIU,  e&écutaut  ce  que  Clément  Xi 
avait  âe^h  résolu»  l'inscrivit  sur  le  catalogua 
des  Saiuts. 

Indulgences  attachées àdiver»  exercices  de  piété 
en  l'honneur  de  saint  Stanishs  Kottka  (1). 

1°  Indulgence  plénière^  le  13  novembre, 
fête  de  saint  Satinislas,  ou  le  dimanche  au- 
quel la  célébraliou  dé  cette  fête  aurait  été 
remise  avec  la  permission  de  TOrdinairc,  à 
tous  I,  s  (îJèk'.*i  qui,  1 1'  jour-là,  s'élanf  con- 
fessée ut  ayant  communié»  visiteront  l'église 
on  cliapelle  publique  oik  cette  fête  se  célé* 
brera,  et  j  prieront  selon  les  intentions  de 
l'Eglise. 

S*  Cmt*jowrs  d'indulgence,  chaque  jour  de 

la  neuvaine  qui  précède  la  fête,  pour  assis- 
ter aux  exercices  de  cette  neuvaino  avec 
dévotion  et  un  cœur  contrit,  et  en  priant 
pour  les  intentions  d.-  l'Eglise. 

•3"  Indulgence  de  seutans  et  de  sept  auaran- 
Utines  j  our  ciiacun  des  dix  dimancnes  (S) 
oui  précèdent  sa  fête,  pourvu  que  l'on  visite 
1  église  ou  la  chapelle  où  cette  dévotion  des 
dix  dimanches  se  pratiaue,  et  que  l'on  y  prie 
pour  les  intentions  de  l'Et^lise. 

h'  Indulgence  de  cent  Jours  pour  chaque 
fois  que  l'on  assistera  à  un  exercice  public 
en  l'honneur  de  saint  Stanislas,  dans  les  en- 
droits où  il  aura  lieu  régulièrement  une 
fois  par  semaine.  Cette  indulgence  est  en 
outre  de  celle  du  numéro  pr^^ent. 

5'  Cent  jours  d'indulgence  une  fois  j^ar 
jour  jxjur  réciter,  devant  l'image  du  siinl 
placée  dans  quelque  église  ou  chapelle  pubhh 
que,  un  Patgr  et  un  Ave,  en  priant  aussi 
pour  les  intentions  de  l'Eglise. 

De  plus,  indulgence  ^iénière^  nue  lois  par 
mois,  pour  ceux  qui  réciteront  ainsi  chaque 
jour  ce  Pnter  et  col  Ave  pendant  un  mois,  le 
jour,  à  leui'  choix,  où  s'étant  coufessés  et 
ijent  communié,  ilspristoot  pour  les  inlen» 
Uonsder£gUse(8). 

(i)  On  peut  dire  que  la  Ji-vodoii  ;i  ilni  Louis  de 
Gonzague  ci  celle  à  saint  ^tanisba  Kuihku  <>unt  iusé- 
parablcs.  Ces  deux  aimables  saints,  morts  à  la  fleois 
de  leur  âge,  doivent  étfc  les  modèles  et  las  patrons 
de  la  jcun^ne  dnétiemw.  Va  antfe  OMiira  eeeam 
engagé  les  Souverains  Poniifes  Pic  VII  et  Léon  Xli 
à  accorder  des  indui«cnci's  à  la  (JcvuUuu  à  saint 
StanitUs  :  l  'ttst  qu'elle  os(  iiiliiiiiutint  propr<'  a  ac- 
crotire  dans  tes  eveun»  den  lideie^i  ia  dévotion  envers 
la  Mère  de  Dieu,  pour  laquelle  saiut  Stanislas  av^it 
une  piété  si  Icodie,  et  doul  il  arofii  dM  favcius  «i 
signalées. 

[±)  Cf!>  dix  tlimancbessont  dcslÎDës  à  ti m  r  i  !,  <{ 
dix  derniers  mm%  de  la  vie  de  saint  St.iiii»las,  qui 


les  passa  au  noviciat  de  b  compagnie  de  Jésus 

(5)  Ces  judultsncss,  accofto  d'alMird  dmi 
rof  auMO  des  llMX-Sleiles,  et  élendaai  enoaHs 

Eutis  .1.  PEglisti,  pu 


r  la 


1: crels  Je  P.ie  Yll,  en  «lato 
du  5  avril  êl  Uu  t'  ui.u  l?<-2l.  t:l  »k'  L^'on  XII,  en 
date  du  il  janvier  ci  du  ^5  fcvrici-  IXIU,  ont  été 
étendues  par  ce  dernier  Soin  eraiii  Punlife,  .au  moyiia 
d'un  décret  de  la  sacrée  congrégation  des  Indulgences, 
du  3  marslSS?,  à  tout  l'univers calhoMque,  ot  r' 
aux  églises  ou  chapelles  latérieufes  i 
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N.  B.  1"  Cc'Hl-  dernière  indulwnce  de 
cent  jours  peut  se  s^ai^iier  encore  les  jours 
où,  à  raison  de  quelque  empêchement  légi- 
time, l'on  ne  iifiuirait  m'  rendre  h  IV'glise, 
eu  récitant  le  i^ater  et  i'Ave  dans  tout  autre 
lieu  t  eela  n'empêchera  point  de  gi^r  Tio* 
dulj.''":ii  i^  pléni^ro  du  mni»;. 

i'  Toutes  les  indulgeuces  ci-dessus  sont 
a^HcablM  m  im$  du  purgatoire. 

'  Mmum  9wm* 

méHMfm  mr  ««M  Stmisku  tels  mauom 

La  vie  du  jeune  Stanislas  nous  le'montre 
en  trois  états  différents  :  d'alK>rd  comme 
•nbnt  dant  la  maison  paternelle;  eosnite 

?onnnie  étudiant  h  A'iennc  en  Autriche  ;  en- 
fin, comme  novice  de  la  compagnie  de  Jésus 
dans  la  maison  de  Saint-André  k  Rome. 
Considérons  aujourd'hui  combien  fut  prompte 
et  par£aitti  la  consécration  qu'il  tit  de  lui- 
même  au  Seigneur.  Qu'elle  nous  ftise  rou- 
gir de  nos  oélais  ;  et  si  nous  n'avons  pas 
commencé  aussitôt  que  lui ,  du  moins  no 
feeuiona  pas  d'un  aeul  instant  notre  dévoue* 
meut  à  Dieu  et  au  service  de  Dieu.  La  Pro- 
vidence elle-même  sembla  prévenir  In  cun- 
st^cration  de  Stanislas.  Aussitôt  qu'il  eut  été 
régénéré  dans  les  eaut  sarri'es  du  baptr-ine, 
son  parrain  le  piaffa  sur  les  dcj^rés  de  l'au- 
tel où  reposait  le  saint  sacrement ,  comme 
pour  le  consacrer  entièrement  au  Seigneur, 
te  fut  un  présage  de  ce  que  cet  enfant  de 
bénédiclion  devait  faire  lui-nièuie  bi('nt(it 
après.  £n  effet,  4  peine  commença-t-il  à 
oonnattre  son  Bien ,  que  son  esprit  et  son 
cœur  se  port<>rt  iit  vers  cet  ol»iel  infiniment 
aimable,  et  qu'il  lui  Ut  une  donation  par- 
dite  de  r<Kre  qu'il  avait  reçu  de  Ini.  Dans 
un  Age  plus  avancé,  il  se  rappelait  encore 
l'heureui  moment  où.  il  avait  fait  à  Dieu 
eelle  donation  de  lui-même  ;  et  le  souvenir 
des  gr.'^rn^  font  il  avait  alors  été  prévetin 
pénétrait  son  âme  de  la  plus  vive  reconnais- 
sance. ' 

BéDi'^înns-en ,  comme  lui,  le  Seigneur, 
qui  se  piait  à  manifester  sa  gloire  dans 
l'âge  le  plus  tendre  :  £x  ore  infanthm  H 
lactfntium  perfeeisti  laudem.  Félicitons  ce 
^ainl  de  sa  prompte  et  tidèle  coopération 
à  la  grdce  <u?îne(  et  faisant  eosuile  un 
triste  retour  sur  nous-mêmes  ,  comparons 
sa  uremiùre  ferveur  avec  la  ncglif^ence  et  la 
lâcheté  de  nos  premières  années  ;  de  ces 
années,  dis-je,  dont  peut-être  nous  n'avons 
jamais  sungé  sérieusement  à  déplorer  la 
perte. 

Âéfiexiotu.  Qui  de  nous,  en  se  rappelant 
ee  teui[)s  |>réci<mx  de  Tenfiince,  n'aurait  pas 
suji  I  ■[■■■  s'écrier  avec  A :iun,=;tin  :  O  beauté 
aticieuuo  et  loiyours  nouvelle  1  que  j'ai 
nassé  de  trains  eaos  tous  aimer  I  Nont  mon 
Dieu,  vous  n  avez  point  été  le  premier  oitjet 
de  mes  affections  ;  trop  longtemps  j'ai  pros- 
titué mon  oœur  au  monde,  k  la  ehair,  au 
déuion,  à  qui  j'avais  solennelloment  renoncé 
d^us  mou  bautéuie  l  iit  vous ,  6  mon  prin- 
eioe  eine  IIb  (je  ne  vous  ai  comu  que  pour 
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vous  outrager,  que  pour  me  séparer  hvH^ 


guemeul  de  vous.  Le  premier  usage  uue 
j'ai  fait  de  ma  raison  •  été  de  me  dépouiller 

de  cette  robe  d'innocence  dont  vous  m'aviez 
revêtu,  et  de  donner  la  mort  à  mon  âme  par 
le  péché.  Mes  iiitttes  se  sont  multipliées  avee 
le  nombre  de  mes  années  ;  et  pendant  tout 
le  temps  de  mon  enfance ,  je  no  me  suis 
oeoopé  mns  cesse  qu'à  rendre  plus  pesante 
encore  cette  chaîne  humiliante  que  mes 
premiers  péchés  avaient  formée ,  et  Uoat 
j'étais  accaolé. 

Pratique.  La  componction,  la  douleur  et 
les  larmes,  voilà  le  seul  moyen  qui  me  reste 
pour  réparer ,  s'il  se  peut,  lant  de  pertes- 
Pénétré  d'une  confusion  salutaire ,  à  la  vue 
d'un  saint  qui,  dès  la  pins  tendre  enfance, 
se  consacra  si  parfaitement  au  Seif^neur,  lo 
m'humilierai  profondément  devant  Dieu* le 
livrerai  mon  cœur  sux  plusTflSi  seotimenls 
do  tristesse  ;  je  détesterai  les  égammenls  de 
la  première  partie  Je  ma  vie,  et  Je  sollicite- 
rai auprès  de  Dieu  la  protection  de  eet  aioM- 
ble  saint ,  afin  qu'il  m'obtienne  de  la  divine 
miséricorde  un  repentir  qui  puisse  effacer  à 
ses  yeux  toutes  mes  ingretitttdes. 


O  saint  Stanislas  1  quand  je  vous  considère 

d(''S  le  temps  même  de  votre  enfance,  quelle 
étrange  différence  j'aperçois  entre  vous  et 
moi }  entre  votre  cœur  orné  de  tout  ce  que 
l'innocence  a  de  plus  admirable ,  et  mon 
ccpur  souillé  do  pécbés  1  je  tombe  à  vos 
pieds  dans  las  sentiments  d'une  salutaire 
confusion.  Je  ne  pertls  cependant  point  con- 
fiance; votre  innocence  même  sera  le  sup- 
{<iément  de  tout  ce  qui  me  manque  ;  je  l'ol- 
frirai  au  Seigneur,  pour  obtenir  cette  fidé- 
lité qui  me  rendra  semblable  à  vous,  dans 
l'éloignement  de  toute  flttle  TOlODtaire. 
Ainsi  soi(-il. 

SBCOND  JOOM. 

MéàUlUMm  sur  Vhorreur  que  saint  SkmiêiÊÊ 

eut  pour  le  péché. 

L'borreur  du  jeune  Stanislas  pour  le  pé- 
lM  tenait  du  prodi($e.On  raconte  de  lui  que» 
lorsqu'il  était  encore  enfant ,  si  quelqu'un 
eu  aa  prûscuoo  proférait  des  paroles  peu 
mesurées  et  propres  à  blesser  la  pureté,  SOB 
visage  s'enflammait;  qu'il  levait  afTeetueuse- 
ment  les  yeux,  vers  le  ciel,  et  les  tenait  en- 
suite modestement  baissés  vers  la  terre; 
que  si  le  discours  continuait,  l'horreur  qu'il 
et)  concevait  était  si  grande  qu'il  en  peniait 
insensiblement  les  f  .ni  .  ,et  serait  tombé 
tout  à  fait,  si  quelqu'un  ne  l'eût  soutenu. 

Puisse  eet  exempte  faire  une  vive  imprp»- 
sion  sur  ces  jeum.'S  gens  inconsidérés,  qui 
prêtent  trop  lacilemeul  roceillc  à  toutes 
sortes  de  mauvais  discours  t  Slls  n'y  pren- 
nent garde  ,  bientôt  ils  perdront  leur  inno- 
cence par  le  peu  de  soin  qu'ils  ont  de  la 
eoosenrer.  Il  leur  semble,  sans  doute,  que 
ce  n'est  point  assez  pour  eux  de  porter  ce 
précieux  trésor  dans  des  vases  fragiles  ;  il 
nutau'îlslVxi>oseBt  léfloéralraiiietileox  plut 
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grands  périls.  Les  clialMt  quoique  époiivan» 

tables,  de  tant  d'autres,  ne  sufiisent  pas  po»ir 
les  instruire  de  leirr  faiblesse  ;  ils  veuleul  en 
ftilt  am-mêaiM  ww  tiiite  «ipériaiee. 

Réflexion.  Qae  cette  horreor  de  Stanislas 

pour  les  parolos  mauvaises  serve  au  moins 
de  frein  à  1a  licence  de  ces  hommes  pervers 
qui,  non  emitents d'atoir  un  eorar  corrompu, 
se  n>iit  une  gloire  de  dt'couvrir  leur  honl<', 
et  de  montrer  au  graod  jour  la  corruption  de 
lear  ecsur.  Leurs  paroles,  pour  me  servir  de 
rexpression  d'un  npf»lre,  sont  comnio  celle 
écume  impure  que  la  mer  rejette  coulinuel- 
lenwt  de  son  sein  :  Otêpummi»  eon/WHe- 
MW  tmm.  Mais  ,  malheureusement  pour 
eux,  comme  l'écume,  cette  vile  production 
de  leur  cœur  ne  se  résout  pas  aussitôt 
qu'elle  est  formée,  les  effets  en  sont  sou- 
vent bien  funestes  ;  c'est  un  mal  contagieux 
qui  se  ré|>and  avec  vitesse,  t  i  ipii  [mi  ie'au 
loin  risuTaclion  :  Sn-mo  eorumtanquam  can- 
•sr  tirpU.  Clia>iu<  jour,  combien  de  jeunes 
gens  en  sont  la  victime  I  Ces  hommes  per- 
vers s'en  applaudissent*  ils  triomphent  lors- 
que nuelquo  âme  iiuiocente  est  ton)i>ée  dans 
le  }»ii'ge  (]u'ils  lui  tendaient  ;  mais  que  leur 
triuuipiiu  sera  court  I  qu'il  sera  suivi  de  la- 
mentables regrets,  lorsque  l'âme  de  leur 
frère  qu'ils  auront  perdu  leur  sera  roile- 
juandée  l  Qu'Us  écoutent  l'anathèuie  que  lo 
fleoveurdu  monde  a  lancé  contre  ceux  qui 
scandalisent  les  Ames  faihU"?  (pii  croient  en 
lui.  Ce  serait  uu  uioiiuliu  mal  pour  eui 
d'être  précipités  tout  à  coup  dans  l'abîme, 

3ue  d'avoir  remporté  cette  fatale  victoire 
ont  ils  se  gloritient  :  Qm  icmtdalizavmt,  etc. 

Pratique.  Si  nous  sommes  exempts  nous- 
roèuies  de  ces  fautes ,  si  nous  sommes  tou- 
chés de  l'état  malheureux  do  ceux  qui  s'en 
rendent  coupables,  recommandons  ces  deux 
aortes  de  pécheurs  aux  prières  d'un  saint, 
dont  l'iiitercf ^stun  dnil  être  bien  puissante 
pour  obtenir  aux  tuis  et  aux  autres  des  grâ- 
ces de  conversion  i  aui  premiers,  celle  de 
lénoer  Poreillo  h  tout  discours  (janger*'ti\- 
•laéduisaot;  aux  seconds,  celle  de  mettre 
ma  frein  à  leur  langue  |>our  n'en  jamais  pro- 
noncer. Demaiidons  aussi  pour  nous-mêmes 
une  lelle  horreur  du  pèche,  (jue,  imUni  l'uvis 
du  sage,  sa  vue  aeole  Tasse  sur  nous  la 
môme  impression  que  celle  d'un  animal 
venimeux  :  Quasi  a  facie  colttbri ,  fuge  pec- 

tadHU. 

Dès  l'Age  le  plus  teodre,  vous  étiez,  grand 
saint ,  si  occupé  de  Dieu,  que  tout  ce  qui 
i*outrageait  vous  était  en  horreur.  Ah  I  obte- 
nez-moi le  même  éloignement  de  tout  ce  oui 
déplaît  à  Bieu!  que  jamais  ne  soit  souillée 
d'aucune  parole  peu  décente  la  langue  sur 
laquelle  un  Dieu  repose  si  souvent!  (jue 
mes  oreilles  se  fermeut  à  tous  discours  scan- 
daleux et  proliinesl  que  ma  bouche  enllo  ne 
a^ouvre  que  pour  chanter  vos  louanges  et 
oelles  du  Seigneur,  qui  vit  et  règne  dans  les 
tiècles  des  siédea  1  iûisi  soil-U. 
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pour  roraison. 

L'amour  et  la  pratique  de  l'oraison  entre- 
tenaient dans  l'âme  du  jeune  Stanislas  cet 
amour  fervent  qu'il  avait  pour  son  Dieu,  et 
cette  vive  horreur  dont  il  était  pénétré  pour 
les  moindres  fautes.  11  n'avait  encore  que 
six   .iiis ,  était  déjà  singulièrement 

adonné  à  ce  saint  exercice.  Dans  un  âge  si 
tendre,  souvent  retiré  éros  un  coin  de  la 
maison  (lalfruelle  ,  il  y  passait,  h  genoux, 
cinq  à  six  heures  entières,  les  bras  en  croix, 
les  yeux  baignés  de  larmes,  Tes^vit  et  le 
cnpur  absorbés  dans  une  douce  contempla- 
tion, jusqu'à  ce  que,  cédant  à  la  grande  dôU- 
catesse  du  corps,  il  tombAt  en  défaillaDce. 

Quel  spectacle  ravi.ss,uil  pour  les  angett 
mais  ausM  quel  sujet  d  iustrucliou  et  decoB* 
fusion  pour  la  plupart  des  hommes  qui  né- 
gligent l'oraison ,  comme  si  ce  n'était  nas 
le  canal  ordinaire  pdr  où  ie  Seigneur  tait 
couler  sur  eux  aaa  gréoes  les  pnia  abon- 
dantes. 

J^fcflrfan.  Un  enfant  d'une  complexion 

faible  persévère  plusieurs  heures  dans  l'exer- 
cice de  l'oraisoD,  et  souvent  il  ne  Caut  qu'un 
(iuart  .d*beore  pour  nous  r  ftiire  éprouver  du 
di'goiM  et  do  î'cnnuil  Cependant  ne  nous 
tlailous  point  de  pouvoir  nous  soutenir 
longtemps  dans  les  sentiers  épineux  de  la 
vertu,  hors  des  atteintes  morteflesdu  péché, 
si  nous  ne  nous  rendons  pas  familier  ce 
aaiot  exercice;  c'est  un  aliment  céleste  qui 
nous  est  donné  pour  nous  fortifier  dans  le 
chemin  du  ciel,  comme  ce  pain  cuit  sous  la 
cendre  que  l'ange  donna  au  prophète  acca- 
blé de  fatigues,  lorsqu'il  se  dérobait  par  la 
fuite  aux  lureurs  de  l'impie  Jézabel  qui  le 
cherchait  pour  le  faire  mourir.  Combien 
d'âmes  ne  pourraient  pas  direi  avec  trop  de 
vérité ,  qu'elles  sont  comme  l'herbe  des 
champs,  «pie  le  tranciiant  de  la  faux  a  cou- 
pée,; et  qu'il  ne  leur  reste  plus  de  vigueur, 
parce  quelles  ont  oublié  d'avoir  recours  à 
(  ctle  divine  nourriture  :  Percutsiu  twn  ut 
feiium^  et  aruit  cor  meum,  quia  oblUu$  mm 
wmedere  ptatem  hwum. 

Pratique.  Demeurez  aujourd'hui  le  plus 
longtemps  qu'il  vous  sera  possible  en  orai- 
son, aoit  à  l'église,  soit  au  logis,  étant  inti- 
mement persuadé  que  les  plus  grands  avan- 
tages, et  pour  l'âme  et  pour  le  corps,  décou- 
lent do  ce  sauit  exercice  comme  de  leur 
source  ;  de  sorte  qu'on  peut  appliquer  à  l'o- 
raison ce  que  l'auteur  sacré  a  dit  de  la 
sagesse,  qu'il  suffit  de  la  posséder,  pour  en- 
trer en  môme  temps  eo  possession  de  tous 
les  autres  biens  :  faurunt  mihi  onmia  bom 
pufittr  cuM  tfla» 


C'est  h  votre  intercession  que  j'ai  recours, 
aimable  saint  :  pénétrez  vous-même  mou 
cœur  du  f^us  vif  sentiment  de  Taraour  de  la 
prière.  Que  votre  exemple  m'apprenne  l'es- 
time que  je  dois  faire  de  la  grâce,  et  me 
rondo  plua  attentif  i  conserver  ce  orédeni 
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Irésor,  au  milieu  iln  tint  (l'onnriiiis  qui  foiil  nioitlrant  les  âiiit-s  «jiUî  iinu«  avnn^.  t'^  i/-  s- 
tous  leurs  cCforts  pour  rae  l'enlever.  Lo  Sei-  nous  disait  d'une  voix  foudroyante  :  Hen~ 
ir  m*B  «réé  |iour  kii  ;  tidé  de  vos  prières*    âet-moi  compte  de  leur  tmig  I  Demandons  un 

Sni-'Hcnr  nnrdnn  des  scandales  fjue  nfMi5 
avons  pu  dunner,  et  prenons  la  résolutioa 
de  les  réparer,  en  marchant  d'aussi  près 
qiiM)  nous  sera  possibte  sur  les  traces  de 
noire  saint. 

Pratique.  Rappclons*nous  souvent  en  ce 
jour  l'étroite  obligation  où  nous  sommes  de 
donner  de  bons  exemples,  ou,  du  moins, 
réglons  si  bien  nos  iliscoiirs,  nos  rcf^Miils, 
nos  œuvres,  que  personne  n'ait  aucuo  juste 


grand  saint  I  je  ne  voin  plus  vn  ro  qno 
po)ir  lui.  Dieu  seul  sera  uésormni<^  la  Un  de 
tontes  mes  pensées,  de  tontes  mes  {itiVi  . tiens, 
de  toutes  mes  œuvres,  afin  qti';i|iri's  vons 
avoir  imité  pendant  la  viu  je  puisse,  à  la 
mort,  entrer  en  participation  de  votre béati- 
tiiil<',  et  iM^iiir  flvef  vons  le  Soigneur  pen- 
dant tous  les  siècles  d<'s  sicu-les.  Aiusi  soil-il. 


QUATEIÈUE  JOtH. 

MidUe^on  tur  Cédi/ication  que  donna  taint    siyet  de  s'en  scandaliser  :  fidete  ne 
SUmith$  «m  caUégt  de  Vimu.  nati§  witm  es  pwillie, 

Lse  vertus  jle  Stanislas,  après  s*être  forti- 
fiées par  une  haliitudc  de  [ilusitnirs  .inni'-r";, 
recurent  uo  nouvel  éclat,  tandis  qu'il  lut  au 
eolMge  de  Vienne ,  et  sont  bien  digues  de 
tonte  notre  ntlenlion.  Il  ne  serait  |>as  surpre- 
nant qu'elles  eussent  conservé  leur  lustre 
'daos  un  lieu  où  tout  était  propre  à  les  faire 
aimer.  Mui«.  mi  milifu  d'uiio  jonnes-^e  nom- 
breuse etlervi>ulo,  on  ne  tarda  uns  h  diï>lin- 
guer  la  piété  du  saint  jeune  nomme.  Ses 
condisciples  conçurent  pour  lui.  r.nn-setilo- 
mynt  de  l'aïuilié,  mais  du  respect.  Sus  maî- 
tres eux-mêmes  étaient  dans  l'étonneraent 
de  voir  un  jeune  homme  de  son  û§e,  de  sa 
pénétration,  de  sa  naissance,  n'avoir  que  de 
l'i'ioiî^nement  pour  h'S  divertissements  les 
l»hjs  innocents,  leur  dérober  tout  le  temps 
qu'il  pouvait  pour  le  partager  entre  l'étude 
cl  la  prière,  ne  parler  dans  ses  entretiens 
familiers  que  des  choses  divines,  et  le  faire 
avee  la  ferveur  d'un  Séraphin.  Tout  cela , 
joint  au  rccueîflemenf  promnd  dans  lequel  il 
était  plongé  toutes  les  fois  qu'il  assistait, 
daos  l'église ,  à  la  célébration  des  saints 
mystères  (  rocueillemcnt  qui  pénétrait  de 
dévotion  ceux  qui  le  voyaient  );  tout  cela, 
<lis-je,  leur  faisait  croire  avo<  raison  que 
c'était  une  .Ime  des  [>lus  privilégiées. 

Réflexion.  Ne  nous  contentons  ()as  de  ren- 
dre au  saint  le  tribut  do  louanges  que  mérite 
une  conduite  si  belle;  que  cette  (ondnîte 
lie  Stanislas  soit  pour  chacun  de  nous 
connut;  un  nn'roir  (pii  nctus  montre  et  les 
toutes  que  nous  avons  conmiises  par  le 
passé,  et  les  résolutions  que  nous  devons 
prendre  pour  l'avenir.  Jetons  un  c  oup  d  œil 
sur  le  passé,  rajtpelons-nous  les  lieux  que 
noiis  avons  fraquentés,  les  personnes  avee 
qui  nous  avons  v^ru;  avons-nous  été  pour 
le  prochain  un  stj|jct  d'édiûcatioo  ou  de 
seandalet  Quel  les  actions  de  griees  n*avons- 
nous  pas  à  rendre  au  Dieu  des  miséricordes, 
qui,  par  sa  grâce,  a  conduit  lioureusemeul 
nos  pas  daos  les  sentiers  glissants  du  monde  I 
Mnis  aussi,  quel  malheur,  quel  juste  sujet 
du  crumtu,  si,  purianl  dans  les  replis  de  no- 
tre cœur  cette  lumière  pénétrante  avec  la- 
Quelle  le  souverain  Juge  doit  un  jour  visiter 
»«  consciences,  nous  reconnaissons  que  nos 
exemples  ont  entraîné  plusieurs  âmes  dans 
le  vice,  ou.  du  moins,  les  ont  retenues  dans 
une  vie  tiède  ci  languissante  I  Quel  serait 
mtnteoant  notre  effroi,  si  le  Sefainenr,  nous 


Pardon,  A  mon  Dieu,  de  tous  les  «scanda- 
les et  mauvais  exemples  que  je  puis  avoir 
donnés  dans  tonte  ma  viel  Je  eonçois,  par 
l'exemple  de  saint  Staoislas,  cette  parole  de 
votre  liHàQgilti  i  Sic lueeat  tus  vettra.  Je  veux 
désormais  que  les  hommes  volent  mes 
bonnes  œuvres,  mais  surtout  afin  que  mon 
Père  céleste  tott  glorifié.  C'est  par  cette  édi- 
fication oonstante  que  saint  Stanislas  mérite 
nos  hommages  et  a  nif^rité  votre  gloire.  Ah! 
Kraod  saint,  aidez-moi  dans  la  carrière  que 
f  entreprends  snr  vos  pas  I -Ainsi  soit*il. 

eniQuite  Mon. 

MÊédifalwn  sur  ce  que  iaint  Stanteuu  eKt  ^ 

Le  Seigneur  a  coutume  de  faire  jiasserpar 
de  plus  rudes  épreuves  ceux  dont  il  veut 
épurer  davantage  la  vertu.  Ce  fut  la  conduite 

3u'il  tint  ?i  l'^'snrd  du  jeune  Stanislas.  L'or- 
rc  qu'd  reçut  de  quitter  le  collège  et  d'al- 
ler demeurer  avec  Paul,  son  frère  aîné,  et 
quelques  nutre<;  de  ses  eompngnons,  dans  îa 
maison  d'un  luthérien,  lut  pour  lui  conaue 
le  signal  du  combat  :  une  vie  aussi  retirée 
que  I  I  sienne,  son  éloignement  de  tout  l'Iai- 
sir,  sou  extérieur  négligé,  son  recucdlé- 
ment,  des  heures,  entières  employées  h  l'o- 
raison, tout  en  lui  déplaisait  à  son  frère,  çt 
choquait  des  compagnons  dont  la  vie  ne 
s'accordait  guère  avec  la  sienne.  Us  vo\  aient 
dans  ses  manières  d'agir  une  censuré  con- 
tinuelle de  leurs  mœurs  :  cVn  fat  asscr  pour 
k'  leur  r-'itdie  odieux.  Les  paroles  injurirU- 
ses,  les  railleries  les  plus  piquantes  furent 
les  premiers  effets  de  cette  mine  :  on  en 
vint  bientôt  nux  traitommls  les  [ilus  rigou- 
reux ;  et,  pendant  deux  ans,  Stanislas  eut  i 
soutenir,  et  soutint  eo  eSM,  avec  one  pa^ 
tience  inaltérable,  la  guerre  Ht  plus  cruolleal 
la  plus  opiniâtre. 

Mfiexton.  Qodt  sont  nos  senUmenls ,  Mt 
nous  rappelant  cptic  conduite  rigoureuse  qu 
Seiçneur  à  1  égard  de  son  Qdèle  serviteur?  Est- 
ce  ainsi  quanoQs  désirons  Prétraités,  on  pis- 
tAi.  ne  formons-nou«pas  en  secret  des  vœux 
pour  n'avoir  rien  à  soulft  ir,  ni  de  la  pai  t  du 
monde  (jue  nous  voudrions  avoir  pour  ad- 
mirateur de  nos  vertus,  ni  de  la  part  du  dé- 
mon dont  uous  voudnuii:»  triouudier  a&us 
combat,  ni  de  la  part  de  la  diair  dont  nous 
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vou»lrion«  nrourder  l<\s  intérAls  avec  celui  «le 
IVspril?  Ne  nous  y  lioinpoiib  pas,  ic  ii  <  st 

Point  là  le  ehcmin  qui  nous  est  tracé  (Jans 
Evangile;  cheuiin  étroit  el  raboteux,  che- 
«liu  tout  hérissé  Ue  ronces  et  d'éiiines;  ce 
u*etl  poiut  non  plus  oe  qae  promei  l'Apôtra 
ë<t  geiitib  à  ceux  qui  veulent  tneruT  une 
vl«  (lieuse  et  conforme  aux  levons  de  leur 
dryin  Maître,  lis  doivent,  leur  dit-il,  s'at- 
tendre tous  h  être  persécutés  :  Omne$  ^ 
pifi  vivere  voiunt  in  Christo  Jesu,  pertetutto- 
nem  ptUientwr.  Il  faut  passer  par  b»  auooup 
de  tribulations  pour  arriver  au  royaume  des 
fli«az;  1m  saints,  à  la  suite  de  lésus- Christ, 
B^sont  point  entrt''>  par  une  autre  v<iie; 
te  talut  oou«  est  olTert  au  même  urix.  Mais 
ooDiolom-iions,  dans  ce  Kea  de  combat, 
Dieu  sera  notre  défense  et  notre  souiien,  >  t 
BOUS  éprouveroQS  la  vérité  de  ce  que  dit 
TApMre  t  «  Que  let  aouffhinoei  de  celle  rie 
sont  légères  ol  momentanées,  en  compa- 
raison de  ce  poids  immense  d'uue  gloire 
éternelle  qu'elles  BOUS  procurent  dans  le 
ciel  :  MomrMmmm  H  Isêt  triMiÊtitmiê  m* 
Ura,  etc.  » 

JVelifiM.  Toi^oun  fidèles  à  marcher  daae 
la  route  épineuse  que  le  Seigneur  nous  a 
tracée,  méprisons  arrc  courage  les  mépris 
et  les  railleries  iJu  monde  qui,  selon  le& 
oracles  delà  vérité,  doit  loiyours  traiter  les 
discifdes  comme  il  a  traité  lu  Maître  lui- 
rai^me  :  Si  «M  purtêenti  gmU,  tt  «ea  ptnê- 
fiMitfMr. 

Que  je  suis  éloigné,  grand  salut,  de  cette 
patieDce  4vaD($éli(|ue  que  fadmlre  en  voua  I 

J'ai  sruiveiit  dit  ïi  mon  Dieu  (jue  je  voul.-iis 
eutiu  lu  Servir  dans  toute  la  siucérité  de 
■MM  eoor.  J'ai  souvent  pris  la  résolution 
de  me  sauver  h  (|uel(pio  prix  que  ce  fût; 
mais  autant  du  i'ois  rebuté  par  les  premières 
difficultés,  j'ai  rejiris  la  route  que  j'avais 
quittée.  Il  n'a  tal!u  (|u'un  mot  ,  qu'une 
raillerie,  iju  un  mépris  assez  léger,  pour 
m'y  faire  rentrer.  Ah  I  que  votre  exeoiple 
lue  confond  1  j'ai  recours  à  votre  iuterces- 
jion,  pour  obtenir  votru  courage  et  votre 
lidélilé  du  Meu  qui  fil  el  rèfB»,  etc. 

•IXIÉBB  JOVB. 

^Méditation  sur  les  exemples  de  douceur  et  de 
patiem»  «im  4owm  eaint  SkmiUu, 

Stanislas  ne  re:^anlail  pas  ces  épreuves 
du  même  œil  dont  on  les  considère  dans  le 
inonde.  S'il  se  fût  conduit  selon  les  maii* 
rues  du  riKiii  le,  il  les  aurait  regardées  comme 
un  jouj^  uisuppoi  table,  il  s'en  serait  plaiot 
amèrement;  et  s'il  ne  s'en  ôlail  poiat  Tesgét 
du  moins  aurait-il  fait  son  possible  pour 
s'en  délivrer.  C'est  là  ce  qu'enseigne  le 
monde  à  ses  partisans  ;  mais  l'esprit  de 
lésus-Christ  conduisait  le  saint.  Plein  de 
cet  esprit  qu'il  puisait  chaque  jour  dans  de 
ferventes  et  c  ontnxielles  méditations,  il  avait 
appris  à  rendre  des  bénédictions  au  lieu 
des  nialédictkiust  el  k  regardnr  comme  des 
biens  ee  ()ue  le  uonde  appelle  des  nanx  x 
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les  injures  dont  on  l'iu  câblait  n'étaietit  pas 
capables  d'altérer  sa  douceur.  Les  traite- 
ments les  plus  bumiliants  et  les  plus  rudee 
étaient  à  ses  yeux  un  prérient  trAsor  ;  jaloux 
de  le  conserver,  il  eut  bien  soin  de  ue  don- 
ner aucune  connaissance  de  ce  qa*fl  SOnf^ 
frait  à  un  pére  dont  la  tendresse  aurait 
bientôt  mis  liu  à  ses  peines.  Son  frère  ne 
lui  témoignait  que  de  la  haine;  il  ne  témoi- 
gnait à  son  Irère  que  de  l'amour.  Il  allait 
au-devant  de  tout  ce  qu'il  pouvait  désirer, 
lorsque  cela  ne  compromettait  [loint  ce  au'il 
devait  è  son  Dieu  ;  il  lui  rendait  les  oftices 
les  plus  bes,  et  il  les  lui  rendait  avec  joie. 

Il  flexion.  Une  pareillr  con.Kiile  n'est-elle 
pas  lu  condamnation  de  la  nôtre?  Une  siai~ 
pie  parole  dous  blesse,  un  manque  d*é^rds 
lions  parait  presque  une  en  use  légitime 
(K>ur  uiauquur  aux  devoirs  les  plus  iodis- 
pensables  de  la  charité.  Ne  somnes-ootts 
<lonc  (uis  disr-iples  du  m(^me  maître?  ou 
n'est-ce  qu'aux  saints  que  le  Se^uieur  a 
donné  des  leçoos  de  douceur  ei  de  eha- 
rilé?  N'est-ce  pas  h  tous  les  hommes,  en 
général ,  qu'il  a  proposé  l'amour  qu'il  a 
|H)ur  nous  comme  la  règle  el  la  ae* 
sure  de  la  (  Iiarilé  tpie  nous  devons  avoir 
les  uns  poui  les  antres?  N'est-ce  pas  à 
tous  qu'il  fait  un  devon  d'aimer  leurs  enne* 
mis,  ac  prier  pour  ceux  qui  les  persécutent, 
de  foire  du  bien  â  ceux  qui  leur  font  du  mal, 
et  du  se  croire  heureux  lorsqu'ils  ont  h  souf- 
frir quelque  chose  pour  l'amour  de  lui  7  Ce 
sontn  les  maximes  qui  servaient  à  Stanislas 
de  flambeau,  et  qui  réglaient  tous  ses  pas. 
$i  nous  suivons  une  autre  lumière»  si  noua 
nous  laissons  aller  k  Itnslinel  de  la  nature, 
à  cet  instinct  qui,  jusqu'h  présent,  nous  a 
trop  souvent  portés  aux  plaintes,  au  ressen- 
timent, à  la  vengeance,  n'avons>nous  pus 
tout  sujet  de  craindre  (jue  le  Seigneur  ne 
veuille  pas  nous  re(  onnailre  pour  sus  Uisci- 
pies  etpour  ses  metuitres,  lui  qui,  mourtîrt 
surunecroixpourle  saliitdetousleshommes, 
suppliait,  à  grands  uris,  son  Père  de  pardon- 
ner à  ses  bourreau  t  foter^  ignotce  illitf 

PraHipie.  Faisons  aujourd'hui,  en  l'hon- 
neur du  saint  Stanislas,  quelques  actes  de 
douceur  et  d'humilité  chrétienne  envers 
ceux  qui  nous  auraient  donné  quelque  su- 
jet de  mécontentement,  persuadés  que  nous 
ne  pimvdns  rien  faire  et  de  plus  conforme 
à  l'esprit  de  Jésus-Cbhst,  et  de  plusagréaiilo 
I  ses  reus  :  INseifs  a  nu  quia  nifis  smb  al 

sate. 

Votre  courage  et  votre  patience  inaltéra- 
bles me  déeident  I  tous  prendre,  6  Stanislaa, 

pour  mon  guide  et  mon  modèle  I  Mais,  puis- 
se encore  espérer  votre  protection?  Je  n'ose- 
rais me  le  promettre,  si  je  ne  ne  rappelait 
que  ce  m<^me  frère,  qui  vou«:  persécuta  si 
longtemps,  devint,  dans  la  suite,  par  un  ef> 
fet  dr  vos  prières,  le  fidèle  imitateur  de  TOtrt 
sainteté.  Animé  par  vos  exemples,  soutenu 
de  votre  protection,  je  me  remplirai  du  vos 
seniimenb  généreux,  d'une  douceur  inaUét 
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table,  forraée  sur  la  vôtre  et  sur  celle  de 
•us^brist,  qui  vil  et  r^gne,  elC, 

àlédilation  iur  ie$  vertus  dt  saint  Stanislas^ 

Sa  T>reniière  vertu  itat  un  perfUt  délaehe- 

ment  (Iti  monde.  LaReino  du"»^iel,  tenant  son 
divin  Fils  entre  ses  bras,  dons  une  vision 
dont  elle  (bvorisa  son  serriteor  lorsqu'il 
était  encore  h  Vienne,  lui  commanda  d'en- 
trer dans  la  Compagnie  do  Jésus.  Que  cet  or- 
dre fut  puissant  pour  (iét.n  lier  tout  h  coup 
Stanislas  de  toutes  les  c)K>ses  de  la  terre  I 
Tous  les  liens  qui  le  retenaienl  encore  eool 
au  rot'^iriL-  instant  rompus. 

11  ne  considère  ni  ce  qu'il  quitte,  oi  les 
fttignes  qoi  l'attendent  ;  sous  nn  babit  pau- 
vre, it  ontrnprcnd  à  pied  un  voyage  de  qua- 
tre CMils  Utiles;  et  il  se  croit  nbond.iranient 
récompensé  de  toutes  peines,  lorsqu'au 
termo  d'un  si  long  voyage  il  est  admis  dans 
uti  étal  où  il  espère  vivre  entièretnent  ou- 
blié du  monde.  Il  regard-'  Ifiit  tclîgifuv 
comme  une  école  où  le  Seigneur  l'a  runduit 
pour  y  apprendre  les  devoirs  de  ta  perfection  ; 
et  connue  s'il  n'i'rtt  onroro  Hrn  su  do  la 
science  des  saiiils,  il  se  pro|)Ose  d  en  étu- 
dier lee  prt^mi  ers  éléaienls.  Cette  étude  l'oc- 
cupe fout  entier.  Le  monde  n'est  plus  rien 
pour  lui,  il  aurait  voulu  ne  plus  en  enitjudio 
parler;  et  recevant  un  jour  une  lettre  de  5011 
père,  qui  lui  reprochait  la  bassesse  de  ses 
sentiments  et  qui  le  menaçait  de  tout  le 
poids  de  .vi  toit-rt'  :  «  0"''  "lon  p«'ro,  dit-il, 
me  tiendrait  un  langage  bien  différent,  s'il 
eonnaissalt  toutes  les  grâces  que  le  Seigneur 
tn'n  fnites  depuis  qut'  jr;  me  suis  dt;t,iché  du 
monde  i  »  Kieu  110  lui  fai:>aii  plus  de  peine 
m»ê  d'entendre  parler  de  la  noblesse  et  des 
avnntages  de  sa  famille;  et  s'il  ne  ponv.ii! 
pan  éviter  ces  sortes  de  discours,  il  les  ifi- 
terrompait  bientôt  en  disAiil  qu'il  ne  recon- 
naiaaait  de  véritable  noblesse  que  celle  que 
donne  la  qoaUté  d*enftiiit  de  Iiieu;  et  que 

d'ailleurs  il  ne  peut  y  av(:>ir  rien  do  f;r;ind  sur 
la  terre,  où  tout  est  si  petit  et  si  méprii^ble 
en  compareiaon  da  ciel,  notre  véritable  pa- 
trie. 

Réflexion.  Sont-ce  là  DOS  sentiments  à  l'é- 
gard du  monde?  En  soamea-noiit  entière- 
ment détachés  ?  ou  serions-nous  encore  a?5oz 
aveugles  pour  grussir  la  foule  de  ses  escla- 
ves? On  aevl  le  monde  avec  zèle,  on  h;  sert 
«UT  dépens  de  ce  qu'on  .doit  À  JUieu,  Uè  ce 
(]u'on  se  doit  à  am-méme.  Miia  qu'est-ee 
que  le  monde  ?  s'écrie  saint  Cyprien.  Se 
laisàera-t'on  toujours  éblouir  par  une  fausse 
apfiarence  ?  Caïn  témoignait  aniriefois  de  Ta- 
mitié  è  son  frère,  il  l'inviia'f  h  :  rendre  nvcn 
lui  quelque  délassement  :  Lyrcditunur  foras; 
mais  c'était  pour  lui  donner  la  mort.-  Voilà, 
dit  ce  Père,  voilà  l'image  du  monde  :  il  ca- 
resse |ionr  nuir<»,  il  plaît  pour  tromper,  il 
flatte  pnui  donner  la  mort.  C'est  cependant 
ee  monde  qu'on  aime,  c'est  à  ce  monde  qu'on 
aaeriAe  seeplas  belles  années»  qu'on  immole 
*~*-t;  ee  eour  qui  ne  devrait  sonpirer 
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qu'après  Dieu,  et  dont  Dieu  même  est  ja- 
loux 1  Ah  I  quand,  à  l'etemple  de  Stanislas, 
pourrai-je  dire,  avec  l'Apôtre,  que  le  monde 
est  crucirié  pour  moi*  et  qoe  je  auis  crnciûé 
pour  le  monde  I  ifikt  wnméii§  ermHfktmê  mif 
§t  ego  mm  do  ! 

fir^iipu.  Réfléebisaons  sur  la  vanité  des 
biens  de  la  lerret  regardons  comme  de  la 
fumée,  comme  une  vapeur  légère,  tous  ces 
biens  dont  la  plupart  des  hommes  sont  mal- 
lent  éprie.  N'attendeoa  pea 


beurensement 

nous  en  ayons  fait  une  triste  expérience, 
pour  nous  écrier  avec  Salomon  :  Vaiiiâé  des 
vanités,  tout  n'est  que  vanité  t  fmUm  mi»6' 
isUWÊ^  t$  êmmia  wmttas. 

pRirnr. 

Quri  accord  admirable  jc  v  ois  en  vous,  ô 
mon  aimable  saint  1  du  mépris  le  plus  parlril 

de  tout  ce  que  le  monde  estime,  et  de  l'a- 
mour le  pfui  ardent  pour  ie.s  choses  de  l'é- 
ternité !  Avec  des  affections  ni  pures,  comme 
sur  les  ailes  do  la  colombe,  vous  vous  élevez 
au-dessus  de  la  condition  commune  des  mor- 
tels, et  vous  vive/:  panm  les  liommes  comme 
un  Séraphin.  Heureux  celui  qui  peut  voua 
contempler  do  près;  plus  benrent  mon  eosur 
.s'il  [lôuvait  participer  h  vos  saintes  ardeurs  I 
Je  vous  demande  cette  gr&ce  par  Nolre-6ei- 
gneor  léfua^rial. 

■DRIÉIB  lOim. 

iMUatùm  sur  F^mour  dê  aeM  SUmUmpmar 

Son  amour  pour  Dieu  croissait  h  nie<;>ire 
qu'il  se  détachait  chaque  jour  de  plus  en 
plus  des  créatures.  Cet  amour,  disent  lea 
actes  de  sa  canonisation  ,  ratait  d'une  mer- 
veilleuse étendue;  il  remplissait  son  âme 
tout  entière;  c^éliit  eoHflW  la  vie  de  SM 
esprit  et  de  son  cœur;  son  corps  même  en 
res^onl.iit  les  vives  impressions  :  Cor  mnsm 
et  c(iro  mm  e-multaverunt  ttt  Deum.  Comme 
la  Oamme»  de  sa  nature,  s'élève  au-dessus 
des  autres  eorps  dont  la  pesanteur  surpasse 
Ja  sienne,  de  mCmc  Si.inislas,  par  un  efTel 
de  cet  amour  qui  lui  communiquait  ses  qua- 
lités toutes  célestee,  e'élevait  sans  peine  aa- 
dessus  de  tous  les  êtres  visibles,  et  (  oncen- 
trait  en  Dieu  toutes  ses  atTecliouÂ.  l>ans  la 
prière,  aon  e«|n>it  était  exempt  de  distrait 
lions,  et  son  imagination  de  ces  écarts  in- 
volontaires dont  m  le  silcnre  des  forets,  ai 
la  solitude  des  déserts,  ni  les  etr<»rts  les  plus 

grands  ue  peuvent  empêcher  l'impoiittaité. 
>ès  que  Stanislae  se  présentait  àTorefaon, 

sou  esprit  et  son  coHir,  unis  à  Dieu,  troïi* 
valent  dans  cet  état  de  paix  où  bien  des 
émes,  quoique  saintea,  nWivent  que  rare- 
ment et  avec  beaucoup  de  trav/iil.  Son  seul 
aspect,  son  extérieur  recueilli,  lus  larmes  qui 
eoulaient  de  ses  yeux,  le  feu  qui  paraissait 
sur  son  visa*rîe,  tout  en  lui  faisant  connat- 
Irc  que  sou  ûme  élail  alors  comum  iuondée 
de  déli(H;s  ctMcstes.  Dans  les  actions,  même 
les  plus  ordinaires,  il  était  aisé  de  s'aperce- 
voir qu'il  était  oc4rupé  de  toute  autre  — 
que  de  cellee  qui  tombent  aont  les 
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Hé  fioiivwit  rapporter  rimpressinn  sensible 

que  !'rîrnnur  divin  faisait  sur  lui.  il  ôtait 
quel<iueiuis  obligé  d'en  tempéiec  l  aideur , 
soit  en  respirant  un  air  plus  frais,  soit  en 
s'appliquaiit  sur  la  poitrine  «les  linges  trem- 
pés dans  l'eau.  Ces  souis  calinaictii  un  pou 
ee  feu  qui  le  consumait,  même  extérieure- 
ment; mais  ils  n'éteignaient  point  le  foyer 
qui. le  produisait.  L'amour,  eniin,  l'emporta 
sur  la  laiblesse  do  la  nature  ;  k>  tVt^le  tissu 
d'an  corps  mortel  ne  put  «outeoir  longtemps 
Tardenr  céleste  dont  to  oowir  de  Stanislas 
élnil  dt'Vi  ii  i' 

.Mêmon,  Quel  amour  l  quelle  union  avec 
s(Mi  oieii  dans  un  âge  eiMore  tendre  I  oiie  les 

effets  en  (liaient  tout  h  la  fois  admiraules  et 
délicieux  1  Je  n'en  suis  cependant  pas  sur- 
pris, le  Seifoeiir  est  plein  de  douceur  pour 
ceux  qui  lui  sont  fidèles;  il  se  plaît  à  récom- 
penser en  Dieu  ses  serviteurs  et  n'attend 

eas  à  l'autre  vie  à  leur  faire  goûter  lè  bon- 
eur  qu'il  leur  a  promis.  11  est  essentielle- 
ment notre  félicité.  La  mesure  de  notre 
Qnion  avec  lui-même,  dès  cette  vie,  est  too- 
jours  cello  de  notre  bonheur.  Ce  qui  me 
surprend,  c'est  que  l'expérience  des  sainU, 
e*%A  que  wÂn  propre  'expérience  ne  nous 
ntivre  pas  les  yeux  pour  voir  cette  vérité  lu- 
mineuse, et  pour  nous  engager  à  en  faire  la 
règle  de  notre  conduite.  Je  dis  l'expérience 
des  saints ,  parce  qu'il  n'en  est  point  qui 
n'ait  été  véritablement  heureux  au  service 
du  souverain  Maître, et  qui  n'ait  prôftVé  son 
sort  ^  c*-lui  dos  beoreux  du  siècle,  lurs 
même  que  son  sort  paraissait  le  pins  dt^ptn- 
raMe  :  Siiperahundo  gaudio  in  fr'f'uJu/hnhhny 
$neis.  Je  dis  notre  propre  expéneace;  car, 
nous  ne  Tarons  que  trop  cprooTë,  le  bon- 
heur s'c  t  >  '  igne  de  nous  à  proportion  que 
nous  nous  sommes  nous-mêmes  éloignés 
davantage  de  Dieo.  D'abord,  que  de  dégoûts,' 
que  d'ennuis  dans  l'oraison  I  Ouel  oubli  de 
Dieu  dans  le  cours  de  la  journée  I  Avons- 
nous  quitté  tout  exercice  de  religion  poor 
chercher  notre  content»^ment  hors  de  Dieu  ; 
quel  vide  affreux  n'avons-nons  pas  trouvé 
dnit  !«•  flNiiDres,  dan>  tes  plaisirs,  dans  les 
kommes,  dans  los  biens  ! 

Pratique.  Ne  soulliir  rieu  en  nous  qui 
]^i$se  altérer  l'amour  divin.  Cet  amoui  est 
un  feu  qui  dévore,  qui  consume  dans  un 
cix'ur  tout  ce  qui  n'est  pas  entièrement  k 
Dieu.  Si  nous  éprouvons  en  nous  des  atlVc- 
tions  .terrestres,  c'est  une  loarqud  certaine 
que  nos  eosM*  ne  sont  paa  eocor»  Umi  à  ftlt 
t  K  i  rasée  de  ce  fea  divin  :  FvrtU  lU  M#r« 
éiUciio, 


M8  INMILfiBHCn}  SI  A 

Aras  eer djs  MSt',  «I  fMrs  «se»  Amis,  in 
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Ainsi  soil-il. 
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Nous  l'avons  senti,  Seigneur;  lei>  choses 
erééât  ne  peuvent  point  remplir  un  cœur 

3ue  TOu^  !vr?  fut  pour  vous.  Je  reviens 
ooc  à  vous,  sous  las  auspices  de  votre  tidélc 
serviteur  Stanislas.  9i  je  n'ai  pas,  comme 
lui,  !«'  bonheur  do  voo'«  avoir  consacré  mes 
premières  stfections,  j'ai  du  moins  celui  de 
reconnaître  mes  égarements.  Vi>us  êtes  le 
Di(Mi  «le  mon  rrpur,  cl  vous  «iprnz  d(''s  h  pré- 
sent luuii  uarlage  l'eiidaut  toute  1  vioruité  : 


Hiuviànwm. 

HSMiMlen  siir  le  Imdirt  déseflsii  4s  $amt 
StmtMm  pmtr  le  âtântt  VUrffê, 

Le  Seigneur  a  coutume  d'inspirer  un  ten- 
dre amour  pour  Marie  aux  âmes  qu'il  veut 
enrichir  de  ses  giéees  les  pins  Spéciales. 
Cette  faveur,  il  I  accorda  dans  sa  plénitude 
à  Stauislas.  Ce  lervenl  jcuue  homme  s'atta- 
cha singulièrenii'iit  à  la  Keine  des  cieux  dès 
son  plus  bas  âge  ;  il  l'aima  constamment 
dans  le  siècle,  mais  ce  fut  dans  la  religion 
que  son  amour  (>our  ello  éclata  d'une  ma- 
nière plus  particulière.  L'apparition  dont  k 
Mère  de  mm  l'avait  liivonad  lorsqu'elle  le 

Îçuéril  tout  h  coup  d'une  maladie  mortelle; 
a  grâce  qu'elle  lui  avait  £aile  en  déuosaot 
renibnt  lésas  entre  ses  bru;  Tassistafioe 
miraculeuse  qu'il  en  avait  éprouvée  pc  i- 
daol  son  pénible  voyage  ;  les  laveurs  ^rti- 
culières  quHI  en  reoevtît  loi»  lee  joura, 
avaient  tellement  augmenté  son  amour  pour 
Maritj,  qu'il  ne  se  lassait  point  d'en  donner 
sans  cesse  des  marques  nouvelles.  On  ne  se 
lassait  point  non  [»lus  de  l'entendre  l'appeler 
taalùi  sa  Dame,  laulùl  sa  Ruine,  tantgt  sa 
Mère.  Une  fois,  entre,  autres  interrogé  par 
un  de  SCS  cnrnpagnons  s'il  aimait  Marie  : 
«  Comment,  dit-ii,  ne  l'aimerais-je  pas?  elle 
est  ma  mère.  »  En  même  temps,  le  ton  de 
sa  voix,  un  regard  lancé  vers  le  ciel,  un  sou» 
pir  sorti  de  son  cœur,  des  larmes  qui  coulè- 
rent de  ses  ymix,  tirtmt  sentir  ce  quo  colto 
parole  sigaiilait  daus  sa  bouolie. 

RéfUxton,  Arrètons-nons  un  moment  pour 
on  goûter  la  douceur;  et  que  chacun  de 
nous  ré[«ôte  avec  ime  ardeur  semblable  à  la 
sienne  :  Marie  est  ma  mère  1  le  mère  de 
mon  Roi,  dr  mon  Sauveur,  de  mon  Dir  tj, 
Marie  est  ma  mère  ,  et  suis  son  eu- 
fant,  tout  pécheur ,  tout  misérable  oue  je 
suis.  Celui  qui  daigna  naître  de  ses  chastes 
Uaiics,  celui  dont  la  parole  loute-puissaute 
opère  toal  ce  qu'elle  vent,  Jésus-Christ  mou- 
rnnf  en  croix  pour  le  salut  des  hommes, 
iKJUs  a  laissé  sa  saiulc  Mèris  pour  ûlrc  à  ja- 
mais la  nôtre  :  Femm«,  lui  dit-il,  voiiâ  votre 
^h:  et  h  Jean  :  voilà  voir*  mire.  Dès  lors 
Marie  a  regardé  tous  les  hommes  comme  ses 
enfants;  dès  lors  tous  les  hommes,  et  |mrli- 
culièrement  les  chrétiens,  ont  dû  regarder 
Marie  comme  lenr  mère,  et  partager  avec 
JésU'i  les  seiiUnienls  (pi'il  avait  pour  elle. 
Marie  est  donc  ma  mère,  parce  que  son  divin 
Vils  nonsa  communiqué  l'auguste  qoalitéde 
Fils  de  Marie.  Elle  est  ma  mère,  parce  <[u'olle 
nous  a  donné  celui  qui  est  notre  véritable 
vie.  Combien  de  fois  n'ai-je  pas  éprouvé  lee 
tendres  effets  do  son  alTciction  î  A  chaque 
instant,  que  de  bienfaits,  que  de  grâces  le 
Seigneur  ne  me  fait-it  pas  par  ses  mains  I 
Que  ne  puis-je  pas  eneorc,  que  ne  dois-je 
pas  espéf  «'r  {mv  elle  ?  Le  (  uuur  de  Mat  iu  est 
le  véritable  propiliaiMire  .  c'est  un  trône  de 
grâce  et  dr'  rnisér  i  :  I  on  1'"^  vmmix  des  mi- 
sérables suut  tou)ours  lavuiabicmuui écoutés. 


Digiiiztxi  by  Google 


iSfS  STA 

C'ei^l  ainsi  que  AfArio  a^toi^ars  été  oia 
mère  :  et  moi,  me  suiHo  toujours  montré 

son  l'T^f  iiit?  De  quoi  roloui-  ai-j«>  p.ivi'  s;» 
loDdresse?  quelle  reconnaissance  ai-je  eue 
pour  ses  bienfaits?  Un  enAint  est  avec  rai- 
son rc;^anl(^  cfitriin'^  driiritiirc' ,  loisiju'il  n'a 
|K)inl  d'amour  j»our  celle  dont  il  a  reçu  uu 
corps  sujet  à  mille  minx,  et  qui  daos  peu 
spra  la  i*.1lure  dns  vprs  ;  qnç\^  sonliinenls  ne 
do:s-je  pas  avoir  {M>ur  une  luère  è  qui  je 
Miit  redevable,  après  Dicu^de  tous  les  biens 
que  je  possède  dons  !e  temps,  et  de  lous 
ceui  que  j'espère  un  jour  [losséder  dans 
rétemité  !  Que  mon  yvn  d'amour  mmr 
ello  npproche  l)itMi  de  1  indifférence  el  (le  la 
froideur  l  Quuud  auiai-ju  enfin  pour  -Mario 
le  «Bur  do  Stanislas  !  quand  serai-je  <  oiuino 
lai,  tout  brAlant  d'amour  pour  une  si  bonne 
mère,  afin  d'avoir,  comme  lui,  le  bonheur 
de  moiii  ir  ciiti  c  >^f'S  l>ra-«  î 
.  Pratique.  li<-gardons  Marte  comme  notre 
roèra,  et  témoignons-lui,  en  cette  qualité,  l'a- 
nioiir  le  ies[i>'ci  >  [  Toh^'issance  qu'une  lello 
mère  a  droit  d'attendre  de  nous  :  l'amour,  eu 
ne  ftisaot  rien  qui  puisse  déplaire  à  son  Fils; 
le  respect ,  en  <  onii  iljuanl,  autant  qnp  nous 
pouvons,  à  mil  honneur;  l'ubéis^aitce,  en 
gardant  à  son  Fils  la  fidélité  qu'elle  nous  a 
recommandée  :  Otutewnqui  àiâtrU  «oMa,  fa» 
eitê. 

nMK 

Saint  Stnnista<,  jn  me  pro??terno  îi  vos 
picdSi  Je  Vdus  en  !>upplio  au  nom  de  Marie; 
TOUS  ne  me  refuserez  pas  au  nom  d'une  mère 
qui  V'ius  fut  si  (  lif  ro;  fnilf's  que  mon  cœur 
n'ait  plus  d'atVection  que  [tour  Jésus  el  Marie. 
Vous  pouvez,  ô  grand  saint  !  m'oblenir  des 
sentiment?  conforino"?  nnt  vAties  :  que  ma 
vie,  formt  e  sur  le  mudèld  de  la  vôlre,  soit 
désormais  une  vie  tainte,  qui  me  prépare  h 
tinp  mort  bienheureuse.  Alors  je  me  pré- 
senterai avec  confiance  devant  le  tribunal 
du  souverain  Juge,  pour  bénir  avec  vous  le 
Dieu  des  miséricordes  dans  les  siècles  des 
siècles. 

Ainsi  soit-tl. 

Méditation  pour  le  jour  dr  la  fête  <U  taint 
SlanisUUfU  novembre. 
Sur  1*  iHirt  de  saiai  Staeiclw  en  religioa. 

Uit'ii  df  {dus  terrible  ipie  la  mort,  disait 
un  AQcieu  sake  du  pagauisuie  i  et  ce  qu'il  di- 
sait était  TérUable,  plus  véritable  même  qu'il 

ne  pensidl ,  dit  saint  Chrvsostome.  s'il 
s'agit  de  ces  hommes  du  siècle  qui  mèneut 
leur  TÎe  dans  les  plaisirs  et  meurent  dans 

l'étal  du  péché  :  Mors  prcratui  nia  /;i  La 
mor  t  II  s  dépouille  de  tout,  elle  leur  oie  tout 
ce  ipi  ils  regardaient  counue  des  biens,  et  les 
piunge  dan«;  une  iisfi  lilé  de  maux  (lui  seront 
éternels.  Mai»  il  a  ea  «ial  point  auisi  par  rap- 
iMirl  aux  ju<tos;  c'est  ce  gui  met  le  comble 
a  leur  hoîdienr  :  Urati  (ini  ui  Dnwino  moriun' 
tur.  C  eal  k»  lin  du  leurs  l'uujcs  el  le  com- 
mencement de  leur  félicité.  Le  tombeau  est 
pour  eut,  dit  saint  Ambroise,  le  berceau  de 
(.immortalité  glorieuse.  Sous  ee  dernier  point 
vue,  !;i  mari  n'avait  rien  d".  llra\aut  pour 
b4iiUMiiu.  Quoique  jeuue  encore»  il  trouvaii 
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ditjâ  60a  exil  bien  long,  et  il  soupirait  après 
le  moment  oA,  les  liens  de  son  corps  étant 

rnn:[ius,  il  pnurmif  se  réunir  à  Jésiis-Chrisl. 
Ce  sentiment  s'accrut  en  lui  d'une  manière 
eitreordlnaire  aux  anproobes  de  rAssom- 
ptiori  de  la  Reim-  dt  s  viorize';.  11  conçut 
alors  le  désir  le  plus  ardent  de  célébrer  dans 
le  ciel,  avee  les  saints  et  lee  esprits  bien- 
heureux, If^  triomphe  de  leur  auguste  Reine; 
et  pour  oblc-nir  ce  qu'il  désirait  avec  tant 
d  ardeur,  il  prit  pour  son  protecteur  spécial 
le  glorietix  s  dnt  T.anrent,  dont  la  fêle  pré- 
cè(ie  de  quei>]ues  jours  celle  de  l'AssompUon. 
On  dit  même  qu'avant  écrit  ronime  une  m 
quête  è  la  Mère  de  Dieu,  dans  laqtielle  il  cX' 
ftosait  la  vivacité  de  ses  désirs,  il  posa  cet 
écrit  sur  sa  poitrine,  et  que,  le  tenant  ainsi 
collé  contre  sou  cœur,  UeM^umoili*  i«  joor 
de  la  fête  de  ee  saint. 

Réfleptions.  1.  Pour  être  capable  d'une  pa- 
reille déinan  lie,  il  fallait  sans  doute  qu'il  fût 
dans  cet  heureux  état  où  la  perfection  de  la 
charité  élève  rime  an-dessusdetoute  crainte  t 
Perfi  cta  chnriltif  foriu  mittit  timoran.  Tandis 
qu'on  n'est  i^aa  entièrement  h  Dieu  el  que  le 
cœur  est  eneore  partagé,  la  pensée  de  la 
mort  a  tnnjonrs  qtudque  chose  de  triste  cl 
d'aflligeanl  ;  ou  n  y  trouvera  de  douceur  que 
lorsque  le  coeur,  parfaitement  détaché  de  tout 
lien  lerrostrc,  pourra  lil)remcnt  prendre  son 
esâor  vm  le  ciel.  Hàlous  cei  heureux  mo- 
ment ;  et  pour  adoucir  au  moins  ramertume 
de  la  pensée  de  la  mort,  agissons  m  tout 
comme  si  chaque  action  devait  être  la  der- 
nière de  notre  vie.  En  vivant  de  la  sorte, 
nous  aurons  la  douce  confiance  que,  lorsi^u'il 
nous  faudra  paraître  au  tribunal  du  souve- 
Miii  Jnge,  ce  sera  pour  recevoir  la  bénédic- 
tion d'uu  père  tendre,  el  non  la  malédiction 
d'un  Weu  vengeur  ;  confiance  qui,  croissant 
toujours  en  nous, fera  disparaîlie  à  nos  \  eui 
tout  ce  que  la  mort  a  de  plus  hideux,  él  lui 
donnera  même  des  ciinmes  qui  nous  la  îo* 
ronl  désirer. 

2.  La  bonlt^  divine  ne  tarda  pas  à  satisfaire 
les  désiri»  qu'elle- même  avait  inspirent  à 
soD  serviteur.  Stanislas  fut  attaqué  d'une 
fièvre  '(•Aèie,  qui  lui  dura  insqu'a  la  veille 
de  l'Asaumplion,  où  il  tomba  dans  une  Jati- 
gucur  mortelle.  On  connut  alors,  aux  sym- 
ptômes qui  parurent,  la  vérité  de  ce  qu'il 
avait  dit  peu  de  juurs Vivant  avec  une  euttèra 
assurance,  que  sa  mort  était  prochaine  Pour 
protiouer  tout  ensemble  la  peuitene.-  et  l'hu* 
milité,  il  ne  voulut  point  avoir  a  autre  lit 
iju'nne  .sinij'le  paillasse  qu'on  étendit  sur  lo 
pavé  de  sa  chambre  :  ce  fut  là  que,  dans  la 
posture  la  plus  respectueuse,  il  reçut  le  sa  ml 
sacrement  av.  ,  de  .  démonstrations  de  cflli- 
Iriiion,  de  leudcesse  ut  de  joie  qui  rempli** 
rcni  de  la  dévotion  la  plus  vivo  tous  ceu9 
qui  furenl  présenl.s  ,^  celle  pieuse  cérémonie. 
Depuis  ce  momeui  jusqu'à  celui  de  son  biett* 
heureux  trépas,  pendant  idttflienrs  faeoMa,  il 
ne  sortit  de  sa  bonclie  d'antre  parole  que 
utiles  que  lui  suggérait  le  feu  du  diviu  amour 
qui  lu  consumait  ;  cl  ses  regarda  reolèfMd 
constamment  fixés  éutr  Timafiie  do  lésât  en^ 
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Ciliti  <  l  stir  Cl  Ho  diî  sa  sainte  Mère,  qu  il  le- 
liail  h  \3  uuùn. 

Méfiexion.  Que  ce  S|>oc(acle  éUit  éUiUaiitl 
Quil  t'st  dotiK  de  mourir  ainsi  1  Comment 
méiiilor  sur  cel!<'  moi  l  et  ne  un  dt^sirer 
pour  &oi-mémc  uuc  qui  lui  ressemble:  Mo- 
fîutur  tmîma  mea  mori*  jHstorum  l  lUûis  ao 
fonnant  ces  désirs,  il  faut  prendre  les 
luoyeus  d'en  obtenir  t'accompli&^uieul.  La 
inort  mt  telle  que  l.i  vie  :  pour  mourir  comme 
ni •»(<),  ilTiut  vivre  comme  nn\.  ï.es  mê- 
mes j>cijséca  qui  nous  auront  occupés  pen- 
dant la  vie  nous  oecaperont  encore  a  la 
mort.  Stanislnsj'cn  mourant,  ne  pensait  qn'?! 
Jt^sus  cl  h  Marie;  c'est  que  Jésus  ci  Mai-ie 
avaient  été,  pendant  sa  vie,  le  principal  ol^ 
jet  do  ses  pensées,  le  centre  du  ses  air.  clio  is. 
Vivons-nous  pour  Dieu,  sommes-nous  uni- 
queiiie  it  .illeiilifs  h  devenir  saints  .  tn/u»  u'a- 
vous  rioo  à  craiudre:  uolre  <^nrU,  à  la 
mort,  sera  rempli  des  marnes  nensees,  notre 
cœur,  (les  mônif^s  afToctions.  Mais  si  nous  sa- 
crîUous  nos  jours  au  monde,  à  l'auiour-pro» 
pre,  k  la  Tanit(^,  prenons-y  ^arde,  tout  ait  k 
crain-lre  pour  le  scrvit-  tn-  inlidèii'  cl  dh^i- 
palûui  ;  son  maître  vieuura  tout  a  coup  lors- 
qu'il sera  le  moins  atteoda:  Ymiet  dominut 
feri'i  ilUui  il»  diê  qua  non  ^Mrvl,  «l  Aera  ^ 
ntscit. 

3.  L'heure  était  venue  où  !e  Seigneur  vou- 
lait couronner  son  serviteur  et  le  l  i'mmpen- 
ser  de  ses  travaux.  Que  la  mort  de  Si.uiislas 
fut  précieuse  aux  yeux  de  sa  divine  Majesté  I 

8 VL  fille  fut  pour  lui-même  (ilcine  de  douceur  1 
ne  troupe  de  saintes  vierges,  a  vant  Marie  à 
leur  ttMt-,  environnaient  le  lit  du  naint  jeune 
bommcj,  et  riovilaient  à  les  suivre  dans  la 
gioire.QuI  pourraitdireqoellefuttalors  la  joie 
et  les  transports  de  son  amour?  Pendant  (luul- 
que  temps  il  a  1'-  b  utlieur  de  s'eniretenir 
avec  celte  troune  le  bienheureux.  Eotin, 
rflme  inondée  des  plus  pures  délices,  les 
jeux  tixés  surrimagy  de  ia  Mère  de  Dieu, 
iiarmi  les  pleurs  des  assitants,  entre  les 
bras  des  anges  et  de  la  Reine  du  ciel,  Stanis- 
las expire  à  la  poiulu  du  jour  où  l'Eglise 
rélèbre  l'Assomption  triomphante  de  Marie» 
h  l'âge  de  dix-huit  ans,  après  dix  mois  de 
noviciat  dans  la  Compagnie  de  Jésus. 

fh'j'hxion.  Suivons  dans  l<'  ciel  cette  ânio 
au|$éti((ue;  contemplonâ^^  la  gloire  écla> 
tante  aont  elte  est  couronnée.  Voilà  la  ré- 
r'iiii  r  rivf  de  ses  tiavaux,  de  ses  souffrances 
(;l  (le  son  amour.  Four  des  travaux  passagers, 
une  récompense  étemelle;  pour  des  souf" 
Ihancos  légères  et  niouienfnnéps.  un  poids 
îuioiense  de  gloire  qui  surpasse  toute  me- 
aare  ;  pour  prix  de  son  amour,  un  bonheur 
incompréhensible,  ufte  jouîssince  entière  et 

i>arhiite  de  tous  les  biens,  de  lou»  les  vèrita- 
>les  plaisirs;  les  complaisances  ineirables, 
éternelles  des  lioi.s  personnes  (!<•  TriUiiuste 
Trinilc  :  h  jamais  le  l'ér*-  lui  leia  part  de  sa 
grandeur  ;  è  jamais  te  Fils  le  revêtira  de  ses 
splendeurs;  à  jamais  l'Ksprit-Saint  i'inon- 
dera  de  ses  délices.  Heureux  sont  c:  ux  (jui 
servent  uu  in.iiiri'  si  libéral.  Heureux  ceux 
qui  l'aimeiu  1  Heureux  ceux  qui  soutirent  h 
fUtt  farvico,  puisqu'il  doit  y  avoir  de  la  i)ru-  . 


porlioîT  entre  les  peines  de  la  vie  présenlo 
et  1  s  joies  de  la  vie  future  :  Secundum  mui- 
titudinem  dolorum  meonm  tn  corde  meo,  con- 
$otttHon$$  tua  UUiHtaumvnU  mimam  mnm. 

Pratiqur.  Dans  la  communion  de  ee  jour, 
deuiaudous  à  saint  Stanislas  qu'il  nous  aide, 
et  nous  aninia  i  pratiquer  souvent,  nrndaoc 
la  vie,  les  actesqu*il  sera  bon  de  praliquar  \ 
la  mort.  , 

On  peut  encore,  pour  points  de médltatioo, 
choi:iir  les  Litanies  suivantes  i 


LiUmits  eti   Vhonnmr  de 

Kyrie,  eleison. 
Christe,  eleison. 
Evrie,  eleison 
Cbriste,  audi  nos. 

Ciiriste.  <  xaudi  nOS. 

Pater  de  cwlis,  Deus,  miserere  uobia, 
FIH,  Redomptor  mundl,  Dens ,  miserere. 

St>iritu^  S.Kn  k-,  Dpus  ,  miserere  nobis. 
âancia  Irifutas,  uuus  DeuS|  miserere. 
Aancta  .Maria ,  ont  pro  nobif. 

Sancta  Dei  Geuitrix  ,  on, 
Sancta  Virgo  sine  labe  originali  con- 

cepta  ;  on. 
Sain  t'  StanislaeKoslka,  Ori* 
Serve  Dei  a  conceptu  mira^iliter  desi- 

gnale,  on. 
Vere  iraitator  Christi,  ora. 
Fili  dilecte  Virginis  Mariœ,  ora. 
Ad  Societalem  Jesu  ab  illa  vocale»  ora. 
Saacti  Ignatii  tili  dignissimo,  ora. 
Fidelis  Dei  vocatioui  et  gratis,  ora. 
Societatis  J 'Su  dn  us  eximiuin,  ora. 
Exemplar  et  patrooe  novitiorum,  ora. 
Hundi  et  divitiarum  eontempior,  on* 
Humanœ  gloriœ  triumphator,  ora. 
Innriocenlis  corpusculisovcrissimc  cas- 

tigator,  ora. 
lusi^ni  puritnto  admirabilis,  ora. 
Cuniditatum  omnium  domitor,  ora. 
Ruligiosa;  disciplinée  cultor  assidue»  ora. 
Latenti  in  ara  Yictimœ  devôtissime»  ^  ora. 
(iratiœ  cœlcstis  thesaure,  *  ora. 

Obedientiœ,  humilitatii  et  patientitt 

spéculum,  ora. 
Candoris,  modestias  et  pietatis  exemplar,  ora. 


Kvan|j;r|ir;{>  p,-iupertatis  ZOlatOr» 

Supra  «tatem  prudens, 
FratemadilecHonis  aroator, 
Sincère  tui  ipsius  eontemilAori 
Amoris  divin!  vicUma, 
Ghristiann  juvantutis  eiemplum, 
Seosibili  inantis  lesn  pneseatia 

goale. 
Vite  et  moribus  ange^e, 


di- 


ora. 
on. 
ora. 
ora. 
ora. 
on. 


P<->ne  anqclico  ab  angelis  refeCtO» 


ora, 
ora. 
on. 

Zelo  et  merilis  aposlole»  on. 
Fi  de  et  desiderio  martyr,  ora* 

Pi  (aie  et  constantia  confessor,  ora, 
InUu  chorus  Virginum  oœlos  penetraris,  ora 
Virtutibus  omnibus  in  bnvi  consuafr- 

maie,  "  ora. 

Avita^  i^lona;  decus  el  splendur,  ora. 
Columna  et  tutela  regnorum,  ora. 
Ad  te  clamantium  retugium  et  salus,  ora. 
Praesidium  et  mcdela  iolirmorum,  ora. 
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ID  fiM  6l  port'  mortem  miraciilis  in- 

djrtef  ora. 
CoelMtis  Jerosalem  civis  bealissime,  ora. 
Agnus  Dei,  (]ui  tollU  peoeata  muocU»  parce 

uobis,  DoQiiiie. 
Agnos  I>6i,  ({lii  toUis  ptoeata  mmidi,  eiandi 

nos,  Domine.  • 
Agaus  Dei, qui  toUis  peccalamuDdi,miMiWB 

Dobis. 

t.  Ora  pro  nobis,  sancte  âtanUlae, 
A,  Ut  digni  efliciamur  promisitoliilwi 
Chriali 

Deus,  qui  inter  cœtera  sapienliœ  Uue  mi- 
racula,  etlam  !n  taii«ra  otate  matnr»  saneli- 

talis  grali.im  roritulisti  ;  da,  quœsumus,  ut 
beali  Slaoislai  exemplo ,  tempus  insUmler 
operando  redimentcs,  in  ceternam  ii^redi 
requiem  fcstinemus.  Per POMlDlllB  IlOatfUa 

Jesum  Cbristuni,  etc. 

Les  mémen  m  framçaiê. 

Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 
Jésus-Christ,  ayez  pitié  de  DOUI. 
Seigneur,  avez  pilié  de  nooa. 
Jésus-Christ,  éooutez-noua. 
Jésos-Christ,  eiaocra-noiis. 
Père  céleste,  qui  ôtes  Dion,        .lyez  pitié. 
Fils,  rédomôteur  du  moade,  qui  êtes  Dieu, 

ayez  pHie  die  nous. 
Bsprit-Saint,  qui  éles  on  aeiil  Dieu»  ajes  pl^ 

tié  de  nous. 
Sainte  Marie,  pries  pour  nous» 

Sainte  Mère  de  Dieu,  priez. 
Sainte  Marie,  eonçuc  sans  pécbét  priez. 
Saint  Ston  i  s  I  a  s  Kotaka,  pries. 
Désigné  miraculeusement  pour  serriteur  de 

Dit'U,  dès  votre  conception,  priez. 
Sincère  imitateur  de  Jésus-Gbrial»  priez. 
Enfani  bien-ainié  de  Marit^,  priez. 
Appelé  par  elle  à  la  Coui{»agnie  de  Jésus, 

priez  pour  nous. 
Fidèle  à  la  vocatioa  et  à  la  grAce  de  Dieu« 

priez  pour  nous. 
Très-digne  fils  de  saint  î^n.r  o,  priez. 
L'uu  des  plus  beaux  omemeols  de  la  Com- 
pagnie de  léaos,  priez. 
Modèle  et  patron  fesiiovief  ^.  priez. 
Ennemi  du  monde  et  de  ses  richesses,  priez 

pour  nous. 

Triomphateur  de  la  gloire  humaine,  priez 
Châtiant  trèa-sévèrement  votre  chair  inno- 
cente, priez. 

Ailnurable  par  votre  insigne  pureté,  priez. 
A'ain<|ueur  de  tout  peucbaul  dépravé,  priez 
pour  noQi* 

Oiiservatevr  eiacl  de  ladiacipline  religi  e  u  se, 

priez. 

Très-Klévot  au  saint  saerement  de  l*autel| 

priez  pour  nous. 

Trésor  de  grâces  célestes,  priez. 

Miroir  d'ob^isaaoce,  d'humilité  et  de  pa- 
tience, priez. 

Modèle  de  candeur,  de  modestie  et  de  piété, 

priez. 

Zélateur  de  la  pauvreté  évangélique,  priez. 
Prudent  au-deasus  de  votre  âge,  puez, 
Amateur  de  la  charité  fraleroelle»  priea. 


Pénétré  de  mépris  pour  vous-môme,  priez 
Victime  de  l'amour  divin,  priez. 
Exemple  de  la  jeunesse  elir<''lii'nnc,  priez. 
Houoré  de  la  présence  sensible  de  Jésus  ei^ 

fant,  priei. 
Ai  -  1  ir  voire  Tte  et  par  VOS  m«irt,piiei 

pour  noua. 

Nourri  dQ  pain  eéleste  par  les  Anges,  pries 

pour  ne iiv 

Apdtre  par  votre  zèle  et  vos  déâirs,  priez. 
Martyr  par  votre  foi  et  vos  désirs,  priez. 
Confesseur  par  votre  piété  eooslaiile,  pries 

pour  nous. 

Kutraot  au  ciel  au  milieu  do  chœur  des 

Vierges,  priez. 
Consommé  dans  toutes  les  vertus,  malgré 

votre  courte  vie,  prie^. 
L'orncmi m  et  la  gloire  de  vos  aEeai«  priai 

puur  uuus. 

L'appui  et  le  soutien  des  trônes,  priez. 
Le  refuge  et  le  salât  de  ceux  qui  vont  invo» 

quent,  priez. 
Illustre  par  les  miracles  que  vous  avez  pj^é- 

rés  avant  et  après  votre  mort,  priez. 
Trèa-heureuT  enojen  de  la  Jérusalem  cé- 
leste, priez. 
Agneau  de  Dieu,  qui  efCacez  les  péchés  du 

monde,  pardonoez-nous,  SeiniMr. 
Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  péchés  du 

monde,  eiaucez-nous.  Seigneur. 
Agneau  de  IHeu,  qui  eflnMes  les  péchés  du 

monde,  ayez  pitn^  de  hous. 

f.  Saint  Stanislas,  priez  pour  nous: 
Afin  que  nous  so/ODS  dignes  des  pi^ 
messes  de  Jésus-Christ. 

0RM8<m. 

O  Dieu  1  qui  entre  les  miracles  de  votre 
sagesse,  avez  accordé  à  l'âge  le  nlus  tendra 
la  grâce  d'une  sainteté  accomplie,  faites, 
nous  vous  en  supplions,  qu'à  l'exemple  da 
saint  Stanislas,  nous  nous  empressions,  en 
rachetant  le  teinp.s  jtar  de  continuelles  bon- 
nes wuvres,  d'arriver  au  repos  éternel.  Par 
Notre-Seigneur  lésus^hrist,  etc. 

STATIONS  DE  ROME.  -  On  lit  dans  le 
Manuel  de  Lyon  :  c  Les  iudulgences  des  sta- 
tions de  Rome  sont  les  indalgeoces  attachées 
h  la  visite  de  quelqu'une  des  nombreuses 
églises  de  celte  capitule  du  monde  chrétien, 
suivant  les  jours  réglés  par  le  Souverain 
Pontife  ,  et  indiqués  dans  le  Missel  romain. 
Leur  origine  est  due  au  concours  du  dergé 
et  des  tideles  qui  s'empressaient  de  aV  ren> 
dre  les  jours  niarqu(^s  pour  h<>nnrfr  S'nlrr- 
Seigneur,  la  sainte  Vierge,  les  reliques  d  un 
martyr  ou  de  tout  autre  saint.  Accordées 
f!M(Tes<;ivement  par  différents  Papes,  à  com- 
mencer par  saint  Grégoire  le  Grand,  elles  ont 
été  définitivement  r^ées  par  PieVI,  en 
17T7,  et  confirmées,  avec  quelques  conces- 
sions spéciales  pour  Rome,  par  Léon  XJl  eu 
1827. 

«  Les  indulgences  des  stations  de  Rome , 
le  Pape  les  accorde  quelquefois  à  une  église 

Earticulière ,  quoique  part  qu'elle  soit  éta- 
lie,  moyennant  la  visite  de  cette  église  pri- 
vilégiée; quelqa^is  è  une  confrérie,  ou 
pieuse  réunion,  moyennant  la  visilo  4» 
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Véglise  do  la  confrérie  oa  de  1h  réunion , 
avuc  prière  pour  le  Souverain  l'oiuife;  quuU 
quefoit  «Dfln  à  1106  pNlique  habituelle  da 
l»iét<i ,  inoyenoanl  une  visile  à  une  églisa 
quelconque.  Ainsi  Pie  VI  accorda  ce  privi- 
lège îi  l'i  i^liso  de  Notre-Dame  du  Puy,  le  36 
iDai  1789,  et  ce  |)rivilége  a  été  confirmé  [>ar 
Grégoire  XVI.  Ainsi  ce  même  privilège  a-t-îl 
4té  accordé  h  la  confrérie  ilu  Sacré-Lieur  et 
aux  congrégations  de  la  sainte .  Vieisd  » 
comme  nous  le  dirons  plus  lias*  •!  kla  NCi* 
talion  du  CuM'KLET  de  NoVKB-SlMiniUft. 
{ Yoy.  cet  article.  ) 

«  Les  religieuses,  les  intirmes  et  autres 
IHÙ  ne  peuvent  faire  celle  visite ,  pourront 
y  SHpi>leiT  h  l'effet  de  gagner  les  indnigenf  e*. 
jpar  toute  autre  bonne  œuvre  prescrite  pur 
te  ooofesseiir. 

<(  Voici  mainfenant  quelles  sont  los  intln!- 
^nces  des  stations  de  Uome,  telles  qu'elles 
font  indiqaées  dans  le  KaceoUa»' 


TRE 


Indulgence  pléniirc  moyenttant  les  eondiiions 
dt  eett*  nuMgaiee  : 

«  te  Jeudi  Mint;— 1«  Iftte  de  Pâques  -,  — 
Il  lête  ae  rAeeeneion  et  la  ftle  de  Noël. 


Inditlgence  de  cingl'cotq  am  et  de  vingt'emq 
qwaratUaineê  : 

«  Le  dimanehe  des  Rani««ai. 

liMill^fflC«  de  quinze  ans  et  dê  fubu» 

quarantaines. 

«t  Le  mercredi  des  Cendres;  —  le  dimao- 
che  de  Cnrômo;  —  le  3/  dimanche  de  l'Avenl; 
—  la  veille  de  Noël  ;  —  i  i  fôte  de  Noél  à  iâ 
messe  de  minuit  ;  Item  à  celle  du  Jour. 

Jnduli/Dii.c  df  dis  ans  et  de  dix  quarantaines  : 


«  La  fête  de  1;«  Cin(tn(  i>-ion  ,  ["janvier; 

la  fête  de  rËpipiianir.  tt  janvier  ;  —  les 
dimanches  de  la  Sepiuai^^csime,  de  la  Sexa- 
gésime  et  de  Ir»  0i''"<iua^ôsirae  ;  ~  le  von- 
dredi  saint  et  le  samedi  saint  ;  —  le  lundi  et 
les  autres  jours  de  l'octave  de  Pâques  ;  —le 
dimanclie  do  Quasimodo ; —  les  trois  jours 
des  Kogations  ;  -  la  fôte  de  la  Pentecôte  et 
tous  les  jours  de  l'octave  ;  —  les  fêtes  de 
saint  Kiienne,  de  saint  Jean  et  des  saiota 
loooceuts  dans  l'oetave  de  Noël. 


«  Le  jeudi  après  les  Cendrfts  ;  —  tous  les 
dimancbes  et  Ions  les  jours  de  Carême,  à 

moins  qu'il  no  soit  autrement  marqué  ;  — la 
veille  de  la  Pentecôte  ;  —  les  trois  jours  des 
Quatre-ïemps  do  septembre  et  de  ceux  de 
décembre  ;  ~~  le  l"t  le  3*  et  le  4*  dimanehe 
de  l'Avcnt. 

««  Il  ya  encoreles  TÎsîlesdes  sept  églises  si 
célèbres,  (ie  J^aiiil-Piorro,  nn  Vatican  ;  dcS.tml- 
Paul  hors  des  murs[  de  haint-Ji  an  de  Lalran, 
de  Sainte-Croix  de  Jérusalem,  de  Saint-Lau- 
rf  nt ,  hors^  dnt  murs,  et  <ie  Sainte-Marie- 
ii<i)euie  ; et ,  déplus,  la  visile  des  sept 
autels  privilégiés  de  Saint-Pierre,  au  Vati- 
can :  qui  sont  ceux  de  la  Madone  de  saint 
(iré^oire  ;  des  saints  Processe  et  Martinien  , 
martyrs;  de  saint  Michel ,  archange  ;  dp 
sainte  Pétronille,  vierge;  do  la  Madone  de 
la  Colonne;  des  apôtres  saint  Simon  et  saint 
Jude;  et  enfin  de  saint  Grégoire  le  Gnuid. 
Ccul  qui  visitent  ces  églises  ou  ces  autels, 
moyennant  la  confession,  la  communion,  la 
prièn-  pour  le  Pape,  '^^^giH'nt  les  indulgences 
plénières  ou  pariiellcs  dont  ces  irises  et 
ces  autels  sont  enrichis  pour  tous  les  Jours 
h  cause  do  leur  incnm|iiir;iI)Io  (('I/l  riif.  » 

(Voy.  OËLVHES  l'ARTICCLIÈRES  fRtSCRlTES 

roun  GAGNER  u  Jubilé,  MroduetimÊ  de 

€e  fUctîonnaire). 
SUB  TUUM,  etc.  Voy.  Salve  Hegina. 


T 


TREIZE  VKNDHhOlS  (Dévotit)ii  des).  Voy. 
Fha:<iÇ0IS  ok  Pvllk. 

TRENTE  PRATIQUES  DE  PIÉTÉ,  à  dm- 
cune  desquelles  est  attachée  une  indulgence 
pléniête  par  mois.  Voy.  l'article  CALEr^DRien. 

TRÉPASSÉS  (Confrérie  do^>.  Comme 
nous  rcnvoyuns  très-souvent  ;i  ccl  ailicl  , 
nous  tenons  à  présenter  le^  réflexions  les 
pln<;  propres  h  exciter  notre  charité  pour  h;s 
luurb.  Avant  de  dire  ce  qu'est  cette  con- 
frérie, nous  établissons  donc  la  doctrioe  ca- 
tholique sur  le  purgatoire. 

I  1".  —  DOGMK   m-  M'R(;\T01HK. 

D.  Comment  prowe^t-on  l'existence  du 
purgedoireT 

R.  On  prouve  roxistonce  du  purt-Mtoire 
par  les  divines  Ecritures ,  i>ar  la  lradili.)n  et 
par  la  raison. 

1*  Par  les  divines  Ecritures.  L''  texte  le 
plus  formel  de  TAociea  Testament  est  celui 
du  deuxiôme  livre  des  Madiabécs,  ch.  xiii 

Amivaii*  DIS  InocMnr as* 


où  il  est  dit  que  Judns  Macbabée  ayant  re- 
connu qae  plusieurs  de  ses  soldats  s'étaient 

rendus  coupables  de  quelques  fautf"?  avant 
de  niourii  ,  lous  ceux  qui  élaicul  vivants  s« 
miretii  eu  prières  pourconiurer  le  Seigneur 
d'oublier  le  péché  que  ces  soldats  arai>'ni  rom- 
mis.  Judas  fit  faire  nne  (juôte  pour  oïl  i  ir  des 
sacrifices  à  la  môme  intention,  il  est  évident» 
d'après  ce  texte,  que  les  Juifs  étaient  per- 
suadés qu'il  V  a  des  pC'cliés  que  Dieu  par- 
do  ine  dans  l'autre  vie,  et  que  les  vivants 
peuvent  contribuer  par  leurs  aumônes,  par 
leurs  sacrifices,    en  obtenir  le  pardon  (1). 

.li'vus-Christ  dit  (Ml  s;uiil  M.itlli..  (  h;i','.  mi, 
que  U  péclié  contre  le  Saint-Esprit  ne  sera 
rmis  ni  m  ce  mondoni  «a  Vasstro.  Ce  pass.ige 
supi)ose  ép.ilonieut  qu'il  y  a  dés  :  i'  'i  tpii 
sont  remis  eu  l'autre  vie»  dans  un  lieu  d'ex- 

(l|  Dans  le  rituel  dt-s  Juifs  on  iroiivo  une  prière 

Îiie  te  ebef  de  faïuille  devait  dire  pour  la  déiivraucc 
e»  morts,  avaoi  de  se  meure  i'taUe. 
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piation.  C'est  I«  raîsonnt'ment  de  saint  liré- 

Soiie  (ninl.  liv.  IV,  rhnp.  39),  el  (le  saÏQt 
.ugu,*<lin  (Cl//,  liv.  XXI,  fliap.  2k). 
Jésus-Christ  i)arle  en  ^ami  Malili.,  c!i>ii>.  v, 
d'uÈfl»  prison  obos  l'auiie  vu\  d  où  Voa  ne 
sortira  qu'après  «voir  pav  •  ju>  ju'a  la 
ni'fr©  obol»'  ;  rvlio  i>i  i^oirosl  précisément  ce 
ifue  nous  appelons  le  [►urgatoire. 

tt*  1^9^  ces  passages  et  h  aiicoup  d*autres 
ont  été  regardés  par  les  SS.  Pères  comme 
rouroi&saut  des  preuves  de  Texislence  du 
purgatoire ,  ils  nous  fournissent  eu\- 
mènios  la  preuve  d'une  traditioo  coostanla 
d*-  la  foi  de  l'Eglise  sur  l'existema  du  |Nir- 
galoire,  ri'fii<  ncilé  df  n-'s  prirrcs  atdanOf 
boonas  usuvres  ou  laveur  des  morta. 

6aiiktGlé«ieBld'AI«iandHe  (l),Origène  (2), 
To  lullien  '3),  saint  C^prien(i),  saint  Jé- 
rùiue^aj,  smiiiI  Ambroise  (C) ,  s.iint  Augus- 
tin (7),  etc.,  ptc,  ftarlent  du  purfritoire  et 
ici  |it  ii  ivs  et  bonnes  œuvres  qu'il  niit ollhr 
poiU  ctiuï  ijui  >  sont  détenus. 

3°  Ce  n'est  pas  seuh-tnent  par  les  docteurs 
d«  1  Eglise  que  la  foi  catlioliqae  sar  le  pur- 
satoiro  a  été  trauMsise,  c*eat  par  les  eoneiles, 
li  s  ( oustituliotis  aj>osloIiques,  les  lilurgios, 
les  céréoioiiiea,  les  [>rières  pour  les  morts , 
en  sorteqn'il  est  impossible  de  citer  un  uio- 
menl  dans  le  comps  dos  stf^flf!  cln^Hicns  où 
ce  dogme  aurait  vlù  introduit,  duù  nous 
pouvons  conclure  qu'il  a  été  enseigné  par 
Jésus-Chi-ist  el  les  apôtres. 

k'  il  n'est  peut-ÔIre  point  de  doi<iue.  après 
relui  de  rt'xislf  u  c  di-  Di<>ii,  dont  ]v  siMivenir 
ail  Mé  aussi  bieu  con»  i  vé  par  la  tradition 
unîTersc^le  de  tous  tes  pays  el  de  tontes  les 
religion^ ,  j  ir>  lui  tl  uiiti  expiation  [liis'^n- 
gere  qu  ou  esl  uLtiigé  de  subir  dans  1  autre 
fie  à  raison  des  fautes  qu'on  a  commises* 
Ht  après  laauelle  on  jouit  dea  réoo^pensea 
attachées  à  la  vertu  (S). 

5*  Mais  !a  raison  ne  suflit-elle  pss  pour 
nous  Ittire  comprendre  qu'il  n'est  i»as  Juste 
qti'un  pécheur,  qui  a  passé  sa  vie  (fans  ron> 
lili  de  tuus  ses  ;f  v  r,i  :  > ,  soit  traité  do  !:i  inêiiie 
manière  que  Ic^  ju&lus,  qui  se  soul  toujours 
oecupés  de  Dieu,  et  n'avaient  d'autre  désir 
que  de  lui  plaire  et  d'aosomiiUr  eea  aainli 
commandements  7 

<1)  &roM.  liv.  VI,  cb.  t4. 

(S)  Dans  plusieur»  ^SMga>,  hom,  S  <a  pi.  vi,  «t 

liv.  viii.  in  ep.  ad  Rom. 

(5)  Iff  mima,  ch.  5S. 
(é)  t:p.  Si.  aU  Anion. 

{B)  Liv.  iti,  in  Amo».  —  lnep.  oA  Galalaa,  cnp.  5. 

(6)  In  pt.  ment  m»  Wt*--- mm.  M,  mm,  tïïmh 
B.  H  ti  15. 

(7)  Les  passa^as  de  salel  Aiipnln  sont  awiii^Ms. 

On  â^iil  que  sa  iiiérc  lui  reconiniundail  eo  mourant 
de  116  pas  roulilier  uu  saint  sacrilice  de  la  mcsbe. 

(8)  rialon  ,  dans  le  livre  iMiiiiiIc  V.orgiat,  parle 
oeilemt'nl  ilu  jugeuiuui  tie  htm,  et  dislingue  parfai- 
lameiU  les  coupaldes  qui  sont  condamnes  à  une  pu> 
ailioa  tanperabs,  «i  cen  ^i  ayafii  atteint  lot  U- 
«liîss  éa  m,  asaMroal  éiarucUemeui  des  sappU* 
ass^eoysaMÉlas.  —  Voysa  Virgile,  Mn.,  liv.  vi, 
^PSi«.i4(,oftil  MtaiiMiIoadespeiiies temporelles  pour 
iMjpëoheurs  dan»  Vautre  vie.  On  jiourrail  fiiiro  sur 
•5r***  ^Miei  de  uouibreuses  cituiious  d'auieurs 
ancMMs  «1  maderass. 


«uni  rm  im 

D.  Pourifuoi  tti  proUêtmtê  n§Himii4kê9 

dogwu  du  purgêt^ént 

R.  Les  protestants  ne  dMineot  H  ne  peu- 
vent doniK-r  aucune  preuve  dirccti  >  i  posi- 
tive de  la  oon-eiistenee  du  pnrgatoire  ;  ila 
se  contentent  <le frire  des  efltorie  pour  afllil- 
blir  les  preuves  (]no  nons  f^n  donnons  d'après 
rEcrilure,  la  tradition  et  la  raison  {  mais  les 
snbtillléa^'ils  emploient  sont  si  peu  solMea,  * 
que  hnnicnup  de  ministres  aujourd'hui  .td- 
mtlteal  l  utilité  Jes  prières  pour  les  luorls. 

Les  auteurs  protestants  oonvicntipnt  que» 
dès  les  preimers  siècles  de  l'figiise,  les 
prières  pour  les  morts  étaient  en  nsafre  f1  ^ 
Lûllier  o<MiiiiiL'ii«j.a  p(ir  rr  litn»  Pt-ï'  (■  ■  e 
du  purgiilutre,  tu  orulione  LefMtka;  unsuile 
il  le  nia.  De  abrogcmda  mt$a.  Calvin  odmat 
une  espèce  de  itnruMtdire  i  Iasli(tU.  lib.  m, 
cap.  25,  S  6);  il  le  nie  uu^uilo  (uip  a. 6). 
Les  Anglais  ont  retenu  roftice  des  morla,  ai 
les  autours  protestants  môdernos  se  npgto* 
ehent  de  la  doctrine  catholique  (2). 

Il  y  a  plus  encore,  c'est  que  dans  ce  mo- 
ment la  plupart  des  protestants  nient  l'étet' 
ntté  des  peines  de  Pantre  rie,  et  n'admettent 
que  la  pftiiic  lempOieIK!,  c'i'sl-à-dire  i|u*iîs 
uni  ciian^jé  I  culer  en  purgatoire  :  Inâle  coii« 
séquence  do  l'égarement  de  l'espril  humain  ; 
quand  il  a  commencé  (i  s'éloijncT'de  la  voie 
dniitt-,  il  st' lirécipite  ihkm  les  écarts  tes  plus 
honteux  el  les  plus  contradictoires. 

D.  Queitei  sont  tt§  ptùui  fn'an  sndwTa 
daiM  le  purgatoire  t 

R.  Ll'S  peiiiivs  (ju'on  otidure  dans  le  pur- " 
gatoire  sont  :  l' la  séparation  de  Dieu,  dont 
OQ  aperçoit  les  perfwnons  «t  Monel  on  v9q» 
drrnt  Aire  uni;  2"  la  vue  dos  |>t'frn5s  ipi'on  a 
commis,  qui  eicitera  des  r»;gfets  et  des  re- 
norda  en  em{)ôchant  l^me  d'aMW*  au  ciel  i 
2f  la  vue  des  péchés  auxqtieh  on  a  donné 
occaÂtoa  |>at  ses  conseils,  ses  négligences,  el 
qui  rendent  malhearcuses  des  nersonnes 
qu'on  aime  ;  4*  le  souvenir  des  grâces  qu'un 
a  reçues  et  dont  on  connaît  mieux  le  prix; 
5"  l'action  d'un  l'fn  snrnaïuiei  qui  fait  expier 
k  la  partie  inférieure  de  i'&iue  toutes  les  sa* 
tiafiietions  coupables  qu'elle  8*est  procurées 
j>ar  les  sons  i3;;  6*  t'«>.st  iiiiE  n-uDion  de 
peines  si  grandes,  que  saint  Anguntio  les 
appriJi  voftllei  «t  foasprimilaa,  et  ne 

(l)BeaaaQbri,  Bkt,  ât  Manieh..,  liv.  vu,  ch.  5. 

Mnvficinr,  Hht.  fccl.,  if  siè«  Ip,  ri*  pari.,  rliup.  5. 
('.alviii  iui-riii'ni,;  l'DtiviL'iil        rus;»g''  de  pinT  ^htuf 
les  iiiDi  ls  cvl  m-s- aïK  ii'h,  iH  .m  ust'  I  K^Ii-m'  r.utioli- 
qne  de  l  avoir  empi-tintti  des  p.iiens  (/ut/if.  rh. 
II.  10).  Voyez  Bvliaruiin.  de  Ptiryalorin,  cap.  ï. 

3)  V«jr.  le  baroa  de  Suit»  Entmkm  >ailtnpM 
qim,  etc.,  p.  BM,  eà  H  «Hé  ylasle—  wlalmrn  pte« 
teslanls  qui  adiiicUciit  \<-  pm  ;>,ii(iir«>  vl  \cs  priorês 
pour  Ifs  uiorls.  —  Vo? •  ^  iii^ai  ia  Ducu*mn  uiuuule^ 
par  M'jr  <\e  TK  \fit».,'i.  U,  leUre  H. 

^5)  Nous  distoii»  un  feu  surnaturel,  car  il  n'est  pns 
de  foi  que  le  feu  du  purgatoire  soit  matériel  comme 
celai  de  reite  vie.  tin  se  sert  de  la  conMarsisoe  du 
ftai,  pour  exprimer  kk  tan1Me<  dTMS  de  la  Juaâer 

!|iie  Dieu  exerce  contre  le?  porhftiirv.  p.irrc  qne  k 
eu  esl  de  tous  les  éicmeuts,  K-  plus  ;h  iif  «i  «  clin  <j«f 

nous    li_*ik>lUii;i-,    If    plll>.    (hi    M'    -,  [;   ru  il'-li  i  :  l  "l 

la  coiuparaisou  du  leu  do«m  eiiM-iuier  kH  «lieta  «li 
raMBardsDisB. 
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iraïul  paî>  »ie  dire  qu  cUci  son  au-dus.>U5 
do  toutes  les  soutTrancts  de  cette  vie  (1)  ; 
«aint  Cvprien  (2) ,  saint  Jérôme  (3) ,  suint 
Ambroise  [k) ,  saint  Césairc  d'Arles  (5),  saint 
(lré-;oii  1'  |i;i[ie  (6),liennrnt  le  int'iiie  ; 
«aitû  Thomas  (7)  va  plus  loin  encore,  puis- 
duHI  (Ht  que  t«s  T>enies  du  purgatoire  sont 
les  ttiCmo';  ccllos  do  Tenfer,  et  qu'il  û'y 
«  do  diilén  iicc  qu'à  raison  de  la  durée. 

D.  Combien  âiUlHpt  durermi  îtip^Mê  du 
pmrgatùire  ? 

R.  Elles  dureront  peu,  si  on  les  com|)arc 
h  l'éternité  des  peines  de  l'enfer;  mais,  con- 
sidérées en  elles-mênies,  elles  dureront  tou- 
jours beaucoup.  Un  uaart  d'heure,  un  jour, 
un  ftio  s  .  un  au  <it'  ilcniliMir  daiLs  cette  vi(i 
{nrais&eai  tomours  bieti  loagi  :  Y>r  il  n'y  a 
qoe  les  âmes  te5iï))iis  fiBrventes  qui  puissent 
esr'(''rer  de  rester  si  peu  de  temps  en  purga- 
toire ;  l'JBglise  autonse  les  anniversaires  de 
plosieu»  années  et  même  de  |>lusfcur$  siè- 
cles ;  ce  qui  suppose  qu'il  y  aura  des  âmes 

3 ut  resteront  tout  ce  temps  en  purgatoire  ; 
es  auteurs  graves  (8)  pensent  qu'il  y  aur.i 
des  pécheurs  qui  resteront  on  purgatoire 
jusqu'à  la  tin  du  monde.  On  est  moins  étonné 
do  cette  Ojiiiiioli  quand  '>ii  ikm;>(.'  iiui;  ceux 
qui  se  sout  rendus  coupables  de  plusieurs 
péehÀ  mortels  ont  \yar  1&  mérité  plusieurs 
fois  les  peines  éternelles  de  l'onfor  ;  oi ,  lo 
purgatoire  est  comme  une  compensation  et 
uDo  commutation  des  peines  de  f  euféK 
D.  Dans  quel  Heu  se  trouvr  te  purgnloire'^ 
R.  La  fui  00  nous  apprend  [jus  où  est  le 
purgatoire.  Saint  Thomas  et  quelaues  autres 
auteurs  croient  qu'il  est  dans  l'enier  ou  près 
de  l'enfer;  mais  !e saint  docteor  ajoute au'il 
y  ;\  d'''S  Ames  qui  firit  Knir  piiri^'aluito  dans 
le  lieu  même  où  leurs  fautes  ont  été  com- 
mises*, ce  dernier  sentiment  est  «ssek  con- 
jorme?!  l'opininn  qui  rr^gnnit  autrefois  parmi 
les  philosophes  de  l'antiquité  (9),  et  qui  règne 
encore  pmni  les  fidèles. 

D.  Pi)avfiTnr-nnns  secourir  la  âniêB  âu 
gatoire  it  abréger  leurs  souffrances  ? 

R.  Oui ,  nous  le  pouvons  eu  vertu  de  celle 
admirable  communion  des  saiuta  dont  il  est 
ï>aHé  dans  le  Symbole  des  Apôtres,  etl  la- 
que H  i.' !a  !>l(iprirl  de«i  rlirf'tiens  ne  fo'ii  |  us 
assez  d'atteutiûn.  On  distingue  trois  li^es 
dOfil  J«sa9-CliHllt«st  le  chef  :  l'Eglisetriom- 

{ibaillc.  qui  est  d.l^lf.  1(!  drl  ;  ri-.gliso  souf- 
riintc,  qui  cj>l  dans  le  [luiéaloire,  et  l'Eglise 
militante,  qui  est  encore  sur  la  terre.  En 
vertu  de  l;i  comrati'nion  des  saints,  rcs  trois 
Eglises  n'en  foui  qu'une  :  il  j  u  uiiiuii  td 
couMuunication  entre  les  lidèles  qui  sont  sur 
la  terre,  les  saints  qui  sout  dans  le  ciel  ^  et 
les  tines  qui  sont  dans  le  purijaluire.  £n 

fl)  In  (>i.  tr^ni,  M.  5. 

(3)  in  «fàai.  uà  Efk.  OOf».  1. 
iM  iHi».  sxxvi.  —  8M».lD«lliM»«R!MM. 
Sêrm.  104. 
Oi»l9f,  A.  ». 

Suopl.  b.  m,  I  l  i. 
i)  Rellariniii,  ik  lu  uiaetu,,  tjb.  à,c  J*, 

lit».  Ti,  v«Vf .  755, 


vertu  de  celte  uuiu  i ,  nous  honoroi  s  les 
saints  qui,  de  leur  côt(^,  prient  pour  nous 
et  demandent  les  grâces  dont  nous  avons 
besoin  ;  les  âmes  du  purgatoire  prient  égale- 
in.'nt  pour  nous,  «  t,  [lar  nos  [uii  ifs  ,1  uos 
bounes  œuvres,  nous  obtenons  leur  déli* 
vrance.  Ce  commerce  de  «liarité  st  de  se- 
cours est  admirablo,  et  devrait  -ôuv  lU  ex- 
citer notre  reconnaissance  et  ranimer  notre 
confiance. 

D.  Quelles  sonf  (c^i  bfmnes  trurrm  qu'il  fiKf 
faire  pour  obtenir  Ir  suulayaMnt  des  àiiien  du 
purgatoire? 

R.  II  faut  1"  faire  des  prières;  2*  faire  of- 
frir le  saint  saeriflce  de  h 


la  messe,  qui  est  la 
plus  eictdlcnte  de  toutes  I<  s  in  ièrcs;  3* faire 
la  sainte  communion  i  k'  Taire  des  aumônes 
et  antres  bonnes  œutres,  enseigner  Te  caté- 
chisme, visiter  Io<:  hôpitaux,  les  [triions,  olc, 
SMi'ûner  et  otlrir  à  Dieu  sis  travaux,  ses 
afllictions,  ses  souffrances,  lescontradiclions 
et  les  humiliations  qu'OD  éprouve  ;  tl^  gsgner 
des  indulgences. 

D.  Quels  sont  les  motifs  qui  nous  «tlft§mi 
à  i9cwrir  ta  dmcs  du  purgatoire  ? 

B.  Ces  motifs  sont  :  t*  la  compassion ,  k 
raison  de  leurs  soufTi  aruos  ;  2"  l'aniilié  que 

nous  avions  pour  elles  pendant  la  vie  ;  3*  la 
reconnaissance  :  ce  sont  des  pères,  des 
m^re*; ,  dfs  maîtres,  des  lutrifaitiiirs  ;  Via 
justice,  bi  nous  i>ossédons  leurs  biens  »  s'ils 
ont  fait  d(><i  fniidations  ;  la  justice eocorei  si 
c'est  par  notre  faute  qu'elles  sonf  on  piir_'a- 
toiro,si  nous  avons  négligé  de  les  iuslruiic, 
si  nous  leur  avons  donné  de  mauvais  exeiu- 
pies;  9*  l'obéissance  à  l'Eglise,  qui  prescrit 
des  prières  poui*  Tes  morts  ;  6*  notre  pru|)re 
intérêt ,  soit  parce  que  les  ;lmes  prieront 
pour  nous,  sartont  quand  elles  seront  dans 
le  eiel;  soft  parce  que  les  tionnes  œuvres 
que  nous  fl^isnnç  nous  sont  utiles  h  nous- 
mêmes,  puisqu'elles  servtiil  à  nous  i^ite 
craindro  le  puf^toire  et  à  nous  lë  faire  éviter. 

D.  Peut-on  invoguer  les  d/nea  diipwrg«t9ir* 
et  leur  adresser  des  prxîres  ? 

R.  Le  sentiment  commun,  parmi  les  théo- 
lofjiens  (1),  est  qu'on  peut  adresser  des 
pnètws  eu»  âmes  du  purgat  ilre,  et  que  quoi- 
(ju'elles  ne  puissent  plus  mériter  pour  «.lies, 
l>ieu  daigue  les  exaucer  quand  elles  exer- 
cent la  charité  envers  nous»  en  demandant 
les  choses  nui  nous  sont  nécessaires.  Lta 
saints  dans  le  ciel  ne jHHivenl  |4u«  mûiiur 
pour  eai  ;  cependant  m  peuvent  prier  ^Nnir 
nous. 

D.  Que  faut^il  pensrr  Ues  Uevms  qui  h  vath- 
lent  de  avoir  ce  qui  se  passe  en  fwrfjfaiùirtt 
St  4k  wmaUrê  k  bmot»  ét$  ÛÊm  qsri  s'y 


R    l.i'S  dé',  iiis  qui       vulil.Mïl  de'  .-av(dr 

qui  se  passe  eu  purgatoire  sont  des  impus- 
tearsquiabaseatdeia  crédulité  du  peuple  (2); 

(t)  Voy.  I«  nuuel  de  Belley.  I.  111,  p.  K77  rie  b 
iioivfllc  nlition,  noie  Iroisictne. 

(î)  Il  V  en  a  plti>iicur«  qui.  avaiu.  dt  luuiirir, 04il 
r.iit  j.,ii)lii|!ic:ii--i,i  r;i\.'ii  <|  Il 'ils  avaient  trompé  I 
qui  lt;s  ruii<itil(.iicm,  cl  uni  mèum  MÎawê  la 
niire  «luiti  il»  s'y  j>rciiitititii  pour  «avair  eaaolaa 
pasiaii  dai»  rinicrieur  <le*  fainillasi  aia  de  pouvait 
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ils  se  rendent.  rrm[Ml)I.  >  par  \h  d'un  trmnfl  Ci  st  rolle  crovancf  anx  souffrauces  du 

péché  qui,  dans lancienuu  loi,  'ilait  puiiulo  iiur^«»lnin;  qui  a  douné  iiaissanco  aui  con- 

inort,  el  qui,  daos  la  nouvelle,  est  un  cas  frênes  <  -  1  CiMissés. 

réservé  aux  évêqucs,  el  entraîne  «ver  îui  Le  Manuel  tic  Catjihrai  dit  :  «  Voulant  fa- 

l'excommunicalion.  Ceux  qui  les  consiillent  voriser  el  accroitru  de  plus  ou  plus  paiiui  les 

soDt  coupables  également ,  et  l'absolution  de  fidèles  la  piété  envers  les  morts,  les  Souve- 

leurs  fautes  est  nmsi  réservée  aux  évéqucs  rainsPontifes  ont  depuis  longtemps  a|)prouvé 

dans  beaucoup  de  diocèses,  de  semblables  confréries,  leur  accordant  de» 

H.  Que  faut-il  penser  de$  ikis;vz:(k^rs,  c  est'  indul^^otices  ])artoul  où  elles  sont  érigées 

à-dire  de»  dmes  qu'on  assure  revenir  de  l'antre  par  TOrdiDaire  des  lieux.  Mais,  pour  que  ces 

monde  sous  une  forme  sensible ,  en  faisant  confréries  ^ooisseiit  de  grftces  plus  abon- 

rnltndrc  dcsi/ruits,  des  paroles  articulées,  danles  et  d  indulgences  jilus  nonihreuses ,  il 

quelquefois  en  uoparaissant  sous  les  traits  C&ut»  après  avoir  obtenu  de  i'Ordia&ire  Térec- 

eorpor^s  gui  te»  mstmpuUent  pendant  ta  tieT  t\oa  de  eette  confrérie,  solUefter  auprès  du 

R.  1'  Il  est  do  foi  que  les  anges  ont  .i|>-  Saiot-Siége  son  affiliation  à  l'archiconfrérie 

paru  aux  hommes  sous  uue  forme  sensible  :  érigée  à  Rome .  daos  l'église  de  baint-filaise, 

dans  t'Ancien  Tesfaraent,  nn  ange  apparaît  i  soosle tttrede mtre-Dame'dti-Saui^Saffrage. 

Agar  dans  le  «iésert,  Gcnô«;e,  ch.  wi.  Tmis  laquelle  a  été  enrichie  de  privilèges  for  t  éten- 

anges  apparaissent  à  Abraham,  ibid.,  ch.  dus,  par  le  S.  P.  Cléjueut  VIU,  le  9  sep- 


xviii.  L'histoire  de  Jephié,  de  Manaé,  de  To-  ' 

bie,  etc.,  font  mention  d'apparition  d'anî^es. 
Daos  le  Nouveau  Testauieni,  l'archange  tja* 
briel  apparaît  è  Marie  ;  un  ange  apparat!  è 
Joseph  pour  le  tranqui!!i.ser  ;  un  autre  ap- 
paraît aux.  mages  pour  les  diriger. 
*  9*  0  est  certain  que  Dieu  peut  nermelfre 
également  aux  saints,  aux  âmes  du  purga- 
toire, et  même  aux  démons  et  aux  réprou- 
vés, d'apparaftrc  sous  une  fornie  sensible. 
Ceux  rpii  crnienl  en  Dieu  peuvent-ils  mettre 


lembre  » 

§  IL —  ÉTAAUSSEMEXT  DE  c.wrry.  coxraÉBiB. 

Voici  comment  cette  coufi  érie  est  établie 
dans  le  diocèse  do  Belley  ;  et  les  règlements, 
dit  le  Manuel  de  Belley,  que  nous  ci  tons  ici, 
peuvent  servir  de  modèles  aux  paroissesqui 
désireraient  faire  de  semblables  établisse- 
ments. 

«  La  confrérie  des  Morts,  ou  do  Nolrc- 


des  bornes  h  sa  puissance  ?  et  puisque  tous    Dewe-du-Suffrago  pour  le  soulagement  des 

1,..  A._..-    — .       âlues  saintes  du  purgatoire,  fut  établie  dans 

l'église  collégiale  el  paroissiale  de  Notre- 
Darae-de-Pont-de-Vaux.  en  l'année  lGOi,par 
l'autorité  et  approbation  de  l'Ordinaire,  le 
SI  uu?embre  de  ladite  année,  à  la  pritVe  h 
à  la  sollieilationdes  sieurs  doyen,  chanoiiies 
et  chapitre  de  ladite  éghse,  et  de  plusieurs 
nersonnes  de  piété,  el  en  particulier  du  sieur 
Nicolas  Delacour,  bourgeois  de  ladite  ville, 
qui»  parmi  (ilusieurs  bonnes  œuvres  et  pieu- 
ses londalions  qu'il  a  faites,  a  fondé  à  pet* 
pétttitédans  ladite  église  huit  grandes  messes 
r»  aniant  de  prédications  pendant  IVlavc 
des  .Morts,  et  a  procuré  l  agrégalion  de  ladite 
confrérie  à  l'archiconfréfie  do  Notre-Dame- 
du-Suffrage  de  Rome,  et  partiripatioji  aux 
privilèges  qui  oui  été  accordés  |*ar  les  Sou- 
verains Pontifes  ,  par  les  bulles  données  à 
Rome,  lc2.1'jour  d'août.  1665,  l'an  11»  du 
nontiiicat  de  N.  S.  P.  le  P.  Alexandre  VU. 
Kt  comme  lesdits  privilèges  et  grâces aoeor- 
tlées  par  lesdites  bulles  ne  sont  pas  connues 
des  confrères  ,  et  au'il  est  très-expédient 
(jii  elles  le  soient,  ann  qu'ils  se  mettent  en 
elal  d'en  profiter,  on  n  jugé  h  propos  de  leur 
donner  en  français  lesdites  bailles,  ensemble 
l'approbation  et  la  permission  de  l'Ordinaire 
pour  l'établissement  de  ladite  coid"  ri  ,  alhx 
a'ils  conçoirent  J'estinn;  que  tao  i  iLglise 


les  êtres  intelligents  sont  sous  son  empire, 

3ui  peut  l'empôcbcr  de  les  faire  senr ir  à  ses 
esseins? 

3°  Noii-seulemcnlDieu  peut  permettre  dos 
apparitions  de  morts  et  de  revenants,  mais  il 
y  a  des  faits  qui  constatent  qu  il  l  a  réelle- 
ment permis.  Samuel  apparaît  à  Saùl,  liv.  I 
des  Rois,  ch.  X.XV1U;  le  grand  prêtre  Onias 
et  le  prophète  lôrémio  apparurent  5  Judas 
Mach'ibée.  Nous  liions  ipj'à  la  mort  du 
Sauveur  el  après  sa  résurrection ,  plu- 
sieurs morts  apparurent  &  direrses  per- 
sonnes {Matth.  XXVII,  72)  (1). 

4-*  11  a  été  rapporté  un  si  grand  nombre  de 
fiûts  entièrement  &tti  sur  cette  matière  qu'il 
ne  faut  pas  se  montrer  farilo  à  croire  ceux 
qui  ^oni  racontés.  Il  y  aurait  témérité  et 
nilbit'sse  à  tout  croire,  mais  il  y  aurait  té- 
mérité et  imprudence  à  tout  nier  (S). 

ensuite  raconter,  sur  les  morts,  quelqnes  |Mrii- 
(wlarités  d«  leur  vie,  el  faire  croire  ^'ilg  les  araiiûil 
éeviiiéeti. 

(1)  Voy.  r.ibrégr  du  hkiumnnirc  des  cim  df  i  vns- 
eience,  de  î'onl.ts.  p.n-  C.ollei,  ai i.  Vision.  On  irouve 
«lati>  ti'  Cuiiii.  d,'  liih  ritltnf  (!.•  I.jjiariH'.  Imii.  |i|,  un 
fait  lorl  giugiilier.  Dum  Caliiiel  cl  Laiiglel  itufres- 
iioy  disent  au»si  sur  e«la  (te»  choses  fort  curieuses. 
TriM  sur  les  a^^arUioHs  des  etpriu  par  doui 
Caliaet,  t  ^1.  Trmé  kittoHaue  et  dogmatique  sur 
tes'oppdr'iùoiii  p.ir  l.inglel  DuireMioy,  ù  vol. 

(-2)  V(»y.  |{(  ;ioil  XIV,  dans  mn  gfatui  ouvrage  de 
l.T  Ciiitonisittioli  (les  Snini.\  li\ .  iv,  iih.  5î.  —  Sdint 
Augiisiliti,  sur  iu  Genéêe,  ch.  iî.ct  (ellrg  1^9,  à  Ewde, 
—  Saint  Grégoire,  pap;  Dialo§net,  liv.  ni,  ch.  24, 
«o;  hy.  IV,  di.  40.  55.  Voyeï  an^si  Jaiw  I,-.  ViV* 
tlL    u  *'  l'.-»ui;l  .is,  par  l^o.lcs- 

leliqnes  de  .s;i m  Kii.  im..  .7 

SJ^tiL  «le  saint  Ctiijsos. 

Mlni  TlHMiM$  d'Agio,  etc. 


q«    .     .  ,  _   

d'un  SI  saint  établissement,  auquel  elle  a  aîla- 
clié  de  si  grandes  grâces;  qu'ils  s'atlei  tion- 
nenl  de  plus  en  plus  aux  saintes  uratiquejs 
de  leur  confrérie,  et  se  disposent  à  protiter 
des  grâces  qu'elle  ieur  présente,  enlin  qu'ils 
sinstnilseBl  dans  leurs  deroirs  de  confrères, 
tant  nnvcrs  ladite  société' (iirenvers  lesiîraes 


fldèies  du  purgatoire,  en  laveur  desquelles 
elle  est  élabite.  • 
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fUO  Tfte  DES  IMDC: 

BoLLE  DAGBfc;<î  nmx,  pour  !n  Conffévie  des 
Morti,  de  l'éfjlise  de  Noire-Dame -de-Pont- 
de-Vaux,  à  lar 

a  A!<TOiNE,  évéque  Jo  Palesli  ine,  (  arcîliinl 
Barburin,  camérier  de  la  «aiata  ^lise  ro- 
maine, protecteur  de  la  Ténérable  arohi^ 
confrérie  do  Notre-Dame-du-SalBl-SalII'l^, 
érigée  daii«  la  villo  de  Rome  ; 

«  CffâiiLts,  cardinal  Barhenn,  du  titre  de 
SaiDt-Ang*<,  comprotecteur  de  ladite  arebi^ 
eoofrério  ;  etc..  etc. 

c  La  trèe-sainte  et  trèe^tnieuM  Vierge 
Marie,  reine  des  citux  ,  notre  avocate,  et 
celle  des  fikièles  défunts,  doiU  le  solcii  et  la 
luoe  èdmîreot  la  beauté,  de  laquelle  le  peu- 
ple chrétien  ressent  tous  les  jours  la  puis- 
sante protection,  r>t  que  Dieu  le  Père,  par 
UDe  proTidencf  .nluiuable,  a  voulu  choisir 

Jour  être  la  mère  de  son  Fils  bien-aimé, 
ésus-Christ,  noir»  Seigneur  et  Rédempteur, 
possède  un  ai  grand  ivédit  auprès  de  celui 
qu'elle  a  porté  dans  ses  entrailles,  ot  (m'eîlo 
a  nourri  du  lait  de  ses  saintes  mamcili&, 
qu  elle  ne  dédaigne  pas  de  recevoir  avec  une 
bonté  toute  divine,  et  de  faire  exaucer  par 
le  secours  de  sa  protection  coux  qui,  dans 
laaineMtéde  leur  cœur,  recourent  à  elle 
comme  h  une  «mirce  de  charité  et  de  misé- 
ricotdu,  surtout  {«our  obtenir  ce  suffrage  en 
filTCur  des  âmes  saintes  du  jmrg.igoire. 

«  C'est  pourquoi,  ayant  été  humblement 
suppliés  de  la  part  de  nos  cAiers  confh^resen 
Jésus-Christ,  les  ofllciers  et  confrères  do.  la 
confrérie  de  Notre-Dame-du^ulTrage  pour 
le  soulagement  des  ftmes  aouffrantes,  érigée 
avec  raiilorité  l'Ordiiiairo  dans  l'égUse 
collègue  de  Notre-i>aiue  du  heu  de  Pont- 
de*Vaux,  dioc^  de  Lyon,  par  le  sieur  Jean 
Srnvrsfti^  leur  procureur,  a  ce  spécialement 
député  dans  la  ville,  lequel  nous  a  remontré 
que  lesdits  confrères,  par  nne  ferveur  de 
charité  extraordinaire ,  ot  par  la  dévution 
sioRulière  qu'ils  ont  eu  notre  archiconfrérie, 
sounaitaienl  et  demandaient  ayee  instance 
de  lui  être  agrégés,  de  la  reconnaître  pour 
leur  mère  et  supérieure,  d'ùtro  sous  sa  pro- 
tection, et  de  participer  aux  indolgenees, 

tjrâfi's  (.'t  privilép'^"^  M"'  ^^^^  arfordés  pnr 
e  Saint-Siège  a(ioatoiiquu  à  notre  ùile  ai  eiu- 
(  oiitrérie,  comme  ledit  procureur  noua  ea  a 
humblement  requis  do  unir  part; 

«Nous,  comprotecteur  ,  président,  cus- 
todes, et  camérier  susdits ,  désirant  satis- 
faire aux  pieux  désirs  desdits  confrères, 
et  dans  la  seulf  vue  do  l'amour  de  Dieu,  et 
d'un  sentiment  do  pieté  singulit-ri'  onvers 
les  âmes  des  tidèles  qui  attendent  dans  Je 
purgatoire  leur  futare  béatitude  :  Associons 
et  agrégeons  à  notre  dite  archicoiifVéi  le,  [t;ir 
ces  pr^eotes  et  de  la  meilleure  manière 
qu'il  nous  est  p<wsH>l«,  selon  le  ponyoir  qui 
non^  en  a  l'ti^  accordé,  l.'nlite  confréiif"  lain)- 
uiquement  établie, après  avoir  vu  et  examiné 
le  consentement  de  l'Ordinaire  et  les  certi- 
fic^ts  concornant  l'institut  et  Ic^  œuvres  pif»s 
auxquelles  s'exerce  ladite  confrérie  (pourvu 
tmilMi  qnedané  ledit  lien  semblable  grtioo 
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n'ait /'(('•  par  nous  .u^cordée,  ou  auc  ladito 
conire.' jo  ne  soit  déj^i  af^ré^ée  h  d  autre  ar- 
chiconfrérie)  ;  ot  nous  lui  accordons  et  com- 
muniquons les  indulgences ,  grAces  spiri- 
tuelles et  privilèges  ci-après  décrits,  qui  ont 
été  expressément  et  précisément  accordés  ?» 
notre  dite  archiconlrérie  par  les  lettres  et 
bulles  du  Saint-Siège  dont  la  teneur  s'ensuit 
de  mot  à  mot.  » 

Clament,  rV/V/f/f,  srrviicur  des  sen  iteurt  de 

IHru,  fxiur  une  (■lirnclle  mémoire. 

«  Par  le  devoir  de  notre  ministère  nasioral, 
nous  appliquons  avec  assiduité  tous  nos 

soins  pour  accorder  aux  prièrr  s  et  vœux 
des  tidèles  les  dioscs  qui  concernent  leur 
salut  :  et  nous  cuntlrmons  avec  joie  par  no> 
tre  autorité  apostolique,  ou  non--  icoidon?, 
lorsque  nous  le  jugeons  ii\|>'  tiiciii  vi  salu- 
taire, di  que  nous  en  sommes  i  equis,  les 
choses  qui  ont  été  h  cette  tiii  faid  s  et  pieu- 
sement établies  par  les  raéraci.  tidèles,  pour 
les  rendre  stables  1 1  durables  à  jamais.  No- 
tre chtT  fîN  Frj^ni^ois  Sfortia,  diacrc-eardi- 
ii;d  du  lilre  du  Sainlu-Mario  Jn  vin  lala,  nous 
a  remontré  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de 
nos  chers  fils  les  confrères  de  la  confrérie 
établie  canoniqueiuent  dans  l'église  parois- 
siale Siiiit-Blaise,  en  rue  Julie-do-la-Ville, 
sous  l'invocation  des  Ames  du  purgatoire,  ou 
de  Notre-Dame-tin -Su  tfraf^e,  que  quelqufs- 
titis  de  nos  thers  lils,  les  paroissiens  de  Ir.lii  • 
église,  paria  dévotion  particulière  qu'ils  ont 
envers  les  saintes  ftmes  du  purgatoire,  et 
par  un  zèle  de  leur  propre  salut,  ayant  pris 
le  dessein  de  faire  ériger  et  établir  iwe  con- 
frérie pom  les  lidètes  de  Tun  et  de  Vautre 
sexe,  sous  le  titre  des  Ames  du  Purgatoire, 
ou  du  Sullra^e,  dont  le  principal  institut  fût 
de  feire  k  Oieu  des  prières  pour  lesdites 
/)mos  du  purgatoire,  pour  proiurcr  leur 
soulagement,  1  honneur  et  la  gloire  de  Dieu 
t<jui-|itiîssant  :  Notre  cher  ffls  et  vicdro 
général,  dans  la  ville  et  dans  son  district, 
l'avait  de  soiS  autorité  érigée  et  établie  sous 
certaine  forme  et  manière,  comme  il  est 
contenu  plus  au  long  dans  les  lettres  paten- 
tes dudit  vicaire  général.  Et,  ronirne  il  <:*iait 
porté  dans  leur  requête  que  si  laditr  cou» 
iVt  rie,  sous  un  si  pieux  et  louable  institut, 
était  do  nouveau  i>ar  noua  érigée  et  ornée 
de  quelques  grAces  et  privilèges  particuliers 
et  du  titre  d'archiconfrérie,  i  Ile  serait  bien 
plus  solidement  établie,  et  ferait  de  plus 
grands  progrès  ;  ayant  été  humblement  sup- 
plié de  la  part  dudit  François,  cardinal,  et 
desditti  confrères,  qui  disent  avoir  choisi  le- 
dit FrançfM-.,  e  ii.lmal,  pour  leur  protecteur 
et  celui  de  ladite  conu-érie,  de  vouloir  les 
fiiTorfser  dans  leur  louable  dessein,  et  de 
1.  ur  accorder,  et  à  ladite  confrérie,  des  grAces 
et  fîveurs  spéciales  :  Mous,  désirant  de  toute 
rallection  de  notre  cœur  favoriser  le  pieux 
dessein  dcMlils  confrères  ,  n])rôs  les  avoir 
absous  par  ces  présentes  de  toute  sotte  d!ex~ 
communication,  suspension,  interdit  et  de 
toutes  autres  sentriices,  censures  et  peines 
ecclésiastiques  a  jure  ou  ab  hominç ,  qu'iij^ 
ponnaiebl  tTOir  encouraes  &  l'effet  des 
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sautes  lelli  (.s  seulement  :  (i«  noire  autoi  ilé 
apostolique  approuvons  et  confirmoDS  à  |t- 

inais  pnr  ces  pr  'si"<(cs,  pt  donnons  la  vigueur 
el  la  force  d'un  éUiblissfUit' ni  éleruel  el  in- 
violable à  rérecliou  et  insiitution  de  latlile 
ccnlU'i  ic  <  i  h  tous  les  slaluts  el  rè«lemeiils 
qui  oui  étf  f  iils  jusqu'à  préseal  p mr  le  bon 
ordre  ft  ditrclion  ae  ladite  confrérie,  en 
tnnt  qu'ils  sont  licites  et  honnêtes,  et  qu'ils 
ne  sont  point  contraires  aux  sncrJ's  canons 
•t  eonslilution!^  apostoliques  et  aux  décrets 
du  saint  concile  de  Trente,  el  qu'ils  ont  été 
examinés  el  approuvés  par  ledit  Tieaire  gé- 
néral.Et  noussuppléous  a  tous  défauts  lasen- 
tielst  tant  Ue  Uruil  que  de  fait,  qui  pourraient 
j  avoir  été  insérés;  et  nonobstant  érigeons 
et  établissons  pcrpélui  Urniont  [i.ir  l;i  iiirnu' 
Aulorité  ladite  confrérie  eit  ar(  liicuidVerie 
de  toutes  celles  qui  pourraient  être  ci-après 
érigées,  avec  t.ms  Ips  privilégies ,  préro^'.t- 
UveSi  droite  et  juridiclious  oïdioaires,  sauf 
le  droit  d*autrui.  Et  nous  «coordoos,  |»ar 
(>ns  nri'sontt's,  auxdils  confrères,  lUie  pb'ine, 
libre  et  entière  puissance,  faculté  el  auto- 
rité, de  bire  tous  autres  statMU  Ol  règle- 
menls  pour  le  bon  ordre  el  gouvernement 
de  ladite  arcbit  onfrérie,  de  s  s  biens  et  re- 
vraus,  et  de  tout  ce  uni  la  coticerne,  outre 
ÇOQt  qui  ont  ùlé  ci-<!evaiit  faits,  el  mémo 
de  les  ihanger  en  tout,  ou  eu  itarlie  ,  cor- 
riger et  réformer,  ou  en  faire  de  nouvenix 
comme  ils  le  jugeront  à  propos  el  exjtédieiUt 
selon  les  chougenients  des  temps  et  des  choses 
pourvu  toutefois  que  lesdils  slaluts  et  rè^^lc- 
iiients  uou veaux  ou  réCuimés  soient  exami- 
nés ou  approuvés  per  ledit  vleaire,  soient 
Ii(  iles  et  lioméles,  et  ne  soient  point  con- 
traires 9Ui  sacrés  çauons  et  cuoslilutions, 
el  eus  décrets  dodit  ronefle.  El  de  plus* 
leur  donir  ns  pouvoir  d'agré;4er  et  associer 
h  Indite  «rubicooli'éric  j  toutes  autres  con- 
fréries sous  le  même  institut ,  en  quelque 
fieu  (lu  monde  qu'elles  suicnt  éii^t'es,  mi  le 
seront  à  l'avenir  :  lorsqu'elles  demandeionl 
par  leqr  procureur  expressément  ëtab  i  pour 
cet  elTet  ,  d'être  éri;4"''es  en  c(niv'ri'^;aii(jns 
de  ladite  arcIncMid'rérie,  et  de  conuituniquer 
et  accorder  auxdiles  confréri*^  ainsi  f^sso» 
ciées,  età  leurs  é;;lise8,  chapelles,  oraïuires, 

Sonfrères  et  persoiuies,  tout  et  u'i  «  Uacurv 
es  priviléj^i  s  ,  indulgences,  rémission  des 
péchés,  facultés  et  autres  grâces  accordées  h 
ladite  archiconfrérie,  et  à  ses  confrères,  égli- 
ses et  chapelles  (à  la  réserve  du  pouvoir  d'a- 
xréger  et  ne  communitpn  t  <]•'  pareilles  grâces 
adiratres);  en  un  m<*i,  ]<>  pouvoir  de  faire 

toutes  \,  >  auti  es  <  hoses  qui  coutume 

d'être  faites  el  observées  |tar  les  auU  es  arcbi- 
eonfréries  de  la  ville  et  par  leurs  confrères. 

Et  afin  (pie  les  lidrlcs  soii  rit  i  nrlés  plus 
puissamment  à  entrer  dans  ladite  arcliicon- 
frérie,  et  h  l'exerdce  des  bonnes  œuvres  qui 
y  sont  prafiipjées  ;  que  ladite  archiconfrérie 
Ueurissc  par  le  nombre  el  Tassidnité  des 
confrères;  et  que  l'église  susdite,  ou  toute 
autre  où  elle  pourra  être  transférée  soit  en 
plus  grande  vénération,  et  augmenter  en- 
vers dip  dévotion  du  peuple  fidèle,  par 
'les  aoDs  plus  ai»oi)4auts  des  |rècef  cé|e«V^| 


«qtpuvé  que  nous  suuunes  stn-  la  uiiséricorile 
M  mmt  tOuNMHIfeflt,  et  sur  l'autorilé'deses 
apôtres  saint  fiertre  et  saint  Paul,  nous  accor- 
dons indulgence  plénière  et  réuiissiou  de 
tous  les  péchés  à  tous  les  lidèles  de  l'un  et 
de  l'autre  sexe  véritablemeut  pénitents,  eoo- 
fessés  et  comuiuniés,  qui  entreront  è  l'ave- 
nir dans  ladite  archicoulrérie,  au  premier 
jour  de  leur  eotrée  et  réception,  et  à  tous 
autres  confrères  de  ladite  archiconfrérie  à 
l'article  de  lem' mort,  s'ils  sont  aussi  véri- 
^uu<iAUtMéiùleiiU,coofes^  el.co4vmuniéSt 
si  feire  se  peut,  ou  qu'ils  invoquent  de  l»o«- 
che  ou  du  moins  de  cipur  le  nom  de  Jf.sis. 
Nqus  aoeordona  aussi  semi>labU^  ii^ulgsuco 
plénière  et  rémissino  de  tous  péehée  à  tons  ^< 
le^  lidèles  Me  rtin  el  de  l'aulre  sexe  qui,  véri- 
labltuuenl  pcnilnnis  et  confessés,  visiteront 
dévoteuient  l'église  ou  oratoire  de  ladite 
an  liironfrérie  aux  jou:  -  dr  lèle  de  tous  les 
sainte  et  jieodant  Unulo  i  octave,  el  de  la  fôle 
de  la  Naiivilé  de  U  sainte  Vierge  Marie  i  ««t  y 
prieront  Dieu  avec  dévotion  pour  notrt»  Saint- 
Père  Itj  Pai>e  vl  le  Soiiii-Siége  apt^loliquô, 
pour  lu  paix  entre  les  princes  chrétiens^  it 
pour  la  délivrance  des  Ames  du  purgatoiie. 
Do  plus,  tious  accoidoiiîi  à  (,eax  qui,  de 
même  véritablement  iiénileuls,  confessés  qt 
communiés,  pendant  les  prières  de  Quarante 
Heures,  y  assisteront  le  jour  ou  la  nuit,  et 
y  lécileront  lés  psaumes  :  Miserere  tnei,  [ieiM, 
ou  I>f  jM'9/'i4ildif  ,avecle  répotis  :  Re^^iem^eUi., 
ou  qui  ne  le  sachant  faire  réciteront  le  cha- 
pelet pour  li  1  àiues  du  purgatoire;  el  aux 
eoofrères,  qui  ^Laut  aussi  péoileuls  el  con- 
fessés, «omnuinieroot  Im  premiers  lundis  4e 
cUa()Ue  mois  |)>  ur  les  mêmes  Awes  du  ynt- 
gutOHre,  et  réctierom  les  pt^utiM»  ou  unèm 
fi-deesus.  sept  eps  et  autant  de  quanuaitaiiNw; 
el  è  ceux  qui  assisteront  aux  offices  dos 
lIorU|  OU  accmiipaKUttront  à  la  sé)Uillur«)les 
corps  desd{U  eeiifrères  ou  sceurs,  en  récitant 
!<•  psaume  De  profunitis  ou  le  chapelet  ,  -  it 
lécil^font  dévuleuienl  k-MitU»  psaumes  uu 
i trières  pour  tes  fidèles  «èoie  oon  eeafrères 
qui  sortent  de  ce  monde,  on  (pù  acconq^a- 
^noront  le  très-saint  sacrement,  lorsqu'il  est 
porté  aux  malades  ;  ou  assisteront  aux  pro- 
cessions de  ladite  archiconfrérie,  qui  se  feront 
de  l  autorilé  dudil  vicaire;  el  qui  les  lundis 
et  vendredis  de  Qhique  semaine  diront  itour 
lesdites  âmes  le  psaume  Ih  profanais  ou  le 
chapelet,  el  qui  feront  dire  dt  >  aiesaes  pour 
les  mêmes  Ames;  el  chaque  fois  iju'ils  visi- 
teront des  lualades  de  ladite  arcUiconfi  ério, 
et  qu'ils  assisteront  dévQleiQCul  su]^  proces- 
sions de  laUile  aichicuurcérie  qm  se  fiipl 
pendant  l'ociave  dee  Morts, 

«  Les  présentes  valable^  )>Qur  tous  les 
femps  à  venir,  nonobslaul  nos  touijiluliu  is 
et  oixionuaucea  apostoliau^  ^pnt^çcueitl  les 
indulgences  ai  Ais<ar,  et  toutes  autres  à  ce 
contraire.  Nous  voulons  cepe  idaiil  tjue.si 
quoique  i^ulru  iudulge-uca  i\  été  |uir  nous 
ci-devant  eocordéeou  pour  loujoui^.ou  pour 
un  tcnij's  iio  i  encore  expiré,  pour  e  ux  (|ui 
I  ili  eut  dans  ladite  urchicontrérie,ou  qui  l'a!|| 
les  chose^  prescrites  ci-dessus,  qu'ep  ce  ca^ 
les  présentes  l«itrei  eoiept  de  aviMf  «flmi 
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•Que  personne  donc  ne  soit  assez  téméraire 
pour  enfreindre  ou  contrevenir  2t  ws  pré- 
sentes lettres  d'absolution,  érection,  institu- 
tion, décret  et  rolonté;  et  si  quelqu'un  est 
assez  osé  pour  l'attenlnr.  qu'il  sac  lie  (jvril 
cHoourra  l'indignation  de  Dieu  tout-puissaal 
M  de  ses  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul. 

"  Donné  h  Rome,  h  Sainl-Msir,  Tnii  de 
Notre-^gneor  168i,  leftdesictoe  de  sep- 

lOBhM»  l'«0 1  &è  BOtM  pOBUaMl. 

«  Be  toutee  leetfoelles  hMhifieneefl  el 

f;r.1f  <'s  spirituelles  ri  «i(»ç«:us  .S[>('rifi('o<  et 
Lxpi  imées  ladite  confrérie  et  ses  umtrères 
peuvent  jouir  et  profiter  selon  une  «aire 
constitution  du  niPrae  pap<^  Clément  A'III, 
du  7  octobre  160V.  Eu  foi  de  quoi  u^ius 
avons  ordonné  que  les  priâtes  lettre^  si- 

fpéi  s  de  rios  mains,  soient  soussignées  par 
e  Secrétaire  de  notre  arcliiconfrérie,  et  mu- 
nies des  sceaux  du  comprotceteur  et  de 
l'archicotifrérie.  Donné  è  Rome,  diins  l'ora- 
toire de  notre  congrégation,  l  an  de  Notre- 
Seigneur  1676,  le  23'  jour  du  m(»is  li'août, 
l'an  11  du  pontifical  de  N.  S.  P.  Alexan- 
dre yH.  Signé  pour  monseigneur  l'émi- 
nentissime  cardinal  Antoine  Barberin,  pro- 
tecteur; le  cardinal  Cliaric^  Barberin,  coin- 
proteeteur;  trbath  Sachetti  C.  D.  L.  C.  A.  et 
prfmicior;  Vincent  Baccolli,  m^slode;  Gas- 
pard CbrvsostOmo  custode  ;  Mutius  Gallus, 
custode,  Pierre  PerretI,  eâmérler;  et  Anldné 
Julien,  notaire  et  secrétaire.  Et  au  bas^SOli 
publié  à  Lym,  le  22  octobre  1()65. 

t  Sitfné  DK  T«EUFVii.LE,  vicaire  général.  » 

Les  uiduli<«uces  plénière^  et  parlieUef 
attachées  i  Ta  dite  confirérie  soet  donc 

cell("<-ri,  (luo  résume  le  Manndde  Cambrai. 

1.  intiiiljjence  plénure,  jM}ur  ibaquo  fi- 
dèle, au  jour  dosa  réception  dfns  lu  con- 
fréhe,  .'ii,  vraiment  pénitent  et  confosé,  il 
«'apprucbe,  œ  ïu^mt  jiuur,  de  i'augusttk  ^a- 
emnapt  de  l'eucbarisiie,  et  visite  régUsede 
la  eonfrérie,  y  priant  pondant  un  certain 
espace  de  temps,  selon  l'intention  do  Sa 
Sainteté. 

2.  Indulgence  plénUre  à  l'article  do  la 
mort,  pour  les  confrères  et  consonjrs  qui, 
drtnient  disposés,  comme  il  vient  d'élre  dit, 
invoquent  dévotement  le  très-f^aiut  nom  du 
lésus,  «a  moins  cuuur,  s'ils  ^  peuvetui 
le  ffiirft  de  bouche. 

3.  Indulgence  pléniire,  à  commencer 
des  premières  vêpres,  le  jour  ou  se  célèbre, 
avec  l'autonsation  de  rOrdinairt  4n 

la  fêle  principale  de  la  confrérie. 

4.  Indolgenco  de  sept  ans  et  de  sept  uua- 
renlaineSf  'h  quatre  antres  IMes  seeondsîires 

qui  sont  désignées  une  fois  pour  tontes, 
par  1  Ordinaire,  en  faveur  dos  confrères  et 
OOiisœui-s  (|ui,  dans  les  dispositions  sas- 
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énoncées,  visitent  régl  se  do 


la 
du 


confrérie 
Souverain 


et  \   iiriotU  aux  iuluiiUous 
Ponliié. 

«  es  in  !n)i;eilMSSOBUppliaablM«llSâlllM 

du  pui-^i^ifti, 


I.  — 

Prières  avant  la  meuê  m$i  peuvent  ierpit 
dt  préparation  pour  y  çMi^ter  «(  h^mT 
foin  /•  «oinls  eemiiNm(eii. 

Au  lie  n  di'  fondre  f-n  lartin  s  sur  la  perte 
de  mes  par«nls,  de,  u)«9  amis,  de  N.  ,  al 
i»  tant  d'autres  personnes  qai  s«Ml 
chères;  au  lieu  de  m'atlrister  otnme  ceut 
qui  n'ont  |>oint  d'e.spérauce  dans  i  autre  vie* 
je  viens,  mon  Dieu  1  mettre  en  pratiqua  les 
prinei|»cs  de  la  foi,  qui  seiili'  |»C'ut  nous 
donner  de  véritables  consolalioiis ,  et  eu 
renouveler  la  profeasionau  piedde  waaattlala* 

i"  Oui.  Seigneu.',  je  crois  fermement 
tout  ce  qu'enseigne  l'Eglise  callioUque  , 
apostoliquoet  romaine,  parce  qu»  e'est  vous 
qui  l'éclairei,  qui  la  airigez,  et  qui  ave^ 
promis  d'être  «vee  elle  jusqu'à  la  lin  des 
siècles;  je  crois  par  const'ipi.  rit  que  Jésus- 
Christ  va  descono/e  »ur  cei  au^al*  ^  que  si 
j  'ai  le  bonheur  de  nilre  la  sainte  communioB, 
je  recevrai  son  corps,  son  sang,  son  .'^me 
et  sa  diviuilé.  Que  fout-il  de  plus  i^ourrév 
veiller  raon  attratloo,  ranimer  lat  eouRiiMa 
elexi  iler  nia  reconnaissance  ?  Faites. 
Soiguoui,  que  je  &ois  profond^fiOt  péiiétff 
de  ces  sentiments 

2"  Je  <iii!<i|ir,iu  moment  le  la  mort  nous 
pataissons  tous  en  voire  adorable  présunci) 
})our  être  jugés,  et  puois  oa  réoofspanséit 
d'après  nos  mérites  et  nos  œuvres.  Celle 
pensée  a  de  quoi  nt^  iaire  IremliU  r  [ujur 
moi  et  pour  lasaolresi  pour  »ioi  >;ui  jus- 
qu'à présent  nif>  suis  montré  si  hklie  et  si 
infidèle  dans  raccomplissemcnl  du  (oes  de^ 
Tolrs;  pour  les  âmes  du  purgatoire, 
peuvent  aussi  avoir  payé  le  tribut  à  la  («v^ 
blesse  humaine,  et  qui  n'ont  plqs  le  niQyei) 
de  réjiarer  leurs  torts. 

a*  4e  crais  qu'un  bonheur  éternel  est 
proipis  e(  préparé  k  vos  serviteurs,  s'ils  sont 
assez  bcureu\  |  our  sortir  de  c  monde 
exeiopta  de  tput  péçiié,  el  purdiés  par 
une  sineàre  pénitenee  de  tous  ceux  qu  iU 
auraient  en  Ir  iinIli»Mn- di;  coinmetlre...  Qu'il 
est  heureux,  qu'il  est  cunsulant  pour  nous, 
ù  mon  DIaul  de  pouvoir  nous  livrer  h  cette 
cspéran'  c,  et  d'«  n  avoir  môme  l'obligation; 
mais,  pour  <  ela,  il  faut  avoir  été  fidèle  à  vos 
saints  commandements,  il  faut  du  moins 
avoir  fait  une  sincère  péniteiM-e  de  aoi  pén 
cliés.  (Faites  un  acte  de  contrition.) 

Je  crois  que  tout  ceux  qui  sont  cliarg^ 
de  fautes,  même  légères,  et  qui  n'ont  pas 
fait  pénitence  dans  ce  monde,  .seront  obligés 
de  la  faire  après  la  mort  dans  un  lieu  d'ex- 
piation que  relise  appelle  purgatoire,  et 
qu'on  ne  sortira  pas  de  cette  affreuse  prison 
sans  avoir  expié  tous  les  péchés  dont 
on  est  coupable.  Qu'elle  est  terrible,  6 
mon  INaul  cette  vérité;  mais  qu'elle  fst 
utile  h  ct'ux  qui  la  méditent  comme  il  fautl 
hiW  leur  inspire  plus  de  vigilance,  plus  de 
Ci«in(adf  vous  offenser,  plus  de  lila  pour 
filira  pénitence,  plus  de  cliarité  et  de  com- 
passion apvers  1^  ip.Qt:t8  ;  l'^t^p^i  1a 
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grâce,  6  mon  Dieu  !  d'y  trouver  tous  ces 
avantages  :  e'eat  la  grâce  que  je  tous  de- 

innri.Io'  en  vertu  rie  l'iKloialiIe  sarrifice 
auquel  je  vnîs  assister  (  et  de  la  sainte  cooi- 
miifiiOQ  que  je  fais  faire.) 

5*  Je  crois,  6  mon  Dieu!  que  Jes  Ames 
du  purgatoire  &out  soulagées  par  nos  prières, 
nos  attmdoea  el  lODtea  nos  bonnes  OBUvres, 
mais  que  c'est  surtout  par  rn.<:<;ist.-inrp  nu 
saint  sacrifice  de  la  messe  et  par  la  sainte 
eoiiiiuunîon  que  nous  pouvons  leur  dtre  uti- 
les :  je  voii<;  cilXrc  donc  pour  elle»,  A  mon 
Dieul  et  particulièrement  pour  N.  la  sainte 
messe  à  laquelle  j'nssisic  (et  la  sainte  com- 
munion que  je  vais  faire).  Je  n'osei  ni  pas 
prier  pour  les  autres,  6  mon  divin  S.iuveut  l 
<'i  v  «nt  moi-même  tantbesoin  de  prières,  et  me 
trouvant  si  indigne  d'être  exaucé  ;  mais  c*e?t 
d'a}>rès  vos  tendres  invitations  que  je  me 
presvnto;  c'est  en  union  avec  vous  que  je 
prie,  et  dès  lors  jai  toute  confiance  que  je 
aérai  exaucé. 

C>*  Qu  elle  est  belle ,  ô  mon  Dieu  1 
qu'elle  est  admirable»  qu'elle  est  conso- 
lante nette  foi  que  votre  Eglise  nous  en- 
seiu'ii.'  î  En  exer<;ant  tous  Ifs  droils  ik'  vutte 
justice  envers  l'es  |)écheurs,  vous  exerce/, 
•n  même  temps  eeui  de  votre  misérioordo  ; 
vous  punissez  avec  un  \>cu  de  ri'fiueur  les 
âmes  justes  qui  se  sont  égarées  quelque 
moment,  et  qui  n'ont  pas  mit  pénitence; 
mais  YODS  leur  fournissez  dans  les  l'i  lères 
de  l'Eglise,  daus  les  bonnes  muvies  des 
fldèlea,  un  mojen  sûr  pour  obtenir  leur 
délivrni'p  (>aelle  bonté,  quel  bonheur 
|wur  moi  1  Je  ne  puis  plus  donner  de  secours 
temporel  k  N«,  et  suivre  en  cela  lea  mou- 
vements de  mon  cœur  et  l'attachement  que 

i 'éprouve  ;  mais  je  puis  abréger  ses  souf- 
t-ances,  je  puis  hâter  le  moment  de  son  ad- 
mission dans  le  cicd. 

J  entre  donc,  ù  mon  Dieu  l  dans  vos  des- 
seins miséricordieux,  et  .)'•  viens  aujour- 
d'hui m'unir  aux  intentions  pieusrs  de 
l'Eglise  el  de  Jésus-Christ  son  chel.  Pros- 
terné humblement  devant  vous,  je  viens 
vous  prier  |>our  les  âmes  du  purgatoire; 
Je  vous  oflVe,  pour  leur  délivrance,  le  sang 
de  rAjjn*  an  s  uis  t  u  he  qui  va  couler  sur 
l'autel  :  «quelque  dignes  que  soient  ces  àmeS 
eonpables  des  ehâtimenfs  que  vous  exercez 
sur  elles,  Dii  n  df  miséricorde,  ouvrez-leur 
aqjourd'liui  les  trésors  immenses  des  satis- 
factidnà  de  Jésns^hrist,  et  faites-leur  trou- 
ver dans  ce  sacrifice,  dont  fe  prix  e»l  in[ini, 
de  quoi  acquitter  toutes  Icui  s  dettes  ;  je 
vous  l'offre  en  particulier  pour  Tâme  de 
N.  ;  d.tio'nez  lui  ocrordez  toul'-s  l.  sindnl- 

Sciices  qui  sont  attachées  au  saint  sacrilice 
e  la  messe,  (  et  <  elles  que  je  puis  gagner 
en  laiaapt  la  sainte  communion.) 

Au  cQmmencment  de  ta  messe. 

C'est  en  tremblant,  ô  mon  Dieu  !  que  je 
viens  auprès  de  vous,  parce  que  je  sais  (juo 
vous  eics  1,1  sninit't/;  mémo,  el  (fue  je  suis 
nn  pt  cheur  indigne  de  rester  en  votre  ndo- 
ral)l»;  présence;  nuiis.  Seigneur,  le  langage 
<lu  PïopUète.itoi,  qoB  l'Eslise  met  dans  la 
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bouche  do  votre  ministre  au  pied  de  l'autel, 
ranime  ma  confiance  et  ma  reeonnaissmee. 

Par  un  efTet  de  votre  grâce  et  de  votre  mi- 
séricorde» Seigneur,  mes  dispositions  sont 
différeotas  de  celles  que  nourrissent  beau* 
coup  de  pécheurs  aveugles  et  endurcis.  Je 
reconnais  que  vous  êtes  oioo  Dieu,  ma 
force  et  lo  principe  de  toute  vertu  et  de  toute 
ron«.olntioij;  j'espère  donc  que  vous  dai- 
gnerez m'écuulei-  malgré  mon  indignité, 
nari  e  que  je  m'unis  d'esprit  et  de  cœur  à 
lesus-t^hrist  votre  Fils  et  mon  Sauveur. 
Couvert  donc  de  son  sang,  qui  va  couler  sur 
cet  autel  pour  l'amour  de  noua,  j'oserai  tout 
demander  pour  les  Amea  d«  purgatoire  et 
moi. 

iluConfiteor. 

Nos  péchés  étant  toujours  le  pltis  grand 
obstacle  à  l'effusion  de  vos  dons  et  au  pro- 
fit que  nous  pourrions  en  tirer,  nous  devons 
commencer  par  en  faire  humblement  l'aveu, 
afin  d'obtenir  notre  pardon  et  de  rendre  plus 
eilicaces  les  prières  que  nous  allons  vous 
adresser  pour  les  Ames  du  purgatoire  et 
pour  non?.  C'est  dans  cet  esprit,  A  mon 
Dieu!  et  avec  un  cœur  coulril  el  hnrrnué 
ue  je  vais  réciter  la  prière  de  l'Eglise  : 
onfiieor,  etc.,  ou  :  Je  me  confesse  à  Dieu,  etc. 
(Ajoutez  un  acte  de  contrttion  formé  de 
t  oiis-inétnr  et  sans  suivre  aucune  formule, 
(inmmdi-s  pardon  <U  quelques  fauttêtnpar' 
licu/icr,  oui  seront  présentes  à  eeira  <t- 
prit,) 

Au  Kyrie  eleison. 

Ce  nesl  pas  en  vain,  6  mon  Dieul  que 
l'Eglise  nous  met  dans  la  bouche  et  nous 
fait  r<^|i<' ter  plusieurs  fois  cette  prière  :  Sei- 
gneur, avez  pitié  de  nous;  Jésus-Ciirist, 
ayez  pitié  de  nous  ;  Esprit-Saint,  ayez  pitié 
de  nous.  Oui,  je  l'espère,  vous  aurez  pitié 
de  moi,  ([uelque  indigne  que  je  sois  d'ob- 
tenir mon  pardon;  mais  vous  aorespifié 
aussi  des  personnes  mortes,  que  je  recom- 
mande h  vos  bontés.  C'est  au  nom  de  11^ 
glise  tout  entière,  que  je  vous  adresse  celte 
demande.  C'est  au  nom  do  Jésus-Christ,  de 
la  sainte  Vierge,  de  tous  les  saints  qui  sont 
•ur  la  lém  el  clans  le  ciel. 

i  f  OraiMii. 

O  Dieu!  faites  ressentir  les  effets  de>olre 

éternelle  miséricorde  aux  âmes  du  purga- 
toire, et  |>arlicu!i^rement  &  celles  de  et 
de  N.,  afin  qu'elles  recueillent  pendant  l'é- 
ternité  le  fruit  de  la  foi  et  de  l'espérance 
qu'elles  ont  conservées  en  vous,  pendant 
les  jours  de  leur  pMerfoese  aor  la  terre: 
nous  vous  prions  on  union  avec  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  qui  vil  et  règne  avec 
vous  dans  tous  les  sièdeades  liècloa*  Ainsi 
soit-iL 

Pendant  lEpUre. 

Ktlairez-moi  ,  Seigneur,  pour  enieiidro 
votre  divine  parole  ;  faites  que  je  sois  loq- 
jours  disposé  à  mourir  mille  fois  plutôt  que 
de  manquer  do  fidélité  à  suivre  les  règles 
oui  me  sont  tracées  dans  lea  ditinos  Bert> 
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lONt.  ftro1«  d«  BOB  DiMi ,  porICB  la  lu-    chés  secrets,  qne  oe  crimes  inconnus  parât 

mière  dans  ma  conscience,  et  enî?eigncz-moi  j     -  - .  —  . 

ce  que  je  dois  pratiquer  pour  t-viler  d\Hre 


un^ur  confondu  avec  ceux  qui  ont  fermé 
les  veux  h  la  lumière  ;  failes-raoi  bien  com- 
preùdre  ,  aujourd'hui  surtout  ,  que  «reBt 
ane  sainte  et  salutaire  pens  'f  d-  prier  pour 
les  morts,  afin  qu'ils  soient  délivrés  de  leun 
fMtebés  et  des  soufl^nees  qu'ils  ont  aé- 
niées. 

Pendant  la  pro$e  Dies  irœ,  dies  lila. 
(lléfit«i  la  paraphrase 
fflOS  SMistez  à  iint>  gmiul^lMMie  :) 

Dies  irx,  dies  illa 
Crucis  e\pandens  vexiUa, 

Solvet  secliiin  in  fnvilla. 

O  jour  triste  ,  ô  jour  laineiitabie  i  où  un 
Dieu  irrité  et  Tengeur  im  crlBM  doit  ente, 
selon  les  oracles  .!ps  pfO|ilièlie,  par  un  dé- 
luge de  feu,  réduire  en  eendra  oe  vaste  uui- 
•C  tout  oe  quil  eontieDt. 

Qiianlus  Ircinor  esl  rulurns, 
QiMMlo  Jadex  est  veaMms* 
CnMia  sukie  «scoasarast 


tront  alors  au  grand  jour,  et  couvriront  d'une 
confusion  éternelle  les  réprouvés,  donnée 
en  ipeetiele  ani  yenx  de  roniven  aMmnbMl 

Quid  sum  miser  lum  «lidunw 
Quen  palronnin  rogauirus, 
Gue  m  J«MM  sii  saewasf . 

Je  paraîtrai  moi-même  ,  0  mon  Dieu  !  6 
mon  Sauveur  1  h  votre  jugement  redoutable; 
je  serai  examiné  et  jugé  dans  toute  la  ri- 
gueur de  voire  justice.  Hélas  1  criminel 
comme  je  le  suis,  que  pourrai-je  répondre 
et  qui  pourra  prendre  nii  déllMise,  puisque 
le  jnvti'  nif'^nie  sera  saisi  d6  creiolet  de 
treiublenienl  el  de  iVnypur? 

Hex  Ireinctulu'  niajestalis. 
Oui  salvandos  snivas  gratta, 
Salva  me,  fons  piclalis. 

• 

Roi  de  gloire.  Roi  des  vertus,  il  n'est  que 
▼OQS  et  votre  clémenee  il  qui  je  puisse  avoir 

recours  :  vous  êtes  le  Dieu  des  vengennces  , 
mais  vous  ôles  aussi  le  Dieu  des  niiséi  ieor- 
des  ;  ayes  pitié  de  moi ,  et  dans  ce  jour  de 


^  ,  .    . ,         „  — «  11^-  votre  juste  colère,  a  oubliez  Des  votre  ineffa- 

Quel  trouble,  quelle  fnyeiir,  qiMies        k^.,./.  * 

alarmes  saisiront  tous  les  cœurs  ,  quand  co 

Juge  redoutable ,  environné  d'éclairs  et  do 


toiKierres,  viendra  s'asseoir  sur  son  trône, 
appellera  tous  les  bommes  à  sou  tribunal , 
et  soumettra  toutes  leurs  œuvres  k  un  exa- 
•évère,  k  un  jugement  riiionreuil 


I,  eiirum  spargens  SOIHU 

Les  anges ,  ministres  de  ses  vengeances , 
sonneront  de  la  trompette ,  feront  retentir 
aux  quatre  coins  de  la  terre  alarmée  ees 
elFravantes  paroles  :  Levez-vous  ,  morts  ; 
venez  paraître  au  tribunal  du  souverainjuge. 
▲tt  premier  son  de  eette  voix  terrible,  et 
dans  un  clin  d'œil ,  les  rendras  seront  ra- 
nimées et  tous  les  morts  sortiront  du  lom- 
bttn  pour  se  rendre  où  Dieu  les  appelle. 

Mors  stupebit  ei  nalura« 
GHOiraufei  creauua. 


La  Ifort  étonné*' ,  obéissant  à  la  voix  do 
Dieu,  rendra  les  dépouilles  au'elle  avait 
enlevées  ,  et  la  nature,  dans  l'effroi  et  la 
eonstemation ,  rendra  hommage  à  son  Au- 
teur pnr  le  bouleversement  anreut-  qu'elle 
aura  éprouvé. 

Lilier  scriptus  proferelar, 
'  *        la  qno  lotuin  coniinetur, 
'  Onoe  iduimIus  jodk-elor. 

Alors  sera  ouvert,  aire  yeux  de  tout  l*nnt- 
vers ,  ce  livre  de  vie  et  de  mort  ,  où  seront 
écrites,  eu  caractères  de  feu  ,  toutes  les  ac- 
tions ctes  hommes  qui  doivent  servir  de  ma- 
tière h  ce  jugement ,  et  de  oendamnation 
contre  les  pé(  beurs. 

Judex  ergo  ciun  sedebit, 
OiiiJ<|i>>*l  l-^t<'i  -«pparebil, 

Nil  itiiiltiiin  riMii;iiii*liit. 

t^ue  de  moiistre^  d'iniquilés ,  (^ue  de  pé« 


Recordare,  Jesu  pie, 
Quml  siiiii  causa  um  via; 
Ne  liic  perdas  illu  die. 

O  Jésus  1  ù  Sauveur  adorable  1  souvenez- 
vous  que  vous  êtes  venu  sur  la  terre  pour 
me  sauver;  je  suis  l'ouvrage  de  vos  mains 
et  le  prix  de  votre  sanx  :  ne  perdez  pas  ce- 
lui qui  vous  a  eoûté  si  eber. 

Oeurcns  me,  sedisli  lassu», 
RedeiDisU,  cruceiu  oaiMis  : 
Taaiaa  ISbor  Ma  M  cassas. 

Tendre  Pasteur,  VOUS m'aYM  dierché  avec 
tant  de  bouté ,  quand  je  vous  fuyais  comme 
une  brebis  égarée;  Agneau  sans  tacbe,  vous 
vous  êtes  immolé  j>our  moi  sur  la  croix  : 
que  tant  de  travaux  oe  soient  pas  inutiles  ; 
qiM  tant  de  sang  ne  soit  pas  répandu  en  vain  I 

Inie  Jodn  eMeois, 

Doiiiim  fac  remissIoiMk 
Aille  diem  raiionis. 

Dieu  juste,  Dieu  puissant,  faites-moi  res- 
sentir les  elTels  de  votre  clémence  ;  avant 
d'être  mon  juge,  soyez  mon  sauveur  et  mon 
père  ;  prévenez  le  jour  des  justices  ,  et  par- 
donnez mes  pé(  Ih'-^  ,ivant  que  le  jour  des 
vengeances  arme  coniie  moi  votre  colère. 

Ingemj?eo  lanqiiam  reiis, 
tiilpa  riibel  vulUis  meus  : 
Supiplicanli  parce,  Oeus. 

Je  suis  criminel ,  mais  je  gémis  de  mes 
crimes ,  mon  visage  est  couvert  de  confti* 
sion,  mon  cœur  est  brisé  de  douleur;  lais- 
sez-vous toucber  à  la  vue  de  mes  soupirs  et 
de  mes  regrets. 

PsBealfifW  absolvisii, 
Et  lalronein  cxaudîsli; 
liilii  quoque  speio  isshlli 

Une  Madeleine  pénitmlti  aulail^  HU^i 
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ftCO^l^i!  ont  liduvo  j^nUe  îi  vus  yeux  :  h 
ur  ext  inplu.  j'iiAi'  «•ixoru  e>|tt'jt'r  en  vous: 
trésors  Uh  vos  nnsc'îiitordes  ne  soiM  pas 
^pui^é»  i  (Migi)oz  011  rj'iLi'iiii  ('  '|iicli]ue  cùu- 
sioii  sat  ulau  f  sur  luoi,  tuul  que  j'en 

suitdevAiH'tofbs. 

PrvtYM  ineae  non  >iii»t 


BKTIOlOkAlilE 


4  FBwÊÊÊfUt» 


SeU  lu  bonus  fac  benifM 


Ah  l  je  W  t  1a  voix  de  mes  [irièr&s  ne 
inérile  pas  do  se  faire  eiileudru  h  v<ttre 
Cixiu  ;  mais  luciiez  dans  vous-raôiyo  el  ùaus 
votre  bohté  le  motif  de  i|ioii  |iardon,  et  faites 
au>',  ii«r  le  (ocropt  de  mes  larmog,  je'pvisae 
«teinar     -     '  • 


lés. 


ire  les  feui  éterpels  que  j'aurais  luéfi- 

Inler  ovcs  loriiiu  |)rui;&ta. 
Et  ail  lixUi)»  iiiti  isequ^^r^, 
Siaïams  ht  |Mne  daxira. 

Quand  vos  auges  viendront  séparer  les 
bOQs  d'aveu  les  aiéubants ,  A  Pieu  4e  UâR44 1 
'oe  me  rejétes  pas  h  la  K^ushe  atee  les  ré- 
prouvés coulaïunt's  ,1  lii  vdus  vf)ir  jamais; 

ÏUcei-iMmh  la  Uruilu  avec  K  s  élu;»  Ueatiués 
cbanter  élemellemeiit  tôs  louaqisfk 


CMAiiaii*  .  _ 

Voca  me  cutu  Uenciliaiit. 

Bl  quand  vous  précipiterez  les  ini|iies 
dans  le  gouffre  des  feui  ?engf  iirs.  appelez- 
■loi  a?eo  les  justes  h  la  possession  étprnell  • 
4e  VQlro  n>.>aMUje,  où  je  ne  serai  consumé 
que  des  flammes  de  eeive  «noue. 

Oro  aopprcx  et  acclinis, 
Cor  céittnuiib  «ijuisi  cisU* 
Gefe'Cttfnn  mèl  finit. 


dis  encore  et  je  le  reconnais,  ô  mon 
Dieu  !  je  n'ai  que  l:i  voix  de  mes  soupirs  et 
dç^i  géini^semrnU  de  mon  cœurik  vous  faire 
entendre  ;  a  v<  z  pitié  de  mo  i  Ame,  et  si  vous 
n'ivez  p.'is  eu  !t  s  (  s  lie  ma  vie  ,  avez- 

en  ce  qui  me  reste  jusqu'à  la  tin  de  mes 

jours*  j'mo'jTii  ï-^- 

l'SciyaMMé  dieeille, 

Qm  refiinret  ex  favilla  . 
JwHcjindnl  iMim»  rausf 

Pie  4fkii  Ikiiuiue^ 
Doiia  vii^raqiiatt 

Amen. 

Non  ,  rien  de  si  triste  et  dp  si  rodoiifnble 
que  ce  dernier  jour,  ee  jour  des  vent?eanres 
où  riiotnme  ressuscitera  et  sortira  du  sein 
de  la  terre  embrasée  par  le  feu  du  ciel ,  et 
parstira  devant  le  tribunal  du  INeu  vivant 

f>onr  rendre  r(im[ile  dt-  sa  rou.luili'.  Si  vous 
ejuyez  à  la  n^jnenr,  ô  mo  i  l)i<'u  !  aucun 
ne  «ern  justfftéh  vos  yeus:ij  n'rst  que  votre 
mi.«^ricorde  en  laquelle  nous  ijuissions  esj>é- 
rer;  ouvrez-ncuis  donc  le  sein  di-  celte  inli- 
nie  miséri(  ordo  ,  ô  pieui  Jésus  I  jionr  noiis 
reeevoir  et  procurer  aux  Ames  do  pnrgatoire 
le  repos  élenol. 
Ainsi  aoiNl,  . 


Jl'  vois  ilansl'KvaTigile,  ô  Jésus  !  que  vous 
avez  souvent  ouvert  votre  bouche  sacrée  eo 
faveur  des  coupables;  dites  aujourd'hui  ans 
défunts,  |)Our  lesquels  nous  prions  :  Àllex 
en  paix  ,  tos  pochés  roi»  foni  remis;  dit»s- 
leur,  comme  au  lion  larron  :  T9ut  serez  ntec 
moi  aujourd'hui  dans  le  paradis.  Ah  l  Sei- 
gneur, j'en  demande  tro|)  |>«>ut-ètre  |»our 
des  coupables  (jui  ont  mérité  d'éire  punis  ; 
il  faut  qu'ils  pavent  ce  qu'ils  doivent  i  votre 
jusHce  jusqu'il  la  (fortiière  obolr,  ainsi  que 
vous  l'avez  annnrit  t'  ;  il  faut  qu'iîs  soient 
))uritiés  |>ar  les  tlammes  ,  ainsi  que  l'a  dit 
voire  Apôtre.  Mais,  Seigneur,  vos  miséricor- 
df'S  «ont  plus  étendues  qite  leurs  j^érliés. 
Hàti  /-(ionc  l'iii^tant  du  leur  délivrance  ,  et 
acceptez  ma  Mumission  k  vos  ordres  él  ft 
l'Evangile  ,  onmroe  un  secrillee  que  je  vssp 
«Are  pour  utisfaire  à  voIn  jostioe. 

À  VOprloire  (i). 

Je  descends ,  ô  juste  Juge  des  vivants 
des  moris  1  je  descends  dans  ee  Heu  de  ter- 

renr,  dans  celte  région  purifiante  ofi  votjs 
appesanii<»:>ex  votre  bras  sur  vos  enfaiiU  et 
les  liériiieM mêmes  de  votre  gloire,  poor 
COntein[iler  ce  qui  s'y  [xisse.  ,  i»  sfuipire, 
je  jgémis  avec  eux  et  fiour  eux.  J  unis  uies 
prièr  es  au  sacrifice  que  vous  allei  oMeè 
votre  Bére*  atin  qu'U  )olte  sur  eui  un  reganl 
favorable,  qu'il  les  juge  avec  boulé,  qu'il 
abrège  leurs  peines  ,  et  qu'il  change  !•  ms 
tourments  eu  cous^^tions,  ^eur  buimliaiion 
Ml  gloire»  él  les  coups  dont  11  ns  frappe 
MféMBpeosetel  en  ooiiTMiMt.  * 

AfOftle,  fratoee. 


Je  (De  rends  à 
inon  Pieu  î  et  je 


i'invitaliQQ  de  l*Bglice ,  é 

redouble  nies  instances 


poiir  obtenir  le  soulagement  des  Aines  du 

tiur,{atoire,  çt  spécialement  do  celle  de  N. 
les  Ames  crient  vers  vous  par  ma  bourbe  : 
écoulez  leurs  gémissements  et  leurs  larmes; 
ayez  eomfMssion  d'elles,  ,  ,im  e  .pic  vous  èles 
boa  et  compatissant  ;  faites-leur  miséricorde. 
Seigneur  tout-puissant;  Meu  de  bonté, 
écoute»  les  prières  des  morts  d'braifl  :  ils 
sont  encore  les  membres  di-  Jésus-ChrisI , 
ils  a[i))artienneiil  h  l'Eglise  dont  ee  Diea 
Sauveur  est  \à  obef ,  M  il» 
exaucés.- 


(I)  Si  ron  aA«  aex  nesMs  Ass  eeterrswmus  et 

aux  8er\  ice«  pour  les  morts,  du  pain  Pl  «Ih  \in.  cVsi 
pour  mnrt|ut'r  que  les  fiiiiHfs  ilt'fiiiits.  el  on  pariini- 
licr  criiii  (HMU  «iiii  li!  j^Hritue  e>l  uflerl,  WMil  uiorls 
iIm  >  lu  <i)iiiiiiiiiiii>a  de  I  t^iliM',  el  iju'il»  atlenti^m 
(k- J(  SH»i-(  ttrisi  iniiiiolé  sur  l'aiilel,  ou  IVniicre  râr 
iiiissinn  lie  leurs  ix^rhés.  ou  le  f-otilagemcetdaai  leiue 
pernrs.  Ceci  esi  un  rcslc  de  Tancicnne  cnulonr  ite 
rSyllM.  q«i  reecvaU  amii.  ilc-i  mains  des  Bdéirs, 
les  obbllom  éa  jiain  et  «lu  >in,  qui  ilevaieni  servir 
4!e  mali«Te  an  snml  RaerifH  4'.  D  iiis  iHauimip  «le  pa- 
rois-i'>,  an  lien  (IViffrir  ilu  |i;ijn  ei  lUi  \in,  ou  \a 
li.iis<'r  le  einetliv  on  l;i  |.;r  ,  .1  un  j.iis&e  une  pe- 

liio  auutéiM*.  Il  faut  faire  loui  cela  tiana  le  Jiflinecs 
pal»  As  Art* 
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DéliTME  ,  Seigneur,  le»  âmes  éès  fidèles 

fui  sont  mort»  oh  ee  lue  affreux  et  proforrd  , 
e  la  gueule  du  lion  ,  des  portes  de  l'abtme. 
Envoyez  votre  bienheureux  archan^e,  pour 
cssuyur  leurs  larmes  et  les  coiMluin  iI,im<  rctte 
saiote  lumière  que  vous  afezwuiuise  aulre- 
ftxîa  I  Abatte»  al  à  a»  pomMUé  {^Hirt  da 

A  la  Préface, 

J 'entends  de  oauvcau  la  voi^  de  voire 
Eglise ,  a  mon  Dieu  !  elle  m'invite  k  élever 

mon  cœur  vt-rs  vt  ii-  ;  je  1.  f,ii  avoc  empres- 
Sotueut,  piircc  que  la  terre  qc  wie  WiMtà  âiper- 
ccvolr  que  de3  l^i  de  larmeti  et  des  occa- 
sions 'U'  Vous  ^rii)  méritez  tiDtro 
amour,  \fiiTi'Q  que  voqs  set}]  pouvez  not^ 
randm  beureui(  :  ja  m'ufiîs  donc  aux  an^es, 
aux  ;ir«  hnnh'PS  ,  c{  à  tons  esprits  bien- 
heiireui  pour  vous  adorei  ,  vous  l  euicrcior, 
▼OUa  témoii^ner  ma  vive  reconnaissance  de 
tous  vos  bit.nfuits.  Mais,  Sei>;iieiir,  d';iuli  s 
luoi-ioôme  Sont  dans  les  souîriances  cl  md 
besoin  de  votre  secours. 

Vous  ôt  s  leur  ospér<inco  ot  leur  partage 
dans  la  t*  rie  des  vivants.  TireZ-les  de  la 
fiHson  où  ils  sont  :  dnns  l'atlenle  de  la  jus- 
tice (]uo  vous  leur  rendrez,  ils  ne  cessent  de 
s'écner,  comme  Madeleine  :  Ali  !  on  m'a 
enlevé  mon  Sauveur  l  Comme  le  cerf  sou- 

1)ire  avec  ardeur  après  les  eaux  des  fQtitaines, 
linsi  les  âmes  dn  purgatoire  soupirent  après 
v<>u>  ;  cllfs  brûlent  li'niu'  suif  ardente  de 
jouir  (le  vous  ,  tandis  que  les  la4:mes  soiit 
devenues  leur  nounitore  le  jour  et  la  nuit , 
f^eiidrnt  fju'on  leur  dit  k  (oule  beH>^:Où 
est  votre  Dieu  ? 

Àu  Sanctut. 

lËu  lue  rappelant  votr^  sainteté  «  ô  mon 
pipttl  et  11»  cantique  éternel  dont  les  aogea 

et  h  >  sf^rnjilii'ts  irinl  rftnntir  ]'.'■  (  ici  .  je  no- 
vrats  être  découragé  et  ces.-er  dp  vous  de- 
mander la  délivrance  des  âmes  qui  n'ont  pas 
encore  or  iuis  le  tie^ré  ds  sainteté  que  vous 
ave/  druil  tl  exiger,  et  qui  les  rende  di^KS 
d*ètre  )<s$ociées  aof  esprits  bientieureux  ; 
tii<M'>,  S('Î2iie«ir,  je  ne  me  déeouragerai  pas  : 
la  sainteté  vient  de  vous;  c'est  doncih  vous 
que  je  la  demande  posr  moi  et  pour  tes 
Ames  qui  m  ont  le  germe,  qui  déjà  nii^me 
ont  leur  tiittce  iiiarquiM'  1;tn$leciel,  doul  le 
plus  cruel  tourment  %i>  ni  1'  ramourqu'elles 
éf»ronvent  pour  vous,  du  désir  qu'elles  ont 
<U:  s'unir  k  vous  :  exaucez  leurs  vœux  et  les 
nôtres  ,  mais  surtout  cen\  do  Ji  sus-dhrisl, 
en  union  doqjuei  noosforaons  nos  supptica- 

tiODS. 

Père  étemel,  je  rrois  fi  rmernent  (|u'il  ne 
u^kfA  i  avoir  du  sidut  eonr  uvu«  ei  |H)ur  les 
îiiiea  du  purgatoire  que  par  Jésus-Ghrill  t 
e*est  |»ouri[u  i  ji  vous  prie,  en  union  avci 
oe  Dieu  Sauveur,  d'avoir  pour  agréable  et  de 
béiiir  leaaerilieu  auguste  que  DOUS  vouant 
froiis  pniir  riv^Ii^e  e'\lliu!i(jn-',  iioiir  le  Pa]  p, 

^  IpUt^T  toutes  ii»  |;moiUAe|  qui  (luu^ 


fassent  s«r  la  leift  et  éiiis  h  purgatoire  ; 

je  vriis  |iii(>  s|>érialement  pour  N.  et  N  .. 
Quelle  victimo  puis-je  voua  (trôsentoi'  (jui 
soit  pius  propre  k  Yous  apaiser t  BHa  «al  la 
même  qui  fui  immolée  snr  le  Calvaire.  Quel 
sang  f>i us  précieux  pourrait  elEicer  lea  la- 
cbcs  ,  non  pas  seulement  d*unelma,  nais 
«■'  lit  s  d'un  nion<i('  entier.  lîi'iii  soit  àoÎMi 
celui  qui  vient  au  nom  du  sycigueurl  aoi\ 
sang  demandera  miaérî oerde,  et  sa  voit  ausai 
foHe  que  douce  se  fera  entendre  au  trône 
de  sa  clémence.  O  Jésus,  qui  allez  être  pré^ 
sent  sur  cet  autel  en  état  Je  victinaat  olire»» 
vous  ,  et  p;ii  ](  /  (  Il  favinr  de  ces  âmes  (|ui , 
quoique  desliuéei»  à  vivre  avec  vous  éter- 
nellement ,  seront  encore  exclaea  de  ce 
bonheur  pendant  longtemps,  si  vou$  Dédai- 
gnez pas  nitercôder  poui  cllei. 

Àu  moment  de  ta  Contécraiion  tt  de 
fJfMsasfaH* 

^e  crois  que  mon  Itédemptcuc  est  vivant , 
qu'il  est  sur  l'autel  ;  daigne/  »  ù  Jésus  ressu^r 
ci|é  t  me  donner  une  y ie  nouvelle  qui  me 
rpude  semblable  à  vpu?,  vie  cachée  a^x  yeux 
du  monde  •  mais  toute  pleine  mérites  et 
de  vertus  aux  yeux  de  Dieu. 

Tendre  Jésus,  njaltie  l  si  'gnrur  de  tou- 
tes les  créatures  ,  douuei  la  paix  à  ces  pau- 
vres Ames  qui  souffrent  dana  le  purgatoire  ; 
faites  couler  sur  elles  (|uelqiies  gouttes  de 
ce  sang  adorable  que  vous  avef  v^pai^^u  sur 
la  croix  pour  le  salut  du  moQd^* 

sm  mm  adMni,  aaa*  n»  uomm  wnaamMi  * 

La  voill ,  Seii^enr»  ière  miaérieordfwiv  ^ 

la  voilh  eett*»  victime  pure  ,  sainte  et  «ans 
tache,  que  nous  tenons  de  vous  et  qu'il  nous 
est  permis  de  vous  otTrir  eû  échange  de  toutes 
os  grâces.  Hélas  !  8«igneur>  si  vous  nrnz 
^gréé  le  saeritîee  d'Ai>el  r  d'At»-abani  et  de 
Helehiaédech ,  quelle  etpéninee  ne  davon»- 
nous  pas  avoir  (|ue  vous  j«*tierez  un  re:a;ard 
de  bonté  sur  un  sacrilice  plus  saint  et  plus 
l^rfail,  sur  un  sacrifice  où  votre  divin  Pila 
est  lui-niAino  li'  pir-lie  et  la  victime,  et  de- 
vient notre  médiateur  auprès  do  vous? 
C'est  donc  en  toute  confiance  que  nous  ve- 
nons redoubler  nos  instaoeea  pour  obtenir 
te  soulagement  des  âmes  dn  purgatoire  SI 
que  nous  vous  demandons  pour  elles ,  au 
nom  de  Jésus-Cbrisl  et  de  tous  iea  «aiotav 
un  liqu  4e  rafrafpliisçemeqt  ^  de  lumière  et 
de  paix,  e*est<è*dife  le  del. 

Au  llemento  jwn»  les  mortu 

O  Jésus  ,  qui  avez  foil  ^iutii  I..»/are  du 
toiubeaut  quoique  «un  cor^ia  l'Ai  Ugà  iufuet 
et  dans  la  (»onrritnre ,  donnai  k  ces  âmea  la 
repos  qu'elles  souhaii*  nt. 

Oiésuatdoat  l'Ame  est  descendue  dan^ 
Iea  Umbaa,  pour  en  tirer  les  âmes  ih^s  patri^rr 

(  lies  i-t  lins  (>rn;ih^t<'-s  (pii  ;ait  •nlniont  \(!!re 
veuuc.  vtsitez  celles  de  vos  tideles  dans  l^ 
fettdii  purgatoire»  et  tenpérex»en  raelivilf 

p.ir  la  rD.séi-  de  vntr*"  irr  Ace  î 
U  doux  bative^r,  qqi  ^vç^  dit  qgt;  tout  i^ 
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bien  que  nous  faisons  au  moindre  de  lUM 
frères,  c'e5l  h  roits-nif»me  qtie  nous  le  fai- 
•ons»  jd  TOUS  olïre  pour  lus  âmes  du  piirga- 
toira  Iwit  06  quêtai ,  tout  ce  que  je  puis  ; 
je  TOUS  offre  voiis-m^me,  comme  Tiotima  »  a 
vous-même,  eu  laut  que  Dieu. 

Laissez-vous  apaiser,  6  mou  Diou  !  par 
rintercession  de  Marie,qui  est  la  consolatrice 
des  aUligés,  cl  par  les  Yœux  de  toute  la  cow 
céleste  ,  gui  s'intéresse  ?»  la  béatilu  lr'  (i^s 
fîdMt  s  délunts,  et  en  particulier  au  boabeur 
de  celui  pour  lequel  uoas  eoinaMi  pro■le^- 
nés  derme  you. 

Au  Pater. 

Notre  ?ère,  qui  êtes  dans  les  deux,  jetez 
un  regard  de  bontc^  snr  des  enfants  malbeu- 
reux  qui  voudraient  s'unir  à  vous. 

Que  votre  nom  soit  sanctifié ,  par  la  déli- 
vrnnce  des  âmes  pour  Ies(|tte1les  noos  vous 
prions  ; 


O  Agneau  do  Dieu,  q  ii  .  par  votre  luorl, 
avez  désarmé  ce  lioa  ioiemai  qui  vouiait 
nous  dévorerl 

O  Açnoaii  soufTraiil  et  mouraul,  immolé  k 
la  justice  de  votre  Père»  afin  qu'il  nous  par^ 
donnât  nos  péchée  1 

O  Agueau  de  Dieu!  Agneau  de  notre  Pi- 
que, pour  nous  faire  passer,  non  de  la  dure 
captivité  de  l'Egypte  a  une  terre  de  laquelle 
découlent  le  lail  et  le  miel,  mais  de  la  terrt* 
(l«-s  mourants  à  la  véritable  terre  promiie 
<]uî  est  le  eiel.  Vous  qui  aves  dit  :  le  suis  la 
résurrection  et  la  vie;  celui  q'ii  'mt  ori 
luoi»  quand  il  serait  mort,  vivra,  donnez  aui 
Imes  des  fidèles  d^unts  qui  attendent  en  un 
état  de  douleur  et  Je  pénitence,  mais  avec, 
une  certitude  entière  et  une  ferme  cspé- 
rance*  cette  vie  dont  le  germe  leur  a  été 
communiijué  par  le  sacrement  de  l'eucha- 
risiif.  Accordez-leur  le  bonheur  dont  elles 


Que  votre  rojaume  leur  arrive  m  les  fld-   ont  reçu  tant  de  fois  le  précieux  gage,  en 


sant  passer  <!  "i^  '^^  tabernacles  éternels 

Que  votre  voionie  de  les  sauver  soif  ac- 
eouiplie;  donnex'leur  en  te  jour  le  pain 
qu'elles  désirent,  afin  nu'après  les  avoir 
nourries  du  pain  de  douleur,  elles  soient 
rassasiées  du  pain  vivant  dont  elles  sont  af- 
famées, qui  est  la  possessionde  vous-même. 

Dans  le  besoin  où  nous  sommes  de  votre 
mi 'îéri corde  ,  nous  l'implorons  pour  la  ré- 
mission (les  offenses  de  nos  frères,  parents  , 
amis ,  bienlaiteurs  ,  et  pour  ccljes  des  per- 
sonnes pour  lesquelles  nou  " 


aurions  été  une 


participant  à  votre  cbair  saerée. 

Au  Domine,  non  sum  dignus. 

Quoique  je  sois  indigne  de  participer  à 
une  aussi  grande  faveur,  je  désire  moi>mâme 
recevoir  ce  divin  sacrement,  pour  céder  aui 
âmes  du  purgatoire  tout  le  fruit  que  je  puis 
eu  retirer»  et  pour  leur  mériter  autant  qu'il 
est  en  moi  le  repos,  le  s.iiut  et  une  société 
permanente  avec  tons  les  bit'nh(^ureux.  Don- 
ne^-iooi  vous-même,  Seigueur,  les  disposi* 
lions  qui  mo  manquent;  un  seul  mot  de 


occasion  de  scandale  et  de  péché,  alla  que    voire  part  sufTira  po-ir  m»-  guérir 


vous  ne  les  leur  imputiez  pas  dans  toute  la 
sévérité  de  votre  justice. 

Préservez-nous  aussi  nous-mêmes,  Sei- 
gneur, de  CCS  flammes  vengeresses  que  nous 
n'avons,  hélas  I  que  trop  méritées,  par  le 
mépris  de  vos  bontés,  l'abus  que  nous  avons 
fait  de  vos  grâces ,  nos  tiédeurs  dans  votre 
service,  et  notre  peu  !'  fi  lélité  à  résister 
aux  tentations.  Remeitez-nou»  nos  dettes 
envers  vous,  et  ne  nous  laissez  pas  sueoom- 
ber  à  la  ten'nti  Enfin  délivrez-nous  du 
plyis  grand  mal  qui  fut  jamais,  savoir  dupé- 
ebé;  ear  si  Ton  évite  avec  tant  de  soins  les 
iiiaii^  ff  tffto  vii%  qui  sont  si  légers,  com- 
bieu  plus  faut-il  éviter  ceux  qu'où  éprouve 
dans  rautre  vie,  6  mon  Dieu  f  puisqu'il  est 
éfTît  (yA'i!  horribUi»  tQmbtr  entre  lee 
inaim  Uu  Duu  t  u  ant. 

iu  mofimt  de  la  fraction  de  hostie. 

Oh!  qu'il  r^<it  grand,  ô  mon  Dieul  l'amour 
<]ue  1  A.,nvau  sans  lâche  u  pour  nous,  puis- 
qu'il s'offre  en  sacrifice  pendant  notre  vie 
et  après  noire  mort,  et  s'offre  comme  si  lui- 
môme  élait  débiteur  envers  votre  Justice. 
Quelle  ian.^nn'  neut  parler  dignement  ile  et  lte 
charité  excessive ,  qui  s'engage  à  devenir 
notre  caution!  Ahl  si!  est  écrit  qn*<Hi  ne 
doit  point  oublier  le  bienfait  de  celui  qui 
ré(iond  pour  nous ,  parce  qu'il  a  livré  son 
énw  (EtcU.  XXIX,  20),  quelle  reconnaissance 
i»e  devons-nous  pas  avoir  envers  lésQS» 
Christ  pour  ce  bieniait  signalé? 


(Répétez  trois  foi»  ia  mémo  prière,  si  vou« 
devez  faire  la  sainte  communion;  mais  si 
vous  ne  iiaites  pas  la  communion  sacramen- 
telle, faites-la  spiriluelleraenl,  et,  pour  cela, 
demandez  iiumblement  pardon  de  vos  pé- 
chés, formez  un  désir  sincère  de  vous  unir 
à  Jésus-€hrist,  afin  de  participer  à  ses  méri- 
tes et  d'en  offrir  le  Ânit  pour  les  âraea  du 
purgatoire.) 

A  h  Communion. 

Je  vous  offre,  Seigneur ,  pour  toutes  les 
Ames  du  purgatoire ,  et  pour  N.  N.  en  pa^ 
ticulier,  non-seulement  toutes  les  prières  et 
les  bouoes  œuvres  que  je  ferai  aujourd'hui, 
mais  encore  celles  que  je  ferai  peniemt  ft 
moh  (le  novembre  ei  tous  les  ïundif.  Je  suis 
môme  prêt  à  leur  céder  lo  mérite  de  toutes 
les  bomies  cenvres  que  je  ferai  pen^nt  ma 
vie,  ou  que  d'autres  feront  pour  moi,  autant 
que  vous  le  voulez,  et  que  cela  peut  contri- 
buer il  votre  plus  grande  gloire. 

C'est  dans  1.-  uiémo  esprit  que  je  consens 
volontiers  à  leur  apoliquer,  par  manière  de 
suffrage,  nour  leur  oélivrence,  selon  que  le 
prattipu'  la  sainte  Eglise  cathnliq-i",  1"  prix 
des  indulgences  que  je  puis  gagner  aii^our* 
dlinî. 

Aum  âtrmiim  Oraiêmti* 

Aht  Seigneur,  Fère  Irès-elément ,  fdos 

Père  qu'aucun  aulrp  sur  la  fnrre,  Kpnux  le 
l'Eglise  sainte,  c  est  un  père  que  je  oleure, 
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un  inpfnnt  que  j'ai  perdu,  un  époux  que  je 
I  t-^i  elle,  un  ami  tendre  que  vous  m'avez  en- 
levé, un  protoolmir  que  j'avais  et  qui  m'est 
ôlé  ;  ne  méprisez  pas  les  senlimcnts  de  la 
nature,  que  la  religion  perfectiooue,  loin  do 
les  désapprouver;  consolez-moi  dans  ma 
douleur,  ou  plutôt  souIaigM  ce  cker  défunt 
sll  est  dans  les  peines. 

A  Im  fkk  dê  U  jMfM. 

O  divin  Sauveur,  ((ui  voulez  qu'en  priant 
pour  les  âmes  du  purgatoire  je  pMiM  au  pius 
grand  et  «o  plus  essentiél  de  mes  drroirs*  et 

qtif  jo  profite  de  votre  sacrifice  pour  ma 
saiiclilicûuoii,  faites  que  je  trouve  daus  vos 
mérites  et  dans  votre  charité  sans  bornes  la 
tin  df  ma  vie  lâche  et  négligente.  Que  le 
Mjuvcnir  de  cette  justice  rigoureuse,  qui  les 
relient  dans  les  brasiers  ardente  pour  (l(>s 
fauti  s  qui  me  sont  si  ordinaires ,  m'inspire 
une  généreuse  résolution  d'entrer  dans  les 
routes  de  la  pénitence  pour  expier  mes  pé- 
chés passés,  eX  le  dessoin  d'être  k  l'avenir 
plus  circunspoct,  pour  ne  pas  retomber  dans 
mes  anciens  égarements. 

Ces  pauvres  Ames,  trop  attachéesau  monde , 
vous  ont  souvent  oflfonsé;  trop  remplies 
'i'('ll(;s-nit'^mps  et  Irop  peu  zélées  pour  votre 
gloire,  elles  ont  combattu  faiblement  leurs 
passions,  et  ne  vous  ont  pas  fait  régner  en 
elles  avec  assez  d'empire  ;  elles  n'ont  pas 
ûssQZ  bien  employé  le  temps  ai  précieux  que 
voas  leur  accordiez  pour  Mre  pénitence  : 
vos  inspirations  ont  él»'  H(',^ligéHS;  vos  grU 
CCS  n'out  pas  porté  du  fruit  eu  elles  coumie 
elles  deTaient$  entto»  pour  s'être  trop  épar- 
grtérs  sur  la  tt-rie ,  elles  souffrent  des  pei- 
nes plus  rigoureuses  que  ce  que  la  piéni- 
tence  leur  avait  prescrit  :  or,  ma  conscience 
lue  reproche  les  mimes  inOdélilés  et  les  mè- 
wes  faiblesses. 

le  ne  renverrai  donc  pas  plus  loin  ma 
pénitence;  je  ne  me  re|)o?erai  point  sur  la 
discrtUioîi  U'auu  ui,  pour  veiller  à  mes  inté- 
rêts après  ma  mort;  jevenxtniTaUler  tan 
qu'il  est  jour ,  et  envoyer  devant  moi  des 
bonnes  œuvres  (|u'ii  m'est  si  facile  de  prati- 
quer. Je  veux  vous  edfesser  sans  WSSO,  ô 
îitorj  Dieul  tle^'  prières  pour  elles  ;  me  morli- 
licr  pour  les  cousoIlt;  nnî  pru  t-r  des  plai- 
sirs sensuels  pour  elLirulre  leurs  flammes; 
répandre  dans  le  sein  du  pauvre  des  aumô- 
nes ;  euQn,  ne  rien  oublier  pour  les  secou- 
nr.  Bénisse/,  ô  mon  Dieuî  du  haut  de  votre 
aaactuairo,  de  si  saintes  résolutions ,  aûn 

SIii*e]NM  soient  protilables  pour  moi  et  pour 
es  âmes  du  porgttolre. 

M.  —  WftiHHiM, 

Lee  coulMres  sont  engagés  h  faire  souvent 

oraison  sur  les  points  eonteous  on  sini^ile- 
meot  indiqués  dans  les  deux  méUitalious 
fondanoentâles  qui  suivent. 

JliVlTATJOJ!  VOMR  LE  iOCR  bk»  UOtité.  —  Suf  Ui 

Offrir»  pour  le  aoviagemeot  des  loee  du 
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purgatoire,  l'indulgence  de  sept  ans  et  sept 
quarantaines  que  vous  allez  gaguer,  en  fai- 
sant au  moini  uo  quart  d1i«iire  de  «édllft- 
tiou  (11. 

Préparation. 

1*  Faites  un  acte  de  foi  sur  la  présence  de 
Dieu  qui  vous  voit,  adot^;  1  ,  consacrez- 
vous  à  lui.  2*  Demandez  pardon  de  vos  pé- 
chés, mii  sont  le  plus  ^rand  cH^fade  aux 
fruits  de  Voraison^  insistez  mu  quelques- 
uns  en  particulier,  d*  Invoquez  les  lumières 
de  l'Esprit  saint ,  le  secours  de  la  sainte 
Vierge,  do  votre  bon  ange  et  do  quelque 
saint  auquel  vous  avez  plus  de  dévotion. 

Corps  de  l  vraison. 

Hier,  ô  mon  Dieu  I  j'ai  médité  sur  le  bon- 
heur  du  del.  Ohl  qu^  m'en  coûte  de  quit- 
ter la  contemplation  de  ce  séjour  de  gloire, 
de  consolation  et  de  bonheur,  dont  le  souve- 
nir est  si  propre  à  nous  encourager;  mais'je 
dois  obéir  à  votrr  Eglise,  qui  veut  que  je 
m'occupe  aujourd  nui  des  âmes  souffrantes 
i  l  purgatoire. 

Jo  vous  bénis,  ô  Jésus!  chef  adorable  de 
TEt^lisâ,  et  vous  remercie  d'avoir  établi,  en- 
tre les  membres  qui  la  composent  dans  le 
ciel,  dans  le  purgatoire  et  sur  la  terre,  ces 
liens  de  chanté  que  la  mort  ne  saurait  dé- 
truire. Nous  nous  réjouissons  du  bonheur 
de  nos  frères  qui  sont  dans  la  gloire  ;  ils  vous 
présentent  nos  vu-ux  et  nos  prières,  et  de- 
mandent, pour  tious  et  avec  nous,  les  grâces 
dont  nous  avons  besoin  pour  les  imiter  et 
[•our  obtenir  la  même  recompense  qu'eux. 
Vous  voulez  aus>i  que  nous  nous  attendris- 
sions sur  le  sort  de  ceux  de  uos  frères  qui 
n'ont  point  encore  acquitté  leurs  dettes  en- 
vers votre  redoutable  justice,  et  que  nous 
méditions  sur  la  ri|(ueur  de  leurs  souifrau- 
cçs,  pour  nous  exciter  à  les  soulager  et  à 
éviter  nous-mêmes  de  semblables  malheurs. 
J'eiitre,  0  mou  Sauveur  l  dans  les  vues  do 
votre  miséricorde,  et  je  viens  d'abord  médi- 
t'  v,  en  votre  adorable  présence,  ^nr  la  ri- 
gueur des  soutiraucces  qu'on  eoduru  dans  le 
purgatoire. 

PnmStr  jMtnf. 

I>es  soulTranc^'S  qu'on  endure  en  piirL'T- 
loire  doivent  étro  pioporliounées  ù  la  j^rdo- 
deur  de  Dieu  que  le  pécheur  a  offensé,  h 
rénorniité  et  au  nombre  des  |>éi;hés  dont  il 
s'est  rendu  coupable.  Celte  règle  de  justice 
est  dans  ma  conscience,  ô  mon  Dieu!  et 
c'est  vous-même  qui  l'y  avez  gravée  pour  me 
servir  de  guide  et  de  juge...  Or,  à  ce  titre, 
qu'elles  doiventêtre  redoutables  les  soutlran- 
ces  du  purgatoire,  puisque  vous  êtes  iuflnir 
ment  grand,  inliniment  parfait,  et  que  toute 
désobéissance  envers  vuu$,ô  bonté  suprômel 
renferme  un  caractère  de  révolte,  de  désor^ 
dre  et  d'ingratitude  qui  mérite  un cbAtimeDl 
infini  I... 

Qui  oserait  dire,  ô  mon  Dieu!  qu'où  n'est 
pas  plus  coupable,  quand  on  oulrige  ton 
toi,  aoD  bienikiteip  et  aou  père ,  qoo  lOif- 

(1>  fay.  art.  Oaaisoii  naaMU* 
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q^rofi  èésoMit  è  lin  frtHMear,  è  ua  élnms»,  «  il  vmi  ïma  mimi  expier  ses  pécMi  ici- 

h  vm  iirconnu  ()ont  les  droits  sont  irait  «•  bM,  laéfM  par !•  ntrtyre,  que  4e  i«iiMlli<eè 

inc<»Hains?  Mais  ii*élcs-vous  pas,  Seigneur,  le  faire  dans  l'auln;  vie,  dans  celle  prison 

le  |»lu8  graiHi  de  tous  les  rois,  le  plu»  giéaé^  lerrible  oà  1  oo  |^e  à  Dieu  jufiquWi  {4iM 

renx  bfeiilkileur,<le  phM  Mitre  de  tous  les  i)eiiiet  iiulee....  • 

pènîs?  lls'ittdoDC  point  de  désobéissance,  J'iiifptro^p  saint  Césain*  d'Arles,  et  il  nie 

)H>LOl  de  féf dU,  poinl  d 'oulraj^  dont  Ténor-  répond  :  ^  Mue  persoooe  uo  dise  :  <iu'iiuporte 

mité  puiss*  élM  coouiÂrée  eu  cridoe  dont  le  '  le  temps  que  je  resterai  dans  le  purgaloire* 


\*évM  se  rend  QOii|Mme  enTers  TOire  iofioie 

loaiesté.M» 

Oui»  il  m  loUmmeiil  cou|Mble ,  et  c*esl 

pour  rela  sans  doute  (jueles  peines  de  l'enfer 
sont  élernulles;  car,  si.elles  ne  l'étaient  pas, 
elles  ne  aéraient  pas  'proportionnées  h  rin- 
jiH  f  que  vous  ;ivpz  re^'iie.  .  Les  peines  du 
purj^atoiie  n'etaui|>as  iiitinies  dans  leur  du- 
rée. Je  dois  craindre  qu'elles  lie  soient  inli- 
niment  plus  rigoureuses  dans  leur  iuleusité, 
uiènie  quand  vous  aves  pardonné  au  pé- 
ché, même  quand  vous  ne  ponisies  en  loi 
que  des  fautes  légères  

Mais  Ici  je  no  suis  pas  lirrè  h  de  simples 
cotyeclui  es  :  j'ouvre  les  annales  du  monde, 
cl  je  vois  la  iennne  de  Lolh  changée  en  sta- 
tue pour  un  simple  regard  de  curiosité;  je 
vois  Moïse  pi  iv<Mrenti  er  dans  la  terre  pro- 
mise pour  une  faute  d'iu)p;ilience  et  de  dé- 
fiance; je  vols  bairid  oblii;é  de  choisir  entre 
itMis  lléanx  terribles,  en  punition  d'un  nion- 
vemcut  de  vanité;  je  vois  Anunic  clSapiiire 
p'unia  de  mort  pour  un  simple  mensonge.... 

Si  vous  putnssf  z  aussi  sévèrement  sous 
l'empire  de  la  miséricorde,  ô  mon  Sauveur! 
que  sera-ce  donc  quand  nous  n'aurons  {)lus 
h  noire  disposition  b  s  mérites  intinis  do 
votre  précieux  s  uig,  (juand  nous  serons  dans 
celle  prison,  oii  il  fiudra  payer  jusqu'à  la 
dernière  obole?...  Dissipez,  ô  mon  Dieu!  l'n- 
veugieuieiit  dans  lequel  nous  sommes  plon- 
gés; îaites-nous  comprendre  combien  il  est 
injuste  et  cruel  envers  lui-môme,  celui  qui 
sVpargne  dans  celle  vie,  qui  refuse  de  faire 
pénitence,  et  8*eipose  à  attbir  de  pareils 
touraieula 

Second  point. 

La  raisotl  éclairée  pat*  la  foi  suffit  û^k 
pour  m'insplrer  des  craintes  ;  le  lanirnîÇf»  des 

Iirnp!ir''fN  'I''  sahit  .Ter!i''n:iiili'»li>,  de  Jésu>- 
]tUi»l,  des  npùlri^  e(  duts  àmi\;un  de  i  Iv- 
giise,  est-il  propre  k  mê  fttmrtr  a«r  la  ri- 
gueur des  soiilIVanccs  (]u"é|ii(iiivcnt  ,lni,  .s 
du  purt^uluiic  ?  No:i,  sansdoule  :  lous  m\tu- 
noneenl  qu'il  faut  faire  pénitenc-e  dnns  les 

larmes,  le  jeûne,  la  cendre ,   \<-  ciliée  

Tu.is  uous  enborlenl  à  lj«ire  dus  savnUces 
d'e\piatio-i,  de  renoneemenl  à  noua-inémes, 
de  iuoil)li(_î«lion  des  sens,  sous  peine  de 
tomber  etUn  les  .nains  du  Dieu  viiunl  seiou 
la  menaœ  de  l'ApùUe  (Mr.  i«  30) ,  et  de 
a'Mre  $auvé  quen  panant  par  çe  feu  terrible 
et  purifiant  «lout  Jtarle  le  mùiue  apolre  J 
Cor.  «u,  15;,  et  qui  doit  distinguer,  dans  nos 
œuvres,  celles  qui  ont  été  faites  au  nom  de 
Jéavsi-Chrlsl,  ou  celles  qui  n'ont  été  fondées 
que  sur  des  motifa  l'rivules,  que  le  veut  dis- 
ais euuàiue  la  uousi>ière  ou  que  le  feu  ooo- 
auine  coœ'nie  la  paille.... 
l'iutoiiogv  sai'H  Cjri^ieii,.el  il  ne  dit:      ftem^reifi  Dimdeefrfksae  qy*U  fooit 


pourvu  que  je  [  arviefine  à  la  gloire  éter- 
nelle? ilar,  IUC&  li  t  res,  le  feu  du  pui^loire 
sera  pins  insupportable  que  tous  les  tour- 
ment-? que  l'on  peut  sounrir  ou  mf^rne  irna- 
ginct'  dans  cette  vie  Vous  qui  tremble- 
riez, s'il  vous  tiallail  mettae  «a  moment  le 
bout  du  doigt  sur  des  brasiers  ardents,  com- 
ment sH{iporterc/-vous  le  ieu  du  purgatoire, 
pendant  plusieurs  joora  »  plMMUS  mAit» 
plusieiirs  années  ?  » 

J'interroge  saint  Augustin,  et  il  m'assure 
que  les  souti'rances  du  purgatoire  sont  aussi 
cruelles  qu'iiiouies;  il  nie  dit  que  les  tour- 
raeotsdes  niartyrs  ne  sont  rien  en  com|>a- 
raison  de  ceux  du  }turgatoire.  Saint  Jérôme, 
saiut  Grégoire  pape,  uwa  lea  sakua  ne  lie»- 
nent  leniwe  Isngnge.... 

Saint  Thomas,  !  ■  théologien  [)ar  e\e<  |- 
leuce,  l'onacie  de  sou  siècle  et  de  tous  les 
siècles  saint  Thomea  m  craint  fias  de  dire 
(iuo  II'-.  pcMH  s  du  purjçaloire  sont  les  mêmes 
que  celie£  de  l'enfcr,et  qu'elles  n'eu  dUférout 
que  par  la  àmré^^». 

Quelle  serait  donc,  ô  mon  Dieu!  la  dispo- 
sition d'une  âiue  du  purgal4>ire  qui  aurait  la 
Itossibilité  d'éciiapper  an  instant  a  votre  jus- 
ti<  e  ?  avec  quel  empressement  eUe  viendrait 
taire  péuitenoe  dans  celle  vie!  11  n'est  au- 
cune aualérilé  qu*elie  ne  fût  disposée  à  em- 
brasser, aucun  sncriliee  qu'elle  ne  fût  prête 
à  iaire,  pour  se  délivrer  de  la  pénilaoco  re- 
dontiMa  qn  tel  eal  inpoeée  dana  l'autre 
vie.... 

Comment  après  cela,  ô  mon  Dieu  1  ue  suis- 
je  pas  résolu  à  aeeooiv  eea  panvrea  Amea  ? 

Me  fussent-elles  inconnues,  un  scnlimenl  de 
commi'yefalion  devrait  me  louclier  ;  hélas  1 
jo  me  pique  d'avoir  le  cœur  sensible  et  com- 
patissant pour  ceux  qui  souffrent,  quelle 
compassion  ne  dois-je  pas  avoir  |>our  des 
Ame-,  aussi  soulTrantes ?... 

Quand  tues  pai  euts  el  mes  amis  sont  plo:»- 
gés  dans  la  tristesse  et  la  douleur ,  il  n'est 
l  ii  ii  ipic  je  ne  fasse  pouf  leur  procurer  du 
suUia^emeiit  ;  mais  c'est  souvent  er.  vain  que 
je  m'agite  el  que  je  m'allli^e;  voire  justice  et 
quehpielois  voire  miséricorde  ne  vi  uleut|»as 
que  vos  vuiux  soient  e&aucés  :  vous  failea 
sontHr  le  corps  \h)w  sanver  I^Éme  %  il  n*en 
est  |)as  ait  si  des  personio  s  qui  souffrent 
daiia  le  purga:oire  :  je  suis  assuré  du  tes  se- 
courir eillcaceneiit^  et  je  remc  le  faire,  A 
mon  Dieu  !  par  tous  les  moyens  que  vous 
lueltez  è  ma  disposition,  par  la  prière  ,  par 
le  saint  samtlce  de  la  messe,  la  sainte  com- 
nfunion,  l'aumô'ie,  le  jeilne,  les  indu'gen- 
ces,  elc.  Je  le  ferai  souvent,  mais  plus  pil^ 
licBliàrament  pendant  cette  octave. 
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f,iitp<;,  flps  bonnes  pensées  qu'il  vous  .*i  inspi- 
rées. ^  Oeniâmle^ai  Mrdau4es  iié»(lii^iiutts 
que  Ycmê  «vtE  «iMt.  w  FVMMB  i|WM|«M  ré- 
solutions. 

Faites  Aojourd'Iiui  cl  poudaut  lout«  l'uc- 
tdve  quelques-unes  des  prières  et  nnitiqu«i 
de  pi«l^'  qui  sont  indi«]ii€es  dans  1»»  p';npi- 
t^  suiv«iut  :  tulle»  que  le  chemin  de  lu  croix, 
la. visite  à  une  image  du  cœur  de  Jé«us,  la 
r«^(  itaiion  dos  a(  tes  de  foi»  d'espérance  et  de 
chanté,  du  cbapolet,  etc.;  et  appliquez  aui 
âmes  du  purgatoire  les  indulgences  giiiTOtt 
gagaerez  en  fainoi  ces  pra&iqaes. 

ê^utt  Êpi0inÊd  t  li  déptnd  4i  iiMi4'é- 
TÎter  le  pai^toire. 

MÉ1»1T\T1(1\  si  h  l.'lMillR  BF.  TU  T      roits'tdéii'  coitimc 

ttu  motti  fKt  HOU*  engage  a  *vuiu§cr  itsf  amet  <<« 
^ffaiMM. 

J*«i  déjà  méiilé,  f>  mon  Dieu!  la  rigueur 
des  feinos  que  les  âmes  du  purgatoire  en- 
dvrtnt  'pour  satisfttire  à  votre  justice,  et 
raon  oœur  s  esl  (>mu  en  considéranl  U^urs 
39uliraQew.  La  coaip«»$iOD»  les  vues  de  la 
foi,  lis  Muttoients  M  la  Mlur**,  la  justice, 
la  reconnaissatic»' ,  sont  rêinin-s  pour 
IIl^lIlg•ger  à  les  secounr  pemiant  1  o«t«r9 
cORMorée  à' leur  mémoire,  et  j'ai  pris  la  réso* 
latiM)  dettes  soulager,  an  r,  I  t  que  je  le  [«jui- 
rai,  par  moi»  bonnes  œuvres  et  mes  urièieb. 
liais  vmis  ooimaiaMi»  6  pBOfl-  OiM  i  la  lé- 
gèreté de  mon  esprit,  et  vous  savez  que  j'ai 
besean  de  raïuuier  souvent  ma  rigttaace 
pour  persévérer  dans  les  bOBt  fMMHMM  <|ua 
j'ai  formés.  Me  voici  donc  fîneorc  à  ros 
pieds  pour  roéditei  i>ur  les  «M^ils  uui  doi- 
TtDl  m'eiciter  è  redoubler  d«  oharilé  enveit 
ces  âmes,  et  c'est  dans  votre  aflitlirqaa  j« 
veux  cliercher  à  les  puiser, 

Premier  point. 

L'amour  de  Dieu  ne  nous  permet  pas 
d  ôlre  insonsiMas  à  sa  gloire.  Ci'tui  qui  en 
est  eon'%tun(''  ne  se  contonle  t>as  de  brûler 
pour  le  Sei^ntMir,  il  MuNaite  avec  ardeur 
que  tous  les  cœurs  lui  soient  cousai  t  es , 
que  tous  les  esprits  le  coonaiaf «ni .  que 
toutes  les  langues  le>béni8sent,  et  il  em- 
brasseriil  avec  joio  les  plus  [M':iil)Ies  sacri- 
Qces  pour  lui  procurer  cet  buuaeur.  Voilà 
pourquoi  de  sainte  missionnaires  quittent 
leur  patrie.  leurs  patents,  traversent  les 
mers,  et  vont  .s'e\po:>er  à  la  mort,  au  mi- 
lieu des  peiqtit  s  les  plus  barbares.  G*e8t 
votre  amour,  ô  mo-i  Di.  u  !  qui  leur  donne 
le  courette  de  se  dévouer  à  tout  ce  qu  il  y  a 
de  ptos  pénible  pouf  la  nature,  afin  de  fure 
adorer  votre  nom  aux  nations  plongées  dans 
les  ténèbres  de  Terreur.  Il  n'est  pas  donné  à 
tous  d'exercer  ce  noble  ministère;  mais  n  ms 
jwuvons  imiter  la  géK^ro  id'  d  •  fcs  hom- 
mes .ipostoliques,  on  travail Idul  avec  zèle  à 
la  délivrance  de  nos  frères  déftmts.  Quelle 
^oire  ^^e  v<mis  rendront-elles  pas,  ô  raon 
Dieu  !  t.eà  à.ueaju^les  qui  :>c  puiiUent  dans 
les  tlammes ,  lorsqu'elles  seront  admises 
(tens  l'assemblée  des  bienheureux  1  Malgré 
les  imperfections  qui  les  retieune^jt  éloignées 
de  TOUS,  Il  en  est  parmi  elles  qui  ont  acquis 
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des  droits  sur  vo^  plus  mngntflqnr^  recoin- 
jienses,  qui  i»onl  corichic^  de  vertus  el  iW. 
mérites.  Avec  quelle  ardeur  elles  vous  bé- 
niront !  combien  leurs  louanges  el  leurs 
adorations  vous  seront  o^réabios,  quand  elles 
seront  placées  dans  le  naut  rang  que  vous 
leur  avez  destiné  !  Je  puis  avancer  ce  mo- 
ment heureux  ou  acquittant,  par  mes  bea- 
nes œuvres  et  mes  [«rières,  les  dettes  quV  le> 
ont  contractées,  et  augmeoter  aiusi  la  gloire 
qui  TOUS  est  rendu*  dans  leeiel.OmonOieut 
IK'  pcrmellez  pas  qu'uu  ini)lif  si  touchaiU 
puisse  me  latâsur  insensible .  mais  aido^ 
moi  i  profiler  ém  toua  les  moyens  que  vo- 
tre bonté  me  donne,  poui' h "f.  ,  'f  (  i  nhi'Ui- 
'ie  ces  âmes  saintes,  qui  doàvcal  vous  ^^lo- 
rifier  éteroellemenl. 

Celui  ]Mt  vous  aime,  o  mon  Dieu  1  s'ap- 
plique a  coLiuailre  voiro  volonté,  pour'  y 
conformer  la  sienne»  et  il  suflit  de  savoir  ee 
fiui  vous  plaît  davatitagp,  pour  l'embrasser 
aveeanleur.iedoisdonea\oii  duzèie  pour  le 
soulagement  dts  âmes  du  purc^aioire,  «i  j'ai 
pour  vous  un  amour  véritable,  puisque  je 
suis  âMuié  de  vuua  plaire  un  les  soulageant. 
Oui,  ëeigneur,  vous  désirez  que  nous  nous 
etl'orcions  de  liélivrer  ces  âmesjustes  el  souf- 
frantes. Ce  n'est  pas  seulement  à  leur, -uuour 
que  le  purgatoire  fait  une  continuelle  vio- 
lence ;  si  elles  soulfrent  un  lQ|j^i|ienl  rigou- 
reux en  se  vojanl  éloignées  de  vous,  votre 
justice  Vous  impose  à  vous-uiôuie  utu!  sorte 
de  contrainte»  eu  vous  obligeant  de  les  re- 
poosaer.  L'amour  que  tous  leur  portos  est 
comme  un  torrent  de  délicus  j>i-ê(  à  les 
ioouder;  ruai»  il  se  trouve  arrêté  pai*  les 
tacfaes  légères  que  Vous  apercevez  en  el- 
les, et  V(ju>  nous  invite/  à  faiie  disp.n.iî- 
tre  ces  tauUe$,  pour  nu  plus  4rouvt;r  d'obs- 
tacle à  vos  bienfaits.  •  Je  cherciiu ,  dites- 
vous,  quelqu'un  qui  s'oppose  h  ma  justice, 
et  qui  m'aiueà  sutvt  e  les  iuclinalious  de  ma 
miMricorde.  Je  voudrais  qu'on  (irrétAl  mon 
bras  ()our  m'empêcbor  de  t  i  apper  cas  Âmes 
chéries  que  je  ue  ciitlUê  qu'avec  peine,  et 
dont  il  me  tardo  de  réoompeiMfr  méri- 
tes. iNi'  trouverai 'je  personne' qui  veuille 

sccond'T  mes  desu'S?  > 

Me  voir  I.  mon  Dk'O^  puisque  vous  voulez 
bien  agréer  mes  faibles  satisfactions  et  mes 
prières.  J'ai  trop  éprouvé  les  etfètsde  votre 
cléraenoe,  ponv  au  fut  ciwiuher  %  û  fidra 
triompher. 

'  leTOussimede  tout  «mm  omar><e»c*e8t  ponr 

vous  téiiioigoer  mon  aulOUr  ipio  je  veux 
m'efforcer  d'introduire  ces  âmes  que  voue 
aimex  dans  le  séjour  do  vos  rdeomponses» 
afin  que  vcum  {  uÎ8Sl«B  ééplOJROf  SUT  «Uet 

voire  Uburalilc. 

Second  poml. 

0  divin  Jésus  I  qui  êtes  venu  apporter  le 
feu  de  fOtre  amour  sur  la  terre,  pénétrai 
bien  nos  cœurs  d.-  cet  amour,  afin  qu'il  non» 
porte  à  secuui  ir,  aulaot  que  nous  le  j souf- 
rons ,  les  justes  souffrant  au  purgatoire. 
Vous  nous  les  avez  rcconimat'dcs,  aimable 
Sauveur,  quand  vous  avez  daigné  nous 
dire  :  Tout  «c  £u«  eaiû  fern  m  àtoMnétè^ 
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mtenSf  c'est  à  moi  même  tout  l'aurez  fait. 
O  parole  touchante,  etbieo  propre  k  entlani- 
citT  la  charité  d'un  cœur  qui  vous  aime  1  Je 
lie  puis  donc  en  douter,  adorable  Jésus,  c'est 
TOUS  que  je  soulage  ou  que  je  délirro,  quand 
'e  cherche  h  secourir  res  âmes  affligées. 

ous  nie  tiendrez  coiuplt;  de  mes  eflorts, 
TOUS  en  serez  la  réconipensf,  vous  les  re- 
garderez comme  des  marques  d'amour  don- 
nées h  TOlre  personne.  Quelle  serait  donc, 
après  cela,  mon  insensibilité,  si*je  ne  mettais 
pas  tout  en  œuvre  pour  adoucir  et  abréger 
les  maux  de  mes  frères  défunts  1  Si  je  vous 
voyais  encore,  ô  mon  Sauveur  1  plongé  dans 
cette  douloureuse  «gouie  qui  lit  sortir  le 
âêns  de  Un»  tos  meoibres,  je  m'empresse* 
rais  de  TOUS  consoler  et  de*  partager  votre 
douleur.  Si  vous  étiez  au  milieu  d'uu  brasier 
ardent,  et  que  ToosinMiiTitasaiec  k  en  étein- 
dre les  flamim-s.  je  me  htUorais  de  vous 
obéir  et  je  m'estimerais  heureux  de  pouvoir 
vous  donner  ee  témoignage  de  ma  tendresse. 
Voilà  cependnnt  ce  ([ue  vous  me  demandez  , 

auand  vous  m'invitez  à  secourir  les  âmes 
u  purgatoire;  vous  mourez  que  j'txeroe 
la  diarité  envers  vous,  en  l'exerçant  envers 
TOS  membres;  comment  donc  ai-je  pu  si 
SMireot  oublier  ces  âmes  prédestinées  qui 
vous  appartiennent,  et  les  laisser  languir 
dans  les  tlammes  allumées  par  voire  jus< 
lice? 

Pardonnez-moi,  ô  mon  Dieu  I  cet  oubli, 
qui  est  l'effet  de  ma  légèreté  et  de  mon  in- 
eoDstance.  Je  ne  néf^igerai  rien  pour  la 
réparer  à  l'avenir;  je  prierai,  je  niemoriitie- 
rai,  je  m'humilierai ,  je  m'empresserai  de 
gagner  des  indulgences,  et  de  pratiqua  tou- 
tes  les  bonnes  œuvres  que  je  pourrai  em- 
brasser, alhi  de  hâter  le  moment  où  mes 
frères  défunts  iront,  dans  le  ciel,ehaDterTOa 
miséricordes  et  vos  Krandrurs. 

Yoy.  De  PROPCNmx,  Office  des  MOBfty  el 
PKlKnt:  POtR  LES  Monrs. 

IRIDUQ,  Yoy.  ïkimité. 

TMNnÊ  (Prières  et  pratiques  en  Tbou- 
oeur  de  la  très  aainte). 

I. 

Indulgences  accordées  à  perpétuité  à  tous 
les  fidèles  qui,  adorant  la  trea-sainte  Trinité, 

réciteront  avec  dévotion  et  un  cœur  contrit  la 
prière  suiTaote,  connue  SOUS  le  nom  de  Tris- 

ayiutn  (1)  ! 

1*  Cent  joofed'iiMhrilgeneepoqf  ht  dire  mis. 
fois  le  jour  ; 
fl*  Indolgenoe  plénière  une  fois  par  moir 

f)our  tous  ceux  qui  l'auiuiil  récitée  une  fuis 
e  jour  dans  le  cours  du  mois  ;  ils  gagne- 

(I)  Le  prophète  luie  ra|tpor4e  (db.  n,  t.  S)  q«ll 
Tit  dMB  la  ciel  les  •énftiiM  fiii  «nlaaiaknl  le  Mee 
éB  Dtea  toeer  et  béelr  le  Mre,  le  PHs  et  le  flafiii- 

Espril,  on  irpi'im'  v  ins  cesse  :  Siiiiil  .  s;iiiil, 
8aiiU.  trie;  tl  h  ^  u  aiiitiniiiv  myslenoux  que 
bailli  Jean  \  \i  duiis  l<-  ciel,  ol  doiil  il  ji.nic  dau^  son 
Apocalypse,  rcpcUimil  aus!>i  continudkuienl  les 
iiièm.  s  paroles.  C'e*l  à  Texeinplc  do  ces  hablUots 
de  I  I  Jérusalem  céleste,  que  les  Udeles  doivent  s'ef- 

Miuie  Trimi«       smu  fwfcwiM  *  craire. 


rout  cette  ludulji^eucc  pléuière  le  Jour  du 
mois,  à  lear  choix,  où,  a'éCent  conlessés  et 


ayant  communié,  ils  prieront  selon  les  in- 

tentions  do  I  Kjjlise  ; 

3*  L'Indulçeoce  de  cent  jours  accordée  k 
ceux  qui  récitent  cette  prière  peut  se  gapcner 
trois  fois  le  jour  de  la  fête  de  la  sainte  i  ri- 
iiité,  tous  les  jours  de  l'octave  de  cette  StUib 
et  tous  les  dimanches  de  l'année  (1). 

Prière. 

Saint,  saint,  saint  est  le  Seigneur,  N>  Dieu 
des  armées  :  la  terre  est  remplie  de  sa  gloire  : 
gloire  au  Père,  gloire  â«  Fila,  gloire «iSaiiil- 
£spril. 

n. 

Indulgences  accordées  à  perpétuité  à  tous 
les  fidèles  ipii  font  partie  d'une  union  de 
trois  personnes,  lesquelles  conviennent  mu- 
tuellement de  réciter,  ensemble  ou  séparé- 
ment, avec  un  cœur  coniritf  troi$  foii  par 
jour,  à  des  heures  iUMrmUu,  savoir  :  U  ma- 
tin^ dans  l'aprêt-mtm  $t  h  soir,  sept  Gloria 
Patri  et  un  Ave  Maria,  afin  d'honorer  ainsi 
le  mystère  de  la  sainte  Trinité,  celui  de  l'In- 
carnation du  Verbe  et  la  très-eainfe  VieNn 
Marie  (2)  : 

1*  Cent  jours  d'indulgence  pour  cbaque 
jour; 

2^  Sent  ans  et  aepC  qutMalaioes  lova  Ita 

dituaucues  ^ 
S*  ItoQx  lodulgeoces  plénières  par  meia 

pour  tous  ceux  qui  réciteront  ainsi  exacte- 
ment trois  fois  par  jour  les  sept  Gloria  Par 
tri  et  r.4ve  Mtarta;  ils  gagneront  ces  indul- 
gences deux  dimanches  du  mois ,  h  leur 
choix ,  en  priant,  anrès  s'être  confessés  et 
avoir  commoBié,  aeioa  les  intentions  de  l'E- 
glise f3). 

iV.  B.  Quand  une  des  tiuis  personnes  qui 
OOBMMMtfiteatte  sainte  union  vient  à  mourir 
oa  a  manquer  do  toute  autre  manière,  les 
deux  autres  doivent  en  chercher  une  nou- 
velle qui  prenne  sa  place,  afin  que  la  pieuse 
union  des  trois  personnes  puiaae  aioai  iob- 
sister  à  perpétuité. 

m. 

Indulgences  accordées  à  perpétuité  à  tous 
les  fidèles  qui  réciteront,  le  matin,  à  midi  et 
le  soir,  trois  Gloria  Patri  pour  remercier  la 
tf  ès-sainte  Trinité  des  faveurs  et  des  grâces 
singulières  qu'elle  a  accordées  à  la  bien- 
heureuse vierge  Marie,  spécialement  dans 
sa  glorieuse  Assomption  : 

1*  Cent  jours  d'indulgence  pour  cbaque 
fois  que  Ton  rédlert  ces  trois  Gloria  Putri, 
ce  qui  un  trois  centa  jouta  pour  chaque 
jour. 

S*  Indulgeoee  plénièn)  uae  fois  par  mois, 
pour  ceux  qui  les  aurool  rédiéa  exactement 

(1)  Cieinciii  XIV,  décret  de  la  6»cree  cou);réga- 
lion  des  Indulgeacee,  du  Sé  psim  ITIOb 

(2)  Celte  Measepralivie  •  «saMMûeé  en  Fnme 
avec  rapprobatlm  et  sow  les  «Mpices  de  V.  4s 

Beaiimoiit,  arcln'V(^i|ue  de  Paris. 

(3)  Pie  VI,  dccrci  de  la  sacrée  cuiiurcaniioii  (ki 
L.i  1,  *i««aii7t4. 
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trois  fois  par  jour,  dtiM  to  eotm  da  mois,  le 
jour,  à  l' lu  I  hf)ii,  où,  s'éfnnl  confessés  el 
•jrant  communié,  lis  prieront  sdon  les  in- 
ttmHmtéë  l'Sgliseff). 

y.  fr  Ces  inclul  -r-  rircs  coot  appliethlM 
aux  àm«â  Uu  purt^atoirc. 

IV. 

Indulgences  acoordtes  à  tous  les  ùdèWs  <jui 
«dresseront  les  prières  suivantes  h  la  très- 
sa'mlc  Trinifd.  en  arlinn  do  t;râcos  des  privi- 
lèges accordés  à  la  glorieuse  Vierge  otarie 
dans  sa  ^doriouse  ;issoti)[ition. 
.  1*  Indulgenco  de  trois  (wats  jours t  mm 
fois  par  jour; 

t°  Indulgence  pléni^-re  une  fuis  |)ar  mois 
jpour  ceux  qui  les  auront  récitées  chaoua 
jour  pendant  le  mois,  le  jour,  à  leur  ehoix, 
où,  s*dt<int  confessas  et  avant  communié,  ils 
prieront  selon  les  inieruions  de  l'£gUse  (2). 

Ou  adorera  le  Père  étemel  en  récitant  on 
Puur,  «n  Am  et  ie  Bhrim  Pntrî;  imis  on 
dira  : 

Je  TOUS  adore,  6  P^e  éternd*  avec  toute 
la  cour  oéittitet  eooini»  mon  Dieu  et  mon 
Seigneur,  et  je  vous  remercie  infinimont,  au 
nom  de  la  bienheureuse  Vifipge  Mario,  voire 
Fille  binn-aiinée,  de  toutes  les  gnlcos  et  fii- 
veurs  dont  vous  l'avez  comblée,  et  narticu- 
KèraneDt  do  la  puissance  que  tous  lui  avez 
donnée  depttU  ta  glorieuse  usonplioa  an 
ciel.  , 

Paitr,  A9ê  et  GloHn  pour  adorer  le  Fils 
de  Dieti, 

Jo  vous  adore,  à  Fils  éternel,  areo  toute 
la  eour  céleste,  comme  mon  Dieu,  mon  Sei* 

pn'"!r"l  mon  Réiieraptf»nr,  ptjf  vnusremer- 
»;iL-  intmiment,  au  nom  de  la  bienheureuse 
Vierge  Marie ,  votre  Mvre  bien-aimée,  do 
toutes  les  tîrAces  et  favi>urs  dont  vous  IV 
▼ez  comblée,  et  particulièrement  <i«  cette 
souveraine  sngessedORI  »Ous  l'arex  etriohiê 
depuis  sa  glorieiiso  j.ssnmplion  m  riel. 

Pater,  Ave  et  Gloria  Pain  pour  adorer  le 
Saint-Esprit. 

Je  TOUS  adore,  6  Saint-Esprit  consolateur, 
comme  mon  Dieu  et  mon  Seigneur,  et  je 
vous  rciDcrcio  infiniment  avec  touie  la 
cour  céleste,  au  nom  de  la  bienheureuse 
Vierge  Marie,  TOtre  Epouse  bien-aimée,  de 
toutes  les  gnlces  <  t  faveurs  dont  vous  l'a* 
Yoz  oomi>lée ,  el  partiGiilièremcnt  de  celte 
parftite  el  divine  charité  dont  tous  eml>ra- 
sâtes  son  très-pur  et  tr^'s-'ï-i-n  C(Hur,  au 
roomitii  do  sa  glorieuse  assompUon  dans 
]•  de).  Je  vous  supplie  humblement,  au  nom 
de  ceitfi  Kpouse  incomparable,  de  m'accor- 
fler  le  pardon  de  tous  les  atlreux  péchés  que 
j'ai  eu  le  malheur  de  commettre  depuis  le 
premier  instant  où  |*ai  eu  l'usage  de  ma  rai- 

(1)  Pie  TOtreicrii  de  in  sacrée  congréialion  de» 
Indulgences,  da  11  jiiillei  lbi5. 

^2)  l'io  VII,  rescrii  de  la  sccioUirerie  des  Iféniot* 
re»,  du  Id  juillet  IttSS,  doot  l'original  se  conservis 
dam  la  eceréndrarle  de  b  eecrée  congrégation  iJe« 

i|ldl(l|«IICCS. 
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son  jns(iu'à  présent,  et  d'agré/r  le  repen- 
tir itifini  que  j'en  ai.  el  l.i  ferme  résolution 
où  je  suis  de  mourir  plutAt  aue  d'offenser 
I  I  STenir  Toire  divine  Majesté.  Je  tous  de- 
mande encore,  ywY  les  mérites  el  la  puis* 
suite  inlercessioa  do  celte  Vierge  sainte, 
vi'ire  digne  Epouse, de  m*accorder, ainsi  qu'à 
N.,  le  prérirux  don  de  votre  gnU-e  et  de  l'a- 
mour divin,  el  de  ne  pas  me  refuser  ces 
lumières  et  ces  grâces  spéciales,  au  ni  i}  i  n 
dt'sqiudles  votre  divine  providence  a  résolu 
de  toute  éternité  de  uic  sauver. 

On  dirci  ensuite  trois  fois  : 

Sainte  Marie,  et  vous  tous,  saints  et  sain- 
tes, intercédez  pour  nous  auprès  du  Sei- 
gneur, afin  de  nous  ohitMiirlesecours  de  sa 
grâce  et  le  salut  élernel. 

Prière  à  la  irts-sainie  Vierge  Marte. 

Je  TOUS  salue,  Viei^e  sainte,  Reioe  du 
del  et  de  la  terre,  et  tous  rends  mes  hum- 

bles  honuii.ij,  %  comme  à  I?^  Fille  du  Père 
éternei,  la  Mere  de  son  Ftls  bicn-aimé  et 
l'Epouse  chérie  du  Saint-Ksprit.  Prosterné 
îl  vos  piod*?,  je  TOUS  supplie, avec  riniTT  i]if<V 
la  plus  profonde,  par  celte  divine  charité 
dont  TOUS  fûtes  remplie  dans  Totre  glo- 
rieuse assoniplion ,  de  me  prendre  sons 
voire  puissante  protection  et  de  m'admettre 
au  nombre  de  ces  heureux  chrélima  qne 
vous  portez  dans  votre  cœur.  Daignez  rece- 
voir le  mien,  tout  misérable  qu'il  est,  ma 
niénioire,  ma  volonté,  loules  les  puissances' 
de  mon  âme  et  tous  les  sens  de  mon  corps, 
le  TOUS  offre  mes  jeux,  mes  oreilles,  ma 
bouche,  mes  niainsel  mes  pieds,  afîn que  vous 
en  régliez  tous  les  mouTcmeots  conformément 
au  bon  plaisir  de  ? otre  df  Ttn  Fils,  et  je  dé- 
sire,  par  chacun  de  ces  mouvements,  tous  ren- 
dre l'honneur  et  la  gloire  qui  vous  sont  dus  ; 
je  TOUS  ooiQuro  aussi,  par^tte  sagesse  rao- 
fonde  que  von<;  tenez  de  votre  divin  Fils, 
de  m'obtenir  les  lumières  qui  me  sont  né- 
eessairee  pour  me  bien  connaître  mol» 
m(^mG,  pour  connaître  mon  propre  néant, 
mes  ptcnés  pour  les  délesler,  les  pièges  el 
les  attaques  du  démon  pour  les  surmonter. 
Enfin,  Mère  pleine  de  miséricorde,  je  tous 
demande  surtout  telle  on  toiio  grâce.  (Ici, 
chacun  désignera  laj^rAce  qu'il  Teut  demaQ« 
der;  puis  on  dira  tiois  fois;  : 

Virgo  i>iiigiibris, 
Inier  oniocs  mitin, 
Mm  «dpie  BoUrtas, 
Hîies  bc  eieestoa» 

.  Nous  vous  prions.  Seigneur,  de  pardonner 
à  vos  serviteurs  les  p«'i;[ié-s  dont  ils  sont 
coupables,  afin  que  dans  l'impuissance  où 
nous  sommes  de  tous  plaire  par  nos  actions, 
nous  soyons  sauvi'-s  (lar  l'intercession  de  la 
sainte  Mère  de  vou-e  Fils,  14otre>8^iaiievr 
Jésns-Cbrist,  qui,  étant  Dieu,  Tit  et  n^e» 
dans  toute  la  suite  des  siccîes.  Ainsi  soit-ii. 

Que  le  Seigneur  tout-puissant  et  miséri- 
eordieax.  Père,  Ffis  el  Saint-Esprit,  aouf 
bénisse  et  nous  coosenre*  Ainsi  sdil-U. 
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y. 

Indal;5c;ices  accordées  h  perpétuité  à  tous 
le»  fklèles  uui  réciteot»  avec  dévotion,  on 
lliraitsiir  de  ta  trè»Mtnt«  Trinité,  et  pour 
ol>t«!tiir  uno  bonne  mort,  trois  Pater,  trois 
Avt  et  trois  Gloria  J*atri,  avec  les  ollraDdes 
toirtiilMt 

1*  indulgoncp  (?e  cent  jours  pour  chaque 
luis  au'oo  les  récite  ; 

S*  Indalgenoe.pléiiite^  une  fois  par  mois 
|)our  ceux  (lui  les  auront  récités  tous  les 
jours  pendant  le  mois.  Ils  pourront  gagner 
cette  indulgence  un  des  derniers  jours  du 
mois,  k  leur  choix,  où,  s'étant  confessés  et 
ayant  communié,  ils  prieront  selon  It^s  in- 
géniions de  l'Eglise  (l). 

N.  B.  Ces  indulgences,  sont  applicables 
aux  Ames  do  purgatoire. 


OAODs,  etc.  {Voy.  cette  prière  art.  Pei- 
MmÂneH  a  la  mort). 

Las  prêtres  de  la  congrégation  de  Saint- 
VMd  oui  établi  une  messe  quotidienne  dans 
rMliiade  Nolre-Dame-de-Lorette,  près  la 
eâoÎHie  Trajauc,  à  Rome,  pour  rendre  grâce 
%.  la  très-sainte  Trinité  des  privilèges  qu'elle 
a  accordés  à  la  sainte  ViertJ;«'.  Un  décret  do 
la  congrégation  des  Uitos,  du  15  avril  1815, 
a  approufé  cette  institution  et  permis  qu'on 
dtt  la  messe  votive  do  la  Trinité,  les  jours 
de  fêtes  doubles-mineurs  et  au-dessous  : 
les  autres  jours  la  messeest  du  jour,  avec 
roraison  ae  la  sainte  Trinité.  Un  décret  de 
la  congrégation  des  Indolgenees,  du  S8  sTril 
1815,  approuvé  pnr  le  cardinal  vicaire  de  Rome, 
accorde  de  nombreuses  indulgeoces,  tant 

rilénfères  que  partielles,  à  eaux  qui  assis» 
enl'h  cette  messe  et  à  certaines  prières 

Ïue  le  prêtre  récite  avant  de  quitter  l'autd. 
ar  concession  de  Pie  VII,  en  date  du  19 
Juillet,  m(''rae  année,  les  évétpies  sont  auto- 
risés à  faire  une  institution  semblable  dans 
'diaqtte  ville  ou  lieu  de  leurs  diocèses,  et 
les  mêmes  indulgences  y  sont  atlachées. 
L'intention  de  la  messe  reste  libre,  et  dans 
les  lieux  où  l'on  ne  pourrait  avoir  une 
messe  quotidienne,  une  ou  deux  par  se- 
maine, réglées  par  l'évôque,  suffiraient.  Ces 
associations  particulières  deTraieot  éire  af- 
tiliées  à  eelie  de  Rome. 

VI. 

Pie  IX.,  par  décret  du  8  août  18^7,  a  ac- 
cordé à  tous  les  fidèles  qui  feraient  publi- 
quement ou  en  particulier  un  triduo  ou  une 
neuvaine,  soit  immédiatement  avant  la  fête 
4e  la  frinte,  le  1**  dimanche  après  la  Pen- 
tecôte, soit  K  une  antre  époque  de  l'iuiiiée, 
sept  ans  et  sept  quarantaines  pour  chaque 
Joèr,  et  Indulgence  plénièfe  k  ta  Un  de  la 
neuvaine  ou  du  triduo,  moyennant  la  con- 
fession, la  communion  et  quelques  prières, 


tir 

selon  les  intentions  du  Souverain  Fontifli, 
dans  une  église  publique,  '^rrr 'ijrtndmif 
de  Rome  du  28  janvier  18V9)  (1). 

Nous  reproduisons  les  instructions  sui- 
vantes comme  éléments  des  pensées  qui 
doivent  animer  ceux  qui  veulent  gloriner 
la  Trinité  par  lu  prières  cMassos. 

il  la  lrl>-sa<Rff 

Je  vous  adore,  je  vous  bénis,  je  vous 
gloritie,  Trinité  sainte,  Dieu  tout-puissant. 
Père,  Fils  et  Saint-Esprit,  je  m'offkv  k  ▼onsv 

détruisez  en  moi  tout  ce  qui  vous  (>iTonse^ 
je  vuus  prit,  et  ne  me  laissez  pas  trop  iung- 
tcmps  (^xilé  des  lieux  où  réside  votre  gloire. 
Semblable  à  ce  peuple  choisi  i|ui  ne  goûtait 
|)oinl  de  consolation,  oui  ne  trouvait  aucun 
charme  sur  les  bords  fertiles  de  Kab}  lone, 
j'appelle  d«  tous  mes  désirs  la  véritable 
patrie  :  moi  aussi  je  m'interdis  les  chants 
d'allégresse  pour  soupirer  mes  douleurs  1 

Jusqucs  à  quand  mon  exil  se  prolongera. 
Uà  inkm  I  —  Loin  de  vous,  que  j'endure  de 
paineaetqoeje  perds  de  moments  heureux! 

Grftce  à  vos  aiuéricordes,  Trinité  sainte, 
je  conserve  .encore  la  foi  ;  maia  penl-éire, 
nélas  1  le  peu  que  j'en  ai  est-il  ii)snfli>ant 
pour  m'inspircr  le  courage  et  le  lèïo  uéces-, 
aaires  au  salut  t  —  Que  je  sache  ne  aervir, 
au  moins,  des  faibles  débris  qui  me  restent 
pour  vous  demander  sans  cesse  la  grâce 
d'arriver  à  vous;  surtout,  que  je  comprenne 
et  pratique  bien  cette  grande  parole  :  «  n 
faut  vivre  de  la  foi  dans  ce  monde,  pour 
mériter  de  vivre  un  jour  dans  la  gloire  I  • 

Trinité  sainte,  doanezHoioi,  je  vuus  prie, 
une  espérance  ferme  do  l'immorlaliié,  égale- 
ment éloignée  du  découragement  et  de 
l'orgueil  ;  laites  que  tous  mes  désirs  se 


.  (l)  Lcoa  XII,  rewrit  écrit  de  m  pnpM  aaia,  ea 
il  oaobre  ISÉL  doM  roiifiaal  sa  ooassrve  dana 
m  arehivet  des  ms  iriaeiirs  de  ItNiservaoee, 
 di»éf«Mrfi,àlUNne. 


(I)  DicaETi'M  Urbis  et  onms.  —  Ex  audie 
Sattcliuimi,  die  8  auyuui  t8t7. 

Bsoiillim»  détails  precibns  sancUssimo  ^or 
■ostro  Fa|Me  Pio  IX,  a  K.  P.  Fr.  Antonio  a  Mnin 
thi,  senerali  procuratore  ordinis  sanclissinue  Trini- 
lalis  DiM'aU  i-.ii(iriiiii,  (il  Cliusii  Illicites  iriduaiiis  6va 
novciuiialihiis  ot)^e<|uiis  im  iLibiie  ejusilein  Miiclii- 
sini^e  Triiiilalis  uiy^U-riiiin  vi ncraïUc!),  alifjtio  iiidal* 
geoUaran  lucro  de  Ecdciiix  Uiesauro  dtiarealar, 
saBdHss  saa;  rererenie  ne  infta  Mripio  acre  os». 
gregsliaais  cardinal!  pnerecio,  clemenlcr  induisit  ut 
•oiMt  et  singtili  uiriusfjiic  sexiis  Cliristi  fidèles  oui 
vcl  publict*,  vel  privaliiii  tiiiluniii  nul  novendiale. 
tam  iiniiiediale  anlc  Doiaiiiicaiu  primaiu  posl  Pea- 
tecosten,  quant  quocanque  alio  anni  lesipaie  éwala 
pertferiBt,  sepleai  aanarum  loUdanfiia  «pnMf^ 
Mrom  Indalfèedim  semel  «IngoSt  Momedl  dMas 
liirnri  possint  et  V3le.iiil.  lis  vero  ClirMl  idslbas 
qui  iiUt'gruin  Iritliiuni  sou  novendiale  peiwiltwlnl, 
indulgenliani  piciiariani  l:uu  post  (ri<ltiuni  i|uam 
posl  Movcndiale  acquireiidani  duiamodo  ea  «i<e  vere 
poeallentes.  confes!»)  ac  saueUi  CMBOMUiioaa  rcfecti, 
aUqaaB  ptiMit  am  ecclcsiam  visllaverint,  ibiqiie  |ier 
aSqwMl  lenipuri^  >.paiitiin  juita  meoiaiii  «aneriuilia 
«la;  pio  oraveriiit,  iH-iiigiie  conccssit.  Pnesenii  pet" 
pcluis  fuUiris  leinporibiis  valiuiro,  alvsqiu-  nlla  bre- 
vis  expo(liiiniii\  niiii  fiiriilial''  iniin[iif  cisil'  iii  in- 
dulgentias  aaimabus  in  purgalorio  d«tcnlis  appii- 
eandi. 

Dauim  Roma,  es  seerelaria  sacMS  «eagieiaiieeis 
laduIcentiartHii* 

{CorrmpmétMÊ  éê  Bmm.  14  iaevier  1849.) 
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purtenl  vers  la  céleste  patrie,  où  vos  élus, 
ravis  par  un  élan  sublime  de  la  vérité  et  d« 

la  vertu,  joai<;sent  sans  dégoût,  aiment  sans 
remords,  [««rcequo  leur  amour  croît  avec  la 
possession  du  bien  sopvêoie. 

Tri  iilé  sainte,  (jue  vos  mis«^ricordes  sont 
abondante^,  et  qii.*  les  sujets  d*os|»<^rame 
se  iifiilli|)lionl  devant  moi  !  Plus  je  consi- 
dère vos  œuvres,  phis  j'y  trouve  de  traits 

eroprcs  h  m'inspirer  une  douce  confiance, 
'ans  l'ordre  di'  la  gi  Ace,  les  p.ilriarclics,  !os 
prophètes,  les  martyrs,  les  confesseurs  et 
les  vierges  témoignent  sntHnamment  fie  vos 
miséricordes;  et,  dans  l'ordre  <lo  la  nature, 
n'est-ce  pas  vous  qui  vêtez  le  lis  des  cam- 
pagnes? lf*est>ce  pas  TOns  qvi  mesurez  le 
vont  au  faible  ngne.iu  qui  vient  de  nrdfre? 
Ah! je  vous  en  conjure,  puriliez  mes  lèvres 
ponr  «jiie  je  puisse  difînemenl  oéMbfW  T0« 
tre  majesté,  et  redirt»  h  Tutiivers  qw  TOOt 
êtes  en  trois  personnes  : 

Le  Dieu  grand,  admirable  et  mngniflqae, 
on  qui  tout  se  meut  et  s'agite  et  respire  ; 
}e  Dieu  clément  et  miséricordieut  qui  nous 
orilfiiuie  d  aller  à  sa  recherche  et  court  tou- 
jours au-devant  de  nous;  le  Dieu  devant 
qui  Krate  riebesse  est  indigence,  toAte 
S[ilenili'iir  dilTormité,  toufo  prudence  fulie, 
toute  science  eufantiilam»  toute  force  fai- 
blesse, tonte  grandeur  andssMnent  ;  le  Dieu 
parfait  sans  orgueil,  touî-puissanl  dans  sa 
miy®^^^  *  incom|jarable  dâiis  sa  bonté  , 
terrible  dans  sa  justice,  ioeetbnable  dans 
fâ  sagessOt  généreux  dans  sa  oaiséncorde, 
noble  dans  ses  bienfaits,  et  toujours  wisé- 
ricordieuidans  sa  vengoancel  TrfiilléadkMO» 
Père,  Fils  et  Saint-Esprit,  ie  vous  adore, 
je  m'abandonne  à  vous;  créez  en  moi,  je 
TOUS  prie,  un  cœur  qui  vous  comprenne 
pour  mieux  vous  obéir,  un  cœur  qui  ne 
rMpire  que  pour  vous  I  Cette  grâce,  je  vous 
)a  deiii  niili' nu  nom  et  par  les  méritas  di 
Noire-Seigneur  Jésus-Christ. 

Oraison  à  la  uUnte  IrinUé  pour  lui  dnum- 
99inidêrEglii9{i) 

Auguste  Trinité,  Père,  Fils,  Saint-F>[)rit, 
Diau  luut-|iui63ant  auquel  l'âme  sainte  de  Jô- 
aaa,  dans  son  divin  sacrement,  rend  des 
honneursintinisetdoK  louanges  immortelles, 
je  vous  crois,  je  vous  adore,  je  vous  aime, 
et  je  me  joins  dana  an  profond  abaissement 
aux  suprêmes  honneurs  que  cette  humanité 
sacrée  vous  offre  sous  ces  voiles  avec  tant 
de  religion.  Quelle  bonté,  Père  éternel,  de 
nous  avoir  donné  ce  Fils  bion^imé,  et  de 
ne  l*a?oir  point  épargné  sur  la  croix  |)Our 
nous  sauver  par  ses  souffrances!  Quelle  mi- 
aéricorde  intiuie  d'avoir  substitué  aux  an- 
ciens sacrifiées,  si  peu  eonrenables  à  votre 
Majesté,  ce  suprême  holocauste,  et,- à  la 
manne  uue  vous  avez  fait  autrefois  plaOTOir 
*  du  CM*  laéhair  vivifiante  et  le  sang  préeiemt 
^Ml  Homme-Dieu  !  Recevez,  s'il  vous  plaît, 
•on  sacrilice  perpétuellement  offert  sur  les 
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autels,  comme  le  titre  de  votre  grandeur  et 
letdmoifnamleiilaa  asibenlique  de  votr^ 

souveraineté;  recevf>/-le  comme  l'auguste 
action  do  grâces  de  tout  l'univers,  et  surtout; 
du  peuple  chrétien,  pour  tant  de  bienftdlih 
dont  vous  l'avez  comblé.  Hecevez-le  comme- 
un»'  «al  sfaction  inlinie  pour  tous  les  péché»- 
qui  irritent  votre  justice,  et  enfin  comme  la 
plus  efficace  de  toutes  les  prières,  pour  otite- 
nir  de  votre  l>onté  les  grâces  nécessaire  à 
la  sarK'liliwition  de  nos  âmes  et  h  l'exaltation., 
de  l'Eglise,  à  la  consommation  de  l'£vattgila 
et  k  la  gtorifimlion  de  votre  saint  nom. 

Regardez,  grand  Roi  du  ciel  et  de  la  terrt« 
la  face  de  votre  Christ  immolé  pour  toutes 
nos  offenses  ;  considères  cet  objet  de  vos 
complaisances  défiguré  sur  !n  croix,  nnéntiti 
sur  l'Autel,  caché  dans  les  Taticrnacles, 
msngé  par  les  fidèles,  et  nous  accordez,  en 
vue  d'un  si  auguste  spectacle,  votre  pardon, 
votre  proteclion,  voire  royaume  éternel. 
Vous  avez  orné  son  humanilé  sainte  de  dons 
infinis,  et  d'une  plénitude  immense  de  toute 
'  sorte<Je  grâces;  vous  l'avez  établi  notre  Chef,, 
noire  Docteur,  notre  Pontife,  notre  Médiateur 
et  le  fondement  iuébraulable  de  notre  saluU 
Il  TOUS  parle  ponr  nous,  il  nous  instruit 
en  votre  nom,  il  se  sacrifie  en  notre  place  et 
lu:  DOS  besoins,  il  nous  réoonoilie'è  voua 
ns  le  très-saint  sacrement.  Qn*une  ri  puia> 
santé  médiation  fléchisse  votre  col^Te,  et 
nous  procure  tous  les  trésors  de  votre  cha- 
rité paternelle. 

Vengez  en  mAmo  temps  sa  gloire  auss* 
bien  que  la  vôtre  sur  ses  persécuteurs, 
sur  les  ennemis  de  son  adorable  aaereipent. 
Cet  innocent  Agneau  est  comme  un  but  de 
contradiction,  contre  lequel  les  intidèles,  les 
juifs,  les  héréti(]ues,  les  8chismatiques,.let 
imptest  les  mauvais  chrétiens,  lancent  leurs 
flèchei  les  plus  empoisonnées.  C'est  un  roi 
de  gloire,  au(|uel  lesorinces  de  ténèbres,  par 
la  lureur  exécrable  de  leur  suppôt  et  de  leur 
ministre,  fontsonffHrIa  plus  horrible  passion 
et  les  plus  extrêmes  humiliations  qui  furent 
jamais.  C'est  un  père  au  moins  ^ae  SOUTant 
ses  propres  enfants  oublient,  un  eonvenia 
nue  ses  sujets  fiéi^ti^ent,  un  maître  que  ses 
disciples  abanduiuimit,  uu  époux  que  ses 
épouses  quittent,  un  Dieu  que  sescreaturea 
déshonorent.  Faites,  Père  éternel,  que  ce 
Fils  si  chéri  de  vous,  auquel  la  nature  hu- 
maine est  si  redevable,  rentre daiMaes  droits 
sous  les  sy  mboles  eucharistiques;  que  toutes 
les  nations  et  les  sectes  différentes  lerecon- 
uaissent;  que  tous  les  esprits  et  les  CflBUra 
M  soient  assujettis  ;  que  ce  divin  sacrement 
soit  traité  aree  réTérenceetavec  amour,  vi- 
sité avec  confiance,  conféré  avec  tremble- 
ment, prêché  et  adoré  par  toute  la  terra  araa 
une  samla  liberté.* 

Pour  votre  Eglise  sainte,  qui  fait  gloire 
d*exaUerson  culte,  rendez-la  toute  oure  al 
toute  periaite  pat  la  présenee  de  ee  difin  San- 
veur;  augmentez  dans  ses  membres  vivants 
la  loi,  l'cspéranjce,  la  charité  ;  rendez  la  viu 
à  ses  membres  morts,  multipliei  lanoôbm 
de  ses  eufants,  défendez-la  contre  ses  ad- 
versaires. Bénissez  le  Souverain  Pontife,  le 
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Vicaire  de  votre  Fils  en  terre;  saoctifiei  les 
prétett,  les  putmifs,  les  prèiras  et  tous  les 

ministres  de  l'Evangile  cl  do  celle  sainte 
£uctiaf;istio.  Remplissez  aussi  de  vaslnveurs 
tOHSIesdi  nTi  s  différents  de  l'Eglise,  lesrois^ 
les  princes,  les  magistrats  et  les  peuples  ;  et 
faites  que  le  très-saint  sacrement  soit  h  tous 
une  fontaine  de  vie,  une  source  du  grâces, 
une  ubie  de  délices  et  un  irùue  do  miséri- 
eofde. 

ICnfri^  les  rnvnumes  nrlhodoxes  reg.irdoz 
princ:paleuient,  ù  mon  Diuul  celui  de  France 
et  l'Eglise  Gallicane,  qui  en  est  le  principal 
corps.  Regardez  la  ville  do  N,  avec  son  évô- 
que,  son  clergé  et  tout  son  peuple;  regardci- 
y  tant  d'adorateurs  et  d'adoratrices  du  très- 
saint  sacrement,  et  daignez  exaucer  les  rœux, 
les  prières  et  les  gémissements  qu'ils  vous 
oflrent  jour  et  nuit;  ni>iintenez  la  paix  de  la 
relir^iou,  répandez-y  toute  prospérité  spiii* 
tuelle  et  temporelle,  et  yous  souvenant  delà 
.Mère  do  votre  Fils  qui  en  est  la  patronne,  et 
des  hommes  apostoliques  qui  y  ont  planté 
lafoi,  eoiiserT«ft-7  inTioltUatteiit  ItdîMi* 


pline  évaiigéliqiie  qu'ils/  ont  étiltiie,  et  le 
enltedn  tr«»«aiiit  sacremeni  quds  vont 

souteni)  nn\  dépens  de  leur  vie.  Ainsi  soil'iû 

TIUSAGION.  Voy.  TaiNirà. 

TROIS  HEURES  D'AGONIB  DB 
Voy.  Agomf  hk  N.-S. 

TROIS  OFFRANDES.  Voy.  Trimté. 

TROIS  PAUVRES  Aumône  à).  A  ceux 
qui,  en  l'honneur  de  Jésus,  Marie  et  Joseph, 
donnent  I  manger  I  trois  paovres,  $ept  mu 
et  sept  quarnntdiiirs .  tnuti-s  les  fois  qu'ils  le 
font  ;  iodulxeuce  plénure  le  même  jour,  si, 
s'étani  conlessés,  ils  communient,  etc.,  esnf 
jours,  pour  cfn que  fois,  h  (miiIcs  les  per- 
sonnes qui  concourcul  à  celte  œuvre  de  cba» 
filé  •  ces  indulgenoee  sont  appUcahlet  wui 
défunu  (1). 

Pie  Vit,  par  un  rescrit  do  13  juin  1815,  a 
connrmé  ei  dô*  laré  perpétuelles  ces  indul- 
Ijeuces  (jui  existaient  avant  lui.  Le  rescrit 
est  dé|)u.<é  dans  la  secrélairerle  de  Son  Bmi* 
nenee  le  c.inlinnl-virairc. 

TROIS  PERSONPiES  (Uuion  de  trois).  Foy. 
Taiwrrt. 


VENDREDI.  Voy.  CntQ  PàT»  bt  cinq 

V  ENDREDIS  (Exerdees  des).  Fef.  Pj«- 

Sio>-  nE  N.-S. 

Y  E.M,  CREATOMétfBNI,SANCTE  SPI- 
BITUS.  Indulgences  accordées  à  perpétuité 
à  fous  les  fidèles  qui,  pour  obtenir  le  se- 
cours du  ri>|ii  il  .saint,  réciteront,  nvrc  dévo- 
tion et  un  cœur  contrit,  et  en  ayant  en  même 
temp$  tintention  d'offUr  cet  prière»  pour  l«t 
intentions  de  fFglisr,  l'hymne  Veni,  creator, 
ou  la  prose  Veni,  Sancle  Spiritus,  soit  en  la- 
tin, soit  dans  toute  autre  langue,  poarm  que 
la  traduction  soit  tvii-'*'. 

i'  Indulgenc  e  (le  cent  jours,  toutes  les  fois 
que  l'on  Irritera,  soit  lu  Fctt^,  crMlOT,  SOH 
le  Venif  Sancte  Spiritut 
'9*  liMulgence  pléniire^  une  fois  par  mots, 

fiour  ceux  «fui  auront  dit  l'un  ou  l'antre  lous 
es  jours  du  mois,  le  jour,  à  leur  choix,  où, 
s'étant  confessés  et  ayant  communié,  ils 
prieront  pour  les  besoins  do  rK.;li«;e. 

3"*  Indulgence  do  trois  cents  jours  pour 
chaque  fois  que  l'on  récitera  l'hymne  ou  la 
prose,  le  jour  de  la  Pentecôte  et  pendant 
roctave  de  cette  fête  (1). 

N.  n.  Toutrs  ces  indulgonCM  SOIlt  tf^H- 
cahles  aux  Ames  du  purgatoire. 
Venez,  6  8alni-B»>   veni,  eraaior  Spiri- 


r. 


rit  créateur;  visite?: 
es  âiues  de  vos  lide- 
les,  et  remplissez  de 
votre  grâce  céleste  les 
cœurs  que  vous  avez 
cvéés. 


fus, 

Mentes  tuorum  visi- 
ta; 

Impie  supema  gm- 
tia, 

Qum  tu  CC0Uli  peo- 

tora. 


Vous  êtes  notre  con- 
solateur ;  vous  êtes 
le  don  du  Dieu  très- 
haut,  la  source  d'eau 
vive,  le  feu  sacré  qui 
embrase  les  cœurs,  Ia 
charité  et  Foncthm 
spirituelle  des  ûmes. 

C'est  vous  qui  ve- 
net- en  noos  avec  les 
sept  dons  de  votre 
grAcc;  vous  êtes  le 
do%ldeDieu,  et  c'est 
par  vous  qu'il  opère 
ces  merveilles;  c'est 
vous  (jue  le  Père  avait 
promis  è  sou  £glise» 
vons  qui  êtes  deseen* 
du  sur  les  npAlres,  et 
vous  avez  rendu  leur 
lan^e  éloquente; 

Im-ItIt-'Z  nos  esprits 
de  vos  lumières,  em- 
brasez nos  rœurs  de 
votre  amour,  et  forti- 
fiei  noire  diair  fira- 
gile  par  rassisiancc 
continuelle  de  votre 
grâce. 

Repoussez  loin  de 
noos  notre  ennemi; 
faites-nous  goûter  vo- 
tre paix,  soyez  vous- 
même  notre  guide, 
ntfSOQBie  k  voirai 


Qui  paracletus  dice> 
ris, 

Donum  Dei  altissimi, 
Fons  vivus,  igais, 

charitas, 
Ift  spiritalis  voatto. 


Tu  septiiiormis  mi*- 


Dextrs»  M  ta  dlgi- 

tus; 

Tu  ritepromfaiOBi^^ 

tris, 

Sermone  ditans  gut- 

UlNU 


tl)  Ceex  de  h  teni 

mPieVI.kNr  mirafailet  RSnétMl  daSSiMi  «d  «OMribM  à  «a 
im,  dot  tW^uat  se  ainism  iiîi  IssaidMm  bwserrkeea  aésM 
<»J|>  jww|i<|aaeu<he  Prisw^PrtnaKis»  «■  ealMia   fast  cet  Java  dM 


Arcendel 
sibus; 
Infunde 
dibus  ; 
Infirma  nMdl  eorpiH 
ris 

Virtute  Qrmaos  per- 
peti. 

Hosiem  repeUaalo»' 

gius; 

Pacemqua  dODM  pl«> 

linus; 
Duetore  sic  te  pna- 


l)Ceaxda  h  funille,  eoaiiiM  les  domestiques. 

à  «elle  CNvre  de  misérteoriie  par 
■ésM  par  lear  seule  préfcuce,  fa* 
dMgiee.^Pi«  Vif,  mS. 


de  Lfoa,  p.  Ut.) 
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duite,  nous  Ariteroiis 
ce  qui  peut  nous  fiiire 
tomber  dans  le  mal. 

Que  par  vous  nous 
eonnaissions  le  Pèr« 
éternel  ,  que  nous 
conoai&sions  aussi  le 
Fils,  et  que  nous 
croyions  tonjour'?  on 
vous,  qui  iMes  l'esprit 
de  l'un  et  de  l'autre. 

Gloire,  dans  tous 
les  siècles,  au  Père, 
flêignenr  de  l'uni - 
▼ers,  au  Fils  ressus- 
cité d'entre  les  morts, 
et  au  Saint  -  Esprit, 
notre  coosolsleur. 
Ainsi  sofMI. 

t  Envoyez  votre 
&prit,  et  tout  sera 
OfM{ 

^  Et  i!  se  fera  une 
création  nouvelle. 


Yiteoius  omoe  do- 
xitiro. 

Per  te  sciamus,  da, 

Piitrwtt; 
Nosc.imus  alqoe  Fi- 

lium  ; 
To  utrftisqiie  Soirf- 
tnm 

Credauius  onini  tem- 
pore. 

Gloria  Palri  Domino, 
Naloque  qui  a  mor- 
tuis 

Surrexit,  ac  Paracle- 
to, 

losmlomiDiMalt. 

Amen. 

t  Emitfe  Spîrilura 
tuum,  et  creabuntur; 

^  Et  renovabii 
ciem  terrœ. 


O  Dieu,  qui  avez 
enseigné  le  oœur  des 
fidèles  par  la  lumière 
du  Saint-Esprit,  don- 
uez-oous  cet  Esprit 
saint  qni  nous  fisse 

goûter  et  niincr  le 
ien,  et  qui  repdiiJc 
toqjoars  en  nuus  sa 
coDiolitioli.  tu  M.<â. 

4  Ainsi  soit-il. 
YeiMf,  ô  Esprit 
saint,  et  enroyez- 

nous  du  haut  du  ciel 
UD  rayon  de  voire  Uk» 
mière. 

Venez,  6  père  des 

euvres  ;  veoes»  dis- 
buteur  des  dons 
Oéiestcs;  venez,  lu- 
mière des  cœurs. 

Venez,  consolateur 

Eleio  de  i)onlé»  doux 
6te  dMinwsmirM, 
•t  leur  agréable  flf 
fralchissement. 

Vous  êtes  leur  re- 
pos dans  le  travail; 
TOUS  tempérai  leurs 
mauvais  d('sirs,  vous 
les  consolez  dans 
leurs  afBietiont. 

O  bienheureuse  lu- 
mière !  remplissez  de 
Tos  clartés  les  coBors 
de  vos  lidèles. 

Sans  voire  $ec9urs, 
il  n'y  a  rira  do 
l>on  \n  de  pur  dans 
i'huuixue. 


Dcus,  qui  corda  fî- 
dehum  sancti  Spirt- 
tvM  ilhistrttione  do- 
cuisti ,  da  nobis  in 
eodem  Spiritu  recta 
saper* ,  et  de  ejns 
semper  consolatione 
gaudere:  Per  Cbri- 
stum 


H  Amen 

Veni,  samta  Spiri- 

tos, 

Et  emille  cœlilus 
Lucis  tuœ  radiua^. 

Veni,  pater  p«iip»> 

rum: 

Veni,  dator  nraoe- 

rum  ; 

Veni,  iumen  cor- 
dinm. 

Consolator  optime, 
pujcis  hosues  animœ, 
rsWgariuBfc 


In  labore  requîes, 
In  œstu  temperies» 
In  llettt  solttium. 


O  lux  beatissima  ! 
Keple  cordis  intima 
TUonuD  fidélittni. 

Sine  tuo  nureine» 
Nibil  est  in  hominet 
Nihil  estionoiium. 


Lavez  dos  taches, 
arrosv  nos  sédiens 

ses ,  guérissa  DM 
blessures. 


Lava  quod  est  sordi- 
dum, 

Riga  qîiod  Ml  «ri- 

dum, 

Sana  quod  est  stii- 

ciom. 

Flecto  quod  est  rigi- 

dum, 

Fove  ({uod  est  ftigi- 

diiiu, 

Rege  quod  Mt  de* 
vium. 

Da  tuis  Odelibus, 
In  te  confitentihus, 
Sacrum  M^ptenarium. 

Da  virtutis  meritum» 
Da  salutis  exitum» 


Attendrissez  nos 
cœurs  endurois  :  é- 
chaulTez  nos  froi- 
deurs ;  conduisez  - 
nous  dans  DM  égure* 
ments. 

Donnez  vos  sept 
dons  sarrés  h  vos  li- 

dèles  qui  mettent  en 
TOUS  leur  oonfianee. 

Donnez-leur  le  mé- 
rita de  la  vertu»  une 

flnlieureuseetlejoie  Da  perenne  sukUàik 

éternelle. 

Ainsi  soil-il.  Amen 

iVotf.  article  EsrBrr-SAWT.) 

ITA7,  SANCTF,  e'-.  Voy.  Vewi,  crkatok. 
•  VIATIQUE  porté  aux  malades  (Accompa- 
gnement du  saint).  Indulgences  accordées  à 
tous  les  fidèles  qui  accompagneront  le  saint 
sacrement,  lorsqu'on  le  porte  aux  malades  et 
aux  infirmes. 

1*  Indulgence  de  s«p<  ans  «i  $tpi  fiumm* 
Udiui  pour  tous  ceux  qui  aecompagnerent 
le  saint  sacrement,  avec  dévotion,  et  en  par- 
iant m  cùrg*  allumé  ou  toute  autre  lumière, 

t*  InduIgMMe  de  cinq  ans  al  cénf  pmrn 
taines  pour  ceux  qui  l 'aeeOBUpegoéWÏli  ftTM 
dévotion,  sans  lumière. 

9*  IndulgeoM  de  irwiê  m$  et  trois  quartm" 
taines  pour  ceux  qui,  ne  pouvant,  à  raison 
de  quelque  empêchement  légitime,  accom- 
pagnM  personnellement  le  saint  sacrement, 
y  enverront  .'i  leur  place  quelqu'un  portant 
un  cierge  allume  ou  toute  autre  lumière. 

V'  IndiiIgtiH  O  de  cent  jours  pour  ceux  qui, 
ne  pouvant  accompagner  le  saint  sacrement, 
à  raison  de  quelque  empêchement  légitime, 
réciteront  pendant  ce  tenips-lh  un  Pater  et 
un  Ave  selon  les  tuteations  des  Souverains 
FontifM  (I). 

.V.  B.  l'Ces  indulgences  SOOt  apfdiealliM 
aux  âmes  du  purgatoire  (3). 

t*  Elles  sont  du  petit  nombre  de  celles  qui 
ne  «ont  point  suspendues  pendant  l'enuée 
saillie  du  jubilé  de  Rome  (3). 

IVotf.  (]0?(KRÉRIE  DE  LA  B<Mllft  MORT^ 

\  IKKGE  TRÈS-SAINTE,  m^e  du  Verbe. 
Indulgence  accordée  à  perpétuité  à  tous  les 

(l)Paiil  V,  décret  du  3  novembre  1606;  Clé- 
ment X,  décret  de  la  sacrée  conpreg;Uinn  des  Indul- 
gences, du  23  .avril  1676;  le  véncrable  Innoreiil  XI, 
décret  du  1"  octobre  1688;  el  Innocent  XII,  cons- 
tUuli<Mi  Debiium  paêloralit  oScii,  du  5  janvier  1695. 

(S)  GoMessiM  de  BsMli  XiV.  da  15  ssiianbra 
1749. 

(5)  .AiriM  rnnl  déclaré  Benoit  XIV,  dans  la  bulle 
du  17  mai  1749,  pour  Tannée  sainte  de  1750;  Clé- 
ment XIV,  dans  la  bulle  du  15  mai  1774,  pour  l'an- 
née saÎDie  de  1775:  et  Léoo  XU,  dans  la  balle  do 
«»J«lafail,pe«rrSMideialeleëe  1835.  Vo^esoe 
qui  est  d4t,  ari.  JobilC,  sur  la  emfÊÊêkem  dis  isdsl 
|e.ices  pondant  l'année  sainte. 
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fidèles  qui  récileroni,  avec  un  emmr  CMfrlf, 
la  prière  suivante,  «vec  trois  Avr,  3Iaria. 

Deux  tmiê  iowcê  dHnétUgence  pour  chaqu4 
f^ù  (1). 

Viergp  tr«ys-sainlo.  Mère  du  Verhc  iupnrné, 
tlispensalrico  des  grâces  el  refuge  des  inal- 
heureox  pécheurs,  nous  avons  recours  avec 
une  foi  vive  h  votre  amour  malcrael,  et  nous 
vous  deniniulons  la  grAce  de  faire  toujonr» 
la  volonté  do  Dieu  el  la  vôire;  nrnis  vous 
douoons  nos  cœurs,  nous  vous  duiuanUons 
la  santé  de  Time  et  do  corps,  et  nous  esf»é- 
rons  fermement  que  vous  daignerez  nous 
exaucer,  parce  que  vous  ôles  noire  mère  el 
que  TOUS  nous  aimes  teodremeut  :  c'est 
pourquoi  notis  disons  arec  une  foi  vive: 

Ici  l'on  récite  trois  .4re,  Mono,  et  l'on  ler- 
miiie  ainsi  : 

Prions. 

Défendez»  Seigneur,  nous  vous  en  sup- 
nlions,  m  senrileurs  de  toale  intirroité,  par 
l'intercession  de  la  bienheureuse  Marie , 
toiiyours  vierge;  el»  tandis  ou  ils  se  proster- 
oeDt  devant  vons  éa  fond  oe  leurs  cu-urs, 
daignez  les  protéger  avec  bonlé  contre  tou- 
tes les  embûches  do  leurs  ennemis  ;  par 
N.-S.  J.-C.  Ainsi  soii-il. 

VINCENT  DE  PAULCCooféreoces  de  saint). 
Tout  le  monde  tell  le  bien  <fQ*ont  ftft  en 
France  les  pieuses  sociétés  qui  s'y  sont  éta- 
blies sous  ce  nom,  depuis  quelques  années. 
Se  soutenir  niutuelleraont  dans  les  voies  de 
la  vertu,  dans  la  iirntifjuo  des  devoirs  catho- 
liques, soulager  les  pauvres  dans  les  besoins 
du  corps,  el  surtout  dans  ceux  de  l'Ame,  tel 
est  le  but  que  se  soûl  proposé  et  qu'ont 
jlUeint  ces  nombreuses  aggrégatioDS  de 
jeunes  lionimes. 

Nous  n'avons  trouvé  aucun  décret,  nous 
n'tvons  eoonaissanee  d*aaean  rescrit  qui  ait 
attaché  des  indul;;enres  spéciales  h  l'œuvre 
uéme  de  ces  couiërences.  Indépendamment 
de  cellesqu'elles  peuvent  gagner  parTaccom- 
pUsceneot  des  prières  ou  des  œuvres  aux- 
quelles il  en  est  d'attachées  (  la  F if<l«  iu 
fÊHÊMMtf Apostolat  vritre,  la  Doctrine 
dirélkîmt,VOtuvredei»old(its,  la  Congréga- 
ttm  êt  mérita  fnpagation  des  bon»  li- 
tres, etc.).  il  se  peut  (pu*  Léon  XII  et  Pie  IX 
aient  uunclii  en  ulles-iuêuies  de  quelques  fa- 
veurs eat  eoniéraneis  si  ntilM  et  si  méri- 
toires. 

VIRGINUM  CUSTOS.  \oy.  Josira,  Ec- 

CLÉSI  ASTigi  ES. 

VISITE  AU  SÉPULCRE  DE  JÉSUS- 
CBIII8T.  Fey.  Iscm  saint,  etc. 

VISITE  DES  HOPITAUX.  Pie  VI,  le  28 
février  1778,  en  exhortant  fortement  les  û- 
dètotàMqMQler  lee M|)il«n,  tl  b  7 rs^ 

Il   ^ 


mie  liiikilfBaee  de  cent  Joen  ;  Léoe  Xli  la 
eHadëdm  peffétu^le  par  un  décret  Vrbù  et  OrH« 
delà  sacrée  coogrégalion  des  liidulfenc<^,  dn  il 
m41  183i  ;  il  l;i  poria  .1  dt-iu  ct'nis  jours  par  un  noii- 
ÎST*  ""."îîtii      ^  M»èuic  congrégaiioa,  eu  date  d« 


dre  au«  malades  tontes  sorte*  de  fenrleen 

s])iriluels  et  temporels,  accorde  à  ceux  qui 
iront,  ilans  ces  pieuses  maisons,  visiter  les 
ïntirines  de  leur  sexe,  les  instruire,  les  00»* 
soler,  les  servir,  ou  leur  porter  quelques 
secours,  cent  jours  d'indulgence  pour  chaque 
fois. 

VISITE  DES  PAUVRES  ET  DES  PRISON- 
TflRRS.  Cmt  mi  ont  des  diapelets,  errtc 

ou  médailles  bénits  par  le  Pape  ou  par  un 
prêtre  qui  en  a  reçu  le  pouvoir,  gagnent,  en 
visitant  les  pauvres,  les  intinnes  et  les  prt- 
soiuiiers,  plusieurs  indulgences  qui  sont  in- 
diquées dans  les  articles  sur  ce  sujet  (Ma- 
nuel de  Lvoni. 

VISITES  PASTORALES.  11  est  très-impor- 
tant, pour  le  bon  ordre  da  gonvemement 
eccléshistii jue  ,  de  faire  concevoir  aux  {peu- 
ples une  haute,  idée  de  la  yi<>ile  de  leur  évè- 

Îue.  Il  vient  h  eux ,  en  effet,  au  nom  dn 
ésus-Christ,  dont  il  est  la  plus  vive  ima^ 
pour  les  bénir.  Sa  visite  doit  être  une  sutto 
et  comme  un  supplément  de  la  mission  dn 
divin  Rédempteur.  La  visite  qu'il  (il  au 
monde  eut  pour  but  de  le  racheter,  et  à  cette 
œuvre  de  miséricorde  il  consacra  les  trois 
dernières  années  de  sa  vie  mortelle,  pen- 
dant lesquelles  il  parcourait  les  Tille*  et  les 
villages ,  enseignant  dans  li>s  synagogues, 
prêchant  la  vérité,  éclairant  les  i^orants, 
eonvertissant  les  pécheurs,  et  rapandaol 
partout  la  lumière  et  la  grAce. 

Le  grand  Pasteur  de  nos  âmes  ayant  com- 
mencé sa  visite  dans  une  petite  portion  da 
monde,  a  voulu  qu'elle  fût  conlinuée  etper> 
péluée,  après  lui,  par  toute  la  terre  :  /eeens 
envoie,  etc.  {Joan.  w).  Allez,  etc.  (matlk. 
xxviii).  Les  apôtres  et  leurs  premiers  disci^ 
pies  sacipiiltèrent  fidèlemenî  deeellemiô- 
sion.  Les  évé.pies,  animés  par  ces  grands 
exemples,  et  tu-uies  sur  cette  mission  qu'ils 
ont  reçue  de  Jésus-Chrisl,  usent  encore  aa« 
loiurd'iuu  du  méine  mo/en  potM>  eonoaltin 
irar  Ironpem  et  lui  proearer  tons  les  se- 
court qui  dépendent  dt^  leur  ministère. 
L'objet  qu'ils  se  proposent,  dans  ces  visites, 
est  de  conserver  la  foi  dans  sa  pweté,  éê 
remédier  aux  dé-sordres ,  de  réprimer  le» 
scandales  du  clergé  et  du  peuple,  el  de  ré- 
tablir |>artout  le  bon  ordre  el  la  discipHn*. 

Aussi,  à  raison  de  l'importance  do  ces  tî- 
siles,  plusieurs  archevêques  ou  évèquesde 
la  chrétienté  ont-ils,  comme  l'archevêque  de 
Cambrai  (t) ,  obtenu  du  Souverain  Fomifti 
vne  indolgenee  plénière  pour  tons  le* 
les  qui,  vniimenl  pénitents,  confessés  aC 
communiés  au  jour  et  au  moment  de  In 
première  Tîsite  pastorale  de  toute  é^ise  dm 
principaux  lieux  de  leur  diocèse,  visiteraient 
dévotement  ladite  église,  el  y  prieraient 
avec  ferveur  pour  la  concorde  entre  les 
prince»  cbrôUens,  l'extirpation  des  liéréaies 
«V  l*eidttUott  de  ht  Mtele  BgHin 
mère. 

VOILA  DONC,  etc.  Indulgence 


I  perpétuité  h  tous  les  fidèles  qui 
«Nt  wert  swt  Is  prière  suiTinls. 

(I)  Qrt  re  ekieae  és  €r<|«ire  XfL 
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Cent  jours  d'indulgeoce  ,  une  fois  par 
jour  (1). 

Prière  au  saint  sacrement. 
'.  Voilà  donc,  ô  mon  bien-aîmé  Jésus!  jus> 


(4)PieVI,rescrU  «lu 7 novembre  1787,  queTon  con- 
■«TVe  d;iiis  le»  arcltives  lie  la  pieuse  L'iiioD  «lu  sacré 
C<Biir  (te  Jésus,  à  Sainte  Marie  de  la  Paix,  à  Rouie. 
Pie  VII  a  conflrnté  et  déclaré  per^luelle  celle  in- 
dul|(ence  par  un  rescrit  de  la  secrelairerie  des  Mc- 
nioires,  du  9  Tevrier  1818,  dans  lequel  il  t>erniet  de 
réciter  cct;e  prière  en  quelque  langue  que  c«  mmI, 
pourvu  que  la  iraductiou  soil  ûdcle. 


qu'où  est  allée  votre  eicessivi*  cliarité  :  vous 
ai'avez  préparé  une  table  liivine  où  vous 
vous  donnez  tout  è  luoi ,  en  tue  donnant 
voire  chair  adorable  &  ninnger  et  votre 
sang  précieui  à  boire.  Qui  a  pu  vous  porter 
à  un  tel  cxœ»  d'amour?  Ahl  c'est  sûretnent 
voire  cœur.  O  cœur  adorable  de  mon  Jésus  1 
fournaise  ardente  du  divin  amour  !  recevez 
mon  âme  dans  votre  plaie  sacrée ,  ntin  qu'à 
cette  école  de  charité  elle  apprenne  à  ren- 
dre amour  pour  amour  à  ce  Dieu  qui  lui  a 
donné  des  preuves  si  admirables  du  sien. 
Ainsi  soit-il. 
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CuAriras  paiwca.  —  Di>«  (>elnes  dues  au  p^rliA.  1 4 
CKAr.  II.  —  Up  la  Miikf^ciiuu  xelou  reiisetgiieiuent  de 

la  discipline  de  l'I^^hse.  M 
('■*p.  m.  —  Situiuiaire  de  la  doeirloe  eaiboliqae  sur 

les  iiidulffeoces.  ii 
QiAP.  iV.  —  Déflniiion  des in<tul)reBres.  Ci 
Cmap.  V.  —  Du  poiirti«r  qu'a  l'tgii!>e  d'accorder  des  io- 

dulgeaces  el  de  l'eiercice  de  ce  |M»uvuir.  06 

31*'.  I.*Ek'>*<)  a  toujours  eu  le  pouvoir  d'accorder  des 
ulxeoces.  {A 
§.][.  ('umment  i'Eclim,  au  point  de  vue  historique,  a-l- 
elle  exercé  le  |  ouvoir  d'accrtrdt-r  des  liiduli{euc«s  T  94 
ùiAP.  Vi.  —  Nature  des  trxlulgences.  150 
CuAP.  VU.  —  kJTets  des  iiKltilKf  oce«.  153 
An.  1**.  Effeu  des  iodulgenccs  par  rapport  aax  vi- 
vanis.  133 
1"  question.— Ooelle^t  la  valeur  réelle  de  la  pcioe  que 
rindutguucc  elTaco  d«v*iil  Dieu?  .  151 

S*  quest.  —  (.lue  faut-il  peB«er  dei  indulgences  de  dii, 
d«  quinte,  de  vingt  mille  ans,  et  mhnt  davaui  iKe  ?  IStS 
V  ((ueikU  —  1.' indulgence  excepie-l-elle  de  l'obligatiou 
de  iaire  pénitence?  160 
i*  queii.  —  L'indulgenre  décharge-t>ell«  au  moins  de 
la  péuiience  imputée  par  le  confesseur  T  1K8 
S*  qursi.  —  ^u«l  e«i  le  sens  de  ces  mots  que  l'on 
tronve  daot  cerlaioeâ  tiutlcs  d'indulgence  :  De  pœnHat' 
tiis  mftmcLs,  auxquels  ou  ajoute  quelquefois,  ùijwi- 
gendis?  IDrt 
An.  II  EfUcacité  de  l'Isduigeoce  relaiivemeot  aux 
Dtons.  VM 
i  I".  De  l'application  de  l*iodulgencp  aux  morts.  t9i 
$11.  De  quelle  manière  riniiulgPBce  seUaox  itkorts.  lUl 
ï  m.  De  CM  qui  e»i  te((uis  pour  que  l'indulgence  suit  sp- 
plii|uée  validfuii-ni  aux  inoil»?  193 
1**  qutvtioii. — Faut-il  être  en  état degrèc«pourap{4iquer 
valldeinenl  rimlul^eitce  ï  un  défunt?  t<J8 
t*  quest.  —  l'eui-on  appliquer  l'indulgence  ^  loutrs 
sortes  de  luorts?  19t) 
S*  quest.  —  Lorsque  rappiicatioo  de  PindulKenee  est 
libre  comme  cela  anite  souvent,  il  etl  plus  avaotaiieux 
de  la  gagner  pour  les  inoris  que  pour  toi-même  198 
Cmav.  V  m.  —  Division  des  iifJul|{euccs.  301 


CuAP.  IX.  —  DeœaiMlfl  et  reoonnaisnece  des  indul* 
gences.  îo  t 

$  I".  Demande  des  indulgences.  soi 
il.  Aulbciiiiriié  de;»  indulgences  t06 
III.  Des  indulgences  f■u^&es tm  apocryphes.  SIO 
4UP.  X.  —  Di>ré('  de«  itidulKouces.  il 4 

iuxr.  XI.  — Ijoudiliuns  nécessaires  potir  gagner  les  m- 
duigeuoes.  «ik 
Arl.  I".  Dispnltions  requises  dsos  la  personne  qui  veni 
gagner  des  iiMlulgences  sîil 
f  I".  De  l'étal  de  grâce  dans  ceux  qui  veulent  gagotr 
rintlidgeoce.  fitt 
I"  ipiesiiun.  — I.'afeclion  au  (>écbé  véniel  ein|*èclii>>i- 
elie  de  gagner  l'Indulgence.  2jQ 
i*  quest.  —  Celui  qui,  en  accompliftant  les  o*iivrcs 
prescriirs  pour  l'indulgenci',  a  péché  léutelleiueui,  eu 
perçoil-il  néanmoins  le  fruii?  ±tlt 
§  il.  De  riuieolK>n  néoessaire  pour  gagner  llndul- 
gence.  im 
Aru  II.  Olîuvres  prescrites  pour  gagner  les  Indul- 
gences, ïii 
1 1".  De  Is  rooressioo  prescrite  pour  gagner  une  Imlul- 
fenee  pténière.  tu 
1"  question.— Ceux  qoi  n*oiit  que  d«s  fautes  vénifllcs 
sont- ils  égalenietil  oldigés,  en  vertu  de  la  précédente 
clause,  de  s«*  coiilr-aStir  poor  oitlenir  rinOulgeiu  e,  et  quatul 
cette  coiifi^vtiou  d4>!t-elie  se  faire?  2,''0 
2*  quest  —  Celui  qui  se  confesse  quelques  (ours  avant 
la  fête  (touirait-il  gagner  une  indulgence  i>léiii(>re  qni  se 
rencontrerait  daus  cet  intervalle  outre  l'iudulgeiice  <!•• 
la  lèie?  ;si 
S*  quest.  —  Dsns  ces  confessiona  rréqnenies  e«t-il  ne- 
cessaire  de  recevoir  loujours  PalMOlttlioa  sacranteutelle, 
pour  avoir  droit  in  l'indulgence?  ili 
fi  II.  Cocnmuniou  requisM  pour  gagner  l'indulgeBoe  |>lé. 
nière.  SC4 
I  III.  Des  prières  ordinairement  requises  pour  gagner 
l'indulgenre  plèi  ière.  iiU 
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nécessaires  j-our  reni|>lir  la  condition  prescrite  de  nuui^rr» 
a  gagner  l'iodulirence?  i4i 
1'  quest.  — Celui  qui,  par  Ignoranee,  ioiposslbiDlé  ou 
inadvertance,  manquerai!  k  faire  ces  prières  n'en  f>*r-dtt 
qu'une  partie  ou  ne  les  ferait  point  daus  le  temps  précis, 
mais  un  p«:u  plus  lAl  ou  un  (leu  plus  tard,  serait- il  \fmr 
cela  (iriré  du  fruit  de  l'indul^eucâ  ?  344 
5*  quest. —  Teui-on  gagner  plus  d'une  indulgence  H**- 
mère  dans  le iuéme  jour?  il4 
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*•  qne&t.  —  P*ol-on  pgner  one  Indulgence  ittarliée  k 
«ne  œuvre  qoi  esi  d'o*ilij!;iiii>n,  par  exemple,  puis  je  ga 

Çner  rindalf^enctf  allachéoaux  |i!i«umetgrailucls,)iriiviiine 
eni,  Crealor,  Me.  enHionl  mon  itr<Wiaire,  pourvu  <|ue 
J'eu  aie  l'inlentHMi  ?  Cn  Ikièle  pn«irrail-tl  u.is!ner  Pindul- 
geoce  aitaclié)'  »  une  praik|iie  que  «on  rooft^sear  lui  a 
donnée  poor  pétiileiice  oo  à  bquelle  il  s'est  engagé  i«r 
»œuT  *^  îll 

5*  qveu.  —  Pourrait-on  gagner  If  s  inHulgeocet  (tour 
les  rlTaols  comme  on  pourrait  ea  g;<giier  pour  les 
morts?  li& 
CsAr.  XII.  —  Coodiiions  roquises  pour  la  cooccs«iun 
des  iiiiJulgeDccs.  iUî 
Art.  1".  De  ceax  qui  peuvent  accorder  le*  inda'gen- 
eet.  m 
Aru  II.  Des  causes  pour  lesquelles  o«  peut  accorder 
d«8  indalgeuces.  iSO 


Deuuèmb  partie. 


ral. 


Confréries  en  gené- 

2112 
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